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Mai  ad.  dec  YEUX.  Yeux.  Œil.  (M.Chamseru;. 

ANGLETERRE  (Hygiène). 

Farcie  II.  Chofes  mal  dites  non  naturelles. 

Ch  lie  1ère.  Cirrumfufa. 

Ordre  II.  Terre  , lieux. 

Section  I.  Climats. 

L' Angleterre  eft  un  des  plus  puiffans  royaumes  de 
■ fEurope.  L'Océan  in  forme  une  ifle  dont  Je  climat 
*ft  doux  Se  tempéré;  les  chaleurs  n'y  font  jamais  très- 
incommodes,  Se  le  froid  ne  l'cft  pas  davantage.  En  été 
on  y a prefquc  toujours  des  vents  de  mcrquicon- 
fervent  la  fratebeur , en  tempérant  l'ardeur  du  foleil. 

Les  vents  les  plus  frtqucns  Se  les  plus  nuilibles 
en  Angleterre  , font  les  vents  d’eft,  Se  encore  plus 
les  vents  nord-eft  , qui  fonc  (entir  momentanément 
en  hiver  le  froid  le  plus  mordant , St  en  été  la  cha- 
leur la  plus  brûlante.  Si  le  printemps  eft  fcc  , les 
vents  fouillent  prctque  continuellement  des  points 
de  l'cft  Se  du  nord.  Si  le  printemps  eft  humide , 
c'eft  du  côté  du  fud  St  de  l'oueft. 

Comme  ces  vents  apportent  avec  eux  des  par- 
ticules qui  vannent  frapper  les  corps  Se  les  pénétrer , 
les  perlunnes  délicates  ont  foin  de  prendre  des  appar- 
iement expjfés  au  midi  ou  au  couchant,  St  d'y  boire 
du  bon  vin  qui  ouvre  les  pores  Se  facilite  la  trmfpi-. 
ration,  que  de  pareilles  conftitutions  de  l'atmol-t 
phere  tendent  toujours  à intercepter. 

L'air  eft  généralement  épais  en  Angleterre  S:  allez , 
humide  ; l'atinofpbère  eft  fouvent  chargée  d'une 
grande  quantité  de  vapeurs  Se  de  brouillards  t le 
temps  y eft  fujet  à de  grandes  variations,  fur- 
tou:  en  été.  Souvent  la  meme  journée , on  y éprouve 
,un  air  tempéré  le  marin,  chaud  à midi,  frais  le 
«fuir.  Se  froid  dans  la  nuit;  c'eft  pourquoi  on  ne  doit 
ferrer  dans  cette  ijje  que  des  habits  de  draps, 


AN,  G.  , . / ’ 

oSfervant  feulement  de  mettre  des  veftes  diiTticnces 
félon  l'état  de  iaimoiphètc. 

On  fc  porte  fort  bien  dans  ce  climat , Se  on  y 
vit  fort  vieux.  Au  vin  près  , l’Angleterre  obtient 
de  fon  fol  tout  ce  qui  eft  ucilc  à l’homme  en  fait 
de  bous  alintens. 

Le  bois  eft  rare  en  Angleterre  Se  la  nature  fem- 
b!c  l'en  avoir  dédommagée  en  y plaçant  des  mmet 
de  charbon  de  terre  très-abondantes.  Ce  charbon  , 
en  brûlant,  caufe  une  fumée  coniidérablc  , qui  ne 
contribue  pas  peu  à charger  Se  à épaillir  l'atmof- 
phére.  Son  odeur  eft  défagréable  , mais  à la  longue 
on  n'y  fait  plus  attention. 

:les  anglais  font  allez  forts  Se  alTczrobuftcs  , leur 
cornage  eft  encore  au-delTus  de  leurs  forces.  On  faic 
que  dans  les  hautes  fciences  ils  ont  produit  de  cet 
génies  faits  pour  reculer  les  bornes  de  l'cfprit  hu- 
main , Se  que  de  ce  côté  ils  difputcnt  de  tival  té 
avec  les  français.  Leur  manière  de  vivre  diflère 
beaucoup  , Se  l'on  peut  dire  en  général  qu'on  faic 
meilleure  chère  en  France  , mais  peut-être  n'cft  elle 
pas  anfli  faine.  L'atlaifonncmcnc  de  nos  mers  offre 
au  goût  quelque  chofc  de  plus  délicat  ; mais  nous 
employons  pour  y parvenir  une  foule  de  fubftanccs 
chaudes  Se  aromatiques , qui  rendent  nos  cftoraacs 
d'autant  plus  parclleux  qu'ils  ont  été  plus  fatisfaits. 
Nos  boitions  font  bien  différentes.  La  bierre  donc 
les  anglais  font  un  ufage  habituel , les  nourrit  en  les 
rafralchillànt  beaucoup  mieux  que  ne  fait  le  vin 
dans  notre  pays  ; peut-être  cette  bnillon  influc- 
t-cllc  fur  le  caractère  national , Se  fcroit-cllc  , avec 
T'influence  locale  , une  des  principales  raifons  du 
caractère  dominant  du  pays.  Je  crois  que  la  confti- 
tution  morale  doit  être  bien  différence  dans  des 
individus  qui  boivent  habituellement  du  vin , en 
mangeant  beaucoup  de  pain  , Se  dans  ceux  qui 
mangent  beaucoup  de  viande , en  buvant  une  grande 
quantité  de  bierre,  V.  Europe.  — M.  MacquARr. 

Angleterre.  ( Art  vétérinaire  ).  V Angleterre 
fournit  à l’art  vétérinaire  , en  France  : t°.  Dcschc- 
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vaux  <*e  cartolîc  , de  ehafle  8c  de  fclle , 8c  cjue!- 
^ucs  tt&lons.  ( y.  Chev  al,  Hara»  ). 

1°.  Des  palefreniers,  qui  peuvent,  fans  contredit, 
palîer  pour  les  meilleurs  de  l'Europe  , mais  que  la 
tranfplantaiion  fait  bientôt  dégénérer.  ( K . Ali  PT  r- 
,que , Anglomanie  , Jockei  ), 

Des  chiens  de  chaflc  de  différentes  cfpècei. 

( Voyn  ChieN  ). 

4*.  Tout  ce  qui  concerne  l'hygiène  vétérinaire , 
tel  que  lts  inftiuraciis  propres  au  panfement  de 
la  main , & tous  ceux  necclfaircs  à emboucher 
Il  à habiller  les  chevaux  J parties  dans  lefquellcs 
les  auglois  excellent , par  la  finclTe  , la  légèreté  , la 
commodité  8c  la  folidité  des  ouvrages.  ( V.  I’an- 
iimlnt  de  la  Main,  Selle  , Bride  ). 

f".  Enfin  quelques  remèdes  officinaux  , fur-tout 
des  bols  diurétiques  8c  purgatifs  , des  boules  fébri- 
fuges Si  cordiales , 8c  des  huiles  cllentiellcs  aroma- 
tiques. Plufieurs  apothicaires  anglois  ont  même 
répandu  en  France,  à différentes  époques  , 8c  avec 
profufion  , des  liftes  raifonnccs  des  remèdes  qu'on 
ttouvoit  tous  préparés  chez  eux  pour  les  chevaux, 
( Koyej  Anglomanie). 

La  médecine  vétérinaire , proprement  dite  , eft 
encore  peu  avancée  en  Angleterre , elle  y eft  exer- 
cée 'comme  elle  l’étoit  France  , il  y a un  detni- 
fiècle  , par  des  formuliftes  , des  empiriques  8c  des 
charlatans  ; elle  ne  tardera  pas  , fans  doute  , à 
fortir  de  cet  état  , dans  un  pays  fi  jaloux  de  fes 
chevaux  , 8c  M.  Mo orcrofi  , qui  , foulant  aux  pieds 
l'amour  propre  8c  les  préjugés  de  fa  nation , eft  le 
premier  anglois  qui  foit  venu  étudier  l'arr  vétéri- 
naire dans  nos  écoles  françoifes , mérite  d'être 
nomn»S  ici.  ( K.  Vétérinaire  ).  ( M.  Huzard  J. 

ANGLOIS.  ( Art  vétérinaire  ) ( Voyt^ Cheval  , 
Haras).  ( M.  Huzard  ). 

ANGLOISÉ  , Cheval  Ancloisé.  ( An  vétéri- 
naire), On  appelle  cheval  ang/oijé  celui  dent  laqueue 
a été  amputée  à la  manière  des  anglois.  ( Kqycp 
Amputation  de  la  queux).  ( M.  Huzard). 

ANGLOISER  un  chrt  al.  ( Chirurgie  vétérinaire). 
C'eft  amputer  la  queue  du  cheval  a la  manière  des 
anglois.  (yoy'l  Amputation  de  la  queue). 
(M.  Huzard). 

ANGLOMANIE  ( Art  vétérinaire  ). 

V Anglomanie  a ruiné  8c  abâtardi  l'cfpèce  des 
chevaux  en  France  , elle  les  détruit  individuelle- 
ment , Si  elle  s'oppofe  aux  progrès  de  1 are  vétéri- 
naire , comme  à celui  de  notre  commerce  8c  de  nos 
arts , pour  tout  ce  qui  concerne  le  cheval. 

Ce  goût  , cette  paflion  cxchifivc  pour  tout  ce 
qui  vient  de  l’Angleterre  parclt  fundé  fur  les  qua- 
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Vt?t  qu’on  attribue  aux  chevaux  de  ce  , tut 
le  loin  que  les  Anglois  en  ont , fur  le  mérite  de 
ceux  qui  leut  donnent  ces  foins , 6c  enfin  fur  la  fu- 
périorité  reconnue  de  leurs  ouvriers  dans  tout  ce 
qui  tient  à l'habillement  du  cheval. 

L’égoifme  fcul  a pu  faire  naître  \' Anglomanie 
par;*.»  nous.  L 'anglomane  n’a  cherché  que  des  joiiif- 
fanecs  particulières  , il  a oublié  qu’il  écoit  Fran- 
çois > il  s’eft  abandonné  à un  goût  éphémère , faux 
dans  fes  principes  6c  dangereux  Par  fes  effets.  C'eft 
dans  ce  que  les  anglois  ont  de  Don  & d’utile  que 
nous  devons  nous  faire  gloire  de  les  imiter  , de 
fuivie  leurs  traces  6c  de  les  furpaffer,  6c  non  en 
adoptant  leurs  ridicules  & leurs  vices.  Nous  ferons 
fentir,  autant  que  nous  pourrons , les  dangers  6c  les 
funeftes  effets  d'une  pareille  manie}  heureux  fi  en 
relevant  des  erreurs  6c  en  dévoilant  des  abus  , nous 
parvenons  à ramener  quelques  pcrfomies  au  goût 
& à la  préférence  que  mérite  à tous  égards  1 hippique 
françoife;  nous  efuyerons  de  prouver  que  fi  les  che- 
vaux anglois  paroilïcnt  avoir  dans  certains  genres 
des  avantages  fur  les  nôtres  , cette  pré  tendue  ftipé- 
riorité  eft  eue  au  découragement  & au  peu  de  valeur 
que  la  plupart  des  ftunçois  attachent  a tout  ce  qui 
ne  leur  vient  pas  de  l'étranger.  Croyons  qu'au  jour- 
d'hui  3c  avec  le  nouvel  ordre  de  choies  qui  s'élève  t 
le  goût  national  reprendra  toute  fon  énergie  & que 
I#wt  vétérinaire  en  particulier  ne  pourra  que  gagner 
infiniment  & faire  des  progrès  rapides.  t 

On  fait  que  c’eft  aux  chevaux  arabes  que  l'Angle- 
terre doit  I amélioration  de  fes  races  ; il  nous  au- 
ront été  pofTiblc  de  faire  à cct  egard  toftt  ce  qu’cl'c 
a fait , & , favorifés  comme  nous  le  fommes  par 
la  nature  de  notre  climat , nous  aurious  pu  faire 
mieux  encore.  Les  croifades  avoient  amené  en 
.France  , comme  dans  tout  le  refte  de  l'Europe,  des 
chevaux  arabes  , mais  les  anglois  ont  fu  mieux  pro- 
fiter que  nous  de  ccttc  richctlc;  ils  ont  même  eu 
l’art  de  profiter  encore  de  notre  infouciancc  & de 
notre  parelfe  , en  s’appropriant  des  chevaux  que  nous 
dédaignions , que  nous  ne  connoiftions  pas  ou  que 
nous  nous  contentions  d'admirer.  L'étalon  arabe 
appcllé  Godofpkin , du' nom  du  duc  à qui  il  appar- 
tcooit,  a été  acheté  à Taris  par  ce  feigne ur  dix-huit 
louis  , comme  un  cheval  de  réforme  dont  nous  n’a- 
vions tiré  aucun  parti.  11  a fou  mû  à l’Angleterre  Bajf- 
brun  , Muifjue  , Reguùu  , ôc  une  foule  d'autres  che- 
vaux dont  nous  avons  payé  les  defeendans  des  prix 
effroyables  (i).N’a-t-ou  pas  vu  récemment  chez  un  des 


(t)  M.  le  comte  d’Arroi*  , entr>autres  , a , dit-  on  , pajré  Je 
cheval  de  courte  anglois,  appcllé  King'Pepin  t le  roi  Pépin 
dix-fepr  cent  louis,  fl C le  propriétaire  le  jouait:  coroplet- 
tentent  du  ptince,  eft  venu  Tous  un  nom  ernpiu-''té  parier 
ntille  louis  contre  fon  cheval  qu’il  connoifloit  bien  , en 
forte  que  cet  animal  qu’on  afliire  avoir  été  vendu  depuis 
au  rnaicbé  aux  chevaux  de  Paris , pour  trois  Joui*,  a valu 
fcul  à l'Angleterre  liv,  & r.c  bous  a pat  donne  va 

poulain  paflài>lc. 
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premiers  marchands  de  chevaux  Je  la  capitale,  un  fu« 
perbe  cheval  entier , normand , admiré  froidement 
par  la  multitude  , être  acheté  pour  l'Angleterre  1 
N'a*t-on  pas  vu  en  1770  M.  Cïatert , choilir  à 
Paris  un  cheval  normand,  moins  grand  , mais  plus 
parfait  que  le  précédent , qui  fut  envoyé  aufti  en 
Angleterre  à milord  Ptm&rohc  \ Les  anglois  , juges 
févercs  , fans  doute  , charmés  de  fa  beauté  Se  éton- 
nés de  fes  qualités,1  s’écrièrent  qu’ils  comprennent 
à peine  comment  nous  courrions  après  leurs  che- 
vaux lorfque  nous  en  poflfedions  d aufti  perfec- 
tionnés (a). 

Si  Ton  réfléchit  que  c’cft  avec  nos  chevaux  que 
les  anglois  montent  leurs  manèges , que  milord 
PembroVey  le  chevalier  Medows , Se  la  plupart  des 
autres  écuyers  anglois  ne  fc  fervent  que  des  nôtres , 
qu 'AjlUiy  Bâtes  yHyam  Se  tous  les  Santjuijles  trou- 
vent dans  nos  chevaux  des  qualités  qu  ils  cherche- 
roient  vainement  dans  ceux  des  autres  contrées  ; ou 
ne  peur  qu’être  étonné  de  rcfpèce  de  fureur  que 
nous  montrons  pour  ceux  de  ce  pays.  . 

La  manière  de  monter  à l’angloife  n’cft  pas  moins 
ridicule  en  France  pour  le  cavalier , qu’elle  cft  défa- 
gréablc  Se  fatigante  pour  k cheval  j c’cft  encore 
une  manie  dont  il  n’cft  eucre  poftibk  de  rendre 
raifon.  Dans  cous  les  manèges  qui  jouiftcnc  de  quel- 
que réputation  en  Angleterre  , on  monte  à la 
françoilc,  ou  plutôt  on  y monte  d’après  les  prin- 
cipes naturels , fondés  fur  les  règles  de  la  géomé- 
trie ; toute  la  cavalerie  angloifc  reçoit  les  memes 
principes , Se  l’cfpèce  de  degingandage  anglois  n’a 
été  imaginé  que  parce  que  le  pays  cft  coupé  fré- 
quemment de  haies  fie  de  foliés  qu’il  faut  que  les 
chevaux  franchillcnt , Se  qu’il  cft  néceffairc  alors  que 
le  cavalier  fc  pcuche  plus  ou  moins  fur  le  cou  de 
fon  cheval , pour  ne  pas  être  jetté  en  arrière  dans 
l’élan  du  faut  , mais  à quoi  peut  fervir  cette  mé- 
thode dans  un  pays  uni  comme  la  France  ? A ridi- 
culiftr  ceux  qui  la  mettent  en  ufage  Se  à ruiner 
promptement  les  jambes  Se  les  épaules  des  chevaux. 

Ce  n'cft  à-peu  près  que  vers  le  milieu  de  ce  fiè- 
cle  que  Y anglomanie  s’eft  introduite  en  France  ; ja- 
mais peut-être  mode  nouvelle  n’a  été  aufti  générale 
te  n’a  duré  aufti  long-temps  en  faifant  toujours  des 
profélices  ; jamais  elle  n’a  été  portée  à un  fi  haut  degré, 
te  n’a  autant  contribué  à la  tuine  de  cette  branche 
importante  de  notre  agriculture  fie  de  notre  com- 
merce 6e  à celle  des  particuliers  ; qui  fait  jufqu’où 
la  folie  françaife  fc  feroit  portée,  fans  la  révolution 

3ui  paroit  avoir  donné  à la  nation  un  caractère  digne 
elle. 

L’i^roduétioo  des  étalons  anglois  dans  nos  haras 
a abâtardi  fie  dénaturé  nos  p!u<  belles  cfpèccs  ; 
envain  M.  de  de  Bujjon  avoit-il  dit  avec  raifon , que 
ks  races  en  fc  portant  du  midi  au  nord  , amélio- 
loicnc  ces  dernières , tandis  au  contraire  que  celles 


i»)  M.  FI  andria,  jourtul  de  Paris  , 1788,1min.  g»|,  stf* 


qui  fc  portoient  du  nord  au  midi  dégenérniect  Se 
s'abârardiifoicm  ; les  prëccptcsdc  M.  de  Buff'on  ont 
été  juflifiés  par  une  expérience  d autant  plus  mal- 
heureufe quelle  n’a  point  fait  ouvrir  les  yeux.  Nos 
anciens  chevaux  limoufins  fon:  difparus,  nos  beaux 
chevaux  nerma 'ds  deviennent  de  plus  en  plus  rares, 
fie  tout  a été  remplacé  par  une  race  merifte  dans 
laquelle  les  vices  fie  les  défauts  d’organifation  des 
pères  ont  prévalu.  ( Voye\  Haras  ). 


Si  les  étalons  anglois  ont'  contribué  au  dépé- 
rilTcment  de  nos  liara*  , le  grand  nombre  de  che- 
vaux qu’on  a tiré  d’Angleterre  n’a  pu  qu’achever 
la  ruine  de  notre  commerce  dans  cetrc  partie*  en 
décourageant  tous  ceux  qui  font  des  élèves;  fie  n’a- 
t-on  pas  lieu  de  croire  que  ce  découragement  fub- 
fiftera  tant  que  les  écuries  du  roi,  celles  des  princes, 
des  riches  particuliers  fie  des  grands  propriétaires, 
feront  remplies  de  chevaux  achetés  a grands  fiais  à 
Londres?  Les  fournies  immenfes  que  nous  expor- 
tons annuellement  en  Angleterre  pour  l'achat  des 
chevaux,  ne  pourroient- elles  pas  produire  des  avan- 
tages incftimablcs , en  les  répandant  dans  les  pro- 
vinces deftinées  à l’éducation  de  ces  animaux  , ou 
en  améliorant  cette  branche  de  commerce  dans  tout 
le  royaume. 

La  France  fourniftoit  autrefois  des  chevaux  à tous 
fes  voifins , elle  en  exporte  actuellement  de  la  feule 
Angleterre , pour  plus  de  dix  millions  par  an  fie 
pour  prefque  le  double  des  autres  états  qui  l’en- 
vironnent ; les  provinces  de  Normandie,  du  Perche, 
du  Maine,  de  la  Touraine , de  l’Anjou  , du  Poitou  , 
du  Limoufin  , de  l’Auvergne  , de  la  Navarre  , du 
Béarn  , de  la  Guyenne  , Se  une  infinité  d'autres  dans 
Icfqucltes  étoient  verfées  ces  femmes  , ont  vu  avec 
d’autant  moins  de  plaifir  Y Anglomanie  s'introduire 
en  France  , qu’elle  nous  a bientôt  fait  perdre  la  con- 
fiance des  étrangers  qui  fréqucntoicot  nos  foires. 
Comment  pou  voient-ils  en  ettet  continuer  à venir 
fc  remonter  chez  nous,  quand  par  les  achats  que 
nous  faifions  dehors  , nous  leur  prouvions  que  nous 
manquions  de  la  confiance  , qu’il  étoit  née  c flaire  de 
chercher  à leur  confetvcr  pour  nos  chevaux  î 


Dans  les  premières  années  du  règne  de  Lopis  XVI, 
la  fureur  des  courfcs  s’étoit  aufti  érablic  en  France, 
mais  elle  a celle  par  la  ruine  de  pluficurs  de  ceux  qui 
s’y  livroient , fie  avec  les  chevaux  qu’on  avoir  tiré 
d Angleterre  exprès  pour  eu  objet.  Cette  inftitutiou  , 
qui,  dirigée  d’après  des  vues  figes  pouvoit  être  très** 
avanrageufe  Se  devenir  nationale  , n’a  contribué  qu’à 
accélérer  la  dilapidation  de  nos  fiuances.  ( ê'qyep 
Courses.  ) 

Mais  ce  qu’on  ne  croira  peut-être  pas,  fie  ce 

3u*il  cft  eiîcntiel  de  dire  , c’cft  que  malgré  l’état 
c décrcftc  pécuniaire  où  nous  fouîmes  actuellement , 
malgré  l’économie  prêrbée  par  - tout , malgré  Ut 
réformes  nombrculcs  faites  Jans  les  écuries  royales, 
les  écuyers  du  roi  ne  ecllcnt  d’acheter  drs  chevaux 
anglois  , continuent  d’envoyer  des  piqueurs  à Lon- 


Digitizi 


by  Google 


t A N G 

ires  & d'y  en  entretenir  meme  à porte  fixe  pour  ces 
.thaïs  ; quelle  cil  donc  U caufc  de  cet  abus  6c  de 
commîtes  aufli  frappant  > Il  faut  bien  que  l'intérêt 
psu  ticulici  les  détermine  & les  entretienne. 

les  piqueurs  deftinés  à aller  en  Angleterre  font 
entièrement  au  choix  Se  à la  dévotten  des  écuyers  qui 
les  y envoient.  On  a grand  foin  de  ne  clio  fir  que 
les  plus  maquignons,  & ils  (ont  toujours  préférés 
aux* gens  réellement  connoilTcurs  ; le  trateement 
tiu'cn  leur  fait  fc  tnarcliandc  à la  vérité  , irais  il 
cil  ordinairement  avantageux  , SC  air  difpofition  des 
teuve  s dont  plulieurs  ont  le*-  remontes  à rentre* 
prife.  Lotfque  les  achats  font  finis  , le  tableau  des 
dépenlWeft  toujours  fait  en  contpenfatien  Si  jamais 
d'après  le  prix  de  chaque  cheval  en  particulier , ce 
qui  donne  la  facilité  de  les  acheter , aufli  etteompen- 
lation,  e'eft-a-dire , un  bon,  un  médiocre  , &.  un 
mauvais,  en  forte  qu'un  beau  cheval  en  lait  fou- 
vent  palier  quatre  médiocres.  On  donne  à ces  achats 
un  air  d'importance  qui  n'ert  que  de  la  charlatan- 
ncnc.  Celui  qui  les  conduit  a granJ  loin  de  ne  les 
laillcr  voir  à perfonne,  les  portes  des  demies  font 
conllamment  tenues  fermées.  1. 'écuyer  qui  doit  les 
recevoir  ne  les  vifitc  que  plufteurs  jours  après  leur 
arrivée,  K lotfque  ie  conducteur  le  juge  a propos  , 
ce  qui  donne  le  temps  de  les  maquignoocr  Si  de 
pallier  leurs  défauts  autant  qu'il  cft  polftble.  Le  jour 
pris  on  a grand  foin  de  n'oubüer  aucune  des  tulcs 
que  les  marchands  de  chevaux  pratiquent.  Le  gin- 
gembre qu'on  leur  mec  dans  l'aims  pour  leur  faite 
dre  lier  la  queue.  Se  le  /«art  dont  on  les  épouvante 
fans  celle  , les  tiennent  toujours  en  mouvement , 
cnfortc  qu’il  paroît  certain  que  l'acheteur  Se  celui 
qui  les  reçoit , s'entendent  ordinairement  cnfcmblc 
St  ont  le  plus  grand  intérêt  a empêcher  leurs  com- 
_ mettans  de  s'apercevoir  de  leurs  défauts.  Une  con- 
duite  aufli  bidrre  Si  aufli  contraire  aux  intérêts  de 
celui  pour  lequel  on  achète  cft  bien  capable  d'éclairer 
fur  cet  abus,  & en  dévoile  artex  évidemment  la  caufe 
cachée  (i),(  Koyej  MaqUtoNON,  Montre  ). 

C'eft  dans  l’exercice  journalier  de  l'hvgiene  St  de 
la  médecine  vétérinaire  , que  Vanglom*inie a (ur  tour 
fait  de  grands  progrès  eu  France  St  particuliérement  à 
Taris.  Quoiqu'elle  puifle  compta  le  nombre  de  fes 
victimes  par  celui  de  fes  malades , elle  n'eu  cft  pas 
moins  toujours  à la  mode. 

Le  goût  des  chevaux  anglois  a fait  naître  celui 
dés  objets  qui  les  entourent.  I c cheval  amené  de 
I.ondrcs  n'a  pu  être  bien  foigné  que  par  lui  palc- 
frenict  anglois , ta  comme  lestons  non:  pas  manqué 
d'occupation  dans  leur  patrie  , on  ne  les  a forcé 


(V)  0n  attire  cccote  que  certaine*  pcrfonneidani  le*  écurie* 
* d't  roi  tirent  Lite  rétribution  ou  ce  qti’iii  appeiiuic  un  drok. 

. pr  chaquecheval  q»*on  achète,  S:  même  par  chaque  cheval 
«pj'cn  referme  ou  qui  meurt,  y que  cette  rétribution  va 
jMtekjuefbi»  pour  le*  premiers  , à dix  louis  par  tc«e.  On  don 
Ternir  4 d’ijprcs  tour  cela,  combien  de  gens  font  inté- elfes  à 
rer.dk  c la  coufohi  nation  rapide  6c  fur-rout  â choifir  des  che- 
anâtois , le  plu*  fouVent  prompte  oient  lion  de  fa*  vice. 
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à «'expatrier  qu'à  force  d’argent.  Mais  le  plus  giand 
nombre  fins  t liens  , fans  état , protégés  par  les  pre- 
miers , ont  été  accueillis  comme  eux  , fit  nos  écuries 
ont  été  bientôt  remplies  de  gruns  , de  joclcis  & d’une 
foule  d'autres  qui  ont  promptement  joint  tous  leurs 
vices  à ceux  de  nos  gens  d'écurie.  ; V.  Palefrenier). 

Munis  de  quelques  bols  diurétiques  ou  purgatifs, 
de  quelques  recettes  pour  toutes  lottes  de  maladies 
externes  , ils  fc  font  pié  Tentés  c fi  route' ment  comme 
pofiedant  cxclufi  veinent  le  fond  de  la  Te  i en  ce , 6c 
ils  onc  tié  crus}  les  ch r vaux  les  plus  précieux  leur 
ont  été  confies  , quoiqu'on  Angleterre  ils  ne  le 
foient , en  cas  de  maladie , qu  i des  médecins  & des 
chirurgiens  inftruits  j leurs  talens  , auxquels  ils  ont 
eu  l'art  de  faire  croire  , leurs  fotifes  qti  ils  ont  mul- 
tipliées , fie  leurs  remèdes  qu'ils  ont  annoncé  tomme 
des  panacées  angloifcs  ont  été  payés  au  poids  de 
l’or  (i). 

Nos  Palefreniers  jaloux  par  intérêt  feulement, 
ont  cherché  6c  n’ont  pas  tarde  a fc  montrer  aufiî 
favans  que  leurs  concurrcns  ; ils  ont  bientôt  pris 
le  coflumc  6c  le  charlaraniTmc  anglois  ; mais  malgré 
ce  dégiùfemc&t  ils  n’ont  pu  échapper  long-temps  à 
l’oeil  tin  6c  exercé  'de  nos  véritables  cnHomancs 
fi  quelques-uns  font  parvenus  à acquérir  la  con- 
fiance , ce  n’eft  qu’autant  qu’ils  ont  tire  long-temps 
à Londres,  ou  qu’ils  ont  bien  profité  des  leçons  de 
leurs  maîtres  ; la  plupart  ont  été  rejettes,  par  cela 
feul  qu’ils  n'étoient  pas  du  pays , 6c  qu’ils  n'avoicnc 
pas  comme  les  véritables , l’art  d’inlpircr  ce  goûr 
difpctidicux  à ceux  qui  ont  la  forife  d'être  leurs  dupes, 

I Dévoileront- nous  encore  un  autre  abus  de  l’an- 
g/omanie  t Dirons-nous  que  des  maréchaux  fran- 
ais  , des  artiftes  vétérinaires  , nont  pas  craint 
‘avilir  l'art  6c  de  fc  profticucr  eux- mêmes  en  re- 
courant , non  aux  lumières , mais  aux  remèdes  des 
jockeis  ; en  tirant  de  Loudres  des  comportions  me- 
dicamcntcufcs  dont  ils  ignoroient  la  uature  6c  les 
effets , 6c  qu'ils  ont  employés  fans  difeernement 
comme  fans  principes.  Trompés  dans  les  cfpérances 
de  fortune  qui  avoient  pu  lculcs  déterminer  leurs 
démarches,  6c  après  avoir  facrifié  quelques  vidimes 
de  plus  à l 'anglomanie  , ils  ont  été  bientôt  forcés 
de  renoncer  à de  pareils  moyens,  6c  de  rcconnoitre 
que  l’étude  de  la  médecine  vétérinaire  , comme  celle 
de  la  médecine  humaine  eff  fondée  fur  dis  loix  cet- 


(il  II  y a tel  Joct'ti  à Pari*  > qui  ne  purge  pas  de  chevaux 
i moins  d'un  loui* , fle  on  regrette  trois  livret  que  le 
maréchal  demande  pour  le  même  objet  ; mai*  le  cltarlatk- 
nifrt*e  du  JoiU t 6:  la  fucerpurgation  qu’il  donne  iouvent  & 
qj’cn  regarde  comme  le  bon  effet  de  la  mtdccine  fcgloife , 
doivent  être  payé*,  i f'ojrrç  PURGATIFS.  ) 

Pluücur*  particuliers  qui  donnent  à peine  4 liv.  par  mou 
à leur  mart'cbal,  pour  l’entretien  de  la  ferrure,  dei  panfo- 
irens  5c  de  la  fouriiitutc  de*  drogues  de  leurs  chevaux  de  car- 
lofl'c.  donnent  t liv.  par  moi*  pour  lespanfemens  feulement 
de  chacun  de  leur*  chevaux  de  telle  ou  de  cabriolet  i l’anglow 
qui  les  (oigne , fan*  y comprendre  fes  gages  comme  grumi 
ou  r.  ( AlUS  Ol  LA-  llAHlCMAlAW )$•  ) t 
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aines,  qu'on  ne  peur  enfreindre  fans  rifqnes.  ( V vyt\ 
Al  PTLQUE,  AMPUTATION  DB  LA  QUEUE  , AMPU- 
TATION DES  OREILLES  , COURSES  , HïClKNE  TÈ- 
TEKiM  A I R , JoCKtl,  PaNS  IMENT  DE  L A MA  IN). 

( MM.  Desplas  et  huzard  ). 

Angoisse.  Angor  iir/mù*  , mfa  , cA  une 
concentration  de  la  chaleur  naturelle,  ou  fun  aug- 
mentation a l'intérieur , en  raifon  de  fa  diminution 
fenùble  au  dehors  , avec  un  fentimenr  de  fu loca- 
tion , de  palpitation  &tde  trifteflè.  L'angoiifc  cil  aiufi 
d'un  très  - mauvais  préfage  lorfqu’eilc  furvicut  au 
commencement  des  lièvres  aiguës.  Gai.  com.  x , de 
hum.  b com.  t , in  lib.  epid.  t.  y y , lib.  4 , de  diff. 
pu if.  c.  j.  Elle  cA  fur- tout  remarquable  dans  les  exa- 
cerbations ou  paroxtfmes  des  fièvres  hémirritées  ou 
fubintrantes , Sc  c'cA  ce  qui  rend  le  friilcm  de  ces 
fièvres  fi  redoutable  : les  malades  peuvent  y fjc- 
combcr.  Cette  terminaifon  funefte  , fi  fouvent  ob- 
fervéc  par  Hippocrate  , ( pajftm  in  epidem.  ) , étoic 
bien  plus  fréquente  avant  qu'on  eut  découvert  le 
quinquina  , qui  ne  peut  cependant  être  admit]  i Are 
dans  le  cours  de  l’angoiflc , où  il  cA  à peine  pofli- 
blc  de  faire  avaler  quelques  cuillerées  de  liquide.  Il 
cA  important  de  prévenir  le  paroxifmc  qui  doit  fuivre, 
en  diAribuanr,  fur  la  fin  du  précédent  &dans  la  rc- 
mi/Iion  , des  dofes  plus  ou  moins  fortes  & rappro- 
chées du  fébrifuge  donné  fcul  ou  mélangé  Iclon 
diverfes  autres  indications.  Voyti  Quinquina  , 
Agonie  , Suffocation  , Palpitation  , Fris- 
son , Fièvres  , Hemitritees  , Subi ntr antes. 

( M.  Chamseru  )• 

ANGOISSE.  ( Pathologie  vétérinaire  ).  ( Voye ^ 
Anxiété  , Inquiétude  ).  ( M.  Huzard  ). 

ANGOLA  , ANGORA.  ( Art  vétérinaire , hifloire 
des  animaux'  . On  donne  ce  nom  à une  cfpècc  de  chat 
domcAiquc  a longs  poils  foyeux  & doux  , qui  cA 
aâucllcmcnc  très-commune  à Paris , & qui  cA  origi- 
naire d’Angora.  ( Voye7 Chat  ).  ( M.  Huzard  ). 

AMGOLAM.(M0iJf/ii.j.  Arbrequi  s'élève  \ cent 
pieds  de  haut , qui  en  prend  douze  dcgrolTcur  , qui 
tait  parmi  les  rochers,  les  fables  & dans  tes  montagnes 
deMangotti , & autres  contrées  du  Malabarc  j qui  cA 
toujours  verd , qui  a le  fruit  fcmblablc  à la  cérife  , & 
qui  dure  long- temps. 

C’cA  chez  les  peuples  de  Malabare  , le  fymbôlc 
de  la  royauté,  & cette  prérogative  lui  vient  de  la 
dilpofition  de  fes  fleurs  qui  forment  des  diadèmes 
fur  fes  branches.  On  dit  que  le  fuc  de  (a  racine 
tiré  par  exprcltion,  tue  les  vers  , purge  les  humeurs 
phlegmariqucs  & bilicufes  , & vide  l'eau  des  hy- 
dropiques. On  prétend  que  fa  racine , réduire  en 
poudre  , cA  bonne  contre  la  morfure  des  ferpens  & 
des  autres  animaux  venimeux.  ( Ane.  Encyc.).  M. 
Ioucrov.. 

ANGORA.  ( Art  vétér.  hifloire  des  animaux  ). 
Ÿoyn  Anoola.  ( M.  Huzard). 

A.VGOURE  DE  LIN,  AGOURE  DE  LIN.  ( Jiy - j 
guac  vétérinaire  )•  (.  V Cuscute  ).  (M.  Huzard),  I 
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ANGOtJRIE,  An  gu  ri  a.  ( mat.  méd.  ) C’cft 
un  genre  de  plantes  à fleurs  monopétales  , de  la 
famille  des  cucurbitacées  , qui  paroi  t avoir  beau-* 
coup  de  rapports  avec  celui  des  concombres  , &c 
qui  comprend  des  herbes  exotiques , farmenteufes 
& garnies  réc  vrilles. 

On  diftinguc  trois  cfpèccs  à'Angourre  , dans  le 
duffc.  de  bot.  pag.  174.  La  première  cA  celle 
de  la  Martinique,  Anguria  trîiobata  Lins.  Cette 
cfpècc  a une  racine  qui  rclfcmble  à celle  du 
radis  , mais  plus  grolfc  , longue  d'un  pied  5c  demi , 
blanche  , un  peu  amere  & chargée  de  venues 
dans  toute  fa  longueur.  La  tige  clt  menue,  grim- 
pante j les  feuilles  alternes,  pétiolccs;  le  fruit  a 
une  baie  charnue , ovale , oblonguc , fc  terminant 
par  une  pointe  ombiliquée  , verte,  tachée  de  blanc, 
couverte  de  verrues , diviféc  en  fix  loges  qui  con- 
tiennent des  femcnccsobiongucs  d'une  couleur  fauve. 
La  féconde  cA  celle  qu'on  nomme  Anguria  pédant 
Lins.  Elle  a’fa  racine  fufifbrme  , rame u le  à fa  bafe, 
épaillc  d'un  pouce , longue  d'un  pied , & naît  a 
Sai#  Domingue.  Sa  tige  cA  mince , les  feuilles  al- 
ternes , le  fruit  ovale , oblong , panaché  de  verd  & 
de  blanc  , & qui  renferme  des  fcincnccs  fcmblables 
à celles  des  concombres,  la  rroifiènic  cfpècc  cA 
celle  de  Léogane , à Saint-Domingue  , Anguria  tri • 
foliota , Liss.Sa  racine  a la  forme  d'une  rave  épaifle 
d'un  pouce,  blanche  , tendre  & longue  d'un  pied  } 
le  fruit  rcllemble  allez  à un  petit  concombre  un 
peu  plus  gros  que  celui  de  1 cfpècc  de  momordique  , 
appcllé  vulgairement , concombre  fauvage  , uni  , 
verd,  & rayé  de  bandelettes  blanchntics  : u chait 
cA  rouge  & fort  douce.  Ces  cfpèccs  6,'Angourie 
peuvent  être  employées  dans  les  mêmes  circonAanccs 
que  les  melons  5c  les  concombres.  Concom- 

bre. M.  Macquart. 

A N G R EC  , ( mat.  mcd.  Cr*  hygiène  \ Epi- 
dendrum  , c'cA  un  genre  de  plante  unilobe  , de 
la  famille  des  orquides,  quia  des  rapports  très- 
marqués  avec  les  ellcborincs , les  Iimodorcs  &:  les 
aréthufes , & qui  comprend  des  plantes  exotiques, 
la  plupart  parahtes,  produifan;  des  fleurs  très-agréa- 
bles, & dont  une  cfpèc**,  connue  vulgairement  fous 
le  nom  de  vanille  , cA  remarquable  par  l'odeur 
fuave  de  fes  fruits. 

« 

•Les  cara&crcs  génériques  de  X An  grec , font  Je 
n'avoir  point  de  calice  aux  fleurs,  qui  font  accom- 
pagnées d’écaillcs  lpathacécs  , qui  nailTcnt  à la  bafe 
de  leur  pédoncule  propre,  & qui  font  éparfes  fur 
leur  pédoncule  commun.  Chaque  fleur  conliAe  en 
une  corolle  de  fix  pièces  , dont  une  plus  courte 
uc  les  autres,  & deux  étamines  fort  courtes,  portant 
c petites  anthères  ovales  , un  ovaire  inférieur 
oblong  , fouvent  contourné  & rclTemblant  quelque- 
fois à une  corne.  Le  fruit  cA  une  caplulc  allongée  , 
charnue,  prcfque  cylindrique  , trigonc  ou  hexagone 
dans  le  plus  grand  nombre  , & qui  s'ouvre  com- 
I muoémcnc  en  deuz  ou  trois  valves  dans  tonte  lV 


Digitized  by  Google 


— 1 


8 A N G 

longueur  : elle  renferme  des  femences  extrêmement 
petites.  On  rcconnotc  dans  le  dicL  de  bot. , 48  cfpcccs 
d.  Ancrées  , qui  toutes  fout  cxo:;ques.  Nous  ne  parle- 
rons que  de  celles  qui  mentent  une  mention  par- 
ticulière pa;  leur  utilité. 

1°.  L'Angrtc  aromatique , ou  la  vanille.  Epiden- 
drurr.  fcandtns  , folvs  ovato-oblongis  , nervojis  , fejji- 
libus , caulinh,  cirrhis  fpiraibus.  On  diftingue  celle 
du  Mexique  , qui  fc  nomme  , Aracus  iromuti.us  , 
feu  feus  niger  mexicanis  ai  dus.  Ht*  n and  ; & 
celle  de  * Saint  - Dominguc  , appelée  v.iniita  fore 
viridi  6*  albo  , fru&u  nigricuntc.  Plvm,  gin . tj. 

La  vanille  eft  une  plante  farroenteufe  , qui  grimpe 
lijrles  arbr idéaux  & les  arbres  qui  font  près  d'elle  , 
& s'y  attache  par  des  vrilles  à la  manière  des  liercs, 
des  vignes  3c  des  ercnadilles.  Le  P.  Plumier  dit, 

oc  les  racines  font  longues  de  deux  pieds,  épaill'es 

c fix  à fepe  lignes,  donnant  une  tige  de  la  grof- 
feur  du  doigt,  cylindrique  , verte  , 3c  remplie 
d'un  lue  vilqueux.  Elle  clt  noueufe  3e  chacungdei 
noeuds  donne  nailfancc  à une  feuille  , 3c  coffiW- 
nément  à une  vrille.  Les  feuilles  font  alternes  ; 
ob’ongucs  , pointues,  molles , épaiiles  , lidcs.  Les 
flcuis  naiflent  en  grappes  atillaitcs  avec  fix  pétales, 
l'ovaire  cft  long  , cylindtiquc  , fc  change  en  un 
fruit  long  de  fix  a fept  pouces  prefquc  de  la  grof- 
feur  dit  petit  doigt , charnu  , pulpeux , à-pce-;  rès 
cyLndtiquc  , noiiârrc  lorfqu'il  cft  mur , 3c  qui 
s’euvre  en  deux  valves  comme  une  filique  ; il  eft 
rempli  d'une  infinité  de  petites  graines  noires.  I es 
fleurs  & les  fruits  de  cette  plante  , qui  fourmille 
dans  plulicurs  endroits  de  Saint-Domingue  , font 
fans  odeur  , ce  en  quoi  elle  diffère  de  celle  du  Mexi 
que  5c  du  Pérou  , dont  l’odeur  ttès-penécrante  ap- 
proche dç  celle  du  baume  du  Pérou. 

La  vanille  fert  à parfumer  le  chocolat.  Dans  le 
commerce  on  en  distingue  trois  fortes. 

La  première  cft  appclléc  pompona  ou  bouffie  , 
par  les  efpagnols.  Scs  liliques  font  greffes  3c  couttcs. 

La  féconde , ou  celle  de  Lee , a fes  liliques  plus 
lorgnes  3c  plus  déliées.  * 

Enfin  les  filiqucs  de  la  troifième,  qu’on  appelle 
fimaroniitoaz  das  dimcrfions  plus  petites  en  tout  fens. 

La  feule  vanille  de  Lie  cft  très-bonne , elle  doit 
être  d’un  rouge  brun  foncé  , ni  trop  noire  ni  trop 
rpufi'c  ni  trop  gluante  ni  trop  deüechce.  Il  faut 
ciuc  les  filiqucs  pareille»  t pleines , 3c  qu’un  paquet 
oc  jo,'pçfc  plus  de  5 onces  , celle  qui  en  pefe  8 , eft 
la  fobrebuer.a',  fa  fuperriuc.  L’odeur  en  doit  être 
peut*:  ante  3c  agréable  ; quand  on  ouvre  une  de  ces 
lîüques  bien  conditionnée  3c  fra-che  , on  la  trouve 
remplie  d une  iquçijr  noire  fie  bal  fa  inique , où  nagent 
Ujie  infinité  de  petits  grains  noirs  prcfquc  imper- 
ceptibles ; il  en  fort  une  odeur  fi  vive  qu'çilc  ailou- 
pjt  X caufç  une  cfpèçc  d'ivrcHc, 
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Geoffroi  dit  qu'il  ne  faut  point  rejerrer  (a  vanille 
qui  fe  trouve  couverte  d’une  fleur  faline  ou  de 
pointes  falines  très- fines  , entièrement  femblables 
aux  fleurs  de  benjoin.  Cette  fleur  n’cft  autre  ciiofe 
qu'un  fcl  cllcnticl  dont  ce  fruit  cft  rempli , U qui 
fort  au  dehors,  quand. on  l’apporte  dans  un  teint 
trop  chaud. 

Les  grains  de  la  pompona  égalent  ceux  de  ta 
moutarde  : la  fimarona  cft  moins  odorante.  On  ne 
fait  point  fi  ce  font  des  elpèccs  différentes , ou 
feulement  des  variétés  qui  viennent  du  terruir  3c 
du  tems  auquel  on  les  ccuille. 

Lorfque  les  vanilles  font  muret  , les  mexicain* 
les  récoltent , les  lient  par  les  bouts  3c  les  mettent 
à l’ombre  pour  les  faire  féchcr.  Lofqu  elles  font 
en  état  d’ètrc  gardées,  ils  les  plongent  dans  une 
huile  qu’ils  tirent  de  la  noix  d’acajou  , afin  de  les 
rendre  Toupies  , 3c  de  les  mieux  confcrvcr;  enfuite 
ils  les  lient  par  paquets  de  cinquante  ou  de  cent  , 
pour  nous  les  envoyer. 

La  vanille  cft  cordiale  , céphalique,  ftomachique 
3c  carminative  ; elle  atténue  les  humeurs  vifquculcs, 
provoque  l'excrétion  des  urines,  celle  des  évacua- 
tions périodiques  , pâlie  pour  aider  les  accouche- 
ment 3c  affermir  la  mémo.rc,  Cependant  on  l’em- 
ploie rarement  en  médecine  i fon  ulage  principal 
eft  pour  une  compoiition  huileufe , qui  porte  le 
nom  de  chocolat , a laquelle  elle  donne  en  même 
tems  un  gcût  très-agréable  , 3c  la  propriété  d’être 
digéré  beaucoup  plus  facilement  j car  fans  elle  le 
chocolat , qu’on  nomme  de  fanré  , feroie  infiniment 
infalubre.  rcyt ^ Chocolat. 

On  s’en  fert  encore  utilement , pour  faire  des 
crèmes  fort  agréables  dans  les  entre-mecs  , 3c  des 
glaces  auxquelles  elle  procure  un  goût  délicieux  ? 
de  plus  en  Amérique  3c  en  France , on  en  compofç 
des  liqueurs  de  table  extrêmement  fines , 3c  très- 
ftomachiqucs  , lorfqu'on  n’en  fait  pas  un  ufage 
trop  habituel. 

1°.  Parmi  les  angrees  utiles  , t epidendrum  tenu!- 
folium , ne  doit  pas  être  omis  : nous  en  avons  parlé 
plus  haut , fous  le  nom  d’ambokefy.  Voyt\  Au* 

BOKELY. 

$°.  Angrec  à feuilles  ovales.  Epidendrum  fttliig 
cjulinis  , ov  tis  , aeutis  , amplexicaulibus  , nervojis  p 
fçopis  panieulotij.  Anan^ali.  ( Ane.  F.n'e.  ).  kUlU - 
borina  ramofa  , fo  ibus  niveis  , Ptiûm,  car.  5». 
C’eft  une  plante  qui  croît  fur  les  arbres  comme 
une  faullc  parafitc  , ou  rampe  dans  les  terres  fablo- 
neufes.  Ses  racines  font  fibreufes,  menues,  blanches. 
Scs  tiges  font  nombreu fes,  articulées,  torfes,  vertes, 
intérieurement  d'un  rouge  de  fang.  Les  feuilles  fcnc 
alternes,  ovales,  pointues,  les  fleurs  font  blan- 
cfiâ'res,  d unç  odçur  très-agréable  ; les  pétales  au 
nombre  de  fix,  fon:  épais;  les  fruits  font  des  capfule^ 
oblongucs  avec  fix  côtés  qui  les  font  paroître  hexa- 
gones , mais  nui  font  néanmoins  à trois  faces  plates. 

Cettç 
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Certe  plante  croît  au  Malahare,  comme  la  pré- 
cédente. Elle  eft  vivace  , fes  fleurs  durent  l'cfpaec 
de  cinq  à fix  mois  , fans  féchcr  ni  tomber.  Son 
fuc  , tiré  par  cxpicdîon  , 8c  donné  airllîeôe  à avaler  , 
difÜpe  la  colique  & route  cfpère  de  douleur  de 
▼entre  , r^muc  la  bile,  la  déplace  « & a une  venu 
laxatr  c. 


4n.  Angrec  écrit  , Epidendntm  feriptum.  C'cft 
une  plante  paraître  qui  croît  fur  les  arbres  , & 
particuliérement  fur  le  tronc  du  cocotier  , 8c 
qui,  lorfqucllc  eft  en  fleur,  cil  admirable  par  fa 
beauté;  elle  adhère  à l'écorce  des  arbres  , par  une 
quantité  de  fibres  radicales  très  petites  qui  four- 
niflcnt  plu  (leurs  tiges  bulbeufcs  , d'une  fubf- 
tancc  herbacée  , qui  pouflent  à leur  fommet  trois 
ou  quatre  feuilles  ovales  , oblongues  , pointues , 
épaules , d’un  pied  de  long , fur  environ  trois  pouces 
de  large. 

Les  fleurs  font  jaunes , difpofées  en  épi  j les 
pétales  font  marqués  de  taches  d’un  rouge  brun  , 
qui  rclîemblcnt  à des  caractères  hébreux  : elles  n’out 

Î>as  d’odeur.  Les  fruits  lont  des  capfulcs  épailTcs  , 
ongues  de  cinq  pouces  , txigones  & munies  de  fix 
côtes  longitudinales. 

Cette  efpéce  fe  trouve  dans  les  Moluqucs,  à l’ifle 
dcTernate.  Les  dames  de  la  première  diliinCtion  s’ap- 
proprient l’ufagc  cxclufif  de  fc  parer  avec  les  fleurs 
de  cette  plante.  Elle  n'eft  pas  moins  utile  qu'agtéa- 
blc.  On  prétend  que  ta  pulpe  intérieure  de  (es  tiges 
mêlée  avec  du  curcuma  , dans  de  l'eau  falée  , s'ap- 
plique arec  fuccès  fur  les  panaris;  îtqucmifclur 
le  bas-ventie  , elle  fait  mourir  les  vers  & charte  les 
humeurs  malignes. 

(°.  Angrcc  Linoufle.  Epidendrum  retufum.  Lt NK, 
AnjjtJmar»Vara.  Khed.  mal.  la.  i.  i.  p.  i. 
Cette  plante  qui  cil  au  moins  aulli  belle  que 
celle  qui  précède  , l'emporte  fur  elle  par  l'udcur 
gtaciculc  dont  fes  fleurs  font  munies. 


Sa  racine  eft  blanche , dure  , menue  , fibreufe,  Sc 
s'attache  à 1 écorce  des  arbres.  Les  feuilles  font 
prcfque  imbriquées  à leur  bafe  , St  difpofées  en 
éventail  ; les  fleurs  qui  forment  des  grappes , portées 
fur  des  hampes , font  éparfes , pédonculécs , prcf- 
que pendantes  , ont  fi*  pétales  blancs  mouchetés 
ac  roageîtde  b!cu , livides  St  de  forme  ovale. 


te  fruit  eft  une  capfulc  anguleufe,  qui  s'ouvre 
par  trois  battant  .qui  contiennent  des  graines  fem- 
blables  à une  pouihère  hue  St  qui  paroiâcnt  arra- 
chées à une  efpèce  de  laine  blanche  très-molle , qui 
ticut  au  deux  bordl  de  cliaque  future. 


Cette  plante  croît  naturellement  dans  llude  ; elle 
eft  vivace , S:  fleurit  deux  fois  l'an  ; fes  fleurs  du- 
Rta  plusieurs  mois. 

Les  indiens  la  font  cuire  avec  du  beurre  St  du 

Crir  /ait , pour  guérir  les  riraillemens  de  nerls  St 
eonvumons  des  enfant.  La  poulie  fe  beu  dans 
Médecine.  Tome  III, 
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r«u  fucrée,  dans  l'intention  de  fortifier  le  cerveau 
8c  de  diflipetjes  vernies  qui  précèdent  les  fièvre*. 
La  lclfivc  de  fes  cendres  fe  boit  aulli  pour  les  pal- 
pitacions  de  cœur.  Les  feuilles  pilées  «s'appliquent 
en  carapLfinc  fut  le  nombril,  pour  provoquer  les 
règles  $:  les  urines  , & faire  fortir  le  gravier  des 
rems.  La  racine  niléc  8c  cuite  avec  du  miel  fe  donne 
dans  raftlunc  & la  phthille  i le  fuc  vifqucux  exprimé 
des  feuilles  & appliqué  fur  Ic.s  tempes  & les  artères 
des  mains,  eft  vanté  pour  appaifer  l aideur  de  la 
fièvre. 

6°.  Andrée , ftérile. 

Epidendrum  fit  rue  repins  bulhis  ovatis. 

Teka  ntaravra. 

Bonka.  Encycf,  anc. 

Cette  plante  eft  vivace  , rampante  , parafite  , bul- 
beufe  , fleurit  rarement , car  les  fleurs  n*ont  été  vues 
de  Perfonne  qui  en  ait  donné  la  defeription.  Les 
feuilles,  qui  fortent  des  bulbes,  font  ovales  & ellip- 
tiques , obtufes  , épailfes  , luifantes  , d'un  pouce 
de  longueur  au  plus  ; celles  de  la  plante  font  lon- 
gues d’environ  deux  pouces  ic  larges  à peine  de 
deux  lignes  & demie. 

Ladécoâion  de  ce  végétal  prife  en  bain  , guérit, 
félon  Rhed.  , tes  cara»ici  & les  pefanteurs  de 
toute  efpèce.  Scchée  8c  rôtie  for  le  ru  , avec  les 
feuilles  de  ca/îe , arec  du  gingembre  de  du  fiel , elle 
guérit  les  éruptions  de  la  peau.  M.  Macqoa»t. 

ANGSANA-  ( Mat  Med.  ). 

Arbre  qui  croît  aux  Indes  orientâtes,  8c  qui  donne 
par  l'incilion  qu’on  y fait , une  liqueur  qui  fc  con- 
denfe  en  larmes  rouges  , enveloppées  d'une  peau 
déliée  ; on  prétend  que  cette  gomme  eft  aftringcntc 
& qu’elle  elt  très- bonne  pout  les aphthes.(Enc jrc.  an.) 
M.  Fourcroy. 

ANGUILLE  ( Hygiène  ). 

Patrie  II.  Cbofes  non  irarurclles. 

ClalTc  III.  Ingejla. 

Ordre  Ier.  Alimcns. 

Scélion  II.  Animaux. 

Murtuj  Anguilla.  Lin. 

L'anguille  eft  un  poiflon  fort  allongé , en  forme 
de  ferfept , qui  glifle  facilement  entte  les  mains.  H 
a la  tète  petite  en  proportion  du  corps , Sc  dés 
écaillas  extrêmement  tenues  ; la  fubftance  inembta- 
ttculè  qui  commence  à l'anus,  fait  le  tour  de  la 

3ueuc , & fc  termine  an-delà  du  milieu  de  la  longueur 
u dos , forme  fa  grande  nageoire  ; il  y en  a cn- 
eon:  den*  pectorales.  L'anus  eft  plus  près  de  la  tète 
que  de  la  queue. 

Aldrovandc  diftiague  deux  efpèccs  d'anguilles  , 
une  jjraudc  St  une  petite,  il  dit  que  la  ptctmctc. 
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ui  eft  plus  grande,  a la  tête  plus  grofle,  fournft 
es  mets  beaucoup  plus  délicats  que  l'autre  qui  a 
la  tête  plus  pointue. 

L’anguilNl  fc  plaît  dans  le  limon  , elle  eft  voraefc. 
Te  nonrit  d’herbes  , de  racines  , d’infcélcs  , de  petits 
Poiffbns.  C’eft  le  fcul  poiilon  d’eau  douce  qui  aille 
a la  mer  ; félon  Rpndcîct , on  le  pêche  plus  aifé- 
ment  quand  l’eau  eft  trouble  ; on  dit  qu’on  en  prend 
dans  le  Gange  , oui-  ont  jufqu’à  50  pieds  de  lon- 
gueur. Les  anguilles  patient  pour  vivre  fert  à huit 
ans,  St  font  regardées  comme  vivipares.  royi\  le 
dict.  ichthyol.  p.  19. 

L 'anguille  eft  fort  agréable  au  goût  ; fa  chair 
eft  tendre,  molle  S:  nourrilfantc  ; mais  elle  eft  impré- 
gnée de  pairies  viffjucufcs  & grades , qui  la  rendent 
fort  difficile  à digérer  , Se  coutrairc  aux  citomacs 
délicats. 

II  y a peu  de  poilTons  qu’il  faille  autant  corriger 

f>ar  l’art  de  l’a  ’ai  Tonne  ment.  Quelquefois  on  talc 
es  anguilles , & on  prétend  que  c’clt  un  moyen 
de  les  rendre  moins  inJigcftcs. 

On  dit  la  graille  de  ce  poifion  , extrêmement 
. fondante  , cmofficatc  3c  adoucilfantc  ; on  la  vante 
particulièrement  contre  la  futdité. 

La  meilleure  manière  de  préparer  les  anguilles, 
eft  d’en  faire  des  murclottcs  ; pour  cela  on  les  coupe 
par  tronçons  qu'on  pâlie  au  roux,  avec  un  peu  de 
farine , un  peu  de  bouillon  de  poiilon  , ou  purée 
claire,  avec  de  fines  herbes.  Se  un  allai  fon  ne  ment 
de  fcl,  poivre  3c  épices  i on  laide  bouillir  le  tout 
avec  de  bon  vin  qu'on  verfe  à mefure  que  le  poitTon 
cuit. 

On  les  accomodc  encore  à la  tartare , en  caidc , 
en  £xicadt!c  de  poulet , 3c  frites.  M.  Macqvart. 

Anoüjiii  {mat. mil.  ) 

L'anguille  eft  un  poitfon  épineux  apode , on  qui 
n’a  pas  de  nageoire  fous  le  corps , du  genre  du 
murène.  Le  caradère  générique  eft  d’avoir  l’entrée 
de  la  cavité  des  ouïes  en  forme  de  canal  ; la  mâ- 
choire inferieure  plus  longue  que  la  fupéricure 
conffituc  ion  caradère  fpécifiquc.  Mur&na  anguilla  , 
de  Liant  us. 

Vanhetmonc  dit  que  plusieurs  regardent  le  foie 
de  l’anguille  comme  fpécifùmc  dans  les  accouche-  ; 
mens  difficiles,  pour  bâter  Tcxpulfion  du  fœtus  ou 
celle  de  quelque  portion  du  placenta  refié  dans  la  ! 
matrice  ; on  le  fait  fécher  , 3c  on  le  donne  en  j 
poudre,  à la  dofe  d’un  demi-gros,  ou  d’un  gros  I 
dans  du  vin  ou  du  bouillon.  Sa  peau  réduire  en  ma-  j 
cilagc , a les  vertus  de  la  colle  de  poiilon  , c'eft-à-  * 
dpre  , qu’elle  cit  émolliente  3c  léfolutive  ; féchéc  3c  t 
mife  en  poudre  , 3c  bue  dans  du  vin  ou  autre  b-  • 
queur  convenable  , elle  cfl  très  - diurétique  : on  1 
recommande  contre  les  douleurs  de  la  goutte  , la 
peau  récente  d’une  anguille  comme  un  excellent  1 
remède,  ça l'appliquant  au-deffijs  du  genou  en  for-  | 


me  de  jarretière.  De  toutes  les  grailles  , celle  de 
ccpoiiîoo  cil  la  plus  fondante  , émolliente  & adou- 
cillautc ; on  la  vante  contre  la  (ur  dite  3c  les  maux 
do:  cil  1.  s ( D.d.  de  mat.  nu  d.  ). 

Malgré  toute  la  confiance  qu’on  accordoir  autre- 
fois à ce  remède , les  connoillanccs  exades  des  mo- 
dernes prouvent  qu’il  n’y  a rien  de  différent  dans 
(on  adiou  de  celle  de  toutes  les  grailles,  & qu'il 
ne  médite  aucune  préférence. ( M.  Fourcroy). 

Ancui LLE.  An  vétérinaire , MaréckalUrit . 

Cette  expreffion  auffi  impro;  rc  que  celle  d’u«- 
douillt , a la  même  lignification.  ( Kcy*i  Andou i u.f* 
Étranglé  , Étroit).  (M.  Huzard^.  ) 

Anguille  électrique.  ( Ma:,  mtd.  ), 

On  croyoit  autrefois  que  la  torpille  , raja  torpédo, 
étoit  le  lcul  roilfou  tlcdriquc  lufccptiblc  de  com- 
muniquer la  fecoufle  élcdriquc  a l'h omme  U aux 
animaux  ; on  a trouvé  depuis  que  l’anguille  élec- 
trique de  Surinam  avoit  la  même  propriété.  Il  a 
été  reconnu  que  ce  poiilon  pollédoir  cette  propriété 
dans  un  degré  plus  fort  que  la  torpille.  Comme  U 
fecouffe  8c  l'agitation  produites  par  la  vertu  clcdri- 
ue  , peuvent  avoir  autauc  & peut  erre  même  plus 
c puidance  fur  l'homme,  lorqu’clles  font  commit*- 
niquées  par  des  animaux  qui  en  jouiflent , nous 
avons  cru  devoir  configncr  ici  un  fait  inféré  daat 
les  mémoires  de  la  fo-tété  royale  de  médecine  , 
fur  l’anguille  élcdriquc.  Ce  poiilon  eft  épineux  8c 
apode;  il  appartient  au  genre  du  gymnote  , donc 
le  caradlcrc  générique  eft  de  n’avoir  point  de  na- 
geoire do;  laie.  C’eft  le  gymnocus  eleflricus  de  Lin- 
néus;  fon  carat! tête  fpécinquc  qui  le  diftingue  des 
trois  autres  cfpcccs  connues  de  ce  genre,  eft  d’avoir 
la  nageoire  de  la  queue  obiufc.  Gumilla  le  nomme 
le  trcmblcur  ou  torpille  , dans  fa  deferiprioh  de 
J’Orctioque:  on  l’appelle  à Cayenne  anguille  trem- 
blante ; la  forme  de  fon  corps  aucorifc  certc  déno- 
mination , pour  les  yeux  des  perfonnes  qui  ne  con- 
noifienc  point  l’biftoirc  naturelle  , mais  il  a des  ca- 
radères  riès- différons  dans  fa  ftrudurc;  fa  peau 
eft  gluante  , fans  écailles  8c  garnie  de  petits  mam- 
mclons  3c  de  porcs.  ( Veyt"{  fa  defeription  exade 
danstedidionnairedespoifions  ).II  habite  les  fleuves 
de  l'Amérique  méridionale  ; on  le  trouve  dans  U 
Guyanne  , a Cayenne  , à Surinam , 8cc.  Il  tue  les 
poiflons  par  le  Conrad  3c  il  en  fait  fa  proie.  Il  ne 
vit  bien  qu.'  dans  l’eau  ciuudb  à 14  ou  17  degrés 
du  thermomètre  de  Kéaumur.  M.  Mf’alsli , de  la 
/bciété  royale  de  Londres',  vit  fur  les  anguilles 
éledriqucs  en  1776  , qu’cites  donnoient  dans  l’air 
£c  non  dans  l’catt,  une  étincelle  en  meme  temps 
que  la  commotion  , 3c  il  décida  ainfi  par  une  expé- 
rience fans  réplique , l'identité  de  ce  phénomène  , 
avec  celui  de  l'éle&ikité  atmofphétiquc  * identité 
qil’on  n'avoit  pas  encore  démontrée  fur  la  torpille  , 

3c  qui  avoit  laiflé  jufquesdàdc  l'incertitude  dans  l’cf- 
pric  des  pbyfîcicns. 

Ce  fait  qui  fcmblc  annoncer  que  la  propriété 
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^k&tiqne  de  l'anguille  éiedrique  pourra  être  utile 
pour  la  gucrifon  des  maladies , ell  décrit  dans  une 
lettre  écrite  de  Cayenne  , le  premier  de  juin  1781  , 
par  M.  Bajon  , à M.  Daubcncon  , & inférée  dans  le 
volume  de  la  fociété  royale  de  médecine , pour  les 
années  1780  8c  1781.  Voici  ce  qu'on  lie  dans  cet 
ouvrage  , page  344. 

» Un  habitant  nommé  Brifaud  étoit  attaqué  depuis 
plusieurs  années  dune  douleur  goutteufe  au  pied 
droit  ; elle  commençoit  toujours  par  le  gros  orteil , 
&:  aftcdoit  'enfutte  le  pied  jufqu'au  talon  , où  elle 
iembloit  fc  fixer.  Après  avoir  relié  quelque- temps 
à ce  pied  , elle  pallôit  au  pied  gauche,  elle  com- 
mençoit  comme  au  droit  , c’ell-a-dirc  , par  le  gros 
orteil,  & lin  voit  enfuite  jufqu'au  talon  3 enfin  après 
avoir  relié  quelque-temps  a ce  pied , elle  difpa- 
toiiîoit  pour  quelques  mots.  Pendant  Je  temps  que 
-cette  douleur  le  faifoic  fentir  , le  pied  étoit  tou- 
jours un  peu  gonflé  , 5c  fur-tout  dans  fon  articula- 
it on  avec  Ja  jambe  , & cet  habitant  ne  pouvoit 
marclicr  que  très*  difficilement  5c  pieds  nuds,  parce 
qi l'il  ne  pouvoir  mettre  ni  bas  ni  (bulicrs.  Il  y a 

3uelquc- temps  qu'éprouvant  cette  douleur  au  pied 
roit , il  rclolut  cependant  d'aller  à la  chaflc , c’eft- 
i-dire  dans  un  canot  fur  le  bord  de  la  rivière  ; il 
avoit  laiilé  fon  nègre  à terre  avec  Ion  chien  , pour 
tâcher  de  faire  partir  quelque  biche  ou  autre  gibier, 
dont  les  habitudes  font  de  fc  jerter  à l'eau  dès 
-qu'ils  fc  fenteot  pourfuivis  par  les  chiens.  Impa- 
tienté de  ne  rien  voir,  M.  Brifaud  defeendit  à 
terre , quoique  boiteux  5c  foufïrant  beaucoup  de 
fon  pied,  dans  l'efpérancc  de  faire  mieux  chafler 
fon  chien  que  ne  le  faifoit  fon  nègre.  À peine  fut  il 
à rerre  qu'il  vie  une  troupe  de  cochons  de  bois  : 
pour  la  fuivre  il  Ce  trouva  forcé  de  traverfer  un 
petit  marécage,  où  il  y avoir  un  pied  ou  un  pied 
5c  demi  d'eau , 5c  dans  lequel  il  hic  touché  d une 
anguille  tremblante  , qui  lui,  fit  éprouver  une  com- 
motion des  plus  plus  violentes  dans  les  deux  gc- 
•noux.  Après  un  petit  inftanc  de  réflexion  , il  pour- 
fuivit  fa  route,  5c  fon  nègre  ayant  pris  un  cochon  , 
il  revint  à fon  canot , luivant  le  même  chemin. 
Avant  d*y  arriver  ih  s'apperçut  qaïl  marchoit 
avec  moins  de  gène , 5c  qu'il  ne  Icnroit  plus  de 
douleur  à fon  pied.  Arrivé  chez  lui  il  vit  avec 
furprife  que  le  gonflement  avoit  difoaru,  qu'il 
marchoit  avec  la  plus  grande  facilité  5:  (ans  éprouver 
la  moindre  fenfation  douioureufe.  Enfin  il  cflaya 
de  rocitrt  des  bas  5c  des  fouliers  ; il  y réuflii , 5c 
marcha  comme  s’il  n'avoit  jamais  fouffcrc  à ce  pied. 
Al.  Brifaud  crut  d'abord  que  la  douteur  alloit  fui- 
vre fon  cours  ordinaire > quelle  pâlie  roi  t au  pied 
gauche  ; mais  l'agilité  de  ce  pied  gauche  , 5c  l’ab- 
fcnce  de  la  douleur  5c  d'un  léger  gonflement  , qui 
la  précédoit  ordinairement , le  convainquirent  bien- 
tôt de  fa  guérifon.  Quelques  jours  après  il  s'em- 
preflà  de  me  faire  part  de  ce  fait,  qu’il  me  ra- 
conta , avec  toutes  les  circonflanccs  que  je  viens 
de  détailler,  & voilà  plus  de  huit  mois  écoulés  fans 
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qtfilïric  éprouvé  la  moindre  douleur  des  deux  pieds  ». 

I!  faudroic  pluficurs  obfcrvations  femblablcs  pour 
confirmer  ce  foie , comme  l'auteur  de  loblcrvatio» 
le  fait  lui-mcme  fentir.  (M.  Fourcrov  ). 

ANGUIS.  (M Jt.  mU. . >. 

Les  ferpens  de  ce  genre  font  très- différons  des 
autres  par  leur  conformation  extérieure.  Au  lie»  - 
d avoir  au-deflbus  de  leur  corps  de  grand»*  plaques 
faites  en  forme  de  bandes  tranfvcriàles , 5c  une 
ou  deux  rangées  de  ces  mêmes  plaques  , au-dcffôtvs 
de  leur  queue  , ils  font  couverts  par* tout  de  petiret 
écailles  femblablcs  à celles  que  les  couleuvres  , le 
boa,  les  ferpens  à tonnerre,  & la  plupart  des  au- 
rrcs  reptiles,  ont  au -de dits  du  dos.  Les  écailles  de 
la  rangée  du  milieu  du  dcflous  du  corps  5c  de  la 
queue  , font  cependant  dans  quelques  anguis  un 
peu  plus  grandes  que  les  autres;  5c  c'cft  celles-là 
qu'il  faut  alors  compter  pour  reconnoître  plus  aifé- 
ment  l’cfpècc  de  l'animai  , de  même  que  l’oa 
compte  dans  le  boa  5c  dons  les  couleuvres , les 
grandes  pièces  que  revêtent  le  dcflous  de  leur  corps. 

Comme  la  plupart  des  ciprcfCons  exagérées  ont 
produit  allez  fouvent  des  erreurs  groflières  ou  det 
contes  ridicules , on  n’a  pas  dit  feulement  que 
les  anguis  pouvoient  fc  mouvoir  en  arrière  pref- 
qu'aulh  aifément  qu'en  avant  ; on  a prétendu  encore 
qu'ils  pouvoient  fc  conduire  5c  courir  pendant 
long- temps  dans  les  deux  fens  avec  une  égale  fa- 
cilité ; qu’ils  avoicnc  des  yeux  à chaque  extrémité 
du  corps  pour  difeerner  leur  route  en  avant  Se 
en  arrière,  qu'ils  y avoient  même  une  tête  corn-* 
pîcttc  j qu’on  s'expofoit  aux  memes  dangers  en  le* 
fa  1 fi  flanc  par  l‘un  ou  l'autre  bout;  qu’ils  c coi  eut  tres- 
à craindre  pour  les  petits  animaux  dont  ils  fc  nour- 
rifloicnc  , parce  que  jamais  le  fommeil  ne  les  cm- 
pcchoit  de  s’apperccvoir  du  voifinage  de  leur  proie  9 
que  pendant  qu'une  tête  dormoit,  l'autre  vcilloic,  5cc. 
Mais  c’cft  allez  rapporter  jies  opinions  que  Toa 
ne  doit  pas  craindre  devoir  fc  répandre,  6c  que 
par  conféqucnt  on  n’a  pas  befoin  de  combattre* 
Nous  devons  même  convenir  que  la  conformation 
des  anguis  cft  une  des  plus  propres  à faire  naître 
ces  erreurs;  leur  queue  cft  en  effet  crcs-groflc  çn 
comparaifon  du  corps  , 5c  fon  cxrrémité  arrondie 
reflemble  d'autant  plus  à une  tête , même  lorfqu’on 
la  confidèrc  à une  petite  diftancc , que  les  diverfes 
taches  qui  varient  ordinairement  fa  couleur  , font 
difpofées  de  manière  à reprt fcntcr  des  yeux,dc« 
narines  5c  une  bouche.  D'ailleurs  les  yeux  des 
anguis  étant  tres-petits  , on  a de  la  peine  à les  dif- 
ringucr  à l'endroit  où  ils  font  réellement , 5c  on 
peut  plus  facilement  être  trompé  par  leur  appa- 
rence. C'eft  cette  pcticcflc  des  yeux  des  anguis,  qui 
les  a fait  nommer  ferpens  aveugles  par  pluficurs 
voyageurs  ; mais  cette  dénomination  qui  à la  ri- 
gueur ne  convient  à aucun  ferpent , ne  doit  pas 
être  du  moins  appliquée  aux  anguis  , ni  aux  am- 
phisbfecs  ou  ferpens  à anneaux  ,•  nous  ne  fera» 
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ploierons  qne  pour  défigner  des  diroenfions  encore 
plus  petites  dis  yeux  des  ferpens , que  M.  Linnéc 
a nommés  cacilia  , St  que  nous  nommons  d'apres 
foi  tuiles.  ( Extraie  de  l'hiftoire  naturelle  des  fer- 
pens , par  M.  de  la  Cepède  ). 

Ce  genre  de  ferpens  contient  quinze  efpèces dé- 
crites par  M.  delà  Cepède  , /avoir  : l'orvet,  l'cryx, 
la  pciatade , le  rouleau  , le  colubrin  , le  trait  , le 
cornu  , le  miguel , le  refeau  , le  jaune  St  brun , la 
queue  lancéolée,  le  rouge,  le  long  nez,  U platurc 
& le  lombric.  Parmi  ces  quinze  cfpcccs , il  u'y  en  a 
qu'une  de  vt  ni  meule  , c'cft  le  rouge  qui  habite  la 
Guyane  > U cft  remarquable  par  la  belle  couleur 
rouge  des  écailles  de  fon  dos  ; on  le  nomme  à 
Cayenne  ferpeot  de  corail  , il  cft  vivipare.  Voici  ce 
qu'eu  dit  le  père  Gumilla  , dans  (on  luftoirc  natu- 
relle de  l’Oi'tQoquc. 

Je  ne  puis  pafler  fous  filcnce  le  ferpent  corail , 
qu'on  nomme  ainfi  à caufc  de  fa  couleur  incar- 
rarc,  qui  cil  entremêlée  de  tacbcs  noires,  grifes, 
blanches  Se  jaunes.  Ce  ferpent  fupportc  également 
tous  les  climats  , ce  qui  n'empêche  pas  que 
les  couleurs  ne  fe  retient cnc  de  leur  variété  j 
mais  fon  venin  coufcrvc  toujours  U même  force  , 
St  il  u'y  en  a point , 6 l'on  excepte  la  couleuvre 
macaurel  , doue  la  morfurc  foie  plus  dangereufe. 
Parlons  maintenant  des  remèdes  qu'on  a trouvés 
contre  la  morfure  de  ces  reptiles. 

On  peut  fe  fervir  de  ta  feuille  de  tabac  , qui 
cft  efficace  contre  la  morfure  des  couleuvres , 
quelle  qu'en  foit  Pefpècej  il  fuffit  d'en  mâcher 
une  certaine  quantité  , d'en  avaler  une  ccnainc 
partie  Se  d’appliquer  l'autre  fur  la  plaie  pendant 
trois  ou  quatre  jours , pour  n’avoir  rien  à craindre  : 
f en  ai  fait  l'ctiai  plufieurs  fois  fur  des  malades  Se 
Même  fur  des  couleuvres  ; après  les  avoir  étourdies 
d'un  coup  de  bâton  , je  leur  ai  faifi  la  tête  avec 
une  petite  fourche  , Se  leur  ayant  fait  ouvrir  la 
bouche  en  U prcflànt^  j’ai  mis  dedans  du  tabac 
mâché  , Se  ‘aulïi-tôc  elles  ont  été  failles  d’un  trem- 
blement général  qui  n’a  fini  qu'avec  leur  vie, la  cou- 
leuvre étant  reftée  froideSe  roidc  comme  un  bâton. 

Un  troifième  remède  dont  on  peut  (e  fervir , 
c’eft  la  pierre  orientale  ; elle  n’eft  autre  chofc  qu'un 
morceau  de  corne  de  cerf,  qu’on  fait  calciner  , 
juiqu  a ce  qu'il  aie  pris  la  couleur  du  charbon  , il 
s'attache  de  lui-même  à la  plaie  Se  attire  roue  le 
venin  qui  cft  dedans  j mais  il  en  faut  quelquefois  plus 
de  iix  morceaux , Se  le  plus  fur  cft  de  mâcher  du 
tabac  co  mème-terops. 

Lorfquc  l’endroit  le  permet  , on  applique  fur  la 
plaie  quatre  ventoufes  lèches  dont  la  première  dif- 
pofe  les  chairs  ; la  féconde  attire  une  liqueur 
faune  s la  troifième  une  pareille  liqueur  teinte  de 
fang  tout  pur  ; après  qtloi  il  ne  relie  plus  de  ve- 
nin dans  la  plaie. 

Voici  un  cinquième  remède  dont  on  a éprouvé 
l'effet  ; il  conûltc  en  une  bonne  quantité  d’eau -de- 
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vie,  dans  laquelle  on  a délayé  de  la  pondre  â canon  y 
& à la  troifième  dofe  le  venin  perd  toute  fon  aéâi- 
vité.  ( Extrait  de  i'biftoirc  des  ferpens  , par  M.  de 
la  Cepède).  (M.  Fourcroy  ). 

ANHALTINA.  ( Mat.  mésL).  Les  médicatmns 
nommés  en  général  anhaltna  parodient  être  les  mêmes 
ue  ceux  que  nous  d -lignons  aujourd'hui  par  le  nom 
’auti-afthmatiques.  ( Yoyc^  ce  mot  ).  ^M.  Four- 
croy. 

ANHELATION.  ( MU.  vltlrin.  j.  M.  Lafoffe  a 
placé  ce  mot  dans  le  lupplémcnt  de  fon  diéhon- 
nairc  d hippiarrique.  { Courti-Hali  i ni.  ) 

( M.  Huzard  ). 

ANHELATJONES.  ( Ordre  Nofol.  ).  Sauvages, 
cl.  Y , Sogar  , cl.  VIII-  Série  de  léfions,  qui  con- 
fient principalcmeut  dans  une  agitation  involon- 
taire Se  fatigante  des  mufcles  de  la  poitrine,  accom- 
pagnée d'une  refptration  difficile  Se  frequente , exemp- 
te néanmoins  de  fièvre  aiguë.  On  les  diftiogue  en 
deux  ordres  : dans  le  premier  ( Anhtlatiorus  fpaf* • 
modicA  ) on  compte  Yephialtes  , l'éternuaient , 
( fie  mutai:  o ),  les  rots  ( ofceao  ) , les  hoquets  ou 
fanglots  ( ftnguitus  ) , la  toux.  Le  xr.  ( Atuiei allo- 
ues oppreJJivA  , Sauv.  ; Anhelationes  fuppreüive  , 
Sac.  ) comprend  le  ronflement  ( ftertor),  \idyjpnéet 
Xafihme-,  Y orthopnée  , Y pagine  limplc  or.gina  ) , le 
point  de  côté  ( plturodyne  ) , le  rhume  , Yh\aro- 
pifxe  de  poitrine  ( hydrothorax  ) , l'empycmc.  Cette 
divifion  établie  par  M.  de  Sauvages,  a été  entière- 
ment admife  par  Sagar  , à l'exception  de  l'angine 
u’il  a retranchée  du  lecond  ordre.  Y yye\  chacun 
c ces  mots  à leurs  rangs  refpcchfs.  ( V.  D.  ) 

ANHILATION,  Annullation,  Annuller  , 
( jun frrudenct  vétérinaire  ).  Ccd  la  cafiàtion  ou  la 
rupture  d'un  marché  demandée  par  l'acheteur  lors- 
qu'il foupconne  que  l'animal  donc  il  a fait  l’ac- 
quifition  cft  affeété  de  cas  rédhibitoires.  11  faut  né- 
cetiairemenc,  pour  entraîner  Y annulation  du  mar- 
ché , i°.  que  l'animal  foit  réellement  dans  le  cas 
de  rédhibition.  z°.  que  la  demande  ait  été  formée 
avant  l’expiration  du  délai  de  la  garantie.  Y oyc{ 
Cas  Rédhibitoires  ).  ( M.  Huzard.  ) 

ANHIMA.  ( mal.  me  d . ).Aquila  aquaticacomuta 0 
hift.  nat.  de  la  France  , équin.  Kaqiicny  infuiaribus • 
Jonston.  Suivant  cenaturalifte  , c'cft  un  oifeau  de 
rapine  Se  aquatique  du  Bréfil , plus  grand  qu’un 
cygne.  Sa  tête  n’eft  pas  plus  greffe  que  celle  d'un 
coq  ; fon  bec  cft  noir  & recourbé  vers  le  bout  > fc$ 
yeux  font  beaux  Se  couleur  d’or,  entourés  d’un  cercle 
noir  , ayant  la  prunelle  noire  j il  s'élève  au-detius 
de  fa  tète  vers  le  haut  du  bec  , une  corne  greffe 
comme*  une  des  plus  grotics  cordes  à violon  , Se 
longue  de  plus  de  deux  doigts  , courb'c  en  fon 
extrémité  , ronde  & blanche  comme  un  os , en- 
tourée de  petites  plumes  très-courtes , blanches  Se 
noires  : fon  col  clt  long  de  plus  de  fept  doigts  , Se 
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fon  Corp<  de  prefque  d’un  pied  5c  demi  ; fes  aîles 
(ont  grandes  5c  de  différentes  couleurs , die  Kay  , 
fynopj.  methlav,  p.  96.  Son  eoficr  & U partie  lu- 
péncurc  de  fon  col  font  noirs,  le  oas  5c  la  poitrine  (ont 
couverts  de  plumes  blanches , noires  & cendrées.  11 
a le  bas  du  ventre  bianç  5 le  dos  5c  les  côtés  avec 
la  queue  & les  ailes , (ont  noirs  , excepté  les  extré- 
mités ; fa  queue  eft  longue  de  dix  doigts , & large 
comme  celle  de  l’oie  i (es  pieds  ont  quatre  doigts 
armés  d’ongles  ; fa  voix  eft  forte  , criant  : vi , hu  , 
vi  , hu.  On  ne  le  trouve  jamais  feul.  La  femelle  eft 
toujours  accompagnée  d'un  mâle  ; 5c  quand  l’un 
des  deux  meurt  , l'autre  le  fuit  de  près.  Ccue  def- 
criprion  eft  celle  de  la  femelle.  Le  mâlc«cft  une  fois 
plus  gros  ; celle-là  fait  fon  nid  de  boue  5c  en  forme 
de  four,  dans  des  troncs  d’arbres  5c  fur  la  terre. 

La  corne  de  cet  oifeau , dit  Léméry  , eft  regardée 
comme  un  bon  remède  , pour  réfifter  au  venin , 
pour  les  fuffocations  de  la  matrice  , 5c  pour  accélérer 
faccouchcmeot.  On  la  met  infufer  dans  du  vin , 

qu'on  fait  boire  à la  femme  en  travail.  ( Did.  de 
Mm.  Méd  ( M.  Foiixcrov  ). 

AN1  du  Bréül  ou  diable  des  favancs.  C Hygiène), 

Partie  II.  Chofes  non  naturelles. 


Cia  (Te  III.  I.igefla. 

Ordre  1er.  Alimens. 
Section  IL  Animaux. 


Ani  Brafüienfbus . Maregrave  , hiftor.  nat.  Br  gpl. 
pag.  lÿj.C  eft  un  oifeau  de  la  couleur  du  merle , 
& qui  en  a la  grolfeur.  Il  a une  très-grande  queue  , 
qui  tare  plus  de  la  moitié  de  là  longueur  totale  , 
qui  n'eft  guère  que  de  treize  pouces  & demi.  Il  a le 
hcc  long  dé  gtiic  lignes.  Scs  pieds  noirs  ont  dix 


fept  lignes  de  hauteur  ; a peine 


peine  apperçoit 

plumagp  de  légères  traces  de  violet  & de  verd  foncé. 
les  femelles  couvent  en  fociété  dans  de  grandjmds, 
qui  ont  quelquefois  un  pied  de  large.  Ils  ne  (ont 
point  du  tout  farouches. 


on  à ion 


Ces  oi  féaux  ont  une  mauvaife  odeur  lorfdu’ils  font 

vivans , c’eft  pourquoi  on  ne  fait  pas  un  ufage  très- 
fréquent  de  leur  cbair.  Ils  fe  nourriHcnt  de  graines, 
de  ferpens  , de  lézards,  5c  autres  reptiles j ils  fe 
pofent  fur  les  vaches  & fur  les  baufs  , pour  man- 

ter  les  tiques  , les  vers,  Se  autres  infectes  nichés 
ans  le  poil  de  ces  animaux.  V ortf  l’hift.  nat.  de 
Baffe»,  to m.  îx  , pag.  87. ( M.  Macquart  ). 


ANIER  , As  N i ir.  ( Hygiène  vétérinaire  ).  L'dnier 
eft  celui  qui  panfe  5c  qui  loigqe  les  ânes,  n eft  à ces 
animaux  ce  que  le  pa'cfrenierth  au  cheval , Se.  il  doit 
avoir  les  mêmes  qualités.  ( f^aye^  Palefren i ir  ). 

On  appelle  aufïi  inier  celui  qui  a un  plus  ou  moins 
grand  nombre  d'isrej [et  dont  il  vend  k lait.  ( 

Ane  ).  ( M.  Huzard  ). 

A VIL.  ( mai,  méd.  V Acoft.  Garz.  Nil  ou  Anil. 

Cam.  AguU  Indorum.  Annil  fivc  indigo  , Gali  fivc 
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Nil , herba  roritmarini  facie , Linfe.  4 , part.  lad* 
orient. 

Plante  du  Bréfil,qni  a environ  deux  pieds  de  haut» 
dit  Pomet,  ictletnblânt  au  romarin,  garnie  de  feuilles 
rondes , d un  verd  tirant  l'ur  te  brun  par-deilus  , Se 
argenté  par-dclfous  5c  allez  épiillc  ; ces  fleurs  font 
allez  Icmblablcs  à celles  des  pois , de  couleur  rou- 
geâtre ; elles  le  changent  en  une  goufle  longue  Se 
recourbée  en  forme  de  faucille  , laquelle  renferme 
une  petite  lemcncc  de  couleur  olive,  fe  fcmblablca 
celle  des"  raves. 

Toute  la  plante  a un  goût  piquant  Se  amer:  oq 
en  tire  l'indc  Se  lindtgo. 

L’indc  eft  une  fécule  que  l’on  extraie  des  feuilles 
de  l'anil , par  le  moyen  de  l’eau  Se  de  l’huile  d olive: 
il  fert  pont  la  teinture.  L'indigo  eft  auÆ  une  fécule 
tirée  de  l ’aml  ; il  ne  diffère  de  J’ipde  , qu’en  ce 
qu'il  eft  fait  de  toute  la  plante  , c’eft  a-dire  , des 
tiges  5c  des  feuilles  -,  il  n eft  employé  que  pour  la 
teinture. 

Lémery  dit  que  cette  plante  eft  vulnéraire  ; qu’elle 
déccrgc  Se  mondific  les  vieux  ulcères,  étant  appliquée 
dcllus  en  poudre  i Se  qu’on  s’en  fert  aufli  en  frontal, 
pour  les  douleurs  de  tête. 

On  lie  dans  les  mémoires  de  l'académie  an  m 
1718,  que  fa  racine  mife  en  décoâion  , eft  propre 
contre  la  colique  néphrétique  , que  les  feuilles  pi- 
lées Se  macérées  dans  l’eau  Se  appliquées  fur  le  ven- 
tre , opèrent  un  merveilleux  effet  dons  la  fupprelfion 
d urine  ; Se  quelle  foulage  les  douleurs  de  tête  lorf- 
qu'on  s’en  lert  en  forme  de  cataplafmc.  ( Did.  de 
Mat.  Méd.  ).  (M.  Fourcroy  ). 

ANIMAL.  { nourriture  kyg  ) ( V.  Ai.xume.ns), 

( M.  Macquart  ). 

Animal.  ( Art  vétérinaire , ) Dans  le  Poitou  . 

dans  le  Languedoc  , la  Provence  , le  Dauphiné  SC 
les  autres  provinces  voifines , où  on  fait  des  élèves 
en  mulets , on  donne  le  nom  & animal  feulement  à 
l’âne  étalon.  Ce  terme , quoique  fi  général , eft  néan- 
moins technique  dans  tous  ces  lieux  , pour  cet  objet  ; 
5c  on  s’entend  parfaitement  lorfqu’on  dit , j’ai  mené 
ma  jument  à Yanimal.  ( Ployer  ce  que  j’ai  die  de  ces 
animaux  à l’article  de  I’Ane.  ; ( M.  Huzard.  ) 

Animal  haché  fur  fon  derrière.  (Pathologie  vé - 
tirinairt . ) ( Voyv[  Huche  , Rampin.  ) ( M.  Hu- 
zard. ) 

Animal  pris  dans  les  épaules ♦ ( Pathologie  vé- 
térinaire. ) ( Voyn  Epaules  froides  , Pris  des 
Epaules. ( M.  Huzard.  ) 

Animal  lunatique.  ( Pathologie  vétérinaire  ) 
( Voyeq  Fluxion  périodique.  ) ( M.  Huzard.  ) 

Animalcules.  ( méd.  prat.)  ( V.  Insectes  )• 
( M.  Faure  ). 

ANIMALISATION.  Animait fatio.(  Phypologie  ). 
Pendant  que  l’animal  eft  vivant  , il  perd  conti- 
nuellement une  partie  des  fluides  Se  des  folides  qui 
compofcnt  la  fuoftancc.  Les  mêmes  forces , qui  l’ani- 
ment 5c  lui  donnent  la  vie , font  !a  caulc  de  cette 
déperdition.  U répare  ccue  perte  dans  la  memepro- 
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Portion  q «‘il  ! 'éprouve.  Les  aliment  dont  ilfe  nourrir, 
air  qu’il  rcfpirc  , latmofphèrc  ou  l'eau  dans  lef- 
quclies  il  vit  , font  les  matériaux  qui  lui  fervent 
pour  cetccitparanon.il  les  prépare  , il  les  digère, 
n les  aflimile  , il  les  convertit  enfin  en  fa  propre 
fubflance. 

Sous  ce  point  de  vue  , nous  ne  voyons  encore 
dans  l’animal  que  des  opérations  fucccflivcs,  dont  le 
Kfultac  cil  la  nutrition.  Ce  travail  cil  commun  aux 
végétaux  & aux  animaux  ; car  les  uns  & les  autres 
perdent,  fe  réparent  Je  Le  nourrillcn:.  IJ  y a nean- 
moins une  différence  cfTcnticllc  qui  diflinguc  cette 
opération  dans  ces  derniers.  F.n  même-temps  que 
la  matière  nourricière  reçoit  dans  les  organes  de 
l’animal , les  qualités  qui  lui  font  néccffaires  pour 
réparer  fes  pertes  5c  le  nourr.r,cllc  acquiert  celles  qui 
lui  donnent  l’cfpècc  de  vie  propre  à l’individu  donc 
«lie  devient  partie  conûituanrc.  Chaque  molécule 
nutritive  prend  un  caraélcrc  particulier  , parfaite- 
ment fcmblablc  ï la  mofcculc  qu  elle  doit  remplacer. 
£i  c'cfl  une  partie  nerveufe  , elle  prend  , à l'in  flanc 
de  fon  application  au  nerf,  la  fenfibilité  nerveufe 
Si  elle  devient  portion  de  la  fibre  mufculairc  , elle 
eft  des  ce  moment  irritable  & propre  à exécuter  le 
mouvement  des  qu’elle  fera  Annulée.  Il  en  cil  de 
même  des  autres  ; chacune  prend  le  degré  d’anima- 
lité qui  convient  au  rôle  qu’elle  va  exécuter  dans  la 
partie  de  l’animal,  où  clic  fera  placée* 

l'appelle  puidance , ou  force  animale  , cette  fa- 
culté de  l’animal  , par  laquelle  il  donne  !a  vie  & 
un  caraélcrc  particulier  aux  fubflanccs  dont  il  fe 
riourrit  ; 5c  j'appelle  animalifation  l’cxcrcicc  de  crttc 
puidance.  Elle  ne  11  pas  la  feule  qui  concourt  à la  fit - 
>nilation5c  à la  nutrition  : mais  elle  en  cille  princi- 
pal agent  ; c’cft  elle  qui  la  perfectionne  5:  lui  donne 
ion  caraélèrc  dillinClif;  car,  fans  elle,  les  agens 
chimiques  5c  mécaniques  qui  agident  fur  la  matière 
nutritive  des  animaux  , ainfi  que  fur  leurs  fltrdcs , 
de  même  quils  compofent  5c  décompofcnt  les  fucs 
des  végétaux , ne  produiroient  que  les  mêmes  ré- 
fultats , dans  les  uns  5c  dans  les  autres  : je  veux 
dire  que  s’il  n’y  avoir  que  les  mêmes  agens  chimi- 
ques, qui  agident  dans  les  animaux,  comme  dans 
les  végétaux,  la  fubitance  al  menteufe  étant  la 
même , 5c  ces  agens  étant  appliqués  fur  elle  de  la 
même  manière  , il  n’en  pourroit  réfultcr  que  des 
fluides  5c  des  folides  qui  auroient  la  même  forme 
St  Les  mêmes  qualités  ; de  forre  que  les  animaux 
aturoient  les  mêmes  qualités , en  un  mot , la  même 
cxrflencc  que  les  végéraux.  Les  uns  5c  les  autres  fe 
rcflcmblcroicnt  parfaitement , parce  qu’ils  feroient 
formés  de  la  même  matière  5c  par  les  mêmes 
•gens. 

Je  définis  donc  l’animalifcrion  , une  fbnétion,  ou 
plutôt  une  fuccclfondc  fonctions  propres  à tous  les 
animaux  , par  lefquclics  la  digcltion  , l’afTimilarion 
fi  la  nutrition  font  pcrfcétion»écs  , 5c  qui  impri- 
jjKHitcn/nêpic-tçmps  à leur  fubfUncc  nourricière. 
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le  principe  de  vie  qui  convient  à chaque  partie  <S* 
l’animal  & à (a  manière  d'exiHer» 

L’animalifarion  forme  un  des  caractères  effcnttels 
du  règne  animal  , car  c’efl  par  elle  qu’un  animal 
cil  un  animal , 5c  qu’il  n’cft  point  un  végétal,  ni  un 
minéral. 

Il  ci!  cependant  très-difficile  de  déterminer  exacte- 
ment l*idée  que  nous  devons  attacher  à cç  mot  ; 
car,  foie  que  nous  concevions  l'animaüfarioa 
comme  puidance , foit  que  nous  la  confidéiions  dans 
fes  effets  , nous  la  trouvons  toujours  confondue 
avec  la  nutrition.  Afin  de  pouvoir  diflingucr  l’une 
5c  l’auuc , d’une  manière  claire  , il  faut  les  confidé- 
rcr  feparément  & par  abflraélion. 

i*.  De  lanurrit  on.  Avant  de  commencer  cet  exa- 
men, Voyt{  ( Ali  mens.  Nutrition  V égét ale. 
Nutrition  Animale  ).  Indépendamment  de  ce 
qui  cfl  dit  dans  ces  articles  , je  vais  faire  précéder 
ici  un  abrégé  des  opinions  que  les  médecins  mo- 
dernes #ont  fur  la  nutrition  animale  , afin  que 
nous  puilfioos  enfuite  déterminer  plus  facilement  ce 
qu’elle  cfl , 5c  en  quoi  elle  diffère  de  l’ammalifa- 
rion. 

La  première  cfl  celle  de  Boerrhaave  5c  de  fon 
école.  Ce  célèbre  médecin  fuppofe  que  tou«  les 
folides  de  l’animal  tirent  leux  origine  de  fes  nerfs  , 
5c  qu’ils  ne  font  qu’un  prolongement  de  la  fubllance 
médullaire* 

La  lymphe  nourricière  cft  félon  lui  parfaitement 
fcmblablc  au  fluide  nerveux,  5c  il  ctoit  ce  dernier 
de  la  nature  de  l’eau. 

Voici  comme  il  s’exprime  dans  fes  inAitutes  , 
paragraphe  jox.  Non  erit  tjuoque  ab/urdum  cedire  * 
quos.  in  toto  corpore  vas  minimum  ex  arur'a  ultime 
cxorium  , evaJat  fimiliimum  fibri  U minime  nervi  , 
quoad  magnitudintm  , humorem  contention  , proprié- 
té es  reliquat, 

Pafcg.  436.  Ideè  ad  conjiantiam  vit  s fimilis  co ** 
tinuandam  opus  e/l,  ut  tantum  O taie  , in  humoribut 
0 [oit, iis  perpetuà  refiituatur , quantum  0 quale  per 
motus  illos  perditum  crat . Hoc  nutrire  dicitur  3 0 
ipfa  hsc  aciio  , nutritio. 

Parag.  440.  Omnem  totius  noftri  corporis  foli- 
d5 m ma/fam  t meris  tnodo  nervis  ut  elcmcntis  [uif 
abfolute  c on/l  mil  am  e/fe. 

Parag.  441.  Et  profeflo  omnis  ilia  ma/fa  (les 
folides  ) incredibiliter  paru  a r articula  excepta  , con- 
crevit  ex  iis  * que  antea  erant  fubtili/fimum  , Quod 
\ fcre  nafeitur , colliquamenti  liquidum  : ip/i  Jucco 
nervorum  fi mile  , Oc* 

Parag.  44*.  Eiet  ergà  nutritio  vera  folidoAim 
in  vafis  minimis  , quorum  adunatione  ma  xi  ma 
funt , id  e/l  in  nervis  , aut  vafeulis  Jtis  /imilibus 
(440—301.). 

Parag.  447.  Quodeum  fkri  nequeat , ni/i  liquide» 
in  lue  vçfa  advedo  , nonne  tibi  çlarum  , mate/tem 
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irgà  proxi  mam  i rutritionis  tjfe  hum o rem  fubtilîffi- 
mum  nerveum  , cive  fimillimum  ». 

Parag.  4*0.  Idem  in  pulmone  ( le  chilc  ) vi  ref- 
pirjtionif  fubadus , mut  a!  us  y atténuât  us  , mijlus  , 
t rar.fi: ui  quorum dam  vafcul.rum  aptus  reddiius  : 
proprior  ejf  qutdcm , fed  rondum  apta  , huic  operi 
materiez . 

Parag.  4j7.  Humores  qui  de  m perdit]  quoad  ma  • 
ter.em  ex  ctbo  , potu  , aire  : quo.td  dotes  requi- 
jitas  , per  vires  concurrentes  corperis  hue  ujque 
expofaas  . refiiiuruur , débit* [que  fuis  jafiz  app/i - 
cantur  B Uc. 

Parag.  177.  Quare  aque  fubtiUffime  , fore  fpi- 
ritus  hi  maxime  conveniunt  ut  pou  que  mifciuilitate  t 
mobilitate  , foliditate  , blanditie  , fmp/icitate  t ab- 
fe/uia  elafiieitatis  , ci  ftmilis  fit , &c. 

Ces  pa/fages,  ainfi  rapprochés , nous  préfentent 
les  idées  uuc  ce  médecin  s’étoit  faites  fur  la  nutri- 
tion. Son  nypothcfc  cil  très-féduifantc  au  premier 
coup-d*cci[  , parce  qu’elle  femble  rendre  raifon , d’une 
nuniète  farisfailante  , de  tous  les  phénomènes  de 
la  nutrition  & de  ranimalifation  , que  j'ai  dit  être 
presque  toujours  confondus.  En  effet , des  que  l’on 
fuppofe  que  les  lues  nourriciers  reçoivent  leur  der- 
nière préparation  dans  le  cerveau  ; l’on  croit  com- 
prendre alors  clairement  que  cctrc  limphc  nutritive  , 
en  recevant  le  dernier  mode  qui  la  rend  propre  à 
la  nutrition  , reçoit  en  même-temps  le  mode  d’ani- 
malifation  , ou  le  principe  de  vie  qui  lui  cft  néccf- 
faire.  Or , le  cerveau  qui  cfl  l'organe  vital  par 
excellence  , efl  le  plus  propre  à donner  cette  der- 
nière imprclTion. 

Mais  les  connpiffanccs  anatomiques  8c  phyfiolo- 
logiqucs  , ainfi  que  l’obfervation  , nous  démontrent 
que  cette  opinion  cfl  erronée  8c  chargée  de  con- 
tradictions. 

I*.  Bocrhaave  imbu,  comme  il  l'étoit,  des  prin- 
cipes des  mécaniciens  , a cherché  à expliquer  les 
phénomènes  de  la  vie  animale  par  les  loix  phyfiques-. 
Or , on  ne  fera  jamais  , du  fang  , des  organes  , des 
chairs,  8tc.  en  un  mot , un  animal  quelconque  ; avec 
r attraction  8c  l'impulfion.  L'infurtiiancc  duces  loix 
cfl  trop  univcrfcllemeuc  reconnue , pour  que  j’in- 
£flc  davantage  à réfuter  ccttc  explication.  . 

in.  Si  le  fluide  nerveux  exifte  , ce  qui  cil  très- 
douteux  , il  n’eft  pas  probable  qu’il  (oit  de  nature 
aqueufe  , ainit  qu’il  l’a  fuppofé.  Nous  verrons  plus 
bas  que  M.  Cullen , qui  a adopte  en  partie  ccttc 
opinion  , s’ efl  bien  gardé  de  donner  dans  cette 
erreur. 

Le  tifTu  cellulaire,  ainfi  que  beaucoup  d’au- 
cres  organes  , cfl  formé  par  des  fucs  nourriciers 
qui  n om  point  été  préparés  dans  le  cerveau.  Ces 
organes  cxiflent  indépendamment  des  nerfs.  M.  de 
HjJIei  6c  autre*  ont  mis  ce  point  de  pbyfiologjc 
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dans  la  plus  grande  évidence  ; ainfi  c'cfl  ma!  à- 
propos  que  Bocihaavc  fair  dériver  tous  les  folÜcs 
des  nerfs. 

4°.  fl  n’cfl  pas  pfifliblc  d’admetre  que  la  nutri- 
tion & ranimalifation  fc  font  également  dans  les 
extrémités  nerveufes  8c  capillaires.  Les  raifons  fui* 
vantes  s’y  oppofent. 

J'ai  déjà  dit  que  l’cxiflcnce  du  fluide  nerveux 
étoic  très-Joutculc  : car  il  cil  plus  probable  que  les 
nerfs  fonrfolides  , que  vulculcux.  Quand  iis  contiett- 
droicnt  un  liquide  en  circulation,  Une  peut  erre  de  na- 
ture aqucule  parccquc,  les  phénomènes  de  l'économie 
animale  11c  fauroicm  être  exécutés  par  un  tel  fluide. 
Il  cfl  plus  vraifcmblablc  que  le  fluide  nerveux  cfl 
d'une  nature  aérée  ou  ignée  , différente  de  la  férofité 
qui  circule  Jans  les  extrémités  capillaires  j ces  dcifr 
liqueurs  ne  peuvent  donc  point  fervir  aux  mêmes* 
triages , t'avoir  à la  nutrition  8c  à l'animalifation. 

Quand  cela  feroie  pofliblç  , les  principes  de  viff' 
ui  animent  ces  deux  organes , étant  de  nature 
iverfe  , ils  doivent  donner  des  modifications  oppo- 
fées  aux  fluides  fur  lclqucls  Us  agilïcnr.  Les  nerfs 
n’ont  que  de  la  fenfibilitc.  Les  extrémités  capillaires 
font  fcnfibles,  à la  vérité  , mais  clics  font  beau- 
coup plus  irritables.  Leurs  effets  fur  le  fuc  nourri- 
cier doivent  donc  être  différons  de  faction  des  nerfs 
fur  ce  même  fluide.  La.  nutrition  ne  peut  donc  avoir 
également  lieu  dans  ccs  deux  organes,  puifqu’ils 
n ont  point  les  mêmes  principes  de  vie  , 8c  que  les 
fluides  qui  les  parcourent  ne  lont  point  les  mêmes. 
Il  cfl  dpnc  évident  que  ccttc  fuppofltion  renferme 
une  contradiction  manifcflc. 

y°.  Si  la  nutrition  8c  l’afiimilacicn  fc  faifoicnr 
ar  le  miniftcrc  des  nerfs  , ils  dcvroicnr  être  drilcl- 
ués  aux  divers  vifccrcs  , en  raifon  de  leurs  malles 
8c  de  leurs  volumes.  Or  , les  vifccrcs  les  plus  con» 
fidcrablcs , tels  que  le  foie  , la  rate  , 8cc.  en  reçois 
vent  très  peu , eu  égard  à leur  maffe.  Ccttc  obict- 
vation  efl  de. M- Haller* 

Toutes  ccs  raifons,  8c  beaucoup  d’autres  qu'il 
n’eft  pas  pofliblç  d’ajouter  ici , doivent  faire  rejetter 
ce  fyitêmc. 

M.  Cullen  efl  le  feu!  qui  l’ait  adopté  depuis , avec 
quelques  changcmrns  : voici  connue  il  s’explique 
dans  fa  phyfiologic. 

» Parag.  158.  La  bile  qui  fc  joint  aux  matières 
qui  ont  parte  de  l'cftomac  dans  le  duodénum  , ir. 
C’cfl  peut-être  dans  Je  même  but  que  la  lymphe  ib 
réunit  conflammenc  au  chilc  dans  fon  cours  Mais 
après  tour , nous  fommes  obligés  de  nous  borner 
à ccttc  idée  générale  , 8c  d’avouer  que  nous  ne  fa- 
vons  pas  exadlemcnt  comment  fc  fair  ccttc  fonction  , 
ni  comment  les  fluides , qui  fc. mêlent  aux  aliment 
dans  les  différente*  parties  qn’ils  parcourent*; 
contribuent  réellement  au»  changcmcns  qui  y fur- 
viennent  ». 

» Parag.  if},  Néanmoins  il  cfl  probable  que  le 
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flui  Jc  parrculicr  , connu  fous  le  nom  de  chile,  ré- 
fuîte  du  mélange  dont  /'al  parlé.  L'on  ne  peut  douter 
nue  divers  fluides  peuvent  pénétrer  1 $ vailleaux 
lades , 5c  y accompagner  le  chilc  ; mais  cela  ne 
doit  point  vous  empêcher  de  regarder  auflî  comme 
probable  qu'il  y a un  fluide  particulier  produit  par 
l'action  de  l'cftcmac  de  des  intertins , dont  la  nature 
eft  telle  qu’il  devront  le  principal  ingrédient  des 
fluides  animaux  qui  fc  forment  par  la  fuite  , fie  qu'il 
mérite  ftiicicmcnt  le  nom  de  chilc.  Ce  qui  prouve 
réellement  qu'il  eft  le  réfultac  d an  mélange  parti- 
culier , & qu'il  ne  fc  forme  pas  tout-d‘un-coup  , 
mais  fucceilivcmcnt , dans  le  coûts  des  imeftins  ». 

» Parag.  241  J'ai  fuivi  le  cours  dcsalimcns,  autant 
qu'il  clt  poflîblc  Je  les  confidércr  d'une  manière 
quelconque  , dans  un  état  fcparé.  Mais  l'on  ne  voit 
point , que  les  fluides  animaux  , proprement  dits  , 
foient  entièrement  formés  dans  aucune  partie  de 
leurs  cours,  fie  l'on  fuppofe  , avec  raifon  , que  le 
mélange  propre  , ou  l'allimilation  ncft  parfaite  que 
quand  le  chilc  , mêle  avec  la  malle  du  fane  «a  été 
expofe  à l'aftion  des  poumons,  a travers  lcfquels  il 
doit  palier  prefque  immédiatement  après  être  entré 
dans  ta  fouclavière  : 5c  même , a ce  qu'il  paroit , 
avant  qu'il  ait  fervi  à aucune  des  fonâions  de  l'éco- 
nomie animale  , auxquelles  il  cil  deftiné  ». 

» Par jc-  14).  L'cfpcce  de  changement  que  les 
fluides  fubillenc  en  traverfanc  les  poumon 
moyens  qui  produifent  les  changement 
paroi  dent  , d’après  tout  ce  que  l'on  a dit 
corc  très- peu  connus.  Les  puiflanccs  mécaniques  de 
preflion  , dont  on  parle  , n ont  pas  lieu  ; d'une  autre 
part , il  eft  probable  que  les  changcroens  qui  ont 
lieu  , font  les  effets  d'une  féparation  ou  d'un  mé- 
lange chimique. . . . Pour  réfumer  en  peu  de  mocs , 
nous  n'avons  encore  que  très  peu  de  connotflances 
fur  la  production  ou  la  formation  des  fluides  ani- 
maux , fiée  »• 

» Parag.  256,  La  reffemblance  du  gluten  du  fang  , 
d'une  part  avec  le  blane-d’auf , 5c  de  l’autre  avec 
la  matière  qui  conftitue  les  folides  du  corps  des 
animaux  ÿ me  détermine  à le  confidt'rcr  comme  la 
principale  partie  des  fluides  animaux , fie  comme 
celle  qui  étant  immédiatement  formée  par  [ps  ali- 
mens,  fert  à l’accroiflcmcnt  des  folides , ou  à ré- 
parer leurs  pertes  ». 

» Parag.  270.  On  fuppofe  communément  que  les 
alimens  , ou  le  chilc  qui  en  eft  formé  , uc  font  pas 
parfaitement  a. 'limités  , lorfqu'ils  n'ont  traverfé 
qu'une  fois  les  poumons  ; mais  que  , quelque  tems 
apres  ce  trajet , le  chile  commue  à circuler  avec  le 
fang,  en  confctvant  la  même  forme  5c  les  mêmes 
qualités  qu'il  avait  lorfquil  clt  encré  , pour  la  pre- 
mière fois,  dans  la  fouclavière  , fiée  ». 

» Parag.  171.  U eft  probable  que  le  fluide  animal 
(ifj—l }6)  eft  dans  un  mouvement  progrqjlif 
continuel , 5c  eft  a peine  un  inftaot  ftaiioncaiie. . . . 
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Une  partie  de  ce  fluide  , oui  eft  celle  qor  a été  for- 
mée la  dernière  , approche  davantage  , par  cette 
raifon,  de  U nature  végétale  : l'autre , au  contraire, 
qui  eft  reftée  plus  long- tems  dans  le  corps  , eft  en 
conféqucncc  plus  près  de  la  putréfaction.  II  eft  pof- 
fiblc  qu'il  y ait  plufleurs  états  intermédiaires  entre  * 
les  deux  prccédcns , 5c c ». 

» Parag.  272.  Outre  les  différentes  matières  engen- 
drées par  le  mouvement  progrcflîfdu  fluide  animal, 
il  y en  a d autrçs  que  l’on  peut  fuppofer  exifter  dqn* 
la  malle  du  fang  . 

» Parag.  288.  Je  crois  que  ce  fluide  analogue  ( la 
lymphe  nourricière)  eft  le  gluten  du  fang  con  *cr.a- 
blcmcnc  délayé.  Se  dégagé  de  toute  matière  fJmc 
qui  y étoic  adhérence  ». 

» Parag.  19%.  Il  eft  en  même  tems  évident  que 
les  parties  fibreufes  ( 29  ? ) font  , dans  la  plupart 
des  cas,  des  parties  du  fyftêinc  nerveux,  fit  que  la 
formation  du  fort  us , où  le  fyftcmc  nerveux  eft  le 
premier  formé , fc  fait  par  degré  ; d’où  jc  penfe 
qu'il  eft  probable  que  toutes  les  fibres  des  diffé- 
rences parties  du  corps  font  une  continuation  des 
nerfs.  Ce  qui  me  porte  à conclure  de  nouveau  que 
la  nourriture  du  folidc  mou  fie  homogène  , que  l'on 
trouve  par-tout  le  corps,  eft  portée  par  les  nerfs  ». 


» Je  ne  puis  dire  comment  le  fluide  nutritif,  ainfi 
porté  aux  differentes  parties  , s'y  applique  de  ma- 
nière à augmenter  la  longueur  de  fa  fibre  nerveufe 
meme  , ou  à former  un  tiflu  cellulaire  fur  fa  fur- 
face  , ni  comment  il  pâlie  de  l'état  de  fluide  à 
celui  de  folidc.  On  ne  peut  fc  fervir  d’autre  fup- 
poficion  pour  expliquer  ces  cas  particuliers  , que 
de  celle  qui  a été  admife  relativement  à la  nu- 
trition ». 

» Parag.  114,  Il  eft  probable  que  l'accroi/Tcrnent 
du  corps  de  l'animal  fe  fait  pendant  un  certain 
tems  , c'cft-à-dtrc  , dans  fon  commencement , de 
la  même  manière  que  dans  les  végétaux  5 mais  il 


s , ou  les 
fuppofës , 


«Parag.  1*3.  Cela  fuppofe aufli  ce  qui  d'ailleurs 
eft  probable,  que  ta  partie  corticale  du  cerveau, 
ou  l'origine  commune  des  nerfs , eft  un  organe 
fccrétoire , dans  lequel  le  gluten  du  fang , fc  dé- 
gageant de  toutes  les  matières  faüncs  qui  y étoient 
adhérentes,  devient  propre  a fcrvii  de  nourriture 
aux  folides  : fie  ce  gluten  fuftifamment  délayé  9 
étant  verfé  fur  les  organes  des  nerfs,  fc  filtre  le 
long  de  leurs  fibres  , fit  eft  ainfi  porté  à claque 
fibre  primitive  du  fyftcmc.  Nous  fuppofons  aufti 
que  la  fubftance  médullaire  , ou  ce  que  l’on  peut 
appcllcr  la  matière  folidc  des  nerfs  , eft  dans  le 
corps  vivant,  conftammcnc  accompagnée  d’un  fluide 
fubtii  clafttque  , qui  les  rend  propres  à devenir 
organes  du  fcntimenc  fie  du  mouvement , fie  qui 
probablement  eft  aufli  le  moyen  par  lequel  le  fluide 
nutritif  eft  porté  dans  la  fubftance  des  nerfs,  de- 
puis leur  onginfi  jufqu’à  leur  extrémité  ». 
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eft  évident  que  ce!a  change  à un  certain  période, 
fie  qu'enfuite  l'accroiflemcnt  paioît  dépendre  de 
l'cxtcnfion  des  artères  , qui  fc  fait  en  longueur  fie 
en  largeur , par  le  fang  qui  y cfl  pouffé  par  les 
putffanecs  dont  j'ai  parlé  ( i i 54  ).  On  peut 
fuppofer  que  cette  extenfion  des  artères  agit  fur 
chaque  fibre  du  corps  , te  que  ces  dernières,  en 
t’éccnd  ne  , favorifent  rapplication  fie  l'agludnatibn 
delà  matière nutruive , d'où  doit  réfulccr  l’accroif- 
Cement  de  la  fibre  même  , fie  celui  du  tiflii  cellu- 
laire de  (a  furfacc.  La  meme  extenfion  du  fyftêmc 
artériel  donne  pcut-éite  lieu  à la  fccrétion  des 
fluides.  Ces  derniers,  étant  verfés  dans  îc  tiffù  cel- 
lulaire déjà  "formé  , produisent  les  degrés  de  den- 
firé  & de  dufreté  qui  fc  manifeftent  dans  differentes 
patries  du  corps  , & qui  varient  fuivant  1a  difpolition 
de  ces  fluides  à prendre  une  forme  concrète  plus 
ou  moins  ferme  ». 

» On  voit  que  M.  Cullcn  a pris  une  parrie  des  idées 
de  Boerhaave  , auxquelles  il  en  a ajouté  quelques- 
unes  qui  lui  font  propres  ». 

% 

» i°.  Ü croit  cômnîe  lui  que  les  nerfs  font  l'orl- 

fjtnc  des  folides  des  animaux.  11  en  trouve  la 
>reuvc  dans  la  formation  du  ferrus  , dans  lequel 
c cerveau  Se  les  nerfs  paroillcnr  les  premiers  : d où 
il  conclut  qu'ils  donnent  nailTancc  au  relie  des 
folides  ». 

» i*.  Il  efl  perfuadé  , de  meme  que  lui , que  le 
chile  nourrit  fie  répare  nos  fluides  , Se  que  fon 
chargement  dépend  des  dccompofuions  chymiques 
qui  s'opèrent  dans  nos  humeurs,  fur- tout  en  tra- 
versa: la  fubflance  des  poumons  j que  c’cfl  du 
gluten  du  fang  que  les  folides  fc  nourrirent.  Il  croit 
encore  que  la  lymphe  «nourricière  cfl  la  partie  la 
plas  atténuée  de  ce  gluten  , Se  dépouillée  de  la 
partie  faline  : il  veut  neamoins  que  ce  foit  par  voie 
de  fecrétion  quelle  fc  féparc  dans  le  cerveau , Se 
quelle  coule  enfuite  le  long  des  fibres  médullaires, 
à l’aide  du  fluide  nerveux  , jufqu’aux  extrémités 
nerveufes.  Ce  dernier  cil  félon  lui  un  fluide  fubtil 
6c  élaflique  qui  environne  les  fibres  médullaires , 
qu’il  fuppofe  être  des  corps  folides.  On  voit  que 
cette  dernière  partie  de  fon  fyftèmc  cft  entièrement 
contraire  à telle  de  Bbcrhaave  ». 

» Il  veut  que  le  changement  du  chile  foie  par- 
fait, aufTîtôr  qu’il  a travetfc  les  poumons;  du 
moins  il  Paflitre  dans  le  paragraphe  141.  Boerhaave 
au  contraire  le  fuppofe  imparfait  pour  la  nutrition 
quoiqu'il  ait  fouftert  i’adion  de  ce  vifeère.  M. 
Cullcn  à la  vérité  femblc  fc  retrader  ( 170  & ivr  ) 
où  il  dir  cxprcllémcnt,  qu'il  coofcrvc  fa  pâture  vé- 
gerJe  pendant  quelque-temps  Sans  la  circulation  Se 
qu'il  n'y  prend  le  caradèrc  animal,  que  fuccefG- 
veraent  ». 

» 4a.  Outre  la  nutrition  pat  les  extrémités  ner- 
venfes,  il  fappofe  encore  que  l’acaoiffemcm  fie  la 
MioECiR**  Tome  lll . 
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nutrition  dépendent  à certaines  époques  de  la  vie  , 
de  l'allongement  Se  de  l'claigillcmcnt  de  ta  capacité 
des  artères,  ainfi  que  de. la  réliftancc  des  vemes, 
fit  des  forces  du  cœur.  Ces  dilatations  , ces  allon- 
gcincns  des  artères  favorifent , félon  lui  , l'applica- 
tion des  molécules  nutritives  d'où  réfultc  uou-feu- 
lcmcuc  1 accroillcmcnt  des  fibres,  mais  encore  la 
formation  du  tifiu  cellulaire  autour  des  fibres  t 
lequel  Je  s accompagne  par-tout  ». 

t*  t*.  !l  fuppofe  encore  , avec  Boerhaave  , que  la 
nutrition  fc  fait  par-tout  dans  le  fyftèmc  vafculairc  , 
du  moins  dans  (es  extrémités}  ce  qui  cfl  une  con- 
tradidion  , ainfi  que  je.  l’ai  déjà  prouvé  ». 

» 6°.  Il  fuppofe  encore  que  la  matière  nourricière 
préparée  dans  les  premières  voies  fous  la  forme  de 
chile  , arrivant  eufuite  dai  s fa  malle  du  fang , fc 
mêle  & s'identifie  avec  nos  humeurs,  par  le  fcul 
effet  de  la  circulation  & des  combinaifons  chimi- 
ucs  qui  s’opèrent  foit  dans  les  poumons  , foie 
ans  les  autres  vifeères  ». 

S'il  étoît  poffible  d'admettre  la  fccrétion  de  la 
lymphe  nourricière  dans  le  cerveau  ; s'il  ctoit  pro- 
bable que  tous  nos  folides  out  une  origine  nerveufe  , 
l’opinion  du  profefleur  d’Edimbourg  feroic  préféra- 
ble à toute  autre  : parce  qu'il  fait  opérer  dans  le 
cerveau  l’animalifation  en  même-temps  que  l'affi- 
milaqpn.  Quelque  ingénieufe  que  foicnt  ces  deux 
fuppofitions  .nos  connoillànccs  anatomiques  5c  phy- 
fioiogiques  font  néanmoins  trop  avaacécs  pour 
qu'on  puifle  les  accueillir.  • 

Les  principes,  d’ailleurs  fur  l'affimilation  , font 
prcfqut  les  mêmes  que  ceux  des  mécaniciens  ; ils 
doivent  par  conféqucnt  être  rejettes  par  les  mêmes 
raifons  que  l'on  réfute  ces  derniers. 

M.  de  Haller  a beaucoup  plus  confidé té  là  nutri- 
tion que  l’animilifarion.  Voici  comme  il  s’explique 
fedion  8 , pag.  139,  tom.  7 , de  (es  éiémens  de  fny- 
fiologie  , édition  in-4".  Diximus  lac  albijftmum  per 
J'anguinem  circumfuere  , facift  oculis  fcp:rabite 
cruore  Itvius  y non  continué  naturam  mutât  y oflem- 
ditur  enim  in  feminâ  latlantc  maximum  ckili  por~ 
tior.em  in  mammas  venir  c. . . . pote  fl  autem  mater 
ad  decimam  duodecimamve  à car. à horam  mam - 
Tndm  pr obéré  pugioni , qui  mutatam  chili  indolent 
fagax  novic  dignofeere  ». 

» Pofl  eus  ho 'a  s , ci  dus  ttiam  in  a! iis  hominibus  , 
chilus  cum  multo  fanguinc  eircurndullus  , ( xpe-tus 
fhâionit , coloris  , commfflior.is  , corn;  reJfiBi.is  , cum 
humoribus  humanis  , laxatipnis  , dijfici.is  per  mi- 
nima  i tirera  , per  majora  facil  s , communes  Cum 
fanguinc  tfficacias  , paulatim  in  partes  ftparatuf  Çp 
dijeeditn . 

; » Pars  adipofa  cum  limpha  animait  mi  fa  , tamen 
kaSenus  acids  , fueque  memor  ex  chilo  originis  , 
abit  in  adipem  d in  cillulas  deponitur  ». 
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Pars  cum  ferri  tUmtnto  fubafla , denfata  in 
globulos  , ut  adeps , ftd  fermions  & rubros  matu - 
rau t c ruons  j a élu  ram  reparut  », 

» Pars  eu} us  multa  pertio  limpha  kstmanz  efe  , 
&*  //*/â  limphaticum  fanguinis  jerum  fuccofque  con- 
génères Jupplet  ». 

» Pan  vifeid'or , meraeior  ad  minimorum  va  feu - 
iorum  parûtes  adhetret , quod  vocatur  nu: rire  «. 

» Pars  mucofa  ex  ciforum  muco  6’  ex  humano 
compojita  iterum  in  criptis  in  naturam  tenacem 
muii  redit  ». 

» Pars  demùm  aquea  aliquapd  u fanguinem  dtluit , 
/■cr  «rc/n  perfpirat , partim  per  renes  in  vefecam 
defeendit  ». 

» Uttlitas  cftili  vroximjy  efe  putrefihilem  naturajn 
fing.rnis  , «rc/Vo  J'ucio  Juppeaitato  , conte  mpe- 
rare , » 

» U filins  p auto  remotior , efe  adferre  in  fanguincm 
materiam  , c.v  omnes  in  eorporc  humano  fucei 
excoqui , admoto  omnes  partes  fotidum  j a luis 
repaya  ri  fojfet.  Univerfum  nrmpe  corpus  alerc  xh  ti 
efe  ojfictum  ». 

>•  Tome  8 , fcü.  , page  l7f*  animait  bus 
mtjjr  efe  ad  te' ram  comparut  a animait  m , vis  glu- 
liais . . . v Conjifecnt  ago  terres  particule  que  in  li - 
ftror*  fini  do  natabant  y fi  p*o  aqua  minus  unicité  t 
inter  eus  vifetdus  humorintrcdutlus  fuerit  quem  terrea 
cémenta  urrbr.quc  ira  liant  ; o «,  ui  n fceo  ad 
cor.iaclio.-ittgg  r.ixu  viefsim  : erre  a eUmenta  ad  Je 
invictm  addurat.  I:a  fo'.ida  natu-a  O’itur,  quarn  fri- 
nrum  à rctentia  fer<  povderî  g article  à quali , A*c 
p articulai  um  corpus  tilt  quod  tjfecientum  a dt  radio 
Jupe  tari  acquit  ». 

• » De  effet  us  ofeendimus  6’  eddito  g lutine  eorum 

terram  in  awitatem  ojftant  uni  ri eadem  autem 

ttiam  membrana’um  O a de  6 omnium  mcl  iivri  par- 
ti um  corporis  humant  nul ur.i  efi  f O irfius  dttnum 
ligni  ; ofeendimus  enim  , 6*  ex  us  ex  trahi  gluten  ut 
d'jfolvantur  inque  fiuiaam  naturam  redeant . ...  6* 
vic.jfem  eudim  ex  glutinc  conjifitre  ». 

•»  Pag.  277.  Efi  tamen&in  fanguine  £*  in  firo 
prvprior  qisdam  materies  que  arrat  in  fela  évite  , 
etiam  abfqut  modulo  in  fa.iguint  uàerior  , in  ftrv 
lamert  aliqua  », 

» Pag.  27  j.  NUdto  ram  en  frequent  i us  efe , fuccum 
concret  an  non  in  ferras  fias  Jcd  etiam  laminas 
ionjïfiere  ,jîu*  plan 4,  lut  s,  infini  tatum  fegurarum»*..,. 

» Pag.  179.  Vtrum  ninfis  xulgo  nctum  efe , ex  dura 
cerebri  membrana , etiam  ex  ali.  s membranis  3 ex 
albuginea  ttfeis  t^niea  , etiam  ex  intefein's , àr  tx 
cute  rubras , fanguit.eas , rot.mdas  guttulas  cxju  ian.  , 
qui  in  granuta  e on  fi  fiant  6’  demùm  nova  came  du- 
ram  membranam  eut  inteftna  , aut  tefeem  tegane  ». 
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n Kunc  p per  morbum  ex  fucco  cellulofa  tela  naj - 
citur  , nihtl  inter cedit  quin , abfqut  morbo  , nature 
par  fit  Jolertia  ». 

« Cr.cas  meehcnicc  ccllulofam  ulamnefei ; 
etiam  in  pane  ex  aère  & /•djflu  cellulojïtas  Humana 
non  dtjfimilis producitur ....  ».  * 

» Pag.  180.  CredLas  eodtm  modo  in  fxtu  membra- 
nes najci  poffe  ». 

» Pag.  181.  Nttflc  quidtm  non  credo,  inciforum  ali- 
quem  tn  caîido  animale , vtl febram  mufeutarem  vel  » 
nery  eam  noviter  vidijfe  crcatam  ». 

» Pag.  28/5.  A fol  a autem  yi  imp  t lient  c de  informé 
mater ic  animai  ferai  , idem  mini  videur , 6*  expec- 
tore nafeiturum  ex  lacu  lemano  feumen  cujus  raiti 
aqu  iis  n abcs  nt  figura  1 1 », 

» M.  de  Ilaller  , après  s'erre  convaincu  parles 
raifom  les  plus  forces,  que  le  cerveau  ne  peut  poinc 
être  l’organe  fccrétoire  de  la  lymphe  nourricière  ; 
que  le  fluide  nerveux  ne  peur  point  lui  rcfî'cmblcr  5c 
ette  de  nature  aqueufe  ; que  la  quanrité  de  nos  fo- 
lides,  quelque  'petite  qu'elle  foU,  eu  ^gard  à la  malle 
des  fluides , ne  fauroit  avoir  une  origine  nerveufe  , 
a fournis  aux  loix  méchaniques  la  nutrition  5c  les  *. 
phénomènes.  Voici  ce  qu'il  nous  dit:  » 

» La  nutition , dans  les  végétaux  comme  dans 
les  animaux  dépend  de  (a  circulation , de  la  cha- 
leur 5c  de  l'atraftion.  C’cft  d’après  ces  loix  que 
nos  fluides  font  rcnouvell  .*s  5 que  le  gluten  & la 
terre  animale  forment  la  libre  élémentaire  ; que  cette 
fibre  plattc  ou  ronde  forme  eufuite  le  tiflu  cellu- 
laire» . 

• » Arrivé^  ce  point,  il  s’arrête,  & r'ofe  prononcer 
que  la  fibre  mufeuhire  5c  ner^rufe,  ainfi  que  l'orga- 
nifition  vafculairc  font  produites  par  le  même  nu- 
chanifmc.  L'ouverture  des  cadavres,  la  régénération 
des  chairs  dans  les  plaies  . 5cc.  lui  ont  montré  à la 
vérité  toutes  les  productions  du  tiilu  cellulaire  par 
la  lymphe  nutritive  : mais  les  principes  de  l'anima- 
lité , que  cet  auteur  célèbre  a fi  clairement  d Jmoiv- 
tres  durs  les  fibres  mufcuîârcs  5c  nerveufes  , prin- 
cipes f»  diffère  ns  des  loix  générales  qui  lient  lu  ma- 
tière brute  , l'ont  frappé  5c  lui  ont  fait  fufprndrc 
fon  jugement  , jufqu’a  ce  qu«^la  ftruc^urc  de  ccs  . 
derniers  organes  foit  mieux  connue.  En  f.iifont  dé- 
river Porganifation  vafadairc  de  ccs  mêmes  loix  , 
il  s'cfl  vu  entraîné  pareillement  par  les  confcqucnces  : 
pour  lors  , il  a dit  que  dans  les  animaux  a fapg 
chaud , on  n’avoir  point  encore  obfcrvé  la  régé- 
néi.ition  d’un  vaiffeau,  d’un  nerf,  ni  d'un  organe 
confidérublc  i car  s'il  eut  fait  cet  aveu  , il  eut  été 
contraint  de  convenir  qu’un  animai  quelconque  pou- 
vait être  formé  par  les  loix  générales  du  mouve- 
ment j ce  qui  répugne  à la  bonne  phiioftiphie  ». 

1 «Ce  médecin  célèbre  , conduit  uniquement  par  fes 
fravaux  anatomiques  & Par  l’obfcrvacion  lîH'Ji- 
tale  , n'a  point  tait  tout  lufagc  q i il  auroit  j « , 
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des  eonflotilan.-es  que  la  chjrmie  lui  fourntiîb't  fur 
la  formation  5c  la  reftaurarioti  des  fluides,  il  a fût 
mention  à Ja  vend  de  leut  tendre  à la  purréfi&ioa  ; 
nuis  il  exifte  d'autres  combinerions  5c  d'autres  dé- 
campo  (riions  dans  les  mêmes  fluides  non  moins  eflen- 
ticilcs  pour  l'intelligence  de  leur  formation , qu'il  a 
PalTécs  fous  filcncc.  Il  cil  vrai  que  depuis  fa  mort 
l'on  a fait  de  grands  progrès  dans  la  coanoiflance 
des  gas. 

» U eft  difficile  au !li  de  comprenne  pourquoi  il  n’a 
point  appliqué  le  principe  de  l'animalité,  d'une  minière 
plus  dirc&c  Se  plus  étendue  * à la  nutrition  animale, 
fur-tout  a celle  des  folides.  L’obfcrvation  feule  de- 
voir le  conduire  a cette  conclu/ion;  car  c’cfl  l'anima- 
Jtiâtion  qui  leur  donne  la  forme  en  leur  donnant 
la  vie  ; lorfqu’cllc  manque  dans  un  organe  quel- 
conque , il  maigrit  fc  deflcchc  Se  meurt  ». 

» Lès  nouvelles  découvertes  faites  en  chymic , ont 
jette  quelque  lumières  fur  la  nutrition  Se  Yanrmali- 
jation.  Nous  allons  en  rendre  compte,  afin  de  ccn- 
noitre  l'opinion  des  médecins  chy milles  modernes  fur 
ce  point  de  l'économie  animale.  * 

<«  On  trouve  des  analogies  frappantes  , nous  dit 
M.  Fourcroy , entre  les  principes  qui  condiment  les 
végétaux  5c  les  animaux.  La  matière  extrattive  exifte 
dans  l.*hiîr  des  mulhics  j le  mucilage  dans  les  mem- 
brane s,  5cc.  ; la  partie  lucréc  dans  le  Lit.  Les  grailles 
ne  font  que  des  huiles  fixes 9 Sec.*». 

» Il  eft  vrai  que  la  plupart  de  ces  principes  qui 
partent  des  végétaux  aux  animaux  par  la  digeftioa, 
pr élément  dans  ceux-ci  des  différences  remarquables 
ducs  2 V animait fat :on  , Sec . » 

» Comme  ces  trois  propriétés  font  dues  à la  même 
caulc  , c’cft-i-dire  , à l'abondance  de  l’azote  Se  à fa 
combination  avec  Hiidrogcne , il  eft  démontré  par- 
ti que  la  première  & la  pri  icipalc  différence  des  fubf- 
tanccs  animales  avec  les  végétales  exifte  dans  cette 
granJc  quantité  d'azote.  11  femblc  meme , d'après 
ces  coq Adérations  nouvelles,  quel' animjfifarion  con- 
fifte  fpécialcmcnt  dans  la  fixation  du  gas  azotique, 
5c  que  les  matières  végétales  ne  fc  convcrti/Tcnt  en 
fubftancc  animale,  qu’en  abforbant  la  bafe  de  ce 
fluide  éiaftique  , Sec.  ». 

» La  partie  fikreufe  du  fane , Sec.  fc  fige  & fe 
feutre  par  le  repos  & le  refroidtuement  ; elle  rc  tcfle 
Honc  fondue,  5c  coulante  dans  le  torps  des  animaux 
qu’en  raifon  de  la  chaleur  & du  mouvement  qui  les 

anime J’ai  fait  voir  que  cette  partie  du  fang  eft 

la  même  que  la  bafe  des  mufclcs;  que  le  fang  qui 
arrive  à ces  organes  leur  fournie  cette  bafe  concrcf- 
ctblc  5c  fufccpnblc  de  prendre  facilement  le  tilTu  fi- 
breux. Bordcu  avoir  entrevu  cette  vérité,  en  délignant 
k fang  fous  le  nom  de  c\air  coulante. 
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Initié.  L'anatyfe  y dé*couvriroic  des  vérités  inconnues. 
Lis  fluiJes , 5cc.  fc  coiiverciflcnt  peu-i-peu  parî'aca 
tion  de  la  vie  cri  plaques  ou  en  fibres  organique* 
qui  conftitacnt  les  diverfes  parties  du  copps  des 

animaux On  peut  les  divifer  en  deux  clifles, 

(avoir  : les  parties  molles  5c  blanches, pelles  que  le 
rittii  cellulaire  ; les  membranes,  les  aponevrofes , les 
tendons , les  cartilages , les  nerf»  ; les  parties  molles 
rouges  , telles  que  les  fibres  mufculaircs  ». 

» Les  parties  blanches  contiennent  un  principé 

analogue Files  fc  di Vivent  en  entier  dans  l'eau 

bouillante  , 6c  cette  dillolution  bien  chargée  fc  prend 
par  le  refroidrifement  en  une  mafl'c  trarfpurcntc  , 
molle  5c  tremblante  que  l'on  nomme  gelée  ». 

» Les  organes  rouges  ou  lachrir  mufculairc  dore 

l'irritabilité  5c  II  mobilité  , 6cc Leur  couleur  dé* 

perd  d'une  très-grande  quantité  de  fang  qu'ils  con- 
tiennent  Ôn  y trouve  par  l'aâion  de  l’caa 

chaude  une  fubftancc  albumineufe , une  matière  ex- 
tractive , une  certaine  quantité  de  matière  gélari- 
n*ufo  : lorf  ut’on  a enlevé  aux  mufelcs  tout  ce  qu'  's 
contcnoicnt  5c  liquide  Se  de  didolublc  , il  relie  u c 
pucic  fibre  u fc , tenace  , blanche,  claftiqtie,  qui  eft 
jbfolumcnt  de  la  ir.cmc  nature  que  la  bafe  du  cailler 
de  fang.  Elle  donne  beaucoup  de  gas  azotique , Sec.  » 

» En  accord  int  que  ces  combinations  & ces  d :com- 
pofitions  ont  Heu  dans  les  fluides  animaux  pend  i t 
la  vie,  l'on  peut  peut-être  concevoir  pjr  ces  feifls 
moyens  comment  le  chyle  fc  transforme  en  nos  hu- 
meurs ; m ris  on  ne  fc  rend  raifon  <<quc  d’une  partie 
de  la  nutrition  qui  cil  la  rénovation  des  fluides.  Il 
refte  encore  a expliquer  le  médianifuic  de  la  nutri- 
tion des  folides  qui  cil  beaucoup  plus  compliquée , 5c 
l' anima iifati on  des  uns  5c  des  autres;  car  le  pain  que 
l’on  donne  à des  animaux  de  différentes  cfpèccs,  de- 
vient le  fang  5c  la  chair  de  ces  animaux;  or  certai- 
nement leur  fang  Se  leur  chair  ont  des  propriétés  clfcn- 
ticllcs  bien  différentes,  quoique  ce  foit  la  meme  fub'- 
tance  qui  les  ait  fournies.  Ce  ne  peu:  donc  erre  qie 
le  principe  de  cette  animalifjtion  , qui  cotrilriuc 
cette  différence  ». 

» Les  ehymiftes  cous  difent  que  fa  matière  nutri- 
tive eft  à-peu-près  I I même  dans  les  végétaux  5c  Ici 
animaux  , Se  que  c’cft  par  Yanimaüjacion  qu'elle 
change  de  forme  dans  ces  derniers.  Selon  eux,  cette 
dernière  fonction  s'opère  par  des  agens  chymtqnes5C 
des  forces  méclianiqucs.  Ces  principes  fuffifent-iis 
pour  former  les  ftioPtanecs  Er.imalcsî  11  me  fcmble 
que  cela  eft  impofliblc , vous  en  voyez  les  preuves  ». 

»$i  les  forces  de  la  vie , dans  les  animaux , font  les 
mêmes  que  celles  qui  font  croître  les  végétaux;  fi 
la  fubftancc  nourricière  foumife  à leur  aéiiop , eft  la 
même  dans  les  deux  règnes,  les  rélultats  doivent  çtre 
de  même  nature  ».  w 


» Ix  fang  Je*  quadrupèdes  ovipares,  des  ferpens , 
des  pendons,  diffère  de  celui  de  l’homme  , des  oi- 
f^aux , des  quadrupèdes , par  fon  peu  de  concréia- 


«Or,  certainement,  quand  on  examine  les  fluides 
Se  les  folides  d'un  animal , Se  qu'on  les  compare  à 
ceux  d’uoc  plante  quelconque  ; li  l'on  trouve  qu'ils 
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fc  rapprochent  Se  fc  rcfTemblcnt  p*r  quciqufs-unes 
de  leurs  parties,  il  y en  a beaucoup  d'autres  où  leur 
différence  eft  énorme  , & ne  permet  point  de  les 
rapporter  aux  mêmes  principes». 

» Quelques  combinaifons  Se  décompofirions  que  l'on 
fttppofe  dans  l'intérieur  du  corps  de  l’animal,  on  ne 
parviendra  point  certainement  avec  ces  fculs  agens  à 
produire  un  organe  fcnlible , tel  que  le  fyftêmc  ner- 
veux, ni  un  organe  irritable  capable  de  mouvement , 
tel  que  le  mufeie  & la  fibre  roufculairc  », 

«J'avoue  cependant  quclcà  principes,  admis  parles 
chymiftes , contribuent  en  partie  au  changement  des 
, aiimens , & à la  nutrition  dans  les  animaux  : mais  ib 
ne  font  point  les  fculs  qui  concourent  à cette  fonc- 
tion , & ils  n’entrent  dans  l'opération  de  l 'animait - 
fation , que  comme  agens  fscondaircs  ». 

» M.  Duhamel  du  Monceau , dans  fon  traité  dt  la 
phyfîque  des  arbres , ne  craint  point  d'annoncer  que 
la  nutrition  des  végétaux  eft  encore  dn  myftèrc  ; à 
plus  forte  raîfon  devons  - nous  faire  le  même  aveu 
pour  les  animaux  , où  elle  tient  à des  loix  plus  compli- 
quées. L'extraie  des  diftérens  fyftêmcs , que  l’on 
vient  de  lire  , en  fournit  la  preuve  : ils  font  tous 
appuyés  fur  quelques  principes  vrais,  ou  du  moins 
probables  ; ils  expliquent  un  certain  nombre  de  fes 
phénomènes  ; mais  il  en  eft  un  plus  grand  nombre 
qu'ils  laüTcnt  infolublcs , parce  qu'ils  ne  peuvent  eu 
donner  une  raifon  fuffifantc  ». 

»i°.  De  X animait  fation.  En  confidérant  la  nutri- 
tion d'une  manière  abftraitc il  me  fcmblc  qu’elle 
confifte  , i°.  dans  le  changement  des  fluides  aJimcn- 
taux  en  ceux  de  l'animal  ; i°.  dans  leur  mélange  in- 
tfrne  j j°.  dans  l’applicaüon  de  la  lymphe  nourricière 
aUx  fibres  folidcs  qui  le  compofcnc  ». 

«En  confidéram  aufli  féparcment  V an! ma li fation  , 
on  voit  que  c'eft  la  manière  dont  la  puiflanec  animale 
vivifie  ces  fluides  & ces  folidcs  , Si  qu’elle  concourt 
aux  trois  opérations  qui  fc  paflent  dans  la  nutrition  ; 
car,  comme  je  l’ai  déjà  obfcrvé , ces  deux  fonctions 
ne  font  qu'une , Se  s'exercent  toujours  cnfcmble  dans 
l'état  de  fanté  : X animalifation  n'cft  meme  que  le 
complément  de  la  nutrition». 

» Les  connoifTances  acquifcs  fur  les  fondrions  des 
premières  voies  , nous  brillent  entrevoir  comment  les 
lues  alimentaux  commencent  à y être  aflimilés  à la 
fubftancc  animale  ; nous  y découvrons  le  chyle  fc 
. féparcr  des  aiimens;  mais  favons- nous  quel  eft  le 
mode  d’animalité  qu'il  reçoit  de  la  part  de  l’cftomach, 
des  inteftins  , Se  des  fucs  digeftifs  qui  y abordent  ? 
Nous  le  voyons  enfuite  parcourir  les  vaifleatix  ladés , 
Se  fe  m^pr  avec  la  lymphe  déjà  animaliféc  5 mais  quel 
eft  le  nouveau  mode  qu'il  acquiert  dans  ce  trajet  ? 
eft  - il  bien  connu  2 Lorfqu’il  eft  confondu  avec  la 
mafle  du  fane  , nous  favons  qu’jl  .parcourt  avec  lui 
Je  fyftême  artériel  &:  veineux  ; qu’il  traverfe  le  cccur 
k les  poumons , qu’ils  arrofent  cnfemblc  tous  les  vif- 
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ccres  ; qu'il  y eft  fournis  par-tout  à des  foces  méca- 
niques , S:  à des  agens  chymiqucs.  Pouvous  - nous 
néanmoins , d ces  feules  connoilfanccs , affiner 
que  ces  puiflanec^  fuififent  pour  le  transformer  en  nos 
humeurs , Se  pour  compléter  leur  renouvellement } 
Eft-cc  dans  le  poumou  fcul  que  fc  fait  ce  change- 
ment ? cft-ce  dans  les  extrémités  capillaires , pendant 
que  le  fang  les  parcourt  lentement , ou  bien  cft-ce 
pendant  qu'il  eft  entraîné  avec  lui  dans  le  torrent 
rapide  de  la  circulation  ? cft-ce  uniquement  l'ouvrage 
de  la  chaleur,  de  la  circulation.  Se  du  mouvement 
putréfa&oirc  commencé  » 1 

» J\rt déjà  dit  que  chaque  molécule  de  lymphe  nour- 
ricière, lorfqu  elle  eft  appliquée  aux  fibres  de  l’ani- 
ma1 , foie  pour  fon  accroiiïcmcnt , fait  pour  réparer 
les  molécules  qui  ont  été  détruites  , prend  la  nature 
Si  les  propriétés  propres  Si  néceriaires  à la  partie 
folidc  qu  elle  va  remplacer  ou  qu’elle  va  accroître , 
c’cft-à-dirc  , que  fi  cette  molécule  fluide  va  devenir 
molécule  mufculairc  , elle  fera , dès  l’inftanc  de  fon 
appiicarion  , irritable  & capable  de  mouvement  ; fi  • 
elle  devient  molécule  nerveufe , elle  fera  fenfiblc.  Sic. 
L’on  ne  peut  pas  dire  qu’elle  pofsèdc  déjà  l’une  ou, 
l'auttc  de  ces  deux  pre  dictés  pendant  tout  le  temps 
u'cllc  refte  molécule  fluide , car  il  feroir  abfurdc 
'annoncer  que  le  lang  ou  la  lymphe  font  irritables 
comme  les  mufdcs,  ou  fenfiblcs  comme  les  nerfs; 
or,  en  fuppofont  que  les  agens  chymiqucs  ou  méca- 
niques fumfcnt  pour  l’ariimilation  & la  nutrition  des 
fluides  , comment  prouvera-t-on  qu  ils  fuffucnc  pour 
celle  des  folidcs  ? l'irritabilité  Si  la  fenfibilité  étant 
foumifes  à des  loix  particulières , Se  oppofées  à celles 
des  agens  chymiqucs  Si  des  forces  mécaniques,  ne 
fauroicnt  être  produites  par  ces  dernières  ; car  celles- 
ci  ne  fautoient  communiquer  ce  qu’elles  n’ont  point  9 
à moins  de  fuppofer  que  dans  le  paflage  de  l'état  de 
fluide  à celui  de  folidc , la  molécule  nutritive  acquiert 
la  propriété  d’être  irritable  ou  fenfiblc  ; pour  lorf  il 
faudrait  convenir  que  c’eft  du  nouvel  arrangement 
des  parties,  du  nouveau  mode  de  combinailon  que 
naît  la  fenfibilité  , Si  la  faculté  de  fe  mouvoir  , ou  , 
ce  qui  revient  au  même  , le  mouvement  & la  fenfibi- 
lité de  l’animal  feraient  le  produit  des  loix  phyfiques 
& mécaniques  ; dès  - lors  je  rappellerai  ici  l'objection 
que  j’ai  déjà  faite  aux  chymiftcs  : s’il  eft  poflîblc  que 
les  affinités  éledives  produifent  un  nerf,  un  mufeie  , 
un  vaifleju  quelconque,  elles  peuvent  produire  un 
animal  : or , c'eft  ce  que  l'on  n'a  point  encore  obf 
fervé , & qui  eft  certainement  impoffible  ». 

» Avant  de  prononcer  fur  Y animait  fation  des  fluides 
Si  des  folidcs , écoutons  M.  Lorry  , dans  fou  traité 
des  aiimens.  « Il  eft  doned’une  nécefficéindifpcnfable 
que  tout  ce  qui  peut  nous  nourrir  acquicric , dans 
noue  corps  , non-feulement  le  degré  d'altération  qui 
lui  eft  propre , mais  qu’il  y prenne  encore  un  carac- 
tère particulier  , qu'on  ne  peut  app'écirr.  Ce  carac- 
tère appartient,  non  - feulement  à chaque  cfpècc  , 
mais  aufli  à chaque  individu.  La  lymphe  d un  homme 
n'eft  pas  celle  d'un  autre  homme  : les  forces  , l'àgc  , 
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le  fexe  , rhabitudfc  enfin , font  les  caufes  les  plus 
évidentes  de  ces  variations.  J'ai  préféré  le  témoi- 
gnagne  de  ce  médecin  , délateur  de  l'école  de 
Doerhaave , à l'autorité  de  Gaubius  , de  Kau  Boe- 
rhaave,  fit  de  nombtc  d'autres  médecins  célèbres,  qui 
ont  admis  , pour  expliquer  Yanimalifation , un  prin- 
cipe intermediaire  entre  l’ame  fie  les  loue  phyfiques. 
Il  y a donc , non  - feulement  dans  les  animaux  en 
général , mais  encore  dans  chaque  individu  en  parti- 
culier , une  puiffaiicc  particulière  autre  que  les  forces 
mécaniques  fie  phyfiques  , qui  imprime  aux  fluides  fie 
aux  fondes  un  mode  de  vie  qui  leur  cd  propre.  S'il 
n'y  avoir  que  ces  deux  dernières  pour  exécuter  les 
* fondions  animales  , les  réfultats  devraient  être  les 
mêmes  que  ceux  que  nous  préfentent  les  règnes  miné- 
ral fie  animal  : le  contraire  nous  prouve  donc  qu’il 
faut  recourir  à & autres  puiiTanccs.  La  transfoûon, 
au  lieu  d'être  meurtrière,  ainfi  que  l'expérience  l’a 
prouvé  jufqu'à  prefent,  pourroit  le  trouver  filutairc 
dans  certains  cas , où  les  agens  chymiques  auraient 
^produit  la  même  animalifation  dans  deux  indivi- 
dus ; pour  lors , on  gpurroit  faire  pafler , (ans  dan- 
ger , le  fang  d'uo  animal  dans  un  autre  qui  ferait  de 
même  âge,  de  même  conditution  , Sec.  L’expérience 
devrait  réuflîr  dans  deux  jeunes  chiens  de  la  même 
portée , fiée.  •,  or , perfonne  n’ignore  que  cela  elt 
imppflible  ». 

» Nous  trouvons , à la  vérité , dans  les  animaux , 
les  memes  principes  d’aPion  chymique  fie  mécanique 
que  dans  les  plantes  j ils  y opèrent  i'aflimilucion  des 
focs  nourriciers  de  la  même  manière  ; de  forte  que 
l'animal , dans  (^  nutrition  , fc  comporte  comme  la 
planre,  fous  certains  rapports.  Quoique  cela  arrive , 
xi  ne  faut  point  en  conclure  que  ce  font  ces  fculs  agens 
qui  produifent  l’aflimilanon  ; car  s'ils  étoient  les  fculs 
qui  l’animalTcnt , il  ne  ferait  plus  un  animal , il  fe- 
rait une  plante , puifqu’il  n’auroit  que  les  mêmes 
principes  fie  la  meme  fubftance  nourricière  ; nous 
devons , au  contraire , fuppofer  qu'il  a en  lui  d’autres 
paiffnccs,  qui  donnent  a fes  parties  continuantes 
une  forme  Se  une  vie  particulières,  qui  fontfem  carac- 
tère diilindif  ».  • 

» Voici  quels  font  les  principes  de  Y animait fationSc 
de  la  nutrition  dans  l’homme  ht  dans  les  animaux: 
i°.  nous  devons  rcconnoltrc  dans  l’homme  l’ame 
comme  un  agent  qui  lui  ell  propre  j car  fuivanc 
qu’elle  cd  afredre  d'une  manière  pénible  ou  agréa- 
ble , ces  deux  fondions  fc  font  plus  ou  moins  par- 
faitement : c’cd  fur-tout  par  l’imagination  qu’elle  in- 
flue fur  la  digedion  , pendant  «eue  nous  fommes 
éveillés  : au  lieu  que  pendant  le  lommcil  l’adion  de 
Taine  cd  nulle  prcfque  toujours  ». 

» x°.  L’homme  ed  en  outre  doué  d’un  iccond  prin- 
cipe qui  lui  ed  commun  avec  le  rede  des  animaux. 
C'ed  une  pu  i flan  ce  d’une  nature  particulière  , inhé- 
rente principalement  au  fyAcmc  nerveux  & mufeu- 
lâKc;  on  lui  a donné  divers  noms.  On  l’appelle  prin- 
cipe vital  , puidantcucrvtufc , âik^fruiéj  ic&ftuUé, 


! archée,  lm petumfacitns,  indind,&c.  (voy«  ces  arti- 
cles ).  Quoique  fon  fiégefoit  dans  les  organes  que  j’ai 
indiqués  , fon  influence  s'étend  néanmoins  fur  tous  les 
fo!idcs*&  les  fluides  de  l’animal , d’une  manière  plus 
ou  moins  fenfible.  Sa  nature  nous  cd  inconnue,  SC 
on  ne  peut  en  raifont^r  que  d'après  fes  e fiers  : elle 
cd  intimement  liée  à l’animal  pendant  qu’il  cd  vivant* 
elle  naît  & finit  avec  lui.  On  ignore  n c’cd  un  mod* 
de  la  matière  , ou  fi  c’cd  un  être  didinP  de  l’ame  Se 
de  la  matière.  Les  loix  auxquelles  elle  obéit , (ont  la 
plupart  inconnues.  Ce  ried  que  par  leurs  effets  que 
nous  les  découvrons  : elle  produit  prcfquc  cous  le* 
phénomènes  de  l'économie  animale , outre  ceux  d* 
Yanimalifation  qu'elle  dirige  fie  perfePionne  par  foo 
concours.  C’cd  elle  qui  donne  aux  fluides  fie  aux  fo* 
•lidcs  leur  carapèrc  vital , fie  qui  contribue  plus  qqp 
tout  autre  principe  à leur  ammilarion  », 

H ya encore  d’autres  loix  auxquelles  elle  obéis m 
qui  dépendent  de  l’habitude , de  la  fympathic  , d« 
l’antipathie.  Sec.  L’obfcrvation  nous  en  a fait  dé- 
couvrir une  partie;  leur  plus  grand  nombre  a échappé 
à nos  recherches  jufqu’a  ce  jour. 

Il n’ed point  proi#é  qu'un  fluide  fubril,  a ppcllé flui- 
de nerveux,  foit  fon  véhicule.  L’exidcncc  de  ce  fluide 
cd  ciès-doutcufc. 

J°.  On  ne  peut  défavouer  que  les  forces  méch»- 
niques  aident  à broyer , mêler  , divifer , la  matière 
alimenteufe.  Nous  devons  donc  admettre  ces  force* 
comme  un  principe  qui  concourt  à Yanimalifation. 

Il  ne  faut  point  cependant  lui  donner  plus  d’énergie 
fie  plus  d’influence  qu’il  n’en  doit  avoir.  Des  brove- 
mens  , des  frattemens  /nies  imputions  , Sec.  ne  pro- 
duiront jamais  fculs  les  changcincns  que  nous  prù- 
fentc  Yanimalifation.  « 

4°.  Il  ed  certain  qu’il  fc  fait  des  difloturions , ce* 
décomposions  , des  combinations  nouvelles  , dau* 
le  chyle  comme  dans  le  (àng , avant  fit  après  leur 
mélange  ; elles  font  l’effet  des  agents  chymiques.  Les 
expériences  de  la  chymie  moderne , nous  ont  Eût 
découvrir  quelques-unes  des  manières  d’agir  de  ces 
agents.  C’cd  fur-tout  pendant  le  trajet  du  chyle  fit  J* 
fang  , à travers  U fubdance  détournons  , .que 
; ces  changcmcns  ont  lieu.  Des  fucs  végétaux , comme 
les  fluides  animaux , éprouvent  l’aPion  des  attrapions 
élePives  } l'élaboration  des  fucs  végétaux  cd  prcfque 
entièrement  leur  ouvrage.  ( V ay<7  Nutrition  vi- 
CXTAIE,  Nutrition  animale).  ^ 

L’on  voit  à préfent  que  les  forces  sflùnÜacrùea 
8c  nutritives  font  de  pluhcurs  cfpèccs  dans  l’homme 
comme  dans  les  animaux  , fie  que  c’cd  de  leur  con- 
cours que  réfultc  Y animalifation  parfaite. 

Il  cd  encore  évident  d’après  cela,  que  l’aflcrtioa 
, de  M.  Bader  Koelrcuterfic  Barthès  cd  très-vraifero- 
blablc  ; lavoir  : que  l’on  pouvoir  rencontrer  dans 
le  meme  animal  des  principes  de  vie  végétale  Se  # 
animale  co-cxidans,  fie  produifant  chacun  Icut  effet. 
LU  dowicnt  les  polypes  poiq  exemple.  Je  fuit . pet* 
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fuadf  que  cîtr:  obfervation  peut  Te  vérifier  dm*;  les 
«nimaux  plus  parfaits , même  dans  l'homme.  Les 
maladies  Se  certains  états  de  dégradation  chronique , 
■otis  en  prcfciucnt  chaque  jour  exempt. 

*»  L’cfllficacion  des  parois  des  artères  , des  valvu- 
les , &c.  dans  la  vicillcllc*  nous  fournit , à mon 
avis,  une  preuve  évidente  de  l’énergie  & de  Pinte- 
’grité  des  attrapions  élc&ivcs  3c  des  forces  mécba- 
niques  , dans  la  partie  qui  s'oflific  ; tandis  que  le 
pouvoir  de  la  puilfancc  animale  y cft  anéanti.  Car  , 
pourquoi  l’oflincarion  a-tcl!c  lieu  dans  ces  parties? 
parce  que  l'irritabilité  St  la  fenfibilité  y font  éteintes , 
& qu'en  con Pénitence  les  molécules  terreufes  ont  été 
rapprochées  par  les  autres  deux  agens.  Les  mau- 
vailés  lupputations  des  plaies  , où  l'on  retrouve  la 
nature  du  chyle  Se  des  fucs  alimcnraux , nous  prou- 
vent encore  que  le  principe  animalifant  y cft  énervé  ; 
tandis  que  le  principe  thymique,  particulier  auxfubf- 
tanccs  végétales,  y confcrvc  toute  l'on  intégrité. 

Il  ne  nous  relie  qu’à  jetter  un  coup  d’cril  fur  les 
parties  eonftmurtcs  de  la  matière  nutritive.  I/hommc 
de  les  animaux  fc  nourrirent  de  fubllanccs  végé- 
tales & animales.  Us  convertirent  les  fucs  qu’ils  en 
retirent  en  leur  propre  /ubftaacc  , à l’aide  des  forces 
que  je  viens  d’indiquer.  Je  n’entrerai  point  dans  un 
plus  grand  dérail  fur  cet  objet.  ( Koyeç  Nutrition 
animale  ).  Ces  alimcns  ne  fort  point  leur  feule 
rcliourcc;  Pair  de  l’atmofpbèrc  fournit  peut-être 
• rltts  abondamment  à leur  rcllauration.  L’air  pénètre 
le  corps  des  animaux  , outre  celui  qu’ils  refpircnt  ; 
donc  il  cil  probable  qu’une  partie  entre  dans  la  fubf- 
£incc  des  poumons:  ils  en  uviilcnt  une  grande  quan- 
tité avec  les  alimcns  , qui  fb combinent  de  différentes 
manié  tes  avec  les  fucs  qui  les  nourrilfent.  11  efl 
dans  un  état  dc*fixité  dans  chaque  partie  de  l’animal. 
U n’en  cft  au; une  dont  on  ne  puilfe  l’extraire.  II 
forme  le  lien  6e  h rohéfiou  de  chaque  molécule 
folide  : on  le  retrouve  en  partie  libre  dans  les 
fluides  animaux  après  leur  létrécion.  Il  entre  dans  la 
compofition  alimentaire  &e  animale  , non-feulement 
comme  partie  élémentaire , mais  encore  comme  agent. 
On  ne  fauroit  lui  refufer  cette  dernière  propriété. 
La  ci)  y mie  a uns  cette  vérité  dans  toute  lbu  évi- 
dence. • 

•»  Je  finis  cet  article  par  un  réfumé  du  peu  de 
connoiffanccs  que  nous  avons  acquîtes  fur  cette  im- 
portante fonébon  «. 

» i°.  L’i fiimaiifition  commence  dans  l’eftomac. 
.Indépendamment  de  ce  que  les  alimcns  y arrivent 
broyés , divifés , mêlés  avec  de  l’air  8e  les  fucs  fali- 
vaircs  , qu'ils  s’y  mêlent  en  outre  avec  les  fucs  gaf- 
tfiques  • c'eft  du  moins  ainfi  que  cela  arrive  dans 
prcfqtie  tous  les  animaux.  Il  cft  probable  qu’il  y 
ixifte  un  dillolvant  particulier  , qui  commence  à mo- 
difier la  pâte  alimcnteufe  par  uti  mouvement  léger  de 
f mmtation.  Nous  ignorons  le  caractère  d'anima- 
Jitéquc  cet  organe  Se  les  voifins  commencent  à donner 
«.tr  ici  alimentaire*  pendant  qu’ils  y iVjouxuuit, 


» i°.  Le  chyle  fe  forme  en  fui  te  fucec  Hivernent  dan# 
le  duoienum  , le  jéjunum  & l’iléon  : il  cft  moins 
abondant  dans  le  cæcum  Se  le  colon.  Son  mélange 
avec  la  lymphe  dans  les  vaillcaux  la&écs,  fuppoie 
un  nouveau  degré  d'élaboration  canfidéniblc , foitde 
la  parc  du  liquide  qt  i s’v  joint , lequel  cft  entièrement 
anun  ilifé  ; loit  à caufe  de  l’énergie  de  l’irritabilité  * 
attachée  à ce  genre  de  vailTeaux  : elle  cft  fi  forte 
qu’on  la  voit  lurvivre  à la  mort  de  l'animal  pendant 
quelques  heures  ». 

• » j°.  Lorfqu’ilcft  arrivé  dtns  la  ma  fie  du  far  g,  il 
s’y  confond  5c  circule  avec  lui.  Il  y éprouve  de  grands 
changement , principalement  dans  les  poumons,  mayr 
ils  abus  font  peu  connus.  II  y fournit  le  gluten  du 
fan  g,  autrement  la  lymphe  coagulable.  Cette  dernière 
cft  la  four  ce  de  la  matière  de  la  nutrition  ». 

«4°.  Comment  le  chyle  fc  changc-t-ilcn  fang  & 
en  nos  humeurs  f Comment  s’opèrent  la  nutrition 
dçf  fluides  & celle  des  folides.  Nous  n’avons  fur  ccta 
que  peu  de  lumières.  Nous  favons  cependant-*] ue  ’ês 
forces  niccha  niques  5c  chynécmcN  ne  peuvent  feules 
opérer  tous  ces  diangemens.  Nous  femmes  certain# 
qu’il  exifte  dans  les  animaux  un  principe  de  vie  , 
une  force  diftinélc  de  l'aine  Se  de  la  matière , qui 
produit  la  vie  corporelle  , 5c  qui  influe  principalement 
lur  l’ animait fation.  Comment  ce  principe  y iflfluc- 
t-jl  "i  nous  l’ignorons  ». 

» y®.  Quoique  les  phyfiologiftes  s’accorder.:  à nous 
dire  que  les  fucs  végétaux  approchent  beaucoup  de* 
fluides  animaux  , quoiqtfils  nous  attirent  que  les 
fubftanccs  animales , dont  l'anima^  le  nourrit  , ont 
très-peu  d’élaboration  à fubir  pour  être  converties  en 
fa  fubftance  ; je  n’en  fuis  pas  moins  perfuadé  que  le 
gluten,  que  fournit  la  chair  des  animaux  , n’cft  point 
identique  avec  celui  de  l’animal  qui  s’en  nourrit,  SC 
qu’il  ;i  encore  de  grands  changcmcnsa  éprouver  avant 
qu’il  foit  animalité  , Se  qu’il  foie  de  la  même  nature 
que  l’animal  qui  l’a  mangé,  dl  Bail u de  ». 

» ANIMATION  ( art.  de  médecine  /égale").  Le* 
phüofop bcs  oné*  fouvent  obfcrvé  , & toujours  avec 
étonnement , que  les  hommes , au  lieu  de  porter  leur* 
recherches  fur  les  dbjets  qu'ils  peuvent  raifonnablc- 
ment  cfpércr  d’éclaircir , le  livrent  à des  difculïton* 
que  ni  le  rationnement , ni  les  expériences  ne  doivent 
jamais  terminer  ; ce  font  même  ces  fortes  de  quef- 
cions,  à jamais  irréfolublcs  , fur  kfquellcs  ils  les  ont 
vus  s’acharner  avec  le  plus  d’opiniâtreté,  &e  en  cafter 
volume  fur  volume,  c’cft-à-dire,  le  plus  fouvent, 
erreur  fur  erreur.  Aiqfï,  les  hommes  n’ont  jamai* 
pu  pénétre:  le  myftèrc  de  la  génération  j ils  ne  con- 
noiftcnc  ni  la  naturp  de  l’amc , ni  celle  du  corps  , ni 
le  lien  qui' unit  ces  deux  fubftanccs  fi  différentes  ; de 
ils  ont  prétendu,  malgré  tant  d’ignorance,  détermi- 
ner l’époque  à laquelle  elles  concourent  à former 
l’homme  par  leur  réunion  ; aufli , ne  fc  font-ils  jamais 
accordés.  Les  uns  placent  cette  réunion  au  moment 
uicaae  de  la  conception , les  autres  , à celui  de  U 
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■aidante  ; ceux  - ci  au  quarantième  jour , rtux  - là  ! 
lorfquc  les  principaux  membres  font  formés.  II  y en 
a qui  reculent  cette  époque  plus  loin  pour  les  tilles 
que  pour  les  garçons.  Phyücicns,  médecins,  jurif- 
w cor  fuites  , pères  de  l’églifc  , chacun  a forgé  une 
opinion  , ou  en  a foutenu  une,  comme  il  a pu.  On  a 
apporté  comme  preuve  , des  fyftèmcs  fur  la  géné- 
ration , & des  faits  dignes,  tour  au  plus , d'exercer 
la  crédulité  des  bonnes -femmes.  On  a diitingué  une 
amc  végétative  & une  amc  perfante  ; enfin,  toutes 
les  fuppotitions  , *toutc>  les  poflsbiiités  oht  été  mîtes 
en  jeu.  Nous  nous  garderons  bien  d'en  j rétenter  ici 
Je  tableau  : il  faudroïc  a longer  cet  article  outre  inc- 
lure ; fie  il  ne  fauroit  être  trop  court. 

Au  refte,  la  queftion  de  l'époque  de  l’animation  a 
été  agitée  par  des  motifs  rcfpc&ablcs , qui  tiennent  à 
la  religion  S:  à la  fociété.  Toute  créature  humaine 
doit  être  régénérée  par  les  eaux  falutaircs  du  baptême; 
ainli , la  dignité  du  facrcment  exige  décemment 
qu'on  n’en  dirige  jamais  l’emploi  fur  un«marfc  qu'on 
iuppoferoie  'informe  & purement  matérielle.  l)‘un 
autre  coté  la  peine  infligée  par  la  loi  à quiconque 
excite  un  avortement  par  des  moyens  violent , de- 
vant être  plus  légère  ( félon  quelques  jurifconfutccs  ) 
lorsque  le  fcctus  cft  encore  informe , ou  qu'il  n’cft 
pas'animé , que  lorfqu’il  cft  déjà  formé  & capable  de 
vie  : s’il  étoit  vrai  que  Pâme  ne  s'unit  au  corps,  pour 
former  l’homme  , qu'à  une  époque  qui  ne  (croit  pas 
celle  de  la  conception  , il  feroit  important  de  déter- 
miner ccctc  époque  d'une  manière  prédfc , pour 
mettre  une  proportion  exaéle  entre  la  peine  te  le 
délit  ; car  tel  cft  le  but  de  toute  bonne  légifl  ition  cri- 
minelle. Ce  n’eft  pas  que  nous  adoptions  l'opinion  de 
ces  junfcoxÿiltcs.  Il  cft  , fans  doute , plus  naturel  de 
croire  que  la  force  intérieure  & aélivc  qui  développe  , 
qui  meut  les  parties  du  germe  , pour  li  petit  qu’il 
(oit  , cft  la  même  force  qui  doit  le  mouvoir  d«ns 
tous  les  temps.  On  cft  comme  forcé  d’admettre  #cxif- 
ftncc  d’une  amc  dans  l’embryon  qui  commence  à 
vivre.  I!  importe  peu  a l’état  qui^velt  des  citoyens, 
a Ja  ^cligicr.  qui  vent  des  fidè  les , que  IY me  de  l'em- 
bryon fuit  végétative  ou  pen faute  ; en  fut  qu’avec 
le  temps,  & k ftcours  des  dévcloppcmens  des  par- 
ues, cette  Balle  organique»  que  l'on  fuppofe  brute  , 
deviendra,  (i  rien  ne  s’y  ogpefc  d’ailleurs  , un  être 
raifonnablc  , & doué  d'intelligence.  On  cft  «donc 
coupable  envers  fée  it  , qu’on  prive  d’un  citoyen , 
loiiquc  , par  des  moyens  violcr.s  & médités  , on  met 
obftacle  au  développement  d’un  germe  ; on  cft  cri- 
minel envers  la  religion  , lorl'qu  on  la  ftiifirc  de  i‘cf- 
f*eir  d’acquéiir  un  fidèle  de  plus  , qu.md  meme  on 
n’aricntcroic  que  lur  une  malle  informe  ; & le  degré 
de  / attentat  fcrfblc  proportionné  au  degré  de  proba- 
èsbtd  eue  ce  germe  a pour  la  vie  parfaite.  la»  difior- 
mtt  du  gesn îc  , ou  ion  orgamUcion  peu  avancée» 
Dexeufe  point  lê  crime  en  ion  entier.  Un  effet,  fi 
parmi  ram  d’opinions , il  falloir  en  adopter  une , celle 
oui  fixe  Je  moment  de  l'uni  motion  a celui  de  la  con- 
«wion  ne  fcmblc-t-elle  pas  préférable  > Cûoit  aile 
Y «libre  ZaccliiiS.  <M.  IUhoh). 
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ANIMAUX  (ma:.  me  J.).  Les  Ittnimaux  & Ictus 
différentes  parties  font  fi  uri'cs  & fi  employés  en  mé- 
decine , qu’il  cft  indifpenfabte  aux  médccir.sd’acoiH- 
rir  fur  leur  nature  & fur  les  propriétés  dîs  êtres  de  ce 
règne  en  général  , des  conooilfances  cxaâcs  £e  multi- 
pliées. Ces  connoillanccs  leur  deviennent  encore 
i d’autant  plus  nécc  flaires , qu’elles  fon:  plus  analogue* 
1 aux  travaux  dont  i>  s'occupent  filhs  cefi'e,  & pies 
propres  à éclairer  l'hiftoirc  de  l’homme  qui  fait  l’objft 
de  toutes  leurs  veilles». 

On  peut  confidércr  fous  trois  points  de  vue  le* 
recherches  relatives  aux  animaux  qui  doivent  int4- 
refler  immédiatement  les  médecins,  & qui  font  lui  -tout 
propres  à les  éclairer  dans  le  choix  & Hadminiftia- 
tion  des  remèdes  tirés  de  ce  règne.  La  première  <$mfi- 
dération  comprend  l’hiftoirc  naturelle  i la  féconde , U 
ftruélure  anatomique  des  organes  intérieurs  ou  l'ana- 
tomie comparée  j & Ja  troifièmc,  la  nature  & Ut 
propriétés  chymiqucs. 

IUlLmblons  fur  chacun  de  ces  points  ce  qu’ira 
jeune  médecin  doit  favoir,  ou  plutôt  offrons-luil’cf» 
quilfe  des  travaux  auxquels  il  doit  Ce  livrer  d .n* 
chacune  de  ces  pirties , & en  lui  préfentant  l’utilité, 
les  avantages,  la  nécclïîté  meme  de  cultiver  ce  genre 
de  connoiuanccs , traçons-lui  fur-tour  les  limites  au- 
delà  defquellcs  il  feroit  a craindre  que  Te  ‘chjrmo 
de  cette  étude  ne  l’emportât. 

S-  I. 

Dl  thijioire  naturelle  dis  aiimaux  rclazivemetï 
a la  matin  c Midi  celé. 

O Homme  zoologie  la  partie’dc  l’hiftoirc  naturelle 
qui  s occupe  des  animaux.  Cette  partie  cft  la  plus 
vafte  des  trois;  carie  règne  animal  comprend  à lui 
fcul  plus  dYfpèccs  que  les  deux  autres,  le  règne  mi- 
néral & le  règne  végétal  cnfcmblc  ri’en  contiennent; 
les  animaux  ont  pour  cara&èrc  i°.  d’èirc  fermés 
d’or  gai. es  d’un  tiflu  &.  d’une  nélion  différentes  dam  h s 
divcilcs  parties  de  leur  corps  ; i®.  de  pouvoir  fc 
txar.fpotrcr  d’ur.  lieu  dans  un  i.  titre  , a l'aide  du  mou- 
vement exécuté  par  leurs  mufclcs;  d être  ferai* 
blés  îi  tout -ce  qui  fc  pade  autour  d'eux,  k d’é- 
prouver par  les  afFclhons  cor.tir.ucUes^dcs  corps  envi* 
ronnans,  des  changemcns  i lysoti  moins  rapides  qui 
c’ont  pas  lieu  dans  les  individus  des  deux  autres  lègues. 
Ces  caraélèrcs  A:  lur-touc  la  dernière  propriété,  é!ci- 
gnerr  beaucoup  les  arîmaux  des  végétaux  , &l  quel- 
qu'Jffort  qu’on  ait  fait  pour  les  rapprocher  les  u^s 
des  autres , la  différence  cft  (T  grande  & fi  réelle  , 
qu’elle  Lit  promptement  appcrccvoir  L Au  rtc  té  de* 
analogies  qu'on  avoir  au  y trouver  il  y a que  fou  v« 
années.  • 

Les  animaux  exécutent  par  leurs  organes  des  fonc- 
tions dont  l’cnkmble  conli.it ne  leur  vie,  & roi 
font  au  nom  b je  de  neuf  d ir.s  ceux  qui  fort  les  mi'uts 
conftitués  ou  orgjuiifts.  Ces  fonctions  font  la  eir*uV 

t»ou3  la  rclpip^uon  , la  d.gdliau  , ’ia  mitritiop  , la 
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fraction  , l’ofïîficifcion  , l'irritabilité  , la  fcnfibilité , 
U génération.  Suivant  que  les  unes  ou  les  autres  de 
ces  fondions  font  plus  ou  moins  énergiques  , les 
animaux  font  plus  parfaits.  L’homme  cft  le  premier 
& le  modèle  de  cous;  lu  diftunec  même  qui  exifte 
entre  lui  3c  cous  les  autres  cil  immenfc  , en  raifon 
de  la  fine  (Te,  de  l’harmonie  de  fes  organes,  delà 
maifc  de  fon  cerveau  3c  de  fes  nerf:.  À mefure  que 
l'on  defeend  r après  lui , dans  l’échelle  des  êtres  ani- 
més, les  fondions  s’affbibliffcnt,  fur-tout  les  dernières; 
il  y a des  animaux  dans  lefqueis  on  ne  trouve  plus 
que  très-peu  de  ce  s fondions,  ou  au  moins  qui  ne 
les  préfèrent  que  dans  une  telle  dégradation  , qu'on 
a de  la  peine  à en  rcconnottre  l’cxutcnce  : tels  font 
entr’autres  les  vers  & les  polypes.  11  feroit  donc  pof- 
fiblc , éc  cette  confédération  cft  la  plus  immédiatc- 
ment  utile  aux  médecins  , de  ranger,  fuivant  l’ordre 
des  fondions,  les  différentes  elaffes  d’animaux,  & 
d’irriver  ainii  par  des  nuances  bien  ménagées , de- 
puis l’animal  le  plus  imparfait , jufqu’i  l’homme.  Les 
oaturaliftcs  ont  pris  une  route  oppoléc , 3c  en  com- 
mençant par  l’être  le  mieux  organifé  , ils  ont  def- 
ccndu  jul'qu’à  l’animal  le  plus-fimplc  , par  des  dégra- 
dations fuccdTives  dans  leurs  organes.  M.  Dauben- 
ton  a tracé  une  belle  cfquifc  de  ce  plan  utile  dans  le 
premier  tableau  qu’il  a donné  pour  la  divifion  mé- 
thodique des  animaux  ; if  a réuni  dans  les  caradères 
dont  il  s’eft  fervi  pour  les  dafl'cr  , la  ftrudqrc , les 
principaux  organes  intérieurs  avec  la  difpofirion  des 
parties  externes.  Son  flan  , fa  méthode  tiennent  plus 
» l’anatomie  comparée  5c  à la  philofophie  zoologique  , 
qu’à  l’hiftoire  naturelle  proprement  dite. 

On  doit  fc  borner  dans  ccllc-ci  à la  defeription 
des  parties  extérieures  3c  fcnfiblcs  des  animaux  ; on 
doit  tirer  les  caradères  propres  à les  difpofer  mé#io- 
diquement  & à les  diftingucr  les  ims  des  autres  , 
des  parties  apparentes  fçulcmcnt  ; dès  qu’on  en 
brife  l’enveloppe  , qu’on  en  examine  le  tiflu  inté- 
rieur , ce  n’cft  plus  le  naturalise  f c’cft  I’açatomiftc 
qui  s’en  occfipe  ; 3c  quoique  celui  qui  joint  ces  deux 
genres  de  connoifïanccs , parvienne  bien  plus  cer- 
tainement au  but  qu’il  veut  atteindre  , il  faut  dif- 
tir.ger  foigncufcraenc  le  travail  de  l’uu  de  celui  de 
l’autre.  Une  defeription  exade  des  organes  extérieurs , 
6c  apparens , 3c  fur-tout  de  la  tête , des  mâchoires , des 
dents,  des  oreilles  , des  yeux,  des  extrémités  de  de- 
vant 3c  de  derrière,  des  couleurs  du  corps , 3cc. 
l’énoncé  exad  des  proportions  de  ces  parties , les 
ihouvcmcns  généraux  3c  particuliers  du  corps  , l’hif- 
toirc  de  la  nourriture , des  appétits  , des  mœurs , de 
la  génération  ovipare  ou  vivipare  : le  nombre  des 
petits  , le  temps  de  la  geftation , l’incubation  , l’allai- 
tement,  la  longueur  de  la  vie,  [‘habitation,  les  émi- 
grations , les  voyages  j enfin  , le  rang  qu’ils  tien- 
nent dans  b nature  , 3c  l’ufage  auquel  ils  paroiffent 
defUnés  ; voilà  ce  qui  appartient  en  propre  à l’hiftoire 
naturelle.  Son  champ  cft  allez  vafte  pour  qu’il  foie 
néec/Taire  de  ne  pas  la  confondre  avec  les  autres 
Ici  en  ces  qui  peuvent  s’occuper  des  .animaux  fous 
« autres  de  vue. 


De  la  comparaifon  des  parties  extérieures  des  dif- 
férons animaux  entr’clics  , il  réfulic  que  la  diffé^ 
rcncc  de  ces  parties  peut  fervir  à caradérifcr  3c  » 
diftingucrces  êtres  en  pluficurs  ordres.  Après  l’honun® 
on  peut  partager  tous  les  animaux  en  nuit  ordres  * 
favoir:  les  quadrupèdes  , les  cétacés,  les  oifeaux  » 
les  quadrupèdes  ovipares,  les  ferpens , les  poiflons  » 
les  infeâes  3c  les  vers. 

i°.  Lés  quadrupèdes  ont  quatre  pieds  3c  du  poiL 

i°.  Les  céfacés,  des  nageoires  fatftpoil3cdcs  trous 
ou  évents  fur  la  tête. 

j°.  Les  oifeaux  font  caraâérifcs  pat  b feule  pr|-* 
fcncc  du  bec  corné  3c  des  plumes. 

4*.  Les  quadrupèdes  ovipares  «ont  quatre  pieds 
fans  poil. 

1°.  Ixs  ferpens  ont  le  corps  couvert  d’écailles 
fans  pieds  ni  «ageoircs.  , 

$o.  Les  poifTons  ont  des  écailles  3c  des  nageoires» 

7*.  Les  infeéles  font  rçconnotfiables  par  des  cornai 
mobiles  qu’ils  portent  au-devant  de  b tête  , 6c 
qu’on  nomme  des  antennes. 

8°.  Les  vers  n’ont  ni  pieds  ni  écailles. 

A ces  caradères  diftinftifs  il  cft  impoflible  de  mé- 
connottrc  un  ahimal  de  chacun  de  ces  ordres  , 8c 
cette  difUndion  doit  toujours  être  préfente  à l’cfprit 
du  médecin.  C’cft  la  première  bafe  des  conhoifTancCi 
qu’il  doit  acquérir  pour  la  matière  médicale  : car , 
comme  on  doit  connoîtrc  3c  favoir  diftinguer 
exadement  les  fubftanccs  qu’on  emploi#  pour  la 
guérifon  des  maladies  , comme  il  eft  néccflairc  de 
oc  pas  les  confondre  les  unes  avec  les  aurres,  3c  d’éviter 
lc9  erreurs  qui  ne  fc  préfentent  que  trop  fouvent 
dans  l*dminift ration  des  médicamcns  ; il  faut  d’a- 
bord tracer  les  premières  limites  qui  féparent  les  êtres 
naturels  , 3:  pofer  .les  fondemcm  des  méthodes 
imaginées  par  les  naturaliftes  pour  cbfTcr  les  pro- 
dudions  de  la  nature. 

Chaque  ordre  des  animaux  offrant  an  médecirrim 
allez  grand  nombre  d’cfpèces  , qui  peuvenf  être  em- 
ployées comme  médicamcns,  il  fout  en  s’occupant 
de  ces  ordres , les  uns  après  les  autres  , pénétrer  pim 
avant  dans  leur  hiftoire  , étudier  les  méthodes  né* 
ccfiaircs  pour  les  partager  en  dalles  ou  familles , en 
genres  3c  meme  en  cfpèccs.  ( Voyt\  les  mots  Qu  adrw- 
fèdxs,  Cétacés  , Oiseaux  , Quadrupèdes  ovi- 
pares , Serpens  , Poissons  , Insectes  3c  Vers. 
Nous  expoferons  à chacun  de  ces  mots , les  divifions 
imagninecs  pâlies  naturaliftes  3c  fondées  fur  la  ftruc- 
turc  des  parties  extérieures.  C’cft  en  vain  que  qud- 
ques  médecins  qui  femblent , en  ne  parlant  que  de 
l’expérience  3c  de  l’crapirifme  , vouloir  faire  rentrer 
b médecine  dans  les  ténèbres  3c  la  barbarie  qui  la 
couvraient  il  y a quelques  fièd<&,  3c  dont  elle  a eu  tant 
de  peine  à fortir , avancent  que  toutes  ces  connoil- 
fonccs  accdfoircs  oc  font  d’aucune  uriiité,  que  les 

lumière* 


t 


•w 


A NI 

lumières  font  inutiles  dans  l'exercice  d’une  fcicnec  fi  ! 
difficile } qui  oferoie  fixer  exactement  les  limites  des  ? 
fcicnccs  acccffoircs  deftinées  à éclairer  la  médecine  ? j 
Aquelempirifmenc  ferait -elle  pas  livrée,  fi,  en  rejet-  1 
tant  tous  les  fccours  que  les  fcicnccs  accclToircs  1 
lui  procurent  fans  cefie  , elle  fondoit  uniquement  ! 
fa  marche  fur  une  expérience  ifolce,  fans  cherchera 
connoître  8c  l'alteration  produite  par  la  maladie  & 
la  nature  intime  du  remède  propre  à la  combattre. 

Le  même  travail  préliminaire  de  la  matière  médi- 
cale , étant  néccfiairc  pour  clafier  les  productions  mi- 
nérales , & les  plantes  , nous  donnerons  une  légère 
cfquiffc  des  méthodes  miuéralogiqu»  & botanique  , à 
chacun  de  ces  mots. 

S.  1 1. 

Des  conr.o'Jfüncci  d^anatomie  comparée  , niccff aires 
a la  madère  médicale. 

Je  fuis  bien  loin  de  penfer  que  le  médecin  , pour 
bien  connaître  les  médicamcns  tirés  du  règne  animal , 
doive  chercher  par  des  düîcétions  aufi»  exactes  que 
multipliées,  les  différences  de  tiflu  8c  de  ftruélurc  qui 
earaéterifen:  chacun  des  animaux.  Ce  travail  immenfe 
& dore  on  n’a  reconnu  la  vraie  urilité  que  depuis 
le  milieu  de  ce  fièclc,  occupera  la  vie  de  beaucoup 
d'hommes  indiiftricuxôc  grands  travailleurs,  fans  être, 
je  ne  dis  pas  épuifé , mais  même  a fiez  avancé  pour 
qu'on  puific  établir  entre  tous  les  animaux  différons , 
les  points  de  rapprochement  & de  comparaifon  , qui 
offriront  quelque  jour  au  philofophc  les  idées  encore 
peu  connues  de  la  nature  animale  , confidércc  en  géné- 
ral 8c  en  particulier.  Ce  n’elt  point  afiurément  dans 
ccr  immcfefc  détail , que  je  propofe  au  médecin  d’é- 
tudier l'anatomie  comparée,  qui  examinée  fous  ce 
point  de  vue  , n’exifte  point  encore  ; mais  je  crois 
qu’il  cft  indifpcnfable  que  le  médecin  ait  des  notions 
générales  6:  cxadlcs , fur  la  ftruélurc  8c  la  comparaifon 
des  principaux  organes,  non  pas  des  différentes  cf- 
pèces  d'animaux  , mais  des  ordres  on  des  elafles  d'ani- 
maux. La  forme  , la  ftruôurc,  le  nombre  des  cavités 
du  cœur , la  nature  générale  du  fang , le  tiffu  du 
cerveau  , des  poumons,  celui  de  l’cftomac  , du  foie  , 
des  organes  de  la  génération  voilà  les  grands  8c 
principaux  objets  qui  doivent  fixer  fon  attention, 
dans  |é|udc  des  animaux  j voilà  le  genre  de  ror.- 
noiflanecs  les  plus  propres  à l’éclairer  fur  1a  nature 
8c  la  différence  de  ces  êtres,  8c  meme  fur  ks  pro- 
priétés qu’ils  doivent  avoir  par  rapport  à nous  , 8c 
relativement  à leurs  qualités  alimentaires  ou  médiea- 
me  meules. 

Il  apprendra  avec  intérêt,  8c  non  fans  utilité,  que  le 
«eux  qui  exifte  dans  tous  les  ordies  des  animaux  , 
& qui  c/l  le  premier  mobile  Je  la  vie,  a trois  formes 
générales  8c  différentes  > qu’il  cft  tantôt  crcufé  de 
deax  cavités  profondes  ou  ventricules  , comme  dans 
Jes  quadrupèdes  , les  cétacés  8c  les  oifeaux  j quclque- 
Jois  il  n'a  qu’un  fcul  ventricule,  comme  dans  les 
Médecine.  Tome  JJ  J. 
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quadrupèdes  ovipares , Ici  ferfen*  8z  fe*  poifio» 
enfin , qu’il  cft  d’une  forme  très-variée  & différente 
des  deux  précédentes , ou  même  inconnu  dans  les  in- 
/ctlcs  & dans  les  ven  ; il  rcconnoîtra  que  ces  diffé- 
rences (ont  conftammcnt  accompagnées  d'une  nature 
& d'une  température  générale  du  fane  j qu’aioli  il 
cft  chaud  8c  très-concrefcible  lorfqse  fc  cœur  cft  a 
deux  ventricules , qu’il  cft  prefquc  froid  lorfquc  le 
cœur  n'a  qu’un  ventricule  , & qu'au  lieu  de  fang 
une  liqueur  blanchâtre  circule  dans  des  canau»,  chez 
les  animaux  dont  le  cœur  cft  irrégulier. 

La  ftruélurc  des  poumons  ne  lui  préfentera  pas  des 
objets  raoin  importuns., Ces  organes  fcparés  en  deux  t 
recevant  chacun  une  diviüon  de  la  trachée  artère  , 8c 
établi  fiant  une  communication  immédiate  entre  les 
cavités  droites  U gauches  du  cœur , une  rcfpiration* 
formée  d'infpirations  8c  d'expirations  d’air  fréquentes 
8c  mefurées  par  un  cfpace  de  temps  régulier  & pé- 
riodique , lui  paraîtront  s’accorder  avec  le  cœur  à 
deux  ventricules  3c  le  fang  chaud,  £c  avoir  ctfcfé- 
quemment  de  grands  rapports  de  fondions  avec  ce 
premier  orgauc  , dans  les  quadrupèdes , les  cétacés 
8c  les  oifcuu*.  Le  même  rapport  important  s’offrira 
à lui  lorfqu’il  rcconnoîtra  les  poumons  véiiculaires  , 
n'ayant  pour  vaiffeau  qu'une  divifion  de  l’aorte  , ne 
faifanc  que  des  infpiranons  8c  expirations  irrégulières 
& par  longs  intervalles  dans  les  quadrupèdes  ovi- 
pares &Ics  ferpens,  dont  le  cœur  n'a  qu’un  ventri- 
cule & le  fang  froid  ; des  branchies  au  lieu  de  pou- 
mons , rcfpir ant  l’eau  chargée  d’air , dans  les  poi/Tons 
qui  ont  en  même-temps  un  cœur  à une  feule  cavité 
& le  fang  froid  ; enfin  , l’organe  pulmonaire  , repré- 
fenté  par  des  canaux  ramifies , nommés  trachées,  & 
ouvert  à l’extérieur  pat  des  ftigmates  dans  les  infectes. 
Des  analogie»  également  frappantes  entre  les  organes 
de  la  fenfibilité  u%,  autres  vifeères , exciteront  fon 
attention  dans  la  ftru&urc  du  cerveau  & des  nerfs  „ 
fi  admirables  8c  fi  compliqués  dans  l’homme  , dimi- 
nuant de  volume  3c  de  malle,  depuis  les  quadrupèdes 
les  plus  intclligens  8c  les  plus  rapprochés  de  l'homme, 
jufqu'à  ceux  de  ces  animaux  qui  s'en  éloignent  le 
plus,  encore  moins  volumineux,  8c  offrant  une  tex- 
ture beaucoup  plus  limplc  dans  les  oifeaux  , les 
quadrupèdes  ovipares  & les  ferpens , réduits  prcfqoe  à. 
quelques  tubercules  fimples  8c  reffetrés,  enveloppés  de 
graine  dans  les  poifions  , enfin  ne  formant  plus  que 
de  petits  globules  placés  à côté  les  uns  des  aunes 
dans  les  infeûcs,  6c  fou  vent  nuis  dans  les  vers.  St 
le  médecin  dciccnd  jufqn’à  l’examen  particulier  des  or- 
ganes des  fens comparés  entr’eux  8c  aux  autres  organes 
dans  les  diverfes  cln/Tcs  d'animaux,  il  admirera  les  va- 
riétés innombrables  de  leur  ftruûure,  leur  rapport  avec 
le  premier  modèle  dans  les  claffcs  des  animaux  les 
plus  voifincs  de  l’homme , 8c  leurs  dégradations  fuc- 
ccfiivcs,  à mefurc  que  les  animaux  s'éloignent  de  ce 
premier  type  , d? ns  la  ccmpofirion  duquel  la  nature 
Comble  avoir  réuni  tout  ce  qu’elle  a donné  en  parti- 
culier à chaque  cia  fie.  Toutes  ces  bcücs& grandes  con- 
fédérations , qui  ne  doivent  être  qu’indiquées  ici  > en 
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étendant  Ici  vues  Se  en  élévant  les  penfées  du  méde- 
cin à la  hauteur  du  fujet  que  fes  travaux  doivent 
avoir  pour  unique  but  de  bien  counoitrc,  guideront 
fa  marche  dans  l’étude  des  propriétés  utiles  de  ces 
«üW  animés.  Il  fauta  mieux  dans  quelle  fourre  il 

{xut  puilcr  les  fccours  dont  fon  art  a bd'oin  , & fi 
a routine  aveugle  qui  enchaîne  les  pas  de  quelques 
hommes  peu  faits  pour  concevoir  le  rapprochement 
de  toutes  ces  connoilfanccs , repoufle  comme  inutiles 
& étrangères  ces  grandes  vues  iur  la  nature  des  Ani- 
maux, la  philo&phtc  qui  conferve  l’harmonie  des 
fcicnccs , & dont  l’étude  de  la  médecine,  ai nfi confé- 
dérée , fait  un  des  principaux  objets  , ne  négliger* 
pas  d’en  enrichir  un  arc  créé  pour  aider  l'homme  à 
iupporter  le  poids  de  fes  mifercs. 

S . III. 

De  s conr.oijfances  de  chimie  fur  la  nature  des  parties 
animales  nécejfaires  a la  matière  médicale. 

Une  des  branches  de  l’hiftoirc  des  animaux  qui  a 
été  la  plus  avancée  dans  notre  fièclc , cft  celle  qui 
s’occupe  de  i’analyfc  de  leurs  différentes  parties.  Les 
procédés  , que  la  chimie  emploie  aujourd’hui  pour 
rechercher  la  nature  des  matières  animales  , & les 
découvertes  que  les  modernes  ont  faites  fur  cet  objet , 
promettent  la  plus  grande  utilité  pour  la  matière  mé- 
dicale. Cette  analyfe  a commencé  par  détruire  des 
préjugés  & des  erreurs  qui  avoient  été  très-préjudi- 
ciables à cette  partie  de  la  médecine  : elle  a appris 
à icjectcr  toutes  les  propriétés  chimériques  des 
os  du  cœur  de  diifércus  quadrupèdes , de  ceux 
du  crâne  de  l'homme , des  bézoards  de  différais 
animaux  qu'on  avoir  mis  autrefois  à un  fi  haut 
prix,  des  cornes  de  rhinocéros  .des  dents  d’élé- 
phant, &c.  C'eft  elle  qui  a fait  renoncer  à toutes  ces 
préparations  ridicules,  que  l’on  faifoic  autrefois  avec 
le  cœur,  le  foie  , les  extrémités  du  blaireau  , du  loup, 
du  renard  , Sec.  Elle  a fait  connoitre  l'analogie  & 
les  différences  de  la  chair  des  diverfes  clalfos  d’ani- 
maux ; elle  a réduit  les  propriétés  de  pluficurs  de  ces 
chairs , & entr’autres  celles  des  tortues , des  lézards , à 
leur  jufte  valeur  ; elle  a éclairé  la  formation  de  l’am- 
moniaque dans  la  diftillarion  de  toutes  les  fubftances 
animales  , & fait  voir  que  le  prétendu  Ici  volatil 
qu’on  en  obtient , n’étoit  pas  tout  contenu  dans  ces 
matières  ; c’cft  à tort  qu’on  leur  attribue  les  vertus 
reconnues  dans  ce  fel  une  fois  formé.  En  un  mot, 
de  quelque  côté  qu’on  confidèrel’hiftoirc  des  fubftances 
animales  médicamenteufes,  on  rcconnoitra  par-tout 
la  grande  influence  & l'utilité  immédiate  de  l’analyfc 
chimique  dans  cette  hiftoirc.  La  bafe  des  décou- 
vertes faites  par  ces  analyfesdans  les  fubftances  anima- 
les , cft  fur-tout  rélativc  aux  analogies  de  ces  fubf- 
tances avec  celles  du  règne  végétal  , ou  aux  diffé- 
rences qui  fc  préfentent  entr’cllcs.  On  a trouvé  d ms 
les  animaux  comme  dans  les  végétaux  des  extraits , 
des  cfpèccs  de  gomme  ou  gélatine , la  matière  Encrée , 
la  baie  des  acides  oxalique  & acéicux,  des  rétines  , 
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des  huiles  fixes  Se  volatiles,  de  l’arome  de  différente» 
natures,  la  fubftancc  glutineufe  très  - abondante  , 
des  principes  colorans.  La  principale  , la  première 
différence  confiftc  dans  la  combinailon  d’un  principe 
particulier  , bafe  du  gas  azote  , ou  de  l’azote,  qui 
fc  trouve  dans  toutes  les  fubftances  animales  Si  qui 
cft  beaucoup  moins  abondant  dans  les  végétales.  C'eft 
à fa  préfence  qu’eft  duc  la  grande  quantité  d’am- 
moniaque fournie  par  les  matières  animales  miles  en 
diftillarion;  la  facilité  avec  laquelle  ces  matières  fc 
pourrilTcnt , &c.  La  chimie  qui  avoir  reconnue , il  y 
a déjà  long-temps , cette  tendance  a la  puiréfaéhon 
dans  toutes  les  lubftanccs  animales,  en  avoir  banni 
l’ufagc  dans  les  maladies  fobnlcs,  inflammatoires,  Se 
putrides.  C’eft  donc  à cette  fciencc  qu’on  doit  les 
connodTanrcs  du  règne  animal  les  plus  utiles  & les 
plus  immédiatement  applicables  à la  matière  médicale; 
Si  un  médecin  ne  peut  pas  les  ÿgliger  fans  fc  rendre 
coupable.  (M.  Fourcroy  ). 

ANIMAUX  VENIMEUX.  {Hygiène  6 patho- 
logie vétérinaire.) 

Nous  en  parlerons  à leurs  articks  particuliers , Se 
autant  feulement  qu’ils  auront  rapport  à la  médecine 
vétérinaire.  ( Vo}e ç Araignée  , cantharides  , 

CHAT,  CHAUVE-SOURIS,  CRAPAUD,  LEZARD, 
MOUCHES,  PORC-ÉriC  , RAT,  VIPÈRE,  &C.  (M.  Hü- 
Z ARD. ) 

ANIMÉ.  {Réfine).  ( mat.  méd.).  L’on  diftingue 
deux  cfpèccs  de  réfine  animé  : la  réfine  animé  orien- 
tale , ou  copale  vraie , Si  Y animé  occidentale  oit 
cour  baril.  L'animé  orientale  cft  un  fuc  réfineux , con- 
cret , d’une  couleur  plus  ou  moins  blanche  , ou 
jaune  , approchant  de  celle  du  fuccin  blanc  ou  opa- 
que , fans  faveur  ni  odeur  bien  marquée , à moins 
qu’on  ne  la  folle  briller;  elle  cft  communément 
en  morceaux  allez  gros.  On  ignore  quelle  cft  la 
plante  qui  lu  fournir.  La  réfinc  courbanl  , ou  animé 
occidentale , fc  trouve  en  morceaux  très-gros  Se 
tranfparens  ordinairement  d’un  jaune  citroné  , quel- 
quefois d’une  couleur  plus  foncée  Si  tirant  davantage 
fur  le  rouge.  L’arbre  qui  fournit  ce  fuc  fc  nomme 
kymernea  courbanl.  Il  croît  dar.s  les  pays  chauds  de 
l’Amérique  , fon  bois  cft  rouge,  dur  Si  pelant  ; fon 
écorce  cft  brune , épaiffe  Si  raboteufe  ; les  hanches 
s’étendent  au  loin  , & portent  des  feuilles  c<ra^»ofécs 
de  fix  folioles  longues , rondes,  d’un  verd  gai,  fans 
aucune  foliole  impaire  ; elles  paroiifcnt  percées  comme 
celle  du  milpcrtuis.  Les  fleurs  n aillent  au  fotnmet 
des  plus  petites  branches  ; elles  font  compofécs  d'un 
calice , divifé  en  cinq  parties , renfermant  cinq  pé- 
tales, dix  étamines  & un  piftil  recourbé,  qui  devient 
en  mùriflanc  unefilique  dure,  longue  de  cinq  à fix 
pouces  , laquelle  contient  fous  une  écorce  ligneufe  , 
trois  ou  quatre  fémcnccs  dures , entourées  <lc  fibres 
dont  les  intcrftices  font  remplies  d’une  poufiière  fari- 
neufe  grife  : cet  arbre  ne  produit  que  iorfqu’il  cft 
déjà  vieux. 
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La  réfine  animé  11c  fournie  pas  d'huile  cflenricllc 
dans  U diftilation  avec  l'eau , à moins  qu'on  n'en 
mette  a ta  fois  une  grande  quantité  en  expérience. 
Cette  féline  a beaucoup  de  peine  a fc  diflbudre  dans 
l'cfprit-dc-vin , tant  qu'çllc  cft  pure  ; mais  à l'aide 
d’autres  lues  rélineux  , elle  y devient  plus  diliolu- 
bic.  L’eau  n'en  tire  qu'une  couleur  foiblc,  5c  qui, 
au  rapport  de  Cartlicufer  , ne  vient  que  de  ce 
que  ce  ni  cnit  rue  a détaché  quelque  portion  de  matière 
tcfincafe  pendant  la  digeftion  ; aufli  ne  fait-il  pas 
difficulté  de  ranger  cette  fubftancc  au  nombre  des 
ré  fines  les  plus  pures. 

La  rélîne  animé  n’eft  prcfquc  point  d'ufage  en 
médecine  ; on  s’en  fert  dans  les  vernis.  La  rélîne 
courboril , examinée  chimiquement , préfente  les 
memes  phénomènes  que  l'animé  orientale,  & elle 
fert  à-peu-près  aux  memes  ufages.  ( Extrait  du  rè- 
gne végétai  de  Bucquct  ).  (M.  F ourcil  O y ). 

% . 

ANIME  {teint)  , fyinptôme  de  fièvre. 

Lorlquc  le  friflon  d'une  fièvre  intermittente  s'an- 
nonce , la  peau  du  vifage  fc  décolore  , les  mufclcs  le 
retirent , les  yeux  s'enfoncent , tout  annonce  t’op- 
preflion  5c  la  foible/Tc.  A l'époque  de  la  chaleur , la 
l'cènc  e/l  différente;  les  forces  du  malade  fc  déve- 
loppent , la  vie  le  diftribuc  dans  toutes  les  parties  , le 
vifage  s’enflamme  ainli  que  les  yeux  ; 5c  c’cft  cette 
rougeur  qui  fe  répand  fur  la  figure , qui  fait  dire  que 
le  malade  a le  uint  animé,  (par  M.  deLaguekenne.) 

AXIMELLES.  {Hygiène.) 

Partie  IL  Chofes  non  naturelles. 

C latte  III.  Ingtjia . 

Ordre  Ie*.  Alimens. 

Section  II.  Animaux,  {partie  des) 

On  appelle  ainfiles  tcfticulesdc  bélier,  que  quelques 
perfonnes  ont  regardé  comme  un  mets  très-nour- 
nlfant  6c  très  - fortifiant  : on  les  prépare  de  trois 
manières. 

j0.  On  les  coupe  par  morceaux , en  quatre,  ou  en 
huit  ; on  ôte  la  peau , on  met  deflus  uu  peu  de  fcl 
pué  & de  farine , on  les  fait  frire  enfuite  , jufqua  ce 
qu  elles  foicn:  croquantes. 

i°.  On  fait  une  pâte  avec  de  b farine,  de  la  bierre , 
ou  du  vin  , a laquelle  on  mêle  un  verre  d'huile  5c  de 
fel  ; on  fait  frire  les  animellcs  à moitié  , 5c  on  les 
recouvre  de  cette  pâte;  enfin  on  les  remet  frire  avec 
du  pertif  qui  fort  à les  garnir  lorfqu'on  veut  les  por- 
ter a table. 

j a.  On  les  fait  mariner  avec  de  l’oignon,  du  per- 
fi!,  du  poivre,  dugérofle,  du  vinaigre,  U un  peu 
de  bouillon  ; on  les  trempe  dans  des  oeufs  battus  , on 
Jes  panne , on  les  fait  frire , 5c  on  les  fort  comme 
cr-dcilus. 
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Cette  efpècc  de  *mcts  n'cll  pas  infiniment  agréable  ; 
il  cil  peu  employé  dans  nos  cnifincs  ; 6c  il  n’y  a pas 
grande  privation  à s'en  abftcnir  , puifque,  d'ailleurs, 
ileft  peu  digc/Uble.  (J'.;Alimelee.)(M.  Macquart.) 


ANIMER  UN  CHEVAL.  ( Art  vétérinaire  , 
éducation  du  chtva^  manège.  ) 

Lorfqu’un  cheval  ralentit  fon  aâion  au  travail, 
foie  fous  l'homme , foie  à la  voiture  , le  cavalier 
l’anime  en  le  pipant  , en  le  rappelant  de  la  langue  , 
en  lui  f.iifant  entendre  le  ûffîcmcr.t  de  la  gaule  , cil 
le  ferrant  de  la  botte , ou  en  le,  infant  des  éperons. 
Le  charretier  5c  le  cocher  lui  font  Icnrir  l'imprcffion 
de  la  guide  ou  des  guiaes,  en  les  fccouant  légèrement 
fur  ou  à côté  de  lui  ; ils  rappellent  aufli  de  la  langue  , 
Ici  citent  par  l'expreflion  a ht  ! ahi  ! répétée  plulicurs 
fois  vivement  ; ils  jurent  énergiquement , 5c  enfin  , 
lui  appliquent  un  ou  plufieufs  coups  de  fouet  : ce 
moyen  , qui  doit  toujours  être  le  dernier  à employer, 
5c  qui  cil  annoncé  à l'animal  par  les  paroles  qui  le 
précèdent , cft  ordinairement  le  plus  efficace.  On 
anime  aufli  les  animaux  en  leur  parlant  5c  en  les  appe- 
lant par  les  noms  auxquels  ils  font  habitués.  On  fc 
fert  de  l' aiguillon  ^our  le  bœuf. 

Le  befoin  d'ècrc  animé  Couvent,  indique  un  fond 
de  pareffe  naturelle , 5c  par  conféqucnt  un  tempéra-, 
ment  lâche  5c  mol , ou  beaucoup  de  foiblcflc , 5c  1» 
longue  habitude  du  travail.  (M.  Huzard.  ) 

ANIMÉS.  ( Remèdes  ) ( mat,  méd.  ).  Souvent 
les  médicamcns  que  l'on  emploie  à l'intérieur  ou  à 
l’extérieur  n’ont  pas  toute  l’aélion  , toute  l’énergie 
ntccflaircs  pour  produire  l’effet  qu'on  en  attend , Se 
qu'il  cil  iudifjpenUblc  de  produire  , quoiqu'ils  foient 
très-bien  indiqués  5c  appropriés  aux  circonflanccs  de 
la* maladie.  Dans  ce  cas , le  médecin  ajoute  ait  princi- 
pal médicament , à celui  qui  remplit  la  première  in- 
dication, un  autre  médicament  beaucoup  plus  fore 
que  le  premier,  5c  dont  la  dote  cil  communément 
beaucoup  plus  petite.  Cette  addition  cft  faite  peut 
rendre  le  premier  plus  pt'nétrant , plus  aéhf,  plus 
prompt  dans  fes  effets  ; en  un  mot , pour  l’animer. 
Lorfquc  c’cft  à un  médicament  intérieur,  a une  boilfon, 
à une  nfonne , à une  potion  qu'on  fait  cette  addition, 
on  nomme  fouvent  ces  médicamcns  , ai  gui  fes . 

( V byq  ce  mot)  Ainfi  , ton  ajoute  du  tartricc  d’an- 
timoine , ou  tarife  /fi6ié , du  fulforc  de  foude,  ou 
fel  de Qlaubcr , du  fulfucc  de  magnélîc,  ou  Jèla'Ep - 
Jom , pour’  animer  ou  aiguifer  les  méJicamcns  li- 
quides qu’on  adminiftre  à l'intérieur;  nj.iis  l’cxprcl** 
non  de  remèdes  animés  convient  particulièrement  aux. 
médicamcns  qu'on  applique  a l’extérieur  ; ainfi  , l'on 
dit  ua  vcllîcacoirc  anime  , lorfqu’on  ajoute  à l'on- 
guent épifpaftiquc , qui  en  fait  la  baie , des  cantha- 
rides en  poudre  , 5c  en  allez  grande  quantité  pour 
rendre  fon  énergie  beaucoup  plus  grande  , fes  effets 
beaucoup  plus  prompts.  La  même  çxpreflîou  cft  éga- 
lement admife  pour  les  lotions,  les  fomentations , les 
ép ithemes  , les  remèdes  liquides  ou  folidcs  en  gené^ 
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ral , dont  «n  fait  ufagc  à 1*  extérieur , 6c  auxquels  cm 
mêle  des  fubftaocc*  capables  d'y  porter  une  aébou 
vive  , 5c  d’en  iciidre  l'iraprcffiou  plus  puiflaatc  , tels 
que  l'alcohol  , la  teinture  de  cantharides  , les  fcls 
ammoniacaux  , les  alcalis  cauftiques,  les  gommes 
ruines  *âcrcs  , f euphorbe  , la  gomme-gutte  , 8cc. 
(M.  de  Foux.ci.or.)  ^ 

AN  IN  G A- IB  A.  ( Pifonis  & Marg'  ) ( [mat . med .) 
Arbor  br aptien  fis  aquatica  y folio  nynpkaa , frutlu  rt- 
ticulato , pulpd  alba  kumldâ.  ( Arum  de  Plumier.) 

Cette  plante,  dit  Ray,  croit  dans  l’eau,  à la  hau- 
teur de  cinq  à fix  pieds,  8c  ne  poulie  qu'une  feule  tige 
fort  caftante , diviféc  par  des  cfpccc*  de  noeuds,  de 
couleur  de  cendre,  comme  celle  du  coudrier,  de  fes 
extrémités  forcent  des  feuilles  larges  , épaiffes  5c 
lirics , d’un  beau  verd , de  la  même  figure  a-pcu-près 
uc  celles  du  nénuphar  ou  de  la  fogitule  , garnies 
'une  côte  très-faiilantc  d'où  partent  des  fibres  rranf- 
▼crfalcs.  Chaque  feuille  cft  portée  fur  fon  pédicule 
plein  de  fuc,  d'environ  un  pied  de  long.  D'entre  les 
aiflcllcs  des  feuilles  fort  une  fieux  grande  , concave , 
compoho  d’une  feule  feuille  d'un  jaune  pâle,  avec 
un  pifhl  jaune  dans  le  milieu;  il  lui  fuccèdc  un  chaton 
qui  fc  change  en  un  fruit , de  ta  figiffe  8c  grolTeur  d'on 
cruf  d'autruche , vert  8c  plein  d’une  pulpe  blanche  8c 
humide,  qui  acquiert  lorfqu’elle  eft  mure,  8c  sèche 
■ne  faveur  farineufe.  On  s’en  nourrit  dans  le  Bréfil  en 
temps  de  famine;  mais  elle  cft  dangerenfe  lorfqu'on 
en  ufe  avec  excès , parce  qu’étant  auffi  froide  8c  auffi 
vcDteufc  que  le  champignon  de  1a  mauvaife  efpècc , 
elle  peut  caufec  la  fuftocation,  ( M.  Fourcxoy  ). 

ANINGA.  ( Simplicittr d!3a. ) (7.  Pifonis.  ) 

Cette  autre  efpècc  croît  dans  le  même  endroit  8c  à 
la  même  hauteur  que  la  précédente,  dit  Ray;  elle 
pouffe  aufli  une  tige  qui  en  jette  plufictirs  autres 
e pairies , Hflei  et  roufssrres , pareille*  à celle*  du  pla- 
tane , d’où  fortent  des  fouille*  grandes,  oblonguc* , 
épaules,  compares  8c  couvert*  d'une  cfpece  de  grain. 

Les  naturels  da  pays  en  «fent  an  défont  d'autre 
nourriture. 

Ce*  deux  efpècc*  Saninga  ont  une  racine  bulheufe 
dont  on  fait  plus  d'ufage  en  médedne  que  des  fouilles 
8c  des  fruits.  Comme  elle  eft  compoféc  de  parties 
extrêmement  fubdles  8c  propres  pour  les  obftru&ions , 
le*  naturels  du  pays , de  même  que  les  Portugais, 
remploient  à diftérens  ufages.  On  en  mçt  dans  les 
fomentations  contre  les  tumeurs  8c  les  «bftruftions  des 
reins  8c  des  hypochondrcs.  L’huilè  qu’on  en  tire,  par 
éxpreriion,  patte  pour  être  très-falutairc  dans  les  mêmes 
maladies,  6c  l’on  s'en  fort  au  defaut  de  celle  de  nénu- 
ar  8c  de  câprier . Uuc  fomentation  chaude,  faite  avec 
décoébon  de  la  racine  dans  de  l’urine,  renouvelléc 
pluficurs  fois,  appaife  les  douleurs  de  la  goutte,  foit 
q u’ellcs  foient  récentes  ou  in vétérées . (M . F o u xc x o y ) . 

ANINGA-PERJ  r ( Pifon.  ) Plante  qui  croît  abon- 
damment daos  les  bojj*  6C  qui  porte  une  fleur  bfouchç , 
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à laquelle  fuccèdcnt  de  petites  grappes  fcmbbble*  aux 
baie*  de  furcau,  mat*  d’une  couleur  azurc,  tirant  fur 
la  noir.  Scs  fouilles  font  cotonneufes , de  figure 
ovale,  d'un  verd  laie  , fort  agréable  à 1a  vue  , douce 
au  toucher , ayant  la  même  odeur  que  l'ortie  , parfe- 
raéc  d'un  grand  nombre  de  nervures  épailfes. < 

Scs  fouilles  broyées  ou  pulvérilccs  , guétifleae  les 
ulcères  récents  8c  les  ulcères  invétérés.  ( DUi,  de 
mat • mid%  ) (M.  Fourcxoy.  )„ 

ANIS.  {Mat.  méd.  ) Anifum  vulgart.  Cuminum 
duLc  quorumdam.  Apium  anifum  diétum  femme  fuavt- 
oltntt  majeri  & rninori.  (Turnef  , >o;.)  P impi  ne  lia 
anifum fo/iis  rad  eantibus  trifidis.  (Linn.) 

Cette  plante  eft  ombelliforc , 8c  une  efpèce  dx 
enre  des  boucages.  Sa  racine  eft  menue , nbréc  8c 
tanche.  Sa  tige,  qui  s’élève  à un  pied  8c  demi,  8c  plus, 
eft  canclée  , crcufc  8c  branchuc.  Les  fouilles  infé- 
rieures font  arrondies , diviflfcs  en  trois  parties  ; les 
fupéricurcs  font  très-découpées , 8c  ont  une  odeur 
forte.  Le*  fleurs  font  en  paralfol , jaunes  , compoféc* 
de  cinq  pétales  échancrés.  Le  calice  devient  un  fouie 
obîong , ovoïde  , qui  contient  des  graines  menues  , 
convexes , canclces  d’un  verd  grisâtre  , d’une  odeu/ 
8c  d'une  faveur  très-agréables. 

Ce  végétal  pou  rie  communément  dans  nos  jardins  r 
il  croît  naturellement  dans  l’Italie  , la  Sicile , l’Égypte, 
b Syrie  8c  le  Levant.  On  en  cultive  beaucoup  en 
Touraine , en  Allemagne  , dans  la  Saxe  , dans  le 
territoire  de  Bamberg.  On  eftime  fur-tout  celle  qui 
vient  de  l’iflc  de  Malthc.  On  fait  rarement  ufage 
en  médecine  des  fouilles  de  cette  plante.  La  racine 
ne  fort  jamais  ; mais  les  fcmcnccs  font  employée* 
on  ne  peut  plus  communément. 

La  fcmcnce  d*ani*,dit  Vogel , contient  une  grande 
quantité  d’huile  effcnriclle  verdâtre  , d’une  odeue 
aromatique  très-forte  , qui  cft  infiniment  agréable  à 
l'odorat,  ainfiqu’au  goût,  qui  fc  fige  à un  degré  de  fooid 
très-léger , 6t  peut  (ervir  avantagcufcmcnc , pourmaT- 
quer  le  mauvais  goût  de  certaines  fubftanccs  médica- 
raenteufes.  Elle  s’obtient  par  b diftiUation  & par 
comprcriîon.  Die  cotre  dans  les  tablettes  émétiques. 

Les  grains  d'anis  dont  on  doit  foire  choix , font  ceux 
qui  font  gros , bien  fées,  d'une  odeur  agréable  , d'un 
goût  un  peu  piquant;  c'cft  dans  cet  état  qu’ils  four- 
Iii/Tent  le  plus  d’nuile  cflcnticUc  8c  de  folvobril. 

En  général  la  fcmcnce  d’anis  fournit  un  aroma- 
tique aficz  doux  , dont  les  qualités  les  plus  connues 
font  d'être  un  excellent  ftomachjquc , #c  de  jouir  d’une 
vertu  anodine  8c  antifpafmodique  , qu’on  croit 
capable  de  c hafler  8c  d'arrêter  les  vent*  de  l’cfto- 
mac  8c  des  inteftins , ce  qui  l'a  fait  regarder  comme 
un  des  carminarift  les  plus  alfurés. 

Mais  n’eft-il  pas  plus  raifoonable  de  croire  au*, 
joutd'hui , que  frjuf  » que  fenouil  & l'aoesh  , 
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charrient  Ici  vents  de  l'cftoxflRC  Se  des  inteftîn*, 
qoe  parce  qu'ils  ont  eu  auparavant  la  propriété  de 
les  produire,  en  fe  décompofant  dans  ces  organes  j 
& la  preuve  en  cft  , que  fi  on  fait  manger  de  ces 
femcnccs  à des  personnes  qui  n’ont  point  de  vents 
habit  ucl  le  ment , on  ne  manque  pas  ainfi  de  leur 
en  procurer.  Je  crois  bien  que  c’cft  de  cette  ma- 
nière qu'il  faut  entendre  la  vertu  carminativc  , 
& que  fouvent  , en  employant  l ‘unis  , on  peut 
donner  des  fljtuoficés  à ceux  qui  n’en  ont  pas , ou 
augmenter  celles  qu'on  veut  détruire  : d'ailleurs 
ce it  une  erreur  de  croire  que  toutes  les  affeôicns 
vente  ulcs  exigent  des  remèdes  auriî  a&ifs  que  Y unis. 

On  lit  dans  les  anciens  que  Couvent  Us  unifioient 
avec  avantage  cette  fcmcncc  à celle  d'aneth  Se  de 
fenouil , loriquUs  purgoient  leurs  malades  , ce  qui 
paroit  une  fuite  du  préjugé  dont  nous  venons  de 
parler.  Comme  Yanis  donne  une  mauvaife  odeur 
aux  urines , on  a cru  qu’U  dévoie  avoir  une  qualité 
apcricivc  Se  diurétique.  On  lui  accorde  de  faciliter 
l'excrétion  du  lait , 6c  les  évacuations  périodiques  des 
femmes  , d’exciter  l’expc^oranoo , de  refoudre  Ici 
'tumeurs. 

On  prétend  qu’une  feuille  de  papier  plié  en 
quatre  , Se  qu’on  a imbibé  d'eau  diftilléc  d'unis , fi  on 
( applique  fur  le  creux  de  l’cftomac  , l u die  pour  ap- 

raiicr  le  hoquet.  On  doit  en  mâcher  quand  on  a 
i bouche  mauvaift.  On  peut  faire  prendre  l'unis  en 
{ubltancc  à la  dofe  d'un  gros  8c  d'un  gros  Se  demi  : 
on  peut  en  employer  le  double  dans  une  infufion 
«queufe  ou  vineufe.  On  fait  potier  Yanis  dans  l'eau 
cordiale  , qu'on  nomme  encore  cafu  des  fix  graines  , 
dans  l'eau  générale,  dans  l'cfyrit  carminatifdc  Sylviui, 
dans  le  firop  compofé  de  vclar  ou  concile , dans  ceux 
vl  armoife  & de  rofes  pales  purgatives , pour  le  mi- 
ihndate , la  thériaque , de  autres  comportions  roonf- 
trueufes  de  ce  genre.  On  Ta  beaucoup  employé  dans 
les  lave  mens  foi-difant  carminatifs. 

Il  cil  bon  d’obfervcr  ici  que  Yanit,  qu’on  employé  de 
*ettc  dernière  manière , fur-tout  h on  ne  le  fait 
pas  avec  ménagement , iorfque  les  entrailles  font  dans 
un  état  de  phlogofe  ou  d’irritation , peut  aegra- 
ter  les  accidens , qu'il  vaut  mieux  alors  s’en  abftcair, 
6c  qu'en  général  cette  fubitance  doit  être  employée 
modérément,  parce  qu'elle  cft  extrêmement  chaude , 
& quelle  peut  donner  nailTance  à tous  les  inconvé- 
aiens  qui  fout  la  fuite  d’un  régime  exalté , Se  trop 
«ékf. 

• Les  anciennes  analyfes  de  la  plante  entière  , ré- 
cente & fans  racines  , ont  donné  un  phlcgme  inli- 
t*lc  Se  odorant  , qui  devient  très-actdc  a mefure 
qu'il  pafte  dans  la  dmiUation.  Enfuitc  de  l'huile  cflen- 
oelJe  fubtile , puis  épaifle  comme  de  la  graille.  I.cs 
cendres  ont  fourni  une  petite  quantité  de  fel  alkali. 
Une  nouvelle  analyfe  à l'époque  aâuellc  de  nos 
«onooiriances  chymiques  , nous  éclairera  beaucoup 
sueur , fur  la  nature  de  cette  plante  Se  de  fr  graine. 

( M.  M iCQiAiT  )♦ 
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ANIS.  ( hygiène  ). 

Parties  II.  Chofes  aon  uaturcllcs. 

C tarie  III.  lngefla. 

Ordre  1er.  Aliraens. 

Scétion  IV.  Ariaifonnemens. 

L'anis  étant  déjà  connu  par  l'article  précédent  , 
il  nous  fuflira  de  lavoir  que  les  cens  fains  fe  fervent 
allez  habituellement  de  liqueurs  faites  avec  de  l'eau- 
de-vie  6c  de  Yanis  diftillé  , dont  la  meilleure  cft 
celle  qui  nous  vient  de  l'Amérique  ; qu'en  France 
oq  vante  beaucoup  l'anifettc  de  Bordeaux  ; 6c  que 
les  confifeurs  font  encore  avec  Yanis  , des  dragées 
qui  font  fort  eftimeep,  telles  que  celles  de  Verdun. 

Quand  on  en  fait  on  ufage  très-modéré,  rarement 
cette  fubftancc  incommode , au  contraire  , elle  peut 
fervir  à fortifier  i'eftomac.  Les  Chinois  en  mâchent 
fouvent  après  le  repas  , pour  faciliter  la  digeftio» 
Se  fe  parfumer  la  bouche.  Ils  rinfufent  auifi  avec  la 
racine  de  ninzin  ( cfpèce  de  berle  ) , dans  de  Tcav 
chaude , Se  ils  boivent  cette  forte  de  thé  pour  réta- 
blir les  forces  abattues , Se  récréer  les  efprits.  Ils  font 
auriî  dans  l'habitude  de  mêler  la  fcmcncc  de  leur  anis 
étoilé , avec  différentes  liqueurs  » le  thé , le  cafté  ( K. 
Badian)  Se  des  çfprits  a rdc  us  , que  les  Holiandois 
nomment  anis  arak.  M.  Macquart. 

ANIS.  ( Hygiène  & matière  médicale  vétérinaire.  I 

L'anis  ( pim  z intlla  anifum  ) cft  mangé  en  vert  par 
plufieurs  cfpèccs  d'animaux  domeftiques  , 6c  fur-tout 
par  les  chèvres  qui , cogénéral , recherchent  toutes  le* 
plantes  de  cette  clalfc  , même  la  ciguë.  Les  graines 
fervent  aufli  à la  nourriture  de  quelques  oifeaux , Se 
plufieurs  de  ceux  de  volière  font  très-friands  des  anis 
Jucrés. 

L'anis  a les  mêmes  venus  que  Yaneth , maïs  il  cft 
moins  âcre  Se  moins  échauffant.  On  l'emploie  de  la 
même  manière  6c  a la  même  dofe.  ( V.  Aneth.  ) On 
en  fait  auriî  un  majlicatoite  dans  les  dégoûts  qui  ne 
font  accompagnés  d’aucuns  fy  mptôracs  inflammatoire* . 
0»i  concaüc  les  graines , ôc  on  en  fait  un  billot  avec 
du  miel. 

Quelques  perfonnes  en  recommandent  l'infufioo  en 
fumigations  dans  les  maladies  de  poitrine,  accom- 
pagnées de  flux  pjr  les  nazeaux;  elles  peuveot  être 
urnes  Iorfque  l'inflammation  cft  dilïîpéc  , Se  qu'il  ne 
fout  plus  que  donner  du  ton  au  poumon , Se  favoriier 
l'ex perforation,  comme  il  arrive  fur  la  fin  de  la  gourme, 
dans  la  courbature  & dans  le  cas  de  vomique. 

D’autres  recommandent  de  foire  brûler  ces  graines 
fur  les  charbons  ardens  , & d'en  diriger  la  fumée  dans 
les  nazeaux  des  chevaux  fufpcétés  de  morve  ; parce 
que  , difcnt-ils , cette  fumigation  fort  déclarer  pofiri- 
vement  s'ils  font  morveux.  Mais  nous  obfcrvcroot 
que  cette  fumée  âcre  & irritante  , ne  peut,  comme 
celle  de  genièvre  qu'oA  emploie  dans  le  même  cas  » 
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qu'exciter  une  forte  inflammation  dans  toutes  les 
pairies  quelle  parcourt , & donner  Couvent  Heu  au 
développement  ou  à l'incurabilité  d'une  maladie  , qui, 
peut-être,  n’exifteit  pas  auparavant,  ou  dont  le  trai- 
tement auroit  pu  encore  cite  tenté  avec  fucus.  ( K ty. 
Morve.  ) 

L 'Attife  tjfenvelle  demis  cft  plus  douce  que  celle 
d’-’-i eth;  les  anglois  l'ajoutent  allez  fréquemment  aux 
bcls  cordiaux  éê  ftomaéhiqucs  qu’ils  prodiguent  à leurs 
chevaux. 


A N’K 

] dlté  des  ligamcns , par  b contraction  des  imifcle* 
4 fléehuTcurs,  par  le  défaut  de  àccrétion  de  la  fyno- 
vic , ou  par  l'aridité  & l'altération  des  cartilages  & 
des  cavités  articulaires.  Telle  cft  celle  que  l’on  ob- 
ferve  chez  les  cens  âgés , fur  ceux  qui  fc  livrent 
à des  travaux  durs  Se  pénibles , apres  de  violentes 
• inflammations,  & dans  laquelle  il  n'y  a le  plus  ordi- 
\ nairement  ni  gonflement , ni  tumeur , ni  épan<?hc- 
i ment , ou  ornas  d'humeur  dans  l’articulation  ; ce  qui 
I carjttértfc  Vai.ky.ofcvszic. 


Veau  d unis  peut  être  donnée  dans  les  indigcflions 
& d ns  les  météorifitions  des  chevaux  Se  des  bêtes  à | 
cornes  & à laine,  jufqu’a  la  dofe  d’une  pinte  en  btcu- 
vage.  On  l’emploie  auiü  contre  la  diarrhée  des  veaux,  j 
(M.  Huzard  ). 

• 

ANKYLOBLÉPHARON . ( Pathologie  & chirur- 
gie vêtit  /autre  ) . Voyc^  AGGLUTINATION  DES  PAU - 
pures ).  (M.  Huzard), 

ANKYLOPO.  ( Maladie  des  yeux  ).  ( Voye j 
Anchilopo).  (M.  Chamseru). 

ANKYLOSE.  Maladie  des  articulations , qui  fc 
connoit  par  la  perte  entière  ou  partielle  de  leur  mou- 
vement , Ût  par  un  gonflement  contre  nature.  Ce 
terme,  pris  dans  fa  véritable  lignification , défigne 
la  roideur , le  gonflement  Se  l’immobilité  des  join- 
tures, le  membre  étant  dans  une  lituation  fléchie 
ou  courbée.  Les  grecs  exprimoient,  par  le  mot , 
*y*» Ai»  , la  comrattion  des  articles  , uni  eu- - 
lorum  l gaiio  & contrjttum  ; «yc«A«i  , oôjlric- 
ti  articuù.  La  perte  du  mouvement  des  articu- 
lations, avec  ou  fans  tumeur,  le  membre  confer- 
vant  f.i  direttion  naturelle,  conftituc  une  maladie 
particulière  qu'ils  appclloicnt  •;<««» Air  , inJUxio  ftve 
curvatura. 

On  diftiiiguc  les  ankylofts  en  complcttcs  & in- 
•omplcctcs,  en  vraies  Si  f..u (Tes  ; elles  font  récentes 
ou  anciennes,  accompagnées  .d’une  tumeur  plus  ou 
moins  dure  , plus  ou  moins  confidé râble,  ou  fans 
tumeur.  Vankylofe  complétée  cft  celle  dans  laquelle 
il  y a un  gonflement  avoc  dureté,  Se  perte  ahioluc 
de  mouvemeut , oui  cft  formée  par  lepailTiflcnicnt 
de  1a  fynovje,  par  l’éparchement  du  fuc  oflcux,&  par 
l'union  des  extrémités  des  os.  Hildanus  rapporte  des 
exemples  de  con  rétion  fingulièrc  des  articulations  ; 
il  dorinc  la  figme  d'un  cubitus  tellement  uni  à l'hu- 
merus,  qu'il  r.c  paroifloit  plus  former  avec  lui  qu’un 
icul  Se  même  os,  & ccDe  d'un  fémur  entièrement 
joint  à l'os  innommé. 

On  a vu  des  fquelettes  d’une  feule  pièce,  par  la 
fo  :Jurc  de  prcfquc  routes  les  articulations.  Dans 
Xa'hylofc  mcomplcttc  au  contraire,  la  tumeur  cft 
moins  dure,  cède  à la  preffion,  Se  le  membre  con- 
ferve  encore  quelque  mouvement.  On  appelle  an - 
hytofe  faufle,  la  roideur,  &:  cette  immobilité  des 
articuLrions , produite  pax  la  féchcrdfç  & la  rigi- 


Les  enufes  de  cette  maladie  font  internes  ou  ex- 
ternes. Les  caufes  internes  font  toutes  celles  qui 
peuvent  donner  lieu  à répaifli  dément  de  b fynovie, 
à l’amas,  ou  au  défaut  de  fccrétion  de  cette  hu- 
meur, â la  rigidité  & à la  fécherclTe  des  ligamens, 
à la  contr.ttion  violente  des  mufcles  fléchificurs  , a 
l'épanchement  d’une  humeur  étrangère  dans  b cavité 
'articulaire.  Ainû  les  différentes clpèccs  de  cachexie; 
le  vice  vénérien,  fcrorhuleux  ; les  a ficelions  feor- 
butiques,  rhunutilmafcs,  goutteufes , portées  à un 
luut  degré;  les  abcès,  les  caries,  ou  l’cxoftofc  des 
extrémités  ofleufes,  l’épanchement  du  fuc  ofleux 
qui  fuccède  aux  frattures  près  des  anicuiations , peu- 
vent être  les  caufes  prochaines  ou  éloignées  des  dif- 
férentes cfpèccs  à’u  .kylofe.  Les  caufes  externes  font 
les  chutes,  les  coups,  1 es  con  tu  fions , les  ligatures  p 
les  entorfes , les  luxations  Se  les  fradurcs. 

• 

Les  moyens  propres  à diffiper  les  diverfes  cfpèccs 
d 'anky.'ojr  , doivent  être  dirigés  & déterminés  par 
la  nature  des  fympcômcs  qu'elles  présentent  , des 
accidcns  qui  les  accompagnent  , & par  celle  des 
| caufes  qui  les  ont  produites.  Dans  les  ankylofes  ré- 
» cenres , qui  dépendent  du  fimplc  épaüTiflemcnt  de  la 
fynovie,  ou  de  l’amas  de  cette  humeur  dans  la  ca- 
vité articulaire,  on  emploie  avec  fuccès  les  frittions 
répétées  Se  sèches,  avec  des  linges  chauds;  les  fo- 
mentations pénétrantes , avec  les  dilfolutions  de  vi- 
triol , de  fcl  marin,  de  fcl  ammoniac;  les  catapùf- 
mes , avec  les  plantes  aromatiques  Se  le  vin  ; les 
bains  Se  les  douches  d’eau  minérale,  comme  celles 
de  Botirbonne , de  Barrèges  , d'Enghicn  ; les  em- 
plâtres fonduns  & réfolunfs  de  Yigo,  de  favon  , 
de  diabotanum  ; enfin,  les  frittions  mercurielles. 
M.  Petit  recommande  une  forte  diflolution  de  fcl' 
ammoniac , mêlée  avec  l’eau  de  ch.*ux  , qu'on  fait 
tomber  de  haut,  & goutte  à goutte  fur  l'articulation 
affcttéc.  Lorfqu’il  y a amas  ou  épanchement  con- 
fidérubtc  d'humeur,  dont  on  ne  peut  attendre  la  ré- 
foibtion , le  même  auteur  confcilic  de  percer  la  tu- 
meur avec  une  lancette , dans  la  partie  la  plus  décli- 
ve, afin  de  donner  ifluc  au  liquide  épanché.  Mais 
d'autres  auteurs,  non  moins  recommandables,  crai- 
gnent les  fuites-  de  cette  opération  dans  l'article, 
& préfèrent  de  recourir  aux  ni  loi  u tifs  les  plus 
puiifans. 

Le  favon  volatil,  fait  avec  deux  gros  dalkali- 
volatil,  Se  deux  onces  d huile  d*  amandes  doutes,  cft 
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rm  des  meilleurs  remèdes , & des  plus  que, 
l’on  puifle  employer  dans  ce  cas.  Hippocrate  prclcrit 
une  grande  quantité  d'eau  très-froide. 

La  roideur  des  figamens , la  contra&ion  des  muf- 
cîcs,  que  l’on  oblcrve  dans  les  gens  âgés,  dans 
ceux  qui  fc  livrent  depuis  long-tcms  a des  travaux 
durs  U forces,  qui  fuccède  aux  inflammations  des 
articles,  aux  fraciurcs,  aux  luxations,  & qui  donne 
naiffancc  à Vankiéofe  fauffe,  le  guérit  par  les  bains 
aqueux.  Se  de  vapeurs,  par  les  cataplalîncs  émol- 
licns,  par  des  on&ions  avec  les  huiles  chaudes,  par 
«tps  linunens  avec  les  grailles  & les  moelles,  &:  en 
même-tems  par  des  mouvemens  légers,  que  Ton 
donne  graduellement  a l'articulation. 

A ces  moyens  externes.  Se  qui  agirent  immédia- 
tement fur  la  partie  afrcdéc,  il  cft  tndifpcn fable  de 
joindre  un  régime  convenable , Se  les  remèdes  in- 
ternes, relatifs  a la  eau  le  ou  au  vice  des  humeurs, 
qui  a donné  naiffancc  à la  maladie.  Les  purgations 
répétées  dans  les  cas  de  cachexie  humorale;  les  iai- 

fnées  dans  ceux  de  l'inflammation  des  articles  ; les 
aillons  altérantes,  apéritives  ; l’ufage  interne  des 
«aux  minérales , falincs  & fulfureilfes.  Nous  avons 
été  témoins  d’une  ankylofe  du  genou  , confidérablc 
A:  dé/a  ancienne,  guérie  par  la  boifTon  & la  douche 
de  l’eau  d'Enghicnj  enfin  les  fpédfiques  anti-écroucl- 
leux,  feorbutujucs , vénériens,  fuivant  que  l'on  a 
reconnu  tel  ou  tel  vice  comme  caulc  première  de 
la  maladie.  Tels  font  les  remèdes,  dont  l’adininil- 
tration,  figement  combinée  & long-tcms  continuée  , 
a éré  preferite  oar  les  meilleurs  auteurs  , Se  donc 
l’expérience  a démontré  l’efficacité  non-feulement  dans 
les  ankylofe  s récentes  & incomplettcs  , mais  dans 
«elles  qui  étoient  déjà  anciennes,  & dans  lcfqucllcs 
il  y avoir  une  tumeur  confidérablc , Se  perte  prcfquc 
entière  du  mouvement  de  l’articulation.  Lorfquc  U 
rumeur  cft  dura  Se  invétérée,  que  l’on  peut  îoup- 
çonner  l’épanchement  du  fuc  offeux,  la  fou  Jure  des 
errrémites  articulées  , la  déforganifation  des  liga- 
m-ns  , des  cartilages , comme  il  arrive  après  les 
fraéhires  , avec  fracas  d’os  dans  les  atciculations  : 
c’cft  en  vain  que  l’on  tenteroit  aucun  moyen  de 
guérifon  dans  ces  fortes  d’ankylojcs , que  l’on  doit 
abandonner  comme  incurables.  M.  de  la  Porte. 

Ankylosé.  ( Pathologie  vétérinaire  ).  ( V oye% 
Anchilose).  (M.Huzard). 

ANNE  ( S te.  ) Faux  minérales. 

Les  eaux  de  Ste.  Anne  font  décrites  comme  mi- 
nérales , dans  le  tombeau  de  C envie  , où  il  cft 
prouvé  qu’il  n’y  a qu’une  médecine  , qui  cft  la 
chvmique,  par  Denis  de  ManHe*.  Dijon , 167?. 

îVîiW.  Mater  Se  Durandc  a ifurent  qu’elles  ne  con- 
txnnenr  aucun  minéral:  elles  font  froides  & fituées 
aune  demi-lieue  de  Dijon.  (M.  Macquart). 

ANNEAU.  C Hygiène  0 Chirurgie  vétérinaire, 
ÂLréckaéUrU  >.  ' 


Les  anneaux  font  d'un  fréquent  efige  dans  l’art 
vétérinaire  ; ils  fervent  habiructkmciu  à attacher  les 
animaux;  ils  forment  partie  de  leurs  habillcmens, 

& on  en  trouve  à la  plupart  des  pièces  deftinées  à 
les  abattre  ou  à les  maintenir  pendant  les  <»>•;.:  tons 
qu’on  leur  fait  cfTuycr.  (Kojvj  Abattre*  Ciîe- 
VAL,  Ar?ARElL  , ËANDACE). 

Ils  font  ordinairement  ronds,  oblongs,  ou  à huit 
pans.  On  les  fait  de  fer,  de  cuivre,  ou  de  ccrdc  de  ci  in  : 
les  extrémités  doivent  en  être  parfaitement  réunies 
ou  foudées.  Leur  grandeur  & leurs  foi  mes  varient 
fuivant  l’ufagc  auquel  ils  font  deftinés. 

Ceux  qui  fervent  à attacher  les  chevaux  dans  les 
cours , à la  force  ou  au  travail,  doivent  avoir  quatre 
ou  cinq  lignes  dVpairieur  fur  trois  pouces  Je  diamètre, 
me  lu  rés  de  dedans  en  dedans.  Se  être  parfaitement 
ronds.  On  les  fixe  par  un  piton  à Cccllcmcnt  , fi 
c’cft  dans  la  muraille  ; & par  un  piton  à pointe  ou 
à tire-fond,  fi  c’cft  dans  le  bois:  ces  derniers  font 
les  plus  fol  ides.  Il  faut  qu’ils  (oient  très  - mobiies 
dans  l’anfe  du  piton  ; quelques  pexfonnes  les  y joi- 
gnent avec  un  rivet  roulant,  qui  travc:fc  Vanneau 
d’une  part,*&  le  piton  de  l’autre;  & ils  tournent 
alors  en  tous  feus , fur-tout  fi  le  rivet  cft  brifé  dans 
Ton  milieu:  mais  cette  manière  n’cft  pas  aufii  fo- 

I idc  que  la  première;  Se  les  animaux,  dans  les  efforts 
qu’ils  font,  calfcnt  fouvent  le  rivet  ou  le  colct  qui 
l'entoure,  qui  cft  toujours  affaibli  par  le  trou  qu'on 
y a pratiqué. 

Ceux  qu’on  place  an-devant  des  mangeoires  dans 
les  écuries,  font  plus  petits;  ils  ont  ordinairement 
trois  à quatre  lignes  d'épaülcur  fur  vingt  de  dia- 
mètre, & doivent  nécdlaircmcnt  être  arrêtés  par 
des  pitons  à tire-fond,  parce  qu’alois  ils  font  plus 
faciles  à changer  de  place.  Les  anneaux  font  en 
général  préférables  aux  trous  que  l'on  pratique  dans 
le?  mangeoires  pour  attacher  les  chevaux  , parcê 
que  la  longe  y coule  mieux;  Se  que  de  cette  ma- 
nière, on  évite  les  emharrurts  Se  les  enchevêtrures 
qui  n’arrivent  que  trop  fréquemment.  ( V oye{  At- 
tacher, Ecurie). 

Chacun  des  entravons  , qui  fièrent  à abattre  les 
chevaux,  cft  aufli  pourvu  d’un  anneau  de  fer  % pour 
paficr  le  Les  dont  on  fe  feir  dans  cette  opération. 

II  cft  proportionne  au  volume  de  Ventravon  , qui 
l'cft  toujours  à celui  de  l'anima!  à abattre.  C.« 
anneaux  ne  doivent  pas  être  entièrement  ronds  ; 
mais  imiter  la  forme  d’un  D , afin  de  pouvoir  être 
coufus  plus  facilement  à l 'entravon.  On  les  place 
entre  les  deux  cuits  qui  le  conipofcm,  U à cnvuoa 
trois  pouces  Se  demi  de  la  boucle. 

Le  travail  cft  h pièce  qui  en  contient  une  plug 
grande  quantité  ; ils  doivent  être  forts  de  foUde-  * 
ment  fixés  , peur  réliftcc  aux  efforts  violais  que 
I cette  ma: banc  éprouve  fréquemment.  ( h'oyet  Tua- 
l vau). 
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Quelques  perfonnes  donnent  aulff  , mais  impro- 
prement, le  nom  d'jrneuu.v  aux  mains  de.  fer  des 
foupentes  dont  on  fc  fen  pour  maintenir  les  ani- 
maux dans  ce  même  travail. 

Une  des  extrémités  de  chaque  longe  , celle  des 
lai  s , dc^m/jtc- longes  , &c.  cft  ordinairement  gar- 
nie d'un  anneau  fait  de  la  même  matière,  & pris 
dans  la  fubftancc  même  de  la  corde;  on  parte  l’au- 
rrc  extrémité  daris,  ou  autour  de  la  partie,  où  on 
veut  fixer  le  lien,  Se  on  la  fait  revenir  dans  l'an- 
neau.  Il  en  réfulrc  une  cfpècc  de  naud-couîant  , 
qui  ferre  d’autant  plus  fort,  que  l'animal  tire  dirtus  , 

6c  qui  ne  peut  s’échapper. 

On  cft  encore  dans  î’ufcgc  de  fc  fervir  de  petits 
anneaux  de  fer , pour  former  la  réunion  des  dif- 
férentes pièces  de  cuir,  qui  compofcnt  tes  licols  ; 
les  uns  fc  trouvent  placés  fur  les  joues;  les  autres 
fous  la  ganache:  ils  font  plus  folides  que  les  fim- 
pîcs  coutures;  mais  ils  ont  l'inconvénient  de  hlcfler 
Jes  animaux , & de  donner  quelquefois  lieu  à U 
carie  de  1 1 mâchoire.  On  prévient  cet  accident  au- 
cun qu’il  cft  portibic,  en  garnilTanc  le  licol  aux  en- 
droits des  anneaux , avec  un  large  feutre  de  cuir 
doux,  fur  lequel  ils  portent,  & qui  cft  fixe  aux 
montant  & à la  mufclièrc  du  licol.  Il  doit  en  être 
de  meme  pour  ceux  qui  fc  trouvent  aux  karnois. 

On  fc  fert*  pour  boucler  les  jumens,  d’un  an- 
neau de  cuivre  creux  Se  oblong  , dont  nous  par- 
lerons en  fon  lieu.  ( f^oye^  Boucler.  ) 

Dans  les  pays  où  les  bujies  font  en  ufage , on  les 
maintient  Se  on  les  conduit  au  moyen  d’un  anneau 
de  fer  parte  à travers  la  partie  inférieure  de  la  cloi- 
fon  cartilagincufc  des  nazeaux.  Pour  pafler  cet  an- 
neau , qui  n’cft  pasfoudé,  mais  dont  les  extrémités 
pointues  chevauchent  l’une  fur  l’autre  ; on  l’ouvre , 
on  perce  la  cloifon , & on  reflerre  Vanneau , dans 
. lequel  on  parte  une  longe , comme  nous  l’avons  dit 
plus  haut.  Butle.  ) 

On  met  aufli  dans  pluficurs  endroits  aux  pures, 
pour  les  empêcher  de  fouiller  & de  ravager  les 
champs,  un  anneau  au  boutoir,  en  forme  de  mufe- 
Iwre.  Cet  anneau , fixé  à la  tète  de  l’animal  par  une 
efpècc  de  licol t eft  garni , comme  quelques  caveffons  , 
a fa  faco  interne,  de  pointes  plus  ou  moins  aiguës; 
enfortc  que,  fins  empêcher  le  cochon  de  manger, 
il  lui  fulcite  de  la  Mouleur,  lorfquii  veut  fouiller  la 
«erre  avec  fon  boutoir. 

On  fait  encore  avec  quelques  brins  de  crins  , un 
anneau  ou  un  cercle , qu’on  applique  fur  l’extrémité 
de  la  queue  après  l’amputation  Se  avant  la  cautérifa- 
tfon , pour  arrrêter  plus  promptement  l'hémorragie , 
te  faciliter  la  formation  de  l’cfcarrc.  (K. Amputa- 
tion di  la  queue.). 

Enfin  les  brides , les  licols  , Se  prcfqoe  tout  le 
harnachement  du  cheval,  n’cft  qu'un  compofé  d'an- 
neaux de  cuir  ou  de  cordes,  réunis  par  d’autres 
• anneaux  de  for.  ( Voyt\  Bride,  Harnois  , JLx- 
•col). 

Dans  les  anciens  anreurs  de  maréchallcric  , on 
trouve  des  fors  avec  des  anneaux  aux  éponges  ; ils 
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fervoieot  à y pafler  des  lacs , avec  lefqocls  on  fe*. 
çoit  le  cheval  i lever  les  pieds.  On  fc  fert  encore 
aujourd’hui  de  pareils  fers , pour  maintenir  & fixer 
certains  bandages. 

On  appelle  annelets , les  petits  anneaux  qui  fer- 
vent à l'embouchure.  ( MM.Desplàs  Se  Huzard). 

ANNE  AUDE  L'AINE,  ANNEAU  DU  GRAND 
OBLIQUE,  ANNEAU  INGUINAL.  ( Médecine 
vétérinaire.  ) 

Ces  anneaux  font  formés  , de  chaque  côté  de  U 
partie  inferieure  Se  poftérieurc  du  bzs-ventre  du  che- 
val Se  des  autres  quadrupèdes  domeftiques , par  la 
portion  aponévrotique  des  mulclcs  grands  obliques  , 

& ils  donnent  partage  aux  tefticulcs  Se  aux  cordons 
fpermariques.  ( Y°)c\  h dici.onairc  d'anatomie.  ) 

11  arrive , dans  pluficurs  circonftanccs  , lorfquc  leu 
animaux  font  jeunes , mais  fur-tout  dans  le  cas  d’ef- 
forts violens  , que  ces  anneaux  taillent  échapper 
quelques-unes  des  parties  contenues  dans  le  bas- 
ventre  , Si  il  en  réfuitc  ce  qu’on  appelle  hernie  ingui- 
nale , qui,  outre  ce  nom  générique , prend  encore 
le  nom  particulier  de  la  partie  échappée.  ( V ojeç 
Hernie.  ) 

Quelquefois  aufli  l'effort  cft  fi  violent  que  l’<mar<7u 
cft  déchire,  Se  que  la  hernie  cft  trës -confidérablc , fans 
qu'il  y air  aucune  rupture  à 1a  peau  j ce  cas  , que  j’ai 
vu  arriver  deux  fois  dans  le  cours  de  ma  pratique , cft 
ordinairement  mortel. 

Dans  l'homme , lorfquii  y a étranglement,  engor- 
ent  , ou  diificulcé  d'opérer  la  réduélion  de  la 
lie,  on  incife,  Se  on  dilate  Vanneau  de  l’aine  avec 
fuccès.  Dans  les  grands  animaux  , on  peut  bien  tenter 
quelquefois  aufiî  cette  opération , mais  elle  ne  réuflit 
que  rarement.  Se  lorfqu’ils  font  jeunes  & peu  irri- 
tables. Les  moyens  moraux,  qui  font  d'une  fi  grande 
rcflourcc  pour  l'homme  , font  absolument  interdits 
pour  les  féconds , que  des  moyens  pbyfiqucs  & mé- 
ch  a niques  ne  peuvent  même  jamais  maintenir  parfai- 
tement Se  fans  rifqucs.  Bandage,  Gastro- 

raphie.  Hernie,  Suture,  ) (M.  Huzard.  ) 

ANNEAU  DE  L’OS.  ( Pathologie  vétérinaire.  ) 
Gihfon , B art.' et , Se  leurs  copiftcs , difent  que  l'a*— 
neau  de  Vos  cft  un  engorgement  dur,  de  la  nature 
de  Véparvin  , fitué  au  bas  du  paturon  du  cheval  , 
proche  la  couronne, Sequi  cncmbrafic  ordinairement  la 
partie  antérieure  ; ils  ajoutent  qu’on  lui  a donné  ce 
nom  parce  qu’il  entoure  quelquefois  ccttt  partie 
comme  une  bague  ; que  les  caufcsfont  aufli  les  mêmes 
que  celles  de  Véparvin  , Se  que  ce  font  le  plus  fouvent 
les  cntorJiS&t  les  efforts  violens  qui  y donnent  lieu  (i). 
Les  praticiens  ne  peuvent  méconnoitrc,  dans  Vanneau 


(i)  Voyei  Gibfon,  anrw  twije  on  rhz  dfeafes  of  l.orfet, 
London  1751.  4".  pig.  J7»î&  la  bonne  h^uie  qu’il  en  a 
donnée,  planche  XX'Il,  lipiff  i.Vojrei  encore  le  Gen’àlhommt 
maréchal , 3e  Grntüharvne  cul  ivattur  , & for-toui  M.  Uuc'ho^ 
q*i  les  a recopies  duu  trois  ou  quatre  <ft  les  compilation?. 

de  l'ox 
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de  F os  ( Ring  - Bout  ) des  anglois  , les  effets  de 
1 efort  de  F os  coronaire  , dont  je  parlerai  fous  fa  véri- 
table dénomination.  {Vcr^.  Effort.)  (M.  Huzard.) 

ANNEAU  INGUINAL.  (. Médecine  vétérinaire.  ) 

( y<rye{  Anneau  de  l'aine.  ) (M.  Huzard.  ) 

ANNEAUX  DES  CORNES , BOURRELETS, 
CERCLES.  ( Art  vétérinaire.  ) Les  cornes  des  ani- 
mrux  , pourvus  de  ccttc  défenfc , fit  particulièrement 
pelles  du  gros  bétail , font  allez  ordinaire  ment  entou- 
rées, depuis  leurbafe,  & eu  remontant  sers  la  pointe, 
de  pluücurs  anneaux  ou  .eerc.es  qui  indiquent  les 
traces  fucccfïîvcs  de  leur  accroifltmciit.  rluficurs 
auteurs,  fie  un  grand  nombre  de  petfonnes,  aflurent 
que  ces  arm  aux  font  des  moyens  certains  de  juger  de 
l'Âge  de  l'animal  après  la  montée  des  dents.  ( Voje q 
Bœuf.)  ( M.  Huzard.) 

ANNEAUX  DU  SABOT.  ( Pathologie  vétéri- 
naire. ) ( f'uycq  Cercles.  ) (M.  Huzard.  ) 

ANNEE.  {Hygiène.)  Annus.  ( Lat .) 

Les  anciens  divifoient  l’année  en  été  & en  hiver  , 
ainfi  que  Lirai  l'a  prouvé  par  l'autorité  de  Théophrafte; 
ceux  qui  font  venus  cnluitc  l'ont  partagée  en  quatre 
1 allons , en  y ajoutant  le  priuccms  U l’automne. 

Année  philofophiquc  {Annus  philo fophi eus  j)  cft  le 
mois  commun.  Les  fnifons  de  l'année , fié  les  viciiîi- 
tudes  auxquelles  elles  font  fujettes , occafionncr.t 
d fferens  enangemens  dans  les  confticmions  des 
hommes  , ce  qui  néceflite  de  faire  attention  aux 
effets  des  différentes  conftitutions  , relativement  rux 
différentes  failons  de  l’année.  ( V oy({  les  quatre 
Saisons  et  leurs  influences.  ) 

Les  anciens  diffinguoient  encore  des  anrées  plus 
ou  moins  favorables  dans  le  cours  de  Pcxiflcncc. 
( y o je r Annie  climactérique.  ( M.  Macqu art.) 

ANNÉE  CLIMACTÉRIQUE.  {Hygiène.) 

Parti:  III.  Règles  de  l 'Hygiène. 

ClafTc  II.  Hygiène  privée. 

Ordre  III.  Relatif  aux  âges. 

Les  anciens  ont  donné  le  nom  de  dimaûcrique  à 
Tige  de  foixomc  ticis  ans , qu'on  rcg}idoit 
cemme  ui>c  année  remarquable , dans  laquelle  on 
éprouvoic  fouvent  des  acridcns,  avant-coureurs  de 
2i  vkilIcfTc,  êc  auxquelles  on  fc  El  ici  toit  d’avoir 
farvécu,  pour  confervcr  encore  l’cfpcir  de  prolonger 
fert  loin  les  jours.  11  cft  aifé  de  fentir  qu'il  ne  peut 
en /ler  une  année  fixe  , dans  laquelle  les  hommes 
fui/Tcnt  courir  pins  de  rifqucs  que  dans  une  autre, 
daotarr  p/us  qu'en  admettant  meme  des  époques  ou 
les  item  mes  foirrt  plus  fujets  à refleurir  des  inconvé- 

MiDicmt.  T omtlll. 


niens , relativement  à leur  âge  ; on  voit  aifément 
ue  les  circonftances  doivent  variée  fuivant  la  force 
es  individus , fuivant  les  alimens , fuivant  le  climat  , 
fuivant  leur  degré  de  figcfl'c  fié  de  tempérance,  fui- 
vant  que  leurs  organes  ont  été  plus  ménagés  dans  un. 
âge  moins  avancel  ( Koysq  le  mot  Aoe.  ) 

Anciennement,  on  confidéroit  encore  chaque  fcptiè- 
me  année  de  la  vie  comme  une  année  climadériquc.  On 
croyoit  voir , qu’à  différentes  époques  de  l'cxmencc  , 
la  conftirution  habituelle  changcoit  ; & il  y a encore 
des  médecins  qui  croient  que  la  nature  emploie  cons- 
tamment fepe  années  pour  opérer  une  variation  ne-* 
table  dans  les  individus;  mais  ksraifons  que  j’ai  données 
plus  haut , contre  la  graude  année  cliinaét crique,  font 
encore  admifllblcs  iri.  Je  me  fuis  d’ailleurs  informé  à 
un  grand  nombre  de  perfonnes  jeunes  & vieilles  des 
époques  auxquelles  elles  avoicnt  éprouvé  de  grands 
enangemens.  Tous  ceux  qui  n'etoicur  pas  prévenus 
u’on  comptoir  par  fept  années , m’out  fixé  des  époques 
îffércntcs.  Ainfi,  on  peut  aflurcr,  avec  vérité,  que 
le  changement  qui  fe  fait  en  nous  cft  journalier  ; que 
pendant  toute  notre  exiftcncc  nos  folides  fie  nos 
fluides  ne  gardent  jamais  le  même  équilibre;  puifque 

?|uand  l’âge  de  la  croiflancc  fiait , celui  de  la  décroif- 
ancc  commence  , fit  fe  continue  jufqu'a  la  mort , fie 
que  les  différentes  incommodités  , auxquelles  nous 
îomiucs  fujets  pendant  ce  trajet , font  la  fuite  des 
efforts  que  fait  la  nature  pour  fc  débarraffer  des  im- 
puretés qui  fc  font  ramaflées  pendant  des  intervalles 
très-indecerminés , fie  qui  font  toujours  relatifs  à la 
force  individuelle  , aux  alimens,  au  climat,  ainfi  que 
nous  l'avons  oblcrvé.  (M.  Macqüart.  ) 

ANNÉE  MÉDICALE,  ( annus  medicus  ). 

L’année  , confidéréc  fous  les  rapports  que  les 
diverfes  périodes  de  fa  révolution  ont  avec  la  famé  , 
s’appelle  l'année  médicale.  Envifagée  fous  ce  point 
de  vue  , elle  offre  le  tableau  des  différens  états  de 
ratmofphtM  durant  fon  cours  , fie  des  différent  clun- 
gemens  qui  en  léiukcnt  pour  nos  corps. 

On  a obfervc , dès  les  premiers  âges  de  la  méde- 
cine , l'influence  de  l'air  fit  des  vents  , des  failons,  de  ■■ 
leur  confticurion  particulière  , de  leur  changement  Se 
dclcurmarchc  régulière  ou «nonulcfur  nous.  Hippo- 
crac:  nous  a transmis,  dans  le  traire  de  acre , ayu  s 6* 
locis  y les  faits  qu'il  a receuillis  fur'ccctt  matière  fi  im- 
portante pour  les  médecins  ; & l'intervalle  immenfe 
qui  nous  féparc  de  lui  n’a  fait  que  confirmer  l'exac- 
titude de  fes  obfcrvjtions. 

Cet  l'.ommc  célèbre , juftement  nommé  le  père  <k 
la  médecine,  avoir  divifé  en  trois  dalles  les  alterations 
les  plus  fcrfiblcs  que  les  différentes  qualités  de  l’aimo- 
Iphcrc  peuvent  produite  fui  nos  corps  , dans  les 
diverfes  périodes  quicompc  (eut  Vannée.  C'eft  pourquoi 
il  diftinguoit  les  conftirurion*  des  jours,  celles  des 
fai  fous  fie  celles  des  années. 

E 
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Effets  des  conftitutions  journalières . 

Pendant  les  jours  où  le  vent  cft  au  nord,  dit  Hippo- 
efatc  , les  corps  fe  rcllcrrcnt , dti  cil  plus  fort  ; plus 
agile  ; on  a meilleure  couleur  ; l’ouïe  cil  plus  fine  ; le 
▼entre  plus  rcfTcrié;  les  yeux  cuifcnt  ; & les  douleurs 
aotérieurcydc  poitrine  fe  font  fentir  plus  vivement. 

Les  vents  du  midi , au  contraire , relâchent  les 
corps , les  rendent  humides  ; Toute  cft  alors  dure , 
ta  tète  pefanre  ; on  a des  étourdi  fTemcns  ; les  yeux 
font  appefantis  ; le  corps  ne  fe  meut  qu'avec  indo- 
lence , fit  le  ventre  cft  relâché.  Aphor.  j ,fi&.  3. 

Effets  des  conflitutions  des  faifons. 

Hyppocrare  divifoit  Vf  rusée  en  quatre  faifons , le 
printems  qu’il  regardoit  comme  enaud  6c  humide  ; 
l'été  comme  chaud  & fcc;  l’automne  comme  fcc  & 
froid;  & l’hiver  comme  froid  6c  humide  (1).  Chacune 
des  faifons  étant  la  fomme  d’un  certain  nombre  de 
conftitutions  journalières  plus  ou  moins  fuivies,  mais 
prédominantes  les  unes  ou  les  autres  dans  leur  révo- 
lution particulière  , on  conçoit  comment  clics  doivent 
influer  fur  l'état  de  nos  humeurs  6c  leur  împruncr  une 
partie  de  leurs  qualités  ellcnticUcs.  Ce  11  d'après  ces 
àiterarions  de  nos  humeurs,  qui  rcconnoilfoicnt  évi- 
demment pour  caufc  la  température  de  Tatmo- 
fphère  dans  les  différentes  faifons,  qu'Hippocratc  a 
prononcé  que  1a  pituite  dominoit  en  hiver,  qu'il  fe 
/41  foi  t une  augmentation  de  langdans  le  printems,  que 
la  bile  iaunc  augmentait  dans  Tété , de  que  Tatrabilc 
droit  plus  abondante  & plus  achve  en  automne.  Ve 
natur.  hom. 


(1)  Le  printemps  cornmerçoir , fui  van  t Hippocrate , i l’é- 
uinoxa  vernal . ic  duroit  julqu’au  lever  des  plcyades , c’eft  i- 
ire  jufqu’à  la  fin  d'avril.  L’ttc  étoit  divife  en  deux  parties  : 
la  première  embrafloir  l'intervalle  qui  le  trouve  entre  l 'ap- 
parition des  pleyades  & le  follli ce  d’été , la  fécondé,  celui 
qui  fe  trouve  entre  le  folft  ce  d’été  de  le  lever  de  iarûurut  , 
ou  l'équinoxe  d'automne.  L’efpace  qui  s’écoule  depuis  le 
lever  de  l 'arÛurut  , ou  l'équinoxe  automnal  , jufqu’J  la 
difparution  des  pleyades  formoit  l’automne;  elle  embiafibic 
les  mois  de  feptensbre  6c  d’oAobre.  Enfin , Tbiver  s'etendoie 
depuis  la  difparition  de»  plcjades , jufqu'i  l’équinoxe  vernal , 
& duroit  plus  de  quatre  mois.  On  le  dîvifoic  en  trois  parties. 

Syie.iham  n’a  divife  l’année  médicale  qu’en  deux  parties 
ou  faifons , la  vetnale  6t  l’automnale;  la  faifon  vernale 
cm  brade  ii  la  dernière  partie  de  l’hiver , tout  le  printemps 
& le  commencement  de  l’été  ; l’automnale  comprenoit  la 
leconJe  partie  de  l’été , l’automne  Si  la  moitié  de  l'hiver. 
De  li  la  diviiton  des  maladies . en  vernales  & automnales. 
Si  l’on  fait  attention  i la  defeription  que  cous  a laiflte 
Hippocrate,  des  maladies  ptoprei  i chaque  faifon,  il  fera 
facile  d;  voir  combien  la  divilion  Je  Sydenham  eft  conve- 
nable i la  marche  de  la  nature.  On  obfervcra,  en  effet, 
que  les  maladies  qu’Hippocratc  décrit  fur  la  fin  de  l’hiver  , 
font  les  mêmes  que  celles  du  printemps,  & communes  i 
la  première  partie  de  l’été;  que  celles  fe  la  fécondé  partie 
de  l'été . préfentent  le  même  caraûère  que  celle»  de  l’au- 
tomne &:  do  commencement  de  l’hiver  ; de  forte  qu’Hippo- 
crate  lui-même  n'a  préfenté  de  fait  que  deux  faifons.  Ci 
on  ae  coofulte  que  le  caraâérc  diûiniUf  dcc  /uajjdict  qu’il 
décrit. 
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Dc-Ià , la  divifion  des  conftitutions  » qui  appar- 
tiennent aux  faifons  , en  pituireufe  , fanguine , bi- 
heufe  6c  atra-bilicufc;  ( Koy.  le  mot  Constitu- 
tion ).  Et  comme  U arrivf,  dit  Hippocrate,  que 
pendant  le  cours  de  l'année  , chaque  uifon  domine  à 
fon  tour , dt  même  aufli  chacune  de  nos  humeuts 
domine  fuccdîivcmcnt  fur  les  autres.  On  ne  peut 
obfcrvcr  l’influence  des  faifons  fur  l’état  de  nos  hu- 
meurs , fans  appcrccvoir  le  rapport  qui  exifte  entre 
leur  difpoficion  6c  les  maladies  que  nous  éprotr- 
vons  (1);  ainfi  décrire  les  afleftions  populaires  qui 
régnent  dans  chaque  faifon,  c’cft  prcfqu’indiqucr  de' 
déterminer  quelle  a été  pendant  fon  cours  la  tempé- 
rature de  Tatmofphèrc.  (2) 

Pendant  Thivcr , dit  Hippocrate  , on  oblervc  des 
plcuréfics  , des  péripncumonics  , des  léthargies  , des 
coriza  , des  cnroucmcns  , des  toux  , des  .douleurs, 
de  poitrine,  de  côte,  & des  lombes,  des  étourdilfemeus, 
des  apoplexies.  Aphor.  3 . 

Au  printems,  des  manies,  des  mélancolies,  def 
faignemens  de  nez , des  épilcpfics , des  cfquinancics  , 
des  coriza  , des  cnroucmcns , des  lèpres  , des  lichen, 
des  toux,  des  dartres  farineufes,  beaucoup d'éruptions 
purulentes,  des  tubercules,  des  douleurs  articulaires . 
Aphor.  10. 

En  été,  quelques-unes  des  maladies  précédentes  , 
des  fièvres  continues,  des  ardentes,  des  fièvres  tierces , 
des  fièvres  quartes , des  vomilîcinens  , des  diarrhées, 
des  ophtlialmics , des  douleurs  d’oreilles,  des  exulcé- 
rations à la  bouche,  des  pourritures  aux  parties  de  U 
génération,  des  échauboulurcs.  Aphor.  21. 

En  automne  , grand  nombre  de  celles  de  l’été,  dei 
fièvres  quartes , des  fièvres  erratiques  , des  engor- 
gemens  a fa  rate  , des  hydropifics , des  phrhifics  , oca 
ftangurics , des  licntcrics , des  dyflcntcrics  , des  feia- 
tiques,  des  cfquinancics,  des  afthmes,  des  volvulcs, 
des  épilcpfics , des  affections  maniaques  & mélan- 
coliques. Aphor  il. 

Les  faifons  ne  fc  fuccédanr  pas  toujours  avec  la  même 
régularité  , on  ne  doit  pas  s'attendre  à voir  les. mala- 
dies s'avancer  6c  fc  fuivre  conftammcnt  dans  Tordre 
que  nous  venons  d’cxpofcr&piéfcntcr  toujours  le  même 
carj&èrc.  Hippocrate  n’a  pas  omis  de  faire  mention 
de  la  régularité  & de  l’irrégularité  avec  laquelle  clics 
peuvent  fe  fucccdcr  6c  fc  remplacer  dans  certaines 
années  , comment  elles  peuvent  fc  combiner  &.  fc 
confondre  ; 6c  c’cft  d’après  ccs  obfcr varions  , qu'il  in- 
dique «quelles  feront  dans  une  faifon  lubféqucntc  , 
les  maladies  qu’on  doit  rapporter  à la  faifon  précé- 
dente , & comment  elles  peuvent  être  la  fuite  5c  l’effet 
d’une  influence  commune  à deux  faifons.  11  fuir  delà  , 


(t)  Quxrs  sont  confftutiofuoi  partleulare*  morbot  excitst* 
Aphor,  3.  fiél.  j.  rmtistwnet  anm  , pueftrtim  temptjhnum, 
pjriuir  morbes.  Aph*r,  i*  fitt.  3. 

Jfi)  Mcdicut  ftJuh  confilerct  q vain  a nous  fît  futurus  , mor- 
ujvi  Lilr.  dt  ont,  aguij(f  lacis • 
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uc  plus  les  faifons feront  régulières,  plus  i!  fera  facile 
e prtrdirc  quel  fera  le  cara&èrc  des  maladies  , & 
ouand  le  retour  des  épidémies  aura  lieu  ^ tandis  que 
dans  les  faifons  qui  feront  anomales  dans  leur  fucccf- 
iîon  , & variables  dans  leur  température , il  fera  très- 
difficile  d’annoncer  quelles,  feront  les  affections  ré- 
gnantes , & de  diftinguer  meme  l’époque  à laquelle 
une  conAitution  commencera  à décliner , fie  ccflcra 
pour  faire  place  à une  autre. 

Effets  des  conjïiiutions  annuelles. 

Le  tableau  de  Vannée  n’étant  que  celui  des  conAi- 
rutions  journalières  fie  des  faifons  confédérées  en  mafTe , 
V cft  ailé  d’appcrccvoirquc , quoique  compoléc  conf- 
ra  ni  ment  du  même  nombre  de  faifons , fie  d’un  nombre 
à-peu-près  égal  de  jours  , cependant  Vannée  ne  doit 
pas  toujours  offrir , en  dernière  analyfe,  le  même 
rcfultat,  foit  relativement  à la  quantité,  foit  relati- 
vement à la  nature  des  maladies  régnantes  (1)5  parce 
que  l’état  le  plus  habituel  de  l’aimofphère  pendant 
les  jours  & pçndanr  les  faifons , pouvant  varier  à Pin- 
fim  , Vannée  pourra  être  ou  plus  généralement  sèche , 
humide  , froide  fie  chaude , ou  participer  prinripalc- 
incar  de  deux  températures  , ce  qui  les  rendia  tantôt 
chaude  fie  humide , tantôt  froide  fie  humide  , tantôt 
chaude  & sèche , ou  froide  fie  sèche. 

11  fuffira  d’arrêter  fes  regards  fur  les  deux  conAicu- 
tions  fui  vantes  décrites  par  Hippocrate  (2) , dont 
l'ur.c  cA  chaude  fie  méridionale  , fie  l’autre  ftoidefiehu- 
niidc,  pourcAimcr  ledégré fie  l’cfpècc  d’influence  que 
doit  avoir  la  température  de  1 * année , fur  les  maladies 
qu’on  obfcrvc  pendant  fon  cours. 

A Thafe  , Vannée  ayant  été  conAammcnt  dominée 
par  les  vens  méridionaux  , la  chaleur  fie  la  fcchcrcflc, 
ceux  qui  étoient  phthifiques  , ou  qui  y avoient  feule- 
ment de  la  difpofîrion , tombèrent  plus  mal , fie  furent 
prcfque  tous  obligés  de  garder  le  lit.  Leurs  fièvres 
étoient  horrifiques,  continues,  fans  intermiffion  par- 
faite. Hiles  avoient  tous  les  cara&crcs  de  la  demi- 
tierce  j un  jour  étoir  plus  doux  , celui  du  lendemain 
étoit  pire , fie  cnchériUoit  fur  le  précédent  ; ia  fièvre 
devenoit  de  jour  en  jour  plus  aigue.  Les  malades 
fooient  , mais  ce  n’étoit  pas  par  tout  le  corps  j les 
extrémités  fc  refroidifloient  tellement , qu’a  peine  la 
chaleur  y rcvcncitj  les  ventres  croient  rracaifés  par 
des  déjcébons  bilieufes  , modiques  , pures , tenues  , 
mordicantcs  fie  fréquentes.  Les  urines  étoient  tenues , 
crues , fans  couleur,  fie  en  petite  quantité , ouépaiifes 


(t)  Nvut  ne  parlerons  pat  ici  de  routes  les  confjJiraticns 
qu'tr  üudfO'C  avoi*  pour  eltimci  au  julte  ce  qui  , dans  les 
njixéiet  qu'on  obier »c,  appartient  précilcuirni  M'inriuencc 
des  confliiuf.om  annuclies  ; ne  us  reviendrons  fur  cet  objet 
i Vxuict  Çanflitution.  ( Veye*  ce  mot  ).  On  fent  d'avance 
ton. b en  il  cft  important  d avoir  égard  aux  dîflùemrs  dif- 
potiron*  du  corp*  , Se  aux  changement  que  produit  nécef- 
ûircmeni , 1*  révoluiion  fucceiTive  des  iget,] 

(t)  \1*Ud.  popuh  lie,  t.  foft.  1.  fie  f«&.  2,  craduû.  de 
V.  Aubry,  % 
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avec  nn  («liment  modique  qui  n'étoit  pas  louable, 
mais  crudfic  hors  de  faifon.  La  roux  les  fatiguoit  con- 
fidérablcmcnt  ; i peine  cxpcâoroicnt  - ils  quelques 
matières  é pailles  & peu  cuites.  Ceux  qui  avoient 
une  toux  plus  violente,  n'cipedoroient  rien  de  cuit, 
les  crachats  étoient  perpétuellement  cruds.  La  plu- 

fiatt  avoient  dès  le  commencement  & pendant  tout 
c cours  de  leur  maladie , des  douleurs  à la  gorge 
avec  rougeur  & inflammation  , occafionnées  pat 
une  petite  quantité  d'humeurs  tenues  , âcres  , qui. 
diftilloicnt  pcipéiucllcroetu  fut  cet  organe.  Les  ma- 
lades rombciect  tout  d'un  coup  dans  le  jnarafmc  , 
& lents  maux  allumer, toient  à vue  d'oeil  : ils  avoicr  t 
une  avcrlîon  conftanrc  pour  toute  forte  d'alimcns , 
ils  n'avaient  pas  foif;  la  plupart  déliraient  aux  ap- 
proches de  la  mot:.  C'eft  ainli  que  cette  fièvre 
maltraita  les  phthifiques  fit  ceux  chez  lcfqucls  cette 
maladie  n'étoit  pas  encre  déclarée , mais  qui  y avoient 
quelque  dtlpolition. 

Ceux  dont  les  vifeères  étoient  bitn  conditionnés, 
éprouvèrent  aulli  cette  hémitritéc  continue  pendant 
j’étéâc  l'automne.  Ils  furent  long-temps  malades,  mais 
ils  ne  furent  pas  a beauco  up  pies  attaqués  fi  violem- 
ment que  les  phthifiques  : leurs  fièvres  étoient  bé- 
nignes fie  n'étoient  accompagnées  d’aucun  fâcheux 
limptôme;  pluficuis  avoient  des  flux  deventre  qu'ils 
fupportoicnc  aifément,  fie  fans  en  être  plus  incom- 
modés. La  plupart  rendoicnc  les  urines  tenues , mais 
d'une  bonne  couleur,  & qui  avoient  unccoétion  loua- 
ble dans  le  tems  de  etiie.  Ils  touifoient  peu  fie  l’expec- 
toration fuivoit  la  toux  ; iis  avoient  du  goût  pour 
les  alimens  fit  les  ptenoient  avec  fuccès  : en  fournie 
ils  étoient  beaucoup  moins  mai  que  les  phthifiques  ; 
leur  fièvre  venoit  irrégulièrement  i elle  étoit  précédée 
de  1 horreur  fie  ’uivic  d’une  petite  futur)  ils  n'étoient 
jamais  patfaitemcnt  lans  fièvre  fit  les  redoublement 
fuivoienc  les  types  des  fièvres  tierces.  La  moindre  du- 
rée de  ces  tièvtes  étoir  de  vingt  jours , la  moyenne 
de  quarante  , fit  ceux  qui  rclraicnt  le  plus  long-  • 
temps  malades,  n'étoient  guéris  qu'au  quatre-vingtiè- 
me. Quelques-uns  furent  guéris  fans  ordre  St  fans 
erife  , ce  qui  donna  lieu  à de  promptes  rechutes  ; les 
uns  n'étoient  jugés  que  dans  les  joui*  décrétoires  ci- 
dcftjis,  Se  les  autres  gardèrent  leur  fièvre  pendant 
l'hiver. 

On  peut  conclure  delà  i”.  que  les  vents  méri- 
dionauxfont  non-lculcmrztt  bien  dangereux  aux  phthi» 
fiques  , mais  encore  i tous  ceux  qui  y ont  de  la 
dil  polit  ion.  t".  Que  les  mêmes  vents  produifent  des 
hémitritées.  ) " . lifin , que  les  demi-tierces  occafiotv- 
nées  pat  des  vents  siéridionaux  , font  bitn  moins 
dangcrciiLèsaux  pcrlonncs  bien  conftituécs,  fnr-rout 
quand  les  vents  ont  été  accompagnés  de  féchcreffc. 

Hippocrate  raconte  dans  la  féconde  conftitution  , 
qu'une  autre  année  ayant  été  humide,  froide,  fie 
accompagnée  de  vents  leprentrionaux , les  fièvres  de 
l'été  fie  de  l'automne  furent  diurnes  , noéhirncs , lié- 
mitmées,  tierces,  quartes,  fiée.  Après  avou  parlé  d< 
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chacune  en  particulier,  il  décrit  ainfi  les  demi-tierces 
continues.  • 

Leurs  paroxifmes  ou  rcdotiblcmcns  fuivoient  Tor- 
dre des  tierces  ; un  actes  étoit  plus  (cible  & plus 
rilîcnri  ;9  celui  du  ludcm.n  ctott  plus  violent.  De 
toutes  les  fièvres  de  cette  ùifopi , elles  furent  les  plus 
fortes,  les  plus  longues  & les  plus  l.boricufcs;  elles 
Soient  douces  au  commencement , & augmentaient 
de  jour  en  jour  jufqu'a  l’approche  des  crifes , ou 
elles  croient  dans  leur  plus  grande  force  ; puis  elles 
diniinuctçnc  un  peu,  & reparoiffoiem  tour  de  fuite 
avec  violence  , fur-tout  aux  jours  décrétoircs.  Les 
filions  fc  foifoienr  fentir  irrégulièrement  6c  fins  ordre  i 
ils  étoient  rares  & plus  petits  que  dans  les  autres  fièvres; 
les  fucurs  étoient  abondantes  , mais  au  lieu  de  les 
foulagcr , elles  nuifoient  au  contraire  beaucoup  ; 
Ls  extrémités  fc  rcfroidilfoicnt  confidcrablcmcnt  5c 
fe  réchauffaient  difficilement  ; les  infotnmcs  n’étaient 
P is  complètes , mais  elles  étoient  fuivics  d'un  pro- 
fond a flou  pille  ment  ; le  ventre  étoit  tracaffc  par  des 
dételions  d'une  fort  mauvaile  qualité.  Pluficurs  ren- 
doicnt  des  urines  ou  crues,  décolorées,  & qui  par- 
venoient  difficilement  à quelque  degré  de  cothon  ; 
ou  épaitVes  , nuis  troubles , fans  fédiment  & fans 
cochon  ; ou  enfin  les  urines  étoient  crues  , modi- 
ques 5c  vicicufes,  avec  de  rrès-mauvaifes  hypoftafes. 
La  toux  qui  accompagnoit  ces  fièvres , ne  parcilfoit 
augmenter  ni  diminuer  l'état  des  malades. 

Tous  les  fâcheux  fymptômes  fc  foutenoient  eonf- 
tamment  ; les  crifes  étoient  rares  ; la  plus  grande 
partie  de  ceux  qui  en  étoient  attaqués  moururent. 
Si  la  fièvre  en  quittoit  quelques-uns  pour  quelque- 
temps  , elle  revenoit  bientôt  apres  ; ceux  qui  furent 
jugés  décrétoircmcnt , ne  le  furent  pas  avant  le  qua- 
tre-vingtième jour , 5c  très-peu  furent  de  ce  nombre. 
Pluficurs  parmi  ceux-ci  turent  des  réduites  , qui 
durèrent  pendant  l'hiver  ; mais  en  général  les  fièvres 
fc  terminoient  plus  communément  fans  crifc  , foie 

uc  les  malades  euériffent  ou  qu'ils  moururent.  Le 

gne  le  plus  fatai  qu’éprouvèrent  ceux  qui  croient 
mortellement  attaqués  , étoit  un  dégoût  général  ou 
une  averfion  confiante  pour  toute  cfpècc  d'alimcns  : 
la  .foif  d’ailleurs  étoit.  allez  modérée.  La  longue 
duree  de  ces  maladies,  I’épuifcmcnt,  l'atrophie  , con- 
duifoient  à des  métaftofes  , ou  trop  grandes  pour 
être  facilement  fupportres  par  les  malades,  ou  trop 
petites  pour  leur  être  de  quelque  utilité  ; ce  qui  les 
fiifoic  promptement  refluer  au-dedans  & précipitoit 
le*  malades  dans  des  accider.s  encore  plus  fâcheux, 
(.eux  qui  fe  trouvèrent  dans  ce  cas  effuyèrent  des 
dyllcntcries , des  tcncfmes,  des  licntcrics,  5c  d’autres 
j?UÏ  j!c.  vc,-trc>  quelques-uns  devinrent  hydropiques 
à la  fuite  de  ces  affections,  5c  d’autres  le  furent  làns 

avoir  éprouvé  ces  derniers  fymptômes.  Lorfquc  ces 
metaftafes  étoient  violentes , elles  cnlcvoicnt  tout-à- 
coup  Ics^  malades  , ou  bien  elles  ne  leur  étoient  d'au- 
cune utilité  ; par  exemple , les  petits  exanthèmes  qui 
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ne  f.ûfoicnt  point  d-*  dépôts  proportionnés  à la  gran- 
deur du  nul  « dilparoillbicn:  promptement  ; les  paro- 
tides étaient  noirâtres  «3c  ne  ligmfioicnt  rien  de  bon  ; 
enfin , lorfque  l'humeur  fc  poitoit  aux  articulations  , 
ce  dépôt  devenoit  rarement  critique  ; il  refluoit  bientôt 
Se  les  malades  retomboient  dans  leur  ancien  état. 

Tous  ces  fymptômes  faifoient  périr  quantité  do 
malades,  fur-tout  les  enfans , depuis  qu’ils  étoient 
fevrfo , jufqu’a  l’âge  de  puberté;  c’ttoicuc  auflî  ceux 
qui  croient  le  plus  fujets  a ces  derniers  accidcns  ; 
car  ceux  d'un  â^c  plus  avancé , quoiqu'accablés  par 
cette  daugereufe  hémitritéc,  n'éprouvoient  pas  tou- 
jours ces  fortes  de  métallafes. 

Le  fcul  figne  falutairc  qui  arrivoit  dans  ces  dreonf- 
tanccs  6c  qui  fauva  beaucoup  de  perfonnes , fût  la 
ftrangurie  qui  le  changeoit  en  abcès.  Cette  méuf- 
tafe  arrivoit  aux  perfonnes  de  tous  les  âges,  meme 
à celles  qui  foutenoient  leur  fièvre  debout , lans 
s’aliter  ; il  le  faifoit  alors  de  grands  & fubits  chan- 
gement ; les  diarrhées  les  plus  opiniâtres  s'arretoicn^ , 
les  malades  prenoient  avec  pkifir  les  aliment  qu’en 
leur  préfentoir  ; la  fièvre  fc  ralcntiflbit , mais  Liltran- 
guric  duroit  long-temps  5c  fatiguoit  beaucoup  les 
malades,  leurs  urines  étoient  copicufci  , épa;ffes  , 
variées  , rougeâtres  , purulentes , & fortoient  avec 
douleur.  Tous  ceux  qui  furent  dans  ce  cas  , gué- 
rirent; ceux  au  contraire  qui  n’eurent  point  cette 
apoftafe  , furent  dans  le  plus  grand  danger  5c  pé- 
rirent prcfquc  tous. 

ïl  refaite  de  la  defeription  de  cette  féconde  conf- 
titution  , i°.  que  les  failbns  froides  5c  humides, 
avec  les  vents  leptentrionaux,  caufcnc  des  maladies 
très-dan  gereufes , longues,  effrayantes  par  les  lyinp- 
tômes , Se  d’une  coétion  très-difficile  ; 24>.  que  les 
eflufes  morbifiques  étant  prcfquc  inaltérables , il  ne 
doit  y avoir  que  peu  ou  point  de  crifc,  5c  que  c:ux 
qui  échappent , ne  doivent  communément  leur  faluC 
qu'à  des  apollufes  difficiles,  lentes  5:  laborieufes. 

Nous  devons  fjirc  obfcrvcr  avec  Sydenham,  & 
h plupart  des  médecins  qui  ont  décrit  les  confti- 
tutions  de  leur  pays,  que  quoique  la  nature  des  ma- 
ladies qu’on  obierve  dans  le  cours  de  chaque  année 
& même  dans  chaque  faifon,  foit  en  général  la  même; 
5c  qu'elles  fc  rcffemblcnt  prcfquc  toutes  par  leurs 
traits  principaux  , cependant  elles  différent  çntr'cllcs 
à beaucoup  d’égards.  On  voit,  en  effet,  qu'elles  font 
plus  ou  moins  bénignes  , plus  ou  moins  nombrttxics , 
plus  ou  moins  longues  , plus  ou  moins  mortelles,  plus 
ou  moins  régulières  dans  leur  marche,  & enfin  que 
la  variété  de  leurs  fymptômes  cft  fi  grande,  qu'ciie 
ne  peut  être  déterminée.  Ces  différences  prennent 
leur  origine  dans  les  principes  des  maladies,  qui  rc- 
connoiffmt  eux-mêmes  des  califes  très-diverfes  , plus 
ou  moins  (impies  ou  compliquées  ; 5c  ce  feroit  une 
grande  trieur,  que  de  vouloir  les  foire  dépendre 
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cxlufivrment  de  la  température  des  faifons  ; de  per- 
dre de  vue  l'influence  du  fol , de  fon  expofition  , 
des  cxhalaifons  que  nous  voyons  fi  fréquemment 
erre  le  foyer  des  maladies  épidémiques  , de  la  dif- 
pofttion  individuelle  de  chaque  corps  , de  l’âge , du 
iexe,  & du  régime. 


Celui  qui  ne  prendra  tout  fon  accroiflcment  que 
dans  l'cfpacc  de  vingt-un  ans,  c’cft-à-dirc  , dont 
tous  les  organes  auront  feulement  acquis  vers  cet  âge 
leur  dernier  degré  de  pcrfc&ion’,  après  avoir  décline 
pendant  autant  de  temps , arrivera  à l’époque  de 
foixantc- trois  ans  , â fon  année  dimaâérique. 


L'année  mérite  encore  de  fixer  , fous  d’autres 
rapports  , les  regards  6c  l’attention  des  médecins  , 
(bit  qu’on  confidèrc  Pirflucncc  de  fa  température, 
ou  celle  de  fa  révolution  fur  nos  corps.  S’il  cft  des 
maladies  qui  doivent  leur  naiflancc  a la  révolution 
des  différens  âges  , il  en  cft  qui  lui  doivent  leur 
rcrminaifon.  L’enfance  , l’âge  de  puberté , l’ado- 
lefcence,  l’âge  viril  5c  la  vicillelîe  , ont  leurs  affec- 
tions particulières  5c  leurs  mouvemens  critiques. 
Hippocrate  a regardé  l’époque  de  U puberté  comme 
véritablement  entique  ; elle  a fouvent  fait  difpa- 
roître  l’épilépfic , fie  des  engorgemens  gland  udeux 
qui  avoient  été  rebelles,  & en  général  cUc  cft  le 
terme  des  maladies  de  l’cnfincc  , ou  bien  elles  feront 
très-ofiriâtres.  Cclfc  prétend  que  le  temps  oiT  les 
hommes  conr.oiiLnt  les  femmes  pour  la  première  fois, 
amène  une  révolution  heureufe  d..ns  l’économie  ani- 
male. Enfin  , il  y a des  maladies  qui  fc  terminent 
à fepe  ans , d’autres  à quatorze  , 5c  quelques  autres 
à vingt.  Il  y en  a qui  rcparoiflcnc  tous  les  ans  , Se 
oui  fcmbîcnt  être  critiques  5c  affermie  la  famé  pen- 
dant le  cours  de  l’année.  Eaillou  rapporte  deux  ob- 
servations d’une  fièvre  femblable. 

Les  années  climaéHriqucs  peuvent  aufli  être  re- 
gardées comme  des  cfpcres  d-  crifes  qui  arrivent  a 
un  certain  âge , auxquelles  fuccombcnt  pluficurs  in- 
dividus , 5c  qui  prolongent  fort  loin  la  vie  de  ceux 
qui  leur  cchippent. 

Cet  objet  mérite  quelque  difeuffion  5c  des  détails 
préliminaires  qui  aideront  à le  développer. 

Il  faut  d’abord  admettre  des  principes  'tirés  de 
l’ordre  de  1a  nature  : par  exemple,  on  fait  que  tous 
les  êtres  vivans  emploient  un  certain  temps  À croîtrr, 
qu'ils  relient  autant  de  temps  dans  leur  grr.n  le  vi- 
gueur , 5c  qu’enfuite  ils  mettent  le  nu  me  de  temps  a 
décroître.  Ainfi  fi  une  plante  emploie  fept  jours  à 
parvenir  au  terme  de  fon  accroilîcmcrt , elfe  con- 
tervera  fa  plus  grande  force  pendant  fi.pt  jours,  te 
mettra  fept  jours  â décroître , de  forte  que  le  temps 
de  fa  durée  fera  de  vingt-un  jour. 

Un  cheval  qui  emploie  fept  ans  à croître,  con- 
ferve  fa  grande  vigueur  pendant  fept  ans , 5c  la  perd 
dans  le  cours  de  fept  autres  années:  fa  vie  fera  donc 
de  vingr-un  ans. 

Un  homme  qui  croît  pendant  quinze  ans  , refte 
imntsdaas  la  fleur  de  l’âge,  5c  décroît  pendant  quinze 
Jt;rre  années  5 Ton  année  cüma&ériquc  fera  par  con- 
fluent U qu-imncc -cinquième. 


En  fuivant  le  même  calcul  on  trouve  que  celui 
qui  croît  pendant  vingt-ârq  ans  , n’atteint  cctcc 
rameufe  crifc  qu’à  la  foixamc  - quinzième  année  de 
fon  âge. 

Il  s’en  trouve  pluficurs  dont  les  années  climatéri- 
ques font  intermediaires  à celles  que  cous  venons  de 
citer  > cela  dépend  du  temps  que  chaque  individu 
emploie  à prendre  fon  accroiflcmcnt  j mais  les  plus 
remarquables  5c  les  plus  ordinaires , font  les  qua- 
rante - cinquième  , foixantc  - troiiième  , 5c  foi- 
tante  - quinzième.  On  peut  attribuer  à la  révolu- 
tion de  ces  époques  , les  maladies  fi  conftammeot 
dangçrcufds  qui  moilfonrcnt  des  familles  entières  au 
même  âge.  Les  jeunes  gens  ne  doivent-ils  pas  profiter 
de  cet  avcrtilTcmcnr,  pour  ménager  leurs  forces,  5c 
les  retrouver  à une  époque  où  la  nature  les  emploie  - 
roic  avec  tant  d’avantage , pour  téfifter  à ces  ma- 
ladies critiques? 

Ceux  qui  édnpcnt  hcurcufcnicnt  à ces  mouvemens 
violcns  qu’amène  l’année  climatérique , qu’on  peut 
appeUer  le  terme  du  premier  âge  , peuvent  parvenir 
à la  fin  d\in  fécond  âge , aum  long  que  le  premier. 
C’eft  ainfi  que  Pierre Parry  , (1)  qui  palfc  pour  avoir 
véaijufqu’i  cent  cinquante  ans,  adù  recommencer  fon 
fécond  âge,  après  fii  foixantc -quinzième  année.  Moifc 
qu’on  dit  erre  irort  dans  fa  cent  vingtième  année 
a pu  prendre  tout  fon  accrcifTcincnt  â vingt  ans , 
fc  trouver  dans  fon  année  climatérique  "à  foi- 
xn  ce,  5c  après  ccrcc  crife  en  vivre  encore  foixantc 
autres  > ce  qui  fait  exatement  cent  vingt  ans  pour 
ces  deux  âges.  Je  vais  rapporter  quelques  obfcrva- 
tions  qui  paroilîcnt  favorifer  certc  opinion,  5c  que 
j’ai  extrait  de  l'ouvrage  de  M.  Aubry  , qui  a pour 
titre  les  Cracks  de  Cos.  Voyez  la  fiction  troifième  , 
page  5 j j. 

M.  Aubry  dit  qu’il  a interrogé  plufieurs  nona- 
génaires Se  quelques  centenaires  , lur  le  temps  de  leiir 
accroiifement  & de  leur  année  critique,  5c  qu’il  a tou- 
jours trouvé  que  la  fomme  des  années  qu’ils  avoient 
vécu,  formoit  à très-peu  de  choie  près,  deux  âges.  Il 
cite  les  deux  exemples  fuivans. 

»»  J’ai  uffifté  , dit-il , à la  mort  d'une  femme  âgée 
de  ccrt  deux  ans , dans  la  paroilïc  de  Faucogncy , en 
Franche-Comté  : je  connoilTois  cette  vieille  de  lon- 
gue main , parce  que  fa  fille  avoir  été  domeftique 
chez  mon  père.  Eue  m’a  alluré  quelle  avoit  fini  lcn 


;0  Voyez  Ici  oracles  5c  Ces,  ouv'jçc  de  M.  Aclry. 
page  3,1. 
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fccrorflcmens  à dix-fcpt  ans  revotas,  qn'i  l’ige  de 
cinquante-un  at  s,  elle  avoit  cfluyé  une  maladie  vive 
* dangereufe  ; que  depuis  cette  époque  , elle  n’avoit 
éprouvé  que  de  très-légères  indifpofitions  , & on  ne 
peut  pas  plus  rarement  j or  trois  fois  dix-fcpt  font 
cinquante-un  , 6e  deux  fois  cinquante-un  foiu  cent 
deux.  (Jette  femme  fc  pot  toit  paliablerncnt  bien  pour 
fon  âge  avancé  ; la  veille  & au  commencement  du 
jour  quelle  mourut  , il  lui  furvint  vers  neuf  heures 
du  m-tin,  un  affbîbliflemcnt  général  fans  douleur, 
qui  alla  en  augmentant  jufqu  a neuf  heures  ou  dix 
heures  du  foir , où  elle  expira  paifiblcmcnt  ». 

» J’ai  connu  , ajoute-t-il,  un  nommé  M.  Billcry  , 
ancien  profdFcur  en  médecine  à Bçfançon  , qui  dl 
more  en  I7J7  ou  1778,  âge  de  quatre-vingt  -dix- 
ans.  J’ai  vu  fouvent  ce  vieillard  railler  des  jeunes 
cens  oui  fc  plaignoient  de  rhume  6c  de  fluxion  , Ôc 
leur  dire,  par  plaifantcric  : je  ne  rroquerois  pas 
ma  vieille  famé  pour  toutes  les  vôtres  ; la  motndre 
chofe  vous  abbnr , vous  dérange  , 6c  moi  je  fais 
toujours  gaûncnt  mes  fondions  : rien  ne  m’incom- 
mode , pas  même  les  changcmens  de  l’air  ».  Cet  hci  - 
reux  vieillard  jouifloit  de  tous  fes  fens , à l'excep- 
tion de  l'onic  qu’il  avoit  un  peu  dure.  Comme  j’ai 
été  quelques  années  à portée  de  le  voir  fréquem- 
ment y je  lui  ai  entendu  dire  fouvent  que  lui  & tous 
ceux  de  fa  branche  avoient  acquis  a quinze  ans 
tout  leur  accroiflemcnt , 6c  qu’à  l'exception  de  lui , 
ils  écoicnt  tous  morts  dans  la  quarante-cinquième  an- 
née, nue  lui-même  avoit  clfuyé  à cet  âge  une  fièvre 
aigue  bien  dangereufe,  Se  que  depuis  ce  temps  il 
«’etoir  toujours  bien  porté  ; mais  il  croyoit  ne  de- 
voir fa  bonne  famé  qu’aux  bons  foins  qu’il  en  avoir 
toujours  pris  , fur-tout  depuis  fa  tendre  jeune fle 
jufqu’i  quarante-cinq  ans.  Il  cft  mon  garçon,  Se  ce 
n’a  été  que  la  crainre  de  lai  lier  vers  fi  quarante- 
cinquième  année  une  veuve  & des  orphelins  mal- 
heureux, qui  l’avoit  décidé  à renoncer  au  mariage: 
or  , deux  fois  quarante  - cinq  les  font  bien  quatre- 
vingt  dut  ans  de  fa  vie. 

On  feroit  dans  l’erreur  , fi  on  concjuoit  de  ce 
que  nous  venons  de  dire  , que  tous  ceux  qui  recom- 
mencent un  fécond  âge  , font  surs  de  le  finir  ; les 
excès  de  la  jcuncllc , l’abus  des  forces  , la  caufc  in- 
nombrable des  maladies  auxquels  nous  lonimcs  fans 
celle  expofés  ; les  pallions  peuvent  en  interrom- 
pre le  cours  ; & on  peut  joindre  â toutes  ces  caufes 
ddlru&ivts  les  accidens  viole  ns  Ce  imprévus  , qui 
moutonnent  chaque  année  tant  d’individus , 6c  dont 
k durée  dc,b  vie  ne  peut  plus  être  foumife  au  calcul 
que  nous  venons  de  faiic. 

M.  Aubry  fait  obfcrvcr  que  M.  Billcry  qui  a été 
le  fujet  de  l:t  féconde  oblcrvation  que  nous  avons 
rapportée  , avoit  gardé  toute  fa  vie  un  régime 
convenable  à l’état  de  fa  famé  j qu’il  avoit  tou- 
jours qfc  des  boitions  & des  aluncns  que  l’expérience 


ANN 

lui  avoit  fait  connoltrc  comme  les  plus  analogues  k 
fon  tempérament.  Il  avoit , dit -il  , porté  l’attention 
julqu’à  compter  les  morceaux  ou  bouchées  d’alimcns 
qu'il  devoir  prendre  aux  repas  , 6c  il  en  diminuoit  1a 
quantité  à inclure  qu’il  avançait  en  âge.  Il  avoit 
aufli  grand  foin  de  mefurer  l’exercice  qu’il  prcnoit. 

Se  de  le  proportionner  à fes  forces:  enfin,  M.  Aubry 
fc  rappelle  de  lui  avoir  entendu  dire  qu’il  avoir  été 
extrêmement  délicat  i que  fa  fanté  avoit  été  très- 
vaciUar.tc  jufqu  a fa  quaranre-fixième  année,  & que 
ce  ne  fut  qu'a  cette  époque  qu'il  commença  a jouir. 

Quelques  obfcrvations  ont  perfuadé  à M.  Aubrv, 
que  l'acc  roulement , l’apogée , Se  b déclinai  fon  du 
premier  âge,  ne  faifoient  plus  que  deux  temps  dans 
le  fécond  \ c'cft-à-dirc , que  l’homme,  après  fon  année 
climadériquc , relie  dans  ce  nouvel  état  , perdant 
l’cfpaee  de  b moitié  du  premier  âge  , 6c  qu’crfuht 
il  emploie  autant  de  temps  à décliner.  11  remarque  que 
fi  nous  devons  ajouter  foi  à ce  qu’on  nous  raconte 
de  ceux  qui  ont  vécu  plulicurs  liccles  , il  faut  né- 
cclTaircmcntquc  ces  hommes  aient  pris  leur  actroilîc- 
ment  bien  tard,  ou  qu'lisaient  recommencé  trois  , qua- 
tre Se  cinq  âges,  Se  qu’ils  n'aient  point  été  contrariés  par 
l'air,  lcclimar,  lesalimcns  , les  paflions& leurs  propres 
difpofitions  individuelles.  (Par  M.  de  Lacuerene  ). 

ANNÉE,  ( Etre  à l’année  ).  ( Art  vétérinaire , 
maréchileric  ).  C’eft  un  abonntment  que  les  proprié- 
taires font  avec  le  maréchal  t Se  au  moyen  duquel, 
our  une  femme  fixe  par  année , il  relie  chargé  de 
entretien  de  b ferrure  6c  des  panfemens  des  chevaux 
ou  des  autres  beftiaux  ; quelquefois  aufli  la  fourni- 
ture des  drogues  cft  cnmprife  dans  cet  abonnenenr. 
J’ai  fait  connaître  en  pirbnt , des  abus  de  la  marc- 
chalerity  tous  lesinconvéniens  qui  réfulroicnt  pour  les 
propriétaires,  Se  même  pour  les  progrès  de  i'art  vété- 
rinaire, de  pareils  arrangemens.  ( t^oye^  Abus  de 
la  Marîchalerie  ).  ( V oye ç encore  dans  le 
fupplémcnt  le  mot  Abonnement  ). 

ANNELET.  ( Hygiène  vétérinaire  ).  ( Voye\ 
Anneau  , Embouchure  ).  (M.  Huzard). 

ANN  OTE , ARN  OUTE . ( Hygiène  vétérinaire  ) . 
Ce  font  les  noms  qu’on  donne  en  Bourgogne  a une 
cfpècc  de  g»Jfe  qui  fert  de  fourrage  pour  les  befliaux. 
( Voycç  Cesse).  (M.  Huzard). 

ANNUELLE  ( Conflit ution  ).  ( Hygiène  ). 
C ^«{Saison).  (M.  Macquart). 

ANNULAIRE.  ( chirurgie  '■ vétérinaire  ).  C’eft 
le  nom  qu'on  donne  à un  cautère  fait  en  forme 
d'anneau.  Il  fert  lorlqu'il  cfl  grand  à app  iqutr  le  jeu 
lut  b cttific  , fur  l’épaule  , ou  à l’encolure , foit  pour 
marquer y foit  pour  quelques  caufes  maladives.  O» 
pailrc  cette  forme  dans  le  dernier  cas  > parce,  qu’c  lie 
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eft  mcfth*  remarquable  , & que  pouvant  parier  pont 
■ne  marque  de  naras , elle  dépnfe  moins  le  cheval. 
iPoyti  Estamper  , Marquer  , Roue  de  feu  ). 
Le  petit  cautère  annulaire,  fort  principalement  pour 
arrêter  le  fang  après  Y amputation  de  la  queue , Se  il 
porte  plus  particulièrement  le  nom  de  brûle  queue , 
( Yeyei  àdustion.  Amputation  de  la  queue). 
CM.  Huzard). 

ANNULATION.  ( Jurifprudence  vétérinaire  ). 
(K.  Anhilation  , Cas  rïhdibitoires  ).  C M* 
Huzard).  m 

ANNULLER.  ( Jurifprudence  vétérinaire).  Voyt\ 
Anhilation,CasRehdivixoires).(M,Huzard). 

ANNUS  ( Hygiène), 

Partie  II.  Madère  de  l'hygiènei 

C tarie  UI.  Ingtfta . 

Ordre  1er.  Ali  mens, 

$c&.  ire.  Végétaux. 

• 

C'eft  une  racine  Péruvienne  qui  ne  noas  eft  pas 
bien  connue  , qu'on  dit  longue  comme  le  pouce,  & 
ài-pcu-près  aurii  grolTe.  On  la  croit  amère  au  goût. 
I-es  indiens  la  mangent  cuite,  ils  penfent  que  Ton 
■Cage  fréquent  peut  cailler  l’impuifTancc  Se  la  ftérilité. 
qM.  Macquart).  • 

ANODYNIE.  ( Ordre  nofol).  Genre  184  de  Vo- 
gel,  rapporté  par  M.  Cullen  , parmi  les  anafleju, 
ou  défaut  duTaéfr.  C'eft,  furvanr  Vogel,  l'état  dans 
lequel  la  douleur  accric  de  fe  faire  Icntir  dans  une 
partie  malade  , fans  que  la  caufc  de  la  douleur  foie 
détruite  , ce  qui  fuppofe  la  gangrène.  Pourquoi  créer 
■n  mot  pour  dtfigner  ce  fymptôme;  cette  méthode 
eft  vicicuic  & doit  être  rcjcttéc.  (V.  D.) 

ANODYNS.  ( mat.  méd.  ).  Les  anodyns  font 
tous  les  remèdes  capables  de  calmer  Se  de  faire  même 
cclfcr  tout-à-fait  les  douleurs.  A la  rigueur , tous 
les  moyens  qui  détruifcnt  la  caufe  des  douleurs , 
depuis  la  vapeur  aqueufe  , chaude , qui  relâche  les 
fibres  rendues,  jufqu'au  feu  qui  brûle  & caucérifc,  au 
fer  qui  dans  la  main  du  cmrurgicn  fert  à détruire 
toute  communication  entre  une  partie  quelconque  Se 
le  fenforium  conimune , fout  des  anodyns.  Cependant 
oa  ne  donne  vraimeut  ce  nom , qu'aux  médicamcns 
capables  d’agir  fur  les  nerfs , d'arioiblir  6c  de  dimi- 
nuer leur  fcnïibiîité,  Se  de  calmer  la  douleur  en  ariou- 
pi/Tanr, pour  ainfi  dm:, l’organe  fcnfible  qui  la  refTent, 
ét  qui  en  porte  la  fenfation  au  cerveau.  On  compte 
parmi  les  aaod yus. 

U opium  Se  toutes  fes  prépararioos. 

Les  plantes  vireufes  Se  atfoupiflântcs. 
Le  Caftan. 
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La  cynogloffr. 

Le  pavot. 

La  belladone. 

Le  firamoniane . 

La  jufquiame. 

La  laitue  ordinaire. 

Ca  laitue  vireufe. 

Ce  napel. 

La  ciguë. 

La  pulfatillc  ou  coquclourdc , Sec» 

Il  faut  remarquer,  à la.  vérité , que  quoique  cei 
fubftanccs  puilTent  calmer  Se  détruire  même  les  dou- 
leurs , comme  elles  engourdiflent  en  même  - temps 
trop  fortement  l'organe  de  la  fcnfibilité , & comme 
elles  produifent  un  fomraeii  Couvent  très-profond, 
on  a coutume  de  les  ranger  plutôt  parmi  les  narco- 
tiques. Les  véritables  anodyns  ne  font  qu’appaifer 
les  douleurs  fans  occafxonncr  un  fommeil  profond  ; fi 
ils  font  ccfTcr  la  veille  , c'eft  en  donnant  naiflancc 
au  calme , Se  en  dilfcpant  le*  fouffrances  qui  écar- 
taient le  fommeil» 

Au/fi  n*ufc-t-on  parmi  les  anodyns  que  des  re- 
mèdes très-doux  Se  louvent  même  trop  peu  aâifi  : 
telles  font  particulièrement  parmi  les  fuWtancci  rira- 
plcst 

Les  racines  d'iris  de  Florence. 

— De  nénuphar. 

Les  fouilles  de  cynoglofTe, 

— De  laitue. 

Les  fleurs  de  coquelicot. 

— D’arillct, 

— De  fafran. 

«—  De  nénuphar. 

De  primevère. 

— De  lys. 

Les  tètes  de  pave*. 

Les  fcmcncci  d'anis. 

— De  laitue. 

— Froides. 

•—  Le  camphre. 

— Uajfa  feetida . 

— Le  caftorettm. 
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Telles  font  auffi  parmi  les  préparation*  chymiques 
& pharmaceutiques. 

Les  eaux  difUllccs  de  coquelicot. 

# — De  laitue. 

— De  nénuphar. 

— D'œillet. 

— De  lys. 

Les  firops  de  coquelicot. 

— De  nénuphar.  ! 

— De  pavot  blanc. 

— De  karabé. 

— D’œiilct. 

Le  laudanum  de  Sydenham. 

—La  thériaque. 

Les  pillulcs  de  cynogloffc. 

— De  Starkey. 

L'éther  fuîfuriquc. 

L'éther  nitrique. 

La  liqueur  minérale  anodyne  d'Hoffman. 

La  teinture  de  fafran. 

Lthtricdc  cafioreum . 

Quoique  les  remèdes  anodyns  puiffent  être  utiles 
dans  toutes  les  maladies  doulourcufes  , il  cft  ccpcn-  - 
dant  beaucoup  de  précautions  néccffaircs  dans  leur 
adminiftration.  D'abord  certaines  douleurs  fontdange- 
reufes  à calmer  : telles  font  fur-tout  celles  qui  précèdent 
& acompjgncnt  l'accouchcnicnt  \ celles  qui  fc  font 
fentir  aux  extrémités  dans  les  accès  de  goutte , de 
rhumatifmc:  il  fcmbfc  que  ccilcs-ci  fuient  lcscrifcsdcs 
maladies  , & qu'il  foie  néccffaifc  de  les  rcfpeélcr. 
Celles  qui  appartiennent  à des  évacuations  critiques 
font  dans  le  même  cas}  il  cft  toujours  à craindre 
en  employant  des  remèdes  pour  les  calmer , qu’ils 
ne  fuppriment  ces  évacuations,  & ne  fuffent  confé- 
uemment  beaucoup  plus  de  mal  que  de  bien.  Au/fi 
ans  ces  cas  où  la  violence  des  douleurs  oblige  fou- 
vent  de  chercher  des  moyens  de  la  diminuer  , les 
médecins  prudens,  fans  employer  les  anodyns  propre- 
mens  dits  , Si  plus  ou  moins  voifins  des  narcotiques  ou 
ftupéfians , commencent-ils  par  les  émolliens  , les  rc- 
lâcnans  , les  adouciffans;  ils  n'en  viennent  aux  ano- 
dyns que  lorfquc  ces  premiers  moyens  n'ont  point  de 
fuccès. 

On  penfe  avec  raifon  que  la  vertu  des  anodyns 
proprement  dits,  dépend  de  la  fubftance. odorante, 
ou  de  l’atome  qu’ils  contiennent.  C’eft  le  même  prin- 
cipe qui  conftituc  la  propriété  ftupéfiantc  & narco- 
tique , lorfqu'il  fc  dégage  très  - concentré  Si  tiès- 
cxalté. 
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La  plupart  des  plantes  qu'on  range  parmi  les  ano- 
dyns font  des  poifons,  lorfqu'on  les  prend  ùkonfi- 
dércmcnt  ou  à trop  forte  dofe.  Le  meilleur  r®»èdc 
dans  cet  empoifonnement  cft  le  vinaigre  Si  l'alcohol 
uni  à différente*  matières  aromatiques.  ( les 

mots  Calmans,  Narcotiques  , Stupîfians  ), 

( M.  Fourcrot  ). 

ANODINS.  ( matière  médicale  vétérinaire). 

On  donne  dans  la  médecine  vétérinaire  le  nom 
d'anod)  ns , aux  méJicamcns  qui,  appliqués  exté- 
rieurement, Bnt  le  pouvoir  de  corriger  Si  d'afioibln  la 
caufc  de  la  douleur. 

Sous  ce  point  d*  vue  général,  il  cft  une  foule 
d'autres  médicamcns  qui  font  auJli  anodyns  , tels  que 
les  émolliens  , les  adouciffans  y les  ttm/érans  , les 
flw'éfians  Si  les  narcotiques  ; mais  nous  ne  préten- 
dons déligner  ici  fous  ce  nom  que  les  remèdes  appelés 
encore  parégoriques  ou  hypnotiques. 

Nous  ne  nous  livrerons  point  à une  vainc  théorie 
pour  expliquer  la  manière^dom  ils  agiffent  ; il  paroît 
qu'en  gêné i al  leur  action  fc  borne  a engourdir  & à 
emouffer  le  fentiment  de  la  partie  fouffranic  fur  la- 
quelle ou  les  applique. 

Quelle  que  foit  cette  aélion,  de  quelque  manière 
qu’elle  s'exerce , il  cft  ccrtaii*quc  leur  ufage  exté- 
rieur opère  avec  une  efficacité  réelle  , & qu'ils  nous 
préfcmcnc  les  moyens  les  plus  fuis  de  calmer  & de 
mettre  fin  à une  tenfion  d'autant  plus  forte  que  l'ani- 
mal cft  plus  vigoureux  ; à des  douleurs  infupportablcs 
dont  la  vivacité  Si  la  durée  trouble  la  digtftion  , 
ervertit  les  humeurs  , jette  la  ma  Aine  dans  l'acca- 
lcmcm  , & produit  les  plus  grands  défordres  dans 
l'économie  animale. 

C'eft  principalement  dans  les  inflammations  vives 
& aigues  } dans  les  javarts  ; dans  toutes  les  tumeurs 
phlcgmoncufcs  qui  n'ont  rien  de  critique  j après  les 
grandes  opérations  , lur-tout  celles  faites  dans  les 
parties  tcudincufcs  , aponévrotiques  ou  nerveufes  , 
comme  les  javarts -tendineux  , la  taupe  , le  mal-dt- 
garott  la  gaftroraphie  , les  fr allures  y dans  le  cas  de 
maladie  convullivcs  Se.  dans  les  violentes  ophthalmies , 
qu'on  doit  appliquer  les  anoayr.s  fc  qu’on  peut  en 
cfpércr  du  fuccès.  Ils  doivent  être  rejettés  routes 
les  fois  qu'il  faut  confcrver  a la  nature  & a la  pjrtic 
malade,  les  forces  dont  elles  ont  bcloin  pour  expuifer 
l'humeur  dépotée  j lorfqu’on  craint  Y atonie  S:  Yucca- 
blemcnt  y lorfqu'il  y a difpofttion  a la  gangrène  , 4cc. 
( yoyt\  Accablement  ,' Gangrène). 

Les  anodyns  qu’on  emploie  le  plus  fréquemment 
font  la jufquiamc  , la  ciguë  y la  bclla-dcr.na  , U man- 
dragore y la  cynogloffc  , le  coquelicot  , le  pavot , le 
raifin  - d amerique  , les  folanum  , le  fafran  , la 
m.e  de  pain  , le  lait , Y opium  , le  baume  tranquille 
Si  Y onguent  populcum. 

On 
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On  fait  des  cjtaplafmes  avec  les  feuilles  de  ees 
•Unies  fraîches  pilées  , ou  cuites  dans  l'eau,  dans  le 
bit , ou  dans  l'huile  d'olive  ; on  fait  des  lotions  fré- 
oentes  avecl'infufionou  la  déco&ion,  Iorlquc  la  con- 
juration de  la  parue  ne  permet  pas  de  la  tenir  cou- 
verte St  enveloppée  avec  des  linges  imbibés  , ce  qui 
arrive  (buvent  dans  les  animaux  ; on  en  fait  des 
injcJiois  dans  la  bouche,  on  les  donne  en  lavement , 
auxquels  on  ajoute  le  fafran  St  l'opium , qu'on  met 
aufli  dans  les  carapUfmes  : celui  de  ces  derniers,  qui 
cft  le  plus  en  ufage , cft  fait  avec  la  mie  de  pain , le 
lait  6t  le  lâfran.  Les  fubftances  gralfes  font  em- 
ployées en  onctions  St  en  Unîme  s $ on  les  joint 
aulfi  aux  lave  mens  & aux  catapbfmcs.  Il  faut  avoir 
l'attention  de  les  renouvcller  fouvent  : la  chaleur  de 
la  patrie  malade  St  l’humeur  de  la  tranfpiration  rete- 
nue par  les  poils , pouvant  les  faire  rancir  prompte- 
ruent , elles  produiroient  alors  un  effet  abfoiumcnt 
contraire  a celui  qu'on  a lieu  d'en  attendre.  ( V oye\ 
Graisse,  Huile,  Okcuent.  ) 
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croit  l’abbé  d 'Au&ignac  , étoit  plus  vive  St  plut 
féconde. 

Les  différentes  enofes,  qui  peuvent  nuire  à l'imagina* 
tien,  lui  font  communes  avec  toutes  les  autres  f’.cultét 
intellectuelle*  , St  peuvent  fc  réduire  , i°.  à la  diÜcttft 
ou  à i'épmlcmcnc  des  cfprits  animaux  ; r°.  aux  vices 
Ju  fang  ; *°.  au  défaut  de  conformation  , & à toute 
autre  «altération , foit  naturelle , foit  accidentelle  du 
cerveau , qui  peut  gêner  l'exercice  de  les  fondions» 

Premier  ordre  de  caufes . 

L’épuifemenr  des  cfprits  animaux  peut  prendre 
fa  fourcc,  ou  dans  le  travail  immodéré  de  l’cfprit , 
ou  dans  l'abus  des  forces  du  corps , comme  cela  arrive 
a la  luire  du  libertinage  , ou  enfin , il  peut  être  l'effet 
des  maladies  longues  St  dangereufes  , St  principale- 
ment des  fièvres  malignes,  qui  tendent  fi  cll'cutieilc- 
mctJt  à énerver  le  principe  de  la  vie. 


Les  anodyns  forment  une  des  divifïons  de  la  clarté 
des  remèdes  connus  fous  le  nom  général  de  caïmans. 
^ ce  mot.  ) (M.  Huzard.  ) 

ANOLA.  Défaut  d'imjginaiion. 

L’imagination  cft  cette  faculté  an  moyen  de  la- 
quelle l ame  a le  pouvoir  de  reproduire  en  elle  la  per- 
ception des  divers  objets  qui  l'ont  frappée,  & de  fc 
repréfenter  les  qualités  par  où  ces  objets  diffèrent 
cmr'eux , lors  même  qu'iis  font  abfcns  ; le  comme 
elle  peut  raffemblcr  dans  un  fcul , les  qualités  qui  font 
«üftribuécs  à pluficurs,  l'imagination  peut  fc  créer  des 
images  qui  n’ont  de  réalité  que  dans  Pcfprit  : c’tft 
ainti  qu'un  poète  fc  fait  , par  exemple  , l'idée  d'un 
liéros  qui  n'a  jaunis  exifté. 

L’imagination  varie  beaucoup  chez  les  hommes. 
Vive  , vrillante  St  féconde  chez  quelques-uns , on 
b rencontre  tardive  St  pelante  chez  d’autres  ; il  en 
cft  même  dont  toutes  les  penfées  ne  s’étendent  pas 
au-dcla  de  leurs  intérêts  & des  bt  foins  né  et  lia  ires  à 
Jetir  confcrvation.  ( f'byeç  le  mot  Crétius.  ) 

L’éclat  , la  richcrtc  St  la  pénurie  de  Pimacination 
peuvent  dépendre  de  pluficurs  caufes  : la  coimitution 
individuelle  , le  genre  d’éducation  plus  ou  moins 
propre  à développer  les  difpoficions  naturelles,  enfin  , 
les  maladies  ont  l’influence  la  plus  grande  fur  elle. 
Ariftoct  fait  mention  d'un  poète  de  Syraeufe , nommé 
Mirai.us%  dont  les  produirions  n'éroient  jamais  plus 
baies  ni  plus  rapides  , que  lotfqu'il  a voie  le  l prie 
aliéné.  Lucrèce  prit  , dit -ou  , des  mains  de  Lucile  , 
fa  maîcrellc  , un  philtre  qui  le  fit  entrer  en  fureur  ; & 
c’cft  dans  les  intervalles  lucides  que  lui  laifi'oit  cette 
manie,  qu’il  compofa  fon  beau  poème  fur  la  nature  ;. 
Tus  Lucretii  vita  ex  Lilio  Gregano  Gyraldo.  Le 
Tajfe  cft  devenu  fou  ; Se  c'cft  au  milieu  des  tranf- 
forti  de  fa  maladie , que  fon  imagination  # û fou  en 
MiotciM*»  Tome  HL 


Les  exemples , qui  prouvent  les  cftèrs  pernicieux  de 
l’cxereicc  des  facultés  de  Pc  font , & de  fa  contention 
trop  long- tons  foutenue  , (ont,  ainfi  que  ceux  de  la 
débauche , fi  nombreux  & fi  connus,  qu'il  doit  fuffire 
de  les  iudiquer.  Le  repos  , l’cxcrcicc  modéré , une 
nourriture  reftauranre  St  proportionnée  aux  forces 
digeftives  , la  comincncc  & les  bains  froids , foin  les 
remèdes  qui  conviennent  à ces  deux  états , qui  ont 
beaucoup  d’analogie  ; St  ces  moyens  font  ordinaire- 
ment employés  avec  le  plus  grand  fuccès , fi  Pépuife- 
mem  n'cft  pas  exccffif,  St  fi  l’âge  en  fa voiifc  l'aélion. 

Quant  à l'effet  des  maladies  fur  les  fondions  do 
l’cfprit , nous  ne  cirerons  que  Pobfervation  fui  vante, 
qui  appartient  à Sydenham,  u. Un  jour,  dit  ce  fameux 
» praticien , je  fus  appelé  par  un  homme  de  qualité 
» qui  avoit  beaucoup  d’cfpric  j il  rclcvoit , depuis 
» peu  de  jours,  d’une  fièvre  dans  laquelle  , d'après 
n le  confcil  de  fon  médecin , il  avoit  été  Cligné  Ce 
n rtrgé  pluficurs  foisj  on  lui  avoit  interdit,  pendant 
**  la  convalcfccncc  , P ufage  de  b vimdc.  Je  Je  trou-  * 
« vai  habillé  j St  Payant  entendu  difeourir  avec  bcau- 
» coup  de  jugement  fur  pluficurs  fortes  d'affaires,  je 
» le  priai  de  me  dire  pourquoi  l'on  m'avoit  envoyé 
»»  chercher.  Un  de  fes  amis  m’engagea  a demeurer 
» quelque  feras , en  m’affùrant  que  je  ne  rarderois 
» pas  à juger  moi  - même  de  l’objet  de  ma  vifitc, 

>•  M’étant  donc  ailis  , St  prolongeant  b convcrfition 
» avec  le  malade,  j'obfcrvai,  bientôt  après,  que  |*a 
»»  lèvre  intérieure  le  portoir  en  avant  , & pcr.doir 
»»  avec  une  fort®  de  mouvement  convulfif,  comme 
» on  le  remarque  chez  les  enfuis  de  mauvaife  hu- 
» meut , qui  boudent  Se  fc  mettent  à pleurer  ; peu 
»>  après  il  répandit  un  torrent  de  larmes  avec  des  gf- 
» nulle  me  ns  St  des  fanglots  qui  alloicnt  jntqu'a  b 
» convuliion  ; Pcffufion  de  fes  larmes  ne  dura  rour- 
« tant  pas  beaucoup.  Ayant  jugé  que  eette  indûpo- 
n fition  venoit  de  Pépuifement  càulê  , en  partie  , par 
» b longueur  de  b maladie  pillée,  le  par  les  évacua* 
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•»  nom  que  les  remèdes  avoicnc  procurés  , & en  par- 
ai tic  par  l'inanition , & l’abftincnce  de  viande  que  le 
3»  médecin  ordinaire  avoir  preferite  depuis  le  corn- 
ai incncemcnt  de  la  convalcfccncc  ; je  confci’lai  au 
>»  malade  l’ufugc  de  la  viande  Si  du  bon  vin  , & les 
»>  ac  eide  ns  difparurenc  en  très-peu  de  teins.  » 

Dc-ixthne  ordre  de  cauf.s. 

T/appauvriiTcment  du  fang  8c  Ci  trop  grande  den- 
firé  nui  lent  egalement  a la  qualité  des  lécrctions  & au 
mouvement  régulier  que  les  liqueurs  doivent  avoir 
dans  l'intérieur  du  cerveau  , dont  le  bon  état  cft  fi 
nécertairc  pour  l’exercice  des  facultés  imcllcûucllcs. 
Pour  coni  :tr  la  première  de  ces  altérations  , il  faut 
en  connoîtrc  la  nature , fie  oppolèr  diftércns  moyens  , 
fuivant  les  cailles  qui  l’ont  produite.  ( Poyct,  le  mot 
Cachexii  8c  lès  divcrfcs  cfpèccs.  ) Pour  ce  qui 
regarde  la  trop  grande  denfité  du  fang , on  Joie  la 
combattre  par  l’ulagc  long  rems  fou  ce  nu  des  délayans, 
par  le  régime  végétal,  Se  par  les  Clignées,  dont  le 
nombre  ne  peut  être  déteiminé  que  d’apiès  l’état 
des  forces. 

Trot  JT:  me  ordre  de  caufes . 

La  troifièmc  clarté  des  caufes  qui  peuvent  altérer 
l'imagination,  embralTc  les  vices  de  conformation  du 
cerveau  8c  de  fes  dépendances , foit  qu’ils  foicnc  natu- 
rels ou  accidentels.  L’art  n’a  point  de  fccours  à oppo- 
lèr  aux  premiers  ; & quant  aux  autres  fccours  , nous 
ne  pouvons  rien  prélcntcr  de  politif,  parce  qu’il  fau- 
drait entrer  dans  des  détails  très-longs,  qui  trouve- 
ront place  dans  d’autres  articles  de  ce  diéHonnaire , Se 
que  d’ailleurs  leur  traitement  cft  fpécuilcmcut  du 
icll’ort  Je  la  chirurgie.  (M.  LAGUrktNNi.) 

ANOMAL.  Inégal , irrégulier,  qui  n’obfcrvc point 
la  règle  des  autres.  On  donne  cette  épithète  aux  ma- 
ladies qui  ne  fuivcm  point  un  cours  régulier  dans  leurs 
périodes. 

ANOMALES  , MALADIES  ANOMALES  5 
ANOMALIE,  ( Pathologie  vétérinaire,  ) 

Les  animaux  étant  privés  de  l’ufagc  de  la  parole  , 
peuvent  être  affeil  de  plufieurs  maladies  qui , daus 
l 'homme,  auroient  un  caraélèrc  difiiuéUf Si  particu- 
lier , par  la  facilité  qu’il  a d’énoncer  le  genre  de  dou- 
leur qu’il  elluic  , & k iu.u  où  elle  le  fait  fouir , nuis 
qui  dans  les  premiers,  l’ont,  eu  égapd  aux  arriftes- 
vttérinaircs , de  véritables  maladie*  anomales  ou  ir- 
régilicns  ; & d'ailleurs  encore,  les  travaux  forcés 
de  la  domefticité,  une  nourriture  trop  abondante  ou 
trop  rare , ou  viciée,  & une  foule  d'autres  caufes 
absolument  cachées,  ne  peuvent -elles  pas  donner 
aux  accule  es  qu’elles  accumulent , pour  ainfi  dire  , Se 
. même  à des  maladies  bien  connues  , un  car.iâcrc 
_4t anomalie  ou  d’ irrégularité , dans  lequel  i’aùl  du 
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praticien  le  plus  exercé  ne  peut  fouvent  rcconnoîtrt 
8c  démêler  la  véritable  I 

C’eft  dans  ces  cas  que  la  prudence  Si  l’cxpcftation 
font  les  feules  armes  à oppofer  à un  ennemi  qu’on  ne 
peut  combattre  avec  avantage  , & qu’il  faut  fc  bor- 
ner , par  des  moyens  doux  Se  généraux , à engager  la 
nature  à faire  des  clforts  propres  à la  débarrJiTer  , ou 
à donner  une  idée  plus  précife  du  genre  de  fccour* 
dam  elle  a plus  particulièrement  bclcia  : nous  rappor- 
terons ici  une  oblcrvation. 

Un  cbcval  hongre,  âgé  de  huit  ans,  qui  travaillée 
tous  les  jours  au  caroilc  pendant  deux  ou  trois  heures, 
pjrut  moins  vif,  moins  vigoureux  , il  mangeoit 
moins  bien  quoique  fes  alimens  fullere  toujours  de 
choix;  il  ne  fc  couchoit  point,  piroifloit  un  peu 
trifte  & inquiet  , ne  hennirtoîc  plus  lotfqu’on  lui 
dor.noit  l’avoine  , & maiçrifl’oit  no  peu  ; du  refte , il 
mangeoit  nlfcx  pour  commuer  fes  travaux  journaliers. 

Si.  les  fondions  paroi ifoicnt  le  faire  comme  à l'ordi- 
naire ; 1!  ne  touifoic  point , n* avoir  aucuns  lignes 
d'inflammation  & de  chaleur  ; fes  exerémers  & fes 
urines  étoient  dans  l’état  naturel,  les  yeux  étoicnt 
bons , la  peau  fouplc  , Sic, 

Le  propriétaire  voulut  qu’il  fur  faigné  ; on  le  mit 
pendant  deux  jours  a la  diète  bLncke  , on  le  laigna  , 
il  parut  mieux;  Si  le  cinquième  jour  il  recommença  a 
travailler;  le  travail  étoit  léger  Si  j>cn  fatigant;  il 
rcromba  bientôt  dans  fon  premier  état  ; on  vouloir 
le  fa igner  encore  , je  m’y  oppofai , aucun  fymftômc 
ne  paroilT.UK  indiquer  cette  opération  ; j’avois  envie 
de  le  purger  , mais  le  propriétaire  s’y  refufa.  Je  le  fis 
lailTcr  à P eau  blanche  & a la  paille  ; il  ne  travailla 
point  pendant  huit  jours  ; 8c  il  ne  parut  , dans  cet 
intervalle , aucun  ch  tngement  en  mieux  : il  fc  cou- 
clioïc  feulement.  La  (lé  d'attendre  inutilement  le  re- 
tour de  la  faute , on  le  remit  à l'avoine  , au  foin  , 8c 
au  travail  ; cet  état , ou  plutôt  cette  véritable  mala- 
die , dura  plus  d’un  mois.  Je  lui  fis  mettre  quatre 
gros  de  fc!  ammoniac  dans  fa  boiii’on  du  matin , il 
rcfufa  de  boire  ; on  k lairta  jeûner.  Si  il  but.  On 
continua  pendant  fix  jours  ; l’appétit , long  - temps 
après  , revint  peu  - à - peu  au  point  où  il  étoit  , le 
cheval  reprit  infcnfiblemcnt  fes  forces  , fa  vigueur , 
3c  fon  embor point , fans  aucune  crifc  , fans  aucune 
évacuation  apparente  qui  put  laifl’cr  foupçonner  par 
quelle  voie  la  nature  s’étoit  débarra  fiée  ; l’étrille 
même  ne  fournitfbic  pas  plus  de  erafle  qu’avant  8c 
pendant  la  maladie. 

On  pourroit  multiplier  ces  obfcrvations  ; & il  n’cft 
point  de  vétérinaire  qui  ne  puifië  en  fournir  un  grand 
nombre  : c’eft  par  une  longue  étude  & par  une  appli- 
cation fume  , qu’on  parviendra  à arracher  quelques 
vérités  de  ddTous  le  voile  épais  qui  les  recouvre 
encore.  (M.  IIuzakd. ) 

ANOMALIE.  Irrégularité,  inégalité,  (M.  La- 

4ULREKNE.  ) 
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ANON.  ( art  vétérinaire.  ) 


On  appelle  â non  , le  petit  de  l 'âne  : il  conferve  ce 

«jomjufqù’a  trois  ans.  ( Voyc^A  ne.)  (M.  Huzard.) 

ANNONER.  ( Hygiène  vétérinaire.  ) 

C’eft  faire  un  anon  : torique  YàneJJe  met  bas  fon 
perte , on  dit  qu'elle  a ânonné.  Ce  terme  cft  le  même 
dans  ces  animaux  , que  celui  d 'accoucher,  relative- 
ment  à l’cfpècc  humaine,  ( ^°yel  AN£*)  (M.  Hu- 

lARD.  ) 

ANOREXIE,  ANOREXIA.  (ord.  nofol.) 
Genre  161  de  Sauvages,  & 107  de  M.  Cullcn  : 
dur  dans  lequel  l'appétit  manque  , ou  cft  diminué 
d’une  manière  notable.  Je  pente,  avec  M.  Cullcn  , 
que  cette  alfeclion  cft  toujours  fympromatique.  Dans 
prcfquc  toutes  les  maladies,  l’appétit  fe  déprave  : il 
cft  donc  inutile  , après  avoir  fait  ccjtc  remarque  , de 
rapyelicr  ici  la  longue  fuite  des  cfpèccs  d ‘anorexies  cx- 
poltc  par  Sauvages  : fi  on  fe  permettoie  cette  énumé- 
ration , il  faudroit  en  admettre  prcfquc  autant  que  de 
maladies  différences.  (V.  D.) 

ANOREXIE.  (Pathol.)  Ordre  nofologiquc  , 
genre  161  de  Sauvages  , genre  107  de  Cullcn. 
( V oye%  aufti  dalle  II  , ordre  11,  genre  45  du 
même.  ) 

ANOREXIE.  Arifiim , d‘«  privatif  & 
Appétit.  Anorexie  , inappétence  ou  défaut  d’appétit  ï 
J'apolittc  & l'afitic  font  la  même  chofc  que  l’anorexie. 

L’anorexie  diffère  du  dégoût , cihi  faftidium  5 !a 
première  cft  fimplcincni  un  défaut  d’appétit  ; le  dé- 
goût , au  contraire  , cft  l’avcrlîon  des  alimens  , 
dont  la  vue  ou  la  dtfeription  caule  fouvent  des 
nauiccs  , & excite  le  YomiHcmcut. 

L’altération  du  fuc  gaftrique,  ou  bien  les  vices  de 
Tcftomac  occaiîonncnt  l'anorexie. 

L’altération  du  fuc  gafttique  cft  attribuée  à 
quarte  caufcs  principales  ; i*.  il  cft  en  trop  petite 
quantité  ; 10.  il  eft  trop  aqueux  ; il  cft  trop  épais; 
4°. , mêlé  avec  une  Coure  trop  abondante , il  n’agit 
pas  fur  les  membranes  de  l'cftomac. 

Défaut  du  fuc  gaftrique. 

Les  maladies  longues  l'épuifcnt , fur-tout  lorfqu’on 
répète  les  faïences  fie  les  purgatifs  ; cet  épuifemenr  cft 
encore  plus  lenfiblc  lorfquc  les  malades  éprouvent  des 
évacuations  fourenucs  par  les  crachats,  par  les  urines, 
par  les  Celles  ; il  a des  fuites  encore  plus  fàchcufes 
lorfqu’ü  fe  rencontre  des  fuppurations  excitées  par 
la  nature  , les  veflicatoircs  ou  les  cautères  ; de  quel- 
ques- unes  Je  ces  caufcs,  & à plus  forte  raifon  de 
kut  concours  , qui  o'cft  pas  rare  , rcfulcc  néccflai- 
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refilent  la  diminution  du  fuc  gaftrique , ou  fon  défaut 
total  ; il  cft  altéré  de  la  même  manière  par  le  crache- 
ment de  fang,  les  pertes  utérines,  les  fleurs-blanches* 
les  jeûnes,  les  veilles  prolongées , fie  l'ufugc  immo- 
déré des  plaifirs  de  l'amour. 

De  l'aquofité  du  fuc  g.ftrique. 

Deux  caufcs  principales  rendent  le  fuc  gaftrique 
trop  aqueux  ; i°.  le  tempérament  du  malade  j la 
rétention  de  quelque  humeur  férculc  dans  la  mafl'c 
du  fang.  Dans  le  premier  cas  , le  long  de  celui  qui 
a le  tempérament  pituiteux  ou  flegmatique  cft  féreux  , 
fu  lymphe  cft  trop  aqueufe  ; dès-lors  il  a peu  d’appé- 
tit , & 11e  mange  pas  comme  celui  dont  le  tempéra- 
ment bilieux  & fcc  fournit  un  fuc  gaftrique  épais  , 
afihf  , chargé  de  fel  , fie  qui  agit  puiflammcnc 
fur  les  membranes  de  l'cftomac  , qu’il  picote  & qu'il 
ixritc.  Dans  le  fécond  cas  , une  humeur  féreufe 
retenue  dans  la  malle  du  fang , comme  l’urine , 
la  tranfpiration , la  falive,  qui,  par  des  circonftanccs 
accidentelles,  ne  fe  filtrent  plus  par  les  couloirs  natu- 
rels , rend  le  fang  trop  féreux  ainfi  que  la  lymphe  , fit 
vicie  de  la  même  manière  le  fuc  gaftrique , ce  qui 
nuit  , comme  dans  le  premier  cas  , aux  facultés 
digeftives. 

De  f épaijftjfcment  6*  de  la  yifcoftté  du  fuc  gaftrique* 

L'cpaifliflcmcnt  & la  vifeofité  du  fang  & des  hu- 
meurs aftc&cnt  le  fuc  gaftrique  de  ces  qualités  délé- 
tères. De  cette  difpofition  du  fang  fie  des  humeurs, 
il  réfultc  que  les  glandes  de  la  Douche  ne  donnent 
point  de  falive,  & celles  de  l'cftomac  , peu  ou  point 
de  fuc  gaftrique.  Ces  accidcns  aftligcnc  ceux  qui  ont 
foufïcit  une  longue  perte  de  férolue  , fie  dont  le  fang 
cft  très-falc  ; le  même  inconvénient  arrive  aufli  du 
mélange  de  la  bile  avec  le  fuc  gaftrique  , ce  qui  pro- 
vient de  l’obftruélion  du  foie  j & c'cfl  à cette  der- 
nière caufc  fur-tout  , qu’on  doit , le  plus  fouvent , 
la  vifeofité  du  fuc  gaftrique. 

Du  mélange  du  fuc  gaftrique  avec  la  fxburre . 

Ce  vice  du  fuc  gaftrique  cft  dû  aux  excès  de  la 
table  fie  aux  recherches  que  la  gourmandife  met  en 
ufage  pour  exciter  l'appétit  par  la  délicaccflc  des 
mets.  Cet  abus  remplit  l’cftomac  d’une  graude 
ouanrité  de  glaires  ; il  s’y  forme  un  gluten  acide  qui 
dénature  6c.  corrompt  le  lue  gaftriqnc  ; il  n’agit  plus 
alors  furies  membranes  de  l’cftomac,  fie  l'anorcxio 
eft  une  fuite  néccflaire  de  l'intempérance  , comme 
des  caufcs  précédentes  dont  nous  venons  d’examiner 
les  eûcts. 

Vices  propres  de  üeftomac . 

On  en  compte  ejuarre  ; 1®.  fa  paralyfie;  1°.  fa 
callofité  j j°,  fon  inflammation  j 4°.  fon  relâche- 
ment» 

• F » 
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Le  picmicr  cft  très-rare  j & peu  d’obfervatenrs  en 
ont  parlé  ; il  cft  ordinairement  le  fymptôme  d'une 
affection  foporeufe  & le  réfultat  de  l’abus  des  narco- 
riques  ou  des  liqueurs  fpirituculcs. 

Le  deuxième  ne  fc  rencontre  que  chez  les  vieillards 
ou  chez  ccux-qui  ont  abulé  des  hqueuts  fortes. 

Le  troisième  ne  produit  qu’une  inappétence  paffa- 
gère  , qui  cft  meme  utile  au  malade , parce  qu’elle 
faverti?  qu’il  doit  s’ubftciur  des  an  me  ns  pendant  h 
durée  de  l’accident. 

Le  quatrième  rcconnoîr  deux  caufcs  principales  i 
ï°.  les  excès  de  b table.  Ceux  qui  mangent  &:  qui 
boivent  trop  , lur chargent  leur  cftomac  , diftcndcnt 
Hc  fatiguent  les  fibres  de  ce  vifeère } ccllcs-ci  perdent 
leur  rclfort  j &:  lorfquc  l’cltomac  eft  vide , elles 
le  replient  les  unes  lur  les  autres  , comme  celles 
«i’unc  veflic  qui  a été  trop  dilatée  j x°.  le  mmolillc- 
ment  des  membranes  de  l’eftomoc.  On  doit  le  redou- 
ter lorfqu’on  fait  un  trop  grand  ul'igc  d'eau,  fur- 
tout  d’eau  chaude  ou  de  thé  pris  le  matin  , & enfin  , 
lorfquc  la  férofité  du  fuc  gaftrique  abonde  , comme 
nous  l'avons  obllrvé  déjà  chfcz  les  pituiteux  &:  les 
flegmatiques. 

Des  fymptômes  oceafonnis  par  F anorexie . 

De  Tanorexie  fuit  néceffaireraent  l’atrophie  ou  la 
maigreur  univcrfclle,  l’abattement  ou  b pêne  des 
forces  } car  b vigueur  & l’embonpoint  dépendent  du 
fluide  vital  & de  l'abondance  du  far  g ; or  , l'cftomac 
qui  ne  reçoit  plus  d’ahmcr.s,  qui  les  digère  mal  , ou 
ui  ne  les  digère  point,  ne  fournit  plus  de  chyle, 
ts-Iors  point  de  ly  mphe  , point  de  fuc  gaftrique  , 
point  de  Cmg , point  de  fluide  vital  ; & de  ce  dé- 
lbrdre , réfultent  inévitablement  la  maigreur  , l’abar- 
tement , la  fièvre  , l'engorgement , l’embarras  des 
vifeères , l’hydropilic , & la  mort. 

Du  diagnoflic  de  l'anorexie. 

Le  diagnoftic  général  cft  facile  à fuifir.  Le  malade 
n’a  point  d’appétit.  Le  diagnoftic  particulier  cft  de 
deux  cfpèccs  ; le  premier  jpartient  au  lue  gaftrique  , 
Je  deuxième  au  vice  de  l’dtomac. 

Signes  diagnofiies  des  vices  du  fuc  g af  ri  que. 

Si  la  langue  , la  bouche  du  malade  font  sèches  , 
{chauffées,  s’il  relève  d’une  grande  maladie,  fi  le 
volume  du  fang  a été  diminué  par  des  l’aignées  , 
appauvri  par  des  évacuations  abondantes,  par  des 
hémorragies  con.fidérablcs . fi  le  fang  cft  naturelle- 
ment fort  fcc  , tous  ces  figncs  phmvcnt  que  l’inap- 
péunce  provient  d’un  défaut  de  lymphe  que  le  fang 
fie  fouiiuc  pas  en  luflifantc  quantité. 
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Lorfque  le  malade  cft  gras , <J’un  tempérament 
pituiteux  , flegmatique  , que  la  falivc  , la  piruite 
iéreufe  abondent  dans  b bouche  , qu’il  a fait  abus 
, de  thé,  d’eau  chaude  le  matin,  d’eaux  minérales  , 
qu’il  a eu  des  rétentions  d'urine,  il  cft  certain  alors 
que  l’anorexie  cft  cauféc  par  une  abondance  de  fuc 
gaftrique  trop,  lércux. 

Lorfquc  la  bouche  6c.  b langue  font  pàtcufcs , im- 
prégnées d'un  limon  blanchâtre , jaunâtre,  avec  une 
amertume  infupportablc  , l’anorexie  cft  produite  par 
la  vifeofite  du  lue  gaftrique  , vifcofité  qui  tire  Ion 
origine  d uu  fang  trop  tpais  ou  de  la  rétention  de 
qudqu’huincur  dans  la  malfc  du' fang,  comme  b 
bile  , ce  qui  fc  connoit  par  b couleur  de  b peau  , des 
blancs  des  yeux  , qui  font  jaunes  , & des  urines  , 
qui  font  également  jaunes  Si  briquettes. 

F.nfin  , fi  b langue  cft  chargée  le  matin  d’un 
limon  épais  & blanchâtre  , li  le  malade  a des 
naufées,  des  vomilfcmcns , s’il  a fait  trop  bounc 
chère,  qu’il  ait  eu  une  ou  ptuficurs  indigeftions , 
c’eft  une  preuve  que  l’inappétence  cft  caultc  par  le 
mélange  du  fuc  gaftrique  avec  des  matières  gbi- 
reufes  , vifqucufes  & glutincufes  contenues  dans  i'cf* 
tonuc. 

Signes  diagnofiies  des  vices  de  F tficmaci 

On  juge  que  l’cftomac  cft  pnralyfé , lorfquc  toutes 
les  parties  du  corps  ont  éprouvé  cette  fachcufc  affec- 
tion ; on  juge  qu’il  cft  enflammé,  parla  fièvre,  1a 
l’oif , l’aridité  brûlante  de  b bouche,  de  rurloph-gc , 
de  l’cftonuc  , lorfquc  le  malade  y relient  une 
douleur  fixe , qu’une  fimplc  preflion  augmente  en- 
core. Chez  les  vieillards,  chez  les  fujets  d’un  tem- 
pérament fec  Zc  très-maigre  , chez  ceux  qui  ont*  fait 
un  ufage  immodéré  des  liqueurs  fermentées  , l’ano- 
rexie provient  de  b cJloiité  ou  du  racornillcmcnt 
des  fibres  de  l'cftomac.  Les  vi  übrds,  qui  en  font 
attaqués , font  menacés  d’ut  ; mort  prochaine  , 
mors  fenilis  ; enfin , fi  le  malade  fe  reproche  des 
débauches  de  table,  s’il  a bu  , le  marin  , lnns  mé*na- 
gement,  des  fluides  chauds,  comme  du  thé,  &c.  , 
s’il  eft  d'un  tempérament  pituiteux  6c  flegmatique  , 
s'il  éprouve  une  douleur  légère , un  poids  dans  l’cfto- 
mne  , 1er  (qu’il  le  comprime,  alors  l’anorexie  prend 
fa  fourcc  dans  le  relâchement  ou  dans  un  relie  d’m- 
digdlloa. 

Du  prognoflic  de  l'anorexie. 

L’anorexk  cft  une  maladie  d’autant  plus  grave  r 
qu’elle  nuit  aux  digeftions , & dès-lors  à b formation 
du  chyle  , du  fang , de  b lymphe,  du  fuc  nourricier, 
& du  fluide  vital  ; qu’elle  cft  fuivic  de  la  mJgrcur  , 
de  b perte  des  forces,  des  engorgemens,  de  i’obf- 
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frcAioo  des  vifeères  , de  l’hydropific  6c  de  la 
mort. 

Celle  qn'occafionnent  les  excès , les  débauches  , 
prrlagc  ordinairement  une  grande  maladie  , parce  que 
i'eftoraae  qui  digère  mal , cjui  ne  digère  poiut , four- 
nit un  chyle  , &:  par  conlèqucut  un  fang  rempli  de 
crudités  qui  deviennent  toujours  le  principe  de  quel- 
ques déiordres  dans  l'économie  animale. 

L’anorexie  qu’on  éprouve  dans  la  convalcfccncc , 
annonce , le  plus  Couvent , un  rechute  toujours  fi- 
chcuL'e  j on  l'attribue , avec  raifon , à l'imprudence 
des  malades  qui  mangent  plus  qu’ils  ne  peuvent 
digérer,  ou  q^  n'ont  point  été  allez  évacués. 

Celle  que  produit  le  racorniiîcmcnc  des  fibres  de 
feftomac  cil  mortelle  chez  les  vieillards  , 6c  très- 
difficile  à guérir  chez  ceux  qui  ont  abufé  des  liqueurs 
ipuitueufes. 

L'anorexie , qui  provient  des  glaires  & de  U faburre 
contenues  dans  l'eftomac , Ce  guérit  facilement  par  les 
vomitifs  qu'on  répète,  s’il  cft  nécclîairc, 

cm  traire  celle  qui  cft  occafionnéc  par  l'inflamma- 
tion , avec  les  faignccs,  les  bains , les  délayans. 

Celle  qui  tient  à l’aquofité  de  la  lymphe  ftoma- 
calc  ou  du  Cuc  gaftrique , cft  très-difficile  à guérir. 

Celle  qui  cft  duc  â fon  épai/Tifiemenr , fc  guérit 
ou  cft  incurable , fuivant  la  caufc  qui  a produit  cet 
épaiHiitcmcnt. 

Toute  anorexie  qwi  prend  fa  fourcc  dans  un  vice 
de  l'eftomac , cft  plus  rebelle  aux  remèdes  que  celle 
qui  cft  produite  par  les  vices  du  fuc  gaftrique. 

Celle  , enfin,  qui  fument  après  une  longue  mala- 
die , fc  guérit  par  un  bon  régime  obfcrvc  exactement. 

Curation  de  l'anorexie. 

On  remédie,  faj is  médicamcns,  à la  diminution 
ou  au  défaut  du  fuc  gaftrique  occafionnés  par  une 
longue  maladie  qui  a appauvri  la  mufle  des  humeurs, 
fou  par  la  diminution  conftdérablc  du  volume  du 
fàng  & Je  la  fié  ro  fi  té , produite  par  des  évacuations 
oc cd Lu:  es  , foie  par  des  hémorragies  abondantes  , 
«hj  des  pertes  conlîdérablcs  ; il  fuific  alors  de  preferire 
une  nourriture  légère  & fuccukntc  ; on  la  prefeht  en 
petite  quantité  , & l’on  multiplie  les  repas  avec  ces 
précautions.  L’appétit  fc  rétablit  peu  â peu,  & les 
forces  reviennent.  On  commence  par  les  crèmes  de 
m,  de  pain  , de  lulep  de  lagou  , de  farine  de 
pommes  de  terre , de  gruau , les  panades , le  vermi- 
ebeî,  la  gelée,  les  contaminés,  le  flanc-manger , les 
compotes’  de  fruits  , les  confitures,  6cc.  &c.  On 
fofliic  pour  boUTon , de  l’eau  pure  avec  un  peu  de 
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bon  vin  de  Bourgogne  , de  Xérès  , de  Malaga  ott 
d’Alicante  , pour  aider  la  digeftion  6c  rétablir  les 
forces  ; on  peut  y joindre  aufii  quelques  conférions 
cordiales  , telles  que  les  conférions  d’Hyacintc  , 
d’Alkcrmès , 6c  l'opiate  de  Salomon  j mais  on  doit 
employer  les  fpiritueux  6c  les  cordiaux  avec  beaucoup 
de  prudence  &:  de  circonfpcéüon , luivanc  l’exigence 
des  cas  6c  des  circonftanccs.  • 

Lorfquc  l’anorexie  cft  proJuite  par  l'abondance  & 
l’aquofité  du  fuc  gaftrique  , il  y a deux  indications  à 
remplir  ; la  première  cft  d'évacuer  le  fuc  gaftrique  ; 
la  féconde,  de  fortifier  les  fibres  de  l’eftomac,  qui 
four  trop  relâchées.  On  fatisfait  à la  première  indica- 
tion , de  trois  manières;  1°.  par  les  purgatifs;  i°.  pat 
les  diurétiques  ; par  les  fudorifiques. 

Les  purgatifs  les  plus  convenables  , font,  la  rhu- 
barbe , les  follicules , le  fcl  végétai  6c  la  manne.  Si 
le  tempérament  cft  fort  pituiteux  , on  peut  employés 
la  racine  de  jalap,  le  dugrède  , la  poudre  comachuic. 
Sous  la  forme  de  bouillons  & d’apofémes  , on  fera 
entrer,  dans  les  diurétiques,  les  racines  d'alpcrgc , 
de  chardon  - roi land  , les  feuilles  de  crcfion,  de  ic o- 
lopendre,  de  bourachc , on  ajoutera  au  premier  verre 
un  gros  de  fcl  de  Glauber  , ou  de  Seignette , ou  y 
faire  écrafer  vingt  à trente  cloportes. 

Les  fudorifiques  indiqués , font,  les  tifa nues  faites 
avec  les  racines  de  fouine  , de  falfcparcillo , de  ge- 
nièvre , de  buis  ; les  bois  de  gaiac  , de  fafTafras  ; ou 
peut,  de  ten»  en  tems  , rendre  ces  tifannes.  purga- 
tives. Ces  remèdes  procurent  des  urines  plus  abon- 
dantes , augmentent  la  tranfpiration  , diminuent  la 
partie  féreufe  du  fai'-g , 6c  rendent  le  fuc  gaftrique 
moins  abondant  6c  moins  aqueux. 

S’il  y a rétention  d’urine , il  faut  la  traiter  unique- 
ment : le  coûts  des  urines  rétabli,  la  lourcc  du  mal 
cft  tarie. 

Après  l’ufage  de  tous  ces  jcracèdcs,  fi  le  fuccès  cft 
fathfaifant  , 6c  que  cependant  les  fibres  de  l’eftomac 
n’aient  pas  totalement  recouvert  leur  teflort , on  peut 
pufler  hardiment  à i’ufagc  des  amers  légèrement  aro- 
matiques , dont  nous  parlerons  à l’auidc  du  1 chiche- 
ment de  l’cftomac. 

Lorfquc  l’anorexie  cft  cauféc  par  l’épaifiî  (Terne  nt*& 
la  vifcoüté  du  fuc  gaftrique,  il  y a aufii  deux  indi- 
catior s à remplir.  La  première  cft  d’atténuer  , divi- 
fer  le  fang  , 6c  de  le  rendre  plus  fluide  j il  faut  donc 
• preferire  des  remèdes  qui  agi  lient  dircéhmcnt  fur 
i’eftomat , & d’autres  qui  agUTent  fur  le  fang.  Les 
remèdes  les  plus  propres  à remplir  la  première  indica- 
tion , font  les  émétiques , 6c  principalement  l'ipéca- 
eu.  n lia , qui , outre  fa  vertu  vomitive  , a encore 
celle  de  fondre  & de  divifer  les  glaires  , 6c  de  raffer- 
mir les  fibres  en  les  refierrant  ; du  moins  , c'cft  de 
j cette  manière  qu'on  penfe  qu'il  guérit  la  dylîcnteiia 
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qui  a pour  caufc  des  crudités  dans  les  inteftîns  : fa 
dafe  cft  de  vingt  jufiqu-à  trente  grains  dans  une  tafle 
de  thé  on  d'eau  tiède  ; le  lendemain  il  frut  purger 
pour  emporter  le  refie  des  claires;  ii  la  purgation  ne 
lu  flic  pas  pour  tutoyer  l’cltomac,  il  faut  employer 
le  fa  von , les  alkalis  flics , les  préparations  de 
murs  les  plus  douces,  les  fefs  neutres , les  infu- 
fions  de  cnomœdtis , de  crclTon , d'abfyiithc  , de 
petite  centaurée,  puis  on  revient  à lu  purgation;  on 
eut  aufli  donner , avec  fuccès , les  eaux  de  Bour- 
on , de  Bularuc  , de  Vichy  : ce  font  des  remèdes 
farorcur  , incififs  , atténuai» , qui  dtvifenc  parfai- 
tement les  glaires,  dont  ils  ncroycnr  l’clhymac.  Pour 
remplir  la  féconde  indication  , on  ordonnera  les 
douces  préparations  de  mercure,  de  mars  te  d'anti- 
moine , comme  l'ccthiops  minéral , le  lufran  de  mars 
apéritif,  l'antimoine  diaphonique , foit  iculs , foit 
unis  à des  Tels  alkalis  , tels  que  celui  d'abfynthc , de 
, genêt , ou  fous  la  forme  de  bols  & d oputes  , en  y 
mêlant  des  confcrvcs  ou  des  fîrops  appropries.  Si  le 
fang  du  malade  étoit  fcc,  il  fattJroir  donner  les  fon- 
dai s dans  des  bouillons  ou  des  apolcmcsrafiaichiflans 
ou  employer  les  eaux  minérales  ftrrugincufcs  , qui 
détrempent , atténuent  te  délavent  lé  fang  ; te  par  le 
fer  qu'elles  contiennent , fortilicnt  en  même  tems  les 
fibres  de  l'cllomac.  On  pourra  faire  luccédcr  de 
légers  flom  achiques  aromatiques  à cous  ces  remèdes , 
& y ajouter  l'exercice,  fur-tout  celui  du  cheval , qui 
efl  urt  des  plus  efficaces.  On  doit  obfcrvcr  que  fi 
répaifliiïcmcnc  vient  de  la  bile  , qui  ne  peut  plus  fc 
filtrer  dans.fc  foie  qui  efl  obftrué , il  faut  alors  recou- 
rir aux  apéritifs  pour  détruire  les  obfti u&ioûs  de  ce 
vifeère. 

Lorfquc  l'anorexie  vient  du  raélarge  du  fuc  gaf- 
trique  avec  les  glaires  ou  la  fiburre  de  l’cftomac , il 
y a également  deux  indications  à remplir.  La  pre- 
mière cft  l'évaluation  des  glaires  ; la  féconde  , le 
rétablilîemcnt  du  rclfort  des  fibres  de  l'cllomac.  Les 
vomitif»  & les  purgatifs  évacuent  les  glaires  ; l'ufage 
des  eaux  thermales  pendant  deux  ou  trois  jours  , 
telles  que  les  eaux  de  Vichy  te  de  Bal.iruc,  fortifie 
les  fibres  de  l’eflomac  ; car  alors  les  eaux  de  Bour- 
bon feraient  trop  âcres  ; on  fi.it  boire  en  même  tems 
une  infulion  abondante  de  thé  ou  de  fleurs  de  camo- 
mille ; on  -purge  enfuitc  , te  on  pafTe  à Pufuge  des 
remèdes  propres  à rétablir  le  ton  des  fibres  de  l'cf- 
comac. 

Il  faut  obfcrvcr  que , lorfqu’on  ordonne  les  eaux 
minérales  te  les  fudorifiqties  aux  malades  , on  doit 
être  sûr  qu’ils  ont  la  poitrine  en  bon  éta:. 

Nous  terminerons  cet  article  par  la  curation  de 
l’anorexie  qui  dépend  du  relâchement  d’cllomac. 
Nous  avons  dit  que  ce  vice  reconnoiffoir  deux  caofes 
principales  5 1°.  les  excès  de  la  table  ; i°.  un  fuc 
gaflriquc  trop  féreux.  Il  finit , dans  le  premier  cas  , 
preferire  aux  malades  un  régime  cxaél , les  nourrir 
très-peu,  leur  coafcillcr  des  uUioens  faciles  à digérer , 
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1 qui  fbtirniflcnt  un  bon  fuc,  te  propres  à rétablir  Ici 
forces  ; cependant  il  faut  rrès-louvcm  coniulrcr  le 
goût  des  malades  : l’expérience  nous  apprend  qu’en 
leur  permettant  fufage  modéré  des  ahmens  qu’ils 
défirent  ardemment , ils  les  digèrent  plus  aiiémcnt 
que  ceux  qui  paroifi  >icot  leur  eue  plus  convenables  > 
on  ne  doit  les  laiflcr  manger  que  peu  a la  fois  : il 
vaut  mieux  multiplier  leurs  repas.  Malgré  ces  pré- 
cautions, il  arrive  que  les  malades  ont  encore  des 
ndigcftions  ; il  faut  donc  avoir  foin  de  les  purger 
de  tems  en  tems , leur  preferire  dc  boire  fréquem- 
ment, fur-tout  lorfquc  les  aliincns  le  sèchent  dans  leur 
bouche  ; il  cft  bon  même  de  Icui  faire  prendre  une 
ou  deux  cuillerées  de  liquide  à chaque  morceau  ; il 
faut , enfin,  leur  recommander  Icxf|kicc,  & celui 
du  cheval,  fur -tout.  Pour  remédier  à la  féconde 
caufc,  on  interdira  aux  malades  l'abus  des  liquides 
chauds  , tels  que  le  thé  , tic.  ; on  leur  preferira  un 
régime  fcc,  te  des  ahmens  aflaifonués  de  poivre,  de 
gingembre  , de  macis,  de  candie  , de  gérofle,  de 
muicade,  de  petit  cardamome,  de  noix  de  Madagaf» 
car;  on  leur  ordonnera,  à leur  repas,  de  bon  vin 
vieux  de  Bourgogne,  avec  moitié  d’eau  , te  après  le 
repas,  un  peu  de  vin  de  Bcaunc,  d’Alicante  , d'F.f- 
pagne  ou  de  Xérès  j on  peut  aufli  leur  confedlcr 
i'élixir  de  Paracclfe  , de  Oarus , le  café  à l'cai™  le 
rarafiat  de  caflis , d'angélique  , à petites  doi’es  , l’ex- 
trait de  genièvre,  les  pilules  gourmandes  de  Franc- 
fort, celles  de  Stahl , le  firop  de  longue-vie  , les  vins 
d’abfynthc  , d’aunéc  , de  kinkina  , les  élixirs  lloma- 
chiqucs,  & enfin  quelques  gouttes  d'cfptit  de  nitic 
dulcifié  dans  un  peu  de  vin  lucre. 

Nous  ne  parlons  pas  ici  de  Yanorexie  fébrile  • 
elle  cft  un  des  lymptômcs  qui  accompagnent  toutes  les 
maladies  inflammatoires  te  fiévjeufes , ni  de  plulîcurs 
autres  cfpèccs  d'anorexies  décrites  par  M.’  Sauvages, 
telles  que  l 'anorexie  mélancolique  , Yanore* :;e  des 
cachcdiqucs , celle  des  enfims  nouveau-nés  , Y ano- 
rexie goutteufe,  celle  qui  provient  de  l’ouverture  de 
la  vclticuîc  du  fiel,  fie  de  l’épanchement  de  labile 
dans  la  cavité  du  bas  - ventre  ; toutes  ces  anorexies 
fout  lymptomatiques,  aii.fi  que  Y anorexie  fébrile. 
(Voyei  Dégoût.)  (M.  Andry.) 

ANOREXIE  , dégoût. , inappétence  , defaut 
d' appétit,  ( Pathologie  vétérinaire.  ) 

( Voye^  Dégoût.)  (M.  Huzard.) 

ANOSMIE,  ANOSMIÀ.  (ord.  nofd.)  Genre 
if 6 de  Sauvages  , & 98  de  M.  Cullcn  : maiadie 
dans  laquelle  la  fcnlibilké  de  l’organe  de  l’odorat  cft 
diminuée  ou  détruite,  ( V,  D.  ) 

ANOSMIE  , privation  d’odorat.  ( Pathologie 
vétérinaire.') 

• 

Ceft  un  fymptôme  maladif  dont  les  animaux  ne 
peuvent  tendit  compte , mais  qu'il  cil  néanmoins 
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iifé  de  reconnaître  loifqu’on  leur  pre  fente  quelque 
fubftancc  que  l’habitude  ne  leur  a pas  rendu  fami- 
lière , car  alors , après  l’avoir  flairée , & n’avoir  pu 
s'aflurer  de  fa  nature  par  ce  fens,  ils  emploient  celui 
du  gour , Se  gardent  ou  rejettent  ce  qu’on  leur  a pré- 
fenté,  d’après  les  impreflions  qui  leur  font  communi- 
quées par  cette  fécondé  voie.  Dans  les  chiens,  chez 
Icfqucls  on  fait  que  l’odorat  cft  exquis , il  cft  plus  aile 
encore  de  s’uppcrccvoir  lorfquc  l’animal  en  cft  privé  : 
il  cft  inquiet , i!  va  & vient  de  tous  côtes , a conf- 
rama.cnt  le  nez  près  de  terre  , ou  il  le  porte  quelque- 
fois au  vent , comme  pour  ralfcmblcr  Se  faifir  les 
effluves  odorantes  de  l’objet  qu’il  cherche;  it  s’ébroue 
fouvenr,  Sec.  : on  dit  alors  qu’/V  a perdu  le  reç. 

Cet  accident  a lieu  dans  prcfquc  tous  les  flux  par- 
les naseaux  , dans  la  morxe  , dans  les  a Jfe liions 
catartahs , dans  la  gourme  ; il  accompagne  toujours 
1a  maladie  des  chiens  ; on  l’appcrçoit  encore  dans 
quelques  maladies  inflammatoires  de  la  poitrine  , Se 
dans  les  maladies  nerveufes , comme  le  tétanos  Se  le 
vertige. 

Quelquefois  l’aâion , long  - tems  continuée , des 
odeurs  vives  & fortes  , comme  celles  de  Yalcali-vo- 
latil  Se  du  vinaigre  ; celle  des  ulcères  farcineux  ré- 
pandus autour  des  nazeaux  ; amortit  Se  éteint  ce  lcns 
tant  qu  elle  lublïfte,  & long  - temps  encore  après 
quelle  a celle. 

/ 

V odorat  diminue  & s’afFoiblit  peu-à-peu  avec  l’âge, 
dans  cous  les  animaux  , Se  principalement  dans  les 
chiens  de  chaffc. 

Il  n’y  a j>as  de  moyens  propres  à foire  dilparoître 
Yanofmie  qui  accompagne  U vicillclfe  ; celle  qui 
n’cft  que  iymprômatique  , celle  avec  la  maladie 
qu  elle  accompagroit  : les  fumigations  émollientes  Se 
douces  font  très-propres  dans  les  cas  d’inflammation  , 
& celles  d'une  odeur  luavc  Se  aromatique  dans  les 
cas  d’inertie  , a rappeler  les  nerfs  oliadift  à leurs 
fondions.  (M.  Huzard.) 

AN  OU  GE.  ( art  vétérinaire.  ) 
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pîui  d’urt  fièclc  , tous  les  ans  , vers  le  mois  dc 
décembre. 

Il  s’élève  jufqu'à  la  hauteur  dc  cent  à cent  vingt 
pieds,  avec  une  cime  arrondie  en  pomme;  fon  écorce 
cft  blanche  ; il  y a des  fleurs  mâles  & femelles  fur  la 
même  branche  , & en  grande  quantité. 

Toutes  les  parties  dc  1 ’Ans-jeti,  coupées  , rendent 
un  lue  laiteux  ; les  racines  répandent  une  odeur  dciâ- 
gréable,  au  lieu  que  les  enveloppes  ou  capfulcs  char- 
nues dc  fes  graines  en  rendent  une  foie  gracicufc. 
Son  écorce  Se  fes  feuilles  ont  une  faveur  aufùrc  ; 
celles  des  enveloppes  charnues  des  graines  ont  une 
faveur  aigrelette  Se  vineufe  ; Se  fes  amandes  ont  le 
goût  dc  la  châtaigne. 

Les  amandes  de  cet  arbre  , Se  leurs  enveloppes 
charnues  font  recherchées  , Se  £c  mangent  comme 
celles  du  jaka;  mais  loriqu’on  en  a pris  une  trop 
grande  quantité , Se  fans  lesbien  mâcher,  elles  pro- 
curent une  diarrhée,  que  l'on  appaifc  facilement , en 
buvant  la  décodion  dc  les  racines  Se  de  l'on  écorce  , 
dont  la  vertu  eft  très-aftringcntc. 

Les  feuilles  amorties  fur  le  feu , Se  par  la  chaleur 
du  folcil,  s’appliquent,  avec  fuccès,  fur  les  membres 
roidis , auxquels  elles  rendent  leur  première  fouplcJÎc. 
Ces  mêmes  feuilles,  pulvérifécs.  Se  réduites  en  on- 
uent  bUtfe  avec  un  peu  dc  camphre.  Se  de  poudre 
c la  racine  dc  eurcuma  , fournirent  un  bon  topique 
pour  arrêter  le  flux  immodéré  des  lk-niorroidcs;  elles 
îliflipcnt  auflî  les  bubons  vénériens,  les  hydrocèles  Se 
les  enflures  des  tcfticulcs  , l’oit  qu’elles  foicr.t  occa- 
(ionnées  par  coutufion  , ou  qu'elles  fuient  dues  à 
quclqu'autrc  caufc. 


L’huile  tirée  de  fes  amandes  , par  cxprcflïon,  &: 
au  moyen  du  feu*,  fi  en  la  prend  intérieurement  , ou 
qu’on  l’applique  extérieurement,  aide  la  digeftion , Se 
excite  l'appétit  ; on  y fait  frire,  l'oit  de  l’ail  cuit  5c 
pile , foie  du  lait  caillé , pour  les  appliquer  en  cat.i- 
plafmc  fur  les  hémorroïdes,  dont  clic  calme  fouve- 
rainement  les  douleurs. 


On  appelle  anouge  , en  Provence  , les  bères  à 
laine  d’un  an  : ainfi , ce  mot  a la  même  acception 
coi aman  Se  antenois.  (J'oyrj  Antan.)  (M.  Hu- 
2axo.  ) 

ÂNS-JELL  ( Ma-,  méd . 0 Hygiène.  ) 

Ceft  un  granj  atbre  du  Malabar  , que  Van- 
Reede  a fai:  graver,  en  partie,  dans  fon  Hortus- 
Malahar.'cus , vol.  ; , p.  ij,  pl.  ji. 

Les  Brames  l’appcllcn:  pata-ponoujfou. 

Zanoni  Angeima-Arior. 

Cet  arbre  croît  dans  les  terres  fobîorncufcs  du 
Malabar  Se  de  KalicoUn  ; il  porte  du  fruit  pendant 


C’eft  avec  le  corps  de  cet  arbre  que  les  indiens 
font  dc  grandes  pirogues  de  quatre  - vingt  pieds  dc 
long  , fur  neuf  de  large;  Si  les  en  fan  s allument  les 
chatons  fées  des  flcuis  mâles, pour  en  fane  des  chan- 
delles. (M.  Macquart.) 

ANSE.  ( Chirurgie  vétérinaire.') 

( Voye^  Abattre  un  cheval,  Appareil,  Ban- 
dage /Suture.)  (M.  Huzard.) 

ANTACIDLS.  {mat.  méd.) 

On  nomme  ont  acides , ou  anti-  ci  des , les  mrdi- 
coiucus  capables  de  détruire,  d’ubfoibcr  Se  de  déiu  • 
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nircr  les  aigres  ou  acides  qui  fc  trouvent  dans  les 
premières  voies.  Les  propriétés  & Tad min iftr.it ion 
de  ces  remèdes  ont  été  expofées  fort  en  détail , à l'ar- 
ticle Absorbans.  ( ce  mot.)  (M.  Four- 
croy.  ) 

ANTALE.  {Mat.  méd .) 

L'antalc  , antalium  , tululus  marinas  , cft  un 
coquillage  uni  - valve  , ayant  la  forme  d'un  tuyau 
tonique  , plus  gros  Ht  plus  long  que  le  dentale  , qui 
préfente  la  meme  ftruéhire  , cannelé  comme  ce  der- 
nier, à fi  furfacc  extérieure,  mais  dont  les  canclurcs 
font  profondes  , &:  d'une  couleur  verte.  Comme  il 
a à-peu-près  la  longueur  du  doigt,  on  a cru  que 
c’étoit  le  daltilus  de  Pline.  Cette  coquille  eft  habitée 
par  un  ver  mollufque  , & peu  connu. 

Autrefois  on  employoit  tantale  dans  les  maladies 
de  l’eftomac  & des  iuteftins , 6c  fur-tout  dans  les 
diarrhées  provenant  de  la  préfcncc  des  acides  dans 
ces  vifeères.  On  le  prenoit  , en  poudre  , à la  dolc  de 
douze  à vingt  - quatre  grains  dans  un  verre  d’eau 
tous  les  matins  ; on  le  faifoit  entrer  auff»  dans  les 
formules  magiftralcs , toniques  & fortifiantes , enfin , 
ou  l'cmployoît  à l'extérieur , comme  dcflîcatif. 

La  nature , mieux  connue , de  cette  coquille , Ta 
fait  regarder  comme  un  (impie  abforbant  5 6c  comme 
la  rareté  la  rend  beaucoup  plus  chère  qtflncs  coquilles 
d’huîtres  , les  pierres  d’écrevtfle , & beaucoup  d'autres 
abforbans  connus  , on  a coutume  de  préférer  ceux- 
ci.  Nous  rappellerons  même  ici  ce  que  nous  avons 
fait  obfcrvcr  a f article  des  abforbans  , que  la  magné- 
(ic  bien  préparée  a beaucoup  d'avantages  fur  tous  les 
abforbaus  calcaires.  L 'antale  cft  donc  plutôt  un  objet 
de  curiofité , à recueillir  dans  les  cabinets , qu'un 
remède  a conlcrvcr  dans  les  pharmacies.  ^ M.Four- 
croy.)  * 

ANTALGIQUES.  {Mat.  méd .) 

Les  antalgiques , ou  anti-algiques , antalgica  mé- 
dicamenta , font  tous  les  remèdes  qu'on  oppofe  aux 
douleurs  , & qui  font  deftincs  à les  calmer.  En  les 
confidérant  ainli  en  général , le  mot  antalgique  n’a 
pas  tout  - à - fait  la  même  lignification  que  le  mot 
ar.odyns  : celui  - ci  défigne  fpecialcment  les  remèdes 
qui  calment  les  douleurs  par  un  principe  vireux, 
«(Toupillant , ou  cngourdilfant  P délion  des  nerfs  -,  la 
dénomination  d'antalgiques  comprenant , au  con- 
traire, tout  ce  qui  peut  détruire  la  douleur  , elle 
doit  s’étendre  a tous  les  moyens  quelconques  de  pro- 
duire cet  effet  ; ainli , l’extirpation  d'une  dent  cft 
vraiment  un  moyen  antalgique  ; la  fc&ion , la  cau- 
téiifition  d’un  nerf  a le  meme  fuccès  , & appartient 
à la  meme  clafie  de  moyens.  Les  rclâclians  , les 
évacuons  , les  toniques , les  anrifpafmodiqucs , font 
Couvent  propres  à calmer  & à détruire  même  tout-à- 
lui:  les  douleurs  $ les  aaodyus  même  m font  * fous 
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ce  point  de  rte  , qu’une  efpèce  , du  genre  det 
antalgiques.  ( f^oycç  les  mots  Calmans",  Ano- 
DYNS.  (M.  FoüRCROY.) 

ANTAN,  ANTANAïRE,  ANTANA1S,  ÀN- 
T AN  OIS  , AMENAIS  , ANTENOIS , ATA- 
NA1HE.  ( Art  vétérinaire.  ) 

On  donne  ces  différons  noms  , dans  les  provinces , 
aux  jeunes  animaux  d'un  an  , ou  de  l’année  précé- 
dente. On  dit  un  mouton  , un  veau  antenois , £cc« 

Un  oifeau  anianaire  cft  celui  qui  a confervé  les 
plumes  de  l'année  précédente  , qui  n’a  pas  mué* 

( M.  Hvzard.  ) 

ANT APHRODISIAQUES.  {Mat.  méd.) 

Comme  on  a reconnu  que  pluficurs  fubftancct 
avoient  la  propriété  d’exciter  à l'amour , il  a fallu  en 
rcconnoîtrc  aufii  qui  jouiffoicr.t  d’une  propriété  con-, 
traire  : ce  font  celles-ci  que  l'on  nomme  antayhro- 
di fiaques.  On  conçoit  bien  qu'il  n'cft  plus  queftion 
aujourd'hui  de  mettre  dans  cette  claffc,  les  pniltrcs  * 
les  amulettes  , les  prétendus  miracles  des  magiciens  » 
des  forcicrs,  qui  attiroient,  autrefois,  la  croyance 
des  peuples  , 3:  qui , mJhcurcufcmcnt , n'ont  point 
encore  entièrement  difparu  , même  dans  les  pays 
éclairés  , mais  bien  des  matières  rafraîchi  «Tantes  , 
tempérantes,  calmantes,  atïoibli (Tantes  meme,  qui 
peuvent  modérer  le  cours  trop  rapide  des  fluides,  6c 
la  tenfion  trop  forte  des  folides.  La  privation  du  vin 
6c  de  tout  fpiritueux  , des  aromates  , des  épices , 
des  ragoûts , des  alimens  trop  confiftans  & trop  nour- 
riflans , comme  les  farineux , des  mets  trop  lapides  , 
ou  d'une  odeur  trop  forte  , comme  les  milles,  le 
céleri  r les  artichaux , les  boitions  «queufes  de  aci- 
dulés en  abondance , les  bains  tièdes,  6c  fur- tout  la 
petite  quantité  des  alimens  les  plus  doux  , le  travail 
ou  l'exercice  même  un  peu  forcé  qui  occupe  le  corps» 
la  convcrfation , l'étude  , les  voyages  qui  arrachent 
l’cfprit  à l'objet  qui  l'occupoit  cxdulivcmcnr , voilà 
les  viais  ântapk'odt flaques.  11  n'y  a point  de  fpé- 
eifiques  qu’on  puiffe  qualifier  de  ce  titre.  Si  l’on  en 
ndincttoit  autrefois,  ce  que  la  phyfique  médicale  peut 
faire  de  mieux  fur  ce  point , c’cft  d’effacer , s'il  cil 
poflîblc  , jufqu'aux  traces  des  erreurs  qui  en  ont  fi 
long-temps  arrêté  les  progrès.  Le  nénuphar  & tout 
autre  remède  rafraîchiffant , adouciffant , tempérant 
de  cette  nature,  n'a  aucune  qualité  fpécifique  dans 
le  genre  ; & quoiqu’on  l'emploie  encore  avec  une 
partie  de  cette  croyance,  fa  propriété  r ntapbodifiaepu 
n’eft  pas  plus  vraie  que  la  qualité  froide  au  troifième 
detrré  , que  les  anciens  lui  avoient  attribuée* 
(M.  Fourcroy.  ) 

ANTARTHR1TIQUFS.  {Mat.  méd.) 

On  a dtfigné  fous  ce  nom  , les  remèdes  prétendus 
fpécifiqucs  contre  la  goutte.  Les  livics  de  recettes  6c 

de 
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J?  fecrcts  en  font  pleins  j les  gens  qui  offrent  par-tout 
U tinté  à peu  de  frais,  & qui  font  cependant  payer 
bien  cher  les  maux  qu'ils  apportent  dans  la  fociété , 
oot  des  remèdes  contre  la  goutte  , comme  contre 
toutes  les  autres  maladies.  Les  pratiques  les  plus  fu- 

Etiliticufcs  6c  les  plus  ridicules , recommandées  par 
i charlatans  , font  fouvent  fuivies  avec  une  exacti- 
tude qui  tient  du  fcrupulc  , tandis  que  le  régime  fé- 
vète  , 1a  diète  laiteufe  ou  végétale , l’abftincncc  du 
vin , des  liqueurs , du  café , l’exercice  en  plein  air  , 
les  voyages , tous  moyens  fondes  fur  des  connoif- 
fanecs  précités , 6c  qu'on  peut  regarder  comme  les 
vrais  ant arthritiques , font  méprifés  & négligés,  parce 
que  les  vrais  médecins  en  recommandent  T ulagc. 

Il  n’y  a point  de  vrais  ant  arthritique  s dans  le  fens 
qu'on  attache  communément  aux  fpéciiiqucs  ; aucun 
remède  n’a  la  propriété  de  guérir  U goutte  : les 
amers,  les  fudortâques , les  cordiaux,  parmi  lefqucis 
on  a quelquefois  compté  des  antarthritiques  , font 
fouvent  plus  de  mal  que  de  bien  $ les  topiques  lent 
encore  plus  dangereux , car  on  ne  peur  pas  prévoir 
l'effet  qu’ils  produiront , 6c  on  cft  fans  ccffc  dans  la 
crainte  d'un  refoulement,  d'une  répercudion  de  l'hu- 
meur goucrcufe  j d'ailleurs , comment  auroit-on  un 
remède  fpccifiquc  pour  une  maladie  dont  on  ne  con- 
noir  pas  du  tout  la  nature  , 6c  dont  les  effets  font  fi 
fouvent  cachés  , qu'on  n’en  foupçonne  même  pas 
l’exiftcncc.  (M.  Fourcroy.) 

ANTAStHMATIQUES . {Mai.  méd .) 

Quoiqu'il  n'y  ait  pas  de  vrais  ar.tajihrratiqucs , 
c'cft-a-dirc , de  remèdes  fpéciiiqucs  6c  fpécialcmcnr 
deftinés  à prévenir  la  production  de  l’afthrae  ou  le 
retour  des  accès  de  cette  maladie , l’obfcrvacion  6c  le 
rationnement  indiquent  que  toutes  les  fubftanccs  in- 
ciiîvcs  , bcchiqucs  , fondantes,  6c  fur  - tout  celles 
qui  ont  parucu  Ut  rement  U propriété  de  divifer  6c 
d’évacuer  les  liquides  blancs,  albumineux , pituiteux, 
font  propres  à remplir  cette  indication.  Confidérés 
fous  ce  point  de  vue  , les  vrais  antaftkma:iques  fout , 
comme  on  doit  le  concevoir , très-nombreux  6c  très- 
variés  } on  compte  dans  ce  genre  principalement  les 
fubftanccs  fuivantes  ; 

Le  foufre. 

L'acide  benjoïque,  ou  les  fleurs  de  benjoin. 

Les  baumes  de  foufre  ou  fulfiircs  huileux. 

Les  foies  de  foufre , ou  fulfures  alcalins. 

Les  eaux  fulfureufcs. 

Les  antimoniaux  fulforés. 

Le  kermès  6c  les  foufres  dorée. 

Le  tan  rite  d’antimoine. 

Loignon  de  fcillc. 

La  pyrethre. 

Le  tabac. 

Médecine,  T «me  HJ. 
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Les  gommes  refînés  fondantes , 6c  fur  - tout 
Le  galbanura. 

La  gomme  ammoniaque. 

Chacun  de  ces  médicamens  convient  dans  les  cas 
particuliers,  relatifs  à l'âge,  au  tempérament,  à 
la  nature  de  l'aftlunc , à fon  efpcce  , à fon  an- 
cienneté, 6cc.  ( M.  Fourcroy.) 

ANTÉMÉTIQUES.  (Mat.  méd.) 

On  cft  fouvent  obligé  , dans  Ta  pratique  de  la  mé- 
decine , d’arrêter  le  vomifTcmcnr  cxccflif  6c  fatigant  : 
les  remèdes  que  l'on  emploie  pour  cela  , font  nommés 
antém' tiques.  Le  vpmiflement  cxccflif  peut  avoir 
deux  caufcs  différentes  ; il  peut  venir,  ou  d'une  ma- 
ladie quelconque  8c  interne , ou  par  l’effet  trop  pro- 
longé d’un  émétique. 

Dans  le  premier  cas , on  le  guérit , foit  en  enlevant 
la  maladie  elle-même  qui  lui  donne  naiflance  , lorf- 
qu’on  en  connoîc  bien  la  nature  , foit  en  faifaut  ce 
qu’on  appelle  la  médecine  du  fymptôme  , 6c  en  fe 
lavant  de  remèdes  palliatifs  que  l'expérience  a fait 
connoîtrc  comme  propres  à arrêter  le  vomiflement. 
Souvent  un  émétique  arrête  ce  mouvement  contre 
nature  ; les  purgatifs  en  lavement  ont  quelquefois 
aufli  cet  effet , en  excitant  le  mouvement  periftal- 
tique,  oppofé  à celui  qui  produit  le  vomiltcmcne: 
les  cordiaux  , les  caïmans , les  acides  agréables  ont 
aufli  la  propriété  antémétiques. 

Dans  le  fécond  cas  , 6c  lorfquc  le  vomiflement , 
trop  foit,  cft  la  fuite  d’un  émétique,  on  emploie, 
avec  fuccès , les  huiles  douces , les  opiatiques , les 
corroborans,  les  abforbans,  le  vin,  les  coufcéHons 
cordiales,  les  odeurs  acides,  celle  du  vinaigre,  du 
citron,  de  l’orange,  6cc.  (M,  Fourcroy.) 

ANTÉMÉTIQUES.  ( Mat.  méd.  vitér.  ) 

La  plus  grande  partie  des  animaux  domeftique* 
étant  privée  de  la  faculté  de  vomir,  cette  claffc  de 
remèdes  cft  peu  nombreuse  6c  de  peu  d’ufage  dans  la 
médecine  vétérinaire.  ( h^oye[  Émîtiques  , Vomis- 
sement. (M.  Huzard.) 

ANTEMIDE  CHAMPÊTRE,  ŒIL  DE  BŒUF, 
anthémis -arvtn fis.  ( Hygiène  vétérinaire.) 

M.  Willem  et  dans  fa  Pfiytografhie  économique 
de  la  Lorraine , que  j'ai  déjà  citée  , dit  que  cette 
plante  peut  fervir  de  pâturage  aux  bœufs,  aux  chèvres 
de  aux  moutons.  (M.  Huzaxd.  ) 

ANTF.NA1S,  ANTENOIS.  (Art  vétérinaire.  ) 
( Antan,  ) (M,  Huzaxo.) 

ANTENDEIXIS.  (Mat.  méd.) 

Les  grecs  nemmoient  anter.deixis  , ce  que  noua 
nommons,  en  fr.nçoix  , contre -indication.  ( Keyrj 
ce  mot.  ) ^M,  Fouxcxoy.) 
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ANTENOI5 , ( art  vétérin.  ) ( Voy.  AntaN.  ) 
( M.  Huzard.  ) 

ANJEPHIALTIQUES.  {Mat.  méd.  ) 

Les  grecs  nommoient  éphialtcs , la  maladie  que 
■ous  defignons  par  les  noms  d'incube  ou  de  cochemar  ; 
c’ed  d'apres  la  dénomination  grecque  , que  l'on  a 
appelé  antépkialtiques  les  remèdes  propres  à calmer 
cet  accident  ; mais  nous  ne  faurions  trop  répéter  qu’il 
n'y  en  a point  de  particuliers,  de  Ipecifiqucs  dans 
cette  maladie.  La  lobriété , 6c  fur-tout  au  repas  du 
foir , 1a  fituation  latérale  dans  le  lit , éviter  de  fc 
coucher  fur  le  dos  , voilà  les  premiers  Se  les  plus  sûrs 
moyens  de  prévenir  le  cochcinar  , dont  la  caufc  cil 
toujours  une  digedion  pénible.  La  faignéc , les  pur- 

Êatifs , les  émétiques  font  quelquefois  néccffaircs  ; 

:s  ftomachiqucs  , les  toniques  , les  forrifians  , les 
antifp.ifmodiqucs  r eu  flirtent  , & doivent  fouvent 

fuivre  les  premiers.  Les  prétendus  fpécilïqucs  contre 
le  cochemar  , font  , 

I-i  bétoine. 

La  mélifle. 

Le  romarin. 

La  fauge. 

Le  pouiüor, 

La  mente. 

Le  thim. 

L’origan. 

Le  (1er chas. 

La  fumeterre. 

La  racine  & les  graines  de  pivoine. 

Certaines  eaux  minérales. 

Le  fer , Sec. 

Tous  ces  remèdes  peuvent  être  bons  dans  quelques 
cas  i mais  il  feroit  ridicule  de  leur  accorder  une  con- 
fiance cxclufive  , & de  les  adminidrer  indidindc- 
ment  : c*ed  à la  médecine  rationcllc  que  le  choix  en 
appartient.  (M.  Fourcroy.) 

ANTÉPILEPTIQUES^  ( Mat.  méd.)  (i Pbprç 
Anti-Epileptiques.)  (NL  Fourcroy.  ) 

ANTÉPILEPTIQUES.  ( Mat.  mid.  vétérin.  ) 
( Voy<i  Epilepsie.)  (M.  Huzard.) 

àNTHELMINTIQUES.  {Mat.  mid.  ) ( Voye\ 
Vermifuges.  ) ( M.  Fourcroy.  ) * 

àNTHELMANTIQUES  , ANTHELMENTI- 
QUF-S  , ANTELM1NT1QUES.  {Mat.  méd. 
vétérin . ) 

Ces  mots  ont  la  même  lignification  qu ’anti-vermi- 
ntux , ou  vermifuges.  (\Poye{  Maladies  vermi- 
neuses.) (M.  Huzard.) 
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ANTHIA.  {Mal.mil) 

Efpèce  de  poiffon , différemment  décrit  par  Aris- 
tote , Rondelet , Aldrovandc.  Ce  dernier  prétend 
que  fon  fiel  ed  bon  contre  les  exanthèmes  6c  effloref- 
ccnccs  de  la  peau  , 6c  fa  giaiffc  , contre  les  tumeurs 
6c  les  abcès.  ( Diàionn . de  mat . méd.  ) (M.  Four*» 

CROY.  ) 

ANTHITORA.  {Mat.  méd.  vétér.)  { Voye i 
Anthore.  ) (M.  Huzard.  ) 

ANTHORE , ANTHORLV , ACONIT  SALU- 
TAIRE, MACLOU.  {Mat.  méd,  vétér.) 

On  lit , dans  les  Élèmens  de  Botanique  a l * 'ufitg* 
de  l'Ecole  Vétérinaire , que  les  racines  de  cette  efpèce 
à' aconit  {aconitum  antkora  , L.)  dont  nous  avons 
déjà  parlé  , font  alcxitères  , diaphon  iques , doma- 
chiques , efficaces  contre  les  moifurcs  des  vipères  6c 
des  autres  animaux  venimeux  , fur-tout  contre  le 
poifon  de  Yaconit  - tue  - loup  , & qu'on  les  emploie 
pour  les  animaux  domediques , à la  dote  d'une  once* 
Si  ces  vertus  ne  font  pas  toujours  confiantes  dans  (s 
pratique , il  réfultc  au  moins  , des  expériences  de 
Spro'gel , qnc  les  racines  de  cette  plante  ne  (ont  pas 
nuifiblcs  aux  animaux  , comme  celles  des  autres  es- 
pèces d’aconit.  ( Voye f Aconit.  ) 

La  defeription  qu’en  donne  M.  Vient , dans  fon 
Hifioire  des  Plantes  vénimeufes  de  la  Suiffe  ( p.  1 o)  , 
diffère  de  celles  que  nous  co.moiffons.  Il  dit  que  la 
racine  ed  compoféc  de  deux  jufqu’à  quftrc  bulbes 
anguleux  & charnus j quelle  cil  âcre,  & a une  amer- 
tume mêlée  de  douceur , avec  une  odeur  agréable  ; 
il  ajoute  qu'on  ne  l’a  encore  trouvé  que  dans  un  fcul 
endroit  de  la  Suiffe , fur  la  croupe  méridionale  de  la 
montagne  de  T hui  ri , au-deffous  des  Erables. 

Comme  il  ed  une  foule  de  plantes  qui  jouiffent  de 
toutes  les  vertus  attribuées  à Y anthore , 6c  qu’on  peut 
lui  fubditucr  avantageufement  dans  la  médecine  vé- 
térinaire : nous  penfons  , avec  M.  Vient , qu’il  ed 
prudent  de  renoncer  à fon  ufage  pour  les  animaux 
comme  pour  l'homme , jufqu’a  ce  que  des  expériences 
certaines  nous  aient  convaincus  de  fon  innocuité» 
(M.  Huzard.) 

ANTHOS,  {mat.  méd.). 

Quoique  le  mot  an  t ho  s fignific  en  général  route 
fleur  , on  a plus  particulièrement  défigné , fous  ce 
nom  , la  fleur  du  romarin,  en  raifon  des  grandes 
propriétés  qu'on  lui  avoit  attribués.  C’étoit  la  fleur 
par  excellence.  ( M.  Fourcroy.  ) 

ÀNTHOSATUM , ( mat.  méd.  ) 

La  fleur  de  romarin , nommé  par  excellence  ant kos^ 
comme  on  l’a  vu  dans  l’article  précédent,  a fait  donner 
le  nom  d ' anthofatum  en  latin , & à'antkofat  en  fran- 
cois , au  miel  prépare  avec  cette  fleur , ou  plutôt  avec 
les  fommités  du  romarin.  ( Voyt{  le  mot  Miel; 
pharmacie.)  (M.  Fourcroy.  ) 
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AMTHRACOSE.  ( Pathologie  vétérinaire.) 

C’cft  le  nom  qu'on  donne  auflî , dans  les  animaux  t 
an  charbon  ou  anthrax  qui  affc&e  l'œil  ou  Tes  envi- 
rons. ( yoyei  Chaabon.  ) (M.  Huzajld.) 

ANTHRACOSIS.  ( Voye^  Ulcère  corrosif.) 
(M.  Caille.  ) 

ANTHRACOSIS  , ANTHRACOSE  {maladie 
dis  yeux.)  ( Koycp  Charbon  des  paupières.) 
( M.  Ckamseru.  ) 

ANTHRAX.  {Voye^ Charbon.) (M. Caille.) 

ANTHRAX  , carbùy  carbunculus  auBoria  ( Ord. 
nofol.  ) Cenxc'  1 9 de  Sauvages  , Se  7 de  M.  Cullcn  , 
qui  le  rapporte  aux  fuites  de  la  phlogofe  ; c'cft  une 
tumeur  qui  s’étend  fouvent  jufqu'aux  chairs,  ayant  à 
fa  pointe  une  vcflîcule  qui  fc  iompt,  & lai  lie  à dé- 
couvert un  fond  gangrené , dont  la  couleur  rougeâtre 
devient  bientôt  livide,  qui  fc  propage,  fie  qui,  fi  le 
malade  n’cft  pas  traité  convenablement,  le  fait  périr 
avec  quelques-uns  des  accidcns  de  la  fièvre  typhode , 

L'anthrax  fymptômatique  cft  produit  par  la  pefte 
6c  par  l'ignis  pgrjhus* 

L’anthrax  cflcnticl  furvient  fcul  , fans  aucun 
ligne  de  contagion  d'homme  à homme  ; mais 
ic  plus  fouvent , il  doit  fa  nailîancc  au  charbon  des 
animaux  , dans  ceux  qui  en  ont  touché  les  chairs  ou 
les  dépouilles , le  crin  ou  la  laine  : il  cft  donc  conta- 
gieux des  animaux  à l’homme,  mais  la  contagion 
s'arrête  là  , fie  elle  ne  s'étend  pas  plus  loin.  (V.  I).  ) 

1.  L'ANTHRAX  , ( pathol . méd.  6*  chirurg.  ) 
ou  le  charbon  proprement  dit,  cft  une  tumeur  contre 
nature  , qui  caufc  prcfque  toujours  la  mort  des  ma- 
lades qui  en  font  attaqués,  quand  clic  cft  abandonnées 
cllc-mèmc.  Les  médecins  grecs  l'ont  défignéc  fous  le 
nom  d'anthrax  ; les  latins  l’ont  appelée  carbo , fie  les 
françois  la  connoi fient  fous  le  nom  de  charbon. 

x Le  premier  figne  qui  annonce  la  naiflance  du 
charbon , cft  un  fcniimcnt  de  démangeaifon  fie  de 
cuifion  , ou  un  picottcment  brûlant , fit  femblablc  à 
rimprcflîon  que  produirait  fur  la  peau  , Ja  piquure 
d onc  mouche,  ou  d'une  étincelle  de  feu. 

3.  Le  fécond  figne  qui  accompagne  inféparablement 
le  premier  {art.  1 c’eft  une  petite  vcficulc ou  plufieurs 

hüciamcs  qui  foulèvent  l’épiderme  , fit  qui  refiem- 
lecr  a fie  z aux  pullules  miliaires.  11  en  découle  , 
quand  on  les  crève  , une  férofité  ichoreufe  , lim- 
pide , ou  jaune  ou  roufsûtrc  ; fit  la  peau,  fous  les 
véficulcs,  cfl  changée  de  couleur  j elle  cfl  ou  blan- 
che , ou  jaune  , ou  livide. 

4.  A ces  premiers  fymprômcc,  fuccèdc  bientôt  1a 
runvrfaébon  ou  l'inflammation  ; alors,  on  diflinguc 
fcnfiblcmcnt  deux  cfpècesdc  tumeurs  i l'une,  vraie  , 
ou  cflentielîc  , qui , dass  fon  principe  , étoit  à peine 
pelpiblc  i clic  prend  alors  un  cara&èrc  diftindif  j 
elle  cil  rcniccntc  , dure  fie  infcnliblc  : comme  le 


A N T yt 

noyau  , elle  occupe  le  centre  j elle  eft  couverte  de 
phlidaines , ou  sèche,  d'une  couleur  jaune.  Livide 
ou  noirâtre  , fouvent  environnée  d'un  cercle  rouge , 
brun  ou  U vide  , qui  en  borne  l'étendue.  Elle  s'agran- 
dit plus  en  fuperheie  qu'en  profondeur,  ou , fi  quel- 
quefois clic  paraît  plus  épaific  , c’cft  qu’elle  cft  plus 
confiHantc  fie  plus  inflexible  i quoiqu’elle  devienne 
quelquefois  ttès-étenduc  , elle  coufervc  toujours  fon 
caractère  fpécifiquc , fit  fc  rcconnoit  par  la  dureté  qui 
lui  cft  particulière. 

y.  L'autre  tumeur  environne  la  première  ; elle  cil 
accidentelle,  ou,  comme  on  voudra  l’appeler,  fymp- 
côma tique.  Elle  cft  de  fa  nature , inflammatoire  , ou 
éréfipélatcufc,  ou  œdémateufej  clic  fait  des  progrès 
rapides  , fit  clic  devient  fouvent  énorme  par  fon 
étendue  ; elle  s'élève  quelquefois  au  - deflus  de  la 
tumeur  principale  {art.  4)  , quelquefois  elle  s’abaitfc 
au-deffous  d’elle , ou  fe  trouve  à fon  niveau.  Non- 
fculcmcnt  elle  l'environne , mais  elle  s’étend  encore 
à des  parties  très-éloignécs  : par  exemple , fi  le  char- 
bon cft  placé  au  poignet , les  glandes  axillaires  fi c 
toute  la  furfaee  anterieure  de  la  poitrine , font  plus 
tuméfiées  qu’elles  ne  devraient  le  paraître , propor- 
tionnellement au  bras. 

6.  La  douleur  furvient  avec  l’inflammation  , fit  s’ac- 
croît par  gradations  ; elle  prend  différons  cara&crcs  : 
tantôt  c’cft  la  fenfation  d’un  fieu  , qui  fcmble  embra- 
fer  la  partie  malade  , tantôt  celle  d’un  poids  qui  la 
comprime,  tantôt  la  gène  d'une  ligature  qui  l'étrangle, 
tantôt  la  conftriClion  d'un  lien , ou  de  plufieurs  forces 
qui  la  tiraillent  de  toutes  parts. 

7.  La  fièvre  ne  fc  déclare  qu’avec  la  tumefaftio» 
( art . y ) , ou  la  douleur  {art.  6)  > elle  s'annonce  par 
une  fréquence  à peine  fcnfible  dans  le  pouf. , qui 
devient  peu-à-peu  plus  fréquent , petit , vacillant , 
convulfit , tandis  que  la  chaleur  générale  de  la  peau 
cft  très-modérée  , & ne  corrcfpond  pas  à la  force  de 
la  fièvre  cftim'éc  fur  la  fréquence  du  pouls. 

8.  Les  accidcns,  fans  fe  borner  à la  partie  aftcéléc  , 
fe  multiplient,  fie  s'emparent  de  toute  la  machine  j les 
malades  fe  plaignent  de  foulivtmens  de  caur , d’anxié- 
tés , d’oppreffions  , de  douleurs  vagues  fie  univer- 
fcllcs  ; les  fondions  fc  dérangent , l'appétit  fc  perd  , 
le  femme  il  cft  interrompu , fie  le  courage  s'abat. 

9.  Ces  fymptômes  ( art.  8 ) changent  tour-à-coup 
de  nature  , fie  prennent  une  autre  maniète  d'exifter. 
Le  fentiment  fe  perd  , le  malade  tombe  dans  la  lan- 
gueur ; U devient  indirtérent,  hébété,  tremblant  fie 
ftupéfait , fie  il  meurt  dans  le  temps  qu’on  s’y  atreud 
le  moins. 

10.  Le  charbon  fc  place  toujours  fur  la  furfàcc  du 
corps,  fie  jamais  dans  l'intérieur.  Il  occupe  fouvent 
le  nez , les  lèvres  fie  les  paupières  ; mais  il  ne  pénètre 
jamais  dans  les  ouvertures  naturelles.  La  démangeai- 
fon  , le  picottcment , le  feu  , Iyrolion  fupcrficicllc  fie 
la  facilité  qu'il  y a à mouvoir  la  tumeur  vraie , no 
permettent  pas  de  douter  que  U peau  n’en  l'oit  le 
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rentable  ficgC.  Le  tiflu  cellulaire , qui  ne  contient 
que  des  fucs  épaiffis  pat  la  maladie,  cft bientôt affeété 
par  la  facilité  que  trouve  l'humeur  à le  pénétrer. 

1 1 . La  matière  charbonneufe  ne  produit  pas  toujours 
des  ravages  fcmblables  : elle  cft  quelquefois  détermi- 
née  par  u force  des  bolides  vers  le  point  d'irritation  , 
ou  elle  fe  dépofe  toute  entiète  fur  le  fiége  qu’elle  a 
choili.  On  s’en  allure  par  les  opérations  qu  on  pra- 
tique ; h on  extirpe  la  tumeur  principale  fans  em- 
ployer d'autres  moyens  , on  voir  quelquefois  céder 
tout-a-coup  les  accidens  qui , jufqu’alors , s’ctoicnt 
agravés  {art.  5 & 6)  j mais  le  refte  de  cette  ma- 
tière , toujours  prompte  à rentrer  dans  la  nufle  des 
fluides  , fi  on  ne  lui  en  interceptoit  pas  les  voies  , fe 
propageroit  fur  lui -meme , augmenreroit  le  volume 
de  i,i  tumeur  principale  {art.  4);  & , repartant  dans  i 
le  fang  , produirait  des  méraftufes  6c  des  délitcfccnccs 
funeftes.  L’expérience  confirme  allez  qu'un  charbon 
abandonné  à lui-même  cft,  en  général,  une  maladie 
mortelle. 

ii.  Quelquefois  aufîî  la  matière  charbonneufe  nefc 
dépofe  que  fu  ce  c Hivernent  ; en  méiqc  temps  qu'une 
partie  fe  place  à l’extérieur , une  autre  partie  circule 
avec  1a  m.ifTc  générale  des  humeur;  : l'expérience 
prouve  cette  vérité  ; i°.  c’cft  qu'on  voit  quelquefois 
revenir  un  fécond  ou  pluficurs  charbons  d.«ns  le 
temps  que  le  premier  cft  déjà  éteint  ; i°.  c’cft 
qu’après  avoir  extirpé  la  tumeur  vraie , fans  laificr  la 
moindre  portion  qui  lui  appartienne;  &c  quoiqu’on 
emploie  encore  des  topiques  puifTans  , la  dureté  dont 
j'ai  parlé  {art.  4),  qui  cft  le  lyaiptômc  pathogno- 
monique du  charbon  , fe  régénéré  en  meme  temps 
que  U tuméfadion  accidentelle  s’accroît  {art  5)  ; & 
l’opération  , loin  de  détruire  la  malignité , lui  ptêrc-’" 
roit  une  nouvelle  force,  fi  on  ne  lui  oppofoit  d’autres 
fe  cours. 

1 j . Il  réfultedc  ces  obfcrvations, quclc levain  char- 
bonneux cft  doublement  contagieux  pour  le  fujet  qu’il 
attaque;  i°.  dans  Ion  propre  foyer  {art.  1 1 ) , en  fe 
propageant  de  proche  en  proche,  comme  une  matière 
virulente  qui  agit  par  elle-même , 6c  s'introduit  dans 
le  torrent  de  la  circulation  ; x°.  dans  le  fang  avec 
lequel  il  circule  {art.  n),  comme  le  venin  de  la 
rage , après  s'être  mêlé  au  fang , réagit  fur  la  maiTc 
générale  qu’il  corrompt. 

1 4.  Le  levain  charbonneux  agit  à la  manière  des  cauf- 
tiques , 6c  il  confcrvc  toujours  fon  mauvais  cara&èrc 
{art.  ri,  11,  ij).  La  tumeur  effer.ticllc  {art.  4) 
ne  fcmblc  pas  autrement  traitée  que  fi  elle  avoir  été 
defféchéc,  6c  prdquc  brûlée  par  l’approche  du  feu, 
ou  endommagée  par  l’application  des  cauftiqucs. 

x ç.  Il  emprunte  les  difFérens  caraftèrcs  de  la  mali- 
gnité; U paroît  quelquefois  tendre  àladiffolution,  après 
qu’on  a feurihé  ou  extirpé  la  tumeur  principale  5 6c 
quoiqu’on  ne  fafTe  qu  ctHcurer  U tumeur  aecidco- 
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telle  , on  Toit  fuinter  un  fane  rouge  qui  mouille  Ici 
différentes  pièces  de  l’apparcü , & qui  continuerait  à 
s’extravafer  tant  qu’on  n’auroit  pas  dompté  ta  caufc 
qui  retient  les  vaiifeaux  fanguins  dans  l’inertie. 

1 6.  D’autres  fois  l’humeur  du  charbon  paroit  coagu- 
lante ; & l’on  peut  dire  que  c’cft  fon  caradère  le  plus 
ordinaire.  La  tumeur  principale  (comme  je  l’ai  déjà 
dit) , cft  d’une  couleur  plombée  ou  grisâtre  , livide 
ou  noirâtre  ; 6c  le  fang  qui  s’en  écoule  après  l’extir- 
pation , cft  rare  , épais  & noirâtre. 

1 7. Les  marques  de  diffolution  ou  d’epaifliflemem  qui 
s’obfcrvcnt  dans  le  contour  de  la  tumeur  vraie , 
fcmblcnt  dépendre  de  la  manière  différente  dont  le 
charbon  a pris  nnilTance.  Si  l’humeur  qui  le  forme  cft 
moins  âcre  6c  moins  abondante  , fi  elle  n’cxcrcc  pas 
aufii  long  temps  Ion  aélion  fur  les  foüdes , le  fang  , 
comme  s’il  ttoit  dilTout  , paroit  rouge  , Se  ne  celle 
de  fuinter  (urf.  15).  Si,  au  contraire,  le  venin  cft 
plus  cauftique  ou  plus  abondant,  s’il  agit  d’une  ma- 
nière plus  durable  , le  fang  épaiffi  fort  eu  petite 
quantité  , Se  paroit  plus  noirâtre. 

18.  L’état  d’une  partie  ainfi  affeô^e  n’eft  pas  autre 
que  la  gargrè*ne  ; c’ift  la  terminaifon  inévitable  du 
charbon  : l’obfcrvation  ne  fe  dément  point  à cet 
égard.  Si  on  fcarific  la  tumeur  principale  dans  fon 
centre  , on  la  trouve  dure,  sèche,  racornie,  diffi- 
cile à incifcr , différente  en  couleur , blanche , jaune, 
livide , noirâtre  ; Se  il  ne  s’cxtrzvafc  aucun  liquide 
de  ces  incifions , ou  il  n’en  fort  qu’un  peu  de  férofité 
ichorcufe,  claire  ou  jaunâtre. 

19.  Quand  on  cft  parvenu  au-delà  du  centre  de  U 
tumeur  traie,  on  trouve  moins  de  difficulté' à l’in- 
eifer.  Les  chrirs  ont  une  couleur  bigarrée  qu’on  ne 
peut  guère  déterminer , Se  il  en  fort  à peine  quel- 
ques gouttes  de  fang  noirâtre  6c  épais  : ce  n’eft  qu’eO 
rencontrant  la  tumeur  accidentelle , qu’on  trouve 
autant  de  facilité  a iaeifer , que  fi  on  coupoit  les 
chairs  faines. 

îo.  La  gangrène  ne  fe  borne  pas  à la  tumeur  princi- 
pale. La  tendance  à la  mortification  , ou  la  mortifica- 
tion imparfaite , s’étend  encore  fur  les  parties  yoi- 
fincs , & elle  fe  manifefte  fous  deux  formes  diffé- 
rentes : tantôt  les  efesres , qui  en  font  le  fymptorne 
univoque  , fe  montrent  fous  la  forme  de  cliairt 
mortes  qui  fe  féparcut  par  l’aéHon  de  fuppuratifs  ; 6C 
ces  chairs , après  l’extirpation  , ne  parciÜefU  molles , 
blafardes  , infcnfiblcü  & fuperficiellcs  , que  parce 
que  le  venin  a porté  fon  aôtion  fur  elles  ; tantôt 
les  cfcarcs  fe  montrent  fous  leur  véritable  forme  ; 
elles  font  sèches  , dures  , noires  , fphacéfées  , * 
elles  prennent  ctt  état  d’elles  - mêmes  , ou  le  llc0r 
nent  des  déterfifs  qu’on  emploie. 

1 1 . Quoiqu’en  difent  quelques  auteurs , le  charbon 
cft  irrcbolublc,  C’eft  en  vain  qu’on  attendrait  ou  qu  on 
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follidtcroit  la  réfolution  : fi  quelquefois  on  a cru 
Tappcrccvoir,  c’eft  qu'on  s’eft  laiflé  tromper  par  les 
apparences  ; & pluficurs  caufcs  ont  donné  lieu  à cette 
erreur.  Premièrement , on  a fouvem  confondu  le 
bubon  avec  le  charbon  j & comme  le  premier  eft  fuf- 
ccptiblc  de  réfolution  ou  de  fuppuration  , on  a cru 
que  le  charbon  pouvoir  auflî  fe  refoudre  ou  fup- 
porcr. 

ii.  On  a pu  prendre  auflî  pour  un  charbon , unéréfi- 
pèlc  veficulaire  s & la  réfolution  qui  aura  eu  lieu , a 
pafTé  pour  être  celle  du  charbon.  N'auroit-on  pas 
pris  auflî , pour  la  maladie  eflenrielie , l'inflamma- 
tion accidentelle  > &c , comme  on  a vu  cette  inflam- 
mation fe  réfoudre,  on  a cru  que  le  charbon  fe  ter- 
/ninoir  par  la  réfolution.  Enfin  , la  gangrène  qui  ter- 
mine le  charbon  véritable,  eft  quelquefois  fi  bornée  , 
que , fans  y faire  attention , on  a regardé  l’cfcarc 
qui  en  réfultoit , moins  comme  une  portion  morte  , 
que  comme  une  croûte  à laquelle  on  ne  devoit  faire 
aucune  attention. 

» \ . La  fuppuration  n’eft  point  encore  la  terminaifon 
du  charbon  ; elle  ne  fe  fait  bien  que  dans  les  parties 
qui  jouiflcnr  de  leur  ofcillarion  ; la  pourriture  même , 
qu’on  peur  regarder  comme  un  mélange  de  fuppura- 
tion & de  gangrène  , n*a  pas  non  plus  lieu  dans  cette 
maladie  ; car  , fi  la  pourriture  devenoit  la  ccrminaifon 
du  charbon  , la  luppuration  pourroit  prendre  le 
deflus  , & la  gangrène  ne  feroit  plus  la  manière  clTcn- 
ticlie  dont  elle  doit  finir. 

14.  Il  ne  faut  pas  prendrclc  change  fur  la  fuppuration 
qui  s’établit  fous  les  bandes  gangréncules  ; cette  cir- 
conftance  ne  change  point  le  caraélèrc  de  la  tumeur 
primitive , & n’en  prouve  pas  moins  que  la  gangrène 
eft  (a  terminaifon  eflenrielie. 

ij.  Pour  découvrir,  d’une  manière  plus  diftinéle,  la 
future  du  levain  charbonneux  , j’examinerai  , par 
ordre  , les  di/FérenS  fymptômes  qui  lui  font  propres  ; 
& , pour  mettre  plus  de  clarté  dans  ce  que  je  vais 
dire , je  confidércrai  quatre  temps  dans  la  maladie. 

11».  Le  charbon,  au  premier  temps,  eft  à peine  rccon- 
noiflablc  au  toit  & à la  vue  ; il  eft  parfaitement 
xfoîc , fans  fièvre  &:  fans  aucun  dérangement  dans 
Tordre  de  l’économie  animale  ; il  eft  feulement  ac- 
compagné de  cuiflon  {are.  1 ) , 8c  marqué  par  une 
vefficulc  ( are.  3 ) ; on  croiroit  prcfquc  que  c’cft  un 
dron  , & on  le  regarderoit  volontiers  comme  la 
maladie  la  plus  indifférente.  Telle  eft  la  marche  in- 
fidirufe  des  maladies  d’un  mauvais  genre}  elles  ont 
une  apparence  de  bénignité  qui  les  rendroit  mécon- 
noiflubles  , fi  on  apportoit  moins  d'attention  à les 
©bferver. 

17.Ec  fécond  temps  eft  cclnioù  le  charbon  augmente 
de  volume  en  même  temps  qu’il  fe  complique  d’une 
tUiB.-fâvhon  fy  mptômatique  ( art.  y ).  Cette  nou- 
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vellc  tuméfaéfion  eft  nécctfaire;  elle  doit  réfifter  au 
venin , en  déterminant  une  fuppuration  qui  lui  fervt 
de  barrière  ; mais  fi  par-là  même  elle  eft  utile  , 
d’une  autre  part  elle  n’eft  pas  exempte  de  quelque 
danger  , puilqu’ellc  livre  partage  aux  miafmcs  délé- 
tères qui  la  pénètrent , fie  qui , de  là , fe  répandent 
dans  toutes  les  parties. 


18.  Cependant  le  pouls  ch  ange  à peine  de  mode  ;il 
perd  feulement  un  peu  de  fa  force.  Le  virus  char- 
bonneux qui  commence  à le  développer  , fcrablc 
donner  plus  de  fagacité  à l’imagination  ; le  fcntimcn|£ 
devient  plus  exquis  , l’cfprit  eft  vif,  & les  fondions 
en  général,  continuent  à s’opérer. 


19.  Àutroifièmctcmps,la  tumeur  eflenrielie  s’agran- 
dit aux  dépens  de  la  rumeur  accidentelle  ; il  fe  forme 
des  amas  de  phii&èncs  aux  environs.  Le  tiraillement 
qu’éprouvent  les  chairs  faines  engagées  avec  celles 
qui  font  fphacélécs , occafionne  des  douleurs  propor- 
tionnées à la  fenfibilité  des  parties  fouffrantes  {art.  6), 
La  fièvre,  qui  vient  avec  le  développement  de  la 
matière  vénenculc  , fe  caradérifc  par  la  fréquence 
du  pouls  {art.  7)}  les  fri  (Tons  font  irréguliers;  un 
feu  paflager  leur  fuccède  ; les  fondions  font  trou- 
blées ; les  foulcvemens  de  t ceur  font  farigans  {art.  8) ; 
les  défaillances  font  inquiétantes  ; les  voies  de  la  cir- 
culation font  inondées  d’un  venin  mortifère  , & les 
nerfs  qui  fe  diftribuent  abondamment  à l'cflomac, 
en  font  vivement  ébranlés. 

30.  Au  quatrième  temps  , la  double  rumeur  {art, 
4 6’  y ) devient  énorme  par  fon  étendue.  On  ne 
diftinguc  prcfquc  plus  la  tumeur  eflenrielie  d’avec  la 
fy  mptômatique  ; les  taches  gangréneufes  font  dif- 
perfées  confufémcnt  au  loin  ; le  àéfordre  eft  univer- 
sel {art.  9)  ; le  pouls  eft  petir,  & s’affoiblit  tou- 
jours davantage  ; alors  , la  raifon  , l’imagination  & 
la  mémoire  seclipfcnt  , & le  malade  eft  fur  le  point 
de  périr  fans  connoitrc  fon  état , & fans  que  ceux 
qui  l'environnent  foupçonnent  fa  mort  être  fi  pro- 
chaine. 


3 1 . Le  partage  d’un  temps  à un  autre  n’eft  pas  le 
même  chez  tous  les  malades  ; il  diffère  à raifon  de  la 
ténacité  ou  de  la  tenuité  des  particules  vénéneufes  : 
peut-être  le  tempérament  du  malade  cft-il  la  caufc  de 
cette  différence.  Quoiqu’il  en  feit  de  la  lenteur  oa 
de  la  vélocité  avec  laquelle  le  charbon  parcourt  fes 
périodes  , queftion  qu’il  feroit  trop  long  de  difeuter 
ici , il  eft  toujours  confiant , par  l’obfervation , que 
fi  le  premier  temps  eft  long  , le  partage  du  fécond  au 
troifième,  & de  celui-ci  au  quatrième  eft  tardif. 

31.  Lorfqu’au  contraire  le  partage  du  premier  au 
fécond  eft  précipité , celui  du  fécond  au  troifième,  & 
de  ce  dernier  à celui  qui  le  fuit , eft  des  plus  impé- 
tueux. On  voit  ces  temps  fie  fuccédcr  de  trois  en  trois 
jours  , ou  d'un  jour  à l’autre.  Quelquefois  ces  mu- 
tations ont  lieu  de  douze  en  douze  heures  ; il 
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arrive  eacore  qu'elles  fc  remarquent  de  fix  en  fix 
heures. 

JJ-  Le  charbon  parcourt  rarement  ces  quatre 
temps  ; il  ne  peut  fc  terminer  au  premier.  L'inflam- 
mation néccffairc  pour  borner  la  tumeur  niiffancc  , 
n’cft  pas  encore  arrivée.  Il  fc  termine  quelquefois  au 
fécond  temps  , rarement  par  un  effort  fpontané  de 
la  nature,  & prcfquc  toujours  par  les  moyens  effi- 
caces de  l'art  ; il  parvient  ordinairement  au  troifième 
avant  qu’il  foit  éteint  : quoiqu'il  parvienne  au  qua- 
trième temps,  il  ne  faut  pas  défcfpércr  du  falut  du 
malade. 

34.  Les  caufes  du  charbon  font  internes  ou  ex- 
ternes ; ces  dernières  font , x ° . la  morfurc  ou  la  pi- 
qûre des  animaux  venimeux  ; r9.  les  matières  icho- 
reufes  qui  découlent  des  ulcères  virulcns  ou  conta- 
gieux , comme  ficher  du  charbon  lui-merac;  j°s  le 
venin  qui  exiffe  dans  les  chairs  des  animaux  morts 
de  maladies  contaçicufcs  ; 4®.  les  matières  dégénérées 
dans  les  intedins  des  bœufs  & des  vaches,  comme  le 
feu , & qui  ont  été  long  - temps  en  contaâ  avec  la 
peau. 

jy.  Les  charbons  de  caufc  interne  font  pcftilen- 
ticls  ou  cffcnricls  ; le  charbon  pcftilcmiel  cil  un  des 
fymptômes  le  plus  ordinaire  de  la  pefte  i il  cd  tou- 
jours compliqué  avec  les  accidcns  qui  la  forment; 
mais  cette  maladie  n'cft  pas  celle  qui  fait  le  fujet 
de  mon  travail , ainfi  , je  p.iffcrai  cet  objet  fous 
fiience. 

Le  charbon  cffcntic!  ou  fpontané  cd  celui-là 
même  donc  nous  cherchons  à dévoiler  la  caufc.  Il 
vient  tout-à-coup  fans  caufc  manifede , & dans  le 
temps  qu'on  fcmblc  jouir  de  la  meilleure  fanté.  Pline 
dit  qu’il  fut  apporté  de  la  province  Narbonnoife  à 
Rome,  où  il  règnoit  de  fon  temps. 

37.  Sans  être  connu  par-tour , il  cd  endémique 
dans  quelques  provinces,  dans  Icfquellcs  l'aéiion  de 
fes  caufes  parole  circonfcritc  ; ou  l’obfcrvc  dans  ta 
Sou  rgogne  , dans  la  Franche-Comté,  dans  une  par- 
tie de  la  Champagne  , dans  la  Lorraine , dans  le 
pays  de  Metz  5c  de  Luxembourg  , 5cc. 

38.  II  c(l  nuffi  épidémique  dans  quelques  cantons, 
& il  attaque  en  meme  temps , & dans  un  même  vil- 
lage , dix  , vingt  5c  trente  perfonnes  de  tout  âge  , 
de  tout  fexe  & de  toute  condition  ; mais  les  caufes 
qui  le  rendent  endémique  pour  une  certaine  étendue 
de  pays  , quand  elles  agillcnc  dans  un  lieu  plus  cir- 
co  nie  rit  , avec  plus  d’aélivité  , peuvent  le  rendre 
épidémique  dans  un  endroit  particulier. 

39.  Il  feroit  aulîi  curieux  pour  le  médecin  , qu’in- 
trreffunt  pour  les  malades,  de  connoitre  les  lieux  dans 
le  (quels  le  charbon  a pris  naiffance  , ceux  qu’il  a 
parcourus,  les  ravages  qu'il  a caufes,  5c  les  temps  de 
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l’année  où  il  a paru  : ces  connoiffances  préliminairef 
nous  mèneroient  peut-être  à la  découverte  des  diffé- 
rentes caufes  qui  peuvent  le  créer , & nous  feraient 
imaginer  les  moyens  d’éviter  fes  pernicieux  effets. 

40.  On  remarque  que  le  charbon  vient  pendant 
les  chaleurs  de  I’eté,  qu’il  perfide  iufqu’à  la  fin  de 
cette  faifon  ; qu’il  attaque  de  préférence  ceux  qui , 
par  néccffité  ou  par  goût , fe  livrent  aux  travaux  ne  ta 
campagne  ; qu'il  fc  place  uniquement  fur  la  peau  , 
& particulièrement  fur  les  endroits  qui  font  plus  dé- 
couverts 5c  plus  cxpol'és  à l'action  des  caufes  exté- 
rieures. 

41.  Si  la  chaleur  extérieure  devient  caufe  éloignée 
du  charbon , la  matière  de  la  fucur  en  efl  la  caufe 
prochaine.  L’expérience  journalière  prouve  que  cette 
matière , par  «ne  infinité  de  caufes , acquiert  affez 
d’âcrcté  pour  déchirer  fes  porcs  excréteurs  , mais  elle 
n'en  a jamais  affez  pour  devenir  caudique  fans  mé- 
lange de  parties  étrangères  ; il  cd  donc  néccffairc 
que  la  chaleur  du  foleil , comme  caufe  éloignée  , 
mette  en  mouvement  d’autres  agens  nuifiblcs  , 5e 
d'une  nature  analogue  aux  caufes  externes  du  char- 
bon , qui  en  deviennent  la  caufc  immédiate.  Il  ne 
faut  pas  la  chercher  cette  dernière  dans  les  grandes  ré- 
volutions ; il  ne  fc  paffe  rien  d’extraordinaire  dans 
les  pays  où  règne  l’anthrax  qui  en  précède  le  retour. 
F.Ilc  ne  confiltc  pas  dans  le  changement  ni  dans  la 
mauvaife  qualité  des  alimens  , comme  le  bled  er- 
goté, 5cc.  , autrement  il  en  résilierait  des  défordres 
d'une  autre  nature  ; & les  moiffons  ne  font  pas  en- 
core ouvertes  dans  le  temps  que  le  charbon  cd  dans 
fa  vigueur. 

42.  Cette  caufc  cd  autour  de  nous;  elle  rcfidc  , 
i°.  dans  l’herbe  des  prés  : les  plantes  vcncncufcs  font 
mêlées  avec  les  herbes  falutaircs  dans  le  meme  fol  ; 
i°.  Dans  le  venin  que  les  animaux  5c  les  infeéles  dé- 
pofent  fur  les  plantes  de  toute  elpèce  ; J 9 . dans  les 
fientes  des  animaux  malades  ; 40.  dans  les  corps  des 
animaux  morts  de  putréfaction,  ou  putréfiés  après 
leur  mort. 

43.  La  multiplicité  des  manœuvres  qu’on  emploie 
pour  faire  le  foin  , facilite  le  contait  des  matières  fur 
la  peau  ; elles  s’y  attachent  & s’y  infinuent  d’autant 
plus  aifément , qu’elles  trouvent  les  porcs  très-dilatés 
par  la  chaleur  ; elles  s’appliquent  d’ailleurs  fur 
d’amples  fur  faces  cji»i  font  redées  découvertes , parce 
que  les  ouvriers  qui  remuent  les  foins  en  font  le 
tranfport  fie  les  approvilionncmens  , dorment , cou- 
chent & mangent  près  des  tas’;  ils  ont  coutume  de 
fc  déshabiller  & de  travailler  en  chcmifu  ouverte  ; 
aufîî , les  parties  les  plus  expofées  à l’attouchement 
réitéré  des  fubdanccs  vénéneufes , fout  aulli  celles 
qui  font  plus  aifément  attaquées  du  charbon  ; tels 
lont  le  virage  , la  gorge  , le  haur  de  la  poitrine  , les 
jambes,  l’âYOAt-bras  , les  mains 5c les  doigts. 
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44.  L'hiftoire  nous  apprend  que  Conftanîia.Copro- 
Byme  mourut  d'un  charbon  fixé  fur  la  jambe.  flll  parole 
très-vruifcmblablc  que  la  caufc  de  fa  mort  croie  duc 
à la  coutume  qu'avoit  cet  empereur  de  fc  faire  frotter 
avec  les  ordures  de  cheval , donc  l’odeur  lui  plaifoit 
infiniment.  N’étoii-cc  pas  un  moyen  pour  introduire 
dans  le  fang  des  particules  âcres  6c  putrides  capables 
de  caufcr  cette  maladie  î 

4f . Les  bœufs  6c  les  vaches  font  attaqués  pendant 
Pété,  lorfqu’ils  pâturent  dans  les  prairies  , d’une  ma- 
ladie que  les  habitans  de  la  campagne  nomment  ca- 
taire , 6c  qu’ils  regardent  comme  un  vrai  charbon. 
Le  cuir  cft  fcc  , tïur , épais  , élaftique , & Tonnant 
comme  du  parchemin  ; on  le  fcarific , & on  fait  entrer, 
jr>ar  les  ouvertures  , du  (cl , du  poivre  6c  des  herbes 
acres.  Si  la  peau  devient  plus  fouple,  le  mal  cft 
bientôt  guéri;  fi  , au  contraire  , elle  fc  durcit  dans 
une  plus  grande  étendue , on  fait  des  fcarifications 
au  loin  où  le  mal  a gagné  , & principalement  fur  le 
dos , où  il  fc  fixe  ordinairement. 

4 6.  Dans  la  meme  faifon  , les  mêmes  animaux  font 
encore  fujets  à une  maladie  des  inteftins , qu’on  ap- 
pelle feu  blanc  ou  rouge,  félon  la  couleur  des  matières 
qu’ils  rendent.  On  les  ramène  de  la  prairie  dans  le 
moment  où  l’on  s’apperçoit  qu’ils  loufircnt  ; ils 
s'abattent,  s'agitent,  le  relèvent  difficilement  de  terre; 
quelquefois  même  ne  peuvent  plus  fc  foulcvcr , 6c 
Si  périfTcnc  bientôt , à moins  qu’on  ne  leur  donne  des 
fccours. 

47.  Pour  les  guérir  , une  perfonne  poulie  profon- 
dément fon  bras  graillé  dans  l’anus  de  l'animal  louf- 
frant , Si  en  tire  des  matières  glaireuses , qu’on  appelle 
le  feu.  Ceux  qui  font  cette  manœuvre  courent  les 
niques  d’avoir  des  charbons  au  bras,  s'ils  ne  fc  lavent 
pas  foigneufement.  L'expérience  prouve  que  le  danger 
cft  encore  plus  grand  , s’il  y a la  plus  petite  plaie  dans 
la  partie  qui  a été  en  contarft  avec  ces  matières. 

48 . A ces  caufcs , il  s'en  joint  d'autres  qui  font  par- 

ticulières , & qui  dépendent  du  fujet  attaqué  de  l’a/i- 
thrax.  Elles  peuvent  être  très-bien  rangées  au  nombre 
cie  celles  qu’on  nomme  prédifpofantes.  Je  parle  ici  de 
la  tendance  de  quelques-unes  da  nos  humeurs,  à 
prendre  par  une  clpèce  d’altération  , la  nature 
de  l'acrimonie  qui  peut  donner  naillancc  à l'an- 
thrax. , 

49.  Si  l’engorgement  environnant  cft  blanc  (art.  y) 
U occupe  une  grande  étendue  , Se  n'cft  point  accom- 
pagné de  douleur  ; fi  ce  n'cft  au  voifinage  de  la  tu- 
meur principale , où  il  cft  aufli  infl ammatoirc  ; les 
progrès  font  lents.  Le  fang  parole  tendre  a la  diflb- 
luîion  , & l’on  peut  croire  que  l'humeur  de  la  tranf- 
pirarion  ou  les  fluides,  qui  ont  quelque  analogie  avec 
elle,  ont  plus  de  pa.t  que  toute  autte  à la  production 
de  certe  cfpècc  de  charbon  («4/.  49  , 50).  Ü peut 
être  dé/igné  par  le  nom  de  charbon  a dénia  feux, 
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po.  Quand  l'engorgement  fymptômatique  cft  jaune 
plus  ou  moins  foncé,  nuancé,  & clair  dans  le  lointain) 
plus  coloré , plus  rouge . plus  douloureux  Se  plus  prêt 
a s’endurcir  & à fc  couvrir  de  phliétènes  au  voifinage 
de  la  tumeur  cflcnticltc , on  remarque  auflî , de  la 
part  du  fang , une  tendance  à la  dilfolution  ( art.  1 6 ) . 
Cette  efpècc  cft  moins  rare  que  la  précédente  , 6c  feS 
progrès  font  plus  rapides.  La  bile  avec  la  matière 
pcrlpirable  , toujours  jointe  à l'humeur  vénéneufe 
dont  nous  avons  parlé , n’auroit-cllc  pas  la  plus  grande 
part  à la  formation  de  ce  charbon.  Sa  préfcncc  n’cft- 
elle  pas  allez  reconnoilTablc  à U couleur , au  feu  6c 
aux  autres  accidcns  qu’elle  produit  ordinairement.  Je 
l’appellerai  charbon  crcfipélateux. 

tl.  La  tuméfaction  cft  inflammatoire,  claire  dans 
le  lointain , plus  rouge  au  voifinage  de  la  rumeur 
clTcntiellc,  & fcmblablc  aux  fluxions  qu’on  appelle 
phlegmoneufes  : c’cft  la  marque  du  charbon  le  plus 
commun  ; il  cft  auflî  le  plus  accéléré  dans  fa  marche. 
Il  donne  des  marques  d'épaifliflement  {art.  17  ),  6c 
les  chairs  découvertes  fc  dcfstchcnr  ou  fc  noirciflenc 
facilement.  Le  fang,  avec  les  fluides  que  nous  avons 
dit  être  efl'cnticls  à la  production  de  l'anthrax  , n'au- 
roit-il  pas  la  plus  grande  part  à la  formation  de  celui- 
ci  * Je  le  nommerai  phltgmoneux. 


$).  Les  charbons  fecs  ou  déprimés  font  encore  dif- 
férens  cmr’cux  ; l'un  cft  petit,  l’autre  occupe  un  plus 
grand  cfpacc.  Le  charbon  fcc  Se  petit  cft  éteint  ou 
mort;  la  matière  charbon neufe , rate  Se  inaétivc  . 
s’épuife  tout-à-coup  fur  la  partie  qu’elle  frappe  , 6c 
le  venin  cft  anéanti  par  la  mortification  radicale , où 
les  moyens  qu'on  emploie  produifent  les  cîîcts  les 
plus  heureux  & les  plus  prompts.  Il  cft  rare , 6c  il  tient 
de  la  nature  du  charbon  phlcgmoncux. 

K 

j 4.  Le  charbon  déprimé  & grand  , cft  au-dc flous 
de  la  tumeur  accidentelle  ; il  le  dcfîèchc  bientôt  de 
lui- meme,  comme  s’il  écoit  brûlé  par  l'application 
immédiate  d’un  charbon  ardent.  La  matière  dépoféc 
perd  fon  énergie,  en  fc  fixant  fur  la  partie  qu’elle  at- 
taque , y caufc  une  mort  abfoluc  & devient  inca- 
pable de  le  propager.  Comme  la  matière  ne  continue 
point  à fc  dépofer,  U tumeur  cflcnticllc  ne  peut  s’ac- 
croître ; car  elle  ne  peut  devenir  très-volumincufc  dès 
qu’il  manque  une  des  caufcs  ( art.  1 j ) qui  pourroit  la 
(aire  grolfir.  Les  anciens  appclloit  pruna  cette  efpècc 
de  charbon.  Pat  la  relTembiancc  qu’il  a avec  la  gan- 
grène sèche , on  pourroit  le  nommer  aulli  charbon 


fi.  Les  cfpèccs  de  charbon  fc  diftinguent  encore  à 
ration  de  la  forme  que  prend  la  tumeur  clTcmielIe. 
Cette  forme  dépend  de  l’abondance  de  la  matière 
charbonncufc , &dc  la  manière  dont  elle  fait  irruption 
ou  dont  elle  fc  propage.  Pour  éviter  la  confgfion, 
j'en  rematqucrai  trois  cfpèccs  principales.  Ceux  de  la 
première  font  fccs  ou  déprimés.  Ceux  de  1a  fé- 
conde font  humides  ou  éminens,  & on  peut  appelles 
moyens  ou  mixtes  , ceux  de  la  troifième  cfpècc. 
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fie  ; il  tient  de  U nature  du  phlcgmoneux , ( ar- 
ticle fl). 

j f . Les  charbons  de  la  fécondé  efpèce , humides  ou 
éminens,  foot  encore  différais  entr’eux  à raifonde  l’é- 
tendue. Le  charbon  éminçât  6c  petit  s’élève  au-dctfiis 
de  la  tumeur  accidentelle.  A la  véficulc  qui  s’annonce 
par  une  deraangeaifon  vive  6c  qui  fc  diilîpc  fouvent 
par  un  frottement  Lnconfidcré  , luccède  une  petite 
tumeur  d’une  forme  ronde , égale  * circonfcritc  , haute 
d’une  ligne  , plus  petite  qu’une  lentille  dans  le  premier 
tenu  ; mais  t’augmentant  tous  les  jours  julqu’à  pré- 
fenter  le  diamètre  d’un  denier.  Sa  couleur  cft  plom- 
bée , livide  ; elle  rcfl'cmblc  i une  échimofe  qui  fe 
forme  quand  la  peau  a été  pincée.  Sa  confiftancc  cft 
ferme  lans  être  dure  î fon  car.iétère  cft  indolent , 6c 
elle  n’cft  accompagnée , dans  le  voifinage  , d'aucune 
efpicc  d’engorgement,  ni  d’inflammation.  Scs  progrès 
font  lents;  clic  ne  parvient  au  fcctyid  tems  que  le 
cinquième  ou  fixième  jour.  A ccrtc  époque  les  dou- 
leurs deviennent  aufli  vives  que  le  commencement  a 
été  paifibic.  Un  cercle  enflammé  irès-rougc  ou  livide , 
6c  toujours  difpofé  a la  mortification  , s’interpofe  entre 
la  tumeur  principale  , qui  s’agrandit  tous  les  jours  , 
6c  la  tumeur  accidentelle , qui  s’accroît  encore  d-v.m- 
tage.  Ce  charbon  fc  propage  fur  lui-même  de  proche 
en  proche , 6c  il  s’étend  encore  par  l’addition  d’une 
nouvelle  matière  qui  vient  fe  dépofer  alternativement. 
Il  cft  plus  commun  aux  doigts.  Il  cft  formé  d’un  fang 
épaifli  6c  coagulé  ( art.  1 6 ) . A peine  en  fort— il  quelque 
goutte,  quoiqu’on  le  dilféquc  jufqu’au  vif.  Je  l’ap- 
pellerai charbon  boutonné  ou  iclimoft . 

Le  charbon  éminent  ou  humide  6c  grand  , fur- 
pafTc  le  niveau  de  la  tumeur  accidentelle.  II  cft  couvert 
de  phli&aincs  , 6c  fcmblc  encore  confcrvcr  un  refte 
de  vie.  Il  en  découle  une  férofité  ichorcufe.  Dans  le 
tems  même  qu’il  cft  extirpé  , il  eft  énorme  par  fa 
grandeur  prife  enfemble  6c  par  l’engorgement  fymp- 
tômatique  : il  cft  aufli  le  plus  impétueux  dans  les 
périodes  6c  le  plus  meurtrier  ( an.  ;o).  Une  nouvelle 
matière  qui  roule  encore  avec  les  autres  humeurs , 
vient  fc  dépofer  fucccfli veinent  fur  la  partie  qui  cft 
déjà  endommagée,  tandis  que  la  première  dépoféc 
rentre  dans  le  fang  pour  y porter  la  contagion.  Les 
anciens  l’appclloicnt  le  feu  pajan  ; 6c  par  fa  conformité 
avec  b gangrené  humide  , on  pourroit  l’appcllcr  char- 
bon humide . # 

y 7.  Le  charbon  de  la  troifième  cfpèce , moyen  ou 
mixte , eft  au  niveau  de  la  tumeur  accidentelle.  Il 
n’cft  pas  fi  impétueux  que  le  charbon  humide.  Il  eft 
plus  véhément  que  celui  qui  eft  déprimé.  Il  n’cft  ni 
de/Téché,  ni  couvert  de  phüâaincs;  mais  fi  on  en 
prefle  la  furfucc  , il  en  découle  une  féroficé  limpide  ou 
jaunâtre.  La  tumeur  principale  cft  environnée  d’un 
cercle  rouge  qui  tend  toujours  à s’agrandir  : il  tient  de 
la  nature  du  charbon  éréfipelateux  ( art.  fi),  ou 
d'autrefois  de  l'ccdéiiutcux  (arc*  fl  ). 
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jS.  Le  charbon  cft  unique,  ou  compcfé  ou  com- 
pliqué. Le  charbon  unique  cft  le  plus  ordinaire  , les 
véhculcs  qui  fc  manifoftentau  voilinage  de  la  tumeur 
principale  , ne  doivent  pas  être  prifes  pour  de  nou- 
veaux charbons;  clics  fc  multiplient  fouvent  d’un 
panfement  à l’autre , tant  que  le  mal  perfifte  dans  fa 
vigueur.  On  s’aflure  de  leur  véritable  caractère  par 
le  ta&  : on  fent,  fous  la  liqueur  ieboreufe  quelle* 
contiennent , que  la  peau  confcrvc  fa  flexibilité , au 
lieu  qu’elle  prendroit  une  rénitence  marquée , fi  ces 
phli&aincs  couvroient  de  nouveaux  charbons. 

fp.L e charbon  corapofé  cft  rare , 6c  l’invafion  de* 
tumeurs  nouvelles  fc  manifefte  fouvent  après  trois  ou 
quatre  jours.  Lorfquc  le  premier  commence  à fc  fiicr , 
un  fécond  fuccéde  ; après  le  meme  intervalle , un  troi- 
lièrac  ou  un  quatrième  fur  vient  ; ils  s’amaflent  toux 
dans  la  partie , à la  diltancc  de  trois  ou  quatre  pouces 
l’un  de  l'autre.  Ils  ont  le  même  caractère  , 6c  durent 
le  même  clpacc  de  rems.  D’autrefois  le  charbon  fuccé- 
dané  vient  huit  jours  après  le  premier , 6c  il  fc  place 
fur  une  partie  fort  éloignée.  Ceux-ci  diffèrent  l’un  de 
l’autre  à quelques  égards  ; l’un  peut  être  petit , l’autre 
rand  ; mais  fi  le  premier  eft  phlcgmoncux  , l’autre 
cft  aufli. 

60.  Le  charbon  cft  très-rarement  compliqué  aveu 
d’autres  maladies , fi  on  en  excepte  le  charbon  pefti- 
Icnticl  {art.  ; j ).  11  cft  plus  louvcnt  accompagné 
d’accidens  qui  font  autant  de  maladies  étrangères  à fa 
nature.  Ainfi  , les  règles  qui  fluent  difficilement,  une 
groiîcfle  fatiguante,  l’acouchemcnt,  font  autant  de 
complication  : une  infirmité  habituelle , la  délicatclTe 
du  tempérament , la  vicillcflc , ne  font  pas  moins  de* 
complications  inquiétantes. 

6 1 . Quoique  nous  ayons  confidcré  le  charbon  fous 
tons  fes  rapports,  depuis  l'article  prcmict  jufqu'au 
trente -quatrième  ; en  parlant  du  Uiagnoflic  , nous 
éclaircirons  les  doutes  qui  pourroient  relier  fur  cct 
objet  ; d'ailleurs , nous  montrerons  en  quoi  ont  erré 
la  plupart  de  ceux  qui  ont  traité  cette  matière. 

61.  Les  doux  6c  les  furoncles  font  les  maladies  qui 
ont  le  plus  de  rcflcmblancc  au  charbon  : leur  invafion 
paroît  la  même  ; le  picottement  qui  les  annonce  6c  la 
véficule  qui  les  «ouvre  , feroient  équivoques,  fi  l’on 
s'en  tenott  à ces  premiers  lignes  ; mais  la  peau , dans 
les  furoncles  , confcrvc  fa  couleur  naturelle  , au  lieu 
que  , tous  les  puftules  charbonncufcs , elle  prend  une 
couleur  étrangeic.  Les  premières  tumeurs  deviennent 
fouplcs  dans  l'augmentation  , 6c  la  peau  fc  durcit  de 
plus  en  plus  dans  Yanthrax , 

6 j.  Une  dartre  s’annonce  avec  prurit  6c  véficules, 
mais  la  peau,  fous  les  véficulcs  dartreufes , cft  rouge, 
molle  6c  fenfible;  6c  fous  les  véficulcs  chaxbonnculcs, 
clic  eft  lifune,  sèche  6c  infcnfiblc. 

64,  La  piquurc  des  plantes  véséaeufa  produit  le* 

accident 
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«ccMent  du  chat  bon , picottcmem , douleur , bouton  , 
infl  : mmaiion , fi  la  peau  acquiert  beaucoup  de  dureté  * 
c’eft  un  vrai  charbon.  On  en  doit  dire  autant  de  la 
piquurc  des  infectes  venimeux  , ainfi  que  de  l'effet  de 
toutes  les  cau(cs  extérieures  dont  uous  avous  parlé 
plus.  Leur. 

rff.  La  gangrène  sèche  &:  humide  cft  peut-être 
comparable  au  charbon  dans  fa  plus  grande  vigueur; 
mais  le  prinripc  cft  différent,  & les  accidcns  conco- 
miuns  ne  fout  pas  non  plus  les  memes. 

66.  L’éréfipèlc  véficulairc,  le  phlegmon  d’un  mau- 
vais caractère , font  Couvent  pris  pour  charbon  dans 
les  pays  où  celui-ci  cft  commun.  Le  charbon  de  même 
ne  pjlîc-t-iJ  pas  quelquefois  pour  un  éréfipèle,  ou  un 
phlegmon  d’un  mauvais  genre,  dans  les  provinces  où 
*1  cil  rare  ou  inconnu  ? Ce  font  deux  abus  également 
contraires  aux  règles  de  la  Nolologic. 

67.  On  abufe  encore  des  cxpreflions  dans  un  autre 
fens  : lorfqu’unc  maladie  le  complique  avec  la  gan- 
grène , on  la  dit  quelquefois  charbonnculc.  C’eft 
amli  qu’on  dit  qu'un  'éréfipèle  , ou  un  phlegmon , 
eft  charbonneux  , quand  il  cft  fuivi  de  mortific.irion. 
Mais  fi  l’éréfipèlc  cft  la  maladie  prinapalc,  pourquoi 
emprunter  une  dénomination  étrangère  pour  dire 
ou'il  y a gangrène.  Si  l’éréftpèlc , au  contraire  , cft  le 
fymprôme  du  charbon  , pourquoi  ne  pas  dirc^  que 
celui-ci  cft  érelipel.'iteux  ? L 'anthrax  li’cft  jamais  le 

« fvraptôme  , ou  la  luire  d’une  autre  maladie,  h ce 
n’dt  de  la  pefte.  11  cft  toujours  cflcnticl. 

61.  Les  anciens  ort  encore  donné  indifféremment 
le  nom  de  cftatTOt  aux  bubons,  aux  abfcès  , auxdé- 

f«ôts  fymprômatiques  ou  critiques  qui  Viennent  à ta 
cite  des  fièvres  putrides  ou  mflirçr.cs,  & qui  fc  ter- 
minent par  la  gangrène.  Ambroifc  Paré  n’a  pas  été 
exempt  de  cetre  faute  ; mais  on  n'a  pa-  fait  attention 
que  la  gangrène  cft  'tflcnticl le  au  charbon  , rendis 
qu'elle  n'cft  qu*.iccidcntcfle  aux  dépôts  : ainfi  le  char- 
bon , indépendamment  des  autres  maladies  dont  il 
pourroir  être  accompagné  , confervcra  toujours  le 
nom  qui  le  caractérise  plus  particulièrement.  S.  1 qua- 
lification de  malin  cft  fupcrfluc  , parce  qu'il  cft  de 
fon  cfftncc  d’etre  terminé  par  la  gangrène. 


69.  Le  charbon  , dont  la  matière  dépofee  perd 
tout-a-coup  fon  activité  (art,  jj)  , cft  fans  danger. 
On  peut  le  confidércr  comme  le  charbon  de  calife 
externe  {art.  $ y ).  Cc’ui  qui  tend  de  lai-meme  a la 
gangrène  radicale  ( ir:.j  6 ) , n’cft  pas  le  plus  inquié- 
tant. Celui  qui  cft  joint  a la  dijfolution  du  fang  {or- 
tie'c 16  ),  n’cft  pas  indomptable.  Le.  charbon  bou- 
tonné qui,  dans  fon  origine,  emprunte  un  air  de 
bénignité  {art.  $7),  n’en  cft  que  plus  redoutable. 
Le  plus  véhément  & le  plus  à craindre , cft  celui  dont 
U matière  fc  dépote  fuccclltvcincnt  , & fc  propage 
çoeore  fur  cllc-mcme  {art.  38).  U atteint  qud- 
MdfiKc****'  Tome III. 


quefois  le  quatrième  période  {art.  j x ) , avant  qn'ou 
apperçoive  de  diiuhiution  dans  les  fympcômcs. 

70.  Le  charbon  compliqué  {art.  61  ) cft  le  plus  * 

dangereux.  Deux  altiers  imperr^utes  ne  peuvent 
s’opérer  cnfcmbic  dans  l'économie  animale  fans  fc 
nuire  réciproquement.  ' Pendant  que  l’iinc  , comme 
aérien  principale,  fcmbîc  s’approprier  les  forces  de 
la  nature;  pour  décider  dame  manière  plus  parfaite 
les  mouvement  qui  lui  font  née. (Lires  ; loutre.» 
comme  une  ..éîTon  fukordonnéc  éc  nouvelle  (je  parle 
de  cclic  qui  fait  parcourir  au  ch  vbon  les  périodes  par 
lefqucls  il  doit  palier)  fait  moins  de  fenfotion  fur 
toute  la  machine  , 8c  s’accomp’it  diflLücmcnt.  C’eft 
ainfi  qu’on  peut  concevoir  comnv.nt  un  fujet  vieux" 
ou 'infirme,  qui  -•  le  fibre  là  i*  ou  moins  , 

fuccombcroir  bientôt  à U violence ’du  mal.  fi  Part  ne. 
Vendit  4 fon  fccours. 

71.  Si  nous  avons  donné  des  notions  juftes  8c  pré- 
cifes  fur  la  nature  8c  fur  la  caufe  du  charbon  , r.oué* 
avons  dua  fait  une  partie  intérefiaiuc  de  l’ouvrage  : il 
nous  ix fie  a remplir  la  plus  importante;  pour 
rbctrra  pîus  d’ordre  dans  le  plan  curatif,  nous  expofe- 
rons  premièrement  ce  traitement  en  général  ; puis  t.oug 
détaillerons  celui  de  chaque  cfpècc  de  charbon. 

Du  tracement  géni  al  du  charbon. 

71.  Les  indications  primitives  confident , 1*.  à dé-* 
terminer  fur  la  partie  afTeûéc  toute  la  femme  d4*vi:us 
qui  agit  lourdement  fur  la  malle  des  humeurs..  t°.  A 
prévenir  la  propagation  du  charbon  , en  fixant 
venin  fur  le  liège  qu’il  a choifi. 

7Î . Les  remèdes  Icrcs  & irritans  où  ftinutrirs  rem- 
plirent la  première  indication  ; appliqués  fur  le  lieu 
vers  lequel  la  nature  dirige  fes  efforts,  ils  excitent  une 
fenfarion  vive  & doulpurcufc  qui  détermine  elle- 
même  une  éruption  parfaite  : c’eft  fur  U peau  qu’elle, 
cft  commencée,  8c  c’eft  fur  la  peau  qu’elle  s’accomplit. 
La  matière  qui  erre  dans  les  voies*  de  la  circulation. 

8c  qui  a unt  tendance  a s’u»  ir  à celle  qui  cft  dépofée 
fur  le  lieu  primitivement  aftclté,  vient  fc  fixer  uycc' 
elle  fur  la  partie  qu’elle  a attaqué. 

74.  Par  ce  moyen  011  évite  la  multiplicité  fuccclfive 
des  charbons,  ou,  s’ils  fc  multiplient,  ils  fc  placent 
plus  voifins  les  uns  des  autres  ; Se  la  féconde  éruption 
fuccèdc  de  plus  près  à la  première. 

7f  . Les  remèdes  confomptifs  ou  efeharotiques , * 
rempUfient  la  féconde  induration.  Peut-on  mieux  ré- 
primer l’humeur  mortifère  qu’en  la  mortifiant  elle- 
même  1 Autrement,  tant  qu’elle  confcrvc  quelque** 
fluidité,  elle  confcrvc  aufïî  (on  activité  ; elle  reparte 
dans  le  torrent  de  la  circulation  , 8c  produit  des  mé-  ’ 
tafriifcs  ou  des  délitefcenccs  funeftes. 

7 6.  La  chirurgie  a cherché  2 anéantie  1a  fourec  de 


Digitized  by  Google 


y*  A N T 

<x s riuneurs  malignes  par  l’extirpation  faire  avec  Tinf- 
tnimcnt  tranchant  : d’autrefois  elle  les  a conluniécs 
^ivcc  les  cauftiques , ou  dcffêchécs  avec  le  fer  rouge. 
C’cft  d'après  les  mêmes  indications  que,  dans  quelques 
provinces  , on  applique  , fur  les  morfures  des  bêtes 
vénimeufes , un  linge  enflammé  qu’on  a auparavant 
imbibé  d'cfprit-dc*vio. 

77.  Il  y a trop  de  variétés  dans  la  marche  (art.  11 , 
r ; ),  flans  la  nature  (art.  (4  jufqu'à  14),  dans  les 
périodes  (art.  1 6 jufqu’à  94),  dans  la  caufc  (art.  35 
jufqu'à  60  ) , & dans  les  cfpèccs  ( art.  j 1 jufqu’à  6x  ) 
de  charbons , pour  que  la  méthode  curative  l'oit  uni- 
forme , & ouille  s’opérer  avec  un  fcul remède.  Cepen- 
dant ks  deux  cfpèccs  que  je  viens  d’indiquer  font 
toujours  néccHaircf.  La  fagacité  confiftc  à donner  la 
préférence  à celui  que  la  nature  du  mal  exige  : ou  à 
les  employer  fucccllivemcnr , ou  encore  a les  unir 
cnfcmble.  Le  jufte  emploi  qu’on  en  doit  faire  dépend 
ablolument  des  circonftanccs. 

7t.  Pour  impofer  un  frein  à PaéUvité  du  charbon  , 
l*art  a encore  eu  recours  à d'autres  moyens.  On  a 
pratiqué  des  opérations  & appliqué  des  topiques  de 
foute  cfpécc , fans  négliger  les  remèdes  internes. 
Mais  les  fccours  , de  quelque  nature  qu’ils  foient , 
qui  ne  concourraient  pas  à délivrer  le  fang  de  la  ma- 
tière charbonneufc  , & à la  fixer  dans  le  liège  qu’elle 
occupe  en  détruifant  fon  activité,  fcroicut  inefficaces 
•u  dangereux. 

7*.  On  a attaqué  la  maladie  par  Pinftrument  tran- 
chant. Les  uns  ont  fearifié  la  tumeur  principale  & 
l'engorgement  qui  l’environnoit , en  la  divifant  dans 
tous  Its  fens,  tantôt  profondément , d’autrefois  fuper- 
ficielfcmcnt  : d’autres  l’ont  extirpée.  Ces  divcrics 
manoeuvres  ont  été  regardées  comme  un  moyen  eflen- 
riel  ; comme  fi  elles  pouvoient  toujours  être  utiles 
fans  être  quelquefois  nttifiblcs  à quelques  égards. 
Cd!  en  appréciant  leurs  avantages  réciproques  qu'on 
Cn  rcconnoîtra  mieux  la  valeur  ou  rinfuffuar.ee  , & 
qù'on  fa ura  dans  quel  cas  on  doit  donner  la  préfé- 
rence à l’une  fur  l'autre. 

80.  Les  fcarifications  font  plus  ufitées  qu'aucune 
autre  opération;  mais  l’intention  pour  laquelle  on  les 
pratique  n’cfl  pas  toujours  bien  réfléchie.  On  fc  pro- 
pofe  fou  vent  de  dégorger  la  partie  fouffrante , comme 
fi  la  màtièrc  vénéneufe  pouvoir  s’écouler  avec  le  fang: 
elle  fcmble  au  contraire  détournée  des  voies  quelle 
affcûc , de  elle  n’en  devient  que  plus  véhémente. 


?i . Les' fearifi cations  ne  doivent  être  regardées  que 
comme  un  moyen  préparatoire.  La  véritable  intention , 
pour  laquelle  ou  les  met  en  ufage,  doit  être  d’ouvrir 
des  fenticrs  à l'aéHon  des  remèdes  topiques  , afin  qu'ils 
puifTent  agir  fur  les  chairs  vivantes  , & exciter  leur 
fenfibilité  ; autrement  ils  ne  produiraient  aucun  effet, 
nuifqu'ils  ne  porteraient  que  fur  des  chairs  mortes. 
l>es  auteurs  ont  recommandé  les  featifications  de 
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les  taillades.  H ne  fout  pas  perdre  de  vue  qu’clksfoût 
mfuf&iàntcs  pour  diviler  des  tumeurs  tres-épaifTes  , 
dont  les  parois  ont  toujours  une  tendance  à fe  rappro- 
cher; elles  ne  font  utiles  que  pour  divifer  les  tumeurs 
étendues  & fupcrficiclles  : on  peut  encore  les  em- 
ployer après  l'extirpation  , forfquc  le  charbon  fait  des 
progrès. 

Si.  Dans  ce  dernier  ca*  elles  exigenr  les  conditions 
fuivantes;  (avoir  ri*,  elles  doivent  être  multipliées 
5c  parallèles;  a*,  ne  féparcr  que  les  chair»  mortes  ou 
mourantes  ; n'atuqucr  jamais  les  chairs  vivantes  1 
autrement  il  en  réfultcroit  des  cicatrices  qui  annonce- 
raient un  défaut  de  précîfion  de  la  part  de  l'opérateur  , 
5c  qui  déplairoieat  au  malade , fi  elles  étoienc  placées 
au  vifage.  Les  fcarificauons  font  encore  néccflaires 
pour  divifer  des  eicarrcs  épaifles  & étendues  qui  font 
déjà  féparées  dans  la  circonférence  : elles  donnent 
pacage  aux  remèdes  qui  doivent  hâter  la  chute  de  ces 
lambeaux;  mais  on  ne  doit  pas  oublier  les  conditions 
ci -de  dus. 

• }.  Les  mouchetures  n'attaquent  que  la  fupcrfickr, 
5c  elles  deviendraient  infruâucufcs,  (telles  ne  Luibient 
qu'effleurer  la  tumeur  cffciirieUc  ; elles  feraient  inutiles 
h clics  entamoient  b tumeur  accidentelle.  Elles  ne 
peuvent  fe  pratiquer  que  pour  divifer  des  tumeurs 
tiès-fupeificiclies  & commençantes  : ou  celles  qui  f« 
trouvent  fur  des  organes  qui  n'ont  que  pcud'épaillcur, 
tels  que  les  paupières  ; ou  pour  entamer  b peau  , 
quand  elle  eft  inlenfiblc  à l'aébon  des  remèdes  , 5c 
menacée  de  mortification , dans  les  lieux  couverts  de 
phlyâaincs  au  voifinage  de  b tumeur  clTcnticllc. 

84.  L'incifion  cruciale  n’a  rien  que» de  fpécieur; 
quoiqu’elle  partage  b tumeur  cfTcnnclle  en  quatre 
parties  égales , 5c  que  les  branches  de  b divifion  fe 
réunifient  dans  le  centre  , elle  a les  mêmes  propriétés 
que  les  fcarificacions  : & , comme  elle  n'a  qu’un 
nombre  d’ouvert  aies  limite , elle  cft  encore  moins 
utile  que  les  fcarificarions.  • 

8 j.  L'incifion  circubirc  qui  diftingac  le  vif  d’avec 
le  mort,  fciublcroit  plus  convenable  à 1a  nature  du 
mal , en  ce  qu’elle  parent  fermer  les  voies  a la  propa- 
gation 5t  préparer  un  libre  accès  à l'application  des 
remèdes  ; mais  elle  cft  longue  , pénible  5c  difficile  à 
pratiquer,  & elle  ne  peut  faire  une  divifion  ex  uâc  , 
u'cîlc  n’inrércirc  les  parties  vivantes  , quand  elle 
c vient  profonde,  ou  qu’elle  ne  biffe  attachées  . u 
vif,  des  portions  gangrenées.  Il  ferait  plus  facile  de 
faire  une  fépararion  entière. 

• 

8*.  L'extirpation  cft  préférable  aux  autres  opéra- 
tions; elle  enlève  dans  l’inftant  une  tumeur  qui  cft 
déjà  circonfcritc  par  la  mortification  ; elle  tarit  b 
fotircc  de  b contagion,  & elle  peut  êtTC  un  moyeu 
efi’enticl , quand  (éruption  cft  totale;  parce  quelle 
détruit  le  vice  , qu’on  peut  alors  regarder  comir< 
local,  vklcs  chairs  qui  reft eut  légèrement  imprégnées  du 


Digitized  by  Google 


A N T 


A N T 


ÎP 


»irtts  charbonneux  s’cn  débaraffcnt  cnfuite  pins  aifé- 
rocm.  D’ailleurs,  les  panfemens  fc  font  avec  plus  de 
liberté  ; les  remèdes  agiflent  fur  une  plus  grande  fur- 
face  } les  cauftiqucs  ne  trouvent  prefquc  plus  de  fubf- 
tances  maléfieiées  qu’ils  pui lient  conlumcr;  la  déter- 
£on  s’obtient  plus  facilement  ; la  cicatrice  cft  plus 
égale  ; la  guérifon  cft  plus  prompte,  & le  naïade 
court  moins  de  dangers. 

*7.  L'expérience  a prouvé  plus  d'une  fois  que  cette 
méthode  a fût  ccflcr  tout-à-coup  les  accidcns , lorfquc 
la  contagion  feule  y donnoit  lieu  ; mais  peut  - on 
compter  fur  ces  opérations  comme  fur  uî^ioyen 
certain?  Si  les  lignes  qui  annoncent  l’éruption  parfaite 
ne  font  pas  univoques,  la  prudence  veut  qu'on  aie 
toujours  recours  aux  remèdes  fpécifiqucs , qui  ne  font 
jamais  inutiles  ; qui  font  même  néceffaircs  dans  toutes 
les  efpèccs  de  charbon. 


88.  La  manière  de  pratiquer  cette  operation  cft  de 
palier  , à travers  le  centre  de  la  tumeur,  une  aiguille 
courbe  enfilée  d’un  fil  double  ; d'en  raffcmblcr  les 
fieux  bouts,  &,  en  les  foule vant,  de  difléquer  la 
dureté  entière  fans  toucher  aux  parties  faines.  S’il 
refte  encore  quelques  portions  endurcies , les  fearifier 
légèrement.  Le  malade  n'a  rien  à craindre  de  ces 
opérations  ; il  peut  bien  en  être  intimidé , mais  il 
n'éprouvera  pas  de  douleur  ; la  tumeur  cflcnticlle  cft 
dépourvue  du  fenriment,  8c  c’cft  uniquement  fur  elle 
que  s’exerce  l’extirpation.  Elle  cft  difficile  à inciÿr 
par  la  réfiftancc  qu'elle  offre  , & l’opérateur  s’apperçoit 
aifémcm  qu’il  touche  aux  parties  faines  par  la  facilité 
qu'il  trouve  à les  incifcr.  Une  première  opération  ne 
difpcnfc  pas  toujours  d’une  féconde  ; mais  on  s’en  tient 
aux  fearmeations  , quand  la  dureté  charbonneufc  fc 
renouvelle. 


89.  Un  membre  eft  noir  & couvert  d’une  croûte 
générale.  À en  juger  par  les  apparences , on  croiroit 

Îu’il  cft  mortifié  , 8c  qu’il  n’y  a plus  de  rcffourcc  que 
ans  l’amputation  j cependant  il  faut  bien  fc  garder 
de  la  faire  j car , ou  le  malade  cft  fans  remède,  puif- 
qu’il  n’cft  pas  pofliblc  qu’un  membre  foir  mortifié  par 
l anthrax , fans  que  toute  la  machine  ne  foit  attaquée 
£ar  les  fuites  de  la  gangrène , Se  en  ce  cas  (‘amputation 
icroit  inutile  j ou  il  refte  encore  quelque  efpdtr  de 
euérifon  ; dans  ce  cas  on  fotlicite  la  nature  à rappcller 
les  forces  pour  faire  la  féparation  des  parties  mortes 
d’avec  les  vivantes,  & l’ampotacion  cft  encore  dé- 
fendue. Si  on  fait  des  fearih  cations  ou  des  taillades, 
on  <*appcrccvra  que  la  gangrène  n’eft  qu’extérieure , 
& les  parties , qui  en  font  recouvertes , n’ont  pas 
perdu  la  vie.  D’ailleurs,  la  matière  charbonneufc 
affc&e  plus  particulièrement  la  peau. 

90.  Les  anciens , à remonter  julqu’aux  médecins 
grecs , & les  modernes , ont  fait  fervir  1a  faignéc  à la 
cure  du  charbon.  Les  premiers  ont  faigné  jufqu’à  la 
fojblclfc,  u/que  ad  deliquitim  animi.  Quelques  pra- 
ticiens de  nos  /ours  , abufés  fans  doute  par  tant  d’au- 


torités, ont  imité  cet  exemple.  Mais  à quelle  fi44 
verfe-t-on  du  fang ? Eft-cc  parce  qu’ou  croit  que  F* 
fa  ignée  dérobe  la  caufc  matérielle  de  l’inflammation* 
diminue  la  tmfion  des  vaiffeaux , 8c  qu’en  coaiéqucncc 
la  vertu  fiftaltique  qui  éprouve  moins  de  réliftancc  , 
recouvre  fa  liberté  ? A-t-on  conçu  le  deffein  de  pro- 
curer la  réfolurion  ? Mais  l'inflammation  n’cft  pas 
finccre , elle  cft  fymptômarique  {ait.  j)j  & un  re- 
mède qui  n’attaque  pas  la  caufc  ne  peut  être  falutaire. 
Eft-cc  pour  calmer  la  douleur ? C’cft  une  pratique 
vainc  ; la  douleur  cft  inféparable  de  l’inflammation  ,• 
8c  l’une  8c  l’autre  foot  néccflaires  , ce  font  les  inftru- 
mens  donc  la  nature  8c  l'art  fc  fervent  pour  établir  la 
féparation  des  parties  faines  d’avec  celles  qui  lout  gan- 
grenées. 

9 1 • La  faignéc  ne  peut  pas  fervir  à combattre  la 
fièvre  , elle  n’exifte  pas  dans  Pinvafion  -,  8c  , quand 
elle  fc  déclare , le  pouls  n’a  point  une  force  qui  in- 
dique la  néceftité  de  faigner  : on  ir’y  trouve  au  con- 
traire mie  petiteffe , fréquence  , t ré  moufle  ment  & 
convulfion  ; toutes  modifications  qui  dénotent  l'irri- 
tation des  ncifs  & le  trouble  des  efprirs.  Eft-cc  pour 
évacuer  ou  dériver  fa  caufc  morbifique?  Tenue, 
légère  , incoercible , errante , tant  qu’elle  n’cft  nas 
depoféc , l’cffufion  de  fang  ne  peut  rien  fur  elle.  Une 
feule  confidération  rend  la  faignéc  fufpe&c  quand  on 
veut  réfléchir  , c’cft  quelle  agit  contradictoirement 
avec  les  autres  moyens  qu’on  emploie  pour  la  guérifon» 
Elle  diminue  le  ton  des  folides , pendant  qu’on  fa  t des 
efforts  pour  les  maintenir  par  l’ufage  des  toniques  ptis 
intérieurement,  8c  des  irntans  extérieurement. 

9t.  Si  on  confulce  l'expérience  pour  favoir  fi  lm 
faignéc  cft  utile,  voici  ce  que  j’ai  pu  en  apprendre. 
La  faignéc  n’cft  pas  toujours  fuivic  de  mauvais  effets 
quand  clic  cft  pratiquée  par  des  hommes  qui  l’alïb- 
cicnt  à des  moyens  efficaces  pour  la  cure  de  la  maladie; 
parce  que , par  cette  conduite  , ils  en  diminuent  kf 
danger  par  des  moyens  externes  : mais  elle  cft  meur- 
trière entre  les  mains  de  ceux  qui  la  regardent  comme 
lin  moyen  cffcnticl , 8c  qui  méconnoiflcnt  la  véritable 
thérapeutique.  Si  je  cite  mon  expérience , je  n’ai  pas 
faigné , j’ai  guéri  j & je  n’ai  jamais  trouvé  plus  de  dif- 
ficulté dans  aucune  guéri fon  du  charbon  que  dans 
celle  d’une  femme  qui  accoucha  prématurément  dans 
I'invafion  de  cette  maladie.  Le  danger  qu’elle  courue 
pouvoit-il  venir  d’uiilcurs  que  des  évacuations  fan- 
guines  qui  contrarient  l’éruption  & la  crifc  dfi 
charbon? 

9 j.  Les  topiques  font  les  moyens  fpécifiqaee 
•auxquels  la  guériion  du  charbon  cft  réfervécj  quand 
ils  font  employés  d’après  des  indications  (rires  {art.  7 j). 
Mais  le  reproche  qu’on  peut  faire  juftement  à la  plu- 
part des  auteurs  qui  en  ont  preferit , cft  de  n’avoir  pas 
connu  la  fin  qu’on  doit  fc  propofer  dans  la  cure  de 
cette  maladie.  Quelquefois  ils  ont  eu  le  deffein  de 
réfoudrt,  8c  la, tumeur  n’cft  pas  fufccptiblc  de  réfo- 
ludon.  D’autrefois  ils  ont  voulu  la  faire  fuppurcr, 
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& la  gangrène  tft  Ta  ccrminaifon  dTcntieUc.  Parmi 
ces  remèdes , les  uns  l’ont  vagues  & le  fuccès  ne  peut 
être  qti'inccr.an  : les  comportions  de  quelques  autres 
font  défedueufes  a pNifuurs  égards  • ccux-ri  ne  coi> 
tiennent  que  des  fubft.nas  Los  adieu  i dans  ceux-là 
01.  trouve  dcssiédicaincns  Mfîcza&ifs,  mais  leura&ion 
cft  détruite  pat  Je  mélange  d'ingrédiens  contraires  ou 
inJiflérens.  Les  chirurgiens  qui  attachent  trop  de 
prix  a l'extirpation  , ( défaut  de  connoillaticc  allez 
ordinaire  de  nos  jours)  , ne  comptent  point  alfa/.  lur 
•les  remèdes  topiques.  Là: tin , de  tous  les  remèdes 
qu'on  ait  employé,  le  plus  utile  cil.  Lus  contredit, 
l'onguent  xgyptiac. 

94.  On  a intifté,  clans  tous  les  tems , fur  les  avan- 
tages qu'on  pouvoir  retirer  des  conlomptifs  ou  des 
cLaror.qucs  pour  arrêter  les  progrès  de  la  gangrène. 
IS'cft-cc  pas  comme  ti  on  eue  voulu  preTerite  des 
bornes  à la  contagion,  &:  prévenir  les  déiordres  de  la 
mctilafc  ou  delà  délirrfccncc  } Mais  quelque  fois  on 
s’eft  trop  hâté  d’en  faire  u&àgc  ; comme  pour  cerner 
la  tumeur  avec  le  beurre  d'antimoine  fans  opération 
préliminaire*,  d’autre  fois  on  a trop  différé  à s en  fervir , 
.&  on  u’a  pas  fpécifié  les  circonltances  dans  lefqueües 
ils  conviennent , ni  les  confidérations  que  leur  admi- 
niftratiou  exige  , ni  les  temps  où  ils  font  contre- 
indiqués. 


ptiéré  de  réfiftcràla  malignité, ne  pouvoir i.tpas  mauqntr 
de  trouver  puce  dans  le  traitement  du  clurbon.  Pour 
être  utiles , ils  doivent  remplir  deux  indications  : 
1 détermina  l'éruption  vas  la  peau  ; i°.  augmenter 
IV  thon  des  loi  idc  s Lus  la  troubler.  Les  fels  volatils 


& les  fubffar.ee s fpuitueufes  excitent  l'adieu  des 
folidcs  , augmentent  le  mouvement  ci  la  chaleur  du 
fang,  diviknc  les  humeurs  venéneufes  qui  auroient 
une  tendance  à l'épaifi  flânent,  De  toutes  ces  fub- 
ftanccs,  celle  qui  patoît  la  plus  utile  tft  fans  doute 
l’cfprit  eu  le  fet  volatil  de  la  vipère , cat  l'un  & l’autre 
font  également  bons;  la  préférence  qu’il  mérite  vient 
de  ce  ggf  fon  action  potte  à la  peau,  mais  il  r.e  peut 
être  employé  1 11  muent  que  dans  les  premiers  tems  de 
la  maladie;  car  quand  l’incendie , cauléc  par  la  ma- 
tière du  charbon,  cft  devenue  générale,  ce  moyen, 
de  meme  que  tous  ceux  qui  fout  de  même  nature  , 
(croient  plus  nuttiblcs  qu’avantageux. 


99.  La  thériaque  cft  plus  accréditée  & connue 
depuis  plus  long-ccms.  Lllc  cft  chaude  & incendiaire 
comme  les  cfpnts,  clic  a les  mêmes  propriétés.  Le 
vin  qu'on  a fubftitué  à la  thériaque  , dans  la  pratique 
ordinaire  , n’a  aucune  des  propriétés  qui  punk  con- 
venir dans  la  cure  du  chai  bon , 1!  ne  Lit  qu’augmenter 
IVclion  des  fluides  fans  foire  arriver  à la  peau  la  ma- 
tière chaibonncufc. 


9 j . Les  poifons , tels  que  i'arfcnic  Si  le  fublimé  cor- 
rôlif , ne  font  pas  exclus  de  la  cure  du  charbon. 
L’expérience  a montre  qu’ils  ne  s'emploient  pas  tou- 
jours fans  dangers  ; Si  comme  nous  avons  des  remèdes 
efficaces  qui  ne  produifent  pas  les  mêmes  inconvé- 
m-lis  , on  doit  s'en  tenir  à l'ulugc  de  ces  derniers. 

96.  Parmi  les  remèdes  internes  on  a quelquefois 
donné  des  purgatifs.  On  a cru  oppcrccvoir  les  traces 
d'une  caufc  humoidc  , par  les  c/tcts  qu’elle  fcmbloit 

‘.produire  fur  la  partie ancClée , & fesdéfordres quelle 
caulbit  dans  toute  l'économie  animale.  On  avoi:  peut- 
être  cru  la  détourner  en  l'évacuant;  mais  les  remèdes 
de  cette  cfrècc  n’ont  aucune  puiflanec  lur  une  humeur 
âae  & iubtile,  difpoiéc  a le  porter  par-tout  ailleurs 
que  fur  les  intcfttns.  D’oilkuis,  en  la  rappellent  de 
la  circonférence  au  centre , c'cft  s'oppokr  à fon 
éruption. 

97.  Les,  vomitifs  paroi  (Te  et  moins  fufoeds  ; ils 

soutient  les  liquides  eu  centre  a la  circonférence,  & 
Iis  font  les  premiers  remèdes  qu’on  emploie  pour  l'or- 
dinaire dans  les  fièvres  éruptives  ; mais  comme  ils  ne 
rcraplillcnt  point  les  indications  que  préfente  fa  cure 
du  charbon,  ils  font  au  moins  inutiles.  Outre  cela 9 
ils  donnent  des  fécondes  à l’eftomac  qu'ris  fatiguent 
fans  qu  il  en  rcfiilcc  aucun  bien.  Si  l’on  ptenoit  pour 
indication , les  foulevcmcns  de  cœur  dont  les  nia-  * 
Jades  fc  plaignent , on  fc  tromperoit  fur  la  nature  de 
xe  fymptôme.  . 

98.  Lcsalo  q Iurmarqu  es  auxque  ls  on  attribue  Upro- 


100.  Le  quinquina,  cflcnricllcmcnt  tonique,  cft 
encore  un  puiffant  alcxiplurmaquc.  Il  fouricnc  les 
folides  , les  défend  de  l'action  de  i’humeur  clurbon- 
neufe.  Il  ne  lui  manque  qu'une  propriété  pour  réunir 
en  lui  feui  toutes  celles  qui  fonr  néccflaircs  à la  cure 
du  charbon,  c’cft  de  pouffer  la  matière  vers  la  peau. 
11  pourroit  fatisfaire  a toutes  les  indications,  s’il  étoic 
uni  avec  le  camphre  & le  fcl  ammoniac  fous  forme 
folidc  , ou  ft  fi  décodion  étoit  jointe  a quelques  re- 
mèdes diaphorériques. 

xoz.  Le  régime  du  malade,  dans  les  prcmicts  tems, 
doit  être  doux  , huincéhnt  & tempérant;  il  ne  faut 
lui  accorder  que  des  fuMLnccs  végétales,  rtjetter 
tout  ce  qui  tient  au  règne  animal.  Air  fi  il  fc  nourrira 
de  foupes  maigres , de  crème  de  riz.  ou  d’oigc  : il 
boi|p  une  tifanne  f.ùtc  avec  quelques  plantes  qui  exci- 
tent la  trm.fpiiation  ; il  boira  fréquemment,  quoiqu'il 
foi:  pe  u altéré.  Un  régime  ch^ud  ne  fcroic  pas  moins 
nuifible  que  des  remèdes  incendiaires.  Le  propre  du 
venin  délétère  tft  de  communiquer  au  fang  une  dif- 
pofition  inflammatoire  Se  caufticjuc  ; air.fi  fes  alimcns 
&:  les  bojflbns  qui  auroient  de  i’âcrcté , accélère  raient 
l'inflammabilité  & la  mortification  , fur-tout  dur -s  la 
vigueur  du  mal  où  le  défoidrc  cft  générai;  car  alors 
la  dictée  doit  être  très-févère , on  accorde  feulement  un 
eu  de  nourriture  Se  de  vin  à proportion  que  les  acci* 
eus  diminuent. 

101  Je  divifera»  les  rems  de  la  maladie  en  quatre 
diÜtrcns  état  s ; i°,  l'état  de  crudité;  z°.  celui  ti’.cn- 
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crouremcr.c  5 j*.  l’état  critique  5 4®.  celurdedcrerfion 
parfaite. 

ioj.  LVtat  de  crudité  cft  celui  cti  le  charbon  cft 
toujours  fufceptiblc  d'inreufité;  la  matière  vénéneufe 
n’cft  pas  dépotée  tourc  entière , fie  elle  circule  encore 
en  partie  dans  la  marte  générale  des  humeurs.  La  tu- 
meur principale  participe  encore  à U vitalité  : les  Tues 
i.horcux  en  congcftion  confervent  leur  mauvais  carac- 
tère , & ils  font  encore  alTez  fluides  pôur  repafTet  dans 
le  fang  fie  y répandre  la  contagion  : le  défordre  régne 
entre  ks  parties  qui  font  atteintes  du  vice  ch arbonneux 
fie  celles  qui  en  lor.t  exemptes.  L'indication  confifte  à 
détruire  un  refte  d’a&ion  dans  la  tumeur  principale  , 
ou  a faire  couvrir  de  croûtes  les  furfjccs  qui  doivent 
périr,  & qui  ont  été  découvertes  par  l’extirpation  ou 
ks  /confie .irions. 

104.  Le  fécond  état  cft  celui  où  la  tumeur  cficn- 
ticllc  fie  les  parties  voifincs  font  parvenues  à être 
couvertes  de  croûtes.  Les  cfcarcs  foot  formées,  fit 
elles  font  sèches , dores  fie  noires , plus  ou  moins 
épaiifcs  ou  étendues  , fie  elles  tiennent  encore  aux 
parties  vivantes.  Celles-ci  feroient  encore  piifos  de 
mortification  , fie  la  gangrène  s’accroîtroit  en  tout 
fcns , s'il  ne  s'érablilloit  pas  un  liège  de  fuppurarion 
pour  féparcr  ces  diverfes  parties.  L’indication  confifte 
à déterminer  cette  diviiîu»  entre  les  cfcarcs  & les  par- 
ties faines. 

ioj.  Le  troifième  état  cft  celui  dans  lequel  on  ap- 
pel çoit  une  ligne  de  divifion  qui  fait  la  féparation  de;, 
parties  gangrenées  d’avec  les  voifincs.  C’efe  le  terme 
critique  qui  diilipc  les  alarmes  fie  qui  fait  naître  Pcfpé- 
rjncc  i mois  la  fuppuration  où  la  crifc  r.'eft  encore 
que  commencée , & l’indication  couiiilc  à détacher 
entièrement  les  cfcarcs. 


D'eau-dc-vie  camphrée  U ammoniacéc , 
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l/c  miel  de  Narbonne  , 3 

mê*és  examinent  pour  en  faire  un  digeftif. 

ic8.  De  toutes  les  fubftances  qui  compofcnt  ce  re- 
mède , le  verdet  tft  le  plus  cilcmiel:  l'alocs  , la 
mirrhe , l'eau -de -vie  camphrée  fie  ammoniacéc , la 
thériaque,  'ont  les  remèdes  auxiliaiicsi  le  miel  cft  le 
fcul  corrcdif.  C'eft  pourquoi,  dans  les  cas  où  l’on 
veut  un  digcft:f  moins  âcre , quand  le  mal  paroît  plus 
traitable,  on  mêle,  au  digeftif  irritant , dont  ou 
diminue  la  dofe  , une  plus  glande  quantité  de  miel  : 
au  refte  , les  circonftanccs  doivent  déterminer  la  ma- 
nière de  faire  ces  mélanges  dans  les  proportions  qui 
conviennent. 

1 09.  I-orfquc  la  tumeur  cflentidlccft  extirpée  , le 
digcftifàcrc  fie  irritant  qui  Cmblcroit  alors  inutile  cft 
cependant  d'un  grand  fc  cour  s,  parce  qu'il  fixe  la  ma- 
tière charbon  ne  u le  dans  fou  foyer  : quand  même  elle 
y feroit  complettcmcnt  ralTcmblcc,  ce  feroit  toujours 
un  avantage  réel  de  l’y  maintenir  par  l’ufagc  de  ce 
remède.  C'eft  dans  ces  circonftanccs  que  la  plupart 
des  praticiens,  trop  prévenus  en  faveur  de  l'extir- 
pation, retraitent  la  nouvelle  plaie  qu’avec  un  fuppu- 
ratif  ou  un  digeftif  limplc  , fit  s’ils  loat  allez  heureux 
pour  voir  quelquefois  les  àccidens  fc  difliper  , fie 
pour  obtenir  une  fuppuration  qui  détache  des  chairs 
imprégnées  de  la  matière  morbifique  ; trts-fouvent  ils 
lont  trompés  dans  leur  cfpérance  ; pourroicnt-ils  ne 
l'ètrc  pas  puifqu’aucun  ligne  ne  nous  aflùre  que  l’hu- 
meur loit  entièrement  dépoféc  fur  la  partie  qu’elle 
cffcClc  } Quoiqu'il  eu  loic , le  digeftif  defsèche  la 
lurfacc  des  chaiis  qui  ont  reçu  le  venin  ou  qui  lui  ont 
livré  partage  , puis  il  les  couvre  d’une  croûte  noue  fie 
fupcrhciellc  qui  fc  détache  enfuite  par  la  fuppu- 
ration. 


loi.  I,c  quatrième  état  cft  celui  où  les  cfcarcs  font 
tombées  , Se  dans  lequel  l’ulcère  cft  dettrgé  : il  ne 
s'agit  plus  que  de  procurer  une  entière  cicatrice. 

Premier  État, 

107.  Les  remèdes,  deftinés  à remplir  la  première 
indication,  né  tiennent  point  de  la  nature  des  cuuf- 
ciqucs,  quoique  leur  effet  , fur  les  chairs  afltfttts 
par  le  virus  charbonneux,  fuit  comparable  a celui  de 
ces  a«ens.  Ils  (ont  feulement  âcres  ou  irritans  , fie 
font  cirés  de  la  dalle  des  décerfifslcs  plus  puillai  s : ils 
•ne  produiroient  fiîr  un  ulcèic  parfaitement  détergé 
qu'un  feu  cuifunt  ou  une  douleur  proportionnée  à la 
hnfibilitc  des  chairs  ulcérées.  Pour  être  plus  éner- 
giques , ils  ne  contiennent  ni  huile,  ni  graille,  ils 
£>m  compofcs  comme  l’ægyptiac. 

Prenez  de  verdet  pulvérifé  , 

I/'dloés  f 

De  mixrhc  aulh  pulvérifcs. 


no.  Le  même  remède  cft  néceficirc  qua^d  l’éruption 
cft  imparfaite.  Il  entretient  un  point  d’irritation  qui  dé* 
canine  la  fluxion  (pour  parler  le  langage  des  premiers 
médecins  ) cumplarc  fur  la  partie  malade  ; c'eft  fa 
propriété  e/Te  ntic  Ile.  La  matière  qui,  par  ce  moyen, 
fc  rademblc  dans  fon  foyer  & qui  confervc  toute  fa 
caufticité , devient  elle-même  caufc  de  la  formation 
des  efcarcs.  D'ailleurs,  il  fait  aufli  l'office  de  cauf- 
tique  ; parce  que  fon  activité  eft  proporrioimée  à la 
langueur  des  chairs  mourantes;  fie  il  cft  allez  pu  niant 
pour  les  mortifier  entièrement  fie  les  couver  tir  en  cfca- 
rcs. Il  cft  lefpécifique  des  charbons  petits,  commença»*, 
phlcgmoncux  , enclins  à la  mortification  entière,  ou 
déprimés.  Il  feroit  fuperflu , fie  même  dangereux 
d’appliquer  un  autre  remède  fur  les  amas  vélîculaircs 
qui  s’élèvent  au  voifmage  de  la  tumeur  cfTcnciclk  , 
fie  qui  annoncent  une  mortification  prochaine. 

111.  A ces  premières  réflexions  on  peut  déjà  juger 
uc  les  remèdes  acres  fie  irritans  occupent  une  place 
iftinguée  dans  le  nombre  de  ceux  qui  conviennent  à 


Digitized  by  Google 


Ci  A N T 

la  curation  du  charbon  : ils  tiennent  un  Julie  milieu 
entre  les  fuppurjtifs  qui  feroient  impuilfans  fie  les 
'Cauftiques  qui  auroient  trop  d'adivité.  i®.  Ils  agitient 
conformément  aux  fins  qu:  fe  propofe  la  nature , en 
féparant  les  bonnes  d'avec  les  mauvaifes  chairs  ; ils 
foutiennent  l'organifation  de  celles  qui  peuvent  vivre, 
fie  ils  réduifent  en  efearcs  celles  qui  doivent  périr , 
candis  que  les  cauftiqucs  brûlent  indiftindcmcnt  les 
parties  mourantes  5:  celles  qui  peuvent  erre  confcrvécs. 
i«.  Ils  fixent  le  venin  fur  les  parties  qu'il  a attaquées, 
fit  dans  lefqucllcs  on  retrouve  les  marques  de  fes  per- 
nicieux effets  ; par  ce  moyen  ils  rendent  vraie  la  ter- 
minailon  de  la  maladie,  an  lieu  que  les  cauftiqucs 
ne  donneraient  que  l'apparence  d'une  terminailon. 
$o.  L'expérience  prouve  que  leur  ufage  cft  plus  fou- 
vent  indiqué  que  celui  des  cauftiqucs.  Il  cft  autiî  plus 
difficile  de  fixer  l'humeur  cirante  que  de  la  contenir 
dans  Ton  propre  foyer.  D'ailleurs , fi  quelquefois 
l'humeur  le  dépofe  complcttcmcnt  dans  un  court 
efpacc  de  tenu  , d'autrefois  elle  emploie  un  tems 
beaucoup  plus  confidérable  ; & les  caduques  lculs  ne 
pourroienr  pas  convenir  dans  ces  circonftanccs.  40.  Il 
cil  plus  avantageux  d’obtenir  la  caurérifarion  par  un 
remède  qui  n’cft  qu'irritant  que  par  un  cauftiquc 
meme  ; fie  il  femblc  que  l'art  donne  une  plus  grande 
idée  de  fa  perfection,  en  n’employant  qu'un  remède 
fuffifant  plutôt  qifsin  lufped.  50.  En  commençant  la 
cure  par  les  irritans  plutôt  que  pat  les  cjuftiqucs  , 
c’cft  le  conformer  aux  préceptes  du  prince  de  la  mé- 
decine qui  ne  permet  l’ulagc  des  remèdes  puifians  que 
quand  les  autres  font  inluffifans.  6°.  On  peut  em- 
ployer les  irritans  autant  de  fois  que  cela  cft  nécef- 
Curc,  au  lieu  que  la  féconde  application  des  cauf- 
tiqucs devient  inutile  quand  l’efcarc  a été  formée  par 
la  première.  70.  Les  irritans  font  encore  un  moyen 
certain  pour  rcconuoicre  une  maladie  donc  le  cara&èrc 
ne  ferait  pas  déterminé  : à leur  application  le  charbon 
fe  noircit  ou  fe  gangrène  radicalement;  tandis  qu'une 
dartre , par  exemple , prend  plus  d’éclat  fie  plus  de 
rougeur , Sec, 

Ht,.  En  fixant  l’ufage  des  irritans  on  ne  doit  pas 
croire  que  j'oie  prétendu  exclure  les  cauftiqucs  ; 
tantôt  if  cft  utile  d'unir  les  uns  avec  les  autres,  & 
dans  quelques  cas  l'ufagc  des  cauftiqucs  cft  préférable 
à celui  des  irritans , qui  ne  feraient  fuivis  d’aucuns 
fticcês. 

113.  Les  cauftiqufs,  ou  fimplcment  les  confomp- 
t’fs  , tariflcnt  les  lourccs  qui  huilent  continuellement 
échapper  du  fatig,  en  detiechant  les  furfoecs  dclqiiclles 
il  s'écoule.  Ils  defsèchcnr  auili  les  bandes  gangré- 
neufes  que  les  fcarificatiors  laifient  cnrr’elîes  dans  les 
charbons  éréiipélateux  ou  oedémateux.  Le  précipité 
rouge  ou  le  précipité  fait  par  la  fcuîc  évaporation  de 
l'clpric  de  nine  uni  au  mercure,  cft  un  icmèdc  qui 
m’a  toujours  réulli.  J'en  mêle  vingt  ou  vingt-quatre 
grains  avec  un  gros  de  digeftif.  La  poudre  d'alun 
calciné  fuffiroit,. pourvu  qu'on  prît  la  précaution  avant 
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que  d*en  faire  l'application,  de  bien  effuyer  la  plaie 
iauguinolentc. 

114.  Parmi  les  confomprifs  la  pierre  infernale 
réunit  tous  les  avantages  qu'on  peut  defirer  : elle  déf- 
iche les  bouclics  des  vaiilcaux  découverts  après  l’ex- 
tirpation ; elle  produit  une  cfcarc  mince;  fou  a&ion , 
cft  prompte  : un  remède  aufli  facile,  quand  il  cft  fuf- 
fifant , cft  bien  préférable  à un  remède  plus  puiffant 
qui  n'opércroit  pas  de  meilleurs  effets.  J'appuie  un  peu 
la  pierre , & je  la  promène  fucccffivemcnt  fur  la  ploie 
julqu’à  ce  que  le  long  cefic  de  couler.  Indépendam- 
ment de  cette  manoeuvre,  j’applique  encore,  fur  le 
centre  de  la  plaie  , le  digeftif  combiné. 

\ 

1 1 j.  Les  charbons  humides  négligés  ou  maltraités  , 
parvenus  au  troifième  période,  extirpés  ou  fearifiés, 
difficiles  à fixer  en  perfiftant  dans  l'état  de  crudité 
( art,  ) , ne  fe  guérifTem  bien  qu’avec  le  remède  . 
combiné  {art.  114,  jij,  116).  J'en  borne  l’ap- 
plication fur  le  centre  du  ^charbon  pour  commencer 
l'cfcaic , & j'évite  d'en  mettre  fur  les  bords  pour 
laitier  au  digeftif  irritant  la  liberté  de  produire  fes 
cftccs  {art.  jj  , 76). 

né.  Les  cauftiques  ne  font  jamais  plus  indifpen- 
fables  que  pour  confumer  les  duretés  qui  fe  renou- 
vellent dans  les  charbons  humides,  grands,  rebelles, 
compliqués , extirpés  ou  fearifiés  phificurs  fois  , fie 
toujouis  prêts  à s'étendre.  Les  remèdes  les  plus 
propres  à difiiper  ces  acridcns , font  les  poudres  pe- 
lantes pixfquc  inditiolubtcs , fie  appliquées  fans  inter- 
mède tels  que  les  précipités  mercuriels. 

r 17.  L’engorgement,  qui  environne  la  tumeur  ctica- 
ticllc,  exige  aulfi  des  fccours  particuliers.  11  peur,  d'un 
ir.ftant  à f autre  , contribuer  a gtofiïr  la  tumeur  prin- 
cipale; il  en  eft  le  fymptôme  inféparablc,  fie  il  fe 
traite  comme  elle  avec  des  remèdes  irritans.  Les 
liqueurs  fpiritueufes , telles  que  )’eau-dc-vie  cam- 
phrée fie  ammoniacée , ou  un  vin  médicamenteux  dans 
lequel  on  a fait  infufer  des  plantes  amères , acres  fie 
réfolutivcs , excitent  l'aâion  des  parties  engorgées 
fie  les  défendent  contre  le  danger  de  la  mortification. 

1 18.  Tant  que  les  efeares  ne  font  pas  formées,  il 
cft  ucccfiaire  de  panfer  fouvent , comme  de  trois  en 
trois  heures  : fi  l’on  panfoit  plus  rarement,  des  re- 
mèdes trop  long- tems  appliqués , feraient  fans  i&ion  ,• 
fie  la  mortification  s'accroîtrait  dans  tous  les  fens.  On 
fait  autii , à chaque  panfemenr,  des  lotions  avec  le 
vin  tiède  ou  le  vin  avec  l'eau  pout  enlever  les  lues  qui 
couvrent  la  plaie  fie  les  parties  étrangères  qui  s’oppo- 
feroient  à l'aétion  des  inedicamens.  Ons’aflure  chaque 
fois  de  leur  effet , Se  on  les  varie  félon  que  la  ma- 
ladie le  demande  pour  les  accommoder  à l’état  aâhicl 
du  charbon  {art.  no  jufqu’à  118),  jufqu’à  U fo*- 
mation  entière  des  efeares. 
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Sicond  État. 

1 *9-  L'union , entre  le?  parties  vives  & fphacelées , 
B’eft  jamais  plus  prête  à fe  rompre  que  quand  l’cfcarc 
« acquis  la  dureté,  la  féchcrcffe  & la  noirceur  qui  lui 
font  particulières  ; fie  la  dei union  cft  d'autant  plus 
prochaine,  que  la  peau  d'alentour  eft  plus  flexible  , 
plus  rouge  le  plus  (cnfiblc.  Les  humeurs  qui  trouvent 
fermées  les  routes  qu’elles  a voient  coutume  de  par- 
courir , l’abord  continuel  du  fang,  la  chaleur  aug- 
mentée , le  travail  des  artères  , la  tenfion  inflamma- 
toire des  vaiiTcaux  foins,  l'étranglement  de  leurs  extré- 
mités, font  autant  de  caufcs  qui  agiffcnc  contre  les 
cfcarcs  fie  qui  dérruifeut  l’adhérence  quelles  avoient 
avec  les  parties  faines  ; elles  déterminent  en  mème- 
tems  la  fuppuration  par  laquelle  fe  fait  la  divifion  des 
parties  mortifiées  d’avec  celles  qui  les  environnent. 

ito.  Ces  difpofitions  naturelles , quclqu’avanta- 
tagenfes  qu'elles  foient , ont  befoin  du  fecours  d'un 
remède  qui  les  aide , ou  même  détermine  leur  action. 
Nuis  ne  conviennent  mieux  que  les  irritans  : comme 
Aimulans  , ils  rendent  plus  forte  la  tcnfion  des  (blidcs 
fans  en  altérer  le  ci/Tu  ; ils  irritent  les  fibres  nerveufes 
qui  accélèrent  le  mouvement  du  fluide  vital  ; ils  excitent 
on  fenriroem  de  douleur  néccflairc , fie  par  ces  moyens 
le  choc  combiné  qui  réfulte  de  l'effet  des  remèdes  fie 
des  efforts  de  la  nature,  produit  U div ifion  de firéc. 
Elle  fe  manifefte  d’abord  par  une  ligne  blanche  , à 
peine  fcnfible , élevée  fie  arrondie  ; elle  environne  la 
circonférence  des  cfcarcs,  & commence  où  celles-ci 
font  plus  fupcrficKllcs  ou  moins  adhérentes.  Elle 
s’agrandit  de  plus  en  plus,  fie  fait  une  ligne  circulaire 
plus  ou  moins  régulière  qui  borne  l’étendue  de  l'ul- 
cère. 

1 2*1 . Nul  autre  (emède  ne  peut  concourir  avec  les 
ftimubos  pour  opérer  un  commencement  de  défunion. 
Les  fuppurarifs  relâchent  les  parties  fcnfiblcs  qui 
doivent  recevoir  de  nouvelles  forces  pour  fe  prefcrvçr 
de  la  mortification  , fie  ils  rendent  les  cfcarcs  plus 
molles,  fans  en  accélérer  la  divifion.  Les  cauffiqucs , 
dès  qu’ils  ont  defféché  les  furfaces  des  chairs  qu’ils  ont 
touchées,  ne  peuvent  plus  avoir d'aéhon.  Les  cfcarcs 
qu’ils  ont  produites  , ou  qui  réfulrcm  de  tout  autre 
canfc,  font  infenfîblcs  à leur  application  répétée.  Les 
parties  vivantes , au  contraire  , ont  befoin  d'un  re- 
mède qui  fouticnnc  leur  force,  fie  les  cauffiqucs  n’y 
eccafion  ne  raient  que  dcftruôion. 

in.  Les  panfemensne  doivent  pas  être  moins  firé- 
quens  pour  obtenir  un  commencement  de  féparation, 
que  pour  foire  obtenir  la  formation  des  cfcarcs  ( art . 
vio  ).  Les  lofions  font  auffi  fonvent  répétées  que  les 
panfemens , fie  chaque  fois  on  fait  un  nouvel  examen 
de  Tulcère.  Les  premiers  linéamens  de  féparation 
s’a pperçoi vent  quelquefois  après  trois  heures  , à 
compter  de  b formation  des  cfcarcs;  d'autrefois  ils 
•c  paraiffent  qu'après  douze  heures, 
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Troisième  État. 

1 î J.  Quand  b divifion  cft  commencée  il  n’y  a plus 
de  danger  pour  le  malade.  La  vertu  organique  re- 
couvre une  partie  de  fa  puiflance  (art.  ni  , m), 
fie  fon  travail  eft  moins  violent  à préfbrtion  que  la 
ligne  de  féparation  s'augmente.  La  fibre  qui  cft  libre 
communique  fon  mouvement  à la  fibre  vivante  qui 
ne  Peft  pas , fie  les  chairs  dégagées  viennent  à l’appui 
de  celles  qui  font  encore  mêlées  avec  les  mourantes,  fl 
ne  s’agit  plus  que  de  follicitcr  l’cxfoliation  des  bandes 
gangrèneufes , Se  ce  travail  cft  de  la  plus  grande  né- 
ccfuté. 

114.  La  plupart  des  praticiens  ont  encore  recours 
aux  fuppuratifc  : comme  ils  ont  obfcrvé  que  b pre- 
mière divifion  commence  à s’opérer  parla  fuppuration , 
ils  ont  cru  qu'ils  pouvoicnc  faire  fervir  les  fuppuratiis 
à Procurer  le  détachement  parfait  des  cfcarcs.  Ces  re- 
mèdes , compofés  de  fubftanccs  graffes , onéhieufes 
fie  relâchantes , diflolvent  les  cfcarcs  qui  tombent 
enfuitc  par  lambeaux  comme  fi  elles  étoicne  pourries. 
Il  n’y  auroit  pas  d'inconvénient  que  les  fuppuratift 
fondi fient  ainfi  des  parties  étrangères,  s’ils  bornoient 
b leur  effet;  mais  ils  ramolliffcnt  de  même  les  chairs 
vivantes  fie  les  dégradent  ; ils  entretiennent  un  écoule- 
ment contraire  au  but  de  la  nature;  ils  font  longs  dans 
leur  opération  ; ils  donnent  lieu  à des  végétations 
fuperfîucs  ; comment  ne  feroicnt-ils  pas  fuivis  de  per- 
nicicufcs  fuites,  puifqu’ils  ne  icmpîiffcnt  pas  les  vues 
qu'on  doit  fe  propofer? 

ix y.  Le  charbon , parvenu  à l’état  critique  ( art. 
xj  ) , cft  un  véritable  ulcère  couvert  des  débris  de  b 
gangrène  ; il  cft  fcmbbblc  â tous  les  autres  ulcères 
garnis  de  mauvaifes  chairs  qui  doivent  paffer  par  l’état 
de  falubrité  pour  arriver  à la  cicatrice,  fie  qui  ne  peuvent 
acquérir  les  difpofitions  qui  conviennent  que  par 
image  des  déterfifc.  Les remèdes  âcres  fie  irritans  font 
les  véritables  dé  te  1 fi  fs  ; ils  font  préférables  à tous  les 
autres , par  les  raifons  que  j'en  ai  données  plus  haut. 
Ils  ont  commencé  b ligne  de  féparation  entre  les  chairs 
faines  fie  celles  qui  font  gangrenées  ; ils  peuvent  fcuU 
en  procurer  la  chute  entière  : le  méchaniune , qui  com- 
mence l'ouvrage  de  b féparation,  n'cft  point  différent 
de  celui  qui  Soit  l'achever.  Dans  ce  dernier  cas  , 
(quand  on  continue  â employer  les  mêmes  remèdes  ) 
ils  changent  feulement  leur  dénomination.  Ils  perdent 
le  nom  de  ftimubnt  pour  prendre  celui  de  déterfifs.  Ils 
confcrvcnt  toujours  un  avantage  précieux , c’cft  celui 
de  continuer  à attirer  (fi  l’on  peut  parler  ainfi  ) la  ma- 
tière charbouncufc  fie  d’en  délivrer  b maffe  du  fang. 
Si  quelque  portion  échappe  à leur  puiffancc  , ils  ne 
perdent  point  leur  vertu  confomptive,  fie  ils  achèvent 
de  gangrener  complcttcmcnt  les  cfcarcs  qui  fe  feraient 
engagées  plus  profondément  dans  les  chairs , en  fuivant 
le  trajet  du  tiffu  cellulaire.  Les  mêmes  remèdes  rcm- 
pliffcnt  donc  toutes  les  indications  qui  fe  préfentent, 
parce  qu'ils  ont  réellement  différentes  propriétés. 
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ntf.  Qur.nd,  dans  les  premiers  rems  » la  ligne  de  j 
féparation cil  à peine  formée,  les  détcififs  [ort.  \ *7)  -r 
pof'èdent  le  même  degré  d'efficacité  qu’ils  auroient  en  > 
qualité  de  fUmulanr.  Il  n’cft  befoin  que  d’en  modérer 
1 activité  avec  une  fu  Allante  quantité  de  miel , a pro- 
portion que  les  chairs  l*c  découvriront.  Cependant 
il  cifencafiidk*  qu'ils  excitent  toujours  une  douleur 
fupport  .blc.  Ainfi  combinés , iis  font  encore^  aflex 
âcres  pour  opérer  la  mondification,  Sous  les  clcJrtcs 
qui  fc  détachent , les  chairs  font  vermeilles  fie  Uu- 
nblcs  ; l'inflammation  fyniptôiuuticjuc  lie  tarde  pas  à 
diminuer.  L’engorgement  qui  s'vtoit  emparé  des 
glandes  éloignées  { uit.  f ) , cft  le  premier  à fc  difii- 
pcr.  Le  pouls  ( art.  7 ) reprend  fon  état  naturel  ou 
s‘cn  rapproche  ; les  nerfs  ( art.  8 ) ce fient  d’circ 
ébranlés,  fie  l'cfptit  (ii  /.  9 ) revient  de  la  léthargie. 

117.  Pour  épargner  au  mal'dc  les  douleurs  que 
caufcnt  les  dctcrlif? , & lui  procurer  un  repos  nécef- 
fairc  , on  peut  adoucir  ces  remèdes  par  une  plus  ou 
moins  grande  quantité  de  jaunes  d’œuf.  Mais  le 
temps  qu’on  donne  au  fommeil  cft  prçfquc  un  temps 
perdu  pour  laguéiifou;  car  on  retrouve  le  lendemain 
matin  l’uicète  dans  le  même  état  où  il  étoit  le  jour 
précédent. 

118.  Il  y a encore  d’autecs  ménagemens  à garder 
pour  régler  l’emploi  des  détcrfifc,  t°.  ils  n’ont  aucune 
action  fur  les  cicarrcs  qui  font  au  centre  de  l’ulcère 
où  elles  font  le  plus  épaifics  ; t°-  en  touchant  les 
chairs  découvertes  dans  une  grande  étendue  , ils 
y excitent  une  trop  grande  irritation.  Pour  remé- 
dier à ces  deux  inconvénicns  , on  fcarifïc  ou  on 
difiéque  les  efearres  ( art.  84  ) . & on  courte 
de  charpie  lèche  les  chairs  trop  lenfibles , cnfortc  que 
les  remèdes  ne  les  touchent  qu’a  la  circonférence  des 
efearres  : on  en  continue  Pufage  aufii  long-temps 
qu’il  refte  des  portions  fhortes.  Lie  travail  bien  dirigé 
cft  de  huit  à neuf  jours , à commencer  de  celui  où 
l’on  a apperçu  les  premières  traces  de  réparation. 
Cependant  je  remarquerai  Ai  partant  , que  ce  terme 
n'elt  pas  toujours  le  même , & qu’il  çn  cft  des  états 
de  la  guérilbn  comme  des  périodes  de  la  maladie  : 
ainfi  , quand  le  premier  état  a été  de  coût  te  durée  , 
le  fécond  paire  vite  , ainfi  de  fuite. 

119.  Il  cft  utile  de  panfer  foirven*  dans  les  pre- 
miers temps  de  la  déccrfion,  comme  de  fix  en  fix 
heures  ; mais  à proportion  que  les  chairs  fc  décou- 
vrent, on  éloigne  les  panfemens.  Enfin , on  ne  panfc 
que  deux  fois  par  jour  , quand  il  ne  refte  que  qucl- 

ucs  débris  de  la  gangrène.  On  met  à profit  le  temps 

es  panfemens  pour  diminuer  les  lambeaux  qui  fc 
détachent  après  qu’on  a cfiayé  de  leur  Faire  quitter 
prtfe  en  les  ébranlant  fans  violence.  Il  cft  encore  néccf- 
luire  de  laver  l'ulcère  & les  parties  voifincs  à chaque 
panfement , ou  du  moins  une  fois  par  jour  avec  le 
vin  fie  Peau  tiède.  Le  flot  de  liqueur  qu’on  laifTe 
tomber  de  près  fur  l’ulcère , fuflït  pour  le  laver  j 
puis , avec  un  linge  trempe  dans  la  meme  liqueur , 


on  nettoie  la  peau  qui  n’a  pas  été  entamée»  pour  lui 
rendre  toute  fa  foupidlc.r  a ? • C 
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no.  L’ulcère  cft  entièrement  débarrrfP  de  chairs 
mortes  ; il  ne  s’agir  plus  que  de  le  Lire  ciectrffer , 9c 
or  v parvient  plu*  toron  plus  r..rd  , fuivant  la  méthode* 
qu'on  a employée  pour  le  déterger.  Si  on  a aidé  (a 
chute  des  efearres  avec  les  fuppuratifc , on  trouve 
cnfuitc  l'ulcère  garni  de  chair*  molaflcs,  irfcnhbJcs 
ou  cxcédcnrcs  ,v  fie  on  cft  obligé  de  les  changer  par 
l'ufugc  des  confomptifs  ou  des  dcfficatifs. 

«I.  Si  on  a employé  les  d'rerfifs  pour  dépêchée 
la  chute  des  efearres  , on  évite  h multiplicité  des  re- 
mèdes , & on  obtient  promptement  la  cicatrice. 
Après  l’irritation  qu’elles  ont  éprouvées  pour  erre 
mondifiécs,  les  chairs  apportent  les  difpourions  les 
plus  favorables  à fc  confolidcr.  Elles  fonr  dans  l’état 
le  plus  convenable,  pour  que  les  t.'gr.m  ns  qui  ccE* 
fent  d’être  enflammés  s’étendent  avec  la  plus  crandc 
aifance  pour  former  la  cicatrice.  Combien  de  fois 
11’ai-jc  pas  vu  avec  admiration  la  eicatncc  remplacer 
les  efearres  du  moment  où  cclks-ci  fc  détueboient  ? 
Le  temps  cft  parte- où  l’on  ctoyoit  à la  régénéfi.riod 
des  chairs  ; on  cft  inftruit , par  l’cxpericncc  , qu’un 
ulcère  n’cft  jamais  fi  prêt  à fe  ertatrifer  qu’a  rir.ftanc 
•ù  il  cft  parfaitement  déttrgé;  La  charpie  fiche  , û 
propre  a s'accommoder  aux  formes  des  thairs  dt- 
tergées  , cft  le  fiai  topique  qui  leur  convienne. 

iji.  Quand  nous  n’aurions  pas  eu  des  raifonf 
pour  juger  de  la  fupérioihé  des  déterfifs  fur  les  tup- 
puracifs  , lorfqu’il  «oit  réceflairc  de  faciliter  la  chute 
des  efearres  , nous  en  aurions  de  nouvelles  pour  don- 
ner U préférence  a ces  premiers  remèdes  dans  le  temps 
où  il  cft  qucftioti  de  terminer  l’ouvrage, 

l !...  . t . • t ' 

x j j . HVen  cft  pas  des  fuites  du  charbon  comme 
de  celles  de  toute  autre  maladie  : après  la  terminai* 
fon  critique  de  ces  dernières,  il  refte  encore:  quelques 
portions  de  cauü:  humorale  , qu’il  s’agit  de  corrige* 

fur  les  remèdes  qui  conviennent , ou  d'éliminer  par 
es  évacuations  alvincs , les  fucurs , les  urines,  les 
crachats , &c.  D’ailleurs  , quand  il  s'eft  formé  un 
dérangement  dans  un  vifeère,  il  faut  le  rétablir.  Le* 
maladies  mêmes  qui  ne  dépendent  p^s  d'une  caufe 
humordlc  , fie  qui  viennent  uniquement  du  1 palme  w 
comme  les  affections  hiftériques  , lairtem  , dans  le 
fyftcmc  nerveux,  des  difpofi  rions  vicicufcs  qu'il  Lut 
corriger.  Après  la  guérifon  du  charbon,  le  fang  tft 
débarrafic  de  toute  humeur;  le  vice  capital  cft  detr  it 

f>ar  la  gangrène  entière  de  la  partie  aftcâéc,  Tou  f 
a crife  s'eft  opérée  en  elle  ; fiç  il  n’exifte  queun  ligne 
qui  laific  appcrccvoir  que  quclqu’autres  organes  en 
(tuent  ltfés.  I-a  convalcfccncc  cft  hcurculc , fie  le 
inJade  n’a  point  de  rechute  a craindra.  ( M,  Cham- 
BO  n)»' 
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ANTHRAX,  (pathologie  vétérinaire.)  ( Voyt\ 
Charbon  ).  (M.  Huzard.) 

ANTHROPOPHAGE.  (Hygiène.) 

Partie  II , choies  improprement  dires  non  natu- 
relles. 

ClaiTc  III , ir. gifle. 

Ordre  I,  alimcos. 

Se 3.  II,  animaux. 

ANTHROPOPHAGE , ou  mangeur  d’homme , 
font  des  expreflions  fynonymes. 

A-t-il  exilté , Se  cxifte-t-il  encore , des  anthropo- 
phages ? comment  ces  hommes  ont-ils  pu  le  devenir? 
que  penfer  d’un  aliment  tel  que  le  leur?  ce  font  des 
queftions  auxquelles  on  ne  peut  répondre  que  par  des 
faits  que  nousexpoferons,  linon  tels  qu’ils  (ont  exacte- 
ment , au  moins  tels  qu’on  les  a crus  jufqu’à  préfenr , 
Se  tels  qu’ils  peuvent  être  réellement.  Les  Scythes  , les 
Egyptiens,  les  Phéniciens , les  Perles , les  Grecs  , 
les  Romains,  les  Juifs,  les  Chinois,  les  Indiens,  les 
Arabes , les  Gaulois,  les  Germains , les  Bretons, 
les  Efpagnols,  les  Nègres,  ont  tous  eu  anciennement 
la  coutume  d'immoler  des  hommes  avec  profuiïon. 
D’apres  des  rapprochcmcns  qui  fc  trouvent  dans  les 
mémoires  inttrclTans  pour  fervir  à l’cfpècc  humaine  , 
s’il  n’cil  pas  pofliblc  de  prouver  qu’ils  ont  été  tous 
anthropophages  dans  leur  état  d’abrutiflement,  c’cfl 
parce  que  cet  état  a précédé  les  rems  hifreriques , Se 
par  conféqucnt  une  nuit  obfcurc  a dû  dérober  aux 
yeux  de  la  poftérité  une  pat  tic  de  ces  atrocités. 

Quelques  philofophcs  ont  cru  que  l'ufage  de  facri- 
ficr  des  vi&imcs  humaines  aux  Dieux , d.-nvoic  pii- 
«uriveroent  de  1* anthropophagie  ; en  ce  feus  tous  les 
peuples,  dont  nous  venons  de  parler,  ont  dû,  dans 
les  tems  les  plus  reculés , manger  la  chair  des  hommes  : 
car  on  ne  peut  nier  que  le  befoin  de  fc  nourrir  n'ait 

f récédé  celui  de  prier , & bc  iucoud  de  fauvages  de 
Amérique  rândoicnt  ou  faifoient  bouillir  leurs  pTt - 
fonmers  fans  avoir  jamais  eu  aucune  notion  de  divi- 
nité, Se  des  fœrifices  humains  qu’on  pouvoit  leur 
/aire.  Les  nations  , fanatiques  Se  barbare*  , ont  pu  y 
(rouverte  double  avantage  de  fc  nourrir , Se  d'oftm  en 
mémc-ccms  des  vielimes  Se  des  hoftics  à leurs  divi- 
nités. . 

On  eft  fui  fi  d'horreur,  quand  on  réfléchit  fur  1c 
génie  de  ces  religions  fondées  fur  des  idées  afireufes 
de  vengeance , de  mailacrc,  de  vtâimes,  qui  prouvent 
que  les  hommes  ont  plus  fouvent  craint  les  Dieux 
en  colère,  qu’ils  ne  fc  font  flattés  de  les  avoir  pour 
amis.  Dès  qu’on  les  dépcigr.dic  comme  des  tyrans 
avides  de  fane  , il  f illoit  crunglantcr  leur  fanélueiic. 
Quand  les  prêtres  du  Mexique  vouloicnt  donner  une 
fete  , ils’  annonçoicm  que  leur  Dieu  Vintlipuitzi 
Militas**  Torr.ellL 
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avoir  fmf  : on  aflbmnioir  un  captif  ati  piédeflal  de  la 
ftatue.  Les  Portugais  Se  tes  Elpagnols  fc  récrièrent 
courre  l’abominable  cruauté  d’un  peuple  foible  6e 
imbécille.  Ils  auroicnr  du  réfléchir  (après  s’être  permis 
d’en  faire  une  boucherie  peut  avoir  leur  or.  Se  les 
convertir),  que  leurs  auto-da-fé  font  moins  cxcu- 
lables  à mille  égards , que  les  repas  der  Cnmbaks  Se 
les  facrifiecs  des  Mexicains;  que  biulcr  des  hommes 
fur  les  bûchers  de  la  fupetfücioft  , en  proferire  la 
race  en  la  renfermaut  dans  les  cloîtres  , & les  cachots 
du  fjnaiifmc,  déshonore  plus  des  peuples  qui  fc 
difent  civihfés,  que  n’a  pu  faire  l’erreur  des  nations 
encore  brutes  , & prcfquc  dans  l’état  de  nature.  Un 
peuple,  qui  perfectionne  fes  loix  Se  fes  arts,  cft  bien 
à plaindre  quand  il  ne  peut  perfectionner  fa  religion. 

Dans  l’ancienne  relation  de  la  Chine  , publiée  pat 
l’abbé  llcnaudot , il  dit  qu'il  y avoir  encore  des  anthro- 
pophages, dans  cet  empire , au  neuvième  fièclc.  A a 
relie  , Marc-Paolo  , qui  n'a  voie  jamais  lu  cette  rela- 
tion , écrite  par  des  Arabes,  rapporte  auflî  que  les 
habicans  des  provinces  de  Xanau  Si  de  Coucha , iti  in- 
geoian  leurs  prifonniers.  La  barbarie  des  Chinois, 
a l'égard  des  enfans  qu’ils  ne  veulent  pas  nourrir , de 
qu'ils  é tou  fient  dans  des  baflins  d’eau  chaude,  quoi-' 
qif  mvraifcinblabk , paife  pour  être  vraie.  On  a die 
qu’ils  perdoientainfi,  chaque  année,  plus  de  trente  nuiie 
enfans  nouvellement  nés  dans  tout  l’cmpircitandis  qu’ils 
aiiroicntdù,  dans  un  pays  aufii  fécond,  envoyer  des 
colonies  fur  des  fols  libres , incultes , & éloignés 
d'eux. 

I«;  coutume  de  fc  nourrir  de  chair  humaine  paroît* 
avoir  été  répandue  fur  toute  la  terre.  Des  naturalises 
qui  ont  voulu  expliquer  pourquoi  il  y a des  fauvages 
anthropophages , ont  imagine  des  humeurs  très-âcrcs, 
qui,  en  picotant  les  parois  de  l’cftomac , occalion- 
noiciu  une  voracité  extraordinaire  ; d’autres  ont  cru 
u’il  y avoit  des  cfpèccs  d’hommes  plus  fournies  de 
ents  canines  que  d’autres , conféqucmment  plus  car- 
uadères;  d’autres  avec  Fioraventi  Se  le  cluneeiier 
Bacon  , ont  cru  que  les  maux  vénériens  dévoient  leur 
origine  à T anthropophagie . On  fait  ce  qu'on  doit  croire 
de  ces  alternons , on  peut  les  mettre  au  rang  de  celles 
de  Sculcct , qui  dit  que  la  chair  humaine , quoique 
fraîche,  produit  la  lèpre  dans  ceux  qui  en  mangent T 
comme  celle  du  cochon  la  donnoit  anciennement  aux 
Juifs.  Il  cft  très-vrai  que  le  pain  d'os  humains  moulus, 
que  les  parilials  mangèrent  pendant  la  ligue  , tandis 
que  te  meilleur  des  rois  oftroit  généreufemenr  de  les 
nouriir  , engendra  dam  leurs  entrailles,  une  maladie 
qui  tes  conduifit  au  tombeau  , plus  rapidement , que 
n’auroit  fait  la  faim  meme;  & ils  trouvèrent , dans  1e 
confcil  de  l’ambafladcur  d’Lfpagnc , une  mort  afireufe 
fuite  du  plus  homicide  des  poifons.  Cependant  ce  • 
fait,  que  leslroqucis  n’cntendxoicct  lirç  qu’avec  effroi 
dans  nos  annales^  ne  prouve  pas  que  des  os  frais  Se 
inaltérés  ne  puillcnt  douncr  une  fort  bonne  nourriture. 
Lcdigclicur  de  Papin  en  fournit  la  preuve  ; il  en  réfultc 
feulement  quo  le  mauvais  état  des  os  de  cimetière  qui 
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étoicnt  pourris  & altéré»,  qui  venoien:  de  cadavre* , 
tous  mom  de  maladie,  devoit  néccfla;rcmcnt  donner 
la  mort , à la  place  de  la  vie  qu'on  chcrchoit  à con- 
fit ver. 

Quelques  auteurs  ont  penfé  que  la  haine  violente 
qui  régne  entre  les  différentes  peuplades  américaines, 
les  a portés  à manger  leurs  prifonniers  pour  aflouvir 
leur  vengeance.  Cigafctta  rapporte  que  dans  un 
canton  du  Brcfil , où  les  Sauvages  n’etoient  point  an- 
ciennement anthropophages , cette  coutume  s'étoit 
introduite  par  l'exemple  d’une  femme  qui  fe  jetta , 
avec  furie  , fur  le  meurtrier  de  fon  fils  , & lui  mangea 
l'épaule.  On  a vu , chez  les  nations  les  plus  civilifécs , 
des  excès  auffi  funeftes  de  Taniroofité  publique;  on  a 
dévoré  à Paris , le  foie  & les  poulmons  du  maréchal 
d’Ancre , & en  Hollande  le  coeur  de  W»t  ; mais  ces 
inflans  de  rage  , de  quelques  malheureux  obfcurs  Se 
furibonds  , n'ont  , dans  aucune  fociété  du  monde , 
dénaturé  le  cara&èrc  général  Se  lubituc  1 d'une  nation. 

Quand  on  recherche  plus  avant  les  caufcs  qui  ont 
pu  porter  tes  hommes  à fe  repaître  des  entrailles  de 
leurs  fcmblablcs , ne  pourroit-on  pas  en  trouver  le 
principe  dans  la  dure  néccflîté , dans  les  befoins  de  la 
vie , ou  bien  dans  le  droit  affreux  fit  arbitraire  de  1a 
guerre  & des  conquêtes. 

On  fait  que  dans  les  différens  âges  de  la  ration  , on 
s*cft  arrogé  des  droits  plus  ou  moins  rigides  fur  les 
prifonniers.  Les  plus  lauvages  des  hommes  les  ont 
égorgés  , mangés  : c’étoit  le  droit  des  gens  chez  eux. 
On  dit  que  les  Caraïbes  ont  dévoré , en  douze  ans , 
Ùx  mille  boimfles , enlevés  à la  feule  îk  de  Porto- 
Ricco;  il  faut  qu*tis  aient  porté  le  droit  de  conquête, 
contre  leurs  ennemis , auil»  loin  qu'il  peut  l’être  entre 
des  barbares  , fi  le  fait  eft  vrai. 

Le  père  Lafitau , jéluirc , dît  que  prefqoe  routes 
ks  nations  barbares  de  l’Amérique  font  anthropo- 
phages , fur-tout  celles  de  la  partie  méridionale.  On 
dittnguotr  , dans  ces  climats  , trois  efpèccs  à' anthro- 
pophages ; ceux  qui  tuoicnr  leurs  captifs  pour  s'en 
nourrir;  ceux  qui  ne  touchoicnt  qu'aux  appendices 
du  corps  humain  , ou  qui  arrofoient  de  fang  humain 
leur  pain  facré , comme  le  faifoient  les  Péruviens  ; 
\ enfin  ceux  qui  rnangcoicnt  les  morts  de  maladie  ou  de 
bleffures  ; le  nombre  de  ces  derniers  était  fort  petit. 
On  ne  pourroit  aftigner  que  très -peu  de  peuplades  où 
la  moi  d'enterrer  les  parens  dans  les  entrailles  de 
leur  poftérité,  fut  réellement  le  habituelle  ment  établie. 

SI  les  Américains  avouent  moins  ffhumanité  Se  de 
commiié  ration  , il  parole  qu’ils  fe  tro  «voient  dans  une 
pofitionà  avoir  une  moindre  portion  de  fenfibilité  que 
le  refte  des  hommes . Le  nombre confidérablc  Üanehroro- 
phagts  qu’on  a découvert  parmi  eux  cm  eft  une  preuve. 
Leur  pareffe  excclîWc , un  fol  mal  cultivé  , l'impuif- 
fancc  de  leurs  inflrumcns,  l’indinâ  farouche  de  leurs 
anjn-ux  qu’iU  ne  pouvoier.t  pas  réduire  en  .troupeaux , 
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l'eut  de  guerre  fréquent  dans  lequel  ils  fe  trouvaient 
avec  leuis  voilîns,  la  chaire  dont  ils  fe  nourrifToient 
ordinairement , ont  été  autant  de  circonftances  oui 
ont  pu  les  familiarifer  avec  le  carnage  , Se.  les  rendre 
féroces  jufqu'à  1*  anthropophagie. 

S’il  faut  s'en  rapporter  à ce  qu'ont  dît  les  Portugal» 
du  roi  Macoco,  vers  le  Congo,  il  lui  falloit  des 
centaines  de  perfonnes  pour  la  nourriture  de  fa  mai- 
fon  Se  celle  de  fes  fcrviceurs.  Il  y avoitdcs  peuples  od 
l’on  ménageoit  des  haras  d’hommes  Se  d’enfans , qifott 
cngraiflbk  pour  les  manger  , comme  on  fait  ici  des 
moutons  i de  pareilles  horreurs  ne  font  pas  croyables# 

Les  anciens  auteurs,  qui  ont  écrit  avec  beaucoup 
de  fimplicité  fur  la  découverte  de  l’Amérique,  affurent 
que  les  Cannibales,  les  peuples  de  Camana  & de  la 
Nouvelle-Grenade  , châtraient  leurs  enfant,  deftinés 
à la  boucherie,  afin  de  les  engraiffer.  Les  Iroquois  ne 
trouvoient  rien  de  plus  délicat  que  la  chqir  de  là  nuque 
du  col.  Les  Caraïbes  préféraient  les  mollets  des  jam- 
bes, les  camoficés  des  cuiflcs,  Se  dédaignoient  de 
manger  des  femmes  Se  des  filles. 

Chez  quelques  peuplades  de  l'Amérique  Méridio- 
nale , le  père  Lafitau  dit  encore  que  Torique  le»  • 
captifs  ont  été  a dominés  en  grande  pompe  , le* 
femmes  les  nettoient  bien , puis  on  dépèce  le  cadavre  r 
dont  les  membres  font  portés  en  triomphe  avec  de 
grands  cris  dans  tout  le  village  ; on  en  fait  enfuite  de» 
partage»  comme  à la  boucherie.  Ils  teignent , avec 
le  fang  qui  a coulé , leurs  corps  , Se  celui  de  leurs  en- 
fans  , pour  leur  infpircr  de  l’horreur  contre  leur» 
ennemis;  les  hommes  mangent  les  chairs  les  plus  Cblidcs; 
ils  laifTcnt  la  tête  Se  les  viicèrcs  aux  femmes  Se  au*, 
en  fans  , de  manière  que  ceux-ci  mangent  la  cervelle# 
Soit  appétit  pour  la  enair  humaine , foir  rage  Se  fu- 
reur contre  ceux  qui  les  ont  offenfés , chacun  trouve 
à ces  mets  un  goût  très-délicat , & quand  tout  eû 
dévoré  , on  chouit  parmi  les  os  ceux  qui  font  propre* 
à faire  des  flûtes  , dans  lefquelles  ils  ©rayent  encore 
la  mémoire  des  mallieurcux  qu'il*  ont  déchirés. 

Les  femmes  viennent  verfer  des  pleurs  fur  le  for r 
de  leurs  maris  , après  quoi  elles  ne  renoncent  pas  au# 
droit  qu'elles  ont  d'en  manger  comme  les  autres 
fouvent  elles  font  des  plus  ardentes  à s’en  nourrir.. 
On  a vu  les  Juifs  , du  tems  de  Trajan , après  la  prife 
de  Jérufalcm  , commettre  d'auffi  grands  excès  en- 
Chypre  fie  en  Egypte.  Ils  prenoient  plaifir  à Ce 
nourrir  de  la  chair  de  leurs  ennemis , à fe  frotter  le 
vifage  de  leur  fang  , à les  écorcher  tout  vivant , fie 
à fe  revêtir  de  leur  peau  pour  en  faire  des  trophées  £ 
leur  rage.  A quels  excès  les  hommes  animés  par  de 
violentes  radions  ne  font- ils  pas  capables  de  s’aban- 
donner , lors  même  qu’ils  font  civiiifés  1 

Cependant  B ne  refte  aujourd’hui  que  bien  peur 
£ anthropophages  dans  le  Nouveau-Monde  ; on  n’en 
cognait  guère  qu’a  la  pointe  méridionale  , dans  Tia— 
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Prieur  des  terres  , où  Ton  ne  pénètre  pas  Courent. 
Sur  les  bords  de  Lynpura  , au  rapport  de  la  Con- 
damne , il  y a encore  les  Gallibis  Se  des  familles 
Caraïbes  , qui  fc  font  réfugiées  entre  TOrenoque  Se 
le  fleuve  des  Amazones , qui  Ce  font  fait  un  jeu  de 
dévorer  les  derniers  mlflionaires  qui  y ont  paru  : ils 
les  regardent  comme  des  ennemis  dangereux , à caufe 
de  Taverfion  fingulière  qu'ils  ont  d’aiüftcr  au 
fermon. 

Voici  de  quelle  manière  un  auteur  très-érudit , 
tx«-pbilofopbe  , Se  fort  gai  , préfente  fes  idées  fur 
1* anthropophagie , dans  les  bigarurcs  de  l’cfpric  hu- 
main. 

« Le  rcfpcd  qu'on  a pour  les  dernières  dépouilles  de 
l'huiiuaité  , après  la  mort  , l’horreur  qt’on  a de  s’en 
rallafier , font  des  préjugés , Se  n'ont  de  fondement 

3 uc  celui  que  leur  prête  notre  imaination.  La  chaii 
e l’homme  ne  diffère  en  rien  de  celle  des  animaux 
que  nous  mangeons.  Le  germe  qui  l’a  produit  n'a 
point  d'autre!  origine  que  celui  d'un  bœuf , ou  de  tel 
autre  animal  que  ce  foit  $ c'cft  uuc  même  fubftance , 
an  peu  différemment  modifiée  ; il  cft  fécondé  de 
même  ; la  même  manière  le  développe  : il  ne  croîs , 
ne  vit , ne  s'entretient  que  comme  les  autres  ani- 
maux , c’eft-à-dire,  par  l'appropriation,  par  l’affi- 
milation  de  quelques  particules  de  matière  qui 
avoient  appartenu  auparavant  à quelques  aurres  indi- 
vidus, & la  mort  n’cft  en  général  , tant  chez 
l’homme  que  chez  la  brute  , qu’une  obftru&ion  to- 
tale , Se  une  ceffation  de  toutes  les  fondions  du 
corps. 

La  chair  humaine  ne  doit  donc  pas  plus  répugner 
philofophiquenient  parlant,  que  celle  des  animaux  ; 
cik  n’cft  certainement  point  d'une  nature  fupéricure  1 
comme  nous  venons  de  le  faire  voir.  On  craint  ce- 
pendant de  toucher  à la  coque  ou  à l'enveloppe  de 
lame  i mais  la  féparation  faite,  en  quoi  diffère  ce 
corps  de  celui  d’un  cochon  , d'un  mouton  ? Qu'im- 
porte d’ailleurs  à celui  qui  o’exifte  plus  , que  fort  ca- 
davre foit  brûlé,  enterré  ou  dévoré.  Toutes  les  par- 
ties qui  le  composent  doivent  fc  diffoudre  , il  doit 
être  anéanti  i que  fait  le  chemin  par  lequel  il  arrivera 
à Tanéanciticmcnt , la  terre  , le  feu , l’eau  , Icftornac 
des  hommes , des  vers  , ou  de  quelque  bête  féroce 
font  pour  lui  une  fépultuic  égale. 

Les  Meffagètes  croyoicnt  ne  pouvoir  mieux  témoi- 
gner leur  eftimc  Se  leurs  rcfpcâs  pour  leurs  fembla- 
blcs,  qu'en  devenant  eux-mêmes  leurs  tombeau? , Se 
en  les  convertifl'a nt  en  leur  propre  fubftance. 

Cependant  il  faudroù  rejetter  les  hommes  morts 
de  maladie;  mais  il  y a des  cas  où  ils  font  mangeables 
Ce  très-mangeables.  Tantôt  un  charretier  fc  trouve 
écrafé  par  la  charrette  ; un  charpentier  tombe  du 
haut  d'un  bâtiment  & fc  tue  ; un  couvreut  en  fait 
autant  ; tantôt  un  gaiauc  fc  bat  en  duel  Se  perce  foo 
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ri  va!  ; un  voleur  afla/fine  un  richatJ,  la  jufticc  pend 
le  voleur.  La  guerre  1 que  d’occnfîons  «‘offre-t-elle 
pas  de  faire  bombance  aux  dépens  de  notre  tfpècc  1 
mais  on  enterre  le  charretier  , le  charpentier  , le  cou- 
vreur , le  galant  , on  mène  le  voleur  à U voirie  , Se 
Tou  enrage  de  faim  fur  un  champ  de  bataille  couvert 
de  morts. 

Mais  il  faut  convenir  que  quoique  notre  chatr 
n’aie  rien  qui  la  diftingue  de  celle  des  aurres  animaux , 
les  hommes  font  fi  fcnfuels  , fi  cruels , loi  fqu’ù  s’agit 
de  fatisfairc  leur  gourmandife  infactable  , que  fi  la 
mode  de  manger  de  la  chair  humaine  venoit  a s’in- 
troduire , ils  s’égorgeroient  peut-être  à la  fin  les  uns 
& les  autres  pour  le  dévorer  cnfuicc;  ils  s'cntrcchal- 
feroient  comme  ils  chaffentles  lièvres  Se  les  fangltcrs  j 
U n’y  a pas  fort  loin  de  Tcfpècc  de  cruauté  qu’ils 
exercent  journellement  envers  les  animaux  pour 
affouvir  leur  odieufe  voracité , à la  charte  en  qucfhon. 
Cette  plaifanrcric  ne  nous  a point  paru  dépourvue  de 
vérité  & de  philofophic  ; mais  il  faut  convenir  que 
la  deftruérion , quoique  néceflairc,  d'un  être  animé, 
répugne  naturellement  à tout  autre  individu  de  la 
meme  cfpècc  , elle  entraîne  une  fc  (dation  duulou- 
reufe  Se  un  vrai  mal  phyfique.  A l’égard  de  la  façon 
de  décompofcr  les  étémeus  bruts  Se  matériels  d’un  êt*c 
dépouillé  de  fenfibilité,  c'cft  fans  doute  une  aftion 
indifférente  par  elle-même  5 il  intéreffe  peu  que  ce 
foicn  t les  *crs , les  Cannibales , les  Iroquois  , ou  tout 
autrè  animal  qui  ronge  un  cadavre  : nous  convien- 
drons même  que  1a  chair  humaine  , lorl  qu'elle  n'a 
pas  été  corrompue  par  des  circonftanccs  phyfiques  ou 
des  maladies , peut  très-bien  fc  digérer  dans  l’efto- 
mac  , que  le  chyle  qu’elle  produira  fera  analogue  à 
celui  que  foumiffent  les  quadrupèdes  , fur-tout  ceux 
qui  font  carnivores  ; enfin , qu’il  fera  de  même  très- 
capable  de  lubftanter  Se  d’entretenir  la  forée  Se  Texif- 
l tence  de  ceux  qui  en  fcrolcnt  ufage  ; mais  comme 
plufieurs  aérions  indifférentes  en  elles-mêmes  , ccf- 
lent  de  l’être  dans  l’ordre  focial,  les  Initiateurs  oct 
eu  raifon  de  faire  rcfpcâcr  certains  préjugés,  & de 
caprivcr  les  cœurs  par  Teneur  de  Tel  prit.  L’homme 
cft  fouvene  un  animat  rcrriblc  qu’il  faut  favoir  domp- 
ter autanc  par  Tillufion  que  par  la.  force  ; il  a fallu  à la  fois 
lui  infpircr  de  Thotreur  pour  le  crime , &«pqur  l'image 
Si  l’ombre  du  crime  ; il  a fallu  , pour  allurer  l’cxif- 
tcncc  des  vivans  , tendre  les  morts  mêmes  rcfpe éta- 
bles , en  confacraut , par  des  cérémonies  impotentes , 
les  déplorables  rcfles  de  leur  cxiftencc  palfagèrc  le 
paflec.  (M.Macquart). 

ANTHROPOPHAGIE.  (Hygïcnt). 

L’ar  threpopkag  e eft  l’habitude  qu'c  nt  ccrt;  ins  peu- 
ples de  manger  les  hommes.  ( V jyt\  Ani  hropo- 
r h acc  ) . (M.  Macquart.) 

ÀNTHYPNOTIQUE5.  ( Mat.nud .). 

Ls  fcfluççil  contre  nature  cl  un  mal  defag  éab!e 

1 ». 
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& incommode.  On  eft  même  quelquefois  obligé  d’y 
porter  un  prompt  remède.  La  propcnfion  au  fonimcil 
étant  prclquc  toujours  l'effet  de  la  pléthore  & de  U 
lenteur  du  mouvement  des  fluides  , la  faignéc  , les 
délayans , la  diminution  des  alimens , la  dicte  humide, 
font  employés  avec  beaucoup  de  fuccès.  Il  faut  pren- 
dre garde  de  ne  pas  faire  abus  de  la  iaienéc , parce 
que  la  pléthore  n’cft  fouver.t  l'effet  que  d’une  fimplc 
raréfaction  du  fang  ; aufli  cft-cc  au  primems  ou  au 
commencement  de  l’été  que  cet  accident  fc  manifefte 
le  plus  fouvent.  ( M.  Fourcroy  ). 

ANTHYSTÉRIQUES.  ( Mat.  mid.  ) ( Veye- 

ÀNTlHYSTÉRiqUES  ).  (M.  FOURCROY.) 

ANTIAPI  IRODISI AQUES.  {Mat.  mid.)  ( V . 
Aktafhrodisiaques  ).  (M.  Fourcroy.) 

ANTÏAPQPLECTIQUES.  {Mat.  mid.) 

L’apoplexie  étant  une  maladie  bien  connue  dans 
fes  caufes  & dans  fes  effets , il  ne  peut  pat  y avoir  de 
fpécifîqucs  ou  de  vrais  antiapopltdiques  , puifquc 
cette  maladie  a des  origines  très -différentes  les  unes 
des  autres , & exige  coniéqucmmcnt  des  remèdes  dif- 
férens.  ta  mot  antiapoplettiquts  ne  peut  donc  ligni- 
fier que  l’cufcmble  des  médicamcns  qu’on  a coutume 
de  preferire  avec  fuccès  dans  l’apoplexie , 8c  iur-tout 
ceux  qui  font  capables  de  détruire  promptement  la  caule 
ou  les  premiers  effets , 5c  d’empêcher  la  naitiance  des 
accidcnsfachcuxqui  fui  vent  ordinaiicmcnt  les  attaques 
de  cette  terrible  maladie.  Ainfi  les  différentes  faignées 
dans  l’apoplexie  fanguine , le  cautère  actuel  dans  la 
pituitculc  , les  acres , les  fpirirueux  & aromatiques 
puiflans  , les  draftiques  8c  les  émétiques  les  plus 
forts,  comme  l’ammoniaque  ou  alkali  volatil  caui- 
rique , le  tartrite  d’antimoine  ou  tartre  ftibié , le  vin 
émétique  trouble , l’eau  de  méhfi'c  , l’eau  impériale  , 
la  fumée  & les  décodions  de  tabac  en  lavement  , 
rentrent  dans  cette  clutïc.  ( tyL  Fourcroy.) 

ANTIAPOPLECTIQUE,  (baume).  (Mat*  mid.) 

Le  baume  antiapopleâique  eff  compofé  des  drogues 
Vivantes,  Yiui  font  des  amers,  des  aromatiques  8: 
des  huiles  ciFenticllcs.  Prenez  des  huiles  diftillécs  de 
doux  de  girofle  , de  lavande , de  citron  , de  marjo- 
laine , de  menthe  , de  romarin  , de  (auge  , de  bois  de 
rofe , d’abfintc , de  chacune , dciïx  gouttes  ; d’ambre 
gris,  fîx  grains;  de  bitume  de  Judée  , deux  gros: 
d'huile  de  mufeade  par  cxprertîon  , une  once  ; de 
baume  du  Péron , une  quantité  fuffifantc  pour  former 
du  tout  un  baume  d’une  confilfance  molle. 

Ce  baume  échauffe  & irrite  , appliqué  aux  narines 
ou  aux  tempes  ; il  opère  fur  les  membres  paralyfés 
en  les  en  frottant;  il  a été  en  grande  réputation  ;ila  fait 
place  à des  compoficions  moins  efficaces  que  la  mode 
a mifes  en  vogue.  On  l’ordonne  encore  dans  les  af- 
Ic Cl  ions  de  te  ee  & de  nerfs,  dans  les  (hipeurs,  dans 
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l’apoplexie , la  léthargie , le  carus , 5c  autres  maladies 
foporeufes;  on  le  prend  en  bol , en  élcduairc , depuis 
trois  gouttes  jufqu’à  fix.  Pkarmacop.  De  Quincy. 

Ce  remède  doit  être  admiuiflré  avec  fagclTc}  il  eft 
meilleur  que  les  amulettes  8c  les  ûclicts  de  nos  char- 
latans , qui  fervent  plutôt  à altérer  la  bout  le  qu’à 
déranger  l’hutncur  qui  produit  l’apoplexie.  ( Aac. 
Enejel.)  (M.  Fourcroy.) 

ANTI-ARTHRITIQUES.  {Mat.  mid.  ) ( Voyti 
Antarthritiques  ).  ( M.  Fourcroy  ). 

ANTI-ASTHMATIQUES.  (Mat.  mid.)  (Voyit 
Antastmatiques.)  ( M.  Fourcroy  ). 

ANTI-CACHECTIQUES.  ( Mut.  mid.  ) 

Tous  les  médicamcns,  qui  ont  la  propriété  de  s’op- 
polcr  aux  mauvais  effe  ts  de  la  cachexie  ou  de  l’altéra- 
tion lente  des  humeurs  , font  des  ami-cachtâiques  : 
ce  ne  font  que  des  altérant  de  diverfe  nature  , & point 
du  tout  des  fpécifiqucs.  Les  coniques  , les  fortifiaiis , 
les  anci-fcorbutiquçs , les  dépur.ius  , fout  de  vrais 
anti-cachtüiqutt.  Ces  médicamcns  font  très-voifins 
dans  l’ordre  de  nomenclature,  des  ami  - cacochi- 
miques.  ( M.  Fourcroy.  ) 

ANTI-CACOCHIMIQUES.  ( Mat.  mtd.  }. 

Comme  on  appelle  cctochimit  la  dégénércfccncc  ou 
l'altération  des  humeurs  animales,  on  nomme  par 
fuite  ami-cacoc  Mimiques  les  médicamcns  capables  de 
s’oppofer  à cette  dégénération  , ou  de  fa  détruire 
loriqu’cllc  exifte.  Mais  , ce  changement  contre 
nature  des  humeurs  pouvant  être  très-varié  , on 
conçoit  que  les  médicamcns  qu’on  doir  oppofer  à ce 
mal  doivent  être  eux-mêmes  très-variés.  En  général*, 
les  émétiques,  les  purgatifs  , les  toniques  ou  ftoina- 
chiques  , fur-tout  ceux  qoe  l’on  prend  dans  la  clalTc 
des  amers  , font  de  vrais  anti-cacoc/umiques . Il  en 
eft  enfuite  d’autres  clartés  propres  à dénaturer  l’cfpècc 
de  dégénércfccncc  que  les  fluides  ont  contrariée.  Les 
anciens  diftinguoifnt  la  cfCotMrmie  bilieufe , putride, 
mélancolique  , acide  , faléc  , ulcéreufe  f Sec.  ; fi  ces 
diftindions  croient  bien  fondées  , il  y auroir  autant 
d* anti-cacockimiqu(S  appropriés  à chacun  de  ces 
états  , U alors  tous  les  médicamcns  altérans  rentre- 
roient  dans  cette  clarté.  ( M.  Fourcroy  ) 

ANTI-CANCEREUX.  ( Mat.  med.  ). 

La  plus  terrible  des  maladies  par  les  douleurs  into- 
lérables qu’elle  caufc  , 8c  par  l’importibilité  prcfque 
reconnue  aujourd'hui  de  la  guérir  , eft  le  cancer.  11 
n’cft  donc  pas  étonnant  qu’on  ait  effayé  tant  de  re- 
mèdes contre  ce  mal , 5c  que  la  mauvaife  foi , 6c 
les  préjugés , l’erreur  fi  facile  dans  le  traitement  de 
cette  maladie  , aient  fait  admettre  des  anti -cancé- 
reux* On  peut  divifer  les  prétendus  anti-canctreux 
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•n  deux  elaffes  , les  externes  & les  internes.  Parmi 
les  premiers  on  emploie  le  feu  ou  le  cautère  a&ucl , 
la  lumière  folairc  , les  cauftiqucs  chimiques  , qui 
déforganifent  fie  détrwfcnt  a la  vérité  les  glandes  ou 
les  parties  affeétées  du  cancer,  mais  qui  n’en  détrui- 
fem  pa*  le  vice  interne  ou  le  virus.  Àulli  après  leurs 
effets  heureux  en  appatence  , le  mal  revient  Couvent 
dans  d'autres  glandes.  Si  le  vice  éroit  fixé  dans  une 
feule  partie , comme  cela  cft  arrivé  quelquefois  , les 
cauftiqucs  6c  le  feu  auroient  le  fcicces  qu’on  en  at- 
tend j mais  dans  ce  cas  même  , ces  remèdes  ne  fc- 
Tourne  point  des  anti-cancéreux , car  on  ne  doit  don- 
ner ce  nom  qu'a  des  fubftanccs  qui  auroient  la  pro- 
priété de  dénaturer  , de  détruire  le  vice  cancéreux. 
On  doit  juger  d'après  cela  de  ce  qu'il  faut  penfer  des 
caJnuns  % des  ftupéfians,  dont  on  a recommandé  l'ap- 
plication extérieure  fie  qui  ne  font  propres  qu'à 
apparier  les  douleurs  5 de  la  ciguë , de  la  laitue  vi- 
rcule , des  extraits  de  ces  plantes  , des  oxides  de 
plomb , de  cuivre  , de  réfincs  fondantes  6c  defle- 
chantes  en  poudre  , des  carottes  » Sec.  de  la  peau  de 
cygne  , &c.  tous  ces  remèdes  propres  à modérer  la 
violence  de  quelques  fympcômcs  , font  bien  foiblcs 
contre  un  fi  terrible  ennemi. 

Il  faut  en  dire  malheureufement  autant  des  re- 
mèdes internes.  Les  extraits  de  ciguë  t de  phytolaca, 
de  laitue  vireufe  , de  napcl  , de  toxicodcndron, 

?u*on  a tant  vantés  dans  le  Nord  , n’onr  eu  aucun 
uccès  \ le  vert-de-gris  11’a  fait  que  nuire.  Les  dé- 
purant les  plus  fores  n’ont  aucun  effet  ; la  diète  1a 
plus  févère,  l’ufagc  de  l’eau  feule  pour  toute  nour- 
riture pendant  pîufieurs  femames,  n'ont  préfemé 
qu'un  loulagcmcnt  momentané.  Les  poilons  miné- 
raux , les  préparations  de  mercure  les  plus  fortes  , les 
plus  acres  n'ont  pas  mieux  réulli  > l'arlcnic  même 
qu’on  aofépropofer  & donc  la  violence  même  du 
mal  ne  peut  exeufer  l'imprudente  adminift ration  , 
n’a  pas  rallenti  la  marche  rapide  du  mal.  En  un 
mot  , rien  n’a  encore  réufli , 6c  le  cancer  a ré  lifté  à 
tour.  Comment  admettre , d’après  cela  , des  anti- 
cancéreux  ; il  n’y  a que  le  mot  qui  puiffe  flatter 
les  malades  de  quelque  cfpoir  > il  faut  des  Ululions  à 
l’homme  qui  les  accueille  même  dans  les  plus  grands 
malheurs.  ( M.  Fourcroy  ).  • 

ANTI-CAUSOTIQUES.  {Mat.  med.). 
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tidienne  commence  un  jour  à quatre  heures,  fie  que 
le  lendemain  l'invafion  s’annonce  à trois , 6c  le  jour 
fuivant  à deux  , on  dit  quelle  anticipe.  J(M.  Lague-. 
RENNE.  ) 

ANTI-CŒUR.  ( Pathologie  vétérinaire). 
Voytq)  Charbon).  (M.  Huzard.) 

ANTI-COLIQUES.  ( Mat . mei.  ) 

Les  anti-coliques  font  tous  les  médicament  qu'on 
adminiftre  avec  fuccès  dans  les  coliques  ou  les  dou- 
leurs des  inteftins.  Ces  remèdes  lont  très-variés  Se 
très-nombreux.  La  faignée  , les  bains , les  fomenta- 
tions, les  cataplafmcs  cmolliens , les  rifannes  adou- 
eiffantes , relâchantes , les  mucilagincux  , les  huiles 
douées  , les  caïmans  en  conftitucnc  la  plus  grande 
partie.  (M.  Fourcroy.  ) 

ANTIDARTREUX,  ANTIHERPETICA.  {Mat. 

med.) 

t 

Comme  les  dartres  font  une  maladie  très-incom- 
mode Se  très-répandue  , on  a cherché  des  remèdes 
propres  à les  guérir.  O11  en  a recommandé  un  grand 
nombre , Se  beaucoup  d’hommes , à fccrct , en  débitent 
dans  toutes  les  grandes  villes.  On  imagine  bien  que 
ce  n’cft  pas  de  ces  derniers  que  nous  devons  nous 
occuper,  la  plupart  n’étant  que  des  remèdes  externes 
Se  repereuffus  qui  font  fouvent  beaucoup  de  mal. 

Les  véritables  an:  - dartreux  font  les  diaphoniques 
Se  les  dépurans  , tels  que 


Les  bains  tièdes. 

Le  foufre. 

Les  eaux  fulfureufcs.  * 

Les  antimoniaux. 

Les  préparations  mercurielles. 

Les  fcls  neutres  amers  Se  fondans. 

Les  racines  de  patience , de  bardanne. 
La  fumeterre. 

La  feabieufe. 


Les  antl-caufotiques  font  tous  les  remèdes  pro- 
pres à combattre  avec  fuccès  la  fièvre  ardente  ou  le 
caufat.  Comme  ces  remèdes  font  très-variés  , fui- 
vam  les  circonftanccs  de  cette  maladie,  le  mot 
anti-caufoiiques  ne  peut  ni  ne  doit  présenter  l’idée 
de  fpécifiqucs.  ( M.  Fourcroy  ). 

ANTICIPANT,  proleclique  , épithète  que  l’on 
donne  à une  fièvre  dont  les  redoublement  ou  les 
accès  , reviennent  plutôt  qu'ils  ne  feroient , s’ils 
étoient  réguliers  , Se  dont  chique  accès  fc  rappro- 
«hc  toujours  du  précédent.  Ainu , fi  une  fièvre  quo- 


Le  creffon. 

Le  lait. 

La  vipère. 

La  tortue. 

Les  lézards , Sec. 

On  a aufli  confcillé,  dans  les  dartres  , quelques 
plantes  vireufes , & en  particulier  les  tiges  de  la  douce 
amcrc , le  toxicodcndron.  Se c,  Mais  ces  cfpèccs  de 
remèdes  demandent  beaucoup  de  précautions  & de 
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prudence  dans  leur  adnuniftration.  Peut-être  les  tiges 
lie  penfée , viola  iricolor , auxquelles  M.  SiraCK  a 
reconnu  une  qualité  dépurante  très-utile  dans  la  croûte 
laitcufe  des  ettfans , autoient-elles  du  fuccès  dans 
les  dartres. 

Au  refte , il  n’y  a pas  de  médicament  vraiment  fpé- 
eifiques  dans  les  dartres  qui  ont  différentes  caufcs. 
L'n  médecin  inférait  ne  Te  conduit , dans  cette  ma- 
ladie , ainfi  que  dans  toutes  les  autres  , que  d'après 
des  indications  rationnelles;  il  laide  les  empiriques 
vanter  tel  ou  tel  remède  comme  anti-dartrevx , lans 
y donner  aucune  forte  de  confiance,  (M,  F ourcroï.) 

ANTI-DINIQUES.  (Mar.  mid.) 

On  nomme  anti-diniqaes  les  remèdes  qu’on  em- 
ploie contre  ie  vertige.  La  faignéc  ie  les  bains  de 
pied , les  anufpafmodiqucs , les  purgatifs , Se  beau- 
coup d'astres  genres  de  médicamcns , peuvent  entier 
dans  cette  clatfc , jpuifque  les  vertiges  dépendant  de 
pluficurs  caufrs  différentes , Us  exigeai  des  traitement 
variés.  {M.  Fourchot.  ) 

ANTTDOTAIRE.  \Mat.  mid.  ) 

Cétoit  le  nom  qu'on  donnoit  autrefois  aiti  ouvra- 
ges dans  lefquels  on  trakoit  de  la  préparation  Se  de  1a 
compefition  des  médicamcns , parce  tpc  ces  livres 
étoient  remplis  d'antidotes.  On  connoit  aujourd'hui 
ces  ouvrages  fous  les  noms  de  difpcnlaires,  pharma- 
copées, code*.  ( y°yt\  ces  mots.)  (M.  Fouucjtor.) 

ANTIDOTE.  ( Mat.  mid.  ), 

L'anridurrquiapour  fy  nomme,  dans  notre  langue, 
les  mots  préfervatif.  Se  fur-tout  contre  poifon , étoit, 
chez  les  médecins  grecs  Se  romains  , tout  médicament 
propre  à combattre  les  mauvais  effets  des  poifons.  Les 
médecins , de  plulicors  empereurs , ont  compolé  un 
grand  nombre  d 'antidotes  , parce  que  les  princes 
anciens  redoutoient  le  poifon  dont  ils  étoient  fouvent 
menacés.  Auifi  tous  les  livres  des  médecins  anciens 
font-ils  pleins  de  formules  d'antidote.  La  thériaque , 
le  mitbridate  , l’orvietan  , Sec.  , n’ont  pas  d'autre 
origine.  LotCquc  , par  la  fuite  , on  a comparé  les 
effets  de  quelques  maladies  à ceux  des  poifons , on  a 
confcillé  l’ufagc  de  ces  antidotes  dans  ces  maladies , 
& fus -tout  dans  la  perte,  la  fièvre  maligne,  8cc. 
( Voyt-q  les  mots  AnritoisiiQUis  , Armnsri- 
CENTlEtS).  ( M.  Fourcrov.  ) 

ANTIDOTE.  {Hygiène). 

Patrie  H , ebofes  non  naturelles, 

Claffe  111 , ingefia. 

Ordre  III , remèdes» 
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contre , fie  ie  donner: 

C'eft  un  nom  qu’on  donne  à toutes  les  fubftance* 
ui  font  employées  pour  s'oppofer  aux  mauvais  effets 
es  poifons  végétaux  minéraux  ‘fie  animaux.  C'eff 
aiufi  que,  lorfqu  on  a mangé  des  champignoas,<iélécères 
ou  fufpe&s,  le  vinaigre  peut  fervir  Ü antidote  t fice. 
{Voyci  Antidote  , mat,  mid . ) ( M.  Macquart.  ) 

ANTIDOTE.  *(  Ma;,  m/d . v/tirinaire  ). 

La  médecine  vétérinaire  a aufli  fes  antidotes , fie 
Us  ne  font  ni  moins  nombreux , ni  moins  employés 
que  dans  la  médecine  humaine  > pourquoi  d'ailleurs 
ne  jouiroit-cilc  pas  de  tous  les  prétendus  avantages 
qu'on  attend  de  l'emploi  4c  ces  remèdes  \ puifqu'dfe 
a ’.ulli  fes  préjugés  , fes  fpécifiques,  fes  cnarlatans, 
fes  crédules  , les  dupes  fie  fes  viûimes.  ( V oye\ 
Al  EX  I PH  A KM  ACQUIS  ).  (M.  HlJZARD.) 

ANT1DYSENTÉRIQUES.  ( Mat.  m(d.  ) 

Ce  mot  exprime , comme  la  plupart  des  précédons, 
la  claffe  des  remèdes  , qu'on  emploie  le  plus  fréquem- 
ment , je  avec  le  plus  de  fuccès , contre  la  dyfcnteric , 
U non  pas  des  fpécifiques  contre  cette  maladie.  On 
compte  dans  cet  ordre  : 

Les  terres  argilcufcs  , bolaires  Si  figitlécs. 

Le  fer  ie  fes  oxides. 

L'alua. 

Le  fuccin. 

L'ipécacuanha. 

La  rhubarbe. 

La  racine  de  columbo. 

Celle  de  Jean  Lapis . 

Le  fimarouba, 

La  grande  confonde. 

Le  riz, 

•Les  rofes  de  Provins. 

Le  corail. 

Le  laudanum. 

Le  fytop  de  karabé.  ' . 

Le  fyrop  magirtra!  aftriugenc.  • 

La  teinture  ie  la  confcrvc  de  rofes. 

La  confcrvc  de  cynorihodon. 

Les  gelées  animales. 

Parmi  tons  ces  remèdes , qui  font  ou  incraffans  , 
ou  toniques,  ou  artringrns,ou  caïmans,  on  choifit. 
Alitant  les  citconrtances , ceux  qui  convwniKnt  le 
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vnieoï.  Les  üAringens  & les  calmais  demandent  Te  | 
plus  de  précautions  dans  leur  adroiniftration  , parce  | 
qu’ils  peuvent  arrête;  l’évacuation  abdominale,  qu’il 
eft  quelquefois  dangereux,  de  fupprimer.  Il  faut  encore 
ranger  parmi  les  antidyfenttriqua , le  tartritc  d'anti- 
moine , ou  urne  Aîbié  qui  calme  Couvent  les  fymp- 
tômes  de  cette  maladie , Toit  en  évacuant  Ton  foyer , 
foit  en  augmentant  le  ton  de  l’cAomac  , (bit  enfin 
en  changeant  le  mouvement  périAaltiquc  des  intef- 
tins  qui  cA  trop  fort  dans  la  dyfcntcric.  Enfin  les 
purgatifs  en  expulfant  la  bile  & les  focs  âcres  qui  pro- 
duilcm  Couvent  cette  maladie  , la  guériflent  Couvent 
fans  retour , car  les  premiers  ne  Cont  que  des  pallia- 
tifs , 8c  on  ne  les  emploie  communément  que  pour 
diminuer  la  violence  des  fympcômcs.  (M.  Four- 
mot.  ) 

ANTI-DYSSENTÉRIQUE5.  (Mai.  mtd.  vlri- 
rinairt  ).  ( Foyej  DisstN-rieia).  (M.  Huzard.  ) 

ANTI-ÉMÉTIQUES.  ( Mat.  mtd.  vitirinairt.  ) 

( yojn  Antémitiquis  , EMitiquE»,  Voausst- 
MtMT.  ) (M.  Hozard.  } 

ANTI-ÉPILEPTIQUES.  ( Mar.  mtd.  ) 

Il  n*en  eA  pas  des  anti-épileptiques  comme  de  Ta 
plupart  des  autres  remèdes  qui  ont  une  de'nomination 
analogue , & qui  n’avoienc  point  reçu  des  médecins 
Je  caraâixe  de  fpédfiqucs  j ceux-ci  ont  été  regardés 
comme  tels  depuis  long-tcms.  Il  fcmble  même,  en 
voyant  le  nomorc , qu’on  en  a propofé  y que  plus  les 
maladies  f en  général , Cont  graves  & difficiles  à 
guérir , & plus  on  a trouvé  de  remèdes  propres  à les 
combattre  vidorieufement.  Cependant  rien  n’eA 
moins  vrai  que  ccrrc  prétendue  découverte,  & aucune 
maladie  ne  réftAc  plus  aux  efforts  des  médecins  que 
répilepfie.  Àuffi  les  anciens  la  rcgardoienf-ils  comme 
fumaturclic  & l’appclloient  - ils  morbus  facer  , co- 
mitialij  , Ôte.  Comment  guériroit-on  y par  un  Ccul 
remède , un  mal  qui  a tant  de  cauCcs  différentes $ 
comment  dérruiroit-on , par  un  médicament  interne, 
ks  rumeurs  cérébrales , les  pierres , les  concrétions 
oficufês,  les  cxoAoCcs,  les  offificariots  des  membranes, 
les  congeAions  humorales  , & toutes  les  autres  caufcs 
prcfquc  irrémédiables  qui  ont  leur  liège  dans  l'inté- 
rieur du  crâne.  Ce  ne  pourroir  donc  être  tout  au  plus 
mie  dans  les  cfpèces  «fépilcpfic  oui  dépendent  de  la 
frayeur,  de  la  colère,  de  l'effet  de  quelques  paffiont 
violentes  en  général , des  humeurs  épaines  accumu- 
lées dans  ks  premières -voies  , enfin  de  quelque  caufc 
qui  auroit  (on  liège  loin  du  cerveau,  & qui  feroit 
par  elle-même  fulccptiblc  d’être  détruire,  que  de 
pareils  remèdes  feroient  capables  de  produire  des 
effets  heureux , encore  font-ils  prcfquc  tous  bien 
fuibles  contre  une  aufiî  terrible  affc&ion.  On  en 
fera  fur-tout  convaincu  par  le  dénombrement  des 
prétendus  épileptiques  que  nous  allons  offrir r On  a 
propofé  : 

L'tnr  vénêris. 
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L'ammoniaque  ou  alcali  voimil. 

Le  cionabre  d'antimoine. 

L'or. 

La  racine  de  valériane  fauvage. 

La  racine  de  pivoine. 

Le  gui  de  chêne  & de  coudrier* 

Le  quinquina. 

Le  pied  d'élan . 

La  corne  de  rhinocéros. 

La  corne  de  cerf. 

Le  crâne  humain. 

L'aînée. 

Les  pactes  de  lièvre. 

Le  cœur  te  le  foie  de  grenouille. 

— — de  taupe. 

Les  perles. 

L'ambre  gris, 

La  poudre  de  Canette. 

H n'y  a que  les  fui) fiances  amères  fle  aromatiques 
qui  puifTent  avoir  quelques  fuccès  , cous  les  corps 
fades  êc  ofTcux  noot  abl'olumcnt  aucuno  vettu  r h 
plus  forte  raifon  doit-on  rejetrer  toutes  les  amulettes 
auxquelles  une  fuperilirion  aveugle  a donné  ruif« 
fance.  ( M.  Fourcroy.  ). 

ANTI-EPILEPTIQUES.  ( Mal.  mtd.  vil  tri  a.  ) 
( f'oyef  Émirs»  ).  ( M.  Huz isc.  ). 

ANTIES.  ( Art  vitirinairt.  ) 

Mot  latin  que  quelques  auteurs  onr  (Yancifé  K 
employé  dans  la  deferipnon  des  parties  extérieures  du 
cheval.  Ils  onr  décrit,  fous  ce  nom  , Sc  fous  celui 
' de  rtmoiins  ou  remoulins , les  ipis  que  forment  les 
poils  au  milieu  du  front , à l'encolure  , au  poitrail  , 
aux  flancs,  &c.  (V<ryt\  Rons  ou  Pons.)  (M.  Hu. 
zakd.) 

.ANTIFÉBRILES.  (Mai.  mtd. ) ( Koyrt  Fl.AU- 
1 rouis.  )(  M.  Fooacaov  ). 

ANTIFARCINEUX.  (Mai.  mtd.  vtiirin.} 

Les  an’ifarcineux  font  les  remèdes  qu'on  emploie' 
le  plus  ordinairement  dans  le  traitement  du  farcin. 
Ils  font  très-pombreux  , fur-tsut  entre  les  mains  des 
empiriques  te  des  ignorans.  Un  grand  nombre  le» 
font  conlîftcr  encore  dans  l'emploi  des  amulettes  atta- 
chées ï la  crinière  St  à la  queue  , Jt  dans  plafieuts 
autres  pratiques  également  foperfoticufos  ; d'anxte» 
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adminiftrent  les  antifarcineux  par  les  oreilles  ou  par 
les  nazeaux  comme  dans  la  morve  ; les  uns  n'en  font 
ufage  qu'à  l’intérieur , d’autres  qu’à  l'extérieur.  Leur 
efficacité  cft  en  raifon  de  la  nature  & du  degré  d'in-' 
cenfité  de  la  maladie,  de  la  difpofuion  des  animaux 
malades  , & de  l’emploi  plus  ou  moins  bien  indiqué 
que  le  hafard  détermine  ordinairement. 

Les  antifarcineux  les  plus  Vantés , font  : 

Les  préparations  mercurielles , fur-tout  le  mercure 
doux , le  cinabre  & le  fublimé  corrofif  y 

V,' antimoine , le  vin  émétique  , & les  autres  pré- 
parations antimoniale  s ; 

Les  gommes  refînes  , & principalement  la  gomme 
ammoniaque  & Y ajfa-fcetiaa  y 

Les  pilules  puantes  y 

Les  racines  de  fceag  de  Salomon , ( convallana 
poligonatum  ) y 

d ' arijlolochc  , ( ariftolothia  rotunda')  j 

de  gentiane , ( ger.tiana  lutta')  y 

■—  — de  chardon  roland , (ayngium  campefre)  5 

■ ■ à' année  , ( ynula  kelenium  ) y 

— ■ ■ de  reine  des  pré » , ( fpirsa  u-' maria  ) y 

■■  de  cabaret y ( afarum  turopceum  ) y 
La  noix  -vomique  y 
Les  poudres  cordiales  $ 

Les  bois  fudorifques  $ 

U onguent  de  Portugal  y 

■ ■ de  Naples  y 
L 'arfenic  , &c. 

Les  plus  efficaces  font  extérieurement  V amputation 
ou  {'extirpation  des  boutons  b des  (o  dçs  farcincufes  y 
la  cautérifation  ou  l'emploi  des  caufliqucs  & les  deter- 
fifs  \ intérieurement  après  l’ulagc  des  adoucidans, 
la  jieur  de  foufe  , t alcali  volatil , & les  purgatifs  y 
mais  l’emploi  de  ces  remèdes  doit , au  furplus , être 
toujours  méthodique  & railonné.  ( Koye{  Farciw.  ) 

( M.  Huzard.  ) 

ANTIGALEUX.  ( Mat.  méd.  vêtir.  ) ( Vojt^ 

Gale.  ) (M.  Huzard). 

ANTIHECTIQUES.  ( Mat.  méd.  ) 

Les  antihecliques  font  les  remèdes  propres  à com- 
battre la  fièvre  hc&iquc  & la  pluific  pulmonaire.  Leur 
dalle  cft  donc  trcs-étchduc,  car  les  circonltanccs  & 
la  nature  de  cette  maladie  étant  variées,  les  remèdes 
doivent  varier  dans  la  même  proportion. 

Les  principaux  médicamcns , rangés  parmi  les 
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antihclPques , font:  i°.  lcsiÉOHIQVES  ADOUCISSANT 

ZT  FADES  , OOKUnC î 

Les  farines. 

Les  f eules. 

Le  figou. 

Le  falep.  . . 

Le  gruau. 

Les  mucilagincux. 

Le  tuffilage. 

La  colle  de  peau  d'âne. 

Les  tortues. 

Les  limaçons. 

1°.  LtS  fSCHIQUIS  DOUX  ET  iVCRIC. 

Le  fuçrc. 

Le  miel. 

Les  dattes. 

Les  jujubes. 

Les  fébeftes. 

Le  lait. 

J*.  Lis  AROMATIQUES  BALSAMIQUES. 

Les  capillaires.  i 

Les  febiées. 

L’hyrtope. 

Le  lierre  terreftre. 

La  fauge. 

Lafclaréc. 

Le  baume  du  Pérou. 

Le  benjoin. 

Le  baume  de  la  Mecque. 

4*.  Lis  légers  astringins  , tels  qiK 

La  rofe  rouge. 

Le  cynorrhcdon. 

j°.  Les  fufcftances  un  peu  acres  , amires  8e. 

ANTI5CO  RBUT1QUES. 

Le  chou  rouge. 

Le  crcflon. 

Le  quinquina. 

Ce  dénombrement  fuffit  pour  faire  voir  qu’il  n'y 

a 
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«point  d’ antihgiïiqucs  à proprement  parler,  oü  de 
1 pacifiques  dans  les  ulcères  des  poulmons.  Au  lieu  de 
tous  les  remèdes  qui  ont  etc  énoncés,  St  dont  le 
fuccès  cft  prefque  toujours  fort  douteux  , on  réurtic 
fouvent  avec  les  véficatoircs , le  moxa  fur  la  poitrine , 
les  ferons  , les  cautères  , Sic.  ( M.  Four.cx.oy.  ) 

ANTIHECTIQUE , (Je  P o tenus  ou  la  Poterie.) 

( Mat.  mcd.  ) 

lé  ont  i hectique  de  la  Poterie  cft  vulgairement  ap- 
pelle antiheéJique  de  Poterius  ou  de  Potier  ( chimie 
mêd.  ) , parce  qu’on  a confondu  Michel  Potier , 
médecin  allemand,  avec  Pierre  la  Poterie  , médecin 
françois , auteur  de  ce  remède , qui  cft  bon  fur-tout 
contre  l’ctluûc  j c'eft  ce  qui  la  fait  nommer  antihec- 
tique. 

La  Poterie  prenoit , pour  le  faire , une  partie  de 
régule  martial , & deux. d’étain  j il  prenoit  trois  par- 
ties de  nitre  pour  une  de  régule  jovial,  & il  fc  fervoit 
d'eau  de  pluie  pour  laver  fou  antiheîhquz. 

Pour  faire  le  régule  jovial , il  faut  mettre , dans  un 
crcufct , une  partie  de  régule  martial  d’antimoine  ; 
placer  Je  crcufct  dans  un  fourneau  , le  couvrir  Si  faire 
du  feu  autour.  Lorfquc  le  régule  fera  fondu , on  y 
ajoutera  deux  parties  d'étain  fin  , & l'étain  étant  j 
fondu  on  remuera  avec  une  verge  de  fer  « cnfuice  on 
retirera  le  creufet  du  feu,  St  on  verfera  dans  un 
mortier  chauffé. 

Lorfqur  ce  régule  jovial  fera  refroidi,  on  le  mettra 
en  poudre  fine  , & on  le  mêlera  avec  autant  de  nitre 
purifie  & bien  fec } enl  tritc  on  mettra  dans  un  creufet, 
rougi  entre  les  charbons  ardens , une  petite  cuillerée 
de  ce  mélange,  environ  un  gros.  Il  le  fera  une  déton- 
nation  qu’on  Lurtera  pafTer  entièrement , attendant  que 
la  matière  paroi  fie  fondue  dans  le  crcufct  pour  y 
mettre  une  nouvelle  cuillerée  du  mélange. 

Tout  étant  employé,  on  lairtera  la  matière  en  fufion 
pendant  environ  un  quart  d'heure,  enfuite  on  la  re- 
tirera du  feu , & on  la  verfera  dans  l'eau  bouillante. 
On  (aidera  tremper  quelques  heures  , enfuite  on 
agitera  le  tout,  St  on  verfera  par  inclination  l'eau 
blanche  , ce  qu'on  réitérera  julqu'à  ce  que  l’eau  ne 
bîanchirtc  plus , & qu'il  ne  refie  que  des  grumeaux 
au  fond.  Enfin  on  (aidera  toutes  ces  lotions  fans  y 
toucher  ; il  fe  dépofera  au  fond  une  poudre  grife. 
On  verfera  l’eau  claire  qui  fumage,  & on  reverfera 
de  nouvelle  eau  fur  la  poudre  pour  la  detTalcr  entière- 
ment, enfuite  on  1a  fera  féener.  Ce  fera  Yantihec - 
tique  de  la  Poterie. 

P y en  a qui  ne  veulent  pas  prendre  le  régule  mar- 
tial pour  fil  ire  le  régule  jovial.  Cependant  on  doit 
le  préférer  à tout  autre  pour  cela,  comme  fiiifoit 
faneur.  Il  faut  feulement  avoir  foin  de  choifir  le 
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régule  martial  fort  beau  , St  il  n’en  faut  mettre  qu’une 
partie  avec  deux  pauics  d'étain. 

On  s’attache  trop  aujourd’hui  à une  couleur  bleue 
qu’on  veut  qu’ait  YantiheÛique  de  la  Poterie , de 
forte  que  fouvent  poux  confcrvcr  cette  couleur,  on 
ne  décompofe  pas  allez  l’étain.  Celui  que  fiiifoit  l’au- 
teur avoic  d'abord  une  couleur  grife  cendrée;  enfuite 
il  le  calcinoit  à un  feu  de  réverbéré,  ce  qui  lui  don- 
noit  une  couleur  bleuâtre  : le  feu  de  réverbère  peue 
tirer  des  couleurs  des  chaux  métalliques.  Si  on  ne 
comracnçoit  pas  cette  opération  par  faire  le  régule 
jovial , une  partie  de  l'étain  tomberoit  au  fond  du 
creufet.  L'antihe&ique  de  la  Poterie  cft  une  cfpècc  de 
diaphonique  minéral , Se  il  en  a aurti  les  vertus  ; il 
cft  même  à préférer  au  diaphonique  ordinaire  , 
lorfqu’ii  y a complication  d'hémorragie  ou  de  foiblclTe 
de  poitrine.  ( P’oye ç Diaphorétique  ujniral  , 
étain  ). 

La  Poterie  donnoit  fon  antihe  Bique  pour  la  plupart 
des  maladies  qui  viennent  d'obftrucÛon  , pour  le 
feorbut,  les  écrouelles,  & fur-tout  pour  l'éthifie. 

La  méthode,  dont  il  fc  fervoit  pour  le  faire  prendre , 
étoit  d'en  donner  le  premier  jour  quatre  grains,  St 
il  faifoit  augmenter  chacun  des  jours  fuivans  d'un 
ou  de  deux  grains  ; de  forte  qu'il  en  faifoit  prendre 
jufqu'à  quarante  St  quelquefois  cinquante  grains. 

On  peut  dire  en  général  que  dans  les  maladies 
longues  , dans  le  (queues  il  cft  nécefiairc  de  faire  un 
long  ufage  des  remèdes  pour  guérir,  c'eft  une  très- 
bonne  méthode  de  les  faire  prendre  d'abord  en  petite 
dofe,  l’augmentant  de  jour  en  jour  jufqu’à  une  quan- 
tité proportionnée  à la  force  de  la  maladie  St  du  ma- 
lade ; St  après  avoir  fait  continuer  quelques  jours 
cette  même  quantité  , il  cft  bon  de  diminuer  comme 
on  a augmenté,  Si  il  ne  faut  pas  juger  qu’un  remède 
cft  fans  effet , parce  qu'il  ne  guérit  pas  les  maladies 
dans  les  premiers  jours  du  régime.  Le  traitement  des 
maladies  doit  être  différent  félon  les  différentes  mala- 
dies : on  ne  doit  pas  traiter  des  maladies  longues  , 
qu’on  appelle  chroniques,  comme  il  faut  traiter  les 
maladies  vives  qu’on  appelle  aiguts.  On  cft  long- 
tems  à guérir  ou  à mourir  des  maladies  longues  j Se 
au  contraire  on  guérit  ou  on  meurt  promptement  des 
maladies  vives.  On  doit  mettre  , Pour  guérir  une 
maladie , un  tems  proportionné  à celui  quelle  a été  à 
fc  former  ; les  maladies  longues  s’étant  formées  lente- 
ment , ne  peuvent  St  ne  doivent  point  être  guéries  ou 
traitées  promptement.  Tout  le  monde  convient  que 
toutes  les  maladies  viennent  plus  promptement  qu’elles 
ne  partent  ; St  cependant  prefque  tout  le  monde  fait 
l’injuftice  aux  médecins  de  trouver  mauvais  qu’ils  ne 
guérirtent  p?s  les  maladies  plus  promptement  qu’elles 
n'onc  été  à fe  former.  Les  amis  des  malades , en  les 
plaignant  de  leur  état , négligent  prefque  toujours  de 
les  encourager  à faire  conftammcnt  ce  qu’il  faut  pour 
guérir  ; St  ils  n’aficrmiiTent  point  leur  confiance  en  la 
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médecine.  D'ailleurs,  comme  les  maladies  lonffoe» 
fc  forment  d'abord  fans  qu'on  s'en  apperçoive,  leur 
guérifon  cil  de  même  infcnfible  , de  forte  que  le 
inaiade  fe  fatigue  de  prendre  des  remèdes , ne  croyant 
pas  en  recevoir  de  foulagcmcnt , 8c  le  médecin  s en- 
nuie de  s'entendre  dire  que  tout  ce  eju’on  Sait , luivanr 
fes  confeils , cft  inutile  : le  malade  5:  le  médecin  fc 
dégoûtent  l'un  de  l'autre  , de  ils  fc  féparent  ; c'cft 
ainli  qu'il  arrive  fouvent  qu'on  regarde  comme  incu- 
rables , des  maladies  que  les  médecins  guériroient  !i 
le  malade  n'étoit  pas  impatient,  &lc  public  injufte. 

( Ane.  Encyclop.)  (M.  Fourcroï.) 

ANTIHYDROPI IOBIQUES.  (Mar.  mid.vtil- 
rinairt).  ( Poyr{R*or).  (M.  Huzard.) 

ANTIHYDROPHOBIQUES.  ( Mm.  mcd.  ) 

Il  y a peu  de  fubftanccs  dans  la  nature  qu'on  n ait 
propofées  comme  remèdes  contre  la  rage.  Beaucoup 
de  gens  , de  fur-tout  dans  les  campagnes,  prétendent 
avoir  des  fpécilïqucs  contre  cette  cruelle  maladie; 
mais  malheureufement  aucun  de  ces  remèdes  n'a  mé- 
rité la  confiance  que  leurs  auteurs  ou  leurs  poflcfl'curs 
l'emblent  leur  accorder.  Nous  ne  citerons  ici  que  les 
principaux  de  ceux  qui  font  recommandés  par  des 
médecins  habiles.  On  en  trouvera  d'ailleurs  une  lifte 
beaucoup  plus  complcttc  dans  les  favantes  recherches 
fur  la  rage  , publiées  par  M.  Andry. 

Parmi  les  Minéraux,  on  trouve  ; 

L'aimant. 

Le  cuivre. 

L'étain. 

L'ammoniaque. 

Les  diverfes  préparations  du  mercure. 

Les  bains  de  mer. 

Les  bains  de  terre. 

Parmi  les  Végétaux  : 

Les  racines  de  valériane. 

— - d'hellébotc  blanc  de  noir, 
i de  roficr  fauvage. 

L'alylTumdc  Diofcoride. 

La  pimprcncllc. 

Le  mouron. 

L'ofcillc. 

La  plupatt  des  labiées. 

La  rhue. 

Le  lichen  (crrcftrc. 


Le  camphre; 

L'opium. 

Le  vinaigre. 

Parmi  les  Animaux  on  a choiii  : 

Le  foie  du  chien  enragé. 

Le  mufe. 

L'hippocampus. 

Les  fearabés. 

Le  meloï , profearabé  ou  ver  de  mai. 

Les  cantharides. 

Les  écrcvifTcs. 

Les  écailles  d'huîtres  calcinées , tic. 

Les  'chimiftes  ont  auflî  propofé  un  grand  nombre 
de  préparations  contre  cette  maladie.  Il  y a de  meme 
plulicurs  compofrtions  pharmaceutiques  recommandées 
comme  amihydrophobiquts  ; telles  font  : 

La  poudre  de  Julien  Paulmier. 

La  poudre  de  Tonquin. 

La  poudre  antilyflc. 

L'onguent  metcuticl  double , tic. 

Quoique  tous  ces  remèdes  aient  paru  réufïîr  dans 
certains  cas , le  mercure  8c  fes  diverfes  préparations 
font  ceux  qui  paroifTent  avoir  eu  le  plus  de  fuecès.  La 
poudre  de  Paulmier,  le  vinaigre  à grande  dofe,  les 
cantharides  de  le  profearabé,  ont  quelquefois  opère  des 
eflcts  utiles, 

11  faut  obfcrvcr , relativement  aux  antihydropho- 
biques , que  la  plupart  de  ces  remèdes  font  donnés 
plutôt  comme  préfervatifs  que  comme  curatifs , 8c  ^ 
qu'il  refte  toujours  de  l'incertitude  fut  leur  efhcacue, 
pu, (qu'il  n'cft  pas  certain  que  fans  leur  adminiftration 
les  malades  fulfent  devenus  enragés  , il  n'y  a point 
d'exemples  afTez  marqués  ou  allez  nombreux  pour 
prouver  qu'aucun  de  ces  médicament  air  guéri  la 
rage  confirmée , fi  l'on  en  excepte  peut-être  les  fric- 
tions mercurielles  à grande  dolc  , comme  1 a indiqué 
l'auteur  qui  a remporté  le  prix  propofé  en  1780  , par 
la  foeiété  royale  de  médecine. 

On  ne  doit  pas  perdre  de  vue  que  le  plus  grand  de  * 
le  plus  fur  de  tous  les  préfervatifs,  conflit e dans  la 
caulétiiiition  profonde  des  plaies  & des  endroits  mor- 
dus, te  que  ce  moyen  chirurgical  ne  peut  manquer 
de  produire  fon  effet  eu  détrurfant  le  virus  cantonne 
dans  les  blcflures.  Il  faut  faire  ces  camérifations  avec 
le  fer  rouge  , le  plus  promptement  poffible  après  les 
Hiorfurcs, 
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Les  racines  de  fenouil. 
L'écorce  moyenne  «le  furcau. 
Le  bouleau. 

La  fcillc. 

Les  racines  purgatives. 

Le  turbtth. 

Le  jalap. 

Le  méchoacan. 

L'aloës. 

La  fcammonéc. 

La  gomme  gurte. 


T) 
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On  emploie  aulli  , avec  an  grand  (accès,  «t  pour 
remplir  la  même  indication  , l'application  des  caui- 
tujucs  les  plus  paUTaas  , A , curr  autres , le  muriatc 
de  mercure  fublimé,  ou  beurre  d'antimoine.  (M. 
Founcuor.) 

ANTIHYDROPHOBIQUES.  ( Remettes  contre 

la  rage  ). 

Ces  remèdes  font  citernes  ou  internes.  Les  externes 
font  l’uftion  avec  le  fer  rouge , ou  poudre  à canon , 
la  cautérifation  avec  le  beurre  d'antimoine  , la  pieux 
à cautère  , la  pierre  infernale,  l'huile  de  vitriol,  les 
lotions  avec  l'eau  de  (à von  , 1 eau  faturée  d alcali 
fixe  , de  Ici  marin  , de  ici  ammoniac , fie  d'alcali 
volanl , les  fiidions  huileufes  mercurielles. 

Les  remèdes  internes,  font  : i°.  les  fels  mercu- 
licls  j x*.  les  pilules  mcrcuticllcs  faites  avec  le  mer- 
cure crud , foit  avec  la  térébenthine , foit  avec  la 
gomme  arabique,  le  miel , ficc.  i $°.  la  racine  fie  les 
feuilles  de  belladona;  4e.  les  feuilles  fie  fleurs  de 
mouron  à fleurs  rouges  ; j°.  les  feuilles  de  croilcttc; 
6°.  les  fudorifiques  ; 70.  les  antifpafmodiquns , que 
l'on  emploie  dans  certains  cas,  tels  que  1 opium  le 
camphre  , la  racine  de  valériane  Cauvage , le  mule, 
le  caftoréum  ; 8°.  le  fcarabé-méloé  5 9 °.  les  acides; 
io°.  quelques  remèdes  chimiques,  tels  que  1 alcali 
volatil,  l’eau  de  lucc,  fi£c.  Nous  parlerons  de  ces 
différons  remèdes  à l’article  Race  canine,  fie  de  quel- 
ques-uns dans  des  articles  féparés.  (M.  Andry). 

ANTIHYDROPIQUES.  (Mat.  mèd.  ) 

Le  mot  d 'antihydropiques  , ou  hydrophugucs  , 
déligne  des  remèdes  propres  à guérir  l'hydropillc , & 
évacuer  les  eaux.  Il  n’y  a aucun  médicament  qui  mé- 
rite le  titre  de  Ipécifiquc  dans  l'hydropilie , parce 
uc  ces  maladies  dépendent  de  .divcrlcs  caufcs  ; elles 
oivent  être  traitées  de  différents  manière.  Cependant 
comme  les  purgatifs  draftiques  évacuant  fouvent  Jes 
eaux  avec  facilité  , c'cft  parmi  ces  remèdes  qu’on 
eboific  ordinairement  les  aniihydropiyuê*.  Souvent 
aulli  les  diurétiques  chauds,  fie  les  apéritifs  les  plus 
énergiques,  réuffiffent  dans  ces  maladies;  on  peut 
donc  encore  regarder  ces  médicamcns  comme  de  ve* 
ricablcs  antihydropiques  On  voir  , d après  cela  , que 
Ja  dalle  des  remèdes  comprend  les  fubltanccs  lui- 
vantes  : 

Les  alcalis  fixes. 

Les  fels  neutres  amers. 

Les  préparatious  mercurielles  purgatives. 

Les  martiaux. 

Les  antimoniaux. 

Les  racines  d’afperge, 

— - » de  pcrûJ.  ' 


Toutes  les  fois  qu'un  médecin  peut  traiter  une 
maladie  d’après  des  indications  certaines , comme  cela 
a lieu  pour  l’hydropilie  , les  prétendus  fpécifiqucs 
ccffcnt  abfolumcnc  de  l'erre.  On  voie  d’après  cela  ce 
qu'il  faut  perler  de  l'abftincncc  de  la  boilIon  , des  v 
fndions  avec  l’huile  , du  fucrc , fie  des  différente* 
préparations  , données  comme  antihydropiques  , par 
diverfes  perfonnes  peu  éclairées  fie  cmhoufiaftcs.  De 
ce  que  ces  remèdes  ont  réufïi  quelquefois  , on  ne 
doit  point  en  conclure  qu’ils  agiflent  lpécifiqucmciu  , 
fie  qu’ils  conviennent  dans  tous  les  cas.  ( M.  Four- 
croy  ). 

ANTIHYDROPIQUES.  (Remedes). 

On  appelle , de  ce  nom , les  remèdes  qu’on  cftiinc 
propres  a difliper  route  collc&ion  aqueufe  : il  11'y  a , 
en  effet , de  remèdes  véritablement  antihydropiques  , 
que  ceux  qui  concourent  à détruire  la  caufc  de  cette 
maladie  ou  fes  effets , fi t à rendre  enfuite  aux  or- 
ganes diftendus  par  le  liquide  furabondant  ou  épan- 
ché , le  reffort  qu’i’s  ont  néccffairemcnt  perdu  par 
cette  diffcnlion.  Mais  comme  la  caufc  de  l'hydropifi* 
n'cft  pas  toujours  tla  même  , (voye^  Hydropisïe, 
caufcs  de  1’)  ; comme  les  fyraptômes  qui  l’accom- 
pagnent , qu»la  cara&érifcnt , ou  la  différencient , 
varient  fouvent  à l’infini  (Koyf{HYDRoPisiE,  fymp- 
tômes  de  1’  ) , on  conçoit  que  les  remèdes  qui  peuvent 
en  opérer  la  guérifon , doivent  conféqucmmcnt  varier 
aulli , fie  qu'une  feule  dénomination  ne  peut  leur  con- 
venir ; quelques-uns  meme  paroiffent  en  oppofiticn 
avec  d'autres , quoique,  relativement  aux  dreonf- 
canccs  fi c aux  accidcns  , ils  n'aient  les  uns  fie  les 
autres  qu’un  même  but  ( voye{  Hydropisie,  traite- 
ment de  1‘  ).  En  donnant  à ces  remèdes  une  dénomi- 
nation générale  , il  feroit  donc  à craindre  qu'on  ne 
confondit  des  chofes  três-Jillin&es  ; ce  qui  feroit  la 
fourcc  d'une  infinité  d'erreurs  dans  la  pratique. 

L'enflure  du  bas  - ventre  eft  nommée  afdte 
quand  il  y a colic&ion  aqueufe  dans  la  capacité  ; fi, 

K i 
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cette  coÜelHoü  eft  contenue  dans  upc  enveloppe  dif- 
rinétc  5:  particulière  , on  l’appelle  hvdropific  enkiftte  j 
(voyei  cc  «kroier  article  j ) Û cft  de  la  plus  grande  im- 
portance dans  la  pratique,  de  diftingucr  cxa&cmcnt 
ces  deux  cfpèccs  d’hydropifie.  (M,  Jjenorne). 

ANTI-HYPOCHONDRIAQUES.  (Met.  méd.) 

Rien  n’cft  plus  vague  en  matière  médicale  que  cc 
titre  général  de  mémearaens.  En  effet,  la  maladie 
kypockondriaquc  variant  fuivant  une  foule  dedreonf- 
tanccs , l’âge  du  malade  , l’époque  du  mal , la  nature 
des  accidens  qu’il  produit , les  remèdes  qui  doivent 
être  employés  dans  cette  maladie,  varient  également. 
Comme  les  remèdes  appartiennent  alors  à différentes 
clalfes  générales , comme  les  purgatifs  , les  inciûfs  , 
les  apéritifs  , les  caïmans , &c.  fl  n’y  a point  d 'an- 
J*  hjpochonariaques  proprement  dits. Cc  mot  n’exprime 
donc  , comme  beaucoup  d'autres  «lots  analogues  , 
que  l’cnfcmblc  des  remèdes  qu’on  emploie  le  plus  ordi- 
nairement dans  l’afFcdion  hypochondriaque.  Ces  re- 
mèdes lont  eux-mêmes  très-variés  j les  plus  employés 
fout  : 

Les  bains  tièdes. 

Les  caox  minérales. 

Les  frictions  sèches. 

L'helkborc  noir. 

La  fcolopeudre. 

I.  hépatique. 

Les  racines  de  patience. 

•— — d’aune  c. 

La  rhubarbe. 

Le  lcnné.  * 

Les  fcls  amer*,  5cc.  ( M.  Fourcroy). 

ANTI-HYSTÉRIQUES.  ( Mac.  mii .) 

Les  anii-hyflériques  , ou  les  remèdes  propres  à 
calmer  les  accidens  fpafmodiqucs  qui  ont  lieu  dans 
les  maladies  des  femmes,  5c  qui  loin  fouvent  dus 
aux  affrétions  de  la  matrice  , (ont  pris  dans  la  clafTe 
des  anti-fpafmodiqucs  5c  des  utérins.  Cc  font  ordi- 
nairement les  fubftanccs  les  plus  fétides  que  l'on 
choiftt , parce  que  l'expérience  a démontré  que  les 
odeurs  aromatiques  & agréables  occafronncnt  des 
accès  hyfitriques . Au  contraire,  la  fumée  des  ma- 
tières animales  brûlées , 5c  en  particulier  celle  du 
crin , de  la  laine , des  plumes , de  la  corne  , cft  em- 
ployée avec  beaucoup  dcfuccès,  pour  calmer  les  con- 
vullions  & les  fpafmes  que  les  femmes  éprouvent. 
Tous  les  autres  anti-fpafmodiqucs  peuvent  auflî 
devenir  ar.ti  - ftyfl triques  ; il  faut  obfervcr  que  les 
caïmans,  & fur-tout  les  préparations  d’opium  , fout  i 
plus  fouYenr  nuiûblcs  qu'utiles. 
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Les  principaux  anti-hyjUriquts  font  î 
Le  caftoréum. 

Le  camphre. 

L'alfa  fétida. 

L'eau  de  fleur  d'orange. 

L’eau  de  melifle. 

L’huile  de  fuccin. 

L'ammoniaque  retirée  des  matières  animales. 

Le  fafran. 

L’éther. 

L'huile  animale  rectifiée , &c.  (M.  Fourcroy), 
ANTILA1TEUX.  ( Mat. 

On  nomme  antilaiteux  ou  Iactifugcs , antiL.'îea 
ftu  laflifuga,  les  médicamcns  que  l’on  croit  probes 
à évacuer  le  lair. 

Quelque  chofe  qu’or.  ait  pu  dire  fur  les  bons  effets 
de  certains  remèdes  dans  les  maladies  laiteufes,  ap- 
pelles communément  laits  répandus,  il  cft  certain 
qu'aucun  de  ces  remèdes  ne  peur  être  regardé  comme 
(péciiïquc.  En  effet,  les  apéiicifs,  les  duf  hérétiques 
5c  les  purgatifs , font  les  clafTcs  des  medicamens  qui 
ré  ulli  lient  le  mieux  dans  ces  affrétions.  On  ne  fera 
doue  point  étonné  de  trouver , dans  la  lifte  des  aitti - 
laiteux  ou  laétifugcs. 

L'ammoniaque  ou  l'alcali  volatil. 

Les  Tels  neutres  amers  , 5c  en  particulier. 

Le  fulfate  de  potafTe  ou  fcl  de  duoèus . 

Le  fulfate  de  foude  ou  fcl  de  Glauktr . 

Le  fulfate  de  magnéfîc  ou  fcl  d'Epfom. 

Les  antimoniaux. 

Les  racines  de  bardane. 

— — de  falfc pareille. 

Les  fleurs  de  fouci. 

de  caille-lait. 

— de  pervenche. 

de  primevère. 

La  tige  de  la  douce  amère. 

de  la  canne  de  Provence. 

Le  fucie  rouge. 

Le  miel , 5c c. 

C'eft  en  divifar.t  l'humeur  laiteufe , fixée  dans  ic 
tiffu  cellulaire  , ou  arrêtée  dans  les  Vaiffraux  biancs, 
en  la  portant  à La  peau,  ou  en  les  évacuant  par  les 
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intcftiîH  , que  tous  ces  remèdes  agirent  $ ils  n‘ont 
donc  aucune  cfpèce  de  vertu  fpécifique  dons  les  affee- 
lions  produites  par  la  déviation  du  lair. 

Il  faut  ajouter  , à ces  détails,  que  quelquefois  les 
émétiques  , de  en  particulier  l’ipccacuanna  , pré- 
viennent les  accidcns  terribles,  produits  par  le  lait  , 
porté  dans  la  région  épigaftnquc  a la  fuite  des  accou- 
chcmcns.  C’cft  ainfi  que  feu  M.  Doulcet  a guéri 
un  grand  nombre  de  femmes  en  couche  a 1 1 lutcl- 
Dica  de  Paris  , par  i'ufagc  de  l’ipécacuanha. 

On  a cependant  vanté  , dans  diffétens  tems , des 
remèdes  fpécifiqucs  contre  le  lair , & le  public  a fou- 
vent  ajouté  foi  à ces  remèdes  i nous  ne  voulons  pas 
parler  des  fimplcs  végétaux  ifolés , dont  la  plupart , 
célébrés  par  les  auteurs  , mais  avec  l'honnêteté  & la 
bonne  foi  qui  conviennent  à l’exercice  de  l’art  de 
guérir,  ont  été  compris  dans  le  dénombrement  pré- 
tenté  ci -de  (Tu  s ; mais  des  formules  plus  ou  moins 
compofées  6c  même  compliquées  qu’on  a propofées 
6c  qui  ont  été  reçues  du  public  avec  enthoufiafmc. 
Nous  n’en  ferons  connohrc  ici  que  deux;  l’un  cA  le 
remède  de  \V cille , qui  cA  beaucoup  tombé  depuis  la 
mort  de  fon  auteur  s l’autre  un  élixir  américain  , de 
l’invention  de  M.  Cour  celle,  ancien  chirurgien  de 
nos  colonies. 

Le  premier  a été  publié  dans  les  mémoires  de  la 
fociété  royale  de  médecine  ; nous  iule  rirons  ici  le 
rapport  entier,  rédigé  par  MM.  Geoffroy»  Lorry, 
le  Roi , Laloucttc  6c  Y icq-d’Azyr, 

Mémoires  de  U fociété. 

« La  fociété  royale  de  médecine  nous  a chargés  de 
» lui  rendre  compte  du  remède  de  feu  M.  Wcill'e  ; 
» la  dame  fa  veuve  nous  a remis  Ja  recette  originale, 
*»  telle  que  l’auteur  la  confcrvoit  dans  fes  papiers,  & 
» aioû  qu’il  fuie  ; 

Comfojition  du  remède  amilaiteux  , fulvant  la  recette 
de  M.  Weijfc. 


lp  AriAoloche  ronde. 

Racine  de  fougère  mâle. 

Souci  de  vigne. 

Perfi  caire. 

f euilles  de  mille  pertuis  avec  la  fleur. 
Pervenche. 

Btoinc. 

\ erveinc. 


Une  poignée 

ftpond.uu  & 
une  once  envi- 
i ou  de  chacune 
de  ces  iublUn- 
ces. 


Feuilles  6c  fleurs  de  fcrpolct. 
Primevère. 

Guy  de  chêne. 

Lauréolc. 

Poiypodc  de  chêne. 

Cail.c-l.  it  jaune. 

Feuilles  de  tilleul. 

Ravit *c  de  grande  fcropliulairc. 


i 

\ 


Une  forte 
pincée  rf pen- 
dant à mi  eu 
deux  gros  de 
cluiunc. 


Purgation  que  /* on  doit  preferire  tous  Us  huit  jours* 

Tp  Deux  onces  6c  demie  de  mànne  j 

Quatre  gros  de  fcl  d’Epfom  , dans  une  infufion  de 
chicorée  fauvage  & de  cerfeuil. 

« Le  jour  de  la  purgation  on  ne  prendra  point 

» le  remède.  * 

»>  On  doit  continuer  pendant  quarante  jours  » 
»>  obfcrvant  un  régime  exatt  j point  de  ragoût  » 
» point  de  laitage,  de  falades  , de  fruits,  ni  do 
» crudité  \ la  nourriture  doit  être  faine  , le  vin  fera 
» trempé.  Le  foir  l’on  prendra  un  potage  ».  Telle 
cA  la  copie  de  la  formule  rcinifc  à la  lociécé  royale. 

« Nous  avons  éprouvé  ce  remède  fur  un  grand 
» nombre  de  femmes  qui  étoient  dans  le  cas  d en 
» faire  ufage  ; voici  le  réfulcat  de  nos  obfervations  : 

» Le  remède  produit  conAamment  des  évacuations 
» par  les  fcîlcs  } il  en  produit  ordinairement , fur- 
» tout  dans  le  commencement , quatre , cinq  , ou 
» fix  dans  la  journée. 

» Ces  évacuations  continuées,  comme  l’auteur  de 
» ce  remède  le  jrreferit , font  en  général  falutaires. 
» On  obferve  fréquemment  des  grumeaux  laiteux 
» dans  leurs  déje&ions,  6c  un  dépôt  blanc  laiteux 
» dans  leurs  urines. 

» Toutes  ces  fubAanccs  , étant  bien  mêlées , 6c 
» les  racines  écrafécs  , on  prendra  du  tout  un  gros 
» que  l’on  mettra  dans  une  cafetière  de  terre , avec 
» une  chopinc  de  petit  lait  clarifié , ajourant  depuis 
» un  demi-gros  de  fcl  d'Epfom  , jufqu’à  deux  gros  , 
» fuivanc  la  force  & le  tempérament,  un  demi- 
» gros  de  follicules  de  féné  pour  les  perfonnes  déli- 
» cates,  ou  un  demi-gros  de  féné  pour  celles  qui  font 
» plus  fortes.  On  fera  infufer  le  tout  pendant  deux 
» heures,  a un  feu  modéré  fans  le  laiifcr  bouillir, 
» cnfuicc  on  le  retirera  du  feu  ; on  couvrira  bien  la 
» cafetière  jufqu'au  lendemain  matin.  Alors  on  paf- 
» fera  le  petit  laie , & on  le  partagera  en  deux  verres  , 
» que  l’on  fera  prendre  à l^pialade,  à une  heure  de 
» diftanec  l’un  de  l’aurre.^vnc  heure  après  la  der- 
» nière  prile , la  malade  pourra  déjeuner  avec  une 
» croûte  de  pain  & du  bouillon. 

» On  fupprimera  I’ufagc  du  remède  pendant  les 
» règles.  Il  doit  procurer  trois  ou  quatre  évacuations 
j»  par  jour.  Si  la  dofe  indiquée  ne  fufKfoit  pas  pour 
n cette  évacuation  journalière , on  l’augmenter  oit  fui- 
« vant  le  befoin.  Si  le  remède  faifoit  trop  d’effet,  pn 
» n’en  prendront  qu’un  verre. 

» Il  y a des  circonAanccs  dans  Icfqucllcs  il  feroit 
» imprudent  d’sdminifhcr  ce  remède  : lorfqu’il  fe 
» forme  , par  exemple,  un  dépôt  laiteux  dans  l’une 
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»•  des  régions  iliaques , ou  fur  l’une  ou  l’autre  extré- 
*•  mite  inférieure  , fi  un  tel  dépôt  cft  accompagné  de 
**  fièvre  , de  douleurs  , d'irritation  , il  convient , 
»•  a noctc  avis  , d’employer  uniquement  le  régime  & 
» les  remèdes  les  plus  adouci  Hans , d’avoir  recours 
»•  a l'ufagc  des  lues  d'herbes  les  plus  doux , tels  que 
» celui  de  chicorée  de  jardin  , de  poirée  ; de  purger 
» de  tems  en  teins  avec  les  mtnorntifs,  &:  d’ attendre, 
« pour  donner  le  remède  de  M.  Wcilfc , que  la 
*»  fièvre,  les  vives  douleurs  ôc  l’irritation,  fuient 
•*  au  moins  ttès-ciimécs. 

» Il  paroic  que  fémonéloirc  des  inteftins  cft  celui 
*»  par  lequel  on  obtient  le  plus  facilement  l'évacuation 
« des  lues  Linux  altérés  Se  devenus  caufe  de  mala- 
»>  die  > vérité  qui  cft  connue  depuis  long-tcms  par 
m*  les  médecins , Se  établie  dans  leurs  ouvrages. 

» C’eft  une  circonftancc  digne  d’être  remarquée, 
- nue  l'action  purgative  de  ce  remède  , qui,  ccpcn- 
» dam,  ne  contient,  de  vraiment  pur  ent,  qu’un 
» demi-gros  de  fo!iiculcs,& autant  defddl.pfom  (i). 

» Les  évacuations  qu’il  procure  ne  fatiguent  pas 
» pour  l’ordinaire  ; elles  augmentent  meme  l’appétit. 
» Il  paroit  que  ce  traitement  pomroit  erre  étendu 
»»  avccavantagc  à d’autres  maladies , &.  qu’il  convient 
•*  a plu  heurs  clpèccs  de  cachexies. 

« Nous  croyons  que  la  recette,  propoféc,  pour- 
*»  roit  être  fimplifiéc  fans  rien  perdre  de  fou  ctfica- 
»»  cité.  lai  luivamc  nous  a paru , dans  bien  des  cas, 
»>  produire  les  memes  effets. 


Sommités  fleuries  de  furcati. 
De  caille-lait  à fleurs  jaunes. 
De  millepertuis. 


} 


Un  fcrupulc. 


Follicules  de  féué. 
Sel  d'Lpfom. 


•s  Depuis  tin  demi  g'cs  Jufqu'à 
>un  giot,  fui  van»  les  forces,  l'e* 
} sac  Ôc  la  fcnlibilitc  de  la  malade. 


»>  On  fera  infufer  pendant  huit  à dix  heures  dans 
»»  une  liyrc  de  petit  lait;  partez  enfuite.  La  focicté 
»»  doit  avertir  que  ce  remède  n’eft  ni  aulTi  indifférent, 
» ni  aurti  univerfel  que  fon  auteur  fcmbloic  le  croire. 
» Forme  d’un  grand  nombre  de  médicamcns  mal 
w affcmblcs,  mais  tous  font  apéritifs  Se  to- 

* niques , il  cft  dangereux  toutes  les  fois  qu'il  y 
•*  a irritation.  Devenant  purgatif  par  l’addition  de 
«•  quelques  remèdes  qui  y (ont  joints , toutes  les 
w fois  qqe  ja  naçuro  nç  porte  pas  les  humeurs  vers 
» les  couloirs  du  bas  ventre  , il  peut  contrarier  fes 

* opérations  faluteircs  ; on  doit  eu  dire  autant  de 
» l’adminlft  ration  imprudente  du  fcl  de  duo  bus , 


(i)  Nous  avons  rarement  porté  Ja  dofe  dü  fel  d'Epfom  4 
plut  d’un  demi  pr eu.  La  d yfc  de  deux  j»ro',  fouvent  employée 
par  feu  M.  Vu  lie  , ctoii  beaucoup  trop  foue,  & recelée 
Jeuvci.t,  cite  pouuoic  faite  beaucoup  de  mal. 


m auquel  on  a donné  mal-à-propos  le  nom  de  fpéci- 
»»  fique  pour  ces  makdics.  En  un  mot,  nous  ne 
» pouvons  nous  difpenfcr  d'averrir  les  femmes  impru- 
» dentés , Se  leurs  coufcils , que  les  maladies  for- 
» mécs  par  l’amas , le  dépôt  ou  la  corruption  des 
»>  parties  laitcu  fes,  exigent  plutôt,  pour  leur  traite - 
» ment , une  méthode  fagement  combinée , luivanc 
» les  principes  de  l'art,  qu'un  traitement  empirique, 
» dont  les  luîtes  font  le  plus  fou  vent  ttès-fàcheufes. 
» Le  roi  a ordonné  , a la  focicté  de  médecine , de 
m publier  le  remède  de  feu  ficur  Wcillc , que  fa  ma- 
» jefté  a fait  acheter  , en  accordant  une  peniion  à U 
» veuve  de  ce  médecin  ».  * 


Ce  rapport  a été  lu  dans  la  féancc  du  i o novembre 
*77*  >!par  MM.  Geoffroy,  Lorry,  le  Roy  , Laloucttc, 
Y'icq-d'Azyr. 

L’élixir  américain  de  M.  de  Courccllcs , aurti 
acheté  pat  le  roi,  a été  publié  a part,  & imprimé  a 
l'imprimerie  royale,  en  1789.  Nous  le  copierons  ici, 
& nous  y joindrons  les  réHexions  que  l'infpcâion  de 
cette  formule  nous  a fait  naître. 

Noms  & dofes  des  drogues  /impies  qui  cntnr.1  dans  la 
compefition  de  t Élixir  américain* 


1 

Noms  de  Botanique. 

1 

Ç!.  Racines  i'Afirum , ouCa-  | 
barct , 1 once < 

1 

f Af:rum  Europceum , 

• le  Cabaret  ou  Oreille 
| d'homme. 

Ecorce  de  racines  de  Pal-  t 
mifte  à Crocros,  1 or.ee.  J 
• . . Saint  - Uomingue.  j 

| 

! 

1 Cocos  aculexrus  , 
^Pahvnfte  4 Grou-gtou. 

Deux  Calcbartcs. . . Saint-^ 
Domingut • 

Opium , deux  onces  & demie . 
Egypte. 

, Cttfcentia  Cujetie. 
le  Cale  bailler . ou  Arbre 
i Couye. 

Ecorce  de  bois  de  fer , 6 1 
onces . . . S.-Domingue.  ^ 

f Eryihroxilum  areo  la  vm, 
p le  Boii  de  fer. 

Herbe  à Charpentier , 1 
onces . . . S. ■‘Uomingue.  ] 

f JuJEcia  ajurfitn*. 

1 Hcibe  à Charpentier. 

Feuilles  d' Avocatier,  deux 
livres ...  S.  - Domingue . * 

Ü Latfrut  Perfea. 

^ Avocatier. 

Feuilles  de  Millepertuis , i < 
lir  e ' 

1 

f Hyperirum  ptrforaeum  , 
» le  Mulepcauij. 

rieurs  de  furcau  , demi-  < 
. livre.'. 1 

r Ssmbueus  nigra  1 
le  bureau. 
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Noms  de  Botanique. 


ÿ.  Feuilles  d'Oranger  , quatre  ^ 

onces ( 

Fleurs  d'Oranger  , deux  l 
onces ’ 


Citrus  aurandum , 
l'Oranger, 


i 

Racine  dï.nula  - campani , Ç . Iral*  , 

* -<r  Auntc  eu  i-.nu.a-cam- 


quatre  (ivres. 


pana. 


Racine  de  Cannes  de  fitcre  , e Stuchsrum  cjfciiurutn , 
i l/y.. . . S.-Üomin^ue.i  Canne  4 mcie. 

Racine  d’Atiftoloche , trois  Ç /trifalockia  roranda  , 
livres £ Acntoloche  rende. 

I 

Rarine  de  Cannes, 

Quenelles , i livres . . . . T .jucnouille*. 


Graines  de  Genièvre  , trois 
onces 


Fleurs  de  Tilleul , deux  on. 


J 

■4 


Juniper  us  ccmmunts , 
Genevncr  d«  Latidci. 


Tîiû  Europas  , 
leTilleul. 


: Ro- f „ 

deux  onces . . ..\  ,c  B.oaiarin. 


Fleurs  ou  feuilles  de  Ro-f  Hofmunnm  ojfic'nalis , 
marin , 


Petit  Baume  , quatre  onc.. 


Quatre  livres  de  cendres 
de  toutes  ces  plantes  qui  ont 
fervi  à la  diftillation  , Se  qui 
ont  été  féchécs  Se  brûlées. 


Mtnils  fuies . 
r !c  Baume  de  ia:din  de 
Ftance. 

N.  D Si  c*<ft  le  petit 
I Baume  de  S -Dominp., 
f c‘eü  le  Croio  i bafsmije- 
^ rum  , le  petit  Baume. 


Après  avoir  eoncafle  les  racines  & les  écorces  , on 
les  mettra  infufer  , pendant  huit  jours , dans  huit 
pintes  d'eau  de  rivière  : les  deux  derniers  jours  on  fera 

f»arcillcmcnt  infufer,  dans  la  meme  eau  , les  fleurs, 
es  feuilles  Se  les  fruits  écrafés  j on  mettra  le  tout  dans 
I alambic  , Se  on  ajoutera  huit  pintes  de  la  meilleure 
eau-de-vie.  Alors  on  diltillera  au  bain-marie  , pour 
en  rircr  à-peu-près  toute  la  liqueur  fpiritueufe  qu’il 
faudra  cohobcr  trois  fois  de  fuite.  On  mettra  cette 
liqueur  fpiritueufe  à parc  > enfuite  on  preflera  & on 
paflcra  au  tamis  tout  ce  qui  fera  refté  dans  l'alambic  i 
on  brûlera  le  marc  defleené  , & on  jettera  les  cendres 
dans  la  liqueur  rxtraéUvc  qu'on  a exprimée  ; enfln 
on  ajoutera  un  peu  d'eau  de  rivière , s'il  eft  néccf- 
fairc.  On  diftillcra  cette  liqueur  à feu  nud  & doux , 
6c  on  en  mêlera  le  produit,  à parties  égales,  avec 
la  liqueur  fpiritueufe  qu’ou  a mile  à part. 
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Pour  colorer  ec  mélange , on  y ajoutera  fij  onces 
de  fleurs  de  pavot  (impie , & trois  onces  de  racines 
de  garance  (i rubia  tinclorum ).  Lorlquc  la  liqueur  aura 
acquis  une  couleur  rouge  Se  brillante  , on  ta  filtrera 
6c  on  la  confcrvcta  dans  des  bouteilles  bien  bouchées. 

On  doit  retirer  de  ce  procédé  à-peu-près  douze 
bouteilles  de  pinte  d’élixir. 

Jja  dofe  de  cet  élixir  eft  d’une  cuillerée  à café  j on  en 
peut  prendre  julqu’à  quitte  par  jour , Se  même 
davantage  dans  les  cas  dangereux  & pre flans.  On 
peut  le  prendre  pur  i mais  pour  l'ordinaire  on  doit 
le  prendre  dans  un  véhicule  , c'cft-à-dirc  , le  mêler 
avec  une  cuillerée  de  bouillon  , de  thé  , de  vin  , de 
tifanne  ou  de  lait  d'amandes . 

On  ne  peut  pas  voir  une  formule  plus  compliquée, 
plus  baibarc  , Se  une  préparation  plus  ridicule.  La 
diftillation  de  l'alcohol  fur  de  la  cendre  des  plantes  , 
celle  même  de  l’infuflon  avec  l’alcohol , prouvent , 
ainlî  que  la  multiplicité  des  drogues,  que  l’auteur 
étoit  bien  peu  vcrlé  dans  l’hiftoirc  des  médieamens  , 
Se  dans  la  connoiflancc  de  leurs  propriétés.  Il  n’y  a, 
au-deflus  de  l'ubfurdité  d’une  pareille  compofition  , 
que  celle  des  perfonnes  qui  ta  vantent  Se  qui  l’em- 
ploient } à la  vérité,  celles-ci  font  moins  blâmables 
que  l'auteur  , parce  qu’elles  ne  doivent  point  juger 
la  nature  & la  préparation  d’un  remède,  tandis  que 
l’auteur  auroic  dû , au  moins  , en  favoir  allez  pour 
ne  pas  donner  une  formule  tout  au  plus  digne  des 
lumières  du  quinzième  (ièclc.  (M.  Fourcroy) 

ANTILLNA.  ( Art  vétérinaire.  ) 

C’eft  le  nom  que  quelques  auteurs  latins  ont 
donné  au  poitrail  du  cheval  > mais  il  (îguific  plus  or- 
dinairement la  partie  du  h.irnois,  qui  porte  aufli  le 
nom  de  poitrail.  (Koye ç IIarnois)  (M.  Huzard). 

ANTILLES.  ( Hygiène  ). 

Partie  Irt. , de  l’homme  confljérc  fuivant  fes  rap- 
ports. 

Scéh  I‘*.  , l’homme  foin  en  foriété. 

Ordre  I'.  , rapports  des  climats. 

Les  an:  i îles  font  des  îles  fituées  en  Amérique, 
entre  le  fud  Se  le  nord  de  ce  continent  j c’eft  Cbrif- 
tophe  Colomb  qui  en  fit  la  découverte  en  1491.  Saint- 
Domingue,  Cuba,  la  Martinique  Se  la  Jamaïque, 
font  les  principales  de  ces  îles  , habitées  par  les  fian- 
çois , les  anglois  Se  les  hollandois. 

La  chaleur  de  ce  climat , fitué  fous  la  Zone  Tor- 
ride, eft  cxccflivcj  on  n’y  connoît  pas  d’hivers,  Se 
les  arbres  y font  toujours  verds.  L'air  y eft  fouvent 
mai-fain,  & on  y eft  fujet  à de  furieux  ouragans. 
Ces  îles  font  la  patrie  de  beaucoup  de  fubftanccs 
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utiles  aux  hommes , foie  comme  alimens , foit  eoftvne 
médicamcns.  On  en  tife  des  cannes  a fucrc  , de  l’in- 
digo , du  tabac  , du  cacao  , de  la  banane,  du  coton, 
de  la  cochenille,  des  ananas , du  café  , du  quinquina, 
des  liqueurs  fpiritueufes.  La  vigne  y réuflic;  mais 
on  n’y  recueille  point  de  bled.  On  y fait , avec  une 
racine  qui  porte  le  nom  de  manioe , une  cfpècc  de 
pain  que  l’on  nomme  caflavc.  Les  pluies,  depuis  la 
ini- juillet  jufqa’à  la  fin  d'oélobre  , tempèrent  les 

Kandes  chaleurs  de  ce  climat,  ainfi  que  le  vent  d’eft  ; 

umidicé  alors  y cd  quelquefois  telle,  que  les  viandes 
s’y  confcrvent  peu , les  fruits  s’y  pourriflent  facile- 
ment , le  pain  le  moilît  & le  vin  tourne  à l’aigre. 

L’infalubritc  de  pluficursdcces  îles  a bien  diminué, 
depuis  que  l'agriculture  y a été  en  vigueur , qu’on  a 
brûlé  les  bois  qui  cntrctcnoicnr  l’humidité,  qu'on  a 
fait  des  faignées  utiles  aux  ter  reins  bas,  qu’on  a dé- 
fruit  les  inlcdcs  venimeux , 3cc.  {Voyee  le  mot  Amé- 
rique). (M.  Macquart.  ) 

ANTILLY.  (Eaux  minérales). 

C’eft  un  village  du  diocèfe  de  Meaux , fur  la  ri- 
vière de  Grivette , à deux  lieues  8c  demie  fud-cft  de 
Crépi,  à quatre  lieues  de  Meaux  , 8c  à cinq  de  Serlis. 
Un  certain  Varin  a vanté  , d’une  manière  ridicule  8c 
cnnuycufc  , les  eaux  à'Antilfy  , dans  un  ouvrage 
intitulé , admirables  3c  miraculeufcs  vertus  de  la  fon- 
taine à' AntiJy  ; elles  font  à examiner.  (M.  Mac- 
qu  art  )*. 

ANTI-LOIMIQUES.  {Mat.  mU. ) 

Les  anti-loimiques  font  les  remèdes  qu’on  a re- 
commandés pour  préfcrvcrdc  la  pelle  ; on  les  nomme 
aufii  autipeftilcnticls. 

La  pede  cfl  une  maladie  fi  terrible  3c  fi  meurtrière , 
u’il  n'cft  pas  étonnant  que  les  hommes  aient  cherché, 
ans  tous  les  tems  , des  moyens  de  fc  (utilitaire  à fes 
ravages.  Aufii  la  lifbc  des  ar.ti-lo.miqucs , ou  re- 
mèdes capables  de  préferver  de  la  pelle , efl-ellc  très— 
nombreufe  dans  les  auteurs  qui  ont  écrit  fur  ce  fléau 
de  l'humanité.  On  trouve,  dans  cette  clalfc,  toutes 
les  matières  odorantes  3c  aromatiques  les  plus  fortes , 
les  fubdanccs  âcres  volatiles,  les  (pirifueux.  Les  phar- 
macopées font  remplies  de  préparations  dedinées  à 
cet  litige;  mais  malheureufement  il  n‘cd.  aucun  re- 
mède connu  qui  jouifle  véritablement  de  la  propriété 
de  préferver  de  la  contagion  pedilcntiellc.  L'ail , les 
racines,  les  bois , les  écorces  aromatiques  des  deux 
Indes , les  eaux  fpiritueufes  les  plus  fortes  , les 
vinaigres  les  plus  aélifsSc  les  plus  pén  écrans  ne  peuvent 
jamais  être  regardés  que  comme  des  bartières  très- 
tbiblcs  contre  les  effets  de  cette  cruelle  maladie.  Tout 
ce  que  les  médecins , les  plus  favans , les  plus  expé- 
rimentés , & en  même -teins  de  meilleure  foi , ont 
écrit  for  les  préfervatifs  de  la  pede,  conftdc  à re- 
commander le  courage  , U tranquillité  de  l'cfprit , 
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l'exercice  , le  bon  régime , les  vetemens  de  foie  par- 
fumés, un  ou  deux  cautères,  l’ufage  modéré  du  vin, 
le  tabac  fumé,  mâché.  Avec  ces  précautions , Dicmer- 
broeck , & plulicurs  autres , ont  échappé  à la  conta- 
gion ; mais  tous  ces  moyens  font  infumlans  fi  le  corps 
cd  dans  une  mauvaife  diipofition  , fi  les  humeurs  font 
âcres  ou  épaiflics , fi  les  premières  voies  font  chargées 
de  faburc , 8cc. 

Quelques  exemples  ont  appris,  il  eft  vrai , que 
les  vapeurs  fétides  des  matières  fécales,  des  tan- 
neries , des  boucheries  , ont  préfervé  des  quartiers 
entiers  de  la  pede;  mais  ces  exemples  ne  font  ni 
en  allez  grand  nombre , ni  allez  conduans  pour  pou- 
voir nous  fournir  des  préfervatifs  certains  contre  cette 
maladie.  L'ifolemcnt,  l’habitation  des  lieux  élevés  3c 
écartés , tout  éloignement  des  pediférés , 3c  de  ce  qui 
leur  appartient,  (ont  les  fculs  moyens,  de  ce  genre, 
qui  méritent  une  entière  confiance.  ( M.  Four- 
crox  ). 

ANTIMLLANCHOLIQUES.  {Mat.mid.) 

Les  antimélancholiques  doivent  être  aufii  variés 
que  les  accidcns  3c  les  fympt ornes  de  la  mélancholic 
(ont  eux-mèmes  variés.  Aufii  preferit -on , danscccte 
maladie , tantôt  les  humetians  , les  délayans  , les 
tempérons  , comme  I’cau  fimplc , les  chicoracécs  , 
la  poiréc,  le  laie  d'âneile  ou  de  chèvre,  le  pctii-Lût, 
les  eaux  minérales  froides;  tantôt  les  apéritifs,  les 
nitreux,  les  martiaux,  les  anti  - korbutiques , les 
céphaliques,  les  anti-  fpaimodiques , les  caïmans,  les 
lavemens  8c  les  baius.  Enfin  les  purgatifs  les  plus 
forts  , les  plus  aélifs,  font  fouvent  employés  à la  fin 
de  la  cure  , 3c  ce  font  eux  alors  qui  déplacent  3c  em- 
portent l’humeur  mélancholiquc.  L'hellébore  a fur- 
tout  cet  avantage  ; les  anciens  en  faifoient  un  grand 
ufage  3c  avec  un  fuccès  qui  ed  prcfqu’cntièremcnt 
perdu  pour  nous.  Lorry  a voulu  réparer  cette  perte 
en  apprenant  à donner  l'hellébore  après  avoir  fait  faire 
aux  malades  un  très -long  ufage  des  délayans,  3c 
après  avoir  réduit  à un  état  cache&iauc.  {V.  les  mots 
HELLEBORE,  HelLEBORISME.  (M.  FOURCROY.) 

ANTTMORV EUX . {Mat.  méd.  vétérin.  ). 

On  appelle  antimorveux  les  remèdes  qu’on  croit 
propres  à préferver  ou  à guérir  la  morve.  Jamais , 
peut-être  , remèdes  ne  furent  aufii  multipliés  , aufii 
vantés,  3c  malheureufement  aufii  inutiles. 

C’ed  dan;  le  traitement,  de  cette  maladie  , que 
les  empiriques  3c  les  charlatans  ont  principalement 
annoncés  des  fpécifiques.  M.  Lafofle , le  père,  qui 
ne  doit  être  rangé  ni  dans  l'une,  ni  dans  l’autre  de  ces 
elaffes , avoir  cru  découvrir  «tn  antimorvtux  adiiré 
dans  le  trépan  3c  dans  les  inje  fiions  ; cette  idée  ingé- 
nieufb  qui  offre  une  rcflourcc  déplus  pour  le  traitement 
de  la  morve  1 n’a  pas  eu  tout  le  fuccès  que  l’auteur 
croyoit  avoir  heu  d’en  attendre.  Les  autres  anti-mor- 
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vtux  qu'on  a prônts  depuis , fle  dcfqucU  on  a obtenu 
quelquefois  du  fuccèi , font  principalement  : 

L ’éthiops  antimonial  ; 

La  pervenche  , ( vi ne  a major}  j 
Le  frf  ne , ( fraxinut  cxcdfior } ; 

Veau  diflillcc  de  laurier  cerife  , ( prunus  lauroce- 
rafsu  ) ; 

L'eau  de  chaux  - 
h' alcali  volatil ; 

Les  fêtons  ; 

Les  fumigations  il  orpiment  ; 

Les  friftions  i'effence  de  térébenthine  , autour  des 

ixzcaux  ; 

Les  injections  afti ingéniés  & détcrfiecs  ; 

La  cautcrifation  du  chanifrcin  , Sec. 

Parmi  les  remèdes  des  charlatans  : 

L ’éleila  tire  du  baron  de  Sind  ; 

Le  remède  de  Hurn  s 
Lei  tablettes  de  Dubuiffon  ; 

Le  remède  préfervatif  és  curatif  de  Hélie  , font 
ceux  qui , depuis  un  dcmi-fièclc  , ont  allez  conl- 
ramment  abufe  de  la  crédulité  St  de  la  confiance  du 

publie. 

Ou  a long-rems  adininiftré , St  on  adminiftre  en- 
core , les  antimoive ux  en  breuvages  , ou  par  les  na- 
zeaui;  cette  pratique  d'autant  plus  ba  bare  , que  la 
plupart  de  ces  breuvages  font  compotes  de  fubltcnccs 
acte»  St  ttès-initantra  , & que  les  parties  qu'ils  tra- 
verfenr  font  très-délicates  St  très-irritables , a détrui: 
allez  promptement  un  grand  nombre  de  chevaux,  dans 
IcfqudsiUom  excité  une  inflammation  violente,  St  la 
gangrène. 

Il  en  eft  , au  furplus , des  antimo'vtux  , comme 
de  tous  les  autres  anti  ; il  n'en  eft  point  de  fpéct- 
fiques  , St  le  traitement  de  la  morve  eft  fufceptible 
d'autant  de  changement  St  de  variations,  que  celui 
de  toutes  les  autres  maladies 
Moxvi.  (M.  Huzard.) 
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ANTIMOINE.  ( Mat.  m/d.  ) 

On  nommoit  autrefois  antimoine  une  fubftar.ee 
minérale,  une  mine  compoféc  de  foufre  & de  demi- 
métal  , qu’on  appclloic  alors  régule  d’annmoinc. 
Aujourd'hui  , en  bannilfant  l'expreffion  vague  & 
alchimique  de  régule  pour  toutes  les  matières  métal- 
liques auxquelles  on  l'appliquoit,  on  nomme  anti- 
moine le  demi-métal  pur , 8c  fulfurc  d’antimoin f , 
Ja  mine  formée  de  ce  demi-métal  U du  foufre.  Il  ne 
MdDMCiift.  Tome  111 , 


fera  donc  queftion,  dans  cet  article,  que  des  pio- 
priétés  médicamcntcufes  de  l'antimo  ne  ou  du  demi- 
métal  ; 8c  celles  de  fa  mine , aiufi  que  l'hiftoirc  des 
préparations  auxquelles  cette  mine  donne  naiflancQ 
feront  expofés  au  mot  fu.'furc  à' antimoine.  II  rélul- 
tera  , de  ccuc  dénomination  méthodique , que  l'ar- 
tidc  pré fent  fera  beaucoup  plus  couit  qu'il  ne  l'étoit 
autrefois  , &.  que  l'attidc  iulforc  d'antimoine  con- 
tiendra la  plupart  des  détails  qui  étoient  ancienne- 
ment traités  au  mot  antimoine. 

Pour  connoitre  avec  cxa&itudc  les  propriétés  mé- 
dicinales du  demi-métal  nommé  antimoine  , & celles 
des  di  ver  Tes  préparations  dont  il  eft  la  bafe,  il  faut 
d'abord  préfenrer,  en  peu  de  roots,  fes  principales 
propriétés  chimiques.  V antimoine  eft  un  demi-métal 
blanc,  criftaliilé  en  grandes  lames,  très-cafîant , qui 
fc  fond  quand  il  eft  bien  rouge , qui  s'oxidc  allez 
facilement  à cette  température , & dont  i’oxidc  blanc 
fc  fublimc  en  aiguilles  ou  prifmcs  très-allongés  par 
l'adion  d'une  forte  chaleur.  La  propriété  qu’il  a 
de  Ce  criftallifcr  facilement  dans  fon  état  métallique  , 
eft  la  caufc  de  l'étoile  ou  des  feuilles  de  fougère 
qu'on  voit  à 1a  fur  face  fupéricure  des  pains  orbicu- 
I aires  de  ce  demi-métal.  On  l'extrait  de  fa  mine  en 
faifant  brûler  rapidement  lé  foufre  à l'aide  d'une  cer- 
taine quantité  de  nitre  , 8c  en  empêchant  l 'antimoine 
de  brûler  par  l’addition  du  tartre  qu’on  mêle  avec  le 
nitre.  ( V oye{  le  aiHionnuire  de  chimie  ). 

L'antimoine  ne  s’altère  point  î l’air  ordinaire;  il  ne 
communique  rien  à l'eau  qui  ne  lui  fuit  rien  éprou- 
ver ; miis  l’un  8c  l'autre  de  ces  corps  l'otidcnt, 
lorfqu'on  aide  le  premier  par  une  grande  chaleur , 
8c  le  fécond  par  les  acides.  Tous  les  oxides  d’anr/- 
moine  font  difficiles  à réduire  en  métal,  8c  I'oxigènc  y 
tient  très-fortement.  Le  nitre  fait  très-bien  brûler 
V antimoine , & il  réfultc  de  la  détonation  de  trois 
parties  de  nitre  avec  une  partie  d'antimoine  , une 
malle  blanche  compoféc  d'oxidc  d'antimoine  8c  de 
potafle.  Si  on  ieffive  cette  ma/Tc,  l'eau  en  extrait  la 
poulie  ; mais  ce  fcl  emporte  avec  lui  un  peu  d'oxide 
d antimoine  qui  lui  eft  uni.  M.  Bcrthollcr  a trouvé 
que  dans  cctrc  combituifon  l'oxidc  d'antimoine  fait 
fonction  d'acide  , & forme  , avec  la  potaUc  , une 
cfpècc  de  fcl  neutre  criftallilablc.  La  portion  d'oxide 
qui  n'cft  point  uni  à la  potalTe,  & qui  refte  après 
la  leffive  , eft  une  forte  d'antimoine  diaphoréttquc 
/ax  é , plus  pur  même  que  celui  qu'on  prépare  avec  le 
fulforc  d'antimoine.  On  peut  le  fervir  de  cet  oxide 
potTr  faire  la  tartritc  d'antimoine . 

L'antimoine  décompofe  complcttcment  le  muriate 
de  mercure  corrohf , & donne  par  la  diftillation  avec 
ce  fcl  le  muriate  d'antimoine  fublimc  , fort  employé 
en  «chirurgie  comme  cauftiquc  puilfant  , & connu 
fous  le  nom  impropre  de  beurre  d'antimdne.  Ce 
dernier  fcl , verfé  dans  l’eau  , s’y  décompofe  prcfque 
entièrement  ; il  s*cn  féparc  un  oxide  d 'antimoine 
blanc  qu  on  nomme  poudri  a Algaroxh.  En  traitant  le 
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mima  te  d'antimoine  deux  oo  trois  fois  de  faite  avec 
l' acide  nitrique , on  en  dégage  l'acide  muriatique , 
on  en  chatgc  de  plus  en  plus  l'oxide  d'oxtgènc , & on 
en  Êiit  une  préparation  nommée  autrefois  àc^oard  mi- 
nerai. 

Telles  font  les  principales  propriétés  chimiques  de 
Yantimoine  qu'il  cft  nécc  flaire  de  bien  connoître  pour 
l»  matière  médicale , St  les  préparations  les  plus  utiles 
que  l'on  fait  avec  ce  demi -métal  & les  matières 

V antimoine  , à fou  état  de  demi-métal , n’cft  que 
peu  employé  aujourdhui  en  médecine.  On  en 
faifoit  autrefois  un  grand  ufage  comme  purgatif  ; on 
formoir,  dans  des  moules,  des  gobelets  St  des  glo- 
bules à' antimoine  ; on  lailfoit  kjourner  , dans  les 
premiers,  de  l'eau  ou  du  vin,  pendant  une  nuit  ; on 
avuloir  les  liqueurs  le  lendemain  matin,  & on  étoit 
plus  ou  moins  purgé.  Mais  cette  manière  de  fe  purger 
étoit  fort  irrégulière  St  fort  incertaine  dans  fes  effets. 
Tantôt  l’effet  en  étoit  prompt  St  trop  forti  d'autrefois 
il  étoit  prcfquc  nul;  cela  dépendoit  de  ta  naturo  plus 
ou  moins  acide  du  liquide  qu’on  lailfoit  féjourner 
fur  X antimoine  , St  de  la  fcnfibilité  plus  ou  moins 
grande  des  fujets.  Les  globules  qu’on  avaknt  comme 
des  pilules , St  qu’on  rendoie  entiers  , avoient  1rs 
mêmes  inconvénicns.  Ces  pilules  de  métal , nommées 
pilules  perpétuelles  , parce  qu'elles  pouvoient  fervir 
très- long- teins,  putgeoient  trop  fortement  certaines 
perfonnes,  celles  dont  les  lues  gaft rique  St  intcftinal 
très -abondons,  jomlfoicnt  d'un  cara&èrc  acide  aficz 
pnifiant  pour  oxider  Se  dilfoudre  une  portion  de  la 
îurface  des  globules  métalliques.  Le  plus  grand 
nombre  de  ceux  qui  en  faifoient  ufage  , n'en  éprou- 
vèrent , à la  vérité  , qu’une  aétion  rrès-foible  ; mais 
l’un  St  l'autre  de  ces  inconvénicns  ont  enfin  été  bien 
appréciés  St  b*en  fend*  ; depuis  ce  tems  on  ne  fait 
plus  d' ufage  de  I* antimoine  métallique  foit  en  gobe- 
lets , foit  en  pilules. 

Les  différons  oxides  d'antimoine , préparés  avec 
les  acides  ou  le  nitre , ont  une  vertu  purgative , 
émétique , diurétique  ou  diapborérique  , a différens 
degré*  Il  paroît  qu'en  général  ü ne  faut  pas  qu'ils 
foient  trop  oxides , pour  avoir  ces  propriétés , St 
qu’ils  les  perdant  par  une  trop  forte  oxidacion.  C’eft 
ainlt  que  l'oxide  d 'antimoine  , le  plus  chargé  d’oxi- 
gène , qui  cft  préparé  par  la  détonation  avec  le 
mtre,  de  qu'on  uoimne  antimoine  diaphorétique  lavé, 
n’a  aucune  vertu  fuivant  beaucoup  de  médecins.  Le 
bézoard  minéral  ou  l’oxide  d' antimoine , uni  d'abord 
à l'acide  muriatique  St  furchargé  d’oxieènc  par  l'oxide 
. mtiique  avec  Icaucl  on  le  traite , cft  abfolument  dans 
le  même  cas.  Il  ne  faut  pas  ignorer  cependant  que 
quelques  praticien*  font  dans  une  opinion  différente  , 
St  qu'ils  penfent  que  Yantimoine  diaphorétique  le 
plus  oxidé , Se  même  le  plus  féparé  de  la  potallc  par 
■ne  lixiviation  très-exa&c  , jouit  encore  de  propriétés 
très -marquées  St  très- utiles.  Comme  Us  propriétés 
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qu’ils  lut  Attribuent  font  de  la  dafTc  de  celles  qu'oit’ 
nomme  altérantes , & qui  ne  fe  préfentent  pas  par 
des  phénomènes  ou  des  adions  très-fenfiblcs , comme 
cela  a lieu  pour  des  évacuans*  il  cft  difficile  de  dé- 
montrer  , avec  exactitude  , l exiftcnce  ou  U non 
cxiftcncc  réelle  de  ces  effets  ; d’autant  plus  qu’on  em- 
ploie cet  oxide  d'antimoine  , dans  des . cas  où  foa 
effet  doit  être  très-lent  , dans  1rs  maladies  lentes  de 
la  peau,  des  glandes  lymphatiques , des  maladies, 
ouïes  feules  forces  vitales,  l’air  pur,  les  alunens, 
les  boiilons , l’cxcrcicc  , font  Couvent  des  change - 
mens  utiles,  foit  en  agifTant  feuls  St  (ans  U fimul- 
tanéité  des  remèdes,  foie  en  aidant  fortement  & pmf- 
lammcnt  ludion  de  ceux-ci.  Cette  réflexion  , au 
refte,  n’tft  pas  particulière  à 1‘ ut  âge  médicinal  des 
oxides  d’antimoine  ; elle  cft  également  applicable  à 
cous  les  médicamcns  dont  l'a&on  cft  foiblc  St  lente  , 
Se  qu’on  admimihe  dans  les  maladies  chroniques.  On 
ne  prépare  point  communément  l oxidc  d'antimoine  , 
nommé  ant.  moine  diaphorétique , avec  Yantimoine 
métallique,  mais  bien  avec  le  fulfure  d'antimoine  + 
a in  fi  que  la  plupart  des  autres  remèdes  antimoniaux  ; 
mais  cette  manière  commune  de  lés  préparer  n’eft  pas 
la  plus  fore  St  la  plus  cxaûe,  iorfqu’on  veut  avoir  ces 
oxides  purs. 

Quant  au  muriate  d'antimoine  fublimé  ou  beurre 
d'ant. moine,  il  n'eft  d’ufage  au’à  l'extérieur  > comme 
cauftique,  St  fur-tout  pour  détruire  les  virus  commu- 
niqués fous  U peau  , Se  arrêter  leurs  effets  , dans  les 
morfurcs  des  animaux  enragés , &c. 

» 

( y^oyeq  les  articles  Antimoniaux  , Sulfure 
D'Antimoine,  Oxides  d'Antimoine,  Sels  An- 
timoniaux, Muriate  d'Antimoine  , Sec.  ( M. 
Fourcrov.) 

ANTIMOINE.  ( Met.  mid.  6*  Hygiène  , vêtir.  ) 

L 'antimoine  crud  qui  préfente  de  belles  aiguilles* 
longues,  droites,  larges,  blanches,  brillantes,  & 
qui  cft  léger  & facile  a c a fier , eft  le  meilleur.  Celui 
qui  rcflemblc  à du  mâche-fer  ne  vaut  rien. 

Il  cft  un puiffant  fondant;  nous  l'employons  en 
poudre  ou  en  ddodion  , pour  réfoudre  les  engorge- 
mens  des  jambes  des  chevaux , qm  font  la  fuite  de  la 
débilité  4|j^blidcs , & de  la  vifeotité  des  fluides.  Dans 
le  cas  ou  tous  croyons  devoir  préférer  de  le  donner 
en  poudre  , nous  avons  la  plus  grande  attention  à 
ce  que  cette  poudre  foit  extrêmement  fine  St  impal- 
pable , autrement  elle  ne  feroit  admiré  qu'en  petite 
ouantité  dans  les  voies  circulaires  ; auffi  une  légère 
aoré  opère-t-elle  plus  efficacement  alors  , qu’ünc  dofe 
conftdé râble  de  cette  fubftancc  concaflec  feulement. 

Cette  même  poudre  n’agit  pas  avec  moins  de  fuccèt 
dans  le  virus  pforique,  tel  que  les  dartres , la  gale , Stc. , 
alors  fon  aftion  cft  celle  d’un  diaphorétique  qui  exige 
que  l'animal,  auquel  on  l'a  donne , foie  foigncurémcoC 
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««w  duudcmcat  te  couvert  ; on  lotion  ne  «te  tems  à 
autre  tes  farcies  tu  tégument  tuméfiées  par  le  virus  , 
avec  une  déaufticm  émolliente,  que  l'on  emploie  auûi 
ci  aude  qu'il  çft  poflibk  , dans  la  vue  de  ddlendrc  ces 
(aê mec  parties  Se  de  les  rel&cher.  Ceft  pat  cette  œé- 
fbede , suffi  (impie  que  peu  dilpcndicufc  , que  nous 
domine,  parvenus  à guérir  une  gu  le  épi^ootiq  «e,  qui, 
(dans  nombre  de  paioides  du  Languedoc , avoir  afieélé 
des  fines,  les  mulets  de  lu  chevaux. 

St  on  fe  propofe  d'employer  ce  minéral  en  décoc- 
tion , on  le  concilie  , on  en  fait  un  nouct  que  l’on 
(ufpend  dans  le  vafe  deftiné  à faite  la  décodtion. 
{titrait  des  cahien  mamfcrits  de  M.  Chabert.  ) 


oint  cmd,  St  Tes  préparations,  font  em- 
ployés depuis  long-tans  dans  la  médecine  vétériuairc  ; 
il  fcmblc  que  ce  minéral , après  avoir  été  profetit  pour 
(Somme  , ait  été , pour  aiulî  dire,  prodigué  aus  ani- 
maux ; il  oc  produit  point,  à la  vérité,  dans  ceux-ci, 
ks  mêmes  effets  que  dans  le  premier  , Se  il  rft  tare 
que  V antimoine  crud  procure  le  vomiil’cmcnt , même 
«six  animaux  qui  en  (ont  fufoeptiblcs. 

■ . 

Ou  le  trouve  recommande  par  les  hippiatres  du 
Jemicr  Gicle  , & par  ceux  du  commencement  de 
cetui-d,  contre  la  gras  - fondure , la  pouffe  com- 
mentante, 8c  contre  une  foule  d'autres  maladies  dans 
fcfouefles  il  ne  convient  peut-être  pas  mieux  î plu- 
*#cur*  le  regardent  comme  une  panache , de  prétendent 

3ue  donne  pendant  vingt  ou  trente  jours  à 1a  dofe 
e deux  onces,  aux  chevaux  8c  aux  boeufs  , vieux  & 
«fés,  i!  les  rajeunit,  rétablie  leurs  forces,  8c  renou- 
velle la  maffe  du  fang.  Le  comte  de  Bonfi  a même 
coufâcré  une  lettre  entière  à faire  l'éloge  de  ce  médi- 
cament & de  fes  préparations  , qui  peuvent  en  effet 

S’r  avec  plus  d'cfhcacité  en  Italie  que  dans  notre 
oat  (i); 

M.  au  contraire,  l’a  dépouillé  avec  aufli 

peu  de  fondement  de  prcfquc  toutes  fes  vertus.  L 'an- 
timoine porphirifé , dit-il,  & mêlé  avec  un  véhicule 
quelconque,  ne  produit  aucun  effet  fcnfible  fur  le 
baruf,  la  brebis  &.  le  cheval;  (hdécoéhon  dans  l’eau  , 
à quelque  dofe  que  ce  foit , n'a  jamais  fait  fuer  le 
bœuf,  ni  le  cheval,  nidifliper  la  moindre  tumeur  , 
8c  contribue  rarement  a la  guérifon  des  maladies  fuper- 
hriellcs  pour  Icfquclks  il  cft  fi  fort  recommandé  i 
M.  Vittt  penfe  à-peu-près  de  même  des  préparatioqp 
de  certe  fubftancc,  qu'il  a exclu  de  laclaffc  des  diapbo- 
résques  (i). 

cft  certain  cependant  que  l’ufage,  long -tems 

fcîrt-  fat*  • v . 


(H  Voyez  /frti'*  *4  cpvfeoli  iftpirtrià.  Anjrùno , 17  jj. 
/a-|*.  Lciuc  3.  p*ge  a J te  fuivintc*. 
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continué  de  l'* antimoine  crud  en  poudre , donné  le 
matin  à jeun  dans  le  miel,  eft  uo  excellent  fondant  qui 
pouffe  par  4a  rranfriration  ; il  détruit  des  maladies 
chroniques,  quiiêfiftent  Couvent  a des  remèdes  beau- 
coup plus  adîis.  On  l’a  recommandé  pour  le  faran  ; 
nous  f avons  employé  un  grand  nombre  de  fois  dans 
cette  maladie  , à la  dofe  d’une  once,  (oit  l'cul,  (oie 
avec  addition  de  pareille  dbfc  de  fleurs  de  fouflrc  ; 
nous  en  avons  ainfi  fait  manger  pluficurs  livres»  le 
farcin  a parfaitement  guéri , 8c  les  engorgemens , qui 
en  font  ordinairement  la  fuite  , ont  très-lcnfiblcmcut 
diminué  ou  difparu»  il  a produit  le  même  effet  dans 
l'iuduration  des  glandes  qui  fuit  aflèz  Couvent  rêva* 
cuation  imparfaite  de  la  gourme.  La  chute  des  poils 
qui  accompagne  ou  qui,  (uic  fouvent  l'adimniffration 
continuée  de  cette  fubftancc , 6c  la  craffc  plus  abon- 
dante que  retire  l’étrille  dans  les  chevaux  auxquels  on 
le  fait  prendre  ; craffc  obfcrvéc  par  tous  ceux  qui  ont 
attentivement  fuivi  les  effets  de  ce  remède,  te  très- 
bien  remarquée  par  les  gens  d'écurie , pour  lcfqucls 
elle  cft  un  iurcroît  de  fjtiguc  , font  des  preuves  bien 
évidentes  de  fa  venu  diapnoré tique. 

On  remploie  aufli  avec  fuccès  dans  la  ladrerie  des 
porcs  i & M.  Chabert  le  recommande  encore  dans  la 
foye  , maladie  particulière  à ces  animaux.  M.  Poulet 
regarde  cependant  la  cbair  du  porc  guéri  de  la  ladrerie 
par  l'nfagc  de  V antimoine  comme  très-fufpcélc  (i); 
mais  nous  penfons  que  la  fufpicion  cft  mal  fondée  , 
qu'elle  ne  doit  avoir  lieu  que  relativement  a la  ma- 
ladie » 8c  non  relativement  au  remède.  Il  parole  qu'en 
général  fon  ufage  peut  être  recommandé  dans  toutes 
les  maladies  chroniques , où  it  s'agit  de  fondre  , de 
divifer , d'atténuer,  8c  de  pouffer  par  la  tranfpiratiou. 


Enfin  on  l'a  recommandé  encore  comme  capable  de 
préferver  des  épizooties  j & M.  Malcolin  Fleming 
prétend  qu'un  mélange  d’une  once  d 'antimoine  8c 
d’une  demi-once  d'étniops  minéral  & de  thériaque 
dont  on  faifoit  un  bol  qu'on  donnoit  à jeun  , a été 
un  bon  préfervatif  contre  une  maladie  qui  affrétait 
les  vaches  dans  les  environs  de  Huit»  8c  qu'aucunes 
de  celles  auxquelles  on  le  donna  n’en  fut  attaquée  : 
il  obfcrvc  qu'elles  perdirent  l'appétit  8c  le  lait,  mais 
qu’ils  reparurent  bientôt  l'un  8t  l'autre , 8c  que  toute* 
le  portèrent  bien  (1). 

On  en  fait  ufage  dans  nombre  d'endroits  pour  en- 
graiffer  le  bétail,  ou  plutôt  pour  le  difpofcr  à l'en- 
grais ; 8c  fi  une  obfcrvarion  confiante  n'avoit  pas 
conftaté  fes  bons  effets , dans  ce  cas , comme  dam 
une  foule  d'autres , il  auroit  été  fans  doute  bientôt 
abandonné  , à l'exemple  de  pluficurs  remèdes  très- 
vautés  8c  très-promptement  oubliés.  Ceft  principa- 


(1)  Recherches  fur  Ut  maladies  épt\ootiques  , xoaie  II  t 
P*««  134* 

(»)  Journal  iconon^Je , année  I71»,  psg*  $84. 
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«ment  <Uds  les  porcs  qu’il  produit  cet  effet  , qui  eft 
peut-être  facilité  dans  ccs  animaux  , par  la  difpofition 
particulière  de  leur  graille.  Nous  connoilfons  des 
marchands  de  porcs  qui  nous  ont  allurés  en  faire  un 
ufage  habituel  , Se  dans  les  troupeaux  dcfquels  la 
ladrerie  cil,  pour  ainfi  dire  , inconnue. 

On  donne  l'antimoine  en  bol  dans  le  miel,  en 
pilules,  ou  mêlé  dans  le  fon  , ou  l’avoine,  ou  dans 
les  alimens,  tels  qu’ils  foicnr.  Les  deux  premières 
méthodes  conviennent  mieux  dans  les  cas  de  maladies. 
Se  on  doit,  autant  qu’il  eft  pofliblc,  l’adminiftrcr  à 
jeun.  Il  faut  avoir  foin  de  mouiller  légèrement  le  fon 
ou  l’avoine  avec  lcfqucls  on  le  mêle  , noo-feulcmcnt 
parce  que  l’animal , par  fon  fouille , en  écartcroit  une 
partie  , nuis  encore  parce  que  fon  propre  poids  l’en- 
traîncroit  au  fond  de  l'auge,  où  il  relierait  en  pur 
perte. 

On  emploie  dans  la  gale  des  chevaux  Sa  des  mou- 
tons , comme  dcfficatif,  un  onguent  fait  avec  une 
partie  d 'antimoine  crudy  Se  deux  parties  de  faindoux  ; 
on  augmente  la  dofe  de  Y antimoine  en  raifon  de  la 
venu  acfficativc  qu’on  veut  donner  à l’onguent.  On 
ne  doit  en  faire  ufage  qu’après  avoir  dilpofé  les  hu- 
meurs par  un  traitement  interne,  Sa  qu'après  avoir 
détendu  les  parties  malades  par  les  émollicns.  (Kqy. 
Gale).  Pluiicurs  vendent  cet  onguent  pour  l’onguent 
gris,  ou  la  pommade  mercurielle. 

Il  paraît  que  l’aétion  diaphorétique  de  Y antimoine 
doit  être  principalement  attribuée  à la  grande  quantité 
de  foufre  qu'il  contient , Se  cette  remarque  eft  fondée 
fur  ce  que  l’on  obier vc,  qu’elle  eft  augmentée  par 
l'addition  de  la  fleur  de  foufre,  Se  que  le  régule  d'an- 
timoine y qui  n’cft  que  Y antimoine  privé  de  fon 
foufre , étant  adminiftté  fcul , a beaucoup  moins  de 
vertus , Se  ne  produit , dans  les  animaux , aucun 
effet  fcnfiblc.  Solleyftl  voulant  s’alfurcr  s’il  étoic  pur- 
gatif, a adminiftré,  à un  cheval,  deux  pilules  de 
régule  d 'antimoine  de  la  grolleur  d’une  fort  grolTc 
noix  , à l’imitation  des  pii ules perpétuelles  qu’on  ad- 
miniftroit  dans  l’homme.  Le  cheval  les  rendit  au 
bout  de  deux  jours  Sa  demi,  telles  qu'il  les  avoit 
avalées  , Sa  fins  purger.  Il  ht  avaler  les  memes  pilules 
à un  autre  cheval,  qui , au  bout  de  deux  jours  , en 
rendit  une  feulement  , l’autre  refta  dans  le  bas- 
ventre  , les  fept  dernières  années  de  la  vie  j Sa  l'éca- 
rifTeur , qui  la  rapporta  à Solleyfel , la  trouva  dans  un 
des  replis  des  inteftins  (i). 

M.  V itet  obfcrvc  néanmoins  que  le  vin  où  l’on  a 
fait  macérer  le  régule  d'antimoine  , donne  à haute 
dofe  , purge  le  cheval  , le  Ixruf  Se  la  brebis,  fans 
exciter  de  coliques  } il  augmente  leur  appétit , St  il 
parait  ( comme  cous  les  purgatifs  ) diminuer  la  quan- 


(i)  ParfJt  mtréckalt  *7S4»  Fag« 
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cité  d’humeurs  qui  fc  portent  vers  les  tégumens  ; il 
ajoute  que  ceux  qui  prétendent  qu’un  tel  vin  n’a 
jamais  purgé  les  beftiaux,  ne  l'ont  point  adminiftré  a 
haute  dofe , Se  faturé  de  régule.  Rempliriez  , de 
bon  vin  , une  grande  tarie  de  régule  d'antimoine , ou 
une  bouteille  compofée  de  ce  métal , laiflcz  digérer  ce 
vin  dans  un  endroit  chaud , pendant  quarante  huit 
heures  , il  purgera  le  cheval  Se  le  bœuf,  à la  dofe 
d'une  livre  Se  demie,  |&  la  brebis  à la  dofe  d’une  livre. 
Il  vaut  mieux  renfermer , dans  une  bouteille  de  verre, 
une  partie  de  limaille  de  régule  , Se  quatre  parties  de 
bon  vin,  & au  bout  d’un  mois  pafTer  ce  mélange , dont 
on  fc  fervira  au  befoin.  La  dofe  de  ce  remède  varie 
fuivant  la  qualité  du  vin  : plus  il  contient  d'acide 
développé , plus  il  fc  faturc  de  régule  , Se  plus  il 
devient  purgatif  j ainfi  donc  , fans  avoit  égard  aux 
circonftanccs  qui  apportent  des  cbanecmcns  li  mar- 
qués  dans  la  dofe  des  médicamcns,  il  faut  connoîtrc  ,. 
autant  qu'il  fera  poriîblc,  1a  qualité  du  vin  pour  ne 
pas  commettre  une  erreur  conlidérablc  dans  la  pccf- 
cription  de  ce  remède  (i ). 

Parmi  le  grand  nombre  des  préparations  antimo- 
niales , dont  la  médecine  humaine  fait  ufage  , il  en 
eft  plufieurs  qui  font  auili  employées  dans  la  médecine 
vétérinaire  , telles  que  Yant  moine  diaphorétique  , le 
foyt  Se  le  beurre  a antimoine  , le  kermès  minéral  , 
Yethiops  antimonial , Sec. , nous  en  parlerons  à leurs 
articles.  ( M.  Hvzard.  ) 

ANTIMOINE  DL\PHORÉTIQUE.  ( Matière 
méiyvétér.  ) 

L’antimoine  diaphorétique  , appellé  aufli  d apho - 
rétique  minéral , agit  avec  plus  de  douceur  que  Van— 
timoine  crud  , Se  on  peut  l’adminiflrer  dans  des  ani- 
maux vifs&  irritables.  On  l’emploie  efficacement  pour 
les  chevaux  atteints  d'eaux  aux  jambes  , & dans 

toutes  les  autres  maladies  cutanées  des  extrémités. 
Quelques  hippiatres  le  recommandent  auffi  comme 
fébrifuge. 

Feu  M.  Devilers  m’a  donné  l’idée  de  l’unir  au 
favon , & je  l’ai  adminiftré  avec  fuccès  , fous  cette 
forme  , à des  chevaux  farcincux  , Se  dans  la  maladie 
des  chiens.  Plufieurs  perfonnes  faifoient  un  fcctct  de 
l’ufagc  de  Yantimoine  diaphorétique  dans  cette  ma- 
ladie. 

I!  eft  auffi  un  bon  béchiquc  incifif  qu’on  peut  em- 
ployer fur  la  fin  de  la  gourme,  & toutes  les  fois  que 
la  toux  grafl’c  &:  l'humeur  vifqucufc  annoncent  le 
befoin  d'expeéloration.  On  peut  le  donner  à la  dofe 
de  deux  onces  dans  le  miel,  dans  le  fon,  ou  dans 
l’eau  blanche. 

Les  artiftes  vétérinaires  doivent  préférer  Yantimoine 
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diaphonique  non  lové , & ils  peuvent  le  préparer 
eux-mêmes  à peu  de  frais}  il  ful&t  de  verfer,  dans 
■ne  marmite  de  fer  très-évaféc,  fie  tenue  fur  le  feu , 
trois  parties  de  nitxc  Se  une  partie  d'antimoine , de 
mettre  le  feu  à ce  mélange  avec  un  charbon  ardent , 
Se  de  le  laitier  détonner  en  tenant  toujours  la  marmite 
très-chaude  ; au  bout  de  quelque  tems , de  cette  cal- 
cination , on  laifTc  refroidir  le  tout  , on  le  met  en 
poudre  , fie  on  le  fert  dans  des  bouteilles  pour  l’u&tgc. 
(M.  Hl'zard.) 

ANTIMONIAUX.  (Mur.  méd.). 

On  nomme  antimoniaux  tous  les  médicamens  pré- 
parés avec  l’antimoine  ou  le  futfurc  d'antimoine  , Se 
dont  ces  minéraux  font  la  bafe.  Aprè^la  difeuflion 
élevée  entre  les  médecins  fur  l'antimoine  Se  les  prépa- 
rations , les  effets  remarquables  fie  utiles  qu'elles 
eurent  entre  les  mains  de  quelques  hommes  de  l'art , 
les  firent  enfin  admettre , fie  les  ehimiftes  s’occupèrent 
à l'en  vide  varier  la  forme  de  ce  médicament.  Quoique 
depuis  ces  premiers  travaux  une  longue  expérience  ait 
appris  à diftingucr  quelques-unes  de  fes  préparations, 
de  L a foule  de  celles  qu’oft  avoit  propolccs  dans  le 
commencement,  le  nombre  des  a ntimoniaux,  qu’on 
prépare  encore  en  pharmacie , cft  aticz  confidérablc  , 
pour  exiger  qu’on  en  préfente  le  dénombrement  avec 
mérhode  , qu’on  les  divife  en  pluficurs  genres , fui- 
vant  leur  nature.  Voici  comment  on  peut  les  confia 
dércr  : 

Genre  Y.  Antimoniaux  à l’état  métallique. 

Sorte  i . Gobelets  d'antimoine. 

x.  Pilules  d'antimoine,  pilules  per- 
pétuelles. 

Genre  II.  Antimoniaux  fulforcux. 

Sorte  3.  Sulfure  d'antimoine } mine  d’an- 
timoinc. 

^ Verre  d’an' 
~ « . f timoine  , 

4.  Oxides  d antimoine  \fsye  d'ami- 

fulfurés  Yitreux.  ? mbine,  fa- 
V frondes mé * 
1 faux. 

5.  Oxide  d’antimoine  fulfuré  brun} 

kermès  minéral . 

6.  Oxides  d'antimoine  fulfurés,  oran- 

gés } fou/res  dorés  d'antimoine. 

Genre  ni.  Oxides  antimoniaux. 

Sorte  7.  Oxide  d'antim.  fublimc  } fleurs 
argentines  dé  antimoine. 

S . Oxide  d'antimoine  par  le  nirre  5 
antimoine  dtuphor étique  lavé. 

9.  Oxide  d'antimoine  alcalin  } anti- 
moine diaphorétique  non  lavé } 
fondant  de  Rotrou. 


10.  Oxide  d’antimoine  pur  , précipité 

de  l’oxide  d'antinioinc  alcalin 
par  les  acides  } matière  perlée 
de  Kerkringius  } cérufe  d'anti- 
moine. 

11.  Oxide  d'antimoine  , précipité  par 

l’eau  du  muriatc  d'antimoine  j 
poudre  <L‘ Al ga<oth. 

1 1.  Oxide  d’antimoine,  furchargéd'oxt- 
gène  par  le  nitre } pouare  de  ta 
Cheval. treye . 

Genre  IV.  Antimoniaux  Câlins } fcls  d'antimoine. 

Sorte  1 j . Muriatc  d'antimoine  fubîimé  } 
beurre  d'antimoine. 

14.  Tartrite  d'antimoine  alcalin  j tartre 
flibié. 

13.  Muriatc  d'antimoine  décompofé  , 
fie  fur  chargé  d'oxigène  par  l'a- 
cide nitrique } bépoard  minéraU 

Genre  V.  DifTolutions  alcoholiqucs  d'antimoine. 

Sorte  lé.  Diverfes  teintures  d'antimoine  ful- 
furé fie  alcalin. 

Genre  VI.  Alliages  antimoniaux. 

Sorte  17.  Régule,  antimoine  fie  étain  5 ré- 
gule jovial. 

18.  Antimoine  cuivreux  ; régule  de 

Vénus. 

1 9.  Antimoine  fie  fer  j régule  martial . 

De  ces  dix-neuf  préparations  d’antimoine , on  em- 
ploie communément  l’eau  fulforéc  d'antimoine  ; 
l'oxide  d'antimoine  fulfuré  brun  ou  de  kermès  minéral} 
l'oxide  d'antimoine  parle  nitre,  ou  Yantimone  d a- 
phor étique  lavé  ou  non  lavé } le  muriatc  d'antimoine 
fubiimé  , ou  beurre  d'antimoine , fie  le  tartrite  d’anti- 
moine alcalin  , ou  le  tartre  flibié.  ( foyer  chacun  de 
ces  articles  pour  connoître  la  nature  de  ces  prépara- 
tions , fie  leurs  propriétés  médicinales.  (M.  Four- 
croy). 

ANTIMONIAUX.  ( Matière  méatcate  vétérin.) 

C’eft  une  dénomination  générique  fous  laquelle  on 
comprend  toutes  les  préparations  antimoniales  , fie 
T antimoine  lui-même , fie  fous  laquelle  encore  on  les 
indique  quelquefois.  On  doit , par  exemple , dans  le 
farcin,  dans  la  gale,  fiée.,  avoir  recours  aux  anti- 
moniaux. ( Voye^  Antimoine). 

On  a reproché,  à la  plupart  des  préparations,  faire* 
avec  Y antimoine,  de  faire  périr  les  chevaux  étant 
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*dminiArcs  à de  trop  fortes  dofes  fl).  Man  quels 
•ont  ks  remèdes  auxquels  on  ne  peut  pas  faire  de  pa-  1 
reils  reproches , Il  dans  l'homme  même  ; les  anti- 
moniaux les  plus  fréquemment  employé* , ne  produi- 
roient  - ils  pas  confumwcnr  le  même  effet  , s'ils 
étoient  adminiftres  de  la  même  manière?  (M.  Hu- 
XARD.  ) 

AISTINEPHRÉT1QUES.  ( Mat.  mèi.  ) 

Remèdes  contre  les  maladies  des  rems , telles  que 
U colique  niphrétiq ue , lapicire,  la  gravellc.  Dans 
le  jiaroxyOnc  de  la  néphrétique , on  fait  ufage  des 
rclachans,  des  adouciffans,  des  caïmans,  des  faignées, 
dont  le  nombre  doit  être  réglé  fuivant  l’âge  , l'état 
du  pouls  & l'atrocité  des  douleurs,  du  petit-lait,  de 
l’eau  de  poulet , de  graine -de-lin  , de  riz  , de  fleurs 
de  mauve,  de  l’huHe  d'amandes  douces,  du  blanc  de 
baleine,  des  émulfions  avec  de  la  graine  de  pavot,  du 
fyrop  de  violettes,  de  néouphar.  Ou  titc  un  graud 
avantage  des  hypnotiques , tels  que  : 

Le  fyrop  de  diacodc. 

Les  gouttes  anodyncs. 

Les  pilules  de  cynoglofTc. 

Le  fyrop  de  karabi. 

Dans  ce  cas , c'cft-à-dirc , dans  le  paroxyfme  , les 
diurétiques  font  dangereux  > les  retours  peuvent  être 
prévenus  par  l'ufagc  , 

Du  partira  brava. 

Du  bois  néphrétique , 

De  la  pariétaire. 

De  l'hcmiaire. 

De  la  racine  d'aunée. 

De  celle  3c  chauflc-trape. 

Du  r.itrc*. 

Du  baume  du  Péron. 

De  la  térébenthine. 

On  prétend  qu'il  n’y  a p is  de  meilleur  remède  que 
les  pilules  de  m.idemoifcllc  Stephens , lorfqu’il  y a 

f 'ravier  ou  pierre . 3c  qu’on  peut  les  donner  pendant 
c paroxyfme.  Quant  aux  prof hyUétiques,  sis  con- 
fident flans  la  dicte,  les  eaux  d'Aix-la-Chapelle,  de 
UagnoU , de  Balatue , de  B.trègcs  , H autres , tant 
minérales,  chaudes  que  froides  , les  brins  , les  demi- 
bains,  &C,  ( L)id  uftairc  d<  mut.  méd.  ( M.  FoUK- 

CitOY . ) 


(i)  EpU/nêriies  des  curieux  d^  h nature  die.  «,  tm.  6. 
i**i.  4 c.  ; P.udet,  rednrtéus  fur  lu  maUties  epi{09t<qu<i , 
soute  U,  i«a 
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On  ne  connaît  poiat  le  lieu  où  ce  médecin  a vécu , 
ni  celui  de  ta  n ait  un  oc  , ni  fa  manière  de  pratiquer, 
m U fcéte  qu’il  avoir  embraflec. 

Voici  tout  ce  que  Galien  nous  apprend  de  lui  : de 
fan  il.  tuendâ  , U b.  f. 

Après  avoir  dit , il  y a moins  de  danger  de  jçr- 
mettre  aux  vieillards  atfoiblis  une  petite  quantité  de 
nourriture  trois  fois  le  jour , il  continue  aind  : 

Telle  cft  la  règle  que  fuivoit  le  médecin  Antiockus , 
âgé  de  8o  an*  6i  au-dcla.  Chaque  jour  il  fe  rendoit  à 
la  place  publique  ( iis  rij»  ) à l’endroit  où  les 

citoyens  fe  ralfcmbloient  ; il  prenoit  quelquefois  le 
plus  long  chemin  pour  voir  fes  malades.  Pour  aller  de 
la  maifon  à la  place  publique , il  parcouroic  environ 
trois  Rades  ( 1800  pieds  ou  $oo  toiles),  puis  vifitoit 
ceux  de  fes  malades  qui  étoient  le  plus  près  ; s’il  croit 
obligé  d’en  voir  de  fort  éloignés  , il  s’y  falloir  porter 
en  cli  a île  ou  dans  une  voiture.  Il  avoit , dans  fa  mai- 
ion,  une  chambre  qui,  l’hiver , étoit  échauffée  par  le 
fen  d’une  cheminée  ; l’été  elle  étoit  tempérée , bien 
aérée  , & fans  feu.  C‘cft-là  qu’il  avoit  coutume  de 
fe  faire  frotter , l’été  &i  l’hiver , après  avoir  été  à la 
garbe-robe.  Etant  dans  la  place  publique , au  lien 
où  les  citoyens  fe  ralîcmblent , il  mangeoit,  vers  1a 
troiflème  heure  (du  jour) , ou  au  plus  tard  vers  la 
quatrième  , du  pain  avec  du  miel  nttique  , le  plus 
louvcnt  cuit,  mats  rarement  crud.  Il  convcrfoit  en- 
fuite  avec  les  aurres , ou  lifoit  fcul , jufqu’a  la  lîxième 
heure , après  laquelle  il  fe  faifoit  frotter  dans  un  bain 
public  , & fe  livroit  aux  exercices  qui  conviennent  à 
un  vieillard.  Puis  s’étant  baigné,  if  dinoit  ; il  two- 
geoit  des  chofcs  qui  relâchent  le  ventre  , & enfuite  du 
poifïon  pour  l’ordinaire,  du  genre  de  ceux  qui  ha- 
bitent fur  des  fonds  pierreux  , ou  du  poÜÎon  de  mer. 
A fouper , il  s’abftcnoit  de  poilTon  ; il  prenoit  des 
chofcs  de  bon  fuc , & faciles  à digérer  ; une  cfpècc 
de  bouillie  ou  gruau  avec  du  vin  miellé , ou  une 
volaille  cuite  dans  l'eau.  C’eft  en  obfervant  ce  ré- 
gime, dans  fa  vicillcflc,  obfcrvc  Galien,  c\n'Antio- 
chus  s’eft  confcrvé,  jufqu’a  fa  mort,  fain  & vigou- 
reux d’cipm  & de  corps. 

Suivant  Eloi , cet  Antiockus  étoit  contemporain 
de  Galien;  cela  peut  être;  mais  Galien  ne  le  dit  pas; 
il  ne  dit  pas  non  plus  qu’il  l’ait  vu.  Ainfi , -on  ne 
fauroic  former  aucune  conjecture  fur  ic  teins  où  il  a 
vécu. 

Dans  l’ouvrage  où  cette  hiftoirc  cft  rapportée  ( de 
fanitate  tuendâ  ) ; il  cft  parle  de  Marc-Aurèlc  ( mais 
fous  le  nom  d'Antonin  ) comme  ne  vivant  plus.  Cet 
empereur  aya*'.t  terminé  fa  carrière , l’an  î %o.  Il 
s’enfuit  que  Galien  é cri  voit  ce  traité  après  cette 
époque.  (M.  GoULIN  ). 
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ANTIPARALYTIQUES . (AL/.  mU.-) 

Remèdes  contre  la  paralyfie.  Aptes  les  remèdes 
généraux  qui  font  dans  certains  cas  , la  faignée , les 
émétiques,  les  purgatifs,  les  civilités  Âcres,  ftirau- 
lans  aromatiques  \ ceux  dont  l'ufagc  cft  le  plus  recom- 
mandé , font  les  apéritifs , les  fortifians  , les  cépha- 
liques , les  fudorifiques.  On  choifit , pat  préférence  y 

La  1 auge. 

Le  (léchas. 

La  méliflc. 

Les  fleurs  de  fouci. 

La  camphrée. 

Les  baies  de  genièvre.  • 

Le  gaiac. 

L'aloes. 

Les  écrevifles. 

Les  cloportes.’ 

Les  vipères. 

Le  fucciu. 

Les  martiaux. 

Le  bézoard  minéral. 

L'antimoine  diaphor étique. 

Vaqu  la  alba. 

La  térébenthine  de  Cluo. 

Celle  de  Venife. 

Mais  les  meilleurs  remèdes  font  les  eaux  minérales 
chaudes , tant  en  bouillon  qu'en  bail}  , ou  en  douches  j 
les  plus  ufitécs  font  : 

Celles  d'Aix-la-Chapelle. 

De  Bagnères. 

De  Balaruc. 

De  Barèges. 

De  Bourbon  l'Archambault. 

De  Bourbon  Lancy. 

De  Bouchonne. 

De  Digne. 

Du  mont  d Or. 

De  Plombières. 

On  a eu  des  fuccès  de  l'application  des  animaux 
vivaas  ou  nouvellement  tués  , des  linimens  avec 
l'boiJc  de  pétrole,  de  laurier,  de  fourmis , avec  l’on- 
gucatnuniaturn  j des  fomentations  aromatiques  & 
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fpûimeufes , des  fligcllacions  avec  des  ^orties , des 
friéhons  sèches , ou  faites  avec  1'efprit-dc-vin  cam- 
phré, de  autres  liqueurs  fpiritueufes,  des  finapifmcs  , 
des  véficatoires , du  féton  , des  cautères,  des  bain* 
aromatiques  & de  vapeurs  , du  bain  de  fable  & de 
marc  de  raifin.  On  regarde  encore , comme  un  excel- 
lent topique  , les  feuilles  <Tyeblc  patfèts  au  four., 
dont  on  enveloppe  les  pairies aifcélécs.  {Dut.  de  mur. 
méd.  ( M.  Fourcroy.  ) 

ANTI-PARALYTIQUES.  ( Mat.  méd.  vétérin.  ) 

( Voye^  Paralysie).  ( M.  Hvzard.) 

ANTIPÀTER. 

On  lie  dans  un  ouvrage  ( introduSio  feu  médian  ) 
attribué  à Galien , quclcieflalus , qui  a mis  la  dernière 
main  à la  méthode , a eu  une  fucccflion  de  fcélaecuo, 
dont  voici  les  noms  : Mnafèat , Dionyfius , Froc  lus. 
Ami pster 

Il  parole  que  c’eft  de  ce  dernier  que  parle  Galien, 
dans  un  ouvrage  reconnu  poux  être  de  lui  {de  locis 
affeÛis  ). 

Les  trois  premières  années  que  Galieo  pafla.  à 
Rome  ( i6t , 163  , 164  ) furent  brillantes  pour  lid; 
l'envie  vint  enfuite  le  pourfuivre  j afin  de  s’y  fouftrairc , 
il  fc  renferma  dans  (on  cabinet.  Il  paroir  que  ce  fut 
vers  l’an  14,  que  fc  pafla ce  qu'il  raconte  du  méde- 
cin Antipat  er,  qui  a voit  au-dcla  de  30  ans , & n’a  voit 
pas  encore  atteint  fa  foixantième  année  : en  prenant 
le  milieu , il  pouvoit  avoir  environ  y;  ans. 

Cetre  époque,  oui  eft  à- peu -près  certaine,  de 
celle  de  t'arrivée  de  The  (Ta!  us  a Rome  , vers  l’an  y y , 
indiquent  a fiez  bien  les  dates  où  ont  paru  les  uois 
médecins  méthodiques  , Mnaféas,  Dionyfius  6c  Pro- 
clus  , puifqu'ik  le  (ont  montrés  les  uns  après  les 
autres. 

Le  premier,  Mnaféas,  pouvoir  avoir  27  ans,  lors  de 
l'arrivée  de  Thcflalus  à Rome,  l'an  3 y.  Ainfi,  Mnaléas 
a pu  naître  vers  Tan  18.  Il  avoir  40  ans  en  48, 

Le  fécond , Dionyfius  , peut  être  venu  au  monde 
vers  l’an  y y.  Il  a voit  40  ans  en  jy. 

Le  troifième,  Proc  lus,  en  mettant  entre  lui  de 
Dionyfius  , la  même  diAancc  que  nous  avons  fupq- 
fée  entre  Mnaféas  & Dionyfius , aura  vu  le  jour , vets 
l'an  8 1 , & aura  atteint  fa  quarantième  année  , vers 
l'an  m. 

Pour  Âmipater  qui  le  fuit , de  qui  meurt  vers  l'an 
1 64 , âgé  d'environ  j y ans  , on  vok  qu’il  a pu  naîtra 
•l'an  109 , lorfquc  laieétc  méthodique , qu'il  embrail'aa 
étoit  encore  flo ridante. 

Avant  que  de  rapporter  ce  qnc  Galien  dit  d'Anti m 
pater , il  faut  (avoir  ce  qui  y a donné  lieu. 
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A la  fin  du  livre  4 ( et  locu  off*  ) Galien  traite 
des  affrétions  de  la  poitrine } objets  qu'il  termine 
ainfi  : 

Un  homme  qui  toufloit  depuis  long-tçms  , fie  qui 
rendoit,  nuis  en  petite  quantité  f des  crachats  vif- 
queux  , expectora  en  toulfanc  de  petits  corps  qui  ref- 
Icmbloicnt  a des  grains  de  grêle.  Il  me  les  apporta 
afin  que  je  les  vide.  Quelques  fcmaincs  apres  il  en 
rendit  encore  de  fembUblcs.  Il  me  parut  que  l'humeur 
vifqueufe,  qu'il  expetforoie  auparavant,  s’étant  deflé- 
chéc,  avoir  produit  ces  concrétions.  C’eft  pourquoi 
je  lui  preferivis  des  potions  qui  conviennent  aux 
allhmatiques  & les  ioulagcnt.  Etant  à l'ufagc  de  ces 
boirions  , il  raidie  encore  de  petites  concrétions,  mais 
dans  des  intervalles  plus  longs  -,  cependant  il  continua 
d'en  rendre  ainfi  durant  plulicurs  années,  & jufqu'â 
la  mort.  Pour  i’otdmairc,  ces  concrétions  étoient  de 
la  groficur  des  légumes  nommés  orvets,  quelquefois 
plus  grollcs , fie  meme  de  plus  petites.  J’ai  vu  d'autres 
individus  rendre  aullï  de  fcmblables concrétions  durant 
pluficurs  années;  quelques-uns  d’entr'eux  font  morts, 
mais  d’une  autre  caufc;  quclqucs-autres  d'une  affec- 
tion des  organes  de  la  rcfpiration  : l'un  d’eux n'^voit 
pas  craché  de  fang. 

Galien  ajoute  de  fuite  : 

j 

Tout  le  monde  a fu  ce  qui  cft  arrivé  au  médecin 
Antipater  , qui  exerçoit  à Rome  avec  diftir.étion , 
(•#*  ; il  avoit  moins  de  60  ans,  mais  il 

pifloit  y o.  Comme  il  avoit  une  fièvre  éphémère  , 
dont  la  caufc  étoit  évidente  , il  fc  toucha  le  pouls 
dans  le  déclin  de  la  fièvre,  afin  de  reconnoitrc  ce  qu'il 
«voit  à faire.  Ayant  trouvé  une  grande  irrégularité 
dans  le  mouvement  des  artères , il  en  fut  d’aboi d 
ému  , mais  fentarft  enfuite  qu’il  n’avoic  point  de  fièvre, 
il  alla  fc  mettre  aulh-tôc  dans  le  bain  , car  il  étoit 
fatigué  par  le  travail  fie  les  veilles.  Il  fc  preferivit  une 
diète  très-févère  durant  trois  jours;  & comme  la 
fièvre  ne  reparoifloit  point,  il  reprit  les  occupations 
accoutumées.  Mais  s’étant  touché  l’artère  au  carpe  , 
il  fur  furpris  d'y  retrouver  la  même  irrégularité  dans 
fes  pulfations.  Ce  fut  alors,  que  me  rencontrant, 
il  me  tendit  la  main  en  riant , fie  me  pria  de  lui  tou- 
cher le  pouls.  Je  lui  demandai , en  louriant,  quelle 
étoit  cette  énigme  qu’il  me  propofoit.  Il  me  pria , pour 
la  lecondc  fois,  en  riant,  de  lui  toucher  le  pouls; 
je  le  fis,  & je  lui  trouvai  une  très-grande  irrégularité  , 
laquelle  avoit  lieu,  non-feulement  dans  les  pulfations 
qui  fc  preifent  fie  s’accumulent  ( on  l'appelle  fyfléma- 
tique  ) , mais  encore  dans  une  feule  diaftolc  de  l’ar- 
tère. Je  fus  furpris  , qu’avec  un  pareil  pouls,  il  vécut 
encore.  Je  lui  demandai  s’il  n’avoit  point  quelque  dif- 
ficulté de  relpircr.  Sur  fa  réponfc  , qu’il  n'en  éprou- 
voit  aucune , j'épiai  s’il  futvicndtoit  quelque  enofe 
en  lui  touchant  l'artère  au  carpe  durant  fix  mois , fans 
interruption.  Il  m’avoit  demandé,  dans  les  coramcn- 
cemens , quelle  difpofition , chez  lui , me  paroilloit 
produire  cette  irrégularité  dans  Je  fouis,  fie  de  quelle 
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manière  cette  difpofition  pouvoit  U produire,  fans  qu’il 
y eut  de  fièvre  ; je  répondis,  à cette  queftion,  que 
j'avois  expliqué  cette  anomalie  dans  mes  traités  fur  le 
pouls,  où  j’ai  dit  qu'elle  provenoit  de  l'étroi  cfTc  des 
grandes  artères  du  poulmon  , fie  que  cette  étioitcfl'e 
«toit  cauléc  par  l’inflanurion  de  ce  vifeère  ; il  cft  im- 
portable d'attribuer  a cette  caufc  l’irrégularité  que  vous 
éprouvez;  il  y auvoit  fièvre  , fie  vous  n’en  avez  pas. 
Il  faut  donc  que  cette  difpofition  aie  été  produite  en 
vous  par  Ij  ltagnanon  (vo  firu6Uon  ) des  humeurs 
fluides , vifquculcs  fie  épairtics  , ou  par  la  formation 
d’un  tuibcrculc  crud.  II  faudrait  donc  , dit-il , que 
j’éprouvaflc  l'orthopnée  des  affhmatiqucs.  Ce  que 
vous  obfervcz  , réphquai-jc,  cft  lpéctcux,  mais  ri  cft 
pas  cx&dtcnicnt  vrai  ; l’orthopnée  cil  bien  produite 
par  cette  caufc,  ( c’iït-à-dirc  , par  l'amas  d'une  hu- 
meur vifquculc  fie  épairtc  )é  mais  c'eft  lorfqu'cllc 
agit  dans  les  ramifications  de  la  trachée  artère,  fie  nou 
pas  dans  les  vailicaux  d’un  autic  genre.  C’eft  pour- 
quoi j'ai  cru  devoir  lui  recommander  le  régime 
propre  aux  afthmatiquo , fie  les  remèdes  qui  leui  font 
convenables.  Au  bout  de  fix  mois,  il  éprouva  une 
légère  difficulté  de  relpircr  avec  une  courte  p.dpita- 
tation  de  ccrur  ; le  premier  jour,  une  fois;  les  jours 
luiVuns , deux  , tiois  , quatre  , fie  meme  plus.  La 
difficulté  de  relpircr  augmenta  jufqu'au  quinzième 
jour , qu'elle  fut  portée  au  plus  haut  degré , &.  lui  ôta 
la  vie. 

Quoiqu'  Antipattr  fut  méthodique  , Galien  a re- 
connu ion  mérite  , en  difaut  que  ce  médecin  exerçoit 
à Rome  avec  diftinétion  ; la  différence  des  fcntùueus 
ne  l'a  pas  empêché  de  lui  rendre  jufticc,  de  lui  être 
meme  attaché , fie  de  le  voir  afliduincm  durant  iix 
mois.  ( M.  Goulin  ). 

ANTIPATHES.  {Mat.  mU.). 

h'antipathes  ou  antiphatts , de  pluficurs  auteurs 
anciens  , paroit  être  le  cotr.il  noir  des  naturaliftes 
modernes;  c’eft  celui  que  Tournefort  nomme  litko- 
phyton  nigrum  a/ bon fet ns.  ( Voyc{  le  mot  Corail 
noir.  ) ( M.  Fourcroy.  ) 

ANTIPATHIE.  {Hygiène). 

Partie  II,  matière  de  l'Hygiène , des  chofes  mal 
nommées  non  naturelles. 

Claflc  VI , perceptions. 

Ordre  III , fenfations. 

Scét.  V,  fympathic  fie  antipathie. 

L 'antipathie  cft  une  efpècc  de  haîne  très  - forte 
qu’on  a pour  des  objets  extérieurs,  animés  ou  non, 
fit  à laquelle  on  a donné  ce  nom  dans  un  fensoppofé 
à celui  de  fympathic, 

V antipathie  cft  la  fuite  d’une  impreflîon  phyfique  , 
excitée  daas  nos  organes , i la  préfcncc  de  certains 

objets 
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«#éew,  qui  répugnent  fou  vent,  fens  qu’on  puiffc'en 
donner  de  bonnes  raifons.  En  effet , uy  a beaucoup 
d'antipathies  qui  font  involontaires,  telles  que  celles 
qu'on  éprouve  pour  certains  animaux , pour  certaines 
odeurs  , pour  certains  alimens. 

H y a telle  antipathie  qui,  avec  l'âge  & l'expérience, 
le  perd  , pour  fc  changer  en  un  goût  décidé  pour  le 
même  objet  qui  avoir  repou  lie  auparavant  j il  y a 
telle  autre  qui  ne  change  jamais,  quclqu'cffort qu'on 
ait  pu  faire  pour  y parvenir, 

C’eft  donc  un  point  très-important,  dans  l'éducation 
des  enfans  , de  ne  pas  trop  s'opiniâtrer  après  quelques 
effais,  à forcer  leur  goût  pour  tels  ou  tels  alimens  -, 
on  peut  leur  faire  beaucoup  de  mal  en  les  obligeant 
de  manger  des  fubftanccs  qui  font  antipathiques  avec 
leur  crtomac,  quelle  qu'ci»  foit  hr  caufc , mais  qui 
font  capables  de  les  faire  von^  , & même  ( ainfi  que 
je  I*ai  vu)  de  donner  à quelques-uns  des  fpafmes  & 
des  convulüons  , comme  s’ils  étoient  réellement  em- 
poifbnnés.  On  voit  tous  les  jours,  dans  la  fociété, 
des  perfonnes  qui  ont  en  horreur  des  chats  , des 
fouris  , des  araignées,  des  grenouilles  , & qu’on 
feroit  périr  plutôt  que  de  les  accoutumer  à voir  froi- 
dement ces  animaux  , que  la  ratfon  leur  démontre 
n erre  point  dangereux. 

D’aarres  peuvent  s'évanouir  en  fentant  l'odeur  du 
mufe, <^c l'ambre,  du  fromage,  du  melon.  Cependant, 
généralement , toutes  ces  lubftanccs  font  le  plus  fou- 
vent  agréées  par  beaucoup  de  perfonnes  qui  en  font 
leurs  dciices , parce  que  les  émanations  de  ces  corps  ne 
font  pai  antipathiques  avec  leurs  organes. 

• * 

Néanmoins  on  ne  peut  nier,  pour  peu  qu’on  ait 
Potage  du  monde  , qu'il  v a des  antipathits  comme 
des  iymparhies,  qui  ont  leur  fourcc  dans  des  affec- 
tions peu  ratfonnées  , qu’on  peut  traiter  de  caprice  , 
de  bifareric  6c  de  prévention  j que  fc  déterminer  à la' 
première  vue , à aimer  ou  à bair , peut  donner  un 
air  d’importance  à la  fottife. 

Il  n'y  a donc , de  véritable  antipathie  , que  celle 
qui  cft  fondée  fur  le  tempérament , & fur  ces  éma- 
ratioas  qu’on  a tant  de  peine  à expliquer. 

Noos  lifons , dans  les  auteurs  des  exemples  d 'anti- 
pathie , qui  ont  vraiment  droit  de  furprendre  par  leur 
fingufarité.  Olaus  Bortichius  dit  qu'il  connoitfoit  un 
cibaictier  qui  frcmilfoit  dès  qu’il  voyoit  du  vinaigre 
far  une  cab.c  : il  éprouvoit  tout-à-coup  une  fucur 
froide  : s’il  ne  le  Voyoit  pas,  il  pouvoir  en  avaler 
(W  qu'il  lui  produifit  aucun  effet  défagréablc.  Le 
même  auteur  rapporte  qu'un  gentilhomme  écoffois 
pâliffoit , 5c  étoit  prêt  à fc  trouver  mai,  loifqu'il 
voyou  une  anguille  rôtie. 

Samuel  Pctilîus,  dit  avoir  connu  un  homme  qui 
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étoit  fi  troublé  lorfqu'il  voyoit  de  la  filade  6c  des 
harangs,  qu’une  fucur  fioide  lui  tomboic  du  vifaga 
& des  extrémités}  cependant  celui-là  fut  guéri  : il 
avoir  héiité  de  fon  père  cette  cfpècc  d 'antipathie. 

Jean  Pcchmann  , favant  théologien  , avoir  une 
anc.pathie  fingulière  contre  le  balayage  * dès  qu'il  cn- 
tendoie  balayer  le  pavé,  il  devenoit  inquiet , fa  ref- 
piration  troit  difficile  , il  foupiroit  comme  un  homme 

3ui  craint  d'être  fuffoqué.  Si  dans  la  place  publique 
rencontroit  par  halard  quelqu'un  qui  balayât  le 
pavé  , il  fc  mctcoic  à fuir  comme  un  infenfé. 

(M.  Màcquart). 

ANTIPATHIE , ( antipathia  ) , ( oxd.  nofo/.  ) , 
genre  nj  , de  Sauvages.  Il  appelle  ainfi  l’éloignement 
invincible,  que  quelques  perfonnes  ont  pour  certains 
objet*,  dont  elles  ne  peuvent  approcher , fans  éprou- 
ver des  fymptômes  graves. 

Le  cercle  des  fympathies  avoir  été  trop  étendu  par 
des  phyficicns  trop  crédules  ; on  l'a  diminué  5:  réduit 
à fa  jufte  valeur.  Il  faut  en  faire  de  même  pour  les 
antipathies  *,  la  plupart  font  Ptffct  de  l'imagination  6c 
de  l’habitude  , comme  les  diverfes  répugnances  que  * 
Ton  a pour  certains  mets,  fon:  le  plus  fouvent  pro- 
duits par  les  préjuges  & par  une  mauvaife  éducation. 

J'ai  vu  une  femme  qui  fc  treuvoit  mal,  difoit-on  t 
toutes  les  fois  qu’elle  approchait  d’un  dut , fut-il 
caché  ; refter  long-tcms  afiifo  fur  un  fauteuil , fous 
lequel  étoit  un  chat  qu’elk  n’avoir  peint  apperçu,  8c 
ne  point  témoigner  de  fouffrarcc.  J’ai  vu  un  homme 
uitomboit  en  foiblcffc  toutes  les  fois  que  l’on  fervoie 
es  pêches  à table  j en  porter  une  dans  la  poche,  coure 
une  journée  , fans  s'en  douter.  On  ne  doit  admertre 
de  vraie  antipathie  qu’a  raifon  des  molécules  odo- 
rantes bien  marquées  , 6c  qui  peuvent  produire  des 
effets  notables  fur  le  corps  humain  ; encore  feroit -on 
prefquc  toujours , avec  de  la  réfolution  & du  cou- 
rage , le  maître  de  commander  a ces  fortes  d’impref- 
fions,  auxquelles  on  a coutume  de  s'abandonner  tout 
entier.  Celle  a dit  quelque  part , que  les  malades  font 
des  cfpèccs  d'empiriques  qui  cUcrcnçnt  & qui  aiment 
à fc  tromper  eux -mêmes  : ce  que  Celle  a dit  de* 
malades,  un  autre  pourroit  le  dite  avec  autant  de 
vérité  des  hommes  qui  fc  portent  bien.  ( V.  L).  ). 

ANTIPATHIE , ( antipathia  ) , ( médecine  ). 

C’eft  une  horreur  fi  forte , de  certains  objets , qu'elle 
nous  occafionr.e  les  accidcns  les  plus  graves  ; des  vo- 
miffemens  , des  défaillances  , des  fpafn.es , des 
hémorragies,  des  diarrhées,  des  fn ffoos  , des  fuf- 
locations,  3cc. 

Ces  averfions  nous  arrivent  par  les  feus  externes, 
le'goût , l’odorat,  la  vue  , fouie,  le  tift,  &c. , par 
l'imaginarion,  la  réflexion.  &c. , elles  font  hér  -dit  lires 
ou  acquifes,  morales  ou  ühyfùpe*.  E.  c:  peuvent 
être  plus  ou  moins  fortes.  Leur  éuumération  8c.  leurs 
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variétés’,  font  proportionnées  aux  goûts  de  l'homme. 

Il  n'y  a point  d’idée  , de  fcnlations , aulfi  bifarres , 
aulfi  extravagantes , qu’elles  guident  être  , qui  ne 
puident  devenir  une  de  nos  antipathie s. 

Parinftincf , comme  par  raifonnement , nous  cher- 
chons le  phifir  St  fuyons  la  douleur , parce  que  nous 
femmes  ptiùudés  que  notre  bonheur  3c  notre  confcr- 
vation  en  dépendent,  La  fyrapathic  cil  le  pencliant 
irréfiftiblc  qui  nous  porte  vers  l’un  > Y antipathie  t au 
contraire , cft  la  force  qui  nous  éloigne  de  l’autre. 

Je  conçois  les  antipathies  héréditaires  dans  le 
fens  que  je  vais  les  expofer.  Il  me  parole  podib.’c 
qu'un  individu  reçoive,  d.  ns  le  fein  de  la  mère,  une 
organifatron  de  nerfs  qui  Toit  telle  , qu'en  venant  au 
monde,  un  fon  donné , un  animal,  un  aliment , &c. , 
feront  fut  lui  des  impredions  (i  pénibles  , qui  les 
abhorrera.  Je  connois  un  particulier,  âgé  d'environ 
foixantc  ans , qui  a une  horreur  invincible  , depuis 
fa  lui  dance , pour  tous  les  alimens,  excepté  le  pain 
& l'eau.  Quelque  foin  qu'aient  pris  fes  païens  , de 
fon  éducation  , ils  n'ont  jamais  pu  Hubitucr  a aucune 
• aut;c  efpècc  de  nouuiturc.  llcltdoux,  paifiblc,  r«i- 
ionn^blc  , maigre  , fcc  , délicat.  Cette  difpofition 
malhcurcufc  ut  certainement  venue  du  fein  de  fa 
ipecc. 

Il  me  paraît  encore  podibtc  que  les  modifications 
de -l’amc  , dès  le  moment  de  la  naiflance  , aient  une 
influence  marquée  dans  les  antipathies , aiufi  que  le 
principe  vital. 

Les  autres  antip'thies  héréditaires  font  encore  plus 
faciles  à concevoir.  La  rcllèmblancc  phy tique  & mo- 
rale des  crfans  avec  leurs  païens , quoique  dépendant 
en  partie  de  l'habitude  de  vivre  cnfcmblc , en  prou- 
vent néanmoins  la  réalité.  Car  ti  les  diverfes  races  hu- 
maines , 3c  les  familles , ont  un  caradèrc  diftir.dif  3c 
héréditaire  , qui  fc  trnsfmct  d’une  génération  à l’autre  , 
pourquoi  les  vices  3c  les  defeduotités  phy  tiques  & 
morales  ne  fe  pcipétucroicnt-  ils  peint  1 Lvs  boiteux , 
les  louches,  les  caredères  doux  , violais  , &c. , nous 
fournidcr.t  des  oblcivMtions  fans  nombre  de  cette 
tranfmifiion.  Un  père  de  cinq  cflfâns,  aime  tonte 
efpècc  de  fromages  , fa  femme  les  détefte;  celui-ci 
a phs  foin  de  leur  en  faire  manger  en  forçant  de  la 
nourrice  : il  y en  a trois  qui  s'y  font  accoutumés  fijiis 
répugnance  i les  deux  autres  en  ont  eu  une  horreur 
invincible  dès  le  premier  inftant  ; 3c  l'ont  conlervée 
depuis  j le  plus  jeune  à quinze  ans.  Voilà  certainement 
une  antipathie  héréditaire. 

Une  infinité  de  caufcs  peuvent  noos  donner  des 
averfion» , que  nous  ne  pouvons  plus  détruite  , meme 
avec  le  tuas,  ni  avec  le  fcconrs  de  la  raifon.  C'eft 
«udiuai renient  par  l'exercice  des  fens  que  nous  les 
acquérons.  11  cil  néanmoins  pofiiblc  que  nous  con- 
tractions une  antipathie  avant  d'avoir  fait  1 cffiii  de  la 
chofe  quil’occafiouBe , pat  K fe  al  récit  & la  peinture 
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vive  que  Ton  nous  en  «faite;  c’eft  pour  lors  l'ouvrag» 
de  l'imagination  3c  de  la  réflexion. 

Les  excès  dans  les  alimens  que  nous  prenons , fur- 
tout  des  liqueurs  fpiritueufes ; certains  mélanges,  cer- 
tains aflailonncmcns  , contribuent  beaucoup  a nous 
en  éloigner.  L«ur  ufage  , trop  long-ccms  continué, 
peut  nous  en  donner  une  grande  averlion  ; enfin  la 
difpofition  où  nous  nous  trouvons , l’heure  du  jour 
ou  de  la  nuit,  les  pallions  dont  «tous  fomrnes  agités , 
ou  qui  viennent  lubitement  nous  troubkr , déter- 
minent Couvent  cet  effet , qui  n'eût  pas  eu  lieu  fans 
leur  concours.  L’àge  , la  fauon  , le  cùmac , les  ma- 
ladies , la  convalclccnce  , la  groflcilc , 3 ce. , peuvent 
a u lit  coopérer  à faire  naître  nos  antipathies , par  la 
même  raifon  qu’ils  changent  nos  goûts. 

Un  gtand  nombre  de*  caufcs , dont  je  viens  de 
faire  l'énumération,  pc#  s’appliquer  à l'exercice  des 
autres  fens,  3;  y produire  les  mêmes  révolutions.  Le 
friflon  3c  l'horreur , que  me  caul'c  un  crapaud  , fc 
icvcitlcra  en  moi , toutes  tes  fois  que  je  me  trouverai 
dans  des  lieux  ou  je  puis  foupçonner  que  ces  animaux 
habitent.  -Quelle  impatience , quel mélailc , np donnent 
point  un  bruit , un  fon  défagréable,  a toute  perfonne 
accablée  pat  le  fommeil. 

Le  plus  grand  nombre  des  antipathies  , déri  v e de 
lamauvaifc  éducation  des  enfins,  de  b foiblcflc  des 
pères  3c  des  mères  , qui  les  ont  fortifiés  dans  leurs 
idées  au  lieu  de  les  corriger;  de  la  malice  3c  de  U 
dépravation  des  domeftiques , ou  de -ceux  qui  en- 
tourent ces  aines  fbibles  , qui  fc  font  plu  à les  leur 
infpircr.  Dans  un  âge  plus  avancé  , c’eft  l’empire  de 
l'imagination  , dont  nous  fomrnes  malhcurculcmcnt  * 
clcUvcs,  qui  fournit  ces  germes  vicieux  , qui  les 
nourrie  3c  les  identifie  avec  nous.  C'eft  dans  les 
grandes  villes  , au  fein  du  luxe  3c  de  la  molle  lie  , 
que  fc  développent  ces  biiai  raies  du  gouc  &.  des 
idées. 

* 

II  faut  cependant  avouer  qu’il  y a,  dans  b nature  , 
des  choies  pour  lcfquciles  le  commun  des  hommes  a 
de  la  répugnance  ; l’o"  r.c  voit  point,  de  f^g- froid  , 

1a  dcftrudtion  de  fon  fcmblable  : les  fouffranccs  , les 
tortures,  les  opérations  de  chirurgie,  3cc.  , nous 
affectent.  Les  tempêtes , 'les  grands  boulcverfcmcns 
des* montagnes,  les  trcmblcmcns  de  terre,  3cc.  , font 
horreur  aux  animaux  comme  à l'homme.  Les  formes 
iudeufes  3c  monftrucufcs  déplaifcnt  en  général,  ôte. 

L’on  comprend  comment  une  antipathie  phyfrquc, 
de  quelle  efpècc  qu’elle  foit,  peut  être  excitée  ; mais 
l'on  a de  la  peine  a fc  persuader  la  réalité  de  certaines 
antipathies  morales.  Un  fon,  une  odeur,  un  mets 
détcftablc,  un  corps  hideux,  3cc. , peuvent  exciter 
en  nous  des  iropreflions  qui  nous  révoltent;  la  mé- 
moire, l'imagination,  peuvent  nous  les  rappeilcr  hors 
de  la  prél’cnccde  ces  objets  : 6c  dansées  derniers  cas  , 
«ne  antipathie  phylique  devient  uuc  antipathie  tno- 
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file.  Mi»  comment  nous  rendre  raifon  des  angoi/Tes 
qu’éprouvent  certaines  perConnes  lorfc]u'c]!cs  fc  trou- 
vent dans  des  lieux  où  l'on  ne  peut  foupçouncr  aucun 
objet  qui  puirte  y donner  lieu.  Un  chat , un  (erpent , 
line  fouris  , des  pommes , s'y  trouvent  cachés,  aufli-tôt 
ces  perfonnes  tombent  en  pemoifon  i on  cherche , 3c 
Ton  décou  vreqo' elles  étoient  fondées  dans  leur  crainte. 
Une  femme , âgée  de  10  ans  , née  dans  la  capitale, 
très  - nervçufe  , vint  habiter  les  montagnes  d’ Au- 
vergne , où  je  pratiquois  alors  la  médecine.  Elle 
m y prédifoir  fort  fouvent  la  chute  de  la  neige , deux , 
crois  jours  à l'avance  , quoique  le  teins  fit  beau  8c 
ferein , 3c  qu'aucun  ligne  dans  l'atmofph**-  l'annon- 
çât. C'étoic  un  fentiment  de  méfaife , qu'elle  ne  pou- 
voir définir  , qui  lui  donnoit  ce  preflemiment.  Pour 
expliquer  ces  deux  faits  , il  faut  néceflarcmcnt  ad- 
tuetrre  , pour  Le  premier , les  émanations  du  corps 
antipathique  ■ & pour  le  lccond , certaines  qualités 
de  faunolphi:  rc  qui  nous  font  inconnues.  Car  la  fup> 
poûtion  «Tune  vertu  occulte  entre  l'individu  qui 
fouifre , de  le  corps  qui  en  cft  la  caufc  , ne  me  pa- 
rait point  railonoahic.  La  fyrnpatbic  5c  {'antipa- 
thie , que  fcntcot  les  penonnes  en  entrant  dans  un 
cercle , pour  ou  con;rc  celles  qui  le  compofcnt , doit 
pareillement  être  attribuée  à leurs  yeux  ou  à leur 
imagination  ; ceux  qui  en  font  l’objet , n’y  contri- 
buent que  par  lent  figure,  plus  ou  moins  agréable. 

Outre  les  effets  ordinaires , réfultans  des  antipa- 


thies , il  en  eft  d'autres  qui  méritent  de  trouver  place 
ici  pu  leur  fingularité.  Je  connois  des  perfonnes  que 
k laigncmcnt  de  nez  prend  aufiï-tôt  qu’elles  (ont 


Caiücs  pu  leur  averfion.  Unercligicufe  étoit  couverte  I 
d'une  éruption  femblable  à la  rougeole , chaque  fois 

2 uc  fon  fer  voit  du  gruau  d’avoine  , au  réfc&oircj 
fonedayoitdc  le  mêler,  à fon  in fçu,  avec  le  riz  qu’elle 
airooit,  l'éruption  , qui  paroi  Hoir  aufïi-tôt , lui  ap- 
prenoir  qu'on  l’avoic  trompée.  D’autres  perfonnes 
ont  une  migraine  violente  , (I  elles  rcfpircnt  des 
odeurs  qu'elles  ne  peuvent  fouffrir , &c. 

Quelles  que  foient  les  caufcs  qui  déterminent  les 
mouvemens  antipathiques,  il  y a des  organes  qui  en 
fou  (Fr  en  t oonftammcm  , indépendamment  des  effets 

Crriculters,  attachés  à chaque  efpècc  d‘ antipathie. 

i région  des  hypocondres  , l’cftomac , 3c  fur-tout 
fon  orifice  fupéricur,  la  peau,  3cc. , reçoivent  tou- 
jours des  ttwprcfTioos , olus  ou  moins  forces , qui  fe 
mamfoftem  par  le  (palme,  ou  la  douleur,  ou  par 
Quelque  dé  for  dre  moral , tels  que  l'inquiétude  , la 
égaubmcc,  les  angoifles,  Uc. 

^ jet  remèdes,  que  l'on  peut  oppofer  à ccrte  ma- 
ladie, font  de  commencer  par  donner  une  bonne 
éducation  aux  en  fins.  Si  l’on  parvient  à leur  former 
on  corps  fain  8c  vigoureux , il  eft  très-rare  qu'ils  aient 
qodque  averfion  maladive.  L’habitude  à tous  les 
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grandes  villes , devroit  fervir  de  modèle  aux  citoyen* 
mous  6c  efféminés  de  ces  dernières.  Le  paylan  fai* 
que  l’enfant , auquel  il  a donné  le  jour , doit , comme 
lui,  devenir  homme.  La  nature  l’a  rendu  lui* même 
fort  3c  robufte  ; il  lui  abandonne  fon  fils,  pour  qu’elle 
le  fortifie  de  même  , 3c  jju’il  lui  rcfi’cmble.  Les  mé- 
decins de  nos  jours  ont  perdu  l'efpècc  d'habitars  de 
nos  villes  i en  leur  confcillanc  de  vivre  de  végétaux , 
& de  ne  boire  que  de  l’eau  , ils  les  ont  rendus  frôles 
3c  délicats.  * 

En  prenant  foin  du  phyfique  des  en  fans  , il  faut 
porter  l'attention  la  plus  lcrupulcufc  à ne  point  leux 
donner  des  idées  fauftes  ou  de  l'avcrfiou  , fur  les 
objets  qui  font  nécellaires  à leur  con&rvarion.  On 
emploiera  tous  les  moyens  connvs , pour  les  dilî  mdcç 
de  celles  qu’ils  auront  contractées , le  raifonnemene 
ou  l’exemple  ; & en  leur  infpirant  du  courage  peur  y* 
renoncer , ils  les  oublieront. 

• p 

Dans  un  âge  plus  avancé , il  n’y  a que  les  fccours 
moraux  qui  puilfcnc  contribuer  à notre' guérifon.  U 
cft  peu  d 'antipathies  qui  réfiflcnt  à une  amc  forte, 
armée  de  courage  3c  de  réfolution.  Mille  exemple  nous 
prouvent,  qu’avec  de  pareilles  diffofirious  t on  peut 
iùrraontcr  l'horreur  des  comhars,  de  la  tempête  3c  du 
naufrage,  des  épidémies  , U même  de  la  pefte.  Si, 
avec  de  pareilles  difpofitions , on  revient  chaque  jour 
à goûter  ces  mêmes  alimens , à refpirer  çcs  odeurs 
nauféabondes  8c  qui  nous  foulcvoicnt  le  coeur  jufqutf 
à nous  finie  vomir  le  ûuig , il  cft  rare  que  la  perfevé- 
rance  n'en  vienne  point  a bouc.  Les  marins  ne  par- 
vicnncnt-üs  point,  par  kur  courage  U l’habitude,  r 
guérir  le  mal  de  mer.  (M.  Brieude), 

ANTIPATHIE,  ( Art  vétérinaire . ) 

Ce  ferttiment , dans  les  animaux  , cft  toujours 
plus  naturel  que  dans  l'homme  ; il  cft  conftammcnt 
fondé  comme  dans  celui-ci , fur  le  foin  de  leur  con- 
fervation  j mais  fétat  de  fociété  ou  de  doiBcfliciré, 
quoiqu'on  dérangeant  plus  ou  moins  leurs  facultés , 
n’a  pu,  néanmoins,  produire  encore  de  et* antipathie! 
qu’on  rencontre  fi  fréquemment  dan  s l'cfpèee  humaine , 

& qui  np  font  uniquement  fondées  que  fur  (à  crédu- 
lité 3c  fa  foiblcfic. 

On  voit,  dans  nos  étiblcs  & dans  nos  écuries,  le 
boeuf  3c  le  cheval.,  chercher  à éviter  U à foir  le  bou- 
vier, le  charretier  3c  le  p.  Jfrenier  qui  les  maltraitent; 
ils  ont  pour  eux  une  haine. fondée  , une  véritable  ami- 
pâshie  qui  cft  très- remarquable  , fur-tout  dans  Ici 
mulets , chez  Icfqucls  elle  fe  confcrvc  plus  long- 
tems.  Des  chevaux  , après  avoir  eu  une  indigeftion 
d’avoine , ou  après  avoir  trouvé  , dans  ce  grain  m 


quelque  averfion  maladive.  L’habitude  à tous  les  quelques  corps  étrangers  qui  ont  produit  fur  leurs 
exercices  , à tous  les  alimens  que  leur  âge  peut  fup-  organes  une  IcnCarion  défagcéablc , l’ont  reftifé  pen- 

porter , cft , félon  moi , le  meilleur  régime  qu’ils  aient  dant  long-tems , 3c  ont  marqué  pour  lui  une  averfion 


t foivre.  L'éducation,  que  les  habitans  des  campagnes 
donnent  aux  leurs  , dans  les  provinces  éloignées  des 


dant  long-tems,  3c  ont  marqué  pour  lui  une  averfion 
ou  un  dégoût  fondé  fur  la  crainte  d'v  retrouver  la 
meme  fcouciou.  Le  fouet  cft  encore  un  objet  d'anti • 

M z 
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piiihie  pour  les  animaux  qui  ont  Terni  les  effets  de  eet 
inftruuicnt  ; on  les  voit,  à Ta  vue , trépigner,  Tuer, 
Te  débattre , chercher  à $ cth&pcr  3c  à fuir , ou  Terrer 
la  queue,  bailler  les  oreilles,  3c  Te  tapir  pour  l'éviter. 
Toutes  ces  antipathies  Ton:  bien  l'effet  de  la  domef- 
ticité  i mais  on  voit  les  volüllcs  de  nos  bulles -cours , 
s’agiter , fuir,  crier , & Te  cacher  à la  vue  d'un  oiTeau 
«ic  proie,  quelquefois  encore  trop  éloigné  pour  être 
apperçu  d'une  manière  diffinétc  ; on  voit  les  moutons 
parqués,  ft  même  dans  les  bergeries  , témoigner  les 
mêmes  fentimens  de  crainte  3c  d'avcrlîon  pour  le  loup 
qu'ils  ne  voient  même  pas  encore , mais  que  vrai- 
lcmb'ab’cment  ils  Cernent , ou  qu’ils  ciucndcnt  de 
manière  à ne  pas  s’y  méprendre  ; 3c  dans  nos  apparte- 
nu s même  , Tous  nqs  yeux,  ne  voit-on  pas  tous  les 
jours  , les  animaax  les  plus  domeffiques,  le  chien  3c 
le  char,  ne  pouvoir  vaincre  cette  antipathie  que  la 
nature  a placée  entr'eux.  Si  l'éducation  a , pour  ainfî 
dire,  forcé  quelques-uns  de  ces  anipiaux  à vivre 
cnfcmbîc  6c  à être  amis  , l’avcrlîon  n’en  fublifte  pas 
moins  pour  tous  les  autres  individus  de  la  même  ef- 
fècc.  Le  chien , élevé  avec  le  chat , ne  lui  fera  point 
de  mil,  mais  il  pilera  cous  les  chars  inconnus  qui 
s’offriront  à Tes  reg  rds  5 la  chatc  nourrice  permettra 
au  chien  affidé  de  jouer  avec  Tes  petits , 6c  crèvera  les 
yeux  a tout  autre  qui  oferoit  en  approcher  , même  à 
une  diftancc  zff:t  éloignée.  Cette  antipathie  cft  aufli 
naturelle  que  celle  qui  Tait  craindre  au  gibier  le  chien 
qui  le  cliaftc , a la  fouris , le  chat  qui  eu  fait  fa  proie  , 
9c  à tous  les  animaux  paifiblcf,  la  vue  des  animaux 
carnacicrs. 

C'eft  fur  cette  antipathie  naturelle  que  fontfondécs 
toutes  les  idées  Se  tous  les  contes  , plus  ou  moin$ 
ridicules,  qu’on  lit"  dans  Ariftott  , Pline  , Oppian  % 
Cardan , Albert , Po*  ta , Sec. , fur  la  vertu  que  certain* 
animaux  avoient  de  charmer,  Se  fur  les  çffets  que 
pouvoient  produire  les  dilféi entes  parties  de  ces  ani- 
maux , même  après  leur  mort.  Ils  prétendent  , par 
exemple , que  le  loup , ayant  traverfé  une  route  , le 
cheval  réfutera  d’y  palier , 3c  qu’il  fuftit , pour  opérer 
çct  effet  , de  barrer  la  route  avec  une  corde  faire  de 
boyaux  du  même  animal  ; qu’un  infiniment  où  il  y 
auroit  en  mcmc-tcms  des  cordes  de  boyaux  de  loup 
Se  de  mouton  , ne  pourroir  jamais  s'accorder  ; qu’une 
tête  de  loup,  enterrée  dans  un  champ,  empêchera  les 
moutons  d'y  paître;  que  la  peau  de  eet  animal  fera 
tomber  la  laine  de  la  peau  des  moutons , 6cc. , Sec. 
On  lent  bien  que  fi  les  effluves,  échappées  du  loup 
vivant,  ont  du  produire*  fur  le  thcval  6c  fur  le 
mouton,  l’effet  de  Y antipathie , de  i'avcrfion  ou  de 
fa  peur  , le  même  effet  ne  peut  avoir  lieu  avec  les 
parties  de  ce  même  animal  mort,  parce  qu’Jors  elles 
ne  laiilcnt  plus  échapper  les  mêmes  émanations;  Se 
on  doit  fentir , par  conféqucm  , l'inutilité  , ou  plutôt 
Je  ridicule  de  porter  ou  Tue  porter  aux  animaux  do- 
racfliques  , telles  ou  telles  parties  d’un  animal  pour 
les  préferver  de  tel  ou  tel  autre  , pour  les  garantir  du 
venin  , pour  les  rendre  plus  vîtes  à la  courfc  , écc. 
Les  venus  de  ces  amulettes  ne  fout  pas  plus  fondées 
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que  !.i  plupart  de  celles  des  autres.  ( Voyt[  Amu- 
lettes. 

De  la  Chambre  a fait  un  difeours  de  l'amitié  & de 
la  haine  qui  fe  trouvent  dans  tes  animaux  (1)  , dans 
lequel  on  tTonVera  de  bonnes  réflexions  fur  ce  fujet  ; 
il  combat  iôuvenc  les  préjugés  des  anciens , 3c  même 
quelquefois  ceux  de  Ton  teins  ; U réduit  à quatre  les 
caufcs  de  Y antipathie  des  animaux  ; i°.  contre  ceux 
qui  les  mangent  ; x°.  contre  ceux  qui  les  ruent  par 
leur  venin  ; 3*.  contre  ceux  qui  leur  dilputem  leur 
nourriture  , 3c  4°.  contre  ceux  qui  ont  des  qualités 
fcnfiblcs  qui  leur  font  nuifîblcs. 

Jofeph  Boillot , langrois  , avoir  déjà  fait  auffi  un 
ouvrage  in-folio  fur  Y antipathie  ats  animaux , qu’il 
clîaic  d'adapter  à l'architeâure.  il  cft  intitulé  : nou- 
veaux pourtreits  6 figures  ae  termes  pour  ufer  en 
r a c hit itture  : compoje j 0 enrichi - de  aiverfité  aani - 
maulx  , repréfente ^ au  vrai  ft/or:  /'antipathie  & con- 
trainte naturelle  de  chacun  a'iceulx , imprimé  « 
Lan  grès  , par  Jehan  Defprey  ( i^x.)  On  trouve 
rapporté  , dans  eet  ouvrage  lîngulicr , 3c  afTez  rare, 
prtfquc  roue  ce  que  les  anciens  ont  dit  fui  ce  fujet. 
/M.  Hvzard.) 

ANTIPÉRISTALTIQUE , feurt  , contre  , 3c  de 
v‘Qi(TM*TtK»t , coarüanat  & comprimcndi  vim  habens 
( Galien  ).  Mouvement  oppofé  à celui  par  lequel  les 
alimens  3c  les  matières  contenues  dans  l'cftomac  3c 
dans  les  inteftins  , font  naturellement  portés  de  l’cf- 
toniac , par  le  pilore,  dans  les  inteftins  grêles,  de 
ceux-ci  dans  les  gros  inteftins  où  ils  féjournect 
quelque  tems , jufqu  a ce  que  par  la  force  expulfivc  de 
ces  derniers,  mife  en  a&ion , ils  l'oient  chafTés  hors 
du  corps  par  les  déjc&ions.  Cette  aâion , ou  ce  mou* 
vement  a été  appcllé  périftaltiquc , parce  qu’il  cft 
l’effet  de  la  comprcflion  que  l’cftomac  6c  les  inteftiDS 
exercent  fur  les  matières  qu'ils  contiennent  ; on  l’a 
aufTi  appcllé  Vcrmicutaire  dans  les  inteftins , en  raifon 
de  c<*  qu'il  a lieu  fucccflivcmcnt  dans  leur  trajet  3c 
leurs  différentes  circonvolutions  de  la  même  manière 
que  dans  les  vers  donc  il  repréfente  la  marche  pr«- 
grefflve.  Le  mouvement  antipèriftaltique  cft  donc 
celui  par  lequel  les  alimensoù  les  matières , contenues 
dans  les  inteftins,  font  portéesdans  une  direction  oppo- 
Téc  3c  contre  nature,  3c  rejettées  avec  violence  pat  le  vo» 
nullement  : il  cft  l’effet  d'une  irritation  violente  de 
ces  organes  , par  la  furchargc  des  alimens  , par  l’ac- 
tion d’une  bile  àcre  3c  dégénérée,  par  celle  des  poifons. 
On  l’obfcrve  dans  la  maladie  noire,  dans  le  ebolcra- 
morbus , dans  les  hernies  avec  étranglement , danîfc 
le  volvulus  ; dans  ce  dernier  cas,  il  cft  quelquefois  porté 
a un  ft  haut  degré  que  les  malades  vomiuent  les  ma- 
tières fécales.  ( M.  de  Laporte),, 

ANTIPÉRISTALTIQUE.  ( Path»logitvftirin .) 

Le  mouvement  antipèriftaltique  ou  antivermicu - 
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À aire  des  inteftins  , cft  dans  les  animaux  b contrat 
bon  ou  l'aéhon , rétrograde  Se  contre  nature,  de  la 
portion  mufrfclairc  du  canal  inreftinal  de  derrière  en 
devant , de  manière  à faire  refluer  les  cxcréinens  dans 
l'cftom.ic , Se  à donner  quelquefois  lieu  au  vomifle- 
ment  ou  au  rejet  de  ces  matières , par  U bouche , meme 
dans  les  animaux  privés  de  U faculté  de  vomir. 

« 

Ce  mouvement  fymptômatique  a lieu  dans  les  ma- 
ladies du  bas-ventre  , telles  que  f lulicurs  efpèccs  de 
tranchées  , le  mijcrtu , les  bicjju'cs  tics  i .tejlins , 
la  rupture  de  l 'efiomac , 1 tntéroct  U , . N ous  l’avons 

vu  lûbûftcr  long-tcms  dJns  un  cheval  de  trait , auquel 
un  accident  avoit  déchire  la  peau  & les  mufclcs  du 
bas- ventre  , Se  dont  les  inteftins  écoienr  dehors  ; ou 
le  rcconnoit  dans  l’animal  , en  ce  que  l’anus  cil  ren- 
foncé , le  redtum  reflerré  , le  flanc  rctroulTé  -,  on 
J’apperfoit  quelquefois  auflî  allez  diftinâcmcm  à tra- 
vers U peau  Se  les  mufclcs,  dans  les  animaux  couches. 
Le  fymptôme  cft  d’un  mauvais  augure  , & il  pronof- 
tiquc  fou  vent  la  more.  ( Voye^  Tranchées  ). 

M.  Lafofle , dans  fon  diâionnaire  dhippiatrique , 
dit  que  le  mouvement  antiperifialiique  cft  le  même 
que  penfialtiquc.  (M.  Huzard.) 

ANTI-PESTILENTIELS.  (Mat.  med).  ( Voyei 

Antiloimiques.  ) ( M.  Fourcrot). 

ANTIPHLOGISTIQUES.  (Mat.  méd.  ) 

On  déflgnc,  par  le  nom  d’ antiphiogijîiques  , tous 
les  remèdes  propres  à calmer  la  chaleur  Se  la  fièvre 
qui  accompagnent  les  maladies  aiguës;  b bafe  du 
traitement , ou  du  régime  antiphlogi (lique  , coniiftc 
dans  les  moyens  luivans  : 

la  faignéc. 

Les  boi (Tons  aqueufes,  mucilagincufcs. 

L’eau  de  veau. 

L'eau  de  poulet. 

Le  petit-lait.  , 

L’eau  de  graine-de-lin* 

Les  bains  partiels  ou  généraux. 

La  dicte  févère  ou  l’uQgc  des  bouillons  pour  toute 
nourriture.  , 0 

L'air  frais  Se  humide. 

Les  fomentations  d’eau  chaude  ou  de  bit  chaud. 

Tous  les  rafraîchifTcmens  , les  rempérans , les 
acidulés  , font  abfoiumcm  de  b même  nature  , Se 
rempli  fient  la  même  indication.  On  fait  un  .très- 
rand  ufage  de  tous  les  remèdes  an'irh/of f 0:  lues  en 
rance  ; Se  il  paroît  que  c'eft  aux  frauçois  que  ces 
médicamcns  conviennent,  plus  qu’à  tou  *utic  peuple. 
(M.  Fourcrox  ). 
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ANTIPHLOGISTIQUES.  ( Mut.  mil.  vltirin.  ) 

Ou  trouve  ce  mot  fréquemment  employé  dans  plu- 
fleurs  ouvrages  modernes  de  médecine  vétérinaire 
pour  dtflgixr  les  remèdes  propres  ieombattrel’inftam- 
ma tion  , la  chaleur  & l’elfcivcfccnce  du  fang  , Se  à 
s’oppofer  aux  effets  de  la  brûlure  ; ils  font  les  mêmes 
que  les  rafraiihijfans , les  tempérons , les  udoucijfuns  4 
les  calmons  \ b faignéc  cft  fur-tout  pbeée  au  premier 
rang,  parmi  les  antiphlog'fiiqitfs.  C’eft  en  multi- 
pliant toutes  ces  dénominations  , qu’on  a fait , de 
l’étude  de  la  matière  médicale  , une  effère  de  laby- 
rinthe , dont  les  différentes  voies  conduifcnt  Couvent 
au  même  but , Se  c’eft  en  les  Amplifiant  que  l'on 
rendra  l'étude  de  fa  médecine  vétérinaire  rlus  atféc. 

( f'oyep  Raeraichissans  , Tempêrans.  } (M.  Hu-  ■ 
ZARD.  ) 

ANTIPHTHISTQUrS.  (Mat.  méd.)  ( Voy . An- 

Tl HECTIQUES . 

ANTIPHYSIQUES.  ( Mat.  méd.  ) 

Les  grecs  ont  donné  ce  nom  aux  fubftanccs  chaudes 
Se  abondantes  en  fcls  volatils  êc'très-aftife,  capables 
de  chafTcr  les  vents.  Mais,  comme  on  le  flflr , c’eft: 
à tort  qu’on  leur  attribue  cette  vertu.  ( Kirvye?  Car- 
minatie  , qui  en  eft  fynonyme , Se  le  mot  ànis.) 
(M.  Macquart.^ 

ANTIPLEURÊTIQUES.  ( Mat.  mli.  ). 

Remèdes  contre  b plcuréfle.  Cette  maladie  aiguë 
exige,  en  général,  les  antipblogiftiqucs,  la  faignéc . 
l’eau  de  vcaUj  &c.  j on  y fait  ufage  de  beaucoup.  , 
d'autres  remèdes  béchiqncs  , incififv,  fodoVifiques , 
purgatifs,  émétiques,  diurétiques.  Sec. , fuivant  les 
circonftanccs  & la  naturç  du  mal  v qui  peut  être  dû 
à la  bile  , à la  congcftion  catarrhale  , Sec.  Bec.  Le 
traitement  en  varie  beaucoup  , & ne  peut  pas  erre 
prcfciit  aufli  vaguement.  Il  n’y  a pas  de  fpccifiques 
dans  cette  maladie.  ( M.  Fourcr&y-.  ) 

ANTIPODAGRIQUES.  (Mat.  méd.). 

Remèdes  contre  la  goutte  des  pieds  en  particulier, 
mais  auflî  contre  la  goutte  des  mains.  Sec. 

Dans  le  paroxyfmc , tiÉut  le  traircircnt  fc  borne  à b 
: diète  la  plus  févère,  & a quelques  topiques  adouciflans 
' Se  rclàchans  ; il  faut  bien  fc  garder  d'employer  alors  la 
j faignéc  , les  purgatifs  ou  les  narcotiques.  Quant 
I aux  topiques  , ce  font  les  fleurs  de  furcau  , ou  de 
camomille  , les  cataplafmcs  de  mic-dc-pain  Se  de  lait. 
Au  commencement  de  l'attaque  , les  chinois  ap- 
pliquent le  moxji  ; Hippocrate  fc  fervoit  du  lin;  cette 
cfpècc  de  cautère  aélucl  a été  très- recommandée , Se 
peut  avoir  de  futilité,  ainfi  que  les  vcflicatoires. 

Pour  prévenir  le  retour  de  la  goutte  , la  diète 
I blanche  cil  le  moyen  le  plus  a lfuic  ; on  peut  faire  ufage 


Digitized  by  Google 


9*  A N T 

du  fi  von  , dts  friOtom , c!c  l'exercict,  fe  ptécau- 
tionner  contre  le  froid  Se  l'humidité,  avoir  racours 
au*  airetc,  aux  ftoraatfaiquei  fortifiaos , aux  fudo- 
lifiqucs , tels  que  • 

Le  Quinquina. 

La  germandrcc. 

Le  chnmrpirys. 

Lépithymc.  • 

La  thériaque. 

Les  préparations  amimoniales. 

Les  eaux  thermales , tant  en  boüT.n  qu’en  douches  ’ 
te  en  bain. 

Le  bain  de  marc  de  raiün. 

L'application  de  l'cfptit  de  tel , avec  l’huile  de  téré- 
benthine. ( Koyff  du  il!  Atex  ARTHRITIQUES.  ) 
( Diction,  de  mat.  mèd . ).  ( M.  Fourcrot.  ) 

ANTIPOUSSIFS.  ( Mot.  mid.  vtürinaire.  ) 
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part  de  cti  ftcrtts  en  parlant  de  la  pouffe.  ( Koytf 
Poussa.)  Du  refte,  un  régime  doux,  la  privation 
du  foin , 6c  un  travail  modéré , doivant  être  placé* 
au  premier  rang  des  untipouffifs . 

Ces  remèdes  répondent  à cetuc  qu’on  appelle  an- 
t fi  h matique  s ou  antiafthmatiquea  d«m  U médecine 
humaine.  (M.  Huzaxd.  ) n 

ANT1PSORIQUES.  ( Mat.  med.  ). 

La  gale  , aiq£  que  pluficurs  maladies  contagieafet 
de  ta  peau , cèdent  à quelques  remèdes  particuliers 
qu'on  défigne  fous  le  nom  d ' ami:  [uriques . Les  amers 
& les  dépurant  font  les  principaux  UKsi,fonques  j ou 
range  , dans  cette  claire , 

La  taetne  de  patience. 

Celle  de  bardanc. 

La  fume  terre. 

La  feabieufe. 


On  donne  ce  nom  dans  la  médecine  vétérinaire , 
à tous  Icstfcmèdcs  qu’on  croit  particulièrement  propres 
à guérir  la  pouffe  dans  les  chevaux , mais  il  en  cft  de 
la  venu  de  ces  prétendus  fpécifiqucs  comme  de  celle 
de  cous  les  autres  , & les  fubftanccs  qu’on  regarde 
comme  antipoujjives  , rentrent  néccfl virement  dans 
la  clalTc  des  remèdes  béckiques  , 6c  fur-tout  des  bé- 
chiques  incilifc.  Le#  antipouffifs  les  plus  vantés  font 
entt 'autres  : 

Le  foufre  6c  l'acier , fondus  enfemblc. 

Le  plomb  brûlé  avec  le  fouir c. 

L'antimoine. 

La  Heur  de  foufre. 

Le  cinabre. 

Le  baume  de  foufre. 

Le  foie  d'antimoine. 

La  poudre  de  réglilTe. 
i ■■  ■ d’iris  de  Florence. 

- de  fcllie. 

■ — de  tabac  dans  le  mief? 

Le  lierre  ter relire. 

Le  genct , Sec. 

On  trouve  encore , djns  tous  les  livres  d'hipph- 
trique,  une  foule  de  recettes  contre  la  pouffe , dont 
les  vertus  , à en  croire  les  auteurs,  agilîcnt  auffi  cer- 
tainement que  promptement,  & il  n’cfl  pas  de  ma- 
quignon qui  ne  prétende  avoir  un*  fecret  particulier 
pour  guérir , ou  au  moins  lufpendrc  cette  maladie. 
Nom  apprécicrous  6c  nous  ferons  cormoitrc  la  plu- 


Les  légers  diaphorétiquec. 

Les  fleurs  de  fureau. 

La  falfcparciile. 

La  fquinc  en  petite  dofe. 

Les  nouées  d’antimoine. 

Le  diaphotéûquc  minéral. 

Le  foufre. 

Les  préparations  mercurielles. 

On  emploie  la  plupart  des  memes  remèdes,  & 
fur-tout  les  amers  & les  mcrcuriawx , à l'extérieur 
pour  faire  difparoitre  les  éruptions  galcufcs.  On  fait  v 
particulièrement  ufage  des  remèdes  ftuvans  en  to- 
piques. 

L’onguent  de  foufre  (impie. 

Le  foufre  délayé  dans  le  jaune  d'eeuf. 

Les  fulfures  alcalins  étendus  d'eau. 

Les  eaux  fulfurcufes. 

L’onguent  fait  avec  la  racine  de  patience. 

L’onguent  mercuriel. 

L'onguent  cicrio. 

On  s'eft  effaré  , dans  ces  dernier * tems , delà  pro- 
priété and p f inique  de  la  racine  de  dentelure  . pîum - 
i>ago  turopaa. 

Il  faut  obfcrvcr  , fur  l’ufage  de  Ces  remèdes  , qu'il 
n’y  a que  très-peu  de  cas  où  les  topiques  , fcnls  , 
p udlent  être  employés  poux  guéris  cette  maladie . Un 
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bon  médecin  doit  toujours  joindre  aux  topiques  les 
.remèdes  intérieurs , tels  que  les  amers , les  purgatifs  , 
les  dépurons,  8c  les  préparations  mercurielles , fur- 
tout  lorsque  cette  maladie  dure  depuis  quelque  teins, 
& lorsqu'il  eft  plus  que  vr.tifcmblablc  que  le  virus 
pfonqut  a infvûé  les  humeurs. 

Quelques  obfervatcurs  ont  cru  que  la  gale  dépen- 
doir  d'un  inic&e  particulier , que  Rivinus  8c  Bonani 
ont  décrit,  & que  M.  Geoffroy  a rangé  dans  le  genre 
des  cirons.  Il  cft  aifé  d’entendre  , d'après  cette  idée  , 
comment  les  amers  & les  mcrcuiiaux  agilïcnt  dans 
cette  maladie  ; mais  tous  les  praticiens  n’ont  pas  , à 
beaucoup  près  , adopté  cette  opinion  , 8c  l'on  ne  peut 
tDc^rt  établir , d’après  cela , la  manière  d'agir  des 
antipjoriques.  ( M.  FOURCROV.  ) 

ANTIPSORIQUES  ( Mat.  mid.  vétérin.) 

Cette  claiT*  de  remèdes  qui  comprend  tous  ceux 
ui  font  propres  à combattre  8c  à guérir  les  malrdics 
f Pcju»  eff  udc  de  celles  qui,  dans  la  médecine  vé- 
térinaire, prête  le  plus  au  cluriatanifmc  j chaque 
maréchal,  chaque  fermier,  charcricr,  berger  8cc. , 
a Ion  remède  contre  les  dartres,  la  gale,  &c.  On 
fait  qu  il  en  eft  , des  anti^foriques  , comme  de 
prcfquc  tous  les  anti  \ ils  doivent  être  fubordonné* 
aux,  caufcs  8c  aux  accidcns  de  la  maladie , 8c  ils  forment 
néccffaircniem  partie  de  quelques  autres  chiffes  , 
comme  les  adouciflans,  les  détciïifs,  les  d'puratoi- 
rcs,  8cc.  ( V tye»  Gale.  ) (M.  Huzard.  ) 

ANTIPUTRIDES.  (Mat.  mid.")  (f^oyet  Anti- 
septiques). (M.  Fourcroy  ). 

ANTIPUTRIDES,  ANTISEPTIQUES.  {Mat. 

méd  véiérln.  ) 

ANTIPUTRIDE  de  BEAUFORT.  (Mat.  méd. 

tvéérin .)  ( YoyC{  EaU  MINIMALE  ANTIPUTRIDE). 

Huzard  ). 

ANTIPYIQUFS.  ( Met.  mid.  ). 

On  nomme  antipyiqucs  les  remèdes  capables  de 
diminuer  8c  de  fupprimer  même  la  fuppuracion  des 
ulcères  internes  fur-tout , 8c  quelquefois  externes. 
On  n’avoit  recours , autrefois,  qu'aux  évacuans  pour 
diminuer,  8c  détourner  les  humeurs  qui  fc  portoient 
à l'ulcère.  Quelques  altéra*»*  , & fur-tour  le  foufre 
& les  antimoniaux  fulfurés  , étoient  aufli  employés  à 
cctufagc.  Aujourd'hui,  c’eft  le  quinquina  qu'on  pré- 
fère à rous  les  autres  remèdes  ; l’expérience  a contacté 
fa  vertu  arttipyique , fur-tout  dans  le  purulence  des 
organes  intérieurs  du  poulmon , des  reins  8f  de  la 
vettic  ; Dchaen  a donné,  dans  fon  ratio  rredendi , 
de  bonnes  obfcr varions  fur  cette  propriété  du  quin- 
quina. On  emploie  aufli  quclcj  lefois  , avec  avantage  , 
Its  antifcorbwiqties  8c  les  dépurans,  les  ch -mi  , 1q 
cidTon,  Icbéccnbtinga,  la  patience,  la  fumeterre,  8cc. 

( M.  Fourcroy  ). 
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ANTIPYRÉTIQUES.  ( Mat.  mid.*, 

Les  antisyrttiquei  font  tous  (es  rcmUcs  qu'on 
oppofcamfiùvrcs.  (KoycfFtïRirUGES.)  (M.  Poug- 

C.ROY  ). 

ANTIPYROTIQUES.  (Mat.  mid.) 

Remijes  contre  la  bail  arc. 

• $ 

Les  répereuflifs,  les  adouriflans,  les  réfolutîÆ  . 
les  digeflif» , font  les  topiques  les  plus  employés  contre 
la  bralure  j mais' il  ne  conviennent  pas  à tout  les 
degrés,  ni  à tous  le?  rems:  le  vin  tiède,  l'eau-de-vie 
hmplc  ou  camphrée  , font  prcfquc  les  fculs  qu’oa 
applique  indifféremme  nt  à toute  lortc  de  binaire.  On 
peut  amtcrles  progtès  de  la  bruluic  légère  ou  fuper- 
ficicHc  , en  trempant,  fur-îc*chainp  , la  partie  dans 
l'eau  froide , eu  y appliquant  de  la  bouc,  le  blanc 
d’ûeyf,  le  vinaigre,  l'encre.  Sec.  On  a réufli  par  la 
méthode  contraire  j c’eft-à-dirc  , en  cxpofinc  p!u- 
fleurs  fois  L partie  brûlée,  au  feu  le  plus  vif  qu'on 
puifle  fupporter  , en  y appliquant  de  l'eau-de-vie 
camphrée  , de  l'eau  de  la  reine  de  Hongrie , & autres 
liqueurs  fpiritueufes  > de  l’oignon  pilé  kul,  ou  qu’on 
mêle  avec  le  fel  8c  le  favon.  I-cs  topiques  , dont 
on  tire  encore  «vantage  , fout  les  adou  cillons  , tels 
que  le  pompholyx , l'onguent  nuuicum , l'onguent 
populcum,  le  cérot  de  Galicg). 

Il  ne  faut  point  employer  Ici  répcrcuflîfs,  ni  le 
réfolutifs , dans  les  brûlures  qui  ont  péuétré  la  peau, 
mais  les  relâchons , les  odouciilons , lcsdigcflifs,  tels 
que  , 

L’cmulfion  commune. 

Le  cataplafme  de  mk-dc-pain. 

Les  autres  cataphfmes  émoUiens, 

L'onguent  bafllicum. 

Le  nutritum. 

t 

Le  cérat  de  Galien. 

L'huile  rofat. 

Celle  de  lys. 

L'huile  d’œuf,  Sec. 

On  y ajoute  de  l'opium  , lorfque  les  doulctirs  font 
violentes.  Les  fjignécs,  dans  ce  cas,  font  néccf- 
faircs  , ainJi  que  les  délayan*  , 8c  les  autres  remède* 
internes  qui  conviennent  à l'inflammation  8c  à la 
fiè\jc.  • 

Dans  les  brûlures  profondes  , qui  pénètrent  quel- 
quefois jufqu’aux  os , il  £iut  fouvent  avoir  recours 
aux  fcarificarions , auxquelles  on  unit  l’applicatioa 
j des  rebehans , des  caïmans  8c  des  digc£ifs , tels  qu'ill 
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ont  été  énoncés  ci-dcflus  ; on  y ajoute  le  ftyrax , 
l*e (prit -de- vin  camphré,  Si  les  autres  antriputrides. 

( Diction.  de  mat.  méd.  ) ( M.  Fourcroy  ). 

Les  antiputrides  ou  a ntifep tiques  fout  anfli  dans 
la  médecine  vétériuairc,  les  remèdes  propres  à pré- 
venir ou  arrêter  les  effets  de  la  / utréfatkion  Si  de  la 
gangrené,  foit  intérieurement,  foit  extérieurement  ; 
ils  diffèrent  fou  v ent  par  leur  nature  Si  par  leurs  effets , 
mais  tous  concourent  au  même  but. 

Leur  cmp’oi  n'cft  pas  aufli  fréquent  dans  la  méde- 
cine des  animaux  que  dans  celle  de  l'homme  ; il  fcmblc 
que  la  nature  des  alimens  , dont  fe  nouriilîcnt  les 
premiers  , qui  ne  font  encore  ni  altérés  , ni , en 
partie  , décompofcs  par  la  fermentation  Si  par  la  cuiP 
Ion,  les  rend,  en  général  , moins  lujctj  aux  mala- 
dies putrides , fi  frequentes  dans  le  fécond. 

Nous  n'expliquerons  pas  ici  la  manière  dont  on 
prétend  que  ces  remèdes  agiffent  ; leur  a&ion  4c  leurs 
effets  font  les  mêmes  dans  l'homme  Si  dms  les  ani- 
maux -,  nous  ne  détaillerons  pas  non  plus  tous  Ie$  cas 
particuliers  où  ils  peuvent  être  employés  ; nous  nous 
contenterons  de  dire  que  leur  ufage  eft  avantageux 
dans  toutes  les  épizooties  charbonneufs  Si  peflnen- 
tielles  , dans  la  pourritU’X  des  bêtes  à laine  , Si  dans 
toutes  les  maladies  inflammatoires  , internes  & 
externes , lorfque  1a  terminaifon  parole  fe  faire  par 
mortification  ou  par  gangrène , Si  que  la  nature  eft 
prête  à füccombcr  j c'cft  ainü  que  dans  le  claveau 
confluent  , dans  la  péripneumonie , dans  les  violentes 
eontuflons  , dans  les  abcès  Se  les  ulcères  confidérables , 
à U fuite  des  indigt fiions , Sic. , on  a recours  a ces 
remèdes , ainfi  que  dans  la  carie  Si  dans  les  ulcères 
fanieux  des  jambes,  du  garot , de  la  taupe  qui  lailfcnt 
échapper  une  humeur  putride  , dont  la  reforbeion  , 
dans  la  maffe  , ne  pourrait  que  la  pervertir.  On  en 
fait  ufage  dans  tous  ces  cas  à l'intérieur  Si  à l'extérieur. 
( Voyez  Ch arbok.  Inflammation,  Gangrène, 
Ulcéré  ). 

Oa  les  emploie  encore  pour  préferver  des  maladies 
aontagieufrs  ; pour  purifier  les  endroits  od  les  ani- 
maux , qui  en  étoient  attaqués , ont  féjourné  , Si 
pour  affamer  leurs  alimens  Si  leur  boilîon.  ( Voyez 
Epizooties  , Contacion  ,*  Préservaties.  ) 

Les  antiputrides  ou  entifeptrques  , les  plus  en 
ufage  dans  la  médecine  vétérinaire , font  les  acides 
- minéraux  Si  végétaux , Si  parmi  eux  Yefprit  de  vitriol , 
Vefprit  de  fel , Veau  de  Rabel  Se  le  vinaigre  ; les 
plantes  acides , Si  principalement  Yofcillc  ; les  fels 
alcalis  , foit  concret  , foit  fleur  y fixes  ou  volatils  , 
le  fel  marin  , la*  glace  , le  quinquina , la  gentiane  , 
IV/,  le  poivre , le  g.ngembre  t Si  toutes  les  plantes 
amères  & aromatiques  , le  camphre  , Vajfa  fartida , la 
gomme  ammoniaque  , le  Jlyràx  liquide  , le  baume 
d‘ArCeus,  Xeffence  de  térébenthine , Si  toutes  les  huiles 
c fait  i elle  s ; I e tu  - de -vie  ^ Si  toutes  tes  teintures 
fpiritueufes , euhn  Us  caufliques , l'application  des 
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vejficatoires  Si  le  feu  , qu’on  peut,  à jufte  titre,  re- 
garder comme  le  meilleur  de  tous  les  antifep tiques,  m 
( Voyez  éi dustion  ). 

Le  quinquina , le  camphre  Si  Y alcali  volatil , font, 
de  tous  les  antiputrides  , 1rs  plus  efficaces  ; mais  les 
deux  premiers  n'agillcnt  promptement  que  lorfqu  ils 
font  admintftrés  a grande*  doits , Si  leur  cherté  s'op- 
pofe  fouvent  a ce  qu'on  y ait  recours.  L'emploi  du 
troifième  ne  doit  être  dirige  que  par  des  mains  pru- 
dentes. 

L'ufage  des  fubftances  acides  tend  plutôt  à pré- 
venir qu'à  arrêter  les  effets  de  la  mortification  ; ils 
feraient  înfuftiUns  & même  dangereux  fi  elle  exiffoic 
déjà  parce  qu'elles  ne  pourroient  que  l'accélérer.  Il  en 
eft  de  même  des  autres  remèdes  qu'on  a placé  au  rang 
' des  antiputrides  , Se  qui  n’ont  cette  propriété  que  par 
rclirion,  c'cft -à-dire,  en  calmant  la  chaleur  fie  l'in- 
flammation , comme  la  faignéc , les  ccmpérans , les 
adoucilfans,  &c.  ; mais  on  ne  doit  regarder  comme 
az.tifeptiqucs  , proprement  dits,  que  Tes  fubftances 
capables  de  donner  aux  fluides  un  principe  volatil 
aromatique  , Se  aux  folides  affez  de  ton  pour  ré- 
lift  et  aux  effets  d'une  décompofition  prochaine  ou 
Je; à commencée.  ( Voyez  Aromatiques  , Astrin- 
cens.  ) 

On  emploie  les  antiputrides  comme  les  autres  re- 
mèdes , (ous  toutes  fortes  de  formes  ; mais  on  en 
fait  un  grand  ufage  en  maflicatoires  Se  en  fumiga- 
tions , ou  en  parfum^  , foit  en  les  faifant  évapoicr, 
foit  en  les  brûlant  dans  les  endroits  qu’on  veut  puri- 
fier. ( Voyez  Masticatoires  , Fumigations.  ) 
Le  parfum  antiputride le  plt^s  efficace,  eft  celui 
qui  refaite  du  mélange  de  l’acide  vitriolique  Se  du 
Ici  marin  , il  dénature  Si  dérompofe  entièrement  les 
miafmes  putrefcibles  qui  font  fournis  à fou  aérion. 

( Voyez  Parhjms  ). 

Les  animaux  contiennent  en  eux-mêmes  une  fab- 
ftancc  (le  fuc  gaflrique ) dont  la  vertu  antiputride  a été 
conftatéc  depuis  quelque  tenu,  par  un  grand  nombre 
d'expériences;  on  en  a même  Élit  l'application  fur 
des  ulcères  d’un  mauvais  cara&èrc  , qui  exigent 
l’emploi  des  antifeptiques  , Si  on  en  a obtenu  des  luc- 
cès.  M.  Depoujier , artifte  vétérinaire  , àVcrfaillcs, 
a fait  ufiigc  de  ce  fuc  dans  quelques  ulcères  des 
pieds  des  chevaux  dont  la  putridité  fait  le  caractère 
principal.  Nous  l’avoas  nous-mêmes  employé  dans 
de  fcmblablcs  cas,  & il  nous  parole  qu’on  a lieu 
d’efpércr  qu'il  pourra  fupplécr  avantagcufemcnt  une 
foule  d'autres  lubitanccs  antiputrides  beaucoup  plue 
chères  Se  moins  à la  portée  de  tout  le  monde.  Nous 
en  parlctons  plus  p.nticulièrcmcnt  fous  . fon  nom 
propre.  ( Voyez  Suc  gastrique  ),  ( M.  Huzard  ). 

i'  ANTIQUOR.  ( Pathologie  vétérinaire.) 

C'cft  dans  quelques  anciens  hippiatres  une  de;* 

nombre  u tes 
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•ombrcuïcs  dénominations  du  charbon.  ( Voyt\ 
Charbon).  ( M.  Huzard). 

ÀNT1RACHITIQUES.  ( Mat.  méd.  ) 

Le  rachitis  ou  la  chartrc  des  enfans  dépend  ou  d*une 
foit>k  fie  conflit  ut  formelle  , oh  d’un  mauvais  régime , 
ou  de  quelques  vices  dans  les  humeurs , provenant  des 
virus  fcrophulcux,  vénérien,  ou  feorbutique  des  païens; 
c’eft  fouvent  à ces'  trois  cuufcs  réunies  que  cette  ma- 
ladie doit  Ta  nailTancc.  On  conçoit , d’après  cela , 
que  les  dépurans  , les  apéritifs  , doivent  être  les  vé- 
ritables antirachitiques  ; on  a obfctvé  cependant  que 
quelques  remèdes  particuliers  pris  dans  ces  différentes 
clalTcs,  paroiffent  avoir  un  effet  plus  marqué  que 
les  autres  dans  cette  maladie.  Tels  (ont,  la  rhubarbe , 
la  garance , le  curcuma , le  caffia  lignea , le  gaiac , 
le  crcffon. 

On  a auffi  employé , à l'extérieur , avec  beaucoup 
de  fuccès , 

Les  fumigations  aromatiques. 

Les  fri&ions  faites  avec  des  linges  parfumés. 

Les  bains  aromatiques. 

Les  fomentations  compofées  de  vin  de  d’eau -de- vie  , 
dans  kfquelles  os  fait  bouillir  les  plantes  fuivantes  : 

La  fauge. 

Le  romarin. 

Le  fcrpolct. 

Le  thim. 

La  méliffe  , &c. 

Les  on&ions  avec  f onguent  martiaram  de  l’huile  de 
laurier. 

Mais  i!  ne  faut  jamais  oublier  que  ces  différons  re- 
mèdes n’agiffent  point  comme  fpécifiques,  & qu’on 
doit  les  donner  comme  tous  les  autres  médicament 
foivant  les  indications  que  la  maladie  prêtent c.  F.n 
général , le  bon  régime  , les  friction?  , un  air  fcc 
Se  vif,  l'habitation  a la  campagne  , le  féjour  dans  les 
prairies  pat  fumées  , l’exercice,  font  toujours  plus 
d ns  le  rachitis  que  la  plupart  des  remèdes  prétendus 
fpécifiques.  ( M.  Fourcroy.  ). 

ANTISCORBUTIQUES.  (Mat.  méd.  ) 

Il  efl  peu  de  remèdes , parmi  les  fpécifiques , qui 
«rat  des  effets  aufiï  marqués  Si  qui  méritent  autant 
de  confiance  que  les  antifeorbutiques . Le  feorbut  ne  ' 
parott  être  autre  chofc , comme  l’a  très-bien  vu  le 
dodeur  Lino  , qu’une  altération  putride  du  fang,  Se 
les  remèdes  qui  guériffent  cette  maladie  , ne  font  que 
des  aiitifeptiques  ou  des  dépurans.  On  peut  établir , 
d’après  cela  , deux  clalfes  A'  and  feorbut  i que  s . • 

Ml dec j ic m.  Tome  lll . 
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Dans  la  première  on  rangera  les  acides,  tels  que. 

L’acide  fulforlque. 

L’acilc  muriatique. 

L’acide  carbonique  , ou  air  fixe. 

L’ofcülc. 

L’allcluia. 

L’épine  vinette. 

Le  citron. 

L’orange. 

Le  vinaigre. 

Les  végétaux  aigris  âc  fermentés , comme  le  faouv 
troue. 

Les  fubftanccs  amères  comme  les  fclt  neutres. 

Les  racines  de  patience. 

— de  ményante  ou  trèfle  d’eau. 

L’écorce- de  Winter. 

Le  quinquina. 

L’écorce  d’orange. 

La  fometerre , &c. 

Dans  la  féconde  daffe , doivent  être  compris  les 
ant  feorbutiqu es  proprement  dits,  qui  font,  pour  la 
plupart,  des  fubftanccs  âcres  dont  la  nature  n’cft  pas 
très-bien  connue  ; telles  font , 

Les  racines  de  raifort. 

-■■■  de  patience. 

— — — de  porreau. 

— — d’oignon. 

Les  fouilles  de  aockléaria. 

— — de  crcffon. 

* de  bcccabunga. 

« ■ de  berlc. 

— ■ ■ de  houblon. 

■■■  de  roquette  , Sec. 

On  fait , avec  ces  différentes  fubftanccs , des 
préparations  pharmaceutiques  fort  recommandées  de 
fort  utiles , comme 


Le  vin  an ti feorbutique. 

Le  fyrop  antifeorbutique . 
Le  vin  de  Morette. 
L'efprit  de  cockléaria , Sec. 
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Quelque  cofifhncc  que  méritent  les  antifcorlu-  ! 
tiqua , il  en  cft  de  ces  remèdes  comme  de  tons  les 
autres  5 ils  ne  doivent  être  adminifttés  que  lorfqu’ils 
font  bien  indiqués;  il  faut  en  obfcrvcr^  avec  loin, 
les  effets  pour  en  modifier  la  dofe , Se  les  propriétés 
fuivant  les  circonftanccs  de  l’âge,  du  tempérament, 
de  la  nature  de  la  maladie , Tes  fymptômes  , les 
degrés,  l’état  particulier  de  l’cftomac;  il  cft  d’au- 
tant plus  nécc (faire  de  mettre  la  plus  grande  attention 
dans  leur  adminiftration  , qu’ils  font  ordinairement 
employé  dans  beaucoup  d'autres  maladies  que  le 
feorbur.  On  les  donne  avec  fuccès  dans  tes  fomlcflcs 
de  l’cftomac,  les  affrétions  fcrophulcufcs,  les  ma- 
ladies de  la  lymphe  , les  Heurs  blanches,  Sec.  On 
les  aflocie  fou  vent  aux  délayans,  aux  adouciflans  , 
aux  caïmans,  Se  ils  font  l'oHicc  des  ftomachiqucs, 
des  incifiis  , Sec.  (M.  Fourcroy). 

ANTISCROPHULEUX.  ( Mat.  m/d.). 

Il  en  cft  des  écrouelles , ou  fcrophules , comme 
du  rachitis  , elles  font  fouvent  la  fuite  du  virus  feor- 
butique,  vénérien,  arthritique  qui  dégénère  en  pariant 
des  pères  Si  mères  à leurs  enbns.  On  conçoit  donc 
que  cette  maladie  n’a  pas  plus  de  fpécifiquc  que  la 
première.  Les  adoucifTans,  les  depurans  , les  anti- 
feorbu tiques  font  les  véritables  antifcrophulcux.  On 
a éprouvé  de  très-bons  effets  en  particulier; 

De  l'eau  de  chaux. 

Du  fcl  marin  ordinaire. 

Des  mcrcuriaux , tels  que  la  panacée. 

Le  fcl  Alembroth., 

Le  fbi«  de  foufre  mercuriel. 

Les  antimoniaux. 

Parmi  les  végétaux  on  fc  fort , avee  avantage  , 

Des  racines  de  petit  houx. 

De  fcrophulairc.  „ 

De  polypode. 

D'ipécacuanha. 

Des  feuilles  de  rut  a mur  aria. 

De  crcflon. 

De  cochléaria. 

On  vante  aufli  les  Ihajrtkwx. 

Le  fafTafras. 

La  falfcparcilici 
Le  favon. 

La  vipère. 


Les  cloportes. 

L’éponge  calcinée  , Sec . 

Le  remède  de  Rotrow  n’a  pas  rempli  les  cfpé- 
rances  que  fon  auteur  en  avoit  données.  Chacun  de 
ces  médicamens  doit  être  approprié  aux  circonftanccs. 

Se  on  les  emploie  d’après  les  iudicatious  rationcücs. 

( M.  Fourcroy). 

ANTISEPTIQUES.  (Met.  méd.). 

Lorfque  les  humeurs  du  corps  humain  ont  acquis 
un  degré  de  dcgénércfcence  Se  de  décompolition  qui 
les  rapproche  plus  ou  moins  de  la  fcpticité  ou  putri* 
dite,  on  emploie  des  médicamens  fufceptiblcs  de 
corriger  ce  vice,  & auxquels  on  a donné  , par  ectte 
rai  Ion  , le  nom  d'antifeptiques  , ou  antiputrides.  11 
luflit  de  jeteer  les  yeux  fur  les  ouvrages  des  auteurs 
qui  ont  traité  de  ces  remèdes , pour  fe  convaincre 
que  leur  nombre  cft  très -multiplié.  Se  fur-tout  que  leurs 
propriétés  font  très-différentes.  M.  Princle  cft  un  des 
premiers  qui  ait  étendu  la  clafTe  de  ces  remèdes.  L*s 
expériences  qu’il  a frites  , fur  les  mélanges  des  raa- 
; tières  putréfiées  avec  diffrrentes  fubftances , ont  ap- 
pris que  beaucoup  de  corps  jouifloient  de  cette-  pro- 
priété. Les  diifcrtations  que  l'académie  de  Dijon  a 
couronnées  en  1767  , ont  encore  multiplié  la  lifte  des 
artifeptiques , &la  table  ingénieufe,  que  M.  BoisstlV 
en  a préfentée,  contient  pi clquc  toutes  les  clalTcs  des 
autres  médicamens. 

Pour  donner  une  exaéfr  idée  de  ces  remèdes , il 
cft  nécelfairc  de  connoîtrc  les  phénomènes  de  la  putré- 
faction animale  , fes  caufcs  Se  fa  nature.  Le  mouve- 
ment trop  rapide  des  humeurs , leur  con^cftion  & leur 
ftafe,  un  air  chaud  Se  humide  ou  altère  par  la  rcfpi- 
ration  , les  vapeurs  putrides , l'abus  des  aiimens  du 
régne  animal , Se  fur-tout  l’ufagc  de  ces  fubftanccs 
altérées , les  poifons  du  même  régne  , les  fièvres 
inflammatoires  , accompagnées  d'âcrctc  dans  les  hu- 
meurs , font  les  principales  caufcs  de  la  putréfaction. 
De  quelque  manière  qu’on  confidèrc  cette  altération 
dans  les  corps  des  animaux  vivons  , quelques  efforts 
qu’on  frffe  pour  en  déterminer  la  nature  , on  fe  con- 
vaincra toujours  que  b fcpticité  des  fluides  contenus 
dans  les  canaux  doués  des  mouvemens  de  la  vie  , cft 
fort  différente  de  la  putréfaction  qui  a lieu  dans  ta» 
mêmes  fluides  féparés  du  corps  de  l'animal.  On  con- 
çoit , d’après  cela,  que  les  expériences,  frites  fur 
ces  dernières  humeurs  , mélangées  avec  différentes 
matières,  ne  font  point  capables  d’éclairer,  autant 
qu’on  l'a  cru , fur  l’aétion  Se  l’ufagc  des  antifeptiquts. 

Les  différentes  altérations  putrides  des  fluides  ani- 
maux , peuvent  exifter  dans  cinq  circonftanccs  diffé- 
rentes ; i°.  des  humeurs  amalTecs  fous  la  peau , 3c 
corrompues , produifent  la  gangrène  externe  ; i° . L’ef- 
comac  Se  les  inteftins  contiennent  fouvent  des  lues 
1 putrides  qui  donnent  rwilfrncc  à des  maladies  p*rti- 
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entière*  ; J*,  le*  laides  qui  circulent  dans  les  vaif-  ! 
féaux  , font  quelquefois  eux-mêmes  altérés  , fans  ; 

3 ne  les  vifeères  de  la  digeftion  préfentent  la  même  { 
itération;  4e.  le  plus  (ouvent  la  fcpdcité  exifte  en 
»émc-tcms  Se  dans  les  premières  voies,  Se  dans  le 
fyftêmc  vafculaire;  c'eft  ainfi  que  lorfque  les  ma- 
dères putrides  ont  féjourné  long-tems  dans  l’cftomac 
& dans  les  inteftins , les  vaifleaux  qui  ont  tfbforbé 
une  partie  de  ces  matières,  ont  porté,  dans  tout  le 
corps  , un  ferment  qui  en  a altéré  les  humeurs  ; on 
conçoit  qu'alors  la  maladie  devient  plus  grave  ; 
50.  enfin,  il  fe  peut  que  la  dégénércfccnce  , portée 
au  dernier  point , fe  manifefte  en  même-tems  dans  les 
premières  voies,  dans  le  fyftcme  vafculaire  Se  fous 
la  peau.  Ces  drconftanccs  ont  lieu  dans  toutes  les 
fièvres  exanthématiques  compliquées  de  putridité , 
telles  que  la  petite  vérole,  la  miliaire  Se  les  fièvres 
pétéchiales.  Souvent  'alors  il  n 'exifte  que  peu  de 
rcifourcc  ; c’eft  dans  tous  ces  cas  que  les  anrifeptiques 
font  indiqués.  11  eft  encore  important  de  difti.  gucr 
les  maladies  putrides  fébriles  d’avec  celles  qui  font 
fans  fièvre.  Dans  ces  deux  cas,  l’emploi  des  antifep- 
riques  doit  être  différent  ; dans  les  premières,  en  effet, 
on  eft  fou  vent  obligé  de  tenter  en  mème-tems  tout 
ce  que  J’art  a de  plus  p uüîant  ; dans  les  fécondes  on 
peut  en  modérer  l'énergie,  en  fuivre  mieux  les  effets , 
K clîayer  ceux  qui  réufliflcnc  mieux.  m 

Quoique  les  dafles  des  antifeptiques  aient  été  fort 
multipliées  par  les  auteurs  modernes,  on  peut  les 
réduire  aux  fept  fui  vantes  : 

1 9 . Les  antifeptiques  vaporeux  ou  aérifbrmes , 
tels  que 

L’air  fcc,  frais,  Se  fou  vent  renouvcllé. 

Les  acides  mêlés,  Se  étendus  dans  l’air  rcfpirablc. 

Les  vapeurs  des  corps  en  fermentation  , ou  le  fluide 
claftiquc  , connu  aujourd’hui  fous  le  nom  d'acide 
carbonique. 

Le  vinaigre  en  évaporation,  les  fuméesdcsfubftances 
aromatiques  brûlées. 

x°.  Les  amifeptiquucs  acides , qui  font  les  plus 
puifTans  de  tous  , tels  que 

Les  acides  minéraux. 

L’eau  acidulé  ou  gazeufe  naturelle  , ou  artificielle. 

Les  feuilles  acides  d’ofeillc, 
d'alléluia.. 

Les  fruits  aigres  , tels  que 
Les  citrons. 

Les  oranges. 

Les  limons. 


L’épine  vinette. 

Le  verjus. 

La  crème  de  tartre , le  vinaigre. 

î°.  Les  antifeptiques  fpiricueux  qui  font  fur-tout 
adminiftrés  avec  botucoup  de  fuccès  il  l'extérieur, 
comme 

Le  vin. 

La  bierre. 

Le  cidre. 

Le  poiré. 

L’eau-de-vie. 

L’alcohol. 

4«.  Les  antifeptiquet  amers,  comme 

Le  quinquina. 

La  centaurée. 

La  gentiane. 

La  cafcarilic. 

L’abfinthc,  Sec. 

f°'  Les  antifeptiques  aromatiques , comme 

L’écorce  de  citron, 

— — d’orange. 

La  cancllc. 

La  mufeade. 

Toutes  les  labiées  en  général* 

6°,  Les  antifeptiques  aftringens , dont  nous  don- 
nerons le  dénombrement  à l'article  des  toniques. 

7®.  Enfin  , les  antifeptiques  âcres , d’une  faveur 
& d une  odeur  piquante , telles  que  les  plantes  cru- 
cifères que  nous  examinons  plus  particulièrement 
dans  l'article  des  anrifcotbutiques. 

D’après  cette  divifion  des  antifeptiques  , on  con- 
çoit qu’ils  peuvent  être  partagés  en  deux  clafTes  géné- 
rales , relativement  à la  manière  d'agir;  les  uns  en 
effet  modèrent  l’ardeur  Se  le  mouvement  des  fluides , 
& font  de  véritables  rafialchiflans  ou  tempérans,  te! 
que  l’air  pur  Se  les  acides  ; les  antres  agitent  les  hu- 
meurs , lecoueni  les  folides  , Se  appartiennent  à la 
clafTc  des  échauffans.  On  doit  donc  , d’après  eda  , 
les  bien  diftinguer  les  uns  des  autres  , Se  avoir  égard 
aux  indications  différentes  qui  demandent  l’ufagc  de 
chacun  d’eux,  Àinfi , dans  les  maladies  fébrile»',  ac* 
compagnécsalc  putridité  , les  antifeptiques  froids  ou 
afraich iltans , font  tru  - bien  indiqués.  Dan»  «les 
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dégénérefcences  chroniques  des  humeurs  au  contraire , ' grande  quantité  dont  nous  ne  citerons  ici  que  le*  pri*- 
fur-tout  celles  qnfefont  accompagnées  de  pâleur  & de  cipaux  > tels  font , 
fbiblcfTc  , les  antifeptiques  chauds  , adminiftrés  arec 

prudence  , ont  beaucoup  plus  de  fuccès  que  les  pre-  Les  racines  de  pivoine, 
miers.  j — — d’impéraroirc. 


Obfcrvons  encore  que  les  antifeptiques , adminif* 
très  à l’intérieur , joui  lient  en  même-terns  de  pluûcurs 
autres  propriétés  , & qu’ils  font  toniques  , apéritifs, 
incifif»  , diurétique'  , luivart  Ici  différentes  clartés 
où  on  les  prend.  Appliqués  à l’extérieur  , ils  font 
aurti  réfolutifs,  répcrcurtift  3c  difeurtifs.  (M.  Four- 
croy). 

ANTISEPTIQUES.  ( Mat.  méd.  vétérinaire.  ) 
( Voyt^  Antiputrides.  ) (M.  Huzard). 

ANTISPASE.  C Méd.  prariq.  ) ( Antifpaft.  ) Hip- 
pocrate s’eft  fervi  de  ce  mot’ pour  exprimer  le  chan- 
gement de  la  matière  morbifique  en  un  état  con- 
traire j BrunfîELS,  Itxiion  médtcinff*  amrxanr OU 
atTirr-tru*  , troft  o in  contrariant  partent.  Arrtr- 
inwix,  rétraérion , révulfîon  d’une  humeur  vers  une 
partie  difféicntc  ou  oppoféc  j Castelli  Uxicon . 
(M.  ds  la  Porte ). 

ANTISPASIS.  (Mut.  méd.) 


— d’angélique. 

— - de  fouchcr  long. 

Les  feuilles  de  mélirte. 

de  menthe. 

— — d’ambroilie. 

de  ciironcllc. 

Les  fleurs  de  muguet. 

d’oeillet. 

— de  tilleul. 

de  prime- verre. 

de  caille-lait. 

— - — de  ftœchas. 

Le  fafran. 

Le  camphre. 

Les  gommes  reüncs  fétides. 


C’eft  un  mot  par  lequel  les  grecs  exprimoient  ce  , 
que  nous  nommons  ré v union,  ou  l'affion  par  E quelle 
un  oicdi  -amenr  de  quelque  nature  qu’h  foit,  attire  d’un  j 
lieu  dans  un  antre , une  humeur,  une  douleur,  un 
[palme  , un  effet  pathologique  quelconque.  (Voyt\ 
Révulsion).  (M.  Fjurcroy.  ) 


L’a  (la  fetida. 

Le  galbanum. 

La  gomme  ammoniaque. 
Le  caftoréum. 

Le  mufe. 


ANTISPASMODIQUES.  ( Mat.  mtd.  ). 

Depuis  que  les  affections  nerveufes  font  très-ré- 
pandues , les  médecins  ont  eu  recours  à un  grand 
nombre  de  remèdes  propres  à les  calmer.  Quoique 
leurs  efforts  r.e  répondent  pas  toujours  à i’tfpoir  qu’on 
en  conçoit,  ils  en  ont  cependant  un  très-marqué  , 
fit  fou  vent  dans  l’inftant  meme  où  on  les  adminiftre. 

‘ En  confidéranr  en  général  1rs  remèdes  qui  appar- 
tiennent à cette  cî;rte,  on  obftive  que,  quoiqu’ils 
diffèrent  fouvent  les  uns  des  autres  par  leur  nature,  ils 
fe  rapprochent  ccpcoiLaat  par  leurs  qualités  odo- 
rantes; le  dénombrement  de  ces  remèdes  va  nous 
Cervir  à prouver  cetre  artcrcion.  Il  y a peu  de  miné- 
raux qui  jouiffent  de  cette  propriété.  On  ne  compte, 
dans  ce  régne , que  les  trou  lubftancct  fuivautes  : 

L’ammoniaque  ou  alcali  volatil. 
le  fuccin. 

L’ambre  gris. 

Les  végétaux  & les  animaux  en  contiennent  u 


La  civette. 

• •* 

Les  opérations  chimiques , & pharmaceutiques, 
fournirent  encore  plu  fie  ut  s remèdes  très -propres  à 
calmer  le  fpaf.ne  3c  les  convulfions.  Oa  doit  mettre , 
| de  ce  nombre  , 

‘ Le  fcl  volatil , fie  l’huile  diftilléc  de  fuccin. 
j Les  eaux  diftillées  des  plantes. 

Les  teintures  aromatique*. 

( L’éther. 

La  liqueur  minérale  anodine. 

L’élixir  de  propriétés. 

Le  fcl  volatil  de  cornes  de  cerf*.  * 

L’huile  animate  de  Dippil. 

La  poudre  antipaflnodique  de  Gurriri. 

La  rcinture  de  caftoréum. 

Les  pilules  bénites  de  Fullxr. 
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Il  paroît  qne  c’eft  par  leur  partie  odorante  que  ces 
wmèdes  aeillcnt , & leur  a&ion  Te  rapproche  de 
celle  des  aàoupitfan*.  En  effet,  lorsqu'on  en  donne 
en  trop  grande  quantité,  ils  relâchent,  affoiblifTent 
ou  cu^ourdiiTcm  les  malades.  Ôn  conçoit,  d'après 
cela,  qu'il  faut  être  très-réfervé  dans  l’adminift  ration 
de  ccs  médicamcns,  d’autant  plus  que  le  fpafmc  d 
les  coovuifions  font  fouvent  calmas  par  les  ulâchans 
& les  adouciifaos. 

On  doit  ajouter  à ccs  détails  , que  quelquefois  les 
antifpafm o cliques  produifent  un  effet  contraire  à 
celui  qu’on  en  artendoit , & qu’ils  trompent  ainfî  les 
eipéraaecs  des  médecins  ; on  adminiftre  ordinaire- 
ment ccs  remèdes  fous  la  forme  de  potion  , de  julcp, 
d’tnfuJÎon  , quelquefois  on  les  donne  en  vapeur  ou  en 
fumigation  ; enfin,  fouvent  on  les  applique  à l'exté- 
rieur. Comme  on  n’a  d'autre  indication  dans  l'admi- 
ni If  ration  de  ces  remèdes  , que  de  calmer  fie  d’aflbu- 
pir  l'aébon  trop  vive  fit  déréglée  des  nerfs  , ils 
n’opèrent  jamais  que  comme  palliatifs.  On  ne  doit 
Pteferire  que  ceux  qui  agirent  iubitement,  fie  dont 
l’aâion  n’cft  pas  permanente.  Les  anti-fpafmodiques, 
tres-évapoublcs  fie  très- volatils,  doivent  donc  toujours 
être  préfet és  ; & fous  ce  point  de  vue,  tous  les  afTou- 
pirfons  ou  caïmans , proprement  dits  , ne  doivent 
érre  adminiffrés  dans  les  (palmes , qu’avec  beaucoup 
de  modération  , ou  dans  quelques  cas  particuliers. 
( M.  Fourcroy.) 

ANTISPASMODIQUES.  {Mat.  méd.  vétérin,) 
{Vvyt[  Convulsions,  Épilepsie,  Tétanos). 

So:a.  M.  Kitet , dans  fa  médecine  vétérinaire, 
range  la  plupart  des  anti  dans  la  cla/Ic  des  remèdes 
a>  ornait  que i.  { ce  moi). 

J'aurois  pu  les  multiplier  dans  la  nomenclature  vé- 
térinaire , autant  qu’ils  le  font  dans  celle  de  la  méde- 
cine humaines  nuis  comme- te. us  ont  la  même  accep- 
tion dans  l’une  Se  djns  l'autre , j’ai  cru  devoir  me 
borner  à rapporter  Lulemcm  ceux  que  j’ai  trouvés 
dans  nos  auteurs  \ fie  pour  ne  point  leur  attacher  la 
vertu  fpécifiquc  que  leurs  noms  paroiffert  leur  accor- 
der , fie  qui  n’cft  fouvent  rien  moins  que  confiante, 
j’ai  renvoyé  aux  maladies  , pour  lcfqycllcs  on  les  em- 
ploie, fie  où  on  verra  qu'ils  < pparriennent  quelquefois 
dans  la  ir.cmc  maladie,  à des  dafles  de  médicamcns 
dont  les  vertus  fie  les  effets  font  abfolumcnt  oppofés. 
(M.  Huzard. ) 

ÀNTISPODIUM.  {Mat.  méd.) 

V anti /podium  ou  rantifpode  , eft  un  médicament , 
eoc  efpècc  de  fpode  {voyet  ce  mot)  que  les  arabes 
prépare  ient  en  brûlant  une  eipèce  de  rofeati  j on  verra 
au  mot  fpode  qu’il  y en  a trois  fortes^  celui  des  arabes 
ou  h cendre  d'un  rofeau-,  celui  des  grecs  qui  cft  une 
mar.ère  minérale  , une  eljèce  d’oxide  de  z-nc  ; fie 
c 1 ai  des  modernes  qui  cft  une  fubftancc  animale, 
j’ivoirc  brûlé,  d'où  ü fuit  que  le  mot  fpode,  co  gé- 
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néral , défigoe  une  fubftancc  brûlée , calcinée  , for- 
tement chauffée.  U anti  fpode  des  arabes  a les  mêmes 
venus  fie  les  mêmes  inconvénient  en  médecine  , que 
les  fcls  fixes  des  plantes.  ( Veye f Jci  mois  Alcalis, 
Carbonates  alcalins  , fcls  fixes  des  végétaux. 
(M.  Fourcroy.  ) 

ANTIST IUS . ( H.ji.  de  la  mcd.  ) 

Ce  fut  ce  médecin  , dit  le  Clerc,  qui  vifita  les 
plaies  de  Jules  Céfar  , après  qu’on  l’eût  afTaflinc. 

EJoi  répète  à-peu-près  h même  ebofe , mais , de 
plus,  il  fait  entendre  qu 'Anti fias  fut  médecin  de 
Jules  Céfar. 

Ces  deux  hiftoriens , de  la  médecine , cirent , pour 
ce  fait,  Saétonc  , fans  autre  détail,  fit  f«ius  rapporte? 
le  texte  de  l'écrivain.  11  cil  bon  de  le  mettre  fous  les 
yeux  du  lcûeur. 

CâJ'ar tribus  Cf  viginti  plagis  confoffus  cft 

exanimis  diffut  icr.tibus  cuntlis  aliquar.diu  jcrcuit , 
donec  leâics.  impofuum  , deptndenit  krach,  o , 1res 
Jervuli  domum  retulerunt.  Sec  in  tôt  vul:  tribus  , ut 
Antiftius  medicus  exiftimabat , lethaL  uiUm  uptr- 
tum  ejl , nifi  quod  fiçundo  Loeo  in  ptttort  ac*.epemu 

C'EST-A-DIRE  : 

« Céfar  fut  frappé  de  vingt-trois  (i)  coups  de 

*>  poignard Tous  les  fénateurs  fie  les  conjurés 

» s’étant  enfuis,  il  demeura  quelque  tenir  étendu 
» mort  fur  la  place , jufqu’à  ce  que  trois  efeLves 
*»  l'cmportafTcut  dans  fa  mai  (on  , fur  un  bramart , un 
»»  bras  pendant.  Parmi  tamdcccups,  aucun  ( c’ttoit 
»>  l'opinion  du  médecin  Antiftius)  ne  fut  trouvé  mor- 
» tel,  excepté  le  fécond  qu’il  reçut  à la  poitrine». 

Il  rcfulte,  à la  vérité,  du  récit  de  Suétone,  que 
les  blcllùres  du  diéâateur  furent  comptées  , mais  il 
n'en  réfùlte  pas  que  ce  fut  Antifiius  qui  les  compta , 
en  failànt  la  vifitc  du  cadavre , ni  qu’il  fut  le  méde- 
cin de  ce  romain  célèbre. 

Suétone  obfervc  feulement  que  parmi  tant  de  bief- 
furcs , une  feule  fut  trouvée  être  mortelle  : née  in 
tôt  vulr.eribus  léthale  ultum  repertum  tft  , n fi  quod 
fccundo  loto  in  ptifore  acceperat.  L'aureur  ajoure  in- 
cidemment : ut  Anciftius  medicus  exijhmabut..  Par 
ccs  dernières  paroles,  il  fcmble  qu'on  croyoit,  dans 
le  terris,  que  pluficurs  plaies  étoient  mortelles,  tandis 
qu  Antift.us  n’en  admettoit  qu'une  de  ce  genre. 

Si  l’on  eût  fait,  attentivement,  l'infpeébon  du 


10  Plutarque^  n'fd  pji  atfînnaùf , en  t’exprimant  ainfî i 

• Oo  du  gue  Céfar  reçut  vinje  iroit  coup»  de  poignant,  U 

• que  plufieun  d«  con.urci,  en  friant,  fc  bld.e.ent  1«« 
w uni  kt  auues  », 


Digitized  by  Google 


102 


A N T 

cadavre , fi  l'on  eût  fondé  les  plaies  pour  en  con- 
noitre  la  profondeur  , on  auroit  prononcé  fur  cet 
objet  d'une  manière  plus  pofitivc  ; Suétone,  en  effet, 
ac  préfentc  qu'une  opinion  vague,  comme  on  pte- 
fente  un  oui  dire , un  bruit  populaire. 

Mais  dans  quel  delTcin  vifita-r -on  les  plaies  de 
Jules  Céfar  ? étoic-ce  en  vertu  d'une  loi  qui  ordonnât 
d'en  dreficr  un  rapport?  On  ne  voit  pas  néanmoins  | 
qu'il  y en  eut  alors  aucune  qui  prcfcrivit  & une  vifîte 
& un  rapport. 

Céfar  étoit  refté  mon  au  même  endroit  où  il  étoit 
tombé  percé  de  coups.  Il  a voit  été  a fi  affiné  au  milieu 
du  fénat  aficmblé,  & par  des  fénatcurs  même  i les 
conjurés  croient  connus,  & ils  ne  fc  cachèrent  point. 
11  n'y  avoit  aucun  doute  fur  le  genre  de  fa  mon.  La 
viGtc  ne  pouvoir  rien  apprendre  de  plus.  * 

Dira-r-on  qu'il  falloit  favoir  quelle  croit , parmi 
tant  de  plaies , celle  qui  croit  morrclte?  Mais  quelle 
lumière  pouvoir -on  tirer  de  cette  connoifiancc  , rela- 
tivement à un  afiafiinat  commis  aufiî  publiquement 
par  de*  fénatcurs  réunis  contre  un  ambitieux  dont  le 
projet  étoit  d'anéantir  la  liberté  , 3c  de  fc  rendre  le 
tyran  de  fa  patrie  ? 

Si  le  di&atcnr  , après  fon  tranfport  chez  lui , eût 
été  encore  vivant , l'examen  auroit  certainement  été 
fait  ^vcc  1 attention  la  plus  fcrupuleufc,  afin  de  déter- 
miner les  moyens  de  curation  les  plus  convenables , 1 
& pour  affeoir  un  jugement  fur  l'uiccrtitudç  ou  fur 
l'cfpoir  de  la  guérifon. 

On  pourrait  dire  ( 3c  la  chofc  cft  pofiîblc)  que 
Céfar , ayant  été  reporté  vers  fa  maifon , on  crut 
sppcrccvoir  en  lui  quelques  lignes  de  vie  ; raifon 
pour  laquelle  on  fît  l'examen  des  plaies  i mais  on  dut 
bientôt  rcconnoitic  que  ces  lignes  n'étoient  qu’appa- 
rens. 

Quoiqu'il  enfoit,  ces  expreflions  de  le  CIctc, 
Àntiftius  vifica  tes  plaies  de* Jutes  Céfar , fcmblcnt 
avoir  donné  lieu  de  penfet  , qu'en  cette  eccafion , 
Ami fu  us  avoit  agi  en  yertu  de  la  loi. 

Sans  doute  la  vifite  juridique  des  bleffés  & des  ca- 
davres, en  certains  cas  , par  des  médecins  & par  des 
chirurgiens , 3c  le  rapport  qui  conftate  leur  état , font 
d'une  Page  tnftitution.  Elle  a été  faite  pour  éclairer  les 
juges  fur  la  nature  du  délit , fur  la  fcntcncc  qu'ils 

doivent  prononcer , &c. , &c. , 3cc Mais  cette 

inftiturion  ne  paraît  point  avoir  eneore  exifté  du  tems 
de  Jules  Céfar.  Si  cela  étoit,  on  eu  trouverait  des 
preuves  ou  des  traces  dans  les  ouvrages  de  Cicéron. 

Pour  détruire  entièrement  le  fyftêmc  de  ceux  qui 
pourraient  foutenir  que  la  vifite  juridique  ou  légale, 
des  blcfiés  3:  des  cadavres,  étoit  déjà  établie  chez  les 
romains,  l'an  710  de  Home,  avant  notre. ère  44, 
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année  où  Jules  Céfar  termina  fa  carrière  ; il  Cuflrkt 
d'expofer  un  fait  arrivé  l’année  fui  /ante  , l'an  71 1 
de  Rome,  avant  notre  ère  4t. 

* , 

Le  Conful  Panfa,  à la  tête  d'une  armée , ^avance 

vers  Modènc,  pour  fccourir  cette  ville  dont  Antoine 
faifoit  le  fiége.  Un  combat  s'engage  ; Panfa  cft:  dan- 
gcrcufcmcnt  blcfTé;  le  médecin  Glyco  ( il  étoit  gréa) 
cfE  chargé  de  panfer  fes  plaies.  Le  Conful  meurt. 
Glyco  , foupçonné  d'avoir  empoifonné  les  blc (Turcs 
du  ConfuJ , cft  mis  en  prifon  comme  parricide. 

D'après  ce  foupçon  , bien  ou  mal  fondé  , la  pre- 
mière ebofe  qu'il  falloit  faire  étoit  la  vifite  du  cadavre 
de  Panfa  fie  celle  de  fes  plaies.  Si  clic  eût  eu  lieu  , le 
rapport  auroit  été  à la  charge  ou  à la  décharge  de 
Glyco*  Pcut-on  croire  qu'une  loi  qui  ordonnoit  1a 
vifite  des  blcfiés  fie  des  cadavres,  n’eut  pas  été  exécu- 
tée , lorfqu'il  s’agifibit  du  premier  homme  de  l'état  ? 
Cependant  il  n'elt  parlé  que.  du  foupçon  j il  n'y  a 
donc  point  eu  de  vifite  faites  il  n'y  avoit  donc  pas  en- 
core de  loi  qui  l’ordonnât. 

Revenons  à Jules  Céfar. 

Les  blcfiurcf  qu’il  avoit  reçues  , il  faut  en  conve- 
nir , parodient  avoir  été  comptées.  Par  qui  le  furent- 
elles  ? Ce  fut  fans  doute  par  ceux  qui  ont  été  char- 
gés de  préparer  le  cadavre  , avant  que  de  le  porter 
au  lieu  où  il  de  voit  être  btûlé. 

Mais , pourroit-on  objecter , tin  fcul  coup  étoit 
mortel  j qui  pouvoit  mieux  en  juger  qu'un  médecin  ? 
Sans  doute. 

Mais  les  conjurés  écoient  convenus  d'un  fiçnal 
pour  l’exécution  de  leur  projet  j & l'un  d’eux  «oit 
defigné  pour  porter  le  premier  coup  j ce  fut  Caf&. 
Le  lignai  donné  , Cafca  frappe  , fie  atteint  Céfar  au- 
defîous  du  cou  ou  de  la  gorge,  ( c’eft-à-dire,  à la 
partie  fupéricurc  de  la  poitrine  ).  Le  diélateur  fc 
fenrant  blcflé  , fc  lève  de  fon  fiège  , fc  défend  , & 
perce  de  fon  ftylet  le  bras  de  fon  ennemi.  Mais  il 
reçoit  d'une  main  plus  sure  un  coup  dans  la  poi- 
trine. (x).  Ce  ctîup  probablement  ne  tarde  pas  à le 
faire  chanceler  , mais  ferré  de  trop  près  , retenu 
d'ailleurs  , fie  entraîné  par  les  conjurés , il  ne  peut  pa» 
tomber.  Comme  toas  veulent  avoir  part  à fa  mort , 
ils  frappent  alors  en  même  tems  , & fi  tumultuaire- 
ment  qu'ils  fc  blcficnt  les  uns  les  autres.  Eft-il  éton- 
nant que  dans  cc  défordre , ils  n'aient  fait  que  des 
blefiurcs  légères , ou  du  moins  pas  mortelles.  Plu- 
tarque dit  que  Brutus  porta  au  di&atcur  un  coup  de 
poignard  vers  les  parties  naturelles  : celui-ci  ne  pou- 
voit-il  pas  être  mortel.  Les  conjurés  fculs  ont  pu 


(1)  Le  premier  écoic  un  peu  fupérieur  fir  fuperfïciels  le 
fccQpd  étant  plut  inférieur  te  pénétrant,  a du  être  aottel. 
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parler  exa&cmcntdc  ce  qui  s'cft  pallé,  te  apprendre 

leurs  avis  que  c'étoit  le  fécond  coup  qui  avoir 
daine  la  mort  au  tyran. 

Quant  à Antjlius,  il  femblc  que  Suétone  ne  le 
cite  que  comme  l'auteur  d'une  relation  de  cet  événe- 
ment tragique  : cet  bifioriea  écrivoit  cent  ans  apiès. 

Mais  je  doûte  que  cet  Ansiflius  ait  été  médecin. 

i°.  Parce  que , dans  le  tems  de  Jules  Céfar , on 
le  voit  à Rome  que  des  médccinsgrccs,  te  cqvi  Antifiius 
étoit  romain. 

a°.  Parce  que  tous  les  écrivains  de  ce  tems , & les 
postérieurs , qui  ont  fait  mention  de  la  mort  de  Céfar, 
ne  parlent  point  d'un  médecin  nommé  Antiflius  , 
lequel  ne  parait  que  cent  ans  après , dans  l’hiftoiic 
de  Suétone. 

j°.  Parce  qu'on  trouve  deux  Antiflius  du  même 
tems,  dans  Plutarque  : 

« Après  lesobféquesde  fa  femme,  il  (Céfar)  s'en 
«>  al/a  quclteur , c’ell-à-diro,  tréforicr  , fous  le  prê- 
» teur  Antiflius  Vêtus  , lequel  il  honora  toujours 
” depuis , cufortc  que  quand  il  fut  lui  - même  fait 
» prêteur  (i) , il  fit  élire  fon  fils  quclteur.  » Vie  de 
Jules  Céfar , de  la  traduction  d'Amyot. 

Je  foupçonne  donc, ou  que  le  quefteur  Antiflius  a 
laide  une  relation  de  1a  mort  du  diéfa*ur  , dans 
laquelle  il  dit  ce  que  rapporte  Suétone  ; ou  que  cette 
anecdote  a été  citée  , comme  étant  à' Antiflius , dans 
quelque  mémon c dont  s'efo  lèrvi l'hiftoricn  des  Célàts. 
(M.  Gouun). 

AMT1THORA,  ANTITHORE,  ( Mot.  méd. 
viterin.  ) ( Voytq  Anthoke).  (M.  Huza*d). 

ANTIVÉNÉRIENS.  {Mat.  méd.). 

C'cft  dans  U dalle  des  ant.'vénériens  qu'on  trouve 
les  fpécifiqnes  les  plus  forts  te  les  plus  conftans.  Les 
américains  employoient,  depuis  long-tcms , les  fudo- 
rifiques  pour  guérir  cette  maladie  ; te  en  particulier  le 
giiac,  la  Cillcparcillc,  le  fafTafras,  &c.  Depuis  que 
Berenger  de  Carpi , te  Jean  de  Vigo  , fc  font  fervis  du 
mercure  pour  guérir  1a  vérole , les  alchimiftcs  le  les 
médecins  ont  varié  à l'infini  la  forme  Sc  la  préparation 
de  cette  fublfancc  métallique.  L'biftoirc  des  diverfos 
manières  d'adminiftrer  le  mercure , a donné  naiflancc 


(l)  Ce  fm  VCtl  l'an  <si  de  Rome;  il  avoil  ]<  ani  : te 
Aurifîiut  le  fils  au  moins  jo,  Âge  ou  l'on  pmi  voit  cire  que  fleur. 
I'  r cm , } i ans  apres , un  Caius  Antiflus  , conful  fubroge  , 
l'an  de  Rcme  72e  , avant  noue  ère  jo  ; on  trouve  encore  un 
C.  Anvfl  ut  Vêtus,  conful,  l'an  de  Rome  77s,  de  nette  etc 
»j  ; 4c  un  du  même  nom , l'an  de  Home  «os , de  notre 
« U. 
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J pluficurs  excellons  ouvrages , Se  en  particulier  à 
ceux  de  MM*  Aflruc  te  Dehvrne ; on  peut  fc  icpre- 
foncer  toutes  les  divcrlïs  préparation*,  mercurielles 
employées  jufqu'aujourdhui , en  jettanc  les  yeux  fur 
le  dénombrement  fuivanc  : 

1 . Le  mercure  ctud  ou  coulant  ; peu  actif. 

I.  Le  mercure  éteint  dans  les  grailles  ; l'onguent 
mercuriel,  la  pommade  mercurielle. 

} . Le  mercure  éteint  dans  les  gommes  ; le  v&rcuca 
gommeux.  . 

4.  Le  mercure  éteint  avec  le  fucre. 

5 . Le  mercure  éteint  dans  les  fyrops. 

6.  Le  mercure  éteint  dans  les  confcrvcs  te  les  confi* 
turcs  agréables;  tous  ces  mélanges  ont  une  vertu 
modérée,  mais  incertaine  (d  irrégulière. 

7.  L eau  que  l’on  a fait  bouillir  fur  le  mercure  ; peu 
de  vertu. 

S.  Lcau  diftilléc  pluficuis  fois  fur  le  mercure j peu 
ou  point  de  vertu. 

9-  L'oxide  de  mercure  rouge  par  le  feu  & l'air;  le 
précipité  per  fc  ; tris-Scre. 

to.  L'oxide  de  mercure  jaune , le  turlitk  minéral. 
Emétique  violent. 

II.  L'oxide  de  mercure  rouge  par  l'acide  nitrique; 
le  précipité  rouge.  Poifoa  corroff. 

it.  Le  précipité  blanc  ; muriate  de  mereute  inégal» 
obtenu  par  la  précipitation  ; très-acre , (d  a une 
vertu  incertaine. 

i).  Le  muriate  de  mercure  corrofif,  le  fubliraé  cor- 
rolif;  remède  héroïque,  mais  exigeant  beaucoup 
de  prudence  id  de  ménagement  dans  fon  adminif- 
tration.  . 

* 

14.  Le  muriate  de  mercure  4I0U*  , mercure  doux,  la 
panacée  mercurielle  , le  calomélas  ; ces  tro  s re- 
mèdes , (d  fur-tout  le  premier  , font  très-bons  ; 
Boerhaave  en  faifoit  le  plus  grand  cas. 

1 j . Les  oxides  de  mercure , féparés  des  acides  par  las 
alcalis , les  précipités  alcalins  ; action  très-incer- 
taine. 

15.  Le  borate  de  mercure;  ajfc{  bon  remède. 

17.  L'acétite  de  mcrcuic  ; terre  foliée  tucrcutitUa  , 
difficile  à bien  adminijlrtr , fotevtnt  émétique. 
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il.  Le  tartritc  de  mercure,  peu  connu . 

i?.  Le  précipité  rofe,  formé  par  le  nitrate  de  mer- 
cuie  ver  té  dans  t'urinc  humaine  ; mélange  varié  Sc 
inconftanr  de  phofphatc  de  mercure  & de  mu- 
riate  mercuriel  corrofif;  très -mauvais  um'eae. 

f.  Sulfure  de  mercure  noir,  éthiops  minéral , peu 
antivénérien . 

. xi.  Sulfure  de  mercure  rouge,  cinabre;  il  n’cft 
antivênérien  <]uc  lorfqu’il  cft  r qu  en  vapeur  par 
les  vaiffeaux  ab  for  ban  s de  la  peau,  ou  en  fumi- 
gation. 

xi.  Nitrate  de  mercure  mêlé  avec  l’éther.  Remède 
très- âcre , & d'une  action  très-incertaine,  en  raifon 
des  dé  comportions  qu'il  éprouve. 

L’appat  du  gain  & le  chartatanifmc  ont  introduit 
une  foule  de  préparations  mercurielles , qui  ne  différent 
de  l'une  ou  l’autre  des  précédentes , que  par  le  nom  , 
8c  dont  il  feroit  inutile  de  préfenter  ici  le  dénombre- 
ment. 

Plufieurs  médecins  ont  cru  que  l’on  pou  voit  guéiir 
la  vérole  avec  un  allez  grand  nombre  de  végétaux  , 
outre  les  racines  & les  bois  que  j'ai  indiqués  plus  haut, 
8c  dont  ks  Américains  font  un  très-grand  nlagc  ; il 
cft  reconnu  aujourd'hui  que  prcfquc  tous  les  végé- 
taux fudorifiqücs  font  capables  de  produire  les  mêmes 
effets,  lorfqu'on  les  donne  à grande  dofe,  8C  fous 
une  forme  telle  que  leurs  principes  foient  concentrés. 

Quelques  auteurs  ont  auffi  recommandé  comme 
antivéneriens  ; la  l'aponaire  & le  locelia  Jiphilitica  ; 
leur  vertu  n'cft  pas  encore  uni vctfcllcment  reconnue. 
Enfin  , on  a prétendu  que  les  végétaux  frais  & dé- 
purans  écoicnt  antivénénens  ; mais  malheureufement 
ces  prétentions  ne  font,  en  aucune  manière  dé- 
montrées. 

En  général  , quoiqu'on  foit  perfuadéque  les  fudo- 
rifiques  peuvent  guérir  la  vérole  , fur-tout  lorfqu'ils 
font  adminiftrés  fous  une  forme  concentrée,  on  leur 
préfère  prcfquc  toujoilts  ici  les  préparations  mer- 
curielles. Mais  il  n’cft  point  indifférent  d'employer, 
dans  tous  les  cas,  telles  ou  telles  de  ces  préparations; 
les  fri&ions,  adminiftrées  avec  prudence,  paroiffent 
l’emporter  en  général , & pour  le  plus  grand  nombre 
de  cas  , fur  la  plupart  des  comportions  Câlines  qu'on 
admtmftrc  à l'intérieur.  Quelquefois  ces  dernières  ont 
plus  de  fuccès  , & enfin  on  cft  obligé,  dans  quelques 
circonftanccs , de  réunir  ces  deux  méthodes.  Les  dé- 
tails , fur  cet  objet , appartiennent  à l'hiftoirc  de  la 
maladie  vénérienne.  Nous  nous  contenterons  de  faire 
obfcrter  que , malgré  les  hypothèfcs  propofées  par 
différer.*  auteurs',  .nous  11c  conuoüTons  point  du  tout 
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a manière  d’agir  des  antivénériens  en  général , & du 
mercure  en  puiticulicr.  la  forme  globulcufc  & U 
pefanreur  cxccrtrve  de  cette  fubftancc,  ne  fuffifont 
roint  pour  expliquer  fi  s effets  fur  l'économie  animale. 
La  décomposition  chimique  des  fcls  animaux,  & en 
particulier  des  fets  phofphoriques,  n’cft  pas  plus  ca- 
pable de  nous  éclairer  fur  fon  action  ; il  faut  donc 
1 énoncer  à toutes  ces  explications  , jufqu'â  ce  que  Ton 
foit  plus  inftrutr  fur  a nature  des  humeurs,  & fur  leurs 
altérations^*  (M.  Fourcroy.  ) • 

ANTIVÉNÉRIENS.  (Remèdes). 

On  appelle,  de  ce  nom  , les  remèdes  qui  guérifTcnt 
ou  qui  coopèrent  à guérir  la  maladie  vénérienne  ; 
ceux  qui  peuvent  produite  cet  effet , font  ou  minéraux 
ou  végétaux. 

Parmi  les  remèdes  minéraux,  le  mercure  tient  le 
premier  rang  ; c’cft  même  le  fcul  fur  lequel  les  gens 
de  l'art  foient  parfaitement  d'accord. 

Le  mercure  s'applique  à l’organe  de  la  peau,  par 
les  fridions , les  fumigations , par  le  moyeu  des  em- 
plâtres , par  les  lotions  ou  par  les  bains. 

On  adminiftre  le  mercure  intérieurement  au  moyeu 
des  fcls  mercuriels  qui  peuvent  fc  diffoudre  dans 
uclquc  liqueur  appropriée  ; ou  l’on  forme  des  bols, 
es  opiats , des  pilules , des  tablettes  , ou  des  poudres 
avec  les  Afférentes  préparations  infol  ubles  de  ce  mi- 
néral. 

Je  vais  traiter,  féparément , coures  ces  différentes 
manières  d'adminiftrer  le  mercure  pour  la  guénfoa 
des  maladies  vénériennes. 

Différentes  préparations  de  mercure  applique  a l'or- 
gane de  la  peau. 

Frittions  mercurielles. 

Les  anciens  médecins  rcgardoicr.t  le  mercure  comme 
un  poifon  ; leurs  fticccflcurs  ont  long- teins  penfé  de 
meme  ; ils  n’avoient  garde  de  l’employer  dans  1a 
cuçatîon  de  la  vérole  ; ils  ne  lui  loupçonnoicnt  pal 
même  la  propriété  du  la  guérir. 

Quelques-uns  cependant,  plus  attentifs  8c  plus 
rationcls,  voyant  les  bons  effets  qu'il  produifoic  dans 
quelques  maladies  cutanées,  jugèrent , par  analogie, 
que  ce  remède  pouvoit  guérir  le  virus  vénérien  ; il* 
l'employèrent  dans  les  onguens  8c  tir.imcns  deftinés 
aux  fridions  ; m:is  il  y étoii  en  fi  petite  quantité, 
relativement  aux  autres  remèdes  âcres  qu’iir  y îfTo- 
cioicnt , comme  corrcdifs , qu’il  ne  lui  reftoit  prcfq’au- 
cune  vertu,  ün  en  augment  • in  fer  lib  tentent  la  doic  , 
8c  peut-être  dès-lors  la  pouffa- 1 -on  trop  loin;  car 
Torelle  t 8c  pluficurs  autres  médecins , affûtent  que 

ce 
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cc  remède  tuoit  les  malades,  3c  qu’on  le  ciaignoit  à 1 
l’égal  de  U pefte  j cc  qui  ne  peut  s'entendre  que  de  la 
fiuilc  Si  mauvaife  adminiftration  qui  en  étoit  faite , 
kns  aucune  préparation  qui  en  arturât  le  fuccès. 

Le  mercure  crud  , trituré  & parfaitement  éteint 
avccdd’axongcdcporc,  ou  autre  lublhincc  analogue, 

& enfuite  applique  à l'organe  de  la  peau,  par  des 
frictions  graduées,  s’introduit  quelquefois  très -faci- 
lement dans  la  circulation,  par  le  moyen  des  vaifleaux 
ablorbans  fans  nombre,  dont  tou  c la  peau  cft  par- 
lunée  ; (i)  mais  cette  réforption  eflcnticllc  , pour 
guérir  , par  cette  méthode  , n'cft  pas  toujours  la 
meme,  3c  elle  ne  produit  pas  constamment  le  mémo 
effet j car  il  y a des  peaux  fi  lâches,  d’un  tillu  fi 
flexible , fi  rare,  3c  dont  les  porcs  font  naturellement 
b ouverts,  quelles abforbcnr , pour  ainfi  dire  , avec 
avidité  , tous  les  corps  qui  leur  fout  pré  fentes  ou  ap- 
pliqués ; il  en  cft  d’autres , au  contraire,  dont  le 
rillu  cft  extrêmement  denfe  3c  compacte , qui  n’ad- 
mettent & ne  reçoivent  prcfque  rien.  Dans  le  premier 
cas,  le  mercure,  introduit  avec  irop  de  facilité , de 
en  trop  grande  quantité  relative  , exerce  une  aCÏiou 
trop  vive,  trop  prompte,  3c  trop  visiblement  dan- 
gereufe,  fi  elle  cft  fouccnuc;  dans  le  fécond  cas,  les 
nuUdcs  ne  font  que  peu  ou  point  afTc&és  de  l'cifcc 
du  mercure  j à peine  en  ont- ils  reçu  quelque  partie j 
de  (ortg  que , s’il  étoit  déterminé  par  des  expériences 
réitérées  , quelle  cft  la  dote  de  mercure  né  cc  flair  c a 
la  guéàfon  de  la  vérole  , par  cette  méthode  , on 
fourroit  en  conclure  quelle  ne  feroit  prcfque  januis 
ailuréc,  puifquc  cette  dofe  feroit  toujours  dépendante 
de  U rélorptton  , qu’on  ne  peut , ruifounabicnicnc , 
cftiiucr,  & dont  l’cftimatiou  cft,  pour  ainfi  due, 
impollibic. 

Mais  ces  inconvénicns  ne  font  pas  les  fculs  qui 
rendent  l'adminiftration  des  fri&ions  peu  fûre  , 6c 
quelquefois  impollibic  j il  en  cft  d'autres  plus  impor- 
tuns encore  , comme  l'iniulfi&ncc  de  cette  feule  mé- 
thode pour  détruire  radicalement  le  virus , quand  il 
cft  .trop  ancien , quand  iJ  s' cft  niché  dans  les  parties 
les  plus  éloignées  du  torrent  deia  circulation,  quand 
il  cft  inhérent  aux  membranes  6:  aux  os.  Car,  quoique 
le  mercure,  donné  fous  cette  forme,  foit  tres-divi- 
fiblc  , quoique  fon  aélion , dans  cc  cas,  l'oie  le  pro- 
duit de  fo  gravité  , de  fa  divifibilité  fie  de  la  célérité, 
qu’il  acquiert  par  la  réaction  des  folides»  on  ne  voit, 
comme  il  a déjà  été  dit,  dons  cette  propriété,  qu’une 
action  méchanique  , au  moyen  de  laquelle  les  glo- 
bales de  nos  liqueurs  font  triturés , atténués  , brifés 
& dtvil'és  autant  qu’il  cft  pclfiblc.  Mais  loin  d’en 
tuer  l’avantage  qu’on  en  attend,  il  peut  réfuher  de 
cet  eau , pyullé  trop  loin*  ( 3c  il  n’cft  pas  toujouis 

■*■(1111 ■ ■ * 

ft'i La pemm.ide  mercurielle,  peu  l« friaicn* , fcpic.MiC 
me  paiii**  égale**  d’axonge  5c  «le  mérou e?  on  dn.intte 
«pet^uefoii  la  <ju*miic  du  Bï*ut  «u'on  emploie  peur  faire  la 
pomnuie,  telaiivfmerit  i l’etlct  qu'un  veut  poduùc,  su  la 
itéuit  alu  r a uiouic  ouauûei*.  . . 

Mibeci&z.  Tome  111 , 
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po/fible  de  l'arrêter)  un  développement  cjcsfc’s  , qui, 
en  décomposant  nos  liqueurs  , les  rendroient  actes 
& muriatiques  ; ce  qui  feroit  la  fourec  de  mille  maux» 
aifés  à concevoir,  L)’aiilcui s,  pour  que  cette  aCfion 
méchanique  fut  fumfjntepour  ludcftru&ion  du  virus, 
il  faudrait  fuppofcrqucl’épai/fiflcmcnt  de  nos  liqueurs, 
& l’obllruébon  des  couloirs,  en  foient  les  feuls  lignes 
conftitutiis;  mais  quoique  la  nature  du  vftus  vénérien 
ne  foit  pas  encore  parfaitement  connue  , fi:  qu’on  ne 
la  juge  que  d’après  les  effets,  on  fait,  néanmoins  , 
qu  il  exerce  d'abord,  fit  prcfque  toujours,  une  aâioa 
ftimulautc,  irritante  fur  les  folides  , qu’il  en  refaite 
ai  (ému  ut  la  phlogofc  & l'inflammation.  fie  qu’il  com- 
munique prctqu’cn  même-tems  aux  liqueurs  féminales, 
& à celles  qui  lubrifient  l’urètre , 6c  à la  lymphe  U 
plus  immédiatement  loumifc  à fon  aélion  , une  acri- 
monie cxccflive  , ce  qui  produit  les  fymptômes  les 
plus  urgens , les  plus  graves,  6c  fou  vent  le  plus  direc- 
tement oppolés  à ceux  qui  accompagnent  l’cpaiflîlTe- 
ment  des  liqueurs.  Se  l’obftrucHon  des  couloirs,  d’otl 
il  ne  peut  guères  réfultcr  que  des  tumeurs  inertes  fie 
indolentes.  D’après  cette  manière  d’agir  du  virus 
vénérien  , confirmée  pat  l’expérience  , il  ne  faut  fou- 
vent  Regarder  les  fridlions  mercurielles  que  commo 
un  moyen  fcconduire  , qu’on  ne  peut  même  toujours 
employer  utilement,  & qui  fuppofe  des  préparations 
quelquefois  indifpcnfablcs,  qui  en  retardent  i’admi- 
niftration , tandis  que  le  virus  , toujours  a<ftif  Se  agif- 
fanc,  acquiert,  par  ce  retard,  de  nouvelles  forces, 
& devient  journellement  plus  difficile  à détruire.  Mais 
les  fnéhons  mercurielles  ne  font  pas  toujours  le  re- 
mède à préférer  dans  le  traitement  des  maladies  véné» 

. tiennes  ; fi  elles  ne  conviennent  pas  a toutes.  Se  ^aris 
tous  les  cas , elles  peuvent,  ntar  moins,  être  aulfi 
, employées  avec  précaution , Se  devenir  fuffifantes 
toutes  les  fols  que  le  virus  cft  récent , qu’il  occupe 
encore  le  rilTu  cJlulairc  de  la  peau  , ou  qu'il  s’eft: 
artété  aux  chairs,  3c  qu’il  n’a  produit,  d’aillturs  , 
aucune  inflammation  urgente.  Le  mercure,  introduit 
j â 1 organe  de  la  peau  , pat  cc  moyeu.,  exerce  alors 
une  aétion  prompte  , 3c  naturellement  dirigée  fur  le 
virus,  peur  ainfi  dire  , concentré  dans  ces  patries  i 
Se  fon  aélion , en  ce  cas,  eff  fouveut  aiiili  fore, 
aulfi  complexe  qu’on  peut  le  défvcr , fur-tout  fi  on 
la  modère  3c  fi  on  l’cmj  loie  avec  les  modifications 
doue  elle  eft  fufccptiblc  : i!  cft  même  des  cueonftanccx 
où  cette  méthode  funbleroit  mériter  la  préférence  fur 
quelques  autres  i c’cft  quand  les  principaux  organes 
ide  la  vie  fie  delà  lamé  » .font  notablement  léfcs,  ou 

3uand,  à raifon  de  Icur^çxtutc»  de  leur  dclicatclîc 
c leur  configuration  , on  a à craindre  cette  léfion. 
Mais  pour  piéfércr,  dans  cc  c^s  , les  ftiétyms  a toute 
autre  méthode , il  faut  que  la  peau  ne  foit  pas  fuf- 
ccptiblc d’éréfipèle , ni  d’une  aftriéUon  opiniâtre,  que 
les  baius  ne  puilfcnt  vaincre  * il  faut,  en  outre,  qu’il 
n’y  ait  point  ou  qu’il  y art  peu  d’écoulement  gonor- 
ihoiquc i car  U cft  prouy^ûuqjc.  mesure  , appliqué 
en  friftion  , engorge  3c  ré  lâche  , étonnamment , les 
yaifieJTOX  lymptratrqeer  r qu*itirs  - rend  bitffans  Se 
qu’il  leur  fait  perdre  prcfque  toi#  leur  rc(Torc,  c^qui 
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rend  ce*  fortes  d’écoulcmens , quelquefois  incurables, 
fur-tout  fi  on  n'adminiftre  les  hi&ions  , comme  on  le 
fait  communément , qu'à  la  fin  du  traitement  des 
gonorrhées;  méthode  contre  laquée  M.  Arnaud  s'eft 
élevé  avec  autant  de  force  que  de  vérité , dans  fon 
excellent  traité  de  la  gonorrhée  (i). 

Il  eft  auffi  des  cas  où  les  frittions  mercurielles  ne 
feroient  que  pcrnicicufcs  comme  dans  les  phtifics, 
les  hémoptyfiés , les  hydropyfies  Se  le  fcoibqt  j elles 
ne  pourroient  qu’irriter  Se  diftendre  le  tiflu  pulmo- 
naire , aggrandir  les  ulcères  , rcndtc  les  v ai  fléaux 
variqueux  , augmenter  les  infiltrations  , la  décom- 
pofition  des  fucs , Se  préparer  des  rechutes  perpé- 
tuelles , quand  meme  on  feroit  allez  heureux  pour 
éviter  la  mort. 

Les  frittions  font  dangereufes  pendant  la  grolfclfe ; 
elles  peuvent  occalionncr  l'avortement  j elles  fetotent 
imprudentes dans  l'enfance  & dans  l'âge  le  plus  tendre, 
& l'on  cil  communément  ebKgé  de  remettre  à 0 pu- 
berté un  traitement  de  ce  genre  , quand  même  il  eft 
préféré , délai  fou  vent  fatal , qui  donne  le  tems  au 
Virus  d'acquérir  de  nouvelles  forces,  Se  plus  d'acri- 
monie , d'où  «aillent  des  vices  infinis  qui  attaquent 
Se  détruirait  à la  fin  les  folides  , Se  qui  en  altèrent  la 
jufte  conformation. 

Les  frittions  entraînent  fouvent  après  elles  une  infi~ 
nité  de  maux  prcfqu'aufli  fâcheux  que  la  maladie  pri- 
mitive ; les  douleurs  de  tète  habituelles , celles  des 
articulations  , les  trcmblcmcns  d'un  ou  de  plulicurs 
membres , la  chute  des  dents , quelquefois  même  la 
conlomption,  font  les  fuites  malhcurcufcs  de  l'admi- 
niftration  peu  réfléchie  de  ce  remède,  ou- d'une  com- 
plication d’ événement  qui  en  dépendent , qu'on  n'a 
pu  ni  prévoir  , ni  prévenir. 

Un  autre  inconvénient  encore,  c’eft  que  le  malade, 
après  le  traitement  de  la  vérole  par  les  fripions 
mercurielles  , refte  foiblc  Se  lançuillant.  Le  mercure 
agilfant  encore  long-tcrns  , même  après  la  guérifon , 
il  ne  peut  fc  livrer  fans  nique  à les  obligations  Se  à 
fes  emplois  j il  lui  faut  des  reftaurans  & des  analep- 
tiques pour  remplacer  le  fuc nourricier,  gélatineux  Se 
plaftique  que  le  mercure  a détruit , & pour  rendre 
aux  folides  la  force  qu’ils  ont  néce flair emem  perdue. 

Plus  on  connut  le  mercure  & fes  effets,  plus  on 
devint  circonfpctt  fur  Ton  adminiftrarion  , on  dimi- 
nua les  dofes  de  la  pommade  mercurielle  , on  mie  des 
diftances  plus  confidérabJcs  entre  chaque  frittion  , &, 
par  ces  moyens  , on  crut  être  parvenu  à fixer,  pour 
a in  fi  dire , l'opération  de  ce  remède  , & à en  régler 
fièrement  la  marche  : ce  fut  la  manière  d'adminiftrer 
la  pommade  mercurielle  par  extinction  ; mais  cette 
méthode  , plus  douce  en  apparence , plus  naturelle  , 


(*)  Arnaud , traité  de  la  gonorrhée  vénérienne. 
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f>lu*  convenable  aux  différentes  fituations  des  ma- 
ndes , fiât  fouvent,  par  cela  même,  inefficace  : l'ac- 
tion du  mercure,  coupée  Se  interrompue  par  de  trop 
grands  intervalles  , ou  affoibîie  par  une  trop  petite 
quantité,  devint  infuflîlàntc  pour  produire  les  grands 
effets  qu'on  en  attcndoit  : car  une  foiblc  caufe  oc 
pouvoir  produire  qu'une  attion  foiblc  , Se  cette  attion 
fouvent  déjà  finie  , avant  qu'une  fécondé  vint 
l'augmenter , ou  au  moins  l'entretenir , ne  fournif- 
foir  que  des  efforts  vains  Se  impuilfàns  , dont  le  pro- 
duit ne  pouvoir  être  cftimé  par  la  Comme  des  quantités 
réunies  , défaut  cffcntiel  qui  réduifoit  le  médecin  à 
rimpofTihilitc  du  calcul.  Cependant , malgré  ces  in- 
convtniens,  les  frittions  bien  adminiftrées  , Se  avec 
les  précautions  convenables,  l’ont  joui  ncllcmcnt  em- 
ployées , & fouvent  avec  fuccès  ; mais  il  eft  bon  de 
préfenter  aux  gens  de  l'air , Se  de  mettre  fous  les  yeux 
du  public,  les  raifons  oui  les  rendent  quelquefois 
dangereufes  & inadmitfibfcs. 

On  prépare  encore  un  onguent  mercuriel  avec 
foixantc  grains  de  fublimé  corrofif , triturés  & mêlés 
exactement  avec  une  once  d'axonge  $ c'eft  la  prépa- 
ration du  dotteur  Dominique  Cirillo,  profe fleur  de 
médecine  pratique,  en  l'univcrfué  de  Naples,  que 
M.  Duchanoy,  l'aîné,  dotteur  en  médecine,  à 
Bourbonnc-lcs-Bains , nous  a fait  connoître  , dans  la 
traduction  qu'il  vient  de  faire,  de  l’opufcul^dc  cet 
auteur.  Cette  préparation  nous  paroit  préférable  à 
celle  de  Sébaftien  Cortillo,  rapportée  par  Aftruc, 
laquelle,  outre  le  fublimé  corronf,  contenoit  encore 
du  mercure  crud  qui  ne  peut  qu'en  diminuer  Vattion, 
& la  thériaque  qui  y eft  au  moins  inutile  , ainfi  que 
le  mufe  & l'huile  de  lavande. 

On  ne  frotte,  avec  cette  pommade  , que  la  ptante 
des  pieds.  Se  on  emploie,  concurremment  , les  bains 
de  pied!  ; on  craindroir,  qu'en  l'appliquant  à d'autres 
parties , elle  n’y  occafionnât  des  excoriations  ; 1a 
dofe  de  pommade  eft  de  quinze  ou  vingt  grains  en 
commençant,  qui  contiennent  trois  grains  de  fublimé; 
on  l'augmente  avec  précaution  en  fuivant  l'effet 
produit. 

Cette  pommade  , adminiftrée  en  frittions , a le 
même  inconvénient  que  la  pommade  mercurielle  or- 
dinaire; car  on  ne  peut  foire  aucune  cftijnation  du 
mercure  introduit  fous  cette  forme;  il  eft  même  plus 
inquiétant  avec  la  pommade  du  fublimé  corrofif;  elle 
peut , néanmoins  , très-bien  guérir  1a  vérole  quand 
elle  eft  employée  avec  fogeffe  Se  avec  précaution.  II 
en  eft  ainfi  de  prcfque  tous  les  remèdes  qui  réuflifïcnt 
entre  les  mains  des  gens  habiles.  Se  ptécau donnés  , 
tandis  qu'ils  produifem  quelquefois  les  acodcns  les 
plus  graves,  quand  Us  font adnmuft rés  mal-à-propos, 
& fans  aucune  parfaite  conuoiflancc  de  la  maladie  , 
du  remède  & du  fujet. 

Il  parut,  en  1785 , une  nouvelle  méthode  d'mtro~ 
duirc  le  mercure  dans  le  torrent  de  la  circulation  par 
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les  vaiffeaux  abforbans , au  moyen  des  frieUons  faites 
f«r  lesfurfdccs  internes  de  la  bouche  : pour  y parvenir, 
on  prend  au  bout  du  doigt,  hume&é  de  falive,  un 
demi-grain  ou  un  grain  de  calomllas,  on  le  frotte  fur 
les  parties  intérieures  des 'joues , autour  de  la  place 
qu'occupe  l'ouverture  du  conduit  falivaire  de  la 
glande  parotide,  4c  on  répète  cette  opération  trois 
ou  quatre  fois  dans  la  journée. 

Poux  prévenir  tous  les  inconvéniens  qui  peuvent 
réfulter  de  la  déglutition  de  cette  poudre,  il  faut  ap- 
pliquer le  calomelas  principalement  fur  l'intérieur  des 
lèvres , 4c  fur  la  furface  des  gencives  , parties  capables 
de  fuppprter  une  douce  frtéhon  : de  cette  manière , on 
ne  riique  d'avaler  que  peu  ou  point  de  mercure  qui 
fe  trouve  être  abforbé  prefqu'cn  totalité  4c  en  très- 
peu  de  rems. 

Si  l'on  trouvoit  que  la  furface  des  lèvres  feules  fut 
trop  peu  étendue  pour  admettre  l'abforptton  d’une 
quantité  fuffifantc  de  mercure , on  pourroit  faire  ces 
petites  friéhons  fur  la  totalité  de  la  furface  intérieure 
de  la  bouche  ; mais  les  frittions  répétées  d'un  peu  de 
çalomclas  fur  une  petite  furface,  répondent  mieux  à 
l'indication  qu'une  plus  grande  quantité  employée  fur 
une  p/us  grande  furface  *,  caron  peut  répéter  te-  friéhons 
aufii  fouvent  que  le  requiert  l'urgence  des  cas , 4c  même 
jufqu'à  ce  que  la  bouche  fe  reüente  de  l'influence  du 
mercure* 

Il  faut  encore  que  le  malade,  après  la  frittion  , 
s'abdicnnc  de  boire  pendant  une  demi-heure,  4c  plus, 
afin  que  la  poudre  ne  foit  pas  entraînée  dans  l'efto- 
mac , avant  d'avoir  en  le  tems  d'être  abforbéc  ; enfin , 
fi  , après  le  frottement , la  falive  venoit  avec  trop 
d'abondance  , il  faudroit,  pour  la  même  raifon,  que 
le  malade  la  crachât  plutôt  que  de  l'avaler.  Cependant 
il  obfervera,  autant  qu’il  lui  fera  poflîble,  de  ne  pas 
cracher  avant  que  l'abforption  foit  frite. 

On  peut  diriger  ces  frittions  fur  la  langue  même , 
tous  les  inarins après  le  déjeuner , obfervant  au  moins, 
pendant  une  minute  , de  ne  point  avaler  la  falive. 

Ce  traitement  aura  bientôt  guéri  une  maladie  véné- 
rienne récente  j mais  fi  elle  ed  grave  fie  opiniâtre  , il 
faudra  répéter  cette  même  dofe , deux  ou  crois  fois  par 
jour , toujours  après  les  repas. 

Si  la  maladie  étoit  accompagnée  de  plaies  ou  d’ul- 
cères , il  faudroit  répandre , lur  ces  plaies  ou  fur  ces 
ulcères , deux  ou  trois  fois  par  jour  cette  même  poudre 
sèche  ou  humettée,  foit  avec  de  l'huile,  (bit  avec 
éc  l’eau. 

M.  Clarc , chirurgien  anglois  , auteur  de  cette 
méthode  , emploie  , avec  le  plus  grrand  fuccès  , le 
mercure  calcine  à la  place , & de  la  même  manière  que 
le  calomélas  ; c'cft , dit-il , une  excellente  préparation 
ttercuriclic  ; elle  n'cft  point  défagréabie  , fie  une. 
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petite  quantité  produit  de  grands  effets.  lia  été  encore 
plus  loin  , fie  il  a fubditué , dans  certains  cas , au 
calomîlas  , le  fublimé  corrofif  à la  dofe  d'un  quart, 
ou  d’un  demi  - grain  ; mais  ccrtc  fubditution  peut 
avoir  des  inconvéniens  confidérables  , 4c  je  n'oferois 
être  de  cet  vis  quand  même  on  ajouterait  au  fublimé 
corrofif , ainfi  qu'il  le  coufcillc , le  bol  d'arménie  4c 
la  crème  de  tartre , pour  en  frotter  les  gencives  comme 
demi  & iq  uc  ; les  douleurs  4c  les  excoriations  qui  pour* 
rotent  en  réfulter,  font  aiféesa  pre  fleurir,  clics  n'ont 
pas  échappées  à M.  Clarc. 

Fumigations  mercurielles. 

Le  mercure  crud , incorporé  4c  fublimé  avec  le 
fouffre , cft  la  matière  U plus  ordinaire  des  fumigations 
mercurielles  ; le  cinnabrc  artificiel  paraît  préférable  dans 
ce  cas,  à celui  qui  eft  naturel.  On  fait,  en  effet,  la 
quantité  précifc  de  mercure  que  contient  le  cinnabre 
artificiel , tandis  qu'elle  peut  varier  dans  celui  qu’on 
rcrirc  des  mines  ; on  cil  d'ailleurs  plus  rafiuré  lur  la 
qualité  du  mercure  employé  dans  le  premier,  puif- 
qu'avant  d’en  former  le  cinnabrc,  qui  doit  fournir  la 
matière  des  fumigations , il  cd  poniblc  4c  facile  de  le 
purger  de  tous  les  corps  étrangers  qu’il  contient.  Ou 
emploie  aufii  quelquefois  le  mercure  doux  pour  les 
fumigations,  4c  il  doit  en  réfulter  une  combinaifon 
plus  heureufe  ; l'effet  en  ferait  conféqucmmcnt  plus 
ail  uni  4c  plus  prompt. 

Les  fumigations  mercurielles  excitèrent  l’attention 
de  tous  les  médecins  , dès  quelles  parurent , elles  « 
furent  louées  par  quelques-uns,  mais  condammcut 
blâmées  par  tous  les  autres. Le  mercure  reçu,  par  ce 
moyen,  parut  devoir  être  plus  divifé,  plus  pénétrant; 
ilagiffoit  avec  plus  de  célérité , 4c  les  fymptomes  véné- 
riens difpar*ili’oicnt  aficz  promptement.  Mais  fi 
c’étoic  le  feu  de  l'éclair  , il  en  avoit  l'inhabilité  ; les 
fyrm>tômcs  ne  tardoient  pas  â fe  reproduire  , 4c  l'on 
ne  fut  pas  long-tems  à s’appcrccvoir  que  cette  cure 
n ‘croit  commuuémcnt  que  palliative  4c  fur-tour  qu'elle 
n’étoic  pas  tans  danger.  La  vapeur  mercurielle  qui 
occa6onnc,  a différons  artides  qui  y font  affujcctis 
par  leur  travail , des  engourdiffemens , des  paralyfies , 
des  coliques  meurtrières,  devoir  produire  des  effets 
pareils  lur  ceux  qui  s’y  foumetroient  aufii  impru- 
demment : les  dents  étoicnr  prcfque  toujours  ébran- 
lées , 4c  fouvent  elles  tomboient  ; les  gencives  , la 
langue  , le  palus,  & toutes  les  parties  qu'il  centiciit 
étoicnc  communément  parfemées  d'ulcères  rongeans  , 
très -douloureux  4c  très -difficile s à guérir.  L'ufagc  des 
fumigations  parole  â préfent  retirant  à quelques  ciis 
particuliers  , tels  que  les  ophtalmies  vénériennes  qui 
menacent  d'un  ulcère  à la  cornée,  les  ulcères  fiftuleux, 

4c  les  véroles  invétérées  que  la  chute  des  cheveux 
caxattérilc  4c  accompagne  ; elles  font  aufii  employées 
pour  aider  à réfoudre  les  tumeurs  4c  les  exoftofes  qui 
ont  réfifté  aux  remèdes  ordinaires  , fur  IcfquclJes  ois 
dirige  ou  détermine  ta  vapeur  mercurielle. 
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Les  fumigations  mercurielles  ont  été  employées  des 
l'an  15 c*  (1)}  mais  dans  les  premiers  tenu,  on 
mêloit  le  emnabre  avec  trop  de  lubltanccs étrangères, 
pour  n’en  pas  énerver  l'a&ion.  I) ailleurs,  ou  y 
aflocioir,  à ce  qu’on  allure  , de  l’arlcmc  , du  réagal, 
ti  d'autres  matières  aulfi  nuisibles , ce  qui  produilit 
Couvent  des  effets  finiftres  , & fit  abandonner  infenù- 
blemcrt  cette  méthode  commcablclument  pcrnicicufc. 
Un  charlatan  , plus  audacieux  qu’inftruit  (1) , voulut 
la  rcnouvcllcr  au  commencement  de  ce  ficelé  j mais 
il  trouva  , dans  Aftruc,  charge  par  le  gouvernement 
d’en  faire  l’examen , un  obfcrvatcur  cxc&  3c  un  juge 
incorruptible.  Ce  f.ivant  médecin  prouva  que  la  ma- 
nière d’adminiflrcr  les  fumigations  adoptée  parChar- 
bonnicr , éroit  perniciculc  , 3c  qu’elle  ne  pouvoir 
manquer  d’attaquer  la  tête  8c  les  poumons  » 3c  jugaant 
de  fou  remède  , par  fon  peu  de  luccès  , il  le  fit  prol- 
«rire  une  fécondé  fois. 

Un  mMccin  de  la  fccuW  de  Paris , tiès-cftimablc 
& très  ioflruit  ( J ) , l'eft  occupé  long  - terni  des 
moyens  de  rendre  les  fumigations  utiles  , 6e  de  les 
iitlmimftrer  ûios  rifque.  Outre  la  iüreté  de  la  prèpa- 
tion  mercurielle  qu'il  y emploie,  il  a fait  cooftruire 
une  cliaifc  fumigatoire,  qui , en  garamiflant  la  tête, 
épargne  aux  yeux  & aux  dents  , l'imprcflion  vive  que 
peut  faire  , fut  les  organes , la  fumigation  mercu- 
rielle. Ceft  donc  un  moyen  de  plus  pour  concourir 
à ta  dcftru&ion  du  virus  vénérien,  k il  faut  bien  le 
garder  de  le  négliger . 

Il  eft  des  circonftances  où  il  mérite  d'être  em- 
ployé , même  de  préférence  , quand  le  corps  eft  par- 
femé  de  pullules , ou  de  dartres  fuppurantes,  quand 
il  cxiflc  d'anciens  écoulcmens  gonorrhoiqucs , ou  des 
ulcères  interminables  aux  pâmes  de  la  génération  fc 
a l'anus.  Le  mercure  , fous  cette  forme , eft  en  effet 
plus  pénétrant,  plus  dcrticatif,  6c  il»procurc  plus 
fùrement  la  déterfion  8c  U cicatrifation  des  ulcères. 
Mais  comme  il  exerce  une  action  tonique,  6c,  en 
quelque  façon,  atlringcme,  il  faut  éviter  de  l'em- 
ployer toutes  les  fois  qu'il  y a phlogolc , inflammation , 
feni'ibilité,  douleur,  ou  difpofition  au  carcinome; 
il  faut  aufli  s'en  abftcnir  quand  on  a la  poitrine  déli- 
cate , quand  on  cil  affligé  d'un  afthme  fcc  8c  convul- 
fif,  quand  on  eft  menacé  d'un  ulcère  a la  marnée  ; 
quand  pn  eft  d'un  tempérament  trop  fec,  ou  qu'on 
eft  amaigri  pat  la  maladie.  On  admimftrc  les  fumi- 
gations générales  au  moyen  de  la  boite , 6c , dans  ce 
cas,  le  mercure  doux  eft  toujours  préférable  à toute 
cfpècc  de  cinnabrc  : on  peut  le  mêler  avec  quelque 
gomme  odorante  pour  en  former  des  paftilles,  la  dofe 
eft  depuis  un  demi-gros  jufqu'à  un  gros  8c  demi  pour 
chaque  fumigation  : on  ks  répète  tous  les  deux  jours. 


(0  Aflwcde  rootbU vencveii. 
*■  (,)  Le  nommé  Charbonniei. 

(3)  M-  U Louent. 
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jufqu'à  parfaite  guétifon,  en  obfervaut,  avec  atten- 
tion , l'imprcflion  que  cette  inamère  d’admùiiftrcr 
le  mercure  , fait  fur  les  fymptômes  vénériens  8c  lur 
la  bouche. 

On  adminiftre  aufli  des  fumigations  locales , que 
l'on  dirige  au  moyen  d’un  entonnoir  ou  d'un  chevalet» 
fur  les  partit  que  l'on  loumct  à cette  action»  c’eft 
un  moyen  fccondairc  très-avantageux,  8c  même  in- 
dtfpcnlablc  , dans  bicu  des  circonftances  , pour  par- 
venir a une  guéri  Ion  radicale. 

Emplâtres  mercuriels. 

La  méthode*  de  traiter  la  maladie  vénérienne  pa* 
l'application  des  emplâtres  mcicuricls  » eft  très- 
ancienne  , 8c  elle  a été  pratiquée  dès  l’année  1555  » 
atnii  que  le  rapporte  le  célèbre  Aftruc  , pag.  719  St 
7 jo,  de  fon  excellent  traité  fur  ces  maladies  : on  c» 
couvroit  tout  le  corps  , 3c  cette  manière  d’introduire 
le  mercure  , parut  a quelques-uns  moins  dangereufe. 
Mais , outre  la  gêne  3c  une  cfpècc  d'immobilité  dans 
laquelle  les  emplâtres  te  noient  tous  les  membres  , ce 
remède  ne  produifit  prefquc  jamais  d’effet  certain  , 
malgré  la  longueur  du  traitement  qu'il  exigeoit  j 
d’ailleurs  , il  en  réfultoit  iouvenc  des  éruption* 
cutanées,  des  inflammations  été  lipélatcufcs,  qui  par- 
tageoient  les  foins  , fans  aucun  ovantage  pour  le 
traitement  général.  Cette  méthode  ne  tint  pas  long- 
tems  contre  ces inconvéniens  reconnus , 3c  1 on  borna» 
de  bonne  heure,  l’ufagc  des  emplâtres  mercuriels  a 
l’application  fur  les  bubons , fur  les  nodus , fur  les 
exoftofes  vénériennes  , 3c  autres  tumeurs  de  même 
nature,  fur  Icfquclles  il  dgifloit  plus  fùrement,  en 
portant  immédiatement  le  mercure  fur  ces  parties,  3c 
en  l'y  contenant  allez  loug-tcms  pour  en  fixer  3c  en 
affiner  davantage  l’aébon  , qui , d'ailleurs  , éroic 
aidée  3:  foutenue  par  les  gommes  3c  réfines  refoitt- 
tives  qui  lui  fervoient  d’enveloppe.  Cette  méthode 
peut  cependant  être  utile  dans  quelques  cas  particu- 
liers , où  les  frétions  mercurielles  ne  peuvent  ou  ne 
doivent  pas  être  employées  j elle  a d’ailleurs  quCl- 
qu'analogie  avec  la  méthode  des  frétions  ,*  en  ce  que 
le  mercure  crud  , 3c  divifé  autant  qu’il  peut  l’être  par 
des  matières  graifTeufes  , réfineufes,  eft  introduit 
dans  l’une  3c  dans  1 autre  méthode  par  l’organe  de  la 
peau.  Mais  l’iiitromiflion  du  mercure,  par  le  moyen 
dcscmplâties , dépendant  également  de  l'état  des  vaif- 
feaux  abforbans  de  la  peau,  eft  encore  plus  équivoque, 
Çc  ne  peut  jamais,  raifonnablcmcnt,  s'eftimer.  Cette 
intromiflion  peut  être  fouvent  trop  confidérablc  , 3c 
on  n'cft  point  averti  à tems  de  ce  défaut  j elle  peut  être, 
en  revanche  , trop  foiblc  , 3c  rien  n’apprend  cet  in- 
convénient que  la  longueur  cxccflivc  du  traitement, 
ou  la  pcrfévcrancc  des  lymptômes , 3c  l'opiniâtreté 
de  la  maladie,  malgré  cette  application. 

Les  emplâtres  ©ccafionocnt  encore  plus  fréquem- 
ment 3c  plus  vivement  que  les  frétions , des  prurits  » 
des  démangeaiions  , 3c  même  des  éréfipèle*  mfLuu- 
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maroircs  qui  obligent  à les  difeon  tin  lier , fie,  alors, 
ils  ne  font  remplacés  par  aucun  autre  moyen. 

Les  emplâtres  excitent  prcfquc  toujours  une  faliva- 
tion  abondante,  quelquefois  même  tres-fougueufe , 
inconvénient  qu'ils  partagent  avec  les  frittions  mer- 
curielles ; mais  ilcft  plus  difficile  de  prévenir  cet  acci- 
dent , de  d‘y  remédier  dans  la  méthode  des  emplâtres 
que  dans  celle  des  frictions  ; parce  que  dans  cette 
dernière , on  peut  admimftrer  le  mercure  avec  affez 
de  modération  pour  l’éviter,  ou  s’il  arrive,  ôter  les 
linges  imprégnés  de  mercure,  purger  les  malades, 
6c  revenir  allez  promptement  au  même  remède , 
donne  a de  plus  faibles  dofes  & avec  plus  de  précau- 
tion ; au  lieu  que  les  emplâtres  n'en  permettent  au- 
cune , & qu’il  faut  totalement  lever  l’appareil , ce  | 
qui  diminue  6c  anéantit  même  l’effet  du  remède  ; ft 
on  veut  courir  les  rifques  de  lp  confervcr  malgré  la 
falivation  , cela  ne  peut  être  que  trt s -dangereux  , & 
Avoir  les  fuites  lés  plus  funeftes , ne  fut-cc  que  par 
i’appauv ri Hcmcnt  des  fucs  qui  en  rélulte. 

On  a vcfclu  rcffulcitcr,  de  nos  jours,  cette  mé- 
thode très-ancienne  , comme  on  vient  de  le  dire  ; & 
les  auteurs,  d’un  emplâtre  vanté  comme  il  cft 
d’uiage  (i),  avoicnr  obtenu  du  gouvernement  la 
permiilion  de  l'cflaycr , dans  les  mailbn*  de  fonte 
alors  établies  , fur  quatre  malades  attaqués  d’une 
maladie  vénérienne  bien  conftatéc.  Il  fut  drcfïè , en 
confequcucc,  un  procès-verbal  de  fituation,  de  ces 
quatre  malades  , choifis  6c  adoptes  par  les  auteurs 
mêmes  de  ce  remède,  6c  les  emplâtres  leur  furent 
appliqués  par  eux  ; mais  le  fuccès  n’cû  fut  point  heu- 
reux , 6c  on  eut  le  droit  d'en  conclure  , que  ces  em- 
plâtres aniivenériens , de  leur  compoficion  , ou  autres 
analogues,  peuvent  bien  opérer  la  guérifon  des  puf- 
tulcs , des  dartres , de  la  g île,  fie  d'autres  fymptômes 
'vénériens  dont  le  fiége  elt  â U peau  , parce  qu’agif- 
fanc  immédiatement  lur  cet  orgaiic  , & le  mercure  , 
circulant  plus  librement  dans  ces  parties  , pu  autres 
peu  éloignées,  au  moyen  du  tiffu  cellulaire,  il  en  opère 
affez  promptcracut  la  mutation;  mais  cet  effet  cft 
moins  prompt  6c  moins  alluré  fur  les  chancres  qui  ne 
font  pas  bornés  à la  fupcrficic  de  la  peau  , lur  les 
■Icèrcs  un  peu  profonds  , fur  les  tumeurs  un  peu 
étendues  , qui  dénatment  les  glandes  , ou  attaquent 
plus  immédiatement  les  mul'clcs , parce  qu’alots  leur 
effet  diminue  en  raifon  de  l’cfpacc  que  le  mercure  a 
à parcourir  : c\ft  peut-être  à ce  défaut , qui  a per- 
pétué le  virus  dans  le  bubon  d'une  des  malades  affia- 
jctric  à ces  preuves  , qu’on  doit  attribuer  la  longueur 
de  fon  traitement  6c  fa  tcrminailon  malheureufe. 

On  peut  ajourer  que  ces  emplâtres,  antivénériens , 
■ ont aucune  attion  fur  la  gonorrhée , que,  loin  d’ar- 
rêter récoulcmcnc,  ils  peuvent  l’entretenir  au  con- 
traire , en  rendant  les  vaiffeaux  plus  relâchés  , f lu> 


(t)  Le*  ücu  i AianJi  ii'ux  je  Ltbtua, 
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baillant  par  les  parties  intégrantes  du  mercure  qu’ils 
font  pm  venir  julqu’au  fiége  de  cette  maladie  , incon- 
vénient que  cette  méthode  partage  avec  celle  des  fric- 
tions ; de  forte  qu’il  faut  néccjVaircmcnt  procéder  â 
la  véritable  cure  de  la  gonorrhée  , après  qu’on  a tra- 
vaillé à détruire  le  virus  par  les  emplâtres  ; ce  qui 
multiplie  ces  objets,  fie  augmente  la  dépenlc. 

Il  rélulte  enfin,  de  routes  ces  obfcrvations,  que 
les  emplâtres  ne  font  ni  un  remède  nouveau,  ni  un 
remède  lur,  ni  un  remède  prompt;  qu’ils  ne  font 
diftérens  des  frittions,  que  parce  que,  dans  ccrtc 
méthode  , on  applique , fui-îc-champ , à la  peau  , 
route  la  quantité  de  mercure  qu’on  croie  nécclfairc  à 
la  guérifon  , au  lieu  que  dans  les  frittions  , on  la 
divife , pour  l’augmenter  ou  la  retrancher  à volonté  : 
ceci  démontre  néceffaircmcnt  l'avantage  des  frittions 
fur  les  emplâtres  , d'autant  plus  qu’elles  s’allient  fort 
bien  avec  les  autres  remèdes , qu’elles  en  acquièrent 
plus  d'efficacité  ; ce  qui  ne  paroit  pas  convenir  aux 
emplâtres , ou  ce  que  leurs  auteurs  croient  au  moins 
inutile  6c  fupcrffu. 

Bains  mercuriels. 

Quoique  les  bains  antivénériens  ne  doivent  être 
communément  regardés  que  comme  un  moyen  fe- 
condairc  de  guérir  la  maladie  vénérienne  ; cepen- 
dant il  cft  des  cas  où  ils  peuvent  fuffire  & même 
être  employés  de  préférence  , fur  - tout  quand  les 
autres  méthodes  ont  été  à-peu-près  inutiles  , ou 
q u -.Tid  l'organe  de  la  peau  cft  tellement  cnrrepiis 
fie  dégradé  par  le  virus  , qu’il  cft  intéreffaut  fie 
nécclfairc  de  le  foumettre  â limprdTion  habituelle 
de  continuée  des  bains  ; alors  on  réunit  l'avantage 
de  remplir  , par  un  fcul  moyen  , cette  première  6c 
indifpcnfable  indication  , en  même  teins  qu’on  at- 
taque le  virus  par  le  fcl  mercuriel  diffous  dans  les 
bains  ; que  par-la  on  en  énerve  l’attion  , 6c  qu’oa 
travaille  à l’anéantir  tou  t-à- fait.  Il  cft  fur-tout  une 
circonftancc  ou  les  bains  anci  vénérien  s font  très- 
recommandables  y c'cft  quand  des  a {itérions  ncr- 
veufes,  des  accès  répétés  de  vapeur,  ou  de  mélan- 
cliolie  , fe  joignent  à la  maladie  vénérienne  , la 
précédent  ou  la  fuivent , & la  rendent  conféauem- 
ment  plus  grave  6c  plus  difficile  à guérir.  On  fait 
en  ce  cas  les  dangers  des  autres  méthodes;  la  plu* 
paît  font  même  quelquefois  impraticables;  les  bains 
anriventriens  au  contraire,  peuvent  toujours,  dans 
ce  cas  s’employer  avec  fuccès , 6c  apporter  au  moios 
quelque  foulagemcnt , ce  qui  fuffic  pour  en  dé- 
montrer futilité.  C'cft  M.  Baume  célèbre  apori- 
caire  de  Paris  , de  l'académie  royale  des  fcicncc* 
qui  cft  l’inventeur  de  cette  méthode  : loin  de  faire 
comme  tant  d'autres , un  myftère  de  la  prépara-» 
tien  mercurielle  qui  lui  a paru  préférable  fie  remplir 
d’uuc  manière  exatte  6c  certaine  fes  vues  à ce  fu- 
ict  ( il  l’annonce  au  contraire  avec  la  fianchife  fie 
l'afiurancc  qui  conviennent  à Ion  défintcreffemeni 
fie  à fou  favori.  C’eft  lcfublunccorrofif  dirions  d‘*« 
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bord  à la  dofc  d'un  demi  grain  dans  chaque  pinte 
d'eau  , Se  porté  cnfuitc  fucccflÎYcmcnt  Se  lui  van  t 
le  befoin  à une  dofe  plus  forte  , qui  forme  toute 
ta  compofition  des  bains  antivénénens.  Ces  bains, 
comme  la  tiès-judicicufement  remarqué  leur  auteur, 
ont  quelque  enofe  de  commun  avec  les  friébons 
tnereu  belles , en  ce  que  le  mercure  eft  introduit 
dans  l’une  de  l'autre  de  ces  méthodes  par  les  porcs 
de  la  peau  > mais  la  différence  que  s'y  trouve  pa- 
roît  du  premier  coup-d'œi!  être  toute  à l'avantage 
des  bains;  car  l’inrrôdudtion  du  mercure  par  cette 
voie  loin  d'être  agitée  Se  tumultucufc , eft  au  con- 
traire douce  Se  paifible  ; Se  le  fublimé  dilfous  dans 
une  grande  quantité  d'eau  qui  en  eft  le  plus  af-  ! 
Curé  correctif , s'insinue  avec  elle  par  les  vaillcaux  1 
lymphatiques  dans  les  veines  , Se  delà  parvient  , [ 
luffilammcnc  adouci , au  torrent  de  ta  circulation , 
pour  fuivre  avec  cet  avantage  la  décroillànce  pref- 
qu'infinic  de  nos  vailTcaux.  Il  faut  au  contraire 
des  frottemens  répétés  t pour  faire  pénétrer  le  mer- 
cure éteint.  Se  les  porcs  cutanés  , obfttués  louvcnt 
par  la  matière  graificufc  qui  en  eft  l'excipient , ne 
remplilTcnt  pas  toujows  l'intention  de  celui  qui 
l’adminiftre. 

On  ne  peut  également  difeonvenir  que  ces 
méthodes  n'avcnc  toutes  deux  l'inconvénient  de 
ne  pouvoir  déligner  au  jufte  la  quantité  de  mer- 
cure introduit  ; ce  qui  réduit  naturellement  à la 
crainte  de  manquer  la  cure  , fi  l'introduction  eft 
infuffifante  , ou  de  la  rendre  périllcufc  , li  elle  dc- 
venoit  cxccnîvc.  Ce  dernier  inconvénient  paraît 
même  d’abord  être  plus  grave  par  rapport  au  fu- 
blimé, fi  l'on  ne  favoit  que  l'eau  qui  La  dilfous,  y 
eft  tellement  proportionnée  , qu’elle  alTure  Se  ga- 
rantit fon  aéhon  , Se  que  fon  innocuité  , en  ce 
fens  , augmente  encore  en  raifon  de  fa  circulation 
continuée  dans  nos  vailfeaux  de  tout  genre , Se  de 
la  facilité  qu'il  acquiert  par-là,  de  pouvoir  s'échap- 
per plus  aifément  par  tous  les  émonctoires  connus. 

Loin  de  pouvoir  en  dire  autant  du  mercure  in- 
troduit par  les  fiidtions  , la  difpofition  qu'il  a à 
réunir  fes  globules  & à former  des  aggrégations  , 
détermine  au  contraire  & augmente  fon  action  mé- 
dian jque  Se  fa  gravité , relativement  à fa  ma  /Te  , 
ce  qui  accélère  trop  vivement  la  circulation 
générale  , quand  il  en  fuit  le  torrent  ; ou  tend  < 
a former  des  ftagnations  plus  dangerenfes  en- 
core, s’il  s'en  écarte  ; de  forre  que  h la  quantité 
introduite  , qui  ne  peut  jamais  être  foumife  à une  ' 
appréciation  exaéte  , devenoit  accidentellement  trop 
coufidérablc  ; il  en  pourrait  réfultcr  des  maux  d'au- 
tant plus  fâcheux  que  le  mercure  dans  ce  cas  Se 
fous  cçtrp  forme  eft  Couvent  incoercible. 

Quelque  fupériorité  que  le  mercure  diffous  Se 
introduit  au  moyen  des  oains  ait  naturellement  fur 
f onguent  de  mercure  adapté  aux  mêmes  organes  , 
W uc  peut  cependant  fc  diilimulcr  que  cette  eau 


mcrcurciellc  ne*  puiffe  être  quelquefois  relative- 
ment trop  aCbve  , Se  qu'il  n'en  puiffe  réfultcr  auffi 
des  démangeaifons  Se  quelques  Doutons  éréfipcla- 
teux  ; mais  ce  défaut  qui  ne  peut  avoir  lieu  que 
dans  les  tempéramens  ardens  , bilieux  Se  facile- 
ment irritables  , doit  être  d'autant  plus  rare  que  ; 
l’adion  de  l'eau  appliquée  à toute  la  circonférence 
de  la  peau  en  eft  le  véritable  préfervatif  ; au  for- 
plus,  quelques  bains  cmollicns  fimples  , fuffiroient 
pour  le  decruirc. 

C'eft  pourquoi  on  peut  regarder  cette  méthode 
comme  unfuppfcmcnt  précieux  a toutes  celles  quifont 
déjà  connues  , Se  elle  peut  avoir  lieu  , fur-tout , 
dans  les  cas  ou  la  mélancbolic  hypocondriaque , fe 
joignant  au  vice  vénérien , exerce  une  aébon  fpaf- 
modique  & irrégulière  lur  les  nerfs  , qui  Couvent 
dénature  les  Tentations  ou  en  intervertit  l'ordre  , Se 
dérange  d’une  manière  furprename  toutes  les  fonc- 
tions fouinifes  à leur  empire.  On  fait  dans  ce  cas 
l'inluftifance  Se  le  danger  de  prcfquc  toutes  les  mé- 
thodes , qui,  par  la  fatigue  & les  anxiétés  qu'elles 
font  éprouver  & le  découragement  qui  en  eft  la 
Cuire  inléparablc  , ne  font  louvcnt  qu'irriter  le  mal 
& augmenter  encore  la  mélancbolic  ; au  lieu  que 
le  mercure  introduit  d’une  manière  prcfqu’infcn- 
fibîe  , par  un  organe  aufïi  étendu  , s’infinuc  fans 
trouble  , quoiqu’avec  célérité  , dans  la  circulation 
& avec  d'autant  plus  d'avantage  , que  les  parties 
aqueufes  qui  lui  fervent  de  véhicule  , ne  peuvent 
que  calmer  la  maladie  primitive , Se  concourir  in- 
lcnfiblcmcnc  au  rétablifTcment  général.  La  réunion  de 
ces  deux  moyens  ( l'eau  Se  le  mercure  ) étant  auÆ 
intime , peut  donc  alors  produire  un  effet  d'autant 
plus  avantageux,  qu'on  n'auroit  jamais  puTeCpérer 
d'un  leul  (tj.  • 

Tel  fera  en  effet  le  fuccès  de  cette  méthode , 
entre  les  mains  d’un  médecin  habile  & réfervé , 
cftimutcur  exaét  des  moyens  qu’il  emploie , & ac- 
coutumé à calculer  leur  aétion  , relativement  au 
tempérament  des  malades , Se  aux  maladies  qu'il 
veut  guérir  ; mais  cette  même  méthode  poutroit 
bien  ne  produire  que  des  effets  ftmftrcs  ou  incer- 
tains , fî  elle  étoit  confiée  à des  mains  l'ubaJtcrncs , 
moins  exercées  à l'adminiflration  des  remèdes  chi- 
miques. 

Ne  doit-on  pas  remarquer  aufïi , à l'occa/ion  de 
ce  remède  Se  de  la  manière  de  l'admiDÎftrcr , que 


(t)  Ce  o’eft  pat  que  je  croie  ou'il  faille  refie  in  dre  l'ufage  drs 
bains  an;'t9tn< riens  au  feul  cas  de  l'hypoconJrie.  Mais  comme 
dans  cetie  maladie  on  éprouve  évidemment  la  rigidité  des 
couloirs,  répaifltlïèmcm  des  liqueurs,  la  gêne  delà  circulation, 
& le  complément  du  fpafme,  fi  ce  remède  pouvoù  guérir  U 
malade  vénérienne  fans  augmenter  ce*  état  malheureux,  fi 
mé. ne  il  parvenoit  4 l'améliorer , St  infenfiblciuentâ  la  guérir, 
on  pourroit  en  tirer  une  induûion  favorable  dans  tous  les  cas 
où  ces  defauts  ne  font  encore  que  commençant , & fonafiion 
alors  n’en  ferait  que  plus  étendue  te  plus  cgmpletce. 
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fi  fc  fublimé  , tant  redouté  de  ceux  qui  ne  le 
jugent  que  par  Ton  nom  , 3c  qui  ne  favenr  en  ap- 
précier ni  en  régler  i’aâion,  peut  être  regardé  comme 
un  poilon  méchaniquc,  qui  détruit  l'cftomac  quand 
>1  le  reçoit  immédiatement , Tans  précaution  , mal 
préparé , ou  en  trop  grande  quantité  j il  perd  cette 
d^ngereuCe  propriété,  quand,  appliqué  à d'autres 
organes,  il  parvient  à 1a  circulation  générale,  par 
une  autre  voie  : ainfr  la  furface  de  tour  notre  corps 
3c  les  gros  inreftins  en  reçoivent  , fans  rifque , la 
première  imprcllîon  , 3c  l'aétion  fccondaire  qui  en 
refaite  , peut  s'appliquer  enfuire  avec  plus  de  lurcté, 
a tous  les  vifeères.  C'eft  ainfi  que  le  tartre  émé- 
tique , qui  exerce  une  aéhon  vive  , tumulruculc  & 
convulüvc  quand  il  eft  dans  l'cftomac , eft  à peine 
fcn/îble  quand  il  cil  donné  en  lavement , 3c  devient 
lu  matière  d'un  collire  bieufaifant  dans  quelques 
maladies  des  yeux. 

Il  en  eft  à-peu-près  de  même,  quoiqu'on  fens 
contraire  , de  l’efprit  de  vitriol , qui  injeéte  dans  les 
veines , quoique  fuffilamtncnt  délayé  , occafionnc 
une  mort  allez  prompte,  candis  qu'avec  ces  précau- 
tions , il  peur  être  reçu  impunément  dans  l’cftomac 
& dans  les  inceftim , comme  on  le  remarque  dans 
la  pratique  journalière. 

Que  conclure  de  tout  cela?  c’eft  que  la  qualité 
délétère  de  certains  mixtes  , n'cft  point  abloluc  , 
mais  relative  5 que  ce  qui  eft  un  poifon  pour  un 
organe , eft  fouvent  un  remède  faluuirc  pour  un 
autre  , ou  devient  tel , quand  il  eft  introduit  par 
l'organe  le  plus  éloigné  3c  le  moins  feniiblc. 
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en  telle  proportion , que  cet  acide  ne  fôit  point  exacte- 
ment future  de  mercure  , mais  qu'il  paroifi'c  y domi- 
ner. Si  l’cfpriT  acide  étoit  exactement  foulé  de  mer- 
cure , cette  préparation  ccllcroit  d'être  lolublc , fie 
renrreroit  dans  la  dalle  des  fublimé?  doux. 

Suivant  la  préparation  de  Taehenius  , le  mercure 
fubliraé  corrofif  contient  fept  parties  de  mercure  , 
& deux  parties  de  l'cfprit  acide  du  fcl  marin.  Car 
fi  la  malle  de  mercure  employée  à cette  opération , 
eft  de  deux  cens  quatie-vingt  livres , elle  pcfcia  , 
la  fubiimation  faite  , trois  cens  foixante , ce  qui 
démontre  qu'elle  a acquis  le  poids  excédent  de  quatre- 
vingt  liv.  par  la  jonction  qui  s'eft  faite  , du  mer- 
cure avec  l’acide  du  fcl  marin.  C'eft  ccc  acide  aidé  da 
vitriol  & de  fon  huile  qui  s’élève  avec  le  mercure  , 
pour  former  le  fublimé  corrofif,  à-peu-près  de  1a 
même  manière  que  le  régule  d'antimoine  pénétré 
du  même  acide  , forme  ce  qu'on  appelle  le  beurra 
d'antimoine 

Tout  le  monde  convient  que  le  mercure  par  lui- 
même  , n’cft  pas  un  poifon  , qu'on  peut  le  donner 
intérieurement  , fit  fans  aucun  rifque , quand  il  eft 
éteint  3c  divifé  avec  du  miel , du  foultrc  , ou  du 
fuctc  i mais  s’il  eft  difious  par  quelqu'acidc  minéral , 
fon  ufage  interne  eft  plus  important  , fie  peut  de- 
venir dangCrcu::  : le  danger  eft  néanmoins  différent 
& varié  luivanc  la  Qualité  de  l’acide  qui  l’a  dis- 
fous , mais  le  point  cflenticl , c’eft  que  la  préparation 
réfultantc  foie  cxa&cmcnt  lolublc,  fie  cette  propriété 
paroît,  jufqu'ici,  être  réfervée  au  fublimé  corrofif.  Se 
le  diftingucr  de  routes  les  autres. 


Lotions  mercurielles , 

Les  lotions  mercurielles  font  compofées  à-peu-près 
comme  ècs  bains  du  même  genre , avec  cette  dif- 
férence , que  le  fublimé  y eft  plus  rapproché , 8c 
qu’il  eft  introduit  avec  plus  de  force  fie  de  précifion, 
au  moyen  du  frotremcnc  que  leur  application  exige. 
Cette  méthode  a peu  de  panifans  , fie  elle  eft  aujour- 
d hui  totalement  abandonnée  j elle  a d’ailleurs  les  in- 
convéniens  de  toutes  les  autres  , par  Icfqucllcs  on 
introduit  le  mercure  à l’organe  de  la  peau,  3c  elle 
y occafionnc  , en  outre , des  excoriations  qui , quel- 
quefois font  difficiles  à guérir. 

Viférentes  préparations  de  mercure  foluble  pris  inté- 
rieurement. 

Sublimé  corrofif. 

Poar  adminiftrer  le  mercure  intérieurement , fous 
forme  liquide  , on  le  dilfour  dans  quelque  liqueur 
appropriée  5 ce  qui  ne  peut  s’entendre  que  des  Tels 
mcrcoxicls  , parmi  Icfquels  le  fublimé  corrofif  tient 
le  premier  rang  , étant  peut-être  le  feul  qui  mérite 
véritablement  ce  nom.  11  eft  compofé  de  parties  mer- 
comUcs , pénétrées  par  l'acide  concentré  du  fcl  marin. 


L’adminiftration  de  ce  remède  a d'abord  effrayé 
les  médecins  > mais  comme  ils  n’ont  pu  fc  diflimuler 
la  préférence  que  mérite  le  mercure,  rendu  foluble, 
pour  opérer  laguérifon  delà  vérole,  ils  ont  recherché, 
avec  emprclfcmcnt , tous  les  moyens  pofliblcs  de  dé- 
truire , ou  au  moins  de  diminuer  la  corrolion  qu'il 
acquiert  par  fa  jonction  avec  les  acides  , feul  moyen 
reconnu,  jufqu'à  ce  jour,  pour  en  aiTurer  la  folu- 
biliié. 

Quelques-uns  ont  cru  pouvoir  opérer  cet  effet  en 
mêlant  les  alcalis  avec  la  iolution  mercurielle  ; mais  il 
n’en  eft  léfulté  que  des  précipités  plus  ou  moins  cauf- 
tiques , 8c  la  folution  résultante  perdoie  prcfquc  toute 
fa  vertu. 

D'autres  ont  ajouté  à ces  opérations  , de  l'cfprit 
de  vin  , 3c  par  une  digeftien  convenable , ils  ont 
en  quelque  façon,  adouci  les  poinres  de  l'acide  mi- 
néral : quelques  uns  ont  fait  brûler  fur  les  mêmes 
préparations  , de  l’cfprit  de  vin , 3c  il  s'en  eft  fuivi 
un  effet  à-peu-près  pareil , quoique  moindre  que  le 
premier  \ mais  aucun  ifavoit  tenté  ces  moyens  de 
dulcification  fur  le  fublimé  corrofif,  3c  il  éco;:  tou- 
jours regardé  par  rapport  à l'ufagc  interne  , comme 
le  noli  me  tangere  des  préparations  mçrcuriellcs. 
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Cependant  fi  l’on  fait  une  attention  férieufe  fur 
la  préparation  de  ce  remède  , on  verra  que  pour 
l'adoucir , il  ne  faut  qu'cnte'.OPpcr  ou  écarter  fuf- 
fiùmuu  les  pointes  cxcédcntcs  de  l’cfprit  de  fcl,  de 
telle  façon  quelles  deviennent  ir. habiles  à corroder 
les  folidcs  du  corps  humain  , fans  occafionncr  pour 
cela  la  précipitation  du  nu t cure  qu'elles  tiennent 
dirions.  1 ous  les  huileux  ont  la  pt entière  de  ces 
propiutés  demaudévs  , & il  parole  qu’on  pourrait 
même  n’employer  que  des  hurles  tirées  par  expreflion, 
pour  opérer  finement  cet  effet  ; mais  comme  il  fau- 
drait en  donner  une  certaine  quantité  *,  que  cette 
quantité  feu  vent  tépétéc  dans  le  cours  du  traitement 
pourrait  exciter  des  naufées , des  vomillcmcns  défa- 
vantôgeux  aux  vifccres  de  aux  vailfcaux;  que  la 
circulation  deviendrait  par  là  , lente  Se  pénible  i 
enfin  qu'il  pou  noir  en  nairre  des  obrt  méfions  , de 
que  d’ailleurs  la  vertu  du  fublimé  ferait  tmoulléc, 
détruite  de  prcfqu’anéancie  par  ce  moyen , on  a re- 
jette cette  méthode  , toute  naturelle  qu’elle  paroi  rie 
au  premier  conp-d'œil. 

On  a fubftitué  aux  huiles  qui  d'ailleurs  ne  pou- 
▼oicr.t  dirioudre  le  fublimé  , les  liqueurs  fpirituculcs 
végétales  , qui  ont  le  même  avantage  qu'elles  , 
fans  en  avoir  les  inconvéniens.  Ces  clprits  diriol- 
vent  fjjilcmcnt  & parfaitement  le  fublimé  corrolif; 
ils  fc  mêlent  aufïi  c rarement  avec  l'acide  du  Ici 
marin  ; ils  en  tiennent  les  pointes  écartées  les  unes 
des  autres  par  les  portions  intermédiaires  qu'ils  lui 
fburnirient  : les  parties  huileufes  que  les  efprits 
contiennent , embarralTcnt  les  pointes  de  l’acide  marin 
uni  au  mercure  & les  enveloppent  de  manière  a n’en 
pas  faire  appréhender  l'aâion  i de  forte  qu'il  n'en 
rertc  plus  d'a&ives  , qu'autanc  qu’il  en  faut  pour 
tenir  le  mercure  en  dirtolucion.  Cette  compontion 
ert  le  vrai  mercure  perméable  de  milciblc  avec  toutes 
nos  liqueuts  ; les  lues  falivaire  de  gartrique  p aux- 
quels il  fe  mêle  d'abord  , achèveraient  d'adoucir 
de  d'empâter  les  pointes  du  fublimé , s'il  y en  avoient 
quelques-unes  qui  enflent  échappées  à l'enveloppe 
kuileufe  qu'on  lui  a fourme  *,  de  il  parte  avec  tous 
ces  avantages  dans  nos  vailfcaux  de  tout  genre  , 
pour  y porter  faction  qu’on  doit  attendre  d’un  corps 
exccrti veinent  divifé  , qui , par  fon  adivité  de  par 
le  développement  de  fes  principes  , ert  plus  capable 
qu’aucun  autre  de  décompofcr  la  matière  virulente  , 
de  manière  qu’aucune  partie  du  virus  n'échapc  à 
ce  furet , de  qu'il  réfultc  naturellement  de  fon  aéfion 
des  combinailons  toutes  nouvelles.  S’il  reftoi: 
encore  la  moindre  crainte  , fur  l'acide  marin  , Pef- 
prit  de  vin  quelconque  , avec  lequel  il  a la  plus 
grande  affinité  , nous  en  débarrancioic  bientôt  ; de 
par  la  propriété  qu’il  a de  ftimulcr  les  vaifleaux  , 
ri  en  procurerait  aifément  la  fortie  par  ht  voie  des 
urines  ou  de  la  tranfp  ration. 

Cette  manière  d'adminirtrer  le  fublimé  paraîtra 
Sabord  la  plus  sûre  , puifque  foa  diriolvar.t  ert  en 
meme  tems  fon  correctif  5 mais  comme  l’eau-  de-vie 


excite  fouvent  des  foulevcmcns  d’cftomac  & âne 
certaine  horreur  difficile  à vaincre  > comme  il  elfe 
des  perionne.  délicates  qui  ont  une  répugnance  in- 
vincible pour  les  boirions  fpirituculcs  , de  qu’il 
cxirtc  des  cas  où  elles  feraient  très  - pcroicicufcs 
quoique  prifes  en  petite  quantité  j il  ert  alors  plus 
convenable  de  dirioudre  le  fublimé  dans  l’eau  diC— 
cillée  j précau  ion  néccffairc  pour  s'alîurcr  qu’il  n’cxilèe 
dans  l'eau  qu’on  emploie  aucune  paicic  terreufeou  cal- 
caire, avec  laquelle  l'acide  du  fcl  martn,ayantj>lus  d’affi- 
nité qu'avec  le  mercure,  ce  dernier  tomberait  en  préci- 
pité. Ce  moyen  de  dirioudre  le  mercure  ert  d’autant  plus 
naturel , que  l'acide  marin  fc  mêle  aflex  prompccmenr, 
exactement  de  intimement  avec  l’eau  , de  que  ce  véhi- 
cule en  écarte  de  en  fubdivife  les  parties  furtilamment 
pour  tranquillifer  fur  la  corrofion  que  l’on  cratgnoit , 
Uns  que  le  mercure  tombe  pour  cela  en  précipité  ; 
l'acide  marin  & le  mercure  , ne  formant  j lus  qu'un 
corps  fufccptiblc  d’une  diviiion  picfquc  infinie  , fans 
éprouver,  pour  cela,  b plus  légère  déconipofinon. 
C'eff  pour  s’ariurcr  encore  plus  de  l' intégrité  du 
fublimé , de  prévenir  tout  ce  qui  pourrait  le  décom- 
pofcr , qu'il  faut  quelquefois  poulf.r  le  krupulc  S c 
^exactitude  ju (qu'au  point  de  ne  donner  au  malade 
aucune  tifanne  , avant  qu'on  foie  alluré  qu’il  ert  parié. 
Ions  altération  , dans  les  voies  laétécs  > l’eau  dirti  léc  , 
ou  l'eau  de  pluie  reçue  avec  précaution,  doit  être, 
jufqu'a  ce  moment , la  feule  boirion  pcrmifc  j on 
peut , on  doit  meme  en  boire  plu fî cuis  gobelets  apres 
avoir  pris  le  fublimé , pour  en  faciliter  de  en  fimpiificr 
la  tranfmiriion , de,  fans  cette  précaution,  qui  cft 
véritablement  indifpcnfable  , on  niquera  fouvent  de 
manquer  la  guérilon , on  n'aura  jamais  des  obfcr- 
vations  exactes  de  fijclles , de  il  fera  difficile  , pour  ne 
pas  dire  imporiible , d'ertimet  la  véritable  adfion  de  ce 
remède  (i), 

,■  ■ ■ 

(i)  Telle  cioit  à peu- près , i!  n'y  a pas  encore  long  - tems, 
la  manière  de  voir  de  de  raifonner  en  chimie , de  te  l'avois 
fu'vie  avec  ceux  qui  la  culrivOicnc  aio>t , quand  j’ai  donne, 
1770  « l'cxpoliüon  rationnée  de*  differentes  mtcho  .es 
d'adminiitrer  le  inetcure  dan*  c*  maladies  vénériennes  dont 
je  ptéfente  ici  l'extrait.  Mais  comme  ce  ne  Icience  s'ell  infini- 
ment perfectionnée  de  no*  joui*,  & qu'crie  a acquis  depuis 
peu  des  nouvelles  connoirtancc*  encore  , dan*  pi efque  toutes 
les  opérations  de  J a nature,  fournîtes  à fon  examen  , je  m'em- 
prtfie  d'expoler,  d une  roan'é  e plur  exaâe  & plus  (attifai- 
famé,  les  principaux  phénomène*  qu'on  n'avoit  qu’emrevu* 
jufqu'alors  , de  d’adopter  les  nouveaux  principes  que  MM.  de 
Merveaux,  La  voilier.  Berthelet  & Fouicrcy , ont  reconnus  , 
ét^bl  * de  même  démontrés  par  les  expériences  les  plus  inté- 
reriames  de  les  plut  concluantes.  C'eft  d'après  les  vues  de  ces 
f^vans  pliiliciens  que  je  confidércrai  doténavam  les  cbange- 
ntctvs  qui  arrivent  i quelques  corps,  pai  leur  mélange  avec 
d’a.nes,  de  les  con.biri allons  nouvelles  qui  en  tcniltcnc  ; 
mais  je  m'attacherai  principalement  aujourd'hui  i celés  du 
nieicurc  avec  l’acide  marin  , opérées  par  la  fubliintiion. 

Pour  mieux  faire  concevoir  , dan»  ce  cas,  1er  p'inc’pes  de 
la  théorie  moderne,*  ie  vais  expofer  fontmai  ement  le*  dili’c- 
renccs  qui  cxtftcnt  entre  le  fubimié  co'toftf  5c  le  rnetcire 
doux,  de  ta  via  c nature  dt  ix  comt  inaifon  du  mercure  avec 
l'acide  marin.  Pour  ypaivenir,  il  faut  d'aboid  fe  pénétrée 
de  ceite  vérité;  cVll  que  le»  tn.nux  , conhdetes  dans  leur 
«Ut  meu-Uque,  u'oui , en  générai,  que  peu  d'aition  tue 

Ce  ne 
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Cctrt  fcconde  ‘méthode , de  prendre  le  fublimé, 
eft  la  plus  (impie  A la  meilleure  ; car  il  faut  fc  défier 
de  cous  les  corrc&ifs  du  fublimé  , qui , en  l’empâtant 
trop  exactement , en  diminuent  ou  en  derruifent  tota- 
lement la  vertu.  L’eau  dtftillée  cft  le  véhicule  qui  lui 
eft  Hèpre  ; elle  le  confcrvc  fans  altération  , 5c  le 
tunfmct  à nos  liqueurs  avec  Icfquclles  il  fc  mêle  par 
cet  intermède  aulii  intimement  qu’aifémenr. 

En  général , de  quelque  diffolvant  qn'on  fc  ferve  , 
il  £ui(  être  exaûcment  attentif  fur  les  effets  quç  pro- 
duit le  fublimé  ; ce  font  cc^  effccé  qui  fervent  de 
guide  pour  la  dofo  journalière  ; pour  déterminer  la 
nature  des  remèdes  qu’il  faut  quelquefois , oueique 
rarement , lui  affocier,  le  régime  qu’il  faut  préférer , 
S c enfin  pour  fixer  lé  tems  précis  de  la  guérilo*.  On 
voit  affez  par-là  que  , pour  adminiftrer  fans  danger 
ce  remède,  il  faut  des  mains  turcs  & habiles , 5c  des 
connoiffanccs  ch:miqucs  : à moins  de  réunir  ces  qua- 
lités , oo  peut  faire  des  fautes  cffcnticllcs , qui  même 
n'inftruiront  jamais. 

Les  avantages , qui  rcfaltent  du  traitement  des  ma- 
ladies vénériennes  par  le  fublimé , font  conlîdé râbles. 
On  fait  précisément  0 pat  cette  méthode  , la  quantité 
de  mercure  introduit  dans  1^  corps ; on  cft  lu  r de  Ion 
a&ion  , 5c  oy  ne  peut  guères  , fï  l’on  cft  lage  , vigi- 
lant 5c  infhuit,  être  trompé  fur  fes  effets.  Cette 
quantité  , il  cft  vrai , pa: niera  d'abord  peu  confidé- 
rablc  5c  ir.fuflifante  à ceux  qui  croivnt^ue  l’adinn  du 
mercure  cft  purement  5C  ûmplcmcm  raechaniqiic,  5c 


réCooomie  animale;  mais  louju’cn  le)  calcine,  ou,  ce  qui 
eftla  mcmechofc,  lorùjj’cn  Saur  unit  fa  bafe  de  l’air  vital, 
nommé  ôxtf,inc  par  les  cfimnlfc*  modernes,  alors  on  les 
rend  infiniment  plus  adlifs.  Pour  prouver,  d’une  manière 
frappante . cette  affection , il  fu.îic  de  prendre  l'exemple  du 
me. ente  lui  même  : dans  l'é.at  métallique  , il  ne  fan  que 
rouler  ûr  jjps  cgjnet , 5c  alors  il  n'a  guère  d’aûi&n  que  par 
fon  po.ds  : quand  on  l'a  calciué  an  contraire,  ou  qu’on  y a 
■ni  de  Taxjr/ne»  Toit  en  le  chautiani  avec  le  conraft  de  l’air  » 
(bit  en  le  uyiiolvaiu  dans  les  acides  , auxquels  il  enlève  cet 
OAigînc.  il  devient  très-rapide . ircsâcte,  & même  cauftiquc; 
8c  1er  médecin*  ontobfervé,  depuis  long  teins,  que  le*  pré- 
cipité* de  uictcuie  ont  ce  dernier  défaut,  pour  l’ufage  in- 
terne fur-tout. 

D’après  fêla  . il  eft  prouvé  que  plus  les  métaux  font  cal- 
cines ou  contiennent  «Toxigrne,  plu»  ils  deviennent  ener* 
g-. *iicf  dans  icur  aAiun  fur  l’économie  animale.  Ce*  priteipe», 
appliqués  iromtd  aremcr.t  à Ja  nantie  & à la  fdnv.acion  du, 
fdi!>mè  corrodé,  rendront  fon  adion  uès  ■ claire  5f  ttèt- 
fimple  , relativement  J Pétar  aâoel  de»  connolffancei  “chï- 
ms  tues  . & i la  néceflitc  de  leur  application  i la  phyfiqué  a?  !• 
«use.  En  effet,  ce  qui  diftingue  ptincipalemcnr  le  fublimé 
co-tout  du  mercure  doux  , c'eft  que  le  ptemier  contient  la 
eaux  du  mercuie  plus  calcinée,  5c  quelle  ne  l’eft  point,  ou 
. 'dans  l'autre.  Pour  le  prouver , il  n’y  a qui  prend  c 
trae  chaux  de  mercure  rouge  n'es -calcinée,  comme  le  précifnré 
fs [t . & l’unir  i l’acide  marin  , on  lait  toux  i-rcup  du  fublimé 
co&oïf . au  lieu  qu’m  a'muiam  da  mime  acide  marin  , au 
'sretture  d *tx  , on  n’en  formera  jamais,  i moins  que  ce  ce 
feWdr  l'acide  maria  deplilogtftiqué,  ou  de  l'acide  fr.ur  atique 
oxzpne, qu’on  air  employé.  Mais  dans  l’un  5c  l'autre  de  cet 
cowpolï*  l le  fublimé  eorroftf  5 c le  mercure  doux  ) lVcide 
awtir.  cft  également  rature.  On  obfeircra*  tott.efoi»,  aju’il 
AUutcttii.  T*mt  II l. 
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dépendante  de  la  configuration  , de  la  pefanreur , de 
l'agiliré  & de  la  divifibilicé  cxccilîvc  & picfqu’infînic 
des  globules  mercurielles  , qui  brifcnc , atténuent , 
diviient  5c  écartent  ce  qui  «,'oppofc  à leur  libre  aélion , 
fans  éprouver  aucun  changement , ni  aucune  alté- 
ration qui  leur  fuient  propres  ; c’c#  à ce  méchanifmc 
allez  foutenu  pont  changer , en  quelque  foitc  , l’cxif- 
îcncc  formelle  de  nos  liqueurs  qu’on  attribue  commu- 
nément la  guéridon  d,c  la  véiolc.  Il  cft  pofliblc,  en 
effet , que  le  mercure  agiffant  de  U manière  qu'on 
viert  de  l'cxpofer,  fofle  dans  les  liquems  du  corps 
humain  des  mutations  fuffifuntes  pour  que  les  parties 
virulentes  fc  trouvent  par-!à  déduites  , ou  nepuiffenc 
plus  agir  comW  telles  parla  delunion  de  leurs  prin- 
cipes corftituans,  ou  que,  rendues  ainft  d’une  ténuité 
évaporablc,  elles  s’échappent  par  tous  les  émoniftoirc* 
qui  Içur 'l'ont  ouverrs  ; & cet  effet  continué  peut 
fuffirc  à Pcxpulfion  totale  du  virus  ; mais  ce  méche- 
•nifmc  fu ppo fa r r une  quantité  alfez  confidefabic  de 
mcrcarc  , néccffai rement  introduit  pour  l’opérer,  il 
celle,  devient  nul,  ou  au  moins* irtuffifont , dès  que 
cette  quantité,  d’ailleurs  inappréciable,  n’a  pu  être 
reçue.  Comment , au  furplus , expliquer , p«r  e« 
moyen  , les  guérifons  qui  s'#pèrcnt  jourr.cîlcmcnt 
pat  le  fublimé  , 5 : qnciques  r.utres^répar^ricrs  de 
mercure  foluble?  On  fait  que  ces  remèdes  ne  con- 
tiennent que  très-peu  de  mercure;  on  fait  qu’il  n'y 
cft  plus  fous  la  forme  ronde  qui  lui  cft  proptç  quand 
i!  n'cft  pas  diffous  : il  ne  peut,  conféqucmmcnt , dans 
ce  cas  , agir  ni  par  fa  figure , ni  pat  fa  pcfantcur  ; i! 


faur  plu*  de  chaux  de  mercure  peu  calcul 'c  pour  raruTerTaciie 
marin,  qu’il  n'en  faudtoit  H cette  chaux  étoir  très  calcinée. 

Le  fublînic  corrotif  ne  fera  donc  plut  confidérc  comme  un 
fel  mciaftique  , qui  n’c:oit  folubîcque  pa*ce  qu’il  étoi:  fuppoîc 
contenir  de*  caitie;  èxerdemes  de  Tactde  marin  , qui  j’oppo- 
loient  à la  prreipitadon  du  metcure;  ma  s en  fe  convaincra, 
d'aprci  tes  habslet  chimifte*  qu’on  vient  de  citer.  & qui  r.oêt 
l’ont  apf  ris , que  cet  avantage  cil  dû  à la  g«ar*.dc#  propottron 
du  principe  calcinant , ou  bare  de  l’air  vital,  contenu  dan* 
la  rivaux  de  mercure  ou  fublimé  corrofif,  5c  que  cette  pro- 
portion n’exille  pat  dans  le  mercu.e  doux. 

Au  refte,  cutte  explication  nouvelle  ne  change  rien  aux 
précaution*  que  j’avoi*  confeilléei  en  *770,  qiie  je  rrpé'e 
aujourd’hui  , 5c  que  je  croit  également  ind‘fycnfable*  dans  la 
pratique,  pour  opérer  la  fureté  de  Tadminsftra.ion  du  lubl  n.é 
cotrolif  ; mais  elle  écjairciia  Jet  faits  qui  en  rendront,  dans 
cettatn*  eXs  y l'opération  plut  aflurée  & pltu  corcluaitre.  ett 
mettanr.  foui  le:  yeux  des  tmdeciiu,  la  vétitable  effence  de 
ce  remède  bétoïque.  . +-• 

J'ai  cru,  néanmoins,  devoir  conferver  dan*  cet  article 
L’ancienne  théorie  du  fuhlt  né  tortoltf  , telle  qu'elle  d oit 
adoptée  par  le*  chimifte*  , dan»  le  tems  que  j’ai  écru  fut  Je* 
maladies  vénérienne*’,  tant  parce  que , d’après  l’a.  tien  co  nue 
de  ce  lemède  #dais  le  corpi  humain,  le*  p-écam'ons  fagt* 
que  Ijon  admintftraiion  exige , font  lelltmer  c lices  aux  rrm- 
cipe*  de  la  faine  pratique , qu’elle*  ibnr  encore  le*  nltmct 
malgtéle»  découvene»  de  U chimie  mod?tne.  quepout  ik  j av 
interrompre  la  fucceiïion  de  no*  comiO'flanccs  Uatu  ceitf: 
fcier.ce  . 5 ( mieux  apprécier  le»  travaux  de* ceux  qai  i’cccuj  « nt 
plu*  partîcuiiêremeair  de  cette  partie  de  la  phylîque  lf»  intc  eri 
Tance  , pat  tes  avantages  qui  en  ontdéji  léiultr , &:  ceux  qü’tfH 
a lieu  d'eu  aucadec  encore.  * * , 
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àut  donc  concevoir  Je  rechercher,  (Uns  le  mercure  , 
une  qualité  inhérente  autre  que  celle  qui  avoù  étc 
reconnue  jufqucs  à préfent  : mais  il  eft  très-diffcilc 
de  U dé  liguer  exactement , puiiqu'clle  dépend  pro- 
bablement de  quelques-uns  de  Tes  principes  conftituans 
les  plus  volatils  Je  les  plus  aéfcifs , qu'il  n’eft  pas  aile 
de  (ailir.  Quelque -uns  ont  conjcâuré  que  la  vertu 
re  .hachée  cil  due  au  foufre  de  ce  minéral , dont  U 
vapeur  bienfaifantc  enchaîne  le  virus  venéneq , ou 
le  décompofc.  La  combinaifon  qui  fefaie  du  mercure, 
avec  les  acides  , pour  roir  être  regardée  alors  comme 
la  caufc  occafionncile  du  développement  Je  ce  foufre , 
quoiqu'on  ne  puiffe^ire  comment  il  s'opère  $ & de 
ce  mélange  il  réfultcroit  la  forme  la  pois  heureufe  &i 
la  plus  convenable  pour  produire  l'effet  attendu  Je 
dchré  ; mais  cette  opinion  n'cft  point  abfolumcnc 
d'accord  avec  les  nouveaux  principes  de  la  chimie ; 
elle  pourroir  cependant  s'appuyer  fur  l'exemple  & 
l’analogie.  La  partie  réguljne , ou,  ce  qui  cil  la  même 
«hofe , le  demi-métal  que  Ton  retire  de  l'antimoine 
crud  , offre , en  effet , des  phénomènes  a- peu -près 
femblublcs;  il  eft  vomitif  fans  doute,  mais  j]  faut  en 
donner  jufqu’à  huit  grains  , Je  c’cft  d'ailleurs  un 
X.mède  peu  maniable  j quelque  fine  qu’eu  ioit  la 
poudre,  elle  devient oangcrculc  , parce  quêtant  ttès- 
pclante , elle  petit  féjourner  long-tcms  dans  l'cftonuc, 
Je , par-là,  devenir  nuiftblc  ; au  lien  quf  fi  on  unit 
cette  même  partie  régulyic  à la  crème  de  tartre , on  en 
forme  h tartre  (libre  , dont  une  très-pente  d©fc  exci- 
tera & procurera  le  vomiffement.  Cet  effet  dépend 
d'une  certaine  réunion  des  parties  falines  & fulphu- 
seufet  i les  proportions  qui  iopèrcnc  font  connues , 
mais  la  manière  dont  l'union  fc  fait.  Je  ce,  en  quoi 
«onlifte  prévifément  la  vertu  émétique  réfutante,  eft 
encore  ignorée.  Ce  n’cll  pas  la  feule  parité  qui  fubfifte 
entre  le  lublimé  Je  le  tartre  émétique  ; celle  qui  exifte 
dans  leurs  différentes  manières  d’agir  fur  le  corps 
humain , eft , pour  le  moins  , auffi  fcnlible , Je  elle 
eft  encore  plus  cffcnticlle  à comtoitre  i elle  règle  le 
réfultat  da  leurs  opérations  retpedtives,  elle  affure 
leurs  ftncè» , & jafttüc  plus  particulièrement  cncôre 
la  coofijnee  qui  leur  eft  duc.  £n  effet , on  peut 
donner , par  méchanceté  ou  par  imprudence , Je  dans 
Une  feule  Jofe  , une  quantité  coniidérable  , cxccifivc 
même  de  tartre  émétique  le  mieux  préparé  : introduit 
dans  j’eftomac  , il  excitera  les  fcni’ations  les  plus 
cruelles  & les  plus  tumultueuics  ; desenvi^  de  vomir 
énormes  , tormineufes , prcfquc  toujours  inutiles; 
des  vomiffenaens  de  f^ng , des  convullîons,  des  car- 
dialgics,  dc^crampcs,  eks  inflammations  «quelquefois 
la  gangrène  Je  U mort.  Voila  les  truies  de  la  mauvaife 
adminiftration  de  l’émétique , Je  alors  il  eft , fans 
contredit , un  vrai  poifon. 

■ 

Que  l’on  diffolveia  meme  quantité  d'émétique  dans 
deux  ou  trois  gobelets  d'eau , Je  qu'on  les  donne  à 
des  dtftauccs  ratfonnabics  les  accident  décrits  paroî- 
tronc  ; mais  ils  icront  moins  vifs,  moins  pretia  ns , 
moins  dangereux  ; le  danger  fera  moins  imminent , 
mais  le  mal  ne  lcra  pis  fins  icllource  5 ce  fera  néanmoins 
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une  faute  confidérablc  comniifc  par  l'excès  du  remède 
donné.  Si  l'on  augmente  beaucoup  la  quantité  de 
l'eau  dans  laquelle  on  aura  dillous  l'émétiqoe  ; fi  l’on 
en  joigne  davantage  les  dotes , le  danger  Je  les  acci- 
dem  diminueront  en  raifon  de  l'augmentation  do 
liquide  Je  de  la  diftancc  mife  entre  chaque  jpiiic  ; 
enfin  on  aura  un  remède  très-aélif , mais  moins  dan- 
gereux , fi  on  continue  à augmenter  la  quantité  d'eau. 
Je  fi  on  éloigne  encore  plus  les  dofest  Je  infcnfible- 
ment,  par  ces  deux  moyens  continués  Je  augmentés 
proportionnellement , on  viendra  à bout  de  fixer  Je 
régler  l'opération  de  c«  remède , Je  de  le  rendre  fur. 
On  pourra  même , par-la,  lui  faire  perdre  totalement 
fa  vertu  vomitive , Je  le  rendre  limplcment  purgatif. 
On  iri*pius  loin  encore , Je  on  lui  enlèvera  même 
cette  dernière  qualité  , fi  on  outre  les  proportions  du 
liquide,  de  forte  qu’il  o'en  téfultcra  plus  qu'un  remède 
altérant  i c eft  même  1a  méthode  de  doftncr  l'émétique 
dans  quelques  fièvres  putrides  , Je  le  fuccès  1a  juftine. 

Qu'on  applique  les  mêmes  règles  ff'admimftratioa 
au  lublimé , il  en  réfultcra  des  effets  abfolumcm  ana- 
logues. La  dofe  qui,  donnée  tout  d'un  coup  , occa- 
lionncroit  la  mort , n'excitera  que  des  feufations  doo- 
loureufcs , Je  des  fymptômes  inflammatoires , fi  elle 
eft  diviféc  Je  donnée  en  nluficurs  prîtes  : on  diminuera 
les  uccidcns  Je  les  fcnfadons-dclagrcablcs  & dange- 
reufes,  à me  fuie  qu'on  étendra  le  fubltraé  dans  une 
plus  grande  quantité  de  liquide , Je  qu’on  le  donnera 
a des  diilanccs^plus  éloignées  : on  parviendra  à régler 
comme  à modérer  ces  fcnfatiûns , par  des  gradations 
aufit  faciles  à eftinjer  qu'a  concevoir , Je  enfin  on 
rendra,  fi  on  le  veut,  le  fublimé  prclqu’/arrrr  Je 
fans  adh'on  , fi  on  le  donne  dans  un  volume  de  liquide 
exccffif  Je  furabondant*  ou  à .des  diftauccs  trop 
éloignées. 

Telle  eft  la  jufte  comparaifon  de  deux  remèdes, 
dont  l'un,  loin  d’cxcitcr  la  moindre  crainte  ,•  jouit  au 
contraire , Je  avec  raifon , de  la  plus  grande  publicité, 
tandis  que  l'autre  ofc  à peine  paroi uc  ious  l'étendait 
de  la  prudence  Je  du  (avoir. 

La  manière  d'opérer  du  fubümé,  loin  d’être  tumul- 
tueufe  , eft  quelquefois  meme  imperccprityc  , Je  fc 
réduit  à l’augmentation  de  la  tranfpi ration  ; il  produit 
aufli  des  lueurs  Je  des  unnes  plus  copicuCcs , ou  même 
un  léger  Iburs  de  ventre. 

Avant  de  produire  aucun  effet  fenfibte  , il  annonce 
la  préfcncc  par  une  fcnfaüon  qui  n'cft  point  défa- 
gréablc  quoiqu'elle  paroiffe  inquiétante  a quelques- 
uns  j c'cft  une  agitation  légère  du  genre  nerveux.  Je 
une  augmentation  du  mouvement  du  far.g  Je  des 
liqueurs.  £1  l'aâion  de  ce  remède  devenait  plus  cou* 
fidérablc  , Je  quelle  méritât  quclou’actcmion  ; on 
l'arrête  piompremcnt  Je  prcfquc  fur-le - champ  , fans 
lui  donner  le  tems  de  faire  des  progtès  ; les  huileux,  • 
les  inucilagincux,  le  lait , lotit  , dans  ce  cas  , un 
antidote  aufiâ  facile  à trouva  qu'il  eft  Gu  j les  alcali** 
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!«  abforbans  qui  décomgofent  fur-le-champ  le  fu- 
Ui tnt  , (bot  cticorc  plus  énergiques,  fit  fie  I aillent 
aucun  doute  £ur  l’effet  qu'on  doit  en  attendre.  Mais 
ces  fceoiirs  , indiqués  feulement  pour  la-  tranquillité  , 
ne  deviennent  jamais  néccflaires  quand  le  fubiimé  eft 
donné  avec  intelligence.  Quel  eft  , au  furplus  , le 
remède  qui  n’en  exige  pas  pour  en  aflurcr  les  fuccès*2 

Le  fubljmé  eft  peut-être  le  plus  puifTant  réfolutif 
des  bubons  , des  phîmofis  &'  des  paraphimofis  ; il 
dérerge  fupéiicu rement  les  chancres  fie  les  ulcètcs 
vénériens.;  & quoiqu’il  ne  foitpas  également  le  fpé- 
cibqiie  des  gonorrhées , il  en  accélère  Se  il  en  ter- 
mine Quelquefois  avec  fuccés  la  cure  , quand  elles 
dépfedent  fur-tout  d’ulcères  aux  profites  ou  dans  le 
cauaJ  de  Turêrre.  On  connoît  allez  Pinfuffifance  de 
la  méthode  ordinaire  pour  réfoudre  les  tumeurs  fie 
inflammations  annoncées  , Se  il  arrive  fou  vent  qu’après" 
favoir  inutilement  tente,  on  eft  obligé  de  les  lou- 
mettre  a l’opération;  ce  qui,  outre  U douleur,  l’in- 
convénient de  la  cicatrice  , la  fouftraâion  d’une  partie 
du  gland  ou  du  prépuce,  entraîne  néccll  aire  ment 
après  foi  un  panfement  long  fie  trèt-défagréable.  Cette 
méthode  * d’ailleurs , n’cxclud  pas  le  traitement  par 
les  friâions;  elle  le  fuppofe  au  contraire  prcfque 
toujours. 

Mais  fi , à ces  moyens , reconnus  pour  être  très- 
longs  , très -douloureux  , fie  quelquefois  peu  fors, 
on  lùbftituc  le  fubliroé  pris  intérieurement,  .fie  qu’on 
ait  foin  de  laver  les  chancres  , les  ulcères , les  phi- 
raoiis , les  paraphimofis  , avec  quelque  décoâion 
déterfivc  vulnéraire,  à laquelle  on  ajoutera» quelques 
gouttes  de  folution  de  fubhmé  feitc  dans  l’eau-de-vie; 
les  tencèdes  généraux  , connus  pour  prévenir  fie  re- 
médier aux  inflammations  préliminairement  employés; 
on  verra  y avec  quelque  forte  d'admiration  , les 
Euboos  fc  réfoudre  inicnfiblenicnt , l'étranglement 
du  prépuce  diminuer,  l'inflammation  de  la  verge  fc 
calmer  , le  flund  fc  découvrir  , les  chancres  fie  les 
«icères  fe  déterger  , à la  famé  fe  rétablir  parfaite- 
ment; le  même  remède,  attaquant  le  virus  jufques 
dans  fon -principe , en  même-tems  qu’il  en  détruit  les 
effets  , ce  que  les  autres  ne  peuvent , tout  au  plus , 
opérer  que  lu  cccflî  veinent. 

Un  des  avamags  du  fubiimé,  c’eft  qu’il  ne  laifle, 
après  lui,  aucune  imprcflîon  douloureufc  Se  défa- 
gréabk  , à moins  que  l'imprudence  ou  l’ignorance 
B aient  préfidé  à fon  adminîftration  : doué  de  la  qua- 
lité la  plus  mobile , la  plus  aéHvc  fie  la  plus  péné- 
trante , il  parcourt , comme  une  vapeur  légère , aifé- 
ornt  fie  promprement , les  vai  fléaux  , même  les  plus 
dékétdu  corps  humain , fie  il  s’échapjpc  avec  autant  de 
facilité  par  les  émonftoircs  les  j>lus  nns;  de  forte  que 
fbo  action  , s’il  en  exifte  de  dcfagréable,  n’eft  ou  ne 
peut  êtTc  que  momentanée,  fle  qu’elle  eft  d’ailleurs 
îbfceptiWe  d’im  changement  for  Se.  prompt.  Loin  d' af- 
faiblir ou  de  détruire  les  folides , il  fcmble , au  con- 
traire , ojuaod  il  <fil  donné  avec  fageffe , qu’il  porte 
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a vec  lui  une  matière  vivifiante  qui  Ica  confcrvc  * 
ofpècc  de* phénomène  dû  en  pâme  à l’acide  du  fr 
marin  , qui  rend  ce  remède  précieux  dans  ces  inftane 
où  l’on  craint  que  l'inflammation  des  parties  ne  dé- 
génère en.  gangrène.  . 

Un  autre  avantage  du  fubiimé,  c’eft  qu'on  peut 
le  donner  fans  inconvénient  à tout  âge , même  aux 
enfans  (1)  , en  en  réglant  judicicufemer.t  fit  relative- 
ment la  dofe  ; en  toute  faifon  , en  prenant  d’ailleurs 
les  précautions  raifonnablcs  pour  fe  garantir  du  froid 
Se  du  chaud  ; en  tout  tenu , même  pendant  celui  des 
régies,  qu’il  ne  lupprimc  Se  n’augmente  point.  D’après 
cela , ne  pourrait -on  point  le  conicillcr,  avec  prudence, 
►aux  femmes  greffes , dans  les  cas  preflans , fans  rif- 
quet  l’avortement. 

La  préparation,  qu’exige  le  fubümé,  n’effraye- ni 
par  fon  appareil  ,*  ni  par  lu  longueur  , ni  par  la  dé- 
penfe  quelle  occafiocne  : une  feule  faignéc  Se  une 
purgation  fufofcnt  communément  ; elles  ne  font  pas 
même  , à la  rigueur , iudifpenf.tblcs  ; car  , dans  le 
oü  il  n’y  aurait  ni  pléthore  , ni  difpofirion  inflamma- 
toire , où  la  circulation  ferait  paifible  fie  modérée  , il 
ferait  très-inutile  do  recourir  à la  faignéc.  La  purga- 
tion neft  pas  plus  néccfTairc , quand  les  premières  voies 
font  libres,  fie  que  les  vifeères  ne  font  chargés  d'aucune 
humeur  rccrcmcntiticUe  ou  dégénérée  : on  peut , 
par  conféoucnt,  traiter  avec  le  fubiimé,-  en  fccrec, 
au  fein  même  de  fa  famille , un  jeune  homme  que 
l'erreur  a féduit , un  époux  que  ce  malheur  va  rêhdrc 
plus  fage  fie  plus  attentif,  fie  l’on  ménage,  par-là,  à 
ces  infortunés , le  retour  au  devoir  , que  la  publicité 
du  défordre  fait  quelquefois  abandonner  pour  jamais. 

Enfin,  il  eft  conftanc  qu’après  le  traitement  de  la 
vérole  par  le  fubiimé , le  malade  jouit  prefque,  fur-|e- 
champ , de  toutes  fes  forces.  Rendu  à fes  proches  fie 
à fes  emplois , qu’il  n’a  pas  même  été  obligé  d’aban- 
donner totalement,  il  rentre  promptement  dans  la 
eu  fie  des  hommes  foins  M vigoureux  , fie  devient 
prefque , fur-le-champ  , prop/c  à remplir  tout  ce 
qu’il  doit  lia  fociété. 

L'imprefÜon  que- fait  fur  nos  organes  , le  fubiimé , 
quand  il  eft  fufEfunment  étendu  dans  un  vtlucuic 
.convenable , eft  prefque  infenfiblc  ; on  la  croirait 
même  nulle  , fi  les  Symptômes  vénériens  ne  difpa- 
roifloicnt  en  même-tems;  ccft  tout  au  plus  1?.  feuii- 
bilicé  de  la  fibre,  légèrement  augmentée;  c’eft  une 
ofciUation  plus  forte,  plus  répétu  , plus  agilfaiKc  ; 
c’eft  le  mouvement  plus*  vif  des  liqueurs  miles  en 
s&ion  par  ce  remède  ; mats  il  u’en  rcfultc  ni  la 
moindre  irticatioh,  ni  la  pl.lcgofc,  ni  l'inflammation , 
ni  le  de/Téchcmcnt  de  la  fibre.  Comment  doue  craindic 


(i)  On  rn  1 !i  pr  eu  variant  lu  obfer  rations  forte# 
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•ne  deftru&ion  lente  & facecffive,  qoand  on  (ait  qne 
ce  remède  , fagement  adminiftré  , ne  lailfe  aucune 
trace  après  lui  ; quand , pour  foutenir  fon  a dion  & 
l'entretenir  avantagcuicmcm , il  a befoin  d’un  aliment 
jouraalier , Tans  quoi  cette  aétion  diminue  infcnfiblc- 
ment , ! Se  ccfTc  même  tout-à-fait } La  réunion  des 
effets  ne  peut , en  ce  cas  , faire  une  malle  dont  l’cfti- 
«ation  (oit  nuifjblc  au  fublûué  coicofif. 

C’cft  le  nom  leol  de  cc  remède  qui  a révolté  3c 
prévenu  contre  lui  : on  nourrit  ailêmcnc  les  mquié- 
i odes,  qu’il  donne;  caria  plupart  de  ceux  qui  s’en 
•fervent  , n'ont  pas  le  courage  de  l’avouer , & quel- 
ques-uns ont  la  ftuuvaifc  foi  de  le  décrier,  tandis 
• qu’ils  lui  doivent  Couvent  leur  réputation  Se  leuss» 
(accès.  Le  fublitné  n’üuroit  point  éprouvé  peur- 
être  ces  contradictions , fi  on  l^ivoit  préfenté  fous 
une  forme  moins  effrayante , fi  on  lui  avoit  fourni 
quclqu  enveloppe  douccurcufc,  eu  li  on  en  avoit 
lait  un  fecrct  ; mais  après  avoir  été  d'abord  celui  de 
quelques  charlatans,  qui  fc  l'étoicnt  appropriés,  il 
perdit  bientôt , entre  leurs  mains , prclquc  tous  fes 
avantages , Se  il  fut  décrié  pur  l'adininift ration  hardie , 
t inconfidércc  & fans  Principes,  qu’ris  fie  permirent  d’en 
Lire.  1!  fut  lieurculcmcnt  cnl'uitc  connu  des  médecins 
rationcls  Se  inftruits , qui  , en  le  diilolvant  dans  un 
véhicule  convenable , lurent  l'adoucir  fans  le  décom- 
pofer  , qui  en  régièl^nt  judicieufemcnt  h dofe  , en 
prclfcntircnt  tous  les  effets,  & en  a durèrent  U vertu, 
ils  auraient  cru  faire  un  vol  au  publie  que  d'employer 
Icæinoycns  bas  Se  connus  pour  faire  deviner  f ou 
plutôt  pour  faite  acheter  la  connoilïaiiccde  ce  remède  : 
il  a paru  fous  leurs  aufpiccs,  nuis  (ans  omemens, 
mais  fans  prépatation  , il  n’avoit  été  annoncé  que  par 
la  promptitude  & la  furcié  de  fc$  opérations;  on 
Vivait  rien  fait  pour  prévenir  la  jaloufic  Se  pour  le 
garantir  de  les  coups  : cependant  la  concurrence  a 
effraye  ceux  qui  ont  intérêt  à n’en  pas  rencontrer; 
ils  ont  prolcnc  le  (ublimé  fur  fon  nom  feui , c’étoit 
la  feule  choie  peut-être  qu'ils  en  connurent  ; ils  ont 
alarmé  les  perionnes  ddjiatcs , ou  qui  croient  Tètre, 
ou  qui  ontinrérctà  le  paroitfe;  leurs  entrailles  fc  font 
émues  a la  feule  prononciation  du  fublimÉ  : c’cft  ainfi 
qu’on  juge,  prefquc  toujours,  l’arbre  par  l’écorce. 
Mais  (i  cc  remède , fi  effrayant  par  fon  nom  Se  par  fes 
principes  , peut  devenir  , Se  devient  effectivement , 
quand  il  eft  bien  manié  , le  remède  le  plus  (ur  , le 
plus  doux  , il  ne  s'enfuit  pas  qu'il  foit  univerfel  pour 
la  guéiilou  des  maladies  vénériennes  : car  il  ne  con- 
vient indiftin&cment  ni  à toutes  les  cfpècct  de  ces 
maladies  , ni  à tout  le  monde  : il  eft  même  des  cas 
©d  , loin  d’ètrc  falurairê*,  il  ne  pôurroit  que  nuire  ; 
& ce  défaut,  fi  c'en  eft  un , il  le  partage  avec  tous  les 
autres  remèdes  anti -vénériens , dont  aucun,  quelque 
bon  qu’on  le  fuppofe , Se.  qu’if  foit  en  effet , ne  peut 
. juftement  s’arroger  davantage  de  runivcrfalité.  Ce 
•’tft  pas  , il  eft  vrai , Ijminion  de  ceux  qui,  ayant 
adopté  une  méthode , ori^pérèt  à la  rendre  cxdufive  ; 
mais  c’eft  celle  de  tous  les  médecins  qui  font  attachés 
à la  vérité  Se  aux  vrais  principes. 
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Sans  vouloir  décourager  ceux  qui  font  des  décou- 
vertes. utiles  , on  peut , on  doit  même  examiner  avec* 
prudence  Se  avec  une  méfiance  circonfpcftc,  tout  remède 
nouveau  dont  on  fait  un  fecret;  Se  nulle  cfpècc  de 
confidération  ne  doit  arracher  un  luffrage,  fi  l'on 
n'cft  perfuadé.  Voilé  li  route  U plus  lùrc  à fohntr 
cc  ji’cft  pas , il  eft  vrai , la  plus  facile  , ni  même  la 
plus  utile  ; m us  un  médecin  honnête  doit-il  délibérer, 
quand  toutes  les  autres  ne  conduisent  qu’à  l’empi- 
ritinc  Sl  à la  cliarlat^neiic  ? 

D'après  ces  principes , on  comprend  allez  que  je . 
fuis  bien  éloigné  de  vouloir  donner  des  régies  pour  fc 
conduire  foi -même  dans  la  guciifbn  des  maljdics 
vénériennes;  je  les  crois  d'une  exécution  trop  dAge- 
reufe  pour  ofer  jaunis  en  propofer  aucune.  Quand 
on  pourrait  fuppofer , dans  chaque  particulier  qui 
voudrait  s’occuper  de  cc  foin,  un  degré  d'intelli- 
gence Se  d’inftruétion  fufBCmt  pour  juger  par  loi- 
meme  du  caractère  & du  degré  de  fa  maladie  ; quand 
à ces  notions  premières  & cilcimelles , il  joindroit 
une  connoillancc  exalte  du  remède  qui  eft  proprfc , ce 
qu'il  n'cft  guère  plus  poflïblc  de  préftimer  ; il  faudrait 
le  fuppofer  également  capable  d'eftimer  les  cas 
| d’exception , Se  même  d'cxclufiou  au  moins  les  plus 
cffenticls.  Se  en  ouïr:  toutes  tes  circonftances  qui 
doivent  le  faire  varier  dans  l’adminifti-ation  du  re- 
mède ; il  faudroic  qu’il  fût  un  juge  bien  compétent  de 
l'effet  journalier  que  ce  remède  doit  produire , & que, 
dans  çci  examen  , il  ne  poufsât  pas  trop  loin  la 
défiance  & la  fécurité.  Mais  la  réunion  de  ces  con- 
noiflunces  formerait  un  médecin  très-uiftruit  Se  très- 
éclaii é ; £e  cc  ferait  un  phénomène  que  de  les  voir 
réunies  dans  un  aurcc  homme,  quelqu'cfprit  qu’on 
lui  i apposai , & quclqu’iuteltigcnt  qu’il  furq  iî  rif- 
queroit  donc  prefquc  toujours , en  tuivanr  littérale- 
ment l inftruction  qu’on  lui  aurait  donnée  jpqur  guide, 
de  faire  des  fautes  cifcnticllcs  Se  quelquefois  irrépa- 
rables. 

• 

De  tout  ce  qui  vient  d’être  dit  , on  doit  donc 
naturellement  conclure  que  les  remèdes  mercuriels. 
Se  finguhèrcmcnt  le  fublimé  corrohf,  ne  peuvent 
être  réputés  indiffércns  entre  les  mains  du  premier 
venu  qui  faura  fc  le  procurée;  c’eft  même  un  des 
principaux  inconvéniens  de  ce  dernier  remède  , Se 
les  médecins  , jaloux  de  leur  réputation  , n’ont  trouvé 
d’autre  moyen  d’y  parer,  que  de  porter  le  fcrupule 
jufqu'à  n'en  preferire  qu'une  dofe  à-la- fois  , & de  la 
faire  diflbudrc  dans  une  quantité  de  boifton  fuffifante , 
pour  qu’on  n’en  pût  jamais  abuicr  , même  en  en 
réunifiant  plu  (leurs  ; c’cft  d’après  cc$  principes  que 
je  me  fuis  toujours  abftenu  d’indiquer  les  dotes  des 
remèdes  héroïques  que  j’ai  analyses  y elles  font  allez 
connues  des  gens  de  l’art. 

Si  je  préfcnce  au  publie  les  moyens  qui  font  a fa 
portée , pour  connoitre  les  différentes  méthodes  de 
donner  le  mercure  , c eft  moins  pour  l’établir  juge 
dans  cette  partie  , qui  ne  peut  eue  de  fa  coing*- 
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tance  , que  pour  le  p^munir  contre  les  pièges  qu’on 
tend  fréquemment  a W^crédulité  & contre  les  rufes 
des  charlatans  , dont  le  nombre  cft  fi  prodigicufcmcnt, 
augmenté  de  nos  jours. 

4»  - 

Il  peut  donc  être  quelquefois  eflèmicl  de  favoir 
apprécier  les,  hommes  auxquels  on  confie  la  famé,  &: 
un  des  moyens  let  plus  fursr  pour  y parvenir , c'cft  de. 
n'ècrc  pas  rcRCmcnt  étrarger'  dans  l’ait  qu'ils  pro- 
filTent  , qu'on  nc.foit  en  état  de  counnîrrc  te  de  dit- * 
ringucr  ceux  qui  méritent  quelque  confiance,  d'avec 
les  intrus  qui  Ptifurpcnt.  Cette  connoitlance , bien 
réglée,  devrait  appartenir  à ércfque  tous  les  hommes, 
fie  elle  épargnerait  Couvent  (rien  des  maint  & bien  des 
regrets  ; maïs  ce  feroit  la  pouffer  trop  loin  que  de 
Vouloir  l’exercer  for-méme  > fie  s’établir  juge  dans  fa 
propre  caufe  ; Ce  feroit  donc  introduire  l’abus  le  plus 
dangereux  & k plus  révoltant,  que  de  donner  au 
pnb'ic  des  préceptes  , fie  de  le  perfuader  qu’ils  font 
(uffifms  pour'  le  conduire  dans  le  traitement  des  nia* 
bdi.s  vénériennes;  ce  feroit  le  jetter  dans  un  laby- 
rinthe d’erreurs,  fie  le  fil  qu'on  lui  confierait  impru- 
demment , ne  pourvoit  Couvent  fet  vir  qu’a  l'égarer. 

. Si  j’ai  tant  infifté  fur  les  avantages  du  fub  Situé  cor- 
rofif , c’cft  qu’il  cft  effectivement  un  excellent  fcmede 
pour  le  traitement  des  maladies  vénériennes}  mais  je 
n’ai  pas  diiiîmnlé  , pour  cela,  les  inconvénienscn  ce 
genre  , je  les  ai , au  contraire  , «Idcaillcs  avec  fran- 
chifc,  en  indiquant,  à mefurc,  les  moyens  capables 
de  les  prévenir  fie  d’y  parer.  C’cft  tout  ce  que  pcut.fi: 
doit  faire  un  médecin  honrêcc,  qui  n'a  d’autre  in- 
tention qae  de  coopérer  :u*x  progrès  de  fon  art  fie  de 
fc  rendre  utile  à la  iociété. 

Comme  citoyen  je  von  encore  un  inconvénient 
plus  grand  dans  i’adminiftration  publique  de  ce  re- 
mède ; m£Ss  je  me  borne  â faire  des  vœux  pour  que 
le  gouvernement , en  éloignant  tous  les  abus  poflîblcs  , 
qui  peuvent  le  concerner,  en  impofe  enfin  a l’igno- 
rance fis  à la  cupidité.  1 *•  . 

En  obligeant  les  apothicaires  à compofcr  eux- 
mèmes  le  lublimé,  en  les  en  rcndauc  rclponfabks  , 
en  ne  permettant  à aucun  autre  de  le  tenir  &:  de  le 
vendre , on  préviendra  fans  doute  route  cfpèce  de 
fiîiïfication  qu’on  c*  pourrait  faire;  fjl  fi  fi  cation  dont 
M.  Pott,  célèbre  cbimiftc,  nous  a démontré  lapof- 
fibilité. 

En  défendant  aux  apothicaires  de  donner  ce  remède 
à quelque  perforine  que  ce  fdit , fans  l’ordonnance 
eryrcllc  des  gens  de  l’art,  auxquels  Ifdminift  ration 
feule  en  cft  réfervéc , on  préviendra  également  les 
abw  de  la  diftnbunon.  Ces  moyens  font  (impies  ; 
ils  font  fùrs  , fie  , pour  les  faire  valoir  , il  fuftiroit 
peut -être  de  mettre  en  vigueur  , & de  f*irc  obfcrvcr 
nçoareufemcnt  les  anciennes  loix  qui  concernent 
fcicrctcc  de  la  médecine  fie  de  la  pharmacie,  fie  qui 
bot  tombées  la  plupart  en  défuétude.  • 
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Eau  i t gétc  - mercurielle. 

La  combinaifon  mercure  avec  l’acide  végétal 
n’cft  pas  une  préparation  nouvelle  ; elle  cft  la  bafe 
des  dragées  de  Keyfer , fie  le  chimifte  Penor  l’avott 
imaginé  fong-tems  auparavant.  M*Prcflav in,  membre 
du  collège  de*  chirurgie  de  Lyon , en  tmiffant  le  mer- 
cure avec  lu  crème  de  tartre,  n’a  fait  que  perfec- 
tionner fie  adoucir  ccrcc  combinai fcïrt  , en  renou- 
vvllant  expériences  de  plu  fie  urs  médecins  à cofujcr  ; 
nuis  il  cft  Clfetincl  de  favoir  li  le  mercure  y cft  en 
quantité  luiüfantc  fie , fur-tout , s’il  a le  degré  de  folu- 
fiiiiîé  requis  pour  en  afl’urrt  le  fucccs. 

Ortnc  doit  pas  être  furpris  que  la  crème  de  tartre  , 
qui  n’cft  prcfque  pas  folublc  dans  l’eau,  puifqu’au 
1 rapport  de  M.  SpieSman,  une  once  n cn  peutdilfoudre 
que  trois  grains , foie  ici  l’intermède  citii  rende  le 
mercure  folublc  : pour  peu  qu’on  contioiue  les  diffé- 
rentes préparations  de  tartre  folublc,  on  admettra 
aÜ’émcnc  celle  - ci  qui  paraît  n’eu  différer  que  par  fa 
baie. 

TI  réfute  des  expériences  faites  à ce  fujet , que 
vingt  onces  d’eau  vegfpi -mercurielle  ordinaire  , qui 
(ont* le  j»roduit  d’une  demie  livre  de  mercure,  pri* 
mitivûucnt  di  flous  dam  l'cfprit  de  nitre , pois  dans 
le  vinaigre,  fie  en  fuite  traité  avec  la  crème  de  tartre, 
ne  contiennent  tout  an  plus  que  vingt  grains  de’ ce 
minéral,  quoiqu'on  ait  retire,  en  trois  criftallifations 
différentes , une  once  de  tartre  , qn'on  pourrait 
nommer  mercuriel  ; c’cft  pourquoi , il  faut  bien  fc 
carder  d'eftimer  )a  vertu  fie  l’adion  de  cette  eau  par 
la  dofe  de  rartre  mercuriel;  on  rifqueroit  de  fc  mé- 
prendre , fie  elle  lcroit  probablement  exagéré:  c’cft 
U quantité  de  mercure  d'ou  dépend  l'efficacité  de  ce 
remède  qu'il  faut  favoir  apprécier , fie  on  voie  par-là 
à quoi  clip  fc  réduit. 

Pour  établir  le*  vertus  fit  la  fupé-iorisé  de  fon  cas 
vegéto- mercurielle  , l'auteur  cft  tombé  dans  le  dé- 
faut de  tous  ceux  qui  annoncent  une  méthode  nou- 
velle , fit  qui  croient  11c  pouvoir  parvenir  à leur  but  • 
qu’en  decrédirant  toutes  les  autres  ; ce  qui  cft  une 
erreur  d’autant  plus  grande  , qu’il  n'y  aura  peut- 
être  jamais  en  ce  genre  , fur-tou* , de  méthode  exclu* 
iivc  , ou  qui  mérite  de  l’étrc. 

Le  fublimé  eft  d’autant  plus  décrié*  que  c'cft  peut- 
être  le  Icul  remède  auquel  on  puiffe  comparer  l'eau 
végéto -mercurielle  , par  la  folubilicé  du  mercure  qui 
fait  le  caractère  diftindtif  de  ces  deux  comparions. 

On  croit  qu’on  a tout  dit , quand  on  a caraétériffi 
de  poilon  un  remède  auclconquc,  fie  en  effet  c’cft 
quelquefois  avoir  tout  dit  pour  une  partie  de  fes  lec- 
teurs ; mais  cette  qualification  fouvent  hafajdéc , ne 
fulfit  pas  pour  les  autres  ; ils  exigent  plus  de  détail  * 
ils  » admettent  les  conféqucnccs  qu’aptès  un 
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examen  det  principes  : c'cft  à ceux  là  que  je  réitérai 
que  le  (ublimé  corrofif  le  plus  violent  de  tous  les 
poifons  dans  Ton  cflence  , cft  entre  les  mains  d'un  mé- 
decin intelligent le  remède  le  plus  bienfatfant,  le 
plus  sur , & Couvent  même  le  plus  doux.  La  pro- 
priété que  ccrtc  préparation  a fur  toutes  les  autres , 
c'eft  d?  pouvoir  être  diffoutc  dans  celle  quantité  d'eau 
diftilîée  que  l'on  veut,  fans  éprouver  U moindre  dé- 
compofition  : par- là  on  divife,  on  écarte  , on  éloigne 
CuÆCi minent  les  molécules  conftiruantc»  de  ce  re- 
mède jpour  n'avoir  lien  à craindre  de  Ton  aftion  , 

9c  celle  qui  exifte  eft  précifémenc  telle  qu'il  le  faut 
pour  corriger  9c  détruire  le  virus  vénérien  j on  modèle» 
on  règle  même  ccttc  adiofi  à -volonté.  Pour  opérer 
cet  effet  j il  ne  faut  que  doubler  le  diflolvant  » le 
tripler  ou  le  multiplier  autant  qu’il  cft  né  ce  (laite  , 

. & quelqu'cxtenfiou  qu'on  lui  donne  , on  cft  toujours 
afluré  de  confcrvcr  le  fublimé  înrnft  , de -par-là  , on 
devient  le  maître  d’en  régler  judicicùferocn:  la  dofe, 
(uivantlcs  rirconftanccs , les  befoins  9c  les  tempéra- 
mens , c’cft  donc  une  objection  uféc  de  répétée  comme 
par  écho»  par  tous  ceux  qui  ont  quclqu’ intérêt  à dé- 
crier le  fublimé  corrofif. 

M.  Preffavio  auroit  dû  d' autant  moins  l’adopter 
que  fon  eau  vegéto-mercuriefo: , n'cft  pas  S beaucoup 
près  exempte  <Ju  défaut  qu'il  reproche  au  fublimé, 
puisqu'elle  occafionne  meme  de  fon  aveu , ce  qui 
cft  d'ailleurs  confirmé  pat  l'expérience , des  naufées  , 
des  vomiffemens , & que  c'cft  cri  effet  le  propre  de 
prcfquc  tous  les  fds  métalliques  , d’imprimer  a Tcf- 
comac  une  certaine  hçrrcur  qui  le  fouie  vc  & l’excite 
à vomir. 

De  ce  que  la  crème  de  tartre  eft  raffraichifiante , 
de  ce  qtf  elle  a fa  propriété  d’adoucir  9c  de  mkiger 
l'aéKondo  purgatif,  il  ne  faut  pas^n  conclure  comme 
, le  fait  M.  P....  , que  le  fcl  mercuriel  formé  par 
l'intermède  de  fon  acide  , fait  d'une  douceur  ana- 
logue j ce  n'étt  point  l'acide  végétal  qui  cft  âcre 
& corrofif»  le  mercure  ne  l’eft  pouu  non  plus  , mais 
il  peut  fe  faire  que  la  combinaifon  qui  en  réfulet 
le  devienne  j c’cft  ainfi  que  l’addc  marin,  qui , fuf- 
• fifament  étendu  dans  l’eau  , forme  une  boiifon  raf- 
fraichiflanrc  9c  fans  inconvénient , devient  un  re- 
mède très-cauftique  quand  il  eft  uni  au  mercure , 
qui  par  lui-même , cft*auflî  très-doux. 

v ■ 

La  différence,  qui  fe  trouve  entre  ces  deux  com- 
bmaifoos , ne  vient  donc  que  de  quelques  degrés  d’ac- 
tivité de  plus  que  le  fublimé  a fur  le  fel  mercuriel 
végétal  ; mais  fi  le  premier  Bc  pçut  jamais -fe  donner 
fous  upc  forme  sèche , fans  le  plus  grand  danger , 
le  fécond  n’en  cft  pas  plus  exempt  fous  cette  forme. 

Au  refto,  le  parallèle  ne  peut  nuire  à l’eau  vé- 
géro- mercurielle  , puifque  le  fublimé,  le  plus  cor- 
rofif de  tous  Ica  fds  à bafe  métallique , n en  cft  pas 
* moins  un  remède  sur  9c  exempr  de  tout  danger  , 
quand  il  eft  bien  adminiftré.  Mais  fi  4c  fcl  me r- 
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curid  • végétal  « far  lui  l'aMuage  d eue  as  peu 
moins  idif , il  eft  bien  conM  li  jUocé  pat  l'ia^a- 
litc  rcfpeâive  4e  leur  qualité  folublc,  la  foluuoa 
du  tel  mercuriel  végétal  , n'cft  en  effet  jamais  suffi 
exàftc , aufli  durable 411c  celle  du  fublimé  -,  car  pour 
juger  qu'une  folution  cft  parfaite  , . il  ne  fo£t  pu 
d établir , comme  ou  le  fart  quelquefois,  la  relation 
de  la  quantité  du  diffolvant  à la»quantité  de  la 
fubftancc  dtlïbutc  : il  faut  encore  pont  cooftatcr  la 
folidicé  de  cette  opération  , examiner  li  l'adhérence 
cft  parfaite  ; enfin  fi  rien  ne  fe  feparc  , fans  quoi 
elle  ne  fera  jamais  qu’incomplette.  Ainfi  quoique  le 
tublimé  exige  quinze  fois  fon  pefant  d'eau  pour  le  dli- 
loudrc  , il  oc  faut  pas  juger  de  cette  folution  pat  la  ' 
quantité  d'eau  néccflaire  pour  l'opérer  : il  fàutnéan- 
mot.is  la  croire  parfaire  , s'il  oe  le  fait  aucune  cfpèce* 
de  réputation  , quelque  rems  qu'on  la  conferve  t 
l'obfcivatiun  en  ce  cas  cft  conforme  à la  théorie 
même  de  la  difioluciou  ; car  l'acide  maria  8c  le  met- 
cutc  fous  la  forme  de  fublimé,  font  dans  nnepro- 
portion  li  craftc  , fi  ptécife  , 8c  fi  détciminée  , que 
l'eau  qui  le  dilfout , n'y  pourroit  caufcr  la  moindre 
altération  fans  détruire  ta  combinaffbu  : mais  loin 
de  produire  cet  effet , il  réfuicc  aP  contraire  de  la 
tendance  connue  des  parties  intégrantes  de  l'eau  stf- 
tilléc  vers  celles  du  fublimé  , un  nouveau  compote 
également  uniforme,  en  nu  mot  une  diffolutiou  pat- 
faite  K inaltérable. 

On  ne  peut  pas  en  dire  autant  de  l'eau  végéto  mer- 
curielle : les  parties  qui  1a  cdbipofent  ne  peuvent 
jamais  contraacr  une  union  aufb  intime  , auffi  fo- 
liée, puifqu'il  le  fépare  d'abord  de  cette  liqueur , 
de  la  crème  de  tartre  non  combinée  j que  cette 
cfpèce  de  précipitation  continuée  pendant  ioug-tems, 
devient  à la  fin  très-confidérablc , 8c  qu'on  ae  peut 
fe  dilfimuler  d’ailleurs  que  le  mercure  n'y  foie  afTex 
inégalement  diftribué.  L'examen  des  dhtérens  fefs 
obtenus  par  l'évaporation  de  cette  eau  prouve  cette 
vérité  : le  ptemiet  oc  contient  que  fix  gtains  de 
mercure  , quoiqu'il  foie  d'un  pouls  peu  différent 
du  fécond  , qui  en  contient  quatorze  , & le  irai- 
fième  qui  pèle  cinq  gros  8c  demi  8c  un  fcrupulc, 
c'cft -à- dire,  quatre  fois  plus  que  les  autres,  n'eu 
contient  point  du  tout  : il  oe  parole  même  être 
qu#  le  refidu  allealin  de  1a  crème  de  tante  ordi- 
naire -,  dont  quelques  parties  las  plus  acides  ont  pu 
di (foudre  un  peu  de  mercure,  inattaquable  par  les 
autres. 

La  ctéuie  de  tattre  n'cft  paa  en  effet  un  acide 
bien  déterminé  , bien  pur  , 8c  falkaU  y exifte  déjà 
tout  formé.  JEn  vcrlànt  col  acide  quion  veut  em- 
ployer fur  ce  fcl  concret , on.  produit  relativement 
ou  du  tartre  vitriolé , ou  du  fal  marin  , ou  bien 
du  nitre  régénéré  : cet  alltali  de  la  crème  de  tartre, 
partageant  avec  l'acide  concret  fou  exift ence  , di- 
minue d'autaut  la  foiution  mercurielle  qui  doit  fe 
faire  au  moyoo  de  cet  acide  , qui  , d'aillears  gêné 
dans  les  efiatspat  U matière  builcuie  qui  f eft  créa- 
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abondante  , n'a  plus  qu’une  aâion  proportionnelle 
fur  le  mercure , fie  cette  aâion  cft  encore  néccf- 
fiircmcm  divifée  par  la  tendance  de  cet  acide  -vers 
les  autres  fubftanccs  que  contient  suffi  Ja  crème  de 
lame , 8c  qui  font  étrangères  à Veau  vegéto- mer- 
curielle. Ç’eft  d'ailleurs  une  propriété  reconnue  de 
la  crème  de  taitrc,  de  oc  contracter  que  foible- 
jneue  des  adhérences  avec  toutes  les  ’lubiUncci^ux- 
quclks  clic  peut  s'unir. 

Mais  quoique  ce  defaut  puilTe  aufli  regarder  Veau 
végéco  - mercurielle  , je»  crois  cependant  le  mercure 
fuffifarament  uni  à l'acide  végétal  dans  cette  compo- 
fir.on  , pour  refter  dilfous  dans  une  certaine  quan- 
, nté  d'eau  , 8c  parvenir  avec  cet  avantage  a U cir- 
culation en  quantité  relativement  plus  confidérabJc 
oei  dans  le  traitement  par  le*  fublùné  : en  cffçt , 
chaque  once  d'çau  vcgéto-mcrcuricllc  la  plus  parfaite  , 
contenant  un  grain  de  mercure,  on  peut  eftimer  la 
quantité  ncccfuirc  pour  la  guérifon  à quarante  crains 
tout  au  moins  f tandis  qu'on  ne  donne  gutres  plus  de 
vingt  grains  de  mercure  pur , quand  on  adminiftre 
le  lubluné  à une  dofe  fufftfopcc. 

Mais  cette  différence  dans  la  dofe  a'en  produit 
point  dans  les  effets,  & fi  le  fublimé  contient  moins 
<ic  mercure  , l'acide  marin  concentré  en  a produit 
le  développement  d’une  manière  fi  exaéte  8c  fi  pré- 
cife  , qu’il  le  porte  au  dernier  degré  d'aâiyité  8c 
de  divifîoa , ce  qui  peur  multiplier  les  points  de 
contaâ  du  mercure  proportionnellement  à l’étendue 
du  virus  , ouclqu’immcnfc  qu’on  le  fuppotc  i au  lieu 
que  le  développement  par  l’acide  végétal  étant  plus 
imparfait , 8c  proportionné  à la  fbibleüc  de  cet  acide , 
il  faut  donner  une  plus  fotte  dofe  du  ici  qui  en  ré- 
fultc  , afin  d’augmenter  celle  du  mercure  8c  de  rem- 
placer , par  la  quantité  de  ce  minéral  ce  qui  manqué 
à fon  extenfibilité  , à fou  activité  8c  à fon  énergie. 
C’cft  par  cette  raifon  fans  doute  que  les  forces  de 
la  vie  ne  pouvant  jamais  parvenir , dans  la  mé- 
rbode  des  frictions,  à fubdivifer  une  petite  portion 
de  mercure  en  patries  allez  fines  , pour  pouvoir 
embraffer  par  un  contaâ  général  le  virus  vénérien  , 
on  cft  obligé  d'en  donner  fervent  une  quantité  affez 
confidétabic  pour  pouvoir  obtenir  ect  effet , fans 
lequel  if  ne  peut  y avoir  de  guérifon. 

En  envifageana  l'aétion  du  mercure  fous  ce  point 
de  vue  » on  fera  de  plus  en  plus  convaincu  de  la 
fapénoaté  des  préparations  mercurielles  folublcs,  8c 
la  préférence  fera  encore  pour  celle  dont  la  folu- 
tïicé  cft  plus  confiante,  8c  , fi  ou  ofe  le  dire, 
imperturbable.  , * 

On  peut  donc  dire  en  général  que  l’eau  végéto- 
nerctiridlc  , donnée  avec  prudence  , doit  affez  conf- 
tameiw  itkrtïr  • «nais  loin  de  la  croire  un  remède 
doux  il  faot  erre  attentif  fur  les  premiers  effets 
aa'cllc  produit  , 8c  conféqucmment  léfcrvé  fur  la 
éufe  i car  clic  occafiooae  allez  fréquemment  des  i 
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nanfées  , des  vomifioeneni , quelquefois  même  la 
Salivation. 

On  pebt  ajouter  à ces  obfervations , que  U mer- 
cure employé.»  la  compofition  de  cette  eau,  v cft 
en  trop  grande  quantité  relativement  à fon  produit  i 

3u’il  iercHt  poffibJc  de  fimplificr  ccttc  compofition , 88 
'en  diminuée  conféqucmment  le  prix.  Mais  comme 
on  peut  retirer  le  mercure  du  réfidu  » 8c  qu’il  y en 
a même  une  partie  de  révivifié  déjà  par  le  phlogif- 
dque  de  1a  crème  de  tartre  , fa  furabondance  n’a 
peut-être  d’autre  .défaut  que  de  néccffitcr  cette  opé- 
ration. 

Sirop  Mercuriel. 

# *.  ► t ■ ■ » i r t i * i , * 

De  tons  les  remèdes  inventés  le  annoncés  pour 
la  guérifon  de  la  vérole , aucun  n'a  paru  avec  un 
appareil  aufli  fait  «eux  8c  au/T»  impofant  que  le  firop 
mercuriel  de  M.  Bellct.  Ccc  auteur  long-rems  ifrant 
la  publication  de  fon  firop  mercuriel  s’étoit  effayé 
a donner  des  gouttes  mercurielles  qui  n’a  voient  fait 
qu'une  fortune  médiocre.  Tant  de  gens  ont  donné 
8c  donnent  encore  à leurs  remèdes  ccrtc  forme  quinr- 
cffcoticRc  , qu’il  cft  difficile  de  fc  retirer  par-la  de  U 
multitude.  Mais  le  feul  nom  de  firop  féduifit  les 
efprics  > on  n’y  entrevit  rien  que  de  doux  8c  d’a- 
gréablc  , 8c  avec  Un  remède  de  ccttc  efpèce  qui 
fembloit  fait  pour  tranquilliser  les  perfonnes  les  plus 
délicates  , on  crut  qu'on  étoit  cafin  parvenu  au  point 
fi  difficile  8t  tant  déliré  de  guérir  sûrement  8c  agréa- 
blement. Si  le  firop  de  Jk  lier  réuniUbir  en  effet  ces 
deux  qualités  dans  la  curation  de  la  maladie  véné- 
rienne , ce  feroit  fans  contredit  , le  ptemicr  & le 
plus  précieux  de  tous  les  remèdes. 

On  crut  d’abord,  d’après  l’cxpofition  des  effets 
du  firop  mercuriel  , publiés  par  M.  Bcllet  , 8c  on 
Pinfinuoit  avec  afkz  d’adreffe  , que  ce  remède  ne 
contcnok  pas  la  plus  petite  portion  d’acide  minéral  : 
c'étok  , difoit-on  , une  préparation  mercurielle  dans 
laquelle  le  mercure  étoir  portée  à la  plus  grande  divi- 
fion  pofiibte  , fans  avoir  aucune  canfticiré  , ni  aucun 
des  inconvénient  du  fublimé  corrofif  ou  de  tel  autre 
fcf  mercuriel  , foit  concret , foit  liquide  : on  fem- 
bloit  convenir  à la  vérité  que  l'acide  minéral  avoit 
fervi  à la  diffolution  primitive  du  mercuic.  j mai* 
par  le  mélange  annoncé  de  l'éthcr , en  préfentoit  d^a» 
cette  nonvelle  préparation  une  analogie  avec  ce  qui 
arrive  quand  on  mêle  de  l'éthcr  avec  une  diflolutioo 
faite  par  l’eau  régale  : on  fait  que  l'éthcr  s'empare 
alors  de  tout  Po.  dilfous  par  l'eau  régale , 8c  qu’il 
la  furchargc  de  routes  les  particules  <îc  ce  précieux 
métal#  Ccrtc  idée  étoit  d’autaitf  ^îus  ingénieufe 
qu'on  annorçoit  la  plus  grande  mifficul  ré  pour  fon 
exécution  : on  éloignoit  par-la  avec  afl'cz  d'adrcfle 
les  carieux  fupcrfincls  , 8c  en  fixant  leur  idée  fur  un 
objet  purement  imaginaire  , on  fcmbloir  les  détourner 
du  véritable  point  de  vue  fous  lequel  le  firop  devoir 
être  préfenré.  Ce  n’eft  pas  qu’il  n'y  eut  des  objec- 
tions trèstfoitc*  à foire  contre  ccttc  préparation  fi 
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clic  avoir  réellement  exiftée  ; car  en  prénant  U même 
analogie  pour  guide , on  pouvoit  en  conclure  que  le 
mctcurc,  ainli  que  l'or  , devoir  tomber  en  une  cfpècc 
de  piécipicé  au  fond  delà»  bontciiie , à inclure  que  | 
l'éther  s'évaporcroit  ; à moine  qd  t»t\  n’eut  confetve  1 
l'clprit  de' nirre  pour  le  dtrfoudxc  de  nouwan  -, 
comme  on  confcrvoic  quelquefois;  l'eau  régale  , qm 
dam  ce  cas  faifoit  pour  la  féconde  fois  fa  dillblu- 
rion  de  l’or  : ce  qui  en  conflatant  la  préfcnce  de 
l'clprit  de  nitic  dons  le  iîcop  , ou  U précipitation  du 
mercure  , fuffifoit  pour  prouveé  que  ce  remède  était 
ncccfiàiromcnt  câufbque  , ou  inutile  .pour  la  gmv 
rifon  de  1a  vérole.  .r  tuai 

A»  . In  l 

Mais  au  lica  d'infiflcr  fur  un  raifonnement , 
Moins  vague  Z:  moins  incertain  lans  doute  qde  ce 
qui  y avoit  donne  lieu  la  voie  de  Tanalyfc  chy- 
inique  parut  préférable  ; elle  pouvoit  feule  éclairer 
la  qticition.  On  le  convainquit  par-là  que  la  liqueur 
fondamentale  du  üxop  de  M.  Bel  Ici , n'étoit  autre 
choir  que  du  mercutc  ch  ri  oui  dans  l'clprit  de  nitre 
dulcifié  le  étendu  parquejqucs  parties  aqufufcs  qu’on 
y avoit  aifodées  , -foie -que  le  mercure  dam  cette 
opération  eût  été  d’abord  dilfous  dans  l'clprit  de 
nitre,  Se  enfuite  adouci  avec  L’cfprit  de  vin  pat 
les  moyens  connus  , ou  qu'tprés  avoir  d'abord  dul- 
cifiée I cfprit  de  nitre , on  y eut  enfuite  dillous  un 
mercure  précipité  quelconque.  . i 

Quelque  mi^hode  au  reflc  qu'on  eût  eboifié  pour 
cette  operation,  il  parole  que  :1a  dilToiurton  du  mer- 
cure n’étoit  ni  fixe  , ni  fofidc  , quoiqu’on  eut  con- 
* fervé  aflex  de  d’adde  nitreux  poyt  la  rendre  telle  : 
mais  comme  on  avoit  été  probablement  oblige  de 
l'affaiblir  pour  diminuer  fa  cauflicité , Se  étendre 
davantage  cette  opération  , on  h'avoit  pu  remplir 
cet  objet  qu’en  tombant  dans  Je  défaut  oppofé  pat  U 
chute  du  mercure , pu,  pour  mieux  dure , on  q’en 
avoit  évité  aucun.. Il  faut  obfcrver  fur-tout  qu’il  y a 
une  différence  cllcmicllc  jentre  U liqueur  fandaWcn- 
tale  Se  le  fyrop  préparé  tout  récemment.  6c  ces  «o1 
medes  gardés  quelque  cetm  : dans  le  premier  ca?  , fi 
Icspartics  mercurielles  n’ont  point  encore  quitté -leur 
difiolvanc,  elles  peuvent  agir  fur  le  virus  vénérien  i 
mais  fuiiprcflion  que  ce.  remède  doit  faite  /priées 
organes,  n’cfl  pas  pour  cela  affoibtij  À , au  cany^irc^ 
Us  mêmes  parties  mercurielles  font  toAibécs  en  une 
efpècc  de  précipité , ht  liqueur  fondamentale  fic-dc 
fyrop  relient  ablolttmcnt  fans  vertu  pour  la  guérit»», 
de  la  vérole,  & l’ufagc  n’en  cil  peut-être  qu  abufif, 
inutile,  & à la  fin  même  très-dan gfcr <sux  \ ce  qui 
démontre  fuffifamment  l impoflibilicé-de  pouvoir- con- 
ferver  ce  reine  A ûuaâ  , Se.  d'en  .faite  le  tsar.fport. 
Çcc  inconvénient  Tient  principalement  de  ce  que  la 
préparation  du  mercure,  dans  U liqueur  fondamen- 
tale, cil  un  accident  qui  lui  cil  propre,  qui  lui  cA 
t ricnticllcment  attaché  , Si.  que  rien  ne  peut  jamais 
empêcher.  L’acide  nitreux  étant  en  effet  le  difib'vant 
du  mercure  dans  cotnt  compétition  , il  cil  contt -tut 
qu'A  mr  pourra  le  cepfciyçt  dilfous  .qu’atipant  qu'il 


eOnfervora  la  même  {qualité  d'acide  qui  a opéré  la  pre- 
mière di  Ablution  : Se  h cette  qualité  s'altère.  s'.émoufTe, 
s’affaiblir , devient  nulle , en  un  mot , fi  le  diffolvant 
fe  dccompofc  mfcnfîbloment , il  cfl  de  néccfïicéqtiete 
qti'il  a diifous  fe  précipité  également  U en  même  pro- 
portion : c'cfl  une  vérité  en  chimie  vraiment  incon- 
tcffiMc.  L’aCÎ^C  nitreux  qui  a opéré  la  dilfolution  du 
ifie^pirc,  le  confcrvcradoncdiflous  jufqu'à  ce  qu’une 
nouvelle  fubflancc  viettne  rompre  les  rapports  pat 
une  nouvelle  combinaifon  , & c’cfl  pcécifement  ce 
que  fan  l'cfptit -de-vin  q'u'ôn  ajoute  pour  le  dulcifier*, 
alors  l’acide  nitreux  abandbnnc  inlcnfiblcmenr  , & 
pcfr-à-peù  le  mercure , pour  s’unir  hftimetoent  k 
i’tfj)ric-idfe-vm,  avec  lequel  il  a plus  d’affinité.  C’rft 
la  dodlriuç  de  Srahl;  c’en  celle  de  tout  le*  thimiftes1,  • 
& M.  Pott  l’a  très-bien  remarqqp  (*).  Cette  vérité 
cft  fi  fenfible , qu'une  des  méthodes  fle  ‘revivifié*' le 
mercure  dirious  dans  l’cffjpt  de  nirre  , c'cfl  d'y  ajouter 
une  quantité  fuffifàncc  dcfprk7dc-vm , Se  de  difHlkt 
ce  mélangé  (t). 

~ . * < > i ! , t • o ui  IdA. 

La  jonîlion  de  l'offri  t- Je- v i» , avec  hic u!c  nitreux*,  • 
ne  peut,  d’ailleurs  , ïc  foire,  qu'il  n*cn  refaite , 
comme  on  vient  de  le  voir , une  alteration  îruiùfdtc 
dans  les  parties  conflit  u ante  s de  cet  acide  , kfquellcs, 
fe  combinant  avec  1'cfprit-dc-vii®,  changent  infen- 
fiblcmcnt  de  nature  , &:  comme  cet  acide  cfl  la  partie 
difTolvantc  du  mercure  , ou  comprend  qu’il  ne  peut 
y,  arriver  aucune  altération,  Aucun  changement,  qu’il 
n'en  réfuke  une  précipitation  cocféquenrC  de  ce  miné- 
ral, qu’il  faudra  toujours  cftimtr  en  raifon  de  U 
dulcification  qui  l'aura  opérée.  Ainfî  prétci*3re  adoucir 
Se  dulcifier  la  folution  du  intrcurc  par  l’clprit  de  nitre, 

| en  y joignant  de  Pefprit-dc-vin,  comme  fî  onvoulôit 
dulcifier  de  l’clprit  de  nitre  fcul , c’efl  vouloir  joindre 
jg^:  unir  des -chofcs  incompatibles  , & pofer  les  fondc- 
pnêns  d’un  paradoxe  en  cliimic. 

j * . , s i «ij 

I . Cette  incompatibilité  de  trois  matières  qu’on  veut 
; upir  cfl  une  luitç  de  ja  nouvelle  coir.biuaiton  relui-» 

' tante  Je  la  dulcification  de  l’clprit  ùc  nirre.  Cette 
incompatibilité  cfl  tejic  que  , dès  que  le  mercure  qui  a 
été  dilfous  dans  la  liquoir  fondamentale  commence 
à,.fc  pfocipiccr  , c'cll  uni*  cpnftqucnce  que  cectç  pté- 
cipiratton  continue  , puilquc  la  caufc  qui  l’a  déter- 
! minée  , agit  connnurilemcnt  jufqu’à  ce  que  l’effet 
qui  dp>A  cn.réfuiççÂ  foit.  complet,  .^inli  c’cit  une  né - 
cc(fit,c  qu  i!  u’y  t Jlc  à la  nn  aucune  partie  n^crcu- 
1 t telle  dilfoutcdanv  cette  compoiirion  % ri  fat^qu  elles 


(O  Gili  iJ'uflii  S:*ISio  »fnuiu»«m  feu  ^Jcmiiarem  PUan 
datai  matcri*  içilicrt  pt is»cif'ii  infUinniaUtlit  in  uiroque  lp«* 
cita  pro  cju!3  )ndniiüiii  hniui-ee  uniontx  A toaic.ctmu 
icpuumui.  Pau  Je  aiiJa  niwi  pag.,  *gj.  ».  • 

< . ' » - ' rl(f-  y j 

(*'  Mercuiiuî  .ruMir-.atvr  toius  rcfolvûur  in  fpr.  »jnî  rcÆifi*: 
cùm  ccontr.i  uif.furiut  ftt  qu.  fou.  (o!uuis  ,i  f^»,  vini'affjfo 
eut»  troipore,  vel  «:»*m  folutio  coneenerctur  , revivifie*'' 
fol  ce  Pc:  d:  ac-di  ftiii  pag.  i*p.  i-  . 
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fnbiflent  toutes  la  loi  des  affinités,  à laquelle  on  ne 
peut  les  fouftrairc. 

Si  la  fuaviré  progreflive  que  la  liqueur  fondamen- 
tale acquiert  en  ▼icillilTanc , cft  capable  d'augmenter 
la  tranquilité  de  l’obfcrvaccur  inftruit , en  lui  ap- 
renant  que  la  combinaifon  de  l’cfprit  de  nitre  avec 
efprit-dc-rin  devient  de  jour  en  jour  plus  parfaite 
& plus  exa<ftc , 8c  qu’il  peut  fc  livrer  avec  plus  de 
fccuritc  à l’ufage  continué  de  ce  remède  ; elle  fera 
peu  propre  aa  moins  à juftificr  fa  confiance  fur  l'effet 
principal  qu*il  en  attend  ( la guérifon  dt  la  vérole)  , 
puisque  cette  féconde  qualité  cft  précifémcnt  con- 
traire à la  première  , 8c  que  la  dulcification  de  l’ef- 
pric  de  nitre  cft  un  obftade  à la  difTolution  perma- 
nente du  mercure  5 ou  ce  qui  revient  au  même , 
puifquc  le  merenre  peut  refter  d’autant  moins  dtfious 
dans  la  liqueur,  qu’elle  devient  plus  vieille , plus  com- 
binée, 8c  en  ce  fens  plus  parfaite  : d’où  réfultc  la 
nécctlïté  indtfpenfablc  d’employer  ce  remède  tout  ré- 
cemment , 6c  avant  la  parfaite  combinaifon  de  l’cf- 
prit  de  nitre  avec  l’cfprit-dc-vin  , fi  l’on  veut  qu’il 
produifequelqu’cffct , comme  d’en  rcconnottrc  l'inu- 
tilité à mcfurc  qu’il  vieillit.  Voilà  la  vraie  Cotation  de 
2a  difficulté  ejat  démontre  1’infuffifiancc  8c  l’inutilité 
de  ces  fortes  de  préparations  quand  elles  font  an- 
ciennes , fans  nous  rafîurer  fur  les  inconvénicns  qu’il 
y auroit  à les  employer  nouvelles.  On  peut  porter  le 
même  jugement  de  toutes  les  difToluhons  mercu- 
rielles qu’on  prétend  adoucir  avec  l’cfprit-dc-vin  , 
quand  on  emploie  un  autre  diflolvant  que  l’ef- 
prit  de  fcl  : c’eft  cependant  la  bafe  de  la  plupart 
des  remèdes  fccrcts  qu’on  préfente  tous  les  jours  har- 
diment an  public , tous  les  formes  les  plus  douce- 
reufes  6c  les  plus  féduifantes.  Les  quintelTences  , les 
élixirs  , les  difterens  fyrops  mercuriels , 6cc , ne 
different  fouvent  que  par  le  nom  Se  par  l’enveloppe. 

Lavemens  antivénériens. 
v 

La  méthode  d’inrroduire  le  mercuro  dans  le  corps 
humain  , par  le  moyen  des  lavemens  , cft  allez 
récente.  Se  on  peut  dire  qu’elle  cft  très-ingénicufc(i), 
°n  épargne  par-là,  à l’cftomac,  ce  qui  cft  quelquefois 
très-important , le  dégoût  des  boifïons,  6c,  aux  prin- 
cipaux vifeères , l’imprcfiîon  d’un  remède  qui  peut 
ftre  relativement  trop  a&if.  Mais  pour  que  le  ircrcure , 
qui  fait  la  bafe  des  lavemens  antivénériens , foit  aifé- 
roent  repompé  par  les  glandes  6:  les  vaificaux  abfor- 


(tl  On  doit  cette  méthode  à NI.  Royer,  ancien  chirur- 
gien «ft-  major  des  camps  Se  armées,  qui  aveit  été  chargé 
fv  le  gouvernement  de  raJminillration  d’une  des  maifons 
de  faniî  trablies  pour  les  femmes  à la  petite  Pologne. 

les  motifs  qui  l’onr  déterminé  à publier  cette  méthode, 
Cmk  aaipJrnietu  détaillés  dm»  un  ouvrage  qu’il  a donne  i 
ce  i* en  ryô».  Se  qu’en  vient  de  réimprimer  s on  y trou- 
ver 1 des  recherches  anatomique*  aufli  curieufes  qu’utiles  ftir 
kt  .Vn'ljom  drs  organes  dedin  s i recevoir  CC  tttuêdcv 
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bans,  dont  les  gros  inteftios  font  aurti  parfemés,  6c 
parvienne,  avec  avantage,  a la  circulation,  il  faut 
abfolumcnc  qu'il  foit  folàblc  3c  mifciblc  à toutes  nos 
liqueurs;  c’eft  la  première  condition  c (Ternie  lie , qui 
en  cxclud  conféqucramcnt  toute  efpècc  de  précipité  , 
de  chaux  , ou  d’autres  préparations  mercurielles , 
qui  ont  le  defaut  d’etre  infolublcs. 

Pour  que  les  lavemens  antivénériens  produifent 
l’effet  qu’on  a lieu  d’en  attendre,  il  faut  aufG  que  le 
malade  poifie  les  confcrvcr  un  tems  luffiùr.r , fans 
quoi  la  réforption  1er  oit  imparfaite , ou  ne  fetoit 
guère  poflible. 

Il  eft  une  autre  condition  également  indifpcn  fable 
au  fuccès  de  ce  remède,  ceft  qu’il  ne  produife  ni 
colique,  ni  douleur  vive,  ni  hémorrhoides  enflam- 
mées ; c’eft  pourquoi  il  cft  moins  convenable  aux  per- 
fonnes  qui  ont  les  entrailles  délicates  , facilement 
irritables,  6c  particulier: ment  aux  vaporeux.  Ceux 
qui , par  nnc  extrême  fcnlibilité,  ne  peuvent  garder 
un  inftant  un  lavement  ordinaire  , pourroient  encore 
moins  lupporccr  l’effet  de  ceux-ci,  qui  doivent  nécef- 
faircracnt  avoir  une  certaine  aâivité.  On  parvient 
néanmoins  , quelquefois , malgré  ces  deux  ooftacles, 
à donner  , avec  fuccès,  les  lavemens  antivénériens , 
en  y mêlant  quelques  narcotiques,  qui,  loin  d'en 
diminuer,  en  affûtent  au  contraire  l'effet;  & cette 
addition  cft  communément  fuffifance  pour  prévenir 
le  premier  des*  inconvénicns  annoncés , 6c  remédier 
au  fécond  : dans  ce  cas,  il  faut  aufii  les  prendre 
prefquc  froids. 

Pour  recevoir  avec  plus  de  fruit  les  lavemens  anti- 
vénériens , il  faut  que  le  canal  inrcftinal  foit  libre; 
ce  qui  oblige  prefquc  toujours  à purger  les  malades 
avant  de  les  commencer,  6c  même  a revenir  quel- 
quefois aux  purgations  dans  le  cours  du  traitement. 

Cette  manière  d’adminiftrer  le  mercure  cft  préfé- 
rable toutes  les  fois  qu’on  a à traiter  des  perfonnes 
qui  ont  la  poitrine  délicate  , qui  font  fujertes  aux 
cardialgics , aux  maux  d’cllomac  , aux  vomill'emens , 
ou  qui  ont  une  répugnance  invincible  pour  Ifs  remèdes 
internes,  Éc.qui  11c  peuvent  être  affujcttics  aux  fric- 
tions , pour  différentes  raifons  tirées  de  ce  même 
remède,  de  fes  effets,  de  fon  infuffifancc  prcffencic  , 
ou  déjà  éprouvée. 

On  guérit , par  1rs  lavemens  antivénériens , les 
chancres,  les  puftulcs,  les  vieux  ulcères  , les  poi- 
raux  , ou  auttres  cxcrci/Tanccs  du  même  genre  ; la 
carie  Se  les  exoftofes  fouvent  ne  leur  réfifteac  'pas, 
non  plus  que  les  douleurs  6c  les  inforonics  véné- 
riennes. 

Cette  méthode  peut  être  regardée  comme  fupé- 
rieurc  à toutes  celles  déjà  conuues  pour  la  guériloa 
des  vieilles  gonorrhées , 6c  à plus  forte  raifon  des 
récence*  : ou  fait  coaabiaa  cette  maladie  cft  ingtajo 
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à traiter,  6c  combien  elle  cft  rebelle  dans  les  femmes 
iur  - tout  j les  Uvemens  antivénériens  la  terminent 
quelquefois  d’une  manière  qui  tient  du  prodige , 6c 
ces  iuocès  fouvent  répétés,  lonc  dus  fur- tout  à la 
manière  dont  le  remède  dt  adminiftré.  11  faut , en 
effet , le  cor. fidértr  comme  un  fpécifique  appliqué 
prcfque  immédiatement  fur  le  mal  même,  qu'il  pé- 
nètre aifémcntj  promptement , 6c  fans  aucune  alté- 
ration j c'eft  un  topique  agifiant,  c’eft  une  cfpècc 
de  bain  local  dont  l'effet  fc  continue  quelquefois  pen- 
dant des  heures  entières,  fans  augmenter  pour  cela  le 
relâchement  tant  à craindre  dans  cette  maladie  j & 
s’il  agit  d’une  manière  non  équivoque  comme  fpéci- 
fique , 1 exerce  prefqu’aufli  complettcincnt  fon  action 
tonique  & même  graduellement  aftringcntc , fur  des 
parties  originairement  engorgées  , & quelquefois 
relâchées  jufqu  a l’atonie  la  plus  complette.  An  refte, 
de  quelque  manière  qu’on  veuille  cnvilaçer  finition 
de  ce  remède  dans  U cure  des  ma  la  lies  vénériennes  j 
on  ne  pourra  s’empêcher  de  le  regarder  comme  un 
moyen  de  plus,  qui  nous  manquoit  abfolumcnt,  6c 
quand  même  on  ne  voudrait  pas  le  croire  fufiifam  , 
uand  il  cft  adir.iniftré  fcul  , quoiqu’il  le  foit  en  effet 
ans  bien  des  circonftanccs  , il  faudrait  au  moins 
convenir  que  c’eft  un  remède  fccondairc  & auxiliaire 
très  - avantageux , quelquefois  unique,  & dont  les 
médecins  tireront  le  plus  grand  avantage  en  l’em- 
ployant à propos. 

Différentes  préparations  de  mercure  infoluble  pris 
intérieurement, 

La  connoifTancc  des  inconvénicns  , attachés  à 
l’ufjgcdcs  frictions , des  fumigations  & des  emplâtres, 
engagèrent  les  médecins  à chercher  des  moyens  plus 
fimples,  moins  dangereux,  moins  coûteux,  & d’un 
appareil  moins  effrayant,  lis  crurent  avoir  rempli 
leur  objet  en  donnant  le  mercure  intérieurement , & 
ils  en  multiplièrent  les  formes  relativement  à leurs 
vues  & â leurs  opinions.  Ils  divisèrent  le  mercure 
avec  du  foufVc,  des  refînes,  des  baumes,  des  gommes, 
des  purgatifs,,  des  abforbans  6c  des  fcls  (i)  $ 6c  ils 
donnèrent  â ces  préparations  différentes  , des  noms 
pompeux,’ qui  rendoient , avec  énergie,  la  manière 
d’çpcrcr  la  guérifon  telle  qu’ils  la  conccvoicnc  : tels 
furent  les  dirféiens  ctbiops  , les  piéparations  mercu- 
rielles antiphthifiqucs  , anti-feoibu tiques  , alcalifées, 
purgatives,  le  mercure  violet,  & beaucoup  d’autres 
aulfi  fingulièrcmcnt  qualifiées.  Mais  l’expérience 
montra  bientôt  la  vanité  & l’inutilité  de  ces  remèdes 
qui  fc  décompofoicnt  à la  moindre  chaleur  de  l\fto- 
mac , fans  produire  prcfqu’aucun  effet  feu  fi  b le , 6c 


(i)  C’eft , en  peu  de  mou  , avoir  driïgné  prefmie  toutes  les 
maniée*  de  préparer  le  ircrcme  infoluble,  qui  font  en  u a^e 
depuis  long  tenu  ; on  affetie  cependant  quelquefois  de  nous 
lès  propofer  couune  des  merveilles  , 3c  4 l’ombre  de  quelque 
dcguiièment , on  les  donne  tous  les  jours  pour  des  decou- 
veut#  modernes. 
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dont , au  furplus , l'cÛion  fc  boraoit  au  canalin- 
t cft  mal. 

On  combina  enfuite  le  mercure  avec  differens  acides 
ininéranx  , & par  l'addition  de  quctqucs  fubftances 
alcalines  , terreufes  ou  falincs , on  fit  différentes  cf- 
pèces  de  précipités  qui  varioienr  encore  plus  par  leut 
couleur  que  par  leurs  effets.  Ces  précipités  avoient 
cela  de  commun  entr’eux,  qu’étant  armés  de  molé- 
cules acides , ils  avoient  tous  une  qualité  corrofive, 
relative  à la  nature  & à l’acide  qu’on  avoit  employé  : 
leur  aétion  ne  pouvoir  guère  non  plus  palfcr  les  or- 
ganes île  la  digeftion  qu'ils  irritoient  de  plufieurs 
manières , foie  en  excitant  des  vomiiTemens  , Toit  en 
procurant  des  lali valions  abondantes >&:  ils  ne  pouvoient 
être  facilement  tranfmis  à la  circulation  , par  J’info- 
lubilité  de  leurs  parties  ; clpèce  d’inconvénient  qui 
rcfi'crroir  leur  aétion  dans  des  bornes  très- étroites. 
Tel  cft  l'effet  que  produifoient  toutes  les  panacées  , 
lolairc,  lunaire.  Sic.  , l'or  de  vie,  l'arcane  corallin, 
le  turbit  minéral , & les  précipites  de  toutes  les  cou- 
leurs. 

On  chercha  alors  à empâter  & â occuper , par  des 
corps  intermédiaires  , les  molécules  acides  qui  icn- 
doient  ces  préparations  fi  actives  & (i  daftgcrcufes  5 
6c  l’on  vit  paraître  le  mercure  doux  Se  la  panacée 
mercurielle , qui  fit  tant  de  bi  uir  dans  fon  tems , qu’elle 
mérita  l’attention  de  Louis  XIV  , qui  en  acheta  le 
fccrct  de  fon  auteur.  Ces  préparations  devinrent  en 
effet  plus  douces,  Ôtlcdcvinrentmêmca  un  degré  qui 
approchoit  fouvent  de  V inertie  , à mcfurc  qu'on  aug- 
mentoie  les  fublimacions  auxquelles  elles  étoieot  aftu- 
jcttics  j mais  le  réfultat  ne  toit  au  fond  qu'une  ma- 
tière infoluble , plus  ou  moins  aéfrve , fui  vaut  la 
quantité  d'cfprit  de  fcl  qui  reftoit  intaétc.  Cette  pré- 
paration occafionnoit  néanmoins  allez  fréquemment 
des  fpafmcs,  des  convulfions  à i'eftonue;  tant  par 
fon  propre  poids  que  par  l’infidélité  de  fon  opération  , 
uand  elle  affeétoit  quelques  vides  ou  quctqucs  replis 
c la  membrane  interne  de  ce  vifeère  j qu  elle  s’y 
nichoit  6c  qu’elle  s’y  accumuloit  au  point  d’irriter 
fcnfiblcmcnt  les  fibres  , d’où  téfulcoicnt  des  maladies 
chioniques , fouvent  plus  dar.gcteufcs  6c  plus  difficiles 
à guérir  que  la  première  maladie. 

Àinfi  , ce  remède  perdit  peu- à -peu  la  confiance 
qu’il  avoit  d'abord  intpiiéc,  & malgré  les  éloges  qui 
lui  furent  prodigués  dans  le  tems  , U n’cft  plus  guère 
employé  que  dans  les  affections  cutanées  , ou  pour 
tuer  les  ver»}  cfpèce  de  propriété  qu'on  lui  a con- 
fervéc  même  a fiez  légèremenr. 

Tous  ces  différens  remèdes  toujours  annoncés , 
comme  des  fearts infaillibles  , firent, dans  leur  tems 
une  fortune  aficz  inégale  ; elle  étoit  communément 
propoitionnée  au  crédit,  â l’afiurâncc  de  leurs  au- 
teurs , le  à l'opinion  qu'ils  avoient  le  talent  d*cn 
donner  au  publie.  Mais  ils  furent  toujours  attaques 
par  les  vrais  médecins  3 & à force  de  raifonneaxens 
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fie  d’expériences  malhcurcufcs  , on  parvint  à cofiî* 
prendre  , qu’outre  leur  qualité  âcre  & caufliquc , 
ces  remèdes  croient  inlufmans  pour  guérir  la  vé- 
role , par  l'infolubilicé  de  leurs  parties  : ils  ne  pou- 
voir , par  ce  défaut , être  mifciblcs  à nos  liqueurs , 
ni  circuler  avec  elles  , pour  aller  attaquer  jufques 
dans  les  plus  petits  recoins  de  la  circulation  , le 
viras  qui  luns  cela  échappe  prcfquc  toujours  à leur 
action. 

C’eft  pour  éviter , au  moins  en  apparence  , ce  dé- 
faut que  Ton  a cherché  d’autres  moyens  de  donner 
intérieurement  le  mercure  : on  a compris  que  comme 
les  acides  fculs  ont  la  propriété  de  le  diffoudre  , les 
inquiétudes  diminueraient  à proportion  que  l’acide  cm- 

£loyé  ferait  plus  doux,  & plus  connu  de  tout  le  monde. 

acide  végétal  parut  propre  à remplir  cet  objet  j il 
eft  en  effet  d’une  nature  à ne  point  effaroucher  j la 
préparation  mcrcnriellc  qui  en  émane  ne  porte  point 
un  nom  qui  affrète  désagréablement  les  oreilles  dé- 
licates fie  craintives. 

Le  vinaigre , eft  (ans  contredit  , le  dîfTolvant  du 
mercure  employé  dans  les  pillulcs  de  Keyfer  j quand 
on  voudrait  le  nier  , cet  acide  frappe  trop  fcnfîblc- 
jnent  l'odorat  pour  pouvoir  s’y  méprendre  ou  le 
mécoonojtrc.  • 

On  peut  procéder  à la  dilTolution  du  mercure  t ou 
parle  moyen  de  la  trituration,  ou  par  la  digcflion , 
ou  par  une  précipitation  antécédente. 

La  première  de  ces  méthodes  confifte  à expoier  le 
meicurc  a un  mouvement  très-continué  dans  un  vaif- 
feau  fuffifamment  rempli  d’eau  ou  de  vinaigre  j on 
diffout  par  ce  moyen  les  parties  intégrantes  ou  for- 
melles du  mercure  j on  rompt  leur  cohélton , leur 
aggrégatiou  , fie  il  fc  réfout  prcfquc  * totalement  en 
poudre  grife , que  le  vinaigre  diilout  alors  plus  faci- 
lement. 

Par  la  féconde  méthode , on  foumet  le  mercure 
à une  digiftion  très-longue  fur  un  feu  afTez  fort  ; 
on  obtient  par  «c  procédé,  qui  eft  urfe  cfpècc  de 
calcination  , une  poudre  rougcawc  également  foluble 
dans  le  vinaigre.  On  appelle  l’une  & l’autre  de  ces 
préparations  , mercure  précipité  par  lui -même , ou 
Lins  addition. 

La  troifièaïc  méthode  eft  de  faire  di/Toudre  le 
mercure  dans  l’cfprit  de  nitre,  fie  de  le  précipiter 
p^r  un  alkali  : quand  on  a édulcoré  plufîeurs  fois  ce 
pteapiré  avec  de  l'eau  diftillée bouillante,  on  peut  être 
alluré  qu'on  a une  préparation  mercurielle  très-pure  j 
car  quoique  ces  fortes  de  précipités  participent  ordi- 
nairement des  qualités  du  diflolvant  fie  du  précipi- 
tant , on  n’a  lien  à craindre  de  la  petite  portion 
<f acide  nitreux  fie  d’alkali  qui  relient  unies  à celui-ci , 
feppofé  même  qu’il  en  confervc  encore  après  les 
louons  né  itérées  que  l'on  confeillc , fie  qui  font  vëri- 
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tablcfntntindifpenfdblcs.  Ce  précipité  fc  dilfouttiè*- 
aifément  dans  le  vinaigre. 

Ces  trois  méthodes  de  rompre  la  cohédon  ou 
l'aggrégation  d s parties  mercurielles , ne  font  pas 
fans  doute  les  feules  qui  exiftent  s mais  toutes  les 
autres  peuvent  s’y  rapporter.  C’eft  une  opération 
indilpcnUblcmcnt  préliminaire  à la  diffolmion  du 
mercure  par  l’acide  végétal  : car  tant  que  le  mer- 
cure relie  en  nviffe  , il  ae  donne  aucune  prife  à cet 
acide , qui  , par  lui-même , eft  infulhfant  pour  le 
difloadre , fi  les  parties  mercurielles  ne  perdent  leur 
forme  première  en  augmentant  leur  furfacc  , &i  fi  on 
ofoit  dire  , leur  porolité  , pour  pouvoir  être  failles 
par  un  plus  grand  nombre  de  points. 

Quelle  que  foit  la  méthode  que  Keyfer  ait  choifi 
pour  opérer  cet  effet , quelques  moyens  que  fon  in- 
duftrie  ait  imaginés  pour  la  (implincr,  ou  pour  la 
rendre  plus  efficace  ; le  réfultat  de  fon  operation 
ne  peut  être  qu’une  cfpècc  de  poudre  mercurielle, 
ou  II  on  le  veut,  un  mercure  fuffifamment  défuni , 
pour  recevoir  dans  fes  intctfticcs  les  portions  de  l’a- 
cide végétal  qui  doivent  tenir  fes  parties  encore 
plus  écattées  , fie  même  former  un  véritable  fcl  mer- 
curiel. 

L’cxcipicnr  des  pillulcs  de  Keyfer  étoit  autrefois  do 
la  manne  j mais  comme  elle  étoit  facilement  pénétrée 
par  l’humidité  de  l'air , fie  qu’elle  tombait  dans  une 
cfpècc  de  defiquium  , on  lui  a fubftitué  avec  un  muci- 
lage gommeux  quelque  poudre  inerte  qui  fc  deftèche 
promptement , fie  qui  eft  indifférente  au  remède  fie  à 
la  maladie , dont  la  connoiffancc  au  fuxplus  n’cft 
nullement  importante. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  la  diffolution  de  mer- 
cure  , par  le  vinaigre  , foit  une  opération  moderne, 
comme  on  l’avoit  annoncé  d'abord  : on  en  trouve  le 
procédé  complet  dans  le  théâtre  chymiquc , imprimé 
a Strasbourg  en  itfij , à l’article  Penot.  Cet  auteur 
l’annonce  comme  une  excellente  préparation  mercu- 
rielle pour  la  guérifon  de  ta  vérole  fie  de  ptuficurs 
autres  maladies'.  Le  réfultat  de  cette  opération , eft  une 
poudre  rouge  , dont  on  donne  crois  fois  par  femaine 
un  grain  , diffous  dans  du  vin  ou  dans  quelque 
liqueur  appropriée  : _clle  purge  affez  puiffamment , le 
on  en  continue  l'ufagc  aulTÎ  long-tcms  que  la  ma- 
ladie fcrnbte  l’exiger. 

Les  pillules  de  Keyfer  ont  en  quelque  forte  U 
même  propriété , fie  l’on  remarque  allez  conftammcnt, 
que  leur  premier  effet  eft  d’exciter  fie  de  multiplier 
les  fécrérions  inteftinales.  Elles  ne  le  font  pas  tou- 
jours fans  trouble  fie  fans  douleur  : les  borborygme!, 
la  colique  , les  fpafmcs  accompagnent  quelquefois 
les  déjc&ions  occafionnées  par  lutage  de  ce  remède) 
fie  elles  paroiffcnc  être  moins  le  produit  d’une  dépur» 
tion  bénévole  que  de  l’expreffion  forcée  des  glandes 
Cet  effet  au  rdlc  n’cft  point  étonnant  i car  le  meç- 
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•urc  pénétré  & difloas  par  le  vioaigrç  a toujours  une 
certaine  acrimonie  , on  pourrait  même  dire  une 
•crtainc  caufticité,  d’aurant  plus  iorre , ouc  le  mu  cure 
a été  plus  calciné  S:  que  le  vinaigre  clf  plus  concentré  j 
te  comme  ce  remède , pris  fous  la  forme  sèche , par- 
vient alors  aux  organes  de  la  digeftion , (ans  aucun 
véhicule  qui  en  «moufle  ou  en  éloigné  les  parties , 
en  fuppolant  même  qu’elles  foient  fufccpnbles  de 
cc:tc  cxrcnfion  fans  se  décompofer  j il  cft  bien  d fticilc 

ne  l’eftomac  8c  les  inteftins  ne  fc  Tellement  d'abord 

es  impreflions  vives  & agaçantes  qui  lui  font  propres, 
au  moins  jufqu’à  ce  que  le  fuc  gaftrique  ait  lufti lam- 
inent enveloppé  fes  molécules  agi  (Tantes , & en  ait 
énerve  fcnfiblement  l'aCbon  > ce  que  la  boiflon  adou- 
ci liante  , à laquelle  on  alfujctm  les  malades,  achève 
fans  doute  d’opérer. 

La  manne , qui  fervoit  originairement  d’enveloppe 
ectre  compofition,  pouvoit  conféquemment  ne  pas 
y être  inutile  : c’étoitunc  ci’pècc  d'amalgame  mielleux, 
ondfucux  & bienfaifant,  que  les  poudres,  8c  même  la 
gomme  arabique , n'oiu  lut  cm  en  c pas  remplacé. 

Quoique  les  pluies  de  Keyfer  exercent  leur  pre- 
mière 8c  leur  principale  adtion  lur  les  vifeères  du  bas- 
ventre  , il  ne  faut  pas  croire  pour  cela  que  ce  foit  la 
feule  qui  leur  loit  propre  ; elles  augmentent 
aufli  la  fccrétion  de  l'urine  , & elles  excitent  encore 
même,  a IL  z copicufcincnt , la  falivation,  fi  on  en 
fait  un  ufage fuiviSc  conftant , en  mêrac-tcms quelles 
font  difpaioîtrc  les  fymptômes  vénériens.. Ces  effets, 
des  pilules,  fcmblcroicnt  pouvoir  annoncer  6c  même 
prouver  leur  folubilité , fi,  d'un  côté,  on  ne  favoit 
pas  que  les  purgatifs  ruercuriaux  ont  quelquefois  tutti 
pour  annuler  ks  fymptômes  vénériens  les  plus  graves 
& les  plus  invétérés  , par  une  certaine  dérivation  auflî 
Iicurcufc  qu’elle  cft  rare  a qui  détermine  fans  doute  le 
virus  à s’évacuer  par  les  Telles  ; Se  li  d’ailleurs  la  fali- 
vation  , que  ces  pilules  excitent , ne  pouvoit  être  le 
produit  de  l’irritation  de  l’orifice  fupérieur  de  l'cfto- 
mac  & des  fpafmcs  qui  attellent  le  plexus  coronaire 
ftomachiquc  trop  agacé  par  ce  remède. 

Les  glandes  falivaires,  le  pharinx  , le  larinx  & 
toutes  les  parties  de  la  bouche,  éprouvent  alors , par 
les  loix  commune  de  la  fympachic , un  refTerrement 
prefqucconvulfif,  8c  cnfultc  un  ftmpîc  chatouillement 
qui  détermine  la  lymphe  à s’y  féparcr  j à y aborder 
plus  abondamment  par  un  principe  mechanique  in- 
«ontcftablc  (i),  8c  cette  excrétion  & fécrétion  fah- 
vaire  continue  aufiâ  long-rems  que  la  caufc  qui  l’a 
produite. 

D’après  cet  apperçu  exactement  conforme  à la  ré- 
cette  qui  en  a été  publiée  dans  le  deuxième  volume  du 
fccucii  d'obl’ervarions  des  hôpitaux  militaires  , les 


(i)  Ubi  daiur  Annulai , ibi  duur  afHuxai. 


A N T 

pilules  de  lCcyfcr,  ne  font  autre  chofe  que  da  mémo* 
revivifié  , enfui  te  calciné  , puis  diffous  parle  vinaigre  t 
& enfin  mêlé  avec  la  manne  & la  farine  pour  donner 
la  confifiance  requife  à cette  composition.  Voila  tout 
le  fccrct , 8c  quand  on  a bien  lu  la  iouguc  èc  fiith- 
dicule  dclcripcion  qu'on  en  a donnée  , ou  n’en  fait 
pas  davantage.  Elles  peuvent  néanmoins  guérir  le 
virus  vénérien  i elles  le  feront  même  de  préférence  à 
plufieurs  autres  préparations  mercurielles , toutes  les 
fois  qu’il  y aura  engorgement  des  gLndcs,  relâche- 
ment des  lu 'ides  , dil'polition  à l’atonie  8c  épailliflc- 
ment  des  liqueurs  , parce  qu’alors  elles  font  L'oficc 
d'un  fondant  6c  d’un  tonique  très -énergique , 6c  que 
des  moyens  plus  doux  (croient  inlufhlans  8c  même 
inefficaces. 

• ^ „ 

Mais  en  en  confeillant  Pufage  dans  ce  cas  , il  faut 
examiner  fi  les  organes , déjà  affaiblis,  ou  en  parue 
détruits  par  la  maladie  , ne  méritent  pas  d’être  rct- 
pedés,  & s’ils  font  alTcz  confervés  pour  rélïttcr  aui 
efforts  8c  à l’adfion  d’un  remède  qui  agit  prcfque 
toujours  en  malle,  8c  qui  ne  peut  guère  procurer, 
comme  on  ne  fauioit  trop  le  répéter , que  des  éva-j 
cuations  forcées. 

Ceft  d’après  ces  principes,  qui  font  incontcftables, 

8c  qu’il  n’cft  pas  pcimis  à un  médecin  d’ignorer,  qu'il 
faut  juger  les  pilules  de  Keyfer , 8c  plus  ils  feront 
développés  ces  principes  , plus  on  conviendra  que, 
loin  de  donner  à ce  remède  la  préférence  exelulivt 
dont  il  a joui  fi  long-tcms  , a peine  méritoit-il  d’enucj 
en  concurrence  avec  les  autres  méthodes. 

Mercure  gommeux. 

M.  Plcnck,  maîrre  en  chirurgie  , Se  dans  l'art  de* 
accouchcmcns  à Vienne  en  Autriche  , ayant  obfcrvé, 
d'après  des  expériences  répétées  , l'efpècc  d'affinité  qui 
exifte  entre  le  mercure  & le  mucus  de  la  bouche  , 
jugea  , par  analogie,  que  la  gomme  arabique  avoit 
la  meme  propriété,  8c  pouvoit  être  fnbftiruéc  au  pro- 
duit de  cette  excrétion  peu  ragoûtante.  Pour  s'en 
aflurcr  encore  mieux , il  tritura  avec  l'une  & l'autre 
de  ces  fubflahccsdu  mercure  crud  : le  mercure  s’éteignit 
complcttement  , & il  en  reluira  un  mucilage  gris, 
qui , délayé  daus  l'eau  , la  coloroit  uniformément , 
& dont  une  partie  reftoit  fufpenduc  dans  la  liqueur , 
tandis  que  l'autre  tomboit  au  fond,  fans,  pour  «la, 
quitter  le  mercure  auquel  elle  reftoit  étroitement  Se 
couftammenr  unie  en  agitant  1a  bouteille  , tout  ce 
quiétoit  précipité  fc  joignoit  de  nouveau  à la  liqueur, 
& y demeuroit  quelque  tems  fufpcndo.  De  - li  , 
M.  Plcnck  conclu:  que  fi  La  gomme  atabique  cft  le 
véhicule  du  mercure  le  plus  doux  , il  cft  en  tnéme- 
tems  le  plus  lur  , puilqttc  l'eau  qui  cft  le  dill'olvant 
naturel  des  gommes  , ne  peut  délunir  cette  nouvelle 
combination  , quand  elle  a été  bien  faite. 

T.e  mercure  gommeux  , donné  à très-forte  dofe 
n' excite  jamais,  dit  M,  Plcnck,  la  ùhvaton ; parce 
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que  la  gomme , à laquelle  le  mercure  eft  joint  dans 
cette  compofition  , rompt  la  tendance  qu’il  auroit 
à s’unir  avec  le  muais  , prévient  l'affinité  qui  le  déter- 
mine vers  lui , & oui  le  remplace  en  quelque  forte , 
8c  le  rcpréfcntc.  C’eit  même  en  ce  fens  que  la  gomme 
arabique  doit  être  regardée  comme  un  moyen  de  pré- 
venir la  fahvation  , quand  on  emploie  quclqu'autre 
préparation  mercurielle  qui  doit  1a  faire  craindre. 

Pour  expliquer  la  tendance  du  mercure  à flimulcr 
les  organes  de  la  gorge  8c  de  la  bouche,  outre  l'expé- 
rience qui  prouve  cette  propriété , M.  Pienck  s’appuie 
de  l'aCtion  confiante  que  les  cantharides  exercent  fur 
lavcfiic,  l'émétique  fur  l’cftomac , les  purgatifs  fur 
les  i rue  (tin  s , 8c  il  n’cft  pas  plus  étonné  de  l’un  que  de 
l’autre  de  ces  effets , dont  1a  véritable  caufc  cil;  encore 
peu  connue. 

M.  Pienck  affûte  avoir  guéri , par  ce  fcul  moyen , 
les  fymptômes  les  plus  graves , les  plus  compliqués 
8c  les  plus  effrayans,  dont  la  réunion  caraCténfoit  la 
vérole  la  plus  confirmée,  dans  des  fujets  fouvent  les 
plus  épuifés  j il  ne  balança  pas  à décider  conféquem- 
ment  que  le  mercure  gommeux  cft  le  meilleur  6c  le 
plus  fui  de  tous  les  remèdes  andviniriens  connus. 

L’expofîtion  de  fes  fucccs , jointe  à la  douceur  du 
remède  qu'on  ne  peut  révoquer  en  doute,  étoit  bien 
faite  pour  multiplier  les  partifans  d’une  méthode  aufli 
féduifamc  ; &:  fi  ; malgré  les  magnifiques  promclfcs 
de  fauteur,  elle  n’eft  point  encore  parvenue  à anéantir 
toutes  les  autres  ; c’cft  que  , loin  d’avoir  été  toujours 
confirmées,  elles  ont  été  quelquefois  contredites  par 
les  obfervacions  les  moins  équivoques  & les  plus  dé- 
liniéreffécs. 

La  préparation  même  du  mercure  gommeux , faire 
avec  foin  , fi  elle  n’a  pas  augmenté  les  défiances , n’a 
pu  du  moins  , totalement  , calma  les  inquiétudes 
qu’on  avait  fur  fon  peu  de  foÜdité. 

Afin  de  pouvoir  mieux  juger  encore  ce  fait  inté- 
icflant,  j’ai  pris  le  parti  de  préparer  moi-même  ce 
remède  , 8c  j’ai  apporté  la  plus  icropuJeufe  attention 
à ce  que  le  mercure  fut  exactement  divifé  par  le  muci- 
lage ; mais  loin  de  pouvoir  y parvenir  en  quinze  mi- 
nutes de  rems , comme  ledit  M.  Pienck,  j’y  employai 
Itx  hcuics,  8c  je  doutai  encore  d’avoir  exactement 
rempli  mon  objet.  Je  fus  même  a moitié  à croire  ce 
mélange  imparfait , par  la  précipitation  qui  fe  fit 
prcfquc  fur-lc-champ  d’une  partie  du  mucilage  , où 
je  pus  difUngucr,  fans  le  fecours  de  la  loupe,  des 
petits  globules  mercuriels  qui  en  étoient  exactement 
fépaiés. 

. Apiès  avoir  agité  fortement  la  bouteille , je  parvins, 
*1  cft  vrai  , i produire  un  mélange  en  apparence  uni- 
ferne  5 mais  il  ne  fut  pas  de  longue  durée,  8c  les 
globules  mercuriels , déjà  obfcrves  , reparurent  de 
aouveau  au  fond  de  la  bouteille  avec  une  partie  de  la 
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gomme  qut  s’étoit  précipitée;  quelques-uns  même 
croient  reliés  attachés  au  cou  , ayant  été  déterminés 
fans  doute  vers  cette  partie , par  la  manière  dont  l’agi- 
tation s’etoit  faite.  Mais  fi  quelques  globules  mercu- 
riels avoicnt  abandonné  la  gomme  , la  majeure  partie 
de  ce  minéral  y reftoit  conftammcnt  unie , & ce 
double  effet  paroiffoit  également  prouvé  par  la  petite 
quantité  de  mercure  précipité,  & par  la  couleur  ardoi- 
féc  que  confervoit  le  mucilage  «h  fious.  Celui  qui  fc 
précipitoit  de  nouveau  au  bout  de  quelques  heures  , 
avoir  la  même  couleur,  mais  il  faut  bien  le  difUngucr 
du  premier  , dans  lequel  on  voyoit  les  globules  mer- 
curiels; car,  dans  celui-ci,  le  mercure  paroiffoit 
divifé  autant  qu’il  peut  l'être , 8c  il  reftoit  conlt ani- 
ment uni  à U partie  gommeufe  qui  l’avoir  pénétré. 

Le  mercure  gommeux  cft  donc , effectivement , 
de  toutes  les  préparations  mcicuricllcs , celle  qui  pré- 
fente l’idée  la  plus  douce  8c  la  moins  révoltante  , 
puifquc  ce  n’cfl  point  un  acide  qui  lert  de  diffofvanc 
au  mercure , 6c  d’où  il  puifle  réfultcr  une  combi- 
naifon  cauftique  ; que  c’cft  au  contraire  une  combi- 
naifon  mucilagincufc  qui  le  pénètre  , qui  le  divife  en 
arômes  prefqu’impcrceptiblcs , 8c  qui  l’incorpore  d’au- 
tant plus  exactement  avec  lui , que  ces  deux  corps 
ont  une  facilité  extrême  à s’unir  ; mais  on  ne  peut  pas 
en  infércrjavcc  M.  Pienck  , qu’il  foit  le  remède  le 
plus  fùr  : car  le  mucilage  de  gomme  arabique  auquel 
on  mêle  le  mercure  fuivant  cette  recette  par  une  tritu- 
ration long-tcms  continuée  , 8c  jufqu’a  ce  qu’il  en 
réfultc  une  parfaite  extinCtion,  n’elt  pas  plutôt  délayé 
dans  l’eau  8c  le  fyrop , qu’une  partie  du  mercure  fc 
précipite  même  allez,  promptement,  comme  on  viens 
de  le  dire , & entraîne  avec  lui  quelques  parties  du 
mucilage  ; l’adhérence  qu’il  a contractée  avec  la 
gomme  , quoiqu’exaCte  , n’étant  pas  fuffifnntc  pour 
le  fourenir  3c  le  tenir  long-tems  fufpcndu  dans  un 
volume  aufli  confidérable  de  liqueur.  D’ailleurs,  la 
gomme  ayant  plus  d’affinité  avec  l’eau  qu’avec  le 
mercure,  par  cette  nouvelle  combinaifon,  les  molé- 
cules mercurielles  deviennent  aiftmenr  libres,  8c 
comme  elles  ont  une  tendance  naturelle  à fe  réunir 
cntr’cîlcs  , elles  doivent  s’amaffer  aifément  en  petites 
ma  fies  , qui  ne  peuvent  plus  alors  cju’obéir  aux  loix 
générales  de  la  pefanteur , 8c  fc  précipiter  au  fond  de 
la  liqueur.  Cet  inconvénient,  néccffaircment  attaché 
à cette  préparation,  peut  donc  la  rendre  Couvent  in- 
fuffifante  , & quelquefois  même  entièrement  inutile* 

M.  Coftcl , maître  apotkairc  de  Paris,  auquel 
nous  devons  la  bonne  8c  exacte  analyfc  des  eaux  de 
Pougucs , s’eft  quelque  rems  occupé  du  foin  de 
perfectionner  cette  méthode  , 8c  il  n’a  rien  imaginé 
de  plus  propre  à contenir  le  mercure  divifé  par  la 
gomme,  3:  à confolidcr  l’intimité  du  contaCl  de  ces  deux 
corps , qu’c*  les  faifanr  parvenir  cnfemblc  avec  beau- 
coup d’art  à un  état  de  déification  parfaite  & pulvéru- 
lente , ce  qii  fcroble  d’abord  contredire  l’opinion  8c 
l’expérience  de  M.  Pienck  ; mais  c’cft  une  erreur  de 
la  parc  de  ce  dernier,  de  croire  que  ce  mucilage  fe 
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détruit  par  la  déification  de  la  gomme  : à quelque 
point  que  foir  portée  cette  déification  ,i!  ne  faut»  pour 
reproduire  le  mucilage , que  procéder  à une  nouvelle 
Se  exacte  trituration  avec  l'eau. 

On  comprend  aifément  que,  dans  cette  nouvelle 
préparation,  la  juxta-pofition  du  mercure  Se  de  la 
omrae  devenant  plus  intime  Se  plus  complcttc  , leur 
éfunion  cft  conféquemment  plus  difficile  ; mais  fi 
dans  ce  cas , la  gominc  fait  perdre  au  mercuic  fa 
forme  Se  fa  fluidité , on  ne  peut  pas  dire  pour  cela 
qu’elle  en  change  la  nature , & fi  elle  le  divife , elle 
ne  peut  le  fixer.  Ainfi  de  cette  préparation  nouvelle, 
quelque  bien  exécutée  qu’elle  puiflc  être  , il  ne  peut 
jamais  réfultcr  qu'un  etlfiops  qui  n'cft  pas  même 
comparable  à celui  qui  fc  prépare  par  le  moyen  du 
foufre  : la  combinaifon  de  ce  dernier  cft  beaucoup 
plus  exafte  , puifqu'il  ne  peut  être  décompofé  que 
par  un  intermède.  Le  mercure  gommeux  auroit  donc 
plus  d'analogie  avec  le  fucrc  vermifuge  du  codex  ; 
mais  il  mérite  de  lui  être  préféré , parce  que  la 
gomme  contient  des  parties  plus  rameufes  , plus  te- 
naces ; cependant , comme  dans  cette  compohtion  le 
mercure  confervc  toujours  fa  même  texture , à quel- 
que point  de  divifion  qu’il  fiait  parvenu  , la  moindre  j 
chaleur  de  l’cftomac , on  ne  fauroit  trop  le  répéter  , ! 
fuffit  quelquefois  pour  réunir  fes  globules.  Cet  effet 
fera  d’autant  plus  certain,  que  Ta  gomme  trouvant 
dans  ce  vifeère  des  parties  aqueufes  , elle  abandon- 
nera bientôt  le  mercure  , pour  s'unir  de  préférence  j 
avec  elles  par  les  loix  communes  des  rapporrs.  Ce 
n'cft  pourtant  pas  qu'une  partie  de  ce  remède  ne 
puiife,  à la  rigueur,  éluder  cette  décompofition  : de 
la  dieeftion  particulière  oui  fc  fait  de  la  gomme 
dans  l’eftomac , il  peut  même  réfultcr  une  combi- 
naifon  nouvelle , plus  capable  de  retenir  le  mercure , 
Se  de  l'entraîner  vers  les  vaiffeaux  chylifères , pour 
de-li  , la  porter  dans  le  fane  j ce  qui  paroît  par  la 
falivarion  qui  réfultc  quelquefois  de  ion  adminiftta- 
tion  , Se  pat  la  guérilon  des  fymptômes  vénériens 
u'cllc  opère  j mais  ce  double  effet  dépend  de  trop 
c cir  confiance  s Se  de  combinaifons  pour  ofer  les 
propofer  comme  une  vérité  confiante } c'eft  tout  au 
plus  une  exception  à la  loi  générale. 

Le  mercure  gommeux  ne  peut  conféquemment 
être  mis  au  nombre  des  méthodes  sûres , dont 
l'effet  puifTe  être  conftamment  avantageux  dans  la 
cure  des  maladies  vénériennes  ; mais  ce  même  re- 
mède , préparé  à la  manière  Je  M.  Coftcl , pourroit 
être  employé  utilement.  Se  même  quelquefois  de 
préférence , dans  des  circonftances  où  les  autres 
méthodes  feroient  peut-être  trop  ftimulances  Se  trop 
avives  : la  forme  pilulairc  lui  feroit  encore  d'au- 
rant  plus  avancagculc , que  le  dilfolvant  aqueux  de 
l'eftomac , ne  pouvant  alors  l’attaquer  que  par  fes 
furfaccs  , il  n’auroit  pas  toujours  le  tems  d’agir  avec 
a fiez  d'efiicarité  pour  opérer  une  défunion  totale  du 
mercure  dan»  ce  vifeère  j de  forte  que  la  gomme  feroit 
iufejilible nient  entraînée  dans  les  inteikins  fans  être 
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défunie  d'avec  le  mercure , à mefure  qu'elle  fùbi- 
roic  cette  cfpèce  de  trituration.  D'ailleurs , cette 
nouvelle  foi  me  confervc  la  gomme  dans  toute  fou 
intégrité,  tandis  que  l'humidité  qui  cft  futaboQ- 
dantc  dans  l'autre  , l’altère  , & par  le  développement 
de  fon  mucilage  , le  fait  aifément  fcimcuter  & 
mollir. 

Le  mercure  gommeux  ne  peut  donc  être  regardé 
comme  un  remède  officinal , lur  lequel  on  puiilc  ab- 
folumcnt  compter  , que  quand  il  fera  fous  une  forme 
concrète  , & quand  par  ufic  évaporation  longue  & 
habilement  ménagée , il  aura  repris  une  confif- 
tanec  fol;dc , approchante  de  celle  qu'avoic  primi- 
tivement la  gomme, qui,  dans  cette  compofition,  cft 
l'cxcipicuc  du  mercure  i fans  quoi,  fi  l’on  veut  fervi- 
Icmcnt  s’en  tenir  il  la  formule  donnée  par  M.  Plcnck , 
il  faut  fe  réfoudre  à préparer  ce  remède  chaque  jour. 

Se  à mefure  qu'on  veut  l'employer,  afin  de  con- 
fcrvcrlc  plus  qu’il  eft  poAîblc  le  mercure  uni  à la 
gomme.  Il  faut  de  plus  avoir  dans  ce  cas  l'attention 
de  jetter  le  premier  précipité  globuleux  comme  abso- 
lument inutile  , & de  n'adniimftrcr  ce  rcmèdcc  qu'a- 
près  que  cette  première  précipitation  fera  confommec. 

On  comprend  bien  que  l cftimation  de  la  quantité 
du  mercure  employé  cft  fubordonné  a ce  déficit  qu'on 
peur  toujours  regarder , comme  le  tiers  de  la  com- 
pofition. Je  ne  prétends  pas  indiquer  ici  tous  les  cas 
où  ce  remède  mérite  la  préférence  j mais  il  n’eft  point 
de  praticien  inftruit  qui  ne  puiife  l'admettre  ddns  les 
maladies  vénériennes  de  l’cfpècc  la  plus  bénigne , Se 
le  regarder  comme  un  moyen  de  plus  pour  combattic 
le  virus  , quand  il  accompagne  ou  qu'il  occafionnc , 
rhémoptyfic  , la  phchific  ou  d'autres  maladies  à peu- 
plés de  même  genre,  qui  ne  permettent  que  des 
remèdes  doux. 

II  ne  faut  pas  croire  que  tous  les  remèdes  mer- 
curiels foient  contenus  dans  1a  lifte  de  ceux  que  je 
viens  de  préfenter  ; mais  il  n'y  en  a aucun  qu'on  ne 
puifTe  rapporter  à une  de  ces  cloffes  connues  j ainfi 
toutes  les  fois  qu'on  annoncera  une  préparation  de 
mercure  folublc  , on  doit  être  perfuadé , quelle  ne 
peut  être  telle  , que  parce  quelle  contient  du  fublimé 
corrofif , ou  du  mercure  dùfous  dans  quelqu’acidc 
minéral , Se  adouci  avec  l'cfprit-de-vin  , ou  du  mer- 
cure uni  à l'acide  du  tartre  ; c'eft  en  vain  que  les 
auteurs  de  ces  remèdes  fecrets , pour  tromper  le 
publie , & débiter  leurs  fyrops  , leurs  élixirs , an- 
noncent une  folution  de  mercure , fans  l'intermède  d'a- 
cides minéraux  ; c'eft  un  fait  ùnpoffible  , 6e  toutes 
les  dulcifications  qu'ils  vantent  tant , ne  tendent  qu’à 
détruire  peu-à-peu  Ja  folution  première , & rendre 
conféquemment  le  remède  nul.  Il  en  cft  de  même  du 
mercure  infolublc  , toutes  les  préparations  qu'on  en 
fait  de  quelque  beau  nom  qu'on  les  décote  , doivent 
nécefTaircment  fc  rapporter  aux  diflércas  calomélas 
d'ufage  en  médecine , ou  aux  précipités  de  mercure 
également  connus , ou  à une  trituration  méchanique 
de  ce  minéral , avec  les  gtailTcs  , les  gommes  , les 
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Cjufres  ou  les  Tels  5 ainfi  quand  on  Toit  paroi  tre  un 
remède  mercuriel  nouveau  , fi  vanté  qu’il  paille  être , 
on  peut , en  appréciant  la  forme  qu'on  lui  a donnée , 
Je  ranger  d’abord  dans  la  clarté  qui  lui  convient , te 
dont  il  cft  impolïiblc  de  le  tirer.  C’eft  ainfi  qu’il 
auioit  fallu  Juger  tous  les  élixirs  , toutes  les  quintcf- 
fcnccs  , tous  les  fyreps , tous  les  neâars  mercuriels , 
toutes  les  pilules  , même  celles  de  Keyfer , toutes 
les  poudres  , même  la  poudre  unique  , te  le  public 
féduit  par  des  dénominations  doucereufcs , te  par  des 
fuccès  exagérés  , auroit  été  moins  fouvent  la  dupe 
& la  vi&imc  de  fa  confiance  , & de  fa  crédulité.  Il 
faut  cfpércr  qu’a  l'avenir  on  fera  plus  précautionné , 
te  qu’on  s’en  rapportera  à la  fociété  royale  de  méde- 
cine , à laquelle  le  Jugement  de  ces  remèdes  cft  dé- 
fifre  par  le  gouvernement. 

Pour  complettcr  cet  article  , je  vais  préfenter  les 
remèdes  végétaux  auxquels  on  accorde  quelques 
fuccès  dans  les  traitemens  des  maladies  vénériennes. 

Remèdes  végétaux. 

Les  premiers  remèdes  , pour  guérir  la  maladie  vé- 
nérienne, ne  furent , comme  Je  T’ai  déjà  dit,  ni  ratio- 
ncls,  ni  même  analogiques.  Les  médecins  d'alors 
refufoient  de  fc  charger  i’unc  maladie  aurti  effrayante  t 
& qu'ils  avouoient  ne  pas  connoîtrc  ; elle  fut  aban- 
donnée aux  charlatans  te  aux  herboriftes , qui  fans 
s'embarrafer  du  fuccès,  donnoient  hardiment  leurs 
pilules  te  leurs  décodions  (1). 

Quand  les  gens  de  l'art  crurent  mieux  connoîtrc  la  vé- 
role, ils  entreprirent  de  la  guérir.  Leurs  premiers  . liais 
fc  rertentirent  de  l'idée  générale  qu'en  avoit  de  cette 
maladie , qu'on  afiimiloit  à la  pefte  3 ainfi  tous  les 
alexipharmaqiics  , les  vulnéraires  , les  déccrlifs  du 
fang  , furent  fucccffivemenc  employés  3 on  y joignit 
encore  pour  évacuer  fans  doute  les  humeurs  qu’on 
foupçonnoit  ne  pouvoir  être  totalement  corrigées  par 
ces  moyens  , les  purgatifs  les  plus  énergiques.  Mais 
cc$  remèdes  n'étant  que  des  palliatifs  au  moins  inu- 
tiles , le  fuccès  ne  répondit  point  aux  vues  & aux 
defirs  des  médecins  , & les  malades  coufu niés  d’ennui 
te  dcdouletîis  périrtoient  communément  de  la  maladie 
qu’on  n’avoit  pu  guérir , ou  vivoicnc  dans  un  état 
oc  langueur  te  de  confomption  plus  infupportablc 
encore  que  la  mort.  Enfin  on  eut  recours  au  mercure , 
& ou  s’y  détermina  moins  p..r  l’effet  du  huf«*rd  , que 
pari,  connoiffancc  qu'on  avoit  de  ce  remède  te  de  Ion 
efficacité  dans  les  maladies  de  la  peau , dont  quelques 


(0  Liucrari  ab  hic  cuti  fiig'cbant,  in  hoc  morbo  fc  nihil 
fore  confircodo  ; quarc  aromatij  herba  uni  colleûores , cœ 
(fnqœ  rorcanîci  ac  vagabundi  8c  impoftotU  hii  cemporihu», 
fcujm  rrorbi , ver  o»  & perfcûos  cmatotci  fe  ipfo*  cfic  profi- 
icbamur. 

Aftsuc  de  morbi*  venercii  ion».  I,  cap.  |,  pag.  ja,  art* 
Gnp.  Tore  Ha. 
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fymptômes  paroiffeient  avoir  quelque  reflcniblroicc 
avec  la  maladie  vénérienne. 

Dès  que  la  vertu  de  ce  remède , pour  1a  guérifon 
de  cette  dernière  maladie  , fut  conftatee  par  que'ques 
fuccès,  il  fut  prcfque  généralement  adopté  par  les 
gens  de  l’art , qui  jugèrent  par-la  de  li  folidité  du 
rapport  qui  n’avoit  d’abord  été  que  prclîcnri.  Mais 
la  crainte  qu’ils  avoient  de  ce  minéral,  préfidant  à 
leur  premiècc  adramiftration , Us  le  donnèrent  fans 
doute  avec  trop  de  parcimonie , & ce  defaut  le  rendit 
fouvent  inefficace,  ou  d’une  utüité  pafTagère.  Les 
charlatans  qui  s'etoient  empares  de  ce  remède , en 
l’employant  avec  la  hardicrtc  qui  leur  eft  propre,  te 
qui  les  cara&érifc , ne  fervirent  que  trop  a juffificr 
l’excès  de  prudence  des  médccius  , & le  mercure» 
dont  les  premiers  fuccès  avoient  fait  naître  l’cfpérancc 
dans  tous  les  coeurs,  devint  bientôt,  entre  les  mains 
de  ces  téméraires,  d’un  ufage  auffî  dangereux  que 
redouté.  Loin  d’apprécier  les  malheurs  qu'il  occafior.- 
noit  tous  les  jours , par  l’ignorance  & l’imprudence 
de  ceux  qui  l’adminiffr oient , fans  le  connoiuc  te 
fans  avoir  la  plus  légère  notion  de  l'économie  animale , 
011  les  imputa  au  remède  lui-même , & on  s’accoutuma 
à le  regarder  comme  une  bête  féroce  que  rien  ne 
pouvoic  appiivoifcr. 

Telle  cft  l’idée  qu’on  avoit  prcfque  généralement 
du  mercure,  quand  on  apporta  de  l’Inde  le  gayac, 
te  fucccrtivcment  les  autres  bois  fudorifiques.  On  s'y 
livra  avec  d’autant  plus  de  confiance  que  la  renommée, 
ui  exagère  coujouts,  l'annon^oit  comme  le  fpécifique 
u climat  auquel  on  devoir  la  maladie  vénérienne  , te 
qu’il  paroirthit  naturel , de  recevoir  le  remède  de  la 
même  main  que  le  mal.  Mais  les  magnifiques  pro- 
roefles  que  quelques  premiers  fuccès  fcmbloientjufti- 
ficr , ne  fubfiftèrcnt  pas  long  - tems  3 te  fi  on  vit 
quelques  fymptômes  de  la  maladie  céder  aux  boiffbns 
fudorifiques  3 fi  même  elles  en  guérirent  quelques-uns 
qui  avoient  été  vainement  attaqués  par  le  mercure  , 
on  ne  peut  cependant  regarder  ce  remède  ifolé  que 
comme  un  palliatif  quelquefois  avantageai,  ou  comme 
un  moyen  de  plus  pour  concourir,  dans  certains  cas, 
avec  le  mercure,  à la  guérifon  radicale. 

À ces  premiers  fudorifiques , dont  la  vertu  parât 
fouvent  vacillante , même  à ceux  qui  y avoient 
quelque  confiance,  ou  qui  avoient  quclqu’intérêt  à 
les  prôner,  on  joignit  la  racine  de  buis , celle  de 
bardanne,  les  baies  de  genièvre,  la  canne  de  Pro- 
vence , & autres  végétaux  a-peu-près  de  même  qua- 
lité 3 on  y ajouta  enfuite  le  mercure  crud  ou  l'anti- 
moine dans  un  nouer  3 te  ce  qui  n’étonnera  pas  fans 
doute , fur-tout  dans  le  fiècle  où  nous  vivons , ou 
donna  prcfque  toujours  ces  mélanges  pour  des  fccrcts , 
te  on  crut  , fur  leurs  paroles  , des  gens  de  la  lie  du 
peuple  qui  les  publioicnt;  c’eft  ainfi  que,  même  de 
nos  jours,  un  V^inachtt  fondeur  de  fon  métier,' 
donna  fon  nom  à une  tifanne  fudotifique , déjà  con- 
nue avant  lui  : c'cft  ainfi  que  tant  d'autres  ont  abufé 
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& abufent  journellement  de  la  crédulité  du  public  , êc 
le  trompent  impunément. 

C’eft  donc  prefqne  toujours  à la  crainte  peu  réflé- 
chie qu’on  a eue  du  mercure,  & à l’intérêt  que  les 
charlatans  avoient  d’accréditer  cette  opinion  , que 
l'on  a dû  tous  les  remèdes  végétaux  par  Icfquels  Us 
afluroient  pouvoir  le  remplacer  avantageufetnenr. 

Pour  infinucf  adroitement  leurs  prétentions  à ce 
fujet,  ils  multiplient,  ils  exagèrent  les  maux  qu'en- 
traîne après  foi  J'adminiltrarion  imprudente  du  mer- 
cure , comme  s’ils  étoient  irréparables  du  remède 
même.  Incapables  d'apprécier  aucune  préparation  de 
ce  minéral,  ils  les  décrient  toutes  avec  d’autant  plus 
d’allurânce  , cjoe  ea  n’cft  que  la  multitude  qu'ils 
veulent  pcrfuaaer,  & qu’ils  ne  craignent  point  d’etre 
•ontrcdics  à ce  tribunal. 

Mais  le  remède  qu’ils  y fubfti  ruent,  & qui  cft  tou- 
jours , fuivant  eux,  le  fruir  de  leurs  longues  Se  pé- 
nibles recherches  , dans  un  art  dont , cependant , ils 
ignorent  juiqu’aux  élcmcns  , eft-il  aufli  alluré , suffi 
doux  qu’ils  le  publient , de  ne  contient- il  point  de 
mercure  comme  ils  oient  le  publier?  c’eft  ce  qu’il  con- 
vient d’examiner,  avec  attention.  La  plupart  des 
xcmèdes  de  ce  genre  font  des  tiCanr.es , des  élixirs , des 
extraits , des  opiats  ou  des  lyropsj  chacun  , dans  fon 
choix , a fuivi  fon  goût,  ou  le  hafard  qui  l’a  rendu 
poflclfcur  de  quelque  recette  abandonnée.  Leurs 
tifannes , leurs  lyrops  compofés  de  remèdes  apéritifs, 
aromatiques  , fudorifiopes  ; leurs  élixirs  qui , à ces 
fubft.mccs  acrimonicuierqui  en  font  toujours  la  bafe , 
joignent  encore  l'a&ivité  de  1'cfprit-dé-vin  j leurs 
extraits  , leurs  opiats , qui  ne  contiennent  que  des  ré- 
tines Se  des  purgatifs  rrès-ftimulans  (i),  font  ccpcn- 


(t)  En  i77f , il  parut*  Paris  un  nouveau  genre  de  remède 
qui  fut  d’autant  clin  accueilli , qu’il  put  toit  uu  nom  peu  com- 
mun , . 6c  qu'on  I’annoncoît  comme  le  fectet  des  faiivages  qui , 
avec  ce  feul moyen,  parvenoient  â guérir  les  maladies  véné- 
riennes lesplu s gravesfirlcs  plus  invétérées. 

La  tifanne  «rjiôe , fous  ce  nom , fur  préfentee  au  gouver- 
nement comme  un  ptéfenti  faire  i l'humanité,  & on  donna 
i fon  auteur  des  connu  flaires  pour  en  faire  l’cflài  fout  leurs 
yeux.  'Mais  les  évacuations  glaireuses  » tormincvfcs  fie  ties- 
■lultipliées  qu’elle  nreduifoir  avec  une  abondance  étonnante  , 
la  Ht  abandonner  du  confentement  de  l’auteur  même,  avant 
le  terme  fixe  pour  te  traitement  parfait,  fle  il  n*en  refulta 
aucun  avantage  réel  qui  conpenfit  les  douleurs  effrayantes 
qu’elle  cxcitott , quoique  l’effet  des  purgatifs,  en  ce  cas , foie 
que!  pu  t'ois  d’entraîner  les  parties  virulente*  par  la  voie  des 
gatde  robes.  Mais  dans  ce  cas  le  fuccèt  ne  fut  que  momentané , 
le  les  fympcômet  reparurent  bientôt,  fie  devinrent  d’autant 
plus  inquiétait*  , que  les  malades  avoient  été  réduits,  par  rcs 
évacuations  forcées,  4 un  état  de  dépériflement  qui  mcnaçrit 
du  ma  r a ('me  ; on  fuc  obligé  de  les  mettre,  la  plupart,  i Pu» 
fage  J u laicou  des  analeptiques.  Le  réfùltat  de  ces  eflaij  ccr- 
tibe  par  les  commiflaires , reconnu  par  l’auteur  même  du 
rem*  de,  fut  rendu  publie  par  ordre  du  gouvernement,  fie  ce 
remède  fut  unanimement  rejette.  Comment,  ea  effet,  coru 
faas  crainte  une  opération  qui  exi#c  fie  fuppofe  une 
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dant  les  remède»  doux  qu’ils  doonenc  indifféremmene 
à cous  les  malades , Se  qu'ils  allure  nt  convenir  a tous 
les  rempéramens , comme  un  vêtement  qui  itoit  à 
. routes  les  tailles.  Mais  en  fuppofant  à ces  remèdes 
'une  action  immédiate  furie  virus  (qu'on  peut  aiféjncnt 
concéder  ) s’ils  divifent , s’ils  atténuent  la  lymphe 
épaifl'c  , s'ils  en  procurent  une  grande  évacuation  par 
les  grands  couloirs,  5 : fur-tout  par  les  porcs  de  la 
peau  , fi  c’eft  même  par  ces  eftets  qu'on  pour  leur 
croire  quelque  vertu , its  ne  peuvent  les  produire 
qu'en  dépouillant  le  lang  de  fa  partie  la  plus  douce, 
la  plus  balfumiquc  ; Se  ccctc  évacuation  fcrcéc  fi  elle 
cft  long-rems  continuée , extenue  les  malades  & devient 
la  fourcc  de  mille  maux  : 1a  fièvre  hecliquc  , la  phthifie , 
la  confomption,  font  les  fuites  piffquc  nccellaircs  de 
ce  traitement  échauffant , fi  on  l'applique  fur-tout 
aux  ternpéramcns  ardens,  bilieux  , à ceux  qui  ont  la 
fibre  trop  fcnfible , le  genre  nerveux  trop  irritable  , 
qui  font  daus  un  état  de  maigreur  habituelle,  qui  ont 
les  entrailles  altérées  ou  les  poumons  fatigués  d'une 
roux  opiniâtre.  Mais  fi  ces  méthodes  meurtrières  , 
dans  cous  ces  cas  , de  qui  ne  peuvent  conféqucmmcut 
être  univcrfcllcs , ni  convenir  à tous  conunc  ils  le 
prétendent,  étoient  encore  inutiles  pour  la  guéiifon 
de  la ‘maladie  vénérienne,  ce  feroit,  (ans  contredit, 
le  comble  du  malheur  de  s'v  être  fournis;  c’eft  cepen- 
dant ce  qu'il  faut  en  attendre  fréquemment  , fi  ceux 
qui  les  adminiftrent  n’ont  pas  l’aftuce  d’y  joindie 
quelque  préparation  mercurielle  pour  en  établir  ou  ea 
alfurcr  le  fuccès. 

U c’y  x qu’à  lire  tous  les  auteur»  de  toutes  Ici 


irritation  du  canal  inteftinal  auffl  confiante»  Comment  na 
pat  trembler  quand  on  donne  tous  les  jouit  des  agens  flimu- 
tant,  acres,  peut  être  infime  un  peu  caufliques?  Comment 
le  tranquilifer  fur  la  phlopofe,  l'inflammation  qu’ils  ne 
peuvent  manquer  de  produise,  (î  l'on  n'éroit  averti  par  le« 
douleurs  du  terni  où  il  faut  les  tempérer , en  diminuer  la  dofe  , 
ou  même  les  abandonner  totalement.  La  tilanne  caraïbe  rft 
un  exemple  qui  peut  fuftre  pour  porter  un  jugement  cernin 
dc#teu*  les  autres  remèdes  qui  lui  rcflemblent  prcfque  tous, 
malgré  les  fuct  mielleux  dont  on  a quelquefois  l’adreflé  d'en- 
velopper quelques-uns , fie  le*  noms  les  plus  doucereux  qu’on 
donne  aux  autres. 

Quoique  tel  efpèces  qui  compofoîeht  cette  tifanne  enflent 
été  divifée*  en  patcellei  afler  minces  pour  n’ficre  p.  s facile- 
ment reconnue*  ; cependant  avec  une  bonne  loupe  on  y ap- 
perçur  des  fragment  très  remarquables,  fie  en  grande  quantité 
de  feuilles  de  leste  , quelques  feuilles  de  gratioïa , mêlées  avec 
du  martube,  de  la  mauve,  de  ta  guimauve  , de  la  pariériire, 
de  la  mercuriallr , delà  feabieufe  des  bois  fie  autres  plantes 
de  moindre  qualité,  qui  paroiflenr  n'avoir  etc  ajoutées  que 

f>our  mafquer  les  purgatifs  âcres,  ou  dans  l'intention  de 
cur  fervii  de  correûifs.  Mais  le  feul  corre&if  qui  parut  i re0 
utile  fut  la  tête  de  pavot,  qui  n'empêcha  pas  totalement 
les  évacuations  forcées  de  cet  dralliques  qu'on  fut  enfin  con- 
traint d’abandonner. 

« 

L'auteur  de  cette  tifanne,  quoique  le  jugement  ne  lui  fit 
pas  favorable,  fut  plus  prudent  que  ne  le  font  ordinaire- 
ment fes  con frète*  , il  quitta  la  eapîta’c  fie  r.e  forma  aucune 
plainte.  le  tapport  des  dieu  de  1a  tifanne  caraïbe  , im- 
primé en  *77>. 

OfitiQQI 
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nations  qai  ont  écrit  de  la  maladie  vénérienne  depuis 
quelle  a été  connue  en  Europe  jufqu’à  nos  jours, 
pour  fc  convaincre  de  cette  vérité,  ôc  a travers 
uciqucs  guéri  fous  rapportées  dans  les  premiers  effais 
es  fudorifiques,  ôc  dans  le  tenu  où  i'cnrhoufufmc 
de  ces  remèdes  étoit  à Ton  comble , on  remarque  que 
l'adminift ration  des  végétaux  , Tous  quelque  forme 
qu’elle  ait  été  faite,  n'a  jamais  pu  guérir  feule  la  \ 
maladie  vénérienne  , ou  n’a  produit  qu’une  cure  pal- 
liative : c’cft  ce  que  n’ignorc  pas  non  plus  ceux  qui , 
pour  gagner  la  confiance  Ôc  lj  bienveillance  du  public, 
toujours  craintif  ôc  crédule , ont  adopté  cette  manière 
de  le  traiter  fuivant  fon  goût.  Mais  pour  concilici 
leur  intérêt  avec  cette  opinion  ( car  ils  voudroicat 
aulfi  guérir  ),  ils  ont  Couvent  l'an  de  joindre , à leurs 
remèdes , quelque  préparation  mercurielle  , Ôc  fi  cette 
pratique  rufee  leur  réulfit , ils  n’en  font  que  plus 
ardens  à décrier  le  mercure  , auquel  ils  doivent 
quelque  fuccès. 

• 

Telle  eft  la  conduite  de  la  plupart  des  charla- 
tans de  nos  jours  > ils  fe  rcfTcmment  prefquc  tous , 

Ôc  tiennent  tous  à-peu-près  le  même  langage  ; mais 
ils  n’en  impoferont  jamais  à ceux  qui  voudront  être 
un  peu  attentifs , ou  plus  précaucionnés  ; on  peut 
être  un  moment  étonné  d'un  tour  de  gibecière  adroit) 
mais  il  n’y  a qu’à  faifir  à propos  la  main  de  l’cfcaroo- 
tcur , fc  méfier  des  affiftans  ôc  des  émillaircs  , & 
bientôt  on  découvre  tout. 

L imprcffîon , que  doit  faire  fur  l’efprit  du  public , 
le  fimplc  expofé  de  la  conduite  des  charlatans  , & le 
développement  des  moyens  qu'ils  cmploycnt  dans  le 
traitement  des  maladies  vénériennes  , 1 croit  peu  utile 
ôc  peut-être  fans  effet , fi  on  ne  l'éclairoit  encore  fut 
le  peu  de  confiance  qu’il  doit  à la  lifte  étonnante 
des  guérifons  qu'ils  ont  l'aflurance  de  lui  préfenter 
tous  les  jours.  Quoique  la  fable  de  ces  fuccès  foit 
communément  mal  ourdie  , elle  n'eft  pas  moins  une 
bafe  adroite , fur  laquelle  ils  s'appuient  pour  en  con- 
clure pofitivement  la  bonté  ôc  la  sûreté  de  leurs  re- 
mèdes j ôc  ccccc  preuve  paroît  à quelques-uns  fans 
réplique.  Pour  qu’elle  fut  néanmoins  aufli  concluante 

Î|u‘ils  voudraient  le  perfuader , il  faudrait  ce  me  ! 
cmblc , que  les  faits  annoncés,  biffent  non  feule- 
ment vrais,  mais  prouvés , & qu’ils  ne  puilcntefluyer 
la  moindre  contradiction  , fans  quoi  on  rifquc  tou- 
jours de  conclure  d’après  un  principe  faux,  ou  au 
moins  très-équivoque. 

Mais  ecs  caraétères  de  vérité  demandés , peuvent-ils 
jamais  convenir  à ces  liftes  vagues  uniformes  , en- 
tras de  l'imagination  fc  de  la  cupidité  , qui  n’ap- 

fircnncnc  rien  qu'on puiffe  vérifier?  Ane confidérer  que 
cur  reflembUnce  , ne  croiroit-on  pas  qu’il  y a en  ce 
genre  d’écrits , une  formule  d’ufàge , fur  laquelle  elles 
font  routes  calquées , fous  le  roafquc  impofam  de 
J’eipéricnec  ? 

il  n'eft  en  effet  aucun  remède  fccrct  ^ quel  qu'il 
Tome  lll% 


foît , qui  n’ appelle  à l'expérience  pour  en  confirmer 
la  bonté,  ôc  qui  n'admette  hautement  fes  preuves  : 
elles  étonnent  quelquefois  ceux  quelles  ne  peuvent 
même  furprendre  , ôc  qui  font  en  garde  coutrc  cette 
dangcrcutc,  ôc  fouvent  très-artificiculc  manière  de 
conclure;  fcmblablcs  en  cela  à ces  obfcrvatcurs  atten- 
tifs & prudens , qui  , quand  ils  apperçoivent  dans 
une  machine,  des  effets  extraordinaires , s'attachent 
à découvrir  ce  qui  les  produit,  ôc  ne  les  apprécient , 
qu'après  avoir  oicn  étudié  la  machine  clic-même* 
ôc  avoir  comparé  les  rapports  de  cous  les  rouages 
entr’eux.  } 

C’cft  ainfi  qu’il  faudrait  juger  les  remèdes  nou- 
veaux que  l’ou  préfente  tous  les  jours  au  public  ; les 
témoignages  des  guérifons  qu’ils  (ont  ceniés  opérer  , 
ne  devraient  jamais  avoir  un  certain  poids  , que  quand 
on  eft  déjà  fuftifamment  inftruit  de  la  nature  de  ccs 
remèdes.  Cette  connoifiance  préliminaire  eft  même 
indifpcnfablc  , fi  on  veut  en  eftimer  l'aChon  , ôc 
pofer  de  juftes  bornes  à leur  adminiftration  : l’expé- 
rience viendrait  enfuite  juftificr  le  premier  jugement  : 
car  fi  clic  doit  concourir  à l’afliircr  Sc  à lui  donner 
plus  de  valeur  , elle  n’eft  point  faite  pour  le  devan- 
cer , ôc  l’on  tait  trop  combien  d'erreurs  l’opinion  ^ 
contraire  a fait  naître,  ôc  combien  clic  en  a favo- 
riféc. 

Qu’on  ne  vienne  donc  pas  étaler  avec  erophafe , 
pour  toute  raifon,  une  longue  fuite  de  guérifons, 
comme  fi  cela  fuffifoit  pour  nous  convaincre  de  U 
bonté  ôc  de  la  fureté  de  quelque  remède  nouveau  1 Cette 
preuve  eft  d'autant  plus  vicieufe  qu'on  ne  met  jamais 
a côté*  des  guérifons  qu’on  prclcntc  , les  accidens 
qui  pourraient  les  contrebalancer , comme  s’ils  n'é- 
toient  pas  au  moins  poffibles  ? C'cft  ainfi  qu'on  étale 
avec  aflurar.ee  des  cures  merveilieufes  , tandis  que 
la  honte  ôc  la  pudeur  cachent  peut-être  encore  avec 
plus  de  foin  de  moins  heureux  luccès  : ces  vertus  pré- 
cieufes,  mais  dans  ce  cas  peu  utiles  à l’inftruâion  du 
public  , épargnent  tous  les  jours  bien  du  defagrément 
aux  auteurs  de  tous  ccs  remèdes  , ôc  l’on  comprend 
bien  qu’en  tenant  ccttc  conduite  peu  délicate  , ils 
ont  encore  plus  compté  fur  la  diferétion  du  public  , 
que  for  les  guérifons. 

Mais  pour  mieux  juger  de  la  jufte  valeur  de  cette 
reuve , ôc  du  peu  de  confiance  qu’elle  mérite , qu'on 
donne  la  peine  ôc  la  patience  de  lire  les  affiches  & 
autres  papiers  publics  qu'on  diftribue  gratuitement  ôc 
péridioquement  fur  les  ponts , Ôc  à l'cntiéc  des  pro- 
menades : on  y verra  une  compilation  de  faits  ôc.  de 
témoignages  en  apparence  les  plus  authentiques  ôc 
les  plus  rcfpcébblcs , tous  à l’avantage  du  remède 
annoncé  ; depuis  le  fyrop  antivénericn  de  Vclnoz  ôc 
autres  remèdes  de  même  nature,  jufqu’à  l'emplâtre 
pour  les  cors  aux  pieds , rien  ne  paroît  fans  être 
muni  de  certificats  de  guérifons  toujours  étonnantes  $ 
chacun  p ropofe,  comme  à l’cnvi , fes  miracles,  ôc 
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dans  ce  genre  de  travail  on  parvient  bientôt  & aife- 
ment  au  dernier  degré  de  l'exagération. 

En  effet,  n'a-t-on  pas  vu  de  nos  jours  la  plupart 
de  ces  remèdes  fi  vantés , annoncés  avec  la  plus 
grande  orientation  , comme  une  pépinière  de  pro- 
diges , appuyés  en  outre  de  témoignages  les  plus  ira- 
pofans , tomber  enfuite  dans  l'oubli , Se  rentrer  infen- 
fibkment  dans  le  tienne  , Jonc  ils  éroient  forcis  , & 
qui  1 eut  convient  tant  ï Ceux  qui  occupent  actuelle - 
m.nc  la  fcène , éprouveront  un  jour,  connue  il  cil 
plus  que  probable  , le  même  fort  : que  penfer  des 
témoignages  dont  ils  font  revêtus  , puisqu'ils  u’au- 
ront  pu  les  en  garantir  ? 

Il  faut  convenir  qu’il  y a des  dreonftanecs  où  les 
fudoriüqucs  font  véritablement  indiqués  , & con- 
courent au  moins  à la  gucrifon  de  la  vérole  ; mais 
ces  cas  ne  font  pas  communs  , & ils  peuvent  le  ré- 
duire aux  fuivans. 

Sudorifiques. 

Quand  le  virus  vénérien  a été  fucecflîvcmcnt  Se 
0 toujours  inutilement  attaqué  par  différentes  prépara- 
tions mercurielles  , ou  quand  il  cft  dégénéré,  i!  rélifte 
enfuite  quelquefois  aux  rraitemens  mercuriels  pofté- 
licurs , les  plus  luges  Se  les  plus  réâéchis. 

Quand  le  mercure  , donné  en  trop  grande  quan- 
tité relative,  ou 'mal  adtniniftré,  rcltc  pour  ainfî 
dire  , niché  dans  quelques  parties  du  corps  , fans 
exercer  d’uéhon  fur  le  virus  , Se  fans  qu'on  apper- 
çojve  aucune  diminution  dans  les  fympr ornes  , il  faut 
bien  fc  garder  de  l'employer  de  nouveau  , fous  pré- 
texte de  fon  i na dion  anterieure  ; on  détcrmincroic , 
on  augmenteroic , par  cette  conduite,  la  prcllîon qu’il 
exerce  allez  naturellement  fur  les  parties  qui  en  lont 
furchargécs.  Se  cette  prefiion,  pou fiée  à un  ccitain 
degré  pourroit  avoir  les  fuites  les  plus  funeftes. 

Quand  le  mercure  employé  trop  fréquemment , 
ou  inconfidérément,  s'eft  toujours  porté  a la  bouche  , 
& y a produit  une  falivation  opiniâtre  ; il  cft  quel- 
quefois trè*  difficile  de  pouvoir  le  détourner  do  cette 
voie  , qui  lui  cft  devenue  familière  î l'adminiftration  : 
continuée  du  mercure  devient  alors  picfqu’impofiible , 
Se  il  (croit  même  dangereux  de  s’y  obftincr. 

Dans  tous  ces  cas  Se  autres  analogues , il  faut 
bien  recourir  à quelques  autres  rcmètlcs  qui  ne  foient 
point  mercuriels  , au  moins  pour  pallier  le  mal  quand 
il  cft  pcèffant.  Mais  fi  l’expérience  a appris  qu’ils 
(uffifent  quelquefois  pour  opérer  une  cure  radicale, 
il  faut  s'y  tenir  Se  y infifter  comme  fur  un  mo^cn  de 
plus  pour  combattre  cette  maladie  ; les  fudoufiques 
I >nt  précifement  ces  moyens  , Se  ils  réuffi  fient  fur- 
t ut  dans  les  cas  ou  le  mercure  a échoué  , pour  quel- 
ques unes  des  raifonsque  je  viens  de  détailler.  Ces 
remèdes  praduifeut  alors  un  effet  d'autaur  plus  raar- 
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qué  , que  le  corps  cft  fur  chargé  Je  mercure , fans 
qu'il  alt  opm  aucun  changement  à la  maladie  véné- 
rienne i parccqu’ils  exercent  prcfque  néccfl’airemcnt 
une  a&ion  fur  le  mercure  même,  qui  l’ébrjnlc  , le 
volatilité , & le  porte  fucccfiîvement  vers  les  émonc- 
roircs  du  corps  , ce  qui  en  prépare  Se  en  facilite  la 
fortie  , 5c  que  ce  dégagement  ne  peut  guère  avoir 
lieu , fans  que  le  mercure  ne  réfléchiffe  fon  aéticm 
fur  les  parties  virulentes  mêmes.  Se  ne  les  entraîne 
avec  lui:  ce  moyen  de  guérir  la  maladie  vénérienne, 
appartient,  il  cft  vrai,  autant  au  mercure  qu'aux 
f-idoiiiîqucs  ; mais  fans  le  fcceurs  de  ce  dernier  re- 
mède , le  premier  eût  été  au  moins  infuffifant.  II 
cft  d'autres  cas  peut-être , où  les  fudorifiques  fculs 
pourraient  opérer  fûrement  la  gtiérifon  i mais  ils  font 
d’autjnr  plus  rares  , & l’obfcrvation  en  cft  d'autant 
plus  difficile , qu'on  n’abandonr.c  pas  aifément  les 
moyens  de  guérir  connus  & allurés  pour  en  adopter 
d’autres  qui  (ont  au  moins  équivoques. 

Indépendamment  des  fudorifiques  , quelques-uns 
ont  annoncé  de  nos  jours,  que  les  végétaux  pou- 
voienr  guérir  la  maladie  vénérienne  plus  fûrement  Se 
plus  pfomprement  que  le  mercure  même  ; ils  ont 
étendu  cette  propriété  , à tous  les  végétaux  , d’abord 
fins  diftinction  , comme  (î  elle  éroit  propre  à tous; 
c'éroit  une  manière  adroite  d'éviter  pour  le  moment, 
de  nommer  les  plantes  auxquelles  ils  attribuoient  une 
vertu  suffi  étendue.  Pour  paroîcrc  moins  inconfé- 
quents  » ils  ont  bien  voulu  enfuite  en  défigner  quel- 
ques-unes qui  leur  paroifïoicnr  plus  propres  à opérer 
cet  effet}  mais  cette  dénomination  politique  , & , en 
quelque  forte  forcée , n’a  point  été  accueillie  , & les 
c fiais  publies  qu’on  a faits  fucce Hivernent  dans  plufîcurs 
hôpitaux  de  ces  végétaux  défignés , n’ont  été  fuivis 
d'aucuns  fuccès,  ou  n’en  ont  obtenus  que  d'équi- 
voques , Se  les  gens  de  l’art , les  plus  célèbres  , Se 
les  plus  inftruics  qui  avoient  été  chargés  par  le  gou- 
vernement de  fuivre  Se  de  juger  ce  moyen  , d'après 
l’obfervacion  fur -tout,  fe  font  tous  réunis  pour  le 
rejetter , comme  peu  utile  Se  au  moins  infuffifant , 
ce  qui  le  rend  même  dangereux  dans  tous  les  cas , où 
il  faut  attaquer  le  virus  avec  fureté , mais  avec  acti- 
vité & avec  des  moyens  capables  de  le  détruire. 

Mais  en  rcconnoiffant  l’infuffifance  des  végétaux 
fculs  dans  le  traitement  de  la  vérole,  il  faut  convenir 
que  le  mercure  même,  fous  quelque  forme  qu’il  foicacU 
miniftré  » acquiert  de  l’énergie,  & que  fon  opération 
cft  encore  plus  affurée  , fi  l'on  y joint , vers  le  milieu 
du  traitement,  les  fucs  d'herbes  de  la  nature  de  celles 
propofées , ou  d’autres  qui  auraient  plus  de  rapport 
avec  les  différons  virus  qui  font  compliqués  avec  la 
vérole  comme  les  écrouelles , le  feorbut,  &c. 

Il  nous  vient  d’Amérique  une  plante  nommée 
lobcllia  à laquelle  on  attribue  la  vertu  fpécifïque  de 
détruire  le  virus  vénérien  j mais  on  n’a  pas  encore  , fur 
cet  objet,  des  obfcrvations  bien  concluantes.  On  peut 
bien  guérir  par  fon  moyen  des  fymprojncs  légers,  que 
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le*  bains  de  le  régime  font  quelquefois  également  dif- 
paroître  ; mais  pour  affurcr  à cette  plante  la  qualité 
qu'on  lui  attribue  , il  faudroit  l'avoir  employé  dans 
k cas  de  la  vérole  la  plus  complcttc  & la  plus  confir- 
mée , de  c'eft  ce  qtfon  n’a  pas  encore  fait  en  Europe  , 
dont  le  climat , h différent  de  celui  d'Amérique  , ne 
lui  feroit  peut-être  pas  aulli  favorable. 

On  ne  peut  mieux  terminer  cct  article  , qu'en  ren- 
dant compte  des  obfcrvations , à-peu-près  de  même 

Ecrire , faites  par  ordre  du  gouvernement....  Voyt\ 
i note  i<,  article , remèdes  végétaux. 


Alt  ali  volatil. 


II  y a lon»>tcms  que  Stahl  a dit , qu'on  pouvoit 
guérir  1a  maladie  vénérienne  avec  très-peu  de  mer- 
cure , en  produisant  par  art  un  mouvement  inteftin 
approchant  de  la  fièvre , qui  préparât  l'humeur  de  dif- 
povât  la  aife  j mais  ce  grand  homme  n'a  jamais  cru 
le  premier  remède  fiiffilant , ni  qu'on  put  parvenir  à 
déraciner  cette  maladie  fans  mercure. 
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introduit  dans  norre  éRomac , de  enfuite  tranfmis  à 
la  circulation , li  fon  extrême  acrimonie  ne  l'en 
éloigne  ? C'eft  de  flimulcr  puiflammcnt  les  fibres  , 
d’irriter  les  couloirs  , d'augmenter  conféqucmmcnt 
les  fédérions  , St  d'exciter  par  une  fuke  prefqnc  né- 
ceffaire  t une  tranl  pi  ration  plus  abondante  5 c'eft  donc 
un  fudorifique  , un  tonique  acrimonieux  de  péné- 
trant qui  agiffant  encore  fur  nos  humeurs  par  des 
principes  volatils  favoneux , peut  bien  concourir  à dé- 
compofci  graduellement  le  lang  de  les  liqueurs  , de 
à en  changer  prodigieufement  la  texture  , St  où  l'on 
n’apperçoit  que  dans  l'éloignement  un  autre  caraâère 
de  bientaifanec.  Mais  cette  agitation  étrangère  de  foc - 
vent  cxcclfivc  , fi  clic  étoïc  infuffifantc  pour  détruire 
le  virus  , ftc  pou rroit  être  regardée  d'ailleurs  , comme 
indifférente  a l'économie  animale  ; de  comme  il  n'cft 
guère  pofliblc  de  (a  juger , que  d'après  les  rapports  en 
ce  genre  , il  fuifiroit  peut-être  de  les  avoir  ptéfentét 
pour  décider  la  queftion. 

Cependant  il  convient  encore  de  les  comparer  au 
virus  tel  qu'on  le  connoit  par  fes  effets. 


H employoit  le  foie  de  foufre  pour  procurer  cette 
fièvre  bientaifante  , St  quand  par  cc  moyen  il  croyoit 
avoir  futôfammcnt  augmenté  l’aédon  des  vaillcaux, 
de  atténué  l’humeur  vénérienne  j il  donnoît  du  mer- 
cure doux  , ou  telle  autre  préparation  mercurielle  , 
qu'il  jugeoit  convenable,  de  telle  qu’elle  fut,  il  la 
croyoit  capable  de  procurer  la  guérifon,  fi  la  prépa- 
ration préalable  avoit  été  fuffifante. 

L’alkali  volatil  qui  eft  âcre  cauftique  St  brûlant , 
eft  bien  capable  fans  doute  de  produire  l’agitation 
que  demande  Sthal  mais  il  eft  douteux  qu’il  foie 
lu/fifant  pour  procurer  la  guérifon  ; c’eft  fi  l’on  veut 
une  difpofuion  quelquefois  avantageufe  , c’eft  même 
dans  certaine  circonitancc  une  préparation  né  cc  li  a ire  ; 
mais  ce  n'cft  pas  toujours  le  remède  propre  de  la 
maladie. 

Pour  approfondir  de  décider  cette  queftion  fi  eften- 
ticllc  à l'humanité , il  faudroir  avoir  une  idée  bien 
jufte  du  virus  vénérien , qui  malhcurcufcment  échappe 
a prcfque  tous  nos  fens  j mais  jufqu'à  ce  qu'on  ait 
fur  cct  objet  des  lumières  fatisfaifantes  , il  faudra 
néccffaircmcnt  s'en  tenir  à i'cxpéricnce  , qui  adjuge 
en  cc  cas  au  mercure  une  fuperiorité  qu’aucun  autre 
remède  n'a  pu  encore  lui  eulever. 

Si  l'on  ncvouloit  juger  le  virus  vénérien  que  d’après 
l'idée  qu'on  a des  crifes  bienfaifantes  de  la  nature, 
il  eft  tiors  de  douce  qu'on  feroit  tiès-difpofé  à em- 
ployer des  moyens  capables  de  les  déterminer  j cc 
feroit  le  procédé  de  Stahl  , St  la  crifc  ne  feroit 
jamais  ccnfé c que  préparée  par  l'alkali  volatil , 

J mi  en  ce  cas  , tcmpîaccroit  aucz  bien  U foie  de 
oufre. 

En  effet  , quelle  a&ion  peut  avoir  l’alkali  volatil 


On  fait  que  le  virus  vénérien  porte  avec  lui 
un  principe  d’acrimonie  très  - cauftique  ; de  s’il 
épaiffic  fou  vent  la  lymphe  , ce  n’cft  peut  - être 
qu'une  aâion  fccondaire  qui  dérive  de  cette  pre- 
mière caufc  , au  moins  en  rai  Ion  de  i'airne- 
tion  St  du  reflerrement  fpafmodiquc  qu’elle  occa- 
fionne  prcfque  fur  le  champ  aux  folides  j de  forte 
que  l'acrimonie  virulente  peut  être  regardée  comme 
primitive  dccflcnticllc , St  l'épaill.ifcmcnt  des  liqueurs , 
comme  une  fuite  nécc  flaire  de  ce  premier  défaut  : 
mais  quelque  foie  l’ordre  de  la  férié  de  ccs  vices  , 
tous  les  symptômes  qui  réfultcnt  de  fanion  du 
virus  fur  nos  organes  doivent  fe  rapporter  à ccs  deux 
caractères  qui  lui  font  propres  , dé  dont  ils  portent 
l'empreinte  j de  ce  qui  étonnera  toujours,  c’eft  que 
le  mercure  guérilTc  des  fymptômes  en  apparcucc 
aulli  oppofés  : il  faut  donc  qu’il  y ait,  dans  ce  minéral , 
une  qualité  peu  connue  qui  s'attache  au  virus  fous 
quelque  forme  qu’il  paroiife  , de  quelque  fymptôme 
qu'il  produtfe  j car  dans  certains  cas , il  adoucit  , 
il  calme  les  douleurs  en  même  tems  qu'il  déterge  les 
ulcères  & la  carie  i de  dans  d'aurtes  il  divife  les  ma- 
dères épatilics , St  il  en  procure  la  réfblution  par- 
tielle ou  eomplerte.  Cc  double  effet  du  mercure, 
quclqu’cppcfé  qu'il  paroifle,  pourroit  cependant  s’ex- 
pliquer d'une  manière  allez  larisfuifantc  , fi  l'on  con- 
çoit que  dans  le  premier  cas  il  peur  fe  combiner  avec 
le  virus,  de  le  décowpofcr , St  que  dans  l'autre,  il 
le  divife  par  fon  aétion  niéchaniquc  , de  le  met  en 
état  d'êttc  évacué. 

Mais  qûclque  foit  fa  façon  d'agir , on  ne  peut 
méconnoître  un  caraéUre  de  fpécincité  qui  le  dif- 
tinguc  , de  qu’on  voudroit  en  vain  lui  contcftcr  pour 
le  cranfmcttrc  à un  autre  remède  moins  approprié  fans 
doute  , de  sûrement  moins  éprouvé. 


igitized  by  Google 


A r; 


ijz  A N T 

L'alkali  volatil  pourroit  dofifc  être  intercflànt  dans 
la  cure  des  maladies  vénéricnes  , Toit  pour  préparer 
les  humeurs  a l’action  du  mercure  , Toit  pour  en  pré- 
parer la  for  tic  quand  elles  font  fuififammcnc  corrigées  > 
mais  pour  exercer  une  a&ion  plus  poiiiive  iur  le 
virus  même  , il  faudroit  que  le  remède  ait  avec 
lui  quelque  .rapport  , comme  il  en  a avec  le  vçi>tQ 
de  la  vipère  , de  qu‘il  agît  comme  ce  foécifique 
reconnu  de  tout  le  monde , fie  dont  les  effets  font 
conffammcnt  les  mêmes.  On  doit  au  favant  fie  ref- 
pccViblc  M.  de  Juflîcu  , U confirmation  de  ce  phéno- 
mène. L’auteur  de  l'cffài  fur  la  vertu  aniivénérknne 
de  l’alkali  volatil  fera  digne  de  marcher  à côté  du 
célèbre  profcllcur  de  botanique  , fi  fes  fuccès  font 
jamais  a ufii  multipliés  fleaufiî  certains  ; mais  en  atten- 
dant que  fon  fyftèmc  ait  acquis  alfcz  de  conliftancc 
pour  pouvoir  être  comparé  aux  expériences  inconrcf- 
toblcs  de  M.  de  Juificu  , je  ne  crois  pas  qu’on  doive 
lui  faenfier  les  anciennes  méthodes. 

Après  avoir  apperçn  la  véritable  aéUon  de  l’alkali 
volatil , de  avoir  prcifcnci  le  parti  qu’on  pouvoir  en 
tirer,  on  voit  que  je  fuis  bien  éloigné  de  le  croire  in- 
différent dans  le  traitement  des  maladies  vénériennes  : 
il  peut  remplacer  en  effet  avec  beaucoup  plus  de 
fruit  , de  plus  de  fureté  encore  , les  fudorifiques 
qui  Couvent  font  indifpcnfablcs  pour  préparer  ou 
terminer  la  cure  , de  par  - là  , il  concourra  fou- 
vent  à l’affurcr , à la  pcrfc&ionner,  ou  même  il 
parviendra  fcul  à rétablir  ( x ) , fi  le  virus  cft  très- 
üiobiîc  , de  fi  les  effets  fur  les  folides  ne  fonc  point 
trop  fixes  ou  trop  multipliés. 


pour  donner  à ces  te  r ••  f.ivc,ll 

faut  avoir  des  réfui:„i  : .a....s  que  ceux 

qu’on  a obfcrvés  jufqu’à  ce  jour. 

Si  on  fait  une  attention  exade  à la  manière  d’agir 
des  remèdes  antivénériens  connus  * qui  font  multi- 
pliés prcfqu'à  l’infini , fie  de  ceux  que  l’avidité  pro- 
clame de  renouvelle  encore  tous  les  jours  fous  d’autres 
formes  , on  verra  qu’il  n’y  en  a aucun  qui  puifie 
convenir  indiffinétemcnt  à toutes  les  nerfonnes , de 
être  appliqué  à toutes  les  circonftances  de  la  maladie , 
de  qu'en  marquant  à chacun  fa  place  , de  en  défignant 
là  manière  d’opérer,  il  faut  favoir  en  reffrcindre 
convenablement  l’ufage.  C’eft  pourquoi  on  ne  fauroit 
trorôéie  ver  contre  les  prétentions  de  ceux  qui  veulent 
I que  leur  méthode  devienne  exelufive  j il  n’y  en  a 
aucune  à laquelle  cette  diff indion  Coït  due  : toutes 
ont  plus  ou  moins  de  cas  d’exception  qui  les  cxdud 
du  mérite  de  l’aniverfalité , c'cffc  aux  médecins  à 
choifir , parmi  toutes  les  méthodes , celle  qui  con- 
vient le  plus  au  fujet  le  à la  maladie  qu'ils  ont  à 
traiter  j ce  font  eux  qui  ont  feu  b le  droit  de  les  con- 
noiflances  requifes  pour  les  apprécier,  pour  les  varier 
avec  intelligence  , de  les  combiner  avec  avantage. 
CTefl  en  fuivant  ce  plan  , didé  par  l'expérience  fie  par 
la  raifon  , qu’on  peut  cfpérer  d’augmenter  de  plus  en 
plus  nos  connoilîances , de  de  donner  plus  de  conlif- 
rance  à celles  que  nous  avons  déjà  acquifcs  dans  cette 
partie  de  l’art  de  guérir  ; on  ne  fauroit  trop  répéter 
cette  vérité , ni  trop  gémir  fur  la  facilité  qu'on  a eue 
jufqu’ici  d’approuver  légèrement  plufieurs  remèdes 
antivénériens , il  en  réfulte  trop  d’abus  pour  ne  pas 
en  defircr  totalement  la  réforme. 


Pourquoi  en  efFet  l'alkali  volatil  ne  guériroit-il 
point  dans  certains  cas  privilégiés  , puisqu’on  a des 
exemples  de  guérifons  obtenus  par  un  bon  régime 
long-rems  continué  ? D'ailleurs,  il  ne  faut  pas  s'y 
méprendre  , (ou vent  le  virus  eft  détruit,  quand  il 
paroit  fubfiffer  encore  par  des  effets  plus  tenaces 
fans  doute  à déraciner  , que  la  caufc  qui  les  a pro- 
duits : alors  tous  les  mcrcuriaux  deviennent  non- 
lculcmcnt  inutiles  ; mais  même  pernicieux , fie  les 
remèdes  fuvoneux  , filins , aromatiques , peuvent 
leur  être  lubfficués}  dans  ce  cas,  nous  pcnlons  que 
l'alkali  fixe  (croit  encore  plus  avantageux  que  l’alkali 
volatil , d:  qu'il  n’en  auroit  pas  ]' inconvénient , mais 


(i)  S il  eft  d : montré  que  le  virus  eft  moins  vif,  moi  ru  dan- 
gereux «fini  le»  p lyi  chauds  que  dam  les  pjy  t froid* , s’il  y 
exerce  uhe  moindre  aûton  ; fi  même  il  piroîc  quelquefois 
roulement  afloupi , c'eft  que  U tranfpirxiion  abcncame  qu'on 
y éprouve,  en  enlcve  une  partie  , &:  que  la  chaleur  peur  con- 
courir a rendre  le  îuiplus  (ans  action.  C’eft  dam  ce  pays, 
fur-tout,  qu*on  voie  la  mrute  produire  des  guidions  fpon ta- 
ncer u. détonnent  ; 8c  l:s  ni  y cm  naturels  qui  les  opèrent  , 
l'alkali  volatil  paroic  les  employer  , fie  les  meute  en  cruvie  : 
mais  iî  ces  gucrUons  naturelles  fc  nt  peu  lûtes  , peu  durables  ; 
fi  !e  moindre  froid  fuffit  quelquefois  les  faire  difparoitre  , 
n*y  auroit-il  pa*  i et aioare  le  même  évènement  peur  celles 

3ui  ont.  avec  ces  guérirons  îy  ornante  s,  ud(  de  convenance  fi r 
e xaj'poit  t 


Le  gouvernement  doit  des  récompenfcs  , fins 
doute,  à celai  qui  eff  l’auteur  d’uu  remède  nouveau, 
quand  il  eff  prouvé  qu’il  guérit  plus  (urement  fie  plus 
promptement  la  plus  cruelle  fie  la  plus  deffrutffive  des 
maladies  , fie  celle  qui  nuit  le  plus  à la  population  ; 
mais  il  ne  doit  que  ion  animadverfion , à celui  qui , 
pour  faire  fa  fortune,  déguifc  un  remède  déjà  connu, 
fouvent  même  rejette,  pour  lui  donner  un  air  de 
nouveauté,  & le  créfcntcr  au  publie  fous  une  autre 
forme  plus  fédai tante.  Ce  fout  ces  falfificatcurs 
fuhaftemes  , qu’on  emploie  pour  fc  fouffrairc  à la 
fagefle  de  la  loi  qui  ordonne  que  la  compofition 
d’un  remède  nouveau  , doit  être  communiquée  à la 
focicré  royale  de  médecine  , que  le  roi  a établie  juge 
de  cette  partie,  pour  en  obtenir  l’approbation  fie  le 
privilège  de  la  distribution.  Mais  la  plupart  craignent 
trop  de  voir  dévoiler  leur  fupcrchcrie  fie  d’éprouver 
un  refus  trop  bien  mérité,  pour  fc  préfenter  à un 
tribunal  jufte,  mris  rigoureux,  qui  ne  fc  décide 
que  fur  la  connoilfancc  exacte  du  remède  fie  fur 
les  faits  bien  avérés  de  fon  opération. 

Les  médecins , toujours  occupés  du  bien  public, 
ont  de  tous  tems  réclamés  contre  cet  abus  , fie  le 
célèbre  Àftruc  en  a fait  fentir  toute  l’importance  $ 
mais  il  exifte  encore  quelquefois 
fie  les  réclamations  5 il  nous  a paru 


malgré  la  loi 
confcqucnuucnt 
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indifpcnfabJc  d’y  joindre  auffi  les  nôtres  , & de  les 
configner  dans  un  outrage  principalement  deftinc 
à éclairer  le  public  fur  fes  véritables  intérêts. 

Pour  ne  rien  omettre  fur  un  fujet  aufli  important , je 
vais  parler  d’un  nouveau  moyen  de  guérir  la  mala- 
die vénérienne  par  l'opium  , qui  n’a  , dit-on , aucun 
des  inconvéuicns  du  mercure , 6c  paroît  l’emporter 
fur  les  Amples  végétaux  > mais  avant  de  fc  livrer  à 
l’clpérancc  que  lcmblc  promettre  une  découverte 
aurfi  intéreflante  f il  faut  examiner  krupuleufcmcnt 
la  nature  de  ce  remède  , être  attcntifiur  fon  aôion  , 
en  eftimer  les  fuites  6c  ne  prononcer  fur  fon  admif- 
(îon  qu'après  s’étre  bien  convaincu  qu’il  guérit  rare- 
ment & fans  laiflcr  des  traces  fachcufcs  après  lui. 

On  pou rroit  d’abord  être  rafluré  fur  quelques-unes 
de  ces  craintes  , donne  con  fui  toit  que  les  obferva- 
rions  des  médecins  anglois  qui,  en  1770, 1780, 
1781  , 8j  & 84,0m  donné  l’opium  avec  une  aflii- 
rancc  que  les  fuccès  ne  paroiflent  pas  avoir  démentis  ; 
mais  en  examinant  attentivement  leurs  obfervations , 
on  voit  que  s’ils  font  parvenus  à calmer  par  l’opium 
les  douleurs  vénériennes,  qui,  quelquefois,  fontex- 
ceflïvcs  , 3c  s’oppofent  à la  guérifon  8c  à i'admtüflon 
de  rout  autre  remède,  ils  n’ont  pu,  malgré  cela,  le 
Élire  regarder  comme  le  remède  curatif  de  la  vérole  : 
il  a bien  pu  concourir  à la  guérifon  dcs.accidcns  , a la 
cicarrifation  dfcs  ulcères  opiniâtres  qui  avoicnc  refifté 
au  mercure  donné  fous  toutes  les  formes  , 3c  ils  en 
adminiftrent  les  preuves  les  plus  convaincantes  j mais 
dans  tous  les  cas  préfcntés , les  malades  avoient  déjà 
pris  beaucoup  de  mercure  j on  ne  peut  conféquera- 
ment  dire  que  ce  foit  à l’opium  feul  qu’ils  aient  dû 
pofiri  veinent  leur  guérifon  > il  paroît  même  que  ces 
médecins  ont  plus  compté  dans  ce  cas  fur  la  venu 
calmante  de  l’opium  que  fur  fa  vertu  antivénérienne . 

M.  Merlin  , médecin  de  l’hôpital  miliraire  de 
Lille  , a été  plus  loin  qu’eux , il  a regardé  l’opium 
comme  un  vrai  remède  antivénérien  , 3c  il  l’a  ad- 
miniAré  comme  tel  à très-forte  dofe  avec  quelque 
fuccès , (0  il  peut  donc  être  regardé  comme  le  véri- 
table auteur  de  ccttc  méthode , qui  mérite  quelque 
confiance  dans  tous  les  cas  ou  d'exceflives  douleurs 
cara&crilcni  la  vérole  , ou  l’inflammation  la  plus 
rebelle  s’oppofe  à la  déterfion  , à 1a  cicarrifation  des  i 
ulcères  i 6c  quand  l’opium  ne  procurèrent  que  ccc 
avantage  de  donner  le  temps  de  recourir  à des  fccours  1 
pl  is  énergiques  8c  plus  dccififs  , c’cft  un  moyen  qui 
devroit  être  accueilli  avec  reconnoiflance  8c  qui  a 1 
léufli  quelquefois.  Ccttc  heureufe  aflociation , du 
mercure  avec  l’opium  , n’avoir  jamais  été  tentée 
«vint  les  expériences  des  médecins  anglois  6c  aile-  j 
mands  ; clics  ont  peut-être  guidé  M.  Merlin  dans  j 
les  fennes  , 6c  c’cft  à la  réunion  de  leurs  efforts  que 


fi)  Voyez  à cc  fujet  le  Ton.  7*.  du  journal  de  médecine 
ttsfiuixe  pig. 
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I nous  devons  une  eonnoiflanec  qui  ne  peut  qu’être 
| utile  à la  médecine.  Elle  nous  a d’ailleurs  appris  deux 
chofes  ciès-cflenticllcs,  c’cft  que  l’opium,  adminiftré 
dans  le  cas  d’une  inflammation  qui  menace  de  la 
gangrène,  ne  pioduir  pas  toujours  cc  mauvais  effet 
comme  on  le  croyoit  communément , ce  qui  le  fai- 
foit  rejetter  avec  crainte  8c  obftination  ; il  paroît  au 
contraire  qu’il  éloigne  ccttc  terroinailon  mal  lieu  - 
reufe  , au  moins  dans  le  cas  d'ibflammation  véné- 
rienne j une  autre  remarque  non  moins  importante  -, 
c’cft  qu’on  peut  donner  l’opium  à très-forte  dofe 
fans  en  craindre  aucun  mauvais  effet  ; les  obferva- 
tions réunies  des  médecins  françois  8t  étrangers  font , 
a ce  fujet , une  preuve  qui  équivaut  à la  dcmoii- 
ft  ration. 

Ainfl  , en  reftreignant  la  vertu  amivénérienne  de 
l’opium,  qui,  d’ailleurs,  n’cft  pas  bien  prouvée,  & qui 
paroît  au  moins  avoir  été  exagérée  , on  ne  peut  lui 
diljputcr  l’avantage  de  coopérer  à la  guérilon  , eu 
calmanrdcs  accidens  trop  preiTans  6c  trop  inquiétant; 
6c  fous  cet  afpcél , il  peut , dans  bien  des  circonftan- 
ccs,  être  aflocié  au  mercure  8c  produire  des  guérifons 
qui  avoient  été  regardées  julqu’alors  comme  impof- 
hblcs  ou  au  moins  comme  très  difficiles.  C’eft  ainfl, 
fans  doute  , qu’il  faut  juger  ce  remède , 6:  il  méri- 
tera notre  confiance  quand  il  fera  bien  apprécié  5 il 
l’auroic  peut-être  entièrement  perdu  fi  on  s’étoic 
obftiné  à vouloir  lui  donner  trop  d’extenfion.  Ou 
peu  d’ailleurs  préfumer  que  l’opium  , aflocié  au  mer- 
cure , ou  donné  , après  avoir  pris  infruélucufcmenr 
le  minéral , en  afliirc  8c  en  développe  l’aélton  , en 
calmant  les  fpafmes  qui  gènoient  fa  libre  diftribu- 
tion.  Mais  pour  juger  fi  l’opium  guérit  véritable- 
ment la  maladie  vénérienne  , il  faudroit  continuer 
à le  donner  fcul , & à des  malades  qui  n’aient  pas 
pris  de  mercure  , 6c  donc  on  puilfe  reconnpîcrc  l'é- 
tat & vérifier  la  guérifon  long-temps  après  avoir 
employé  cette  méthode  i car  un  remède  calmanc , 
quclqu’avantageux  qu’il  foit  dans  ces  cir confiances  , 
pourroic  bien  n’êtrc  qu’un  fimpic  palliatif. 

Pour  le  préferire  à des  dofes  qui  paroiflent  effrayan- 
tes , & qui  , quand  clics  feroicnt  fans  inconvénient 

Jiréfenc , peuvent  au  moins  préparer  les  malades  à 
a mélanctiolie , à la  ftupeur , 6c  à une  efpèce  d'im- 
bécillité qui  les  rendroit  incapables  de  remplir  les 
devoirs  de  leur  état  8c  ceux  de  la  fociété  ; il  faudroit 
cependant  être  bien  affairé  que  cc  remède  guérit , 
3c  guérit  fans  retour.  D’ailleurs , on  ne  peut  difeon- 
vcmr  que  malgré  cette  qualité  , fi  elle  étoit  bien 
dpftatee , il  cft  des  individus  auxquels  il  ne  pour- 
ioit  abfolument  convenir.  ( M.  de  Horke  ). 

ANTTVERMICULÀIRE.  ( Pathologie  vété- 
rinaire. ) ( Voyt{  Antipéristaltique)  (M.  Hu- 

ZA.RD.  ) 

ANTIVERMINEUX.  (Mat.  méd.  xétérin.  ) 

( Voyef  M4LAD11S  vermineuses.)  ( M.  Hu- 

ZASDj, 
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ANTOFFLES.  (Mat.  méd.  ) 

On  comme  antoffles  , antophylli , les  fruits  du 
CirofHicr  qui  fuccèdcnt  aux  fleurs  ouvertes  & fé- 
condées. Les  Indiens  les  appellent  merco  des  fruits  , 

& les  Européens  ditr  matrices.  Ces  fruits  aromatiques, 
comme  la  fleur  non  épanouie  , le  girofle  , ont  les 
mêmes  vertus  > on  les  fait  entrer  dans  pluficurs 
élcéUitcs  j mais  , comme  ils  font  rares  dans  le 
commerce  , on  y lubfticue  le  gi-ofle.  ( Vaye\  Gi- 
R Oï  le.  ) (M.  Foürcroy.) 

ANTOINE  (Feu  St.)  (Pathologie  vétérinaire.) 

Ccft  une  maladie  des  moutons.  ( Voye\  Feu 
saint  Antoine.)  ( M.  Huzard  ). 

ANTOINE  (Feu  St.)  (Maladies  épidémiques.) 

Antoine  (feu  St.)  , c’cft  la  dénomination  propre  de 
deux  maladies  épidémiques  qui  paroi flent  rcconnoîtrc 
à-peu-près  les  mêmes  caulcs  , & pour  la  guérifon 
desquelles  on  a eu  recours  à l’interccflîon  deSr.  An- 
toine , ce  qui  a donné  lieu  à l’établiffcracnt  des 
Antonins. 

Ces  deux  maladies  font  la  gangrène  fèche  épidé- 
mique , (des  Solognots)  , & la  maladie  convulfivc 
épidémique  ( des  Suédois  ).  On  a donné  quelque- 
fois ce  nom  à des  maladies  qui  font  nnc  cia  lie  ab- 
solument différente  , telle  que  le  mal  des  ardens , le 
charbon  , la  gangrène  humide  & la  gangrène  féchc 
fporadique  , dont  les  caufes  particulières , le  grand 
froid  , certaines  fièvres  malignes  , le  feorbut , &c. , 
la  diitinguent  abfolumcnc  des  maladies  épidémiques. 

Nous  rapporterons  d’abord  leur  origine  & ce  qui 
leur  a fait  donner  le  nom  de  feu  St.  Antoine  ; nous 
tracerons  enfuite  l’biftoirc  de  ces  deux  maladies  & 
des  différentes  époques  où  elles  ont  été  obfcrvées , 
6c  nous  terminerons  par  le  tableau  complet  de  leurs 
fymprômes,  6c  des  moyens  curatifs  piopofés  6c  mis 
en  u Qgc. 

Orig  inc  de  la  dénomination  du  feu  St.  Antoine.  I 

Jolfclin  , feigne  tir  de  ta  Motte  St.  Didier,  dans  le 
Viennois , avoir  été  à Jérufalem  pour  accomplir  un 
vœu  fait  pat  fon  père,  en  revenant  il  paffa  aCoof- 
tantinople  , il  en  rapporta  le  corps  de  St.  Antoine  , 
dépofé  dans  une  égUic  fort  ancienne  , dont  les  dflf- 
fervans  étoient  des  cccléfiaftiques  très-pauvres.  Pour 
les  faire  confcntir  à cct  enlèvement , il  leur  avoir  ! 
promis  un  établi fTcmcnt  avantageux  , & une  égüfe 
lus  décente.  Ils  fouferivirent  à cette  condition, 
offclin  partit  avec  cette  riche  dépouille  , vint  a la 
Motte  St.  Didier  , dépofa  la  ckaflc  de  St.  Antoine 
dans  l'églife  do  lieu  , & en  fit  conftruirc  une  autre 
qui  ne  pîfc  être  achevée  que  par  Guignes  Didier 
fon  fucccflçur* 
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Une  maladie  contagieufc  6c  cruelle  ravageoit alors 
toute  la  France. 

On  la  nommoir  feu  facré  , & dans  la  fuite  elle 
fut  appclléc  feu  St.  Antoine.  Dieu  voulant  glorifier 
de  nouveau  Ton  fcrvircur  , permit  que  les  malades 
ne  trouvalfent  nulle  part  de  plus  prompt  foulagc- 
ment  qu’au  près  des  reliques  du  St.  Abbé.  Le  nombre 
6c  l’éclat  des  miracles  qui  s’opérèrent  par  fon  inccr- 
ccffioi»,  rendirent  bientôt  Ion  nom  célèbre  par  toute 
la  France,  6c  l’m  accourut  de  toutes  parts  à la  Motte 
St.  Didier  pour  implorer  fou  fecours.  Les  offrandes 
des  fidèles  , que  l'on  employoit  à la  conftruéhon  de 
l’églife,  frirent  fi  abondantes,  que  l’édifice  fut  en  peu 
de  temps  achevé.  Quelques  années  après  Guignes 
fit  venir  en  ce  lieu  des  bénédictins  de  Mont  Majour , 
diocèCc  d’Arles  j mais  les  malades , dont  l’afllucncc 
étoit  continuelle  , ne  trouvoicnt  pas  à la  Motte  St. 
Didier  toute  l'afïîftance  dont  ils  avoient  befoin.  (i) 

Un  gentilhomme  , nommé  Gafton  , defirant  la 
guérifon  de  fon  fils  , nommé  Gcrind  ou  Gucrin , 
qui  étoit  dangereufement  malade  , s’adreffa  à Dieu 
par  l’interccflion  de  St.  Antoine  , 6c  fit  vœu , fi  Ion 
fils  guérilîoit , qu’ils  fe  confacrcroicnt  l’un  6c  l’autre 
avec  leurs  biens  au  foulagemcnt  des  pauvres  ma- 
lades attaqués  de  ce  feu  lacté.  Son  fils  ayant  été 
uéri  , ils  accomplirent  ce  vœu  , 6c  firent  bâtir  un 
ôpital  près  de  l’églife  dédiée  à St.  Antoine  ; ils 
s'y  rranfportèrcnt  le  ix  juin  1095  , fous  le  pontificat 
d'Urfiain  II  ; il  fe  joignit  bientôt  à eux  fix  autres 
pcrfbnncs  5 on  prit , pour  forme  d’habillement , un 
manteau  noir  marqué  d’un  T blanc.  Toute  cette 
hiftoire  a été  rendue  en  deux  yers  latins  pat  Aimât 
Falçon  : 

Gaftonii  voro  , (ociani  fratribus  oùo  , 

Ordo  efl  inctrpcut , hoc  pietaiia  opu*. 

Gafton  mourut  en  1 1 10  , cette  fociété  fubfifh 
fans  aucun  vœu  jufqu’en  1108  j alors  Honorius  111 
donna  à tous  les  frères  la  pcrmilTion  de  faire  les 
trois  vœux.  En  1x97,1c  pape  Boniface  VIII  les 
érigea  en  abbaye  de  chanoines  réguliers,  (x)  Ce 
n’cu  que  depuis  quelques  années  que  cet  ordre  a été 
fupprimé  en  France. 

Hiftoire  de  la  maladie « 

On  a quelquefois  confondu  le  feu  S.  Antoine 
avec  le  mal  des  ardens.  Cependant  la  diftinciion , 
entre  ces  deux  maladies,  cft  fort  ancienne.  Carie 
nom  de  feu  S.  Antoine  ayant  été  donné  générale- 
ment, dès  le  XIe.  Cède,  à l’cfpècc  de  gangrène  qui 
dcfféchoit  Sc  emportoit  les  membres  , on  a coofervé 
le  nom  de  mal  de  s ardens  pour  défigucr  la  maladie 

• 

(1)  Hifl.  de  Vienne,  t Vol.  in-*9,  p.  jix, 

(1)  Hift.  de*  ordres  monaltique*  , Tora.  x p.  ici.  fr 
hifl,  de  Maifeillc  de  Rufly , Ton».  ».  !..  jq.  Ch.  j. 
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qni  a ravagé  toute  la  France  en  1119  , & dans  la- 
quelle le  feu  éryfipclatcux  qui  s'attachoit  aux  mem- 
bres , dégénéroir  en  ulcères  putrides  , cnicertoir  les 
chairs  , & découvroit  les  os , fans  cependant  déta- 
cher les  membres.  Pluficurs  auteurs  font  remonter 
ccue  maladie  à la  plus  haute  antiquité  ; ils  croient 
en  trouver  des  traces  dans  l'hiftoirc  lainre  , 5:  pen- 
fent  que  c’cft  à fon  fujet  qu'ont  été  établies  à Rome  , 
fous  Numa , les  fêtes  appcllées  R.kigaha  Fcjl+.  Nous 
ne  nous  appliquerons  point  à faire,  à ce  fujet,  des 
recherches  qui  ne  feroient  pas  inftru&ivcs.  Nous 
nous  contenterons  de  rappellcr  les  principales  époques 
de  l’hiftoirc  moderne  où  l'on  trouve  des  traces  de  la 
gangrène  fiche  épidémique , & de  la  maladie  con* 
vulfive  épidémique.  Ces  époques  peuvent  fe  divi- 
fer  en  deux  dalles.  La  première  contient  les  époques 
plus  reculées  & fur  lesquelles  nous  avons  peu  de 
détail.  La  féconde  renferme  celles  des  tems  pofté- 
ricurs  , & fur  lesquelles  nous  fommes  plus  inftruits 
par  les  détails  qu'eu  ont  donnés  les  médecins. 
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Epiques  de  la  première  clajfe. 

Première  époque. 

La  première  époque  porte  les  caraéUrcs  d’une 
maladie  pcftilcnticllc  , produite  par  l'influence  de 
Pair , & par  l'épuifcmcnt  qu'occafionnc  la  dilate  de 
vivre.  En  944  , dit  Sigebert , on  apperçut  en  Italie 
une  édipfe  de  folcil  totale  , & l'on  vit  une  comète 
nes-conüdcroblc  , qui  fut  fuivie  de  famine. 

A Paris,  dit  Félibicn,  (1)  il  furvint  la  même  année 
on  fi  furieux  orage  , particulièrement  fur  Montmar- 
tre , que  toute  Ta  montagne  fut  ravagée  , l'églife 
abaruc.  Méxerai  ajoute^  qu'on  vit  beaucoup  de 
tourbillons  de  feu  qui  parurent  en  l'air.  II  y eut  peu 
après  , continue  Félibicn  , dans  la  ville  & aux  envi- 
rons, une  grande  mortalité:  c’étoit  un  feu  qui  pré- 
noir  à queîquc  partie  du  corps  , & ne  ce  (Toit  pas , 
qu'il  ne  l’eut  confumé  tout  entier  avec  les  douleurs 
les  plus  vives.  Flodoart , chronique , an.  94  j , ne  dé- 
figne  pas  autrement  cette  maladie,  & dit  que  c’étoit 
un  feu  qui  confumoit  infenfiblcmcnc  diverlcs  parties 
du  corps,  jufqu’i  ce  que  la  mort  finit  leur  fupplicc. 


(1)  Tom.  x.  p- 
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Sauvai  ( 1 ) raeonte  que  quantité  de  monde  , tant 
à Paris  qu’aux  environs,  périt  du  feu  facré.  Ce  mal 
les  bn'itoii  petit  à petit , & enfin  les  confumoit  fans 
qu’on  put  y remédier. 

Cette  maladie,  qu'on  nomma  mal  des  ardens 
à caufo  du  feu  qui  confumoit  les  malades  , & ‘qui 
s'artachoit  d'abord  aux  parties  externes  , parole  être 
un  vrai  éryfipèle  fimpie  , nuis  qui  ne  fut  point 
accompagne  d’ulcères,  comme  dans  le  ma!  des  ardens 
de  11 19  , ni  de  gangiènc  lèche  ou  de  convutfions 
comme  dans  le  feu  S.  Antoine  ; il  parole  même 
ou'on  ne  l’a  point  regardé  comme  pcftilenticlic. 
Car  le  même  Sauvai  ajoute  que,  les  deux  années 
fuivanrcs  , une  pefte  maligne  répandant  de  tout  côté 
Ion  venin  , dcfola  la  Bourgogne  , la  Champagne  , 
la  Bric  , & tout  le  territoire  de  Paris  & de  Meaux  , 
depuis  la  fin  de  mai  jufqu  a la  fin  de  novembre  j 
& un  trait  qui  ne  lui  a point  échappé  St  qui  con- 
vient particulièrement  aux  maladies  pcftilcuficiJc* , 
c’cll  que  cette  dcrnièic  s'attacha  particulier  eaicnc 
aux  femmes  grofles. 

1 

Seconde  époque. 

La  féconde  époque  de  993  & 994  , défigne  plus 
particulièrement  la  gangiènc  fiche.  En  993  , die 
Rodolphe  , (1)  il  régnoit  une  mortalité  parmi  les 
hommes  : c'ctoit  un  feu  caché  , qui , dès  qu’il  avoit 
atteint  quelque  membre  , le  détachoit  du  corps  après 
l'avoir  orale.  Pluficurs  éprouvèrent  reflet  de  ce  feu 
dans  l’cfpacc  d'une  nuit.  En  994  , dit  Mézerai , 00 
obfcrva  une  maladie  qui  emporta,  en  peu  de  jours» 
dans  l'Aquitaine , le  Périgord  , l’Angoumois  , & le 
Limoufin , plus  de  quarante  mille  perfonnes , c'étoic 
le  feu  facrc  ou  mal  des  ardens  3 on  n’avoit  point 
encore  appliqué  à cette  maladie  le  nom  de  feu  S. 
Antoine  , qu’on  n’emploie  que  depuis  le  tranfport 
des  reliques  de  ce  Sr.  abbé  en  France  , 6c  on  fe  fer- 
voit  d’un  terme  applicable  à toute  efpècc  d’éryfi- 
pèle  , & que  les  médecins  avoient  on  quelque  forte 
coufjcré  lous  celui  d'.'gnis  facer . 

Ce  feus,  ajoute  Méxerai , prenoie  tour-à-coup,  & 
brûloir  les  entrailles  ou  quelque  panse  du  corps  qui 
romboit  par  pièces.  Bienheureux  qui  en  ctoit  quitte 
pour  un  bras  &c  une  jambe  ; ce  fléau  donna  lieu  a des 
fondations  d'hôpitaux  poux  recevoir  ceux  qui  en 
étoient  atteints.  Adcmaid,  qui  vivoic  lur  les  lieux 
dans  le  même  tems  , s’explique  moins  clairement,  6c 
fe  contente  de  dire  que  le  feu  de  la  pefte  fe  fit  (en- 
tir  dans  tout  le  Limoufin,  qu'il  y eut  un  nombre 
infini  de  perfonnes  frappées  de  ce  feu  , & que  cette 
pefte  ne  cefla  qu'après  que  tous  les  évêques  d’Aqui- 
taine aflcmblés  à Limoges  curent  montré  au  peuple 


(0  Antiquités  de  Paris.  Tom.  x.  p.  557*  I*.  X . 

(a)  Rodolphe,  hiftoiie,  L.».  c.  7.  de  l'incendie,  p.  59, 
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les. corps  de  St.  Martial.  Le  caractère  qui  fcrable  dé- 
filer ici  le  feu  S.  Antoine  ou  U gangrène  lèche  , 
ctt  le  détachement  fpontané  des  membres  brûlés  par 
ce  feu.  Mais  la  rapidité  de  la  maladie  ne  s'accorde 
pas  entièrement  avec  l'invalion  lente  de  1a  gangrène 
loche. 

Tro t/Terne  époque. 

Depuis  1039  , jufqu’à  1044  , il  cft  encore  parlé  , 
dans  plufieurs  auteurs,  du  lavage  du  mal  des  ar- 
dens  , mais  fans  aucun  détail.  Sigebert  feulement 
raconte  des  phénomènes  qui  effrayèrent  beaucoup. 
En  1039  , une  poutre  de  feu,  qui  lcmbloit  travcrlcr 
le  folcil  , parut  defeendre  julqu’à  terre  , Se  laiflfa 
après  elle  des  traces  qui  durèrent  long-tems  j l'année 
fur  fort  orage u le , le  mal  des  ardens  , dit  Rodolphe , 
fit  périr  cette  année  beaucoup  de  monde.  Quelques- 
uns  relièrent  privés  d'une  partie  de  leurs  membres  j 
cette  même  maladie  attaqua  les  Normands  en  1144, 

& les  obligea  de  faire  la  paix  avec  la  France. 

Quatrième  époque. 

Les  tymptômes  de  la  maladie  font  défignés  d’une 
manière  plus  claire  dans  les  deferiptions  qui  nous 
xeftent  de  la  quatrième  époque,  depuis  1089  jufqu'cn 
1109  , tenu  où  les  reliques  de  S.  Antoine  furent 
apportées  en  France  , comme  nous  l’avons  dit , & 
où  le  nom  du  Saint  fut  donné  à la  maladie  , pour 
laquelle  on  venoit  recourir  à fon  intcrccfiion.  On  voit 
dans  Sigebert  les  deux  dalles  différentes  de  cette 
maladie  , la  gangrène  lèche  , & la  maladie  convut- 
fivc  qui  a fait  donner  à quelques  maifons  des  Anto- 
nins  , fle  entr’autres  à celle  de  Lyon , le  nom  de  ifo- 
mus  contractons. 

L’an  1089  fut  pcflilencicl  dans  la  balTc  Lorraine, 
dit  Sigebert,  chron.  an.  1089,  beaucoup  de  gens 
furent  dévorés  par  le  feu  facrc  , la  putréfaction  les 
rongeoit  en-dedans  , les  membres  rongés  de  noirs 
comme  du  charbon  fc  détachoicnc  du  corps  , de  les 
fujets  mouroient  miférablement , ou  trainoient  une 
vie  encore  plus  malheureufe  , privés  des  pieds  ou 
des  mains  combes  en  putréfaction.  Beaucoup  d’au- 
tres éprouvoient  des  tourmens  cruels  par  la  contrac- 
tion G*  la  diflorfion  des  nerfs. 

Méxerai  remarque  qu’on  voyoit  par-tout  ces  mal- 
heureux , dans  les  chemins , dans  les  folles  de  aux 
portes  des  églifes  , pouffant  des  cris  affreux  , ou  dé- 
pouillés des  pieds , des  bras  , ou  d'une  partie  du 
vifage.  Cette  circonltancc  annonce  une  maladie 
chronique. 

Vincentius  Gallus , parlant  de  cette  même  mala- 
die en  u 09  , joint  ces  deux  caractères  , donnés  par 
Sigebert , le  détachement  fpontané  des  membres  Se 
les  convulfions.  Hug.  Ev.  de  Lincol  ajoute  que  la 
guérifon  , opérée  par  l'intercelfion  de  S.  Antoine  , 
le  faifoit  en  7 à 9 jours  , que  la  peau , les  chairs  de 
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les  os  des  membres , qui  avoient  été  atteints  de  ce 
mal , uc  fe  rctablilfoicnt  jamais , mais  que  les  par- 
ues qui  avoient  été  épargnées  , rcltoicnc  parfaite- 
ment lame?  , avec  des  cicatrices  fi  bien  consolidées , 
qu'on  voyoit  des  gens  de  tout  âge  &:  de  tout  fexe  , 
les  uns  privés  de  l'avant-bras  julqu'au  coude  , d'au- 
tres de  tout  le  bras  jufqu’à  l'épaule  , enfin  d'autres 
privés  d'une  jambe , ou  de  la  jambe  Se  de  la  cuiffe 
jufqu’à  l'aine , jouir  de  la  fanté  , de  de  la  gaieté  de 
ceux  qui  fc  portent  le  mieux. 

L'invalion  de  la  maladie  cft  décrite  avec  exacti- 
tude par  Huguc  Fleury  dans  fa  chronique , de  c'cll 
un  traie  qui  achève  le  tableau  de  la  gangrène  lèche. 
Une  choie  furprenante  , dit  cet  écrivain  cltimé , 
c'cft  que  le  feu  de  la  maladie  agit  fans  chaleur , 
qu’il  pénètre  d’un  froid  glacial  ceux  qui  en  font 
atteints,  au  point  que  rien  uc  peut  les  réchauffer,  de, 
ce  qui  clt  encore  plus  étonnant , c'elt  qu'à  ce  froid 
mortel  fuccèdc  une  fi  grande  chaleur  dans  les  mêmes 
parties  , que  les  malades  y éprouvent , de  plus , tous 
les  accidens  d’un  cancer. 

L’effet  de  cette  maladie  de  langueur  , dit-il , cft 
tel  que  fous  une  peau  livide  elle  confumelcs  chairs. 

Se  les  féparant  des  os  Se  prenant  plus  de  force  avec 
le  tems , caulc  une  augmentation  de  douleur  Se  d’ar- 
deur qui  font,  pour  ainfi  dire  , mourir  les  malades 
à chaque  mitant  3 mais  cette  mort  defiréc  n’arrive 
que  lorfque  ce  feu , après  avoir  ravagé  les  extré- 
mités , attaque  les  organes  de  1a  vie. 

Cinquième  époque. 

La  cinquième  époque  renferme  plufieurs  années 
qui  furent  marquéespar  des  intempéries  confidé- 
rablcs  des  faifons.  C'cft  à l'an  1119  Se  1130  de 
cette  époque  , que  régna  le  mal  des  ardens  dont 
nous  avons  des  deferiptions  plus  détaillées  qui  fem- 
blcnt  annoncer  l’éryfipèlc  ulcéreux  Se  pcltilcnticl. 

( Voyei  mal  des  ardens.  ) Mais  il  paroit  vratfem- 
blablc  que  le  feu  S.  Antoine  exerça  fes  ravages 
dans  quelques  endroits  les  années  précédentes , & 
c'cft  la  première  fois  que  les  hiftoriens  aient  rap- 
porté fa  véritable  eau  Ce. 

L'an  1124,  après  un  froid  horrible  pendant  l'hiver 
qui  fit  mourir  plufieurs  hQmmes , & un  grand  nom- 
bre d’animaux , il  y eut , dans  le  printemps , des  alter- 
natives continuelles  de  neige  , de  pluie  , de  gelée  i 
la  pluie  ne  ceffa  de  tomber  les  mois  fuivans  Se  con- 
fuma  prcfquc  toutes  les  fcmcnccs.  Lç  fciglc  & l'a- 
voine produifirent  des  grains  dégénérés , die  Sige- 
bert , chron. , an.  1114. 

Siligo  & avenu  proventum  fuum  funt  ementita. 

Et  beaucoup  de  perfonnes  furent  attaquées  du 
feu  facré. 

Multi  quoque  fa+io  igné  aduruntur * 
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H c fl  difficile  de  ne  pas  reconnoîcre  à ees  traits  la 
produ&ion  extraordinaire  du  fciglc , connue  depuis 
lotis  le  non  d ’ergoe. 

: ' i 

Sixième  époque. 

La  fix.èmc  époque  de  ij7?  ne  préfente  rien  de 
remarquable.  La  maladie  n'cfl  indiquée  dans  Méze- 
rai  que  par  Je  terme  de  mal  des  erdens  qui,  le  plus 
fouvent , prenait  en  l’aine  , ce  qui  peut  déjîgncr  oy 
la  Traie  maladie  des  ardens , ou  ta  pelle  propre- 
ment dire. 

Septième  époque . 

En  if  j o on  a commencé  à fc  fervir  du  terme 
g*ngnnc  sèche.  Les  uuLdeS  de  la  gangrène 
Æelic  , ou  cfliomènc  , mal  St.  Antoine  , étoient , dit 
Siuv.  Antîq.  de  Paris  , nourris  Se  panfés  à l’hôpi- 
tal ou  commanderic  de  St.  Antoine  , même  ceux  de 
Pari*;.  Les  autres  érr  .ngcrs  , ap  i;  qu’ils  ont  eu  les 
jambes  ou  bras  guéris  Se  parles  , ou  coupés  Se  con- 
folidés  , on  les  envoie  avec  de  l’argent  dans  les  au- 
tres commur.dcrics  de  leurs  pays.  Une  ardeur  infup* 
portable  , herpès  efiiomenes  , cmbr.tlîbit  la  partie  du 
corps  qui  en  étoit  frappée  , Se  en  peu  d’heures  elle 
la  dclTêchoit  jufqa’aux  os , elle  la  rendoit  livide  & 
noire  comme  du  charbon  \ Se  gagnant  bientôt  le  relie 
du  corps , fi  cette  partie  n’en  étoit  promptement  fépa- 
réc  , elle  faifeit  expirer  les  malades  dans  des  tour- 
mens  înfuppottablcs. 

Aimar  Falcon  dit,  qu’en  tjjj  lo  concouis  de 
monde  à S.  Antoine  en  Dauphiné  Fut  prodigieux. 
Sa  defeription  de  la  maladie  ne  dilïerc  pas  de  celle 
de  Sigebert. 

Epoques  de  la  fécondé  cljjfc. 

Nous  fommes  parvenus  aux  époques  où  les  mala- 
dies , connues  Fous  le  nom  de  feu  St.  Antoine , c'cft- 
à-dirc , la  gangrène  ftchc , Se  la  maladie  cotivulfive , 
ont  été  connues  & décrites  exactement  , où  leurs 
eau  les  ont  été  miles  dans  le  plus  grand  jour  , & les 
traitemem  indiqués  par  d’habiles  médecins.  Nous 
allons  rapporter  collctlivcmcnt  la  dcfcriptiou  de  ces 
deux  maladies  , en  continuant  de  fuivre  l’ordre  des 
années  où  elles  ont  été  observées.  Nous  préfen- 
terons  enfuite  le  tableau  de  diaquç  maiaaic  , (es  cau- 
fes  Se  moyens  curatifs  qui  ont  été  propoLes  , & les 
obTervations  anatomiques , faites  après  1a  mort  des 
toaUdes. 

Huitième  époque. 

En  1 r 97  la  maladie  coovulfivc  Fc  fit  fentir  à HeiTe 
en  Wcftphalic  , dans  l’évèché  de  Colpgnc  Se  aux 
environs.  La  faculté  de  médecine  de  Marboure 
pabki  fut  cette  épidémie  un  traiçé  fait  dans  un  gr  and 
détail.  Se  avec  beaucoup  d’ exactitude  : elle  accufoit 
en  général  la  inauvartc  nourriture.  Cette  Canfqlt.i- 
oon  irtérefl’antc  fc  trouve  dans  la  collection  des 

M/D£Ctse.  Ton.elU. 
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ouvrée?  tfHorftius  (t).  En  1661  nue  raaladie'ana- 
ïogùc  exerça  Tes  ravages  à Londres  & par  toute  l'An- 
gleterre. Willis  l'a  décrite  & sert  étendu  fut  cette 
maladie,  il  ne  lui  rccounoît  de  caufc  éloignée  que  U 
conUttutron  de  l'air  , Ce  de  caufc  prochaine  que 
l'appauvriflement  du  fuc  nerveux.  Mais  le  tableau 
de  cet  auteur  diffère  de  celui  de  la  faculté  de  Mar- 
boorg.  II  parole  que  la  maladie  n'eft  pas  ta  meme  . 
on  eu  reconnoit  mieux  les  trairs  dans  U delcriptiori 
de  17 j 4 en  Suède.  V.  ci-après. 

* '<  - t • ‘ j ...  I , I : ' 

Dans  ees  pays  étrangers  on  n'a  coniidéré  que  la 
maladie  convullivc  ; elle  étoit  fans  doute  beaucoup 
plus  univerfclle  que  la  gangrèoe  fèche  : cependant 
Hoffman  a obferve  pareillement  cette  dernière  mala- 
die 8c  l'attribue  uniquement  au  fefglc  ergoté  ; nous 
verrons  dans  la  fuite  que  cette  produéiion  a caufé 
indifféremment  dans  les  mêmes  pays  l'une  8c  l'autre 
de  ces  maladies,  & quelquefois  dins  la  même  année-, 
mais  dans  des  pays  dift'ércns  : ici  la  gangrène  ftchc  ; 
là , la  maladie  convullivc;  II  paroit  que  cette  der- 
nière eft  plus  commune  dans  les  pays  du  nord  , 8e 
qu  en  France  1 effet  le  plus  ordinaire  du  fciglc  ergoté 
cfi  la  gangrène  ftchc.  Un  des  premiers  travaux  de 
l'academie  des  fcicnccs  a été  de  s'occuper  de  la  gan- 
grène fèchc  8c  de  fes  caufcs. 

Neuvième  époque. 

Nous  y trouvons  Tom.  10  p.  j8j  qu'en  idj* 
M.  Tuillier , médecin  du  duc  de  Sully , étant  a Suily 
dans  la  Sologne  8t  ayant  appris  que  le  fciglc  cornu 
étoit  la  caulc  des  gangrènes  qui  étoient  alo»  t|ès- 
fremtentes , en.  fit  donnera  piulrcurs  animaux  de  fa 
baffe  cour  qui  en  moururcu;.  Cette  obfervaiioti  fc 
trouvoit  confirmée  par  le  rapport  que  M.  Perault 
avoit  fait  à la  compigi  ic  quelques  années  aupara- 
vant. Ce  favant , dit  M.  Doiart , palfunt  en  So- 
logne , avoit  appris  des  médecins  8c  chirurgiens  dp 
pays  que  la  fciglc  fe  entrompoit  quelque  fers  , cp 
fotte  que  l'ufugc  du  pain  , dans  lequel  il  cnrroic 
beaucoup  de  ce  greiu  corrompu  , falloir  tomber  en 
gangrène  aux  uns  upc  partie,  aux  autres  une  autre; 
que  l'un  en  perdoit , par  exemple , un  doigt- , l'autre 
une  main  , l'autre  le  nez  Bec.  , que  cette  gangrène 
n'étoit  précédée  ni  de  fièvre  , ni  d'inflammation  , pi 
de  douleur  couffdérabk , 8c  que  Icx  parties  gangrè- 
nées  tonrboicr.t  d'cilcs-mémcs , fans  qu'ri  fut  bcïuiti 
de  les  fépatet  aii  par  les  ^çqrcJes , 111  par  les  iu- 
ftruroens. ,.  , • ■ ' . . 


f I ) Horft.  j Vcl.  11.4a.  Tom.  T,  y.  451. Nous  renvoyons, 
à U lin  Je  cet  article  , te  tableau  déraillé,  que  préfenta  la 
faculté  de  Marbourg.  Certe  même  épidémie  te  teproduitit  e. 
MKcllpIralie , en  164!,  1444,  1 g;j. 

Fr. Hoffman  en  a donné  la  description, Tom.  I.  p,  131, 

Fn  itOI  BitJdée , p ronf.  rnedf)  , pirpPa  une  ce n.iij ta- 
rie 1 fur  cctre  maladie  , 8c  l'attribue!  l'ergot 
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• Dixiéme  époque.  ^ 

En  1674  , continue  M.  Dodart  t M.  Bourdclin 
cous  ayant  donné  avis  qu'il  étoit  arrivé  pluficurs 
accidcns  alltx  ftmbLblcs  a Montargis  pour  la  même 
caufe , !a  compagnie  m*a  ordonné  de  ra'cn  informer. 
J'ai  envoyé  pluücur;  mémoires  à différentes  perfon- 
ncs , fie  cntr'aucres  à \1.  Bellay  , premier  médecin  de 
S.  A.  H.  Madcmoifclic  , qui  a pratiqué  long-tcms 
la  médecine  à Blois  avec  réputation  ,&iM.  Dubé  , 
médecin  fameux  à Montargis  * j’ai  entretenu  M. 
Tuillicr  , qui  m’a  communiqué  une  lettre  de  M. 
Clurton  , ancien  chirurgien  a Montargis  , fie  fort 
habile  , fit  voici  ce  que  j'ai  appris.  Le  lciglc  dégé- 
néra ainlî  en  Solt>giic  , en  Berry  , dans  le 
BLifois , en  Gatinois , & prcfquc  par-tout  fur  les 
tertes  légères  fie  fitbfoncufcs  , lur-tout  dans  les  an- 
nées humides  fie  aprè>  les  princcms  pluvieux.  Depuis 
ces  lettres,  M.  Dodart  en  reçut  une  de  M.  Tuillicr  , 
qui  lui  annonça,  qu’en  1675  » l’ergot  ayant  été  plus 
abondant  qu’en  K74  , avoit  encore  fait  de  plus 
grands  ravages.  Nous  avons  vu  que  , cette  même 
année  i^7p,  la  maladie  convulilvc  régna  en  Weft- 
phalic. 

M.  Dodart  entre  dans  de  nouveaux  détails  fur  les 
efffcts  du  lciglc  ergoté  , dont  il  donne  la  delcriprion. 
Ces  effets , dit-il , font  de  tarir  le  lait  aux  femmes , 
de  donner  quelquefois  des  fièvres  malignes  , accom- 
pagnées d'afloupiflèment  & de  rêveries  , d’engendrer 
Ja  gangrène  au  bras  , fie  fur-tout  aux  jambes  qui 
^fonr  ordinairement  corrompues  les  premières  fie  aux- 
quelles cette  maladie  s'attache  comme  le  lcotbut. 

Cette  corruption  eft  précédée  d’un  certain  engour- 
diffemcm  aux  jambes , la  douleur  y furvient  avec 
un  peu  d'enflure  fans  inflammation  , fie  la  peau  de- 
vient froide  fit  livide.  La  gangrène  commence  par  le 
centre  de  la  partie  fie  ne  paroit  à la  peau  que  long- 
tems  après  , de  forte  que  l’on  cil  fou  vent  ob  igé 
d’ouvrir  la  peau  pour  rceonnoitrc  la  gangrène  qui 
eft  au-deffous.  ( Si  l’on  ne  porte  remède  a la  mala- 
die ) la  partie  devient  fechc  fie  maigre  , comme  fi  la 
peau  étoit  collée  fur  les  os  fie  d'une  noirceur  épou- 
vantable , fans  tomber  en  pourriture.  Tandis  que 
les  jambes  fc  dctfèchcnt , la  gangrène  monte  aux 
épaules  fans  qu’on  fâche  comment  elle  s’y  commu- 
nique. On  pourroit  , ajoute-t-il , douter  fi  ces  gan- 
grènes font  l’effet  de  ce  bled  , fie  fi  la  corruption  du 
lciglc  fit  celle  des  parties  ne  font  point  des  accidcns 
egalement  dépendons  de  la  même  conftitution  de 
l’air,  indépendant  l’un  de  l’autre.  Mais  ficctrc  gan- 
grène ne  vient  qu’à  ceux  qui  mangent  du  pain  de 
îciglc  fie  ne  leur  vient  que  dans  des  années  où  il  y a 
beaucoup  de  ftiglc  corrompu  , il  eft  comme  cer- 
tain que  ce  ieiglc  corrompu  eft  caufe  de  cette 
gangrène. 

Onzième  époque. 

P ouf  s’en  affurci  , M.  Dodart  propofa  à Paca- 
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difaic  un  d’expériences  qui , fat*  doute  , a Aé 
fuivi  ; cor  en  1710,  ( 1 J , cette  compagnie, 
ayafit  reçu  pluficurs  rclations.de  cctre  épidémie 
qui  rcgnoit  alors  dans  les  mêmes  pays  , ( 1 > fie 
entr’autres  de  M.  Noël  , chirurgien  de  l’hôtel-dieu 
d’Orléans  , écrivit  à M.  le  comte  de  Pont-Char- 
ttuin  ce  ou’cilc  favoic  des  mauvais  effets  du  bled 
cornu  , afin  qu'il  eût  la  bonté  d’y  apporter  l’ordre 
qu’il  jugeroit  à -propos  Le  roi  approuva  certe 
.mention  , fie  ordonna  à ce  miniftre  d écrire  à M. 
^intendant  d’Orléans  qu'il  fie  bien  connoître  aux 
pjyfans  de  fa  généralité  le  danger  exrtêcne  de  l'ufage 
de  l’ergot  , & qu’il  les  obligeât  à bien  éplucher 
leurs  grains  avant  que  de  les  faire  moudre.  Pour  cela 
on  lui  envoya  le  mémoire  que  M.  Fagon  avoir  fait 
fur  cette  matière. 

C’eft  fans  doute  par  une  fuirfc  de  ces  Pages  pré- 
cautions que  nos  provinces,  en  17x6 fit  1717,  furent 
à l’abri  de  cette  maladie  , qui  fit , les  mêmes  années  , 
de  grands  ravages  dans  l'Allemagne.  En  effet , en 
X7i6,  au  commencement  de  feptembtc  , U Saxe, 
la  Lufacc  , fie  les  contrées  voifincs  remirent  de  cruel- 
les atteintes  de  la  maladie  convulilvc  K j ).  M* 
Schcnhxcr  rapporte  que  cette  année , 1 7 1 6 , une  fa- 
mille , ayant  mangé  du  pain  chaud,  où  il  étoit  entré 
beaucoup  de  farine  de  grain  ergoté  , courut  un  très- 
grand  nique  : ceux  qui  en  avoient  mangé  parurent 
d'abord  comme  ivres  fie  extraordinairement  inquiets  , 
leurs  nuins  fit  leurs  pieds  devinrent  engourdis. 
Ces  extrémités  s’enflèrent  enfuite  , il  fc  fit  entre  les 
doigrs  fie  aux  oreilles  des  ouvertures,  d'où  coulèicnt 
des  Profites.  Une  lueur  très-abondante  qu'ils  fc 
procurèrent , les  délivra  tous.  Un  feut  enfant  de 
1 1 ans  , qu’on  avoit  négligé  de  faire  fucr  , perdit 
quelques  doigts  du  pied  gauche  où  la  gangrène 
s’étoit  mife. 

En  1717  la  maladie  convplfiyc  régna  atxfli  en 
Allemagne  , dans  l’Aifacc  ( 4 )$  elle  fc  renou- 
vcllu  dans  la  Luface , fie  étoit  entremêlée  de 
quelques-uns  des  accidcns  de  la  gangrène  fèchc  (5). 
On  penfa  qu’elle  avoit  été  occ«.uonnéc  par  le  lciglc 


(1)  V.  Acad,  des  fc.  an.  1710.  pig-  6j . 

(a)  On  a recueilli  dam  le  menrer  vol.  dei  mem.  de  fa 
foc  mem,  p.  ila&Muiv.  pluftetm  dertprioni  dt  hangicoe 
lèche  fie  humide  de  cure  année:  1710  . trouvée*  dam  le»  ar- 
chive» de  i’abb.  St.  Antoine.  On  remarque  que  le*  dîlRtenctu 
de  cette  malade  pouvaient  être  attribuées  a la  combinaifon 
Jet  effet* . p.oduirt  par  la  . blette  de  r jop  fie  pa;  les  n.auvai* 
a’imens  dont  le»  pauvret  avoient  été  obligés  de  Ce  nourrir. 

(%)  Wedet.  Haller  , thef.  «ed.  tom.  7.  4*. 

Journ.  de  Scav.  (71  fN  p.  fioS. 

(4/  Wallchmid  Haller  , thef.  med.  tom.  7.  4*.:  pag.  yrt. 

(S  ) Schmcidcr,  mifccll.  Dpf*  •**  ton».  y.  pag.  ij). 
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ergoté  j en  conféqucncc  le  prince  Elc&eor  de  Lufaec  I 
établie  une  comrmdion  à ce  fujet ; on  préferivit  aux  i 
meuniers  de  ne  jamais  moudre  de  ce  bled.  fie  on  les  y ! 
afticignit  par  ferment. 

La  Suiife  & les  provinces  limitrophes  de  la  France  i 
a votent  partagé  avec  elle  en  1710  les  accident  de; 
l'ergot , cRes  ne  furent  pas  également  s*en  préferver  > 
en  1716.  Mais  alors  le  (accès  des-  précautions , indi- 1 
quées  par  l’académie  des  fdcnces  de  Paris,  leur' 
ouvrit  les  yeux.  Langius  reçut  des  ordres  du  gouver- 
nement, Se  fit , en  conséquence , un  recueil  d’obfer-' 
vations  fur  certe  maladie  & fur  fa  caufe  (1).  Ces* 
obfervadons  démontrèrent  que  le  fciglc^crgoté  , qui 
avoir  été  cette  année  très- multiplié,  «oie  U caufe  de 
la  gangrène  sèche,  comme  celles  de  Schmeider  dan$ 
la  Lui  ace  , paroüloicnt  prouver  que  la  maladie  con- 
vui’fivc  dévoie  être  pareillement  attribuée  à la  même 
caufe.  Valfchmicd  fie  Wcdcl  penfent  aulli  que  la 
maladie  convuliive  pouvoir  avoir  été  occasionnée  pat 
le  pain  de  fcigle  ergoté } le  dernier  rapporte  l’exemple 
de  cinq  perfonnes  qui  en  huent  attaquées  après  avoir 
mangé  du  pain  mêlé  d’ergot.  Il  a’cxclud  cependant  pas 
d’autres  caufcs  telles  que  l'air  (z). 

Hoffman  qui  écrivit  fur  le  même  fujet  l’année  Cui- 
vrante (j)  , étoit  peiTuadé,  ainfi  que  Brunner  (4)  , que 
le  fcig!«  ergoté  étoit  la  caufe  , non-feulement  de  la 
gangrène  sèche,  mais  aulTi  de  la  mahdic  .convuliive. 

Il  ajouta  que  plu  fleurs  animaux  , tels  que  des  poules,  1 
des  oies  , des  cochons , ayant  mangé  de  ces  grains , 
mourut ent  après  avoir  éprouvé  des  contrariions  dans 
les  membres.  On  trouve,  dans  les  éphcraciidcs  , un 
f-it  qui  prouve  que  le  fcigle  ergoté  peut  produire  , 
chez  les  mêmes  lujcts,  la  maLdic  convullivc  fi:  la 
gangrène  lèche. 
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la  place  des  grains  naturels  j Se  que  cette  année  il  Y 
en  avoit  beaucoup  in  fifaâ  hircinia , qu’en  confé~ 
qucnce  , ceux  qui  habitoient  cette  forêt , non-feule- 
ment étoient  tourmentés  de  convulfions  , mais  qu’ils 
perdoicm  les  extrémités  par  le  fphacèlc. 

Les  r^lcmcns , au  fujet  de  l’ergot,  faits  en  171É , 
en  France,  dans  l’Allemagne,  dans  la  SuifTe,  pro- 
duiiîrcnt  leurs  effets  pendant  plusieurs  années,  fie  il 
ch  peu  parlé  de  la  maladie  convuifivc  fie  de  gan- 
grène sècnc,  depuis  cette  époque  ju (qu’en  1740,  mais 
ces  premières  idées  fc  font  effacées.  Les  réglemcns, 
fans  doute,  ont  cède  d’être  fuivis  , A on  voit  le? 
memes  maladies  fc  reproduire  en  divers  pays , 
depuis  i74ojufqu’cn  1748. 

Douzième  époque. 

En  1741  fie  1741,  (1)  on  vit,  dans  les  environs 
du  Brunfwich,  uuc  grande  quantité  de  fcigle  ergoté. 
On  ne  remarqua  cependant  aucun  accident,  iclofl 
toute  apparence , parce  qu’on  n’en  fit  aucun  ulagc. 
Mais  à Nco  Rupptni , dans  1a  Marche , cent  cm* 
quamc  payfans , après  avoir  mangé  des  galettes  fie 
des  nains  chauds  , dont  la  farine  avoir  été  altérée  pat 
du  fcigle  ergoté , furent  attaqués  de  la  maladie  cou- 
vulfivc.  Les  fympcômcs  étoient  des  patoxifmcs  épi- 
leptiques , des  douleurs  vagues  fie  lancinantes  dans 
les  membres , un  fourmillement  à la  peau , des  con- 
torfions  des  membres , fie  fur-tout  du  poignet  j des 
douleurs  de  tète  , des  cardiaigics  ; il  fembloit,  à 
quelques-uns  , qu’on  Jeur  inondoit  le  corps  avec  d* 
l’eau  bouillante , ou , au  contraire , qu’011  les  cou- 
vroic  de  glace  j dès  le  commencement  les  malades 
vomiiToient  de  i’eau  verte  : ces  vomificmcns  croient 
fuivis  , chez  quelques-uns  , de  diarrhée  aqueufe  d* 
couleur  brune,  fie  il  y avoit  alors  un  délire  violent. 


On  m’amena  , dit  Brunner  (0 , une  femme  qui  fe 
pUignoit  de  convulfions.  périodiques,  te  venant  tous 
les  jours  (ur  les  onze  heures  s clic  me  montra  en 
même- ccms  les  doigts  de  fcsmûns,  brûlés,  mores, 
rendes , endurcis  , Se  privés  de  fens  Se  de  mouvement. 
Surpris  d’un  accident  aufli  étonnant , je  demandai  au 
chirurgien,  qui  m’avait  amené  cette  femme , quelle 
pouvoir  en  être  la  caufe.  J’appris , avec  furprife  , 
que  c’étoit  des  cornes  noires  qui  vcooicnt  au  lciglc , a 


\r  Aâ.  zeiâ.  !:pf.  1717  • P*  |0>». 

Dtfrptij  mo  bjrum  ex  ufu  gr.inomm  [vzlinir  jmam  pont. 
(l'IcTif»»  dHippccrait. 

(I  Tom.  f , f.  p.  »!>• 

Il]  p-h.  fur.  nat.  dec.  j.an.  ».  obf.  «M»  Se  Hoyer.ib. 

étr.  j.an.  100b..  91»  *1 

(i)  Efh.,  dfc.  j.  an.  î.  obf.  114.; 


Dans  les  intervalles  des  paroxifmcs , fie  même 
quelques  funaincs  après  la  guérifon,  les  malades  fc 
(tutoient  pris  de  vcitigcs  comme  s'ils  étoient  ivre*  , 
fie  il  leur  relia  alors  un  grand  affoibliifcmcut  de  mé- 
moire. 

Chez  quelques-uns  l’épidcimc  fc  détacha  de  l’épaif- 
ftur  d’une  dcmtâignc  , fie  luilfa  couler  un  pus  épais, 
fit  fétide  > il  y en  eu;  deux  a qui  il  relia  une  cutaraéi* 
(allée. 

T . I 

Depuis  le  mois  de  fcpcenibre  jufqu’au  mois  d’avril , 
il  en  «oie  mort  quarante  , fie  tous  les  autres , à la  ré— 
ferve  de  cinq  qui  tombèrent  en  langueur  , furent 
Ciuvés  parles  ioins  du  docteur  Fcidnunn,  qui  employa 
les  émétiques  , les  laxatifs,  les  véficacoirc*  , les  lu- 
dorifiques  , les  acides,  les  anu  - fpa (modiques , fie 
autres  moyens  propres  à fortifier  les  nerfs. 

Ce  médecin  avoir  nourri  deux  cochons  avec  *c  fcigle 
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ergoté,  Se  leur  avoit  donné  la  maladie  convulfive. 
La  meme  année  , cette  maladie  fc  Ht  fentir  dar 
quelques  villes  Se  bourgs  des  environs  de  Stade  (i) 
Elle  ravagea  aulli  l'AlLacc  (i). 

En  Pologne , la  gangrène  sècbe  exerça  fc$  ravage^ 
•u  mois  d^odobh:  1747.  Depuis  la  moiÆ»n,  il  \ 
avoit  en  beaucoup  d’ergots  dans  fcfpacc  de  dix  lieue' 
un  médecin  d’Orléans  (;)  dit  n’avoir  vu  qu:  01 
fcigle  ergoté  , certains  épis  en  portoient  jufau'a  Hx 
fept.  Selon  M.  de  Salerne,  la  proportion  de  i'crgr 
far  le  fcigle  , éroit  un  quart.  La  gmgrène  étoit 
cette  année,  sècbe&  humide,  mais  plus  sèche  qu’hi. 
«ntdc,  dit  M.  Duhamel  (4%  Il  s’y  engendroit  fou 
vent  des  vers  : enfin , les  doigts  des  pieds  fe  dé 
choient  de  leurs  articulations  , & ramboient  avec  - 
métatarfe ; enfuire , le  pied,  la  jambe,  & jufoiwu 
fémur  qui  abandonnait  la  cavité  cotyloidc.  11  ci 
arriva  autant  aux  extrémités  fupérieurcs  , .&  l’on  ? 
vu,  à rHôtcl-Dieu  , des  gens  n’ayant  plus  que  le 
tronc,  vivre  néanmoins  ptuficurs  femaines.  M.  01111’ 
iT.el  avoit  été  mftruir  de  cette  maladie  par  les  médr 
tins  du  pays , entt'autres  par  celai  d'Orléans  que  non 
avons  cité  plus  haut.  J’ai  douté  allez  long-tems,  dir 
ec  médecin  , que  l’ergot  peut  caufcr  la  gangrène 
mais  je  n’en  doute  plus,  ut  vidr t ut  fremui.  Sa:/ 
aller  chcrdtcr  des  exemples  chez  les  étrangers,  i 
fuffira  d’expofer  ce  qui  s’eft  palfé  lous  mes  yeux 
J’y  ai  vu  , le  17  oéVobre  dernier , korrefeo  rc/erens , 
douze  pauvres  miférablcs  folonois  ergotés  , c.  a.  d., 
attaques  d’une  gangrène  caufée  par  l’ergot...  Le  chi- 
rurgien amputa  fur-lc- champ  dent  jamocs  au-dclTu* 
du  genou , fans  avoir  befoin  de  tourniquet.  Ces 
jambes  étoient  tellement  fphicclécs  Se  difléquées  par 
la  pourriture , qu’il  en  cxnaloit  une  odeur  qui  penfa 
nousfufFoquer.  il  n’y  apasdefphacèle  plusaftreux.... 
Quelques,  jours  avant  on  avoit  coupé  une  jambe  qui 
fourmilloit  de  vers.  Je  ne  finirais  pas  fi  je  vous  expo- 
fois  les  maux  dont  j’ai  été  le  témoin.  Que  d’hommes 
eflropiés  pour  le  relie  de  leurs  jours  1 II  eft  étonnant 
qu’on  n’y  apporte  pas  de  remèdes;  je  voudrais  qu’on 
défendît  aux  meuniers  de  moudre  de  l’ergot  ( on 
pourrait  avoir  des  cribles  faits  expies  , dont  les  trous 
feraient  en  longôc  non  en  rond  comme  pour  l’avoine) 
& aux  moifTonneurs  de  battre  le  fcigle  avec  le  fléau  , 
mais  à la  poignée  fur  le  tonneau.  En  Bretagne,  on 
m'a  aflute  que,  pour  empêcher  la  production  de 
l'ergot,  on  mêle  un  dixième  de  fcl  commun  avec  le 
fcigle  , Si  qu’on  l’c  chaude  comme  R?  froment. 

Sur  la  communication  de  ces  détails  , à M.  Duha- 

(1)  Muller-  Hi'Jer.  chef.  mcJ.  Totn.  I , pag.  79. 

I»)  Kannegefferi.  AÙ.  phyf.  Tom.  VII , obf.  41. 

O'  Mercure  174*,  }»nv,  p.  71. 

fc)  A c,  fc.  74t , mcm.  p.  j»8. 
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mel  Se  à M.  Reaumur , l’académie  des  fciecces  Ct 
jropofa  de  faire  de  nouvelles  expériences. 

M.  Salcrne  envoya  les  réfultats  à cette  compagnie, 

's  fervirent  moins  à l'inftruétion  qu’à  con  firmerte  ja- 
* c me  ntqu’cllca  voit  porté  anciennement.  11  nourrit  un 
:tit  cochon  avec  de  l'orge  mêlé  du  tiers  d’ergot , 
tès  l'avoir  accoutumé  peu-à-peu  à cette  nourriture  ; 
ès-lors  cet  animal  ccffa  de  croître  , du  moins  il  c’y 
■c  que  le  ventre  qui  augmenta,  qui  devine  très-gros 
i très-dur.  Au  bouc  de  quinze  jours  on  appcrçutque 
s jambes  devenaient  rouges  6c  enflammées,  & il 
ornmcnç  1 a en  fuinter  une  liqueur  verdâtre  de  mjt»- 
île  odeur , Se  dont  la  puanteur  augmenta  de  jour 
n jour.  Le  deffous  du  ventre  noircit  ainfi  que  le 
ins  ; ii  queue  6:  les  oreilles  étoient  toujours  pen- 
, fontes  ; «u  refit  l’animal  urinoit  bien , fon  urine  étoit 
.in  peu  citrinc.  Se  les  ex  cré  mens  moules;  enfin,  le 
*tain  ayant  manqué  au  bout  d'un  mois  , ou  lui  donna 
n (on  tout  pur  bouilli  Si.  chaud.  Ce  changement  de 
ouniture  le  tetabUt  un  peu,  ion  ventre  s’amollit  &di- 
fmuadegrofleur,  néanmoins  il  avoit  delà  pcincamar- 
hcr , il  gigotoit  tantôt  d’une  jambe,  tantord'us  c autre  ; 
i fe  plaignoit,  Se  les  quatre  derniers  jours  il  chancclck 
Je  ne  pou  voit  prcfquc  plus  fc  foutenir  ; enfin  il  mourut. 
Cette  expérience  le  trouva  confitméc,  dans  le  tems, 
-r  beaucoup  d'autres  analogues.  Se  depuis  ce  tems, 
fans  les  premières  années  de  l’établiflemcnt  de  U 
Société  Royale  de  Médecine,  M.  l'abbé  Teflier, 
:h..rgé  per  cette  compagnie  de  vérifier  les  effets  de 
l’ergot , a dre  fie  , dans  le  plus  grand  détail , un 
■journal  des  accidcns  furvenus  aux  divers  (1)  animaux 
a qui  il  en  fit  manger;  ces  expériences  , dont  les 
attentions  font  portées  jufqu'au  (crupulc , s’accordent 
parfaitement  avec  celles  de  M.  Salcrnc  (1).  M.  Sa- 
terne  ne  fc  contenta  nas  d'expériences  fur  les  ani- 
maux , il  fit  aufli  des  omervations  fur  les  hommes  qui 
furent  attaqués  de  cette  cruelle  maladie.  Elle  s’atta- 
choit  plus  aux  pieds  , Se  ne  pafloit  pas  le  genou,  au 
lieu  que  l’année  précédente  elle  ne  s’étoit  point  bornée 
là  ; les  membres  fe  dérachoicnt  quelquefois  d’eux- 
mêmes  fans  aucune  hémoragie.  Ceux  à qui  l’on  fit 
l'amputation  du  membre  gangrené , quoiqu’on  coupât 
dans  le  vif  cinq  à fix  travers  de  doigt  au-diflias  de ,1a 
angrène,  moururent  plutôt  que  ceux  à qui  on  ne 
t rien.  Quelques-uns  a voient  des  phlyâènes  ; les 
membres  engourdis,  avec  des  picortcmens  Se  des  dé - 
mangeaifons  confîd^tablcs  ; la  gangrène  étoit  ordinai- 
rement furmontéc  d’une  traînée  d'inflammation  où  le 
mal  fe  bornoir,  & otl  , par  la  fuite,  le  membre  fc 
fcpatoit  de  lui-mênie  toujours  obliquement  ou  en 
talus.  Tous  les  malades  étoient  hébétés  Se  flupides, 
ne  pouvant  rendre  raifon  de  leur  mal.  Leur  peuo, 
fur  - tout  au  vifage  , étoit  jaune  jufqu’au  blanc 
des  yeux,  lis  tomboiert  dans  un  amrtig  iflement 
extrême;  leur  ventre  étoit  gros,  dur  Se  tendu.  1U 


(1)  Mémoire!  de  U Soc. , to.  Il , tne.n.  p.  5 1 j. 
Acad.  d«  fc.  to.  1741;  Hift.  p,  m. 
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urinaient  St  al!  oient  à la  Celle  afTer  régulièrement , Se 
leurs  cxcrémcns  étoient  liés  ; mais  trois  ou  quatre 
L-cnaincs  avant  de  mourir  il  leur  prcnoiL  un  dé- 
voiement accompagné  de  coliques.  Iis  avoient  bon 
appétit , 6c  dormaient  allez  bien  5 le  pouls  étoit 
extrêmement  concentré  , St  fouvent  imperceptible  , 
quoique  les  vaifleaux  fulfcnt  gros  St  gonflés.  Le  fang 
«oit  tellement  coucnncux  qu’on  ne  pouvoit  le  divifer , 
St  qu’il  ne  couloit  qu’en  bavant.  Les  mrmbics  étoient 
violets , la  chair  froide  Si  engourdie.  M.  Saleruc 
conclut  de  l’analogie  entre  les  fymptômes  obfcrvés 
fur  les  hommes  Si  les  animaux , que  la  caufe  de  la 
maladie  étoit  la  même. 

Ce  médecin  fut  un  des  premiers  qui  s’attacha  à 
décrire,  avec  quelque  détail,  les  fymptômes  de  la 
gangrène  sèche.  On  les  voit  encore  pluscirconftanciés 
âans  une  obfcrvation  de  M.  Cauvet  de  l’année  l’ni- 
vantcj  .748.  Cette  maladie  régnoit  à Béthune , en 
Artois,  (i)  Elle  s’annonç  ât  d’abord  par  des  douleurs 
vives  qui  attaquoient  dans  les  uns  les  inulclcs  jumeaux, 
dans  d’autres  les  extenfeurs  St  les  fléchiflcurs  des 
daigts  feulement.  Se  dans  d’autres  toutes  les  extré- 
mités a- U -fois.  C’étoit  le  premier  tems  de  ces  mala- 
dies , il  duroit  dix  à douze  jours.  A ces  premiers 
fymptômes  fuccédoit  un  froid  des  parties  affectées , 
qui  perdoiem  infcnfiblcracnt  le  mouvement  St  le  fen- 
timent.  La  peau  pâ'ilToit  & le  fror.çoit , la  maigreur 
s’emparoit  des  membres  *,  ils  étoile  froids  & languif- 
fans,  St  ne  pouvoient  fupporter  la  chaleur  du  lit, 
qui  faifoit  renaître  les  premières  douleurs  : cette 
iccondc  époque  de  la  maladie  avoit  la  même  durée 
que  la  première. 

Le  troisième  tems  étoit  annoncé  par  une  rougeur 
qui  paroiffoit  aux  extrémités  affcCtces,&  rclîcmbloic  à 
un  tiylipèlc.  Il  s’élevoit  ait-dcflus  de  cette  rougeur 
un  grand  nombre  de  pullules  , ou  de  pentes  phlyc- 
tènes  , qui  fournifloient  une  férofité  jaune  & corro- 
five  , fourcc  de  la  gangrène  , qui  paroifloît  bientôt 
au-defTus  des  phliCtènes.  Elle  faifoit  des  progrès  juf- 
qu’aux  extrémités  des  dernières  phalanges  , qui  fc 
carioicnt  de  même  que  tous  les  os  des  extrémités  , où 
s’eft  toujours  terminé  le  fphacèle. 

Le  decBn  de  la  maladie  étoit  annoncé  par  une 
foppunnon  , qui  s’établi floit  après  les  amputations 
Si  les  fcarifkations  ; celles- ci  fuftifoient  à peine  à ceux 
chez  qui  la  gangrène  n’a  voit  pas  fait  beaucoup  de 
progrès. 

Malgré  tous  les  fymptômes  énoncés , les  malades 
faifoient  bien  leurs  fondions  naturelles.  Ils  avoient 
grand  appétit , St  les  alimens  folides  ne  les  iocom 
modoient  point. 

Dans  le  premier  tems  de  la  maladie  , les  malades 
étoient  £ans  fièvre , leur  pouls  paroilîoit  naturel  j 


[i)ObC  de  JUulio  & Rcaïl. , p,  79. 
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. il  n’en  étoit  pas  de  même  dans  le  fécond  tems , le 
I pouls  étoit  généralement  petit , fréquent  Se  concen- 
tré , & il  s'échappoit  prcsqu'cntièrcmcnt  dans  le  troi- 
fièmc  tems  , ou  la  circulation  du  fang  fe  trouvoic 
dans  un  état  de  langueur , Se  occafionnoit  des  fyn- 
copcs  , qui  étoient  prcfque  toujours  les  annonces 
d'une  more  prochaine. 

M.  Cauvet  n’aetrihuc  cette  maladie  qu'aux  varia- 
tions de  l’air.  Mais  h cette  imputation  laide  quelques 
douces  fur  la  caufe  de  la  gangrène  lèche  épidémique , 
ils  furent  aplanis  par  de  nouvelles  recherches  de  M\l. 
Dclarfé  Se  Taranger  , médecins  envoyés  par  les  dé- 
putés généraux  des  états  d’Artois  , pour  arrêter  les 
progrès  de  la  maladie  , & qui  lui  alignèrent  pour 
caufe  l’ufagc  du  pain  fait  avec  le  bled  nouveau  , 
mêlé  d’une  grande  quantité  d’ergot. 

Vers  le  même  tems  on  vit  la  gangrène  (èchc  ter- 
miner la  maladie  convulfive.  M.  Bouclier  , médecin 
à Lille,  (i)  fcic  une  defeription  de  ces  deux  maladies, 
qui  fert  à donner  l’intelligence  des  défciiptions  tron- 
quées , faites  par  les  anciens  hiftoricm  , & en  parti- 
culier Sigebert  an  1089.  Cctre  maladie,  dit-il,  a 
commencé,  vers  le  milieu  de  l’été  1749  * dans  quel- 
ques villages  ficués  dans  les  Marais  \ elle  regnoic 
autli , vers  ce  tems , dans  les  territoires  d’Aire  & de 
Bethune.  L’intérieur  des  villes  en  a été  exempt.  L#s 
pauvres  en  ont  été  beaucoup  plus  fufceptiblcs  que  les 
gens  ailes.  Dans  pluficurs  villages  la  maladie  o’a 
attaqué  que  des  gens  réduits  à manquer  du  néccüairc 
à la  vie  animale. 

Dans  le  plus  grand  nombre  des  fujers , la  maladie 
a eu  un:  marche  allez  uniforme  , St  à paru  indépen- 
dante de  toute  autre  maladie  ; elle  a été  cependant 
quelquefois  compliquée  de  fièvre  continue  rémittente. 

Elle  a été  auffi  fymptomatique  dans  quelques  per- 
fonnes , mais  plus  fouvent  critique  ou  fuccédanc  à 
une  maladie  aigue  qu’elle  terminoit. 

Premier  période. 

Il  n’a  pas  été  univcrfel.  Nombre  de  perfonnes  ne 
Fout  point  eu  , fur-tout  les  pauvres  ; il  corfifloit  en 
contractions  Ipafmodiques  violentes  des  mufclcs , des 
jambes , ou  du  bras  Se  de  l’avant-bras , Si  par  des 
douleurs  vives  qui  fc  fixoient  enfuit e dans  le  pied  , 
ou  à la  main  , fans  qu’il  parût  rien  jufqu’alors  à l’ex- 
térieur. Elles  fe  failoient , par-fois  , fenrir  en  même 
tems  dans  le  pied  Se  dans  la  jambe  , ou  dans  la  main 
& dans  le  bras  : les  contractions  des  mufcles  fléchif- 
feurs  étoient  fi  violentes  dans  quelques  fujets  , qu’el- 
les f.iifoicnt  prcfque  toucher  les  talons  aux  telles  , 
les  douleurs  étoient  plus  ou  moins  aigues  , & n’a- 
voient  pas  de  durée  limitée  : dans  beaucoup  de  per- 
founes  elles  ont  été  auffi  cuifantcs  que  celles  que 


(1)  Journal  de  mcJ.  an.  17 6t , p.  jji._ 
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pourrait  caufcr  l'application  du  feu  ; on  eût  dit , 
( ce  font  les  expreffions  des  malades)  qu’un  fer  ar- 
dent traverfott  les  membres  attestés  * elles  avoient 
leurs  accès  ou  rcdoublcmcns , fuivis  d’un  répit  plus 
ou  moins  confidérablc.  C’étoit  là  le  premier  tems  de 
h maladie  : il  étoit  Couvent  de  quinze  jours  à trois 
fcmaincs  ; il  étoit  de  moiudtf  curée  , lorfaue  les 
fymptômes  Ce  trouvoient  au  plus  haut  point  ac  vio- 
lence. Ces  premières  attcinteiklc  la  maladie  ont  été , 
dans  quelques  fujets  , précédées  de  douleurs  vagues 
dans  le  dos,  dans  la  région  lombaire,  lcfqucllcs  enluite 
fc  fixoient  dans  les  extrémités  : l’œconomic  animale 
ne  paroifToic  guère  altérée  dans  le  premier  période  de 
la  maladie  , le  pouls  fe  rrouvoit  à-peu-près  dans  fon 
état  naturel  : il  étoit  feulement  un  peu  géné  ; les 
fonctions  animales  3c  naturelles  fe  faifoicnt  ordinaire- 
ment bien  \ quelques  perfonnes  ont  eu  des  naufées, 
•u  de  légers  vomifletncns. 

Second  période. 

A ces  douleurs  aigu'és  fuccédoit  un  engourdifle- 
inent  , ou  une  forte  de  firémiflcmcnt  obfcur  dans  le 
membre  affetté  , avec  un  fcntiorcnt  de  froid  plus  ou 
moins  glaçant  •,  l'un  5c  l'autre  commençoicnt  par  les 
parties , que  les  contractions  fpafmodiqucs  & les 
douleurs  avoient  d’abord  attaquées  , les  jambes  , ou 
les  bras , 5c  pafloicnc  au  pied , ou  à la  main  : les 
membres , en  conféquenec  , devenoient  pefans  5c  in- 
habiles au  mouvement , 5c  le  feutiment  s’y  éccignoit 
peu-à-pen.  Mais  il  fc  ranimoic  d’une  manière  fa- 
clicufc  , lorfqu’on  réuffilïoit  à y rappcllcr  la  chaleur , 
qui  révcilloit  les  douleurs  vives  : l’extérieur  du  mem- 
bre étoit  pâle  5c  froid  , la  peau  fc  fronçoit , la  partie 
înaigriffoit  5c  s’appauvriifbit  , l'amaigri  fîcment  fc 
communiquoit  bientôt  à tout  le  corps  t les  fondions 
animales  n’étoient  gu  ères  encore  altérées  dans  le  fé- 
cond période  de  la  maladie , l’cftoraac  faifoît  bien 
fes  fondions  : le  fécond  teins  durait  plus  ou 

moins  , félon  l’étendue  du  premier , mais  il  ne  paf- 
foit  guères  les  dix  jours. 

Dans  ceux  , qui  n’avoient  pas  le  premier  période  , 
le  (entiment  5c  le  mouvement  fe  pcrdoicuc  peu-à-peu 
dans  les  membres  affectés  , fans  que  les  doulcuts 
précédaient  ; les  fujets  ne  s’appcrccvoient  de  la  mala- 
die que  par  un  cngourdiiTcincnr  fubic  de  la  partie  , 
& par  U difficulté  de  la  mouvoir.  Cet  état , en  ceux- 
ci  , durait  ordinairement  , à-peu-près  , autant  de 
rems  que  le  premier  , Se  le  fécond  période  dans  les 
autres  fujets. 

Les  fymptômes  de  ce  fécond  période  ont  été  les 
plus  uiuvcrfcls , car  pluücurs  n’ont  poirft  eu  ceux 
du  troilièmc. 

Un  homme  avoir  eu  l'engourdiflcmcnt , le  frémif- 
fooicat  , il  n’employa  d’autres  remèdes  qu’un  iini- 
menc  d lutte  chaude , ce  qui  empêcha  la  gangrène,  v 
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Troi firme  période. 

Le  troifième  période  de  la  maladie  étoit  marqué 
par  la  lividité  de  la  partie  afteâéc  , & bientôt  par  la 
noirceur  de  la  peau  , qui , dans  quelques-uns , étoit 
précédée  de  rougeur  foncée  fie  bleuâtre  ,jpcu  lèniible 
ordinairement  , 5c  par-fois  cependant  accompagnée 
d’une  grande  fenfibilité  Se  de  chaleur  brûlante , en 
forme  d’éryfmèic  phlégmoneux.  Cette  rougeur,  lorf- 
qu’clle  avoir  lieu  , fubàlloit  plus  ou  moins  , félon  k 
degré  de  malignité  de  la  maladie  : on  l'a  vue  fc  main- 
tenir plusieurs  jours , 5c  à d'autres  elle  n’a  duré  que 
quelques  heures  ; plus  elle  fubfiftoit  Se  moins  il  y 
avoir  à craindre.  Dans  beaucoup  de  fujets  la  noirceur 
de  la  peau  s’eft  manifeftée  , fans  aucuu  prélude  d'in- 
flammation , ni  vive  ni  fourdc  , ce  qui  cft  arrivé 
fur-tout  à ceux , qui  n’out  point  cfTuyé  les  fym- 
ptômes du  premier  période.  Dans  ceux,  en  qui  la  ron- 
geur de  la  partie  a précédé  , il  s’eft  élevé  , lut  le  pied 
ou  la  main,  une  ou  deux  phlycènes  , renfermant  une 
férofité  jaunâtre  , 5c  fous  lelqucllcs  on  trouvoir  la 
partie  gangrenée  5c  même  fphacelée  , le  corps  graif- 
lcux  fc  trouvant  non -feulement  entrepris  , mais 
fouvent  avec  lui  les  parties  mufculcufes  5c  tcoii- 
neufes , 5c  le  périofte  même. 

Les  phlyâèncs,  cependant , n'ont  pas  toujours  été 
le  figne  de  la  mortification  absolument  établie  : elles 
ont  paru  , dans  quelques  fujers  , n 'être  rien  autre 
choie  qu'une  décharge , faite  dans  le  tiflu  de  la  peau, 
d’une  matière  qui  ordinairement  faifoit  des  impref- 
fîons  terribles  fur  toute  la  fubftancc  de  la  partie , 
dans  laquelle  elle  étoit  dépofi’c  ; 5c  pour  lors  elles 
croient  réellement  critiques  , comme  il  le  paroit 
manifefteraent  par  quelques  obfervations. 

Dans  les  malades  , auxquels  il  n’a  point  paru  de 
rougeur  a la  partie  aifc&éc  , il  n’a  pas  été  ordinaire- 
ment quclâion  de  plily&ènc  ; le  membre  devenoit  noir 
prcfquctoMi-à-coup,  avec  abolition  du  fcntimenc  : ce 
qui  commcnçoit , le  plus  fouvent , â un  des  doigts  ou 
a une  des  oreilles  , allez  fouvent  au  gros-ortc  I, 
la  mortification  gsgnoit  plus  ou  moins  vite  les  au- 
tres doigts  , le  mctatatfe  , ou  le  métacarpe , 5:  de  U 
tout  le  pied  ou  la  main  ; ceux  , qui  étoicnt  dans  ce 
cas , avoient  ordinairement  le  pouls  fi  foiblc  ou  fi 
petit , qu'à  peine  le  pouvoit-on  fentir.  L’abatte- 
ment étoit  extrême  , les  yeux  étoient  ternes  , ou 
éteints  Se  enfoncés  dans  les  orbites , la  peau  du  vi- 
fage  ridée , 5c  les  traits  défigurés. 

I!  furvenoit  enfin  des  fyncopes  , qui  étoicnt  les 
avant-coureurs  d’une  mon  prochaine. 

Dans  les  perfonnes  , en  qui  les  fymptômes  de  l’in- 
flammation ont  précédé  la  gangrène  , la  lièvre  a en 
lieu  plui  ou  moins  vivement.  Un  peu  de  fièvre  , 
avec  un  pouls  développé  , étoit  plus  favorable  que 
contraire  j mais  la  fièvre  violente  ne  faifoit  qu’aggra- 
c le  mal , 5c  h âicr  Ion  progrès.  / 


A N T 


A N T 


La  miladie  n’a  pjs  en  généralement , dans  cous 
les  fujets  , une  marche  uniforme.  *J*ai  vu  des  mem- 
bres tomber  tout-à-coup  en  fphacèlc  , comme  s'ils 
enflent  été  frappes  de  la  foudre  , a la  fuite  des  dou- 
leurs atroces  , dont  h durée  c’a  voie  pas  été  de  vingt- 
quatre  heures  révoUfes. 

La  gangrène  a été  quelquefois  , comme  la  crifc 
d'une  fièvre  , conrinuc.  Cette  fièvre  fc  déelaroie 
prcfquer  dans  le  même  rems  que  les  premiers  fym- 
ptômes de  la  maladie  , 6c  l’accompagnoit  jufqu’au 
tems  où  la  nature  a paru  viftoricuic  ou  a fuc- 
corabé. 

En  général , la  gangrène , après  avoir  fuit  un 
progrès  plus  ou  moins  conltdcrablc  dans  le  membre 
affeété,  5’arrêtoit  chez  ceux , en  qui  la  nature  op- 
primée venoit  à fc  ranimer.  Alors  le  pouls  fe  dévé- 
îoppoit  6C  prenoit  du  volume.  -L'aérion  périftaltiquc 
rendue  libre  tendoit  à lé  parer  le  mort  d'avec  le  vif, 
& l'on  avoir  bientôt  des  marques  de  ces  efforts  faiu- 
tairc>  de  la  nature  par  une  ligne  de  réparation  , qui 
afltiroïc  des  bornes  au  mal. 

Pcndantquc  la  nature  tnvailloit  à certe  féparatfon , 
le  membre  fphacélé  fc  dciïèchoit  , & ce  deflèchc- 
menc  a été  , dans  plulîcurs  porté  au  point  que  la 
partie  fermoir  une  espèce  de  momie  : féparés  du  corps  , 
ces  membres  paroilfoient  comme  cautcnlcs  dans  l'in- 
térieur , 6c  les  os  f^mrac  s'ils  avoient  été  réduits  en 
charbon.  Cène  defeription  , ajoute  M.  Boucher, 
porte  l'empreinte  d’une  gangrène  fochc,<jui,  par- 
fois , eft  l’effet  ou  la  fuite  d’une  inflammation  vive  , 
fouvent  d'une  inflammation^  fourdc  , 6c  plus  fouvent 
encore  d'une  interception  pure  6c  limplc  , 6c  du  mou- 
vement des  vailfeaux  fonguins  , 6c  des  fondions  des 
nerfs  de  la  partie  affedéc Uns  inflammation  préalable. 


tab!c«épilcpfie  , de  paralylîc , rarement  d’apoplexie , 
d’hémoragic , de  phthifie. 

Lorfquc  les  fymptômes  les  plus  graves  forft 
calmés  , il  rtftc  des  éiourdiflcmcns  , des  ùntetnens 
d’oreilles,  de  la  furdsté  , un  tétanos,  6c  les  accit 
dégénèrent  enfin  en  épilcpfie. 

Il  eft  rare  que  J’aliénation  d’cfprit  guéri  fie  com- 
plètement. La  convulfion  du  thorax  eft  prcfquc  tou- 
jours mortelle. 

Cette  déferiprion  fuccinte  fc  trouve  beaucoup  plus 
détaillée  dans  le  tableau  de  cette  même  maladie  , 
dreffée  en  1597  par  la  faculté  de  Mai  bourg  , & que 
nous  renvoyons  à la  fin  de  cet  article. 

Treiziéme  époque. 

En  1764  MM.  du  bureau  de  la  fociété  royale 
d’agriculture  du  Mans  , voyant  les  feigtes  très-in- 
fc&és  d ergots  , s'erapreflerent  de  faire  palier  , dan» 
tous  les  cantons  de  cène  province  , un  avis  fur  les 
moyens  les  plus  faciles  6c  les  plus  lurs  , do  difeerner 
l’ergot , 6c  d’en  prévenir  les  effets  funeftes.  Les  mala- 
dies , qu'il  occafionna , donnèrent  lieu  à de  nouvel- 
les obier  varions  , 6c  en  particulier  à celle  de  MM. 
Vctillard,  Maret  6c  Rcad. 

Nous  terminerons  ce  mémoire  par  le  tabkau  que 
préfenterent  ces  auteurs  , de  la  gangrène  (èchc  6c  de 
fon  traitement.  Celai  de  la  faculS  de  Marbourg  , 
fur  la  maladie  convuifivc  épidémique  en  1597, 
complétera  l’hiftoire  des  maladies  , connues  fous  le 
nom  , feu  S.  Antoine. 


En  174*  6c  1774  la  maladie  convuifivc  régna  en 
Suède  , 6c  fut  attribuée , par  Linné , au  rapkantfrum  , 
mêlé  avec  le  bled.  M.,1  Vatclin  (1)  en  a trace  la  def- 
eription fuivantc. 

x°.  Les  premiers  fymptômes  font  une  déraan- 
ge^ifon  fcmblabie  à celles , qu’excitent  des  étincelles 
de  feu  avec  une  traînée  dans  les  vaiffeanx  , une 
douleur  dans  le  dos. 

1®.  Perte  d’appetit,  nauflc,  vomiffement,  roidcui 
6c  teufion  des  pieds  6c  des  mains. 

)•.  Convulfions  violentes  des  bras , des  doigts  , 
des  yeux  , de  U bouche. 

4®.  Heurte  me  ns  fuivis  de  courfos  forcenées. 

jo.  Obftruélions  confidérables  du  foie,  accom- 
pagnées de  crachcmcns  de  fang  d’<n  fâcheux  pro- 
guoftic.  Ces  fymptômes  étoient  fuivis  d’une  véri- 


OJ  Au.  de  l’acad.  de  Suède.  , an.  1771. 


TaILSAÜ  DI  LA  CANGRlNt  SECHE. 
Premier  période . 


Defeription  de  la  maladie.  Expoftion  du  traitement «, 


i°.  Le  malade  fent  un 
mal-aifc  dont  il  ne  peut 
pas  fe  rendre  raifo 

i°.  Une  mélancholie , 
pouffée  quelquefois  juf- 
qu  a l'imbécillité  , qui 
s’empare  de  lui. 

j°.  Il  e’prouve  un  acca- 
blement univerfel , 6c  un 
fentimene  delafittudedans 
tous  les  membres. 

4*.  Son  fommeil  eft 
troublé  , la  nuit , par  des 
rêves  cftrayans,  6c  il  eft 


Le  plutôt  poffiblc  émé- 
tifer  , faire  précéder  on 
même  fuivre  l'émétique 
de  la  faignéc,  fi  la  per- 
forine eft  fanguinc , 6c  fi 
Je  pouls  eft  plein , mais  ce 
cas  eft  très- rare. 

Le  lendemain  du  vo- 
mitif , purger  avec  féné 
mondé,  fcl  d’Epf.  diapr, 
fol  ut. 

Les  en  fans  avec  le  jafap. 

Aider  , s’il  eft  nécefo 
foire,  l'effet  du  purgatif 
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Defcription. 

dans  une  agitation  conti- 
nuelle. 

j°.  Des  douleurs  vagues 
fe  répandent  dans  le  dos 
fle  dans  les  reins. 

6°.  I.cs  bras  3c  les  jam- 
bes font  agitas  de  mouve- 
mens  convulfifs  involon- 
taires & fo tirent  doulou- 
reux. 

7°,  On  fent  quelquefois , 
dans  ta  partie  menacée  de 
gangrène , une  chaleur  cui- 
ialirc  & momentanée,  3c 
le  plus  fouvent  on  n'en 
rcflcnt  point. 

8°.  Le  pouls  rftprctquc 
naturel  t augmentant  un 
peu  de  vivacité. 

9°.  Les  malades  con- 
fervent  leur  appétit. 

i o°.  Le  ventreeft  gonflé 
& un  peu  dur,  quclquc- 
foîsdoulomcux,  tuais  tou- 
jours libre. 

i i*.  Les  urines  coulent 
avec  facilité  3c  en  grande 
abondance , mais  elles  font 
pâles , ou  de  couleur  de 
paille,  & toujours  très- 
rympides. 


Traitement. 

avec  un  lavement  de  fené 
mondé,  cryftal  minéral» 
miel  mcrcurial.  Ajouter 
même  quelquefois  ua  gros 
de  pulpe  de  coloquinte» 
& deux  grain'  d'émétique. 
En  même-rems , de  quatre 
heures  en  quatre  heures, 
un  grand  verre  d'apozème 
f.it  avec  rap.  de  rac.  de 
buis,  écorces  de  bardanre, 
feabieufe , régi i lie,  nitre  » 
ou , fl  la  répugnance  du 
malade  étoit  trop  lortc, 
un  bol  compofé  de  poudre 
remp.  de  Stahl,  de  cam- 
phre, d'antim.  diaph.  non 
lavé , de  thériaque.  Pour 
boiffon  ordinaire  une  ti- 
fanne  de  racine  d’cfcilles  , 
d'afperges,  de  chiendent, 
de  rcgiiirc. 

On  interdira  la  viande 
au  malade  , mais  on  lui 
donnera plufleurs  fois,  par 
jour,  dans  ce  premier  pé- 
riode , du  potage  au  gras , 
du  riz  préparé  à l'eau  3c 
au  fucrc , du  bon  pain , 3c 
quelques  gouttes  de  vin 
bien  min. 

Le  malade  gardera  foi' 
gneufement  le  lit , ou  il 
demeurera  bien  couvert 
fans  l'être  trop. 


Second  Période. 


Defcription. 

Le  premier  péiiodc 
dure  cpiélq  ucfois  à peine 
deux  jours  , & fouvent 
l'on  ne  fait  attention  à la 
maladie  que  lorfqu’cllc  cil 
dans  le  fécond  , celui-ci 
fe  fait  connoîtrc. 

ii°.  Par  l'augmenta- 
tion des  accidcns , i , i , 
J , 4 » f & *°- 

1 1°.  Les  membre ''qui , 


Traitement. 

Si  la  rapidité  de  la  ma- 
ladie a empêché  d'ayoir 
recours  aux  remèdes  indi- 
qués dans  le  premier  pé- 
riode , il  faudra  les  em- 
ployer promptement,  mais 
s'ils  ont  été  adminifliés , 
y fubflitucr  un  apozètnc 
de  quinquina  i onc.  tartre 
ftibié,  gr.  j.  fcld’Epf.  £ 
onc.  élixi.  deprop.  i cnc. 
quatre  verres , de  quatre 
heur-’s  en  quatre  heures. 


Defcription.' 

d'abord  avoit^t  été  affec- 
tés de  meuve  mens  con- 
vuîfifs  (i),  deviennent 
pef  ens  & engourdis. 

140.  Ceux  qt’i  fent  me- 
naces de  la  gangrène,  rci- 
fentent  une  douleur  vive 
3c  poignante  , dont  la 
violence  cft  quelquefois 
fi  forte  que  le  pouls  de- 
vient très  - fréquent , & 
qu'ri  furvicr.t  une  futur 
a la  tète  3c  au  creux  de 
l'cftomac. 

1 5°.  Chez  quelques  fu- 
jets  on  voit  une  rougeur 
éryflpéiateufe  dans  la  pai- 
rie malade  qui  cft  propre- 
ment ce  que  les  auteurs 
ont  appelle  feu  S.  An- 
toine , 3c  qui  fe  change 
rapidement  en  violet  ; 
mais  cet  accident  arrive 
très-rarement. 

16°.  Le  pouls  fe  con- 
centre , 3c  devient  de  jour 
en  jour  très-foiblc  3c  très- 
petit. 

17®.  L’appétit  fe  fou- 
tient  encore  , mais  les 
a limons  chauds  fatiguent 
l'cflomac. 

r 8°.  Si  les  remède*  par- 
viennent à rallcntir  les 
progrès  du  mal , on  s'en 
apperçott  par  une  moiteur 
douce  de  la  peau  & par 
de  légères  futurs. 


Traitement. 

Faire  précéder  chèque 
verre,  de  cet  upolèmc, 
d'un  bol  de  6 gr.de  fel  vol. 
conctct  » de  fel  ammo- 
niac. 

BoifTon  ordinaire  : infuf. 
de  fl.  de  rof  s rouges  aci- 
dulées avec  cl  prit  de 
foutre  ou  de  virriol  » 
qu'on  pourra  édulcorer 
avec  un  peu  de  fucre. 

Point  de  nourriture  fo- 
lidc , ni  de  bouillon  gras 
dans  ces  deux  périodes  » 
mais  une  décoéhon  d'orge 
avec  beurre  3c  fel  , ou 
bien  un  bouillon  aux  her- 
bes, dans  lequel  on  met- 
tra de  la  carotte  , de  la 
mic-dc-pain  , du  beurre 
3c  du  fel  à donner  de 
de  trois  heures  en  trois 
heures. 

Le  malade  reftera  au 
lit  fans  être  trop  ni  trop 
peu  couvert. 

Soit  que  la  rougeur  fe 
manifofte  dans  la  partie 
malade  , foit  quelle  ne 
s'y  Lift  pas  appcrccvoir, 
o«  y fora  plufleurs  fois  , 
par  jour  , des  douches 
avec  une  infuflon  tiède 
de  furcau,  méiilot,  ca- 
momille. 

On  pourra  féconder' 
l'effet  de  fapozèmc  laxa- 
tif par  les  lavement  dé-’ 
crits  dans  le  premier  pé- 
riode ; on  les  donnera  de 
fix  heures  en  fix  heures  » 
obfcrvant  , en  cas  de 
lueur,  d'attendre  qu'elle 
foie  paifec. 


Troifieme  période. 

Defcription.  Traitement . 

19°.  La  chaleur  éryfi-  On  fe  concernera,  dans 

(O  Mais  quelque  violentes  que  l'oient  les  douleu-s , elle* 

diminuent  iniVnii«>leiuenc  .fl  le*  uiabdcs  Cota  expf  * à l’^ir 

péUteufe 
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Dejcripiion. 

péLiteufc  vive  8c  cuifante 
le  métamorphofe  en  un 
froid  qui  s'augmente  de 
moment  en  moment , au 
point  de  devenir  glacial. 

to*.  Pcu-i-pcu  la  par- 
tie malade  ne  petit  plus 
faire  de  mouvement  , 8c 
le  fentiment  f après  sfètre 
affoibli,  «y  éteint  abfo- 
loincnt. 

ii°.  La  chaleur  du 
membre  affc&é  devient 
bvidc  , ce  qui  arrive  quel- 
quefois fans  que  l'cryfi- 
pèlc  ou  feu  S.  Antoine  ait 
précédé  ; la  peau  fc  ride 
comme  fi  elle  étoit  reftée 
long  - tems  dans  l’eau 
froide. 

1 1°\  La  partie  s'amai- 
grît 8c  fc  dcfsècbe. 

a 5*.  La  douleur  fc  com- 
munique de  proche  en 
proche  , pafic  du  pied  à 
h jambe , 3c  de  la  jambe 
à la  cuilîe.  La  même  pro- 
greflion  de  douleur  a lieu 
4c  la  main  à l'avant-bras , 
8c  de  fa  vaut -bras  au  bras. 

140.  Les  malades  pâ- 
liffcnt , puis  jauniiïcnt , de 
manière  qu'ils  ont  jufqu’au 
blanc  des  yeux  très-jaune: 
ils  Ce  refroidilfcnt  peu-à- 
pcu. 

a y®.  Le  pouls  s'affoiblit 
8c  s'appetiHc  de  plus  en 
plus,  au  point  qu'on  à 
peine  à le  lcntir. 

i6°.  Lorfque  les  re- 
mèdes s’oppofe r,t  au  pro- 
grès du  mal , on  s’en  ap- 
ferçoit  par  un  fourmille- 
ment incommode,  3c  qucl- 


Tr alternent. 

ce  période  , de  tenir  le 
veatre  libre  par  les  lavc- 
mens  déjà  décrits. 

On  donnera  aufii  les 
mêmes  bols  de  quatre 
heures  en  quatre  heures, 
mais  on  (ubfticuera  , à 
l'apozènie  purgatif  de 
quinquina,  un  autre  où 
Ion  ajoutera  au  quin- 
quina le  fcordiuin  & la 
lcrpentaire  de  Virginie, 

La  boiflon  ordinaire, 
le  régime  9 feront  les 
mêmes. 

Mais  au  lieu  de  la 
douche  précédente,  on  en 
fera  une  autre  trois  fois 
par  jour , avec  une  infu- 
fion  de  rhuc  , mtlific  , 
t juge,  fcordium , â m.  fi. 
quinquina  J i,  fel  am- 
moniac % fi,  cauffe 
vin  rouge  , ffc  2 , cau- 
dc-vic  camphrée  ^ 8. 

On  trempera  des  lin- 
ges dans  cette  infufion  , 
3c  on  en  lai  liera  les  mem- 
bres enveloppés  dans  l’in- 
tervalle des  douche». 

Lorfque  le  fourmille- 
ment de  la  partie  8c  le 
retour  de  la  chaleur  an- 
noncent l'efficacité  des 
remèdes , on  frottera  la 
partie  malade  avec  le 
baume  rouge , fait  avec 
huile  d’olive , térében- 
thine , cire  jaune , fantal 
rouge  , vin  rouge  , ou 
avec  le  baume  de  Lcuca- 
tcl. 

( À cette  époque  com- 
mence quelquefois  l'é- 
poque de  la  convalef- 


f ï'i.  II  ne  f»jc  cependant  pa$  leur  permettre  de  recourir  4 
te  moyen  qui  cft  crcs  dangeieux  dans  u ic  occation  où  l’en 
menaci  de  ganj'iéne. 

Miotcitr c.  Tome  III , 


Defription. 

quefois  douloureux*  mais 
qui  fuit  une  imprclîion 
moins  défagréable  que  fê- 
tât d’engourdificment  au- 
quel il  luccède. 

17°.  La  chaleur  y re- 
nais aufii  peu -à- peu  ainfi 
que  pur  tout  le  corps  i le 
pouls  fe  ranime,  8c  le  vi- 
fage  reprend  fuccclîivc- 
menr  fa  couleur  naturelle. 


Traitement . 

cencc  , 8c  alors  quand  lff 
crainte  de  la  ganerène 
fera  abfolumert  dimpéc, 
on  ce  fiera  les  bols,  orW® 
relâchera  du  régime,  8c 
l’on  permettra  quelque 
nourriture  folidc  , telle 
que  des  potages  au  grat 
ou  au  maigre , des  gruaux 
d’orge  & du  riz  préparé® 
avec  du  bouillon  gras , ou 
avec  parties  égaies  d’eau 
8c  de  lait  ; mais  le  plut 
fouvent  la  maladie  par- 
court le  quatrième  pé* 
riode. 


Quatrième  période . 


Defcription . 

i8°.  Les  membres  de- 
venus peu -à- peu  noirs, 
comme  s’ils  avoient  été 
boucannés  , font  absolu- 
ment morts  8c  fphacélés, 
& l'on  doit  en  defirer  la 
réparation. 

29°.  La  nature  , s’il 
lui  refte  encore  allez  de 
force  pour  agir  , opère 
cette  (éparation  dans  les 
articulations,  & commence 
par  annoncer  fes  efforts 
en  étabhfiant  une  inflam- 
mation qui  circonfcrit  le 
membre  affe&é  d'une  li- 
gne rouge  plus  ou  moins 
large  à l’endroit  où  fc  ter- 
mine la  gangrène. 

)0°.  Il  s’établit , en  cet 
endroit , une  fu  pu  ration 
qui  détache  fuccefii  veulent 
(a  partie  morte  , 8c  le 
membre  fphacelé  tombe 
fouvent  de  lui  - même  : 
fouvent  aufii  il  refte  at- 
taché par  quelques  ten- 
dons plus  difficilement  al- 
térés que  les  autres  parties. 

Cette  réparation  fc  fait 
toujours  fans  aucune  hé- 
morragie , lors  même  de 
l’amp uuuoo  j cct  acci- 


Traitemer.t, 

Il  faut , dan*  ce  période 
fanimer  les  forces  de  la 
nature  par  une  potion 
faite  avec  fl.  de  fcjb, 
effard.  benit,  quinquina, 
thériaque,  fyrop d’triJIcts, 
de  limons , liliuiw  de  Pa- 
raorife.  On  en  donnera  des 
cuillerées  de  demi-heure 
en  demi  - heure  j on  con- 
tinuera les  ‘bols  8c  l’apo- 
zème  de  quinquina  avec 
le  feord.  8c  U lcrpentaire  j. 
la  boiffon  ordinaire  fera 
une  infufion  de  fl.  de  rof. 
roug.  8c  de  balauftcs  avec 
un  cinquième  de  vin  rou- 
ge. De*  crêmts  de  riz 
aromatifées  avec  la  can- 
nelle, des  gelées  de  viande 
ou  de  cornc-dc-cerf,  quel- 
ques cuillerées  de  bouillon 
gras  , feront  les  fculs  ali— 
mens  que  l’on  donnera. 

On  appliquera  , fur  la 
partie  fphacclée  , une  eau 
efearotique,  faite  avec  de 
l'alun  çalciné  , 8c  du  vi- 
triol rouge.  On  attendra 
paticmmei  t que  te  mem- 
bre tombe  de  lui-même  , 
8c  l'on  n’aura  recours  a la 
main  du  chirurgien  que 
dans  le  cas  ou  quelque* 
tendons  11c  fcroicnt  pas 
T 
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Defcriftion, 

lient  n’cfl  point  à craindre 
unt  Je  fâug  cfk  coagulé. 

J i°.  Mais  fou  vent  la 
gaqgrèuc , loin  de  fc  bor- 
ner a un  mcn.bic  , ou  de 
s’arrêter  à un  certain  point, 
parte  aux  autres  membres , 
des  extrémités  inférieures 
aux  fupéricurcs,  ou  gagne 
Je  ttcnc. 

)i°.  Dans  le  premier 
cas  le  pouls  , réduit  à une 
pcritcjfc  extrême,  fc  re- 
lève peu-à-peu. 

Le  vifage  perd  peu-à- 
peu  fa  lividité  , & la  phy- 
sionomie fc  ranime  , à 
proportion  que  la  luppu- 
ration  s'établit , on  vote 
renaître  les  forces  5c  la 
gaîré  , 5c  aptes  un  teins 
plus  ou  moins  long  , le 
malade  guérit  parfaite»' 
ment. 

$ 3 °.  Dans  le  fécond  cas, 
le  pouls  s'affaiblît  de  plus 
«m  plus , devient  four- 
millant , 5c  finit  par  s’é- 
clipfcr , de  façon  qu'on  ne 
peut  plus  le  fentir.  Les 
yeux  s’enfoncent,  la  voix 
s’éteirt , le  vifage  , fur- 
tour  le  nez , devient  d'un 
froid  glacé , une  fucur 
froide  fc  répand  fur  tout 
le  corps  J l'abattement  cft 
extrême , le  malade  cft 
ablolumcnt  infcnfîble  ; un 
défirc  lourd  , & quelques 
défaillances  , font  les  an- 
nonces de  la  mort. 

34°-  On  a vu  des  ma" 
lades  furvivre  quc!quc 
tenu  à la  perte  de  pluficurs 
de  leurs  membres,  mais 
tomber  par  la  fuite  dans 
le  marafme , à railon  de 
l’énorme  déperdition  que 
la  fu ppu ration  avoit  occa- 
fionnéc,&  périr  en  quelque 
forte  d'inanition  après 


Traitement , 


D<fi  riftion. , 


T alternent  % 


a /Te  z pourris  pour  fc  dé- 
tacher. 

On  favorifeta  la  fuppu- 
ration  de  la  ligne  , ou  doit 
fc  faire  la  fépuraticn  delà 
partie  motte  , perdes  ca- 
tapl.de  mauve,  bouillon 
blanc,  ofcillc , beurre  frais. 

Mais  en  même-tems , 
de  crainte  que  l'humidité 
des  cataplafmes  nç  s'étende 
fur  !a  partie  morte , 5c  n*oc- 
ca  lionne  une  humilité  pu- 
tride fouvent  funefte , on 
enduira  à duque  panfc- 
ment  cette  partie  d'efprit 
de  térébenthine.  Aptes  la 
chute  du  membre  fphacélé, 
on  panfera  la  plaie  avec 
un  digcfttf,  de  térébenthi- 
ne , jaunes  d’eruf,  huile  de 
mille p . , quinquina , ôc  s'il 
y a quelques  os  dont  l’cx- 
folution  doive  fc  faire  , 
on  la  follicircra  par  l'ufagc 
d'une  teinture  d'aloés  foc- 
corrin  Si  de  myrrhe , à l’cf- 
prit-de-  vin.  Si  l’on  a lieu 
d'cfpércr  la  guérifon  , on 
fera  palfcr  peu-à-peu  les 
malades  au  régime  décrit 
a la  fin  du  troifitmc  pé- 
riode. 

Quand  la  féparation  de 
la  partie  Iphacéléc  fera 
faite  , on  purgera  avec 
manne,  féné  mondé.  Ici 
végétal,on  réitérera  ce  put- 

Fatif,  fie  on  continuera 
apezeme  de  quinquina 
non  purgatif,  mais  en 
J’éloignanr.  Si  l'on  a lieu 
de  craindre  Icmarafinc,  on 
mettra  les  malades  à l'u- 
fagc des  mucilagincux , fie 
on  leur  fera  prendre,  de 
fix  heures  en  lîx  heures, 
un  bol  de  fix  grains  d’alun 
de  roche  incorporé  avec 
de  la  confcrvc  de  rofe. 

Les  boi  fions  ordi- 
naires feront  une  décoc- 
tion de  rap.  de  cor.  de 


avoir  porté  long  - tems 
une  fièvre  lente. 

Les  fymptômes  énon- 
cés dans  les  quatre  pé- 
riodes ci -de fins  font  plus 
ou  moins  fenfibîes,  fui- 
var.r  les  circonftanccs , la 
conftitution  de  l'air  , le 
pays , le  tempérament , fie 
la  quantité  d'ergot  donc 
on  a fait  fa  nourriture. 


cerf.  fie  de  mic-dc-pain, 
avec  du  fucrc , on  y ajou- 
rera un  peu  d'eau-de-vie 
lors  des  repas. 

Nous  nous  fommes 
contentés  d'indiquer  les 
médicament  : on  peutcon- 
fultcr  le  mémoire  de  M. 
Marct , pour  leur  dofe  6c 
la  manière  de  k$  coinpo- 
fcr. 


Quelquefois  la  maladie 
rft  plus  rapide  , fie  ne 
s’annonce  point  pardegrés. 
On  a vu , quoique  très- 
rarement,  la  gangrène  hu- 
mide. 


Tableau  delà  maladie  convulsive  épidémique. 
Tracé  par  la  faculté  de  Mar&ourg . 

L'invafion  étoit  quelquefois  fi  fubltc  , que  ceux 
que  la  maladie  attaque  , étant  à table  , ou  k leu» 
affaires,  lailfoicnt  échapper  ce  qu’ils  tenoient  dans 
leurs  mains,  Se  tomboient,  eux-mêmes,  comme  dans 
un  accès  d'éptlcpfie. 

Premier  période , 

i°.  Sentiment  de  fourmillement  , ou  d’engoar- 
di  fie  ment  , dans  les  extrémités  des  mains  fie  des 
pieds  , quelquefois  à une  feule  extrémité  , quelque- 
fois à plulicurs , chez  les  uns  d'un  ieul  côté  , cJxx 
d'autres  de  tous  les  deux. 

ic.  Quelquefois  vomifTemenr,  dès  l'invafion,  de 
beaucoup  de*  férolitcs  fit  d'une  matière  vifqucufc  , 
fans  cependant  avoir  été  précédé  de  douleur  de 
ventre. 

30.  Convulfions  des  mufclcs  , ou  fléchiflctirs  , on 
cxccnfcurs  qui  produifent , ou  dans  chaque  membre 
en  particulier , ou  dans  tout  le  corps  , des  contrac- 
tions violentes  , ou  des  extenfions  forcées  , telles  que 
li  elles  affettent  tout  le  corps , il  fc  plie  en  forme  de 
boule  , ou  devient  roidc  comme  un  pieu. 

4°.  Douleurs  cruelles  fit  intolérables  qui  accom- 
pagnent ces  convulfions , Se  font  jette r aux  malades 
des  hcurlemens  affreux  , jufqu  a ce  qu'on  fait  venu 
leur  porter  du  fccours , en  étendant  les  parties  con- 
tractées, ou  en  contractant  les  pâmes  étendues. 
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j*\  Sentiment  de  froid  glacial , ou  d’une  ardeur 
intolérable  dans  tous  les  membres. 

Ces  convoitions  font  un  effort  de  la  nature  , pour 
repoufler  & chafïcr,  hors  du  corps , le  miafme  étran- 
ger , introduit  dans  le  long.  Elles  celle  ne  , dès  que 
cette  matière  cft  cxpulféc  , fie  reprennent  enfuite  de 
nouveau  , lorfquc  la  caufc  morbifique  reprend  uns 
nouvelle  vigueur. 

Quelquefois  les  convulfions  n’attaquent  que  les 
parties  externes , fans  fc  porter  au  tronc  , & à la  tète, 
fit  cet  état  dure  quelquefois  fix  , huit,  dix  jours  , ou 
même  des  fcmaincs  Se  des  mois  entiers. 

c°.  Aux  douleurs  fit  aux  convulfions  fuccèdenc 
falToupilfcmcnt. 

Imbécillité  ou  aliénation  d’efprit , vertige. 

Difficulté  de  l’ouie. 

Roideur  des  membres  fit  difficulté  du  mouvement. 

Second  période.  , 

i®.  Si  l’on  n’a  point  apporté  les  remèdes  conve- 
nables , ou  que  le  mal  ait  fait  de  nouveaux  progrès , 
les  convulfions  dégénèrent  en  véritable  éfilcpfic  , 
accompagnée  de  perte  entière  des  fens  internes  fit 
externes.  A la  fuite  du  paroxyfmc  , quelques-uns 
refient  fix  ou  huit  heures  fans  aucun  ligne  de  mou- 
vement , comme  s’ils  étoient  morts  ou  afphyxiés  , 
fit  plufieurs  auraient  été  enterres  dans  cet  état  , fi 
une  nouvelle  invafion  de  la  maladie  ne  les  eût  re- 
pris , ou  que  leurs  forces  ne  fc  fulfcnt  rétablies  pen- 
dant fcfpacc  de  la  nuit. 

x°.  Auflirôt  après  l’accès  les  malades  font  tour- 
mentés dtlnc  faim  dévorante  , fie  mangent  une  quan- 
tité prodigieufe  d’alimcns  fans  en  être  incommodés. 

j°.  Les  fuites  de  cette  épilcpfic  varient  félon  les 
tempe ramens.  Elle  produit  chez  les  pituiteux  une  im- 
bécillité qui  dure  trois  ou  quatre  jours.  Chez  les  mélan- 
choliques  une  difpoficion  à s’eftruier  de  tout,  à cher- 
cher la  folitude  , à s’enfuir  quelquefois  fans  vete- 
mens , ou  dans  les  bois  , ou  aupiès  des  fleuves , où 
on  les  auroit  pci  dus  fans  les  foins  les  plus  attentifs. 
Chez  les  bilieux  , fie  ceux  qui  ont  le  fang  âcre  fie  brû- 
lé , la  colère  , la  fureur  , l’impatience  , les  haines  en- 
venimées , contre  des  perfotincs  qu’ils  prennent  pour 
des  bêtes  féroces  , pour  le  diable  ; quelquefois  des 
violences  atroces  contre  leurs  parens  , en  un  mot , 
tout  I* appareil  de  la  phrénéfic  maniaque.  Chez  les 
fangtiins  un  délire  doux  , accompagné  de  ris  , de 
gcfticulations  , fie  de  toutes  fortes  de  farces. 

4°.  Toutes  les  épilepfies  font  fuivics  de  quelqu’une 
de  ces  cfpèces  d’aliénation  d’cfprit  ; mais  elles  pré- 
cèdent quelquefois  l’accès. 

Ces  aliénations  d’cfpiit  durent  , ordinairement , 
trois  ou  quatre  jours  ; mais  lors  même  qu’elles  cèdent 
promptement  après  l’accès , il  refte  aux  malades  un 
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état  d’ivrefle  , qui  leur  fait  imiter,  dans  leur  marche, 
dans  leurs  geftès  , dans  leurs  paroles  , dans  leur  con- 
duite , tout  ce  que  font  les  pet fonr.es  prifes  de  vin  ; 
ils  n’ont  aucun  fouvenir  de  leurs  accès , ne  fe  plaignent 
point  de  mal  de  té  ce  , mais  il  cft  rare  qu’il  ne  leur 
refte  quelque  trace  de  l’accè<  par  les  tinteraers  d’o- 
reilles , la  difficulté  d’enterdre  , de  voir  ; d’autres 
n’ont  plus  aucun  ufage  de  leurs  membres  , foie  par 
la  foiblcfic  , foit  par  la  concra&iou  des  muiclcs. 

Troifieme  période. 

Après  un  laps  de  tems  , plus  ou  moins  coafidéra- 
blc,  il  fui  vient  aux  malades  une  diarrhée  continuelle, 
ui  augmente  , à proportion  qu’ils  prennent  moins 
’alimcns  , fie  cette  diarrhée  continue  jufqu’à  ce  que 
tome  l’humeur  morbifique  ait  été  épuiféc  fie  châtiée 
hors  du  corps.  Quelquefois  cl!c  fc  fait  jour  par  les 
Tueurs  ; chez  d’autres  les  pieds  fie  les  mains  fc  gonflent  ; 
il  furvient  aux  doigts  de  grandes  vcfïies  , pleines  de 
matière  ichoreufe  , dont  il  fort , lorfqu’on  les  ouvre , 
une  grande  quantité  de  férofité , qui  coule  le  long  des 
doigts , mais  ccrtc  cfpècc  de  crifc  ne  rallcntit  rien 
des  accidens  de  la  maladie  , elle  refte  dans  toute  fon 
intenfité. 

C’eft  à ce  période  qu’Hoffmann  , qui  a vu  , dans 
ce  pays , la  même  maladie  en  1717  , caufée  par  l’er- 
got , fie  qui  décrit  les  mêmes  fymptomes  , rapporte 
les  fphacèics  furvenus , chez  quelques-uns , à la  fuite 
des  tumeurs  , fie  dont  le  progrès  lent  fie  tardif  attaque 
les  os  , fie  les  fait  tomber  par  pièces, 

T raitems.r  : propofé  par  la  faculté  de  Marbourg , 

Les  indications  , qui  fc  préfentent , font  : 

l°.  De  déraciner  la  matière  morbifique  , contenue 
dans  le  canal  inteftina!  , fie  dans  les  vilccrcs , fie  dans 
les  vairtcaux  du  bas -ventre  5 

x°.  De  fortifier  les  parties  nerveufes  ; 

50.  De  rémédicr  aux  divers  accidens; 

Pour  remplir  la  première  indication  , ils  s’étendent 
fur  le  bon  régime  fie  propofent  un  élcctuairc  pur- 
gitif. 

Pour  fortifier  les  membres  fi:  prévenir  les  convul- 
fions , ils  ont  recours  à des  anti-lpafmodiqucs  , aux- 
quels les  médecins  fücdois  ajoutaient  les  bains  de 
ied  , dans  l’intention  de  détendre  ; fie  meme  des 
aint  entiers  fie  des  fomentations  de  fiente  de  btruf. 
Couvent  répétées  , fur  les  jointures. 

En  175;  , les  médecins  fuédois  , apiès  avoir  dé- 
fempli  les  vaiffeaux  , fi  le  fujet  étoit  pléthorique , ad- 
miniftroient  l’ipécacuanha , fie  à la  fuite  de  l’accès  un 
laxatif,  combiné  avec  des  diaphoniques.  Enfin  ils 
oppofoient , aux  divers  accidens,  les  moyens  conuut 
de  tous  les  médecins. 

Nous  nous  contenterons  de  donner  la  recette  de 

T * 
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felcduairc  purgatif , propoféc  par  la  faculté  de 
Mai bourg,  de  rantidote  ou  thériaque  coovullivc  que 
ces  médecins  préfcrivoicnr  dans  le  tems  même  de 
l'accès  , lorlqu'on  étoit  parvenu  à le  fufpcndxe  par 
les  ligatures  appliquées  aux  diftérens  membres  où  la 
convulfion  commençoit  à s'annoncer  i enfin  la  poudre 
«onvuifivc  qu'ils  ordonnoient  dm*  le  cours  du  traite- 
ment , le  qu'ils  fa  fuient  continuer  pendant  un  mois 
à la  dofe  d'un  gros  , en  interrompant  tous  les  huit 
jours  p.ir  lélcâuaire  purgatif,  qui  commençoit  Se 
terminnic  le  traitement. 

Elcâ.  purg.  •çj  diaphanici  J*  iv , elcft.èfucco 
rofitr.  jn  g»  antidot i infra  deferipti  ~ lï,  pulv.  her- 
modait  , turbhh  a foi  , e fuite  mandater  ac  corrcftac 
à Z I,  diagridii , caflorei  â ^ II  , gingib . cofli , eu- 
ryopkyll.  â 9 11  * fcm.  rutœ , cymini , croci  à £ fi. 
M.  & cum  fyr . rof  folut.f  elctluariam. 

Antidot.  convulf.  Rudpivjnid,  vifei  quemi 
a 5 11,  caflorei , falvi 4 â 3 il , bacc.  lauri  , cranii 
fun t.  tofti  â ~ il , theriaca  Altxandr.  Mythridat. 
â g xn.  Mc  Hit  dcfpumati  tfe  II.  M.  pro  eleâuario 
thcriacali. 

Pulv.  convulf.  Tp  Vulv.  rad.vincttoxici,  elenii , 
fictif*  , cariopkyllat t % potonia  I baccar . 

/j«rr  ^ fij  fummitat.  fahice  , fcrpilli  » fior.  anthos 
à r 11  ; fpcc.  diamofeh  t dianthos  à £ 1 fi.  Af.  /"■ 
Pubis. 

On  remarque  que  le  froid  & l’oifiveté  étoient  nui- 
fiblcs  & propres  à rappcllcr  les  accès,  ou  à entretenir 
rcngourdilTcmcnt  fie  la  lenteur  j & on  recommande 
les  exercices  Se.  le  bon  régime  comme  préfcrvatif. 

Ouverture  des  cadavres  dans  ces  deux  maladies . 

L’ouverture  des  cadavres  a préfenté  , dans  la 
gangrène  fèchc , tons  les  viftères  parfemés  de  taches 
gangréneufes  ; Se  dans  la  maladie  convullîvc  on 
a oofervé  que  le  fang  fortoit , après  la  mort , par 
la  bouche  Se  par  les  narines,  & qu'il  r cil  oit  long- 
tems  dans  (on  érat  de  fluidité  (1).  Les  poumons 
étoient  prodigieufement  enfles  Se  remplis  de  beau- 
coup de  fang  (1).  D'autres  ont  remarqué  que  le 
foie  Se  la  véhcule  du  fiel  croient  gorg's  de  bile  , & 
ils  ont  vu  des  inflammations  éryfipclateufcs  à la  lur- 
fàcc  de  tous  les  vifeères  , du  foie  , de  la  rate  , de 
l'cftomac  , des  inccftins  , des.  poumons,  & de  la 
pointe  du  mur  (3).  ( M.  Saillant.  ) 


(r  ichund.  mifcetl.  Lip.  t,  ton».  V , pag.  193, 
fi)  KatirgieiTcri  atl  phyf.  , tom.  VU,  obf.  40.  Il  re- 
•nargue  <] uc  <e««  maladie anaquûic  principalement  Je*  jeunes 
gen* , l.'t  icmpcrrament  pléthorique* , Se  le»  femmes  à la 
fuite  de  !a  fiippietfian  de*  hêinorrapiet  accoutumées  : le  ûng 
le  repor  atve  4 l'intérieur  par  un  mouvement  'pafmodique, 
Jet  malade*  naoui  oient  de  l'inflammation  dei  vifeites. 

(j)  Bu^d.  coaf.  uied. , v.  Haller,  thtf.  mcd. , 10 en,  J, 


A N T 

ANTOINE,  (FEU  SAINT).  ( Path.  vitiria.1 

C'eft  une  maladie  des  moutons.  ( f'oyeç  F&vSt.v 
Antoine  ).  ( M.  Huzard.  ) 

ANTONIUS  CASTOR. 

Piioc  ( lib.  xxv.  c.  l ) nous  apprend,  que  Caflor 
s'écoit  fait  une  réputation  par  la  connoiflance  qu'il 
avoir  des  plantes.  11  polfédoit  un  jardin  , dans  lequel 
il  en  avoit  raflcmblé  un  grand  nombre.  L'hiftonen 
de  la  nature  déclare  , qu'à  l'exception  d'un  petit 
nombre  de  plantes  , il  doit  la  connoiifance  de  toutes 
les  autres  à Caflor , qui  a vécu  au-delà  de  cent  ans, 
fans  avoir  éprouvé  aucune  maladie  , Se  fans  que 
l'âge  ait  altéré  fa  mémoire  & fa  vigueur. 

Il  cft  encore  parlé  de  Caflor  (lib.  xx.  c.  17) , fie 
cap.  il  de  ce  même  livre.  Pline  s'exprime  de  ma- 
nière à faire  entendre  qu'il  avoit  compofé  un  traité 
fur  les  plantes  , Se  fur  la  matière  médicale. 

Pline  publia  fon  ouvrage  l’an  830  de  Rome  , de 
notre  ère  77  , âgé  de  j 4 ans.  Il  parle  évidemment 
d'un  hommo  qui  n’cxillc  plus.  Caflor  pouvoit  vivre 
encore  , lors  que  Pline  avoir  40  ans , l'an  de  Rome 
816  , Se  Caflor  cent  : ainfi  ce  dernier  feroit  né  vers 
l'an  de  Rome  716  , avant  notre  ère  38  , fix  ans  après 
la  mort  de  Julcs-Cékr.  ( M.  Goulin,  ) 

ANTONIUS  MUSA.  ( Voye^  Musa.)  (M. 
Goulin.  ) 

ANTORA  , ANTORE.  (Mat.  méd.  vétérin.) 
( Anthore.  ) (M.  Huzard.) 

ANTRAC.  ( Pathologie  vétérinaire  ) ( Koyr^ 
Charbon.  ) ( M.  Huzard.  ) 

ANTRAX  , ANTHRAX.  (Pathologie  vétérin.) 
( Vvyc{  Charbon.)  (M.  Huzard.) 

ANTSJAK.  ( Mat.  méd.  & Hygiène.  ) 

Nom  javanois  d’une  clpèce  de  figuier  3 dont 
Rumphe  a fait  graver  la  figure^,  quoiqu'tncomplcrc, 
dan;  Ion  herbarium  amboinicum  , vol.  III , pag.  141 , 
pl.  xci  Se  xcil  , fous  la  dénomination  d ‘arbor  conci - 
liorum  , arbre  des  alTemblées. 

Les  Malabrcs  l'appellent  areu. 

y Cet  arbre  ne  s'élève  guère  au-delà  de  lo  pieds, 
mais  il  s'étend  beaucoup  en  forme  de  parafol.  Scs 
•feuilles  font  a'tcrncs  difpofécs  circulaircmcni  a faillies 
en  ccrur.  A l’aifTclie  de  chacune  de  ces  feuilles , (orient 
deux  figues  petites  , feflilcs  , d'un  verd  noir  , avant 
leur  maturité  , puis  de  couleur  purpurine  3 elles  font 
d’une  faveur  douce , mais  fade. 

\Santsjak  ne  frutfific  pas  conftammcnt  dans  la 
même  failon  *,  quelquefois  il  telle  un  an  fans  porter 
de  fiuits  , quelquefois  il  en  porte  deux  fois  dans 
l'année.  Cet  arbre  cft  originaire  des  îflcs  de  Java  , 
Balty.1  Se  Célèbc  , d'eu  il  a été  tranfplanté  dans  celle 
d’Amboinc  Se  de  Banda  , au  rapport  de  Rumphe.  Il 
croie  fi  promptement  , qu'en  30  années  fon  tronc 
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pw  acquérir  neuf  pieds  de  circonférence  ; it  fort  de 
cornes;  fes  parties  , ( quand  on  le  pique  ) une  matière 
Lüreufe  , abondance  , épaifle  , douce  , & fans  âcrcté. 

Les  habirans  d’ Amboinc  activent  cet  arbre  autour 
de  leurs  habitations , parce  qu’il  fournit  un  ombrage 
très-épais.  Les  feuilles , tant  qu'elles  font  jeunes  ou 
d'un  beau  verd  , fervent  de  nourriture  aux  hommes, 
& aux  troupeaux  de  bœufs  & de  chèvres , ainfi  qu'aux 
éléphan». 

Les  femmes  d’Amboinc  enlèvent  l'écorce  du  tronc, 
la  pilent  avec  le  riz  Se  les  fleurs  de  nunori , pour  en 
former  une  pâte  , dont  elles  fc  frottent  le  vifage  Se 
le  corps  , pour  fe  de  a a Hcr  la  peau  , Se  la  rendre  plus 
claire  Se  plus  unie.  Elles  mangent  les  feuilles  crues 
pout  fe  rendre  la  voix  claire  , &:  chanter  pendant 
des  nuits  entières  , comme  cela  leur  arrive  dans  les 
jours  de  fêtes.  Dans  les  catarrcs  opiniâtres,  lorfque 
les  humeurs  font  vifqucufc$&  tenaces, on  prend  avec 
fuccès  la  décoétion  des  feuilles  & de  l'écorcc  de 
Tantsjak  , elle  parte  pour  atténuer  fortement  Se  dif- 
pofe  a l'expeâoration.  ( M.  Macqv  art.  ) 


‘JW 

ClafTc  m,  ingefia * 

Ordre  Ier,  alimens. 

Sedk.  lre,  végétaux. 

Anty  eft  le  nom  malais  d’une  cfpèce  de  fola- 
ruim,  qu’on  trouve  communément  dans  les  iflci 
moluques  autour  des  habitations  , Si  qui  fc  trouve 
bien  gravée  Se  fans  détails  dans  l'herbarium  amboi- 
hicum  , de  Rumphe,  vol.  VI , pag.  6x  , pi.  xxvi  , 
fig.  i , fous  la  dénomination  de  haücacabus  baccifcr. 

Les  liabitans  de  Java  l’appellent  çanti.  C’eft  une 
plante  annuelle , qui  fous  la  forme  de  builfon  s'élève 
a trois  pieds  de  hauteur.  La  racine  eft  très-ramefiée. 
Les  feuilles  font  difpofécs  alternativement  Se  circu- 
lairemcnt  à des  diftanecs  allez  grandes.  Chaque  fleur 
eft  compoféc  , comme  celles  de  la  morcllc , d'uu 
calice  Se  d'une  corolle  d’une  feule  pièce  , de  ; éta- 
mines. L'ovaire  devient  , en  mûriflant  , une  bai* 
fphéroïds  , de  la  grortcur  d'un  pois  ,•  avec  deux  loges , 
qui  contiennent  un  fuc  aqueux , Se  des  graines  plates 
lenticulaires  Se  tranchantes. 


aANTU.  ( Mat.  méd.  ) 

C’eft  une  plante  des  ifles  moluques  , décrire  par 
Kumpbe,  dans  Ion  kerbarium  amboinicum , vol.  IV. 
f.  j8 , pl.  xiv  , fous  le  nom  de  gojjlpium  dsmonis. 

Le  nom  malais  eft  c appas  anta. 

Celui  de  Balcya  , tutup, 

C*  eft  un  arbritfeau  qui  s’élève  à dix , à douze  pieds , 
3ans  les  vallons  fabloncux  Se  ftériles  d'Amboine  , de 
Java  , de  Balcya  , Se  de  Bornéo.  Ses  tiges  font  cou- 
vertes de  poils  & d'épines  qui  piquent.  Les  feuilles 
font  alternes , velues  en  deflous  , molles  au  toucher. 
Les  fleurs  font  communément  axillaires  , difpofécs 
au  nombre  de  douze,  en  une  panmcnlc  qui  termine 
les  branches  j leur  corolle  eft  compoféc  de  cinq  pé- 
tales jaunes , à fond  purpofin  rouge  ou  noir.  L'ovaire 
devient  une  capfulc  ovoïde  à cinq  ongles,  divifés  en 
cinq  loges,  qui , de  chaque  côté , contiennent  de  quatre 
à fept  icmcnccs  ovoïdes  brunes  , courbées  en  forme 
de  rein. 

Cette  plante  n'a  ni  faveur  ni  odeur  dans  aucune 
de  fes  parties. 

Les  habitant  de  l'iflc  Balcya  emploient  la  racine 
filée  de  cet  arbrilfeau  en  cataplafmc  , pour  «*uérir  la 

Îale.  Un  de  leurs  foins  principaux , eft  <Fen  tirer 
es  fils  analogues  à notre  chanvre.  (M.  Macquart). 

ANTY.  ( Hygiitu.) 

Sibu  11,  choies  dite*  non-iut»iclkî. 


Les  feuilles  de  \'*nty  ont  un  goûr  herbacé,  qiS  ' 
approche  de  celui  de  la  poirée  ; fes  baies  onr  une 
acidité  agréable , Se  comptable  à celles  des  fruits  de 
l'alkekcngc. 

Dans  l’iflc  de  Balcya  , les  habitans  mangent  les 
feuilles  , qu’ils  font  cuire  de  préférence  au  bliflon  ; 
ils  les  mêlent  aufli  dans  l’cfpèce  de  mets  , qu’ils 
appellent  fajor.  Ce  qui  peut  paroîrrc  étonnant , 
pu  1 (que  les  plantes  de  la  famille  des  Solarium  font  en 
général  des  narcotiques  puiflans  Se  dangereux.  (M, 
Macquart.) 

ANTYLUS. 

Ce  nom  eft  écrit  ainfi  dans  l’édition  grecque 
d‘Aétius , AtroX*f , pag.  49  , lin.  14,  Aid.  23)4, 
in  fol.  : dan*  celle  de  Paul  d’Egine  , / »rt»AA*r  , 
pag.  11 8*  , lin.  10  , édit.  Baril.  1538  , in  fol.  j mais 
l’édition  d' Aide  13x8,  in  fol.  pag.  8y  , lin.  43  , porte 
ArnrAir. 

On  ne  fauroit  tien  affirmer  fur  le  tems  où  a vécu 
ce  médecin.  Le  favanc  Cocchi  eft  tenté  de  croire 
qu  Antylus  fut  de  la  fc«ftc  des  méthodiques  j comme 
cette  (céfc  , félon  Cocchi  , s’éclipfa  vers  le  teins  de 
Galien  , il  en  conclut  c^x  Anty  tus  a précédé  le  méde- 
cin de  Marc-Aurèle.  C’eft  aulfi  l'opinion  de  Haller. 

Quoiqu'il  en  foit , Antylus  eft  cité  par  Oribafe  , 
qui  écrivoit  vers  le  milieu  du  quatrième  fiède 
(3  jo  ou  jrfo)  i par  Stobéc  , qui  compofoit  fes 
ouvrages  vers  la  fin  du  même  Cède  , ou  au  com- 
mencement du  cinquième  j par  Aëcius  , par  Paul 
d'Eginc  3 Se  par  les  Arabes , Avicenne  & Razis, 
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Eloy  dit  , que  Paul  d’Eginc  donne  ï Antylus  le 
titre  de  tiè$-favant  en  chirurgie.  J'ignore  dans  quel 
endioit  ; je  foupçontie  , néanmoins  , que  c'cft  dans 
le  livre  huitième  , cap.  j ; , qui  a pour  objet  la 
laryngotomie  : cependant  Paul  n’cft  pas  aufli  affir- 
matif. Voici  cxaricmcm  ce  qu'il  a dit  : 

« Les  meilleurs  (ou  les  plus  habiles)  chirurgiens  (i) 
•j  ont  écrit  de  ccctc  opération.  Antylus  en  parîp 
» ainfî  ».  L’éloge  ne  tombe  pas  absolument  lur 
Antylus  j mais  il  peut  y avoir  part. 

Ce  fragment  A' Antylus  , confcrvé  dans  Paul , eft 
la  plus  ancienne  dcfcnpttoo  qui  exifte  de  la  laryngo- 
tomie. Nous  cftunons  qu'on  la  verra  volontiers  dans 
cet  aicictc.  * 

J'obfcrvcrai  que  le  commencement  de  cette  def- 
cription  a tellement  cmbarrallé  Dalcclunips  , qu;  la 
rapporte  en  frjnçois , (dans  fa  chirurgie  franpoife  , 
1610  , in  40.  p«ig.  131  ) , qu'il  a été  obligé  de  chan- 
ger un  mot  du  texte  , qui , véritablement , ne  paroit 
pas  clair  d'abord.  On  s'apperçoie  bien  cependant 
c^u'  Antylus  fait  mention  de  deux  cfpèccs  d'cfquinan- 
cic  ; que  , pour  la  première , il  défend  d'avoir  recours 
à la  larp  r.gotomic , & qu'il  la  recommande  pour  la 
féconde.  Mais  les  mots  iwi  f*tr  r£t  , 

paroiflent  être  vagues. 

Comme  Paul , dans  fon  troifièmc  livre , a diftin- 
gué  quatre  foitcs  d'cfquinancies , dont  les  deux  pre- 
mières ont  leur  fiègc  lur  le  pharynx  , fie  les  deux  au- 
tres fur  le  larynx  , il  eft  bon  de  les  rapporter  j elles 
aideront  à entend  te  la  penfée  d*  Antylus. 

•*  Lorfquc  l'inflammation , dit  Paul , attaque  les 
•»  mu  fries  intérieurs  du  pharynx  , il  y a ce  qu’on 
»*  appelle  evrmyxi  ( fynanchej  j lorfqu'cllc  attaque 
« les  mufcles  extérieurs,  c'cft  v*f*rvmyz>i  (para- 
« fynanchc  ),  » 

• De  même  , quand  l'inflammation  affecte  les 
» mufcles  intérieurs  du  larynx  , on  nomme  cette 
» maladie  (cynanchc)  (i)  j & wttfiutu ray^n 

» ( paracynancke  ) , quand  ce  fout  les  mufcles  cx- 
» teneurs  qui  font  aü criés  ». 

Ces  mot< , iV<  ^cf'f  rmt  rtmyyjKmt , par  lesquels 

/ent  s’en- 
tûnancic  , 
lu  larynx. 


(1)  Paul  fe  fert  du  mot  xu^vçym * j mai»  il  ne  fignifiepa* 
ce  qu'il  %m£ic  de  ne*  jour*.  11  s'entend  de*  médecins  qui 
fa.foicm  de*  cpt  tâtions  chiiurgt  cales. 

(*)  Atcéeobfem  «ufïîque  le  mor  tcvtecyyn  exprime  cette 
mâ'adie , lors  fur-tout  que  U langue  tumehic  C®«  de  la 
bouche. 
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peut  fc  communiquer  à toute  la  trachée-artère , 3c 
s’étcndrcÿufquV.u  poumon,  comme  robfervcj4*ty/icx  ; 
ainlt,  au  heu  de  n»*y^tK»t , il  faut  lire  mntmyxucm  | 
on  voit  avec  quelle  facilité  le  * a été  changé  en  r: 
il  n eft  pas  néccdaire  de  rejetter  abfolument , comme 
l*a  fait  Daléchamps , un  mot  qui  marque  l’cfqui- 
nancic  , pour  en  mettre  un  en  (a  place  , qui  lignifie 
une  autre  maladie  , , la  péripneumo- 

nie. L'cfquitundc , il  eft  vrai , & Aiéréc  l'a  ubfcrvé* 
peut  fe  changer  en  péripneumonie  $ mais  rien  ne 
fait  pré  fumer  que  , dansée  palfagc , Antylus  veuille 
parler  de  la  péripneumonie  : il  met  évidemment  eu 
oppolitiou  deux  clpèccs  d'cfquioancic. 

Voici  le  paflage  d 'Antylus  : 

*•  Dans  rcfquinancie , où  l’inflammation  attaque 
» l'intérieur  du  larynx  , ( nous  donnerons  ailleurs  1a 
*»  méthode  de  traiter  cette  maladie  ) , nous  condam- 
» nons  la  laryngotomie  ; elle  eft  inutile,  parce  que 
» toute  la  trachée  - artère  & le  poumon  loue 
•i  afteriés  ». 

««  Mais  dans  l'cfquinancie  , où  l'inflammation 
» occupe  la  bouche  , le  gof*cr  , & où  les  amygdales  * 
» par  leur  cngorgcmcnc  , bouchent  {'orifice  du  la- 
» rynx  , comme  la  trachée -an  ère  n'cft  pas  enflara- 
» mec  , il  eft  raifonnablc  de  pratiquer  la  larynguto» 
» mie  , pour  éviter  le  danger  de  la  fuftocacion  ». 

* 

ce  Cette  opération  fe  fait  en  incifart  au- de  flous 
» du  larynx  , vers  le  troifièmc  ou  le  quatrième 
» anneau  , une  portion  de  la  trachée-artère  , car  il 
» feroit  dangereux  de  la  divifer  en  totalité.  Le  lieu 
» ( que  nous  indiquons  ) eft  favorable  , parce  qu'il 
» n’cft  pas  charnu  , & que  les  vailleaux  font  éloignés 
» de  l’endroit  où  fe  fait  l’incifion.  La  tète  du  malade 
» étant  inclinée  en  arrière  , nous  faifons  une  divifion 
» tranfverfaie  que  nous  dirigeons  entre  deux  anneaux  , 
» afin  de  ne  pas#coupcr  le  cartilage  , nuis  la  mem- 
» ber. ne  qui  unit  les  cartilages  ». 

a Celui  qui  n'auroit  pjs  la  hardiefle  de  procéder, 
» comme  nous  venons  de  le  dire  , peut  s'y  prendre 
» d’une  autre  manière.  Après  avoir  foulevé  la  peau 
» avec  un  crochet , il  l’inciiera  ; enfuirc , ayant  mis 
» le  larynx  , ou  la  trachée-artère  , à découvert , 

» écarté  les  vaifleaux , s'il  s'en  rencontre , il  divi- 
» fera  la  membrane  ». 

Comme  Paul , avant  de  rapporter  la  manière 
de  pratiquer  la  laryngotomie  , donnée  par  Amyhts , 
. oblervc  que  de  très-habiles  chirurgiens  en  ont  parle  , 
i!  s’en  fuit  que  cette  opération  n'étoic  pas  nou- 
vc'le  de  fon  temps  : mais  elle  ne  devoit  pas  i'ètre 
davantage dutcins d’Oribafe  (quatrième  lièclc),  qui 
cite  Antylus.  Celui-ci , ne  l'ayant  pas  inventée  , elle 
eft  plus  ancienne  que  lui. 


commence  le  d il  cours  d Antylus  , ne  peu 
tendit  ici  que  de  la  troifièmc  cfrècc  d’ef 
OU  l'inflammation  , qui  attaque  l'intérieur 
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Mats  i(  cft  à-propos  de*  mettre  fous  les  yeux  ce 
qoe  dit  Cœlius  Aurclianus  de  cette  opération  : 

« 

Ejl  etium  fabulofa  arttrii.  ob  refpirationtm  divi- 
sion quant  laryngotomiam  vocant  , & qua  à nullo  fit 
ami  quorum  tradita  , fed  caduca  atquc  U m cru  ri  a 
Àfilepiadis  inventions  affirmata,  Morb.  acuix  lib>  îîl. 
cxp.  4.  pag . l*y. 

Cœlius  révoquoit  en  doute  qu’on  eût  jamais  fait 
cette  opération  ; mais  il  en  avoit  entendu  parler  , Se 
il  en  étoit  queftjon  dans  les  écrits  de  ceux  qui  re- 
voient précédé.  Cela  doit  être  , puifqu’il  en  attribue 
l'invention  à Afclépiade  , qui  avoir  exifté  près  de 
deux  cens  ans  avant’  Soranus  , dont  il  cft  grand  ad- 
mirateur , Se  dans  les  ouvrages  duquel  il  avoue  avoir 
puifé  beaucoup.  Ce  doute  de  Cœlius  Aurclianus  cft 
fondé  fur  la  nature  meme  de  l'opération  , qui  lui 
paroiflbit , ainfi  qu’à  ceux  de  fa  fccle  , téméraire  Se 
cruelle.  Car  les  méthodiques  rejettoient  en  général , 
dans  les  maladies  aigues  ou  lentes , les  remèdes  vio- 
lons , foie  (impies  , foie  compoCés , l'oit  chirurgiques. 
Attaché  aux  principes  des  méthodiques',  Cœlius  ne 
pou  voit  donc  fc  perfuader  que  cette  opération  , bien 
que  décrire  , eut  été  exécutée  ; & n'ayant  pis  eu 
occâfion  de  s'atfurer  par  lui-même  qu'elle  eût  été 
pratiquée , il  n'ajoutoit  aucune  foi  à quelques  faits 
epars. 

Arétec , qui étoit  de  la'fcélc  pneumatique,  branche 
de  la  méthodique  , Se  qui  a vécu  avant  Cœlius  , parle 
ainfi  de  cette  opération  : « Les  médecins  , qui  dans 
» l'angine  , lorfque  U fuffocation  cil  à craindre 
» pour  le  malade  , ont  incilé  U trachée-artère  , afin 
» de  fuvorifcr  la  refpiration  , ne  paroilîcnt  pas  avoir 
» infpiré  de  la  confiance  en  cette  opération  par  des 
“ tue cès  fa.  De  thtrap.  morb.  acut . lib.  1.  c,  7. 

Le  filence  de  Galien  fur  cette  opération  , fcmble 
prouver  au  moins  qu’elle  ne  fe  pratiquoit  pas , dans 
fa  jeune  fie  , en  Aûc , ni  à Alexandrie  , Se  qu’à  Rome 
elle  n'écoit  pas  en  ufage  de  fon  temps. 

Ce  ne  fut  donc  qu’aptès  Arctée , Soranus , Galien  , 

* Cœlius  que  la  laryngotomie  cft  devenue  un  nioycn 
«gardé  comme  pouvant  être  utile  , Se  qu’il  fut  em- 
ployé plus  fouYent  qu'il  ne  l'avoit  été  de  leurs 
teins. 

Il  fcmble  donc  que  cette  opération  long-tcms  pro- 
pofee , rarement  faite , mais  avec  peu  de  fuccès  , ne  • 
fo-  adoptée  dans  l’a  t que  fur  la  fin  du  deuxième  ficelé 
*u  plutôt , après  la  mort  de  Galien , ou  au  commence  \ 
®cnr  du  rroifiètnc  , d’où  il  s’enfuivrj  ca  An ty lus  ne  î 
ûuroir  guère  s être  montré  que  vers  le  milieu  de 
ce  rroificme  ûèclc.  Ne  faut -il  pas  en  conclure  auiTi 
qo 'Antylus  ne  fut  pas  méthodique,  puifqu’il  avoir  , 
adopté  une  opération  qui  répugnoit  aux  méthodiques  I 
Se  aux  principes  de  la  méthode  2 
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Nous  avons  dit,  au  commencement  de  cet  ar- 
ticle, fur  la  foi  d'autrui,  qu ’Antylus  étoit  cité  par 
Razis.  Voici  ce  qu'on  lit  dans  l'ouvrage  intitulé: 
Liber  kelchaui  , id  efi , continens  artem  médecine  ô? 
diÜa  predecefforum  in  hue  facultate  commendatorum. .. 
V tnetüs , per  Bonetum  Locatellum  bcrgorr.enfim  frcf%. 
èyssmm  j 150*5»  info!. , t vol. 

« Dico  quod  vidi  Ancilifium  medicum  gravi  curâ 
>>  uti  in  mcdicinis  fuis  ad  fqui nanti am  : tamen  non 
» efi  utenda  nifi  cùm  mors  inde  futur  a fueriejudicata  ». 
Tom.  j.  folio  <58  , verfo . col.  j.  lin.  16  Se  fcqq.  Ces 
paroles  four  fuiviesde  la  defeription de  l’opération. 

Telle  cft  la  manière  dont  l’interprète  latin  rend  le 
texte  arabe.  S'il  avoir  fidèlement  exprimé  la  penfée 
de  l’auteur  , il  feroit  confiant  que  Razis  a vu  le  mé- 
decin qui  faifoit  la  laryngotomie  dans  l’cfquioancic  j 
mais  comme  elle  cft  rapportée  par  Paul  d'Ecine  qui 
vivait  dans  le  feptième  fièclc  , il  cft  impoli, bic  que 
Razis , qui  écrivit  fur  la  fin  du  neuvième  , & au 
commencement  du  dixième  , ait  vu  le  médecin  donc 
parle  Paul.  En  fuppofunt  que  le  terme  arabe  (igmfie 
vidi,  il  ne  doit  s’entendre  que  dans  ce  fens  , jai  vu 
dans  quelque  auteur....  fat  tu.  Quant  au  mot  Anci- 
lifium  , fi  l’on  en  retranche  les  trots  dernières  lettres, 
j.  XC^C  Ancil*s*  Su*  «‘cft  peut-être  qu’une  faute 
d'impreflion , pour  Antilis  ou  Antiles , qui  fc  trou- 
voit  dans  le  texte  arabe.  Les  noms  propres  fc  défi- 
gurent en  pa fiant  d'une  langue  dans  une  autre  : 
d ’Ariftoteles  n’avons-nous  pas  fait  Arifiote  ? Les 
romains  n’ont-ils  pas  dit  Jt fi ulapi us  pour  Afc/epiasf 
( M.  Gouun.  ) 

ANVALLY.  ( Mat.  méd.  Se  Hygiène.  ) 

C’eft  le  nom  brame,  ’d’unc  plante  des  Indes,  donc 
Van-Rcedca  donné  la  defeription  dans  1 ’Hortus  Ma~ 
Ubaricus  } vol.  I,  p.  p|.  xxxyiii. 

Coinmelin  l’appelle  Malabarica  acacia  foliis  , 
fruilu  rot  un  do  é femint  triangulo. 

C'eft  le  myrobulanus  emb/ica  des  boutiques. 

Linné  le  nomme  pkyllantus  tmblica,  foliis  pin • 
natis  fioriferis  , coule  arboreo  , fruBu  baccato. 

C’eft  un  arbre  de  vingt  à vingt-cinq  pieds  de 
hauteur,  qui  croie  a Malaca,  & fur  toute  la  côte 
du  Malabar,  dans  des  terre  ins  fccs  & pierreux.  La 
racine,  quoiqu'épaifie,  cft  très-fibreufe  : les  fouille* 
font  rangées  alternativement  des  deux  côtés  fur  un 
même  plan,  comme  celles  du  tamarin.  Elles  ont 
toutes  les  nuits  un  mouvement , par  lequel  elles  fc 
couchent  les  unes  lut  les  autres , pour  ne  s’ouviix 
que  le  lendemain  matin  au  lever  du  fulcii. 

De  I’aifTcllc  de  chaque  feuille  fortent  deux  à rroi* 
petites  fleurs  en  boutons  ff  héiiqucs  blanchâtre*,  T une 
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femelle , & les  autres  mâles.  L’ovaire  devient , en 
iflùritfanc,  une  baie  fphérique  d'un  pouce  de  dia- 
mèuc  , à chair  ferme  , d’un  verd  clair  , un  peu 
tranfpa rente,  8c  fuccuicntc  ; l’ovaire  fc  répare  en  trois 
loges  eu  capfulcs  bivalves,  contenant  chacune  deux 
graines  triangulaires  a deux  côtes  plates,  qui  de- 
viennent <i  un  rouge  obfcu:  ^luttantes. 

Le  bois  de  l 'anvally  cft  très-ordinairement  fra- 
gile i (es  Heurs  loni  Uns  odeur;  fon  fruit  a une 
acidité  allringcntc  très  - agi  é«blc  ; les  feuilles  ont 
aufli  un  gcu:  un  peu  acide  , mais  beaucoup  plus 
aftni'gcnt. 

Le  fruit  fe  mange  erud  fur  les  tables  : on  le  sèche 
aufli , de  , par  préférence  , on  le  confit  au  iucic  , 
pour  lui  f.nrc  perdre  toute  fon  auftéricé  : cette  con- 
fiture , très  agréable  , le  txanlportc  en  Europe.  Les 
Chinois  croient  ce  fruit  plus  falutaire  loifqu’il  cft 
mariné  au  ici  , parce  qu'il  conlervc  une  laveur 
aftnngcme , qui  le  recourait  facilement  quand  on 
le  goûte  , mais  quife  perd  bientôt.  On  les  fait  entrer 
comme  les  câpres  & les  cornic lions  dans  les  (auccs  Se 
les  ragoûts  qu'on  fert  fur  les  tables. 

La  décoction  des  fruits  d'anvalfy  dcflèché,  s'cm- 

f»loic  avamagculcmcnt  dans  la  diJlcntcric  caulcc  par 
a trop  gtandc  activité  de  la  bile  ; on  fait  encore 
(pendre  , dans  du  laie  aigri  , la  poudre  ou  les  feuilles 
tendres  de  ce  végétal  dans  les  mêmes  cir  confiance  s. 
On  en  ordonne  des  déceptions  dans  les  fièvres  ar- 
dentes & endémiques , dans  les  chaleurs  de  poitrine. 
On  croit  qu'il  fumt  d’y  mêler  un  peu  de  fucrc  pour 
di/nper  les  vertiges.  Ces  mêmes  fruits  fées , macérés 
dans  de  l’eau  , fc  réduifent  en  une  bouillie  , ou 
çlpècc  de  pâte,  qui , appliquée  fur  la  tête  en  topique 
pcndnnt  pluficurs  jours  , diflîpc  les  migraines  Se  les 
vertiges  caufés  par  l'ardeur  de  la  fièvre, 

L>au  diftilléc  de  fes  fruits , fc  boit  aufli  quand 
|e  foie  paroit  échauffé,  On  voit,  par  ces  détails , que 
Vauvally  cft  uu  arbre  bien  précieux  fous  deux  alpeds 
pour  les  climats  où  la  nature  l'a  placé,  li  toutes  les 
qualités  qu’on  lui  accottfe  lotie  ex ades,  (M.  Mac- 
quart.  ) 

ANUS.  ( Pathologie  chirurg.)  maladie  de 

( Voyez  Fistules,  Podex  , Rectum,  Hémoa- 
KHütüE , Fondemint  , An  sets  , Bicho  ) j ( V oy . 
dictionnaire  de  chirurg.  ) (M.  Chamseru.  ) 

ANUS  , FONDEMENT.  ( Path.  vétérin,  ) 

L'anus  , dans  les  quadrupèdes  domeftiques , cft 
immédiatement  placé  fous  la  queue  , Se  toujouts 
cache  par  cette  partie  qui  fc  porte  de  côté  ou  en 
haut,  lo tique  l'animal  veut  f enter  ; on  l'a  vu  quel- 
quefois, neanmoins,  avoir  une  autre  polition  ; mais 
ces  cas,  allez  rates,  font  toujouts  contre  nature.  11 
y a eu , a l'école  vétérinaire  d’ Alfort , une  génifTe 
dont  Vanus  s’ouvrait  au  dcflqs  de  la  queue  , vers  le 
pulicu  de  la  croupe.  J'en  ai  vu  une  ou  cette  partie 
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croit  placée  à l'extrémité  des  lombes,  immédiatement 
avant  l'os  l'acrum  , un  peu  fur  le  côté  droit;  il  ne 
puroiiloit  aucune  trace  de  Iphindcr)  l'ouverture 
rcflcmbloit  à une  plaie  nouvellement  cicauiléc  i 
lorique  la  vache  vouloit  rendre  fes  cxcrémcns , elle 
v mit  ou  un  peu  l’épine  eu  courrc-buut,  & ils  couloicnt 
le  long  du  flanc.  Ou  ne  rcmarquoit  point  après  les 
déjections , de  ces  r.;ouVcmcrs  de  contradion  qui 
ont  lieu  dam  Vanus  bien  conformé , Se  il  n’y  en 
avoit  aucune  trace  à U place  qu’il  devoit  occuper. 
Dans  un  autre  la  queue  manquoit  entièrement  , li 
colonne  épinière  le  tcrminoit  par  l’os  facrum , Se 
Vanus  t du  refte,  dans  l’état  naturel,  souvroit  fupé- 
ncurcment , de  manière  que  les  excréraeos  , lors  de 
leur  fortic,  couvroicnt  la  vulve  qui  étoit  aufli  placée 
fupétieurcment.  La  conformation  renfoncée  de  1a 
croupe  , dans  ces  animaux  , paroit  contribuer  plus 
particulièrement  à ce  défaut , en  gênant  le  dévelop- 
pement ou  le  paflage  du  rectum  dans  le  foetus. 

L 'anus , dans  les  animaux,  cft  aufli  affedé  des 
mêmes  maladies  dont  on  voit  cette  partie  être  le  liège 
dans  l'homme.  11  en  cft  de  particulières  aux  volailles 
Se  aux  oifcaux  ; nous  parlerons  des  unes  Se  des  autres 
fous  leurs  noms  propres. 

( Voyer  Impfrfor ation  de  L*.<A'trt,  chute  ni 
l'asus  , Rflachiment  du  sphincter  DE  l ' ANUS  * 
Fistule  a l'anus.  Rossignol,  Effondrement* 
HemorrhoÏdes  , Constipation,  Diarrhée» 
Tenesme,  Maladies  vermfneusïs ).  (M.  Hu- 
zard.  ) 

ANUS  IMPF.RFORÉ.  ( Médiane  chirurg.  ) ( Ki 
dans  l’article  Anatomie  patho’iogique  , troifième 
partie  , fuite  des  maladies  du  reüum . ( V.  D.  ) 

ANUS  1MPERFORÉ.  ( Pathologie , chirurgie 
vétérinaire.  ( Koye^  Imperforation  de  l'anus)* 
(M.  Huzard  ). 

ANXIÉTÉ , ANGOISSE  , INQUIÉTUDE. 

( Path.  vétérin.  ) 

Ce  font  des  fymptômes  qui  accompagnent  ordi- 
nairement les  maladies  aigues  & inflammatoires  , Se 

?ui  précèdent  la  terminaifon  des  maladies  chroniques» 
Is  le  confondent  prefquc  toujours  , Se  font  le  plus 
fouvent  d'un  mauvais  prognoftic.  Les  animaux  » 
dans  V anxiété , fc  lèvent  Se  le  couchent  fouvent  ; s’ils 
font  libres,  ils  cherchent  des  recoins,  des  endroits 
(ombres,  & chargent  fouvent  de  place;  s’ils  font 
attachés , ils  parement  écoutçr  ce  qui  fc  parie  au- 
dedans  d'v’ux- mêmes  ; ils  font  attentih  Se  inquiets  fur 
tous  les  objets  qui  les  environnent  ; alors  les  yeux  » 
quoique  fixes  Se  bien  ouverts , ne  regardent  aucun 
objet  déterminé  ; l'animal  fc  tourne  lur  le  côté  où  il 
relieur  de  la  douleur  , Se  dans  les  élanccmcns  ou  Ici 
redoublement  , il  y porte  la  tète  ; fi  le  mal  cft  à une 
extrémité  , il  la  lève , il  la  remue  conftamment , il 
tarte  du  pied  ; les  oreilles  font  froides  , le  poil 
érifle,  la  chaleur  paraît  concentrée  , interne  , 8c 
quelquefois  CQûfulérablc  j on  apperçoit  de  légère* 

çonvulfion* 


Digitized  by  Google 


A O R 

«onvuîfions  dans  les  endroits  aponévrotiques , dans 
les  mufclcs  des  mâchoires  ; la  déglutition  cft  difficile  ; 

Il  refpiration  3c  tous  les  fens  paroi  fient  quelquefois 
comme  fufpcndus  , 3c  l' accablement  fuccèdc  fouvent 
à ccc  état. 

Il  èft  important  que  les  vétérinaires  diftingucm 
Ydnxiété , Y inquiétude , qui  font  les  fuites  de  l'état 
maladif  » d’avee  celles  qui  font  les  fuites  de  Taâion 
des  médicament  , qui  donnent  quelquefois  lieu  aufil 
â de  pareils  accidcns.  Le  premier  état  cft  prcfquc 
toujours  dû  à un  mouvement  delà  nature , c’cft , pour 
ainfi  dire,  un  rafiemblcment  de  forces  quelle  fait 
pour  fe  débarraficr  de  la  matière  morbifique  qui 
J’opprime  , 3c  il  fetoic  Couvent  dangereux  de  la  trou- 
bler» c’cft  lors  de  la  «million  ou  de  la  diminution 
des  accidcns  qu'on  doit  adminiftrer  les  fubftanccs 
propres  â triompher  de  la  maladie.  ( Voy.  Maladie). 

( M.  Huzard.  ) 

AORTE.  ( Médec.  vétérin.  ) 

On  trouve  dans  les  vieux  animaux , principale-  ! 
ment  dans  les  cerfs  , dans  les  chevaux  , fur-tout  dans  { 
les  bœufs , 3c  enfin  dans  quelques  cfpèccs  d oifeaux 
aquatiques , Y aorte  plus  ou  moins  cartilagincufc  6c 
ofuficc.  C’cft  à fon  tronc  , à la  bafe  du  cœur  , que 
ces  olfifications  ont  plus  ordinairement  lieu  ; elles  y 
forment  ce  qu'on  appelle  os  du  coeur , auxquels  on 
atrribuoit  autrefois  des  vertus  mcrvcillcufcs  3c  rela- 
tives aux  qualités  des  animaux  où  on  les  rencontre. 
L ‘aorte  poftéricurc  cft  quelquefois  anflî  oflifiée  dans  , 
une  étendue  plus  ou  moins  confidérable  5 on  l’a  vue  de 
pluficurs  pouces  de  long,  tantôt  dans  la  poitrine  , 
tantôt  dans  le  bas-ventre  8c  au  tronc  méfentérique  j 
ces  ofii§cations  n'occupent  néanmoins  jamais  entière- 
ment le  calibre  du  canal,  elles  Ce  forment  plus  parti- 
culièrement à fa-partie  inférieure , 3c  elles  ont  aflez 
conftamraent  une  figure  allongée  imitant  à-peu-près 
un  iozange. 

1 

Il  paroît , au  furplus  , que  Y ojfif cation  de  l’aorte , 
ainfi  que  celle  des  autres  v ai  ftcaux  , n’eft  point  efien- 
ckllcnscnt  mortelle , 8c  cft  toujours  la  fuite  de  la 
vicillcfic  , puilquc  les  animaux , dans  lefqucls  on 
l'obfcive  » font  le  plus  fouvent  vieux  3c  mores  d'ac- 
cidcns  ; tels  que  ceux  deftinés  à la  dific&ion  , ceux 
qu’on  livre  au  boucher , ou  au  cuiftnier  > ceux  qu’on 
'•  tue  à la  charte , 3cc. 

Le  fang , qui  fe  coagule  dans  Y aorte  après  la  mort 
des  animaux  , prenant  la  forme  du  vailTcau  3c  de  Tes 
divers  cmbranchcmcns,  a fouvent  piéfcnté  dans  des 
cas  d’épizooties , à des  yeux  crédules  3c  fupcrftiricux , 
des  figures  monftrueulcs  3c  irrégulières  de  reptiles , 
de  couleuvres  » de  ferpens , de  polipes,  8cc.  aux- 
quelles on  n’a  pas  manqué  d’attribuer  la  mort  de  ces 
mêmes  animaux,  8c  qu’on  a cru  fermement  être 
l’effet  de  quelques  maléfices  ou  de  quelques  foitilègcs, 
MtDMÇlNM.  Tome  III, 
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( Voyei  une  longue  note  dç  M.  Bourgdàt ; à ce  fujet, 
au  mot  Amulette,  tom.  II.)  (M.  Huzard.) 

AOV ARA ( Mat,.  méJ.  ) 

Fruit  de  la  gtofTeur  d*un  œuf  de  poule  , qui  cro't 
avec  pluficurs  autres  dans  une  grande  goullc,  fur 
une  cfpècc  de  palmier , fort  haut  3c  épineux  , aux 
Indes  orientales  3c  en  Afrique.  Lorfquc  U goulîc  cft 
mûre,  elle  crève  3c  laific  voir  la  touffe  de  fruits 
charnus  , jaunes  3c  dorés.  Les  Indiens  en  mangent. 
Sou  noyau  elt  dur  ofieux  , de  la  groficur  de  celui  de 
la  pèche , 3c  percé  de  pluficurs  trous  auf  côtés  \ il 
a deux  lignes  d épaifTeur  , 3c  renferme  une  amande 
qui  cft  d’abord  agréable  au  goût,  mais  qui  pique 
quand  on  continue  de  la  mâcher,  3c  qui  prend  la 
faveur  du  fafienage.  On  en  tire  une  cfpècc  d'huile 
de  palme,  l/amande  de  Yaovara  refierre  , 3c  peut 
arrêter  le  cours  de  ventre.  Lcmery  (anc.  Encycl;). 
(M.  Fourcrox.  ) 

APACARO.  {Mat.  mèd.  ) 

Nom  brame  d’un  arbrifieau  toujours  verd  décrit  dans 
Yhottus malabaricus , vol.  j,  p.  3 1 , pl.  xvi. 

Il  s'élève  de  cinq  jufqu’â  fix  pieds , a des  feuillet 
alternes  pointues,  luifantes.  Les  fleurs  sont  folicaires 
rougeâtres  , longues  d’un  pouce  y elles  fournifient 
des  baies  charnues  , fphéroïdes  , légèrement  acides  , 
qui  contiennent  un  pépin  eu  oflelet  fphérique  noi- 
râtre , dont  l’amande  cft  blanche , 3c  du  diamètre 
de  deux  lignes. 

Toutes  les  parties  de  Vapacaro  ont  une  odeur  £> 
une  faveur  âcre  3c  aromatique. 

r • • 

Le  fuc  exprimé  de  fes  feuilles , mêlé  avec  un  pe 
d’opium  8c  de  fuc  de  pavot , fe  donne  au  commence* 
ment  des  fièvres  intermittentes , pour  en  calmer  les 
paroxifmcs.  La  déco&ion  en  a été  ordonnée  avaflta- 
geufement  , pour  appaifer  les  douleurs  de  goutte, 
lur-tont  celle  qui  attaque  manifeftement  les  aitica- 
Iations.  ( Anc.  Encycl.)  (M.  Macquart.) 

APALACHINE.  (Afar.  med .)  ( Voye\  Cassinb); 
( M.  Macquart.  ) 

'.IL» 

APANTHROPIE , APANTHROPIA , mot  grco 
compofé  d’«ca a 3c  d ùyt^crxti. 

On  défigne  , par  ce  nom  , I'averfion  que  tes 
hommes  , difpofcs  à la  mélancolie  » ont  pour  la 
fociété  , 6c  le  goût  qu’ils  montrent  pour  1a  foU« 
tude.  (M.  Laguerbne). 

APATHIE.  ( Hygiène.  ) 

Partie  II , des  chofcs  non  natureDes| 
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Clarté  VI,  perception. 

Ordre  III , fenfations. 

On  nomme  apathie  un  défaut  d’affedions  phy- 
fi  jiics  ou  morales,  c’cft-àtdirc , 1 iufcufioiliié. 

On  peut  regarder  comme  une  chofc  prcfque  im- 
portable, de  parvenir  à Tinfcnfibilité  phyiiquc  dont 
nous  nous  occupons;  cependant  on  a vu  des  hommes 
fc  flatter  d'être  inactuîiblcs  aux  douleurs  , Se  s’expo- 
fer  à des  épreuves  très-fortes  Se  trèsfingulièrcs  : mais 
ce*  hommes  u‘é; oient  que  des  charlatans. 

L’iafcnfibiUcé  phy/ique  cft  contraire  à Tordre  gé- 
néral Ü:  a l'ordre  particulier , fit  ne  peut  erre  qu’une 
prétention  aMurdc  Se  fy  Hématique  , puifqu’il  n'y  a 

fias  d'individus  qui , fans  la  fcnlîbilué  &:  Tirritabi- 
ité,  dont  ils  font  pourvus,  pourtoient  courir  au 
1>onhcur , en  cherchant  le  plaifir  Se  en  évitant  la 
peine  : fans  cela , comment  pourroicnt-ils  veiller  à 
la  conservation  de  leur  cxiftcnce. 

On  ne  peut  exercer  aucune  aébon  naturelle  fars 
qu'on  foit  aifedé  en  bien  ou  en  mal , Se  que  la  fenfa- 
rion  phyfiqac  ne  s'en  reporte  à l'amc  qui  en  reçoit 
l’imprcliion. 

On  ne  voudroit  être  infcnfiblc  que  pour  n'avoir 
plus  à fouffrir;  mais  Tabfencc  du  plailir  cft  pour 
l'homme  équivalente  à la  douleur  ; & s'il  eft  un  cas 
où  il  délire  devenir  infcnfible  , c’eft  fur-tout  lorf- 
qu'ayant  abufédans  fa  jeunefTe  de  la  force  qu’il  avoir 
reçu  de  h nature,  Se  s'étant  livré  à l’intempérance  , 
il  lime  par  ne  plus  recueillir  que  la  douteur  où  il 
raoiflonnoit  le  plaifir  ; la  nature  fc  Yenge  en  le  ren- 
dant encore  fennble  à la  douleur. 

L’ apathie  morale  abfolue  n'exifte  pas  plus  que 
Y apathie  phyfique , quoiqu’il  y ait  des  individus  qui 
(oient  très-peu  fcnftblcs  en  comparaifon  de  beaucoup 
d'autres  ; c’eft  la  fuite  de  leur  conftiturion  , Se  , en 
ccîa,  il  n’y  a rien  d’étonnant  pour  ceux  qui  connoifîcnt 
l'influence  que  les  dilFérens  tempétamens  peuvent 
porter  fur  les  adioiis  morales. 

Au  furplus,  toute  cfpèccd’<a/><iM/rcompIettc  fcroit, 
comme  la  lèpre,  une  monftruolité  aux  yeux  de  U 
fociété  , puikiu'cllc  anéanriroit  la  fcnûbilué  & le  jeu 
des  partions  , dont  le  jufic  équilibre  peut  fcul  produire 
les  belles  adions,  concourir  au  bonheur  de  l'hu- 
manité & au  maintien  de  la  fureté. 

On  nomme  fouvenc  apathiques  les  individus  d’un 
tempérament  phlegnutiquc  & pituiteux  j c’eft  a cette 
forte  de  tempéramens  qüe  font  adaptés  les  alimens 
chauds  Se  ftimulans  puur  donner  du  rertort  à la  fibre 
trop  molle  , St  faciliter  un  cours  plus  précipité  aux 
fluides,  qui  (ont,  dans  cctcc  conflit utiou  , rarement 
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en  équilibre  avec  les  folidrs.  ( Veye f TiUPiia- 
MENT  PITPmUX.  ) (M.  MaCÇUART.  ) 

APATHIE.  ( Méd.  véterin.  ) 

On  trouve  ce  mot  employé  dans  quelques  ouvrage* 
modernes  de  médecine  vétérinaire,  pour  exprimer 
l’infcnfibilké  phyfique  que  les  animaux  éprouvent 
dans  certaines  maladies.  Nous  croyons  que  cette 
multiplicité  de  mots  différer»,  quoique  propres  à 
exprimer  les  memes  idées  , ne  peut  que  rendre 
longue  Se  difficile  l’étude  de  l’air , Se  qn*il  faut  (c 
borner,  autant  qu'il  cft  pofliblc  , à ceux  qui,  par 
un  long  ufage , font  plus  généralement  à portée  d’être 
entendus  par  le  grand  nombre.  ( V . Insensibilité.  ) 
(M.  Huzard.) 

APEPSIE , APEPSIÀ.  ( Ordre  nofol . ) 

Genre  17$  de  Vogel,  Se  14 y de  Cullcn.  C’eft; 
une  aifedion  dans  laquelle  il  y a défaut  d'appétit , 
nauféc  , même  quelquefois  vorailTcmcnt , rapport, 
onflement  J'cftomac,  cardialgic , fouvent  douleur 
ans  la  région  de  l’eftomac  Se  conflipation  , fans  qu’il 
exifte  d’ailleurs  aucun  vice  connu  dans  l’cftomac  ni 
dans  les  inteftins. 

Ce  mal  eft  fouvent  fymptômarique  ; il  fc  com- 
plique avec  un  grand  nombre  d'autres  affe fiions. 

Il  cft  crtentiel , lorfque  le  relâchement  de  l’cfto- 
mac, l’altération  du  foc  gaftrique , Se  le  mauvais 
état  des  glandes  qui  le  filtrent , en  font  la  caufc. 
(V.  D.  ). 

APEPSÎE , APEPSIA.  ’Am+i*  d’*  privatif,  fle 
rtrr«  , digérer  , indigeftion. 

On  diftingue  deux  fortes  d 'apepfies , l’une  aiguë , 
l’autre  chronique-,  celle-ci  cft  prcfque  toujours  le 
fymptômede  la  fièvre  lente.  ( Voyer  r ièvre  lentx.) 
L 'apryfie  aiguë  cft -ce  qoe  Ton  appelle  communément 
indigeftion.  ( V oyc{  ce  mot.)  (M.  Andrt  ). 

APEPSIE.  {Méd.  fratiq,  ) 

D’«  privatif.  Se  de  ini rrn»,  coquere  : digeftio* 
abolie.  On  entend  fous  ce  nom  cette  difpofition  dans 
laquelle  l’cftomac  ne  fait  plus  fes  fondions , Se  ne 
digère  aucun  aliment.  \éapcffc  cft  idiopathique  ou 
fymptômatique;  c’cft-à-dirc,  elle  dépend  du  vice 
particulier  des  organes  de  U digeftion,  ou  elle  cft 
un  fymptôrac  d'autics  maladies,  comme  de  la  ca- 
dmie, du  feorbut,  de  Taffedion  hyftérique.  Les 
figues  qui  la  font  connoître,  font  les  rapports  acides, 
le  vomtfiement  Se  les  déj:dions  de  matières  non  digé- 
tées , la  pelantcur  , la  tenfîon  Se  le  gonflement  de  la 
région  tp. gaftrique,  les  urines  tenues  flcaqueufes 
quelquefois  mais  plus  rarement  troubles  & épaules. 
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Le  pronoftic  ne  peut  qu’être  fâcheux,  éc  dénore  toe- 
jours  une  grande  maladir.  Etunullct  dit  : apepfia  ejl 
lo  ; tus  œ.onomiê.  ruiturd  quafi  induibitaia  denuntiatio. 
En  effet , U lienterie , l’hydropific , le  marafmc , 
& enfin  la  mon  , en  font  les  fuites  néccflâircs.  Les 
moyens  de  guénfon  doivent  être  relatifs  aux  vices 
particuliers  des  organes  digeftift,  ou  aux  maladies 
dont  elle  cft  un  fymptôir.c  , mais  les  uns  & les  autres 
ne  piéfcnrcnt  que  peu  dcrelîouicc,  6c.  ne  permettent 
Je  plus  fouvent  que  l utage  des  palliatifs.  (M.  de 
Laporte). 

APÉRITIFS. 

Tout  ce  qui  peut  divifer,  atténuer  les  humeurs 
épai/lics  , 6l  ramener  les  vaiiTcaaxà  des  ofcillations 
favorables,  doit  être  compris  fous  le  nom  A' apéritifs , 
& fous  cet  apperçu  on  conçoit  combien  ris  peuvent 
Acre  favorables  j combien  même  ils  lont  ncccfiaires 
à la  curation  de  l’hydropifie.  Mais  il  ne  faut  pas 
croire  que  tous  les  remèdes  qui  portent  ce  nom  con- 
viennent à cette  maladie  ; ils  n’ont  cet  avantage  que 

?uand  ils  rcmplilfcut  exactement  les  indications  pré- 
ntées , & que  quand  ils  font  employés  dans  un  tnf- 
Uot  favorable  à leur  opération, 

On  indiquera  , dans  le  traitement  général  de  l’hy- 
dropifie,  les  cas  où  les  remèdes  feront  admifiîbies, 
le  la  préférence  que  chacun  méritera  > car  il  ne  faut 
pas  confondre  les  apéritifs  qui  font  limplcracnt  émoi- 
liens  ou  rclâchans  , 6c  qui , n’agiilcnt  qu’en  aug- 
mentant 1a  partie  aqueulc  des  humeurs , avec  ceux 
qui,  étant  favoneux , compofés  de  parties  falincs 
6i  pénétrantes,  divifent  & font  circuler  la  férofité 
avec  plus  de  vite  fie  qu'auparavant  \ il  faut  encore 
plus  les  diftingucr  des  amers  qui  deviennent  aifément 
tauiques , parce  qu’étant  compofés  de  parties  falincs 
actes  Sc  atténuantes,  ils  excitent  allez  de  chaleur 
dans  l'cftomac  , pour  y dilfoudre  une  matière  vif- 
queufe  6c  phlegmatiquc  qui  ralentifioit  la  digeftion, 
opération , qu'lis  favorifent  encore  en  rafermilTant  les 
fibres  trop  relâchées  de  ce  vifeère  par  l’aftriûion  qui 
leur  eft  propre.  Ces  confidérations , prîtes  de  la 
ualité  reconnue  des  remèdes  & de  leur  manière 
'agir  dans  le  corps  humain  , nous  déterminent  à 
co  renvoyer  I’cxamcn  , & à en  fixer  l’ufage  quand 
nous  traiterons  des  caufcs , des  lymptômes  6c  des 
caïuélètes  de  l’bydropific,  parce  que  ces  remèdes, 
devant  opérer  une  mutation  favorable  , on  ne  peut 
bien  en  déterminer  les  qualités  qu’en  marquant  pré- 
dit ment  les  eu  confiances  où  doivent  s'opérer  les 
mutations  qui  indiquent  tout  naturellement  les  moyens 
d’y  parvenir.  { Voyt ç Hvdropisii  ). 

APÉRITIFS.  ( Mat.  mil , ) 

Les  apéritifs  font  les  plus  doux  ou  les  moins  éner- 
giques des  arcénuans.  ( Knyrç  cc  mot  ).  La  plupart 
ont  beancoup  d’analogie  avec  les  déourans , car 
ceux -ci  ne  corrigent  fouvent  l'acrimonie  des  humeurs, 
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S ne  les  purifient  qu’en  détruifant  une  patrie  de  leur  - 
confiftancc,  en  facilitant  leur  circulation,  & en 
favorifant  l'adion  que  lcr  folides  exercent  fur  elles. 
Ils  excitcnc  en  général  un  mouvement  doux  , des 
ofcillaiions  modules  dans  les  fibres.  Ils  divil'ent  lé- 
gèrement les  humeurs, leur  donnent  lafluidicé  qu'elles 
avoient  perdue , réhabilitent  les  fonctions  réciproques 
des  unes  & des  autres.  L’effet , que  les  apéritifs  pro- 
duiicnt  fur  les  folides  & fur  les  fluides,  efl  prcfque 
toujours  fenfible  fur  les  urines  dont  ils  augmentent  la 
(écrétion  & l'excrétion,  auffr  ont-ils  beaucoup  d'ana- 
logie avec  les  diurétiques.  La  force  tonique  qu'ils 
excitent  les  rapproche  encore  des  llimulans.  On 
range  encore  dans  la  clafTc  des  apéritifs  tes  fcls  neutre» 
médiocrement  amers  , tels  que 

Le  fulfate  de  porafTc  ou  tartre  vitriolé. 

Le  nitre. 

Le  muriate  de  foude  ou  ftl  marin. 

Le  tartrite  de  pocafTe  ou  ftl  végétal. 

Le  tartrite  de  foude  o ici  de  Scignette. 

Les  eaux  minérales  martiales  , dans  lcfquclles  le  fée 
,cfl  diflous  par  l'acide  carbonique,  celles  que  les 
eauxdeopa,  dcButfang,  de  Forges,  d’Aumale. 

Les  racines  d’achc. 

de  fenouil,  d'afperges , de  perfil  , de  petit 

houx. 

(Ces  cinq  racines  font  appellées  apéritives  ma- 
jeures ). 

Celles  de  capilaire. 

— — de  chardon  roland. 

— — de  chiendent. 

d'arréte-boruf. 

de  garance  , qui  conftituent  les  cinq  racine» 

apéritives  mineures. 

Les  racines  de  fiaifier. 

■ d'ofeille. 

d'aunéc. 

— r-de  chelidoine. 

— — - de  chicorée. 

— de  feorfonire. 

Les  feuilles  de  chiendents 
— — > d'aigremoine. 

de  chelidoine, 

de  chicorée.  . 

de  dent  de  liom 

— ■ » de  fcolopcodwt  U : i" 
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■ ■■  de  véronique. 

— • ■ de  cerfeuil. 

Le  fuc  de  ces  plantes. 


On  fe  trompe  foulent  fur  les  effets  fie  la  nature  des 
apéritifs  , en  les  regardant  comme  rafraichifians  ; ils 
ne  font  ccficr  l'ardeur  des  entrailles»  U foif,  la 
chaleur  de  la  peau,  les  éruptions  cutanées , la  confti- 
pation,  & tous  les  autics  fymptômes  qui  confirment 
ordinairement  l’état  d'échauftcmcnt  , qu'en  fondant 
& en  faifant  couler  les  humeurs  arrêtées  qui  pro- 
duifent  ces  fymptômes.  Ils  font  bien  indiques  , 
i*.  dans  les  mauvais  état  des  premières  voies , dé- 
pendant de  1a  préfenec  d'humeurs  vifqucufes  qui 
enduifent  leurs  parois  -f  z°.  dans  les  empatemens  gé- 
néraux du  bas-ventre  occafionnés  par  les  mêmes  hu- 
meurs qui  ont  pénétré  dans  les  v ai  (féaux  chilcux  & 
lymphatiques  du  méfentèrej  j°.  dans  les  engorgemens 
récens  du  foie  » de  la  rate  » du  pancréas,  du  méfen- 
tère , lorsqu'ils  font  dûs  à la  même  caufe  > 40.  dans 
les  maladies  de  la  peau,  entretenues  par  un  de  ces 
vices  dans  les  vifcèics  du  bas-ventre  i y°.  dans  l’af- 
fciftion  hypocondriaque,  produite  par  la  vifeofiré  des 
fucs  des  premières  voies  ; 6°.  dans  la  mélancholie  , 
79.  dans  les  hydropifîes  commençantes  j 8°.  dans  les 
altérations  des  humeurs  , qui  donnent  naifiance  au 
vice  fcrophulcux  , fiée.  On  n’emploie  les  apéritifs  avec 
fuccès  que  lorfque  la  température  de  l’armolphèrc  cft 
modérée  , & que  les  couloirs  font  ouverts,  parce  que 
Ja  plupart  poulfcnt  à la  peau  , en  même  tems  qu'ils 
excitent  la  féccction  des  reins.  C'eft  dans  le  printemps 
qu’on  prend  ordinairement  les  bouillons  apéritifs , 
compotes  de  veau  , de  cerfeuil , de  bourrache  , de 
fcolopcndrc  , de  racine  de  chicorée,  de  patience, 
de  fraificr.  On  ne  doit  jamais  les  adminiftrer  lorfqu’i] 
y a pléthore  , il  faut  alors  faire  précéder  leur  ulage 
d'une  faignéc  on  y joint  aufii  les  purgatifs  , fur- 
tout  lorfqu’on  les  a pris  pendant  quelque  teins,  pour 
emporter  des  humeurs  qu'ils  ont  divifees  & atténuées. 
Ces  derniers  facilitent  alors  le  dégorgement  du  foie 
des  canaux  hépatique  & cholédoque,  du  pancréas, 
des  glandes  mélcntériques  , fie  ils  rendent  plus  fùre 
l'aâion  des  apéritifs  auxquels  on  les  fait  lùccédcr. 
(M.  Fourcroy.  ) 


APÉRITIFS,  ATTÉNUANS,  DESOBS- 
TRUANS,  FONDANS,  INCISIFS.  (Mat. 
méd.  vétérin.  ) 


L’aétion  de  divifer , de  fondre  fie  d’atténuer , fup- 
pofe  dans  les  parties  des  fubftances  nombreuses  fie 
multipliées  en  qui  cette  faculté  a été  reconnue  j 
10.  plus  de  dureté  que  dans  les  moléciMcsdes  humeurs 
qui  doivent  être  biifécs  par  elles,  car,  fans  cette 
condition , ces  parties  feroient  bientôt  décompofécs 
elles  mêmes  i i°.  plus  d’aélivité  onde  difpo  linon  au 
mouvement  que  les  molécules  dufluideavec  lefquellcs 
elles  font  entraînées  ; afTez  de  fincfic  pour  s‘ih- 
fijiucr  avec  les  .différentes  humeurs  dans  les  vaiiTcaux 


tenus  & déliés  où  elles  ont  1 rétablir  la  liberté  du 
mouvement  circulaire  j 40.  des  principes  capables 
d’irriter  les  folidcs,  d’en  augmenter  la  contratiion, 
le  refiort  & le  jeu  ; j°.  la  denfité  nécefiajre  pour 
recevoir  & pour  conferver  le  mouvement  qu’elles 
tiennent  d’eux , fie  par  le  moyen  duquel  ces  parties 
fe  mêlant  avec  les  globules  fanguins  fie  lymphatiques 
les  divifent  fie  les  féparent. 

I Les  arténuans  les  moins  énergiques  ne  font  que 
des  apéritifs  qui  tendent  à faciliter  le  cours  des 
liqueurs , fie  à vaincre  les  légers  obftadcs  qu'elles 
rencontrent. 

D'autres  peuvent  être  regardés  comme  de  vrais 
dépurât 0 ires , fie  opèrent  eu  égard  aux  animaux  ce 
que  les  artti-feorbu  tiques  opèrent  dans  l'homme. 

/ Quelques-uns  dans  les  maladies  où  la  poitrine 
'.founre  un  embarras  réel  des  humeurs  vil'queufcs  qui 
le  furchargent , font  autant  de  bé chiques  - inc  ijî fs . 

Quelques  autres  réfolutifs  , en  même-tems  que 
fonda  ns  , font  efficaces  dans  des  cas  où  le  fang  le 
grumcle  fie  fe  fige  , ciil'uicc  de  chûtes , de  con- 
tufions,  fiée. 

Il  en  cft  encore  de  fiomachiques  , de  purgatifs  , de 
diurétiques  , de  diaphorétiques  , fiée. 

Enfin  , les  fondans  fie  les  incififs  , les  plus  puif- 
fans,  font  indiqués  dans  l'épaifiî  fie  ment  de  la  lymphe, 
dans  Tobftruélion  fie  dans  l'engorgement  des  glandes, 
dans  les  maladies  cutanées,  telle  que  la  gale , le 
farcin  , les  eaux  aux  jambes , fiée. 

Les  apéritifs , dont  on  fait  principalement  ufage 
dans  la  médecine  vétérinaire , font  : 

i°.  Les  jeunes  poufTes  fie  les  racines  d’.ifpcrge> 
( afparagus  officinalis  ) ; 

Le  fenouil  commun , ( anethumfacniculum  ) ; 

Le  perfil  commun , ( opium  petrofelimttm  ) ; 

Le  cerfeuil,  ( feandix  cerefolium  )9  fie  toutes  les 
autres  ombelhfèrcs  -, 

La  patience  , ( rumex  patientia  ) } 

La  chicorée  fauvage,  ( cichorium  intybus  ); 

La  racine  de  dompte-venin , (afelcpias  vincetoxieum ) ; 
— d'aunce , ( inula  helenium  ) y 
— — — de  gentiane  , ( gentiana  lutta ) y 

de  fccau-dc-Salomon  , ( convallaria  polygorta  - 

tum  )i 

des  ariftolochcs  , ( ariftolochia  ) y 

defaircte-bocuf , ( anenis  fpinoftt  J y 
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“ — de  bryone  , ( bryonia  alba  ) ; 

— — des  differentes  efpèccs  de  chardons , les  raiforts  j 
Lafumeterre,  ( fumaria  ojfiiina/is  J ; 

Les  creffons  ; 

Le  coehliaria  ,* 

i°.  L’iris  de  Florence  , te  toute  la  ctafle  nom- 
breufe  des  plantes  aromatiques  qu'on  trouve  par- 
tout ; 

l°-  Le  gaaac  ; 

La  fquinc  ; 

La  falfepareillc  ; 

Le  faffafras  ; 

4°.  La  gomme  ammoniaque  ; 

Le  galbunum  , le  fagapenum  ; 

La  myrrhe; 

L’alces ; - 

L 'ajfa  fectida  , & les  autres  gommes  télincs  ; 

5°.  L’oxymcl-fcillitique  ; 

La  terre  foliée  de  tartre  ; 

La  lelËve  des  cendres  ; 

Les  alcalis, 

6 °.  Le  fcl  de  cuifinc  ; 

Le  fel  ammoniac , le  la  plupart  des  autres  fels  neutres. 

Les  eaux  minérales  quand  les  animaux  font  à portée 
des  fources  ; 

70.  Le  fer , & toutes  les  préparations  martiales  ; 

S°.  F.n£n  , le  foufre , l’antimoine  , le  mercure 
te  toutes  leurs  préparations. 

Quelles  que  foicm  les  propriétés  éprouvées  de  ces 
médicament  dans  les  animaux , la  prudence  demande 
que  l’on  Lffe  Patte ntio  i la  plus  grande  aux  cas  & aux 
circonftances  plus  difficiles  à lnifir  ici  que  dans 
l'homme. 

Les  apéritifi  conviennent  principalement  lorfqu’on 
n’a  pas  à craindre  d’irriter  fit  d'échauffer , comme  dans 
la  cachexie,  l'hydropific  , l’erdeme,  *cc.,  & géné- 
ralement lorfqa'on  a heu  de  foupjonner  pour  caufe 
de  la  maladie  la  lenteur  & l'épaifliffeincnt  des  liquides 
& le  relâchement  des  foltdes.  On  connoît  les  bons 
effets  du  fcl  pour  prévenir  ou  pour  guérir  la  pourri- 
ture dans  les  bètes  à cornes  St  à laine. 

On  doit  bannir  ces  remèdes  dans  toutes  les  mala- 
dies inflammatoires , fur -tout  dans  celles  de  poitrine. 
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comme  la  gourme,  la  courbature,  6cc.  ; 6c  fi  l’an 
etoit  oblige  de  les  employer,  ilfaudroit  nécefTaireracnt 
ne  les  preferire  que  lur  la  fin,  6c  après  avoir  calmé  la 
fougue  des  humeurs.  Le  plus  fouvent  les  délayant 
fuffilent  pour  furmonter  répai/fificracnc  qu’il  s’agit 
de  détruire , & pour  préparer  les  voies  aux  atténuant  5 
& , en  général , on  ne  rifque  rien  de  pa/Ter  des 
incijifs\c%  plus  modérés  à ceux  qui  font  les  plus  aâifs , 
&qui,adminiftrés  fur-le-champ,  &fans précautions, 
pourroient  fufeiter  des  inflammations  plus  ou  moins 
fortes , fur-tout  dans  des  animaux  jeunes , vigoureux 
& très -irritables. 

L'ulàee  en  doit  être  long,  6c  avoir  plutôt  lieu  s’U 
eft  pomme  dans  des  ccms  tempérés  que  dans  la 
faifon  rigoureufe  de  1 hiver , fur-tout  en  ce  qui  con- 
cerne les  aromatiques , les  gommes  réfines , 6c  les 
préparations  mercurielles  , attendu  la  tranfpiration 
que  ces  fubftancespeuvcnt  exciter,  6c  que  le  froid 
intcrccptcroit  néceflairemeut  fi  on  n’en  prevenoit  les 
effets  par  le  foin  que  l'on  doit  avoir  de  bouchonner 
6c  de  couvrir  les  animaux. 

Appliqués  2 l’extérieur,  ces  remèdes  produifenc 
les  mêmes  effets , & fc  nomment  plus  particulière- 
ment alors réfolutifs.  ( Voyei^  Résolutifs). 

M.  Viiet  {médecine  vétérinaire,  tome  II IJ) , les 
place  avec  une  foule  d’autres  dans  la  dafTc  des  aro- 
matiques  feulement. 

( Cet  article  eft , cn^grandc  partie  , extrait  de  la 
matière  médicale  raifonriée  a tuf  âge  des  éléves  des 
écoles  vétérinaires  ftir  M.  Bourgclat.  (M.  HüZARn). 

APETE.  ( Mat . méd.  ) ( f^oye^  Aieilli  ). 

(M.  Fourcroy.  ) 

APHILANTHROP1E  , APHILANTHROPIA. 

C’cft  le  premier  degré  de  la  mélancolie  j il  s’an- 
nonce parle  dégoût  de  la  fociété , & par  un  penchant 
très-vif  pour  fa  folitude.  Ce  mot  figuifie  la  même 
chofc  qu ’apanthropic.  (M.  Làguirenne). 

APHONIE  , APHONIA,  ( ordre  nofol.  ),  genre 

1 &6  de  Sauvages,  no  de  Cuilen.  — Suprcflion  

entière  delà  voix,  fans  affection  comaccufc  ni  hncopc. 

Cette  affection  cft  toujours  le  fympiôrac  d’une 
autre  maladies  elle  cft  duc  ou  à la  comprcflion  de  la 
trachée  par  un  ancvryfmc  , ou  à une  angine  guttu- 
rale, ou  à la  lcétion  des  nerfs  du  larynx,  ou  à la 
paralyfiede  cet  organe,  ou  aune  maladie  catarrhale , 
ou  à faction  des  boiffons  enivrantes  , ou  2 l'byfté- 
ritie.  (V.  D.  ) 

APHONIE . EXTINCTION  DE  VOIX  , LA 
PEAU  CASSEE , PERTE  DE  LÀ  VOIX.  ( Patk. 
vélérin . ) 

La  pert:  de  la  voix  cft  aflez  commune  dans  les 
animaux,  & clic  reconnoit,  comme  dans  l’homme, 
une  multitude  de  caufcs. 
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On  la  remarque  aficz  ordinairement  pendant  le 
te  ms  de  la  mue  , dans  les  oifeaux  des  champs  Sc  de 
volière,  6c  fi , à cette  époque , b voix  ne  eefle  pas 
entièrement  dans  d’autres,  comme  dans  ceux  de  balle- 
cour,  elle  diminue  8c  s'affaiblit  beaucoup.  Elle  peut 
au  lli , dans  les  oifeaux,  être  occafionnée  par  la  peur, 
par  la  crainte  , par  la  perte  de  la  liberté  ou  pat  la 
vieille  fie.  Nous  avons  vu  des  coqs  effarouchés  par 
des  oifeaux  de  ptoic , eue  plufieurs  jours  fans  chan- 
rcr  , l'cfiavcr  inutilement , 8c  ne  recommencer  que 
d'une  manière  faible  6c  grêle.  On  fait  que  les  vieux 
rofiîcnols , pris  au  filet  , gardent  le  filcnce  depuis  ta 
fin  de  la  faifon  jusqu'au  printemps  fuivant;  8c  les 
vieux  ferins  font  allez  fujets  à Yextinüion  de  voix  , 
qu’on  nomme  chez  eux  la  peau  caffee. 

La  ligature  du  nerf  de  la  huitième  paire  8c  du 
récurrent  lui-même , produit  cet  effet  dans  le  chien 
8c  dans  les  autres  grands  animaux.  On  peut  voir,  à 
ce  tujet,  les  expériences  de  Galien , de  Haller , de 
Lecat , &c.  ; la  bicfiuie  de  ces  nerfs  , ou  leur  para- 
ly lie  , peut  également  y donner  lieu.  Nous  avons 
vu  un  jeune  chien  dogue,  de  U grande  caille  , fart 
8c  vigouccux  , perdre  la  voix  promptement  8c  fans 
caufe  apparente  ; il  faifoit  tous  les  moiivctnens  pour 
aboyer,  euvroit  la  gueule  , rcrouoit  1a  langue , les 
lèvres  8c  toute  ta  mâchoire  , fans  , néanmoins , faire 
entendre  aucun  fan. 

L* aphonie  accompagne  la  pluparr  des  maladies  des 
animaux  domclliqucs  , & principalement  les  maladies 
aigues  de  la  poitrine,  & les  maladies  foporculcs;  il 
fembie  que  dans  ces  cas  (dans  le  cheval  fur-tout) 
l’cfpèce  de  convulfiou  ou  de  trémouficment  qui  conf- 
tttuc  le  henniffement  occafionne  une  fccoufic  fati- 
gante à la  machine , 8c  on  remarque  en  effet  quel- 
quefois que  les  chevaux  effayent  de  hennir , 8c  com- 
menccut  même  , mais  qu’ils  s’arrêtent  tout-à-coup, 
& comme  s’ils  éprou voient  de  la  douleur  , après 
avoir  fait  à peine  entendre  un  léger  fan.  Si  la  yoîx 
rcparoit , 8c  qu'on  entende  l'animal  hennir  , mugir, 
ou  bêler  , avant  que  la  maladie  ait  tpiouvé  une 
rémifiîon  marquée  , c'cft  ordinairement  uu  ligne 
mortel  ; 8c  on  obfetvc  crès-fouvcm  que  la  plupart 
des  animaux  font  entendre  leur  voix  avec  plus  ou 
moins  de  force  avaut  de  mourir. 

Du  refte , l'aphonie  , ou  la  perte  de  la  voix  , dans 
les  animaux , cft  un  fympcômc  auquel  on  fait  généra- 
lement peu  d'attention  , 6c  dont  on  ne  s’eft  jamais 
particulièrement  occupé  > il  celle  ordinairement  avec 
U maladie  qu'il  accompagnoic  , 8c  nous  n’avons 
obfcrvé  , que  rarement , dans  quelques  chevaux  , 
que  la  voix  étoit  long-tcms  à reparoître  après  b 
guérifon. 

Hervieux  a indiqué  cependant  les  foins  à avoir 
pour  faire  revenir  la  voix  des  ftrins  apics  la  mue.  Il 
cil  néccffaire  de  leur  donner  une  bonne  nourriture 
h jreedtante  , telle  que  des  jaunes  d’œuf  hachés  avec 
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de  la  mie-de-pain , & de  mettre  dans  leur  eau  de  U 
réglific  fraîche  bien  ratifiée.  La  faveur  fucréc  que  la 
réghlTe  donne  à l'eau  les  excite  à boire  fouvent  > le 
golicr  fc  trouve  humeélé  6c  la  voix  revient  (i), 
(M.  Hvzard). 

APHRODISIAQUE.  ( Hygi>ne ). 

On  donne  ce  nom  à des  fubftanccs  qu'on  a cru 
capables  d'exciter  à l'amour,  6c  de  s’oppofer  à la 
ftérilité  ; comme  on  nomme  anti-aphroaijiaquiS  celles 
qui  pofsèdcnt  b vertu  courraire.  Les  apkroaifaquts 
ont  encore  reçu  1a  dénomination  de  fpermatopées  , 
comme  exetant  une  plus  grande  feerttion  de  la 
liqueur  féminale.  Ces  remèdes  qui,  comme  on  peut 
le  voir  dans  l’article  aphrodifiaqu.  r de  b matière  mé- 
dicale , font  tous  cités  des  fubftanccs  chaudes , ac- 
tives 6c  irritantes  , ne  doivent  être  connus  en 
hygiène  que  pour  en  prononcer  l’inrcrdi&ion.  Il 
fume  de  favoir,  qu’ils  doivent  nuire  en  général  aux 
perfonnes  faibles,  délicates  6c  âgées,  chez  qui  les 
aromatiques  , les  baumes , les  huiles  cllenticllcs  6c 
âcres,  comme  le  borax,  1a  rhuc,  l’alocs,  le  caftc- 
reuin  , les  cantaridcs  , l’opium , ne  tendront  le  rcl- 
fort  de  la  nature  que  pour  cnfuite  la  relâcher  d'auunc 
plus  j chez  ces  fortes  de  tempéramens  , fi  elle  ne  dit 
rien , c’cft  qu'elle  n’a  tien  a dite  j l'exciter  cft  un 
attentat  contre  clic. 

( V.  Amour  Physique  $ comment  on  a cru  pour- 
voir , en  amour,  donner  de  iextenfion  aux  forces 
naturelles  , chap.  6.  ( M.  Macquart  ) 

APHRODISIAQUES.  {Mat.  mil . ) 

Les  aphrodi flaques  font  des  médicament , capa- 
bles d'exciter  aux  pbifirs  de  l'amour , 6c  auxquels  on 
ateribuoit  autrefois  la  propriété  de  guérir  b ftérilité» 
Ce  font  toujours  les  fubftanccs  cbaudes , aroma- 
tiques, irritantes,  capables  de  ranimer  promptemene 
6c  vivement  les  farces  j telles  étoient  l'ambre  gris  , 
le  mufe  , b cancllc , le  macis , le  gérofle  , b muf- 
cadc  , la  vanille , toutes  les  femcnccs  ombellilères 
6c  âcres  qu'on  empioyoit  autrefois  pour  remplir  cette 
indication.  Mais  ccttc  méthode  cft  plus  dangereufe 
qu'utile,  loifqu'cllc  cft  mile  en  (liage  .pour  Jdcs 
hommes  épuifés  par  les  pbifirs  de  famour  , ou  par 
quclqu’autre  caulc  , 6c  ce  font  ccs  hommes  qui 
demandent  le  plus  fouvent  qu'on  les  leur  adminirtre. 
A plus  forte  raifon  l’ufjgc  intérieur  des  cantharides  % 
comme  irritant  particulier  des  organes  de  la  généra- 
tion , doit-il  être  banni  de  1a  médecine  comme  un 
poifon , ou  au  moins  borné  à quelques  cas  de  foibleffe 
6c  d’inertie  bien  rares. 

Les  vrais  aphrodifaques  , font  les  fucculcns  , 6e 


(i)  Ncuwtiu  traité  des  feruu  de  Cnnaric , j t ; , *n  u . p.  j 4 j. 
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hc îles  à digérer  , les  farineux  , les  bouillons  > les 
viandes  roues,  quelques  afTaifTonnenicns  toniques 
& aromatiques  , les  légumes , & les  vins  de  U 
même  nature  , ainfi  un  peu  de  mufeade,  de  vanille 
2c  de  gérofle  comme  aflaiflonncmcns , des  truffas  , 
des  afperges , du  céleri,  du  vin  de  Bordeaux,  voilà 
les  moyens  aufli  fùxs  que  faciles  à pratiquer  pour  for- 
tifier les  organes  de  la  génération  , en  fortifiant  l’rf- 
tomac , 2c  en  portant , dans  les  vaifieaux  , des  fucs 
reltaurans  avec  promptitude.  Il  cft  vrai  que  les 
aliment  très- nourr: {Tans  , les  coufommés,  les  viandes 
fortes , les  farineux  , en  procurant  une  plus  grande 
abondance  de  liqueur  féminalc  , rentrent  dans  la 
c’.alfc  des  fpermatopées  ( voy\j  ce  mot  ) 5 mais  auffi 
ces  derniers  lonc  de  véritables  apkrodifiaques . On 
joinr  à ces  moyens  , l’exercice  , la  promenade  & les 
leâurcs  amufantes , l’équitation  , les  voyages  , les 
fhûioos  sèches.  Ces  procédés  détruifent  la  ltérilité 
Jori qu’elle  dépend  delà  foiblcflc.  ( M.  Fourcrot.) 

APHRQDISI AQUE5 , ÉCHAUFFANS , SPER- 
MATOPES.  ( Hygiène  veterin.  ) 

On  appelle  de  ce  nom  , dans  l’art  vétérinaire , les 
fubdanecs  qui , par  l’abondance  de  leurs  parties  nu- 
tritives , ou  de  leurs  parties  aromatiques , âcres  , 
irritantes  2c  échauffantes  , font  en  même  - temps 
propres  à produire  une  plus  grande  abondauce  de 
liqueur  féminale  , 2c  à donner  plus  d’a&vité  , de 
vigueur  2c  de  propenfion  à l’ade  de  la,génération  aux 
anunaux. 

La  plupart  des  auteurs  qui  ont  écrit  fur  les  haras 
indiquent  l'ufage  de  ces  fubltances  pour  les  étalons  2c 
les  juraens  , dans  le  tems  de  la  chaleur  2c  de  la 
monte , non-feulement  pour  les  y exciter,  mais  encore 
pour  les  rendre  féconds.  11  paroît  qu’en  général  les 
fubdances  alimentaires  nutritives  doivent  être  préfé- 
rées dans  ces  cas  aux  fubftanccs  âcres  2c  échauffantes , 
parce  qu’elles  réparent  promptement  les  déperditions 
auxquelles  les  animaux  font  expofés  alors , en  pro- 
duifant  une  plus  grande  abondance  de  chyle  ( voye\ 
Ahaieptiqois  ) , 2c  que  i’a&ion  des  fécondés  fc 
borne  le  plus  fouvent  a donner  aux  animaux  une  ar- 
deur Se  une  vigueur  momentanées  qui  ne  peuvent 
que  tourner  à leur  détriment  2c  à celle  de  1'cfpècc. 

Les  aphrt'd'fioqucs  Se  les  fpennatopés  les  plus 
vantés  Se  Les  plus  généralement  employés,  l'ont: 

L'augmentation  de  la  nourriture  ordinaire , fur- tout 

l'avoine. 

Le  froment  Se  fa  farine. 

L’orge  fcul  ou  mêlé  avec  l’avoine  2c  les  autres  fro- 
nt; r,tatés.  On  les  donne  à la  dofe  des  aiimens  ordi- 
naires. ( V<oye\  Alimens.  ) 

Les  vcfccs  , ( vicia  fativa  ) ; 
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j Les  féverollcs , (vicia  faba); 

Les  pois  , ( pifim  fativum  ) ; 

Le  (ènu-grcc,  ( trigo  ailla  fanum- grtcum  ) , & la 
plupart  des  autres  graines  l.-gumincufcs  ; 

Le  cHcncvis  , ( cannabis  fativa  ) ,• 

Le  (arrafiir  , ( pofygcnum  fagopyram  1 ; il  eft  paUf- 
culièrement  employé  pour  exener  la  ponte  ds  te 
volaille. 

La  graine  d'ortie  , ( art':: J dioica ) » 

' ■ i de  mercuriale , ( mtreuriaiis  annua  J } 

Les  fatyrions  , ( orchis  ), 

On  en  mêle  une  poignée  à U ration  de  la  nourri- 
ture ordinaire  le  matin. 

Le  fel  dont  on  mêle  une  pincée  dans  l'avoine  ou 
qu’on  fait  foudre  dans  la  boiffon. 

Quelques  auteurs  ajoutent  les  femences  des  plantes 
ombelliftres , l'ail,  le  vin,  les  aromatiques  indigènes 
te  exotiques,  te  fut  - coût  parmi  ces  derniers,  le 
poivre,  le  gingembre,  &c. 

Enfin  plufieurs  indiquent  encore  comme  de  bons 
apkrodifiaques  externes , d'imbiber  uue  éponge  de  jtn 
d'oignon  de  fcille  (fcilla  maritima  ),  te  d'en  frotter 
la  vulve  de  la  cavale  ; d'imbiber  une  éponge  de  U 
liqueur  qui  découle  de  la  vulve  de  la  jument  en  cha- 
leur, SC  d'en  frotter  le  riez  de  l'étalon  peu  actif  i d* 
mettre  des  pefairts  compofés  de  drogues  âcres  te  irri- 
tantes dans  le  vagin,  de  frotter  la  vulve  avec  dos 
orties  fraîches;  d'oindre  les  parties  de  la  génération 
de  l’étalon  avec  des  huiles  aromatiques,  tic. 

« Je  n'approuve  pas , dit  M.  de  la  Font-Pouloti , 
les  méthodes  indiquées  par  ptcfque  tous  les  autcuts 
anciens  te  modernes  pour  échauffer  les  étalons,  le 
les  exciter  plus  fortement  à l’oeuvre  de  génération  , 
parce  que  tous  les  remèdes  aphrodifîaques , en  don- 
nant du  ton  aux  fibres,  en  atrgm.ntanr  la  circulation 
du  fang  , affolbliffent  dans  la  fuite  l'animal  . St 
fimffent  par  rendre  fa  femcnce  improlifique.  La  quan- 
tité & la  qualité  de  la  liqueur  fpermatique  dépendent 
du  chyle , te  ce  font  les  alimens  d’une  bonne  nature. 
Tels  que  le  foin  , la  paiilo  , l'avoine , tic, , qui  le 
rendent  parfait  (Q».  ( foy-rj  Haras).  (M.  Hu- 

ZASD.  ) 

APHRODIS1ASME  , APHRODISIASMUS. 

Ce  mot  eff  employé  pour  exprimer  l'acte  vénérien, 
le  coït.  (M.  LacumtNNt). 

APHROD1T  AIRE,  APHROD1TARIUM.  (Mo,. 
méd.  vitirin.  ) 


N ouruuiref  imtpoar  tu  Iwat,  Parti  17s; . p.  tjs. 
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Les  vétérinaires  grecs  donnoient  ce  nom  à la  com- 
pofition  fuivancc  : 

Prenez  fuif  de  taureau  ; 

axonge  de  porc  fiais,  de  chacun  une  livre; 
fuif  de  bouc , den.i-livre  ; 

• de  mouton , demi-once  ; 

rétine  de  pin  $ 

cire , de  chacune  une  livre  ; 

Faites  fondre  Se  coulez. 

Quelque  foit  Pufage  qu’ils  faifoient  de  cette  com- 
potition , elle  cft  un  excellent  onguent  de  pied  que 
nous  avons  cru  devoir  faire  connoitrc  quant  à la  ma- 
nière de  l’employer.  ( Voye ^ Onguent  de  pied). 
(M.  Huzard). 

APHTHE  , APHTHA  , ( ordre  nofol.  ) 

On  donne  ce  nom  à de  petits  ulcères  environnes 
d’efearres  blanches , qui  paroiflent  fur  les  bords  de 
la  langue,  dans  le  goficr , à l’intérieur  des  lèvres, 
& fur  les  parties  fcxucllcs  extérieures  des  femmes. 
Leurs  périodes  font  irrégulières  ; elles  rcnaificnc  fou- 
vent  , après  avoir  été  guéries  ; fouvent  autii  elles 
ne  font  point  accompagnés  de  fièvre  & quelquefois 
il  en  futvient  une  lynoquc.  — Les  aphthes  ne 
doivent  donc  pas  être  regardées  comme  un  exan- 
thème fébrile  ; il  n’y  a qu’un  cas  où  elles  puiticr.t 
être  confidérpcs  fous  cet  afpcét , c’cft  dans  La  fièvre 
aphtheufe  des  enfans  , Aphtha  infan tum.  Dans 
toutes  les  autres  circonftanccs , elles  font  fymptô- 
matiques.  ( V.  D.  ) 

APHTHES.  Ce  font  de  petits  ulcères  fupcrficicls, 
ronds  , blancs  , diaphanes  Se  ifolés  qui  occupent 
l'intérieur  de  la  bouche  &dont  les  bords  font  rouges, 
enflammés  & douloureux.  Ils  s’annoncent  fous  la 
forme  d’une  pullule  miliaire  qui  s’étend  , s’applatit 
en  blanchiflant , Se  fe  termine  par  une  fubftancc 
mcmbrancufc  qui  fe  ftparc  par  le  detiechemcnt. 
Cette affc&ion  particulière,  fur-tout  aux  enfans,  a fon 
fiège  principal  a l’extrémité  des  vaiticaux  excrétoires 
des  glandes  falivaircs  & de  routes  les  glandes  qui 
capiflcnt  le  canal  alimentaire  , ce  qui  fait  qu’on  les 
obfcrve  aux  lèvres  , aux  gencives  , au  palais , à la 
langue  , au  goficr  , à la  luette  , à l'cftomac  Se  aux 
inteftins. 

On  juge  de  l’cxiftcncc  des  aphthes  qu’on  ne  peut 
appcrccvoir , par  les  lignes  fuivans.  S'ils  gagnent  la 
gorge , l’enfant  rcfùfc  toute  cfpècc  de  boillon  par 
Iunpofitbilirc  où  il  cft  déboire  : s’ils  fe  développent 
dans  l’cftomac  , le  hoquet  Se  le  vomiflement  en  l'ont 
la  fuite  : Se  s’ils  attaqueut  les  inteftins , l’enfant  à 
des  évacuations  laiceulcs. 

On  dftingue  les  aphthes  quant  à leur  couleur  : 
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ils  font  blanos , d'aj  hancs  , jaunâtres  Se  quelquefois 
noirs  ; dans  ce  dernier  cas  ils  préfag*  t la  gangreno 
Se  la  mort.j 

La  caufc  première  de  cette  maladie , chez  les 
enfans  , eft  une  humeur  âcre  Se  épaitic  qui  s'at- 
tache aux  parois  des  vaiticaux  , les  corrode  par  foi» 
féjour  , Se  donne  lieu  à ces  petits  ulcères  que  les 
médecins  ont  délignés  fous  le  nom  d 'aphthes.  En 
général  on  attribue  ces  défordres  au  mauvais  régime 
de  la  nourrice , à 1’âcrcté  & à l’ancienneté  de  (on 
lait  , au  peu  de  foin  qu’elle  a de  nétoycr  la  bouche 
de  l’enfant , Se  à fa  négligence  lorfqu’cllc  le  lai/Tc 
dormir  au  téton. 

Le  danger  de  cette  maladie  cft  en  raifon  du 
nombre  des  pullules , de  leur  profondeur  , de  lout 
couleur  Se  du  lieu  qu'elles  occupent. 

Elle  cft  rarement  mortelle  chez  les  enfans  , ex- 
cepté dans  le  cas  où  les  douleurs  ôtent  le  fommeil 
a l’enfant  & l'empêchent  de  prendre  aucune  nour- 
riture, ou,  comme  l’a  obfcrve  Rofen  , lorfquc  les 
aphthes  paroi  tient  au  goficr  fous  la  forme  d’une 
couenne  de  lard  qui  gène  la  déglutition  Se  la  ref- 
pi  ration. 

La  méthode  curative  fe  borne,  t°.  à remédier 
aux  caufcs  qu’on  a afiignées  ; x°.  à adoucir  l’acrcté 
des  humeurs.  On  conlcilic  à cet  effet  des  lotions 
décerlives  auxquelles  on  ajoute  du  miel  rofat  Se  quel- 
ques gouttes  d’cfprit  de  fef.,,&  on  y trempe  un 
pinceau  avec  lequel  on  lave  les  parties  affeélées. 
On  tient  la  nourrice  à des  boitions  délayantes  Se 
à un  régime  rafraîchi  [Tant  ; on  la  purge , & on  donne 
à l’enfant  de  tems  en  tems  quelques  cuillerées  de 
firop  de  chicorée  compofé  de  rhubarbe.  Les  pur- 
gatifs font  d’autant  plus  oécctiaircs  que  les  aphthes 
ne  font  jamais  plus  fréquentes  que  dans  le  tems  où 
les  dents  veulent  percer  , Se  qu’à  cette  époque  il  eft 
clfcntiel  d’entretenir  la  liberté  du  ventre  pour  éviter 
les  dangers  qui  font  la  fuite  de  la  conftipation. 

Les  adultes , les  vieillards  font  autiï  fujets  aux 
aphthes  : on  les  rencontre  dans  les  maladies  aigues, 
épidémiques  Se  contagicufcs  ; Se  on  les  obl'erve 
dans  certaines  .maladies  chroniques , telles  que  le 
feorbut  & la  vérole.  Si  l’on  veut  juger  de  leur  dif- 
férence , on  n’aura  qu’à  confulrcr  chaque  article  des 
maladies  que  nous  venons  de  nommer.  (M.  Je  an  rot. 

APHTHES  ( efpices  d'exanthimes'). 

APHTHEUSE  , ( Fièvre.  ) ( Maladies  érup- 
tives. ) ( Médecine  pratique . ) 

Les  aphthes  qui  caraâérifent  cette  maladie  ne 
reticmblcnt  point  aux  aphthes  ordinaires  , dont  on 
leux  a donné  mal-à-propos  le  nom.  Ces  dernières 
font  de  petits  ulcères  , qui  quoique  fupcrficicls  crcu- 
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fcnt  cepc  ndant  plus  ou  moins  fie  forment  une  cavité  fur 
U partie  qu'ils  occupent.  Les  aphthes  t dont  il  cftqucC- 
tion  dans  cet  article  , ont  un  caraélèrc  entièrement 
oppolé  ; ce  font  de  véritables  exanthèmes  qui  s’élèvent 
& forment  tu/tieur  en  dehors  , foit  qu’ils  confident 
cordes  points  ifolés  , ou  qu'ils  forment  des  plaques 
plus  ou  moins  étendues , ou  une  couche  continue  à 
l'intérieur  de  la  bouche  fie  de  l'élophagc.  En  tom- 
bant , ccs  puftulcs  ne  la t fient  aucunes  traces  après 
clics.  C’eft  donc  au  ranidés  exanthèmes,  que  l'on 
doit  placer  cette  cfpècc  d’aphthes  , 5c  la  fièvtc  aph- 
tbculc  doit  être  confidéréc  coitmic  une  maladie  fébrile 
éiuptive.  ^ 

Quoique  ces  aphthA  foient  également  communes 
aux  enfans  fie  aux  adultes,  on  a cru  cependant  devoir  les 
confidércr  a part  dans  les  premiers.  On  a donné 
a celles  qui  leur  font  propres , un  nom  particulier  ; 
telle  e(t  la  maladie  connue  fous  le  nom  de  muguet , 
millet  , blanchet.  ( V ces  articles.  J Nous  ne 
confidérerons  ici  la  fièvre  apbihlufc  que  dans  les 
adultes. 

Cette  cfpècc  d 'aphthes  particulières  ne  paroît  point 
avoir  été  inconnue  aux  anciens.  On  trouve  dans 
Hyppocrate  pfufieurs  partages,  où  elles  foatdiftinguécs 
de  celles  qui  forment  de  petits  ulcères:  ainfiiï  fait 
mention  d’une  éruption,  qui  couvroit  la  langue  de 
petits  grains  fcmblablcs  à de  la  grêle,  fie  dans  un 
autre  endroit  , d'une  croûte  qui  olanchifloit  toute 
U fuxfacc  de  Ja  langue  fie  l'intérieur  de  la  gorge. 

Ccs  citations  rapportées  par  Van  Swietcn  , ne  lui 
paroilToicnt  laitier  aucun  doute  que  les  anciens  n'euf- 
lent  eu  connoilTancc  des  aphthes  exanthématiques. 

Ccd  aux  modernes  qu’on  cft  redevable  de  1a  def- 
criprion  cxaâcdc  cette  màladic.  Kctclacr  qui  l'avoit 
oblcrvée  en  Zcftndc  , a publié  fur  ce  qui  la  con- 
cerne , un  traité  très-eflimé  , fie  c'cd  fur  fes  traces 
«niuitc  fie  [d'après  leur  propre  obfervation  que 
Bocrhaavc  3c  van  Ssrietea  en  ont  parlé  avec  étendue. 

C'cd  à l'intérieur  de  la  bouche  que  ces  aphthes 
s'élèvcn*  fous  la  forme  de  pullules  ; en  les  exa- 
minant avec  foin  , fuivant  Bocrhaavc  , elles  paroif- 
fcr.t  formées  par  les  extrémités  des  diflerens  émonc- 
toires  , qui  ver  fcnt  à l'intérieur  de  la  bouche  l'hu- 
meur fa! iv aire  , fie  les  autres  liquides  dont  cette 
cavité  cft  abreuvée.  C'cdlorfqu’cllcs  fc  forment  d’une 
manière  ifoléc , que  l'on  peuf  s’alfurcr  de  cç  fait , 
qui  ne  fe  peut  remarquer  lorfqu'elles  forment 
use  croûte  épaifie.  Lorfqu’.iprès  la  chute  des  efeharres 
il  furvient  une  nouvelle  éruption , cette  vérité  devient 
encore  plus  fcnfiblc.  On  voit  alors  , à la  furfocc  delà 
bouche  , fc  former  de  petits  points  blancs.  A la  loupe  , 
cette  formation  paroît  très-didin&c , fie  l'on  voit  bien- 
tôt les  points  , en  fe  mulripliant , former  des  croûtes 
plus  ou  moins  épai/Tes , fcmblablcs  aux  premières. 

Ced  par  cette  raifon  que  ccs  aphthes  occupent 
Hàdscixm,  Tome  U L 
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toutes  les  patries  qui  fonccouvertcs  des  mêmes  cttionc- 
toires  que  la  cavité  de  la  bouche.  Ainli  , on  les 
voit  occuper  les  lèvres  , les  gencives , l'intérieur  des 
joues,  la  langue  , !c  palais',  la  gorge,  l’éfophage  , 
l’cdomac^k  les  petits  inredins.  Dans  tous  les  points 
de  ce  trajet,  clics  fc  montrent  â-peu-près  les  mêmes. 
C'cd  en  cela  qu’elles  diffèrent  de  la  couche  de  fabure, 
qui  fc  forme  dans  les  maladies  fur  la  langue.  Cette 
couche  ne  couvre  jama  s que  la  furfacc  fupéricure  de 
cet  organe.*  Les  aphthes  au  contraire  peuvent  en  oc- 
cuper toutes  les  parties , ainfi  que  tout  l'intérieur  de 
la  bouche.  Il  arrive  même  quelquefois  qu’on  n'en 
obfcrvc aucunes  traces  dans  cette  ^Miié , tandisqu'cllct 
font  en  grand  nombre  dans  la  H fuffct  de  la 

vue  feule,  pour  s'affûter  de  la  rrcïlnce  des  aphthes 
dans  ces  differentes  parties  qui  font  foumilcs  à l’exil. 
Quant  à celles  qui  occupent  1 cfopbagc  , l'cdomac^; 
les  intedins,  e di  par  la  chute  des  efearres  qu'on ÎK 
cft  certain.  Lorfque  les  croûtes  fie  pellicules,  former 
par  les  aphthes  y le  détachent  fie  tombent , on  voit  Ici 
malades  en  cracher  des  lambeaux  plus  ou  moins 
larges.  Mais  ils  en  rendent  auffi  par  les  lcllcs  , fie  en 
tdle  quantité  quelquefois  , que  Kctclacr  affurc  avoir 
vu  quelles  auroient  pu  remplir  pluficurs  badins.  Ce* 
foit  doit  paroître  étonnant , quand  on  ne  réfléchit  pas 
que  les  aphthes  t lorsqu'elles  fc  féparent  , peuvent 
être  remplacées  fuccc  Hivernent  par  d’autres  un  grand 
nombre  de  fois.  Mais  il  prouve  au  moins  que  dans 
ccs  cas,  les  aphthes  ont  occupé  l'cftomac  5:1e  trajet  des 
intedins. 

C’eft  parmi  les  peuples  du  nord  , qui  habitent  des 
contrées  nurécagcufcs  , que  les  aphthes  s’obfcrvem  le 
plus  fréquemment.  Une  température  chaude  fie  p'u- 
vieufe  les  y rend  plus  communes.  On  obErvc  de 
plus  , qu'elles  attaquent  particulièrement  les  en- 
fons  fie  les  vieillards.  Il  cil  très-rare  qu’on  en  ren- 
contre dans  les  pays  chauds  ; Cullrn  aflure  ne  les  avoir 
jamais  obfcrvécs  en  Ecoffe  comme  maladie  idiopa- 
thique , qui  affcéUt  les  adultes.  Van  Swictcn  rap- 
porte à ce  fujet,  qu’en  pratiquant  en  Hollande  , rien 
i ne  lui  étoit  plus  ordinaire  que  d'obfetver  des  aphthes 
i dans  les  maladies  aigues , tandis  qu'à  Vienne  , après 
> cinq  ans  de  féjour,  il  ne  lui  étoit  pas  même  arrivé 
une  fois  d'en  rencontrer.  Cette  circonftancc  avoir 
foit  pcofer  à Kctclacr  que  , dans  les  pays  chauds,  la 
transpiration  étant  plus  libre,  la  nature  diflipoic , p.  r 
les  Tueurs , dans  tes  maladies  , la  matière  morbi- 
fique , qui,  fous  un  ciel  plus  humide  fie  plus  froid, 
ne  pouvoit  èttcaufli  facilement  chafféc  par  cette  voie. 
Cette  opinion  lui  paroiffoit  d'autant  mieux  fondée, 
qu’il  avoit  obfcrvi|quc  des  fucurs  copieufcs  fie  des 
urines  abondantes  ^cudoient  les  aphthes  plus  légères 
St  moius  dangtreufes  , tandis  que  le  défaut  de  ccs 
évacuations  produifoit  des  effets  oppofés.  Van 
Svictcn  ajoutoit  à cette  remarque , que  dans  les  pays 
où  l'on  n'obfcrvoit  point  à' aphthes  , les  éruptions  mi- 
liaires, touge  & blanche  , fc  foifoient  au  contraire 
fréquemment  remarquer.  Scroit-cc  qu'alors  il  fe  por- 
teroit  à la  peau  quelque  principe  délétère  de  la  même 
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rrndent  des  matières  corrompues  qui  croupiflcnt  dans 
cflomac.  Audi  KctcLcr  avoit-il  obfcrVé  que  ccu$ 
qui  , négligeant  les  premiers  fccuurs,  n’avoient  pas 
été  convenablement  évacués  les  premiers  jours  , en 
écoicnt  pins  tourmentés  ; que  la  maldÜic  devenoit 
beaucoup  plus  grave  j & que  les  forces  étant  une  fois 
abattues,  on  ne  trouvoit  plus  à placer  convenable- 
ment les  évacuations.  La  préfcncc  de  la  matière  mor- 
bifique, que  la  nature  doit  dépofer  au  moyen  Je  l’érup- 
tioo , 3c  qui  circule  jufqu’à  ce  moment  avec  les  hu- 
meurs , occasionne  l’anxiété  qui  le  manifcftc  dans 
cette  maladie , comme  dans  toutes  les  fièvres  érup- 
tives. On  ne  peut  douter  que  les  affiches  ne  parti- 
cipent du  caractère  des  éruptions  ou  métaftafes  cri- 
tiques. Van  Swictcn  allure  avoir  vu  ibuvcnt  les 
aphthes  oaroître  aux  jours  de  crifes , avec  une  dimi- 
nution (en l'i!) le  des  accidcns  i Se  quelles  étoient  bien 
moins  favorables,  lorfqu'cilcs  paroifloicot  dans  d'au- 
tres jours.  11  ajoute  que  Kcrclacr  , qui  croyoit  peu 
à la  doAriac  des  crifes  Se  à futilité  de  leur  obfcrva- 
tton , s’éroic  vu  forcé  enfin  de  s'en  rapprocher  dans 
Je  traitement  des  aphthes.  Il  les  regardoit  au  moins 
comme  prouvant  la  néccfliccd’admctrrc  des  cfpèces  de 
crifes  lentes  6c  imparfaites  , au  moyen  dcfquciks  la 
nature  fc  délivre  infcnfiblcmcnt  de  ce  qui  peut  lui 
nuire.  11  av<£:  obfcrvé  d'ailleurs  que  celles  qui  paroif- 
foient  avant  le  feptième  jour  de  la  maladie,  étoient 
beaucoup  plus  fâche  ufes,  que  celles  qui  furvenoient 
ce  jour- là  ou  lç  neuvième.  Ainfi  les  aphthes  étant  une 
éruption  véritablement  critique , fuivant  Van  Swieten, 
il  ne  devoit  pas  piroître  étonnant  de  les  voir  accom- 
pagnées du  trouble  & de  l'état  d'anxiété,  ordinaire 
aux  mouvemens  des  crifes. 

Si  cette  anxiété  fe  répète  à différentes  fois,  c’cft 
uc  les  éiuprions  fc  fuccèdent  à pluficurs  rcpiifcs 
ans  cette  maladie,  la  Quantité  de  matière  morbi- 
fique étant  quelquefois  fi  confidérablc , que  la  na- 
ture ne  peut  s'en  délivrer  par  une  feule  érup- 
tion. Ketdaer  rcqardoit  ces  aphthes  comme  très- 
dangereufes,  lorfquc,  par  de  nombreufes  éruptions, 
elles  fariguoient  ainfi  la  nature.  Van  Svicrcn  cbfcrvc 
de  plus,  à ce  fujet  , que  d'après  Hyppocratc , les 
faifons  humides  SC  chaudes  qui  font  les  plus  favo- 
rables à U naifl'ancc  des  aphthes , font  aulfi  celles  où 
les  crifes  manquent  le  (lus  Couvent , ou  fe  font  avec 
plus  de  difficulté. 

Quant  à la  foibîcffc  qui  accon^^c  cette  maladie, 
elle  parole  dépendre  ou  des  évacuations  qui  fur  viennent 
dans  fon  invafion  , ou  de  la  qualité  de  la  matière 
morbifique  qui  circule  avec  les  humeurs , Se  qui  ainfi 
nue  dans  les  petites  véroles  , les  pétéchies , les  mi- 
Inircs  de  mauvais  car-Aère , produit  Couvent  ce  fj  mp- 
tôme  , ou  de  la  préfcncc  des  fucs  bilieux  Se  dégénérés 
dans  les  premières  voies,  d'où  l'on  fait  que  la  force 
ticalc  peut  être  affcAéc  d'une  minière  fyinpatbiquc, 
La  même  préf-ncc  de  la  matière  nioibiiiquc  dans  Je 
(ang  , à qui  elle  communique  un  certain  degré 
d épaiilrtfcment  , occalionnc  la  fo*nno!cncc  3c  l’et/t 
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de  ftupeur.  Ce  figne  cftle  plus  fur  indice  de  l'appa- 
rition des  aphthes.  Enfin  le  poids  incommode  3c  dou” 
Iourcux  à fcftomac  , dont  fc  plaignent  continuelle" 
ment  les  malades  , cft  occafîonné  par  la  préfcncc  des 
aphthes  qui  occupent  déjà  les  parois  de  ce  Vifeère* Le 
meme  fentiment  fc  rapporte  quelquefois  à l'tfoph..gc, 
où  il  paroît  exifter  un  état  de  rigidité.  Se  un  cbftade 
qui  s'oppofe  au  paffage  des  liquides.  C'eft  à la  même 
caufe  qu'on  deitaufi*  attribuer  le  hoquet  qui , fuivant 
Van  Svieten,  annonce  Couvent  l’apparirioadef  aphthes 
à l'intérieur  de  la  bouche  , Se  qu'il  croyoit'occafionné 
par  l’irritation  de  celles  qui  occupoicnt  déjà  l'orifice 
fupéricur  tic  l'cftomac. 

C’cft  du  licuSc  de  la  nature  dcîéruption,  que  fc  tirent 
les  lignes  qui  font  juger  du  plus  ou  moins  de  danger 
des  aphthes.  En  général  elles  paroiücnt  ça  Se  là  , Se 
par  pullules  ifolécs , foie  à la  langue , foit  au  bord  des 
lèvres , à la  gorge  ou  en  tou:  autre  endroit , & pour 
l’ordinaire  fans  aucune  préférence  pour  le  fiège  où 
clics  fc  maoifeftent  en  premier  lieu.  Ces  aphthes  lonc 
prcfquc  toujours  de  bon  augu-c.  Quelquefois  on 
les  voit  paioitrc  au  fond  de  la  gorge  , fous  la  forme 
d’une  croûte  blanche  , épaiffe  Se  iuifamc  , affex  fem- 
blable  a du  lard  frais , qui  fcmblc  monter  lentement 
de  i'éfophage  , Se  qui  adhère  fortement  aux  parties 
qu’elle  couvre  : celles-ci  font  d’un  mauvais  caraAèic  , 
& pour  l'ordinaire  mortelles.  D'autres  fois  elles  cou- 
vrent de  croûtes  dures,  «pailles,  6c  très-tenaces, 
tout  l'intérieur  de  la  bouche  qu'elles  occupent  jufqu’an 
bord  des  lèvres  ; Se  dans  ce  cas  les  malades  échappent 
rarement  à la  Niort.  Telles  font,  relativement  au 
pronoftic  , les  régies  les  plus  générales.  Cependant 
il  peut  arriver  qu’on  n’oblci  vc  que  quelque  aphthes 
folicaires  dans  la  bouche  , & quelles  l'oient  très- 
abondantes  dans  I'éfophage  3c  les  premières  voies. 
Mais  alors  la  gravité  des  fy rr.ptômcs  , les  naufées, 
la  «iolence  de  la  maladie,  le  hoquet,  le  poids  à 
l’eftomac,  indiquent  bientôt  qu’il  ne  faut  pas  fe  fief 
aux  apparences^  II  en  cft  de  mime  lorfquc  les  forces 
étant  affaiblies , l’éruption  ne  peut  avoir  lieu  que 
d’une  manière  incomplettc  , ainfi  qu’il  arrive  chez  le* 
vieillards.  Dans  ce  cas , la  foiblenc  & la  vitefic  du 
pouls,  le  dtfaut  de  diminution  duns  les  fymptômes  , 
annoncent  le  peu  de  fuccès  des  efforts  de  la  nature. 

La  couleur  des  aphthes  doit  en  foire  porter  aufli  un 
jugement  différent.  Celles  qui  ont  la  tranfparcnce 
de  la  perle , font  les  moins  dangciculesi  Se  telle  cft 
leur  couleur  , lorfqu’cilcs  font  éparlcs.  Quand  au 
contraire  elles  fc  réurâffent  3c  fe  ferrent,  elles  pa- 
roifi'ent  d’un  blanc  mat  ou  opaque.  Celtes  qui  iont 
jaunes  , livides  3c  noires  , comportent  d’aut.^rt  plus 
de  danger,  qu'elles  ont  une  teinte  plus  for  céc.  Lorl- 
qu'en  paroiffàm  elles  ont  une  ru-nce  cendrée  , c’ift 
toujours,  fuivant  Ketclaer , d un  funefte  augure. 
On  peut  douter*  d’après  cet  autour  , qu'on  en  ait 
jamais  obfcrvé  de  noires  ; A n’eft  que  Icng-tcms 
agrès  leur  érupùon  , & au  momerr  de  u mort , qu’on 
les  voit  noircir,  Elles  offrent  alors  Je  plus  hideux 
afpeA. 
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Lorfque  ccs  aphthcs  ont  duré  quelques  jours  , on 
les  voit  fc  détacher  par  leur  bafe  , 3c  tomber  par 
lambeaux,  de  manière  que  fucccflivcmcnt , 3cpcu-à- 
peu  , toutes  les  parties  affc&éci  en  l'ont  parfuitc- 
mem  délivrées.  Elles  tombent  les  unes  plutôt  , 
les  autres  plus  tard.  Quelquefois  i!  en  paroît  de  nou- 
velles , foit  au  moment  même,  foit  quelque  teins 
apres;  3c  dans  ces  nouvelles  éruptions,  il  neft  pas 
rare  qu’files  reviennent  aufli  épailfcs  , & même  plus 
que  les  premières;  leur  danger  diffère  fuivanc  ces 
differentes  circonftanccs.  Le  tems  de  la  chute  des 
efearres  varie  au  refte  d une  manière  très-marquée. 
Quelquefois  on  les  voit  fc  détacher  au  bout  de  douze 
heures  ; d’autics  fois  elles  durent  pluficors  jours. 
Aucune  partie  ne  patoit  avoir  de  privilège  fous  ce 
rapport , & l’on  ne  remarqua  aucun  lieu , où  elles 
aroiffem  fc  féparcr  plutôt;  Quoiqu’il  femblc  pro- 
ablc  que  dans  l'cftomac  3c  lç>  inteftins,  où  elles 
font  plus  particulièrement  ramollies  par  les  boiflons , 
elles  doivent  fc  détacher  plus  promptement.  Au  refte, 
fî,  aprè>  leur  fépa ration  , les  paitics  paroïffent  par- 
faitement lillcs  3c  humides,  il  y a apparence  qu’il 
n'en  rcparoitia  pis  de  nouvelles.  Lorfqu’au  con- 
traire ces  parties  font  rouges  & lèches , c’eft  un  ligne 
qu’il  y aura  de  nouvelles  aphthcs , Se  peut  être  plus 
^pailles  que  les  premières  , ft  les  forces  de  la  nature 
fuffifci;:  pour  continuer  1 cxptillîon  de  la  matière  mor- 
bifique ; lî  au  conrrairc  elles  font  fort  affoibiies,  il 
lurvicnc  une  grande  anxiété , 3c  le  malade  périr. 
Quelquefois,  après  la  chute  des  efearres,  le  lieu 
qu'elles  occupoient  paroît  comme  t-lpiiFé  de  recouvert 
d'une  toile  blanche  très-tenue,  &,  en  peu  d’heures , 
* il  paroît  des  aphthcs  aufli  nombreufes  que  les  pre- 
mières. On  reconnoît  à ce  fiçnc  la  grande  quantité 
m de  matière  morbifique  à expulier  , 3c  le  bon  état  des 
forces  pou:  y parvenir.  Ces  éruptions  fuccclfivcs  fc 
répètent  fouvent  à diverfes  reprifes  ; Kctclaer  allure 
les  avoir  vu  fc  fuccédcr  jufqu'à  lix  3c  fepr  fois  , & 
même  plus.  Van  dvinen  dit  avoie  fait  la  même 
obfcrvacion.  Quelquefois,  lùivanr  lui,  il  s'écoule 
un  intçxxallc  de  quelques  jours  entre  les  a phthes 
tombées  Se  renaiflantrs  ; mais  alors  le  lieu , d'où  les 
aphthcs  fc  font  décachées , ne  devient  pas  parfaitement 
humide.  11  refte  de  l'anxiété  3c  de  la  fomnolcnce, 
qui  indiquent  allez  que  la  maladie  n’cft  pas  com- 
plètement jugée. 

* 

Ces  différences  ne  font  pas  plus  indifférentes  que 
celles  que  nous  avons  déjà  rapportées , pour  faire 
augurer  de  la  terminaifon  du  mal.  Les  aphthcs  , qui 
fc  détachent  deboene  heure , font  du  mciltyir  augure, 
lors  même  qu’elles  fc  renouvellent.  Elles  indiquent, 
à la  vérité  K que  la  matière  morbifique  eft  très-abon- 
dante , nuis  qu'elle  eft  allez  mobile  , que  les  forces 
font  fuf&l’antcs , Se  les  voies  convenablement  pré- 
parées. Si  les  c fourres  fiant  tentes  à fc  détacher  , on 
en  conclut  que  h matière  eft  plus  tenace  , les  forces 
moins  viftorieufes  , & que  les  vnifleaux  ne  (ont  pii 
fufnfammcnt  ouverts  3c  perméables.  Lorfqu'il  y a un 
k>rc  intervalle  > entre  les  premières  aphthcs  3e  les 
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nouvelles  , pn  reconnoît  que  la  matière  morbifique 
n’cft  qu’en  partie  élaborée  , que  le  refte  a befoin  de 
maturation  pour  être  dépoféc  à l’extérieur  , 3e  l'on 
peut  prévoir  ainfi que  la  maladie  fera  longue  3c  fojète 
a plulîcurs  récidives  , contre  lefquellcs  le  malade  aura 
à lutter  , avant  d’échapper  à la  mort.  Toutefois  il 
y a en  cela  un  avantage  , c’eft  qn'aprcs  la  chute  de* 
cfcarrcsJcs  malades  ont  la  déglutition  plus  facile  , ôe 
qu’on  peut  profiter  de  l'intervalle  pour  réparer  leurs 
forces  au  moyen  d’aliincns  légers.  Mais  torique  les 
aphthcs  rcpaîoiflcnt  aufli  épailles,  ou  même  plus,  il 
y a lieu  de  craindre  que  les  forces  ne  fuffilcnt  pas 
pour  cxpjftcr  la  matièic  morbifique,  3 c qu  alors  les 
croûtes  le  dcfsèchciu  3c  ne  fc  iéparent  pas. 

Il  eft  facile  d’après  ces  détails  de  rendre  raifon 
des  divers  effets  qui  rélultent  de  cette  maladie. 
Lorique  la  croûte  aphthculc  occupe  toute  UTurface 
de  la  bouche  & des  premières  voies  , on  fenc 
pourquoi  le  malade  eft  privé  de  la  faculté  du  goût. 
Les  papilles  nerveufes  de  la  langue  Se  de  la  bouche 
font  recouvertes  pat  la  couche  aphtheufe  , 3c  les 
émomftoircs  étant  en  meme  tems  obftrués  , il  en 
rélultc  une  féchcrcflc  qui  jointe  à la  rigidité  des 
croûtes  , rend  quelquefois  les  joues  , fos  lèvres  3c 
la  langue  tellement  roules , que  les  malades  ne  peu- 
vent même  retenir  quelques  liquides  dans  leur 
bouche.  En  même  tems  les  vaiiTeaux  obftrués  fous 
ces  croûtes  fc  dilatent  , les  liquides  s’y  arrêtent 
dans  un  état  de  ftagnation , les  parties  fc  tuméfient 
Se  s'enflamment.  On  obfervc  quelquefois  de  ces 
gonflemens  qui  font  très-incommodes , dans  le  vor- 
linage  du  larynx  ou  de  l'éfophagc , 3c  qui  empêchent^ 
les  malades  d’avaler,  fi  ce  n’elt  avec  la  plus  grande 
anxiété.  Van  Swictcn  dit  avoir  vu  chez  quelques 
malades , cccrc  anxiété  portée  fi  loin  , qu’après  l'avoir 
éprouvée  plulîcurs  fois , ils  prtféroicnt  de  s'abftcnir 
déboire.  Ces  inflammations  prennent  quelquefois  un 
mauvais  caraftèrc  , à raifon  de  la  fièvre  3c  de  la 
nature  des  humeurs  qui  font  par  le  mélange  de  la 
matière  morbifique  plus  fufceptibîcs  de  pmtfaélion. 
Les  vai fléaux  abforbans  étant  aufli  fermes,  le  chyle  , 
les  boiflbns  ne  peuvent  plus  palier  dans  le  fang  „ 
ri  les  principes  des  médûfanftns.  La  nutrition  alors , 

3c  la  réparation  des  humeurs  ne  peuvent  avoir  lieu. 
Les  alimens  occafio^nent  dans  ce  cas  une  an- 
goifle  intolérable  , s’ils  ne  peuvent  parcourir  le 
trajet  des  inteffrflker.  flammés  , ou  le  malade  les 
rend  tels  qu'il  pris  , fi  le  canal  intcftinal  eft 

perméable. 

A la  chute  des  efearres  de  nouveaux  effets  fc 
fuccèdcnt.  Les  vaifleaux  très-ailatés  lai  fient  échapper 
les  fluides  en  abondance.  Ainfi  il  fument  une  fa- 
livation  copie ufc  , accompagnée  quelquefois  de  flux 
de  ventre  qui  épuife  1er»  malades.  Ces  diarrhées 
font  avantage u fes  toutefois  , lorfqu'dlcs  font  mo- 
dérées ; elle  fervent  alois  à expulier  au  dehors  ce 
qui  pourroit  rcftci  de  matière  morbifique,  & djes  pré- 
viennent aii.fi  une  nouvelle  éruption  à' aphthcs.  Mais 
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lorfqu’ellcs  ne  l'empêchent  pas  , c’cft  un  mauvais 
ligne.  On  voit  que  la  matière  cft  tellement  abon- 
dante Se  épaitic  , quelle  ne  peut  fortir  par  les  extré- 
mités des  vain  eaux  dilatés»  & les  éruptions  nou- 
velles ne  peuvent  que  nuire  beaucoup  aux  malades, 
cjuc  débondantes  évacuations  ont  pour  ainfi  dire 

La  réparation  des  croûtes  donne  lieu  d’ailleurs  à des 
douleurs très-âcres  qui  proviennent  de  la  fenfibilite  des 
parties,  qui  opt  perdu  leur  enduit  ou  vernis  naturel , 
& oui  font  comme  excoriées.  Quelquefois  le  fang  en 
coule  & teint  les  liquides  qui  s’en  échappent  ; ainfi  la 
falivation  cft  fouvent  (anguiifolcnrc  , Si  la  diarrhée 
Ce  change  en  diticntqpc.  Les  rendes  ne  peuvent 
alors  fupporter  fans  de  mortelles  augoities , la  pré- 
fcncc  des  aliroens  dans  l’cftomac  ; & «il  n’cft  pas 
rare  d’en  voir  qui  fc  pl  lignent  de  cardiatgie  , 
ou  que  tourmente  un  hoquet  nès-incommode.  Van 
Swictcn  allure  avoir  obfervéces  deux  accidcns  pen- 
dant plus  de  fix  femafnes  dans  un  de  les  malades.  Ce- 
pendant c’cft  une  néccdîté  prenante  de  faire  prendre 
quelques  alimens  au  moins  liquides  , pour  empêcher 
ces  parties  ulcérées  de  s’agglutiner , ce  qui  forme- 
roit  un  mal  incurable.  Les  croûtes  aphthculcs  pouvant 
occuper  la  partie  du  canal  intcftinal  ou  le  (ondule 
pancréatique  & le  canal  biliaire  vannent  s’ouvrir, 
on  voit  quelle  anxiété  il  doit  en  réfultcr  dans  les 
parties  precordialcs.  Mais  lorfquc  ces  croûtes  venant 
a fc  détacher  , la  voie  s’oovrc  à la  bile  qu’uu  long 
féjour  a rendue  plus  âcre,  on  voit  quelles  vives 
douleurs  de  coliques  Se  de  diflcntcrics  elle  doit  oc- 
eufionner.  C'eft  pour  cette  raifon  en  partie,  que 
l’on  paroît  avoir  toujours  redouté  l'ufage  des  pur- 
gatifs dans  le  traitement  des  aphthes  , où  ion  a 
vu  qu’ils  pouvoicnt  produire  de  fachcufc*  fuperpur- 

ahons  en  folticicanr  tfop  vivement  la  lortic  d’une 

île  très-acre  , Si  fon  trajet  fur  des  parties  ulcérées. 

Lorfquc  les  croûtes  font  très-épaifles,  très-tenaces  9 
Se  tris -compares , la  force  vitale  peut  être  fufto- 
quée  c&tns  les  parties  qu'elles  occupent , Se  le  mal 
peut  dégénérer  en  fuppurations  gangrèneufes  ou  en 
ulcères  du  plus  mauvais  caraélèrc.  Quelques  auteurs 
ont  regarde  les  apfuhes  comme  une  forte  de  gan- 
grène tupcrficiclîc.  Se  fi,  comme  l’a  penféBoerhaave, 
les  croûtes  font  formées  par  les  cxtiéinités  des  émor.c- 
toircs  obftrués  , dont  la  nature  opère  cnfiutc  ,1a 
réparation  , on  voit  cpmbif»!  ccrrc  opinion  cft  peu 
éloignée  de  la  vérité.  La  nature  de  la  matière  mor- 
bifique, qui  cft  quelquefois  du  plus  mauvais  carac- 
tère , ajoute  à cette  conjecture  un  nouveau  degré 
de  force.  On  a vu  d’ailleurs  en  quelques  cas 
le  palais  corrodé  par  les  ulcères  qui  fuccédoicnt  aux 
apnthts  dans  cette  partie;  Se  lorfquc  de  pareilles 
altérations  ont  lieu  dans  l’cftomac  Si  les  inteftins, 
on  feut  aifément  quels  maux  il  jloic  en  réfeltcr. 

Dans  le  traitement  de  cette  maladie,  on  doit  tem- 
pérer Se  foutenir  le  cours  des  fumeurs  de  manière 
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que  les  liquides  abordent  en  quantité  fuf&fante  pour 
ramollir  les  «routes  aphthculcs  par  leur  bafe  , Se 
les  aider  à fc  détacher.  D’abondantes  boitions  tiédes , 
délayantes  & réfoftftivcs  xcmpliticnc  cette  indication. 
Mais  comme  dans  l’cfpèce  la  plus  gravi  de  cette 
maladie , les  vaitieaux  laétés  ne  font  pas  convcna- 
.blcmcut  leurs  fondions , c’cft  aux  fomentations  , aux 
fumigations  &*aux  bains  qu’il  faut  avoir  recours 
pour  y fupplécr.  L’éruption  étant  une  crife  qu’on 
•peut  regarder  comme  favorable  , orv  ne  doit  rien 
négliger  pour  la  favorifer  complcrtcrrcnt , & c’cft 
en  cela  lur-tout  qu’il  faut  bien  le  garder  de  con- 
fondre cette  maladie  avec  les  aphthes  ordinaires  , les 
feules,  pour  ainfi  dire,  que  connuficct  les  anciens  & 
qu’ils  craitoient  avec  des  aftr ingens  appliqués  à l’ex- 
térieur. Le  danger  d’une  autii  pernicicutc  méthode 
dans  le  traitement  des  aphthes  dont  nous  parlons  , 
o’avoit  pojnt  échappé  à Ketelacr , qui  difoit  qu’auront 
on  procuroit  par  les  applications  :froidcs  de  léiache- 
meut  Si  d clpace  à la  gorge , ainfi  qu'à  l’intérieur 
de  la  bouche  , autant  on  occafionnoit  de  rcticrrC- 
ment  & d’anxiété  dans  les  parties  precordialcs. 

Boerhaave  &:  van  Swictcn  ont  recommandé,  pour 
former  les  boitions  , les  décodions  % panais  , de 
falfitis.  Le  lait  étenda  avec  deux  parties  d’eau  leur 
avoir  paru  très- avant  a ceux  pour  baigner  les  pieds 
ou  les  mains.  Les  mêmes  liquides  peuvent  être 
employés  en  lavemens.  Ils  fccourniandoicnt  pour 
alimens  les  décodions  de  pain  auxquelles  on  ajou- 
toit  unpcu  de  miel.  Le  pain  très-nutritif  pariui-mëmc 
Se  d’ailleurs  d’une  qualité  acidulé  , leur  pa*ro:ti'oic 
convenir  parfaitement , ainfi  que  Te  micfpar  fa  nature 
favofccufc  & détcrfivc.  Van  Swictcn  propofoit  d'y 
ajouter  du  vin  dont  l’adivité  très-pénétrante  lyi  pa- 
roüfqk  propre  à réparer  les  forces , Se  à pré- 
parerTr  voie  aux  parties  nutritives  par  les  Vdificaux 
abfcrbans.Kctclaer  approuvoit  lui-même  cette  cfpSe 
•de  diète  r.ourritiantc  & vineufe  : Se  il  donnoir  la 
préférence  fur  tous  les  alimens  à cette  boitibn  des 
femmes  en  couche,  que  l’on  prépare,  fuivant  lui, 
avcc^du  vin  du  Rhin  , des  œufs  , de  la  cancllc , du 
.fucrc  & du  fafran.  Il  obfcrvoit  toutefois  qu’elle  ne 
pouv#it  convenir  , lorfqu'il  y avoit  encore  de  la 
îédicrciTc  Si  de  la  chaleur. 

Pour  faciliter  la  fépararion  & la  chute  des  efeanes, 
on  a recommandé  les  fomentations  tiédes  , émol- 
lientes Si  dérerfives  , les  gargarifmcs  Si  les  lavemens 
de  meme  nature.  Pour  ics  former  on  a propofé  de 
préférer  les  liquides  doues  d ure  qualité  anrifeptique 
Se  en  même  teins  d une  vïfcofité  luffiLmc  pour  pou- 
voir adhérer  plus  longtems  aux  parties  qu’il  s’agif- 
(bit  de  relâcher.  Toutes  les  boitions  aqueufes  Si  fu- 
rineufes  ont  paru  propres  à cet  effet  ; les  décollions 
de  raves,  ou  leur  fueexprimé , légèrement  cuit  enfuitç. 
Se  édulcoré  avec  le  miel,  o tirent  un  des  remèdesque 
l’ufage  a le  plus  particulièrement  confaeré  pour 
le  traitement  des  aphthes.  Van  Swictcn  à propofé , 
fi  la  faifon  ne  permettoie  pas  de  s’en  procurer , d’y 
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fubftituer  de  la  petite  bierre  fucrée.  Les  bouillons 
de  veau  avec  le  ris , &i  les  ravés  écraféçs  peuvent  être 
encore  employés.  Les  lavemens  peuvent  être  com- 
polésdcs  mêmes  liquides  ; Se  l'on  a propofé  d'appliquer 
au  col  des  catapia  laies  doués  des  mêmes  vertus. 

Une  choie  qui  paroit  peu  s’accorder  avec  ce  que 
nous  venons  de  dite,  c’eft  l’cfficacKé  du  quinquina 
dans  le  traitement  des  aphthes.  Sydenham  ayant  eu 
occasion  d'en  obfcrvcr  à la  fuite  d'une  ccitainc  conf# 
titution  épidémique  , croyoit  s’etre  affûté  qu'aucun 
autre  médicament  ne  dévoie  lui  être  préféré  pour 
bâter  la  chute  des  cfchaircs,  quand  elles  étoient  très- 
lentes  à tomber.  Mais  la  fièvre  qui  réguoic  pendant 
cette  conftitution  , étoit  véritablement  intermittente, 
quoiqu’elle  parut  continue  ; elle  avoit  des  redou- 
blcmcns  bien  marqués  tous  les  foirs  , & l'on  fait 
que  ces  lièvres  cèdent  facilement  au  quinquina.  Cette 
remarque  avoit  engagé  Van  Svsricrcn  à clïuycr  aufli 
ion  ufage  , fur  des  malades  foiblcs  , lorfque  les 
aphthes  à ont  ils  étoient  attaques,  étoient  très-épaifles  ; 
ii  le  dor.noir  en  décollions,  ne  pouvant,  vu  l’état 
de  U bouche  fie  de  la  gorge , le  faire  prendre  en 
fubftancc  •>  Se  quoiqu’il  eut  a craindre,  que  fa  qua- 
lité aftringcncc  ne  Kit  nuifiblc , cependant  la  pru- 
dence exigent  que  de  deux  maux  ®n  choifit  le 
moindre  , lui  paroilfoit  un  motif  fulfifant  de  l’em- 
ployer. II  rapporte  qu'il  voyoit  ave#  étonnement 
les  croûtes  aphtheufes  fc  féparcr  beaucoup  plutôt 
qu’elles  ne  le  faifoient  même  chez  les  malades , 
ui  avoient  plus  de  forces,  fie  don:  la  fièvre  plus  mo- 
érécm’éxigcoit  pas  qu'on  eut  recours  au  quinquina. 
Mais  il  ajoute  qu’alors  il  ne  connoilfoit  pas  l’effi- 
cacité de  ce  remède  pour  bâter  la  réparation  des 
cfcharics  gaugrèneufes , Se  c’eft  à la  vertu  dçnt  il 
cft  floué  Tous  ce  rapport  qu’il  croit  qu’on  *doit 
rapporter  fes  bons  effets  dans  la  cure  des  J^hthes. 
Ifpropofoit  de  partir  de  cette  obfctvation  pour  cf- 
fiycr  fon  ufage  dans  le  traitement  des  éruptions, 
qui  paroiffent  remplacer  les  aphthes  dans  les  pays 
où  on  n’en  obfcrvc»  point. 

Lorfque  les  croûtes  font  tombées  , les  parties 
qu’elles  occupoicnt  font  , pour  ainfî  dire  à nud  , ' 
Se  irès  - douloureufcs  > alors  le  miel  mcmcoSc  les 
fucs  de  raves  porteroicnr  trop  d’irritation.  II  faut 
préférer  les  liquides  les  plus  2douciflaos  & qui 
calment  les  parties  les  plus  lcnlibles.  La  ciêmc, 
les  j runes  d’trufs  , le  firop  de  pavot  étoient  re- 
commandés par  Boerhaave.  Il  les  croyoit  propres 
également  à défendre  les  parties  excoriées  , Se  à ' 
modérer  l'écoulement  des  humeurs  par  les  vaifleaux 
diL’és  outre  mcfurc.  Van  Svictcn  dit  avoir  vu  j 
quelquefois  fur  venir  un  flux  de  falivc  (î  abondant,  1 
qu’il  convcnoit  d’avertir  les  malades  de  l’avaler,  pour 
n être  pas  bientôt  épuifés  par  une  aufli  grande  dé- 
perdition. 

Lorfque  la  fenfibilité  des  parties  paroit  commencer 
à s’émouffer  , on  peur  avoir  recours  aux  légers  for- 
tifians.  La  déco&ion  de  feuilles  d’aigrcmoiuc  ; avec  | 
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le  miel  rofat  , convient  parfaitement  en  ce  cas' 
Mais  il  faut  avoir  bien  attention  que  la  dépuration 
des  humeurs  foit  coinpkttcment  achevée.  Si  les  vaif- 
feaux  étoient  trop  promptement  itflcués  , il  y autoit 
à craindre  d’occalionncr  quelque  récidive,,  à laquelle 
le  mabidc  déjà  épuifé  pourroit  bien  ne  pas  gélifier. 
C’eft  donc  aux  figues  qui  indiquent  une  farfaite 
dépuration,  qu'il  faut  avoir  égard}  tels  font  la  ccf- 
farion  de  la  lièvre  , le  dépôt  des  urines  , la  liberté 
du  pouls.  Quand  ces  différais  figues  font  réunis, 
on  peut  en  toute  sûreté  employer  les  fonifiuus. 

Pour  terminer  la  cure  , on  doit  avoir  reeout» 
a un  doux  purgatif  , qui-  ait  en  même  tenu 
quelque  qualité  tonique  , & aftringcn^p.  Tels  font 
les  myrobolans.  & la  rhubarbe.  Ce  n’cft  qu'eq 
chaflant  les  efeharres  dont  le  canal  inteftiual  peut 
être  rempli,  qu’il  pent  convenir  j nous  avons  atfez 
fait  fentir  plus  haut  , combien  les  purgatifs  plus 
foi  es,  ou  donné»  plutôt,  feroicut  propres  a occafionner 
quelque  fuperpurgation. 

On  trouve  dans  cette  étiologie  des  aphthes , la 
folutiondc  pluficurs  problèmes  de  pratique,  dont  on 
n'avoit  pu  donner  jufqu’ici  l'cxplicario:».  Ainfi  c’eft 
à la  fuite  des  fièvres  accompagnées  dans  leur  in- 
vafion.dç  diarrhée  ou  de  diflcntcrie,  que  les  aphthes 
font  plus  fréquentes  j parce  que  les  humeurs  dé- 
pouillées ainfi  leurs  parties  les  plus  liquides  , font 
plus  propres  à obftrucr  les  tmonctoircs.  Dans  les 
en  fans  & les  vieillards  elles  font  plus  communes , 
à railon  de  la  grande  quantité  d'humeurs  aqueufes 
^ont  ils  abondent.  C’elt  par  la  meme  raifon  de  l’é- 
paiflillcmcnt  des  humeurs,  que  le  régime  , Se  Icsmé- 
dicamens  échauffàrs  rendent  les  malades  plus  dif- 
pofés  aies  contrarier}  fie  qu’au  contraire;  on  les 
prévient,  fi  dans  le  traitement  de  ce*fièvrcs  on  évacue 
de  bonne  heure  la  f«burrc  Jes  premières  voies,  qui 
en  le  mêlant  au  fang  , peut  augmenter  fa  connf- 
tance.  On  voit  aufli  qu’elle  cft  la  caufe  du  hoquet, 
qui  accompagne  fouvent  les  aphthes.  Dans  le  com- 
mencement, c’eft  l’éruption  qui  fc  forme  à l’intérieur 
de  l’cftomac , qui  le  produit , à la  chute  des  qfearres; 
il  cft  occafionné  par  l'irritation  des  parties,  qui  reftent 
à nud  Se  comme  excoriées.  La  lienterie , qui  lurvicnt 
aufli  dans  cette  maladie  , dépend  de  la  préfcncc  de 
l’enduit  aphtheux,  qui  s’oppofe  à ce  que  les  iiitcf- 
tins  fie  l’cftomac  rempliffent  leurs  fonctions.  Les 
faufles  couches  chez  les  femmes  qui  en  font  atta- 
quée®, dépendent  ou  de  ce  que  la  nutrition  ne 
peut  fc  faire  par  unc"fcirc  de  cette  caufe  , ou 
des  évacuations  qu’on  obfcrvc  fouvent  par  le 
ventre  dans  cette  maladie.  On  explique  de  même 
pour  quelle  raifon  les  aphthes  noires  * font  d’un 
Ii  mauvais  augure.  Elles  annoncent  que  les  parties 
qu’elles  recouvrent,  font  frappées  d’une  fuffôcation 
gangièncufc.  On  voit  encore  pourquoi  les  apht’cf 
font  un  fymptôme  allez  fréquent  fur  la  fin  de  la 
phrhil'x  pulmonaire.  Les  humours,  â la  fuite  d s 
lueurs  coîliquativcs,  contrôlent  un  cpaifliflcmcnt  qui 
s’pppofcà  ce  que  l’âcre  dont  elles  font  imprégnées, 
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ne  pu  i (Te  forrir  libre  me  nr  par  les  porcs.  D’autres 
faits  encore  peuvent  être  expliqués  d'une  manière  aurti 
fort»  Enfante  ; mais  ils  tiennent  à ce  qui  concerne 
les  aphtkts  , dans  les  enfaus.  ( f^oye^  Larr/c/è 
Muguet  ).  Cet-  article  doit  être  joint  à celui- 
ci  , pour  avoir  onc  defeription  complcttc  de  la 
maladie.  ( Th©  tnt  et  ). 

APHTHES,  ALCOLÀ,  .BOUCHE  CHAN- 
CELE , BOUCHE  ULCEREE  , BOUTONS  , 
CHANCRES  A LA  tOUGHE  , MAL  DE  LA 
BOUCHE , POUCHES,  ULCÈRES  A LA  BOU- 
CHE. ULCERES  SERPIGINEUX.  (Pathologie 
Vturinuire  J. 

Les  Aphthes  font  de  petits  ulcères  fupcrficicls  » 
ou  peu  profonds  , qui  arnquent  toutes  les  parties 
de  la  bouche . ou  de  la  gueule  des  animaux  aomcf- 
tiques  , mais  principalement  du  cheval,  du  beruf, 
& du  chien  ; on  les  trouve  quelquefois  jufquc  dans 
le  phatynx  & l’a-fophagc  , dans  le  larynx  la  tra- 
chcc-aitcre  , ainrt  que  dans  les  ©rrièrcs-narincs.  Iis 
affectent  didérentes  formes  , mais  iis  font  le  plus 
ordinairement  > régulièrement  ronds  , & pardi  lient 
avoir  été  pratiqués  avec  un  emporte -pièce. 

Si  on  examine  la  bouche  des  animaux  dans  le  tems 
ou  il  y paroît  des  aphthes,  on  appctçoic  de  petites 
«le varions  rougeâtres , fcryblablcs  à des  grains  de 
nÿlict  , dont  le  point  le  plus  élevé  ou  le  centre  eft 
blanchâtre  , il  devient  bientôt  nunfparcnt , & il 
forme  une  petite  verticale  qui  contient  une  légère 
quantité  d'humeur  lyrapidc  Si  âcre  qui  a bientôt 
ronge  (a  pellicule  qui  s’oppofe  à fon  épanchement. 
Lulctrc  alors  n’cft  pas  plu^tcndu  que  la  tète  d’une 
gcortc  épingle  j mais  il  acquiert  promptement  \î 
largeur  d’une  lentille , quelquefois  celle  d un  liard , 
Se  rarement  celle  d’un  écu  de  trois  livres;  les  bords 
^'engorgent  plus  ou  moins  , fc  durciifcnt , l'ulcère 
paroît  plus  profond  , il  eft  blafard^,  ou  d’une  couleur 
d un  gris  falc , & picoté  de  petits  points  rougeâtres  ; 
l'humeur  qui  s en  échappe  eft  faBÎeufc,  Si  exhale 


plus  épaille,  moins  abondante,  l’ulcère  diminue, 
te  au  bout  de  huit  ou  dix  jours  il  eft  ordinairement 
cicatriiV.  ' 


Toutes  les  aphthes  ne  fuivent  pas  la  même  marche 
dms  le  mêmatfujet*  plulicurs  le  montrent  lorfquc 
quc.'tfbcs-ur-es  font  déjà  parvcjluics  a leur  accroirtcmenr, 
que  d’autres  font  en  craic^B©  ' guéri  fon  , Se  que 
qhclq  ies autres foutdéjàcicamlces.  Quelquefois  elles 
s ouvrent  It  près  les  y ncs des  autres  que  leur  réunion 
forme  un  ulcère  i(Tn  étendu  ; d'autrefois  elles  font 
tellement  multipliées  que  rqutc  ia  bouche  paroît  ne 
former  qu'un  vafte  ulcère/ 

* On  juge  de  la  malignité  des  aphthes  par  leur  cou- 
leur & pa-  W;ur  profondeur.- Celles  qui  font  fupcifi- 
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eiçlle.,  petite',  blanches,  fépartes  le.  unes  Jet  autres, 
qui  lai  fient  échapper  fine  humeur  blanchâtre , fans 
odeur , «t  qui  r.c  font  pas  promptement  remplacées 
par*de  nouvelles,  lout  fju  dangereufet,  Sclcetté- 
tifTent  promptement  j mais  celles , au  contraire  , qui 
font  multipliées  , profondes , qui  s'agrandiffem  rapi-  . 
dément , dont  les  bords  s engorgent  & deviennent 
calleux,  qui  font  d'une  couleur  noirâtre  ou -livide, 

& dont  U fupuration  de  manvaife  qualité  exhale  une 
odeur  forldc  , font  d'une  cfpccc  maligne  , guérilTcnt 
plus  difficilement  & emportent  «Jbelqucfois  allez  rapi- 
dement les  animaux.  * * 

I.e  lîe'ge  des  aphthes  paroi-;  être  à l'extrémité  des 
vailfcaux  cxctctoires  des  glandes  lâlivJrcs  ,&  de 
toutes  les  autres  glandes  qui  fournifTent  une  humeur 
femblablc  â la  falivc  ; it  la  caulc  patoit  être  l'âcieié 
de  rhumcu!*thariÉc  par  ces  vaiffeaux. 

Les  aphthes  font  cfTcntielles  ou  fymprômntiqucs. 
Dans  le  premier  cas  elles  fc  montrent  f eules,  & l'animal 
malade  n'eft  alfeélé  que  des  fymptômes  qui  les  ac- 
compagnent ordinairement  ; tels  que  le  dégoût , la 
cdfationale  la  rumination  , la  difficulté  de  la  déglu- 
tition , la  trilicflc , l'épanclicmcnt  de  la  bave  par  la 
bouche,  la  chaleur  de  cette  partie,  la  fétidité  de 
rhaleine  & un  amaijjitilTeincni  aflez  prompt  ; quel- 
quefois a'iojs  elles  prennent  un  caraâèicépizootique 
de. contagieux  (t).  Il  paraît  qu’en  1765 , Seau  «nm- 
mcnccmcnt  de  1764,  elles  formèrent  le  caraélèrc 
edcnriel  de  l'épizootie  qui  régna  furies  chevaux  4:  les 
bêtes  à cornes  dans  pteique  route  la  France,  & prir- 
cipalcmcnt  a Paris , où  M.  bafojfe  l’obfcrva  lur  Us 
chevaux,  dont  elle  lit  périr  pluliews  (1). 

Sfgar  décrivit,  avec  beaucoup  d'exaéliturlc , une 
patcillc  épizootie  qui  fe  maniféita  en  1764  dans  le 
cercle  d'igla»-  en  Moravie  ()  1.  Elle  attaqua  o/né- 
ralcmcnt  tous  les  belfiaux.  C'étoit  une  mahidiotris- 
eonugictife,  qui  fccomnmmquoft  même  aux  hommes. 
Elle  s'annonçoit  d'abord  par  la  tnlleffe  i la  efialei  r 
du  corps  i les  ycu%  Iraient plus  ou  moins  rouges  : 
ltntéiicur  de  la  bouche  offrait  une  cou.'cur  «'un 
rouge  plus  vif  que  dans  Fétat  naturel  : l'halcjnc  étoit 
échauffée  : les  animaux  étoient  dégoûtés  des  a'imens 
Se  de  la  boilfon  ; l'urire  étoit  eu  commencement  co- 
loré. Tous  les  fymptômes  ctoifToient  infcnfiblcmcnt. 

'Le  fécond , te  ttoifiènte , ou  le  quatrième  jour  , il 
furvenoit  des  pullules  dans  la  bouche , le  gofier  &’le 
nez , qui  randoiciu  la  déglutition  fi  difficile  que  les 


( 1 ) Ce  què  (endroit  à prouver  la  contagion  dpi  aphtes  , 
c’efl  que  quelquefois  on  en  reutaïque  aux  maminellri  de  la 
iumeut  & de  la  vaebe  , don:  le  poulain  ou  le  seau  en  (ont 
aftefUl. 

(s)  Difliomutrt  ràfrnnt  iThppictripve , an,irot  aphtes. 

Ct’  v.  Jas.Bsp  H:ck*  Sapar  (V.l  Tp  .Vrnftl  la  Merjoia 
rl.yji*  i /ih r.V- r éfaptth;  peiorinistmni  Ai.  crCC.  1 y IV , (rt, , 
u.'iptqfii  J.  P.Krduf,  liihap.  aitwwijis  17.5'  , in- 1*. 
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animaux  maSadet  pouvcicnr  à peine  avaler  les  fubf- 
tanccs  liquides  , ce  qui  les  réduifoic  bientôt  à une 
maigreur  extrême.  Les  aphthes  étoient  fi  multipliées, 
que  fouvent  elles  occupoicut  route  la  face  interne  de 
la  bouche  6c  du  gofier.  Leur  figure  approchoit  de 
celle  d'une  demi-fpr.èrc,quclqu<.  fois  J’unpoitgonc  : leur 
grandeur  varioit  j les  unes  croient  grandes  comme  un 
grain  de  f.  ornent , les  autres  comme  un  grain  de  « 
millet , & d'autres  comme  un  poi'i.  Elles  contcnoieot  j 
une  humeur  ordinairement  tranfparcntc  rarement 
opaque  ou  rougeâtr*,  fîc  jamais  livide  ou  noitâcrc. 
Le  leptième  jour  de  U nfaladic,  les  apkthts  tomboient 
en  croûtes,  mais  lorfquc  la  maladie  étoit  dange- 
rs ufc  les  croûtes  tomboient  ou  plutôt  ou  plus  jatd. 

Il  faut  obfcrvcr  que  le  joui  meme , où  les  aphthes 
cemmenç oient  à le  diflîpcr  , il  le  for  r..  oit  des  dépôts 
fur  les  talons  j les  fymptômes  diminuoient  confidéra- 
blcmcnt  & fcnfibicmcet  j la  fièvre  dtfpasoiiloit,  l’ap- 
pétit 6c  les  forces  revenoient  peu-à-peu.  Aufli  - tôt 
qu'on  approchoit  du  feu  le  lait  des  vaches  malades, 
il  le  tournoie  en  beurre  6c  en  fromage  ; il  riavoit 
point  fa  douceur  6c  fa  confiance  naturelle,  6c  il 
produifoit  d«s  aphthes  aux  animaux  qui  s'en  nourril- 
foient , fens  en  excepter  l'homme.  Les  bo^ifs  furent 
les  premiers  attaqués  ; mais  parmi  les  plus  vigoureux 
6c  les  taureaux  à peine  en  mourut-il  deux  ; quelques- 
uns  perdirent  leurs  ongles.  L%s  brebis  furent  plus 
affligées  que  les  bœufs , prcfquc^toutcs  perdirent  leurs 
ongles  , du  relie  il  en  petit  très -peu.  î^cs  chèvres 
éprouvèrent  la  meme  maladie,  fans  rien  offrir  de 
particulier.  Les  porcs  furent,  de  tous  les  animaux, 
les  plus  malades  , & il  en  mourut  pluficurs.  Il  cil 
vraifcmblablc  que  l'excès  d'embonpoint  en  fut  la 
caufc.  La  plupart  de  ceux  qui  en  réchappèrcut  per- 
dirent auffi  leurs  ongles.  Les  hommes , qui  furent 
attaqués  de  cette  maladie , éprouvèrent  une  difficulté 
6c  quelquefois  une  impoflibilité  d’avaler,  une  chaleur 
6c  mie  ardeur  conftdérablc  dans  la  gorge.  Sagar attri- 
bue 1^  caufc  de  cette  épizootie  à une  éciipfc  de  folcil , 
à la  rouille  qui,  011*176) , altéra  les  plantes,  6c  à 
l'intempérie 'de  l'air  (1). 

• 

M.  Barailon*  afîocié  régnicolc  de  la  fociérc  royale 
de  médecine  , a obfcrvé  aifflî  les  aphthes  dans  la  gé- 
néralité de  Moulins.  Elles  régnèrent  épizootiquement 
en  1776  6c  on  178)  , en  divers  canmns  de  la  géné- 
ralité. C'étoit  tantôt  de  petites  vclficules  rouges  à 
leur  bafe,  ainfi  qu’on  le  voyoit  dans  l’été  de  178)  j# 
uclqucfois  des  boutons  enflammés,  le  plus  fouvent 
es  taillades des  coupures  , des  gerçures  , ainfi 
qu'on  l'a  obfcrvé ^dans  le  cours  de  l'hiver  de  1786, 
dans  la  paroifle  de  Vauroux  , fubdé  légat  ion  de  Va- 
rennes  ; un  utcèac  enfin  qui  occupoit  la  l^grfacc  de  la 
langue.  Celle-ci  tomboit  aux  animaux  qui  n'etoient 
pas  fccourus,  6c  ils  périflbient  dans  peu.  Les  débris 


(1)  Poulet,  recherches  hijbriçues  6*  phjjiques  fur  les  maladies 

ipf(cstiqucs  , tout.  1,  p.  ^1. 
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de  1a  nourticure  , en  s'y  engageant , en  aceéleroiene 
encore  les  progrès.  Il  cft  des  perfonnes  qui  prétendent 
que  ces  arkthes  font  toujours  précédées  d'une  forte 
d’ampoule  , mais  M.  Barailon  dit  s’ être  allure  du 
contraire  (1). 

Les  aphthes  fc  montrent  fouvent  àl^fuite  des  mala- 
dies inflammatoires , putrides  6c  pcftilcnticîlcsj  elles 
accompagnent  •prcfquc  toutes  les  épizooties  de  ce 
genre  j en  les  rencontre  fouvent  dans  le  farcin,  dans 
la  gourme  maligne.  Nous  le  Avons  vus  tellement  mul- 
tipliées dans  ce  cas , l'engorgement  6c  l'inflammation 
portés  à un  fi  haut  dégre  que  l'animal  cft  mort  afTez 
promptement , ayant  toutes  les  parties  de  l'arrière- 
bouche  , de  la  trachée-artère  6c  des  arrières  narines 
engorgées  au  point  de  ne  permettre  qu'à  peine  le 
pailagc  de  l’air  , 6c  entièrement  gangrenées.  M.  La- 
foffe  les  a oblcrvécs  aufli  dans  une  amcntcric  épizoo- 
tique qui  régna  for  quelques  vaches  à Paris  en  1771, 
6c  qui  caufa  la  mort  de  pluficurs.  Dans  celles  qu'il 
ouvrit  |J  trouva  toutes  les  parties  de  la  boudflc , do 
larynx  , de  la  tr§chéc  - artère  , 6cc.  , couvertes 
à' aphthes  ; les  inteftins  fphacélés6c  remplis  de  liquide 
^ matièrc  des  déjeélions  diflenteriques.  Il 
oblcrvc  , à cet  égard  , que  les  aphthes  occanonncnt 
prefquc  toujours  la  diflcntcric  , oB  au  moins  la 
diarrhée.  Il  a remarqué  encore,  dans  Us  chevaux, 
que  ces  ulcères  font  quelquefois  fi  multipliés  dan* 
l’arrière  bouche  , qu'ils. gagnent  les  fbfTcs-nazalcs . 
s’étendent  fur  la  membrane  pituitaire , 6c  produifortt 
la  morva  ; qu'on  en  rencontre  toujours  dans  U 
phtilic  confirmée  , Ôc  que  quelquefois  mauvaifes 
digeftioDa  6c  la  faburc  de  l'ellomac  les  font  naître  (1). 
Mais  dans  tous  ces  cas  , aux  fymptômes  particuliers 
aux  aphthes , fc  joignq^  toujours  ceux  propres  à 
4airc  conuoîtrc  1a  maladie  cficnticllc.  M.  Veut  pré- 
tend que  lorfquc  ces  ulcère»  viennent  à la  fuite  d une 
I maladie  aigue , & fur-tout  d’une  maladie  inflamma- 
toi/e,  ils  font  toujours  de  bon  augure  (j). 

Les  jeunes  animaux,  comme  les  poulains  3c  le* 
veaux,  qui  forttnt  de  téter,  font  alfcx  fujets  aux 
aphthes  à cette  époque  > 6c  cet  ce  maladie  paroit  être 
chez  eux  l'effet  du  changement  de  nourriture  j elle  a 
alor:.  beaucoup  de  rcflcmblances  avec  les  atkorfs 
quelle  accompagne  quelquefois , mai*  elle  guérit 
plus  promptement.  ( Voyc j Achores  ).  EU*  *c 
montre  ordinairement  au  printemps,  6c  après  que  le* 
animaux  ont  brouté  les  premières  herbes. 

• • ^ >-1 

11  cft  important  ,JttLfurp!us,  de  ne  pas  confondre 
comme  l'ont  fait  pluficurs  auteurs  vétérinaires  mo- 
dernes , les  aphthes  avec  les  abcès  , qui  fc  forment 


(1)  InJb-uGion  fur  les  maladies  épi{o$tiqutt  Us  pbts  fssrùlünt 
d la  giniraliti  de  Moulins  , p.  10  » n*.  14. 

(x)  fifriicjuMj’rr  £ hippiatrique , lo^cir. 

(3)  Miitànt  vétérinaire , coin.  II,  p.  j*j. 
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quelquefois  dans  la  bouche,  & autour  des  gencives, 
ri  avec  !e  chancre  proprement  dit  , qui  affeéle  la 
langue,  qui  en  occzfionnc  quelquefois  la  chute,  & 
qui  cft  prefquc  toujours  mortel  s’il  n’cft  pas  traité 
convenablement  6c  à tems.  Ce  chancre  cft  ou  vérita- 
ble charbon  , fouvent  épizootique  , connu  fous  le 
nom  de  gloffantrax  , ( vayep  Charbon  ) ; pcut-étic 
même  les  épizooties  de  1731  , 1761,  *7*}»  & 
quelques  autres  de  ccctt  nature  appartiennent- elles 
à cette  maladie  6c  non  aux  aphthes  qui  ne  font  qu’ac- 
ddeotcUcmcnt  mortelles,  c’cft-à-dire,  lorlquc,  comme 
nous  l'avons  déjà  obfcrvé , par  leur  multiplicité , par 
fâcreté  de  l’humeur  qui  les  occafionnc  , l'inflamma- 
tion cft  portée  à un  degré  fi  violent  que  lafuffocarion 
& la  gangrène  fc  mantfcftcnt  ptorapccment.  ( Veye^ 
Chancre,  Épizooties). 

H i croc  le  s , parmi  les  vétérinaires  grecs , s’eft  oc- 
cupé affez  au  long  des  aphthes  (133  J.  Ruel  (t)  ; 
J.  Maffé  (3)  5 J.  Jourdain  (4)  j Liger  (y)  i 6c  d’au- 
tres auteurs  françois  nous  ont  rranfmis  ce  qu’il  en  a 
dit , ou  en  ont  parlé  dans  leurs  ouvrages  foui  le 
nom  d 'a/co/a  ( voye { ce  mot).  Parmi  les  Italiens, 
Ruini  6c  Francini , fon  neveu  ôc  fdPtradu&cur,  font 
autTi  entrés  dans  beaucoup  de  détail  à ce  fujet.  Ils 
diftinguciu  trois  elpèccs  d 'aphthes ; la  première  n’eft 
qu'une  infl  jmmation  de  toute  la  bouche,  ils  l’appellent 
aphthes  fans  ulcères  y ils  placent  dans  la  féconde  les 
aphthes  ulcérées , 6c  dans  la  troifième  les  aphthes  ron- 
geantes ou  ferpigineufes  (6).  Il  cft  aifé  de  voir  que  les 
deux  premières  cipèccs  n’en  forment  qu'une  feule,  6c 
U différence  ne  confiftc  que  dans  l'eut  plus  ou  moins 
avancé  de  la  maladie. 

D’après  tout  ce  qui  précède  , ne  doit-on  pas  être 
écooné  de  lire  dans  le  dictionnaire  d’hippiatrique  de 
AL  Lafoffe,  au  mot  aphtes  , qu’il  ne  connoît  aucun 
aitcur  qui  air  parlé  de  cette  maladie  dans  les  chevaux  , 
te  qu’il  n’a  jamais  vu  aucun  médecin  vétérinaire  qui 
l’aie  traitée,  quoiqu’elle foit  fort  commune  dans  cc$ 
animaux  , 6c  fouvent  mortelle. 

« 

Le  traitement  des  aphthes  doit  être  dirigé  d’après 
leur  caraâèrc  & leurs  progrès.  Il  s’agit , dans  cette 
maladie  , d'adoucir  & de  dénaturer  l’humeur  qui 
Toccafionne;  de  la  fixer  dans  le  lieu  où  elle  s'eft  dé- 


(1)  TCfN  l’nmATFlIUfN  BIfiAlA  ATQ.  Baftlta  ly,7 
“ *74‘ 

(a)  Vtterinsrise  nuiicirur , libt  II , tjjo,  ht- fol.  fol.  65, 
perf. 

(i)  Varr  pétérinairt,  ou  gr.inJt  marlch. illerie  , ôc  , ijfij , 

n 4*.  fol.  y». 

(4 )Ls  pt aie  cognoiJJjnce  du  chepaL,  (fe. , 1*47,  ia-fol.  p.  l>. 

4%)  La  coanoijfutct  parfaite  de  t chevaux , 1741 , fa-  f t.  p.  n*. 

(<R  Dell  infirmité  del  r.ivalio  di  C ■ Ruini  , 1 s fit , in-rol.  p-b» 
S44 , H.  — Hipp'atriq ut  Je  Franciai , 164»  , ia-4*. , p.  aC|# 
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poféc*,  de  faciliter  fon  évacuation  te  la  cicatrifation 
des  ulcères  quelle  fait  naître;  d'cmpcchcr  les  mauvais 
effets  qui  pourroient  réfultcr  de  Ca  réforption  dans  la 
malle  , foit  par  la  déglutition  , foit  parla  voie  ordi- 
naire  de  l'abforption  j enfin  d'évacuer  celle  qui  aurotc 
pu  j être  reportée , ou  qui  auroic  échappé  a l a&ion 
des  remèdes  précédons.  , 

Dès  qu’on  s'appercevra  qu’un  auimal  a la  bouche 
affrétée  & aphthes  , on  le  mettra  à la  diète  blanche . 
Si  elles  font  d’un  cara&èrebcnin,  ou  fera  fondre  dufel 
marin  dans  fa  boiflon , Ôc  on  lui  fera  des  injedion* 
fréquentes  dans  la  bouche  avec  la  décodion  de  gui- 
mauve ou  d’orge  , miellée  , à laquelle  on  fubftituera 
à mcfurc  que  l'inflammation  diminuera,  celle  de 
ronce  , d’aigremome , de  troefnc  , ou  de  quelques 
autres  plantes  deterfives , dans  Veau  ferrée  ; on  y 
ajoutera  l'oxymcl  , 6c  on  laiflera  avaler  à l’animal 
tout  ce  qu’il  voudra  de  ces  ^argarifmes.  Si  l’inflam- 
mation 6c  l'engorgement  ttoient  confidérubles , on 
débuteroit  par  une  oü  deux  faignées.  Sur  la  fin  de  la 
maladie  on  pourra  faupoudrer,  comme  le  recommande 
Hi  érodes  y les  endroits  ulcérés  avec  la  poudre  d‘  écorce 
ou  de  fruit  de  grenadier , ou  avec  celle  de  feuillet 
d’olivier  sèches;  6c  lotionner  avec  le  vin,  le  collyre 
de  Lanfranc  , ou  l’huile  de  mirrhe.  Il  fera  bon , dan* 
ce  cas  , de  tenir  la  bouche  de  l'animal  ouverte  avee 
le  pas-d’âne  pendant  quelques  inftans  pour  qu’il 
n’avale  pas  ces  fubftanccs. 

Si  l’on  cft  dans  la  faifon  des  plantes  fraîches  * 
acides  ou  âcres  , comme  l'oCcille  , l'alléluia  , le  co“ 
chléaria  , les  cicflons  , les  raves,  les  navets,  6cc • 
On  en  fera  manger  aux  beftiaux,  ou  onlrur  garg.nr 
fera  fouvent  la  bouche  avec  le  jus  ; & fi  on  ne  peut 
s’en  procurer , on  y fubfticucra  l’oxymcl  , ou  le 
vinaigre  dans  la  boilîon,  jufqu'à  agréable  acidité. 
On  ucommandc  encore  le  remède  fui  vont  : pilez  de 
la  grande  chélidoinc  avec  du  fei , du  vcijus , 6c  trois 
ou  quatre  coulTcs  d’ail,  lavcz-cn  la  bouche  des  ani- 
maux pluueurs  fois  par  jour. 

L’effet  de  ces  remèdes,  fur  les  aphthes  y cft  de 
diminuer  l'inflammation , de  les  refferrer , d’exprimer , 
pour  ainfi  dire  , l’humeur  qui  les  forme  en  donnant 
de  l’adion  aux  vaille  jux , 6c  d’en  faciliter  ainfi  le 
dégorgement  6c  la  guérilbn. 

Lorfque  ces  ulcères  font  fupcrficicls  & dus  aux 
nauvailcs  digcftions,  ils  s’évanouiffenr  nifement  en 

vant  fouvent  la  bouche  avec  ur  mélange  d’ail  6c 
le  vinaigre , ou  en  y tenant  un  billot  des  même* 
lubftanccs  , auxquelles  on  ajoute  Yajja  fatida  > 6c 
par  l’ufgc  interne  des  ftomachiques- purgatifs , tel* 
pie  Paire  qu’on  donne  à petite  dote  tou»  les  matins 
ians  U mie’  1‘  faut,  au  refte,  éviter  les  pur;  .tifs 
/ans  le  u emenr  de  eette  ra.'Udic,  que  que 

hé  igné  q:i’«  le  pai<  /f,  leur  effet  a f«uvcn;  été 

nvt  d nu-  delhca- . ' # A*  c .ithis  6c 

...  :n- 
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Comme  Api  an  «oit  d’une  mauvaife  fanté , il  crut 
devoir  étudier  la  médecine  \ ce  fut  en  Italie  qu’il  alla 
chercher  les  inftruâiom  qu'il  dcfirqtelc  procurer.  11 
fut  reçu  docteur  en  médecine  à Bol^ic. 

De  retour  dans  fa  patrie , Api  an  fit  la  defeription 
de  la  Bavière  qu’il  dédia  au  duc  Albert , qui  le 
gratifia  de  deux  mille  écus  d’or. 

• 

Ce  médecin  ayant  embraffé  les  nouvelles  opinions , 
il  fiit  obligé  de  fortir  d’ingolftadt  en  1568  ; il  le 
rendit  à Vienne  en  Autriche,  où  l’empereur  Maximi- 
lien 11,  le  reçut  avec  bonté.  En  i 569  , il  alla  pro- 
férer les  mathématiques  à Tubinge  j il  mourut 
d'apoplexie  en  cette  ville,  le  14  novembre  1789  , 
âgé  de  j 8 ans  & deux  mois.  ( M.  Goulin  ). 

APIASTRUM.  (Mat.  méd.) 

L'apiaflrum  cft  une  efpèce  de  mélifTe  ; ( xoyc{  ce 
mot.  (M.  Fourcroy). 

APICIUS , ( on  écrit  aufîî  APITIUS  ). 

11  cft  queftion,  dans  ce  dictionnaire  , des  alimens, 
& de  la  manière  la  plus  faine  de  les  préparer,  à des 
dangers  de  certaines  préparations  alimentaires.  On 
peut  donc  parler  fous  le  mot  Apicius , de  trois  Ja- 
meux  gourmands , connus  chez  les  Romains  , d’au- 
tant plus  qu'ils  ont  donné  lieu  à la  compolîtion  d’un 
ouvrage  ancien , fur  l’art  de  la  cuifine  , ouvrage  dont 
il  y a plufîeurs  éditions  données  par  des  médecins , & 
que  d'ailleurs  plufîeurs  médecins  ont  compofé  fur 
Tare  de  la  cuifine  , des  traités  qui  feront  indiqués  à 
leurs  articles.  Ainfi  cet  objet  fait  cflcntiellcmeiu  pairie 
de  l’hiftoire  littéraire  de  la  médecine. 

L’abbé  Ladvocat , dans  fan  didtonnaire , s’exprime 
en  ces  termes  : 

Apicius , nom  de  trois  Romains  fameux , à caufc 
de  leur  gourmandife. 

Le  fécond,  qui  cft  te  plus  connu,  vivoit  fous 
Auguflc  & Tibère.  Il  wv  en  ta  des  gâteaux  de  fon 
nom  ; tint  à Rome  école  publique  de  gourmandife  j 
depenfa  des  fommes  immenfes  6c  s’cmpoifonna,  parce 
qu’il  ne  luj  reftoit  que  deux  cents  cinquante  mille 
livres , 6c  qu’il  ne  trouvoit  pas  cette  femme  fuffifantc 
pour  s’empêcher  de  mourir  de  faim.  Il  a compofé 
on  traité  lut  la  manière  d’aiguifer  l’appétit  : de  guis 
irritamentis.  Pline  l’appelle  nepotum  omnium  ahijft- 
mus  gurges. 

Le  troifiême  Apicius , qui  vivoit  fous  Trajan , 
avoic  un  lecret  admirable  pour  confcrvct  les  huîtres 
dans  leur  fraîcheur.  11  eu  envoya  à Trajan  , qui 
fiufoit  la  guerre  aux  Parthes. 

Cet  ouvrage  , fur  l'art  des  cuilbiers  ou  de  la  cui- 
fine,  a été  imprimé  fous  deux  titres,  de  rc  co  quinaria , 


6c  de  re  cultnaria . Les  éditions  , que  nous  allons 
indiquer , fc  fuivronr  dans  l’ordre  chronologique. 

1°.  Apicius  coeuus , de  re  coiuinarià  , libri 
decem.  Coquinarixcapita  grxçahxc  lunt  : epimcles  ; 
artoptos  { cepuros  ; pandrclcr  ,*  ofprion  ; trop!’: tes  # 
polytcles  ; tetrapos  ; tkalajfa  ; kalieus.  H -ne  Pla'O 
adulatricem  medicins  apptlbt.  Venetiis,  apuH  Joli, 
de  ccrcto  de  Tridino.  1503.  in-40.  Merck.  Maso. 

» 

Comme  je  n’ai  point  vu  ccric  édirion  , je  l'indique 
fur  la  foi  de  ces  deux  bibliographes  Mcreklin  de 
Manget.  Elle  eft  pareillement  indiquée  fous  la  date 
de  1303  par  Fabricius  , bibliotk.  latin . 

Le  titre  que  nous  venons  de  copier  porte  que  les 
chapitres  ont  en  tète  un  titre  grec  > ces  titres  font  eo 
cara&èrcs  latins.  Seroicnt-ils  en  caractères  grecs  dans 
l’imprimé  \ 

i°.  ü Venetiis  apudJoh.  de  Ccrcto  de  Tridino, 
1304,  in-40. 

. On  trouve  cette  date  dans  l’extrait  du  journal  de 
Léipfic  , rapporté  par  Manget. 

Je  doute  qu’il  y ait  eu  deux  éditions  du  même 
format,  au  même  endroit  6c  par  le  même  imprimeur 
en  1303  & en  1504.  Peut-être  que  l’ouvrage  , ayant 
paru  fur  la  fin  de  1503,  on  a jugé  à propos  de  mettre 
cette  date  fur  les  premiers  exemplaires  , ic  fur  les 
autres  celle  de  1304.  La  ehofe  cft  poflîblc  ; on  en 
trouve  des  exemples  dans  des  circonftanccs  fem- 
blables. 

3°.  = Venetiis,  apud  Joh.  Tacuinum  de  Trino, 
1317,  in-40.  Mang. 

Cette  édition  me  fcmble  douteufe. 

4®.  = Colonix , apud  Eucharium  Cprvicotnum , 
1319^  in-8°.  Mang. 

3°.  = Colonix,  apud  Eucharium  Cervicornum, 
1337  , in-8«.  Manget. 

6°.  Cælii  Apitti  fummi  adulatricis  mcdicinx  arti- 
ficis  de  re  ciilinariâ  libri  decem  recens  ê tenebris  cruù 
6c  à mendis  vindicati,  typifqae  fummâ  diligentiâ 
exeufi.  Prxtcrca  P.  Platinx  cremonenfis  viri  undique 
dodiffimi  de  ruendâ  valctudine  , natura  rcrum  , 6c 
poptnx  feienriâ  libri  decem , ad  imitationcm  C.  Apitii 
ad  anguem  fu&»  : ad  hxc  Pauli , xgmetx , de  faeuf- 
catibus  alimenrorum  tra&atus , Albano  Torino  inter- 
prété; cum  indice  copiofiflimo.  Balîlex  menfemaitio 
anno  1341  , in-40.  ( paginis  j 66  conUans  ). 

Boerner  ( noftes  giulphics , pag.  to*  ) dit  que 
cette  édition  cft  U troifième.  Si  cela  eft,  il  faut  que 
celles  que  nous  avons  indiquées  fous  les  numéros 
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i , x & ; , (oient  une  feule  6c  même  édition , & la 
première  ; il  faut  aufli  qu’il  n’y  en  ait  eu  qu’une  à 
Cologne  , au  lieu  de  deux  marquées  fous  les  numéros 
4 & J. 

Cette  édition  de  Bâle,  1/41  , cft  indiquée  par 
Manget,  avoir  été  imprimée  par  Oporin. 

• 

7°.  CAELII  APITn  , fummi  adulatricis  medicinx 
artifîcis,  de  re  culinaria  iibri  dcccm.  — B.  PLA- 
TINÆ  crcmonenlis  de  tuendâ  valctudine,  naturâ 
rerum,  & popinx  feientia  libri  x.  — - PAU  IJ 
•Jÿinctx  de  faculutibus  alimentorum  tra&atus,  Aibuno 
To’.ino  interprète.  Apud  Scb.  Gryphium,  Lugduni 
xj4i  , in-8°. 


Je  déciirai  cctre  édition  que  j’ai  fous  les  yeux.  Elle 
cft  d’abord  bien  rcccnnoilublc  par  le  chiffre  emblé- 
matique de  l'imprimeur  , & par  l'indication  du  heu 
où  il  s'eft  gliiii  unç  Eure,  car  on  lit  LVGVDVN1, 
au  lieu  de  Lugiuni . 


Au  verfo  du  titre  fe  lifent  ces  mots  ; 

KmTm>,eyt;  6c  ixiyçMÿi  dcccm  voSuminum  de  re 

popinali  C.  Apitii. 


Lie.  pr:mus. 

Secunpus. 

Tertius. 

Quartus. 

Quintus. 

Sextus. 

Septimos. 

OcTAVUS. 

Nohus. 

Dlcimus. 


txtfuknti 

epimclcs  inferibitur, 

X^TÛSTKi  , 

artoptes. 

MIJXtVÇHCM  , 

ccpurica. 

wa»êï*Ti)Ç , 

pandc&cr. 

truster  t 

ofption. 

TÇOfïTI g , 

trophetes. 

sr*A  urO.i;, 

polyceles. 

ri rçMXur,-  , 

reuapus. 

$*X*rrm9 

rbalaffa. 

habeus. 

Y compris  le  tirre , 6c  l’épîrrc  dédicatoire,  l’ou- 
vrage £ Api  tins  finit  a la  page  100.  Sur  cette  page 
commence  , appenduuL  de  condituris  variis , ex 
Joanne  Damafeeno,  Albano  Tonne  paraphrafte  j ce 
morceau  finit  à la  page  10  f.  Le  traité  fuivant , de 
facultanhus  alimentorum,  ex  Paulo xginctâ , Albano 
Torino  incciprctc  , commence  page  106  , & fe  ter- 
mine à la  page  114.  L’ouvrage  intitulé:  P.  B.  Platinx 
crcmoncnfis  , viti  undccunquc  dort iflinu  , de  tuendâ 
valetudinc,  natura  rcrum  & popinx  feientia  ad  am- 
püflimum  D.  D.  B.  RouercU.m  S.  C le  mentis  pref- 
byterum  cardinalcm  libri  x.  comprend  depuis  la 
page  15  jufqu'a  la  page  314  inctufivcmcnc.  Le 
volume  cft  terminé  par  une  ublc  à deux  colonnes , 
non  chiffrée  ; clic  cft  de  treize  p ges.  Sur  le  verio 
de  la  dernière  cft  un  griffon  pôle  fui  trois  pattes. 


Albanus  Torinns  a dédié  cette  édition  au  duc  ou 
comte  de  Witrcmbirg,  George  5 répitre  dédicatoir» 
cft  4i^c  de  Bâ!c , le  cinq  des  ides  de  Mars  ( le 
tmzc  mars)  1541.  L'éditeur  nous  apprend,  dans 


fon  épître,  des  particularités  qu’il  eft  bon  de  faire 
connoîtrc.  J'étois , dit -il,  â Montpellier,  il  y a 
douze  ans  , ( emi  ).  Comme  j’y  obftivois  atten- 
tivement , & qËt  je  rcchcrchois  tout  ce  qu’il  y avoit 
d'intérclfant  , fur-tout  relativement  à la  médecine  , 
je  trouvai  dans  une  île  voifinc , nommée  Maguclonc, 
( où  je  m'étois  rendu  «vcc  Guillaume  PchfTicr  qtii 
en  croit  évêque)  un  manuferit  à demi  lacéré  , aban- 
donné , dans  on  endroit  très-abjeû.  La  raoififTürc 
avoit  tellement  attaqué  les  lettres  du  titre  qu'on  n’jr 
hfoit  qu’avec  peine  ces  mots,  Cxlii  Apitii  de  re  cub- 
naru  libri  x.  Je  crus  avoir  retrouvé  le  romain  Apitius 
dont  les  écrivains  les  plus  célèbres  font  mention  , 6c 
je  m'occupai  foignculcment  de  réparer  ces  caraâèrcs 

déformés Après  avoir  parcouru  ce  manuferit , 6c 

lu  rapidement  quelques  chapitres  , j’eftimai  que  fi  cet 
auteur  ancien  , quoique  peu  élégant , éteit  entier 
& exempt  de  fautes , il  ferait  utile  à tout  le  monde  , 
& fur-tout  aux  étudians  en  médecine  , relativement 
à la  diététique;  puifquc  l’art  du  cuifinier  convient 
également  à ceux  qui  aiment  la  bonne  chère  , & à 
ceux  qui  prennent  loin  de  leur  famé.  J'emportai  en 
Allemagne  cet  ouvrage  , mais  fi  corrompu  qu'il  étoit 
impofiime  de  le  rétablir  dans  fon  intégrité  (ans  avoir 
un  manuferit  plus  corrcÛ  6c  plus  exaét.  Je  crus  que  , 
pour  m'occuper  de  cet  objet , il  falloir  attendre  que 
je  me  flirte  procuré  un  exemplaire  plus  fidèle , n’igro- 
rant  pas  que  cet  ouvrage  avoit  été  imprimé  à Vcmfe  , 
il  y avoit  environ  yo  ans  ( il  s’agit  de  l’édition  de 
ijoj  , ainfi,  en  1519,  il  ne  falloit  compter  que  x£ 
ans  , mais  Albanus  Tori\tus  , qui  n'avoit  pas  vu 
l'édition , ne  pouvoiten  parler  avec  plus  de  précifion). 
Enfin  , neuf  ans  après , Jean  Hontet  de  Cronftade 
m’envoie  de  Tranlylvanic  un  exemplaire  de  Vernie* 
L'ayant  trouvé  beaucoup  plus  corrompu  que  celui  de 
Maguelone,  toutes  mes  cfpéranccs  furent  évanouies. 
J'abandonnai  le  projet  que  j'avois  formé.  Cependant 
quelques  étudians  , en  médecine  principalement,  ne 
ccfioicnt  de  me  demander  pourquoi  je  différors  fi 
long-tcntsde  publier  cet  écrivain  ancien,  mefupplianc, 
avec  inftancc,  de  ne  pas  le  tenir  davantage  caché* 
& de  je  mettre  au  jour.  Il  parût  donc  enfin  , après 
en  avoir  fait  difparoitre  la  plupart  des  fautes  , mais 
fou  vent  fans  l’autorité  d'JÉlcunc  copie,  cnfortc  que 
l’ouvrage  pourra  être  lu  & entendu  (ans  peine. 

Ainfi  s’exprimoit  Albanus  Torinus  dans  la  préface 
de  l'édition  de  1 541 , fur  laquelle  a été  faite  l'édition 
de  Lyon  la  même  année. 

Albanus  ne  dit  rien  dans  fa  préface  du  petit  traité 
de  Jean  de  Damas  qui  fe  trouve  dans  l’édition  de 
Lyon.  ' 

L’édition  de  Bâle,  1541  , & celte  de  Lyon,  la 
même  année,  ont  cela  de  rcprtbcnfibic , qu’ Albanus 
i orinus  a publié  un  texte  coirigé  par  lui-niéme , 6c 
non  d'aptès  les  manufents  ; aufii  foot-ciles  peu  cfti~» 
mecs. 

* 

ï°.  Apicii  con.11  de  opfo.üe  & coodimcmii  üto 
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dearte  eoquinariâ  cnm  notis  GabriefisHummclbergii. 
Tiguri  apud  Frofcbovcrum  154*  > in-40.  Mirck. 
Mang.  (Catal.  des  liv.  de  Baron,)  n°.  1471. 

Boirner  die  que  cette  édition  cil  rare. 

Elle  cft  préférable  à celle  d’Albanus  Tonnas,  & à 
celle  de  Lyon,  parce  que  Gabr.  Hummelberg  a été 
moins  hardi  qu'Albanus , 5c  qu’il  n’a  rien  introduit 
de  lui-même  dans  le  texte.  Lifter  , pour  fou  édition* 
a fuivi  le  texte  donné  par  Hummelberg. 

M.  Carrere  indique  une  édition  de  Zurich*  fous 
la  date  de  >(45,  in-40.  Elle  n'cft  annoncée  nulle 
part  j il  paroit  que  c’cft  par  erreur  qu'il  a mis  1545 
au  lieu  de  1541. 

9° • = Lugduni,  apud  Gryphium  ^ 5 5 x , in- 8°. 
Mang. 

Je  doute  que  cette  édition  exifte  * & je  penfc  que 
Manget  a mis  1 y 51  pour  1541. 

M.  Carrere  donne  auffi  la  date  de  xyyx  à une 
édition  de  Lyon  faite  par  Griphc  ; mais  comme  c’cft 
fur  la  foi  de  Manget , ce  n’cft  pas  une  autorité. 

xo°.  Apicu  cozlii  de  obfoniis  5c  condimcntis* 
fivc  de  atte  eoquinariâ  libri  deeem  ; cura  annota- 
rionibus  Martini  Lister,  è mcdicis  domcfticis 
fetcnifT.  reginx  Anna; , 5c  notis  fclcâioribus  integris 
HuMMELBERGU  , B A R T U , HeINESIX  , A.  VAN  DER 
Linden  & aiiorum.  Londini  1705  , in-8®.  Boerner. 

Comme  on  n’a  tiré  de  cette  édition  , que  cent 
vingt  exemplaires*  elle  cft  devenue  très-rare. 

ii°.  r:  Amftclodami,  apud  Janfonio-Waesbcr- 
gios  , 170^  , in -8°.  • 

Pour  fatisfairc  aux  defirs  des  gens  de  lettres  , qui 
ce  pou  voient  fc  procurer  l’édition  de  Londres,  dont 
on  n’avoittiré  qu'un  trop  petit  nombre  d'exemplaires, 
Théodore  Janlon  crut  devoir  en  donner  une  féconde. 
Après  avoir  obtenu  l’agtémcnt  de  Lifter,  ( auquel  il 
l’a  dédite  ) il  a revu  l'ouvrage  j il  y a inféré  quelques 
obier v. .fions  qui  Ifll  étoient  propres  , des  interpré- 
ta: ions  qui  n’étoient  point  tombées  fous  la  main  de 
Lifter,  une  table  beaucoup  plus  ample,  des  variantes 
ui  lui  ont  été  envoyées  par  J.  Alb.  Fabricius  , & 
ont  il  »*’a  eu  conuoiffanec  que  lorfquc  l’édition  étoit 
achevée. 

Eo  général , difent  les  rédaâcurs  d«s  aâes  de 
Lcipfic  (/•f/éè'w.  tom-  IP)*  le*  livres  d’Apitius 
ayant  été  altérés  5c  corrompus,  il  s’enfuit  que  les 
objets  de  cuifinc  n’ont  trouve,  pour  approbateurs  ou 
fauteurs  , que  de  vils  cfclavcs , qui  fcmblent  ne  s’être 
propof-s  * eu  confcrvant  les  fccrcts  de  leur  art,  que 
d'en  propager  les  préceptes  , fàns  avoir  égard  a la 
diction  5c  aux  mots.  D’ailleurs*  comme  ces  livres  ont 
tté  compofcs  dans  le  moyeu  âge  de  l’empire  romain  , 
tons  od  l’idiome  latin  avoir  perdu  de  la  pureté  , 5c 
que  les  littérateurs  ds  lièclcs  fui  vans  n’ont  pas  cru 
qu'il  fut  honnête  de  s’occuper  de  choies  capables 
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d’irriter  la  gourmandife  , ils  n'ont  pas  voulu  traiter 
ce  fujet;  mais  enfin  , quelques-uns  affez  inftruirs  5c 
raifonnabies  pour  penfer  différemment , cr  font  mis 
au-delTus  de  ce  préjugé,  5c  ont  montré  qu’il  étoit  du 
miniftère  du  médecin  de  tracer  des  loix  à la  gourman- 
dift,  5c  d’indiquer,  pour  l’ufagc  journalier,  les  fubf- 
tances  qui  rétablificnt  les  forces  énervées  de  l’cfto- 
mac  , & qui  peuvent  exciter  l’af périr,  fans  troubler 
la  digeftion  : tel  cft  le  but  que  Ccrliu%Apitius,  cu- 
tr'autres , paroit  s’être  propofé.  On  rencontre  . dans 
cet  écrivain,  beaucoup  de  choies  qui , étant  connues 
de  tout  le  monde  , font  légèrement  traitées  par  les 
écrivains  romains  , par  les  poètes  fur-tout , 5c  par 
ceux  qui  ont  déclamé  contre  l’intempérance  des  Ro- 
mains , 5c  le  luxe  de  leurs  tables  ; objets  qui  ont  été 
confondus  5c  mal  pré  fentes  par  ceux  qui  n'étoient  pas 
au  fait  de  l’art  de  la  cuifinc. 

Lifter  a recherché  quel  pouvoir  être  le  véritable 
auteur  de  cet  opufcule.  Ou  conr.ost  deux  célèbres 
Apitius,  5c  un  croifièmc  dont  on  doute.  Comme 
Pline  allure  que  l’Apirius  de  fon  lièclc  avoit  porté 
très-loin  le  raffinement  dans  la  préparation  des  mets  , 
5c  que  la  plupart  de  ceux  qu’on  trouve  décrits  dans  ce 
volume  font  Apiticns  ou  d'Apirius , il  y a lieu  de 
conjcéhircr  que  c’cft  dc-là  qu'eft  venu  le  nom  de 
ce  livre,  5c  qu’il  a été  intitulé  Apitius y du  fujet 
même  qu’il  renferme , tous  les  gourmands  5c  ceux 
qui  aiment  la  bonne  chère , ayant  été  communément 
qualifiés  de  ce  nom.  Par  la  fuite  Ccelius  qui  a raf- 
(cmblé  ces  formules  de  préparations  , ayant  ajouté 
fon  nom  à celui  d'Apitius  , il  en  cft  réfulré  ce  titre  : 
Coelii  Apitius.  Mais  la  diétion  5c  le  ftylc  de  l’ou- 
vrage font  préfumer  que  Carlins  étoit  un  affranchi 
d'Afrique. 

Quant  aux  préparions  mêmes  d’Apitius,  elles 
ont  été  compilées  des  écrivains  grecs  5c  latins  , fur- 
tout  médecins  * cc  qui  cft  indiqué  par  les  noms  grecs 
5c  latins. 

Deux  chofcs  donnent  lieu  de  penfer  qu’on  a com- 
pilé fur-tout  les  médecins  : la  première,  c’cft  que 
dans  la  plupart  des  formules  on  cft  très-attentif  aux 
poids  5c  aux  mcfurcs  , 5c  qu’ils  ont  les  noms  qu’on 
trouve  dans  les  médecins  , lavoir  : libr*.  , unc'u .* 
drachme  , ferupuli  * liguld  , fugr.i , fcxtarii , 5c  c. . . . 
La  fécondé  c’cft  qu'on  y rencontre  des  préparations 
inufitées  , mais  falubres , tpn  font  utiles  à la  fanté  , 
5c  favorifenr  la  digeftion  , 5c  qui  , étant  d’un  ufage 
journalier  chez  les  Romains , ont  été  prcfcrircs  par 
les  médecins.  Mais  parce  qu'il  y en  a quelques-unes 
pour  lefqucllcs  nous  aurions  de  la  répugnance  eu  de 
î’averfion  , il  n’cft  pas  cependant  vraifembtable 
qu’elles  n’aient  point  été  d'uiage  fur  les  tab'cs  des 
anciens  * 5c  qu'elles  aient  été  inventées  par  (Julius 
ou  qucJcju’autre  * puifqu'au  rapport  d' Athénée,  il 
en  cft  mr  mention  dans  Pline  5.  dans  Dsokondc  , 
5c  que  en  a qui  ne  l'oient  point  du  goût  de  cer- 
taines nations,  clics  lont  peut-être  en  ufug«  chez 
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d'antres.  Les  anciens , pour  la  préparation  de  leurs 
mets , ont  apporté  plus  de  recherches  & d'attention 
que  nous,  parce  que  ce  raffinement  des  tables  , exci- 
tant à manger  avec  excès,  ils  avoicnt*bcfoin  de 
nouveaux  allaÙonncmcns  pour  réveiller  les  forces  de 
l’eftomac.  Mais  lorfque  la  purtlance  des  Romains  fut 
détruite , & que  l’empire  tût  parte  entre  les  mains  des 
nations  barbares  du  nord  qui  fe  nourrirtoicot  de  lait, 
de  fromage  de  la  chair  des  bêtes  fauves,  l'art  de 
faire  ces  préparations  tomba  dans  l'oubli , parce  que 
n'ulant  que  d'une  nourriture  ftmple  fie  frugale  , ils 
n'ecoiem  point  obliges  de  rappcllcr  l'appétit  anéanti 
ou  la  digeftion  dépravée.  C'eft  avec  raifon  qu’on  a 
conLrve  ces  monumens  de  l'antiquité  , parce  qu'ils 
font  de  U médecine  une  partie  qui  n'cft  point  à négli- 
ger , & que  leur  ancicancté  même  leur  donne  du 
prix. 

Quoique  Lifter , en  parlant  de  fes  notes , déclare 
qu'il  ne  s'érige  point  en  critique,  n’ayant  eu  aucun 
manuferit  a consulter , on  remarque  néanmoins  qu’il 
a expliqué  pluficurs  endroits  obfcurs  , & reftitué 
d'autres  qui  étoient  corrompus  j ce  qu’il  a fait  fi  heu- 
rcufcincnt  qu'il  a facilité  l’intelligence  de  l'auteur  & 
de  pluficurs  partages  des  anciens. 

Cet  ouvrage  n’étant  guère  connu  aujourd'hui 
que  par  les  littérateurs  & fes  médecins  , il  nous  a paru 
a propos  de  faire  concoure  les  objets  dont  il  cft  traité 
dans  chaque  livre. 

Le  premier,  qui  a pour  titre  Epi  me  Us , contient 
la  manière  de  faire  des  condits  , c'cft-à-dire  , la  ma- 
nière de  confcrvcr  , pour  eu  faire  uüage  lclon  le 
befoin , les  fruits,  les  légumes,  &c....  C'eft  ainfi 
que  parmi  nous  on  prépare  dans  la  faifon,  des  hari- 
cots verds , des  cornichons , des  choux  , des  hetbes , 
des  cuiflcs  d’oie  , Sec.... 

Dans  le  fécond  , intitulé  Art  optes , il  s’agit  de  la 
préparation  de  différens  mets , que  nous  pouvons 
comparer  à nos  ccrvclats  plats  ou  allongés  , à de  la 
farce,  Sec.... 

On  a dans  le  troilîème  la  manière  d'aprêter  les 
légumes  j ce  livre  a pour  titre  Cepuros. 

Il  eft  traite  particulièrement  dans  le  quatrième , 
Pundeâer , des  mets  ccuppofés  de  différentes  fubf- 
tanccs  qui  fe  font  cuire  aans  le  plat  où  ils  font  fervis  ; 
tels  fout  à-peu-près  , parmi  nous,  les  œufs  au  lait, 
oü  feraient  ajoutées  quelques  fubftanccs , les  portions 
panés  , les  crèmes , Sec...  Ou  y apprend  aulli  a faire 
didérens  hachis. 

La  manière  de  préparer  des  cfpèces  de  bouillie , ou 
dépurées,  cft  l'objet  du  cinquième  livre,  Ofprion. 

L’objet  du  fixièrac  , Trophetts , cft.  (Jrnanière 
d'apprêter  & de  £*irc  cuire  les  dijférçus  oikaux. 
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L’auteur  expofe  dans  le  feptième,  PofyuUs , U 
manière  de  faire  cuire  Si  d'apprêter  différentes  patries 
des  animaux,  telles  font  la  tcttinc  de  truie,  le  jambon, 
le  foie,  les  champignons,  les  truffes  , &c... 

Le  huitième,  intitu'é  T retrapus , indique  la  ma- 
nière de  préparer  différentes  fauecs  pour  le  fanglier , 
foie  bouilli , foit  rôti  ; pour  le  cerf,  pour  le  che- 
vreuil , pour  le  boeuf,  le  veau,  le  mouton,  fcc...« 

Le  neuvième,  Thalajfa  , regarde  la  préparation  de 
différons  portions  de  mer. 

Le  dixième,  Haltcus,  celle  de  quelques  portions 
d'eau  douce  , telle  que  l'anguille. 

J i°.  Cet  article  étoic  à l’imprcrtion  , quand  noaf 
avons  eu  connoirtance  d'une  édition  plus  récente  , que 
cependant  nous  n'avons  pas  vue  ; en  voici  le  titre  ; 

Coelii  Apieii  de  opfoniis  & condimentis  , Sec ; 

cum  lectiombus  va  rus  atque  indice  : edidit  Joannes- 
Michael  Blrnhold,  cornes  palat.  raedic.  dod, 
(fine  an  no)  in-8®,  pag.  ajo. 

A la  fin  du  volume  on  lit  : Marcobraitâ , excod. 
Joan.  val.  Knenlcin  , 1787. 

APIN.  ( Jean-Louis.  ) 

U naquit  le  ao  novembre  166&  à Oëhring,  dans 
le  comte  de  Hohenloe  en  Franconie  , où  Jean-Fré- 
déric , fon  père , étoit  miniftre. 

Jean -Louis  étoit  encore  jeune  lorfqu’il  perdit 
fon  père  , qui  ne  lui  tailla  aucun  bien  j mais  l’rdu-  • * 
cation  qu'il  avoit  reçue  Si  fes  études  , faites  avec 
fruit  , furent  pour  lui  une  reflource j il  fut  cor- 
recteur dans  l'imprimerie  de  Meyer , en  méme-teras 

u'il  étudioit  la  médecine  fous  Jacques-Pancrace 

runo  , & Jean-Maurice  Hoffman.  11  fut  reçu  doc- 
teur en  1691  , à l'âge  de  a 5 an^  & alla  exercer  la 
médecine  a Hcrfpruck  , dans  le  territoire  de  Nu- 
remberg. Il  devint  enfuitc  membre  de  l’académie 
des  curieux  de  la  nature  , fous  le  nom  de  Nonus  ; 
fut  agrégé  dans  le  collège  des  médecins  de  Nurem- 
berg en  1694  , & nommé  profclfcur  de  pbyfiologic 
& de  chirurgie  à Altorf  en  170a  5 il  mourut  en 
cette  ville  (Tune  fièvre  catarrhale  , le  a 8 odokrê 
1703 , félon  Mathias , ( p.  8aj.  ) à l'âge  de  3 4 ans  y 
1 i mois , 8 jours. 

Afin  a laifTé  quelques  ouvrages. 

i°.  F eh  ri  s épidémie  a anno  1694  & 2 695  , in 
norica  ditionis  oppido  Herfpruc  , et  vicino  traQtn 
grajfari  deprektn J a , tandemque  petechialis  redeits  * 
hijïorica  relatio  , in  obfcrvationum  jcmicenturiam 
d’gejla  a Joh.- Ludovic o Apino , d.  pûyf.  herfprucc.  « 

6'  natur.  curiof.  collega , NON  US  diÜo.  Norimbergit 
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fumptibus  Andr.  Otton.  Swobaei  » Uj7,  /n-S°. 
Elût. 

Sans  entrer  dans  un  long  détail  fur  cette  rela- 
tion , t ous  obfcrvcrotis  feulement , d’après  les  aéles 
de  Lciplick»que/ed!.>t-I.o«r/.r  Apin  penfe  que  l’origine 
de  U fièvie  épidémique  de  Hcrfpruck  cft  due  aux 
pluies  très-abondantes  qui  tombèrent  depuis  le  mois 
d'août  i6ÿf  , jufqu'en  décembre  de  la  même 

i°.  Fijciculus  diffcrtaticnum  academicamm  } 
A(;orjfi  literis  Jod.  Cuit.  Kohlepi  » 1718,  in- S°. 
( Eloy  , Manget.  ) 

Voici  les  titres  de  ces  diflerrations  , tels  qu’ils 
font  indiqués  dans  les  a&cs  de  Léipfick  : 

i°.  Programma  de  xtçitçylu  hippocratica  , magno 
ad  fa^i  endos  in  arte  progujfus  impedimento. 
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U n’approchera  d’une  chambre  où  il  y en  aura  un 
morceau.  Ce  font-là  des  faits  a trèfles  par  M.  de 
Hauterive.  Cette  même  racine  * fi  utile  à la  con- 
fcrvation  des  hommes , ferait  auHi  utile  à leur  pro- 
pagation , ft  la  propagation  avoic  befoin  de  ces 
(ccours  forcés  , que  l’on  n’emploie  guère  dans  les 
vues  férieufes  de  U nature.  ( Acad,  des  fcicnccs 
1714,  did.  de  mat.  méd.  ) 

J1  efl  vraifcmblablc  , fuivant  M.  de  la  Marck  p 
uc  cette  racine  cil  celle  de  t’Ariftolochc  Anguicidc, 
ont  le  fuc  mêlé  avec  la  falive  fert  à engourdir  les 
ferpens  , fie  dont  l'odeur  fait  fuir  ces  animaux  au 
rapport  de  M.  Jacquin.  Cette  efpèce  d’ariftoloahc 
croît  en  Amérique  aux  envirous  de  Carthagène , 
dons  la  nouvelle  Efpagnc.  ( M.  Fol'Rcroy.  ) 

APIOS.  ( Mat.  méd.  ) 


t9.  Oratio  in  augurait  s de  origine  drverfitatis  tem - 
peramentorum  in  homine. 

3®.  Æolus  microcofmo  commodans  & incommo- 
da ns  , fixe  dijfertatio  phyfico-patkologica  de  fiat i bus. 

M.  Carrère  die  que  cette  diiTertation  fut  impri- 
mée à Altorf  en  1*87,  1/1-4®.  A cette  époque  Apin 
n’avoit  que  19  ans.  Je  crois  que  cette  date  n’cfl  pas 
crade. 

4®.  Dijfertatio  me  die  a inauguralis  de  fyncope  , 
ann.  1690  , Altorffi  habita. 

Ce  recueil  a été  publié  par  les  foins  de  fon  fils , 
S igifmond- Jacques  Apin  : il  étoit  encore  alors  fort 
jeune  , auflî  la  préface  qui  efl  à la  tête  du  recueil 
a-t-elle  été  compofée  par  J.-Jacq.  Bayer , premier 
profcffctir  de  l'uitiverfité  d’Altorr , lequel  doit  être 
regardé  comme  le  véritable  éditeur  de  ces  dilTcr- 
tutions. 

Au  telle,  Sigifinond-Jacques  ne  fuivic  point  la 
profcflîon  de  fou  père  ; il  fut  d’abord  profclTcur  de 
roétaphyfiquc  à Nuremberg.  Il  «nourur  rcâeur  de 
l’école  de  S.  Gilles  à*  Brunfwik  , en  1731.  Il  ne 
pouvoit  guère  avoir  que  3 3 ans  j ainfi  il  n’a  pas 
fourni  une  carrière  plus  longue  que  ion  père.  ( M. 
Goulus.) 

APIN  EL.  ( Mat . méd.  ) 

Ractue  oui  naît  dans  qodmies  ifics  de  l’Améri- 
que. Les  Sauvages  la  nomment  yabacani  , de  les 
françois  racine  apinel , du  nom  d’un  capitaine  de 
cavalerie  qui  y a fervi,  8c  qui  l’apporta  le  premier 
en  Europe. 

Elle  a une  fi  grande  vertu  contre  les  ferpens  , 
qu'il  fuifi: , pour  les  tuer , de  leur  en  préfenter  om 
morceau  dans  la  gueule  au  bouc  d'un  bâton  3 qu'on 
en  mâche  , qu’on  s'en  frotte  les  mains  fie  tes  pieds  , 
non- feulement  on  fait  fuir  le  ferpent  , mais  on  le 
pread  fans  péril , on  en  fait  ce  qu'on  veut.  Jamais 


Le  mot  apios  défigne  dans  quelques  auteurs  an- 
ciens de  médecine , une  boifion  fade  fie  in  lipide  , un 
aliment  peu  favoureux  , comme  l’eau  d’orge , de 
ris , «ce.  il  parole  que  le  meme  mot  q>p«rrcnoit  auffi 
à pluiieurs  plantes  âcres  & purgatives.  (M.  Four- 
croy.  ) 

APIS.  ( Hift.  de  l’art  vétér.  ) 

C’eft  le  nom  du  boeuf  on  du  taureau  auquel  lus 
Egyptiens  rendoient  un  culte  divin.  Cet  animal 
de  voit  être  d’un  beau  noir  fie  avoir  ufte  marque 
blanche  au  milieu  du  front. 

L’importance  de  l’agriculture  9t  celle  de  la  con- 
fervarion  des  animaux  qui  en  font  la  baie  # a été 
fentie  par  tous  les  peuples.  Les  Egyptiens  ont  été 
tellement  pénétrés  de  cette  vérité  , qu'il;  ont  déifié 
le  bœuf  qui  lillonne  la  terre  & les  autres  animaux 
qui  ta  fet tilifent. 

C’eft  041e  belle  idée  que  celle  de  la  tonte-poif- 
lancc  créatrice  , confidéree  dans  l'utilité  dont  les  ani- 
maux font  à l’homme,  & il  ne  faut  fans  doute  pas 
chercher  ailleurs  l'explication  de  la  fable  des  Dieux 
réfugiés  en  Egypte , 6c  cachés  lous  là  figure  de 
diiFérens  animaux. 

Il  y a tout  lieu  de  croire  que  l’art  vétérinaire 
étok  en  vigueur  chez  ks  Egyptiens  j les  foins  qu’ils 
donnoient  au  bœuf  apis  en  font  des  preuves.  Il  cft 
fâcheux  que  nous  n’ayoot  rien  de  poliaf  fur  l’état 
de  cette  uicncc  chez  ce  peuple  fa  vaut , guerrier  fie 
agricole  , dont  l’biftoire  facréc  fie  profane  nous 
montre  les  armées  remplies  de  cavaleries, fie  les  cam- 
pagnes couvertes  de  nombreux  troupeaux.  ( M. 
Huzard.  ) 

APLESTIE  , aplefiia  , ùxyirsrU.  Ce  mot  fignifie 
infatiabiliic  , fie  e(l  pris  au  moral.  ( Voy<\  LEX. 
Castel.  ) (M.  Chamserv.  ) 
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APLOMB.  ( Art.  vétérin.  ) 

Un  cheval  bien  A’ aplomb  , ou  dont  les  membres 
font  bien  d 'aplomb  , cft  celui  qui  note  droi:  devant 
lui , fans  billarder  ; dont  les  extrémités  dans  l'appui 
tombent  fur  le  terrein  d’unc  manière  féline,  ibüJc  , 
fans  flageoler,  & font  détachées  du  corps  & unies 
cntr’clles  par  de  juftes  proportions.  L 'aplomb  doit 
être  tel  dans  le  repos  , qu'aucune  articulation  ne 
dépafl*c  en  avant , en  arrière  ou  de  côté  , les  bornes 
que  U nature  lui  a preferites  , 6c  que  le  cheval  étant 
▼ u de  face  , la  jambe  antérieure  d’un  côté  foit  par- 
faitement au-devant  de  celle  poftéricurc  du  meme 
côté  6c  l'efface  entièrement , prife  à une  certaine 
diftancc  j comme  vu  de  côté , l’une  des  jambes  doit 
également  effacer  l'autre.  Toutes  les  fois  que  l'oeil 
<fe  Pobiervatcur  ne  rencontre  pas  cette  prédüon  , 
V aplomb  cft  faux , 6c  l'animal  pèche  dans  la  juftclTc 
6c  dans  la  régularité  de  fes  mouvement , c'eft  ce 
qui  cft  occahonné  par  les  tares  de  toute  cfpècc 
qui  affctlcnt  les  extrémités  , par  les  défv&uofités 
norabreufet  des  pieds , 6c  plus  fouvent  encore  par 
la  mauvaife  ferrure  dont  le  bat  néanmoins  doit  tendre 
à y remédier. 

La  juftefTe  de  V aplomb  cft  de  rigueur  dans  le 
cheval  de  Telle  , autant  pour  la  fureté  que  pour 
l'agrément  du  cavalier.  Nous  ferons  voir  à l'article 
cheval , combien  cft  important  dans  le  choix  de 
cet  animal , cette  juftefTe  aitifi  que  1a  confédération 
£c  l'cxammi  de  ta  dire&on  de  f<?s  membres.  ( Voyei 
Cheval.  ) ( M.  Huzard.) 

APNÉE , Apncea , 

Défaut  de  refpiration.  C'eft  la  fuffocation  hyfté- 
tique.  ( Voyct  Caius  , ou  affoupilTcmcnt  caroti- 
quc.  ) Héraclidc  de  Pont  a compofé  un  traité  fur 
cette  maladie. 

APOBAMMA.  (Mat.  mid.  J 

Les  Grecs  nommoient  apobamma  ou  embamma  , 
«ne  teinture  , une  infufton  légère  de  quelque  nature 
qu’elle  fut* , qu’on  donnoit  comme  medicaracur. 
( Voyei  Infusion, Teinturi.  (M.  Fouacroy.) 

APOCENOSES.  ( Ordre  nofol.  ) 

Voge!  ( cl.  ij.  ord.  ij.  ) a défigné  par  ce  mot  1a 
plupart  des  évacuations  contre  nature  , qui  fc  font 
par  les  divers  émonûoires  6c  dans  Icfqucllcs  on  ne 
remarque  point  ou  très-peu  de  fang.  Il  a compris 
dans  cette  l'éric  le  catarrhe , I ’épipkora  , le  coryza, 

V oiopuofis  , iotojdatos , le  ptyalifme , la  vomique  , L 
diarrhée, la puorrhée , la dyfenterie  , la licnteric , le  fiux 
coeliaque  , le  choiera  , 1a  pituitaria  , la  L ucorrhois  , 
1 ’êruerefis  , la  diurejis  , le  diabètes  , la  puoturia  , la 
ekylaria  , la  gonorrhée  , la  Icucorrhoée  > Ycxoncirofis  , 

Y hyd/opédefi s , la  galaûia , Yhypercatha/fis  , Yecphyfe  , 
la  dyjodia,  ( Voyt{  cet  mous  chacun  à leur  rang.  ) 
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M.  Cullen  ( cl.  tv.  ord.  xv.  ) a pris  le  mot 
apocenofcs  dans  un  fens  un  peu  différent , & i!  ca 
a rcftrcim  l’application  à uu  beaucoup  plus  petit 
nombre  de  maladies.  Suivant  lui , toute  évacuation, 
foit  de  fang  , foit  d’une  autre  humeur  quelconque^ 
plus  abondante  qu’a  l’ordinaire  , & qui  n’eft  point 
accompagnée  de  fièvre  ou  d'accélération  dans  le 
mouvement  des  fluides  , doit  être  rangée  pur  mi  les 
apocenofes  ; tels  font  le  profufio  , Yéphtdrofis  , Ttpi- 
phora  , le  ptyalifmus  , Yénurefis  , la  gonorrhma, 

( V oye%  ces  mots  à leurs  places.  ) 

APOCHYLISMA.  ( Mat.  mid.  ) 

C’eft  ainfi  qu’on  défîgnoit  un  fuc  de  fruit  épaiffi 
par  une  douce  évaporation  , mêlé  avec  le  fucrc  ou 
le  miel  , 6c  rendu  afTez  conliftant  pour  qu’il  ne  pût 
éprouver  d’altération.  C'eft  ce  que  nous  nommons 
aujourd'hui  un  rob  ou  un  extrait.  ( K°y*l  ce*  mots.) 
( M.  Fouacroy.  ) 

APOCHYMA.  ( Mat.  mid.  ) 

Les  Grecs  ont  nommé  apochyma , 6c  ce  nom  < 
été  reçu  par  les  Latins  , la  poix  laléc  qu’on  rctirmc 
des  navires  qui  avoient  été  long- rems  en  met.  Ils 
lui  attribaoient  des  propriétés  nouvelles , commu- 
niquées par  l'cao  de  la  mer  6c  par  le  frottement  { 
c’étoit  pour  eux  un  remède  déterfîf , un  zéfolutif, 
6c  un  dcificatif  puifTant , étant  appliqué  à l’exté- 
rieur. On  l'appelltût  aufli  ZopifTa.  ( ruyq  Poix  • 
Goudron.  ) (M.  Fouacroy  ) 

APOCLN.  (Mat.  mid.) 

Vapocin  cft  un  genre  de  plantes  qui  forme  même 
une  Emilie  allez  naturelle  dans  fa  difpofttion  mé- 
thodique des  végétaux  ; ce  genre  cft  remarquable 
par  la  fingulicrc  conformation  de  les  cinq  étamines, 
de  fes  deux  ftyles  , des  cornets  , des  écailles  & du 
corps  charnu  qui  accompagnent  les  organes  de  la 
; génération.  • 

La  plupart  des  cfpèccs.  de  Vapocin  contiennent 
unfucktiteux , gommeux , réfîneux  acre  6c  allez  abon- 
dant. Harris  prétend  que  Vapocin  cft  fcmbLblc  à 
l'jpécacuanha  , qu’il  purge  violemment  par  haut  6c 
par  bas , 6c  qu’il  cft  impof&blc  de  diftingucr  la 
racine  de  cette  plante  en  poudre  du  véritable  ipé- 
cacuanha , quoique  ces  deux  racines  entières  diffèrent 
par  la  couleur  des  flfets  qui  les  traverfent. 

Malgré  cette  prétendue  analogie  avec  Tipéca- 
cuanha  indiquée  par  Harris  , Vapocin  doit  ttre 
beaucoup  plus  âcre  que  ce  dernier  médicament  j 
on  croit  meme  , avec  alTex  de  vraifcrablaucc  , que 
c'eft  un  véritable  poifon  , 6c  on  ne  peut  pas  en 
confeillcr  l’ufuee  en  médecine  ; toute  la  famille  des 
apocins  cft  jufttrocnt  fufpcôe.  ( M,  Fourcroy.) 

APOCIN,  afdepias  Jyriaca.  ( Mat.  mid.  0 Hy- 
giène vétérin . 

M. 
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M.  l'abbé  Rofcr  dit  que  cette  plante  eft  légère- 
ment purgative  } mais  que  nous  n'avons  encore 
aucune  bonne  obfcrvation  qui  couftate  fes  effets 
ce  ru  ins  fur  l'économie  animale.  M.  le  chevalier 
D j du  it  de  A lainières  prétend  que  les  vaches  man- 
gent fes  feuilles , & que  fon  fuc  laiteux  ne  leur 
«ft  point  nuthble  , non  plus  qu'aux  vers  à foie. 
Nous  avons  vu  des  chevaux  de  des  ânes  manger 
toute  la  plante  fans  inconvénient.  Il  fetoic  donc 
inrércfLnt  de  tenter  des  cllais  pour  apprécier  d'une 
manière  plus  pofitivc  les  vertus  de  cette  plante  , 
considérée  comme  médicament  ou  comme  fourrage. 
( M.  Huzard.  ) 

APOCRUST1CA.  ( Mat.  mid.  ) 

Les  apocrouftiques  , apocnftica  , étoient  chez  les 
médeci  5 grecs  les  mêmes  remèdes  que  ceux  qui 
font  défignés  aujourd'hui  par  le  nom  de  répercuflîls  ; 
ils  y compte  noie  ne  les  corps  froids , la  glace  , le 
m .ibrc  , les  métaux  , les  fubftjnccs  acerbes  ftypri- 
ques  , Je  les  corps  vifqueux  , gras , cap.  bîes  de 
boucher  les  porcs  de  la  peau.  ( M.  Fourcroy.  ) 

APOCROUSTIQUES.  (Mat.  mid.  ) 

Epithète  que  l'on  donne  aux  remèdes  dont  la 
vrerru  eft  aftringciire  & répercullive  j ce  mot  tire 
fon  origine  de  *xt*fv* , je  réprime.  ( M.  Mac- 
quart.  ) 

APODACRITICA.  (Mat.  mid.) 

Les  grecs  & les  latins  ont  nommé  apodaeririques  , 
apoa  ‘cntica  , les  ir,édic.,mens  qui  innoduits  entre 
les  p tupièrcs  f.ifoicnt  d'abord  couler  les  larmes  , 
les  (upprimoieht  enfuitc  par  leur  aftriéfcion  & dcllé- 
choienr  peu  a peu  ces  org  n.es  J tels  font  les  collyres 
dans  'cfqucts  on  Lit  entrer  les  fcls  métalliques , les 
coupwrolcs.  ( M.  Fourcroy.  ) 

APOGEUSIS.  ( Ordre  no  fol,  ) Genre  44?  de 
Vogef. 

Vice  de  l'organe  du  goût.  ( Pqyrç  Ageustia  , 
dont  le  fens  cft  le  même.  ) ( V.  D.  ) 

APOLLODORE. 

Il  naquit  à Lemnos,  tfle de  l’Archipel.  Il  dédia, 
dit-on  , quelques  livres  à Proléméc  Sorer.  Le  rcgr.c 
de  ce  prince  , en  y ajoutant  les  années  intermé- 
diaires durant  Icfquclles  fon  frère  occupa  le  trône  , 
fut  de  j 6 ans  , depuis  l'an  1 1 6 , jufqu'à  l’an  80  avant 
notre  ère.  Rien  n’indique  à quelle  époque  de  ce  long 
règne  A polio  dore  a vécu. 

Pline  parle  d’un  Apollodore  qui  avoir  écrit  à un 
roi  Pcoléméc  , fur  le  choix  du  vin  dont  il  devoir 
£wc  ul  .gc.  On  ne  fait  li  celui-ci  cil  different  du 
premier . 

AUdzcikm,  Tome  lll , 
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Le  même  Pline  fait  mention  de  deux  autres  Apol- 
lodorcs , dont  l’un  étoit  de  Tarente  & l’autre  de  Ci- 
tiirm.  Ils  ont  écrit  lur  les  contrc-poifons  ou  anti- 
dotes. Scroit-ce  de  l’un  des  deux  que  Galkn  a tiré 
la  ddeription  d'un  antidote  contre  U vipère  île 
feoliafte  de  Nicandcr  cite  un  Apollodotf  qui  a com- 
pofé  un  traité  fur  les  plantes  vénéneufes.  On  trouve 
encore  dans  Pline  un  médecin  nommé  At  ollodore  à 
qui  étoit  de  Pergame. 

APOLLON. 

ïl.eft  certain  que  les  grecs  ont  divinîfé  les  hommes 
qui  ont  été  recommandables  par  leurs  talens , & par 
les  fervices  qu’ils  ont  rendus  à l'humanité.  L’imagi- 
nation des  poeees  pour  rehauffer  encore  i’aporh.ofe 
de  ces  hommes , auxquels  ils  accordèrent  les  hon- 
neurs de  la  divinité  , leur  donna  des  dieux  pour 
pères  ou  pour  aïeux.  Bientôt  on  oublia  qu’ils  avoient 
été  hommes  , & on  oc  les  conlidera  plus  que  comme 
des  êtres  d'une  nature  fupéricure.  Le  merveilleux 
entra  dans  le  récit  de  leurs  avions  ; elles  fureur 
décrites  fous  Je  voile  ingénieux  des  Hélions  , qui , 
ccllant  d'être  comprîtes  , firent  difpatoitrc  la  cun- 
noiilancc  des  faits. 

C’eft  ainfi  qu’ Apollon  cft  devenu  le  dieu  de  la 
médecine,  mais  fous  différons  noms,  3c  fous  différons 
attributs. 

Latonc  lui  donna  le  jour , fuivanr  la  mythologie 
des  grecs  , dans  l'iffc  de  Délos  , fous  un  palmier.  Il 
fut  nourri  de  ncétar  3c  d'ambrofic  par  Thémis  ; il 
apprit  de  Jupiter  , fon  père  , l’ait  de  guérir  3c  l’art 
de  prédire  , par  Icfqucls  il  devoit  s’attacher  le  genre 
humain.  Son  père  lui  accorda  l'honneur  de  s'allcoit 
a fa  droite  , 3c  d'en  obtenir  tout  ce  qu’il  voudroit. 

On  a dit  que  de  fes  cheveux  difiilloir  la  panacée  ; 
fur  quelque  région  ou  fur  quelque  ville  quelle  tombât, 
elle  conlcrvou  tout  ; on  a dit  qu’il  avoir  appris  aux 
médecins  à prolonger  les  jours  des  mortels  , 3c  à 
éloigner  d’eux  la  mort , 3c  qu’il  avoit  cnicigné  à 
Efculape,  fon  fils  , un  art  qu’il  devoit  exercer  pour 
la  conter v^tion  du  genre  humain.. 

Les  anciens  ont  cru  qu  'Apollon  avoit  une  Ci  grande 
puill'ance  fur  la  vie  de  l'homme , que  ceux  qui  pé- 
rilloicnt  de  mort  fubitc  étoient  ccnlés  avoii  été 
percés  par  fes  flèches.  Auflt  les  poètes , 3c  principa- 
lement Homcrc  , donnent-ils  pour  épithètes  a ce  dieu 

Uftf'Jtf  , » KCUf/tÇ. 

Il  paroît  que  c’eft  par  la  même  railon  qu’il  fut 
appelle  wtutn  , & par  les  Doncns  , 3c  que 

dans  le  culte  qu'on  lui  rCndoit , on  crioit  , io  ! 
pian  ! parce  qu'on  étoit  perfuadé  qu'il  fuppoi:  avec 
fes  flèches. 

Ce  n’étoit  pas  toujours  pour  la  deftruélion  des 
hommes  , il  frappoit  aulii  pour  leur  confcrvation  j 
c'cft  ce  qu’on  peut  pré  fumer  de  la  fable  du  ferment 
Python  , ( dont  parle  Ovide,  metamo  phof.  Ub.  j.  * 
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verf.  4 )6  6c fa.  ) percé  & rois  à mort  par  ks  lè-  | 
chcs  de  ce  Dieu  : on  fait  que  ce  fut  en  mémoire  ; 
de  ce  fcrvice  rendu  , que  tarent  infhtués  chez  les 
grets  les  jeux  pythiens  ou  pythiques  : Pindare  a 
célébré  quelques-uns  de  ceux  que  leur  force  ou  leur 
adrcfic  y dhi  rendus  victorieux. 

Beaucoup  de  temples  ont  été  bâtis  en  l'honneur 
l'Apollon  ; un  culte  religieux  y fut  inftitué.  Ce- 
pendant la  plupart  ont  été  plus  célèbres  par  les  ora- 
cles qui  s’y  rendoient  fur  l'avenir  ou  fur  les  chofcs 
obfcures  & inconnues , que  par  ce  qui  a rapport  à 
la  médecine  ; car  les  anciens  penfoient  que  ce  dieu 
avoit  entièrement  abandonne  celle-ci  a Efculapc 
fou  fils. 

C’cft  à quoi  femblc  faire  allufion  Diodotc  de 
Sicile  , lorsqu'il  s'exprime  ainfi  : Apollon  a inventé 
ta  fcicnce  médicale  qui  s'exerce  par  la  prédiélion  , 
moyen  par  lequel  les  malades  rccouvroiem  autrefois 
la  fanté.  Et  c'eft  à caufc  de  l'union  de  ces  deux 
arts,  qu'Efchylc  appelle  Apollon  Imefftmrtt > me- 
dicus  votes . 

Parmi  les  arbres , les  palmiers  & les  lauriers  lu  i 
étoient  confacrés  ; 6c  parmi  les  animaux  , le  cygne  , 
le  loup  , l'épervier , te  cerf,  le  dauphin. 

Apollon  6c  Diane  avoient  un  furnom  commun 
••Xfç  , du  verbe  grec  #uAh»  , fanum  effe , fc 
porter  bien.  C’cft  tous  ce  nom  que  le  ftère  6c  la 
ieeur  étoient  désignés  par  les  Dclicns  & par  les  Milé- 
fiens , au  rapport  de  Strabon.  Les  Athéniens  don- 
noient  aufiî  ccrtc  épithèfc  à Apollon. 

Il  eft  nommé  dans  les  médailles  rmmp,  fau vêtir; 
& fouvent  par  les  poètes  *Ai|<**f  , qui  écarte  les 
maux;  & même  txiKsvfnç , protedeur.  Paufa- 
nias  ( lib.  j.  p.  ; , liv.  j j,  édir.  Fraocof.  xy8j  , 
in- fol.  ) dit  qu 'Apollon  fut  appellé  , 

parce  qu'il  avoit  fait  céder  la  pefte  meurtrière  qui 
infedoie  l'Attiquc  du  te  ms  de  la  guerre  du  Péio- 
ponnèfc. 

Quoique  la  plupart  regardent  Apollon  St  Paroç 
comme  un  fcul  6c  même  dieu  ; il  y en  a cependant 
qui  penfent  que  le  mot  peon  convient  fpéciaiement  à 
Efculape. 

Ceux  qui  veulent  tirer  un  fens  phydque  des  Bi- 
bles des  anciens  , difent  qu  'Apollon  eft  le  foie  il , 
parce  que  c’cft  lui  qui  fait  les  conftirutions  de  l'année 
falubres  ou  infalubres,  ainfi  que  la  fanté  et  les  mala- 
dies. ( M.  Goulxn.  ) 

ÀPOLLON1DES.  ( de  Cos.  ) 

Amytis , fille  de  Xcrxès , roi  de  Pcrfe  & d'Amif- 
tris , & foeur  d' Artaxcrxès  Loncucmain , avoit  époufé 
Mégabyze  , qui  fut  en  grand  crédit  fous  les  deux 
rois.  Après  la  mort  de  fon  mari,  Amitis  ( dit  Ctéftas 
au  rapport  de  Pbotius  ) fc  choiflt  des  amans  , aux- 
quels elle  prodiguoit  fc*  faveurs  ; conduite  qu'avoi  t 


tenue  Amiftris  fa  mère.  Amytis  eut  une  maladie 
légère.  Le  médecin  Apollonides , qui  en  étoit  amou- 
reux , lui  dit  qu’elle  rétablirait  fa  fanté , en  goûtant 
les  plailîrs  de  l'amour,  fa  maladie  étant  une  affec- 
tion de  Ja  matrice.  Les  tendres  fentimens  du  mé- 
decin furent  bien  reçus  ; il  obtint  ce  qu'il  defiroit  : 
mais  la  ptinceffc  étant  tombée  dans  la  confomption, 
il  fallut  renoncer  à une  Jouiïïance  évidemment  nui- 
fiblc.  Lorfquc  Amytis  fentit  que  fon  mal  étoit  in- 
curable , & fa  mort  inévitable , elle  pria  £t  mère  de 
titer  vengeance  d 'Apollonides  qui  l'avoit  trompét. 
Amiftris  ni  part  à Arraxcrxès  de  ce  qui  s’étoit  parte, 
6c  lui  apprit  comment  Apollonides  avoit  trompé 
Amytis  : clic  dit  au  roi  que  fa  fille  en  demandoit 
vengeance.  Artaxcrxès  permit  à fa  mère  de  punir 
le  médecin  comme  elle  le  voudrait.  Elle  ordonna 
donc  qu’on  arii-cât  Apollonides , 6c  qu’il  fut  mis  dans 
les  fers;  après  l'avoir  fine  tourmenter  pendant  deux 
mois  , elle  donna  ordre  de  l’cntcrrcr  vivant , ce  qui 
fut  exécuté , lorfqu’ Amytis  eut  ceffé  de  vivre. 

Cette  aventure  racontée  par  Ctéfias  me  parole 
fort  douteufe , pour  ne  pas  dire  absolument  faurtc. 

D'après  les  faits  hifteriques  & l'ordre  des  rems , 
on  voit  qu’Amytis  avoit  été  mariée  à Mégabyze, 

Flufieurs  années  avant  la  mort  de  Xcrxès  , artaffiné 
an  46;  , avant  notre  ère  ; 6c  que  l’an  450,  deux 
fils  de  Mégabyze  font  rués  dans  une  bataille,  où 
ils  combattoient  fous  les  ordres  de  h ur  père.  L'aîné 
de  ces  jeunes  gens  de  voit  avoir  au  moins  11  ans; 
ainfi  il  fera  né  vers  l’an  471  avant  notre  ère.  Amytis 
fa  mère  , à cette  époque  ( 471  ),  avoit  au  moins 
1 8 ans  ; donc  cette  princcffc  a pu  naître  vers  l'an 
489  avant  notre  ère.  Mégabyze,  fon  mari,  vivoit 
encore  l'an  444  ; mais  il  peut  être  mon  l’année  Vi- 
vante 44).  Amytis  qui  ne  paraît  pas  lui  avoir  lurvécu 
long-tcms  , aura  fini  la  carrière  l'an  441 , la  deuxième 
apics  le  décès  de  fon  mari.  Elle  avoit  donc  au  moins 
48  ans  , 6c  44  lorfqu’clle  devint  veuve. 

Une  femme  de  4 6 ans , fut-elle  princeUc , n’excirc 
pas  communément  une  violente  paillon.  Suivant 
Ctéfias,  Amytis,  devenue  libre , 6c  avant  fa  maladie, 
avoit  non  pas  un  amant , mais  pluficurs.  Elle  avoit 
donc  en  (à  difpoûtion  le  remède  de  la  maladie  qui  lui 
furvint  en  fuppofant  que  le  médecin  la  regardât 
comme  une  afte&ion  de  la  matrice.  Imaginctoii-on 
qu’ Apollonides  ait  pu  perfuader  à Amytis  que  ce  fut 
en  lui , Sc  non  pas  dans  fes  amans,  que  réudât  l'effi- 
cacité du  remède  ? 6c  qu’elle  fc  fut  déterminée  tout-à- 
coup  à les  écarter  , & en  les  écartant  de  fc  priver  de 
pluucurs  médecins,  qui,  dans  ce  cas  , d'après  U dé- 
claration A' Apollonides  , dévoient  valoir  plus  qu'un 
fcul  ? Amyris  pouvoit-ellc  être  affez  fimple  pour 
croire  que  les  talens  du  médecin  reropoitaflcnr  fur 
les  talens  de  fes  amans  réunis  } 

Avant  la  mort  de  Xcrxès , Amytis,  avoit  été  acculée 
d'infidélité  par  Mégabyze  fon  mari  ; elle  fc  défendit 
auprès  de  fon  père.  Qu  elle  ait  été  pleinement  juftiüéç 
ou  non,  clic  continua  de  vivre  avec  Mégabyze , lus 
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(aura  la  rie  deux  fois  , 6c  le  remit  en  grâce  à la 
cour  d'Artaxcrxès. , Délivrée  par  fa  mort  de  toute 
contrainte  , elle  fe  livre  à les  penchant,  comme 
l’avoit  fait  fa  mère  avant  elle.  Bientôt  elle  eft  atta- 
quée d'une  maladie , d'abord  légère.  Apollonides  eft 
appelle  ; il  tranquillife  la  pnncclTe  , lui  fait  cfpércr 
que  le  mal  n’aura  pas  de  lutte  ; c'eft  , fi  l’on  veut  , 
une  affection  de  la  matrice  -,  & bien  il  preferit  te  qui 
eft  capable  de  calmer  te  difordre  des  nerfs  ou  le  mal 
local  : il  favoit  très-bien  que  pour  une  maladie  de  la 
matrice  , dans  une  femme  de  4 6 à 47  ans  , la  jouif- 
fanec,  bien  loin  d'être  utile,  eft  pcmicicufc.  Amytis 
aurait  pu  répondre  au  médecin  qui  la  lut  auroit  pro- 
fcc , £ c’cft-Ià  le  remède,  devrois-je  être  malade? 
aïs  le  mal  empire , c’eft  une  véritable  confoniption , 
au-dc/Tus  des  remèdes,  &dcsfccours  de  la  médecine. 
La  princcfTc , qui  fc  voit  mourir , accufe  l'impéritie  du 
médecin,  6c  veut  qu'il  périfle  avec  elle,  puifqu’il 
n'a  pu  la  guérir.  Elle  charge  de  fa  vengeance , Amif- 
cris  (a  mère,  qu’on  fait  avoir  été  cruelle  6c  barbare. 
Toute  puiftante  fur  I'efprit  d'Artaxerxès  fon  fils , elle 
en  obtient  aifément  la  permilfion  de  faire  mourir 
Apollonides  , qui , certainement , ne  fut  point  cou- 
pable du  crime  dont  le  charge  Ctéfias  : crime  dont 
l'accufacion  eft  abfurde.  Séduit-on  des  femmes  telles 
qu'Amiftris  6c  Amytis , qui  ne  mettoient  pas  un  grand 
prix  à la  chaftcté , 6c  qui  s’embarralToicnt  peu  que 
leurs  galanteries  fufTent  connues  ? 

Il  y a plufieurs  exemples  de  médecins , mis  à mort 
par  l'ordre  des  rois  , qu'ils  n’ont  pas  guéris  ; Apollo- 
nidcs en  eft  certainement  un. 

Ctéfias  écrivoit  environ  jo  à f 5 ans  après  la  mort 
d’ Amytis.  II  a recueilli  des  difeours  populaires  fur  la 
caufe  de  la  mon  à' Apollonides.  Les  critiques  , les 
plus  judicieux,  n'ajoutent  aucune  foi  aux  récits  de 
cet  hiftoricn.  Rien  ne  nous  apprend  quel  âge  avoit 
l'infortuné  Apollonides  , qui  termina  fa  vie  dans 
les  tourmens,  vêts  l’an  441  avant  notre  ère.  II  eft 
allez  vraifemblable  qu’il  ne  pouvoir  pas  avoir  moins 
de  40  à 45  ans.  ( M.  Goulin.  ) 

APOLLONIDES , de  Chypre. 

Ce  médecin  étoit  de  la  fe&e  méthodique.  Il  avoir 
été  difciple  d'OIympicos  de  Milet  ; & il  fut  maître  de 
Jolianos  que  Galien  avoit  connu  à Alexandrie. 

Apollonides  paraît  être  né  vers  l’an  91  ou  de 
notre  ère.  Il  avoit  40  ans  l'an  1 j 1 ou  1 j j , lorfquc 
Galien  croit  encore  enfant.  (M.  Goulin  ). 

APOLLONIUS. 

Galien  l'appelle  difciple  d'Hippocrate. 

Erafiftrate , dans  fon  traité  des  fièvres,  lui  repro- 
choit de  faire  mourir  de  foif  les  malades.  Il  frit  , 
di foit-ü , douze  portions  de  la  fixième  partie  d'une 
totale  d’eau  qu'il  mettoit  chacune  dans  autant 
de  petites  coupes  de  cite  , il  faut  peut-être 

4.xi.« , de  bois  ) pour  en  donner  une  ou  deux  tout 
au  plts  aux  malades  dans  l'ardeur  de  la  fièvre. 


La  eotyle , dit  Eloi , étoit  une  mefure  qui  ne  con- 
tenoit  que  neuf  onces  de  liqueur  ; ainfi  ces  coupes  de 
circneconrcnoient  que  la  huitième  partie  d'une  once: 
ce  qui  étoit  plutôt  Faite  goûter  l'eau  au  malade,  que 
de  lui  en  donner  à boire. 

Galien  , en  rapportant  le  partage  d'Erafiftrate , 
obfcrvc  que  c'eft  un  trait  malin,  lancé  contre  le 
difciple  , afin  qu'il  retombe  fur  le  maître. 

Cet  Apollonius  pouvoir  être  de  l'âge , ou  â-peu- 
près  de  Thertalns,  de  Polybc  & de  Dioxippus.  ( M. 
Gouun.  ) 

APOLLONIUS,  d'Antioche. 

Il  étoit  de  la  fcâe  empirique , 8c  paroît  avoir  été 
difciple  de  Sérapion.  J'ai  placé  la  nairtiince  A’ Apollonius 
fous  l'an  iSf  avant  noue  ère  j ainfi  il  avoit  40  ans 
l'an  xi,. 

C'eft  probablement  lui  ( félon  le  Clerc  ) que  Galien 
dit  avoir  demeusé  long-rcms  i Alexandrie  , & avoit 
compofé  des  livres  intitulés  : des  médicamens  aifts  i 
préparer,  ou  à trouver;  il  rapporte  même  la  def- 
criptiondc  plufiettrs  de  ces  médicamens , & témoigne 
de  l'cftime  pour  l’auteur,  bien  qu'il  le  tfenfurc  en 
uclqucs  endroits,  pour  avoir  traité  ce  fujet  fans 
iftinguer  allez  exactement  les  tas  où  les  remèdes , 
dont  il  s'agit,  peuvent  être  convenables  ( M.  G O * - 
un  . • 

APOLLONIUS. 

Fils  du  précédent  ; il  étoit  aufli  d’Antioche.  H 
fuivit  la  feéFe  empirique  comme  fon  père.  Il  a précédé 
Glaueias,  dont  fl  fut  peut-être  le  maître.  Au  refte, 
j'eftime  qu'il  eft  né  vers  l'an  ijj  , avant  notre  ère  , 
8c  qu'il  a eu  40  ans  en  1 j,  , avant  notre  ère.  ( M. 
Goulin  ). 

• 

APOLLONIUS,  Mus. 

Il  étoit  contemporain  de  Srrabon  , mai?  plus  âgé  : 
c’eft  pourquoi  nous  avons  placé  fa  naifiance , vers  fan 
71 , avant  notre  ère  i ainfi  il  avoit  40  ans  vers  l'an 
j 1 avant  notre  ère. 

Cet  Apollonius  avoir  compofé  quelques  traités  fur 
les  médicamens , & fur  la  Ce&e  d Herophilc  , de 
laquelle  il  avoit  embralfé  les  dogmes.  Aucun  ne  fc- 
font  confcrvés.  (M.  Goulin.) 

APOLLOPHANES. 

Ce  médecin  paroît  avoir  été  an  des  premiers  dif- 
ciples  d Erafiftrate , qu'on  croit  n’avoir  commencé 
à enfeigner  que  dans  un  âge  tics-mûr.  Il  mé- 
decin dTAntiochus  Soter  , roi  de  Syrie , qui  mourut 
I an  x6x  avant  notre  ère,  âgé  d'environ  $4  ans. 
Ce  médecin  devoit  être  à cette  époque  dans  la  ma- 
turité de  l’âge,  6c  avoir  au  moins  4j  ans.  Ainfi  il 
Z v 
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a pu  naître  vers  l’an  $07  , avant  notre  ire  » lorfque 
Er*fiftrutc  fon  maître  avoit  27  ans. 

Voici  un  trait  qui  fait  honneur  à ce  médecin , fit 
dont  Polybc  a perpétué  le  fonvenir. 

Hctmias  , miniftre  d’Antiochus  , exerçoit  dans  le 
royaume  des  concuflions  fie  des  violences  , qui  ré- 
pandaient la  défolation.  Pcifonne  n’ofoit  j orter  au 
roi  les  plaintes  du  peuple  , parce  qu'on  craignoit  la 
▼engeance  du  miniltrc  oppreffeur.  Apothpkanes  eut 
le  courage  de  découvrir  au  roi  les  excès  d'Hermias  t 
fie  le  mécontentement  univerfel  qu'ils  excitoicnr. 
Antiochus  fait  éclairer  de  près  la  conduite  du  mi- 
niftre ; les  faits  prouvent  la  pervetfité  d'Hermias  , 
qui  eft  condamné  à mort. 

ApoUophanes  paroît  s'être  retiré  à Smyrne , après 
la  mort  d’Anticchus  ; il  fut  le  fondateur  d’une  école 
d’Lrcfiftratécns  , qui  florifïoit  encore  du  tems  de 
Strabon.  Les  habitans  de  Smyrne  firent  frapper  en 
ft>n  honneur  une  médaille  , dont  parle  Richard 
Mead  dans  une  dilTcrtation  , qui  a pour  tirre  : de 
numis  quibufdam  a Smyrnoeis  in  medicorunt  honorent 
cujis. 

A POt .fR ONT,  APOLTRONIR.  ( Jtygi'ene  fr 

chirurgie  vétérinaire .t  ) 

On  appelle  apoltroni , l'oifcau  (te  proie  auquel  on 
a albpuré  les  ongles.  Apolcronir  e(i  l'opération  elle- 
même.  ( y^oyei  Amputation  des  oncles.  ) ( M. 
Huzard). 

APOMELI.  (.Ma:,  méd.) 

Les  médecins  grecs  employoicnt  beaucoup  l 'Apo- 
meli , qui  paroît  être  du  vioaigrc  chargé  de  miel  , 
& d'une  portion  extracTive  de  la  cire.  C'étoit  un 
remède  détctlîfêc  vulnéraire  , dont  ils faifoient beau- 
coup de  cas,  Se  qui,  comme  on  voit,  difFéroic  de  notre 
osimel.  Diofcoridc  donnoic  le  même  nom  à une 
efpèce  d'hydromel  ou  d'eau  miellée  ; car  dans  les 
tems  recules , comme  aujourd'hui , les  auteurs  avoient 
chacun  leurs  noms  particuliers.  (M.  Fourcroï.  ) 

APONEVROSE  BLESSÉE.  ( Chir.  vitérin.  ) 
( Voyq  Plaies.  ) (M.  Huzard.) 

APOMUTTOSIS.  ( Nofol.  méthod.  ) 

Emuntlio  , ah  arrearrru  ^ errungo.  (V yyc(  Eter- 
nuement. ) (M.  Chamseru,  ) 

APONO.  ( Voyei  Arano.  ) ( M.  Gouun.  ) 
APOPHLEGMATILAMES.  (Mat.  méd.  ) ( K. 

AfOrHLEGMATISANS,  ) ( M.  FOURCROT.  ) 

APOPHLEGMATISANS.  ( Mat.  méd.  ) 

Les  remèdes  âcres , propres  à faire  couler  la  fa- 
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livc  avec  abondance,  fie  par  la  fimpîe  maftication, 
ont  reçu  le  nom  d 'Apoyh/egmatifans.  Ceux  qui  en 
crcitent  l’excrétion,  apfès  avoir  été  adminilués  à 
l'intérieur  , font  appcllés  Sialagogues  ou  Salivant. 

Les  premiers  ont  beaucoup  d’analogie  avec  les  pré- 
cédcns  j mais  en  réunifiant  toutes  les  connoilîanccs 
que  nous  avons  fur  la  falivarion , fie  en  réfléchiffant 
.«ux  diftérens  moyens  qui  peuvent  la  procurer , on 
voit  qu’on  doit  divifer  les  remèdes  qui  font  couler 
la  f.ilive  en  trois  claflés  ; la  première  comprend 
ceux  qui  opèrent  la  falivarion  par  le  fimplc  mou- 
vement méchunique  , fie  toutes  les  fubftances  les 
plus  ineircs  que  l’on  mâche  , produifent  cet  effet 
entièrement  du  à l.i  maft  ic.it  ion  ; les  mufclcs  deftinés 
a mouvoir  la  mâchoire  , fie  l'agitation  de  cet  os, 
excitent  une  a&ion  plus  vive  , fie  une  forte  d’érec- 
tion dans  les  canaux  excrétoires  de  ta  falive , fie  foili- 
citent  une  excrétion  confidérabie  de  ce  fluide  : telle 
eft  la  taifon  qu’a  donnée  le  célèbre  Bordeu  de  ce 
qui  fe  pâlie  dans  la  nidification.  Il  a fait  voir  que 
cet  effet  ne  dépend  point  de  la  preflion  de  la  paro- 
tide comme  les  anatomiftes  l’avoicnt  crû  avant  lui; 
mais  qu’il  eft  dû  a une  forte  d’érc&ion  fie  d’irrita- 
tion produite  dans  les  glandes  falivaires  par  l’acfion 
des  mufclcs.  On  emploie  ordinairement  a cet  ufage 
des  morceaux  de  bois  vert , de  la  cire  , le  maftic 
fie  plufieurs  autres  fubftances  tenaces  , qui  font  tiès- 
diflîciles  à mâcher.  Ces  moyens  méritent  le  nom 
d’ apophlcgmatifanj  mécaniques.  ( V oyc^  Mastica- 
toires. ) 

La  féconde  dalle  renferme  les  apophl egm atifattt 
proprement  dits  , ou  les  fubftances  âcres , qui  lorf-  • 
qu’on  les  mâche  agiffent  en  exprimant  par  leur  pnn- 
cipe  très-fapidc  les  canaux  falivaires , tels  fout 

Les  racines  d’iris. 

— de  raifort. 

— de  pyrcthre. 

— — de  gingembre. 

Les  feuilles  de  tabac,  • 

— de  bétoine. 

Le  poivre. 

Le  finapi , fi£c. 

Enfin , dans  la  troifième  clarté  on  doit  ranger  les 
fialagogucs  ou  falivans  qui  , pris  dans  1 eftomac  , 
partent"  dans  nos  humeurs  , les  divifent  , les  atté- 
nuent, fie  fe  pottent  fpécialcmcntfur  les  glandes  pa- 
rotides , les  maxillaires  £ les  buccales  ; telle  cJt 
l'action  du  mercure  fie  de  fes  diverfes  préparations 
falines.  ( Voyet  les  mots  Sali  vans  , Salivation  , 
Sialagogue.  ) 

Ceux  dont  nous  devons  examiner  ici  les  pro- 
priétés générales , la  manière  d’agir , fie  fur-tout  les 
avantages , appartiennent  à la  féconde  clarté  , c’cft- 
â-dirc  aüx  fubftances  âcres , dont  l’imprcflîon  portée 
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far  îa  tangue  , le  palais  fit  les  parois  latérales  de 
la  bouche  fait  couler  une  grande  quantité  de  falivc , 
en  ftimulant  fie  irritant  le  tiffu  & les  canaux  ex- 
crétoires des  glandes  falivaircs  : ces  remèdes  expri- 
ment en  tnème-tems  les  humeurs  des  organes  voiuns , 
dont  la  plupart  ont  des  communications  immédiates 
avec  les  cavités  de  la  bouche.  Les  yeux,  les  folles 
natales  , la  caifle  du  tambour  , le  voile  du  palais  , 
les  arnigdalcs , le  larynx  fit  la  partie  fupéricutc  de 
Mo  phase  , fit  toutes  les  glandes  lîtuées  lur  les  mem- 
branes du  palais  fit  de  la  bouche  , participent  à 
l’a&îon  des  apophlegmatifins  , qui  font  couler  en 
mème-tems  les  fluides  de  toutes  ces  parties. 

Il  fuit  dc-tà  que  ccs*  remèdes  peuvent  être  utiles 
dans  les  ait  citions  de  ces  dilfércns  organes.  Audi 
les  cmploic-i-on  avec  fuccès  dans  les  maladies  fopo- 
reufes , dans  ta  paralyfic  de  la  langue  & des  nuif- 
clcs  de  la  face  , dans  les  fluxions  catharrales  des 
joues  , des  gencives  , de  l'arrière-bouche  , du  nez  , 
des  yeux  , dans  la  foiblcdc  de  la  vue.  Il  y a quel- 
ques cfpèces  de  furdité  fit  de  douleur  de  tête , dans 
Icfquelles  ils  opèrent  quelquefois  de  très-bons  effets; 
ils  font  pour  anû  dire  fpecifiques  dans  la  grenouil- 
iette.  Fcut-ècrc  même  pourroit-on  les  regarder 
comme  utiles  dans  les  maladies  des  humeurs  fit 
fur-tout  dans  les  maladies  dépuratoircs  , puifqu’on 
fait  que  la  falivation  cft  quelquefois  une  crue  de 
plafi:ur$  fîcvrcs  éruptives,  ou  au  moins  diminue  l’in- 
teniicé  de  leurs  fymptômes. 

Les  apovhlcgmatifans  peuvent  nuire  en  épuifant 
les  malades  ; on  ne  doit  donc  en  faire  qu’un  ufage 
modéré.  Ils  font  dangereux  lorlqu’on  les  emploie 
en  trop  grande  quantité  ; ils  excitent  alors  de  la 
douleur  , des  excoriations  & des  aphrhes  dans  la 
bouche.  Ils  font  entièrement  contre-indiqués  dans 
les  inflammations  de  certe  cavité  , fie  dans  celles  de 
toutes  les  parties  voifincs*.  Ils  ne  c&nvieu rient  point 
chez  les  perfoUnes  foiblçs  fie  dans  k marafmc  ; ils 
produifent  quelquefois  le  vomilTcmcnt. 

On  les  admimftrc  en  général  fous  quatre  formes  ; 
communément  on  fait*  mâcher  les  fubftanccs  âcres 
dans  leur  état  naturel  , comme  la  racine  de  pyrc- 
tb ::  ; fouvent  on  les  donne  en  infufion  ou  en  dé- 
cotlion  , que  l’on  confcrve  dans  la  bouche  ; quel- 
quefois on  les  preferit  fous  la  forme  de  vapeurs 
ou  de  fumigations  ; enfin  on  les  fait  prendre  auffi 
tu  tablettes.  ( M.  Fourcroy.  ) 

APOPHLEG  M ATIS  AN  S . Ç Mat.  mld.  vltlrin.  ) 
(P*.  Masticatoiris  , Sali'vans.)  (M.  Huz^d.) 

APOPHLEGMATISME.  ( Mac.  mti.  art  de 
formuler.  ) 

L’apophlcgmaufme  , apophleematifmus , ou  re- 
mède propre  à faire  couler  les  humeurs  de  la  bou- 
che , eft  de  trois  cfprccs  3 liquide , mou  ,fec. 

a:  Le  liquide  ne  fc  tire  fouvent  que  des  décoc- 
tions , des  mixtures  moyennes  fie  nlus  fréquemment 
des  mixtures  rcifwéts  ; ( voyrç  Mixtuaï)  quel- 


quefois auffi  des  infufions  , des  fucs  , ou  d’autres 
liqueurs  officinales  non-mêlées. 

b.  Le  mou  n’cft  qu'un  élc&uairc. 

c.  Le  fcc  cft  un  cfpècc  de  parfum  compofé  de 
fumée  de  tabac  (impie  ou  médicinal  , qu’on  reçoit 
dans  la  bouche  , ou  une  rotule  fubfingudc  oui  fc 
dilîout  facilement  , ou  quelque  choie  de  lolidc  fit  de 
tenace  , d’âcre  , qui  fc  miche  : ce  qu’on  appelle 
ordin  lircmcnr  majticatoire  ; (voyeq  ce  mot  ).  Ou 
emploie  auili  les  parties  folides  des  plantes  âcres  , 
leurs  fucs  concrets  qui  ne  fc  fondent  pas  facilement  ; 
de  meme  que  les  poudres  g ro  fît  ères  compofées  de  ces 
ingré  liens , fit  d’autres  fcmblablcs.  On  peut  les  enfer- 
mer dans  un  linge  en  forme  de  nouct , ou  ne  point 
les  y enfermer  , ou  bien  leur  donner  la  figure  de 
rrocliifqucs  ou  Je  paftillcs , au  moyen  d’une  matière 

. glutineufe. 

Il  rie  faut  cependant  pas  fc  fervir  indifféremment 
des  trois  dpi  ces  d* apophlegntatifrhe . On  doit  exami- 
ner lequel  peut  mieux  convenir  à l’indication , au* 
circon (tances  de  la  maladie,  fie  à la  difpoficion  dit 
malade. 

a.  Lorfque  le  cas  demande  qu’on  agiffe  prompte  - 
menr , lutage  des  liquides , fie  fur  - tout  des  plus 
(impies,  ou  de  ceux  qu'on  prépare  par  le  mélange 
feui,  cft  le  meilleur. 

b.  On  doit  auffi  les  employer  dans  le  cas  où  il  s’agit 
de  dégager  le  fond  du  goüer  d’une  pituite  dcnfc  fie 
tenace  qui  y eft  attachée" 

c.  L’ufagc  de  Yapophlcgmatifmc  , en  élcéLiairc,  cft 
préférable  lorfque  la  nuflication  cft  difficile  , fie 
que  le  malade  ne  peut  tenir  ou  roülcr  dans  fa  bouche 
qu’avec  beaucoup  de  peine  les  liquides  ou  les  folides, 
comme  cela  arrive  dans  la  paralyfic  fie  dans  les  affec- 
tions foporeufes.  L'tlcfihuirc,  dont  on  enduit  le  palais, 
l*c  fond  peu-â-peu , fie  agit  plus  lurcment. 

d.  La  pipe  cft  extrêmement  incommode  à ceux  qui 
ne  font  point  accoutumés  de  fumer.  — La  famée  agit 
violemment  fur  les  nerfs.  Et  fi  par  hafard  elle  vient 
à s’engager  dans  la  cavité  des  narines  , du  pharynx  , 
du  larynx  , elle  caufc  des  céphalalgies  , des  vertiges, 
des  toux  , des  naufées  , des  vomifîcmcns. 

9 II  cft  très-difficile  d'aftreindre  les  enfans  fie  les 
perfonnes  délicates  à mâcher  long- tems.  ils  aimeot 
mieux  prendre  des  liquides  ou  des  rotules , où  Lâcreté 
cft  corrigée  par  le  fucrc.  Mais  la  venu  de  ces  prépa- 
rations cft  moins  afitive» 

/.  Lorfqti'il  faut  foire  couler  la  piruite  lentement  * 
long-tcms,  fit  en  grande  quantité  , les xnallicatoirt* 
font  préférables  aux  deux  autres  cfpèces , à moins  que 
quelques-unes  des  conditions  ci-dcffus  ne  s’y  op- 
pofent. 

La  mature  doit  fe  prendre  parmi  les  ingrédient  , 
qui , étant  reçus  , retenus , agités  dans  U bouche  , 
peuvent,  pot  leux  vertu  cnioUictuc,  fie  fur-tout  ilimu- 
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lance,  faire  couler  une  grande  quantité  de  {alto  oit 
de  vilcoftté.  ( Voyc[  ci-dcilus  le  mot  Apophlio- 
matis ans.  ) 

Les  matières  qui,  étant  avalées,  & reçues  dans  l’ef- 
tomac , font  laliver  en  excitant  des  naulées  , ou  qui , 
étant  portées  dans  le  fang , le  dilîolvcn: , & produilem 
par  - U le  ptyalifmc , ne  peuvent  avoir  lieu  dans 
cette  formule  , oti  il  ne  s’agit  que  de  topiques. 

Le  choix  fc  conno't  par  la  vertu  requife  du  re- 
mède & par  la  forme  qu’on  veut  lui  donner. 

i.  Les  émollicns,  les  favoneux,  les  aromatiques, 
plus  ou  moins  puilfans , qui  renferment  une  huile 
ou  un  fcl  âcre,  fournirent  aux  médccihs  un  nombre 
immenfe  de  remèdes  entre  lefqucls  il  faut  choifir  celui 
qui  convient  à l'intention  prélcnte  > ainfi  il  cft  facile , 
au  moyen  d’un  menftrue , aqueux  , vineux , de  pré- 
parer , félon  les  régies  données  ci-devant , des  décoc- 
tions , des  infufions , des  fucs  qui  agiflem  plus  ou 
moins  fortement.  On  rend  agréables  ces  ingrédient  , 
3c  on  modère  leur  adivité  en  y mêlant  du  miel  ou  du 
fucre. 

1.  La  matière  convenable  pour  les  mixtures  fe  tire 
des  eaux  diftillécs , des  vinaigres , des  cfprics  , des 
teintures  , des  cfïcnces  , des  nuilcs , des  Tels  com- 
pofés  avec  des  ingrédiens  fcmblablcs  à ceux  qu’on  a 
cités.  On  peut  aulti  employer  féparémcnr  ceux  qui 
font  tris -délayés. 

; . Les  aromates , les  racines , les  écorces , les 
feuilles , les  fcmences  fort  âçrcs , entières  i que  l’on 
fait  quelquefois  macérer,  avant  de  s’en  fervir,  dans 
du  vin , du  vinaigre  , de  refpric-dc-vin  j les  fucs 
tenaces  fcmblablcs , mais  qui  ne  font  pas  néanmoins 
défagréables  par  leurs  odeurs , par  exemple  ,1e  maftic, 
la  myrrhe  , fourni  (Tent  en  particulier  un  mafticaroire 
fort  efficace.  Il  y a même  des  perfonnesqui  ne  haïfTent 
point  de  mâcher  des  feuilles  de  ubac.  Les  Indiens 
mâchent  avec  plaifir  le  bétel  3t  l'areca  mêlés  avec  de 
la  chaux. 

4.  Ces  matières  étant  pilées  donnent  des  poudres 
dont  on  fiait  des  noucts,  en  les  enfermant  dans  un 
linge , des  rotules  en  les  incorporant  avec  du  fucre , 
des  trochifqucs  mafticatoires , en  les  unifiant  avec  de 
la  cire  , du  maftic  , ou  quelqu’autre  matière  gluti- 
neufe , des  éleduaires  en  les  mêlant  avec  beaucflfcp 
de  miel  Ample  ou  médicinal. 

y.  11  faut  bien  fe  garder  par-tout,  mais  fur-tout 
à l’égard  des  mafticatoires  , d’employer  des  matières 
d’une  odeur  ou  d’une  faveur  détcftablcs , parce  quelles 
fc  développent  trop  par  la  maftic  ation.  Néanmoins 
les  chofcs  les  plus  défagréables  deviennent  fuppor- 
tables  par  l'habitude.  , 

L’instruction  relative  â la  formule  de Yapophleg- 
matijme  cft  allez  (impie  11  faut,  pour  l’cfpèce  pré- 
fente  d’évacuation  , que  l’eftomac  foie  prcfqu’â  jeun. 
Ç’eft  pourquoi  on  la  provoque  ordinairement  une 
heure  ou  deux  av^u  le  repas , à maint  qu’il  n'y  ait 
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du  danger  d’attendre.  On  U facilite  en  baifTant  la 
tète , & par -li  on  empêche  auffi  que  les  parties  âcres 
ne  tombent  dans  le  gofîer.  Elle  ne  doit  guère  durer 
1 plus  d’une  demi-heure,  llparoîtprelqu'inutile  d’avertir 
qu'après  l'adion  de  l apoyhl  gnumjme , il  faut  le 
rincer  la  bouche  avec  de  l’eau  tiède,  du  laie,  o« 
quelqu'autrc  liqueur  douce. 

L’usace  de  Y apophlcgmatifme  ménigé  avec  pré- 
caution produit  de  bons  effets  qu’on  ne  pourrait  pas 
toujours  obtenir  par  d’autres  voies  dans  les  affedions 
froides,  catarrhcufcs , foporeulcs  , dans  les  attaques 
de  paralylîc  , d’épilepfic  3 dans  La  Icucophlcgmatie  , 
l'angine  aqueufe,  l’odonraljjic.  L'abus  dans  cette  cf- 
pècc  d’évacuation  quoique  très- bonne  par  elle-même  , 
cft  très-nuilîblc  3 il  enlève  a la  chytincation  la  falive 
qui  lui  eftfi  utile  3 il  dépouille  le  fang  de  les  parties  les 
plus  fubriles  3 enfin  il  fait  contracter  une  habitude  donc 
on  ne  peut , après , fc  défaire  qu’avec  peine. 

[ E 35  emplis]. 

x. 

Décodion  apophlegmatifante  , très -utile  dans  les 
approches  de  l'apoplexie  froide. 

Voyez  H.  Boerh.  mat.  méd. , p.  17^. 

Tp  De  rac.  d'impératoire , de  pyrethre.  ana  onc.  j.* 

De  feui II.  récent,  de  rue,  de  marj.  ana  poig.  /• 

De  fleurs  de  lavande.  poig.  {5. 

De  fe  me  ne  es  de  moutarde  écrafées.  onc. 

Hachez,  faites  cuire  dans  le  vin  blanc  q.  f.  pendant 
une  demi-heure , dans  un  vaifleau  cxadtmcm  fermé. 
On  mêlera  dans  la  colature, 

D’efprit  de  fel  ammoniac.  • drag.  ji. 

De  miel  Antmos . onc.  j 

I.  On  tiendra  un  peu  de  cette  décoÜion  chaude  dans 
la  bouche  3 & on  Vy  agitera  , Ion  crachera  l'humeur 
quelle  aura  tirée.  Un  recommencera  dans  le  befoin  , à 
chaque  heure  , ou  plus  fouvent. 

x. 


Mixture  fcmblable , qui  convient  contre  les  dois- 
leurs  des  dents  , caufées  par  une  fluxion. 


Tp  fi’eaudifl il.  de  lavande. 

onc.  rj. 

D’efprit  de  la  reine  d’Hongrie. 

onc.  i). 

De  fel  ammoniac. 

dag.  j. 

De  teint,  de  fel  de  tartre  , de  ffanhel. 

drag.  ij. 

De  gingembre  réduit  en  poudre  fine. 

dragfi. 

M.  D/cUnt  une  fiole  fermée.  Inftr.  comme  ci-dcjfus. 

s 
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Apophlegmatifmc , en  forme  de  fuc  exprimé. 

Jp  De  feuillu  réuni,  de  becabung . p°ig.  j. 

— de  eoclcaria.  p°ig.  fi 

Déraciné  récente  d'arum,  de  grand  raifort. 

Defemen , de  moutarde.  ana  onc.  fi. 

Hachez , broyez , exprimez  le  foc  dans  lequel  vous 
mêlerez , 

De  vin  blanc.  onc.  j.  fi. 

De  fucre  blanc.  onc.  j. 

lnftr.  Le  malade  , attaqué  du  feorbut  , tiendra 
tous  le e matins  t pendant  quelque  tems  t une  certaine 
quantité  de  cette  liqueur  dans  fa  bouche  , quil  aura 
foin  de  laver  auparavant  avec  de  l'eau.  Enfuite  il 
crachera  cette  liqueur  avcclafalive  qui  fe  fera  amajfée. 

4- 

Poudre  apophUgmatifantc % 

De  racine  de  Pyretkr , 

D'écorce  de  Mage lan.  anadrag.  j.  fi# 


f. 

Ele&uairc  compofé  des  mêmes  ingrédient. 

Tfi  Les  efp'éces  précédentes  , réduites  en  poudre  tresm 
fine. 

De  miel  anthos.  , le  triple, 

M.  exactement  D.  dam  un  vaifieaude  faycncc. 

lnftr.  On  en  prendra  une  t res-petite  quantité  dont 
on  frottera  le  palais  dans  les  maladies  foporeufes 
froides, 

7- 

Nouct  femblablc. 

Des  poudres  précédentes. 

De  maftic. 

Liez  dans  un  linge , f,  un  nouct. 

Inft.  On  le  mâchera  doucement  le  matin  pendant 
û*e  demi-heure  , pour  faire  couler  la  falive  qu'on 
aura  foin  de  cracher, 

8. 

Trochifques  mafticaroires. 


j-  G. 

drag.  iij. 


Voyei  H.  Boerh.  mat.  méd.  pag.  175, 
De  maftic . 

De  cire  blanche » 


De  cubeb. 

De  cardamom. 

De  geroftes.  ana  drag.  fi. 

De  fel  ammoniac . drag.  j. 

D'huil.  dift  il.  dé  oeillet,  goutr.  vj. 

Broyez  , f.  une  poudre  un  peu  grofle  j D.  dans 
une  petite  boîte. 

lnftr.  On  prendra  de  cette  poudre  tous  les  matins  à 
jeun  j autant  qu'il  en  peut  tenir  fur  la  pointe  d'un  cou- 
teau. On  la  mâchera  & ton  crachera  les  humeurs 
qu'elle  aura  tirées, 

5- 

Rotules  Vivantes. 

■y  Les  efplces  précédentes  , réduites  en  poudre  tris - 

fa*. 

De  fucre  t ris-blanc  dijfous  dans  l'eau  de  rofes  épaifpe, 
le  fcxtuple. 

F.  1.  a.  des  rotules. 

lnftr.  On  en  tiendra  une  ou  deux  fous  la  langue , 
four  quelles  fe  fondent  infenfiblement  } on  crachera 
l'humeur  quelles  tireront , 


De  gingembre,  ana.  onc.  j. 

F.  f.  a.  de  petites  paftillcs  chacune , de  drag.  fi, 
ou  j. 

1.  Comme  ci -deftus. 

( Gaubius , art  de  formuler.  ) ( M.  Fouacroy). 

APOPHYSE  CARIÉE.  ( Chirurg.  vé térin.  ) 

Les  protubérances,  que  forment  quelques  apophyfes , 
les  rendent  plus  fujenes  aux  accidens  extérieur»,  & à la 
carie  qui  les  accompagne  Couvent , lorsqu'ils  font  ou 
négligés  , ou  mal  traités.  Les  apophyfes , qui  y font 
les  plus  expofées  , principalement  dans  le  chien  Sc 
dans  le  cheval,  font  celles  de  l'olccrânc  ou  du  coude , 
celles  des  iléons  ou  des  pointes  des  hanches  , les 
apophyfes  zygomatiques,  les  épines  maxillaires,  hcc. 
La  carie  fe  maniiefte  dans  les  premières,  lorfque  les 
animaux  fe  couchent  en  vache,  (voyeq  Eponge),  Se 
dans  les  autres  lorfque  dans  des  maladies  aigues  ils 
refient  long-tems  couchés  fur  le  fumier  ; après  des 
coups  , des  chûtes.  Sec.  Le  traitement  eft  celui  de  la 
carie  en  général,  f Koy  <{  C&kie.  ) f M,  Hvzasuo  ), 
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APOPLECTIQUES.  ( Mat.  mi  J.  ) 

Oo  a quelquefois  Aligné , par  le  root  apopIcBicues , 
les  médicamcns  cju’oii  emploie  contre  l'apoplexie. 
{kroyei  le  mot  Antiapof  lediques) . (M.  Fourcaoy). 

APOPLEXIE,  APOPLEXIA.  ( Ordre  nofvl.) 
Genre  181  de  Sauvage,  Se  41  de  Cullcr. 

La  diminution,  ou  la  fufpenfion  totale  des  mouve- 
ment volontaires , ceux  du  ccrur , des  artères  Se  de  la 
rcf'pir-ition  continuant  d'avoir  lieu.  Se  un  fommeil 
profond  , coq  (lit  ent  cette  maladie. 

L 'apoplexie  fymptômatique  peut  être  produire  par 
l'hydrocéphale,  par  les  fièvres  intermittentes  & ré- 
mittentes, perni  jeufes , par  les  fièvres  continues 
malignes,  par  les  fièvres  exanthématiques,  par  l'épi- 
lcpfic,  par  la  goutte  . par  l'hidropific  , par  l'ifchuric  , 
par  le  Icorbut , par  l'hiftéricie,  par  les  poifons,  par 
les  lie flurc s de  la  tète  Se  les  commotions. 

L "apoplexie  clTcüticllc  doit  être  divifée,  comme  par 
les  anciens  ; 

i°.  En  apoplexie  fanguine , que  les  lignes  delà 
pléthore  fanguine  annoncent  ; 

i°.  En  féreufe  ou  en  cacheftique.  J'appelle  ainfi  | 
toutes  celles  qui  font  produites  par  l'abondance  & 
l'épanchement  d’une  autre  humeur  que  le  fang.  Le 
plus  fouvcntc’cft  de  la  férofité  pu  pituite , comme  dans 
les  hydropifics  & les  hydrocéphales.  Quelquefois  aufii 
la  bile  ou  le  fluide  urjncux  s'y  jpignenr.  Je  pente  qu'il 
peut  m’être  permis  de  réunir  ces  diverfes  clpèccs  dans 
cet  article,  parce  que  routes  prél’cntent  a-peu-près  les 
mêmes  indications  , oui  font  très-difle rentes  de  celles 
que  l’on  doit  remplir  dans  l 'apoplexie  fanguine. 

( V.  D.) 

APOPLEXIE,  APOPLEXIA  â'**tprA  ou  prê- 
ter, et  de  wAirmi»  tpercutere.  Maladie  ainfi  appclléc 
parce  que  le  fujet  qui  en  cil  attaqué  , tombe 
comme  frappé  de  la  foudre  , fans  mouvement,  fans 
feutinjen: , {es  yctqt  fixes  ou  entièrement  fermés  , 

Se  ne  différant  d'un  mort  que  par  le  pouls  Se  par 
la  refpiration.  L’ apoplexie  cft  donc  upc  ceffation  de 
toute  fonction  animrlc  qui  fc  fait  fubitement  , Se 
quelquefois  chez  jes  fujets  oui  y parodient  le  moins 
expoiés , foie  par  leur  conAitucion  , foit  par  l’ab- 
icncc  des  lignes  qui  peuvent  la  faire  prévoir. 

Ces  figues  font  fuivanr  Senaert  Se  Durer , la  tête 
efante  , U propenfion  au  fonvmcil , l'inertie  ou  l'itir 
îbiçudç  aux  mouvemens  accoutumés , le  froid  & 
{'engourdiffement  des  extrémités  , les  yeux  troubles, 
iç  vifage  rouge.  A çcs  signes,  il  faut  ajouter  aveç 
Calius- Aurçlumus  , le  vertige,  le  tintement  des 
oreilles,  la  langue  cuibarrafTéc  * les  lèvres  trera- 
bltntçs,  l'oubli  des  chofcs  les  plus  familières , de 
telles  que  l'on  vient  de  dire  et  de  faire.  Iljppocracc 
e du  (orpofiS  Ù J f porcs  prÿçr  çonfcLpdinem  aqyc- 
nunus  Juiuram  apoplexiam  vcl  paralyftn  dénotant. 
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Les  perfonnes  adonnées  à U bonne  chère  et  grand  s 
imn^curs;  celles  qui  ont  un  embonpoint  cxccfii  f , 
qui  ont  le  col  court  & le  vifage  h-ut  en  couleur, 
(ont  principalement  expofées  à l’apoplexie  ; cepen- 
dant, i]  n'cft  pas  rare  d'en  voir  attaqués  ceux  qui 
font  d’une  confiitution  entièrement  oppofée  , par 
exemple  , ceux  qui  lont  d’une  mtigrcur  extrême, 
mais  dont  les  fibres  font  roides  et  dclléchécs. 

Les  ciufes  capables  de  produire  l'apoplexie  four 
très- multipliées , et  pluficurs  d'cmr'cllcs  font  très- 
difficiles  a conno  trc.  L’ép-ifiiflement  considérable 
des  humeurs  ; les  tumeurs, de  quelque  nature  qu'elles 
foient , qui  fc  forment  dons  lime  rieur  des  vifeères 
& furcotyt  du  cerveau  Se  du  cervelet , l'épanche- 
ment de  fmg,  de  férofité  ou  de  pus  qui  fc  forme 
dons  l’un  ou  l'autre  de  ces  organes  ; les  concrétions 
polipeuics  dans  le  cœur  ou  d.ns  le  tronc  des  vaif- 
le aux , l'ollific . rion  des  principaux  conduits  fanguins, 
leur  (impie  pléthore  ou  D preffion  qu'exerce  lur  eux 
la  plénitude  conlidérahlc  de  l'cftomac  Se  des  vifetres; 
le  refoulement  des  humeurs  pr.r  li  fuppreffion  d'une 
évacuation  habituelle  ; le  tr,  nfport  d’une  humeur 
morbifique  fur  quelques-uns  des  organes  principaux; 
enfin,  toutes  les  caufcs  qui  peuvent  emer  le  cours 
du  fang  Se  fufpcndrc  tou:-à-coup  celui  des  clprits 
animaux  dan$  les  organes  du  fcntimcnc  Si  du  mou* 
vemenr. 

De  1 1 variété  & de  la  multiplicité  des  caufcs  oui 
peuvent  donner  lieu  a l’apoplexie  , dépendent  les  di- 
verfes clpèccs  que  l’on  dillinguc  : l’apoplexie  fan- 
guinc , l’apoplexie  féreufe  , la  polipeufe  de  Boer- 
Kaavc  , la  nerveufe  de  Sauvages  , celle  qui  atta- 
que les  fujets  épuifés  par  les  débauches  avec  les 
finîmes , U que  l’on  a obfcrvé  fuivre  immédi.tc- 
ment  les  excès  en  ce  genre.  Quelques  auteurs  éten- 
dent cette  divifion,  mais  on  ne  doit  admettre  comme 
efpèccs  particulières  que  celles  qui  fc  font  connoitre 
par  des  fignes  propres  & caraîlcriftiques  , & qui 
préfentent  des  indications  curatives  differentes:  telles 
font  l’apoplexie  f.ngu ire,  l'apoplexie  féreufe;  celle 
ni  cft  déterminée  par  la  plénitude  & 1a  lurch  rge 
c l'cftom.u:  peut  fc  rapporter  a l’une  ou  à l’autre, 
fuiront  la  coniliturion . du  fujet;  enfin  l’apoplexie 
nerveufe.  Les  figues  qui  peuvent  les  Lire  rccon- 
no'trc  font  très-obfcurs.  Ce  n’cft  le  plus  fouvent 
ue  de  la  connoiftancc  du  tempérament  du  malade, 
c celle  de  fes  habitudes , des  circonftanccs  qui  ont 
précédés  l’attaque , que  l'on  peut  tirer  quelque  lu- 
mière fur  la  caufc  Se  en  même  tems  lur  I clpècc 
d'apoplexie  que  l'on  a à combattre , Se  établir  un 
diagnoftic  certain. 

Les  fimptômes  de  l'apoplexie  font  en  général  la 
pêne  fubitc  du  mouvement  Se  du  fentimcnt  ; la 
refpiration  difficile  Si  ftertoreufe  , Se  c’cft  par  ceux- 
ci  qu'on  peut  Ij  diftingucr  de  l'alloupificmcnt  pro- 
fond ; {c  pouls  plein , fort  & dur-,  u ce  n'cft  dons 
\c$  derniers  inftan. , en  quoi  elle  diffère  de  la  fio- 
copc  ; les  yeux  rouges  , aiçfi  que  la  face  ; dans 
les  cas  plus  graves,  celle-ci  cft  livide,  quelque  fois 

cafléc 
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enflée  ou  p.iro;t  plus  longue  que  dans  l'état  natu- 
rel ; il  lurvicnr  de  Técqme  à la  bouche  , les  larmes 
coulent  involontairement  s le  front,  Ja  poitrine, 
les  extrémités  fupéricurcs  font  couvertes  d’une  lueur 
froide  ; enfin  elle  cfl  accompagnée  de  la  paralilie 
de  tous  ou  de  quelques-uns  des  membres , Couvent 
d’une  hémiplégie  complcttc.  La  rougeur  des  yeux 
5c  celle  du  vifage , le  gonflement  des  jugulaires , 
le  barrement  des  carotides  5c  des  artères  temporales, 
la  dureté  5c  la  plénitude  du  pouls  , caradérifcnc 
l’apoplexie  fanguinc.  La  couleur  livide  du  vifage, 
les  yeux  entièrement  ou  à demi  fermés , la  bouche 
béante  Sc  écumcufc,  la  paralilie  d’un  des  côtés 
du  corps,  paroiflent  appartenir  plus  parriculièrc- 
raenr  à l’apoplexie  humorale  Sc  à celle  qui  cft  caufée 
par  une  indigeftion.  La  mollcflc  5c  la  concentra  - 
* don  du  pouls  , la  pâleur  du  vifage  & furtouc  la 
alific  de  toute  la  partie  inférieure  du  corps , font 
fimprômes  qui  caradérifciu  Sc  appartiennent  à 
celle  que  nous  avons  appclléc  ncrvculc. 

Le  prognollic  ne  peut  qu’être  fâcheux  Sc  cft 
toujours  grave.  L 'apoplexie  légère  donne  prcfquc 
toujours  lieu  de  craindre  une  rechute  ; celle  qui  cft 
plus  forte  dégénère  en  parnlific , ou  tue  prompte- 
menr  le  malade  ; apopleilici  in  feptem  die!» us  pereunt , 
ni  si  febris  fupervenerit.  — Que  ( apoplexia  ) intrà 
feptem  dits  xgrum  non  occidit , fanat  ur , aut  in  para - 
lyjitt  ce  (fat.  Hippocr.  de  morbis.  Le  pouls  fort  Sc  égal, 
la  refpiration  libre  , font  d’un  heureux  augure  : le 
pouls  d'abord  plein , dur  & embarrafle , enfuite 
prompt,  petit  Sc  intermittent,  la  refpiration  difficile 
Sc  ftertoreufe , la  tête  abfolument  abandonnée  à Ion 
propre  poiids , la  couleur  plombée  du  vifage  , l’é- 
cume à la  bouche , une  fucur  froide  & peu  abon- 
dante qui  s'établit  dans  le  principe  , le  froid  des 
extrémités  , l’infcnfibilité  abloluc , là  paralilie  des 
fpbindères  de  l’anus  Sc  de  la  veflie  , préfagent  une 
mort  prompte  Sc  certaine. 

Les  moyens  de  guérifon  doivent  être  variés  & 
multipliés  luivant  l'cfpèce  Sc  la  gravité  de  {'apo- 
plexie que  l’on  a à combattre.  Les  faignées , les 
évacuans  de  toute  cfpèce  Sc  les  plus  actifs  , i:s 
Annulons  Sc  les  irritans  , tels  l’ont  les  moyens  qu'il 
convient  généralement  d'employer,  mais  dont  l’ap- 
plicarion  , fouvcnc  difficile  à failir , doit  être  dirigée 
par  tes  règles  d'une  pratique  éclairée  , Sc  par  un 
tad  fur.  Ve. ia,  fcciio  vel  occidit  vel  libérât . ( Celfe.) 
La  faignéc  cil  un  des  plus  puiffans  fecours  que  l’on 
ruilTc  employer  dans  ( 'apoplexie  fanguinc  exquife. 
La  rougeur  du  vifage  , celle  des  yeux  , la  pléni- 
tude apparente  des  veines  jugulaires  , la  dureté  , la 
rénitence  du  pouls  , la  gène  & la  difficulté  de  la  refpi- 
ration , U flertcur  profonde  , font  les  lignes  qui  in- 
diquent la  ntccflîté  d’y  avoir  recours.  Si  le  pouls  fc 
développe  après  la  première  fuignée , fi  la  tète  paroît 
fc  dégager , il  la  refpiration  devient  plus  libre  , on 
peut  & on  doit  la  répéter  avec  confiance  Sc  fans  trop 
tarder.  Quelques  auteurs  croient  qu’il  cft  plus  pru- 
dent de  repérer  les  faignées  que  de  tirer  trop  de  jhng 
M&dscike«  Tome  lll. 
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à- la -fois , dans  1a  crainte  de  caufcr  un  affailTcmcnt 
lubi^ics  vailfcaux  , Sc  d’autant  plus  dangereux  quiLs 
ont  plus  perdu  de  leur  reflort.  La  régie  la  plus  turc  cil 
de  proportionner  le  nombre  Sc  1a  grandeur  des  faignées 
à l'habiuidc  du  fujee , à fon  âge , à la  nature  du  lang , 
Sc  fur- tout  à l’état  du  pouls  après  celles  qui  ont  pré- 
cédé. Dans  1'indieation  de  dégager  plus  efficacement 
les  parties  fupéricurcs  par  une  prompte  dérivation  , 
on  préfère  les  faignées  du  pied.  Morgagni  recom- 
mande la  fedion  des  veines  occipitales,  Catcrvood 
celle  des  artères  temporales.  Zacutusprefcrkla  faïence 
des  veines  jugulaires , Sc  c'cll  une  des  plus  utiles , 
lur  tout  fi  l'on  a la  précaution  de  faire  la  moindre 
coniprcllion  poflible  par  la  ligature.  Autant  la  faignéc 
cil  nécc flaire  dans  t 'apoplexie  fanguinc  , en  compre- 
nant , fous  ce  nom , toutes  celles  dans  lesquelles  on 
rcconnoit  évidemment  les  lignes  de  l'embarras  Sc  de 
la  plénitude  des  vaifTcaux  fanguins  , Sc  de  la  com- 
prelfion  du  cerveau  Sc  du  cervelet  qui  cn#ft  ta  fuite  9 
Sc  que  nous  avons  rapportés  plus  haut , autant  elle 
cfl  dangcrctife  , Sc  même  mortelle  dans  ['apoplexie 
féreufe  ou  humorale,  Scdans  celle  qui  dépend  delà  fur- 
cbarge  de  l’cftomac.  On  a vu  des  malades , dans  ccs 
cas  extrêmes,  périr  fous  la  lancette.  Les  vomitifs, 
sont  alors  le  premier  moyen  à employer , celui  qui 
diffipe  les  accidcns , Sc  qui  facilite  l’emploi  Sc  le  fuc- 
cès  des  autres  rcmèjcs,  en  enlevant  la  eau  te  prochaine 
de  11  maladie.  Cependant  fi  l’on  fait  attention  que  les 
émétiques  en  déterminant  l'impullîon , le  ra.tus  des 
humeurs  vers  les  parties  fupéricurcs , ne  peuvent 
qu’ajouter  à l'embarras  du  cerveau,  5:  parles  fccoullcs 
violentes  qui  accompagnent  le  vomiUcmcnr,  occa- 
fionner  larupturc  des  vaifTcaux;  lî,  d'ailleurs,  on  rc- 
connoît  que  la  comprcflion  du  cerveau  ell  telle  que 
toutes  les  fondions  font  fufpcnducs  , que  la  déglu- 
tition cil  empêchée,  &.  que  la  flupeur  des  organes 
élude  Tadion  de  tous  les  remèdes  , on  fondra  com- 
bien l'application  févère  des  préceptes  cfl  difficile  , 5 C 
que  dans  ces  cas,  par  exemple,  quelque  dangereufe 
que  foit  la  faignéc  , il  faut  avoir  le  courage  de  U 
tenter  plutôt  que  d’abandonner  le  malade  5c  le  livrer 
fans  aucun  lecours  à une  mon  pro.npcc  Sc  inévitable. 
Peu  de  tems  après  les  faignées , iocfqu’cilcs  ont  été 
indiquées,  Ilivicrc  recommande  de  purger  ; dans  le 
principe  il  vaut  mieux  foUiciter  les  évacuations  par 
des  lavemens  âcres  & irritans  qui  débarrafl’ent  le  canal 
inrcftinal  5c  procurent  une  révolution  falutairc.  On 
emploie  enfuite  les  purgatifs  adifs  que  Ton  répète  à 
de  coures  intervalles , 5c  fuivant  les  indications.  Aces 
moyens  principaux  il  cil  utile  d’en  joindre  d’autres 
que  Ton  emploie  comme  fecondaircs  dès  le  principe 
5c  danslccoursde  h maladie.  On  fait  refpircr  au  malade 
des  liqueurs  fpiritueufes  ou  du  vinaigre  ; on  fait  des 
fridions  fur  différentes  parties  du  corps,  mais  principa- 
lement fur  la  colonne  vertébrale  , & fur  la  région  du 
cœur;  on  applique  les  ventoufes  à U tête , le  cautère  ac- 
tuel eptre  la  première  5c  h féconde  vertèbre  du  col  ; les 
rotions  cordiales  fpiritueufes  , dites  apoplcdiqucs  , 
les  boitions  délayantes  , celles  qui  portent  aux  lueurs 
5c  aux  urines.  Lutin , dans  les  apoplexies  fanguincs  , 
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«près  les  faignées  plus  ou  moins  répétées,  & dans*  le 
principe  , ou  aufb-tôt  l'attaque  des  autres  cfpèfts  , 
lux- tout  de  celles  qui  dépendent  de  la  fuprclTîon  d’une 
évacuation  habituelle  , de  la  répereuflion  d’une  hu- 
meur cutanée , Je  la  métaftafe  d’une  humeur  morbi- 
fique , les  vélicatoires  Tout  de  la  plus  grande  utilité 
en  rappellent  les  humeurs,  en  réveillant  la  fenfibilité , 
en  ftimulnr  de  proche  en  proche  le  lyftème  nerveux 
& vafcul  :ire.  11  convient  a appliquer  de  larges  vélî- 
cztoircs,  & d'en  répéter  l'application  aux  jambes,  aux 
cuirtes , entre  les  épaules , jufqu'àcc  qu’on  ait  obtenu 
l'effet  qu'oo  doit  en  attendre. 

APOPLEXIE  SYMPTOMATIQUE. 

Nous  venons  de  traiter  de  r apoplexie  cflcnticllc  : 
quelquefois  elle  cil  no  fymptôme  d'autres  maladies  ; 
par  cxcmpl^  des  fièvres  intermittentes  malignes,  de 
uelaucs  affcélions  hiftérkjucs  portées  au  plus  haut 
egre.  La  première  s’annonce  9c  difparojt  avec  l’accès , 
augmente  d’intenfiré  aux  accès  fuivans.  Le  plus  ordi- 
nairement le  malade  luccombe  à la  troilièmc  ou 
quatrième  attaque  , ou  plutôt  au  troifièmc  ou  qua- 
trième accès.  L’indication  preflantc  eft  donc  d’en 
prévenir  le  retour  par  le  fpécifiquc  propre  à la  mala- 
die principale,  celle  dont  Yapoflexie  t(i  le  lymptôme. 
Le  quinquina  , donné  à très-hatUc  dofe  dans  l’inter- 
valle d’un  accès  à l’autre  , eft  le  icul  moyen  de  ga- 
rantir le  malade.  ( Fievre  intermittente 

maligne).  La  féconde  , ordinairement  plus  légère 
& moins  dangereufe,  que  l’on  peut  appcllcr  f.tuffc 
apoplexie , que  apoplexiam  mentitur , fc  guérit  par 
les  remèdes  propres  à l’aftcdion  qui  la  détermine  } 
{voye\  Maladie  historique).  (M.  de  Laporte), 

APOPLEXIE,  .AFFECTION-COMATEUSE, 
AFFECTION  - SOPOREUSE  , ASSOUPISSE- 
MENT, CARUS,  COMA,  COUP-DE-CHA- 
LF.UR , COUP  - DE  - SANG  , ÉTOURDISSE- 
MENT , HAUT-SOMME,  HYDROCÉPHALE, 
HYDROPIS1E  DU  CERVEAU,  LA  GOCCIA, 
LÉTHARGIE,  VERTIGO-DE-SANC,  VE1  OR- 
NON.  ( Pathologie  vétérinaire.  J, 

U apoplexie  eft  une  maladie  aigue,  moins  com- 
mune dans  les  animaux  que  dans  l’homme.  Les  vé- 
térinaires modernes  ne  l’ont  pas  connue,  ou  l’ont 
mal  obfcrvée  (i).  Les  uns  l'ont  confondue  avec  Yaf- 
phixie  & le  vertige  j les  autres  l’ont  dé  lignée  fous  les 
noms  vagues  d't'ffvuçijfcmer.t , d’é lourd'.  ffement\  Sec.; 
quelques-uns  fc  font  contentés  de  coj  kr  les  médecins 
qui  en  ont  donné  la  defeription  dans  l’homme  \ d’au- 
tres enfin  en  multipliant  les  dénominations  en  rai  Ton 
des  caufcs  ou  des  eff  ets , ont  fait  de  X apoplexie  & des 
fymptomes,  qui  la  précèdent  ou  qui  raccompagnent , 
autant  ds  maladies  differentes,  lous  les  noms  Ü affec- 
tions comité. fs , A’ affilions -fa oreujes , de*  carus , 
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de  coma , &c.  I a pathologie  vétérinaire  n’a  pis  e**cwe 
f*it  allez  de  progrès  pour  affigner  un  caraétere  parti- 
culier à chacanc  de  ces  maladies  que  nous  regarderons 
comme  n’en  f-ifant  qu’une  feule  dont  Y apoplexie  eft 
| le  dernier  degré  Se  le  terme.  Les  vétérinaires  grecs , 
italiens  &c  anglois,  l’ont  mieux  obfcrvée  & mieux 
j décrite  (i).  ftous  ajouterons  à ce  qu’ils  en  ont  dit, 
et  que  nos  propres  obfcrvacions  nous  foumillcm  fer 
cette  maladie,  dont  la  divilion  , la  marche  & les 
eff  ets  font  auffâ  les  mêmes  dans  les  animaux  que  dans 
l'homme. 

Dans  1* apoplexie , le  cheval  ou  le  bœuf  tombent 
tout-à-coup  , fans  lémiment,  9c  comme  s’ils  étoient 
frappés  d’une  maft'uc,  foie  à l’écurie  , foie  à la  voi- 
ture ou  à U charrue , & fans  autre  mouvement  que  le  t 
battement  des  ffancs  ; c’cft  ce  qu’on  apuxtllc  un  coar- 
dc-fing  ; ils  meurent  promptement  6c  fouvent , fans 
donner  même  le  icms  de  leur  admir.iftrcr  des  remèdes. 

11  eft  néanmoins  quelques  lignes  précurfeurs  de  cette 
mal  idic  , nuis  le  filcncc  des  animaux  , & plus  fou- 
vent  encore  l'ignorance  ou  l'inlouci  ncc  de  ccûx  qui 
les  (oignent , les  font  prcfque  toujours  négliger  ou 
méconnoitrc. 

On  diftingue  aulll,  dans  les  animaux , deux  efpèces 
d'apoplexie , l'un:  fa  n gui ne t 6c  l'autre  féreufe • 

Les  lignes  précu'fcurs  6*  généraux  de  Y apoplexie* 
fen:  les  bâillement  fréquens  , l'étourdificmcnt,  l’af- 
foiqiTcmcnt,  le  battement  des  ffancs  , tes  yeux  pleins 
de  lérolité , gros , peu  cl  ûr-voyans  ; les  animaux  font 
lourds,  engourdis,  parcllcux  , ils  n’ont  point  d’ap- 
pétit, leur  tète  eft  balle,  quelquefois  julqu’à  terre, 

& le  plus  fouvent  appuyé  dans  l'auge  , ou  pendue  au 
licol  j ils  font  peu  Icnüblcs  à la  parole  & au  fouet , 
les  chevaux  fc  prêtent  difficil  amène  au  paffkgc  du 
colicr  , Li  marche  eft  chancelante  , pefinte  , irré- 
gulière i quand  on  les  oachc  à li  tète  ils  fc  cabrent 
ou  fc  jettent  de  côté  * iLs  font  attelles  de  vertiges  St 
de  convulsions , fur-tout  aux  mâchoires  & aux  nazeanx , 
la  pe  :u  eft  couverte  de  fucurj  enfin  plulieurs  chûtes 
précèdent  ordinairement  l’attaque,  6c  s’ils  ne  meurent 
pas  fur-lc-champ , ils  relient  par  terre  un  ou  deux 
jours  fans  fentimenr,  6c  abl’olumenc  paralyfés. 

C’eft  de  1j  plupart  de  ces  fymptômes,  ainfi  que 
des  caufcs  de  ccrrc  mal  idic  que  les  nonicnclatcurs  ont 
tiré  les  différens  genres  6c  les  différentes  efpèces  qu’ils 
ont  établis. 

Dans  Y apoplexie  Janguine  les  yeux  font  rouges, 
enflammés , les  vaifleaux  ftnguins  engorges , le  bat- 
tement du  cœur  eft  fort  9c  fréquent , le  pouls  plein  & 
tendu  , la  rcfpirarion  l.iboricufc,  fonore;  1 1 tête  8c 
route  l'habitude  du  corps  font  plus  chaudes  qtre  d:ns 
l’état  naturel , les  naxcaux  font  fouvent  dilarés  , ks 


(i)  Pihgorwu  , Ruini , Franc i ai , Bartlet , &c. 
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urines  font  hautes  en  couleur  Si  rares  ; il  y a fouvent 
conltipurion  , & les  cxcrémcns  font  rendus  avec 
douleur  fie  plainte  ; les  animaux  ne  furvivent  ordin«i- 
rement  que  peu  de  momens  après  l’attaque  , fie  ils 
rendent  quelquefois  du  fane  par  le  ne*  ; ils  fc 

après  La  mort , fit  Loue  bientôt 

• 

Dans  T apopUxie fereufe  , qu'on  appelle  atiïïï  Jydre- 
piju  du  cerveau  , hydrocéphale  , il  n y a aucun  ligne 
d inflammation  fie  de  chaleur  ; la  rcfpir.ition  cft  gênée, 
k pouls  cft  petit  6l  irrégulier , la  bouche  cft  quel- 
quefois remplie  d'une  bave  vifqucufc  , &on  apper^oit 
auiii  des  mouvemens  convyllifs  aux  lèvres  Si  aux 
mâchoires 4 l'animal  voudroic  fccouer  b* tête,  mais 
il  ne  la  remue  que  doucement  & de  côté , il  1 1 porte 
quelquefois  aufli  dans  cette  fittmtion  en  marchant  > il 
lie  meurt  pas  fur-le-champ  après  être  tombe,  & il 
ira  ne  quelquefois  plusieurs  jours  fur  b litière,  fans 
pouvoir  le  relever,  pourtant  des  plantes,  des  cris, 
u quelquefois  des  hurlcmcns  affreux,  fie  ayint  de 
tems  en  tems  des  mouvemens  convullifi  très-violcns, 
lembbbles  a ceux  du  vertige  avec  lequel  nous  avons 
dit  qu'on  confond  allez  fouvent  cette  maladie;  (veyep 
Vertige  ).  Nous  en  avons  vu  un  entrer  dans  une 
érection  violente,  fie  fauter  fur  les  autres  chevaux 
quelques  heures  avant  fa  mort. 

On  trouve  à l’ouverture  des  cadavres  des  animaux 
morrs  à' apoplexie  fanguine , les  vaifl'caux  des  enve- 
loppes du  cerveau  fie  ceux  de  ce  vifeère , engorgés  6i 
Imcdés , pour  ainlî  dire , d'un  fang  noir  fie  épais  qui 
eft  en  partie  extravafé  fie  accumulé  dans  les  finus  ; des 
échymofcs  dans  les  parties  environnantes,  quelquefois 
des  dépôts  purulents  , des  fêlures  on  des  fraéhircs 
aux  os  du  crâne  (i)j  les  ventricules  contenant  des 
caillots  de  fang , ou  étant  entièrement  privés  de  fé- 
rolité  ; les  plexus  choroïdes  volumineux  , d'une  cou- 
leur rouge  très-foncée  , fie  leurs  vaifl'caux  variqueux , 
les  glandes  pinéale  fie  pituitaire  enflammées,  quel- 
quefois noires  fie  très  - volumineufes.  Les  traces  de 


(1)  M.  Dtfjhs  x fuiv»  un  cheval  qui  n ourui  avec  tout  les 
(ymptomci  de  l 'jpoplexic , fie  qui  rendu  , quelques  heure»  avant 
fa  mort  , beaucoup  de  pot  par  les  narcaux.  A l'ouverture  de 
La  tète  il  trouva  un  ami*  confitlcrahle  de  oraiièie  purulente  i 
la  haie  du  cerveau  , fur  l'os  ethmoïde  i travers  lequel  il 
paruirque  la  matière  t’étoit  precurie  une  ifliiepat  lesoaxeaux. 
Cet  accident  ctoit  la  fuite  d’une  chiite  que  l’animal  avoir  fait 
à la  voiuirc. 

On  trouva  le  marin  un  cheval  mort  dan<  l'écurie,  courbe 
fur  le  côté  droit,  il  fc  pottoiibien  la  veille.  On  ne  lui  recon- 
nut aucun*  lignes  extérieurs  de  maladie.  A l'ouvermre  roui 
Ica  vifcérct  du  bas-venue  de  de  la  pcitnnc  croient  faim  ; on 
remarqua  un  épanchement  (angu  n dans  La  boire  ofTeufe  du 
cerveau  , le  ventricule  droit  du  vifeère  éiotr  rempli  de  feroflté 
fanguine  . de  du  côte  gauche  on  appctçuc  une  fêlure  longitu- 
dinale au  pariétal  ; les  enveloppes  du  cerveau  avoient  une  raie 
rouge  qui  fuivoit  la  d re&ion  de  Ufciuie.  On  préiuma  qu’en 
fe  Cbucham  . ce  cheval  s’Ctoii  donné  un  coup  à U rêce , ou 
fll'd  jroù  reçu  un  coup  de  pied,  du  cheval  placé  ptè*  de  lui. 


nient  promptement 
putréfies. 


l'inflammation,  du  plutôt  4c  l’cxtravarton  4u  fang 
hors  de  fes  vaifl'caux  , le  fait  remarquer  dans  les  o# 
fphenoide  Si  ethmoïde  , dans  les  cornets  du  itcz  fie 
dans  toute  l'étendue  de  la  membrane  pituitaire  i ces 
parties  font  beaucoup  plus  rouges  que  dans  l'état 
naturel  & la  (érofite  qui  les  humeéle  Si  qui  coule 
quelquefois  avec  abondance  par  les  nazeaux  eft  fan- 
guinolcme.  Le  poumon  cft  ordinairement  gorgé  «le 
fang;  on  remarque  des  traces  inflammatoires  dans 
pluücurs  endroits  du  bas-ventre  , principalement  au 
foie  i à h rate  , fie  l'cftomac  ou  les  cftom.tcs  Si  les 
gros  inteftins  font  quelquefois  remplis  d'alimens  plus 
ou  moins  accumulés  fie  durcis. 


Dans  ceux  morts  d 'apoplexie  fereufe  , on  Trouve 
ua  épanchement  de  férofîté  lynipidc , ou  couleur  de 
lavure  de  chair  entre  les  enveloppes  du  cerveau  fie  le 
vifeère,  fie  dans. les  ventricules  , ceux-ci  font  quel- 
quefois remplis  d'hydatides  qui  contiennent  des  vers  p 
( tvy*r  Maladies  vermineuses);  la  fubftance 
corticale* cft  comme  macérée,  b fubftance  médulLire 
cft  décompofée  , détruite  ; le  cervelet  , la  mot  le 
allongée,  fon:  fans  confiftance  fie  abreuvés  d'une 
q lantiré  considérable  d'eau  lympidc  ou  roufle  ; les 
plexus  - cl  oroidcs  font  engorgés , obftrués  , durs , 
quelquefois  même  olfifiés  (1).  On  r.e  remarque  fou- 
vent aucun  figne  d'inflammation  dans  1 1 poitrine  fit 
dans  le  bas -ventre , enlorrc  que  la  caufc  de  b met 
des  animaux  paroit , dans  ce  cas , fort  équivoque  aux 
yeux  de  la  multitude,  peu  accoutumée  a des  détails 
anatomiques  , Si  qui  aime  toujours  à rcconuoîtrc 
dans  l’ouverture  des  cadavres,  des cftcts  très-marqués. 


Les  caufcs  de  Y apoplexie  fanguine  font , i*.  la 
pléthore  ou  b fur.ibond.incc  du  fang , fie  tout  ce  qui 
peut  l'occalionncr  comme  un  long  repos , l’obélité , 
une  nourriture  abondante  , fucculencc  Si  échauffante , 
(voyq  Pléthore);  x°.  la  raréfaction  du  fang  par 
le  long  féjour  dans  des  écuries  ou  dans  des  ét-bles 
très-chaudes,  peu  aérées  , ou  les  animaux  font  en- 
cartes ; par  les  travaux  forcés  pendant  les  grandes 
chaleurs,  fur-tout  à b voiture  , parce  que  le  collier 
ou  le  hamois  , en  prertanr  le  poitrail  au  bas  de  l'en- 
colure s'oppofent  au  retour  du  fang  des  panics  fupé- 
ricurcs;  j°.  des  indigeftions;  4°.  des  coups  fur  l.t 
têtes  , des  chutes  qui  occalionnent  des  commotionj, 
des  épanchcmcns  lar.guins  , des  dépôts,  ficc.  dans 
le  cerveau  ou  aux  environs  ; accidcns  que  le  filcncc 
des  malades  rend  fouvent  impofliblc  a découvrir  fie 
que  les  gens  d'écurie  ont  plus  fouvent  encore  intérêt 
de  tenir  cachés , ou  qu’ils  ignorent  eux-mêmes  (1)  ; 


h)  M.  Ctfar , ancien  chef  des  hôpitaux  de  l'école  vét'rf- 
nlire  d'Alfott , le  «jui  exerce  aâoeUcniem  l’urc  véiètituiie  i 
Paris,  conserve  des  plexus -choroïdes  ctè*  - volumineux  fie 
oflific $ qu'il  a trouvé  i ('ouverture  du  cerveau  d'un  dieval 
mort  avec  tous  le*  ligne*  Je  l'apylexie Jtreujt  8c  du  nn'gC. 

U)  Affiles  obfc/vaqçai  de  U note  c'-corure. 

Ali 
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y”.  les  coups  de  foie  il  ( Voye p ce  mot  ) ; 6 les 
corps  étrangers  introduits  dans  le  fyftémc  pituitaire  , 
(l )(Voyei  étrangers ) > enfin  70.  l’oubli 

des  faignées  annuelles  ou  de  précaution  qu’on  cft  en 
beaucoup  d’endroits  dans  l’ufage  de  faire  aux  bef- 
tiaux  au  printems , peut  encore  donner  lieu  à cette 
maladie. 

Elle  fc  développe  plus  ordinairement  dans  cette 
faifon , ainfi  que  dans  les  grandes  chaleurs  de  l’été , 
& elle  attaque  particulièrement  les  jeunes  animaux , 
ceux  qui  (ont  vigoureux  , ardens , d’un  tempéra- 
ment robufte  , qui  ont  le  fang  épais,  inflammatoire. 
On  obfcrvc  dans  la  Bcaucc  que  les  ch&aux  qui 
ne  mangent  toute  l'année  que  des  fourrages  de  grcins 
ronds  , tels  que  les  cojfaï  de  pois  8c  de  vefee , 8c 
dans  certains  cantons  le  fainfoin  d'bfpagnc , fané 
ou  en  graine,  dont  ils  font  très- friands",  font  affex 
lujcts  a cette  m .1  ;dic  , & qu’il  n’cft  que  rrop  fré- 
quent de  les  voir  tomber  & périr  a la  charruq  comme 
s'ils  euflent  été  frappés  de  la  foudre.  Les  chevaux 
de  truie  qui  ont  la  tète  grade  6c  chargée  de  chair, 
ceux  qui  ont  une  groffe  ganache  . l’encolure  courte 
6c  horifontalc,  y font  aufli  plus  expofés,  6c  il  n’cft 
pas  rare  de  voir  ces  fortes  de  chevaux  attelés  8c 
meme  mange,,  ns , qui  font  alToupis  8c  paroi  lient 
toujours  comme  endormis. 

Les  bœufs  y font  plus  fujers  que  les  chevaux. 
Elle  attaque  auffi  quelquefois  les  moutons,  6c  on 
la  confond  le  plus  louvent  dans  ces  derniers  avec 
le  tournoiement.  ( Voyez  Vertige  ).  Enfin  elle  s’eft 
manifcftcc  à h luire  d;s  fu ignées  pratiqués  dans  le 
cas  de  plénitude  des  cftomjcs , 8c  nous  l’avons  vu 
dans  les  hôpitaux  de  l’école  vétérinaire,  furvenir 
après  des  frictions  mercurielles. 

Les  caufcs  de  X apoplexie  fereufe  font  plus  cachées 
8c  il  cft  fouvent  difficile  ou  impoflible  de  les  afli- 
gner.  En  général  les  animaux  mous  te  phlcgmati- 
ques , les  chevaux  hollandois  , flamands  , picards  j 
ceux  qui  habitent  des  pays  aquatiques  , dont  l’air 
cft  épais , nébuleux  , les  vieux  chevaux  y font  plus 
lujcts  (i)j  elle  furvient  après  le  travail  qui  fuit  un 
long  repos , à la  fuite  des  maladies  chroniques  dont 
le  traitement  a été  long , 6c  quelquefois  après  la 
guérifon  des  maladies  inflammatoires  ou  aigues.  On 
a cru  remorquer  qu'elle  avoir  fuccédc  à X apoplexie 
fan  gui  ne  , après  d'abondantes  faignées  : nous  l’avons 
vu  après  la  déification  trop  prompte  des  maladies 
cutanées  des  extrémités  } elle  cft  quelquefois  au/fi 
occafionnée  par  la  mal  tdic  de  la  taupe  t par  la  pré- 
fcacc  des  vers  dans  le  fÿftêiqe  pituitaire  , par  le 


(l)  M Barrier  a oou.  é . 4 Pouretrore  de  la  icce  d’un  cbeva! 
mou  verrijj-nriu  &.  apopleâiquc  , un  bout  de  tuban  loge 
dciricre  un  des  cornets  du  ne*. 

(a)  Jfypütrîfuc  dt  Fraafiai , liv,  II , chap.  mij. 
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ténia  globuleux  qui  fc  loge  dans  les  ventricules  du 
cerveau  dans  le  mouton  ( Voyi%  Maladies  vermi- 
neuses) 5 par  l'itfage  de  1* opium  , de  l’ivraie , des 
pl  aires  vireufes , 6cc.  Elle  fc  montre  le  plus  fou- 
vent  l’hyvcr. 

Souvent  les  fymptômes  de  X apoplexie  fanguine  3 c 
ceux  de  X apoplexie  ftreufk  fc  trouvent  réunis  8c 
confondus  ; les  mêmes  caufcs  pouvant  au  fit  donner 
lieu  à l’une  8c  à l'autre,  elles  exiftetu  quelquefois 
cnfcmblc,  3:  ce  ç’cft  qu’a  l'ouverture  des  animaux 
qu'il  cft  aifé  de  les  icconnoitre  & de  les  diftingucr. 

Quelle  que  foit , au  furplus  , l’cfpèce  d 'apoplexie  , 
elle  cft  toujours  très  difficile  à guérir,  6c  le  plus 
fouvent  incurable , furtout  lorfqu’cllc  attaque  fubi- 
temenr.  Comment , en  effet , pouvoir  adimniftrcc. 
des  remèdes  à une  mufle  aufli  énorme , qui  tombe 
tout n-ooup  fans  fcnîimcnt  8e  fans  mouvement  quel- 
quefois au  milieu  des  champs , éloigné  de  tout  fe- 
cours  ou  privés  de  ceux  qui  feraient  néccflaircs  1 Ce 
’ n’cft  donc  que  lorfque  les  acridcns  précurfcurs  de 
cette  maladie  le  manifeftent  qu’on  peut  cfpércr  de  ré- 
chapper les  animaux  malades  , 6c  dans  ces  cas  même , 
le  nombre  de  ceux  qui  guérifl'ent  n’cft  pas  confidéra- 
blc  j l’obfcrvation  ayant  prouvé,  dans  la  médecine  vé- 
térinaire comme  dans  la  médecine  humaine,  que  lorf- 
que l'épanchement  étoit  formé  dans  le  cerveau , U 
maladie  étoit  roujours  mortelle. 

Il  arrive  quelquefois,  dans  les  animaux  comme 
dans  l’homme  , que  X immobilité  8c  la  paralyft 
fuccrdcnt  à X apoplexie.  Nous  avons  vu  à Paris  un 
cheval  parfaitement  guéri  de  tous  les  accidens  apo- 
plettiqucs  , relier  paralytique  du  train  de  derrière 
& ne  pouvoir  lever  ccrtc  partie , cnfortc  qu’on  fut 
obligé  de  le  faire  tuer.  Un  autre  , à Jouy  près 
Mainrenon , confcrva  après  fa  guérifon  un  air  hé- 
bété, & un  mouvement  convulfif  de  la  tète,  fem- 
blable  à ceux  qui  font  l’effet  du  chorea-fanüi-  Viti\ 
il  portoit  cette  partie  plus  qu’au  vent  Se  la  hochok 
continuellement  comme,  un  cheval  qui  pompe»  ce 
qui  lui  donnoit  un  air  touc-à-f.  it  firgulicr  i da 
relie  , il  fjfoit  toutes  fes  fondions  6c  rravaillcit 
comme  les  autres.  Francini  obfcrvc  qu'a  la  fuite 
de  cette  maladie  les  humeurs  fc  portent  quelquefois 
fur  les  pieds  6c  les  endommagent.  F.n  général,  les 
animaux  qui  réchappent  ayant  éprouvé  une  fecoulfc 
viblcntc,  foit  par  le  mal  même,  foit  par  l’effet  des 
remèdes  attife  qu’on  cft  obligé  de  mettre  en  ufage, 
relient  ordinairement  foibles  6c  hors  d’état  de  four- 
nir à un  travail  rude. 

Lorfque  les  fignes  généraux  de  X apoplexie  , tcb 
que  l’afloupiflcmcnt , la  léthargie  , l'étourdiflcmcnt 
6cc.  fe  manifeftent,  ü faut,  s'il  cft  pofllbie  6c  lï  elles 
'ont  connues , en  détruire  les  caufcs  j on  aura  recours 
à la  dicte  , aux  dél-ayans , aux  faignées  qu’on  fera 
médiocres  6c  qu’on  répétera  en  ruifon  de  la  force  des 
animaux  6c  de  i'imcnmé  des  fymptômes } on  applh 
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qocra  les  véfiearoircs  aux  fcifcs  fit  on  adminiftrtra 
les  purgatifs  en  breuvages  & en  lavemens  j on  fera 
grand  ufage  de  l’oxicrat  ou  de  l’oximcl , l'oit  en 
boitions  , (oit  en  cliftères  ; li  l’on  eft  à la  portée 
d'une  rivière  on  y mènera *lcs  animaux,  ils  y icront 
baignés  > on  leur  fera  des  douches  fur  la  tête  avec 
Tcau  vinaigrée  ; on  les  bouchonnera  fortement  avec 
des  bouchons  de  paille , imbibés  de  la  meme  eau  j 
leur  boifïon  fera  nitréc  ; ils  feront  tenus  dans  une 
écurie  fraîche  fie  bien  aérée  , & s'ils  font  couchés 
on  leur  tiendra  la  tête  fit  les  épaules  hautes  , en 
les  Contenant  avec  beaucoup  de  litière  fit  de  paille 
fraîche. 

li  eft  important  de  débarralîcr  l'eftomac  des  ali- 
znens  qu'il  pourroit  contenir , par  les  dél  lyans  fie 
même  par  les  purgatifs , avant  d’avoir  recours  à la 
Clignée , parce  que  dans  le  cas  contraire , les  accidcns 
prendroient  de  l intcnfîté  en  ajoutant  cette  plénitude 
aux  autres  califes.  L'emploi  de  ces  moyens  continués 
avec  pcrfévérancc  , pourra  prévenir  l’attaque  de  peut- 
être  réchapper  ranimai. 

Pelagonius  recommande  de  frotter  fouvent  les 
extrémités  avec  le  vinaigre  fie  le  fon  chauds  , de 
faire  boire  les  animaux  à l'eau  froide , de  les  manier 
fans  celle  , de  ne  les  lailTcr  aucun  inftant  en  repos, 
foit  en  leur  parlant , foie  en  les  frappant  avec  la 
gaule  ou  le  fouet,  pour  les  tenir  toujours  en  ac- 
tion , *lcs  exciter  à le  réveiller  fie  empêcher  qu'ils 
ne  foient  conftamracnt  affoupis  (i).  Francini  re- 
commande même  dans  ce  cas  le  bruit  des  trompettes , 
des  tambours  fit  d'autres  inftrumcns  fonorcs  dans  l'é- 
curie , ce  parce  que , dit-il , dormant , tout  remède  eft 
» vain  6c  le  cheval  mourroit , fe  forcera  avec  la  voix 
ao  6c  avec  les  coups  de  fe  lever  fit  cheminer,  fie  fera 
* on  couvrir  la  terre  de  l'cftablc  de  paille  ou  de 
*»  foin  , afin  que  le  cheval  fe  taillant  chcoir , fie 
«•  en  fe  couchant,  ne  fe  face  dommage»  (î). 

Le  but  du  traitement  étant  de  s’oppofer  à l’épan- 
chement dans  le  cerveau,  on  peut  lorfquc  les  pre- 
miers fymprômes  font  calmés  , avoir  recours  aux 
téfolutifs  intérieurement  fit  ^extérieurement.  On  en 
trouve  une  très-grande  quantité  indiquée  dans  les 
bippiâtres  grecs  fit  italiens  ; les  plantes  fit  les  fubf- 
tar.ee*.  aromatique^  les  huiles  clIcnticUcs,  les  gommes- 
ré  fines  , le  caftbrcum,  la  thériaque,  le  vin,  fife. 
employés  en  bvemens  , en  fripions  fur  1a  tête  , en 
fumigations , en  bains  fur  l'encolure  , en  maftica- 
foires,  en  bols,  en  breuvages, en  fternutatoires, fiée, 
eenc  multitude  de  drogues  eft  prcfque  toujours  plus 
difpendieûfc  qu’utile  ; rous  avons  fait  ufage  dans 
ces  cas  de  i’iufufion  d'ablintc  , de  fauge , de  ro 


(»)  Vert  vétérinaire , Cfltf, . par  J.  Mejft , lie!  Il,  cha- 
fkltxiiv  , fui.  I jtf.  , 


marin  , de  l’alcali  volatil , du  fel  ammoniac , fitc. 
fie  nous  n’avons  réchappé  qu’une  très-petite  quan- 
tité d’animaux. 

Si  les  accidcns  font  plus  urgens  fit  fi  les  animaux 
tombent  fubitement , il  faut  atoir  recours  à des 
moyens  plus  aétifs.  On  eflayera  d'ouvrir  l'artère 
temporale  ; on  appliquera  de  vigoureux  coups  de 
fouets  fur  les  fefles  j on  fera  des  fcarifications  pro- 
fondes dans  les  parties  charnues  , même  fur  les 
mufclcs  croeaphircs  ; on  les  cauterifera;  on  paficra 
le  cautt-rc  aéiucl  à travers  la  peau  en  diftérens  cu- 
* droits  de  la  tète  fit  de  l’cncolurc  ; les  fternuntoircs 
les  plus  aétifs  , comme  le  tabac,  l’ellébore,  l’eu- 
phorbe feront  mis  en  ufage;  on  donnent  des  livc- 
tnens  irritans  6c  purgatifs,  faits  avec  ces  fubftanccs, 
la  racine  de  brione  , la  pulpe  de  coloquinte,  l’aga- 
ric , la  concombre  fauvage  , le  fel,  le  vin  émé- 
tique j on  mettra  dans  la  bouche  un  mafticatoire 
eompofé  de  fel  ammoniac,  de  poivre,  de  pirethre, 
de  ftapliifaigrc  ; on  enveloppera  le  ferotum  de  vé- 
ficatoirc , enfin  on  reniera  l’opération  du  trépan , 
les  fricUons  vigourenfes  fuites  avec  de  l'cfTcnce  de 
thércbcntinc  fur  les  reins  , ou  avec  l’alcali  volatil  à 
l’er.tréc  des  nazeaux , les  fumigations  de  foufre  en- 
flammé ; on  biffera  fondre  de  la  glace  fur  la  nuque  j 
on  fera  avaler  des  irfufious  aromatiques  trts-char- 
eées  ou  des  eaux  fpiritueufes  aiguifées  d’dcrli  vo- 
I.i»l  ; fi  U déglutition  eft  impcffiblc  par  les  voies 
ordinaires  on  pourra  tenter  Xœfojkagotcmie  fit  faire 
pénétrer  ainfi  les  liqueurs  dans  l’eftomac,  ficc.  ; fi 
l’un  ou  l’autre  de  ces  moyens  rc  tire  pas  l'ar.imâl  de 
l’cfpèce  de  léthargie  dans  laquelle  il  eft  plongé  fit  nclui 
rend  pas  en  quelques  heures  le  mouvement  6c  le  fenri- 
ment , on  doit  en  défefpérer  fit  l’abandonner  à l’é- 
carilfcur.  x 

Si  l’animal  échappe  à l’accès  fit  s’il  fe  rétablit , il 
faut  fuivre  l’aétion  des  remèdes  qu’on  a employés  , 
U modérer,  1a  diminuer  peu-à-peu  fit  achever  la  cure 
comme  celle  des  autres  maladies  aigues.  ( Voye £ 
Maladies  aigues). 

Nous  n’avons  pas  preferit  de  traitement  particu- 
lier pour  V apoplexie  Jireufe  , parce  que  comme  nous 
l’avons  dit , elle  eft  fouvent  réunie  avec  Xap  or  texte 
fanguine\  que  les  fymptômes  de  Turc  fit  de  l’autre 
font  prcfque  toujours  confondus , que  les  remèdes 
font  les  mêmes  fit  qu'elle  eft  la  moins  curable.  Si 
on  parvient  à la  reconroîcre  d’une  marière  pofirive 
on  n’infiftera  point  fur  les  faignées  qui  rlors  accé- 
lèrent ordinairement  la  mort;  on  multipliera  les 
irritans  de  route  cfpècc  , fit  on  pourra  i'dn-iriftrcr 
avec  mbins  de  danger  les  fpirinic<  x & le?  cordiaux 
intérieure menr.  Le  trépan  a plus  fréquen  n en  rA’fli 

rdms  cette  cfpècc  A' apoplexie  , furtout  lorfqu’tlle 
éroit  duc  à la  préfcncc  des  vers.  ( Poye^  Maladies 
VERMINEUSES,  TREPAN  ). 
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Quoique  nous  ayons  multiplié  les  remèdes  poux 
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cette  maladie,  nous  Comme*  loin  encore  d’avoir  in- 
diqué tou*  ceux  qu’on  trouve  dans  les  auteurs  ; 
nous  avons  clioili  de  prcTcier.ee  ceux  fur  l'effica- 
cité defquds  on  peut  plus  (Virement  compter , 3c 
dont  nous  avons  obtenu  quelquefois  de*  fuccès. 
C’eft  aux  arriftes-fétérinaires  à foire  choix  de  ceux 
qui  Ce  trouvent  le  plus  à leur  portée  & qui  leur 
paroitront  les  plus  appropriés  aux  circonftances. 

Dans  les  animaux  qui  ont  li  faculté  de  vomir, 
comme  le  porc  & le  chien , on  peut-  avoir  recours 
aux  émétiques  qu’on  leur  donnera  en  grand  lavage 
& a grande  do fc.  L'auteur  de  la  nouvelle mai fort  r.,Jii- 
que  recommande  à cet  effet , pour  le*  premiers  , l'eau 
dans  1 iqucllc  on  a fait  macérer  des  racines  de  con- 
combre fauvage  broyées.  Le  meilleur  cft  de  les 
tuer  6c  d’en  tirer  parti  fur  le  champ. 

Dans  YaJfoupijfiment  qui  cft  produit  par  U ma- 
tière de  la  taupe,  il  cft  urgent  d'y  donner  iffue  par 
l'opération  qui  cft  particulière  à ccrtc  maladie  ( Vvye\ 
Taupe  ).  C lui  qui  cft  occalionné  par  des  enfon- 
cemcns  6c  des  fractures  des  os  du  crâne  exige  éga- 
lement les  opéntions  chirurgicales  propre*  a remé- 
dier à ces  accidcns.  ( Vcyt\  Fractures,  Trépan). 

Le*  oifeaux  de  fauconnerie  font  auflî  fujets  à 
{'apoplexie.  Elle  eft  oceaiioiinrc  dans  ces  animaux 
ou  par  une  nourriture  trop  abondante  , ou  par  un 
vol  trop  opiniâtre  à l'ardeur  du  folcil.  Dans  le  p»c- 
micr  cas  on  paîtra  les  oifeaux  avec  de  l.i  chair  du 
coeur  de  jeune*  animaux , comme  agneau  , veau  , 
poulets , Sec.  , hachée  & trempée  dan*  l'eau  tiède 
pendant  quelque  teins  ; on  le*  purgera  en  fuite  avec 
l'aloés  6c  le  lucre.  Dans  le  fécond  cas , on  les  fai- 
gnera , on  les  tiendra  dan*  un  lieu  tranquille  6c  frais, 
& f»  h maladie  fubfifte  on  les  cauterifera  fur  la  ttte. 
( MM.  Barrier  6c  Huzard  ). 

APOSIT1E  , APOS1TIA  , ****tri W,  4W  p«- 
votif,  3c  de  etvUt  aliment.  ( Voye^  Anorexie.  ) 
( M.  Andry  ). 

APOSTASE.  ( Voyei  Abcès  te  Urine  ). 
( M.  Chamseru  ). 

APOJTÀSE  , APOSTASIS.  ( Ordre  nofol.  ). 

Seconde  cfpècc  de  l’apoftcma  de  Sauvages.  On 
donne  ce  nom  à une  collection  de  pus  dans  une 
partie  où  il  n’y  a point  eu  ditiffimmation  prélimi- 
naire. Dans  l’abcès  au  contraire  , le  foyer  ac  pus  a 
aufft  été  celui  de  1! inflammation.  ( V.  L),  ).  • 

APOSTEMA.  ( Ordre  nofol.  )• 

Parmi  les  fuîtes  de  1a  Phlogofc  , pklogofes.  Genre 
VH.  de  Cullcn  , inter  phlegmafias  , ordre  fécond  , 
clilTc  première  des  pyrexies.  — Genre  $9  de  Sau- 
vages , 3c  j ç de  Sagar,  *—  Abfccllus  Linnai  , genre 

i|>.  — Vop.1 
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L’upoftémc,  qjj  abcès  proprement  dlr,  fuccbk  k 
l’état  inâammatoirc  , lortquc  la  douleur  6c  ta  pul- 
lation  ont  celle.  La  tumeur  qu’il  forme  eft  blanche, 
molle , accompagnée  'de  fluctuation  3c  fouvem  d'un 
lèntimcntdc  démungeaifoh.  ( V.  D.  ). 

APOSTÈME,  APOSTHÉME,  A POSTHUME. 

( V.  Abcès  ).  ( Patk.  vtterin.  ) (M.  Huzard). 

APOSTÈME  AU  POIL.  ( Path . vêtir, n.  ) {E. 
Matière  soufflée  au  pou.).  ( M.  Huzard). 

APOSTHUME,  APOSTUME.  {Path.  vêtir!*.) 

( y<ryt\  Abcès  ).  ( M.  Huzard*) 

APObTUMER.  ( Pathologie  vétérinaire.  ) 

Ceft  fc  former  en  Apof.ume  , en  Abcès  , tab- 
céder.  Cette  cxprclfion  , ainfi  que  celle  dVffc/Lmr» 
cft  encore  fréquemment  employée  p r les  M»ré- 
chaiix  dans  les  campagnes.  ( b oy\ç  Abcès  ).  ( M. 
Huzard).  • 

APOSYRMA.  ( Nofol.  Method.  ).  ( Ecorchure.) 

( Voye\  Castilli  lexic.)  ( M.  Chamseru  ). 

APOTHERMUS.  ( Mat.  Med.  ). 

Plu  fient*  auteurs  penfent  que  le  mot  Apothermus  , 
qu’on  trouve  dans  les  anciens  médecins  grecs  & la- 
tins , défigne  le  moût  ou  le  fuc  de  raifin  cuir  que 
nous  nommons  Sapa.  Il  paroit  qu’il  a été  auflî  em- 
ployé par  eux  , pour  déiigncr  le  méLngc  de  fin  pi 
3c  de  vinaigre  , que  nous  nommons  aujourd’hui 
moutarde.  ( M.  Fourcroy.  ). 

APOTHICAIRE.  ( Mat . Med.  ) 

Quoique  ce  mot  , pris  dans  fon  étymologie, 
fcmblc  «exprimer  qu’un  homme  chargé  du  foin 
d’un  magdfin  ou  d une  boutique  , un  uftgc  fort 
ancien  en  a beaucoup  étendu  la  lignification.  On 
nomme  apothicaire  celui  qui  cft  chargé  de  con- 
naître , de  préparer  , de  vendre  3c  diftribucr  le* 
drogues  fit  m pies  ou  compofécs.  Comme  les  médi- 
Comens  font  tirés  de  tous  les  règnes  , 6c  que  le  pre- 
mier objet  de  Y apothicaire  eft  de  bien  connoitre 
les  corps  dont  il  fc  fert  , une  des  bafes  de  l’an  de 
l’ apothicaire  doit  repofier  fur  les  connoiff.mccs  d’hif- 
coirc  naturelle.  La  compolition  des  remèdes  3c  leur 
préparation  prefenrum  fans  celle  des  phénomènes 
chimiques  qu’il  cft  né  ùLirc  de  favoir  apprécier, 
foit  pour  en  produire  ou  en  accélérer  , foit  pour 
en  prévenir  ou  «^arrêter  le?  effets  , l’étude  de  la 
th  ’orie  6c  de  la  pratique  de  1 1 chimie  font  d une  ii 
indilpcnfable  neeeflué  pour  Y apothicaire  , que  cctrc 
fcicnce  conftttuc  1 1 plus  grande  punie  de  fon  art. 
Une  profçfiîop  , fondée  fur  deux  fcicnrcs  aulli 
vaftes  , exige  , dans  celui  qui  veut  l'exercer  , troc 
éducaribn  , une  inftruétion  préliminaire  , propre  à 
focilitcr  l’étude  dont  il  a bçfoiu,  Ce  n’eft  que  paj 
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tn  travail  étendu  qu’il  peut  acquérir  l’cflime  & la 
confidénrion  attachées  a ccttc  honorable  profeflion. 
On  conçoit  auflî  que  pour  qu’ci lî  (oit  exercée  con- 
venablement , fie  pour  prévenir  les  abus  qui  pour- 
roient  s’y  glilTer  , il  étoit  nécefl’aire  d'établir  des 
ioix  6e  des  réglemens  qui  purtent  en  fixer  les  li- 
mites 6c  en  aiïurcr  la  pratique.  Beaucoup  de  réglc- 
mens  très-fages  ont  été  donnés  au  corps  des  apothi- 
caires par  nos  Rois  ; mais  malhcurcufcment  ils  ne 
(ont  pas- toujours  fui vis  avec  l cx  idtitudc  6c  Ja  pré- 
cV 'on  qu’ils  fcmblcnt  exiger.  On  trouvera  dans  le 
Di&ionnairc  de  pharmacie  tout  ce  qui  c(t  relatif  à 
cet  objet  ; nous  nous  contenterons  d’obfcrvcr  dans 
celui-ci  que  le  médecin  ne  peut  compter  lut  l'chct 
de  (es  remèdes  , qti’autant  qu’ils  font  préparés  avec 
les  (oins  6c  l'attention  convenables  > 6c  que  d'après 
ccli  le  moyen  le  plus  efficace  de  rendre  la  méde- 
cine utile  aux  hommes  , (croit  de  donner  aux  ré- 
ejffmcm  relatifs  a h préparation  des  drogues  toute 
rexéauiou  qui  feule  peut  en  conforter  les  avantages. 
( M.  Eoukcroy  ). 

APOTHICAIRES.  ( Poytç  Pharmacie  ). 
( Hifi.  de  la  Méd.  ).  ( M.  GoULIN  ). 

APOTHICAIRES  , majors  des  armées.  ( Koyrp 
Officiers  des  armées  ).  ( Médecine  militaire  ). 
( M.  Thouret  ). 

APOTHICAIRES  , majors  des  hôpitaux  civils. 
( Koycp  Officiers  de  santé  des  hôpitaux  ci- 
vils ).  ( Adminif,  des  hôpitaux  ).  ( M.  Thou- 

RET  ). 

APOTHICAIRES  , majors  des  hôpitaux  mili- 
taires 6c  de  la  marine.  ( Koyc%  Officiers  de 

SANTÉ  DES  HÔPITAUX  MILITAIRES  ET  PE  LA  MA- 

xine  ).  ( Adminifl.  des  Hôpitaux  ).  ( M.  Thou- 

Mt  ). 

APOTHICAIRES  ( maladie  des  ).  ( Médecine 
prat.  ). 

Il  n’en  cft  pas  des  *m:ladics  des  apothicaires 
comme  de  celles  de  la  plupart  des  autres  hommes , 
provenant  de  iturs  occupations  ; quoiqu’elles  foient 
très- nombre ufes  , on  doit  en  traiter  beaucoup  moins 
longuement  , parce  que  les  hommes  chargés  de  11 
préparation  des  médicumcns  favent  non  feulement 
rcconnortrc  les  caufcs  des  affcélions  auxquelles  ils 
font  expofes  , m lis  encore  les  prévenir  Se  meme  les 
comb.ttrc  viéloricufcmcm  lorfqu'cUcs  exigent.  Ra- 
m.zrini  en  a traité  dans  itn  ch’pitrc  partie jlicr  de 
fon  ouvrage  > il  infifte  fur  les  c frets  que  les  apothi- 
caires ont  à craindre  d^ns  la  préparation  du  lauda- 
num , la  pulvérif ition  des  c.wthuridcs.  11  propofe 
le  vinaigre  pour  détruire  les  effets  de  l'opium  , l’é- 
mulfion  des  fcmcnccs  froides  pour  combattre  celui 
des  cantharides.  Il  cire  un  fait  qui  prouve  l’àcrcté 
de  li  racine  de  pied  de  veau  6c  fon.  aétion  fur  des 
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pnrtiès  génitales  j enfin  il  traite  du  danger  qui 
naît  des  odeurs  agréables,  5c  fur-tour  de  celles  des 
rofes.  Voici  ce  que  j'ai  ajouté  à cet  article. 

La  pulvérifation  de  la  coloquinte  , des  cantha- 
rides , de  la  racine  de  pied  de  veau  , la  préparation 
du  laudanum  , de  1 onguent  dVIthea  , l'odeur  des 
rofes  dont  Ramazzini  parle  dans  ce  ch  ipitrc  , ne 
font  pas  les  fculs  d-ngers  auxquels  les  apothicaires 
font  expofés.  11  y a beaucoup  d'autres  fubflances  , 
dont  les  vapeurs  ou  les  molécules  peuvent  faire  le 
plus  grand  ton  à la  fanté  de  ces  hommes.  Un  détail 
cxaél  6c  précis  de  tous  les  corps  qui  peuvent  nuire  , 
& donc  oft  fc  fert  dans  la  pharmacie  , feroit  l’ans 
doute  d’une  grande  utiliré  pour  les  apothicaires , 
fur-tout  fi  on  y joignoit  les  remèdes  qui  peuvent  pré- 
venir , détruire  ou  adoucir  leurs  actions  ; mai?  ce 
travail  demande  un  grand  nombre  d'obfcrv.uions  , 
fiâtes  dans  Les  laboratoires  pharmaceutiques  , 6c  ne 
peut  être  complet  qu'en  partant  en  revue  toutes  les 
fubftances  médicamcntculcs.  Nous  nous  contente- 
rons de  rapporter  quelques  faits  qui  pourront  llrvir 
de  matériaux  pour  cet  ouvrage. 

Parmi  les  minéraux  , l’arfenic  , l’antimoine  , les 
acides , Sec.  peuvent  produire  des  accidcns  terribles 
dans  les  différentes  préparations  où  ils  entrent.  M. 
Gardane  rapporte  , page  45  de  fa  traduction  de 
Stockhufen  que  U pouflièrc  antimoni.le  , qui  sYlc- 
voit  d'une  grande  quantité  de  kermès  qu'on  pulvé- 
rifoit , donna  à tous  les  gens  de  la  boutique  , où  Ce 
f ifoit  cette  opération  , un  commencement  d’oph- 
thaimic , quelques  légères  envies  de  vomir  & un  pcü 
de  mal  de  tète.  Le  garçon  qui  pufvcrifoit  le  kermès 
eut  un  mal  de  tète  violcflt  , des  cuiiîons  vives  d^ns 
les  yeux  , des  ardeurs  d’urine  , & fur- tout  un  fer* 
renient  de  gorge  6c  de  poitrine  qui  l’cmpêchoir 
prcfquc  d'avaler  & dcrcfpirer.  11  guérit  afTez  promp- 
tement au  moyen  de  deux  fuignées  du  bras  , de 
beaucoup  de  petit  lait  6c  de  lavemens  émolliens. 

M.  F....,  apothicaire  à Argentan  , voulant  faire 
le  foie  d'antimoine  , mit  les  fubftancts  r.écclfaires 
à ccttc  préparation  dam  un* mortier  de  fer.  Son 
laboratoire  étant  trop  étroit  pour  cette  opération  , 
il  fit  tranfportcr  fon  mortier  dans  fon  jardin.  Comme  , 
apres  avoir  mis  le  feu  à fa  matière  , il  voulut  cou- 
vrir fon  mortier  , un  coup  de  vent  lui  envoya  U 
fumée  abondante  qui  s’en  élevoit  dans  le  vifage. 
Auffi-tôt  il  lui  prit  un  toux  convulfivc  , qui  dura 
plu  ;curs  mois  avec  la  même  violence  5 elle  écoif 
accompagnée  d'une  foif  inextinguible  , qui  le  foi- 
foit  boire  fans  ccflc.  11  fc  décl-ra  une  fièvre  lente., 
la  toux  diminua  peu  à peu  , & le  m-lide  maigrie  à 
vue  d’oeil , 6c  mourut  enfin  d’une  phthific  confirmée, 
environ  cinq  mois  après  cet  accident. 

Le  ftiblimé  corrofîf , l’aquila  alba  , le  précipité 
rouge  & le  verd  , le  beurre  d’antimoine  6c  toutes 
les  préparations  ou  les  acides  minéraux  entrent 
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dans  un  état  de  concentration  ou  de  divifion  extrême , 
expofent  les  apothicaires  aux  plus  grands  dangers  , 
malgré  les  précautions  qu’ils  prennent. 

La* vapeur  de  l’acide  fulphurique  bouillant,  celle 
des  acides  nitrique  fie  muriatique  font  crès-dangcrcufcs , 
& peuvent  faire  mourir  ceux  qui  les  rtfpircnt , s'ils 
ne  font  promptement  lccourus.  Un  apothicaire 
ayant  befoin  d'huile  de  vitriol  rcâifiée  pour  l’é- 
ther , fit  cette  opération  la  nuit  dans  une  chambre 
où  étaient  couchées  deux  perfonnes  , qui  n'étoient 
féparées  du  laboratoire  que  par  des  planches  mal 
jointes.  L’appareil  étoit  placé  au  milieu  de  1a 
chambre  \ pendant  que  l'acide  diftiloit  ^ la  cornue 
fc  fendit.  Bientôt  la  vapeur  fulphurcufe  réveilla  une 
domeftique  qui  , fc  (entant  prife  à la  gorge  fie  à 
la  poitrine  , voulut  s'enfuir.  Le  bruit  qu  elle  fit 
avertit  l’artifte  qui  étoit  defeendu  pour  quelque  af- 
faire. 11  remonta  très-vite,  fie  traîna  , comme  il  put 
hors  de  cette  chambre  , la  domeftique  qui  n'avoit 
plus  la  force  de  couder  , 5c  une  autre  perforine 
qui  couchoit  près  de  là  , 5c  qui  fc  fentoit  déjà  des 
mauvais  effets  de  U vapeur  ; fans  ce  fecours  , ces 
deux  perfonnes  auroient  peut-être  été  étouffées. 
Comme  elles  ne  relièrent  pas  long-tcms  expofées  à 
l’aélion  de  cette  vapeur  , ccr  accident  n'a  eu  au- 
cune fuite. 

Beaucoup  de  végétaux  comportent  auflî  des  dan- 
gers dans  leur  préparation.  Pluficurs  dans  leur  cxfic- 
cation  répandent  des  vapeurs  de  différente  nature  , 
qui  agill'cnt  fur  les  nerfs  fie  les  agacent  , ou  en  cn- 
gourdiflcnc  l'adion.  Un  jeune  homme  , ayant  mis 
un  jour  de  la  belladone  lécher  dans  fa  en  ambre, 
fut  attaqué  de  vertiges  le*  lendemain.  La  fleur  de 
tilleul  répand  un  odeur  qui  Fait  mal  à la  tète  à 
ceux  qui  ont  les  nerfs  très-irritables.  On  a beaucoup 

farlé  des  cxhalaifons  dangereufes  du  noyer  , de 
if,  &c.  i les  rieurs  légumineufes  ont  quelquefois 
produit  la  folie.  Les  apothicaires  doivent  donc  cx- 
pofer  les  plantes  , qu'ils  veulent  dcdécher  , dans 
des  lieux  élevés  , valles  , bien  aérés  , fie  fur  - tout 
éloignes  des  endroits  où  ils  font  fouvent  , tels  que 
leur  boutique  , leur  laboratoire  5c  leur  chambre  à 
coucher. 

Jl  y a auflî-  quelques  précautions  que  les  apothi- 
caires doivent  prendre  en  préparant  certains  remèdes 
compofés  , dans  lefqucls  il  entre  quelque  fubllancc 
acre  , 5c  donc  l'adion  cfl  très-violente  , telles  font 
toutes  les  félines  purgatives  , la  feammonée  , l'uloés , 
Il  gomme  gurtc,  écc.  Quelques-unes  font  fi  actives, 
qu'elles  produifent  des  boutons  5c  des  demangeaifons 
aux  endroits  de  la  peau  quelles  touchent.  Ils  doivent 
éviter  avec  foin  de  porter  leurs  mains  à leur  vifage 
èi  à leurs  yeux.  J’ai  vu  un  garçon  apothicaire  qui 
fut  attaqué  d'une  ophthalmic  allez  violente  , pour 
s être  frotté  les  yeux  , en  malixant  la  pâte  d’églan- 
tinç,  ou  des  pilules  purgatives  de  Rotrou.  Scs  or- 
ganes devinrent  fur  le  enamp  très-douloureux  , 5c 
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fes  paupières  s'enflèrent  au  point  qu’il  fut  obligé  de 
tenir  les  yeux  fermés.  Cet  accident  réfilla  au  bain 
d’eau  tiède  5c  d’huile  > il  fe  diflipa  de  lui- même 
au  bout  de  fix  heures.  ( Koyrç  l’article  Chimistes, 
maladie  des).  ( M.  Fourcroy  ). 

APOTHICAIRES.  ( Médecine  vétérinaire  ). 

La  médecine  naiflante  réunifloit  toutes  les  par- 
ties de  l’art  de  guérir  , c’cft-à-dirc  , la  médecine 
proprement  dite  , la  chirurgie  & (a  pharmacie.  Dans 
la  lucceflîon  des  tems , les  conr.oi fiances  du  méde- 
cin fe  multiplièrent  à inclure  que  les  maux  de  l'hu- 
manité s'accrurent  > alors  la  médecine  fe  partagea  , 

5c  fes  branches , quoique  partant  d’un  même  tronc, 
portèrent  des  fruits  différons.  Il  cil  bien  efientiel 
ue  les  branches  de  ta  médecine  vétérinaire  ne  le 
ivergent  pas  ainû  > elles  doivent  au  contraire  s’en- 
trelacer , le  fouter.ir  5c  nt  former  qu'un  cnfemble 
indiviliblc  , car  fes  fuccès  ne  tiennent  qu’à  ce  lien 
5c  à cette  union  intime. 

Il  cfl  inutile  fans  doute  que  l'artiflc  vétérinaire 
réunilfe  toutes  les  connoiffanccs  propres  à former 
1* apothicaire  , mais  il  eft  indifpcnfhble  qu’il  con- 
noifle  les  principes  généraux  qui  doivent  le  guider 
dans  la  coanoiflancc  , le  choix  , la  préparation  5c 
la  mixtion  des  médicamcns.  Il  trouvera  ur.e  grande 
partie  de  ce  qu’il  cfl  utile  de  favoit  , fur  ces  ob- 
jets  , dans  les  Elcmcns  de  pharmacie  , par  AI.  Baume  ; 
dans  les  Elcmens  de  chymie  & d'hiftoire  naturelle  a 
l'ufagc  des  élevés  des  écoles  vétérinaires  , par  M. 
Fourcroy  > dans  le  tome  III  de  la  médecine  vétéri- 
naire de  AI.  Vitet  ; 5c  enfin  dans  la  matière  médi- 
cale raifonnée  , aujfi  a l'ufagc  des  élèves  , par  M. 
Bourgelat. 

II  cfl  des  plantes  5c  des  fubflances  médicinales 
dont  l’adion  , les  effets  5c  les  dofes  diffèrent  cficn- 
tidl.mcnt  dans  l'homme  , dans  les  animaux  , 5c 
même  dans  les  différentes  efpèces  d'animaux  > celle 
plante  purge  efficacement  le  premier  , ne  produit  au- 
cun effet  Icnfiblc  fur  les  autres  , fie  fert  de  nourri- 
ture à quelques-uns  i telle  fubflancc  purge  l’homme 
à la  dolc  de  quelques  gr^ns  , fie  ne  produit  le 
même  effet  dans  les  grands  animaux  qu'a  la  dofe 
de  quelques  onces.  11  cil  encore  des  différences  qui 
résultent  de  la  conformation  même  de  chaque  cfpècc, 
l’eflomac  du  cheval  diffère  des  cftomacs  des  runu- 
nans  ; celui  des  carnivores  fie  des  oifeaux  diffère 
des  uns  fie  des  autres.  11  cfl  des  animaux  doués  de 
la  faculté  de  vomir , le  plus  grand  nombre  en  eft 
privé  j quelques  maladies  leur  font  particulières , 
ficc.  Sic.  L'arrifte  vétérinaire  ne  peut  donc  le  plus 
fouvent  avoir  recours  aux  apothicaires  , fie  ü doit 
fc  fuffirc  à lui-même.  Ce  rieft  pas  au  furplus  dans 
les  ouvrages  que  nous  avons  cités  qu’il  trouvera 
tous  ces  détails  ; notre  matière  médicale  ria  point 
encore  fait  a fiez  de  progrès  pour  qu'on  fc  l'oit  oc- 
cupé de  les  téunir  , c’cft  par  l’obfcrvation  feule  qu’il 
apprendra  à apprécier  toutes  ces  différences.  Nous 

raflcsnblcront 
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caflcroblcrons  Hans  cet  oimage  , autant  qu’il  nous 
fera  poflible  , celles  que  nous  avons  recueillies  , ou 
que  nous  avons  été  à portée  de  faire.  ( Voyez  Us 
articles  de  mat  tire  médicale  vétérinaire ). 

Bartlet  en  Angleterre  , le  Comte  de  Bonfi  en 
Italie  , Garfjult  6c  M.  Lafijfc  en  France  , & 
quelques  anonymes  en  Allemagne  or.t  publié  des 
traités  tx  profjfo  , fur  U pharmacie  vétérinaire.  On 
a eu  foin  de  f.  irc  palfcr  ceux  des  premiers  dans 
notre  langue  , mais  ces  ouvrages  ne  font  que  des 
recueils  de  recettes,  fcmbbblcs  à ceux  quon  trouve 
en  fi  grand  nombre  dans  la  médecine  hum;dnc  , & 
iis  ne  renferment  aucun  des  préceptes  généraux , né- 
ccrt  vircs  aux  a rtiftes.  Long  - tems  avant  la  pu- 
blication de  ces  ouvrages  , U parfait  m iréchal  , par 
Solleyfel , correnoit  déjà  la  préparation  d’un  grand 
. nombre  de  remèdes  propres  aux  chevaux  , & lu  ré- 
putation de  cet  auteur  avoic  engagi  placeurs  t'pi- 
cicrs-droguiitcs  à tenir  ces  remèdes  cous  préparés. 
SclLyf.l  indique  même  Michel  ifehard  , épicier- 
droguifte  6t  apothicaire  des  écuries  de  h Reine, 
comme  celui  chez  lequel  on  pouvoir  s’adrcller 
avec  le  plus  de  confiance.  Il  puro  c que  cet  apothi- 
caire , pour  faire  mieux  eonnoitre  cette  partie  de 
fon  commerce  , compofa  ou  fit  xompofer  un  petit 
écrit  de  fept  pages  in-40.,  fins  date  , intitulé  : l.:s 
remèdes  que  ion  doit  porter  à l’armée  pour  Us  mala- 
die t 6’  pour  Us  accidens  qui  arrivent  le  plus  ordinai- 
rement aux  chevaux  , & U moyen  dé*fc  firvir  dfdits 
remèdes.  On  ne  trouve  poiftt  dans  ccc  écrit  h com- 
pofirton  des  remèdes , ■ mais  feulement  leur  énumé- 
ration , la  quantité  qu’il  faut  en  emporter  , leur 
prix  5c  les  indications  où  ils  conviennent.  Dans  un 
ouvrage  intitulé  : U Livre  commode  , par  Abraham 
du  Pradel , imprimé  à Paris  en  1 691  , in-8°.  , 5c 
qui  éroit  un  dpècc  d’almanach  .indicateur  pour  h 
ville  de  P.lris  : on  lit  auili  le  nom^c  l’adrcfic  de 
quelques  particuliers  qui  tenoient  alors  de  bons  re- 
mède ; pour  les  maladies  des  chevaux.  Enfin  à Londres, 
des  apothicaires  ‘tiennent  une  foule  de  remèdes  le  - 
crets  , tout  préparés  pour  le  même  objet  , 6c  plu- 
ficurs  meme  ont  répandu  en  Frrncc  de  nombreux 
profpcchis  à ce  fnjet.  L’Anglomanie,  qui  a fait  de 
li  grand  progrès  parmi  nous  , n’a  pas  tardé  à y ré- 
pandu: l’ufcgc  de  ces  remèdes,  qu’on  a employés 
lois  en  connoîtic  b compofition.  ( Voyt\  Anclo- 

MANIE  ). 

• 

A Paris , la  plupart  des  maréchaux  prennent  ou 
fonr  compofcr  leurs  nvVicamcns  chez  Jes  épicicrs- 
droguiAcs  j d’autres  fc  les  font  apporter  par  des 
efpeccs  de  phcrmacopoles  anbulans,  qui  les  donnent 
à bon  marché.  F.n  général , les  uns  6c  les  auras 
to»!':,i:Tcrr , pour  cet  objet,  ec  qu’ils  ont  de  plus 
‘commun  S:  de  plus  groflkr  j fotivenr  tn*  :nc  ces  der- 
nier fabAituci.t  des  fubTl  :nccs  les  unes  aux  autres, 
o*:  le;  altèrent  par  des-  mébrgcs  de  drogues  de 
jnobdrc  prix  , de  manière  qu’il  y a quelquefois  une 
différence  Frappante  entre  celles  fournies  par  ces 
MtvzciX*.  Tome  111 . _ 
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marchands  6c  celles  qu’on  trouve  dans  les  boutiques" 
Souvent  les  compositions  de  ces  coureurs  n’ont  de 
commun  que  le  nom  avec  celles  de  pharmacie  ; 6c 
le  bas  prix  , toujours  recherché  par  le  maréchal  qui 
a les  p.  nfcmcns  à l’cntrcprifc  comme  la  ferrure  , 
peut  feu!  en  déterminer  l’emploi.  ( Koytp  A ru  s de 
la  Marech  allerie’)-  On  Joir  fentir  au  relie  qu’il 
n’cft  pas  poflible  de  compter  fur  les  c/Fccs  de  pa- 
reils remèdes  , 6c  combien  par  conlVqucnt  il  cft 
utile  que  l’antftc  vétérinaire  réunifie,  pour  fon  ulagc. 
Il  fcicnee  de  l 'apothicaire  aux  autres  branches  de  la 
médecine  des  animaux. 

Au  furplus  , l 'apothicaire rie  , ou  la  pharmacie 
du  vétérinaire  doit  être  limplc  6c  peu  difpcndiqifc  ; 
il  n’oublicrâ  pas  que  le  traitement  d'une  maladie  , 
telle  qu'elle  foit  , ne  doit  jamais  oiurcpafitr  la  va- 
leur de  l’animal  malade  , 6c  qu’il  ne  faut  avoir  re- 
cours aux  remèdes  coûteux  que  rarement , dans  des 
eus  particuliers  feulement,  6c  pour  des  animaux  de  prix* 

( MM.  Desplas  & Huzakd  ) 

APOTHICAIRERIE.  ( Mat.  Med.  )/ 

Une  apothicairerit  cft  un  lieu  où  I on  aient  en 
depot  & où  l’on  prépare  les  fubtlanccs  lsmpics  Sz 
compofées  , qui  font  employées  comme  remèdes , «Se 
que  le  médecin  preferit  aux  jjubdes.  Flic  doit  donc 
être  compofcc  iu.  d'un  mzgafin  où  font  ccnfcrvécfi 
routes  les  matières  fimplcs  , dcflinées  à la  prépara- 
tion ou  à l i compofition  des  médicamcns  ; i°.  d’ùti 
laboratoire  où  doivent  être  exécutées  courç  a les  opé  - 
rations  néccflaircs  à la  préparation  des  n.lcic.  mcfis 
compofés  j 30.  d’une  officine  où  l’on  raflcmblc  lès 
drogues  compofécs  , toutes  préparées  pour  le  bclithi 
* des  nul  . des  , 6c  où  l’on  mêle  les  média,  mens  qii 
entrent  dans  les  formules  ntagiftralcs  6c  extern  port  - 
nées  , preferites  par  les  médecins  ; e’cfl  dens  ce  dex- 
r.iei*  lieu  qu’on  ptfc  Se  qu’on  mcfurc  les  médirt- 
mens  lolides  ou  liquides,  6c  qu’on  diP  ni  ne  en  gé- 
néral tous  les  remèdes  tout  préparés.  ^Chacun  «des 
lieux  , compofr.nt  une  apothicairerie  , doit  être  va  Pc 
aéré  , bien  éclairé  , U l’on  doit  y enpratLir  b 
plus  er.  ndc  propreté,  le  plus  gr.nd  ordre.  C’rit 
dans  le  Didiomuirc  de  rbârm&cic  que  l’on  trouvera 
tous  les  détails  relatif*  a cet  objvt.  ( AL  Fyuk- 

CROY  ). 

• / » 

APOTHICAIRE!*. IE.  ( Adminif  des  hôpi- 
taux civils  ). 

Dans  b difiriburion  d’un  hôpital  , on  doit  ré- 
(xrver  un  départant  r.r  pour  li  pharmacie.  On 
trouve  , liais  tes  n.émoirts  de  M.  Tenon  , un 
pfn  très*bicR  conçu  pour  le  furnv-r.  Au  rez-dc- 
rh  wlîéc  , font  les  deux  pièces  pricciprl.s  qui  doivent 
le  compofcr  , l’une  ferrant  de  LLor.ioire  pour 
l’ a/ othicairerie  , l’autre  pour  1e  défôt  des  remèdes 
conifofés  , avec  un  tambour  ,vifré  , commun  à 
ces  deux  pièces.  Ce  tambour  lcrt  à b diilttbu.ÛMi 
lib 
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J :s  remède*.  Il  eft  entouré  de  tublc*  donnâmes  il 
d>:  Ci  Tes  numérotés  , four  les  paniers  ây*  médica- 
mens  des  fallos  , égal  ment  numérotés.  On  met 
d ms  ch  que  panier  les.  médie-mni  étiquetés  du 
numéro  de  eh  .que  lit  , avec  le  regiftre  'g  Icmcnt 
étiqueté  , indicatif  de  lt  dillribimoji  de  ces  médi- 
c.-mens.  • 

Qu  nt  à lt  tif.jtnc  commune  > elle  fc  prend  en 
dehors  ou  d..ns  le  ve.  iuulc  , a un  tiCtanier  tou- 
jours plein.  ( Voj .j  ce  mot  ). 

11  convient  . a-outc  M.  I cn  n , de  joindre  à 
\ ajmhiteè.ttie  une  pièce  petit  rincer  les  bouteilles  , 
it  «cttOfcr  les  didértns  v.  les  à fo  t uftee  i un  m..- 
g lin  aiu  pots  it  bouteilles  vuides  ; une  pièce 
fr  i rhe  propre  à prévenir  la  fermenrario  i de  ccr- 
laiues  fublKnce*  ; une  .uirrc  pièce  où  règne  une 
douce  h leur  qui  g ,ra  tille  de  1 1 rupture  , pend  u r 
•l'hjrvor  , le*  v .fie.,  u»  qui  contiennent  des  liqueurs 
fulreptibles  de  lt  g(l  :e  ; un  m grain  tic  midica- 
nv:  v . Ou  peur  fc  procurer  toutes  ces  pièce;  de  def- 
fertes  J ms  les  fonrerreins ibus  les  prin.ip  les  l. Iles,, 
avec  un  elc  l.cr  qui  y c ndtdie.  Au  dcilus  6 \ trou-, 
ver  i .1  i^î poli, r les  pièxs  oufth-iveuî  le  mettre  lesi 
médic  .men»  qui  ont  bel'o  n d'etre  a l’abri  de  1 hu- 
niidité. 

On  do;t  ajouter  de  plus  à ïapothicairrrie  un 
tu  g dinde  remèdes  fimles  ; un  lieu  ùeftiné  à la 
prépar  tioit  des  remèdes  pour  h cotifomtnition.de 
ch  aque  jour  ; un  bûcher  , un  charbo'  niet  , une 
cour  , m logcmci  t pour  l’apotbic  lire.  On  su  a bc 
foui  encore  , a F tpoMcaireric  générale , d'une  étuve 
pour  lécher  les  pl  ntes , les  racines , les  bris  ; d'un 
moulin  pour  les  éenfer , d'un  tamis  propre  à t..mi- 
ftr  en  grand  , les  fubl lances  m .lleif  .ntes , St  dd- 
f U de  manière  qu'il  tienne  , dans  l'éloignement  , 
«eux  qui  le  feront  mouvoir. 

Quant  à la  diftriburion  de  l'eau  , elle  doit  être 
abondante,  St  dirigée  d'après  les  befuin*.  A l’hôtel- 
Di-eu  de  St.  Dei  , on  rem-rqoe  une  cheminée  à 
Loth  , fous  laquelle  l’eau  fc  rem!  pour  l'iif-ge  des 
alembics  , S-  d'aurres  robinet*  i lacés  convenable- 
• ment , où  elle  eft  amenée  dans  des  cuvettes  en  pierre. 

( M.  Thouret  )- 

APOTHICAIRES  - MAJORS  des  armées , des 
hôpitaux  civils  , des  hôpitaux  mdît  lires  St  de  la  ma- 
nne. f t'oyi  Omettts  nr  s»nt*  de  ces  dtft'rens 
établi  ucmens) . (.  idm  i i iji . d i ; J itaux).  Hou- 
xit  ). 

APOTRF.S  ( onguent  des  ).  ( blet.  MéJ.  ) 

Vong.ent  dt:  a,  tins  , en  pharmacie  , eft  un 
ong  en:  qui  déterge  oïl  nettoie.  U cft  etmipofà. 
de  doute  drogues  , c'eft  la  r.tifcn  pourquoi  il  cft 
nommé  1'  'ngu.it  des  attitrés.  ( lup:  P ' ' N ci  u f N t ). 
Avi  cnne  en  fut /inventeur.  On  l'appelle  outrement 
Wnart  Ve  le  prmtiiuira  ingrédiens  font 
la  cire  , Lt  térébenthine  , la  réline  , Li  gomme  tm- 
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moniaque  , l'oliban  , le  bdcllium  , la  myrrhe , k 
e.ilbanum  , l’opopan  tx  . les  racines  danitolochc, 
le  verd-dc-gris  , li  lithorgc  , l'huile  d'olive.  ( 
DETERGENT  , & C.  ). 

Cet  onguent  cft  un  excellent  digeftif,  déretÉf, 
& un  gr.md  vulnéraire.  ( Ane.  Encyctop.  ).  ( M. 
F OURtRüï  ), 

APOZLME.  ( Mat.  méd.  ). 

Forte  décodion  des  racines  , des  feuilles  & des 
ttecs  d'une  pl.ncc  ou  de  plaftcurs  plantes  cnfcmblc. 
Ce  mot  e t formé  du  grec  **•*<?:» , fcrr'tfaào.  Le* 
anciens  confondoiert  lt  décodion  rvcc  lapoitnu. 
Cependant  rihfii'ion  limplc  peut  f ire  un  a fouine 
qui  n’eft  autre  ebofe  qu'un  ni  dicamen  liquide  , 
chargé  de  venus  de  prinripes  d’un  & de  plulicun 
remèdes  (impies  ; & comme  l’extrait  ou  l’action  de 
les  tirer  d'un  mixte  ne  demande  , d ns  ccrt  .in<  cas, 
que  la  fmplc  marér.tioii  de  pluficurs  rorps  qui 
ion:  volirils,  d ns  d'autre*  cas  IVbuIlition  * il 
cft  cl  ir  que  1 1 dt'co&ion  n’eft  pr.s  cllcmicîlc  a 
l*  ? rtrrtï.  On  divife  1’  7 ofêrre  en  ; Itérant  & en 
purg  fif.  Te  premier  cft  celui  qui  n’eft  compofé 
que  de  fimples  ou  remèdes  altcrjns  j le  fccond  cft 
celui  mqiul  on  ajoute  des  purgatifs. 

L’ait ’rant  cl>  uneir.fufion  qui  change  les  humeurs, 
le  purgitif  le»  évacue. 

L 'ajourne  fc  compofe  de  (impies  cuits  ou  infn^ 
f's  enlcmble.  L’on  mer  d'abord  le  bois  , les  ra- 
cines , enfuite  les  écorces  , &:  après  les  herbes  en 
feuilles , puis  les  fruits  , & en  dernier  lieu  les  fé- 
mcnccs  & les  fleurs.  L’infifion  de  ces  (impies  (e 
fc  f it  d.ms  l’eau  de  font  jine  ou  de  rivière  \ on 
ne  règle  p is  l.i  qunntir*  de  l’eau  , mais  on  la  luilTe 
à la  prudcnc*  de  l’apothicaire. 

I-cs  a,  crimes  s’ordonnent  ordinairement  pour 
trois  ou  quatre  dotes  , Se  à chacune  , on  ajoute 
deux  gros  de  furre  ou  de  (ÿrop  , félon  que  la  ma- 
ladie l’exige.  Ch  -.que  dolc  doit  être  de  quatre 
ou  (ix  onces  ; on  la  diminue  de  moitié  pour  les 
cnfàns. 

L’ufagc  des  arorJmes  cft  de  préparer  les  hu- 
meurs a la  purgation  , de  les  d-'L.ycr  , déiremper 
• divifer  pour  les  rendre  plus  fluides  , U emporter 
les  obftnnMtons  que  leur  én..i (fille ment  au;  ou  en- 
gendrées dan:  les  pet  irs  vaiiicaux. 

Les  ne o\emcs  doivent  donc  varier  , félon  les 
indications  que  le  m derin  .t  à remplir  ; îinfi  il  en 
cft  de  tcmp'r.ps  & r.ifr  uchiCms  , de  ralm  .n$& 
adouciiLns  , dÜncrjffans  empâtans  , d’apéritif-  riu- 
r'tiqucs,  d’cminén  jgoguA  , d’anriplcurttiqucs.  Crjd 
ainli  que  les  anciens  ordonnoient  des  m thèmes  ri- 
fraichifrjns  pour  L.  bil*  <?.h  uiFee  , àrre  , fubtjlc 
Si  brui-c  , qui  crufoir  un  défordre  dons  les  maladies 
aigues , U drois  le*  lièvres  putrides. 
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Arrime  tempérant.  Prenez  racine  de  chicorée , j 
tfofeille  , de  boe^ofe , de  chacune  une  once  ; feuille*  ■, 
de  chicorée  , de. laitue  , de  pourpier , de  buglafc*, 
de  ch  .cane  une  poignée  j railins  inondés  une  once  ; 
orge  mond-  une  pincée;  fleurs  de  violette  & de  Olin-  | 
ht»,  de  chacune  une  pincée-  vous  ferez  d'abord  bouillir 
les  racines  , dans  trois  chopmcs  d'eau  réduites  à 
.pintp  ,&  fur  la  fin  , vous  ferez  iufufer  les  feuilles  ‘ 
avec  les  lémences  & les  fleurs.  Cet  apt^ime  cil  des  ! 

Îlus  coznpofés  , il  eft  cependant  fort  tempérons. 

our  le  rendre  plus  agréable  , on  amputera  fur 
■cette  dote  du  lyrop  de  nimphea  & de  grenade  , 
de  chacun  deux  gros  , du  Ici  de  prunelle  un  gros. 


Aro\imc  délayant  b humiliant.  Prenez  racines 
de  chiendent  , de  cipricr  , de  fr.îficr  5c  de  petit 
houx  de  chicune  \tne  once;  feuilles  5c  racines  de 
.ohicorée,  •feuilles  d'endive  , de  capillaire  , de  pim- 
preneQc  & d'aigrcmoinc  une  poignée  de  ch  îcunc  ; 
fleur'  de  chicorée  , de  bourriche  , de  buglofc  Se  de 
violette  une  pinc  e de  chicune  ; fîtes  du  tout  im 
a}Q\ème  tdon  l ait , comme  il  cft  marqué  ci-ddfus , 
en  aictuanr  , fur  ch  «que  dote  , deux  gros  de  lyrop 
de  guint  iuvc  , de  limon  ou  de  capill  ire  avec  la. 
gouttes  d’tîjprir  de  ioafrc.  Cet  aporfmà  cft  délayant 
Oc  tempérant  ; il  convient  dans  l‘ép  Jihilcmcn:  & 1 
& l’ardeur  du  fang  & des  humeurs. 

Arojêmc  atténuant  b déterfif  Prenez  racines 
«Tache  , de  per  (il  & de  fenouil  lue  gro  de  chacune  ; 
de  racine*  d*  aimée  & de  |Mt3eac£  de  chacune  demi- 
oncc  ; feuilles  de  cbam  pitys  t d’aigre  moine  , de 
chamédrys  5c  de  capillaire  de  chacune  deux  gro^  ; 
fleurs  de  dlœchas  & de  fouci  ime  pincée  de  tha- 
eunc  : faites  bouillir  le  tout  , félon  l'art , dans  de 
l'eau  de  fontaine  pour  quatre  dot  es  » 5c  pal  fez  la 
liqueur  : a routez  , a chaque  dote,  dulyrop  des  cinq 
racines  deux  gros. 

Apo^ême  apéritif  , hépatique  b emménagogue. 
Prenez  des  cinq  racines  apérirtves  de  chacune  une 
'-once  ; écorce  moyenne  de  frêne  , de  tamaris  de 
chicune  demi-once;  feuilles  de  chicorée  , de  feo- 
lopendre  » de  capillaire  , de  cerfeuil  un*  demi-poi- 

fnéc  de  ch  îcimc  : faites  du  tout  un  ajourne  , félon 
art  ; ajoutez  à chaque  dofe  , de  fcl  de  duobus  un 
fcrupulc  a de  fyrop  d’armoife  une  once. 

Aro^ême  contre  la  pleuréfie  , la  péripneumonie  b 
la  toux  Prenez  feuilles  de  bourrache  , de  buglofc, 
de  capillaire  de  chacune  une  poignée  ; de  chicorée 
fauv  igc  une  dêml-poignée  : lavez  ces  herbes  Se 
coupez-lcs  un  peu  £ enfuitc  fmes-en  un1  a o^tme , 
réduit  à une  pinte1  : partez  la  liqueur  , 5c  ajoutez  fy- 
rop  de  . guimauve  une  once.  Celui-ci  cft  plus  fam 
Se  plus  agréable.  Nous  en  avons  donné  des  compotes 
pour  nous  accommoder  au  goût  des  médecins  Se 
de  leurs  malades. 

• 

Apoiéme  anti-Jcorhtttique . Prjnez  racines  de  irai- 
/on  Se  d’au  née  de  chacune  une  once  ; de  pyrechrc 
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concaffée  un  demi-gros  : prenez  enfuitc  feuilles  de 
cochlcarij,  de  bec-bung  i , de  trèfle  de. u St  de 
crttton  de  fontaine  de  Ui  .cunc  une  dfœi -poignée  ; 
pilez  le  tout  enfcmbic  d..n?  un  marier  de  ni.abrc  . 
Se  jettez  dcllus  une  pinte  d’eau  bouill  .tue  ; l .iflcz 
iufufer  pendant  une  heure..  On  aura  foin  de  bien 
couvrir  le  vai/lc.tu  , Se  de  ne  le  découvrir  qu  après 
que  la  Uqueur  fera  refroidie  ; pife/  fc  tout,  5t 
ajoute/  , a la  col-turc  , du  lyrop  dabiyoïhc  ou 
onti-feorbuti  juc  une  once. 

A poterne  pell.ral  b a doue' fan  t.  Ptetflt  orge 
mondé  une  demi-once  ; feuilles  de  bourrache  , de 
tutti]  gc  5c  de  palnton  ire  de  chjcunc  une  demi- 
po.gnec  : faites  Ixiuillir  le  tout , félon  lion  , dans 
trois  chopmcs  a reduclio#  d’une  pinte  : «joutez  en- 
fuite  racine  de  guimauve  deux  gros  ; fleurs  de 
tullîlagc  , de  mauve  de  chacune  une  pincée.  Loi  liez 
infifcr  le  tout;  palfcz  enfuitc  fais  cxprcfliïon  ; édul- 
corez i.t  col  :turc  avec  fyrop  de  violette  ou  de  a pil- 
latrc  une  once.  Lu  dofe  cil  d’un  bon  verre  de  deux 
heures  en  deux  heures. 

Apo^ime  laxatif.  Preniez  racines  de  clîcorés 
fauv.-.pc  5:  de  patience  fauv  âge  , de  polyppdc  de 
chine  , ratifiées  5:  coup 'es  , «le  chacune  une  demi- 
once  ; feuille:  dVigremoinc  , de  chicorée  laAûe 
de  chacune  une  demi-poignée  : f îtes  bouilli- le  tout 
dans  trois  chopincs  d’c  .u  , que  vous  réduirez  a pinte; 
retirez  la  crtprhc  du  feu  , & fuites  y infjfcr,  pen- 
dant quatre  heures,  fin  i monde  um  once;  crème 
de  c irtre  duni-once  ; ûmcncc  d’anU  un.  gros  : partez 
la  liqueur  psir  un  linge  ave:  légère  czjTertion  , 5c 
ajoutez  , a la  col  itiue  , du  lyrop  de  fleur  de  pcefier 
une  once  & demie  : partage/  le  tout  en  rtx  verres 
à prendre  tiè des,  en  clcax  jours  , trois  d ms  chaque 
matinée  , un  bouillon  entre  chaque  prife.  Cet  apo- 
qfme  s'ordonnera  pour  purger  légèrement  & à U 
longue  , ceux  qu'on  ne  veut  point  faire  évacuer 
copieufcment  , ni  fatiguer  par  un  purgatif  ai  (gra- 
cieux Se  dégoûtant.  - rj 

Apo^ême  apéritif  & purgat  f contre  l'kydropife. 
Prenez  racines  de  patience  fauvage  , de  chardon 
roi  tnd  , d'afperges  de  chacune  dcmi-oncc  ; d'aunée 
deux  gros  : coupez  le  tout  par  morceaux  aprè* 
l’avoir  ratifie  t & f.ikes-lc  bouillir  dans  trois  ebo- 
pincs  d'eau  que  vous  réduirez  à une  pinte;  ajoutez- 
y , fur  la  fin  , feuilles  d’aigrcmoinc  , de  crcljbn 
chacune  une  poignée  : partez  la  liqueur  par  un  lir.gc 
avec  expreffion  ; diifolvcz-y  arçanum  duplicatum 
deux  gros  ; fyrop  de  nerprun  une  once  Se  demie. 
l»a  dofe  eft  d’un  verre  tiède  , de  quatre  heures 
en  quatre  heures  , en  fufpcodanr  les  derniers  , fi 
l’évacution  cft  fuffifantc.  On  l’ordoonc  fur-tout 
dons  l'ccdcrac  & la  Icucophlcgmatie. 

I Apbfémt  fébrifuge  b laxatif.  Prenez  feuilles  de 
j bourrache  , bugiolc  , chicorée  fauvage  de  citacune 
l une  poignée  ; quinquina  pulvérif-  une  once  ; fb- 

B b i • . 
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licules  Je  fond  trois  gros  j Tel  Je  Glauber  Jeux  gros  : 
faites  bouillir  les  plantes  dans  trois  chopincs  d'eau 
commune  , que  vous  réduirez  à. une  pinte  : pâlie* 
la  liqueur  avec  expreflion  , 5c  ajoutez-y  fyrop  de 
de  fleurs  Je  pécher  une  once  8c  demie.  Cet  apo- 
teme  convint  dans  les  fièvres  intermittentes  ; on 
le  donne  de  quatre  heures  «n  quatre  heures  , hors 
Icsaccèf,  torique  les  urines  font  rouges,  qu'elles 
dtpofcn:  un  iVdimcnt  briqueté , lorfquc  l'éréthilmc 
Se  la  chaleur  font  fort  abattus. 

Nota  »*.  que  les  apo^ênies  , ci-dcfius  énoncés, 
peuvent  être  chir.g's  enjuleps  , en  potion  ou  autres 
formules  plus  Faciles  ^ à exécuter.  ( Voye{  Julip  , 
Potion  ). 

ic.  Toys  les  arc^ïmes  peuvent  être  rendus  pur- 
gatifs , en  y éiflolvant  un  Ici. 

L'ufagc  de  ces  apo^tmes  demande  une 
grande  attention  pour  le  régime  i la  diète  doit  être 
réglée  félon  l'état  & la  force  du  malade  , refpech- 
vcmenr  à la  qualité  de  l 'apoiême.  ( Ancienne  En- 
cyclopédie ). 

• 

Les  Apc^émcs  , employés  aujourd'hui  , ne  font 
pas  fi  compofés  que  t.i  plupart  des  précédcns  j on 
sic  les  employé  pas  d'ailleurs  dans  tous  les  cas  où 
ils  font  annonces  dans  cet  article.  La  plupart  des 
décollions  , prqfcrircs  ci-dcfTùs  , font  c pailles  8c  trop  ; 
chargées  de  principes  , & l’on  commence  à renon- 
cer a cette  forte  de  médicamcns  j quelques-unes 
font  aflez  légères  Si  rentrent  alors  dans  la  dalle 
des  tifjnncs  fimplcs  , car  on  eft  convenu  de  ne 
nommer  apo\imcs  , que  les  décodions  fortes  , com- 
pofées  de  pluficurs  plantes  de  vertus  différentes  , 8c 
aiguifées  par  quelque  fubftancc  falinc.  ( M.  Four- 
croy  ). 

APOZÉME.  ( Mai . médvccérin.  ). 

M.  Lafojfe , en  reportant  ce  mot  des  Didionnaircs 
de  médecine  dans  celui  d’Hippiutriquc,  a ajouté  inuti- 
lement au  voc.ihul  lire  du  vétérinaire.  C'eft  en  multi- 
pliant ainfi  fins  néccflîté  les  mots , qu’on  rend  plus 
difficile  5c  plus  longue  l’étude  de  la  fcicnce!  Tous  les 
remèdes  liquides  qu'on  fait  prendre  aux  animaux  par 
labouçhe,  quelles  que  foient  les dénominarionVphis  ou 
moins  bif.irrcs  qu’on  leur  donne  dans  la  médecine 
humaine  , doivent  dans  la  médecine  vétérinaire  être 
compris  fous  le  nom  générique  de  breuvage.  ( Voye[ 
Bheuvage.  ) ( M.  Hvzard.  ) 

AP  P AISE  R UN  CHF.VAL.  ( Art.  vétérinaire , 
éducation  du  cheval.  ) 

Il  eft  des  chevaux  naturellement  vifs  & colères, 
ardens , impétueux  , impatiens , qui  s'cnnuieiv  promp- 
tement , foit  au  manège,  foit  à la  forge  , foie  même' 
lerfqu'onlcs  ponfe  j ils  fc  livrent  à des  mouvemensdé- 
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réglés,  s'agitent , fc  tourmentent  , s* échauffent , grattent 
du  pied,  piétinent,  5c  même  quelquefois  ruent  oa 
donnent  du  pied  de  devant  ; non  feulement  ces  fortes 
de  chevaux  (ont  incommodes  , 5c  quelquefois  dange- 
reux pour  le  cavalier  ou  pour  ceux  qui  les  approchent, 
mais  ils  fc  fatiguent  5c  fc  ruinent  plutôt  que  les  autres , 
fur-tout  fi  l'éducation  ne  corrige  pas  ce  defaut , qui 
eft  aflez  ordinaire  aux  jeunes  chevaux  après  leur  fortie 
des  pâturages  , dans  le  commencement  de  leur  le  jour 
à l'écurie. 

Lorfquc  cette  cfpècc  d’inquiétude  eft  duc  à quel- 
ques mauvais  tnùtemcns , à la  peur  de  quelques  objets, 
ou  à une  impreflion  fubite,  elle  fc  pafle  plus  prompte- 
ment , 5c  les  fuites  n’en  font  pas  autant  a redouter. 

On  appaife  un  cheval  en  lui  parlant  doucement, 
fréquemment  3c  quelquefois  fermement  , en  le  ca- 
rénant à la  tète  fie  fur  le  dos,  en  le  fifllanr  d'une  ma- 
nière douce  fie  particulière  , en  lui  donnant  une  poi- 
gnée d'herbe  , de  foin  ou  d'avoine  , ou  un  morceau 
de  pain  j en  éloignant  de  lui  les  objets  qui  l'épouvantent 
ou  qui  l'agitent  j en  répétant  pluficurs  fois  : ho!  kola  ! 
là  ! en  lui  préfentant  à boire  de  l’eau  blanche , Le. 
Dans  le  repos , fous  l’homme  ou  à la  voiture , on  re- 
mue doucement  les  rênes  ou  les  guides  , le  cavalier  lui 
claque  légèrement  l'encolure  en  lui  parlant , lui  tend 
la  main  , ne  le  ferre  point  dans  les  jambes,  ficc.  Le. 

Quelquefois  les  voies  de  la  douceur  font  infuffi- 
fantes  , 5c  il  eft  des  chevaux  qui  ne  s’appaifent  que 
l»rfqu’ils  font  gênés  5c  contraints  j on  doit  toujours 
commencer  par  les  moyens  les  plus  doux,  fi  les  che- 
vaux s'y  rchifcr.t , on  a recours  aux  autres  ; on  les 
fangle  fortement  ; on  leur  met  le  turche-r.c^  ou  les 
mordilles  ; on  leur  bouche  les  yeux  avec  les  lunettes  \ 
on  leur  enveloppe  la  tète  avec  un  drap  mouille  5c  fiais  j 
on  leur  met  une  change  un  peu  lourde  fur  le  corps  > 
on  leurjette  quelques  focaux  d'eau  fraîche  fur  la  croupe 
5c  aux  folles  j on  les  fait  galoper  dans  les  terres  Iaboji- 
réesj  on  leur  applique  une  bonne  volée  de  coups  de  fouet* 
quelques  auteurs  recommandent. même  de  leur  fier  3c  de 
leur  ferrer  plus  ou  moins  fort  lcstcfticulcs,  (0  5cc * on 
fent  combien  tous  ces  moyens  peuvent  être  dange- 
reux, 5c  combien  il  eft  prudent  de  ne  les  mettre  en  ufage 
qu'après  avoir  épuifé  tous  les  autres,  5c  être  sûr  qu'ils  ne 
produiront  pas  un  effet  oppolé  à celui  qu’on  a lieu  d’en 
cfpércr.  Loin  A' appaife r U cheval , ils  peuvent  le  rendre 
fougueux  , rétif,  l'cftripaflcrfic  le  miner  promptement 
5c  fans  rcilourccs.  Nous  avons  vu  la  ligature  des  tcfti- 
culcs  dans  un  cheval  fougueux , donner  lieu  a un  far- 
cocèlc  qui  a entraîné  1a  perte  de  l’animal. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  ici  du  chevcl  peut  s’ap- 
pliquer également  aux  autres  animaux  domeftiques. 


(i)  De  h Broue , Préceptes  principaux  que  tes  bons  ccrsitrife: 
doivent txjflarntnt  vlfovtr  ta  leurs  ejeholts.  La  RexheiU , UJJ» 
in  folio,  p.li. 
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fuivics  de  digeftions  pénibles,  5c  fouvent  nulhft,  de 
décoloration  de  la  peau  , fur-tout  au  vifage  , de  la 
perte  de  l’appétit  S:  des  forces  , d'ur»c  lenteur  remar- 
quable dans  tous  les’mouvcrocns,  de  gonflement  & 
d'empâtement  aux  extrémités,  & fur-tout  aux  anicu- 
lations  des  pieds  & des  mains , autour  des  yeux,  &c. 
L’exercice  , l’air  fcc  , les  toniques  , le  vin  , les  fric- 
tions sèches,  conftitucnc  les  moyens  les  plus  sûrs  & 
les  plus  utiles  pour  détruire  cet  état  'de  langueur  5c  de 
foiblclIc.(  M<  Fourcrqy.  ) 
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deftinés  â porter  ou  à tirer,  comme  le  bceuf,  l'âne  5c 
le  mulet.  (M.  Huzard.  ) 

APPARENT,  PATENT.  ( Junfp.  vétérin.  ) 

On  appelle  vices  apparents , vices  patents  par  oppofi- 
lion  aux  vices  latents , ou  cachés , tous  les  vices,  ou  tous 
les  défauts  qui , dans  un  animal  qu’on  vend  font  appcrce- 
vables,  & ne  peuvent  par  conléquent  entraîner  la  ref- 
cifion  du  marché , ou  la  rédhibition  , comme  les  vices 
cachés.  ( Voye\  Rédhibition.  ) ( M.  Huzard.  ) 

APPARIAGE.  ( Hygiène  vétérin.  ). 

Uappariage  cft  l'aCtion  d 'apparier  ou  de  choifir 
des  animaux  propres  à aller  cnlcmblc.  Î1  s'entend  plus 
ordinairement  pour  la  production  de  l’efpècc  , & on 
s’en  fert  particulièrement  pour  les  oi féaux.  ( Foyer  ‘ 
Accouplement,  ) 5c  lipnc  ij  de  cet  article,  où  cft 
deux  fois  le  mot  appareiller  , effacez  le  fécond  , 5c 
fubfticucz-y  apparier.  ) (M.  Huzard.  ) 

APPAREIL.  ( Chirur.  vetérin.  ) ( V vycç  Ban- 
dages ).  (M.  Huzard.  ) 

APPAREILLER,  APPARIER.  ( Hygiène  vétér.  ) 
( Foye%  Accouplement.)  ( M.  Huzard.  ) 

APPARITOIRE.  ( Mat.  méd.  vété/in .)  ( Foyeç 
Pariétaire  ).  ( M.  Huzard  ). 

APPATELER,  APPATER.  ( Higiène  vétérin.  ) 

C’eft  donner  de  la  pâtée  aux  animaux  qu’on  "veut 
engraiffèr , ou  qui  ne  peuvent  pas  manger  Iculs.  Ce 
terme  s’emploie  plus  particulièrement  pour  la  volaille. 

( Foyei  Engrais.  ) ( M.  Huzard.  ) ^ 

APPAUVRI,  APPAUVRISSEMENT.  ( Méd. 
pratique.  ) ^ 

On  fc  fert  de  l’cxpreflion  de  fang  appauvri , pour 
défigper  l’altération,  1a  dégéifÉrcfccncc  qfic  cette  hu- 
meur vitale  éprouve  , dans  toutes  les  maladies  lon- 
gues , à la  fuite  des  convalcfccnces  pénibles , 5c  en 
général  dans  tous  les  cas  , où  les  malades  perdent 
leurs  forces , & deviennent  lentement  piles  5c  déco- 
lorés , Cms  que  les  mots,  fang  appauvri , appauvrifTe- 
ment  du  fang , aient  véritablement  une  lignification 
précife , 5c  une  application  exa&c  à telle  ou  telle  alté- 
ration particulière  5c  fpéciale  du  fang  5c  des  humeurs  ; 
on  rcconnoît  que  dans  les  cas  où  ils  font  admis  , le  fang 
cft , en  général , pile,  fans  conliftanCc  j il  femble  avoir 
perdu  une  grande  partie  de  fa  chaleur  5:  de  fa  con- 
crcfcibilicé.  Cène  expreflion  oppofée  à celle  de  fang 
riche  , qui  défigne  une  couleur  foncée  , une  confif- 
cance  très-forte  , une  grande  chaleur  dans  ce  fluide  , 
annonce  en  effet  qu'il  a les  qualités  abfolumcm  oppo» 
fées. 

L’obfervation  a prouvé  que  l’appauvrifTcmcnr  du 
fang  dépend  de  la  foiblefTc  5c  de  l'inertie  des  foliées 
qui  ne  réagi  fient  peine  allez  fur  les  fluides,  5c  qui  font 


APPEL.  ( Mat.  méa.  ) 

Plante  du  Mallbar , figurée  afTez  bien  , mais  avec 
très  peu  de  détails,  par  Van  - Kheede  , dans  Ton 
Hortus  Malabaricus , vol.  I , pag.  99,  pl.  H* 

Les  Malabarcs  la  nomment  nalla  appel  la. 

l!cs  Brames , caro-nervolœ. 

Jean  Commelin , ^lans  fes  notes  fur  cet  ouvrage-*, 
la  défigne  fous  le  nom  de  arbormalabarica  baccijcra 
fore  parvo  ambtllato  cdoro» 

C'eft  un  arbre  de  moyenne  grandeur , qui  croît 
dans  les  rerreins  fabloncux  julqua  vingt-qnq  pieds  de 
haut  j fon  bois  cft  blanc  , à cœur  - roux  brun  ; les 
jeunes  branches  font  vertes,  tendres,  quadrangulaircs , 
5c  marquées  d'un  fillon  fur  chaque  face  : la  racine  clfc 
épailfc,  couverte  de  fibres,  5c  jaunâtre. 

Les  feuilles  font  oppofées  deux  à deux  en  croix , 
ôc  elliptiques: 

Les  fleurs  forment , au  bout  de  chaque  branche , un 
corymbc  , à- peu -près  hémifphtriquc  , porté  fur  un 
pédicule  de  cinquante  à cent  fleurs,  files  font  petite* , 
blanches , ou  d'un  verd  blanchâtre,  dune  ligne  au  plus 
de  diamètre  \ elles  donnent  des  baies  fphé  tiques  de  U 
grofleur  d’un  pois. 

L’appel  fleurit  5:  fructifie  une  fois  chaque  année  , fa 
racine  a l’odeur  de  fufran  , 5c  les  fleurs  répandent  une 
odeur  forte  qui  n'cft  pas  défagréable  ; fes  autres  parties 
rendent  pareillement  une  odeur  piquante  , 5c  comme 
parfumée. 

On  tire , par  la  diftillation  de  l’écorcc  de  f.i  racine  , 
une  huile  claire  , jaune  dorée  , limpide  , d’une  otlcur 
pénétrante  5c  très  - agréable  , d'une  faveur  un  peu 
acre  5c  légèrement  amère.  Cette  huile  cft  employée 
dans  les  fièvres  "froides,  6c  on  en  frotte  le  ventre 
dans  les  coliques  venteufes.  La  décoction  de  fes 
feuilles , mt-léc  avec  le  poivre  en  poudre , a a peu  près 
les  mêmes  vertus,  foit  qu'on  en  fafle  ufuge  en  bain, 
foit  qu'on  en  prenne  dans  la  fièvre  dont  nous  venons 
de  parler  , ou  dans  les  douleurs  caufécs  par  les  vent*. 

Son  écorce,  pilée  très-menue , 5c  mife  en  pare  avec  le 
miel,  s’applique  en  cataplafmcpour  arferer  h lientcrie. 
La  décoction  de  fa  racine  fc  boit  pour  diffiper  la  goutte  j 
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pourra  qifon  apjiüque  en  même  renis  fur  la  partie 
Afleébéc  un  tüt.ij  foie  avec  meme  racine,  pilce, 
cuire  dan1;  <ic  l'eau  faléc.  La  décoction  de  toute  la 

Îd.mcc  dilTipc  toutes  les  doulcursdc  la  tête  & du  corps , 
i on  a foin  d'y  baigner  .les  parties  malades.  Le  lue 
artf.iit  de  fa  décoction , bien  mêlé  avec  du  fucrc  , le 
donne  dans  toute;  Jes  maladies  occafionnécs  par  le 
nid  , ou  qui  exigent  de  la  clulcur  ; il  eft  très-pof- 
ÜU  *q:e  les  vertus,  de  cette  plante  fuient  cxcc/livcancnt 
exaltées.  ( M.  *Mac^uart.  ) 

APPETENCE,  ( Méd.  prat.  ) 

Cemm  exprime  en  général  latAul.mcc  ou  rinftinét 
de  la  ti  .turc  , q»  i p»>rte  f individu  vers  tel  ou  td  objet 
agréable  ou  mile  a fa  confcrvadon.  Les  délies  font 
l ez prediem  de  cet  inflind  ; les  fens  en  liant  les  organes 
Ailes  moyens.  ( M.  ni  Laporte  ) 


APPÉTIT.  ( Mi/,  prat.  ) • 

• 

Ce  mot  défigne  plus  particulièrement  le  dtltr  des 
afl^mens  avec  lu  f.tculré  de  les  goûter.  L'appétit  cft 
différent  aie  lu  faim  , qu'il  précède  ou  dont  il  cil  le 
premier  degré , à duos  laquelle  il  ne  peut  exifter , 
amis  celle-ci  peut  avoir  lieu  fans  lui  .*  en  effet  , la 
fuira  cft  le  produit  ou  le  ligne  du  bcloin  de  réparer 
les  pertes  pur  les  alimens  ; lorique  ces  pênes  font  de- 
venus conlidérubles , lbit  par  m.c  longue  diète,  loic 
par  une  exercice  long-leurs  continué,  esc  violent ,1a 
taira  cil  alors  une  lcnfation  incommode.  L'appétit 
«xifte  avant  ce  befoin  extrême  ; il  fuppofe  toujours  le 
bon  état  des  organes  de  la  digefbon  : ainü  un  ma- 
lade peut  avoir  faim  ; un  homme  en  famé , cher  qui 
les  organes  de  la  digeftion  ne  font  point  affc&és  a 
leu 1 de  l'appétit.  Nous  ne  [tarions  ici  que  de  l'appétit 
naturel  : il  oo  cfl  un  que  l'on  peut  appcllcr  faâice  , 
qui  cil  excité  pur  le  fouvenir  des  fen  Tarions  agréables , 
qu'ont  donné  des  alimens  préparés  avec  art.  Ce  der- 
.tiicmous  porte  vers  des  alimens  qui  pêchent  parleur 
quantité  & par  leur  qualité  : l’un  clt  un  guide  tou- 
jours sûr  ; ( autre  , (buveur  trompeur , eft  u caufc  de 
•toutes  les  mauvaises  dige  fiions  , Se  parconféquent , de 
tous  les  dérangemens  de  l'économie  animale,  qui  en 
font  les  fuites  promptes  A tardives , mais  inévitables. 
< M.  de  Laporte.  ) 
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tuôon  & à notre  manière  de  vivre  habituelle  ; ainfi 
Tappétit  peut  être  dépravé  de  trois  manières  , et  qui 
produit  trois  différentes  affrétions  morbifiques,  ta 
première , cft  connue  fous  le  rom  4 anorexie  oc  dé- 
goût ablblti  des  aliment.  ( V%,y.  ce  mot  ) La  féconde, 
eft  f appétit  inlâcuble  , où  plutôt  la  fûm  infuille, 
canine.  (Koy.  Falm  canine.)  Latroiliéme,  celle  dont 
nous  nous  occupons  ici , cft  appellée  pic  i Se  malade, 
P.'ca , Darcc  quon  a comparé  les  perfonres  qui  en 
font  ait  celées  aux  pies , non  pas , comme  le  dilent 
quelques  auteurs  , à caufc  de  l.i  variété  de  leur  cou- 
leur , mais  parce  que  fcroblubies  à ces  animaux , elle* 
dévorent  tonte  cfpècc  de  fublbancc  de  la  terre  , du 
plâtre  , Aie.  Malaria  de  {**>  **1*  , moUitics  , la iwr, 
Se  ce  dernier  nous  p..roit  plus  convenable,  puuque 
la  mollellc  Se  la  langueur  du  corps  raccompagnait 
prcfquc  toujours.  Cette  malidic  s'obfcrvc  le  fias 
Couvent  die/,  les  jeunes  filles  dilorofcs , dans  cer- 
taines affections  hiuériqucs  , dans  quelques  con> 
mçnccmcns  de  grolleflc , & quelquefois  cha  la 
hypocondriaques.  Elle  neft  pas  eflcntidlcmcnt  d.m- 
gereufe  ; on  obfcrvc  même  que  les  fui  ft  mecs  les  pim 
écr.ingè res  , & prifes  en  affez  grande  quantité  incom- 
modent moins  les  perfonnes  d«.ns  cet  état,  qucficllei 
étoicnc  av.décs  par  hafard  ou  imprudence,  par  quel- 
qu’un d’unc  bonne  famé.  Elle  ccflc  avec  la  difpofi- 
ùtion  particulière  des  org.  nes , ou  la  m I dicpnnâ» 
rive  dont  die  cft  une  fuite  ou  fymrtômc.  Les  moyens 
de  guérifon  doivent  être  relatif;  a ectrc  mJ  .die  pn- 
nmtvc  , ou  à TaT'edion  de*  organes  , Se.  c'cft  d'elles 
que  fc  tirent  les  indications  curatives  princip  les.  Ce- 
pendant , il  cft  inutile  de  Cmsfaire.  en  même  rems  à 
quelques  indications  fécondai*  : par  exemple,  H con- 
vient d'accorder  aux  m Jades  les  fubftanccs  qu'elles 
d- firent  pour  aliment,  lotfqu'dlcs  ne  font  pas  effen* 
dHlcmcnt  nuifiblcs  , de  fouftraire  de  leur  vue  celles 
qui  font  l’objet  de  leur  appétit  déréçlé,  d’évacuer 
celles  qu'elles  auroient  déjà  prifes  , Se  dont  on  aaroit 
à craindre  les  effets.  Ces  précautions  fuffifent , fa~ 
tout  dams  les  commcnccracns  de  groffeffe,  puiloii'on 
a remarqué  que  cotre  difpofition  maladive  ccflc  le 
plus  ordinairement  vers  le  quatrième  mois,  ( M. 
Laporte.  ) 

APPLATIR.  ( A’i.  vête  ri  n. , maréchal.  ) ( V 
Amorcer.  ) ( M.  Huzaro.  ) 

APPLIQUER  LE  FEU.  (Chintr.  vi^rin.)  {Vty 

ÀDtlATlO*.  ) ( M-  UuZARD.  ) 


APPÉTIT. { Hygiène.  )(  Faim.  )(M.Mac- 

QU  ART,  ) 

APPÉTIT  DÉPRAVÉ.  ) ( Med. prat.  ) cft  oct  état 
contre  nature  des  organes  du  goût  Se  de  la  digeftion, 
dans  lequel  on  éprouve  un  dégoût  abfolu  des  alimens , 
ou  dans  lequel  on  les  dévore  avec  voracité,  & dans  une 
quantité  extraordinaire , où  enfin  dans  lequel  on  dé- 
lire & ou  mange  les  lubflanccs  les  plus  bifarcs,  les 
plus  dégoûtantes  ou  les  plus  étrangetés  a notre  confti-  . 


APPOINT  ; APPOINTEMF.NT  , APPOIN- 
TER , DÉLIVRER,  JF.TTER  SON  APPOINT, 
SON  DÉLIVRE , SES  ORDURES.  C Mjgà*.* 

pathologie  vtterin.  ) 

I*s  raarchands.de  vaches  Se  les  pourrifîcun  de 
beftiaux  appellent  appoint  ou  appointement , iarrihe 
faix  ou  le  delivre  des  vaches  , & ils  difenr  pour  en 
exprimer  la  forric  apres  X accouchement  ou  le  w.ltj 
ment , foie  qu'elle  ait  lieu  naturellement , foit  1®»- 
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qi/'cBe  eft  accompagnée  d'accident,  que  ta  vache  a 
appointée , a bien  ou  mal  appointé:  , a été  bien  OU 
mat  appointé:  , a jette  fon  appoint , ou  fon  appointè- 
rent , appointera  m it , ÎCC.  C* eft  principale- 

ment d.n  les  provinces  du  nord  cjuc  ces  ciprclîlons 
font  en  uf  gc  ; les  marchands  les  apportent  dans  les 
m irchés  , & les  nottrriffeurs  tes  confervent,  & les 
fixent  d ns  li  cipit.Jc.  ( Po.cj  Araiere  - eaix  , 
«HUTï  de  la  Matrice,  vache.  ) ( M.  Hùzard.  ) 

APPRF.I  LF..  ( Mat.  rréJ.  ) Vorpe\  QUEUE  DE  CME- 

tai.  ) ( M.  MacquaRt.  ) 

APPRÊT  DES  ALI  MENS.  ) Hygi'ene.  ) 

Punie  II , des  chofes  dites  non  naturelles. 

Cl  de  III.  I igijta.  * 

Ordre  premier,  aliment. 

Section  V,  leur  préparation. 

L'apprét  des  aliment  dôir  être  confédéré,  comme 
la  difpofition  des  formes  & des  co  deurs  propres  à 
flatter  h vue  j & à faire  l'ornement  des  répas  ; c’eft  le 
quanième  fit  dernier  objet  qu’à  en  vue  fart  d’accom- 
inoder  les  altmcm  ou  de  cuïfmcr.  ( PV,e{  Accom- 
*MO  DIR  LES  ALIMENS.  ) . 


quement  fur  cet  organe.  La  faveur  âpre  a lieu  , dan* 
la  plupart  des  fruits  non  mors.  On  la  confond  fouvent 
avec  la  faveur  auftère , quoiqu’il  y ait  entre  ces  deux 
faveur?  une  nuance  queTclprit  conçoit  , mais  qu'il 
eft  difficile  de  bien  définir-  On  emploie  peu  de  ma- 
tières âpres  pour  médicontens  ; clics  ont  les  propriétés 
des  fubl tances auftères  , acerbes  ou  aliringentes  (M. 
Fourcroy.  ) 

APRÊLE,  A SP  P.  LL  F..  ( Hygiène  vété  ri  n.  ) ( Vey. 

PrÎLE.  ) ( M,  lluiiARD,  ) 

APSINTF.  ( M.  t.  rréd.  & H giène  vétérinaire.  } 

( Vvy<\  Aluyni.  ) ( M.  HuaAKD.  ) 

APULEIUS  CEI-SUS. 

On  ne  Lit  de  lui  que  et  qui  nous  a été  trinfi^js 
par  Scribonius  Largus  qui  s'appelle  fon  maître  , Ht 
celui  de  Vcdius  Valcns.  C’clt  en  donnait  la  for- 
mule d'un  remède  contre  la  toux*fcchc  , remède 
dont  il  ne  communiqua  point  1j  recette  de  lign  vi- 
vant , parce  qu'il  avoir  fait  fa  réputation  , fit  fans 
doute  aufli  parce  qu’il  l*«i  procuroit  des  avantage! 
pécuniaires. Scriecn.  Lascï. %.<sr.  ? i ,/îirw..» ciiij. 
med.  princip.  H.  Sieph.  1567.  in -fol.  , pag.  tel 
col.  108.  F, 


Lorfquc  les  aKmens  font  préparés , cuits , & nflai- 
lonnés , le  luxe  a inventé  l'art  de  les  rendre  agréable* 
par  des  décorations  particulières , qui  tiennent  a l'élé- 
gance & à la  prooreré.  Indépendamment  du  beloin, 
fexrérieur  appéti-Unt  des  mets  cft  une  raifon  dércr- 
minante  d'y  toucher.  Un  cuiûnicr  habile  fait  en  même 
temps  flatter  le  goût  & les  yeux  ; & c’eft  la  réunion 
de  ces  qualités  qni  devient  dangerenfe.  C'eft  un  nrpàt 
de  plus,  auquel  fe  l.iiTc  prendre  h fenfucltré  de  la 

Îlus  grande  partie  des  hommes  , qui  vivent  dans  l’ai- 
ance.  Celui  qui  fait  bien  cui-c , affiifonncr  & ap- 
prêter les  alimcns , eft  pour  eux  une  divinité  perfide, 
qui  les  carclîc  pour  mieux  les  entraîner  dans  le  pré- 
cipice, fit  qui  apporte  en  échange  des  homm.  gcs 

3u’on  lui  rend  , toutes  les  infirmités  nui  font  la  foire 
c l'intempérance  fit  des  grandes  iouiff  mecs  trop  répé- 
tées. ( rayer  Coction,  assaissonnemens  , fit 
préparation  des  alimens.  ) ( M.  Macquart.  ) 

APPROVISIONF-MT.NS  de  vivres  pour  Us  armées , 
les  viOft  ;uy,  ( Voyt{  Vivres.  ) ( Médecine  milit.  ) 
* ( M.  Thovret.  j 

APRALATRF , ( Hygi'ene  vétirin.  ( V dyc ^ CrIte 
ni  coq.  ) ( M.  Hüzard.  ) * 

AP  RJ , C Ajj*  • ) 

Une  fnbftance  âpre  eft  celle  qui  afFcéfe  défagréa- 
blemcnt  le  fins  du  goût , fir  qui  par  l’itHon  qu'elle 
y exerce  fcmblc  en  déchirer  L tiflu  , comme  un  corps 
don 1 les  inégalités , les  afpéri*cs  agiroienc  méchani- 


Dans  un  autre  endroit , Scribonius  nom  apprend 
<\\iApiUius  Ce/fus  étoit  de  Si  île  , qu'il  poflVdok 
contre  l'hydrophobie  un  antidote  qu’tl  coinpotbit 
tous  les  ans  , fit  qu’il  envoyoi:  d .:ns  cette  île  , 
parce  que  beaucoup  de  chiens  y devenoient  enragés. 
Lad.  ed.  H.  Stiph.  , cap.  45  form.  clxxj.  pag.  vtl 
col.  111.  XIX. 

Scribonius  écrivoit  après  r.rn  4}  de  notre  ère , 
& avant  48  ; il  pouvoit  avoir  clors  45  ans , mais 
Apuleius  Celfus  ne  vivoir  déjà  plus. 


Quelque  foit  l’année  où  il  a terminé  fa  carrière  , 
comme  il  avoit  au  moins  xo  ans  de  plus  que  Scri- 
bonius  , il  eft  probable  qu’il  3.t da.  nxrrc  vers  i\m 
10,  avant  not  e ère  , fit  qu'il  a ^rxefcé  la  méde- 
cine fur  L fin  du  règne  d AuguiwV  fit  en  luire  fous 

rr:i’ 


Tibère. 

On  !ir , d.ns  le  rrès-inetaél  Diéiicnnaire  de  Mo- 
r ri , édition  de  175$  ,«u  mot  Apulée  ( Cflsue  ) 
qu’il  avoit  été  précepteur  de  l’empereur  Tibère  , fie 
l'on  cite  , pour  cette  anecdote  , Scribonius  Largrs 
qui  cependant  n’en  dit  pas  un  mot.  Il  y a plus,  ceft 
que  Tibère  eut  pour  piéccprcur  un  plulof>phc  nom- 
mé Athénodf  re  , qu’tl  ne  f ut  pss  confondre  avec 
un  autre  Àthénodorc  , que  Jules  Ct'far  mit  auprès 
d’Augufte  pour  Itnftruire  fit  pour  le  former.  ( M. 
Goülin  ). 


APUI.F.IUS  i T.ncrus  ).  ( freye%  Lucres 
APLLtiui.  ).  (M.  Gouliw). 
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APYREXIE , APYREXJA. 


Cette  expreflion  éroit  plus  ufitéc  cher  les  méde- 
cins anciens  , qu'elle  ne  l'cft  aujourd'hui  i cepen- 
dant quelques  modernes  l'emploient  encore.  On 
$’cn  fert  pour  exprimer  le  tems  de  l'intcrmilîion 
dans  les  nèvres  d’accès.  ( M.  de  la  Guerinne). 


APYROTHIUM.  ( Mat.  mid.  ). 


Dans  les  auteurs  de  pharmacie  , ou  de  matière 
médicale  qui  ont  mêlé  (’alchymic  à h médecine  , 
le  mot  nryrothium  déiignc  le  foufre  principe  , l’cf- 
pèce  d’élément  fi&if,  qu'on  a nommé  enfuire  phlo- 
gilli-juc.  ( y'oyti  ce  mot  ).  ( M.  Fourcroy  ). 

# AQUAPF.NDENTF..  ( Voye^  Fabrici#  de 

AqUAPENDLNTE  ),  ( M.  CjOULlN  ). 

AQUATIQUE  , ( a/imeni  ).  ( Hygiène  ). 

( Kpyc\  Végétaux  , ali  mens  aqueux  ).  ( M. 
.MaCQU  ART  ). 

AQUATIQUE  » ( fol  ).  ( Mat.  mid.  ).  ( Voye\ 
Sol  , Humidité  j.  ( M.  ’Macquart  ). 

AQUEUSE,  {ftbfiance).  (Hygiène). 

Partie  II.  , chofcs  improprement  dites  non  na- 
turelles, 

ChlTc  III,  ingefa. 

Ordre  II , boitions. 

Sed.  H.  , fucs  aqueux  , végét.  & animaux. 

Les  ftibftanccs  aqueufes  font  celles  qui  renfer- 
ment une  très-grande  quantité  d’eau  , qui  font 
molles  , dont  la  faveur  cft  douce  & fouvent  inftpide 
en  général.  Les  plantes  potagères , qui  nç  font  pas 
acides  ou  aromatiques  , les  fruits  doux  & fades , 
les  racines  jeunes  & tendres  qu’on  mange  , comme 
celles  de  fa^ifijL^de  rave  , les  feuilles  de  laitue  , 
de  pourpier  , d'épinard  , de  bette  f de  chicorée  , 
de  mâcne  , les  concombres  font  de  la  dalle  des 
fubfhnccs  .aliment  tires  aqueufes.  Le  lait , parmi  les 
animaux  , peut  encore  être  regardé  comme  un  ali- 
ment aqueux  : les  viandes  des  jeunes  animaux  ont 
aufli  les  qualités  de  fubftanccs  aqueufes  ,c’cft-à-dirc  , 
qu'ainli  que  les  végétaux  dont  nous  venons  de  par- 
ler ^ elles  fou  mi  lient  une  gr:ndc  quantité  de  fuc 
aqueux  , & quelles  font  rrès-peu  notirrillahtcs. 
Ces  fiibflanrcs  aqueufes  conviennent  beaucoup  aux 
perlonncs  qu’on  veut  rafraîchir  & qui  relèvent  de 
maladie , ou  qui  ont  un  excès  de  force  organique. 
M is  elle-,  ne  fjflfifmt  pas  pour  nourrir  celles  qui 
font  fortes  & qui  fout  des  exercices  foi  tenus.  Leur 
jpd.mgc  cfè  infiniment  utile  avec  le*,  climens  nour- 
ciluns  que  donnent  les  anim  iux  faits  , ou  les  plantes 
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qui  fourniflent  la  fubftance  végéto  - animale. 

( Voyet  Alimens,  légumes  ).  (M.  Macquart). 

AQUEUX  , ( fluides  ).  ( Mat.  méd.  ).  ( V oyq 
Boxss.ons  , Eau  ).  ( M.  Macquart  ). 

AQUEUX.  ( Mat.  méd.  ). 

On  nomme  médicamens  aqueux  tous  ceux  qui  con- 
tiennent naturellement  beaucoup  d'eau  , ou  les  pré- 
parations magiÜralcs  dont  la  bafe  cft  l'eau  , & qui , 
par  les  fubftanccs  qui  y font  ajoutées  , n'ajourcut 

3 uc  peu  de  vertus  i celles  de  l’eau.  On  compte , 
ans  cet  ordre  , les  fruits  peu  favoureux  & raow, 
les  tiges  & les  feuilles  fades  , la  poirec  , &c.  > les 
eaux  minérales  iimplcs  & chaudes  , qui  ne  con- 
tiennent prcfquc  pas  de  principes  , les  tifannti 
très-légères  , les  bouillons' oti  l'on  fait  entrer  très- 
peu  de  viande  bltnchc.  Tous  les  remèdes  aqueux 
font  relâchans  , humc&ans  , délayons  , émollient , 
tempérons  ; ils  adoucirent  l'àcrcté  des  humeurs  i 
ils  décruifent  la  féchcrcfîc  & le  rcflcrrcracm  des 
folides  ; ils  diminuent  U chaleur  Se  le  mouvement 
trop  rapide  des  fluides  ; ils  font  couler  la  bile  ; ils 
augmentent  en  général  les  fécrétions  & les  excré- 
tions ; ils  détruilenr  fouvent  les  obftrudions  com- 
mençantes. Les  médecins  françois  en  font  un  grand 
uf.igc  y on  leur  reproche  même  de  les  employer 
avec  profufion  j mais  l’excès  de  ces  remèdes  ell 
aflurémcnc  le  moins  blâmable  de  tous  , & il  n'cx- 
pofe  point  aux  dangers  que  fait  naître  celui  des  pur- 
gnçjfs , des  irritons  , des  échauffons.  ( M.  Fot’R- 
croy  ). 

' 'y 

AQUILA  ALBA.  ( Mat  mid.  )*. 

Le  nom  abhymique  & fymbolique  d'aquila  alba, 
aigle  blanc  , a été  donné  au  muriate  de  mercure 
doux  , fublirtié  trots  fois.  ( Voyez  , pour  fa  pré- 
paration & fes  ufages  , les  mots  Mercure  & Mu- 
RiATE  de  mercure  doux  ).  ( M.  Fourcroy  ). 


AQUILA  ( Jean  Dell’  ).  Joannes  Ægidii  ab 
Aqui/a  , feu  Aquilanus  , anfeanenfis . 


Matthias  ( Chrtnolog.  mrd. , pae.  90  , $ lé?  )» 
dit  qu’il  fut  profcflcur  en  l’univcrmé  de  Padouc  en 
1465  j qu’il  le  fut  enfuire  à Pife  en  147)  > 
revint  enfeigner  à Padouc  en  1479;  qu’en  149*1 
il  fut  invité  de  venir  reprendre  fes  fonctions  à Piff » 
m»is  il  ne  céda  point  aux  inftanccs  qu’on  lui  nt. 
11  étoit  émérite  en  lyo 6 j ainli  il  avoit  profeflé  du- 
rant 4 5 ans. 


Quand  il  n’auroic  eu  que  cnt4<t 

qu’il  fut  nomnfé  profcflcur,  on  voit  que  , lorfqu il 
fut  émérite,  il  avoit  au  moins  7 $ ans. 

Corfetti  ou  Côrfetta  ( écrivain  italien  prdb*Mc‘ 

mcnc) 
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ment  ) s'exprime  ainfi  : Jean  Dell'  Aquila , médecin 
uès-renommé  , qui  dans  notre  tiède  cft  cfUmé  S: 
révéré  par  tout  le  monde  , comme  un  autre  Eiiu- 
lape.  ( Mangit  , pjg.  j6 j.  ). 

H cil  de  ligné  am  li  par  Tiraqueau  Joannes  Pata- 
vinus  Aquilanus. 

Toppi  ( Bibliol.  napol . ) dit  qu'il  a compofé  un 
traité  de  fanguinis  mi/Jïonc  in  plcuritidc.  A-C-U  été 
tmptimé  ?(M.  GouliN). 

AQUILON.  ( Hygiène  ). 

* 

Partie  II  , ebofes  dites  non  naturelles. 

Clalle  Ie,€  , circumfuja  , choies  environnantes. 

Ordre  I"  , air  , vents. 

Par  le  mot  A'aquilon  on  entend  cette  cfpècc  de 
vent  que  les  anciens  nommoient  Borée , Se  que 
les  poètes  repréfentoienc  avec  une  queue  de  ferpent, 
ayant  la  barbe  Si  les  cheveux  couverts  de  glace  , ce 
qui  délignoit  parfaitement  le  vent  du  nord  , qui 
cil  ordinairement  fec  & froid.  C'cll  de  tous  celui 
qui  nous  fait  jouir  du  ciel  le  plus  lcrein  ; l'air  qu'il 
nous  comtduniquc  cil  aufli  le  plus  pur.  Lorfquil 
fouille  pendant  l'hyver  , Si  fur-tout  dans  les  pays 
feptentrionaux  , fa  violence  Se  fon  activité  font  tels , 
qu'on  cil  obligé  de  fe  mettre  i l'abri  de  fes  im- 
preflions  , partons  les  moyens  employés  pour  ga- 
rantir nos  corps  de  la  trop  forte  action  du  froid. 
( PqyryNoRD,  Hyver  ).  ( M.  MacqUART  ). 

AQU1LA.  ( Hof.  mithod.  ).  ( Vaycq  Ilt- 
DATiOt  , Pustule  , Paupières  ).  ( M. 
Ch  AMS  ERU  ). 

ARABES.  ( Etat  de  la  médecine  ch  rp  les) 

Ce  fut  ( efl-il  dit  dans  h BihUoth.  litt.  de  M. 
Carrerc  ) au  tems  de  la  décadence  des  fcienccs , 
dxns  le  feptième  fiée  le  , que  les  Arabes  commen- 
cèrent à connoitre  les  auteurs  grecs.  Pendant  les 
fureurs  de  la  guerre  , les  favans  s'étoient  difpcrfés  ; 
les  écoles  avoicut  été  détruites  j les  bibliorhècpics 
publiques  avoient  été  brûlées  ; les  fcienccs  étoicnt 
fur  le  point  d'étre  entièrement  abolies  ; h ville  d'A- 
lexandrie qui  étoif  l'endroit  où  elles  étoicnt  le  plus 
cultivées  , Se  qui  étoit  furtout  renommée  pour  la 
médecine  , fut  faccagée  par  les  Sarr  ilîns , vers  l'an 
<4-1  , Si  fa  fimcufe  bibliothèque  fut  entièrement 
brûlée  i ce  oui  relia  des  livres  de  médecine  ne  dut 
fa  confervacton  qu'à  l'amour  de  la  vie  qui  avoit 
porté  ces  barbares  à les  épargner.  I.es  ouvrages  des 
Crées , qu'on  y avoit  amuilés  avec  beaucoup  de 
foin , pjllèrent  ainlï  entre  les  mains  des  Arabes. 
L’a  autre  événement  avoit  déjà  contribué  a tranf- 
pl  inter  la  médecine  dans  les  parties  orientales  de 
/.lie  ; ce  fuc  le  mariage  de  Sapor,  toi  de  Perfe, 
• Mi  d MCI  N*-  Tome  Lll. 


ARA 

avec  la  fille  de  l'empereur  Autclicn  , qui  la  fit  ac- 
compagner de  quelques  médecins  grecs.  Ceux  - ci 
portèrent  la  doarinc  d'Hippocrate  à Nilàbur , capi- 
tale du  Chorazan , fondée  par  Sapor  , 1 an  17 1 . Ce 
fut  des  écoles  de  Nilàbur , comme  le  conjeélurc 
Freind  , que  lortirent  dans  la  fuite  Rhalis , Ali— 
Abbas , Avicenne. 

Le  neuvième  fiède  fut  celui  où  les  Arabes  proli- 
fèrent le  mieux  des  dépouilles  des  Grecs.  Le  cr.litc 
Almamor.-Abd.ill  1 , qui  monta  fur  le  trône  en  Si! , 
fit  traduire  en  arabe  les  ouvrages  grecs  (1).  1 ilr  c<- 
moyen  le  favoir  de  ceux-ci  fut  bientôt  tranfporté 
chez  les  Sarrazins  ; ce  ne  fut  plus  que  dans  leur 
empire  qu’oa  vie  des  géomètres , des  agronomes  » 
des  méchanicicns , des  médecins , candis  que  toutes 
les  autres  nations  étoicnt  plongées  dans  l ignorance. 

La  médecine  joua  un  grand  rôle  chez,  ce  peuple 
penfeur  A ferieux , grand  amateur  de  la  poche  , * 
dont  quelques  tois  fe  piquoient  de  protéger  les 
lettres.  Cet  état  dura  quatre  ou  cinq  cens  ans. 
Vers  le  onzième  Si  le  douzième  fièclc , le  fcliilme 
& la  révolte  divifèrent  l'empire  des  califes.  Cette 
divifion  fut  fatale  lux  fcier.ccs  qui  commencèrent  a 
dechcoir  ; la  médecine  lubit  le  même  fort , & des 
le  quatorzième  fièclc  on  n’entendit  plus  parler  .des 
médecins  arabes,  ou  du  moins  leurs  ouvrages  nont 
plus  mérité  1a  même  attention. 

La  médecine  fut  plus  ariftérolicicnne  ou  péripa- 
téticienne que  jamais  entre  les  mains  ici  Arabes  ; 
ce  qui  ne  pouvoir  être  autrement , puilqu  un  de 
leurs  califes  avoir  vu  dans  la  nuit  un  Ipeélre , fous 
la  figure  d'Ariftotc,  qui  l'cxhortoit  à l'étude.  Il  le 
fit  parmi  eux  un  compofé  où*  un  mélange  des  opi- 
nions de  Galien  & d'Ariftotc,  jointes  a celles  de  quel* 
nues  beaux  génies  parmi  les  Arabes.  Il  en  rélult.1 
un  corps  particulier  de  doctrine , dans  lequel  les 
nuances  du  Galénifmc  fe  voyoient  mè-lécs  avec 
quelques  réflexions  particulières  , mais  fur-tout  avec 
l'cnipvrifmc  propre  aux  pays  qu'habitent  & que  par-  é 
courent  les  Arabes.  En  effet , les  médecins  de  cette 
nation  luivircnt  le  fond  du  fyficme  de  Chien  , 
quoiqu'ils  en  fiflent  fort  peu  d’ufage.  Ils  mêlèrent 
aux  écrits  des  Grecs  , les  traits  grofliers  de  leur 
vanité  Se  de  leurs  fuperflitions.  Ils  fondèrent  princi- 
palement toute  leur  fcicncc  fur  des  raifonnemeus  gé- 
néraux Se  fur  les  traditions  des  remèdes  qu'ils  n'exa- 
minoient  point  ; par-la  il  réduifirent  infenfiblcmcnc 
la  médecine  à un  jeu  de  mots  & à un  vain  appa- 
reil d'érudition, 

Dam  leurs  ouvrages  Us  traitèrent  légèrement  de 
la  nature,  du  eaiaflère,  des  différences  des  rnala- 


ti)  La  plupart  a ri  verront  fureur  d'abonl  fairet  de  grec  en 
Sytiaqiie,  avant  que  d'è-te  uaduiies  en  Arabe.  Ittpinitlles 
mldieinaUt . iji.’Aa  on  , p'ênr  d’Aleaandiie  , avoient  com- 
poféei  en  langue  Syriaque  , fuient  quelque  tenu  le  feeUivee 
clanique  dci  éculca  arabea,  * 
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’diesj  ils  les  indiquèrent  encore  plus  légèrement  J 
marquèrent  en  détail  les  indications,  ou,  comme  ils 
parloicnr  alors,  les  intentions,  intentiones  Ü ingé- 
nia , qu'il  faîloit  fuivre  pour  les  guérir , & ils  s’é- 
tendirent beaucoup  fur  les  moyens  de  les  remplir. 
Au/Ii  a-t-on  regardé  les  Arabes  comme  de  /impies 
répétiteurs  de  médecine , occupés  à une  fau/Te  aia- 
le clique  & enfoncés  dans  des  divifions  frivoles  , 
comme  des  ignorons  qui  avoient  déshonoré  leurs 
maîtres  (les  Grecs),  & qui,  dans  l’impoflibilité  de 
s’élever  jufqu’à  eux,  les  avoient  rabai/Tés  à leur  por- 
tée , & les  avoient  embarra/Tés  de  chaînes  honteufes 
& de  termes  barbares. 

Nous  devons  cependant  leur  rendre  jufticc.  Plus 
équitables , ou  au  moins  plus  in/lruits  & moins  pré- 
venus que  nos  pères , nous  ne  devons  point  adopter 
leurs  préjugés.  Ceux-ci  mépriCèrent  les  Arabes  au 
premier  moment,  où  dépouillés  du  jargon  des  in- 
terprètes, les  Grecs  reparurent  fur  la  fcène;  mais 
nous  ne  pouvons  point  nous  dillimuler  aujourd'hui 
que  h médecine  leur  doit  beaucoup. 

Aux  remèdes  /impies  connus  des  Grecs , & à leur 
pharmacie , qu’ils  avoient  adoptée , Us  ajoutèrent  un 
grand  nombre  de  nouveaux  remèdes  qui  leur  étoient 
propres,  parce  qu’ils  croilloicnr  dans  leur  pays,  ou 

Îorce  qu'^s  avoient  11  commodité  de  les  tirer  des 
ndes , dont  ils  étoient  voi/ins.  Pluficurs  de  ces  re- 
mèdes font  encore  en  ufage  parmi  nous. 

Les  médicamcns  /impies  dont  les  Grecs  & les  Ro- 
mains n'ont  point  parlé  mais  dont  nous  devons  la 
connoi/Tancc  aux  Arabes  , font  les  purgatifs  tirés  des 
plantes  , comme  la  manne , le  fenné , b rhubarbe , les 
lamarins , la  ca/Te  , les  myrobolans , qui  font  plus 
doux  que  ceux  dont  les  Grecs  fc  fcrvoicnt. 

Les  Arabes  ont  encore  introduit  dans  b méde- 
cine b di/Klbtion  , b connoi/Tancc  des  Tels,  des 
eaux  thermales , des  cordiaux  r.romariqucs  gradués. 
Ils  ont  rendu  l'ufage  du  fucrc  plus  commun  s de  b ce 
grand  nombre  de  comportions  où  il  entre  , & qui 
étoient  inconnues  avant  eux , comme  les  fyrops  , 
les  julcps,  les  conferves,  les  confections.  On  doit 
d'ailleurs  leur  tenir  compte  de  ce  qu’ils  nous  ont  les 
premiers  indiqué  plu/ieurs  forces  d'aromates.  Ils  ont 
auflî  mis  en  ulage  les  pierres  précicufes  & les  feuilles 
d’or  & d'argent  ; mais  en  cela  ils  n’ont  fait  autre 
chofc  que  travailler  pour  b parade , & farisfuire  une 
TOUté  mal  pkcéc. 

Tandis  que  les  Arabes  s’occupoicnt  de  l’étude 
de  cette  partie  de  la  médecine,  c’e/l-â-dire  de  b 
pharmacie  , ils  en  négligeoient  deux  autres  qui 
en  font  le  fondement  le  plus  folidc  , la  botani- 
que, & fur -tour  l’anatomie.  La  loi  de  Mahomet , 

3ui  défendoit , comme  une  pollution  , I* attouchement 
es  corps  morts , a pu  les  détourner  de  l’anatomie  ; 
mois  iL  ont  encore  inlf  iré  le  même  éloignement  à leurs 
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fedarcurs  parmi  les  chrétiens  qui  n’étoient  pas  rete- 
nus comme  eux  par  des  motifs  de  religion. 

Il  c/l  furprenant  qu’ils  aient  négligé  l’étude  de  la 
botanique  î ccrte  fcience  avoit  été  cultivée  par  la 
Grecs  , dont  ils  pouvoient  paroître  les  imitateurs. 

La  raifon , qui  empêcha  les  Arabes  de  s’appliquer  à 
l’anatomie  , les  empêcha  au/Ti  d’ouvrir  les  corps  des 
malades  après  leur  mort  pour  tâcher  de  rcconnoître 
la  caufe  tic  leurs  maladies  j auffi  ne  trouve-t’on  dans 
leurs  ouvrages  aucunes  obfcrvarions  de  cette  nature. 

L’anatomie , que  les  Arabes  ont  négligée  , a été 
rempbeée  chez  eux  par  une  nouvelle  fcience  inconnus 
aux  Grecs, qu’ils  ont  cultivée,  c’cfb-à-dirc  la  chymie, 
dont  on  doit  leur  faire  honneur , quoiqu'il  y ait  appa- 
rence qu’ils  b tenoient  des  Egyptiens  qui  s’y  font 
toujours  appliqués.  On  trouve  dans  les  ouvrages  da 
médecins  arabes  des  traces  de  cette  fcience  qui  ne 
permettent  pas  de  douter  qu’ils  l’aient  connue.  Il 
cil  du  moins  certain  qu’en  Europe  leurs  fcÛatcun 
l’ont  pratiquée  avec  fuccès  ; on  n a , pour  s’en  con- 
vaincre, qu'à  lire  Arnaud  de  Villeneuve  & Raimond 
Lullc  qui  y ont  excellé. 

Suivons  aélncllement  1a  médecine  des  Arabes , 
dans  les  médecins  qui,  parmi  eux  , fe  font  difLrogues. 

On  a dir  plus  haut  que  depuis  b j>rife  d’Alexan- 
drie , les  Arabes  vinrent  peu-à-peu  a connoîtrc  la 
ouvrages  des  Grecs  par  le  moyen  des  verrons  fv- 
riaques  qui  en  avoient  été  faites  , & fur  lefqodles 
on  fit  les’  traduélions  arabes  ; le  premier  tradnâcitr 
dont  il  cft  fait  mention  , dit  Senac  ( Idée  glnér.  de 
\ rhifl . de  la  mcd.  ) , c/l  Mafer  Jawaihus,  qui  étoit 
fyricn-juif,  & qui  vers  l’an  68  j , publia  en  arabe  la 
Pandelles  du  prêtre  Aaron  , d’Alexandrie , contem- 
porain de  Mahomet.  Cet  ouvrage  conttnoù  trente 
livres , recueillis  principalement  des  auteurs  grecs. 

George  Backtishua , médecin  indien  & chrétien , 
célèbre  par  U connoi/Tancc  des  langues  perfanne  & 
arabe , traduifit  pluficurs  livres  de  médecine  pour  Àl- 
manzor , fécond  calife  de  b maifon  des  Abbcfidc. 
Ce  favwir  homme  étoit  né  à Nifabur,  capitale  èn 
Khorafan,  bâtie  par  Sapor,  roi  de  Perfe,  en  l'hon- 
neur de  b reine  fon  époufe , qui  étoit  fille  de  l'em- 
pereur Aurclicn.  Il  cfl  probable  que  b médecine 
avoit  fleuri  dans  cette  ville  depuis  qu'elle  avoit  été 
bâtie , jufqu’au  tems  dont  nous  parlons  ; car  les  mé- 
decins qui  accompagnèrent  la  fille  d’ Aurclicn, y éta- 
blirent la  doélrine  d'Hippocrate , qui  Te  répandit  en- 
fuite  dans  l'orient. 

Almanzor  combla  George  d'honneurs , & lui  & 
préfent  de  dix  mille  écus  d’or.  Contre  l’avis  des  autres 
médecins  , il  confcilb  b faignéc  au  calife  RashiJ  > 
attaqué  d’apoplexie , & le  tira  ainfi  de  danger  $ ce 
qui  lui  procura  la  faveur  du  prince , la  pbee  de  Ton 
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m Meda  , & cem  mille  dragmei  d'appolnrcmcm 
par  an. 

Il  y a quelque  ruifoo  de  penfer  que  dans  ce  tems- 
U comme  dons  celui  d’Hippocrate  , la  médecine 
s enteignoit  dans  certaine»  familles , ou  elle  fembloic 
être  un  bien  héréditaire  ; car  ce  George  eut  un  fils 
élevé  dans  la  même  profe filon , & peu  après  on  vit 
trois  ou  quatre  générations  de  Backtisfiua,  célèbres  par 
leur  habileté  6c  par  leur  expérience  dans  la  médecine. 

Sous  le  règne  de  Ra^hid  qui  orna  Bagdad  de  plu- 
ficurs  mofquécs,  & qui  félon  la  coutume  générale  des 
MJsomttans  cp  pareil  cas,  y érigea  en  même  tems 
des  hôpitaux  & des  écoles  publiques,  Mélue,  fyricn, 
profefia  1j  médecine  avec  honneur,  6c  fut  employé 
par  les  califes  pendant  plus  de  40  ans  à expliquer  & 
à traduire  les  ouvrages  des  anciens  médecins. 


Sous  ce  même  règne  florifloit  Gabriel,  fils  de 
Bacfctishua , fils  de  George.  Abi  Osbaya  en  raconte 
nnc  hiftoire  allez  plaifancc.  Une  des  concubines  d'Al- 
Rashid  , avoit  perdu  U mouvement  d’une  de  les 
mains  en  l*élév;int  en  l’air , & les  médecins  avoicnc 
employé  fans  fuccès  toutes  fortes  de  linimens  6c  don- 
cueos , de  forte  qu’on  lu  regardoit  comme  incurable. 
Gabriel  inftruic  de  cet  accident,  6c  introduit  t hez  le  ca- 
lif  par  Gi  .far,  promit  cependant  de  U guérir , à con* 
diôon  que  le  commandeut  des  croyons  fit  venir  la 
jeune  hile  en  préfcncc  de  toute  1a  cour , & qu’il  ne 
s’emportât  point  s’il  voyoit  faire  quelque  chofc  qui 
lui  déplur.  Al  - Rashid  y confenut  ; i.i  jeune  mie 
rat , U le  médecin  courant  à elle , lui  prit  le  bas 
de  fi»  robe , comme  s'il  vouloit  U lever  & l'expo- 
fer  nue.  Effrayée  de  l'intention  qu'elle  fuppoloic 
au  médecin , elle  fe  baiffa  auflîtôt  pour  l'empêcher 
de  l'exécuter,  Se  fa  main  quelle  avoit  tournée  en 
haor , perdit  fi»  raideur  te  reprit  fa  (ttuation  natu- 
relle qu'elle  conferva  depuis.  Le  prince  fit  donner 
cinq  cents  mille  dragmes  a Gabriel  qui  rendit  ainfi 
radon  du  mal  de  cette  jeune  perfonne.  Profitait  fe 
in  paella  i,  fus  mtrnhra  inter  venerem  humor  tennis 
pra  moeu  O coloris  difafione , (/  c'um  fubiiè  à 
moeu  coitus  quiefeeret , congelants  eft  in  inuriort 
paru  nervorum,  odeo  us  ni/t  a motu  conjîmili  folvi  non 
poffet;  ufus  fam  commenta , quo  dilatato  colore,  folu- 
eus  ef  humor  faperfuus. 

Enfin  la  médecine  fut  relevée  entièrement  fous 
le  règne  du  calife  Ainumon  , fils  de  Rasbid.  Au 
commencement  du  mahométifme  , les  Arahes  ne 
s’arracltoient  prcfque  qu'a  cultiver  leur  langue  , Se  a 
étudier  leurs  loix,  fi  l'on  ne  veut  en  execi  ter  la 
médecine , qui  bien  que  fuc  de  peu  de  perfonnes , 
émir  généralement  approuvée  à caufe  de  1 utilité 
dont  eue  cil  pour  te  genre  humain.  Il  Eut  feule- 
ment obfcrver  que  cette  médecine  érait  purement 
empirique. 


Tel  était  l'état  des  fcicncee  fous  les  Ommiades 
qui  régnèrent  91  ans.  Enfin  la  m 1.01  d'Abbas , 
i eût  monta  fur  le  trône  en  7j+  ) les  retira  de 
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l'obfcurité  par  l'eftimc  qu’elle  leur  témoigna.  Al- 
mtuuor  en  avoit  donné  l'exemple  par  l'application 
avec  laquelle  il  avoit  étudié  les  loix  de  l'a  nation, 
la  phyfique , l'aftronomic  & l'aftrologic.  Almumou , 
le  feptième  calife  de  cette  illuftre  race  , acheva  ce 

3 uc  Ion  aïeul  n’avoit  f..it  qu’ébaucher.  Il  fit  venir 
es  livres  6c  des  favons  de  toutes  pans  ; il  honora 
de  fa  faveur  & de  fa  bienveillance  ceux  qui  enfei- 
gnoient  les  fcicnccs  ; il  fit  confiruirc  des  inft  rumens 
agronomiques , & établit  des  aft ronomes  en  divers 
endroits. 

C’eft  fous  fon  règne  que  parut  Honaim  ( vers 
l’an  840),  chrétien,  ne  à Hiza.  U favoit  parfaite- 
ment le  grec  , l’arabe  6c  le  fyriaque.  C'eft  à lui 
& a fa  Graille  que  nous  avons  principalement  l’o- 
bligation des  traductions  arabes  d’Hippocrate,  d'A- 
riftotc  , d’Euclidc , de  Ptolomée  6c  de  Galien.  La 
traduction  d’Arifiote  lui  fut  payée  , à la  lettre  , 
au  poids  de  l’or.  Il  eft  vrai  que  fes  traductions  & 
les  autres  ne  font  rien  moins  que  fideies.  On  peur 
dire  que  les  Arabes  ont  gâté  tout  ce  qu’ils  ont  tra- 
duit , foie  dans  l’altronomie , foit  dans  les  mathé- 
matiques , foit  dons  li  phyfique , foie  dans  la  mé- 
decine. Mais  d’un  autre  côté,  ils  nous  ont  confcr- 
vé  quelques  livres  des  anciens  , & d’ailleurs  il  y 
en,  a quelques-uns  parmi  eux  , tel  eft  Averroès  , 
qui  les  ont  traduits  avec  une  fidélité  fcrupulcufc. 

Le  favant  Haly  Abbas  , qui  fut  honoré  dans  fon 
tems  du  titre  de  mage  ( il  écrivoit  vers  l’an  980  ) 
dit  que  le  prêtre  Aaron  pèche  par  trop  de  brièveté 
dans  ce  qu’il  dit  des  chofes  naturelles  te  non  natu- 
relles ; que  Méfué , élevé  fous  la  direction  de  Ga- 
briel , fils  de  Backtishua,  & Nelloricn,  ne  fuit  ni 
ordre  ni  méthode  dans  ce  qu'il  écrit  ; que  Jean  » 
fils  de  Sérapion , qui  vint  après , ne  parle  de  la  cure 
des  maladies  qu’autant  qu'on  peut  l’cffcâuer  par  le 
moyen  du  régime  & des  médicamcns  ; que  du  refte 
il  ne  dit  rien  de  la  confcrvation  de  la  fancé  ni  de 
la  chirurgie;  qu'il  omet  plulieurs  maladies,  & qu'il 
en  définie  mal  quelques-unes. 

Rhaiis  eft  le  dernier  des  médecins  arabes  donc 
Haly  Abbas  faite  mention.  Il  naquit  à Rci,  ville 
de  l’Irac  en  Perfe,  ou  il  eut  l.i  diroClkm  de  l'hô- 
pital , 6c  d’où  il  pj/Ta  â Bagdad  , à l'igc  de  j o 
ans.  Il  perdi:  la  vue  en  fa  80e.  année;  il  mourut 
en  931.  Les  hi  loriens  arabes  font  pleins  de  fes 
louanges.  Ils  racontent  qu'il  croît  profondément 
verfé  dans  la  médecine  , dans  la  phyfique  , dans 
l'aftronomie  6c  d.;ns  la  mufique.  Il  lut  préféré  entre 
plus  de  cent  médecins  célèbres  qui  réfidoicm  afifct 
a Bagdad , pour  avoir  foin  de  l'hôpital  de  eetcc 
grande  vi  le.  11  voyagea  beaucoup  6c  fut  le  méde-* 
cm  de  plufictirs  princes  ; il  acquir  le  fumom  d'ex- 
pe r rruniâtor  oar  la  multitude  des  expériences  qu’il 
fit , 6c  il  pafia  pour  un  excell  nt  ebymifte.  Abi 
Osbaya  compte  deux  cens  vingt-lîx  traités  qu’i'  com- 
pote ; H..ly  trouve  que  fon  outrage  intitulé  con  • 
tinsns  , eft  écrit  d'une  manière  confufc , qu'il  eft 
difficile  à entendre  par  fa  brièveté,  le  qui!  n'ÿ 
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ligne  aucun  ordre , bien  que  d'ail'curs  i!  y air  beau-  ] 
coup  de  bonnes  chofes.  Le  dodteur  Prend,  qui  ap-  | 
prouve  ce  jugement  , convient  que  le  contintns 
cft  excellent  en  Ton  genre , nuis  que  ce  n’eft  qu’une 
copie  ou  extrait  des  auteurs  Grecs , fcmbl  >b(c  en  cela 
aux  autres  ouvrages  des  Arabes.  Cependant  Rhazis  ne 
1 liifc  point  de  parler  fouvent  d’après  fa  propre  expé- 
rience , & de  produire  des  ciiofcs  neuves  6c  remar- 
quables. La  ni  diode  qu’il  employa,  a l'égard  d’une 
femme  d’un  tcmpér.imcnt  vigoureux , qui  avoir  au 
poignet  droit  une  mineur  accompagnée  d'une  inthm- 
m ition  & d’une  douleur  violcnre  , a quelque  ciiofc 
de  fingulicr  Se  d’extraordin  ire.  D .ns  l'cfpacc  de  neuf 
heures,  il  l'a  C igna  trois  fois  à la  balïliquc  & à 1a 
faphène  , 5c  chaque  fois  il  tira  , de  chaque  veine , 
dcmi-chopinc  de  ung:  ce  qui  fir  ccflcr  entièrement 
la  douleur.  Rhazis  défend  d’ouvrir  le  cancer  avec 
l' in  fl  ruinent  tranchant.  Ceux  qui  le  font,  dit  - il , 
occasionnent  un  ul  ère  où  il  n’y  avoir  qu’une  tumeur; 
il  ne  faut , félon  lui , f dre  d'opération  que  lorfque 
le  cancer  attaque  une  partie  où  il  puifle  être  entière- 
ment extirpé  ou  par  le  fer  ou  par  le  feu.  Il  cft  le 
premier  qui  ait  déeri;  le  fpiaa-ventofa , c’cft-àdirc, 
une  carie  ou  érolion  de  l’os  accompagnée  des  douleurs 
cuifanccs  , mais  différente  du  n^iut  des  Grecs,  du 
•x , Se  du  nodus.  Scs  maximes  méritent 
d'être  lues. 

Avicenne  , fils  d'Hali , a futvi  Rhazis.  Il  naquit 
vers  l’an  à Bochara,  dans  le  Korafan.  On  a 

dit  que  fes  débauches  le  firent  tomber  dans  pluficurs 
cfpèccs  de  maladies  , & qu'il  mourut  dans  1a  cin- 
quintc-fixième  année  de  fon  âge.  Il  joua  un  grand 
rôle  ; il  y a même  des  Arabes  qui  ont  écrit  qu’il  fut 
élevé  à 1»  dignité  de  g~and  vifir;  ce  qui  a donné  lieu 
dans  la  fuite  à quelques  écrivains  de  s’imaginer  , les 
uns  qu’il  étoit  prince  , les  autres  qu'il  fut  roi.  Il  a 
compofé  un  gros  ouvrage  intitulé , canon , qui  fut 
abrégé  & commenté  par  plulicurs  médecins  Arabes. 
Avicenne  eut  tant  de  vogue  en  F.uropcquc  fa  doctrine 
y fut  feule  enfeignée  dans  les  écoles  julqu’au  rctablif- 
fement  des  fcicnccs.  Cependant  cette  vogue  étoit 
fondée  fur  peu  de  chcfc.  On  ne  voit  rien  dans  cet 
ouvrage  qui  ne  vienne  ou  de  G.  lien  ou  de  Rhazis,  ou 
d’Haly  Abbas.  Avicenne  multiplie  fans  néccfTité  les 
lignes  des  maladies  ; & il  donne , pour  fymptômes 
clfenricls , des  chofcs  qui  n’en  font  que  les  ftmplcs 
accidents , ou  qui  n’ont  pas  meme  la  moindre  con- 
nexion avec  elles. 

Avenzoar,  qui  vient  enfuite,  étoit  de  Séville , ou  du 
moins  y a fait  un  long  féjour.  J I vécut  ijy  ans,  6c 
a^bit  commencé  à pratiquer  la  médecine  dès  fa  qua- 
rantième année , ou  fuivant  d’autres  , dès  fa  ving- 
tième , de  forte  qu’il  n’y  a pas  de  médecin  qui  ait 
pu  acquérir  autant  d’expérience  , ayant  d’ailleurs  joui 
d'une  parfaite  fanté  jufqu’a  fa  dernière  heure.  La 
plupart  des  écrivains  en  ont  fait  un  empirique , 
quoique  cette  épithète  lui  convienne-  moins  qu’à 
aucun  Arabe  , quel  qu'il  foit  , puifqu'il  fortoit  d’une 
famille  toute  de  médecins  , qu’il  reçut  une  excellente 
éducation  de  fes  parens,  comme  il  k dit  lui-même,  | 


Se  qu’ontre  les  connoilfances  abfolnmcnt  néccfTaires 
à un  médecin , il  apprit  encore  la  pharmacie  Se  la 
chirurgie  contre  l'ufagc  de  fon  rems , où  ces  profef- 
fions  croient  fépirées  ; qu’il  déclame  en  pluficurs  en- 
droits contre  les  vieilles  femmes  qui  donnent  des 
remèdes',  qu’il  dfcétc  par-tout  d'être  de  h feâe  dog- 
matique ou  rationnelle  ; ce  qui  f ir  qu’il  ne  cite  guère 
| que  Galien.  Il  cft  le  feu!  qui  aie  décrit  un  abfcès  dan* 
le  médiafin  , & le  premier  qui  en  ait  reconnu  un 
dans  le  péricarde.  Ce  qu'il  a écrit  porte  le  caraâère 
d’un  auteur  original  ; mais  il  lui  manque  d'avoir  eu 
un  bon  traducteur. 

Averrhocs  vécut  peu  après  Avenzoar.  Il  étoit  né 
à Cordouc.  Son  aïeul  étoit  chef  des  prêtres , A: 
grand  juge  du  royaume  de  Cordouc , dignité  qu'il 
confcrva  long-rems.  Se  dans  laquelle  il  eut,  pour 
fuccclfcur,  fon  fils , 6c  enfuite  (bn  petit  fils.  Averrhocs 
fut  élevé  pour  le  barreau  qu'il  abandonna  , afin  de 
fc  livrer  àlérudc  des  mat  hématiques  6c  de  la  médecine. 
Il  fc  rendit  célèbre  par  fa  libéralité  , par  fa  patience, 
par  fon  application  infatigable  à l’étude  , 6c  par  le 
grand  nombre  d’écrits  qu’il  compofi  fur  AriÜotc  , ce 
qui  lui  fit  donner  le  nom  de  Commentateur.  11  entre- 
mêle la  philofophic  d’Ariltorc  à ce  qu’il  dit  de  la  mé- 
decine. A l’égard  de  l'anatomie , il  avoue  qu'il  ne 
donne  rien  de  nouveau  ; en  effet , il  ne  fait  que  copier 
Galien , Si  ne  paroit  pas  avoir  beaucoup  exercé  l'ana- 
tomie. Pour  n’avoir  pas  confulté  les  auteurs  origi- 
naux , Bayle  a commis  pluficurs  erreurs  au  fujet  de  ce 
médecin.  Il  dit,  par  exemple,  après  Champicr  , 
qu’Avenhoes  étoit  ennemi  mortel  d'Aviccnnc,  & que. 
c'cft  pour  cctrc  raifon  qu’il  ne  le  nomme  jamais.  Or , 
rien  de  plus  faux.  Averrhocs,  dans  pluficurs  de  fes 
! ouvrages , nomme  fouvent  Avicenne  ; il  a mê*mc  fait 
un  commentaire  fur  le  cantica  ; loin  d’y  paraître  fon 
ennemi,  il  parle  de  ce  traité  comme  d’une  excel- 
lente introduction  à la  médecine  ; il  déclare  qu’il  n'a 
travaillé  a l'éclaircir  que  pour  le  rendre  utile  à tout  le 
monde  ; Se  lors  même  qu’Aviccnnc  pofe  un  principe 
qui  paraît  faux,  il  explique  en  quel  fens  on  doit 
I cntcndrc , pour  qu’il  foit  conforme  à La  vérité.  Voilà 
des  preuves  fuffifmtcs  d'erreur  dans  Bayle.  Il  com- 
met encore  deux  ou  trois  fautes  du  même  genre  ; mats 
nous  ne  parlerons  que  de  La  dernière  qui  regarde  les 
tbèfcs  ou  difi'crtarions  écrites  par  Averrhocs  contre 
Algazcl  (mort  l’an  de  l’hégire  505  , de  notre  ère  1111) 
fondateur  d’une  feétc  appclléc  les  Mota^clas.  Dans 
ccr  ouvrage  , qui  contient  plufieurs  fpécuiations  fur 
l’an,  félon  les  principes  d’Ariftotc,  l’auteur  explique 
l’unité  de  l'intellect , ce  qui  fait  conclure  à Bayle , qu’il 
étoit  libertin , qu’il  foutenoie  la  mortalité  de  lame  , 
& qu'il  nie  les  peines  Si  les  récompenfcs  de  la  vie 
future.  Cependant  Averrhocs  dit  pofitivement  le  con- 
traire ; car,  dans  la  rroifième  de  les  dilTcjtaflbns  , i! 
affirme  que  l'ame  n’cft  point  matérielle  ; 5c  dans  la 
quatrième  il  allure  en  propres  termes  qu 'elle  efi  im- 
mortelle. 

Le  dernier  médecin  arabe  , dont  Freind  parle 
d'une  manière  étendue  , eft  AJfaravius  , qu’il  prouve 
être  le  même  qu’Albucafis.  Il  ne  peut  avoir  vécu 
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•vsnr  le  milieu  du  douzième  tilde  , püifqn’en  trai-  ^ 
tant  des  plaies  , il  décrit  les  flèches  des  Turcs  , 
nation  qui , avant  ce  tems , n'a  fait  aucune  figure 
dans  le  monde.  Il  cft  le  reftaurateur  de  la  chirur- 
gie prefnue  éteinte  de  fon  ccms.  Il  a joint  beau- 
coup de  le&ures  à beaucoup  d’expérience  , & protefte 
qu’il  n’avance  rien  qu’il  n’ait  vu  de  les  propre-, 
yeux.  11  cft  recommandable  pour  avoir  été  le  pre- 
mier d'entre  les  anciens  qui  ait  décrit  les  in ft rumens 
propres  à chaque  opération  , & qui  averti  fle  tou- 
jours s’il  y a du  duigcr  dans  quelques-unes  , ce 
ui  cft  d'une  précaution  non  moins  utile  que  les 
irctftions  détaillées  des  autres  , fur  la  manière 
d'opérer  dans  chaque  cas  particulier.  On  voit , par 
Ton  premier  livre  qui  roule  fur  les  cautères  , que 
l'ufagc  lui  en  étoit  plus  familier  , qu'il  ne  l’avoic  été 
aux  Grecs  même.  11  rapporte  cinquante  maladies 
où  les  cautères  peuvent  être  très-utiles.  Il  ajoute  que, 

■ ’fJ&ur  s’en  fervir  , il  faut  bien  connokrc  la  pofition 
des  nerfs  , des  tendons  , des  artères  & des  veines  : 
il  obfcrvc  , à cette  occaflon  qu’un  malade  périt  , 
parce  qu’on  lui  avoir  brillé  les  tendons  , en  lui 
cautérisant  le  cou-dc-picd.  Au  refte  il  ne  faut  pas 
s’étonner  qu'il  eut  tant  de  c on  noi  flanc  e des  cautères. 
JLong-tems  avant  lui , le  cautère  poftcnticl  étoit  d’un 
ufage  commun  chez  les  Arabes  , puisqu'on  appcll.i 
ce  moyen  ufiio  arabica  , comme  nous  l'apprend 
Diofcoridc  , en  parlant  de  la  fiente  du  bouc  , 
dont  il  fc  fervoit  pour  faire  l'application  de  fes  cau- 
tères. Dans  fon  fécond  livre  , il  traite  au  long 
des  opérations  faites  par  incifion  , & en  indique 
quatre -vingt -dix- fept.  Il  fait  mention  d’une  maladie 
très-extraordinaire  , qu’il  obfcrva  dans  une  femme 
d'une  maigreur  extrême , & dont  les  veines  puroif- 
foient  au  travers  de  la  peau  ; c’étoit  une  douleur 
qui  courait  d'un  endroit  a l’autre.  ( Voye\  le  mot 
Albi’casis  , pag.  6x  \ , col.  ie.  ).  Il  finir  fon  fé- 
cond livre  par  l.i  defeription  des  differentes  ma- 
nières de  tirer  du  fang  des  veines  ; il  dit  que  celles 
du  bras  peuvent  être  ouvertes  de  deux  manières  $ la 
première  en  faifant  une  pon&ion  avec  un  in ftr li- 
ment , fait  en  feuille  de  myrte  ou  d’olivier  î la  fé- 
conde en  incifanr  avec  un  inftrumcnt  tranchant , que 
le  tradu&cur  nomme  phlebotomus  culte llaris.  C’eft 
de  ce  dernier  que  fe  fervoient  les  médecins  en  qui 
l'on  avoit  le  plus  de  confiance.  Pour  ouvrir  la 
veine  du  front  , il  propofe  un  autre  inftrumcnt 
qu’on  a défigné  fous  ce  nom  l.uin  fojforium  , le- 
quel rcflemble  à la  flamme  donr  fc  fervent  les  vé- 
térinaires , & il  dit  qu’on  frappe  deflus  avec  quelque 
chofc  pour  lui  faire  pénétrer  les  tuniques  des  vaif- 
feaux.  Voilà  peut-être  la  première  mention  qui  ait 
été  f icc  des  inftrumcns  particuliers  des  anciens 
pour  fuigner  , car  le  , lc 

aft* rôti , le  f* iXn  d'Hippocrate , lc  «peiX*  on  «juiAsa» 
des  autres  Grecs  que  Galien  explique  par  les  mots 
d’Hippocrate  ; enfin  le  fcalper  ou 
fcahtllui  de  Cclfc  , ne  font  que  des  inftrumcns  ( ou 
courcaux  ) pour  faire  des  fnciiîons  , pour  dilléqucr 
Jet  cadavres  & pour  ouvrir  des  tumeurs.  Il  cft  donc 
certain  que  , du  tems  d’Albucafis , U flamme  étoit 
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en  ufage  ; & ce  qui  rend  vruifcmbHble  qu’on  s’en 
fervoit  non-feulement  pour  ouvrir  la  veine  du 
front  , mais  auffi  pour  celles  du  bras  , c’eft  qu’il 
répète  fréquemment  lc  mot  qui  exprime  la  pereuf- 
fion  , en  pari  me  de  la  faignéc.  Rn.  fis  & AÇ  Abbai 
fc  font  exprimés  de  la  même  mi  nière  avant  lui.  Con- 
feantin  , l’africain  , qui  les  copie  en  mille  endroits  , 
ne  fe  1ère , en  parlant  de  la  phlébotomie  , que  des 
mots  ftnre  Se  rercuterc  > frapper.  Il  le  m b le  aulli 
que  le  poérc  Juvcn.d  veuille  Tire  sllufton  à la 
manière  de  fuigner  au  bras  , pitifqu'il  fe  fert  d'un 
terme  qui  a la  même  lignification  que  les  précé- 
dens  , mediam  pertundite  venant.  Quoi  qu’il  en  foie, 
le  terme  employé  par  Cclfc  , pour  déiigncr  un 
inftrumcnt  à fuigner , cft  fcal[  cil iS  , que  les  au- 
teurs de  la  baffe  1 limité  expriment  généralement 
par  phlebotomus.  On  ne  fait  pas  combien  cet  inf, 
rrument  s’approchoir  ou  s’éloignoit  de  notre  lancette, 
qui  cft  un  mot  que  nous  avons  reçu  des  anciens 
Gaulois  , & qui  cft  dérivé  de  , mor  an- 

cien de  leur  1 tngue  , fuivant  Diodorc  de  Sicile. 
L’ancienneté  du  terme  l.mceola  , dans  fa  lignifica- 
tion propre  & naturelle  , ne  remonte  pus  au-delà 
de  Jules  Capitolin  ( Jul'us  Capitoli'ius  ) , quoiqu'on 
ne  puilfe  pas  dire  précifémcnt  depuis  combien  Je 
tems  on  lui  a fait  lignifier  un  infiniment  de  chi- 
rurgie. Seulement  il  cft  fur  qu'il  étoit  connu  daus 
cette  acception  du  tems  de  Guill  mine  le  Breton  ( il 
vivoit  en  i iio  ) , qui  écrivit  l’hiftoirc  de  Philippe 
Augufte  dont  il  étoit  aumônier.  Cet  écrivain  parle 
de  la  lanceola  , & la  diftinguc  même  du  f hlebotc- 
mus  ; voici  fes  paroles  : « Lanceola  dicicur  fubtile  fer- 
»»  mm  acutum  , cum  quo  minutorcs  aliqui  pungendo 
» venant  aperiunt  in  minutionc.  Aliqui  cum  phtebo- 
» tomo  venam  pcrcutiunt  , undè  ex  phlcbotomia  di- 
» citur  ininutio  «.  C’eft-a-dire , U laiiccttc  cft  un  fer 
mince  & aigu  , avec  laquelle  quelques-uns  de  ceux 
qui  faignent  ouvrent  la  veine  par  ponéüon.  Quelques 
autres  frappent  la  veine  avec  lc  phlebotomus  , d’où 
lc  nom  de  phlébotomie  a été*  donné  à la.  faignéc. 
Albucafis  termine  fon  ouvrage  par  la  lithotomie. 

Tels  ont  été  les  différera  caraâèrcs  des  principaux 
médecins  arabes.  On  ne  f auroit  nier  qu’il  n'aient  ajouté 
quelque  chofc  à ce  qu'ils  avoient  appris  des  Grecs. 
On  leur  doit  encore  l'hiftoirc  de  la  petite  vérole  , 
dont  on  ne  peut  trouver  l’origine  que  dans  leurs 
écrits  (x)  , Se  dont  l’origine  date  peut  être  du  com- 


f1) OnatiehC-  de  prouver,  dit  Eloy.que  les  anciens  médecin# 
l’avotent  conflue . Se  pour  cela  on  a abufr  de  quelque»  partage# 
pris  dans  leurs  ouvrages.  Jean  Godet*  oi  Hlha  , médecin  de 
Bret'aw,  u’atren  négligé  dam  le*  différent  traités  qu’il  a mis 
au  jour,  pour  établir  fon  opinion  fur  la  contioifCtnce  que 
l'école  Mecque  avoit  eue  de  ce;te  maladie.  Mai*  l'i! Union  n’a 
pa«  dure  long  trmf9  Se  fon  Vntimenr  n’a  point  été  générale- 
ment fuivi.  Paul  Gottli  b Wcéfoof,  médecin  delà  cour  de 
Hanovre , a travaille  plus  que  perfonne  J réfuter  l’opinion 
Je  Hahn.  Tout  le  monde  convient  aujourd'hui  que  cette 
mala  l e propre  Se  particulière  aux  A abcs , a demeuré  cachée 
cbex  eux  , tant  qu’il#  font  demeuré*  eux  mêmes  dans  leur 
p-opre  pays,  mais  que,  dans  le  feptième  ficelé,  ils  l’ont 
répandue  par  les  conquêtes  qu'ils  firent  en  differentes  conuéei, 
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feuilles  d'or  & d'argent  5 ils  ont  trouvé  l'art  de 
tirer  le  fucre  par  coction  , & d’en  faire  des  fyrops  5 
ils  ont  inventé  les  pilules  & les  élcétuaircs.  Ce- 
f end  .nt  le  bouillant  Gui  Patin  s'eft  emporté  contre 
eu*  , au  fujet  de  ces  derniers  remèdes  entr  autres  >, 
mais  es  Arabes  ne  fout  pas  les  feuls  patrifans  des 
remèdes  compofés  j Albucafis  même  a déclaré  que 
trop  d'application  à les  faire  , cft  une  peine  inu- 
tile 4t  perdue.  Galien  , dans  fes  ouvrages , fait 
mention  de  remèdes  de  cectc  clpècc.  Hippocrate 
en  propofe  de  pareils  & s' en  cft  lcrvi.  Deux  Cèdes 
après  lui  , Mamias  , fcétarcur  d'Hérophile , & Hé- 
tadide  de  T jrente  ont  écrit  des  traités  lut  la  manière 
de  les  combiner  & de  les  compofer.  Aduarius  parie 
d* un  antidote  d’Hippocrate  , dans  lequel  entroient 
pfuüeurs  drogues  , & pour  lequel  on  dit  que  les 
Athéniens  lui  firent  préfent  dune  couronne.  Il 
ajoute  même  que  c'eft  un  excellent  remède  en  bien 
des  cas.  Le  mithridatc  & la  thériaque  d'Andromachus 
font  en  vogue  depuis  plus  de  dix-fept  cents  ans.  On  j 
ne  doit  donc  pas  rejerter  toutes  fortes  de  remèdes 
cotnpofes , fous  prétexte  qu’il  cft  bien  difficile  de 
déterminer  abfolumcnr  quelles  font  leuts  vertus  , par 
la  proportion  des  qualités  de  chaque  fimple  qui  y 
entre.  11  eft  conftant  que  d'un  certain  mélange 
il  peut  réfultcr  une  certaine  propriété  qu'on  ne 
trouve  dans  aucune  des  fuhftanccs  qui  y entrent. 
Quelques  abfurdirés  qu'on  puifTc  commettre  dans  la 
compoficion  des  médicamens  , la  pratique  en  elle- 
même  en  cft  raifonnable  ; fonvent  elle  devient  né- 
«efTairc  , & la  nature  fcmblc  nous  l'enfeigner  par  ce 
qu'elle  fait  dans  les  eaux  minérales.  Pourquoi  donc  l'art , 
aidé  de  la  chymie  , ne  pourra-t-il  pas  , à fon  imi- 
tation , incorporer  tell -ment  pluficnrs  fimples , qu'il 
en  réfulrc  un  corps  qui  diffère  en  mème-tems  de 
chacun  d'eux  pris  à j>art  , & qui  puifTc  produire 
d'autres  effets  ? La  différente  combiuiifon  des  mêmes 
ingrédiens  peut  , de  pluficurs  remèdes  , en  former 
un  d un  goût  agréable.  Pourquoi  ne  pourroit-cllc 
pas  leur  communiquer  une  nouvelle  verra,  ainiî  qu'un 
nouveau  goût  ? * 

Une  autre  remarque  clfcnriclle  fur  la  pratique 
des  Arabes  , c'eft  que  leur  manière  ordinaire  de 
purger  éroit  moins  violente  que  celle  des  Grecs. 
Outre  qu'ils  avoient  inventé  des  médicamens  doux  ; 
loi  fqu'il  leur  arrivoir  de  preferire  ceux  des  anciens, 
ils  en  diminuoient  la  dofe  de  beaucoup,  ils  ne 
tomboicm  point  dans  l'excès  des  Grecs  qui  fai- 
gnoient  julqu’à  la  fyncopc  , dans  les  cas  qui  dc- 
mandoient  une  révulfion  grande  & fubite  , & dans 
les  cas  meme  où  il  n’y  avoit  aucune  néceilïté  d'en 
ufer  de  la  forte.  (M.  Goulin.) 

ARABIE.  ( Higiine). 

Patrie  II , chofcs  dites  non  naturelles.  * 

Oaffc  Irc. , circamfufa. 

Ordte  II , terre  & lieu*. 

Seiion  II!,  fol. 
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Sans  entrer  ici  dans  des  détails  géographiques  • 
qui  n'appartiennent  p*s  a notre  fujet , nous  pouvons 
énoncer  que  l'Arabie  cft  une  partie  de  l'Ane  , qui 
forme  une  des  plus  grandes  prclqu'ilcs  du  monde  ; 
elle  a cinq  cents  lieues  dans  une  de  fes  dimenfions , 
& quatre  cents  d.ms  l'autre.  Elle  a été  diftinguée  , 
par  Ptolcmée  en  Arabie  pétréc  ou  déferre  , & en 
Arabie  heureufe , à canfc  de  la  fertilité  de  fon  fol 
& de  la  bonté  de  fon  climat. 

h' Arabie  eft  une  des  contrées  qui  a rendu  le  plus 
de  fcrviccs  à la  médecine  , patte  que  les  Arabes 
font  les  premiers  peuples  de  l'orient  qui  fe  font  oc- 
cupés des  fciences  pbyfiques  , qui  leur  ont  acquis 
non-feulement  de  grands  hommes  & de  grands  écri- 
vains dans  différentes  parties  des  connoilïanccs 
humaines,  mais  encore  des  richeffes  confidérablcs 
en  tour  genre , qui  en  étoient  une  fuite  nécclfairc. 
Toute  cette  opulence  phyfique  & morale  eft  au- 
jourd'hui diifipéc  ; leur  commette  eft  prefqu’étcinr  : 
leur  richcffe  principale  aujourd'hui  csnftftc  en  trou- 
peaux de  moutons  affex  nombreux  , en  haras  , 
en  caffé. 

On  défend  la  chair  de  cochon  , comme  nonrri- 
rtirc  dans  l 'Arabie  , parce  que  ces  animaux  y fout 
fort  fujets  à la  ladrerie  : celles  de  mouton  & de 
chameau  y fora  les  plus  communément  cmployéi. 
Le  lait , les  dattes  & quelques  racines  y font  d'ua 
ufage  familier. 

On  tire  encore  de  I Arabie  , pour  alimenter  notre 
luxe  dans  plus  d'un  genre  , du  corail , des  perles , 
des  baumes  , de  l'encens  , de  l'ambre  gris  , du 
mufe,  de  li  candie  & du  caffé.  Pour  les  ul'.i<res 
médicinaux  , on  en  obtient  de)  l'.ilocs  , de  la  calft  , 
de  la  mirihc,  du  fang  dragon  & différentes  autres  cfpè- 
ces  de  gommes  S:  de  réfines  , qui  fe  trouvent  dans  le 
dictionnaire  à chacun  des  articles  qui  les  con- 
cernent. 1 


C'eft  de  laGièce  que  la  médecine  a paffé  chez 
les  A.a^cs  & les  Perles  ; elle  a beaucoup  gagné 
par  les  travaux  relatifs  à la  confcrvation  de  la  fianté 
chez  ces  dernieis. 


Ce  qui  contribua  à cette  émigration  fut  le  ma- 
riage de  Sapor , roi  de  Petfc , avec  la  fille  de  l'cm- 
pcrcur  Auréliîn  , qui  la  fit  accompagner  de  quelques 
médecins  grecs.  Ceux-ci  portèrent  la  doârine  d'Hip- 
pocrate àlsif.ibur,  capitale  du  Chorafan,âcqui  fut 
fondre  par  Sapor , l'an  171.  Ce  fut  des  écoles  de 
Nifabur,  comme  le eqnjeâure  Fteind  , que  fortitene 
dans  la  fuite  les  plus  i!l  Près  médecins  Rhafes,  H„ly, 
Abbts  & Avicenne.  Rh-fes  fut  le  premier  entre  1 s 
compatriotes  qui  donna  des  règles  gcn-'ralcs  pour  coo- 
lu  fanté  j au  moins  c'eft  'le  premier  connu, 
il  etoit  né  en  Perfe  , 5c  à peine  il  eut  atteint  l'âge 
de  30  ans  qu'on  l'appella  à Bagdad  où  il  fut  cbo.fi 
parmi  cent  autres  médecins  pour  avoit  la  direction 
du  fameux  hôpital  de  cette  grande  ville.  Il  y mou- 
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rut  o&ogénnire  , fie  devint  médecin  d’Almanxor  , 
émir  de  Chorafan  , auquel  il  dédia  plufieurs  ou- 
vrages , & entre  autres,  un  traité lur  la  confcrvation 
de  îi  Lânté. 

C'eft  un  abrégé  de  la  plupart  des  meilleures  règles 
que  l'on  puiflc  donner  fur  ce  fujet  ; on  ne  lcra 
pas  fâché  de  voir  , en  peu  de  mots , ce  que  pen- 
foient  les  médecins  arabes  iur  la  confcrvation  de 
la  fan  té. 

Pour  jouir  d'une  bonne  fanté  , il  faut  , fuivant 
eux, 'faire  avec  régularité  un  exercice  convenable, 
& combiner  de  meme  les  autres  choies  non  natu- 
relles. 

Fixer  fa  demeure  dans  un  lieu  uin. 

Se  bien  garder  de  fc  défaire  tout  d’un  coup 
d’une  habitude  , mais  feulement  par  degrés  in- 
fcnfiblcs. 

Ne  faire  de  l'exercice  que  quand  lcftomac  cft 
vuidc  , & le  finir  dès  qu'on  s’apperçoie  qu’it  coûte , 
fie  qu'il  fatigue  trop. 

Manger  quand  la  faim  follicitc , ne  jamais  fur- 
charge  r fon  cllomac. 

Garder  le  régime  , quand  on  fent  du  dégoût 
pour  les  alimens  , quelquefois  recourir  à de  légers 
purgatifs. 

Dès  qu'on  remarque  en  foi  quelque  changement 
extraordinaire  , qu'on  ne  dore  plus  , qu'on  lue  plus 
ou  moins  que  de  coutume  , épier  la  fouicc  du 
mal  pour  la  tarir  avant  qu’elle  ait  produit  de  plus 
grands  ravages. 

Augmenter  , par  la  gaîté  , la  force  indivi- 
duelle , & ranimer  les  efpnts  , car  la  triftclle  épuilc 
fie  abbat. 

Fuir  , lorfqu'on  cft  maigre  , l'excès  du  mariage  , 
comme  on  fuiroit  un  aftamn. 

Une  médecine  doUce  convient , en  général,  beau- 
coup mieux  aux  gens  âgés  que  la  faignéc  ; ils 
doivent  , pour  boiflon  , préférer  le  bon  vin  mêlé 
avec  de  l'eau  ; ils  doivent  éviter  de  fc  fatigper  ; il 
faut  que  leur  nourriture  foie  facile  à digérer,  fi:  qu’ils 
dorment  long-cems. 

Ces  principes  font  très-bons  , fie  feront  long- 
tems  prérieux  aux  perfonnes  jaloufcs  de  confcrvcr 
leur  lanté.  (M.  Macquart.  ). 

ARABIQUE  ( gomme  ).  ( Mat.  mid.  ). 

Sue  gommeux  . venant  d’Egypte  , de  l’Arabie. 
( Voye\  le  mot  Gomme  ). 

ARACA-MIRI.  ( Mat.  mid . ). 

ArbrilTcau  commun  au  Bréfil.  Son  fruit  mûrit 
en  mars  & en  feptembre  ; il  tient  de  la  faveur  du 
mufe  fie  de  l'atboificr  : il  fc  garde  confît  ; il  eft 
aftringcnt  & rafratebiflant. 

On  fait,  des  feuilles  fie  dcsbouçons.dc  Yaraca- 
rniri , un  bain  falutairc  pour  toutes  les  affections  du 
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corps  , ou  l'on  peut  employer  l'aftringcnt  ; fi 
racine  cft  bonne  pour  la  diflcntcric  •,  elle  cft  fur- 
tout  diurétique  ( Kay.  , hift.  plant . ) 


V arachide  à 4 feu  lies,  arachis  hypogia  de  Linné, 
cft  une  petite  plante léguminculc  , qu’un  nomme  vul- 
gairement pijiackede  terre  tic  rnanooi  des  Braillions , 
qui  croît  dans  l’Amérique  méridionale  ; fa  goullc 
oîlonge  , cilmdriquc  , coriace  cft  marquée  de  cotes 
longi.udinalcs  fit  horizontales  , faiilanccs  en  dehors; 
elle  contient  deux  ou  trois  fcmcuces  groiles . oblongues, 
tronquées  obliquement  d 'un  coté  , Se.  d une  couleur 
rougeâtre.  La  lubftance  des  cotylédons  cft  blanche  , 
fariiKufcjdiüileufc  & nourilfante;  fa  laveur  cft  fade, 
un  peu  fuuvagc  , & analogue  à celle  des  pois  chiches 
verts;  on  les  mange  cuits  dans  l’eau  ou  grillés  y on 
croit  qu'ils  font  aphrodiliaoucs.  On  en  tire  iwchuilc 
douce  par  l’exprclhon.  ( M.  Fourcroy  ). 

A RAC  K.  ( Hygiène.  ). 

Partie  II , chofcs  dites  non  naurclles. 

Chflc  III  , ingejia. 

Ordre  II , boitions. 

Seftion  V , liqueurs  fpiritueufes. 

L'arack  cft  un  nom  qu’on  donne  à une  efp&e 
d’eau-de-vie  que  font  les  Tartarer-Tangutes  de  la 
Rullîc.  Ils  la  compofcni  ou  du  lait  de  cavale  , ou 
du  lait  d'anclTc  qu’ils  font  aigrir  à plufieurs  rè- 
piifcs  entre  deux  pots  de  terre  bien  bouchés  , d’où 
la  liqueur  fort  par  un  petit  tuyau  de  bois.  Oo 
prétend  que  cette  eau-de-vie  cft  très  forte  , & 
mène  à l'ivrcllc  bien  plus  facilement  que  celle  du 
vin.  Lorfqu'on  en  fait  un  ufage  modéré  , elle  égaie 
les  cfprits  fie  fortifie. 

Les  liqueurs  fpiritueufes  de  ce  genre  font  en  gé- 
néral extrêmement  recherchées  par  les  habitans  du 
nord  , qui  en  abulcnt  trop  fouvent.  ( Voye\  Eau- 
de-vie  de  grain  , ou  le  Taffia  des  Angtois  ). 

L'arack  aromatique  des  Mexicains  cft  fait  avec 
la  vanille.  ( ( Poye^  le  mot  Vanille  ). 

L'a  raque  ou  1 ' arack  des  Portugais  cft  la  liqueur 
du  coco  diftilléc.  ( V'oye^  Coco  ). 

L'arack  des  Moxes  , nation  très-barbare  de  l’amé- 
; tique  , fc  fait  avec  des  racines  fermentées  qu'on 
a mis  dans  de  l'eau. 

Toutes  ces  liqueurs  ne  conviennent  point  aux 
tempéramens  bilieux  fie  incendiaires , & leur  ufage 
tiès-répété  a fouvent  nui  a ceux  qui  s’y  font  livrés; 
elles  amènent  au  moins  une  viciilciTe  prématurée. 
( M.  MaCquart.  ). 

ARAIGNÉE.  (Mae.  mtd.  ). 

Pcrfonc  n’ignore  qu’il  y a plufieurs  cfpèces  <T nni 
gnics , décrites  par  les  naturaliftes.  En  fuivant 
notre  plao  , il  fuftira  de  faire  connoitrc  l’cfpèce  la 
plus  commune  , Yaraignte  des  maifons  „ dont  on 
peut  tirer  partie  pour  l' ufage  de  la  médecine. 


. ARACHIDE.  ( Mat.  mid.  ). 
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Elle  e/l  de  grandeur  médiocre  , velue  & jaunâtre, 
ou  d‘un  brun  pâle  , tachetée.  La  partie  antérieure 
du  corps  c/l  dure  , écaillcufc , craniparcnte  ; elle  c/l 
formée  de  la  tète  ou  de  la  poitrine.  La  partie  pof- 
trricurc  , qui  c/l  revêtue  d'une  peau  Couple  , Ce 
nomme  le  ventre.  Ces  deux  parties  font  unies  par 
un  étranglement  ou  anneau  fort  petit.  L’infeéte  à 
a huit  pattes  à la  poitrine  ou  corlclct  , lefquclles 
ont  chacune  quatre  articulations  , 6c  font  armées 
de  deux  grands  oncles  crochus  , également  articulés  > 
les  dernières  jambes  font  les  plus  longues  de  toutes, 
en  fuite  les  premières  , puis  les  fecoudcs  , la  troi- 
fàèinc  paire  c/l  la  plus  courte.  Sa  tète  e/l  garnie 
de  deux  cfpèccs  de  bras  qui  lui  fervent  comme  de 
mains  , pour  contenir  fa  proie  8c  la  pré  tenter  en* 
tous  Cens  à fa  bouche;  celle-ci  cil  placée  au-deffous 
des  deux  pinces  , qu'elle  ouvre  èc  forme  comme 
font  les  écreviflcs  ; leur  extrémité  c/l  armée  d'un 
ongle  crochu  , grand  & articulé.  L'araignée  a au 
front  , huit  yeux  , petits  , mais  affex  apparens , 
noirâtres.  Son  dos  efl  marqué  , en  deflus  , d'un 
double  rang  de  taches  jaunâtres  , avec  de  petites 
lignes  obfcurcs.  Son  ventre  c/l  plein  , prefquc  éga- 
lement gros  dans  toute  fon  étendue  ; l’anus  c/l 
entouré  de  fix  mammclons  larges  vers  leur  bafe  , 
pointus  à leur  extrémité  , chacun  garni  d'une  bafe 
mufcultfufc  , qui  fort  à en  exprimer  la  liqueur 

f tuante  , qui  , en  fe  féchanc  , devient  une  foie 
ont  les  fils  réunis  forment  un  réfeau  capable  d'ar- 
rêter d'autres  infeétes  dont  elle  fe  nourrit. 

Ces  mammclons  peuvent  fournir  a/Tex  de  li- 
queur pour  fabriquer  deux  ou  crois  toiles  ; lorf- 
qu’cilc  e(l  épuifée  , la  feule  re/Tource  de  \' araignée 
c/l  de  s'établir  fur  une  toile  abandonné  , ou  de 
s'en  emparer  de  force  ; autrement  elle  e/l  dans  la 
dure  nécc/Tité  de  mourir  de  faim  , ne  pouvant 
vivre  fans  toile.  Elle  change  de  peau  tous  les  ans  ; 
elle  vit  long-ccms  ; Y araignée  femelle  efl  bien  plus 
grande  que  la  mâle  ; les  jambes  font  plus  longues , 
plus  flexibles , plus  habiles  au  mouvement  6c  â our- 
dir la  toile  ; elle  cil  ovipare. 

* On  connoît  les  e/Tais  de  MM.  Bon  8c  de  Rcaumur 
fur  l'ufage  économique  qu’on  peut  faire  de  la  foie 
des  araignées  ; mais  ceci  n’e/l  pas  de  notre  objee  ; 
nous  ne  nous  y arrêtons  pas  , afin  de  parler  des 
verras  médicales  qu’on  attribue  àl'infcdc  6c  à la  toile 
qu'il  a filée. 

Le  continuateur  de  M.  Geoffroy  dit  que  , pour 
la  guérifon  des  fièvres  intermittentes  6c  particulière- 
ment la  fièvre  quarte  , on  applique  fur  les  poignets 
une  gro/Te  araignée  qu’on  i écralée  ; d'auttes  pré- 
fèrent la  toile  , 6c  en  prennent  de  la  gro fleur  d’un 
oruf  de  poule,  c^u’ils  mêlent  avec  partie  égale  de  fuie  de 
cheminée»  6c y ajoutent  un  peu  de  fel  commun  , 6c 
ce  qu’il  faut  de  vinaigre  pour  faire  un  cataplafme 
qui  s’applique  /ur  les  deux  poignets  du  malade;  on 
réitère  ce  remède  deux  ou  trois  fois.  Cet  emplâtre 
ou  caraplafme  c/l  de  Strobclbcrgcr.  Lifter  , dans 
Mi. d sci sz.  Tome  III, 


fon  traité  de  araneis  , annonce  bien  d'aurres  pro- 
priétés dans  cet  infecte.  Quand  à la  toile  , elle  c/l 
vulnéraire  , aftringcr.te  , confondante  ; ainfi  elle  ar- 
rête le  fang  des  plaies  récences  ; aufii  le  peuple  en 
foit-il  , dans  ce  cas , un  ufage  fréquent.  On  l’em- 
ploie encore  dans  la  colique  venteufe  , 5c  dans  les 
pertes  utérines  en  la  mêlant  avec  du  vinaigre  , 6c 
on  l’applique  fur  le  nombril  en  forme  de  cara- 
plafrnc.  (Ûiii ion.  de  mat.  med.).  (M.  Fourcroy.) 

ARAIGNÉE.  ( Maux  caufés  par  la  piqûre  des 
araignées  , 6*  par  celles  qu'on  peut  avaler  ). 

Y a-t-il  quelque  fuite  à craindre  de  U piqûre 
des  araignées  ? ont-elles  du  venin,  6c  produifent- 
e'.îes  des  effets  fur. elles  , lorfquc  par  mégardc  on  les 
avale  \ Telles  font  les  cjueftions  qu’on  peut  propo- 
ser au  fujet  de*  araignées.  Ces  que/Lons  ne  mé- 
ritent guères  d’èrrc  examinées , qu’i  caufe  de  l'im- 
portance qu’on  y a long-rems  attachée  ,6c  de  celles 
que  quelques  perfonnes  y atcachcnc  encore.  Les 
araignées  piquent  6c  mordent  ; il  c/l  li  fréquent 
qu’on  en  Toit  piqué  ou  mordu  , 6c  (i  rare  qu'il 
furvicnne  , à la  foire  de  la  piqûre  ou  de  la  mor- 
furc  , quelque  accident,  qu'on  peut  répondre  en  gé- 
néral que  ]a  piqûre  6c  la  morfurc  des  araignées  r.c 
font  pas  dangereufes  : d'ailleurs  les  nacurali/lcs  qui 
ont  le  mieux  obfervé  les  araignées  , 6c  qui  ont  re- 
connu 6c  décrit  toutes  leurs  différentes  parties  avec 
beaucoup  de  foin , ne  leur  ont  point  trouvé  de  ces  ré* 
fervoirs  ou  facs  , dont  font  pourvus  tous  les  in- 
fectes 6c  les  animaux  qui  ont  du  venin  , dans  les- 
quels il  s’ama/Te  , 6c  d'oü  il  coule  dans  la  plaie  au 
moment  de  la  piqûre  ou  de  la  morfurc.  Il  c/l  donc 
démontré  que  les  araignées  n'onc  pas  de  venin  , 6c 
que  par  conféquenc  elles  ne  peuvent  foire  aucun 
mal  comme  vénimeufe*.  Cependant  quoique  leur 
piqûre  ou  leur  morfurc  ne  foit  en  général  fuivie 
d’aucun  accident  , il  n’e/l  pas^rare  qu’elle  excire  au 
moins  une  légère  enflure  , un  peu  de  rougeur  ou 
de  chaleur  , 6c  l’on  cire  un  grand  nombre  de  faits 
d'après  lcfquels  il  parole  que  la  piqûre  , foire  par  des 
araignées  , a été  fuivie  d’accidcns  graves  6c  même 
de  la  mon.  Voici  un  de  ces  faits  les  plus  remar- 
quables. Un  homme  cft  piqué  au  cou  dans  un 
grenier  , par  une  araignée ; il  néglige  cette  piqûre  ; 
u fait  excès  de  boiffon  le  lendemain  ; il  fument 
inflammation  à l’endroit  piqué  , chaleur  â la  poi- 
trine , il  éprouve  des  fyncopes  ; on  lui  applique  des 
topiques  , on  lui  fait  prendre  des  cordiaux  6c  des 
fodorifiques  ; il  meurt  le  /ixièroc  jour.  ( ColleéL 
acad.  , rom.  j , pag.  660  , extr.  des  éphm.  dcc 
curieux  de  la  naL  , an.  4.  16 85  ). 

Comment  c/l-il  poffiblc  que  les  araignées  n'ayjnr 
pas  de  venin  , leur  piqûre  foit  venimcu/c  ou  ya- 
roilîc  l’être  ? Je  réponds  d'abord , qu’il  faut  être  en 
garde  contre  les  fous  de  ce  genre  , dont  la  plït* 
part  font  exagérés  ; en  fécond  lieu , que  ces  foie* 
étant  trop  nombreux  pour  qu’on  pitiffc  abfolumcnr 
les  nier , voici  comment  U contradiction  apparente 
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difparoit.  Les  efpèfet  A’ araignées  font  très-nom- 
brcufcs  & fort  differentes  j il  y en  a de  petites  , 
d’une  grofleur  médiocre , & de  fort  grandes  > leurs 
pinces  font  en  général  fort  longues  , très-fines  » 
tris  acérées  , d'une  fubftance  cornée , très-élaftique 
Se.  très-forte  , ce  qui  les  rend  capables  de  pénétrer 
fort  avant  , quoique  très-fines  : il  eft  probable  , 
d'après  cet  expofé , que  les  piqûres  des  greffes  arai- 
gnées pénètrent  fort  avant  , lorfques  ces  infc&cs  ir- 
rités font  tous  leurs  efforts  pour  ferrer  autant  qu’il 
le  peuvent  j alors  la  plaie  peut  avoir  quelque  dan- 
ger , eau  fer  même  quelquefois  des  accidens  graves, 
non  pas  parce  que  V araignée  a verfé  du  venin  dans 
la  piqûre , comme  il  arrive  de  la  pan  des  infe&es 
réellement  venimeux  , mais  parce  que  quelques  par- 
ties tendineufes,  aj’onévroriqucs  , ou  quelques  fibres 
nerveufes  ont  été  piquées  ; c'cft  ainfi  que  des  acci- 
dens fcmblablcs  à ceux  qu’on  raconte  , comme  fuite 
de  la  piquredes  araignées , lûrvicnncr.t  quelquefois  à la 
fuite  de  la  piqûre  d’une  épingle  , d’une  aiguille,  d’une 
épine  , d’une  arête  j ces  différons  corps  n om  point  de 
venin  $ &:  les  maux  , que  leur  piqûre  excite  , ne  font 
dus  qu’à  ce  que  quelques-unes  des  parties  que  j'ai 
nommées  ont  été  offenfées. 

Il  cft  donc  démont  é que  les  araignées  ne  font  pas 
Venimeufes  ; il  patoît  que  leur  piqûre  en  général  n’a 
aucune  fuite  ; s’il  arrive  , comme  on  ne  peut  guères 
en  douter  , qu’elle  en  aie  quelquefois  une  fichcufc , il 
eft  probable  qiïc  cet  accident  n’cft  à craindre  que  de 
la  part  des  greffes  araignées  , que  plus  elles  le  font , 
plus  elles  fout  dangereuses , & que  le  m il  qu'elles  eau- 
lent  n’a  lieu  que  quand  elles  ont  pique  une  des  parties 
qui  ont  été  dciignées. 

Lorfquc  donc  que  la  piqûre  d’une  araignée  a des 
fuites  , on  doit  traiter  le  malade  comme  avant  été  pi- 
qué à quelques-unes  des  parties  qui  ont  été  nommées, 
chercher  a détendre  ^>ar  des  topiques  relâchans  , & 
employer  le  traitement  antiphlogiftique  , fuivaut  les 
accidens  ; ne  pas  avoir  recours  aux  cordiaux,  aux  fu- 
dorifiques  , aux  alcxipharmaqucs  , comme  dans  le 
cas  d’un  véritable  venin  , Se  comme  on  les  employa 
pour  l’homme  piqué  au  coû  , dont  nous  avons  cité 
l’exemple  , Se.  qui  mourut  le  fixième  jour. 

Quant  à avaler  des  araignées  , il  cil  démontré  , 
par  le  grand  nombre  des  perfonnes  qui  fe  font , par 
un  goût  bifarre  , un  délice  de  manger  de  ces  infcdlcs, 
parles  nombreux  exemples  de  ceux  qui  en  ont  avalé 
contre  leur  gré  & qui  n’en  ont  éprouvé  aucun  mal , 
que  les  araignées  qu'on  avale  ne  eau  Cent  aucun  ac- 
cident. 

Nous  ne  parlerons  pas  de  la  piqûre  de  la  tarentule, arai- 
gnée qui  le  trouve  dams  les  pays  chauds  , qu'on  a long- 
tems  regardée  comme  très-danger  eu  fc  & occafionnant 
des  fymptmncs  convutfifs  qu’on  ne  guériffoit  que  par 
la  mufique.  Il  cft  généralement  reconnu  aujourd'hui 
que  les  accidens  , attribués  à la  piqûre  de  la  tarentule, 
u'cU'icnt  que  des  farcc»jouécs  par  de  miférablcs  char- 


latans , & que  cette  araignée  ne  fait  pas  plus  de  mat 
que  les  autres.  Si  \a  araignées  font  plus  dangereufes 
dans  les  pays  chauds  , comme  il  fcnablc  qu'on  peut  le 
préfumer  d’après  les  récits  des  voyageurs,  c'cft  quelles 
y font  beaucoup  plus  greffes  , & que  leur  piqûre  pé- 
nètre beaucoup  plus  avant.  ( M.  Mavduyt  ). 


ARAIGNÉE  , ( infecte  ).  ( Hygiène  vétérinaire). 


Un  grand  nombre  de  perfonnes  cft  perfuadé  encore 
aujourd’hui  que  le  lejour  des  araignées  ,dans  les  écu- 
ries & dans  les  étables  , rend  ces  lieux  feins,  & il  cft 
très-commun  d'en  voir  les  planchers  couverts  de  toiles 
de  ces  infedes  , au  point  de  ac  pouvoir  di(- 
tinguer  le  fond.  Ce  préjugé,  dont  nous  ignorons  l’ori- 
gine , cft  fur-tout  fortement  enraciné  dans  les  cam- 
pagnes il  cft  d’autant  plus  fingulicr,  qu'il  fetiouve 
entièrement  contradictoire  avec  celui  qui  regarde  les 
araignées  comme  venimeufes. 


Beaucoup  d'auteurs  affurent  , les  uns  d’après  Ici 
autres,  que  les  animaux  meurent  lorfqu'ils  avalent  des 
araignées  , ou  lorfqu’ils  en  font  piques  , ou  qu’il  leur 
fument  des  maladies  plus  ou  moins  dangereufes.  IU 
donnent  les  fymptômes  de  ces  maladies  , & ils  pref- 
criventles  remèdes  à meme  en  ufage  en  pareil  cas.  II 
cft  ailé  de-xeconnoitrc  , à la  deferiptton  qu’i!s,cn  font , 
tous  les  accidens  qui  accompagnent  & fuivent  le  char- 
bon & les  météorisations  i & nous  renvoyons  à et* 
mots  , pour  le  traitement  de  ces  maladies  prétendues 
occasionnées  par  les  araignées.  Si  un  cheval,  un  boeuf, 
ou  un  mouron  meurt  fubitement , dans  les  ratu- 
rages ou  à récutic  , on  dit  auffi-tôt  qu’il  a avalé  une 
araignée , on  qu'il  en  a été  mordu  ; mais,  comme 
l'oblcrvc  judicicufcmcnt  Af.  U abbé  Rofier  dans  fort 
dictionnaire  univerfel  d'agriculture  au  mot  araigr.it , 
dès  qu’on  voit  qu’il  cft  prêt  d'expirer  , ou  immé- 
diatement après  fa  mort  , pourquoi  ne  l’ouvre-t-OQ 
pas  , & ne  fait-on  pas  une  recherche  exade  dans 
i'cftomac  , dans  les  inteftins  , &c.  On  rcconnoîtroic 
par  ce  moyen  la  partie  afFedée , Se  la  caufc  & le 
principe  de  la  mort  de  l’animal  j mais  on  aime  mieux 
raifonner  fans  preuves. 


Si  on  croit  fut  parole  , ou  fi  on  eft  convaincu  par 
1 expérience  que  l’animal  quelconque  qui  avale  oïl  oui 
cft  mordu  par  cet  infede  , en  éprouve  des  fuites  lâ- 
çheufes  , ou  en  cft  empoifonaé  , pourquoi  a-t-on 
l’imprudence  de  laiffcr  l’ennemi  travailler  tranquil- 
lement à ourdir  fa  toile  , dans  toutes  les  parties  de 
l'écurie  , dans  les  greniers  à paille  , à foin  , &c.. 
Cette  négligence  impardonnable  , Se  qui  ne  rient 
qu’à  la  malpropreté  , s’accorde  bien  peu  avec  la 
croyance.  La  caufc  du  mal  cft  fous  les  yeux; à chaque 
inftanr  l’animal  peut  en  être  affedé,  & on  ne  donne 
pas  le  plus  léger  foin  pour  le  préveuir  ’i  Si  Y araignée 
cft  auffî  venimeufe  qu'on  le  die , les  accidens  devroieM 
être  beaucoup  plus  fréquens. 


La  propreté  des  habitations  des  animaax  domef- 
tiques  faifant  partie  de  l’Hygiène  vetérinairç  , nous 
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avons  cru  néce/Taire  de  détruire  de*  préjugés , didés 
par  l'ignorance  , perpétués  par  une  fotte  crédulité  , 6c 
fou  vent  fortifiés  par  la  charlatancric.  Qu’on  nous 
permette  encore  une  feule  réflexion  ; ne  fcroit-cc  pas 
parce  que  les  araignées  détruifent  les  mouches  qui 
troublent  & fatiguent  les  animaux  , qu’on  auroit 
regardé  leur  féjour  comme  avantageux  dans  les 
écuries.  (M.  Huzard.  ) 

ARAIGNÉE,  LES  ARAIGNÉES.  (Path.  vêtir.)  I 

Ot\  nomme  ainfi  le  charbon  à la  tête  , ai»  cuiflcs 
& ailleurs , dans  pluiïeurs  provinces.  ( V oyt\  Cha*- 
bon.  ) ( M.  Huzakd.) 

ARAIGNÉE,  ARAGNÉE, ERIGNÉE , CRU 
JAUNE.  (Pur A.  vétérin.) 

Dans  la  province  de  Beauce  , ces  noms  font  donnés 
à cous  les  gonflemens  oedémateux , furvenus  par  une 
caufc  quelconque  & à toute  «fpècc  d’animaux. 

Les  bergers  redoutent  beaucoup  ce  mal  dans  leurs 
brebis  ; celui  d'entre  eux  qui  le  guérit  quelquefois, 
acquiert  bientôt  le  nom  de  favant.  Ils  le  fervent  en 
général  pour  la  cure  de  cette  clpècc  d'hydropjjie  ou  de 
pourriture , d'une  poudre  cauftique , compoféc  d’alun 
calciné  , de  vitriol  bleu  , & de  fublimé  corrofif , en 

rudre  impalpable;  Us  en  forment  un  cautère  , 6c  fi 
fu pu  ration  s’établit  abondamment  & promptement , 
l'animal  guérit.  ( V vye{  Pourriture). 

( Cet  article  m’a  été  communiqué  par  M.  Barrier.  ) 

( M.  Huzard.  ) 

ARAIGNÉE  DE  MER.  ( Hygiène.  ) 

Partie  II , clalTcs , dites  non  naturelles. 

Clafic  III , ingefia. 

Ordre  Ier , alimens. 

Scelion  II , animaux, 

Aranea  crujiata. 

On  nomme  araignée  de  mer  une  efpèce  de  cancre , 
qui  habite  l’océan  & la  mer  atlantique  j mais  qu’on 
rencontre  peu  dans  1a  médita  ranéc.  Ce  cancre  a quatre 
cornes  devant  les  yeux,  dont  deux  courtes,  qui  for- 
tent  du  milieu  du  front,  6c  deux  plus  longues  , pla- 
cées au-deflous  des  yeux  > U a ainu  que  1a  plupart  des 
individus  de  fon  efpèce,  le  bras  droit  beaucoup  plus 
gros  que  l’autre  ; apparemment  qu’il  doit  cette  force 
plus  grande  d’un  côté  à l'habitude  qu'il  a de  fc  fervir 
plutôt  du  membre  droit  que  du  gauene , ce  qu'on  voit 
andî  chez  les  hommes  qui  ne  lont  pas  ambidextres. 
Cette  araignée  de  mer  fc  diftingoe  des  autres  efpèces, 

{*ar  une  tête  plus  pointue  6c  plus  avancée,  par  fes  pieds 
ongs  & menus , 6c  par  des  yeux  placés  l'un  à côté  de 
(autre,  qui  font  très-fàillans. 


1 II  y a des  araignées  de  mer  fort  grofTes  , d’autres 
qui  font  très  - petites  j il  en  cft  qui  ont  fous  la  cui- 
rafle  inférieure  quelques  petites  vcllîcs  , qui  s’enflent 
à volonté. 

La  chair  de  ce  cruftacé  fc  mange  par  les  habitants 
des  bords  de  la  mer,  mais  elle  cft  dure  Se  de  mauvais 
goût. 

On  donne  encore  le  nom  d’araignée  de  mer  au 
poiflon  qu’on  nomme  vive  ou  dragon  de  mer.  ) V oye[ 
le  mot  vive.  ) ( M.  Macquart.  ) 

ARALIASTRUM.  ( Mat.  méd.  ) 

Efpèce  de  plante  hermaphrodite,  dont  la  fleur  cft 
régulière  6c  pofée  fur  un  ovaire , furmomé  d’un  ca- 
lice découpé  enpluficurs  endroits.  Ce  calice  fc  change 
en  un  fruit  qui  contient  deux  ou  trois  femcnces  plates 
6c  faites  en  cœur.  Sa  tige  fc  termine  en  ombelle , dont 
chaque  pointe  ne  porte  qu'une  fleur.  On  y remarque 
pluheurs  pédicules , comme  fur  l’anémone.  De  leurs 
extrémités  panent , comme  en  rayons,  plufieurs  feuilles. 
On  diftingue  trois  efpèces  d’araluftrum  , dont  nous 
ne  ferons  point  mention,  parce  qu'on  ne  leur  attribue 
aucune  propriété.  (M.  Fourcroy.  ) 

ARALIE.  ( Mat.  méd . ) 

L 'aralie , aralta  cft  une  efpèce  de  plante  exori- 

3 uc , de  la  famille  des  vignes  , dont  le  caradèrc  cft 
'avoir  un  calice  fupère  a cinq  dents , cinq  pétales 
rofacés  , cinq  étamines  terminées  par  des  anthères 
ovoïdes  fillonnés,  un  ovaire  fupéricur  avec  cinq  ftylcs 
courts  , une  baie  arrondie  , contenant  cinq  fcmcuccs 
dures  6c  oblongucs.  , , 

Il  y en  a de  deux  efpèces,  qui  jouiflent  de  quel- 
ques propriétés  médicinales , 6c  qu'on  emploie  avec 
fuccès  dans  les  pays  où  elles  croiircnt.  L’une  cft  l'a- 
ralie  à grappes,  aralia  raccmofa  de  Linné.  Elle' 
croît  au  Canada.  Sa  racine  6c  fes  feuilles  ont  une 
faveur  analogue  à celle  du  panais.  Suivant  M.  Sar- 
razin  , les  .racines  de  cette  plante , bouillies  6c  ap- 
pliquées en  cataplafmes  , font  très  - bonnes  pour  les 
ulcè  rcs  invétérés  ; fa  décodion  cft  aulfi  fort  avanta- 
geufe  fur  les  plaies. 

La  féconde  efpèce  cft  X aralie , \ tige  nue  , aralia 
nudicaulis  de  Linné  ; elle  croît  dans  l'Amérique  fcp- 
tenrrionale.  M.  Sarrazin  , dit  avoir  guéri  des  lcuco- 
phlcgmatics  , avec  la  décodion  des  racines  de  cette 
féconde  efpèce  d’aralie. 

Une  troifième  efpèce  d 'aralie  à ombelle  , X aralia 
umbellifera  de  Linné  , qui  croît  à Am  borne , Lille 
découler  de  fon  tronc  une  rclinc  jaune , qui  devient 
rouge  foncée  en  féchant , & qui  répand  une  odeut 
agréable  , lorfqu'on  La  brûle.  ( M.  Fourcroy.  ) 

ARA  MAC  A,  ( Hygiène.  ) 

Panic  U,  chofcs  dites,  non  naturelles. 

D d a 
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Claflc  III.  Ingefta. 

Ordre  II*.  Animaux. 

Soft  ion  III.  Poiflbns. 

\Jaramaca  cft  un  poiflon  de  l’cfpèce  de  la  foie  » 
qui  vit  dam  les  fonds  fabloneux  de  la  mer  du  Bréfil , 
& dont  la  chair  eft  d'un  bon  goût.  Nous  n'avons  pas 
des  détails  crès-farisfaifans  fur  la  figure  6c  les  moeurs  de 
cet  animal.  ( M.  M acqvart.  ) 

ARAT.  ( Hygiène  vétérin.  ) 

Quelques  agriculteurs  3c  vétérinaires  François  , du 
quinziéme  3c  du  feizième  fièclc,  écrivent  ainfi  arat. 
( Voyci  Haras.  ( M.  Huzard.  ) 

ARARA  DE  CLUSIUS.  ( Mat . mê 1 ) 

C’eft  un  fruit  de  l’Amérique , long,  couvert  d’une 
écorce  dure  3c  noire  t attaché  a une  longue  queue , £c 
contenant  une  noix  noire,  3c  de  la  erolTeur  dune 
olive  fauvage.  Il  ne  s’agit  plus  que  de  lavoir  la  plante 
qui  porte  ce  fruit.  On  dit  que  la  décoction  nétoic  3c 
guérit  les  ulcères  invétérés  j il  faudrait  aufli  s’aflurer 
ii  le  fruit  a cette  propriété.  ( Ane.  Encycl.  ).  ( M. 
Fourcroy.  ) 

ÀRBORISTE.  ( Mat.  mid.  ) 

On  nomme  quelquefois  arborifte,  celui  qui  cueille 
les  feuilles , les  fleurs , les  écorces , les  fruits  3c  les 
différentes  parties  des  arbres  utiles  en  médecine , qui 
les  confcrvc  3c  qui  les  vend.  Mais , comme  dans  notre 
pays  il  y a beaucoup  plus  de  plantes  ou  d’herbes  que 
d’afbrcs , employées  comme  médicamcns , l'homme 
qui  fc  charge  de  ramaffer  8c  de  débiter  les  végétaux  , 
cft  nommé  plus  généralement  herborifte.  ( Voyt\  ce 
mot.  ) C M*  Fourcroy.  ) 

ARBOUSES.  ( Hygiène.  ) 

Patrie  II , chofes  non  naturelles. 

Claflc  III.  Ingefia. 

Ordre  I,r , alimens. 

Scftion  Ire , végétaux. 

hesarboufes  font  des  fruits  de  l’arbouficr  commun, 
qui  font  rouges , 3c  rcflcmblent  aux  fraifes  quand  elles 
(ont  mûres. 

Les  arioifes  nailîcnr  fur  l’arboufier  , arbutus  , 
genre  de  plante  à fleurs  monopétales,  de  U famille 
des  bruyères,  qui  a beaucoup  de  rapport  avec  les  an- 
droraedes,  8c  les  airelles , 3c  qui  comprend  des  arbrif- 
féaux  3c  des  fous -arbri  fléau x , pour  la  plupart  d’un 
afpcâ  agréable , foit  parles  grappes  ce;  fleurs  quelles 
produifent  , foit  par  leur  port  gracieux  8c  h beauté 
de  leur  feuillage.  * 
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La  fleur  préfente  un  calice  très-petit , partagé  en 
cinq  découpures , en  une  corolle  monopétalc  , ovale 
ou  globulcufc,  en  dix  étamines  non  faillantcs  hors  de 
la  fleur  , en  un  ovaire  fupérieur  , furmonté  d’un  fl  île 
aufli  long  que  la  corolle , qui  lui-même  cft  termine 
par  un  ftigmatc  obtus,  ou  un  peu  épais. 

Le  fruit  cft  une  baie  arrondie  ou  ovale  , diviféc 
intérieurement  en  cinq  loges  , qui  contiennent  de 
petites  femences  très  - dures.  Parmi  les  différentes 
cfpèces  d’arboufier,  qui  font  décrites  danslc  Diâion. 
de  Bot. , pac.  u 6 , tom.  1 , nous  ne  voyons  que  peu 
d’efpèces , dont  les  arboufes  foient  employés. 

ï*.  L'arbouficr  commun. 

Arbutus  unedolin. 

Eft  un  arbrifleau  de  quatre  à fix  pieds  de  haut , indi- 
ènc  dUfpagnc  , de  la  Corfc , 3c  des  provinces  méri- 
ionalcs  de  la  France  , donc  les  baies  font  prcfque 
une  année  à mûrir  , 3c  donc  les  feuilles  ne  tombent 
pas  l'hiver. 

On  met  h feuille , l’écorce  3:  le  fruit  de  cet  arbufte 
dans  la  claflc  des  aftringens.  On  les  croit  propres  à 
arrêter  le  cours-de-ventre  ; mais  des  auteurs  aflurent 
que  les  décodions  en  font  dangereufes , que  les  fruits 
caufcnt  l'ivrcflc  des  veftiges  3cLa  ftupeur. 

i*.  L’arboufier  à feuilles  entières, 
z'  Arbutus  integrifolia.  Baut-pin. 

C’cft  un  arbufte  prcfque  introuvable  aujourd'hui. 
Selon  Toumefbrt , il  fc  trouve  dans  l’îlc  de  Candie,  au 
pied  du  mont  Ida  , dans  les  environs  d’un  monaftère , 
appelée  Acadi\  3c  fon  fruit  d’un  rouge  tirant  fur 
l’orange  , fc  mange , 3c  cft  d’un  goût  fort  agréable. 

j°.  L’arbouficr  des  Alpes. 

Arbutus  alpina. 

C’cft  un  fous  - arbrifleau  prcfque  rampant , qui  a 
l’.ifpcâ  d’une  airelle , qui  produit  des  baies  lphériqucs  , 
bleuâtres  ou  noirâtres  , qui  contient  cinq  petites 
graines , 3c  qui  font  d’une  laveur  aflcz  agréable. 

Il  croît  dans  les  lieux  humides  des  montagnes  de  la 
Laponie , de  la  Sibérie  , de  la  Suifle,  du  Dauphiné  > 
3c  des  Pyrénées. 

4°.  L’arbouficr  traînant , ou  bouflcrole. 

Arbutus  uva  urji  , Lin  N. 

Cet  arbufte  eft:  toujours  verd  , 3c  a un  bel  afpcél  ; 
on  le  trouve  dans  les  Pyrénées , les  provinces  méridio- 
nales de  la  France , dans  les  Vofges , au  Canada,  fin 
le  cultive  chez  le  Roi.  Scs  baies  font  fphériques,  3c  d’un 
beau  rouge , lorfqu'cllcs  font  mûres  5 (lies  ont  un  goût 
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âpre , 6c  un  peu  acide  -,  elles  font  regardées  ainfi  que 
les  feuilles  , comme  aftringcmcs 6c  diurétiques. 

11  n’y  a gu  ères  que  la  féconde  & la  rroificme 
cfpècc  qui  puiircnr  être  regardées  , comme  alimens  , 
encore  n’en  fait-on  pas  un  grand  ufige.  ( M.  Mac- 
quart.  ) 

ARBOUSIER.  {Mat.  mid.) 

Ou  fraificr  en  arbre, 

La  racine  de  YarboujUr  eft  allez  groflc&  ligneufc , 
dure  j il  s’en  élève  un  arbrilTcau  , donc  le  rronc  eft 
revêtu  d’une  écorce  rude , & qui  jette  un  grand  nombre 
de  branches  roufsltrcs.  Elles  font  garnies  de  feuilles 
obloogucs , un  peu  luges  » prcfquc  Icmblablcs  a 
celles  du  liuricr  » é paille  s , lifles,  toujours  verres , 
avec  de  légères  découpures  fur  les  bords  ; fes  fleurs 
font  d'une  feule  pièce  en  grelot  à cinq  pointes  , blan- 
ches , fort  fcmblables  à celle  du  muguet , difpofécs 
en  grappe , d'une  odeur  agréable  & garnies  de  dix 
étamines.  Elles  fe  change  en  des  fruits  prcfquc  fem- 
blabLcs  aux  fraifes,  mais  plus  gros,  charnus,  d'un  beau 
rouge  dans  l;ur  maturité,  d’un  goût  unpcuauftèrc.  On 
les  nomme  arboux , ils  font  divifés  en  cinq  loges , 
daits  lefquclles  font  contenues  plufieurs  fcmeoces  me- 
nues , oblongucs,  ofleufes. 

i 

Cet  arbrifleau  qui  fleurit  au  mois  de  juillet  & d’août, 
croît  en  Italie , en  Efpagnc  , en  Languedoc  , en  Pro- 
vence , aux  lieux  montagneux  , dans  les  bois  parmi 
les  brou/faillcs.  Les  mèrfes  6c  les  grives  font  friands 
de  fon  fruit , qui  eft  fort  long-temps  à mûrir.  Dans 
Hic  de  Candie  & dam  les  vallées  du  Monthos  , dit 
Bclon , Yarboufier  égale  en  hauteur  les  plus  grands  ar- 
bres, 8c  fon  fruit  eft  gros,  comme  une  petite  pomme, 
fa  couleur  eft  d'un  rouge  noirâtre,  plus  mou  , 6c  d'un 
goût  plus  agréable  que  celui  de  Yarboufier  ordinaire 

Cet  arbrilTcau  eft  peu  employé  en  médecine , quoi- 
que fes  feuilles  , fon  écorce , & fon  fruir  aient  une 
qualité  aftringente  } en  décoétion  , ils  peuvent  con- 
venir dans  1er  flux  de  ventre,  fuivant  Amatus  Lufi- 
ranus  ; l’eau  diftilléc  des  fleurs  & des  feuilles  eft  bonne 
contre  la  pefte,  fi  l’on  en  fait  ufage  au  commencement  de 
la  maladie.  {Dict.  de  mat.  mid.)  (M.  Fourcroy.) 

ARBRE-A-FRAISES.  ( Hygiène.  ) ( V oyt\  Ar- 
bousier commun.  ) ( M.  Macquart.  ) 

ARBRE  DF.  CORAfL.  ( Mat.  mid.  ) 

Scs  feuilles  ont  ordinairement  troi  lobes , fes  fleurs 
font  légumineufes  ; leur  étendard  eft  long  & dif- 
forme. Aux  fleurs  fuecèdenr  des  gonfles  a deux  pa- 
ncaux  & noueufes , qui  contiennent  plufieurs  fcmcnccs 
en  forme  de  teins. 

M.  Chevalier  dit,  que  cet  arbre  eft  devenu  for* 
commun  à Saint-Domingue  , depuis  qu'il  lu  multi- 
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lié,  6c  qu’il  croît  environ  de  fix  lignes  en  vingt-quatre 
eurcs  j calorie  , qu’en  moins  de  deux  ans , il  a 
des  branches  qui  ont  plus  de  dix  pieds  de  haut. 

Les  feuilles  de  cet  arbre , dit  Ray,  pulvérises  6c 
bouillies  avec  la  noix  d’Inde  lorfqtt'elle  elt  mute,  on 
avec  le  cacao  , condiment  les  bubons  -vcncntns  , le 
calment  les  douleurs  des  os.  Broyées  6c  appliquas 
fur  les  tempes  , elle  guériflcnc  1 1 céphal-lgic.  Son 
écorce  broyée  dans  du  vinaigre  , ou  l'amande  de  fon 
frùit , dépouillé  de  f.i  pellicule  roüçc , & avalée , 
appaife  les  douleur;  de  ventre  des  femmes.  la:  fuc 
des  feuilles  pris  dans  une  infufion  de  riz  , arrête  le 
flux  de  ventre.  Scs  feuilles  cuites , battues  avec  de 
l'huile,  guérifl'ent  le  p fora  ou  la  gJc. 

Il  y a à Saint  - Domingue  , dit  M.  Chevalier , un 
arbriffeau  qui  vient  dans  les  haies  , dont  les  ficu  s 
font  allez  fcmblables  à celles  du  chèvre-feuille  , on 
l'appelle  aftfli  arbre  de  corail  j on  fait  avec  fes  feuilles 
des  bains  cftimés  pour  la  £ilic.  ( Di  cl.  de  mat.  méd.) 
c M.  Fourcroy.  ) 

ARBRF.  DE  RAISIN.  ( Hygiène  vltêrin.  ) ( Voy. 
Bagu&nauoier.  ) ( M.  Huzard.  ) 

ARBRE  DE  VIE.  ( Mat.  med.  ) 

Thuya , arbor  vite  , feu  paradifiaca  vulgo  dicta  t 
ad  fabinam  accedens.  J.  B.  Raü  , hift. 

C*eft  un  arbre  de  hauteur  médiocre,  don'  le  tronc 
eft  dur  6c  noueux  ; les  feuilles  approchent  de  celles 
du  cyprès.  II  porte  au  lieu  de  fleurs  , de  petits  bou- 
tons écailleux , jaunâtres , qui  fe  prolongent  en  for- 
mant le  fruit,  qui  contient  des  femcnces  oblongucs, 
avec  une  cfpècc  d'aile  membraneufe. 

Cet  arbre  eft  très- odorant  dans  toutes  fes  paries. 
Les  feui  les  cependant  ont  cette  qualité  plus  marquée; 
car  fl  l'on  les  écrafc  entie  les  doigts  , ères  leur  com- 
muniquent une  odeur  forte  , réflneuie,  qui  n’cft  point 
du  tout  facile  à enlever  ; leur  goût  eft  amer. 

Cet  arbre  originaire  du  Canada , a été  donné  d’a- 
bord en  préfent  au  Roi  François  I*r.  Il  r'flftc  au  froid 
dans  les  hivers.  11  contient  beaucoup  d’huile  & de 
fcl  efleniel  volatil. 

Les  feuilles  font  vantées , comme  réfolutives  , dér 
ficativcs  , carminativcs , fudorifiques. 

Le  bois  pafle  pour  déterfif , céphalique  , fudorifi- 
que.  Il  a été  recommandé  dans  les  maladies  dci 
yeux  6c  des  oreilles , pris  en  poudre  ou  en  infufion  : 
aujourd'hui  il  eft  très-peu  employé.  (M.  Macquart.) 

ARC.  ( Hygiène  , anus.  ) 

Partie  II , choies  dites  non  naturelles. 
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Chiffe  V , gefia  , adions  mufculaircs. 

Ordre  II,  mouvement. 

L'art  cft  une  arme  offenfive,  propre  à combattre 
de  loin , on  U fait  avec  du  bois  le  plus  Couvent , ou 
d'autres  matières  élaftiques,  que  l’on  bande  Fortement, 
par  le  moyen  d'une  corde  attachée  aux  deux  extré- 
mirés  ; cniorte , que  l'arme  retournant  en  fon  état 
naturel  ou  du  moins  Ce  redreffunt  avec  violence  , dé- 
coche une  flèche  qu'ou  a placée  dclTus,  vers  un  but 
quelconque. 

Les  anciens  Ce  font  beaucoup  fervi  de  l'arc  : au- 
jourd'hui encore  quelques  nations  barbares  ,(  chez 
qui  l'art  de  détruire  encore  plus  sûrement  les  hommes , 
au  moyen  de  la  poudre  n’cft  pas  parvenu , ) Ce  fervent 
de  l'arc  pour  combattre  leurs  ennemis , ou  pour  aller 
k la  chaffe  des  animaux.  Nous  ne  nous  en  fervons 
parmi  nous  , que  comme  d'un  exercice  , où  peut  Ce 
déployer  l’adreffc  des  hommes. 

Ce  genre  d’amufement  en  meme  temps  qu’il  four- 
ni: un  moyen  de  rendre  les  hommes  adroits  , devient 
encore  très-favorable  pour  donner  aux  mufdcs,  fur- 
tout  â ceux  des  extrémités  fupéricurcs , «ne  force  & 
une  énergie  particulières.  On  a vanté  l’adrcffc  6c  l'agi- 
lité &i  U force  des  Scythes,  pour  s'êtrc  formé  de  bon- 
heur à ce  genre  d’cxercicc  : cependant  il  eft  du 
nombre  de  ceux  qu'il  ne  faut  pas  laiffer  de  trop 
bonheur  entre  les  mains  de  la  jeuneffe  , de  peur  que 
l'inexpérience  6c  l'étourderie  ne  rendent  cette  arme 
nuiiiblc  aux  mains  qui  commencent  à s'en  fervir. 

L'xercice  de  ['arc  peut  encore  fournir  du  dévelop- 
pement aux  mufcîcs  pcéloraux  : il  donnera  plus  d'ex- 
tcnfion  6c  un  jeu  plus  libre  aux  ligamens  des  articula- 
tions du  bras  & de  l’avant-bras.  Les  mufeies  de  ccs 
parties  deviendront  plus  forts  & plus  nerveux  ; les 
organes  de  la  poitrine  auront  des  mouvemens  plus 
libres , 6c  une  plus  grande  extcnfîon.  Cet  exercice 
pourroit  fervir  à corriger  les  diffoi  mités  naiffantes 
dins  l'épine  du  dos,  en  faifant  tirer  de  l'arc  du  côté 
qu'il  peut  c*rc  plus  foible  , 6c  en  combinant  les  mou- 
vemens des  différais  mufdcs  qui  ont  befoin  d’exer- 
cicc. 

Cet  exercice  mettant  dans  les  cas  d’aller,  de  venir 
6c  de  courir,  cft  encore  excellent  pour  faciliter  la 
tr.infpiration  : il  convient  parfaitement  aux  perfonnes 
lentes  , convakfc entes  , phiegmatiques  , chagrines  , 
en  leur  donnant  un  genre  d'umufcmcnt , qui  cfl  peu 
violent , qui  oblige  à quelqu’attenrion  , par  le  défir 
qu'on  a de  prouver  fon  adrefle.  { M.  Macquart.) 
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Suif  de  mouton  , 

Térébenthine. 

Réline. 

Axongc  de  porc. 


deux  livres, 
aa  une  livre  & demie. 

une  livre. 


Faites  liquéfier  enfemblc  ces  quatre  matières  à une 
chaleur  douce  \ palTez  k travers  un  linge  ferré , & 
remuez  bien  le  mélange  jufqu'à  ce  qu'il  foit  entière* 
ment  refroidi. 


Il  faut  bien  prendre  garde  de  trop  donner  de  cha- 
leur , lorfqu'on  fait  liquéfier  ces  matières } clics  rouf- 
h lient  facilement,  6c  l'onguent  acquiert  une  couleur 
qu’il  ne  doit  point  avoir  j on  le  coule  ordinaire- 
ment dans  un  po: , tandis  qu’il  cft  encore  chaud  , 
au  lieu  de  l’agiter  jufqu'à  ce  qu’il  foit  réfroidi , 
comme  rous  l’avons  recommandé  j ce  qui  paroit  d’a- 
bord indifférent.  Mais  , comme  il  entre  dans  cct 
onguent  deux  refînes  pures , elles  fe  defsèchent  con- 
lidérablcmcnt  ; il  fe  forme  à la  furfacc  de  ce  com- 
pofé  une  pellicule  cranfparcnte,  dure,  6c  quinepeat 
le  mêler  à l’onguent , qu’en  le  faifant  liquéfier.  On 
remédie  en  grande  partie  à cet  inconvénient , par  l'a- 
gitarion  que  nous  avons  recommandée  , du  moins 
cette  pellicule  fc  forme  beaucoup  plus  difficilement , 
parce  qu'on  divife  ccs  matières  réuneufes;  l'onguent 
devient  aufii  d'un  blanc  fort  agréable. 

Tous  les  difpciifaires  preferivent  du  fuif  de  bouc 
dans  cct  onguent  > mais  nous  croyons  que  le  fuif 
de  mouton  cil  aulfi  bon  > d'ailleurs , celui  qu’on  vend 
pour  fuif  de  bouc  , n'cft  le  plus  fouvent  que  du  fuif 
de  mouton  pur  > j'en  ai  fait  venir  d'Auvergne , à 
deffein  d’en  faire  l’examen  ; je  ne  lui  ai  trouvé  aucune 
différence  d’avec  celui  de  mouton , que  j’avois  pré- 
paré poar  le  lui  comparer.  ( Pharmacie  de  M.  Baume.  ) 

Le  baume  d'Arcaus  eft  employé  avec  fuccès  ca 
chirurgie,  pour  fortifier  les  nerfs,  pour  détruire  les 
effets  des  contufions  , des  mcumilTurcs , pour  réfifter 
à la  gangrène , pour  favorifer  la  cicatrice  , &c. 
( M.  rOURCROY.  ) 

ARCANÇON.  ( Mat . méd.  ) 

L'arcanfon  , ou  bray  fcc  , cil  une  réfine  calfante  t 
d’un  jaune  rougeâtre,  qui  cft  le  produit  du  fuc  du 
pin  ou  du  g.d.pot,  cuit  dans  des  chaudières,  parte 
a travers  d'un  natte  de  paille,  6c  coulé  dans  des 
moules  creufés  fur  le  fable.  On  n'en  fait  ufage , 
comme  de  quelques  autres  réfines  sèches  & cuites, 
que  pour  quelques  compofitions  cmplaftiqucs.  (M. 

fOURCROY. 


ARCANES.  ( Mat.  méd.  ) 


ARCÆUS,  ( Baume  d’)  {Mat.  méd.) 

Le  baume  et  Arc  eus  eft  une  cfpècc  d'onguent  mol. 
Voici  d'après  M.  Baumé,  la  manière  de  le  préparer. 


On  fc  fert  ordinairement  de  ce  mot  pour  défigner 
un  remède  fccrct , un  remède  dont  la  compofirion 
n’cft  pas  connue  , ce  qui  le  rend  myftéricux  6c  plus 
cftimabk  pour  le  vulgaire  , ou  pour  ceux  qui  pèchent 
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par  l'éducation  ou  par  Fcfprit.  On  dirait  que  ces  per- 
formes  veulent  «rrc.  trompées  , Se  fe  platfent  à être 
les  dupes  de  ces  fanfarons  en  médecine , qu’onnomme 
charlatans. 

I.es  hommes  agités  par  leurs  pallions  , détruifent 
la  fanté  dont  ils  jquittent , & aveug  e»  par  de  dange- 
reux préjugés  , il;  s'en  împofenr encore  Lut  les  moyens 
de  recouvrer  certe  fanté  précieufe  , lorfqu'ils  Font 
perdue.  Ils  blâment  injuftement  !a  médecine , comme 
une  fcicncc  extraordinairement  obfcure  ; cependant 
ort-ils  befoin  t ils  n’ont  pas  recours  à ceux  qui  par 
leur  étude  6c  leur  app’icition  continuelle  pourraient 
en  avoir  diltipé  les  prétendues  ténèbres , 6c  dans  leur 
maladies  , ils  s’en  rapportent  à designorans. 

Tout  le  monde  eft  nv’dccin  , c‘cft-à-dirc  , tous  les 
hommes  jugent  fur  la  médecine  décilîvcmcnt,  comme 
s’ils  écoicnt  certains  de  ce  qu’i’s  difent,  & en  même 
trms  , ils  prétendent  que  les  médecins  ne  peuvent  qu’y 
conjc&urcr. 

On  ne  doit  avancer  que  la  médecine  eft  conjeéhi- 
r.ilc  , que  parce  qu’on  peut  dire  que  toutes  les  con- 
noilfanccs  humaines  le  font  ; mais , fi  l’on  veut  exa- 
miner fincèremcnt  la  ehofe,  &c  jug-r  fans  préjugé, 
on  trouvera  la  médecine  plus  certaine,  que  la  plu- 
part des  autres  fcicnces. 

En  effet , fi  une  fciencc  doit  paffer  pour  certaine  9 
lorfquc  l'on  voit  les  règles  plus  conftammcnc  fui- 
vies  , les  médecins  font  plus  en  droit  de  réclamer 
ce  témoignage  en  leur  faveur  , que  les  autres  favans. 
Quel  conrr’ftc  de  maximes  dans  l’éloquence  , Il  poli- 
tique 6c  la  fhiicfophic  1 Socrate  a fait  oublier  Pytha- 
gore  , 1a  doéhine  de  Socrate  a de  même  été  chingée 
par  Platon  fon  élève.  Ariftotc , formé  dans  l’école  de 
Platon , fcmblc  n’avoir  écrit  que  pour  le  contredire. 

Et  pour  fe  rapprocher  de  nos  jours  , nps  pères  ont 
vu  Defeartes:,  fonder  fon  empire  fur  les  ruines  de 
l'ancienne  phi  ofophie.  Les  fticcès  ont  été  fi  éclatans 
qu'il  ferno  oit  avoir  f.it  difparoîtrc  devant  lui  tous 
les  philoforhc»; , & cependant  moins  d'un  fiède  a 
luffi  pour  enanger  prcfquc  toute  fa  doébino  , celle  de 
Newton  y a fuccédé  , 6c  plufieurs  phiiofophes  cen- 
trent aujourd’hui  cpllc-ci. 

Au  milieu  des  ruines  des  écoles  de  Pythagore , de 
Socrate  , de  Platon  , d’Ariftotc  , de  Defeartes  , de 
Norton,  Hippocrate  qui  vivoic  avant  Platon,  fe 
fourient , Se  jouit  à prefent  de  h meme  eftime  que 
fes  contemporains  lui  ont  accordée  i fa  doctrine  fub- 
fille,  nu  lieu  que  celle  des  autres  favans  fes  con- 
temporains eft  oubliée  U décriée. 

Cependant  Hippocrate  n’étoit  pas  un  plus  grand 
homme  que  Socrate  ou  que  Platon.  Si  la  dourine 
de  ce  médecin  a été  plus  durable  que  celle  de  ces 
brans , c'eft  que  h médecine  dont  Hippocrate  a traité , 
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a quelque  ehofe  de  plus  confiant  que  n’ont  les  fcicnces 
que  ces  grands  phiiofophes  culrivoient. 

C**tte  foule  d'opinions  littéraires  ou  philofophiques, 

3ui  tour  i tour  ont  amufé  le  monde , eft  cnfevcJic 
epuis  long- te  ms , Se  l'art  qui  a pour  objet  la  fonte 
des  hommes  , eft  encore  aujourd'hui  à peu-près  de 
même  qu'il  étoit  du  ictns  d'Hippocrate , malgré  l'inv- 
menfe  intervalle  des  tems , maigre  les  change* 
mens  néccffaircs  qu’ont  introduits  en  médecine  la  va- 
riété des  climats  , la  différence  des  moeurs  , les  ma- 
ladies inouics  aux  fiècles  pattes  ; toutes  les  découvertes 
foires  par  Galien , par  Avicenne  , par  Rafis , par  Fer- 
nel.  Se  par  Boerhaave,  n'ont  fervi  qu'à  confirmer 
les  ancicnes. 

Pour  juger  la  phitofophie , on  ouvre  les  ouvrages 
des  premiers  phiiofophes.  S’agit-il  de  la  médecine , 
on  biffe  là  Hippocrate  6c  Boerhaave , Se  on  va  cher* 
cher  des  armes  contre  elle  dans  les  livres  , Ce  la  con- 
duire des  gens  qui  n'ont  que  le  nom  de  médecins  ; on 
lui  objeéle  toutes  les  rêveries  des  Alchymiftcs,  entre 
lcfqucllcs  les  Arcanes  ne  font  pas  oubliés. 

11  cft  du  devoir  d'un  citoyen  de  foire  tous  fes  efforts 
pour  arracher  les  hommes  a une  prévention  quiexpofe 
fouvent  leur  vie , tant  en  les  écartant  des  vrais  fccourt 
que  la  fcicncc  & le  travail  pourraient  leur  donner  , 
qu'en  les  jettant  entre  les  mains  des  prétendus  pof- 
fefleurs  de  fccrets  , qui  achèvent  de  leur  ôter  ce  qui 
leur  refte  de  fanté.  Combien  d hommes  ont  été  dms 
tous  les  ttms , Se  font  encore  tous  les  jours  les  vic- 
times de  cette  conduite  1 C’eft  poutquOi  les  magif- 
rrats  attentifs  à la  confcrvation  de  la  vie  des  eiroyens, 
fe  font  toujours  fait  le  plus  effcnticl  devoir  de  leur 
charge  de  protéger  la  uvdccine  , 6c  ont  donné  une 
Jteention  particu!ièrc  à cette  partie  du  gouvernement, 
fur-tout,  en  réprimant  l'impudence  de  ces  impofteurs, 
qui  pour  tenter  & exciter  U confiance  du  peuple  qu’ils 
trompant,  ont  des  fccrcts  pour  tout.  Se  promettent 
toujours  de  guérir.  ( Ancien.  Ertcycl.  ( M.  D£  Four- 
croy.  ) 

ARCANE  CORALLIN.  (b fat.  méd.  J 

C’eft  le  précipité  rouge  adouci  par  refprit-dc-vin. 
Arcane  veut  dire  fccret , Si  corallin  veut  dire  ici  de 
couleur  de  corail.  En  difanr  arcane-corallin , on  die 
une  compofition  ou  un  remède  fccret  qui  eft  roug» 
comme  du  corail.  Paracelfe  a quelquefois  nommé  Far*- 
cane  corallin , ai  ace  lu  tefion. 

Pour  faire  F arcane  corallin , il  fout  commencer  par 
faire  !c  précipité  rouge , Se  pour  faire  le  précipité  rouge 
on  met  dans  un  maeras  ou  dans  une  phiole  de 
verre,  partie  égale  de  mercure  & d’cfprit  de  nitre  ; 
lorfquc  la  diffolution  eft  faite  on  la  met  dans  une  pe- 
tite cointic  que  l’on  place  dans  du  fable  fur  le  feu  ; 
on  ajoute  un  récipient  à cette  cornue.  Se  on  en  lute 
les  jointures. 

Enluitc  on  diftiUc  jufqu’à  fcc , Se  ou  vejfc  dans  U 
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ccrnuc  , cc  qui  a difttllé  dans  la  récipient.  On  fait 
rcdiftiller  & on  remet  dans  cette  cornue  .ce  oui  cft 
paflé  dans  le  récipient.  On  réitère  ainfi  cette  opération 
jufqu’à  cinq  fois  ; on  a par  cc  moyen  un  beau  préci- 
pité rouge  qui  cft  en  feuilles  comme  du  talc.  Il  faut 
a la  dernière  dift.llauon  augmenter  le  feu  julqu’à  faire 
rougir  la  cornue. 

Il  y en  a <jui  an  lieu  de  faire  le  précipité  rouge 
par  la  diftillation,  comme  on  vient  de  le  dire  , le 
font  par  l’évaporation.  Ils  mettent  dans  une  phiolc 
ou  dans  un  matras  à cou  court , partie  égale  de  mer- 
cure 6c  défont  de  nirre ; enfuite  ils  mètrent  le  vaii- 
feau  fur  le  table  à une  chaleur  douce.  Lorfquc  la  dif- 
folmion  du  mercure  cil  achevée,  Us  augmentent  dou- 
cement le  fou  pour  diUiper  cc  qui  relie  d’cfprit  de 
nicre  6c  toute  l’humidité,  cc  qui  donne  un  précipité 
blanc  qui  devient  jaune  en  augmentant  le  icu  de  (Tous. 
F.nfuitc  on  met  ce  précipité  dans  un  crculet  qu’on 
place  cnfuicc  au  milieu  des  charbons  ardens  ; le  pré- 
cipité devient  rouge  par  la  force  du  feu  i cependant 
il  n’cft  jamais  aufli  rouge  que  celui  dont  on  a donné 
auparavant  la  préparation , 6c  lorfquc  pour  tacher  de 
te  rendre  aufli  rouge  on  emploie  plus  de  feu  , il  de- 
vient moins  fort , parce  que  le  fou  diüipc  de  l’acide  , 
on  rétablit  même  par  là  en  mercure  coulant  une  partie 
du  précipité.  On  trouve  des  globules  de  mercure  au 
couvercle  du  creufct. 

Le  précipité  rouge  fait  par  la  diftillation  cft  d’au- 
tant plus  fort  qu’il  devient  plus  rouge  , parce  qu’il 
ne  devient  plus  rouge  que  pat  U conobation  qui  y 
concentre  plus  d’acitlc. 

Il  y a des  fripons  qui  vendent  du  minium  pour  du 
précipité  rouge.  Un  aes  moyens  de  diftingucr  l’un  de 
l’autre,  c’cft  de  verfer  de  fl  us  de  l’cCprit  de  nitrc;mais 
le  plus  lur  moyen  d’éprouver  le  précipité  , c’cft  d’en 
mêler  trois  parties  avec  de  tartre  crud  6c  une  de  fal- 
pêtre,  qu’on  fond  cnfciublc  dans  un  creufct.  Si  c’cft 
du  minium,  ou  s’il  y en  a avec  le  précipité,  on  trouve 
après cctrc  opération  du  plomb  dans  le  fond  du  crcu- 
fct.  ( ffoyep  Pakipitx.J 

On  ne  doit  peint  employer  intérieurement  le  pré- 
cipité rouge , qu’on  n’en  ait  fait  Varcane  corallin . 

Cette  opération  fe  fait  en  vcifant,  for  le  précipité 
rouge  fait  par  cohobation,  de  l’cfprit-dc-vin,  jufqu’à 
cc  qu’il  en  foit  couvert.  Il  faut  employer  un  clprit 
de-vin  bien  re&ifié  6c  y mettre  le  fou;  enfuite  on  fait 
lécher,  6c  on  réitère  quatre  fois,  6c  même  félon  quel- 
ques chimiftes  on  y brûle  aufli  de  l’cfprit-dc-viajuf- 
qu’à  fept  fois.  • 

L ’arcane  corallin  cft  par  cc  moyen  fort  différent 
du  précipité  rouge  , l’efplit-dc-vin  y apporte  un  grand 
changement.  Il  y a autant  de  différence  entre  Var- 
cane corallin  Se  le  précipité  rouge  qu’il  y en  a entre 
l’cfprit-dc-nitrc  qui  cft  une  eau  iortc  , 6c  l’cfprit-dc- 
oicrc  dulcifié  qui  cft  une  liqueur  agréable. 


ARC 

On  fait  peu  d’ufage  de  Varcane  corallin , cepen- 
dant il  cft  fort  efficace  en  médecine  , 6c  il  feroit  bon 
de  s’en  fetvir  dans  des  cas  de  maladies  opiniâtres  qui 
rclîftent  aux  remèdes  ordinaires. 

Il  cft  rrès-bon  de  Amplifier  la  pratique  de  la  mé- 
j dccinc  , c’eft-à-dirc  , il  cft  à propos  de  ne  pas  don- 
ner plus  de  remèdes  qu’il  n’en  cft  nécc flaire  , & il 
faut  les  donner  les  plus  ficilcs  6c  les  plus  (impies 
qu’il  eft  poflîblc.  Mais  il  cft  des  maladies  qui  exi- 
gent plus  de  remèdes  6c  de*  remèdes  plus  forts,  fan* 
icfqucls  ces  maladies  rcftcnc  incurables  ; 5c  cc  que 
fait  un  médecin  qui  a traité  par  les  remèdes  (impies 
6c  ordinaires , ne  fert  Couvent  que  de  préparation 
pour  un  remède  plus  efficace, le  malade  ennuyé  de  ne 
pas  guérir  reçoit  quelquefois  cc  remède  d’un  charla- 
tan qui  le  donne  fans  connoiflancc  , au  lieu  que  le 
médecin  pourroit  le  donner  méthodiquement.  Si 
le  médecin  fe  conduifoit  ainfi , il  ne  feroit  que  fuivre 
le  conl'eil  de  Celle  , qui  dit  : Melius  cft  anetps 
adJiibere  remedium  , quiim  nullum. 

On  peut  regarder  Varcane  corallin  comme  un  des 
plus  grands  fondans  des  humeurs  froides  ou  vé.oli- 
ques,  qui  font  des  tumeurs  ou  des  ulcères  cancéreux. 
Il  produit  aufli  de  bons  effets  dans  certaines  bydropi- 
fîcs  6c  dans  de  vieilles  maladies  de  la  peau , comme 
font  certaines  dartres. 

V arcane  corallin  cft  u<a  bon  remède  pour  les  vieilles 
véroles  dont  le  dépôt  cft  dans  les  parties  folides  du 
corps,  comme  les  os.  Il  ne  réuflît  pas  fl  bien  pour 
les  véroles  qui  ne  font  fcnliblcs  que  dans  les  tumeurs, 
lurtout  (i  elles  font  nouvelles  ; pour  cela  le  mercutc 
crû  pris  en  fri&ion  ou  autrement  vaut  mieux. 

On  fait  prendre  Varcane  corallin  ou  comme  éva- 
cuant, ou  comme  purifiant.  Lorfqu’on  le  donne 
comme  évacuant , on  le  fait  prendre  à la  dofe  de  trois 
grains  : aux  per  tonnes  délicates,  on  n’en  donne  qu’un 
grain  ; aux.perl'onncs  robuftes  on  en  fait  prendre  juf- 
qu’à cinq  Se  même  dans  des  cas  extraordinaires  juf- 
qu'à  ftx  grains  cour  d’un  coup;  il  purge  par  bas  de 
quelquefois  par  le  vomiflfement. 

Lorfqu’on  veut  fondre  des  humeurs  Se  les  purifier 
on  en  fait  prendre  matin  6c  foir  une  prife  d’un  demi 
grain.  t 

Pour  purifier  6c  vuider  en  même  tems  les  humeurs, 
M.ilouiti  en  faitoic  prendre  trois  prifes  le  matin  à uno 
heure  de  diftance  l’une  de  l’autre  , d’un  demi  etain 
ou  d’un  grain  chaque  prife  , 6c  un  bouillon  une  heure 
après  U dernière  prife. 

On  prend  une  taffe  d’eau  tiède  ou  de  tifanc  une 
demi  - heure  après  chaque  prife  6c  un  bouillon  une 
heure  après  la  dernière  prife. 

On  peut  aufli  fe  fervir  extérieurement  de  Var- 
cane  corallin  ; on  l’alhc  avec  de  la  pommade  ou*vcc 

du 
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èa  cêr at  de  Galien  jour  en  frotter  de  vieilles  dartres, 
après  avoir  purgé  fufifaramem.  ( An Ertsycl.) 

Il  eft  reconnu  aujourd'hui  que  malgré  le  prétendu 
adouci (Tement  donné  à l'oxide  de  mercure  rouge  par 
Taridc  nitrique , au  moyen  de  l’ulcôhcb  brûlé  tu/Tus, 
1ul  ne  fait  que  lui  enlever  une  partie  de  fon  origine  ; 
ctt  oridc  ua  peu  noirci  par  le  procédé  eft  encore  rrès- 
acie.  D'ailleurs  fon  énergie  peut  varier  par  beau- 
coup de  circonftanccs  , Se  on  ne  permet  plus  de 
l'employer  à l'intérieur  (M.  Fourcroï.  ) « 

ARCANE  DE  TARTRE.  ( Mar.  Mid.  ). 

C'eft  une  matière  Taline  , compoféc  de  l'acide  du 
vinaigre  & de  l'alkaü  de  tartre , elle  le  fjit  ioriqu'on 
précipite  le  foufre  doré  d'anriinoinc  avec  le  vinaigre; 
on  fait  évaporer  la  liqueur  où  s'eft  faire  cct:c  prt  ci- 
pitation  , & on  en  tire  Yanant  de  tartre , qui  cil  une 
efpècc  de  terre.  ( An:.  Encyel.  ) 

Ce  fel  cil  de  véiitable  acéticc  de  potafic.  ( Voyc^  ce 
mot.  ) (M.  Fourcroï.)  *.  . 

ARCANUM  DUPL1CATUM.  (.Mat.  Med.  ) 

Comme  qui  diroit  double  areane,  c'cft-à-d  rc,  un 
remède  fecret  préparé  par  l'acide  Rubrique,  vérfé 
fur  le  niire  ; cet  acide  en  dégageant  l'acide  nitrique , 
s'unit  à fa  bafe  St  fait  un  fel  moyen  qu'on  nomme 
aulîî  fel  de  duobus. 

Les  noms  infignifians  S:  myftérieux  tenoiens  à l'é- 
poque de  la  chyniic  où  ils  ont  été  donnés.(  KoycfSui- 
rurr  DErorASSEÏCTARTRi  vitriolé.)  (M.  Four- 
CROÏ.  ) 

I 

ARCANUM  JOV1S.  ( Mat.  Mid.  ) 

Efl  un  amalgame  fut  des  parties  égales  d'étain 
Se  de  mercure  palvélifé  , Se  digéré  avec  du  bon  cf- 
prit  de  nitre.  Après  en  avoir  tiré  de  refptit  dans  une 
rttortc,  on  lailfe  fécher  la  maife.  Se  l'ayant  pulvé- 
riféc  Je  nouveau,  on  la  digère  avec  de  l'clprit-je-vin, 
julqu'à  ce  que  la  poudtc  devienne  infipidc. 

Cet  areane  cft  fort  vanté  dans  la  pbarmatopéc  de 
Bith;  on  le  donne  U comme  un  puiflant  fudorifique , 

A ! on  (ire  fi  dofe  en  trois  grainsi:  huit  grains-  Mais 
l'ufagc  intérieur  de  routes  les  préparations  d'étain  cft 
dargereur. 

ARCEI.LO.  ( Art.  vêtir.  ) 

C'eft  le  nom  italien  du  cheval  Arqcl , confervé  en 
haupois  pur  quelques-uns.  ( Voyc-q  Pons  puRoses.) 
(M.  Huzard.) 

ARCEUTOS.  (Mai.  mid.) 

Quelques  auteurs  grecs  Se  latins , nomment  arceu- 
101,  arceutis  , arkcuus , les  baies  de  Genièvre.  (M. 
Fouicaor.  ) , 

Àiioe  ci  km  . Toma  UI. 
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ARCHANGÉUQUE.  (Mat.  mid.  ) 

Le  mot  archangiiique  cft  t!e  fynonime  ou  l'épithéte 
ordinaire  de  celui  tfargélique  ; Linné  a d t ange/ica  , 
arckar.ge/iea , pour  difigner  la  plante  qu'on  emploie 
en  médecincX  ( f'oyeq  le  mot  Angélique.  ) ( M. 
Fourcrot.  ) 

ARCHANGÉLIQUE.  ( Hygiène  fi"  matière  mi- 
dicale  vétérinaire.  ) ( U c'y  cq  Angélique.  ) ( M, 
Huzard.  ) 

ARCHÉE.  (MU.  en  çcnêr.  ) 

Ce  mot  lignifie  ancien  dans  fa  piopre  étymologie. 
Balîlc  \ alcnfin  Se  autres  ebymiftes  abusèrert  de  ce 
' root , qu'ils  convertirent  en  den  natur-Knaien  , appe- 
lant aiufi  le  principe  qui  détermine  chaque  végétation 
en  fon  efpècc.  Paraccltc  admit  Y archée.  Vacnclmont 
Voulut  exprimer  par-là  un  être  qui  ne  fut  ni  l'cfptit 
penfant , ni  un  corps  gtofffcr  Se  vulgaire  ; mais  quel- 
qu  étre  moyen  qlii  dirigeât  toutei  les  fouélions  du 
cotps  fain,  guérit  les  maladies  dans  lcfqucllcs  il  erre, 
ou  même  entte  quelquefois  en  délire.  Ce  qui  a enga- 
ge fcs  philofopbcs  à fc  forger  ces  liypotlièfcs,  c'eft 
qu'il!  ont  vu  que  le  corps  humain  écoit  conftruit  avec 
un  art  iï  merveilleux  , & luisant  les  lotx  d’une  mé- 
clianiquc  lî délice  qu'ils  ont  crû  en  conféquence  qu'un 
atilli  grand  nombre  de  fonctions , fi  fubnlcmer.t  en- 
chaînées cnti'cllcs  , ne  pouvoient  jamais  Ce  faire  fans 
le  l fccours  de  qurlqu'imclligcncc  qui  préfidà:  à tout. 
Mats  ils  nç  voulurent  point  accorder  ce  miniftère  à 
1 amc  , parce  qu  il  leur  futr.bloit  qu’il  s'enfuivroie  de 
la  que  nous  cuflïons  dû  faveir  ce  qui  se  pâlie  au 
dedans  de  nous -mêmes , A pouvoir  commander  à 
toutes  nos  fon  étions , fans  exetprer  celles  qu'on  nom- 
ment vitales.  Cette  opinion  ne  mérite  pas  d'être  réfu- 
tée; je  ne  crois  pus  que  Vanhtlmont  ait  été  affex  m- 
lenfé  pont  croire  vrai  tout  ce  qu'il  a écrit  fur  fon  ar. 
chie.  Se  lorfqu'il  dit  que  Y archée  a faim  ou  foif,  di- 
gère , choifit,  expulft , Sec. , il  n'a  fans  Joute  voulu 
dire  autre  chofe  linon  que  c'eft  une  puifl'ancc  incon- 
nue qui  Lit  tout  cela  dans  l'homme  ; car  qu’importe 
qnon  .-  voue  ignorer  la  caufc  de  quelques  aélious,  ou 
qu'on  la  mette  dans  un  être  imaginé  dort  on  ne  con- 
noit  ni  l'txiftencè , ni  la  nature  , ni  les  affrétions , ni 
la  façon  d'agir?  Mais  pour  nous  , nous  connoilTons 
pluficurs  taufes  méchariqucs  des  fondions  du  corps  ; 
nous  favons  qu'elles  dépendent  toutes  d'une  infinité 
de  eaufes  phylîqucs  connues  . tellement  taftemblées 
en  un  tout , qu'elles  forment  la  vie  Se  la  fauté , la 
confetvent  Se  la  rétablirent.  (Ane.  Encyelap.)  ( M. 
Fourcrot.) 

ARCHEURE  ( Art  vétérinaire  ). 

Quelques  auteurs  , Se  entr'autres  J.  T acquêt,  dam 
fa  phihppica  ont  employé  ce  mot  pour  exprimer 
la  courbure  de  U partie  fupéricurc  Je  l'en  olurc  en 
forme  d'are.  ( h'oyef  Cheval  ).  ( M.  Huzard  ). 

E « 
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ARCH1ATRE. 

Quoique  pluficurs  favans  fe  foicnt  occupés  à ex- 
pliquer quels  étoicnt  la  fonction  & l'état  de  ceux 
qu'on  nommoit  autrefois  arckiatres  j il  me  fcmble 
qu'on  n'a  pas  encore  allez  éclairci  ce  fujet.  Je  m'en 
luis  occupé  a mon  tour.  Mais  comme  mes  re- 
cherches ne  font  pas  complcttcs  , on  ne  -trouvera 
ici  que  ce  qu'a  dit  le  célèbre  hiftoricn  de  la  mé- 
decine , Daniel  le  Clerc , fur  les  arckiatres.  Seule- 
ment j’y  ajouterai , comme  en  payant , quelques  ob-^ 
fcrvjtions , reufermées  entre  deux  ctochcis. 

Andromachus  cft  le  plus  ancien  de  tous  les  mé‘ 
dccin.  connus , écrit  le  Clerc  , qui  ait  été  appelle 
arckiatres.  Ccft  Galien  , dans  le  premier  livre  des 
antidotes  , 3c  l’auteur  du  livre  de  la  rl  hériaque  , 
attribué  à Galien,  qui  lui  donnent  ce  titre  auili  bien 
qu'Erbtien  dans  fou  gloflaiic  d’Hippocrate. 

[ 11  cft  lînguliçr  que  Julius  Pollyx , qui  vivoit  en 
même  temps  que  Galien , A’  qui  a dédié  fon  ono- 
maûtcon  au  fécond  fils  de  Marc  Aurèlc  , c’cft-i-dirc, 
à Commode,  en  failant  l'énumération  desdiftérens  ter- 
mes par  Icfqucls  on  déligne  les  médecins  & la,  mé- 
decine , ne  mette  point  dans  ce  nombre  celui  d’ar- 
ckiatres  ; c'cft  que  ce  mot  n'exiftoit  pas  encore.] 

Il  y a trois  ou  quatre  fentiments  fur  la  lignifi- 
cation de  ce  titre.  ChalTonéc  croyoic  <\m‘ arckiatres 
ou  archiatros  lignifie  le  portier  du  palais  du  prince , 
comme  qui  diroit  princcps  atrii  5 niais  cela  fc  réfute 
de  foi  même. 

Accurfc  a mieux  rencontré  en  traduifant  archiater 
par  prince  des  médecins  , ou  qui  cft  des  premiers 
médecins  j iixUrfi  quafi  *p%os  rmt  imrfit. 

Ce  fentimenr  d’ Accurfc  avoit  été  fuivi  par  les 
anciens  tradudeurs  de  Galien  , & par  divers  autres 
favans  , qui  avoient  rendu  le  même  mot  par  w«- 
dicus  primar/us. 

Mercuriali  cft  le  premier  qui  fc  foit  déclaré  contre 
cette  explication  d' Accurfc  & qui  ait  foutenu  c[\i‘ Ar- 
chiater lignifie  le  médecin  du  prince  i ru 
iarfit.  1!  appuie  fon  fcntiincnt  premièrement  par  cette 
raiion, que  le  mot  archiater  n'a  jamais  été  employé  par 
aucun  auteur  grec  ou  latin  avant  les  empereurs  romains. 
Il  croit  même  que  ce  n’eft  qu'après  les  régnes  de 
Tibère  & de  Ciaude  qu'on  l a mis  en  ufage  $ ce 
qui  fe  prouve  parce  que  l’on  a dit  au  commence- 
ment qu’ Andromachus  qui  vivoit  fous  Néron  cft  le 
premier  qui  ait  pris  le  titre  <X  arckiatres.  Ce  titre,  ajoute 
Mercuriali  , riétoit  pas  en  ufage  avant  les  empe- 
reurs , parce  que  la  chofc  qu’il  déligne  n’écoit  pas 
encore  , c’cft-a-dirc  , qu’i!  ne  pou  voit  pas  y avoir 
des  médecins,  des  empereurs  , ayant  que  les  em- 
pereurs fuient  établis.  Voilà  ce  qu'a  dit  cct  auteur  j 
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à quoi  l’on  peut  répondre  que  les  foi*  60  les  foo£‘ 
verains  qui  ont  été  en  d'autres  pays  , pouvokn 
également  avoir  donné  le  nom  à' arckiatres  à leurs  me* 
decins  , ü ce  nom  lignifie  le  médecin  du  prince. 
Mais  on  peut  dire  aulfi  , en  rétorquant  l’argument, 
que  fi  archiater  lignifie  le  p ince  ou  le  premier  des 
médecins  , il  fcmble  que  les  grecs  n’auroient  pas 
manqué  de  donner  ce  titre  à Hippocrate , à Eraïif- 
tratc , 3c  à divers  autres  grands  médecins  dont  on 
a parhj*  ci-devant.  Quoi  qu'il  en  fait  , c’cft  un  fait 
confiant  qu’il  n'cft  poiut  parlé  d 'arckiatres  avant 
les  empereurs. 

Mercuriali  fc  fett  encore  de  deux  autres  preuves  j 
la  première  , c’cft  qu  AnJromichus  n'cft  pas  iim- 
p le  ment  appelé  arckiairc  , mais  qu'il  cft  appelé  1 ar- 
chiatre  de  l'écho n : la  fécondé , c’cft  que  li  Duuuniuv 
3C  Magnus  qui  font  appelés  arckiatres  par  le  même 
auteur  qui  parle  d‘ Andromachus  & qui  ont  potledé 
ce  titre  fous  les  Antonins  , n’ avoient  pas  été  les 
médecins  de  ces  empereurs , on  ne  voit  pas  pour 
quoi  ils  auroient  eu  Je  titre  d‘ arckiatres , préférable- 
ment à Archigène,  à Soranus , & à divers  autres 
médecins  qui  croient  à -peu -près  du  meme  te  ms  fie 
qui  ont  été  très-célèbres. 

Alciat  cft  d’un  troilième  fentiment  , qui  fcmble 
tenir  le  milieu  entre  celui  d’ Accurfc  , & celui  de 
Mercuriali.  11  croit  que  Y archiater  cft  cffc&ivcmcnt 
le  prince  des  médecins  , jparcc  qu’il  cft  le  médecin 
du  prince  \ celui  qui  cft  médecin  du  prince  étant 
par  la  même  raifon  au-dclTus  des  autres  médecins , 
ou  du  moins  étant  regardé  de  certc  manière  ; mais 
il  ne  s'enfuit  pas  dc-là  , félon  ce  jurifeonfuhe  , que 
le  mot  „ foit  formé  de  ri  *?x* 

Il  cft  vrai , comme  le  remarque  Mcibomius,  qu’ Al- 
ciat dit  quelque  chofc  immédiatement  auparavant 
que  l’on  n’entend  pas  bien  ; mais  il  condud , à 
mon  avis , d'une  manière  allez  claire. 

[ D’après  ce  qu’il  cft  dit  des  arckiatres  dans  les. 
rdcrirs  des  empereurs  , il  me  fcmble  que  le  mot 
ttfXiàrfoe  peut  avoir  été  formé  <£*?£>}«•  3c  d’<**M* 
c’eft-i-dirc  médecin  du  gouvernement  , par  l’auto- 
rité du  gouvernement,  ou  bien  à’ûpxii**  , 

c’cft-à-dirc , à thefauro  publico , a (lipendiis  médi- 
ats : ce  que  j’cfpèrc  pouvoir  quelque  jour  dfc- 

montrv  ]• 

Voilà  , continue  le  Clerc  , trois  fentimens  fur 
cette  affaire  ; car  celui  de  Chaifanéc  ne  doit  pas 
être  compté.  Je  ne  fais  fi  Alciat  «1  été  fuivi  par 
quelqu'un  , mais  le  gros  des  favants  fc  trouve  partagé 
a l’egard  de  l’explication  d* Accurfc  , 8c  de  celle 
de  Mercuriali.  Ce  dernier  a pour  lui  , Cujas  , 
Zvinger , Cafaubon , Mattius  & Volîii»s  , comme 
1 le  remarque  Meibomius , qui  ne  LailVc  pas  , non- 
! obftr.nt  l'autorité  de  tant  de  grands  hommes  , aux* 

ucb  on  peut  encore  joindre  Godefroi  3c  Altcfcrra  , 

e le  ranger  du  côté  d' Accurfc.  Gchjt-ci  avoit  d'ail- 
leurs été  foutenu  par  Tiraqtieau  , par  Bcroaldc  , 
«par  Jules  Alexandrin  , par  Guido  Pancixollus , par 
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Vives  , par  Cagnarus  , & par  Gafpar  Hoffmann  , 
auxquels  Ménage  fc  joint  encore. 

La  première  raifon  qu’apporte  Mcibomius  8c  qu'il 
a prife  de  Cagnarus  , c’cft  que  de  tous  les  autres 
mots  grecs  qui  commencent  par  *çyj  comme  ar- 
ckitcüus  , archiepifeopus  , architriclinus  , archilef- 
tes  , archée  reus  , pas  un  ne  daigne  rien  qui  ap- 
partienne au  prince  , ou  qui  regarde  le  prince  , 
mais  tous  ces  mots  marquent  également  quelque 
ebofe  qui  cft  la  première  ou  la  plus  excellente  dans 
fon  genre.  De  meme  , dit  Mcibomius  , Varchiatre 
n’eft  pas  le  médecin  du  prince  , ou  le  premier  des 
médecins  ; autrement  ce  mot  feroit  le  leul  excepté 
de  la  régie  dont  on  vient  de  parler.  Cafuubon 
avoir  prétendu  que  le  mot  pninti  marque 

dans  le  paifage  d'un  auteur  qu’il  cire  le  com- 
mandant du  vaillcau  du  roi , & non  pas  le  com- 
mandant de  toute  1a  flotte  : mais  M.ibomius  réfute 
fohJcmcnt  ce  favonc  critique. 

La  féconde  raifon  que  le  même  Mcibomius  em- 
ploie pour  prouver  que  Varchiatre  n'éroit  pas  le 
médecin  du  prince  , c’clt  qu'il  cft  parlé  dans  quel- 
ques auteurs  d’uu  Théon  , 8c  d'un  Glauque  , ur- 
c ni  acres  d'Alexandrie  , & drun  Cyrus  qui  écoic  ar- 
chiatre  d’Edeile  ; or  il  n'y  avoir  point  de  roi  ou  de 
princes  dans  ces  villes  du  temps  de  ces  ar  chia  très. 

Il  apporte  en  troifième  lieu  un  partage  d’Oribafe 
où  cet  auteur  dit  que  l'empereur  Julien  avoic  mandé 
les  archiatrts  de  tous  les  pays  , & qu'il  en  avoir 
choifi  foixantc  8c  douze , qu'il  avoit  cru  les  plus 
habiles , du  nombre  defqucls  écoic  Oribafe  loi-même  : 
d’où  il  s'enfuit  que  le  nombre  des  arckiatres  écoic 
très-grand  & qu’il  y en  avoic  par  tout  l'empire. 
Mis  on  peut  répondre  à Mcibomius  que  ce  partage 
oc  fc  trouve  pas  dans  l'Oribafe  grec. 

[ M.  le  Clerc  ne  nous  dir  pas  dans  quel  endroit 
Mcibomius  l'a  trouvé.  Ne  fcroit-cc  pas  dans  la  pré- 
face d'un  commentaire  latin  fur  les  aphorifmcs  d’Hip- 
pocrate 2 commentaire  que  Guinther  d’Andcmac 
avoit  trouvé  dans  une  bibliothèque  alfez  cllimablc 
8c  qu’il  publia  en  x y $ 3 . 0n  fuppofe  qu’il  cil  d'O- 
ribalc  ; tien  que  tout  prouve  le  contraire  ; & que 
c’eft  le  médecin  grec  qui  tient  ce  langage:  ego  ipfe 
( Oribajius  ) commentarios  confcripfi  , montnte 
( Julio  no  ) , p o J!  frptuaginta  perfeâijftmorum  mtdi - 
coram  examinationem  qui  un  à medicinam  prdegerunt 

pkilofophias  qiufiiones  difcujferunt.  On  ne  voie 
pas  , il  cft  vrai  , le  mot  arckiaur  dans  ce 
partage.  On  peut  voir  ce  que  j’ai  dit  fur  c©  partage  f 
Jeurn.  de  Med. , tom.  LX&Vll,p.  541  ,ann.  I7&S.] 

Le  quatrième  argument  de  ce  fjvanc  médecin 
( Mcibomius  ) , cft  tiré  de  ce  que  Galien  , où  l'au- 
teur du  livre  intitulé  : de  la  Thériaque  , dit , en 
parlant  d'Andromachus  , qu’il  polfédoit  fon  bien 
U médecine  , 8c  que  c’cft  pour  cela  que  les  empe- 
reurs l’avoicnt  choifi  pour  prefider  fui  les  autres 
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médecins , e‘cft-k-dirc,  pour  être  archiaere  , coramd 
il  en  portoic  le  titre. 

La  cinquième  preuve  cft  tirée  de  ce  que  Siint- 
Auguftin  appelle  Èfculapc  arch/atre  , c*cir-â-dire  , 
comme  il  cft  tout  vifibtc  , chef  des  médecins  , 8c 
de  ce  que  Saint-Jérome  donne  le  même  titre  au 
fauveur  du  monde  ; qui  cft  comme  s'il  avoit  dit 
que  J.  C.  eft  le  fouverain  médecin.  Mcibomius 
ajoute  que  le  mot  archiatcr  fc  trouve  traduit  pur 
celui  de  protomcdicus  , d ms  les  auteurs  de  la  balle 
latinité. 

Il  dit  enfin  que  les  médecins  des  empereurs  s’ap* 
pclloicnt  simplement  médecins  de  Céfar  , ou  de  l’em- 
pereur tel  ou  tel , comme  cela  parole  par  quelques 
inferiptions  , & qu’ils  ne  prcnoicut  point  le  titre 
à' a renia  très  qu’ils  ne  fartent  du  rang  de  ceux  qu’on 
appcllôit  ainu. 

Godefroi  ( qui  écrivoit  à-peu-près  en  même -temps 
uc  Mcibomius  , 8c  qui  n’a  pas  vu  le  livre  de  ce' 
entier  , comme  celui-ci  n’a  pas  vu  ce  que  Godefroi 
avoit  écrit  ) , cft  du  fenciraent  de  Mercuriali  par 
rapport  a l'étymologie  du  mot  archiatcr  ; mais  il 
remarque  qu'il  y avoir  deux  fortes  d ’arch iatres  , que 
Mercuriali  a confondus.  Les  premier;  étoicut  ap- 
pelles archiatri  facri  palatii , qui  ne  fervoient  , die 
Godefroi  , que  dans  la  cour  des  empereurs.  Les 
autres  qu’on  appcllôit  Amplement  archiatri  , ou  ar- 
chiatri popularcs  , fervoient  le  peuple  dans  les  villes 
de  Rome  8c  de  Conftantinoplc.  On  les  appclloic 
archiatri  aullî  bien  que  les  premiers  , pouiluic  cet 
auteur  t par  rapport  a la  ville  où  ils  prariquoicut  j 
comme  qui  diroient  principes  urbis  mcdici  , c’cft-à- 
dirc  les  médecins  de  1a  ville  principale  , ou  de  la 
ville  dans  laquelle  le  prince  fait  fa  rélîdcnce.  Ces 
derniers  archiatrts  écoient  au  nombre  de  quatorze  „ 
autant  qu’il  y avoit  de  quartiers  à Rome  ; 8c  comme 
ils  avoient  un  falairc  du  public  , & d’ ai  leurs  divers 
privilèges  , ils  étoienc  obligés  de  voir  indifféremment 
cous  les  malades  fans  rien  exiger  d’eux  ; le  but  de 
réciblirtcmcnt  de  ces  archiatrts  ayant  été  d'empè- 
chcr  que  les  pauvres  ne  fouffriflent  faute  de  mé- 
decins. 

Si  Godefroi  ne  s* cft  pas  trompé  en  ce  qu’il  pré* 
tend  que  les  archiatrts  de  Romc&dc  Conftantinoplc 
étoient  ainfi  appelles  , parce  qu'ils  ctoient  médecins  de* 
villes  où  étoit  le  liège  des  empereurs  , ceci  forci* 
ficroir  beaucoup  le  femiment  de  Mercuriali  , 
nuis  outre  que  ce  jurifconfulte  ne  prouve  pas 
ce  qu’il  avance  , on  *peuc  lui  oppofer  qu’il  y avoir 
des  archiatrts  en  d'autres  villes  que  dans  les  deux 
capitales  de  l’Empire  ; comme  à Alexandrie,  où  il 
y avoit  un  archiaere  nommé  Théon  y &c  à Edertc  t 
ville  de  Syrie,  où  il  avoit  un  aurre  archiatre  , 
nommé  Cyrus  , ainii  qs'on  l'a  rcmaïqué  ci-devant. 
Je  ne  fais  ce  que  l’on  peut  répondre  à cela/ fi  ce 
a’cft  que  l'oo  die  que  Théou  8i  Cyrus  ne  pouvoicqt 
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être  tons  deux  artfiiatres  de  Rome*  on  de  Conftan- 
tiroplc  , quoique  l'un  fût  d’Alexandrie  Si  l’autre  d'R- 
de  (Te,  cnfortc  que  ces  derrières  villes  doivent  être 
regardées  comme  leur  patrie  , Si  non  pas  comine 
le  lieu  où  ils  avoient  leur  emploi.  Mais  fi  l'éta- 
bldfcmcnt  des  archiatres  de  Rome  & de  Conftan- 
tinople  étoir  d'un  aulfi  grand  ufage  qu'il  paruît  par 
ce  qui  a été  dit  , on  ne  voir  pas  pourquoi  on  n’en 
auroic  pas  aeflî  établi  dans  toutes  les  bonnes  villes  de 
l’empire. 

De  cette  manière  , fa  difficulté,  touchant  lYrymo- 
Jogic  du  mot  ur<rAiurrf,fubfiftcroit toujours , Si  il  feroit 
toujours  incertain  lequel  auroit  ruifon  de  Mcrcuriali 
ou  de  Meibomius.  . 

Si  j’ofe  dire  ce  que  je  penfe  là  - deflus  , il 
me  fcmh’e  que  le  premier  argument  de  Meibomius 
cft  très-fort  , Si  que  fi  l’on  a égard  à la  jiiftellc 
de  l'étymologie  , oui  l'analogie  grammaticale,  qui 
dit  a'chhtcr  dit  un  médecin  du  premier  rang  , ou 
un  médecin  qui  cft  par-dcflüs  les  autres. 

La  plupart  des  preuves  que  ce  favant  homme  ap- 
porte d'ailleurs  pour  foutenir  cette  lignification  , ne 
font  pas  moins  convaincantes.  Mais  cela  n'cmpèchc 
pas  que  fi  l’on  f.ât  réflexion  fur  l’office  des 
ancùns  archiatres  , ou  des  archiatres  proprement 
dits , onr.c  voie  que  , s'ils  n’étnienr  pas  les  méde- 
cins du  prince  , par  rapport  à l’étymologie  de  leur 
nom  , ils  l'éroicnt  à l'égard  de  leur  office  ou  de 
leur  emploi  , Si  en  ce  lins  là,  Mercuri  ii  pourra 
aulfi  avoir  raifon.  Il  cft  clair  premièrement  pour  ce 
qui  regarde  les  archiatres  du  palais  , qu'fis  étoient 
les  médecins  des  empereurs  ou  de  la  cour  ; quoi- 
que tous  ceux  qui  fuivoient  la  cour , ne  fuilcnt  pas 
née  c li  a ire  ment  archiatres^  comme  on  le  verra  ci- après. 
Secondement  pour  ce  qui  cft  des  archiatres  popu- 
laires , on  peut  dire  qu'ils  étoient  aulfi  en  quel- 
que faron  les  médecins  du  prince  , puifqu'ils  étoient 
aulfi  bien  que  les  autres  , aux  gages  du  prince  , 
Se  même  que  le  prince  Ou  l'empereur  les  nommoit 
ou  les  confirmoit , après  qu’ils  avoient  été  élus  par 
leurs  collègues  , comme  on  le  verra  dans  la 
faite. 

Cela  fuppofé , il  ne  relie  plus  qu'à  favoir  pour- 

Xoi  ce  s médecins  du  prince  ou  du  public  , étoient 
ne  appeilés  archiatres  ou  les  premiers  des  méde- 
cins 2 Or , il  cft  aifé  de  ‘répondre  à cctrc  queftion , 
, eu  difcnt  que  c’cft  parce  que  ces  mêmes  médecins 
renoient  le  pas  devant  les  autres  , ce  qui  fuf- 
loit  pour  les  faire  appcllcr  archiatri  , c’cft-à-dirc , 
médecins  du  premier  rang  , quoiqu’ils  ne  fiiflent 
pas  toujours  les  premiers  en  mérite.  Ceci  revient 
a-peu-près  au  fentimem  d'Alciat.  Il  ajoute  qüe  cette 
prérogative , je  veux  dire  le  rang  qu’on  leur  don- 
ooit  , croit  un  honneur  attaché  à leur  emploi  , Si 
dont  les  médecins  des  princes  étoient  fans  doute 
en  pofleffion  avant  que  le  titre  dont  il  s'agit  , ait 
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été  inventé,  earil  cft  certain  que  ce  mêmetirre  avait 
éré  inconnu  aux  anciens  grecs  , Si  que  l’on  ne  eom* 
mença  à le  mettre  en  ufage  qu’environ  le  temps 
que  Mcrcuriali  a marqué,  ou  peut  être  même  allez 
long -temps  après  , comme  on  le  remarqueta  dans 
la  lune. 

On  pourra  demander  en  fécond  lieu  , à quoi  droit 
donc  utile  les  aunes  médecins,  fi  les  archiatres  étoient 
deftinés  à fervir  le  prince  Se  le  public.  Je  réponds 
uc  rét;.biilîcmci.t  dos  archiatres  populaires , qui 
roient  principalement  faits  en  vue  de  foulager  les 
pauvres  , n'cmpèchcit  point  les  riches  d’appcllcr  tels 
des  autres  médecins  que  bon  leur  fembloit  ; de 
cette  manière  ces  derniers  médecins  ne  lailToicm 
pas  d’être  fort  employés  , & il  s’en  pouvoit  trou- 
ver de  fort  habiles  parmi  eux  , les  charges  pu- 
bliques ne  fe  donnant  pas  tou  joui  s aux  plus  ca- 
pables \ outre  qu’il  le  peut  queplufieurs  médecins, 
qui  aimoient  leur  libetté  , refuiciTent  d’être  agré- 
gés au  nombre  des  archiatres  pour  éviter  U (ujé- 
tion. 

On  pourroit  encore  faire  une  troifième  queftion , 
favoir  fi  le  mot  archiatres  a toujours  eu  la  mtrae 
lignification  2 On  y répondra  en  finiflant  ce  dif- 
cours. 

Ce  que  l’on  a dit  du  falaire  , des  privilèges  & 
de  l’élcélion  des  archiatres , cft  tiré  des  diverfes  loix 
que  les  empereurs  ont  faites  fui  ce  fujet , & de 
quelques  écrits  des  auteurs  qui  vivoient  en  ce 
temps-là. 

On  trouve  premièrement  que  les  archiatres  avoient 
des  Cataires  du  prince  ou  du  public , & que  moyennant 
ces  falaircs  , ils  dévoient  voir  tous  les’  malades , 
durant  les  riches  que  les  pauvres  , (ans  rien  pré- 
tendre d’eux  que  ce  qu’on  vouloit  bien  leur  donner 
après  li  fis  de  la  maladie. 

[ Voila  précifément  ce  qui  m’a  fait  croire  que 
le  mot  étoit  formé  d'àt^r  ou  & 

isirtjf  t c’cft-à-dirc  , médecin  avec  falaire , avec  gage, 
médecin  du  gouvernement]. 

9 

II  parole  en  fccpnd  lieu , par  les  mêmes  loir  que 
l’on  avoit  attaché  divers  pnvi  éges  à l’emploi  des 
archiatres  ; que  ces  médecins  étoient  exempts  He 
tous  les  impôts  de  l'empire  romain  , pour  eux, 
pour  leurs  femmes  Si  pour  leurs  enfans  ; qu’ils  n’é- 
toient  obligés  de  loger  ni  foldats  , ni  autres  dans 
les  provinces  , cju'ils  ne  pouvoient  pas  être  appelés  ea 
jugement  , ou  être  obligés  de  fe  trouver  eux -mêmes 
devant  le  juge  , ou  emmenés  prifonniers  j qu’il  étoir 
défendu  fous  de  grandes  peines  de  leur  faite  in- 
fuite , Sic. 

La  loi,  qui  porte  cela  , femble  même  rendre  com- 
muns ces  privilèges  à le  us  les  médecins , ou  du  moins 
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k quelques-uns  de  ceux  qui  n’écoient  pas  du  nombre 
des  archiatres  \ mais  il  fe  trouve  d'ailleurs  qu'une 
autre  loi  o’attnbuc  ces  memes  privilèges  qu’aux 
feuis  archiatres  du  palais  & à ceux  de  la  ville  de 
Rome.  • • 

Il  paraît  en  troifième  lieu  que  les  archiatres  fer- 
voicnt  , comme  on  Ka  dit  , les  empereurs  6c  le 
public , 8c  que  ceux  qui  avoient  fervi  artex  long- 
temps, ou  à qui  l’on  trouvent  à propos  de  donner 
congé,  écoirnt  appellés  exarckiatri  ou  ex  archic- 
tris. 

Il  parole  enfin  qu’il  y avoit  un  college  d archiatres , 
compoié  d’un  certain  membre  de  médecins  , qui 
prcnoKiit  rang  fc’on  l’ancienneté  de  leur  réception  , 
cnfortc  que  s’il  en  mourait  quelqu’un  , on  en 
mettoit  un  autre  en  f i place  , qui  étoit  le  dernier 
de  tous  ; que  c’étoit  le  collège  qui  jugeoit  de  U 
capacité  des  prétendans  , & qui  les  éliloit  5 mais 
ue  l’empereur  les  confirmait  après  qu’on  les  avoit 
lus  , ou  même  les  nomment  auparavant  , & les 
propolbit  aux  archiatres  , qu  les  examinoient  cn- 
iuirc  & les  rccc voient  dans  leur  corps. 

Ce  n’cft  pas  qu’il  n’y  eût  quelquefois  des  diffi- 
cultés à l’égjrd  de  ce  dernier  article.  L’auteur  que 
noos  venons  de  cher  (Symmaq ue)  , nous  apprtn-i 
qu’on  médecin  , nommé  Jean  , de  famille  patri- 
cienne , ayant  obtenu  de  Thîodofc  la  furvivancc 
de  la  charge  d’un  arckiatre  , nommé  Epidète  , pré- 
tendit cnluitc  avoir  la  féconde  place,  qui  étoit  celle 
qu’Epiétète  avoit  tenue.  Il  fe  t'ondoie  fur  ce  qu’il 
avoit  fervi  dans  le  palais , 6c  fur  les  lettres  de  l’em- 
pereur. Cette  affaire  fi:  beaucoup  de  peine  au  col- 
lège des  archiatres  \ parce  qu’une  partie  d’entr’eux 
vouloicr.t  que  l’on  fe  tînt  a la  loi  , 6c  que  les 
autres  n’ofoient  pas  fe  déclarer  contre  la  volonté 
de  l'empereur.  On  réfolut  d'en  écrire  à l’empereur 
loi  - même  , Ht  d’attendre  fa  décifion. 

Au  refte  , on  peut  recueillir  d’ici  que  tous  les 
médecins  qui  fer  votent  dans  les  palais  , n'éroient 
pas  du  nombre  des  archiatres  , puifquc  ce  Jean 
dont  parle  Symmaque  , avoit  fervi  dans  le  palais 
avoue  que  d’être  ébekiatre  , 6c  qu'il  vouloit  faire 
valoir  Ion  fcrvice  précédent  pour  obtenir  la  féconde 
place  dans  le  collège  des  archiatres  , contre  la  loi 
impériale.  Il  cil  meme  remarqué  qu'on  lui  citoit 
des  exemples  de  ceux  qui , ayant  porté  du  f^vicc 
du  palais  dans  le  collège  dont  il  s'agit , avo.t  fuivi 
l’ordre  établi  par  les  mêmes  loix. 

Voilà  pour  ce  qui  regarde  les  archiatres  en  gé- 
néral. Il  faut  maintenant  dire  un  mot  de  la  corni- 
tive  ou  du  titre  de  comte  , do  t ou  honorait  en 
particu-kr  les  archiatres  du  palais.  On  d:ftinguoit  en- 
cre la  comitivc  du  premier  rang,  Ue  celle  du  fé- 
cond , 6c  les  archiatres  dont  on  vient  de  parler  par- 
venaient* à l’un  fie  l'aune.  Ceux  qui  obtenoient 
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U comitive  du  premier  ordre  al'oient  de  pair  avec 
les  ducs  6c  les  vie-ires  ; iSc  -il  fcmblc  que  ces  di- 
gnités étoient  au  commencement  communes  à pla- 
neurs archiatres , ou  qu’il  y avoit  plulicurs  de  ces 
comtes  dans  un  meme  temps  j nuis  enfin  , l’on 
en  établit  un  féal  , duquel  dtpendoient  tous  l^s 
archiatres  , fie  même  tous  les  autres  médccir.5. 

* 

[ Rien  n’eft  moins  prouvé  que  cet  étubhflcmcnt 
d’un  chef  réel  parmi  les  médecins.  J 

Ce  fut  fous  1 s rois  Goths  que  ce  dernier  cra* 
blirtcmcut  commença  , cunjmc  le  remarque  Gode- 
froi  dans  fes  notes  fur  le  code  Théodofien  , fie 
comme  on  le  recueille  de  la  formule  du  comte  des 
archiatres  , que  Calliodorc  nous  a laillec.  11  paraît 
de  la  manière  donc  ce  dernier  en  parle  , que  la  choie 
éroir  toute  nouvelle  de  fort  temps.  N'cft-cc  pas  , 
die  Caflîoàoie  ou  la  formule  , une  preuve  que  l’on 
néglige  entièrement  le  bien  de  la  fociété  , qu’il 
n’y  ait  point  de  juge  établi  fur  la  médecine  : Or, 
CuflioJorc  vivoit  lous  Théfedoric  j on  voit  par  - U 
que  ce  juge  n'étoit  pas  auparavant.  Le  pouvoir 
du  comte  des  archiatres  cf:  exprimé  par  les  termes 
de  la  même  formule. 

Nous  vous  honorons ><ûs-a-préfent,  de  la  dignité  de 
comte  des  archiatres , afin  que  vous  f>yc{  Jeal  dif 
tin  gué  entre  les  mai  1res  de  la  fanti  , & que  tous 
ceux  qui  au- ou  quelque  différend , par  raprvà  d la 
médecine  , s en  remette  a votre  déc  fort.  Vous  fe- 
rez l'arbitre  d'un  art  honorable  , Ô /e'jugc  de 
toutes  les  conteftations  , qui  ne  fe  décidaient  aupa- 
ravant que  par  la  p a fi  on  de  chaque  particulier. 
Vous  guerire £ en  quelque  maniéré  les  mai  edi  es  , 
autant  <jue  vous  terminerez  des  querelles  qui  leur 
font  prejudiciables.  Cejl  un  grand  hommage  pc.tr 
vous  , que  les  honnîtes  gens  fe  foutrutent  à vous , & 
que  vous  foy*\  confideré  par  tous  ceux  que  tout  le 
monde  confteàrc.  &c...  Voila  juftement  une  ma- 
nière de  Pape  dans  la  médecine  , il  ne  lui  mrnquoit 
plus  que  l'infaillibilité.  La  meme  fomw.lc  ajoute 
que  ce  chef  des  médecins  étoit  aufli  particulicie- 
ment  obligé  d’avoir  foin  de  la  fanré  de  l'empereur  , 
6c  qu’il  avoit  un  libre  accès  auprès  de  l’a  per- 
fonn. 

On  a parlé  dun  Vindicianus  qui  fe  donne  le 
titre  de  comte  des  archiatres  , 6c  qui  vivoit  fous  les 
empereurs  Valentinien  6c  Valcm.  On  tro  uve  aufli 
dans  Aërius  un  Andréas  qui  a le  même  titre  , mais 
on  ne  fait  p^s  quand  il  a vésu.  On  pourcit  croire 
qu'un  Eulèbe  que  Symmaque  appelle  medicomm 
potifimus  étoit  aufli  un  comte  des  archiatres  ; 
mais  il  me  fcmblc  que  c’cft  le  même  Eulèbe  dont 
cet  auteur  parle  ailleurs  6c  qu'il  nomme  finalement 
archiatre.  On  ne  conoit  guère  d’autres  médecins 
qui  aient  polfédé  cette  charge , leurs  noms  u’étatu 
pas  venus  jufcju’a  nous. 
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Il  n'en  eft  pas  de  même  des  (impie i archiatres -, 
on  fait  les  noms  de  pluftcuts  ; Andtomaclius  eft  , 
à ce  <jue  l'on  croit,  le  premier.  Théon  Alexandrin  , 
que  l'on  fait  vivre  fous  N'éron  , anlli  bien  que  le 
précédent  , eft  pareillement  appelle  archiatre  , dans  le 
titic  d’un  de  (es  livres,  rapporté  par  Photius.  Ce 
livre  é*oit  intitulé  : L'Homme , par  Théon  , archtatrt 
d'Alexandrie.  Il  y croit  parlé  des  maladies  de  toutes 
les  panies  du  corps  humain des  remèdes  propres 
pour  les  guérir  j mais  Photius  ne  trouve  pas  que  ce 
médecin  eût  bien  traité  cette  matière.  Galien  cite  fou- 
vent  d'autres  livres  que  le  même  Théon  avoit  écrit  , 
touchant  la  gymnaftique  , mais  il  ne  lui  donne  pas  le 
titre  d ‘archiatre.  Etienne  de  Byfance  parle  audi  d'un 
Théon  médecin  , qui  avoit  commenté  le  livre  de  Ni- 
cander  ; intitulé  : Therisca.  Nous  avons  fait  mention 
de  Megnus  , archiatre  de  l'un  des  Antorins  -,  l'auteur 
qui  lui  a donné  ce  titre  , lui  joint  un  Demétrius 
qui  étoit  du  meme-tems  , St  qui  avoit  le  même  office. 
Oribafe , 'qui  vivoit  fous  Julien  , eft  audi  appelé 
archiatre  , comme  on  l'a  déjà  remarqué.  Théodore 
Prifcien  qui  a été  mis  ci-dcllus  au  rang  des  métho- 
diques , étoit  audi  arch/htrc  , K il  avoit  un  fière  , 
nommé  Timothée  , qui  l'ctoit  comme  lui.  Le  tems 
des  archiatres  , EptSite  6'  Jean  , eft  connu  par 
ce  que  l'on  dit  au  commencement  de  eet  arti- 
cle. L'auteur  qui  les  nomme,  parle  ailleurs  d'un  £u- 
jibe  8c  d'un  Gelafe , qui  avaient  le  même  office.  Cr- 
furius  , frère  de  faint  Grégoire  de  Nazianic  étoit 
audi  de  ce  rang.  Quant  a Cyrus  de  Lampfaque  & 
Cyrus  d'EdeJfe , autres  archiatres  , leur  tems  eft  in- 
certain. On  compte  d'ailleurs  , entre  les  archiatres  , 
un  Eatychiantts  , cité  par  Marccllus  l’empirique  ; un 
Pierre  , cité  par  Actius  } un  Olympius  , collègue  de 
Théodore  Prifcien  ; un  Glaucus  8c  un  Attrelius.  J’en 
trouve  deux  autres  dans  Rcinclius  j un  Pafinicus  &t 
un  Eujlathiets  , dont  il  dit  que  faint  Badie  a patlé 
dans  les  lettres  , mais  je  ne  les  y ai  point  pu  décou- 
vrir. Il  y a véritablement  une  lettre  de  ce  pète  à un 
Euftathc  , qui  eft  fimplcmcnt  appelé  médecin. 

Il  faut  ajouter  , à tous  ces  archiatres  , les  deux 
dont  il  eft  fait  mention  dans  les  inferiptions  fuivantes, 
& quelques  autres  dont  on  parlera  à la  fin  de  ce 
difcours. 

M.  Livio  Celfo  tabulario 
[choie  medicorum 
M.  Julius  Eutychus 
Archiatros  oll.  D.  IJ. 

In.  [r.  Ped.  UH. 

D.  M.  ‘ 

A Actius  Cotes 
Archiater  fibi  O 
Julie  prime  conjugi 
jntompareiili. 
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Les  écoles  des  médecins , dcfquellcs  il  efl:  parlé 
dans  la  première  de  ces  mien  puons  , nous  obligent 
de  remarquer  en  partant  qu’il  y avoit  à Rome»  a ce 
que  dit  Mcrcuruli  trois  foi  tes  de  lieux  où  les  favaos 
s siff.  mbloicnt  i les  lieux  d’etcicicc  appelles  gvmnaCcs, 
le  temple  de  la  paix  & des  auditoires  particulière.  Cet 
auteur  ajoute  qu’il  y avoir  audi  une  école  des  méde- 
cins dans  le  quartier  appelle  Efqui/ia  » quelle  étoit 
ornée  de  pluficurs  belles  ftatucs  de  marbre  » comme 
Ligorius  l a conje&uré  , fur  les  ruines  qui  eu  font 
reliées. 

À l’ég.trd  du  temple  de  la  p«ix  , ce  que  Mercurixi 
en  dit  » eft  tiré  de  Galien  qui  remarque  d’aii leurs  qu'à 
y avoit  dans  ce  temple  des  bibliothèques , & qui  ajoute 
que  ce  même  temple  ayant  été  cotilumé  par  un  in- 
cendie , fes  livres  quiy  étoient  fuient  brûlés.  Cctincr- 
dic  confirma  aulli  » à ce  que  direct  auteur , les  grandes 
bibliothèques  du  palais.  Je  penfe  que  ces  dernières 
bibliothèques  font  celles  qui  étoient  dans  le  temple 
d’Apollon  palatin  , où  Auguftc  avoit  ordonné  que 
l’on  mit  les  livres  des  poètes  & des  autres  favaos , 
comme  on  l’apprend  d’Horace  » &.  où  les  gens  de 
lettres  s'artcmbloicnt  pour  lire  leurs  ouvrages.  Le 
même  Galien  dit  que  les  médecins  fe  rencontroicnt 
dans  le  temple  de  la  paix  , meme  après  que  ce 
temple  eut  été  brûlé.  L’empereur  Adrien  , qui  vivoit 
un  peu  avant  Galien  » avoit  fait  couftruirc  exprès  un 
collège  pour  les  beaux  arts, qu'on  appclloit  Athenturr.% 
comme  le  remarque  Aurclius  Vidor  dans  la  vie  dccct 
empereur.  Je  ne  fais  fi  ce  collège  étoit  vers  le  temple 
de  la  paix  ou  ailleurs  » & s’il  £it  brûlé  dans  l'incendie 
dont  on  a parlé.  Il  y a apparence  que  les  médecins  j 
avoient  un  appartement»  aulli  bien  que  les  autres  gens 
de  lettres  y avoient  les  leurs  i mais  on  alligna  euluite 
aux  premiers  des  auditoires  particuliers  du  tems 
d’Alexandre  Sévère  , comme  l'a  remarqué  ÆJius 
Lampridius. 

Dès  que  le  collège  des  archiatres  fut  établi  » l’école 
des  médecins  devint  fans  doute  plus  confidérable  Si 
mjeux  réglée.  On  y créa  divers  offices  , & il  y cet 
entr’autres  des  fccrécaites  , tabulant  t qui  tenoient 
les  regiftres  , comme  étoit  M.  Livius  Cclfus , dont 
il  eft  parlé  dans  la  preni  ère  des  inferiptions  que  l’on 
a rapportées.  Il  y avoit  même  #u  , du  tems  de  l’em- 
pereur Claude , des  médecins  qui  faifoient  lafonûion 
de  bibliothécaires  » ou  qui  avoient  la  dirc&ion  des  bi- 
bliothèques publiques.  Tel  étoit  celui  dont  il  eft  fait 
meufton  dans  l'infciiption  lui  vante. 

77.  Claudius  Aug.  L. 

Hymcntus 

Modicus  a bihliothecis . 

. Au  refte  , il  y a Itcu  d’être  furpris  que  Galien  » 
qui  vivoit  environ  quatre-vingt  ans  apres  Audroma* 
| enus  , n’ait  point  été  du  nombre  des  archiatres  , ou 
qu’on  ne  lui  donne  point  ce  titre.  11  noua»  apprend 
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lu!- même  qn’iî  avoir  fuivi  Marc-Aurcle  & Lucius 
Verns  dans  un  voyage  , & que  le  foin  de  la  fanré 
du  premier  de  ces  empereurs  & de  les  fils  lui  avoient 
été  commis  pendant  quelque  tems  ; par  où  il  parole 
qu’il  avoit  été  médecin  de  cour.  Il  fc  peut  qu’il  n’eût 
pas  recherché  ce  titre  ; mais  il  cft  bien  plus  étonnant 
qu’il  n’ait  prcfquc  rien  dit  des  arehiatres  , ou  qu’il  n'en 
ait  parle  que  dans  le  prcrtûcr  livre  des  antidotes  , où 
il  donne  en  paflant  le  titre  dont  il  s’agit  a Ar.drorr.a- 
chus  & à Dcmetrius  j C2i  pour  le  livre  de  la  thériaque 
ou  il  met  encore  Magnus  au  meme  rang  , plusieurs 
le  croient  fuppofé.  Pline  ne  dit  rien  non  plus  des  me- 
mes archiatres  , fi  ce  n’cft  qu’il  met  Damocrate  au 
nombre  des  premiers  d'entre  les  médecins.  On  pour- 
roi  t croire  que  Pline  , parlant  de  cette  manière  , a 
voulu  traduire  en  latin  le  grec  A cela 

près,  le  filence  de  cet  auteur  t qui  cite  tant  de  méde- 
cins , témoignerait  que  ce  titre  n’écoit  pas  en  ufuge 
de  Ton  tems  , s’il  ne  paroifioit  d’ailleurs  qu’Andro- 
machus  qui  vivoit  fous  Néron  a pofiédé  ce  même 
titre  Galien  , comme  on  vient  de  le  voir , & Ero- 
ticn  le  lui  ont  tous  deux  donné. 


Ce  n’cft  pas  qu’il  fuffife  toujours  qu’un  auteur  ait 
donné  un  titic  à un  autre  pour  inférer  de-Là  que  celui 
à qui  on  le  donne , l’ait  polTédé.  Le  Scholiaftc  de  Ju- 
vcnal  appelle  Thémifon  archiattr , quoique  celui-ci 
n’eût  jamais  été  ainfi  appelé  du  tems  d’Augufte  , fous 
lequel  il  a vécu  , ce  titre  étant  alors  inconnu.  Mais 
comme  le»  médecins  les  plus  fameux  du  tems  de  ce 
feholiafte  prenoient  le  titre  à' archiatres  , ce  même 
commentateur  a cru  devoir  en  faire  honneur  à Thé- 
mifon , qui  avoir  été  célèbre  fous  Augufte.  Par  la 
même  raifon  , ceux  qui  ont  prétendu  qu’Eroticn  cft 
moins  ancien  que  fa  dédicicc  à Andromachus  ne  le 
montre  , & qui  l’ont  regardé  comme  luppoléc  » 
n’auront  pas  fait  beaucoup  île  cas  de  fou  témoignage  , 
à l’égard  de  la  qualité  d’ Andromachus.  Mais  je  ne 
vois  point  pourquoi  Eroticn  ne  pourrait  pas  être  du 
tems  de  Néron  ou  de  Vcfpaficn  : ce  qui  ne  permet 
pas  de  dourcr  qu’il  ^it  pu  vivre  en  ce  tems- la  , c’cft 

3u*il  cft  aifé  de  recueillir  qu’il  a écrit  avant  G.'licn  , 
e ce  que  ce  dernier  parle  de  divers  écrits  d’Hippo- 
crate , qui  ne  fc  trouve  point  dans  la  lifte  du  premier. 
Cefte  preuve  me  paroi  t forte  , car  enfin  l’on  fait  que 
plus  avant  l’on  cft  venu  , & plus  le  nombre  des  écrits 
d’Hippocrate  s’eft  trouvé  augmenté  , par  les  luppolî- 
rions  que  l’on  a faites.  Sur  ce  pied  la  , Eroticn  ne 
Pourra  pas  non  plus  être  le  même  qu’Hérodicn  comme 
f'a  cru  un  lavant  , car  Hérodicn  cft  venu  après 
Galien. 


Il  en  cft  de  même  du  faux  Soranus  que  de  Thé- 
mifon i le  titre  de  fes  livres  , où  il  cft  traité  d'ar- 
ckijtrc  , n’eft  d’aocun  poids  , non  plus  que  l’autorité 
du  feholiafte  de  Ju  vénal  , à l’égard  de  ce  dernier, 
parce  que  ce  feholiafte,  & l’auteur  qui  a fuppofé 
le  livre  de  Soranus , intitulé  : Introduction  à la  mi - 
daine  , n’ont  pas  vécu  dans  le  tems  des  médecins  , 
auxquels  iis  donnent  le  nom  di  archiatres.  On  ne  peut 
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pas  dire  la  même  chofc  du  témoignage  de  Galien  & 
d’Eroticn,  concernant  Andromachus.  Us  pouvoient 
tous  deux  favoir  fi  ce  médecin  de  Néron  étoit  vérita- 
blement du  rang  des  archiatres  , Eroticn  ayant  vécu 
de  (en  tems  , & Gai  en  feulement  quatre-vingt  ans 
apiè>.  Mais  np  pourra  t-on  pas  croire  que  cette  qua- 
lité d' archiatre , que  l’un  & l’autre  de  ces  auteurs  don- 
nent à Andromachus,  & que  h dernier  donne  encore  à 
Dcmetrius , n’cft  fondé  que  fut  un  mot  , qui  peut 
avoir  été  ajouté  par  quelque  copiftc  au  texte  de  ces 
deux  auteurs  ? Ce  qui  me  forait  pencher  pour  ce 
fcntimcnc  c’cft  , comme  je  l’ai  remarqué  , le  grand 
filence  que  Galien  garde  par-tout  ailleurs  , à l’égard 
de  cette  dignité  , dont  il  fcmblc  qu’il  aurait  dû 
parler  eu  plus  d’un  lieu  , li  elle  avoit  été  de  fu» 
tems.  • 

Si  Andromachus  avoit-  été  effectivement  archiatre^ 
d’où  vient  que  Galien  ne  lui  donne  jamais  ce  titre 
dans  fes  livres  de  la  compoftion  des  mtdicamens,  où 
i!  Je  cite  très-fouvent  1 On  dira  peut-être  que  le 
meme  Galien  qui  parle  en  divers  endroits  de  Tbéon 
d’Alexandrie  , ne  S'appelle  point  non  plus  archiatre  r 
quoique  Théon  fu:  de  cet  ordre  , comme  il  en  ré- 
lultc  du  titre  d’un  de  fes  livres  que  nous  avons  rap- 
porté dans  ce  chapitre  , après  Photius. 

Mais  il  cft  aifé  de  répondre  que  l'exemplaire  de 
ce  livre,  que  Photius  a vu  , pourrait  avoir  été  copié 
nouvellement,  ou  du  moins  long-tcms après  la  mort 
de  Théon  , & que  le  copiftc  y avoit  ajouté  de  fon 
chef  , la  qualité  d 'archiatre  , Théon  ayant  vécu  plus 
de  huit  cents  ans  avant  Photius.  Comme  le  titre  d’ ar- 
chiatre fonnoit  mieux  que  celui  de  médecin  , qui 
paroifioit  trop  fiYnpIc  , il  y a de  l’apparence  que  les 
copiftcs  fuppofoient  fouveut  le  premier  de  ces  titres, 
pour  vendre  mieux  leurs  livres  , ou  pour  faire  plus 
d’honneur  aux  auteurs  , à peu-prés  comme  on  a re- 
marqué que  le  feholiafte  de  J u vcnül  en  a ufc  à l'égard 
de  Thémifon.  SI  Théon  avoit  été  archiatre  , il  cil 
probable  que  Galien  l’auroic  remarqué,  & fon  filence, 
en  cette  rencontre  , bien  loin  de  taire  contre  moi , 
fortifie  la  “preuve  que  je  tire  de  celui  qu’il  garde  par 
rapport  à Andromachus  , dans  les  livres  que  j’ai  cités 
en  dernier  lieu. 

Au  fond  , fi  les  archiatres  avoient  été  établis  dit 
tems  de  Galien , quelle  apparence  qu’étant  aufii  dif- 
fus qu’il  l’eft  & ayant  écrit  tant  de  livres  , il  n’eût 
point  parle  de  cet  établi ffement  1 S'il  n avoir  pas  vou- 
lu le  f«irc  à l’occafion  d' Andromachus  & de  Théon  , 
il  ne  pouvoit  gtièrcs  fc  difpcnfcr  d'en  dire  un  mot, 
loriqu’il  parle  ',  dans  fon  livre  , intitulé  de  frsergni- 
tionc , des  médecins  de  Rome  , de  leur  orgueil  , de 
leur  jaloufic  , ou  de  leur  envie  , &c....  mais  il  n'en 
dit  rien.  Ou  pouvoit -il  mieux  employer  le  mot 
Tf* c , • que  lorfqu'il  fait  mention  , dans  ce  même 
livre  , d’un  médecin  nommé  Antigenes  qui  ccnoit  , 
dit -il , le  haut  bout  entre  les  médecins  de  Rome  , ô* 
qui  traitoit  tous  les  grands  fcigrcurs  , %t*Tu>n  ri» 
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iàuw.  il  ne  manquoit  rien  à cet  homme  pour  être  ar- 
chiatre. Pourquoi  donc  Galien  ne  lui  donrc-t-il 
point  cetirrc,  s’il  étoit  en  ufage  alors  , & pourquoi  fc 
contente-t-il  de  dire  qo‘ Antigène  pafioit  pour  le  pre- 
mier de  tous  les  médecins  \ , • 

J'avoue  que  certc  difficulté  s'évanouirait,  fi  qucl- 
qu'aurre  auteur  de  ce  tcms-là  avoir  fait  mention  des 
archiatres , mais  on  n'a  pour  tout  que  la  dédicace  d’E- 
roticn  , qui  peut  être  auffi  fufpeâc  de  fuppofition  que 
les  prétendus  partages  de  Galien. 

Diofeoridc , s’adreflant  à Andromachus  an  com- 
mencement de  fon  livre  de  cuporifiis  , ne  lui  donne 
point  le  titre  d 'archiatre.  Il  l’appck  tr'es-eJUmé  ou 
très -excellent  Andromachus  , rifurar i Ai^ 

Pline  qui  cite  un  fi  grand  nombre  de  médecins  , tant 
romains  qu’étrangers  n'en  traite  pas  un  d’ archiatre  ; Se 
il  n'y  a dans  toute  Ton  hiftoirc  naturelle  que  le  feul  paf- 
fage  qu'on  a rapporté  concernant  Démocrate  , où  cec 
auteur  pourrait  lemblcr  avoir  voulu  défigner  le  titre 
dont  il  s'agit;  maiscorame  ce  partage  peut  fort  bien  être 
appliqué  d’une  autre  manière  , 6c  dans  le  fensqui  Ce 
preiente  naturellement  , la  preuve  n’cft  pas  fuftüante. 

Or  , Pline  a vécu  fous  Néron  & fous  Vcfpnficn  , 
dans  un  rems  que  l'on  fuppofe  quelcs  archiatres éroient 
établis.  Pline  , le  jeune  , qui  a auffi  parlé  de  quelques 
médecins,  de  Plutarque  qui  en  introduit  pluficurs  dans 
fes  Sympojiaques  , n'ont  donné  la  qualité  d' archiatre 
à aucun.  Athénée  , qui  vivoit  fous  Marc-Aurèlc , a 
grrdé  le  même  filcnce  à cet  égard.  Enfin  , c’cft  un 
Fait  dont  on  ne  peut  difeonvenir  , qu’il  ne  fc  trouve 
aucun  hiftoriea  , ni  aucun  autre  auteur  qui  ait  parlé 
des  archiatres  ,.  avant  le  tems  de  l’empereur  Conftan- 
tin  , fi  l’on  en  excepte  ce  que  Galien  & Eroticn  en  ont 
dit  dans  les  partages  qu'on  a examinés.  Je  n’en  fach:  pas 
du  moins  un  , & je  ne  vois  pas  que  de  plus  favans  que 
moi,  & qui  ont  eu  beaucoup  plus  delcéture  que  je  n'en 
ai , aient  rien  découvert  à cet  égard. 

On  dira  peut-être  que  ce  qui  ne  fe  prouve  pas  par 
des  auteurs , fc  peut  prouver  par  des  infcnptions.  Mei- 
bomius  rapporte  celle  qui  fuit  : 

D M. 

T.  Fl.  P ede roi.  Aug.  lib. 

AL  i mi  an  o fupcrpojîto  medicorum  , 
ex  ratione  pairimoni  , &c 

On  pourrait  fc  perfuader  que  ce  Titus  Flavius 
Psderatus  Alcimianus  étoit  un  aff  ranchi  de  l'un  des 
Vefpalîcns  , comme  on  le  peut  inférer  de  ce  qu’il 
s'appellent  Titus  Flavius,  félon  da  coutume  qu'avoienr 
les  aff  ranchis  de  prendre  quelquefois  le  nom  de  leurs 
maîtres  , ou  de  l’ajouter  au  leur  propre.  Ctla  étant , 
il  fc  trouverait  que  , du  tems  des  Vcfpaiicns , il  y au- 
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roit  déjà  eu  quelqu’un  qui  aurait  prit  le  titre  de  fuptr* 
pofirus  medicorum  , que  Mcibonins  croit  équivalent  k 
celui  de  p refui  medicorum  donné  par  Cautodoie  an 
comte  des  archiatres. 

S'il  y avoit  donc  |alors  un  comte  des  archiatres  , 
il  devoit  y avoir  , à plus  forte  raifoo  , de  fimplcs  ar- 
chiatre s > mais  outre  qu’il  n'y  a point  eu  de  comte  des 
archiatres  , avant  le  tems  que  l’on  a marqué  ci-dcf- 
fus,  rien  n’cmpèche  que  l’affranchi , qui  pofïédcit  cet 
office  de  fuperpofitus  medicorum  , ne  Fut  une  manière 
de  magiftrat , établi  fur  la  médecine  en  particulier  , 
pour  juger  des  défordresqui  pouvoient  furvenir , par 
rapport  à l’exécution  de  cet  art , apiès  avoir  entendu 
le  (entiment  des  experts  , ou  pour  préfider  au  nom  de 
l’empereur  dans  l’aficrabléc  des  médecins  , afin  que 
que  les  chofes  fù fient  réglées  comme  il  faut.  Ou 
plutôt  il  fe  pourrait  que  ce  fut  un  homme  de  qui  les 
médecins  , chirurgiens  & pharmaciens  de  l'empereur 
dépendoient,  pour  recevoir  de  lui  leurs  falaires,  pour 
lui  rendre  compte  de  leur  conduite  , Sic. , quoiqu'il 
ne  fut  pas  lui-même  médecin. 

Je  conclus  de  tout  ceci  qu’il  cft  Fort  probable  qu’il 
ne  s’eft  point  parlé  des  archiatres  avant  le  rèj*r.c  de 
Conftantin  , ou  des  premiers  empereurs  chrétiens. 
Mais  dès-lors  ce  titre  a été  fort  connu  ; Si  les  méde- 
cins des  empereurs  ou  des  archiatres  de  l'empire  ro- 
main n'ont  pas  été  les  fculs  qui  l’ont  porté.  On  l’a  auffi 
donné,  dans  la  fuite  des  tems  , aux  médecins  de  tous 
les  autres  fouverains.  Grégoire  de  Tours  , parlant 
i de  quelques  médecins  des  Rois  de  France  , les  appelé 
areniatrt.  11  met  en  ce  rang  un  Marileifus  , un  Ar - 
mer:  tari  us , & un  Reovalis  dont  !c  premier  étoit  mé- 
decin de  Chi'pcrie , roi  de  France  ; le  fécond  fcmblc 
avoir  été  médecin  de  Sigebert  , roi  d'Auff rafie  qui 
régnoit  un  peu  après  le  milieu  du  fixième  fièclc  , en 
même-rems  que  Ghilpcrcric  » le  troifièmc  polfédoit  le 
même  office  fous  Childebert , entre  roi  d’Auftrafic , 
fils  du  précédent.  L’auteur  que  l’on  vient  de  citer  , Se 
qui  appelle,  en  un  endroit , Marileifus  archiater , s’ex- 
plique ailleurs  , en  dilant  que  ce  Marileifus  étoit  ou 
pafioit  pour  être  le  premier  médecin  de  la  m^ifon  de 
Chilpénc  , . . . . Marilcifum  veto  qui  primas  medi- 
corum in  dorr.o  Ckilperici  regis  habitus  fuerat.  Gre- 
gor.  Turon.  Hift.  Fiancor.  lib  7 , c.  iy. 

Je  ne  fais  fi  Ion  pourrait  inférer  de  ce  pafîege  que 
le  premier  médecin  des  rois  que  l'on  a nomme  , pof- 
fédeie  feul  le  titre  dent  il  s’agit  , à l’exclu fion  des 
autres  médecins  qui  (ervirent  en  même  - tems  ces 
mêmes  rois.  Si  cette  conféquence  cft  bien  tirée  , le 
mot  anhiater  auroit  eu  en  France  une  lignification 
un  peu  différente  de  celle  qu’il  avoit  dans  l'empire 
romain. 

Voici  un  extrait  d’un  livre  de  M.  de  Filefac  qui 
fervira  encore  à illuftrcr  Nnotrc  matière  , Si  où  l’on 
trouvera  le  nom  d’un  comte  des  archiatres  , 8c  ccu$ 
de  quelques  autres  archiatres  que  nous  avions  omis. 
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et  Î1  Comble  , Æt  cet  auteur  , qu'il  y ait  eu  deux 
w Cortc?  d' arckiatres  qui  fer  voient  dans  le  palais  im- 
» pariai , 3c  dont  la  loi  que  nous  venons  de  citer  fait 
» mention.  Les  premiers  font  appelés  archiatri  facri 
>•  palatii,intra  pénétrait  a regatisaule  fio  rentes, comme 
» parle  le  code  tliéodoûcn.  Ce  font  les  mêmes  aux* 
s»  quels  les  empereurs  donnoient  deux  cents  cinquante 
» mille  fcftcrccs  ( vingt-cinq  mille  livres  , mennok 
»>  de  France  ) de  gage  annuel , comme  on  l’apprend 
»»  de  Pline  , lib.  19  c.  ).  Les  autres  arckiat.es  pra- 
* tiquoient  la  médecine  dans  les  villes  , ce  qai  fc 
» prouve  par  quelques  loix  du  code  que  nous  avons 
*>  déjà  citées , 3c  particuliérement  pat  la  loi  fixicmc'du 
»’  liv.  10 , tir.  41  , & par  la  loi  neuvième  du  même 
*»  livre.  Ccft  de  ces  derniers  arckiatres  que  parlent 
» faint  Ambroife , epifi.  64  , 3c  faint  Augultin  , epijl. 
» 67  , où  il  y a arckiteattr  pour  arckiatcr , ( il  s'agit 
*»  là  d'un  nommé  Diofcorus  ).  Il  y a une  autre  faute 
» dans  l'épitre  16  j , où  on  lit  arriaterpout  arckiatcr. 
» Saint  (Jhryfoftome  , epift.  j8  & 81  , parle  aufli 
» d’un  Hymetius , arckiatcr.  On  remarque  d’ailleurs 
„ qu’il  y avoit  deux  ordres , ou  deux  rfafTcs  de  ces 
» mêmes  arckiatres  i les  premiers  étoient  ceux  qui 
» étoient  deftinés  pour  le  fervicc  de  chaque  ville  , 
*>  par  les  loix  des  empereurs  , 3c  dont  le  nombre 
„ étoit  fixé  i en  forte  qu’une  petite  ville  n’en  devoit 
„ avoir  que  cinq  , une  plus  grande  fept  , & une  mé- 
„ troplc  dix.  Saint  Grégoire  de  Nazianxe  , dans  fa 
M harangue  à la  louange  de  fon  frère  Csfarius , dit 
» que  ce  dernier  avoit  été  établi  pour  enfeigner  3c 
9,  pour  pratiquer  la  médecine  dans  la  patrie.  (ïï ajoute 
jj  que  fon  frère  avoit  d’abord  été  mis  entre  les  mé- 
j»  dccins  du  premier  rang  , 3c  qu’il  avoit  été  compté 
j,  entre  les  amis  de  l’empereur  ).  La  fécondé  dafTc 
u étoit  celle  des  médecins  qu’on  anpeloit  nouveaux  > 
jj  defqucls  pàftc  fymmaque  , lorlqu’il  dit  , liv.  10  , 
«j  cp.  40  » que  la  loi  avoit  ordonné  que  les  premiers 
r > de  l’arc  jugeroient  de  la  fcience  des  nouveaux  j cette 
» loi  cft  des  empereurs  Valentinien  3c  Valcns  ; clic 
» cft  rapportée  au  code  théodofien  , liv.  ) , tic  j , 3c 
» au  code  juftinicn  , liv  10,  tit,  51.  Pcut-ctic  que 
» qurlqucs-uns  des  arckiatres  accompagnoicnt  tou- 
» jours  le  prince , & que  les  autres  ne  le  voyoicnc 
» que  lorfqu’ils  étoient  mandés.  Ces  derniers  fai- 
» (oient  leur  féjour  ordinaire  chacun  dans  la  ville 
'*•  qui  leur  avoit  été  allignéc  »>. 

« Mais  pour  revenir  à la  loi  » elle  nous  apprend 
» d’ailleurs  que  les  arckiatres  parvenoient  à un  d*'gré 
*»  d’honneur  bien  confidcrablc , qui  cft  la  comitivcdu 
» premier  ordre  ,c’cft-i-dirc  qu’ils  étoient  faits  comtes 
» du  premier  ordre.  Ceux-ci  alloient  de  pair  avec  les 
» vicaires  3c  les  ducs  qui  pofiedoient  l’une  des  plus 
» grandes  dignités  de  l’empire  romain.  Il  y avoit  des 
» vicaires  des  provinces  d’Afic,  de  Pont,  de  Thratc  , 
» de  Macédoine  , pour  l’Orient  j comme  on  avoit 
» établi  dans  l’Occident  des  vicaires  d’Italie , d’Afrique 
» 3c  d’illyric.  Il  y avoit  pareillement  des  ducs  en 
*»  Egypte  , en  Thtacc  pour  ce  qui  regarde  l’Orient  j 
» comme  il  y en  avoit  dans  les  Pannonics , dans  I.i 
MiDeciNi.  Tome  ///, 
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» Séquaniquc  , daivt  l’Armorique  , Les 

» arckiatres  étoient  donc  égaux  à ces  vicaires  & à ccc 
» ducs.  S.  Auguftin  parle  même  ( confijf. % I.  4 , c.  j.) 
» d’un  médecin  qu’il  dit  avoir  été  proconful  d’Afrique, 
» 3c  qui  ocoit  d’ailleurs  mathématicien  , 3c  lavant 
» dans  Part  de  faire  des  horofeopes.  Saint  Cluyfo- 
» (tome  ( epifi.  16  , ad  Olympiadem  diaconijfam  ) 
» parle  aufli  d'un  Théophile  qu’il  appelé  comte  & mé- 
» dccin  ». 


Les  ducs  3c  les  vicaires  , aufli  bien  que  les  . comtes, 
avoient  le  titre  de  fpctlabilcs , 3c  ils  tenoien:  le  fécond 
rang  dans  l’empire.  Voici  de  quelle  manière  Caflio- 
dore  en  parle  ( lib  6.  , c.  1 1 * \ in  formula  comitivc 
primi  or di  ni  s ). 

Comitivam  tibi primi  ordinis  ab  ilia  indiliione  ma - 
jefiatis  favorc  largimur  , ut  confifiorium  nofirum , ficut 
rogatus  ingrederis  , ita  moribus  laudatus  exornes  m 
quando  vicinus  honor  efi  illufiribus  , dum  aller  médius 
non  kabetur . 

Oc  ceux  qu’on  appcloit  illufires  étoient  en  petit 
nombre.  On  ne  donnoit  ce  titre  qu’à  ceux  qui  avoient 
les  premiers  de  tous  les  emploi»,  comme  au  préfet  du 
prétoire,  au  préfet  de  la  ville  , à celui  qui  étoit  appelé 
magifier  militum  , aux  quefteurs  , 3ic. . . . Lesjpec- 
tabiles  venoient  immédiatement  apres.  Il  faut  enfin  re- 
marquer, fur  ce  que  dit  ici  CalTïodore  , que  ccs  com- 
tes du  premier  ordre  ctoient  aufli  appelés  comtes  con- 
fifioriens , 3c  que  ce  titre  étoit  pat  conféqucnt  commun 
aux  arckiatres  qui  acquéroicnt  la  comitivc  du  premier 
ordre.  Vid.  Joan.  Filcfacii  fclcHorum  , lib.  j.  c.  17, 
quod  inferibitur  , médecins  defenfio  contra  Pliniunt 
majorem.  Vio.  3c  Mcibomium  in  Cafliodori  forma- 
lam  archiatrorum 

Au  la  remarque  que  fait  Fitefac  , touchant  les  <rr- 
ekiatres  oui  étoient  appelles  comtes  confiftoricns  , 
j’ajouterai  ( continue  le  Clerc  ) ce  que  dit  Saumaifc» 
not.  in  Trebell.  Pollionis  Macrianum  , que  cetcc 
dignité  revenoit  à celle  des  confeilicrs  d’état  au- 
jourd’hui. De-là  eft  fans  doute  venu  que  les  premiers 
méd  c’ns  des  rcis  de  France  , qui  font  les  mêmes 
que  les  comités  archiatrorum  dont  on  a parlé  , (ont 
appcllés  confeilicrs  d’état  ordinaires , ou  confeilicrs 
du  roi  çn  fes  confciilci  j en  quoi  on  les  diftingue  des 
autres  médecins  des  mêmes  101s  , qui  ont  feulement 
le  titre  de  confeilicrs  du  roi. 

Au  rtfte  , j’avois  encore  oublié  de  joindre  aux  ar* 
ekiatres  , dont  j’ai  fait  mention  , un  Claudianus 
Solon  , arckiatre , auquel  cft  dédié  le  livre  fécond 
de  remediis  paratu  facilibus  , attribué  à Galien. 
Quoique  ce  livre  foit  vifiblcment  fuppofé  , il  n’cft: 
pai  impofiible  qu’il  y ait  eu  «n  arckiatre  de  ce  nom  , 
mais  qui  n’aura  pas  vécu  du  tems  de  Galien  j car , en 
ce  iems -là,  ce  titre  n’c  toit  pas  encore  en  urage,  comme 
je  crois  l’avoir  prouvé.  Le  même  Galien  cire  ailleurs 
( de  mcdic.  local * , Ub.  f,  c.  j.  ) un  $OLON  , fur- 
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nommé  Di  et  a ri  us  , Ôc  l’cm  trouve  dans  Pline  (life.  10) 
un  Solon  de  Smyrne. 

( L’ailfeur  de  Yhifoirt  de  la  chirurgie  , M.  Pey- 
rilhe , parle  allez  au  long  des  archiatres  j tout  ce  qu’il 
die  eft  conforme  au  fcntimcnt  de  IcClerc,  &:  il  admet 
avec  le  jurifeonfuite  Godefroy  , deux  fortes  d’ur- 
chiatres  , favoir  , les  archiatres  du  facré  palais  , 6c 
les  archiatres  populaires  ].  (M.  Goulih). 

ARCHlNGEAY.  ( Eaux  minérales  ). 

Ceft  un  bourg  près  du  Château  de  la  V allée  , à 
trois  lieues  fud-oucit  de  St.  Jean  d’Ar.gcly  , à quatre 
de  Saintes  , à trois  quarts  de  lieue  de  Touoory- 
Bouton  ne... 

Les  eaux  minéra'e*  fc  trouvent  à la  gauche  & 
pre  (qu’au  milieu  d'une  allée,  fur  la  pente  qui  defeend 
du  levant  au  couchant  de  ce  bourg  , au  Château  de 
la  Vallée.  11  y a deux  fourccs  qui  jailli  lient  d uu  baf- 
ün  quarté  de  * pieds  de  longueur  , cinq  de  largeur 
& cinq  de  profondeur.  La  forme  de  ce  badin  a fait  don- 
ner , a ci  s deux  fouaces  réunies  , le  nom  de  fontaine 
quinze  j les  eaux  en  fbnt  froides.* 

On  a une  analyfe  ni  tannée  des  eaux  minérales 
d Archingeay,  faite  par  M.  Marchand.  1777»  in-40. 
page  1 8 ; il  réfulte  de  fes  expériences  que  cette  eau 
contient  : 

i°.  Une  terre  abfoibance  calcaire. 

i®.  Une  huile  minérale  qu’il  appelé  bitumineufe 
dans  une  forte  proportion. 

30.  Une  petite  quantité  de  fcl  marin. 

4°.  Du  fer  fous  forme  de  chaux  martiale  , fars 
acide  variolique. 

Cette  analyfe  eft  audi  iûfuffiCanrc aujourd'hui , q«c 
les  venus  de  ces  eaux  font  exagérées  dans  piefquc 
toutes  les  maladies.*  11  faut  toujours  fc  mener  des 
t loges  outrés.  ( M.  Macquart  ).  • 

ARCHITECTES. (MÉDECINS  ARCHI- 
TECTES, & MÉDECINS  MANŒUVRES.) 
( Hifi.  dt  la  mtd.  ) 

Avant  le  partage  de  la  médecine  en  trois  branches , 
partage  fait,  dit  le  Clerc,  du  tems  d’Héropltilc , & 
d Fndiftratc  , on  ne  connoilToit  tout  au  plus  que  deux 
ordres  dans  la  médecine  , ou,  il  n’y  avoir  que  deux 
ordres  de  médecins. 

ftr 

Les  premiers,  que  l’on  appeloit  médecins  architcttcs, 
fervoient  feulement  les  malades  de  leurs  confcils  , ëc 
donnoi  ne  les  ordres  aux  feg^nd*.,  qui  étaient  appelés 
médecins  ma.iauv.  es  , & qui  ttavailloicnt  de  leurs 
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ntaihs  fous  les  yeux  des  autres , foit  pour  les  opéra- 
tions , - foit  pour  la  cœipofirion  où  pour  l'application 
des  remèdes.  La  même  fubordioaribn  fc  rencontre  , 
félon  Ariftotc , dans  tous  les  ans. 

Le  partage  d Ariftotc  , dont  le  Clerc  s’appuie  , eft 
conçu  eu  ces  termes  : l‘«r(«r  ê'i  «ri  faféittgyity  i 
ix‘j#ri»«f  , mm  • irixxiéiuu i»«f  -Xi(t  ri« 

, iirj  y<q  rmt  rnm<  nçi  w«(,  »(  iirin,  rmç 
r*X,m(  * Edit,  grarc.  lar.  Parif.  161?,  tome  II, 
p.  jjx  , de  rcp.  1.  j.  c.  x.  Ed.  Baf.  tom.  ij.  pag. 
x 6*.  lin.  1. 

Lambin  , qui  a traduit  le  traité  dans  lequel  fe 
trouve  ce  partage,  lerendainrt  : <«  Medicusautemcft 
»>  & is  qui  alio  prxfcribcnrc  mcdicinam  facit , fle 
» is  qui  docet  ac  prxfcribit  quomodo  medicina  dt  fa- 
» cicudj,  6c  teniusqui  âpucroexpcriendi  artem  didiett. 
*»  Sunc  cnim  talcs  quidam  in  omnibus,  pcnc  dicam, 
» artibus  m. 

Il  p troît  que  c'eft  la  verdon  ou  plutôt  1 1 paraphrafe 
de  Lambin , qui  a donné  lieu  à le  Clerc  d’établir  deux 
ordres  de  médecins  du  tems  d’Ariftoce.  Mais  il  auroit 
dû  en  établir  un  troifième,  en  s’attachant  au  texte , & 
à la  verdon.  Pourquoi  ne  le  fait-il  pas  ï C’eft  qu’ayant 
ciu  voir  dans  la  médecine  mime  un  fupéricur  qui 
commande  , & un  inférieur  qui  obéit , un  iroideme 
in  Jividu  devenoit  embaraflunt.  Il  ne  prend  donc  pour 
fon  fyftèmc  que  ce  qui  lui  convient , & fupprime  le 
refte  de  li  phrafe  ; première  infidélité  : il  s’accommode 
de  l’autre  phrafe  , qu'il  traduit  de  la  forte  ; la  même 
fubordinarion  fe  rencontre  dans  tous  les  arts  j féconde 
infidélité  , cac  il  n’cft  nullement  queftion  de  fubor- 
dinanon , ni  en  cet  endroit,  ni  duns^  qui  précède, 
ni  dans  ce  qui  fuit. 

Lorfquc  le  Clctc  écrivoit,  le  partage  de  l'ait  rt 
trois  corps  exiftoit  depuis  a (Ter  Long-temps.  Un  des 
trois  avoir  La  priorité,  tant  légalement  que  civilement. 
Des  hommes , dont  les  fon  fiions  vifent  *u  même  bur, 
n’auroient  jamais  dû  le  pcrdic  de  vue  $ au  lieu  donc 
de  fc  défunir  de  fcntimcns  , ils  dévoient  chacun  dans 
leur  profertion  mettre  leur  honneur  & Dur  gloire  , à 
fccourir  l’humanité  fouffrantc  ;mais  les  partions,  l’cf- 
pric  de  parti , l’intérêt  for  t oublier  les  devoirs  les  plus 
facrés , comme  ils  font  rompre  les  liens  les  plus  fbits. 
Un  des  trois  ordres  forme  des  projets,  & a des  pré- 
tentions i ils  Comblent  trop  mbirieux  au  primer  ordre , 
«jui  d’ailleurs  croit  fes  droits  blclfés.  Une  fermenta- 
tion inteftine  s’élève  ; elle  eft  bientôt  fuivic  d’une 
guerre  ouverte.  Dans  cet  état,  l’opinion  de  le  Clerc, 
exiftante  depuis  plus  de  qu-rarre  ans,  fans  être  à 
peine  connue,  ou  ayarth.it  peu  de  fenfarion,  parut  favo- 
rable à la  caufe  du  premier  des  trois  corps , qÉi  la 
fit  valoir  ; cll«?  devoit  nécertâircment  dépi  .ire  au 
fécond  , lequel  avoit  irtérèt  de  l’afFoiblir  au  moins, 
s’il  ne  pouvo.t  la  démontrer  f urtc.  Un  de  fes  difen- 
feurs , zélé,  mais  fccrct,  i'.ibbé  Dcsfoiitaincs , jeta, 
comme  en  pail^nt  quelque  doute,  fur  la  folidité  de 
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l'opinion  de  rhiftorien  de  U médecine  , il  le  fie 
de  la  forée  : 

« M.  Le  Clerc  prétend  , fur  un  partage  d’Ariftore, 
» qu'avant  que  la  médecine  6c  la  chirurgie  formârtcnt 
» deux  foc i étés  féparées  , il  y avoic  deux  cfpèccs  de 
» médecins.  Les  une , dit-il  , donnoient  des  ordres  , 
*j  les  autres  les  exécutoient.  Il  a fondé  fa  conjcc- 

turcs  fur  ces  deux  termes  employés  par  Ariflote  j 
» favoir  , hpwtfyir  6c  «pgiruc^oifxtf  } mais  ces 
» deux  termes  extrêmement  values  ne  permettent 
» pas  que  fur  leur  lignification  équivoque  , on  éta- 
» bîilTc  ce  prétendu  partage.  Cette  idée  cft  d’autant 
>•  plus  chimérique  , que,  dans  Ariftote,  il  n’cft  qiicf- 
«•  don  que  d’une  police  idéale.  D’ailleurs , félon  la 
» penfée  de  M.  le  Clerc , les  médecins  qu’il  a jugé 
>»  a propos  d’appeler  manoeuvres  du  mot  fafwtfyç 
» étoient  les  enfans  ou  les  difciples  de  ceux  qu'il  ap- 
» pèle  architectes  : or  cela  n’établit  d’autre  Lubordi- 
» nation  dans  l’art , que  celle  qui  le  trouve  aujour- 
» d’hui  entre  un  chirurgien  6c  Ion  fils  , ou  bien  fan 
» difciplc». 

Je  conviendrai  volontiers  qu’en  s’exprimant  ainlî , 
il  failoic  an  moins  avoir  jeté  un  coup-d’œil  fur  l’en- 
droit d’où  le  partage  cft  tiré  : ce  qui  ne  fuÆfoic  point 
pour  rcnvcifcr  l’opinion  de  le  Clerc. 

Un  écrivain  du  parti  oppofé , M.  Andry , médecin 
de  la  faculté  de  Paris , 6c  proftrtcur  au  collège  royal 
de  France  ( il  mourut  en  1741^,  ne  put  founrir  que 
l’opinion  de  le  Clerc  fut  qualifiée  d’idée  chimérique , 
ni  qu’on  prétendît  qu'il  ne  s'agir  dans  Ariltocc’,  que 
d’une  police  idéale  : il  répliqua  cp'Ariftotc  fait  ici 
mention  d’une  police  ( en  médecine  ) qui  s’obfer- 
voit  réellement.  Il  demande  même  , mais  avec  le 
ton  d’un  homme  bien  perfuadé  qu’il  ne  fc  trompe 
point , li  le  texte  grec  ne  lignifie  pas  : « Il  y a trois 
» fortes  de  médecins  , l'un  qui  fait  obfervcr  la  mé- 
*•  decinc  fuivant  les  ordres  qu'il  reçoit  ; l'autre  qui 
^donne  les  ordres  dont  il  s’agit  j 6c  le  troifième  , 
» qui , étanr  formé  dans  fa  jcuncllc  dans  l'exercice 
» de  l’an  , fait  les  opérations  ». 

Celui  qui  auroit  bien  entendu  le  chapitre  entier 
du  livre  d’Ariftotc,  où  le  partage  fc  trouve , auroit  pu 
répondre  à M.  Andry  : non  , ce  n’eft  pas  là  ce  que 
lignifie  le  texte  ; vous  adoptez , il  cft  vrai , la  verUon 
de  Lambin  ; vous  vous  trompez  avec  lui , 6c  vous  ren- 
chérilTcz  fur  fa  paraphrafe  , en  parlant  d'opérations  , 
dont  il  n’cft  nullement  quellion.  Mais,  que  pour- 
roit-on  entendre , lorfqu'ou  penfe , qu’on  agit , qu’on 
lit  , qu’on  écrit  par  cfprit  de  parti ? 

Je  vois  en  effet  qu’on  lui  répondit , mais  diffé- 
remment ; ce  lut  le  même  abbé  Desfontaines  j il 
s’exprime  ainli  : « Voici  le  fens  littéral  du  partage 
» d’Ariftotc  ) ; raedicus  cft  de  opifex  6c  prxfcs  & 
»>  rertius  qui  artem  edocctur.  %....  Pourra-t-on  artùrcr 
» que  le  de  biffent  deux 
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•>  foires  de  médecins  qui  compofoicct  deux  foeiété* 
» féparées , Se  que  l'une  fut  loumifc  à ladiredion  de 
» l'autre  ? Le  mot  trfuifvit  u'eft  - il  pas  an  moe 
» vague,  ou  ne  figniiic-tl  pas  Ibuvcat  un  homme  qui 
>*  agit  de  lui-même  , ou  un  homme  qui  gouverne  i 
» La  lignification  de  ce  terme  eft  d'autant  plus  incer- 
» raine  dans  le  paiTage  que  nous  venons  de  citer , 
» que  la  république  d'Arillotc  u’eft  qu'une  république 
*•  idéale  », 

Comme  avocat , le  comme  critique  , l'abbé  Def- 
fontaines  iui-mème  n'a  point  dû  certaine  meut  être 
farisfait  de  fa  propre  réplique  : il  donne  à 1a  vérité 
la  verfion  littérale  des  mots  grecs  ; mais  lorfqu'une 
verfion  littérale  n'offre  pas  un  fens  qui  fc  lie  avec 
ce  qui  précédé  Si  avec  ce  qui  fait , elle  ne  fauroic 
être  admife.  Comme  interprète,  l'abbé  Desfbutaincs 
cft  d'ailleurs  fi  peu  sûr  du  fens  littéral  qu’il  produit , 
qu'il  n'en  tire  aucune  induâion  contre  fon  adver- 
iairc.  Il  fc  borne  à 6irc  deux  queftions , fans  s'em- 
baraffer  d’en  donner  la  folution  ; elle  lui  auroit  fan* 
doute  demandé  trop  de  peine  4;  de  recherches.  Aa. 
funfV’i  lui  paroic  même  un  mot  vague,  Se  fa  ligni- 
fication incertaine.  11  s'eft  fondé  fur  ce  que  la  répu- 
blique d'Ariftotc  n'cft  qu'une  république  idéal*  Rica 
de  moins  concluant  que  cet  argument  de  l'abbé  Del- 
fontaines.  Axiftotc  dans  fes  livres  dt  reius  politicis  Se 
non  pas  de  rtpublicâ , à moins  qu'on  ne  le  prenne 
en  général  de  tout  gouvernement  civil,  quelle  qu’en 
foir  la  forme,  examine  la  nature  des  différent  gou* 
verne raens  , & recherche  quel  cft  le  meilleur  ; objet 
bien  digne  d'un  philofophc.  Mais  quand  un  philo- 
fophe  propoferoit  une  forme  de  gouvernement  qui  ne 
poutroit  jamais  exifter , un  gouvernement  fyftêma-. 
tique  , idéal , chimérique  même , feroit-ce  donc  une 
raifon  pour  ne  pas  croire  aux  traits  hiftoriques  qu'il 
rapporteroit  dans  la  fuite  de  fondifcours,  pour  i c jet  co- 
co rn  me  faux  ce  qu’il  pourrait  dire  des  coutumes , des 
tifages  , des  loix  obfcrvés  de  fon  tenis , tantôt  en  y 
failant  allufion  , tantôt  en  tirant  d'eux  des  compa- 
raifons , afin  de  fc  rendre  plus  intelligibles , St  pont 
regarder  comme  v.gues  les  termes  mêmes  qui  ex- 
priment fes  penfées  î La  répo'nfc  de  l'abbé  Desfon- 
taincs  ne  fot  donc  qu'une  défaite  fur  un  point  de 
difcufiïon  qu’il  n'entendoit  pas  plus  que  ceux  dont  il 
plaidoit  la  caufc  avec  tant  de  chaleur. 

L’opinion , qui  admet  des  médecins  architeélet  Se 
des  médecins  manœuvres  du  tems  d'Ariftotc , foc  don» 
(oucenuc  Se  niée;  mais  aucun  des  deux  partis  ne  pue 
prouver  fon  fentiment  par  de  bonnes  raifonfni  pat 
des  preuves.  Ladifjputc  cft  demeurée  indécifc.  Trente 
ans  s’étoient  écoules  fans  qu'on  s'occupât  de  ce  point 
d'hiftoitc  ou  de  critique , lorlqu'un  écrivain  moderne 
jugea  à propos  d'y  revenir.  Il  ne  difettte  pas  le  partage 
du  philofophc  de  Stagire  ; il  dit  feulement  que  le 
texte  cft  altéré  , qu'on  ne  connoît  plus  la  valeur  de* 
mots  Ajwvfrsr  Se  *fxirt*7»u.V,  que  c'eft  en  vain, 
qu'on  s'obftineà  mettre  entre  ces  mots  St  celui  i'Urfit 
une  (dation,  un  (apport  qui  n'exiftent  point,  U ajoute^ 
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„ enfin  la  feule  certitude  qu’il  y ait  ici , c*cft  qu’A- 
» riftote  vivant  dam  un  tems  où , de  l'aveu  de  tous 
» les  favans  fans  exception,  le  même  homme  exerçoit 
» toutes  les  parties  de  la  médecine il  n'a  pu  dire  ce 
a qu'on  lui  prête,  ou  ce  que  l'obfcurité  de  fes  écrits 
« a donné  lieu  d’y  fuppofcr  ». 

Il  profite  d'ailleurs  de  j'occafion  pour  traiter  a fiez 
mal  Ariftotc  $ puis,  reprenant  le  mot  architecle,  qu’il 
Vcnoit  de  dire  n'avoir  aucun  rapport  avec 
médecin  y il  tache  de  perluader  que  ««fi  le  titre  d'urjti- 
*»  te8e  pouvoit  convenir  à quelque  clafic  de  miniftre 
» de  fanté , il  cft  hors  de  doute  qu'il  appaiticndroic  au 
v chirurgien  »... 

Mais  ne  pourroit-on  pas  dire  aufiî  qu'il  convicn- 
droic  aux  pharmaciens  ? 

Puis  donc  que  le  pafiage  d’ Ariftotc  n’a  pas  encore 
été  expliqué  , & que  l’opinion  de  Le  Clerc  , fondée 
fur  ce  partage  , n*a  pas  été  démonftrativcmcnt  prou- 
vée faufie  ( un  prononcé  fimplcmcnt  négatif  n’étant 
ni  fatisfaifant  ni  fuffilanc  ) , j’ai  cru  devoir  foumettre 
ces  deux  objets  à un  nouvel  examen , 8c  entreprendre 
de  fixer , s’il  étoit  pofliblc , pour  toujours  les  idées  fur 
un  point  hiftorique , déjà  pluficurs  fois  agité  Guis 
liicces. 

Mais  pour  réulfir  il  ne  falloir  pas  s’arrêter  unique- 
ment aux  mots  que  préfente  le  texte  aétuel  ; il  falloic 
voir  à quelle  occafion  ils  font  employés,  & fuivre  le 
pbiiofophc  dans  le  raifonnement  qu’il  fait  ; il  falioit 
encore  s’appercevoir  qu’il  y avoit  dans  le  texte  une  lé- 
gère altération,  découvrir  fur  quel  mot  elle  pouvoit 
tomber  , & parvenir  à deviner  comment  il  peur  être 
remplacé , fans  faire  violence  au  fens  j il  falloic  de  plus 
•onnoître  la  véritable  lignification  des  trois  termes 

L’abbé  Desfontaincs  prétend  que  le  premier  eft  va- 
gue & que  fa  bonification  cft  incertaine  j il  dit  aufiî 
qu’*££fri*7«riJMf  cft  vaeuc  5 c’eft  que  les  lexico- 
graphes 8c  les  tradufteurs  latins  l’ont  mal  interprété.  Le 
moderne  écrivain  cft  plus  décifif,  il  déclare  qu’on  ne 
connoît  plus  la  valeur  de  l’un  ni  de  l’autre  mot.  Il  faut 
donc  en  marquer  1a  véritable  lignification.  Je  ferai 
court. 

x®.  Anf***t y»f  cft  compofé  de  deux  mots 
publiais  t lequel  vient  de  populus  & d'tyyt , 

opus.  Il  exprime  celui  qui  vaque  à un  travail  public, 
à un  travail  utile  ou  néccrtaire  dans  la  fociété.  Les  Ro- 
mains en  leur  langue  le  rendoient  par  opifex  ; il  l’cft 
ttès-bien  en  françois  par  ouvrier.  On  nontinott  chez 
les  Grecs  hpinpyvc  tous  les  artiftes , tous  ceux  qui 
exerçoient  un  art  quelconque  , un  métier  même  peu 
relevé  8c  purement  méchaniqoc,  quoique  d’ailleurs 
chaque  arc  fut  défigné  par  un  nom  particulier  8c  pro- . 

Sre  , ainfi  que  celui  qui  l’cxcrçoit.  Auflt  trouve-t-on 
ifMspyàt  r w K*<ru*  , mundi  creator,  fabricator\  d>- 
h rï*  npSt  condi  tores  legum , legifatores  y il 
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lîgnifîoir  aufiî  magiflratus.  Il  cft  employé  par  Homère 
pour  défigner  le  médecin  8c  l’ouvrier  qui  mer  le  bois 
en  neutre.  Ce  mot  veut  dire  aufiî  une  courtifane , 
une  femme  publique . 

i°.  Ce  mot,  ainfi  que  le  précédenr, 

cft  compolé.  En  ôtant  mpxi  » qui  marque  l'upériorité, 
il  refte  tî KTan»4f , lequel  vient  de  riurrnt , fotmé 

de  r tv%*. 

Mais  quelle  eft  la  lignification  de  I Elle  eft 
bien  déterminée  dans  le  dialogue  de  Platon  , intitulé 
Cratylos.  Un  des  interlocuteurs  y fait  cette  queftion  : 
« De  quel  ouvrier  a befoin  un  rifi'erand , lorfqu’il 
» veut  avoir  un  ror  (cfpèccdc  peigne  qui  rient  féparés 
» les  fils  de  la  enaîne  ) j un  autre  lui  répond  du 
» rufjmt  ».  Comme  cet  infiniment  cft  en  bois , il 
s'enfuit  que  ce  mot  exprime  l’ouvrier  qui  travaille 
cette  matière. 

Si , comme  on  ne  fauroit  en  douter , vvdjai  veut 
dire  un  ouvrier  qui  fait  des  inftrumcns  de  bois , un 
ouvrier  qui  met  le  bois  en  œuvre,  lignaùus  faber , il 
doit  s’cnluivre  que  l'adjeéEf  r»*7«n*or,  qui  eu  dé- 
rive , lignifie,  qui  a du  rapport , qui  appartient  d cet 
ouvrier i aufiî  les  Grecs  difent-ils , ruronw»  ify», 
lignarium  opus , ouvrage  en  bois.  Quant  à l'art  ou 
métier,  ils  l’expriment  par  ces. deux  mots  T**r«n*«i 
TtXr*  » lignaria  an , mais  le  plus  fouvent  par  le  feui 
mot  rucTimm , en  fous-entendant  n^t«. 

« Lorfquc  vous  nommez  la  uüonique  ( ditPlatoa 
» dans  le  dialogue  qui  a pour  titre  Thcartctcs  ) enten- 
» dez-vous  autre  enofe  que  l’an  de  faire  des  cuvra- 
n ges  ou  des  inftrumcns  de  bois  I Non  apurement , 
» répond  Thcxcctcs  ». 

Il  s’agît  aéhicUeracnt  de  fixer  la  lignification  de  ces 
trois  autres  mots  «f£*ri*r*r , »fxiT «*>»<*•*> 
TtnfJtHJm. 

» L'archite&on , dit  Platon  dans  le  Politieus , n’dk 
» pas  celui  qui  travaille , mais  celui  qui  commande  aux 
» travailleurs  (qui  les  dirige )....  Il  agit  par  fon  in- 
» tclligencc  ( par  fes  connoifiances  ) & non  par  l’opé- 
» ration  de  1a  main  ». 

Il  cft  très-évident  que  le  mot  architeHon  exprime 
celui  qui  pofiède  mathématiquement  la  théorie  d'un  art, 
8c  qui  cft  capable  d’en  diriger  les  opérations  * Ainfi  il 
fignifioit  chez  les  Grecs,  celui  qui  formoir  8c  traçoit 
le  plan  d’une  ville,  d'un  vafte  édifice,  d’un  navire, 
des  machines  de  guerre  , des  machines  hydrauliques, 
des  inftrumens  de  méchaniqne  fi  multipliés  8c  d'une 
utilité  fi  grande  5 8c  s'ils  avoient  connu  deux  arts  que 
nous  poflédons , l’optique  , 8c  l’art  de  faire  des  pta- 
dules  & des  montres,  ih  auroient  également  défigné 
par  le  mot  celui  qtii  en  auroic  pofiédé 

mathématiquement  la  théorie  ou  les  principes  , 8c  au- 
roit  dirigé  le  travail  des  ouvriers.  Scs  connoifiances  8c 
fes  talcns  lui  firent  donner  U nom  d 'ouvrier  fuplrieur > 
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9c  ceux  qui  cxéciitoicnt  lui  étoiene  naturellement  fu- 
, bor donnes. 

C’eft  pour  exprimer  ce  qui  appartient , ce  qui  eft 
relatif  à Y , qu'ils  ont  fait 

Ils  ont  défigné  par  ces  deux  mots  ^xiTtKT01,K^ 
v*£*e  » ou  limplcrncnt  par  le  fcul  m^x‘VKro mm  , la 
fdencc  qui  commande  en  quelque  forte  à un  ou  plu- 
fieurs  arts  5 ou  l’an  qui , pour  être  exercé  parfaite- 
ment , a befoin  du  concours  de  pluficurs  profeffions 
qui  lui  préparent  les  chofcs  néceflaires.  Aufli  Galien 
obier ve-t-il  que  la  médecine  eft  architedonique  à l’é- 

fard  des  profeffions  qui  lui  procurent  des  inftrumcns 
e fer  ou  de  bois , des  plantes , des  racines , des  mé- 
dicamens  fimplcs  ou  compoi'és  , des  bandages  ou 
liens  , «ce. 

Nous  obfcrvcrons  ici  que  ce  médecin,  en  parlant 
de  fon  père,  dit  qu’il  pofl'édoit  fupéricurcmcnt  la 
géométrie,  Y arckitedonie  ( ),  la  dia- 

lectique , l’arithmétique  «c  laftronomie.  C’eft  ce 
qui  a fait  dire  à quelques  modernes  que  Nicon, 
père  de  Galien  , étoit  architcde.  Mais  ce  terme 
françois  ne  préfentc  pas  abfolumcnt  la  même 
idée  que  le  mot  grec  On  ne  s’y  feroit 

pas  trompé , C l’on  eut  connu  un  autre  pafiage  où 
Galien  explique  lui-même  ce  que  c’eft  que  \'archi- 
tectonù.  « Par  ce  rintot  ( dit-il  ) j’entends  les  deferip- 
» rions  ( les  plans  ) d'horloges  ( de  cadrans  folaircs 
» probablement  ) de  clepsydres , du  cours  des  eaux , 
» «c  de  toutes  fortes  d’inftrumcns  , au  nombre  def- 
« quels  il  faut  mettre  les  machines  pneumatiques  ou 
m à vent  ». 

On  voit  par-là  que  Nicon  pofTedoit  plufieurs 
fciences , dont  quelques-unes  ont  pour  bafe  les  ma- 
thématiques. Mais  Galien  ne  dit  pas  fi  fon  père 
tirott  avantage  d'une  ou  de  plufieurs  de  ces  con- 
noi  (lances  pour  vivre  ou  pour  augmenter  fa  fortune  j 
on  ne  fauroit  donc  inférer  de  ce  pafiage  qu’il  exer- 
çait les  fonctions  d' architedon , plutôt  que  celles  de 
géomètre  ou  de  dialecticien. 

Quant  à vtiemtfivfttut , il  lignifie  injiruit  > 
mais  on  peut  être  mftruit  d’un  art  fans  le  pratiquer  ; 
c’eft  en  ce  fens  que  ce  mot  doit  être  pris  dans  le 
pafiage  d’Ariftotc , qu’il  s’agit  actuellement  d'ex  cli- 
quer. 

Pour  y parvenir,  il  faut  fa  voit  comme  il  eft  amené,  ! 
& mettre  lous  les  yeux  1»  difcours  du  philofophe. 

« II  y a des  gens  (dit-it)  qui  foutiennent  que  l’ad- 
« miniltration  «c  l’autorité  doivent  appartenir  au  peu- 
as  pic,  plutôt  qu’aux  magnats  j cela  peut  être  vrai, 

» car  dans  une  grande  alïcmbléc  dont  chaque  indi- 
» vidu  n’cft  pas  un  homme  de  métite , il  le  trouve 
» cependant  pins  d'hommes  cxccllcns  que  dans  un 
» petit  nombre  de  magnats.  En  effet  ceux  qui  eom- 
* pofeot  cette  grande  afiembiée  out  chacun  une  por- 
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» rion  de  mérite  Se  de  prudence } cette  réunion  d’hom- 
» mes  eft  comme  un  fcul  homme  qui  auroit  beaucoup 
» de  pieds , beaucoup  de  mains , beaucoup  de  fens , 

» beaucoup  d'idées  , beaucoup  de  fentimens Si 

» dans  une  ville  il  y a beaucoup  de  pauvres  & bcau- 
» coup  d'hommes  qui  ne  participent  point  aux  hon- 
» neurs  (ou  aux  charges)  , elle  eft  nécefiairemenc 
» pleine  d’ennemis,  il  faut  donc  qu'ils  aient  part 
»»  aux  délibérations  &*aux  jugemens.  C’eft  pourquoi 
» Solon  Se  quelques  autres  légifiatcurs  leur  donnent  le  • 
» droit  d’élire  les  raagiftrats , Se  d'entendre  1a  reddi- 
» tion  des  comptes,  mais  ne  leur  permettent  point 
» de  gouverner  eux-mêmes  j car  étant  raflcmbles,  ils 
» ont  un  jugement  fuffifant , & mêlés  avec  les  plus 
» capables,  ils  font  utiles  aux  villes....  Mais  il  s’é- 
» lève  ici  un  doute  ( une  difficulté  ) > il  ferablcroit 
» que  c'cft  au  même  homme  qu’il  appartient  de  ju--’ 
» ger  fi  un  malade  a été  bien  traité , Se  qu’il  appar- 
» tient  de  traiter  un  malade  Se  de  le  guérir  de  fa 
» maladie}  or,  cet  homme  eft  le  médecin,  (i)  c'cft  ce 
»>  qui  s’obfcrve  dans  prcfquc  tous  les  ait*  & pro- 
» hrffions  qui  demandent  de  l'exercice  Se  de  l'expé- 
» rience.  De  même  donc  que  le  médecih  doit  être 
» jugé  par  les  médecins  , ainfi  les  autres  artiftes  ou 
» ouvriers  , doivent  être  jugés  par  leurs  pairs  ». 

De  fuite  fc  trouve  le  paffage  où  le  Clerc  a cru 
voir  des  médecins  architedes  Se  des  médecins  ma- 
nœuvres. L’erreur  vient,  i°.  d’un  mot  altéré,  oti 
plutôt  du  changement  d’un  mot  en  un  autre  j t°.  de 
n’avoir  pas  fait  attention  qu’il  ne  s'agit  plus  des  mé- 
decins dans  cette  phrafe  , mais  des  pairs  ( •pont  ) 
des  autres  artiftes. 

L'altération  confifte  dans  ce  mot , i«rf «V  fi » 
qui  commence  la  phrafe  , Se  au  lieu  duquel  il  faut 
lire  •'<  tçu(  fi.  Tout  devient  alors  clair,  exaét , 

& conforme  à ce  qui  précédé  «c  à ce  qui  fuit.  Se  la 
penfée  d'Ariftote  eft  : 

• « ( Dans  la  plupart  des  arts  ces  pairs  ) font  de  trois  ef- 
» ■ pèces , l’ouvrier , Y architedon  (î) , «c  celui  qui  eft 
» inftruit  de  l'art». 

Ce  qui  prouve  qu'Àriftote  ne  parle  pas  des  méde- 
cins , mais  des  pairs , c’eft  qu’il  ajoute  } car  il  y en 
a de  tels  dans  prefque  tous  les  arts. 

Tels  font  en  effet  {eux  qui  peuvent  bien  juger  des 
opérations  d’un  art  j Y ouvrier  t puifqu'il  le  pratique  ; 

Y architedon , puifqu’il  en  connoit  fa  théorie  «c  les 
principes  , Se  qu’il  dirige  ou  eft  en  état  d’en  diriger 
les  travaux  } celui  qui  a fait  une  étude  de  l’art , loit 
par  curioficé,  foit  par  le  befoin  qu'il  peut  en  avoir, 

6e  avec  cette  connoifiancc,  éviter  d’être  trompé. 


(i)  Arirtoie,  comme  on  le  voit,  ne  recennoît  qu'un  fcul 
homme  en  médecine  , lequel  juge  , traite  6c  guctû. 

(a)  Bien  que  le  texte  porte  ^iri^owtr  , il  eft  tfèsr 
YuifcmbUble  qu'Arifiotc  avçil  écrit 
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Ce»  trois  fortes  die  pairs  ne  fc  trouvent  pas  dans 
la  médecine.  La  médecine  cik  une  j elle  ëtoit 
exercée  dans  toutes  fes  parties,  par  un  fcul  & même 
homme,  du  tenu  d’Ariltotc.  ‘C’eft  celui  qu'Homère 
d.  signe  par  le  mot  hf*** Il  pouvoir  y avoir  alots 
quelques  phi'ofophcs  qui  en  avoient  appris  la  théorie 
& les  principes}  (Ariftotç  fut  de  ce  nombre)  > ce  font 
ceux  qui  iont  dé  lignés  par  k participe 
Çcft  dans  les  autres  «rts  qu'il  faut  chercher  un 
viKTùft , & non  pas  daus  b médecine , bien  qu  elle 
foie  architectonique.  Aufli  Ariltorc  n’a-t-il  pas  reconnu 
dans  ccctc  fcicncc  trois cfpèccs  de  pairs,  ni  même  dans 
tous  les  arts,  mais  dans  ta  plupart  des  arts.  Comme  donc 
les  médecins  dans  les  rems  les  plus  reculés, exerçoient  par 
eux-mêmes  la  totalité  de  l’axe,  il  n’y  a jamais  eu  deux 
ordres  de  médecins  , (avoir,  comme  l'avance  incon- 
sidérément Leclerc,  des  médecins  architectes  Si  des 
médecins  manœuvres.  • 

Cependant  longteras  après  Ariftotc  , Se  après  nos 
lîècîcs  d’ignorance,  cet  ordre  de  chofes  a eu  lieu 
jùfqu'à  un  certain  point,  loifque  les  uciveifités,  ab- 
(blumcnt  eccléfialf  iques , furent  inflituécs.  Ceux  qui 
furent  maîtres  en  phyfique,  (comme  on  s'exprimait 
alors)  prêtres  pour  la  plupart,  ne  pouvant  faire  les 
opérations  cruelles  Si  langlantes  de  la  chirurgie  j & 
ceux  qui  n’étoicnc  que  clercs,  les  ayant  imités,  il  y 
eut  des  taies  Se  des  barbiers  qui,  infirmes  par  ces  phy- 
fîcicns  ou  médecins  des  opérations  les  plus  communes 
de  la  chirurgie,  les  faifoient  fous  leur  dircâioo  & fous 
leurs  yeux.  Cet  ufage  (înguiicr  a pourtant  duré  plu- 
ficurs  Cèdes,  non-feulement  en  France,  mais  en  Ita- 
lie Se  en  Allemagne.  Mais  ces  hommes  méchaniques , 
comme  les  appelle  Lanfranco , étoient  des  ignorant 
qui  avoient  befoin  d'être  guidés.  Les  chofes  ont  bien 
changé  depuis  à l'avjntage  de  la  fociété. 

Non-feulement  le  Clerc  s’eft  trompé  lourdement, 
lorfqu’tl  nous  a préfenté,  comme  un  fait  hiftorique  , 
des  médecins  archite&es  Si  des  médecins  manœuvres  , 
mais  en  inférant  cette  anecdote  ridicule  dans  fon 
hifioire  de  la  médecine , il  a donné  lieu  à une  difpute 
allez  vive,  dont  néanmoins  aucun  des  contcndanrs 
u'a  pn  fortir  victorieux.  Le  texte  d'Ariftote  étoit  une 
énigme  , je  crois  l’avoir  expliquée.  ( M.  Goulin.  ) 

ARCHITECTURE.  ( Adminifl . des  hôpitaux.  ) 

Un  hôpital  cfl  la  rnaifon  du  pauvre.  La  bienfai- 
fancc  peut  y prodiguer  les  fccours , les  commodités 
au-dedans  j mais  il  cfl  décent  qu’une  (împlicité  noble 
annonce  au-dchors  la  demeure  de  l’indigence.  Il  faut 
donc  exclure  de  ces  bâtimens  toute  magnificence  exté- 
rieure , route  décoration  de  luxe.  S'il  y avoit  une 
lbrtc  de  fomptuolité  à répandre  fur  ces  établiffemens , 
ce  feroit  moins  en  oracmens  fuperflus , qui,  dans  les 
hôpitaux  nuifent  fouvent  au  but  principal  , qu’en 
moyens  d’une  urilité  évidente  ; tels  font  tous  les 
objets  qui  ont  rapport  au  claflcmcnt  méthodique  des 
malades , à l'hcurcufc  difpofition  des  fallcs  Se  de  tous 
les  bâtimens  , à l’abondance  , la  bonne  diflribution 
des  eaux , des  égoûrs , des  ofcalicrs  , des  voûtes,  des 
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promenoir , des  bains , de»  commodités  , des  réfer- 

voirs , des  éch  tngeoirs  } l'économie  en  ce  genre  cn- 
tr allier o X certainement  de  grandes  pcrt.s  d'hommes 
& d'argent.  L’Hôtel- Dieu  de  Paris,ditM.  Tenon, en cft 
la  preuve  affligeante.  L'érat  loollrc  du  déchet  de  fa 
population  ; ta  fortune  publique,  du  mauvais  emploi 
de  fonds  appliqués  à des  hôpit  ;ux  trop  reflétés,  mai 
ccuihuirs  j les  malades , qui  ne  paiflot  po.nt , ont 
des  m-Jadie*  Si  des  convalciccm.es  plus  longues.  Il  cil 
donc,  ajoute-t-il , dans  les  hôpitaux,  une  magnifi- 
cence rationnée  & bienfaifantc.  Elle  a pour  but,  VL 
pour  bue  unique,  de  fc  procurer  ce  qui  fert  à guérir 
promptement , a prévenir  les  rechutes , à diminuer 
les  journées  d'hôpitaux  , & fur-tout  la  mortalité. 

En  général,  dans  b conftrudlion  des  hôpitaux,' 
les  arihircâcs  doivent  fc  conduire  d’après  des  prin- 
cipes particuliers.  Se  varier  leurs  plans  l'uivant  ce 
qu’exigent  les  befoins  des  différentes  villes , la  nature 
ou  la  dcltination  de  leurs  hôpitaux  , le  climat , les 
produirions  du  pays,  le  culte  , les  loix  Se  les  mccur;. 
Ainlî  toutes  les  ville*  ne  demandent  pas  des  hôpitaux 
de  la  même  étendue  , Se  en  général  un  grand  hôpital 
entraîne  une  diflribution  plus  compliquée  que  celle 
d’un  petit.  Les  maifons  de  convalcfccns  d’ail- 
leurs , les  hôpitaux  de  fous  , de  contagieux,  de  femmes 
enceintes  , ne  doivent-pas  être  rangés  d’après  un  même 
fyllème;  ils  exigent  des  diilributions  différentes.  On 
doit  aufli  avoir  égard  à b nature  du  climat , afin  d’en 
tempérer,  par  lcsdimcnlîons  des  fallcs,  descroilées,  la 
chaleur,  le  froid , ou  l’humidité.  Ainlî,  dit  M.  Tenon, 
les  v ailes  fallcs  des  hôpitaux  d’Italie,  où  il  fait  plus 
chaud  qu’en  France,  ne  conviendraient  point  à Paris; 
les  fallcs  baffes  des  hôpitaux  d’ Angleterre , od  il 
tombe  journellement  quarante  - fept  à quarante  - huit 
pouces  d'eau  «tandis  qu'il  n’en  tombe  que  de  dix-huit  à 
vingt  en  France  , ne  pourraient  s’appliquer  à nos 
beloins.  Cette  humidité  furabondantc  cil  ce  qui 
oblige  en  Angleterre  d*affcoir  en  général  les  hôpitaux, 
ainu  que  je  fai  moi-meme  obfervé  , fur  des  voûtes  » 
d’entourer  celles-ci  de  fbffés , de  pratiquer  fous  ces 
mêmes  foffés  des  égouts , qui  facilitent  b retraite  des 
eaux  , Si  le  defftehement  des  parties  baffes  des  bâr 
riroens. 

Les  produirions  du  pays  influent  de  même  fur  la 
diûriburion  Si  le  nombre  de  certaines  pièces.  Ainfi  , 
dans  les  pays  à bierre,  on  a coutume  de  joiodre  une 
braffcric  aux  hôpitaux.  Dans  les  pays  à charbon  de 
terre  , il  ne  faut  point  de  chanrkrs , ni  de  bûchers  , 
Si  le  défi  tut  de  cendres  exclut  les  buanderies , en 
convertiffant  les  lcflivcs  en  favonnage.  C’cfl  de  mémo 
à rail  cm  du  culte , que  dans  les  pays  proteftans , on 
n’efl  pas  tenu  de  placer  dans  les  fallcs , ou  à portée 
de  chaque  falic , des  autels  pour  le  fcrvicc  divin  » 
qu’un  miniftre  fuffit  fcul  pour  mille  ou  douze  cents 
malades  ; qu’il  ne  faut  poiut  de  couvcns  de  prêtres , 
ni  dortoirs  Se  communautés  de  religieufes.  Quant 
aux  loix,  on  fait  combien,  en  Angleterre,  f impôt 
fur  les  croiiées  a introduit  de  pratiques  contraires 
à 1a  Ulubricé.  C'cll  enfin  ainfi,  qu’à  raifon  des  ufages 
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le  des  loi*  j 6ii  doit  bâtir  plus  folidement  les  hôpi- 
taux dans  les  pays  où  ils  font  établis  fur  des  fonda- 
tioQS  en  terres , oa  en  revenus  perpétuels , que  dans 
ceux  où  ils  oc  font  foutenus  que  par  des  loufcrip- 
tions  annuelles  & volontaires. 

Mais  indépendamment  de  ces  rapports  extérieurs  I 
ou  généraux , il  en  cft  d’iotéricurs  & de  plus  parti- 
culiers, qu’il  faut  également  confidérer:  tels  font  tous 
les  objets  relatifs  a la  manière  de  ranger , dans  les 
hôpitaux,  les  principaux  déparicmcns , les  principaux 
emplois,  les  principales  pièces  de  deflcrtc  ; de  les 
mettre  dans  un  tel  ordre  Jlc  leur  fer  vice  fc  fuccèdc , 
ôc  de  forte , que  ceux  oui  doivent  être  éloignés  des 
malades  , à raifon  du  omit  ou  de  l'infc&ion  , en 
ibicor  écartés -,  que  ceux  qui  doivent  en  être  rappro- 
chés, foieut  à leur  proximité. 

Ainfî,  comme  l’obfervc  M.  Tenon,  quand  un 
homme  d’état , un  admioiftrarcur  de  maifons  de  cha- 
rité , un  arcbitcdc  , un  phyiicien  voyagent  pour 
étudier  les  hôpitaux  , ils  doivent  prendre  garde  de 
tomber  dans  l’erreur  de  ceux  qui  ne  connoiflant 
pas  ces  fortes  de  matières , fc  perfuaderoient  qu’en 
allant  vificcr  les  hôpitaux  d’un  pays,  il  ne  feroit  ques- 
tion que  d'en  lever  les  plans,  pour  les  appliquer 
indiftin&emcnc  dans  tout  autre  5 ce  qu’on  vient 
de  rapporter,  montre  combien  ce  fyftêmc  feroie 
fautif  y ce  n’eft  que  parce  qu’on  i’avoitcmbr  a (Té , fans 
y avoir  réfléchi,  que  nous  voyons  en  France  des 
kôpicaux  défeélueux  pour  notre  climat , copiés  fur 
ceux  d’Italie,  où  ils  aurotent  dû  rcftcr.(M.  Thouret.) 

ARCHÆUS.  (Mat.  méd.) 

Beaucoup  de  chy milles  en  traitant  de  la  prépara- 
tion & des  propriétés  des  médicamcns  , nomment 
archdus  le  principe  vol.til  & odorant  qui  exifte 
dans  toutes  les  matières  naturelles,  & auquel  ils  attri- 
buent beaucoup  de  propriétés.  C’efl  l’clprit  rcÛcur 
de  Bocrbaavc  , 6c  l’atome  des  chymiftcs  modernes  j 
on  fait  que  Vanhclmont  nommoit  archée  l’cfpècc  de 
principe  fcnlitif  dont  il  mettoit  le  fiègc  dans  la  ré- 
gion du  cardia , & auquel  il  rapportoit  l’énergie  d’un 
erand  nombre  d'effets  médicamenteux,  f M.  Four- 
c.o r.J  ‘ 

ARCHOPTOMA.  ( Nofol.  mithod.  ) ( VoycX 

CHUTE  DU  EOXDIKENI  RECTUM.  J ( M.  ChaM- 
fWU.  J 

ARCTION.  {Ma  1.  méd.  ) 

C'eft  le  nom  grec  Je  U Bardaue  ; Linnéus  en  a 
pm  le  mot  arciium  latinité  , pour  d -ligner  le  genre. 
Arttium  Zappa  cft  l’cfpèce  employée  en  médecine. 

( y</ytt  ( Bardani  ) (M.  Fourcroy.,) 

ARCTURA.  ( Nofol.  mithod.  ). 

Linné  défigne  par  ce  mot , l'enfoncement  d'un  ongle 
lue  le  côte  Se  au  itaverj  de  la  peau  , ou  de  la  chair 
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qu’il  coupe  ; d’où  fuivent  une  inflammation  & d’au- 
tres accidcns  qui  font  l'objet  de  la  chirurgie.  ( 
Pédicure.  Dict.  de  chirur.  ) ( M.  Chamsiru.  ) 

ARCUEIL.  ( Eaux  min.) 

m 

C'eft  un  village  fitué  aux  environs  de  Paris , dont 
les  eaux  font  amenées  à Paris  , par  le  moyen  d'un 
grand  aqueduc.  Elles  fervent  à la  partie  des  nabitans 
de  la  capitale',  qui  occupent  les  points  méridionaux. 
Delaiùrc  a obier  vc  le  premier , que  les  eaux  d' Arcueil 
conteuoit  une  félcniuc  considérable  ; ces  eaux  font 
plus  aiimencaircs  que  médicinales,  & elles  ont  bcfoui 
d’être  repofées  pour  qu’on  en  fafle  ufage. 

La  faculté  de  médecine  a publié  en  17^7,  une 
analyfc  comparée  des  eaux  d' Arcucil  avec  celles  de  li 
Seine,  de  l' Yvette  > de  Ville-d’Avray  , de  Sainte- 
Reine  , U de  Briilol , dont  j’ai  rendu  compte  dans  le 
Manuel  fur  l'eau,  que  j’ai  publié  en  1783.  (M.  Mac*1 
quart. ) 

ARDENS , ou  mal  des  ardens . ( Malad.  crup ). 

'Ce  mot  exprime  le  feu  dont  on  cft  dévoré  dans 
certaines  maladies  pcftilcnticlles.  On  lui  a donné 
aufli  d'autres  noms  ; lc>  Arabes  appelloient  feu.  P<r- 
fijue , ignis  Perficus  fie  Pnuia , ce  que  les  autres 
médecins  dcfignoicnt  fous  les  noms  de  Charbons  6c 
& anthrax  : ces  deux  derniers  noms , l’un  dérivé  du 
litîn  , l’autre  du  grec , expriment  en  deux  langues  la 
même  maladie;  nuis  on  en  a fait  différentes  cfpèccs 
à raifon  de  leur  béuigniré  ou  malignité  , de  leur 
aéfivicé  plus  ou  moins  prompte  bc  violente . Enfin  ofi 
a diftingué  celle  qui  cft  contagieufe,  de  celle  qu:  ne 
l'cft  pas.  Sauvages,  dans  la  uofologic,  penfe  que  ce 
feu  pcrliquc  pourroit  être  1j  meme  choie  que  notre 
mal  des  ardens , 6t  M.  Lorry,  dans  fon  traité  des 
maladies  cutanées  , dittinguc  le  feu  perfique  de  l'an- 
thrax 6c  du  charbon  ; mais  il  cft  ailé  de  fc  convaincre 
en  lifant  Avicenne  , qu’il  «’y  a aucune  différence.  St 
l'ou  a attaché  à cette  dénomination  l’épithète  de 
Perfique , c'eft  parce  que  le  charbon  & l'anthrax  , 
fymptômes  de  la  pelle  commune , font  crès-fréqucns 
en  Perle  , où  la  pelle  cft  comme  endémique. 
Aufli  la  pelle , que  les  Perles  répandirent  par-tout 
l’ univers  , lorfqu’ils  eurent  pris  la  ville  d'Antioche , 
dans  le  fixicmc  lie  de , n'a  de  conforme  avec  celle 
que  décrit  Thucydide  que  les  fymptômes  de  la  pelle 
commune  dont  plufieurs  fc  trouvent  dans  toutes  les 
maladies  peftilenticllcs.  Elle  avoit  pareillement  pris 
fon  origine  en  Ethiopie.  Ev.grc  l'hifcoi  ' , qui 

en  avoir  été  lui-même  atteint , & qui  l’a  vue  régner 
pendant  cinquante  ans  aveç  des  mccrvalcs  périodiques  , 
marqués  de  quinte  ans  en  quinte  ans  , pendant  ief- 

3aels  il  perdit , de  cette  cruelle  maladie , la  plupart 
c fcs  païens , fa  femme,  les  enfans,  n’y  a point 
! retrouvé  plufieurs  accidcns  de  la  pefte  d'Athènes  : 
I in  nonnulüs  rebus  ci  qui  à Thucydide  defiribitur  per- 
I fimiiis  , ir.  aliis  quibufdam  ab  co  multum  di fi  repat . 
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Û«ns  et  genre  de  maladie  qui , du  contentement  de 
tous  les  auteurs , a Ton  fiige  dans  le  coeur  , cet  organe 
perd  prcfqu’cncièrcmcnt  Ion  refforr.  li  j a une  grande 
proft ration  de  forces , le  pouls  eft  foiblc  & petit  ) les 
urines  font  dans  l'état  naturel  j les  malades 
éprouvent  des  anxiétés  , des  inquiétudes,  une  in  foin - 
nie  continuelle  , produites  par  les  envies  de  vomir. 
S'il  arrive  d'aurres  acciiéns  , ils  ne  tiennent  pas  à la 
ftfte  » mais  ils  font  dus  à la  conftitution  de  l'air  , ou 
• certaines  affections  particulières  des  malades  , ou  à 
la  putréfaction  de  quelqu'une  des  humeurs  du  corps  , 
ou  à la  mauvaife  qualité  des  alimens  ou  boifions.  Ces 
fjrmptômes  fe  rencontrent  dans  certaines  fièvres  que 
les  anciens  appelaient  , pour  cette  taifon  , pcflilc;  - 
taci/cs  , de  auxquelles  nous  donnous  le  nom  de  fièvre 
maligne  ou  Typhus  j mais  cette  maladie  n’cft  point 
conugieufe  ; dans  la  pefte  au  contraire  , la  contagion 
cd  trèv-fubtile  & très-rapide  j les  bubons  , quelque- 
fois les  charbons  contagieux  forment  fon  caractère 
•ITcaneJj  telles  ont  été  les  pertes  des  fcizièmc&:  dix  fcp- 
tième  fiècies  , décrites  par  une  multitude  d aurcurs  j 
celles  de  Marfcille  , Laon,  Toulon  , &c. , en  17x0. 
Un  fymptôme  commun  au  mal  des  ardens  & au  feu 
St.  Antoine  , c’cft  une  ardeur  infuppo  t.-.ble  , mais 
le  mal  des  ardens  eft  caraCtérifl  par  les  ulcères  éryfi- 
pélateux  t qui  fe  portent  ou  aux  parties  de  h géné- 
ration, & alors  les  malades  fuccomhent  promptemen:  j 
ou  fur  les  membres  qui  auff»  - tôt  tombent  en  pour  • 
rirurc  & fc  détachent  quelquefois  d’eux-mêmes.  La 
angrène  ici  , fi  on  peut  l’appcfcr  de  ce  nom  , eft 
umide  , au  lieu  que  dans  la  maladie  , conn  ic  pro- 
prement fous  le  nom  de  feu  St.  Avoine  , elle  cl!  or- 
dinairement sèche.  Le  feu  St.  Antoine  eft  une  mala- 
die chronique  , le  mal  des  ardens  eft  une  maladie  ai- 
gue 5 b dernière  eft  produite  par  l’intempérie  de  l’air, 
àc  le  fou  St.  Antoine  par  les  alimens.  ( roye\  fiü  St. 
Antoine  ).  Cette  diftiiuftion  rentre  dans  celle  que 
l’on  a faite  des  différentes  pertes  , à raii'on  de  leurs 
«aufes.  En  effet , Hcurnius  àc  pluficuts  autres  méde- 
cins diftinguent  trois  fortes  de  perte. 

i#.  La  perte  fimplc  te  commune,  dont  les  pays 
orientaux  font  le  berceau,  qui  fc  conmiuri  ju:  aux 
«utres  peuples  , principalement  pai  la  voie  de  la  con- 
tagion. 

Celle  qui  vient  de  l’intcmpéiic  de  l’air  , & 
qu’ils  appelent  fièvre  éryJipélatculc , c’cft  le  mal  des 
ardens. 

5*.  Celle  qui  eft  contrariée  par  les  alimens  de  raau- 
vaife  qualité. 

Les  deux  cfpèccs  de  feu  St.  Antoine  , dont  nous 
avons  parié,  font  de  ce  genre.  Revenons  à la  dcfciip- 
ption  du  mal  des  ardens. 

Defcription  du  mal  des  Ardens . 

Hoffman  (0  remarque  que  b fièvre  éryfipélatcufo 


(f)Toiu.  fl  , p.  . «b  fib.  erelyp. 

Mi duci xr.  Tome  1U, 
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( # on  doit  entendre  ici  celle  ai  l'étyfipèle  eft  ulcé- 
reux , la  féconde  cfpecr  décrite  par  Sydenham  ) a oa 
grand  rapport  avec  la  fièvre  pclM.nticlic  i en  effet , 
certaines  cnules  particulières  peuvent  la  produire  cher 
quelques  individus  , nuis  fi  la  caufc  eft  générale  le 
provient  des  mauvaifci qualités  de  Paie  , il  n'y  a au- 
cune différence  entre  cette  fièvre , Je  Pcfpècc  de  fièvra 
peftil  enticllc  que  nous  dé/ignerons  fous  le  nom  de  mal 
des  ardens  , fièvre  eflcnticllcment  éryfipé.atcufc  ul- 
céreufe.  Nous  obfcrvcrons  cependant  de  nouveau 
qu'il  11c  faut  pas  confondre  cette  efpèccdc  fièvrepefti- 
lentie'le,  avec  celle  qui  accompagne  lj  pefte  com- 
mune , & celle  qui  atr-que  certains  individus  hors 
les  tems  de  pefte  , & qui  eft  connue  fous  le  nom  de 
typhus  , fièvre  uerveufe,  fièvre  maligne.  La  première 
malrdic  de  cette  cfpèce  , don:  nous  ayons  une  def- 
cnpt  on  cxaâe  , eft  la  fièvre  éryfipélatcufc  pefti  en- 
tiefle  , qui  ravagea l'Æthiopic  , l'Egypte  , la  Pcrfc  ec 
la  Grèce  , la  lecondc  année  de  la  guette  du  Pélo- 
ponèfe. 


Veut-on  une  preuve  plus  forte  , c'cft  l'identité  des 
fymptômes , décrite  par  Thucydide  fc  Lucrèce  , fon 
traducteur , fc  par  Hippocrate  do  it  les  détails  font 
d’ailleurs  beaucoup  plus  inflruêlifs. 

Le  carcAère  pathognomonique  de  cette  cfpèce  de 
pefte  , eft  tracé  ainfi  par  Hippocrate  (;).  Il  y avoir 
beaucoup  d'éryfipèles  ou  feus  lactés  qui  étoient  de 
mauvais  caraAère  , & tuèrent  beaucoup  de  monde  s 
les  uns  étoient  occ-rfionnés  par  quelques  accident  , 
tes  autres  ne  l'étoicnt  pas. 

Les  premiers  venoienti  la  fuite  des  moindres  b!cf- 
fures  ou  acciJcns  fembljblcs  , pour  peu  qu'ils  fuffent 
négligés  , fc  fe  répandoient  par  tout  le  corps.  Ciit» 


(1)  Prarleâ.  in  ».  lilir.  epid  H'pp. 

(t  Pra-leô.  in  Thvcyd.  InO,  de  pelle  Aihen.  in-.», 
(tl  Ef-  | , L.  111. 

Ce 


Quoique  Mcrcurialis  (i)  aitvoul  i établir  une  'iffé-. 
rencc  entre  la  pefte  décrire  par  Hippocrate  fc  par  ’l  hu- 
cydidc  , & que  les  médecins  fc  forent  attachés  à l'iiil- 
torien  plutôt  qu'au  prince  de  la  médecine , cette  er- 
reur a été  fuffifamnjcnt  réfutée  par  Hauliini  (i)  , Je 
il  fuffit , peur  s'en  convaincre  tic  faire  attention  au 
tems  fc  aux  circonftanecs  de  la  pefte  d'Athènes  , dé- 
crite par  Thucydide  j elle  arriva  la  fécondé  année  de 
la  guerre  du  Péloponefc,  Thucydide  avoir  alors  qua- 
rante ans  , Je  Hippocrate  quaranre  deux.  Les  recom- 
penfes , décernées  a Hipporratc  parla  ville  d'Athènes , 
iontone  preuve  des  fcrviccs  qu'l  rendit  alors.  Ar- 
taxerxc  vivoit  dans  ce  tems  , fc  mourut  fix  ans  après  j 
U même  pefte  régnoit  dans  fes  états  ; il  mande  Hip- 
pocrate, Hippocra  c refufe  & fc  contacte»  fa  nation. 
Thucydide  lui-même  , fans  nommer  Hippocrate  , 
fcmblc  le  dclîgner  par  ce  terme  , te  médecin  » urq. 
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les  vieillards  , ils  s’attacboicnc  principalement  à la 
tête  : lors  même  qu'on  craitoic  ces  plaies  , il  furve- 
noit  fouvent  de  grandes  inflammations  , & l'éryfi-' 
rèle  ctendoic  bientôt  de  toutes  parts  Tes  ravages  j 
le  plus  Couvent  ces  éryfipèles  Ce  terminoient  par  des 
abcès  qui  venoient  à luppuration  , Se  les  chaits  , les 
nerfs  , les  os  couloicnt  par  grands  lambeaux.  La 
matière,  contenue  dans  l'abcès  , ne  rcflcmbloit  point 
a du  pus,  mais  à quclqu'autre  pourriture  ; elle  étoit 
abondante  & variée.  Lot  (que  ces  accidcnsarrivoicnt  , 
à la  tète  , les  cheveux  Se  les  poils  du  menton  tom- 
botent  ; les  os  Ce  dépouilloient  Se  s'exfoüoienc  , & i! 
furvenoïc  "des  écoulement  confidé  râbles. 

Ces  accidens  a rri voient  avec  fièvre  ou  fa*s  fièvre, 
&ik  croient  plus effrayans  que  dangereux  i carlorfquc 
les  inflammations  érylîpéi  areu  Ces  parvehoient  à ma- 
turité , & formoicn:  ces  fortes  d'abcès  , on  étoir 
hors  de  danger  de  perdre  la  vie  ; mais  il  n'en  étoir 
pas  de  même  lorfqu'cllcs  rentroient  Se  ne  foimoicnt 
aucun  dépôt , c’en  étoir  fait  le  plus  Couvent  des  ma- 
lades. Cc«  abcès  Ce  foimoicnt  aufli  fur  les  aunes  par- 
ties du  corps  j on  en  voyoit  quelques-uns  à qui  Je 
cubitus  & le  bras  tout  entier  tomboicnt  -y  à d'autres 
c ‘étoir toute  la  coiffe  , ou  la  jambe,  ou  le  pied  tout 
entier.  Les  plus  fâcheux  de  tous  ces  ulcères  , croient 
ceux  qui  Ce  port  oient  au  pubis  & aux  parties  de  la 
génération.  Si  l'abcès  Ce  jettoit  fur  les  côtes  ou  au 
dos,  ou  al  j poitri  ne,  ces  parties  Ce  dépouilloient  comme 
la  1ère  j telles  étoient  la  Cuite  des  éryfipèles  occa- 
fionnés. 

Il  y en  avoit  d’autres  qui  furvenoient  fans  occa- 
sion pendant  les  fièvres  , ou  avant  les  fièvres  ou 
apres  les  fièvres,  & toutes  les  fois  qu'il  Ce  formoit  un 
dépôt  avec  fuppurution  , ou  un  cours  de  ventre  cri- 
tique , ou  une  excrétion  d'urine  louable  , le  ma- 
lade étoit  Cauvé  ; mais  lorfquc  les  criCcs  n'arrivoient 
pas  Se  que  l’éryfipèle  difparoiflbit  peu  à peu  , le 
malade  fuccomboit  infailliblement.  Ces  éryfipèles 
commençât ent  dans  le  printems  , continuèrent  l’été  , 

& une  partie  de  l'automme. 

Hippocrate  ne  confond  |rtrint  ces  ulcères  éryfi- 
pélaccux  , avec  les  charbons  qu'il  vit  régner  en  ét* 
les  herpès  Se  autres  cfpèccs  d'exanthèmes  Se  de 
tumeurs. 

Il  fait  une  dallé  à part  des  ulcères  aux  parties  de 
la  génération  , Se  une  autre  des  bubons  aux  aines, 
tant  externes  qu'internes.  Pluficurs  avoient  dc< 
aphtes , accompagnés  d'un  écoulement  âcre  & ron- 
geant. On  voyoit  aufli  beaucoup  d’ophtalmies  longues 
& douloureules  , d’éiup  tions  fur  les  paupières  , thot 
extérieurement  qu‘inrérictiremcnt,de  l’cfpèce  de  darre 
ûoThmée  fico'pi  , 3£  les  mil  “dcs'pcftTo'îêiitla  vue. TÀ  s 
mêmes  éruptions  dartreufes  accorapagnotemlcs^ptcm 
ulcères  , Se  fyrtout  ceux  des  parties  de  la  génération  , 
qui , comme  oû  Ta  «ht , étoient  k$  plus  dangereux 
de  tous.  * • * . 
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La  maladie  avoit  commencé  des  Thyver  par  ua 
cataire  univerfel,  auquel  Cuccédèrcnt  chez  ics  uns 
des  pey  fies,  chez  d’autres  les  éryfipèles  qu’il  décrit, 
chez  d'autres  des  fièvres  ardentes , des  phrénéfies , 
des  dysenteries  dont  il  parcourt  pareillement  tous 
les  fympiômcs. 

Thucydide  & Lucrèce  fans  entrer  dans  tous  ecs 
détails  , décrivent  en  peu  de  mots  tous  les  «ccidcns 
qu'éprouvèrent  les.  différons  malades  , comme 
fi  chacun  les  eût  tous  éprouvés.  Nous  nous  conten- 
terons de  rapporter  le  fymptôme  analogue  à U ma- 
ladie que  nous  trairons  Se  par  laquelle  Thucydide  ter- 
mine 1a  defcription  ainfi  que  Lucrèce. 

Le  mal , dit  Thucydide,  paffoit  par  toutes  les  par- 
ties du  corps  , après  avoir  commencé  par  la  tète  , Se 
fi  ou  en  échappait , il  gagnait  les  extrémités  Se  Ce  jettoie 
au  dehors  , ce  qui  éroit  une  marque  allurée  de  guéri  - 
Con  ; il  defeendoit  tantôt  dans  les  bourfes  , tantôt 
aux  doigts  des  pieds  Se  des  mains  , dont  pluficurs 
perdirent  l'ufagc  , & quelques-uns  tncinc  celui  delà 
vue.  Cet  auteur  ne  parle  ni  de  bubon,  ni  de  charbon  , 
ce  qui  montre  combien  on  eut  tort  de  prendre  fa 
defcription  informe  pour  celle  de  U pelle. 

Lucrèce  termine  pareillement  la  defcription. 

fn  nervos  hinc  motbus  8c  arta» 

Ib«  , & in  partes  génitales  corports  îpfas. 

Et  graviter  parti m metuentes  limina  lethi 

Vivcbant  ferro  privati  parte  virili. 

Et  manibus  fine  nonnulli , pcdiburque  manehant 

In  vita  u.nen  fie  perdebanc  lumisa  partim. 

Ces  deux  auteurs,  en  terminant  ainfi  leur  defcription, 

& Hippocrac  , en  commençant  par  la  defcription 
des  ulcères  éryfipélateux  , paroi  fient  avoir  voulu 
fixer  principalement  l’attention  fut  ce  caraélère  de 
maladie. 

Hippocrate  , fans  iufiflcr  fur  la  foif  des  malades  , 
dit  que  quelques-uns  en  avoient  5 il  exclut  ce  fymp- 
itôme  des  autres  maladicsqui  exift oient  dans  cette  coof- 
ritution  , la  fièvre  ardente , la  phrénéfie  , la  phtifie  . -g 
jd’où  on  pou.roit  conclure  qu’il  appartenait  principa- 
lement à li  fièvre  érylipélatcufc , Se  que  c’cfl  à cette 
cfpècc  de  maladie  qu’il  faut  rapporter  ce  que  difcnc 
Tnucydidc  & Lucrèce. 

Le  corps  , dit  Thucydide  , devenoir  rougeâtre  Se 
livide  , avec  des  élévurcs  ou  pullules  qui  n’étoient 
point  fort  éminentes  , d:  on  fentoit  au  dedans  un  tel 
feu  , qu’on  rc  pouvoir  fupport  r la  couverture  , ni 
même. le  drap  Se  il  talloit  demeurer  nud.  On  eût  pris 
grand  plaifir  à fc  jetter  dans  l’eau  froide  , & plu- 
sieurs le  prcclpîfîrcnt  dans  des  puits,  prdlés  d’une* 
foif  que  nen  ne  pou  voit  éteindre. 
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Lucrèce  rend  cette  même  idée  avec  plus  d’énergie 
2c  de  vérité. 

Ncc  nimio  cuiquam  poffet  ardorctueri 
Corporis  in  futnmo  fummam  fetvifccrc  pattern  : 

Scd  potiui  tepidum  nunibui  proponere  taClum 
Et  û.nu!  ulcciibui  quaû  inullii  omne  rubete 
C'orpui , ut  cil  per  membra  lacer  cuu  didiiur  ignis. 
Intima  pars  homini  veto  flagrabat  ad  oflâ  : 

Flagrabat  Aomacho  flamma , ut  fo: nacibus  intus 
Nil  adeo  poltct  cuiquam  lève  tenue  que  membtis 
\ertere  in  utilitatem  : . d ventutn  fie  f:  igota  femper , 

In  fluvios  pat  tint  gclidor  ardenda  morbo 
Membra  dabant  nuduin  jacicntei  corpus  in  undas. 

Muid  précipites  lymphis  putealibus  allé 
lncidere  ipfo  venientes  ere  patente. 

Jnfedabtiiter  (ttis  atidacorpora  merfan* 

Æ juabat  muhum  parvis  imbribus  imbrem. 

Cette  defeription  de  Lucrèce,  corrige  en  partie 
«e qa'il  y a de  défectueux  dans  celle  de  Thucydide.  En 
effet,  qu’enrend  cet  hiftoricnpnrla  couleur  rougcârre 
& livide  du  corps,  avec  des  puftulcs  ou  élevurcs  qui 
n’étoient  point  tort  éminentes , fit  accompagnées  d'un 
feu  intérieur  qui  cmpéchoit  de  lupporccr  le  contait 
du  drap  , fie  faifoit  délirer  aux  malades  de  fc  jetter 
dans  l'eau  froide  ^ le  feu  étoit  donc  extérieur  fit  fu- 
pcrficicl  , Corporis  in  fummo  fummam  ftrvifitre 
■ parum . 

Entend-il  le  charbon  ? il  clt  accompagné  de  fymp- 
tômes  tout  contraires  : Æger  langue: , fomnolentus 
efl  , pulfum  habtt  dcbilern  t rarum , & brevi  & media 
tollitur . 

Lucrèce  prefente  des  idées  bien  plus  nettes , en 
nommant  féryfipèlc  ulcéreux  , ut  per  membra  fmctr 
cum  diditur  ignis  j fit  répétant  que  ce  feu  , cette 
ardeur  violente  étoit  extérieure  , ardentia  membra  ; 
d'ailleurs  les  perfonnes  attaquées  du  charbon  , ont* 
clics  cerrc  activité  nécclfaire  pour  aller  fe  précipiter 
dans  des  pcits  ? L’cxprcflîon  de  Lucrèce  fit  la  dclcrip- 
tion  de  la  maladie  font  abfolument  conformes  à celles 
d’Hippocrate.  Cette  foif  inextinguible  , fur  laquelle 
n’infiftc  pas  Hippocrate , n’cft  peut-être  préfentee  par 
ces  deux  auteurs  que  pour  faire  tableau.  Car  l’envie 
de  fe  jetter  dans  l’eau  marquoit  plutôt  le  feu  qui  les 
brûloir  a l’extérieur,  qu'une  foif  qui  les  dévorât.  On 
voit  que  Thucydide  , pour  fc  faire  un  ordre  , a par- 
couru les  différentes  p mies  du  corps  , fans  obfcrvcr 
la  ltaifbn  cnrrc  les  différentes  affiliions , car,  après 
avoir  décrit  cette  inflammation  univerfcllc  fit  éryiipé. 
latcufc  i il  parle  de  la  dyflcnterie  , fie  revient  , de 
même  que  Lucrèce  qui  l’a  copié  , â f ulcération  de 
réryfipèle. 

Hippocrate  ne  dit  point  que  ce  ftfflcnt  les  mêmes 
malades  qui  fuflent  attaqués  de  la  dyfTcntcric  fie  de 
l'crylîpcle  ; au  contraire,  l’éryfi pèle  étoit  une  clpèec 
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de  crifc.  Si  elle  fc  reportoit  en  dedans , les  malade*, 
mouroient  promptement , 5c  il  ne  pouvoity  avoir  lieu 
i l’ulcération  j mais  les  flux  de  ventre  emportoicnc  la 
plupart  des  malades. 

Thucydide  parle  encore  d'un  autre  fymptôme  qui 
frappe  davantage  ceux  qui  ne  font  pas  médecins  , c'eft 
l'éternuement  i mais  comme  tout  l'appareil  de  la  ma- 
ladie qu’il  décrit  c(l  catarral,  on  conçoit  qu'il  devoit 
avoir  lieu  , 5c  on  pourrait  préfumer  que  ccd  de  l'ob-  . 
fcrvacion  exalte  de  cette  maladie  , qu'Hippocratc  a 
tiré  la  diviflon  des  catarres  : on  y voit  l'in  fl  imination 
des  yeux  , l'angine  , la  voix  rauque  , la  ptyfic  , le 
cararrc  inteftinal  ou  la  dyflcnttric  , fie  le  cataire 
qui  fc  termine  par  des  érupnons  à U fupcrlicie  de  la 
peau.  i 

Hippocrate  diftingae  les  éryfipèies  , c’cfl-à-dirc , la  . 
rougeur  à la  peau  , accompagnée  de  fluxions  fie  col- 
Iclbond'humeurs,  des  dartres.  Il  remarque  que  ccscry- 
flpèles  étoient  malins  , ou  de  mauvais  caraltèrc  , fi: 
par  conféquent  ulcéreux , ce  qui  les  diilinguc  de  réry- 
fipèle fimplc  fie  fans  ulcère. 

Hoffman  obfcrvcquc  l'ulcère  éryfipélatcux  attaque 
de  même  que  la  pefte  les  parties  inguinales  , fie  Hip- 
pocrate nomme  le  pubis  fie  les  partie  génitales  comme 
étant  louvcnt  le  fiègc  de  la  maladie. 

• 

Les  caraltcrcs  de  ces  ulcères  font  tout  autres  que 
ceux  du  charbon. 

■ i 

On  ne  peut  donc  affez  fe  convaincre  de  l'infidélité 
de  Thucydide  qui  fcmble  ne  décrire  qu'une  feule  ma- 
ladie , tandis  qu'il  en  décrit  plufieuis,  toutes  dtiltn- 
guées  dans  Hippocrate. 

Il  ne  paraît  pas  que  les  ulcères  dont  parle  Hippo- 
crate , fie  qui  dépouilloient  tous  les  membres  de  la 
p:au  , des  mufclcs  fie  des  nerfs  qui  les  couvraient, 
jufqu'a  exfolier  les  os,  fulfcnt  gangreneux  J c’étoit 
une  collcdion  abondante  d’humeurs  de  toutes  cou- 
leurs xtixtXti.  Au  lieu  de  dire  que  les  membres 
tomboient , comme  quelques  aurcurs  font  traduit  , il 
cfl  die  énergiquement  qu'ils  étoient  tout  coulant  de 
ccttc  fanie  putride  , iripipp»*.  I!  cil  vrai  que  Thu- 
cydide fie  Lucrèce  difent  que  les  malades  perdoient 
l'ufage  , fie  étoient  privés  de  leurs  membres.  Mais 
Lucrèce  fait  entendre  qu'ils  avoient  recours  à la  chi- 
rurgie , ferro  privait.  En  effet  fans  fuppofer  de  gan- 
grène , on  conçoit  que  ces  ulcères  ne  pouvoient  gué- 
rir , entraînant  une  telle  déperdition  de  fubftancc. 
Alors  ccttc  maladie  ferait  diftindc  de  la  gangrène 
humide. 

Ainfi  les  fymptômes  pathognomoniques  du  ‘mal 
des  ardens  font  : 

i°.  Les  ulcères  éryfipécalctix,  avec  les  fymptômes 
de  réryfipèle  , foit  à la  tête,  (ur-tiut  chez  les  fera- 
G g t 
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far  r;fport  au  charbon  , la  plus  dangercufe  d«  ' 
toutes. 

Cette  e(j>èce  n’eft-elle  qu'une  variété  de  la  même 
maladie  , comme  dans  celle  que  décrit  Hippocr,  te  , 
ou  fait-clic  quelquefois  une  maladie  diftin&c  ? C’eft 
ce  qu'on  ne  Cau-oir  alîurer.  Nous  croyons  devoir , 
pour  éclaircir  et  fait,  donner  la  defeription  d'ure  ma- 
ladie qui  eft  endémique  dans  certaines  contrées  de  la 
France  > on  l'appèllc , dans  le  pays  , feu  St  Antoine. 
Voici  ce  que  m'a  marqué  fur  cette  maladie  une 
pet  Tonne  de  ma  connoillai^c  * 

Tft  la  RenoTîiere,  pi  ci  Müly 
en  G^tinoti , ce  ) fepicmb.  17*4. 

Mon  intention , tnonûeur  , éroit  de  vous  donner 
plutôt  les  détails  de  U maladie  du  fen  S.  Antoine; 
cette  maladie  ne  prend  qu'aux  enfans  très-jeunes,  8c 
au  tettoa.  Cette  maladie  eft  bien  rare  dans  les  eufans 
d'un  an.  Lés  1 ourrices  couchent  leu. s enf.ns  bien 
portans , & n'ayant  aucune  rougeur , & environ  deux 
ou  trois  heures  après  qu'ils  font  couchés , ils  font  des 
cris  affreux  qui  ne  1rs  quittent  qu’avec  le  mal.  U 
paroît , dans  ce  moment , une  rougeur  & un  feu  fans 
boutons,  qui  fc  porte  aux  reins  , ou  aux  cuiilcs  & 
aux  parties,  & lorfque  cela  gagne  les  parties , l'enfant 
meurt  allez  ordinairement  dans  U nuit.  Cela  n'attend 
pas  les  douze  heures,  le  mal  croît  avec  une  ardeur 
8c  un  feu  inconcevable.  Ils  ne  connoülcnt  d'autre 
remède  que  celui  de  la  feu. Uc  de  bout. Ion  blanc , 
bouillie  dans  du  lait,  appliqué  dciîiis , & rcnouvclléc 
à chaque  inftant , jufqu'à  ce  que  le  m..l  l'oit  parte. 
La  feuille  devient  dans  Imitant  sèche  3c  comme 
brûlée  , ce  qui  eft  fort  prompt.  Ils  paroifTcnt  avoir  de 
la  fièvre.  Cela  leur  prend  été  comme  hyver,  aux  filles 
comme  aux  garçons.  Plus  l'enfant  eft  jeune,  plus  il 
eft  fujet  à cctrc  maladie,  fl  y en  eût  un  qui  l'a  eu  au 
bout  de  huit  jours  de  natfiaocc  ; U nourrice  avoit 
couché  fon  enfant  bien  portant,  & qui  avoit  bien 
tetté  : ne  fachmt  ce  om  lui  prenoie ,vc;U  attendit  qu’il 
fl» jour  pour  courir  rnez  le  chirurgien;  mais  l'entant 
tft  mort  fur  les  cinq  heures  du  matin.  La  maladie 
avoit  commencé  à ouz-  du  foir;  c’étoit  un  nourrilTon. 
CcU  prend  de  mêm*  à leurs  cnf.ns  ; nous  femmes 
dans  le  Cannois  François,  qui,  félon  les  canes  de 
géographie,  eft  au  ftid-cft ; le  terrain  eft  fort  chaud 
« ubloncur , entouré  de  roches , qui  concentrent  1a 
chaleur  ; *1  y a beau* oup  dejnarcs  & eaux  dormantes , 
où  l’on  met  rouie  ou  croupir  des  ch-.nvrcs;  ce  com- 
merce eft  afTez  confidérable , ce  qui  répand  , pend,  nr 
piufieurs  tems,  une  odeur  affrcule,  8c  qui , je  en  is , 
n'cft  pas  faine.  Il  y a toujours  allez  de  maladies , 
fur-tout  dans  l’été  ; & les  gens  des  environs  font  tous 
allez  jaunes.  Les  filles  y font  m l portantes,  beaucoup 
de  fièvres  8c  de  j mairies,  les  mœurs  tiès-corrompucs. 
Voila  tous  les  détails  que  j'ai  pu  fa  voir  tant  du  chirur- 
gien que  de*  gens  de  l'endroit , Sec. 

J’ai  l’honneur  d’étre , &c. 
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Ne  feroit-on  pas  porté  à croire  , d’après  cet  expofé 
11c  cette  mal;  die  n'cft  pas  différente  de  l'éryfipèlt  4 
écrit  par  Hippocrate.  On  ne  voit  poirt  ici  d'ulcéra- 
t on  , mais  Hippocrate  obfcrve,  dans  la  mulrdie  qu'il 
décrit,  que  fi  elle  rentre  , 8c  que  fans  abfcéder,  elle 
fe  porte  fur  les  organes  internes , on  eft  alluré  de  U 
mort  des  malades,  fi  a d’ailleurs  obfcrvé  que  U maladie 
devenoit  le  plus  fouvent  mortelle  dès  qu\  lie  fe  porte it 
fur  les  parties  génitales.  Ce  roint  mérite  d’ailleurs  de 
nouveaux  éclairciflcmens.  Une  lettre  qui  m'eft  par- 
venue depuis,  du  même  pays,  annonce  qu'un  enfant 
de  huit  ai*  eft  mort  du  ckarbon  en  peu  de  jours. 

Caufes. 

Quoique  les  caufes  de  la  plupart  de  nos  maladies 
foient  connues,  & n’échapptnt  guère  aux  rcchcrchs 
uélives  d'un  médecin  éclairé  ; il  en  eft  cependant  qi  *- 
mettent  en  défaut  les  observations,  les  plus  Crupu- 
lcufts3c  les  mieux  approfondies.  C'cft  principalement 
dans  les  maladies  pcitilcntieUcs  qu'on  sVpmleroit  en 
de  vaines  recherches,  8c  qu'il  faut,  fans  moyen, 
remonter  à 1a  caufe  première , au  principe  univcrfW 
de  tout  ce  que  nous  voyons  dans  U nature.  On  dé- 
putera tant  qu'on  voudra  fur  les  caufes  productives 
de  ces  maladies.  On  les  attribuera  aux  vapeurs  ma- 
lignes d'un  air  infeété , foit  par  de  grandes  in ondations , 
l'oit  par  quçlqu'autre  caufe.  Il  s’en  rencontrera  de 
telles  , que  l'homme  le  plusinflruit  fera  forcé  d’avouer 
que  Dieu  feul  en  eft  l’auteur  ; 3c  l’homme  religieux,  3c 
recourant  d'ailleurs  eux  remèdes  que  h providence  a 
établis,  cor-fcflcra  humblement  qu’elle  feule  peut 
guérir  les  maux  quelle  a faits,  félon  les  décrets  im- 
pérctn.blcs  d'une  fagelfc  que  nul  homme  ne  peut 
fonder. 

Que  nos  penfeurs  modernes  viernent  rom  débiter 
les  rêves  ablurdcs  8c  imp.es,  les  aliénions  révoltantes 
des  mécréant.  Appuyés  fur  la  révélation  , nous  pen- 
ferons  toujours  que  le  Dieu  qui  a fait  toutes  chofcs, 

8c  qui  nous  diftribue  les  dons  de  la  nature , nous 
afflige  aulC , quand  il  le  veut , par  des  fléaux  qu'il 
fait  ce  fier  félon  fa  volonté. 

# 

Les  médecins  qui  ne  fe  font  pas  fait  des  fyftèmcs 
d'incrédulité , ont  été  perfuadés  de  cette  vérité.  Hip- 
pocrate le  premier  , quoique  plongé  dans  lesunèl  rcs 
du  pagar.ilmc  , n’a  p.is  cherché  a couvrir  fon  igno- 
rance fous  des  noms  r.ufli  dépourvus  de  feus  que  U 
font  ceux  de  Infard,  de  nature.  Il  a avoué,  fans 
détours , qu'il  reconnoilfoic,  dans  ces  m .ladies,  le 
fccau  de  la  divinité,  r#  Tous  ceux  qui  fonr 
venus  après  lui  , ont  fait  le  meme  aveu.  Pourquoi 
nous  qui  marchons  à la  lumière  des  écriture  5 divines  , 
od  nous  liions  à chaque  page  lis  preuves  de  la  p::if« 
fanec  du  Dieu  qui  créa  cet  Univers,  qui  régie  ou 
dérange  le  cours  dis  faifons , envoie  la  ftérilwé  ou 
l'abondance , répand  ou  arrête  lcr  influences  nu'ignci 
capables  de  nous  mure;  pourquoi,  dis- je, douter ;0®s- 
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nous  un  moment  que  les  maladies  pcftilenticlles  ne 
nous  (oient  directement  envoyées  par  la  jurticci 

On  ne  peut  douter  que  le  mal  des  ardens  ne 
(Vit  un  de  ceux  où  l'action  immédiate  de  Dieu  fut 
plus  fcnfiblc.  En  clFcr,  les  caufcs  fécondés  qui  la 
produifent  , font  immédiatement  fie  cxdufi  veinent 
dépend. ui  tes  de  la  première,  fie  déplus.  Huit  outrons 
fournie  des  preuves  de  cct:c  vérité  auxquelles  il  cft 
dilficilc  de  fe  refufer. 

Sans  remonter  à h perte  d’Athènes , dans  laquelle 
Thucydide  nous  apprend  que  tous  les  fccours  de  la 
médecine  , tout  l’art  du  médecin  ( Hippocrate  ) furent 
impuirtaus  ; nous  voyons  qu’en  i x iq , époque  la  plus 
connue  du  mal  des  ardens , les  prières  furent  feules 
capables  d’arrêter  ce  fléau  de  la  colère  divirc.  A Paris 
il  avoit  déjà  enlevé  quatorze  mille  perfonnes  , & 
toutes  les  redoutées  de  la  médecine  étoient  épuifées. 

1 nernt  , évêqut  de  Paris,  indiqua  des  jeûnes  & des 
prières  publiques  ; où  de  fe  en  dit  la  charte  de  Sainte- 
Geneviève  , & elle  fut  conduite  folcmncllcmcnt  à 
Notre-Dame.  L'a  proccffion  n’étoit  pas  encore  finie , 
que  tous  les  mal. des  fe  trouvèrent  guéris,  a l’excep- 
tion de  trois  dont  l'incrédulité  punie  de  mort , lervit 

2 relever  cette  meme  puifTancc  qu’ils  outrageoient.  Le 
fait  cft  confia  té , fie  par  tous  lcshilloriens  1 1),  fie  par 
«ne  fetc  particulière , fi:  par  un  temple  qui  fubliftoit 
encore  au  milieu  du  fièclc  préfenr.  A Soirtons , la 
même  maladie  venoit  d'être  arrêtée  par  un  moyen 
llmbbblc,  comrfic  nous  l’avons  dit  plus  haut.  On 
obfcrva  que  l’ardeur  extrême  qui  confumoit  les  ma- 
lades , s’uigrirto't  par  les  rafraîchi  (fans , & fe  révoltoit 
cortr:  les  remèdes.  On  eut  recours  a l’intcrcclLon  de 
S.  Grégoire,  pape  , dont  on  porta  les  reliques  pro- 
ccflicnnellcmcw  à la  cathédrale  > la  maladie  ccfla  à 

I mitant , fie  on  célébra  long-tcms  la  mémoire  de  cet 
évènement  par  une  fetc  pamculière  dans  les  premiers 
jours  de  novembre  (i). 

Enfin  Sigebert  ( j ) dit  que  cette  maladie 
ravagea  plulicurs  provinces  de  la  France,  fie  que  par- 
tout on  étoit  guéri  par  l’interccrtion  de  la  Stc.  Vierge. 

II  cft  peu  de  pays  ci^  France  où  l'on  ne  conf  crvc  des 
traces  de  la  protection  divine,  qui  accorda  fubitement 
aux  prières  des  fidèics  la  ccllaiion  de  ce  fléau. 

Mais  en  rendant  hommage  à rette  caufc  première , 
le  médecin  peut  fi:  doit  rechercher  en  ménic-tcms  les 
caufcs  fécondes  qu'elle  met  en  jeu. 

Thucydide  fi:  Lucrèce  font  venir  la  fièvre  éryfipé- 
1. itetifc  connue  fous  le  nom  de  pelle  d'Athènes,  de 


(O  rriî!%  p.  t$6  . ar.ikj.  de  Parti,  art.  Stc.- Geneviève  des 
aident,  tfanki,  vie  S:e  Geneviève,  fie c. 

dt  Soiflbnî , a vol.  in- 4».,  tom.  II,  p.  ioo. 
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l'Ethiopie,  de  l’Egypte  , de  la  Perfe.  Hippocrate» 
mandé  par  le  Roi  de  Perfe,  favoit  aulli  bien  que 
Thucydide  , que  la  meme  maladie  régnou  en  Perle  ; 
mais  il  ne  l'a  confond  point  avec  la  perte  endémique 
dans  ce  pays.  Une  meme  conrtitution  de  l’air  régnoit 
alors  dans  ces  pays , fie  y produifoit  h fièvre  érylipcla- 
teufe  , fie  li  quelques  mi.ifmcs  pcrtilentich  fe  déve- 
loppèrent dans  l’air,  fie  pénétrèrent  jufqu'a  la  Guet, 
ils  ne  conftitu  tient  point  la  maladie  cflcnticlle. 

Telle  fur  cette  conflitution  : l’année  fur  pluvicufc; 
la  diredion  du  vent  étoit  au  midi,  mais  il  fut  fans 
force,  ou  plutôt  dans  une  inertie  entière.  Les  faifons 
précédentes  avoient  été  très-sèches  -,  vers  la  fin  d’août 
de  l'année  préccdeucc,  il  y avoit  eu  beaucoup  de  pluie 
de  midi. 

L'automne  avoit  été  couvert,  le  tems  toujourt 
chargé , fi:  il  étoit  tombe  une  grande  quantité  d’eau. 
Point  de  froid  cil  livvcr , le  midi  régnoit  toujours , 
fie  le  tems  avoit  été  humide  fi:  mou.  Long -tems  après 
le  folrti  e,  fie  vers  l équinoxe  , le  froid  fe  fit  fentir. 
Près  de  l'équinoxe  le  vent  de  nord  fouilla,  fie  amena 
de  la  neige  qui  dura  peu.  Le  midi  revint  au  pr.ntcms. 
Le  vent  fui  dans  un  calme  entier  , fie  les  plûtes  abon- 
dantes fie  continuelle*  jufqu'a  la  car.iculc,  l’été  fcrcin, 
chaud  ; la  chaleur  éio:t  grande  fie  étouffante.  Les 
étclics  ne  fouflèrcnc  que  rarement  fie  fans  force.  Vers 
la  fin  d'août , le  nord  foufla  de  nouveau,  fie  il  tomba 
beaucoup  de flu:cs. 

La  maladie  catarralc  peftilcnticüc  de  Rome , ne 
fpo,  le  nul  des  ardens  de  1119,  en  France,  furent 
pareillement , félon  les  hiftorkns  , précédées  d'une 
grande  humidité  fie  d'inondation.  Qurnt  au  liège  du 
mal  des  ardens,  fie  à l’humeur  qui  les  produit,  elle 
paroit  avoir  beaucoup  d’affinité  avec  la  perte  com- 
mune, dans  celle-ci  la  bile  paroit  être  altérée,  pro- 
digieufement  augmentée  de  volume  , diftcndrc  la 
vélicule  du  fiel,  fie  fe  porter  directement  au  coeur, 
par  la*veine  cave  , fie  aux  glandes  axillaires  fie  ingui- 
nales par  le  rifl'u  cellulaire.  Les  obfcrvations  anato- 
miques de  Glacan  fie  de  Cardailbc  dans  la  perte  de 
Touloufc,  en  16x9  , (1)  mettent  cette  vérité  dans 
la  dernière  évidence  *,  le  mal  des  ardens  , qui  cft 
une  cfpècc  de  fièvre  éryfipélatcufc , doit  aurti  rccon- 
noître  pour  caufc  prochaine  b même  humeur  ; mais 
altérée  diverfement , fie  fe  portant  principalement  fur 
la  peau  fie  furies  nuifclc^où  elle  produit  le  délabre- 
ment du  ces  parties.  Si  b nature  n’a  pas  allez  de  force, 
la  maladie  ne  porte  point  alon  le  caraétèic  du  mal 
des  ardens  ; mais  elle  produit  des  toux  , des  fièvres 
ardcr.iest  des  phrénéfies , des  diflenterks,  dont  les 
fymptômes  reflcmblcnt  aux  maladies  de  ce  genre , 
pituieo-bilicufcs.  En  effet,  l'appareil  des  fymptômes 
catarralcs,  prouve  qu’avec  l.i  bile  concourt  li  léro- 
(ité  catarralc  , fie  que  ces  deux  humeurs  fe  com- 


(1)  Trait,  de  perte,  p.  jt. 
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immiquent  réciproquement  leurs  qualités  mal  * fai- 
Cuites. 

Préfet  vati fs, 

C’cfl  fans  doute  pour  corriger  l'cxceflîvc  humidité 
de  l’air  qui  avot  régné  jufqu'cn  été , 8c  qui  reprit  en 
automne  , qu’Hippocratc  fie  briller  une  multitude  de 
feux  , 8c  jutqu’à  des  forêts  cnrièrcs.  Il  rccomman- 
doit  aufll  de  brûler  , par  préférence  , des  bois  odo- 
rant, pour  rendre  à l’air  le  refiort  dont  il  étoit  en 
même-rems  privé  par  le  calme  entier  des  vents.  » 

Les  autres  moyens  , recommandés  dans  la  pelle 
commune , pour  éviter  la  contagion , ne  paroiiîcnr 
pas  ici  néccfl.iircs , & les  feux  allumés  qui  peuvent 
être  de  grand  ufage  dans  le  mal  des  ardens  , 8c  dans 
les  maladies  épidémiques  , qui  viennent  principale- 
ment d’une  cxcclfivc  humidité  de  l’atmoiphère , ne 
paroiflcm  pas  devoir  produire  dans  la  pelle  commune 
une  rcdource  aufii  allurée. 

Prognofiies , 6*  curation. 

Dans  cette  cqnftiturion , le  corps  cl!  inondé  de 
férofités  âcres,  8c  de  lues  impurs  , dont  il  cil  à- 
fouhaiter  que  l’évacuation  fc  lalfc  par  U peau.  La 
quantité  des  humeurs  empêche  qu’on  ne  puillc  dpé- 
tct  d’effet  fuffifant  de  la  feule  cronfpirution , à moins 
qu’ell:  ne  foit  txcitéc  avec  violence;  on  ne  voit  pas 
dans  la  deferiprion  d’Hippocrate  que  la  nature  ait  eu 
allez  de  forces  pour  exciter  des  crifcs  'avantageuses 
par  les  Tueurs,  mais  feule  ment  par  un  cours  de  ventre 
favorable,  & venu  dans  le  tems  de  la  crifc  , ou  par 
une  excrétion  d’urine  louable , ou  enfin  par  les  dépôts. 
Il  fc  formoir  feus  li  peau  des  collerions  conlidérablcs 
de  ces  humeurs  âcres  qui  produiloicnt  les  ulcères  éry- 
lipél  .tcux  , dont  U putréf.iâion  entrai  noir  celle  de 
toutes  les  chairs.  Hippocrate  a obfcrvé  , dons  cette 
épid  mie  , qu’il  n’y  avoir  rien  à craindre  pour  la 
vie,  lorfque  l’trylîpMc  fortoit  au-dchors , & formait 
ulcère.  Le  feu!  danger  «oit  de  perdre  le  membre 
qui  en  eft  attaque  par  la  fonte  de  toutes  les 
cnrirs.  Il  y avoit  cependant  tout  à craindre  lorfqu’ellc 
fc  portott  fur  les  parties  génitales.  Mais  fi  l’humeur 
rentre  en-dedans,  on  ne  peut  en  réchapper,  le  dan- 
ger cil  prompt.  Il  cfl  plus  éloigné  fi  elle  le  fait  lente- 
ment. Ainfi  il  faut  éviter , avec  loin , & l’eau  froide 
& les  répereufifsde  toute  cfpècc,  St  entretenir  , autant 
qu’il  cft  pofiiblc , l'évacuation  cutanée  par  les  dianho- 
réciqucs  ; la  fuppur.ition  paraît  devoir  erre  lai  fiée  à 
elle-même;  car  il  feroit  auflî  dangereux  de  l’arrêter 
que -de  chercher  a la  provoquer  par  fes  onguens  propres 
par  leur  n-turc  à étendre  l’éryfipèlc.  l.a  diflen- 
terie  & I cours  de  ventre , à la  fuite  de  ccséryfij  èlcs, 
étant  ordinairement  une  fuite  de  leur  ivpcrcufiîon , 
font  du  plus  mauvais  préfage. 

Dans  la  üèvre  eryfipel -iteufe  peftilcnticllc  , connue 
fous  le  nom  de  mal  des  ardens , le  fcul  moyen  curatif, 
«ou  le  recours  a la  clémence  divine.  * 


On  ne  peut  s’afiiircr , par  aucun  des  ouvragu»  qui 
nous  relient  d'Hippocrate  , des  moyens  qu’il  a em- 
ployés pour  guétii  cette  tfpècc  de  pelle.  Un  médecin 
illuiirc,  du  dix-feprième  ficelé , Vanhelmonr,  gantai, 
ptftis , a cru  les  découvrir  ; ces  moyens,  dit-il,  lent 
principalement  le  foufre,  le  Tel  & la  poix.  Hippo- 
crate , s’il  faut  l’en  croire , employoit  le  foufre 
pour  délinfeéler  les  maifens  , 8c  les  préfer/er 
de  la  pelle  en  le  faifant  briller.  La  poix  fcivoit  nt 
même  ufoge  , & c’cft  pour  cela  qu'il  lir  brûler  des 
forêts  entières  de  bois  rtfineux  ; la  o-fc  du  traitement 
lonfiiloit  à pou  lier  violemment  au  dehors  la  caufe 
morbifique  par  une  abondante  rraniptration  ; pour 
l’exciter , on  mèloit  vingt-quatre  g os  de  foufre  dans 
un  verre  de  vin  qu’on  falloir  avaler  au  malade,  le 
plus  chaud  qu’il  fut  pofiiblc  ; en  fa*.foit  difToudre  il  ns 
le  même  vin  du  Tel  décrépité  pour  corriger  h putridité , 
8c  s’oppofer  au  dégoût  provenant  de  h faburre  des 
premières  voies.  L;t  fücnr  étoit  continuée  au  moins 
trois  jours , 8c  quelquefois  jufqu’a  fcj  t.  On  1 1 pro- 
voquoir  deux  fois  pur  jour,  & chaque  fois  fix  heures  , 
fi  les  malades  pouvoient  h fupporter  , les  premiers 
jours  on  la  forçoit  davantage  , & on  diminuoic  pt  r 
degrés  ; pendant  la  Tueur  on  ne  donnoir  aucune  brif- 
fon  ; apiès  la  Tueur  on  faifoit  prendre  de  la  crème 
d’orge  pour  nourriture,  & pour  boifion  du  vin  grec 
qui  avoit  féjourné  dans  des  outres  enduits  de  poix , 
auquel  on  ?ÿoutoic  quelques  grains  de  Tel  & de  foufre, 
& on  frôrtoit  le  corps  avec  du  foufre  réduit  en  poudre 
fine  , puis  on  le  lavoir  avec  du  vin  oti  l’on  avoir  fait 
bouillir  la  rtiêmc  poudre. 

i 

Le  vin  fc  foufioic  d’une  autre  manière  : on  expofoi* 
une  bouteille  vide  à la  vapeur  du  foufre.  On  mertojt 
enfuicc  un  tiers  de  vin  , & on  fecouoit  foreinenc  afin 
que  le  vin  pue  s’imprégner  de  cette  cfpècc  de  gaz. 

A ce  fudorifique  on  ajoutait  le  fpreifique  de  U 
maladie  , c’étoit  la  chair  de  vipère  ou  autre  fetpenr 
dépouillé , de  l.i  peau , de  la  tète  & de  1 1 queue  , dix 
inteftins  & du  fiel.  Cette  chair  riéroit  point  bouillie 
mais  féchéc  au  four , réduite  en  poudre  fine,  puis 
mêlée  avec  du  miel.  Hippocrate  joignait  des  aromares 
pour  voiler  (en  fecrcl , ce  qui  a donné  lieu  aux  ccm- 
pofitions  appel!  es  thériaques , qui  ne  tireur  leur  nom 
8c  leur  principale  veitu  que  de  la  chair  de  vipère. 

Le  traitement  chirurgical  confiftcir  à mettre  fur 
les  anthrax  & fur  les  ulcères,  de  la  poix,  ou  des 
linges  imbibés  de  vin  foufré  ; de  plus  on  appliquoit 
à la  plante  des  mains  & des  pieds  , quelquefois  même 
fur  les  anthrax  des  feuilles  à'afurum  : o ' lis  liificic 
douze  heures , & enfuicc  on  les  cr.fevcli/Tbit  à caufe 
de  rûifcétion  horrible  quelles  répanioicnt. 

Ce  traitement  cft-iî  conforme  à la  faine  pratique l 
SydcTihaln  l’eût  fans  doute  rejette  ; Huxlum , avec 
toute  l’anttqqjré , T?  ut  oit  adopté;  il  piroirr.t  incen- 
diaire ; niais  quel  cfl  \:  plus  incendiaire  , ou  le  virus 
peflikmicl , qui , dévorant  les  corps  d’une  ardeur 
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j*  Nous  pcnfons  que  pour  bien  faire  connoîw  lj  fiè- 
vre ardente , ou  le  caufus  d'Hippocrate,  nous  ne  pou- 
vons mieux  Foire  que  d’en  donner  i'biicoirc , telle* 
cous  l‘o  lai  liée  dons  différais  endroits  de  Ces  ouvrages. 


lui  fuffii  que  le  feu  intérieur  qui,  fcîon  lui,  produ't  cette 
àifte,  fc  maniferte  par  d'aunes  elle:*,  comme  la  langue 
Jtchc,  brune,  nai.c,  le  délire,  le  fentinieiu  d'une  g-ande 
chaleur  interne  , hr  dégoè; , peu  de  fièvie  avec  drs  (ymptôires 
graves  , le  froid  des  exricmitcf.  En  un  mot . dan*  Cvnaiüf 
endroits , il  Semble  reftreîndre  le  feni  de  cette  dénomination  ; 
dans  d'autres  il  pocoù  l’ctend.e  beaucoup,  fle  lui  faire  eut» 
b.aflfer  , couine  Hippocrate,  routes  les  hç^ies  aiguës,  dan 
gereufes  U aieurtrièces. 

En  lifart  avec  attention  les  ouvrages  de  Galien  , & les 
defe.  i ptions  drs  6èvies  aiguës  quMt  cenriennem  , on  ne 
peut  pu  doutes  qu’il  n’ait  oblervc  un  grand  r*0;nb.e  de 
«lies  que  nous  appelions  malignes,  ici!  ctl  évident  qui! 
les  a co u prîtes  fou>  ia  dcitommation  de  fièrrex  ardentes.  Il 
fcmble  même  que  quelquefois  il  atrachoit  à cette  exp  ctfimi 
filtres  ardentes , le  même  feus  que  nous  donnons  i celle  de 
Sevrés  aiguës , dont  les  unes  étcirr.t  plus  d-.uces  , plus 
modérées . & les  autres  pernicieulcs.  C’efl  ce  que  le  pallie  , 
fuivanr,  de  l'article  §>  du  rroitième  commentaire p fur  Je  , 
troi hesne*  livre , pareil  indiquer;  il  s'exprime  alnu  : jures  j 
proea  firllarunt  : Hoc  in  cornitibus  cjl  mjligturutn  aritntium 
febriwm,  ur  Jdnguinis  éruptions  Itnium. 

Depuis  GiUe.i  fieonfufion  n’a  fait  que  s’accroître.  P.t’muJler 
• iraité <lrt  (serres  argues  lotis ccs  deux  titres , fiiirfts  orienta, 
fièvres  in.Ugx.ts. 

Lieureui  fait  deux  articles  diftintts  de  la  lièvre  ardente  3c 
de  la  fie/ re  maligne  ; 6c  cependant  en  traitant  dt  la  première, 
il  efl  cv  dem  qu’il  décrie  U féconde.  H dit,  en  parlant  du 
pouls  : pal/ ut  primé  durus  tefrequens,  in  dits  itr.rdmatus  6 1 
débite , eu  ci  irfitÙu  r'rium,  oÙ'trrxuur.  Et  plu*  bat  : arejent 
linguj  te  Itbia , quæ  finfim  n zreMnen  cvnrahunt , te  viriis 
fijuris  deturpentor.  (Jephilalgii  ace rb:;J’ini  torqvrnnr  attri, 
rgiliis  contunj.ijimis  excruii^itur  ; delirio,  afrihi  crmat  / ' , 
infultiba  epi'.ept  cit , êUUque  grjrioribt r frmptona:  bus  atfU- 
guirur....  £x  lue  Jante  praire  viietuur  carat  zlgi*  te  u.wrure* 
nulhi  orre  ! entendit  ; leipctkyrni je  iuchvfr  . Jingultut  contre  * 
orti . ph’ogjfa  exîeiolei.  Cwis  variis  rjfft:refie’tt‘às  te  ew.rbe 
marbj; ftgnitvr.  Ne  lont  ce  pas  là  des  fynip. ouïe*  qui  ca  aR.» 
lûënt  11  iraligiiitè  dans  le*  hevres  ! 

Enfin  , lecc’èbre  Bec  hure  a décrit  les  fièvre?  malig~.es  des 
mole  me*  Tous  le  titre  de  febch  ariens.  Il  a i;i,:ic  , avec 
hop  de  Cigacité , les  anciens,  pour  tomber  dans  la  u.è.ue 
(rieur  que  lës  comempotaiits. 

Les  rema'que»  indiquent  allez  combien  la  doflrîne  des 
auteurs,  fur  >a  fièvre  ardente,  o*Ke  peu  d’umformi.c  ; Ce  on 
én^era  peu  furpris,  (i . comme  le  du  Chat  les.|e- Roy  , • l’on 

* fait  attention  que  le  drgic  de  chaleur  6c  de  <cif  , q i on  a 

* donnr  pour  (ÿmptdme  caraCKriflique  de  cette  fièvie,  ne 

* pre fente  i l*efprit  tien  de  fixe  6e  de  détc  unité  t Sc  qu’il  n’cfl 
» gueres  podiblê  de  d.cidrr  â quel  degré  d.*  c-ialcut  Jr  de  foif 
» niefîevre  ne  doit  plus  être  appelle*  putride,  mais  ardente  : 
*»  far  tout  ti  l’on  remarque  d’a  lîeu'i  que  crîte  chaleur  ne  doit 
» pa*  l’eltirper  fra'eracnt  fur  celle  de  l’hibi  udc  du  co<  çt  (qui , 
v comme  nou$  d fenr  pbifieuts  aureuts . fouvent  netl  pas 

* fort  chaude,  quclqae^ois  même  eft  froid»)  mais  pnr'ioa* 
» Irmeni  i les  eftets , tel*  que  ta  langue  bruire . noi  e . sèche , 
» le  délire,  la  peau  aride , Sec- , Se  fur-rcur  la  foif  : encore 
» remarque-  s- o«  ouereîlc-ci  ellfçuvem  diminuée , ou  meme 

* éteinte  par  le  concours  de  dirférenres  circonOanccs.  Second 
» mémeite  fnr  les  fièvre»  algues,  j>,  ajf. 

Miozciss.  Tome  IU. 


La  fî>vrc  ardente , dit  I ïirpocrate  ? fc  forme  lorf-- 
cjuc  ic'.  petits  vaificaux  (i) , cccnt  dédechéspar  les  ar- 
ocurs  de  l’été,  attirent  ou  rcrompcnt  les  humeurs  acres 
féreufes  ou  bi’ûcufes.  Qu;.iui  ccrtc  fièvre  fc  dcclirc, 
les  malades  rcficnteiu  de  us  le  corps  des  douleurs  & des 
lailiciuks  ijïii  paroilfcn:  pénétrer  /ufqir’cux  o:.  Cutc 
maladie  arrive  commu..cnubt  à la  fuite  dis  longs 
voyages  £;  après  avoir  îongrems  enduré  la  foif  j la  1 îu- 
guc  devient  îeclic , noire , apre  ou  raboteufe 5 le  ventre 
icnfiblc,  douloureux  ; les  dcjeâions  font  tres-liquides 
& très-pâles  i les  mal.iJcs  font  au  furplus  tourmei  tés 
d’une  foif  ardente  , de  veilles , 6c  le  plus  fouvent  de 
délire.  Si  le  fan  g s’ouvre  une  iffiic  par  les  narines,  6c 
qu'il  en  découle  lufiiiairmcr.t , ccrtc  fièvre  fc  diiiîpc; 
s’il  furvient  des  fucuis  décrécoires  , avec  des  urines 
blanches , épailfcs , dont  le  tVdi.nvm  foit  léger , les 
malades  guoiifieuc. 

Hippocrate  dit  dans  un  autre  endroit , qu'il  y a une 
autre  clpèce  de  fièvre  ardente  , dans  laquelle  le  ven- 
tre eft  pareillement  relâché,  avec  une  grande  foif,  une 
langue  fèchc,  rabotetfe  ù.  faléc , une  difficulté  d'u- 
riner,  & des  veilles  accompagnées  de  téiroidificmcm 
aux  extremicés  du  corps.  Si  d ns  ce  cas  le  fang  ne  coule 
pas  des  narines,  ou  qu’il  ne  fc  forme  aucun  abfcès  mé- 
morable vers  le  c<fl,  ou  qu'ilnc  furvicune  peint  de  dou- 
leurs aux  eu  i fi’cs  , avec  une  expectoration  de  crachats 
épais  ou  des  douleurs  coxcudiqucs  ou  une  échymofé 
aux  teflicu'cs,  la  maladie  ne  le  juge  pas.  I.cs  telli- 
cuîcs  tendus  font  aufli  un  figue  décrctoire  (.1). 

Ailleurs,  Hippocrate  r.nnnncc  que  cette  fièvre  atta-* 
que  plus  foavent  les  tcmpérainens  bilieux  que  les 
picuitcux,  6c  qu’elle  arrive  lorfquc  !a  bile,  mue  par 
tout  le  corps , cft  attirée  par  les  veines,  d’ou  réfulce 
un  n é’-  t>gc  de  bile  3c  de  Une  qui  cchauffc  les  chairs 
3c  le  refle  du  corps;  qu'il  y a cependant  des  parties 
qui  fc  dcllevhcm  plus  facilement  a caufe  de  la  grande 
humidité  dont  clic*;  abonde  it;  & que  , qu  md  clics  le 
dcfiéclicnt,  le  malade  meute.  Les  extrémités  du  corps 
qui  fout  par  leur  nature  les  partie»  les  plus  fè clics , ne 
tardent  point  a être  privées  de  leur  humidité  par  l'ar- 
deur de  la  fièvie;  d’ou  il  arrive  quelles  paroilicm  au 
taéb,  froides  3c  (celles.  C’cfl  pourquoi  les  malades  L u7 
tent  quelquefois  une  chaleur  btulartc,  pendant  que 
les  extrémités  iont  froides...  Pour  lors  la  langue  ûc 
l’intérieur  de  la  gorge  fc  dcllèchcntfic  de  viennent  rabo- 
teux , tant  p»t  la  chaleur  de  la  fièvre,  que  par  l'ait 
brûlant  qui  loir  à tout  Liftant  des  poumons.  Ce  qu'il 
y a de  bife  dans  l'cftomac  , fort  quelquefois  par  les 
(clics  avec  irritation:  d’autres  fois  les  malades  ia  vo- 
niiircnt  dans  les  quatre  ou  cinq  premieis  jouas.  I.c  vo- 
milfemc'it  arrive  quand  la  poitrine,  urc  fois  éciiauffie, 
attire  cette  bile, d'où  réfuire  le  vomificracnt.  Ii  ajoute 
en  même  tems  que  cette  maladie  fc  change  louveat  en 
péripneumonie  ; qu’alorslcs  malades  bien  afioiblis  pal 


(r)  Ibidem. 

(»)  De  taiione  vi3m  in  tnorbîi  acutij , re->  4. 

H U 
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I.i  fièvre  ardente  fuccombent  pour  l'ordinaire  dans 
cette  nouvelle  maladie , à caufc  de  l'impuiflancc  où  ils 
Je  ttouvent  de  Contenir  les  a Hauts  d'une  péripneumo- 
nie pendant  les  quatorze  jours  nécc  flaires  à la  matu- 
rité des  crachats  (i).  Il  aflurc  néanmoins  que  quelques- 
uns  font  allez  heureux  pour  échapper  a ces  accidcns 
graves. 

On  voit  par  le  tableau  qu'Hippocratc  nous  a lailTé 
de  la  fièvre  aigue,  qu’il  appeloit  ardente , qu’elle  pré- 
fente  de  grandes  variétés,  toit  par  rapport  à fes  fymp- 
tômes , U marche  Se  fa  terminaifon , que  par  rapport 
au  danger  qu’elle  entraîne  après  elle.  On  fera  même 
convaincu , û l’on  veut  parcouiir  les  épidémies  de  cet 
homme  célèbre , qu’il  n’a  pas  prétendu  décrire  une 
feule  & même  fièvre.  En  effet,  dans  le  nombre  des 
•fièvres  qu'il  nommoic  ardentes,  il  en  cft  où  la  bile  do- 
minoit  de  la  manière  la  plus  marquée,  candis  que  dans 
d'autres  cette  humeur  n’y  jouoit  absolument  aucun 
rôle  (z)  ; les  unes  étoicnsaccompagnécs  des  fymptôtncs 
les  plus  graves,  & communément  mortelles;  les  aurres, 
au  contraire , parcouraient  leur  tems  fans  trouble  Se 
fans  l'apparence  même  du  danger.  Enfin, s’il  reftoit  en- 
core quelque  doute  à cet  égard , nous  invitons  nos  lec- 
teurs à parcourir  les  trois  premiers  livres  des  maladies 
populaires,  & cette  lcéhirc  achèvera  de  les  convaincre 
qu’Hippocratc  donnoit  le  nom  d’ardentes  à toutes  les 
cfpèces  de  fièvres  aigues  en  général , foie  quelles  fuf- 
fent  dangereufes  ou  non , Se  il  a fou  vent  compris  fous 
cette  même  dénomination  celles  que  les  modernes 
•appellent  malignes  (j). 

Il  fuie  de  ce  que  nous  venons  de  faire  obfcrvcr  que 
le  progooftic  de  ta  fièvre  ardente  varie  à l'infini.  Le 
danger  s’annonce  par  pluficurs  lignes  qu'Hippocratc 
n’a  pas  recueilli  dans  un  fcul  & même  endroit,  niais 
que  l’on  trouve  épars  dans  les  différentes  biftoires  de 
cette  maladie,  qu’il  a femées  dans  fes  ouvrages. 

La  voix  aiguë , glapi  flan  te  ou  rauque  ,eft  un  fymp- 
tôme  fâcheux.  Les  anxiétés , rabattement  de  l ame  Se 
la  crainte , les  friflons  qui  tiennent  fans  raifon  , les 
lueurs  partielles,  telles  que  celles  du  front  & des  cla- 
vicules , l’aridité  de  la  peau , la  rcfpirstion  difficile , le 
tâtonnement  des  malades  U les  mouvemens  qu’ils  font 
avec  leurs  mains  pour  amonceler  leurs  couvertures  Se 
leurs  rideaux,  pour  prendre  des  mouches,  Sec.  ; le  froid 
des  extrémités  qi^on  ne  peut  réchauffer  fans  beaucoup 
de  peiuc;  les  redoublcmcns  en  jours  pairs  ; les  urines 


# 

(1)  De  moibif , Lib.  I,  ftA.  5. 

(2)  ÆlUtr,  dit  Hippocrate  , febret  a- dente*  pîurtnî*  popu- 
Jatiter  grattât*  font;  in  quibus  uulli  aderant  vomi:ur  le  J 
alvi  pctrttrbationes  ex  tenutbas , aqnofic  , non  b>lious  & 
fpuntamibiu  inultis  qux  intctdütn  depolita  fubfid;  bant, 

(j)  Voyez  fur -tout  la  frpticme  feâion  du  troiûème  livre  des 
maladie;  populaiict , & particulièrement  nùttoiicdutroiücme 
malade,  fie  celle  du  Imiùcuic* 
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tenues  , noires  & crues;  la  conftipation  opiniârrc  , la 
diarrhée  eolliquative  ou  les  déjeélions  crues,  noirâ- 
tres; la  foif  intariflablc  & difproportionnée  à l’ardeur 
de  U fièvre;  enfin  les  convulfions  & les  Tueurs  froides 
font  des  fignes  prcfque  toujours  mortels. 

Cette  fièvre  fc  juge  de  pluficurs  manières.  Elle  peut 
l’être  par  un  flux  abondant  d’urine,  par  ta  Tueur,  le 
voimucmenc,  la  diarrhée,  l’hémorragie  du  nez,  le  flux 
vncnftruel  & quelquefois  par  l’itfère  qui  furvient  après 
le  fixième  jour  ; toutes  les  enfes  font  bonnes  lorf- 
qu’cllcs  arrivent  dans  un  jour  décretoire , & après 
quelque  ligne  de  coétion.  Le  médecin  attentif  à tous 
les  enangemens  de  la  maladie , fie  aux  différens  lignes 
qui  fc  préfenrent  dans  l’on  cours,  peut  annoncer  ces 
crifcs  a fiez  fouvent. 

On  prédit  l’hémorragie  du  nez,  s’il  y a pcfantcur 
à la  tête  , au  front , aux  tempes  Se  renfion  dans  le  cou  ; 
fi  le  malade  éprouve  un  battement  fcnfible  dans  les 
artères  de  ces  parties  ; fi  les  oreilles , le  cou  ou  la  face 
font  rouges  , tandis  que  le  refte  du  corps  eft  pâle;  fi 
les  yeux  font  larmoyans  ; s’ils  (ont  affcéhrs  de  brouil- 
lards & d’un  fentiment  de  pcfantcur;  s’ils  font  plus  lu- 
mineux ou  plus  élineelans  qu'à  l'ordinaire  ; s’il  y a dé- 
mangeaifon  aux  narines , de  la  renfion  aux  hypo- 
con  Jrcs , fans  douleur  ; fi  les  malades  Tentent  des  batte  - 
incns  dans  les  artères  cervicales , épinières  ; fi  le  pouls 
cft  grand;  s’il  cft  fuxvcnu  tout-à-coup  un  tremble- 
ment aux  mains;  fi  les  malades  font  fanguins;  s’ils 
n’ont  pas  encore  atteint  l’âge  de  trente- cinq  ans:  enfin 
il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  cette  cfpèce  de  crifc 
cft  plus  commune  dans  le  printems  & dans  l’été  , que 
dans  toute  autre  faifon  , fie  que  le  délire  la  précède 
Se  l’jccômpagnc  fouvent. 

Les  lignes  du  vomiflcmcnt  font  le  friflon  horri- 
fique ; le  fentiment  de  ftoid  aux  extrémités  inférieures, 
aux  hypocondrcs;  le  pouls  dur,  inégal  ; une  douleur 
moidicante  à la  tccc  ; une  vue  ténebreofe , comme 
s’il  y avoic  des  nuages  devant  les  yeux  ; une  douleur 
à l’cftomac;  le  tremblement „ou  un  mouvement  con- 
vulfifdc  la  lèvre  inférieure;  un  écoulement  de  falive 

f>ar  la  bouche  , de  pituite  ou  d'humeur  tenue  , fie 
es  naufées. 

La  Tueur  s’annonce  par  le  pouls  ondulent  Se  violent  ; 
par  le  friflon  rigoureux  qui  précède  ordinairement 
les  Tueurs , à l'approche  des  crifcs  ; par  la  conftipa- 
tion  du  ventre , jointe  à une  diminution  fcnfible 
d'urine,  ou  bien  par  un  flux  de  ventre  mcdéié,  ac- 
compagné de  diminution  de  1'urine;  par  une  peaa 
plus  chaude  Se  plus  rouge  que  de  coutume  ; par  ur»c 
vapeur  chaude  & humide  qui  s’élève  du  corps  des  ma- 
lades ; enfin  par  la  confticurion  chaude  Se  humide  de 
l'année  qui  rend  cette  forte  de  crifc  plus  fréquente. 

IOn  peut  prédire  aux  femmes  le  flux  mcnftrue! , Sic 
aux  hommes  le  flux  hémorrhoidal  par  les  pcfanrcuis, 
les  tenfions,  les  chaleurs»  les  douleurs  des  lombes 

. **•« 


ARD 

& de  la  région  typogalhic^aci  par  les  ffifltros  horri- 
fiques, 3c  par  quelques  inégalités  du  pouls. 

S’il  furvient  aux  femmes  des  fartons  qui  tendent  (a 
fièvre  laborieufe,  cela  lignifie  fouvent  l'éruption  des 
menfttues  (i);  mais  fi  ce  font  des  hommes,  & qu’ils 
le  plaignent  d’avoir  le  cou  douloureux»  il  faut  annon- 
cer l’hémorragie  du  nez. 

Galien  dit  qu’on  n’a  pas  de  lignes  certains  pour 
prédire  les  crifes  par  le  flux  de  ventre  & de  l’urine.  U 
convient  néanmoins  qu’elles  doivent  arriver,  lorfquc 
tous  les  lignes  que  nous  venons  d’indiquer  manquent, 
de  qu’ators  la  quantité  de  l’évacuation  eft  toujours  en 
raiiou  de  la  hauteur  du  pouls. 

Ceux  qui,  dans  les  fièvres,  dit  Hippocrate  (1), 
ont  les  hypocondrcs  élevés  avec  bruit  , 3c  auxquels 
il  furvient  tout-à-coup  quelque  douleur  aux  reins  , 
leur  ventre  fc  lâche  8c  snumc&e,  à moins  qu’il  ne 
fc  falfe  une  éruption  de  vents  , ou  qu’il  ne  furvicnne 
un  grand  flux  d’urine. 

L’ardeur  ou  la  démangeaifon  à l’extrémité  de  la 
verge,  jointe  au  froid  des  extrémités  inférieures, 
annonce  toujours  la  crife  par  ics  uriucs , lorfquc  les 
autres  fvmptômes  y concourent.  On  ne  doit  pas 
oublier  l’état  du  pouls  qui,  fcul,  a fervi  tant  de  fois 
de  boulfolc  aux  médecins  pour  annoncer  les  crifes. 

Tous  les  lignes,  dont  nous  venons  de  faire  mention , 
annoncent  une  crife  heureufe  dans  la  fièvre  ardente, 
8c  ne  trompent  jamais,  lorfqu’ils  arrivent  après  la 
codion  , aux  approches  des  jours  critiques  , & que 
les  forces  des  malades  font  fuffifames;  au  contraire, 
ers  memes  lignes  prognoftiquent  la  mort  ou  un  état 
dangereux  , s’ils  paroilfcnt  dans  les  commenccmens 
de  la  maladie  , ou  dans  un  état  de  grande  crudité. 

Le  traitement  de  la  fièvre  ardente  ne  peut  être 
uniforme  fi  on  laconfidère  , ainfi  que  nous  venons  de 
la  présenter , comme  une  fièvre  aiguë , de  nature  dif- 
férente, tantôt  bénigne,  tantôt  dangereufe,  8c  fou- 
vent  même  comme  maligne. 

Si  on  l’ envi fage  fous  le  rapport  de  l’humeur  déf  ra. 
vée  ou  furabondantc , qui  parpit  y jouer  le  plus  grand 
rôle , fon  traitement  ne  devrait  pas  être  moins  varié: 
& pour  l’adapter  à tous  les  cas  Se  à toutes  les  circonf- 
tar.ee*  qu’elle  peut  offrir,  il  faudrait , pour  ainfi  dire  , 
faire  l’hiftoire  de  toutes  les  fièvres  aiguës.  Cependant, 
comme  Hippocrate  , en  parlant  des  caufcs  qui  pro- 
duifent  1 r fièvre  ardente , fait  le  plus  fouvent  mention 
de  la  bile  â;r:  , qui  flimulc  8c  irrite  les  folidcs,  Se  qui 
fe  dépofe  quelquefois  fur  les  différons  organes  * c’cft 


(»}  Prorrh.  rom.  1 , texte  14J. 
(1)  Aphr.  7| , (où*  4. 
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de  ce  point  que  cous  allons  partir , pour  tracer  tes 
principales  indications  que  cette  fièvre  offre  à remplir 
au  médcciu;  c’cft  donc  une  cfpèce  de  fièvre  biiieufe 
dont  nous  allons  préfenter  les  moyens  curatifs. 

L’ardeur  de  la  fièvre  exige  fouvent  la  fnignéc  dans 
le  commencement  de  cette  maladie , fur- tout  chez  les 
jeunes  gens  , qui  y font  en  général  plus  fujets , & 
pour  le  (quels  elle  eft  moins  dangcrculc  (1)  ; mais  il 
faut  prendre  garde  de  commettre  aucun  excès  à cet 
égard  , 3c  tic  pas  perdre  de  vue  que  la  difpofiriou  in- 
flammatoire que  Ion  obfcrve  cft  le  plus  fouvent 
tymptômatique  3c  non  cficnticlic  j 3c  que  cet  état 
peut , dans  ce  genre  de  fièvre  , faire  promptement 
place  à l‘affji  fi  e ment.  Les  émétiques,  quilcmblent  être 
les  remèdes  les  plus  indiqués  , doivent  cependant  être 
donnés  avec  ménagement  ; c’cft  l’état  de  la  langue , 
l’amertume  de  la  bouche,  3c  lcsdifpofitions  au  von: li- 
ment , qui  doivent  en  régler  remploi  'i).  Leur  ad- 
miniftration  inconfidéréc  pourrait  augmenter  l’incen- 
die , exciter  l'inflammation  au  bas- ventre , ou  d’autres 
accidens  graves. 

Les  purgatifs  demandent  la  même  attention  , 3c 
exigeot  du  choix.  Ils  ne  doivent  être  placés  qu’à  la 
fin  de  la  maladie  , ou  au  moins  lorfquc  l humeur  eft 
deveuuc  mobile  > les  tamarins  3c  1a  ca/Tc , duns  le 

fietit-lait,  aiguifésavec  un  grain  de  tartre  ftibié,  fonr 
es  plus  appropriés.  On  émétife,  avec  le  plus  grand 
fuccès,  les  boitions,  dans  les  cas  où  les  évacuations 
alvincs  font  rares.  Les  boifions  doivent  être  délayantes, 
adouci  Hautes  , ra<raîchifiante$  3c  acidulés.  On  peut 
les  nitrer;  les  lavemens  émoiliens  préparés  avec  U 
pariétaire,  la  mauve,  guimauve,  bouillon  blanc  ou 
grainc-dc-lin , doivent  être  multipliés. 

Cette  maladie  marche  quelquefois  très-rapidement; 
3c  il  n’cft  pas  rare  de  voir  les  malades  enlevés  le  tioi- 
fième  6c  le  quatrième  jour.  Le  plus  fouvent  la  durée 
.eft  de  quatorze,  dix-fept  ou  vingr-un  jour.  L’em- 
barras de  li  tête , ou  le  dépôt  de  l’humeur  biiieufe 
vers  tout  autre  organe , ainfi  que  l’affaificmctit  exige 
fouvent  l'application  des  véficatoircs  de  bonne  heure, 
(M.  Làguerenne), 

ARDEUR  , ardor , ordre  nofol.  Caufos  G réels. 

On  appelle  ainfi  le  fentiment  d’une  ardeur  brûlante 
éprouvée  dans  une  partie  quelconque,  foit  en-dedans, 
foie  en-dehors  du  corps  humain  , ou  des  ardeurs 
à la  peau , ardeur  interne  , ardeur  dans  la  région  de 
l’cftomac  3c  de  l’éfophagc  , ardeur  d'uriuc,  ardeur 
du  vifage  , ou  feux  qui  montent  a la  tête , vers 


(»)  Sûnpuincrv  dcrrahei , fi  véhément  fuerit  norbux , de 
roi  xgroM»c,Kta’e  fioremi  fueiinr,  Hipp.  de  rat.  viûû»  ia 
morbts  «cutis.  Sed.  4,  en  pariant  de  1a  hevre  a:  dente. 

ti 

(j)  Et  fi  0»  amarum  fuerit,  romere  conducu  3 c alvutn 
fubluccc.  Ibidem* 

H h 1 
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laquelle  en  effet  le  fang  fe  porte  abondamment  en 
certaines  circonftanccs  (V.  D.  ) 

ARDEUR,  fymptôme  que  l'on  obfcrvc  fouvcr.c 
du  s la  fièvre. 

Lotfquc  U chaleur  cft  cxccffive,  de  le  mouvement 
des  liqueurs  très-accéléré,  il  s'enluit,  dans  toutes 
les  parties , une  tendon  très-remarquable.  Cic  état 
de  liguhté  , Ôc  le  fpaûne  des  extrémités  vafculaires 
qui  l'accompagne  prcfquc  toujours , s'oppolear  à la 
dilatation  des  orifices  des  v.ùifcaux , & fufpendenc 
toutes  les  fécrctions.  La  peau  réfute  d'ouvrir  tes 
pores  à Li  tranfpiration,  elle  cil  sèche  Se  aride  ; l'air  qui 
Ion  des  poumons  cft  brillant  ; les  urines  lont  rares  & 
très-haurcs  en  couleur;  le  pouls  cft  dur  & tendu;  le 
reiiit  Se  les  yeux  tour  animes.  Tous  ces  fympcômcs 
caiadctuèn;  l'ardeur  de  la  lièvre,  (Al.  Lacuerine). 

ARDEUR  D'ESTOMAC.  ( Voy>i  Pïrexu  ). 

( M.  A N DR.  Y ). 

ARDOISE.  (Mat.  m/d.) 

L '•trdvft  cft  me  pierre  fehifteofe  , formée  en  plus 
grande  partie  d'alumine.  ( Vo-je^  le  di  Üonnai:c  de 
Minvfjbgie)-  Oni  a quclqucfoi.  employé  en  poudre , 
comme  dcilicative,  tur  les  vieux  ulctrcs.  On  n’en 
fait  plus  d'uùgc  aujourd’hui.  ( M.  Fourcroy.  ) 

ARDRASF..  (Médec.  véterin.')  ( Veye^  Hart- 
oraser  ).  ( M.  Huzard  ). 

ARECK.  ( Hygiî.u  ). 

Partie  II , des  chofcs  dîtes  non  naturelles. 

ClalîelII,  ingejlu . 

Ordre  I , aliment. 

Scêtion  Ie.  , végétaux. 

Areca . 

Uaneck  cft  un  genre  de  plante  unilobe  , de  h 
famille. des  pilmicrs,  dont  on  diftinguc  plusieurs 
efpèccs,  & dont  les  caradères  Genériques  font  d'avoir 
un  calice  à trois  divifions  profondes  , ovales,  poin- 
tues  , coriaces  & concaves  ; d’offrir  trois  pétales 
cohérents  à leur  bâte  tout-à-fult  temblablcs  au  calice, 
& qui  perfiftent  cnfcmble  avec  fix  étamines  non- 
Cûll Mires  hors  de  la  corolle,  & en  un  ovaire  i’upéricur 
chargé  de  trois  Ailes. 

Son  fruit  cft  une  cfpèce  de  noix  ovoïde  un  peu 
pp.uiuca  Ion  Commet,  Se  accompagnée  à la  baie  par 
le  calice  St  la  corolle,  qui  y formate  «ne  érode,  ou 
une  jofcitc  très-adhérente.  11  cft  compofé  d’un  brou 
dpii*  , fibreux , qui  renferme  un  noyau  arondi  ou 
oy.de , un  pci)  apgbtti  à la  bafe  , te  dont  la  fubf- 
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tance  , quelquefois  marbrée  , ou  ceinte  de  plufieurt 
couleurs,  paroit  cornée. 

Dans  la  clallc  de  ces  palmier?  on  diftmgue , 

i°.  L'arcc  de  l'Inde. 

Arecu  cathecu , Lin. 

C’eft  un  arbre  qui  s'élève  de  trente  à quarante 
pieds,  droit  Se  nudf , d'un  bois  qui,  a la  longue, 
acquiert  la  plus  grande  dureté.  La  cime  de  fon  troac 
cft  couionnée  par  fix  ou  huit  feuilles  longues , d'en- 
viron quinze  pieds;  au  centre  de  la  cime  feuiüéc 
naît  une  cfpèce  de  bourgeon  conique  , qu'on  appelle 
choux  du  palmier , 6c  qu'on  mange  dans  divers 
arbres  de  cctre  famille , mais  qui  a un  goût  uop 
acerbe  dans  cette  cfpèce. 

Les  fruits  de*  cet  areck  ont  à-peu-près  la  gro fient 
J'un  oeuf  de  poule.  L'écorce  de  ces  ftuirs  clt  trèu 
m ncc , l'iFe,  d'i.  bord  d’un  vcid  blanchâtre,  jaune 
enluite  , & recouvrant  une  chair  fucculcnrc,  blanche 
& fibreufe , que  les  Indiens  mangent , & nomment 
pinnngvc.  Ces  f ruits  deiféchés  rcnfçrmcot  «m  nopu 
.,rrc  nîh , un  peu  r.pphti  à fa  bâte , pointu  à l'autre 
ex  remué.  Ce  noyau  , dans  fa  jeuneUe  , cft  tcnJrc, 
creux  dans  fou  milieu,  de  plein  «l’une  eau  lympidc, 
qui  a comme  lui  une  faveur  âpre  de  allringcmc. 

Ce  p?  Imicr  croît  naturellement  dans  l'Inde,  dans 
les  ificv  Mduques , de  dans  les  contrées  méridionales 
de  la  Chine. 

C’eft  une  des  plantes  dont  les  Indiens  font  le  plus 
grand  ulage.  La  fleur  extérieure  du  fruit  fe  mange 
avec  le  bétel  (cfpèce  de  poivre)  loriqu'ellc  cft  fraîche  ; 
mais  le  noyau,  eu  l'cfpècc  d'amande  qu’oile  enve- 
loppe , cft  d'un  ulage  beaucoup  plus  général.  Son, 
goût  cft  un  peu  aftringcnt , il  convient  à l'cftonuc, 
de  forme  troc  cfpèce  de  régal , parmi  ces  peuples , 
dans  les  vifites  qu’ils  le  rendent. 

On  préfente  l'arcc k en  cnricr  ou  coupé  par  tranches. 
Le  bétel  qu'on  y joint  fait  difparoîric  l'âcrcté  natu- 
relle à V areck.  Varech , mêlé  avec  le  bétel  , cft  d’un 
ulage  journalier  dans  toute  l'Inde^  hommes,  femmes, 
en  tons , de  les  Européens  meme  , en  mâcher  t du  matin 
au  loir.  La  laveur  de  la  pâte  , qu'on  fait  avec  ces 
fubft.oces,  cft  d’abord  âcre  te  aromatique,  mais 
elle  finie  par  être  crés-agréablc. 

Ceux  qui  nrngaut  de  l'arcck,  pour  la  première  fois, 
épiouvcnt  une  clpècc  d'ivre  lie  ; mais  on  s’y  accou- 
tume bientôt.  L'cftomac  s’en  trouve  bien  ) L haleine 
de  ceux  qui  en  fon;  un  ulage  habituel,  cft  douce,  Se 
ils  ont  le  vifage  agréablement  coloré  , ce  qui  plaît 
beaucoup  dans  l’Inde. 

L’hrbitudc  de  manger  de  l'afeck  cft  pernicicufcatrx 
afthmattqucs  & aux  pht  ifiques.  Lo  fqii'on  reffent  des 
vertiges,  ou  de  roppielfun  à la  poitrine  , la  première 


Digitized  by  Google 


ARE 

fols  qu'on  mange  de  l’arock , on  avale  mi  peu  de'fel  ou 
du  jus  de  limon,  ou  tout  autre  acide,  fie  ces  fyrop- 
lômcs  dYparoi  lient. 

L’amjfuîc  feule  de  Yareck  cft  aftringcr'tc , dctfl- 
cative  y on  en  fait  boire  avec  fuccès  en  poudre  , dans 
du  vin  rouge  , pour  la  diarrhée  Se  la  diilcntcric. 

i°.  Il  y a en  Amérique  unccipècc  d'artek,  qu'oa 
nomme  , :r. 

Choux  pnlmiftc. 

Àrua  olcraca  , LlN,  . * 

C’eft  un  palmier  qui  a quarante  a cinquante  pieds 
de  h.itït , fie  des  feuilles  longues  de  dix  pieds.  Les 
fruits,  félon  M.  J.tqtm,  font  des  b,.ics  oblongucs, 
obrufes  , un  peu  cou i bées  , d’un  blcy  pourpre , fuc- 
cuLcntcs,  peu  fibrculçs,  & de  la  gronçur  du  ne  olive 
moyenne.  Leur  pulpe  fc, détruit  par  la  .déifient ion  , & 
il  ne  relie  qu’une  écorce  ridée  qui  recouvre  une 
coque  oblonq  :c  , un  peu  en  pointe  a fa  b_fc  , mince , 
membmncufe  > ffagile  , & d'on  brun  blanchâtre  , 
avec  imc  ceinte  rouge  : cette  coque  renferme  une 
amande  eaitilagincufc,  obloogue,  fort  dure,  ayant 
anc  cavité  au  milieu  d'une  petite  fente. 

Ce  palmier  eft  indigène  dei  Antilles  ; le  bois  de 
ect  arbre  cft  creux  , &:  n’a  qu’un  pouce  fie  demi  d’é- 
pudeur  dans  route  fu  circonférence.  J.es  Américains 
mangent  le  bourgeon  qui  cft  à l’extrémité  de  ce 
p imicr,  fie  qu’ils  nomment  chou  p/dmifte.  H eft 
tendre  , fi:  aun  goto  délicat  qui  rcficmblc  a celui  du 
porte-feuille  d’artichaut;  on  le  mange  crud,  foit  en 
fjladc,  fok  a la  poivrade;  on  le  cuit  à l.i  sauce 
blanche  ou  au  jus;  ©n  le  frit  fie  on  en  fait  des  baignas 
délicieux.  Comme  il  fatitub*trrc  ces  arbres  pour  en 
avoir  le  bourgeon , il  cft  à craindre  qu’on  n’en  détruife 
petît-à-petit  l’clpèce  t on  fait  avec  fon  tronc  des 
tuyaux  , £c  des  gourières  pour  conduire  l'eati. 

A.  L'égard  des  autres  arecks , comme  ils  piéfcnccnt 
moûts  d'utilité,  je  u’cq  parlerai  point. 

( V'cÿc^  U di&îonn.  de  bot. , rorac  I , pag.  2^9). 
fM.  Machart.  ) 

ARlif-  ACTION.  {Mat.  méd.  ) 

C’eft  onc-cfpècc  de- préparation  des  médic.  mcns  , 
pT  laquelle  ccr*x  qui  font  pourvois  d'humidité  par- 
viennent \ en  être  privés  par  une  forte  cxfic«tion , de 
tore  qu'on  peut  crifvrte  les  divifer  facilement  fie  les 
induire  en  poudre.  (Al.  AÎACqUART.*) 

ÀRLGON.  ( Mut.  méd. . ) 

L’tfr^npr  eft  un  eeguent  réfelurif décrit  dans 
pMeurs  «Jifjxrnfaircs  ; ne  i eus..  Ccr  onguent  n'cft  plus 
du  tout  en  uhgçu  ( M.  F©urcroy  J.  t . , 

A RL  NATION-  (Mal  nid.  ) 

Le  mot  arénation  h quelquefois  été  employé  pour 
démener  l üfagc du  fable  ch  nain  , ou  appliqué  chaud 
fur  dilléicntcs  parties  du  corps,  ou  dans  lequel  on 
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plonge  celles-ci.  Il  eft  donc  fynonyrae  de  bain  fcc, 

bain  de  fable.  ( Foye^  les  mo:>  Bains  pt  tzkiu  )t 
( M.  Foljvcrçy,)’  a 

AREOMETRE.  ' 1 

C’eft  le  nom  qu’on  donne  à un  inftrunicnc  dcftiné 
à faire  coonoître  U pcLiucijr  fpéctfque  des  difiVrcns 
fluides  ; on  l’appelle  auffi  peje-Jiqueur.  Cet  iuUiu7 
ment  cft  néccdaire.  (Laits  le},coau^crec  des  ç.mx-dc-* 
vie  Si.  des  clprics-de-viu  j pqu^  oej.parlcrons  pas  ici 
des  aréomètres  qu'on  y emploie  , fiç  q#i  ne  peuvent 
lcrvir  que  pour  déterminer  le  poids  des  liqueur* 
fpirirueufes.  Celui  qu,a  imaginé  M-  Baume  , cft  ce 
uc  l’on  connoîr  de  meilleur  en  ce  genre.  Comme 
eft  imércüaiiL  p air  un  •i«édc;in  ne  con no  tre  U 
î pefantcur  des  eaux  du  pays  qq'H  habite  , nous  allons 
donner  la  deLripnon  d'un  aeèomhirc) ou  pcfe -liqueur , 
deftiné  uniquement  2 cet  ülagc , fie  qui  cltdfiuic  ttès-* 
grande  fcnlibilué,  il  cft  .dc  1 invention  de  M.  IXe  ar- 
ritxx  *'  auteur  . du  bea»  projet . d'amener  la  rivière 
d’ Yvette  a Paris  ; projet  dont  on  ne  peut  trop  defircr. 
l’exécution.  Nous  pouvons  parler  de  cet  aréomètre 
avec  connoilfancc  de  caufc  ; nous  l’avons  confirme 
nous  mêmes  d’après  h defertp-ion  qu’en  va  hrc,  de 
nous  noys  fommes  aflurés  de  frt  rrtfeéfion  pat  le  f é- 
quent  ufage  que  nous  en  avons  hit. 

« Faites  faire  une  fiole  de  verte  mince,  de  6 7. 

3»  ou  8 pouces  de  long  , 5c  de  i ou  1 f pouces  de 
1 3»  diamètre  , ayant  le  goulbt  un  peu  fort,  & le  cul 
| » rond  en-dehors , au  lieu  d'trrc  enfoncé  cb-ded;;ns,' 

I >*  afin  qu’en  1 1 plongeant  dans  l’eau  il  ne  s‘y  enferme 
! » peint  d’air  par- de lfou s. 

»»  Si  vous  voûtez  avoir  une  fiole  plus  yromptcmcntu 
>»  mais  moins  foUdcmfint  i prenez  une  de  ecv  bou  • 

»»  teilles  2 liqueur  qu’on  nomme  rcuJtaux*  , iouj  autre. 
3»  à-peu-près  fcmbLblc  j mettez  une  gK.db  balle 
»»  de  plomb  dans  renforcement  qui  cft  en-dciîous , 
>3  & plulicurs  autres  balles  kmblublcs  ou  moindres 
» nuour  • entourez  certc  fiole  avec  du  papier  pour 
33  former  un  gqdct,  monnot  un  peu  plus  haut  que 
*>  les  halle»,  coulez  de  1a  cire  fondue  pour  lier  ces 
33  balles  entr  cUcs  fit  avec  la  fiole  , coupez  enfuite 
33  cette  cire  en  inrrondillant  en  forme  de  fegment 
3»  de  fphère.  de  manière  qu’en  la  plongeant  dans 
3»  l’eau  , il  ne  puific  p.oint  refter  d’air  cn-dcfTôus  3>. 
Vcr.iijf  p ce  ator  de  cire  , & p wu*  craigne^  que  le 
poids  des  baltes  ne  le  détache  de  la  pôle , retencç-le 
j aves  une  petite  corde  de  ciaveciri  , que  vous  a-rettre^ 
dans  l'étranglement  que  fpnr.e  A'  goulot  6*  le  corps  de 
• la  pôle. 

« Mettez  dans  cctrc  fiole  ce  qu’il  faudr  a de  mer- 
>3  cuic  pour  l.i  faire  enfoncer  dans  l’eau  jufqucs  vers 
3>  le  milieu  du  gaulrt,  bouchez -la  avec  un  t>ouchou 
»>  de  liège  neuf  , fit  qui  n'ait  jamais  fervi,  fufibam*v 
»>  ment  long , Si  tel , qu'étant  entré  un  peu  à force , 

»>  il  refte  quatre  ou  cinq  lignes  dehors 

î >»  Faites  faire  un  vaiifeau  de  fer  blanc  de  forme 
1 3>  cylindrique , de  trois  pieds  de  long  &;  de  trois . 
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*»  pouces  <îc  diamètre.  Au  haut  de  ce  vaitTcau , Se 
» en  - dehors , faites  fouder  un  petit  tuyau  quatre 
» de  fer  blanc  qui  affleure  le  haut  du  vaiflcau , & 
>»  qui  defeende  de  fix  pouces  en  contre-bas  : ce 
» tuyau  doit  recevoir  la  queue  d'une  règle  de  bois 
» de  trois  pieds  de  longeur  , fur  laquelle  voiis  col- 
» lercz  une  échelle  dmféc  en  pouces  & en  lignes , 
*3  ayant  fon  commencement  ou  zéro  à U furfacc  de 
>*  l’eau  , ou  au  bord  du  vaiflcau.  Empliflez  - le 
» d'abord  d’eau  de  puits,  mettez  U fiole  dans  cette 
» eau  , comme  il  vient  d’être  dit.  Prenez  un  fil  de 
» laiton  d'environ  une  ligne  de  diamètre , tel , que 
**  fa  longueur  Se  celle  de  la  fiole , falTcnc  éfifemolc 
» deux  ou  trois  pouces  de  plus  que  la  longueur  du 
» vafe  de  fer  blanc  : dreflez-lc  bien  , attachez  j un 
» des  bouts  de  ce  fil  un  petit  cornet  de  papier  ( 
» rendez  l’autre  bout  groflîèremcm  pointu  , pofcz-lc 
m fur  le  bouchon  de  la  fiole , Se  le  tenez  dans  une 
» situation  verticale  , en  lui  laiflant  la  liberté  de 
» monter  & de  dcfccndic  , comme  fa  pefantcur  le 
» demandera. 

» Tandis  que  vous  tenez  avec  une  main  le  fi!  de 
» laiton  verticalement  fur  le  bouchon  de  la  fiole, 

* mettez  du  fable  ou  de  la  cendre  de  plomb  dans  le 
» cornet  qui  eft  au  haut  du  fil  de  laiton  , juTqu’à  ce 
» que  le  bouchon  entre  touc-à-fait  dans  l'eau  , Se 
» encore  un  pouce  ou  environ  du  fil  de  laiton. 

»>  Sortez  la  fiole  de  l'eau  de  puits , cfluycz-Ia , 
» jettez  l'eau  de  puits  qui  eft  dans  le  vaiflcau,  Se 
n r empli flez  le  d’eau  de  pluie  ou  de  rivière , que  vous 
» aurez  eu  foin  de  tenir  pendant  un  jour  au  moins  à 
» la  même  température  que  l'eau  de  puits.  Mettez 
» la  fiole  dans  l’eau  de  pluie  ou  de  rivière,  pofez 
» comme  auparavant , le  fil  de  laiton  fur  le  bouchon 
**  de  la  fiole  avec  la  même  charge  de  fable  ou  de 
» plomb  que  vous  y avez  mis.  S»  la  fio'c  s’enfonce 
n jufqu’à  trois  ou  quatre  pouces  du  bas  du  vaiflcau  , 
»»  le  hl  de  laiton  cft  de  grofleur  convenable  à i.i 
*>  fiole  i li  elle  ailoit  toucher  au  fond,  il  faudrait 
» prendre  un  fil  de  laiton  plus  gros , pour  qu’il  dé- 
» plaçât  plus  d’eau  en  defeendanr,  & un  moins  gros, 
» fi  la  fiole  ne  defeendefir  pas  aflez  bas. 

» Ayant  trouvé  un  fil  de  laiton  convenable,  prenez 
» autant  pefant  de  mercure  que  le  plomb  ou  fable 
« qui  étoit  dans  le  petit  cornet,  & Je  mettez  dans  la 
» fiole , bouchcz-le  avec  un  autre  bouchon , tel , 
»>  qu’étant  entré  à force , il  en  rtftc  dehors  un  peu 
*>  plus  que  du  premier  j plantez  le  fil  de  laiton  au 
»>  milieu  du  bouchon  , Se  l’y  faites  cmrèr,  cnfortc 
n pourtant  qu’il  ne  le  traverfe  pas  d’un  bout  à l'autre» 
» ou  qu’il  ne  perce  pas  en-dedans,  mettez  la  fiole 
*»  dans  l’eau  de  puits , donc  vous  remplirez  de 
» nouveau  le  vaiflcau,  d reliez  le  fil  de  laiton  de 

* manière  qu'il  foie  vertical. 

» Ayant  laifle  hors  du  goulot  un  peu  plus  de  ce 
9*  fcconi  bouchon  que  du  premier  , il  n'entrera  pas 
*»  tout-à-fait  dans  l’eau  comme  le  premier } ôtez 
» alors  du  liège  peu -à- peu  avec  un  couteau  » en 


A R É 

>»  arrondiflant  la  tête  du  bouchon  jufqa'à  ce  aûe  v<wï 
» en  ayez  allez  ôté  pour  qu’il  entre  tout  à-fait  dans 
» l'eau , Se  environ  un  pouce  du  fil  de  laiton  , Si 
n l’aréomètre  fera  fini  S:  en  état  de  fervir  à comparer 
»>  toutes  les  cauz  ordinaires  ; mais  pour  que  U com- 
»•  paraifon  foit  exalte,  il  faut  que  toutesleseaux  qu’on 
» voudra  comparer  foient  gardées  à la  même  tcœpé- 
n rature  (x)i  il  eft  à propos,  quand  le  bouchon  eft 
» ajufté , d’y  mettre  du  vernis , afin  que  l’eau  ne  1s 
» pénètre  pas  ». 

Avec  cet  infiniment , qui  n’cft  ni  coûteux,  ni 
difficile  à exécuter , on  fera  en  état  de  connoîcrc 
entre  toutes  les  eaux  que  l’on  a a fa  portée  , lcfqueUcs 
font  les  plus  pefantes  ou  les  plus  légères  » & de  faire 
différentes  expériences  qui  fatisferont. 

Si  on  met  , par  exemple , une  pincée  de  fcl  ou  de 
fucrc  en  poudre  dans  le  vaiflcau  plein  d’eau  de  pluie, 
on  verra  peu  de  tems  après  l’aréomètre  monter  très- 
fcnfiblemcnt  , & plus  par  le  fd  que  par  le  lucre. 

S;  au  lieu  de  fcl  ou  de  fuctc  , on  met  une  cuillerée 
d'eau-de-vie  ou  d’cfprit-dc-vin  , Se  qu'on  les  mêle 
bien  avec  l’eau , on  verra  l’aréomètre  s'arrêter  plus 
bas  que  dans  l’eau  pure. 

Cet  infiniment  eft  fi  fenfible  , qu’on  verra  quel- 
ucfois  une  différence  de  vingt -cinq  pouces  entre 
eux  eaux  que  l'on  compare.  On  peut  voir  dans  le 
mémoire  d’oii  j'ai  tiré  tout  ce  détail , la  comparaifon 
des  degrés  de  pefantcur  de  différentes  eaux  que 
M.  Deparcieux  a faite  avec  fon  inftrumcnt.  J'ai  fait 
avec  f.itisfaâion  la  comparaifon  des  eaux  de  douze  four- 
ces  différentes  que  nous  avo  .s  autour  de  Monuno- 
renci , Se  de  celle  de  treize  puits. 

ARÉOTIQUES.  (Mar.  méd.)  A Çétlêf}iK*. 

Les  médicamcns , ou  remèdes  aréotiques  , font 
tous  ceux  qui  ont  la  propriété  de  dilater  les  porcs  de 
U peau  , Se  d’évacuer  quelques  humeurs  nuiublcs  par 
cet  organe.  Air.fi  les  diaphoniques  Se  les  fudori- 
fiques  font  des  aréotiques  ; mais  le  mot  aréotiques 
exprime  le  genre  , & les  mots  diaphoniques  Se  fudo- 
rinques  défignent  les  cfpèccs.  ( Voye ^ ces  derniers 
mors).  ( Mi  Fourcrov. ) 

ARESCNER  ARREGNER  » ARRENGER. 

( Art.  vétérin . ) 

Ce  vieux  mot,  qui  fignifie  arrêter  un  cheval  par 
les  rênes  , Se  qu'on  trouve  dans  quelques  anciens 
dictionnaires,  cil  encore  employé  par  quelques  vieux 
écuyers  Se  courtiers.  On  lit  li  dernière  manière  de 
l’écrire  dans  l'édition  du  ditUonnàire  d'hippiatrique 
de  M.  la  Fojfe  , faite  à Bruxelles  en  177 6,  mais 


(t)  M.  Daniel  Bcrnoully,  dans  un  mémoire  mani/ctir, 
fin  U manière  de  faire  le»  obfcrvations  ntcréorolopq  -es , dit 
que  lct  eat*x  de  pluie  font  d'autant  plus  pefantes , & par  c5n- 
fécjucfu  qu’elles  contiennent  d'autant  plu»  de  ici,  qu'eu  *P* 
proche  davantage  de  l'cqtuicor  i Si  que  les  eaux  de  la  rt>cr 
font  d’autan  pTus  pefante» , qu'on  approche  davantage  des 
pôle*.  3 - ■ ' 
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c’eft  fans  doute  une  faute  typographique.  (M.  Hu- 
zard. ) 

ARESTES  ou  QUEUES  DE  RAT.  ( Pathologie 

vétérinaire  J. 

Le  dictionnaire  de  Manège  , qui  cft  à la  fuite  de  la 
rroifième  édition  de  la  connoiffance  parfaite  des  che- 
vaux t par  Liger , appelle  suffi  arefts  les  queues  des 
chevaux  dégarnies  Je  poils.  ( Kqycç  Alopécie). 
(M.  Huzard.) 

ARÊTE  , CARRE.  ( Art.  vétérinaire  , mare - 
chatterie  ). 

On  appelle  ainfi  les  ongles  ou  les  bords  de  la  table 
de  l 'enclume.  On  dit  tirer  un  pinçon  fur  f 'arête  ou 
fur  la  carre.  ( Voyt\  Enclume,  Ferrure).  (M. 
Huzard.  ) 

ARETÉE  , de  Cappadoce.  ( Foyer  Anciens 
médecins  , à la  fin  de  l’article.  ) ( M.  Gouun.) 

ARGARATAS.  ( Patk.  vétérin.  ) (Kqyep  Tran- 
chées ).  ( M.  Huzard). 

ARGEMON.  ( Maladie  des  yeux.  ) ( Efpccc 
d’ulcère  de  l'oeil.  ) ( Voyc^  Ulcéré  des  yeux). 
( M.  Chamseru  ). 

ARGÉMONE.  (Af au  méd.) 

L’argémone  cil  un  genre  de  pliâtes  de  la  famille 
des  pavots,  qui  diffère  du  pavot  proprement  dit 
par  un  calice  a trois  feuilles  , plus  de  quatre  pétales, 
êc  les  demi-bactans  de  h capfulc.  Il  n'y  en  a qu’une 
cfpece  bien  connue  fuivant  M.  la  Marck.  C’eft 
celle  qui  eft  originaire  du  Mexique.  Argemor.e  Mexi- 
cana. 

La  plante  contient  un  fuc  jaunâtre,  femblablc  à 
celui  de  la  'chélidoinc.  Scs  graines  font  purgatives  ; 
on  les  emploie  en  Amérique  contre  la  dianhéc  & la 
dysenterie.  Les  flcuis  font  anodynes  & pectorales. 
Les  feuilles , employées  extérieurement , font  propres 
à calmer  la  douleur  & l'ardeur  de  l'ophtalmie.  (M. 
Fourcroy.  ). 

ARGENSON.  ( Eaux  minérales  ). 

Ceft  un  village  dans  les  montagnes , pfès  de 
Veyrés,  à cinq  lieues  de  Gap.  Il  y a,  près  de  ce 
village  , une  fourcc  minérale  , dont  l’eau  eft  froide , 
& qui  porte  le  nom  de  fontaine  de  S.  Pierre , ou  de 
fontaine  vineufe. 

Il  y a eu  quelques  ouvrages  fur  ces  eaux , fur-tout 
une  lettre  en  177*  , (voyep  gazette  de  fanté,  n 
juillet  1776,  p.  10?.  ) d’après  laquelle  on  conclut 
que  l’acidité  de  ces  eaux  dép-nd  de  l’air  fixe  & élé- 
mentaire , qui  tient  une  pccire  partie  de  fer  en  di/To- 
lution.  Il  faut  refaire  une  analyfe  plus  complerrc  , & 
s’aifurcr  fi  elles  font  véritablement  comme  on  le  dit , 
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femblablc  s â celles  de  Pyrmont,  lur-rtout  Ci  elles  ont 
des  vernis  apéritives  3t  défobftruantcs  bien  marquées» 
(M.Macquart.  ) 

ARGENT.  (Mat.  méd.) 

L'argent  cft  un  métal  parfait , qui  n'cft  point  alté- 
rable par  le  feu  & l’air , qui  n’a  ni  faveur,  ni  odeur, 
dont  la  duâilité  eft  très-grande,  qui  cft  le  troifièrae  des 
métaux  dans  l’ordre  de  la  pcfantcur.  Il  n’y  a que 
l’acide  fulforique  concentre  & bouillant , lacide  ni- 
trique & l'acide  muriatique  oxigéné  qui  diffolvenc 
l’argent. 

Le  premier  forme  un  fulfutc  d'argent , très- bien 
cryftallifable , peu  diffoluble  dans  l'eau. 

• 

Le  nitrate  d 'argent  eft  encore  plus* facile  à obtenir 
fous  forme  régulière ; il  cft  très-diffoluble  dans  l’eau; 
il  fc  fond  facilement  au  fou  , & il  donac , après  avoir 
clé  refroidi , la  pierre  infernale. 

Le  muriare  d 'argent  eft  le  moins  diffoluble  de  tou* 
les  Tels  d'argent.  Fondu  au  fou  on  le  nomme  très- 
improprement  lune  cornée.  Les  fulfures  de  potaffe , 
de  foude , &c.  , ou  les  diffère  ns  foies  de  foufre  diflol- 
vent  l’argent  ; mais  Y argent  fulfuré  fc  décompofc  par 
le  feu  qui  en  volatife  le  foufre. 

L* argent  s’unit  très-bien  à la  plupart  des  métaux;  le 
mercure  coulant  le  diifout , & l’amalgame  qui  rtfultc 
de  cette  cosnbinaifon  cryftallifc  facilement. 

Le  cuivre  allié  à l'argent  en  cft  féparé  par  le 
plomb  dans  la  coupellation , c’cft  le  moyen  de  l’obte- 
nir très-pur,  & de  reconnoîtrc  Ion  titre. 

M.  Bcrthollct  a découvert  que  l’oxide  d'argent 
précipité  du  nitrate  de  ce  métal  par  l'eau  de  chaux , 
& imprégné  enfuite  d’ammoniaque,  a la  propriété  de 
fulminer  par  le  plus  léger  conta#. 

Ce  que  nous  expofons  ici  des  propriétés  de  Y argent 
n’cft  deftint  qu’à  préfenter  jlcs  caractères  diftinctifc 
de  ce  métal , & à lappcllcr  celles  de  ces  propriétés 
qui  peuvent  éclairer  l’ulagc  de  l 'argent  en  médecine. 

i°.  L’abfcnce  de  la  favetfr  & de  rôdeur  , dans  ce 
métal , indique  qu'il  ne  peut  avoir , dans  fon  état 
métallique,  aucune  attion  fur  l’économie  animale. 
Ainfî  les  feuilles  d'argent  que  l’on  mêle  quelquefois 
aux  élcétuaircs  n’ajoutent  rien , & ne  changent  rien 
à leur  vertu  ; elles  ne  font  deftiné^s  qu’à  donner  une 
couleur  brillante  à ces  médicamcns  , & on  peut  les 
fupprimer  fans  aucun  inconvénient.  Les  qualités 
tonique  & cordiale  qu’on  lui  attribuoit  autrefois, 
font  des  erreurs  bannies  depuis  long-tcms  en  mé- 
decine. 1 

i°.  Ceft  en  raifon  de  l’inaltérabilité  de  ce  métal 
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pr^cieu* , 8 £ de  Ton  c&ion  nulle  fur  nos  organes  , 
que  Ion  ufagc  pour  les  vafes  & uftcnfilcs  de  cuiline  # 
& de  pharmacie  cft  préférable  à celui  de  coûtes  les 
autres  fubftanccs  métalliques.  Audi  dans  les  labora- 
toires de  pharmacie  , dôit-on  avoir  des  balTînes  , des 
poêlons , des  mortiers,  des  b-ftanccs , des  fp utiles 
iàtgini.  On  a même  foin  de  faire  faire  les  uftcnfilcs 
avec  de  l' argent  pur  ou  de  coupelle  , Se  d’éviter 
l'alliage  de  cuivre. 

La  dilfolution  d ' argent  t dans  l’acide  nitrique  t 
rft  quelquefois  employée  en  chirurgie,  pour  ronger 
Se  détruire  des  cxcroiflanccs.  Le  nitrate  .d'argent 
fondu  conftituc  la  pierre  infernale , dont  on  fc  fert 
isun  plus  fréquemment  que  de  U dillblution  de  ce 
métal,  pour  remplir  la  meme  indications  ( 
les  mots  Nitrate  d'Argent  & Pierre  Jnfernai  e). 
(M.  Fourcr<5y  ). 

ARGENTÉ.  {Voy.  Poils  ou  Robes).  (M.  Hu- 

ZARO). 

ARGENTINE , ( bec  d'oie  )*  ( Mat.  Med.  ) 

Argent  ina  pottntilla.  Anferina  , cft, 

ToUntilla  foliis pinr.aiis  , caule  repente.  Lin. 

L 'argentine  cft  une  cl :ntc  qui  fc  pLtc  dans  les 
lieux  humides.  Se  fur  le  bord  des  rivières;  elle  le 
trouve  communément  aux  environs  de  Paris. 

Sa  racine  cft  noiiâtrc , tantôt  Ample,  tantôt  fibreufe; 
elle  a une  faveur  aftringcntc.  Ses  feuilles  font  con- 
juguées , fcnibl  iblcs  à celles  de  l’aigrcinoine , com- 
poses de  pluiieurs  grands  lobes  obtus,  & dentelés 
profondément  vers  les  bords,  vertes  par  - deflus, 
garnies  par-defl'ous  d’un  duvet  argentin.  De  l'airtc.lc 
de'  feuilles  forte nt  des  fleurs  portées  fur  de  longs 

r édicules  velus,  & compolcs  de  cinq  pétales  jaunes, 
.e  cr.licc  , qui  cft  d'une  feule  pièce , cft  divifé  en 
cinq  parties.  Le  pîftil  devient  une  té  te  fphérique , 
nui  porte  de  prticcs  fcmcnccs  jaunâtres  arrondies, 
kmbLblcs  à celles  du  pavot. 

Toute  la  plante  a un  goût  herbacé  & ftiprique. 
Son  lue  rougit  le  papier  bleu.  M.  GeofFroi  dit  qu’elle 
cft  compoféc  d’un  Ici  ammoniac  & un  peu  alumineux 
ou  vitrioliquc  , uni  avec  une  huile  épailfc  ; mais 
ccrtc  aiulyic  doit  être  répétée. 

Cette  plante  cft  vulnéraire  : fa  décodion , faite 
avec  de  l’eau  ou  du  vin,  arrête  les  hémorragies  , Se 
les  autres  excrétions  trop  . bondantes;  ton  lue  arrête 
le  Clignement  de  nez  , en  appliqua:  fur  le  front  une 
coniprfifc  qui  en  cft  imbibée.  11  cft  recommandé  contre 
le  calcul  des  reins.  Tourne  fort  l’ctnployoit  contre  les 
fleurs  blanches,  dans  des  bouillons  d écrtvirt’c.  Son 
eau  diftilléc  cft  dite  très- bonne  pour  toucher  les 
aphthes  des  enfans  ; mais  il  faut  la  mettre  au  nombre 
de  celles  dont  ou  doit  de  barrai!  er  la  pharmacie. 
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puifque  cette  plante  inodore  ne  peut  communiquer 
aucune  de  fes  propriétés  dans  ladÜiillation. 

T .es  femmes  lift  croient  une  vertu  colinetique  , ca- 
pable d'effacer  les  taches  de  rouileur  Se  de  haie. 

On  pré  rend  d'ailleurs  que  l’infufion , 1a  décodioa» 
fle  le  lue  d'argentine  , peuvent  donner  un  excellent 
remède  dans  les  mal  dics  chronique*,  dans  les  fièvres 
intermittentes , dans  les  obftru étions,  d:  pour  rétablie 
I cftomrc  ; niais  comment  aifurcr  que  ceux  qui  ont 
préconifc  ces  vertus  aient  pu  le  faire  avec  une  égale 
exactitude,  dans  un  uulli  grand  nombre  de  ciiconf- 
unces. 

Le  difpcnfuire  de  Paris  fait  entrer  l 'argentine  dans 
U décoction  aftringcntc.*  ( M.  Macquart). 

ARGENTURE.  {Mat.  Méd.) 

En  confidcrant  les  différentes  manières  d'argenter 
les  vafes  de  cuivre,  ou  les  divcifcs*  argentures , on 
doit  convenir  que  les  vaitVeaux  ainli  argmtés  valent 
mieux  pour  les  opérations  de  pharni  .cie  que  ceux  de 
cuivre  pur  ou  de  cuivre  jaune , de  que  l’ argenture  cft 
au  moins  un  moyen  d’éloigner  le  contaél  du  cuivre 
pour  les  médicumcns.  Mais  les  vafes  d’argent  font 
toujours  préférables  pour  l’uijgc  des  pharmacies. 
L’argent  pl.  qué , ou  les  vafes  de  cuivre  couverts 
d’une  plaque  d'argent,  fondement  (oudéc  ou  attachée 
à leur  furfacc  , itnéntcm  b préférence  fur  les  argen- 
tures limplcs , quelque  lolidcs  qu'elles  (oient.  Le 
prix  cxccilif  des  grands  vaiifeaux  d’argent  pur , em- 
pêche lou vent  qu’on  puillc  les  adopter  pout  les 
pharmacies  : en  pourra  fe  procurer  bien  plus  facile- 
ment ces  vaiiicaux  en  argent  plaqué.  ( Kl.  FoüR* 
croy.  ) 

ARGENT  VIF.  {Mai.  mtd.  ) 

: 

( yoye\  Mercure);  il  a été  furnommé  argent 
vif  % ou  vif  argent,  parce  qu’il  a#lc  brillant  de  ce 
précieux  métal , Se  parce  qu'il  y joint  une  fluidité  re- 
marquable. ( M.  Fourcroy.  ) 

ARGILE.  ( Mat.  méd.  ) 

L 'argile  cft  une  terre  naturelle  , formée  par  le 
mélange  de  l'alumine  & de  la  filice,  fou  vent  mélangée 
de  craie  & de  fer.  Cette  terre , très-abondante  dans 
la  nature  , ne  doit  pas  être  employée  en  médecine, 
au  moins  pour  les  médicanicns  internes.  Elle  cft  par 
elle- même  inerte  & pelante;  mais  comme  elle  fé 
délaye  Se  fuit  pâte  avec  les  fluides  aqueux  , elle 
forme roit  dans  l'cftomac  Se  dans  les  intcft.ns  dc« 
malles  épaiflcs,  vifquctifcs,  qui  pourroienc  en  trou- 
bler les  fondions , Se  donner  naillance  à des  accideni 
graves.  Ainfi  les  terTes  ligtilées  , les  bols,  donc  on 
faifoir  autrefois  quelque  ufagc  en  médecine , font 
de  txcE-mauv«is  médicament  qu'on  ne  dok  point  le 

permettre 
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pcnncrtrc  d’employer  comme  ab forbans.  ( les 

roots  TERRES  SIGILLÉES,  BOLS  ). 

On  a quelquefois  appliqué  à l'extérieur  les  argiles 
molles  pour  couvrir  les  plaies  , les  ulcères , les  extré- 
mités des  membres  coupés  ; on  attribuoic  à ces  terres 
les  propriétés  toniques,  aftringcntcs,  &c.  Mais  elle 
ne  font  abfolumcm  que  couvrir , Se  défendre  du 
conrad  de  l'air  les  parties  auxquelles  on  les  applique. 
( M.  Fourcroy.  ) 

ARGOT.  ( Voyc\  Ergot).  ( M.  Huzard  ). 
ARGOT.  { Art  vétérinaire). 

Il  cft  dans  l’art  vétérinaire  comme  dans  prcfquc  tous 
les  autres  arts  & métiers  un  langage  particulier  à 
quelques-unes  des  parties  de  l’art,  & à ceux  qui  les 
exercent  : & ce  langage,  qu’eux  fçuls  entendent,  pft 
ce  qu’on  appelle  argot.  C’eft  principalement  dans  le 
commerce  des  chevaux  qu’il  cft  employé  ; il  fert  à 
dépaifcr  ou  à tromper  l’acheteur  ; 6e  ceux  qui  l'en- 
tourent , comme  ceux  qui  le  confcillcnt , entendent 
parfaitement  la  tangue  des  maquignons.  On  fait  ce 
que  c’eft  qu’un  cheval  de  cinq  petits  pieds , de  fix 
bonnes  années  , fans  tares , qui  a bon  pied  , bon  œil , 
bon  au  travail , a l'écurie , Sec.  Bec. 

Depuis  qoe  la  plupart  des  écuyers  font  devenus 
marchands  de  chevaux , les  amateurs  ont  été  privés 
de  leçons  fur  la  connoitfancc  du  cheval  ; or,  pour 
réparer  çetre  perre  , A fe  mettre  à l’abri  du  nuqui- 
gnonage  , ils  ont  penfé  qu’il  lu  (Tiroir  dintéreflcr  les 
maquignons  dans  l’achat  des  chevaux  : maisqu’ift  il 
arrivé  ? les  écuyers,  les  piqueurs,  les  courtiers,  les 
maréchaux  , les  arriftes  vétérinaires  , les  cochers  , 
enfin  les  amateurs  cux*mèmes  font  devenus  maqui- 
gnons. Ce  brigandage  une  fois  établi , pour  avoir 
l’entière  liberté  de  fe  concerter  tout  en  préfencc  de 
l'acheteur  qu’on  dupoic  réciproquement , il  a bien 
fallu  s'entendre  Se  convenir  d’un  ergot.  Un  cheval 
de  cinq  petits  pieds , par  exemple , n’arrive  quelquefois 
pas  à quatre  pieds  dix  pouces  de  h tuteur  ; celui  de 
cinq  petites  années  n’a  louvcnr  pas  quatre  ans;  celui 
de  hx  bonnes  années  en  a quelquefois  huit  ou  neuf  \ 
le  cheval  fans  rares  ne  s’entend  que  de  celui  qui  n’eft 
affrété  d'aucun  des  vices  rédhibitoires  ou  de  garantie 
feulement;  celui  qui  a bon  œil  n’eft  que  borgne,  &c. 
Enlïr\,  on  regarde  comme  ur.c  chofc  permife  de 
tromper  impunément , Se  de  donner  effrontément 
l'indice  du  premier  point  d’une  marque , telle  qu’elle 
foit,  pour  la  totalité  de  cette  même  marque*  ( roye^ 
Maquignon  ). 

N uns  indiquerons,  à leurs  articles,  tous  les  mots 
tecr.iqucs  qnc  nous  avons  pu  recueillir  fur  cette  partie 
comme  fur  routes  les  autres  de  l’art  vétérinaire. 

( M.  Huzard).  . ri  . j 

A R GRAVE.  ( Médec . vétérin.)  ( Veye^  Hart- 
Di  a sfr  ).  (_  M.  Huzard  ). 
é>iiv  ici  h i.  Tomerill, 
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ARCYROPHORE.  (Ma.m/J.) 

h'argyropjiort , argyropho^a , efl  le  nom  d'un  anti- 
dote fauteur  , ptopofé  Se  employé  par  les  AraHrs. 
On  en  trouve  Lt  dclcHption  cirns  Myrepfe.  (M. 
Fourcroy  ). 

ARIDITÉ.  {Hygiène.) 

Partie  II,  matière  de  l'Hygiène. 

Clalle  Ie.  , cireumfufa. 

Ordre  I , czpolïtiou , fol. 

L'aridité  cil  un  et  a’  particulier  de  latmofphère^ 
dans  lequel  certains  climats  fe"  trouvent  habituc'le- 
minc,  de  forte  que  Ja  ftcliercflc,  qui  l'accompagne 
ordinairement , rieft  pas  tempérée  par  des  pluies  Se 
par  l'humidité  pendant  un  certain  teins  de  l'année: 
•alors  ces  pays  font  incapables  de  rien  produire  ; c'eft 
ce  qui  a lieu  dans  certaines  contrées  de  l'Afrique  , 
où , lous  un  lolcil  brûlant , on  ne  rencontre  qu’un  fol 
aride  Ce  inculte.  Ce  feroit  la  même  ctrconftunce  en 
Amérique  , fans  les  pluies  abondantes  qui  ont 
lieu  dans  l'été  dr  dans  l'automne;  elles  rafraichtffcnc 
l'ait  de  la  terre , de  permettent  aux  hommes  de  aux 
végétaux  d'y  croître  de  d'y  multiplier.  ( Voyer 
Aratquï , Amskiçve  méridionale  ). 

11  y a encore  des  terreins  très-arides,  parce  que 
tes  couches  calcaires  qui  les  compofcnt  n'ont  pas  eu 
des  circonftanccs  aflei  favorables  pour  que  1a  terre 
végétale  s'y  foit  formée  & les  ait  recouvertes , à U 
longue;  ce  fout  des  terreins  de  cette  foite  qui  fe 
trouvent  dans  la  Champagne  dicc  pouillcufc  , parce 
qi'cn  effet , on  peut  y faire  du  a doure  lieues  fans 
rencontrer  un  buiilon  , de  que  les  plantes  d'aucune 
efpècc  r.c  peuvent  y croître , tant  1a  craie  domine  à la 
fuperficic  On  fent  que  les  eaux  doivent  être  très- 
nnuvaifes  dans  un  pareil  fol , de  que  les  hommes 
doivent  évircr  d'y  établir  leurs  demeures.  On  dit 
encore  des  humeurs,  lorfqu'cllcs  font  enflammées  Se 
peu  aqueufes,  qu’elles  ont  de  la  féchereffe  de  de 
l'aridité.  ( M.  Macquart). 

ARDONA  , ordre  nofol.  , genre  17»  de  Sau- 
vages, maigreur  d'une  feule  pat  tic.  Ce  mot  a été 
employé  dans  le  même  fens  pat  Ettmulier. 

ARIDURE. 

Maigreur , dcfféchcment  de  quelques  parties  du 
corps  occalionné  par  la  privation  partielle  ou  totale 
des  lues  nourriciers.  ( Koyrp  Amaigrissement  , 
Atroi>hie).  ( M.  Dihorne). 

ARISTOLOCHE.  (Mur.  méd.) 

Arifiolochia. 

Les  anciens  avoiem  donné  ce  nom  à cette  plante  ï 
' I » 
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parce  qu’au  rapport  de  Diofeoride  , ils  la  regardoient 
comme  cffcmicllemcnt  favorable  à l'excrétion  des 
lochies. 

C’eft  une  famille  de  plantes  hermaphrodites  à 
fleurs  monopécales  irrégulières  , qui  comprend  vingt- 
huit  genres  d’irulividus , herbacés  ou  ligneux  , erim- 
pans  ou  rampans , 3c  qui  eft  remarquable  p ir  la  forme 
afl’coL  fingiilièrc  de  fes  fleurs.  (Voye\  le  dict.  de  bot. , 
p.  ifo.) 

Parmi  les  différentes  parties  de  cette  plante  , c’eft 
particulièrement  la  racine  qu’on  a clTayée  en  médecine. 
Nous  allons  examiner  celles  qui  ont  été  julqu'ici  le 
^•hs  employées } elles  font  au  nombre  de  fept. 

i*l  h'arifoloche  ronde. 

Arifolochia  rotunda fore  ex  albo purpura fc ente.  Lin. 

Sa  racine  eft  ronde  , affex  groffe , charnue,  garnie 
de  fibres,  grife  en-dehors,  3c  jaunâtre  en-dedans, 
d’une  odeur  défagréablc , 5c  d’un  goût  très-amer. 
On  h tire  des  champs  & des  vignes  de  la  France 
méridionale , de  Tltaliâ  & de  l'Elpagnc  i on  la  cul- 
tive au  jardin  du  Roi . 

Cène  racine  eft  recommandée  comme  emména- 
goguc,  atténuante,  vulnéraire,  déterfive  3c ronique. 

a".  Variftoloche  longue. 

Arifolochia  loupa  , fo/iis  cordât is , f étiola  ti  s , 
intepemmis  , obtufiufculis  , caule  infirmo  , f ori bus 
folitariis.  Lin. 

La  racine  de  cette  variété , un  peu  plus  épaifle  que 
le  pouce , a un  pied  de  longueur  , & toutes  les  divi- 
fîons  en  font  prcfquc  égales  dam  les  plantes  parvenues 
à la  maturité.  Sa  fubftancc  eft  brune  cn-debors , 
jaunâtre  en -dedans,  d'une  odeur  défagréablc,  3c 
d'un  goût  très-amer  , ainfi  que  Yarifloloche  ronde. 
Onlartouvc  dans  les  memes  contrées  que  la  première: 
elle  pall'c  pour  avo;r  les  memes  vertus  ; mais  on  lui 
alonne  L préférence  , lorfqu'on  veut  l’employer  à 
faire  des  lotions  dans  les  plaies  , & les  ulcères  for- 
dides , dans  la  gale  3c  dans  les  maladies  de  la  peau. 

j 9 . L 'arifoloche  clématite. 

Arifolochia  clematitis  , fo/iis  cordatis  , caule 
greSo , fioribus  axillaribus  confertis.  Lin. 

La  racine  de  cclle-n  eft  longue,  menue,  cylin- 
drique , rampante  3c  fibreufej  la  plante  fc  rencontre 
ordinairement  dons  les  lieux  fées  & incultes  de  la 
France  3c  de  l’Allemagne  j fon  odeur  eft  forte,  fa 
faveur  très-âcre  fie  très  - amère.  On  lui  rcconnoît 
nbfolununt  les  memes  venus  qu'aux  précédentes. 
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4*.  Verifoloche  fcrpcniairc , vulgairement  ap- 
pelle ferpentaire  de  Virginie. 

Arifolochia  ferptntaria  , foliis  cordato-oblongis 9 
plané  , eau!,  bus  infirmis  , jiexuefis  , tcrctibus , fo- 
ribus  folitariis.  Lin. 

Arifolochia  tenuis  , vel  pi fo loch: a ; arifolochia 
pofyrrifos.  }$.  PuN, 

La  racine  de  cette  plante  a un  grand  nombre  de 
fibres  menues,  longues  de  trois  à quatre  pouces, 
3c  difpofécs  en  faifeeaux  : elle  a une  odeuç agréable, 
aromatique , un  goût  un  peu  âcre  3c  amer.  On  l'ap- 
porte de  la  Virginie  , 3c  de  la  Caroline. 

Elle  paffe  pour  diurétique , diaphonique  3c  alexi- 
pharmaque.  On  11  recommande  encore  comme  ana- 
leptique , 3c  comme  un  remède  très-puiffant  contre 
la  moifurc  empoifonnée  du  ferpent  appcllé  boid- 
ninga  > dans  ce  cas  on  mâche  cette  pliure , fie  on  en 
avale  le  fuc.  On  lui  attribue , de  plus,  de  grandes 
vertus  contre  l’hydrophobic,  les  vers  , les  affc&ions 
hiftériques , 3c  les  fièvres  lentes , nerveufes,  3c  inter- 
mittentes. 

Daniel  Lyfons  a donné  de  belles  obfcrvarions  fut 
le  mélange  de  la  ferpentaire  de  Virginie,  avec  le 
kir.kina.  il  unit  la  poudre  de  ferpentaire  à la  dofe 
d’un  fcrupule  a celle  de  kina  a la  dofe  de  deux , fie  en 
établir  l'ufagc  â chaque  tioilièmc  ou  quatrième  heure 
après  l'accès. 

C'eft  la  plus  petite  de  toutes  les  ariflolochts , fit 
celle  qu’on  préfère  aux  autres  pour  la  thériaque. 

50.  h' arifoloche  anguicidc. 

Arifolochia  anguicida.  Lin. 

Celle-ci  a une  odeur  défagréablc  & naufeabonde. 
Scs  racines  font  cylindriques , rameu fes  , contiennent 
une  cfpècc  de  moèlc  blanchâtre  pleine  cfurf  fuc  âcre 
3c  fétide , 3c  d une  couleur  orangée.  L’écorce  en  eft 
brune. 

Cette  plante  croît  dans  les  environs  de  Carthagène: 
on  dit  que  fon  fuc , mêlé  avec  de  la  falivc  par  la 
maftication  , étourdie.  Il  enivre  les  ferpens  à qui  on 
en  a fait  prendre  quelques  goucccs  j il  les  tue  fi  on  en 
augmente  la  dofe.  M.  Jaquin  dit,  Jque  dans  le  pays 
on  fait  fair  ces  animaux  , quand  on  a dans  fes  poches 
de  cette  arifoloche  y il  ajoute  que  le  fuc,  appliqué 
fur  la  morfurc  des  ferpens  vénimeux , fuifit  pour  U 
guérir. 

60.  U arifoloche  odorante. 

Arifolochia  odoratifpma . 

Toutes!  es  parties  de  catc  planrc  om  une  odeur  fort«j 
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& la  racine  efl  longue , cylindrique , de  l'épaUTeur  du 
doigt.  On  prétend  à la  Jamaïque  fie  au  Mexique,  où 
on  la  trouve  , qu'appliquée  en  cataplafmc  elle  calme 
les  douleurs,  peut  réioudre  les  tumeurs  contre  na- 
ture j que  fa  décodion  ou  fon  fuc  exprimé , peut 
diminuer  Se  déiruirc  le  friflon  des  fièvres  intermit- 
tentes} que  l’eAomac  Se  le  cerveau  en  font  fortifiés. 
On  ajoute  qu'il  guérit  les  diarrhées  } que  le  fuc  de  fa 
racine  s'emploie  auilî  avec  fa  ce  es  contre  la  morfurc 
des  ferpens. 

7^  Enfin  , Yariftoloche  qui  nous  refte  à décrire 
eA  celle  qui«cft  nommée 

Ariftolochia  trilobata.  Lin. 

Ariftolochia  eau  te  volubi/i , foliis  tri  t obis , ftoribus 
tn  j xi  rnis.  Jacq.  obf.  I , p.  8 , t.  III. 

Sa  racine  eA  ligneufe , fubéreufe  Se  vivace , allon- 
gée , de  la  gro fleur  d’une  racine  de  fciglc } la  plante 
efl  grimpante.,  fes  feuilles  alternes , p^tiolées,  divi- 
fées  profondément  en  trois  lobes  un  peu  étroits  fie 
•brus  a leur  fommec. 

Cette  plante  fc  trouve  dans  l’Amérique  méridio- 
nale , à Surinam.  Son  ufag:  n’cA  pas  encore  fort 
introduit  dans  les  pharmacies.  M.  Bergius  le  regarde 
comme  un  remède  précieux,  alcxitère  fie  fudorinque; 
il  die  que  fes  racines  confcrvcnt  fi  long-tcms  leur 
o Jeux  Se  leur  force,  que  lorfqu'il  en  cafloit,  après* 
vingt-cinq  ans,  leur  énergie  n’ercic  pas  diminuée  de 
ce  qu’elle  étoit  lorfqu’il  les  reçut , fie  telle  que  toute 
la  chambre  étoit  imprégnée  de  l’odeur.  Cet  auteur 
croit  que  , lorfquc  dans  les  fièvres  on  a befoin  de 
fndorinqties  mêlés  aux  fubftances  adives,  on.  ne  peut 
«ntrouverqui  remploie  ce  but  avec  plus  d'avantages} 
U ajoute  qu'avec  cette  racine  il  a guéri  , en  peu  de 
rems , un  enfant  qui  avoir  été  mordu  par  une  vipère. 

En  général,  les  racines  des  ariftolockes  doivent 
être  ch oi lies  erofles  , pc fontes  , bien  nourries  , 
nouvellement  léchées,  grifes  en-dehors,  jaunes  en- 
dedans  , fie  d un  goût  amer. 

Quint  à l’analyfe  qui  en  aécé  faite,  fclon  Geoffroi, 
on  a trouvé  qu’en  general  les  ariftolockes  donnoient 
une  très  grande  quantité  d'huile  fie  de  terre , aucun 
fcl  vol  .'.eu  concret,  une  médiocre  quantité  dcfprit 
urineux  , fie  beaucoup  de  phlegmc  acide.  Le  fuc  des 
racines  rougit  le  papier  bleu  ou  teint  du  fuc  de 
tournefo! } d’où  on  a réfumé  que  la  vertu  de  Yarifto- 
loche dépendoit  d’un  certain  tel  cli  ent  ici , compote 
de  terre,  chargé  de  ici  aride  fie  lurabondane,  avec 
■ne  médiocre  portion  de  fcl  ammoniac  fie  beaucoup 
de  fouffre. 

On  voit  que  pour  s’afTurcr  de  la  nature  de  ces  fub- 
ftances , dont  les  qualités  ne  font  pas  abfolument 
les  memes , il  faut  recommencer  lanaly  fc  de  chacune 
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d’elles  , & bien  féparer  chacun  des  principes  qui  les 
conftitucnr.  ( M.  Macquart  ). 

ARISTOLOCHIQUES.  ( Mat.  méd.) 

On  donne  k nom  générique  £ ariftolochiqucs  aux 
médicament  propres  à faire  couler  les  lochies,  ou  le 
flux  fànguin  Se  laiteux  qui  s’établit  chcx  les  femmes 
après  l’accouchcment.  Les  differentes  cfpèccs  de 
plantes  nommées  ariftolockes  avoiént  reçu  ce  nom 
parce  qu’on  les  mettoit  à la  tète  de  ces  médicamcns  ; 
tous  les  coniques  , les  fortifians , le  vin , les  plantes 
aromatiques , fout  de  cette  elaffe.  On  y comprend 
aufli  lps  anti-fpamodiques , fie  les  anti-hy  Aériques  , 
ui  rétabliflcnt  l’écoulemcnr  des  lochies  fupprimé  ou 
iminué  par  le  reflerrement  fie  le  fpafme  ; enfin  on 
aflocie  à ce  genre  de  médicamens  les  rclachans  , les 
tempérans  , comme  délayans,  fie  donnant  de  la  flui- 
dité aux  humeurs.  On  voit  par  ce  léger  dénombre- 
ment qu'il  n’y  a pas  d'ariflo/ockioues  proprement  dits, 
fie  qu’il  ne  peut  y avoir  de  fpécinqucs  dans  ce  genre  , 
puilque,  la  fuppreflion  ou  la  diminution  du  flux  lochial 
dépendant  de  pluficurs  caufes,  comme  de  chaleur, 
de  reflerrement  fpafmodiquc,  d'épaiflîflemcnt  dans  les 
liquides , fiée.  , il  faut  employer  dans  chaque  cas 
ces  remèdes  particuliers  fie  fort  différens  les  uns  des 
autres  pour  rétablir,  ou  augmeuter  cette  évacuation, 
(M.  Fourcroy  ), 

ARISTOTE  , Arift otcles. 

Il  fur  inAruit  à l’école  de  Platon  : parmi  tous 
les  philofophes  qui  le  précédèrent  fie  qui  vinrent  après 
lui , il  n'en  fut  aucun  dont  le  nom  ait  été  aufli  cé- 
lèbre. Il  fonda  une  nouvelle  feéfc  , lorfquc  Xéne- 
craces  eut  üiccédé  dans  l'académie  à Platon  leur. 


Ariftote  naquit  à Stagirc , ville  de  h Thraee  , 
fur  les  confins  de  la  Macédoine  à laquelle  elle  ap- 
partcuoit  ; ce  fut  la  xcjx  olympiade  , année  pre- 
mière, avant  notre  ère  584.  11  eut  pour  pète  Ni- 
ccmachus  , qu’on  dit  defeendre  d’Efculape  , par 
Machaon  fon  fils  aîné  , fie  qui  fut  médecin  dfA- 
myntas  , roi  de  Macédoine.  Ses  père  fie  mère  étant 
morts  , il  fut  élevé  par  un  homme  d’Atarné  ^ ville 
de  Myfic)  ficjnAruit  de  bonne  heure  dans  la  con- 
noiffancc  des  ans  libéraux  , dans  Icfquc's  on  cA  con- 
vaincu qu'il  excclioit  , en  lifant  fes  traites  fur  la 
poétique  fie  fur  la  rhétorique.  Scs  ennemis  difent 
que  fon  éducation  achevée  , il  mena  une  vie  diflîpée , 
oudiflbluc,  qu'il  diAribua  ou  vendit  des  remèdes; 
( on  dit  même  des  poifons  ) mais  fes  partifans  le 
nient  formellement.  Ce  qui  cft  cert  ain  , c’cft  qu’étant 
dans  fadix-feptième  année  (ï)  olympiade ciij , année  t 


( il  Si  i frite  ans  accomplie  il  commence  i prendre  lr>  leçon* 
de  Platon  ,.il  fani  donc  qu’il  ait  fait  le  mener  de  charlatan  i 
quinze  an*.  Ce  métier  cÜ  celui  de  U pauvreté  fie  de  U nûiècc  4 
i i t 


maître. 
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*1  fc  rendit  à Athènes  , Se  alla  s'instruire  de  Ir  doc- 
trine de  PUton  ; car  il  n'a  pu  ( comme  loue  dit 
quelques-uns)  entendre  Socrate,  qui  étoit  more  17 
ans  avant  la  uaiflance  d 'AriJIote.  Platon  qui  avoic 
bien  reconnu  la  vivacité  & la  beauté  de  Ton  cfpric , 
appclloit  Ton  difciplc  l’amc  de  l’école  , mais  il  difnit 
qu’il  falloic  réprimer  cette  vivacité  avec  un  frein 
comme  on  arreté  un  courtier  fier  & hardi.  Les 
écrits  d* AriJIote  prouvent  qu’il  avoir  prodigieusement 
lu  , ce  qus  cil  confirmé  par  le  témoignage  même  de 
Platon  , dont  il  fut  pendant  vingt  ans  le  dilciple  , 
Se  auquel  après  fi  mort  il  éleva  un  autel.  Ccr 
aétc  de  gratitude  rend  irès-fufpcék  ce  que  dix  Arif- 
toxène  ( Arijioxenus  ) , qu ’Ariftou  ayant  dt-plu  à 
Platon  parce  qu’il  écoft  plus  recherché  dans  fon  vê- 
tement^!) qnc  ne  l’étoicnt  les  phi.ofophes  (x),  Se 
étant  par  lui  moins  confuléré  que  Speufippc  Se  Xé- 
nocrate  , il  avoit  ouvert  une  école  particulière  , & 
qu’étant  venu  avec  fes  difciplc:  difputcr  contre  Pla- 
ton , il  avoit  elfayé  de  le  chaffer  de  f-uccadémie  3 
mais  qu'il  avoit  été  rrpoufîè  par  Xénocratc.  Ces 
aceufarions  Se  beaucoup  d’autres  lent  des  traits  lan- 
cés par  la  jaloufic  de  les  condifciplcs  fie  par  l’en- 
vie. 

Speufippe  ayant  fuccédé  à Platon  dans  l’académie, 
’Ariftote  Ce  retira  chez  Hcrmias  , tyran  d’Acarné  , 
avec  lequel  il  s’étoic  lié  d’aminé  à Athènes  ; il  paffa 
trots  ans  avec  lui  , occupé  à le  remplir  des  précep- 
tes de  la  philofophic.  Après  qu’Hcrnnas  eut  été  mis 
à mort  par  l’ordre  d’Artaxcrxc  , Arijiote  compofa 
un  hymne  fui  la  mort  de  fon  ami , lui  fit  faire  une 
fiat uc  , & époufa  fon  héritière  : ce  fut  l’an  343  avant 
notre  ère  j AriJIote  avoit  39  ans.  Les  détracteurs 
deccpliilofophe lui  reprochèient  ceneliaifo'’  qu’ilsont 
foup^onnéc  contraire  aux  bonnes  mœurs,  ils  l’accu  fent 
de  s’etre  livré  à des  amours  criminelles , ils  le  traitent 
d’impic , comme  ayant  décerné  des  honneurs  divins  à 
un  homme  3 mais  ils  ne  fauroient  prouver  ces  accu- 
fations  qui  ont  été  réfutées  autrefois  par  Apcllicon  de 
Téos. 

AriJIote , après  la  mort  d’Hermias , fc  réfugia  à 


mais  Ariftote  n’é'oirpai  fini  fortune;  fei  père  & mèreçu’il 
avoit  perdus  en  bas  ige  , lui  avoiem  laifle  des  biens  que  fon 
tUr-ur  n'avoit  point  diirpés  , & qu’il  n’avoir  ru  difliper  'ui- 
mcmc.  On  voit  par  fon  teftamcnr , qu’il  avoit  loigneufe- 
méat  confetvé  l’héruage  paternel  dont  il  diipofa  en  faveur 
d’Hcrpylii.  Le  reproche  qu'on  a fait  i Aridote  d’avoir  vendu 
des  poifons , cft  donc  faux  8c  abfutdc,  bien  qu’on  le  trouve 
lépèté  dan;  un  ouvrage  mode: ne. 

(1)  Si  Ariftore  n’eût  pas  eu  de  fes  père  Se  mère  un  revenu 
honnête,  aurait  il  pu  vivre  4 Athènes  pendant  vingt-ans, 
tout  occupé  deVinflruire,  délire.  S:  dentrndte  les  leçons 
Az  Pla'on  t Auioit  il  pu  s’habiller  d’une  manière  un  peu 
recherchée  f Autre  preuve  qu’il  n’a  pas  veodu  de  drogues. 

(a)  Arirtote  ne  pouvoit  par-li  dentaire  a Platon  qui , lui» 
même,  éroit  vêtu  proprement , Se «ton;  la  maifen  caoit  tra- 
hie n meub.ee. 


A R I 

Mitylène , ville  de  l'ific  de  Lefbos  , olymp.  cvlij’ 
année  quatrième  ( c’cft-à-dirc  l’an  34J  ava*.i  r.o:rc 
ère).  Mais  la  deuxième  année  delà  cix  olympiade, 
âgé  de  4 1 , avant  notre  ère  3 47 , il  fut  appelle  à la 
cour  de  PhiîipjK^roi  de  Macédoine  , pour  apprendre 
à Alcxandic  Ion  fils  l’art  de  bien  rigncr.  Ce  jeun: 
prince  , qui  avoit  les  plus  heureufes  difpofiûons  , 
écoit  âgé  de  9 ans.  L aft'cdiun  que  témoignèrent 
à AriJIote , Philippe  , Olympus  Se  Alexandre , prouve 
avec  quel  fuccès  & avec  quelle  diftin&ion  il  avoit 
rempli  cette  place  fi  importance.  ]1  fut  confcrver  non- 
lculement  la  dignité  de  phiIofophc,mais  encore  fc  prêter 
aux  manières  de  la  cour  3 ce  qui  lui  dotyu  du  crédit 
a la  cour  , & le  mit  à portée  de  rendre  de  grau  1s 
fcrviccs  à fes  amis , Se  aux  citoyens.  Alexandre  fen- 
coir  fi  bien  les  avantages  de  l’éducation  qu’il  avok 
reçue  , qu’il  difoit  devoir  plus  à fon  précepteur,  qua 
fou  père. 

Alexandre  étant  parti  pour  fon  expédition  de  l’Afie, 
l’an  3 34  avant  notre  ère,  AriJIote , alors  âgé  de 
fo  ans  , après  avoir  laiffé  auprès  du  jeune  roi  Cal- 
listhène fon  parent  , abandonne  la  cour  Se  retourne 
à Athènes  j mais  il  lui  écrivoic,  & fes  lettres  cott- 
tenoient  des  inftruftions  3 la  protection  du  prince 
lui  fut  tccs-utile  pour  la  compofition  de  fon  hif- 
toirc  des  animaux  , car  il  lui  faifoit  fournir  de  l’Afie, 
tons  les  renfeignemens  Se  les  objets  dont  il  avoit 
befoin.  Mais  U liberté  généreufe  de  CMlifthène  , 
laquelle  déniait  dans  les  cours  , ayant  aigri  contre 
lui  Alexandre  , Arijlou  perdit  les  bonnes  grâces  du 
roi  , ce  qui  arriva  probablement  l’année  meme  od 
Callifihènc  , bien  qu’innocent  , périt  dans  les 
rourmens  par  les  ordres  d’Alexandre  dont  ce  philo- 
fophe  ne  vouloit  pas  rcconnoîrre  la  divinité  que 
lai  décernoit  la  baffeffe  de  quelques  flatteurs.  Arif- 
cote  ne  put  apprendre  fans  la  plus  vive  douleur  la 
mort  de  fon  parent  & la  cruauté  d’Alexandre.  Lef 
liens  qui  uniffoienr  le  difciple  Se  le  maître  furene 
rompus  ; ce  fut  l'an  3 17  avant  notre  ère  , trois  ans 
avant  la  mort  d'Alexandre.  Cette  inimitié  réciproque 
a donné  lieu  de  foupçonner  , que  le  poifon  , par 
l’effet  duquel  on  croît  qu’Alcxandrc  a fini  fes  jour! 
avoir  été  envoyé  par  AriJIote.  Non-feulement  ce  fait 
n’eft  pas  prouvé  , mais  il  n’cft  pas  même  vraisem- 
blable. Il  y avoit  dans  la  Babylonic  des  végétaux 
aufli  puiffans  que  ceux  qui  croiffoient  dans  la  Grèce  3 
tous  les  crimats  en  produifent  5 par-tout , le  crime  Se 
la  vengeance  en  profitent. 

Arrivéà  Atl  èncs , AriJIote  ayant  trouvé  l’académie 
dirigée  ou  terue  par  Xcnocrates  il  prit  la  réfoluricn 
d'infiitucr  une  nouvelle  école  3 & il  choifit  , pour 
le  lieu  de  fis  leçons,  le  lycée,  qui  étoit  autrefois 
le  gymnafe  de  la  ville.  Comme  c’écoit  en  marchant 
ou  en  fc  promenant  qu’il  enfeienoit,  jufqu’a  l'heure 
od  les  grecs  avoit  coutume  de  fe  faire  oindre  , 
ou  qu’il  differtoit  fur  tous  Tes  fu jets  de  philofophic , 
il  fut  appelle  m peripateiicos  { i’homme  qui  fe  pro- 
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mène).  Ce  mm  par  la  fuite  fut  attffî  donné  à la 
fcâc  j les  anciens  donnent  de  ce  nom  differentes 
interprétation  , mris  la  plus  vraifcmb'ablc  cd  quelle 
a reçu  cette  dé'ominati  m , de  ce  que  les  coufj- 
rtnccs  fc  fiifjient  durant  la  promenade. 

Arijlou  aveic  adopté  dans  l’enfcigncmcnt  , deux 
modes  , favoir  Y exoterique  Se  Y ccroatnaûctu.  Il  ap- 
pliquait le  premier  aux  objets  de  h rhétorique,  de  li 
poë:iqt:e  , de  la  po’i-iquc  ; il  les  trairait  dins  l'a- 
prèwntdt,  en  fc  promenant  : l'autre  regardait  la 
métaphyfique  , la  phyfîotie  , & les  quedions  les 
plu»;  fabules  de  la  philolof  hic.  Delà  vient  que  les 
riilcip  les  Si  les  livres  d Arijlou  fa  divifoienc  en  ex*» 
f criques  & en  acroamatiqucs  ; cette  nouvelle  mi- 
nière d’cnfbigncr , & la  réputation  du  philofophc, 
armèrent  dans  cette  école  un  grand  nombre  de  d.f- 
ciples.  Tant  que  vécut  Alexandre  , bien  qti 'Arijlou 
ctit  beaucoup  d’ennemis  , aucun  n'ofa  rien  contre 
Jui.  Maisceptir.ee  étant  more , h cx;v  olymp.  ann.  i . 
( avant  notre  ère  314  ).  Le  prêtre  Eurymedus  Se 
Demophile  , foiücités  par  fes  ennemis , l'acculèrent 
d’impiété,  parce  qu’il  foutenoit  quç  les  prières  &: 
les  facrificcs  ne  fervoient  de  rien.  C’eft  pourquoi 
afin  de  ne  pas  éprouver  le  fort  de  Socrate  , & 
que  les  athéniens  ne  fc  retiJiiîcnt  pas  deux  fols 
coupables  à l'égard  de  la  philofophic  , il  fc  retira 
lectettement  à Chalcis  (de  Macédoine  probablement  ) 
la  deuxième  année  de  l'olympiade  cxjv  ( avant  noire 
£rc  jij  ) âgé  de  61  un  ans.  Il  fut  fuivi  du  nom- 
breux cortège  de  fes  difciplcs  ; il  ne  jouit  pa'1  long- 
lems  delà  retraite  qu’il  s'étoit  choifica  une  grande  foi- 
blcfTc  d’cdomac,  occafionnéc  par  lcxcès  du  travail 
termina  fes  jours,  l’an  jn  avant  notre  ère;  on 
fit  de  grands  honneurs  à Stngyrc  lieu  de  fa  naif- 
iancc , après  fa  mort  ; il  laiflà  un  fils  nommé  Ni- 
chomachus. 

Anjlote  n'étoit  pas  très-bien  fait  ; mais  il  cojri- 
eoit  ce  défaut  par  fa  propreté  & l’éclat  de  fes  ha- 
ies. Malgré  cette  foiblefie  d’cdomac  , la  tempérance 
Se  Je  calme  de  fon  ^mc  le  firent  pai  venir  à l’âge 
de  6 ; ans. 

Quant  à fon  caraftère  moral , fes  vertus  & fes 
défauts,  les  écrivains  & les  modernes  en  ont  parlé 
trcs-divcrfcmcnt , chacun  fuivant  fes  affrétions  a l’é- 
gard de  ce  philofophc.  On  a tellement  exalté  fa 
naute  piété  , Se  fes  fentimens  purs  à l’égard  de  la 
divinité  , que  quelques  - uns  ont  eu  l’extravagance 
de  croire  qu’il  avoir  pillé  anx  juifs  quelque  chofc 
de  leurs  dogmes  , ou  l'abfurdité  de  dire  que  près  de 
mourir  il  avoir  embrafic  le  judaïfmc.  L’admiration 
pour  Arijlou  portée  à l’excès  a enfanté  beaucoup 
de  contes  qui  ne  méritent  point  d’être  rapportés. 
Mais  parmi  les  chrétiens  plusieurs  fc  font  pcmiidés 
qu'il  croit  parvenu  à la  plus  fublimc  connoilfancc 
oc  li  divinité  & des  dogmes  les  plus  purs.  On  ajoute 
qu’il  Rtc  reconnoifTant  envers  Q:s  maîtres  , envers 
ia  patrie , envers  fes  amis  -,  modéré  dons  fes 
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fcdtimtn'  , réicrvé  dam  fes  afl  tirions  , ami  de 
la  vérité,  d’tr.e  cx.iéiitude  fevére  6:  ia.at.qiijLîc. 
D’un  autre  coté , il  s’en  cd  trouvé  un  petit  nom- 
bre  qm  font  regardé  comme  le  plus  méclunt  des 
hommes  ; déterminés  à penfer  ainli  , d’u,  rès  fes 
dctraôeurs  , jaloux  de  f.»  it-putarion,  Timée,  Tau- 
romenites , Eficure  , Alex-nus  , Démodul  es  , Cé- 
phifodorus  , Licon  &:  autres.  C'eft  d’après  leurs 
récits  que  Fr.  Patricius  a écrit  cette  vio lente  dia- 
tribe , dans  laquelle  il  eccufc  impitoyablement  Arijlou 
d’avoir  été  impie  , audacieux  , léger  , téméraire  , 
p.iralitc  , goiumand  , pédéraflc  , traître  , plagiaire, 
t<  dans  laquelle  il  le  charge  de  ce  qu’il  y a de  plus 
ctrocc.  Il  cft  vraifcmblabîc  que  U plupart  de  ces 
accufations  ont  été  inventées  par  h calomnie  , bien 
qu’il  ne  paroifle  point  avoir  mérhe  toutes  le;  louanges 
que  lui  ont  prodiguées  fes  admirateurs.  Tous  ces 
icprochcs  ne  lui  ont  été  faits  que  par  fes  ennemis 
jurés.,  & font  indignes  de  toute  ctéarcc  ; Si  paimi 
ces  reproches , il  y en  a j lulicurs  qu’on  ] eu:  to- 
lérer S:  cxcufcr.il  cil  prouvé  par  faubyhologie  qu  U 
ne  faifeit  aucun  cas  de  la  religion  de  fon  pays  , il 
n’eft  cependant  pas  vraifcmblabîc  qu'il  s’en  foie  ou- 
vertement moque.  On  ne  pourrait  lui  refufer  fans  la 
plus  grande  injuftice , une  érudition  très-chodic  , un 
cfprit  vafte,  élevé,  fubtil,  vainqueur  des  préjugés, 
un  fond  de  connoilTanccs  acquifcs  par  une  immeufe 
Icélure,  de  l'habileté  dans  les  mathématiques , une 
ardeur  infatigable  pour  le  progrès  de  la  philofophic  , 
6:  d'avoir  poirédé  l’att  admirable  de  l’invmrion  Se  d» 
la  compefition  ; mais  il  faut  ern  venir  qu’on  ne  doit 
pas  trop  exalter  fon  fydêmc  ph\fiquc  , métaphyfique 
Si  moral  , & qu’on  doit  lui  reprocher  au  contr.rre 
d’avoir  perverti  les  idées  des  anciens.  Si  de  wrre 
attaché  à déprimer  la  réputation  Si  le  mérite  des 
autig,  pour  s’élever  au-deflus  d’eux,  fans  parler 
d’autres  defauts.  De  ce  qui  vient  d’être  dit , on  voit 
qu'Ardlorc , à la  vérité , doit  être  compré  parmi  Us 
plus  grands  génies  de  l’empire,  delà  plulofopluc  ; 
mais  en  cft  étonné  que  durant  un  fi  grand  nombre  de 
fiéctes , on  lui  ait  prodigué  des  éloges  qb’il  ne  pou  îr 
point  avoir  mérités. 

Ce  célèbre  philoforhc  a coropofé  beaucoup  d’ou- 
vrages, dont  J.  Alb.  Fubricius  nous  a donné  une  hif- 
toirc  favanre  Se  cxaélc,  Arijlou  n’en  a publié  qu’un 
très-petit  nombre  de  fon  vivant  ; pluficurs  font  pér  s , 
Se  en  leur  place  on  en  a fubflitué  quelques  - uns 
qui  font  absolument  fuppofés.  Ceux  que  nous  avons 
aujourd’hui  fous  fon  nom  , ou  traitent  des  objets  de 
logique  ; on  leur  a donné  le  titre  d 'organum  ; ou  des 
objets  de  phyfique  , ou  de  métaphyfique , ou  de  ma- 
thématiques , ou  de  morale  & de  politique  ; quel- 
ques-uns regardent  la  rhétorique  Se  la  poétique.  Les 
clrconftanccs  fingulières  qui  ont  accompagné  le  fort 
deslivres  à' Arijlou  font  grandement  douter  fi  ceux  qui 
nous  reftent  font  véritablement  de  lui  en  entiers, ou  non. 
Cor  par  fon  teftament  nidifia  fes  écrits  à Thé  j.  brade. 
Se  celui  - ci  à Nétée  , de  Sccpfis , ville  de  Myfie  , 
proche  le  golfe  Adramytte,  Si  vis-à-vis  l'ûîc  de 


Digitized  by  Google 


5)4  A R I 

T.csbos.  Les  heritiers  de  Néléc  » qui  «oient  des  gens 
fins  lettres , s’en  fouirent  » mjis  Neléc  en  avoir  vendu 
une’  partie  à Ptolcnv'e  phihdclphe,  qui  les  dépofa 
dans  la  bibliothèque  d'Alexandrie»  où  ils  furent  brûlés 
avec  tant  d'autres.  Les  héritiers  de  N*  Ive  ayant  ap- 
pris que  les  rois  de  la  'fo.tmllc  des  A tu  les,  aux- 
quels dtoient  fotmrifo  U ville  de  Sccpfis , rccucilloicnt 
avec  gr;.nd  foin  tous  les  livres  qu’ils  pouvoicr.t  le 
procurer , enfouirent  inconfidérément  les  livres  d’^- 
riflote  dans  une  grotte  fouterainc  où  ils  demeurè- 
rent cachés  au-dcla  de  cent  trente  ans  , Se  furent 
ravagés  pir  les  vers  & par  la  moiffiffurc.  Ayant 
enfin  été  retirés  de  ce  lieu  ils  furent  vendus  à Apclliron 
de  Téos.qui  les  fit  copier,^  qui  rétablit  de  lui-même 
les  lacunes  ; il  cft  vraifemblablc  qu’ils  furent  par 
ce  moyen  extrêmement  corrompus  , Se.  qu’on  y ajouta 
beaucoup  de  chofcs  étrangères.  Sylla  s’étant  empâté 
d’Arhènes,  l’an  86  avant  notre  ère,  peu  de  temps 
après  la  mort  d'Apellicon  , Sylla  fc  faiut  des  manuf- 
crits  d 'Ariflote  qui  fc  trouvèrent  dans  fa  bibliothèque  j 
& les  tmnf porta  à Rome  , ijj  ans  depuis  la  mort  ■ 
d 'Ariflott.  Le  grammairien  Tyrannion  , parti  fan  zélé 
de  la  philolophie  péripatéticienne , ayant  obtenu  la 
pcrmiflîon  dc  le  fervir  de  ces  manuferits  , en  fit 
une  copie , en  donna  une  édition  ; mais  quelques 
marchands  de  livres  ayant  employé  des  ccpiftcs  peu 
inftruirs  , fie  n’ayant  pas  conféré  les  copicsavcclc  ma- 
nuferit  original»  forent  caufc  que  1‘ .-Itération  fut  plus 
grande  encore  quelle  n’étoir.  D'oü  il  fuit  qu'on  cft 
très- incertain  quels  font  le<  livres  qu’on  peut  & qu'on 
doit  véritablement  regarder  comme  étant  d 'Ariflott. 

Après  la  naiffanccdc  Jéfus-Olirift  , la  philofophlc 
à’ Ariflote  acquit  la  plus  grande  autorité  , & princi- 
palement parmi  les  chrétiens  ; elle  cft  cependant  dif- 
fic  le , obt’eure  , & ne  peut  être  comprifc  «(fc.vcc 
bcauroupd'applicarioo  ; carilvoilcfapcnfccadclîcin, 
afin  d.*  ne  pas  erre  entendu  de  tout  le  monde  j & 
fuivûnt  l i méthode  de  Socrate  , il  difpute  contre 
ceux  qu’il  réfute  , de  manière  que  le  Icéicur  cft  cm- 
b.irr  iflc  l ùr  le  fens.  A quoi  il  faut  ajouter  le  malheur  de 
les  livres  qui  ont  été  corrompus , mal  réparés  , & 
dont  l'ordre  «Se  h liaiton  ont  ère  tellement  perver- 
ties que  le  fens  n’eft  pas  raifonnublc  , & qu’on  ne 
voit  p.:s  ce  que  l’auteur  a voulu  dire.  Sans  nous 
r.m-ter  à bien  d'autres  ciufcs , nous  obfcrvcrons  que 
les  anciens  philofi  phes  de  la  fc&c  péripatéticienne  , 
mais  les  plus  voifms  d* Annote , fc  font  écartés  de 
fon  fyftêmç  ; & que  fa  doctrine  fut  enfuirc  corrom- 
pue par  des  intcrprêrcs  qui , en  féduifont  leurs  lec- 
teurs ou  leurs  difciplcs,  les  écartèrent  de  l’erprit  du 
maître.  D’ailleurs  » comme  Ariflote  fomc  par  - tout 
d'.ns  fes  écrits  des  traits  de  l’ancienne  philofophie  Se 
des  propofitions  ou  des  preuves  tirées  des  irn thé- 
matiques, le  Içâeur  qui  ne  s'attend  pas  à des  choies 
de  ce  genre  cft  arrêté  & ne  fauroit  plus  failir  le 
véritable  fens, 

Ainfi  en  étudiant  la  philofophie  A' Ariflote , il  ne 
faut  pas  perdre  de  vue  ces  taules  qui  U rendent 
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oMeure  , Il  faut  encore  faire  attention  au  but  qu'il 
s’eftpropofé  , de  renverfer,  par  un  lyftèmc  nouveau, 
tous  les  ph'lolbphcs  qui  l’avoicn;  précédé.  De -là  vient 
que  / a'ayanc  pas  to uiours  de  meilleures  idées  à pto- 
pofer,  il  leur  donne*’ par  les  exprefftons  & la  tour- 
nure un  air  de  nouveauté  , qu’il  fc  livre  à des  no- 
tions vagues  & incertaines  , qu’il  altère  les  dog- 
mes des  ancic  rs  , que  fouvent  même  il  fe  de- 
rourne  pour  courir  -après  des  minuties  , & qu’il 
trompe  par  une  obfcurité  affc&ée.  Mais  il  a accom- 
modé toute  f.t  philofophie  moule  aux  idées  de  U 
cour  , & fur  chargé  fa  philofophie  naturelle  de» 
principes  méraphyliqucs  qui  ne  lignifient  rien  , & 
ne  farisfont  pas  un  cfprit  qui  cherche  1a  vérité  ; 
c’eft  encore  inal-a-prupos  louvcnt  qu’il  a recours 
aux  mathématiques.  Si  l’on  y fait  attention  , on  con- 
çoit aifément  combien  toutes  ces  chofes  apportent 
d’obftacles  à l’intelligence  de  fes  ouvrages.  Il  faut 
donc  lire  Se  examiner  A"ifiou  fans  fc  lailfcr  entraî"ct 
fous  le  poids  de  fon  autorité  , fi  l’on  veut  diftia* 
gucr  ce  qui  cft  précieux  d’avec  ce  qui  cft  à rejerer, 
& tirer  quelque  profit  de  fa  philofophie, 

Ariflote  a divifé  en  deux  la  philofophie  ; il  dit  que 
l’une  confifte  dans  l’adion  ( in  agendo  ) , l’autre  dans 
la  contemplation  ( in  comemplando  ) » que  la  pre- 
mière cft  pratique  , Se  la  féconde  théorique  ; il  ajoute 
à celle-ci  rinurumentalc  , qui  cft  la  logique.  Cette 
partition  eft  prife  de  l’école  de  Platon.  Voici  ce 
qu'ai  ijlote  dit  de  la  logique  : fon  but  cft  la  vérité  ou 
probable  ou  certaine  ; la  dialc&iquc  regarde  la  pre- 
mière , ranalycÿ]uc  , qui  démontre  , regarde  la  fc* 
condc  , Sic. 

PafTons  à la  phyfique. 

Ariflott  établit  lur  ces  dogmes  la  philofophie  nt1 
tu:cllc:lc  principe  des chofesnatutc lies  n’cft  pas un  >cU« 
doivent  être  contraires  & oppofées  entr'ellcs  par  les 
qualités  Se  les  privations  ( per  habitus  & privations  ) ! 
les  principes  ne  font  pas  compofés  des  autres  fubf- 
rances  » ce  font  d’eux  que  les  fubftances  font  com- 
pofées  , Se  ils  font  infinis;  ainfi  il  y a trois  prin- 
cipes des  chofcs  naturelles  , la  forme  , la  privarioa 
Se  la  matière  j aucune  chofe  ne  provient  de  Liéte 
( ex  attu  ) , mais  de  la  puiffance  ( ex  pountià  ) » 
la  matière  n’cft  point  engendrée  & ne  fc  corrompt 
point  ; mais  elle  eft  première  , & le  fujet  infini  de 
toutes  chofcs , c’eft  de  lui  quelles  font  cirées  , U 
c’eft  en  lui  qu’elles  retournent  enfin. 

Il  y a quatre  cfpèces  de  caufes  : la  matérielle  , de  la- 
quelle tout  cft  fait  ; la formelle  le  moyen  de  laquelle 

tout  cft  fait  ; l’ efficiente  , par  laquelle  tout  cft  fait  j 
la  finale , à caulc  de  laquelle  tout  cft  fait  : mais  les 
caufes  font  ou  prochaines  ou  éloignées.  La  fortune 
Se  le  hafard  font  caufc  des  différents  effets  ; la  na- 
ture agir  toujours  pour  une  fin  : la  néccfliré  eft  de 
deux  lortes,  abloluc , de  la  part  de  la  matière  » ceo* 
ditionncllc  , de  la  parr  de  la  forme  ou  de  1a  fin- 
Le  mouvement  cft  l’adlc  de  ce  qui  cft  en  puiflattffl» 
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exifte  avec  Paâe  : ce  qui  a urffe  tranfition  fans 
fin  ( fans  interruption  ) eft  infini  ; un  a&c  de  cette 
cfpèce  n’exifte  pas  dans  la  nature  ; le  lieu  cft  la  fu- 
perfirie  immédiate  fie  immobi'c  du  corps  qui  con- 
tient. Le  lieu  vide  ne  contient  pas  de  corps  ; il 
a'exifte  pis  dans  la  nartire.  Le  temps  cft  le  nombre 
( pour  la  quantité  progrdlivc  ) du  mouvement  ( fi- 
cundum  fri  us  6*  pofterius  ) avant  fie  après  : le  re- 
pos cft  la  privation  du  mouvement  dans  un  corps  ; 
tout  mouvement  cft  fini , fie  le  fait  dans  un  temps  : 
tout  ce  qui  fc  meut , cft  mù  par  un  aqtre  que  par 
lui.  Comme  il n’ya  point  de  mouvement progredif in- 
fini, il  cft  nécefuire  qu’il  y ait  un  premier  moteur , 
qui  cft  immobile  , inUvifiblc  , ipcommcnfurable , 
( ou  qui  n’a  point  de  quantité  ) infini , fie  ce  premier 
moteur  cft  Dieu.  Le  ciel  eft  parfait,  il  n’eft  ni  pefant , 
ni  léger  ; il  n’a  rien  de  contraire  ou  d’oppofé  , 
ainf»  il  n’eft  pas  fujet  au  changement.  Le  monde 
même  n’cft  pas  infini  ; au-delà  du  monde  il  n’y  a 
point  de  corps  infini  ; le  monde  cft  unique  & éternel , 
*1  ne  peut  ni  être  engendré  ni  être  détruit.  Le  ciel 
eft  d'une  figure  fphérique  , & emporté  d’un  mou- 
vement circulaire.  Le  mouvement  du  premier  mo- 
bile cft  égal  , uniforme  & étemel.  Les  étoiles  font 
les  caufes  de  la  chaleur  fie  de  U lumière  dans  ce 
qui  cft  au-deflbus  d'elles;  clics  ne  fe  meuvent  pas 
dcllcs-mêmes  ; mais  fuivant  les  impulfions  de  leurs 
orbes.  Le  centre  du  ciel  eft  la  terre  , qui  cft  ronde  , 
placée  au  milieu  3c  immobile.  L'élément  eft  un  corps 
fimple  , dans  lequel  fc  divifent  les  autres  corps  5 
fes  qualités  font  la  gravité  fie  1a  légércté.  Deux  élé- 
mens  font  contraires , la  terre  fie  )c  feu  , encre  lef- 
aucls  l’air  fie  l’eau  tiennent  le  milieu.  11  y a une 
lucceftion  perpétuelle  de  génération  fie  d’altération  ; 
il  y a de  la  différence  entre  génération  fie  altération  : 
il  y a dans  Le  conta#  phyfique  , une 
une  paftîon  mutuelles.  Les  qualités  fcnfiblcs  , ;cïïcs 
que  le  chaud  fie  le  froid  , l’humide  fie  le  fcc  , le 
grave  fie  le  léger , le  dur  fie  le  mou  , le  vifqueux 
fie  l'aride  , 1 âpre  fi:  le  lifte  , l’épais  fie  le  menu , 
établi  lient  une  différence  entre  les  cJ^s  : deux  Jcs 
premières  qualités  font  agentes  , c’eft  le  chaud  fie 
le  froid  ; deux  font  paftives  , l'humidité  fie  la  ficcité. 
Tous  les  élémens  peuvent  réciproquement  pafter  les 
uns  dans  les  autres;  tous  les  corps  font  compotes 
de  cous  les  élémens.  Des  animaux  font  produits  des 
fubftaoces  putrides  à l'aide  de  la  chaleur  natu- 
relle fiée. 

Comme  Ariftote  , en  écrivant  fur  lame  , vouloic 
paroitre  s’éloigner  de  Platon  , que  cependant  il  n’a- 
voit  rien  de  neuf  ni  de  plus  folidc  à aire  , il  affréta 
de  répandre  une  grande  obfcurité  fur  ce  fujet  très- 
difficile  , fie  le  rendit  très-embarraffé.  Voici  les  prin- 
cipaux points  de  fa  doftrme. 

v 

L’amc  n’eft  point  mue  par  elle-même  ; fie  il  y a 
dans  le  corps  naturel  organique  une  première  cn- 
ülickie  ( c’eft-à-dire , une  première  force  motrice  ) 

qui  polie  de  1a  vie  en  puiffance,  L’amc  cft  douée 
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de  ces  trois  facultés , la  nutritive , la  fentante  fie 
hrationclle;  clic  cft  aufti  douée  de  cinq  fens  externes, 
lcfquels  reçoivent  l’impreffion  des  objets  fcnfiblcs, 
abftraftion  faite  de  la  matière  : il  y a une  clpèce 
de  fens  commun  , qui  peut  diftmgucr  les  différences 
des  chofes.  Le  fens  diffère  de  l’intclled  ; fie  la  faneaifie  * 
( phantajia  ) , de  L’un  fie  de  l’autre  ; la  fintaifie  cft 
un  mouvement  de  l’animal  qui  cft  dérivé  du  fens 
agiftant  , fie  qui  affréta  différemment  l’animal.  De 
la  fàntaific  dérive  la  mémoire  ; le  fommeil  vient  de 
l'inertie  des  fens  enchaînés.  L’intclle#  eft  la  faculté 
propre  de  l’homme,;  il  cft  double,  patient  fie  agent; 
le  premier  prend  la  forme  des  chofes  ; le  fécond  cft 
la  puiffance  qui  connoît.  L'inrelleét  aéhf  peut  fc  ft- 
parcr  du  corps , il  eft  immortel  fie  éternel  , il 
ne  fauroit  fc  mêler  au  corps  ; l’imcllcft  paflïf  cft 
mortel.  L’inrelleét  agiftanc  eft  ou  théorétique  oa 
pratique  ; le  premier  connoit  la  choie  intelligible,  le 
fécond  , fi  elle  cft  bonne  ou  mauvaife  : les  principes 
du  mouvement  local  font  l'intellcét  pratique  fie  l’ap- 
petit  : celui-ci  cft  double  dans  l’homme , fivoir  la 
volonté  , fie  l'appctit  fenfitif , lequel  cft  ou  irafcible 
ou  concupifciblc.  La  vie  cft  la  permanence  de  la 
rcfpiration  , permanence  qui  exifté  avec  la  chaleur  na- 
turelle j fie  le  principe  de  1a  vie  cft  dans  le 
cœur. 

Telles  font  les  opinions  â'AriJtoce  fur  l'amc  ; comme 
clics  font  fort  obfcures , elles  ont  donné  occafion  à 
une  longue  difpurc  , pour  favoir  fi  ce  } hilofophe  a 
fait  l’amc  immortelle  ou  mortelle.  Le  premier  fenti- 
menr  pâlie  pour  plus  vraifcmbhblc  , puifquc  félon 
lui  , L’intclicét  aétif  cft  le  fcul  immortel  , & qu’il 
le  regarde  aufti  comme  l'unique  auquel  tous  les 
hommes  participent. 

Nous  n’entrerons  pas  dans  un  long  détail  fur  la 
métaphyfique , nous  nous  bornerons  a ce  qu’il  a 
dit  de  la  Divinité. 

Le  premier  moteur  jouit  de  la  vie  la  pins  parfaire, 
laquelle  confifte  à fe  contempler  lui-même  avec  une 
délectation  infinie.  Ce  premier  moteur  , dit-il,  cft 
Dieu  : il  eft  étemel  fie.  vivant  ; il  l’appelle  l'ètrc 
des  êtres  (ens  cntium)9  fubftance  immuable  , incora- 
mcnfurablc.  Après  cette  fubftance  il  faut  qu’il  y en 
ait  d'autres  immatérielles  fie  érernclles  , qui  préfident 
aux  mouvements  des  fphères  inténcurcsft'ancicmic  tra- 
dition les  appelle  avec  raifon  desdieux  ; ce  n’eft  que  pcmr 
le  vulgaire  qu’on  a dit  qu<f  ces  dieux  avoient  la 
forme  humaine. 

* Ariftore  dans  la  meraphyfique  comprend  la  théo- 
logie. C’eft  dans  ce  traité  qu*on  trouve  les  véri- 
tables fentimens  & s'il  admettent  l'athéifmc  , <«b  te 
fur  lequel  on  s’eft  long-temps  difpuré.  Il  eft  très- 
certain  qu’il  a fait  Dieu , abfolumcnt  immatériel , 
mais  il  l’a  décrit  d’une  manière  qui  ne  convient  point 
à li  nature  divine  ; en  faifant  le  monde  éternel  , 
il  le  place  à.  côté  de  la  divinité  ; raifons  qui  out 
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jctté  du  doute  fui  L’ouhoJoxic  d'Àrijtofc  & f égard 
de  la  Divinité. 

Ce  philolophc  a divifé  h philofophe  pratique  , 
en  mo.  -,1c  , politique  £z  économique.  Ce  qu’il  dit 
fur  la  morale  cft  très-foible  , parce  que  , confidé- 
r.int  la  volonté  de  l'homme  , uniquement  du  côté 
pbyfiquc  , fans  s’embarafler  de  l’honnOtcré  intérieure 
de*;  avions  humaines  , il  n’a  fait  dériver  la  félicité 
civile  que  des  mœurs  des  cours  dans  lefqucilcs  il  avoit 
formé  les  tiennes. 

Dans  fes  livres  politiques  où  il  cft  rraité  nen- 
fcuicment  de  tout  ce  qui  regarde  le  fyftémc  gé- 
nère! du  gouvernement,  mars  cncoac  de  chacune 
de  les  parties-,  Ariftotc  fc  montre  plus  klidc  , plus 
éclairé,  plus  profond.  Comme  en  crlct  il  connoii- 
foit  parfaitement  la  rature,  les  fïnefles  , le  manège, 
les  opérations  du  gouvernement , dort  il  sYtoir  inl- 
truit  , non  pas  dans  l’ombre  de  l’école  , mais  dans 
l'tclat  de  h cour.  Il  cft  impolliblc  qu’il  n'y  ait 
as  oblcrvé  beaucoup  de  choies  excellentes  , ce  qui 
a mis  à portée  de  donner  bien  des  confeils  utiles. 
On  ne  fauroit  cependant  faire  de  ces  vues  une  ap- 
plication à tous  les  gouvernemens  ; fur-tout  dans 
les  derniers  temps  : car  il  a eu  égard  aux  hommes 
de  fon  fùc!c  , 8c  ilaiaflcmbîé  tout  ce  quia  rap- 
port à la  confliturion  d'une  cité  , 8c  à loiradmi- 
niftration  d’après  le  fyftémc  des  cours  8c  des  royaumes, 
lequel  cft  aujourd'hui  bien  changé. 

Il  s'eft  comporté  de  même  dans  fes  livres  éco- 
nomiques , où  tous  fes  préceptes  font  aflbrcis  aux 
ufages  8c  aux  coutumes  de  la  Grèce.  Mc.is  il  con- 
vient d’obfcrvcr  que  fes  traités  politiques  & les  traités 
économiques  ne  nous  font  point  parvenus  cnticts. 
( Ex:r.  de  Br.k.  ) ( M.  Goulin  ). 

ARLANT.  ( Eaux  minérales.  ) 

C'eft  une  petite  ville  de  la  généralisé  de  Riom  , 
élc&icn  d liloirc , fur  la  rivière  de  Dore , à frpt 
lieues  d'Idoirc.  On  y a découvert  une  Iburcc  d'eau 
minérale  froide,  qu’on  dit  ferrugineufe  & vicriolinuc, 
mais  qui  n'a  pas  encote  été  examinée.  (MI  Mac- 
quart  ). 

ARME  OFFENSIVE.  {Med.  légale). 

L'inftrumcnt  avec  lequel  un  coup  a été  porté  ne 
peut  fournir  que  des  préfomptions  fur  la  nature 
ou  le  caraélère  de  la  bîcflurc.  En  effet,  fa  forme 
n’indique  point  au  jufte  jufqu’cui  il  a pénétré , ni  fa 
malle  avec  quelle  énergie  il  a été  mis  en  adion.  Off 
a vu  quelquefois  , par  exemple,  des  foufflets  & des 
coups  de  poing  occafionncr  des  coutufions  à la  tète  , 
8c  des  commotions  mortelles  ; & , tandis  que  des 
crâ  es  épais  réliftoicnt  fans  aucun  accident  grave  à des 
coups  portés  avec  des  pierres  énormes  ou  avec  de 
gros  bâtons  , d'autres  étoient  fraûurés  par  des  inftru- 
mcir,  de  même  nature  d'un  volume  infiniment 
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moindre.  ( Vdycç  Blessures  ).  ( Mortalité 
( Médecine  légale  ).  (M.  MaHùn  ). 

ARMÉES.  (Hôpitaux  des  ) (Med.  milit.  ). 

Quoiqu’il)' ait  beaucoup  de  chofes  qui  fe  palîcnrdc 
la  nu  me  manière  dans  les  hôpitaux  des  armer  s Si  duns 
ceux  du  royaume,  ceux-là  diffèrent  à tant  d’égerds  des 
derniers,  par  la  foime,  le  gouvcmcracr.r  inciinci* 
5c  l’adminill ration  générale,  qu’il  feroit  inipclTble 
de  s’en  former  une  idée  cxadtc  fi  l’on  en  juçcoit 
d’après  ce  qui  concerne  les  autres  j rjcn  ne  rcficmble 
en  effet  à la  forme  de  l 'hôpital  ambulant.  Ceux  qui 
font  fédentaires  , quoique  dirigés  comme  ceux  da 
royaume,  n’ont  fti  la  ltabilité,  ni  la  falubrité,  ni 
ireme  la  difcijrlinc  exalte  des  autres.  Les  officiers 
de  famé,  3c  les  autres  cmp’oyés,  quoique  fuianc 
les  mêmes  fonctions  que  ceux  des  hôpitaux  du 
royaume  , ont  généralement  plulicurs  autres  objets  i 
remplir,  8c  font  fnboi  donnés  différemment.  Ce  (ont 
ces  véri  tés  qui  ont  engagé  les  auteurs  à faire  une 
rtallc  dtftinetc  de  ces  hôpitaux,  3c  à s’en  occepcr 
en  particulier.  On  trouve  dans  le  code  de  médiane 
militaire , de  M.  Colombier,  des  détails  Etis£ùfar.$ 
lur  cet  objet.  Nous  en  tirerons  les  détails  luivanr. 

11  faut  diftingucr  à Y armée  deux  cfpèccs  d’bupitaui; 
celui  qu’on  appelle  ambulant,  8c  ceux  qui  font/edes- 
taires  ou  fixes.  Le  premier  fuit  toujours  l’armée  ; 1rs 
autres  s’érablifTcnt  a mcfurc  que  le  befoin  Se  la  cir- 
conftarcc  l’exigent.  L’un  3c  l’autre  ont  pour  chefs 
pjincipaux  l'intendant  de  Y armée  fous  les  ordres  du 
général , 3c  les  premiers  médecins  8c  chirurgiens.  Ua 
nombre  confidérable  d’officiers  de  fanté  3cde  comnv.î, 
à la  folie  du  roi,  cft  également  employé  pour  l'une 
8c  l outre  efpècc  d'hôpitaux  j 8c  l'un  (l’hôpital  ambu- 
Li.O  cft  en  régie  , tandis  que  les  fédentaires  font 
ordinairement  adminiftrés  par  des  entrepreneurs,  qui 
ont  eux -mêmes  leurs  commis  à leurs  gages. 

Çcs  hôpitagpr  , en  général,  font  fujets  à un  grand 
nombre  d’inconvénicns  , à raifon  des  diverfes  poli- 
rions oti  ils  fc  trouvent,  relativement  aux  divers  événe- 
meus  de  h guerre.  Si  les  marches  des  armées  n croient 
jamais  troublées  , ni  précipitées  , malgré  le  pen 
d’ajfancc  où  font  les  malades , il  cft  certain  qu'avec 
un  peu  de  dilcipÜnc  8c  de  foins  on  en  perdroit  infini- 
ment moins.  Mais  on  connoît  routes  1rs  viciflitudes 
de  la  guerre.  Souvent,  au  moment  où  l’on  y pcnfcle 
moins , il  faut  partir  8c  abandonner  les  malades  à U 
merci  de  l’ennemi.  C’eft  fur-tout  pour  les  arrtes 
vaincues , que  ce  nuiheur  devient  plus  grand  J çar 
celles  qui  font  viétorieufes  taillent  toujours  derrière 
elles  leurs  hôpit-.ux  avec  fureté  de  communication  > 
elles  ne  font  guè*rcs  dans  ce  cas. 

Ainfî  les  malades  ont  à redourer  les  marches  proci- 
pi  écs,  les  déroutes,  les  retraites  des  armées.  Ouxla 
feuls  fcioicnt  moins  ex  pôle  s dans  ces  circonftaO'^ 
afireufes,  qui  fe  trouveroient  dans  des  hôpitaux  k- 
* dentaires  * 
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dcntaîrts  , renfermas  dans  des  places  fortifiées,  fi 
a*'ors  ü n’arrivoit  une  autre  clpècc  de  dangers , peut- 
être  plus  à craindre  encore,  ceux  de  la  d.lcrtc  U du 
mauvais  air. 

On  ne  peut  fc  diflîmulcr  que  le  rranfport  journalier 
des  ml  ides,  dins  des  voitures  rrès-incommodcs , où 
ils  font  Couvent  trop  preffés,  ne  l'oit  un  obftnclc  réel 
à leur  "jér»fon  dans  !c«  hôpi  aux  ambuhos,  fur-roue 
!i  les  foins  leur  marquent.  D’un  autre  côté  , leur 
t*op  grand  nombe,  dans  les  hôpitaux  voifirs  de 
l'armée  , y fuit  régner  un  air  contagieux , qui  enlève 
beaucoup  de  monde  , inconvénient  d'autant  plus  fré- 
quent prefquc  dans  rotfs , que  les  conditions  rcquifes 
pour  11  filubtiié,  font  moins  faciles  à obfcrvci  dans 
dans  des  établi irenfcns  rarement  commodes , U pour 
icfqucls  on  n'a  jamais  le  choix  du  lieu.  Si  l'on  ajoure 
a ces  malheurs  celui  d’une  ville  nffîtgéc , celui  du 
défaut  d'ordre,  celui  de  l'impéritie  , enfin  tous  ceux 
qui  peuvent  naître  de  la  cupidité  , ou  même  de  l’im- 
pofiîbiücé  de  ravitailler  des  lieux  environnés  d'enne- 
mis , on  aura  une  cfquWTc  des  diverfes  polirions 
dans  Icfqucllcs  les  mititaiics  bîcllés  ou  malades  fc 
trouvent  le  plus  communément  à la  guerre. 

Pour  évyrr  U plus  grande  partie  de  ces  malheurs, 
attaches  aux  hôpitaux  de  l'armée  , on  ne  peut  trouver 
de  rçflourc^s  que  dans  la  règle  auflère  qui , en 
üx’.nr  la  mei’lcure  administration , prévienne  rous 
les  dé  ordics  qui  niiflcnc  de  la  cupidité,  du  choix 
mal  concerté  des  officiers  de  famé  & des  aurres  cm-  i 
ployés  , du  dcfiut  d’approvifionnemens  de  toute 
oipècc  , des  hôpitaux  trop  remplis,  mal  fitués  & mal 
fervis  en  remèdes , en  olimms  4:  en  fournitures. 
Cette  règle  exige , de  la  par:  du  miniftère,  le  foin 
1:  plus  cxa<ft.  L'intendant  de  l'armée  cft  le  chef  né 
de  ccrre  pinie  *,  les  commiffaircs  des  guerres  font  les 
fbns-miotftres  auxquels  il  confie  les  déc. ils,  & les 
médecins  & chirurgiens  en  thef  dirigent,  par  leurs 
confeils , les  opérations  relatives  a la  f*nté , en 
veill.mt  à toutes  les  parties  qui  y ont  rappoT  , 4:  en 
plaçant  à propos  ceux  qui  font  à leurs  ordres,  de 
lorre  que  le  concert  de  l'intendant  , des  commif- 
fiiircs  arrachés  aux  hôpitaux,  4:  des  médecins  & chi- 
rurgi'ns  en  chef,  doit  être  la  bafe  de  l’adminifirafon. 
Poûr  faire  connaître  en  détail  quel  doit  erre  l’office 
de  chacun , pour  établir  ce  concert  par  lequel  le 
fcnrice  iroit  de  lui-même,  4:  d'une  manière  propre 
à diminuer  les  défordres , nous  ajouterons  les  deux 
articles  fui  vans. 

Hôpitaux  ambulans . 

Lorfqu’une  armée  cft  éloignée  de  fes  hôpitaux  , 
ou  qu'elle  fût  des  mouvemens  qui  l’en  éloignent  allez 
pour  ne  pouvoir  y tranfporrcr  les  malades  & les 
bielles  en  quelques  heures  , on  1a  fait  fuivre  par  un 
hôpital  qui  le*  reçoit , 4c  où  on  les  traite  , jufqu’à 
ce  que  l'on  puific'lcs  envoyer  aux  hôpitaux  fixes  fur 
les  derrières  de  l'armée.  C’eft  ce  que  l'on  nomme 
Mldecinz.  Tome  lU* 


A R M a J7 

hôpital  volant  on  rmbularr.  On  choifit  po*.:r  ces  hôpi- 
taux l:s  couvents,  les  villages  voilms,les  fermes, où  les 
églifes  , 6i  les  granges  fervent  de  falics  : fi  l’on 
manque  de  c:s  commodités  , on  mer  les  malades  fous 
des  rcr.tes.  Cet  hôpirnl  fuit  toujours  X armée , de 
forte  que  par-rou:ou  elle  fc  trouve , il  s'établit  fur-le- 
rhimp  un  entrât  pour  recevoir  rous  les  ofiî.icrs  4: . 
foldars  malades  ou  Meffés.  î,c  fonds  de  cet  hôpital 
confiftc  dans  les  cîifFérens  employés  , fie  dans  un 
nombre  confidér  iblc  de  chariots , dont  les  uns  font 
chargés  de  toute  cfpècc  de  chofcs  propres  au  foula- 
gement  fie  à la  nourriture  des  malades , & les  autres 
font  deftincs  au  cranfpar:  de  ces  mêmes  malades. 
Ainfi  chaque  journée  ac  marche  de  l'armée  change 
le  fé’our  de  l’hôpital  Ambulant;  On  fai:  que  les 
malades  ne  doivent  y féjourner  que  le  moins  poflibic  ; 
St  lorfi  JGc  Y armée  féjourne  quelque  tems , on  fait 
retirer  lur  les  derrières  le  plus  de  malades  qu’on  le 
peur , en  les  tranfportant  foit  fur  les  chariots  ci- 
defius , foit  dans  des  bateaux  , fclon  la  commodité. 

On  fent  allez  que  l'étabiificmcnt  de  cet  hôpital 
doit  être  bien  différent  des  autres  , meme  pendant  le 
rems  de  la  plus  grande  fécurité  , les  malades  y font 
fur  la  paille  , couchés  par  terre , plus  ou  moins  , 
mais  prefquc  toujours  mal  couverts,  4:  le  plus  fou- 
vent  fans  draps.  Quand  or.  les  trnnfporrc,  ils  fouffr*nt 
beaucoup  , l’oit  par  le  défaut  de  commodités  , foit 
par  l'intempérie  de  l'air , 4:  quand  on  eft  obligé  de 
l-s  abandonner  à la  merci  de  l’ennemi , en  leur 
laifiam  même  tous  les  gens  néccfiaircs  pour  en  avoir 
foin , iis  courrcnt  beaucoup  de  rifqucs. 

Il  y a chaque  jour  des  médecins , chirurgiens  4c 
apothicaires  de  lcrvicc  , pour  vifiter  les  malades.  Les 
premiers  médecins  & chirurgiens  font  une  infpedlion 
journalière,  & déci  lent  fur  les  objets  les  plus  impor-^ 
rans.  Le  tranfport  des  malades  fur  les  derrières , fc 
fait  pour  éviter  l'engorgement. 

Pour  établir  un  ordre  convenable  dans  un  hôpital 
ambulant , il  faut  qu'il  y air  pluficurs  coin  mi  d'aires 
desj guerres  diftingués  par  leurs  nlcns  en  ce  genre  ,, 

?iui  (oient  uniquement  arrachés  à fon  adminift  ration  ; 
ans  cette  condition  le  défordre  y régnera  toujours. 
Au  refte  , le  nombre  des  officiers  doit  être  propor- 
tionné à celui  des  troupes  donc  V armée  cft  compofée  , 

& le  choix  doit  fc  furc  parmi  ceux  qui  étoient  attaches 
aux  hôpitaux  du  royaume. 

Il  y faut  un  régificur  , Se  des  employés  à fc.t 
ordres,  également  connus  par  Leur  intelligence  4c 
leur  probité;  un  approvifit^nn :mcnt  proportionné  à. 
la  quantité  de  troupes , mais  cependant  tel  que  fi  le 
nombre  de  celles-ci  augmente , on  ne  fc  trouve  point 
au  dépourvu.  Cet  approvifionnement  confiftc  en 
chariots  de  tranfport  Se  de  bagage  ; celui-ci  en  certes , 
en  linge  , couvertures  , med  ica  mens  & uftcnfilcs. 

I 

Il  faut , à U fuite  de  cot  équipage,  une  boula*-* 
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gcrie,  une  boucherie,  une  batterie  de  cuifine  , 3c 
toute  forte  d'ouvriers  pour  réparer  ou  conilruirc  dans 
les  befoins  prêtons. 

Le  fonds  principal  confiée  dans  les  gens  qui  exercent 
l'art  de  guérir  ; médecins , chirurgiens  3c  apothicaires. 
Il  y faut  beaucoup  d'infirmier , dépens  de  cui(inet 
èc  une  garde  de  l 'armée,  tant  pour  le  bon  ordre  que 
pour  Ja  fureté. 

Avec  cet  appareil , fourni  en  raifon  des  troupes  , 
on  établir  l'hôpital  dans  le  lieu  qui  lui  cft  deftioé , en 
fuivant  les  précautions  fuivantes. 

L’armA  ér.nr  en  marche  dès  le  premier  jour , & 
le  fonds  de  l'hopii.l  mûri  , comme  cidcflùs,  alors 
on  afligne  le  Ii  :u  du  quartier  général , 3c  l'on  indique 
celui  qui  eft  défignt  pour  Hiôpiral.  Qu’il  foit  dans 
une  ville,  dans  un  village,  ou  un  hameau  , ou 
même  dans  b campagne,  il  doit  toujours  être  fitué 
à la  portée  du  camp  j nuis  a liez  éloigné  cependant 
pour  que  l'air  contagieux  ne  puifie  y gagner. 

Il  faut  toujours  choifir  les  lieux  les  plus  vaftes, 
les  moins  humides,  les  pies  élevés  3c  les  plus  fuf- 
ccpiiblcs  d’èrrc  aérés.  Les  gnnges  paroiücnt  plus 
faines  que  les  églifes  , fi  toutefois  on  leur  donne 
de  l'air.  Les  réfectoires , les  faites,  les  lieux  pavés  , 
font  plus  Clins  que  ceux  qui  ne  le  font  pas.  Lorfqu'il 
y a des  hôpitaux  dans  ['endroit  où  l'on  établit  les 
malades,  on  trouve  beaucoup  de  befogne  faite.  Mats 
il  faut  cependant  avoir  attention  a l'cfpècc  d : maladie 
qui  y règne , ou  qui  a régné  ; car  fi  cllc.éroit  conta- 
gieufe , il  ferott  p us  utile  de  choifir  un  autre  empla- 
cement. Lorfquc  les  circor.ftanccs  obligent  de  pofer 
des  tentes  pour  les  malades , il  cft  néccllarrc  que  les 
l*eux  ne  l'oient  point  humides,  3c  qu’on  les  deisècbe. 

Pour  remplir  toutes  ces  vues  , il  eft  eflentiel  de 
faire  partir  d'avance  des  médecins  , chirurgiens  3c 
autres  employés , avec  une  partie  des  munitions  né- 
eetoircs,  afin  que  le  liea  étant  choifi,  on  écabiific  les 
cuifines,  an  endroit  pour  la  pharmacie  , un  autre 
pour  la  fallc  des  appareils  de  chirurgie  5 qu'on  pré- 
pare une  certaine  quantité  de  draps  & couvertures. 
Quand  il  faut  camper , on  tend  des  tentes  pour  la 
pharmacie. 

Tout  l’équipage  de  l’hôpital  marche  enfnite  bien 
efeorté,  3c  lorfqu'il  arrive  au  licai  indiqué  , l'arran- 
gement devient  plus  facile.  On  pLce  les  chariots  de 
bagage'  de  manière  q *c  l’on  lâche  ce  que  chacun 
contient , pour  y recourir  a n cas  de  befoin.  On  établir 
la  boucherie  \ on  difpofc  les  gardes,  3c  on  donne 
l'ordre  pour  le  fcrvicc  des  officiels  de  foncé  3c  des 
autres  employés. 

Il  cft  d'ailleurs  d’outres  mefures  relatives  à la 
falubrité  , au  placement  des  malades  , à l'ordre  du 
fcnrkc  , au  tronfporr  enfin  des  malades  3c  des  blcfTés , 
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que  les  auteurs  ont  recommandées.  Quoique  le  plia 
iouvent , dit  M.  le  Bègue  de  Prcflc,  on  ne  puifle 
choili'  les  lieux  , ni  les  préparer  comme  on  le  peut 
faire  pour  tes  hôpitaux  axes  , cependant  il  ne  faut 
rien  négliger  pour  les  mettre  dons  des  endroits  fcci, 
où  l'air  puifle  fe  renouveller  , 3c  qui  puifient  fc 
féchcr  quand  il  cft  néceflai.c,  tous  les  m Iodes  fle 
blcffés  qui  fc  trouvent  dons  ccs  hôpitaux  , ayant  des 
blcfiùrcsou  des  maladies  très  erjves,  que  le  mauvais 
air  rend  mortelles , o j plus  dim.ilcs  a guérir.  Comme 
les  malades  n'onr , dans  ccs  hôpitaux  , que  des  demi 
fournitures,  c’cft-à-dirc , une  paillofic  , des  draps 
3c  une  couverture,  fins  bois  de  lie  ; on  emploiera 
du  menu  bois  fec  pour  élever  un  peu  la  pail’afie  de 
dclfus  la  terre  ou  le  pavé  ; 3c  ou  défont  de  bois,  de 
la  pailL*  que  l’on  renouvellera  ofl  fera  féchcr  dès 
qu'c  lie  fera  humide,  ou  du  moins  des  toiies  cirées  o« 
huilées. 

Si  les  malades  font  fous  des  tentes , on  mettra  en 
uf:gc  , futvjni  le  même  auteur,  routes  les  précaution 
capables  d’en  rendre  le  féjour  moins  nuihblc  j telles 
que  de  battre  le  fol,  d'y  étendre  du  fable,  d'élevet 
les  lits  avec  du  menu  bois,  ou  de  1 1 paille  , de  relevci 
la  terre  fur  les  bords  de  la  tente,  de  l'entoura  d’un 
folié,  de  la  couvrir  de  pluticurs  toiles,  d’y  bmlet 
des  parfums , d'y  faire  un  peu  de  feu  dans  une 
cheminée  de  mottes  de  gazon , ou  du  moi»s  d uo 
al  Limer  autour. 

Ce  feroit  avec  avantage,  ajoute  M.  le  Brgue 
de  Prcflc,  qu'on  fubftitucroit  aux  tentes,  3c  même  a 
beaucoup  d habitations  humides,  pour  loger  les  ma- 
lades des  hôpitaux  ambulans  , des  baraques  fri  es 
d'une  charpente  légère  qui  s'aflcmblcroit  avec  facilité 
3c  promptitude,  3c  le  délaftembleroic  de  meme. 

Comme  il  n’y  a pas  de  jour  qu’il  n’arrive  de<  mi- 
lades , on  les  difpofc  de  manière  que  les  bLtfés 
foieot  dans  un  endroit  , 3c  ceux  qui  font  attaqués 
de  maladies  internes,  dans  un  autre.  Il  faut,  de 
plus , avoir  quelques  tentes  de  relais  pour  y mettre 
iéparéimnt  les  maladies  contagieufcs  , dès  qu'il  s'en 
déclarera.  Si  Y armée  lêjourne  quelque  teins , on  ne 
fait  tranlporrer  dans  l'hôpital  le  plu*  voifio  , que 
ceux  qui  font  en  état  de  l'être  j mais  fans  cela  on  y 
envoie  journellement  tous  ceux  qui  font  à ce  dépôt. 

Quant  à l’ordre  du  fcrvice,  pour  peu  que  I’hôpit-1 
féjourne  , on  marque  le  heures  des  vifïres , des  pan- 
femers  , des  diftribueions  ; fans  cch,  on  prend  celles 
que  la  orconftance  permet.  11  but  qu'il  y ait  toujours 
une  ccit.«inc  qnannté  de  bouillon  3c  de  tifanne  com- 
mune avant  l’arrivée  de  l 'armée  au  camp  , 3c  c’cft 
pour  cela  qu’il  peutêtrcà  propos  de  la  frire  devancer 
par  un  dér.ichtmc: t de  lnô| ital  ambulant.  Au  refte, 
ccs  hôpitaux  manquant  fouvent  du  rems  nécctoire 

Bcur  prépa  cr  les  alimens  pour  les  malades  3c  les 
le  fiés , il  faut  qu’il  y ait  toujours  à leur  fuite  une 
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provifion  4c  gelée  ou  de  tablettes  4q  bouillon  , de 
pltcs  d'orge  3c  du  iis. 

U ferait  à propos  que  les  médecins  8c  chirurgiens 
en  chef  fc  ttnJfcnt  toujours  à L'ambulance,  leur  pré- 
face y étint  plus  néccflairc  qu'au  quartier  général*, 
od  ils  peuvent  d'ailleurs  fc  transporter  promptement 
à raifoa  de  la  proximité.  Au  rcuc , il  doit  toujours 
y avoir  un  certain  nombre  de  médecins  , de  chirur- 
giens » Se  meme  d'apothicaires  , à la  fuite  du  quartier 
général  pour  fupplécr  ces  chefs.  Les  médecins  Se 
chirurgiens  de  fcrvicc  goûteront  le  bouillon , U tienne 
& le  pain.  Les  autres  officiers  examineront  la  viande , 
•vant  qu’on  l'emploie  au  fer  vice  des  malades.  Il  le 
f-rj  de  tems  à autre  une  viiîtc  des  diogucs  , ahn  que 
celles  qui  font  gâtées  fuient  rejettes.  Le  directeur 
de  la  régie  aura  loin  que  les  provilions  ne  manquent 
jamais  ; il  donnera  journelLmenc  un  écat  exact  de 
ceilrs  qu'il  a.  Se  de  leur  conlonimùtion.  Eu  mème- 
tems  , i’intendant  de  Yarmée , fut  lequel  roule  cctc 
grande  tégic,  aflcmblera,  au  moins  une  fois  par  trois 
1 cm  aines,  les  commiiiaircs  , les  i cgi  Heurs  , les  mé- 
decins Se.  chirurgiens  en  chef,  pour  cire  bi.n  infirme 
de  la  choie  j & chacun  f.iiùnt  le  rapport  de  U portion 
d’adminiHrjcicn  qui  lui  cft  confite,  it  eu  fera  laillé 
en  mémoire  i enfuite , par  une  mure  délibération  , 
çr île  d..ns  ce  confi il , on  avifera  aux  moyens  les  plus 
lurs  3c  les  nui  leurs  pour  la  diLci;  line  0c  la  tenue  des 
loupe,  ux.  m 

Relativement  aux  differens  déplacemrns  des  hôpi- 
taux rmbulms  , ils  peuvent  avoir  lieu  dans  divcrics 
circonftanccv  Si  L 'armée  fait  quelques  jpouvemens, 
on  pren  'ra  précautions  fuiv.intc*.  A mcfurc  que 
l* armée  avancera  , on  fuivra  le  même  ordre  , 3c  or. 
établira,  de  diftance  à autre  , des  hôpitaux  , où  l'on 
pl  «ccra  une  partie  des  officiers  de  fanté  qui  fuivoient 
Yarmée.  Comme,  à mefurc  qu’on  avance,  les. ma- 
lades guétiffcnt  ou  meurent  dans  les  hôpitaux  éloi- 
gnés , les  différent  employés  rcvicndiont  au  dépôt,  i 
li  fera  néceffairc  qu’on  ait  toujours  tnc  lifte  ex.de 
3c  des  officiers  de  fané  , 3c  des  autres  employés  d«n* 
cous  les  hôpitaux  de  Y armée , afin  qee  , félon  le 
befoin  , les  fecours  foient  envoyés  3c  reviennent.  Il 
fera  cffenrici  en  même-rems  que  l'ordre  des  marches 
parvienne  très  - promptement  à L'hôpital  ambulant , 
afin  qu’on  dirige  la  Tienne , 3c  celle  des  malades  à 
tranfporter  ; dans  toutes  ces  circonftauccs  , il  eft 
encore  cflcnticl  de  faire  faroir,  à chaque  régiment, 
Le  lieu  deftiné  pour  l’hôpital  ambulant , Si  même  1 1 
marche  qu’il  tient,  afin  qu'on  y put  de  envoyer  les 
malades. 

Lors  des  retraites,  malgré  la  dttrefTe,  on  pourra  ' 
oc  lai  lier  que  peu  de  malades  en  arrière,  (i  l’hôpital 
ajubul  uit  , bien  fourni  de  chariots  de  tranfpons , 
eft  toujours  placé  dans  fa  marche , de  manière  qu’il 
ne  foie  point  gêné , 3c  qu’il  foit  en  fureté ; fi  les 
bagages  , charges  fur  des  chariots  d'ordonnance , pris 
dm  le  f*y*>  Augmentent  le  nombre  de  ceux  de 


A R M 

tranfport  ; fi  an  détachement  , envoyé  en  avant , fait 
préparer  tout  ce  qui  cft  néccflairc  ; f»  les  malades  font 
efeorrés  par  le  nombre  fuffifant  d officiers  de  fanté  Se 
autres  ; fi  i’on  fait  quelques  halte*  pour  examiner  ces 
malades  , 3c  leur  donner  ce  qui  leur  convient;  fi 
enfin  le  bouillon  , la  dfaonc , ne  manquent  pe  int  en 
route,  3c  fi  les  chars , doux  &bicn  garnis  , font  uffeu 
couverts pour garantir  des  injures  du  tems,  3c  ccpit  - 
dant  a fie*  ouverts  pour  que  l’air  puifle  s’y  renouveU 
Icr.  ( ycyei  Chariots  de  transport  ). 

Les  jours  de  bataille , il  faut  que  l’hôpital  ambulant 
foit  dilpofé  de  manière  que  les  blcffés  y puiflent  erre 
portes  avec  promptitude  Se  facilité.  S il  le  fait  quel- 
ques déc  ac  lie  mens  de  l’armée,  il  en  faut  un  de  1 hô- 
pital, muni  à proportion  du  nombre  des  troupes  dé- 
tachées. Enfin  pour  le  tranfport  des  malades  de  ce* 
hôpitaux,  dans  les  hôpitaux  fédcntaircs,  il  cft  un 
grand  nombre  de  précautions  particulière*  que  le* 
auteurs  oui  indiquée*. 


Des  chirurgiens  3c  les  infirmiers  aideront  le#  foldatt 
à fc  placer  dans  les  chariots , 3c  les  mettront  dans  U 

ralitiou  qui  fera  la  plus  convenable  pour  leur  état. 

es  lits,  ou  du  moins  les  couvertures  Se  dra»s  des 
hôpitaux  ambulins,  feront  toujours  enveloppes  dan* 
des  toiles  huilées  ou  cirées. 


Il  y aura  à l’hôpital  des  cafaques  Se  manteaux 
chauds,  qui  fui  fient  garantir  les  malades  3c  les  blcU 
fés  du  f oîd  , de  la  pluie , de  l’humidité  dans  toute* 
les  faifons , & à toutes  les  heures  du  jour  où  fc  fera 
le  tranfport. 

Les  chariots  de  tranfport  feront  toujours  accom- 
pngnésde  quelques  officiers  qui  en  impofentaux  con- 
ducteurs, de  peur  que  ceux-ci,  en  allant  ou  trop 
vite,  ou  trop  lentement,  ne  caufcnt  quelque  pré- 
judice aux  malades,  ou  ne  les  traitent  trop  duro- 
meut. 

Au  refte , en  envoyant  les  malades  Se  les  blcfies 
de  l’hôpital  ambulant  à un  hôpital  fixe  , ou  d’un 
hôpital  voifin  de  l'armée , 3c  furenargé , dans  des  hô- 
pitaux plus  éloignés,  les  noms  de  ces  malades,  3t 
celui  de  leurs  régimcns  3c  compagnies , doivent  reftet 
entre  les  mains  du  régifTeut , 3c  de*  médecins  3c  chi- 
rurgiens en  chef.  Çcux-ci  enverront,  outre  cela,  à 
ceux  de  l'hôpit A où  l’on  tranfporte  les  malades  , le 
détail  du  commencement  de  la  maladie  3c  celui  du 
traitement  déjà  employé  i l’hôpital  ambulant.  Chaque 


Lorfqyp  ces  tranff orts  de  malades  fc  feront , il  y 
aura  toujours  un  nombre  fuifif.nt  de  médecins  Si  Je 
chirurgiens  avec  eux,  8c  une  caille  des  médicament 
les  plus  néce flaires , avec  quelques  alimuts  conve- 
nables , tels  que  des  gelées  Se  tablettes  de  viande., 
du  ris  , pour  fatifuirc  les  befoins  les  plus  preflans. 
S'il  y a plus  d'une  journée  de  marche  , ce  détache*- 
ment  le  conduira  à i’tnftar  de  l'hôpital  ambulant. 
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envoi  de  malades  ou  blcfics  fera  accompagné  <1*uiï 
chirurgien  fous  aide-major  , de  plulîcurs  gardons 
te  infirmiers , te  d’un  apothicaire  , qui  auront  avec 
eux  les  inftrumens  , linges,  médicamcns  les  plus  né- 
cclfaires  , te  des  alimens  légers , tels  que  du  ris , du 
bouillon , des  gelées  te  tablettes  de  viande. 

Quant  à ce  qui  concerne  le  fcrvice  intérieur , les 
médicamcns , les  alimens  , la  police  &*la  fubordina- 
lion  parmi  les  employés, ces  indurés  étant  communes 
aux  hôpitaux  ambu  1 an  s te  aux  hôpitaux  Sédentaires , 
if  en  fera  mention  dans  l’article  fuivant. 

Hôpitaux  fixes  ou  fédentaires  de  /armée. 

On  appcl’e  ainfi  un  ou  plulîcurs  hôpitaux  un  peu 
plus  cl  lignés  de  Y armée  , te  établis  dans  des  villes 
pour  recevoir  les  malades  que  leur  état  ne  permet  pas 
de  tranfportcr  aufli  fréquemment  que  l’hôpital  ambu-, 
lant  change  de  lieu  , ou  qui  font  en  fi  gr..nd  nombre 
que  l'hôpital  ambulant  nç  peut  ni  les  contenir,  ni  les 
loigucr.  On  choilït , pour  établir  ces  hjfjpitaux  fur 
les  derrières  de  Y armée , les  polies  les  mieux  gardes  , 
te  ceux  avec  lrfquels  on  peut  conftrvcr  une  commu- 
nication facile j de  forte  que  de  proche  en  proche, 
jufqu’au  royaume,  on  forme  une  cfpècc  de  chaîne 
d'hopitjux  , où  l’on  envoie  les  ml  ides  de  Y armée 
en  prenant  loin  que  de  cclù  qui  cil  le  plus  voifin , ils 
foLne  rranlpoités , félon  le  besoin  te  leur  état , <Lns 
ceux  qui  fuiveuc. 

Suivant  M.  le  Begtie  de  Prcflc  , les  lieux  les  plus 
propres  pour  établir  ces  hôpitaux  , font  les  vil  es  qui 
font  à portée  de  Y armée  3 te  celles  qui  doivent  s’y 
trouver  dans  les  momens  où  la  campagne  fera  la 
plus  aeftive  , & où  le  befoin  deviendra  , par  conlé- 
quent , le  plus  prclîant.  Il  faut  toujours  avoir  pla- 
neurs hôpitaux  placés  de  façon  que  Y armée  , dans 
fes  plus  grands  mouvemens , fort  peu  éloignée  de 
l'un  d’eux.  On  trouvera  encore  cce  avantage  à mul- 
tiplier les  hôpitaux , c’cft  que  les  maladies  devien- 
dront moins  concagieufcs  , te  que  quand  Y armée 
s'éloignera  de  l'un  d'eux  , celui-ci  aura  le  terns  de  le 
vider,  & ceux  qui  y feront  employés  pourront  le 
reporter  en  avant , pour  en  fermer  un  autre , fans 
que  le  fervice  en  foutfre  te  fans  coofufion. 

Il  cft  à fouhaircr  que  les  hôpitaux  foient  dans  les 
villes  , ajoute  le  même  auteur , pour  trois  Taifons 

rincipales  > la  première  parce  qu’il  s’y  trouve  des 

âtiincns  commodes , ou  tout  prêts , ou  fort  faciles 
à préparer  j li  fécondé  parce  qu'on  envoie  les  con- 
valcfcens  chez  les  particuliers  j U troihèmc , afin 
que  l'hôpital  loit  garanti  des  hoftilités. 

Le  nombre  grandeur  de  ces  hôpitaux  doit  le 
proportionner  au  nombre  des  troupes  , à l’aûivité 
de  la  camp  igné  , aux  maladies  que  caufcnt  aux  etran- 
gers le  changement  de  climat , te  le  mauvais  air  du 
pays*  On  cltune  communément , ajoute  encore  M.  le 
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Begue  de  Prcflc , qu’une  armée  de  cent  mille  hommesr 
en  Allemagne , aura  de  huit  à quinze  mille  malades  - 
& qu’il  s’en  trouvera  un  peu  davantage  en  Italie. 

Dans  les  villes , les  lieux  les  plus  convenables  pour 
établir  des  hôpitaux , font  les  édifices  publies , auc 
ont  des  chambres  fpacieufes  , sèches  te  aérées,  ta 

f’énéral , il  faut  toujours  chercher,  pour  cet  ufage, 
es  grandes  maifons  fituées  fur  des  terreins  un  peu 
élevés , où  il  y ait  beaucoup  d’air , te  où  I on  ait  faci- 
lement de  l’eau. 

.En  hiver,  fuivant  Monro,  il  vaut  mieux  établir 
les  hôpitaux  militaires  dans  des  maifons  donc  l.s 
chambres  ont  des  cheminées  , que  dans  celles  qui 
n’ont  que  des  poêles  , ou  qui  n’ont  ni  theminéc;,  m 
poêles  , car  les  cheminées  fervent  à entretenir  me 
libre  circulation  d’air  dans  les  chambres,  aufti  bien 
qu’à  Les  tenir  chaudes.  C’eft  pour  la  meme  raifort 
que  l’ufage  des  poêles  étant  le  meilleur  moyen  qu’on 
puilfe  employer  pour  échauffer  les  grandes  pièces  où 
s’afl'cn  ble  le  foldar,  telles  que  1rs  corps-dc-g-rdc , 
les  poêles  à vert  , qui  s’ouvrent  dans  ces  chambres 
ou  corps-dc-garde , font  préférables  de  beaucoup 
aux  poêles  fermés. 

Lorfqu’il  ne  fc  trouve  pas  d'édifices  publics,  con- 
tinue le  même  auteur  , les  maifons  particufièies  qui 
réunifient  la  plus  grande  partie  des  avantages  qu’ils 
offrent  pour  l’crdinaiic  , lonc  les  lieux  qu’il  convient 
de  choilir  pour  y établir  les  hôpitaux.  En  général 
les  maifons  où  il  n’y  a que  de  petites  chambres , 
font  de  mauvais  hôpitaux  , Se  ilfufit  ijp-couc  éviter, 
avec  le  plus  grand  foin , les  lieux  humides  te  Ici  mis. 

Leséglifes,  fuivant  le  même  auteur,  fituées  fur 
un  terrem  élevé  & fcc  , font  de  tiès-bocs  hôpitaux 
d’été  , te  dans  l’hiver  même,  ajoute-t-il , lorlqucU 
néccfiité  obligea  en  Allemagne  Y armée  angloifedy 
établir  un  hôpital , on  s’en  trouva  fort  bien,  toutefois 
qu’on  eut  des  bois  de  lits  ou  quelque  choie  d’equs* 
valent  pour  coucher  les  malades,  te  qu'on  y i voie 
mis  des  poêles  à vent  qui  y entre  tcuoicut  une  chaleur 
modérée. 

Le  choix  d’un  local  étant  fait , M.  le  Bègue  de 
Prcflc  tecoinmandc  de  préférer  pour  Lire  les  Ulhs 
des  malades  les  grandes  pièces  percées  de  plu  heurs 
grandes  fenêtres,  te  qu'il  cft  facile  de  lécher  Se 
d'aérer.  On  ne  doit  mettre  les  mal.  des  au  rex-dc* 
chaullée,  que  quand  il  n’cfè  pas  portiblcde  Lire  autre- 
ment. Si  on  n’a  que  de  petites  chambres , ou  abattra 
des  cloifons  afin  d’en  réunir  plulîcurs  pour  la  faci- 
lité du  fcrvice.  On  ne  doit  excepter  que  les  cas  de 
maladies  contagicules  , dans  Icfqucllcs  il  Lut  prendre 
des  précautions  particulières. 

S’il  ne  fc  trouve  pas  une  fu  (filante  quantité  de 
fcr.ctres , ou  qu’clics  ne  foient  pas  placées  convena- 
blement pour  que  l'air  puilfe  fc  xcuouvc'ùcr  * oa 
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en  confirait  de  nouvelles  , 3c  elles  feront  faites  de 
manière  que  leur  partie  fuperieurc  touche  au  plinrher 
fupericur  de  la  chambre  -,  c cil  le  fcul  moyen  que  l'air 
entier  d’une  chambre  puiffe  être  parfaitement  renou- 
velle , fans  qu’il  devienne  préjudiciable  aux  malades , 
en  les  frappaut  à fen  entrée.  , 

C'eft  fur  cet  objet  (î  effenticl  du  renouvellement 
de  l’air,  que  les  auteurs  ont  fur-tout  porté  leur  atten- 
tion. Qjand  les  fallcs  font  perites,  & les  pl^pcbers 
très -bas  , M.  Pringlc  con  Lille  de  n’y  mettre  que 
peu  de  malades , & de  faire  au  plancher  de  ces 
laMcs,  une  ouverture  qui  traverfe  les  étages  fopérieurs 
jul  qu'aux  tuiles.  Un  autre  moyen  confcil.é  par  Monro, 
ôc  qu’il  regarde  comme  un  des  meilleurs  que  l’on 
ait  éprouves  , pour  entretenir  une  libre  circulation 
d’air  dans  des.  fallcs  trop  petites,  c'eft  de  faire  au 
pl  incher  un  ou  deux  trous  d’environ  lix  > huit  ou 
dix  pouces  de  diamètre , d'y  appliquer  une  extrémité 
d'un  tuyau  ou  canal  de  bois  , 3c  de  faire  rendre 
l'autre  extrémité  dans  la  cheminée  de  la  fallc  fu  pé- 
rit urc,  de  manière  qu'il  y entre  au-defftis  de  la  grille 
qui  porte  le  feu,  l'air  corrompu  qui  cfl  j lus  léger, 
& qui  occupe  la  partie  la  plus  élevée  de  la  fallc t 
trouve  une  libre  (ortie  par  ces  tuyaux,  & il  y cil 
attiré  par  le  feu  de  la  lailc  fuperieurc  > c’eft  par  le 
moyen  de  tuyaux  femb labiés , que  l'air  fc  renouvelle 
dans  pîufieurs  fallcs  de  l'hôpital  Saint-George , à Lon- 
dres. Suivant  M.  le  Bcgue  de  Prcllc  , on  peut  avoir 
recours  à un  moyen  plus  limplc  , fi  au-dcfTus  des 
fallcs  que  l’on  prépare , il  ne  fc  trouve  ni  cham- 
bres qui  puiffe  fervir  à mc'tre  des  malades  , ni 
greniers  néccff.ircs.  Il  fuffir  alors  de  pratiquer  dans 
quelque  partie  & fur-tout  au  milieu  du  plancher 
lupciâcur  de  ces  fal’cs,  une  ouverture  d'un  ou  de 
deux  pieds  de  diamètre  j les  vapeuis  3c  l’air  qui  cft 
échaudé,  corrompu,  s'élevant  au  haut  des  laîles, 
en  fortiront  par  ces  ouvertures.  On  a établi  de 
fcmblib’es  ventpufes  dans  plu  lit  ur  s filles  de  l'Hôtcl- 
Dieu.  Pour  fuppléer  à ccs  vuitoufes  , il  confcille 
encore  de  faire  cnfortc  que  le  dernier  carreau  de 
li  fenène  la  plus  éloignée  de  la  porte,  s’ouvre  3c  fc 
ferme  a volonté  avec  un  vigifljff,  & de  pratiquer 
au  deffus  ou  à côté  de  la  porte,  une  ouverture  d’un 
pic  1 de  diamètre. En  tenant  ces  deux  vseiftaff ouvert», 
l'iir  échauffe  le  chargé  de  vapeurs  forttra  par  le 
trou  de  li  fc  lètre  , &:  il  en  entrera  de  nouveau  par 
le  trou  au-iclitit  de  !a  po  te  , 3c  l’un  des  deux  feu- 
lement éc  .nt  tenu  ouvett,  l’air  de  h fallc  uc  fc  cor- 
rompra puS. 

Un  anne  moyen  que  M.  le  Bègue  de  Prefic 
rc-ommaudc  d’  p‘ ’s  M.  de  Prémcnilde  Saint-Malo, 
oui  l’avoir  conf.dlé  , co  fifte  a divifer  le  tuyau  de 
la  cheminée  depuis  foii  Commet  jufqu’au  manteau  , 
â-pv  u-près  en  deux  parties  égales  , en  mettant  la 
fpsritton  un  peu ‘de  bi^is , dG  façon  quelle  faffe 
comme  deux  -entonnoir;  égaux  3c ,a»foffé$  j nuis  dont 
rouveirrc  large  de  l'un  foii  dans  le  bas  de  la  che-* 
minée  , &>  ctUiC  de  l'autre  à fan  foaunct.  La  fuaxic 
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entrerait  par  celui  d'en  bas,  3c  l’air  froid  par  celui 
d’en  haut , à la  hauteur  du  manteau  de  la  ceeifùnéc. 

La  partie  étroite  de  l’entonnoir  feroit  un  coude  qui 
s'élèverait  jufqu’à  trois  ou  quatre  pouces  du  plancher 
fupérkur  , 3c  ià  l’entonnoir  fc»  termineront  dans  la 
chambre  , où  il  porterait  l’air  du  dehors  qui  s’y 
précipiterait , comme  on  l’oWcrve  dans  la  manche 
qu'emploient  les  gens  de  mer.  Son  courant  ferait 
accéléré  par  la  chaleur  des  parois  de  l'entonnoit , qui 
recevrait  la  fumée. 

On  a encore  d’autres  moyens  un  peu  plus  com- 
pliqués, mais  allez  faciles  à pratiquer  pour  renou- 
vclicr  l’air  des  hôpitaux  : ce  font  les  ventilateurs , 
tels  font  ceux  que  MM.  Haies  3c  Pringlc  ont  con- 
fcillés.  Quand  il  n’cft  pas  polTiblc  de  pratiquer  des 
ouvertures  fcmblablcs  à celles  qu’il  a indiquées 
Monro  penfe  qu’un  trou  fait  au-dciîùs-dc  la  porte  de 
la  Ullc  , ou  à la  partie  fupéricure  des  fenêtres  , avec 
ce  qu'on  appelle  un  ventilateur  de  chambre  appli- 
qué à ces  ouvertures  , peut  tenir  lieu  des  autres 
moyens  pour  renouveUer  l’air  des  fallcs. 

Dans  les  contrées  le  les  faifor.s  froides  , ainfi  que 
dans  les  pays  humides,  coures  les  f.  lies  doivent  être 
échauffées  en  y allumant  du  feu.  M.  de  Prefle  con- 
foie  de  conftruirc  des  cheminées  dans  celles  où  il 
n’y  en  aura  pas , 3c  dans  celles  où  il  fc  trouvera  des 
po^s  ordinaires,  que  l’on  ôtera.  Il  penfe  cependant 
qu'on  peut  biffer  les  poêles  à vent,  qui  nom  pas  les 
inconvénient  des  premiers.  11  y a encore  , félon  Éï, 
des  cas  où  l’on  doit  les  préférer,  c’eft  lorfquc  les 
cheminées  ne  peuvent  Pas  fuffifammcnc  échauffer 
l’air,  3c  où  les  poêles  font  moins  dangereux  , par 
exemple  , lorfquc  le  volume  d’air  cft  extrêmement  \ 

conlidérablc  , 3c  que  Ml  lieu  eft  humide.  C'eft  ce 
que  l’on  obfcrre  quand  on  fc  trouve  obligé  de 
mettre  l’hôpital  dans  des  égiifcs  , dans  des  granges, 
ou  autres  édifices  vaftes  , très-élevés  , & ou  les 
malades  font  au  rcz-dc-chaufféc.  En  pareils  cas 
on  doit  fc  fervir  de  poêles  ordinaires  , que  l’on 
entretiendra  allumés  pour  que  l’air  foil  toujours  tem- 
péré , 3c  auflî  fcc  qu’il  fera  poffible.  Mais  dan» 
les  petites  fallcs  3c  dans  les  moyennes , où  les  cir- 
conftahccs  obligeront  de  laiffer  ou  de  placer  des 
poètes  ordinaires  , on  doit  avoir  attention  qu’il  y 
ait  par  les  fenêtres  ou  les  portes , une  communica- 
tion libre  avec  l’air  extérieur,  3c  qu’il  s’y  opère, 
quand  on  le  voudra,  un  renouvellement  lent  de  1’  air 
intérieur.  Monro  a infifté  fur  ce  genre  de  précau- 
tions ’y  lorfqu'on* établit , dit-il  , des  hôpitaux  dans 
des  pays  où  les  laites  n’ont  point  de  cheminée  , 
mais  feulement  des  poëcs  comme  en  Allcm.ignc, 

3c  où  il  n’cft  pas  facile  de  conftruirc  des  cheminées, 
il  y a divers  moyens  que  l’on  peut  employer  pour 
renouveUer  l’air  de  ces  fallcs  , tels  que  plukcnrt 
cfpècts-  de  ventilateurs  ou  des  ouvertures  pratiquées 
au-deifus  des  portes  le  des  fenêtres.  U rapport::  que 
perdant  les  hyvers  de  1761  fie  lytfz,  pîülieurstfcs 
fallcs  de  l’hôpital  de  Bran  en  qui  craie  fous  Us  0 lires. 
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avaient  de*  pcëlrs.  Pour  enrreter.it  dans  ees  faites  Jnc 
libre  circula',  ion  d’air , il  fi:  Lire  une  large  ouver- 
ture au  - (Tus  de  la  porte  U chacune,  3c  on  pra- 
tiqua Jeux  r*inurc^p  ra.lèlcs  en  dehors  de  l.i  fotiC , 
au  dcflvs  & lu-Jdious  du  trou  , dans  laquelle  glif- 
foit  une  planche,  au  moy.n  de  laquc  le  cette  ouver- 
ture fe  pouvoir  fermer  en  tout  ou  en  partie,  ou 
fe  tenir  cim*>reincn:  ouverte.  Il  fie  Lire  en  mêne- 
remps  u»*c  ouverture  de  huit  ou  neuf  pouces  en 
quarré  a l’un  des  coms  du  haut  de  chaque  fenêtre. 
Lorfquc  les  poêles  étoient  allumés  dans  ers  fa  lies  , 
fi  Ion  rirait  k planche  qui  fetmoit  le  trou  du  defluv 
de  la  porte  , & qu’on  ouvrit  en  même  temps  Icr 
▼agin.ilf  des  Lrètres  , il  entrait  dans  la  fallç  p*r  Ls 
trous  de  U porte  un  nouvel  air  froid,  tandis  que 
Pair  chaud  Se  corrompu  fortoit  par  l'ouverture  du 
deltas  des  fenêtres.  Quand  il  Lifoit  très-froid  , les 
pctj-.es  ouvertures  des  fer  êtres  Itoicr.t  fuflitantes  pou» 
renouvelle r l’air.  Mais  dans  l’été  , Se  quand  Patmof- 
phère  étoit  fort  chaude,  ou  feulement  tempérée,  il 
falloir , pour  changer  Pair  des  filles , tenirouvem  les 
trous  des  portes  3c  des  fenêtres. 

Une  autre  attention  que  Pon  a recommandée , 
en  chcifilfant  des  maifons  pour  y établir  les  hôpi- 
taux , c’cft  de  prendre  garde  que  les  privé* 
n’y  foient  placés  de  manière  a devenir  nuiliblcs.  I 
On  fait  , dit  Monro  , que  quand  lcur*>deur 
Jr  fait  fouir  dans  un  l»cu  , il  eft  à craindre  qu’elle 
#v  communique  des  maladies  conugicufcs.  CcA 
pour  cette  raifoit  que  , s'il  ne  fe  trouvoit  pas  près 
du  lieu  où  l’on  tait  un  hôpital,  de  privés  placés  con- 
venablement , on  doit  en  pratiquer,  dont  les  cxhi 
laifons  putrides  ne  puisent  pas  devenir  préjudicia- 
bles aux  malades  , ni  auxgpns  fains  , voifins  de  l’hô- 
pital.  S’il  y a une  rivière  , ou  un  courant  d’eau  un 
peu  fort  aficz  près  de  l’hôpital , Mo1  ro  confcillc  de 
mettre  les  prives  au-deflùs , dans  un  lieu  où  le  cou- 
rant foit  allez  rapide  pour  emporter  ce  quon  y 
jettera.  Dans  les  villages  où  Ion  n aura  pas  cette 
commodité  , on  fêta  crcufcr  des  puits  larges  & 
profonds  derrière  l’hôpital,  & on  établira  les  pri- 
ves zu-deflus  , comme  dans  les  camps  ; rous  les 
matins,  on  jettera  fur  les  cxcrémcns  une  couche  épaifle 
de  terre  , jufqu’a  ce  que  ces  puits  foient  pref- 
que  remplis,  & a loi  s on  les  comblera  par  unc’cou- 
chc  de  terre  épaifle  de  huit  à dix  pieds , de  ou  crcu- 
fera  de  nouvelles  folles.  Dans  ce  cas  , M.  de  Prefle 
recommande  que  I s privés  foient  environnés  demurs. 

Se  qu’il  foit  pratiqué  des  foupiraux  ou  des  ventou- 
fes , afin  que  les  vapeurs  ne  montent  pas  dans  les 
filles. 

Il  n’eft  pas  befoin  d'avertir  * ajoute  le  même 
auteur  , de  ne  point  établir  des  lallcs  dans  des  bati- 
«nens  confirmes  ou  récrépis  en  dedans  allez  fêcem- 
ment.  pour  qu’il  foient  encore  pénétres  d’üunudne. 
Us  exemples  ftéqucns  des  maux  que  caufc  une 
pareille  imprudence  , ne  font  ignorés  de  petfonne. 
il  y au  droit  mieux,  fuivaot  lui*  ©ctttc  les  malades 
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fous  des  terres.  Par  la  meme  raifon , on  exami- 
nera fi  les  parois  intérieure*,  des  failes  font  mal-propics 
ou  humides  3c  Up.rrcs  i en  ce  cas  , ou  les  fera 
g *tcr  , cnfuice  laver  avec  de  l’eau  de  favon  , k 
lorfqu’ils  feront  bien  fcch's , on  les  blanchira  avec 
une  ou  deux  couches  de  chiux  délayée.  Il  LutauÆ, 
lùivant  lui,  faire  racler,  laver  3c  lécher  l’aire  des 
lallcs.  Dans  les  étages  fupéricurs  , U dc/Téchcmciu 
peut  fe  faire  en  mcnag'ant  un  cuurant  d’air  i mais 
au  xcz - dc-eh tuCée , il  faut  employer  le  feu.  Il  cfl 
prcfquc  néccfl'arcquc  l’aire  des  failes  au  rcz-dc-chauf- 
fée  , foie  carrelée  ou  pavée  , fins  quoi  ces  failes 
four  prcfque  toujours  humides  3c  le  feu  même  ne 
parvient  pas  a la  fécher.  Quant  aux  failes  qu'on 
n’aura  pas  le  teins  de  préparer  3c  qui  ne  feront 
ni  pavées  ni  carrelées , on  en  battera  fortement  l'aire, 
on  la  couvrira  de  plarras  écrafés  , 3t  cnfuice  de 
labié.  Pour  ajouter  à ces  moyens,  Monro  confcille  de 
laver  l’aire  , les  murs  avec  du  fon  3c  de  l’eau  , 
d'y  répandre  du  vinaigre  «chaud  , d'y  faite  brûler 
de  la  poudic  à canon  numcdéc,  3c  des  planres  aro- 
matiques , afin  de  fteber  le  local  , 3c  d’y  établir 
une  libre  circulation  de  l’air,  au  moyen  de  feux  clairs* 

3c  en  ouvrant  les  fenêtres. 

Les  failes  étant  a in  fi  propres  , fcches,  3c  bien 
aérées , on  y rr  infportcra  les  lits  pour  les  malades. 
Ces  !its  des  hôpitaux  fixes  , qu’on  nomme  aufli 
fournitures , (vyc^  ce  mot  ) font,  fuivanr  le  détail 
iju’cn  donne  M.  le  Bogue  de  Prefle  , d’après  le  traité 
ces  lubfiftanccs  militaires  de  M.  Dupré,  compofri 
t9.  d’une  couchette  de  bois  de  chêne,  élevée  de 
douze  à quinze  pouces  au-dcfliis  du  plancher,  de 
quatre  pieds  de  Lrge  , de  cinq  pieds  neuf  pouces  de 
long  , le  tour  dans  oeuvre  i t*.  d’une  paillafle  de 
même  longueur  3c  largeur  j j*.  J’uu  mitelas  <Té-  * 
ale  longueur  3c  largeur  que  la  paill.flc  , rempli 
e laine  cardée,  3c  couvert  de  toile  lclîivce  , avec  le 
chevet  ou  travcifin  dépareille  toile  , suffi  rempli  de 
laine  cardée  , lcfdirs  matelas  3c  chevet  pefant 
cnfcmbic  trente  cinq  livres,  non  compris  la  toi'ej 
4°.  d’une  couverture  de  laine  blanche,  de  huit  pieds  Ci 
pouces  de  long  , for  fept  pieds  quatre  pouces  de 
large  j yn.de  deux  draps  de  même  longueur  3c largeur 
q«c  la  couverture.  M.  Monro  trouve  p'.us  conve- 
nables , pour  les  hôpitaux , les  pailLtfcs  3c  traversas 
romp  is  de  pailic , qui  o t la  commodité  de  fe  laver 
facilement.  Les  lits  de  plume  3c  les  matelas  de  laine 
ne  doivent  point,  fuivant  lui,  Utrc  employés.  Ils 
font  lujcts  à conferver  3c  communiquer  la  contagion. 

Se  ils  ne  fe  neroyent  pas  aufli  facilement  3c  aufli 
promptement  que  le»  paillaflcs.  Cette  réforme  oc 
peut  que  paraître  fort  avantageufe , fur-tout  pour 
prévenir  les  progrès  des  malidies  contagicufcs  , le» 
fièvres  malignes  3c  les  dylTcntcrics. 

Après  cet  préparatifs , on  dreflera  les  lits  •,  mik 
on  doit  avoir  grand  foin  , dit  M.  Mouro,  en  faifinc 
cet  arrangement , de  ne  pas  en  mettre  dans  chaque 
fallc  un  trop  grand  nombre  , parce  qae  rien  ne  con- 
tribue autant  à corrompre  l’air*  3c  uc  fait  aaîuc 
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*a®-tôr  <ks  maladies  eontagieufes.  M.  Pringle  dit 
^ne  les  lits  doivent  être  aflez  éloignés  pour  qu'une 
perfonne  , qui  ne  réfléchir  pas  au  danger  du  mauvais 
air , puifTc  penfer  qu'il  pourrait  tenir  dans  ce  lieu 
le  double  fie  le  triple  des  lits  qui  y font.  En  général , 
l'étendue  de  chaque  falle , ion  élévation , le  genre, 
de  maladies  auxquelles  on  la  delhnc-f  doivent  iervir 
de  règle  pour  biffer  plus  ou  moins  d efpacc  entre 
chaque  lit,  & de  vide  entre  les  rangées.  Ainfi  , 
lui  vaut  Monro,  dans  les  endroits  eu  le  pl  .fond  cft 
très-élevé  , tels  que  les  églifes  ou  aurrcs  bàtimcns 
fpacieux  , on  peut  mettre  les  lits  beaucoup  plus  près 
l'un  de  l'autre,  que  dans  les  lieux  où  les  pl.  fonds 
icnr  bas.  Si  l’on  a une  églife  , ou  un  autre  édifice 
prelqu'aulli  élevé,  on  peut  donner,  pour  chaque 
nomme  , une  toife  quarréc  ; mais  dans  les  fallcs 
d'une  élévation  ordinaire,  on  prendra,  pour  chaque 
lit , depuis  quarant>vdcux  pieds  quarres , ou  fis  pieds 
fur  fepr,  jufqu'à  foixance-quatrc  pieds  quarrés , ou 
huit  pieds'  fur  huit  ; ce  qui  doit  être  déterminé  par  la*  | 
hauteur  de  la  pièce , la  quantité  d'air  qu’elle  reçoit , î 
fie  la  nature  des  maladies  auxquelles  on  la  deftine*.  ! 
M.  le  Bègue  dePrefle  ajoute  à ces  détails , qu'on  peut  j 
mettte  plus  de  lits  dans  Tes  fa! les  où  il  y a des  ventoufes  ; 
ou  ventilateurs  , que  dans  celles  où  il  n'y  en  a point  * 
dans  celles  où  il  y a beaucoup  de  fenêtres , que  dans 
celles  où  il  s'en  trouve  peu  ; dans  les  fallcs  où  il  y a 
■ne  cheminée  ou  peele  à vent,  que  dans  celles  où  il  n'y 
’ a que  des  poêles  ordinaires  > enfin  dans  les  (ailes  des  j 
bielles  , que  dans  celles  des  fié  vieux. 


Lors  de  l’entrée  des  malades  à l'hôpital , on  doit  I 
avoir  foin  , ainfi  que  l'indique  M.  le  Bègue  de  I 
Prefle  , de  les  placer  , aut  ;nt  qu'il  fera'  pollible , 
dans  des  fallcs  féparées  fuivant  1j  nature  de  leur  mal. 
Cette  attention  rend  i'adminiftration  de  l'hôpital  irfi-  1 
niment  plus  facile  , fie  les  progrès  de  la  contagion  • 
moins  à craindre.  Ainfi , tous  ceux  qui  ont  des  ma- . 
ladies  chirurgicales  , tels  que  les  foldat?  qui  ont  des  ! 
blcffures  , des  abfcès  , des  ulcères  , des  maux  véné-  ! 
riens  , doivenr  être  féparés  du  refte  des  malades  , fie  j 
traités  dans  des  faites  particulières.  Les  malades  atta-  ) 

3 nés  de  fièvres  contagieufcs  , bu  de  dyffcnteric  , 
oivent  être  placés  également  dans  des  fallcs  îfolécs  , 
fuffifamment  aérées  , où  leurs  lits  feront  beaucoup 

fins  éloignés  qu'ils  ne  le  font  dans  les  auttes  fallcs  de 
hôpital.  S’il  y a des  fallcs,  ajoute  Monro,  allez 
voifancs  des  privés  pour  que  les  malides  qui  les  occu- 
peraient punent  s'y  rendre  fans  rifquer  d’être  plus  in- 
commodés , fie  fans  que  l'odeur  oc  ces  privés  leur 
auifir , ni  à d'aurres  malades  placés  ailleurs , ce  font 
ces  fallcs  où  il  faut  mettte,  par  préférence,  les  foldats 
attaqués  de  dyflcntcrie.  Il  rapporte  à ce  fujet  qu’à 
l'bôpiral  de  Bremen  à la  tête  duquel  il  étoit , il  y 
avo»t  un  privé  ouvert  fur  h rivière  du  Vefer,  fie 
qu'à  Natzungen , on  avoir  crcufé  un  puits  dont  le 
fonds  étoir  à environ  foixaotc  pieds  du  grenier  où 
étoient  les  malades  attaqués  de  dyflcmcnc , ce  qui 
LiCoit  que  ces  (ailes  n'avoient  point  de  mauvaife  odeur. 

Les  malades , fuivant  le  même  auteur , qui  out  U 


gale , on  qnelqu'antre  maladie  contagicufe , doivent 
aulli  être  places  dans  des  falles  particulières  féparées 
des  autres  j fie  il  faut  toujours  confcnrcr  un  lica 
particulier  & éloigné  des  autres  malades , pour  y traiter 
ceux  qui  font  attaqués  de  1a  rougeole  ou  de  la  petite  vé- 
role. C’étoic  dans  la  même  vue  , qu'en  faifantlx  dil- 
tnbution  dci  m.ifons  qui  dciven;  Servir  d'hop-ux  , 
M.  de  Prefle  rc.omm.mdoiî  de  ne  pus  oubhcr  «le 
réferver  une  ou  deux  filles  vides , pou:  recevoir  les 
maladies  contagieufcs  , s'il  \cnoit  à s'en  déclarer 
dans  les  Llles.  Mari  pour  de%  maladies  aufli  toma- 
gieufesqne  lus  derrières  que  nous  venons  a indique;  , 
u*»c  m iiion  féparée  de'  suites  hôpitaux  , fie  pourvue 
d o foc i ers  de  l’ir.tc  de  de  gardes  malades  particulier** 
cfl  le  moyen  le  plus  lur  d’empêcher  la  communi- 
cation. 

Dès  que  les  malades  font  placés  ou  diftribués  le 
mieux  qu'il  a étc  pofüblc  , le  premier  foin-  qu’on 
doit  avoir , cft  d'empêcher  q'i.’il  lie  s engendre  des 
maladies  concagieufes  3c  malignes  , & s’il  en  naît , 
ma  grc  les  précautions  qu'on  aura  prilcs  , ou  fera 
tout  ce  que  l'on  pouira,  pour  que  la  conta'jiun  ne 
fc  répande  pas  3c  ne  g*gnc  point  les  autres  müLdtts. 
Ce  qu'il  y a a faire  •principalement  pour  rculiîr  , 
ajoure  Monro  , c'cft  de  tenir  les  malades  fit  1 hôpital 
extrêmement  proprcs,de  rcnouvcller  l’air  allez  fouvi.oc 
pour  qui!  ne  le  corrompe  point , de  faire  cnfortc  qu'il 
n’y  aie  dans  les  fallcs  aucune  odeut  putride  fie  défa- 
gréable  , fie  de  les  parfumer. 

• 

Dans  le  moment  où  chaque  malade  arrive  à un 
hôpital  , fuivant  lui  , il  faudrait  le  laver  avec  de 
I eau  chaude  , ou  s'il  y a un  bain  chaud  , on  l'y 
plongera  i la  mal-pi opref?  fi:  l’odeur  fjrtc  d'hionmes 
qui  tuent  beau  oup  , qui  ch  .ngcnc  peu  de  linge  , 
ne  fc  lavent  jamais  fie  prennent  <Jc«  ahmens  greffiers, 
ajoute  fon  commentateur,  contribuent  beaucoup  a 
la  corruption  de  l'air.  D’ailleurs  leur  peau  étant 
décralTéc  fit  relâchée  , la  tranfpiration  fie  les  éruptions 
fe  feront  plus  facilement.  Qu'on  ne  craigne  pas  aa 
refte  en  cela  de  nuire  aux  malades  j il  y en  a très-peu 
qui  foient  dans  ce  cas  , fie  l'officier  de  lancé  qui 
auroit  l’emploi  de  les  recevoir  , fie  faire  placer  , indi» 
queroie  ceux  qu'il  faudroic  excepter  de  la  règle. 

Après  avoir  bien  efTuyé  le  malade,  on  lui  don- 
nera une  chemife  blanche  bien  fcche  , Se  on  le  met- 
tra dans  un  lie  feul  fie  fur  une  fourniture  entière. 
Le  linge  qu'on  lui  ôtera,  fera  porté  dans  le  moment 
au  lavoir.  Monro  défiroit  à c et  égard  qu’il  y eût 
dans  tous  les  hôpitaux  militaires  , un  nombre  de 
chemifcs  proportionné  à la  grandeur  de  l’hôpital , fie 
qu’il  fie  partie  de  fes  approvifionnemens.  Elles  font 
néceifaires  pour  les  malades  qui  entrent  à l'hôpital 
fans  être  pourvus  de  linge  blanc.  Dès  que  leurs  cheini- 
fes  feraient  lavées  fit  léchées , ou  qu’ils  en  anroient 
reçu  d'autres  de  leurs  regimens , il  propofoit  de  leur 
retirer  celles  de  l'hôpital.  On  donnera  fuivant  M. 

; de  Prefle  , une  ch  cm  rie  blanche  deux  fois  la  fc  marne, 
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f:  des  draps  tons  les  dit  jours , fi c on  fera  la  barbe 
au  moins  une  fois  la  Centaine  a ceux  à qui  :i  cft 
permis  de  manger. 

Tous  les  marins , ajoutent  ces  deux  auteurs» chaque 
Çarde-nuladc  doit  porrer  auprès  de  tous  ceux  qui 
lui  font  confit-s  , un  feau  ou  baquet  rempli  d’ceu 
de  fa  von,  chaude,  avec  des  linges,  afin  que  chaque 
malade  le  lave  les  pieds,  les  mains  & le  vifage.  On 
aidera  ceux  que  leur  foiblcffe  mettra  hors  d’état  de 
le  taire  fculs.  Il  faudroit  de  plus  tous  les  matins  racler 
& balayer  les  lalîcs  ; cnfuitc  les  arrofer  fie  afperger 
avee  du  vinaigre  chaud  lorfqu'cllcs  feraient  fort 
.malpropres  ou  crottées',  on  les  laverait  Se  Ion 
aurait  foin  après  d'y  allumer  du  feu,  pour  en  diili- 
per  promptement  l'humidité. 

Tout  ce  qui  fe  trouve  dans  les  falles  & auprès 
des  m ;ladcs  , doit  être  tenu  aufii  propre  qu'il  cft 
poffiblc.  Les  pots-dc-chambrc  , les  chaifcs  perches 
drivent  être  enlevés  dès  que  les  malades  s'en  font 
(ervis  j on  les  vuideta  dans  le  moment , Se  on  le*. 

1 ivcra  avant  de  les  rapporter.  Des  gens  doivent 
avoir  ce  foin  pour  unique  fonéhon.  On  changera 
toutes  les  lîx  heures  les  malades  qui  uc  pourront 
retenir  leurs  cxcrémens. 

Pour  rcnouvcllcr  l'air  des  falles  , on  ouvrira  les 
fenêtres  matin  & foir  , durant  plus  ou  moins  de 
temps,  fuivanr  que  l’état  de  l'air  le  permettra*  Si 
Tair  clt  fec,  fins  être  ni  trop  fioid  ni  très-chiud, 
on  'es  tiendra  ouvertes  plus  long-temps  que  lotfqu'i! 
cl>  humide  & exccflîvcmcnt  enaud  ou  froid.  On 
doit  toujours  préférer  pour  cet  effet  les  heures  de 
la  journée  , où  il  y a moins  de  brouillards  fie  de 
vapeurs  nuifiblcs  lépanducs  dans  l'air.  Mais  il  faut 
aurtî  avoir  égard  aux  caractères  des  maladies.  On  fait 
combien  l'air  frais  cft  utile  dans  les  affermions  putri- 
des i mais  on  x:c  peut  pas  en  inférer  qu’il  en  foie  de 
même  dans  toutes  les  aunes.  Ain  fi  les  affections  catarr.,- 
Ics  exigent  que  les  malades  fe  Tiennent  UU  peu  chau- 
dement. En  général  , fuivant  M.  de  Prefle  , tou< 
les  matins  le  premier  des  chirurgiens  qui  a fait  L. 
garde  de  nuit  dans  chaque  fille  , y fera  ouvrir  les 
îcuèircs  du  côté  du  Nord  eu  de  l'Elt,  ou  d’un  autre 
côté  , s'il  n'y  en  a pas  aux  côtés  indiqués,  & «n 
ras  qu'il  fifl’c  un  grand  vent , on  évitera  d'ouvrir  de 
ce  côté  f à moins  qu'il  n'y  ait  pas  d’autre  ouverture,  i 
Ce  foin  doit  être  pris  avant  que  les  vifites  du  méde- 
cin commencent  ; dans  les  lalîcs  des  blcffés  , on 
ouvrira  de  nouveau  les  fenêtres  après  le  panfement, 
fie  dans  les  falles  des  malades  vers  midi , temps  ou 
les  vomitifs  Se  les  purgatifs  ont  fait  leur  effet  > elles 
relieront  ouvertes  l’cfpacc  d’un  quart  d'heure.  Dans 
les  filles  des  malades  , vers  le  foir  , & dans 
celle  des  MdTcs  après  le  panfement , on  rouvrira  éga- 
lement les  filles  : lorfquc  les  ventilateurs  feron- 
néecffaircs , on  les  fera  agir  dans  les  momens  ou 
bous  confcillons  ici  d’ouvrir  les  fenêtres. 

Quand  l’air  cft  tempéré , fans  qu'il  fe  trouve  humide , 
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on  peut  ouvry*  or.c  ferètre  aux  deux  cxtréhiitég  de 
la  fille , fie  à l'oppofitc  de  deux  en  deux  heures  : fi 
l’air  cft  ou  fort  froi  l,  ou  très-humide  , on  n’ou- 
vrira que  dans  les  momens  indiqués  ci-ddfus}  s'il 
fait  fort  chaud  , on  tiendra  une  fenêtre  ouverte  du 
jjpcé  du  Nord  ou  de  l’Lft.  Les  différentes  clpètcs  de 
ventoufes  renouvellent  l'air  continuellement.  Lorfcjue 
l'acmolphètc  cft  froide  ou  humide  , il  faut  entretenir 
un  feu  capable  d’échauffer  ou  de  féchci  l'air  des 
falles. 

On  devrait  d'ailleurs  parfumer  tous  les  jours  les 
filles  , foit  en  brûlant  des  herbes  ou  comportions 
aromatiques  , ou  des  bois,  refireux  , foit  en  jetrant 
de  la  poudre  à canon  mcuii'ce  fur  des  charbons 
ardens  , contenus  dans  des  réchauds  ou  des  porcs 
de  fer,  foit  au  moyen  des  vapeurs  du  vinaigre  bouil- 
lant \ lacé  fur  du  feu  au  milieu  des  falles.  * Quoique 
la  propreté  des  filles  & la  pureté  de  l'air  contri- 
buent beaucoup  à pré  venir  les  maladies  conngieufes, 
M.  I.ind  pcnlc  que  ces  moyens  ne  font  cependant 
pas  toujours  fufltftmts,  fie  il  dit  avoir  éprouvé  que 
1 ufigc  du  feu  fi:  des  par  fums  ou  fumigations  employés 
comme  il  convient , ne  manque  jamais  de  produire 
uu  effet  très-falutaire. 

D’ailleurs , dans  Ii  diflribution  des  hôpitaux  mili- 
taires , ou  du  moins  dans  les  hôpitaux  fixes , ou 
comme  nous  l'avons  dit,  il  faut  toujours  conferver 
mie  lallc  vide  , dès  que  qu.lqu'cfpèce  de  fièvre  ma- 
ligne , ou  une  autre  maladie  contagicufc  fe  déclare 
dans  une  dcN  f.llcs  , les  mal  ides  decctrc  fille  doivent 
êtie  transportés  dans  la  fille  .d’acre me.  Monro  ccn- 
fcillc  enfuiic  de  nettoyer  fie  laver  1a  fille  où  il'  étoient, 
d .;bord  avec  de  leau  de  fon  , enfuite  avec  du  vi- 
naigre chaud  ; après  quoi  on  la  purifiera  par  des  fu- 
migations de  la  même  manière  qu’on  le  fait  dans  les 
vaiiTcaux  de  guerre  , & avant  d’y  faire  rentrer  aucun 
mJadc , on  y entretiendra  du  feu  , & les  fenêtres 
reftetort  ouvertes  qielquc  tems.  On  doit  obfcrvcr, 
avec  le  plus  grand  ferupulc,  ajoute  M.  de  Prefle, 
dans  les  filles  deftinées  à ces  maladies , tout  ce  que 
l’on  a conseillé  ci-dcffus  pour  le  renouvellement  de 
lair.  Ainlî , il  cft  néccffùrc  de  faire  agir  louvcnt 
le  ventilateur , d'y  entretenir  toujours  un  peu  de  feu 
dans  les  cheminées , de  les  parfumer  Peuvent  cq 
brûlant  de  la  poudre  à canon  humectée  , du  vinaigre, 
des  bois  réfin  eux  , ou  des  parfums  eompofes.  Les 
infirmiers  d’ailleurs  attachés  à ces  filles  , ne  doivent 
pas  aller  dans  les  autres , ni  fe  trouver  avec  les  autres 
employés,  foit  pour  ma nger , foit  pour  dormir.  On 
ne  lailfrra  pas  non  plus  tranfportcr  des  meubles  fie 
uftcrfilc*  des  filles  infeélées  dans  les  autres.  Se  tout 
ce  qui  fortira  des  premières , fera  expofé  à l’air, 
enfutc  lavé  Se  parfumé.  Les  médecins  fie  chirurgiens 
ne  feront  leurs  vifites , dans  ces  falles  , qu'après 
les  avoir  fanes  dans  les  autres.  Dans  les  fièvres, 
les  flux  de  ventre  fie  autres  maladies  contagicufcs  , on 
ava  fur-tout  foin  de  changer  louvcnt  fes  malades 
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3c  linge  , 5c  tons  les  linges  falcs  5c  les  lits  falcs 
de  l'hôpital , doivent  être  parfumés  avec  du  louftic 
ou  de  U poudre  à canon  mouillée,  ce  qui  doit  le 
faire  à l'écart  dans  un  lieu  dcftuié  a cela.  M.  Liud 
conl cille  de  les  faire  tremper  d’abord  à l'eau  froide  , 
ou  dans  une  eau  de  favon  froide , avant  de  les  metr.c 
dans  l’eau  chaude,  parce  que,  fuivant  lui,  h ion 
dc  prend  point  cette  précaution  , I l vapeur  qui  s’en 
élève  dans  le;  premiers  moment,  eft  fort dangereufe , 
fie  peut  communiquer  des  nuhdics  conragieules  à 
ceux  qui  la  reçoivent. 

Il  eft  encore  à propos,  pour  prévenir  la  corruption 
de  l'air,  fuivant  M.  le  Bègue  de  PrclL,  de  b)  n hit 
à la  chaux , ions  les  trois  ou  quatre  mois,  les  murs 
fie  les  planchers  fupéricurs  des  lalles  de  malades  ; dc 
laver  tous  les  deux  mois  les  bois  dc  lus,  Ici  couver- 
tures , les  tôles  de  pailla  (Tes  , & d’en  ch.ngcr  li 
paille,  dc  i ébattre  les  matelas  tous  les  trois  mois. 


S’il  meurt  quelque  malade,  il  faudra  le tranfporter 
au  dépôt  des  morts,  & enlever  fon  lit,  qui  lera  mis 
à l’air,  lavé  avec  de  l’eau  dc  fon  , 5c  qui  ne  doit 
rclTcrvir  qu'jprès  avoir  été  airlS  nettoyé.  Il  en  fera 
dc  même  des  couvertures  des  foldats  morts  dans  les 
hôpitaux  , même  dc  maladies  qui  ne  font  pas  conta- 
gicufe;,  ainfi  que  des  matelas  , travcrlins , toile  dc 
pailUlfc , qui  doutait  être  portés  à la  chambre  de 
fumigjrion  , pour  y être  parfumés  , & enfuite  frehés 
avec  fon  avant  d’étre  rcmife  en  magalîn.  On  a 
d’ailleurs  propofé  dc  charger  quelqu’un  dc  veiPer 
aux  inhumations  , afin  qu'elles  ne  foient  différées , 
après  la  mort,  que  le  tciris  abfolumcnc  né:  citai  rc, 
qui  ne  *’o  r pas  être  dc  vingt-quatre  heures  , dans  les 
rems  d’épidémies  ; que  le  lieu  dc  l’inhumation  (oie 
toujours  fuffifamment  éloign*  5c  dc  l’hôpital  & des 
habitations  ; que  les  fortes  foient  ereufées  d’autant 
plus  profondément  qu'on  y met  plus  dc  corps,  & 
que  les  derniers  foient  recouverts  de  dix  pieds  de 
rerrr  , ou  au  moins  dc  fîx.  Oi  battra  dc  plus  la 
fuperficie  du  terrein , après  l’avoir  arrofé  d’eau  de 
chaux.  ( M.  Thovret  ). 

ARMÉES  {Maladies  des). 

( Tableau  général  des  maladies  des  arm -es  0 de  leur 
traitement , fait  curatif , foit  pré fe  natif. 

Ce  n’qft  point  le  feu  ni  le  fer  qui  dctrirfcr.t  ces 
armées  nombreufes  que  l’on  voir  avec  tant  d'étonne- 
m;nt  s\‘v  ino:*tr  J’unc  campagne  à l'autre  *,  les  nul  1- 
du*s  fo-*t  le  fléau  qui  m<  ilîo.mc  les  troupes  les  plus 
fl-ïriflanrcs  ; 5c  cciui  qui  rrouveroi:  le  moyen  de  les 
pr  venir,  epargneruit  à i'humat  iré  la  plus  grande 
partir  des  horicurs  de  la  guerre.  Les  caufcs  multi- 
pliées qut  rendent  le*  maladies  fi  f tquentes  dans  les 
armées,  ont  du  r gner  de  tout  tons;  le  l'on  eft 
furpr.s  en  !if*nt  l hi  .oire  des  anciens  pcurles  , qu'il 
y ioiz  r ircnicnc  f ut  me  t-un  d une  caLmicc  qui  dévoie 
Tome  III. 


être  fréquente  & très-fenfiblc,  chez  des  nations  qui 
étaient  prefquc  toutes  bcl.iqucufcs. 

Principaux  auteurs  qui  ont  écrit  fur  les  maladies  des 
armées. 

Xénophon  , le  plus  ancien  des  auteurs  qui  on 
traité  dc  l'art  militaire,  parle  en  pluficurs  endroits  de 
l.a  néccllité  des  médecin;  pour  veiller  à la  fanré  des 
gens  dc  guerre , mais  fans  donner  de  détail  fur  les 
maladies  auxquelles  ils  font  fujets.  Les  Grecs 
cependant  avoient  toujours  des  médecins  dans 
leurs  armées  ; Critodeme  defeendant  d'Hippocrate  , 
écoit  médecin  des  armées  d’Alexandre  : 5c  tout  le 
monde  fait  que  le  médecin  Philippe  fui  vie  ce  roi 
dans  fes  conquêtes.  Mais  du  relie  , Quinte- Curcc 
qui  a compofé  l’hiftoirc  d'Alexandre , d'après  les  écri- 
v tins  grecs,  dit  à peine  quelques  mots  fur  les  différentes 
maladies  qui  régnèrent  plulicu  s fois  dans  les  armées 
dc  ce  prince.  Ticc-Livc  & Tache  parlent  allez  fou- 
vent  du  ravage  que  les  maladies  on:  produit  dans  les 
armées  romai.es  , fins  faire  neanmoins  conr.cîtrc  la 
n :curc  dc  ces  maladies  , 5c  les  moyens  qui  furent  mis  en 
ufage  pour  les  combattre.  Ælicn  5c  Vtgeee , fur- 
tout , dans  leurs  ouvrages  fur  l'are  miliaire,  ont 
donné  quelques  préc.ptes  pour  conf  rver  1 t far. té  des 
foldats,  ma»  ils  le  font  très-peu  expliqués  fur  le  foin 
qu'il  co.ivicnc  dc  donner  aux  mal  .dis. 

Le  filcnccou  le  liconifme  des  hiftoricn  : de  Panti- 

3uité , fur  une  matière  aulfi  import  :nre  , parole 
'abord  hait  extraor  ! inaire  5 cependant  la  coufticttion 
le  régime  fit  la  difeipline  de  ces  peuples , font  propres 
à donner  jufqu’â  un  certain  point  la  folucion  dc  ce 
problème. 

Dans  ces  ccms  reculés , h fanté  des  hommes  n'étoic 
point  encore  notai  Icmcm  alertée , par  l’intempérance 
5c  par  les  virus  ddtrudcurs  qui  le  font  introduits 
depuis  parmi  nous.  Les  foldats  étoicar  choifis  errre 
tes  citoyens  les  plus  robullcs  , 5c  chez  eux  l’amc  avoir 
autant  d’énergie  que  le  corps.  A l imitation  des  ioix  . 
diététique;  établies  chez  les  Egyptiens,  chez  les  Perles 
5c  les  Juifs  , les  Grecs  avoient  introduit  dans  leurs 
armées  des  pratiques  religieufes  qui  ccdcoicnt  les 
caiills  de;  m .ladies.  Chez  tes  Romains  on  rc  Jevenoie 
folJat  qu’ap.ès  des  épreuves  rigourculls,  & ladiûi- 
pline  la  plusféviic  renforçoit  les  corps  en  devant  les 
efprits.  On  trouve  même  encore,  dans  l’hîftoirc  du 
Bis- Empire,  des  exemples  frappent  de  ccrte  difci  plinc* 
admirable  qui  avoir  valu  ai  x Romains  l'Empire  dc 
l’Univers.  Sur  la  fin  du  deuxième  dièclc  de  l 'ère 
chrétienne,  lorfqu’il  n’cxilloit  plus  que  l’ombre  de  U 
république,  l’empereur  N'ger  écarta  des  armées  les' 
bouLngctsfic  les  fourni  fleurs  de  vm,  5c  rédui'It  les 
foldats  au  bifeuie  5*  au  vinaigre;  p u dc  cems  aptes' 
des  légions  battues  par  les  Sarrafins  en  Egypte , s’cxcu- 
fitnt  lur  l'épiiifcmcnt  de  leurs  forces  : belle  rai  fon , 
répondit  T empereur  , vos  vainqueurs  ne  boivent  que  fia 
l'eau . 
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Néanmoins  en  rcconnoüfant  que  les  nations  an- 
ciennes avoient  fur  les  tno.lerncs  de  grands  avan- 
tages, fo  t dans  la  Torée  de  ic  :r  tempérament,  foit 
d;:*s  le  choix  Se  dans  réduction  des  foldats  ; en 
rendant  le  plus  grand  hommage  a la  vertu  qui  ani- 
mait également  les  chefs  3c  la  milice  ; on  doit 
admettre , que  fi  nous  n’avons  p.  s de  tradirirn  plus 
certaine  lut  le*  m ladies  qui  ont  régné  aurrefois  dans 
les  armées , c’cll  que  les  Grecs  nom  pas  tenu  un 
fidèle  regirtre  des  évènemem  qui  leur  f nt  arrivés  en 
ce  genre , ou  que  ces  mon  u mens  ne  nous  font  pas 
parvenus.  Qu  ne  «ex  Rom  ri*,  s , on  fait  quel  mépris 
(K  avoient  pont  ies  Icicnces  , 5c  l’on  trouve  la  raUw  n 
du  iilcncc  qu’ils  ont  gardé  fur  les  m ladies  des  arm/es , 
dans  le  peu  de  cas-  qu’ils  f.iiiVi.nt  de  U médecine. 

Avant  le  milieu  du  ia*  fié  le,  on  n’avoit  pas  encore 
publié  d’ouvrage  pont  if  fur  les  m Indies  des  armées.  i 
Lnçius,  méfc.indc. troupcr impéri  les, commandées  ; 
par  Fiédértc  II  , cft  le  premier  qui  ait  déc  tir  lous  le  , 
nom  Je  CJuf  a,  une  fièvre  épidémique  qu’il  avo  t 
©bUrvéc  fur  les  fdnt*  fournis  à les  foins.  Ccue 
m ladic  qui  fc  Mf|to  te  j ce  le  quVna  nommée  fièv.c  , 
d’Hongri-  , fixa  a cette  époque  l’attention  d’un  gr,  nd  ! 
•ombre  de  médecins  : en  IC7A,  Jordan  publia  un 
fra.té  tur  la  perte  qui  prend  n ilfaace  d ms  les  armées  j 
en  1 y o f , Coudra  uhi  décrivit  1 1 même  m.  I idic  fous 
nom  de  fièvre  d'Ho-  g:ic  , 3c  il  fut  imité  peu  de  teins 
aptes  par  Cober,  Rulana  Si  Rltumel. 

Dans  le  comme  Lemert  du  dix  feptième  fiède  , 
Screta  décrivoit  une  fièvre  maligne  des  camps.  Se  le 
fav.mt  Portius  f.afoit  p troîcrc  un  des  prcmicts  traités 
d'Hyg  ène  m. lit  .ire  , car  il  avoir  é é précédé  dans  ce 
travail  par  Schnele'ger,  médecin  polo  «is  ; IV  la  fin 
du  même  lièclc  IPiilius  écrivit  fur  les  diff  rentes  ma- 
ladies internes  des  camps;  Cloxiri  traira  de  la  dil- 
fcntcric  des  armée s ; cfii  Daniel  Ludovic  Se  R-:ma\- 

iirti  , firent  des  traités  particuliers  fur  les  maladies 
es  foldats. 

Les  travaux  qui  ont  ilîurtré  la  médecine  du  dix- 
« huitième  fièclc  , en  la  debarraffant  ég  dément  des 
préjugés  de  l'ignorance,  & des  entraves  de  l’érudi- 
f on  , ne  pouvoient  manquer  d influer  fur  la  m Vc- 
cinc  militaire  qui  cft  devenue  fi  néccflairc  au  milieu 
des  guerres  miVipliées  Se  longues  , qui  ont 
eu  lieu  dans  ce  fiède. 

Stahl  a joint  à fes  nombrenx  ouvrages  un 
traité  pratique  des  maladies  des  armées  ; en 
17x9  , Aheni  publia  un  traité  très  - étendu  fur 
lait  de  confcrver  la  famé  des  foldats,  traité  qui 
a reparu  avec  des  augmentations  remarquables 
en  1 74f . K ramer , en  1735,  expofu  la  nature 
& le  genre  des  maladies  qui  régnent  dans  les 
armées  Se  dans  les  gurmfons.  Mi/.iur  donna,  en 
175  6 , une  excellente  diflertation  fur  U fièvre  con- 
tinue maligne.  Se  fur  la  riercc  intermittente  épidé- 
mique qui  régnèrent  fur  le  Rhin  les  années  précé- 
dente . niljl.ier , ùC’i.dus  & BuJi.itr . pubbèjcBt 
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des  ouvrages  où  l’on  trouve  des  remarques  mtéref- 
fîmes  fur  les  m Jidies  qui  ont  régné  pendait  li 
guerre  de  17  j 6 & de  1741. 

La  chirurgie  mîtirire  n’avoir  pas  été  cultivée  avec 
moins  de  vêle  & de  fuccès.  Sur  la  fin  du  fckHme 
fièclc,  Am'rroifePa  éte  Joubet,  donnèrent  dVxecl- 
Icns  traités  fur  les  plaies  d'arquebufidc.  Botal , Qutr- 
cctan  ou  Duhejie , Hildan  , PecHin  , mirchèrtnr 
fur  les  traces  des  chirurgiens  fr  rçois  ; & les 
< uvrages  dom  ’s  chas  rc  lièclc , par  le  D'an  Se  Re- 
vrto*  , fur  les  pl  ie*.  d*  irmes  à feu,  font  venus  con- 
firmer 3c  a li  mer  de  nouveau  h fupérioritc  a la  chi- 
rurgie françoife. 

M.  is  quclqu’cftim  d les  que  foient  les  écrits  de 
ces  aiir.ur  , d faut  convenir  qu’ils  ont  été  de  beau- 
coup fil-p  ’.lfés  par  ceux  de  P ri  n rie,  de  Home,  de  Mo  0 
Si  /ircik-,'.ï'\  P i fie  cil  fur  tout  'tvomnundfdc 
pir-c  qu’il  cri  qui  1 porr  ’ 'es  vies  les  pins  f «et 
furie  mr*y  eus  de  rechcr  hc  , de  ronnoirre  &J'tbi^iKt 
les  différentes  eau  fes  qui  produilent  les  m. lobes  dec 
armées:  enfin  le  petit  traité  de  Van  Su  icW , cil 
encore  rechcr*  hé  pour  fa  clarté  3:  fa  précifion. 

Les  fran^or.  fe  font  dirtingués  dans  ccrrc  carrière. 
Oar'c  des  dilfcrt.i  ions  utiles , fa  ires  par  les  mé- 
decins employés  dans  les  guerres  de  h fuccclTion , 
& dans  celles  de  171*»  *74»  3c  I7f*.  nous  avons 
des  ouvrages  qui  font  honneur  2 1 1 mcdacinc  fan- 
çoifc.  Mejjérey  fit  paraître,  en  1740,  un  traité  m - 
thodique  cLns  lequel  on  trouve  de  bons  principes 
Se  plufieurs  obftrvation»  intércilantcs.  M.  Ba  10* 
s’ert  occupé  de  donner  aux  formules  des  hôpitaux 
militaire*  , une  corrcdion  dont  elles  avoient  befo  n» 
M.  le  liefje  de  Pnjle  a joint,  à la  tr..duclion  de 
l’ouvrage  de  A lonro , des  additions  pré  ieufe*» 
M.  Richard  , en  publiant  les  ob  erv.  tiens  des 
médecins  Se  chirurgien*  des  hôpitaux  mil  mires,  * 
£*ic  voir  ce  que  pouvoit  pscnluirc  l’émulition,  ^ 
vers  quel  but  elle  devait  ê'rc  dirigée  ; le  jotriul 
de  médecine  militaire  , rédigé  p«r  M Dr'one , 

I depuis  1781  , acncorc  été  plus  f-.vorablc  aux  prog  ès 
| de  li  médecine  & de  la  ch  rurg  e nui  rai  c ; enfn 
l’ouvrage  le  plus  étendu  Se  le  plus  co  np'et  que  pi  ;iic 
offrir,  en  ce  genre,  1;  médecine  frmçoilc  , cft  a 
mélccinc  militaire  de  M.  Colombier , Se  l'Hygiè'* 
mili  aire  du  meme  auteur , que  nous  avons  conlalte 
fou  vent  en  rédigeant  cet  article. 

Les  foldats  font  aftc&és  de  toutes  les  maladies  qui 
peuvent  afll  ger  les  autres  hommes , mais  les  m.  b ses 
des  armées  lont  proprement  celles  qui  lègnen:  habi- 
tuellement dans  les  camps  & dans  les  g.  muions . * 
qui  dé  t ru  tient  ces  armées.  Ainfi  , en  confidéract  les 
m.  ladies  des  armées  forts  ce  point  de  vue,  nous  ne 
devons  nous  rttir  qu’à  certaines  cLfTcs  princip  les 
des  maladies  ligués  Se  chroniques,  qui  font  l*»lcs 
c*p..blcs,  par  leur  origine  , leur'  progrès,  leurconi' 
plicaâoa  U kur  iuke , de  préfcr.ter  un  car jd exe 
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parti -ulîcr,  qui  les  différencié,  fou'  plusieurs  rapport'  » 
des  maladies  ordinaires^  \ 

En  fuiv  rir  ce  pl  m , nous  avons  deux  parties  très- 
difbncics  dans  cet  nrtic  e : la  première  offre  ai; 
tableau  nofologiquc  des  pr  ncipalcs  clalles  des  mala- 
dies aiguës  fie  chroniques  qui  régnent  dans  les armées  ; 
la  féconde  préiewc  en  abrégé  le  tableau  prophylac- 
tique des  maladies  des  armées , c cil  - a - dre  » un 
expofé  rapide  des  caufcs  qui  les  font  naître.,  ôc  les 
moyens  de  s’oppoLc  à ces  eau  les. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

Table  tu  nof>  logique  des  maladies  des  armées  , com- 
p e.isns  un  p ccis  de  l’hifijire  Ù a1,  traitement  des 
principales  clajfcsdcs  maladies  aigues  0 chroniques, 
auxquelles  Us  foldats  font  expofes. 

Les  miltdies  qui  portent  l’effroi  & le  ravage  dans 
les  camps  fie  dans  les  gamifons  , lont  pour  la  plupart 
aigues,  & le  petit  nombre  de  in  .ladies  chicmiques 
auxquelles  les  foldars  font  fujets , étjm  fou  vent  des 
fui  es  des  premières , il  cft  cllcnttcl  de  nous  occuper 
d'abord  des  maladies  aiguës.  Nous  les  réduirons  à 
crois  dalles  qui  régnent  très-fréquemment , & font 
Couvent  épidémiques  dans  les  armées , qui  p referment 
chacune  des  complications  particulières,  & auxquelles 
toutes  les  autres  maladies  aigues  des  foldats , peu- 
vent fc  rapporter.  Ces  trois  clalfcs  font  les  lièvres , 
les  dyilcntcics  fie  les  maladies  inflammatoires  parmi 
Icfqucllcs  nous  diftingucrons  particulièrement  la 
péripneumonie. 

MALADIES  AIGUES. 

P k 1 m 1 i r e Classe. 

Fièvres. 

La  fièvre  eft  la  maladie  la  plus  frequente  & la 
plus  d mge  roule  pour  tous  les  hommes  , mais  parti- 
culiè  ement  pour  les  l'oUats,  qui  font  journellement 
cvpolés  à l’adion  de  toutes  les  caufcs  propres  à 1a 
faire  naître  fous  U forme  la  plus  meurtrière  : on  voie 
continuellcm  nt  chez  eux  , loit  dans  les  camps,  loit 
dans  les  gamifons  , des  fièvres  continues  plus  ou 
moins  longues  fie  compliquées , & des  fièvres  inter- 
mirtentes  qui  préfement  auffi  cmr'ellcs  de  grandes 
différences,  tant  dam  leur  marche  que  dans  leur 
gravité. 

1 0.  Fièvres  continues. 

Les  médecins  militaires,  ainfi  que  tous  les  bons 
praticiens  , diftineucm  la  fievre  continue  eu  trois 
grandes  clartés  , les  continues  fimples  ou  fynoques 
non  putrides  qui  font  ordinairement  bcnigacsjTcs  fièvres 
continues  ou  fynoques  putrides  qui  font  plus  longues 


que  les  premières , & toujours  rémittentes  ; & 4e* 
fièvres  pcrnicicufcs  ou  malignes  remarquables  par 
les  complications  multipliées  fie  diverfes  qui  les 
rendent  encore  plus  dongereufes. 

Dans  la  première  clarté  , c’cft-à-dirc  , dans  U 
fièvre  continue  (impie  ou  fynoque  non  putride , il  p 
a une  cfpècc  très-fréquente  dans  les  armées  , c’cfl  la 
lièvre  ftcrcoralc  , nv.ladic  peu  grave  par  elle-même. 
m..is  qui  peut  devenir  dange  eufe  fi  le  médecin  n’co 
faifit  pas  promptement  le  car aâèrc. 

Fièvres  flercorafes. 

f.a  fièvre  ftcrcoralc,  quoiqu'elle  ne  foit  quelquefois 
qu’une  éphémère  prolongée,  méiije  en  effet  une  confi* 
aération  particulière  elle  af ifourccdjnslcsprcmiircs 
voie<;  les  évacuons  ia  guérifTenr  conftammcnt  ; mais 
l’anxiété,  rinfomnicj’uccablcmcnt, la  ccnficn  du  ventre, 
la  foi  Ici ie  du  pouls,  & plufieurs  autres  accidcns  for- 
midables en  apparence,  peuvent  en  déguiftr  La  na- 
tu  c aux  yiux  de  l'homme  peu  inftruit  ou  peu  attentif. 
I.cs  médecins  expétimentés  1j  reconnoilfcnt  aux  ligne* 
fui  vans  : 1 inv.iion  cft  fins  friffon  } il  y a beaucoup 
d irrégul  rhé  dans  les  redouble m: ns  qui , en  sénéial, 
font  t ès-vifs  fie  de  peu  de  durée  , les  dejcëUons 
fpontanées  ou  artificielles  font  extrêmement  abon- 
dantes , fit  les  évacuans  procurent  un  calme  mer- 
veilleux. Ces  fièvres  font  fouvenr  épidémiques  , 
parce  qu’un  très -grand  nombre  de  foldats  , fc  trouve 
eu  même-tems  expofé  à l’aétion  des  mêmes  caufcs 
générales  qui  proditifent  la  dépravation  des  humeurs 
clans  les  premières  voies  j telles  fout  une  altération 
notable  dons  les  choies  ncccfiaircs  à l’entretien  & a 
la  confcrvacion  de  la  vie  , comme  l'air,  l’eau  fie  le* 
fubftances  alimentaires.  Il  faut  fur-tour , dans  ces 
fièvres  , prendre  garde  d être  ta  dupe  des  fyir.pcdnies 
de  péripneumonie  fit  d'cfquin  ncic  qui  fc  déclarent  a 
l'invafion  de  la  maladie.  La  faignee  y ferait  le  plue 
Couvent  très-nuiliblc , tandis  que  les  vomitifs  dirtrpent 
ces  fymptômes  fympathiques  comme  par  miracle.  11 
cft  cependant  quelques  cas  qui  peuvent  exiger  U 
Clignée , mais  elle  ne  doit  jamais  être  placée  qu’aprè* 
les  vomitifs.  Il  cft  d'autres  ca< , au  contraire,  où 
l onéantiffemcnt  cft  tel,  qu'on  a bcloindc  faite  porter 
l'émétique  dans  des  cordiaux. 

Fièvres  fynoques  J impies  ou  non  putrides . 

Les  fièvres  continues  fimples , qu’on  peut  appcilcr 
aurti  fièvres  aigues  , fièvres  fy.-ioques  non  putrides , 
font  de  plufiçurs  cfpècc*  dans  les  armées,  fnivant  la 
faifon,  le  pays  fie  les  cit  confiances  qui  les  ont  fait 
naî.rc. 

Au  printemps,  on  voit,  dans  cous  les  pays,  la 
fièvre  catarr.de  carj&érÜce  par  U toux  ou  dc>  dou*- 
Icurs  rhumatilai  tes.  Le  pouls  cft  fréquent , la  cha- 
leur vive,  mais  b langue  cft  humide,  là  peau  moite,  fie 
U nature  de  cette  fie  va  ç cft  communément  bénigne. 

Lia 
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D-ins  la  meme  faifon  on  obferve,  dans  les  pays  hnmi- 
des,  des  fièvres  continues  auxquelles  on  a donne' le  nom 
de  bilict’ les,  paicc  que  U b le  y parole  très-dépravée. 
Telles  font  les  maladies  de  la  Zclandc. 

Dans  l’éré , ou  dans  les  pays  chauds , on  obferve 
une  fièvre  continue  plus  violente.  Van  Swictcn  & 
Prir.g! e , qui  l'ont  décrite,  l'appellent  i'  flamma  taire; 
elle  cft  ac.ompagnéc  fouvent  de  flufteur*  points 
douloureux  à la  tète,  à la  poitrine  ou  ’àu  ventre  , 
mais  qui  ne  font  poi.it  allez  graves  ou  afTez  tenaces 
pour  former  1 cficncc  de  la  maladie. 

En  automne  la  fièvre  continue  cft  plus  grave  , 
& fa  marche  cft  moins  régu'ièrc;  d e commence 
vers  le  déclin  de  1 été , & devient  épidémique  en 
automne,  fur-tcjut  d?ns  Ks  endroits  humides  se  ma- 
récageux, mais  il  faut  prefquc  toujours  que  la  cha- 
leur ci t précédé.  Cette  maiad;c  dt  plus  ou  moins 
putride,  de qu  ûqu  cllcfoit  plusf  équ  nrc  en  automne, 
elle  peut  régner  dans  toutes  les  laitons  ; quand  la 
fièvre  a des  redoublement  inég  »ux  , & avec  des  com- 
p liæti?ns  durables , la  maladie  a le  caradtcrc  d’une 
véritable  fièvre  rémittente. 

Fièvres  rémittentes. 

En  1741,  Pringle  obferva , pour  ta  première 
fois , la  fièvre  rémutet  re,  a Garni  Si  a Bruges , fur 
des  fr  l ias*  logés  dans  d s mafins  ptès  de  la  livièrc, 
ou  dans  des  baraques  humides  ; Si  en  1747  * il  lui  vit 
faire  de  plus  grands  ravages  cncotc  d.  ns  le  Brabant 
hollandois , qui  étoit  tout  inondé  , Si.  c iminue'lc- 
ment  couvert  d’un  brouillard  épais  , formé  par  les 
exhalations  qui  s’élevoient  de  ces  eaux  ftagnantes. 

Ces  fièvres  rémittentes  commencent  par  un 
frilfon  de  peu  de  durée,  & font  fuivies  d’un  violent 
mal  de  tète  ; les  membres  font  brifés  ; il  y a des 
naufées  & «utlquefois  des  vomifTemens  verds  ou 
bilieux;  la  foif  cft  extrême,  le  pouls  petit  & ferré  ; 
le  délire  s'établit  pendant  la  chaleur  de  la  fièvre , mais 
il  fe  diffipe  dans  le  d -clin  qui  cft  accompagné  de  beau- 
coup de  fueur*.  Le  paroxifmc  revient  chaque  jour, 
*c  luivant  la  manière  dont  il  reprend,  la  maladie  cft 
p'us  ou  moins  grave.  Quand  les  réunifions  font  im- 
perceptibles, que  la  fièsrc  eft  prefquc  continue  , & 
que  les  foetus  apportent  peu  de  ioulsgcmcnt , L 
maladie  cft  dangrreufe  ; quand  les  paroxifmcs  font 
tliftinéls  avec  une  intertniifion  de  quelques  heures  , 
la  maladie  prend  une  mr.rchc  favorable  ; le  délire  cft 
cnnfid.'raMe  dans  li  chaleur  de  L fièvre , mais  il  ne 
faut  pas  s'en  inquiéter  , les  fueur  s font  abondantes  , 
Si  ont  une  odeer  putride;  pluficurs  malades  rendent 
des  vers  ronds  , mais  1er.  accès  devenant  de  jour  en 
jo  r moins  longs , la  maladie  prend  le  caraâèrc 
d'une  fièvre  quotidienne  Ample. 

Dans  les  maladies  qui  régnèrent  fur  les  foidats 
artgicus,  il  y avoit,  fui vant  Pringlç , chez  ceux  qui, 


monroient , une  confufion  de  poroxifmes  répétés. 
Ces  malades  cxhaloicnt  une  odeur  pamdc  pluliean 
jours  avant  leur  mort  , Se  quelques  - uns  avoient 
le  pouls  régulier  quoiqu'ils  fuirent  proches  de  leur 
fin.  Mais  Pringle  a logement  remarqué  que  cette 
maladie  abandonnée  à elle- meme , condoifoit  prefque 
toujours  à la  mort , tandis  que  la  plupart  de  ceux  qui 
étoicnc  fournis  au  traitement  convenable , en  ré- 
chappoiciu.  La  guérifen  cependant  n'étoit  pas  com- 
plcttc  fur  tous  les  malades.  Pluficurs  avoient  des 
rechutes  qui  anrîbnçoicnc  un  mauvais  état  des  vif- 
cèrcs  du  bas-ventre , & quand  ces  rechutes  fe  pro- 
longcoient  ou  fe  multipliotc  :c , on  voyrir  naître  com- 
munément une  tumeur  dure  ail  côté  gauche  du 
ventre  au-defTous  des  fauiïes  côtes,  tumeur  que  les. 
folJats  appc'loicnt  ague  cake  , gâteau  de  fièvre. 

Le  traitement  de  cette  maladie  exige  feuvent  des 
antiphlogiftiqucs  à l'invaficn  , parce  qu’clîc  cft  alors 
autant  inflammatoire  que  puuidc.  L'état  du  pouls 
ne  doit  point  en  détourner  quand  les  autres  lignes 
l'indiquent.  Pringle  a obferve  que  le  pouls  devenott 
plus  fort  Se  plus  développé  à mcfurc  que  l’on  tiroir  du 
lâng.  Il  ne  faut  pas  cependant  fe  faire  une  règle 
gérer  le  de  la  faignée.  Hxck , médecin  des  troupes 
fnUandoife* , en  1748,  obkrvo  t , dans  une  lettre 
sdrefiéc  à Pringle , qu’il  avoit  fort  peu  cmp'oyé  la 
faignée.  L s françois  l’ont  pratiquée  plus  modérément 
que  les  anglois,  Si  ils  ont  pris  pour  règle  la  force 
des  malades  qu’ils  avoient  à gouverner.  Pringle  re- 
connoft  ente  loi  lui-même  , lorsqu'il  dit  que  U 
faignée  étoit  utile  a-x  foidars anglois , jeunes,  vigou- 
reux Si  aéhfs  , quelle  neconvc  oit  guère  aux  hollan- 
dois  dont  la  fibre  étoit  plus  ramollie,  ü qu'elle  étoir  per- 
1 icieufe  aux  habitans  du  pays  dont  la  conftitutioa 
étoit  molle  & le  tcmpéiamcnt  affaibli. 

L’émétique  donné  immédiatement  après  la  faignée 
comme  vomitif , Se  continué  les  jours  fuivans  . uni 
avec  quelque  Ici  laxatif,  cil  un  moyen  générale- 
ment  adopté,  Si  l’on  obferve  qu'il  >mporte  ioti- 
vent  les  fièvres,  on  qu’ils  les  réduit  à une  marche 
réglée  Se  bénigne.  Les  vélîcatoircs  font  très- recom- 
mandés : Pringle  a dit , qu'appliques  à la  nuque  , 
ils  diftipoicrt  la  doulcut  de  tête  Unique  les  faignéej 
n'avoient  pas  r ulli;  l'expérience  a prouvé  que  Us 
remèdes  évacuans  étoient  les  meilleurs  antivermi- 
neux ; Pringle  s'eft  pci  mis  quelquefois  , avec  beau- 
coup de  fuccès , d'unir  dans  ces  cas  la  rhubarbe 
à la  panacée.  Cette  maladie  étant  inflammatoire  & 
putride  , le  quinquina  ne  convient  pas  dans  le  com- 
mencement, mais  il  cft  trè<-bon  pour  empêcher  la 
pcrfévérancc  des  accès,  lorfqu'ils  fontd 'jâ  diminués, 
5c  les  médecins  les  plus  expérimentés  dans  le  traite- 
ment de  ces  fièvres,  ont  fort  bien  remarqué  que 
les  tumeurs  du  ventre  étoient  ducs  aux  rechutes  ré- 
pétées, Se  non  à l’ufagc  de  l'écorce  du  Pérou. 

• 

On  voir  par  cette  dcfrript'm-*  rveî'c  rnrtoçie  il  y a 
entre  la  fièvre  remit: ente  des 'pays  marécageux , & 
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les  fièvres  les  plus  graves  , & que  cette  maladie  qui 
n'cft  peut-être  dans  Ton  principe  qu'une  fièvre  double 
berce , finit  fouveat  par  avoir  le  caradèrc  d’une 
fièvre  décidément  pernicicufe  ou  maligne.  En  effet, 
en  observant  avec  Pringte  que  1a  fièvre  rémittente 
des  pays  marécageux  approchent  plus  ou  moins  de  la 
fièvre  maligne,  fui  vaut  que  la  poficion  des  foldats 
étoit  plus  ou  moins  in  fai  ubre  j on  a un  exemple  frap- 
pant , qu'il  y a une  chaîne  non  interrompue  entre  les 
différentes  cfpèccsdc  fièvres,  8c  qu’en  ajoutant  com- 
pÜc.tion  lur  complication  , on  pafic  par  degrés  de 
la  fièvre  bénigne  à la  lièvre  pctnicieufc  qu'on  a 
nommée  maligne. 

Fièvres  per.iitîcufes  ou  mu  lignes. 

Les  fièvres  graves  8c  compliquées  , auxquelles  les 
médecins  des  armées  ont  donné  le  nom  de  fièvres 
malignes , font  des  fièvres  rémittentes  encore  plus 
dangereufes  que  celles  que  nous  venons  de  décrire, 
parce  qu'cilcs  font  , dès  leur  origine , des  maladies 
très-graves.  Elles  peuvent  fc  réduire  a deux  cfpèccs, 
l’une  qui  offre  différentes  complications  d’inflamma- 
tion & de  putridité , & que  les  médecins  d 'armée  » 
pour  obéir  à l’ufage  , ont  nommée  fièvre  d'Hongrie  ; 
l'autre  qui  préfente  les  fymptômes  de  1 1 dillolunon , 
& qui  clt  connue  fous  le  nom  de  fièvre  des  priions. 

Le  premier  auteur  qui  ait  donné  1j  drfeription  de 
la  fièvre  d’Hongrie  , eff  Thomas  Jordan , & on  la 
trouvé  ainfi  décrite  dans  Sennert. 

La  fièvre  d’Hongrie  commençoir  par  un  friflon 
léger  ou  par  du  froid  Se  du  tremblement.  Un  quart 
d’heure  après,  la  chaleur  arrivoit  & elle  ne  qnittoit 
plus  les  malades  qui  fc  pliignoicut  de  grands  maux 
de  tète,  8c  qui  portoient  fur-tout  la  main  au  carri- 
lage  xiphoidc  , ( ce  qui , en  1 ingage  vulgaire,  exprime 
le  creux  de  l’crtomac  ) pour  montrer  qu’ils  fouf- 
froient  beaucoup  en  cet  endroit  où  l’on  fentoit  une 
certaine  dureté  8c  réfiftancc.  Dès  les  premiers  jours 
ces  malades  avoient  une  foif  confidérable  ; le  fécond 
ou  le  troifième  au  plus  tard , le  délire  furvenoit , & 
il  duroit  allez  long-tcms.  Les  rcdoub’.cmcns  ani- 
voient  vers  le  foir  , 8c  les  accidcns  augmcntoi.nt 
durant  la  nuit.  La  langue  étoit  aride  , les  lèvres 
gercées  j quelques  malades  crachèrent  le  fang,  d’autres 
eurent  des  criies  favorables  par  les  Celles  : la  plupait 
eurent  des  fluxions  aux  oreilles  8c  de  la  furdité  , ce  j 
qui  étoit  un  ligne  avantageux  ; il  y en  eût  beaucoup 
qui  eurent  des  parotides  : ceux  à qui  il  furviot  des 
tubercules  au  haut  du  pied  qu’on  voyoit  fcrpcntci  &: 
gagner  la  cuifTc , périrent  : les  uns  guérillcicnt  le 
14 , les  autres  le  îo. 

Quand  les  canfcs , propres  à attaquer  le  prinripe 
qui  anime  les  nerfs,  fc  joignent  à la  dépravation 
des  humeurs  qui  détermine  une  fièvre  rémittente  com- 
pliquée , la  force  vitale  eff  plus  énervée,  8c  la  ma- 
ladie a un  caradèrc  encore  plus  danger  eux.  * 
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Tel  eff  celui  qui  conffitue  la  fièvre  malignC 
d'hôpital  ou  des  puions , dont  voici  les  principaux 
traies. 

Les  forces  font  extraordinairement  abattues  t 
l’anxiété  des  hypocondres  eff  extrême  ; il  y a du 
délire , du  tremblement  & des  convulfions  dans  les 
rendons  j la  langue  cfl  noire  &.  aride  j le  gofier 
exhale  une  odeur  fétide  la  ycau  clf  sèche  , 8c  pré- 
fente un  afpcd  falc  8c  rcpouflant.  Le  pouls  cil  ferré  , 
l’urine  cft  prefque  toujouts  v appuie  , brunâtre  ou 
liuilcufc , ayant  rarement  du  ftdimcnr , ou  préfentane 
quelque  chofc  de  furfureux  inégalement  épais,  J1 
n’cll  pas  rare  de  voir  s’élever  dans  l’état  de  la  fièvre 
des  pétéchies  noires  ou  des  pullules  livides  , avec  une 
fucur  huileufe  d’une  odeur  très  - défagré -blc.  Les 
pudules  rouges  & vives  , dans  le  plus  haut  point  de 
la  maladie,  font  d’un  bon  augure,  Ec  leur  couleur 
livide  &:  noirâtre  cfl  au  contraire  un  prognoffic  très- 
fa  heu x.  De  fimpLs  taches  dénotent  toujours  quelque 
chofc  de  mauvais.  Des  déjedions  noirâtres . fétides 
& très-fréquentes , vers  la  fin  de  la  maladie , font  un 
figne  moi  tel.  Quelques  malades  dont  faifis  de  fhré- 
nefie  après  avoir  éprouvé  de  l’infomnie pendant  que’- 

nés  jours.  Piulieurs  autres  tombent  "ns  l’ir.lcnimc 

ès  le  commencement  de  leur  malad:c  ; mais  *s’il 
arrive  à ceux-ci  un  dévoiement,  ils  meurent  en  peu 
de  jours.  , 

Cette  fièvre , epHuxham  a obfcrvée  dans  les  pri- 
fons  d’Angleterre  , où  l’on  avoir  accumulé  un  beau- 
coup plus  grand  nombre  d hommes  que  l’emplace- 
ment ne  le  permertoir , fc  développe  de  même 
dans  tous  les  lieux  où  l’air  devient  méphitique  , 
l'oit  à raifon  des  exhalations  humides  ou  putrides  du 
local,  foit  à caufc  du  rapprochement  des  malades 
dans  un  petit  efpace.  Elle  règne  dans  les  prifpns» 
dans  les  vaifleaux,  dans  les  falies  d'hôpitaux,  quand 
on  y néglige  les  précautions  propres  à entretenir  la 
falubrité  , & partant  d'un  individu  à l'autre , par 
une  contagion  très-rapide , elle  change  les  affcéUons 
les  plus  fimplcs  en  mal  relies  pcrnicicufcs.  Pringle  a 
cxprclTèmcnc  remarqué  que  les  c;ufcs  qui  font  naître 
la  fièvre  d’hôpital , donnoient  à la  fièvre  rémittente 
des  Pays-Bas , le  caractère  de  fièvre  d’Hongrie  8c 
rendeient  la  maladie  pernicicufe  pour  le  plus  grand 
nombre. 

Il  efl  encore  une  cfpècc  remarquable  de  la  fièvre 
pernicicufe  ou  maligne , â laquelle  on  a donné  le 
nom  de  fièvre  maligne  nerveefe  j c’cfl  celle  dans 
laquelle  la  maladie  marche  lourdement  pendant  plu- 
fieurs  jours  fous  le  msfquc  d’une  indifpofirion,  pour 
f.  ire  enfuite  une  cxplofion  fubire  & eflVr.yantc,  dont 
le  fymptôme  le  plus  _ fâcheux  cfl  ranéamiflement 
fubit  des  forces.  Nous  ne  nous  arrêterons  ’pas  à cp 
degré  de  complication , foie  parce  qu’il  a beaucoup 
d.  rappoit  avec  celui  de  la  fièvre  d’hôpital , foit  parce 
qu'il  a rarement  lieu  dans  les  armées,  8c  qu’il  r.e  peut  y 
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régner  généralement  que  dam  lc>  cas  où  !a  maladie  , 
clt  pcftiicnticlic. 

Ce  feroit  écrire  un  traité  des  fièvres,  que  de  tracer 
!a  curation  de  ces  mahdi.s,  avec  un  décati  relatif  a 
leurs  difté  cn*cs  efpèces.  Il  fuffit  de  dire  ici  que  !a 
méthode  de  traiter  ici  les  fièvres  aiguës  dans  les  armées 
eft  la  même  en  généra!  que  dans  toutes  les  fièvres 
épidémiques  , 6c  qu'elle  fc  réduit , non  à combattre 
la  fièvre  , nuis  à attaquer  tout  ce  qui  peut  concourir 
a troubler  la  mmhs  régulière  fie  critique  de  la  mala- 
die. Àinfi , tout  le  but  du  médecin  doit  être  de  rame- 
ner la  fièvre  à fa  fimpliiité  , en  détruifant  la  fourcc 
des  complications,  fie  de  favorifer  la  coétion,  en 
écartant  les  obftoclcs  qui  s’oppofent  à la  nurthe 
(impie  de  la  nature. 

Les  mo  cm  à employer  font  fimpîes  6c  peu 
multipliés,  nuis  il  faut  fuvr-ir  choiiir  6c  modifier 
ces  moyens  d’après  une  infinité  de  circonftanccs 
u'on  ne  peut  bien  connoîtrc  6c  apprécier  qu’a  l'aide 
'une  grande  fugacité  6c  d’une  habitude  exercée.  En 
effet  le  traitement  confiltc  dans  l'art  de  diftingucr 
fclpère  de  fièvre  a laquelle  on  a affaire  , dans  celui 
de  juger  qudfreft  fou  degré  de  complication  , dans  la 
juj^c  clUmation  des  forces  8c  du  tempérament  du 
malade  , 6c  dans  la  connoillancc  exacte  6c  précifc  des 
remèdes  indiqués.  Or  , tous  ces  calculs  qu'il  faut 
établir  avec  promptitude,  font  fondés  fur  un  grand 
nombre  de  combinaifons , fans  lcfqucllcs  la  médecine 
ne  va  plus  qu’au  hafard  , 6c  court  le  rifquc  d’appli- 
quer inrruétueuferaent  les  remèdes  les  mieux  indiqués 
ça  apparence. 

Nous  ne  répéterons  point  ici  ce  que  nous  avons 
dit  plus  haut  fur  1 1 nteeflité  d s évacuans  dans  toutes 
les  fièvres  aiguës,  6c  fur  les  motifs  qui  doivent  guider 
dans  l'emploi  des  (aignées , nuis  nous  devons  parler 
de  quelques  remèdes  particuliers  dont  les  médecins 
des  années  font  un  «liage  habituel  dans  ces  maladies 
dangereuses. 

Les  vélicatoircs  font  un  moyen  de  guërilbn  bien 
recommandable  dans  les  fièvres  malignes,  ils  fervent 
à détourner  la  matière  morbifique,  à prévenir  les 
intérieurs,  6c  à ranimer  le  ton  de  lafibic.  Il 
faut  les  appliquer  du  moment  où  l’on  rcconnoît  que 
la  maladie  fera  longue  6c  grave , & qu'elle  doit  (a 
c*mp'i;acion  au  mauvais  état  des  humeurs.  Us  font 
fur-tout  très-nécefiaircs  chez  les  foldats  qui  ont  fou- 
vent  des  humeurs  répercutées  : quand  cette  humeur 
eft  celle  d’un  ulcère  , l’application  du  véficatoire  fur 
cet  ulcère  , eft  un  des  remèdes  les  plus  efficaces 
auxquels  on  puifTe  avoir  recours. 

Le  camphre  eft  de  la  plus  grande  utilité  pour  rem- 
plir en  mème-tems  pluneurs  indications , telles  que 
celles  de  tempérer  l’agitation  nerveufe  , de  ranimée 
les  forces  6c  de  combattre  les  hété<ogènc$  putrides. 
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Le  quinquina  eft  employé  à divers  ufages.  OnMe 
donne  joint  aux  tamarins  , 6c  a la  crème  de  tartre , 
quand  il  y a en  meme-rems  fécbercffc  6:  débilité.  On 
l’unit  au  féné  3c  au  fcl  d'Epfom  , quand  il  s'tgii 
d'évacuer  6c  d'enchaîner  en  meme  - cems  lcticvain 
fébrile  > enfin,  en  l’emploie  fcul  6c  à forte  dolë  quand 
il  eft  queluou  d’envelopper  un  levain  fébrile  uès- 
délétère. 

Les  cordiaux  font  fouvent  requis  dans  les  fièvres 
compliquées  des  foldats,  non  comme  des  fpécifiques, 
mais  comme  les  fculs  médicumcos  proj  res  a agir  fut 
un  eftomac  trop  débile,  pour  pouvoir  en  fuppotci 
d'autres  , ou  comme  des  lubftanccs  capables  de  rani- 
mer  L force  de  vie  , fans  laquelle  la  coftioa  ne  faa- 
; roit  avoir  lieu.  Ainfi  , les  cordiaux  doivent  être 
adoptés  6c  proportionnés  aux  différentes  circonftanccs. 

Au  commencement  de  la  miladie  ib  fervent  quel- 
quefois de  véhirule  à l'émétique  ; dans  fon  milieu  ou 
les  unit,  futvant  les  indications,  ides  incififs,  des 
antifepriques  ou  des  aftringents  ; enfin  , dans  le 
déclin  , Us  'ont  adminiftres  comme  ftimulans , & 
dofes  fuivanc  le  degré  des  forces  du  malade. 

Les  boiffons  doivent  être  variées  fuivant  les  cir- 
conftanccs : il  faut  qu’elles  foient  d' layanus  fie  tem- 
pérantes dans  la  fièvre  inflammatoiic,  acidulées  d ns 
la  fièvre  punidc  , un  peu  plus  ftimulirtes,  lorfquc 
la  fièvre  eft  plus  compliquée  , 6c  toniques  d '.ns  le 
dernier  degré  de  la  fièvre  maligne.  L'eau  d'orge 
nitréc , l’eau  de  chiendent  6c  de  régliflc  acidulée , 
l'eau  de  tamarins  ou  h crème  de  tartre,  l'eau  panée, 
enfin  1a  décoôion  de  quinquina , font  les  rifannes  les 
plus  propres  à remplir  ces  differentes  indication*.  Uae 
autre  boiffon  dont  les  médecins  cliniques  font  le  plus 
rand  cas,  c'cft  la  tifanne  vineufe  , c'cft-à-dirc, 
eau  de  chiendent,  dans  laquelle  on  met  un  cin- 
quième ou  un  quart  de  vin  j elle  a l'avantage  d’ètre 
en  mème-tems  délayante  , ircifivc  6c  tonique  ; elle 
défaltère  , elle  foutient  les  forces  , elle  pouffe  aux 
urines,  6c  prévient  les  diarihées  co'liquativcs  fi  fort  i 
redouter  chez  des  malades  épuifés  , & qu’il  n'cft  p»* 
fouvent  poffiblc  de  mettre  à l'abri  de  l’humidité. 

x°.  Fièvres  intermittentes , 

Les  fièvres  intermittentes  , qui  tiennent  du  carac- 
tère des  maladies  aiguë»,  font  les  tierces , les  doubles 
tierces  6c  la  fièvre  quotidienne.  Ces  maladies  font  fi 
communes  dans  les  armées  , qu’il  eft  peu  de  foldats 
qui  n'en  foient  atteints , d’une  manière  plus  ou  moins 
grave.  Les  fièvres  intermittences  peuvent , ainli  que 
les  fièvres  aiguës,  être  divifées  en  fièvres  intermit- 
tentes bénigne*  , 6c  fièvres  intermittentes  gravement 
compliquées  ou  malignes. 

Fièvres  intermittentes  de  nature  bénigne. 

Lorfque  ces  maladie*  ont  un  type  bien  régulier, 
quelles  régnent  au  primons , 6c  qu’elles  affc&cai 
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4«  fujets  bien  conftitués  d'ailleurs,  «Iles  fonr  d'une 
nature  très  -bénigne , fit  fe  guérificn?  par  le;  moyens  les 
plus  fwnplc>  , tels  qu'une  boilTon  émctifée  , des 
Doifïons  a ? êtes  fit  chicoracée* , fi:  quelques  purga- 
tifs. La  Clignée  y cft  quel  .ucfois  requife  pour  difïî- 
per  une  difpofirion  infl  nnmatoire , caulée  par  la  jeu- 
nefre  ou  par  la  courbarure  ; unis  ce  traitement  cft  fi 
connu  , <3:  fî  peu  particu^er  aux  malidicsdes  armées , 
qu’il  cft  mutile  , à tous  égards  , de  nous  y arrê.cr. 

Lorfquc  cette  maladie  a été  négligée  ou  arrê  te  par 
un  miuvais  rraitcmci  t,  ou,  ce  qui  revient  au  même, 
lorfquc  le  fujer  cft  cach.dliquc  ou  1 ; f.  ifoivm  luvaifc, 
ces  fièvres  exigent  plus  d’atte  ;tion,  foie  dons  l'emploi 
des  fond  .ns , >ot  dans  celui  des  purgatifs  qu’il  cft 
Couvent  nécclfairc  d'unir  au  quinquina}  lcsapozêmes 
fébrifuges  pu rg:t  fs,  le  jjlap  uni  au  quinquina  , fou- 
tenu  par  des  b.  -irions  air  ères  dans  Irf  Miellés  on  fa:t 
fondre  un  ici  n.utrc  fie  tempérant,  font  les  moyens 
les  plus  fimpics  & les  plus  tfli races  à eniploycr.  Il  cft 
néccrtairc  c.p.ndart  qu’ils  aient  été  précédés  des 
éméi-cocarli  triques  & dis  dé'ayans,  fit  que  la  fièvrc 
ait,  m Igré  cc>conplic:iîions,  corlcrvé  rc  car .ftère 
de  tû  rce  ou  de  double  tierce  , car  autrement  la  mi- 
ladic  ren  rerott  dans  le  genre  des  fièvres  rémittentes 
dont  nous  avons  pari  • plus  haut , fit  exigerait  le  trai- 
tement que  nous  avons  expofé  à cet  article. 

Il  fii/fira  de  remarquer  ici  deux  chofos  fort  impor- 
tantes, 5r  pi  oprcsàjrttcr  quelque  jour  fur  les  caiifcs  fitjla 
forma  ion  Je  nos  maladie**  i°.  Que  la  même  caille  qui 
produit  une  fièvre  intermittente  bénigne  peur,  en 
augm  nt mt  d’intenficé,  pr.  duirc  une  fièvre  intci- 
mirenre  compliqué,  o i enfin  une  fièvre  rémittente. 
L'humi  liit  confidcrablc  qui  ii  gooit  à Br.ges»  au  mois 
daoùt  1741  » fit  n litre,  parmi  les  fo'datt  anglob  , 
cantonnés  dans  cette  ville , une  fièvre  rém  teenre 
tr‘s-d  mgereuf  , tandis  que  la  pl  îpart  des  rég’m.nr, 
p!  cés  dins  le  voilinage , fie  moins  expofés  a l'humi- 
dité , r.'épro.i  voient  que  des  fièvres  ricrcis  ou  doubles 
tierces  ordinaires  ; 10.  que  U euéril'on  des  fièvres 
ir»ccrmit:cu*.cs  des  old  its  ne  coïiftc  pas  feulement  à 
arrêter  eu  à fulpendrc  les  ac.ès , mais  à empè  ber 
leur  récidive  , ce  qui  s'obtient  en  les  faifant  perfifter 
long  tems  dans  i’ulage  des  amers  & des  e .ux  miné- 
rales, fie  en  p'evenu  ;t  les  erreurs  multipliées  de  dicte 
& de  régime  dont  nous  parlerons  dam  la  fuite. 

Il  cft  une  cfpèce  de  fièvre  intermittente  plus  rrheUe 
que  celle  dont  noos  venon;  de  pailcr,  cVft  la  fièvre 
quct  diinie , mais  cette  fièvre  cft  r :rc  , & l’on  prend 
iotivent  pour  elle,  la  fièvre  double  tierce,  dans 
Lqudie  il  y a un  a cès  pbis  fort  l’un  qu?  l’au  1e.  A11 
relie,  le  traitement  de  1 » fièvre  quotiditnne  ^énig^e 
eft  fondé  fur  les  même*,  principes  que  celui  de  la 
fièvre  tierce  fie  double  tierce.  Il  n'en  cft  nrsdc  même 
lorfque  cette  fièvre  cft  compliquée  d‘ac  id.ns  grave? 
fit  extraordinaires  i elle  cft  alorj  efTmtidlecjcnt  pc’*- 
mcicofc  ou  maligne , fit  il  eft  intérefTam  d’en 
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corfidércr  attcnrivcm.nt  la  nature , les  cf&ts  & li  cu- 
ration. 

Fièvres  intermittentes  pemicieufes  ou  malignes. 

» 

La  fièvre  intermittente  , peraicicufc  00  maligne* 
cft  le  plus  fouvent  quotidienne,  quelquefois  double 
tierce.  Si  plus  rarement  cn  ore,  tierce  ou  qt  rtc. 
Cette  fièvre  que  Tort:  t Morton»  Werlhojf  St  Ro- 
maftini , nous  ont  fait  connoître  dans  le  pais  gu.nd 
détail  , a produit  beaucoup  de  rivages  a t tnt  d’avoir 
été  juftement  caraclérifée  , & fur -tout  avant  qu’oa 
ait  connu  le  moyen  de  la  combattre. 

Elle  régne  dans  toutes  les  contrées  , miis  particu- 
lièrement dans  les  pays  chauds  Se  aqu. tiques , & ne 
pc  développe  guères  dans  les  armas  que  pendant 
‘été  Si  au  militu  des  pays  inondés. 

Cette  fièvre  débute  par  un  friffo  i pcndint  lequel 
le  malade  cft  dans  rafloupificmen*  ; la  f .ce  cft 
d’abord  pâle,  mais  elle  rougit  bientôt , la  rsl’p.ra- 
tion  eft  ftettorc  fe  , k pauls  ordinairement  f rt , 
avec  d'alfci.  grands  intcivallcs.  Quelquefois  ’c  ma- 
lade cft  dans  une  véritable  catalcpfie  ou  dan-  des 
accès  épileptiques,  mais  peu  à-peu  le  pou:s  devient 
plus  fréquent  , Si  la  chjleur  de  la  fièvre  diflipant 
rjffoupiUemem  , ramène  la  connoi  tl  an  ce -,  la  lueur 
cft  confidérablc  , fatigante  , mais  nullement  cri- 
tique. Le  mal  de  tète,  les  anxiétés  , les  mufecs, 
le  Viimi/fomcnt , la  diarrhée,  la  migraine , précèdent 
ou  lui  vent  le  premier  accès.  Dans  l'intervalle  qui 
s'écoule,  entre  le  premier  Se  I lcyoïvl  accès,  fopy- 
rexieeft  compl-tcc;  mais  ce  lecond  redoublement  cft 
plus  fort  que  le  premier  , fie  le  rroifième  plus  fort 
que  le  fécond.  Le  plus  fouvent  le  mal.de  périt  an 

UJtr  èin  ou  cinquième  ac  :è  , mais  quelquefois  le 

anger  ne  fe  mimfofte  qu’au  fix.èmc  ou  feptième. 
Dans  tous  les  cas  l'augmentation  gr.  du^  le  d-s  acci- 
dens  , pendant  les  redoubienvrns  fit  liur  ccffoticû 
dans  l’intervalle,  b foibl.^lv  quiparoit  après  les  accès, 
le  dérangement  de  la  phyfionorric  , un  air  dïton- 
nement  & d:  ftupidité , la  lJchcrcirc  de  la  langue , 
un  bittem^nt  irrégulier  de  l’artère  temporale,  font 
les  fign.s  qui  annoncent  la  fièvre  imcrmitten'C 
foporcul’c,  qui  cft  U plus  ftéqucntcdeccs  fièvres  perni- 
cieufos. 

D’autrefois  , à la  place  de  raffoupifTement , il 
s’ét'.blit  des  douleurs  arthritiques  , p’eu  étiques,  Ho- 
inachalcs , ou  des  coliques  néphrétiques  atroces  , 
comme  l'on*  décrit  Morton  Se  Muller , Bonnet  Se 
Lemery  5 mcb  tous  les  ac:idcns  ceffont  dir.s  i’inter- 
va!Ic  d’un  c:ès  à l'autre»  fie  il  cft  évident  qu’ils  dé- 
pendent b S uns  fie  les  aurcs  de  rimpr^flion  que  fait  !c 
levain  fébrik  fur  les  diffère  s org  r.es  r.ù  il  le  dépefe, 
parce  qu’ils  ccflcnt  au  moment  ou  c<  levain  n’citrcc 
j lus  fon  ait  ion. 

Le  point  eflcntitl , pour  bi:n  rraircr  ces  fièvres, 
cft  de  les  rcconnoitrc  à travers  le  maf  |uc  trompeur. 
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fous  lequel  elles  fc  cachent , car  une  fois  leur  carac- 
tère bien  exprimé , U marche  de  la  curation  cil  claire 
& facile  à failir  II  y a , dans  ces  lièvres  intermittentes 
malignes , un  hétérogène  pl  is  fubtil  & plut  délétère 
que  dans  les  fièvres  intermittentes  ordinaire*,  une  foi- 
blclfe  plus  grande  dans  les  individus , produite  foit  par  le 
mauvais  ét-tt  de  l’air  , foit  par  l'âge  ou  Tépuifcrncnr , 
ou  il  ex  IVe  des  vices  organiques  qui  font  que  l'cftomac, 
la  poitrine  ou  les  inreitins , font  le  fiège  où  l’humeur 
fébrile  a de  la  tendance  à fc  porter. 

Il  faut  donc  unir  aux  moyens  généraux  , propres 
à cxpuilcr  11  portion  d’hétérogèfic  fébrile  qui  fc 
trouve  dans  les  premières  voies , des  remèdes  propres 
à déplacer  le  levain  fébrile  des  organes  fur  Icfqucls 
il  s’tft  porté,  à corriger  les  engorgement  que  fon 
féjour  , fur  ces  organes  , a produit  , 6c  a l'en- 
chaîner de  manière  qu’il  ne  (oit  plus  en  état  de 
faite  renaître  des  fymptômes  fâcheux. 

La  fièvre  intermittente  foporeufe  , affrète  les 
vieillards , les  hommes  d’un  tempérament  plétho- 
rique, Se  les  ivrognes.  La  Clignée  du  pied  eft  néccf- 
faire  lorfquc  la  force  du  pouîs  6c  la  conftitution  du 
malade  le  permettent  -,  6c  les  boi fions  Câlines  émétifées , 
doivert  être  données  da*-s  l’intervalle  du  premier 
accès.  Si  le  fécond  6c  troifième  augmentent , on  ap- 
pliquera les  véficatoircs  , 6c  on  unira  les  évacuans 
avec  une  forte  dofe  de  quinquina  i le  féné  & les 
feîs  neutres,  font  les  purgatifs  les  plus  convenables 
dans  ces  ces.  Les  accès  arrêtés  ou  diminués,  l’on  ne 
doit  point  regarder  la  maladie  comme  guérie  , mais  il 
faut,  par i’uUgc  des  fondant  des  apéritifs  5c  des  pur- 
gatifs , atténuer  8c  cxpulfcr  le  levain  morbifique  qui 
n’cft  qu’enveloppé.  Faute  de  ces  foins,  continués  pen- 
d ir.t  nès-long-tcms,  les  malades  éprouvent  des  rechu- 
tes, ou  tombent  Couvent  dans  une  cachexie  incurable. 

La  fièvre  intermittente  pleurétique,  néphrétique, 
ou  ftomachdc  , a lieu  principalement  chez  les  jeunes 
gens.  Les  engorgemens  inflammatoires  font  quel- 
quefois allez  forts  dès  le  premier  accès  pour  néccflîtcr 
un:  ou  deux  faignées  5 mais  les  émético-cathartiques  , 
& le  quinquina  uni  aux  purgatifs,  & cnl’uitc  le  quin- 
quina donné  feul , font  les  remèdes  clfcr.tiels  qui  ne 
manquent  jamais  leur  effet,  quand  ils  font  employés 
av:c  turdiefle  &i  difccrncmcnt. 

Secônde  Classe. 

Dyjfcntcrus. 

Lad\  flentcric  eft  la  maladie  aiguë  la  plus  analogue 
à li  fièvre,  Se  c’cft  aufii,  aprèï  elle,  la  maladie  ia 
plus  funefte  dans  les  camps.  L!le  eft  fréquence  à l t 
fin  de  l’automne,  8c  c’cft  aux  travaux  des  médecins 
des  armées,  pendant  ce  fiècle , qu’on  a obligation 
d'avoir  une  connoilfance  tx.élc  de  fa  nature,  de  (es 
complications  £c  de  fon  {rarement.  Sydenham  avoir 
donné  d’ ex  ce  liens  principes  fur  la  nature  & le  carac- 
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tère  de  cette  maladie , mais  la  méthode  d’obferva- 
tion  (impie  , qu’il  avoit  enfeignée , a tarde  long-tcmi 
à être  reçue  avec  Tunivcrfalité  qu’elle  méiitoit. 

Jufqucs  vctsle  milieu  de  ce  fiècle,  les  idées  n'éroient 
point  encore  claires  8c  précifcs  lur  la  nature  Se  le 
traitement  de  la  d y fiente  rie.  On  en  faifoit  des  def-  . 
cnptions  faillies  ou  exagérées  ; on  ne  diftinguoit  pas 
la  dyllcntcric  (impie  de Ji  dyllcntcric  compliquée,  fie 
c’étoit  un  point  lur  lequel  les  médecins  , les  plus  fa- 
vans  , n’étoicnr  pas  exempts  d’erreur.  On  en  voit 
une  preuve  dans  1:  tableau  de  U dysenterie  de 
Nimegue  , donnée  par  les  médecins  de  BtcsUu, 
tableau,  plein  de  Icicnce  6c  d'érudiaon  , mais  fort 
oblcur.  Meyfercy  avoit  trouvé  , avec  alfcz.  de  juf- 
tertc , les  principales  divifions  de  la  dyflenttrie , mais 
c’cft  particulièrement  à MM.  Pringle  Se  Monro , 
qu’on  doit  li  defetiption  vraie  de  la  dyflcnteric  des 
armées . 

Cette  maladie  a lieu  fur  la  fin  de  l'été  , ou  ait 
commencement  de  l'automne.  L’invafîon  fc  fait  ordi- 
nairement par  la  fièvre,  accompagnée  des  fymptômes 
fuivans  : 110  mal  d'cftomac  , des  vents  dans  les  in- 
feftins  , des  ("elles  petites  , mais  ftéqucntcs  , d’une 
matière  écunicufe  8c  gluante  , accompagnées  de 
tcncfme  6c  de  tranchées , St  fouvcnc  d’un  long  no:. 

Ces  fymptômes  (ont  ceux  qui  caradtérifcnt  la  mala- 
die , Se  on  n’en  peut  douter  piiilqu’ils  font  les  mêmes 
dans  les  pays  chauds  6c  dans  les  pays  froids.  Le  D. 
Huck  6c  d’autres  médecins  , employés  non-feulement 
en  Allemagne  , mais  en  Amérique  , ont  trouvé , fui- 
vant  PringU  , les  mêmes  fymptômes , avec  la  feule 
différence  du  plus  au  moins.  Bontius , qui  a fait  la 
médecine  dans  l'Inde  , donne  la  même  dcfcription 
de  la  d)  flentcric  , 6c  les  médecins  fraoçois  , qui  ont 
étudié  avec  attention  cette  maladie  dans  les  der- 
nières guerres , viennent  encore  de  confirmer  ces 
observations. 

Quoique  la  dyflcnteric  foit  une  Se  la  même  dans 
les  diff'rci.s  pays  , le  traitement  doit  être  varie , 
parccqu’il  y a dans  cette  maladie  ditférens  degrés  qui 
exigent  une  méthode  curative  différente.  On  peut 
co.  lidércr  la  dyflentcric  fous  4 alpcéfs  qui  nailient 
d-S  ciflér.-ns  degrés  de  complication  ; la  bénigne, 
l’infl  nunatoirc  , ia  putride  6c  l’ancienne. 

La  dyflcnteric  bénigne  a fouvci  t des  fymptômes 
vifs  comme  la  fièvre  érhemcrc  , mais  :1s  cèdent 
Promptement  aux  remèdes  dent  les  principaux  font 
i.-  t itre  fiibié  , i'ipéc-cu.  nha , le'.  boirions  émol- 
lients , 1rs  Lvcinens  S:  les  xemcdcs  qui  évacuent 
f<  fortifier  t , parmi  JelqueJs  on  di.it  ditiinguer  11 
rhub.rbc  6e  les  differentes  préparations. 

La  ffyflcntcric  inilammatoi  c fc  recor.no’t  à ces 
lignes  , un  pouls  for:  , rcdoub;é  , le  ventre  douleu- 
r.  ux  , le  f.ng  alKndant.  Les  faignées  6c  le-*  adou- 
ci flans  doivent  commencer  le  traitement  de  cette 
clpècc , nuis  le  vomitif  doit  être  donné  prompte- 
ment. 
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mcnr.  Quand  rinflamm.it ion  eft  modérée  , il  faut 
pafler  aux  évacuons  tempérons  8c  acidulés , tels  que 
la  crème  de  taitre  & les  tamarins  donnés  à petite 
dofe  , & très-frcqncmmcnt  : 8c  au  bout  de  14  ou  | 
heures,  fi  les  fymptômes  ne  font  pos  encore  ( 
abat:  us  , il  faut  avoir  recours  ait  rhubarbe.  Cette  I 
racine  , donnée  en  [ ou  Ire  à la  dofe  de  4 , 6 ou  8 
r. dns , procure  d’abord  des  évacuations  confidéro- 
Ics , m ai%  les  matières  glaire ufes  le  déc  «client , 5:  la 
gaérifon  cft  prompte,  rrirgfe  8c  Mortht  dans  tes  ar- 
mée t , Li  id  8c.  Zimmermann  dans  des  épidémies  en 
Suiirc  en  ont  éprouvé  les  meilleurs  effets.  L’ipéca- 
cuanha  , donné  à petite  dofe  , cft  auffi  très-utile  , 
ma  s il  cft  dangereux  d’avoir  trop  tôt  recours  au 
laudanum.  ,* 

La  complication  de  putridité  dans  h dyfTcnrcrie  des 
armées  9 peut  être  de  plidicurs  cfpèccs.  Le  picmicr 
degré  clt  une  putr  di:é  timplc  , telle  cft  celle  qui 
régna  après  la  dernière  batail  e de  Dettingue  fur  les 
foidots  «ng  ois,  & qu’ils  gagnètent  en  couchant  deux 
nui:s  ions  tente , au  milieu  de  la  pluie  ou  fur  la  terre 
mo*ail  ce  ; relie  cft  encore  celle  que  Bafflt  obfcrva  à 
Gibraltar  en  1756.  Cette  cfpècc  de  dylknnnc  cft  rc- 
connoifiablc  a la  fièvre  rémittente  , dont  elle  cft 
.accompagnée , au  mauvais  éca«  de  l'cllomi^  & des 
premières  voies,  aux  démettions  vciminculcs,  à l'ari- 
dité de  la  langue  , &c  a la  féchcrcilc  de  la  peau. 

D'autres  fois  la  putridité  cft  encore  plus  exalréc  , 
comme  lorfquc  la  fièvre  d’hôpital  s’unit  à la  dylîcnrc- 
ric  j ce  cas  arriva  dans  les  campagnes  de  1745.  On 
choific  , dit  Pringle  , pour  fervir  d’hôpital , le  v liagc 
de  Feckenheim  > environ  a une  lieue  du  camp.  On  y 
envoya  du  camp  , pendant  le  léjour  qu:  l 'armée  nt 
à Hanau , autour  de  1 500  malades,  fans  compter  les 
blefTés,  8c  de  ce  nombre  la  plus  grande  partie  avo.t 
la  dysenterie,  au  moyen  de  quoi  l'air  le  corrompit 
à un  tel  point , que  non-fculemtnc  le  relie  des  mala- 
des eut  1 1 dy  (fenrerie , mais  que  tous  ceux , qui  croient 
employés  à leur  fcivicc  , en  furent  attaqués. 

Il  régna  , en  1758,  2 Landau , 8c  en  17J9  dans 
le  camp  françois,  fous  Giejf.n9  une  dyflcntcnc  par ei- 
cipantdc  U putride  maligne,  dont  les  fymptômes  do- 
rcinam  éroient  la  foif , la  pâleur  du  vifage , le  reflerre- 
ment  8c  la  foiblelfc  du  pouls,  le  météorifmc  du  ven- 
tre , l’aridité  extrême  de  la  langue,  des  cxhamcines , 
des  aphtes  8c  des  déjettions  vcrinineufcs. 

Cette  cfpècc  de  dysenterie  cft  très-dangereufe  & 
fouvent  mortelle.  Quelquefois  on  trouve  dans  les 
cadavres  les  inreftins  ulcérés  , mais  le  plus  fouvent  ils 
ne  le  font  pas.  On  y rencontre  de  plus  des  vers  & de 
petits  corps  blancs  de  la  couleur  8c  de  la  confiftance 
du  fuif  , obfcrvation  qu’on  retrouve  dans  Mor - 
gagné» 

Le  traitement  de  la  dysenterie  putride  eft  rrès-diffi 
C»Ic.  On  fent  bien  qu’il  doit  être  compofe  du  traicc- 
MLdkcizie.  Tomt  III. 
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ment  de  la  fièvre  putride  & de  celui  de  la  dyflcntcrie, 

mais  '!  cft  impofliblc  de  déterminer  ici , & même  dans 
un  traité  plu.  étendu,  lajuftc  mcfurc  qu'  1 faut  gar- 
der d iis  ce  cl, olï  , parce  qu'il  doit  être  fpécifié  par  le 
caraélère  d.  l i idemie,  & par  h dif-.ofîtion  antécé- 
d me  d: s mai. .des.  Kn  général , les  évaenans , les  aci- 
dulés . le.  v-û . mures , font  on  ne  peut  plus  rccom- 
man.l  .b!-.-.  f.e  quinquina  convient  dans  certaines  cir- 
conftancs , le  camphre  cft  beaucoup  plus  fréquem- 
ment U1.:!.*.  Tous  les  obfetvatcurs  fout  d’accord  fur  la 
néceilité  des  purgatifs  f.équr  ns  ; le  tartre  liibié  en 
lavage  , l ipécacuanha  par  fiadi  ans , les  fels  tempé- 
rans  , li  rhubarbe  en  poudre  font  ceux  dont  en  peut 
taire  u(_,gc  , le  vcirc  d’antimoine  ciré  , recommandé 
par  Pri’gU  ; le  fcl  cachai  tique  amer,  employé  pat 
Ü , n’ont  pas  les  memes  avanrages , & peuvent 
être  tiè  -dangereux , par  l'irritation  qu’ils  portent  avec 
eux.  Les  narcotiques  doivent  être  employés  avec  pré- 
caution , Se  les  aftringcns  font  cncote  plus  funeftes. 

Quand  les  malades  ont  été  long-tems  (ans  ern- 
ploycr  des  remèdes,  ou  que  les  remèdes  ne  les  ont 
pas  guéris  apiès  J ou  4 femaines,  ils  ont  une  dylfcn- 
terie  ancienne.  Le  corps  cft  abattu , l’appétit  foiblc  , 
les  excrémcns  font  une  matière  délayée , acrimomcufc 
& fétide.  Cette  dcgénércfccncc  de  la  dysenterie  , 
cft  on  ne  peut  plus  daugereufe.  Suivant  les  médecins 
anglcis  Se  françois  employés  en  Allemagne  daus  la 
dernière  guerre,  fuivant les obfervations  de  Clerghon 
a Minorque , Se  des  officiers  de  fanré  qui  ont  fuivi  les 
armées  en  Amérique,  le  plus  grand  nombre  de  ces 
malades  eft  voué  à une  mort  certaine , malgré  tous 
les  remèdes  qu’on  peut  leut  adminiftrer. 

Ces  remèdes  font  des  aftringents , des  narcotiques , 
des  analeptiques,  des  cordiaux  Se  des  purgatif. 

Les  aftringcns , tels  que  le  cachou  , la  cafcariile . 
le  (imarouba , ont  eu  plus  de  réputation  que  de  va- 
leur , Se  l’on  peut  dire  , fans  craindre  de  îe  tromper, 
que  Monto  les  a trop  vantés. 

Les  narcotiques  ne  (ont  qu’auxiliaircs , fort  pont 
modérer  l’effet  des  incififs , (oit  pour  procurer  quel- 
ques moment  de  calme , mais  ils  produifenc  fouvent 
un  calme  trompeur. 

Les  analeptiques  les  plus  doux , tels  que  les  fari- 
neux , ne  font  pas  toujours  affci  légers  pour  pouvoir 
être  digérés;  les  cordiaux  irritent  St  de  fsécncntj  les  pur- 
gatifs favguent  Se  épuifent , ainfi  I cmbarras  cft  très- 
grand.  Toutccqucl’on  peut dired'ap-ès l'expérience, 
c'eft  que  la  marche  la  moins  malheureufe,  dans  ces  dyf- 
fcnrerics  dégénérées,  eft  de  commencer  par  les  purga- 
tifs, d'en  corriger  l'effet  par  les  narcotiques  , de  don- 
ner de  la  fapidité  aux  analeptiques  , & de  préférer 
de  légers  cordiaux  aux  aftringcns , dont  l'effet  cft  très- 
équivoqur.  Le  quinquina  reun:t  les  propriétés  toni- 
ques Se  afttingcntes,  Se  cette  écorce  eft  (ur-rour  rc- 
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commandable  quand  on  la  donne  infufée  dans  do 
Tin. 

Ce  qui  entretient  la  maladie  8c  s’oppofe  à la|guéri- 
fon  dans  ces  dysenteries  dégénérées , ce  font  des 
abfcès,  des  fquirrhes,  des  vices  organiques  dans  les 
vifeères,  enfin  l'appauvrifitment  des  humeurs  8c  la 
débilité  de  la  fibre.  Et  ces  dernières  caufcs  font 
prcfquc  les  feules  qui  foient  curables. 

Taoisiime  Classe. 

Maladies  inflammatoires. 

Tous  les  hommes  robuftes  font  fujets  aux  maladies 
inflammatoires  ; les  foldats  y font  encore  plus  cxpolés 
par  les  exercices  violcns  auxquels  ils  font  fujets ,5c 
par  l'intempérance  de  leur  conduite.  La  phrénéfie  , 
la  néphrétique  , Y iléus  , le  gaftriris  , & l’in- 
flammation du  foie , n’y  font  pas  rares  : mais  ces 
maladies  doivent  plutôt  être  regardées  comme  des 
affections  qui  dépendent  de  la  conftiturion  particulière 
des  différens  individus , que  comme  des  maladies  qui 
foient  propres  à la  généralité  de  Y armée , & qui  aieut, 
chez  les  foldats,  un  caraâèrc  particulier. 

On  voit  fouvent , dans  les  armées  , des  fluxions 
plus  ou  moins  inflammatoires.  Il  y eut,  en  1760, 
une  ophtalmie  épidémique  fur  les  troupes  françoifes 
c,ui  étoient  aup:ès  de  Fuldes.  On  fait  combien  les 
catarrcs  aigus  font  communs  chrz  les  foldats.  Us 
font  fouvent  accompagnés  d’une  inflammation  des 
a nigdalcs  & de  l'arrière  bouche  qui  caufe  la  diffi- 
culté d’avaler  j ce  qu’on  appelle  etquinancie  ou  an- 
gine. Ces  maladies  font  toutes  mixtes,  ceft-â-dirc, 
inflammatoires  & humorales.  Quelquefois  cepen- 
dant il  régne  des  angines  véritablement  inflamma- 
toires , qui  n’offrent  d’autres  fymptômes  6c  qui  ne 
demandent  d’autre  traitement  que  celui  qui  eft  pref- 
crit  par  tous  les  auteurs  : nous  ne  nous  arrêterons 
donc  point  fur  ces  maladies.  La  feule  inflammation  de 
etete  dafle  qui  foit  très-remarquable  dans  les  armées  par 
(on  caractère  , par  fa  fréquence,  par  fes  dangers 
& fes  fuites,’  c’cft  la  péripneumonie  ; les  complica- 
tions qu’elle  préfente,  s’obfervcnt  aufli  dans  les  ca- 
tarrcs 6c  dans  les  angines  : il  arrive  même  fouvent  que 
ces  maladies  fc  confondent  j dans  cc  précis  rapide 
il  fuffira  de  nous  arrêter  un  moment  fur  les  péripneu- 
monie s. 

Péripneumonies  b pleuréfies. 

Prcfque  tous  les  médecins,  qui  ont  écrit  fur  les  ma- 
ladies des  armées,  n’ont  pas  fait  de  diftindion  entre  la 
pleuréfie  8c  la  péripneumonie.  Les  différentes  efpèccs  de 
péripi  eumonic  font  communes  dans  les  armées  , mais 
la  plus  fréquente  & la  plus  meurtrière  cft  la  péripneu- 
mo  it  humotJc  , bilieufe  ou  putride.  Cette  maladie 
lègue  au  prtntçms,  dans  les  étés  pluvieux  ou  dans  les 
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provinces  humides.  Elle  eft  particulièrement  funefie 
aux  hommes  d'un  tempérament  phlcgtnatique  ou 
lâche  j mais  elle  s'étend  aux  hommes  les  plus  robuf- 
ccs.  L'invafton  fe  déclare  le  plus  ordinairement  par 
un  fri/Ton , La  refpiration  eft  courte  avec  quelques 
fanglots , le  point  de  côté  ne  fe  fait  fentir  qu’au  bouc 
de  1 1 ou  15  heures , la  phy fionomie  eft  pâle , fouvent 
abattue  , 1a  langue  jaune  , les  premières  voies  mal 
difpofécs,  les  déjedions  font  putrides  ou  vermineufes. 
Le  pouls  cft  plus  vif  que  dur,  6c  les  anxiétés  fout 
continuelles. 

Quelquefois  cette  maladie  eft  plus  effrayante  que 
da^gereufe,  6c  dans  cc  cas  les  premiers  remèdes, tels 
qu’une  faignéc , l’émétique , les  béchiques  adoucif- 
uns  font  fuffifans  pour  mitiger  les  fymptômes.  D’au- 
tres fois  les  complications  font  très-graves  6c  les 
médecins  des  armées  nous  en  ont  tranlmis  IhiAoire. 
On  en  voit  des  exemples  dans  les  ouvrages  des  méde- 
cins anglois,  Pringle  & Monro'i  M.  de  Plaignes, 
médecin  des  armées  françoifes , en  a décrit  une  très- 
grave  qu’il  a obfcrvéc  fur  la  garnifon  de  Valenciennes* 
les  évacuons  6c  les  anti-putrides  curent  beaucoup  de 
fuccès  entre  fes  mains  , mais  il  recommande  fur- ton 
l’applicajion  des  véficatoircs  fur  le  côté , à l’imita-  * 
tion  de  Pringle , qui  vouloir  qu’on  y employât 
ce  moyen  tout  de  iuite.  M.  Guilbert  a décrit  les 
ravages  que  ccite  maladie  produific  parmi  les  trou- 
pes qui  croient  à Fuldes  en  1761  6c  1761.  Da:  J 
celle-ci  le  caradère  de  putridité  y étoit  fenliblc , puâl- 
que  la  maladie  étoit  vermineufe. 

A ces  trois  efpèccs  , l’inflammatoire , la  rhomari- 
fante  , la  putride  , il  faut  en  ajouter  une  autre  d’un 
dégré  plus  grand , c’cft  la  péripneumonie  maligne 
cara&ériféc  par  la  diifolution  des  humeurs. 

Ces  péripneumonies , dit  Huxham , attaquent  rrcs- 
firéqueminent  les  marins  après  de  longs  voyages  & les 
pcrlonnes  affedées  du  feorbut.  Les  malades  feorent 
d’abord  de  la  difficulté  de  rcfpircr  , ne  fe  foucicitt 
de  rien,  tombent  en  foiblcfTc  au  moindic  mouve- 
ment qu’ils  font  j ils  ont  du  friflon  6c  des  chaleurs 
vagues  , 6c  la  fièvre  fc  met  de  la  partie  ; elle  cft 
accompagnée  d’un  grand  poids  aux  hypocondres  & 
d’une  toux  fèchc  6c  très-importune  , le  pouls  cft 
fréquent;  petit,  il  furvient  des  fucurs  gluantes  Ü 
inégales,  des  agitations  6c  des  anxiétés  perpétue  lc(; 
à la  fin  les  malades  commencent  à expedorer  une 
matière  tenue,  putride, fanguinolcntc  ou  de  couleur 
brune  qui  exhale  fouvent  une  crès-mauvaifc  odeur. 
Outre  cela,  ces  fortes  de  péripneumonies  font  aflci 
communément  accompagnées  d’une  éruption  de  taches 
rouges  , livides  ou  noires , l’urine  cft  ordinairement 
noirâtre  6c  de  couleur  de  Icffive  foncée  , dépofant 
quelquefois  un  fédiinent  livide  très-abondant  * que  - 
quefois  une  matière  fcmblablc  à du  faug  qui  flotte 
ça  6c  là.  Le  fang  cft  noir  6c  forme  une  malle  peu 
cohérence  6c  fans  féiofité , qui  n’cft  pas  rccouvcuc 
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4c  enuenne , ou  donc  U couenne  cft  verte  on  peu 
épailTc. 

Dans  cette  cfpècc  de  péripneumonie  la  grande 
affaire  cil  de  fjutenir  les  forces  du  malade , pour 
que  le  poumon  puiffe  fe  débarrafler  de  l’iiumcur  lym- 
phatique , dépravée  Sc  fanieufe  donc  il  cil  engorgé. 
Les  faignées  (ont  contraires  Se  doivent  être  rempla- 
cées les  premiers  jours  par  lesévacuans,  mais  enfuite 
il  faut  donner  à grande  dofe  les  toniques  te  les 
incififs.  Huxham  recommande  les  antialinmatiques  , 
le  vin  rouge  en  grande  quantité.  On  donnoit , dit-il , 
des  tories  dans  du  vin  rouge  de  Porto , dans  Icfqucl  es 
on  méloit  de  l'écorce  d’orange  de  Portugal , du 
macis  ou  de  1a  canelle.  Le  quinquina  y cil  très- 
recommandable  , mais  les  vélicatoircs  y font  fouvent 
uuiliblcs. 

D’après  les  différentes  modifications  que  ces  qua- 
tre clpèccs  de  péripneumonie  doivent  prendre  iiii- 
vant  la  confliiution  ou  la  nature  de  l'individu , on 
a l'idée  des  différences  complications  qui  peuvent 
changer  l'apparence  de  la  maladie  fans  en  changer 
le  caraéière.  te  n’eft  pas  ici  lelicudefuivre  ces  diffé- 
rentes complications;  il  fuffit  de  dire  qu'en  cherchant 
dans  les  péripneumonies , ainfi  que  dans  les  fièvres, 
à lîmplifier  la  maladie , le  médecin  doit  fur-tout  pré- 
ferver  les  malades  des  caufes  propres  à déranger  1rs 
efforts  de  Ii  nature  ; telles  font  les  boiffons  froides, 
les  boitions  fpititueufes , les  faignées  à conric-temps, 
les  purgatifs  donnés  trop  tôt , les  narcotiques  , les 
prétendus  fpéeifiques,  de  tout  ce  qui  cil  propte  à 
donner  le  dévoiement,  comme  les  fautes  dans  le 
régime , St  1a  fupprelüon  dans  U traufpiration. 

MALADIES  CHRONIQUES. 

Les  maladies  chroniques , les  plus  communes , 
te  qu'on  retrouve  dans  tous  les  pays  au  milieu 
des  armées , font  des  catarrcs  lents  Sc  la  phthi- 
fie,  les  rhumatifm  .s , les  oblhuclions,  les  fièvres 
quartes  , la  jaunifi'c  , l'hydropifie  Se  le  feorbut. 
Elles  font  le  fruit  des  intempéries  auiqucl  es 
les  foldats  font  expofés , de  la  mativaife  nourriture 
qu'ils  font  fouvent  obligés  de  prendre , de  la  fatigue 
qui  mine  leurs  forces , de  la  débauche  qui  détrui: 
leur  tempérament , ou  bien  elles  font  le  produit 
des  maladies  aiguës  qui  n'ont  été  guéries  que  d'une 
manière  imparfaite. 

i°.  Cataires  lents  & phthijîe. 

Les  eatarres  lents  font  la  fuite  des  péripneumonies 
épidémiques  ou  l'effet  d'un  féjour  prolongé  dans  un 
lieu  humide  ou  marécageux,  lis  prennent  un  carac- 
tère plus  ou  moins  vil  & pius  ou  moins  tenace,  fui- 
vant  l'intenfité  Se  la  eaulc  , mais  en  général  ils 
n'offrent  dans  leurs  fymptômes  St  dans  leur  curation 
que  peu  de  différence  avec  ce  que  l'on  obfcrvc 
ordinairement  dans  ces  maladies.  S'ds  font  plus  longs 
te  plus  rebelles  fur  les  troupes,  que  fur  les  gens 
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qui  habitent  le  même  pays , c'eft  que  le»  circonf- 
tances  dans  lcfqueilcs  les  foldats  le  trouvent,  ne 
permettent  pas  le  plus  fouvent  qu'on  attaque  le  mal 
dès  fon  origine , Se  que  les  malades  intempéran» 
par  nature  font  tout  ce  qui  cil  néceffaire  pour  l'ir- 
riter. Audi  l'eftoraac  elt-il  ptcfque  toujours  fort 
mal  affcâé  dans  les  eatarres  chroniques  des  fol- 
dats , te  les  évacuant  ne  font  pas  moins  utiles  pour 
tes  guérir  , que  les  bachiques  Sc  les  incififs.  La  diffi- 
culté de  conduire  les  foldats  dans  le  traitent!  ne  de 
cette  maladie  fait  perdre  beaucoup  d'hommes  qui , 
apiès  plulicurs  rechutes , tombent  inévitablement  dans 
L phtnifie. 

La  phthifie  des  foldats  eft  d'autant  plus  commune 
le  d'autant  plus  funcft:  qu  elle  a lieu  principalement 
fur  des  jeunes  gens  affcâés  d'un  vice  héréditaire  ou 
chez  lcfqucls  la  débauche  a produit  le  même  effet  , 
en  s'oppofant  » leur  développement.  Se  en  éner- 
vant leurs  forces.  Elle  cft  jomtc  fouvent  avec  l'hy- 
dropific  de  poitrine  ; Sc  cette  complication  accélère 
la  perte  de  ces  malades  qui  fuecombent  poui  la  pi'  - 
part  avant  que  le  troiiièinc  degté  de  la  maladie  foie 
arrive.  La  médecine  ne  peut  offrir  âccs  malades  qu» 
des  fccours  palliatifs  ; le  traitement’  prophylaélique 
cil  le  fcul  qui  puifle  convenir  , Sc  nous  verrons 
quel  paiti  avantageux  on  pourroit  en  tirer. 

»• . RJtumatifmes. 

Les  rbumatifmes  doivent  être  fréquent  chex  des 
hommes  journellement  expofés  à paifct  fubitcmcnc 
du  chaud  au  froid  , à être  pénétrés  par  la  pluie  Sc 
à coucher  fur  un  teirein  humide.  Les  foldats  foiblcs 
Se  peu  accoutumés  aux  fatigues , en  font  prompte- 
ment faits , te  il  cft  peu  de  vieux  militaires  qui  n'en 
retentent  quelques  atteintes.  Les  bras,  les  cui(T. s, 
1rs  jambes  , l'épine  du  dos , Se  le  plus  fouvent  les 
lombes , font  le  fiége  de  cette  cruelle  maladie. 

Elle  cil  fouvent  compliquée  avec  une  humeur 
goutccufc.Sc  c'eft  la  plus  bénigne  complication  qu  elle 

futile  ptéfenter.  Le  virus  dartreux  , le  virus  ferophu- 
eux  te  le  virus  vénérien  , font  fréquemment  les 
caufes  qui  entretiennent  ou  qui  font  revivre  lcsrhuma- 
ttfines  (es  plus  foris  Sc  les  plus  lébcl'cs.  On  emploie, 
pour  guérir  celte  maladie , les  laxatifs  qui  attirent 
fur  le  canal  nteftinal , l'humeur  rburoatifmte , le» 
fendans  favonneux  qui  corrigent  1a  difpolirion  que 
les  liquides  ont  à régénérer  cette  humeur  & les 
différ.ns  médicamens  altéians  qui  font  indiqués  par 
les  complications  qui  donnent  un  caraâère  pius  grave 
Sc  plus  tenace  à ta  maladie.  Les  évacuons  doivent 
firc  bien  mén-gés  pour  ne  pas  diminuer  les  force» 
Sc  donner  de  la  diflolutu.n  aux  humeurs;  les  fondans 
favonneux  font  fouvent  inefficaces , te  l'on  obtient 
en  général  beaucoup  plus  de  fuccès  de  1a  paît  des 
remèdes  mercuriaut. 

Les  fudorifiquci  font  très-r*commat»dablcs  apsè» 
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l'ufage  des  fondons  ; les  bains  font  le  plus  grand 
bien  dans  le  courant  de  la  maladie  , mais  rien  n'cft 
égal  à l'efficacité  des  eaux  thermales.  En  unifiant 
en  même-temps  la  boiflon  de  ces  eaux  , les  bains 
6c  les  douches , on  réveille  l'inertie  des  vifcêrcs  , 
on  ranime  la  circulation  , on  excite  à la  Yuriacc  du 
corps  un  travail  particulier , 6c  l'on  guérit  en  meme- 
temps  la  maladie  3c  la  caulc  : heureux  font  les  fol- 
dats  qui  peuvent  aller  à ces  fources  falutaires  ; mais 
on  n'a  pas  encore  allez  fait  d'ufage  de  la  manière 
dont  on  peut  y fupplécr  par  les  eaux  minérales  arti- 
ficielles. L’éle&ricité  peut  être  un  moyen  fort  efficace 
dans  piufietirs  cas , mais  l'applicatiort  des  véficatoircs 
& du  moxa  font  des  inftrumcns  de  guérifon  plus 
proir.pts  & plus  fiirs.  Nous  verrons  en  traitant  des 
moyens  prophyladiqucs  les  précautions  que  l’hygiène 
dicte  pour  piévcnir  ces  maladies. 

j °.  ObflruBions 

Les  obftni&ions  ou  l'engorgement  des  vifcêrcs  de 
l'abdomen  font  le  principe  de  prcfque  toutes  les 
maladies  chroniques.  Les  hommes  robuftes  le  dont 
la  fibre  cft  peu  mobil^,  réliftent  long-temps  à toutes 
les  caufcs  qui  font  naître  les  maladies  aigues  ; les 
principes  morbifiques , atténués  5c  brifts  font  chailés 
des  routes  de  la  circulation,  mais  ils  fe  dépofent 
dans  les  cavités  ou  ils  fe  réunifient  : pompés  par  les 
vailîcaux  abforbans , ils  font  fouvcnc  chailés  par  les 
excrétoires;  mais  fouvent  aufii  ils  font  portés  dans 

* le  tilîu  des  vifcêrcs  , ils  s*y  recèlent , ils  s'y  accu- 
mulent , 6c  apres  avoir  été  pendant  quelques  temps 
infenfibies,  ils  arrivent  au  point  de  former  un  obfta- 
tîc  notable  aux  fondions  de  l'économie  animale. 
Les  gens  de  guerre  peu  attentifs  aux  premiers  fymp to- 
mes qui  en  reluirent,  ne  changent  rien  à leur  manière 
de  vivre  j ou  même  cherchent  à difiïpcr  la  langueur 
qu'ils  éprouvent  paj  fufage  des  boiflons  fptntucufcs, 
ce  qui  rend  l’engorgement  encore  plus  tenace,  en 
augmentant  le  fpafmc  des  folides , Ôc  en  diminuant 
Li  fluidité  des  humeurs.  D’un  autre  côté  les  mala- 
dies aiguës,  mal  jugé: s,  les  fièvics  intermittentes  ou 
rémittentes  de  mauvaife  nature  , produifent  aufli  des 
empâtemens  dans  les  vifcêrcs,  comme  nous  l'avons 
vu  en  parant  de  la  fièvre  rémittente  des  pays  bas, 
qui  tailloir  fouvent  après  elle  une  rumeur  que  l'on 
appclloit  g ..te  au  de  hèvre. 

Ces  difiérens  engorgemens,  qui  dépendent  prcfque 
tous  d'un  vice  dans  le  fyftcmc  Ivmpbatique  ouablor- 
bmt , occupent  les  difiérens  vifcêrcs  du  bas  ventre  , 
mais  particulièrement  le  foie  6c  la  rare.  Les  maladies 
qui  en  réiultenr  le  plus  fouvent  font  la  jaunifle  6c  les 
fièvres  quartes. 

4*'.  Jaunijfe  ou  i clerc, 

La  jaunillc,  qui  naît  quelquefois  fubitement,  lorf- 
qu'unc  caulc  paillante  imprime  un  mouvement  fpaf- 
modique  al  i ni  ichinc.cft  q aclqucfois  l'efter  de  l'inflam- 
mation ,ni;ûs,  le  plus  fouvent,  elle  cft  le  fruit  de  l’obf- 

• truction  du  foie.  Il  cft  des  climats,  des  alimcrn. 
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des  eaux  qui  font  fi  propres  à faire  naître  cette  maladie 
qu’on  a vu  plufieurs  fois  la  jaunific  devenir  épidé- 
mique dans  les  armées.  Le  traitement  de  cette  mala- 
die rentre  dans  les  principes  ordinaires  de  la  méde- 
cine : il  fuffit  d'obfcrvcr  ici  que  l’expérience  a appris 
aux  médecins  d 'armées  a r éjecter  ces  prétendues  Ipé- 
eifiquesqui  fondent  fubitement  l'engorgement  biliaire. 
On  ne  guérit  la  jaunillc  que  par  un  traitement  métho- 
dique qui  attaque  cette  maladie  dans  fa  fourcc  «a 
combattant  les  caufcs  qui  la  font  naître  ; aiufi  les 
boitions  émollientes,  les  faienées , les  vomiiifi,  les 
doux  laxatifs , les  caïmans , les  favonneux  appliqués 
5c  gradués  fuivant  les  circonftances  6c  l'exigence  des 
cas,  font  les  remèdes  les  plus  favorables,  l^uand  U 
maladie  n'cft  pas  aiguë  , un  émérico-catarnquc,  tel 
que  l'eau  de  cafic,  ou  de  tamarins  unie  à l'émétique  8c  au 
Ici  d'epibm,  lorfqu'il  cft  adminiftré  dès  l'invalion, 
a foavcnc  l’avantage  d'abréger  beaucoup  la  maladie 
6c  quelquefois  de  la  faire  diiparoître  en  peu  de  jours. 
Les  fcls  neutres  font  employés  avec  fuccès  dans  tous 
les  temps;  les  bols  de  lavon  font  très-utiles,  fur 
la  fin , & il  n'cft  guères  de  maladie  chronique  qu'oo 
paille  guérir  à moins  de  frais.  Un  célèbre  médecin 
des  armées  , en  Italie  , M.  Ponticelli,  avoit  à traiter 
une  jaunific  épidémique  ; il  n'employa  prelquc 
d'autre  médicament  que  le  favon  6c  l'eau;  bientôt 
le  favon  des  barbiers  même,  fe  trouva  épuifé,  & U 
maladie  céda  promptement  à un  remède  aufli  (impie 
6c  aufli  peu  coûteux.  En  général  , cependant , on 
peut  oblcrvcr  que  les  itères  des  pays  froids  font 
chroniques,  tandis  que  ceux  des  pays  chauds  (ont 
aigus  ; c’eft  un  cas  rare  dans  nos  armées  que  de 
voir  les  inflammations  du  foie  fuivics  d'abfcès  qui 
s’ouvrent  a l'extérieur , tandis  qu’au  rapport  de  M. 
Bourdier , qui  a fait  la  médecine  dans  l'Inde,  ces  abcès 
y font  fore  communs  5t  facilement  guénfl’ablcs  quand 
On  les  ouvre  à temps. 

5°.  Fièvre  quarte. 

Les  fièvres  quartes  font  fi  communes  parmi  les 
gens  de  guerre,  qu'on  pourrait  dire  qu’elles  y font 
épidémiques.  Dans  les  camps  , dans  Us  garmfons , 
pendant  les  marches , on  voit  un  grand  nombre  de 
loldats  attaqués  de  cette  maladie.  Elle  commence  fui 
la  fin  de  l’été  , perfévère  tout  l'hiver  6c  fe  guéri: 
au  prmeems  ; mais  il  n'cft  pas  raie  de  1a  voir  opi- 
niâtre au  point  de  durer  plufieurs  années.  Elle  n'at- 
taque pas  ordinairement  le  plus  jeunes  foidats  ni 
es  plus  foiblcs  ; les  ivrognes  , les  crapuleux  y font 
plus  fujets  que  les  autre.' , mais  toutes  l:s  caulcs  qui 
vngendrent  les  bfiruéfcicns  la  font  naître.  La  rétro - 
puliion  d'une  humeur  dartrculi  ou  galcufc  , unvims 
vénérien  mal  gué.  lent  des  caulcs  allez  frequentes 
de  cette  maladie  parmi  les  loldats. 

Le  traitement  de  la  fièvre  quarte  fait  le  défef- 
poir  d<>s  médecins  ; fouvent  au  bout  de  plufieurs  mois 
de  foins  $r  de  trav-  tix  , on  n’a  rien  gagné  que  de 
fatiguer  6c  d'aftoibiir  le  malade.  Quelquefois  une 


ARM 

gnérifon  trop  prompte  n’cft  pas  moins  dangereuse, 
L'art  confiftc  donc  à lavoir  difeerner  quelle  cfpècc 
de  fièvre  quarte  demande  a être  guérie  promptement, 
quelle  autre  cfpècc  doit  être  rcfjpcéléc  pendant  un 
certain  temps  , 8c  qu’elle  cft  la  gradation  à fuivre 
dans  l'emploi  des  médicamcns , évacuans,  fondans , 
apéritifs  & toniques.  Quand  les  vifccrcs  font  nota- 
blement engorgés , il  faut  attendre  long-temps  avant 
d'adminiflrcr  le  quinquina  , & dans  cet  intervalle  , 
la  nature  feule  guérit  quelquefois  , fur- tout  fi  l'on 
ufe  des  apéritifs  Joint , & li  l'on  approche  du  prin- 
rems.  Mais  lorfauc  la  maljdie  n’eft  pas  ancienne , 
que  l’abdomen  cft  en  bon  état , & que  la  faifon  ne 
permet  pas  d’cfpércr  une  folution  heureufe  , il  faut 
donner  le  quinquina.  Il  cil  un  cas  dans  lequel  il 
feroit  de  la  plus  grande  témérité  de  ne  pas  admi- 
niftrcr  lecorcc  du  Pérou  à très -grande  dofe.  C’cft 
celui  dans  lequel  l'humeur  fébrile  fc  porte  fur  Tcf- 
comac,  fur  les  iuteftins  ou  fur  quclqu’autrc  vifeère  > 
les  fymptômes  que  cette  métaftafe  produit  ne  font 
peint  équivoques,  tant  par  leur  violence  que  par 
leur  intcrmilîîon , c’cft  vétitablcmcnt  alors  une  fièvre 
quarte,  pcraicicufc  ou  maligne  j le  quinquina  en 
lubftancc  ou  en  décoéfion  à la  dofe  de  trois  ou  quatre 
onces  par  pinte  , eft  alors  le  fcitl  remède  qui  puiffe  gué- 
rir, 3c  il  agit  quelquefois  avec  une  promptitude  mi- 
raculeufc. 

6°.  Hydropifies. 

Les  obftruchons,  la  jauni  fie , la  fièvre  quarte, 
qui  n’ont  pas  cédé  aux  remèdes  , fc  terminent  par 
Thydropific.  Le  tableau  des  différentes  cfpèccs  d ny- 
dropific  , l’expofinon  des  principes  néccflaircs  au  trai- 
tement méthodique  de  ces  maladies  font  conformes 
aux  loix  de  la  médecine  ordinaire.  Jufqu’à  nos  jouis 
le  traitement  de  cette  maladie  étoit  prcfquc  tout 
empirique,  8c  on  regardoit  comme  des  faits  rares 
& extraordinaires  les  obfcrvations  qui  prouvent 
que  Thydropific  peut  être  guérie  par  des  remèdes 
de  différente  nature.  Aujourd'hui  l'on  connoir  que 
la  pléthore  fanguine  , le  fp.;fme , la  diflolution  des 
humeurs,  les  obltrulticns  8c  le  relâchement  des  foiidcs 
peuvent  donner  nailTancc  à Thydropific  Se  Ton  n'cft 
point  furpris  de  voir  la  faignée , les  antifpafmodi- 
ques , le  lait,  les  apéritifs , les  purgatifs  & les  toni- 
ques , guérir  cette  maladie. 

Audi,  au  lieu  de  preferire  une  diete  dcfféchante  3c 
des  purgatifs  répétés  , on  luit  dans  le  traitement  de 
lliy  1 w>pifie  les  principes  de  médecine  clinique,  en 
fpecifiant  la  quamté  3c  la  qu-ltre  des  remèdes  d’après 
les  indications  qui  le  préfentent.  Dans  tous  les  cas 
on  fecouc  Je  préjugé  qui  défendoit  la  boifTon , Si  l’on 
admet  généralement  que  .es  boilfons  aqueufes  Se 
favonncjfcs  font  le  véhiculé  néce  flaire  des  autres 
médicamens  que  Ton  peut  employer  dans  cette  mala- 
die. Le-  médecins  des  armées  font  les  premiers  qui; 
ayenr  fu  c liquer  convenablement  cette  do&rinc 
qui  cft  duc  ..u  docteur  Bâcher.  Scs  pii! nies  n’ont  point 
été  prcfcntéci»  comme  un  remède  fpécifiquc  con- 
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venant  dans  router  les  hydropi  fies,  mais  comme  un 
médicament  tonique  qui  devient  apéritif  ou  purga- 
tif fuivant  la.  manière  dont  on  l’emploie,  8c  qui  ne 
pcm  avoir  d'efficacité  que  lorlqu'tl  cft  appliqué  au 
moment  convenable  fie  de  même  manière. 

7°.  Scorba 

C’cft  encore  aux  médecins  des  armées  que  nous 
avons  l’obligation  d être  paifaremcnt  éclairés  fur  la 
nature  du  fcoibut.  Boerhaave  avoir  favaminent  erré 
fur  cette  matière , 3c  en  marchant  fur  fes  traces , 
on  avoit  adopté  les  faufles  diferiprions  d’Euga'c- 
nus  , 8c  les  favantes  v liions  dcWiHL.  On  regardoit 
le  feorbut  de  mer  comme  elTcnticllemcnt  diffèrent 
du  feorbut  de  terre  ; on  mulriphoit  8c  on  divi- 
foit  les  acrimonies  ÿ & la  curation  étoit  établie  fur 
ces  faux  principes.  Lind  en  recueillant  les  differen- 
tes oblcrvatiors  faites  fur  les  vailTeaux  Anglois,  3c 
celles  des  médecins  d 'a rméc  d’ Allemagne 3c de Ruffic, 
a dévoilé  l’erreur.  Il  a démontré  que  le  fcoibut 
étoit  un  j mais  qu’il  pouvoir  avoir  différais  degrés  j 
il  a fait  connoîtrc  dapiès  fes  obfcrvations  que  beau- 
coup de  caufcs  petivcr.^concourir  à faire  naitre  le 
fcoibut , mais  que  la  plus  puiflântc  cft  l'air  froid 
8c  humide  , qui , fur  mer  comme  lur  terre  , fait  tou- 
jours naitre  cette  maladie  chez  les  foldats  3c  rare 
ment  chez  les  officiers , parce  que  les  premiers 
plus  expofés  que  les  autres  à faction  de  l’air 
froid  & humide  , font  de  plus  hors  d'état,  par 
leur  fituation  d’en  arrêter  ou  d’en  modérer  l'influence. 
Nous  n'entrerons  point  dans  le  detail  du  traitement 
curatif;  il  fuftit  de  dire  que  les  remèdes  font  pro- 
portionnés aux  diff  riens  degrés.  Les  antifeorbutiques 
alkahns  conviennent  dans  le  premier,  les  acidulés  8c  les 
fbnifians  , Vgèrcnicnc  toniques  dans  le  fécond , Si 
dans  le  troshème  les  cordiaux  3c  les  toniques  lont 
les  remèdes  les  plus  efficaces. 

Seconde  Partie. 

Tableau  prophylacîique  des  maladies  des  armées  , 

préfentant  un  précis  des  caufcs  q<i  les  font 

naitre  & des  moyens  de  s’oppojer  à ces  caufcs. 

On  a fenti  dans  tous  les  temps  que  le  peint  le 
plus  important  pour  veiller  à latinité  des  fotdacs,  étoit 
de  prévenir  leurs  maladies.  Les  médecins , dit  Cam- 
byfet  dans  Xenopkon  , ne  font  que  comme  des  ravau - 
deurs  qui  raju fient  de  vieux  habits , car  ils  n'exercent 
leur  induftr;c  qu autour  des  corps  mal  faits  6*  incom- 
modés : vous  aurie^  , ajoute -t -il  , un  bien  t lus  noble 
foin  tfi  vous  tachiez  de  prévenir  les  maladies  , & fi 
vous  cmpéchief  quelles  ne  fc  repandijfcn:  dans  vos  trou- 
pes ( Cyropédie  }.  Cette  attention  a toujours  fait  la 
principale  étude  des  chefs  des  armées  romaines  3c 
de  ton,  1rs  généraux  qui,  depuis  eux,  fc  font  illuf- 
trés  dans  l'are  militaire  ; mais  pour  en  fcr.tir  toute 
l’importance  , il 4 faut  voir  quelles  font  les  caufcs 
des  ni- ladies  dont  nous  venons  d’offrir  le  tableau  ,3c 
quels  fout  les  moyens  de  les  prévenir. 
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Nous  ne  rapporterons  point  ici  ces  caufes  dans 
le  même  ordre  que  nous  avons  fuivi , pour  pré- 
fenrer  les  maladies  aiguës  & chroniques  , parce 
que  cette  marche  nous  engagerait  dans  des  répé- 
titions longues  & ennuyculcs.  En  effet,  il  cft  ailé 
de  voir  oue  la  même  caufe  peut  produire  des  mala- 
dies differentes,  Si  que  des  caufcs  diverfes  peuvent 
donner  naiiïance  à la  même  maladie , fuivant  les  diffé- 
rentes circonftanccs.  Ainli  il  cft  beaucoup  plus  (impie 
& plus  naturel  d'examiner  directement  qu’elles  font  les 
caufcs  qui  produifent  les  maladies  des  armées , & quels 
(ont  les  moyensd'arrèter  & de  prévenir  les  effets  dan- 
gereux quelles  produifent. 

Les  caufcs  qui  portent  la  maladie  Si.  la  mort  dans 
les  armées , font  de  deux  fortes  ou  prochaines,  ou 
éloignées. 

Les  caufcs , prochaines  font  les  chofes  mêmes  qui 
fervent  à l’entretien  de  la  vie  tant  qu'elles  ne  font 
pas  viciées  «u  qu'on  n'enabufe  pas  , & on  peut  les 
réduire  à quatre  clafies;  i°.  l’air  i x°.  les  vêce- 
mens;  j°.  les  alimens  & ks  boiffons  > 40.  le  mou- 
vement. ™ 

Les  caufes  éloignées  font  celles  qui  difpofcnt  les  corps 
à être  frappés  , plus  protnpteçicm  par  les  caufcs  pro- 
chaines: nous  les  rapporterons  a trois  claffcs^  i°.  la 
foiblc  conftitution  des  chefs  Si  des  officiers  , Si  le 
mauvais  choix  des  foldats;  x9.  le  défaut  de  difei- 
plinc  militaire  ; 5 0 . le  défaut  de  précautions  relati- 
ves 2 la  ianté,  (bit  en  temps  de  paix  , foit  en  temps 
de  guerre. 

CAUSES  PROCHAINES. 

Première  Classe, 
i*.  U air. 

Ce  fluide  fi  néccflaire  Si  fi  propre  k entretenir  la 
vk  des  animaux  quand  les  différent  principes  dont  il  cft 
coinpulé , font  dans  une  certaine  proportion  , de- 
vient unpoifon  quand  les  gaz  nonrefpirablcs  font  en 
pi  as  grande  quantité  > ou  que  la  température  au 
lieu  d'ètrc  moyenne  donne  dans  l’une  ou  dans  l’autre 
extrémité.  Lorfquc  l’air  n’éprouve  que  de  légers 
chargement  dans  fa  compolicion  ou  dans  fon  degré 
de  chilcur,  ce  font  de  légères  variétés  , propres  , 
il  cft  vrai,  à influer  fur  la  famé  des  perfonnes  déli- 
cates, telles  que  les  femmes  & les  citadins  fédentaires, 
nuis  qui  ne  font  pas  dutoutd'impreflions  fur  l'homme 
robufte  qui  habite  les  campagnes  , & p .rconlVqucnc 
fur  les  foldats.  Nous  n'avons  donc  à confidércr  ici 
que  les  intempéries  notables  de  l’air  , qui  fc  rédui- 
(ent  aux  quatre  fuivantes  : l’air  froid  Si  humide  , 
l'air  froid  Si  fcc,  l'air  chaud  Si  humide,  l’air  chaud 
£<.  fcc. 

L'air  froid  Sc  humide  cft  de  toutes  les  difpoü- 
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tions  de  l’air  , la  plus  funefte  , tant  par  les  mala- 
dies qu'c  lie  fait  naître  dans  les  armées  que  par  ladifi- 
cultédinfulpeudrcoud’cncorrigcrlcscffcts.  Ccftcllc 
qui  produit  eu  Flandres  ccs  fièvres  intermittentes  qui 
ont  été  fi  funeftes  à toutes  les  nations  qui  y ont  fait  U 
guerre  ; c’cft  clic  qui  fait  naicrc  en  Fhndre  8c  en  Alle- 
magne des fauffes  péripneumonie*  au  primons,  Oc  des 
dyulnccncs  dans  l’automne  j c’cft-cllc  enfin  qui  eft 
une  des  principales  caufcs  du  feorbut.  Nous  ne  cite- 
rons pas  les  Lits  qui  prouvent  ccs  affenions , parte 
qu’ils  (ont  trop  nombreux  Si  trop  connus.  Nous 
ne  rappellerons  pas  non  plus  les  raifonnemens  pa- 
thologiques que  l’on  pourrait  faire  fur  ce  fujet  *, 
il  fuffit  de  parler  des  moyens  de  prévenir  les 
effets  de  ccrtc  influence  dangetcufc;  Le  pre- 
mier , fans  contredit , cft  de  changer  lorfquc  l'on 
peur  , un  local  humide  contre  un  local  fcc  : Pria- 
g/e  en  rapporte  un  exemple  frappant.  En  174)  , 
toute  l’armée  angloifc  fut  ravagée  par  la  dyffcnceric 
ui  fc  déclara  an  mois  de  juin,  après  la  bataille 
c Detùngue  ; trois  compagnies  angloiies  du  régi- 
ment d'HawjrJ  formoicnt  un  petit  camp  particu- 
lier qui  ne  participa  point  à l'humidité  du  champ- 
dc- bataille  de  Distingue  , où  le  corps  d’armée  lut 
obligé  de  féjourner;  ce  camp  fut  abiolument  a l’abri 
de  cctce  dylE  tuerie  & des  autres  maladies  qui  rava- 
gèrent l’aimée.  Placés  à peu  de  diftancc  fur  le  bord 
de  la  rivière,  les  foldats  qui  compofoicnt  ce  déta- 
chement reluiraient  lemêmcatr,  buvoiçnt  la  même 
eau  i mais  ils  étoient  fur  un  tetrein  élevé  Sc  fcc , SC 
ils  n’avoient  point  été  mouillés  à pluliems  reprifes 
comme  les  autres. 

On  peut  fupplécr  k l'avantage  que  procureroie 
le  changement  de  poli. ion  par  les  moyens  iuivans: 

i*.  On  corrige  1a  nature  du  terrein , en 
abat.ant  les  forêts  , en  faifant  couler  les  eaux 
par  des  faignées  établies  dans  les  endroits  déc'ives , 
en  exhiuffant  le  terrein,  en  failantdcs feux,  enfin, 
eu  établi  flanc  des  courants  d'air  pendant  ic  jour,  & 
en  s’enfermant  pendant  la  nuit. 

i°.  L'on  rend  les  foldats  moins  propres  2 être 
affcâés  de  l’humidité  froide  par  l'ufage  de  divers 
moyens  fimplcs  Si  fariîct  à employer,  tels  font  un 
régime  plus  fcc,  une  boiffon  un  peu  plus  fortifiante 
& des  vèteraens  plus  chauds. 

5*.  On  aura  l’attention  de  ne  pas  laiffcr  féjour- 
ner  les  mêmes  compagnies  plus  dç  4 jours  dans  les 
endroits  les  plus  expofés  à l’humidité  froide.  Sc 
de  fournir  leuis  habitations  de  paille  bien  lèche  , 
Se  fur-tout  d'exercer  fréquemment  les  foldats.  Les 
romains  en  pareille  circonftance  faifoient  lortir  une 
partie  de  l’armée  en  colonne  , Se  lui  faifoient  répé- 
ter les  exercices  les  plus  altifs. 

LVir  froid  & fec  cft  celui  qui  règne  dans  le  temps 
des  gelées  ; Si  il  cft  fi  rigoureux  dans  les  régions  feptea- 
crioiules  qu'U  va  jufqu'à  glacer  l'humidité  de  fat- 
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fcofphère.  En  Allemagne  le  froid  a foutent  pro- 
duit beaucoup  de  mal}  l’air  froid  & gèle  le 
nci , lcst  oreilles  , les  doigts  des  pieds  6c  des  mains. 
On  en  a en  de  fréquens  exemples  à la  retraite  de 
Zell  & à celle  d’Halbcrftadc , dans  la  guerre  de  1 7 J 8 \ 
mais  on  en  a éprouvé  de  bien  plus  funeftes  dans  la 
guerre  de  1745.  A la  retraite  de  Prague , les  mem- 
bres gelés , la  foiblclTe , la  toux  , le  crachement  de 
faug  firent  périr  ou  cftropière  ni  beaucoup  de  foldats; 
mais  il  en  périt  un  plus  grand  nombre  d une  autre 
maladie  qui  commcnçoit  ainfi  : les  foldats  fe  fentoient 
d'abord  appéfaniis  , & comme  ayant  envie  de  dor- 
mir i leur  marche  fc  rallentüToit  par  degrés  , 6c  ils 
tomboiene  comme  accablés  de  fommeil  : mais  ce 
fommeil  étoit  un  affoupilTcmcnt  carotiquc  <jui  les 
faifoit  mourir,  s’ils  n'étoient  pas  promptement  reveillés 
8c  excités  au  point  de  reprendre  leur  marche.  Ces 
accidens  connus  chez  tous  les  peuples  feptentrionaux 
peurent-êrre  prévenus  par  des  précautions  ûmplcs, 
mais  multipliées,  & fur  lesquelles  il  ne  faut  pas  fc 
tclâchcr  un  feul  inftaut. 


tantôt  froides  & humides , de  cct  air  qu’il  faut  attri- 
buer ces  maladies , ou  à quelque  propriété  particu- 
lière que  l'atmolphère  contraflc  au  pied  de  ces  mon- 
tagnes glacées  ? C'cft  ce  que  la  phyfique  médicale 
n’a  pu  encore  pénétrer.  L'cxpéricncc  a appris  que 
le  meilleur  remède  pour  guérir  ces  maladies  , quand 
elles  commencent  à s'établir  fur  un  régiment , étoit 
de  le  faire  palier  dans  une  gamifon  ou  il  ne  fut  plus 
fournis  à la  même  influence.  La  Noftalgic  qui 
s’empare  allez  généralement  des  foldats,  lot  1 - 
qu’ils  font  renfermés  trop  long-temps  dans  ces  for- 
tcrelTes  étroites  & trilles,  ajoute  encore  aux  motifs 
qui  néccflkent  le  déplacement  des  troupes  qui  font 
affcAécs  du  goétre.  Le  lyftêmc  des  garmfons  per- 
manentes fe  trouve  dft  contrarié  par  les  loix  de 
l'hygiène  militaire. 

L’air  chaud  cft  plus  redoutable  que  l'air  froid,  parce 
qu'il  n’cft  pas  pofliblc  de  s’y  fouftrairc , foit  par  U 
nécclficé  des  opérations  militaires,  foie  par  le  défaut 
de  moyens.  L’air  chaud  cil  fcc  ou  humide. 


Ces  précautions  propres  à prévenir  les  effets  dan- 
gereux du  grand  fioid,  font: 

i«.  D’être  vêtus  de  manière  à n’êtrc  pas  péné- 
trés par  un  contait  trop  inyncdiàt  de  l'air.  Les  habi- 
tant du  Nord  fe  garamilTcni  avec  des  foururcs.  Il 
n'y  auroit  pas  de  meilleur  moyen  de  preferver  les 
foldats  que  de  leur  faire  porter  un  gillci  de  laine. 

z°.  On  n’expofera  pas  les  foldats  aux  travaux  mili- 
taires & à la  marche  fans  leur  faire  prendre  un  peu 
d'alimens. 

3*.  On  leur  fera  boire  de  l'eau-de-vie  , mais  à 
petite  dofe  j car  l'abus  du  vin  6c  des  liqueurs  Ipi- 
mueufes  difpofc  à l'alloupilTcracnt  apoplectique. 

4a.  On  fera  de  grands  feux,  6c  l’on  donnera  à 
chaque  foldat  une  quantité  fuffifancc  de  graille  pour 
frotter  les  parties  les  plus  expofées  au  froid.  Dans 
la  retraite  des  dix  mille , les  foldats  campés  à l’air,  furent 
couverts  de  neige  fur  les  montagnes  d‘ Arménie  , 6c 
ne  confcrvèrcnt  leur  fanté  qu’en  faifant  de  grands 
feux,  6c  en  faifant  des  enflions  avec  différentes  huiles 
dont  les  habiians  du  pays  fc  fervoient  pour  Ce  garan- 
tir du  froid , ufage  que  nos  voyageurs  ont  retrouvé 
citez  pluficurs  peuples  du  Nord. 

Il  règne  dans  certaines  villes  fituées  près  des 
Alpes,  des  Vofges  ou  dis  Pyrénées  une  indifpofirion 
générale  , qui  , quelquefois  , devient  la  fource  d’une 
infirmité  permanente  , ou  de  quelques  maladies 
graves,  c'cft  le  gonflement  de  la  glande  thyroïde  A 
îks  autres  glandes  voilines , auquel  ou  a donné  le 
nom  de  goetre.  On  cft  convaincu  aujourd’hui  que 
les  goëucs  ne  font  pas  produits  par  l’eau  qui  fert  de 
boifîon  , nuis  par  l’air  que  l’on  refaire  en  ces 
E*  si  t EU -ce  aux  qualités  tantôt  froides  6c  féchcs  # 


L’air  chaud  6c  fec  cil  le  moins  nuifible  : il  pro- 
duit cependant  beaucoup  de  maladies  qui  font  tou- 
tes du  genre  inflammatoire  ; celles  font  les  fièvres 
ardentes,  ie  crachement  de  fang,la  phrcncfic  , les 
coups  de  folcil,  des  fucurs  immodérées , 6c  les  foi- 
blcllcs  qui  en  font  la  fuite.  Pour  avoir  une  idée  de 
ce  que  l'air  chaud  6c  fcc  peur  faire  fouffrir , il  faut 
fuivre  la  caravane  de  la  Mecque,  à travers  les  défcftl 
de  l'Arabie  , 6c  voir  comment,  malgré  l’attention  de 
ne  marcher  que  la  nuit,  il  ne  revient  guères  en 
Europe  que  les  deux  tiers  de  ceux  qui  font  ce  pèle- 
rinage. Dans  les  climats  les  plus  chauds  de  l'Europe 
on  cil  bien  éloigné  d'éprouver  un  degré  de  chaleur 
aufii  fort;  cependant  il  y a des  pays  où  la  chaleur 
cil  prefquc  toujours  conlidérable , tels  font  l'Italie  6c 
l'Efpagnc  ; mais  dans  ptefquc  tous  les  endroits  qui 
peuvent  être  le  théâtre  de  la  guerre,  il  cil  des  temps 
où  la  chaleur  ell  extrême  , 6c  ccttc  différence,  encore 
plus  fcnfiblc  pour  des  hommes  qui  n 'y  font  pas  accou- 
tumés , peut  produire  le  plus  grand  mal  quaAd  elle 
ne  dureroit  que  quelques  jours.  Les  remèdes  contre 
U chaleur  fécnc  font  dans  le  régime , dans  les  foiss 
propres  à garantir  le  corps  de  l’aflion  trop  immé- 
diate de  la  chaleur , 6c  dans  l'attention  d'éviter  las 
choies  qui  pourraient  être  nui üb les. 

Le  régime  cft  une  chofe  bien  eflenrielle.  Les 
Afiariqucs  mangent  peu  en  raifon  des  Européens  , 
6c  leur  nourriture  cft  prcfquc  toute  végétale.  Les 
cfpagnols  & les  iralicns , plus  expofés  à la  chaleur  que 
les  François  6c  les  allemands,  font  beaucoup  plus  fobres; 
il  faut  donc  veiller  au  régime  des  foldats , 5c  faire 
enforte  qu’ils  puiffent  être  fournis  de  fruits  ou  d’her- 
bages. Il  ferait  à fouhaiter  qu'on  pût  mettre  un  ptu  de 
vin  dans  leur  boiffon  habituelle  , mais  à l'on  défaut 
on  aciduîcra  l'eau  avec  du  vinaigre. 

Le?  vetemens  étroits,  en  s’appliquant  à la  lWfi.cc 
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du  corps , communiquent  immédiatement  ta  chaleur 
qu'il?  reçoivent  , ils  augmentent  le  frottement  & 
gênent  U arcul  ition  que  li  chaleur  tend  à rendre 
plus  active,  il  faut  do  ic  avoir  des  hub  ts  larges,  fit 
fui -tout  un  col  lâche.  Pour  éviter  les  coups  de 
fui. -il , Ce  fe  g rrntirdcs  fièvres  ardentes  fie  des  pbié»  é- 
fics  qui  en  font  1 1 fuite , on  a propofé  de  f.iirc  porte r un 
capu.hon  qui  puiti’c  couvrira  volonté  le  ch. peau  du 
fantaiTm,  Se  le  calque  du  cavalier. 

Une  des  chofcs  les  plus  nuifibl  s dans  les  pays 
chauds , ou  dans  les  friions  qui  nous  en  retracent 
la  températu  e , c’cft  de  boire  de  l'eau  froide 
quand  n cft  fort  éch.iuffé.  Au  rapport  de  Quime-Curcc 
une  imprudence  de  cette  naA? , caufa  le  plus  grand 
dommage  dans  les  troupes  aA'exandrc  : les  troupes 
s’arrêtèrent  au  mi  icu  d’une  marche  pour  boire  de 
l’eau  froide  , Ceux  qui  en  burent  avec  fe  pLs  d'in - 
tempérance  » dit ‘il,  moururent  faute  de  pouvoir  refpi- 
rer  , 6’  on  perdit  par  ce  malheur  plus  de  foldats  q.e 
dans  aucune  bataille.  Ou  doit  toujours  ajouter  du 
vinaigre  à l’eau  dent  on  ufc  dansées  occaüons,  fie 
quand  la  chaleur  cft  forte,  rien  ne  convient  n irux 
qu’un  peu  d'eau-de-vie  , qui  en  fortifiai  t l'organe 
intérieur , s'oppofe  à la  fucur.  Ce  en  même-temps  à 
la  foib’cflc.  On  doitcncorc défendre, fous  les  pcincslcs 
plus  graves  , de  fe  plonger  dans  l'eau  froiJc  quand 
on  a chaud  : car  rien  n’clt  plus  dangereux.  Alexandre 
fut  faifi  d’une  maladie  inflammatoire  très-dangereufe  , 
en  fe  plongeant  dans  le  fleuve  Cydnus  , dans  le 
moment  ou  il  étoit  baigné  de  fucur.  Une  attention 
que  les  ch.  fs  doivent  avoir  toutes  les  fois  qu’ils  ne 
font  pas  forcés  d’agir  autrement , c'cft  de  choifir  pour 
les  marches  fit  pour  l'cxcrcicc , le  moment  le  plus 
frais  delà  journée.  Il  faut  prendre  garde  , dit  Vcgcce, 
que  les  foldats  partis  trop  tard  , ne  gagnent  des  mala- 
dies par  la  chaleur  du  foleil  & par  la  fatigue  > & il 
faut  leur  faire  commenter  leur  route  à la  pointe  du 
jour . 

Lorfque  l'humidité  Te  joint  à la  chaleur  , il  en 
réfulte  la  difpofition  la  plus  grande  à favorifer  les 
maladies  putrides  fie  peftîlcntielles  : ( on  en  a fou- 
vent  1a  preuve  par  les  maladies  qui  régnent  dans 
les  armées  navales  ).  La  flotte  que  PéricJcs  tonditi- 
fit  dans  le  Peloponnèfe  , fut  attaquée  d'une  maladie 
pcftilencicllc  ; fie  cette  flotte  perdit , conjointement 
avec  celle  des  alliés , plus  de  100,000  hommes  de 
cette  maladie. 

La  Sicile  dans  laquelle  le  Siroc  , ou  vent  du 
midi , apporte  une  humidité  chaude,  a été  plufivurs 
fois  le  tombeau  des  armées  romaines  fie  carihaginoifes. 

Pour  combattre  cette  température,  on  rendra  le 
régime  ancifcptique  , mais  plus  fortifiant  que  loifquc 
l’air  cft  chaud  fie  fcc  ; on  fera  des  feux  pour  ié.ncr 
les  habitations , fie  l’on  prendra  toutes  les  précau- 
tions indiquées  plus  haut  contre  l’humidité  de  la 
nuit  particulièrement.  On  éloignera  cous  Ica  cadavres 
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fie  les  autres  fources  de  putridité  fie  de  mépkitifæ. 

I*e  vin  igrc  , le  vin  , j’cau-dc-vic  , feront  mis  cq 
ufige,  mais  avec  difr.riKmcm.  On  fera  des  parfont 
avec  ics  b ms  rétine  ux;  on  fe  mettra  à lubrifies 
vents  du  Hv.di , fie  l'on  recherchera  celui  du  nord  : 
nuis  comme  la  putridité  clt  de  tout. s les  intempé- 
ries cJL  «font  les  effets  font  les  plus  fa  h.ui,  a 
Cdufe  de  l conrugi  11  qui  en  cft  L fuite i le  meil- 
leur moyen  ic  le  m.tt-c  a l'abri  de  cette  terrible 
infl  jeiicc  , .il  de  ch.ngtr  de  pétition  ti  cela  cft  pof- 
tibl :.  C'cft  dinti  qu'Ai.xandrc  arrêtai»,  cours  d’une 
mal  tdic  p »tr,de  qui  eoiumer.çuit  a régner  dans  ion 
arm jc  t en  portant  ion  camp  cLns  une  expoûtioa  p us 
h cure  ufc. 

if'.  Les  vête  mens. 

Les  vêrcmcns  des  foldats  peuvent  être  confiâtes 
comme  la  caufc  d'ut»  grand  nombre  de  maladies,  9c 
on  en  Voit  la  r.*ifon  îi  s I.  peu  d'  m pleur  de  leurs 
habits  , dans  l’éroftc  dont  ils  fo..c  «.ompolés , dans 
li  manièr  e dont  ils  font  Lits  , & dans  les  ..ccelfoircs 
de  l'hubillcmcnt  qui  font  inliifhi.  ns  ou  mal  Lins  j 
/ amour  du  coup -a  a.  I , dit  M.  le  maréchal  a:  Saxe , 
fcmporce  fur  t:s  cgi  rds  que  C on  doit  à la  fan  té , 
qui  cjl  un  des  grands  points  auxquels  il  faut  faire 
attention. 

Les  habits  des  foldats  grecs  8c  romains  écoicnt 
longs  fie  amples  , quoiqu'ils  fiiient  habituellement 
li  guerre  dans  des  pays  chauds.  Les  habits  de  nos 
foldats , déjà  trop  étroits  avant  la  camp>gnc  , 
deviennent  encore  plus  ferres  lorfqu’ils  ont  été 
mouillés  par  la  pluie.  La  poitrine  fie  le  ycdctc 
lont  très-peu  défendus  par  la  vefte  , fie  la  cuillccit 
abfolumcnt  à découvert. 

L'étoffe  dont  ils  font  compofés , étant  de  laine , 
abforbc  fie  recelé  les  miafmcs , n’a  pas  un  titiu  a fiez 
folide  pour  empêcher  la  pluie  ou  l'humidité  de  péné- 
trer jufqu'a  la  peau , fie  fe  refleue  confidérablcracnt 
quand  elle  a été  mouillée. 

Les  habi*s  font  ferrés  au  point  de  gêner  la  cir- 
culation fie  même  le  mouvement , fie  de  laitier  pé- 
nétrer l'humidité  fie  la  chaleur  plus  facilement.  On 
penfe  que  des  habits  plus  amples,  des  veftes  plus  lon- 
gues fie  garnie  de  manches  , des  culottes  fie  des  veftes 
d'une  étoile  plus  denfe  , telle  que  le  bufle  ou  le 
chamois  , preViendroient  une  grande  partie  de  ces 
actiJens  ; niais  ce  qui  feroit  cflciticl  d'ajourer  i 
l'habit  du  Lntaflîn , c’cft  le  manteau,  il  fervi- 
roit  en  meme-temps  à braver  la  pluie  , le  foleil 
8c  l'huniidicé  de  la  terre  qui  fert  fou  vent  de  lit  au 
fo'dat  > ti  l'on  trouvoit  le  manteau  embarrailant, 
ilfiudroit  y fubftirucr  un  gillct  de  flanche  appli- 
qué fur  la  peau  8c  defeerdanr  dans  les  culottes  : deux 
gi.’lcts  fufhroicnt  pour  chaque  fcldatfit  il  cméiultc- 
roit  de  l'économie  pour  les  thermies. 

Les  acceffoircs  du  vêtement  regardent  la  tête  ou 
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les  pieds;,  à U tête  les  cheveux  fout  un  ornement 
fujet  à bien  des  inconvénicns.  Le  maréchal  de  Saie 
les  défapproUYoic , & vouloir  y fubftitucr  des  perru- 
ques î il  (croit  peut-être  mieux  à l’exemple  des 
américains,  d'adopter  les  chcvcwx  ronds,  coupés  courts 
fc  (ans  poudre.  Ix*s  chapeaux  noirs  ne  garantiircnt 
pas  allez  du  folril  dont  ils  abfoibcnt  les  rayons  , 
& de  la  pluie  qui  pénétre  le  derrière  de  la  tête  t & 
s’ir.finue  le  long  du  dos.  Les  cafqucs  font  encore 
moins  propres  a mettre  à t'abii  de  la  pluie,  & ils 
out  l'inconvénient  de  s'échauffer  au  foleil.  Un  cha- 
peau donc  la  couleur  ferait  d'un  blanc  gritarre  6c 
un  capuchon  prévicndroicotccs  inconvénient  Le  capu- 
chon ferait  particuliérement  très-utile,  s’il  rtoit : atta- 
ché au  manteau,  à-pcu-piès  comme  on  le  voit  à Ja 
capotce  des  factionnaires. 

Les  cols,  fur-tout  ceux  qui  ont  une  feuille  de 
cartoo  ou  de  méral  pour  bafe,  (ont,  de  tous  lcsacccl- 
foircs  du  vêtement,  les  plus  nuiüb'cs,  par  la  com- 
prellion  qu’ils  exercent  fur  la  gorge  & lur  les  troncs 
conddérablcs  des  vaitfeaux  fanguins,  qui  fc  trouvent 
en  cet  endroit.  M.  le  Bogue  de  Prcflc , dans  fa  tra- 
duction de  Monro,  rapporte  un  exemple,  des  effets 
funcflcs  , que  les  cols  trop  ferrés  produifirent  dans 
une  compagnie  de  foldats  danois.  Lit-il  donc  (i  diffi- 
cile de  petluader  qu'on  peut  fe  palier  de  cols  en  dif- 
pofant  celui  de  la  chcraUe  de  manière  à former  un 
colcr  qui  retombe  fur  l’habit,  ou  en  fubftiruant  des 
cravacies  Toupies  & nouées  mollement  à des  ligatures 
qui  étranglent. 

Aux  extrémités  inférieures  , on  doit  rejetter  les 
guêtres  de  toile  comme  mfuffifantcs  pour  garantir  de 
l'humidité  , & comme  fufccptibles  de  fc  ictirer  par 
la  pluie.  Les  guêtres  de  cuit  font  ce  qu'on  peut  pro- 
poser de  mieux,  mais  il  faut  bien  éviter  quelles 
l ‘oient  ferrées.  Les  foldats  romains  avoient  des  demi- 
botnres  de  cuir  qui  pourraient  auffi  être  adoptées. 
Quant  à lachauffurc,  elle  produit  des  accidcns  qui 
artètent  bien  des  foldats  , foie  à caufc  de  l’humidité 
dont  elle  eft  prefquc  toujours  imprégnée,  foit  à caufc 
des  blcilures  quelle  fait  au  pied.  Des  femelles  de 
drap  6c  de  crin  , que  les  foldats  changeraient  tous  les 
jours,  6c  plus  de  foin  dans  la  manière  dont  le*  fou- 
licrs  font  faits,  font  les  fculs  moyens  de  prévenir  ces 
iaeonycniens. 

Le  cavalict  eft  beaucoup  mieux  vêtu  que  le  faiv- 
tafTtn  , & il  ne  lui  manque  rien  qu'un  capuchon 
ajouté  à fou  manteau  , 6c  des  chauffons  pour  mettre 
dans  fes  bottes  > dans  les  tems  froids. 

j®.  La  nourriture . 

Quand  on  compare  un  bas-officier  avec  un  foldat , 
on  voie  ordinairement  d'un  côte  un  teint  fleuri  & un 
certain  embonpoint  i 6c  de  l'autre,  une  figure  havre  , 
plombée  , 6c  l'Iubitudc  du  corps  maigre  fc  efflanquée  : 
ccue  différence  , qui  tient  à pluficurs  choies,  dé- 
MiDtcitrns  l'orne  III. 
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pend  principalement  de.  la  nourriture.  On  en  a la 
preuve,  quand  on  met  en  parallèle  un  cavalier  avec  un 
f.intafiîn , 6c  le  loldat  d'tm  pays  où  la  foldc  eft  trèt- 
fbrtc  avec  celui  dont  la,  paie  eft  trop  modique.  Dans 
la  guêtre  de  1741  , les  foldats  onglois  avoient 
picfquc  tous  befoin  d’êttc  Lignés  à l’invjicn  de  leurs 
maladies  > ce  qui  n croit  pas  lî  commua  cher,  les  foldats 
François,  primitive  ment  mojns.  bien  confliqiés  , 6: 
dont  la  paye  eft  infiniment  plus  petite. 

La  quantité  & la  qualité  de  la  nourriture  , propor- 
tionnée à la  paye  modique  des  foldats  & des  fanraffinx 
fur-tout , font  des  fourccs  continuelles  de  maladie  , 
fi  l’on  ne  prend  pas  les  moyens  nécclTaires  peur  pro- 
curer , avec  leur  paye  , une  nourriture  convenable. 
Ce  qu’il  ferait  impcltiblc  à chaque  foldat  de  pou- 
voir exécuter  fcul , s'obtient  par  l'économie  qui  ré- 
fultc  de  la  réunion  de  pluficucs  foldats  cnftmblc;  de 
cette  manière  chacimpcut  avoir  la  quantité  de  viande 
6:  de  légumes  nccc  flaires  pour  la  nourriture,  avec 
les  deux  livres  de  pain  de  munition  qui  fout  accordé» 
poux  chaque  homme.  Mais  il  eft  bien  important  que 
ta  viande  foit  cuite  convenablement , & dans  urc 
quant  ré  de  légumes  fuffifante,  pour  fournira  chacun 
ce  qui  eft  r,é  ce  (faire  cour  nourrir  un  homme  robufte. 
En  été,  i'ofdllc,  la  chicorée,  les  bettes,  les  choux  ; 
en  hiver,  les  haricots,  les  pois,  les  lentilles,  les 
pommes-dç- terre,  fort  les  légumes  qu’il  faut,  faire 
cuire  en  ajoutant  une  demi-livre  de  viande  pour 
chaque  feddat.  Les  chambrées  ont  un  inconvénient 
confi  iérabîe  dans  le  changement  de  ceux  qui  préparent 
les  alimens , parce  que  ïcs  alimcns  mal  préparés  ne 
fourniiîcnt  pas  une  égale  quantité  de  nourriture.  On 
y a fupplcc  , dans  la  guCrrc  de  1758  , en  établiffanr 
un  cuilînicr  par  chaque  compagnie  , fie  l’on  s'en  eft 
parfaitement  bien  trouve. 

L'eau , dont  ch  ufepour  boiffon,  s’épure  par  diffé- 
rent moyens  quand  elle  eft  corrompue  > en  la  bat , 
on  la  filcrc  , on  U Lit  bo.'illir , on  y ajoute  un  peu 
de  vinaigre  : on  eft  hem  eux  quand  ou  peut  donner 
une  petite  quantité  de  vin  ou  de  liqueur  fermentée. 

Si  l’art  offre  des  moyens  de  rendre  potable  6c 
falubre  de  l’eau  bourbeufe  , fc  meme  déjà  corrompue, 
il  n'en  préfente  aucune  pour  corriger  le  mauvais  paia 
qui  a (ouvent  été,  dans  les  armées  , la  caulc  pre- 
mière des  maladies  les  plus  d-ngereufes.  Il  vaudrait 
beaucoup  mieux  diftribucr  aux  foldats  une  certaine 
quantité  de  farine  comme  le  faifoient  les  anciens , 
ou  de  bifeuit  comme  on  le  Lit  pour  les  marins , que 
de  leur  do  ncr  du  pain  fai:  avec  des  farines  altéjéct 
ou  dont  la  préparation  & la  cuiifon  ont  été  vicieufes, 
C’eft  ici  un  des  articles  les  plus  importons  de  la  fur- 
vcillancc  des  chefs  : en  tems  de  paix  ifn'clt  peut-être 
pas  de  meilleur  moven  pour  affurcr  cctçc  furvcillancC 
que  de  Liffer  aux  différées  corps  le  foin  de  leur  ap- 
provifionnement  en  far. ne , & de  la  préparation  de 
leur  pain.  En  rems  de  guerre  des  nugafins  de  firme 
bien  préparée  6c  couler véc  avec  foin  , des  provifious 
N n 
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de  bifeuit  pour  Suppléer  à U difette  de  farine,  font  les 
meilleurs  moyens  préfervatift  à mettre  en  ufage. 

Quant  à !a  manière  de  fabriquer  Je  pain  pour  les 
troupes  , il  cft  crtcntiel  d’obfcrvcr  qu’il  faut  au  Soldat, 
comme  au  cu'tivateur,  un  pain  propre  à Jefter  foa 
cflomac , & qui  olfic  à des  vifeères  robuftes  le  travail 
dont  ils  ont  befoin  pour  entretenir  leur  vigueur. 
Il  faut  d’ailleurs  que  ce  pain  foit  de  nature  à le  con- 
fcrvcr  frais  pendant  plu  heurs  jours.  Des  expériences 
cxa&cs  ont  prouvé  qu’il  falloir  faire  dominer  1a  fa- 
rine de  Seigle  dans  ce  pain , Se  qu'il  remplifloit  mieux 
coûtes  les  conditions  précédentes  , fi  l’on  méloit 
enfemblc  les  différent  produits  de  la  mouture  écono- 
mique en  y comprenant  tontes  les  ijfues  repayées  à la 
meule.  Il  n'en  (croit  pas  de  même  Silos  farines  éroient 
moulues  à la  grvjfe  ; le  pain  perdroit  beaucoup  de  Sa 
qualité,  Se  on  n’y  gagnerait  pas  du  côté  de  l'éco- 
nomie. i 

Il  éroit  extrêmement  difficile,  ou  pour  mieux  dire, 
il  étoit  imj  ofliblc  que  les  fol. fats  pufTent  , avec  la 
paye  qu'ils  avoient  autrefois  , fe  procurer  la  quantité 
Se  la  quatité  des  comeftibles  néccflaircs  pour  leur 
nourriture.  Ils  n’ont  plus  rien  à délirer  aujourd’hui  à 
cet  égard  , 5c  l’on  peut  dire  que  l’augmentation  de 

Paye  , décrété  par  l’aflcmblée  nationale,  cft,  pour 
armée  françoife , le  meilleur  Se  le  plus  excellent  pré- 
servatif contre  un  grand  nombre  de  maladies  qui 
dévoient  leur  origine  aux  mauvais  alimcns. 

La  difficulté  de  pourvoir  convenablement  une  ar- 
mée , qui  eft  en  campagne , cft  une  des  caufes  tes 
plus  fréquences  des  maladies,  & l’on  fait  jufqu'à  quel 

Eint  l'an  d'approvifionner  les  troupes  concourt  à 
ir  Succès.  Cet  art  dont  Turenne  Se  Killars  fe  Sont 
occupés  avec  tant  de  Succès,  n’eft  pas  du  rclTort  de 
la  médecine , mais  c’cft  à elle  à enfeigner  qu'elle 
cfpèce  de  nourriture  convient  le  mieux  en  campagne; 
& comment  l’une  peut  Suppléer  à l’autre.  Lorfqu’on 
cft  dans  un  pays  dévafte  , ou  que  l’on  a confommé 
tous  les  vivres  , on  ne  trouve  plus  ni  viande  ni 
légumes.  Souvent  avec  du  bled  Se  de  la  farine  on 
manque  de  moyens  de  faire  le  pain.  Le  bifeuie , le 
riz , les  légumes  Secs,  la  pcmmc-dc-tcrrc  fraîche  ou 
dclfécbée  au  feu  & confcrvie  par  tranches , la  viande 
sèche,  telle  que  le  boeuf  Salé,  offrent  de  quoi  fup- 

filtcr  à la  nourriture  ordinaire.  Cerre  méthode  que 
es  hollandois  emploient  dans  leuis  voyages  , & qui 
a réuflî  tant  de  fois  en  Amérique,  offre  l’avantage  de 
préfenter  un  volume  moins  confijérnble  , d'être  plus 
facile  à digérer  que  celle  des  comcftiblcs  ordinaires  , 
parce  qu'elle  n’exige  aucune  préparation  , ou  tout  au 
moins  qu’une  préparation  fimplc  que  chaque  foldat 
peut  faire  en  très-peu  de  rems.  Qu'on  ne  penfc  pas 
que  ces  alimcns  ne  Soient  pas  falubres.  Les  armées 
anciennes  en  avoient  d’inferieurs;  les  marins  n’en 
emploient  fouveut  pas  d'autres  pendant  plufieurs  mois 
de  fuite , tandis  que  les  troupes  de  terre  trouveront 
«oujours  des  occahons  allez  fréquentes  d’avoir  de  U 
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viaulc  fraîche.  Au  refit , il  eft  eoffïble  Je  corriger 
le»  effet!  que  l'on  pourrait  craindre  Je  eei  l'imctu 
fect  te  acrimonieux  , en  dtftribuant  à l’exemple  du 
capitaine  Cook , foit  le  chou  croule,  foit  de  la  drècbc, 
luivant  les  circonftanccs  , Se  en  ayant  une  provision 
alTcx  grande  de  vins  grc  pour  qu'il  domine  daoi  rot» 
les  aUaifonnemens. 

4*.  Le  mouvement. 

Les  mouvemens  des  troupes,  en  tems  de  pair, 
font  bien  différais  de  ceux  qu  elles  exécutent  en  tems 
de  guerre;  les  premiers  font  prévus,  comparés, 
réguliers,  & d'une  courte  durée;  les  féconds  fort 
Souvent  inopinés  , tumultueux,  irréguliers,  & donc 
longueur  conlidérable.  Auffi  les  modifications,  par 
Icfquellcs  on  peut  diriger  & modérer  les  exercices  mi- 
litaires en  tems  de  paix , font  d’une  exécution  impof- 
fible  en  tems  de  guerre.  En  reras  de  paix  on  a les 
exercices  Se  les  marches.  Les  exercices  faits  dans  le 
milieu  de  1a  journée,  Se  trop  long-tons  prolongés, 
expofent  à toutes  les  maladies  qui"  Sont  la  fuite  de  U 
courbature  , Se  Sur -tout  aux  affrétions  inflamma- 
toires. Mais  des  officiers,  inftruits  de  leur  devoir, 
Savent  les  régler  de  manière  à ne  point  fatiguer  kurs 
foldats. 

Dans  la  marche  il  faut  fe  garantir  de  l’ardeur  du 
foleil  Se  de  la  pluie  ; nous  en  avons  enfeigné  les 
moyens  , en  parlant  de  la  chaleur  Se  de  1 humidité. 
La  pouftière  cft  une  êtes  chofcs  qui  incommodent  le 
plus  les  Soldats  ; car  non-feulement  elle  bielle  les 
yeux  , mais  elle  s'infinue  dans  la  bouche , dans  les 
narines , Se  pénètre  jufqu'aux  poumons.  Les  ancien 
qui  faifoicut  b guerre  dans  des  pays  Secs  & Sabloncuz, 
avoient  imaginé  différons  moyens  pour  diminuer 
reflet  de  1a  pouflière  , telles  font  la  crêpe  pour  merce 
Sur  les  yeux , Se  la  mentonière  pour  plaça  Sur  V 
bouche. 

Une  longue  marche  au  foleil  ou  fur  un  fol  calcaire, 
tour-à-fair  blanc  , ou  fur  une  terre  couverte  de  neige, 
menace  les  foldats  du  danger  de  perdre  la  vue , ou 
d’une  foiblcrtc  notable  fur  cet  organe.  Les  foldjts 
grecs  qui  firent  la  belle  retraite , connue  fous  le  rom 
3c  retraite  des  dix  mille , craignirent  ces  accidcns  ea 
payant  par  les  montagnes  d' Arménie , toutes  cou- 
vertes de  neige.  Se  il  paraît  qu'ils  firent  ufage  d'un* 
forte  de  crêpe  ou  de  drap  tranfparcnt  qu’ils  rabattoient 
fur  les  yeux. 

C’eft  fur-tout  dans  les  marches  qu’il  fant  veiller  à 
ce  que  les  foldats  ne  boivent  pas  d’eau  froide  & même 
d’eau  pure , & qu'il  faut  leur  recommander  de  fe 
rafraîcnir  la  gorge  par  une  paire  dofe  d’oxicrat,  & 
relever  les  forces  quand  el’cs  font  affoiblics , F*r 
une  petite  dofe  d’eau-dc-vic  & un  peu  de  pain  & ée 
bifeuit.  Souvent  les  foldats  fe  bleflcnt  en  marchant, 
foit  que  les  fouliers  Soient  mal  faits  ou  ul'és , Loif 
parce  que  leurs  pieds  Sont  délicats;  le  Seul  moy«» 
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préfcmtK  eft  de  Taire  frotter  le  Toir  8c  le  matin  les  i 
pieds  avec  du  fuif  ou  du  Tain  doux. 

Nos  exercices  militaires  , en  tems  de  paix , font 
tien  éloignés  d'être  auflï  lalubrcs  8c  auflî  propres  à 
fortifier  que  ceux  des  anciens.  Nos  foldats  , ferrés 
6c  empri formés  dans  des  habits  trop  étroits , garottés 
par  des  ligatures  aux  pieds  , aux  genoux , au  col , ont 
a peine  la  jouiflance  de  leurs  membres.  Une  pofturc 
guindée,  un  porc  d’armes  gênant,  un  effacement  qui 
fait  perdre  à chaque  foidac  fon  centre  de  gravité , 
forment  des  lignes  d'hommes  qui  marchent  fans 
afliene,  & dont  l’harmonie  fimultanéc  cache  les  mou- 
yemens  foibles  & la  contrainte  de  chacun  des  individus 
qui  les  compofent.  11  cft  bien  vrai  que  le  fyftèmc 
militaire  cft  abfolumcnt  changé  , 8c  que  nos  ba- 
taillons refonde  plus  fouvent  que  des  cfpèccs  de  ma- 
chines animées , dont  toute  l’énergie  doit  confiftcr 
à fouffier  avec  plus  d’uélivité  le  feu  6c  la  mort  qui 
fortent  de  leurs  armes  meurtrières.  Mais  G les  foldats 
ne  combattent  plus  corps-à-corps,  ils  n’en  ont  pas 
moins  befoin  d’être  robuftes  pour  fupporter  les  fa- 
tigues d’une  campagne , 8c  pour  remplir  une  infinité 
de  devoirs  pénibles  qui  exigent  de  la  force  dans  1a 
conftitution  de  de  l’agilité  dans  les  membres.  Ainfi , en 
modérai  t Se  en  modifiant  des  exercices  à feu  qui , des 
foldats,  font  des  automarcs,  & qui  gênent  toutes 
leurs  fondions  par  les  attitudes  forcées  Se  contraintes 
dont  ils  ne  fortent  pas , il  feroie  bien  eficnticl  d’y 
ajouter  les  exercices  gymnaftiques  des  anciens  , tels 
que  la  courfc , le  porc  des  fardeaux  , le  faut , le 
palet.  Sec. 

Par  la  même  raifonl’on  doit  fo  relâcher,  dans  Les 
marches,  de  la  Ici,  qui  prcfcric  de  porter  les  armes  Se 
le  bagage  d’une  manière  uniforme , parce  que  la  con- 
tinuité du  poids  Se  de  la  compreflion  , fur  une  même 
partie  , cft  auffi  propre  à nuire  à 1a  famé  du  foidac 
qu’à  l’agrément  de  fa  forme. 

Ces  réflexions  ont  encore  plus  de  force,  quand  on 
les  applique  aux  mouvemens  de  la  guerre.  Il  cft, 
pour  une  armée  en  campagne,  des  momens  où  la 
fatigue  cft  extrême,  foit  par  les  marches,  fort  par 
les  campcmens  , foit  à caufe  des  combats  Se  de  leur 
fuite.  Mais  le  moyen  le  plus  fur  de  rendre  les  foldats 
propres  à fupporter  ces  travaux  , c’eft  de  les  exercer 
fréquemment  en  tems  de  p ix,  en  leur  faifanr  exécuter 
des  travaux  de  différente  nature  , Se  qui  foicut  ana- 
logues à ceux  qu’ils  feroient  obligés  de  pratiquer.  Se 
de  faire  cnfortc , en  tems  de  guerre,  que  ces  travaux 
foient  également  paitagés entre  les  différent corps,  8c 
oc  foient  jamais  interrompus. 

Stcottox  Classx, 
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Caufes  éloignées. 

x°.  Lé  foible  conftitution  des  chefs  , & le  mauvais 
choix  des  foldats. 

Les  caufes  éloignées  font  ctîlcs  qui  difpofcnt  les 
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corps  à être  frappés  plus  promptement  par  les  caufe5 
prochaines  ; nous  les  rapporterons  à trois  clafics  : 
i°.  la  mauvaife  conftitution  des  chef*.  Scie  mauvais 
choix  des  fuldats  \ t”,  le  défaut  de  difeipiine  mili- 
taire ; le  défaut  de  précautions  relatives  à la 
fauté  , foit  en  tems  de  paix , foit  en  tems  de  guerre. 

C’eft  un  emploi  glorieux  ,dit  Montccucully  ,’dc 
Commander  une  armée , du  falut  ou  de  la  perte  de 
laquelle  dépendent  les  rois  , leur  royaume  Se  leurs 
couronnes  ; ainfi  , pour  en  remplir  les  devoirs , il 
faut  avant  tout  , une  fanté  vigoureufe , capable  de 
foutenir  les  fatigues  de  1a  guerre  , tels  étoient  les 
généraux  qui  ont  fait  triompher  l’aigle  romaine  ; 
tels  ont  été  dans  nos  temps  modernes  Sobicfki  , 
Guftave  Vafa  , Charles  XII,  Henri  IV,  Turenne 
S:  le  maréchal  de  Saxe.  Mais  ces  exemples  illuftres 
font  bien  éloignés  d’avoir  été  fuivis  ; l’ancienne  no- 
blcllc  françoiîc  nous  offre  le  contrafte  du  courage 
le  plus  intrépide  pour  braver  les  dangers , & de  la 
fanté  la  moins  propre  à foutenir  les  fatigues.  La 
canfc  de  cette  frêle  conftitution  vient  de  loin;  les 
héritiers  des  premières  maifont , fc  marient  trop  tôt, 
8c  leurs  enfans  provenu  d’un  germe  précoce  8c  par 
conféqucnt deftinés  à être  délicats,  font  élevés  avec 
toute  la  mollcfi’e  propre  à rendre  encore  leur  conf- 
titutton  plus  foible.  Les  anciens  vcilloient  au  bonheur 
futur  des  enfans  avec  bien  plus  de  fagefTe  que  nous. 
Cyrus , Phocion , Pompée  , Céfar  6c  Sertorius  ont 
été  élevés  d’une  manière  agrefte.  Parmi  les  précau- 
tions dont  les  anciens  failoiene  ufage , on  ne  fau- 
roit  trop  vanter  le  bain  froid , l’habitude  de  bra- 
ver les  injures  de  l’air  & d’ufer  d’alimens  peu  fuc- 
culcns.  Qui  ne  fait  pas  qu’Henri  IV  devoit  fa  fer- 
me fanté  & peut-être  aulli  une  partie  de  fon  mâle 
courage  à la  manière  agrefte  dont  il  avoir  été  élevé , 
viva<  t comme  les  enfans  qui  entouroient  le  château 
qu’il  habitoit , 8c  gravifTant  avec  eux  nuds  jambes 
les  roebers  les  plus  efearpés. 

Il  n’cft  pas  poffiblc  d’imaginer  une  alternative 
plus  lingulièrc  que  celle  qu'offrent  les  officiers  de  U 
fur cl a ifc  dans  la  paix  8c  dans  la  guerre.  On  diroic 
que  le  même  individu  cft  compofe  de  deux  hommes 
abfolumcnt  différées  l’un  de  l’autre  ; à la  cour  oa 
à la  ville  qu’ils  habitent  par  état,  on  les  voit  livrés» 
foit  par  goût  foit  par  habitude  , foit  pour  fuivre 
l’ufage , à tout  ce  que  U moleffe  , la  volupté , la 
bonne  chère  6c  le  luxe  , ont  de  plus  techcrché  : 
à U guerre  au  contraire  , toutes  les  cfpèces  de  dan- 
gers 8c  de  calamités  , les  travaux  les  plus  vifs 
Font  pour  eux  des  occafions  de  gloire;  Us  l:s  recher* 
chent  par-tout  & ils  les  fuppottent  avec  intrépidité; 
de  manière  que  de  l’état  d'inj&ion  , 8c  pour  ainfi 
dire,  d'iuenic  dans  lequel  ils  font  plongés  à la  ville 
& à la  coiir  , ils  palTcnt  à la  vie  frugale  8c  labo- 
rieufe  des  camps , & de  celle-ci  aux  délices  ptécé- 
> de  us , avec  une  facilité  qui  doit  étonner  tous  ceux 
| qui  connoifrewt  ces  deux  Utuarious  ; enfin , lorfqu’on 
| les  voit  pendant  la  guerre  partager  l'année  entre  U 
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campagne  fit  !e  féjour  de  la  capitale,  entre  Icc  fati- 
gues les  plus  Jures  de  l'une  fie  1rs  agrémens  de 
fautre  , on  a de  la  peine  à Ce  peifuadcr  qu’il  n'y 
(naît  pas  un  très -grand  nombre  qui  y fuccombem. 

Il  n’cft  aucun  homme  de  cette  d ilTc  qui  ne  foit  per- 
fitade  en  particulier  des  lifqucs  qu’il  court  en  menant 
•ne  vie  donc  les  contraires  font  aufii  frappant , & 
ni  ne  connoifTe  tous  les  avantages  de  la  frugalité, 
c la  modération  dans  les  ptailiis  & d'un  exercice 
habituel  ; mais  l’ufagc  fait  une  forte  de  loi  d'une 
habitude  que  U raifou  condamne , fie  c’cft  ainfi  que 
fcs  abus  comme  les  veitus  fc  perpétuent  de  fièclc  en 
fièclc.  Tacite  dit  en  parlant  dcsgeimiins,  nos  ancêtres, 
au  on  (fl  (tonne  de  voir  dons  tes  mêmes  hommes  tant 
ets  g.'ût  pour  ne  rien  faire  , 6*  tant  d‘ antipathie  pour 
te  repos. 

Ce  faîtage  peut  expliquer  pourquoi  les  officiers 
français  n’ont  pas  encore  pu  fc  réformer  fur  un  point 
auili  impôt  tant  à leur  bonheur  fie  à celui  de  l’état. 

Les  officiers  inférieurs  font  bien  mieux  conftirués  j 
ehcx  eux  le  tempérament  naturel  s’eft  fortifié  par 
une  éducation  plus  aélivc  que  délicate  j une  fuite 
non  interrompue  d’exercices  à f armée  , dans  les 
voyages  fie  dans  les  travaux  ou  les  plaifirs  Je  la  cam- 
agne , leur  donne  cette  famé  belle  fie  robufte  qui 
rille  fur  le  vifage  des  capitaines,  dans  les  différens 
régime*!*.  On  pourroit  feulement  exiger  que  les 
tables  fuirent  moins  pompeufes  à la  gjinilon,  fie 
que  les  jeunes  officiers  fullent  occupés  Je  mon  ère 
à ce  que  l'oifiveté  ne  leur  fafTe  pas  voir  des  com- 
pagnies , propres  à coriomprc  leurs  mœurs  fie  leur 
farté. 

• • t t 

Le  mauvais  choit  des  fo’dars  cft  , fans  contredit, 
la  câufc  la  plus  puilfente  des  malidics  des  armées 
Se.  des  ma  heurs  qui  en  font  la  fui;c.  « Jjmiis,  dit 
Vcgcce,  une  armée  dont  les  enrôlcmctts  ont  été  défec- 
tueur  par  le  mauvais  choix  dcsfufdirs,  n’a  eu  d'heu- 
reux fuccè»  ».  N >us  avons  déjà  éit  que  h princi- 
pale force  des  armée*  cher  les  anciens , dépenioit 
de  Inte  ntion  qu’ils  mettaient  à choifir  leurs  foldatï, 
fie  comme  t,  en  faifant  le  parais  le  des  quJitss  phy- 
fiq-ies  fie  morales  qu’ils  exigeor  nr  pour  donna  entrée 
dans  li  milice,  ôn  expliquerait  jufqn’à  un  certain  pbint 
pourquoi  les  maladies  croient  h raies  dans  leurs 
armées.-  * "* 

Fn  effet  , que  font  lesfoldats  dans  prcfquc  toute 
l'Europe?  Qu’etoient-ih  en  France?  L’infamcric  n’étoir 
u’un  compolé  de  tout  ce  qu’il  y avoit  de  moins  pur 
ans  la  nation  ; jettes  prcfquc  tous  dans  Pétât  mili- 
taire par  les  fuites  de  la  mauvaifr  conduite  &'  d'nnc 
rniftre  qui  arteftoit  leur  cngourdirfcmcnr , lés  foliars 
rédvoicm  pour  là  plupart  qa'un  corps  peu  accoutumé 
à la  fatigue  Sz  énervé  par  la  partrtc  fit  la  drba'U- 
chc.  En  temps  de  paix  la  majeure  partie  des  recrues 
nouvelles  ne  fcrvoicnr  qu'à  peupler  les  hôpitaux  j ta 
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temps  de  guerreja  campagne  étoit à peine  commencée 
que  la  moitié  des  ’régimens  étoit  hors  d’état  de  com- 
battre. La  difeipiine,  les  foins  des  officias,  l’exem- 
ple dans  routes  les  clartés , fout  parvenus  à for- 
mer des  hommes  parmi  ces  gens  ramaffés  au 
hafard  , mais  ceux  qui  deviennent  de  vrais  foldats 
font  le  plus  petit  nombre  î ce  changement  qui  fe 
produit  dans  pluficurs  fujers  diminuoit  ainli  la 
quantité  du  mal , mais  ne  la  prévenoit  pas. 

Le  feul  moyen  d’y  parvenir  cft  d'avoir  une  milice 
nationale  , pnfc  dars  la  clalfc  la  plus  accoutumée  à 
la  fatigue,  fit  la  plus  furc  par  la  pureté  de  fes  mœurs, 
c'crt -à-dire  , dans  les  puyGrns.  C'eft  dans  cette 
milice , liée  à l'état  par  tout  ce  qui  peut  enchaîner 
les  hommes , que  toutes  les  recrues  devraient  être 
prifes , fie  nous  verrions  renaitre  les  armées  romaines 
qui  favoient  également  bien  combattre  , fupporter 
les  injures  de  i’air , fortifier  un  camp  fit  faire  un 
chemin  inébranlable. 

Le  moment  oti  cette  révolution  falutaire  doit 
s’opéicr  cft  enfin  arrivé  ; l'amour  de  la  patrie  qui 
germe  aujourd'hui  dans  cous  les  cœurs , les  chan- 
gemens  fi  avantageux,  opérés  en  un  inftant  dans 
le  fort  des  foldats  françois , la  certitude  qu’ils  ont 
maintenant  d’être  bien  nourris  fie  traités  avec  les 
égards  dus  à l homme  , Pefpérancc  de  l’avancement 
qui  brille  également  aux  yeux  de  tous , vont  donner 
à la  France  une  nouvelle  armée  qui  fera  compoféc 
de  foldats  robuftes , valeureux  fi:  dociles  à la  difci- 
ptine. 

Un  bon  foldat,  dit  Vegccc  , doit  avoir  les  yeux 
vifs  0 gais  , le  col  nerveux  , la  poitrine  large , les 
bras  ave ; de  gros  mufcles  , Us  doigts  longs  , peu  de 
ventre  , les  cotes  rondes , les  jambes  & les  pites 
fées  : toutes  ces  parties  ainfi  dilpofccs  marquent  un 
homme  agile  fi:  fort  , qui  font  les  deux  plus  belles 
qualités  que  puilfc  avoir  un  foldat. 

J,cs  Hommes  qui  compofcnt  la  cavalerie  f;ançoifc 
approchent  beaucoup  plus  de  ce  tableau  que  les 
firntartins.  Les  cavaliers  pris  en  général  dans  la  clarté 
dcr  gens  de  la  campagne,  font  mieux  choirts,  plus 
robuftes  Se  plus  accoutumés  à la  fatigue.  La  fupc- 
riorité  de  leur  paye  fait  qu’ils  font  mieux  nourris 
fi:  leur  mœurs  jont  moins  corrompues  que  celles  des 
far.tartîns.  Les  dragons  font  plus  Icftc*  que  les  cava- 
liers , mais  moins  robuftes  Sz  moins  rangés  ; les 
huflards  ont  l'avantage  d'être  mieux  pourris  fie 
endurcis  à la  fatigue  > mais  la  licence  dads  laquelle 
ils  vivent»,  les  expofent  à une  foule  de  dangers  donc 
ils  ne  tardent  pas  à être  la  viéhme. 

i°.  Le  défaut  de  difeipiine  militaire . 

. i **••*.  A ^ . i'As  < ..  . ' . , . / 

C*cft  avec  la  difeipiine  que  des  armées  peu  r.om- 
btcuies  fout  parvenues  a faire  des  choies  qui 
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paroificm  incroyables,  St  c’eft  faute  de  difcipliftc 
q c des  armées  innombrables  ont  été  Jtfîinécs  en 
peu  Je  temps.  C’eft  là  en  quoi  a corlifté  le  fccrer 
Jes  grands  généraux  qui  Te  font  i lu!li  .;s  dans  l'art 
militaire  : cette  difcipline  a four  objet  tous  les 
devoirs  que  le  Collât  doit  remplir  chique  jour,  & 
il  n’cft  aucun  de  ces  devoirs  qui  n’aie  vue  influence 
plus  ou  moins  grande  fur  la  lamé. 

Le  premier  de  tous  les  devoirs  cft  celui  qui 
regarde  la  religion  , & il  cft  d'antant  plus  ciCcnticl, 

3 Cil  cft  un  frein  contre  le  vice  , une  confolation 
ans  les  travaux  , Se  la  difpofition  la  plus  propre  à 
la  fuboxdinaeion  & au  vrai  courage.  Le  g' and 
Gu/iave  compofoit  lui -même  les  prières  qu’il  raiioie 
faire  tous  les  matins  dans  Ton  camp  , 5c  il  difoit 
qu'un  bon  chrétien  ne  pouvoir  pas  cire  un  mauvais 
loldit.  A la  bataille  de  Courras  , quelques  niomens 
avant  l'action,  Joyeufe  entendant  les  Coldats  d'Henri 
IV  t commencer  la  prière  , le  roi  de  Navarre  a 
peur,  dit-il  : ne  le  prenez  pas  la  y dit  La  v a ra  i n , 
les  huguenots  ne  prient  jamais  fans  quiis  fuient  réso- 
lus de  vaincre  ou  de  mourir . 


Il  faut  occuper  les  Coldats  Coit  par  les  exercices , 
foit  en  les  failant  travailler  pour  U falubrité  du  lieu 
qu’ils  habitent , Coit  enfin  , en  ttabUtfan:  des  jeux 
propres  à entretenir  leur  adrefïc  Se  leur  émulation. 
*<  Les  maîtres  de  Tare , dit  Xénophon , ont  toujours 
cru  rcxcrcicc  journalier  des  armes  plus  propre  que 
les  remèdes  à entretenir  la  Camé  ».  Nous  avons 
déjà  dit  comment  on  devoit  entendre  cet  exercice. 

C’eft  une  louable  coutume  de  veiller  à U propreté 
des  vêtemeps  , mais  il  ne  faut  pas  mettre  moins  d’at- 
tention à faire  régner  cette  propreté  dans  les  cham- 
bres Se  dans  les  tentes  ou  la  plus  petite  négligence 
peut  être  le  germe  d’une  maladie  épidémique.  On 
fait  qu’elle  attention  a euà  cet  égard  le  capitaine  Cook, 
dans  Con  avant-dernière  expédition  , Se  quel  avantage 
il  en  a retiré. 


Il  cft  contraire  à la  difcipline  de  permettre  aux 
Coldats  de  faire  remplir  leurs  fondions  par  un  autre  : 
chaque  foldat  doit  faire  Con  fervicc  dans  tous  les  points. 
Comment  en  effet  efpércr  que  celui  qui  fait  monter 
Ca  garde  Se  pan  fer  Con  cheval,  pour  de  l’argent,  puilTc 
être  aufii  robufte  que  celui  qui  le  fubftituc  I 


Les  jeunes  Coldats  abandonnés  à eux -mêmes , Ce  côr- 
fomperoient  mutuellement,  & il  cft  d’une  bonne  St 
Cage  police  de  les  mettre  Cous  l’intendance  des  vieux, 
qui  font  propres  à les  former  Cous  toute  forte  d’af- 


peâts. 
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Les  jeunes  Coldats  demandent  encore  <fcs  foins  par- 
ticulier* pour.n’être  pas  découragés  ; il  faut  les  accou- 
tumer pat  wdegréî  à la  vie  dure  qtii  conftituc  leur 
état.  Des  jeûnes  gtqs  de  famille , enrôlés  par  légè- 
reté ou  par  libertinage,  des  artifans  allez  bien  nour- 
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ris  de  peu  habitués  jufqu'à  ce  moment  à fuppOrter 
la  fatigue  de  la  vie  militaire , ne  peuvent  pas  fans 
danger  adopter  la  nourrira; c & Cuivre  tous  les  exer- 
cices d’un  Cohiat  aguerri.  Il  faut  donc  d’abord  leur 
don  .cr  un  pain  plus  léger,  leur  ferme  tue  un  peu 
de  via,  les  exercer  doucement,  & les  amener  peu 
à peu  à vivre  comme  les  anciens  Coldats.  Un  des 
moyens leplus  propre  à exécuter  ce  plan,  qui  fauveroit 
bien  de  nouveaux  Coldats  qu’un  changement  trop 
Cubit  tue  $ c’eft  d'avoir  un  depot  pour  chaque  régi- 
ment , dans  lequel  des  officiers  Cages  5c  expérimentes  , 
préfidcr.t  à l’éducation  militaire  des  nouvelles  recrues. 
Les  anciens  faifoicne  grand  cas  de  tous  ces  petits 
Coins , 5c  ils  en  tiroiciu  de  grands  avantages. 

Le  mariage  cft  un  engagement  contrai  te  au  bonheur 
& à la  Canté  du  le  liât , qui , ayant  a peine  de  quoi 
le  nourrir  lui-même , cft  incapable  d’accorder  le 
moindre  (ce ou. s à Cu  Camille  , ou  qui  ne  peut  le 
faire  qu’en  négligeant  les  autres  devoirs. 

j°.  Le  défaut  de  précautions  relctivcs  a la  famé  é 

foit  pendant  la  paix , foit  pendant  la  guerre. 

Précautions  pendant  lu  paix. 

Les  troupes  pendant  la*  paix  , font  en  quartier 
ou  en  marche. 

En  quartier  les  foldars  font  prefque  tous  logés 
dans  les  caferncs.  Il  eft  arrivé  bien  Couvent  des  mala- 
dies par  la  mauvailc  poficion  des  caferncs  , ou  par 
leur  conftru&ion  vieieufe.  Elles  doivent  être  élevées 
au-defius  du  Col , à portée  de  la  rivière  , mais  à 
l’abri  des  vapeurs  qui  s’en  élèvent.  Les  chambres 
doivent  être  aérées , expofées  au  midi  d’hiver,  ouver- 
tes de  manière  à ce  qu’il  y aie  un  courant  d’.nr  Sç. 
qu’on  puifTe  Ce  garantir  également  du  froid  Se  de  la 
cbalenr.  Les  latrines  doivent  être  placées  dans  les 
angles  5c  ifolécs , de  manière  à ce  que  leur  odeur 
ne  le  porte  pas  dans  l’intérieur.  Il  cft  arrivé  bien  des 
malheurs  faute  d’une  infpcélion  aélivc  Se  vigilante 
dans  les  chambrées.  Cette  infpeftion  a non-feule- 
ment befoin  d’être  faite  par  les  officiers,  mais  il  faut 
que  le  chirurgien  du  régiment  y Elfe  fréquemment 
des  vilîrcs  générales  pour  examiner  il  l’air  de  ces 
habitations  n’cft  pas  infalubre  , Se  Ci  tous  les  Coldats 
Ce  portent  bien.  Souvent  de  petits  Coins  ou  de  fimpîcs 
co.ifeils  de  régime,  Cuffifent  pour  prévenir  une  mala- 
die, en  gnériftaut  une  imiiCpofirion,  que  la  négligence 
ou  le  lé)our  de  l’hopiral  auroient  rendu  très- grave. 
Suivant  Vcgecc,  le  préfet  des  camps,  charger^  les 
médecins  de  vififer  les  mai  ides  dans  lis  chambrées  5c  il 
regloit  la  dépenCe  néccllairc  à leur  traitement. 

■ • 

G’cft  par  la  vigilance  attentive  5c  continue  du  cly- 
rurgicn-major  dans  la  vifitc  journalière  des  Coldats 
qu’on  peut  attaquer  dans  fa  fource  , la  gale,  mala- 
die qui  produit  dans  les  années  les  effets  les  plus 
fâcheux.  Les  Coins  qu’j  faut  mettre  en  ufagç  pour 
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empêcher  la  propsgation  de  cette  maladie  font  très- 
multiples}  il  ne  fuflit  pas  de  féparcr  ceux  qui  font 
atteints  de  cette  maladie  d'avec  les  autres  , de  faire 
laver  3c  parfumer  les  habits  3c  les  linges  de  ceux 
ui  viennent  de  l’efluyer , de  veiller  a la  propreté 
es  chambres  3c  de  régler  le  régime  de  manière  à 
ne  pas  favori  1er  U tégénércfccncc  de  cette  maladie  ; 
on  n'aura  rien  fait,  fi  ion  n'cmpêchc  pas  que  les  nou- 
veaux enrôlés  3c  les  femeftrier»  ne  renouvellent  con- 
tinuellement les  germes  de  ce  mal  contagieux.  Ce 
qui  prouve  que  ce  font  là  1rs  caufcsqui  entretiennent 
perpétuellement  la  gale , c’eft  que  cette  maladie  eft 
très-rare  dans  les  compagnies  ac  grenadiers  , où  il 
n'y  a point  de  nouveaux  enrôlés  , 3c  oü  les  foldats 
font  plus  fédcnuircs  3c  plus  foigneux.  Il  cil  donc 
néccfiaire , d établir  dans  chaque  cafemc  deschambres 
féparées  où  l’on  dépofe  les  foldats  nouvc'lcmcrt  enrô- 
lés , jufqu’à  ce  qu'on  fc  foie  alluré  de  l’état  de  leur 
fanté , Sc  de  placer  de  même  les  fémeftriers  dans  des 
chambres  particulières  fc.  ifolécs  jufqu’à  ce  qu’on  ait 
pu  juger  fans  erreur,  s’ils  ont  la  gale  ou  s’ils  ne  l’ont 
pas. 

Les  médecins  les  plus  expérimentés  dans  la  manière 
de  veiller  à la  fanté  des  loldats  , croycnt  qu’il  eft 
avantageux  de  traiter  dans  des  chambres  parti- 
culières difpolées  pour  cet  effet  dans  lescafernes, 
les  indifpohtions  , les  blcfliircs  légères  , les  ga- 
leux 3c  certaines  maladies  vénériennes  } leur  opi- 
nion cft  fondée  fur  le  danger  que  courent  les 
malades  dans  les  hôpitaux,  3c  (fur  l'utilité  de  cette 
manière  de  traircr  reconnue  dans  les  cantonncmcns 
3c  dans  les  camps,  tant  pour  la  confcrvation  des 
foldats  que  pour  l'économie.  ( Voye\  l’article  Hôpi- 
taux R1GZMINTAIJUS  ). 

L' expérience  a appris  qu'il  étoit  dangereux  de  loger 
les  loldats  chez  les  bourgeois  , parce  qu’ils  y vivent 
trop  mollement , avec  trop  d’abondance  3c  qu'ils  ne 
peuvent  pas  y être  furvcillét  avec  une  attention  fuf- 
mantc  fur  les  différents  points  de  la  difeipline. 

La  marche  expofe  les  foldats  à toutes  les  mala- 
dies qui  naificnc  de  la  trop  grande  chaleur,  ou  du 
trop  grand  froid,  3c  du  mouvement  immodéré.  Nous 
avons  parlé  de  ccs  inconveniens  3c  de  1a  manière  dont 
il  faut  y remédier.  Il  fufflt  d'ajouter  ici  que  la  nour- 
riture en  étape  qu’on  fournit  au  foldât  dans  fes 
marches,  lui  cft  plus  nuifiblc  qu’utile,  parce  qu'au 
lieu  d’avoir  une  nourriture  faine  3c  égale,  les  foldats 
vendent  leur  étape  pour  avoir  du  vin  ou  pour  fc 
procurer  des  alimens  de  fantaific , foit  par  l’amour 
de  la  débauche,  foit  par  la  parefic  de  préparer  leurs 
alimens.  La  fanté  des  foldats  dans  ccs  courfes , exi- 
geroit  au  contraire  une  nourriture  fubftanriellc  qu'il 
leur  fut  impoflîble  de  fouftrairc  ou  de  changer  de 
nature. 

Précautions  pendant  la  guerre . 

Lorfquc  l’on  «ft  en  campagne , les  caufcs  d’infa- 
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I abrité  fc  multiplient  3c  n aident  à chaque  pas , & 
il  faut  être  fans  ccfic  occupé  de  s’en  préferver  ou 
d'en  modérer  l'influence,  comme  nous  le  verrons  cout- 
à-1' heure. 

L’affaire  ta  plus  importante  cft  celle  d’aficoir  un 
camp.  Quand  vous  aurt[  à fa ire  fijour  d.’ns  quelques 
pays  , dit  Camay  fi , dans  Xénopkon  , il  faut  regar- 
der feulement  à VOUS  camper  dans  un  endroit  fuir.. 
Les  anciens  avoicr.r  la  plus  grande  attention  à ect 
art  important.  On  le  voit  par  les  monumens  qui  nous 
reftent  encore  des  camps  des  Homains.  L'empereur 
Léon  dans  fes  inftituîs  militaires,  a donné  d'cxcel- 
lens  préceptes  fur  l’art  d'adeoir  8c  de  fortifier  an 
camp  , mais  ce  feroit  forrir  de  notre  fujet  que  de 
nous  en  occuper  j il  fuffit  de  dire  que  la  fanté  des 
troupes  exige  que  les  camps  foient,  autant  qu’il  cft 
pofiiblc,  mis  à l’abri  des  grandes  intempéries  que  nous 
avons  décrircs.  11  faut  fc  procurer  l'afflue» je  aes  vents 
fains  3c  fc  garantir  de  ceux  qui  produifenr  des  mala- 
dies. Tantôt  on  her  he  un  bois  ou  une  colline  dont 
ta  fituation  cft  favorable,  tantôt  on  les  évite , brf- 
uc  leur  pofition  peut  empê  hcr  le  renouvellement 
e l'air  ou  entretenir  l'humidité  de  l’atmofphèrc.  En 
général,  quoiqu’il  foit  avantageux  de  n'être  point 
eloignf  du  bois  3c  de  l’eau,  il  cft  dangereux  d'en 
être  trop  prêt } il  fauf  également  s'écarter  des  villes 
tant  à cauic  de  la  contagion  qu'elles  recèlent  toujours 
plus  ou  mo  ns  , que  pour  le  maintien  de  h difei- 
plinc.  L'humidité  eft  l’inconvénient  le  plus  frequent 
3c  le  plus  dangereux  qui  fc  rencontre  dans  les  camps  : 
nous  avons  déjà  dit  de  combien  de  maladies  elle- 
étoit  U fource  en  parlant  des  dyficutcries  , des  péri- 
pneumonies  , des  rhunutifmcs , ainfi  que  des  fièvres 
intermittentes  3c  rémittentes.  On  doit  donc  avoir 
recours  à divers  moyens  pour  éviter  une  caufe  au/fi 
put  (Tante  de  maladie.  Tout  le  camp  doir  être  entouré 
d’un  vafte  fofTé,  on  doit  pratiquer  des  coupures  pour 
faire  couler  les  eaux  vers  les  endroirs  les  plus  décli- 
ves 3c  détourner  ccs  eaux  afiez  loin  du  camp  pour 
quelles  ne  pui  fient  pas  y nuire.  La  paille  dok  être 
abondante  3c  fouvent  rcnouvellée,  3c  le  fantaflindoic 
être  pourvu  aufii  bien  que  le  cavalier  d’un  manteau 
garni  d'une  capote. 

Dans  l’intempérie  chaude,  on  ajoutera  aux  moyens 
déjà  preferirs  pour  La  combattre,  on  arrofcrale  folarcc 
une  petite  quantité  d'cau, mais  fréquemment ;on  ouvrira 
un  pafl*agc  à l’air  du  côté  oppofé  au  foleil , 3c  le  man- 
teau étendu  fur  la  tente  , fçrvira  à fortifier  cette 
cloifon , pour  la  rendre  moins  pénétrable  à la  cha- 
leur. C’cft  fur-tout  en  été  qu’il  faut  défendre  lotis 
des  peines  très-grièves , de  laitier  féjoumer  dans  les 
tentes  des  excrémcns  3c  d'autres  corps  propres  à 
corrompre  Kair. 

Les  marches  forcées , le  biyac  expofept  à fuppor- 
cer  tous  les  extrêmes  de  la  chaleur,  du  froid  3c  de 
l’humidité  , & il  faut  redoubler  d'attention  poat 
mettre  en  ufage  les  précautions  propres  à en  modé^ 
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Ki  la  violence.  Quand  la  campagne  fe  prolonge, 
on  établit  des  cantonnement  , on  fait  des  camps 
barraqués  , où  l'on  eft  pins  à l’abri  des  injures  de 
l’air  que  fous  les  rentes',  mais  U mauvaife  faifon  Se 
les  fatigues  déjà  effuyées  , font  naître  des  maladies 
qui  font  le  plus  fouvent  fébriles , dylfentcriques  ou 
putrides.  Dans  ces  circonftances  deux  chofes  parti- 
culièrement doivent  être  recommandées , la  première , 
d'empêcher  que  les  foldats  ne  relient  trop  en  ftagna- 
tion  8e  U fécondé , de  défendre  la  maraude. 


Les  travaux  militaires,  les  foins  de  propreté,  l'at- 
tention de  déplacer  les  tentes  de  temps  à autre  , le 
fburaee  fait  d'une  manière  régulière  le  fans  défordre , 
font  les  moyens  les  plus  efficaces  pour  empêcher  les 
foldats  de  croupir  dans  leurs  barraques  ou  dans  leurs 
cantonnemens  ; mais  il  ne  faut  pas  oublirt  de  chan- 
ger fouvent  les  foldats  qui  occupent  les  tentes  les 
plus  voifines  de  l’ennemi , foie  pour  les  empêcher 
de  fuccomber  à la  fatigue  d’une  vigilance  continuelle, 
foit  pour  les  garantir  des  effets  dangereux  du  mau- 
vais air  qu'ou  rcfpirc  ordinairement  dans  ces  poflcs 
avancés. 


Il  ae  fuffit  pas  d’ordonner  par  une  loi  exprefTe 
que  toutes  les  matières  excrémenriricilcs  foienr  dépo- 
tées a une  certaine  difiancc  du  camp  , mais  il  faut 
empêcher  par  1a  fqrvcillance  la  plus  cxaéie  que  les 
foldats  n’infcéfcnt  leurs  tentes  ou  le  fol  qui  en  eft 
voifin.  Une  loi  divine  défendoit  aux  ifraéhtcs  de  facis- 
£iire  aux  befoins  naturels  dans  leurs  camps  , Se  leur 
enjoignoit  de  crcufcr  à ccc  effet  un  tiou  dans  un 
endroit  écarté , Se  de  couvrir  leurs  excrément  de  terre. 


La  maraude  plonge  le  foiiat  dans  la  crapule  , Se 
lencivc  par  des  '.ourles  cxcdlives,  faites  le  plus  fou- 
vent la  nuit  : on  ne  prévient  le  défordre  que  pai  la  dif- 
ciplinc  la  plus  févère,  Se  l’on  fait  à cet  égard  quels 
ont  é é de  tout  temps  les  principes  des  généraux  qui  De 
font  f.it  un  nom  dans  l hiftoire. 


Soins  relatifs  aux  malades  li  aux  hôpitaux. 

Us  foins  relatifs  aux  malades  doivent  être  uo  des 
principaux  objets  de  la  foliicitude  de  ceux  qui  veillent 
au  falut  & à la  confervatioti  des  armées.  La  négli- 
gence on  ic  défaut  de  lumières  ou  également  de 
jachcufcs  fuites  fur  ce  poiut  important,  par  lequel 
non s terminerons  cet  apperçu  du  traitement  propny- 
Uéèiquc  des  maladies  des  armées. 

L’infpeéiion  fréquente  des  foldats  de  chaque  régi- 
ment par  le  chirurgien  major  , Se  que  nous  avons 
recommandée  en  temps  de  pair  , eft  de  U plus 
grande  sidceffité  en  temps  de  guerre.  C’eft  par  ces 
vitres  répétées  que  les  germes  d’infalubriré  qui  fou 
recelés  dans  les  rentes,  peuvent  être  découvert!  Se 
étouffés  dès  leur  naiffancc , 8e  que  des  affcéUons 
légères  qui  deviendraient  des  maladies  graves  cèdeu 
1 des  moyens  plutdt  diététiques  que  pharmaceuti- 
ques. C’eft  en  examinant  les  foldats  malades  dès  leur 


première  plainte,  que  les  chirurgiens  majors  dévoilent 
la  fàpcrcherie  qui  fait  fimuler  an  foiiat  parefTeux 
un  mal  qui  n’exifte  pas , Se  guérifTem  1 peu  de  fiais 
une  maladie  qui  ferait  perdre  un  foldat  courageux 
s’il  alioit  à l'hôpital  ; car  on  a vu  plusieurs  fois  , 
lorfque  les  cireonftancet  ne  permettoient  pas  de  fortir 
les  malades  de  leurs  tentes  011  de  leurs  batraques  * 
que  tes  foins  particuliers  du  chirurgien  major  qui  les 
guuvcrnoit,  éroient  fuivisd’un  fuccès  bien  Itipéricnr 
a celui  que  ponvoienr  obtenir  en  même-temps  dans 
les  hôpitaux  les  médecins  les  plus  expérimentés. 


Ce  n’eft  pas  la  feule  preuve  qu'on  ait  eue  des 
dangers  attachés  aux  hôpitaux  qui  fuirent  les  arméts. 
Dans  1a  guerre  de  I7J7  on  a fouvent  eu  l'oceafion 
d’obfcrver  dans  des  temps  où  tous  les  malades 
ne  pouvoient  être  reçus  à l’hôpital , que  ceux  qui 
teftoient  fous  leurs  tentes  n’éprouvoient  que  des 
fièvres  putrides  (impies  , tandis  que  ceux  qui  éroient 
à l’hôpital,  ctfuyoïcat  tous  des  fièvres  malignes.  Les 
premières  guériftoient  facilement  Se  avec  peu  de 
remèdes  , tandis  que  ics  autres  périifoicnt  malgré 
les  foins  les  plus  afUdus  8t  les  remèdes  les  plus  appro- 
priés. En  I7|S , au  mois  de  mars , lorfque  l'armée 
françoife  fut  obligée  de  faire  U retraite  d'Hanovre , 
nos  hôpitaux  regoigeoicnt  de  malades.  Se  l'on  fur 
dans  la  néccllité  d'évacuer  pluficurs  de  ces  afilcs  pour 
ue  pas  les  Lifter  a la  merci  des  enuerqis.  D’un  amie 
côté  l’éloignement  de  ceux  qui  rcftoicnc  encore  , 
l'incertitude  d’y  trouver  place  , L crainte  d’y  être 
pris , Se  ta  difficulté  d’y  arriver  , contraignirent  la 
plupart  de  ccur  qui  éroient  tombés  malades  pendant 
la  marche,  de  fuivre  les  régimens , Se  l'on  eût  une 
ample  oceafion  de  remarquer  avec  étonnement  com- 
ment l’air  froid , L pluie  8c  le  mouvement  qui 
fcmbloicnr  devoir  être  contraires  aur  malades , leur 
furent  fi  frimaires.  Etendus  pcndanc  le  jour  fur  dea 
chariots , recouverts  feulement  d’un  manteau , Se 
munis  d'une  bouteille  de  tifanne,  ils  fe  trouvoient 
beaucoup  mieui  dans  cette  fituation , que  pendant  L 
nuit  lorfqu’Us  éroient  couchés  dans  des  maifons  8c 
garantis  du  contait  de  fair.  On  obferva  pendant  le 
jour  des  évacuations  ftercorUes  abondantes , Se  pen- 
dant la  nuit  des  fucurs  ; ces  deux  efpèccs  de  crifet 
furent  favorables  à ces  malades  , Se  particulièrement 
h ceux  du  régiment  de  Monder,  cavalerie,  ( f'qyej 
médecine  militaire  de  M.  Colombier , tome  II , pag. 
*4>). 


On  trouve  dans  Pnngle  des  faits  qui  confirment 
cette  obfcrvarion.  Les  malades  de  l'hôpital  de 
Fccteinbcnj  8C  de  deux  autres  hôpitaux  fitués  dans  le 
voifinage  de  Worms , ayant  été  tranfporcés  a l'hôpi- 
tal général  de  Nevr  ied  , le  changement  d’air  qu’é- 
prouvèrent ces  malades , foulagca  d'abord  ceux  de 
Fcckeinhcm,  qui  éroient  attaqués  de  diftenrerie  putride 
compliquée  de  fièvre  d’hôpital  ; les  autres,  qui  n'a- 
voient  que  des  maladies  bénignes  gagnèrent  l’infec- 
tion ; 8c  des  ordres  étant  venus  de  transférer  toux 
les  malades  d'Allemagne  en  Flandre  , la  contagion 
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ne  lie  qu’atcrüitrc  furies  petits  v aideaux où  iU  Soient 
cnraffés.  Plus  dç  la  moitié  de  ces  m.dJicurcux  foldarj 
petit  en  toute,  & pLulicurs  autres  mouturcnc  peu 
de  temps  après  leur  arrivée. 

Ces  obfcrvations  limrincufcs  par  les  conféqucnces 
qu'elles  présentent , &:  l'expérience,  des  médecins  Se 
des  chirurgien',  des  artnits  fur  l’avantigc  qu'il  y a 
de  traiter  les  foldats  dans  les  cam  annonças,  démon- 
trent combien  les  grands  hôpitaux  font  dangereux 
à la  faire  des  armées,  Se  la  niccifité  tic  multiplier 
ces  ailles  pour  qu’on  puiti*c  réunir  les  avantages  qu'ils 
procurent,  fans  y lailTcr  pénérrer  les  caufcs  qui  les 
rendent  li  contraitcs  à leur  inliiturion.  Ces  hôpi- 
taux particuliers  ont  déjà  été  connus  Se  employés 
dans  Y armée  trançoifc.  On  en  a reconnu  l'utilité 
dans  la  guerre  de  1758  ; mais  pour  qu'ils  puilTent 
jouir  de  la  réputation  qu'ils  méritent , il  faut  qu’ils 
foient  établis,  furvcillés Se  approvüionnésavcc  intel- 
ligence Se  avec  ordre. 

L'énumération  des  chofes  nécctiaircs  pour  former 
un  hôpital,  feraient  feules  l'objet  d’un  long  mémoire 
dont  il  fuftir  ici  de  rapporter  les  principaux  titres. 

L’hôpital  doit  être  placé  dans  On  endroit  élevé  , 
expofe  aux  vents  les  plus  falubres  Se  défendu  de 
l'humidité  froide  ainfi  que  de  la  grande  chaleur , 
par  tous  les  moyens  que  l'art  peut  fuggércr. 

Les  fallcs  doivent  avpir  aHtant  qu’il  eft  poffîble 
deux  ouvertures  t l’une  du  côté  de  l’cft  Se  l'autre  de 
celui  de  l’oueft , Se  des  croifées  oppofées  du  midi  au 
nord , qu'on  puifle  ouvrir,  fermer  ou  voiler  à volonté 
par  le  moyen  de  jaloutics  ou  de  rideaux , pour  garan- 
tir également  des  effets  de  la  grande  chaleur  Se  de 
l'nnprcfïïon  du  froid. 

Les  lits  doivent  être  placés  de  manière  à ce  qu’il  y aiç 
un  intcrvalledc  trois  pieds  entre  chacun  d'eux  , Se  les 
couchettes  doivent  être  élevées  d’un  pied  au  moins 
«u-dclTiis  du  fol.  Un  lit  de  paille  fraiclie  Se  lèche, 
un  matelas  de  laine,  Se  mieux  encore  de  crin,  deux 
couvertures  de  Jainc  Se,  un  travertin  de  bourre  , 
farrnew  un  lit  tiès-bon  Sctiès-falubrc  pour  un  foldat. 

Jamais  on  ne  doit  mettre  deux  fébrkirans  dans 
te  même  lit  , mais  les  bielles,  les,  vénériens  & les 
autres  malades  attaqués  de  maladies  non-aiguës  pour- 
ront être  placés  deux  à deux.  Les  phtiftques  , les 
feorburiques  Se  fur-tout  les  galeux  doivent  être  foi- 
gneufement  féparés  des  autres  malades. 

L’air  doit  être  perpétuellement  renouvelle  par  des 
ouvertures  oppofées  par  les  portes,  & par  les  moyens 
que  l'art  a inventés  pour  faciliter  la  circulation  , 
tels  que  les  ventilateurs,  les  ventou/cs,  les  wajftftas ; 
les  afperfions  faire*  avec  de  l’eau  & du  vinaigre, ..ne 
doivent  avoir  lieu  que  par  un  temps  très -chaud, 
picore  doivent-efes  être  faites  avec  bien  de  la  pré- 
caution pour  ne  pas  trop  humc&cr  2c  plancher  j mais 
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on  y luppiée  en  faifant  évaporer  du  vinaigre  dam 
Ls  l'allés  Se  pn  mettant  en  ufage  diffrrens  moyens 
que  j'ai  indiqués  dans  un  autre  article  od  j’ai  exa- 
miné tout  ce  qui  a rapport  a La  falubrité  de  l'air  de» 
hôpitaux.  ( V vyn  lucide  air  des  hôpkaux  de  tcite 
Se  de  mer.  ). 

L’atmofphèrc  des  filles  doit  être  tempérée,  mai» 
plutôt  fraîche  que  chaude.  Nous  en  avons  fait  voir 
la  nécdliré  eu  rapportant  l'efficacité  de  l'air  frais 
fur  des  ftbricinm  qui  n'avoicm  pu  être  reçus  dans 
les  hôpitaux  , Se  il  n’eft  pas  d'officier  qui  n'ah'vu 
les  plus  m .u.ais  effets  des  poêles  d'Allemagne  dont 
les  effets  font  de  caufcr  des  maladies  caurulcs  & 
inflammatoires  aux  foldats  fains , Se  de  faire  déve- 
lopper rapidement  la  putridité  au  milieu  des  foldat» 
malades.  ? 

Le  régime  , qu’il  convient  d’employer  dans  on 
hôpital  d’armer  , doit  être  oppofé  aux  caufcs  qui  y 
rpportent  le  plus  fouvent  U contagion  Se  la  mor- 
talité , Se  par  conféqucnr  doit  être  antiputride.  On 
doit  mettre  peu  de  viande  pour  chaque  lolJar,  mais 
une  grande  quantité  de  légumes  frais  , auxquels  les 
légumes  cuits  6e  le  chou-cmute  peuvent  luopleer.  Des 
décodions  farineufes,  relies  que  des  décodions  de 
lenrillc  , de  rix , d'orge  , forment  encore  une  très- 
bônnc  nourriture  fort  analogue  à celles  dont  ufoirat 
les  anciens  dû  ns  les  maladie*  aiguës.  On  pmirrrit 
nourrir  fuffifammenr  les  malades" avec  ces  farinent, 
en  donnant  des  décodions  plus  ou  moins  épiiiîe» 
comme  faifoit  Hippocrare  qui  donnoit  tantôt  h 
tifanne  d’orge  timple  , rantot  cërte  même  rifinne 
coulée  qui  forme  une  forte  d'extrait  farineux.  I>e 
vinaigre  eft  le  moyen  le  plus  timple  de  donner  de 
la  fupidité  Se  les  qualités  incifives  & anrifeprique* 
à la  tifanne.  Le  vin  mêlé  avec  quatre  parties  d'eaa 
eft  dans  d’aunes  cas  la  boi/Tou  qui  convient  pont 
augmenter  4a  force  tonique  , Se  s’oppofer  à la  diflo- 
luuon  des  humeurs  voiünes  de  la  putridité. 

La  difeipline  intérieure  d’un  hôpital  militaire  eft 
réglée  par  les  ordonnances.  Elle  doit  s'occuper  prin- 
cipalement & fans  relâche  delà  propreté  a entretenir 
dans  les  faites,  de  l’ordre  du  fcrvicc  des  officier»  de 
fanté  Se  de  - la  police  nécetfaire  à employer  pour  main- 
tenir dans  leur  devoir  tous  cctrx  qui  ont  quelque  em- 
ploi extérieur  ou  intérieur  dans  rhôpir.d.  Ixs  prin- 
cipaux foins  relatifs  à la  friubriré  . confident  à faire 
1 exécuter  fcrupulcufcment  les  ordonnances  des  méde- 
cins &:  chirurgiens  , à défendre,  fous  des  peines  très- 
févères  , qu’on  donne  des  alimens  ou  des  boitions 
fpiriruciifcs  aux  malades , à écarter  de»  fallcs  tout 
ce  qui  pourrait  porter  quelque  altération  dans 
l’air , tels  font  les  cxcrémcns , les  cadavres  Se  le» 
linges  imprégnés  de  miafmcs  putrides. 

On  ne  doit  laitier  entrer  à l'hôpital  que  les  pcf- 
fonnes  qui  y font  employées.  Les  corps-de-garde 
qui  veillent  à l’extérieur  doivent  ca  être  éloignés. 
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fit  les  fcntinclles  qui  font  places  dans  Tinténeur 
do.  vent  être  fouvent  relevées  i enfin  lorfqu’on  éva- 
cue un  hôpital,  oa  dote  avoir  la  plus  grande  atten- 
tion a brûler,  à laver  fit  à purifier  les  effets  fie  le 
linge  qui  ont  appartenu  a 1 hôpital,  car  les  draps, 
les  tentes , les  matelot*  , les  couvertures  font  très- 
propres  à communiquer  la  contagion.  On  peut  citer 
emr'autrcs  le  lait  faivant  rapporté  par  Pringlc.  De 
vieilles  ternes  qui  avoicnr  fervi  de  couvertures  aux 
malades  tranfpor tés d‘ Allemagne  en  Flandre  en  1745 , 
furent  remjfcs  pour  être  réparés  à un  ouvrier  de 
gant  qui  y employa  x 3 compagnons  ; mais  ces  infor- 
tunés le  virent  bientôt  Caifis  de  la  diilcnccric  putride 
qui  en  enleva  17  quoiqu'ils  n’eurtent  communiqué 
d'aucun  autre  manière  avec  les  l'oldats  attaqués  de 
cette  maladie  qui  s'écoient  fervis  de  ces  tentes.  ( M. 
Doublet  ). 

ARMES.  ( Hygiène.  ). 

Partie  II , choies  dites  non  naturelles. 

Clarté’  V , gefta  ^ actions  mufculaitcs. 

Q.dic  11,  mouvement. 

Faire  des  armes  ou  s'efetimer,  offre  un  genre  de 
gimîiafe  ou  d’exercice  des  plus  forts,  auxquels  lajeu- 
nsiü:  puille  fc  livrer.  L'art  de  l’efcrime  a pris  nairtance 
da  is  l’art  militaire,  fie  c’cft  en  France,  où  la  fotee 
& la  dextérité  dans  cet  exercice,  fc  fout  le  mieux  mani- 
fc fiées.  Depuis  qu’on  a quitté  les  anciens  ufages  de  la 
chevalerie , fie  que  la  lance  à la  main,  on  ne  vient 
plue  , en  champ  clos  , défendre  l'innocence  pré- 
tendue , ou  venger  fes  injures  pet  Tonnelles  j referme 
a fait  une  des  grandes  occupations  des  jeunes  mili- 
taires , fie  a plus  d’une  fois  mis  le  trouble  fit  la  mort 
da  is  un  grand  nombre  de  familles.  Mais  omettons 
l’ufagc  qu’a  cru  devoir  faire  de  referime  le  ridicule 
préjugé  «l'un  honneu*,  que  fouvent  on  c oyoir  offenfé 
ljus  de  légitimes  raifous , pour  n’envifager  ici  que 
rurjlilc  dont  if  peut  êt  c pour  former  un  jeune  homme 
en  développant  fes  forces , en  lui  donnai  t du  main- 
tien , de  l'arturancc,  fie  en  faci'itant  fa  croifTance  , 
autant  que  l'atc  peut  la  Eivorifcr. 

Tl  faut  convenir  qu’il  y a peu  d'exercices  qui  pro- 
cure t âtoute  la  macnincd'aurti  vives  commotions  que 
celui  des  a>mes  j tous  les  mufclcs  du  btas,  des  cuilîcs, 
des  jambes,  du  pied,  éprouvert  *lors  , alrernativc- 
mc.  t , des  mouveme  t*  de  flexion  ou  (Texte--. fion  , 
de  pronation  fit  de  fupinarion , qui  forcent  tous  les 
ligamens  des  articulations  , fit  toutes  leurs  attaches  à 
céder,  à s'étendre,  fit  i fc  raccourcir  avec  une  mobi- 
lité , qui  doit  bk.  tôt  augmenter  leur  force  fit  leur 
énergie. 

Par  cet  exercice , on  imprime  au  tronc  fit  à roui 
fes  vil  cire- , des  commotions  qui  doivent  réccf- 
fai  cment  leur  être  favorables , en  leur  commu»  i- 
quant  une  chaleur  plus  vive  , fit  eu  facilitant  la  cir- 
MiDKcsNs,  Tome  lll. 
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cutaion  des  humeurs  dans  le*  diiTérens  d -part:  a ici' s 
ou  doivent  s’opérer  les  fcc:écion«. 

Loifqu'un  jeune  homme  cfl  lie  phlegmatiquc , 
qu’il  ne  g audit  pas  facilcmci  t , qu'il  le  icfufc  aux 
jeux  fit  aux  amufemens  violcns  de  Ton  âge  , qu  on 
craint  que  fou  épine  ne  fléchirtc  , alors  on  uc  peut 
mieux  faire  que  de  lui  prclciire  un  maître  T armes  ; 
ce:  exercice  donnera  à fes  fibres  une  folidùé  donc 
tÜc^ont  befoin  , il  facilitera  un  cours  libre  à des  hu- 
meurs lentes  fit  vifqueufcs.  Il  donnera  du  ton  à tous 
fes  mufclcs.  11  grandira,  fit  avec  la  fo;cc  il  prendra, 
dans  fes  mouvemens , une  agilité  fit  uue  grâce  qu’on 
n’eue  jamais  pu  lui  procurée  d’aucune  aune  ma- 
nière. 

L’art  de  Teferime  , outre  les  avantages  dont  nous 
verons  de  rcndie  compte  , prête  à l’homme  un  air 
véritablement  noble  fit  majestueux  , fit  donre  en  peu 
de  teins,  à un  payfau  qui  a la  plus  tnauva  iV conte- 
nance, une  attitude  aifec  , mâle,  ferme  fie  décidée  , 
E une  efjpèce  de  courage,  qui  en  fjk  un  appreo  if 
hé- os  , St  qui  le  méramoirhotc  d’une  manière  taut-à- 
fart  particulière.  (M.  M acqu art.  ) 

ARMES ( plaicl  d’ ).  ( Voyt[  cet  article  ).  (Méd. 

milit.)  ( M.  Thoukit  ). 

ARMOIRES  (aux  onguens,  charpie  fit  compteffes). 
( Aiiminijl.  des  hôpitaux  civils  ). 

Dans  Us  grands  hôp  taux , les  hcfoins  journaliers 
du  le: vice  exigent  que  Ton  place  plus  a la  portée  des 
emplois  certain  approvifionncmcns  do  t on  fait  plus 
fréq  femme  it  ufoge.  Ainli,  indépendamment  de  la 
lingerie  particulière  ( dite  du  chiffon  ) pour  la  confer- 
vanoo  fit  ta  Jiftribucion  des  bandes , comprciles , 6c 
de  (a  charpie  , fit  du  lieu  de  dépôt  dçs  remèdes  com- 
pofés  à Tapothicair  ric , on  a propofé  de  deffiner 
un  cabinet  ou  dépôt  particulier  des  emplâtres  fit  des 
onguens  # fie  une  U lie  dediOribution  dcscomprclfcs  fie 
charpie  pour  Tufage  journalier  de  coures  les  fidles  4c 
chirurgie.  On  doit  même  répéter  ces  pièces,  à raifon 
des  emplois  ou  départements  auxquels  ils  peuvent 
couve  ■ ir,  fit  former  ainli  , dans  chacune  des  ar- 
moires au  linge  des  panfemens'  avec  un  cabinet 
aux  onguens.  C’eft  fur-tout  à l’emploi  des  blertës 
ue  ces  difpofcions  font  plus  utiles.  On  y ajoutera, 
ans  une  dernière  pièce , avec  des  armoires  pour 
te  îformcr  les  ir.  Il  lumens,  les  bandes,  les  comprcrtcs , 
la  charpie,  les  onguens.  Tenu -de -vie  fit  divers 
uflcnrtïes  datifs  aux  panfetnen*  fie  aux  ufoge  joum#- 
liers.  M.  Tenon  propofe  de  corficr  cetic  pièce  aux 
foins  du  chiruigicn  interne  qu’on  irmme  ru/  ique  % Se 
de  (a  ptacer  dans  un  lieu  fcc,  fit  bicndjtl.riié , pour 
préfet  ver  la  charpie  de  l'humidité  fit  4<ma  moilMlure 
qui  la  rend  fi  nuiliblc.  ( M.  Th  ou  R et  ). 

ARMOISE.  ( Arumips ),  ( Mit,  me  J.  ) 

C'cll  un  genre  de  plante  dont  les  fle  1rs  unies  font 
O o 
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du  genre  des  comportée*  flofculcnfcs  : elle  Ce  rapporte 
aux  plantes  vulgairement  connues  ious  les  noms 
d'aurone  ou  d'abiinthe.  Pline  prétend  qu'elle  a reçu 
fon  nom  d’Arrcmil'c  , femme  de  Maufolc,  roi  de 
Carie,  qui  en  fit  ufrgc  la  première. 

Dans  le  didionna-re  de  botanique,  de  cette  Ency- 
clopédie , M.  de  la  Vlarck  , en  u unifiant  toutes  le* 
a rmoifts,  en  décrit  quarante  cfpèces.  Nous  allons 
parler  de  celles  dont  la  médecine  peut  faire  ulag£  . | 

io.  \S  armoife  amère,  vulgairement  connue  fous 
les  noms  de  grande  abfinthe  ou  abiinthe  commune  , 
herbe  de  la  S . Jeatr. 

Abfinthium  pont  ic  un  roman um  , off.  Touincf. 

A ru  mi  fia  foliis  cOmpofilis  muiti jidis , fioribus  fub - 
globulofis pendulis  reccptaculo  villofo.  Lin. 

On  a parlé  de  cette  plante  à l'article  abfintlic  ; ainti 
wyqce  mot. 

xo.  h'armoife  pontique  , ou  petite  abfinthe. 

Abfinthium  ponticum  unui folium  incanum , C.  B. 

f.  Ij8. 

A rte  mi  fia  foliis  multipartitis  , fubtus  tomentofis , 
fioribus  fubrotundis  nutantibus  , reccptaculo  nudo . 

Voyc\  encore , pour  cette  armoife , le  mot  abfinthe 
petite. 

|0.  L' armoife  en  arbre , ou  abfinthe  de  Portugal. 

Abrotanum  latifolium  arborefeens ,C.B.  pag.  l )6. 

Artemifia  fruclicofa  foliis  compofitis  muldfidis 
Unearibus , fioribus  fubglôbulvfis. 

C’eft  un  arbrifleau  d'un  artpcd  agréable  , qui  a 
beaucoup  de  rapport  avec  l'abfinthc  ordinaire.  Il 
,s!étcve  à la  hauteur  de  quatre  à cinq  pieds  : fes  feuilles 
font  alternes,  a fiez  près  les  unes  des  autres,  com- 
portées à découpures  linéaires  blanchâtres  comme 
îoyeurtcs,  douces  au  toucher.  Les  fleurs  font  jaunâtres , 
globule urtes , en  grappes  droites  aux  fommités  des 
•amcaux. 

Cet  arbrifleau  croît  naturellement  dans  le  Portugal , 
dans  l’Italie  Se.  le  Levant.  On  le  cultive  au  jardin  de; 
Plantes.  Il  a les  mêmes  qualités  que  l'abfinthc  ordi- 
naire. Il  paxoît  feulement  un  peu  plus  aromatique. 

4o.  Vannai fe  orabclliformc. 

Abfinthium  incanum  alpinum , de  Bauhin , pro- 
arom.  71, 

•>  ^Anemifia  umbtUiformis  humbles,  foliis  rtdiêanti- 
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bus  Vtrfus  apteem  diffeciis  9fcriceis  t peduncults  longis 
créais  ? unifions. 

C'eft  une  plante  qui  ne  s’élève  guères  qu’à  cinq 
ou  fix  pouces  de  haurcur,  dont  les  feuilles  inferieures, 
de  deux  pouces  de  long  au  plus  , font  partagées  vers 
leur  Commet , en  trois,  fie  même  quatre  découpures 
linéaires  Se  pointues  j de  l'aillelle  des  feuilles  forcent 
des  fleurs  qui  forment  un  coryir.be  ombelltforme. 
Leur  cjIicc  cft  (impie  , cotoncux  Se  blanc.  Cette 
efpèce  croît  naturel  le  ment  dans  les  Alpes.  M.  delà 
Marck  croit  que  c’eft  le  gnépi  blanc  des  dauphinois. 

Cette  armoife  parte  pour  un  très-bon  fudotifique, 

& fa  décodion  guérit  les  fièvres  intermittentes. 

j°.  V armoife  de  Judée,  vulgairement  rtémcwinc, 
barbotinc  , poudre  à ver  , ou  jtmen  contra  des  bou- 
tiques. 

Abfinthium  fantonium  Judaicum  (6’  AlexaKrinum), 
C.  B.,  page  15?. 

Artemifia  fruticofa  , foliis  obovatis  , oltufit , 
lobatis , parvis y fioribus paniculati s . Lin . MaUT.ijU 

Cette  plante  eft  un  fous -arbrifleau  paniculé,  gri- 
sâtre , qui  s’élève  à un  pied  & demi  de  hauteur.  Ses 
feuilles  (ont  petites  , planes,  prefquc ovales,  obtufes, 
découpées  en  pluficurs  lobes,  un  peu  cotoncufcs  & 
blanchâtres.  Les  fleurs  font  globulcufcs  , érodes 
comme  une  graine  de  coriandre  , applatics  en-deffas, 
Se  naiflent  fur  une  panniculc  rameute  , dont  les  der- 
nières grappes  ou  les  ramifications  terminales  lent 
aufli  pédonculécs. 

Cette  plante  croît  rmurcllcmcnt  dans  la  Jodée, 
l'Arabie  Se  les  contrées  boréaks  de  l'Afrique. 

On  croit  que  c'eft  de  cette  efpèce  ou  peut-être 
bien  de  la  fuivantc  que  provient  1%  poudre  qu'on 
vend  dans  les  boutiques  fous  le  nom  de  poudre  à 
vers  , ou  femen  contra  vermes  , & qui  nous  eft 
envoyée  du  Levant  par  la  voie  du  commerce.  Nous 
la  recevons  grofllèrc  , comportée  de  petites  têtes 
ob'.ongues  écaiÜcufes , d'un  verd  jaunâtre , d'un 
g nie  défagréabîc , amer , avec  une  certaine  acri- 
monie aromatique.  Son  odeur  cft  dégoûtante,  & caufc 
des  marte  es.  Rauvolf  qui  a parcouru  les  miys  orien- 
taux , dit  que  c'eft  une  elpèce  d’abfinrnc  que  les 
r ibes  appellent feheha , qui  croît  auprès  de  Bétnléem , 

qui  cft  femblablc  à notre  abfinthe  ; mais  les  feuilles 
qu’on  trouve  parmi  ces  grjines,  font  toutes  diffé- 
râtes de  celles  de  notre  abfinthe.  Paul  Herman  croit 
que  c’eft  une  efpèce  d’aurone  qui  rtc  trouve  dans  la 
rerfe  Se  dans  quelques  pays  de  l'Oricnc,  Se  c. 

Quoiqu’il  en  foit , certe  poudre  cft  utile  contre 
les  vers  lombrics.  Se  de  beaucoup  d’autres  efpèccs, 
fuit  â caufc  de  fa  grande  amertume,  que  les  vers 
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Üf  feUTe*t  f“Pporttr , loit  à caufc  de  fon  fel , fem- 
labié  au  fcl  ammoniac  , capable  d'atténuer  Se  de 
ifïoudre  b^  fubftancc  vifqucufc  qui  s'attache  autç 
Jotcft.ns  Se  à l’cftomac , Se  dans  laquelle  fc  nichent 
es  vets  Se  leur* œuf».  Cette  poudre  anthclminnque 
fc  do  inc  en  poudre  à la  dofe  d’un  gros  ; de  deux 
dans  une  infufion  vineufe  ou  mêlée  avec  du  lucre  en 
poudre.  Elle  fortifie  l’cftomac  . excite  l'appétit , de 
diHipc  les  vents.  Elle  'cil  encore  anti-biitvriquc  Se 


Alb.  féba,  de  fantolinâ  amboïnenji , folïis , tere- 
tthus  * incanis  t tom.  II,  tabl.  aj  , fig.  6,  dit  que 
la*grainedc  cette  dernière  clpècc  cft  dméc  d'une  plus 
grande  vertu  anthclmintique  que  la  bar  bonne,  quel  c 
eu  aulli  plus  aromatique , Se  qu'elle  a plus  de  vola- 
tilité : on  pourrait  la  iublHrncr  à la  première  , fi  on 
ivoit  la  facilité  de  s'en  procurer.  ^ 

Il  cft  bon  d obferver  que  quelques  médecins  ont’ 
prétendu  serre  allurés  par  des  expériences  réitérées, 
que  cette  graine  n ctoic  point  vermifuge  , comme  on 
1 avoir  cru  jufqucs-fà.  Cela  peut  bkn  venir  de  ce 
que  cette  graine  aura  été  avariée  ou  garée  dans  le 
tranfport  j au  lurplus  elle  mérite  bien  de  fixer  de 
nouveau  l'attention  des  médecins. 

<*•  Varmoife  de  Perfe. 

Artem  fia  contra.  Lin. 

Atemijia  fruticofa  foliis  palmatis  Itntaribus  mi- 
nuits  : panniculà  racemofà  , floribus  fijji/ibus.  Lin. 
Mant.  x8x. 

C’eft  , félon  Linné , un  petit  arbrifleau  droit 
panicûlé,  donc  la  tige  cil  cotoneufe,  blanche,  & 
les  rameaux  plus  cotoncux  encore.  Scs  feuilles  font 
très-petites,  linéaires  pa'mccs,  un  peu  obtufes.  La 
paoicule  qui  fdutient  les  fleurs  cil  compolée  de  ra- 
meaux très-fouvent  (impies,  fur  Icfqne.'s  font  épars 
de  très-petits  épis  ovales,  alternes,  formés  chacun 
d'un  amas  de  fleurs  fort  petites,  fertiles , cinbiiq uées 
Se  moins  cotoncufes  que  les  autres  parties  de  b 
ganicole.  M.  Lcrcbc  a trouvé  cette  clpècc  dans  b 


Les  petits  épis  ovales  Se  cmbriquésdcsflcursfertilcs, 
que  Linné  attribue  à cette  plante,  font  foupçonner  que 
c’cfl  celle  dont  Tavernicr  fait  mention  , & que  ce 
font  les  mêmes  petits  épis  qu’on  remarque  dans  la 
poudre  à vers  des  boutiques  , dont  nous  tenons  de 
parler.  Tavemicr,  célèbtc  voyageur  dam  l'Orient, 
du  que  b fémentinc  croît  dans  le  royaume  de  bout  an , 
dans  b haute  Inde  , vers  le  bord  fcptenttional  du 
Mogol , d'oii  oqpnous  l'apporte  avec  le  mnfc  & la 
rhubarbe.  11  ajoute  quelle  croît  encore  dans  b 
Caméranie  , province  fcptenmonalc  de  b Perfe  , 
mais  en  fi  petite  quantité  , qu'elle  fuftit  à peine  pour 
les  ufages  médicinaux  de  ces  climats , oit  elle  cil 


employée  dans  les  mêmes  circon/lancej  que  chez 
nous. 

7°.  Varmoife  cicroncllc  , vulgairement  l'aurore 
femelle  des  jardins  , la  cttronclic,  b gatde-robc. 

Abrotanum  mas  a ngufîi folium  maximum , 3.  q. 

P-  u*. 

A'temifia  abrotanum  , artemijia  caule  unico  fru - * 

ticofo  ; foliis  petiolatis  tenuiur  divrjis  jetants 
calycibus  pubefentibus  , n.  b. 

C’eft  un  arbufte  qui  s'élève  ordinairement  (ur  une 
feule  tige,  qui  r.e  quitte  point  fes  feuilles  pendant 
l'hiver  , Se  que  U plupait  des  bot.. ni  (tes  corfcndcnc 
mal-à-propos  avec  varmoife  paniculéc.  Sa  tige  cil  un 
peu  plus  grolTe  que  le  pouce , brune , pleine  de 
moélc  , haute  d'environ  trois  pieds  , donnant  beau- 
coup de  rameaux  droits  Se  feuilles.  Les  feuilles  fonc 
pétiolécs  d'un  verd  blanchâtre , a découpures  menues 
comme  celle  de  b camomille , d'une  odeur  forte , un 
peu  aromatique,  qui  approche  de  celle  du  camphre 
ou  du  citton.  Les  fleurs  fonc  jaunâtres  , ovnlcs-glo- 
bu lairrs , nai lient  le  long  des  rameaux  fupéiicuit, 
difpofécs  en  grappes  menues  & terminales.  Elles  fonc 
axillaires , prcfque  fertiles  , Se  les  finit  l'es  qui  les 
accompagnent  font  b plupart  (impies , linéaires  de 
étroites. 

Cette  cfpècc  croît  naturellement  dans  plufîeurt 
contrées  méridionales  de  l'Europe  , de  on  en  cultive 
beaucoup  dans  les  jardins. 

Varmoife  cirrondic  a un  goût  aromatique  , âcre , 
fort  amers  fes  jeunes  poulies.  Se  les  faillies  ont 
une  odeur  qui,  quoique  fbttc,  eft  tris-ag  table  j 
elles  font  iocifives , apéiirives,  hiftériques,  vermi- 
fuges, réfolmivcsdc  lépcrcufiivcs.  Quelques  autclirs 
les  rccomm.  ndent  avec  un  peu  de  nirre , contre  le 
calcul  des  reins.  On  l’cftime  fur -tout  convenable 
, dans  les  affections  vaporcutcs  dcqÉHkncs  : on  la  fait 
I bouillir  dans  du  lait  pour  1a  fair^^ndre  plus  aifé- 
manc  aux  enfaus  qui  ont  des  vers.  On  lui  a donné  le 
nom  de  garde-robe  T parce  qu'on  prétend  que  le* 
feuilles  ont  la  propriété  de  faire  mourir  les  teignes , fi 
on  en  met  parmi  les  habits.  On  croit  enfin  que  f*  . 
décodion  peut  empêcher  les  cheveux  de  tomber. 

80.  Varmoife  âcre  ou  l'cftragon. 

Arumijia  draconculus.  Lin. 

Draconculus  hortenfts  , C.  B. , p.  $8. 

Cette  plante  vivace  poiiflc  pîuficurs  tiges  grêles  de 
hautes  de  deux  à trois  pieds  , vertes,  dûtes , feuillues 
Se  rameufes.’  Ses  feuilles  font  éparfes  , étroites-, 
lancéolées,  lirtes,  allez  fcmblablcs  à celles  du  lin. 

Leur  faveur  «ft  âcre , un  peu  piqu  tnte , aromatique* 

O o t 
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L»  fciw  Tout  fort  petite^ , jaunâtres , Se  aaüTcn * 
dans  U p.irt  c fupérieurc  d.  U tige  Se  des  rameaux  « 
diipolécs  en  petites  grappes  axillaires. 

Cetre  plmte  croît  naturellement  Jins  11  Tartaric 
$c  U Sibérie  : on  la  cultive  dans  les  jardins  potagers. 

t/cftrjgon  eft  puifTamment  incifif,  apéiicif,  anti- 
feorbutique.  llell  ftomachiquc,  donne  de  l'appétit , 
dilTîpc  les  v.nts  , provoque  la  falivc  Se  les  évacua- 
tions des  femmes.  Chomel  le  vante  contre  les  inji- 
geftions  & les  envies  de  vomir;  dans  ces  cas  il  en 
a fait  prendre  en  infution  théiforme  avec  du  fucte. 
Lob- 1 Se  les  ang’ois  c (liment  beiucoup  fon  eau  d:f- 
tdlée  pour  arrêter  la  contagion  de  la  pefte.  Ceft  à 
tort  qu'on  l'a  employé  comme  h'honttiprique.  On 
petit  le  preftrire  dans  les  décochons  amères,  fébri- 
fuges Se  diurétiques;  une  légère  teinture  de  cette 
jdante  paltc  pour  favorifer  le  moment  où  la  futur  te 
développe,  ou  loifqu'clle  eft  annoncée  par  la  moiteur 
de  la  peau. 

Cependant  cette  phntc  eft  plus  généralement  con- 
nue par  l’ufage  qu'on  en  fut  communément  dans 
l alfiilonr cinuu  des  falodcs  , ou  pour  exciter  l'ap- 
pétù.  Se  leur  donner  un  goût  plus  agréjfle  ; on  a 
coutume  de  mettre  les  feuilles  tendres , Se  les  fom- 
mités  de  leftragon  dans  du  vuuigtc,  on  les  fait 
anii  confire  avec  des  coi  nichons, 

90.  L'armoife  maritime. 

Aftenufi a maritime.  LiN. 

A^finthium  Jeriphium  bclgicum , C.  B.  , p.  178. 

Arttmifia  artglica . Hokt.  Rsg.  Par. 

Cette  a/ moi  fit  eft  trèvbUocbc  , & chargée  , dans 
loues  fes  parues  d’un  cocon  Eu  , court  Se  abondant. 
Se  - liges  fo.it  droite*,  cannelées,  rameutes,  fouillées. 
Se  s'élèvent  k un  pied  U demi  de  hau:cut.  Scs 
feuilles  font  rajjjftchécv , allez  petites , blanches  , 
à découpures  niaKrs , planes , linéaire^ , & un  peu 
iourtes.  Loi  fleurs  fout»  nombreufes  , fertiles,,  j lu- 
naires, oblunguci,  difpolécs  (ur  des  grappes  pen- 
dmcet;  elles  ont  leur  calice  cotoneux  vers  ia  bafe, 
à.  leur  réceptacle  nud. 

Cette  plante  crotr  naturellement  djrs  les  lieux  ma- 
r rimes  de  l'Europe.  On  la  col  ive  au  jardin  du  rot.  Son 
odeur  eft  un  peu  plus  agréable  que  celle  de  i'abfînthe 
ordin  tire  : fa  faveur  eft  â;rc  , fon  amère,  & jégère- 
Uic.it  uiomatiquc. 

Elle  parte  pour  avoir  des  qualités  tonique- , ftoma- 
«feuucc  , apé.u.vci  , vermifuge» , & antif.  ptiques. 
( M.  Macc^uart.  ) 

ARMONIAC.  {Mat.  méd.  vif  crin.)  ( 

Ski.  A.U1AONIAC..  ) { ML  Huzaro.) 
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ARMSTRONG  , ( Jean  ) Eco  dois , fur  re^tt 
d odeur  en  médecine  d-ns  l'muvcrfité  d'Edimbourg, 
en  17) x.  Il  fut  envoyé  par  le  roi  d'Angleterre  dans 
l'iflc  de  Minorque,  eu  quahté  de  médecin  des  hôpi- 
taux , 3c  U ne  quitta  cette  i(k  qu'en  1 7 j 6 , lorfqu  eLe 
eut  palTé  au  pouvoir  des  funçois.  Il  a donne  Ici 
ouvrages  fuivans  : 

A fi  no;  fis  of  the  hiftory  and  cure  of  tkc  vautrai 
difieafi.  Londies  , 1737  , in- 8.  C'eil  un  abrégé 
hiftorique  de  la  vérole  Se  de  fa  curation. 

An  of  préfierving  hcal.  Londres  , 1739  , ia-n. 
C'eft  un  poe  11c  fut  les  moyens  de  confervcr  la  fatut, 
où  l’auteur  lépètc  ce  que  les  anciens  ont  tant  de 
fois  dit  fur  l'efficacité  delà  médecine,  fur  les  avanta- 
ges de  r exercice,  des  inftiumcns  , Se  du  chant. 

Il  a encore  dorné  , en  anelois  , une  hiftoite 
naturelle  3c  civile  de  lifle  de  Minorque,  qui  a été 
traduite  en  françois  , 3c  impjiméc  à Paris,  fous  le 
nom  d Amftcrdâm  , en  17 69,  in-ti.  C'eft  lut  le» 
lieux  mêmes  que  l'autenr  a rafTemblé  les  matériaux 
de  fon  ouvrage.  ( Extr . d'El.  ) (M.  Govlin). 

ARMURE.  ( Art  vétérinaire  ),  • 

On  appelle  armure  dans  le  fanglier  une  peau  exnéœc- 
ment  épairtc  &dure,  qui  revêt  le  defaut  & le  de  (Tus  des 
des  épaules.  Cette  peau  réfifte  toujours  au  petit 
plomb  & quelquefois  à la  ba'lc  ; on  ne  fret 
l'entamer  que  de  près,  ou  avec  un  lingot  3c  en  pre- 
nant l'animal  par  le  côté.  Elle  devient  féche,  dénu- 
dée, écaillée  & darrreufe  dans  les  vieux  fitugUts. 
(M.  Huzard). 

ARNAB.  ( an.  vétérin.  ) ( Hifioiredss  animaux  )• 

C’ift  le  nom  arabe  du  lièvre , d’après  Thiftort 
des  animaux  dEldéméti.  ( Yayt{  lïïtvRi  ).  ( M. 
Huzaro  ). 

ARNABO.  {Mat.  med . ) 

Ceft  un  des  fy  non  y mes  de  ié  do  acre  , racine 
employée  en  médecine.  ( Voyq^  Zidoacri.)  (M. 
Fourcroy  ). 

ARNACIS.  {Mat.  méd.  ) 

Les  médecins  grecs  & Hyppocratc  en  particulier 
ont  employé  le  mot  arnacis  pour  délîgncr  une  peau 
d'agneau  fans  préparation  , telle  quelle  fort  de 
l'-nim-l , Se  donc  la  laibc  contient  toute  fa  gtaifle , 
fon  fuiat.  On  l'appliquent  fur  les  articulations  mala- 
des Si  doulourcuks.  ( Voyc^  Agn|*u,  )[M.  Fov*- 
croy  ). 

ARNAUD  DE  RONS IL,  (George)  chirurgie» 
Lauçuis,  qui,  apiès  avoir  clé  reçu  maître  à Pa^i 
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& .auprès  avoir  enfrignc  dans  l'école  tk  Sairt-Comc, 
quitta  ccnc  capitale  St  fc  retira  b Londres  , oii  il 
devine  membre  de  U fociété  des  chirurgiens  de  cette 
ville.  Ses  ulens  , Se  les  bons  ouvrages  qu'il  a donnes 
au-  public  , l’ont  rendu  très-reeommar.dablc. 

Traité  des  hernies  eu  défuntes.  174?  » in- Il  , 

1 roi. 

Il  aaoffi  paru  en  anglois  » 17  J4» 

Obftrvations  fur  l’Anrvrifme.  1760  , 1/1-8. 

Ce  retueil  avoir  «Tabord  dent  en  sngloh  , 
niits  if  fut  cnfetcc  traduit  en  f ..n^ois  , & inféré 
dans  les  mémoires  académiques  d.*  l'aurcur. 

I’rfintft  o’is  fimp/rs  & a fées  fur  Us  maladies  de 
furtrre  6 ’ de  la  refit.  En  auglois  , Londres,  17*5 , 
in-2  En  français,  Amftcrdam,  1764  , in-li. 

H donne  dans  cet  ouvrage  une  dcfcrip:ion  des 
pâmes  de  la  gêtr*r  icion  , explique  les  différente* 
efpères  de  gonor. liées  par  de  nouveaux  principe*, 
& propofe  les  moyens  de  remédier  aux  camofirés 
de  V oretre  par  l’iilage  des  bougies  médicament  cu- 
fes. 

D Offert  ali  on  fur  Us  Hermaphrodites  , écrite  d’a- 
bord en  anglois  , traduite  cnfuice  en  françois  , Se 
inférée  dans  les  mémoires  académiques  de  l'auteur. 

A difourfeon  the  importance  of  dnatomis.  Londres, 
h*7- 

Ce  dïfcotir  , fur  l'importance  de  l'anatomie  , 
fut  prononcé  , le  il  janvier  17*7  , dans  I\imphi- 
théatre  des  chirurgiens  de  Londres. 

Mémoires  de  chirurgie , avec  fie'.qtus  rem  nyaes 
ht  flanques  fier  l’état  de  la  médecine  Ù de  la  cMrjr - 
fie  en  F- once  & en  Angleterre.  Lond.cs  de  Paris, 
tyéï  , deur  volumes  «1-4. 

On  trouve  lu  vie  du  dofteur  Master , médecin 
de  Londres  , à b tête  de  cet  ouvrage. 

Pe marte  on  thé  compofitioi  , ht.  c'cft  a -dire  , 
Remarques  fur  la  compofrriou , Tufage  Ht  les  ci&ts 
de  l’ennit  de  Saturne  de  M.  Goulard , Je  de  l'on 
p.u  végéto-minérale. -Lond.es  , 1771. 

Cet  ouvr..ge  rend  1 f.ire  l'éloge  de  ces  prépa- 
rations , mit  en  même-temps  à annoncer  que  celles 
trie  l'anteur  diltribue  , l’empottem  f*s  routes  les 
autres  du  même  genre.  ( Extr.d'El.)  (M.  Gouun|). 

ARN  AU  LD  , ( de  Villeneuve  ) Amtldus  de 
Pilla  Nova , du  nom  d’nn  petit  bosrg  a deux  lieues 
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de  Montpellier  , on  il  naquit  , félon  M.  Aftruc  j 
mais  il  y a plullcurt  antres  vidages  du  même  nom 
en  Catalogne  , en  RoulTillon  , en  Languedoc,  en 
Provence  , où  Arr.atJd  de  Villeneuve  cïl  peut-être 
né.  Peu  importe.  On  fait  qu'il  fut  apptllé  de  Bar- 
celone , où  il  étoh  en  lift  , pont  la  ni.dudie  dt 
Pierre  III,  roi  d Atragon  flm  mourut  la  même  avtv'e  , 

1 Vit  e-franche,  en  Catalogué.  Aptes  avoir  voyagé 
en  L-ffigiie  , en  Italie  & eu  Francé,  ce  nlédeciri 
fe  (ira  à Paris  , il  le  tendit  célèbre  en  altrologié 
judici-ife  , p-r  une  ptédiftion  felie  que  le  n o Je 
finitoit  vers  l'année  ijjy  , fuivant Nicolas  A mu  rie 
St  fuivant  Nicolas  Antonio , en  1576.  L’unnclfi'.é 
de  Paris,  s'éleva  contre  ccrrt  abfntdc  Jt  daiigcrëul'e 
OpîniOr.  Arnould  fc  réfugia  en  Sicile , à la  coût 
de  Frédéric  , où  il  compolu  quelques  traités  de  méde- 
cine , K fort  Commentaire  fur  l'école  de  Sakme , 
fchiU  fafer.iitan.1  epiiflutum.  Cet  homme  extraordi- 
naire en  fon  fiitle,  f.var.t  dans  toute:  les  langues, 
tant  nncicnùts  que  modernes  , fc  livra  à I étude 
de  l'alchimie  , il  y fit  de  grands  progts's.  Les  Adeptes 
efiiment  encens*  fes  ouvrages.  Le  p..pe  Clément  V 
donna  fa  cor.fi  1 rtcc  à Artiaufd  St  lui  accorda  fois 
amitié,  il  le  retint  auprès  de  lui  en  rjoï.  Ce  fus 
à la  cour  de  ce  pape  qui  "toit  Hors  à Avignon , 
que  cc  médecin  donna  de  grandes  preuves  d'nabi  O* 
té  dans  la  fcicncc  d'alchimic.  Il  convertit  des  I mes 
de  cuivre  en  limes  d'or  très- pur , qu'il  fourni:  aux 
épreuves  des  orfévieS.  Ce  fait  cil  rapporté  par  André, 
jutifeor, fuite  célèbre  il  la  cour  des  papes , 1.1  add.'- 
tionihus  ad  fftculum  Durandt  , in  titulo  de  fatfi 
criminc  , St  par  Oldradus  , autre  jurifcodfultc  , 
Cor.Jitio  74  de  Sonilegüs.  Amauldem  des  difciplcS 
fameux  dans  la  fcicncc  d'alchùnic , Raimond  Lullc 
le  reconnut  pour  fon  maît-e  in  tejlamento  fao  h 
in  prafalione  artis  operativa. 

Tel  étoit  le  crédit  de  ce  médecin  aupiès  du  pape 
St  à la  cour  de  Robert , roi  de  Naples , auquel  il  avoir 
dédié  un  de  fes  ouvrages  intitulé  : De  conjervanda  ja- 
ventatt  & de  retaraandd  fer.eltute  , qut  Frédé- 
ric , roi  de  T rinacric  ou  de  Sicile , delà  le  Phare 
le  chargea  de  négociations  importantes.  Clément 
V étant  tombé  malade , écrivit  à Frédéric  pour  lui 
demander  fon  médecin  j cc  fut  dans  cc  voyage  qu  Ar- 
nattld  de  Vdlencuve  périt  en  ni)  , âgé  d'eovito» 
78  ans , une  tempête  ayant  brifé  ion  vailfeau. 

Le  pape  fur  touché  de  fa  mon  , il  témoigna  fes 
regrets  par  un  bref  circulaire  adtciîé  à tous  ici 
évêques  , dans  lequel  d fait  l'éloge  de  Ion  médecin. 
Il  ordonne  de  chercher  avec  foin  un  traité  de  pra- 
tique de  médecine  qu ’Amaald  lui  avoit  ptomis  , Sc 
de  le  rcmettie  entre  les  mains  du  clerc  Olivier , tout 
peine  d'cxcomunication  à ceux  qui  tefuferoicot 
d'obéir. 

RioLn  fe  trompe  lorfqu'il  dit  qu ‘ArnaulJ de  Ville- 
neuve  n'a  iam. is  enfeigné  11  médecine  dans  l'uni- 
ve-fité  de  Montpellier,  & c'cft  i tort  qu'il  nie  l'exif- 
teoce  de  b bulle  de  Clament  V , donnée  cu-ijoS, 
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ou  cc  pape  règle  la  manière  de  conférer  la  licence 
en  médecine  , dans  cette  umvetlité  célèbre.  Cc  p.tpc 
du  qu’il  a confulcé  fut  cet  objet  Arnauld  de  Ville- 
neuve  be  Jean i Alais,  ( Joannes  deAltfio)  chancelier 
de  1 univctlttc  de  Montpellier  , en  ijoj  , médecin 
&i  chipe! Jin  du  pape  Clément  V , en  i jo8  , qui  diu 
rexirant  in  jlud.o  pr*lièjtj.  Cette  bulle  exile  en 
original  dans  les  archives  de  la  faculté  de  médecine 
de  Montpellier  , M.  Aftruc  allure  l'avoir  vûe , & 
dit  être  en  état  de  la  montrer  à ceux  qui  fetoient 
curieux  de  la  voir.  Baluze  {&  rapporte  «n  entier  dans 
Ion  hijioria  paparum  avenionenjium  , 6e  il  dit 
qu  il  l a eu  du  tréfor  des  Chartes  ex  archiva  rtgio. 
Accurle  Se  Symphoricn  Champicr  affirment  le  même 
i-it.  Enfin  , BjIuzc  cite  dans  la  même  hilloirc  des 
papes  d' Avignoa 

, un  auteur  anglois,  nommé  Tho- 
m“5  James  qui  in  eclogâ  Oxonm  cantabiigienji  rap- 
Portf  qu  il  y a a Cambridge , dans  les  archives  du 
coUege  de  Caïus  &i  de  Goncllh  , un  ancien  manu  fer it 
intitule  Liber  de  régi  mine  vit  a humant  , éditas  à 
ptrito  magijlro  Arnaldo  de  Villa  nova , in  prtdaro 
jiuaio  Montispcjfullani.  11  faut  ajouter  à tou  cs  ces 
preuve*  cc  qu'ajoute  M.  Aftruc,  dans  fon  lnftoire 
de  la  faculté  de  méd^inc  de  Monrpcllicr.  *«  On 
montre  encore  dans  1a  rue  de  Cainpn.tu  , vis-à-vis 
le  couvent  des  capucins , la  maifon  ou  l'on  prétend 
qu'il  demeuroit  , laquelle  eft  remarquable  p.r  deux 
lierres  lculptécs  en  iclief,  dont  l une  représente 
un  lion  rugiffunr , fie  l’autre  un  dragon  qui  fc  mord 
la  queue , ce'quc  Ica  Adeptes  reg..rdeot  comme  des 
cmblêuncs  par  icfqucls  Am auld avoit  indiqué  le  grand 
œuvre  dont  île  toit  toit  entêté  »>.  Altruc,  p.  ij  j &154. 

Tons  les  ouvrages  d 'Arnauld  de  Villeneuve , furent 
iinpiimés  à Lyon,  /7-fbl.  1504,  avec  une  préface 
de  Thomas  Marchius  ; idem  Paris,  150*»  , Venife, 
1 j 14;  Lycn,  1 jio , avec  la  vie  de  l’auteur/ en  1 f 8 5 j 
avec  les  notes  de  Jérome  Taurcllm,  à Bâle  , 1 j8  fie  à 
Lyon,  i f 86.  Quoiqu'il  n'ait  pas  tiaité  ex  profejfo 
de  la  chirurgie  , on  trouve  cependant  dans  les 
ouvrages,  le  traitement  de  plusieurs  maladies  chirur- 
gicles.  Il  fit  fervir  la  chimie  à U médecine.  11  trouva 
icfprit-de-vin  , l'huile  de  térébenthine  fie  plufieurs 
autres  comportions  dont  il  fpécifia  les  propriétés, 
il  s'jpperçut  que  fon  cfpric-de-vin  étoit  lufccpt.blc 
du  goût  & de  l'odeur  de  tous  les  végétaux,  fie  delà 
vinrent  toutes  Les  eaux  compofécs  dont  on  fc  fert 
dans  1a  médecine  fie  à la  toilette.  Son  lçavoir  en 
médecine  fie  en  aftrologie , fut  fi  eftime  en  F.fpagnc , 
qu’il  y forma  une  fede  de  fes  partilans  qu'on  appcl- 
loit  Arnoldiftcs.  La  maifon  de  Villeneuve  Monr- 
pefac , en  Provence  , defeend  d'un  frère  d ' Am  auld 
de  Villeneuve, 

1 . 

Arnauld  fc  livra  aufli  à l'étude  de  la  théologie  ; 
mais  il  s’égara , fie  il  foutint  (es  erreurs.  Ce  ne  fut 
pourtant  que  quatre  ans  apres  fa  more,  en  IJ17» 
qu’elles  furent  fojcmncltemenc  condamnées , à T.ir- 
ragonç  , par  le  père  Jean  de  Longerio  , de  l'ordre 
des  frères  prêchons,  fie  par  Geoffroy  de  Crudiüis, 
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prévôt  de  l'églifc  de  Tarragonc  fie  vicaire  généra) , 
le  fié^e  vacant.  ( Voye\  Ntcol.  Enaeric , de  l'ordre 
des  fi è ics  prêcheurs  , ) in  direclorio  inquifitonin 
part.  II.  qutfiionc  II.  6*  XXVIII.  On  condamna 
quinze  proportions  fi:  on  y proferivit  treize 

de  fes  livres.  11  prit  la  défenfe  des  chartreux  contre 
les  fièrcs  prêcheurs,  qui  reptochoicnt aux  chartreux 
t'abltincncc  perpétuelle  de  li  viande  , comme  deui- 
fonnablc  & contraire  a la  loi  naturelle  en  cc  qu'elle  prt* 
voit  les  malades  Se  les  infirmes  d'une  nourriture  né:ef- 
faire.  Arnauld  fie  une  differtation  dans  laquelle  il  prouva 
que  l'ufagc  de  la  viande  n 'croit  pas  néccflairc  pouf 
la  confcrvation  de  la  famé,  ni  pour  le  rétabli  Hein  ent 
des  malades  j fie  depuis  cc  temps  on  a vu  beaucoup 
d'ordre  religieux  fc  conformer  à l'ufagc  des  char- 
treux. Cette  differtation  porte  le  titre  de  Traûatut 
magiftri  Amaldi  de  Villa  nova  , de  efu  camium  pr» 
fujlentatione  ordinis  caituficnfis  , contra  jacobitat. 
Elle  cft  courte  fi:  paroit  n'être  qu'une  confultation  ; 
mais  elle  fit  honneur  à Arnauld  ; Se  a contribué  a 
conlerver  un  ordre  qui  a toujours  édifie  l'églifc,  Se 
ui  continue  à l'édifier  d'une  manière  dillinguée. 
rcfque  tous  les  ouvrages  d’ Arnauld  font  courts, 
Se  on  peut  les  regarder  comme  des  confuhadons,  des 
mémoires,  des  letties,  plutôt  que  des  outrages 
dogmatiques  faits  exprès.  On  ne  doit  pas  l'attendre 
d’y  trouver  un  ftyle  cortcd  , un  latin  pur , un  ordre 
méthodique  , un  raifonnement  foutenu,  fans  répé- 
tion  ni  digrclîion.  On  nécrivoit  pas  de  cette  façon 
dans  fon  lièclc.  Les  écrits  qu'on  attribue  à Arnaud , 
font  même  au-deffous  de  la  manière  d'écrire  de  fon 
temps , fie  on  n’en  doit  point  être  furpris  s'il  cft 
vrai  qu'il  les  faifoic  à la  hâte , ou  qu'il  ne  les  relut 
point,  l’oit  parce  qu’il  avoir  la  vue  affez  mauvaife, 
foie  parce  que  la  vivacité  de  fon  caradère  ne  lui 
permettoit  pas  li  révifion.  ( Voye[  Symphorica 
Champicr  fie  Nicolas  Antonio  ). 

Comme  les  écrits  d’ Arnauld  de  Villeneuve  ne  por- 
toient  pas  fon  nom,  il  y a apparence  qu'on  luica 
a beaucoup  attribué  qui  ne  lui  appartenoient  pas. 
Gcffncr  a porté  avec  raifen  cc  jugement,  du  traité 
intitulé  : Ùe  omni  genere  fimplicium  mtàicamento- 
rum  , qui  n’cft  qu’un  recueil  des  ouvrages  d’Avi- 
ccnne , de  Sérapion , du  Pandedaire  de  Jean  Pla- 
téarius,  plus  récent  qu’Ama uld  Se  Arnauld  lui-même 
qu'on  cite  dans  cet  o tarage.  On  doit  penfcrdc  meme  du 
livre  qui  a pour  titre  : Tr éfor  des  pauvres  (x),  ouvrage 
tri;s-d»ffércrtt  de  celui  de  Pierre  d'Efpagnc  ou  PorcujjJ, 
ui  fut  pape  fous  le  nom  de  Jean.  11  en  cft  de  tnem« 
‘un  traité  affez  gros  dont  la  titre  cft  Dreviarium 
P rallie  t à capite  ad  plar.tam  pedis , compolé  par  un 
difciple  d’un  médecin  de  Naples  , appcllé  Jean  CaCrni- 
da,  qui  fuivoic  fon  maître  chcz'tous  les  malades, dont  il 
rccucilloit  toutes  les  obfcrvations , comme  aufli,  tou- 


(I)  Imprime  1 Lyon,  cbex  Cliudc  N'ourry,  d«l*Pri*<f| 
I;i;,  io-i*,,  caractères gothiquci. 
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te*  les  ordonnances , ce  qui  ne  fçauroit  convenir  à 
Amauld  qui  n’a  été  à Iv.iples  qu'en  1309  , dans 
un  temps  où  fon  âge  , fon  ffavoir , fa  réputation 
ne  lui  pcrmcctoiçnt  pas  de  lui  attribuer  un  pareil  rôle. 
11  eft  an Hi  djfcaolc  que  les  alch  milles  auront 
pub'ié  fous  (on  nom  piulicurs  ouvrages  pour  les 
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faire  v.iloir.  Si  on  ajoute  aux  ouvrages  d 'Amauld 
de  Villeneuve,  des  écrits  qui  ne  lui  appartiennent 
pas , il  nous  en  manque  pluficurs  que  les  anciens 
auteurs  lui  attribuent.  Nous  n'avons  pins , par  exem- 
ple , aucun  des  traités  qui  furent  profents  par  la 
fcnrcnce  portée  contre  lut  à Tatragonc,  & dont 
F.ymrric  Fait  le  dénombrement , in  direct  orio  inquip- 
tjrum  , part.  II.  qiufl.  XXVIII.  Il  en  cft  de  n êmc 
de  pluficurs  autres  qui  font  mentionnés  dans  les 
anciens  médecins.  On  accufc  Amauld  d'être  l'auteur 
des  traités  fuivans  : i°.  De phy fie is  ligaturés  , i°.  De 
faillis  dùodeeim pgnorum  ; $° . De  tribus  Jmpofloribus. 
Le  premier  livre  cft  traduit  de  l'arabe,  & l’ouvrage 
a été  eompofé  par  Lucas  Ben-Cofta.  Le  fécond  ne 
fc  trouve  pas  parmi  les  ouvrages  imprimés  à' Arnauld  > 
quant  au  troifiémc  , je  ne  lais  pourquoi  Guillaume 
Poftcl  a ofé  dire  qu 'Amauld  en  étoit  l'auteur.  On 
l'accufc  aufll  de  magic , & Mariana  de  rebus  hifpa - 
nia  , lib.  14.  c.  9.  lui  attribue  la  folie  d’avoir  voulu 
former  un  homme  avec  de  la  fcmcncc  mile  dans 
une  cucurbitc  de  verre  avec  certaines  drogues.  Ces 
împu-ations  font , continue  M.  Aftruc  , une  fuite 
des  importions  défavantageufes  que  donna  la  con- 
damnation de  la  doririne  à’ Amauld  par  les  inqui- 
ficcurs.  On  fe  crut  permis  de  décréditer  un  homme 
qu'on  avoit  intérêt  de  rendre  odieux.  Naudé  a déjà 
juftihé  Arnauld  l’ur  cet  article  , & Dclrio  lui-même, 
quoiqu'il  donne  allez  facilement  dans  les  bruits  popu- 
laires , convient  pourtant  que  l’eftime  qu'on  a eue 
pour  Amauld  à ta  cour  du  pape  , fuflit  pour  prou- 
ver fon  innocence. 

9 

La  plupart  des  ouvrages  à' Amauld  ont  été  réunis 
en  un  volume.  La  première  édition  parut  à Lyon , 
1 f 04.  i/i-fol.  à Paris,  en  1509.  à Venife , en  1314. 
à Lyon,  en  1 jio.  avec  la  vie  d' Arnauld,  par  Sym- 
phoritn  Champier,  à Bile  , en  1585  , avec  des 
annotations  de  Jérome  T fircllus , 6c  a Lyon , en. 
1 f 8 f , r’n-fol. , 1 volumes  ; le  premier  volume  con- 
tient î 14  pag. , le  d ftxièmc  qui  renferme  les  ouvra- 
ges alchimiques  en  a 47.  Apud  Antonium  Ta’dif. 
( M.  àndry  ). 

• 

ARNAULD  de  Villeneuve,  fut  ainfl  appellé,  parce 
qb'il  vint  au  monde  dans  un  village  de  ce  nom  i mais 
comme  on  en  trouve  dé1  ce  nom  dms  la  Catalogne  , 
dans  bf  Languedoc  6c  dans  la  Provence  , on  cft 
en  peine  de  décider  en  quel  pays  il  a pris  naitfance. 
Les  femimens  des  auteurs  font  allez  partagés  fur  ce 
point.  Crévier , dans  fon  hiftoire’de  l'univcr/îté  de 
Paris  , dit  c^ï  Arnauld  étoit  clerc  du  diocèfc  dt 
Valence  , en  Efpagne.  Mais  Aftruc  , qui  s'appuie 
des  autorités  de  Symphoricn  Champier,  de  Pierre 
Caftcllan  , de  Remarie  Fuchs  & de plftfieurs  autres. 


prétend  qu'il  naqutt  dans  un  bourg  appellé  Villeneuve, 

deux  lieues  de  Montpellier. 

Les  fentimens  ne  font  pas  moins  différens  fur 
l'année  de  la  nairtance  de  ce  médecin.  Champier  & 
Vander  Linden  la  mettent  en  1 300  j le  doricur  Freind 
n'cft  point  de  cette  opinion , & il  fonde  la  fîcnnc 
fur  l'anecdote  fuivante.  Dans  un  Concile  tenu  en 
France  , entre  autres  accufations  contre  Bcnifacc 
VIII , il  y cft  porté  que  ce  pape  , après  avoir  con- 
damné un  livre  d' Arnauld  que  la  faculté  de  rhéolo- 
gie de  Paris  avoir  déclaré  renfermer  des  fentimens 
hérétiques , s'étoit  rctra&é  de  fon  propre  jugement , 
en  rendant  fon  approbation  à cet  ouvrage.  C’eft  du 
moins  un  des  reproches  que  Guillaume  Vezenobre 
articule  contre  ce  pontife , que  tout  le  monde  fait 
n’avoir  pas  toujours  été  agréable  aux  françois  , à 
r.ûfon  de  fes  démêlés  avec  Philippe  le  Bel.  Quoi- 
qu’il en  foit  de  cette  accufation  , il  cft  au  moin4 
certain  que  Bonifacc  mourut  en  1303  j ainfi  il  cft 
évident  qu  'Amauld  vint  au  monde  long-temps  avant 
l'an  ij  00  -,  6c  fuivant  les  mémoires  pour  fervir  à l’bif- 
toirc  de  la  faculté  de  médecine  de  Montpellier , pà* 
le  célèbre  Aftruc,  il  cft  évident  qu'il  naquit  vers  1 1 , 

V : ' 

Après  avoir  étudié  les  humanités  6c  les  langues 
fa  V’ ntt  S,  Arnauld  s'appliqua  à la  médecine  dans  les 
écoles  de  Montpellier  , 6c  parta  enfuire  en  Italie  & 
en  Efpagne , ou  il  confulra  ceux  qui  jouirtoicnr  de 
la  plus  grande  réputation  dans  les  lciences.  Il  s'at- 
tacha fur- tout  aux  médecins  arabes  qui  doTÎnoient 
alors  en  F.fpagne , 6c  il  apprit  leur  langue.  Arnauld 
étoit  tantôt  dans  un  endroit , tantôt  dans  un  autre  $ 
mais  Paris  6c  Montpel  ier  font  les  villes  où  il  s'ar- 
rêta davantage.  An  rapport  de  Symphoricn  Chain- 
pier , fon  hiftoricn  , il  demeura  vingt  ans  dans  la 
première , & dix  d/ns  la  féconde.  Suivant  les  aureurs 
efpagnoL  , il  étoit  en  1185  à Barcelone  , où  il 
avoit  été  appellé  pour  la  maladie  de  Pierre  III,  roi 
d'Arragon  , qui  mourut  à VÜlcfranchc , en  Catalo- 
gne , dans  le  mois  de  novembre  de  la  même  aonéc. 
Aftruc  le  place  enfuice  à Montpellier , où  il  régenta 
dans  la  faculté.  En  1308  , il  étoit  à la  cour  du  pape 
Clément  V,  qui  fîégcoit  à Avignon.  Ce  pape  don- 
na une  bulle  pendant  le  cours  de  cette  année  , pour 
régler  la  manière  de  conférer  la  licence  en  méde- 
cine , il  y dit  qu’il  a confulté  Amauld  de  Villeneuve 
6c  Jean  d’Alais  , qui  dru  olim  rexerant  in  fludio 
pralibato  , c’cft-à  dire , à Montpellier. 

• 

On  eut  beaucoup  de  confidérarion  pour  Amauld 
dans  tous  ces  endroits  > il  la  méntoit  par  fa  capa- 
cité ; car  les  auteurs,  qui  ont  parlé  de  lui,  s’accor- 
dent à dire  qu’on  ne  vit  dans  fon  fièclc  aucun  efprit , 
ni  plus  vafte  , ni  plus  pénétrant , 6c  dont  les  con- 
noirtances  flirtent  plus  univerfclles.  Il  port'édoit  les 
langues  favantes  , 6c  en  particulier  la  grecque , l'hé- 
braïque & l’arabe.  Il  exee Hoir  dans  la  philofophie  , 
la  médecine  , la  chimie  & l'aVhimic  : fon  favori  lui 
ht  rejetter  les  fentimens  fuivis  de  fon  temps  3 il  expoià 
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ÉMuld  ne  portaient  pas  Ton  nom , il  y t apparence 
qu’oti  Lui  en  a beaucoup  attribués  qui  ne  lui  appartc- 
noûnt  pas.  Gclîher  a eu  raifon  de  porter  ce  jugement 
du  traicé  intitulé  : Deorr.ni  genere  fmplicium  medica- 
mentorum  , qui  n’cft  qu'un  recueil  tiré  des  ouvrages 
d‘ Avicenne,  de  Sérapton,  du  Pandechire  de  Jean 
Pütcarius  plus  récent  qu 'Arr\auld%  fie  d rArnauld  lui- 
mème  qu’on  cite.  On  doit  penfer  de  même  4**  livre 
qui  a pour  titre  : Trefor  des  pauvres , ouvrage  très- 
diftérent  de  celui  de  Pierre  d'Hfpegnc  ou  de  Poitugal , 
qui  fut  pape  fous  le  nom  de  Jean  XXl , fit  dont  nous 
parlerons  en  fon  lieu.  Je  crois,  dit  le  célèbre  Aftroc, 
pouvoir  ajouter  un  traité  a/Tez  gros,  intitulé  : Bre- 
curium  PraBice  à capite  ad  plantant  pedis  , qui  fut 
compofépar  le  difciplc  d’un  médecin  de  Naples,  ap- 
pelle Calamida.  Comme  il  luivoit  fon  maîtie  chez 
tous  les  malades,  Uenécrivoit  toutes  les obfcrvations 
t<  il  eu  rccueilloic  toutes  les  ordonnances  -,  ce  qui  ne 
Curotr  convenir  à Amauld , qui  n'a  été  à Naples 
q a' après  l'an  ijoy , dans  un  tenu  où  fon  âge,  fon 
U voir  Se  fa  réputation  ne  permettent  pas  de  iui  attri- 
buer un  pareil  rôle.  Je  ferois  fort  porté  à croire  que 
les  alchimtftcs  ont  publié,  fous  le  nom  de  ce  médecin, 
pltrficur;  ouvrages  concernant  l'art  impofteur  qu’il, 
exerçoient,  afin  de  leur  donner  plus  de  poids,  fie 
de  Ica  faire  valoir.  Ceft  ainfi  qu’ils  ont  agi  à l'égard 
de<  patriirches,  dc<  prophète*  , des  faims  pères,  des 
doclcurs  les  plus  rcfpe&abks . 

Si  on  a ajouté  aux  ouvrages  à’ Amauld  des  écrits 
qm  ne  lui  appartiennent  pas  , il  nous  en  manque 
pluficurs  que  les  anciens  auteurs  lui  attribuent.  Nous 
n'avons  plus , par  exemple , aucun  des  traités  qui 
furent  ptofetits  par  1a  fcntcncc  portée  contre  lui  a 
Tartagone,  fie  dont  Eymerie  fait  le  dénombrement. 
Il  en  manque  de  même  quelques  autres,  dont  certains 
médecins  font  mention  •,  fit  le  favanc  Altruc  eft  per- 
fuodé  ou'on  en  trouveroit  pluficurs  dans  les  anciennes 
bibliothèques , mais  il  ne  croit  pas  que  cette  rccher.hc 
mérite  la  peine  qu'on  fc  donneroic.  C'eft  aufli  la 
raifon  qui  fait  que  je  me  difpcnfe  d’en  rapporter  un 
catalogue  détaille  , d'autant  plus  qu'on  le  trouve  dans 
tous  les  bibliographes.  Jcmeoorncà  parler  du  recueil 
des  écrits  de  ce  médecin , dont  la  première  édition  eft 
de  Lyon,  1504,  in -fol.t  avec  une  préface  de* 
'Thomas  Murchius.  Il  en  parut  bientôt  après  une 
autre  à Paris  du  même  format  > elle  eft  de  1 joy.  On 
en  fir  une  rroiftème  â Venife , en  1 j 14  , fit  une  qua- 
trième à Lyon,  en  ijio,  avec  la  vie  <T Amauld, 
par  Sympboricn  Cbamp;cr.  La  cinquième  eft  de 
Bâle  , en  iy*f  ,avcc  quelques annotaticns  de  Jérôme 
Taurcllus  de  Montbclliaid , profe  fleur  de  méJccinc  à 
Altorf.  Des  réimpreifiom  fi  multipliées  font  preuve  du 
cas  qu'on  a Lit  des  ouvrages  de  notre  auteur.  ( Extr. 
dTEl.  ) (M.  Goclin). 

ARNAULD  DF.  NOBLEVILLE  (L.  Daniel)  , 
médecin  d’Orléans , où  i vint  au  monde  le  14  dé- 
cembre 170! , a donné  phificurs  ouvrages  au  public. 
Voki  Icuïj  titres  : 

Md v tci un.  Tome-Ut. 
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Manuel  des  Dames  de  Charité.  OrWan» , I747, 
in- 11.  Paris,  17$$,  1 7 J S , 17  46,  in- ta. 

C’eft  un  recueil  de  formules  fie  de  médicamcot 
faciles  à ptépaxer,  qu’il  a fait  à t’ufage  des  pcrfbnnçs 
charitables  qui  diftribuent  les  remèdes  aux  pauvres , 
dans  les  villes  fie  (champagnes.  Mars  ces  formules 
font  en  général  trop  chargées  d’tngiéJicns. 

Aedologie  , ou  Traité  du  Roffigaol  franc  ou  chan- 
teur, contenant  la  manière  de  U prendre  au  filet , d,e 
le  nourrir  facilement  en  cage , 6*  d'en  avoir  le  chant 
pendant  toute  l'année.  Paris,  1751  , in- ti. 

Hifloire  naturelle  des  animaux  , pour  fervir  de  con- 
tinuation a la  matière  medicale  de  Geoffroy.  Paris , 
17 6 vol.  in- 11. 

Cet  o'uvrage,  qu  'Amauld  a donné  avec  François 
Salcrnc , comprend  les  infc&es , les  poîllons.,  les 
amphibies,  lesoifeaux,  lcsquadrupèJcsfit  l’homme. 
Les  recettes  qui  terminent  prcfquc  tous  les  article!, 
ne  font  pas  ce  qu'il  y a de  mieux  dans  ce  traité. 

Defeription  abrégée  de  s plantes  vfuellzs  , employas 
dans  U Manuel  acs  Dames  de  Charité  , I767  • 

in- 1 1. 

Cours  de  médecine  pratique.  Paris,  17 *9  • **' * *• 
Cet  ouvrage  eft  tire  des  leçons  de  M.  Ferrein.  ( M. 
Goulin  ). 

ARN1SÆUS  ( Henningus  ) étoit  de  ; environs 
d'Halbctftadt , ville  d’ Allemagne  dans  le  Cercle  de  la 
Balle  S jxc.  Ap  èx  fon  cours  de  médecine  , rl  voyagea 
eu  France  fie  en  Angle; erre  pour  fc  perfetiionner  dans 
cette  fciencc.  Il  l'enlligna  cnfuiie  avec  bc  mcoup  de 
réputation  a Francfort  fur  l'Oder  , fit.  à He.mftadt.  au 
du  lié  de  Brufvnck.  Cette  dernière  Univerfité 
n'a  voie  point,  au  commencement  du  dia-Lpiième 
lièclc  , d’endroit  propre  a l’enfeignement.  Araifàus 
en  fentit  tour  le  Ixfoin  ; fie  après  avoir  fait  conftruiae 
a les  frais  un  laboratoire  de  chimie,  il  fc  procura 
encore  un  jardin  botanique.  L’anatomie  avoir  aufli 
befoin  de  démonftrations  ; fie  ce  fut  pour  fupplécr  a 
la  rareté  des  diiU étions  publiques  , que  Henri  Jules*, 
duc  d-  Brunfvick  , ordonna  a ce  médecin  de  travailler 
à des  pi  incites  qui  putâcnt,  en  quelque  façon,  les 
remplacer , quand  on  maequeroie  de  cadavres.  On 
-vonlcrve  ces  planches  à Helmftadt , «Mes  font  au 
nombre  de  vingt-cinq , fit  repréfentem  le*  tnufcles  du 
corps  humain  , peints  de  grandeur  fit  de  couleur  na- 
turelle , mais  avec  allez  peu  de  netteté.  I!  en  a voit, 
fait  d autres  fur  les  parties  naturelles  delà  femme  , qui 
ne  fc  font  pas  aufli  bien confervées que  les  premières; 
elles  fc  font  gâtées  dans  l’endroit  où  on  les  (Ithoir, 
pour  les  fouftrairc  aux  yeux  du  public.  Conringius , 
qui  les  a vues , en  parie  dans  le  quatrième  chapicie 
de  fon  introduction  in  on; xrrfam  Artem  Medicarf* 
Haller  en  fait  au/fi  ment  on  dans  fes  notes  fur  la 
méthode  d'étudier  la  médecine  par  Bocihantc  , fie  il 
ajoute  que  le  nombre  en  étoit  diminué,  lorfqr*il 
les  vit, 
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Amiféus  quitta  Hclmftad:  en  1*30  , pour  aller 
occuper  la  place  de  premier  médecin  de  Ch;  i tiern  IV , 
*oi  de  Danncmarck.  Il  ne  jouit  pas  long-rems  de  cet 
emploi  , car  il  mourut  au  mois  de  novembre  1 6)6. 
.Voici  le  titre  de  les  ouvrages  : 

Obfcrxdtioncs  Anatomie*  & quièus  controvetf* 
mult * Pftyfic*  & Medic*  breviter  dcciduntur.  Franco - , 
furti , 1610,  1/1-4*.  Helmfiadii  , x 61%  , 1/1-40., 
avec  Tes  Difauifitioncs  de  partus  terminis . 

Dijputatio  de  lue  venerea  cogncfcendû  & airandâ. 
Oppcnhclmi  , 1 6lO  , f/1-40. 

De  obferyationibus  quibufiam  Anatomicis  Epijîola. 

File  fc  trouve  parmi  les  observations  médicinales 
de  Grégoire  Hoiftius,  qui  ont  paru  a Ulm.cn  1618  , 
/«-40. 

Difûi:  ' fittor.es  de  partûs  humani  Ugitimis  terminis. 
Francofuni , 1641,  in- 11. 

, Il  prétend  que  le  dixième  mois  cft  le  terme  le  plus 
naturel  de  l'accouchemcnt.  (£xr.d‘£/.)(M.  Govlin). 

ARNICA, {Mat.  mè\L'XArniquejabacdes  Vofges). 

V arnica,  cft  , fui  van  t quelques  botaniftes  , une 
tfpèce  de  doronic  , & doit  former  un  genre  particu- 
lier fimant  Linnéus.  ("es  deux  genres  font  au  moins 
très-voiflns  l’un  de  l’autre.  Ils  font  tous  les  deux 
«lans  les  coinpofécs  corvmbifcrcs,  dans  la  polygamie  i 
. lupcrfluc  de  Linnéus.  Le  cara&èrc  des  arnicas  ic  des 
-doronic? , rapporté  au  même  geiyre  , confiée, 
xoî,  dans  un  ca’ice  commun  formé  de  deux  rangs 
d’ écailles  linéaires  , égales,  aiguës,  plus  longues 
:quc  le  difquc  de  la  fleur  i x°.  dans  le  difque  rempli 
de  fleurons  hermaphrodites  *,  & le  limbe  chargé  de 
demi- fleurons  femelles  à languette  mince  U fort 
allongée  y 30.  dans  les  femenccs  ovales  comprimées, 
couronnées  d‘une  aigrette  Ample  & icflîlc. 

; . Le  genre  de  V arnica , féparé  de  celui  du  doronic , 
a’en  dmcrc  que  parce  que  toutes  les  femenccs , celles 
du  difquc  comme  celles  de  la  circonférence  , font 
aigrcrées,  tandis  que  celles  du  difquc  font  feules 
chargées  d’une  aigrette  dans  le  doronic.  M.  de  la 
M.rck  qui  ne  trouve  pas , dans  cette  différence,  une 
xaifon  allex  forte  de  les  féparer  , nomme  l’ arnica 
doronic  à feuilles  oppofées , doronicum  oppofiti- 
Jolium  i mais  il  coupe  le  genre  du  doronic  en  deux 
jfediqns  , par  le  caraélère  des  aigrettes  dont  Linnéus 
s’cfl  fenri  pour  en  faire  deux  genres.  Nous  obfcrvc- 
10ns  ici  que  Linnéus  ajoute  au  caradlèrc  des  aigrettes 
à toutes  les  graines  qui  diftinguc  Y arnica  dos  doronics , 
la  préfenc*  des  iilaniens  fans  anthères  dans  les  demi- 
fleurons  femelles  de  la  circonférence  de  Y arnica , 
qu'il  n'annonce  pas  dans  les  doronics. 

Quoiqu’il  en  foie  de  cette  difcuflîon  botanique  qui 
nous  a paru  mériter  d'ètrc  préfentée  ici  à caufe  de 
l'importance  de  Y arnica  comme  médicament  , & de 
Futilité  que  cette  difeuflion  peut  avoir  pour  faite  rc- 
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ccnnoître  facilement  3c  avec  exaHi  ede  tamiàa,  dà 
p’antes  qui  peuvent  avoir  avec  lu  I p’.us  de  rapport*, 
l’efpcce  d 'arnica  ou  de  doronic,  qu’on  emploie  en 
médecine , cft  facile  à diûingucr. 

Linnéus  la  nomme  arnica  des  montagnes , amiât 
montana . Elle  croit  en  effet  fur  les  montagnes , dans 
les  Vofges , les  Pyrénées  , les  Alpes , le  Mom- 
d’Or,  le  Puit  de  Dôme  j c’cff  une  très-belle  plante, 
haute  d'un  pied  ou  d’un  pied  & demi.  Elle  porte  quatre 
feuilles  radicales , ovales , un  peu  oblongucT,  un 
peu  ainplcxicarlcs,  entières,  & nervées  corame 
plantain.  Les  feuilles  de  fa  tige  cilindriquc  Se  velue, 
font  Lancéolées , oppofées  , de  ne  raflent  ptefqw 
jamais  deux  paiics  fur  toute  la  tige.  La  fleur  cft  fou- 
vent  feule  à l'extrémité  de  la  tige  ; il  y en  a quelquefois 
deux  ou  trois.  Lllc  cft  grande  , très-belle , de  doux 
pouces  de  diamètre,  & d’une  belle  couleur  d'or  j eHe 
fleurir  en  juin  3c  juillet.  Les  habitans  des  rooniagrci 
la  recueillent  & La  font  fécher  avec  foin.  On  U con- 
nott  en  Alftce  , en  Lorraine , en.  Franche-Comté, 
fous  Je  nom  de  tabac  des  Vofges  l parce  quelle  pro- 
voque l'éternuement  étant  pril'c  en  poudre  conuaclc 
tabac. 

V arnica  eft,  fuivant  beaucoup  de  praticiens  mo- 
dernes , un  des  vulnéraires  les  plus  putflans.  Les 
médecins  François  en  ont  fait  d’abord  beaucoup  de 
cas  j mais  elle  étoit  prcfquc  oubliée  lorfqut  l'école  de 
Vienne  l’a  remrfcen  faveur  depuis  une  vingtaine 
d’années.  M.  Collin  qui  a fuccédé  à Ekhiçn,  * 
publié  fur  les  vertus  de  cette  plante  une  bonne  dillcr* 
ration.  U cft  peu  de  médicamcns  apéritifs,  réfol  unit, 
vulnéraires  , dont  on  fafTe  plus  d'ufage , & quoi 
emploie  avec  plus  de  fuccès  à l'Wôtcl-Dicu  de  Paris, 
que  Y arnica. 

L’analyfc  chimique  de  cette  plante  n’a  pas  été  fait# 
avec  foin  3 on  fait  feulement  que  Tenu  & l'alcool 
enlèvent  les  principes  de  Yarnica  5 elle  eft  un  pbs 
aromatique  & amère  \ toutes  fes  vertus  confiitect 
dans  une  matière  un  peu  âcre  & irritante  qui,  comme 
nous  l’avons  déjà  dit , procure  l’éternuement.  5a 
principale  propriété  cft  de  divifer  & de  réfoudre  les 
humeurs  tenues  & âcres  qui  caufcnt  tant  de  mala* 
dics,  & fur-tout  le  fang  coagulé  après  les  chûtes  & 
les  coups.  Aufli  U nomme-t-on  en  Allemagne  pana- 
cca  lanforum . On  la  donne  avec  fuccès  dans  lescoups 
à la  tète , lorfqu’il  n’y  a ni  fra&ure , ni  dépôt  qui 
exige  l'opération  du  trépan.  On  l’emploie  avec  un 
très-grand  avantage  dans  les  douleurs  Je  rète  chro- 
niques qui  dépendent  d’une  matière  rhumaufmale  por- 
tée fur  les  membranes  de  cette  partie,  ou  du  fan» 
épanché  entre  les  mcmbiancs  après  les  attaques  d’apo- 
plexie f.jnguinc  ou  féreufe , ou  de  par.dyrte.  Varna * 
a produit  de  bons  effets  à la  fuite  des  péripneumonie* 
de  des  pjcurétics,  dans  les  afte fiions  ihuniJufraaUs 
Se  feianque?  lentes , fur-tout  lorfqu’il  n’y  a plus  <w* 
de  rcngourdifîcmcnt  & de  la  pcfantcur  dans  les 
membres.  Elle  a même  eu  du  fuccès  dans  la  gou:^ 
& dans  les  maladies  faiteufes. 
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* Ori^t  vantée  dattvla  fuppreÆon  des  lochies , dans 
œlle  des  riglci;  dans  U colique  hémorrhoidale  , le 
romillement  fit  Ifc  crachement  de  faneaprès  les  chûtes, 
Wpilepfic  produite  par  la  peur,  les  tumeurs  des 
mammclles,  les  fièvres  intermittentes  rebelles. 

On  preferit  toute  la  plante  , rouis  fur  - tout  fes 
Ïpmnutïrt  fleuries  fit  dclféchéesavec  foin , en  infufion 
theiforme  , à la  dofe  d'une  pincée  ; cette  infefion 
porte  à la  peau;  elle  excite  des  naufées  . le  vomiffe- 
ment , des  vertiges des  bhtettes  j je  l'ai  vu  pro- 
duite de  véritables  fyncopc;  netveufes;  ces  effets 
annoncent  une  vertu  très  - forte  , fie  rendent  cette 
plante  vraiment  recommandable  en  médecine.  Pour 
diminuer  ces  propriétés , fouvent  inquiétantes  pour 
lés  malades  , On  a coutume  de  l'unit  avec  des  muci- 
laginetnc , de»  adoOcifTans.  Quelquefois  on  donne 
Viniica  en  poudre , à la  dofe  de  quatre  oi  flx  grains , 
jufquà  celle  de  trente  grains.  On  la  fait  alots  entrer 
dans  des  bols  , des  élcauaires.  Je  ne  (aurais  trop  re- 
commander l'ufage  modéré  S:  prudent  de  1 arnica 
dans  Us  tMMidies  lentes,  où  il  y a inertie,  empâte- 
ment , immobilité  , torpeur  , & qui  font  rebelles  au 
traitement  ordinaire  des  aiFeftions  chroniques.  ( M. 

ÿjgliBMt}? . ‘ * 

- ARNOGLOSSE.  {Mat.  mid.  ). 

r Le  mot  arnoglojfe , arnoglojfum,  eft  un  nom  que 
quelques  auteurs  ont  donné  au  plantain  , parce  que  fa 
feuille  éto»  comparée  par  fa  forme  j|i$  l ingue  d'un 
agneau.  ( Eoycj  Plantain).  (M.  Fouxcroy.  ) 

■ARNOQTE.  (‘f/vWèrte  véterin.)  ( An- 

( M.  HurÀRo.  ). 

>^hQMAT£^-  { Hygiène.  ) . 

Partie  II , chofes  dites  non  naturelles, 

Cljffc  111 , ir.gr fia. 

P'.  , alimetis. 

Seâion  II'.  , aflailonncmcns.  , 

Et  clafTe  VI , pereepta. 

Ordre  HI,  1rs  fens. 

Aromate.  3.  ti:  . 

On  comprend  , fous  le  nom  générique  i' aromates , 
tous  !c<  végétaux  abondamment  fournis  d'huile , & 
de  fcls  âcres  ftimuîxns  , & é.hauffans,  dont  l'odeur 
tÛ  pins  ou  moins  forte,  plu;  ou  moins  agtéable. 

— Wost»  a ' 1 . r 

Les  atentates,  qui  portent  le  nom  d'eptccs,  font 
employées  cornsBunénicnt  dans  l'art  de  préparer  les 
alini-  iis  ; il  y en  a qui  font  indigènes , fie  donc  on  fett 
commun  ■-'nient  dans  ici  cuifincs;  ce  fout  ; 

ÈwMlic. 

La  lavande. 

^tpaqolgiqq...  . ..  , 

La  méliffe. 

Les  menthes. 

7v  *.  -.,rvc.^;*Jïipa.o:ijj*,.. ....  ....  . 

Le  romann. 
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La  faoge. 

Le  fcrpolct. 

L’anis. 

Il  y a beaucoup  de  ragoûts  3c  de  fauces  où  on  les 
, fait  entrer. 

A l’dgard  des  fubftances  étrangères  quion  emploie 
aufli  aux  memes  ufages  , ce  font  : 

!La  canclk.  • r - *'  ■ * ' 

iLc  clou  de  gerofle. 

La  mufeade. 

Le  macis. 

Différentes  cfpèces  de  poivre. 

Ces  arvmates  qlii  "«icnnent  prcfque  roui  des  Inde* 
orientales , ont  nnc  odeur  bien  plus  forte  , bien  plu* 
pénétrante  que  ceux  qui  naiffent  dans  nos  climats.  Ce 
'qui  tient  à une aélion  d’autant  p!us  forte  de  la  lumière 
lur  les  végétaux,  qu’elle  tombe  plus  verticalement 
du  folcil.  Attfli  le*  arom.ïtes  des  Indcf  font  bien  pm* 
ftirauftn;  8c  bien  plus  attifs  que  les  autres  , bien  plu»; 
remplis  d'huiles  cflcaticlles  & de  fcls  âorcs*  4 
’ Ces  aromates  font  employés  , non-feulement  dan*, 
la  cuüîtic  , pour  donner  du  montant  aux  fauces  , 
pour  relever  l'appétit  t maïs  encore  pour  former  de*’ 
poudres  odorantes,  des  fachcts,  des  eaux  de  fentcur,* 
& des  liqueurs  dont  on  fait  an  grand  ufage  après  les 
repas. 

Cependant  il  cft  bon  d’obfcrvcr  , que  quoique  les 
pci  formes  qqj  jouiircut  d'une  bonne  f-nte , en  fa/Tcnt 
ufage  fans  être  incommodées  , malgré  cela  leur  habi- 
tude trop  continuée ‘peut  devenir  dangereufe,  en  ce 
qu’eJlc  rend  l’cftcmac  parctfcux  , 3c  que  privé  de  ces 
in  ’réd'cns , les  digeftions  langmlTent.  D’ailleurs  il 
df  poflible , à la  longue , qu'ils  donnent  aux  humears 
une  altération  quelconque , en  y iniroduifant  des 
parles  Jetés  8c  exop^  ftiijiylanttt.  . 

Elles  ne  conviennent  point  du  tout  fous  aucune  dêf 
formes  dont  jc.vicfis  de  parler  , aux  pcrfojincs  cJk^ 
qui  lage  permet  cncoïc  la  ciotfTancc,  clics  ne  ccm- 
v. curent  pas  mieux  à cftl.cs  que  la  vicilledc  com- 
mcncc  à atteindre. 

Ceux  ehci  qui  el'«  fe  trouvent  placée»  avec  U 
pins  d’ avantage,  font  le;  perfonnes  ù un  tcmpéramc&x 
froid,  pbiegmanque  fie  lent,  chez  qui  il  faut  exci- 
ter la  fibre  , & donner  aux  humeur;  un  court  plus 
libre  îc  plus  aérif. 

Toutes  ces  fubftancct  deviehdroiei  t fris  nuifiblcs 
aux  pcrïouncs  d'une  couftitution  cjiaude , bt  ieufe  ou 
mébmcoUque,  même  à celles  qui  feroient  très-fan- 
guincs  fie  plctoriques  ; les  aromates  peuvent  quel- 
quefois ranimer  le  cerveau  par  leur  odeur  ttès-aétive  : 
mai;  leur  trop  grand  ufage  peut  émoufler  infiniment 
ü fens  de  l'odorat.  ( Eqycp  Odoxat,  Odiurs  ). 
^1.  Macquart.  ) 

AROMATIQUES,  (fubftances),  ( Hygiène ). 

Les  fubftances  aromatiques  font  des  corps  naturels, 

p r * 
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fournis  par  Icî  végé.aax,  les  animaux  Se  les  minéraux  *♦ 
Se  qu'eu  peu;  nomme;  tout  Amplement  aromates. 

( Vtqn  lartic’e  qui  leur  appartient,  cRacun  des 
promîtes  énoncées  dans  l'article  précéJcnc.  (M.  M ac 

QUART.") 

. AROMATIQUE.  ( Mût.  mid.  ) 

Les  aromatiques  kmt  pour  la  plupart  tirés  du  règne 
végétal,  il  s'en  trouve  peu  dans  les  deux  aurns 
régnes. 

F n général , les  pl  mtes  aromatiques  répandent  une 
oicui  tuave,  douce  &:  agréable*  Les  auteurs  qui 
ont  éciit  .far  U botanique,  crtl  ont  fait  différentes 
rla (Tes  , comme  céphaliques  , ré  fol  u rives , ftomachi- 
qwês  ; aîcx itères  , cordiales,  cmménagogucs  i mais 
comme  toutes  ont  les  mêmes  vertus,  s'emploient  de 
U même  manière,  Se  peuvent  fe  fubflitucr  les  unes 
aux  autres  , il  partit  à propos  de  les  renfermer  dans, 
une  même  dalle  , au’on  peut  appdler  celle  des 
orphaliquct,  en  ce  quelles  font  amies  du  cerveau, 
pourvu  qu’on  ne  confonde  point  le  nom  de  cépha- 
liques avec, celui  J'aoril'pai  modiques  i car  c'cft  une 
choie  étonnante,  de  voir  dans  le»  a itcurs  botanillcs, 
le  mouron  , h pivoine,  le  caille-lait»  placés  à la 
fuite  de  l’origan,  de  la  mélifle,  dans  la  dalTc  des 
céphaliques  : en  effet,  l'oiigjn  cfl  céphalique  , par 
exemple,  parce  qu'il  ranime  1 1 machine,  rétablie  le 
cours  des  fluides,  donne  de  U tenfion  aux  fibres  j 
le  caille- 1 tir , au  contraire,  calme  les  nerfs , appcife 
les.  ûioiivcmcns  déréglés.  Se  enfin  , je  crois  qu’il  eff 
Bien  phls  à propos  de  mettre  cette  dctmvrc  plante 
ddns  la  ch fTc  des  anrifpaf modiques , que  dans  celle 
des  céphaliques, 

Cctrc  claire  d 'aromatiques  ou  céphaliques , eft  fon- 
dée fur  la  uaturc  même.  En  voici  la  preuve.  Tous 
les  auteurs,  quelque  fyflêm:s  qu’ils  aient  pris  , ont 
renfermé  toutes  ces  plantes  dans  h même  cLflc  , 
tant  leur  rapport  cft  grand  : en  effet,  el?«  ont  à 
©eu  près  les  mêmes  tiges  crettfes,  quarrées,  elles 
Idnt'iourts  annuelles , leurs  feuilles  font  oppofées; 
elles  embraffent  la  tige  , il  naît  de  leur  aifîcllc  un 
pédlcute  à tfeûrofts , on  une  -pente  tige,  ces  feuil- 
les font  arrondies  à quelque  chofe  près , dentelées 
légèrement  , à furfiicc  plus  ou  moins  grainuc;  dans 
prefque  tomes  ces  plantes  , tes  fleurs  (ont  en  tuyau 
rémki,  foütcou  p*r  un  calice  qui  ienibralfh , divifé 
en  cinq- parues,  la  lèvre  mfc  i.urda  tuyau  le  rabrifle 
fouvent,  s’élargit.  Elles  ont  prefque  toutes  même 
nombre  d’étamines,  le  bout  du  piftiL  tulle  lccflcurs, 
Lfqi.Ilcs,  ainfi  que  les  feuilles  Se  les  tiges,  ont 
une  odeur  aromatique.  Elles  fe  rçflVmblcnr  encore 
par  la  culture  , elles  viennent  tontes  dans  les  pays 
chauds  , aiirror  le»  mo.itagncs  & Us  lieux  arides  j il 
y en  » très-peu  daquariques;  elles  eroiftenr  Toutes 
«Uns  le  même  temps , donnent  des  fruits  à peu  près 
femShbles  i non -tculomcnt  toutes  ont  les  qualité* 
communes  qui  viennent  d être  rapportées',  mais  encore 
«flics  fonc  toutes  aromatiques  ,'Otîttmc  odeur  fuave  J 
U agréable,  elles  font  «o»c:o$  quand  on  les-  maebc,  Se  | 


elles  donnent  un;  Huile  effcrmtüe,  d‘od  déplndent 
les  vertus  de  ces  plantes,  de  plus,  elles  ont  toutes 
les  mêmes  vertus , c’cfta-dtfc  , céphaliques  , ncr- 
vincs , irritant :s  , pénétrantes  $ elles  excitent  le  cour 
des  fluides,  elles  conviennent  dans  les  maux  de  tète, 
d'oreille  , des  yeux,  Se  autres  produits  par  le  relâ- 
chement > elles  font  propres  pour  ranimer  dans  U 
paralyfic  , pour  atténuer  la  limphc  qui  bouche  les 
vailleaux  , elles  font  bonnes  dans  l'oedème , l’hydro- 
pifîc,  les  trcmblemcns  des  membres , & toutes  mala- 
dies provenant  de  relâchement  5 clks  fo  t ftomaciû- 
ques,  vermifuges,  aftringences,  elles  réCabltiTent  l’cf- 
tomac  relâché  , froid  > elles  font  utiles  dans  les 
dé  voie  meus  Se  le»  diflenccrics  , elles  font  apériti- 
ves, cmméuagogucs  , parce  que  leur  huile cflcnticUc 
atténue  le  fang.  Mds  il  faut  remarquer  que  leur 
ufage  continue  cil  fujet  à criiper  les  vaUTcaux,  Se 
à les  enflammer. 

A l’extéiicur  elles  font  ftimuUmes  , réfolutivcs, 
propres  à raffermir  les  fibres  i mais  elles  fonc  abso- 
lument contraires  quand  les  fibres  font  en  érétbifme, 
les  fluides  en  mouvement,  dons  toutes  les  fièvres 
inflammatoires,  quand  H y a roidenr  aux  nerfs,  dans 
les  vaporeux  Se  hypochondtiaques,  quand  U lymphe 
cfl  épaiflic  au  point  d*occalionner  bientôt  urte  inflam- 
mation i dans  tous  ces  cas,  ces  plantes  diflifcntle 
plus  fluide  , Se  éprillillcnt  ce  qui  refte.  Leurs  huiles 
cflemUllcs  à l'extérieur,  échauffent  trop  l'cftomac , 
l’enflamment  ou  le  difpofeut  à 1 1 phlogole , fi  on  (es 
donne  , il  faut  toujours  les  mêler  avec  quelques 
aqueux  pour  modérer  leur  énergie  Se  les  prtferire 
à petite  dofe  ; à l'extérieur  cette  huile  cft  très-toni- 
que Se  réfolurivc.  Ce  qui  prouve  que  routes  ces 
plantes  ont  Us  mêmes  propriétés  ; c’eil  que  tous  les 
auteurs  de  pharmacie  les  ont  réunies  pour  en  former 
la  poudre  céphalique  , toutes  entrent  dans  le  vin 
aromatique  dont  les  chirurgiens  font  tant  d’ufage  à 
l'extérieur  djns  les  relàcbemcm , Pce  dème , l'hydrocèle 
des  enfuis , leurs defccnccs , pour  ballînerdes plaies  Se 
ulcères , fortifier  des  membres  ; elles  entrent  pref- 
que toutes  dans  les  anciennes  préparations  cordi-lcs 
Se  a I:x itères  , prefque  toutes  fervent  à la  cuifine  ; 
ce  font  des  fines  heibcs  dont  on  fuit  des  faoccs  & 
des  ragoûts  d'aufii  bon  goût  qu'avec  les  aromates  qui 
nous  viennent  du  pays  étranger.  Ces  plantes  s’or- 
donnent plus  fcchcs  que  vertes , parce  que  dans  ce 
dernier  cas , leur  huile  cflcnticUc  cil  noyée  dans  du 
phîcgme  qui  diminue  leurs  vertus , au  lieu  que  le 
rltkgmc  cft  diflîpé  , quand  elles  font  Grehes , SC 
rhoix  cflcnticUc  cft  plus  Rapprochée.  Il  ne  faut 
pas  les  faiî e fédier  dans  un  lieu  humide,  ni  an  four, 
ni  au  folcil  i dans  un  lieu  humide , elles  fe  nouni- 
roicnc  ; au  four  ou  au  folcil  , la  chaleur  tiifupcroic 
leur  huile  cflcnriellc,  mais  on  les  fait  fèchcr  à l'om- 
bre , puis  on  les  garde  dans  des  bocccs  bien  fermées» 
on  les  ordonne  toujours  en  infulion  , fans  ébullition, 
car  l'ébullition  tlillîpcroit  leurs  parties  e lien  tulles  : 
on  en  met  infufer  deux  pincées  fur  une  pinte  d'eau 
comme  du  thé , on  ça  fait  boise  Largement  au  malade, 
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en  ff  it  les  donner  en  pondre  à t»  dofe  d’un  gros 
oc  d'un  gror  Si  demi.  Si  on  les  met  dans  des  .po- 
xème;  ou  bouillons , il  faut  que  ce  Cou  fur  U fin , 
excepté  quelques-unes  qui  ont  bcfo’u  d'ébullition 
pour  drbsrrarter  leurs  principes.  ri 

Les  pilotes  aromatiques  indigènes  font  t le  balilic , 
le  caLmeat,  te  djrftame  de  crcrc  , l'hylCope  , Il 
lisrandc  , li  nnrjàtiiac,  le  marnm  , la  mèline , les 
menthes , le  pouliot , le  ronurm  , la  fauge  , le  tliim  ,i 
le  fetpolet , le  ftocchas , Sec. 

Lcsfa'afianccs  aromatiques  étrangères  ou  exotiques , 
Tiennent  toutes  de  finde  orientale;  elles  ont  une  odeur, 
plus  pénétranie  que  celles  de  ces  pays-ci , au®  elles 
lonc  plus  mordantes,  tonique*  Annulantes;  clics 
excitent  davantage  le  cours  des  fluides  animaux  : on 
les  emploie  plus  communément  au®  , oon-fculc- 
racnr  dans  la  cuilîne  , mais  cutorc  dans  les  paifums, 
tablettes  de  Cachets  céphaliques,  poudres  Oiioramcs  , 
dans  les  confitures  St  les  liqueurs.  Les  anciens  grecs 
les  avoient  connues  pour  la  plupart , mais  Us  igno- 
roirnt  8c  leur  biftoire  natutellc  8:  la  façon  de  s'en 
férvir. 

Les  plantes  aromatiques  exotiques  font  : la  candie, 
la  candie  giroflée  , le  doux  de  -girofle , le  contra - 
wnu ,,  les  cubèbcs , le  macis , le  poivre  de  U 
Jamaïque  , fpicanard,  ( ditï.  de  matière  médicale  )■ 

La  claflc  des  odeurs  aromatiques  dont  tout  le  mon- 
de connoît  la  nature  , 3c  qui  font  très-générale- 
ment agréables  , cft  une  des  plus  étendues  , 3c  les 
médicament  qui  en  jonilTent  font  très-raultipliés  , la 
famille  nombreufe  des  lauriers  , des  ombcl'ifères  , 
des  labiées,  font  douées  de  cette  propriété.  On  la 
trouve  dans  tontes  les  parties  des  plantts , depuis  la 
racine  jnfqu’aux  femcnccs , comme  le  prouve  le 
dénombrement  fui  van  t : 

- Les  racines  de  Toucher , d'iris , d’apgéliqite  de 
Bohême  , de  gilanga , de  xédoaire , de  gingembre , 
d’acona  vtrus , de  ninain , de  contra-yerva. 

Les  bois  de  filfafras , de  fanral  jtune  8c  blanc, 
de  rbodes , de  baume , xytohalfamum  > 

Les  écorces  de  candie , cu!ali»an , de  Tinter  ; 

I.cs  feuilles  de  calamcntb  , de  pou.iot , de  tliim , 
de  fetpolet,  de  romaiin,  de  fauge  , d'hyflope  , de 
farirtte,  de  marjolaine , d'origan  , de  laurier,  de 
menthe  , de  marrubc. 

Les  flems  de  feordiem,  de  fauge,  d’ailler,  de 
frica  cihica , de  liocchas  ' de  gérefle. 

Les  fruits , la  mnfcide  , la  viri  le , La  baie  de 
genièvre,  de  huucrj,  l’amomc  , le  cardamome  , (es 
tu!*bcs,  les  anacardes,  k carjo-balfamum , l'anis 
étoile  ou  badian. 

Lcsfcmen  cs  de  fenouil,  d'anis  , de  cumin,  de 
carvi , d'aebe , ifanimi , dancth; 

Les  lues  réiineux  > lèls  que  le  benjoin  ,1c  binmc 
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-fia  Périr?  otj  <îir  Tolu,  le  (lor:z  calamite  , le  baume 
de  U Mecque,  le  baume  de  Copahu.  , 

Les  médicameos  aromatiques  flimulcnt  fortement* 
tics  fibres  nemufes,  mufcûlaîrcs  de  vafculaircs  ; ils 
•excitent conféquemment rirritabilUé,i’adion  conique; 
ih  accé.èrcnt  la  circulation , ils  font  couler  la  tranf- 
pirarion  8c  la  focur  , ils  échauffent  fie  dellèchent,  ils 
.raniment  les  forces  affaiblies.  En  irritant  légèrement 
U'cAotnac,  ils  facilitent  les  digeftions,  ils  appaifent 
.les  douLurs  & les  fpilmcs  produits  par  les  vents, 
3c  ils  en  procurent  l'évacuation , en  portant  leur  J fi- 
mulus  fur  les  organes  de  la  génération  ils  excitent 
1 l'amour.  On  conçoit  d'après  l énoncé  de  toutes  ces 
propriétés  qu’on  en  f.ii  un  ufage  très -étendu  en 
médecine.  Leur  adminiil ration  demande  cependant 
beaucoup  de  prudence  , on  s'en  fert  fpc.cialcmcnt 
pour  mafquer  les  odeurs  & les  faveurs  dfifagréables 
de  pluficuts  autres  médicamcns , & pour  tempérer 
l’aétion  de  quelques  puigarifs.  (M.  Fourcao*  ). 

AROMATISATION  , AROMATISER.  ( mat. 

mtd.  ) 

Outre  les  ufagçs/ondés  fur  les  propriétés  g mérale.î 
de  l'aromc  , 3c  celles  des  plantes  aromatiques  en  p.  r- 
cu'icr  , dont  il  a été  parlé  dans  les  deux  articles.  j>ré- 
cédens  ; on,  emploie  louvcnt  les  aromates  pour  mal- 
•quer  la  faveur  ou  l'odeur  dtlagîéablc  d’un  grand 
nombre  de  médienmens,  2c  ponr  communiquer  leur 
parfum  aux  alimens  fades  3c  Amplement  muqueux. 
On  dit  alors  qu’on  aromatife  les  préparations;  ainti 
l’on  ajoure  aux  gelées  animales  , anx  mucilages  végé- 
taux , fades  3c  inodores  , ta  candie , le  girofle  , le 
macis,  les  eaux  diftillées  de  ces  parties  végétales,  l’caïf 
de  fleurs  d’orange.  Sec.  h'aromatifation  donnée  à 
toutes  les  compofirions  infîpides  fie  inodores  , eft 
• relative  au  goût  du  malade  que  l'on  a loin  de  con- 
fukeî  ; la  dofe  fie  la  nature  de  l’aromate  qu’on  mêle 
aux  boitions  médicamentalcs , fades  fie  muqueufes  , 
;à  l'eau  gommée,  aux  décodions  de  guimauve  , de 
'graine  de  lin  , d’amandes  , au  petit  lait , ficc.  doivent 
lerre  indiquées  par  la  maladie  , fie  l’état  particulier 
ides  malades  auxquels  on  prcferic  ces  boitions.  ( M. 
Fourcroy.  ). 

AROME.  (Mat.  mU. 

Bocrhaavc  a donné  le  nom  d’cfprit  rcéieur  des 
plantes  , au  principe  qni  conflituc  leur  odeur  ; on  ne 
connoît  encore  que  très-peu  de  propriétés  de  cet  être 
fi-gul’cr , A intereffanc  par  fes  effets  fur  l’économie 
animale.  Nous  fubl lit uons  aux  noms  d 'efprit-rcÜLur 
celui  A’ arôme , qui  tient  à la  dénomination  d’aro- 
mate déjà  fi  connu  dans  notre  langue. 

Tl  a rom  t piroît  être  très- volatil,  très- fugace  , très— 
atténué  ; il  fc  dcgigc  fans  ccifc  des  plantes  & forme 
autour  d'elles  une  atmofphèrc  odorante,  qui  fe  propage 
à une  plus  ou  moins  grande  étendue  ; toutes  les  plan- 
tes .diffèrent  tes  unes  des  autres  par  la  quantité,  U 
nature  fie  U force  de  ce  principe.  Les  unes  en  font 
abondamment  pourvues , fie  ne  le  perdent  même 
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qu’en  partie  par ‘leur  déification , de  forte  cfu'üparoft 
jouir  alors  d'un  certain  degré  de  fixité , tek  font  en 
général  les  bots  odorans  & toutes  les  parties  végé- 
tales, odorantes,  lèches,  iigneufes,  d’autres  en  ont 
une  li  fugace  & ti  volatile  que  quoiqu'elles  aient  beau- 
coup d'oicur  ; oft  ne  peut  en  fixer  le  principe  qu'a- 
vec peine.  Enfin  ti  cil  des  plantes  dont  rôdeur 
cfl  fade  5c  peu  fenûblc.  On  les  appelle  inodores  ; 
ces  dernières  n’ayant , pour  ainii  dire  qu'une  odeur 
d'herbe , leur  arôme  a été  nomme  herbacé. 

La  plus  légère  chaleur  fuflit  pour  dégager  Y arôme 
des  plantes.  Pour  l'obtenir , il  faut  dilhllct  la  plante 
au  bain-marie,  Se  en  recevoir  les  vapeurs  dans  un  chapi- 
tan  froid,  qui  les  condcnfc  Se  les  foie  couler  en  liqueur 
dans  un  récipient.  Ce  produit  cft  une  eau  Hmptdc, char- 
gée d'odcür  , Se  qu'on  a nommée  eau  ellcntieffe , 
ou  eau  diftitlée.  Cette  liqueur  doit  être  regardée 
comme  une  diffolution  du  principe  odorant  dans  l’eau , 
cc.psncipecft  plus  volatil  que  Le  fluide  qui  le  tient  en 
diffolurion  ; fi  l'on  thiuüe  cette  eau  aromatique , 
elle  perd  peu-à-pea  fon  odeur  Se  devient  fade  , fi 
on  l cxpoic  à Pair  , elle  éprouve  la  même  altération  , 
elle  dépofe  des  flocons  très-légers  , comme  mtici- 
lagincux,  & prend  meme  une  odeur  de  moi  fi  fl  ore  ou 
de  chanci.  • --I  **1  1 ' “ 

Le  principe  de  l’odeur  s'unit  aux  fucs  huileux.  Se 
il  parole  meme  faire  un  des  élémens  des  huiles  vola- 
tiles , puifque,  i°.  ces  dernières  eu  font  toujours 
chargées  ; x“.  les  plantes  qui  ont  une  odeur  tenace 
donnent  conflamn\ent  plus  d'huile  volatile  que  celle 
dont  l'odeur  cfl  très-fugace,  qui  fouvent  n en  donne 
point  du  tout  comme  les  liliicés.  On  cil  obligé  pour 
retenir  l'aromc  de  ces  dernières  , comme  les 
lys  odorans,*  1a  tubérenfe.,  &c.  de  le  combiner 
avec  des  huiles  fixes.  Le  jafmin  cfl  aufli  dans  ce 
cas,  on  met  ces  fleurs  dans  une  cucurbitc  d'étain 
avec  du  coton  imbibé  d'huile  de  ben  ; on  difpofe 
lès  fleurs  & le  coton  cou;hc  pai  couche  , on  ferme 
la  cucurbitc  Se  on  l’cxpole  a une  chalcut  douce  , 
Yarome  dégagé  fc  combine  à l'huile  , Se  s’y  fixe  d’une 
manière  durable  j ; 9 . les  plantes  qui  n'ont  point 
d’odeur  ne  donnent  jamais  un  atome  d'huile  volatile; 
4*.  les  végétaux  dont  on  a extrait  l'eau  aromatique 
par  la  difliUation  au  bain-marie,  ne  fournirent  plus 
cette  cfpècc  d'huile  p à moins  qu'ils  ne  retien- 
nent encore  un  peu  de  leur  odeur  ; dans  ce  cas  ils 
n’en  donnent  qu'une  très-petite  quantité  ; jo.  une 
huile  volatile  qui  a perdu  fon  odeur  , la  reprend 
très-facilement  avec  toutes  fes  propriétés,  lorfqu  on  la 
diflillc  fur  la  plante  fratcbcdonconl'a  d'abord  extraire. 

On  n’a  point  encore  examiné  l’aélion  des  matières 
falincs  lui  l'eau  aromatique;  M.  Bertliollct  a trouvé 
que  l'acide  muriatique  oxigéné  , détruit  fouvent 
l’odeur  des  végétaux , Se  altère  conféqucmmcnt  leur 
arôme. 

■ . 

La  nature  de  ce  principe  n’cfl  pas  identique  , 5c 
il  fcmble  différer  fuivant  les  genres  de  plantes  aux- 
quelles il  appartient.  Macqucr  pente  qvcc  Boerhaave 


qû*iî  cfl  en  généré  eompofé  d’une  fùbflance  iriftun* 
mabic  Se  d'une  manière  (aime , mais  il  obfervc  que • 
quelquefois  il  participe  davantage  de  la  nature  Câline, 
tandis  que  dans  d'autres  plantes,  il  fc  rapproche  plut 
des  matières  huileufes.  L 'arôme  des  crucifères  loi 
parole  être  faim  , Se  il  lui  donne  pour  caractères  d'être 
piquant  & pénétrant  fans  attester;  les  nerfs.  Celui 
qui  , au  contraire,  cfl  fade  ou  fort*  mais  fans  être 
piquant , & qui  àffcélcles  nerfs , de  manière  à pro- 
duite ou  à calmer  les  accès  qui  dépendent  de  leur 
agacement,  comme  le  fout  ceux  des  plantes  aroma- 
tiques, Se  des  narcotiques,  participe  beaucoup  de 
la  nature  huileufe,  fuivant  ce  célèbre  chimifte. 
Qutlqucs  faits  viennent  à l’appui  de  cette  affettion. 
La  fraxinellc  répand  une  odeur  qui  forme  autour 
de  ta  plante  une  armofpbèTe  inflammable.  Se  il  fuffir 
d'approchcf  un  corps  combuftible  en  ignirioa  pour 
l'allumer  ; cette  vapeur  brûle  alori  depuis  le  bas 
jnfqu’au  haut  de  la  tige  qui- fuppoite  les  fleurs.  ; 1 

U arôme  de  la  fraxincllc  fcmble  donc  être  dénaturé 
huileufe.  Vend,  chimiflc  de  Montpellier,  Se  éièrc 
de  Roucl  c , avoit  rcriré  dumarum  à une  chaleur 
douce , un  cfprit  rcétcur  acide  ; & Roux , profefTeur 
de  chihfle  , aux  écoles  de  médecine  , qui 'a  examiné 
ce  produit,  a découvert , qu’il  ne  rougi fibit  point  les 
couleurs  bleues  végétales  , mais  qu’il  fituroit  1er. 
alcalis.  Quant  à Yarome  des  crucifères  , on  n’dr 
point  encore  d’accord  fur  Ca  nature.  Les  uns  le  croient 
acide  Se  les  autres  alcalins.  Il  parait , d'après  les  ira-, 
vaux  de  MM.  Deyeux  Se  Biuir.é,  que  le  feufrefc 
trouve  combine  avec  le  principe  odorant  des  plantes 
anti-feorbutiques  * 5:  que  c'efl  ce  corps  combuflible, 
réduit  dans  l'état  de  fluide  élaflique  par  la  combi-, 
raifon  avec  l'hydrogène,  qui  conflit uc  Yarome  des 
crucifères. 

Il  y a encore  deux  confidér3tions  importantes  à 
faire  fur  Yarome  des  plantes.  La  prcmièic  c’efl  que, 
comme  l'a  très-bien  fbupçonné  Macqticr,  ce  principe 
cfl  peut-être  un  gaz  d’une  nature  particulière;  fon 
invilibîlhé  , fa  volatilité  , la  minière  dont  il  fe 
repahd  d“ns  l’atmofphèrt , fon  cxparfibilité  , Se 
quelques  expériences  do  doélcur  Ingen-Houfz  fur  le 
gaz  ouifiblc  , fourni  par  les  fleurs,  rendent  cette 
opinion  très-vraifcmblablc?  Il  ne  refte  plus  qu’à  faire, 
fur  cet  objet , des  recherches  qui , à la  vérité  , de- 
mandent beaucoup  de  foin  Se  d'cxecliriuie  , mais  qui 
promettent  aulli  des  découvertes  biilhntes  Se  urilcs. 
Déjà  Boylc  a ouvert  une  vafte  carrière  fur  les  odeurs, 
fur  leur  altérabilité,  fur  leur  combinaifon  réciproque, 
& ce  travail  vient  d'être  continué  avec  le  plus  grand 
fuccès  par  Lorry.  Ce  Savant  a fuivi  les  altérations  qui 
résultent  de  leur  mélange , celles  qu’elles  éprouvcr.r 
par  la  fermentation,  pari'aélion  du  feu  , de  l’air  5c  de 
differens  menftmcs.  Nous  ne  pourrions , fans  nous 
écarrer  de  notre  objet , entrer  dans  les  détails  de  les 
travaux,  mais  nous  croyons  devoir  faire  connohre 
fa  divifion  primitive  des  odeurs.  Lony  divife  ces 
corps  en  cinq  eLfles;  les  odeurs  camphrées,  les  éthéiéeî# 
les  vireufes  ou  narcotiques  , les  acides  & les  alLaluii 
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mutes  les  odeu*  peuvent  être  fui  vaut  eé  médeci*  1 
phyficicn  , rapportées  à ccs  cinq  clartés  primitives. 
En  s'expliquant  fur  U bafe  de  la  divirton,  prife  de 
l’affe&ioa  que  les  odeurs  font  éprouver  au  Cens  de 
X odorat  fie  aux  nerfs  en  générai , Lorry  annonce  qu’il 
ne  s’eft  point  propofé  d’en  rejchcrcher  Lt  nature  chi- 
tnique  ; mais  il  cil  très-vraifcmblable , comme  il  le 
penfe  tfe-nUme  , que  celles  de  chaque  dafle  fc  np- 
prochcnt  les  unes  des  autres  par  leurs' propriétés  chi- 
miques , comme  elle  le  font  déjà  pat  leur  adlon  fur 
l'économie  animale. 

La  féconde  confédération  par  laquelle  nous  termi- 
nerons rbifVoirc  chimique  du  principe  de  l'odeur, 
c'cft  que K quoique  les  plantes  qui  otit  été  appeilées 
inodore;  foient  regardées  comme  ne  contenant  p.oint 
ce  principe , il  eft  cependant  très-démorçtré  aujourd'hui 

Ju’on  peut  en  extraire,  à l'aide  de  U chaleur  la  plus 
once  du  bain-marie , une  eau  dont  l'odeur , quoique 
très-légère , fuffit  pour  faire  connoîtrc  aux  perfonnes 
exercées  la  plante  d’où  elle  a été  tirée.  Je  puis  aflurcr, 
pour  l’avoir  éprouvé  un  grand  nombre  de  fois*,  que 
les  plantes  réputées  les  plus  inodores , telles  que  la 
chicorée , le  plantain.,  U bourrache  , Sec. , donnent 
au  bain  - marie  une  eau  qui  répand  tellement  leur 
odeur  quon  peut  les  diftinguer  les  unes  3cs  autres.  11 
eft  vrai  que  ces  eaux  aromatiques  fades  fe  décom- 

rofent  t ès-vitc  fie  perdent  bitntot  la  légère  odeur  qui 
:s  caraftérife.  El  es  s’altèrent , fermement  & partent 
même  à l’acidité  ou  à l’alcali,  fuivant  leur  qualité. 

Il  exifte  un  art  fondé  fur  les  moyens  d’extraire  les 
parties  odorantes  des  végétaux , de  les  obferycr  , de 
les  fixer  dans  différentes  fubftances , c’cft  celui  du 
parfumeur  3 b plupart  de  fes  procédés  font  entière- 
ment chimiques. 

* La  médecine  fait  un  allez  grand  ufage  de»  eaHx 
diftiilées  ou  aromatiques.  Elles  ont  différentes  vertus 
fuivant  leur  nature.  Elles  font  fur-tout  calmantes, 
narcotiques,  vireufes,  antifpafmodiqucs , cordiales, 
diaphor criques,  Ôte. 

On  eft  dans  l’ufagc  de  n’employer  que  pelles  que 
Ton  diftil’c  à feu  nud  avec  de  l’eau  comme  on  le  fait 
pour  obtenir  les  huiles  volatiles.  Nous  obfervcrons 
qne  cctrc  manipulation  eft  bonne  pour  Y arôme  des 
eaux  vraiment  aromatiques,  mais  qu’elle  cft  défre- 
.tuaufe  pour  celui  des  plantes  nommées  comnRmémcnt 
inodores.  Nous  croyons  indifpcnfabic  de  les  difiillcr 
au  bain-marie 3 comme  on  ne  prend  point  ordinai- 
rement cette  précaution,  elles  ont  une  odeur  de  feu 
ou  d’empyreume,  fans  être  chargées  de  celle  de  la 
plante.  Si  la  vertu  de  ces  eaux  ne  rélide  que  dans 
leur  arôme , quelque  fbiblc  qu'il  foit,  il  eu  certain 
que  de  la  manière  dont  on  les  prépare,  on  leur  ôte 
toutes  les  propriétés  qu’elles  peuvent  avoir. 

Nous  ajouterons  encore  à ces  obfcrvat ions  que  les 
eaux  diflillécs  des  plantes,  que  l’en  prépare  en  phar- 
macie, ne  font  point  Yaromc  pur  appelé  cfprlt  relieur 
par  Boci  liaavc  3 mais  que  Xarome  y eft  noyé  dans 
une  grande  quantité  d’eau  que  l’on  drille  avec  les 
plante#.  ^M.  Fou*c*oy.) 
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AROMATAR1IS  (Jofeph  de)  naquit  vers  l’an 
l f 88  , à Aflife  dans  le  duché  de  Spolctte , de  Phavo- 
rinus  qui  pratiquait  la  médecine  avec  réputation. 
Reinter , fon  oncle  paternel , qui  cxerçoitla  médecine 
& la  chirurgie , prit  foin  de  fon  éducation , l'initia 
dans  les  principes  des  deux  arts,  fie  lcnvoya  enfuite 
à Padouc  , où  il  fut  reçu  docteur  en  médecine , à 
l’âge  de  18  ans.  Peu  de  tems  après  fa  promotion, 
Jofeph  fe  rendit  a Venife,  où  il  pratiqua  pendant 
50  ans , c’cft-à-dire  , jufqlt’à  fa  mon , arrivée  le 
6 juillet  1660.  Nous  avons  de  lui  : 

Difputatio  de  rabie  contagiofa  , cui  prepofita  eji 
Epijloia  de  generatione  plantarum  ex  jtminibus * 
Kertetiis,  16 15  , /«- 40.  Francofurti , Ifiifi,  in- 4°* 

Il  y fait  voir  l’ancienneté  de  la  rage,  & combat  les 
fencimcns  de  ceux  qui  la  mettent  au  rang  des  maladies 
nouvelles.  Selon  lui , c’cft  une  cfpèce  d’cfquinanac  , 
dont  le  liège  cft  dans  la  trachée , St  qui  s'étend  juf- 
qu’au  pharuut.  ltlais  il  ne  veut  pas  que  tous  les  hy- 
drophobes foient  attaqués  de  la  rage , fit  il  prétend^ 
que  l’horreur  de  l’eau  ne  vient  fouvent  que  de  l’ira-, 
portibilité  de  pouvoir  l'avaler.  • 

Sa  lettre  de  generatione  plantarum^  fut  imprimée 
fé parement  à Cobdurg , vers  le  milieu  df  ce  hèclc4 
Elle  a donné  fujet  de  dire  que  ce  raédecih  cft  le 
premier  qui  ait  enfeigné  la  doélrine  de  la  génération 
des  animaux  par  le  moyen  des  œufs  3 mai»  différens 
auteurs  en  ont  parlé  avant  lui.  II  cft  vrai  qu’il  y établit 
le  même  fyftème  pour  les  plantes  3 félon  fui , les 
fcmcnces  font  ui^p  forte  de  matrice  ou  d’œuf,  dans 
lequel  le  germe  fc  développe,  pendant  que  le  refte 
de  la  graine  fcrc  à la  nourriture.  ( Extr.  d'El.  ). 

( M.  Goulin.  ) . t 

AROUSSE.  ( Hygiène  vftérin. ) (Foytq  Vesce.) 

(M.  HL'ZARD.  ) 

ARPETTE,  ERPETTE.  {An.  vétérin.)  {K 
Harpette).  ( M.  Huzard.  ) 

ARQUEBUSADE  (caud’).  (J Mat.  MU .) 

L'eau  d’ arquebujade  cft  nommée  dans  les  pharmacies 
eau  vulnéraire  fpirtrueufe.  Elle  eft  préparée  avec 
quinze  à feize  plantes  bbiées  fie  aromatiques  indi- 
gènes fie  l'alcool.  On  bit  macérer  ces  plantes 
quelques  heures  dans  l'alcool  pur  ; on  diftille  enfûirc 
cette  liqueur  ; qui  parte  chargée  de  l’odeur  fie  d’uu 
peu  d'huile  volatile  de  ces  végétaux.  On  la  prépara 
quelquefois  avec  le  vin , au  lieu  d’alcool , mais 
cilc  cft  moins  agréable  que  la  première.  ( y oye ç la 
pharmacie  de  Baumé  fie  (le  dictionnaire  de  chimie  Se 
de  pharmacie  de  l'Encyclopédie  ). 

L’eau  d ' arquebufade  eft  employée  à l’intéiiciir,  à la 
dofe  d'une  dcmi-euilleréc  ou  d’une  cuillerée  mê'ée  à 
une  double  quantité  d’eau  dans  les  fyncopes,  le! 
foiblcrtes , après  les  chûtes  , dans  les  attaques  de 
paralyfic  , dans  les  indigcftior.s.  Elle  caufc  queN 
que  fois  le  vomirtement;  011  cioit  qu’elle  empêche 
les  dtjiôts  de  fe  former.  A l’extérieur  on  l’cppüque 
avec  fuccès  fur  les  plaies  «et  mes , fur  les  coiugfions* 


• . 
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C'oft  pirce  qu'elle  a été  utile  dans  quelque*  btajRircs  • 
Sc  fur-tout  dans  les  contuil.ms  produttss  par  les  coup5 
•le  feu,  qu  on  l’a  nommée  ciu  iïarqusujade.  ( Voye\ 
*irtic?c  Êav  '*uli»îraire ).  (M.  Fourcroy.  ) 

ARRETE-BŒUF,  {Mat.  me  J.)  ( V . Bt  grandi)* 
(M.  Fourcroy.) 

ARRETE  B® LF . {Mue.  méd.  ) ( Bu- 

G II  ANE.  ) ( M.  Macqlart  ). 


ARRÊTÉ,  cheval  arrêté.  {Pathologie  & Hygiène 
vêtir  in.  ) 


Licer,  dios  fa  conioiffaece  parfaite  des  chevaux  , 
Appelle  cheval  arrête  celui  qui  a les  jambes  fatiguées 
cm  ufées,  qui  fetient  alrcmtrmmcnt  fur  l'une  ou 
fur  l'autre,  qui  monr.c  te  chemin  de  S.  Jacques  , ou 
qui  , arquant  une  des  jambes  antérieures  en  avant , 
Ce  repofe  fcuîcmcbt  fur  1a  pince.  ( Voyer  Jambes 
fATiceics  ). 


On  dit  encore  qu’un  cheval  cft  arrêté  quand  le  dé” 
vetoppement  de  fes  formes  Se  de  fes  facultés  cft  intcr“ 
rompu  toot-à-coup  , foit  par  un  excès  de  travail . 
foit  par  quelque  maladie  , toit  fcnfin  par  la  cclTation 
des  leçons  dfc  l'écuyer.  Plus  la  cau(c  cft  adive  Se 
long-rems  pro'orgéc,  plus  l'animal  a de  diftieuhes  à 
reprendre.  ( M.  Hvzard.  ) 


ARREBCEARI.  ( Art  vétirin. , hifloirc  des  ani- 
maux). 


M.  de  la  Chenaie  des  Bois  dit  que  ce  nom  cft  celui 
Que  les  arabes  donnent  au  lièvre , Se.  que  les  chaldécns 
le  nomment  amebo.  Nous  avons  déjà  dit  d'après 
Eldmire , qui  cft  un  auteur  arabe  que  les  écrivains 
de  cette  nation  appellent  le  1 èvre  amab , qui  ap- 
proche beaucoup  Plus  S'amebo  q\ï urrcbxrrn , Il  le 
pourroit  bien  que  M.  de  la  Chenaie  ait  confondu  Se 
cranfpofé  les  noms  dans  les  deux  idioncs.  c *Vt 
Àrna»,  Liivxc.)  (M.  Huzakd). 

ARRIÈREFAIX  ( citraftion  de  1'  ).  ( Voye{ 
PlACiKTA  ),  ( M.  Chanson). 

ARRIÈRE  SAISON,  ( Hygiène.  ) ( Voye^  Av 

TOMNï).  ( M.  MACqUART). 

ARROCHE.  ( Mat.  méd.  ) 

Varroche  triplex  cft  on  genre  de  plantes  incom- 
plètes , dont  on  a décrit  douze  efpèccs  dans  le  diC>. 
de  botan.  de  la  nouTcl'e  Encyclopédie. 

Nous  allons  parler  feulement  de  celles  qui  font  les 
plus  employées. 

i“.  Varroiht  vu’gaircment  dite  bonne  dame, 
folccte. 

Atriplcx  horter.fi  alita  pallide  virent  , c.  b* 

page  il j, 

Atriplex  taule  eruto  herhaeeo  foliit  triattgularibus. 

Lin. 

La  tlee  de  cette  plante  s'élève  jufqu'à  quatre  ou 
cinq  pieds  : elle  eft  ramenée  St  fcui'Jéc.  Scs  f.uill  s 
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font  » pour  U plupart , alternes  » péroléci,  jlT« 
larges , prefque  triangulaires,  dentées , molles,  a/Te* 
feinblabics  a celles  de  la  bette,  mars  moins  grandes  : 
elles  font  Hgèicmcnt  farineolcs  dans  leur  jeuneffe. 
Les  fleurs  lont  petites  , nombreufes,  & difpoléc» 
aux  fommirés  de  la  plante  en  épis  médiocres , inter- 
rompus, Se  rameux.  Les  fcmenecs  fort  compnirées, 
Se  enfermées  chacune  entre  deux  valves®; radies  fit 
inembtancufcs. 

Cette  plante  eft  originaire  de  l'Afie  ; on  la  cofivt 
dans  les  jardins  potagers,  où  elle  fc  rcLcme,  & ft 
renouvelle  tous  Ls  ans  d'tUt-mème  avec  facilité# 

Cette  efpèce  pafle  pour  rafraîchi  (Tante , délayante, 
Se  laxarive.  EHe  eft  très-émolliente  en  catapiafme. 
On  dit  fa  fcmence  pnrgarive  Se  émétique. 

Il  y a dans  les  jardins  trois  variétés  de  cette  efpè.-e 
dont  les  feuilles  font  blanches , vertes  Se  rouges. 
Toutes  les  trois  ont  été  recommandées  aux  performa 
d'un  tempérament  chaud  Se  bilieux  j Pline  piétcnd 
que  Pythagorc  avoir  remarqué  que  leur  ufage  trop 
fréquent  rend  la  malle  du  (ang  aqueufe , caufc  fa 
jauniûè  Se  l'hydropific.  Les  habitans  de  la  Lombardie 
mêlent  la  bonne  dame  avec  du  berur  Se  dn  fromage: 
ils  en  font  des  parcs  qu'ils  eftiment  beaucoup.  Ccu$ 
de  la  Virginie  tirent  de  fa  tige  un  fcl  qn'ils  cftimc«K 

Êarcicu fièrement  pour  la  préparation  des  aiimccs. 

Hofcoridc , Se  pluficurs  auteurs  modernes,  recow- 
nundent  les  femcnces  à'arroche  mêlée  à de  l'hydromel 
contre  la  jaunillc  Se  le  rachitis  : | lutteurs  fort  d*. vis 
qu'elles  peuvent  faite  vomir , Se  qu\iles  1E lient  le 
ventre. 

tn.  Laroche  haline,  vulgairement  pourpier  de 
mer. 

Halineus , feu  portulaca  marina  , C.  B.  , p.  lia 

Atriplcx  caule  fruticofo , foliis  deltoïdibus  integrii. 

Lin. 

Cette  efpèce  fournit  un  arbrifTeau  qui  s'élève  à 
environ  fix  pieds  de  hauteur , poilfe  une  lige  rsineufe, 
a des  feuilles  alternes  pétioltcs,  deltoïdes , un  peu 
charnues  , d'une  couleur  argentée  , qui  réfiftcit  à 
à l'hiver*  Les  fleurs  nailTcnt  en  pâtîtes  grappes  termi- 
nales non  fcuillécs. 

Cet  arbrifleau  croît  naturellement  dans  les  licrx 
maritimes  6c  fabloncux  de  l'Efpagnc , du  Portugal , 
de  la  Virginie  Se  de  h Sibérie.  On  le  cultive  au  jardin 
du  Roi.  On  mange  en  faladc  fes  feuilles  confites  dans 
de  la  faumurc.  La  racine  eft  vantée  peur  excorie 
lait  des  nouniccs  , pour  adoucir  les  tr^m bées , pour 
]:s  conyulficns , pour  les  Itcmics , étant  paie  en 
poudre  ou  en  déco&ion. 
j°.  Varroche  pourpière. 

Atriplex  portulacoïdts.  Atriplex  caulc  frvticef* 
foliis  obovatis.  Lin. 

Alineas  fine  portulaca  marina  p C.  B.  , p.  liû. 

Cette  efpèce  eft  un  fous 'arbrifleau  très-rametn , 

diffus, 
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diffus  , qui  s’élève  â peine  à un  pied  & demi  de 
hauteur,  & dont  la  tige  fc  partage  prefquc  dès  fa 
baie  en  rameaux  gtèles , foiblcs  , blanchâtres , & 
fcuillécs.  Ses  feuilles  font , pour  la  plupart , oppofées , 
ovales  fpatalves  , Se  obtufes  lur  les  rameaux.  Scs 
feuilles  font  terminales  , difpofécs  en  épis  grêles'  Se 
fameux. 

Ce  fous-arbriffeau  eft  toujours  verd  : il  croît  natu- 
rellement en  Europe  fur  1 
cultive  au  jard.n  du  Roi. 

Les  feuilles  & les  jeunes  pouffes , macérées  dans 
du  vinaigre:  fc  maogent  en  faladc  en  guife  de  câpres 
de  de  capucines. 

4°.  L 'arrvche  puante. 


» 
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SeéUonT1.  , végétaux. 

Atriplex  alba  xtl  rubra. 

Parmi  les  differentes  efpèccs  d'arroche,  la  blanche 
Se  la  rouge  font  celles  qu’on  cultive  le  plus  dans  r.Of 
potagers.  Elles  fort  annuelles,  fc  *èment  d'elles- 
mêmes , Se  reparoiffcr.t  chaque  printems.  On  les 
fait  cuire  , Se  on  les  mange  comme  les  autres  herbes 
potagères,  mais  elles  rourriffent  fort  peu  , font  très- 
aqueufes,  Se  ont  befom  d’être  affaifonnées  avec  du 
fcl , du  vinaigre  , des  aromate'.  Lorfquc  les  fubl- 
tanccs  rafraîchiffar.tcs  peuvent  être  favorables,  il  n’j 
a pas  d’inconvénient  de  faire  ufage  de  ecs  ar roches, 
comme  des  autres  de  la  même  cl  a lie , indiquées  dans 
les  mêmes  circonitanccs.  ( V \ Rafraîchissant  ), 
( M.  Macquart.  ) 


AtripUx  feetida  vulvuria  , off. 


ARROSER,  ARROSEMENT.  ( Hygiène . ) 


Chenopodium  faetidum . Injlit . 

Chenopodium  foliis  iniegcrrimis  rhombeo-ovatis. 

Lin. 


Partie  II , chofes  dites  non  naturelles. 

Claffe  Ir* , circumfufa. 

Ordre  II , terre,  lieux,  variations  artificielles: 


Cette  efpècc  d'arrochc  cft  racuue  & fibréc  : fes 
tiges  font  rompantes,  branchnes,  de  la  hauteur  d’en* 
viron  neuf  à dix  pouces*  Elles  font  garnies  de  feuilles 
arrondies,  terminées  en  une  pointe  mouffe , de  la 
figure  Se  de  la  couleur  de  celles  de  Yjrroche  blanche , 
mais  beaucoup  p'us  petites , couvertes  d’une  poullîèrc 
farine u fc  blanchâtre  , d’une  odeur  extrêmement 
puante  , fur  tout  qu/nJ  on  la  froiffe  entre  les  doigts. 
S: s feuilles  font  entaffée*  au  fomraet  des  ranuuX. 
Elles  font  petites , fans  pétales  , compofccs  de  plu 
ficurs  étamines  qui  s’élèvent  d‘un  calice  partagé  en 
cinq  parties.  Se  d'un  pillilc,  qui  fc  change  en  une 
feule  graine  menue,  liffe,  noirâtre,  orclquc  ronde 
Se  app'utic  , enfermée  dans  une  capfulc  qui  a la 
figure  d’une  étoile. 

Cette  plante  fc  plaît  dans  les  lieux  incultes  , le 
long  des  iheinins , Se  dans  les  environs  de  Paris. 
Geoffroy  , tome  V , ed.franf . 

Selon  Voge! , route  la  plante  a une  odeur  de  boucs 
elfe  paffe  pour  un  puiffant  aphrodisiaque.  On  dit  que 
foo  odeur  peut  calmer  des  accès  hiftériques  , ainfi 
que  l'infulion  , la  teinture  & la  déco&ion  de  fes 
feuilles. 

. • • » 

Il  y a dans  cette  plante  un  principe  falin  , urineux  , 
ammoniacal  qui  paroîc  dominer  &Âi  mérite  un  nou- 
vel examen.  ( M.  Macquart). 

ARROCHE  bonne  dame.  ( Hygiène 

Parties  II , chofes  dites  non  naturelles. 

Claffe  III  , ingefla. 

* Ordre  If.  , aliincn's.  , 

Mtn  eci s *■  Tome  UI. 


Il  fera  fort  avantageux  Xarrofer  les  appartenons 
Se  les  endroits  publics  ,,  tels  que  les  rues  & les  places 
publiques  , Se  les  promenades , dens  les  grandes  cha- 
leurs. L’eau  qui  fc  réduit  en  vapeur  dors  l’atmo- 
fphère  , au  moyen  de  l'arrofement , y entretient  une 
fraîcheur  tiès-d  fi  râble , Se  qui  récrée  agréablement 
les  corps  fatigués  Se  abattus  par  l'excès  du  chaud. 

| On  fait  combien  il  cft  urife  d ’arrofer  les  végétaux 
' pour  entretenir  leur  force  , Se  ajouter  artificiellement , 
à leur  végétation,  une  humidité  Se  des  fucs  fans 
Icfqucis  ils  rendroien:  à l'homme  des  feryiets  bien 
moins  grand*.  L’agricu'tui c fixe  fur  ce  point  de? 
préceptes  dont  nous  tic  devons  pas  nous  occuper  ici* 
( M.  Macquart ),  , 

ARSAC.  ( Eaux  minérales  ). 

C’eft  une  paroiffe  du  haut  Vivants , dioctfe  de 
Valcv.ce  , à une  demie  lieue  d’Entraiguc*.  A uu 
quart  de  lieu  de  cet  endroit,  fc  trouve  une  fourcc mi- 
nérale , au  lieu  dit  Maréchal.  Elle  cft  froide  , Se 
Ronifacc  la  dit  chargée  des  mêmes  principes  miné-* 

» raux  , qu’une  autre  qu’on  trouve  a l’F-fcourjadc  , 

1 mais  en  moindre  quantité.  Il  faut  en  faire  l'examen. 
(M.  Macquart). 

ARSÉNIATES.  ( Mat.  Méd.  ) 

On  appelle  arféniates  dans  U nouvelle  nomen- 
clature de  chimie,  toutes  les  combinai  Ion  s falincs* 
neutres  de  l’acide  atféniquc,  avec  les  bafes  terre n fes, 
alcalines  Se  métalliques  ; ainfi  il  y a des  arféniates 
d’alumine  , de  baryte  , de  niagnéiie  , de  chaux  » de 
poulie , de  foude  , d'ammoniaque  , de  cobalt , de 
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bifmuth , <]'antimeine,  de  zinc , de  mercure,  d’oiin, 
de  plomb,  de  fer,  de  cuivre  , d’argent,  &. 

Dé  tous  ces  Tels  le  feul  qu’il  Toit  néce/Taire  de 
connaître  en  matière  médicale  , cft  Y arféniate  avec 
excès  de  potafTe  , ou  le  fet  neutre  arfénical  de  Mac- 
quer  , parce  que  ce  fcl  cft  préparé  en  grand  pour 
la  teinture  ,6c  peut  devenir  une  caufe  d’empoifonne- 
xnent.  Ce  fcl  cft  le  produit  de  la  décompofttton  du 
nitre  par  l’oxide  d’arfénic  blanc  fubliraé  , ou  par 
l'arfénic  blanc  ordinaire  du  commerce.  Cet  oxide, 
en  lêparant  l’eau  du  nitre  lui  enlève  une  partie 
de  Ton  oxigène  , le  dégage  en  état  de  gaz  nitreux, 
ou  d’acidc  nitrcüx  , pane  lui- même  à l'état  d’acidc 
aifémquc  , 6c  refte  fixe  uni  à la  potafTe  qui  Te  trou- 
vant plus  abondante  qu’il  ne  faut  pour  faturer  cet 
acide,  forme  un  fcl  avec  exvàs  d'alcali. 

Ce  Tel  quoique  moins  âcre  que  l'oxide  d’arfénic 
blanc  ordinaire,  cft  cependant  un  poifon  terrible;  il 
cft  très-dilToluble  dans  l’eau  ; fa  difTolution  qui  n’a 
point  de  couleur  peut  donner  lieu  à des  erreurs 
très-dangereufes  dans  les  ateliers  oti  on  l’emploie. 
Les  moyens  qui  feront  décrits  6c  indiqués  a l’article 
arfénic  , réuififlcnt  dans  ces  empoifonnemens  par 
X arféniate  de  potafTe.  ( M.  Fou rc rot  ). 

ARSENIC.  (Mur.  méd.  ) 

Ce  qu’on  nomme  arfenic  dans  les  boutiques  cft 
l’oxide  olanc  6c  fublimé  , d’un  métal  caflant  qu'on 
appel  loir  autrefois  régule  d' arfenic.  Aujourd'hui  en 
métrant  plus  d’exaélitude  & de  cohérence  dans  U 
nomenclature  , on  nomme  arfénic  , . le  métal  lui- 
même  , 5c  oxide  d arfenic  fublimé , la  fubftancc 
connue  fous  le  nom  impropre  d ’arfinic. 

Nous  traiterons  ici  de  cctcc  fubftance  moins  pour 
en  recommander  l’ufage  médicinal  , que  pour  en 
faire  connottrc  les  dangereufes  propriétés  , te  pour 
apprendre  à enprofcrïtc  l’adminiftration  , ainû  qu’à 
en  prévenir  ou  en  calmer  les  terribles  effets.  La 
matière' médicale  doit  expo  fer  avec  autant  de  foin 
les  propriétés  des  fubftances  les  plus  ennemies  de* 
la  narure  humaine  , que  celles  des  corps  qui  peu- 
vent lui  être  le  plus  utiles. 

L'arfénic  cft  un  métal  fragile  , brillant  , d’un  gr i» 
Mine,  compofé  de  petites  lames  nés- faciles  à brifer;  Ion 
caractère  diftinftif  cft  d’exhaler  une  odeur  forte  d'ail 
lorfqu’on  le  brtile.  On  le  trouve  dans  cinq  états 
dans  l’intérieur  de  la  terre;  i°.  fous  forme  métal- 
lique , plus  ou  moins  noir  à l’extérieur,  blanc  en 
dedans  , très'-pefant , très- caftant , & brûlant  avec 
une  flamme  bleue  & une  odeur  d’ail  > il  cft  en  grains , 
ou  en  fragment  irréguliers  , ou  en  écailles,  on  le 
nomme  arfénic  natit,  arfenic  rcftacé  , 6tc.  i°.  L*o 
xide  d' arfenic  natif  ; il  cft  plus  ou  moins  blanc , 
mailif , pefant  , volatil  en  fumée  blanche  , d’une 
odeur  alliacée,  diJfolublc  dans  l'eau;  j v.  les  fulfurcs 
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A'arpnic  jaune  & louge  i le  premier  eft  l’orpiment; 
le  fécond  le  rlalgar.  V arfenic  y cft  à l'état  d’o- 
zidc , ente  combuuiTon  de  fouftt  & i'arfinU  fe 
fublimé  aiTcz  facilement , & fau  fe  ddeompofer  ; 
4°.  Y arfénic  eft  fouvenr  uni  i l'état  de  mitai  ou  d'o- 
zidfc  avec  le  cobalt  , le  bifmuth  , l'antitromr , 
dans  plufieurs  mines  fulfureufes  de  ces  métaux; 
j°.  enfin , Y arfenic  à l’état  d'acide  arféoiqne  miné- 
ralife  fou  vent  lui-même  les  fubftances  métalliques , 
5c  fur-toot  Tann moine,  le  plomb,  l’argent,  & c, 

JK.  4 Y Wftf1 

V arfenic  exifte  le Jll ■rfouvent  dans  le  commérer, 
à l’étit  d’oxide  blanc,  parce  qu'en  traitant  plufictus 
mines , il  fe  brûle  dans  les  fourneaux , il  fc  luMime, 
5c  fe  condcnfc  dans  Us  cheminées  qui  terminent 
ces  fourneaux;  on  l'en  détache  en  morceaux  blancs, 
tranfoarens , formés  de  couches  plus  ou  moins 
épaiftes,  appliquées  luccc  Hivernent  les  unes  fui  les 
autres. 

V arfenic  métallique  fe  fublimé  aflex  facilement  » 
il  Fe  criftallifc  en  fc  condeufant  ; il  brûle  par  k 
corna#  de  l’air  , lorfqu’il  cft  fortement  chauffé;  il 
réfenre  une  flamme  bleue  , 5c  il  s’élève  en  un  oxide 
Une  dont  la  vapeur  répand  une  odeur  d’ail  fétide 
très-défagréable  5:  très-âcre  ; à l’air  fon  brillant  le 
perd  5c  il  palTe  d’abord  à l’état  d’un  oxide  noir, 
l/oi  idc  d' arfenic  blanc  qu'on  emploie  beaucoup  plus 
fouvent  dans  les  ans  que  Y arfénic  Jui  même,  &qti 
cft  beaucoup  plus  à craindre  comme  poifon , dl 
aullî  né  s- volai  il  ; il  fc  criftallifc  en  tétraèdre  en  ft 
fublimant , mais  ce  tétraèdre  cft  ordinairement  tron- 
qué fur  fes  angles  5c  fur  fes  bords  ; il  cft  diffolu- 
olc  dans  l’eau  5:  fe  criftal’ifc  également  par  Téta* 
puratiou  lente  de  ce  liquide.  Il  ne  s'unit  que  do- 
cilement aux  acides  parce  qu’il  tend  plutôt  à les 
décompofcr  qu’à  former  avec  eux  des  fels  neutres 
perrnanens.  C'cft  cette  décompofition  de  l’acide 
nitrique  par  l’ox  de  d 'arfenic  blanc  , qui  forme 
l'acide  arleniquc  découvert  pat  Schècle.  En  diftillant 
fix  parties  d’acidc  nitrique  fur  une  punie  d'oxide 
d’arfénic  blanc , on  obtient  beaucoup  de  gaz  nitreux, 
5c  cet  oxide  le  convertit  en  acide  arfénique  dont 
les  caractères  d’acidc,  la  fixité  , U fufion  en  verre, 
la  plus  grande  diiïolubilité  dans  l’eau  , l'union  avec 
les  alcalis  5c  la  formation  de  ftb  neutres  oud’ar- 
féniaces  nue  les  acides  minéraux  ne  peuvent  plu* 
décompofcr  fculs  ',  conftitucnt  ks  propriétés  diftme- 
civcs. 

L'oxide  à’ at finie  5c  l’acidc  arfénique  , peuvent 
être  décompofés  ur  les  corps  combustibles  qui  ont 
avec  l'origine  pBft  d'affinité  que  n’en  a l’arfénic  » 
c’eft  ainfi  qu'en  chauffant  de  Toxide  d’arfénic  avec 
de  l'huile , on  obtient  de  Yarftnic  métallique  fu- 
blîmé. 

On  fait  depuis  long-temps  que  Y arfenic  8t  fur- 
tout  fon  oxide  blanc  fublimé  cft  un  poifon  ttès- 
dangeteux.  Peu  de  temps  après  qu’il  a été  avait, 


Digitized  by  Google 


t 


. A R S 

1 produit  an  fentiment  de  chaleur  très-âcre  au 
go  hcr  dans  (’éfophagc  fie  dans  l’eftoraach  5 cette 
lenfation  qui  augmente  fans  relâche  , devient  itifup- 
portablc  j il  s'y  joint  bientôt  des  douleurs  8c  des 
coliques  atroces , des  convulfions , des  vomiflernens 
viole  ns  , une  évacuation  abdominale  verte  fie  fan- 

rine  , des  hoquets  , des  fyncopes,  la  Tueur  froide, 
gonflement  fie  la  douleur  exccflive  de  l’épigaftrc  j 
le  vifage  qui  étoic  d'abord  rouge  fie  enflamme , pâlit 
8c  Te  crcufc  en  devenant  livide  j les  yeux  s'affairent , 
la  face  devient  hippocratique  , clic  fc  couvre  de 
gouttes  d'une  Tueur  froide  , les  fyncopes  augmentent 
& Te  rapprochent,  les  évacuations  deviennent  noires, 
u abondantes,  fétides  & liquides,  le  ventre  s'affailfe, 
pouls  cft  petit  , miférablc  , trcmblottant , le  fen- 
riment  de  foiblcfïc  fie  de  défaillance  eft  extrême,  les 
douleurs  ne  font  plus  que  fourdes , les  convullîons 
ou  plutôt  les  trémouflemens  muTculaires  ont  lieu 
dans  tout  le  corps,  la  mort  termine  enfin,  après  7 
à 8 heures  de  fouffrances , cette  fcène  d'horreur.  A 
l'ouverture  des  corps  on  trouve  TeAomach  percé  , 
8c  des  efearres  gangreneufes  Tut  toute  Ta  furface. 
Le  Uit  à grande  dole  , l'huile  d’amandes  douces  fie 
celle  d’olive  , l'émulfion  , le  fyrop  d'orgeat  , les 
décodions  d’orge  , de  guimauve  , de  graine,de  lin, 
ks  lavemens  à l’huile , aux  pavots , fiée,  ont  été 
employés  avec  Tuccès.  Les  ebimiftesont  aufli  cherché 
k détruire  par  des  contraires  ou  des  corps  ncutrali- 
fans  l'acreté  de  l 'arfinic.  Navier  a propofé  la 
fulfure  de  potafle  mêlé  de  fet , comme  une  matière 
propre  à énerver  fingulièrement  la  nature  corrofivc 
de  ce  poiTon , par  l’union  du  foufre  avec  Ton  oxide. 
Navier  preTcrit  un  gros  dcfulfurc  de  potafle  tenant 
du  fer  dans  une  pinte  d’eau  , qu’il  fait  prendre 
par  verres  ; on  peut  aufli  donner  cinq  à fir  erains 
de  ce  fulfure  Tcc  en  pilules  , 8c  par  deflus  chaque 
pilule  un  verre  d’eau  chaude.  L’expérience  n’a  point 
encore  prononcé  Tur  l'efficacité  de  ce  remède. 

Pourra* t-on  croire  que  malgré  les  terribles  effets 
de  Yarfinic  , on  ait  cherché  dans  ce  poiTon  des 
remèdes  aux  maux  , à la  vérité , les  plus  affreux  qui 
attaquent  l'humanité  , fie  qu’on  ait  propofé  pluficurs 
médicamcns  arfénicaux.  Les  alchimiftes  ont  eflayé 
de  l’adoucir  par  des  fublimations  répétées  , comme 
ils  croyoient  être  parvenus  à le  faire  Tur  le  mercure  j 
mais  malgré  leurs  prétentions , ils  n’ont  obtenu  aucun 
Tuccès.  On  a prétendu  guérir  le  cancer  avec  l'oxide 
d’arfinic  blanc  ; fuivant  quelques  auteurs  , cette 
fubliancc  enlève  les  fièvres  les  plus  opiniâtres  & 
dont  le  principe  a le  plus  de  fixité. 

Les  effets  de  Yarfinic  font  fi  énergiques  8c  fi  puif- 
fans  Tur  l'économie  animale , qu’il  fl*ut  même  en 
redouter  l'application  extérieure.  Il  y a pluficurs 
exemples  d’empoifonnemens  produits  par  cette  appli- 
cation > les  vaifTcaux  abforbans  en  attirent  les 
molécules,  diffoutes  par  l’humeur  cutanée  ; ceux  de 
i’intéricur  paroiflent  Tabforbcr  aufli  dans  l’tlftomach 
U les  imcltins  i aufli  voit-on  les  cmpcifoimcmcw 
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1 par  Yarfinic  !«  plus  promptement  & les  plus  foi- 
gneu  Tentent  traités , tailler  après  eux  des  fuites  fâche  ri- 
tes fie  des  impreffions  difficiles  à détruire.  J'ai  vu 
des  éruptions  dartreufes , rongeantes  fie  rébellcs  , des 
gonflemens  fie  des  ulcères  aux  articulations , fuccéder 
pendant  pluficurs  mois  aux  premières  fccouflcs  de  Y adé- 
nie. La  paralyfic  , la  maigreur,  la  toux  , la  phtni- 
fic  pulmonaire,  Tuivent  aufli  les  empoifonnemens 
par  Yarfinic.  Dans  ces  cas , le  foufie  fie  fur-tout  les 
eaux  fulfurc^fcs  ont  eu  de  grandes  vertus. 

Quoique  Yarfinic  8c  toutes  les  préparations  arfé" 
nicales  aient  Tur  l’économie  animale  des  effets  par- 
ticuliers fie  différens  de  ceux  qui  font  produits  pat 
d'autres  poifons  , il  ne  faut  pas  croire  qu'il  lois 
Facile  d'en  rcconnoîtrc  les  effets  à la  feu'c  infpcc- 
tion  des  cadavres,  fie  par  l'examen  même  le  plus 
fcrupuleux  de  leurs  parties , fi  les  fymptômes  font 
diflin&s  , les  produits  fecondaires  de  leurs  effets  , 
les  efc4trcs  , l'Inflammation , la  gangrène  de  i’cfto- 
mac  8c  des  inteftins , exiftent  de  même  après  l’ac- 
tion de  tous  les  poifons  minéraux  corrofifs  i il  n'y 
a que  la  préfcnce  bien  reconnue  de  Va  finie  dans 
les  portions  de  boiflons  ou  d'a!imcns  reliant  de  ceux 
qu’ont  pris  les  perfonnes  empoifonnées , qui  pu  i fient 
permettre  d'afleoir  un  jugemept  certain  lux  ce  fait  ; 
encore  ne  doit  on  pas  Te  permettre  de  prononcer  que 
ces  portions  d'alimcns  fie  de  boiflons  font  vraiment 
Temolables  à celles  qui  ont  été  prifes  par  les  malt- 
des  fans  des  preuves  certaines  & authentiques.  On 
a dit  que  les  liquides  fit  les  Tubrianccs  contenues  dans 
l'eriomac  des  perfonnes  empoifonnées  , peuvent 
indiquer  la  nature  du  poiTon  i fit  en  effet  a' l'on  y 
rcconnoît  la  préfcnce  de  Yarfinic  , il  cri  difficile  de 
douter  alors  de  la  nature  du  poiTon  j mais  dans  ce 
cas  les  preuves  de  cette  préfcnce  doivent  être  claires 
8c  multipliées , il  ne  faut  pas  s'en  rapporter  à de  (im- 
pies indices  , 8c  l’analyfc  la  plus  févère  , guidée  par 
les  procédés  les  plus  cxa&s  que  fournit  ta  chimie  , 
doit  afiurer  l'exiricncc  dcYarfinic.  La  couleur  noire, 
une  légère  odeur  d’ail  ne  fuffifent  point  j il  faut  reti- 
rer Yarfinic  en  fubftance,  en  obtenir  un  poids  (iiffi- 
fant  pour. le  fouraettre  à des  épreuves  (lires , fit  en 
conftater  la  aaturc  par  des  combinaifons.  ( M,  Four- 
croy  ). 

ARSENICALES.  ( Mat.  méd.  ) 

On  nomme  Tubrianccs  ou  préparations  a finie jUs  , 
routes  les  combinaifons  dont  l'arfénic  fait  partie. 
Ainfi  l'oxide  d’arfenic  blanc,  nommé  improprement 
arfénic  dms  le  commerce,  le  métal  noirâtre  qu’on 
vend  Tous  le  faux  nom  de  mine  de  Cobalt,  ou  pou- 
dre à tuer  les  mouches  j l’oxide  d’arfenic  fulfure 
jaune  ou  Y orpiment , l'oxide  d’arfenic  lulfuré  rouge 
ou  le  rcalgar  ; la  potafle  arfeniquée  ou  le  foie  d'ar- 
finict  l'arfénUte  de  potafle,  ou  le  fil  neutre  arfini - 
cal  de  Macquer,  le  leurre  d ‘arfinic  ou  le  muriate 
d’arfenic  fub.imé  , font  autant  de  Tubrianccs  ou  de 
l réparations  arfmicnles  plus  ou  moins  dangereufes. 
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Leurs  effets  vénéneux  oor  éré  décrits  dans  I*arti:Ie 
précédent , on  y a donné  au  (H  les  moyens  d’en  pré- 
venir ou  d’en  modérer  les  terrib'es  effets.  De  toutes 
ces  iubftanccs  arféai  cales  , l'oxide  d'arlénic  .b'ûnc  , 
cet  ox.de  uni  au  l’oufre  dans  l’orpiment  ou  le 
iéi!g  ar  , font  celles  qui  exigent  le  plus  louvcnt  dans 
le  commerce  tic.  dans  les  arts , tic  donc  on  a le  plus 
à craindre  les  effets.  ( M.  Fourcrot  ). 

ARSLNIQUE.  ( Mat.  méd.  ) # 

La  feule  différence  de  termînaifon  dans  le  nom 
d*unc  fubftance  très-connue,  a fuflfi  dans  la  nouvelle 
nomenclature  méthodique  de  chimie  , pour  déter- 
miner la  nature  de  l’arféiiic  devenu  un  aciJe  très- 
puiffant  par  la  fixation  d'une  p'us  grande  quantité 
dfoxigène  que  celle  qu’il  contient  dans  l'état  ordi- 
naire d’oxide  blanc.  Kn  diihllam  fix  à huit  parties 
d’acide  nitrique  fur  cet  oxide  , l’acide  nitrique  fc 
dégage  en  g 42  & en  acide  nitreux  ; l'oxide  lof  enlève 
une  portion  de  fon  oxigène  ; cette  fursbondanec  de 
principe  acidifiant  fixée  dans  cet  exide  , le  conver- 
tit en  un  acide  qui  diflète  de  l'oxide  primitif  par 
fa  faveur  extrême  & aigre  , par  la  propriété  de  rougir 
les  couleurs  bleues  végétales,  par  fa  fixité,  par  fa 
plus  grande  diffo'uhiUté  d ns  l’eau  , & par  fes  com- 
binations avec  les  alcalis  j l'acide  muriatique  exigéné 
convertit  aufli  l'eu  de  d’aifénic  en  acide  arfînique. 

L’effet  vénéneux  de  cet  acide  doit-être  beaucoup 
plus  terrible  encore  que  celui  de  l'oxide  d 'arfenique , 
en  raifo»  de  l’àcicté  Se  de  la  plus  grande  tendance 
à la  combinaifon  qu'il  contracte  dans  fon  acidifica- 
tion , c’eft  une  donnée  dont  il  cft  important  que 
les  médecins  fuient  prévenus.  Heureufement  que 
l'acide  arfînique  confiné  jufqu'aujourd'hui  dans  les 
laboratoires  de  chimie  , ifelt  pas  à redouter  comme 
d’autres  préparations  atfénicalcs  ,*  parce  qu'il  n'cfl 
encore  d'au  un  ufage  dans  les  arts.  Mais  comme  il 
eft  pofiiblc  qu’on  s’en  ferve  quelques  jours  dans  la 
teinture , fc  que  ccrtc  fubftance  devenue  alors  ainfi 
que«TrxiJc  d'arfénic  blanc  , l’orpiment,  le  réalgar 
tic  i’arfeniatc  de  potaffe  , une  caufc  d’erreurs  dange- 
teufes  & d’cmpoifonmmcnt  ; il  cft  très-important 
que  les  médecins  fâchent  en  quoi  les  con  .oiffances 
de  chimie  peuvent  éclairer  l'adminiftraticn  des  moyens 
propres  à en  arrêter  les  effets  délétères. 

L'acide  arfînique  cft  plus  dilfoluble  dans  l’eau  que' 
toutes  les  préparations  arlénicalcs;  uqc  boiffon  abon- 
dante peut  donc  en  modérer  la  terrible  imprcflion. 
Sans  être  diffblubic  dans  le  lair  comme  l’oxide  d arfé- 
nic , il  coagule  ce  liquide  animal  Se  fait  concevoir 
l’cfpoir  qu’il  pourrait  être  évacué  par  le  vomiffe- 
ment  , après  avoir  été  combiné  Se  cérame  attaché  t 
la  matière  caféeufe.  Les  alcalis  en  adouciffent  l’â.rcré 
en  s’y  unifiant,  les  fu  fures  de  por^fic  &:  de  CmcL 
unis  au  fer  en  ém  ulLnt  l'activité,  er.  le  fiifant 
palier  à l’état  d^xidefj  furé.  Les  huiles  fur  Icfqucllcs 
il  ua  pas  d’uétion  à la  température  animale  , ne 
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pourroient  que  nuitc  en  enveloppant  Se  fixant  fui  » 
les  parois  de  l'cftomac  , les  molécules  d’acùic  arfi * 
nique.  ( M.  FoüRcroy.  ) 

ARTABA.  ( Mat.  méd.  ) 

L 'aruba  cft  un:  inclure  égyptienne,  qui  n’étoite* 
ufage  que  pour  des  matières  lèches;  elle  cft  éva- 
luée à environ  10  livres.  On  trouve  cette  expreiTioo 
dans  les  auteurs  arabes.  ( M.  Fourcroy.  ) 

ARTEDI,  •(  Pierre  ) naquit  le  xi  février  170J 
dans  la  province  d'Ingermanland  , en  Suède.  Son 
père  le  deftina  a l’ét.»t  cccléfiaftiquc  ; mais  comme 
on  ne  put  vaincre  fon  goût  pour  l’hiftoirc  naturelle, 
on  lui  loiffa  ia  liberté  de  fuiyre  fon  inclination.  Lq 
1716,  il  entra  dans  l'école  <THurncf*nd , Se  pendant 
les  études  a U pial,  il  s’occupa  beaucoup  d'alchimie; 
il  fc  livra  dans  la  luire  à des  Icienccs  plus  folide», 
Se  s'appliqua  en  particulier  à la  médecine.  Charles 
Linnzus  , qui  étoit  venu  à Upfal  en  1718;  y vit 
Artedi  y Se  ne  tarda  pas  à lier  une  étroite  amitié 
avec  lui.  Ils  fc  communiquèrent  leurs  lumières; 
Artedi  reconnoiffoit  la  fupérioricé  de  Linnzus  en  bota- 
nique , mais  celui-ci  regardoit  Artedi  comme  foa 
maitre  dans  la  connoiffance  des  poiffons  Se  des 
amphibie»  ; quant  aux  recherches  fur  ia  nature  des 
animaux  quadrupèdes  Se  des  pierres,  ils  travailloient 
avec  une  égale  ardeur , Se  ils  étoicnc  tous  deux  à- 
peu-près  de  même  force.  L’envie  de  fc  pcrfcétiont- 
ocr  par  les  voyages  fépara  ces  deux  amis.  Linnzus 
prit  la  réfol  union  de  paffer  en  Laponie  , & en  cas 
de  mort , il  établit  Artedi  héritier  de  tous  fes  ma- 
nuscrits. Artedi  parti  pour  l’Angleterre  , fit  It 
même  chofc  pour  Linnzus.  Ils  fe  rencontrèrent  en 
1755,  à Leyde.  Linnzus  y procura  a fon  ami  la 
connoiflance  du  célèbre  Seba  , Se  il  l’engagea  à met- 
tre en  ordre  le  troilièmc  tome  de  fon  trélor , ou  il 
ne  dcvoit  traiter  que  des  poiffons.  Ce  travail  étant 
fini,  Artedi  voulut  approfondir  davantage  ce  qui 
regarde  les  plantes  ombelliferes  ; il  acheva  enfuice 
fa  phtiofophic  ichtyologique , & la  difpofa  à être 
mile  au  jour  avant  ÿc  retourner  dans  fa  patrie.  Mau 
la  mort  le  furprit  dans  ce  deffein.;  le  foir  du  17 
feptembre  17;  y , il  fortoit  de  chez  M.  Seba  pour 
retourner  chez  lui,  loifqu’il  tomba  dans  un  fofféi 
où  il  le  noya. 

Linnzus  obtint  fes  écrits,  les  reftifia,  les  mitea 
ordre  & les  fit  imprimer,  La  philofophic  des  gif- 
lons étoit  complrtcc;  le  traité  De  Jynonymisï'itmt 
aufli , mais  mal  en  ordre,  la  bibliothèque  étoit  impar- 
faite , Se  le  (yfteme  avoit  prcfque  reçu  la  dernière 
main.  Linnzus  mit  ces  ouvrages  en  état  de  voir  le 
grand  jour  , & les  fie  paroitre  à Leyde,  en  1758, 

8 , fous  ces  titres  : 

Bi'diotheca  lchtyologica  , feu , H’ftoria  Lit  ter  aria 
Ichtyologie  , in  qua  recenfio  fit  AuÜorum  qui  de  pife *- 
bus  J'cripfere  j Librorum  titulis  , loco  Û taiüonis 
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tempo  re  j additis  jttdiciis  , quid  quixfis  Auftor  prejli- 
urit  t quali  mttnodâ  & fucceffu  fcripferit  , difpojua 
fccundum  ftcula  in  qui  bus  qui f que  Aucior  fioruerit. 

Philofcphia  Ichtyologica  , in  qua  quidquid  fiinda- 
menra  artis  abfblvit , charackerum  fcilicet  gencrico- 
rum  , differentiarum  fpecificarum  , varietatum  & no  - 
minum  theoria  rationibus  dtmonftratur  & exemplis 
tomprobatur . 

Linnxus  a orné  cc  recueil  de  la  vie  de  fon  ami 
qu’il  a écrite  eu  latin.  Le?  autres  nunuferits  d 'Ar~ 
tedi  , qui  rifquoient  de  s'égarer  ou  de  tomber  en 
des  m ins  étrangères,  ont  aulli  été  recouvrés  St 
achetés  par  Linnxus. 

Cet  ouvrage  d ’Artedi  étoit  devenu  rare  $ les  natu- 
ralises 3c  îcs  amateurs  ne  pouvoient  que  difficile- 
ment fc  le  procurer.  M.  Valbaum,  médecin-prati- 
cien , à Lubeck , en  donna  une  nouvelle  édition  en 
178S  , //T-4. 

La  première  partie,  Bibliotheca  Ichtyologica  , cft 
Je  ijo  pjg. 

La  fécondé  , Philofopftia  Ichtyologica  , cft  de 
196  p*g. 

Chaque  partie  fc  vend  trois  livres. 

Cette  édition  parte  pour  être  fort  corrcélc.  Elle 
s'eft  faite  à Griplvrald  , chez  Antoine  Ferdinand 
Rocfc  ; &:  fc  trouve  ««Strasbourg  , chez  Amand 
Kœnig.  ( M.  Coülin.  ) 

ARTELSHEIM.  ( Eaux  minérales  ). 

Ce  lieu  préfenre  une  fourcc  d’eau  froide  , entre 
le  Rhin  3:  Sccl.ftat , que  Gtiéiin  ( De  fontibus 
medical i s Alfatice , 1769.)  vante  contre  les  affec- 
tions h ft.rqucs , la  goutte  & la  paraiyfîc  , (ans  indi- 
quer ni  fes  principes  , ni  fes  propriétés  phyftques. 
( M.  Macquart  ). 

ARTEMISE.  {Mat.  méd.  ) ( Voye^  Armoise.  ) 
M.  Macquart). 

ARTEMONIUM.  {Mat.  méd.) 

On  trouve  dans  le  traité  des  médicamcns  de 
Galien,  un  c rtlyrc , décrit  fous  cc  nom*  il  y a long- 
temps qu’on  n’en  parle  plus  en  pharmacie.  ( M. 
Fourcroy  ). 

ARTERES  , ( Bicrtures  des  ) {de  Médecine 
légale  ): 

Les  bicrtures  des  artères  ne  font  pas  toutes  mor- 
telles : il  y en  a un  grand  nombre  dont  U cft  facile 
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de  prévenit  les  fuites  fâcheufcs  par  un  traitement  bien 
entendu.  Lorfqu’unc  artère , Le  trouve  par  exemple, 
tellement  ficuée , que  fa  partie  fupérieure  cft  fufccptible 
d'être  comprimée,  cc  ne  fera  que  par  la  faute  du 
chirurgien,  ou  par  fa  négligence  , que  le  blcrté  périra 
d’hémonhagic.  Van  Swiercn  cite  le  ca?  d’une  blcf- 
furc  de  l'artère  qui  va  fc  continuer  le  long  de  l’avant- 
bras  , fous  I:  nom  d'inceroffeufe  interne.  L'hémor- 
rhagie qui  furvmt  auroit  pu  être  arrêtée , fi  on  eut 
comprimé  l'artère  humérale  , dont  cite  cil  un  rameau, 
vers  la  partie  fupérieure  du  bras  où  elle  cft  placée 
le  long  de  l’os  , 3c  prcfquc  fous  les  tégumens. 

En  général , plus  une  artère  rttuée  extérieurement 
eft  coniidérable  , plus  clic  cft  voifinc  de  fon  origine  a 
c’cft-à-dire  , du  cœur  : moins  on  a de  moycr.s  artez 
puiifans  pour  empêcher  l’hémorrhagie.  En  effet,  lq 
force  de  la  contraction  du  cœur  3c  de  la  dilatation 
du  vairtcau  furmonte  tous  les  obflacfcs  que  l’art 
peut  oppofer.  On  a vu  cependant , après  une  perte 
de  fang  énorme  , jlc  pareilles  bicrtures  fe  confolidcr, 
augvnd  étonnement  des  gens  de  l’art.  Ainû  l’iiluftrç 
Bocrhaavc  fc  plaifoit  à citer  à fes  élèves  le  (ait  d’un 
payfan  qui  eut  V artère  axillaire  coupée  d’un  coup  de 
couteau  i le  farg  coula  avec  tant  d'abondance  quç 
le  blclîé  tomba  bientôt  dans  une  fyncope  que  tous 
les  artisans  crurent  mortelle.  Le  lendemain  ccug 
qui  dévoient,  en  venu  de  l'ordonnance  du  magif- 
trat , conftatcr  juridiquement  la  moit  du  bldTé,  3c 
la  mortalité  de  la  plaiê  , lui  ayant  trouvé  encore 
un  peu  de  chaleur  à la  région  de  la  poitrine  , difté- 
rèrcr.t l'cxamcn  de  quelques  heures  , quoiqu’il  n’exif- 
tât  plus  aucun  indice  de  vie.  Pendant  cet  intervalle, 
le  bleiïié  fe  ranima  inienfiblcment,  & , contre  futtemp 
utitver Telle , ap/ès  avoir  été  long-temps  dans  un  état 
de  très-granic  f.  iblcrte,  il  recouvra  fa  famé.  Son 
bras  qui  ne  recevoir  plus  de  fang,  fc  dclTecha  entiè- 
rement. 

Le  collapfus  des  parois  d’une  grande  artère  , qui 
n’a  lieu  que  par  un  effet  de  la  tyncopc,  arrive  bien 
plutôt  lorsqu'une  petite  artère  a été  coupée. 

Les  bicrtures  des  artères  un  peu  confidérab'cs  de 
l’intétieur  du  corps  , font  une  caufe  de  mort  iné- 
vitable parce  que  ces  vairtcaux  font  plus  voilins  du 
cœur , parce  que  le  fang  qui  le  plus  Couvent  ne  peyr 
être  enlevé  de  la  cavité  où  il  s'épanche  , ni  èti£ 
repompé  par  le  travail  de  la  n turc , occalionuc  un 
délabrement  dans  les  partie < loiidcs,  parce  que  la 
main  du  chirurgien  ne  fauroit  parvenir  jufqu’a  eux 

our  leur  appliquer  le  panfcmcnc  qui  réuftic  dans  les 

Icrtùrcs  qui  ont  leur  fiégc  a l’extérieur  du  c tps. 
Tels  fi  nt  : 1°.  l’aorte  afeendaute  & dcfccndantc  , qui 
reçoit  le  fang  du  cœur  avçc  toute  la  force  d’irr.pul- 
fîon  dont  ccc  organe  cft  capable. 

i#.  Les  artères  coronaires  qui  nairtent  de  l'oiigine 
de  i'aoxtc. 
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3°.  Les  foudavières  qui  partent  de  fa  crofTc. 

4°.  Les  carotides  pour  la  comprelTion  dcfquelles 
la  trachée  artère  ne  peut  fournir  un  point  de  réfif- 
tance  fuffiùnt  , & qui  communiquent  foit  entre 
elles  , foit  avec  les  vertébrales  , par  des  rameaux 
très-forts. 

3®.  Les  vertébrales  qui  font  renfermées  , pendant 
une  partie  de  leur  trajet , dans  une  forte  de  canal 
©0c  ux. 

<*.  Les  vaifleaux  placés  avec  les  lobes  antérieurs 
du  cerveau  au-deffus  de  la  paroi  fupérieurc  de  l’or- 
bite qui , étant  extrêmement  mince  , peut  être  percée 
avec  une  très-grande  facilité  , comme  le  prouve  une 
obfervation  du  célèbre  Ruifeh , ( Frederici  Ruifehii  , 
obftrvat.  anatom.  ckirurg,  centur.  obfervat.  34.  ). 

7°.  L 'antre  épineufe  dont  le  fang  épanché  ne 
peut  avoir  une  ilTue  auifîciclle  , à radon  de  l'épaif- 
feur/des  mufcles  temporaux  qui  rendent  l’application 
du  ttépan  importable.  * * 

8°.  Tous  les  vairteaux  qui  font  à la  bafe  du 
crâne.  La  rupture  de  ces  vaifîeaux  cft  mortelle,  fie 
par  ta  même  raifon  » 6t  par  la  comprelTion  que 
l’amas  de  fang  occalionnc. 

9°.  Vàrtère  pulmonaire  qui  reçoit  le  fang  immé- 
diatement du  ventricule  droit  , comme  l'aoitc  du 
ventricule  gauche. 

• 

io°.  Les  artères  bronchiales,  oefophagicnnes , mé- 
dialtmcs.  . 

n°.  Les  artères  intcrcoftalcs  fuperieures,  & les 
intcrcoftalcs  inferieures  ou  aortiques. 

ix".  Les  artères  diaphragmatiques  qui  viennent 
également  de  l’aottc. 

ij°.  Le  tronc  arliaquc,  fie  fes  crois  grottes  bran- 
ches, favoir  : Yartère  coronaire  ftomachique,  l’artère 
hépatique,  fit  l’artère  fpléuique. 

14°.  Les  deux  ruéfeutériques , les  capfulaires,  les  | 
rénales , les  l'permatiqucs  , les  lombaires  , l’artère  \ 
Itérée  antérieure  j enfin  , les  iliaques  communes  ou 
primitives,  & leurs  ramifications. 

Lorfqu’une  artère , ou  à raifon  de  fa  petitclTc  , 
ou  par  un  effet  d’autres  circonftanccs  , ne  lailTc 
épancher  qu’une  très-petite  quantité  de  fang  dans 
une  des  cavités  i ce  fluide  alors  n’interrompt  point 
Tordre  des  fondions  , il  cft  rendu  plus  fluide  , par 
la  lymphe  qui  y afflue  , fie  plus  lufccptiblc  ainfi 
d'ètr:  abforbé.  Mais  fi  des  circonftanccs  contraires 
en  augmentant  la  vivacité  de  la  circulation  , don- 
nent lieu  a une  hémorrhagie  coolidâablc,  la  bief- 
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fure  de  cette  même  artère  peut  devenir  une  caufe  de 
mort  ; par  les  raifons  que  nous  avons  ex  pofee 
ailleurs.  ( V Blés  sures)  {mortalité  des).  ( Médecine 
légale  ).  ( M.  Mahon.  ) 

ARTÉRIAQUES.  ( Mat.  méd.  ) 

On  donne  en  médecine  ce  nom  aux  remèdes  qn'on 
emploie  contre  l'atonie , ou  les  maladies  qui  provien- 
nent de  la  trop  grande  aridité  de  la  trachée  artère 
fie  du  larynx.  On  peut  mettre  de  ce  nombre  ; 1*.  les 
huiles  tirées  par  exprclfion , ou  les  émulfions  prépa- 
rées avec  les  amandes  douces,  les  fcmcnces  de  pavot 
blanc  , les  quatre  fcmenccs  froides.  Sec.  ouïes  loochs 
& les  firops  faits  de  ces  fubftanccs  j x°.  les  vapeurs 

?iui  s’élèvent  des  décodions  des  plantes  émollientes  ou 
arineufes , qu’on  dirige  vers  la  partie  affeftée  i 
j°.  les  opiates.  ( Ane.  tncycl.  ) ( M.  Fourcxot.) 

ARTHANITA , ( onguent  d’ ) ( Mat.  méd.  ) 

L’onguent  d’artkanita  cft  'une  préparation  que 
Ton  fait  avec  le  beurre , la  cire  fit  l'huile , brûlées 
fie  cuites  avec  les  lues  de  pain  de  pourceau,  de 
concombre  fa uvage  , la  coloquinte  , la  fçainmonéc, 
l'aloès  , l'euphorbe , Slci  Cet  onguent  très-ancien  • 
en  pharmacie  fit^jli  cft  compofé  de  corps  gras  fie 
de  purgatifs  draftiquet  très-âcres,  cft  mal  préparé 
fuivant  la  plupart  des  difpenfaires.  Comme  les 
fubftances  végétales  qui  le  conftituent  font  les  unes 
en  extrait , les  autres  en  poudre  , il  forme  des  gtu- 
meaux  , il  fc  dcflcche  en  partie  , il  blclfc  la  peau 
du  bas  ventre  fur  laquelle  on  l’applique  , il  agit 
irrégulièrement,  il  eft  cauftique  fur  un  point  fit  inerte 
fur  un  autre , en  un  mot , c’cft  une  préparation 
ttès-infidèle  dans  fes  effets.  On  trouvera  dans  la 
pharmacie  de  M.  Baumé  , de  bonnes  réflexions  fui 
cet  onguent , fie  une  manière  d’en  rcéhfier  la  pré- 
paration. 

Cet  onguent  étoit  deftiné  à porter  fon  aérien  de  l'ex- 
térieur du  bas  venrre  à l'intérieur.  La  propriété  purga- 
tive des  fubftances  qui  entrent  dans  la  composition , 
l’âcrcté  de  ces  matières , l’inégalité  dans  les  alté- 
rations qu'en  éprouvent  les  divers  ingiédiens,  font 
naître  communément  un  éryfipèle  , une  inflamma- 
tion vive  à la  peau.  Les  matières  gralfcs  qu'il  con- 
tient , s'imbibent  dans  les  linges , la  chaleur  de  U 
peau  dcffcchc  les  extraits,  fie  il  blette  le  malade  pour 
peu  qu’il  fc  remue  i fouvent  il  produit  des  coliques 
très-fortes,  fans  excita  d’évacuation. 

On  l’cmployoic  autrefois , fie  quelques  perfonnes 
l’emploient  encore  pour  purger  les  en  fans  fie  pour 
tuer  les  vers  contenus  dans  les  inteftios.  On  le  fubfli- 
tuoit  à des  médicamens  internes  qu’il  çft  prcfque  tou- 
jours irr  poiïiblc  de  faire  prendre  à cet  âge  , iflais  l in- 
ccrticude  dans  les  effets  , les  douleurs  fie  les  éiofioas 
de  1a  peau  du  bas  ventre  , qu'il  occafioone  preique 
toujours  , fans  produire  l'cftèc  qu’on  en  artendotf 
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JoÎYcnt  faire  renoncer  à ce  médicament.  (M.  Fou*.* 

aoY  ). 

* vn 

ARTHRITIQUES.  {Mat.mU,). 

On  défigne  quelquefois  par  le  nom  d'arthritiques, 
les  médicamcns  qu’on  emploie  dans  la  goutte.  Il 
en  a été  queftion  au  mot  ancarchritiques.  ( M.  Four- 
croy.  ) 

ARTHRITIQUES  , ( maladies  ) mot  générique 
dont  on  Ce  (en  pour  exprimer  les  maladies  des  arti- 
culations ; mais  on  l'emploie  fpécialement  pour  défi- 
gner  les  maladies  de  ces  parties  occafionnécs  par  une 
tourneur goutteufe  ( Voyc{  Goutte,)  ( M.  Caille;  ) 

ARTHRJTIS. 

Ce  mot  eft  dérivé  du  grec  articulas  , arti- 

culation , & fignific  maladie  articulaire , ou  ce  que 
les  auteurs  appellent  goutte  ; c’eft  le  genre  de  la 
maladie  dont  podagre  eft  l'cfpèce , et  dernier  mot 
fignifiant  goutte  aux  pieds.  ( Voyc\  Goutte.)  ( M. 
Caille.  ) 

ARTHRITIS,  (ta goutte).  ( Ordre  nofol .)  Genre 
18*  de  Sauvages,  & Je  xjoe.  de  M.  Cullen,  qui 
a préféré  , avec  Boerhaave , le  nom  de  podagre. 
Sauvages  en  a diffingué  un  trop  grand  nombre  d’ef- 
pécesj  il  en  a admis  de  différentes  pour  les  différentes 
faifons.  M.  Cullen  a Amplifié  cet  article , & nous 
admettons  avec  lui , io.  une  goutte  régulière  qui 
eft  caraéléiifée  par  la  rougeur , la  douleur,  le  prurit 
& la  ddquammation  d'une  partie  des  extrémités  , 
avec  des  lymptômes  inflammatoires. 

xo.  Une  goutte  lente  fie  peu  a&ive,  accompagnée 
de  flatulence  & de  l’atonie  de  l’cftomac , avec  peu 
<ic  douleur  6c.  d'inflammation  dans  les  extrémités. 


j °.  Une  goutte  rétrograde , qui  des  extrémités  fc 
porte  vers  i intérieur. 

40.  Une  goutte  errante  ou  vague  , qui  fc  fixe 
avec  peiqg,  & patoît  rapidement  en  divcrlcs  régions. 

La  goutte  fc  complique  avec  le  rhumatifme , le 
feorbut  , U vérole  fie  le  raebitis.  (V.  D.  ). 

ARTHROCACE.  ( Voye\fpina  ventofa).  (M. 
Caille). 

ARTHROCACE.  t Ordre  nofol . ) Genre  *78*. 
de  Sauvages  , rapporté  par  M.  Cullen  au  geme  7e. 
qui  eft  la  phlogofc  , inter  phlegmefias.  Ulcère  de 
la  moelle  des  os  , qui  fiege  le  plus  l'ouvert  vers  les 
éjriphyfc s , avec  ’ carie  , cxoftolc  St  douleurs  uès- 
aigués. 
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Le  pedarthrocace  de  Vogcl  eft  i-peu  piès  la  même 
maladie  , puifqu’il  le  définit  la  tumeur  d’un  os  , 
accompagnée  de  douleurs  etès-vives  fie  de  tendance  à 
l'ulcération. 

On  doit  encore  rapporter  à ce  genre  le  fpinaventofc 
de  Boerhaave,  ji<.  (V.  D.  ) 

ARTHRODYNIA. 

Douleur  des  articulations.  ( Foyq  Rhvuatishc 
chronique  ou  fans  fièvre.)  (M.  Caille). 

ARTHRODYNIE  , artkrodynia  , ( ordre  nofol). 
Genre  n*.  de  M.  Cullen.  C*cft  une  cftècc  de 
rhumatifmc.  M.  Cullen  divife  le  rhumatiûnc  en 
aigu  , qui  eft  accompagné  de  fièvre  fie  de  chaleur 
externe  i 5c  en  chronique  , qui  cft  faus  fièvre  , fou- 
vent  même  fans  tumeur,  5c  dans  lequel  les  membres, 
quelquefois  affoiblis  , éprouvent  des  douleurs  plus 
ou  moins  vives,  dont  la  chaleur  diminue  pour  l’ordi- 
naire l’intenfité.  C'cft  cette  efpèce  d'affêélion  que 
M.  Cullen  appelle  arthrodynie.  Il  cft  jufte , dit-il  , 
de  ne  pas  lui  donner  le  même  nom  qn’au  rhumatifmc 
aigu  , qu'il  appelle  rhumatlfmus  , puisqu'elle  en 
diffère  fous  beaucoup  de  rapports.  ( V . D.  ) 

ARTHROPUOSIS.  ( Ord*t  nofol).  % Genre  tj*. 
de  M.  Cullen.  Affcftion  doulourcufc  5c  profonde 
des  membres,  dont  le  fiége  eft  fur-tout  dans  les 
parties  mufculaircs , fie  qui  luciède  poui  l'ordinaire 
a une  contufion  , fans  phlogofe  marquée.  La  fièvre, 
d'abord  douce,  participe  du  caraûère  de  l'hcétiquc  , 
fie  il  fc  fait  enfin  un  apoftéme.  C’eft  1 'ischias  ex 
abfeffkde  Sauvages,  le  morbus  coxarius  de  Dchaen, 
Rat.  med . tome  I. 

Cette  maladie  diffère  du  rhnmatifme  fit  de  l'arthro- 
dynie , dans  lefqucls  il  ne  fe  forme  point  d'abcè*. 

M.  Cullen  a au  devoir  créer  un  mot  nouveau  poux 
dé  ligner  cette  maladie.  (V.  D.  ) 

ART1.  ( Mat.  mid.  )* 

Nom  brame  d'une  plante  du  Malabar  de  la  famille 
des  convo!vu>us.  h.dc  eft  gravée  dans  ïhortus  Ma- 
labancus  , voi.  II,  p.  ix t » pl.  J9* 

Linné  {‘appelle  impomaa  , pes  tigridis  , foliis 
palmaùs  , f.oribus  agrégat»  s. 

Cceic  piaurc  cft  anoucllc  rampante  fie  grimpante  ÿ 
h racine  eft  coüuc,  cylindrique;  1er  feuilles  fort  dans 
une  pofition  alterne  , pointues  , portées  fur  un  pédi- 
cule nérifie  de  poil  comme  les  tiges. 

La  fleur  cft  blanche , Iviûntc , d’une  feule  pièce  , 
en  entonnoir;  l’ovaire,  en  muiifcnc,  devient  une 
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capfulc  fpheroïdc  de  quatre  lignes  de  diamètre,  oti 
quatre  loges  s'ouvrent  par  quatre  batcans,  Sc  con- 
tiennent chacune  une  graine  triangulaire  , qui  devient 
brune  fie  légèrement  velue. 

liant  n*a  qu'une  faveur  & une  odeur  fauvage  s : 
en  quc’qu'cndioit  qu’on  le  blcftc , il  rend  une  liqueur 
laite  u le  abondante. 

On  pile  les  feuilles  de  cette  plante  avec  du  poivre  ; 
on  Je*  applique  fur  les  rumeurs  quelles  fort  difpa- 
roîtic  très- facilement.  On  les  place  encore  fur  les 
morfurcs  des  chiens  enragés , dont  elles  partent  pour 
attirer,  8c  dénaturer  le  venin.  (Ane.  Encyclopédie ). 
(M.  Macquart). 

ARTICHAUT.  ( Cynara').  ( Hygiène ), 

Partie  II , chofcs  dites  non  naturelles. 

Clarté  III  , ingefia. 

Ordre  Ier.  , alimens. 

Sc&lon  Irc.  , végétaux. 

l'artichaut  cft  un  genre  de  plante  à fleurs  conjointes , 
de  la  famille  des  compoiécs-flofculcufcs  ; il  a de  très- 
grand»  rapports  avec  les  chardons  fie  les  carthamcs. 

Nous  ne  patlons  ici  que  de  Y artichaut  commun. 

Cynara  foliis  fubfpinofis  , pinnatîs  indivififque , 
calycinis  fquamis  ovatis.  Lin. 

Cynara  hortenfis  acuta , C.  B.  , p.  $8j, 

' Cynara  hortenfis  non  aculeata  , idem.  * 

On  diftingue  trois  variétés  de  cette  efpècc  d 'arti~ 
dhaut. 

L'artichaut  vert. 

L'artichaut  violet. 

Et  le  petit  artichaut , ou  artichaut  rouge, 

L 'artichaut  cft  une  plante  potagère , dont  la  racine 
cft  groilc  , longue , fu/ïforme.  Elle  pourtc  iinc  tige 
droite  , cancléc  , cotoneufc , qui  s’élève  environ  à 
trais  pieds  de  hauteur.  Scs  feuilles  font  altarnes , fort 
raudes  , molles,  un  peu  épineufes  , profondément 
écoupécs.  Laflcur cft  purpurine*,  terminale,  fie  forme 
une  tête  écailicuf:  très-grolle.  Cette  plante  croit 
naturellement  dans  l'es  régions  méridionales  de  l'Eu- 
rope. On  la  cultive  dans  fis  jardins  pour  lufagc  de  la 
cuirtnc. 

O font  les  flfcurs  non  épanouies  de  cette  plante 
qu’on  fert  fur  ne*  tables  , on  n'en  mange  que  II 
partie  charnue  qui  fc  trouve  à la  bafc  des  écailles  du 
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calice,  6c  le  réceptacle  épais  qui  foutientles  ftcurorn 
qu'on  nomme  porre-feuiUc  ou  cul  d’artiefau. 

On  mange  communément  les  artichauts  frics , à la 
faucc  blanche , à l'huile  & au  vinaigre , fur-tout  quand 
ils  font  jeunes  , tendres  8c  cruds  : alors  on  les 
nomnre  artichauts  à la  poivrade.  C'cft  un  des 
mets  les  plus  agréables  Sc  les  plus  utiles , Sc  les  plus 
communs.  On  fait  féchcr  les  portefeuilles  d'artichauts, 
on  les  mêle  aux  fauccs  en  guife  de  champignons.  On 
en  a de  frais  pendant  toute  l'année  dans  le  Languedoc. 

Si , comme  on  l'a  dit , les  artichauts  ont  la  verra 
d'cxcitcr  la  vigueur  des  hommes,  il  faut  croire  que 
c’cft  feulement  par  la  vertu  tonique , ftomadiiquc  & 
excitante  qui  leur  cft  commun  avec  tous  les  aluncos 
tirés  de  la  même  clarté.  ( M.  Mac^v  art  ). 

ARTICULAIRE  (maladie).  ( Voye\  GouiTt). 
(M.  Caille). 

ARTILLERIE  (troupes,  équipages  d‘)  (Hygiène 
militaire  ). 

La  fanté  des  troupes  de  X artillerie  , fie  des  gens 
qui  conduifcnt  les  canons  8c  les  vivres , a paru  mériter 
quclqu’atccntion  , par  rapport  aux  dangers  de  U 

f;uerrç.  On  trouve  dans  le  code  de  médecine  un- 
itaire , de  M.  Colombier,  des  détails  fatisfaifms  lut 
cet  objet. 

L'équipage  de  X artillerie , dit  - il , Sc  cckri  des 
vivres  d'une  armée  , ont  une  fuite  nombreafe 
d'hommes  fie  d'animaux  , indépendamment  du  mili- 
taire qui  cft  attaché  au  premier,  Sc  des  gardes  qu’oa 
met  de  l'autre.  Le  fervicc  des  troupes  de  X artillerie , 
& celui  des  charretiers  de  toute  efpècc  qui  conduifent 
le  canon  ou  Iss  charriors  des  vivres  , expofe  la  fanté 
à des  dangers  particuliers,  qui  dépendent  de  la  por- 
tion 8c  du  travail. 

On  fait  en  effet  que  comme  le  canon  8c  tout  ce 
qui  cft  de  la  fuite  qu'il  entraîne,  marchent  tiès-Icnte* 
ment,  la  plupart  du  rems  on  le  conduit  nuit  fie  jour, 
8t  prcfquc  fans  relâche.  11  çn  cft  de  même  des  chariots 
des  vivres  j 8c  il  réfultc  de  là  que  les  condudeurs  & 
les  troupes  font  non -feulement  haraffés  , jpais  fou- 
vent  percés  par  l'humidité,  1a  pluie,  cranfi^ac  froidi 
ce  qui  rend  parmi  eux  les  péripneumonies  fréquentes. 
Enluite  on  parque  X artillerie  Sc  les  vivres  qui  fuivcnt 
l’armée  , fie  dans  cette  pofuion , il  n’y  a de  danger 
évident  que  celui  d'un  ftjour  trop  long  , ou  Ton  ne 
prendroit  pas  les  précautions  que  nous  allons  indiquer. 
Mais  outre  ces  parcs , qui  font  à la  queue  de  l'armée , 
il  y a 'fur  les  derrières  diéFéiens*dépôts  , ou  plutôt  des 
divirtonsqui  reftent  quelquefois  pendant  toute  lacam- 
pagne  dans  Ip  même  état. 

Ccft-là  que  la  vapeur  du  fumier  pourri,  Sc  d*s 
cxcrémcns,  l'intempérance , la  débauche  , une  ûtita- 
tiou  incommode , ficc, , pioduiùtu  beaucoup  de  ma- 
ladies 
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lad  le*  graves,  fur-tout  dans  les  tems  humides  Se  en 
automne. 

Pour  s'en  garantir  il  faut  prendre  les  précautions 
fuivantes  : 

i*.  On  choisira  un  terrein  fcc , qui  foit  ün  peu 
élevé , voiûn , s'il  fc  peut,  d’une  rivière  pour  for- 
mer le  parc.  Ceci  s’entend  aufli  de  ceux  qui  font  à la 
queue  du  camp. 

te.  On  fera  autour  du  parc  des  foliés  allez  larges  ' 
pour  entretenir  les  eaux  de  pluie , ou  autres  , dans  la  ; 
fivière,  ou  le  plus  loin  qu  il  fera  podiblc. 

je.  Tout  les  huit  jours  on  conduira  le  fumier  hors 
du  parc , & allez  loin  pour  qu'il  ne  nuife  pas. 

40  On  s’éloignera  des  voierics , des  marais,  &c.; 
Se  les  latrines  (cront  bouchées  tous  les  jours. 

jo.  On  changera  la  polîtion  du  parc  au  moins  cous 
les  mois. 

6 o.  On  veillera  fur  la  conduite  du  foldat  & du 
charretier,  qui  font  un  peu  trop  relâchés  fur  leurs 
devons  d*ns  ca  portions  , tant  parce  que  leurs 
moyens  font  plus  grands  pour  fc  livrera  la  débauche, 
que  parce  que  le  vo'finagc  des  villes  ou  villages  les 
met  a même  de  fc  dé  -mger.  On  a vu  dans  ces  clpèccs 
de  camps  aurant  de  filles  ou  de  femmes  que  d'hommes. 

70.  On  fera  exercer  les  foldats  à' artillerie  comme 
ceux  des  troupes  > car  s’ils  rcftcnc  trop  long-tcms 
dans  1‘inaéhon  , lorfqu’il  fera  queliion  de  marcher 
ou  d’agir , ils  tomberont  malades  plus  facilement. 

C’étoit  fur-tout  à cette  efpècc  de  foldat,  Se 
aux  charretiers,  que  M.  Colombier  vouloic  qu’on 
donnât  des  chcmifcs  de  toile  bleue , fcmblablc  à celles 
que  portent  les  marins,  & qu'il  croyoit  très-pi op.es 
a prévenir  la  vermine.  Le  bufic  lui  paroifibit  leur 
convenir  auiïi. 

f*>.  On  fera  mettre  d'ailleurs  en  ufage  les  moyens 
propres  à entretenir  la  f.dubricé  <Ln-  tes  camps,  Se 
tout  ce  qui  a rapport  aux  diflé  entes  cfpè.es  d’homme 
qui  fervent  à farinée.  (M*  THOüRir 

ARTISANS , ( maladies  des  ) ( Med.  pratique  ). 

Les  arts  font  pour  ceux  qui  les  pratiquent  une 
fourec  de  maux  qui  depenitne  fouvent  d s fubftancc* 

u'on  y emploie,  dt  s opéra- ions  qu’en  1 urf  il  fubir,  ou 

es  mo  ivcmo  s déréglas  auquel  les  divers  procédés 
qui  conflitucnr  ces  arts , obi  g m de  fe  iivier  ceux  qui 
ks  exercent.  Pour  tr  per  cet  obyer  en  général,  nous 
parlerons  dans  une  prem  ère  fcéhcn  des  auteurs  qui  s\  n 
font  occupés  , & i.ora  offrir un  tr'ci  d.  n.iiorc 
de  fa  médecine  fur  cette  parue  , d-ns  une  féconde 
Màâ>£cjnm,  Tome  lil* 
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fcétiob  , noas'préfcntcronS  un  plan  qui  nous  parole 
propre  à renfermer  tout  ce  que  l’art  pofrède  à ccc 
égard. 

Section  P u m i 1 i i. 

Des  auteurs  qui  ont  traité  des  maladies  des  artif.inl. 

Quoique  peu  d'auteurs  aient  écrit  fur  les  maladies 
des  artijarts  , en  général  , fie  que  Ramazzini  foie 
prcfque  le  feu!  qui  Ce  foit  occupé  de  cet  objet  en 
particulier,  en  trouve  cependant  un  grand  nombre 
d’obfervations  dans  la  plupart  des  ouvrages  dr  méde- 
cine , anciens  & modernes.  Hippocrate  a décrit  line 
maladie  particulière  aux  foulons  s Acrius  nous  a 
peint  une  partie  des  maux  auxquels  les  lutteurs  étotc^t 
expofés.  Baillou  a vu  une  ophtalmie  cauiéc  par  les 
vapeurs  des  boucs  de  Paris  , chez  un  ouvrier  qui 
les  ram-fioit.  Retenus  a décrit  la  maladie  d'un  potier 
de  terre.  Etcmuller  a donné  le  détail  de  ccl  c d’un 
potier  d'écain , dont  le  métier  lui  caufa  Un  «.Mime 
convulfif.  Vedelius  dans  fa  pathologie  dog-n  itique 
a parlé  avec  allez  d’étendue  des  maladies  des  oüv  itrx 
en  petits  objets.  Dtcmcrbrocck  cû  difTéquant  le 
dometfique  d'un  lapidaire,  men  ah  hmariqtte , lui 
ttouva  les  vélicu'cs  pul mon  ires  remplis  de  poudre 
de  diamant  ; un  an  après  il  eut  crè'.fîon  de  faire 
la  même  obfervation  fur  les  poumens  de  deux  ouvriers 
dit  même  état.  Beaucoup  de  médecins  fc  font  occipés 
depuis  plus  d'un  fiède  des  nuladus  d«.s  mineurs,  de 
ceux  qui  pa/T  nr  prcfque  l.ur  vie  feus  rcrre,dcs  ouvrit  rs 
qui  fondent  & qui  travaillent  en  général  les  diffé- 
rentes fuhltauccs  mctullo|ucs. 

Il  cil  une  cl  .fie  d’auteurs  qui  ont  décrie  en  par- 
ticulier Se  en  détail  quelques  iruLdus  par  icuhèrcs 
à certains  genres  d’ouvriers.  La  folique  produite 
pat  Je  pl.-mb.  Se  à laquelle  les  plombiers,  Ls  pein- 
tres , les  potiers  de  terre , les  pafictalonicrs , Sec . frnt! 
expolés  , a fait  l’objet  de  beau. oup  de  travaux.  Avi- 
cenne, Cratnn  , Cardan  , Femel,  Houl’icr,  en  eut 
dit  quelque  chofc  dans  leurs  ouvrages.  Citois  , Cite- 
pus  , cil  le  premier  qui  ait  écrit  ex  profeffb  fur  c^tte 
maladie  , qu’il  a vu  très- fiéqu cure  & comme  épi- 
démique en  Poitou  j après  cet  auteur  on  trouve 
les  ouvrages  fu.v-ns  fur  la  même  maladie. 

I*  Ilscmann,  de  Colica  Saturnin  J. 

i*.  B-ker  , fur  la  col  que  du  Dcvonshirc. 

5*.  Huxham  , de  morbo  colico  dammoniorum . 

4*.  ZclLr,  Joan.  &’  Emmanuel  Weifman  doci- 
mefia , figna  , eau  fi  0 noxix  vini  lithargyro  marge - 
1 aifati  , tic.  variis  txpciimintis  Ul.  fi; ata. 

j*.  Combalufîrr,  obfcrvatior.s  Se  réflexions  fur  la 
colique  de  Poitou. 

64*Ttonchin,  de  colico  dolore ^Sonum, 
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7°.  Poitevin  , de  colico  dolort  piÜo  mm  dicte. 

8°.  Gardant,  recherches  fur  U colique  métallique. 

9°.  Pluficurs  thclcs  de  la  faculté  de  médecine  de 
P-ris. 

iop.  Journal  de  médecine. 

*li°.  Dihuert  ratio  medend:. 

it°.  Traité  des  mauvais  effets  de  la  fumée  de 
la  iuharge  , par  Stockhufcn  , traduit  par  Gardanc. 

Les  maladies  particulières  aux  foldats , dans  les 
marches  , dans  les  c.imps  , &c.  ont  aulli  fait  le  fujet 
des  études  & des  rcAcxions  de  beaucoup  de  méde- 
cins. 

Les  guêtres  que  les  anciens  peuples  ont  eu  à fon- 
rtnir,  1-s  ont  mis  dms  la  néccflité  d'avoir  des  méde- 
cins à la  fuite  de  leurs  armées  , & on  lit  dans  les 
hjftoricns  , qu'ils  avoient  fur  tout  le  plus  grand 
foin  de  la  lancé  de  leurs  foldats.  Cependant  les 
médecins  de  ces  temps  reculés  ne  paroifToieut 
pas  avoir  fait  beaucoup  de  progrès  dans  la  méde- 
cine militaire  , puitquc  rien  n'cft  li  commun  dans 
Ticc-Livc  , Tacite  , 3cc.  que  de  trouver  les  détails 
de  maladies  qui  ont  ravagé  la  plus  grande  partie 
des  aimées  , auxque  les  on  n'a  pu  appoiccr  aucun 
fc«:ours.  Polybc  , Ælien  » Végccc  , Hycinus  , dans 
leurs  ouvrages  fur  J'art  militaire,  ont  do  iné  quel- 
ques préceptes  relatifs  à la  fantc  des  foldats  , & iis 
ont  dit  très-peu  de  chofc  fur  le  foin  des  malades. 
Si  l’on  n'avoit  pas  perdu  les  traités  de  Cclfc,  fur 
l’art  militaire  , nous  aurions  fans  doute  beau- 
coup de  conuoifl'ances  fur  la  médecine  des  armées 
fhez  les  romains.  Ce  n'cft  guères  que  depuis 
k milicu^du  leixitmc  fièclc  & le  commencement  du 
dix-feptième,  qu'on  a travaillé  ave:  fuccès  fur  i’hy- 
gicne  , la  médecine  &.  b chirurgie  militaire.  Les  pre- 
miers ouvrages  , cftimés  depuis  cette  époque  , font 
ceux  de  Schncbcrgcr , Portius,  Dickclius  , Bocal,  ôte. 
mais  depuis  le  milieu  du  dix-fcp:ième  Cède,  on  a 
vu  paroîrrc  une  foule  d'ouvrages  fur  cette  ma  ure 
important.  Mdgré  ces  traités  nombreux,  il  étoic 
réfervé  eux  médetins  du  dix -huitième  Cède  de  rendre 
ce  travail  complet.  C'eft  principalement  aux  ouvra- 
ges de  MM.  Prirtgle  , Van-Swictcn  3c  Momo,  qu’on 
cft  redevable  de  cette  perfeftion  , & U médecine 
d'armée  cft  devenue  , depuis  leur  publication  , & 
plus  facile  & plus  certaine.  Nous  n’einrcprcnJraus 
pas  d:  donner  ici  un  extrait  de  ccs.Iivics  déjà  fait 
avec  exactitude  p3r  M.  IcBcgtir  de  Prefle , ni  d'offrir 
Hoc  Jifte  étendue  de  tous  les  ouvrages  fur  les  mah- 
dics  des  foldats  > nous  nous  contenterons  de  ren- 
voyer le  'Icûcur  aux  principaux  ouvrages  que  nous 
avons  cités* , de  au  traité  eomphr  de  la  médecine 
militaire  oa;  M.  Çolorobicr.  Le  journal <k  médecine 
militaire  publié  par  M.  de  Home  , contient  un 
prand  nombre  de  faits  utiles , fui  cette  partie  de  l'ait 
de  guéiir. 
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Il  y a peu  d'auteurs  oui  aient  écrit  ex  profcffofa 
les  malad  es  des  gens  de  mer.  Les  anciens  chez  qui 
b navigation  croit  fort  peu  avancée , & qui  n: 
connoifloicnt  point  ces  voyages  de  long  cours  qui 
font  communiquer  aujourd'hui  les  deux  mondes, 
n’ont  prclque  rien  dit  fur  la  médecine  des  navi- 
gateurs. Sans  doute  que  dans  ces  temps  recu- 
lés , les  matins  moins  nombreux  étaient  aufli  moins 
expofés  à ces  maladies  qui  fout  aujo  jrd'hui  ft  com- 
munes &:  fi  meurtrières  parmi  eux.  Les  médecins 
anciens  n’ont  donc  rien  pu  dire  fur  ce:  objet,  puif- 
qu'ils  n’ont  point  eu  occafian  de  faire  des  observa- 
tions eu  ce  genre. 

Nous  ne  nous  propofons  p is  de  donner  une  fuite 
exafte  3c  fctupulcuic  de  tout  ce  qu'on  a dit  fur 
l’hygicnc  3c  la  mvdccinc  des  navigateuts  : nous  nous 
bornerons  à faire  connoicic  quelques  ouvrages  fur 
cette  matière. 

Pluficurs  médecins  ont  écrit  fpécia'cmcnt  fur  U 
fan  é des  gens  de  mer  , & nous  avons  de  très-bon- 
nes diflcrtati  ns  fur  cet  objet.  Telles  font  celles  de 
MM.  Duhamel  du  Monreau,  Moyen  de  confervtr 
la  Jantê  des  équipages  \ Halles  , 1 * . Obftrvations 
fur  les  moyens  de  confirmer  l'eau  douce  que  l'on  /m- 
barque  fur  les  va i féaux  y i°.  Oofervations  fur  Us 
moyer.s  d'empêcher  que  le  bifeuit  & le  bled  qu’on 
embarque  fur  les  navires , ne  foi  eut  mangés  par  Us 
hannetons  , les  cofois , les  calandres  , les  fcarabits, 
Ô autres  infeScs , Rtc.  inférées  à b fi  i du  fécond 
volume  de  l'hiftoire  naturelle  de  l'homme  matait , 
per  M.  Clerc  j Deflindes,  tur  les  moyens  de  con- 
ferver  Peau  douce  dans  les  vaiffcaux  , Mémoires  ce 
i académie  royale  des  fciences  , année  17x1. 
nicr  , maniéré  de  difaler  l'eau  de  mer  \ Huxham  , 
nautarum  in  curfibus  cxploratoriis  & itiiicrièus  ,far.i- 
tatem  cpnfervandi  methodus.  Cette  di/Icrradun JÜei 
courte  fc  trouve  à la  page  86  du  troifième  volume 
des  ouvrages  de  ce  médecin  5 Lird,  chapitre  nua- 
t rie  me  de  la  féconde  partie  de  fon  traiic  du  feor- 
but , intitulé  : La  cure  prophylactique  , ou  les  moyens 
de  prévenir  cette  maladie  fpécialemen:  fur  la  met. 
Rouppc , quatrième  partie  de  fon  tré. îté  d.s  ma- 
dics  des  navigateurs,  intitulé  : De  tlafftariorum  fnh 
ta: cm  confervandi  modo. 

Quant  aux  maladies  des  gens  de  mer,  te  exalté 
du  dofteur  Rduppc  , De  marris  navigant ium  ; ce'ui 
du  doürut  Lind , fur  le  feorbut  ; & l’ouvrage  de 
M.  Poifl’onnier  Dcfpciicrcs,  font  entre  les  mains 
de  tout  le  monde,  & il  feroit  inutile  d’ajouter  quel- 
qu  ch' fc  de  plus  à leur  éloge.  Ce  que  J.  de  Vigo 
a dit  des  fièvres  des  marins  , &.  î*ouYragc  de  Gîau- 
bti  , intitule  : Cor.folatio  navigant  ium  , ne  doivent 
erre  regardés  que  rom  me  des  c (quilles  des  deux  pré- 
cédons. Celui  de  Gbuber  a cependant  beaucoup  de 
réputation  , Se  il  cft  recherché  par  les  praxiciens. 

Comme  les  navigateurs  font  expofés  aux  maladies 
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d«?s  pays  chauds , les  auteurs  qui  ont  «Écrit  fur  ees  | 
maladies  peuvent  être  Ctonfollés  avec  beaucoup  de 
fruit.  B >ntiu<  , Pit’oa,  Prolpcr  Alpin,  SC:.  font  de 
ce  nombre. 

Les  médecins  anglois  ont  beaucoup  travaillé  fur 
1rs  maladies  des  gens  de  mer.  La  marine  qui  a tou- 
jours été  floriiïanu*  chez  eux  , a mult-plié  les  obfct- 
var:ons  & les  ouvrages  fur  cette  matière.  La 
plupart  font  écrits  en  Angîois  , 6c  ceux  qui  n’en- 
te i lent  point  cette  langue  , font  privés  des  connoif- 
lanccs  précicufcs  qu’ils  renferment  ; ccrtc  privation 
f ie  fcntir  la  nécdlïté  d’une  traduction  de  ces  ouvrî- 
mes à laquelle  M.  le  Begue  de  Prefle , médecin  de 
la  faculté  de  Paris,  a travaillé  long-temps  ; Ion  objet 
é oit  de  réunir  tout  ce  qui  a été  écrit  fur  le  traitement 
de  ces  maladies  depuis  Biétius,  en  i6;i  , jcfqu'a 
Clarcke,  en  177*.  M.  le  Bègue  de  Prctle  y donne 
en  entier  les  ouvrages  les  plus  cltunés  , rets  que 
ceux  de  Bonrius  , Pilon,  Sloane  , P.  Alpin,  le 
Caan  , Tovne  , Wren  , Clcghorn  , Chaimers  , 
Ruflclt , Hi.laiy , Lind  , Rouppc , Billet , Bancrofc , 
f'l.vke  , &c.  11  traire  aulîl  des  maladies  des  nègres, 
d * celles  des  femmes  & des  enfuis  , de  l'effet  de  la 
faigoéc  , des  vomitifs , des  purgatifs  , des  vébeatoires 
& de  l’opium  dans  les  pays  chauds  ; du  régime  , 
des  préfervatifs , 6c  des  remèdes  propres  à chaque 
contrée. 

Les  maladies  des  foldats , l'hygiène  6c  la  médecine 
m litaire , ainfi  que  celles  des  gens  de  mer  , feront 
expofées  dans  ce  dictionnaire  àlcurs  articles  particu- 
liers , 3c  nous  n’avons  eu  pour  but  ici  que  défaire  voir 
le  rapport  de  cette  partie  de  la  médecine  avec  celle 

Îiui  s’occupe  en  général  de  la  nature  & de  la  guéri- 
pn  des  maux  produits  par  les  diverfes  occupations 
auxquelles  les  nommes  fc  livrent.  Partons  maintc- 
iku:  aux  auteurs  qui  ont  traite  de  toutes  les  mala- 
dies des  artifans. 

Les  faits  ifolés  Se  en  petit  nombre,  relatifs  aux 
maladies  des  artifans , que  les  médecins , avant  la 
fin  du  dix-feptième  fièclc  , avoicnc  confignés  dans 
leurs  ouvrages  , ne  pouvoient  être  que  d’une  utilité 
médiocre,  rt  un  travailleur  infatigable  n’eût  entrepris 
de  les  lier,  d’y  joindre  des  obfcrvations  particu'ières, 
& d’en  faire  un  corps  complet  d’ouvrage  qui  peut 
inftrtnrc  les  médecins  & leur  faire  ouvrir  les  yeux 
trop  long-temps  fermés  fur  le  fort  malheureux  des 
artifans.  Ramazzini  obfcrvjnt  à Modène,  des  vidan- 
geurs qui  travailloicnt  aux  latrines  de  fa  maifon , 
frappé  des  dangers  qu’ils  couroicnt , réfléchit  aux 
moyens  de  les  diminuer  & de  rendre  leur  condi- 
tion m ins  affrenfe.  C’eif  à cette  époque  que  nous 
devons  le  rraité  qu'il  a l:.iflc  l'ur  les  m .ladies  des 
artifans  dam  il  fcjoic  inutile  de  Lire  un  clcec  étendu. 
La  nouveauté  du  fujet’,  la  difficulté  da  le  traiter, 
le  travail  immenfc  qu’exigeoit  l’aiVcmblage  nécef- 
fairc  des  obfèrvations  faites  avant  lui  , les  détails 
minutieux  6c  multipliés  fur  les  manœuvres  des  arti - 
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Jets  qu’il  falloit  confulrer  eux -mêmes,  l’Age  avancé 
de  Ramazzini , rien  ne  fut  capable  de  le  décourager 
Se  de  le  détourner  de  Ion  projet.  Confultcr  les  ouvra- 
ges nombreux  des  praticiens  pour  en  extraire  ce 
qui  avoit  rappott  à fon  objet , ceux  des  hiftoriens  , 
des  économtltcs  fur  les  manœuvres  , fur  l’hirtoirc 
des  arts,  dans  les  différons  âges  du  monde  ; écrire 
aux  médecins  célèbres  des  autres  villes  pour  avoir 
des  éclaircirt'cmcns  fur  les  maladies  des  ouvriers  par- 
ticuliers aux  lieux  qu’ils  hibitoient  , parcourir  les 
boutiques  & les  arélicrs  à fa  portée  pour  y puifer 
des  connoiflances  qu’aucun  auteur  ne  pouvoit  lui  don- 
ner ; interroger  les  différens  ouvriers  lue  leurs  pro- 
fc  liions  & leurs  maladies;  telle  cft  la  tâche  que  fc 
propofa  Ramazzini , & qu’il  rcmpl’t  avec  tant  de 
1 zèle  & d’cxa&itudc.  Son  ouvrage  parut  pour  la  pre- 
mière fois  à Modène  , en  1700;  quelques  années 
après  on  le  publia,  traduit , en  Allemagne  ; en  1715 
il  fut  réimprime  à Padouc  , avec  un  fupplémcnt  de 
douze  chapitres  ; il  a été  depuis  imprimé  pluficurs 
fais  dans  les  différentes  éditions  des  ouvrages  de 
Ramazzini  qui  ont  été  données  à Londres  & a 
Genève.  Ceux  qui  ont  médité  les  écrits  de  Ramazzi- 
ni fa  vent  a/fez  les  apprécier , fans  qu’il  foit  néccf- 
fairc  d’en  Lire  ici  l’éloge;  nous  obfcrverons  feule- 
ment que  fon  traité  des  maladies  des  artifans  a été 
la  fource  où  ont  puilé  tous  ceux  qui  ont  voulu  écrire 
fur  ceitc  partie  de  U médecine  , nous  donnerons 
facilement  la  preuve  de  cette  allcrtion , en  partant 
rapidement  en  revue  les  principaux  auteurs  qui  ont 
parlé  depuis  Rammizzir.i  des  maladies  de  la  plupart 
des  artifans.  Ces  auteurs  font  en  petit  nombre , 
nous  n’en  connoiflo  s que  cinq;  i*.  en  1740  il 
parut  un  livre  intitulé  : La  médecine  , la  chirurgie 
& la  pharmacie  des  pauvres  , par  Hccqucr , mis  au 
jour  par  Lâche;  ie.  On  trouve  dans  le  fécond  volume 
de  ccr  ouvrage , des  détails  allez  étendus  6c  qui 
comprennent  environ  140  pages  , fur  les  maladies 
des  artifans.  C’elt  un  extrait  tout  pur  de  Ramazzini. 
Hecquee  y indique  Us  mêmes  obfèrvations,  les 
mêmes  remèdes  6c  les  mêmes  préfervatifs  que  le 
médecin  de  Padouc  , dans  l’ouvrage  duquel  il  paroîc- 
avoir  puife. 

i°.  Le  di&ionnaire  de  fanté  , par  deux  médecins , 
donné  au  publie  , en  1760  , offre  dans  le  fécond 
volume,  à l’article  maladies  des  artifans  , environ 
cinquante  pages  fur  cet  objet  ; les  artifans  y font 
rangés  par  ordre  alphabétique.  En  lifant  attentive- 
ment 6c  avec  foin  ces  détails  , & en  les  confron- 
tant avec  ceux  de  Hccqucr , on  y trouve  Ict 
mêmes  phrafes  , les  mêmes  exprerttons  6c  les 
mêmes  recettes.  Pour  en  donner  une  preuve  ,* 
il  fuffira  de  rapporter  quelques  palfagcsdc  ces  deux 
ouvrages.  On  lit  page  9 1 du  dictionnaire  de  fanté  , 
maladies  des  portcurs-dc-ctaifc  ; « les  portcurs-dc-J 
*•  chaifc  font  un  autre  genre  d’horr.m  que  le  poids 
1»  de  leur  profeflion accable  ».  Dans  Hccqucr,  pag. 
» 110  les  porteurs-dc-chaifes  font  un  autre  genre 
» d'hommes  que  1e  poids  d’une  profeflîon  accablante;! 
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» !a  page  $1  il  j même  diéUonnatr? , vers  le  milieu  % 
r»  Ci  l’on  ajoute  à ces  inconvénicns  l’habitude  cii  Tout 
» les  pcrtcurs-dc-chaifc  de  s’enivrer  de  vm  Si  d'eau- 
»*  de  vie  , I on  faura  la  rarfon  pourquoi  le  f-ng 
» (bâfrant  par  fa  cuigefccncc  ou  trop  raréfié  , parte 
»»  alors  difficilement  par  1:  poumon  ».  En  confron- 
tant avec  Hccquct , on  trouve  page  ; , la  phralc 
fui  van  te  : « fi  l’on  ajoute  à ces  inconvénicns  1 ha- 
v bitude  où  font  les  porteurs-dc-chaifc , de  s'enivrer 
» de  vin  Se  d’eau-de-vie , on  (jura  pourquoi  l« 
» fane  boudant  par  (a  turgcfceticc  ou  trop  raréfié , 
» pafr:  alors  bien  difficile  nient  par  le  poumon  j » il 
n’y  a de  différent  dans  ce*  deux  partages  , que  le 
mot  bouffa  r.t  de  Hccquct,  auquel  les  auteurs  du 
ctctisrvüiu  de  faute , ont  fubftirué  celui  de  fouffïant. 
Un  faiftuc  un  allez  grand  nombre  de  confi  onrations 
fem  b labiés  , il  eft  très- aile  de  fc  convaincre  que  les 
auteurs  do  dictionnaire  de  lantc , ont  copié  Hccquct 
dans  ces  détails. 

;°.  Le  diétionniirc  de  médecine  publié  à Paris  , 
en  1771,  cft  une  répétition  du  difiioniair:  de  Inn té. 
Les  auteurs  du  premier  n’unt  fait  que  changer  l’or- 
dre des  phrafes  du  dictionnaire  , Se  en  ajouter  quel- 
les nouvelles , fur-tout  au  commencement  & à la 
j|n  de  chaque  article.  C’eft  ce  dont  on  peut  faci- 
lement fe  convaincre  en  confulcant  ces  deux  livres 
l’un  après  l’autre. 

4°.  Le  docteur  Nicolas  Skraege  a fou  tenu  à 
Vpfil,  le  15  juin  17/Î4  , une  thè(c  for  les  maladies 
des  artifans , que  l’on  trouve  dans  le  feptième 
volume  des  Amoenitates  acaeUmtCA  , de  Linréus. 
Cette  diffcmiion  d'environ  dix  pages  cft  un  extrait 
très-précis  du  traite  de  Rainnzzini  : » Adeo  verd  fclidï 
» hcc  argument  ni  ah  itah  d 'ctiftirro  Ramait  ni , in 
» fuo  de  morMs  artifeum  liera  , cft  elaboratum  , ut 
» maxinti  idem  à m edi  ci  s habeatur  prttii.  Cum  au:  cm 
» hit  liber  rarior  fit  atque  difficilior , quam  ut  vufgo 
» infe'virc  queat  , ego  non  tantum  optima  quccquc 
» ex  hoc  overe  f digère  , fed  méat  quoque  , & a!io- 
» rum  addere  vbfervationcs  quas  in  arduo  hoc  crgu- 
» mcr.to  , Ü plurum  omainà  cperam  ad  perfecium 
» faftigiurn  pofernte  , Rama J7 in i reliquit  intallas  ». 
M.  Slcraggc  s’eft  contenté  d’indiquer  les  maladies 
auxquelles  chique  art* fan  cft  fujrt  fans  donner 
aucun  détail  fur  les  remèdes  qui  conviennent  à ces 
maladies;  il  y a dans  cet  opufeuie  quelques  ob  ferra  - 
tions  propres  au  docteur  Skiagge  , dont  voici  le  précis. 

A.  Les  ouvriers  qui  font  h cérufe,  font  (ujets 
à 1a  rigidité  des  membres  & a li  goutte  fixe. 

B.  Les  fordeur:  en  caractères,  aux  maladies  des 
nerfs,  à l’cngourdidctccu: , la  contraction,  à la  coli- 
que de  j lomb  &i  aux  vomillcn  cns. 

C.  Ceux  qui  tirent  le  charbon  de  rerre  de  l.i 
mile , deviennent  tous  contrefaits  à caufe  de  i«i 
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pofture  qu’ils  font  obligés  de  prendre  dans  [cor 
travail. 

D.  Les  maçons  ainfi  que  ceux  qui  habitent  des 
maifons  nouvellement  battes  éprouvant  une  fièvre 
ii  entamée. 

E.  J.  Les  charbonniers  font  attaqués  de  U pâleur, 
de  l’afthme  , de  la  toux  & de  b phthifie. 

Ce  npport  des  deux  dictionnaires  cmr’eux  3c 
avec  Hccquct,  h conformité  de  ce  demiet , ainfi 
que  du  docteur  Skragge  avec  Ramazzini , prouvent 
iacontcftablcment  la  difetee  des  faits,  & Le  peu  de 
progrès  de  la  fcicnce,  dans  cette  carrière  depuis  le 
médecin  italien  qui  a commencé  à la  parcourir. 

f°.  T:  lie  eft  encore  à -peu -près  la  manière 
dont  le  docteur  Bue  h an  a parlé  des  maladies  de» 
artifans  dans  fa  médecin.*  domeftique,  traduite  par 
M.  Dupbi.il,  en  177J  5 ce  qu'il  en  a dit,  appar- 
tient à Rnmsxzini , nuis  il  a le  m rite  d’avoir  raf- 
fcmblé  en  peu  de  p.'gcs , le  plus  utile,  & de  l’avoir 
diftribué  en  trois  articles  ft  parés.  Dans  le  premier 
il  traite  des  maladies  caufécs  par  les  vapeurs  mal- 
frfifantes  des  trois  règnes  i le  fécond  offre  celles  que 
procure  la  vie  fatiguante  Si  pénible  des  porte -faix  j &c. 
le  troifième  cxpolc  les  maux  qui  (ont  l'tfict  des 
travaux  fédcr.taircs.  Ces  détails  font  tous  intéreffans, 
fur-tout  par  la  manière  Ruüvc  dont  ils  font  repri- 
lcntés.  Nous  nous  f-ifons  un  devoir  d’en  donner  ici 
un  cxtr.  ic  précis , & d’offrir  le  tableau  de  ce  qiu 
appartient  en  propre  à M.  Baclian. 

Ce  médecin  dans  fon  aride  premier,  avertir  les 
mineurs  d’éviter  U coaftipation  , en  mâchant  ua 
peu  de  rhubarbe  , ou  en  «valant  une  quantité  ftiffi- 
fante  d’huile  d'olive.  11  indique  les  rod.dics  des 
plombiers,  des  doreurs  , des  chandeliers,  Si  de  ceux 
qui  rcfpircnt  des  vapeurs  animales  , tl  leur  prefenr 
les  règles  déjà  données  par  Ranuz.iüi  , Si  p«r  ceux 
qui  ont  faivi  ce  dernier. 

Dans  le  feednd  article  , il  p.iffe  en  revue  tous  les 
ouvriers  occupés  a des  travaux  pénible'.  II  kur 
çonfc  l'e  d’abord  de  ne  pas  faire  par  oftcntatioa 
une  épreuve  i rutile  de  leurs  forces.  L’éiélij  èle,  les 
coliques  & toutes  les  maladies  de  bas- ventre  auxquel- 
les ils  (ont  trop  fu jets , rcconnoilfeur  pour  caufe, 
fui  vint  le  médecin  Apg’ois  , b tranfpiration  fup- 
priméc.  La  mtuvaife  noutriturc  ajoute  encore  à 
ton  intcnlité.  En  parlant  des  maux  des  laboureurs, 
il  blâme  la  coutum*  où  font  Us  ouvriers  de  la  cam- 
paguî  , de  paffer  fu’  itcmei  t du  froid  au  chaud, 
de  dormir  au  fol  ri  I , de  refter  fins  manger  des  jour- 
nées entières;  il  leur  preferit  de  fc  Lver  les  nrairs 
durs  l'eau  froide  , 6c  de  les  clfuyer  avec  des  linges 
très-fves,  de  fe-  mettre  à l’abri  pour  icpofcrcn  lureté, 
d’être  plus  foigneux  dans  le  choix  de  leurs  alimcns, 
d fvucr  des  excès  dans  le  manger  & fur-tout  de  a t 


D igitiz  ed  le 


ART 

peint  s’expofer  à être  les  viérimes  «Tune  ardeur 
imprudence. 

Les  foid  tts  3c  les  gens  de  mer  occupent  enfuite 
le  doûcur  Buclian , il  n'y  a qu'une  page,  & rien 
de  pamoilici  fur  les  premiers  ; ce  qui  regatde  les 
féconds  cft  tiès-intércffiwc.  Il  croit  que  l'intempé- 
rance elk  la  caufc  qui  fait  périr  les  matelots  fur  les 
côtes  étrangères  , & qu'il  feroi:  poffiblc  de  diminuer 
leurs  maux  dans  les  voyage»  de  long  cours.  En 
confcrvant  fur  mer  des  légumes  & des  racines , des 
fruits  acfdcs  , de  la  farine  pour  faire  du  pain  frais, 
du  mou:  de  bierre  en  pâte  , des  animaux  vivant , 
des  tabletrcs  de  boail'on  3c  la  purée  de  pois.  Il 
recommande  fur-tout  l'ufage  des  acides  ; on  voit 
que  fur  ce  point , il  cft  a rièrcmcnt  d'accord  avec 
Huxhatndont  il  a imité  la  diflertation  fur  les  moyen* 
de  confervcr  la  fanté  des  n tvig \rcurs  que  nous  avons 
extraite  avec  foin  à la  fia  des  maladies  des  gens 
de  mer.  M.  Bnchan  indique  le  qui  quina  routine 
fpécifique  contre  les  fièvre',  putrides , intermittentes 
à la  dofe  d'un  gros  par  jour , de  quelque  manière 
qu'on  l’admimUrc. 

Dans  le  troifième  article  , ce  médecin  remarque 
que  la  plus  grande  partie  des  hommes  font  occupés 
â des  travaux  féd.  maires  ; il  accufc  comme  caufe  des 
m «ladies  qui  nailfcnt  de  ces  travaux  , le  défaut 
d'exercice  , l'air  gat:  p:tr  li  relpraiion  de  plufieurs 
ouvriers  enfermés  dans  une  petite  chambre  } l'humeur 
de  h tranfpiration  de  mauvais  caradèrc  qui  s'exhale 
de  lcu»s  corps  , lu  fituarion  vicicufe  où  ils  font  forcés 
de  fc  tenir  dans  leu  s travaux,  & qui,  en  gênait 
l'cftomac,  trouble  h digcfîion,  & dérange  le  jeu 
des  poumons.  Outre  lc<  moyens  généraux  de  remé- 
dier à ces  m uix  que  M.  Bnchan  indique,  il  propofe 
de  changer  la  pohrion  vicicufe  des  ouvriers  par  des 
moyen*  méchanrqncs  , de  faire  faire  , par  exemple, 
nnc  table  particulière  pour  les  r.nl'curs  , de  for.c 
que  leurs  jambes  ne  foient  pas  pliées  , de  faire  de 
1 exercice  , de  cultiver  tin  petit  jardin  ; il  cite  pour 
preuve  de  la  polfibiiitc  de  cette  culture  , la  ville 
de  Slutficid  dans  la  province  d’Yorck,  où  les  cou- 
teliers ont  cbflCuu  un  cjîn  de  rerre  qu'ils  labourent, 
& qui  leur  cil  utile  par  l'exercice  & par  le  rapport. 
M iis  dans  les  grandes  vides  , telles  que  Londres  3c 
Paris,  les  ouvriers  ne  pouvant  fc  procurer  ccc  avan- 
tage , doivent  le  remplacer  par  tous  les  exercices 
du  corps. 

Section  Seconde. 

Plan  d'un  traité  méthodique  des  maladies  des  art  i fans. 

Après  avoir  rcidu  rompre  du  travail  des  méde- 
cin'. lut-  les  maladies  des  artifans  j nous  voyons 
qu'avant  d’expofer  notre  plan,  il  eft  à propos  d’ap- 
pré.icr  en  général  les  rapport*  qui  exiftenc  entre 
Je*  a.t  3c  Jes  maladies  qui  affectent  les  hommes. 
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ainfi  que  l'utilité  qui  réfultc  de  i’obfervation  des 
maladies  des  are j ans,  n 

Pour  démontrer  que  les  arts  doivent  néceffaire» 
ment  influer  fur  les  maladies  , il  cft  indifpcnfable 
de  parcourir  le*  différentes  cia  fies  de  ces  dernières. 
On  les  difttngtic  ordinairement  en  fporadiques , en- 
démiques 8c  épidémiques. 

- I * 

Les  fporadiq  ucs  font  particulières  à quelques  hom- 
mes, elles  font  peu  de  ravage  , 3c  doivent  leur  naif- 
fanco , ou  à un  vice  héréditaire  , ou  à quelque  faute 
dans  l'ufage  de  fix  choies,  non  naturelles.  On  ne 
peut  douter  que  les  arts , n 'influent  for  cette  clallc 
de  maladies  , puifque  les  travaux  que  tous  exigent 
fout  des  erreurs  continuelles  dans  une  ou  plufieurs 
des  îix  chofç$  non-natui  elles,  foie  un  exercice  trop 
violent  ou  plus  modéré  qu'il  ne  doit  être  pour  l'en- 
tretien de  la  fanté  , fo*t  1 înfpi ration  d’un  air  infrâé 
de  vapeurs  uuiüblcfi  j ouïs  nous  devons  avertir  ici 
ue  It  les  aies  caufent  certaine  maladie  , il  en  cit 
'autres  auffi  dont  ils  garanti/Tent.  L'influence  des. 
ait*  fur  les  malidits  que  nous  nous  propofons  d'ob- 
lcrvcr , doit  donc  être  confidéréc  fous  deux  rapports , 
ou  relativement  aux  m j ladies  qu'ils  font  uaîttc,  ou 
relativement  à celles  dont  ils  prélirvcnc. 

Il  cft  inutile  de  démontrer  ici  que  les  arts  peuvent 
occafiouncT  des  maladies  fporadiques , puifque  le 
tiaité  de  Ramaznni  n’offre  qu'une  fuite  de  maux 
fcmblables,  produits  par  les  arcs. 

Quant  aux  maladies  de  ce  genre  dont  les  arts 
prclcrvcnt  , i!  y en  a plufieurs  dans  le  traité  de 
Ramazzini , ainfi  les  ouvriers  qui  travaillent  dan» 
les  mines  de  cuivre  , n'ont  jamais  mal  aux  yeux , 
luivant  cet  auteur  j ainli  ceux  qui  exercent  leurs 
jambes  dans  leurs  travaux , ne  rdfcmcnt  point  le» 
douleurs  vives  de  la  goutte , 3c  les  femmes  qui 
s occupent  à faire  des  tiiîus  , ne  font  pas  fujettes 
aux  fupprcflioos  des  règles. 

Il  cft  a iïcz  facile  de  rendre  raifon  de  ces  influence* 
des  arts.  En  effet,  fi  des  maladies  peuvent  naître 
par  des  mouvemens  vicieux  , 3c  par  un  air  plus 
ou  moins  altéré}  les  ouvriers  qui  font  forcés  d’em- 
ployer les  prenne  s dans  leurs  travaux,  3c  de  rcfpi* 
rcr  un  air  mal-(aiu  dans  leurs  ateliers  , feront  vive- 
meut  attaqués  de  ces  maux  i 3c  d’un  aurre  côté , 
fi  un  exercice  continué,  3c  un  caradèrc  particulier 
de  1 air , cft  contraire  à la  production  de  certaines 
im ladies  , il  eft  incontcftablc  que  ceux  des  ouvriers 
qui  jouiftent  de  «es  deux  avantages  dans  leur  pro- 
fcffioQ  , feront  à l'abri  des  maux  qu’ils  éloignent 
d’eux.  ° 

On  cnrcnd  par  maladie* endéipiqncs , celles  qui  font 
propres  à certains  lieux } on  les  attribue  ordinairement 
aux  eaux , à l'air , aux  produirions  du  fol  , à la 
(îtuation  du  pays  , à la  na-ure  Je*  folfilcs  qu'tls 
contiennent.  Ne  peut-on  pas  croire  que  ces  maladies. 
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le  plas  (burent  indépendantes  de  fir  fluence  des  arts 
en  font  quelquefois  une  fuite  > 1)  ?s  rcchrrches  éten- 
dues & exittes  découvriroicnt  peur-ètre  le  rapport 
«Hi'il  y a entre  les  maladies.  Scroù-il  tout-à-fait  hors 
de  vrailcmblancc  que  des  manufi&urcs  qtu  occupent 
quelquefois  U plus  grande  oartic  d’un  bourg 
ou  d'un  village  , puiflcnc  préferver  les  lieux  de 
certaines  maladies,  ou  en  faire  naître  de  nouvelles  j 
en  corrigeant  l'air  8c  les  eaux,  ou  bien  en  altérant 
leurs  qualités , 8c  en  leur  communiquant  un  carac- 
tère nuifible  8c  même  venimeux?  C’eft  ainfi , par 
exemple , que  les  exhaiaifons  méphitiques  qui  s'cxni- 
leot  des  atshets  des  tanneurs  , des  ntegimers  , des 
ctxroycurs  , des  bouchers , des  poiflonnicrs  rendent 
des  quaniers  entiers  infeéh  *,  & c’eft  pout  cette  rai- 
fon  qu’au  rapport  de  Paul  Zacchiis,  dans  les  villes 
policées , ces  ouvriers  font  rélégués  dans  les  fiubourgs 
& loin  du  commerce  des  autres  hommes.  Ainfi  ïe 
chanvre  qui  rouit  dans  les  eaux  , les  corrompt, 
8c  y laide  en  diiïolurion  une  fubfhtnce  venimeufe, 
comme  une  fùucftc  expérience  Ta  prouvé  plus  d’une 
fois. 


Ces  idées  bien  appréciées  ne  pourroient- elles  pas 
répandre  des  lumières  fur  la  firuacion  des  nouveaux 
ateliers  , fur  le  déplacement  des  anciens,  8c  fur  leur 
tranfport  d^ns  des  lieux  où  ils  ne  feroient  pas  nui- 
fiblcs  ; enfin,  fur  la  nature  de  la  guérifon , je  ne 
dis  pas  de  toutes,  mai'  de  quelques  ma  ladies  endémi- 
ques. C'cft  aux  médciins  , qui  font  à portée  de 
laite  des  observations  en  ce  genre  , à éclaircir 
ces  doutes  8c  à répondre  à cctrc  queftion. 

Les  maladies  épidémiques  attaquent  tout  un  pays 
à-la- foi’  , & font  pour  l’homme  un  des  fléaux  les 
plus  terribles  qu'il  ait  a redouter.  L'oblcrvarion  de 
pluficuis  ficelés  peut  fervir  ici  de  preuve  pour  l'in- 
fluence des  arts  fur  ces  maladies.  D ns  toutes  les 
peftes  qui  ont  défolé  les  différentes  villes  , & 

dévafté  des  régions  entières  , les  médecins  qui  les 
ont  décrites  , ont  obfervé  constamment  des  arts 
privilégiés , qui  metroient  à l’abri  de  la  contagion 
tous  ceux  qui  les  exerçoient,  8c  d'autres  donc  les 
ouvricts  périfloient  fans  qu'il  en  reftnt  un  fcul. 
Parmi  beaucoup  d'exemples  qu’on  pourroit  citer 
à cet  égard , il  fuftira  d'en  rapporter  ici  deux  bien 
ftappans.  Dans  la  perte  afireufe  qui  défola  Marfciilc , 
en  17x0,  cous  les  boulangers  périrent,  & on  fut 
obligé  d’en  faire  venir  des  villes  voifines  pour  fuffirc 
au  befoin  du  peuple.  Au  contraire  , dans  pluficurs 
autres  pertes , on  obfcrvc  que  les  vidangeurs  échap- 
pèrent I la  contagion. 

Ces  faits  (ingulicrs  qui  méritent  toute  l'attention 
du  philofophe  , ne  pourroicnt-tls  pas'  répandre  un 
très-grand  jour  fur  1a  nature  , la  marche  & la  gué- 
tifon  des  maladies  épidémiques  ? N’cft-il  pas  pro- 
bable que  des  obfcrvatiors  réitérées  fur  les  ouvriers 
qui  font  tous  frappés  de  la  contagion  ou  qui  lui 
échappent  tous , cchircroiciu  fur  la  caufc , 8c  que 
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cette  caufc  une  fois  'Connue  , ouvrirott  an  chcniin  i 
la  découverte  de  celle  des  épidémies  ? Il  y a de  foit;s 
raifons  pour  le  croire.  Eu  effet,  les  médecins  ©r.t 
unanimement  attribué  les  maladies  populaire;  à un 
caractère  malin  dans  l'air,  au  r«  lu#»  d’Hippocrate, 
ou  bien  a une  qualité  pcrnicieufe  des  aliment. 
Mais  It  nous  concevons  facilement  que  ces  deux 
caufes  doivent  agir  avec  plus  d’énergie  far  des 
fujets  afloiblis  8c  dont  les  humeurs  lont  viciées  j 
fi  nous  pouvons  nous  prrfuadcr  que  l’a&ion  de  as 
caufcs  peut  être  détruite  ou  du  moins  rendue  nulle 
par  un  exercice  continuel  , par  des  fubftances  vapa- 
reufes  8c  préfervarives  , qui,  en  fc  méitmà  l’air, 
corrigent  fa  qualité  nuifible  8c  lui  redonnent  Ci 
première  pureté  j nous  verrons  pourquoi  les  ouvriers 
que  leur  profcflion  rend  faibles  , 8c  cacochymes  , 
lont  tous  attaqués  par  la  maladie,  8c  pourquoi ccui 
dont  les  ateliers  répandent  des  vapeurs  d’une  cer- 
taine nature , réliftent  à la  contagion  qui  les  envi- 
ronne. 

Ces  confédérations  fur  les  arts  doivent  donc  entrer 
pour  beaucoup  dans  i’obfcrvation  des  maladie;  éfi- 
démiques,  8c  un  médecin  qui  décrit  une  maladie  de 
cette  nature,  doit  donc  y avoir  beaucoup  d'écart  i 
le  bien  qui  rcfultcra  de  l'obfcrvation  des  maladies 
des  arti/ans  , relativement  aux  endémies  , 8c  aux 
épidémies,  nert  pas  prochain,  il  cft  vrai  i nuis 
l'éloignement  des  fl&cfes  n'cft  rien  pour  les  favarn; 
il  fuffû  que  leurs  travaux  puiifcr.c  être  utiles 
à ceux  qui  vivent  après  eux  , pour  qu’ils  fo.int  enga- 
ges à les  pouifuivrc  avec  ardeur  j fie  le  bien  des 
nommes  , en  quelque  temps  qu'il  arrive  , cft  l'uni- 
que bue  où  ils  tendent  tous. 

Avant  de  finir  ce:  expofe  , il  cft  à proposée  rendre 
compte  d’un  plan  nouveau  qui  pourroit  être  de 
quelque  utilité  , fi  l’en  entreprenoit  un  travail  fuivi 
(ut  les  maladies  des  nrtijans  , travail  que  Ramai* 
zi  ni  n’a  fait  qu’ébaucher  comme  il  nous  l'apprend 
dans  fa  préface  , 5c  qu'aucun  médecin  u'u  continué 
depuis  lui. 

Il  y aurait  d'abord  d.vx  objets  à remplir  dans  un 
pareil  travail.  i<\  Apurer  au  coanoilLates  tranl- 
mifes  par  Ramazzim  j iv . donner  un  ordre  aux 
matières , les  lier  par  des  diviaons  qui  puilcnt  & 
faciliter  l'intelligence  , 6c  en  augmenter  le  p:ix. 

Pour  fatisfuirc  au  premier  objet , il  feroit  nécef- 
faiic  i 1°.  d’extraire  de  fous  les  auteurs  ce  qui  peut 
aybir  rapport  aux  artifuns  8c  à leurs  maladies. 

i».  De  confultcr  les  praticiens  célèbres  de  no» 
jours  pour  evoir  des  lumièics  plus  étendu:*  lur  un 
objet  qu'ils  font  à portée  de  voir  tous  les  jours , 
Se  fur  lequel  ils  ont  tous  des  connoifTonccs  précicu- 
fes,  6c  qui  relient  enfouies. 

jo.  De  parcourir  les  ateliers  de*  ouvriers  pour 
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«hfervcr  leurs  manoeuvres  , fie  en  tirer  des  tonfilé- 
r ai  ion'  utiles  au  traitement  de  leurs  maladies. 

% 

4rt.  Décrire  aux  maîtres  des  manufactures , pour 
Icui  demander  des  détails  fur  la  famé  fie  les  mala- 
dies de  leurs  ouvriers , fie  aux  médecins  qui  ont 
occafîon  de  les  voir  , fie  dont  on  peut  attendre 
plus  de  lumière  fur  cette  matière. 

* Quant  au  fécond  objet  , on  pourroit  fjire  des 
divtiions  générales , fous  kfqucllcs  , comme  fous 
autant  de  chefs  feroient  compris  les  difFércas  ouvriers. 
Le  pLn  que  nous  avons  à propofer  , contient  des 
«laflcs,  des  ordres,  fie  des  chapitres j nous  allons  en 
offrir  un  tableau  abrégé. 

Premiers  Classe. 

Maladies  caufees  par  des  molécules  qui  , mettes  fous 

forme  de  vapeurs  ou  de  poujjtt^c  a V aip  que  les 

ouvriers  rej  tirent  , pénètrent  dans  leurs  o taries 

& en  troublent  les  fonctions. 

Seconde  Classe. 

Maladies  coupes  par  VcxcVs  ou  le  défaut  a exercice 
de  certaines  punies  du  corps. 

Avant  de  rafler  au*  fubdivifîons  de  ces  deux 
claires  , on  traie -roi:  de  faltion  des  vapeurs  , fur 
le  corps  de  ce  x qui  s’y  cipofcnt  , fie  des  effets  de 
l'excès  ou  du  défaut  d’exercice  fur  l’économie  ani- 
male. 

Oo  fubdiviferoi:  la  première  claffe  en  quatre 
otdrcs. 

Le  premier  ayant  pour  titre  : maladies  caufées 
par  des  vapeurs  ou  molécules  minérales  , comprendrait 
fous  autant  de  chapitres,  les  mineurs,  les  doreurs, 
les  potiers  de  terre  , ficc. 

Dans  le  fécond  ordre  , intitulé  : maladies  caufées 
par  des  vapeurs  ou  des  molécules  végétales  , feroicut 
rangés  les  parfumeurs  , les  ouvriers  en  tabac  , les 
çablrecicrs  , fie  tous  les  ouvriers  expofés  aux  vapeurs 
du  chat  bon. 

Dans  le  troifîèmc  qui  traiteroit  des  maladies 
taupes  par  les  vapeurs  ou  les  molécules  animales , 
feroient  placés  les  vidangeurs , les  corroycurs,  les 
bouchers,  les  cuifinicrs,  fi le. 

• ’ ■ ' ' • ' 

Le  quatrième  ordre , ou  maladies  taupes  pa r des 
vapeurs  ou  motte^i  s des  trois  régnés  fie  ntfites  enfer*- 
blc , rcnfetrocrou  les  chimiftes,  U tous  tci;x  èri 
général  *]ui  emploient  des  fubftqncct  de  trois  ligue' 
dans  leurs  travaux , fie  qui  font  expofés  aux  vapluis 
malfaisantes  ç\m  s'en  dùvay:,  l4  .} 
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Le  cinquième  ordre , ou  première  divifîon  de  la 
féconde  cla/Tc , expoferoie  les  maladies  de  tous  les 
ouvriers  que  leur  travail  force  d'être  U plus  fouvent 
ajfis , & d'exercer  en  même-temps  d'autres  parties, 
tels  font  les  écrivains  , les  tailleurs,  les  ouvriers  à 
l'aiguille,  ficc. 

.1 

Dans  le  fixièttva  ordre  , ou  maladies  eaupes  par 
la  fiat  ion  trop  long- temps  continuée  , viendraient 
naturellement  les  crocheté urs  , les  coureurs  , les 
raenuifiers , ficc. 

Dans  le  fcptiîmc  ordre  , on  troifîèmc  divifîon  de 
la  féconde  dalle  , dam  laquelle  on  traiteroit  des 
maladies  caufées  par  la  trop  grande  application  des 
yeux,  on  s'occuperait  des  horlogers  , des  jouaillicrs, 
fie  en  général  de  tous  les  ouvriers  en  petits  objets» 

Dans  le  huitième  ordre,  quatrième  fie  dernière 
divifîon  de  la  fécondé  claflc  . l’on'  parlerait  des 
maladies  produites  par  un  trop  violent  & trop  long 
exercice  de  la  voix , on  ferait  conduit  k traiter  de 
celles  des  chanteur;,  des  encan  publies,  des  acteurs, 
des  joueurs  d'in  ftxu  ment  à vent. 

On  comprendrait  dans  le  neuvième  ordre  qui 
h appartiendrait  à aucune  des  deux  c laflcs  précédenres  ; 
tous  les  artifans  que  leur  profcflîon  oblige  à rclpkcr 
des  vapcors  ou  des  molécules  nuifîbles,  8c  à pécher 
dans  l’exercice  fie  qui  font  par  conféqucnt  expofés 
aux  mêmes  maladies  ouc  tous  ceux  des  chiffes 
précédentes,  comme  les  boulangers,  ks  ftmidoniers, 
les  blanchiffeufcs , les  pêcheurs  , les  foldat*  , les 
matelots,  ficc.  j 

Nous  ne  pouvons  mieux  terminer  cet  article  qu’a* 
engageant  les  médecins  de  cette  capitale , ainfî  que 
ceux  de  no!  villes  de  province,  à fe  liVier  àce  genre 
d’obfcrvarion  qui  peuvent  jetrer  plusde  jourqu’on  rie* 
le  croit  communément  fur  la  nature  des  maladies 
de  quelque  claflc  qu’elles  fe  ienr.  En  effet , qui  fait 
fi  des  expériences  multipliées , & bien  faites  fur  les 
arts  qui  préfervent  leurs  ouvriers  des  maladies  con- 
tagieufes,  on  qui  les  y expofenr  , ne  pourvoient 
pas  conduire  à la  découverte  de  h contagion  , fie 
des  moyens  propres  à s'en  garantir.  Ce  loopçon , 
nous  l’avouons , manque  de  preuves;  mais  dans  une 
obfcutiré  pareille,  n’cft-il1  pas  permis,  n'cft-jil  pav 
louable  même  de  chercher  par-tout  à s’échtrifr  , & 
la  plus  foibie  lueur  que  1 cril  du  philofophe  peur 
appercevoir,  ne  dotr-cllè  pas  lui  fervir  de  guide, 
jufqu’a  et  que  le  âatribaau  de  1 1 vérité  viennent  difli- 
per  entièrement  les  ténèbres  qui  la  déroboic  à fes 
ycqx.  ( M.  Fourcroy.  ) « 

.1  . , • , - 
ARTISCU6.  (Mar.  méd.)  '>• 

* -t  - ) - 1 » . n • • i 

Vartifeus  cftun  trcehifqoe  décrit  par  les  anciens, 
fie  dan'  la  comfofition  duquel  entrait  la  mie  de 
pain.  (M.  FaqacJLOY.  )*  * " 
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ARTOIS,  CHIEN -D'ARTOIS,  BASSET. 

{Art.  vétérin . ) 


Ceft  le  nom  d'une  cfpece  de  chiens  à jambes 
courtes , propres  à U charte  du  lapin  & des  autres 
animaux  a terrier.  Les  auteurs  latins  le  nomment 
eanis  indaçator , at  rebâti  eus , vefligator  cuniculari^s. 
( Voy ei  C HiEN.  ) ( M.  Huzard.  ) 


ARTOIS  St  ARRAS.  (Jurt [prudence  de  la  Méde- 
cine. ) 


Arras  St  V Artois  font  la  ville  St  le  pays  des  an- 
ciens Atrebates , peuples  de  U grande  Belgique,  c4- 
lib:cs  dans  les  commentaires  de  Jules-  Ce  far  lur  la 
gu  rre  des  Gaules.  Cette  petite  province  qui  a fait 
partie  de  l'empire  François , fous  Clovis  St  fes  fuc- 
ceffcurs,  en  a été  démembrée  par  la  fuite.  Après 
bien  des  révolutions,  il  a été  enfin  cédé  en  1640, 
aux  François  pat  les  efp.tgnols  ; 5C  il  a plutôt  été 
ajufté  à (a  France,  qu'il  n'.y  clt  entré  comme  une 
de  fes  parties  int  grantes.  S. s régimes  Féodal,  teclé- 
fîaftiquc  6c  civil  qu'il  a coofcrvés  par  les  cr4ité>,  à 
titre  de  pays  conquis , y ont  établi  St  confcrvé  un 
gouvernement  particulier  fournis  immédiatement  à 
les  états  & à un  confcil  fup é rieur , St  immédiate- 
ment au  Roi,  Se  régi  par  des  courûmes  & des  loix 

2ui  lui  étoicnr  propres;  de  manière  que  les  axté- 
eus  fc  reg  rdoient  à peine  comme  fronçcis , ce  qui 
}ettoic  quelquefois  du  ( rouble  dans  leur  adnrniflta- 
tion,  emrctcooit  parmi  eux  des  préjugés  contraires 
au  bien  public,  & les  mettoit  fou  vent  en  querelles 
avec  les  picarJs  St  leurs  autres  voifins  : mais  la  ré- 
volution de  17S9,  a achevé  de  les  francifer,  & la 
conl.i  ration  va  les  foumettre  au  régime  général  de 
l'empire. 


Par  une  fuite  néccflarc  de  ces  circonfkances , les 
lettres,  les  fcicnces,  les  proférons  fc.entifiqucs . 
les  métiers,  St  en  particulier  U méde  i e écoi.nt 
fournis  en  Artois  à une  légUlaruxi  & à un  gouver- 
nement particul  er , réglés  par  le  coi\fcU  pour  la 

C>licc , & par  les  états  pour  ladminillrad  -n.  Les 
ttres  y oit  été  introduites  avec  la  région  chré- 
tienne , chez  les  anciens  atr  bâtes  idolirr s , par 
faim  Wa.vft , l’un  des  caté. billes  du  roi  Clovis,  Si 
facré  évêque  d'Arras  en  449»  par  F-intRemi,  ar- 
chevêque de  Reims,  St  qui  « toit  rempli  d*u  e fciencc 
5c  d'une  piété  e minantes.  So  i égl.fe  fut  la  première 
école  de  cette  ville  5 une  autre  plus  fimcufc  encore 
/ut  U célèbre  abbaye  foo  éc  fui  lt  fin  du  fcpttèmc 
fièclc , par  le  Roi  Thierri , au  lieu  du  tombeau  de 
ce  faim  évêque  & fou1.  fon  invocation.  Il  n*y  a point 
eu  d univerlité  fondée  en  Cvtte  p ovince,  ..p  ès  que 
le*  communes  y ont  reçu , comme  ailcur  , 1 droi- 
de  frire  enfeigner  leurshbtanS  «tfranchis  par  Ltart 
fugneurs.  Il  s’y  cft  feulement  éttbl»  d«;ns  les  der- 
niers tems,  quelques  eolèges,  dont  le  p us  beau 
pour  les  belles dctitcs  6t  la  phtîofophte,  cft  a Arrjs. 
Uc  plus,  l'abbaye  de  Saint  Waait  poffédoit  depuis 
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long-temps  une  grande  & riche  bibliothèque.  Il  y 
a a Arras  , un  collège  dç  médecins , une  connut, 
muté  de  chirurgiens  St  une  jurande  d apothicaires , 
régis  par  des  reglement  qui  leur  font  propres. 

Il  ne  parolt  pas  que  l'édit  de  169%  , portant  créa* 
tion  de  médecins  5c  de  chirurgiens-  jurés  -royaux , 
icgiftré  au  pari  ment  de  Paris,  l'ait  été  au  confcil 
d'Àrrois . 5:  que  far  coTéquent  ces  officiers  aient 
été  ét  ibis  dans  cette  province.  Les  médecins  d'Ar- 
ras citent  un  édit  de  169),  qu’ils  prétendent  être 
propre  à leur  vril:,  mais  celui  de  Septembre  1707, 
qui  firme  une  ordonnance  générale  de  médecine 
pour  tout  le  royaume , doit  être  applicable  à l'exer- 
cice de  cette  profeffion , dans  cette  province  comme 
dans  les  autres. 

Les  médecins  d’Arras  ont  courante  de  s'afTcmbkf 
tous  les  ans  à la  Saint- Loyis , pour  iéleéUon  d'aa 
médecin -coufcillcr , St  autres  affaires  relatives  afi 
bien  public. 

Lorfqu’il  règne  une  maladie  épidémique,  ou  qu'il 
fe  p.éfcntc  qu,lque  cas  a décider,  relativement  à 
U lanté  publique  ou  à la  police  de  la  médecine , 
1;  magiftrar  convoque  leur  atfcmblde  dans  une  des 
fall.s  de  rhôtel-de-ville. 

Ceux  qui  veulent  exercer  h médecine  à Arm, 
préfenrent  leur*  lettres  de  licence  ou  de  doâorar, 
avec  une  requête  au  corps  municipal  ; le  procureur 
ou  fyndic  donne  fon  réquifitoire,  pour  qu'elles  foient 
communiquées  au  collège  des  médecins.  Ceux-ci 
s'alTemblent , ils  apo.lillcnt  h requête  jointe  ara 
lettres,  s’il  n’y  a point  d'empérbement ; & fur  cette 
irofH  le  cm  les  enrcgifttt  au  greffe  de  la  ville.  Le 
I Cv  liège  s’aflVtnble  de  1 ou  veau , pour  faire  le  même 
entéaiftrcmcnt  fur  fes  rcgiürcs  , après  que  le  réct- 
pteodahé  a G ris  Lit  aux  droits  fixés  par  l’édit  de 

I6f1. 

Les  ordonnances  concernant  la  jnrifdiôion  dff 
premier  barbier  & du  premier  chirurgien  , anténenres 
à i'édit  de  169&,  qui  les  ont  détruites,  l édit  de 
1 7i } qui  a réubli  celle  du  premier  chirurgien  fur 
les  chirutfiens,  les  I tut uts  généraux  de  17,0 , SC 
les  au  res  réglcmms  donnés  pour  leurscommunautés, 
qui  ont  é;é  regiftrés  au  parlement  de  Pan»,  *** 
l ont  point  été  au  confeil  d'A>tois,  St  leurs  djfpcfi- 
riens  n'onc  point  lieu  dans  cette  province.  Air» 
les  chirurgie  s y font  immédiatement  fournis  à 1* 
police  des  jurifdiâions  St  du  confeil  A' Artois. 

La  communauté  des  chrurgiens  d'Arras  eft  régie 
d'après  des  ftatuts  patrie ilieis  St  un  édit  du  if 
cembre  1749,  par  un  doyen  St  deux  juié.  Il  y 1 
'té  établi  un  cours  publie  d’anatomie  en  t7J7  » * 
une  école  de  ebiturgie  en  1771*  ( AhatomO 

li  en  cft  de  même  du  corps  des  pharmaciens  <*» 

apothicaires , 
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«porhiraires,  épiciers  ou  droguiftes  d’Arras  j 1* Artois j 
eft  une  des  belles  & des  meilleures  provinces  ma- 
nrimc>  du  royaume  j cependant  elle  ne  fournie  pas 
beaucoup  au  commerce  général.  Les  principales 
fubftanccs  qu’elle  fournir  pour  la  matière  médicale 
3c  pour  fon  commerce,  font  les  grains,  le  houblon- 
& les  huiles  de  graines  de  çbou  & de  naver.  Ç'é- 
toic  une  piovince  réputée  étrangère  pour  les  . fruits 
de  forti.  d’entrée  des  denrées,  épiceries  & dro- 
gueries, fuivànc  les  ordonnances  des  fermes  ; 1*  elle 
dévoie  recevoir  celles  de  l’étrar.gcr  par  le  petit  porc 
de  Saint -Valcri , mais  depuis  que  les  batrières  ont: 
é:é  reculées  aux  frontières  par.  les  nouvelles  loix  de 
l'Afîcmbrée  Nationale,  le*  commerce  de  cette  pr.o- 
vince^eft  rentré  dans  l’ordrç  général.  Elle  fait  jaitie 
departement  du  Pas-d^-CLdais , depuis  la  nou-j 
re’lc  divifîon  confHtutioncllc  du  royaume  de  France. 

( M.  VlRDItR.  ) 

ARTOMELT.  ( Mat.  mtd.  ) * 

•’  • • -j  i»  » j 

Les  médecins  grecs  nommoienc  artomels  une  cf- 
pgee  de  médicament  ou  de  cataplnlfnc , compofé 
de  pain  Se  de  micl^  qu’ils  appjiquoicnt  fur  la  peau. 
Se  qu’ils  y Lifloicur  Ajourner,  jufqu’à.cc  que,  pan 
la  ferment  ici  on  Se  li  chaleur  qui  «’y  excitoicut,  il 
devint  fulccpriblc  de  dnloudic  rhumcui  atnall-’c 
foiis  cet  organe.  Il  p.iroic  que  le  même  mot  expri- 
moit  aufii  une  forte  de  gâteau  ou  d’aliment  préparé 
avec  ic  pain  S:  le  miel.  ( M.  Fourckoy.  ) 

ARTORIUS  (MARCUS.  ) U eft  cité  par  C*-  , 
hus  Aurclianus  qui  l’appelle  fcdatcur  d’Atclépiades.  : 

I!  avoit  écrit  fur  l'hydroplipbic  \ il  rapportoit  ' 
cette  anecdote  : un  foldaç  hydrophobe  . s'indignoie 
comte  lui-même,  de  ce  que  n’ay  m jamais  redouté 
les  dangers  à la  gjicrrc , il  ctoit  fiili  d une  terreur 
inetprimabîc  lorfquif  voyoit  de  Fpau?|dom  fufiige 
eft  il  agréable.  C*l.  Âvktt.'de  hyd^h.  c.  XW 

On  croie  que  cet  Artorius  cft  celui  dout  Plutarque 
pai  le  ainfi  : + t i i 

* • • i , ■ ' ♦ • i r . ..  ■ ) 

» Céfar....  o'cfloit  pas  en  Con  camp , pourcc 
»,  qu'il  fc  tronuoic  nul.de . Se  fes  e.-ns  ne  s'jttcn- 
» noient  pas  ijuc  les  ennemis  leur  dcull'enr  donner 
» U biijill  . . . Le*  logions. . . . païen  ne  oaire  ü 
» pointe  fensdre  de*  ennemis. U tirant  outre, 

» allèrent  donqcr  droit  ded-ns  le  camp  de  Célar, 

» hors  duquel , comme  (ut-méme  eferit  en  Tes  com- 
» meo canes , il  auoit  en  peu  dotant  cité  tranfpon* 

» par  le  confeil  & aucnilUmcnt  de  l'un  de  fes  amis 
» nomme  Mircus  Arto'iut , qui  U nu  ici  en  dor- 
'»  mont  anoit  eu  une  vifion  , I iquelle  commandait 
» qu'il  fuit  tranfjorté  bots  de  fon  camp;  tellement 
» qn’on  penfa  qu’il  y cuit  efté  tué , à esufe  que  fa 
a*  litière,  où  il  c'y  auoit  rien  dedans,  fut  percée 
" & ftulféc  à coups  de  traicts  de  de  javelines  en 

MkDÆcim.  Tome  Ul. 
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» pluficurs  endroits.  Vie  de  Marcus  E tutus  ; trad. 
d'Atnyot. 

Auguflc  étant  maLdc,  il  falloir  une  raifon  puif- 
faute  pour  le  déterminer  à fortir  du  camp.  Artorius 
qui  venoit  fans  doute  d’apprendre  que  les  ennemis 
.s’y  portaient  avec  iinpétuolicc  , Se  qui  voyoit  que  la 
perte  de  Céfar  éioit  inévitable,  s’il  y refteit,  feint 
ofHticufcmcnt  un  fonge  pour  l’en  faire  fortir,  & lui 
fiuvcr  la  vie.  Voilà  tout  le  mcrvcii’cux  dont  Céfar 
lui-jrême  a voulu  confcrvcr  le  fouvcr.ir.  S:  prouver 
en  même-temps  combien  les  dieux  le  piotégcoi.-nr. 

Tl  s’agit , dans  le  récit  de  Pîurarmic»  de  la  babille 
de  Philippe*,  qui  fe  donna  l’an  de  home  y;  i , avant 
notre  ère  41. 

Il  y avoit  alors  environ  cinquantc-fix  ans  qu*Af- 
clppiadcs  étoic  mort;  ainfi  Artorius  ne  l’avoie  point 
vu  , mais  »1  avoit  puife  fa  dourine  ou  dans  fes 
écrits,  ou  à l’école  de  ceux  de  fa  fede. 

> . - . . ...  ■.  ' . 

Il  mourut  après  La  bataille  d’A&inm,  donnée  Pau 
de  Rome  7 a.  j , le  *t  Septembre  avant  notre  ère  j f* 
Eufeb.  chron.  (M.  Goülin.  ) 

ARZEL.  ( Voye ^ Poils  ou  Robes.  > ( M.  Hu’- 

ZARD.  ) 

. . < f *«,.*.  .*'  • ' t • .< 

AS , ASSIS.  ( Mat.  mtd.  ) 

D’après  Varron,  Coliimcüe,  Pline,  Tas  des  ro- 
mains qui  répondoir  à notre  livre , étoit  de  douze 
onces.  (.M*  Fourcrot.  ) 

m i • 

"AS*  Hygiène  0 mat.  mtd.  v et  crin.  ) 

1 

On  appelle  ainfi  dans  quelques  province»  le  marc 
de  raifin.  ( Vxcne.  ) (M.  Huzard.  ) 

ASAPHIA.  ( Ordre  no  fol.  ) 

, Genre  111e  de  M.  Cullcn , & le  xjoe  de  V'ogcl, 
Ettt  dans  lequel  le  fou  de  Li  voix  cft  dépravé* 

( Voÿcr  Paraphixia,  dont  fe  njet  le  nom  à la- 
quelle M.  Cullcn  le  rapporte.)  (M.  Vicq  ü’Azir.  ) 

\ 

A.ÇARUM.  iMjr.  mtd.  vct/rln.)  (V.  Cabaret). 
( M.  Huzard.  ) 

ASBF.CHA , ^ Art  vêccrin . ), 

Nom  du  cheval  en  largue  pcrfinc , félon  M.  d, 
la  ChriaU  des  Bail , dani  fou  ditlionnaire  ntifonné 
univerfei  des  animaux.  ( V.  Asp  , Att  ).  ( M.  Hc- 
ZABD  ).  ' . 

-i 

ASGA1N,  ( Eaux  minérales  ). 

. • ■■  I ■ ' 

C'eft  un  village  flmé  à une  lieue  & demie  d'Ur- 

S f 
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xagnc  & de  Sibourc,  &.  à environ  une  iieue  de  Saint  - 
Jeun  de  Luz.  La  iourcc  minérale  le  rrouve  au  terri- 
toire de  ccrte  paioiflc  , dans  un  endroit  qu'on  nomme 
y igné  mont  ; elle  paffe  pour  être  froide  & ferrugineufe. 
K Ile  relie  encore  à examiner,  ( M.  M acqu  art  ). 

ASCARIDE.  (0  {Hygiène  & méd.  pratique.  ) 
En  grec  , Anagilif  , en  latin  , Afearis  , en 
allemand  , Spring  wurrtler . Uafearide  vcrmiculaire 
cft  le  fcul  ver  de  cette  cfpèce  qui  a’t  été  connu  des 
anciens,  ouqu'ilsjaient  décrit  dans  leurs  ouvrages.  C'eA 
un  ver  court  &:  rond  , ou  cylindrique,  qui  ne  diffère 
au  premier  afp  edi  du  ver  ftronglc  (v.  Otrongle  ) 
que  par  la  grandeur,  (i)  laquelle  cil  beaucoup  plus 
conlîdêrablc  dans  cette  dernière  cfpèce. 

Uafearide  cft  aigu  dans  fes  deux  extrémités  comme 
le  ver  fltrcngle j onobfcrvc  feulement,  de  même  que 
dans  celui-ci,  que  celle  de  ces  extrémités  où  cft 
placée  la  tête  ou  la  bouebe , paroît  moins  cfEléc  que 
l’autre , qu'elle  clt  partagée  ai  deux  lobes  ou  petites 
lèvres  , & qu’entre  ces  lèvres  fc  voie  , à l’aide  du  mi- 
crofcopc  , une  fente  qui  cft  la  bouche.  Ceft  près  de 
Texirémité  oppofée  , à celle  que  nous  venons  de  dé- 
crire , que  le  trouve  l’ouvertute  par  laquelle  le  ver 
tend  fes  cxcrémcns. 

Le  corps  de  1 ’afearide  groflk  infenfiblcmcnt  depuis 
la  tête  julqucs  au  premier  tiers  delà  longueur;  après 
quoi  il  ne  cefTc  de  diminuer  de  diamètre , en  allant 
vers  la  queue;  il  cft  divifé  par  petits  anneaux  ou 
entrecoupé  de  rides  circulaires  d’un  bout  à l'autre  ; 
fa  couleur  cft  généralement  blanchâtre , comme  celle 
du  fli ongle  ; mais  ti  c cft  ordinairement  mêlée  d’une 
Ruancc  jaunâtre , qui  paroît  venir  du  lieu  où  ce  ver 
a coutume  de  faire  la  réfidcncc  : 

Parties  dans  lefquel/es  il  fc  loge . 

Ce  font  les  gros  boyaux , ou  ccrte  portion  du 
Conduit  inteftinal  qui  clt  particulièrement  deftinée  â 
.contenir  les  matières  fécales , le  reüum  , que  les 
vers  afearides  choififient  pour  leur  retraite. 


( 0 Afearis  vermicul ont.  Liw. 

laî  Suivant  M.  VaW  PHELSUM  ( Hifiària  phyfiMg-'ct  qfea~ 
ridurn  , Lrovrardiot  176s)-  L 'ajcrriie  veripKuUiie  a tot-t 
au  plus  un  cieri  de  ligne  de  diamrne  Air  quatre  ou  cinq 
lignes  de  longueur.  C’eli  principalement  fur  les  détails  con- 
tenus dans  l’ouvrage  de  ce  na  iraliitc  qu'eft  fondée  la  dcfc>ip- 
tion  que  nous  donnons  ici  des  parues  extérieures  de  c?  ver 
M-  Wernrr  rend  lui-même  hommage  i M.  Van-Phdfu  n , 
des  cbt’ervatiom  dont  il  a enrichi  le  livre  très-intérefiân;  qu'il 
a publie  fur  l'hiilcite  anatomique  des  vert  intcflfaaux.  Ce 
•raiié  a pour  titre  : Vermium  intefiimltum , frafertim  ta  ma 
humoiia  brem  expojîfi®..,.  Mp&r  la,  in  gî- 
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Combien  il  fe  multiplie. 

Bien  différent  des  ftronglcs  qui  fe  rencontrent 
rarement  en  grand  nombre  dans  les  entrailles  d’un 
même  individu  , les  afearides  paroiiîcnt  être  toujours 
plus  ou  moins  multipliés  dans  le  corps  drs  perfonnes 
ui  en  font  infcâécs.  On  en  voit  quelquefois  fortit 
es  fourmilières  avec  les  évacuations  alvincs , djw 
lcfquelles  ils  s’agitent  de  mi  le  façons.  Souvent  même 
ils  s’échappent  tous  fculs  fans  que  ces  évacuations 
aient  lieu.  « Il  y a des  perfonnes',  dit  M.  Andry , 
»>  qui  en  rendent  tous  les  jours  des  milliers  à fcc  par 
» bas  *>.  Fabrice  pat  le  ( 1 ) d’un  homme  de  quarante 
ans , tourmenté  depuis  dix  aus  p ir  cette  cfpèce  de 
ver  , dont  il  rendoit  fouveut  des  légions  innom- 
brables dans  une  feule  nuit. 

Quels  font  les  âges  6?  les  circonflances  qui  favorifent 
le  plus  cette  multiplication. 

Les  vers  afearides  , de  même  que  Les  ftrofl^les , 
attaquent  plus  communément  les  enfans  que  les 
adultes  $ mais  tous  les  âges  de  l'enfance  n'v  font  point 
également  fujets , ou  plutôt  les  circonltances  pro- 
duiront à cet  égard  une  différence  très-  notable  ; on  a 
remarqué  (1)  , par  exemple , que  les  crfam  qui 
tettenc  encore  font  rarement  expolés  à en  être  atteins, 
tandis  que  ceux  qu’on  a défi  sevrés  font  très-eipoGs 
à leuts  ravages , ce  qu’on  doit  appliquer  générale* 
ment  à tous  les  vers  inrcltinaux.  Il  cft  encore  d'bbfft- 
vation  que , parmi  les  différais  tempérament , ceu* 
qu’on  fait  être  h s plus  favorables  à la  génération  des 
vers  ftronglcs  , tels  que  Ks  tempéramens  fl vgmariqtHs, 
font  égalent. ut  les  plus  dilpofés  à la  produûioo  des 
afearides . 

Ses  effets  fur  le  corps  humain . 

Les  accidens  qui  réfutent  de  la  préfence  «des 
afearides , dans  les  inteftins,  fe  réduifer.t  en  général 
aux  effets  d’une  irritation  plus  ou  moins  vive.  Ces 
eff.ts  font  prcfquc  toujours  locaux  ou  circonfcms 
dans  les  environs  des  parties  occupées  par  les  vers  ; 
c’eft  fur-tout  u :e  démangeaifon  ttès-incommode  au 
fondement;  le  tén-fnic  ou  des  éprcîntcs  j quclqucfbs 
l’éruption  des  hémorroïdes , la  ftrangurte , 6tc.  j fou* 
vent  néanmoins  , fuivar.r  M.  Andry , l'effet  de  cette 
irritation  s'étend  fur  le»  pirrics  éloignées,  & va 
jufqu'â  produire  des  fynccpes  (3). 


(il  TVffirtatio  de  afraridihus  te  kmbcicù  lati< , cité  par 
M.  Iftrntrv} 

(2)  M.  Andry  fur-tout  fai»  ente  observation  , dam  feu- 
trage qu’il  a p ibüc  fout  ce  titre  : De  la  ginérutien  d s vtrt 
dans  le  corps  de  t homme.  in  a vol. 

(j)  De  la  génération  Je»  ver»  dan*  le  eorpt  de  fbo»rac-.fc 
Tïoiiièinf  édiuoo , page  jo*  du  tome  premia- 
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Quelques  auteurs,  félon  U remarque  ât  M.  Pan- 
docveren  ( l) , ajout-nt  encore  aux  effets  qui  dépendent 
a - la  préfencC  à-.t  afearides , l'éjeûion  des  matières 
fécales  fous  la  forme  de  crotuis  de  cheval  ou  de  mou. 

. . : . «)  > • •'  » ' 

ton.  1 

< ■ - • ‘ •'  

Diugnofttc . 

. {(ils  / .r.uyrw.L 

On  cftpcn  embarrafld  pour  rcconnoître  la  prcfcncc 
des  afcaridts  cLn<  les  intimas  ; lotfcpnU  fortent  d eux- 
mérnrs , ou  cju*ils  tocit  rendus  avec  les  cxcrém'ns» 
l iplpcdion  de  ces  vers  * la  continuation  des  accidcns 
qn’ils  avoir  nt  excités  fuffifent  ordinairement  (1)  pour 
£iîrv  juger  cju*il  en  doit  refter  encore  un  certain 
nombre  datis  le  reflum  de  celui  qui  les  a rendus.  La 
plus  giande  difficulté  , vu  ta  periteffe  de  leur  corps, 
confitteroir  à 1 s démêler  d'avcc  les  jeunes  fttonglcs  , 
avtc  lefqucls  ils  peuvent  avoir,  au  premier  coup- 
tfœil  , de  grands  ia[  ports , comme  nous  l'avons  in- 
diqué. Mais  outre  qu-  la  bouche  du  ft  onglc  cft  faite 
de  trois  lèvre»  ou  lobes , tandis  que  celle  de  Vafcaride 
nr  l'eft  que  de  deux , ainfi  que  nous  l'avons  égale- 
ment obicivéi  le  ftronglc  cft  prefque  toujours  mou 
au  fortir  du  corps , ou  tien  il  ne  fc  lemuc  que  d’une 
manière  foible  St  tiès-languiifancc,  au  lieu  que  le 
ver  afearide  fort  prefqu:  loujours  du  cotps  plein  de 
vie  , qu'il  s'agite  & ne  cclfe  de  fourmiller  (j)  > enfin 
il  eft  rare  qu'on  rende  plus  d’un  , de  deux  ou  de  trois 
fttO'-ghs  à-la-fois;  & les  afearides  au  contraire  forten; 
quelquefois  par  milliers.  Si  l'cnfcmblc  de  ces  dlfferens 
üenrs  paroirtolt  infuHifam.pour  établir  le  diagnnftic, 
il'f.roit  facile  de  fc  procurer  toute  1a  c.-rtitude  qu'on 
defiretotr  avoir  en  comparant  les  détails  que  nous 
donnerons  fur  ces  deux  cl'pèccs  de  vers  dans  la  partie 
anatomique  de  ce  dictionnaire. 

Dans  le  cas  où  les  vers  afearides  ne  fc  rendtoient 
point  fenfibles  par  leur  lorlic  bots  du  fondement,  ce 
qui  cft  tiès-rare  lorfqu'ils  eiiftent , la  prétence  ou 
labhiicede  la  plupait  des  accident  qu'ils  ont  coutume 
de  produire,  St  dont  nous  avonsiait  plus  haut  l'cmi- 
métation  , fuppléétoicot  en  patrie  au  défaut  de  te 
ptenuet  figne  pour  éclairer  le  diagnoftic. 


lit  Obfervstioni  l'hylicc-médiealw  fbe  lei  vers  qui  le  for* 
lent  Oau»  les  iuceCtim,  page  JOS,  de  l’cdinon  frsirçolle. 


f.i  Nous  difons  «rdiiuiVonenr . parce  qu’il  astive  quelquefois 
•uc  tes  sccidens  rubéfient  encore  quelque  «nu  après  I ex  pu  - 
Ln  cnirèrc  des  vers,  ce  qui  dépend  de  l’.mwrion  p-ofonde 
au’ds  ont  excisée  , Je  qui  ne  faurou  ceffet  aulti-iôi  apres  leur 
fouie. 


(5i  Ceft  i eaufe  de  ce  mouvement  continu  dans  r-vj.' 
«ont  touiouti  les  vers  sfesriits . que  ces  ten  ons  reçu  de* 
v:ecs  le  nom  qu’ils  postent;  c’eft  pour  la  meme  r*’  on  que 
ki  a lemandi  les  appellent /priepverms  , sers  /tnrruej  , S; 
••etc  peuple  les  compare  à une  e(,,tce  de  ver  qui  le  nourrit 
dam  le  ironiste . quoique  celui-ci  foie  d’une  elaffe  absolu 
men.  d «senti  . te  fuitt  i des  mciampepbofci  que  l’aoire 
sept  cuve  janut*. 
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Progno/lii.  ' 

Parmi  les  diverfes  fortes  de  vers,  accoutumés  à 
vivre  dans  les  inreflins  de  l'homme  , les  afearides 
font  dii  nombre  de  ceux  qui  portent  le  moins  d'atteinte 
à fa  fauté,  pourvu  toutefois  que  leur  nombre  tic  foie 
point  cxccfljf;  car  alors,  foit  par  le  fourmillement 
continuel  qui  leur  cft  propre  , foit  peut-être  en  fc 
cramponnant  aux  parois  des  inreflins  , fois  enfin 
par  l'acrimonie  qu'ils  y dépofent , ils  excitent  fur  la 
partie  inférieure  du  tube  intcftinal  une  irritation  plu* 
ou  moins  vive  , accompagnée  quelquefois  d'accidcns 
affex  graves , ainfi  que  nous  l'avons  f-it  remarquer 
dans  i’expofé  que  nous  avons  déjà  donné  de  leurs 
effets.  , 

Traitement. 

La  dcftruélion  des  afearides  eft  beaucoup  plus  fj- 
ci’e  à obtenir  que  celle  de  tous  les  autres  vers  intcfli- 
natiï,  parce  qu'ils  font  bien  plus  à la  portée  de» 
ferours  qu'on  |5ent  employer  pont  les  combattre  , 
qu'on  peut , pour  ectre  railon , les  chafTeravee  moins 
de  peine,  ouïe;  tner  d ■«*  l'efpêce  de  nid  qu'ils  oc- 
cupent, lequel  eft,  comme  on  fait,  toute  l'étendue 
des  gros  boyaux,  St  particulièrement  l’intcftin  ree- 
tum. 

On  peut  réduire  à trois  cht  fs  principaux  les  indica- 
tions qui  [e  prefentent  dans  l'adminifèrarion  des 
moyens  recommandés  contre  les  accidcns  caufés  par 
la  préfencc  des  afearides-,  1°.  tuer  les  vers  dans  les 
inteftins. 

t».  Les  cipulfer  du  conduit  intcftinal , foit  après 
leur  avoir  donné  la  motc,  foit  pendant  qu’ils  font 
en  vie. 

j».  Calmer  l'irritation  produite  par  ces  animaux.' 

La  première  de  ees  trois  indications  fera  remplie 
pai  l'ufige  des  divers  anthehnintiques  qu'on  emploie 
le  plusavanragculcment  contre  les  différentes  cfpèces 
de  vers  inteftinaux  ; on  doit  feulement  rqjnaïqucr  ici 
que  comme  les  afearides  font  beaucoup  plus  à la  pi  oxi- 
mité  de  l'anus  que  des  voies  fupéricures , c'eft  princi- 
palement pat  le  bas  qu'on  doit  faire  pafler  les  remèdes 
avec  lesquels  on  fc  propafe  de  les  attaquer  : les 
Uvcmcns , compofés  avec  les  fubftanccs  végétales 
amères  St  autres  anthelminriqucs  ufités  tant  contre 
le  ténia  que  contre  les  ftrorgles , font  lesdccours  les 
plus  efficaces  dont  on  puifle  fe  fetvit  dans  ce  ddfcin. 

Mais  les  moyens  cnratifs , fur  lefquelj  il  fattt  le 
plus  infîfter , Sc  dont  on  doit  le  plus  attendre  , font 
ceux  qui  tendent  à procurer  la  fotcie  des  vers.  Cette 
cxpullioa  peut  être  effectuée  pat  le  moyen  des  lavc- 
mens  propofés  ci-deffiis,  mais  ils  deviennent  bien  plus 
efficaces , foit  par  l'addition  de  quelque  fubftaiice 
purgative,  fojé  en  les  préparant  avec  des  ingi édicc.s 
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â-îa-fois  purgatifs  & amers,  tels  gue  lalocs  Se  la 
plupart  des  cararthiques  amers.  11  cft  cependant  bon 
de  Lire  obferver  que  lorfquc  l'irritation  , produite  par 
là  piéfencc  des  ajearides , cft  confidérable  , qu'elle 
cft  accompag  ne  dépreintes  ou  de  fréquentes  envies 
d’al.cr  à la  lclle  , & des  autres  fymptômes  du  même 
genre,  dont  nous  avons  fut  mention  ailleurs,  tes 
premiers  lavemcns  doivent  être  toujours  cpmpofés 
avec  des  fubftancCs  pioprcs  à calmer  (a  vive  icnff- 
bilité  des  parties,  telles  que  font ‘coûtes  les  matières 
émo'licnrcs  , & notamment  les  graiffes  Se  !e<  h.  itc*> , 
ni , indépcndimmc  r de  la  proprié  é de  dér  n ire  & 
e faire  cclfcr  la  crifpation  occ . lionne  c p.ir  les  vers , 
fembl.nt  être,  jufqu  i un  ce  t»in  poi:.t , une  forte 
de  poilon  qu*qn  oppofe  avec  fu  ès  à toute  cette  j 
cl.  fle  d'êtres.  Patr-êrc  y a-t-il  auifi  un  choix  a fâue 
dan*  l'emploi  des  huiles  pour  icxfuilû  su  des  vers;  les 
auteurs  varient  fur  cet  objet,  ilip.  ocr?re  a iccom- 
uundé  en  fuppofitbire  1 huile  de  cèdre  | p îulîcurs 
modernes  confci tient  l'huile  de  chcmvi  mêlée  d ns 
les  1 vemens;  on  Lit  que  dans  ces  derniers  tems 
l'huile  de  Ri  in  a été  très- vantée  poUfr  la  deftruélion 
des  ftiongl*.  — Ce  n\ft  qu'apics  avoir  beaucoup  I 
mitigé  1 s fymptomes  de  tyrritation  par  l'uiagc  de 
ces  diftérens  remèdes,  quon  peut  foUicitcr  Içs  éva- 
cuations , foit  par  le  moyen  des  potions  laxatives  8c 
amères,  foit  à l'aide  d-  sl  ivemcns  propres  aux  mêmes 
uf  gcs,  ou  rendus  un  peu  ftimulans  par  tous  les 
moyens  qu'on  a coutume  d'employer  à cet  effet , (oit  j 
enfin  par  l'aj'plic.iÿon  des  iuppolitoncs  doué^  des  1 
ênemes  vertus.  C'eft  fous  la  1 rmc  de  fuppohtoire 
qu’l Iippocratc  cmplojoit  Me  de  cèdre;  mais  ce 
père  de  la  médecine  rccomnu*  de  d'y  fane  quelques 
afditio  s ent  c lefqucîlcs  le  fiel  de  i au  fini  Darotlfoit 
devo  r tenir  la  p ornière  p a c : il  co  Uillc  (i)  de 
prendre  de  la  femtnee  d'agius  c a fi  us , de  la  bien 
broyer  avec  un  peu  de  bile  Je  bœuf,  puis  de  délayer 
le  tout  avec  une  petite  quantité  d'huile  de  cèdre , dont 
on  fait  en  lu  itc  un  fuppofitoirc  avec  de  la  laine  grafle. 
Feu  M.  Andry  , qui  n’a  point  manqué  de  rapporter 
ces  détails  , dans  Ion  ouvrage  fur  la  génération  des 
vers  dans  le  corps  de  l'homme  (x),  recommande  éga- 
lement le  ficTdc  bœuf.  « 11  n’y  a rien  de  meilleur,  à 
»?  fi  n avis,  que  de  placer  dans  le  fondement  un  fup- 
*>  politoire^L  coto  » trempé  dans  cette  liqueur  , ou 
dans  l'aloë-  diffous  ( ^ ) ».  — — Un  autre  fup- 
rofitoirc  indiqué  encore  par  cet  auteur,  mais  dont 
raiftioncoit  néccS'a  remem  différer  de  cel.c  des  pré- 
cédens  , cou  fille  à introduire  un  morceau  de  lard 
dur.s  le  fondement  ; peut-être  i’av.  otage  de  ce  pro- 
cédé fc  réiluk-ü  à préfemer  aux  apatrides  .un*  appât 
qpi  les  attire  j au  moins  M.  Andry  allure  qn' après 
in  certain  tems,  lorfqu’on  vient  à retirer  le  lard, 
en  le  trouve  rempli  de  vers.  — Au  refte , quelle 
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•que  foie  la  manière  d'agir  des  différens  moyens  que 
nous  venons  de  propofer  pour  d&ivrci  le  corps  de  U 
prélcnce  des  ajearides , cm  ne  doit  jjroais  oublier  que 
c’cff  dans  L'uiagc  plus, ou  moins  réitéré,  des  laxitih, 

& fur-tout  des  lavemcns  qu«  co  fille  la  partie  la  plus 
cilcnticllc  du  traitement.  (V.  U.) 

ASCARIDE  TRICHUR1DE. 

Defiription. 

• Indépendamment  de  l'cfpècc  d 'a/c  aride  dont  noue 
ayons  taie  mention  (Lus  l'article  precedent , fous  le 
nom  d'afeariae  fit  im. culture  f les  naiuruliftcs  en  rc- 
conn  illcnt  une  deuxième  clpècc.qui  vit  éguUmeat 
d..n>  les  inteffins  de  l’homme;  on  la  n>. mme  aficaridt 
- trifhuride.  ( A fie  ut '.s  tiiefu»ria , caiu ià  capillari , lon~ 
gitmine  cûrpçns.  Likn.  Manuif.  Pantax.  ij  p.  J4J. 

C'eft  un  pHt  ver  (1),  long  & rond,  qui  cft 
comme  part  gé  en  deux  pairies  a-peu-près  égaks  eu 
longueur  ; nuis  dont  l'une  n'eft  pat  plus  grortc  qu'ua 
fil  très-délié  , tandis  que  l'autre  a environ  une  dame 
ligne  de  diamètre,  ' 

' 'i  • 

Ce  ver  cft  de  plus  trè«- -différent  de  Y aficaridt 
verni  icuLirc  j i°.  en  ce  qu’il  fc  ci:  i*. t toujours  con- 
toirné  en  une  forte  de  fpiraic  dins  la  pa  tic  L pL*s 
grollc  , qu'on  peut  rcgirdcr  comme  le  corps,  unin 
que  l'autre  , qui  pntoit  ctit  au  contr  .ire  la  queue , cil 
coujoüi*  totuiléc  en  manière  de  zig-xag.  — x".  F.ncc 
qu’au  lieu  de  cette  bouche  à deux  Iodcs  ou  à dc.x 
lèvresHiui  diftiagu  1* àfcarîdt  commun  , celui-ci  po;  c 
au  bout  de  l'utrcmiré  de  la  paître  a plus  vi  lumi  eufe 
de  fon  corps  , qu  en  cft,  comme  nou  venons  de  le 
dire,  le  tronc  , Une  r ompe  d’»  ne  longueur  alîci  con- 
fidérablc,  plus  étroite  à fa  baie,  ter  fiée  & velue  à 
(on  fommet,  Ibqudle  eft,  fui  vaut  M.  JVcr‘neri  la 
bouche  ou  le  fuçoir  du  ver  j — j®.  enfin  parce  que 
dans  Yafcitriiis  tncharide,  l'anus  s 'ouvre  vers  l'extré- 
mité oppofécdela  même  pairie  que  nous  appelions  le 
corps  ou  c tronc,  c'cft-a-dire  a-peu-prèsentte  le  tiocc 
& lJ  > au  lieu  qu  e Y .1  jean  de  vcrmiculairc  a ecrte 
o u v c r t u feTTt  ilcc  cxuêfc  ment  au  bout  delà  queue,  qui  cft 
d’aillcu:  s conformée  trrs-d»fiércroinciir,  comme  il  fera 
aifé  de  s’en  convaincre  ^par  ce  que  nous  en  avons  dit 
plus  h. tut , & en  wouipar^nt  les  tables  que  cous  don- 
nons de  l'une  8i  l'autre  efpècc  dans  la  partie  anato- 
mique de  cediâiônnatïc.  4-.  En  ce  qu'i!  hibirc 

indifféremment  dans  tous  les  ir.eeftinst  tandis  que 
Yaficaride  vcrn.iculâîic  n'occupc  que  les  gio* 
boyaux. 


(I)  Let  nd:vîdut  oI»:«:vév  par  M.  jrerper , i qpui  nom 
fcniuici  >t Je^ab.ct  de  la  plupart  de  ca  deuil*,  avoîtoi  un 
pyuce  *;  un  tjaaj:  de  ly?  *uciu  daut  ieuc  ugac  «a  !wr  cgip* , 
St  ctU’i  pouces  Je  demi  dans  U queue. 
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Remarquons  que  M.  WrisSerg  ( obfetv,  de  ani- 
maUnilj  . ifuforiis , Gœttingx , 1 76  f , in -80.)  & 
lâ.tUer  ( Natvrforscfur  , îx  , S.)  diftinguent  le 
nichuridc  en  mile  & en  femelle  ; le  mâle  cft  celui 
dont  on  vient  de  voir  la  defeription  ; la  femelle  dif- 
fère en  ce  quVHcti’a  point  de  trompe,  quelle  cft 
moi.iS  tortillée  en  fpiralc , fie  quelle  a le  corps  plus 
gw.  • • r ;•  . 

Qnant  aux  accHcns  dont  îe  ver  ajeatide  trichuride 
peur  être  la  caufe  , ils  purnirtent  devoir  être  généra- 
lement les  memes  que  ceux  qui  font  produits  par  la 
préfè  re  des  ftrongles  } mais  on  cft  force  <£  convcnii 
que  nous  n'avons 'encore  aucune  certitude  fur  ccc 
obier,  non  plus  que  tur  les  lignes  qui  peuvent  fervir 
2 éclairer  le  diagnoftic  de  ces  mêmes  fymptômes. 
Cettecfpècc  p iroît  être  très-rare  5 on  en  trouve  fcule- 
r.icar  quelques  obier  varions  épcifes  dans  les  auteurs , 
& cclt  le  halard  qui  les  leur  a fournies.  Suivant 
M.  Werner  , Roederer  cft  le  premier  qui  en  air 
furlé  (1) , 3c  ce  n'cft  que  depuis  lui  que  les  natura- 
lises l'ont  rangé  dans  leurs  ouvrages. 

T ici  terrent, 

’ , 1 . ‘ 1 . 

Nous  n’avons  point  des  règles  plus  certaines  pour 
<c  qui  concerna  te  traitement  ; il  y a lieu  de  croire 
que  les  remèdes  alites  contre  les  autres  efpèccs  £c 
vers  inteftinaux  ; 8c  notamment  contre  les  ftrongles  , 
ne  fint  pas  moins  propres  à détruire  ou  â cxpullcr  les 
tnchurijes.  ( V.  D.  ) 

. *’•••(*  . ' 

Extrait  des  epbfcrvations  communiquées  parle  docteur 

Hôerden  , fur  les  afearides.  Med.  rranf.  vol.  1 , 

?^gc  45- 

Ces  obCcrvation*  font  rapportées  d’après  un  méde- 
tun  qui  les  fit  fur  lui-même  pendant  long-rems,  ayant 
été  îujrt  à ces  vers  depuis  Ion  enfance. 

Suivant  ce  médecin  , les  fymptômes  particuliers 
qui  annoncent  la  préfencc  des  fearides  , font  d’abord 
«m  grand  mal-aile  dans  le  rcôum , Se  unedémar geai  ton 
inlupporubL  à l’anus.  L'un  6e.  l’autre  le  font  fenur 
ot^in.i  rcm.nt  le.foir,  quelques  bciuc*  avant  qu’on 
le  couche.  Us  fon»  accompagnés  d'une  clultur,  q , cl- 
qucfij.  li  confidér  blc , qu’ell.*  fait  entier  le  rectum 
c? -dedans  St  endeho  s'j  &' bientôt  cette  enflurç  cft 
fui*/ 1 dé  tfcncfmc  &.  d%  déjc&ons  faugUnres.  Quel- 
quefois le  malade  éprouve  des  rranchées  dart  le  bas- 
vc.itre.  un  peu  au-deiTus  du  pubif.  St  ces  tranchées 
foi.;  violences, ’cllês  fon^prt»;  un  mucus  fanguino- 
lenc,  d*.  s lequel  O'»  troilp  iouvenr  des  vcçs ajearides 
viv*n ...  Les  infomntes  , Tes  maux  de  tête,  font  des 
fya.ptôtnes  dont,  on  peu:  facilement  foupçonner  ces 
vers  dêtré  la  caufe.  Au  r fie,  if  n’y  a aucun*  de 
ces  lÿmyrômes  qui  foit  confiant , & qui  ne  manqué 
di  x quelques  niaUdis. 


b1  Cuuiiig , Gclcbue  Anto^cn  17#!,  0. 


Il  femblé  qqg  le  meilleur  moyen  de  fe  délivrer  de 
ces  an  maux  , cft  de  les  charter  par  des  purgatifs 
draftiques.  Le  médecin  qui  en  éioit  attaque  fit  bouil- 
lir une  dragme  &:  demie  de  tabac  dans  fix  onces  d'eau , 
Se  après  avoir  parte  la  décoction  , il  la  prit  en  lave- 
ment. Il  en  eut  de  vives  tranchées  au  bas-ventre  , 
une  défaillance,  des  fucurs  froides,  8c  quoique  ce, 
lavement  ne  fut  gardé  qu’une  minute  , il  purgea  for- 
cemcnr , mais  il  ne  fit  aucun  bien  fcofibSc. 

L’eau  de  chaux , prife  aurti  en  lavement , produisît 
A à conftipation  , 8c  rien  de  ptus. 

Six  gros  de  fil  de  dlars , pris  dans  fix  once*  d'eau, 
causèrent,  dans  quelques  minutes,  des  tranchées  fie 
le  ténefmc  , fans  aucune  purgation.  Un  petit  nombre 
d'afearidts  Jurent  rendus,  mais  tous  en  vie*  6c 
Les  douleurs  ne  s’appaisèrent  que  lorfque  le  malade 
eut  pris  du  lait  chaud  en  lavement. 

En  général , le  lait  chaud  8c  l’huile  procuroienr  un 
prou.pt  foulage  ment , toutes  les  fois  que  le  tcncfme 
8c  les  Telle*  muqueufes  paroiUbient  exiger  quelque 
remède.  S’il  falloir  purger  tnluitc  , un  ruinoranf, 
tel  que  la  manne  avec  de  l’huile,  étoi:  employé  avec 
fuccès.  La  ihubatbe  feule  étoit  trop  irritante.  Mais 
le  purgatif  qui  faifoir  le  plus  de  bien  au  malade,  fie* 
dont  il  faifoit  le  plusd’uUge  , étoit  la  rhubarbe  avec 
le  cinnabrc,  chacun  à la  dote  d’une  dcmi-drajgmc  fie 
en  poudre.  Ce  mélange  manquoit  rarement  de  faire 
fortir  un  mucus  parfaitement  Lmblable  i un  blanc 
d’eeuf , dans  lequel  on  voyoit  remuer  beaucoup  d'af 
cari  des.  Le  cinnabre  adhérait  fouvent  au  mucus  ; fie 
celui-ci  n’écoit  pas  fi  abonda»  t lorsqu'il  neutron  point 
de  cinnabre  dans  L médcc  ne. 


Le  calomel , pris  comme  purgatif,  fit  l’huile  en 
lavement,  Cntrainoicnt  aurti  beaucoup  de  mucus,  avec 
des  vers  afarides  vivants.  Ce  mucus  garantill'oir  les 
vers  de  l'effet  des  remèdes,  qui,  fans  doute,  o'pu  lient 
pas  manqué  de  les  tuer  s'ils  cuilcnt  pu  atteindre 
julqu'a  eux  ; car  ces  animaux  fane  tellement  fen- 
liblcs , qu'étant  feulement  «expofés  au  coittaél  de 
l'air,  on  les  voit,  en  peu  de  minutes,  privés  de 
mouvement. 


Le  malade , au  refte , ne  fouffroit  pas  extrême- 
ment de  la  préfencc  de  ces  vers , il  nïpiouvoic  ui 
imiigcftion , ni  mal  dcftpiuac  , ni  vertige , ni  aucuo 
autre  fymptôme  bien  grave.  On  a même  vu  des 
pcrfoimcs  avoir  des’ afarides  pendant  tout  le  tours 
d’une  longue  vie,  fuis  en  avoir  été  conlidérabic- 
mc»t  incommodées.  Le  do&cur  H-berJeueft  porté 
en  conféquc'icc  a regarder  ces  vers  comme  peu  dan- 
gereux , 6i  il  picfumc  que  IdVfquc  leur  prélcncc  cft 
accompagnée  de  quelque  fymptôme  un  peu  ailarnunc* 
cefympiomc  tient  d’une  autre  eau  K,  mais»!  paioi;  plus 
vraifcmblabie  que  lot lq u e cés  animaux  n’.ncommo- 
ccn:  pas  - beaucoup,  c'ell  que  le  miteux  qui  les  met 
a l'i.brt «ux -memes  des  injures  du  dehors,  gara  ut 
aurti  de  leurs  piqûres , le  canal  ou  iis  iotu  iogés^ 
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Ce  mucus  paroîc  être  leur  éJéinct^p  Se  en  rôèrtie 
temps  , leur  nourriture#  Comment  1 al  tirent- ils  en 
fi  grande  abondance  dans  la  partie  où  "ils  Te  trou- 
vert  } C'eft  fans  doute  l'effet  d'une  caufc  irritante 
appliquée  au  canal  intcftinal  dans  lequel  les  lues  abon- 
de nr , & où  ces  lues  augmentent  la  fecrecion  de  la 
«lu  coûté. 

Les  purgatifs , en  évacuant , produifent  deux  bens 
effets  : l'un  eft  d'entraîner  une  partie  des  vers , l'autre , 
de  retrancher  à ceux  qui  relient,  une  portion  de 
cette  matière  dont  ils  ont  bel'oin  pour  vivre.  Cepen- 
dant nous  avons  vu  que  les  pfirgatifs  violcns  font 
ici  plus  de  mal  que  de  bien  , & que  les  purgatifs 
doux  font  les  plus  convenables  dans  cette  maladie  ; 
mais  apparamment  cette  règle  n’eft  pas  générale, 
car  notre  auteur  rapporte , d’après  un  chirurgien , 
nommé  Thomas  Lcigh , une  cure  foie  extraordi- 
naire de  ce  genre,  opérée  par  un  remède  liugulicr, 
qui  produire  des  évacuations  très -abondances , par 
haue  & par  bas.  Nous  allons  le  rapporter  ici  avec 
toutes  les  circonftanccs. 

Un  homme  fut  attaqué,  vers  le  mois  de  février 
I7f7»  d'un  grand  mal  d’eftomac,  accompagné  de 
staufées,  de  vomiflemens,  de  coriftipation  „ & d’une 
privation  prcfqti ‘entière  de  fommeil  & d'appétit  ; il 
maigrit  extrêmement,  Se  bientôt  il  ne  put  ni  marcher, 
ni  fc  tenir  de  bout,  fon  venue  devine  dur  & le  contracta 
au  point  que  le  ffetnum  courroie  le  nombril.  Son  utinc 
droit  laiteufe , Se  dépofoit  en  peu  de  temps,  un  fédiment 
blanc  Se  épais.  Scs  cxcrémcns  croient  très-durs , & 
conformés  comme  des  crottes  de  brebis  ; jamais  il 
«ï'alloic  à la  Telle , qu'avec  le  fccours  des  lavemens 
ou  des  purgations.  Il  effaya  inutilement  beaucoup 
de  remèdes , & on  lui  en  fit  tout  auflî  inutilement 
beaucoup  d'autres,  dans  un  hôpital  où  fl  reft  ifept 
femaiucs  $ cet  homme  tenu  dans  ce  cruel  état  depuis 
rè*  de  dix  ans , lorfqu’nn  de  fes  voifins  lui  confeilla 
ufage  de  l'eau  falée,  comme  un  remède  qu'il  avoit 
▼n  guérir  radicalement  une  perfonne  affligée  du 
même  mal  depuis  plusieurs  années.  Le  malade  n'eut 
rien  de  fi  prefTé  que  d’eflayer  un  remède  ü facile , 
& pour  fe  délivrer  tout  d'un  coup  de  fes  fouffran- 
ccs,  il  prit  dès  le  lendemain  , deux  livres  de  fcl , 
les  fie  diffoudre  dans  une  quantité  d'eau  lufflfante, 
puis  avala  le  tout  en  moins  d'une  heure.  Bientôt 
après  il  fentit  fon  cftomac  fort  oppreffe  , il  éprouva 
Une  angoifle  extrême.  Si  il  vomie  violemmeut ; au 
quatrième  effort , il  rejetta  une  demi  pinte  de  matière 
imtqucufc  , & de  petits  vers,  dont  les  uns  étoiene 
des  afcariàes  , les  aunes  fcmblabJcs  à l’cfpèce  qui  fc 
trouve  fouvent  dansl'eftomac  des  «hevaux;  Se  ces  vers 
étoiem  de  la  greffe  ur  d'un  grain  de  froment.  Le 
malade  eut  cinq  ou  ûx  Telles  t rè s-copie  ufes , très-féti- 
des , le  teintes  de fang  , dans  lefquclles  étoient  à-peu- 
près  autant  de  vers  qu'il  en  avoit  vomi.  Epsifé  par 
tes  efforts  Se  ces  évacuations  , il  fc  mit  au  lit , 
dormit  tranquillement  pendant  deux  heures , fua  très* 
abondammej  .t,  Se  s’éveilla  fort  foubgé  defés  anciens 


ASC 

maux.  Mais  à leur  place , il  éprouva  un  fcnùttfen; 
de  douleur  dans  tou:  le  conduit  des  al' mens , 3c  une 
foif  inextinguible •,  quoique  pour  appai:cr  cerclent" 
ardente , il  bue  beaucoup  d'eau  , de  petit  Lit , de 
Lie  de  beurre  , Se  de  tout  ce  qu'il  pouvoir  imiginec 
de  plus  défaltérant , il  ne  rendoit  que  peu  d'urbe 
3c  avec  peine , il  eut , en  un  met  , une  vraie  éyfo- 
j rie.  Cependant,  peu -à- peu,  ce  nouveau  nul  tut 
emporté  par  la  grande  quantité  de  boiffon , Se  dès  le 
trbifième  jour  , i il  fe  trouva  fi  bien  rétabli  qu'il  tu: 
le  courage  d'avaler  encore  , Se  en  aufli  peu  de  temps, 
deux  autres  livres  de  fel , diffous  comme  auparavant. 
La  quantife  des  vers  tendus  par  le  vomiUetneu  & 
par  les  Telles  , fut  encore  plus  grande  que  la  pre- 
mière fois.  La  foif  3c  la  d y furie  reparurent  avec  la 
même  violence  , 8c  furent  appaifées  de  la  même 
manière  j le  malade , pendant  trois  nuits  d'un  fommeil 
tranquille  , fut  baigné  de  Tueurs.  Depuis  ce  monittt, 
toutes  les  parties  de  fon  corps  furent  détendis  ; 
il  fc  tint  droit  , il  marcha  fans  peine  , en  peu  de 
jours  Ton  appétit  3c  fes  forces  fe  rétablirent  & il 
jouiffoic  d'ttr.e  fanté  parfaite,  lotfque  cette  obtura- 
tion fut  écrire  , il  prencit  de  temps  en  temps,  une 
demi- pinte  de  fon  eau  Talée,  maisc'étoit  feulement 
par  précaution.  ( V.  D.  ) 

ASCARIDES.  (Méd.  viterin.  ) ( T.  Malawi» 
vytMiNEusEs,  V ers  ).  ( M.  Huzard). 

ASCI.  ( Hygiène  ). 

Partie  II , ebofes  dites  non  naturelles. 

Claffc  III,  ingefia. 

Ordre  Ier. , alimens. 

Scétion  IV*. , affai  Tonne  mens. 

M.  Valmonc  de  Bomare  parle  d'une  plante  de  ce 
nom  indigène  d’Amérique,  qui  s'élève  a la  hauteur 
de  ttois  pieds  . qui  eft  fort  branebue  , dont  la  fleur 
eft  blanche , petite  , Se  fans  odeur  : Tes  fruits  font 
des  cfpèces  de  goufics  rouges  , creufcs , longues 
comme  le  doigt , dont  les  femences  ont  le  goût  du 
poivre.  Les  américains  Se  les  européens  en  «ttaifon* 
nent  leurs  mets.  ( M.  Macqu  art  ). 

ASCITE,  afeites.  ( Ordre  no  fol,  ) Dans  le  fécond 
ordre  des  cachexies,  de  M.  Cullcn,  les  fymptôtncs  de 
cette  maladie  font  le  gonflement  du  ventre  avec  fluc- 
tuation de  férofité  qui  y eft  épanchée.  On  en  reconooîc 
deux  cfpèces: 

i°N  L ’afeite  de  la  cavitcjridominale  , (afeites  abdo* 
minalis  ) , dont  la  naculv  Se  les  caufcs  font  très- 
variées. 

Vafciu  enkiflee  (faceatus).  ' L'ovaire  8c  le  riffu 
cellulaire  des  environs  , en  font  louvcnt  le  fiége. 

Les  diverfes  cfpèces  expofées  par  Sauvages  fl:  L* 
autres  nofologiftes  fc  réduifcnt  à ccilcs-ci , & aucune 
ne  doit  ca  être  féparéc.  ( V.  D.  ) 
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ASCITE. 

m 

C'eft  un  épanchement  de  férofifé  dans  U capacité 
du  bos-vcntrc. 

Cet  épanchement  fe  forme  pat  tout  ce  qui  peut 
gêner  & intercepter  le  cours  du  faug , diftendre  6c 
comprimer  les  vaiflicaux , jufqu’à  forcer  les  parties 
les  plus  fluides  à s' en  échapper,  ou  intercepter  le 
cours  de  U roféc  universelle  qui  s’exhale  continuelle* 
me  nt  des  viscères,  qui  en  facilite  le  jeu  6c  en  empêche 
U coalition  ; ce  défaut  continué  produit  aiféraent  un 
«mas  de  féroücé. 

Les  caufcs  prédifpofantes  à Yafcite  font  fl  variées, 
elles  fout  fl  intimement  liées  à celles  qui  produilcnt 
l'by  dropifle  en  général , 6c  il  eft  fi  important  de  les 
réunir  toutes  fous  un  même  point  de  vue , que  nous 
croirions  manquer  le  but , fl  nous  nous  en  occupions 
partiellement  ; c’eft  pourquoi  nous  Ici  renvoyons  à 
l'article  kydropijie. 

Mais  comme  on  confond  quelquefois  Yafcite  pro- 
prement dite  avec  l’hydropilie  enkiftée , 6c  que  les 
fens  extérieurs  ne  font  pas  toujours  fuffifans  pour  les 
diftioguer , nous  allons  rapporter  les  principaux  ca- 
ractères qui  leur  font  propres , 6c  les  lignes  qui 
dfttingtient  ces  deux  maladies. 

L ‘afeite  cft  prefque  toujours  la  fuite  de  cfuclqu'aucre 
maladie  qu’on  n’a  pu  rcconnoîcrc,  fou  vent  elle  lui 
foccèdc  même  aller  promptement , elle  commence 
par  être  fcnflble  6c  par  Ce  former  aux  parties  infé- 
rieures du  bas-ventre  ; .clic  cft  fouvent  accompagnée 
de  flèvre,  de  Coif,  d’amaigriflemenr*!  8c  gêne  eniuite 
la  refpiration , en  rapprochant  le  diaphragme  vers  les 
poumons  j dans  Yafcite  les  urines  font  rares , brique- 
ttes i il  y a communément  fupprclîion  des  régies  cnex 
les  femmes  , au  lieu  que  dans  l'hydropiflc  enkiftée 
les  règles  ne  fouffrent  ordinairement  aucune  altéra- 
tion, elles  font  comme  dans  lé:at  de  fanté  j on  a 
même  obfervé  que  l’hydropifle  enkiftée  n’écoir  pas  un 
empêchement  à b conception  : les  urines , dans  cette 
dernière  mabdie , font  également  à-peu-près  comme 
dans  l’état  naturel , il  n’y  a ni  foif , ni  fièvre , & 
ramaigrilfemeut  eft  beaucoup  moins  fenfiblc , parce 
quel’erfiure  ne  fc  forme  que  très- lentement.  Il  n'y  a 
d’ailleurs  que  peu  ou  point  d'altération  au  vifage  , 
fappérit  fe  Contient  mieux , -6c  on  apperçoit  plus  aifé- 
meftt  une  proéminence  du  nombril  dans  l’hydropiflc 
enkiftée  que  dans  Yafç  t la  tum.  ur  (è  potte  plus  en 
dehors , 6c  dar.s  les  différcrs  mouvenv  ns  du  m 1 idc , 
le  ventre  change  moins  de  figure  6c  parole  plus  égale- 
ment fendu.  Quand  l'hydropiflc  enkiftée  fc  forme, 
le  malade  relient  une  douleur  obtufe  6c  une  ccnfion 
légère,  ce  qui  eft  encore  un  ^afadtèrc  qui  lui  cft 
p>oprc. 

Nous  infiftom  d'autant  plus  fur  la  différence  qui 
exifte  entre  ces  deux  maladies , que  les  remèdes  qui , 
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fervent  à la  curation  de  Yafcite  , font  infinimed*  nui- 
fibles  dans  l’hydropiflc  enkiftée  , qui  n’en  exige 
prefque  point,  6c  avec  laquell^on  peut  vivre  même 
a fiez  long-tems.  ( V.  les  articles  Hydropïsie, 
kiste).  (M.  Dehoane). 

ASCITE.  ( Path.  vitirin.  ).  ( V.  Htoaopisie  ). 
( M.  Huzaxd.  ) 

ASCITIQUE. 

On  appelle  de  ce  nom  celui  qui  eft  malade  d’une 
hyiropiue  afeite.  (M.  Dihornf.). 

ASCLAPO. 

On  ne  connoît  ce  médecin  que  par  les  lettres  de 
Cicéron.  Il  demeurcit  à P *tras , ville  maritime  de 
PAchaïc  , dans  le  Péloponèfe.  Cicéron  , l’an  de 
Rome  yoj  , avant  Père  chréricnne  jo,  ayant  quitté 
laCilidc,  où  il  avoit  été  proconful , pour  retourner 
à Rome  , bifla  à Fatras  Tyro  fon  affranchi  qui  étoit 
malade  , 6c  le  confia  aux  foins  à'Afclapo.  Sà  con- 
fiance en  ce  médecin  ne  fut  pont  trompée  5 fon  favant 
6c  illuftrc  affranchi , qu'il  aimoit  tendrement  , 6c  oui 
avoit  alors  68  à 69  ans  , vint  reprendre  auprès  de  lui 
fes  fondions.  La  reconnoiflancc  de  Cicéron  fe  re- 
marque dans  une  lettre  à Scrvius}  il  s’exprime  ainfi; 
« Je  fuis  éiroitcmcnr  lié  avec  Afclapo , médecin  de 
»»  Patras.  Son  commerce  m’a  été  aulfi  agréable  que 
n fon  art , dont  j’ai  éprouvé  les  bons  effets  dans  les 
» maladies  de  ma  famille.  Il  m’a  donné  , dans  ces 
» occafions  , des  preuves  de  fa  capacité , de  ion 
» affedion  5:  de  fon  xèle.  Je  vous  le  recommande 
*»  donc  , 6c  vous  prie  de  lui  faite  connoitrc  que  je 
» vous  ai  parlé  de  lui  avec  intérêt , 6c  que  ma  rc- 
» commandition  a été  d’un  grand  poids  : ce  fera 
» m’obliger  infiniment  ». 

Cicea.  ep'tft.  il.  lib.  xiij . 

Comme  il  cft  parlé  dans  les  lettres  de  Cicéioo  à 
Tyro  d’un  Lyfo  , pluficurs  ont  fait  un  médecin  de  ce 
dernier  5 nous  dérnoi  trerons  cette  erreur  au  mot 
Lyso.  (M.  Gouiin). 

ASCLÉPIADE  , médecin  , qu’on  dit  natif  de 
Myrléc  , mais  qui  fuivant  Pline,  étoit  de  Prufa  dans 
la  Bithynic,  a été  confondu  par  quelques  auteur» 
avec  Afclépiade  le  grammairien  , difciple  d'Apollo- 
nius , qûi,  (elon  Suidas , enfeignoit  a Rome  du  'emps 
de  Pompée.  C’eft  ce  dernier  qui  étoit  de  Myrléc. 

Afclépiade , de  Prufa  , après  s’être  fait  une  répu- 
tation en  Afie,  vint  à Rome,  vers  l’an  616  de  U 
fondation  de  cette  \H'c.  11  pouvoit  avoir  4°  ans 
moins.  On  fe  fouveroit  encore  de  b méthode  ciuctlc 
du  médecin  Arch.ig,  itus  > celle  &' AfclipiiiJc  étant  piu* 
douce  , il  obtint  bientôt  U confiance  des  gramli j 
a'ûUcuistl  fatlojt  bien  8c  avec  agrément. 
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Les  médecins  de  Rome  érouffoient  les  malade* 
en  les  chargeant  de  couvertures  , pour  exciter  U 
lueur  oa les  fuifoiew  approcher  d'un  grand  feu,  ou 
lesexpoloient  aux  rayons  du  folciL  Afdêp  'tjdc  rejertoie 
ces  pratiques;  il  condamnait  la  méthode  de  guiiir  ic* 
cfquinaucies , en  iottoduifinr  dans  la  gorge  avec 
beaucoup  de  peine  8i  d’effott  , un  iriftnm  iit  qui 
fervoit  à ouvrir  le  paflàgc;  mais  il  fc  récrioir  encore 
plus  contre  les  vomitifs  que  l’on  prenoi:  alors  t*cs- 
frétjucmment  , fc  même  contre  les  purgatifs  qu’il 
îcgarJoic  comme  miiliblcs  à l’cftomac. 

Lorfquc  le  ventre  étoic  rcflàiré  , il  jugeoit  les 
lavement  fuflîfans  peur  le  rc'â.her,  8c  il  en  do  - 
noit  dans  prefqu:  toutes  les  maladies  , quoique  plus 
rarement  que  ne  faifo:cnr  les  autres  médecins  & 
avec  plus  de  précautions.  Cependant  il  ordonnoi; 
quelquefois  des  vomitifs , qu’il  faifoit  particulière- 
ment prendre  après  le  Couper  ; quant  aux  purga- 
tifs , il  s’en  abftcnoit  prefqtic  entièrement.  C’écoit 
d’Erafiftrare  qu’il  avoit  pris  ccitc  opinion  & ccctc 

Sue  ; il  n’en  fit  pas  de  même  a l’égard  de  la 
o e que  ce  médecin  n’approuvoit  pas.  Afciipiadt 
y eût  Couvent  recours , Coït  que  les  bons  effets  qu'on 
tire  de  ce  remède  l’eût  convaincu  de  1a  néccfüté  de 
s’en  fervir,  (oit  que  ce  remède  s'accommodât  mieux 
à Ces  principes  , que  les  purgatifs.  J1  comptoir  parti- 
culièrement Cur  la  faignéc  dans  les  douleurs , & pour 
cette  raifon,  il  faignoir  dans  la  pleuréfic,  parce  que 
cette  maladie  cft  accompagnée  de  douleur.  Il  ne 
faignoit  point  dans  la  péripneumonie  ou  :nfl imina- 
tion du  poumon  , parce  quelle  cft  ordinairement 
fans  douleur.  H ne  laignoie  pas  non  plus  dans  qucl- 
qu’cCpècc  de  fièvre  que  ce  Coit , pas  même  dans  1a 
phrénéfie;  mais  il  tiroit  du  fang  dans  l’épilcpfic , ôc 
en  général  dans  les  maladies  convu  fives,  aufii  bien 
croc  dans  les  hémorrhagies , de  quelque  nature  quelles 
fulTcnt.  Il  ptatiquoit  la  même  choie  dans  l’efqui- 
nancic,  ouvrant  tantôt  les  veines  du  bras  , tantôt 
celles  de  la  langue , tantôt  celles  du  front,  & même 
celle  des  angles  des  yeux,  appliquant  de  plus  des 
vcHtoufcs  fearifiées  , afin  d’ouvrir  les  pores.  Si  ces 
moyens  ne  Cufiiloicnt  pas  , il  faifoit  une  incifion 
aux  amygdales , il  en  venoie  même  à U laryngoto- 
m e , c’cft: -à-dire  , a l’ouverture  du  larynx  ou  de  là 
trachée  artère.  Ccelius  Aurclianus  regarde  ccctc  opé- 
ration comme  une  invention  téméraire  d 'Afrféptade 
qui  n'avott  été  pratiquée  < e perfonne.  Notre  auteur 
Àoit  aufii  pour  la  paraccntèfc  ; mais  il  vouloir  qu'on 
ne  fie  qu’un  fort  petit  trou  pour  l’évacuation  des 
eaux.  * • 

Comme  ce  fut  avec  raifon  qu’ Afclépiadc  condam- 
na quelques-unes  des  pratiques  donc  en  vient  de 
parkr,  8c  qu’avec  autant  de  raifon , il  en  approuva 
d'-autres  , il  fit  imprcfiîoii  ftuis  qu’on  s’attachât 
beaucoup  à démêler  ce  qu’il  y avoit  de  faux  ou  de 
vrai  dans  l'on  fyftémc.  Mais  ce  qui  acheva  de  mettre 
ce  médeciu  en  crédit , ce  fur  J’heureux  concours  des 
oireonlUuccs  qui  Ce  ptéfontèrent  au  temps  de  fo» 
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établi fiemene  à Rome.  La  mort  des  ennemis  d'Âr* 
chagatui  , l’inutili  c reconnue  des  enchantement  Se 
des  amulettes  , qui  jufquYlors  avoicnr  été  fort  en 
ufage  ; le  r.èlc  d'Attalc  , d rniec  roi  de  Pergame, 
ui  forma  Jus  l’cncciuc  de  l’on  palais  , un  jardia 
cftm^  à cultiver  ta  plinus  ; 4e  gont  pour  1a 
botanique  & ii  médecine , qui  éto*.r  pané  a Renie 
avec  les  richsffes  de  ce  p-mcc.,.  lorfqu  il  mltitua  le 
peuple  romain  iu'riticr  de  fis  ttit»;  enfin  la  répu- 
tation où  AfJipzadt  éroir , du-on  , à U cour  de 
MsthnJacc  Vl , roi  de  Pont,  pri«xc  mftruic  éc  éclairé: 
tcut  cela  lui  lue  favorable  oc  le  fit  bien  accaci  iir  à 
Rome  , fat-tout  lorfq.i’il  eut  déchrc  qu’il  n’y  avort 
rien  de  cruel  5c  d'effrayant  d-ns  là  méthode  de  trai- 
ter les  maladies. 

II  fcioit  trop  long  d'enîrar  dans  tout  le  dé- 
tail des  opinions  d ‘Ajciéfiade  ; mais  qu  lies  qu'aicne 
été  fus  vues  dons  la  manière  de  faire  lu  méde- 
cine , il  cft  certain  que  jamais  cette  (cicncc  ne 
tut  en  li  mauvais  état  que  de  Cpq  temps.  J®f- 
qu'a  Aj> Upljde , dit  Pline  , l’antiquité  avoir  tenu 
bon.  II  .-rophile  ni  des  partifins  , u'avoicnt  point  été 
fuivts  de  tout  le  mo  idc  8c  l'on  voy oit  encore  l'an- 
cienne médecine  fourenir  le  crédit  qu'elle  avoit  eu  dès 
le  commencement.  Mats  ce  nonvel  El'cu  lape  ayant 
réduit  toute  la  fcicncc  du  médecin  a la  icchercbe 
^ a la  connoiiVancc  des  eau  Ces  des  maladies  , U 
médecine  qui  avoir  été  pcndauc  rant  de  fièclcs  on 
art  fondé  hir  l'expérience , ne  fut  plus  qu'un  tiflii 
de  conjectures  8c  changea  entièretrent  de  face.  Afclt- 
pimie  établit  la  pratique  fur  la  théorie  , & prit  aiolî 
le  cosurcpicd  d Hippocrate  , qu'il  chercha  a cenfu- 
rer  , fur-tout  au  fujet  de  la  docfrinc  des  jours  cri- 
tiques. Ces  joftt* , difoit-il,  oc  font  pas  plus  pro- 
pres à la  crdc  l.s  uns  que  les  autres;  c'cft  une  erreue 
d'attendre  qu’une  maladie  Ce  termine  d'cllc-mémc 
dans  un  certain  temps  f fans  rien  faire  , aiüfi  que 
le  conHudoit  Hippocrate.  Le  médecin  doit  par  les 
foins  & par  les  remèdes  accélérer  ou  avancer  U 
gnérifon,  il  doit,  pour  ainlî  dite,  fc  renire  maître, 
du  temps.  Il  coadamnoit  la  fage  inu&ioa  d’Hippô- 
crate , & c’etuit  apparemment  elle  qu’il  avosc  en 
vue , lorfqu’il  d fjit , en  raillant,  que  la  mtdc.ne 
des  anciens  n’éroit  autre  chofe  qu'une  médiation 
lur  la  mort.  U vouloir  füra  entendre  qu’il  fembHt 
que  l .s  anciens  médecins  ne  fc  tenoient  auprès  des 
malades,  que  pour  obfcrvcr  de  quelle  manière- & 
par  quels  acadcns  ils  mouroient  , plut ôj;  que  pour 
les  empêcher  de  mouiir,  fous  prétexte  que  la  nature 
doit  tout  faire  en  ces  occafiom.  C’cft  ainfi  qu’af f- 
cltpiadi  s’efforçoit  de  jette  île  ridicule  fur  la  doéH~e 
d'Hippocrate,  tandis  que  celle  qu’il  débitoit  luiauênic* 
met  i toit  la  ccnfurc  la  plus  vive. 

Sa  philofophic  to^fiftoit  dons  U dod» inc  de*  co> 
pufculcs  d'Epieurc  : par  la  difpolition  d s porcs*,  le 
cours  de  ces  corp ulctihs , il  rendoit  aifénunt  compte 
de  toutes  les  maladies  6c.  de  tous  l:uts  fyinptômtf. 
Voici  conjinc  AfJcpiadc  rajlonna.  Apres  avoir  ctv 
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b\i  les  atomes  & les  différentes  combinaifons  des 
particules,  relativement  à la  grandeur,  à li  figure, 
au  nombre  & à l'ordre  , pour  fondement  de  fa  théo- 
lie  ; il  en  déduilic  les  divers  intcrfliccs  ou  pores  , 
dont  les  corps  font  percés  dans  toute  leur  rnafle ÿ A 
il  en  inféra  que  le  corps  humain  fubfiftc  dans  fan 
état  naturel  , tant  que  les  matières  circulent  libre- 
ment par  les  porcs,  & qu’il  commence , au  contraire, 
a en  fortir  loxfquc  leur  circulation  clt  cmbarrJléc. 

Ces  idées  philofophiqucs  plurent  à beaucoup  de 
monde  j mais  ce  qui  fi:  qu’on  fe  rangea  plus  aifé- 
ment  de  fon  parti  au  préjudice  de  l’ancienne  méde- 
cine , ccd  qu’il  affréta  de  ne  propofer  que  des  remè- 
des fort  doux  5c  fort  fimples  dans  la  cure  des  mala- 
dies. Pline  les  réduit  a cinq  : l’abftinencc  des  viandes» 
Jabftincncc  de  vin  en  certaines  occafions  , les  fric- 
tions , la  promenade  5c  la  geftation  , c’cft-à-dirc  , 
les  différentes  manières  de  le  faire  porter  ou  voitu- 
icr.  Chacun  voyant  qu'il  pouvoir  avec  beaucoup 
de  facilité  obfcrvcr  ces  préceptes  diététiques  , crut 
que  certe  médecine  ctoit  d’autant  meilleure  , qu’elle 
étoit  aiféc  à pratiquer  > en  forte  qu ' AfMpiadc  qui 
étoic  fort  cloquent , pcrfiuda  5c  obtint  U confiance 
de  tout  le  monde.  Un  événement  contribua  beau- 
coup , dit-on  , à lui  faire  gagner  l’cfiimc  des  romains  ; 
ayant  un  jour  rencontré  un  convoi  funèbre  , il  décou- 
vrit que  le  corps  que  l’on  pottoit  au  bûcher , avoir 
nn  rdfc  de  vie  ; il  lui  donna  tous  les  fecours  qui 
dépendoient  de  fon  art,  & il  parut  plutôt  reflufei- 
ter  un  mort  que  guérir  un  malade. 

Les  vues  qu 'AfcUpicdc  fe  propofoit  par  les  diffé- 
rens  exercices  qu’il  confrilloic  aux  mal  ides  , fe  rap- 
portoient  à rendre  les  porcs  plus  ouverts,  & à faire 
p-lTcr  plut  librement  les  lues  5c  les  petits  corps  qui 
caufcnt  les  maladies  par  leur  féjour.  Les  médecins 
qui  avaient  paru  avant  lui , n’avoient  eu  recours  a 
la  geftarion  que  fur  U fin  des  maladies  longées 
3c  torfquc  les  convalcfccns , étant  fans  fièvre , fe 
irouvoient  encore  trop  foiblcs  pour  pouvoir  pren-  ; 
dre  de  l’cxcrcice  en  marclunr.  Afclcpicde  alla  plus 
loin  ; il  employa  la  geftation  dans  les  fièvres  les  plus 
ardentes,  & dès  le  commencement  de  11  maladie,  | 
il  avoir  pour  maxime  qu’il  falloir  guérir  la  fièvre  j 
par  la  fièvre,  qu’il  falloir  tpuifcrlcs  forces  du  malade,  ; 
en  le  faifa&t  veiller , 3c  en  le  laitîant  avoir  loif , 
jufqucs-là  que  les  deux  premiers  jours,  il  ne  lui  per- 
menoit  pas  feulement  3c  fc  rafraîchir  la  bouche  avec 
une  gourtc  d’eau.  On  dira,  fjns  doute,  que  ccctc 
pratique,  qui  a quelque  rapport  avec  celle  d'Htrodi-  | 
eus , répondoir  mai  aux  douceurs  qu ' AjcUpiadc  pro- 
mettoie  à fes  malades.  Celfc  en  Lie  la  remarque  j i 
mais  il  ajoute  que  li  ce  médecin. les  traitoit  en  bour-  j 
reau  pendant  les  premiers  jours  de  la  maladie  , il 
leur  accordoit  dans  la  fuite  toutes  les  oifanccs  pol- 
fiblcs , j u (qu’a  régler  la  manière  dont  ils  dévoient 
foire  drelfer  leur  lit  pour  être  couchés  plus  molle- 
ment. 

Ce  médecin  employoit  aufli  la  fii&ion  en  diverfes 
Miosçisn,  Tome  11  U 
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rencontres  dans  U même  vue  d'ouvrir  les  porcs.5 
L’hydropific  ell  des  maladies  cii  il  pratiquoit  ce 
remède  ; mais  l'ufagc  le  plus  finguücr  qu’il  en  Ln- 
fok,  c'cft  lorfqu’il  tâchai:  de  faire  dormir  les  pbré- 
nétiques  à force  de  les  frotter.  11  n’cft  pas  moins 
lurprenant  de  voir  qu’ AfeUpiadt  , qui  exerçoit  fi 
‘fort  les  malades  , condamnait  l'exercice  à Tégird  des 
perfounes  qui  le  portent  bien,  bilan:  ouvertement 
qu’il  ne  leur  cft  point  ttéccilairc  : dogme  qu’il  avoit 
tué  d'EralifUate.  # • 

Pline  rapporte  qu* AfeUpiadt  s’etoie  conrtamment 
étudié  à gagner  les  cfpms  par  des  mat  ières  toutes 
particulières.  Tantôt  ilpromectoit  du  vin  aux  malades, 
3c  leur  ^.idonnoir  à propos  , quoiqu'il  le  défendit  ordi- 
nairement j tantôt  il  leur  failoit  boire  de  l'eau  fraîche 
& comme  il  avoit  été  un  des  premiers  qui  eût  nii* 
en  ufage  ce  dernier  remède  , il  prenait  plailîr  à être 
appelle  le  donneur  d’eau  fraîche , ou  le  médecin  de 
la  fraîcheur,  & à être  confidéré  par  cer  endroit» 
Cependant  le-  vin  ne  contribua  pas  moins  à éra- 
blir  fa  réputation  ; Apu'éc  témoigne  qu* Ajlh pieds 
sert  aufli  avifé  de  l’accorder  aux  malades.  Il  per- 
mettoit  cette  liqueur  aux  fébricitant , lorfque  le  nia! 
avoit  rerdu  fa  première  violence.  Loin  de  l’interdire 
aux  phrénétiques  , il  leur  en  faifoit  boire  jufqu  a 
les  enivrer  : le  vin,  dtfoir-il,  aiîoupir  ; or  le  fom- 
mcil  cft  abfolumcnt  nécc  flaire  dans  la  phrénéfie.  II 
fcmblc  que  , par  la  même  raifon  , il  en  devoir  priver 
les  léthargiques  qui  ne  dorment  que  rroj?i  néanmoins 
il  la  croyait  propre  à réveiller  leurs  lcns  alfoupis. 
Mais  ce  n’étoit  pas  toujours  du  vin  naturel  qu’il  ordon- 
noir.  Quelquefois  il  faifoit  prendre  à les  malade» 
du  vin  mariné,  c’cft -à-dire,  trempé  avec  de  l’eau 
de  merj  s’imaginant  que  le  vin,  aidé  de  la  pointe  du 
fcl,  dont  cette  eau  cil  chargée , pénétroi:  plus  aifé- 
mert  & avoit  plus  de  force  pour  dilater  les  porcs. 
Si  l’on  excepte  quelques  cas  particuliers  , tel  que 
celui  de  la  phrént-fie,  dont  il  prétendait  guérir  les 
malades  par  l’ivre  fie  , il  vouloir  toujours  que  le  vin 
fut  trempé.  II  ordonnait,  dit  C<rlius  Aurcltanus  , 
à ceux  qui  avoient  un  catarrhe , de  doubler  ou  de 
tiiplcr  h quantité  de  fin  qu'ils  avoient  coutume  de 
boire:  mais,  ajoute  le  même  auteur,  il  leur  enjoi- 
gnoic  de  le  boire  avec  autant  d’e  u : ce  qui  montre 
avec  quelle  fobriéré  les  anciens  ufoient  du  vin  en 
parfaite  fanté.  Cette  liqueur  n’entroit  ordinaire  mène 
d,.ns  leur  boiflon  que  pour  un.  fixième  ou  rota 
au  plus  pour  un  quart  j il  n'cfl  dofle  pas  furprenanc 
uc  dans  les  fièvres  même , elle  ne  fut  point  inter- 
ne. 

AfeUpiadt  ne  s*cn  renoit  pas  à ce  que  nous  venoa* 
de  rapporter  ; il  imaginoit  encore  tous  les  jours  quel- 
que nouvelle  invention  poux  fjire  plaifirifcs  malades. 
Il  les  faifoit  mettre  d ins  des  lits  , qui  étoienr  des 
efpèccs  de  berceaux  (ulpendus  qu’on  agitoit  pour  le» 
endormir  ou  pour  adoucir  leurs  dlulturs.  Il  avoit 
même  invente  pluùcurs  foncs’dc  bains,  5c  entre 
- - T t 
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autres  des  bains  fufpendus.  Une  médecine  û douce 
& fi  ftarreufe  enleva  tous  tes  faffrages. 


auxiliit  communibus.  Mais  aucun  n'cft  paivcni  juf. 
qu'à  nous. 


Pline  qui  afloptoit  quelquefois  trop  facilement  des 
anecdotes  , rapporte  qu’ AfcUpiade  ola  publiquement 
défier  U, fortune,  en  difanr,  qu'il  confentoit  qu'on 
ne  le  crût  point  médecin  , s’il  éroit  jamais  attaqué 
de  maladie.  Il  parvint  effectivement  à une  extrême 
vicillcfle  fans  aucune  incommodité  , & il  mourut 
d une  cbû:e,  fuivVit  le  témoignage  du  même  Pltnc. 
Suidas  rapporte  différemment  fa  mon.  Il  dit  qu 'Af 
tlipiade  périt  d'une  inflammation  de  poitrine  ; la  méde- 
cine lui  ayant  manqué  la  première  fois  qu’il  avoit  eu 
recours  à clic.  Cela  a du  être  ainfi , fl  par  inflam- 
mation de  poitrine  on  entend  une  péripneumonie  ; 
comme  ü ne  faignoit  point  dans  cette  maladie , il 
n'elt  point  étonnant  qu'il  en  foit  mort. 

AfcUpiade  finit  fa  carrière,  vers  l'an  de  Rome, 
avant  notre  ère  98,  âgé  d'environ  80  ans. 
( Vttyt^  ce  qui  a été  dit  d«  lui,  article  Anciens 
Médecins  ). 

L'afcendant  qu'avoit  pris  AfcUpiade  fur  les  méde- 
cins de  fon  temps  , lui  a procuré  beaucoup  de 
réputation  pendant  fa  vie  St  après  fa  mon  ; il  ria 
même  pas  manqué  de  difcîples  6c  de  fcéVateurs. 
Thémilon  rira  de  lui  les  principaux  fondtmens  de 
fa  théorie.  Le  témoignage  de  l'antiquité  cft  prefquc 
tout  à fon  avantage.  Apulée  fappcHc  le  prince  ou 
le  premier  des  médecins  , fi  l'on  en  excepte  Hippo- 
«ratc  fcul.  I]  cft  mis  au  rang  des  plus  grands  auteurs 
par  Scribonius  Largus  , & Scxtus  l'Empiriquc  dit 
qu’il  ne  cède  le  pas  à aucui  aune  médecin.  Cclfc 
en  faifoit  aufli  beaucoup  d’cfFime  , il  a été  le  médecin 
8e  l'ami  de  Craflus  , célébré  orateur  de  Rome, 
é Voye{  le  dialogue  de  Cicéron  , de  orator , lib. 
édit.  Vctburg.  Arafterdam.  Wcfteing,  17x4.  /«-fol. 
x vol.  {tom.  1.  pag.  7J.  col.  x.  lig.  tfa.  ). 

Galien  qui  n’était  pas  pour  la  médecine  d ’AfcU- 
ptade  , avoue  qu'i(  étoit  fou 'éloquent  ; il  lui  repro-' 
che  cependant  qu’il  étoit  fophifte , Su  qu’il  étoit  en 
pofleflion  de  contredire  tour  le  monde.  Ccr’ius  lui 
impute  auffi  ce  defaut.  Mais  ceux  qui  ont  le  plus 
approfondi  la  doctrine  d 'AfcUpiade  , l'ont  accufé 
d’avoir  arrêté  les  progrès  de  l’arc. 

Il  nous  refte  quelques  fragmens  de  fes  ouvra- 
ges dans  ceux  o’Actius  , comme  : Malagmata 
Hydropi  ta  que  évacuant  kumorem.  Emplqflrum 
b fcylla.  Que  uteri  ulcéra  ad  cicatricem  ducunt. 
C'eft  à quoi  fe  réduit  tout  ce  que  nous  avons 
de  lui  ; il  a cependant  compofé  pluficuts  trai- 
tés , dont  Cœlius  Aurclianus  & Cclfc  font  men- 
tion. Le  piemicr  lui  attribue  un  livre  de  Ulceribus 
8c  trois  autres  de  celeribus  pajftonibus  , ainfi  que 
des  traités  de  finibut  , de  defini tionibus , de  lue  , de 
Tarafcevajlua.  Le  fc«ond  parle  d’un  ouvrage  de 


Il  y a d’autres  médecins  du  nom  d’ Afcllpiaio 
Galien  en  cite  deux  ; l'un  » dont  il  parle  plus 
fouvent , a vécu  dans  le  Premier  tiède  & a été 
furnomméPharmacion  ; ce  Lurncm  marque  l'applica- 
tion principale  de  ce  médecin  , qui  émit  la  corapofmon 
des  médicamens , appelles  en  grec  Phr^maca.  11  avoit 
compofé  dix  livres  fur  cette  matière  , dont  cinq  trai- 
roient  des  médicamens  qu'on  applique  extérieure- 
ment , ic  cinq  autres  concernoienc  les  remèdes  qui 
fc  prennent  par  la  bouche.  Les  deux  premiers  de 
ces  livres  portoienc  le  nom  d’une  dame  nommée 
Marcella , à qui  ils  étoient  dédiés;  enforre  que  le 
premier  des  cinq  étoit  intitulé  Marcelle  premiert,  le 
deuxième,  Marcelle  féconde.  Les  derniers  ponoienr 
le  nom  d’un  nommé  Mafon  ou  Mnafon , à qui  ils 
étoient  aufli  dédiés  , 8c  qui  pouvoir  être  de  b famille 
Papiria  à laquelle  ce  rom  croit  propre.  Galien  rend 
témeign  »gc  a cet  AfcUpiade  qu'il  avoir  fort  bien  écrit 
8c  le  met  au  rang  des  meilleurs  auteurs  qui  ok 
travaillé  fur  !a  matière  des  médicamens.  Il  le  loue 
eu  particulier  de  ce  qu’il  avoit  eu  foin  de  maraocr 
exactement  le  modus  faeiendi  , ou  la  manière  dont 
on  devoir  s’y  prendre  pour  bien  faire  les  compofirioni 
qu’il  décrit.  Il  le  loue  encore  d’avoir  marqué,  a«c 
la  même  exactitude  , les  qualités  de  chacun  de  cet 
médicamens , ainfi  que  la  méthode  de  s’en  firvù. 
Mais  les  louanges  que  lui  donne  Galien  en  ptofieurs 
endroits  , n’cmpêchcnt  pas  qu’il  n’obfcrve  aulÜ  q« 
cet  AfcUpiade  avoit  affedé  de  raroafler  des  com- 
pofitions  de  toutes  fortes  de  médicamens,  dcquelqui 
nature  qu’ils  fulfcot  , tant  bo^s  que  mauvais,  &cdt 
dans  la  vue  de  groflir  fes  livres.  • 


Cet  AfcUpiade  fc  diftinguoic  encore  par  le  pré- 
nom de  Marcus  Teremius , qu'il  avoit  emprunté  de 
la  fimille  Terentia  , à l’exemple  du  poète  Térencc 
6c  de  pluficurs  médecins  grecs,  qui  avoient  pratique 
la  même  chofc  dès  qu’ils  s’écoicnr  établis  à Rome. 
L’avantage  qu’ils  en  tiroient  , c’eft  qu’en  même- 
temps  qu’on  les  adoptoit  dans  les  familles  romanes, 
ou  qu’on  ltur  pcrmctcoit  d'en  prendre  le  nom , on 
lcnr  donnoit  le  droit  de  bourgeoitie , 8c  ils  étoient 
inférés  dans  les  tribus. 


Le  troiflème  AfcUpiade  <^1  le  dernier,  des  deux 
dont  parle  Galien  , a aufli  kéwrir  de  la  corapoluton 
des  médicament.  Il  fc  nommoit  Arius  Afcïépiades. 
Celui-ci  n’avoit  pas  fait  comme  l’autre,  qui  ayoït 
rempli  fes  livres  de  toutes  fortes  de  compolîtioi* 
fins  aucun  choix.  Tout  ce  que  cc  dernier  avoit  écrit» 
éroir  de  fon  propre  fonds;  c’cft  pourquoi  il  navox 
compofé  qu’un  fcul  livre , au  lieu  que  ic  Pbar- 
macion  en  avoit  compofé  dix , qu’il  avoir  charge 
d’une  infinité  de  médicamens  copiés  d’apiès  d’autre 
médecins. 
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des  ont  donnée  à la  matière  des  médicament , fait 
croire  que  les  frograens  qui  fr  trouvent  dans  Attius 
ic  que  Vander  Linden  attribue  à un  Afdipiade  , 
*lans  f«irc  aucune  difttn&ioa  de  fur  nom , de  prénom 
ou  de  patrie,  appartiennent  p'utôc  à l'un  ou  à i’autte 
%z  ces  derniers , qu’a  AJelépiade  le  Bichynicn. 

Galien  parle  encore  d’un  Afclepiades  philofuphicus 
ou  philopkvficus  , Se  d’un  Gittus  Marcus  Afclepiades, 
M ois  ce  ne  font  jp:s  là  tous  les  médecins  qui  ont 
porté  le  nom  d ’ Afdipiade , il  y en  eut  un  qui  fut  au 
lervicc  de  l’empereur  Dotnitien  , comme  on  le  recueil- 
le d’une ‘infeription  trouvée  a Rome  fur  une  pierre 
dans  la  voie  Nomentana  : 

L.  Aruntïo  Semproni ano  Asclepiadi 
Imp.  Domtciani  Medico 
T.  F.  I. 

L'infcnption  fuivantc  , qui  eft  dans  un  monument 
à Arignan , nous  fournit  un  feptième  Afdipiade  ; 

C.  Calpurnius  Asclepiadss 

pRUSA  AD  OlYMPUM 

Midicos 

PaRENTIBUS  ET  SIBI  et  FRATR1BUS 
ClTXTATES  VXI  A DITO  TRÀJANO  IMPETRAVIT. 
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Titiuî  Ælkts  Afclepiadei,  aftinchi  de  l'cmrercurî 
Publhis  Nronitoi ius  Afiüpi.ldes  , affranchi , feitum- 
vic  de,  Véron,  Si  médecin  ocuüftc  : Afclepiadei 
Titienfis,  Se  d'autres.  Voici  une  infetiption  qui  nous 
fournir  encore  un  médecin  de  ce  nonf  ; Rhodius  croie  ■ 
qu'il  n'cft  point  different  de  Scribouius  Largos  dont  * 
on  parlera  ailleurs  : 

• . i 

ScRIBONI.f  IUCUNDÜ 

L.  Scribonius  AscLirjADçs  • 

UxORI  STATUIT. 

( Extr . del’hif.  delà  mid.dclt  Clerc).  (M. Gouuxi. 

ASCLÉPIADES. 

Ceft-à-dire  , defeeudan*  d'Efculapc.  ( Povey 
l'article  Anciens  Mioecins  , où  fc  trosvc  U filia- 
tion des  defeendiqs  d'Efculapc.  ( M.  Goulin.) 

ASCLEPIADE.  C Mai.  méd.  ) Afdepias. 

C'eft  un  genre  de  plante  de  la  famille  des  apo- 
cins , qui  a des  fleurs  monopétales , en  bouquets 
ombclbformes  , très-agréables , & dont  les  indivi- 
dus font  remplis  d'un  fuc  laiteux. 

On  diftingue  dans  le  nouveau  diâ.  de  bot.  treate 
cfpèccs  d' afclipiades.  ' ... 


NaTUS  Ut  MONAS  MARTI  AS  , DOMITIANO  XIII 
COS,  &C. 

Spon  a traduit  ainfi  toute  cette  infetiption  - Caius 
a Calpurnius  Afclepiades  , médecin  de  la  ville  de 
a Prufe  au  pied  du  mont  Olympe , a obtenu  du  divin 
a empereur  Trajan,  fept  villes  pour  fes  pères  Se 
a mères,  pour  lui  te  pour  fes  frères  ; Se  eft  né  le 
» j mars , fous  le  treizième  confulat  de  Domiiien , 
a le  même  jour  que  fa  femme  Veronica  Chelidon , 
a avec  laquelle  il  a vécu  cinquante  & un  ans  : ayant 
a été  approuvé  par  les  perfonnes  de  la  première 
a qualité  à caufc  de  fa  fcicnce  & de  fes  bonnes 
a moeurs  i ayant  été  affeffeur  dans  les  magif- 
a natures  du  peuple  romain  , non-feulement  dans 
a l'Iulic , mais  auffi  dans  les  autres  provinces , Sec.  a 
Cet  Afdipiade  , né  fous  le  treizième  confulat  de  Do- 
mitien  ,qui  répondi  l'annécde  la  fondation  de  Rome 
l+o , Se  1 celle  de  celle  de  notre  feigneut  S7  , mou- 
lut âgé  de  70  ans  fous  l’empire  d'Antonin  le  pieux , 
en  1J7  de  Jéfus-Chrift.  Spon  le  croit  petit-fils 
& Afdipiade  le  Bithynicn  ; mais  il  n'en  peut  être  que 
l'arrière  petit-fils , puifqu'il  y a un  intervalle  de  cent 
quatre-vingt-un  ans , entre  fc  temps  auquel  florifloit 
le  premier  Afdipiade  Scia  naiffance  de  celui,  dont 
l'inscription  fait  mention  ; ce  qui  ne  peut  s'accorder 
avec  le  fentimeot  de  Spon. 

On  trouve  cocote  d'autres  Afclepiades , cemme 


Celle  qui  a eu  jufqu'ici  le  plus  de  réputation  en 
médecine,  eft  l’ afdipiade  btanebe , ou  dompte-Ycnin. 

Afdepias  vincecoxieum.  I in. 

Afdepias  alto  fore,  C.  B.  p.  joj. 

Cette  plante  a une  racine  blanche , rameuf- 
compoféc  de  beaucoup  de  fibres, même  d'un  goût  déla- 
aréablc  , St  d'une  odeur  allez  forte  Se  naukabondc. 
Scs  tiges  font  droites,  foibles,  (impies  Se  hautes  ce 
deux  pieds  ; leurs  feuilles  font  oppofées , ovales , 
pointues,  un  peu  en  coeur  à leur  bafe  ; les  fleuts 
font  petites , blanches , ou  d'un  blanc  jaunâtre , dtf- 
pofées  par  petits  bouquets  péduuculés  , compolés 
chacun  de  deux  ombelles  médiocres  , q ti  nutlent 
dans  les  articles  des  feuilles  fupérieurcs  , Se  au 
fommet  des  tiges  ; leur  corolle  eft  un  peu  dure  8d 
ouverte  en  étoile. 

* 

Ou  trouve» cette  plante  dans  les  bois,  les  lieux 
incultes  Se  pierreux  de  l’Europe.  Elle  eft  commune 
aux  environs  de  Paris,  particulièrement  au  boü  de 
Boulogne. 

Sa  racine  paiïc  pour  fuJorifiqne  Se  alexipharma- 
que  ; on  la  recommande  dans  la  rage,  dans  la  pefte, 
St  autres  maladies  malignes  j*oa  prétend  qu'cüe  doit 

Tu 
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exciter  l’excrétion  des  urines  & des  évacuations  pério- 
diques du  fcxc.  C’eft  avec  raifon  que  le  célèbre 
Halles  doute  de  l'efficacité  des  vertus  attribuées  à 
catc  plante , fie  -la  croit  même  fufpcétc. 

Parmi  les  cfpèccs  d ’afdépiades  moins  connues  , 
il  y en  a quelques-unes  qui  ne  font  pas  fans  utilité, 
telles  (ont: 

i°*  Vafdépiads  expectorante 

Afdcpias  aflkmatica.  Lin. 

Apocinum  feandens  [cylanicum  foliis  laurinis  , 
htrm.  prodr.  413. 

Toute  cette  plante  cft  velue,  à l’exception  de  la 
furfacc  fupérieure  des  feuilles  i h tige  cl t grimpante , 
munie  de  feuilles  oppofées  , ovalcs-lancéolécs  , allez 
fcmbl  tblvs  à celles  du  laurier  ordinaire.  Les  fleurs 
font  petites , dlfpufécs  en  ombelles  axillaires , plus 
courtes  que  les  feuilles,  & fou  vent  compofécs  ou  p.o- 
lifercs.  % - 

Cette  plante  croît  dans  les  bois  de  l’iflc  de  Ccylan; 
fa  racine  parte  pour  tiès-bonne  cLnsl’aftinc  humide  j 
on  en  fait  des  décodions  & des  firop< , qui  facilitent 
l’cxpcfitoration  des  phehifiques,  fie  les  foulage, 

i°.  Uafdépiad s tort i.lée* 

Afdepïds  fpiralis.  F. 

C’eft  unarbrifTcaunon-laireux,  dent  les  feuilles  (ont 
o p po fées  pctiolées , & qui  lqucfois  ver  titillées,  petites , 
ov.  les  , obi  argues  , & obtufç*.  Les  fleurs  font 
axillaires , folitaires  & pédunculécs.  Files  ont  un 
calice  à cinq  divifions  linéaires  » lancéolées  , d’un 
rerd  jaunâtre,  velues  intérieurement , fie  fc  tourne 
en  fpirale  du  côté  du  l'olcil.  Le  fuit  cft  un  folli- 
cule que  l’on  peut  manger,  Forka'c  a obfcrvé  cette 
lan.c  qui  naît  dans  l’Arabie;  fes  fcmcnccs  font  douces, 
onucs , fie  offrent^  un  remède  cftunjbJc  pour  calmer 
les  douleurs  de  ventre. 

50.  Enfin  , Xafslepiade  ftipitacée. 

Af défias  ftipitacea.  . 

C’eft  un  petit  arbriiteau  droit,  très  fameux,  dépour- 
vu de  feuilles  ; fes  tiges  font  articulées , rameufes  , 
non-grimpantes  , d’un  bleu  obfcur  fie  chargées  ^d’une 
jjoufliète  farineufe  fie  blanchâtre  facile  à enlever.  Au 
iomtnet  des  tiges  font  des  fleurs  pédicule  es  verdâtres 
ou  blanchâtres;  les  fruits  font  deux  fo'liculcs,  longs 
de  trois  pouces  en  alêne , glabres  , fie  verdâtres. 

► Cette  plante  croît  d ns  les  bois  de  l'Arabie;  toutes 
fes  parties  contiennent  'un  lue  laiteux,  les  enfans  fc 
les  gardiens  des  - troupeaux  mangent  les  fommités 
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crues  â la  manière  des  autres  plantes  potagères, 

( M.  Macquart.) 

ASF.RA.  ASERETA.  ( Mat.  mid.  fie  hygiïnt 
vétérinaire  ).  ( Voyt[  ’.iiRRt  TlRRESiRl  ).  (||,« 
Huzaro  ). 

ASFOR.  ( Mat.  mid . ) 

Le  mot  asfor  cft  un  fyn+nyme  alchimique  de 
l’alun.  ( M.  Fourcroy.  ) 

A5JOGAM.  ( Mat.  méd.  ) 

Arbor  indien  foliis  advefs,  fore favefeente,  tttra- 
petalo  , odorato  , fruâu  nondum  comperto . Raj.  H. 
M.  p.  y fab.  yy. 

C’eft  un  arbre  d’une  grofleur  médiocre , de  iy 
pieds  de  haut,  qui  croît  dans  le  royaume  de  Mala- 
bar & «ux  indes  orientales  ; il  cft  toujours  verd  & 
fleurit  tous  les  ans. 

Le  fuc  de  fes  feuilles , mêlé  avec  de  la  graine  ûc 
cumin,  pulvérifé  , cft  , a ce  qu’on  prétend,  un  bon 
remède  pour  la  colique  ; ces  mêmes  feuilles  pulvc- 
rifées , fie  prifes  avec  du  lucre,  partent  pour  un  grand 
dépuratif  du  fang.  ( M.  Macquart.  ) 

ASITIE  , AS1TIA  , âririm , d’d  privatif  fi:  mm , 
aliment.  ( Koy*{  Anorexie.  ) ( M.  Anory  ). 

ASNE.  ( Art  vétérinaire.  ) ( Voye\  Ans.  ) 
( M.  Hwzard.  ) 

ASNIER.  ( Hygiène  vétérinaire.  ) ( Voye\  Anï£*. ï 
( M.  Huzard.  ) 

ASP.  ( Art  vétérinaire.  ) 

M.  d’Affonville  » dans  fes  Ejfais  pkslofopJrifte* 
furies  n.ccurs  de  divers  animaux  étrangers , dit  que 
c’eft  le  nom  Perfao  du  cheval.  ( Kqyrp  Assé- 
cha , att.  ) ( M.  Huzard.  J 

ÀSPÀLÀTH.  ( Mat.  méd.  ) 

Cette  plante  , que  quelques-uns  appellent  Eryffc?’ 
trum  , cft  un  gros  builTon  ligneux  & épineix  , qui 
croit  le  long  du  Danube , à Nifs.ro  & à Rhodes. 
Les  parfumeurs  s’en  fervent  pour  épairtîr  leurs  par- 
fums. Le  Ion  cft  pefant , rougeâtre  ou  pourpre  lous 
l’écorce,  rend  une  odeirr  agréable,  & eft  amer  au 
goût.  Il  y çn  a une  efpèce  blanche  , ligneufe  & 
fans  odeur  ; il  eft  échauffant  fi:  allongent  : on  en 
ordonne  la  décoélicn  en  gargarifrr.c  pour  les  apbtbes, 
pour  les  ulcères,  6cc.  Al.  Herman  6c  d’autres  f*o* 
l'eut  que  V a fpalath  n’cft  entre  chofc  que  le  bon 
du  cytifç.  L nou?  vient  de  laMoréc;  il  cftiéünorx 
fit  fleuri;  à-peu-près  comme  1a  rofe  5 00  eu  fiut 
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f'1;  â la  Chine  ; on  en  rire  une  huile  elfe  ntl  elle  , 
d une  odeur  fi  fcmblable  à celle  de  la  rofc  qu'on 
peut  donner  l’ur.c  pour  l’autre  ; on  ne  les  rccon- 
noîtra  qu’au  plus  ou  moins  de  force  dans  l’odeur. 
L’huile  clTcniicllc  de  rofe  cÜ  Iiplus  foire  ; les  anciens 
l’appel loient  rhodium  olcum  : mais  on  ne  l'ait  s’ils  ont 
voulu  dire  qu’il  venoic  de  Rhodes , ou  qu’il  avoit 
l’odeur  de  U rofe,  ( Ane.  Encycl,  ) ( M.  Four- 
CROV.  ) 

ASPERC ETTE . ( Hygiene  vétérinaire.  ) ( Voyc\ 
Ai-iuiN s.  Sain-Foin.  )(  M.  Huzard.  ) 

ASPERGE.  ( Mat.  méd.  ) 

Afparagus. 

\Safpcgc  cft  un  genre  de  plante  unilobéc , de  la 
famille  du  même  nom  , qui  a de  très-grands  rapports 
avec  les  dragonters  , fie  qui  comprend  des  plantes 
herbacées  ou  tigneufes,  la  plupart  remarquables  par 
la  tenuité  de  leurs  feuilles. 

Les  afperges  ont  pout  cara&èrc  générique  de  pré- 
fenter  des  fleurs  avec  une  corolle  un  peu  campanu- 
léc  , profondément  diviféc  en  cinq  découpures  oblon- 
gucs , dont  trois  intérieures  , ont  leur  fornmer  ouvert 
ou  rejetté  en-dehors  en  Ox  étamines  mo  ns  longues 
que  la  corofc,  & dont  les  filament  inférés  fur  \i 
partie  inférieure  de  fes  divifions,  portent  des  anthères 
arrondies  ; & en  un  ovaire  fupéricur,  chargé  d’un 
ftilc  fort  court  que  termine  un  ftigmatc  trigone. 

Le  fruit  eft  u"c  baie  globnleufe  à trois  loges 
d'fpcrmcs  • mais  beaucoup  avortent  le  plus  commu- 
nément. Les  afperges  font  diftingués  des  dragoniers , 
en  ce  que  dins  ceux-ci  lc^  filamens  des  étamines 
font  uri  peu  épai/fis  dans  le  milieu  , fie  que  les  loges 
de  leurs  baies  font  monofpcrmes.  Parmi  les  dix- (cpt 
elpèces  à'afpergcs  qui  font  décrites  dans  le  diéh  de 
bot.  p.  194.  t.  1.  Nous  parlerons  fur-tout  de  la 
première , parce  que  c’cft  elle  qui  cft  la  plus  connue, 
& la  plus  inccredante. 

C’cft  Y afperge  commune. 

A [para  gus  ojfcin.  Lin. 

Afparjgus  fativa.  Bauh. 

. La  racine  de  cette  plante , que  la  matière  médi- 
cale regarde  comme  très-apéririvc  , cft  un  paquet 
ou  faifccflu  de  bulbes  cylindriques,  charnues  , & arra- 
chées à un  collet  épais  & dur.  Il  en  fort  au  printems 
placeurs  jets  écailleux  , cylindiiques  & verdâtres  , 
& un  peu  renfles  à leur  jommet-,  où  les  écailles 
/approchées  fie  difpofécs  en  un  bouton  terminal  , 
xecouvxent  les  rudimcns  des  rameaux  de  la  plante. 

Ce  font  ces  jeunes  poûffcs  rendres  fie  non  t?2ik  • 
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fiées  qu’on  nomme  afperges  , fie  qu’on  coupe  en  cee 
état  pour  l’ufagc  de  nos  tables  auxquelles  clics  four- 
niflent  pendant  trois  à quatre  mois  un  mets  fort 
fain , fort  agréable  au  goût , fie  qui  a l’avantage  d’ètre 
très-commun. 

On  cultive  les  afperges  dans  les  potagers  fie  dans 
les  campagnes;  il  y en  a de  très-grandes  quantités 
dans  les  champs  qui  avoilincnt  la  capitale. 


On  prétend  que  leur  triage  très-fréquent  a caufe 
d¥s  piflemens  de  fang,  je  crois  qu’il  falloit  que  les 
organes  de  ceux  à* qui  cela  cft  arrivé  , Fufl'cnr 
doués  d'une  bien  grande  foiblcflc. 

Les  pouffes  6.' afperges  paffent  pour  contenir  un  fcl 
ammoniacal,  nitreux  , plus  abondant  que  dans  les 
racines.  On  ne  les  otdoqnc  pas  proprement  comme 
remède , mais  comme  aliment  médicamenteux. 

. •.  » ■ . 1 ! 

Les  racines  6’ afperge font  fréquemment  employées 
dans  les  preferiptions  pharmaceutiques.  Elles  carrent 
dans  les  bouillons  fie  apozèmes  apéritifs  ; elles  ont 
la  réputation  d’exciter  les  urines  , de  débarrallcr 
les  reins  des  glaires  fie  des  graviers.  Elles  conviennent 
dans  les  maladies  chroniques  , les  obftruélions , les 
jaunilTcs , les  pâles  couleurs , l’hydropific , la  cachexie  r 
la  leucophlegmatic , en  un  mot,  dans  toutes  les 
maladies  qui  viennent  à ftrofa  co/luvia. 

Les  racines  d 'afperge  atténuent  les  humeurs  fie  les 
portent  a la  peau  ; il  paroît  bien  difficile  ( ainfi  qn’011 
l’a  prétcnlu,  )quc  cette  radi  e , en  poudre  dans  un 
véhicule  convenable  à la  dolc  de  deux  ferupuics , 
ait  la  vertu  de  fondre  les  carnofités.  On  dom.c  Une 
infufion  de  cette  poudre  , à la  dofc  de  deux  gros  , 
dans  du  vin  blanc,  dans  la  néphrétique  , après  y 
avoir  préparé  le  malade  par  des  remède*  capables 
d oter  la  fièvre  fit  l’érétifme. 

La  racine  à' afperge  cil  une  des  cinq  racines  apé 
ritives.  Sa  déco&ion  cft  vantée  contre  les  engorge* 
mens  du  foie  fie  des  icins.  Onia  prétérit  depuis  ur.ô 
demie  once  jufqu’à  une  once  peur  chaque  livre  vfé 
fluide.  Les  baies  ne  (ont  pas  employées.  ' • 

Pluficurs  médecins  donneur  la  préférence  à Yafpergt 
fauvage. 

Afp ar agi: s flvcjiris  tenuifimo  folio.  C.  B.  P. 

Cette  efpècc  diffère  de  fautre  en  ce  qu’elle  cft 


Lfr  afperges  récentes  exetrent  l’appétit , mais  c’Iôs 
nourriffent  peu.  On  les  accommode  au  jus,  en  raqoîuf, 
à la  faute  blanche,  en  faladc,  en  petits  pots,  on 
les  confit.  Elles  ont  fur-tout  la  vertu  de  provoquer 
l’urine  à laquelle  elles  donnent  une  très- manvai  fie 
odeur,  dont  on  fe  débarrallc  aifément  en  mettant 
du  vinaigre  dan»  le  vafe  urinaire. 
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plus  petite  j on  croit  que  le  en  a les  vertus , mais  à 
un  plus  haut  degré  , ce  qui  lui  a quelquefois  valu 
la  préférence.  ( M.  Mac^uakt.  ) 

ASPERSION.  ( Mut.  méd.  ) ( Art  dt  formuler ). 

L 'afperfion  , afperfio  , cft  une  poudre  que  l’on  ré- 
pond fur  la  fui  face  extérieure  du  coips  pour  différens 
ufuges.  C’eft  ce  que  l.s  anciens  appellent  pafma  cuta- 
plcjmi . 

....  • 

La  poudre  qu’on  emploie  ici  doit  être  du  premier 
U du  moyen  degré  Je  ténuité  , parce  que  les  molé- 
cules, trop  grofÙères,  ne  s'attachent  pas  facilement, 
& que  le  ne  fc  répond  pas  aller  à caufc  de  leurs 
petites  furfaccs. 

La  matière  , le  choix,  l'ordre,  font  faciles 
à connoîtrc  en  comparant  ce  que  nous  dirons  à Par- 
tiel.: poudres  internes;  il  n’y  a ici  aucune  différences» 
ü ce  n’eft  que  fans  avoir  aucun  égard  à la  laveur, 
l'odeur,  la  couleur,  la  pefautcur  fpécifiquc,  on 
e hoîfic  tout  ce  qui  peut  convenir  au  but  qu’on  fc  pro- 
pofe.  Ainlion  fc  fcrc  ici  fréquemment  de  madères  que 
l’on  u'cuiploic  jamais  ou  que  raxement  pour  l’inté- 
rieur. 

La  dose  , il  n j en  a point  de  certaine  , jamais 
•n  ne  la  pcfej  c’clt  la  grandeur  feule  de  la  partie  fur 
laquelle  on  répand  U poudre  qui  la  fixe.  On  ne  divife 
poiut  ici  les  dofes  comme  pour  les  poudres  internes. 

La  proportion  mutuelle  des  ingrédient  fc  détermine 
par  la  vertu  connue  de  chacun,  3c  par  l’intention  du 
médecin. 

La  prescription  cft  ainfi  F.  ( faites  ) ou  M.  F. 
(mêlé'  hues)  pulvis , une  poudre;  on  ajoute  tenuiffimu$y 
tres-fubtife , fi  onia  veut  telle.  On  ordonne  de  la  mettre 
dans  du  papier , & quelquefois  de  l’envelopper  dans 
un  linge  clair. 

L’instruction  expofe  la  manière  de  fcfcrvirdcla 
poudre  ; il  ne  s’agit  ordinairement  que  de  la  répandre 
lur  U partie  ; fi  elle  cft  renfermée  dans  un  nouct  on 
la  fccoue  fur  U partir.  Mais  fi  la  partie  cft  trop  pan- 
citée  pour  pouvoir  retenir  la  poudre , alors  on  en  met 
une  certaine  quantité  fur  un  morceau  de  toile,  de 
drap  oa  de  papier,  que  l’on  applique,  de  que  l’on 
«ifujetm  fur  cette  partie.  On  fait  chauffer  rarement  la 
poudre  avant  de  s’enfervir.  Quelquefois  on  indique 
ce  qu’il  faut  faire  avant  & aprk  Y afperfion . Par 
gtemple  , avant , dcdétccgcr,  de  frotter  , d’oindre  fa 
partie  ; apres , de  la  contenir , &c.  ; mais  tout  cela 
le  counoit  par  l’indication. 

L’usage  des  afperfions  cft  très- étendu  te  très-fré- 
quent, fur-tout  en  chirurgie.  Il  convient  dans  le  cas 
où  il  faut  deftécher  , dimper,  rclfcrrcr  , nettoyer , 
corriger  laciuuoaic,  ronger,  confoiidcr^  &c.  On 
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elf  a donc  (bavent  befoin  pour  les  p’aies , Ici  ulcères; 
les  hémorragies,  les  maladies  des  us,  des  tendons, 
des  nerfs  , luit  bUftés  , lbic  découverts , dans  les 
catarrcs  , les  éryfipèlcs,  les  maladies  delà  peau,  &c.j 
on  doit  aulti  rapporter  à cette  formule  toutes  les 
poudres  qu’on  répand  fur  te  corps,  l'oit  pour  l’ode  ne 
ou  l'ornement. 

Exemple. 

t. 

Poudre  mondificative  convenable  dans  le  buloa 
vénérien  ouvert. 

V.  H.  Bocth.  mat.  méd.  p.  14*. 

% De  poudre  de  f eut  IL  fiches  de  feordium.  onc.  ij. 
De  vitriol  blanc,  drag.  ij. 

D‘ dloès,  drag.  j* 

M.  F.  une  poudre. 

I.  Après  avoir  déterré  l'ulcère  ouvert , on  répandre 
de  cette  poudre  par-dejjus  pour  le  mondifer. 

1. 

Poudre  contre  l’éryfipclc. 

Ç De  poudre  contre  l'iryftpèle  de  Mynfcht . 

De  fleurs  de  fureau  Jéckes.  ana  otic.  iij# 

D’émail.  onc*  7* 

De  camphre . drag»  j. 

Broyez- les  très-fin  & mêlez. 

I.  On  fera  chauffer  un  peu  cette  poudre  , b on  en 
répandra  q.  f.  fur  le  lieu  affecté  , ou  bien  on  i étendre 
fur  du  papier  qu  ‘on  appliquera  fur  la  partie , b on 
l'y  affujettira  doucement  avec  une  bande • 

5* 

Poudre  balfamique,  convenable  quand  les  os,  k* 
tendons , les  nctfs,  font  découverts. 

De  Myrrk . ^ drag,  f$. 

D’oliban . 

De  maftic.  ana  drag.  j» 

De  farcocolle • drag-  ï* 

De  colophone . " 

M.  F.  une  poudre  fine. 
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I.  Or.  en  faitpoudrtra  h chaque  psrfcmcnt  les  par- 
ties afcciccs. 

4* 

Poudre  aAriitgcntc  pour  arrêter  l'hémorragie  d'une 
blcflurt  cité.ieurc.  • 


y.  H.  Bocrh.  mat.  méd.  p.  104. 


ijp  De  fang  de  drag . 

drag.  j. 

De  farcocolle. 

drag.  ij. 

De  pierr.  hématite . 

drag.  fi. 

De  bol  d'Arménie. 

ooc.  j. 

M.  F.  une  poudre  très -fine. 

I.  On  en  répandra  q.  f.  fur  le  vaiffeau  blejfe  , & on 
mettra  par-dejfüs  des  étoupes  trempées  dans  Vcfprit-dt- 
vin  chaud , on  les  ajfujettira  au  moyen  d'une  vejfte  ou 
d'une  bande. 

S- 

Diapafme  pour  adoucir  l’acrimonie  dans  l’écorchure. 

(y  D'amidon. 

ODC.  ij. 

De  craie  très -blanche. 
De  cirufe. 

ana  onc. 

De  poudre  de  racin.  d'iris  de  Florence.  drag.  j. 
M.  F.  une  poudre  très-fine. 
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fur  les  eaux,  & encouragé  par  le  profit  qu’ils  co 
retirent,  le  raxnaftent  avec  foin.  L’fcmcry  dit  dars 
Ton  dictionnaire  des  Drogues , que  Vafphalte  fc  dé- 
gorge comme  une  poix  liquide,  de  la  terre  que 
couvre  la  mrt  morte,  & qu’élevé  fur  fes  eaux,  il  y 
cil  condenfé  par  la  chaleur  du  folcil  & par  l’aélion 
du  fcl  que  ces  eaux  contiennent  en  grande  quantité. 
Il  s’en  rencontre  aufli  fur  plufieurs  lacs  de  la  Chine. 

Vafphalte  du  commerce  fc  retire,  fuivant  M. 
Valaient  de  Bonurc,  des  mines  de  Danncmore  , & 
notamment  dans  la  principauté  de  Ncufchâtel , & 
de  Wallenein.  Il  y en  a de  deux  couleurs , fuivant 
ce  naturalise,  de  noirâtre,  de  gritàtrc  ou  fiuve  „ 
mais  cet  afphalte  n’cft  pas  à beaucoup  près  pur',  U 
il  paroît  n’ètre  qu’une  terre  endurcie  & pénetié  par 
le  bitume.  * 

Les  naturalises  font  partagés  fut  l’origine  de 
Vafphalte  , comme  fut  celle  de  tous  les  bitume*. 
Les  uns  le  croient  un  produit  minétal , formé  par 
un  acide  uni  à une  matière  grade  dans  [intérieur  de 
U terre.  D'autres  le  regardent  comme  une  matière  ré- 
fineufe  végétale  > enfouie  & attéréc  par  les  acides 
minéraux.  Le  fentiment  le  plus  répandu  & le  plus 
vraifemblable , c’cft  qu’il  a la  même  origine  que  le 
fuccin , & qu’il  cft  formé  par  ce  dernier  bitume  , 
qui  a éprouvé  l’aélion  d’un  feu  fouterrain.  Cette 
opinion  cft  fondée  fur  ce  que.  le  fuccin  fondu  & 
privé  d’une  partie  de  fon  huile  & de  fon  fcl , par 
l'a&ion  du  feu,  devient  noir,  fcc,  caftant  3:  par- 
faitement fcmblable  à Vafphalte  } mais  elle  ne  pourra 
être  folidement  établie  que  par  une  analyie  compa- 
rée de  ce  réftdu  du  fuccin  & de  Vafphalte  ; ce  der- 
nier bitume  n’a  point  encore  été  examiné  avec  1 exac- 
titude néceftjire  pour  afturcr  cette  analogie. 


I.  On  renfermera  cette  poudre  dans  un  linge  clair  , 
& on  la  fccouera  furlayartie  qu'on  auradrtergée  aupa- 
ravant. 

On  poutroit  multiplier  bien  davantage  les  exemples 
des  poudres  ; mais  ceux  qu’a  ckoifts  Gaubius  iuflîlent 
pour  remplit  fon  objet.  (Gaubius  ).  ( M.  Four- 
croy  ). 

ASPHALTE.  ( Mat.  méd.) 

Vafphalte  ou  bitume  de  Judée  , nommé  auftt  gomme 
des  funérailles  , karaté  de  Sodômc , poix  de  mon- 
tagne, baume  de  momie  , &c.  cft  un  bitume  noir, 
pelant,  folide  , aftex  brillant.  Il  fe  cafte  facilement, 
& fa  cafturc  cft  vitteufe  j une  lame  mince  de  ce  bi- 
tume paroit  rouge,  lorfqu’on  la  phee  entre  l’cri!  & 
la  lumière.  Vafphalte  n’a  pas  d’odeur  quand  il  cft 
froid}  lorfqu’on  le  frotte,  il  en  acquiert  une  légère. 
Il  fe  trouve  fur  les  cattx  du  lac  Alpha’tide  ou  mer 
morte,  dans  la  Judée,  près  duquel  éroient  les  an- 
ciennes villes  de  Sodômc  3c  Gomorc.  Les  habirans 
tneomipodes  par  l’ôdcurquc  répand  ce  bitume  aiaaflé 


Vafphalte  expofé  au  feu  fc  liquéfie,  fe  bour- 
foufHc  , 3 1 brûle  en  répandant  une  flamme  & une 
fumée  épaifte  dont  l’odeur  cft  fort  acre  & défagréa- 
blc.  On  en  retire  par  la  diftillarion  une  huile  colorée 
comme  le  pétrole  brun  & un  pblcgrac  acide. 

Vafphalte  cft  employé , comme  le  goudron  pour 
enduire  les  vaifteaux,  par  les  Arabes  & les  Indien,*. 
11  entre  dans  la  compolîtion  de  quelques  vernis 
noirs  de  1a  Chine , & dans  les  fcnx  d’artifice  qui 
brûlent  fur  l’eau.  Les  Egyptiens  s’en  feu  oient  pour 
embaumer  les  corps}  mais  il  n’étoit  employé  à cet 
ufage  que  par  les  pauvres  qui  ne  pouvoient  pas  fc 
procurer  des  fubftanccs  anti-lcptiqucs  plus  précicufcs. 
Wallerius  afturc  que  des  Marchands  préparent  une 
efpècc  A’ afphalte  avec  de  la  poix  épailîic , ou  m 
mêlant  & foiCant  fondre  cette  dernière  avec  une 
certaine  quantité  de  véritable  baume  de  Judee } 

1 * mais  on  peut  rcconnoître  cette  fraude  par  le  moyen 
de  l'alcool  qui  difîout  entièrement  la  poix,  & q»i 
ne  prend  qu’une  couleur  jaune  pâle,  .avec  Vafphalte • 

Vafphalte  cit  peu  employé  e»  médecine  j Ihuil* 
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qn'on  en  obtient  par  la  diftilhmon  , eft  fortifiante , 
réfoiurivc,  tonique  ; elle  peut  èirc  utile,  appliquée 
à l'extérieur  dans  plufieuis  tumeur  indolences , & 
dans  des  affections  paralytiques.  ( M.  ÇoURCJtor.  ) 

ASPHODÈLE.  {Mat.  mêd.  ) 

Afp  h ode  lus. 

Genre  de  plante  unitobéc,  dont  les  fleurs  n ai  fient 
en  épi , & d’un  afpciff  très- agréable. 

On  en  diflinguc  cinq  efpèccs,  diiff.  de  bot.  liv.  i. 
p.  j oi.  Celle  dont  on  le  fert  en  médecine  fc  nomme, 

Afrhodelus  eaule  nudo , foliis  enfformibus , car'ma- 
ris , levibus.  Afphodelus  a fous , ramojus , mas  6r  tninor. 
C.  B.  p.  18.  Tournef.  }4*.  Cette  belle  plan'c  a 
une  racine  compoféc  d'un  grand  nombre  de  rubéro- 
fité.î  oblongucs  , charnues  & réunies  en  faifeeau  , 
elle  reffcmblc  à une  botte  de  navets.  Sa  tige  a deux 
ou  trois  pieds  de  haut  ; elle  cfè  cylindrique , nue , 
un  peu  étuifle ; fes  feuilles  font  radicales,  nom- 
breufes,  longues  de  plus  de  deux  pieds,  larges  d'un 
pouce , enliformes.  Le*  fleurs  font  grandes , nom- 
breufes,  ouvettes  en  étoile,  difpofécs  en  épis  qui 
terminent  los  tiges  & les  rameaux;  les  pétales  font 
blancs  & et avcrlés  dans  leur  longueur  par  une  ligne 
rougeâtre. 

K le  fc  trouve  dans  les  provinces  méridionales  de  la 
France,  en  Efpaenc,  en  Italie,  en  Autriche  Se  chez 
le  Roi. 

Sa  racine  cfV  nourriffintc',  & Ton  en  tite  pulpe 
préparée,  qui , mêlée  avec  de  la  farine  de  bled  ou 
d’orge  & du  fcl  marin , fert  à faire  du  pain  dans 
des  temps  de  difette  ; elle  paffe  d’ailleurs  pour  être 
déccrfivc,  incifive,  apéritivc,  emménsgoguc  ; elle 
décerge  les  vieux  ulcères  5c  réfout  les  tumeurs. 

( M.  Macquart.  ) 

ASPHYXIE  , afphyxia.  ( Ord.  nofol . ) 

Genre  175  de  Sauvages,  & 44e  de  M.  Cuîîen. 
M.  Cullcn  confond  Yajpkyxit  avec  la  fyncope.  Sau- 
vages en  fait  deux  genres  féparés  ; dans  la  fyncope  , le 
mouvement  n!a  pas  ccfle  touc-4-f«itj  dans  Yajphyxie 
au  contraire  , le  pouls  ne  bat  plus , fie  aucune  fonc- 
tion ne  le  fait.  Dans  l’apoplexie , la  rcfpiration  & le 
pouls  font  très-forts;  l’une  & l’autre  affections  fc 
nunifeftent  lubitement  £c  d’une  manière  inopinée  ; 
dans  l’une  le  cerveau  cft  frappé  le  premier  ; dans 
l'autre,  c’cft  le  coeur  qui  fcmblc  éprouver  le  pre- 
mier coup.  Elle*  different  donc  l’une  de  l’autre  , 
quoiqu’on  difent  quelques  modernes.  Vafphyxie  fc  4 
termine  quelquefois  par  l’apoplexie;  elle  a cçla  de 
commun  avec  un  grand  nombre  d’autres  maladies , 
fans  que  cette  circonftancc  prouve  leur  identité. 

Lu  çlpèccs  peuvent  être  réduites  aux  fm vantas; 


x*.  ï.’afphixic  produite  par  les  vapeurs  mépkiti- 
qszs  , loïc  cciic  du  charbon  , foie  celle  du  vin  qui 
fc. meure,  celle  des  puits,  des  fouterruint,  des  lieux 
d’aifancc,  des  cimetières  Se  des  tombeaux,  dont 
Sauvages  a fait  des  efpèccs  différentes.  Celle  que 
la  foudre  produit,  peut  le  rapporter  aux  précédentes. 

Ces  afphyxiet  font  celles  qui  méritent  lur-toûf 
ce  nom  ; cfics  ont  cela  de  commun , quelles  aflt:- 
t;nc  les  ncifs,  Se  quel!  s produifent  une  immobi- 
lité fubitc  te  générale.  Ce  font  aurti  celles  qui  dif- 
fèrent le  plus  de  l'apoplexie;  car  loifquc  l’immo- 
bilité n’efi:  pas  fubire,  & que  la  circulaiion  du  fang 
continue  de  fc  fiârc  en  partie,  il  peut  être  porte  a 
la  tète,  Se  n’en  pas  revenir  en  même  proportion,  é£ 
alors  1'affccüoa  cil  vraiment  apoplectique. 

i°.  l/afpliyxic  des  noyés.  Celle-ci  Se  les  fuivantes 
fc  rapprochent  plus  de  l'apoplexie  que  les  ptécé- 
dentes , quoiqu’elles  en  diffèrent  fous  pluficurs  al* 
pcéts. 

)°.  L’afphyxic  des  perfonnes  étranglées , ( ffpen - 
forum . ) 

4°.  Celle  des  perfonnes  gelées.  ( Congelutorum.  ) 

(V.  D.) 

ASPHYXIE.  ( Med.  p rat . ) ( Voyet  Syncofe.) 

(V.  D.) 

ASPIG.  ( Mat.  méd.  ) 

Serpent  très -connu  des  anciens  , Se  dont  ils  ont 
beaucoup  parlé;  mais  il  cft  difficile,  à préfent,  de 
rcconnoitrc  l’cfpècc  de  ferpent  à laquelle  ils  don- 
noient  ce  nom.  On  prétend  qu  il  appartcnoit  à pîu- 
lieurs  efpèccs,  & que  les  égyptiens  en  difiinguoien: 
jufqu’o  leize  : aufli  dit-on  que  les  dfpics  étoient  fort 
communs  fur  les  bords  du  Nil.  On  rapporte  qu'il  y 
en  avoir  beaucoup  en  Afrique.  On  a cru  qu’il  f 
avoit  des  afpics  de  terre  Br  des  afpics  a eau.  Oa  a 
dit  que  ces  lcrpens  étoient  de  pluficurs  couleurs, 
les  uns  noirs,  les  autres  cendrés,  jaunâtres’,  verdâ- 
tres, Sic.  Ceux  qui  n’ont  reconnu  qu’une  cfpècc 
d'afpic , ont  réuni  toutes  ces  couleurs  fur  le  même 
individu.  Les  afpics  étoient  plus  ou  moinf  grands  > 
les  uns  n’avoient  qu’un  pied,  d’autres  avoient  une 
brade  , Se  fi  on  en  croit  pluficurs  auteurs,  il  s’en 
irouvoit  qui  avoient  jufqu’à  cinq  coudées.  Les  def-» 
criptions  de  cet  animal  qui  font  dans  les  anciens 
auteurs,  diffèrent  beaucoup  les  unes  des  autres.  Se- 
lon ces  defcripdoiu  Yafpic  eft  un  petit  ferpent  plus 
allongé  que  la  vipère;  fes  dents  font  ivngucs  Si  for- 
tent  de  la  bouche  comme  les  dents  d’un  ianglicr. 

Pline  dit  qu’il  a des  dents  crcufcs  qui  diÛillcnt 
le  venin,  comme  la  queue  du  feorpion.  Agricola 
rapporte  que  Yafpic  a une  odeur  trcs-mauvaife , SC 
qu’U  a U même  longueur  Se  ta  même  groifcur 

qu’une 
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qu'une  anguille  médiocre.  Elicn  prérend  que  ce  fer- 
pcnc  marche  lentement , que  fes  écailles  font  rou- 
ges , qu'il  a fur  le  front  deux  caroncules  qui  ref- 
lemblcnt  à deux  callofités,  que  fon  cou  e(l  gonflé, 
te  qu’il  répand  fon  venin  par  la  bouche.  D’autres 
aflurcnr  que  fes  écailles  font  fort  brillantes , fur -tout 
lorfqu’il  cft  expofé  au  foleil,  que  fes  yeux  étin- 
cellent comme  le  feu  ; qu’il  a quatre  dents  revêtues 
de  membranes  qui  renferment  du  venin , que  tes 
dents  percent  ces  membranes  lorfque  l’animal  mord , 
te  qu'alors  le  venin  en  découle.  flec.  Si  ce  fait  cft 
vrai,  c’cft  une  conformation  de  Yafpic  qui  lui  cft 
commune  avec  la  vipère  te  d’autres  ferpens  venimeux. 

ViPiJtÊ. 

On  a indique  pluficurs  étymologies  du  mot  afpic : 
flous  les  rapporterons  ici , parce  qu’elles  font  fondées 
fur  des  faits  qui  ont  rapport  àl’hilcoirc  de  ces  ferpens. 
Les  uns  difent  qu’ils  ont  été  ainfi  appelles , parce 
qu'ils  répandent  du  véninen  mordant,  afpis  ab  afper- 
gendo.  D’autres  prétendent  que  c’eft  parce  que  leur 

f>cau  aft  rude  ; ajpis  ab  afpcriutt  cutis , ou  parce  que 
a grande  lumière  les  fait  mourir,  afpis  ab  afpicicndo , 
ou  parce  que  , dès  que  Yafpic  entend  du  bruit  , il  fc 
contourne  & forme  pluficurs  fpiraks  du  milieu  def- 
quellcs  il  élève  fa  tête  , te  que  dans  cette  firuarion 
il  rcffcmblc  à un  bouclier,  afpis  ab  afpide  elypeo  ; 
enfin  parce  que  le  fiîflcmcnt  de  ce  ferpent  cft  fort 
aigu  , on  parce  qu’il  ne  fiifle  jamais  , on  a trouvé 
le  moyen  de  dériver  le  mot  gtcc  , *rw'tr.  De  l’un 
6c  de  l’autre  de  ces  faits  , quoique  contraires  , il  nous 
feroir  intéreflant  de  favoir  lequel  cft  le  vrai,  plutôt 
pour  Thiftoirc  de  ce  ferpent  que  pour  "étymologie 
de  fon  nom  : mais  ce  que  l’on  fait  de  ce  réprime 
paroît  fort  inccrrain  , & en  partie  fabuleux.  Aldro- 
vandc  , fcrptmum  hift . iib,  J.  Ray , de  ftrpcntc  anim. 
quad.  Jynop. 

On  a donné  le  nom  d 'afpic  â m ferpent  de  ce 
pays-ci  , aflez  commun  aux  environs  de  Paris.  Il 
paroît  \in  peu  plus  éfiîé  6c  un  peu  plus  court  que  la 
vipère.  Il  a U tète  moins  appLtic;  il  n’a  point  de 
dents  mobiles  comme  la  vipère.  ( Koyrç  Vipere  ). 
Son  cou  eft  aflea  mince.  Ce  ferpent  cft  marqué  de 
taches  noirâtres  , fur  un  fond  de  couleur  roulsatrc , 
te  dans  certain  tems  les  taches  difparoiflcat.  Notre 
afpic  mord  te  déchire  la  peau  par  fa  morfure  : mais 
on  a éprouvé  quelle  n’cft  point  véniraeufe  , au  moins 
on  n‘a  reflenti  aucun  fyraptôme  de  venin  après  s’ètrc 
fait  mordre  par  nn  de  ces  lcrpcns , au  point  de  rendre 
du  fang  par  la  plaie.  Cette  expérience  a été  faite  te 
répétée  pluficurs  fois  fur  d'autres  ferpens  de  ce  pays; 
tels  que  la  couleuvre  ordinaire  , 1a  couleuvre  à col- 
lier 6c  l’orvet , qui  n'ont  donné  aucune  marque  de 
venin.  Il  ferait  à îbuluitcr  que  ces  expériences  fulTcnt 
bien  connues  de  tout  le  monde  ; on  ne  craindrait  plus 
ces  ferpens  , te  leur  morfure  ne  donnerait  pas  plus 
d’inquiétude  quelle  ne  caufe  de  mal.  ( Voye\  Ser- 
PINT  ). 

Mldzc !Sæ%  Tome  UL 
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Cependant , félon  plufieurs  auteurs  , le  meilleur 
remède,  contre  cette  piqûre,  eft  l’amputation  de  la  par- 
tie afte&éc  ; finon  l’onfcatific  les  chairs  qui  font  aux 
environs  de  la  piqûre  jufqu’à  l’os , afin  que  le  venin 
ne  fe  communique  point  aux  parties  voiûncs,  te  l’on 
doit  appliquer  des  cautères  fur  les  autres  ; car  te  venin 
de  Yafpic , difcnt-ils,  aufli  bien  que  le  fang  du  tau- 
reau, fige  les  humeurs  dans  les  artères.  Paul  d’Eginc, 
liv.  V , chap.  xviij.  On  peut,  félon  d’autres,  guérir 
la  piqûre  de  Yafpic , auflî  bien  que  celle  de  la  vipère , 
en  oignant  la  partie  afFe&éc  avec  de  l’huile  d’olive 
chaude  : mais  le  meilleur  remède  eft  de  ne  point 
avoir  peur.  ( Ane . Encycl.  ) 

L* afpic  eft  la  vingtième  cfpèce  du  rroifième  genre 
des  ferpens  de  la  m^hode  de  M.  Daubcnton ^ c’cft-à- 
dire , des  ferpens  qui  ont  de  grandes  plaques  fous  le 
corps , & de  petites  plaques  fous  la  queue  ; fon  carac- 
tère fpécifique  confïfte  , fuivant  ce  naturalifte , dans 
fon  col  étroit.  C’eft  dans  l'ouvrage  de  M.  de  la 
Cepèdc , une  cfpèce  voifioc  de  1a  chcrféa  , qui , lui  - 
même,  eft  placé  dans  le  genre  des  couleuvres  ou  du 
premier  genre  diftingué  dans  ccrte  méthode  per  de 
grandes  plaques  fous  le  corps , te  deux  rangées  de 
petites  plaques  fous  la  queue. 

C’eft  en  France,  dit  M.  de  la  Ccpède,  te  par- 
ticulièrement dans  nos  provinces  fcptcntrionales  , 
qu’on  trouve  ce  ferpent.  Pluficurs  grands  naturaliftcs 
ont  écrit  qu'il  n croit  point  venimeux  ; mais  les  cro- 
chets mobiles , creux  te  percés,  dont  nous  avons  vu 
fa  mâchoire  fupéricurc  garnie , nous  ont  fait  préférer 
l’opinion  de  M.  Linné  qui  le  regarde  comme  conte- 
nant un  poifon  très-dangereux.  Nous  le  plaçons  doac 
â la  fuite  de  la  cherfea , (voyez  ce  mot  , avec  laquelle 
il  a de  fi  grands  rapports  de  ccnformation  qu’il 
pourrait  bien  n'en  être  qu’une  variété,  ainfi  que  l’a 
loupçonné  auflî  M.  Linné  ; mais  il  paroît  qu'il  cft 
conftammcntplus  grand  que  cette  vipère.  L’individu 
qui  cft  confcrvé  au  cabinet  du  roi  a trois  pieds  de 
long  , depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu’à  l’extrémité 
de  U queue , dont  la  longueur  cft  de  trois  pouces  huit 
lignes.  Nous  avons  compté  cent  quarantc-cina  grandes 
plaques  fous  le  corps , te  trcntc-fcpt  patres  de  petites 
plaques  fous  la  queue.  Ce  nombre  n'cft  pas  le  meme 
dans  tous  les  individus  ; & Yafpic  dont  on  trouve  la 
defeription  dans  le  fyftèmc  de  la  mature  de  M.  Linné, 
avoir  cent  quarantc-fix  grandes  plaques  te  quarante- 
fix  paires  de  petites. 

La  mâchoire  fupéricure  de  Yafpic  cft  armée  de 
crochets , ainfi  que  nous  venons  de  le  dire  ; les  écailles 
qui  revêtent  le  deflus  de  la  tète , font  fcmblablcs  à 
celles  du  dos , ovales  & relevées  dans  le  milieu  par 
une  arête.  On  voit  s’étendre  fur  le  deflus  du  corps 
trois  rangées  longitudinales  de  taches  rouflc< , bordées 
de  noir,  ce  qui  fait  paraître  1a  peau  de  Y afpic  tigrée  , 
te  a fait  donner  à ce  reptile  , dans  plu  fie  ut  s cabinets  , 
le  nom  de  ferpent  tigre . Les  trois  rangées  de  taches 
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fc  réunifient  fur  la  queue,  de  manière  à repréfencer 
une  bande  difpoféc  en  zig-zag  ; & par-là  les  couleurs 
de  Yafpic  ont  quelque  rapport  avec  celles  de  l.i  vipère 
commune,  à laquelle  il  reiTemble  aufïi  par  les  teintes 
du  défions  de  Ton  corps,  marbré  de  foncé  & de 
Jaunâtre. 

Il  paroît  que  les  anciens  n’ont  point  connu  Yafpic 
de  nos  cootrécs  , car  il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
une  cfpècc  de  vipère  dont  nous  parlerons  fur  le  nom 
de  vipère  d'Egypte  , que  les  anciens  nommoient  aufîi 
afpic  , & que  la  more  d’une  grande  reine  a rendu 
fameufe.  Arin  même  d'empêcher  qu’on  ne  prit  le 
fripent , dont  il  cft  ici  queftiori , pour  celui  d’Egypte, 
nous  n’aurions  pas  donné , à ce  reptile  des  provinces 
fcptcntrionclcs  , le  nom  à' afpic , attribué  par  les 
anciens  à une  vipère  vénimeufe  des  environs  d’Alexan- 
drie , fi  tous  les  obfcrvateurs  ne  s’étoient  accordés  à 
le  nommer  ainfi.  — ( Extraie  de  l’iiiftoirc  desferpens 
de  M.  de  1a  Ccpcdc  3 un  vol.  1/1*4*.  Paris,  1789, 
PaS-  fb) 

Il  fcmble,  d’après  les  premières  phrafes  de  cette 
defetiption  , que  Yafpic  de  nos  provinces  feptentrio- 
naîcs,  cfpècc  de  ferpent  qui  fc  trouve  aufli  aux 
environs  de  Paris , cft  réellement  venimeux 3 cepen- 
dant M.  d’Aubenton  en  parle  d’une  manière  fort  dif- 
férente dans  le  diftionmirc  Encyclopédique  3 Yafpic , 
dit-il , paroît  plus  éfilé  & plus  court  que  1a  vipère  ; 
fa  tète  cft  moins  appl atic  5 il  n’a  point  de  dents 
mobiles  comme  la  vipère.  Il  mord  te  déchire  la  peau 
par  fa  morfurc  ; mais  on  a éprouvé  , continue-t-il , 
qu’elle  n’cft  point  vénimeufe;  au  moins  on  n’a  reffenri 
aucun  fymprôme  de  venin  après  s’etre  fait  mordre 
par  un  de  ces  ferpens,  au  point  de  rendre  du  fang 
par  la  plaie. 

Il  cft  étonnant  de  trouver  tant  de  différence  d’opi. 
rion  entre  deux  auteurs  vivant  l’un  près  de  I’autrc  # 
chargés  tous  deux  du  cabinet  du  roi,  fc  voyant  fou_ 
vent.  A h vérité  , M.  de  la  Cepède  ne  parle  pas  Jcs 
expériences  citées  dans  l'article  de  M.  d'Aubenton. 

Si  la  morfurc  de  Yafpic  cft  vénimeufe  , comme  le 
penfent  Linnéus  & M.  de  la  Cepède,  les  remèdes 
employés  contre  celle  de  la  vipère  doivent  réulÜr. 
( y’oyei  Vipère).  ( M.  Fourcroy  ). 

ASPIC.  ( Matmed.  ) ( Voye ç Lavande  Male.  ) 
( M.  Macquart  ). 

ASPIC.  ( huile  d’ ) ( Mat . méd  vêtérin.  ) ( Voye^ 
Lavande.  ) ( M.  Huzard.  ) 

ASPLENIUM.  ( Mat,  méd.  ) ( PbyrçCÉxÉRAC.  ) 
( M.  Macquart.  ) 

ASPRELLE.  ( Hygiène  vétérinaire . ) ( V oyc% 
Prsle.  ) ( M.  Huzard.  ) 

ASS  A.  ( Hygiène.  ) 

Partie,  chofcs  dites  non  naturelles, 

. Claffc  III.  , ingtfia . 

Ordre  I , alimcns. 

SriftLoa  IV , aifaifoimemcns^ 
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| L’hygiène,  ainfi  que  la  matière  médicale,  font  ufkge 
de  deux  lortcsd'j^Ii , dont  l’un  cft  le  benjoin  , âf*. 
au  Ici  s , ( voyei  Binioxh,)  te  l’autre  Yaffa  fcttida% 
efpècedc  gomme  télîne,  jaune,  roufTe  , te  quelque- 
fois blanche  , d’une  odcui  très-défagréable  3 ce  qui 
la  fait  appcllcr  par  les  allemands  fierais  dialoli. 

Il  faut  que  les  goûts  foient  bien  différens  chez 
les  diverfes  nations  , puifqu'ou  prétend  que  les 
afiatiques  nomment  Yaffa  faetida,  le  manger  des  dieux. 
Les  indiens  en  mangent  familièrement  & lui  trouvent 
un  goût  exquis.  Les  benjans  ou  banianes  en  mettent 
ordinairement  dans  leurs  potages , te  dans  les  légumes 
qu'ils  préparent;  ils  en  frottent  leurt  cbauiror.s , 
te  c'cft  l'unique  affaiflonucmcnt  de  leurs  mets;  ils 
éprouvent  qu’il  donne  de  l'énergie  aux  orgaucs  .de 
la  digeftion  , & à ceux  de  la  génération. 

Quelque  délicat  que  paroilîe  à ees  peuples  C afn 
factida  , je  ne  crois  pas  que  jamais  en  Europe  on 
arrive  à l'habitude  d'un  pareil  alfaifonncmcru.  (,  ht 
Macquart.) 

ASSA  FETIDA.  ( Mat.  méd.  ) 

Il  y a fous  le  nom  à'affa  deux  efpèccs  de  fuc  eon- 
crer.  L’affa  dulcis  , c'cft  le  Benjoin  , (mq  Btw- 
iOiN.)Üaffa  faeiidn  ainli appeltée  àcaufe  delà grande 
puanteur.  Celle-ci  cft  une  efpècc  de  gosrmc 
léfine  compare , molle  comme  la  cire , compoÉfc 
de  grumeaux  brillants,  en  partie  blanchâtres  ou  jau- 
nâtres, en  partie  ffeufiàtres,  de  couleur  de  chair  ou 
violctrc  , en  gros  morceaux  d’une  odeur  puante  , 
& qui  tien:  de  celle  de  l'ail,  mais  qui  cft  plus  forte, 
amcrc,  âcr£  & mordicautc  au  goût.  On  en  a dar.s 
des  boutiques  de  l’impure  , qui  cft  brurc  & fale; 
& de  la  rurc  qui  cft  rougeâtre  , tranfparertc  & 
parfemée  tic  belles  larmes  blanches.  Il  faut  la  prends 
récente  , pénétrante , fétide  , pas  trop  grafl’c  , & 
chargée  de  grumeaux  brillants  & nets.  La  vieille, 
gratte,  noire,  opaque  , te  mêlée  de  fable,  d’écorce 
3c  d’autres  madères  étrangères  , cft  à laiflcr.  Le* 
anciens  ont  connu  ce  fei  ; us  en  faifoient  ufage  dm* 
leurs  cuilîncs.  Ils  avoient  le  Cyrénaïque  te  b Pc  fan 
on  Me  de.  Le  premier  étoit  de  la  Cyrénaïque  & le 
meilleur , l'autre  venoit  de  Médic  ou  de  Perfe. 

Le  Cyrénaïque  répandoit  une  odeur  forte  de  myrrhe, 
d’ail  te  de  poireau  , te  on  l’appciloit  par  cette  ration 
fcordolafarum , il  n’y  en  avoir  déjà  plus  an  temps 
de  Pline.  On  ne  trouva  fous  Néron  dans  route  la 
province  Cyrénaïque  , qu’une  feule  plante  de  lafer- 
pitium,  qu’on  envoya  à ce  prince. 

On  a long-temps  difputé  pourfavoir  lî  Yaffa  factida 
étoirou  non  le  Jilphium  , le  lafer  & le  fuc  Cyré- 
naïque des  anciens.  Mais  puifqu’on  cft  d’accord  que 
la  Perfe  cft  le  lieu  natal  du  lafer  &c  de  Yaffa  factida , 
que  l'ufage  que  Ic<  perfans  en  font  aujourd’hui  cft 
le  même  que  cdui  que  les  anciens  faifoient  du  laier » 
qu’on  eftime  également  l'uti&  l’autre,  que  Yaffa  factida 
le  prépare  exactement  comme  on  préparoit  jadis  le 
fuc  de  Jilphium  Cyrénaïque , & qu’fts  avoient  a-peu- 
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|ftls  la  même  puanteur  $ il  faut  donc  convenir 
que  le  filphium , le  lafer  fie  Va/fa  foetida  des  bout!' 
ques  ne  font  pas  des  fucs  différai?. 

Le  filphium  des  grecs  & le  lafcrpitium  des  latins, 
avoir , félon  Théophraftc  & Diofcoridc  , la  racine 
greffe,  la  tige  fcmblableà  celle  de  la  férule  , la  feuille 
comme  Tache  fie  la  graine  large  fie  fcuilléc.  Ceux 
qui  ont  écrit  dans  la  fuite  fur  cettr  plante  n’ont 
rien  éclairci , fi  Ton  excepte  Kempfcr. 

Kcmpfcr  s’aflura  dans  fon  voyage  de  Perfc  que  la 
plante  s’appelle  dans  ce  pays  hingisch  8c  la  larme 
Ttiing.  Cet  auteur  dit  que  la  racine  de  la  plante 
dure  pluficurs  années,  quelle  cft  grande,  pelante, 
nue  , noire  en  dehors , lilTc  quand  elle  cil  dans 
une  terre  limoneufc  , rabote  Life  8c  comme  ridée , 
quand  elle  cft  dans  le  fable  j fimplc  le  plus  fouveut 
comme  celle  du  panais , ordinairement  partagée  en 
deux  ou  en  un  plus  grand  nombre  de  branches  un 
peu  au  defious  de  fon  collet  qui  fort  de  terre  , fie  cft 
garni  de  fibrille  droites  , fèmblablcs  a des  crins , 
roides.,  fie  d’un  roux  brun,  d'une  écorce  charnue, 
pleine  de  fucs  , lilfc  fie  humide  en-dedans  , fie  fe 
Réparant  facilement  de  la  racine  quand  on  la  tire  de 
terre  ; folidc  , blanche  , fie  pleine  d’un  fuc  puant , 
comme  le  poireau , pouffant  des  feuilles  de  fon 
foinmec  fur  la  fin  de  l’automne  , au  nombre  de  1 ix  , 
fept , plus  ou  moins  , qui  fe  lèchent  vers  le  milieu 
du  prinrems,  font  branchucs  , plates,  longues  d’une 
coudée  , delà  meme  fubftance  8c  couleur*,  fie  aulli 
lilTcs  que  celles  de  la  Jivèche  , de  la  même  odeur 
que  le  fuc,  mais  plus  foiblc  , amcrcs.au  goût,  acres , 
aromatiques  fie  puantes,  compofées  d’une  queue  fit 
d’un  cô:é  d’un  empan  fie  plus , menue  comme  le  doigt , 
cannelée  , garnie  de  nervures  , verte  , crcuféc  en 
ourticrc  près  de  la  baie  , du  refte  cylindrique  , 
'une  côte  ponant  cinq  lobes  inégalement  oppofés  , 
rarement  fept  , longs  d’une  palme  fie  davantage  , 
obliques,  les  inférieurs  plus  longs  que  les  fupéricurs, 
div.lés  chacun  de  chaque  côté  en  lobuks  dont  le 
nombre  n’eftpas  confiant , inégaux,  oblongs,  ovales, 
plus  longs,  plus  étroits  dans  quelques  plantes,  fépa- 
rés  jofqu'à  la  côte  , fort  écartés,  fie  par  cette  railon 
paroifiant  en  petit  nombre  ; foliraircs  , fie  comme 
autant  de  feuilles  : dans  d’autres  plantes  , larges  , 
plus  courts  , moins  divifés  fie  plus  ralfemblés , à 
finuofirés  ou  découpures  ovalaires  , s’élevant  obli- 
quement , partant  en  de fTbus  des  bords  de  la  cô:e 
pet  un  principe  court}  verd  de  met , lilTcs  , fans  fuc, 
roides,  caftantes  j an  peu  concaves , en  defious  gar- 
nies d’un  côté  d’une  feule  nervure  qui  naît  delà  côte, 
s’étend  dans  tourelle  ur  longueur,  fie  a rarement  des 
nervures  latérales  , de  grandeur  variable  : ils  ont 
trois  pouces  de  longs  fur  un  pouce  plus  ou  moins  de 
largeur. 

Avant  que  la  racine  meure , ce  qui  arrive  fourent 
quand  elle  cft  vieille , il  en  fort  un  faifccau  de 
feuilles  d’une  tige  futiple,  droite,  cylindrique,  canne- 
lée, iific,  verte , de  1a  longueur  dune  bulle  fie  demie 
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f fie  plus  , de  la  groffeur  de  fept  à huit  pouces  par  le 
bas,  diminuant  infenfiblemcnt , fie  fe  terminant  en 
! un  petit  nombre  de  rameaux  qui  fortent  des  feuilles 
en  parafai,  comme  les  plantes  férulacécs.  Cette  tige 
cft  revêtue  des  baies  des  feuilles  placées  alternati- 
vement à des  intervalle»  d'une  palme.  Ces  bafes  font 
larges  membraneufes  fie  renflées  , fie  elles  cmbrufleic 
la  tige  inégalement  comme  en  fautoir  ; lorfqu'v!  j 
font  tombées  elles  Liftent  des  veftiges  que  l'on  p . i- 
droit  pour  des  nœuds.  Cette  ti^c  cft  un  pi.,  de 
moelle  , qui  n’eft  pas  entrecoupa*  par  I s r.  en  I < 
elle  cft  très-abondante  , blanche,  fa  : : 
mêlée  d’un  petit  nombre  d .*  f '•  sec.  , 
étendues  dans  toute  leur  I • uc. 

Les  parafais  font  poi*  '.  î 
longs  d’un  pied  /d'un  k . 

le  partageant  en  i o , i < , 

rement , d >nt  chacun  foui  . • .■» 

petit  paufol  farmé  par  cinq  • 
pouces  de  longueur,  chargé.;  de  1 
droites  j ces  femenecs  font  . ppfcti.  . . f-u  ..  . 
roux  brun,  ovalaires  , fcmbiablcs  à»cel e du  pa..  - 
de  jardin  , mais  plus  grandes,  plus  nourries,  comme 
garnies  de  poils  ou  rudes, marquées  de  trois  cannelures 9 
dont  l'une  cft  entre  les  deux  autres  , fie  fuie  toute 
la  longueur  de  la  fcntcnce,  les  deux  autres  s'étendent 
en  fe  courbant  vers  les  bords  j elles  ont  une  odeur 
légère  de  poireau } la  laveur  amcrc  fi:  défagréablc , 
la  fubftancc  intérieure  qui  cft  vraiment  la  icmcncc 
cft  noire  , applatic  , pointue  ovalaire.  Kcmpfcr  n'j 
pas  vu  les  fleurs  , mais  on  lui  a die  qu’elles  font 
petites , pâles  fie  blanchâtres,  fie  il  leur  foupçonne  cinq 
pétales. 

On  ne  trouve  cette  plante  que  dans  les  environ* 
de  Heraat,  5c  les  provinces  de  Corafan  fie  de  Caar, 
fur  le  Commet  des  montagnes , depuis  le  fleuve  de 
Caar  jufqu’à  la  ville  de  Congo,  le  long  du  Golfe 
Pcrlîque  loin  du  rivage  de  deux  ou  trois  parafanges. 
D’ailleurs  elle  ne  donne  pas  du  fuc  par-tout  , elle 
aime  les  terres  arides,  fabloncufcs  fie  pierreufes.  Tour 
l'affa  foetida  vient  des  incifions  qu’on  fait  à fa  racine  , 
fi  la  racine  à moins  de  quatre  ans  , elle  en  donne 
peu , plus  elle  cft  âgée , plus  elle  abonde  en  taie  : 
elle  elt  compoléc  de  deux  parties  , l’une  ferme  fie 
fîbreufe , Taurre  fpongieufe  fie  molle.  Celle-ci  fe 
difiipe  à mefure  que  la  plante  fcchc  , Taurre  fe 
change  en  une  moelle  qui  cft  comme  de  l’étoupe. 
L’écorcc  ridée  perd  un  peu  de  fa  grandeur , le  lue 
qui  coule  de  les  vcfiicuics  cft  blanc  , liquide , gras 
comme  de  la  crème  de  Lie , non  gluant  quand  il 
cft  récent  j expofé  al'air  , il  devient  brun  8i  vifqucux. 

Voici  comme  on  fait  L récolte  de  Va/fa  , fclon 
Kcmpfcr } on  ferenJ  en  troupe  fur  les  montagnes 
à la  mi-avril,  tems  auquel  les  feuilles  des  plantes 
deviennent  pâles , perdent  leur  vigueur,  fie  font  prêtes 
à fcchcrjon  s’écarte  les  uns  des  autres,  & Ton 
s’empare  d'un  rerrein  : une  fociécé  de  quatre  ou  cinq 
hommes  peut  fe  chargct  d'cnvyon  deux  raille  pied* 
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de  cette  plante:  cela  fait,  on  crcufc  la  terre  qui  » 
environne  la  racine  , on  1a  découvre  un  peu  avec  un 
hoyau  j i°*  on  ariache  la  racine  , les  queue*  de  s 
feuilles  , 6c  on  nettoie  le  collet  des  fibres  qui  rclTcm- 
blcnr  à une  coiffure  hériflee  j après  cette  opération 
la  racine  paroi  t comme  un  crâne  ridée  ; on  la 
recouvre  de  terre , avec  la  main  ou  le  hoyau  ; on 
fait  des  feuilles  & des  autres  herbes  arrachée  des  petits 
iûgots  qu'on  fixe  fur  la  racine  , en  les  chargeant 
d'une  pietre.  Cette  précaution  garantit  la  racine  , 
de  l'ardeur  do  folcil , parce  qu'elle  pourrit  en  un  jour , 
quand  elle  en  cftTrappéc.  Voilà  le  premier  travail,  il 
s’achève  ordinairement  en  trois  jours. 

Trente  ou  quarante  jours  aptès,  on  revient  cha- 
cun dans  fon  canton,  avec  une  ferpe  ou  lin  bon 
couteau  , ut  c fpatulc  de  fer  & un  périt  vafe  oo  une 
coupe  à la  ceinture , Se  deux  corbeilles.  On  parcage 
fon  canton  en  deux  quartiers , & l'on  travaille  aux 
racines  d'un  quartier  de  deux  jours  l'un  alterna- 
tivement ; parce  qu'après avoir  tiré  efue  d'une  racine, 
il  faut  un  jour  foit  peur  en  fournir  du  nouveau  , 
foit  au  lue  fourni  Your  s'épaitür.  On  commence 
par  découvrir  les  racines,  on  en  coupe  tranfverfa- 
lcmcnt  le  fommet , la  liqueur  fuinre  3c  couvre  le 
dilque  de  cette  fcélion , funs  fc  reprendre  i on  la 
recueille  deux  jours  après , puis  on  remet  la  racine 
à couvert  des  ardeurs  du  fol.il,  oblcrvanc  que  le 
fagot  ne  pôle  pas  fur  le  dilque  j c’ell  pourquoi  ils 
en  font  un  dôme  en  écartant  les  parties.  Tandis  que 
le  lue  fe  difpofc  à la  récolte  fur  le  difquc  , on 
coupe  dans  un  autre  quartier , Se  l'on  achève  l'opé- 
ration comme  ci-dcflus.  Le  troifièmc  jour  l'on  revient 
aux  premières  ra.  incs  coupées  & couvertes  en  dôme 
par  les  fagots.  On  enlève  avec  la  fpatul.*  le  lue 
formé  , on  le  met  dans  la  coupe  attachée  à lu 
ceinrure,  & de  cette  coupe  djns  une  des  corbeilles 
ou  fur  des  feuilles  expefées  au  folcil , puis  on  écarte 
la  terre  des  environs  de  la  racine  un  peu  plus  pro- 
fondément que  la  première  fois  , 3c  on  enlève  une 
nouvelle  tranche  hoiifont.de  à la  racine  j cette  tran 
chc  fe  coupc  le  plus  mince  qu'on  peut  ; elle  cft  à 
peine  de  l’épaidcur  d’une  paille  d'avoine,  car  il  ne 
s'agit  que  de  déboucher  les  porcs  3c  faciliter  1 illuc 
du  fuc. 

Le  fuc  en  durcilfant  fur  les  feu  i' les  prend  de  la 
couleur.  On  recouvre  la  racine  , fie  le  quatrième- 
jour  on  revient  au  quartier  qu'on  avoir  quitté  3c 
de  celui-là  au  premier,  coupant  les  racines  trois  fois, 

3c  recueillant  deux  fois  du  fuc.  Après  la  féconde 
récolte  , on  la; (Te  les  racines  couvertes  huit  ou  dix 
jours  fans  y toucher.  Dans  les  deux  premières  récoltes 
chaque  fociéré  de  quatre  à cinq  hommes  remportent 
a la  maifon  environ  cinquante  livres  de  fuc;  le  pre- 
n ier  fuc  n’cft  pas  boa.  C’eft  ainfi  que  finit  le  fccoud 
travail, 

Le  troifièmc  commence  au  bout  de  huit  à dix  jours , 
•n  fait  une  nouvelle  récolte.  On  commence  par  les 
racines  du  premier  quartier  : car  il  faut  fc  louve- 
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nir  que  chaque  canton  a été  divifé  en  déni  quartiers* 
on  les  découvre,  on  écarte  la  terre,  on  recueille  le 
fuc  , on  coupe  la  furface,  & on  recouvre.  Onpaile 
le  lendemain  au*  racines  du  fécond  quartier,  le 
ainfi  alternativement  trois  fois  de  fuite;  puis  on  les 
couvre  de  nouveau,  on  les  lailTc,  Se  le  troilièrae 
travail  cft  fini.  Trois  jours  après  on  reprend  les 
racines , Se  on  les  coupc  trois  fois  alternativement, 
partant  du  premier  quartier  au  fécond,  puis  on  ne 
coupc  plus  ; ou  les  l aille  ex pofées  à l'air  3c  au  folcil, 
ce  qui  les  fait  bientôt  mourir.  Si  les  racines  tons 
grandes , on  ne  les  quitte  pas  fitôt , on  continue 
de  les  couper  jufqu'à  ce  qu  elles  foient  épuifées. 

V.'ajfa  fœtida  donne  dans  l'analyfc  cbymique  un 
phlègmc  laiteux,  acide  , & de  l’odeur  de  l’ail;  un 
phiegme  rourtatre  , foit  acide,  foit  urineux  , de 
l httlc  fétide  , jaunâtre  , fluide  , limpide , Se  tu* 
huile  roullc  3c  d une  copliftancc  é paille.  La  m.lTc 
notre  refté  • dans  la  cornue  , calcii  éc  au  creufet  pen- 
dant trente  heures  , a Lille  des  cendres  grife*  don: 
on  a retiré  du  fl  fixe.  Ainfi  1 *afa  fa  lieu  cft  com- 
polée  de  beaui.oup  de  foufre  fétide  , foit  lubtil, 
foit  grolîier,  d'une  allez  grande  portion  de  ici  acide, 
d'une  petite  qu  mité  de  f 1 volatil  urineux,  fit  d'un 
peu  de  rerre  ; d'où  il  réfu-tc  un  tour  laliu  fulphu- 
reux  , dont  une  grande  portion  fc  d (Tour  dans  l’cf- 
prir-de-vin  , 3c  lu  plus  grande  partie  d*ns  Icau 
chaude. 

I.cs  anciens  ont  fort  vanté  l 'affa  fœtida  ; ficus 
ne  l'cmp  oyon*  que  dans  les  coliques  vcutculcs,  foit 
extérieurement,  foie  iut ’ri.ur.  meut.  Nous  lu»  attri- 
buons quvlquc  veitu  pour  cxpullcr  l'arrière-f  ht , & 
les  règles , exciter  la  rrar.fpir^tion  & les  lueurs , 
poufler  les  humeurs  malignes  a la  circot  férenec  d ns 
les  fièvres,  la  perite  vérole  3c  la  rougeoie,  & four 
remédier  aux  m.d  dics  des  nerfs  3c  a la  par  lyficj 
nous  la  recommandons  dans  fafthme  3c  pour  la  réfo- 
lution  des  rumeurs.  Nous  en  préparons  une  triante 
a nti-hy  (Urique  ; etc  entre  d~ns  h poudre  h y Aérique 
de  Chorus,  les  trochtfqucs  de  myrrhe,  le  baume 
utérin , 3c  l’emplâtre  peur  U matrice.  ( Ane.  Emyd.) 

La  principale  venu  de  ïajfa  fœtida , celle  qui  rend 
ce  médicament  pré  ieux  , ccft  fa  propriété  outil  pal- 
modique  3c  anti-hyfténque.  Nc-u*  rappoitcrons  ici 
ce  qu’en  a die  un  auteur  moderne  , feu  M.  De<boi$ 
de  Kochefo-t , médecin  de  la  fàeu  té  de  Paris  , dont 
I ouvrage  fur  la  m ,tiè  r c médicale  a le  principal  mérite  de 
rapprocher  cette  partie  de  l'an  de  guérir  de  la  pra- 
tique même  de  cet  art.  « Vajfa  fœtida  cft  un  des 
» meilleurs  anti-fpafmodiqucs,  un  bon  fondant,  & 
»>  un  excellent  emmenag  guc  ». 

i°.  Comme  ami  fpafmodique  , on  l’emploie  dans 
les  hoquet*  &:  Ls  vomiflemens  fp..fmodiqucs  , j’ai  vu 
de  ces  accident  rébc  les  aux  autre'  moyens  aroma- 
tiques, anti  fpafm  diquc*  , n-noriqtns , aux  terres 
abforbantcs,  à l'éther  , à la  liqueur  d'Hoffmaro, 
à l'opium  , à la  potion  de  Rivière  , a ce  le  de  M. 
Hacn , 3cc.  céder  a Yajfi  fœtida.  beaucoup  de 
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/bccès  , comme  je  l'ai  vu , dans  quelques  efpèces  de 
coliques  purement  nerveufes  , dans  les  convulfîons , 
fur-tout  celles  qui  ont  lieu  par  foiblcffe,  dans  quel- 
ques* efpèces  d’épücpfic,  Sec;  dans  les  vapeurs  & 
accès  hy  ftériques  ; & nous  rc marquer o^ici  en  paf- 
fant  que  les  remèdes  anti-hyftériques  (Sut  b plu- 
part tirées  des  fubftanccs  fétides.  Il  ne  réuflit  pas 
moins  dans  les  fpafmcs  particuliers  à quelque  mem- 
bre : c’cft  ainfi  que  je  l’ai  fait  appliquer  avec  fuc- 
ces  fur  le  muftlc  (lemo  maftoidten  qui , depuis 
long-temps  étoit  agité  d’un  fpjfrne  continue!.  On  a 
encore  recommandé  Val (fa  fxtida  dans  b tympanitc  : 
)'  i eu  occdfion  de  l’employer  alors  à très-haute  dofe  , 
tant  à l'intérieur  qu’à  l’extérieur , & je  n’en  ai  obfcryé 
aucun  bon  eff  c.  Mais  cela  n’cft  point  étonnant,  parce 

Sue  les  tynipa  ites  pour  Icfqucllcs  j'en  ai  fait  ufage 
épendoiert  d'une  caufe  irrémédiable” i favoir  d’un 
foyer  puruicn.  dans  b capacité  du  bas-ventre  , ou 
dans  les  inteflins.  Mais  il  cft  ttès-utile  dans  cette 
maladie  , qu  *nd  l’cxpanfion  de  l'air  ne  recou- 
noic  pour  caufe  que  la  foibicllc  des  inteftins  , ou 
une  m .tière  'fabirrralc  dont  il  fc  dégage  ; alors  on 
le  donne  à l'extérieur  a la  dofe  de  u ou  14  grains 
par  jour  uni  avec  un  peu  de  camphre,  & quelque- 
foi1'  avec  un  peu  d'opium.  Ce  meme  moyen  cft 
employé  comme  fondai!*  & anti-lpalmodiquc  dans 
beaucoup  d'afthmes  humides  & 'de  gouttes  lentes. 

i°.  L'ajfa  fxtida  cft  un  excellent  emménagogue, 
quand  le  flux  incmhruc!  manque  par  tiop  de  lenfi- 
bi!ité  Se  d’ irritabilité  , f-ns  p éthorc  , nuis  plutôt 
avec  rcbchemruc  ; circonftancc  où  la  rue  & 1a  labiuc 
convie  nent  bien  aufli. 

Comme  atté  ua^t  & fondant , il  ne  vaut  pas 
b -gomme  ammoniaque. 

Enchiiurgie  on  emploie  l 'affa  fxtida  dans  les 
de  cas  gjrgrénc , d'ulcères  anciens  , rébcllcs  , qui 
tcfufcnt  de  le  mondificr  par  les  moyens  ordinaires. 
On  le  donne  alors  a l'intérieur  à hautes  dofe  , Se  à 
l’extérieur,  c'cft  un  exceieut  anti-feptique  , d'n: 
on  fait  uf.ge  extérieurement  en  poudre,  en  d:flo- 
lurion  , & lur -tout  en  teinture.  La  dofe  de  ce  le- 
ci  à l'intérieur  cft  de  ix,  14,  10,  ou  50  gouttes j 
ou  fait  aufli  difloudic  un  gros  d’jjfa  fxtida  dins 
une  once  de  bon  vinaigre , & on  étend  ce  méian- 
gc  d ms  l'eau  de  Men  hc  , quand  on  a à combattre 
un  hoquet  convulfif  ; dans  celle  de  camom  Ile  , dans 
le  cas  de  coliques  ; d-ns  celie  d’armoife  , & de 
matricaire , quar-d  il  y a accès  hyltérique  ; enfin, 
on  le  donne  louvent  avec  le  quinquina  & les  amers, 
dans  le  cas  d'anciens  u'cèrcs  & de  gangrène.  On 
l’aprlique  aufli  fur  le  ventre  dans  les  maladies  ven- 
tculcs  , & fur-to-.ît  U tympamtc  , dans  les  accès 
hyftr  iquc»,  les  fuppreflio.  s des  règes  par  fpufaïc 
ou  engorgement  de  b matrice  j dans  !c  cas  de 
vers , & for-roue  le  taenu  : dans  tous  c s cas  on 
|e  difloot  dans  le  vi  aigre  pour  en  faire  des  emplâ- 
tres. ( M Fourcroy  ). 

ASSA  FÛETIDA.  ( Mat.  méd.  Vétérinaire . ) 
Vajfa  faetida  s’emploie  comme  apophlegmatifuac 
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dans  les  cas  d'inappetencc  qui  nt  reconnoiflcnt  pas 
pour  caufe  un  principe  inflammatoire  ou  irritant  ; on 
en  forme  un  nouct  que  l'on  fufpcnd  au  tnaftigadouf 
ou  au  filet. 

Il  eft  très-utile  dons  1a  circonftancc  de  maladies 
épizootiques  & conc  gicufes  des  chevaux  & des  bêtes 
à corues  j on  peut  aufli  donner  dans  de  fembbblcs  occa- 
sions, cette  fubftancc  intérieurement  en  qualité  de 
diaphonique  & alors  on  l’emploie  en  bol.  Si  on 
l'adminiftre  comme  alcxitèrc  ou  aLxipharmaque , o* 
la  diflout  dans  le  vin  igrc  de  vin,  ccqui  en  augmenre 
l'efficacité  ; c’cft  ainu  que  nous  l'avons  employé 
très-utilement  dans  des  bêtes  à cornes  , attaquées 
d'une  péripneumonie  parvenue  au  croilièmc  d-gré, 
c’eft-à-dirc,  au  moment  de  la  dégéuérarion  deïm- 
flimmation  en  gangrène;  cette  même  diflolution  a 
fervi  avec  non  moins  de  fuccès  pluficurs  fois  pour 
fondre  & divifer  les  humeurs  groflières  & tenaces, 
d’où  ic fuite  la  maladie  que  l’on  nomme  farcit. 
On  peut  encore  l’employer  comme  bcchiquc  incifif 
dans  les  toux  grafles  ; on  b donne  alors  à petites 
dûfes  réitérées. 

Appliquée  à l’extérieur  en  forme  d'emplâtre,  cette 
gommc-réfinc  eft  un  puiflant  réfolurif,  fa  décodion 
dans  l’eau  commune  cft  bi:cufc  & très-détcrlivcs 
en  l’emploie  utilement  dans  les  ulcères  malins  , 
fur-tout  de  b bouche.  ( M.  Chahert.  ) 

L'a/fj  fxtida  adminiftré  intérieurement  fous  forme 
de  bol , diffipe  les  coliques  venteufes , il  diminue 
& fouvem  guérit  1a  fouroure,  & il  ré  dit  dans  les 
accouchcmcns  difficiles,  lot  (que  les  mnfclcs  du  bas 
ventre  & le  diaphragme  de  b f mcllc  n’ont  pas  aflex 
de  force  pour  expu  fer  le  f>-*us. 

La  dofe  de  l 'affa  fxtida  pour  le  bœuf  Se  le  che- 
val, fous  forme  de  bol.  cft  d puis  demie  on.e  juf- 
qu’à  diux  o-iccs  , & depuis  deux  drachmes  jufqu’à 
une  pour  la  brebis.  ( M.  Viret.  ) 

Crtte  fubftance  a été  long-temps  b panacée  uni- 
vcrûlk  des  maréchaux,  &cll.-cntToir  dans  toutes  les 
formules  d hippiatrique, quelles  qu’en  foieutlcs  verrusj 
aujourd’hui,  encore  aufli-tôt  qu’un  chcv.,1  cft  dégoûté, 
s’il  n’a  pas  la  fève  , ou  ce  que  l’on  appelle  amfi, 
(voyej  accroissement  du  palais , ) on  fc  hâte  de 
1 n mcctie  un  billot  d'affà  fxtida  ; au  bout  de  quel- 
ques jours  le  dégoût  cft  parte,  & on  ne  manque  pas 
■le  célébrer  les  heureux  effets  du  remède  employé , 
qu  IqiK  fois  néanmoins  bien  gratuitement. 

L’ ’Jf'  fxtida  cft  diffi*ilc  a réduire  en  poudre,  il 
fuir  néccfT.ii  ement  l’unir  a quelque  fubftancc  falinc 
ou  fèch.  &i  pulv. rulctitc  , & lVloigncr  de  l’humi- 
dité & de  b chJ'.ur  pendant  cette  opération.  Il  ne 
f.uc  réduire  en  poudre  que  b quantité  que  l’on  fe 
P’opofe  d’employer  fur  le  champ,  parue  qu’il  fc 
grumcle  bientôt.  Cette  fubftance  cft  plus  e.nérjlc- 
ment  connue  en  maréJultcric  fous  le  nom  de  merde 
du  diable,  fc  M.  Huza&d,  ). 
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peut  éehitiffer,  & donner  aux  humeurs  de  Vaerimo* 
faie , il  faut  empêcher  les  en  fans  fie  les  jeunes  gens 
chez  qui  l’cftoniac  n'a  pas  encore  été  uïé  , 
U dérangé  par  des  maladies,  de  faire  emploi  de  U 
moutarde , fie  encore  moins  des  aunes  lu  b flanc  es 
chaudes  & acres  don;  nous  venons  de  parler.  On  fait 
qu’en  général  l’eftonuc  à cet  âge  ne  doi:  pas  avoir 
befoin  d'être  irrité,  ni  même  folncicé  pour  accomplir 
de  bonnes  digeftions.  ( Voyt^  Moutarde  ). 

Le  vinaigre  cft  employé  abondamment  dans  Yajfaifon - 
ntmert  : fous  le  même  point  de  vue  , ainfi  que  tous 
beaucoup  d'autres,  c’cft  une  fubftancc  très-favorable  j 
elle  excite  l'appétit , aide  la  digeftion , s’oppolc  à 
l'exaltation  de  la  bile , & ôrc  à beaucoup  d'alinicus , 
les  qualités  fufpcdcs  qu'ils  pourroient  avoir  \ il  con- 
vient fur-tout  aux  pcilonnes  chez  qui  les  iluidcs 
font  âcres  fie  exaltés , & les  folides  tiop  tendus. 

Si  le  vinaigre  efl  pris  en  trop  grande  quantité  , 
il  picote  fortement  l’cftomag  & les  intérims , s'op- 
polc  à toute  digeriio»,  & agace  les  net  fs.  Il  doit 
entrer  à bien  petite  dofe  dans  le  régime  des  per- 
fonr.es  maigres  , ou  qui  ont  la  poittinc  délicate  j il 
ne  convient  point  aux  vieillards  & aux  mélancoliques. 
( Voye^  Vinaigre  J. 

. 

Il  y a encore  pluficurs  plantes , Se  certains  fruits 
qui  entrent  dans  l' ajfaifonnemcnt  des  ahmcr.s. 

Les  plus  uficés  font  le  perfil  qui  a une  oJeur 
agréable  fie  aromatique  qui  thalle  Its  vents,  corrige 
les  mauvaifes  hilcincs,  donne  aux  fauces  un  piquant 
qui  plaît.  Le  perfil  a une  vertu  cchaufFanrc,  confé- 
quemment  ne  convient  que  peu  aux  tenipéramens 
chauds  fie  irritables.  ( Voyi\  Persil). 

La  fauge  fit  la  fariette^e  thim  , le  laurier  entrent 
auflî  dans  certains  ajfaifonncmens  de  fauces  , de 
pâtes,  fiée.  Ces  plantes  excitent  l'appétit,  aident  la 
digeriion.  Elles  ne  conviennent  pas  aux  gens  bilieux 
fie  ardens.  ( Voyt{ Sauce,  Sariette  , Thim,  Lau- 
rier ). 

Quelques  fubftancrs  moins  aâivcs  journellement 
employées  dans  1 s cuifincs  font  l'oignon,  la  ciboule, 
réchalorte  fie  l'ail  j c:.‘cs  font  à-peu-près  de  même. 
naru*c,  clics  excitent  l’appétit,  fortifient  l'cftomac 
fie  réuflificnr  allez  g néraicnicnt  à ce.x  qui  en  font 
irfcgc  y Cependant  l'ail  fie  /oignon  ont  une  ccitainc 
aôivité  , fie  leur  ufage  un  peu  forcé  psrut  cailler  des 
maux  de  tête,  des  rapports  dtfa gréablc s , une  trans- 
piration forte  fie  de  mjuvaife  odeur.  Ainfi  les  jeunes 
gens  fie  les  perfonnes  délicates  doivent  en  ufcrfobtc- 
iper.t  ( Vü-)c\  Oignon,  Ciboule,  Echalotte, 
Ail. 

Le  jus  de  citron  fie  d’orange',  leur  olco-faccharum , 
la  poudre  de  leur  écorce  , entrent  avec  beaucoup 
davantage  dans  les  ajfaifonntmtns , lou  en  y four- 
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niflant  un  acide  ttès-fain , fie  qui  remplace  avanra- 
geuicmcnt  le  vinaigre,  foit  en  donnant  un  goût 
aromatique  très-agéablc  aux  alimcr.s  dans  Jcfquclt 
on  les  incorpore.  L'acide  du  citron  peut  avoir  les 
inconve'nicus  des  autres  acides , s’il  cft  employé  iuJif- 
crctcment , fie  l’huile  e /Tenue lie  ceux  des  fubftancc» 
âcres  fie  aromatiques  dont  on  a déjà  parlé.  ( Ÿoyt^ 
Orange,  Citron  ). 

Enfin , on  fait  dans  nos  grandes  cuifincs , pour 
fervir  à Vaffiiifonncment  des  mecs,  dcscjfenccs.de 
jambons,  de  truffés,  de  champignons , qui  font  d une 
grande  force  fie  très-âcrcs.  Ces  corr.  port  rions  artifi- 
cielles, font  au  nombre  de  celles  qui  doivent  nuire 
le  plus  à la  famé.  Les  mets  oü  1* ajfaifttnntmsnt  domine  , 
font  : les  ragoûts,  les  hors-d’œuvre,  comme  le  bou- 
din , les  faucilles  , les  andouillcs  , les  rognons  fie 
pieds  de  mouton , de  cochon , qui , étant  très-épicés  » 
très-loi és  , ne  p'uvrnt  pas  être  regardés  comme  des. 
al  trac  es  loins.  Ce  font  ces  fortes  d’alimcns  oui  fonr 
le  plus  fouvent  appcllcr  communément  les  médecins  , 
puifqti’on  les  prend  quand  l’cftomac  cft  déjà  lefté 
par  des  alimens  plus  (olides , qu’on  a fervi  aupara- 
vant, ou  qu’on  doit  encore  leur  en  alfocicr  d’autres. 

Les  afi.iifyincmcns  font  d’ailleurs  fort  en  otage  , 
pour  préparer  les  légumes  fie  les  poilfons.  On  rehaufle 
d’autant  plus  leur  pour,  qu’ils  ionrplus  aqueux,  plus 
fades , fi»,  plus  difficiles  à digérer.  Toutes  les  fubf- 
tanccs  , dont  je  viens  de  parler,  n’ont  qu’une  légère 
aélion  fur  la  langue  fie  le  palais,  parce  qu’elles  j 
; relient  peu  de  rems , mais  Ajournant  dans  l'cftomac 
pendant  un  plus  long  intervalle , elles  le  piqtiottcr.e 
fie  l’irritent , exaltent  la  bile  Se  peuvent  fournir  au 
chyle  qui  cft  le  refidu  de  la  digeflion  des  particnlts 
âcres  qui  partent  dtns  le  fang , irritent  les  tuniques 
des  vairteaux  qui  le  contiennent , defsèchcnc  les 
folides  fie  vicient  les  fluides  parunufage  forcé. 

L'art  des  affaifonnemers , dans  le  grand  monde , 
cft  donc  l'art  de  procurer  des  indigemons  aux  per- 
fonnes  dont  la  tempérance  fie  la  febriéré  font  fragiles, 
parée  qu’elles  font  excitées  à manger  beaucoup  plus 
quelles  ne  doivent , fie  quelles  finilfcnt  par  lucconi- 
ber  à la  tentation.  En  flattant  le  goût,  en  irritant  l’ap- 
pétit , on  en  produit  un  qui  cft  fidif , & l'on  charge, 
outre  mcfurc,  un  organe  qui  s’altère  i.  fenfibîcment, 
fie  ne  peut  plus  à la  fin  digérer  que  par  les  moyens  le* 
plus  actifs  fie  les  plus  dcftructcurs  de  la  faute. 

Boerhaave  dit  que  les  ajfaîfonnemens , tirés  des 
acides,  du  fcl,  des  aromates  , nuifent  même  aux  per- 
fonnes  les  plus  faines  pat  leur  acrimonie  dominante , 
blc fient  le  tifiu  des  organes  les  plus  nécc flaires  à la 
vie  , fie  appefantifient  le  corps  plutôt  qu’ils  ne  le 
nourriffent , en  l’excitant  à fc  chatgtr  d’une  quantité 
d’alimcns  qui  excède  le  befoin.  Audi  ne  voit-on  pas 
les  perfonnes  qui  ont  les  tables  les  plus  fer.fucüc?  fie 
les  plus  délicates,  vivre  le  plu<  long-tcms;  cet  avan- 
tage cft  réfcivé  à celles  qui  font  lubies  qui  le  cou- 
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•entant  d'alimem  (impie! , & ne  mettent  en  ufage 
les  ajfaîfonntmtns  qu'autant  que  leur  inlipidilé  peut 
l’exiger.  ( M.  Macquart  ), 

ASSARIUS.  (Mat.  méd.). 

Uajfarius  des  romains , confoiidu  avec  leur  as  ou 
leur  livre , cft  un  poids  d’un  quarc  d’once  ou  de  deux 
dragmes.  ( M.  Fourcroy.  ) 

ASSATION.  (Hygiène). 

Partie  II , chofcs  dites  non  naturelles, 

ClafTc  III , ingefla. 

Ordre  Ier.  , alimens. 

ScéUon  V , préparation  des  alimens. 

C’eft  une  expreflîon  dérivée  du  mot  latin  affarc , 
rôtir,  qui  peut  Te  dire  de  la  préparation  des  alimens 
dans  leur  propre  fuc , fans  aucune  humidité  étran- 
gère. 

( Voytr  (Alimens  préparation  des);  les  alimens, 
préparés  de  cette  manière  , font  en  général  plus 
aourriflans  que  tous  ceux  qu’on  fait  teuillir.  Aufli 
font  ils  recommandés  aux  perfonnes  qui  font  fortes , 
qui  font  beaucoup  d’cxcrcicc  & qui  ont  befoij}  de 
réparer  promptement  leurs  forces. 

Le  rwt  a //ht  ion  , en  chimie  & en  pharmacie,  cft 
fynonyme  d'uftion  de  de  torréfaéUon.  (M.  Mac- 
quart  ). 

ÀSSAZOÉ.  ( Mat.  méd.  ).  9 

Plante  de  l’Abi/Tmie,  qui  parte  pour  un  préfervatif 
admirable  contre  les  ferpens.  Son  ombre  fcul  les 
engourdit  : ils  tombent  mort  s'ils  en  font  touchés; 
on  conjecture  que  les  Pfyllcs , ancienne  nation  qui  ne 
craignoit  point  la  morfure  des  ferpens  , avoient  la 
connoifTancc  de  cette  herbe.  Une  obfcrvation  que 
nous  ferons  fur  Xaffa\oéy  de  fur  beaucoup  d'autres 
fubftances  naturelles,  c’eft  que  plus  on  leur  attribue  de 

}>ropriétés  mcrvcillcufes  de  en  grand  nombre,  plus 
es  deferiptions , qu’on  en  fait  , font  mauvaises  ; 
ce  qui  doit  donner  de  grands  foupçons  contr  l’cxiftcncc 
réeUo  des  fubftances  , ou  contre  celle  des  propriétés 
qu’ou  leur  attribue.  ( Ane.  Encyclopédie  ). 

(M.  Fourcroy  ). 

ASSENTIMENT.  ( Art . vétérin.  ) 

C’eft  la  fenfarion  que  le  chien  éprouve , ou  plutôt 
l'aâion  qui  cil  produite  fur  fes  nerfs  olfaftifs  par  les 
émanations  , pu  par  les  effluves  odorants  qui  s’é- 
chappent de  la  bête  qu’il  cha/Tc  , de  qui  le  portent  à 
fc  rabattre  de  à Cuivre  les  voies  de  l’animal  de  qui 
elles  procèdent  de  ptéfércnce  à tous  autres.  Cette 
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fenfation  cft  portée  dans  le  chien  à un  degté  exquis, 
& paroît  être  déléguée  particulièrement  a quelque» 
efpèces.  ( Voyc{  Chien  ).  (M.  Huxard.  ) 

ASSlÉGEANS.  (Médec.  milit.) 

ASSIÉGÉS.  ( V.  Sièges  ),  (M.  Thourit). 
ASSIENNE  Ari»s  A Ihs.  ( pierre).  ( Mat.  méd.  ). 

Il  cft  fait  mention  de  cette  pierre  dans  Diofeoride, 
dans  Pline  & dans  Galien.  Celui-ci  dit  qu’elle  a été 
ainft  nommée  d’AlTos,  ville  de  la  Troade,  dans 
l’Alîe  mineure , quelle  cft  d’une  fubftancc  fpon- 
gieufe,  légère  & friable;  quelle  cft  couverte  d’une 
poudre  farineulc  qu’on  appelle  jleur  de  pierre  à'Ajfoy 
que  les  molécules  de  cette  fleur  font  très-pénétrances; 
qu  elles  conlumcnc  les  chairs  , que  la  pierre  a la 
meme  venu , mais  dans  un  moindre  degré  ; que  la 
fleur  , ou  farine  , cft  encore  digeftive  de  préferva- 
tive  comme  le  fcl;  qu’elle  en  a même  le  goût,  de 
qu’t  lie  pourroic  bien  être  formée  de  vapeurs  qui 
s’élèvent  de  la  mer,  d:  qui,  dépofées dans  1rs  rochers, 
s’y  condenfent&s’y  dcfsèchcnt.  K.Gal.dcfyropt.méd. 
fac.  lib.  jx.  Diofcoridc  ajoute  qu’elle  cft  de  la  cou- 
leur de  la  pierre  de  ponce  ; qu’elle  cft  parfemée  de 
veines  jaunes;  que  fa  farine  cft  jaunâtre  ou  blanche; 
que  mêlée  à laréfinc  de  térébenthine  ou  de  goudron, 
elle  réfout  les  tubercules;  v.  , lib.  j,  cap.  cxlij, 
les  autres  propriétés  que  cet  auteur  lui  attribue. 
Pline  répète  à-peu-près  les  mêmes  chofcs;  on  l’ap- 
pelé , félon  lui , farcophage  , de  , chair , & 
de  ç>*y*  , je  mange  , parce  quelle  confumc  , dit-il, 
les  fubftances  animales  en  quarante  jours,  excepté 
les  dents.  (Ane.  Encycl.).  fM.  Fourcroy  ). 

ASSIMILATION,  AJfimilatioi  (phyfiologic  phjr- 
fique  ).  * 

Cette  fonélion  cft  commune  aux  animaux  & aux 
végétaux,  car  les  uns  de  les  autres  fc  nourriffent.  Elle 
fait  partie  de  la  nutrition, 
r 

Je  vais  la  confidérer  . i*.  dans  le  régne  animal; 
x9.  dans  le  régne  végétal. 

L’auimal  a en  lui  le  pouvoir  de  fc  nouirir.  Se 
nourrir , c’eft  réparer  les  pertes  continuelles  qu'il 
fait  des  fluides  d:  des  folides , qui  le  compcfent. 

La  nutrition , dans  les  animaux , n’cft  point  une 
opération  Ample.  Elle  cft  compofée  de  Xaffimilation , 
de  la  nutrition  proprement  dite,  de  de  l’animalifarion. 
( Voyc{  Nutrition  animale,  Animalisation). 

L ' affimilation  animale  cft  donc  la  première  partie 
de  la  nutrition.  C’eft  car  elle  que  l’animal  convenir 
en  fa  fubftancc  la  matière  qui  lui  fert  de  tK>urriturc. 
Il  la  change  d’abord  en  fluides , de  la  même  nature 
que  ceux  qui  circulent  dans  fes  vaifleaux  : puis  elle 

convertit 
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eonvcitir  ces  derniers  en  folidcs  de  U même  cfptce  , 

& qui  ont  les  mèraci  propriétés  que  ceux  qui  le  cont- 
inuent. 

U ajfîm/laiton  cft  l'ouvrage  de  plulîcurs  forces 
réunies  de  meme  que  la  nutrition  ; elle  cft  auiTi  comme 
clic  une  opération  fucccflitt  de  pluficurs  organes. 
Ces  forces  ou  facultés  font  au  nombre  de  quatre 
dans  1 homme,  i*.  L’ame  concourt  à la  nutrition  & 
à toutes  les  opérations  qui  en  dépendent.  Le 
principe  vital,  impttum  facicns  , l'inftinft  , Jcc.  , 
que  j'appelle  puill.iocc  animale , en  cft  le  principal 
agent.  3°.  Les  forces  méchauiques.  40.  Les  agents 
chimiques.  Ces  trois  dernières  font  communes  aux 
animaux  & à l'homme.  ( Voye^  Forces  micha- 
NIQUES,  AOENTt  CHY1UQUIS,  PRINCIPE  VITAL  ), 

L* affimilation  animale  commence  dans  li  bouche  i ! 
cat  les  alimens  commencent  à être  broyés , divifés 
& mêlés  avec  les  fucs  fa liv aires  , l’air  de  l’atmo- 
fpbèrc;  on  l’appelle  maftication  ou  manducation.  Elle 
continue  dans  Veftomac  6c  les  iuteftins.  On  l’appelle 
pour  lors  digeftion , 6c  les  principes  qut  l’opèrent , 
forces  digeftives.  Le  cbyle  en  cft  le  réfuftat.  ÇVft  1 
un  mélange  des  fucs  extraits  des  matières  alimcn- 
teufes  végétales  ou  animales , des  boiflons  dont  l’ani- 
mal fait  ufsge,  d’air  qui  y cft  mêlé,  de  fucs  digeftifs 
fournis  par  l’eftomae,  le  canal  alimentaire  6c  les 
vifeères  voifins.  Ce  mélange  forme  un  liquide  de 
nature  particulière , par  les  changerticns  confidé- 
rables  , qu’il  a déjà  fubi  dans  les  premières  Voies , 
avant  d’entrer  dans  les  vaifleaux  luttes. 

Lorfqu’il  eft  parvenu  dans  le  torrent  de  la  circu- 
lation , il  reçoit  de  nouveaux  ebangemens  de  la  part 
des  forces  mécbaniqurs,  des  agents  chymiques , & 
principalement  de  la  pui.Tance  animale.  A peine  a- c il 
parcouru  pend  >nt  quelque  ccms  le  fyftémc  v ale  u lai  te , 
qu'il  cft  entièrement  converti  en  fang. 

4 Le  fang  parole  homogène  au  premier  coup-d’ceil  : 
il  cft  néanmoins  compolé  de  parties  tiès-diftin&cs , 
dont  quelques-unes  fc  féparenc  aufli-tôt  qu'il  cft  en 
xepos  nors  dcs*vcincs  ou  des  artères.  Il  cft  la  fource 
des  autres  humeurs  qui  fe  trouvent  dans  l'animal.  Il 
fournit  ta  partie gjutir.eufc  , qui  doit  réparer  la  def- 
rrueton  des  folilcs,  6c  fervir  a Lut  accroilTcmfcnt. 
Or , c’cft  le  cbyle  qui , a fon  tour,  renouvelle  le 

r«g.  . 

Cett:  ajftmiUtion  du  chyle  en  fang  eft  appelléc  par 
lcsphyùoiogiftcs  languifi cation,  fumatofis . li  l’cmblc 
qu'on  a déligué,  par  celui  de  nutrition,  l'application 
des  molécules  nutritives  liquides,  aux  fibres  folidcs  : 
quoique  ce  ne  foit  qu'une  cfpèce  tiaffimiUthn  par 
laquelle  la  molécule  fluide  prend  une  forme  folide  en 
fc  collant  à la  portion  de  la  fibre  qu’elle  répare  : i!  en 
refaite  néanmoins uu  fût  très- remarquable , ccd  que, 
aufli-tû  que  cette  molécule  de  gluten  ou  de  lymphe 
AUvictyz,  Tome  111, 
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nourricière  ; cft  devenue  fo’ide,  c’cft-à-dire,  partie 
confticuantc  de  la  fibre  3 dès-lors  elle  en  acquiert 
toutes  les  propriétés.  Elle  cft  capable  de  mouvement 
ou  de  fentiment , fuivant  qu’elle  cft  devenue  fibre 
cctvcufe  ou  mufculaire , 6c  dès-lors  elle  n’obéit  plue 
aux  menus  loix  qu’aupatavant.  Ce  dernier  change- 
ment cft  inexplicable  fuivant  les  principes  des  chy- 
raiftes  & des  raéchinicicns.  ^ 

Il  feinble  , au  premier  coop-d’œil , que  VajfimiU- 
tion  animale  foit  facile  à comprendre  : 6c  qu’on  peut 
en  tendre  raifon  par  les  loix  les  plus  (impies.  L'animal , 
dit-on , extrait  des  végétaux , ou  des  animaux  dont 
I il  fc  nourrie , la  fubftancc  qui  lui  cft  nécc flaire.  Or , 
cette  matière  cft  répandue  abondamment  dans  les 
deux  régnes  animal .6c  végétal.  C’eft  une  fubftane& 
unique  u fc , glutiqcufc  ou  lucréc  , plus  ou  moi»» 
atténuée  , & par  cette  raifon  modifiée  diverfement  ; 
mais  qui  cft  au  fond  toujours  la  même.  Scs  variété* 
ne  font  qu’apparentes , nous  difcnc  les  chymiftcs  : cat 
la  matière  glutineufe  , que  fournit  le  bled  fous  la 
forme  de  pain,  de  même  que  la  gelée  de  viande,, 
n’ont  que  très-peu  de  changements  a éprouver,  pour 
être  transformées  en  lymphe  coagulable  ou  gluten  du 
fang.  Ce  travail,  fut  par  les  forces  de  la  vie,  voilà 
les  fluides  renouvelles;  1a  réparation  des  folidcs  cft 
a u fli  fimple.  Ce  font  ces  mêmes  molécules  glutineufes , 
changées  en  fang  , qui  font  appliquées  par  ces 
mêmes  forces,  atx  fibres  animales , (oit  pour  réparer 
leurs  pertes,  foit  pour  l'accroiftcmcnt  de  l’animal. 
La  nature  , dont  le  pouvoir  eft  immenfe.  Se  fimple  , 
lie  6c  forme  le  régne  iqinéral  par  deux  forces  6c  peut- 
être  pat  une  feule.  Ces  deux  puiifanccs , diverfement 
combinées,  leur  fuffifent  pour  modifier  la  matftie 
organique.  C’cft  par  les  attrapions  élcftive',  6c  les 
forces  méchaniques  , que  tout  s’opère  dans  les  végé- 
rauv  6c  les  animaux.  Telle  cft  la  manière  dont  nom- 
bre de  philofophcs  célèbres  conçoivent  U formation 
de  la  matière  organique  Quelque  fubhmc  que  foit 
l’enfcmblc  de  ce  fyftème,  par  la  fimplicité  de  les 
principes , par  l’ordre  6c  la  clatté  des  cooféqucocts, 
qui  ep  décou’ent  d’une  manière  naturelle  , il  préfent* 
néanmoins  des  difficultés  informontablcs , qui  arrêtent 
rotre  raifon , 6c  lui  ôtent  la  conviPiou.  Ces  diffi- 
cultés font  une  partie  des  phénomènes  que  nous  obfcr- 
vonsdans  les  végétaux  6c  les  animaux.  Eu  v«in  défi- 
rons-nous,  en  vain  faifens-nous  nos  effort  pour  les 
faire  dépendre  de  ces  principes  (impies,  de  ces  cou- 
féqucnces  qui  nous  paioiflçnt  véritables.  Le  derme* 
chaînon  , qui  fie  ces  phénomène»  à cos  conféquenccs, 
nous  manque  ; ou  fi  nous  l’entrevoyons , nous  nou* 
difons  , il  n’appai tient  point  aux  loix  phyfiques  qui 
gouvernent  la  natuie.  Le  phénomèt.c  qui  en  cft 
l’effet , & qui  fcmblc  le  terminer , nous  indique 
que  ce  chaînon  tient  a un  autre  principe  & à un  aurre 
ordre  dç conféquenccs.  Les  lumières  de  notre  cn'endc- 
mont  ne  pcuvçnt  pas  toujours  pénétrer  jufqucs  à la 
liaifon  de  la  caufe  ünn.édLtc  qui  produit  le  phéno- 
mène que  udus  obfcrvons  ; mais  notre  conscience  a te 
fentiment  que  notre  doute  cft  fondé.  Telle  cft  l'^- 
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mflatiôn  dans  les  animaux.  Nous  avons  la  certitude 
du  changement  de  li  matière  aümcntcufc  en  norre 
fubftance  f -hdc  & fluide  , 6c  nous  favons  qu'elle  a 
en  même*  te  ms  k car  .Aère  de  vie  qui  nous  eft  propre. 
Mais  c'cft  parce  qae  nous  avons  cette  certitude  , que 
nous  nous  dem  ndons  , elWee  uniquement  par  les 
forces  mêch  uniques  de  chymiqucs  que  ce  chmgeme'it 
s’opère  , ou  cft-cc  par  une  autre  puiffanceè  l.c  psio  , 
doi  t plusieurs  pcrlonncs  fe  roumfTcnt,  devient  leur 
lang  8c  leur  chair  : mais  la  chair  & le  f ing  de  chaque 
individu,  n'cft  point  la  chair  6c  le  f«.ng  de  i'aut.  c ; 
chacun  a fon  mole  particulier  de  vie , 8c  ils  ne  pour- 
roient  point  palier  d’un  individu  à l'autre,  fans  éprouver 
de  nouveaux  changemers.  Or  cela  ne  devtoit  point 
ardver  fl  le  gluten  nourricier  étuit  k même  dans  les 
végétaux  & les  animaux  , 8c  s'il  étoit  l’ouvrage  des 
«mes  ptriflanccs.  Ce  pain  , avant  de  devenir  ch  ir 
9c  fang,  ne  préfenfoit  qu’une  fubftance  gluîincufe  , 
fourn  ie  aux  1 »ix  phyfiqies  de  la  nature,  ious tous  fes 
■Pi  •orts.  Son  changement  en  chair  & en  fan  g lui  a 
«onfervé  fa  nature  glutivculc  : mais  il  lui  a ii*v  rimé 
un  même-tems  un  nouveau  cavaftère  de  vie.  Cette 
ofcair  de  ce  f=ng_,  fo  i mis  fous  certains  rapports , aux 
Jtoêmcs  loix  phiüqucs  , que  lorfquc  la  marière  , do*ir 
ils  font  c^mpofés,  étoit  d„*  nature  végétale  , ont 
à piéf  nt  une  autre  exiller.ee.  Us  font  partie  d* un 
autre  être  qui  obéira  Quittes  loix,  auxquelles  ils  fon r | 
par  conféqucnt  forcés  de  fe  foumettre.  Purifqu’ils  ont 
acquis  fa  n urne  & fes  propriétés , il  y a donc  dans  k 
tout,  dont  ils  font  partie  , un  pri  cipc  différent  qui 
ks  anime  8c  les  régit  . comme  il  régit  6t  an;mc  ce 
tout;  8c  ce  principe  eft  une  forcc  diftin&c  des  loix 
générales  de  l’univers  , puisque  fes  effets  font  d’un 
autre  o-Jcc.  LFdJfrmifation  ai’imklc  n’cft  donc  point 
exécutée  par  les  mêmes  puifl'tncc*  qu.*  Vaffimi  talion 
végétale,  ptitfqu‘rles  parties  organiques  de  l’arim«l 
fuivent  des  loix  très-oj  polécs  à celles  du  végétal. 

I 

Affimilation  végétale,' 

n’.  -if  ’ : u 

■ La  pl  ntc  naît,  croit,  dépérit  de  meurt.  Pendant 
qn’v  Me  vie , elle  perd  8c  fe  répare  (ans  celle.  Uajji- 
m' talion  a donc  Heu  chez  c le.  Pour  Te  former  une 
idée  de  cctre  fonélion  , dont  le  méchanifmc  diffère 
fous  certains  rapports  , de  ccl'c  qui  a lieu  chez  les 
ar.imiux  : il  faut  corfidénr  , iw.  quelle  eft  la  matière 
qui  fort  de  noarrirure  aux  végétaux  ; i°.  quels  font 
les  organes  qui  li  préparent;  j°.  quelles  font  les 
forces  qui  meuvent  les  organes , ou  qui  agiffent  im- 
Jüéd internent  fur' cette  madère. 

Il  fe  fait  une  déperdition  continuelle  de  fluides  de 
de  (olidcs  , dins  les  végétaux  comme  dans  les  ani- 
maux. Elle  diffère  néanmoins  en  ce  qu’elle  fe  fut 
par  une  voie  unique  don  les  premiers  ; au  lieu 
que  les  dctni.rs  évacuent  l or  fupcrfl  i par  p’uficurs 
emunéloircs.  La  totalité  néa  moins  de  crttc  déper- 
dition eft  moindre  dans  les  uns  que  A ns  ks  autres. 

La  tianfpiwtion  faible  & infeu  fi  blc  eft  la  voie 
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affrétée  an  régne  végétal.  L'i'fcnflble  tranfpintiofl 
ft  très-ab  nda-'tc  dans  certaines  plantes.  E le  fe  Lit 
otcfquc  toute  par  leurs  feuilles  6c  leurs  fruits,  en 
ailon  de  leur  nombre  8c  de  leur  furfacc.  Suivant 
•me  expérience  de  M.*  Halles,  la  coronafotis  tra'.f- 
pire  dix-fept  fois  j lus  que  l’homme.  File  fbtiffre 
néanmoins  une  grande  Variarion  à railon  du  climat, 
de  la  f tfon  , de  la  chaleur , de  l'humidité  8c  même 
des  differentes  heures  du  jour.  El'c  diminue  cor.fidé- 
rabkment  pendant  la  nuit.  Toutes  ces  plante»  ne 
iran fuirent  point  égalemcn  t , fuivant  les  expériences 
de  M.  Gucccard.  Les  plante*  grades  perdent  t;ès- 
pcu. 

Quelle  que  foit  cette  déperdition , elle  exige  un 
rcnouvclkrocm  continuel , ainfi  que  1‘accroifltmeflc 
de  la  pLnte,  de  forte  qu’il  faut  néccilairement  d'aure 
matière  poux  la  remplacer. 

Les  végétaux  étant  compofés  de  fluides  8c  de 
loi. des  , U matière  qui  les  nourrit  doit  d’abo.'d  être 
convertie  en  leur  lève  6c  leurs  fucs  divers  , poux  éue 
enfui  te  appliquée  à leurs  foiidcs. 

L'air  de  l’atrr  of pièce  , fon  humidité , les  parties 
hétérogènes  dont  il  eft  chargé,  leur ferveue d'aliment; 
c'cft  par  Lurs  feuilles  qu’lis  les  attirent  6c  les  fueew. 

I. s pompent  de  même  , par  leurs  racines , les  Les 
de  la  terre,  avec  me  gra  .de  quantité  d’air.  'J  elles 
1 -nt  les  dt.ux  fourecs  principales  d’eu  iis  trent  l.wr 
nourriture,  il  f.roic  difficile  de  dcreimuur  qurli; 
eft  celle  qui  leur  four»  it  davantage.  Le  folcil , par 
fa  ch-kur  6c  la  lumière  , les  anime  8c  contribue  Audi 
a leur  nourriture.  Les  expériences  de  M.  Bo- ntt  ne 
(aident  audun  doute  fur  rinflucr.ee  de  cet  aftrc  Ans 
la  végétation.  Elle  eft  d’ailleurs  prouvée  , quant  à 
I la  couleur  des  végétaux,  par  la  pâleur  des  plantes 
étioécs. 

L - - * . . jt  ; . • » ' •*!  I ■ . * 

L’air,  l'eau  8c  le  feu  , fbrmfcnt  donc  la  majeure 
partie  d.s  élément  du  lue  nourricier.  L’#ir  fur-tou 
entre  en  trêv-grandc  quantité  dans  U cotrpolirion  des 
végétaux.  Il  y eft  dans  diffère  ns  états;  il  y eft 
dans  celui  de  friité,  ou  il  y circule  dans  un  état  libre, 
dans  ks  tru  héd».  Les  pl  nets  croiffCnt  avec  de  fris  • 
6c  de  J’eau,  fans  autre  principe.  Les  phyfickns  ne  font 
pot»  t d'accord  fur  le  lien  cti  comnknce  Vajfimilath# 
végétale.  Quelqucs«-ui  s ont  prnfé  qè‘c  le  fe  feir  dans 
hrs^ racines  & ht  tige.  M.  Duhojnei  croit  qu'elle  com- 
mence dans  la  terre,  8c  que  les  racines  ne  font  que 
les  fo>;éhons  de  vai. fléaux  h ftéi  ou  de  fuço.rs.  Le  tra- 
vail des  feut’Ls  détruit  fon  opinion  , car  on  ne  peut 
point  d*rc  que  la  nourriture  que  U plante  reçoit  p^f 
elles,  a étt  préparée  auparavant  dans  l’atmofpbè  e; 
c^eft  au  contraire  par  elles  que  *fo  » éLbera  ian  cc  m- 
mencc.  Cet  auteur  admet  tr^  is  cfpèces  de  liqueurs  ch 
circulation  dans  Ic^  arbres.  La* première  eft  triinfpa- 
rente  & aaucnfe  , H Tappe'l  lymphe  ou  fève,  la 
deuxième  eft  coûte  tic  dans  des  v aill  eaux  particuliers 
qu’il  a délignés  fous  le  nom  de  vailfcaux-  propres',  & 
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la  liqueur , fiK  propre.  Ce  fuc  Tarie  dans  chaque 
cfpèce  d'arbre,  & h mêfnc  plante  en  contient  de 
pluficurs  qualités.  La  troiiièmc,  c’eft  l’air  qui  circule 
dans  les  rrach.’cs, 

La  sève  fournit  la  nourriture  ; i!  n'dl  point  prouve 
que  les  fuc»  propres  y contribuent. 

On  diftinguc  dans  l'arbre , l'écorce  , le  bois , la 
moelle,  les  feuilles  6c  les  racines.  L’écorcc  cft  com- 
polce  de  l'épiderme  , du  ciflu  cc'l  ilairc , 6c  des 
couches  corticales.  On  trouve  dai*s  ces  derrières  des 
voifleaux  lymphatiques  6c  des  vaificaux  propres. 

Le  bois  fc  divife  en  bois  propre  & aubier.  Le  bois 
eft  formé  par  des  couches  concentriques  ; ces  couches 
font  formées  par  des  fibres  lignculcs , ou  vaificaux 
lymphatiques  , par  le  tifiu  cellulaire , qui  cft  une 
production  de  la  moelle  , par  les  vaiifeauz  propres, 
enfin  par  les  trachées  qui  ne  contiennent  que  de 
l’air. 


« La  fubftance  de  la  moelle,  nous  die  M.  Duhamel, 
{phypque  des  arbres),  parole cllcnticHcmcni  la  même, 
que  celle  du  tifiu  cellulaire...  »*La  moelle  n’cft  qu'un 
amas  du  tifiu  cellulaire.  Elle  le  trouve  , pour  la 

f’ius  grande  partie , raficmblée  dans  i'azc  du  corps 
igneux , où  elle  cft  renfermée  comme  dans  un  tuyau. 
Le  tifiu  cellulaire  de  la  moc  le  communique  à travers 
le  corps  ligneux , prcfquc  à l'écorce , où  il  fc  diftribuc 
encore.  Les  racines  ont  la  même  orga»  if-.tion  que  le 
tronc  de  l'arbre,  -ainfi  que  les  feuilles.  La  difpofition 
des  organes  cft  cependant  difitr^uc  dans  ces  dernières. 

Lorfque  nous  obfcrvons  une  plante  en  pleine  vé- 
gétation, nous  remarquons  , i*.  qu’elle  a une  ac- 
tion très  - forte  dans  fes  organes  ; i°.  les  fluides 
éprouvent  des  mouveraens  de  fernutntacion , & 
jouificm  d’une  forte  de  circulation. 

Depuis  les  plus  petites  racines  chevelues  jufquc 
aux  feuilles,  les  vaificaux  ont  le  pouvoir  de  pomper 
de  d’abforbcr  les  fubftanccs  dont  cl  c fc  nourrit , & 
de  les  entretenir  dans  un  mouvement  continuel  de 
circulation.  La  sève  monte , defeend,  6c  fc  commu- 
nique en  tout  fens  , fui  van t les  expériences  de 
14.  Halles  , (fia tique  des  végétaux).  Quoique  M. 
Duhamel  n'admette  point  une  véritable  circulation 
vafculaire  , il  fuie  néanmoins  à-peu-près  la  même 
opinion  d’après  fes  expériences. 


Les  trachées  ont  pareillement  le  pouvoir  de  faire 
circuler  l'air  libre  quelles  contiennent. 

Les  nouvelles  découvertes  nous  ont  fait  appcrcc- 
voir  dans  les  feuilles  un  mlcbaniGne  beaucoup  plus 
admirable.  F.Ucs  abforbent  une  quantité  d’air  atroo- 
Ijpbérique  crès-coofidérable  qui  cil  (urchargé  d’eau. 
Cène  eau  y eft  décompoféc  par  la  lumière  6c  la  cha- 
leur. La  lumière  s’unie  à l’oxigènc , de  forme  l'air 
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vital  qu’eres  exhalent  en  quantité  lorfquYlles  font 
cxpofecsau  loieil,  raudU  que  l'I.yJrogènc  cft  abfoibé 
par  leurs  vaillcaux , & va  lcrvir  à réprtrcr  la  plante,, 
C'eft  par  elles  aufli  qu'eilc  reçoit  une  graude  portion 
de  fa  matière  nutiitivc.  . 

Quoiqu’il  ne  foit  point. prouvé  que  la  circulation 
fc  fa  lie  dans  les  végétaux  dans  un  fyfièmc  de  vajf- 
feaux  : cela  cft  néanmoia^  très-vraifaublable.  Les 
expériences  de  M.  Bonnet , & de  beaucoup  d*  it»tre$ 
phyficicm,  démontrent  qu’il  en  exifte  une.  D’ai  leurs 
l’abondance  de  la  tronlfiration  iufcnlibk  , propor- 
tionnée à la  vigueur  plus  eu  moins  forte  de  U végé- 
tation , fuppofe  r.écefiair:  ruent  qu:  la  sève  & '<** 
autres  lues  ont  un  mouvement  de  circulation  quel- 
conque. 

Quant  aux  mouvement  de  fermenta r no  , ils  font 
pour  le  moins  auffi  évidents  que  L circulai  n.  Car 
les  fruits , les  réfmcs , les  difftrens  lues  qui  le  forment 
dans  les  plantes,  ne  peuvent  être  que  1 ouvrage  des 
agents  chymiqucs  mis  en  jeu  par  la  tha'cur. 

Quel  eft  le  principe  qui  agit  lur  les  organes  d:  fur 
ces  fluides?  Jcn'in  vois  qu  un  feuf  Le  fokil  qui , 
par  la  chal'ut  de  la  lumière , met  en  jeu  les  uns  6c  les 
autres.  C'eft  par  lui  que  les  vaiflc,.ux  font  mus  \ 
dès  qu’il  ccflc  d'agir  fur  eux,  ils  tombent  dans  l'inac- 
tion, 6c  ne  reprennent  leur  naruvement  de  fuicioa 
que  proportioncUcmcm  à fon  influence. 

C’eft  l’avion  du  fokil:  qui  étant  appliquée  fur 
l'air , l'eau  6c  les  autres  principes  conftituuis  , dans 
les  feuilles  , dans  les  racines , dan'  les  moindres  vaif- 
feaux  qui  compofcnt  l'aibrc  , les  combine  6c  le* 
m d fic  ; c'eft  par  fa  lumière  6c  par  fa  chaleur  qu'il 
les  (ié-ompofe  , qu'il  s'unit  avec  eux , d'où  réfuJtcnt 
les  nouveaux  fluides  qui  doivent  notiriir  la  plante, 
& former  des  nouveaux  fucs.  C'eft  encore  par  ces 
mêmes  principes  qu’il  cft  i'asne  de  tous  les  mouvo- 
rnens  de  fermentation  que  l'on  obfervc  dans  ks  fluide* 
végétaux.  « 

C’eft  lui  par  conséquent  qui  favorfe  la  grand» 
tranfpiration  , en  même- rems  qu’il  la  remplace  par 
de  nouveaux  fucs  alimenteux,  au  moyen  d'uuc  exu- 
leur  humide. 

Les  mouvemens  méchaoiqncs  peuvent  favortfec 
tous  ces  phénomènes  i ils  n'y  concourent  néanmoins 
que  bien  peu. 

Quelques  philîcicns  célèbres  ont  voulu  établir 
d'autre*  principes  de  vie  dans  les  plantes  , analogues 
à ceux  que  nous  présentent  les  animaux.  M.  Jehn- 
Hunter  a annoncé  dans  les  tranfaftions  philofo- 
phioucs  , qu’elles  a voient  en  elles  un  principe  de 
la  chaleur  , identique  à celui  dont  les  animaux  font 
doués.  Les  différentes  cfpèces  de  Cenfuives,  les  divers 
mouvement  des  fleurs , en  la  préfcocc  du  foleil , ont 
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fait  penfer  à d’autre?,  qu'il  exiftoit  anflî  dans  le?  végé- 
taux un  principe  de  mouvement  , fcmblible  a celui 
des  animaux.  De  forte  que , félon  eux , ccs  prin- 
cipes d'animalité  dan?  les  végétaux , dépendroient  d'une 
cauftr  phyfique.  Pour  moi  je  ne  v.is  p rint  de  preuves 
certaines  du  principe  régénérateur  de  )a  chaleur  ; & 
ks  mouvimcns  des  fenlictvcs  , ainfi  que  cc’ui  des 
fleurs  , ont  leur  catife  hors  d’elles.  Il  ne  tient  point  à 
leur  organifation  comme  chez  les  animaux. 

Vajpmilation , dans  les  végétaux  , cft  un  pur 
effet  pbiiiqne,  dépendant  de  l'unique  principe  que  je 
lui  ai  afligné.  ( M.  Debriiude  ). 

ASSIS.  ( Hygiène.  ) 

Partie  II.  Chofcs  non  naturelles, 

Clalle  V , gefia. 

Odre  II.  Repos  & mouvement. 

La  pofition  dans  laquelle  l'homme  cft  ajjii  , 
mérité  quelqu’attcnrion  , parce  que  fi  l'on  refte 
longtemps  dans  cette  pofturc  , où  le  corps  fc  trouve 
en  quelque  forte  plié  dans  pluficurs  de  fes  divifions , 
il  peut  en  ré  luit  cr  des  effets  désavantageux  qui  font 
la  fuite  de  la  gêne  & de  li  compreflion  des  nerf* 
& des  vaiffeaux  fanguins  qui  fc  portent  aux  ex- 
trémités. La  circulation  peut  en  être  rallcntic  , & 
il  arrive  dans  les  parties  au-defious  des  courbures 
tin  engourdirtement  contre  nature.  Les  pairies  muf- 
culaircs  fur  Icfqucllcs  ic  corps  cft  pofé  , font  aufii 
fatiguées  , & en  quelque  forte  meurtries  par  la 
longue  inaétion  dans  laquelle  on  les  laiffc.  C’eft 
ce  qui  a fait  imaginer  les  fauteuils  , ks  canapés  & 
les  autres  meubles  doatlj  mollcffc  s'accommode  par- 
faitement avec  la  délîcateflc  de  nos  organes.  Il  faut 
donc , quand  on  cft  fatigué  de  la  pafirion  qui  nous 
occupe  , fc  lever  ou  en  changer  ; avoir  foin  que 
ks  lièges  frient  dans  une  jufte  proportion  avec  la 
Rature  de  eclui  qui  doit  s'en  fervir.  11  cft  fur-tout 
cflcnricl  pour  les  ptrfonncs  de  cabi  \et , lorfqu'clles 
s'orcupcnt  à une  table  ou  à leur  bureau  , d’avoir 
Un  fauteuil  qui  ne  foir  pas  aflez  élevé  pour  que  la 

oitrine  fc  trouve  courbée , & la  tête  oaiflee  , ou 

icn  il  faut  élever  la  table  , ou  ce  qui  vaut  encore 
mieux  t prendre  l’habitude  de  travailler  fouvenr  de 
bout  fur  de*  bureaux  exhauffés  , dont  on  voit  des 
modèles  dans  quel  lues  cabinets  , Sc  qui  ont  encore 
l'avantage  de  faire  furmonter  1a  prorenfion  au  fom- 
jneil , & de  s’oppofer  à l’cngourdiflcment , & à la 
gtnc  dont  j'ai  parlé  plus  haut.  ( M.  Macqu  art.  ) 

ASSIS.  ( Mat.  med.  ) 

Le  mot  ajffis  qui  cft  fouvent  le  fynrmyme  de 
as,  livre  romaine,  cft  employé  p:r  quelques  au- 
teurs de  matière  m’dicalc  pour  d aligner  l'opium, 

{ M.  FüXJAcaov.  ) 


ASS 

ASSODES.  ( Fièvre  ).  {Ordre  no  fol). 

Genre  17e  de  Vogcl.  Efpèce  de  fièvre  dans 
laquelle  le  malade  cft  inquiet,  agité  & tourmente  par 
un  m l aife  , êc  par  un  dégoût  que  rien  ne  peut 
ca'mer.  C'eft  moiiu  une  fièvre  particulière  qu'une 
modification  propre  à certaines  maladies  aigues. 

(V.  D.) 

ASSODË.  ( Febris  affodes  , fièvre  ajfodc.  ) 

C'eft  une  efpè:c  de  fièvre  continue , daus  laquelle 
U chaleur  cft  modérée  à l'extérieur , tandis  qu’elle 
cft  très  ardente  intérieurement.  Les  fièvres  ajfodts 
font  accompagnées  d'nrc  foiftrès  difficile  à éteindre, 
d’inqui 'rudes  , d'anxiétés , Bt  d’agitation  continuelle 
qui  tourmentent  teilcment  las  malades , qu’ils  ne 
peuvent  çonferver  la  même  attitude  deux  i iftans  de 
fuite.  Ils  ont  toute  la  peine  portiblc  à refter  quelques 
momens  tranqui'lcs  dans  leur  lit  > ils  demandent  à 
en  changer  fou  vent  : ceux  qu'on  y retient  malgré  eux  fc 
fichent'  Sc  font  des  efforts  continuels  pour  en  forrir  i 
ils  fouffrent  très  diffi  ilemert  leur  maladie , & font 
ordinairement  dégoûte»  & fatigués  de  naufées  ôi 
de  vomiffemens. 

Foreftus  rapporte  l’ofifcrvarion  fuivantc  d'un  fièvre 
ajfode . Une  veuve  de  quarante  ans  étoit  fi  tour- 
mentée , qu’elle  ne  pouvoir  refter  un  moment  tran- 
quille dans  fon  lit  , ni  confcrvcr  aucune  attirude. 
Elle  avoit  de  la  répugnance  pour  tout  j les  hypo- 
ebondres  étoient  fort  tendus  ; elle  étoit  très  fatiguée 
pir  la  foif  & les  v.illcs  ; le  troifième  jour  1«  s ex- 
trémi  és  étoient  froides  ; clic  s’ag  tr.it  bc  ’.uconp  , & 
ne  pouvoir  refter  un  inft  int  dans  la  même  place  5 
la  foi f conrinuo't  à être  ardente  ; elle  rendit  ranr 
ar  le  haut  que  par  le  bas  , beaucoup  d’humeurs 
il'eufes  & âcres  j on  y voyoit  même  de  la  bile 
verte  mê’éc  d'humeurs  épairtes.  Elle  tomboit  en 
fyncope  j elle  avoit  une  violente  douleur  à l’cftomac 
qui  étoit  par  fois  lancinante  , & une  telle  renfion 
aux  hypochondres , qu’on  auroit  cru  qu'elle  allait 
expirer  : elle  fc  plaignoit  qu’un  feu  brûlant  lui  d.1- 
voroit  l’cftomac.  On  lui  fit  prendre  des  farineux  § 
des  aridulcs,  des  rafraîchiffans,  & après  le  quatrième 
jour  le  flux  de  ventre,  la  foif,  &.  la  fièvre  dimi- 
nuèrent. La  diète  étoit  très  tenue , le  feptième  jour 
cUc  fat  guérie.  ( Voye\  les  oracles  de  Cos.  )fcâaou 
3 e.  P^  42-8- 

Le  jeune  homme  de  la  place  des  menteurs , avoir 
une  fièvre  de  c<  genre.  Il  fouffroic  difficilement  fa 
maladie  ; il  avoit  des  anxiétés , de  l’impatience  ; il 
s'agitoit  beaucoup  ; il  étoit  t mrmenté  d’info .unies 
& de  naufées  ; il  avoir  aux  deux  hypochondres 
une  tenfion  molle  de  les  extrémités  ttoJent  devenues 
feoides  fie  livides  vers  le  milieu  de  la  maLdic.  Le 
piemiet  jour  le  jeune  homme  eut  un  flux  de  vtuere 
abondant  d'humeurs  btticuics  & tenues  5 les  veine* 
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noirâtres  Se  tenues  \ il  ne  dormit  point , il  fut  altéré. 
Le  fécond  jour  tout  redoubla  j Us  déjeélions  furent 
encore  pins  abondantes  Se  pires  que  les  précédentes  j 
ü ne  dormit  point , fon  elprit  fut  d^angé  , il  eut 
une  petite  fucur.  Le  troifième  il  fc  trouva  mal , 
il  eut  de  la  foif,  des  anxiétés,  de  l’agitation , du 
défefpoir  te  du  délire  j les  extrémités  devinrent 
froides  te  livides,  &les hypochondrcs  furent  tendus 
fans  dureté  extérieure.  Le  quatrième  jour  il  fut 
encore  plus  mal , 6c  le  fcptièinc  il  mourut  âgé  de 
vingt  ans.  ( Voye^  l'hiftoire  do  huitième  malade 
des  épidémies  a Hippocrate,  liv.  3 fcHion  1.  ) 

Le  tableau  que  nous  venons  de  donner  , fuffit 
pour  prouver  que  la  fièvre  affode , qui  eft , à pro- 
prement parler,  ardente  ou  le  caufus  d'Hippocrate  , 
appartient  à un  genre  de  fièvres  continues  très  aiguës, 
toujours  accompagnées  de  fymptômes  très-graves , 
de.  fréquemment  mortelles.  (M.  de  Laguerenne.  ) 

ASSORTIR.  ( Hygiène,  vétérinaire).  ( Voye\ 
accouplement.  ) ( M.  Huzard.  ) 

ASSOUPISSANTS.  ( Mat.  mid.  ) 

Les  djjbupijfans  font  les  remèdes  propres  à engour- 
dir l’alhon  des  nerfs  , à produire  le  fommeil  , Se 
à calmer  les  douleurs.  Ce  mot  eft  fynonyme  de 
narcotiques.  ( Koyep  l'article  narcotique. 

( M.  Fourcroy.  ) 

ASSOUPISSANTS  ( Mat.  méd.  vétérinaire  ) 

< Voy<\  NARCOTIQUES.)  ( M.  HUZARD.) 

ASSOUPISSEMENT. 

Envie  extrême  de  dormir  \ état  dans  lequel  les 
allions  qui  dépendent  du  Gentiment  Sc  du  mouve- 
ment volontaire  font  affoiblies  ou  fufpenducs  ; on 
doit  en  diftingucr  deux  cfpèccs  i l'un  qui  n'cft 
la  fuite  ou  l'effet  d’aucun  cas  maladif , niais 
qui  dépend  de  caufcs  accidentelles  , comme  la  cha- 
leur 6c  la  pefantcur  de  l'air , une-  grande  fatigue  : 
les  veilles  ainfi  qu*un  fommeil  trop  long-tems  p ro- 
longé , tes  ténèbres  de  la  nuit , ou  un  long  fejour 
dans  un  lieu  obfcur  & mal  éclairé  , difpofcnc  encore 
au  fommeil  Se  eau  lent  un  ajf^upijfement  plus  ou 
moins  profond , mais  qui  fc  diffipe  bientôt  par  la 
ceffation  des  caafes  qui  l’ont  déterminé.  Le  fécond 
a lieu  dans  l’état  de  maladie  ; il  eft  idiomatique  ou 
fy  mptôraatiquc  avec  ou  fans  fièvre , profond  ou  lé- 
ger , long  ou  court  , 6c  quelquefois  périoJique. 
Les  caufcs  générales  de  V ajfoupi/fement  font  toute 
celles  qui  gênent  !a  circulation  des  humeur,  dans  le 
cerveau  , te  qui  s’oppofent  au  libre  exercice  de  fes 
fondions.  Les  caufes  particulières  font  la  chaleur 
Se  U pefantcur  de  l'atmofphèrc  3 ainfi  qu'un  au 
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trop  froid.  ( On  a obfervé  que  ceux  qui  avoient 
été  faifis  6c  gelés  par  un  grand  froid  , avoient  , 
avant  d'y  fuccomber  , été  attaquas  d'un  a/fjttpijfe- 
ment  profond  ) les  alimens  de  difficile  digcliioc  ou 
pris  en  trop  grande  quantité  ; l'excès  & l'abus  ha- 
bituel des  liqueurs  fpiritueulcs  ; Podcar  des  fubl- 
tonces  vireufes  & narcotiques , ou  leur  application 
fur  quelque  partie  du  corps  ; la  pléthore  par  la  fup- 

Frc flion  des  excrétions  fie  évacuations  habituelles; 

inanition  fuite  d'évacuation  s trop  abondantes  ou 
d an  long  jeûne  ; enfin  les  diverfes  affections  de  la 
tète,  telles  que  l'inflammation  du  cerveau  te  de  fes 
membranes , l’engorgement  de  les  vailEaux  fan- 
gu’uis  6c  lymphatiques  , l'épanche  m:nc  de  quelque 
liqueur  dans  l’intérieur  de  cet  org  .ne  , ou  fa  com- 
prelTion  par  quelque  tumeur , ainfi  que  par  la  dé- 
preflion  des  os  du  crâne.  L' affoupijf&nent  cft  fou- 
vent  un  fymptôme  de  certaines  maladies  de  la 
gorge,  de  la  poitrine  & du  bos-venne  ; il  a lieu 
conlécutivcmcnt  dans  les  fièvres  malignes  , durs 
quelques  maladi  s éruptives.  On  a obi'civé  des  af- 
foupiJf.mcns  qui  duroient  pendant  deux, trois  & quatre 
mois  , dont  on  ne  pouvoit  reconnaître  la  caufc  , 
qui  ne  portoicne  aucun  dérangement  fcnfible  dans 
; l'économie  animale  , 8c  fc  diiîipoicnt  deux-même* 
après  un  certain  laps  de  temps. 

L ' affoupiffement  prend  différents  noms  relativement 
à fon  intcnfité&  aux  difféicnts  fymptôracs  qu'il  pré- 
fente  ou  dont  il  eft  accompagné.  Le  malade  ft 
réveille  quelquefois  au  plus  Hjpr  bruit  j il  ouvre 
tes  yeux  , répond  aux  queftions  qui  lui  font  faites  , 
en  fui  te  bâille  6c  retombe  plus  ou  moiss  prompte- 
ment dans  le  premier  état  ; c’eft  ce  qu'on  appelle 
cataphora  , on  envie  exttéme  de  dormir.  Lo  fiue 
le  malade  ne  fc  réveille  qu'avec  la  plus  grande  dif- 
ficulté , qu'en  même-temps  le  pouls  cft  nul  Si  éga! , 

3 uc  li  rcfpiration  eft  ltbre,h  chaleur  naturelle  , alors 
prend  le  nom  de  carus  ou  affoupijfemeni  parfait. 
Si  le  pouls  au  contraire  cft  dur,  petit  Se  fréquent , 
ouerand  , inégal  te  intermittent  ; fi  la  rcfpiration 
cftAromptc  , difficile  & ftertoreufe  ; s’il  y a de  la 
chaleur  6c  de  la  fièvre  , on  juge  cet  ajfoupijfement 
fympromatique,  c'cft  ce  qui  conftituc  le  coma  : enfin 
lorfquc  le  fujet  ne  peut  être  réveillé,  ou  ne  l'eft  qu'à 
l'occafion  d'une  fenfation  forte  te  doulourcufe , que  k 
pouls  cft  grand  , mais  lent  Sc  inégal,  que  le  Jfimulas 
des  uiines  6c  des  matières  fécales  ne  fc  fait  point 
fentir , 8c  que  le  malade  revenu  à lui  ne  fe  rap- 
pelle aucune  des  circonftjnccs  de  fon  attaque,  cct 
ajfoupijfement  eft  celui  co.wu  fous  le  nom  de  léthargie. 

Le  p'ognoftic  de  Vajfoupijfement  fc  tire  de  la 
conftitution  des  fujets  chez  lcfqucls  il  a lieu,  des 
caufes  particulières  qui  le  déterminent , de  fon  in- 
tenfité  Si  auffi  de  la  nature  des  maladies  dont  il  eft 
un  fymptôme.  Il  eft  moins  à craindre  chez  les  enfants 
& les  femmes  que  chez  les  vieillards.  Celui  qui 
view  de  la  pKuwrc  cft  l'ayant  - coureur  de  l'apo- 
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pléxieou  d'une  mort  prompte  : celai  qui  (accède  ' 
a 1‘ inanition  peut  devenir  faiutaifc  j il  prélenrc  d’au- 
tant moins  de  daagct  que  1e  malade  Ce  réveille 
aifément , répond  aux  quefttons  qui  lui  font  faites  f 
que  la  refpiration  eft  libre  & que  les  excrétions 
naturelles  ne  forft  point  interrompues.  L ’affoupijft- 
ment  fymptômatique  indique  en  général  la  giavité 
des  maladies  dans  lesquelles  on  Toblcrvc,A.  eft  prcfquc 
toujours  un  fymptôrac  fâcheux. 

Rendre  à Tair , autant  qu’il  eft  poflïble  , relati- 
vement au  malade,  fa  fdubricé  naturelle»  corriger 
le  vice  des  humeurs  » diminuer  U pléthore  générale 
ou  particulière  & locale  ; dégager  l’eftomac  Se  les 
premières  voies  des  humeurs  furrabondantes  ou 
vidées  qui  les  furchargcnt  ou  Ici  irritent}  rétablir 
les  évacuations  fupprimées,  moderer  celles  qui  font 
trop  abondantes  ; telles  font  les  indications  à rem- 
plir par  les  déloyans  , les  faignées , les  évacuans , 
les  ftimulans  , lès  épifpaftiqucs  Se  autres  moyens 
appropriés  à chacune  des  caufcs  de  l’ ajfoupijfement 
que  l’on  a à combattre  , foit  idiopatique  » foit  fymp- 
tûmattque  : le  choix  Se  l’application  de  ces  moyens 
doivent  être  dirigés  dans  i’un  par  la  connoiflancc 
que  l’on  a de  fes  caufcs , Se  dans  l'autre  ils  doivent 
être  fubordonnés  aux  indications  que  ptéüente  la 
maladie  principale.  ( M.  de  Laporti.  ) 

ASSOUPISSEMENT  dans  l’tnfant  naiffant , par 
la  comprcjfion  du  cerveau. 

• 

Ce  n’cft  pas  feulement  comme  une  caufc  fréquente 
de  maladies  , que  l’on  .doit  confidércr  cette  çora- 
preffion  dans  1 enfant  n. allant.  L’engourdiflement 
qui  en  réfultc  remplit  encore  , dans  les  vues  de  la 
nature , un  ufage  très-important } Se  c’eft  en  con- 
roilfant  bien  en  quoi  il  confifte  , que  l’on  pourra 
apprécier  convcnaB'cmcnt  les  fuites  fachcufcs  qu’il 
peut  avoir.  Sous  ce  dernier  rapport  cet  état  cache 
plusieurs  circonftances  dont  on  fera  peut-être  étonné 
devoir  que  l’exiftencc , dans  le  travail  de  T accouple- 
ment , ait  échappé  aux  recherches  des  obfervateurs. 


tk  par  l’obfervation  journalière.  II  faut  n’avoir  jamais 
jetté  les  yeux  fur  une  femme  en  travail»  pour  ne  pas 
rcconnoîtrc  que  ces  mouvemens  violcns  Se  répétés  de 
l’enfant  n’one*point  heu , Se  pour  rc  pas  converir 
qu'il  eft  abfolumcnt  Se  purement  paliif  dans  l'accou- 
chement. 

Mais , en  réfutant  ainfî  l’opinion  des  anciens , 1rs 
modernes  ont -ils  f.ifi  complertcmcnt  la  venté!  On 
peut  dire  qu’ik  n’ont  pas  fenti  les  co^féqucncesdeU 
do&riuc  qu’ils  écablilloicnt.  Ils  ne  fc  font  pas  ap- 
perçus  que  leur  fenriment  ouvrait  la  porte  aux  diffi- 
cultés les  plus  grandes  , Se  qu’ils  remplaçoient  une 
erreur  par  un  prodige. 

En  effet , fi  , comme  on  ne  peut  le  révoquer  co 
douce  , l’accouchement  eft  aufli  douloureux  pour  ['en- 
fant que  nous  voyons  qu’il  Tcft  pour  la  mère  (i)i 
peut-on  concevoir  quelque  chofe  de  plus  étonnant 
que  ce  calme  profond  ou  l’on  voit  plongé , pendit 
une  crife  de  douleurs  très-aiguës  » un  être  doué  delà 
fenfibilité  la  plus  vive  ? 

C’eft  donc  une  circonftance  dont  on  n’a  point 
encore  déterminé  la  nature  que  l'état  de  l'rofanc 
pendant  le  travail  de  l'accouchement  ; ce  problème 
intérefiant  mérite  , à bien  des  égards  , de  fixer  l'at- 
tention des  phyfiologiftcs.  Si  l'on  cherche  quelle  eft 
U caufc  à laque  le  on  doit  l’attribuer , on  vem 
bientôt  qu’elle  découle  naturellement  de  quelque! 
principes  univeifelloment  reconnus  , Se  que  les  ré- 
flexions les  plus  (impies  fuf&fcnt  pour  mettre  à ponce 
de  la  faifir. 

Une  des  différences  les  plus  frappantes  de  la  cou* 


f»)  Le*  auteur*  nom  iamar*  douté  que  Paccoucbeacat 
ne  fût  un  état  violent  & douloureux  pour  Tentant. 

Mira-vr  Galenur  mfantis  e seins  m , quoi  nul  U ruinera?* 
deuld,  nique  membro  exjnhtdato  in  lucm  proket.  IA-  «4 
de  Ufu  partiaux.  Riolan,  Antbrop.  p.  <$44. 


Un  des  plus  imporrans  phénomènes  que  nous  offre 
cette  opération  de  la  nature  , & le  plus  remarquable 
peut-être  par  U fîngulariré  frappante  qu’il  nous  pré- 
fente  » eft  l'état  que  l'enfant  éprouve  dans  ce  travail 
douloureux  } cet  état  de  l’enfant  n’a  point  été  fuffi- 
famment  approfondi.  Toute  l'antiquité , depuis  Hip- 
pocrate , a été  pcrfuadéc  que  l’enfant  étott  la  puif- 
lance  qui  agiffoit  dans  l'accouchement.  Pour  expli- 
quer comment  il  parvenoit  à fe  frayer  lui-même  le 
patfege,  on  a dit  qu’il  appuyoitfa  tète  contre  l’orifice 
de  la  matrice  , & qu’il  le  eontraignoit  de  s’otmir  en 
appuyant  fes  pieds  Se  fe  roidiffant  contre  le  fond  de 
«et  organe  avec  une  force  proportionnée  à fes  efforts. 

Les  phyfiologiftcs  modernes  fe  font  élevés  avec 
xaifon  contre  une  afl'crtio»  aufli  formellement  déaaen- 


Ftf  ru*  6*  ipfi  plindu  . dcpnffione  quant  ptjjus  tfl, 
rus , in  lueem  edttur.  Haller , Pkyf.  r.  lib,  xxi* , ftd.r , 
P-4J»* 

Pum  ntfcfrur,  ri  frprimirar....  née  mirum  trgè  rspan*& 
plcrerum  in  trio  rit*  jrrincipio  citffe,  lietijimijfrvt  (terofà* 
fiter'u  infant.  Wan-Sw.  1.  4 , p.  *74. 

L’erfint  rirent  eonrribiit-tâl  en  quelque  ehafe  à Tare wbwrij 
Les  fentimens  font  partagés.  La  douleur  qui!  feufrt  i<yj^ 
* lent  d (tre  prrjfé  par  la  marrict , fait  croire  que  ctl*  «bit  tst» 
Roedeter,  pag  ijo. 

Qjini  t enfant  rient  au  monde  , il  nt  rejftnt  que  dtlnbd&< 
La  Moihe,  page  1)14. 

Le  trariil  de  r accouchement  tft  ainjl  appelé  . peret  que  Itidrt 
(a  r enfant  fou  fr tnt  , 6 1 fonx  beaucoup  ersrsüUr  a (& 
it&ion,  Maurice*»,  pag*J7 
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formation  des  parties  dans  an  enfoor  qui  vient  de 
naître  , eft  celle  qu'on  remarque  dans  U difpofîcion 
5 : la  configuration  des  pièces  ofleufes  qui  forment  à 
cet  âg:  L voûre  du  ci  âne.  Ces  différentes  pièces  , 
qui , fol.iicm  ne  articulées , ôc  pour  ainfi  dire  ioudées 
e.  f nbl: , forment  dan>  l'homme  la  partie Tupéricure 
dun:  boite  offeufe  très-forte  & trè>-réfiftantc  , font 
féparées  dans  l'enfant  par  des  intervalles  membraneux 
qu-  n’a  p int  encore  remplis  l’olfification.  Ccscfpaces 
in'crmédiaircs  n’ont  pas  dam  tous  les  endroits  la  meme 
étendue. 

Les  observateurs  de  tous  les  tems  n'ont  entrevu 
d'autre  i tcncion  de  1 1 natuce  dans  cette  conformation 
particulière,  que  celle  de  fovoriûr  le  paJage  de  l’en- 
fant. Comme  on  a vu  dans  les  accouchcmens  labo- 
rieux la  tète  du  fœtus  chang.p de  forme  & fc  déprimer 
■uuthftcm.nt  , pour  s'engager  da->s  un  badin  étroit} 
comme  on  a fur-tout  oblcrvé  que  des  accouchcmens 
phyûqucrocm  împoflfolcs  , à rai  ion  du  volume  cxccf- 
üf  de  la  tète  de  l'enfant , fc  terminent  promptement 
peu  de  teins  après  fa  mort , à )a  faveur  de  l’affailfc- 
ment  d:s  os  du  crâne  que  cet  état  procure } la  première 
idée  qui  a dû  s'offrir  aux  obfcrvateurs  , a été  q c 
cette  difpoittion  méchaniquc  .1  voit -pour  but  de  per- 
mettre aux  os  du  crâne  de  fc  rapprocher,  pour  di- 
mi  ucr  le  volume  de  U tète , & ravorifer  ainfi  fon 
pâli.. g:  dans  l'accouchcmear.  Cette  idée  eft  fi  (impie 
5c  fi  naturelle  , que  cous  les  phyficnns  aucuns  de 
no  ternes  s’y  font  arrêtés. 

Mai«,  quelque  bien  fondée  que  foit  cette  irduéHon, 
k coafotntanon  de  la  tète  dans  l'enfant  eft  encore 
é^ib  ic  pour  un  autre  avantage,  qui  prend  fa  l'ource 
dans  le  rapprochement  des  os  du  crâne,  5e  quon  a 
dr*'it  de  regarder  peut  être  comme  plus  important  quo 
le  premier.  Ce  nouvel  avantage  d pend  de  la  com- 
îclfion  du  cctvcau.  Elle  a nécellaircmctu  lieu  par 
c/fcr  du  rapprochement  ; U n’cft  pas  meme  polliblc 
qu'elle  n'esifte  p«ts  alors.  La  fuMl.tncc,  qui  forme  cet 
orgtne  cil  molle  5e  pulpcufc  : il  remplit  eiaétcmcut 
la  cavité  qu'il  occupe.  Comment  fcroit-il concevable 
qu'il  ne  fiibit  point  un  état  réel  de  eomprelfion  , 
loilquc  l'enveloppe  ofieufe  & tfexiblc  qui  le  ceint  de 
toutes  parts  fe  rc  lierre  5c  piclfc  fortement  fur  lai? 

Il  eft  donc  évident  qu'outre  le  chargement  de 
forme  qu'il  imprime  à la  tète  de  l'crfonr,  le  rappro- 
chement des  '$  du  crâne  foit  encore  éprouver  au  ccr- 
vc.  u un  degré  de  prefli  m proportionné.  Voyons 
quels  font  les  effets  qui  peuvent  en  réfultcr. 

Dans  le  nombre  des  dé  angemens  auxquels  eft 
fuja  l'orea  ic  délicat  renfermé  dans  la  cavité  «lu crâne, 
il  n en  eft  aucuns  qui  foient  mieux  >onnus  que  ceux 
qui  dépendent  de  Ion  état  de  eomprelfion.  La  perte 
du  fen  imcnc  5c  1 1 ccrturion  de  tout  mouvement  vo- 
lonr  lire , font  les  effets  conft  .ns  5c  nécefiaires  quelle 
produit.  Lorfque  la  preffion  n'a  lieu  que  fur  un  point 
de  fa  fuc&cc,  le  mouvement  5c  le  lent  un  eut  font 
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détruits  dans  les  parties  feules  qui  reçoivent  les 
nerfs  de  la  portion  du  cerveau  comprimée.  Mais  on 
foit  que  quand  elle  eft  générale  , ou  qu'tlle  érend 
(ou  action  fur  une  portion  coolidérabledccct  ofgancj 
on  fait  , dis-je  , quelle  prive  le  corps  entier  de  les 
deux  facultés  les  plus  cllcnncilcs  , de  celles  de  fe 
mouvoir  5c  de  (émir.  Il  n’cft  poiot  , en  médecine, 
de  vérité  plus  conl tante  ni  mieux  établie.  L obi  cr- 
vation  5c  l'expérience  (i)  s'accordent  (ur  ce  point.  Il 
fuffir  de  citer  ici  les  effets  des épanchcmens  qui  fc  font 
fous  ü voûte  du  crâne , pour  qu  il  ne  telle  aucun 
doute  à ce  fujet. 

Ce  qu’un  effort  de  eomprelfion  confidérable  & 
général  produit  info  illibl . tnt  ut  d'altération  dans  les 
fonctions  du  cerveau , 1 obfcrvation  de  ('.expérience 
prouvent  qu'un  degré  beaucoup  moindre  peut  1 occar- 
(ionner , li  l'adieu  de  la  force  comprimante  cit  diri- 
gée vers  une  pattie  déterminée  de  cet  organe.  Cette 
punk  eft  le  corps  calleux.  Sons  adopcci  ni  Us  dif- 
cullions  élevées  parmi  les  phyliologillts  fur  fa  préro- 
gative prétendue  d’ètrc  le  Juge  de  fume,  oû  peut 
avancer  5c  foutenir  cette  propoütion. 

Si  l'on  injede  fous  la  voûte  du  crâne  dans  un  chien, 
une  once  ou  deux  d’eau  par  une  ouverture  pratiquée 
à l'un  des  pariétaux  près  la  future  fagittalc  , 5t  qu'en 
plongeant  l'extrémité  de  l'inftrunum  entre  les  deqx 
nénulphèrcs  du  cerveau  , on  dirige  l'injcdion  vers  le 
corps  calleux  , alors , à mcfurc  que  l’eau  s'introduit, 
on  voit  les  membres  du  chien  tomber  dans  le  relâche- 
ment , Se  , fi  l’on  continue  dinjeder  , il  devient 
touc-à-faic  apoplectique.  Dans  ccc  état , l’anmi.J  , 
fournis  aux  épreuves  les  plus  douloureulès  , ne  donne 
aucunes  marques  de  fenlibilité.  Aptès  avoir  obfcrvé 
ce  phénomène  pendant  trcucc  ou  quarante  minutes , 
fi  I on  donne  iiluc  à l'eau  injectée,  a proportion  qu'on 
la  voie  fonir , le  fentiraeut  tenait  par  degrés  ; les 
ni  u foies  reprennent  inlcnfiblcmcnt  leur  ton;  ils  de- 
viennent capables  d'exercer  les  divers  mouvemens  que 
la  préfence  de  l'eau  fous  1a  dure-trière  avoit  lupprimé  » 
en  tot.lité}  & lés  chiens  fournis  à tes  expériences 
parodient  aufli  fams , aulli  alertes  qu'ils  lécoicut  avant 
l'opération. 

Le  traitement  des  plaies  de  la  tète  a donné  lieu 
de  fuired.s  obftrvatious  pareilles  fur  l’homme.  M.  de 
la  Pey Tourne  en  a configné  fur-tout  un  exemple  frap- 
pant dans  les  mémoires  de  l'icadcniie  (i). 


ft)  M.  Haller  attelle  avoir  vérifié  , par  Un  trèl-grand  non» 
bre  d'expérience» , qu’on  nécertîte  un  fommeii , ménie  pro- 
fond , dam  ici  chiem  vivant,  fi  Pon  porte  allst  loin  la 
conipteriion  da  cctvcau.  Phyfiol.  to/n.4  , lilr.  10,  p.  ,©<> 

ta!  Un  jeune  homme  de  feît:  am,  hl:£fi  d’jn  coup  de 
pierre  au  haut  Se  au  devant  du  pariétal  uauche,  perdit  l’ufage 
ptefque  entier  de  les  (cm.  U tomba  dan»  un  airoiipific.r.cnc 
5c  un  ffaitfcreent  abfolu  de  tout  le  coipi.  La  durée  dei  ac- 
cident, un  peu  Je  lividité  delà  grande  ruollcdede  la  dure- 
rnc.c  , dctetruincrcm  i ouvrir  cette  membrane,  ia  quantité 
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De  ces  faits , il  fcmblc  qu’on  peut  conclure  que  la 
prcffon  exercée  fur  la  furloce  du  cerveau , dote  pro- 
duire doutant  plus  lurcmcn:  l’nifoupillcmcnt , qu'elle 
aura  t<cu  fur  des  parties  Si  dans  une  direction  capables 
d'en  cranlmct  rc  plus  vivement  l'effet  au  corps  c..  lieux. 
Telle  ferait  f adieu  d'une  force  comprimante  qui  ap- 
puicroit  fur  U partie  fupéricuic  de  cet  otgjnc.  C’elt 
aufti  ce  qu'un  exemple  a prouvé  de  1a  manière  la  plus 
frappante.  IJ ue  femme  ( i) , dont  le  crâne  é oit  ouvert, 
s’eudormoit  dès  qu’on  lui  pre  (Voit  le  cerveau,  & tom- 
bait, pont  ainli  dire  , en  apoplexie,  par  l’effet  d’une 
coniprdl'ion  plus  forte. 

Si  nous  appliquons  ces  faits  à la  compreflion  que 
fait  éprouver  au  cerveau  le  rapprochement  des  os  du 
crâne , on  fera  convaincu  qu  elle  doir  jetter  l’enfant 
dans  un  profond  ailoupillemem.  L’eff  et  de  ce  rappro- 


de  matière  que  fournit  l’abcèt , fit  penfer  qu’il  Jevo'Mwoir 
environ  le  volume  d'un  trui  de  poule  ; 6c  i on  lugea  par  la 
direction  d'une  tonde  applatic  de  arrondie  par  le  bout  en 
forme  de  champignon  • qu’on  nomme  mtnyngopbylax , 
auflî  bien  que  pu  la  profondeur  de  l'endroit  où  la  tonde 
pénéuoit , que  , lorfqu'on  i’abandonnoit  légèrement  , e le 
etoit  soutenue  pat  le  coipu  cilleux  , à côté  de  la  faux.  Lt> 
que  te  put  qui  pet'oit  fur  le  cotp»  calleux  fur  vide  , l'adou- 
pifTeir.cnt  ce  lia  ; la  vue  & la  liberté  des  fens  revinrent.  Les 
accidenta  recoin  mençoietu  , dès  que  la  cavité  fe  rempiiflbit 
d’une  non» e le  tuppurarion , 4.  ils  dirparoiiTuirm  dès  que  les 
madères  lortoient.  L’inirction  produt  ou  le  même  effet  que 
la  ptrience  des  matières.  l>és  ru'oti  en  remp-iflbii  la  cavité  , 
le  malade  pet  doit  la  railon  le  fcniimcnt  ; de  «n  lui  redonnoir 
l'un  de  l'autre  ch  pompaur  l'inieâion  par  le  moyen  d’une 
fenngue.  Oa  crut  apercevoir  piuticut»  fois  qu’en  aban» 
donnant  . fur  te  corps  calleux  le  mtnyigaphyUx  i (impropre 
poids . le»  acctdcns  fe  reoouvellpiem,  6c  qu’il»  dtfpatoilloteni 
dam  l’inlUnt  qd*on  le  rcnroic.  Au  bout  de  deux  mois  le 
jeune  homme  fut  parfaitement  guéri.  Hem.  de  VAcai.  Royale 
des  Scicnct* , an%  1741,  pag ■ x y y. 

(|il;  y a lieu  de  croire  que  li  femme  qui  fait  Je  fujerde 
cette  obicrvation , ell  relie  dont  pailc  Stf  .ird  , Qki.  xc  , 
p.]£.  }9<.  la  calotte  tnt. etc  du  crâne,  dciachée  par  une 
v .-nubic  exfoliation  , avpit  laiftç  le  cerveau  i découvert. 
On  ergageoit  crue  tralneureufe  , en  lui  faiunr  quelque 
aumône,  i montrer  le  dellus  de  fa  lê.e  , qu'elle  couvr  oit 
avec  une  coutge  ou  calbalTe. 

C*ert  auflî  la  même  femme , dont  il  ell  fait  mention  , dans 
le*  Htm.  àt  CAçüA,  des  Sàtnc.  ( Ht/?,  p.  4$ , art.  10 , f ycoN 

On  ne  peu»  douter  auflî  que  cette  obfcrvatîon  ne  foft  ta 
■*ême  que  celle  rapportée  Paf  Haller  PratUMonts 

cvm  notis  KtILri , f • 1S4  • quoiqu'il  cite  un  licmntc  connue 
en  ayant  été  le  lu'ret.  Il  rapporte  d une  manière  plut  détaillée 
■le*  effets  qu’on  obletta  de  la  compreflion  du  cerveau^ 

*.  Letfqu’on  en  touçhoit  la  meirbranccx'erieure  feulement 
v»  du  bout  du  doigt,  il  éprou'oit  une  fenfarion  femb'able 
,*>  icelle  que  produiraient  mille  étincelles  devant  le» yeux. 
» Si  la  comprciljon  étoit  un  peu  plus  forte  , fa  vue  l'obl- 
*»  curcifloit  ; li  l’on  augmentoit  encore  , fur-tout  en  cm* 
»»  ployant  toute  !j  main , il  s’aflbupîflbttj  bientôt  il  çommen- 
n qoic  i ronfler  ; 6c  , pour  peu  que  la  main  l'appcfatitît , 
► «1  ton’l’oic  Han»  un  état  pai  finement  femblable  il'apo- 
» plexie  , niait  qui  fe  dilTipoit  auîlî  facilement  qu’il  c’oit 
• furvenu  ; cat  , en  ôtant  la  main  , il  ne  tatdoit  pa*  i 
»*  reprend. e I'ufagc  de  tous  fes  fens.  » 


chement  eft  de  porter  les  unes  vers  les  autres  toutes 
les  rièccs  de  la  voûte  ofleufe  du  crâne , jufqu'à  ce 
quêtant  exudement  réunies,  cl  es  paillent  fe  loirctw 
mutuellement.  On  doit  rcmatquct  racitu  que  lerocw- 
vement  réciproque  des  os  ne  le  borne  pas  au  point  oa 
les  pièces  rapprochées  fe  touchent  fie  fc  fou  tiennent  par 
leurs  bord»  réunis.  L’cxpéricncc  apprend  qu  elles  peu- 
vent encore  fc  ctoifer  eng  idantlcs  unes  fur  Usaurtct. 
Alors  la  cavité  naturelle  du  crâoc  perd  une  for  ion 
d'autant  plus  grande  de  fon  étendue  , que  les  effaces 
intermediaires  qui  ont  difparu  par  le  rapprochement, 
avaient  plus  de  largeur , de  que  les  os  font  cioiiti 
davantage  par  leurs  bords. 

Maiiucaart , h I on  coofidère  que  (a  preflîon  exer- 
cée par  ccccc  caufc  fur  le  cerveau,  ctt  générale, 
qu’i  lie  agit  au  moins  lui  la  plus  grande  pat  tic  de  ù 
lui  lace  avec  beaucoup  d’dfoic,  on  ne  pourra  ooutrr 
qu'elle  ne  détermine  dans  l'ci.fanr  un  aiioupitfemcDt 
plus  ou  moins  profor  d.  N’eft-cc  p »s  b meme  ibofe 
en  effet , que  la  cavité  naturel!»,  du  crâne  foit  rétrécie 
par  li  prélcnce  de  quelque  matière  étrangère  intro- 
duite lous  U voûte  qui  1a  forme,  ou  qu'elle  lot 
diminuée  pot  le  xétrccUlcment  de  fon  cncunu  ? Djb 
le  premier  cas,  raffoupiircmenc  dl  un  effet  combat 
de  la  comprcllion  du  cerveau  ; il  efl  donc  indii’pcti- 
lablcmcnt  néccflairc  qu'il  aie  également  heu  dont  le 
fécond  : 8c  ü U fimplc  dtprcflion  d une  des  pornos» 
olieuf.s  du  crâne  occahoi. ne  infailliblement  un  alToo- 
pirtement  léthargique  , comment  l’abairtlniem  de  U 
voûte  entière  , opéré  par  le  rapprochement  des  diffe- 
rentes pièces  qui  li  compofcnt , ne  produiroir  il  pas 
le  même  eff  et  \ La  railon  Je  cctrc  différence  ne  pour- 
roit  le  concevoir.  Tel  eff  donc  l'état  que  fait  éprou- 
ver au  cerveau  le  rapprochement  des  os  du  c<ànc, 
qu’en  conûdérunt  l'tnergic  de  cette  caufe  Sc  l'étea-iue 
ale  Ion  adi.ou  , clic  dt-is  uéccfTaircincnt  plo-  ger  l’ca- 
fant  dans  un  véricalde  état  d'affoupilfcment. 

Si  de  plus  on  examine  fur  qu»  lie  p,  rric  de  U furûce 
du  cerveau  & d ns  qu.  Ile  dire&ion  agit  plus  fpéc:al‘- 
ment  la  prcffion  du  crâne  fur  cet  organe , cette  aller- 
lion  reccvrabicntôt  une  nouvelle  force.  Les  différentes 
pièces  de  la  voûte  offeufe  , qui  font  fidccpt  blés  de 
fc  rapprocher,  ont  toutes,  par  leur  bord  inférieur, 
une  jon&ion  plus  ou  moins  étroite  avec  la  baie  du 
crâne.  Si  1a  nature  de  cctre  jor  dion  ne  leur  permet- 
tait qu’un  mouvement  de  charnière , ou  même  qu  êtant 
fou -Jé es  avec  les  osductârecllcsne  pu  lient  fc  rappto 
cher  qu’à  U faveur  de  leur  propre  flexibilité  ; aloril 
cft  inconrcffable  qu’elles  ne  pourraient  fc  portcf  les 
unes  vers  les  antres  , & fc  croifcr  par  leur  patrie  lu- 
péricurc  , fans  que  le  fommer  de  la  voûte  offcuie 
ne  s’abaif  ât  vers  la  bafe.  Main'enant  on  doit  icinor- 
quer  qae  les  deux  portions  qui  forment  !c  corgnal  & 
\s  grande  pièce  de  l’os  occipital , ne  jouirtent  pasdeK 
autre  mobilité  (1).  Les  premières  font  fixées  pot  Ic,îf 

(il  Cet  d;lF tente»  pièce»  puticipem  au  r^pp%ocheo«*01  “U 
O»  du  «i âne  dan»  l'accouchement. 

/•ujtr  ar  caput  muxd>Utfu4(? p:£ltur  ftrf'i'Lt'n  1 

b.  U 1 
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We , & comme  foudées  dans  leur  jonSion  a»cc  les 
os  de  la  face  ; l'autre  paroît  participer  Icnfiblcmcnr 
au  mouvemenr  de  charnière.  11  n'en  eft  p as  , à la 
vérité , tour-à-fait  ainfi  des  pariétaux.  Une  future 
jnembraneufe  les  fépare  de  chaque  coté,  par  leur 
bord  inférieur,  de  la  portion  écailleufe  du  temporal. 
Mais  on  doit  remarquer  que  ces  os  ont  plus  de  flexi- 
bilité , de  mollclîe  vers  le  Commet  de  la  tête  , ori 
l’ollîficarion  eft  moins  avancée  i qu’ils  ont  en  même- 
rems  plus  de  mobilité  vers  cette  région  , où  la  fonta- 
nelle 3c  la  future  fagittale  établirent  un  plus  grand 
vide.  A raifon  de  cette  mobilité  plus  marquée  , on 
ne  peut  contcfter  que  ces  os , s’ils  font  prefTés  par 
une  force  qui  les  contraigne  de  céder  , ne  fc  portent 
de  préférence  vers  la  région  qui  leur  offre  moins  de 
réfiftancc  J mais  il  eft  impofliblc  que  ces  deux  pièces 
o (Te  u le  s fc  rapprochent  ainfi  davantage  vers  le  Com- 
met de  la  tète  que  par  leur  bafe , & qu’elle  ne  con- 
courent pas,  comme  les  autres,  à déprimer  la  voûte  du 
crâne  , i l’abaiffcr  dans  tous  fe?  points.  La  preffion 
que  font  éprouver  les  os  du  crâne  au  cerveau,  de  l’en- 
fant , eft  donc  ainfi  plus  fpécialcment  exercée  fur  la 
région  fupéricurc  de  cet  organe,  & dirigée  naturelle- 
ment vers  le  corps  calhrux,  puifqu'il  fe  rencontre 
dans  la  ligne  qui  h rranfmet  de  la  voûte  du  crâne 
vers  la  baie.  Or , il  n’eft  pas  polfible , après  ce  que 
nous  avons  dit,  qu’une  femblable  preflion  ne  pro- 
duit pas  un  état  réel  d'affoupifiemenr. 

On  ne  peut  douter  que  ce  rapprochement  <J0^os 
du  cfânc  n'ait  lieu  dans  les  différentes  cfpèccs  d’accou- 
chcmens.  Il  fc  fait  apperccvoir  manifeftement,  lorfquc, 
dans  nn  travail  très-laborieux , la  tè'C  de  l’enfant  fran- 
chit avec  effort  les  détroits  trop  ferrés  du  baffin.  11 
eft  également  conftant , par  le  témoignage  des  pra- 
ticiens (i) , qu'il  exifte  dans  l'accouchement  naturel , 


ci  lion  partit » eut  fecundùm  latere  comprimi , quo  longius  fier, 
eut  ftism  otfronth  ante  osfincipitis  rttronùm  api , eut  piàjjw: 
ci  Jïncîpitii  fuper  ot.  front»  amrorsùm  adJucié  Haller  i Pliyf. 
»m.  9 , pag.  ^ 

Les  piriéteux  fe  ie'jetteut  quelquefois  par  de  fus  le  bord  fu 
pfrieur  du  coronal , quelquefois  p :r  dcjjiis  le  bord  de  Coccsp'.ul 
S roc!  lie  , tgm.  i , pa^e  461  , fc3.  !•  • 

Quelquefois  le  déplacement  (y  le  croifanent  des  os  ont  lieu 
tu  frontal  ty  à l' occipital.  Court  d’Accooch.  de  M.  A.  P. 

La  future  du  coronal  fert  à ftirCrifer  tdongement  delà  tête. 

mJer  W ici  , rom.  1 , page  19. 

(I)  Le*  praticien*  onr  reconnu  que  la  tête  du  favui  change 
un  peu  fa  forme , & que  les  01  du  crâne  fc  rapprochent 
xue.ne  dans  l’jccouchemcnc  naturel. 

Le  témoignage  de  Levret  efl  formel  fur  ce  point  Ii  rftt 
pren  1 toujours  U forme  oklortgue , pendant  qu'elle  fort  ; m iis  Jitvt 
eu ’<Ue  efl  Jbrtie  , elle  n'eft  plusji  donnée  quelle  l e toit  au  pjjfipc , 
fi  l'enfant  eft  ripant.  Art  de*  Accouch.  p.  jtfi- 

Us  pariétaux  ont  de  particulier  de  pli  fer  ou  palfer  un  feu  Vun 
fur  r autre , dans  toute  11  longueur  de  h futur  fagittale  , lorsqu'ils 
s'engagent  dans  les  détroits  des  os  du  hâjftn,  Ibid,  p 444, 

Mâdscinm,  Tome  III , 


lorfquc  ks  circonftanccs  en  font  les  plus  favorables  ’ 
on  doit  même  alors  le  regarder  comme  un  effet  né- 
ccffaire  du  méchanifmc  de  cette  fonction. 

» 

L'accouchement  naturel , en  effet , eft  toujours 
accompagné  de  douleurs , & ne  fc  fait  que  par  les 
efforts  confidérablcs  de  la  mère  , lors  même  que  les 
voies  font  libres.  Ces  efforts  font  néccflicés  par  la 
r -fiHance  , qu’oppofent  à leur  diftenfion  le»  parties, 
qui  doivent  livrera  fl  âge.  C’eft  la  tête  de  l’enfant 
qui  produit  cette  diftenfion  toujours  difficile  & dou- 
lonrcufe.  Mais  h réaélion  de  toutes  parties  douées 
de  rcflort  étant  égale  à l’aétion  quelles  éprouvent  , 
U tète  de  l’enfant  doit  donc  être  ferrée  avec  autant 
d’effort , qu’elle  prefle  elle-même  les  parties  qu  elle 
dilate.  Maintenant , fi  nous  confidérons  que  les  pièces 
offeufes,  qui  forment  le  crâne  à cet  âge , font  Céparées 
par  des  intervalles  membraneux  très-lâches , 3c  que 
rien  ne  s’oppolc  à leur  réunion  que  la  fubftancc  du 
ccivcau,  fubftanccttès-fulccptibled  ctre  comprimée  , 
3c  que  fon  extrême  inollcflc  rend  incapable -de  réfif- 
tance  , il  fera  évident  que  , fortement  preffés  comme 
ils  font  dans  le  travail  ordinaire,  les  os  du  crâne 
doivent  fc  rapprocher  par  la  difpofition  même  des 
chofes  dans  l’accouchemctu  naturel. 

» « 

Quoique  dans  l’accouchement  par  les  pieds,  le  paf- 
fage  de  1 enfant  s'opère  d’une  manière  très-diÿércntc^ 
puifque  dans  cet  accouchement  que  li  nature  , 
comme  rohfcrvation  nffus  l’apprend  , peut  terminer 
feule  , ce  foitt  les  parties  inférieures  & le  corps  dè 
l’enfant  qui  font  le  paflage;  la  tète  n'eft  pas  moins 
foumife  a l'effort  d'une  comprcflîon  propre  à porter 
au  rapprochement  les  os  du  crâr.c.  Les  réflexions  fui- 
vantes  vont  démontrer  cette  aiïcrtion. 

Les  parois  de  la  matrice  tendent  continuellement 
à comprimer  , par  leur  propre  reflbre,  les  corps  qui 
y font  contenus  ; & quoique  les  douleurs  de  l’cnfjn- 
tement  ccffent,  cet  organe  ne  ce  (Te  pas  de  compri- 
mer ce  qu’il  contient.  Lorfquc  dans  l’accouchcment 


Conluhez  JufTî  U figure  deuxieme  de  b planche  III,  6c  fo  1 
excitation , p.  3-j . Cette  p'anche  reptcfmic  /.-  trtfcanifme  de 
r accouchement  naturel.  Lèves  y fait  remarquer  comment  larêre 
de  l'enfant , fit  ht  qu'elle  psffe  le  couronnement , (r  dans  le  progrès 
qu'elle  fait,  prend  la  foi  me  elliptique  , 6t  s'rd&ngt  Je  plut  en 
plus  iufqu'au  moment  où  la  tête  de  l'enfant  ,'fciq/î  pétrie , franc I.;’ 
la  rJv  - 

Ces  déplace  mens  ont  toujours  lieu  quand  [enfant  eft  au  pjf'ge. . 
Court  d’Àcoucli.  JeM.A.4*. 

H inc  a capite  row  clxufo  pareils  difficulté.  H aller!  phyfiol». 
t.  «*P*  ÎS9  * 41** 

Je  ne  dois  o is  pijfer  fous  Jîlenet  le  changement  qu'éproute  l» 
tête  du  fans  dans  Vcccouchemtnc.  Elle  eft  ronde  dans  la  matrice „ 
(y  t.npeu  plus  pr, tr.de  que  les  ouvertures  du  bsjfin  ; mais  U vw- 
le  net  des  douleurs  (y  l « rêfiRanee  du  baffin  font  quelle  s'aionge  (Lins 
h direction  de  rocriput  eu  front.  Lit  futures  des  os  (y  Li  faillie  de 
l'ncriout  qui  Je  prij  entt  d'abord , contribuent  à cet  alongtmem-, 
Roejicror  , pa*e  Âûj  . . 

• V y . 
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contre  nature  , 1’enfsm  fc  préfente  par  les  pieds  pour 
lorrir , toutes  les  parties  fupérieures  de  fon  corp* 
plongées  dans  la  matrice  font  donc  foumifes  à l’ac- 
tion d ure  véritable  force  de  compttflion.  Cette 
force  fe  dirige  du  fon  1 de  ccr  organe  , & de  tous  les 
points  de  fa  l'urfacc  , vers  l’orificd**,  elle  appuie  donc 
lurii  tête  de  f enfant,  de  la  manière  la  plus  propre 
à cpmprimcr  le  cerveau,  ou  , ce  qui  eft  la  même 
choie,  à porter  les  os  du  crâne  au  rapprochement. 
On  ne  peur  contcftcr  à cette  forée  fi  bien  difpoféc  , 
le  degré  d'intenfite  néceflaire  pour  produire,  dans  les 
os  du  crâne,  un  état  de  rapprochement  réel.  Dans  les 
différentes  efpèces  d’accoucncmcnr  naturel,  foie  oïd- 
nairc , foit  laborieux  , cet  état  de  rapprochement  a- 
lieu  par  l’effet  de  la  force  qui  preff.  l.i  tête  de  l’en- 
fant contre  les  parois  de  1 i cavité  du  baflin  j mais  dans 
l’accouchement  par  les  pieds  , n'eft-cc  pas  la  même 
puiflance  qui  agit  Se  appuie  for  le  crâne  de  l’enfant, 
lavoir,  la  coutraâion  de  li  matrice?  L’jccouche- 
ment  contre  nature  nous  offre,  donc  , dans  le  mé- 
chanifmç  par  lequel  il  s’opère,  la  même  caufc  de  ^otn,- 
preflion  fur  la  tête  du  fœtus  , que  l'accouchement 
naturel  j Se  dans  cette  efpècc  d’accouchement , comme 
dans  l’autre,  les  auteurs  l’ont  reconnue  formelle- 
ment (i).  L-jrfque  les,  tête  fort  la  dernière  , dit  Rœdé- 
rer  , le  fond  de  la  matrice  -agijfant  fur  fonfommet  , 
Vécrafe  pour  air.fi  dire  , b lui  donne  plus  de  largeur 

On  voit  par  ces  réflexions , qu’en  quelque  fitua- 
tion  que  l'enfant  fc  préfente  dans  l’accouchement 
centre  nature,  quelle  que  foit  en  ce  cft  $ fa  licuarion 
dans  la  matrice,  la  tête  cil,  ai  fl  que  dans  l’accou- 
chement naturel  , ferrée  en  tous  fens  & comprimée 
de  toutes  parts.  Mais  le  crâne  ne  pouvant  éprouver 
ainfl  un  effort  de  comprcflion  confldérabh:  & géné- 
ral, que  les  diffère  tes  pièces  mobiles  qui  le  forment 
n>  fc  portent  réciproquement  les  unes  vers  les  autres , 
& ne  la/Tcnt  difparoitrc  les  efpaces  membraneux  qiu 
les  féparent  , le  cerveau  ne  peut  manquer  d'etre  à la 
gcnc^dans  la  cavité  du  crâne  Se  fortement  compri- 
mé , dans  quelque  efpècc  d’accouchement  que  ce 
foie. 

Si  l’on  trouve  ainfl  réunies  dans  le  mécanifme  de 
l’accouchement  toutes  les  caufes  capab'es  d’occa/îon- 
ner,  dans  le  fœtus,  cette  efpècc  d'affoupiflemenf  qui 
naît  de  1a  comprcflion  du  cerveau  , on  obfcrvc  éga- 
lement tous  les  lignes  qui  caraétérifcnt  cet  état,  dans 
la  manière  dont  f enfant  fe’ comporte  pendant  la  durée 
du  travail.  On  ne  peut  douter  que  le  fœtus  vivant  ne 
Joir  qyüfli  douloureusement  affrété  que  la  mère  dans 
le  travail  de  l'accouchement.  Soumis  à totjrc  li  force 
de  comraâion  de  la  matrice  qui  tend  a l'cxpulfer,  fon 


(i)  Lorfijiie  la  tête  , refiée  din*  la  matrice,  eft  trop  greffe , 
lei  douleurs.  Io  n de  la  pouflèr  det'Oft  , l'empechent  de 
forcir  . parce  que  l occipur  le  p rfemant.  le  fond  de  la  ma- 
trice cooéprjme  les  os  du  fommet  de  la  trie  , &:  en  Tapplatif- 
É»m  lui  font  occuper  plus  d’efpicc  KetJeier,  ptgt  357, 


ASS 

corps  éprouve  toute  U réfiftance  des  parties  qui  v«p- 
polcnt  à fon  pillage,  & le  ferrent  très-étroitcmcct. 
L'enfant  cil  donc  ainfl  placé  entre  deux  foi  ces  à- 
peu  près  égiWs,  mais  oppofées  entre  elles , ou  qui 
feco  irreb  .lancent  à certains  égards.  Ces  forces  jouiflent 
d'une  grande  intenflté  d'avion.  On  connoît  que  le  cft 
celle  de  la  matrice , dont  l'effort  eft  aflex  gra  d pour 
féparcr  les  os  dms  un  baflin  étroit  , afin  de  faire 
fortir  le  fœtus.  Si  l’on  fait  , attention  que  ce  font  1rs 
membres  délicats  de  fer  fant  qui  font  terrés  de  vexés 
par  ces  forets,  pourra-t-on  révoquer  ci» doute  l'état 
de  fouffrancc  qu'd  doit  éprouver?  Cependant,  qikI* 
que  [pénible  que  drive  erre  pour  1 en  huit  le  paliage 
qui  le  conduit  au  jour,  il  fl c donne,  pendant  cette 
crife , aucune  marque  de  fcnfibditc.  On  ne  remarque 
! pas  plus  dans  l'accouchement  que  le  fœtus  offre  des 
! lignes  de  douleur  , qu'on  ne  voit  qu’il  exerce  des 
efforts  réc's  pour  fortir  de  fa  prifon , comme  l’avo.t 
j penfé  l’antiquité.  Cette  infe  *fib*Uté  apparente  n'a-t- 
clie  donc  pas  quelque  choie  d'inconcevable? 

Ce  n’cft  pas  feulement  dans  l'accouchement  ordi- 
naire qu’on  remarque  cette  immobilité  de  l’enfant  > 
on  l'obfcrvc  également , on  pourroic  dire  même  quelle 
eft  plus  marquée  dans  les  accou^hcmcns  laborieux. 
L’obfcrvation  & le  témoignage  des  auteurs  s’accor- 
dent fur  ce  point.  Cependant  l’enfant  eft  fournis 
alors  à des  c-ufcs  de  douleur  beaucoup  plus  vives.  Oa 
fait  à quel  dcgié  d’inrcnfité  font  p.>  très  dans  ces  cir- 
co^p^nccs  les  contrarions  de  la  matrice  , Si  quel 
fennment  de  gène  cl  es  font  éprouver  brtqu’on  eft 
forcé  de  porter  la  rarin  dans  fj  cavité.  Mais  file 
bras  d'un  accoucheur  robuPte , endurci  par  l’âge  3c 
la  fatigue  , ne  peut  pendant  quelques  inftans  op- 
porter  l'effort  de  la  matrice  , l’enfant  fournis  à l'ac- 
tion de  ce* même  organ-  pendant  des  heures,  des 
jours  entiers  , accablé  de  plus  par  la  violence  des 
efforts  que  fait  valoii  une  femme  au  temps  des  dou- 
leurs , ne  doit  il  pas  être  froiflé  douloureultumcnt 
contre  les  parties  qu’il  do  t franchir  ? On  ne  peut  fc 
refufer  à cette  vérité.  Cependant  l’enfant  ne  lait 
alors  aucun  ufagjc  de  fa  force,  de  fon  activité  > ou, 
s'il  en  fait  uf.gc , ne  doit-on  pâs  être  frappé  de  l'é- 
tonnante difproportion  q r'on  remarque  entre  les 
mouvemens  qu’il  exerce,  & la  violence  des  doulews 
qu'il  doit  alors  ép.ouver  ? 

On  né  peut  fuppofec  que  cette  immobilité  foit  l’ef- 
fet d’un érat  d’mcr tic  Se  dcfoiblcfle  n.  turcl  à l’enfant» 
ni  la  rejetter  fur  la  gêne  ou  il  fe  tiouvc  quand  la 
matrice  eft  vive ment  contractée  fur  lui.  Fbible  & 
délicat  comme  il  paroit , on  ne  peut  difeonvenir  qu'il 
y a peu  de  vigueur  dans  les  mouvemens  libres  Se 
volont- i es  que  le  fœtus  peut  fai'C  pendant  le  tra- 
vail. Mais  en  fcroit-il  de  même  des  mouvr mens  cou- 
vulflfs  que  lui  occafionneroicnt  les  vives  douleurs  de 
l'accouchement?  L’cxpénencc  n’apprend- elle  pas  que, 
quelque  foib’elTc  qu’ait  un  fujet , on  peut  exci- 
ter en  lui  les  convulflon*  les  plus  vives  ? Ce  n'eft 
pas  par  le  degré  de  force  ou  de  vigueur  de  l'avion 
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naturelle  des  fibres  mufctileufcs  , que  Ton  doit  juger 
de  celle  qui  furvient  dans  l’état  de  convulfion.  L’ac- 
tion mule u Lire  cil  alors  prodigieufemctit  augmentée, 
comme  on  le  Yoit  dans  l’épilcpfic.  Les  efforts , que 
l cnfant  pe>t  faire  dans  cet  état,  font  très-confidéra- 
blcs  ; il  furtit  pour  s'en  convaincre  d’avoir  effayé  , 
comme  dj^fctfbt,  de  réfifter  aux  membres  coovul- 
lés  d’un  419  dans  lcs  premiers  jours  de  fa  vie. 
Scroir-cc  donc  la  matri.c  qui  pourroir  s'oppofer  aux 
mouvemens  du  fœtus  qui  fc  débattrait  pendant  le 
travail  contre  la  doulcut  ? Ce  qui  fc  parte  en  quel- 
ques occafions  , très-rares  à la  vérité  , mais  bien 
réelles  , démontre  invinciblement  combien  elle  ferait 
peu  propre  à produire  un  pareil  effet j je  veux  parler 
de  la  rupture  de  cec  organe  , accident  qui  ne  man- 
que pas  d’arriver  quand  l’enfant  eu  proie  aux  con- 
vulsons , s’agite  avec  violence  & frappe  rudement 
contre  1a  parois  interne.  Mais  fi  l’enfant  rclfeutoit 
toutes  les  in  prelîions  de  douleur  auxquelles  il  cft  fou- 
rnis dans  le  travail,  ne  dcvroit-il  pas  éprouver  des 
mouvemens  convulfifs  dans  tous  les  accouchemeos 
laborieux  ; 5c  U matrice  , loin  de  réfifter  à leur  vio- 
lence , ne  ferait-elle  pas  le  plus  foulent  déchirée? 
Cependant  cet  accident  formidable  n’a  lieu  que  dans 
des  cas  très-rates , 5c  pour  ainfi  dire , extraordinai- 
res. 

Quelle^  àmc  la  force  fuptème  qui  fufpend  ainfi 
dans  l'enfant  les  effets  de  la  lenfîbilité  ? Ou  ne  peut 
méconnolrre  les  caraélèreS  de  la  compicllion  du  cct- 
▼e.u  , qui  livre  l cnfant  àTaffoupiffcmcnt  le  plus 
profond  , 5c  le  fuuftrait  de  U forte  à la  douleur. 

Ces  caraélères  font  trop  frappans  pour  n'ètre  pas 
reconnus.  La  tête  de  l'enfant,  ainfi  que  les  autres 
parties  de  fon  corps  ,^^nt  éprouver  une  com- 
pte ifion  plus  foi  te  lorflflpic  trava  l cft  fâcheux  5c 
difficile,  li  matrice  jouinmi  al ars  d’une  fojee  de  con- 
traâi.m  plus  énergique , ï'affoupijfcment  àc  l’cnfanc 
doit  donc  être  alors  plus  profond  , 5c  dès-lors  auflî  fon 
immobilité  plus  parfaite.  Or  , cette  conléqucnce  ne 
fe  vérifie-t-elle  pas  , comm:  nous  l’avons  remarqué, 
dans  les  cccouchcmcns  laborieux  ? Mais,  ce  qui  prouve 
encore  fias  en  f.vcur  de  la  compreifion  du  cerveau, 
c’cfl  que  l’immobilité  du  fœtus  n’eft  en  aucun  cas 
plus  marquée  que  dans  la  circonftancc  particulière  où, 
îa  tète  étant  ferrée  avec  le  plus  violent  effort,  la  com- 
pte flion  de  l’organe  qu’elle  contient  efl  fur-tout  por- 
tée au  plus  haut  point.  Tel  cil  manifeikement  l’état 
qu’on  obferve  dans  l’cndavcmcnt  réel.  Or  les  témoi- 
gnages les  plus  pofitifs  prouvent  que  le  foetus  efl  , 
en  ce  cas  fur-tout,  réduit  a l'immobilité  la  plus  abfo- 
luc  (1). 


. (il  L'illuflrc  M.  Camper  *'eitpr!rne  ainfi  .1  ce  fujet  : Cep’tt 
ijicMiesTo  , aemo  , quamvis  tx?trtiffimus  , M iair  o dett^gre  pctejl 
urrùmfixtut  piw.it  tuc.lt.  Euitt.  iiv  Erualum.  fcd.  Syncondr. 
clT.  Pub. 
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L’enfant  efl  donc  plongé,  pendant  le  travail  de  l’ac^ 
couchcmcnt,  dans  un  affoupiffement  profond,  5c  tou 
annonce  que  cct  affoufiffement  efl  occafionné  par 
la  compreflion  du  cerveau.  Mais  par  quclméchanume 
s'opère  cette  coniprertion?  Peut-on  méconnoîtrc  la 
caufe  qui  la  produit , après  ce  que  nous  avons  dit  du 
rapprochement  des  os  du  crâne?  5c  la  lévoqucra-t-on 
en  doute  , i»rfqu‘cllc-même  fe  rend  fcnfible  dans 
certaines  circonftancc*  ? Les  os  refient  fouvent  croi* 
fés  dans  l’enfant  après  fa  naiffance  , principalement 
dans  un  premier  accouchement.  Le  foetus  cfi  alor» 
dans  un  état  réel  d'étonnement  & d’infenfibilité  , dont 
on  ne  le  voit  fortir  qu’après  avoir  rétabli  les  pièces 
olfcufes.  Si  on  tarde  a le  faire,  l’enfant  relie  plus 
long-temps  engourdi.  L’obfcrvarion  de  ce  fait  n’eff 
pas  rare  , ainfi  que  nous  l'atteficnt  des  obfcrvatcurs 
dignes  de  foi.  (x). 

Cct  affoupiffement  de  l'enfant,  pendant  le  travail 
de  i'accouchcmcnt , efl  remarquable  par  la  nature  des 
avantages  qu’il  procure.  Si  le  fertus  eût  joui,  dans 
cette  circonftancc  , de  toute  la  fenfibilité  phyfique  qui 
le  caraélérifc,  non-fculcmcnt  il  aurait  éprouvé  les  plus 
vives  douleurs,  mais  les  mouvemens  que  cct  état  lui 
aurait  arrachés  lui  feraient  devenus  très-nuifiblcs,  en 
même-temps  qu’i!s  auraient  été  très-préjudiciables  à 
la  mère.  En  erter , fi  l’enfant , éprouvant  à fon  paf- 
fage  un  fenrimcAt  de  gêne  5c  de  compreflion , eût  eu 
la  puiffancc  de  s’agiter , quel  trouble  fes  mouvemens 
n’auroicnt-ils  pas  apporté  dans  le  jeu  des  caufcs  qut 
doivent  opérer  fon  cxpulfion  ? Dans  le  cas  où , fa  pofi~ 
tion  étant  naturelle , il  auroit  exercé  des  mouvemens 
violens5c  répétés,  fes  pieds,  appuyés  fur  le  fond  de 
la  matrice , ne  l’auroicnt-ils  pas  pouffé  dans  un  lcns 
contraire  à celui  dans  lequel  il  doit  s'avancer  pour 
forcer  le  col  de  dcfccndrc  5c  de  s’ouvtir  ? Lorfque  le 
corps  du  fœtus  cft  placé  en  travers  /l^tête  pouffant 
d’un  côté  ,1cs  pieds  de  l'autre  , la  matrice  ne  s’allon» 
gcroit-elle  pas  de  droite  à gauche  , ce  qui  ne  ferait 
pas  capable  d’ouvrir  Ion  orifice  de  la  manière  qui 
convient  ? Ainfi  donc  , avec  un  peu  d’attention  lùr 
les  mouvemens  que  l’enfant  auroit  pu  faire  alors  , 
on  verta  fans  peine  qu’ils  auraient  été  très-nuifiblcs 
à i'a&ion  de  la  matrice  dans  I'accouchcmcnt,  5c  qu’vi 
auroit  oppofé  lui-même  des  «bfiaclcs  à fa  fortic. 

Les  jours  de  la  mère  auraient  été-  expofés  par  îa 
même  caufc  aux  plus  grands  dangers  ; cite  aurait 
porté  dans  fon  fein  le  plus  redoutable  ennemi.  Nous 


ou  virant , lotfyue  fa  r/re  efl  defctr.due  dans  le  bijf.n  fans  U liqueur  • 

de  Camnios , il  n'a  aucun  mouvement  ferftble.  l'âge  207* 

On  na  pas  ojfrx  de  Jîgnes  certains  de  U mort  d’nn  enfant  » 
quo'qut  reju  entité  au  pajfjgt  depuit  pl^Jieurs  jaurj.  Lamothe  , 
page  Ô44,  note.  Lcvrct,  accouch.  lab.  page  75. 

fa)  Cou*«  de*  accouch.  de  Ni.  A.  P.  femu*  . qui  velde 
eomprt  ffo  espite  in  heem  ptodtipu , §L quanti ùt  uiftnfUs  Cr  quafl 
eutomni  mènent.  Haller.  phyfi*J.  mu».  * . Itb.  10,  pajje  joq. 
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avons  des  obfarvationçqoi  nous  ont  appris  qip  h matrice 
Te  rompt  & le  déchire  quand  les  membres  de  l’entant 
heurtent  avec  violçncc  contre  fa  paroi  interne  ; mais 
Ci  l'enfant  éprouvoit  la  crife  de  douleurs  que  doit 
lui  canfcr  fa  l'ortie  , on  feue  que  , dans  tous  1rs 
accouchement  laborieux  , il  devre  i:  rompre  cet  orgar 
ne:  les  convulsions  les  plu*  violentes  , les  plus  capa- 
bles de  produire  cet  c/Fct  furoritc,  1ère  une  alors 

inc;  itoblcs. 

• 

• C’eft  donc  pour  de  poitfzntcs  raifons  que  la  nature 
Vvft  propofe  pour  bue  dans  l'accouchement , d'wf- 
foup;r  l'enfuie  au  partage  qui  le  conduit  au  jour.  Le 
nié  Ji  nifmc  dç  c etc  opération  cfl  fondé  fur  les  moyi  n 
ks  plus  (împ'cs.  La  ir.cine  puidancc,  qui  fcable  «voir 
iuV.j  le  <lcvc!op}H  ment  de  la  tête  dans  le  fo.ru s , 
parole  avoir  en  même-temps  retardé  celui  des  pièces 
qui  doivent  former  fa  voûte  ofleufe.  Ce  /impie  rct  rd 
dans  l’accroilfcmcnr  desjos  du  crâne,  donne  n ai /Ton  ce 
à de  grands  avantages.  La  loi  , qui  prélidc  â fon 
développement,  d rige  & modère  de  telle  forte  la  mar- 
che de  i'o/ÜHcarion  pendant  le  cours  de  la  groflefle , 
qu'il  relie  au  crâne  de  l'enfant  allez  de  mollelTc  pour 
être  comprcdiblc  , en  même  temps  qu'il  a acquis 
le  degrj*  de  loliditc  néccflnirc  pour  relifter , pendant 
l'accouchement , aux  efforts  qui  tendent  à le  défor- 
ganifer.  C'eft  alnft  qu'il  fe  trouve  entre  un  avanta- 
ge réel , qu'il  étoit  important  d'obtenir  , ôc  un  dan- 
ger très-grand  , qu'il  étoit  efluiricl  d'éviter  , un 
point  jufte  que  la  nature  a.fu  failir  avec  la  plus  mer- 
vcilkufc  précilîon. 

A la  faveur  de  cette  ftruûurc  , les  pièces  o/Tcu- 
fes  qui  forment  la  voûte  du  crâne  font  fulccptibîcs 
de  le  rapprocher  fie  de  pte/Ter  fur  la  furfacc  du 
cerveau.  Les  clpjccs  membraneux  qui  les  féparent 
ne  Leur  permettant  que  de  foibles  mouvemens , la 
preflion  ne  peut  être  portée  trop  loin  : elfe  ne  produit 
aucun  dérangement  fcnftblc  , elle  ne  laifl'c  aucune 
altération  lubliftamc  dans  l’organilation  du  cerveau. 
Le  principe  des  nerfs  cil  alors  légèrement  comprimé,  & 
la  fenfibilité  fe  trouve  anéantie  mais  à peine  la  caufe 
de  la  comprcflion  a-t-elle  c -dé  d’agir , que  le  crâne 
fe  rétablit , 0c  la  fenlibilité  reprend  tous  fes  droits. 

Dans  l'état  du  fœtus  que  flous  venons  d'indiquer, 
on  trouve  la  eaufe  de  plufieurs  phénomènes  rcm^r- 
quablcs , «font  on  n'a  point  crcorc  donne  une  expli- 
cation farisfaifantc , & la  fource  de  plufieurs  eau  fes 
de  mort  ou  de  maladies  dont  il  peur  être  frappé. 

i°.  L ' ajfoupijftment t qui  réfulte  de  la  compre/Tior. 
du  crâne,  n’cft  pas  borne  dans  l'enfant  an  travail  de 
l’accouchement  : on  ne  peut  douter  qu'il  n’ait  lieu 
pendant  le  cours  de  la  groflefle.  Tant  que  l’enfant 
eft  renfermé  dans  la  matrice  , il  eft  pre/Té  par  le 
rclïort  de  cet  organe.  On  fait  combien  eft  grande 
La  réadion  de  ce  vifeère  mufculeux  , difteudu  par 
les  eaux  comprimé  par  les  mulcfcs  abdominaux  & 
le  diaphragme  , Curie  foetus  contenu  dans  fa  cavité. 
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Si  l’on  compare  î'.  dion  de  cette  puiflànce  vrtc  l’état 
de  moücilc  du  cerveau  dans  l'enfant , on  ne  pourra 
douter  qu’il  ne  foie  dans  un  état  de  comprcflion  habi- 
tuel. On  doit  remarquer  que  le  crâne,  à cet  âge, 
loin  de  prélerver  l organc  qu'Ü  contient  de  route 
preflion  extérieur: , emprunte  de  lui  feul  fa  forme 
naturelle  5e  ion  tut  de  folidité.  Lc^kvcju  doit 
doue  être  conlidérc  dans  l’enfant , co^p  s'il  étoic 
à découvert , 5e  fournis  à nu  a l'a&ton  des  caufes 
qui  peuvent  agir  fur  lui.  Mais  h une  (impie 
pruli  >n  , en  appuyant  avec  les  mains  fur  la  furfacc 
du  cerveau,  produit  dans  l'homme  un  ajfjupijfcmeni 
profond  , comme  le  prouve  l'oblcrvauon , U téao- 
tion  de  la  marricc  fur  le  fœtus  pendant  la  grolîdfc 
ne  doit -elle  pas  occalionncr  d'autant  mieux  cet 
clFet,  qu'à  eu  âge  le  cerveau  a moins  de  conn- 
ut ce  } 

On  ne  doute  plus  de  nos  jours  que  Y ajfoupiffemtnt 
ne  foie  l’état  Iwbituel  de  l'enfant  au  fein  de  fa  mère. 
Tout  annonce  en  lui  cette  manière  d'être.  Le  repos 
auquel  i!  eft  livré  , le  caradèrc  de  fes  mouvemenî , 
la  (ituation  même  qu'il  garde  dans  la  matrice , ne 
laifîcnt  aucun  lieu  d'en  douter.  Les  mulclcs , aban- 
donnés à leur  propre  contraction  , donnent  à fes 
membre»  la  meme  po/ition  qu'on  obfcrvc  dans  les 
perfonnes  qui  dorment  : fon  aritude  eft  celle  que 
donne  le  fommcil.  Mais  quelle  eft  la  Aufe  de  ce 
long  engourdifl’ement  étendu  fur  toute  1a  vie  du 
fœtus  ? C’eft  ce  que  les  auteurs  n’ont  pas  appro- 
fondi d'une  manière  farisfaifantc.  Environné  oun 
grand  nombre  d’enveloppes  , & plongé  dans  une 
malle  de  fluide  qui  le  défendent  de  toutes  parts , 
(épaté  des  objets  extérieurs  qui  n’agilîcot  point  fur 
lui  , ne  confervant  d'ailleurs  aucun  commerce 
de  fenfibilité  avec  la  'JuArc . ( le  cordon  ombi- 
tical  érant  abfolumenr  HP>urvu  de  nerfs  ) , oa  i 
dit  que  l’enfant  étoit-porté  au  repos  par  le  calme  des 
fens  le  plus  abfolu.  Mais  ce  calme,  qui  drfpofc  au 
fommcil,  cft-il  une  caufe  fuffifantc  pour  le  faite 
naître,  au  moins  pour  en  é terni  fer  la  durée  ? Un 
repos  aufli  long , aullî  continu  que  celui  du  fœtus , 
pcut-il  lubliftcx  de  lui  même  ? Ne  rcconnoîr-ii  pas 
une  caufe  accidentelle  , étrangère  , dont  au  moins 
l'aétion  confiante  le  prolonge  & l’entretient  u & 
quelle  eft  cette  caufe  ? Les  auteurs  ont  eu  rccollrs 
à la  moflc/Tc  des  fib.es  dans  l'enfant  , qui. leur 

frermet  de  fe  relâcher  ; d'où  il  fuit , félon  eux  , que 
e cerveau  s’aflaifle  naturellement  (ni  lui-jnèmc,  k 
comprime  l'orîeirife  des  nerfs.  Mais  ce  méchanifmc 
de  la  comprcdion  du  cerveau  a-t-il  quelque  réalité, 
& n’en  trouve-t-on  pas  une  caufe  plus  naturelle 
& mieux  fondée  dans  la  predion  de  la  matrice  fur 
le  fœtus  ? 

Ajourons  à ces  réflexions.  Les  précautions  avec 
lesquelles  la  naturç  a renfermé  l'enfant  au  fein 
de  fa  mère , n'auroient  pas  été  fiiflifantcs  pour  éra- 
bUr  ce  calnfc  inaltérable  des  fens  , qui  » lui  vaut  1rs 
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auteurs,  plonge  le  foetus  dans  un  suffi  long  fom- 
meil  : elles  fu  diront  Bien  pour  éloigner  toutes  les 
att.intcs  qui  tendraient  du  dehors  i troubler  Ton 
tepo?.  Mats* n'y  a-t-il  pas  des  cauf:s  dont  le  prin- 
cipe Toit  propic  au  foetus,  qui  p;od  iraient  nécef- 
faircraent  cet  effet  î Si  l'enfant  , par  la  propre 
conftiturion  , cft  fujet  à li  mort  dans  le  fein  de  fa 
ir.ère,  ne  peut-i*  pas , par  la  même  r«ilon,  y éprou- 
ver des  maladies  , de  la  douleur  ï Et  , fans  en 
rechercher  une  autre  fourcc  , n'éprouvc-t^il  pa« , de 
h part  de  la  matrice,  un  fcntimcnt  de  gêne  & de 
compte  (lion , au  moins  dans  les  derniers  temps  de 
la  grofîclfe  , comme  l’ont  penfé  cerne  qui  ont  sllîgnc 
terre  caufe  à Taceouthcmcm  ? C.’c  n'cft  donc  pas 
allez  que  la  nature  ait  ifolé  fenfont  au  fein  de  fa 
mère  ; on  eff  forcé  de  rcco  noître  qu  elle  a dù,  pour 
ainli  dire,  ifolcr  dans  Je  fœtus  lui-même  le  principe 
d'a&iviré  qui  l'anime  ( i ) , l’ergourdir  au  moins 
dans  l'orgafll  qui  lut  fort  de  liège.  Cet  effet  cft 
p oduir  naturcllcmcm  par  la  comprcffion  du  cerveau, 
s * « 

irt.  L’enfant  an  fein  de  fa  mtre  ne  rend  aui^in 
de  les  cxcrémcns.  Ce  phénomène  fingulier  a vivc- 
irent  excité  l’attcn  ion  des  phyfiologiftes.  Le  mé- 
conium s'accumule  perdant  tout  le  temps  de  la 
groirclfe  dans  le  canal  intcftinal  , qu  on  en  trouve 
farci  lorfquc  l'enfant  vient  de  naître  , depuis  l’cfto- 
mac  jufqu'à  l'anus.  Ces  cxcrémcns  font  fi  copiçüï . 
qu’Àriftotc  a remarqué  qu’un  enfant  nouveau- né 
ct  rend  plus  que  la  grandeur  de  fon  corps , & plus 
que  fes  proportions  re  permettraient  de  l’imaginer.  On 
trouve  également  une  grande  quantité  d urine  dans 
les  ferres  qui  naiflcnt  morts.  Pourquoi  ces  différentes 
matfèics  léjoumcnt-ellcs  ainfi  dans  le  fœtus  ? pour- 
quoi les  organes  deffinés  à les  expnlfcr  , après  les 
avoir  contenues  quelques  temps  , ne  s’en  délivrent* 
ils  pas  à proportion  quelles  abondent  Se  quelles 
s’accumulent  ? 

Ce  qu’on  a die  de  plus  fatisfaifant  pour  expliquer 
pourquoi  ces  excrétions  n’ont  pas  licu.c’cft  qu’il  n’y  a, 
dans  le  fœtus,  aucune  des  catifcs  propres  à les  déter- 
miner. Lorfquc  l’urine  , qui  ne  ccrtc  d’abonder  , cft 
fur  le  point  de  diftendre  la  veffie  outre  mefurc  , 
elle  reflue  par  l’ouraque  dans  la  membrane  alJan- 


(.)  L’erar  du  fureur,  au  fein  de  fa  mère,  a été  un  fujet  de 
co«mO'/fcr(e  dam  l’antiquité.  On  a difputé  long-tem*  pour 
(avoir  s’il  veille„  s'il  dort , s'il  a le  libre  exercice  de  tou*  le* 
fer*  , tant  internet  qu'exteints,  s'il  jeuit  det  facultés  Intel 
ieûuelir'.  Quelques  :u  euti  ont  embraflé  l’alf.rmative.  Alovt 
tir  fxrui , 9; g. Ici  (y  dormit,  ut  notât  Avictnnxt;  quin  evam 
matrit  doloritus  corrpxiitur  , (y  frigui , wenrri  mater  no  affusa 
mpU,  perjintifeit.  Sk  ra  m viixm  wfiniis  txplorot  <ùrd£nus. 
Riolan  ,»  Anthrop.  lib.  6 » cap.  9. 

Cependant  le»  anc'en»  ont  été  plus  généralement  dam  l’opi 
ni  en  que  le  fertu*  cfl  privé  de  rout  m ou  r émeut  , de  roui  (en- 
timent  dans  la  matt  ee  : Neque  indige t foetus , qui  in  utero  ft/tx 
lu r et  rétro  , quum  ntt  xolunturio  motu  , eut  aflione  , ntcjenjb 
utto  aux  exteriorf , au:  inttmo  buttât  opuj,  Galcai  Epit.  de  foi 
mai.  facto*  , h ij  pag«ÔC. 
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toïde  , 8c  «le  la  forte  la  diftention  de  l’organe  n’a 
pas  lieu.  Mais , quoique  plulîcurs  anatoipiffcs  cé- 
lèbres prétendent  avoir  découvert  cette  membrane  , 
fon  cxiftcncc  n’cft  point  encore  démontrée  d-ns 
l’homme.  D’ailleurs , l’ouraquc  n’cft  point  un  canal 
de  communication  : on  le  rtoovc  fermé  à ■ fon 
extrémité  i telle  cft  ai?  moins  l 'opinion  la  plus  gé- 
nérale. Admettons  cependant  que  les  choies  fc 
paffent  comme  on  le  du  la  réponle  fora-t-elle 
même  encore  fatisfjtfantc  ? La  ration  pour  laquelle 
l’homme  rend  fon  urine  n’a  t-cllc  pas  lieu  dans  le 
fœtus  ? La  veflic  contenant  une  grande  quantité 
de  cette  humeur  , fes  fibres  n’en  font-elles  pas  irri- 
tées ? Les  mufclcs  de  l’abdomen  r.c  la  prertenr-ps 
pas?  Y a-t  il  quelque  obftaclc  qui  s*oppofc  à f.i 
forric  ? Pourquoi  dore  ne  le  viic-t-clfc  pas  dans 
la  cavité  de  l’amnius  ? 

Ces  raifons  font  plus  ferres  encore  , relativement 
au  méconium.  11  n’a  point,  comme  l'urine,  d'autre 
voie  de  décharge.  Pour  s’accumuler  lentement  , 
comme  on  l'a  fait  entendre  , il  n’en  pajvienc  pas 
moins  au  point  de  diftendre  les  parties  contenantes. 
Exactement  clos  dans  le  canal  intcftinal  , n’a-t-il 
pas  de  lui-même  un  genre  d’âcreté  qui  lui  cft  par- 
ticulière , &:  dont  l'action  fur  des  fibres  aulïi  fen- 
fibles  que  celles  du  fœtus , ne  peut  être  révoquée 
en  doute  ? Si  les  ir.ttftins  &:  la  rcrtic  ne  fc  vident 
pas  dans  le  fœtus  ce  n’cft  «Jonc  pas  faute  de  C '.ufcs 
propres  à les  foüicicîr.  Mais  fi  la  préfenec , fi  l'ae- 
tion  de  les  cauics  cft  réelle  , leur  effet  doit  être 
regardé  eotcmc  nul.  Dans  le  calme  profond  cü  l'en- 
fant cft  plongé,  la  fcrfibiîité  des  organes  cft  en- 
gourdie • les  importions  excitées  fur  les  nerfs  font 
amortie^.  Se  ne  rctciuirtcnc  poilu  au  cerveau.  On 
peut  comparer  alors  l’état  de  l’enfant  à .celui  d'une 
pe  fonne  enfevelie  d^ps  un  ftomcil  profond.  Ne 
nous  ariivc-t  il  pas  d'être  éveillés  p.tr  des  befoius 
v'fs , donc  nous  ne  pouvons  liipporrer  longtemps 
l'impie fiion  , ce  qui  prouve  que  la  caufe  qui  les 
produit,  exiffoie  depuis  ua  temps  plus  ou  n oins  long, 
quoique  nous  n’eu  (fions  aucun  Lemimem  de  fes  ef- 
fets ? Ce  qu’on  obfcrvc  dans  l'enfant  nouveau- rté 
vient  à l’appui  de  cette  comparaifon  : à peine  le 
fœtus  a-t-il  vu  le  jour  , que  , pour  l’ordinaire  , il 
rend  fon  urine  & les  cxcrémcns  des  inteftins. 

Le  nouvel  ufage  attribué  ici  à la  conforma- 
tion du  crâne  dans  l'enfant , s’accorde  avec  la  11  rue- 
turc  naturelle  des  parties.  C’cit  à la  région  fupé- 
ricurc  du  i rànc  qu'on  obfcrve  les  efpaccs  membra- 
neux qui  établirtent  entre  les  pièces  olfcufcs  un  plus 
çrj-d  intervalle.  Telles  font  la  future  fagitalc  qni 
lér^rcles  os  pariétaux  , & la  fontanelle,  dont  on  doit 
a regarder  comme  un  prolongement.  Si  l’on  re- 
marque quelle  cft  la  dûcéhon  de  cetrc  future  & ia 
firuation  de  la  fontanelle , on  fera  frappé  de  leur 
polit  ion  corrcfpendanrc  au  corps  calleux.  C’eft  donc 
vers  li  région  du  crâne*  qui  répond  à cette  partie 
eilcntrclfe  dm  cerveau,  que  les  effaces  que  nous 
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Tenons  de  nommer , en  dtaMftant  un  plue  grand 
vide  , déterminent  fpéculcment  le  rapprochement 
des  pièces  ofleufes.  Or , on  ne  peut  douter  que  la 
compremon  du  corps  caï  eux  , qui  réfultc  de  cette 
circonftancc , ne  foie  fingulièrcmcnc  propre  à pro- 
duire rartoupiflement.  Cette  vérité  peut  être  con- 
firmée ici  par  de  nouvelles  'tobfcrvations. 

11  fuffit , pour  abolir  le  fentim;  nt  , que  la  fur- 
face  fupérieurc  du  c^rps  cal'cux  foit  comprimée. 
M.  de  la  Pcyronnic  a rapporté  pluficurs  faits  qui 
démontrent  cette  vérité  dans  le  cas  d une  prdlion 
immédiate.  Il  fuftic  également  , pour  produire  le 
même  effet , d’une  coniprcllion  médiate , telle  qu'elle 
a lieu  fi  l'on  comprime  la  portion  de  lu  fur  face  du 
cerveau  qui  répond  au  corps  calleux.  Les  exemples 
fui  vans  vont  le  prouver. 

Il  v a des  perfonnes  chcx  lesquelles  le  bregma  ne 
s’ofllne  jamais.  Le  v rot  rapportent  à ce  fujet  l'exemple 
d’une  femme  chez  laquelle  la  fontanelle  s’é.oit  fi 
bien  confcrvéc  dans  un  âge  avaucé  , que , lorfquon 

IirefToit  drflus  , à mefure qu'on  appuyoït  par  degrés, 
es  paupières  s'appcCntiflbicnt  , & elle  s’endormoit , 
ne  le  réveillant  que  lorfquon  ccfioit  de  prefl’er.  On 
lit  dans  les  mémoires  de  l’académie  de  Suède , Vol. 
ai 9.  jr  femtftre  , lobfcrvation  d'une  petite  fille  de 
4 ans , qui  portoit  au  coté  droit  du  front  , une 
tumeur  formée  par  une  hernie  cérébrale.  En  ap- 
uyant  la  main  fur  cette  tumeur  , oti  fenroit  des 
attemens  manifeftes , & loifqu’on  la  cori»ptimoit 
du  coté  du  cerveau  , l’enfant  le  pluignoit  de  bruit 
aux  oreilles , Se  de  pente  au  fommciL 

L’obfervation  fuivantc  mérite  aaffî  d’êrc  rapportée. 
Un  enfant  de  neuf  à dix  an'» , sYroit  fait*  en  tom- 
bant d’un*  arbre,  une  pLic  confidérablc  à la  partie 
fupérieurc  du  coron'.l,  d'où  l'or  tira  une  pièce  d’os  frac- 
turé tranfvcrkleracrt , delalirgeitr  d’environ  trois 
travers  de  doigt , & d’une  longueur  plus  étendue , 
qui  Lilfa  les  lobes  antérieurs  du  cerveau  à dé  ou- 
vert. A da  levée  du  premier  appareil  , on  s’appeiçut 
qu’en  appuyant  fur  le»  me  ’ii.ges , Se  par  conléqu.nt 
fur  le  ccivcij  on  j:rtoit  le  mal  idc  dans  un  ailou- 
piifrment  dont  il  ne  fortoit  que  lorfjuc  la  nreffion 
avoir  ccfTé.  Cette  obfc  vation  fut  répétée  pluficurs 
fois  avec  le  même  luccès. 

Ces  exemples  prouvent  qu’une  preffion  a/Tez  légère 
exercée  fur  la  région  de  1a  furfâcc  du  cerveau  qui 
répond  à la  fontanelle  % fuflît  pour  produire  rnllou- 
pifcmcnt.  Mail,  puifquc  tel -cil  l’clfet  naturel  de 
cctrc  partie,  quelle  détermine  Ipécialcmmt  vers  la 
même  rigicn  la  prefiion  du  crâne  fur  le  cerveau, 
-peur-on  douter  qu’elle  ne  conttibue  à produire  dans 
le  foetus  un  état  d'afloupiffement  réel  Se'  que  cet 
avantage  ne  foie  le  vrai  but  d«  fa  destination  pri- 
mitive^ Jufqu’ici  01  n'avoit  point  .indiqué  quels 
■pouvaient  être  fc$  u Lige  s dans  le  foetus. 

• 
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de  la  direéHon  que  la  nature  imprime  an  corps  da 
foetus  dans  raccouchemcnt.  Telle  cft  cette  diredioo , 
qu'il  fc  préfente  pour  forcir  la  tête  la  première. 
On  peut  d:re  que  rien  ne  fcmblc  plus  couture 
aux  idées  les  plus  fimplcf , aux  principes  les  plus 
fût*.  Contraint  de  fc  faire  un  partage  en  dilatant 
des  parties  très7lcrrécs  , en  forçant  un  otificc  étroit 
de  s'ouvrir  , c'eli  par  l'extrémité  de  fon  corps  U 
plus  volumineufe  , li  plus  arrondie  , & conléqucm- 
ment  la  moins  pénétrante  , que  l’enfant  fc  préfetiic 
pour  exercer  ces  efforts. 

Entre  pluficurs  raifons  farisfaifantei  qu’on  pept 
donner  de  cctrc  loi  de  la  nature  , U ftûvanrt , puilet 
dans  les  réflexions  précédentes , mérite  d ette  coû- 
fidéréc. 

Ce  n'eft  pas  artez  pour  raccouchemekt  que  tra* 
font  air  Lit , comme  l’on  dit  , la  cutotc , c'eft-à 
dire  qu'il  ait  le  fommet  de  la  rêttf1  tourné  vers  l’on* 
ficc  de  la  matrice  : il  fjut  encore  qu'il  le  4îI*k» 
qÿ'il  écarte  les  parties  qui  s'opp^fent  à fon  palTagc , 
Se  cjuc  la  tète  elle-même  fc  moule  pour  aïnfi  dire 
fur  le  partage  pour  en  prendre  li  forme.  Si  loua 
égard  au  dégté  de  dillc  tion  confidéi  „blc  qu'éprouvent 
ces  parties  , aux  ctfo  ts  violens  quelle  exige  de  U 
part  de  Ia  mère,  on  fcnti>a  combien  la  tête  doit  ex 
être  fortement  prcffoc.  Cette  comprcflion  s'étend 
& continue  pendant  tout  Tefpace  de  temps  que  U 
tête  emploie  à fortir  : mais  à peine  eft-clle  déga- 
gée de  ces  entraves  , que  raccouchemcnt  fc  ter- 
mine promptcihcnt  &e  avec  facilité. 

Dans  l’accouchement  naturel,  la  pofiiur  de  l'en- 
fant cft  donc  la  plus  favorable  pour  qu'il  font 
fans  rc  lien  tir  de  dou'eur  , pvifque  la  tète  qui  fait 
le  partage  fc  trouve  comprimée  tant  que  la  dilatation 
des  parties  donne  lieu  à quelques  > toiçnccs  dont  le 
ftrtus  pourroit  foufEir,  & qu’à  l’inftant  où  dlr  fc 
^gage  & cc*k  <^trc  petflée  , parce  que 

le  p. liage  clt  fait  , le  coips  fuit  & le  firtus  lert 
comme  un  trait.  , 

5°.  Mais  ccn’eftpas  feulement  des  avantages  que 

produit  la  prcllion  du  ciâne  fur  le  cerveao  de  l'en- 
fant dans  l’accouchement  $ il  peut  en  téfultcr  aurb 
des  fuites  fuccftcs. 

Les  auteurs  paroiflent  avoir  connu  ces  inconvé- 
niens  , mais  il  cft  confiant  qu'ils  ne  les  ont  pas 
envifagés  dans  toute  leur  étendue  : tant  il  cft  viai 
de  dire  que  cette  circonftar.ee  , fi  fiuppanc  dao» 
le  phénomène  du  rapprochement  des  os  du  aine , 
a été  méconnue  ou  négligée.  Lorfquc  l’enfant  rtfle 
long-temps  la  tête  engagée  dans  la  cavité  dtt  bifln. 
Se  fortement  prêtée  iaus  ce  partage  étioit  , il  rc 
tarde  pas  pour  f ordinaire  à périr  dans  une  lituatioa 
aufli  violente.  Ceft  fur  la  forte  compreftîon  q l'é- 
prouve le  cerveau  , qu’on  a rejette  fa  mon  <Lrs 
ces  cas,  Mais  cette  violente  comprcflion  cft  cocues 
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funefte  au  foetus  dans  un  granà  nombre  d'antres 
circorftanccs  eu  les  auteurs  paroi  fient  lavoir  mé- 
connue. Dans  les  accouchemens  contre  nature  , cti 
li  fa  u lie  pofition  de  l’enfant  ne  lui  permettant  en 
aucune  manière  de  s’engager  , il  refte  contenu  en 
entier  dans  la  matrice  , après  l’écoulement  co:al  des 
eaux  , l’obfervation  apprend  qu'il  uc  tarde  pas  à 
pet  dre  la  vie  fi  les  douleurs  font  fortes  Se  redou- 
blées. Ou  a die  qu’il  périfibk  alors  , à force  d’être 
violemment  f oifle  par  les  contractons  de  la  matrice. 
On  a luppofé  le  reflerremeot  de  cet  organe  porté 
au  point  d’écrafcr,  en  quelque  forte,  le  corps  délicat 
du  foetus  , & de  fufpendre  en  lui  toute  aâion  or- 
ganique. Mais  quoique  l’cngouid  fiement  que  le 
fpafine  de  la  autrice  fait  éprouver  alors  à la  main 
de  l’accoucheur , ne  permettre  pas  de  douter  que 
ce  vifcèie  n’agi  fie  avec  vi.lencc  fur  le  corps  de  l'en- 
fant , Tes  membres  n’ent-ils  pas  acquis  allez  de 
fermeté  pour  réfifter  à cette  preffion  ; S la  crainte 
du  froidement  du  foetus  , bien  fondée  fans  dou  e 
pour  un  embryon  de  quelques  mois  , peut-elle 
également  être  admife  , quand*  il  s’agit  d'un  en- 
fart  à terme  ? On  ne  peut  douter  que  , pour  ex- 
pliquer fa  mort  dans  ces  cas  fâcheux  , on  n'ait  , 
même  en  admettant  les  effets  ccmprcffion  , 

une  caufc  plus  naturelle  , plus  frappante  dans  l’af- 
f a. fiement  mortel  qu’éprouve  le  cerveau.  L’obfer- 
vjti  m vient  à l'appui  de  ce  fcntüner.t.  Si  l'enfant 
perd  la  vie  dans  ce  cas  , il  pe  it  fr-ppé  d’apoplexie  : 
fon  état  au  moins  en  offre  tous  les  lignes.  S’il 
futvit  aux  violences  qu’il  a éprouvées  , l'expérience 
apprend  qu’il  contracte  une  difpofitien  marquée  aux 
malidics  qui  dépendent  d’engorgement  vçjrs  1»  tête  , 
6c  qu'il  devient  fur-tout  fujet  aux  convulfions.  On 
oc  peut  m connoîcie  dans  ers  accidens  le  caxadètc 
propre  aux  grandes  affcûions  du  ccivcau. 

6°.  Lotfqre  , dans  l'une  des  circorftanccs  pré- 
cédentes , l'enfant  cft  piêt  à périr  , un  hmpiôme 
d’une  cfpècc  particulière  annonce  l’état  fâcheux  dans 
lequel  il  fc  trouve.  Ce  ligne  particulier  & extra- 
ordinaire cft  l'écoulement  du  méconium.  Les  auteurs 
en  ont  fait  h mention  la  plus  cxprcfic.  La  dcc- 
ttine  précédent^  fc  lie  paifaitcmcat  avec  ce  qu'ils  ont 
publié  lur  cet  objet. 

On  doit  bien  diftinguer  ^pfcvant  les  auteurs  , 
deux  circonftanccs  très-différcmcs , dans  lefqnclles 
ce  fimpcôme  fc  préfentc.  L'expulfion  du  méconium 
peut  être  occdfionnéc  par  la  prefiion  des  inteflius 
qui  fe  trouvent  alors  forcés  de  s’en  débar  ta  lier  : 
elle  n’cft  en  ce  cas  aucunement  funrftc.  Ainfi , on 
ne  dot  pas  s’en  inquiéter  lorfq  u’t  lie  a lieu  nu  and  l’cn- 
f-nt  fe  préfcr.tc  dans  une  fituati'm  mi  le  bas-ventre 
peut  être  fortement  comprimé.  Tel  cft  fpécialcment 
le  cas  otl  le  fîrtus  vient  en  double.  Mais  dans 
toutes  les  circorftances  dans  lcfquclles  la  diredion 
qu’obfeivc  l’enfant  ne  peimct  pas  de  foupçonner 
cette  caufc  , 6c  telle, cft  fi  eulièremenc  celle  ou  l'en- 
fant fe  préfeote  dans  la  ducûion  naturelle  , c’cft 
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i-dire  , ta  tête  la  première  , l'apparition  du  méco- 
nium cft  regardée  comme  un  fimptôme  du  plus  fâcheux 
augure  , comme  un  figue  que  l'enfant  , s'il  n’cft 
pas  morr , fe  trouve  au  ntôîns  fur  le  point  de  perdre 
la  vie.  Ce  ptoncftic  cft  érabli  de  la  minière  la  “plus 
pofi'ive  , & les  praticiens  -le  donnent  comme  con- 
fit mé  par  l'expérience. 

Les  auteurs  ont  afligné  à ce  phénomène  differen- 
tes caufes  relatives  an  d.ngcr  qui  l'accompagne. 
Les  uns  ont  dit  qu’il  avoir  lieu  par  l’effort  de 
quelques  convulfions  dont  l’enfant  croit  agité.  Roc- 
dtrer  avoir  adopté  ce  fentiment.  Il  arrive  ûiuvcnt 
fuivant  cet  auteur  , que  lorsqu'on  cft  prêt  tic  mou- 
rir , les  mufcles  deftinés  à cxpuîfcr  les  cxcrémens 
éprouvent  les  mêmes  convulfions  que  tous  les  autres 
mufcles  du  corps.  Là  Mothe  penfoit  que  c’éroit 
plutôt  l’effet  d’un  affoiblificment  extrême  & du 
relâchement  des  fibres  intcftinales , qui  ne  leur  per- 
mettoit  p'us  de  retenir  le  méconium  dans  le  corps 
de  l'enfant.  Quelle  cft,  entre  ces  deux  opinions,  celle 
que  l’on  doit  adopter  ? Et  d ms  l’une  ou  l’outre  , 
quel  cft  le  ch  jugement  rh) fiquc  fin  venu  dans  le 
principe  des  ne*  fs  , qui  le  manifofte  ainfi  par  un 
fymprôme  extraordinaire,  pairiculicr  aux  intdtias? 

On  ne  peut  méconnoître,  dans  cet  écoulement  invo- 
lontaire du  méconium,  un  des  effets  les  plus  confions 
de  la  foite  compicfliondu  cerveau.  L'expérience  ne 
permet  de  former  aucun  doute  à ce  fujet,  elle  nous 
apprend  que  U léfion  ou  une  forte  comprcflion  du 
corps  cal'cux  occifionoe  U ftupeur  , la  perte  du 
fentiment , & la  fortic  involontaire  des  excrémen*. 
On  peut  apporter  en  preuve  , des  faits  atteftes  par 
un  obictvateur  cxa&  & judicieux. 

Après  «voir  découvert  le  cânedans  un  gros  chien , 
ail  moyen  d'une  couronne  de  trépan  , je  portai , 
dit  M.  Si'icerottc,  doucement  & perpendiculaire- 
ment un  fcapcl  vers  le  corps  calleux,  que  j’incifai 
de  devant  en  arrière.  Djns  le  moment  de  L K&ion, 
l'animal  éprouva  un  violent  t rémou  fie  ment  de  tout 
le  corps , & dans  l’inftant  it  tomba  dans  la  léthargie, 
eut  le  hoquet , urina , & lâcha  f S excrémcn<.  U 
paroiffoit  avoir  le  fentiment  anéanti  : on  lui  coupoit 
Je  nez  , on  lui  brûloir  & lui  piquoit  les  yeux  , on  lui 
enfonçoit  un  fcapcl  dans  les  chairs  , fans  qu’il  doanât 
aucun  figne  de  fentiment.  A tout  moment  il  lâchoit 
fes  cxcrémcus , mais  fcs  urines  fur -tout.  A l’ouver- 
ture du  crâne  on  trouva  que  la  commilfurc  antérieure 
du  cerveau  , Se  le  co»ys calleux  , avoient  été  détruits, 
à l'exception  d’environ  deux  lignes  poltcricuicmenf. 

M.  Saucerottc  defirant  répéter  cette  expérience  par 
le  moyen  de  1a  comprcflion,  trépana  un  autre  chien» 
&,  après  avoir  incifé  la  dure-mère  avec  précaution  , 
il  fit  glilfer  entr’elle  5c  le  cerveau  une  plaque  de 
plomb  huilée  , qu'il  laiffa  appuyer  fur  le  corps  calleux. 
I/animal  offrit  les  mêmes  fymptômes  que  dans  l'expé- 
rience précédente,  au  hoquet  près.  En  retirant  U 
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plaque  de  plomb , les  fondions  parurent  fc  rétablir  , 
mais  pas  parfaitement.  En  1 aillant  retomber  le  corps 
comprimant , les  accidcns  reparurent  encore  avec  plus 
de  force,  fie  l'animal  périt  au  bout  d'une  demi-heure. 

« Concluons,  dit  M.  Saucerotrc,  que  la  léfîon  du  ! 
«•  corps  calleux  produit  U léthargie , la  perte  du  fen- 
» riment , & U fortic  involontaire  des  cxcrcmcns  ».  j 

Mariette  coaclufion  n'eft-clle  pas  évidemment  ap- 
plicable au  cas  particulier  dans  lequel  r.ousconlidéions 
ici  lVxpuliion  du  méconium  dans  l'enfant  2 Une  forte 
comprdlion  du  crâne  ne  peut-elle  pas  tranftncttrc  ion 
xétion  jufqu'au  corps  calleux  jfi:  produire,  quoiqu’elle 
n’agi  ifc  que  médutement  fur  lui,  le  même  effctquc  pro- 
duiioit  une  preflion  moins  forte,  qui  agitoic  d’une  ma- 
nière imroédutciDan$cctfcfuppofitk>n,d’unccomprcf- 
fion  du  ci  âne  allez  forte  pour  être  tranfmifc  juiqu'uu 
centre  du  cerveau ,' y*  a-t-il  rien  qui  ne  foit  fondé  fur 
ce  que  l'obfcrvation  nous  apprend  du  rapprochement 
confidérablc  que  fubiflcnc  les  os  de  la  tête  du  fœtus 
dans  les  accouchcmcns  longs  & laborieux  2 Dans  ce 
cas,  le  cerveau  cil  fortcntcut  comprimé  , fit  Ion  ne 
pcot  douter  qu'une  prctTîon  auili  violente  ne  foit  ca- 
pable de  nuire  à la  vie  de  l'cnfanr , en  portant  (es  effets 
jufq  j'aux  parties  Us  plus  intimes  & les  p us  cflcotiellcs 
du  principe  des  nerfs*  Alors  les  forces  vitales  font  con- 
sidérablement affaiblies  ; l'affai  Arment  s’empare  des 
organes , St  les  effets  du  relâchement  fc  communi- 
quant aux  fphynclcrs  des  intcfHns  & de  la  vcflic,  U 
voi^tfl  ouverte  aux  cxcrénicns. 

7e.  Quoique  le  forceps  foit  un  inftrumcrt précieux, 
fon  ufage  n’a  point  été  approuvé  par  tous  les  auteurs. 
Le  reproche  le  plus  grave  qu'on  lui  ait  fait , cft  de 
multiplier  celui  de  tous  les  dangers  qu’on  doit  le  plus 
redouter  dans  l'accouchcmcnt.  On  a penfé  que  fon 
application  étant  tres-dou’oureufe  pour  l'enfant , dont 
cet  infiniment  ferre  violemment  l^tctc  , & confond 
la  peau  rendre  fie  délicate , on  devoit  craindre  quelle 
ne  jutât  le  fœtus  dans  des  mouvemens  convulfifs , St 
n'exposât  la  matrice  au  danger  de  U rupture  , dans 
un  grand  nombre  d’accouchcircrs.  11  cfl  aile  de  voir, 
d'après  nos  réflexions  , combien  ce  rcp:o:bc  cft  peu 
fondé.  En  effet,  l'ail  ion  confiante  Se  naturelle  du 
forceps  cft  d’exercer  fur  la  tète  du  fœtus  une  preflion 
douce  & modérée  , qui  porte  les  os  du  crâne  au  rap- 
prochement. Une  comprcificn  de  cette  nature,  exer- 
cée fur  la  furfacc  entière  du  crâne,  loin  d’exciter  le 
fennment  de  la  douleur,  .a  pour  atiion  née  c flaire  fie 
confiante  de  jracr  dans  Y ajfonpijfctrunt  fie  d'engourdir 
la  fenfîbilité.  Les  obfcrvutions  fui  vantes  en  entent  1a 
preuve. 

Quelques  unes  des  affections  de  la  tête  exigent 

3 ne , dans  les  enfans , on  fotunette  le  crâne  a la  gène 
'une  comprcfTjon  durable  fie  mod 'ré*  : teile  cft  ipc- 
ci  tlcment  li  maladie  des  nou* eau-nés , qu’on  nomme 
hydrocéphale.  En  raèmc-tcins  qu’on  s’occupe  à pro- 
curer un  écoulement  inlcnfiblc  des  eaux  épanchées, 
en  fc  fropofe  de  rcffctrci  1a  voûte  du  crâne  pour 


ASS 

s'oppofer  au  retour  de  l’épanchement  que  favorifereit 
fon  état  de  vacuité  , s'il  avoir  lieu.  On  fc  fert  en  ce 
cas , pour  opérer  la  ccmpicflion  , de  linges  ou  bandes 
imbibées  d'une  1 queur  fpiritucufc,  ou  d’un  bonnet, 
ou  bourrelet  fait  pour  les  circonftanccs.  M.  Rozco 
rapporte  , d’après  M.  Zachnic  Vogel,  qu’on  voit 
ces  enfans  tomber  dans  un  fommcil  de  vingt -quatre 
heures,  dont  on  les  retire  toutes  les  trois  heures,  en 
jes  chatouillant  , pour  leur  donner  le  fein. 

L’obfcrvation  apprend  encore  que  les  enfans  tom- 
bent quelquefois  dans  un  ûffoupijftmtnt  dangereux 
par  la  compreffion  que  font  les  nourrices  fur  leur  cei- 
vcau , en  ferrant  trop  leur  tète , dont  les  os  font 
cncûrc  mous  fie  flexibles.  Lts  bonnet*,  qu>nmctaux 
enfans  nouveau -nés,  produit rnt  auili  ces  effets,  fi  l'oa 
n’y  prend  garde  , comme  l’obfervoic  M.  Lemt, 
lorfqu’étant  trop  larges  on  cft  obligé  de  les  replier, 
fie  qu’on  les  rétrécit  outre  mefure. 

Dans  ces  cas  , la  tète  de  l’enfant  n’eft-elîc  pas  foa- 
milc  à l'effort  d'une  compreffion  parfaitement  1cm- 
blablc  à celle  que  lui  fait  éprouver  le  forccp*  ? Lr 
pcu:-on  , d'apres  cette  parité  d'aétibn  , refufer  à «t 
tnftrumcnt  l'avance  d'agir  fuivant  le  vœu  delà  na- 
ture , en  plongeant  l'enfant  dans  l’cngourdifTcracM 2 

On  doit  bien  remarquer  que  , fi  le  forceps  a Ici 
avantages  qui  peuvent  réfuiter  de  la  compreffion  du 
crâne,  il  peut  acflipaiticipcr  aux  inconvénient  que  nous 
en  avons  fait  craindre.  La  preflion  qu'il  met  en  état 
d'exercer , peut  devenir  immodérée  i elle  peut  être 
funefte  à l'enfant.  On  a,  dans  Smcllie , l'oblcrvanoo 
d'un  fœtus  extraie  par  le  forccpv  avec  beaucoup  de 
force , dont  toutes  les  parties  inférieures  fc  trou- 
vèrent gâtées  par  le  méconium , preuve  qu’il  avoir 
fouffert  quelque  violence  dans  la  manœuvre. 

Aiofi  , l'on  trouve  le  principe  d'un  grand  nombre 
d'accidcns  que  peut  éprouver  le  fœtus , ou  l'enfant 
naiifant  dans  cet  état  d’engourdilfement , qui  «fuite 
du  rapprochement  des  os  du  crâne  , fit  dont  le  but  cft 
dans  les  vues  de  la  nature  d'un  fi  grand  avantage  pour 
fa  propre  confcrvonon.  11  doit  pargitre  également 
furprenant  que  les  praticiens  fit  les  pbyfiologiftcs  ne» 
aient  eu  aucune  idéc^Pour  rapprocher  ici  les  effets  j 
fi  nombreux  qu’il  prlQJp  » tcl.c  cft  l'idée  qu'on  doit 
s’en  former.  • 

Pendant  le  cours  de  la  groflefle  , l’enfant  cft , par 
l’effet  de  la  coni  preflion  , dans  le  calme  de  l'engoor- 
di  rtc  ment  fit  de  la  ftupeur.  On  pootroit  comparer  Ion 
état  à celui  des  animaux  que  le  froid  engourdit  pendant 
I hiver , s’il  n’en  diftéroit  par  deux  circonftanccs  frap- 
pantes ; par  li  température  du  lieu  dans  lequel  vit  k 
lœtus , St  fpécialcrocnt  par  fes  rapports  avec  l'ouvrage 
de  la  nutiition , dort  il  concourt  à pctfcâionner  k 
travail  dans  l'enfant  d'une  manière  toute  particulière. 

On  fait  combien  les  effets  du  fonvrieil  font  fuvorab es 
à l’ékbouuion  de  la  matière  nuuiuvc , combien  il* 

aident 
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aident  au  travail  de  la  réparation  des  parties,  L'cn- 
goardilTcment , auquel  le  fœtus  cft  livré , fécondé 
d’ailleurs  par  la  chaleur  humide  fit  molle  du  lieu  dans 
lequel  il  ré/ide  , paroit  avoir  pour  lui  ces  avantages 
dans  le  degré  le  plus  éminent.  Cet  état  d'engourdif- 
femenc  eft  léger  i la  comprclTion  qu’éprouve  la  tête 
eft  douce  Sc  modérée.  Tianlmifc  par  un  fluide  envi- 
ronnant , elle  cft  égale  fur  tous  les  points  de  la  fur- 
face  du  crâne.  On  doit  ta  regarder  comme  une  réfîf- 
tance  propre  à contrebalancer  l’aétion  de  cccte  force 
expanfive  qui  agit  dans  le  développement  de  toutes 
nos  parties  : elle  ne  trouble  aucunement  la  marche  de 
leur  accrotflcment  ; elle  ne  porte  aucune  atteinte  à 
Torganifation  du  cerveau.  Elfcnticllcricnt  fubordou- 
■éc  à la  force  de  ccmtra&ion  de  la  matrice  , elle  varie 
dans  les  différent  fujets,  fuivanc  le  dcgié  d'a&ion  ou 
d'inertie  de  cet  organe.  Dc-là  vient  fans  doute  que  les 
mouvement  de  l’enfant  ne  font  pas  égaux  chez  toutes 
le-s  femmes  j que  les  unes  en  éprouvent  de  forts  Se  de 
ffoq  tiens,  tandis  que  la  groflcuefepafTc  chez  quelques 
autres  fans  qu’il  s’en  manifeffe.  Cet  état  de  calme  Sc 
de  repos  n’cft  pas  uniforme  dans  fa  durée  : il  paroit 
Être  plus  profond  dans  les  premiers  tems  de  la  grof- 
fcflTc,  où  le  crâne  n’cft  qu’une  vclTic  membrüneufe, 
fie  la  tète  une  bulle  molle  Sc  flexible  : il  s’affbibht 
enfuite  , & diminue  à proportion  que  les  organes 
prennent  plus  de  confiftance.  La  fenfibiliré  du  fœtus 
s’accroît  donc  progreflivemeut , fie  c’cft  au  terme  de 
la  groflcfle  qu’elle  cft  plus  développée.  Mais  c’eut  été 
pour  l’enfant  un  préfent  fünefte  , li  clic  n’étoit  abolie 
pendant  le  travail  de  l'accouchement.  La  nature  y a 
pourvu.  L'enfant  pafTe  alors  de  l’état  de  Ample  cn- 
gourdiflement , à l’ ajfoupijfcment  le  plus  profond. 
Soumis  à toute  la  force  de  contraâion  de  la  m-rrice  , 
le  foetus  fe  préfente  pour  naître  , la  tète  appuyée 
contre  les  parties  qu’il  doit  traverfer.  Serré  de  rourcs 
parts  , le  crâne  éprouve  un  degré  de  ccmprcflion  plus 
ou  moins  confldérablc  j fie  par  cet  artifice  fublimc , 
la  nature,  dont  le  but  cft  de  fouftrairc  l’enfant  à la 
enfe  de  douleur  qu’il  oceafionnc  & qu’il  devroit  par- 
tager , le  réduit  , en  le  frappant  d un  cngourdillc- 
tnent  profond  , à l’état  d’une  mafle  ii.crrc  fit  paflivc , 
dont  il  doit  jouer  le  rôle  dans  ces  momens  doulou- 
reux. (M.  Thouret). 

ASTAPHIS.  {Mat,  med . ) 

Oi  allure  que  les  habitans  de  l'Afrique  n m- 
nioicnt  aftaphit , ou  ftaphis  , le  xa  lin  fécht  .ai 
loleil  ’3  celui  que  nous  nommons  encore  ainfi  de 
Corinthe.  ( M.  Fourcroy.  ) 

ASTARIUS  ou  ASTERIUS  (Blaifc). 

Ce  médecin,  qui  vécut  au  commencement  du 
XVI  fièclc  , étoit  de  Povic  , félon  que’qucs  auteurs , 
fie  de  Parme,  félon  d’autres.  Son  favoit  Sc  fa  grande 
expérience  lui  méritèrent  l’cftunc  de  fes  cont.mpcrains. 
On  rrmarque  , dans  les  ouvrages  , des  obfctvatior.s 
MiD  et  /X£.  Tome  III, 
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bien  faites.  Sa  méthode  de  traiter  la  petite  vérole 
appuie  fortement  celle  des  modernes  qui  ne  craignent 
oint  de  faigner  fie  de  purger  dans  le  temps  de 
éruption.  On  a â'Aflarius  : 

De  carandh  febribus  Tra  Hauts  a b Aben  Haly 
fuper  priftam  quart  i traditus.  Ltgduni,  ifOtS,  r«-4"  * 
avec  d’auttes  ouvrages.  Idem , ijt*.  Baplei  ij  jf  » 
in-folio  , avec  quelques  traités  d'autres  médecins. 
Francofurti  1604,  in- S. 

Confit  a quidam  va/de  uiilia.  Venetiis  , ifll  . 
in-folio  j avec  les  cod  filiations  de  Jean-Matéiûu 
de  Gradibus.  ( Extr.  d' El.  ) 

( M.  Goülim.  ) 

ÀSTARZOF.  ( Mat.  mid.  ) 

Paracelfe  , qui  chcrchoit  à fe  diftinguer  par  la  plus 
fïngulière  originalité , a donné  le  nom  A'aftar^cf  à 
deux  préparations  médicamcntcufes  dort  il  rccom- 
mandoit  beaucoup  l’ufagc.  L’une  étoit  de  l’eau -rofe 
mêlée  de  campbte.  L’autre  étoit  une  efpécc  d’on- 
guent fait  avec  deux  onces  de  fucs  de  Ncnuphac 
fie  de  porreaux  , une  orce  de  fiai  de  grenr  ujîlc  , 
8c  lîx  gros  de  litharge.  Ni  l’une  ni  l’autre  de  ces 
formules  n’eft  praticable.  Il  ne  peut  y avoir  d'union 
entre  les  fubftances  que  Paracelfe  indique. 

(M.  Fourcroy. ) 

ASTER  ATTICUS.  ( Mat.  mid.  & l.ygüna 
vétérinaire.  ) ( V cyr  j amellum.  ) 

( M.  Huzaro.  ) 

ASTHENIF.  afbenia  ouïtai*  d'a  privatif  , Sc 
ritttf  force.  Efuîlcmcnt.  ( Vayc\  ce  mot  ). 

( M.  Andrt.  ) 

ASTHME  , aflhma.  ( O drc  nofol  ). 

Genre  i+y  de  Sauvages  , ir.rer  ankelationes  , fit 
le  yf  de  M.  Cu!îen , inter  fpafmos , in  clajfe  ne- 
vrojîum • 

Vafihme  cft  une  difficulté  de  rcfpitcr  qui  fe  msn*- 
fefte  par  intervalles , avec  reflcrrcmc.it  dans  la  poi- 
trinc , quelquefois  de  la  toux  , du  fifflcmcnt  , 
des  crachats  vers  la  fin  du  paroxifmc.  il  diffère 
de  la  dyfpnéc  , qui  cft  continuelle  , Si  de  l’oitho- 
p née  , qui  cft  une  affc&ion  aigue. 

Vafbme  peut  être  produit  par  la  p’éthetc  , pa; 
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la  rentrée  de  quc'quc  éruption  , par  ta  goure  , par 
les  vices  de  1 épine  , par  les  maladie»  du  coeur  t par 
les  cxhalaifoas  pulvérulentes  & métalliques  dans 
divers  atteliers  , & par  les  affrétions  de  l’cftomac  ; 
vis  font  les  ajlhmes  fymptômatiques.  On  peut  rc- 
arJer  cornue  fpontanés  & c de  miels , l°.  Yafihme 
timide  de  Rivière  , on  humoral  de  Biglivi  ; %°. 
Yafihme  convulfif , appelle  par  Vanh:lmont  Yepilep- 
Jie  du  poumon.  L'afinme  byftériqu*  s‘y  rappoitc. 

(V.  D.) 

ASTHME  , afihma.  ( Pathologie.  ) 

L'idée  qu’exprime  ce  terme , n’eft  pas  tout-à-fait 
la  même  chez  les  anciens  5e  chez  les  modernes. 

Les  anciens  donnoient  ce  nom  à une  rcfpirarion 
difficile,  mais  fréquente  & accélérée  , telle  qu'on 
l'éprouve  à la  fuite  des  coutfes  & des  exercices  vio- 
lents. 

Le  terme  grec , dans  fon  véritable  fens , répond 
au  terme  latin  anhelutio  , & au  terme  fiançons  , 
qjfouffiement . 

Les  modernes  au  contraire  onrobfcivé  que  dans 
la  maladie  à laquelle  ce  nom  cft  conlacré , la  ref- 
piration  cit  difficile  , mais  haute , lente  Se  rare. 

Les  uns  & Les  autres  est  pu  s'appuyer  de  l’ob- 
fervation  : car  tous  les  ajlhmes  ne  fc  icflcmblcnt 
pas. 

S ins  nous  attacher  à l’étymologie  grammaticale  , 
nous  appellerons  afihme  une  m*Ldic  intermittente  , 
périodique  , qui  , par  fa  nature  , dure  toute  la  vie  , 
Se  fc  caraÔérifc  par  des  accès  d’érouffunent  , qui 
fuivem  une  marche  réglée , comme  les  accès  d'épi- 
Je  p fie  , & ceux  des  fièvres  inter miiteutcs. 

Dans  ces  trois  maladies , on  remarque  également 
le  fpafme  qui  furvient  tout-à-coup  , enfuire  l'cffcr- 
vefcence  du  fang,  le  travail  de  la  nature  pour  fe 
délivrer  de  l'atteinte  portée  aux  organes  vitaux , & 
enfin  la  détente  , Se  la  terminaifon  de  l'accès. 
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un  virus  p .iticulier , qui  fc  portoit  fur  |ca  bfonehtî* 
& irritait  leurs  membranes  , de  même  que  l’tdboa 
des  cantharides  fc  porte  fur la  veflie.  1/  appclloit 
Yafihme , 1'épilcpfie  du  poumon  , caduc  us  pulmonum , 
& prétendoie  guérir  par  k même  moyen  Yafthmt& 
répilepfic. 

Floyer  , médecin  anglois  , qui  étoit  aflhmatiqae 
a fak,  pendant  pluficurs  années , un  journal  exaa  de 
tout  ce  qu’il  éprouvoit  lui-même , & de  ce  qu'il 
otfervoit  chez  les  aflhmatiques.  Il  cft  forcé  d'ad- 
mettre le  fyftême  de  Vanhclmont  par  rapport  à i'afhm 
convulfif,  Se  hyftériqae  , dans  lequel  on  obfcrvc 
des  convulfionsà  quelque  autre  partie  du  corps; nuis 
il  <ft  perfuadé  que  dans  l 'afihme  ordinaire  , Yafbu 
pulmonaire  humide,  il  n'y  a aucune  convuliîco, 
mais  feulement  renfion  dis  organes  du  poumon; 
Se  au  lieu  d'appeller  cet  afihme , l’épilepfie  du  pou- 
mon , il  lui  trouve  plus  de  rapport  avec  1a  cata- 
lepfie , donc  i'eflcncc  cft  la  rigidité  des  fibres. 

Ce  fyftême  diffère  peu  de  celui  de  Vanhelmoar. 
Il  fuppofe  toujours  que  fans  autre  caufc  cx;fta ute, 
Yafihme  humide  eft  produit  par  un  teflerrcœcnt  de 
la  membrane  des  poumons , qui  comprime  ce  vif* 
chic  , & empêche  ia  libre  introduûion  de  l'air  dm 
fes  véficulcs  : Si  félon  le  même  auteur , U mat  ère 
des  crachats  à U fuite  de  l’accès  , eft  de  la  lymphe 
chyleufe  , contenue  dans  les  vaiffcaux  fanguins , qsi 
en  eft  exprimée.  Se  forcée  de  fc  faire  jour  pac. 
trachée-artère. 

Pour  étayer  fon  fyftême  , Floyer  rapporte  une 
obfervation  , qui  lui  avoit  été  communiquée  jpar  le 
ds-éfeur  Tyfon  : « Lorique  j'éiudiois  autrefois 
Oxfoit,  dit  ce  doôcur  , /entendis  parler  d'un  chie* 
cfpagnol,  qui,  aptes  avoir  été  fort  célèbre  pour 
fa  vitcfic  à la  courte  , avoit  été  attaqué  depuis  pe*. 
& tout-à-coup,  d’une  fi  grande  difficulté  de  icfpirtr, 
qu’il  ne  pouvoit  courir  quiirae  où  vingt  pas  fans 
s’arrêter  en  luire  pendant  quelque  temps , pour  re- 
prendre (à  rcfpiratioti  > qui  étoit  très -cou rte , très- 
prompte  Se  tres-laborieulc...  Je  Tachetai , voulant 
voir  ce  qui  lui  caufoit  cette  courte  baleine  , dès 
qu'il  faifoit  le  moindre  mouvement. 


Les  anciens  fuppofoient  que  Yafihme  étoit  toujours 
produit  ou  par  une  affluence  fubite  d'humeur  ca- 
tarralc  (ut  les  poumons  , ou  par  quelque  tuber- 
cule , qui  s'ttoii  formé  dans  ce  vifcèic. 

Vanhclmont  a remarqué  que  beaucoup  d 'afihir.es 
jie  fe  terminoient  pas  par  l’cxpeftoration  j que  ra- 
rement on  trouvoit  des  tubercules  dans  le  poumon 
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la  fuite  de  certains  ajlhmes  étoit  l'effet  Se  non  la 
caufc  de  l’accès  > qu'il  cc&ou  une  nul;  occulte  , 


ceux  qui  etoient  morts  de  cette  maladie  ; & 
z l’ouverture  des  cadavres  ne  jpréfentoit  quelque- 
s aucune  caufc  fcnfiblc  qui  parut  altérer  ce  vifeere, 
en  conciuoit  que  T ex  perforation  qui  furvenoit 


L’ayant  ouvert , il  ne  fe  préfenta  rien  d'extraor- 
dinaire dans  l'abdomen  , mais  je  trouvai  les  pou- 
monsextrêmement  tclTerrés , en  foite  qu'ils  fembloient 
n'occuper  que  la  moitié  de  la  place  qu'occupent 
ceux  d’un  autre  chien  de  la  même  taille.  Cependant 
je  ne  trouvai  aucune  altération  dans  les  poumons  : 
il  n’y  avoit  ni  changement  de  couleur , ni  adhérence 
à la  plèvre , ni  tubercules  au-dedam  , Se  leur  foW* 
tarée  étoit  molle  Se  fpongieufe  à l'ordinaire.  H® 
foufflant  dans  la  trachée-artère , les  poumons  s’e»- 
floient  un  peu , mais  plus  de  la  moitié  moins  que 
dans  un  autre  chien  j Se  je  vis  clairement  que  ce 
qui  les  cmpêch.  it  de  s’o  fl<r  davantage  , étoit  b 
contraéüou  de  leur  uembuAC  cxeciicuic  ou  cont* 
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munc  , qui , à.  ciufc  de  cette  contraélioo  , paroi  (Toit 
un  peu  épailfic  , de  d'une  couleur  un  peu  plus 
blanche. 

Il  paioît  doue  qu’indépendamment  des  autres 
caufcs  qui  peuvent  produi  e Vafihme  , il  en  exifte 
une  que  nos  fées  ne  fauroient  découvrir  , 0c  dont 
l'effet  cft  de  fe  porter  dans  des  intervalles  pério- 
d ques  fur  la  furtace  du  poumon , & peut-être  de 
la  crachée -artère  , de  contrader  ce  vifeère  , de  gêner 
fortement  la  rcfpiration , 0c  de  foi  mer  ainfi  l’accès 
à' * ifihme. 

CTeft  cette  efpèce  fafihme  que  nous  appc’lerons 
<jfcrttiel , ou  périodique , pour  le  drftingncr  d’une 
multitude  d’autres  a R fîmes  fymft£maeiqu:s  , ou  con- 
tinus , qui  rcconnoifTent  pour  caufc  la  léliou  orga- 
nique quelque  vifeère. 

La  périodicité  nVft  pas  la  même  chez  tous  les 
afUimaciqucs  ; chez  les  uns,  l’accès  revient  oidi- 
nairemcnc  tous  les  dix  ou  quatorze  jours  ; chez 
d’autres  , il  cft  annuel  ou  bien  il  fuit  les  changcmcns 
de  faifon. 

La  forme  de  l’accès  a donné  lieu  à la  diflinc- 
tion  iïafikmc  humide  8c  Vafihme  fcc.  Dans  le  premier 
il  y a ronflement  ; l'accès  termine  par  l'cxpcdorarion  ; 
dans  le  fécond , il  n’y  a pas  de  ronflement , pas  d'ex- 
pectoration ; Vafihme  fcc  Hait  ordinairement  par 
devenir  afihme  humide. 

Nous  trairerons  d’ibord  de  Vafihme  effintieL  Nous 
paicoutrons  enfuite  les  afihmes  fymptômatiques . 

Paracra'PHI  Premier. 

Nous  ftlivrom  pour  Vafihme  eflcnticl  le  tab'cau  8c 
les  idées  du  dodeur  anglois , qui , atteint  lui-même 
de  cette  maladie,  étoita  portée  d'en  faifir  les  moindres 
details , & avoir  un  intérêt  pcrfoftncl  à ne  point  cm- 
brafler  de  dodrinc  erronnéc. 

Dans  l’après-midi,  qui  précède  l'attaque  de  Vofihmi 
venteux  ou  humide , vers  le  premier  ccms  de  la  digef- 
tion,  c’cft-à-dirc,  deux  ou  crois  heures  après  le  repas; 
la  plupart  des  afthmatiqocs  fenrent  une  grande  op- 
prcflîon  ou  plénitude  vers  le  creux  de  l’cftomac  , ac- 
compagnée de  vents  0c  de  rapports  inftpides.  If  n’y  a,  re- 
marque Floyer,  aucune  humeur  plus  fufceptible  de  fer- 
mentation 0c  de  flaruofité  que  le  chyle  ; s’il  n’eft  pas 
parfaicementtravaillé  ( ou  ü quelque  levain  particulier 
y mêle  fon  adion  ) il  rcflemble  à de  la  bierre  nou- 
velle , qui  cil  fort  venteufe» 

Dès  le  commencement  de  l'accès  , le  refTerrement 
des  bronches,  8c  des  véficulaires  pulmonaires,  met 
obftaclc  à i’abaiffement  du  diaphragme  ; ce  défaut  de 
mouvement  du  diaphragme  donne  lieu  à la  ftagnation 
des  matières  contenues  dons  le  canal  intcftinal,  0c 
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favorife  leur  fermentation  , le  gonflement  8c  les 
fiatuofités  qui  en  font  la  fuite.  Ce  gonflement  de  IR 
pâte  alimentaire  , produit  celui  des  membranes  de 
i’cftomac , 0c  mec  un  plus  grand  obftaclc  à I’abailTe^ 
ment  du  diaphragme , 8c  à îa  Liberté  de  la  circulation. 
La  comprcflion  de  la  vélîculc  du  fiel  donne  quelque- 
fois lieu  à des  vomiflemens  de  bile  verte  ou  jaune.  Si, 
dans  ce  commencement  d’accès  , il  y a tndigcftioii, 
plénitude  dans  l’cftomac,  alors  le  danger  cft  très- 
grand,  l'accès  très- violent,  plus  long  0c  accompagné 
de  plus  dçflatuofités. 

Cette  plénitude  de  l’eftomac  cft  le  premier  ligne 
de  l’accès  prochain.  Elle  fe  fait  fendr  avant  qu'il  y 
ait  ni  toux  , ni  opprciÜon  de  poitrine. 

Bientôt  fe  manifeftent  les  lignes  d’une  effenref- 
ccncc  dans  le  fang.  Car  ces  fortes  d'alihmatiqucs 
font  U£  peu  échauffes  pendant  la  nuit , 0c  ne  peuvent 
fup porter  la  chaleur  des  couvcnurcs  fur  leur  poitrine; 

Tout  ce  qui  échauffe , les  incommode  encore 
davantage  , le  feu , le  vin  , le  tabac  , 8cc.  Toutes 
les  liqueurs  rafraîchiflantcs , l'eau  feule,  foulagcnrja 
plénitude  de  leur  clfomac , 8c  leur  font  utiles  dans 
toutes  les  périodes  de  l'accès. 

Pendant  ces  préludes  , les  cautèics  font  ordinaire- 
ment enflammés , très-douloureux  , 8c  donnent  du 
fang.  ï.a  tête  cft  fort  lourde  , 0:  un  peu  doulourcufe. 
Il  y a beaucoup  d’afl'oupi lient ?r<t  le  foir  qui  précède 
l’accès , 0c  fouvent  de  grands  bâillements. 

Au  commencement  de  la  nuit , le  malade  rend  une 
rande  quantité  d’urir.cs  fâles;  il  en  rend  de  fem- 
lablcs  toute  cette  nuit-là , & pendant  le  premier 
jour  de  l’accès. 

Floyer  s’eft  afluré,  par  des  expériences  ebymiques  , 
que  cette  urine  n’eft  pas  acide.  L’alun  ne  la  caille 
pas , comme  les  autres  fucs  nourriciers.  Évaporée  , 
elle  ne  iaifTe  qu’un  fédiment  brun  8c  falé,  non  vif- 
queux  , mais  fabloncux  & graveleux.  Mêlée  avec 
le  lait , elle  ne  le  coagule  point.  Au  goût , cette 
urine  n’eft  ni  douce,  ni  âcre,  mais  fort  filée.  Floyer 
en  conclut  que  cette  urine  n’cft  autre  chofc  que  la 
férofité  deftinée  à rentrer  par  le  canal  thorachique 
dans  la  voie  de  la  circulation  , 0c  qui  , ne  pouvant 
y être  poufléc  par  le  diaphragme  , dont  les  mouve- 
mens  font  prcfque  totalement  interrompus,  retourne 
vers  les  reins , 8c  produit  hydropific  , li  les  urines  ne 
coulent  pas  abondamment;  qu’ainfi  l’écoulement  des 
urines  n’cft  point  un  diabètes , & que  la  matière  qui 
s’écoule  efl  l’effet  0c  son  1a  caufc  des  accès. 

Après  l'accès  , l’urine  cft  fort  colorée  , dépofe  un 
fédiment , & rcfTemblc  tout-à-fait  à l’urine  que  l’on 
rend  à 1a  fin  des  accès  de  fièvre  intermittence. 

Vers  deux  bîarçs  *pri»  siiouit , tem5  où  le  chyle 
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cft  mc!c  dans  le  fang  en  plus  grande  abondance  , 5c 
lui  communique,  dans  les  vaîficaux  pulmonaires  , fa 
uaüré  viiqucufe  5c  flatueufe  , la  circulation  du  fang, 
ans  le  poumon,  s'exécute  avec  peine;  l'attaque 
de  ['ujîhnu  fe  déclare  plus  manif.ftimcnt  ; la  rclpi- 
ration  cil  fort  lente.  Peu  de  rems  après  , elle  devient 
plus  difficile  : le  diaphragme  fcniblc  être  roidc , 5c 
tiré  en  haut  par  le  médiaAtn  ; à peine  fe  meut  il  vers  , 
le  bas  ; lcsmufcles  intercoftaux  , qui  fervent  à élever 
ies  côtes  dans  l'infpiration , font  un  plus  grand  effort 
pour  élargir  la  poitrine  : les  narines  s'ouvrent  avec 
force;  les  lèvres  font  difrofées  comme  pour  fuccr  l'air  ; 
l'expiration  fe  fait  preiqu'aufli  difficilement  ; elle  cil 
lente , accompagnée  d’enrouement , & d‘un  fon  rauque 
ttès-rcmarquablc.  Le  malade  ne  peut  ni  toufl'cr , ni 
cracher  , ni  éternuer,  ni  parier  librement;  le  fang 
s'enflamme  de  plus  en  plus  : le  malade  brûle;  il 
étouffe  ; il  fe  jette  à bas  du  lir  ; cherche  de  l'air  frais; 
fe  ti< nt  ; (fis  d.ns  une  fïtuntion  droite,  afin  que  le 
poids  des  vifcocs  puifle  tirer  en  bas  le  diaphragme. 

Cependant  l'étouffement  cor.rinuc  ; le  mouvement 
du  cœur  cft  fir.gulièremcnt  altéré  5c  gêné.  Le  pouls 
cft  foiblc  5c  intermittent  ; les  yeux  pétillent  5c  ré- 
pandent involontairement  des  lirmcs;  lecolfc  gonfle; 
il  en  découle  de  la  futur,  qui  inonde  pareillement 
le  tour  du  front  ; les  joues  font  d'un  rouge  foncé  5c 
prcfque  violet  ; 5c  les  autres  paries  du  vilage  pâles  5c 
livides  ; les  force  s vitales  s'oppriment  ; le  malade 
éprouve  quelquefois  des  défaillantes,  des  palpitations 
de  cœur  ; ks  p cds  5c  les  mains  deviennent  f oids  ; 
tous  les  mufilcs  femblcnt  s'afFailfcr;  tous  les  mouve- 
mens  des  membranes  tanguillcnt. 

Après  que  le  malade  cft  levé  , il  arrive  fouvent 
que  l'agitation  des  mufeks  de  l’.ibd  men  comprimjnr 
fortement  les  inteftius,  te  fait  «lier  une  fois  à îa 
garde-robe.  Souvent  le  gonflemerr,  que  produit  l’ac- 
cès , pai oie  dcfccndrc  plus  bas  da'  S le  ventre  qu'à 
l’ordinaire;  mais  alors  l'accès  fe  pafle  avec  moins  de 
.difficulté  de  rcfpirer  : le  malade  renl  des  vents  par 
le  bas  avec  bruit , 5c  fait  plufriurs  fcllcs. 

Quelquefois  l’accès  n'cft  que  de  deux  ou  trois 
heures  : quelquefois  auffi  il  dure  deux,  rois  5c 
quatre  jours  ; à la  fin  de  l'accè*  l'opprefTiov  diminue  ; 
le  mal  .de  crache  une  matière  crue  , femblab  c a du 
phlgme,  ou  du  blanc  d'œuf,  ou  de  la  diiicluri  n 
de  gomme  adragant  ; 5c  cette  matière,  que  Fioycr 
croit  être  la  lymphe  l.étée,  réparée  du  chyle  p.r  les 
landes  muqwculcs  du  po  mon  , 8c  exprimée  p.  r les 
ronches,  cft  rayée  de  f'oir  cornue  une  pl  mie  , ru 
plutôt  comme  une  toile  d'arrignéc.  Ces  raies  font 
quelquefois  de  coukurdc  fong.  félon  Vanlulmcm, 
avart  l'accès  , la  f.  live  cft  Liée.  Fioycr  ne  l'a  pas 
obfcrvc  relie  ; mai-»  il  a reconnu  que  le  joui  qui  pré- 
cédoit  l'accès,  elle  ctoic  vifqucufcou  mucilagineufe. 

Le  premier  5c  le  deuxième  jour  il  y a peu  de  cra- 
chats ; il  y en  davantage  le  troifièrac,  lorfque  la  coa- 
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traôion  ccfTe  , alors  le  phlegme  mudlagineui  Ce  di- 
gérant 5c  fe  pourrifTant , perd  là  vifcohté  , & foft 
adément  p-’.r  i'cxpcdoiauon. 

Si  les  accès  durent  long-tcms , par  exemple,  quatre 
jours , le  malade  ne  crache  pas  de  pituite  les  deux 
premiers  jours.  Vers  le  trciliùnc  ouïe  quatrième,  il 
en  crache  en  touflàur,  qui  cft  un  peu  digérée,  meus 
gluante  qu  elle  ne  I ctcir  le  jour  qui  préccdoit  l’accès, 
d'une  couleur  blanche  , verdâtre  , ou  jaune , & dans 
Yafihme  invétéré,  clic  cft  d'une  faveur  douce,  comme 
le  fang,  ou  la  reghife  , ou  bien  d'une  faveur  un  peu 
putride,  faléc  ou  acide;  5c  alors,  félon  la  remarque 
d Aritéc  , les  malades  ont  une  diartliéefércufe;  dans 
l'intervalle  des  accès.  Le  malade  crache  peu  de  pituite. 

I.orfque  l'accès  cft  court,  il  n’cft  accompagné  que 
de  vents  5c  de  crachats  écumcux  avec  un  poul*  « vreux, 
5c  beaucoup  de  difpofition  à ftier.  L'ur  ne  cft  plus 
colorée  le  marin  a la  fuite  de  i'accèî  ; il  n'cft  point 
p.éwédé  d'opprcfîion  à l’cftomac,  ni  d’un  éco*ilem«.iii 
d u; inc  pâ’c  , mais  feulement  d'un  peu  (i'dflbafiHe- 
ment  vers  le  foir,  avant  l’accès.  C’eft  ce  qu'on  peut 
appcllcr  Yafihme  avec  crachats,  5c  tel  qu'i»  cftoidi- 
noir,  nient  avant  qu'il  ait  pris  des  périodes  réglées. 

Caufes  évidentes  de  V aflhmc  humide  fèricdiqje, 

Uafihme  eflcncicl,  périodique  5c  humide,  tel qoe 
nous  venons  de  le  décri.c  , fuccèdc  ordinairement, 

A des  fièvres  intermittentes  ; 5c  c’ecoir  l’cfpèee  dont 
Fioycr  étoit  attaqué  ; 

A une  inflammation  du  poumon;  c’eft  la  caufe  la 
plus  ordinaire.  Ap  es  la  mort,  on  .trouve  cemmunt- 
ment  le  poumon  adhérent  aux  côtes , 5c  de  plus  i!  fe 
rencontre  des  tubercules  ou  des  skirrofites  dans  ce 
vitré  c;  la  plupart  de  ces  afthizutiqttrs  mtuicat 
étiques  ; 

A h petite  vérole  ; cette  maladie,  dit  Fioycr, 
faille  quelquefois  dans  le  poumon  une  matière  ti- 
que ufc  , qai , dès  la  moindre  cffcrvcfcence  du  fuie, 
gonfle  5c  obftruc  ce  vifocie  , 5c  empêche  le  chyle  dj 
rafler  5 

l j:  pieu , 5c  autres  cachexies  vifqucufcs , produifent 
un  afikme  de  la  même  clpècc  ; 

h\'fthme  humide  fuecède  encore  quelquefois  à un 
catarre.  Les  accès  font  alors  , comme  nous  l'avons 
déjà  dit , très-!égcrs,  très-courts.  Oc  accomp-gnrs 
de  peu  de  crachats.  T.c  traitement  eft  le  même  que 
cela  du  rhume;  cet  a fi  km  e cft  ordinairement  annuel, 
5c  les  accès  furvicment  dans  les  grands  chjngemens 
de  foifon.  Les  malades  en  général  r.c  rcdoutcut  pouu 
les  échauffons. 

Paragraphe  second. 

h'afihme  périodique , fcc  ou  convulfif,  diffère  de 
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Yafthme  humide,  en  ce  qu’il  n’y  a point dans  Yafthme 
fcc  de  prcucnriinem,  Si  que  le  mal  .de  éprouve  tout-à- 
coup  à quelque  partie  de  la  poitrine,  une  vive  dou- 
leur , une  crampe  qui  caufc  la  fuftocarion  , lamie Uc 
ne  vient  que  par  degré  dans  Yafthme  humide.  Cette 
douleur  empêche  que  l.i  rcfpuarion  puilTc  ette  grande, 
elle  doit  être  au  contraire  petite  & accélérée  , & ré- 
pondre à li  dcfc:iption  de  Yafthme  des  anciens  méde- 
cins. L’accès  c(l  rarement  fuiv»  d’enrouement  & de 
crachats.  C’eft  cette  efpècc  qu’on  pourront  appcllcr 
avec  Vanhclniort , l’épilepfie  des  poumons.  Il  le  joint 
auflî  quelquefois  des  mouvement  convulfifs  de  quel- 
ques aurres  paitics  du  corps , qui  U font  diflingucr 
plus  ai fé ment.  Vanhehnont  fc  vancoit  de  pouvoir  la 
guérir  avec  le  même  remède  que  l’épilcpfie  \ il  ne  dé- 
voile pas  ce  icmèdc.  Granits,  fon  dilriplc,  recom- 
mande de  prendre  toa*  les  jours  , durant  urv  mois , 
fept  grains  de  cinabic  d’antimoine  dans  une  cuillerée 
d’eau  de  coulcuvréc , remède  co  .fcillé  pur  quelques 
auteurs  dans  certaines  efpèces  d’i'pdcplic.  Flfcycrpro* 
pofe  d'autres  moyens,  crnici  l’s  pareillement  pour 
l’épücplîe  , l cfprit  de  viriol  d’Harttmann,  l’clfrit 
de  gom.  ammnn  d’Ettmuller , l’cfprit  de  crâne  hu- 
main , mêlé  avec  l’efpnt  de  vitriol , l’cfpric  de  venus . 

On  peut  donner  à cet  .tftkme  différents  noms  rela- 
tifs à la  ; artiequi  éprouve  en  même -teins  des  convtl- 
fions  > h\ftérique  , s’il  y a des  lignes  de  convullions 
hyftériqucs;  diaphragmatique , n l’on  reconnoir  la 
convuiuon  du  diaphragme. 


donner  lieu  à cette  efpècc  d 'afthme.  Les  auteurs  ont 
appelle  cet  jfthmefanguin. 

r 

L’adhérence  du  poumon  au  diaphragme  , ou  au 
péricarde,  cft  encore  une  des  caufcs  de  Yafthme  çon-i 
tinuel. 

Le  polype  du  cctur  produit  un  afthme  formidable, 
qui  fc  reconnoir  principalement  à la  violcncedcs  pal- 
pitations , Se  a l’intci mittencc  du  pouls. 

Dans  le  cadavre  de  certains  affhmatiattes , on  n*a‘ 
trouvé  d'autic  caufe  de  cette  maladie,  que  beaucoup* 
de  grailfe  autour  du  cœur. 

L’hydropific  du  péricarde  cft  encore  accompagnée 
d’une  gène  rxtième  de  rcfpiration.  Les  malades  ne 
peuvent  refpircr  aiiéoicnt  que  couchés. 

, • . ii'.  ; 

L’hydropilic  de  poitrine  produit  leméme  effet  à caufe 
du  [o:d>  qui  prcijc  Un  ie  diaphragme.  L’mfpiratton 
doit  être  alors  plus  ailée  que  (expiration  , Se  Y air  vif 
nuire  à ces  malades.  J’ai  cent'u  une  pcrfom.c  qui  ne 
pouvott  habiter  le  faubou.g  S.  J.,cques  à Puiis,  Se  les 
P'ys  éievés  fans  avoir  des  acvès  de  fuffoc«t  on  , qui 
b tour  me  R<  oient  jour  &.  nuit.  K lie  ne  pouvoir  ioulhir 
la  fci  être  ouverte.  11  n’y  eut  d’autre  moyen  <b  fou- 
bger  un  de  fes  accès , dont  j’ai  été  témoin  , que  de 
la  tranfportcr  au  bas  de  la  montagne  j l’accès  ceffa  à 
l’infLut;  j’avois  employé  inutilement  toute  forte 
d’autres  moyens. 


Cet  afthme  fuccède  à des  humeurs répercutées , la 
goutte,  b galle,  l’éryfipèlc  , l’enflure  des  pieds , à 
des  u’cères  fermés  trop  tôt. 

!**■  humeurs  âcres , telles  que  le  feotbut,  la  vé- 
role , produifent  encore  un  afthme  de  cette  efpècc  , 
accompagné  d’un  grand  ferrement  de  poitrine. 

Enfin  perfonne  n’y  cft  plus  fujet  que  les  ouvriers 
obligés  de  relpircr  des  fumées  métalliques  , l’acide 
fulfureux  , Se  des  pouflières  de  divers  genres. 

Paragraphe  troisième. 

L’ afthme  continuel  ou  fymptômatique , a fon  fîégc , 
ou  dans  quelqu’une  des  différentes  par  ics  du  thorax  , 
qui  forment  une  connprcffion  fur  L poumon  , ou  dans 
quelqu’un  des  vifeères  du  bas-ventre  , dont  le  poids 
gère  le  mouvement  du  diaphragme  Se  des  indUcs 
qui  fervent  à 1a  rcfpiration. 

Àinfi  on  a trouvé  pluficurs  fois  des  pierres  dans  le 
poumo  n d’afihmaiiques,  qui  avoient  une  gène  con- 
tinuelle de  rcfpiration. 

Chez  quelque*  sfUimariqucs,  le  poumon  eff  tc’lc- 
menr  ci  gorgé  î fmg,  que  les  bronches  font  pr  Iquc 
entièrement  coni,  liantes.  Les  fuppicflbns  d hémor- 
ragie, de  quelque  nature  quelles  fuient,  peuvent 


La  difformité  de  l’épine  cft  une  des  caufcs  & afthme 
continue] , Se  les  afl limât. ques  qui  le  fout  dans  leur 
jeunefle  deviennent  quelquefois  boflus  , accident 
ordinairement  mortel  avant  l’âge  de  puberté. 

Les  tumeurs  du  foie,  de  Ja  rate,  du  pancréas, 
les  eng-  rgennens  de  lu  veine  porte  Sec. , font  accom- 
pagnés de  difficulté  de  refpircr , dont  on  ne  rccon- 
noit  pas  toujours  auffi-ïôt  b caufc.  Cet  afthme  cft 
fans  enrouement  Se  fins  crachats.  Les  malades  ont 
les  fymptômes  des  affrétions  hvpo.ondriaqucs  ; la 
rcfpiration  ciï  couirc  , b poimne  oppreffée  , l’clïo- 
mit  rempi  de  vents  , la  tète  attaquée  de  vertiger , 
avec  cr.unre  de  fyncope  i le  poumen  n’eft  pas  beau- 
coup affecté,  m.  is  plu  ôt  le  diaphragme  & le  mc- 
! diailin.  Les  auteurs  ont  appelle  cet  afthme  hypocho::- 
driaquc.  Ces  afthmarijucs  peuvent  dormir  Si  refpircr 
a Lui  aile  , en  le  tenant  couchés  iur  le  vcncic. 

Enfin  il  y a des  maladies  de  b tète  qui  produifent 
Y afthme  continuel. 

Certains  vicilhrds,  après  une  légère  attaque  d’apo- 
pl.xie  , ou  de  vertige  , qui  les  fait  tomber  par  terre , 

1 deviennent  aflbmati.jues.  Cet  afthme  dur.-  pluficurs 
f. maincs,  Se  quelquefois  pluficurs  mois  avec  perte 
d'appétit , Se  finit  par  des  t ailleurs  oedémateufes  des 
jambes.  11  eft  raie  que  ces  afthmatiques  vivent  plus 
, de  iix  mois. 
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Ce  J afikmes  fymptômattqties  ne  font  que  fécon- 
dai rcs.  Il  n'cft  pas  nécclfaire  de  diriger  le  traitement 
vers  Yaftkme  , it  lufHc  d'attaquer  la  maladie  cllcnricllc  ; 
8c  s’il  cil  poîfiblc  de  parvenir  à U détruire  , Yafthmc 
fera  en  même-rems  guéri. 

Obfcrvations  particulières  fur  Us  caufes  prédifpofantcs 
de  Lacets  3 0 fur  le  régime  des  ajlhmatiques , 

Chaque  accès  d’afthme  eft  précède  8c  accompagné 
de  gonflements  , qui  annoncent  un  développement 
de  gaz , fcmblablc  a celui  que  produisent  les  liqueurs 
en  fermentation.  Ce  développement  fc  fait  avec 
d'autant  plus  de  facilité  , que  U colonne  d'air  de 
l'atmoCphère  qui  pèfe  fur  nos  corps  cil  plus  légère. 
Gette  expérience  cil  fcnfible  fur  les  animaux  qu'on 
tnct  dans  la  machine  pneumàtique.  Dès  qu'on  a com- 
mencé à puifer  l'air , le  corps  de  ces  animaux  fe 
gonfle  , la  gène  de  la  refpïration  eft  extrême } de 
l'anxiété  qui  la  fuit  produit  fouvent  des  convulfions, 
de  une  efpecc  d'épiieplie. 

Cell  par  U même  rai(on  que  les  accès  des  afthma- 
tiques  font  plus  fréquens  , plus  graves  8c  plus  longs , 
dans  les  eems  od  le  baromètre  cil  le  plus  bas,  dans 
les  grands  vents , les  orages  , le  changement  de  vent, 
lorsqu'il  fe  tourne  vers  le  midi  8c  l'ouell , dans  le 
pafiage  de  la  gelée  au  dégel , dans  les  rems  humides  , 
les  tems  de  neiges , de  brouillards.  Il  eft  cependant 
à obfcrver  que  li  pluie  n'affeâc  pas  beaucoup  les 
afthmatiquts , au  moment  où  elle  tombe  : ils  font 
plus  incommodés  des  vapeurs  aqueufe*  qui  la  pré- 
cèdent. Avant  les  grandes  neiges  , ils  éprouvent  des 
inquiétudes , des  mal-aifcs  , des  douleurs  rhumatif- 
maics  , aux  tempes  , ou  au  fommet  de  U tète  avec 
une  cfpèce  de  délire , & des  douleurs  dons  les  membres . 

Les  habitations  humides,  les  pays  marécageux  leur 
font  aufli  contraires,  les  vents  du  nord  rappellent 
quelquefois  les  accès,  peut-être  parce  qu’ils  fup- 
priment  la  tranfpiration.  Leur  effet  fe  fait  fentir , 
même  dans  les  chambres  chaudes. 

Mais  fi  , eu  général,  les  changement  de  l'air  & 
les  vents  difpofenc  les  afthmariques  nui  accès , & 
fouvent  même  les  produifenr,  ces  accès  accidentels 
font  courts.  C’cft  i eftomac  qui  eft  alors  plus  incom- 
modé. Il  eft  confié  de  vents  qui  empêchent  l’abailic- 
tnent  du  diaphragme.  Le  popmon  eft  peu  affefté,  & 
les  accès  ccllcnc  ntentôt  par  des  vents,  des  crachats 
k des  f.llci. 

La  clulcurcft,  comme  nous  l'avons  dit,  trts-pié- 
ludiciiblc  dans  les  accès  ; aufli , en  été , font-ils  plus 
fréquens  & plus  fâcheux. 

Il  p a cependant  des  afthmatiques  qui  fouffrent  plus 
en  hiver  ; mais  c'eft  parce  qu'ils  font  fujets  aux 
rhnmcs  , k que  les  t humes  accélèrent  les  accès 
d njlamt. 
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| Tout  ce  qui  peut  échauffer,  la  chaleur  du  feu , Ici 
lieux  renfermé» , où  il  y a beaucoup  de  monde  , \n 
exercices  violent  , les  liqueurs  chaudes  ou  fpiii- 
tuculis,  les  odeurs  forces,  lont  prejudiciables  aux 
afthmadques. 

Toutes  les  fumées  , en  defféchantîe  poumon,  éif- 
pofent  à I*ac:è«.  Mais  clics  font  encore  plus  ü-ingc- 
reufes , lorfqu  elles  entraînent  avec  clics  de»  acues 
corrofif»  , ou  des  parties  métalliques , qui  rcogcct 
Sc mitent  la  trachée  artère. 

Il  eft  , par  la  même  taifon  , dangereux  pour  les 
afthmariques  d'être  expofés  à rcfpircr  des  fouf- 
fières. 

Tout  exercice  continué  produit  un  accès. 

Pendant  l’accès , /'exerride  peut  caufcr  lt  falfb- 
eation  , le»  afthmatiques  craignent  même  avec  raifon 
de  parler.  Hors  de  l'accès , il  faut  fiire  de  l'exercicc 
ur  éviter  la  léthargie,  la  cachexie,  l'hydtofiüc, 
perte  d'appétit , la  coafomptiou. 

Les  plus  utiles  pour  faciliter  l'cxpeéloration , & 
dégager  le  poumon  , font  ceux  du  che  val  , éc  U 
voiture  & ceux  qui  exigent  le  mouvement  des  bras. 

Les  friÔions  à la  poitrine , recommandées  par  quel- 
ques autcuis , proiuifcnc  des  accès  ; aux  extrémités, 
clics  agitent  tiop  le  long. 

Toutes  les  pallions , 1 caufc  de  reffcnrefcence 
quelles  excitent  dans  le  fairg  8c  les  cfpnts , font  aufli 
nuilibles  que  les  exercices  violents.  La  triftclfc  pro- 
duit un  effet  contraire  aux  pallions  vives , mais  ede 
n'cft  pas  moins  préjudiciable. 

Les  afthmatiques  éviteront  tous  les  alimens  cruds, 
ou  qui , étant  dtfiicilcs  à digérer  , produiient  un 
chyle  vifqucux,  tous  ceux  qui  donnent  des  venrs , ceux 
enfin  , qui , par  leur  acrimonie  , peuvent  etetrrr 
dans  l'cftuinac  une  fcrineoMrion  violente,  l.s  le  pr.l- 
crironx  une  vie  fobre  & réglée , & ne  mangeront 
jamais  de  viande  à loupé. 

Leur  boilTon  doit  être  rafraîchilTantc  ; il  f*ul  » 
cornue  nous  l'avons  déjà  dit , qu'ils  s'uucrdhcot 
toutes  les  boifious  chaudes  8c  lpirituculcs. 

La  force  de  l'accès  oblige  ordinairement  les  afthma- 
riques  de  fc  leve  r hors  du  lit  j mais  s'ils  s'accoutument 
à relier  riîis  toute  la  nuit,  ils  ont  à craindre  ksrbu- 
njatil’mcs  & la  cachexie. 

Prognoftics • 

Les  jeunes  gens  guérifïcnc  d.fficilcroer.t; 

L 'cflhrre  des  vieillards  8c  celui  qui  eft  hcjiditaiic, 
n'admcucoc  qu'une  cure  palliative  ; 
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l es  enf«es  en  font  otdiiuiremcnllelfiwjnfs. 

S'il  furvient  une  péripneumonie  ou  une  phrvntüc 
STec  i'afihmt,  lUcjl  Uplus  Couvent  moitcile. 

Vafihmt  aboutit  ordinairement  à la  eonfomption 
chez,  les  perfonnes  maigre» } » alors  il  fe  forme  des 
tubercules  dans  le  poumem. 

Le  polype  du  cœur  rue  fouvent  tont-à-coup  les 
afihmstiqu.s.  Le  foie  t'ob  iruc  quelquefois  chez  les 
mal  ides  ; Sc  ils  font  fujets  à la  jaunifle  , tant  dans 
lafiiimt  humide  , que  dans  I’afihmt  fec. 

L'hydropifie  afeite , ou  1a  tympanite  , fuccède 
fouvent  à 1 ’afihmc  , foit  à caulé  du  tempérament 
trop  féreux  > foie  par  U rupture  des  vaincaux  lyn* 
p banques  , foit  par  des  tumeurs  internes  qui  com- 
priment les  vifeères,  foit  par  la  conftriction  des 
vaincaux  fanguins,  ou  enfin  parce  cjuc  1 écoulement 
des  urines  , avant  les  accès,  vient  à s'intcrccpter;  alors 
les  jambes  s'enflem  , fie  la  poictinc  fc  remplit  d’eau. 

Obfervations  générales  fur  /*  effet  des  dlffertns  remèdes 
employés  pour  C afthme. 

*.  # 

La  faignée , quelque  fréquemment  qu’ou  la  réitère , 
ne  guérit  pas  V afthme.  Mais  clic  diminue  un  peu  dans 
lo  moment  l’opprcflion  fie  l'étouffement.  Elle  con- 
vient quelquefois  aux  jeunes  gens  j mais  clic  eft  très- 
piéjuiiciable  aux  vieux  afthmatiques,  car  ils  nen 
Tont  guères  foulages  dans  le  moment  > & quelque 
tems  après  ils  deviennent  cachc&iqucs. 

Les  baumes,  la  térébenthine  , le  fouffe,  ne 
peuvent  ni  prévenir , ni  guérit  l'accès.  Ils  1 *uj»“ 
mentent  plutôt  en  raréfiant  fie  échauffant  les  cfpnts 
Sc  les  humeurs. 

Le;  urines  abondantes  ont  été  quelquefois  utiles. 
On  a vu  auffi  de  bons  effets  de  la  diarrhée , mais  cl  c 
eft  dangereufe  pour  les  afthmatiques  m tigres  ; fi 
cependant  on  l'atrète  , ils  en  font  plus  mal. 

La  fuppurarion  des  plaies  , les  ulcères  , 1 enflure 
des  jambes  ont  quelquefois  foulage  les  afthmatiques. 

La  fucur  n eft  en  général  d'aucune  utilité.  Les 
fudorifiques  tendent  l’accès  plu*  violent. 

Les  afthmatiques  font  rarement  reflerrés  ; & 1a 
plupart  font  faciles  à pu  ger.  Quelquefois  la  pur- 
gation pro  luit  les  accès , loin  de  les  détourner.  Dans 
l'accès  , elle  met  en  danger  de  fuffoquer. 

Les  narcotiques,  en  petite  quantité,  empêchent 
les  gonC .rncnts  , fur-tout  s'ils  font  mois  RYCC  des 
ari.es. 
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Idée  générale  du  traitement  pour  /* afthme  , propojé 
par  Ployer . 

Traitement  pendant  l’accès . 

P | ! U I i 1 I INDICATION. 

Diminuer  la  quanrité  du  chyle  flameux , qui  eft 
dam  les  inteftins,  par  des  lavemens  ou  des  fuppoluoires 
pjr  un  vomitifléger,  tel  quun  mélange  d'huile  II 
d'oxymel  fcillttique. 

Seconde  indication. 

Diminuer  le  refTmement  des  bronches  , ou  des 
vaifleaux  fanguins  par  la  faignée , moyen  qui , cepen- 
dant , ne  doit  étte  employé  que  dans  les  violcnB 
accès  , de  chex  les  jeunes  gens. 

Troisième  indication. 

Réprimer  l'expanfion  fie  la  raréfaâion  des  flatuofité* 
ardes  liqueurs  rafraîchiiTai  tes,  telles  que  l'eau  pure, 
eau  panée  ou  nitréc,  ou  bien  acidulée,  avec  le 
vinaigre  , l'acide  fulfuriquc  , fier,  > moyens  cependant 
ui  ne  conviendraient  pas  dans  Vafthmc  catarral , un 
es  plus  fréquens.  Les  forts  incififs , la  fcillc , la 
gomme  ammoniaque , fiée. , font  alors  les  plus  puif* 
Uns  fie  prefque  les  (culs  remèdes. 

QUATRIEME  INDICATION. 

Détourner  , vers  les  extrémités , le  mouvement 
des  efptits  par  des  véficatoircs  aux  bras , aux  jambes. 

CINQUIEME  INDICATION. 

Après  les  évacuations  , diminuer  le  gonflement  de 
la  membrane  mufculeufc  de  l'cftomac,  fie  du  pou- 
mon , par  de  doux  narcotiques  donnés  le  foir , tels 
que  dix  grains  de  fafran  , un  grain  de  mufe  délayé 
dans  du  tic. 

Traitement  dans  V intervalle  des  accès. 

Il  répond  à-peu-près  aux  mêmes  indications. 
Evacuer  la  cacochymie  par  des  moyens  doux , 
auxquels  on  revient  de  tems  en  temsj  corriger  la 
vifeofité  du  chyle  fie  de  1a  lymphe  -,  diffipcr  les  obftruc- 
tions  des  glandes  du  poumon  par  des  délayants , des 
amers  légers , en  évitant  avec  foin  tous  les  incififs 
trop  chauds , ks  aftringens  : ranimer  le  ton  des  nerf» 
avec  des  ftimulans  , tels  que  le  eaftoreum , qu’Avi- 
cennc  mêloit  avec  partis  égale  de  gomme  ammo- 
niaque , fie dariftoloche  ronde  dans  du rob  de  raifins , 
pour  en  donner  la  gralfeur  d'une  fève  avec  de  l'oxy- 
mcl  : prévenir  fie  diminuer  lcffervcfcence  des  hu- 
meurs , fie  1a  raréfaftion  des  cfprirs  par  les  acides  , 
c'cft  à quoi  fe  réduit  la  longue  fui'c  des  remèdes  que 
Floycr  a recueillis  de  tous  les  aut  urs  anciens  fi:  m» 
dernes,  fie  dont  il  n’a  cependant  pu  retirer  pour  lui- 
même  U guérifen  qu’il  cherchek.  Les  feules  gué* 
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rifons  qu  il  cite,  ont  tiré  opérées  par. les  eaux  de 
Bath  en  boitions  St  en  bains. 

On  fe  ferviroit  peut-être,  avec  le  même  fuccès , des 
eaux  de  Cor:  rets  , de  Dax,  de  Digne,  St  autres 
eaux  tulfurcufcs.  Beaucoup  d'afthinatiqucs  ont  éprouvé 
de  bons  ctfers  de  l'infoikm  de  fleurs  de  genet  d’Ef- 
pagne,  de  la  teinturede  baies  d'hicblc  dans  l'intervalle 
desaccès.  (M.  Saillant.) 

ASTOCHODAS,  {Ma,.  méd.) 

Ce  mot,  employé  par  plufieurs  auteurs,  arabes  St 
tranfporté  dans  quelques  traités  latins  fur  les  mé- 
dicament , ell  le  nom  que  les  premiers  ont  donné 
au  ftarclus  arabique.  ( M.  Kouacroy.  ) 

ASTRE  AU  FRONT.  ( An  vétérinaire  ) . 

Quelques  auteurs  ont  appcllé  ainiî  la  marque 
blanche  ou  l'étoile  que  beaucoup  de  chevaux  ont 
au  mi%n  du  front.  ( Koyrj  Poils  ou  Rcats.  ) 
( M.  Huzard.  ) 


ASTRES.  ( Influence  des  ) ( Hvgt'ene.  ) ( Voyct 
Astronomie.  ) ( M.  Macquart.  ) 


ASTRINGENS.  ( Hygiène  ). 

Les  altringens , comme  moyens  de  reflferrer,  ont 
été  quelquefois  employés  dans  l'art  de  coafcrvcr 
la  famé.  Les  femmes  ont  fait  ufage  pour  quelques 
circonftancts , de  l'alun  , de  la  décoélion  d'écorce 
dt  grenade  ; mais  elles  font  rarement , difficilement , 
St  très-momentanément  parvenues  à leur  but.  De  tels 
moyens , qui  entraînent  louvent  après  eux  les  plus 
foneftes  incouvéniens,  ne  valent  pas  la  peine  quelles 
fe  font  donnée  pour  complaire  aux  h-mmes.  ( Voyrr 
Astringens.  ) ( Mat.  méd.  ) ( M.  Macquart.  ) 


ASTRINGENS.  ( Mat.  méd.  ) 

Les  aftringens  diffèrent  des  ftimulans  Se  des  for- 
tifions, en  ce  qn'ils  n'augmentent  pas  fortement  les 
moavemtns , & n'excitent  point  promptement  les 
forces  , mais  produifeut  dans  les  fibres  un  rappro- 
chement , un  r,- (ferrement  qui  diminue  leur  volume  , 
& que  l'on  eonnoit  fous  le  nom  d'aftridion.  C cft 
une  propriété  inhérente  à la  fibre  animale  de  fe 
contraék-r  St  de  le  rclfcrrcr  lur  el  e-mème  par  1 inr- 
preffian  des  fobftanccs  dont  la  faveur  eft  auliére 
& alhiiwcntc.  Cette  faveur  produit  avec  plus  ou 
moins  d'énergie  cette  fenfnion  fur  les  fibres  de  la 
langue  & de  la  bouche;  elle  fait  reconnoîtrc  avec 
certitude  les  médicament  qui  appartiennent  à cette 
clarle.  G clt  d'après  elle  autant  que  d'après  l'obfcr- 
vai  on  clinique  qu'on  range  parmi  les  aftringens  les 
fubltanccs  Uivantcs  ; 


Les  acides  minéraux, 
l/ajun. 

Le  fulfutc  de  fer  ou  le 
\itnol  de  mars. 


Le  colckotar  ou  fuLfate  de 
fer  calciné  au  rouge. 
Lclulfaîc  de  aine, 
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Les  eaux  minérales  fitrru- 

gineufes. 

Les  racines  de  biftortc. 

— de  tormenrillc. 

Les  écorces  de  chêne. 

— de  câprier, 
de  Irène. 

— de  tamarife. 

Le  fimarouba. 

Le  quinquina. 

Les  feuilles  8c  les  tiges  de 

myrrhe. 

— de  ciprès. 

— de  chêne. 

— - de  fumac. 

— de  plmtain. 

— de  ccnttnodc  ou  re- 
oouée. 

— d’aigcnttnc. 

— de  bouife  à berger. 

- — de  millcfcuülc. 

— * d'oruc. 

— de  prefle. 

Les  fleurs  de  grenade  ou 
bal  ou  Iles. 

L art  prépare  auffi  un  aflez  grand  nombre  de 
camens  aftringens;  tels  font  en  particulier , 

Les  Prépara:ions  de  fer. 

Le  (afran  de  mars  aftrin- 
gent. 

Les  fleurs  ammoniacales 
martiales. 

Le  tartre  chalybé. 

Les  boules  de  mars. 

L’eau  de  Rabçl. 

Les  fyrops  de  coings. 

— de  grenades. 

f Quelques  auteurs  diftinguent  les  aftringens  et 
planeurs  clartés,  favoir  1*.  ceux  qui-teflirrent  & 
condx.  nient  par  leurs  propres  impr  citions  le  tillu  des 
fibres  trop  relâché,  les  aftringens  condcnfins , o« 
pyenotiques  ; r°.  ceux  qui  rapprochent  les  fibres  en 
enlevant  les  humeurs  aqueufe*  qui  en  cntrctcncicnt 
l écartement , les  aftringens  ab  forban  s ; t°.  ceux  qui 
relièrent  fe  bouchent  fpécialcmcnt  tes  extrémités  des 
pet;t»  vairtc..ux  d’où  s'écoulent  des  liqueurs  lym^ 
phoques  & utiles  dont  ils  arrêtent  l’écoulement  : 
cc  fout  les  aftringens  ftcgnoriq”Cs  ou  refletrani  p.o- 
pr court  dit;  40.  enfin  ceux  qui  font  ccllcr  les  *iù- 
fercqs  flux  d’humeur  , en  cndtiifar.t  les  parois  des 
vaJleaux  par  ou  elles  coulent  d’jnc  matière  \:f- 
qucule  qui  bouche  en  grande  partie  leur  ouvc:tO‘C> 
on  appelle  ceux  aftringens  emphraftlques  , ou  il- 
vifquans.  Ccrte  dirtinSion  nous  paroi:  plus  c vbai- 
raflante  qu’utile,  ptr.fqne  d’une  part  les  abfoifcuns 
ii.vtfqu.ins  ne  font  point  des  aftringens  prt p e- 
inent d ts , & de  l’ancre  les  aftringms  pigro::qu-s, 
& les  ftc^notiques  rentrent  absolument  dans  U irci^c 
clarté  i ils  <jat  les  mêmes  propriétés , Si  les  deuo- 


— de  myrte. 

— de  rofes  sèches. 

Le  fy rop  magiftrai  aftria- 
gent. 

Les  co-  ferves  de  fruits 
aftringens. 

La  teinture  de  fang  dra- 
gon. 

Les  pilules  d’Heivi- 

T I VJ  S , &C. 


— de  rofes  muges. 

— de  fumac. 

Les  fruits  d’épine  viorne. 

— de  câprier. 

— de  néflier. 

— de  coignartia. 

— de  cyprès. 

-—de  chêne. 

— de  cynorrhodoa. 

— - de  mûrier. 

— de  ronce. 

— de  myrte. 

— de  forbicr. 

Les  poii  es. 

Les  pommes  , avant  leur 
maturité. 

La  noix  de  Galle. 

Les  fucs  de  prunelle. 

— d*  acacia. 

— d’hvpocifte. 

Le  cacnou. 

Le  fang  dragon. 

Le  maftic. 
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ftimations  qu'on  leur  a appliquées  , n'expriment  que 
la  différence  des  organes  fur  lefqucls  ils  agiflent , & 
deux  modifications  de  leur  a&ion. 

Il  y a deux  circonftances  générales  dans  lefquellcs 
les  jfiringens  font  parfaitement  indiqués  $ l'une  cft 
b foiblcnc  8c  i‘inert»e  des  fibres  ; l'autre  cft  l’écou- 
lemenc  immodéré  de  quelque  humeur  utile.  Cepen- 
dant on  doit  obfcrvcr,  avec  la  plus  grande  attention  , 
quelle  peut  être  1a  caufe  de  ces  deux  états  » pour 
administrer  ces  remèdes  fans  danger,  Loifque  la 
foiblcnc  cft  accompagnée  de  féchetclTe  , de  tenfion 
8i  de  fpafmc,  les  ajlringens  ne  feroient  qu’augmentci 
cccétat,&  le  rendre  plus  dangereux.  Si  les  éva- 
cuations font  dues  à l'abondance  des  humeurs  , & 
produites  par  un  effort  critique  de  la  nature , leur 
fuppreflion  ne  p ut  être  que  nuifiblc.  En  obfervant 
avec  foin  ces  modifications  qui  fc  prefeutent  fouven: 
dans  les  maladies  , on  emploie  les  ajlringens  avec 
plus  de  certitude  8c  de  fécuricé. 


Pendant  long-temps  l’homme  a eu  l'orgueil  de 
croire  que  le  ciel  s'occupoit  de  fa  deftinée , & qu'un  ou 
plufieurs  affres  influoienr  fur  fes  organes.  Les  grands 
de  b terre  ont  fur-tout  chéri  cette  penfée , & Ion  ne 
manquait  pas  d’hommes  fupcrftiticux  ou  de  flatteur* 
adroits  qui  s'efforçoient  de  maintenir  cette  illufion  ; 
les  favans  y trouvoicnc  leur  profit , & on  peut  leur 
rep  ochcr  a cet  égard  leur  complaifance  coupable. 
Les  yeux  fc  font  enfin  ouverts , 8c  l’on  a vu  quo 
toute  l’influence  des  affres  fur  la  terre  , fur  l'dtino- 
fphère  & fur  les  animaux  , fc  borno  t aux  effets  do 
cette  attraction  univcrlcllc  que  les  Icorps  exercent  les 
uns  fui  les  autres , 8c  dont  les  loix  (bot  maintenant 
connues. 

Le  dofteur  Mead  a développé  cette  théorie  dans 
une  favantc  diflcrtation  , de  imperio  Jolis  & lumi  in 
corpora  kumana  & de  morbis  inde  oriundis  , dont 
fai  cru  devoir  placer  ici  un  extrait. 


Les  ajlringens  qui  joutflenc  d'une  vertu  ronique  , 
tels  que  les  martiaux , font  indiqués  dans  la  bouf- 
fid'urc,  la  leucopblcgmatie,  quelques cfpèccs.dhydro- 

Tiltcs  récentes  , les  pâles  couleurs  , 1a  foiblellc  de 
cftomac,  les  obftrudions  accompagnées  de  relâ- 
chement , les  fièvres  intermittentes  opiniâtres  , les 
convalefccnces  longues  a la  fuite  des  maladies  fébriles. 
Ld  aft  r ingens  proprement  dits  conviennent  dans  les  j 
flux  de  ventre,  les  vomiflemns  de  fàng  , & toutes 
les  évacuations  fanguincs  & immodérées.  Il  faut  les 
employer  avec  la  plus  grande  circonfpeâion  dam  les 
bémoptyfies , & ne  s'en  fervir  que  dans  celles  qui 
mettent  la  vie  des  malades  dans  le  plus  gr  »nd  danger  ; 
encore  dans  ces  cas  doit-on  n'admimftrrr  que  les 
moins  aâifs , lorfquc  les  autres  moyens  nom  pas 
xéufli. 

On  leur  affocic  fouvent  avec  «avantage  les  apé- 
ritifs, les  adoucilîam,  les  cilmans , pour  en  diriger  ou 
en  modérer  les  effets  trop  aCfifs, 

La  plus  néccflaire  des  attentions  qu’il  faut  avoir 
flans  b preferipnon  des  ajl  ingens  , c’cft  de  ne  pas 
les  employer  dans  toutes  1 s évacuations  ctit  ques 
qu’ils  font  fuccptibîcs  de  ftwprimcr  ; il  ne  faut  jamais 
perdre  de  vue  qu’ils  ont  fouvent  Lit  du  mal  dans 
les  flux  de  ventre,  les  évacuations  périodiques  du 
fexe  , le  flux  gororrhéique  , les  hémorragie'  des 
poumons , 8cc.  8c  que  lorfqu’ils  arrêtent  a contre- 
temps ces  écoulcmcns<xcité'pir  les  efforts  critiques 
de  la  nature  , ils  donnent  n.ifiance  à des  obftrudticns 
8c  k des  ulcères  incurables , ou  à toutes  Us  mala- 
dies dépendantes  d'un  virus  répercuté.  Le s ajlringens 
les  ' lus  forts  font  appelles  ftipriques  ; ils  fronce»  t &: 
reflerrent  fortement  les  vaifleaux.  Ils  arrêtent  promp- 
tement les  hémorragies  ; on  ne  les  emploie  qu’à  l'ex- 
térieur. Q M.  FouÀcroy.  ) 

MiDtcisc.  Tome  IIU 


On  fait  depuis  long-temps  , dit  Mead  , que 
l'air  qui  nous  environne  cft  un  fluide  pefant  donc  . 
les  parties  inférieures  font  comprimées  pat  les  fupé- 
rieurcs , 8c  que  chacune  de  fes  molécules  exerce  une 
preflion  en  tout  fens  > d’où  il  fuit  que  fi  une  caufe 
quelconque  vient  a en  diminuer  la  gravité  , elle 
obligera  cet  élément  de  fc  répandre  avec  uniformité 
de  toutes  parts  , jufqu’à  ce  que  l'atmofphèie  ait 
recouvré  Ion  équilibre  ; c’cft-la  une  loi  que  fuivent 
tous  les  fluides.  Or,  cette  impéruofiré  de  l’air,  fur 
les  parties  latérales  , ne  manquera  pas  de  produire 
des  vents  qui  ne  font  autre  chofc  qu’un  ébranlement 
de  l’atmolphè  c.  Si  donc  on  peut  découvrir  une 
caufe  qui , a des  temps  marqués,  en  diminue  la  pref- 
fion.on  pourra  en  déduire  celle  des  vents  8c  des  autres 
phénomènes  qui  en  dépendent. 

De  même  que  la  mer  s’élève  & s'abatte  deux 
fois  dnns  un  jour  ; il  cft  certain  auffi  que  i’a:r'  éprouve 
les  mêmes  variations  j la  lune  partant  au-dclfus  du 
méridien  doit  né-eflanemeur  changer  la  fîzrrc  de 
cet  élément  , fie  lui  faire  pr  ndre  celle  d’un  fphéroide 
dont  le  grand  axe  prolongé  parte  par  la  lune  ; le 
folcil  dort,  dans  1 r même  circonitancc  , produire 
un  effet  anal  iguc. 

L’élévation  produite  dans  l’atmolphèrc  par  ces 
deux  aftrcs , doit  erre  plus  cenlidér  .blc  que  celle 
de*  eaux  de  la  mer;  on  lait  que  celles-ci  rencontrent 
plufieurs  obftaclcs,  comme  les  écueils,  ics  côrcs&c.  ; 
au  lieu  que  l'air  peut  fe  mouvoir  librement  dans 
le  vuidc  démontré  pir  Newton  te  par  Euler.  Ajoute» 
uc  1»  ioi  de  l'attradion  s’exerçant  en  raifon  i-mrfe 
u qu  u ré  des  diftanrcs , la  proximité  de  l’air  doit 
faire  que  la  lune  l’entraîne  avec  plus  de  force.  L'éuf- 
ticité  du  n éme  fluide  doit  encore  favorifer  l’adion 
de  ctttc  planète.  En  effet , la  preilien  fur  les  parties 
les  plus  balles  # ayant  étc  diminuée , cclLs-cfdoivcat 
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fc  répandre  de  cous  côtés  beaucoup  plus  facilement 
qu’auparavant. 

On  ne  peut  oppofer  aux  raifonnemens  précédais 
u’une  objection  lpécicufe  : ce  i croie  de  dire  que 

la  lune  diminuait  crfciftivcmcni  le  poids  de  l'air  , 
on  (ievroie  obf.rver  dans  la  nouvelle  Se  dans  la  pleine 
lune  , que  le  mercure  bailfat  dans  le  baromètre  : 
cependant  ce  phénomène  n'a  pas  lieu. 

Pour  trouver  la  folution  de  cette  difficulté  , il 
faut  obfe  vcr  que  pluficurs  c.iufcs  peuvent  augmenter 
le  poids  de  l'air  , & j>ar  conféq  icnt  empêcher  labati- 
fement  du  mercure.  Tels  font  les  vents  qui  le  pouffent 
de  tous  les  côtés,  l’.:C cumulent  dans  un  même  endroit, 
& font  qu’il  pèle  d’avantage  fur  la  colonne  du 
vjf  argent.  C’eft  la  même  raifon  pour  laquelle  le 
baromètre  n'éprouve  aucune  variation  entre  les  Tro- 
piques où  H dlci  a remarqué  que  c'cft  toujouis  un 
vent  doux  qui  fouffic  du  nord  au  fnd.  L'on 
oblervc  tout  le  contraire  dans  les  pays  du  nord. 

Après  cet  expofé , fur  l' élévation  «le  l’air  dans  lai 
nouvelle  Si  pleine  lune,  Si  les  équinoxes,  il  faut 
Voir  quels  font  les  effets  qui  peuvent  en  réfulrcr  1 
fur  l’économie  animale. 

D’abord  il  cft  certain  que  les  animaux  ont  hefoin, 
pour  li  rcfpiration , d'un  air  qui  ait  une  pefanteur 
déterminée.  C'cft  pocrquui  il  doit  arriver  dans  les 
temps  que  nous  avons  indiqués  , temps  ou  cette 
vefanteur cft  diminuée,  il  doit  arriver, dit  Mead, que 
la  qu.invté  de  ce  fluide  qui  pénètre  dans  la  pci- 
.trinc  , foie  moins  conlidéiabic  que  dans  d’autres  j 
d'où  peuvent  naître  divers  effets  contraires  à la 
fanté. 

Nous  favons  que  les  liqueurs  du  corps  humain 
.font  imprégnées  d'an- , & que  c'cft  ce  fluide  qui  pro- 
duit leuu  mouvemrns  inteftins.  Si  donc  celui  de 
l'aonofphère  qui  comprime  la  fupcrffcie  du  co:ps , 
vient  a diminuer  de  poids,  l'air  intérieur  cherchera 
à brifer  fes  entraves , 6c  pourra  produire  la  rupture 
des  yaiffeaux  où  il  fe  trouve. 

Il  cft  à propos  de  faire  ici  deux  obfcivafions. 
L'une  cft  qu’il  y a des  fujets  qui  éprouvent  , plutôt 
que  d’autres,  les  effets  des  caufcs  précédentes.  Ce 
(ont  ceux  qui  ont  un  tcmpénmci  t foible  , délicat 
ou  très-nerveux,  & dont  la  fanté  cft  facilement  al- 
térée par  des  caufcs  même  légères.  Pour  ceux  d’u-  e 
conftiruticn  différente  Si  donc  la  fibre  cft  d’un  tiffu 
plus  ferré  , ils  réfiftent  aux  imprcflîons  externes  avec 
plus  de  force  Si  de  rigueur. 

Ln  féconde  obfcrvation  cft  que  les  antres  planètes 
concourent  quelquefois  avec  le  folcil  Si  la  Inné  , 
dont  d es  augmentent  ou  diminuent  l'influence  for  les 
bouillies. 
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Examinons  maintenant  quelles  font  les  affcftiooé 
auxquelles  la  lune  fcmblc  avoir  le  plus  de  patt. 

Le  fluide  qui  circule  dans  les  nerfs , étant , dit 
Mead  , d'une  ténuité  extraordinaire  , il  n'cft 
point  étonnant  que  les  caufcs  extérieures  agifônt 
fur  lui  avec  une  grande  intenfité.  C'cft  fur-tout 
l’épilepfie  dont  les  accès  font  évidemment  hés  avec 
la  révolution  de  la  lune.  Audi  les  latins  appelaient  ils 
les  perfonnes  attaquées  de  cette  maladie , lunatkim 
Je  me  fouviens  à ce  fujer,  ajoute  Mead,  d'un  fait  Gn* 
milicr  que  j’ai  autrefois  obfer  vé  dans  l’hôpirai  de  Saint- 
Thomas,  quand  j'y  rcmpliffois  la  fonction  dcméJecia 
pendant  la  guêtre  contre  les  fran^ois.  J'y  foignois 
pluficurs  matclois  de  la  flotte  angloifc  qui-  étoient 
devenus  fujets  à des  attaques  d'cpilcpfie  j b plu* 

f»art  ét  rient  jeunes  Si  fervoient  depuis  peu  dans 
a marine  i les  uns  avoient  été  frappés  de  cette 
maladie  dans  la  chaleur  des  combats  ; les  autres 
après  une  frayeur  occafionnéc  par  des  tempêtes. 
Ces  malades  éprouvoient  fi  fenfiblcnient  1er  effets  de 
la  lune , que  je  pouvois , ajoute* t- il,  annoncer,  d une 
maniè-c  aflex  certaine,  le  temps  des  accès  à l'approche 
de  la  nouvelle  ou  de  la  pleine  lune.  Thomas  Bar- 
thoîin  a vu  une  fi  le  épileptique  à laquelle  il  étok 
furvenu  au  vifage  des  taches  dont  la  couleur  & l'éten- 
dus vaiioicat  fuivant  Les  pliâtes  de  1a  Lune. 

J'ai  cuoccalîon  d’obfcrvcr,  (c’eft  toujours  ledofteut 
Mead  qui  parle)  , une  cfpècc  d’épilepfic  dans  Dne 
jeune  fi  le  dont  la  nuhdic  s'acco  doit  d une  manière 
lui  prenante  avec  les  diverfes  portions  de  la  lune. 
Lllc  éioit  âgée  de  cinq  ans.  Si  épiouvoit des con- 
vulfions  li  Lottes  que  louvcnt  elle  reftoie  éicodec 
par  terre  comme  li  elle  eût  été  morte.  Quelques 
jours  après  cette  maladie  repatut  dam  le  temps  de 
la  pleine  lune  , Se  les  paroxilmes  s’accommodoicutli 
bien  avec  les  périodes  de  cette  planète  , qu’ils  reve- 
noicnc  tous  les  jours  à l'heure  du  flux  Si  rcflui  de 
la  mer.  La  malade  perdoit  toutes  les  fois  l'ufagc  de 
la  voix  fit  des  Cens,  dans  finftanr  où  les  eaux  Icptéâ- 
pitoient  fur  le  rivage  , mais  revenait  i elle-même 
iorfquc  les  eau*  s’éloignoknt.  Ce  fut  fon  père  qui  fie 
cette  obfcrvation  , c 'étoit  un  maître  de  bateau  qui  ha- 
btcoit  fur  le  bord  de  laTamife,  Si  pat-lâavoic  occafioo 
d’en  oblcrvcr  le  cours.  Le  retour  d?  cette  maladie 
étoit  fi  réglé  que  pluficurs  fo’s  le  père  fc  levoitpour 
vaquer  aux  fondions  de  fon  état , éveillé  par  les  cris 
que  pouffoit  fa  fille  : ce  bruit  fuffifoit  pour  l’avenir 
du  flux  fit  reflux  de  la  tamife.  La  maladie  (e  fournit 
dans  cet  état  jufqo’a  la  nouvelle  lune  ; une  gale  ftcht» 
dont  cette  petite  fille  étoit  attaquée  , engagea  Mead  a 
lui  faiiC  appliquer  un  véfk atone  fur  le  fommet  de 
la  tète  i la  croûte  qu’y  produiiit  cet  emplâtre  a)  aoc 
été  enlevée , il  en  fortit  une  grande  abondance  de 
férofirr.  Cette  évacuation  foulage  a beaucoup  la  ma- 
lade : mais  comme  les  parens  étoient  ennuyés  d'u* 
fi  long  traitement  , on  cicatrif.i  l’ulcère  > pu»  oft 
l purgea  fur-tout  dans  la  nouvelle  Se  d~ns  la  pie*®* 
[ luuc  , avec  le  mercure  doux  & d'autres  icmèdts 
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fcmblables , pour  prévenir  la  récidive  de  la  maladie , 
4c  on  eue  foin  de  pratiquer  un  cautère  au  bras. 

L’affe&ion  hyflériquc  éprouve  au/Tî  des  modifi- 
cations de  la  part  des  aftre*.  Pitcarn  dit  avoir  connu 
une  jeune  femme  mariée,  d'un  embonpciit  confi- 
dérablc,  8c  dent  les  tègles  avoient  diminué.  Depuis 
quatre  ans  elle  s’étoit  plainte  d'un  fcnt:ment  de  cora- 
rc filon  au  fommet  de  tête  , 8c  en  même  temps*  d’une* 
umeur  froide  qui  lui  defeendoit  jufqu’aux  épaules; 
à ces  fymptômes  le  joignoient  un  vertige  8c  une 
efpècc  de  fuffocarion  ; elle  vomilfoit  une  matière  âcre 
le  pituiteufe  ; le  matin,  elle  avoit  une  difficulté  de 
refjpircr  ; tous  ces  maux  ne  manquoicnt  pas  de  revenir 
à chaque  nouvelle  le  pleine  lune. 

Les  médecins  ont  auffi  obfcrvë  des  par aîy fies  pé- 
riodiques. Charles  Pilon  dit  avoir  vu  en  vici'lard 
atteint  de  naufee  avec  une  extrême  luffitudc  ; ri  lui 
furvenoit  de  plus  une  para'.yfie  avec  flupeur  & perte 
de  mémoire  ; il  s*y  joigne»  fouvent  de  la  fièvre  & 
une  forte  de  folie.  Ces  accidcns  reparurent  pendant 
deux  années  à chaque  nouvelle  lune  ; niais  dans  la 
fuite,  ils  fc  calmèrent  peu-à-peu,  8c  les  derniers  accès 
u etoicnt  plus  qu'une  légère  ébauche  des  premiers. 

L'influence  dc^  I»  lurc  peut  ercorc  s’étendre 
fur  les  hémorragies.  Malgrave  ( phihfioph . (ratifiai, 
num.  ij 7 ) en  rap. aorte  un  exem  le.  Un  homme  fut 
fujet.dcptiis  fon  cnfance,jufqu'à  l’âge  de  14  ans,à  une 
perte  fanguine  parle  pouce  de  h main  gauche,  laquelle 
revenoit  a chaque  pleine  lur  c ; d'abo  d elle  fut  de 
quinconces,  mais  elle  fut  d'une  demi-livre  apiès 
que  h jeun.*  homme  eut  atteint  fa  feixième  année } 
un  fer  chaud  ay..nt  été  applique  fur  la  partie  , le 
malade  fut  bientôt  attaqué  d’une  hémopryfîc  ms- 
grave.  Ce  fut  avec  beaucoup  de  peine  qu’on  le  guérit 
par  des  Cognées  répétées  le  divers  méuic^mens  con- 
venables. 

Les  ulcères  ne  font  pas  non  plus  à l'abri  des  in- 
fluences célcfics.  Un  jeune  homme  qui  s’éto  t livré 
k une  femme  gâtée, reflenrit  bientôt  après  une  douleur 
au  dos,  à laquelle  fuccéda  upc  pclnnccur  dans  Us 
cuiffcs , accompagnée  de  fbiblefTc  , 8c  ce  dernier  état 
dura  quatre  jours.  Il  parut  fur  le  gl  tnd  un  petit  ulcère 
dont  il  couloit  un  pus  de  mauvaifc  odeur.  Au  Loue 
de  fept  jours  cet  écoulement  ccfla  de  lui-même  : 
mais  le  mal  revewoit  en  fuite  à chaque  nouvelle  lune  , 
le  les  chofcs  relièrent  dans  cet  éuc  pendant  quelques 
mois  après  lefquels  les  accidcns  difpaturcnt,  le  remède 
fpécifîque  iyant  été  employé. 

Tulpius  rapporte  un  exemple  de  douleurs  n'phré- 
tiques  dan<  1<  (quelles  on  ponvoit  découvrir facilement 
le  rapport  de  cette  maladie  avec .l’.iû'o*t  des  planètes. 
31  sVgic  d’un  théologien  qui  viveit  à Amficrdam  ; il 

envoie  à ch  que  pleine  lune  une  fuprdïion  d’urine 
accompagnée  d'une  grande  difficulté  de  reipiter  8c 
4‘unc  chaleur  uuivcrfcüe  ; accidcns  qui  pcrfilloicr.c 
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jufqu’au  quatrième  jour.  L’urine  ne  rccommençoit 
enfuite  à couler  que  vets  le  dernier  quartier , ou 
après  une  faignéc  du  bras.  ( Obfi.tr,  mcd.  lib.  IL 
Cap,  4L  J 

Les  fièvres  épidémiques,  font  encore  foumifes  à 
l’influence  des  affres.  Ri.mazzini  en  donne  une 
preuve  bien  fcnftblc  dans  fes  commentais  es  fur  la 
conftiturion  des  années  1681  , 8$  ,&  84.  Il  obfuva 
dans  ces  trois  années  une  fièvre  pcflicmicJlc 
du  genre  de  celles  où  la  peau  cft  parfcmcc  de 
taches  pourprées  ; ce  qu'il  y eut  de  remarquable , 
dit-il , dans  ces  épidémies  , c’efi  que  la  maladie  aug- 
mentent d’intenfitë  après  la  pleine  lune  , & envoie 
plus  dan>  la  nouvelle. 

Le  célèbre  Bacon  avoit  reçm  de  la  nature  un  tem- 
pérament des  plus  délicats.  A chaque  nouvelle  lune 
il  reifentoit  tout-à-coup  des  défaillances. 

La  crifc  des  maladies  fcmblc  tenir  encore  aine 
phales  de  1 1 lune.  C’éioit  des  différentes  polirions 
Je  cet  afirc  que  Galien  fuifoit  dépendre  la  marche 
qu’Hippocr'atc  avoit  obfcrvée  dans  les  fièvres  j il  cft 
vrai  que  ce  médecin  ignoroit  la  manicie  dont  U 
lune  pouvoit  produire  ces  effets.  Ne  peut-on  pas 
dire  qnc  l’aéÜon  de  cet  afirc  diminuant  lepoids  de  Tuf 
mofphèrc  fur  nos  corps,  1a  foitic  delà  tr ; nfpiration 
& de  U fneur,  doit  fc  faire  alors  avec  plus  de 
facilité  ? 

On  peut  même  expliquer,  dit  le  doélcur  Mead,  par 
le  fccoursde  cette  influence,  pourquoi  dans  certaines 
maladies  la  crifc  ne  fc  frit  pas  aux  jours  défîgnéspir 
Hippocrate,  comme  le  7,  le  14  &c.  En  effet,  ce  peu: 
il  pas  arriver  par  exemple  , que  la  lune  étant  nou- 
velle le  fixièir.c  jour  d'une  fièvre , fen  effet  fur  l'at- 
inofphtrc  hâte  le  mouvement  critique  qui  u’auroit 
eu  lieu  que  le  7. 

J’ajouterai  ici  l'extrait  d’une  differtation  de  M. 
Balf-ur,  docteur  en  médecine, & chiru  gi<  n au  fcrvice 
de  la  compagnie  angldfc  des  Indes  orientales  , con- 
cernant l it  fluence  de  la  lune  fur  les  fièvres.  Calcula 
1784  & Edimbourg  178p. 

Il  règne  au  Bengale  , dit  M.  Baîfour , une  fièvre 
biiieufe  intermittente  , ordinairement  tierce  on  quo- 
tidienne , quelquefois  suffi  quarte.  Sous  quelque 
forme  qu’c  le  le  préfente  , j’ai , dit-!,  invj  tjMc- 
ment  obftrvé  que  fa  ptcm  ère  attaque  a lieu  Jans 
l’un  des  crois  jou  s qui  précèdent  011  qui  fuirent  11 
nouvelle  ou  la  p'tinc  lune  ; de  forte  que  ' nfl  '»cncC 
de  cet  afirc  fur  la  fièvre  dur:  fix  jours  à ch  u::c 
de  ces  époques.  Ce  médecin  croie , fans  crfer  pc  f tant 
l'a  durer , que  cette  influence  cfi  plus  fort”  éi  *.  les 
tto;s  jouis  d’aptès , que  dins  les  trois  joiitv  é’iVünt 
la  nouvç  le  ou  U p leine  lune.  Quan;  aux  Jeux  pé- 
riodes , prises  dan*  leur  totalité  , il  n’a  pas  oUavé 
de  différence  bicu  Ûafiblc  entrVIles. 
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Suivant  M.  ffalfour,  la  lune  influe  fur  les  rechutes, 
d'une  manière  encore  plu-,  marquée  que  fur  les  pre- 
mières attaques.  Il  y a,  dit-it , des  cas  où  il  eft  (i  alluré 
de  l’infl  icncc  de  cet  nffre,  qu'il  peu;  prédire  !c*  re- 
chutes avec  autant  4‘exjéfitu  Je  q.ac  Ic^  pluf  s même. 
Voici  un  fait  bien  rem  arquable  q il  rapporte.  Pen- 
dant les  années  1775  & 1774 . étant  médecin  d’un 
régiment  de  Cip  ics,  il  eut  jufqu’à  400  f Id  1rs  attJ- 
ques  de  fièvres.  Bientôt,  avec  le  fceouis  des  remèdes, 
le  nombre  de  ces  malades  fut  réduit  à 70  ou  So  3 
mais  cî  lare  à chaque  nouvelle  ou  pleine  lune  , ce 
nombre  douMoit  conffjmmcnr , 6c  il  diminuoit  de 
même  p’nd.r  t les  huit  jours  qui  féparo  eut  les  deux 
périodes  , jufqa  a ce  qu’il  lut  revenu  au  même  point. 

Sans  doute,  pourfuit  cet  auteur,  il  y avoit  des 
attaques  fie  des  rechutes  qui  arrivoient  a des  époques 
différentes  de  celles  qui  ont  été  indiquées  : mais 
alors  cétoir  avec  des  drconftaiccs  qui  contfibuoicnr 
à rendre  plus  ecitaiucs  encore,  l’influence  de  la  lune 
fur  les  fièvres. 

On  ne  fauroit  nier  que  tous  ces  faits  ne  foient 
très -dignes  d’attention  i mais  ils  ont  giand  befoin 
d’être  confirmés , av  nt  de  fervir  à fonder  une  tho- 
rie  , fie  avant  qu’on  puifle  en  tirer  des  règles  de 
pratique.  ( V.  D.  ) 

ASTROLOGIE.  ( Hygiène  ).  ( Voyc ^ Astro- 
nomie. ) (M.  Macquart) 

ASTRONOMIE.  ( Hygiène  ). 

Patrie  II  , chofes  improprement  appellées  non 
naturelles. 

Claflc  I,  circumfufa , chofcs  environnantes. 

Ordre  1 , atmofphèrc. 

Adion  I , influences. 

Parmi  les  fcicnccs  naturelles , qui  onr  occupé  l’ef- 
prit  des  fa  vans,  l’influence  des  affres,  ou  la  connoif 
lance  de  l’ agronomie  , mérite  d'être  diltinguéc.  On 
fai:  combien  de  controvcrfcs  Se  de  difputcs  fc  font 
élevées,  fur  ce  fujer , parmi  les  médecins  fie  les  phi- 
iofophcs  de  tous  les  âges  \ quelques-uns  n ‘admettent 
aucun  influence  de  la  part  des  alites  qui  circulent 
autour  du  folcil , m.is  ils  croycnt  que  le  fclcil  agir 
fur  tous  les  corps  teneftres.  Ceux  qui  embrafTent 
cette  opinion  , prétendent , que  les  planètes  fie  les 
étoiles  fixes  font  fi  éloignées  de  notre  globe , qu’il 
cft  împofliblc  que  la  petite  lueur  qu’c’lcs  répandent 
puilTe  avoir  quelque  influence  fur  lui , tandis  que  le 
ît.leil  peut  communiquer  fa  douce  influence  jufqu’à 
la  terre,  & par  fa  chaleur  vivifiante  donner  en  quel- 
que lotte  la  vie  fi:  une  cxtcnfion  d’cxificnce  a une 
Joule  d’animaux  fie  de  végétaux  qui  la  recouvrent. 

Les  anglois  fur-tout  ont  penfé  particulièi  cracnt  que 
les  affres  avoient  une  influence  marquée  fur  tous  les 
corps  fublunaifcs $ ils  ont  cherché  à prouver  l'influence* 
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des  affres , non-feulement  relativement  anx  phéno- 
mènes des  météores , mais  encore  par  des  rapports 
avec  le  corps  humain. 

C'écoit  la  doéhinc  des  anciens,  qui  atrribuoient 
aux  affres  une  rc’lc  influence  , qu’ils  les  regardaient 
c'-mmc  la  eau  fc  immédiate  des  divers  accident  &de» 
révolution*  heureufes  ou  malhcurculcs  qui  arrivoient 
dans  l.i  vie.  Ils  étoient  fi  prévenus  en  faveur  de  ce 
fcntiir cnr  qu’ils  artribuoienc  la  fanté  , les  maladies, 
les  tempérament , les  inclinations  des  hommes,  le 
lort  même  des  empires  , à l’influence  des  cotpi 
célcftes. 

On  prétend  que  l ‘aft’vnomie , ou  la  conroiffanre 
des  altrcs , cfl  duc  aux  égyptiens , qui  la  tranfmircn: 
aux  autres  nations  , par  Iclqudlcs  elle  fut  très  ac- 
cueillie 3 fie  c’éroit  avec  raifoti , puifquc  cette  fcicocc 
a toujours  été  de  U plus  grande  utilité  aux  hommes, 
foi:  pour  calculer  « mefurer  les  époques  des  tems , 
foit  pour  fixer  la  marche  des  planète  fie  prédire  ks 
écl  ; fes  , foit  pour  jouir  de  la  lumière  qui  en 
émane  , foit  pour  en  recevoir  les  influences  douces  fit 
productives  j c’clt  par  le  moyen  des  corps  célcftes 
que  les  hommes  ont  appris  à mépiifer  la  fureur  des 
îlots  fie  à fc  tranfportcr  a travers  les  mers  au  gré  de 
icurs  dclirs  fie  de  Jeur  induflric; 

Bien  des  perfonnes  font  perfuadés  que  les  diffé- 
rente fituations  ou  pofitions  des  aftrcs  caufin:  des 
<hangcmen<  dans  lev  fui  fin  s différente!  Hé  l’année, 
produifent  en  conféqucnce  des  effets  différées  lur 
les  vég  taux  fi:  fur  les  animaux.  On  peut  avoir  cctre 
idée,  fans  einbraffcr  les  opinions  de  cette  fcicocc 
ridicule  5c  mcpiifble  , qu’on  appclloit  ailro'ogic, 
qui,  dépourvue  de  vérité  fie  rempi  c Hc  f uperftition , 
prcdifoit , pjr  le  moyen  de  ce  qu’on  nommoit  boro- 
fcopc  , la  fortune  , les  maladies  , li  fanté  , 1:  moit 
des  hommes  , en  examinant  l’afjpcû  fi:  la  pofitloo 
des  affres  à l’heure  de  leur  naiflance.  C’elf  pat  une 
fuite  de  cette  charlatanm  rie  ' qu’on  a diffingué  les 
jours  en  heureux  Se  en  malheureux  , fi:  qu’on  a com- 
pofé  des  calendriers  du  deflin  des  mortels. 

On  a pou  fié  la  fortifie  jufqu’â  fixer  en  médecine 
des  jours  propres  à être  firigné,  purgé  , $tc.  , & juf- 
qu’â menacée  du  courtoux  celeflc  fie  de  toute  foire 
de  maux  ceux  qui  ne  fc  conformcroicnt  pas  a cet 
oracles  men longer». 

II  y a encore  aujourd'hui,  p.^rmi  le  peuple,  fi:  meme 
pami  les  grands  ( qui  ont  louvcnr  en  partsge  axe  c 
la  cl.'ffe  lubaltcrne  la  plus  aveugle  crédulité)  une 
Joule  de  gens  qui  rendent  hommage  à l’affrologit 
&.  à Beaucoup  de  fes  preffiges  3 ils  vont  fc  fore  dire , 
ce  qu’ils  appellent  Li  bonne  avanturc  , fc  faire  tirer 
les  cartes,  chez  des  obfcurs  Se  déliés  fiipponS.qtn 
leur  prennent  leur  ar^nt  en  échange  des  abfurdité» 
qü'ils  leur  débitent,  Ce  qu'il  y 3 de  dangereux  daût 
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toutes  ces  pratiques  ridicules  & m^prifables , c'cft 

?[uc  la  fanté  de  beaucoup  d:  gens  p-.lilünimcs , des 
cna.îics  fur-tout  qui  font  très  mobiles  , fc  trouve 
altérée  par  des  prédiélû  ns  faites  dans  des  circonf- 
rances,  où  leur  imagination , une  fois  frappée  de 
l'objet  redouté  , en  cherchant  à s’inftruire  , a fin’,  pa. 
s’aflèéler  réellement  ,&  par  y trouver  même  le  germe 
de  la  mort  , cherchant  à connoitre  l'époque  à la- 
quelle elle  doit  les  enlever.  Ces  eiprits  foib'cs  , 
toujours  o:cupés  d’un  m,.l  qui  s’aggrave  de  joui 
en  jour  jufqu’a  l'inftant  prédit , finfltnt  par  être  les 
vichmcs  de  leur  abfurdc  curinfici.  Mais  en  rejet- 
tant  lof.  fupcrftition?  fabuleufcs  des  aft  onomes  & 
des  aftrologucs  , il  ne  fero'.t  pas  prudent  de  nier 
entièrement  l'influence  & le  pouvoir  des  affres  fur 
les  corps  fubluuaires. 

Hippocrate  , dans  fon  traité  de  l’air  des  eaux  Se 
des  lieux,  dit  qu’un  doit  obfcrvcr  le;  ch  mge;  en? 
des  lirions  , le  lève  Se  le  coucher  des  affres,  leurs 
canfes , leurs  effets , pour  connoitrc  ce  que  doit  être 
1 année  dans  laquelle  on  entrera,  que  les  corps  céief- 
tes  agi  lient  lur  notre  atinofphèrc. 

L'expérience  , qui  fait  mieux  conduire  au  vrai , que 
rous  les  raifonncmcns , preuve  que  les  rftrcs  ont 
une  influence  furprcnai  te  , non- feulement  fur  les 
météores , mais  encore  fui  nos  corps, 

On  a rcm.rqué  qu’à  l'équinoxe  du  printems,  la 
uamiré  Se  la  violence  d.s  fié  tes  intermittentes 
immue  beaucoup  , qu'à  l'afp-o.hc  du  folftice  d’été 
les  fièves  quartes  obllin  -es  , que  l’jutomn?  pri  dui: 
pou:  l'ordinaire  , Se  qui  fouvent  ont  été  incurables 
dans  l'hiver  5c  le  printems  # ccffcn:  d’cllcs-mcmcs , 
ou  cèdent  faiilrmcot  «ex  remèdes  qu’on  employé. 
On  cft  encore  bien  fur  que  les  humeurs  de  tom 
les  corpî  éj rouverts  une  cfpèce  de  fermentation, 
un  mouvement  plus  confidétublc  , vers  l’équinoxe  du 
printems  Se  celui  de  l'automne  , que  dans  aucun  autre 
tems.  C'eft  ce  qui  fait  que  tant  de  pcifonncs  font, 
à ces  époques , tracafTécs  par  beaucoup  de  petites 
infirmités , que  ceux  , qui  font  fujers  aux  hémorrha- 
gies , en  o it  alors  de  p us  fréquentes  Se  de  plus 
fortes  , que  les  vieillards  font  plus  tourmentés  d’hé- 
mcrrhvûdcs  , que  les  engorgemens  prennent  racine 
chez  les  femmes  parncul  èrement.  C’eft  la  raifoii 
pour  laquelle  on  a eu  fouvent  raifon  d'ordonner 
dans  ces  momens  des  Lignées  aux  perfonnes  d’un 
tempérament  plétoiique  & fujettes  aux  pertes  de 
tiog. 

Voilà  en  fomme  ce  que  les  anciens  ont  obforvé 
de  plus  ruilonnablc  , relativement  a l'influence  des 
affres  fur  les  corps  ; la  medécine  pratique  fera  une 
attention  plu«  grande  à routes  les  confluences  qu'ils 
en  ont  pu  tirer  ; nous  pa fierons  actuellement  aux 
idées  plus  modernes  qu'on  a acquis  fur  II  véitabl. 
action  du  fo;cjf&  de  In  lune,  qui  font  véritable- 
ment les  aiircs  auxquels  en  peut  remarquer  des 
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influences  fortes  Se  particulières  fur  les  corps  fublu* 
narres.  Les  playficicn*  , qui  fc  font  occupés  de  1* 
connOilTancc  de  l’atmolphèfc  , ont  remarqué  quc 
t’etoic  aux  équinoxes  du  printems  & de  l’auromn* 
qlic  les  vents .étoient  plu'-  confidérablcs , que  même, 
a ces  époques  , c’étoit  [lu tôt  à midi  & à minuit 
qu’on  en  rrmarquoic  mieux  la  force  Se  les  effets. 
La  même  choie  arrive  lorfque  1a  mer  cft  extrême- 
ment agitée  , c’eft-à-dire  , lorfque  la  pleine  luno 
a lieu. 

Les  agriculteurs  & les  marins  y font  une  attention 
particul  erc,  Se  ils  favent  les  effets  de  la  nouvelle  Se  de 
la  pleine  lune.  On  a été  long-tcms  à connoitrc 
l’aétion  de  cet  aflrc , fans  rechercher  philosophique- 
ment quelles  pouvoient  en  être  les  caufes  , Se  pour- 
quoi , à de  certaines  époques,  les  vents , ainli  que 
la  mer , fe  trouvoienc  agités  d'une  manière  parti- 
culière j cependant  on  favoit  depuis  long-teras  que 
le  fluide,  qui  nous  environne  , ou  J’atmofphèrc , tfè 
fubtil , pelant , élaftivjue , que  les  couches  fupéricuics 
compriment  les  inférieures  , & que  naturellement 
fon  adion  dor  être  égale  fur  toutes  les  parties  du 
globe.  Mais  fi  quelque  caufc  extérieure  Se  d fférente 
diminue  fa  pef.u  tcur  dans  quelques-unes  de  les  par- 
ties , il  faut  néccfîaircmcnt  que  l’équilibre  naturef 
à ce  fluide  , foie  r<  mpu  ; c'cft  ce  qu’il  faut  chercher 
dans  une  caufc  générale , qui,  comme  on  l’a  obfcrvé, 
diminue  à certaines  époques  la  force  des  vents  , Se 
les  fait  reparaître  dans  des  tems  déterminés. 

Le  grand  Newton  a deviné  les  caufes  de  ces  in- 
fluences. Il  a fait  voir  qu’cLcs  étaient  ducs  aux 
forces  réunies  ou  féparées  du  folcil  Se  de  la  lune  , 
6e  comme  les  grands  changemens  , qui  arrivent  dans 
les  eaux  de  la  mer , font  Üoehronrs  avec  ceux  qui  fc 
font  relativement  aux  vents,  il  paroît  que  la  meme 
loi  les  gouverne  , & qu’en  doit  fe  rendre  au  prin- 
cipe du  philofophe  anglois  , c’eft  qu'on  doit  attri- 
buer la  même  caufc  aux  effets  naturels  qui  font  du 
même  genre. 

Comme  c’eft  à la  phyfique  à développer  tout  ce 
qui  eft  relatif  au  fyftênie  de  l’attradtiou  , nous  n’en- 
trerons pas  dans  les  détails  de  cette  belle  découverte. 

Il  fuffic  de  favoir  que  le  fo’cil  agit  ccnftîmmcnc 
fut  notre  glebe  par  fa  chaleur  qui  varie  relativement 
à fon  degr  • d’élévat’.on,  Se  qu’il  donne  des  influences 
bien  différentes  à IVmofphère  qui  approche  de  la 
zone  toriidc,  ou  à celle  qui  touche  les  po'cs  , ainfi 
que  l’a  obfcrvé  H.iücy  , Se  qu’ainfi  il  peut  porter  plus 
ou  moins  fon  aétion  fur  nos  corps. 

Mc^d  a f lit  des  recherches  très-inréreflantes  pour 
développer  l'influence  Je  !*arirofphère  fur  les  corps 
dans  les  tems  où  l’attraéVion  newtonienne  *git  fur 
les  flots  de  la  mer  : il  a remarqué  que  rous  les  ani- 
maux ont  b. Lin  d’^iç  pour  exifter  , que  ce  fluide, 
par  fon  poids  & fa  force  élaltiquc  , s’infinuc  dans 
les  trachées  pulmonaires  j mais  que , îciativemcm 
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à fa  gravit!  , qui  dépend  , comme  on  Pa  dît , de 
l'attraâhn  , t'en  aflion  fera,  plus  ou  moins  foite  fur 
les  orgpnes  dans  lcfqvieis  »1  aura  fenêtre.  E’Ic  fera 
encore  relative  à la  pt  fition  des  animaux  $ car  on 
fait  que  dans  les  hautes  montagnes  , l’air  cft  pîu* 
vif  & plus  pur  que  celui  qu’on  rcl pire  dans  les 
vallées.  11  produira  dore  fur  les  corps  des  effets  diffé- 
rent , félon  les  ccnftitutions  fur  lesquelles  fc  portera 
cet  agent  : niais  fa  pureté  , fa  for<  c pour  le  péné- 
rcr,  feront  les  plus  puiffans  mobiles  de  leur  aâion, 
& celle  qui  influera  le  plus  fur  la  lanté.  On  peut 
voir  à l’article  Air  comment  les  différentes  cfpeccs 
de  ce  fluide  peuvent  agit  fur  les  individus.  Il  faut 
feulement  fane  attention  que  les  effets  , dont  nous 
parlons  , font  d'autant  plus  fcnfibîes  fur  les  corps 
qu'ils  font  plu  < foib!cs5c  plus  délicats  ; que,  quoique 
les  affres,  diflérens  du  (oleil  & de  la  lune,  n'égalent 
as  en  aétion  ces  deux  globe?,  cependant  ils  peuvent 
ien  avoir  aufli  une  i fluence  lur  nos  corps.  Mead 
regarde  leur  concours  comme  fi  remarquable  , qu'il 
eut  attribue  cette  force  fubite  fi:  occulte  de  cer- 
aines  maladies  qui  portent  particulièrement  leurs 
ravages  chez  certaines  nations,  mais  dont  la  caufc 
n'elt  pas  également  adtniie  par  tous  les  phyficicns. 

(M.  Macquart  ). 

ASTRUC , ( Jean  , ) naquit  à Sauves  gros 
bourg  du  bas-Languedoc  , dans  le  diocèfc  d'Alais , 
le  19  mars  1684,  d'une  famille  honnête  & alliée  à 
plnfteurs  maifons  nobles  de  la  Provence.  Son  père, 
miniftre  proteftant,  abjura  peu  de  temps  avant  la 
révocation  de  l’édit  de  Nantes , fi:  fe  livra  tout  entier 
à la  profeflion  d’avocat  dans  laquelle  il  s’acquit  une 

Îjrandc  réputation  , 8c  à l'éducation  de  fes  enfuns  dont 
es  luccès  firent  le  bonheur  de  fa  vieûlclic. 

Jean  Aftruc  fit  fes  premières  études  fi:  fon  cours 
de  philofophic  à Montpc  lier , où  il  fut  reçu  maître 
ès  arts  en  170*).  Aufli -rôt  après,  fon  choix  le  deftina 
à étudier  h médecine.  U reçut  le  degré  de  Bachelier 
en  1701,  & commença  dès  ce  moment  fa  réputation. 
Né  avec  une  mémoire  hiurenlc,  avec  un  jugement 
fain , l’c  une  force  inaltérable  de  conftitution  , il  n'a 
pas  p.iflé  pendant  7^  ans  un  Lui  moment  qui  n’ait 
été  occupé  a des  travaux  fcricox  & utiles.  C’éroit  en 
changeant  d’objet  de  rnvail . qu'tl  trou vo U quelque 
cffè'-c  de  repos.  Tous  les  évènemens  de  fa  vie  font 
des  événement  iict'raircs,  fi:  tomes  les  époques  par 
Itfque  les  or.  peut  l.i  divifer  , fo  t les  dates  des  ou- 
vriers utiles  dont  il  a enrichi  la  profçflion  6c  la  répu- 
blique de  lettres. 

Cerre  année  même  ( 1701  ) il  publia  une  difîcrta- 
tio’t  à Montpellier  de  rr.oti.s  fenncnuutvi  caitfà . Il 
sV,  m dans  cet  ouvrage  de  la  caufc  de  l’impulfion  de 
l’acide  dans  f’alk  »‘i , ce  que  nous  ap pc’lo  is  tfftrvef- 
ur.ci , fie  qu'on  ne  dtftinguoit  pas  encore  de  la  fer- 
me ut.,  t ion. 

On  fait  f dtt  lfluflre  auteur  de  qii  nous  cznprun« 
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font  ce  que  noui  difons  ici  de  M.  Aftruc  (0  qa« 
Sylvius  de  le  Boc  , Craaf  fie  furrout  \v illis,  avoicot 
introduit  cette  théorie  chymiquc  dr.ns  les  écoles, 
malhcurcufcmcnr  fans  conncitrc  la  vraie  cbymie.Ccra 
fcicncc  commençoit  à être  cultivée  à Paris  par  les 
foins  de  MM.  Homberg  fi:  Geoffroy;  mais  avant  que 
les  obfcrvationr.  des  fçavans  fafTent  loi  dans  les  écoles, 
il  s’écoule  toujours  quelques  années.  M.  Aftruc  fit 
entrer  les  toutbillcns  , les  explorions  de  la  maître 
fubtile , dans  la  caufc  de  l'crrcrveCccncc  ; mais  au- 
moins,  ajouta-t-il  des  faits  aux  faits  dé  à connus;  on 
entrevoit  qu'il  ne  fera  pas  long-temps  la  dupe  de  cette 
faulTe  phylique.  Cette  difle  nation  cft  l'ouvrage  d’un 
jeune  nomme  ; mais  elle  fait  concevoir  les  pltp hautes 
cfpéranccs  de  fon  auteur  ; elle  fervit  du  moins  à 
fixer  fur  lui  l’attention  des  médecins  de  fon  temps. 
Raymond  Vieufleos  qui  jouifloit  à jufte  titre  de  la 
plus  grande  réputation  en  anatomie  , fie  qui  avoit  déjà 
publié  fon  excellent  traité  fur  la  neurologie,  crut  cet 
ouvrage  d'un  jeune  homme  digne  d’une  critique  pu- 
blique. M.  Aftruc  y répondît  avec  les  égards  qu'il 
dcvoit  à l'âge  fi:  au  méritç  de  fon  advcrfairc.  (1). 

Licentié  le  11  oélobre  1701,  8c  do&cur  le  ij  jan- 
vier • 1705.,  M.  Aftruc  f'enrit  toute  la  charge 
qu’il  s'étoit  impoféc  ; il  fuivit  le*  aéfes  de  la  faculté 
avc«  7clc  fi:  avec  afliduicé , i:  fréquenta  les  hôpitaux; 
8c  ne  fuitoit  de  l'on  cabinet  que  pour  ces  deux  occu- 
pations. C'cft-là  le  temps  mi  il  a embrallé  en  grand, 
toute  l'étendue  de  l'aie  auquel  il  s’adonnoit,  fie  dent 
il  vouloit  augmenter  la  fplcndeur.  La  barbarie  érot 
bannie  des  écoles ;m  iis  la  vérité  n'y  règ'ioir  ras  encore. 
11  ne  s'agi  (Tort  p.is,  dans  le  commencement  de  ce  fiecic, 
de  peler  les  phénomènes , d'étudier  les  cxccptioJJ.dc 
borner  les  lèglcs  , de  s'arrêter  où  l'évidence  nous 
abandonne.  On  fuppofoit  le  fait,  il  falloir  l'expliquer: 
faire  une  liypothèfe  qui  quadrâc  bien  avec  les  phé- 
nomènes, qui  répondu  bien  à toutes  [es  objcâioos, 
étoit  le  chcf-d'a-tivrc  d'un  piofcllcur^ 

■ Certe  g’oirc  à laquelle  il  avoit  plus  de  droit  qu'un 
autre , ne  le  fatisfit  pas.  Cependant  avant  quedohr 
élever  U voix  , il  fit  des  provifîcns  immcnlcs  de 
travail  8c  d’obfcivations.  Pendant  ce  ftjour  paifiWe 
à Montpellier  , il  lut  avec  la  plus  grande  applic.rion 
tous  les  auteurs  anciens  & modernes.  Il  en  a fait 
des  morceaux  d'analyfc  dans  lcfqucls  il  auroit  eu  lui- 
même  de  la  peine  à fc  reconr  oître  , s'il  n’eût  été 
guidé  par  la  lévé  ité  de  Ci  méthode.  Il  divifott  U 
médecine  en  éfoques  hilloriqucs;  dans  chaque  époque, 
il  fuivit  le  plus  ancien  des  auteurs,  8c  prcfque rou- 


(x)  E'oge  htftorique  de  M.  Afl  uc  ♦ par  M.  I cin, 
t^gen:  de  ia  faculté  de  mrdicine  Je  P ni*.  Crt  éloge  ic  t.  c**e 
au  commencement  de  l’ouv:tge  de  bft'/JJiruc  , r.ùru!t  A> 
raoiru  pour  Jtrvlr  à Ikijloirc  de  la  faculté  de  KoarptHUr* 

(*)  Refparjioeritka  mmuduafioni bus  F.R.  Vlcuÿtni  intrx* 
tatum  de  eau] i mjiuijtrtnerjiùu  i.  blj.upclu,  apudt  PécKl/M 
W’4% 
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Jours  celui  qui  a travaillé  d’après  1a  feule  nature  , 
par  ccnU'qucn:  le  meilleur  » il  en  fai:  i'analyfc  exacte, 
& de-. à lu  descendant  luivant  l'âge  de  chaque  écri- 
vain , il  met  à parc  ce  que  chacun  d'eux  a ajouté  , 
& ce  qu'ils  ont  de  contraire  entr’eux.  Il  pèfc  enfuite 
leur  autorité  dans  la  balance  de  l’oblcrvation.  Telle 
fur  la  méthode  d'étudier  de  M.  Afirne  s on  la  re- 
trouve dans  fon  t:aité  des  maladies  vénériennes  , fie 
on  ofc  la  propofcr  pour  règle  a tous  ceux  qui  vou- 
dront approfondir  quelque  partie  de  U médecine  , 
qui  toute  entière  étant  une  fcicncc  de  faits  , ne 
peur  tirer  de  lumières  que  de  la  comparaifoit  des  faits 
cmrcux. 

La  phyfîque  de  la  médecine  ( dit  M.  Lorry  que 
nous  continuons  de  copier  ) ne  conliftc  de  même 
que  dans  les  faits  qui  ne  peuvent  être  unis  q-c  par 
les  liens  naturels.  Ces  liens  font  la  méciiamque  & 
la  chymic.  DifeiMe  de  Mdpighi,  de  Boylc,  de  Bcl- 
lim , «Se  de  Borclli , M.  Afiru:  cil  un  des  premiers 
profellcurs  qui  ayentiuivi  l'ordte  des  démonilrat  ons 
mathématiques  dans  la  phylique  du  corps  humain  ; 
il  eft  un  des  premiers  «u:cur»  de  l’école , qui  ait 
appris  aux  profellcurs  à douter  , à s'arrêter  a pro- 
pos , à obfcrvcr  la  nature , & à avouer  que  fouvent 
«l  e ert  au  deflus  de  leurs  lechcrchc*.  lf  eft  un  d*. s 
premiers  qui  air  enfrigné  aux  écoliers  , qu'une  au- 
torité quelque  rcfpccLb’c  qu'elle  foie  , ne  peut 
jamais  être  irréfragable  , &:  qu’elle  doit  être  exa- 
minée avec  le  doute  d:  l’obfcrvation.  Pour  é.udicr 
avec  fruit  la  phyfîque  du  corps  humain  , M.  /.finie 
fonde,  par  des  recherches  très-profondes,  les  myf- 
téres  de  l’anatomie  j il  y employa  un  temps  rrès- 
confidérab'e.  Il  ne  peut  pas  être  compté  entre  les 
anarom.it es  de  notre  fièc'e , parce  qu'il  n’a  pas  eu 
le  temps  de  fuivie  fes  obfct valions  , de  les  vérifier , 
de  les  critiquer  lui  même  ; mais  du  moins  on  ne 
peut  pas  nier  que  les  remarques  qu’il  a Cites  fur  les 
appendices  cécalcs  de  la  matrice  , dans  fon  traité  des 
maladies  des  femmes , ne  nous  annoncent  un  homme 
qui  a beaucoup  vu  5c  bien  vu  , quoiqu'on  puifie  n’è:1  e 
pas  d'accord  avec  lui  fur  les  conléqucnccs  qu’il  tire*  de 
les  obfcrvations. 

Telle  fut  la  vie  de  M.  Aftruc  depuis  170$  jufqu'en 
17105  ccc  intervalle  qui  s'é:oulc  entre  le  dcaorac 
fie  le  temps  tumultueux  où  il  faut  qu'un  mile. in 
citoyen  fc  dévoue  lui  fie  fes  travaux  à l’utilité  de  la 
patrie,  fie  où  il  commerce  à fabir  l'cfcliv.gc  fari- 
uant  de  U pratique , cil  fans  doute  le  temps  le  plus 
çureux  du  médecin,  fuj  fiboiui  no  rit  5 c’cft  le  moment 
ou  l'on  peut  avancer  à grands  pas  dans  le  chemin 
de  la  vérité  ; obfcrvcr  («.ns  interruption,  fans  paflion, 
fans  préjugé.  Enfin  c'cft  celui  ou  on  ne  trouve  pas 
à fes  cotés  tant  de  parleurs  herd’s,  nui  allbmrncnt 
un  fçivant  de  leur  reput  irion  , fie  qui  ne  doutent  de 
rien  , parce  qu'iLs  ignore  ut  prcfquc  tour.  Ce  qui  Iqi 
donnoit  de  nouvelles  vues  lui  apparrcnoit  de  droit. 
Se  entroit  dans  les  études.  Tantôt  il  ctudioit 
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l'hiftoire  naturelle  5 mais  toujours  dans  les  grandes 
vues  d'utilité  publique  , & furtout  des  avantages  d« 
la  province  qu’il  habitoit , fie  qu'il  chéntki:  5 tantôt 
pour  faire  connoîtrc  l'ancienne  fplcndcur  de  ccrte 
province,  il  rechci  choir  les  monument  antiques,  les 
cxpliquoicfic  critiquent  les  auteurs  les  plasfc.ivons  ti). 
Un  de  fas  pies  grands  plailirs  , un  de  fes  célaJÎcmcns 
les  plus  agréables  , «oit  de  penfer  fie  de  parier  mé- 
taphysique. Ccrte  étude  lui  étoic  chère,  &.  il  i'au- 
roit  préférée  aux  autres  , fi  l'amour  de  la  patrie  ne 
l’eut  pas  forcé  à Cuivre  une  autre  catrièic.  Mais  l’ob- 
jet principal  de  fes  études  étoit  d'introJu<rc  dans  les 
écoles  Je  médecine  la  faine  phyfîque  , fie  le  gouc 
des  expériences,  dont  les  univ crûtes  tomir.u.çoicni  à 
retentir»  mais  dont  on  cor.noifioic  à jcinc  les  fiui's  , 
qa'on  n-r  devait  goûter,  que  quand  il  a été  permis 
aux  p.ofcilcuis  il'«voucr  qu’ils  ignoraient  quelque 
chofe. 

Après  une  au  fit  longue  retraite  fhiîofophique,  il 
fe  crut  en  dro.t  de  rompre  le  filcnce  5:  donna  tn 
1710  une  diiErtation  phyficô-marhtuutiquc  fur  le 
mouvement  mufculairc.  Cctrc  dillcrtatioa  (i)  eue 
une  réputation  li  brillante,  qu’a  peine  avolt-cilc  paru. 
Mange:  crut  devoir  l'inférer  dans  fon  tfuat.um  ana- 
tomie um.  Elle  tft  tente  dans  les  principes  de  Bcrcll: , 
fie  dans  1 ordre  mathématique  que  notre  auteur  in- 
troduirait dans  les  écoles.  Elle  joiuc  a la  ciaité  une 
élégance  de  ftylc  qu’on  paioilToit  avoir  trop  négligée 
depuis  quelques  années  à Montpellier.  Ce  fut  aolli 
cette  meme  année  qu’il  lut  à la  fociécé  royale  d:s 
factices  de  Montpellier  , dont  il  étoi:  membre,  une 
diflci  cation  fur  la  digcliion  donc  il  fut  beaucoup 
quation  quelques  années  apres. 

Il  fc  crut  enfin  apprllé  à profefTer , fie  qui  pouvoir 
l'être  mic-x  que  lui?  Lorfquc  Chirac  fut  appcllé 
par  le  duc  d’O.léans  pour  le  fuivre  a l'armée,  il 
le  chargea  de  faire  les  leçons  en  fon  abfen  c , en 

Ïuulité  de  fuhftitnt  > ce  qui  fut  agréé  par  la  fia  1.  J. 
1 remplit  la  même  emploi  les  trois  années  fui  va  mes, 
1707,  170S,  fie  17-9.  Ayant  appris  qu’on  si  o.c 
ouvrir  un  concours  dans  l univerfiié  de  Touloufc  , 
en  1 710,  jour  r.mjlir  trois  chaires  de  médecine 
qui  étoicnc  vacantes  ; il  y alla  , fut  admis  au  con- 
cours , fie  obtint  la  chaitc  d’anatomie  dont  il  prit 
joflcfiion  en  1711.^.0  quittant  Moncpc.licr , il  ra- 
gictta  cette  parue  *il  s’étoit  adoptée  , qui  feule 
«oit  capable  de  fixer  fes  dtlirs  fie  d’être  le  prix  de 
fon  émulation.  Ce  fut  à Touloufc  qu’il  publia  fon 
traité  fur  la  uaturc'de  la  digeftion , ($)  fur  L- 


(1)  MJmoirc fur  les  pétrifications  de  Boutonnée,  dm  t vi.ljqç 
p.è*  de  M.  n-pc Hier  , i^j,  cnjetlurcs  far  le  reire  '.min:  des 
planta  ir.,  l.-u'ei  i NdJLire.  Mcm.  de  PacaU.  de*  (ckucc* , 1 ;oJ« 

(ri  Diff  ruùo  pliylîca  de  motu  mu&uiari,  l.-io,  in-1*. 
A îontpelü  apui  Pt: h. 

( i ) Traite  Je  la  caufc  de  la  di^cfliin,  où  l*on  rtfutc  le 
nouveau  f/Ucuic  d;*  la  uiuuaiioa  fit  Ja  b.oycuicm , fit  ou  i'oa 
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«juel  il  s’éroit  déjà  expliqué  ( l ).  Cette  quedion 
croit  alors  très-fameufe  à Paris.  M.  Hccquct  fou- 
ttnoit  la  trituration  avec  feu.  Pircarn  , profefleur 
écoll'ois,  que  fa  réputation  avoir  fait  appeler  à Leyde  , 
la  regardoit  comme  une  invention  qui  lui  écoit  propre  j 
avant  lui , elle  riavoit  été  propoféc  que  par  Leuven- 
hock  , qui , quand  il  n‘avoit  pas  les  yeux  armés  d’un 
microfcope , étoit  un  phyficien  d’une  autorité  très- 
médiocre.  Les  deux  parties  convenoicnt  que  Vatteri 
cii>os  d’Erafidratc  n’étoit  autre  chofc  que  la  tritura- 
tion. Prétendre  exclure  une  des  caufcs  de  la  digef- 
tion  étoit  donner  une  extenfion  vio  enre  à l’autre. 
M.  A fi  rue  diminua  trop  les  forces  des  folides  qift 
les  tricurans  augmentoient  prodigieufemcnc.  Quel- 
ques mathématiciens  écrivirent  contre  lui  ; Pircarn 
qui , du  fonj  de  l’Ecolfe  où  il  s’étoit  retiré  , paroif- 
ioit  vouloir  régner  fur  toute  la  médecine  , qu’il 
ignoroit  alfez  pour  la  réduire  à trois  ptob’êmcs,  ne 
lui  répondit  que  par  une  plaifantcric  baffe  & déplacée, 
pendant  qu’un  de  fes  difciplc»  nommé  Thomas  Boer , 
lui  prêta  fon  rom  & fa  plume  pour  répondre  à M. 
A fi  rue , fans  urbanité,  avec  dédain  te  d’un  ft)  le  qui 
tic:  e encore  à la  barbarie  des  fièclcs  precédcns  , eu 
les  divans,  dans  leurs  querelles  littéraires,  fc  difuienc 
les  plus  grofltètes  injures.  M.  Afiruc  prie  un  ton 
tout  différent  pour  lui  répondredans  une  lettre  adref- 
féc  à un  médecin  de  ta  faculté  de  Paris  qui  fut 
imprimée  à Touloufe  en  171p.  (1)  Hccquct  le  con- 
duire vis-à-vis  de  M.  Afiruc  d’une  manière  honnête 
& toute  différente  de  celle  de  Pitcarn  te  de  Ion 
difciplc  (j). 

Dans  de  pareilles  difputcs  il  cd  alfez  inutile  de 


prouve  que  le*  alin  ers  font  digciésfi;  convertit  en  chyîe  par 
une  vc.i table  frimemacion  , I7I4,  in-  »•.  Tculoufe  elles 
Colo  niiez, 

(i)  Mémoire  fur  ta  caufe  delà  di^eftion  de»  aliment  Mont* 
■ ellicr,  I7I1,  in- 4*.  Pat».  l7l  1 . :n  9*.  Il  te  trouve  daoi 
U cclleûion  des  Mvir.ouri  de  l'academie  de  Montpellier. 
Lyon,  lyâS. 

Oc  la  d'gtftion  des  animaux  pour  démontrer  qu’elle  fefaie 
j, ai  un  levain.  Paris  , I7J0»  in- h. 

(:)  Epilîotar  Joanni*  Afiruc , quîbit  rdpOndetur  cpiftolari 
difiluaiioni  Thorax  fioeti  de  conccAione , 17(5. 

( ) La  nOurePe  dilïcrrarion  «jui  ^nt  de  paroîue  contre  le 
fyltcme  de  la  trituration  , demande  qu’on  ajoure  ici  quelque 
chofc  de  phytiologie  aux  ripent*  quon  a déjà  laite*  dan.  U 
première  pat  ne.  Cette  d llciraiionccant  de  M>  Afin*,  habile 
médecin  de  Montpellier , connu  d!ja  par  le  Pavant  raitc  du 
cceur  quM  adonné  au  publie  , on  ne  r eut  fe  rendre  touxd  aux 
réflexions  Pentcei  d'un  ici  antagomlle  , dont  l'honneur  de  la 
rroteilion  fi c l’amour  de  la  vérité  patoiflem  animer  la  plume, 
ar*  obieùioni , d’ailleurs,  partent  d'un  fonds  de  fcience  qui 
JeuV  autre  d-  Patteuiiou  , découvrent  de  nouveaux  jours , ou 
préparent  à de  nouvelle*  lumières.  II  eft  cah'n  un  Je  ce» 
hommes  que  le*  Pcirturs  n’ont  fait  que  polir  , 5c  avec  lequel 
on  ne  cratnr  pas  de  le  commettre  , puce  que  la  di'pute  en 
lui  u’iiitcrcfant  par  le  coeur,  on  p*ut  eqércr  d’un  ben  efprit, 
Par»  rien  appréhender  de  la  paffion,  Vojt\dt  U digefiion  Cr  dts 
wuUdips  de  l'eflomuc  t tomt  II , p.  4(4. 
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chcrcfcer  de  quel  parti  fc  range  la  viébire  j chacun 
rcitc  rtu.de  de  la  vérité  de  fon  opinion  ; mais 
du  moins  le  publie  profite  toujours  des  obfevitiom 
lavantes  que  chaque  advetfaire  a occafion  de  fonte 
dans  le  cours  de  la  dtfpute.  La  difleitation  de  M. 
•Xfree,  pleine  de  faits  & d'expériences  , appuyant 
toutes  fes  conduirons  fur  les  vrais  principes  de  U 
phyfique , nous  a laiiré  de  nouvelles  vues , qu’on  peut 
appliquer  à un  ul'age  plus  légitime.  Cet  ouvrage 
étoit  un  de  ceux  de  fa  jcuncifc  dont  il  faiioit  le 
plus  de  cas , te  il  les  jugeoit  très-l'évèreroent.  Ces 
travaux  publics  avoient  acquis  à M.  Afiruc  une  très- 
jullc  réputation,  quand  Chirac  & Viculfcns eurent 
cncr'cux  une  violente  dilpute  au  fujet  de  l’acide 
cjuc  ce  dernier  prétendoit  l'avoir  extraire  du  £*ng 
à l'cxclufion  de  tout  aqtrc  auteur.  Pour  i’cxtrairc.il  joi- 
gnoitau  caput  mortuumd u fangditlilé  une  terre bolntc. 
Il  n avoit  pas  réfléchi  que  le  bol , à la  violence 
du  feu,  fournit  réellement  un  acide.  Chirac,  au  lieu 
de  Lotir  le  faux  des  prétentions  de  Viculfcns , s’at- 
tribue l honneur  de  cette  découverte , Se  accula  fou 
ad  ver  luire  de  plagiat.  Après  beaucoup  d'écrits  injurieux 
publiés  de  parc  te  d’autre,  & oubliés  hcurcufcnicnt  par 
tous  les  deux  ; on  prit  M.  Afiruc  pour  arbitre.  Il 
taUoic  que  fon  favori  te  fa  probité  fulfcnt  en  grand 
crédit.  Chirac  fc  regardoit  com me  îc  premier  méd-ria 
de  I Europe  , te  portoit  la  haute  idée  qu'il  avoir  de 
lui-même  julqu’au  mépris  pour  les  autres  médecins. 
Vicuflcns  n croit  pas  moins  fier  de  l'eftimc  univet- 
fcllc  que  fa  neurologie  lui  avoir  judement  mérité  dans 
toute  1 Eu. ope.  M.  Afiruc  leur  démontra  à l’un  fit 
à 1 autre  que  la  découverte  n’écoit  rien  moins  que 
réelle  , & qu  il  étoit  ridicule  de  fc  difputcr  pour  un 
être  de  raifon  j que  tout  l’acide  de  la  dtfti'lrtson 
dépendoir  du  bol.  On  ignore  de  quelle  façon  Vicul- 
fens  prit  ce  jugement  ; mais  M.  Chirac  eut  lagé- 
nerofité  de  n’en  pas  moins  edimer  fon  auteur  ; puis- 
qu’obligé  de  le  fixer  à la  cour  en  171  y,  il  demanda 
te  obtint  pour  M.  Afiruc  l’exercice  te  la  furvivance 
de  fa  place  i mais  la  chaite  dont  jouilfoir  Jacques 
Chadeilain  , ayant  vaqué  par  fa  mort , Afiruc  la 
Sollicita  , l’obtint  & en  prit  poffclTîon  en  17 lé.  U 
devint  par-là  profclfcur  en  titre.  C’ed  dans  ce  temps 
qu’il  développa  les  rares  t altos  que  nous  lui  avons 
vu  confcrvcr  jufqucs  dans  la  demtère  vicillelfc,  pour 
définir  avec  jtiltefTc  , divifer  avec  exaélitude  , 
expolcr  avec  méthode  & avec  clarté  jufquaax 
moindres  circonflancesdc  fon  fujet.  Il  rapponoitikur 
place  les  fentimens  des  aur:urs  qui  lui  tenaient  de 
guide  , il  les  reftitoit  fans  aigreur  , les  loucit 
ians  redriéHon  , te  fur- tout  parfoit  peu  de  lui  j il 
falloit  qu’il  y fut  forcé  , te  alors  il  le  faifoit  luus 
la  moindre  vanité. 

M.  Afiruc  a eu  une  étendue  de  talcns  qui  écorne» 
mais  de  tous  celui  qui  éroit  le  .plus  frappant , éteir 
cciui  d'enfeigner.  Il  étoit  profefleur  par  goût  Se  p*r 
nature.  11  avoit  l’art  de  conduire  Se  de  former,  pour 
atnfi  dire,  la  mémoire  de  les  auditeurs.  S-ns  travail, 
on  retenoit  prcfquç  i’c&atid  de  ces  difcours  ra- 
pides 

/ ‘ 
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pidcs  qui  fc  font  ordinairement  à peine  comprendre 
aux  commet  ç ms  ; véritablcmcn  éloquent,  il  plaçoit 
des  r «.flexions  fi  jull;s  auprès  de • vérités  , elles  en 
couloicnt  fi  naturellement , que  l’attention  fc  trou- 
vai: fixée  fans  travail  &:  fans  pêne.  Les  grâces  du 
ft)’l-  qu'on  néglige  ttop  C uvent,  pré. oient  encore 
des  charmes  à les  di  cour» , peut-être  suili  U g.  a- 
vite  imposante  de  la  figure  lui  donnoit-cllc  un 
nouveau  droit  à fc  faire  écouter. 

M.  Afiruc , outre  fes  leçons  verbales  , ditfJa  qucl- 

Îjues  traités.  On  a de  lui  une  phyfiologic  manu- 
crite , dont  on  fait  cn:orc  grand  cas  dans  les  écoles , 
& que  les  étudüns  copient  avec  ardeur.  Mais  les 
grands  travaux  que  beaucoup  d'hommes  illuflrcs 
ont  ajouté  à la  phyfiqu:  du  corps  humaiii,  ont  rendu 
ces  cahiers  d’autant  moins  importans,  que  M.  Afiruc 
n’a  jamais  voulu  les  re  dre  dignes  du  publie.  Tout 
ce  qui  étoit  travail  inutile  , n'eut  jamais  aucun  droit 
fur  lui.  Il  détournoit  avec  modeftic  de  cctcc  lcélure 
ceux  qui  lui  en  parloient. 

Cependant  fa  grande  réputation  engagea  un  me- 
Sécin  , nommé  la  Nlottc,  à pub  icr  une  thérapeutique 
qu’il  avoir  diétée  de  même  à Montpellier  j mais  il 
le  fit  eu  s'en  arrogeant  la  gloire  , & de  peur  qu’on 
ne  reconnût  fon  auteur  , il  y ajouta  du  fien  , ce  qui 
gâta  l'ouvrage  & le  rendit  moins  bon  qu'il  n'étoit. 
Le  génie  de  M.  Afiruc  perçoit  encore  fous  ces 
déeuifemens.  On  le  reconnut  à Genève , où  on  ne 
lailla  pas  de  l'imprimer  en  ajoutant  le  nom  de  fon 
véritable  auteur.  Mais  M.  Afiruc  le  défavouoit 
comme  une  production  qui  s'écoit  altérée  dans  des 
mains  étrangères  (i  )•  n n'en  étoit  pas  de  même  du 
la  pathologie  , imprimée  dix  ans  après  fous  fon 
nom  ; il  Favouoic  & convcnoic  qu’il  y a peu  de 
chofes  à y changer  (i).  Occupé  de  tant  de  travaux, 
méditant  des  projets  plus  grands  encore  , nous  ne 
devons  pas  être  étonnes , fi , depuis  fon  inltaliation 
jut  qu’en  1713  , il  n'a  rien  donné  de  bien  confidé- 
râble  à l'imprcflion.  Cependant  il  a publié  quelques 
duPer tâtions  pour  les  théfes  auxquelles  il  p/éfidoit  ; 
telle  cil  celle  où  il  difeute  quelle  opération  convient 
à la  fillule  de  l'anus  , publiée  en  1718  (3);  celle 
qu'il  a fait  foutenir  en  171 9 fur  l'hydrophobie , cù 
l’érudition  , la  plus  variée  amufe  & inflruit , & cil 
il  allure  au  mercure  la  propriété  d'être  l'antidote  de 
ce  poifon  (4). 


(1)  Traitants  theroptuticus.  Crier* , '1741 . 

la)  TroAanu  pjzkohgicus , in-i.  Gêner  ? , 17  jj.  Parifiis 
épuJ  Cartier  , I767 , eJitio  quart  j. 

3j)  QuaflJo  an  fiflulis  ani  chirurgies  üfleflio?  Atonfptllii , 
Mi.  ia-ii  , apui  Martel.  U recommande  lorfqur  ia  ùftule 
commence  i fc  tormei,  1er  inje  l'on»  avec  une  eaa  ii  . pt. que  Je 
M.  Macte  , fie  eufuitc  l'operation  telle  qu'on  la  ptatiqua  fur 
Xouia  XIV , Oc  celle  qu'elle  elt  déentep ar  Dionit. 

(4)  Dij/ertstia  mediea  de  hyirophabii , 17a  *3. 
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M.  Afiruc  avoit  conlcrvé  un  goût  décidé  pour  les 
recherches  métaphyfiques  ; elles  le  délalfoicnt  de  fes 
travaux  phyfiques.  Ces  vérités  avoient  pour  lui  un 
arcrait , qui  fouvent  le  ramenoient  à la  thco’ogie  la 
plus  profonde.  Il  l'avoic  étudiée  en  chrétien  fournis  3 
mais  en  philofophc  qui  ne  l'arrétoit  précifément 
qu'aux  bornes  prcfcriccs  par  la  foi.  Toutes  Scs  fois 
qu'il  pouvoir  fai-c  quadrer  les  vérités  mécaphyfiques 
avec  la  phyfique  , il  étoit  véritablement  content  de 
lui-même.  Et  de  tous  fes  ouvrages  ceux  qui  réunif- 
foient  ce  double  avantage  étoient  ceux  qui  lui  pl  ri- 
foient  le  plus.  Il  commença  en  1719  à parler  publi- 
quement de  la  métaphyfique  dans  une  dillcrtatioa 
qu’il  donna  de  fenfatione.  Il  y revint  en  1710  & en 
1713  , en  donnant  deux  nouvelles  dilLrtations , 
l une  de  .phantafiâ  & imaginatione  , la  féconde  de 
judicii  cxercitio  (f).  Nourri  dans  les  principes  de 
Mallcbranchc , il  s‘y  étoit  livré  avec  tout  le  feu  que 
cet  auteur  fait  communiquer  1 fes  ledeurs.  La 
leClure  du  livre  de  Locke  , fur  l'entendement  hu- 
main , avoit  fait  tomber  cette  cffcrvcfccncc  3 elle 
lui  avoit  appris  le  mérite  de  l'obfervation  , & l’art 
de  combiner  avec  fagefle  fes  réflexions.  Il  en  étoit 
rcfulcé  dans  fa  tête  une  efpècc  de  phyfique  des  fens , 
qu'il  vouloir  donner  au  publie  , & qu'il  inticuloit 
de  animiflicà.  L’envie  de  perfectionner  cet  ouvrage 
l'occupoit  toujours.  Toutes  les  fois  qu’il  pouvo.'c 
parler  philofophiquemcnt  de  l'amc , de  fes  li  ufons 
avec  le  corps , S:  de  la  méchanique  intermédiaire  , 
qui , placée  fur  les  confins  de  cette  région  in:on- 
nuc  , c(l  toujours  obfcurc , toujours  épiucufe  , il  le 
foifoit  avec  complaifance. 

La  réputation  de  M.  Afiruc  croillbit  de  jour  eu 
jour.  Les  acclamations  de  fes  écoliers  le  rendoirut 
célèbre  dans  toute  l’Europe.  La  cour  retentit  enfi  r 
de  ces  éloges.  On  crut  devoir  lui  donner  des  mar- 
ques d'attention  j en  un  mot  le  récompcnfcr  & l’en- 
courager. Le  roi  lui  donna  une  pcnfion  de  700  l v. 
il  n 'avoit  point  foliieité  cette  grâce  , tic  alla  le 
chercher  à Montpellier  en  1710.  L’année  fuivante 
M.  Dodart,  premier  mcdécin  , inflruit  des  recher- 
ches qu’il  avoit  faites  fur  i’hilloire  na*arcl!c  de  fa 
provi  ce  , le  nomma  inspecteur  des  eaux  minérales 
de  Languedoc.  Ce  fut  dans  le  même  tems  que  1» 
contag’on  , s’étant  répandue  de  Marfcille  dans  la 
Piovcncc  , la  crainte  de  la  pelle  al’aima  toute  la 
France.  M.  Afiruc  qui  nétudioit  pas  ce  que  pea- 
foieut  les  g.*ns  en  place  pour  former  fo  i avis , pro- 
nonça , en  1711  , que  ce  fléau  étoit  contagieux  , Oi 


l il  DiJJtrtatio  dtftnfino m Memfpellii apui  PeJ.  I710.  i/i-t, 

Qutrji.o  mrdica  de  naturali  tf  ptœtt: naturel  juUcii  cxercitii*... 
An  judicii  exercitium  Jive  retlum.Jh : deprarû'um,  d ctrebri 
mec  h uv fine >,  (y  qui  ratifie  hpendeit.  AT.  njpelüiâ<udPutu  1710» 
ftpil  l'abbé  üoujer.  hiü.  ducoll.  rcy.  p.  *19- 

Difat'étio  de  p\ nrafij  fir  imagina:  one  Mo\ \fpeWi , I? 34 • 
in-8.  Yo)t*  Portai,  Mit.  de  l’ouw» lCm<*IV  . 1 âge  ici. 
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qu’étant  étranger  à nos 
commerce  , il  falloir  , pour  l'extirper  , borner  la 
contagion  (i).  Cette  opinion  étoit  celle  Je  rous 
les  mciécins . & Je  tous  les  hiftoriens  ? cependant 
par  un  zèle  iudiferet , capable  d’infpircr  au  peuple 
une  fécuricé  dangereufe  , fi  la  frayeur  étoit  fuf- 
ceptiblc  de  confcils  , des  mcJécins  fameux  , fonis  Je 
l'école  Je  Montpellier , fouànrent  que  la  contagion 
étoit  mie  chimère  , accréditée  par  la  frayeur.  Ils 
s'exposèrent  en  conftqucncc  Je  leurs  principes  avec 
une  témérité  heureufe  à tous  les  dangers  Je  U perte. 
Nous  ne  paierons  pas  (dit  M.  Lorry  ) des  Jiftérens 
éciits  que  cette  opinion  occa/tonua  , niais  et  lui  , 
par  lequel  M.  Aflr.c  leur  icpondir  , contient  une 
érudition  hiftorique  , variée  & et  Ac , une  (cite  de 
raifons  dévéloppées  fit  d’objcâions  refutées  avec 
tant  d.  force  , qu’on  y voit  toute  la  maturité  de  fon 
énic,  toute  IVcnduc  de  (es  connoilLn  cs , Se  que 
opinion  de  les  advcrfaircs  y cft  t-  rralTée  de  f.  çon 
à ne  jamais  fc  relever  (i)  ; il  remporta  une  vidoirc 
co molette , exemple  alfci  raie  dans  la  république 
des  lettres. 

Au  milieu  de  cette  concertation  il  en  eut  une  plus 
légère  fur  un  fait  purement  phyfiquc  , qui  cft  la 
caufc  de  l'intercalation  de  Lk  fontaine  de  Fontert 
Orbe  en  Lang  cdoc.  It  n'étoit  pas  de  meme  avis 
que  le  P.  Planque  de  l’oratoire  lur  l'explication  de 
ce  phénomène.  Ils  fc  font  réunis  depuis.  L’hifteire 
de  ce  léger  différend  littéraire  fut  imprimée  àTou- 
ïoufe  en  17}  i , notre  auteur  étant  à Paris. 

Quelque  agrément  qu'eut  M.  Aftruc  à Montpel- 
lier , il  s'apperçut  enfin  que  la  marte  de  fes  re- 
cherches augmentant , il  manquoic  de  moyens  potfr 
les  perfectionner.  Son  gr  nd  ouvrage  de  morbis 
renereis , qu’il  méditoit  depuis  long-tcms  , fes  re- 
cherches fur  la  faculté  de  Montpellier,  ouvrage  au- 
quel il  étoit  fort  attaché,  exigeoient  qu'il  vint  puifer 
à l.i  l’ource  d%s  manuf  ries.  11  fc  détermina  à quitter 
Montpellier  , & v.nt  à Paris  avec  un  nombre  con- 
sidérable d’ouvrages  qui  n’atttndoicnt  de  rouvclles 
perfections  que  du  commerce  des  favans  & des 
richertcs  d * la  capitale  j il  comptoit  fc  concentrer 
dans  les  bibliothèques  ; mais  fon  grand  nom  ne  lui 
permit  pas  de  s'y  enfermer.  Le  roi  de  Po'ognc , 
électeur  de  Saxe  , l’appi  lia  auprès  de  lui , en  qualité 
de  fon  premier  médecin,  en  17x9  i les  conditions 


(0  Diflittadon  fur  l'origine  drï  maladies  épidémiques, 
parucutièremem  de  la  pelle  , l;xx  , in-8. 

fa)  Di  (fc  nation  fur  la  pefte  de  Provence,  I710.  in-l. 
Monrk'cI.  cr  , 17*1,  in-8.  Ceue  diflèrtation  a été  traduire  en 
latin,  & accompagnée  de  lavantes  notes  par  J.  1.  Scheuchier. 
Turich.,  1711  , in-4.de  ix  p.  Voye\  joutn.dcs  lav.  »;ia, 
page  tj«  Se  fut  vantes. 

Diflèrtation  fur  la  contagion  de  la  pelle . où  l'on  prouve 
que  celte  maladie  efl  véritablement  comagieufe,  de  où  l’on 
repond  aux  difficultés  qu’on  oppofe  contre  ce  fentimc&i.  Tou- 
loufc,  Dcfclafleaux , 1314,  jyaj,  in-8. 
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étoient  utiles  & honorables.  Il  s’y  rendit  *,  mais  M. 
A fl  rue  à la  cour  étoit  déplacé.  Sa  façon  de  protêt 
libre  , hardie,  toute  de  lui,  fa  fermeté  dans  fes  opi- 
nions , le  rendoient  peu  propre  au  commerce  des 
grands.  Il  s'ennuya  bientôt  de  ce  féjour , & fous 
prétexte  de  quelques  affaires  de  famille  , il  obtint 
un  congé  partager  , rempli  d éloges  & d’invitations 
à un  prompt  retour  j mais  il  renonça  absolument  i 
la  Saxe.  Il  y a apparence  que  la  difgrace  du  comte 
d’Hoym  , avec  qui  il  avoic  des  ikiior.s , le  dégoûta 
de  cette  cour.  On  a trouvé  dans  fes  papiers  une 
apologie  de  ce  miniftre.  11  revint  donc  retrouver 
les  livres  & fes  amis,  attraits  flatteurs  pour  un  homme 
qui  fait  penfer , mais  auxquels  les  hommes  ordi- 
naires font  toujours  étonnes  qu’on  puilTe  faire  des 
facrificcs. 

Dans  le  même  rems  la  ville  de  Touloule  lit  écla- 
ter fa  rcconnoirtancc  , en  le  nommant  capitoul.  Il  y 
avoit  enfeigné  l’anatomie  qui  y étoit  oubliée , il  avoir 
rétabli  l'amphirhéatre  anatomique  , en  avoit  orné  le 
frontifpice  de  très-beaux  vers  latins.  La  noblcllc 
héréditaire  , qui  crt  attachée  au  capiroulat , h\l 
rechercher  cetrc  dignité.  La  noblcllc  d‘un  lavanr 
confiftc  dans  l'étendue  d’un  fa  voir  inacccfliblc  an 
vulgaitc,  6c  dans  Tufage  précieux  qu’il  en  lait  faire 
pour  I I fociété  ; mais  es  Coffrages  libres  de  la  patrie, 
qui  tccompenfe  mii  citoyen  utile  , ne  font  pas  moins 
chers  a fon  cœur.  On  offrit  cette  dignité  à M.Aftntc , 
qui  l’accepta  comme  un  témoignage  honorable , 
rendu  à fes  lcrviccs.  Cette  offre  étoit  d'autant  plus 
flitteufe  pour  lui,  que  la  province  , en  le  nommant, 
ne  pouvoit  pas  ignorer  qu’il  étoit  abfolumcnt  paéu 
pour  elle. 

Son  retour  en  France  6c  la  préférence  qu’il  a*o;r 
donnée  à fes  travaux  , fur  le  commerce  des  cours, 
ne  fut  point  regardé  comme  l'effet  de  l'inconftancc. 
Aufli  prefeme  a fon  retour , fut-il  décoré  du  titre  de 
médecin  confnltant  du  roi  en  1750  , S:  l'année  fui- 
vanre , M.  Geoffroy,  doyen  de  la  faculté  de  Paris 
& profclfcur  au  collège  royal , étant  moit  au  grand 
rcgict  de  tous  ceux  qui  s'interdToient  anx  progrès 
de"  la  phylique  6c  de  la  médecine  , on  crut  réparer 
ecrre  perte  immenfe,  en  nommant  M .Aftruc  à «ne 
chaire  ^1).  Il  fut  donc  enfin  fixé  dans  la  capitale 
fuivant  fon  goût  , c'eft-à-dirc  , pour  y enicigncr. 
Perfonne  ne  l'a  fuit  avec  plus  d’exa&itude  que  lu» 
jufqu'a  fa  mort.  En  lîx  ans  il  expliquoit  en  latu 
( ou  en  frarçois  ) à fes  auditeurs  toutes  les  malad  es 
& la  méthode  de  les  traiter  dans  le  plus  prand  dé- 
tail. Toujours  le  premier  à l’heure  indiquée  , il  par- 
loic  pendant  une  Mure  entière  avec  une  facilité  5; 
une  méthode  dont  il  cft  peu  d'exemples  , 6:  quoa 
crotroir  à peine  poflible.  Rien  n’étoit  préparé.  Lui 
failoit-on  une  objection , il  y répotidoic  fur-lc-chan»p , 


(i>  Ven  le  même  tenu  M.  Aftruc  fut  fait  mededn  d «1 
d'Otlcaru. 
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ÉC  c’étoit  Couvent  une  occasion  de  développer  de 
nouvelles  vérités , ou  de  donner  à fes  auditeurs,  fans 
ïtferve  , des  traits  d’érudition  te  de  critique  qui 
’n  croient  connus  que  de  lui.  J'ai  vu  , ( continue 
»M.  Lorry  ) des  étrangers  après  avoir  entendu  les 
ïplus  grands  profeffeurs  des  écoles  de  Hollande  & 
d‘ Allemagne  , refter  étonnés  de  la  juftefle  des  rai- 
fonnemens  de  M.  Afiruc , des  grâces  de  fon  ftyle  j 
& bien  d?s  gens,  auxquels  la  médecine  étoit  indiffé- 
rente , fuivoient  fes  leçons  comme  des  modèles  de 
bel’c  latinité.  Cette  occupation  étoit  pour  lui  un 
jnomenr  de  plaifir.  D'ailleurs  il  pratiqua  bientôt  la 
médecine  avec  la  vogue  d'un  médecin  qui  paroit  fur 
l'horifoo,  annoncé  par d'exccSlens  ouvrages,  accueilli 
par  les  fuftragcs  de  fes  confrères,  te  par  l’cftime  de 
cous  les  favans  avec  qui  il  figuroit  j mais  il  ne  s’y 
livroit  qu'avec  lagefle.  Son  nom  étoit  fi  célébré  , 
que  lorsqu’il  patuc  à Paris,  on  s’attendoit  à lui  voir 
faire  des  miracles.  Modefte  te  fage,  il  rejettoit  avec 
pudeur  ces  éloges  déshonorans  dont  le  vulgaire 
ébloui  accable  tous  ceux  qui  font  nouveaux  pour 
lui.  11  les  fit  bientôt  taire  en  ne  s’y  prêtant  pas  , 
en  ne  parlant  jamais  de  lui-même  , en  faifant  croire 
poilible  qu'un  autre  médecin  que  lui  eue- du  mérite. 
Auffi  écoutoit-ii  tous  fes  confrères.  Cependant  il  ne 
lacrifioic  point  fon  opinion  à la  légèreté  des  idoles 
que  le  peuple  s'étoit  élevées.  Ils  s’en  vengeoient  en 
exaltant  fa  théorie  aux  dépens  de  fa  pratique  , dif- 
cincbon  aullî  odieufe  que  frivole , mais  qui  confient 
du  moins  un  hommage  perfide , que  l'ignorance  rend 
au  favoir.  Il  mépriloic  Uur  éclat  partager.  En  effet 
u’il  cft  facile  à méprifer , quand  on  jette  un  coup 
'œil  fur  les  héros  du  jour  , quand  on  voit  marcher  . 
dans  le  public  d'un  pas  égal  l’ignorant  audacieux , 
qui  enchaîne  à fon  char  une  tioupc  de  fots  , en 
parlant  avec  impudence  de  lui-même  j le  bouffon 
fade  , & U fingularité  brufquc  de  l'homme  à incar- 
tades , qui , pourvu  qu’il  fe  diftinguc , fc  foucic  fort 
peu  de  paromc  fingulier.  Que  peut  faire  au  milieu 
de  ces  perfonnages  « idiailes  un  homme  fage  te  éclairé  l 
Parler  vrai , quand  on  l’interroge  , te  détourner  les 
yeux  de  ces  cha:!acaneries  qu’il  meprilé  } C’eft  ce 
que  fit  M.  Afiruc  ; il  ci  ut  être  d’une  bien  plus  grande 
utilité  à fa  patrie  , en  confacrant  à la  poftériré  la 
vérité  dans  les  écrits  > aurti  fc  hata-t-il , au  milieu 
de  cette  vie  tumultucufe  te  agitée,  de  nous  donner, 
CH  17}6  , fon  grand  ouvrage  de  morbis  vcncrcis.  (i) 


" fi)  De  morbis  ventreis  tibrifex , in  quitus  differinr  tum  de 
origine , prop  sgaionc  O coneogrone  horum  afit&uum  in  généré  , 
uirn  de  Jingulorum  nsxttrâ , anolcgid  6*  therapeia  , cum  breri 
ûnilyfi  (y  epicriji  operum  plerorum  que , qu*  de  codent  ergumento 
feriptj  font , in-4.  171s,  réimprimé  i Bile,  en  i7jl,  par 
Jean  Rodolphe  lm-Hctf.  avec  le  même  litre,  & l’annonce 
de  Paris;  traduit  en  angfoi»,  en  17)7,  par  Gui'laumc  Bar- 
roWbjr  de  Londres  , Bachelier  en  médecine  , 1 vol.  in-l.  ; en 
françois,  par  Àugurtin  François  Jault  d'OrgcIe,  en  Franche 
Comté,  diocéfe  de  Be'ar.çon.  Paris  , Carelier , i7ao>ia*l2. 

l.„  réimprimé  en  latin,  foui  le  titre  de  morbis  tenereit 
Mlri  navtm , tf:- , Luteti*  Pjrifiorum,  Apui  GUIUI,  Csyclier , 
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Les  maladies  honteufes,  fuites  prefqac  inévitables 
de  la  débauche  , font  un  objet  de  travail  d'une  éten- 
due immenfe  pour  un  médecin.  Il  cft  fouvent  diffi- 
cile d’appercevoir  leur  cxiftence , quand  elles  font 
indiquées  par  des  fymptômes  étrangers. . . . Beau- 
coup d’auteurs  illuftres  avoient  exercé  leurs  ta I eus 
fur  un  champ  aurti  vafte  , depuis  l’origine  de  cette 
I maladie  , jufqu’à  ce  jour  ; beaucoup  d'acres  efeLves 
t d’un  intérêt  fordidc  , avoient  enveloppé  d'erreurs , 
des  vérités  éparfes  j en  un  mot , aucun  champ  de 
la  médecine  n’étoit  fi  occupé  par  la  cha/larancric  p 
par  l’ignorance  , te  par  la  mauvaife  foi.  On  peut 
allurer  que  M.  Afiruc  l'a  entièrement  •fiiché  : o* 
admire  Ion  courage  quand  on  confidcic  U quantité 
de  travaux  qu'il  a fallu  employer  à cet  ouvrage  ; le 
grand  nombie  d’auteurs  intérertés  qu’il  a fallu  dé- 
mafquer , de  protedeurs  qu’il  a fallu  outrager.  11  a 
commencé  par  démêler  l’hiftoirc  de  la  maladie  ; 
cette  hiftoirc  cft  un  prodige  de  critique  te  d'érudi- 
tion. . . . L’expofirion  des  fymptômes  qu'il  fuir  partie 
par  partie  , les  différentes  cfpèccs  de  déguifemenc 
que  ce  levain  emprunte  des  autres  maux , les  pb-fes 
qu'il  fuie  depuis  fon  principe  jufqu'à  la  fin  , les  dan- 
gers qu’il  occafionnc  , forment  la  féconde  partie  de 
ccr  ouvrage  , qui  montre  , combien  l’auteur  croit 
confommc  dans  la  médecine  pratique  : il  feroit  i 
fouhaiter  ( dit  M.  Lorry  ) qu’il  eut  voulu  pouffer 
fes  recherches  jufqu’aux  effets  de  ce  levain  dégé- 
néré , qu’il  eût  examiné  fi  , en  dégénérant , il  n'a 
pas  produit  des  maladies  différentes  de  lui-même , 
comme  le  rachitis,  maladie  plus  nouvelle  encore. . . . 
Mais  fi  nous  examinons  fes  travaux  du  point  duquel 
il  eft  parti  , M.  Afiruc  en  a fait  plus  qu'on  n'c» 
pouvoit  attendre  d’un  feul  homme  j en  un  mot', 
plusqu’on  n'en  a fait  depuis  deux  fiècles. 

Il  n’eft  pas  de  médecin  verfé  dans  la  lcélure  des 
autcii  s , tant  anciens  que  modernes , qui  ne  foit 
effrayé  du  fatras  d’éciivains  qu’il  lui  a fallu  débrouil- 
ler , des  dégoûts  qu’il  lui  a fallu  effuyer , de  la  juf- 
teffe  qu’il  a été  obligé  d’avoir  pour  apprécier  dans 
l’hiftoirc  du  traitement  de  cette  maladie  , ce  qu’il  y 
avoir  de  bon  , de  ce  qui  étoit  fautif  ou  même 
mauvais , toujours  propofé  avec  audace  , quelque- 
fois avec  ferment , toujours  appuyé  d’obfcrvationf 
prcfquc  toujours  déguifées , quelquefois  par  l'igno- 
rance , le  plus  fouvent  par  la  mauvaife  foi.  C'e /t  ici 
le  triomphe  de  M.  Afiruc  , il  n’a  rien  omis  , il  a tout 
fondé  , tout  examiné  ; il  ne  s’égare  pas  un 
moment. ...  Il  a fallu  à l'auteur  non  Iculcmcnt  un 
appareil  immenfe  de  favoir  médicinal  j mais  on 
courage  piefquc  héioïquc  pour  fuivre  la  vérité 
à travers  les  pièges  que  lui  tendoit  la  cupidité.  Aufli 
ce  livre  , qui  lui  a donné  tant  de  gloire  , a-t-il 


1740,  t vol.  m*4.  traduit  en  frinçoi» , 174 J , 4 vol.  in- is  , 
17S s * 4 vol.  in-i*  , 1777,  4 vol.  in  t»,  avec  des  remarques 
de  M.  Louis , chirii'gicn  de  Paris.  Cet  ouvrage  a aufli  été 
traduit  en  allemand. 
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Couvent  trouble  le  repos  de  Tes  jours.  Tou:  Paris 
Ce  fou  vient  d‘un  procès  qu  il  a été  obligé  de  foutc- 
nir , 5c  qu'il  a gagné , pour  avoir  parlé  trop  légère- 
ment, dilcit-on , d’un  homme  oublié  aujourd'hui  ( i). 
Il  avoit  appris,  au  milieu  de  ta:>t  d'ouvrages  miféra- 
blés,  qu’il  avoir  été  obligé  de  fcuilletrer , à le  méfier 
des  hommes  toutes  les  fois  que  leur  intérêt  le  trouve 
en  compromis  avec  l'utilité  publ  que  j &.  fi  , dans 
les  derniers  teins  de  fa  v:c  , il  p^roit  avoir  mal 
accueilli  des  méthodes  cfiimables  , on  doit  le  par- 
donner à un  homme  honnête  & forme  dans  le 
chemin  de  la  vérité  , qui  , pendant  le  cours  d'une 
loi  gue  ViC^avoit  vu  la  plupart  des  hommes  occu- 
pés a tromper  leurs  fcmblablcs  , perdant  que  ceux- 
ci  , de  leur  coté , tantôt  par  enthoufiafmc , tantôt 
par  fottife,  toujours  par  défaut  de  réflexion , courent 
au-devant  de  l’erreur. 


(t)  Mémoires  pour  fervîr  4 l'h‘flotre  naturelle  de  la  province 
dr  Languedoc , divfcéi  eu  noi*  parties,  ornes  de  figures  te  de 
cartes  en  caille  douce,  173»,  1114.  Cer  ouvrage  ».  die  l'abbé 
Goujet  ' renferme  quant r d 'observation*  importante* , phy- 
fiquet,  hiflorique*  & littéraire*.  Par,*  cm  ouvrage  fe  trouve 
inférée  la  dilfertjiion  imprimée  i Touloufe  , fur  la  caufrdet 
imercaladoiu  de  FgauROtbc,  On  y neuve  auili  la  traduc- 


A S T 

homme  oui  auroir  vieilli  dans  l étude  de  l'antiquité, 
fe  feroit  honneur  d’un  pareil  ouvrage  , & cependant 
c'elt  le  fruit  du  loifir  d'un  médecin  occupé  de  l’a 
profeflit-n  , méditant  de  grands  ouvrages  , te  vivant 
dans  un  combat  perpétuel  contre  la  charbtanerie. 
Audi  M.  Ajlruc  travailioit-il  une  grande  pâme  de 
Tes  nuits.  On  l'a  trouvé  , pendant  l'hiver  le  p’w 
rigoureux  , à trois  heures  du  matin,  dans  un  âge 
avancé  , étudiant  fans  feu  , à la  lueur  d’une  lampe  ; 
il  avoit  perdu  routes  les  fenfations  , & les  avoir 
cnfcvclics  dans  fon  travail.  On  fe  repro  choit  d’inrer- 
rompre  le  fommeil  d’un  homme  fi  précieux,  on  ne 
troubloit  que  fes  études. 

Il  avoit  depuis  long-tcms  formé  le  detfein  de 
publier i’hiftoi:  c de  la  faculté  de  médecine  de  Mont- 
pdlicr  , dans  laquelle  il  avoit  été  nourri  5t  qu'il 
chéiilfoit  j il  avoit  même  annoncé  ce  projet  dans  U 
féconde  éd  tion  de  fon  traité  <U  morbis  vcncreii  > 
ira  d le  fameux  procès  de  la  faculté  de  médecine 
c Paris  , contre  les  chirurgiens , l’engagea  dans  de 
nouveaux  travaux  , & dans  des  travaux  polémique*. 
Ce  procès  paroifloit  par  lui- même  indiffèrent  a M. 
Ajlruc , qui  n'étok  pas  membre  de  la  faculté  j mai* 
il  crut  veir  la  gloire  de  la  prcfcflton  compromifc. 
Il  n’arendic  pas  d'autre  fign-ri.  Il  fit  paroitte  fucccf- 
fivement  cinq  lettres  qui  fuient  regardées  comme 
d'un  très-grand  poids  dans  le  procès  que  les  méde- 
cins gagnèrent  au  parlement.  On  ne  peut  euèret 
trouver  ni  des  raifonnemens  p’us  forts  , ni  plus  de 
critique  dans  l'érudition.  Aujourd'hui  même,  quoi- 
que l’intérêt , qui  les  a produites  , ne  fubfiflc  plus , 
ceux  qui  s’intércflienc  à l’hiftoirc  de  la  médecine, 
les  lifent  avec  plaifir  (1).  La  réconnoiflance  de  la 
faculté  égala  le  mérite  de  cet  ouvrage.  M.  Ajlruc 
étoit  depuis  long  teras  lié  d’amitié  avec  les  princi- 
paux membres  de  cette  compagnie.  11  fouhaita 
d'être  coopté  dans  leur  corps , Us  délirèrent  de  l’avoir 
pour  confièrc.  La  cooptation  cft  ut  c des  ponts 
légitimes  par  IcfqueUes  on  peut  entrer  dans  la  fa- 
culté. Mais  elle  exige  tant  de  conditions  néccûaiics 


lion  de  quelques  endroits  de  Feilus  Avienus,  te  de  Thêcdulfe, 
évéque  d’OrIcans.  Foye^  obfentauons  fui  les  écrits  modciaet. 
Lettre»  1x7,  117,  ijjj  journal  de  Verdun  , 173!;  aÇ“‘V 
mémoires  de  Trévoux  , 1737  ;décembie  ic  171*  .janvier; 
journal  des  (avant , 1737;  août  te  feptemb-'  3 b:bl*otbèqoe 
raifonnée,  tome  XXII,  page  374,  rome  XX 1 1 1 • 
réflexions  fur  les  ouvrages  de  littératures,  tome  Ikl , p.  «*3» 
& (uivantei. 

( *1  Lettre  fur  on  écrie  intitulé , fecbnd  mémoire  pour  J* 
chinraen* , I737  , in  4.  Seconde  lettre  fur  un  écrit  ipiisuic» 
freoro  mémoire  pour  les  chirurgiens  , I717  » 1®*^ 
Troilième  lente  fur  un  écrit  imitulé  , réponfe  dun 
chirurgien  de  S.  Côme  , 1738  , in  * 4.  Qtuuième  icnre 
fqr  un  écrit  imitulé,  réponse  d’un  chirurg'en  de  S.  * 
la  première,  Bec, , 1736,  in  4.  Cinquième  lettre  foi  l’ex  irait 
qui  a été  donné  de  ta  quatrième  par  fauteur  des  obfervauool 
lut  les  écrits  modernes. 

M.  Affrac  cft  auili  auteur  de  la  lettre  (lovante.  Lerr'e  d«» 
médecin  de  Paris  à un  médecin  de  province,  lut  la  part 
d*un  médecin  confulunt , occupée  par  M.  la  Pcirwuuc,  ta 
de  1;  pages,. 


On  a reproché  à la  méthode  du  traitement , pro- 
pre par  M.  Aftmc  , d’être  trop  uniforme  , de 
ü’êrrc  pas  toujours  pliée  aux  dificrcntes  circorl- 
Mnccs , qui  peuvent  accompagner  la  maladie.  Il  n’eft 
point  de  méthode  générale  qui  n'ait  de  défaut.  Les 
livres  comme  les  loix  écrites , ne  peuvent  pas  com- 
prendre toutes  les  combinaifons  , c’eft  pour  cela 
qu’un  homme  inftruit  eft  nécc (faire  pour  en  diriger 
les  principes.  I^oin  d’ adopter  une  méthode  univer- 
selle , il  étoit  le  grand  cnpcmi  de  celles  qui  paroif- 
foienc  fe  piéfenter  comme  cxclufivcs  à toute  autre  j 
Sa  méfiance  étoit  jufle  , elle  doit  être  une  loi  pour 
tout  homme  fage  en  médecine....  Au  milieu  des 
travaux  les  plus  faftidieux , des  controvcrfcs  perpé- 
tuelles , & d’une  pratique  très-nombreufe,  M.  Ajlruc, 
trouva  un  [dtlaflcmcnt  à donner  au  public  des 
mémoires  qu’il  avoit  compofés  en  différens  ccms  de  fa 
vie  fur  les  antiquités  & fur  l’hiftoirc  nature  le  du 
Languedoc.  Il  y iximine  b pofiion  des  routes  ro- 
maines , Si  des  difK'r.ns  campcmens  des  empereurs 
dans  cette  province.  Il  rccheichc  les  origines  de  la 
langue  , les  changcmcns  des  noms  5c  des  lieux.  Il 
fou'llc  l’ar.cicn  fol  de  la  p ovinfe  , examine  les  ter- 
teins  que  la  mer  a englouti*  , ceux  qu’elle  a lailfé 
découvert*.  Il  defeend  en  médecin  dans  l’hifloirc 
des  eaux  minérales , des  fleuves  qui  fe  perdent  fous 
terre  , il  rcftituc  & corrige  les  textes  des  anciens 
autcuis  qui  ont  parié  de  cette  province  (a).  Un 


(i)  Loin*  Clurbonnîere , écuyer  , anrior»  premier  hur(îîer 
au  patlemcnt  cTAix.  ii  tern  un  ptoccil  M.  Ajlruc  qui  l'avoir 
p intdatu  Ton  traite  de  ir.yrbii  pentrtis,  te,  en  le  delignant, 
«’rioit  fervi  de*  termes  luivant,  hamo  quidam.  Ce*  terme* 
o&nrircnt  M.  Cluibcnntere  , qui,  d’ailleurs,  éroit  aflex 
RuUraiic  pu  M i4;!'*r,qu»  d^'efloit  1er  charlaran*.  quelques 
noble*  quhltfuflèm.  Il  att  riua  M.  djlruc  ; le  (leur  R.  too!ey  de 
Juvrgny  , avocat . prit  fa  defenfe,  mai*  le*  ju^CKonclurent 
eu  faveur  de  M.  Ajlruc ^ 
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à celui  qui  y a'pire  , elle  a été  fi  r:re  , la  faculté 
a tefft?  avec  tar  r de  fermeté  dms  diftérens  âges, 
à des  p- inc  es  qui  vouloitnc  lui  faire  enfreindre  fes 
ftaturs  y que  cet  honneur  fcmbluble  au  droit  de 
bourgeoise,  que  certaines  villes  de  la Grèce  n’iccor- 
doient  qu'à  des  héros  ou  à des  demi-dieux , deve- 
noir  crû  flattur  pour  M.  Afiruc.  Le  a. 6 feprembre 
174)  , il  fupplia  pour  obtenir  (a  cooptation.  Il  fit 
un  difeours  étant  en  robe  Se  en  bonnet  quatre  , 
après  lequel  il  répondit  à une  queftion  de  médecine 
qui  lui  fut  propofé  par  le  docteur  le  plus  ancien  , 
& cette  queflion  fat  précédée  de  la  demande  que 
Ton  f-ir  ordinairement  aux  bacheliers  fur  leur 
nom  , furnom  , patrie  Se  religion.  Il  préfenta  en 
même  rems  fes  lettres  de  docteur  Sec.  Si  on  lui 
indiqua  les  deux  jours  d'examen  , où  il  dévoie  ré- 
pondre fur  la  théorie  Se  fur  la  pratique. 

Le  jo  feptembre  fuivant  M.  Afiruc  répondit  aflîs 
Si  en  robe  aux  queftions  qui  lui  furent  faites  fur  Sa 
théorie  de  la  médecine , par  MM.  Finot  Se  P;ocopc , 
les  deux  plus  anciens  docteurs  préfens  , Se  le  deux 
octobre  luivant  MM.  Finot  Se  Baron  , les  deux  plus 
anciens  docteurs  préfens  i lui  firent  quelques  quef- 
rions  fur  la  pratique  ; à la  fin  de  cet  examen  M: 
Afiruc  fut  admis  unanimement  fans  ferutin  , Se  on 
lui  indiqua  le  joui  où  il  dévoie  fouccnir  fa  thcle  fans* 
ptéfidcot. 

Le  iS  octobre  174}  M.  Afiruc  foutint  fa  thèfe 
d’aggrégation  depuis  huit  heures  jufqu' à midy.  Cette 
thèle  avoit  pour  titre  an  fympathia  partium  a certâ 
ntrvorum  pofiturâin  inter  no  fenforio  ? concl.  affirm(i). 
MM  Bergier,  F.  Baron , Louis  Al.  vieillard,  Ferrein, 
Bcilot,  Chomel,  Mery , de  l’Epine,  Michel  Pro- 
cope  , difputèrent  contre  liù.  Au flîtôt après  la  thèfe , 
fes  réponfes  furent  approuvées , Se  il  parut  en  chaire 
en  habir  de  doéleur  où  il  reçut  le  bonnet  des  mains 
du  doyen,  apiès  avoir  prêté  les  fermens  accoutumés  ; 
cette  cérémonie  fut  terminée  par  un  difeours  de  rc-  , 
mcrcicment  de  la  part  de  M.  Afiruc  , qui  enluitc 
invita  à un  repas  le  doven  Se  les  docteurs  difputans , 
la  faculté  ne  voulut  reçevoir  aucune  rétribution  de 
M.  Afiruc  \ mais  il  paya  les  droits  de  la  régence  : ; 
fon  aâe  de  paftiltairc  fut  cél  bré  le  xj  odobre,  & 
il  préficU  le  14  à la  thèfe  fuhrantc  donr  Jacques 
Bénigne  Wir.flow  étoit  auteur,  Se  à laquelle  il  avoir 
prefidé  le  x-  décembre  1717.  An  ex  anatome  fub- 
ttliori  ars  medîca  certior  1 concl.  affir. 

M.  Afiruc  eft  le  premier  qui  ait  été  reçu  de  ccrte 
manière  dans  la  faculté.  On  lui  accorda  déplus  un 
amg  diftingué  dans  le  catalogue , puifqu’il  fut  inf- 
cric  à l’anncç  où  il  avoir  eu  droit  de  confultarion  à 
Paris. 


(iî  II  revint  dans  cette  thèfc  i fie*  principe*  fur  ta  liaifon» 
«àe  r*mc  avec  U corpa» 
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On  doit  compter  ( dit  M.  Lorry  ) cette  époque 
dans  fa  vie , comme  celle  qui  lui  ait  fait  le  p'aifir 
le  plus  fcnfible.  Le  fuffrage  unaniirc  de  gens  éclairés 
n'cft-il  pas  plus  précieux  pour  un  fçavant , que  toutes 
les  faveurs  que  la  fortune  jette  quelque  fois  indif- 
féremment fur  le  mérite  Se  fur  l'ignorance.  Aiflt 
jamais  médecin  n'a  eu  un  plus  tendre  attachement 
pour  fon  corps  que  M.  Afiruc  n’en  a eu  pour  la 
faculté.  En  174;  , il  fit  aux  écoles  de  médecine  en 
faveur  des  matrones  & fages-femmes  , des  leçons 
fur  l'art  d’accoucher , Se  fur  les  areidens  qui  arrivent 
dans  les  accouchcmcns , Se  M.  de  l’Epine  qui  croit 
alors  doyen  , éternifa  cette  époque  mémorable  pour 
M.  Afiruc  Se  pour  la  faculté  , par  le  revers  qu’il  fit 
frapper  fur  un  des  jet  ons  de  fon  décanar.  Le  18  no- 
vembre 17JI , il  fit  foutenir  une  thèfe  fur  1a  colique 
de  Poitou , dans  laquelle  il  fe  déclare  pour  la  mé- 
thode douce  Se  calmante , & confcille  en  même  tems 
les  faignées , an  morbo  colice  piüonum  diclo , vend 
fe3io  in  cubito  ? ergo  morbo  colica  piüonum  diclo 
Rackialgii.  vertus  dicendo  conducit  vend Jlftio  in  eu* 
bito.  Voye^  journ.  de  méd.  t.  16  p.  ioj  48 j & 
Rccher.  fur  la  col.  métall.  par  Gardanc.  p.  143  194. 
En  1747  il  fit  imprimer,  pour  foi  tenir  les  droits 
de  la  faculté,  la  pièce  fuivamc  : état  des  cor.tcf- 
tatioi  s entre  la  faculté  de  médc.b’c  , faiCnt  tant 
pour  foi  que  pour  les  autres  facultés  Se  colleges  do 
médecine  du  royaume  , dont  plufieurs  font  tétuel- 
lement  dans  l’initarce  , Si  la  communauté  des  maîtres 
chirurgiens  jurés  de  la  ville  de  Paris  , & M.  la  Pey- 
ronnic  premier  chirurgien  du  roi  , agifians  comme 
s'ils  écoicnt  chargés  de  la  procuration  de  toutes  lesautres 
communautés  de  chirurgiens  Se  jurandes  du  royaume 
par  M....  doéteur  régent  de  la  faculté  de  médecine 
de  Paris,  17471/1-40.  Lcsmoindicsaétcs,  les  moindres 
aflcmblécs  de  ce  corps  ont  été  honores  de  fa  pre- 
fence  jufqu’à  la  fin  de  fa  vie  \ quelque  rigeureufe 
que  fut  la  faifon  , quelque  temps  qu’ils  cxige,.flcnr. 
Il  y vifitoit  Jks  pauvres  malades  qui  s'y  affembloient 
tous  les  famedis  , comme  s’il  n’iut  point  eu  d’autrei 
affaires.  Il  vicillilîoic  , les  infirmités  commerçoient 
àfc  faire f.nrir,  il  fe  prefioie  d’autant  plus  devancer 
dans  fes  travaux.  En  1749  il  donna  une  lettre  fur 
l'efpèce  du  mal  de  go  ge  gangreneux  qui  a régné 
parmi  les  enfin*  en  1748.  Cette  lettre  fe  trouve  à 
L fuite  de  li  diffère  mon  de  Chomel.  Ce  ne  fût 
que  lorfqu'il  fe  fentit  avancé  en  âge  , qu’il  fe  crue 
en  droit  de  donner  au  public , un  travail  qu’il  avoir 
médité  loug-temps  , & qui  a été  reçu  des  fçavans 
avec  appl  uidiffcnicm.  Ce  font  fes  conj»  dîmes  fur  les 
mémoires  originaux  dont  Moyfc  a pu  fe  fervir  pour 
compoicr  la  g nèfc  (1).  Le  Crapule  le  rctenoit.  Il 
croit  bien  fur  d.  fes  intentions  j mais  il  avoir  peur 
que  quelques  cfprus  forts  ne  cruffcnt  pouvoir  , de 


(,'  Ccnicdurc»  fur  le*  mémoire*  O'iji’r.aux  dont  il  patnt 
que  Moyfc  »Vft  fciv»  pour  cotnpofcr  lr  l’v»e  dr  la  Gcnefcj 
avec  de*  remarque*  qui  apj^jicm  eu  nui  khiitifeni  ce*  <00.- 
jcâurct  j à B uxellc*.  (Pari*)  I7S3 , in- la* 
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c:s  conjc&ures  # tir^r  quelque  induûion  contre  h di- 
vinité des  livres  faines.  Il  eue  befoin  d'être  raduré 
long-t.mps  par  des  prrfonncs  pieufes  Cl  inftruircs  , 
avant  de  do  :nrf  cet  ouvrage  qui  n’cft  que  curieux 
fans  être  dangereux  , & que  M.  l'abbé  Fleury  avoir 
déjà  rcgird.1  comme  pollible.  Mais  en  même  temps 
il  le  hau  de  publier  deux  düTcrtations  fur  l'immor- 
talité , Se  fur  l'immatérialité  de  l’ame , comme  un 
garant  de  fi  foi  (i).  M.  Afirac  publia  en  17 f 6 , 
les  doutes  fut  l'inoculation  (1).  Les  objections  pro- 
poses par  M.  Ajlntc , font  piéLntécs  avec  le  ton 
de  modeftie  qui  cara&crifoit  tous  fes  écrits  , cepen- 
dant 01  en  fit  une  critique  amère  & indécence  dans 
tin  recueil  de  pièces  concernant  l'inoculation  qui 
parut  la  même  année  , Paris  , De  fai  ne , Saillant  Ci 
Vincent,  in-i l.  Entraîné  par  d'autres  objets,  il 
p.troilToit  avoir  oublié  fou  liiltoirc  de  la  faculté  de 
Montpellier.  It  allait  enfin  revoir  tous  fes  manuferits, 
lorfquc  de  nouvelles  circonllanccs  le  forcèrent  a 
changer  l’objet  de  fon  travail. 

Les  1-çons  qu'il  faifoit  au  collège  royal  éroient 
G claires  Ci.  G méthodiquement  aivifécs , que  les 
écoliers  qui  l'écoutoieut , pouvoient  aifémçnt  avec 
«ne  main  un  peu  prompte  , en  écrire  les  divisons 
& les  principales  remarques  , qui  , liées  avec  ces 
diviiions  & mifes  à leur  place  , revoient  aifémçnt 
gravées  dans  la  mémoire.  Les  leçons  que  chacun 
rédigeoie  2 fa  gutfc , étoient  répandues  dans  toutes 
les  universités  de  l'Europe.  M.  Aftruc  le  fçavoit  Cl 
s’applaudilloi:  de  l' utilité  dont  pouvoir  eue  fon  mi- 
niftère.  Mais  quel  fut  fou  étonnement  loifqu'il  ap- 
prit qu’on  avoir  publié  à Londres  fous  fon  nom  , 
ta  qu'on  avoir  accueilli  avec  emprcfîcmenr  un  traite 
des  maladies  du  bas-ventre.  Cet  accueil  lui  faifoit 
d’autant  plus  d'honneur  qu’il  lui  venoit  de  la  part 
d'une  nation  tr es- fç avanie  , qui  produit  tous  les  jours 
un  grand  nombre  d’écrivains  illuftrcs  ; mais  qui  pré- 
venue contre  tous  les  étrangers,  l'cft  paiticulierc- 
ment  contre  }cs  françois.  Cependant  il  fentit  tous 
les  inconvénicns  de  ces  éditions  furtives  -,  inquiet 
également  de  ce  qu'on  pourrait  y ajouter  & de  ce 
qu’on  pourroit  y retrancher , il  réloîut  de  retravailler 
les  leçons  & de  donner  au  publie  ce  que  fon  âge 
lui  permettoie  de  travailler  avec  foin. 

Il  commerça  par  le  traite  des  tumeurs  qui  fert 
de  bafe  à prclquc  toute  la  médecine.  Ci  à toute  la 
chirurgie.  La  première  édition  en  a été  enlevée  avec 
une  promptitude  qui  fcmblc  n’appartenir  qu’à  des 
ouvrages  d'agrémeur.  Il  ne  faut  juger  cet  ouvrage 
que  fuivant  la  fin  qu'il  lui  deftiuoit,  futilité  des  étu- 
dions. Oa  trouve  cependant  dans  le  rrairé  des  tu- 


li)  DUTrrraiion  fur  l'immortilité , Pimmarériilité  Ce  la 
liberté  dp  famé  , 17*5  , ia-ll.  Paris,  veuve  Cavelicr. 

( Dômes  fur  l'inoculation  df  la  petite  vérole  proposes  X 
la  faculté  de  médecin:  de  Paris-  üigrus  uii  1 "indice  I756 
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meurs , Pérudiron  Ce  les  recherches  qui  carafthifent 
le  travail  de  M.  Ajl'uc  j mais  la  netteté  , Pcxaûitudc 
des  idées  , les  vues  vraies  3c  fimplcs  d’uu  tra  teraent 
dogmatique,  en  font  le  principal  ornement  ( 1 ). 
Cet  ouwage  cft  terminé  pai  daix  lettres , l’une  fur 
la  compofition  de  quelques  remèdes  dont  on  vante 
l'utilité  , 6c  dont  on  cache  la  préparation.  ( Sçavcir 
les  remèdes  anrifeorburiques  Hu  licur  Morct , l’on* 
plâtre  de  l’abbé  Doyen,  Ci  les  bougies  dcM.  Daron.) 
La  féconde  fur  la  nature  Ci  le  luccès  des  nouveaux 
remèdes  qu’on  propofe  pour  la  guérifon  des  mala- 
dies vénériennes.  ( Sçavoir  le  fublimé  corrolif , 6l 
les  pillulcs  du  ficur  Kcylcr  dans  lefqudlcs  M.  A&rti 
croyoit  qu’il  entroit  du  fublimé  ). 

Des  critiques  violentes  Ci  injurieufcs(i)  auxquelles 
il  répondit  avec  le  ton  d'autorité  qui  lui  convenott  (j), 
ne  détournèrent  pas  M.  Afirue  de  donner  deux  ans 
après  le  traite  des  maladies  des  femmes  écrit  dans 
le  même  goût  (4).  Ce  traité  manquoit  à la  lutJc- 
cine  mod-rne.  M.  Aftmc  y cft  entre  dans  un  très- 
grand  détail  fur  ta  phyfique  des  parties  qui  condiment 
le  l'exc , il  a traité  leurs  maladies  en  detail.  Quelque* 


(l>  Traité  des  tumeur*  3c  de*  ulcère*  , où  fon  a tâché  ic 
jor.sdre  i une  théorie  toi  de  la  p-acique  la  plus  fête  & U 
mieux  éprouvée  avec  deux  lettre*  , Cee-  paria-  Cavelier  lyjj, 
s roi  in-la. 

(a)  Extrait  du  traité  dc<  tumeurs  C:  de*  ulcère».  Joins, 
de  méd.  Juin  I75  v , «om«  X-  page  4*3  Ce  fuivantes  Difr  u- 
tion  épüiolaire  adreflee  au  marcCfial  duc  de  Biron,  pan  <k 
France,  &c.  1760,  in- 8- 

(5)  Lettre  d’un  médecin  de  Puis  i un  médecin  de  pi** 
vincc. 

Lettre  d’un  médecin  de  province  à un  médecin  de  Paris. 

Seconde  lettre  d’im  médecin  de  province  i un  méJeen  Je 
Pari*  fur  les  dragées  du  ficur  Keyfer-  Ce*  de  x leur*1  û uo* 
vent  dans  l’ouvrage  fuivant 

Recuei1  de  plufieurj  pièce*  concernant  le  traité  des  turora’i 
A de*  ulcère*  , Ce  l’extrait  qu’on  en  trouve  dans  le  journal  de 
médecine  de  M,  Vaadermonde,  Parât-  Guillaume  Cavclirr, 
17 jp,  in-la. 

(^)  Traire  des  maladie*  de*  femme*  où  l’on  a tick-  éc 
joindre  i une  théorie  feUde  la  pratique  la  plus  tare  fie  la  «r*cax 
éprouvée  ; avec  un  ca-ologue  chronologique  des  médecins 
ont  écrit  fi*;  ce*  maladie* , par  Jean  Aflruc , profelTfiir  rcyd 
de  médecine  Ce  médecin  confultanr  du  roi-  Pari*.  Gutllau®* 
Cavelier,  6 vol-id-li.  Les  quatre  premier*  volume»  parurent 
en  Ii 61 , le*  deux  derniers  en  l?6j.  On  trouve  i la  fin  ê* 
tome  lixicme  deux  diflèj tarions  pour  fervir  d’éclaircilTetncnt 
i quelques  endroits  du  traité  des  matad  et  des  femme*-  M.  /}• 
:ruc  tâche  , dan*  fa  première,  d'éclairer  le*  doute*  ie  M-  '*** 
Swiecen  fur  la  Aruèlure  de  la  matrice  , propoféc  dan*  le  _Pîf‘ 
m»er  volume  ; il  répond  dans  la  fécondé  , aux  reflexio*4 
critiques  d'un  extrait  des  premier*  tome*  de  cet  ouvrage,  in- 
féré dan*  le  journal  des  favans  de  l’année  17*1.  p'ojreç  au  fu'et 
de  c.*rouvrag_*  l’extrait  donné  par  M. Roux,  alorsautrur  du  jour- 
nal de  méd-  JnMer  17*1 , tome  XVII , page  ij  Ce  fuivar'cej;fc 
janvier  1766  , tome  XXIV  , page  1 Ce  (uivamci:  ffvrict  rirn, 
page  99  i:  fuivante*.  Ce:  ouvrage  a été  traduit  en  angloti. 
loud  es  176»,  Ncurfe.  in  tt  % vol-  i Ce  en  latin  1 
VrjC{  aulli  ia  gaz-  de  med-  I76I . ajp 
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fait*  qu'il  avoit  avancés,  pour  l'explication  du  mécba- 
flifme  des  règles  , parurent  nouveaux  , 3c  on  ne  leur 
accorda  pas  route  la  foi  que  l'auteur  leur  revendi- 
quoic.  M.  Van-Swicten  propofa  avec  la  polit  efle  qui 
lied  fi  b.cn  au  vrai  fçavo’r , avec  la  politcflc  qui 
accompagne  les  grands  talcns  , quelques  doutes  à 
AI.  Aftruc.  Il  répondit  à ce  grand  homme  avec  les 
égards  qu'il  mérite  dans  les  deux  nouveaux  volumes 
qu'il  publia  fur  les  maladies  des  femmes  greffes  & 
accouchées.  Il  fir  plus,  pour  prouver  fon  a flerrion 
il  voulut  joindre  l'autorité  à l’obfcrvation.  Il  déve- 
loppa encore  les  fruits  d’une  leélurc  immenfe.  C'cfl 
dr.ns  le  tome  IV.  de  cet  ouvrage  que  M.  Aftruc 
traite  en  pafTant  de  l'inoculation.  M.  de  la  Con do- 
mine a fait  une  critique  de  ce  qu'avoit  avancé  M. 
Aftruc.  Voyer  lettres  au  doft.  Maty,  in- n 1764  p. 
183  Se  fuiv.  Un  manuel  des  accouchemcns  deflné 


rur  les  (ages-femmes,  a été  fon  dernier  ou  vrage  (1)  ; 

l'a  publié  peu  de  temps  avant  fa  mort.  Scs  infir- 
mirés  augmentoient , mais  il  ne  relâchoit  rien  de 
As  travaux.  Il  cfpéroit  donner  inceflammcnr  fon  hif- 
to:re  de  la  faculté  de  médecine  de  Montpellier,  & 
ion  animaflique.  Il  ne  bom  it  pas  là  fes  cfpérarces. 
La  force  de  fa  tète  lui  falloir  illufion  fur  la  foi- 
blcflc  de  fon  corps.  Tout  objet  de  travail  utile  lui 
écoi:  précieux.  Il  s’y  Lvroit  avec  route  l'ardeur  de 
la  jeunefic.  Nommé  commiflairc  par  la  faculté  pour 
examiner  la  queftion  de  l'inoculation,  nous  l'avons 
vu  U dernière  année  de  fa  vie  ( dit  Al.  Lorry  , 

?|ui  étoit  aufTi  un  dvs  cominiflaircs  nommés  par  la 
acuité  ) , affilier  aux  affcmblécs  que  nous  tenions 
Sur  cer  ai  ride  important , fe  charger  d'une  grande 
partie  des  recherches,  écouter  tous  fes  confrères 
avec  douceur  Se  eranqui'lité  , ne  point  préfumer  de 
ce  fçavoir  immenfe  auquel  on  auroit  pardonné  un 
peu  de  préemption.  Tel  fut  M.  Aftruc.  Que  la 
poftérité  lui  afligne  le  rang  qu'il  a mérité  entre  les 
bienfaiteurs  de  l’humanité,  les  étrangers  lui  ont  rendu 
plus  de  juflice  que  fes  concitoyens.  Un  grand  coi 
éerivoit  à un  philofophe  fon  ami,  qu'il  fçavoit malade  : 
je  fuis  tranquille  fur  votre  fon  , un  homme  tel  que 
Vous  ne  peut  avoir  pour  médeen  qu Aftruc* 


' Après  avoir  peint  M.  Aftruc  par  fes  ouvrages  , il 
nous  relie  ( continue  M.  Lorry  ) à dire  fort  peu  de 
chofcs  de  fa  vie  privée.  Toujours  occupé  à des  études 
férieufes  & utiles  , toute  fa  vie  étoit  renfermée  dans 
l'enceinte  de  fon  cabinet.  Père  heureux , ami  fidèle 
Se  zélé  , il  ne  donnoit  cependant  que  peu  demomens 
à fes  enfans  & à fes  amis.  Ce  même  père  qui  dans 
le  temps  où  fon  fils  avoit  bcloin  de  fes  foins , étoit 
au  milieu  de  toutes  fes  occupations  , fon  répétiteur  , 


y)  L'an  d’accoucher  réduit i (et  principe»  où  l’on  cxnofe  le» 
pratique»  les  plusfùres  Se  Ici  plu*  ufitce*  dans  les  differente» 
efpècc»  d accouchemen» , avec  l’hirtoire  fommaire  de  Part 
d’accoucher , & une  lettre  fur  la  conduire  qu’Adam  & Eve 
dment  tenir  à la  tuifllncc  de  leurs  premiers  enfans.  Par  Jean 
Aftruc , profcflèur  royal  de  médecine , Se  médecin  confulunt 
fU  roi-  Paris-  Guillaume  Cafetier , 17W  , l vol-  ia U* 
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Se  fembloit  fe  multiplier  pour  ft  n éducation  , ne 
donnoit  à la  tendrefle  de  ce  fils  que  quelques  ini- 
rans,  les  regardant  comme  dérobés  au  travail.  Aufl» 
difoit-il , qu'un  honnête  homme  que  fen  état  te 
fon  fçivoir  rendoient  dépofitairc  d’une  partie  de  ht 
vérité  , devoir  mener  une  vie  militante , c'étoit  fon 
cxpreflîon  , fe  tenir  toujours  piêr  à la  défendre  quand 
elle  cfl  attaquée  , aller  meme  audevant  des  attaques,' 
dût-il  en  être  le  marryr.  Cependant  fon  cour.’ge 
n'avoit  rien  de  cette  férocité  rulliquc  qui  rcndioit 
la  vérité  même  odieufè  & infupporcablc , fi  fon  éclat 
ne  fe  foutenoit  pas  par  lui-même  , malgré  les  dehors 
qui  la  défigurent  quelquefois.  Il  aimuit  les  jeunes 
médecins  6c  quoiqu'il*  fe  livrât  peu  , il  les  itiftuifoic 
fans  aflcétaticn  , leur  donnoit  fon  avis  fans  vanité 
Se  corrigeoit  leurs  erreurs  avec  bonté.  C’eft  au  milicy 
ic  l’exercice  confiant  de  ces  venus  , que  la  mort 
l’a  enlevé  au  publie  le  5 mai  17 66  âgé  de  8x  ans 
deux  mois  & leizc  jours.  Son  corps  Fut  inhumé  à 
Saint-Germain  l’Auxcrrois. 

Al.  Aftruc  s'étoic  marié  à dcmoifclle  Jeanne  Chau- 
ncl , fil!c  d’une  très-bonne  famille  de  fa  province. 
De  fon  maru  ge  il  a eu  deux  enfans , un  fils  & une 
fille.  Sa  fille  a été  mariée  à M.  de  Silhouette  minière 
d'état  Se  controleur-général  des  finances.  Sa  mort 
qui  a précédé  celle  de  lo  i père  d’environ  une  année  , 
a augmente  de  beaucoup  fes  infirmités  , par  la  vive 
douleur  qu’elle  lui  a caufé  , fans  quelle  ait  pu  le 
forcer  à abandonner  un  fcul  moment  fes  travaux. 
Son  fils  fur  lequel  route  fa  tendrefle  s'étoic  jugement 
réunie , cfl  mort  peu  d’années  après  loi  , préfident 
honoraire  de  la  cour  des  aydes  de  Paris  , & maître 
des  requêtes  ordinaire  de  l'hôtel  du  toi. 

* j 

L'ouvrage  de  M.  Aftruc  fur  la  faculté  de  méde- 
cine de  Aionrpcllicr  a paru  en  1767  par  les  foins 
de  M.  Lotry  (1). 

Le  portrait  de  M.  Aftruc  a été  gravé  i°.  par 
Jacques  Daullé  en  1736  , d'après  le  portrait  peint 
par  L.  Vigée.  On  lie  au  bas  : Joannes  Aftruc  , 
fulubrii  conftlii  regii  focius  doRor  medicus  Parif en- 
fs  , profdfor  regius  Sec.  /V40,  1*.  ( Pur  Gautier  Dc- 
gotty , ) en  manière  noire,  d’après  Vigée.  j°.  Par 
Louis  Stalbon , d'après  Monnet  en  1771. 

Le  bufle  de  ce  médecin  cé  èbre  cfl  dans  l’arrr- 
phirh.-âtre  anatomique  des  écoles  de  médecine.  Ce 
bufte  cfl  de  bronze  , Se  c’cfl:  un  don  de  M.  fon  fils  , 
qui  a fait  un  préfctit  fcmblabie  à la  faculté  de 
Montpellier.  ( M.  Andry  ). 


(t)  Mémoire*  pour  fer*ir  i l'hittoire  de  la  faculr'  de  mfde- 
cine  de  Monipellÿü  . par  feu  M.  Jean  Aftruc  , médecin  con- 
fulrant  du  rot  .SflBrn  profefleur  de  la  fjculré  de  médecine 
de  Montpellier  qH^eur  • récent  de  celle  de  Pan»,  6c  profrf- 
f’eur  royal.  RevurS  publie*  par  M.  Lorry,  doârur -regenr 
de  la  faculté  de  médecine  de  Pari».  Patio  CayeUcr , , 

»»•  4* 
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ATANAIRE.  ( Art  vétérinaire.  ) ( Voye\  An* 
tan).  ( M.  Huzard.  ) 

ATAXIE,  Anxia.  Défaut  d'ordic,  irrégularité, 
trouble , confulîon. 

Ce  imt  fignific-,  dit»  un  fens  particulier,  un 
dérangement  Se  une  irrégularité  dans  les  paroxifmcs 
des  fièvres  Si  dans  les  crifes.  Gilîen  enq  lo.c  luu- 
yent  cette  cxpre.lian.  ( M.  Lacuerenne  ). 

ATECKMA.  ( Ord.  nofol.)  Genre  119  de  Lin* 
fixas.  ( Foyer  Anaphrodisia  ) dont  la  fignifi.a- 
tion  cft  la  meme.  ( V.  D.  ) 

ATECHNIA.  ( Nofol.  met  h.  ) Impuiffance , fié  ri- 
lut.  ( Voye{  ces  roots  ) ( M.  Chamseru  ). 

ATELIERS  ( des  hôpitaux.  ) ( Adminift.  des 
hôpit.  civils.  ) 

Dans  quelques  hôpitaux  très  confid ‘tables , qui, 
comme  1 Hôtel-Dieu  de  Paris  , fcmblcnt  former 
une  ville  entiète  , on  a cru  devoir  iafTcmbler  divers  1 
ateliers  Se  gens  de  métiers  pour  fc  pourvoir  des 
objets  en  gros  ouvrages,  dont  on  avoic  befoin  pour 
le  fcrvicc.  Ainfi  l’on  trouve  dans  cet  liôpit -1  divers 
ateliers  d'ouvriers  , comme  de  chaudronniers  , de 
menu1  fiers , de  favetiers , de  vitriers , de  charons  Sec. 
Dans  le  nouveau  çlan  pour  la  diftribution  de  l’Hôtcl- 
Dieu  en  cinq  hôpitaux  , M.  Tenon  parait  avoir 
regarde  ces  ateliers  comme  utiles  à conlcrver.  Ainlî 
dans  la  formation  de  la  mailon  commune  , où  il 
propofe  de  réunir  les  départemens  généraux  de  ces 
difFérens  hôpitaux,  il  confcille  d’y  ajouter  les  ateliers 
de  charronnage,  charpenterie,  nicnuifciic  , ferrure- 
ric,  chaudronnerie , cordonnerie , bourrclerie , mare- 
chalerie.  Sur  le  plan  de  l’hôpital  , projetté  à la 
Roquette  , on  trouve  indiqué  plus  en  particulier 
une  forge  à réparer  les  lits  de  fer  , une  bourrc’.c- 
rie  , &c.  C’eft  à l'expérience  à faire  connoîtrc  s’il  | 
neferoit  pas  beaucoup  plus  avantageux  de  débarrafTer 
les  hôpitaux  dc  ce  nombreux  attirail  d’ouvriers  Se 
à' ateliers  qui  ne  peuvent  qu’occafionncr  une  grande 
confufion  dans  la  geftion  Se  qui  fuppofent  des  hôpi- 
taux très-ércudus , donc  les  inconvénicns  ne  font 
plus  révoqués  en  doute. 

Il  cft  une  autre  cfpècc  d'ateliers  que  l’on  a pro- 
pofés  d'établir  dans  quelqaes-uns  de  ces  afylcs , Si 
qui  peuvent  y avoir  de  l'utilité  ; tels  font  ceux  que 
l’on  établirait  dans  les  maifons  de  coiivalcfccus  , 
pour  faciliter  aux  (impies  journaliers , ou  artifam , 
qui  en  fortent  , 1a  pluspart  du  tems  , fans  argent 
& fans  ouvrage  , les  moyens  de  poutvoir  à leur 
fubdftance  , pendant  les  premiers  jours.  ( Voy«\ 
Con  v alescens  ) ( hôpitaux  ou  maifons  de).  ( M. 
Thouret.  ) 

ATHANASIA.  ( Mat.  méd.  9 

h'athanafia  cft  une  compofitqp  d'op;atc  hyfté- 
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tique , dont  on  trouve  la  formule  dans  la  pharma- 
copée de  Lemery.  Comme  elle  n’eft  plus  employée» 
nous  n’en  parlerons  pas.  ( M.  Fourcr6ï.  ) 

ATHANOR.  ( Mat.  méd.  ) 

L 'athanor  cft  une  cfpècc  de  fourneau  , portant 
fui  fon  iô:é  une  tom  criufe  deftinée  à contenir 
& à Lire  pafTer  peu-à-ptu  dans  le  foye;  le  charbon 
dont  on  l i re<‘  pii*.  A côté  de  ce  foyer  cft  un  four 
e u l'on  expofe  différentes  fublLin.es  au  feu  ou  à la 
chaleur.  Cette  cfpèce  de  fbumc.iu  étoit  employée 
autrefois  à li  préparation  de  médicamcns  , & aux 
opérations  alchimiques  , qui  duraient  long-temps. 
Aujourd'hui  on  n’en  fait  plus  d*i;fagc  , Se  on  n’en 
trouve  plus  même  dans  les  1 Moratoires  de  chymic. 

( M.  Fourcroy.  ) 

ATHENEE.  Galien , pour  exprimer  le  lieu  de  fa 
n alliance  , ajoute  à fon  nom  le  mot  urrtiXm  , & 
Cœlius  Aurelianus , le  mot  tarfenfis . Il  fut  le  chef 
de  la  fc&e  pneumatique  , dont  on  parlera  fous  le 
mot  pneumatique. 

A l’égard  des  autres  particularités  de  fa  vie  , on 
les  ignore.  Nous  ne  pouvons  dire  de  lui  que  ce 
qu’en  a die  M.  le  Clerc. 

Pluficurs  villes , dit-il , ont  porté  le  nom  d’Attalie, 
mais  je  croii  qu’il  s’agit  ici  d'Attalie  , ville  de  Cili- 
cic  , fur  ce  que  Orlius  Aurelianus  parle  d’uo 
Athénée  de  Tatfc  , qui  eft  apparemment  le  même. 
Or  Tarfe  ét-nt  une  ville  de  la  province  que  l’on 
vient  de  nommer , Ctrlius  a pu  fon  bien  meure 
l'une  de  ces  deux  villes  pour  l’autre. 

Ce  médecin  , ajoute  le  Clerc , parut  apiès  Thé- 
mifon  , comme  on  peut  l'inférer  d'un  pafTage  de 
Galien  , où  il  dit  que  Magnus  , qui  fut  feftateur 
d 'Athénée  , avoit  compote  un  livre  intitulée  : des 
ch.fes  qui  ont  été  découvertes  apres  Thémifon . Il 
cft  fort  probable  que  ce  Magnus  n’avoit  cortpofé 
ce  livre  qu'en  vue  d'y  rapporter  principalement  ce 
ue  fon  maître  avoit  innové  dans  la  médecine.  Le 
Lenec  de  Cclfc  Se  de  Pline  à l’égard  d' Athénée  , 
pourrait  autfi  erre  une  preuve  qu’il  ne  vivoic  pas  , 
ou  du  moins  qu’il  n’étoir  pas  encore  connu  de  leur 
temps  j à cela  près  , il  fcmblc  qu’en  faifant  mention 
des  autres  novateurs  , ils  n'auroient  pas  oublié 
celui-ci.  Il  fc  peut  véritablement  qu 'Atkenée  ne  fut 
pas  encore  au  monde  pendant  U vie  de  Cclfc , qui 
a vécu  fous  Augufte  Si  fous  Tibère.  Mai*  à l’égard 
de  Pline  , fi  l’on  confidere  d’un  côté  qu'il  ne  s'eft 
écoulé  qu’environ  cinquante  ans  entre  cet  auteur  Si 
Archi^énc  j le  premier  ayant  écrit  fous  les  empe- 
reurs Néron  Se  Vcfpaficn  , Se  le  fécond  au  plus 
tard  fous  Adrien  ; Se  de  l’autre  qu’Aichigénc  a été 
diftiple  d’Agithinus  , Se  celui-ci  d 'Atkenée  , on 
trouvera  que  ce  dernier  doit  avoir  eu  pour  le  moins 
ci  quante  ans  plus  qu’Archigènc.  Cela  étanr,  comme 
l'un  des  deux  a pu  écrire  avant  l’autre  , fi  l’on 
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fuppofe  que  Pline  aie  ÀJtk  le  premier  , ou  qu'il  fut 
un  peu  plus  âgé  q 'S  Athénée , il  n’y  a pas  de  quoi 
être  fur  pris  qu'il  n’aie  point  parlé  de  lui. 

Nous  ajouterons  à cet  expofé  de  M.  le  Clerc 
quelques  remarques. 

Il  paroit  qu’ Athénée  avoit  d'abord  fuivi  les  fenti- 
mens  de  Thémifon  , fondateur  de  la  fc&c  métho- 
dique. Il  les  avoit  étudiés  non  pas  fous  Thémifon 
lui-même , mais  dans  fes  écrits , ou  fous  quelques- 
uns  de  fes  feftateurs.  Comme  il  ne  parole  point 
que  Thémifon  ait  vécu  au-delà  de  l'an  84  avant 
notre  èie  , fie  qu' Athénée  ne  peut  guère  être  né  que 
fan  ? de  cette  même  ère  4 il  eft  impoflible  qu’il 
aie  appris  la  médecine  fous  ce  fameux  réformateur , 
y ayant  un  intervalle  de  91  ans  entre  U mort  de 
Thémifon  fit  la  nailîance  d’ Athénée. 

Mais  pourquoi  Cclfc  ne  nomnrfe-t-il  pu  Athénée  ? 
Le  Clerc  dit  qu'il  fe  peut  véritablement  <\\i' Athénée 
ne  fut  pas  encore  au  monde  pendant  la  vie  de  Cclfc. 
Il  y a une  ruifon  plus  précife  , c’eft  que  Celfe 
ptroirtant  avoir  écrit  vers  l’an  30,  Athénée  n’avoit 
que  xi  ans  environ. 

Il  cft  oins  étonnant  que  Pline  , dont  le  grand 
ouvrage  fut  mis  au  jour  fur  ta  fin  du  règne  de  Vc(- 
paficn  , fie  qui  à Ci  mon  l’an  80  avoit  f6  ans,  étant 
né  l’an  14,  n’ait  fait  aucune  mention  ni  d’ Athénée , 
ni  de  la  fefte  pneumatique  qu'il  cft  dit  avoir  créée. 
Nous  répondons  que  l’Iiiftorien  de  U nature  garde 
fiîcnce  fur  ce  médecin  , parce  que  peut-être  fes 
jts  ne  lui  étaient  point  parvenus , ou  parce  que 
fcéle,  qu’il  forma,  ne  fut  bien  établie  qu’après 
fa  mort,  ou  enfin  par  ce  quelle  étùt  une  branche 
de  la  méthodique  j conjcfturc  foitifiée  d’ailleurs 
par  cette  remarque  de  Seneque  ; ali  a eft  Hippocra- 
tis  ftéla  , ali  a Afclepiadis  , alia  Themifonis . 
( Kpift.  91  ad  Lucil.  ) Ce  philofophc  écrivoit  a in  fi 
à fon  ami  , lofqu’ Athénée  avoit  déjà  près  de  j o 
ans.  Si  le  fyftêmc  des  pneumatiques  eût  été  accré- 
dité fie  répandu  , n’étoit-il  pas  naturel  qu’il  ajoutât 
alia  Athenei  ? 

Athénée  , entre  autres  difciplcs , eut  Agatbinus , 
lequel  fut  maître  d’Archigène. 

Galien  parle  des  fentimens  à' Athénée.  Il  dit  que 
ce  médecin  croyoir  que  le  feu  , l'eau  , l’air  fie  la 
terre  ne  font  point  les  véritables  élémens  ; mais 
qu’il  donnoit  ce  nom  à ce  qu’on  appelle  les  quali- 
tés premières  de  ces  quatre  corps  , c’cft-à-oire  , 
au  chaud  , à l’humide  , au  froid  fie  au  fcc,  dont  le 
chaud  fie  le  froid  tiennent  lieu,  félon  lui,  de  caufes 
efficientes  , fie  l'humide  fie  le  fcc  de  caufes  matériel- 
les. Athénée  ajuutoic  un  cinquième  élément  qu’il 
appcHoit  cfprir.  II  concevoir  que  cet  cfpiit  pénétre 
tous  les  corj>s  fie  les  confervc  dans  leur  état  natu- 
rel ; fcnrimcnt  qu’il  avoit  tiré  des  ftoïcicns , & qui 
porte  Catien  à donner  à Chryfippe  , l'un  des  plus 
fameux  d'entre  ces jphilofophcs , le  nom  de  père  de 
MIdscwb.  Tome  Ul% 
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h fefte  pneumatique.  C'eft  la  même  opinion  que 
Virgile  intinue  dans  ces  vers  : 

Principio  exhim  , ac  terras  , campofque  liquentcs  , 
Lucentemqut  g!obum  Lune  , Titaniaque  A (Ira 
Spiritus  intiu  alit  : totamque  infufa  per  artns 
Mens  agitai  moLm  ; & magno  fe  corpore  mifeet. 

Athénée  , appliquant  ce  fyftèmc  à la  médccire  , 
vouloir  que  la  plupart  des  maladies  vinfient  lorfqac 
l’efprit , dont  on  a parlé  , foutfre  ou  reçoit  le  pre- 
mier quelque  atteinte.  Mais  comme  les  écrits  de 
ce  médecin  ne  f,  ne  pas  venus  jufqu’à  nous  , on  oc 
fait  point  plus  patnculièrcmcnt  ce  qu'il  e'icendoit 
par  cet  efprit , ni  comment  il  conc-cvoit  qu’il  fouffre. 
On  peut  f ulemcnt  recueillir  de  la  déhidtion  qu’il 
donnoir  du  pouls , qu'il  croyoit  que  çec  efprit  cft 
une  fubftance  qui  pouvoir  être  plus  ou  moins 
étendue  ou  refTerréc.  Le  pouls , difoit-il , u’cft  autre 
chofc  qu’un  mouvement  qui  fe  f.>ic  p.  r la  dilatation 
naturelle  fie  involontaire  de  l'cfprit  qui  eft  dans  les 
artères  fie  dans  le  cœur  ; lequel  efprit  fe  mouvant  de 
lui- même,  meut  en  même  teins  le  cœur  fie  les  ar- 
tères. C’eft  tout  ce  qu’on  peut  découvrir  des  fenri- 
mens  à' Athénée  , Lquel  avoit  adopté  l’arutoinic 
d'Ariftoce  fur  l.i  ftruaurc  de  la  plupart  des  parties 
du  corps  humain. 

Galien  remarque  qu’aucun  des  médecins  contem- 
porains d 'Athénée  n’avoit  écrit  fi  univci tellement  que 
fui  fur  la  médecine  i mais  il  ne  nous  refte  de  tous 
fes  ouvrages  que  deux  ou  trois  chapitres  qu'on  r 
trouve  dans  les  recueils  d'O-ibatc  fie  dont  on  ne  peu: 
rien  tirer  qui  ferve  à l'écablUT  ment  de  l'opinion 
qui  f«it  le  fondement  de  fa  doftrinc  , fie  encore 
moins  qui  f.ific  voir  de  quel  ufage  elle  étoit  par 
rapport  à la  pratique  de  la  médecine. 


Axitse. 

J'ai  dit  (tome  II  de  ce  dift.  , p.  *8j)  que  je 
ferois  tenté  de  cToire  qu’ Arétée  n’cft  autre  c[\\' Athénée 
lui-même,  chef  de  la  fefte  pneumatique,  fie c.... 

Mais  ce  foupçon  n’empêche  point  de  donner  plïpe 
ici  à Arétée , fous  le  nom  duquel  nous  avons , 

i°.  Deux  livres  qui  traitent  des  caufes  fie  des  figqct 
des  maladies  aigues  ; 

i*.  Deux  livrcsqui  traiofcm  des  caufes  fie  des  ligne* 
des  maladies  chroniques  i 

3 * . Deux  livres  dans  lcfqucls  cft  expoféc  la  curation 
des  maladies  aiguës  ; 

40.  Deux  livres  dans  lefqttels  cft  expofée  U curation 
des  malades  chroniques  ; 

Lorfquc  J uni  us  Paulus  Craflus,  en  1 jft , publia 
une  vcilion  latine  d' Arétée  , on  conaoifToit  \ peine 
fon  nom  , ciré  deux  fois  par  Ae.ius  qui  écrivoit  .au 
commencement  du  fixième  lièclc. 

C c c 
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La  première  citation  que  produit  Aërius,  6c  qui  indi- 
que les  caufcs  de  l'angine  » cil  conçue  en  ces  termes  : 

' Açitmis;  fi  ÿnfii.  ùtrimi  rh  *v>*YZnf  » *«AA<ù  pu. 
ii  *J/b{i;  tr  Au  tir  rmt  »'yM»ru»r  seAnyn  , >C 
iftmt  i ù(  rù  -r*çiS'jK4M  ifiwttfriiy  *)  •'l'vzpxt- 

« «*»  /utSv,  ■*>.trp**n  , *»*ir fUjU-k»  kmkM.  Aftius  , 

edrt.  grxc.  Aldus  1534,  in  folio,  libr.  vhj.  cap. 
de  aogiaâ,  fol.  x4j  rcào  , lin.  54. 

On  trouve  ce«  mêmes  caufcs  de  l'angine  énoncées 
dans  le  texte  d’ Arétée  , mais  avec  de  légères  diffé- 
rences dans  les  tzprdTions  , foit  qu'Aécius  citât  de 
mémoire,  foit  que  ces  différences  proviennent  des 
eopiflcs.  Voici  les  paroles  d 'Arétée  : 

riçtÇxr.n  fi  pv çi tu.  -\v\iu  pÜAA*rt  mv»* 

9 Aty  Mi.  tfittr  ix,6vatr  fimmitcriif  i(  rm  TrmçiSfum  , 

pibtu  , %Atirfttrttit  k- tm  HKt  rnf  MfMirtttft 

mm.  A%itæv$  , edit.  gr.  lar.  Boërhaav.  Lugd.  Ba- 
tar.  173  y , in- fol.  pag.  4.  C. 

Caitf*  (anginjc)  numerofiftm 4 funt  : refrigerationes 
f*piust  cxujliones  minus  > plaga  , pénétrations  offtum 
ptfcium  in  tonftllas  , pot  us  frigidi  , ebrictates  , Jalu- 
r iiates  t & mal  J a refpi  ration  e prodtunlia. 

La  fécondé  citation  qu’Aëtius  fait  d’Arétéefcrrouve 
dam  fon  chapitre  de  dtabete.  Comme  cette  partie  du 
texte  d'Aëtius  n'a  pas  été  imprimée,  nous  allons  co- 
pier la  vcriîoQ  de  Comacius. 

Materia  etiam  ipfa  ad  exudationem  divertenda. 
Optima  verà  , inquir  Aretxus , eft  in  dolio  fada  rva - 
po ratio  , ad  exudandum  , eo  modo  ut  caput  extra 
dolium  promineat  , frigidumque  aerem  attrakat  3 
reliquum  verb  corpus  cfmne  calefiat.  Aetii  tetrabiblos. 
Lugd.  x 5 4^ . io-folio.  col .666.  lin.  4. 

On  ne  vnit  point  ce  partage  dans  le  chapitre  où 
Àrétée  traite  de  la  curation  du  diabètes. 

Quoiqu'il  en  foit , Actius  eft  le  feul  qui  ait  véri- 
tablement nommé  Arétée. 

Mats  , dira-t-on,  on  lit  fon  nom  dans  un  livre 
intitulé  ’xiçt  *«*•{<«*»,  qu'on  attribue  à nn  Diofco- 
ride  ; oui , mais  l'endroit  où  il  eft  ne  fauxoit  être 
entendu. 

On  va  être  en  état  d’en  juger  : Af  1 nues  u»pM  ir 

TMf  tt<f>(1Tt*ttr 

Sarralîn  a rendu  ainfi  ces  paroles  : Artuus  inter 
nephreticorum  remedia  onofma  repofuit.  Ainfî  il  croit 
qu'au  lien  d'«»«/*«,  qui  n'eft  pas , à la  vérité , l’cxprcf- 
lion  vraie , il  faut  lire  trtrpa.  Je  conviens  que  Galien 
( de  fimpl.  medicam.  facult.  ) indique  une  plante  de 
ce  nom  -,  mais  il  obfcrvc  qu'elle  eu  d’une  fubftancc 
Icre  St  amère , Sc  qu'on  la  croit  propre  à tuer  le  fextus 
te  à l'expulfer.  Cette  plante  icre  ne  feroit  pai  un  bon 
remède  dans  la  néphrétique. 

Au  refte,  Arétée  n'indique  point  de  remède  nommé 
•nojma  contre  les  douleurs  des  teins  ou  la  néphré- 
tique. 
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D'ailleurs , l'auteur  du  traité  m()  »«()<*> , quel 
qa'il  foie,  ne  cite  perfonne;  il  feroit  alfei  finguict 
qu'il  eût  réfervé  cet  honneur  à un  feul  homme  , fins 
y joindre  un  mot  d'éloge  , qui  aurait  été  comme  la 
raifon  de  1a  préférence.  Mais  ce  palfagc  étant  cot- 
tompu  , ne  fauroit  être  d’une  grande  autorité. 

On  pourrait  en  tteniver  une  plus  fùre  dans  Paul 
d'Egine  ; mais  h dans  l'édition  grecque  de  ce  méde- 
cin , force  des  prellcs  d’AIdc , en  t jiJ  , in-fol.  on 
lie  Afirmtf  ■,  dans  celle  de  Balle  , 1 5 ; S , in-fol.  qui 
eft  beaucoup  meilleure . on  lit  an  contraire  Ait...  ; 
& en  effet , Actius  dit  ce  qui  lui  eft  attribué  par  Paul. 

Nous  allons  indiquer  les  différentes  éditions  des 
iineti' Arétée  (très-clliraéspar  tcut  les  médecins ),  ea 
fuivant  les  dotes  ruelles  ont  pat*. 

I.  ij js.  Ce  fut  ente  année  que  dunius  Paul» 
C rafles,  profrffèur  de  Padouc  , publia  une  .«boa 
latine  de  l'ouvrage  d' Arétée  ; Venetiis  , in-4. 

L'interprète  dit , dans  fa  préface , que  le  banni 
lui  procura  la  découverte  d'un  marnaient  grec  , tris- 
ancien  te  gâté  par  la  pourriture  i que  l'ouvrage  pur- 
toit  en  tête  ce  nom  1 Arétée  Je  Cappadocc , & qu'il  y 
droit  traité  des  maladies.  K ajoute  : fuivant  ma  cou- 
tume , je  l'ai  lu  trois  ou  quatre  fois.  Mais  après 
cette  ledure , je  me  trouvai  partagé  entre  la  joie  St 
la  trifteiTe  : je  me  réjoui  dois  d'avoir  recouvré  l’ouvrage 
d'un  auteur  excellent,  qni  étoit  refté  tant  de  fiècUs 
dans  les  ténèbres , par  l'injure  du  tems  Sc  par  la  négk- 
gence  des  hommes  ; mais  je  me  trouvois  fcnGblenak 
aiffcâé  de  le  voir  en  mauvais  état , mutilé , remflB 
fautes , lacété.  Au  refte,  je  penfai  qu'il  étoit  ploJa 
propos  de  raffembler  ces  fragment , Sc  de  1rs  publier 
en  latin  pour  l'utilité  de  plus  de  perfonnes,  que  de  là 
laifler  fc  détraire  entièrement  pat  la  moilîfTnrc  le  pat 
les  vers . On  ne  fauroit  croire  combien  ce  travail  1 
exigé  de  foins  Sc  de  tems , tant  ce  mannferit  aroù 
fouffert  d'altération.  Cependant  avec  le  fecouts  de 
trois  manuferirs  , que  j'ai  conférés , je  fuis  parvenu 
à rétablit  beaucoup  delacuncs;  à corriger  des  endrois 
déffgurés } à remettre  en  ordre  ce  qui  étoit  tranfpoft  ; 
te  par  des  conjcfhircs  tirées  des  cormoiflanccs  de  fais 
de  guétir.'j'ai  reftitué  beaucoap  de  fautes  commîtes 
par  la  négligence  des  copiftes , Sc  rappclié  les  af- 
cicnnes  Sc  légitimes  lofons.  Mais  j'ai  marqué,  d'un 
aftérique  , les  endroits  dont  je  doutais , on  quejen'ti 
pu  reftiher , ou  dont  je  n'etois  pas  iatisfàk  ; Sc  j'ai 
laiflé , i la  fugacité  des  favans , l'examen  Sc  la  cor- 
teâion  des  autres  endroits.  Il  y a à la  marge  de 
fpuvrage  un  petit  nombre  de  variantes , non  pas 
écrites  en  grec  mais  en  latin. 

Au  refte  , dans  cette  édition  de  CralTos , on  ne 
trouve  point  les  chapitres  deuxième,  troifième,  cin- 
quième , fiiièmc  Sc  fep;ièmc  du  fécond  livre  de  la 
curation  des  maladies  chroniques  ; ils  ont  été  rétablis 
dans  les  autres  éditions , tant  en  grec  qu'en  lutin. 

Cependant  il  refte  encore  des  lacunes  i réparer  ; 
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on  ne  le  pourra  Lire  qu’en  découvrant  quelque  nou- 
veau manuferit  plu*  complet  que  tous  ceux  qui  ont 
été  confulrés  jufqu  a préfent. 

II.  lpj4,  in- S.  G Aitez  , ParifuSy  apud  Adriànum 
Tu  me  bu  m>  typographum  ngium. 

Cette  édition  grecque  eft  due  aux  foins  de  Jacques 
Goupyi , dodeur  de  U faculté  de  médecine  de  Paris. 
Il  a ajouté  dans  ce  texte  les  cinq  chapitres  qui 
manquent  dons  la  première  édition  de  la  verfion 
latine  faire  par  Craflus.  L’éditeur  noos  apprend  qu'il 
a foivi  pour  le  texte  un  manuferit  de  la  bibliothèque 
du  roi  » qu’il  a conféré  avec  deux  autres  > l’un  qu’il 
s’eft  procuré  à fes  propres  frais  , l’autre  qu’il  tenoie 
J a cabinet  de  Cap  cl. 

Cette  édition  eft  nette  j Goupyi  s’eft  attaché 
d’ailleurs  à 1a  rendre  cnrrcde;  on  y rencontre  peu  de 
fautes  , phificurs  phrafes  altérées  ou  corrompues  ont 
été  rcébfiées  d’après  les  trois  raauufcrits  ; à la  fin  de 
^ouvrage  ont  été  ajoutées  les  variantes  fournies  par 
ces  manuferits , 6c  quelques  conjectures  qui  ne  font 
pas  à rejetter. 

III.  i ; J4.  Cette  même  année  , mais  après  l’édition 
grecque  de  Goupyi , fut  réimprimée  à Paris,  la  ver- 
lion  latine  de  Craifus , in- 8.  apud  Guilielmum  More - 
lium  & Jacobum  Puteanum. 

On  a ajouté  à cette  édition , les  notes  des  endroits 
ui , dans  l'exemplaire  grec  d’Arétée , diffèrent  de 
interprétation  faite  par  Craifus.  L’auteur  de  ces 
notée  s’eft  difigné  par  ces  lettres  , G.  M.  T.  On 
foupçonne  que  Goupyi  eft  cet  auteur. 

Quoi  qu’il  en  foit , on  trouve  dans  cette  édition  les 
cinq  chapitres  que  Craflus  n’avoit  point  traduits. 

IV.  1 f 6 y.  La  verfion  de  Craflus  a été  inférée  dans 
ce  are  édition  fi  connue  âc  £ recherchée , donnée  par 
Henri  Eflicnne,  in- fol. , fous  ce  titre  : Artis  media 
principes. 

V.  tu  Ce  fat  en  cette  année  que  fut  faite 
à Balle  * in-4.  apud  Petrum  Pcmam,  une  quatrième 
édition  de  la  verfion  de  Craflus. 

Cet  interprête  avoii  omis  cinq  chapitres  dans  la 
première  édition  de  i jji,  parce  que  fans  doute  le 
texte  manquoit  dans  les  matiufcrits  qu’il  avoir  confé- 
rés : mais  ayant  vu  cette  omilîion  réparée  dans  le  texte 
publié  pu  ôoupyl , il  médita  une  nouvelle  édition  de 
la  verfion  «TArécée;  il  la  revit,  1a  corrigea,  6c  y 
ajouta  les  cinq  chapitres  qui  manquoicru  dans  la  pre- 
mière édition.  Son  travail  étoit  pût  dès  >jjî- 

Ce  ne  foi  pourtant  que  vingt-G*  an»  après  que  fc 
.fit  à Bafle  la  féconde  édition  de  U verfion  de  Craflus 
revue  & corrigée  par  lui-même. 

VT.  ItfOJ.  imrft.a.  Attiolo- 

mica  , fimeiotica , (t  tktropeuiica  merkorum  acutorum 
ti  étutantorum  Ahetah  ceppadocis  , grecs  S/  latine 
eonjuntlim  édita,  tribus  maôuferiptu  caditiiut  Vaut», 
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Bttvjrîco  , Avgujtan*  collaùs  ; cuin  eommsntario , 
quo  obfcura  doiinna  de  nominibui  & parte  ajftda 
ntorborzm  finguloram  cutn  fuis  figais  perfpicua  me - 
thodo  illjfiratur  , aurore  Georgio  Henischxo  B. 
medico  Auguftano.  Augfis  Vindelicorum  ,fumptibus 
Geo  'gii  WUleri  , apud  Davidem  Francum.  Cura 
privilcgio  S.  cxf.  majeft.  M.  DCIIÏ,  in-fol. 

Hcnilch  dit  avoir  confulté , pour  cette  édition  , 
trois  manulcrits  qu'il  défigne  ainli,  IScnetum  , Bava - 
ricum  , Augujlanum  : dans  ce  dernier , le  commen- 
cement de  l'ouvrage  d’Arétéc  eft  Je  même  que  dans  le 
le  manuferit  de  Paris  s mais  il  y manque  les  chapitres 
qui  ne  le  trouvent  point  dans  la  première  édition 
latine  de  155t. 

Les  deux  autres  manuferits  font  moins  complets, 
ils  ne  commencent  qu'au  fixième  chapitre  de  tetanot 
& ils  n’ont  q>as  d’ailleurs  les  chapitres  qui  manquent 
dans  la  première  édition. 

Dans  cette  édirion  de  irfoj  , leeextc  grec  eft  fur 
une  colonne  , 6c  fur  l’autre  1a  verfion  latine  de  Craf- 
fus,  dans  laquelle  Uenifch  a fait  quelques  addition* 
d'après  les  notes  de  l'édirion  latine  de  Paris  tf  J4  : 
ces  additions  d'Henifeh  font  diftinguées  Par  la  diffé- 
rence du  caractère.  On  tiouvc  en  marge  des  variante* 
extraites  de  celles  données  pat  Goupyi,  & du  raanuf- 
crit  d’Ausbourg. 

Pour  tenir  lieu  de*  premiers  chapitres  du  premier 
livre  qui  font  perdus , Henifeh  a eu  recou  1 s a Galien , 
à Paul  d’Eginc,  à Alcxandic  de  Trallcs  j il  préfente 
ce  qui  a été  dit  de  la pkrtnéfte  par  Galien  > de  la  léthar- 
gie , du  marafnte  , de  l'apoplexie , de  l épi  Uj fie  par 
Paul  d'Eginc  5 des  lignes  de  l’épüepfic  par  Alexandre 
de  Trilles.  Il  a également  remplacé  1rs  chapitres  qui 
manquent  à la  fin  par  dics  extraies  des  mêmes  méde- 
cins. 

Quant  an  commentaire  d’HenifJ»  , ce  feroit 
pcidre  fon  teins  que  de  le  coofulter. 

Cette  édition  n’a  enfin  aucun  mérite,  ni  aucune 
valeur. 

Nota.  H s’étoit  fait  fix  éditions  d’Arétée  de  Cappa- 
doce  , lorfquc  Pierre  Petit,  né  à Paris,  6c  docteur 
en  médecine  , s’occupa  d’étlaircir,  par  un  comme»- 
faire , le  texte  de  cet  ancien  auteur. 

Dans  une  lettre , datée  du  15  mai  le  cé- 

lèbre Gui  Patin  s'exprime  ainfi  : « Nous  avons  ici 
» un  Petrus  Petitus , parifien,  fort  lavant  homme  , 

» que • ft  accingit  ad  novam  eiitionem  Aret-Vi  , qm  " 
» eft  un  ancien  grec  que  plufieurs  croicr.t  avoir  vécu 
» avant  Galien.  II  nous  en  promet  une  vcrliou  nou-  4 
» vellc , 6c  de  bonnes  notes  qu’il  y ajoutera  ».  ( Re- 
cueil de  lettres  de  Gui  Patin  , tome  K , page  xy  1 , 
cd.  Rotterd.  , in-ix.  ) 

Depuis  l’an  1 66 1 , jofqtfà  1a  mon  de  Pierre  Perl* ê 
arrivée  le  1$  décembre  1687  , il  s'efi;  écoul?  ».  • # 
cinq  ans.  Oû  ne  fait  point  pourquoi  ion  tu  m;î  u a ; 

C c c x 
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pas  été  imprimé  de  Ton  virant , car  Ménage , en 
publiant  Ton  édition  de  Diogane  de  Laerce,  en  i6<îj , 
©bferve  . dans  une  de  fes  notes  , que  les  obfcrvations 
de  Pierre  Petit,  fur  Arttée  , lc<ont  bientôt  nuits 
au  jour,  te  quelles  lui  feront  dédiées. 

Quoiqu’il  en  foit,  le  travail  de  Pierre  Petit,  qu'on 
attendoir  avec  impatience,  palTa  en  différentes  mains 
fans  qu’on  put  découvrir  celles  qui  le  polfédoicnt. 
Enfin  Mairtairc  recouvra  une  panic  des  notes  de 
Petit  (i),  lefquellcs  étoient  long-tems  demeurées 
cachées  dans  le  cabinet  de  Grxvius.  11  les  fit  imprimer 
fous  ce  titre  : 

Pétri  Petitt  , medici , parifienfls  in  très  prions 
Auïïtæi  , Cappadocis  libros  commcntarii  , nunc 
primum  editi.  Londini  , typis  Guliclmi  Bowyer. 
ÀiDCCXXVI,  in- 4. 

Il  y a d’abord  vingt-quatre  pnçes  numérotées  par 
des  chiffres  romains,  i°.  pour  l’Epitrc  dédicaroirc  à 
Richard  Haie  , doâeur  en  médecine  ; 10.  pour  ur.e 
notice  fur  la  vie  te  les  écrite  de  P.  Petit  } }°,  pour  la 
préface  que  P.  Petit  a mife  a h tête  de  fes  commen- 
taires : ceux  ci  occupent  cent  vingt-huit  pages  numé- 
rotées par  des  chiffres  arabes.  A la  fin  du  vo'uraecft 
une  table  ( index  vocum  , renim  & autonsm  in  Pïtiti 
commcntariis  occurrentium).  Elle  eff  à deux  colonnes, 
te  contient  onze  feui  Icts  non  chiffrés. 

Petit  àvoit  fait  fes  notes  fur  l’édition  grecque  de 
Coupjrl , dont  il  indiquoit  les  pages  te  les  lignes. 
Maittaire  chargea  ces  renvois , te  les  fit  rapporter  à 
l’édition  d'Arétee , donnée  par  Wigan,  en  1713. 

Petit , dans  fes  notes  , s’eft  efforcé  de  corriger  un 
grand  nombre  d’endroits  corrompus  dans  le  texte 
rec  d’Arétée  i il  s’étoit  fervi  de  trois  manuferits; 
un  lui  avoir  été  communiqué  de  la  bibliothèque  des 
Jéfuites  du  collège  de  Clermont  ; les  deux  autres  de 
la  bibliothèque  de  Mentcl.  Mais  il  avoue  qu’il  a plus 
reélifié  d'erreurs  par  conjectures  que  par  les  manuf- 
crirs  qui  patoiffent  «voient  tous  été  copiés  d'après  le 
meme  exemplaire  j cependant  il  rceonhoît  qu'un  des 
doux  deMcntel  lui  a été  très-utile.  Il  déclare  , à la  fin 
de  fa  préface  , qu'il  avoir  eu  le  projet  d'entreprendre 
une  nouvelle  verfion  ; mais,  ajoute  -t-  il,  comme 
celle  de  Craffus , fatisfait  en  général  au  befoin , te 
qu'elle  ne  manque  ni  d'élégance  , r.i  de  clarté  , j'ai 
craint  qu'on  ne  m'accusat  d'envie  te  de  fuffifance , fi , 
à eau le  d'un  petit  nombre  de  fautes,  je  voulois 
changer  toute  cette  vetfion  i pour  éviter  ce  reproche, 
je  me  fuis  contenté  d’y  faire  quelques  corTc&ions. 

VII.  17c©.  Aret^us  ex  interpretatione  Jun.  PauL 
Tarasse.  Patav.  1700, 

Haller  fait  mention  de  cette  édition  latine  d’Atétéc  , 
fans  en  indiquer  le  forait. 


(l)  Avant  que  Maitraire  eôt  entre  fe»  ma<nt  et  fragment, 
Baëïhaave  «voit  dam  ici  fieonct  le  cf  mmemauc  cmatr. 
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VIII.  1 71 } .A*ir*uv  k*itk a%t(  rqi  tunut  aJ  tynu» 
k.  y^tuut  xrubtn  fii/iXim  ri rr*£«.  Ilifi 

t\tsif  tù  xçcttu*  witfai  fiifiKiM  rirèw^u. 

Aret^i  Cappadocis  de  caufis  & fgnis  acutorum  (/ 
diuturnorum  morbomm  libri  quatuor;  de  curai ione 
acutorum  & diuturiorum  morborum  libri  quatuor. 

C'um  mennferiptis  duobus  , Harleyano  & V aticano 
contulit , novjrr.que  verfionem  dedit , Johannes  W igan, 
A.  M.  xdis  Chrifti  alumnus. 

Accedit  prefatio  : dijfertationes  in  Aretaum; 
Varié  lediones  ; noté  & emendationes  : t racla  lus  de 
ionicâ  Aretæi  dialcdo  : quodque  difficiliores  fuijus 
authoris  voce*  exponit,  lexicon.  Oxonix  , è rypogra- 
pbco  elarendonuno  17x3  , en-fol. 

.1 

Quoique  cette  édition  foit  faite  avec  foin , qu’on 
y ait  employé  de  beaux  caractères , te  que  le  papier 
en  fou  très-blanc  te  très-fort,  te  les  marges  grandes, 
l'éd.tron  de  Boërhaave  qui  l’a  fuivje  patott  être  pré- 
férée} i°.  parce  qu’on  y a inféré  la  préface  , lesdif- 
fertations  , les  variantes,  tec.  de  Wigan  te  autres; # 
i°.  parce  qu’on  y a inféré  auffi  le  commentaire  com- 
plet de  Pierre  Petit. 

Boërhaavc  nous  apprend  , d’après  une  lettre  qu’il 
avoit  reçue  du  do&cur  Mead,  qu’on  n’a  tiré  que  trois 
cents  exemplaires  de  l'édition  d'Oxford.  Ceux  qui 
furent  d'abord  vendus , furent  payés  cher.  Celui  que 
Burette , médecin  de  Paris , poné  Joie  , lui  avoit  coûté 
jj  liv.  10  f.  en  17x8.  J'ai  cet  exemplaire,  qui  a 
appartenu  à M.  Demours,  je  l'ai  payé  à la  vente  de 
fes  livres  , le  14  novembre  1788  ,.  11  liv.  11  fols. 
Le  prix  a bien  baiffé  , il  remontera. 

Le  titre  que  nous  avons  mis  entier  , expofe  exacte- 
ment tout  ce  que  renferme  l'édition  de  Wigan  ; il 
fuffir  d'obfcrvcr  que  le  texte  grec  cft  placé  le  psemicr, 
te  que  la  verfion  cft  à la  fuite. 

Cette  édition  a été  entreprife  à l'infUgation  de 
Freind  j Wigan  commença  ion  travail  vers  17x0,  . 
te  ne  négligea  rien  pour  le  rendre  parfait. 

N'ayant  pu  trouver  chez  les  libraires  aucun  exem- 
plaire grec  d'Arétée  (qui  pût  fervir  de  copte  pour 
î'imprcîhon  ) te  le  peu  qu’il  y en  avoit , dans  les 
bibhotîièqucs  particulières , étant  trop  précieux  & 
trop  chers  aux  favans  qui  les  poffédoient , pour  en 
faire  le  ficrifice  , Wigan  fût  obligé  de  tranferre  lui- 
même  tout  Arétéc  , te  ce  fut  cette  copie  qui  fut 
donnée  à l'imprimeur. 

Pour  rendre  , autant  qu’il  éroit  poffïble  , à Arétée 
fon  ancienne  pureté  , Wigou  conféra  cnfemblc  deux 
imprimés  , (c’cft-à  dire  l'édition  de  Gounyl,  & celle 
d’Henifeh)  te  avec  ces  deux  imprimés  , deux  manul- 
crits.  L’un  de  ces  deux  manuferics  lui  fut  commu- 
niqué par  ifarlcy , comte  d'Oxford  ; l’autre  étoit  u«C  j 
copie  qu'il  fie  faite  fui  unmauufuU  du  VaticaA.  % 4 
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II  manque  dans  le  manuferit  d’Harlcy  cette  partie 

du  chapitre  des  caujes  & des  fartes  de  t'épitepjie,  maladie 
par  laquelle  commencent  lcsïiv.  imprimés»  ceperdant 
tout  ce  qui  tft  contenu  d’ailleurs  , dans  ces  derniers, 
fe  rrouve  dans  le  marufciit.  Mais  les  cinq  chapitres  du 
dernier  livre  qui  manquent  dans  la  première  édition 
de  la  verlîon  de  CralTus  , ne  font  point  placés  à leur 
rang  , mais  dans  les  premières  pages  du  manuferit , 
y ayant  un  cfpace  vide  entre  ces  chapitres  Se  celui  qui 
traite  des  caujes  du  tétanos.  Les  ttois  chapitres  qui, 
dans  tous,  font  tronqués,  favoir  : de  la  curation 
de  la  phthific  , du  foie  h de  la  rate , font  aufli  hors  de 
place  dans  ce  roanuferit  * le  chapitre  qui  regarde  la 
rat:  , étant  avant  celui  de  la  phthific  i taudis  que  ce 
qui  regarde  le  foie  fe  trouve  à la  fin  du  manuferit, 
après  la  curation  de  l’éléphamiafis.  Ce  manufciit, 
au  refte , eft  entier  & écrit  de  1a  même  main , mais 
quoiqu'il  ne  paroifle  point  avoir  plus  de  trois  cents 
ans  (c’cft-à-ditc  qu'il  fut  écrit  ou  fur  la  fin  du  14e. 
fiècic  , ou  au  commencement  du  1 jc.  ) 3c  quoiqu'il 
s’y  rencontre  de  tems  en  tems  des  fautes  j elles  pro- 
viennent moins  du  copifte  , que  delà  copie  fur  laquelle 
il  faifoit  11  fienue  j car  récriture  d'ailleurs  eft  allez 
nette  Si.  allez  foignécj  les  fautes  1rs  plus  graves  qu’on 
y voir  font  les  mêmes  que  dans  tous  les  manufents  Sc 
les  mots  défigurés,  par  - tout  où  ils  fe  montrent, 
y font  marques  Sc  comme  flétris  par  des  petits  points 
ou  de  petits  traits.  Aufli  ce  manuferit  lui  a-t-il  été 
d’un  plus  grand  fecours,  pour  corriger  Aréiée  , qu’il 
0 n’avoit  olé  s’en  flatter  ; tous  les  manuferits  de  cet 
auteur , dcfqucls  Wigan.  a eu  connoiilance  , étant 
allez  récents , & remplis  de  fautes  très-graves.  A 
laide  de  ce  manuferit , les  mots  ont  été  rétablis  dans 
le  dialcûe  ionien  , 3c  les  penfées  de  l’auteur  ont  repris 
leur  précifion  , Si  leur  élégance.  C*cft  pourquoi 
Wigan  eft  porté  a croire  qu'il  n’exifte  point  de  ma- 
nuferit d’Arétée  plus  correct  que  celui  de  Harley. 

Le  manuferit  du  Vatican  , dont  Wigan  a obtenu 
une  copie,  eft  fort  récent  ; il  en  a tiré  peu  de  fecours, 
excepté  pour  rectifier  quelquefois  le  dialeélc  , qui 
n’étoic  pas  confcrvé  dans  les  autres  manufctjts.  L’édi- 
teur obfcrvc  qu’il  eft  rrès-défc&ueux  , ainfi  que  les* 
autres  manuferits  ; il  croit  même  qu'il  eft  plus  tronqué  ; 
car  bien  qu’il  renferme  ce  qui  elt  au  commencement 
du  chapitre  , des  caufes  & des  fignes  de  iépilepfte , on 
n'y  trouve  point  les  dix-fept  lignes  qui,  dans  l’édition 
deg  Wigan  , terminent  le  chapitre  de  la  curation  de 
la  mélancolie . 

L’éditeur  a cru  devoir  donner  une  nouvelle  verlîon 
latine  J’Aiétéc.  El  c lui  a panÉptccffaire , parce  que 
celle  de  Cr  allas , fans  être  ab  foui  ment  mauvaife  , eft 
néanmoins  fort  fouventot  fcurcSc  incertaine,  parce  que 
Craflus  n’avoit,  pour  li  faire,  que  peu  de  manu! crics, 

] fqucb  éteient  encore  inexacts,  parce  qu’elle  lui  a 
fembié  d*  s i leurs  un  peu  dure  Si  peu  -'légante,  de 
forte  qu’elle  n’cij  rime  point  parfaitement  pluficurs 
chofcs  pour  ceux  qui  lift  ne  le  grec,  Sc  que  fans  le 
focours  du  gtcc  d.c  eft  fouvent  à peine  intelligible. 
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Wigan  , avec  les  moyens  qu’il  a eus,  Si  par  la  ccm- 
pjr.iifon  qu’il  a faire  d’Arétée  avec  les  médecine 
anciens,  fur-tout  avec  Actiusqui,  très-év:dcmircnr , 
a copié  dç  lui  pluficurs  chofcs  (ans  le  ci  cr , Sc  par  1a 
comparaiion  d Arétt'e  avec  lui-même,  cfpùre  avoir 
rendu  , d'uhe  manière  claire  , beaucoup  de  phrdes , 
auparavant  difficiles  à comprendre.  Toutes  les  fois 
que  le  texte  eft  corrompu  de  telle  fort  • qu’il  lui  a été 
impofliblc  d’y  remédier,  il  s’eft  attaché  à lui  trouver 
un  fens  probable  , 5c  qui  s’accorde  avec  l’objet  dont 
il  s’agit.  J'ai  cru,  du  W igan,  que  cette  licen^r  m’étoic 
pcrmil’e  dans  une  vcrlion  j parce  qu’en  fe  compor- 
tant ainfi  , on  ne  fait  aucun  tort  à l’auteur  j car  je  n’ai 
rien  changé  dans  le  texte , même  pour  le  mieux,  lurdc 
(impies  co  ijc&urcs  ou  des  appctçus  5 mais  les  clrn- 
gemens  que  j’ai  Faits  font  tous  appuyés  fur  quelque 
au'orité.  Comme  j’ai  remarqué  que  CralTus  , fc.vi- 
lemcnt  attaché  à la  lettre,  ne  rcprélcnroit  pas  toujours 
les  penfées  du  médecin  grec  , en  fuivant  le  génie  de 
la  langue  latine  , je  me  fuis  p'utôt  appliqué  a expri- 
mer les  membres  entiers  du  difeours  , avec  clarté  Sc 
avec  précifion  , que  de  rendre  cxprrflîon  pour  rxpref- 
fion  î je  me  fuis  fervi  , le  plus  fouvent  que  j'ai  pu  , 
des  phrafes  Sc  des  tournures  de  Celfc  , qui  a écrit 
avec  cjnt  d'élocution  Se  d'agrément. 

Au  refte  , dit  l'éditais»  en  finilftnt  fa  préface  , 
je  n'ai  épargné  ni  foins , ni  dépenfes,  afin  que  c et 
ouvrage  fût  imprimé  avec  exactitude  & avec  netteté. 
Le  texte  grec , lîir-tout,  imprimé  en  très-gros  Sc  très- 
beaux  car-étèrcs , ne  préfente  qu'une  ou  deux  fautes 
qui  confiftcnt  dans  l’emploi  d'une  lettre  pour  une 
autre.  Textus  prafertim  unius  tantum  aut  alterius 
fheralà  mendâ  laborat , typis  oxonienfibus  maximis 
atque  optimis  exeufus. 

Je  ne  contredirai  point  Wigan  fur  ce  point  j mais 
j’ai  découvert  un  comma  omis  dans  le  chapitre  des 
lignes  de  l'éléphantiafis  j ce  comma  conliftc  en  ces 
mots  : évii  y*ç  •ud'  é»  f**  yr/immun. 

Il  fe  trouve  dans  l'édition  <fHenifch,  p.  ijo 
lin.  j , 3c  dans  l’édition  de  Boérhaave,  p.  6?  , E ; ] 

Mais  cette  omiflion,  faite  dans  le  texte  de  Wigan, 
n’exifte  point  dans  fa  verfion  , dans  laquelle  on  lit  : 
neque  enim  , an  concoxerint  , neene  , fatis  fciunu 
( Wicanï  verfio , p.  po  , lin.  6.) 

Ce  comma  grec  doit  être  placé  dans  réJition 
d’Oxford,  entre  le  mot  5c  le  mot  «won, 

p.  78  , lin.  14  du  texte  grec. 

IX.  17)  *.  KMww*h*tt  wtft  mrtm  >£ 

rrfcuan  *\iên  tC  Xfntn  vm$0i  fitfiXi»  rtrrmp*.  ritpi 

pmwtff  •Ztmr  tù  %ptuut  rtrrxç*. 

Aret^i  cappadocis  de  caufis  &•  fanis  acutorum  . 
& diutumorum  morborum  libri  quatuor;  de  curatione 
acutorum  & diutumorum  morborum  libri  quatuor, 
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Cum  commentants  integris  Ferri  Petiti  medici 
Parificnfis,  accjuc  clarifTtmi  Joannis  Wicgani  dvciis 
0 laioriofîs  not  é , Sec....  Editionem  curavit  Hcr- 
jnannos  Boeknaave.  Lugduni  Bitavorum  apad 

Janlfouios  Von-der-Aa.  MDCCXXXV ; in-fo'. io. 

« 

Boërhaave  avoit  formé  te  projet  de  donner  une 
édition  de  tous  les  médecins  grecs , à l'exception 
d'Hippocrate  Si.  de  Galien  qui  lune  réunis  dans  l’édi- 
tion de  Chartier.  11  souîut  commencer  par  Arétéc 
de  Cappadoce  , dont  tes  exemplairs  étoicnc  devenus 
rares.  Il  s'occtipoir  déjà  de  ce  travail , mais  bientôt 
la  multitude  d'affaires  dor,t  il  étoit  chargé  l'empê- 
chèrent de  le  continuer  fcul  j il  engagea  Van- 
Groecevcld , doéleur  en  droit  & en  médecine , de 
partager  avec  lui  ce  ttavail  i celui-ci  s’y  porta  avec 
tant  de  zèle,  que  le  texte  grec  & la  vctlion  latine 
filvenr  imprimés  en  1 7 x y.  Mais  l’édition  ne  fut  point 
publiée  , parce  que  Boë.haave  ayant  recouvré  le  to  u- 
rnent. ire  de  Pierre  Petit  fur  Arétéc , voulut  le  joindre 
à Ton  édition.  Le  commentaire  de  Petit  étoit  imprimé 
lorfquc , le  jo  juin  17x4,  il  rc<fut,  du  doâcur 
Mead  , un  exemplaire  de  I édition  de  Wigan  , avec 
une  lettre  dans  laquelle  il  lui  mande  que,  comme  on 
n’avoit  tiré  que  «rois  cents  exemplaires  , cela  Rap- 
porterait aucun  obftaclc  au  débit  de  la  Henné.  Wigan 
lit  enfutte  un  voyage  à Leyde  ; il  vit  Boé.haave 
auquel  il  fit  prêtent  de  la  copie  du  manufehr  du 
Vatican,  & qu  i!  LifTa  le  maître  de  prendre  dans  la 
Henné  ( d'Oxford  ) tout  ce  qu'il  voudrait.  Boérh  tave 
ufa  de  la  liberté  que  lui  laifloic  Wigan  i Se  augmenta 
la  Henné  ( qui  n’avoit  pas  encore  paru  ) de  pluHcurs 
<Mlc itatbns  qui  l'ornèrent  & h lendircne  plus  com* 
plrttc;  elle  parut  enfin  en  1751.  Si  donc  au  bas  du 
titre  que  j’ai  rapporté,  on  lie  17  j y , c’cft  que  ce  titre 
a été  refait , car  , eu  d’autres  exemplaires , on  lit 
1731. 

tyoérhaavc,  pour  fon  édition  , a fuivi  le  texte  pu- 
blié par  Goupyl,  en  1534,  & a adopté  U ver  lion  de 
Crailus  , telle  qu'elle  fc  trouve  dans  la  collection 
4'Hcuci  Lftuaanc  , Artis  medicà  principes  , iy<7  , 
in-fo/. 

Ainfi,  ces  deux  édirions  de  Wigan  & de  Boërhaave 
faites  prcfque  en  mérac-teros , ditfèfcm  etlcnnelle- 
inent  ener  elles  par  le  texte  Se  par  1a  verfion. 

Wigan  a revu  avec  foin  le  texte  qui  avoir  befoin 
de  I'  être  ; ce  travail  feul  rend  Ion  édition  fnpérkurc 
P toures  les  autres;  il  a f.ii:  d'ailleurs  une  nouvelle 
verfion  : B >çrha.ive  a pris  ce  qui!  a trouvé;  au  (fi 
déclare -r-il  qu’il  n'a  aucun  mérite  d'avoir  publié 

Arftéc, 

U faut  favoirgré  cependant,  à Bocihaave,  d’avpir 
mis  au  jour  le  commentaire  de  Pierre  Petit,  qui , 
fui-méme,  déclare  qu'il  l'acbrva  le  jeudi  ix  janvier 
Petit  éranf  more  le  13  décembre  U 87,  os 


u 
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fur  jufqœ  vers  1718  00  1 7x0 , fans  favoir  ce  qu'cioir 
devenu  fon  grand  travail. 

Il  cil  a fiez  fingtilier  que  tandis  que  Boëihaatccu 
avoir  une  copie  ci  r.cre , peut-être  même  l'origin-l, 
il  s’en  Hoir  trouvé  une  partie  uprre  les  mains  de  Mait- 
taire  ; Se  que  Matttairc  ait  publié  ce  fragment  I 
Londres  , en  17x6,  in- 4. , tandis  que  le  tout  étoit 
déjà  imprimé  à Leyde  , par  les  foins  de  Baërluivc. 

Nous  avons  obfcrvé  précédemment  que  P.  Petit 
avoit  fait  fon  commentait e fur  l'édition  grecque  de 
Goupyl  ; & que  M-ittaire  avoit  ad.  p-é  à l'édition  de 
Wigan  , le  fragment  qu'il  avoit  pub-té  en  i?x<.  11 
étoit  naturel  que  Boëibaavc  , en  publiant  ce  com- 
mentaire avec  le  texte  d’An'-téc,  changeât  auffi  les 
renvois  de  Petit , & en  mît  d'autres  qui  fc  rappor- 
taient à fon  édition  : ce  qu'il  a fait. 

X.  17*3.  Aastæus  , Cappadox,  ex  inurpn * 
tatione  Jun.  PauL  Crash.  Venct.  1763 , ia-i. 

Cette  édition  eft  annoncée  par  Amand  Kœnig, 
libraire  à Strasbourg,  dans  fon  catalogue  de  178;» 
in  - 8. 

XI.  17*8.  àritæos  , ex  interpretatione  Jun. 
Paul.  Crassi.  Argentprati  17I8,  in- 8. 

I!  paraît  que  cette  édition  a été  imprimée  aux  dépens  ** 
de  Kanig , qui  t'annonce  également  dans  fon  cata- 
logue de  17^9*  FUc  a peut-être  été  faite  fur  la  pré- 
cédente de  Véoifc. 

XII.  177t.  Ou  fait  que  Haller  a donné  trne  édi- 
tion des  ancic  s médecins , Cous  ce  titre  : Artis  média 
principes  , in-S.  Les  premiers  volumes  parurent  ca 
17*9.  Le  tomcVdc  cette  collection  contient  l'ouvrage 
d'Aréiée  , ex  inttrprctationc  Jun.  Pauli  Cxassi. 
177Z. 

A la  tête  de  ce  vôlome  fe  trouve  la  préface  de 
Wigan,  avec  ce  qu’il  a dit  fur  le  rems  où  Aréréc  a 
vécu,  lur  la  fcélc  qu'il  fui  voit,  furfesconnoilfanccs 
anatomtqucs . {\ir(a  méthode  curative.  Elle  occupe, 
y compris  le  faux  titre  Se  le  titre , Lxxjv  pages  numé- 
rotées en  chiffres  romains. 

E'ie  cft  fuivie  de  la  préface  de  Haller  qui  s'étend 
jufqu'a  la  page  lxxx.  La  table  des  chapitres  de  l'ou- 
vrage d’Aiétec  finit  ï U page  ixxxvj. 

Vient  cr fuite  la  verfion  latine  de  Craflus,  adoptée 
par  H.i  1er  qui  avertit  avoir  corrigé  quelques  endroits, 
mais  qui  ne  cit  point  lcr-  raifons  pour  tefquc  les  fl  a 
préféré  ccrtc  verfion  à celle  de  Wigan.  Quoiqu'il  ea 
loit , elle  remplit  dent  cents  cinqu  inte  Hx  pages.  Le 
refie  du  volume  qui  finit  1 la  page  x$i , cri  dcflinl 
à une  table  Fiire  par  Phil  Rua,  Vkat , dodeur  u 
médciiav,  (M.Güülitt). 
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'ÀTHERA.  {Mat.  mld.) 

Il  paraît  que  le  root  athtra,  affei  fouvenr  employé 
tu ns  l«  anciens  auteurs  Je  médecine  & de  matière 
médicale  , défignoit  une  foite  de  pâte  , ou  de  bouillie 
faite  avec  de  la  farine  & du  lait  ou  de  l'eau  ; cette 
préparation  imite  lcscataplafmcs.  Quelques  commen- 
tateurs veulent  que  ce  mot  lignifie  la  barbe  des  épis 
d’orge.  ( M.  Fourcroy.  ) 

ATHEROMATEUX  , ce  qui  tient  de  l'athérome 
Vt>y<l  Athérome.)  ( M.  Chamsero). 

ATHÉROME.  ( Chirurgie.  ) ( Voyeq  TurtroRS 
RNKISTÉES.  ) ( M.  ChàMSERU.  ) 

ATHÉROME,  atheroma  ( Ordr.  no  foi.  ) 

Genre  i8;e.  de  Vogel  rsppotté  par  M.  Cullen 
■U  genre  ijé  du  lupia.  Tumeur  molle,  mobile, 
indolente  , & qui  cil  placée  fur  la  peau.  (V.  D.  ) 

ATHLETES.  ( Hygiène.  ). 

Partie  II , matière  de  l'hygiène. . 

Clafle  V.  gifla. 

Ordre  II,  efforts. 

On  donnoit  anciennement  le  nom  &' athlètes  à des 
hommes  vigoureux , qui  dans  les  jeux  ou  fpcéèacles 
qu’on  donnoit  aux  peuples , combattoient  pour  rem- 
porter des  prix.  Les  athlètes  avant  de  paraître  en 
public  s'exerçoient  dans  les  gimnafes , d'ou  ilsfortrient 
pour  montrer  au  peuple  leurs  talens , quand  ils  avoient 
acquis  une  force  te  une  adieffc  particulière. 

Mercurial  diftingue  trois  efpèces  de  gimnalHque  , 
la  guetnère  , la  médicale,  te  l'athlétique.  11  regarde 
cette  dernière  comme  fauffe  ou  vincafe  , parce 
qu’elle  a expofé  ceux  qni  s’y  livraient  à des  incon- 
véaiens , q>»  étoient  la  fuite  des  violcns  exercices 
que  prcnoienc  les  athlètes  , iorfqu’ilt  s'adonnaient 
avec  excès  à la  lutte  , au  pugilat  , à la  coiufc , au 
faut , le  au  jet  du  difquc. 

Platon  , Hippocrate  , Galien  le  les  anciens  con- 
viennent que  les  athlètes  avoient  coutume  de  s'aban- 
donne! facilement  ail  fotrmcil , qu'ils  étoient  pclans, 
fore  , ignorant , incapables  des  exercices  de  l'efprit, 
(bavent  hébétés  le  ftupides  , Se  uès-fujets  aux  ma- 
ladies. 

La  gimnaffique  modérée  , la  feule  que  permet 
l’higiènc  , peut  être  admife  comme  utile  à la 
famé. 

On  eft  convenu  de  donner  le  nom  à' athlétique 
aujourd’hui,  à la  force  te  à l’énergie  de  certains 
individus  , lorlqu'elle  cft  fupéricurc  à celle  qu'on 
conçoit  au  commun  des  hommes.  (M.  Machart.) 
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ATHLETES  , ( maladies  des.  ).  ( MM.  prat.  ) 

Quoique  nous  n’ayons  plus  d' athlètes  , ou  d'homme? 
qui  fiflcnt  en  public , fpe&iclc  de  leurs  forces  » 
de  leur  ad  relie  , en  fc  barrant  contre  d’autre*  hommes , 
comme  cela  éroir  établi  chez  les  anciens , EUmazzini 
a cru  devoir  parler  des  maladies  des  çthltus , pour 
faire  connoirre  les  foins  que  les  an  ci  ms  médecins 
prenoient  de  ces  hommes.  Leurs  mal  idics  ordinaires 
étoient  l'apoplexie,  U fyncope  cardiaque  , les'  ca- 
tarres  fuffbquans,  U mpturc  des  v aideaux  pul- 
monaires , les  indigeftinns.  La  faigoée , les  purgatifs 
aûîfs , le  régime  moiéré  troienc  employés  par  les 
médecins  gtccs  8c  romains  pour  calmer  ces  accidens. 
Il  paroît  que  l’abftincncc  prcfquc  totale  des  femmes 
à laquelle  on  les  condamnoit , pour  prévenir  la  perte 
de  leurs  forces  , abftincncc  jointe  a l’abondance  8c 
à la  qualité  nourrifianic  des  alimens  dont  ils  ufoient, 
étoient  les  vraies  caufes  des  maladies  indiquées  ci- 
dédits  > au fU  la  faignée  8c  les  purgatifs  étoicnr-flc 
employés  avec  un  vraifuccès  dans  ces  maladies.  Galien 
rous  apprend  aufli  par  fon  exemple  que  par  les 
exercices  auxquels  on  Ce  lrvroit  dans  les  gymnafes , 
8c  fur-tout  dans  l'arène  des  fpe&acles , les  lutteurs 
couroicnt  fréquemment  les  dangers  des  luxations  8t 
des  fraâurcs.  L'exercice  de  la  lutte  fut  caufc  qu'il 
fc  luxa  l'épaule. 

Quoique  nous  n'ayons  plus  à'athleus  comme  il  y 
en  avoit  chez  les  grecs  8c  chez  les  romains  , nos 
fpcâaclcs  des  foires  8c  des  places  publiques  , dans 
Ici  quels  on  nous  offre  des  datitcurs  de  corde,  des 
; voltigeurs  , des  fauteurs  , 8c  fur-tour  ce  qu’on  appelle 
| des  faifeurs  de  tours  de  fqrce  , peuvent  être  regardés 
comme  les  palgeflrcs  , les  arènes  , les  gymnafes  des 
anciens , 8c  les  hommes  qui  s‘y  exercent  font  cx- 
pofés  aux  raémci  dangers.  ^ Voyelles  mots  , dan- 

seuils  DE  CORDE,  VOLTIGEURS,  SAUTEURS  ,DOUr 
connoitre  les  maladies  qui  naîffcnt  de  leurs  profcfïïotts# 

(M.  Fourcroy.  ) 

ATHYMIA.  ( Ordre  nofol.  ) Genre  ji**.  de 
Vogel.  f'oyepMsi.ANcoLiE.doQtlc  Cens  eft  le  même. 

(V.  D.) 

ATHYMIE , athymia,  Ggnifie  pufillaniraitc,  défaut 
de  courage. 

Les  auteurs  fe  fervent  eomm»nétnent  de  ee  mot, 

Îo  ut  exprimer  rabattement , le  découragement , te 
e défcfpoir  qui  s'emparent  des  malades  te  fur-tout 
de  ceux  qui  font  d'un  tempérament  mélancolique , 
dans  le  cours  des  maladies.  (M.  na  Lagumcswx.  ) 

ATHOTIS  ou  1 HOT  , à qui  les  égyptiens  «oc 
attribué  des  connoiffinccs  eo  médecine  te  même  des 
livres  d’anatomie  , étoit  roi  de  Thèbes  te  ÉU  de 
Menés,  roi  de  toute  l'Egypte.  Les  tablettes  chro- 
nologique! de  l'abbé  Lenglet  du  Frefnoy  le  fiaccae 
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plu  fie  G fs  objets,’  qui  concernent  ces  révolution»,  né 
peuvent  être  traités  qu'apiès  des  recherches  relatives 
à d'autres  articles  de  ce  diéLionnairc.  Tout  ce  qui 
regarde  les  vents  doit  fur-tolit  rcfultcr  des  oblcrva  lions 
topographiques  propres  à chaque  climat  3:  à chaque 
pays  ; & le  tems  rie  m'a  pas  permis  de  terminer  ctfctc 
pairie  de  mon  travail.  Il  a fallu  d* ailleurs  tacrificr 
beaucoup  de  chofes  à la  promptitude  de  l'exécution , 
éternel  défaut  êci  grandis  tntreprifes  ; beaucoup 
d'autres  ont  dû,  par  la  même  raifon,  être  renvoyées 
à un  fupp’iment  au  lieu  d'entrer  dans  le  corps  du 
dictionnaire  ; je  me  fuis  déterminé  en  conféqtiencc  à 
donner  ici  feulement  une  idée  de  l’élcltricité  atmo- 
fphérique  , dont  la  connoiflance , jointe  à celle  de 
pluficurs  objets  déjà  développés  à l'article  Air,  donne 
ridée  descaufcs  principales  delà  plupart  des  météores. 
Ccd  principalement  dans  1a  doétrinc  de  M.  Mahon , 
fur  les  contre-coups  éledrique»’,  & dans  le  dévelop- 
pement de  l'expérience  de  la  foudre  de  M.  M. aud^yt  y 
qu’on  trouve  la  théorie  U plus  claire  de  Télcftriciié 
atmofphériqiie.  Et  cependant  ces  deux  objets  font  en 
général  peu  connus  du  commun  des  phyficicns. 

' 1 

Je  dois  avertir  encore  ici  d’une  erreur  que  j’ai 
commife  dans  plu  fi  cuis  endroits  de  l’article  Air  , & 
dans  laquelle  j’ai  été  induit  par  l’aflurancc  quem’avoit 
iiïfpiré  l'affcrtion  d’un  chymifte  juftement  célèbte.»  & 
l’un  des  plus  ingénieux  Se  dessus  verfés  dans  la 
connoi/Tance  de  l’économie  animale.  J’ai  dit  en  pin- 
ficurs  endroits  que  l’aétion  de  l’air  vital  pur  fur  la 
rcfpirarion  des  animaux , étoit  telle  qu'elle  excitoit 
en  eux  une  forte  chaleur  qui  finiffoir  par  les  mettre 
dans  un  état  véritable  de  fièvre.  Ce  fait  n’cft  pascxàdt. 
Et  des  expériences  répétée  avec  foin  par  MM.,Lavoi- 
ficr  Je  Séguin,  ont  prouvé  que  la  proportion  d'air  vital 
qui  (c  combine  ou  s'altère  dans  la  rcfpiration , cft 
toujours  à-peu-près  la  même,  & ne  produit,  quelque 
pur  qu'on  k fuppofe , qu'une  fortune  déterminée  de 
chaleur.  Les  nouvelles  expériences  qui  ont  été  faites 
à ce  fujet , 8c  qui  répandent  un  grand  jour  fur  toute 
l'économie  animale  , ne  font  pas  encore  publiées,  & 
nous  en  rapporteront  les  réfultais  dans  un  fupplément 
à l'article  (Air  ). 

L’atmosphère  cft  ce  fluide  qui  environne  la  terre, 
dont  l’air  fait  là  bafe  , mais  dans  lequel  l'air  eft  uni  ,* 
fuivant  les  circonftanccs , à différentes  proportiorts 
de  fluide  électrique  , de  chaleur  folâtre , de  lumière, 
fouvent  à des  émanations  de  différentes  cfpèccs  3c 
qui  cft  l’intermède  de  toutes  les  révolutions  qui.  fc 
font  autour  de  la  furfucc  Ju  globe. 

F.n  parlant  de  l’air  ( voyeç  ait.  Air  ) j’ai  con- 
fidéré  ce  fluide  feulement  dansées  propriétés  phy- 
siques 3c  chymiqucs  qyi  Je  c^raétérifent , 8c  dans  l’in- 
fluence que  ces  propriétés  lui  donnent  fut  nos  or- 
ganes 3c. fur  iyjs  corps.  Cependant  on  trouvera  dans 
ce  que  j’en  ai  dit  alors  , les  principales  bafçs  fur 
kfquclles  cil  établie  la  connoi (Tance  de  ïaimofphbc. 
Mi  de  ci he . Tome  1IL 
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J’ai  expofé , drr.s  ce  premier  art  :1e , les  différentes 
altérations  qu'impriment  à l’ai,  la  rcfpiratbn  Se  les 
autres  fondions  des  animaux  , dans  Icfqu-llcs  l’air 
jette  quelque  rôle  ; & j'ai  taché  en  même -tems  de 
déterminer  quelle  étoic  précifémcnt  l udion  3c  les 
effets  de  l'a:x  dans  ces  différentes  fendions. 

J’ai  pari? , avec  quelque  détail , de  la  pcfantcur 
fÇécifique  de  l’air  3:  de  fes  variations,  du  poids  total 
de  Ÿatmcjyhbe  8:  de  fes  différences  à différente» 
hauteurs  , du  degré  3c  des  variations  de  fa  force 
élaffique. 

J’ai  encore  fait  voir  quel  effet  la  chaleur  produit 
fur  ce  fluide,  3c  comment  ces  effets  varient  fui- 
vaut  k»  dçnfitét  de  fait- 6c  l'élévation  des  lieux. 

J’ai  montré  comment  l'air  fc  rharge  d 'humidité 
3:  Comment  ori  peut  fe  convaincre  de  fa  faculté 
difTolvante  , du  degré  de  cette  faculté  dans  diffé- 
rentes circonftanccs  , de  la  quantité  d’eau  qui  eft 
contenue  dans  ce  fluide , 8t  j’ai  tâché  de  démontrer 
ce  qu'il  faut  entendre  par  la  féchcrcffe  de  l’humidité 
de  l’air.  1 ’ ‘ ( 'i  1 

J'ai  expofé  Les  différentes  combinaifons  de  l'hu* 
midité  3c  de  la  chaleur  dans  l'aie , & je  les  ai  rappro- 
chées des  phénomène»  atfnofphériqucs. 

On  a vu  dans  le  même  article  à quels  degrés  de 
froid  8c  de  chaleur  le  corps  humain  peut  être  cx^ 
pofé  , foie  naturellement , foit  artificiellement , 3t 

?[iicl$  effets  U chaleur  , foit  féchc  , foit  humide  , 
oit  combinée  avec  la  lumière,  foie  fans  le  concours 
de  la  lumière , peut  produire  fur  notre  corps. 

J’ai  de  même  expofé  quels  font  les  effets  des 
diffôrcrs  degrés  de  froid  fcc  ou  humidtf , & fui  fur- 
tout  infifté  fur  les  effets  importans  des  viriflîtudcà 
plus  ou  moins  promptes  de  l'humidité  6c  de  la  féche^ 
refle , du  froid  8c  du  chaud  combinés  enfemblc  ; St 
j'ai  rrujours  appuyé  ce  mie  j’ai  dit  touchant  ce» 
différens  objets  fur  les  etpenences  les  plus  démonfc 
tratives  & les  plus  digne»  de  confiarcc. 

J’ai  donc  commencé  , eu  patlint  de  l'air,  l'h'f- 
totre  de  T aimofphere  ; je  n’ài  plus  rien  à dire  de  fi 
pcfantcur  en  général , ni  de  fa  chaleur  , ni  des  loix 
fuivant  lcfquellcs  elle  fc  charge  d’huir.iJité. 

Mais  je  n’ai  pas  parlé  de  foré  élcdricicé  , & pour 
qu'on  entende  Thiftoirc  des.  différentes  révolutions 
iumofphériqucs  , dont  iL  fera  parlé  dans  différen» 
articles  de  ce  didionnairç  , je  réunirai  dan$  cet 
arricic-ci  quelques  réflexions  fur  l’idée  qiûm  doit  Ce 
fcfire  de  l'état  de  Téledricici  dans  Yuimo/^re. 

DE  L'ÉLECTRICITÉ  ATMOSPHÉRIQUE. 

(Dts  CORPS  QUI  SONT  LES  INTERMEDES  DE  l’ÉIEC- 
TRIC1TÉ  ATMOSPHÉRIQUE). 

^ * Principes  generaux. 

Paragraphe  premier. 

On  fait,  8c  je  ne  ferai  que  le  rappellcr  ici,  que, 
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relativement  à l’éledlricité  , on  divife  les  corps  de  la 
nature  en  corps  conducteurs  fie  en  corps  non-con- 
duüeurs  y ou , pour  parler  plus  exactement,  en  corps 
plus  ou  moins  parfaitement  conducteurs , fie  en  corps 
plus  ou  moins  imparfaitement  conducteurs. 

5.  I I. 

On  faitquc  les  premiers  font  ceux  a travers  ou  autour 
dcfqucls  l'électricité,  ou  le  fluide  élcClrique  pallie 
avec  une  grande  facilité  , & que  les  féconds  font 
ceux  qui  oppofent  tant  de  réfiftance  à fon  pillage , 
qu’ils  paroiflent  l’arrêter  & intcrccptci  Ion  cours.  » 

§.  I I I.* 

Le  cours  de  l'élcCtricité  eft  la  direâion  que 
prend  le  fluide  élcCtriquc  à travers  les  corps  , ou 

fdutôt  , à leur  furface , pour  pafler  des  uns  dans 
es  autres , afin  de  fc  mettre  en  équilibre  dans  tous. 
Car  une  des  loix  du  fluide  élcCtriquc,  comme  de 
tous  les  fluides  , cft  la  tendance  à l'équilibre  ; ten- 
dance, qui,  dans  l'élcCtricité,  comme  dans  la  lumière 
fit  la  chaleur  , n'eft  pojnc  modifiée  ainfi  que  dans 
tous  les  autres  fluides  connus  par  une  tendance  par- 
ticulière de  gravitation  vers  k centre  de  la  terre. 

I V. 

Quand  plusieurs  corps  conducteurs  font  en 
contaCl  les  uns  avec  les  autres , le  fluide  élec- 
trique palTc  des  uns  aux  autres  fans  aucun  obftack , 

& comme  s’ils  ne  faifoient  qu’un  tcul  fie  meme 
corps  , fie  dans  tous  il  fe  met  dans  un  parfait  équi- 
libre. 

*.  V. 

St  donc  tous  les  corps  , qui  fc  touchent  dans 
la  nature  , étoient  également  conducteur*  , ou 
n'offroient  aucun  obftaclc  au  pafiage  du  fluide 
électrique  , fon  équilibre  ne  feroit  jamais  rompu  , 
ou  fe  rétablirent  promptement  fi l infcnfiblemrru , ou 
fans  aucune  fccoulïc  violente. 

$.  V L 

Mais  l'interpofirion  des  corps  non  conducteurs 
met  obftaclc  a rétablifTement  de  cet  équilibre  en 
retardant  le  cours  de  l'élcCtricité. 

$.  VIL 

Les  corps  conducteurs  qui  font  environnés  de 
tomes  parts  de  corps  non  conducteurs  , tellement 
qu’ils  ne  communiquent  librement  avec  aucun  autre 
corps  cqMluéteur  font  nommés  pour  cela  corps  ifo- 
lés y fie  les  corps  non  conducteurs  3 qui  lcr  envi- 
ronnent ainfi,  de  manière  à intercepter  toute  com- 
munication libre  corr’eux  , font  nommés  corps 
ifolans. 

( Application  des  principes  généraux  aux  phénomènes 
atmosphériques.  J 

I,  VIII. 

La  terre  cft  un  corps  conducteur , fair  qui  Ter.- 
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vîronne  eft  on  corps  non  conducteur  fit  d'autar: 
moins  conducteur  qu'il  cft  plus  pur.  ( i . i.) 

*.  I X. 

Comme  l’air  environne  tous  les  corps  qui  font 
à la  furface  de  la  terre  , i!  co  rcfulte  que  dans  les 
corps  conducteurs  le  fluide  éleCtrique  , une  fois  mis 
en  mouvement  , ne  peut  s’échappe#  librement  à la 
furface  de  ces  corps  dans  tous  les  points  où  Us  font 
touchés  par  l'air»  (fi.  7.  ) 


Ainfi  tes  corps  fufpcndus  dans  l'air,  fit  ne  com- 
muniquant par  aucun  condu&cur  avec  la  tcuc, 
font  ifolés.  (7.  ) 

% X l 

Mais  s’ils  viennent  à être  touchés  par  quelques 
corps  conducteurs  , ils  ecifent  d’être  ifolés , & le 
fluide  élcCtriquc  , s’échappant  par  le  point  de  con- 
tact , paflc  r.écclfaircmcm  de  conducteurs  en  con- 
ducteurs jufqu’au  grand  conduâeur  central  qui  cft 
la  terre.  ( 4.  ) 

5.  XII. 

C’cft  cette  direction  déterminée  par  la  nature  île 
l’air  environnant  qffon  nomme  le  cours  du  fluide 
élcCtriquc.  ( 3 . ) 

*.  X I I L 

Ce  cours  «fl:  d’autant  plus  fenfible  fie  plus  aifé 
à oblcrvcr  que  l’air  cft  plus  pur  , fie  par  confisquait 
moins  conducteur  ou  plus  ifolanu. 

*.  X I V. 

Cette  dîreétion  cft  au  contraire  «fautant  moinr 
fenfible  que  l’air  cft  moins  ifolant,  & il  l’eft  d'autant 
moins  qu’il  eft  plus  chargé  d’humidité,  c’eft-i-dite , 
qu'il  a moins  de  faculté  diflolvante  (wyq  T.  I» 
mot  An  , p.  5jfi-  541  t au  point  que  quand  il 
eft  très  - humide  , les  phénomènes  électriques  nr 
font  plus  ou  prefque  plus  apparens  , parce  que  les 
corps  conducteurs  ne  font  plus  ifolés.  L’huraidirt , 
c’eft-à-dUc  , l’eau  diflourc  danj  l’air  % eû  donc  «a 
corps  conducteur. 

f.  X V. 

L'eaa , réduite  en  vapeurs  cft  encore  on  con- 
ducteur plus  efficace  , fit  il  fuffit  d'environner  <fc 
ces  vapeurs  un  corps  élcûrifé  , pour  faire  diffu- 
roîcrc  tout-à-coup  tous  les  phénomènes  ék&nques* 

$.  X V L 

ÏÏ  en  réfnltc  que  dans  Tes  cerne  de  brouillard , & 
dans  les  teins  pluvieux  , aucun  corps  , expofé  à fait 
libre,  n'eft  véritablement  i (blé.  ( y 14.  15.) 
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».  x v 1 1.  1 

Mats  fi  l*eau  eft  tellement  combinée  à Tait  quelle 
lui  laiffc  encore  une  grande  faculté  diffolvame  , 

( *cyt t Ie  root  Air  , p.  ; 39  ) comme  il  arrive  dans 
les  tems  chauds  6c  fées  , pourvu  qu’il  n’en  foie  pas 
abfolument  fa  tu  ré , elle  n'altère  point  fa  propriété 
ifo'anre  , & en  général , l'air  fec  ou  l'air  très-dif- 
folvant  eft  un  corps  fort  ifolant  ou  fort  peu  con- 
ducteur. 

S.  XVIII. 

M.  Mauduyt  a démontré,  par  une  fuite  d’expériences, 

( premier  mém.  fur  ïêlcàricitê  , mém.  de  la  fociété 
royale  de  médecine  , ann.  1776  , p.  473  & fuiv.  ) 
i«.  à quel  point  l'humidité , ou  La  vapeur  de  l’eau  , 
font  conduàcursdc  fclclhic'té,  6c  peuvent  dépouil- 
ler de  leur  fluidc*élcltriquc  les  conducteurs  éleCtri- 
fc*.  (p.  474-478.) 

4.  XIX. 

i".  Comment  iftttc  vapeur , qui  a ainfi  fait  dif- 
parotcrc  les  lignes  éleCtriques  d'un  conducteur  élcc- 
ui(?  , refte  elle-même  chargée  du  fluide  électrique 
dont  elle  a dépouillé  d'autres  corps , le  tranfportc 
avec  elle  en  s'élevant  dans  l’air  & le  communique 
aux  corps , avec  lefqucls  elle  fc  trouve  en  contaâ. 

( P-  47*  & 47*  )• 

*.  X X. 

3*.  Comment  la  chaleur , foit  feule  , foit  com- 
binée avec  la  vapeur  de  l’eau  , parole  contribuer  à 
enlever  5c  diflîpcr  le  fluide  élclhiqucj  accumulé  dans 
les  corps  , 5c  parole  par  conféqucnc  être  par  elle- 
même  un  véritable  conducteur  de  i'élcétricité  6c 
augmenter  dans  les  autres  corps  la  propriété  con- 
ductrice. ( p.  3 80-  4*3  ) 

$.  XXL 

On  fent , par  ces  expériences , de  M.  Mauduyt  , 
(18.  19.  10.  ) donc  il  faut  lire  le  détail  dans  le  mé-* 
moire  même  que  je  viens  de  cirer,  comment  la  vapeur 
de  Peau,  fufpcndue  en  Pair,  peut  devenir  un  réfervoir 
du  fluide  électrique,  toutes  les  fois  que  quittant  le  Con- 
rad d’un  conducteur  éleCtrifé  elle  s’élève  en  Tair,  char- 
gée de  l'élcétriciré  de  ce  corps , 5c  l’on  conçoit  com- 
ment des  nuages  , élevés  & détachés  de  la  (urface  de 
la  terre,  peuvent,  fuivant  l’état  plus  ou  moins  électrique 
du  globe  , s'élever  chargés  d’une  portion  d’élcltricité 
plus  ou  moins  grande , 5c  la  confcrver  en  flottant 
librement  dans  l’atmofphèrc. 

$.  XXII. 

Il  ré  fuite  de  tout  cela  que  les  nuages  font  des 
corps  conducteurs  , 5c  que  , fufpcndus  dans  une 
atmofph'ere  d’ailleurs  fort  Lèche,  comme  j’ai  démon- 
tré que  cela  arrivoit  fouvent , ( voye\  le  mot  Air 
p.  n 9 ) il*  font  des  conducteurs  très  - ifolés. 

C *0-  .«y-  >. 
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• s ■ XX  I I L 

Ainfi  trois  principaux  corps  ont  part  aux  pbeno- 
mènes  électriques  «c  Y atmofphére  : U terre  , 8c  les 
objets  qui  y (ont  attachés , qui  font  conducteurs  ; 

P air  , ou  Y atmofphére  qui  environne  la  terre  , qui 
eft  un  corps  non  conducteur  ifolant  3 5r  les  nuaecs , 
ou  Peau  fufpcndue  en  l’air  fous  forme  de  vapeurs  • 
qui  font  des  corps  conducteurs  ifolés.  (8.  zi.  ) 

Du  MOUVEMENT  DE  l'ÉLECTRICITS  ATMOSPHI AIQUI* 

Principes  généraux . 

$.  XXIV. 

Pour  que  le  fluide  élcCtrique  (oit  mis  en  mouve- 
ment , il  faut  que  fon  équilibre  foit  rompu  , c'eft- 
à-dirc  , qu’il  cxilte  dans  des  proportions  differentes,’ 
dans  pluucurs  corps  voifins  les  uns  des  autres.  Alors 
il  fc  met  en  mouvement  par  la  feule  loi  de  1a  ten* 
dance  à l’équilibre. 

$.  X X V. 

Le  frottement  eft  le  moyen  le  plus  connu  d’opé- 
rer ce  changement. 

i XX  V I. 

Dans  les  expériences  électriques  on  fc  fert  des 
corps  conducteurs  que  leur  forme  6:  leur  conliftancc 
rend  commodes  pour  cet  ufage  ; on  les  frotte  forte- 
ment 5c  par  un  mouvement  régulier  contre  certains 
corps  non  conducteurs  , 5c  alors  les  phénomènes 
électriques  fc  manifeftenr. 

$.  XXVII. 

En  forte  que  tout  appareil  éleltriquc  confifte 
dans  trois  ordres  de  corps  ; i°.  des  corps  conduc- 
teurs non  ifolés  qui  fervent  de  frottoirs  ; z°.  des 
corps  non  conducteurs  qui  reçoivent  PaClion  des 
frottoirs  5c  qu’on  nomme  corps  êlclinques  , parce 
que  c'eft  à leur  furfacc  que  fc  mnnifcftcnt  les  phé- 
nomènes éleCtriques  ; 3°.  des  conduHeurs  ifolés  qui 
communiquent  plus  ou  moins  immédiatement  ave* 
les  corps  eleftriques , Si  auxquels  ceux-ci  tranfract- 
tcnc  le  fluide  accumulé  Si  mis  eu  mouvement  pat  le 
moyen  du  frottement. 

X X X V I I L 

Outre  cela  l'action  de  la  chaleur  communique 
à beaucoup  de  corps  non  conducteurs  les  propriétés 
éleCtriques.  Les  corps  réfineux  fondus  , 5c  le  verre 
même  , acquièrent , en  fc  réfroidiffant , cette  pro- 
priété. La  Tourmaline  , 5c  différentes  pierres  élec- 
triques échauffées  , pré  Tentent  les  mêmes  phéno- 
mènes. 

h XXI  X. 

* Il  eft  important  de  remarquer  ici  une  double  propriété, 
par  laquelle  la  chaleur  i°.  éleCtrife  les  corps  non  con- 
ducteurs, comme  je  viens  de  le  dire  ( 18  \ ; i°.  aug- 
mente la  propriété  conductrice  de  certains  corps 
conducteurs  , ainli  que  l’a  remarqué  M.  Mauduyt , 
en  forte  qu'une  bouteille  de  Lcvdc  , remplie  de 
Ddd.i 
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vapeurs  d'eau  chaude  , ou  même  de  celle  de  l’ba- 
leine,  çn  quantité  à peine  fulfifantc  pour  former  par 
le  réfroiditiemenc  quelques  goucccs  d’eau , fc  charge 
ipfinement  plus  par  quelques  tours  de  plateau  qu'elle 
ne  le  feroit , fi  elle  renfermoit  une  quantité  d’eau 
côafidérablc  , ( mémoire  cité  p.  48$.  ) j cette 
double  propriété  fcmblc  démontrer  parfaitement  la 
propriété  conductrice  de  la  chaleur. 

$.  X X X. 

Si  donc  la  chaleur  cft  un  corps  conduCkcut 
( 10.  19.)  $ quand  on  voit  par  fon  moyen  dm 
corps  non  conducteurs  devenir  élcChiques  ( x8  ) , 
peut- en  comparer^on  action  fur  ces  corps  à celle 
des  frottoirs  ? c'cft-à  dite  , peut-on  pcnlcr  que  U 
chaleur  cft  aux  corps , ainfi  ékCinfés  , ce  que 
les  frottoirs  font  aux  plateaux  tk&riqucs  dans  l'appa- 
riil  électrique  ordinaire  } Peut-on  croire  que  li 
divilion , qu'une  forte  chaleur  établit  entre  les  par- 
ues des  corps  air.fi  éleCtrifés  , équivaut  à lin  frotte- 
ment violent  entr’üllc  & ces  parues  1 c’cft  ce  que 
je  ne  déciderai  pas  ici. 

( Application  de  us  principes  a Vatmofpkere • ) 

s.  XXXI. 

Maintenant  fi  nous  examinons  la  nature  des  corps 
qui  contribuer  à l’élcChicité  armofpbériquc , nous 
y voyons  d'jDord  toutes  les  patries  qui  compofcnt 
un  appareil  électrique.  ( 17.  ) 

$.  XXXII. 

Deux  corps  , l'un  conducteur  non  ifolé  , l'autre 
non  conducteur  , font  emportés  par  un  mouvement 
commun  extrêmement  rapide  , mais  outre  cela  font 
mus  l'un  fur  l'autre  par  une  grande  variété  de  mouve- 
mens  & dans  une  infinité  de  directions  j ces  corps 
font  la  terre  Se  Vatmofpkere  ( 8 ).  N’eft-on  pas 
tenté  de  comparer  la  terre  au  fiotcoir  de  l'appareil 
dkâriquc  , Se  Vatmofpkere  au  corps  ékCtriquc  ? 

f.  XXXIII. 

On  voir  enfuirc  dans  les  nuages  les  conducteurs 
ifolés  en  communication  avec  le  corps  électrique, 
fouvent  entrâmes  auûi  fur  ces  corps  par  un  mouve- 
ment très-rapide. 

*.  XXXIV. 

Outre  cela  upc  alternative  perpétuelle  de  cha- 
leur Se  de  rC froid  1 fie tn:i  r corrpîcttc  l'cnfcmble  des 
enufes  qui  fcmblcnt  produire  j'élcâricité  narurcl'e. 

( xo.  18.  jo.  ) Malgr.*  cela-  les  enufes  génératrces 
de  cetrc  électricité  qui  nous  ens  bonne,  for  t encore 
regardées  comme  un  des  myltèrcs  de  la  nature.  *• 

§.  XXXV. 

Les  fignes  de  cette  électricité  ont  été  conftstés 
par  des  milliers  dobfetVatior.s  depuis  que  Franklin 
a dcgiontre , en  1751,  que  les  phénomènes  de  la 
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foudre  & des  éclairs  n’éroient  autre  chofc  que  d* 
phénomènes  électriques.  ( 1 ) 

( Différence  entre  l'état  de  l'électricité  atmofphcrique 
& celui  de  VeleSricité  artificielle. 

s X X X V I.  . 

Il  y a nne  importante  diftinCtion  à Lire  iri  entre 
l'état  de  l'éle&ïiricé  artificielle  & l’état  de  l’élc&n- 
cité  atmofp hérique.  Les  p Iwfiriens  difent  : dans  «1 
teins  l’élcCtricité  S été  très-forte,  dans  tel  autre  die 
a été  très-foiblc  j ces  exprefitons  ne  regardent  pas 
1 électricité  atmofphérique  , elles  ont  pour  objet  de 
déterminer  »'éut  de  l'électricité  arrificuiie  , rclarivc- 
mmt  à l’état  de  Vatmofpkere  , elles  figmficnt  que 
l’air  étant  plus  ou  moins  fcc  , pa;  ionlcquer.t 
plus  ou  moins  ifclant , l’élcCtricité,  excitée  duos  les 
appareils  électriques  , donne  des  figues  {lus  ou 
moins  frappai  s de  fa  préfcncc  , que  les  ér.ncdta, 
tirées  de  conducteurs  ckClrifés , ^partent  de  plus  eu 
moins  loin , que  l'érat  éleCtrique  de  ces  corps  dure 
plus  ou  moins  de  tems , celle  plus  tard  ou  plus  té;. 

$.  XXXVII. 

Au  contraire  l’éleChicité  véritablement  atmofpta' 
rique  dépend  feulement  des  conducteurs  atmolpk- 
riques,  ou  de  l’état  ékCtriquc  de  l’air  Se  des  nuages 
fulpcndus  dans  l’air  , c’cfc-à*dirc  , de  la  quan:t-*é 
d'éleftricité  dont  ils  font  chargés  i en  forte  quil 
arrive  fouvent , comme  dans  les  teras  d’orapc 
5c  dans  les  brotiillards , que  ces  corps  donnent  dis 
lignes  très-évidens  Se  très-violcus  d’é;cCtricité , tandis 
que  l'éleCtricité  artificielle  cft  prcfque  nulle , c'cft- 
à-dire  , que  L’air  dans  notre  région  clk  très-!*0 
ifolant  Se  cft  devenu  prcfque  ^toulcmcn:s  coo 
duCtcur. 


(1)  Il  rit  bon  de  cirer  ici  ce  que  dir  M-  Cavalîo  iee 
dan*  fon  traite  intituK  a complète  trearife  of  tleffndry  •?.  7&» 

« Thatcftîâ*  of  eleûjicîiy  bote  a great  refletnblince  t» 

* thunder  and  iigh-nir.g,  haJ  been  fevctal  cime* 

• i>y  phitofopheri  and  efpccially  by  the  leained  aMé  heM  i 
**  but  ihat  «hep  should  aâually  be  found  to  beefteci»  cf tbc 
»»  famé  caufe,  and  thaï  the  phenomen*  of  elettocity  ihouM  ^ 

* imita’.cd  by  tighining  or  thofe  of  ligthning  by  eJeût'i1;! 

• Was  neûher  iliougm  pofliblc  nor  fufpcÛcd  , «>«  l'* 
*»  celebrarcd  dcAenr  Franklin  niade  the  bold  aflértien  .a-* 
» the  frtneh  phitefopher  ftrjl  , and  efierwards  Dr . Frstdois 
» ptoved  ihc  tact  by  undeniabie  a.gurrenu  in  tbe  yeat  i?5» 

Çue  les  phénomènes  de  T éleflricité  eujfent  une  grande  rtferrbU** 
nrtc  ceux  de  la  foudre  br  des  éclairs  , pf  jficurs  pSihfcphes , V 
fpecialrment  le  favant  abbé  No. Jet  l’cvoüni  défi  o!jcnt^t 
d'une  fois . M£s  ja'on  put  démontrer  qu'ils  étaient  les  rfets  fox 
feule  br  meme  caufe  . que  les  phénomènes  éleOriques 
imités  avec  la  masiire  de  b foudre , (X  que  les  effets  de  U f'-tr  ( 
pulfenr  lire  imités  par  réleélricité , c'tfice  eu' on  n avait  a 1 ***• 
ni foupponni  poflille , jqfqu'à  ce  que  le  céletre  Frangin  en 
fait  lajfertion  hardie , (y  que  d’aboid  le*  philofophe*  fran^on. 
& ap.ét  eux  le  dolleur  Frankün , Veujent prrusd pu-’  it* 
mens  fans  réplique , famée 
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«.  XXXVIII. 

Ai  fi  deux  ordres  «de  phénomènes  fc  fnanifcftent 
dans  Y atmojphere  par  rapport  à l'élcdriciré.  Les 
uns  font  de  nature  à conftatcr  l'état  de  l*air  & fa 
propriété  ilolantc  , fie  font  comme  un  complément 
de  l'hygrométrie  ,.puifque  les  propriétés  ifolantes  ou 
conductrices  de  l'air  font  en  proportion  de  fa  féche- 
rclfc  ou  de  fon  humidité  : les  autres  appartiennent 
à l'état  éle&riquc  , & de  Y atmofphere  , & des  corps 
qui  y font  fufpendus  , c’eft -à-dite  , des  nuages. 

Mon  objet  ici  cft  principalement  renfermé  dans 
cet  ordre  de  chofes.  Mais  l'état  des  appareils  élec- 
triques , relativement  à Y atmjfphere  ne  doit  pas  non 
plus'étre  abfolument  mis  en  oubli. 

( Rapports  entre  l’état  de  t atmofphere  6*  celui  de 
l'électricité  artificielle.  ) 

§.  XXXIX. 

Je  me  conrcnccrai  > a cet  égird , de  rapporter  quel- 
ques obfcrvations  générales  , conftatécs  avec  beau- 
coup de  précision  6c  de  vérité  par  M.  Mauduyr  dans 
fon  premier  mémo  re  fur  l'éL&ricicé , p.  471  & 
fui  vantes. 

§.  X L. 

« Des  obfcrvations  , dit  M.  Mauduye , fuivies 
» pendant  fix  mois  avec  les  attentions  que  je  viens 

de  rapporter , m'ont  appris  : “ i°,  Que  la  force 
» de  l'élcftricité  ( dans  les  appareils  électriques  ) n’a 
*>  aucun  rapport  avec  les  variations  du  thermo- 

mètre.  « 

•*  i°.  Qu‘il  n’y  a pas  plus  de  rapports  entre  le 
» baromètre  fie  l'élcdti  icicé.  Souvent  1’élcâricité 
» foiblit , quoique  le  vif-argent  s'élève  dans  le  baro- 
**  mètrç,  fie  l'éle&ricité  devient  plus  forte  , quoique 
» k vif-argent  baifle  j cette  obfervution  demande 
» cependant  une  explication. 

§.  X L I. 

« Les  variations  du  baromètre  ^dépendent  3'unc 
» ou  de  pluficurs  caufes  qui  nous  font  inconnues. 
**  Ces  variations  précèdent  fie  annoncent  des  effets 
» qui  nous  font  d’abord  infenfiblcs , dont  nous  ne 
» nous  appercevons  que  lors  qu'ils  font  portés  à 
» un  degré  confiderable  fie'  qu'ils  approchent  de 
m leur  terme ....  » 

§.  X L I I. 

r>  Les  variations  du  baromètre  fie  la  force  de  l’é- 
r>  leétricité  n’ont  point  de  rapport  entr’elles , tant 
*>  que  les  effets  , annoncés  par  les  variations  du 
» baromètre  , nous  font  inlcnfiblcs  > mais  lorsque 

ces  ç/fets  , portés  à un  haut  degré  , commencent 
» à nous  frapper  , à proportion  qu'ils  nous  font 
x>  plus  fenfiblcs , qu’ih  le  font  depuis  uu  tems  plus 
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» long  , l’tl»  ûricité  fie  k baromètre  ont  un  rapport 
« plus  marqué  fie  plus  grand.  » # 

§.  X L I I I. 

« Je  m'explique  : tant  que  le  ciel  paroîr  ferein  , 

» que  le  vent  foufHe  du  même  rhumb , que  le  rems 
» n’cft  encore  que  chargé  , quoique  le  vif-argent 
n baiffe  dans  le  baromètre  , rélcéliieitémc  s'affotblic 
» pas  , fie  quelquefois  même  fe  fortifie.  Lorfqu’an 
>>  contraire  le  meme  vent  étant  encore  très-violent , 

>*  l’orage  fc  Lifanr  encore  entendre  , Se  la  ploie 
» n’ayant  pas  cclfé  de  tomber  en  abondance  , fc 
» vihargent  s’élève  , l*élcétricité  ne  fc  foitific  par. 

» fie  affaiblie  par  les  effets  qui  ont  échré  , elle 
»»  continue,  malgré  l’él-vatiou  du  vif-argent  dans 
» le  baromètre  , de  diminuer  de  farce  , ncn-fculc- 
n ment  jufqu'à  ce  que  les  effets  , qui  ont  eu  lieu  , 

» foient  palf-s  , mais  jufqu'à  ce  que  les  effets 
» oppofés , qui  fuccèdent  aux  premiers , nous  foient 
n devenus  fcnfiblcs.  » 

§.  X L I V. 

et  Les  caufes  qui  influcur  fur  le  baromètre  , qui 
» produifent  l’élévation  ou  l’abailTement  du  vif-_ 

argent , n’ont  donc  point  d’aétion  fur  la  force  de 
» l'éleéhicité , fie  elle  n’a  avec  le  baromètre  que  des 
» rapports  indirects , produits  par  les  effets  quan- 
» nonccnt  les  variations  de  cet  inftrumcnt , fie  c’ic 
» ne  les  a,  que  quand  ces  effets  font  portés  à u% 
» très-haut  degré.  » * 

§.  X L V. 

c«  Nous  verrons  bientôt  que  l'éfcélricité  varie  fur- 
ïftout  , fie  ne  varie  peut-être  qu’en  railon  de  la 
» fédiercfTc  fie  de  l’humidité.  Ceft  donc  par  cette 
» caufc  qu’elle  n’a  point  de  rapport  avec  les  pr<- 
» miers  mouvemens  du  baromètre  , qui  annoncent 
» fie  qui  devancent  la  féchcrcfTc  ou  l'humidité , mais 
» qui  n’en  dépendent  pas.  » 

$.  X L V I. 

ce  j°.  Les  vents  influent  beaucoup  fur  la  force 
» de  l’éleCtncité.  Elle  cft  dans  la  plus  grande  vi- 
» gucur  quand  le  nord  cft  dominant  , elfe  cft  aufli 
m très-foi  te  quand  le  vent  fouffte  de  feft.  Elle  foiblit 
» quand  le  vent  pafle  à l’oucft  , Si  le  vent  hvmidc 
» cft  celui  qui  lui  cft  le  plus  défavorable.  ». 

§.  X L V I I. 

« 40.  Lorfque  l'état  de  Y atmofphere  cft  conf- 
» tant , quand  il  n’arrive  point  de  ces  changement 
» fi  fréquens  dans  nos  climats , l'éleôricité  augmente 
» de  force  le  matin  , à proportion  qu’on  s'éloigne 
»>  du  lever  du  foldl , elle  cft  à fon  plus  haut  point 
» vers  le  milieu  du  jour  *,  elle  décline  l’après-midi , 
î»  elle  diminue  fcnfiblcmcrt  fut -roue  en  été  au 
» moment  q^i  fuit  le  coucher  du  folcil  , fie  elle 
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»' continue  de  s' affaiblir  à mefure  qu’on  s'avance 
*»  dans  la  nuit.  M 

§.  X L V I I I. 

« Frappa  de  voir  pendant  trois  femaînes  de  fuite , 
3»  à la  fin  de  mars  1777  , que  l’élcdricité  fe  foute- 
» noit  à très-peu  de  chofes  près  dans  le  même  degré 
» de  force  , qu'elle  s’élevott  tous  les  jours  avec  le 
» folcil , baifloit  avec  cet  aftre , & qu'elle  diminuoit 
»»  fcnfiblemcnt  quelques  momens  après  qu’il  s’étoit 
* couché  , je  ne  pus  m'empêcher  de  penfer  que  U 
»tf>réfence  du  folcil  fur  lliorifon  influoit  par  eHc- 
« même  fie  diredement  fur  1a  force  de  l'électricité , 
» mais  ayant  reconnu  par  la  fuite  que  l’élcdricité 
»»  fe  fortifie  quelquefois  même  dans  la  nuit , j’ai  été 
»*  convaincu  que  le  folcil  n'influe  fur  l'élcdricité 
« que  médiatcmcnc  par  un  effet  indirect  fie  par  ce 
» qu'il  difiipe  l’humidité  répandue  dans  Xatmo- 
>»  jfh'cu.  » 

5.  X L I X. 

».f°.  Lorfquc  le  tems  eft  variable , qu’il  cft  in- 
» confiant  , la  force  de  l'élcdricité  éprouve  des 
» alternatives  fréquentes  te  fubites  ; ces  changcmcns 
» ont  fouvcnc  lieu  dans  les  jours  orageux  , car  alors 
« l'élcdricité  cft  tout-à-coup  tris-forte  ou  très- 
» (bible  , elle  fe  fortifie  ou  s'afFoiblit  félon  la  pro- 
>»  limité  ou  l’éloignement  d'un  nuage  qui  pâlie  & 
« qui  agir,  fuivant  qu'il  cft  éledrifé  lui-même 

poficivcmcnt  ou  négativement.  » 

§.  L. 

« 6°.  L'bivcr  cft  en  (général  la  faifon  la  plus 
**  favorable  à l'élcdricité  , elle  cft  beaucoup  plus 
3»  foible  pendant  l’été. ^Ellc  n’cft  jamais  auffi  forrf 
» que  dans  les  grandes  gelées , fur-tout  fi  le  ciel  cft 
3>  en  mème-tems  découvert.  Quoique  forte  en  été 
» quand  le  ciel  cft  ferein  , elle  I cft  bien  moins 
33  qu'en  hy  ver  quand  il  gèle  fort  fie  qu’il  n’y  a pas 
33  de  nuages.  *> 

*.  L I. 

3*  Tout  le  monde  fait  que  l'humidité  eft  contraire 
>3  à l’cledricité  , qu’elle  eft  foible  dans  les  jours 
33  pluvieux,  fie  d’autant  plus  foible  que  la  pluie  dure 
33  depuis  plus  de  tems  : cependant  les  frimars  de 
*>  l’hiver,  les  brouillards  , la  pluie  même  qui  tombe 
» alors  , encore  qu'elle  aie  une  longue  durée  , ne 
3*  diminuent  pas  autant  la  force  de  1 élcéhicité  que 
33  les  fimplcs  vapeurs  qui  s'élèvent  en  été,  quiobfcur- 
» eiflent  le  ciel  , 8c  la  plaie  la  plus  légère  qui  tombe 
>»  en  cette  faifon  33. 

$.  L 1 I. 

et  L’humiditc  fie  la  pluie  influent  d'amant  plus  fur 
33  l'élcdricité  que  l'air  cft  plus  échauffé  , & cette 
>j  même  caufc  a enfin  d'autant  moins  d'adion  que 
3>  l’air  cft  plus  fioiJ.  Ainfi  la  force  de  l'élcdricité  fe 
*»  fourrent  a un  certain  degré  peudant  les  pluies  qui 
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33  viennent  du  nord  ; mais  celles  qui  nous  font  ap- 
» portées  par  les  vents  du  midi  oa  du  couchant  l’af- 
« fbibliflcn:  tout-à-coup  33.  # 

S . L I I î. 

Revenons  à l'élcdricité  vraiment  atmofphériqwe , 
c'cft-à-dirc  qui  cft  propre  à Xatmofgfùre  , confidérée 
comme  une  grande  machine  éledrique  dans  un  mou- 
vement continuel. 

( Des  DimRENS  états  de  l'électricité  atmo- 
sphérique ). 

[ Principes  généraux. 

*.  L l V. 

Les  pbyficier.s  ont  obfcrvé  généralement  deux  états 
dans  la  difpofition  éledrique  des  corps  ; fie  comme 
dans  l’un  de  ces  érats  le  courant  éledrique  paroît 
s'établir  du  corps  éledrifé  aux  corps  environnais,  fie 
que  dans  l'autre  il  paroît  au  contraire  fortir  des  corps 
environnans  pour  fe  porter  fur  le  corps  éledrifé  j on 
a fuppofé  d’après  la  loi  connue  de  la  tendance  à 
l’équilibre  , que  dans  le  dernier  de  ces  cas  , le  corps 
éledrifé  étoit  dépouillé  de  fa  portion  naturelle  de 
fluide  éledrique  , & attiroit  celui  des  corps  environ- 
nans , fie  que  dans  le  premier  au  contraire  il  en  rcee- 
voic  une  furabondance  qu’il  verfoit  fur  tous  les  corps 
voifius.  Chacun  de  ces  érats  fe  manifefte  par  des  phé- 
nomènes particuliers  dont  je  ne  donnerai  pas  ici  le 
dérai!.  Il  me  fuflit  de  dire  que  l'on  a donné  à l'un  de 
ces  états  le  nom  d 'éle&riciee  pofitive  ou  en  plus  ; fie  à 
l’autre  celui  d' électricité  négative  ou  en  moins . 

§.  L V. 

Cette  diftindioh , entre  l’état  de  l’éledricité  dans 
les  corps  , peut  être  conçue  de  deux  manières  , car 
un  corps  fe  trouve  moins  furchargé  de  fluide  élec- 
trique qu’un  autre  , 6c  alors  on  pourroit  dire  qu’il 
eft  éledrifé  en  moins  , relativement  à l’autre  * parce 
que  la  rupture  «^équilibre,  entre  ces  deux  corps  , cft 
à fon  défavantage  : cet^p  différence  n’eft  que  relative. 
Mais  un  corps  quelconque  peut  être  dépouillé  de  fon 
flu’uîe  éledrique  de  manière  à fe  trouver  au- 
defTous  de  l’équili^pc  général  du  globe  , fie  alors  il  fe 
trouve  éledrifé  en  moins  relativement  à tous  les 
corps  qui  font  dans  l’état  naturel  : c’cft-là  vraiment 
& abfolumcnt  ce  qu’on  appelle  Xéleüricité  négative 
‘bu  en  moins. 

f L V I. 

Plufieurs  moyens  produifent , dans  l’élcdrifarion , 
cette  différence  d’où  refaite  l’état  pofitif  ou  négatif 
de  l'électricité  , cet  état  dépend  de  U nature  des 
corps  qui  s'élcdrifcnt  mutuellement , & de  la  manière 
dont  ils  font  difpofés  dans  leur  éledrifarion. 

$.  L V I I. 

Il  cft  des  corps,  tels  que  les  refînes,  le  foufre,  fiée, 
qui,  communément,  s’élcdrifcnt  négativement,  8c 
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if  en  eft,  tels  que  le  Terre  3c  les  fubftancet  vitrtufe*  * 
qui,  communément,  s’éledrifent  pofitiveraent ; Se 
cependant  U nature  des  frottoirs  influe  encore  fur  cet 
état  , Se  tel  corps  s'éledrile  pofitivement  avec 
letlc  forte  de  frottoir  qui  s’clcdrife  négativement  avec 
un  frottoir  d'un  autre  natorc.  On  en  voit  des  exemples 
dans  L’ouvrage  de  M.  Caval/o,  fur  l’élcdricué. 

|l  L V I I I. 

Enfin  la  manière  dont  tonc  difpofés  les  corps  qui 
i’éledrifcnc  mutuellement  , détermine  la  nature 
de  l’éledricité  qu'ils  prennent , Se  l'on  fent  qu'une 
machine  éledrique  peut  être  montée  pofitivement  ou 
négatrvemcnc , à volonté , félon  le  Uns  dans  lequel 
s'établit  le  coûtant  éledrique,  & fpécialcmcnt  lorfquc 
les  frottoirs  font  ifolés. 

*.  L I X. 

Ce  ne  font  pas  encore  là  les  feutes  rirconftanccs 
dans  lefquelles  fc  manifeftent  les  différents  érats  de 
l'élcdriciré.  Le  voifûiage  des  corps  éiedrifes  influe 
fur  tous  les  corps  environnans  d'une  manière  plus  ou 
moins  fenfiblc  , fuivaot  la  diÜance  à laquelle  ils  font 
les  uns  des  autres. 

*.  L X. 

i°.  Ou  les  corps  environnans  font  en  conta#  avec 
les  corps  élcdrifés;  alors  ils  communiquent  imroédia- 
l.mcnt  , & ne  font  qu'un  avec  eux  > Se  l’équilibre 
s'établit  entt'eux  parfaitement  (4). 

S.  L X I. 

x*.  Ou  ils  font  féparés  des  corps  éledrifés  par  une 
didance  telle  que  l'équilibre  ne  s’établit  entt’eux  que 
par  une  décharge  rapide  , fonore  Se  Iumineufc  qui 
forme  t'étincelle  éledriquq|  c’eft  cette  diftance  que 
les  anglon  appellent  finit  ing  ai  fiance  , diftance  frap- 
pante , diftance  de  décharge , dont  la  latitude  eft 
plus  ou  moins  grande  , fuivane  les  circouftanccs  qui 
Tatienc  de  pluficurs  manüres. 

L X I L 

ja.  Ou  enfin  les  corps  environnans,  quoique  placés 
liors  de  cette  diftance  néccflaire  pour  donner  lieu 
à Tétinccllc  éledrique,  font  encore  dans  Yatmojphine 
du  corps  élcdrifi?  , c’cft-à-dirc  , font  allez  près  pour 
éprouver  fon  l’influence  fans  que  pour  cela  l’équilibre 
puifTe  fe  rétablir  entr'eux  , fort  par  une  communica- 
ticn  fenfiblc , fok  par  une  décharge  fubitc. 

L X II  I. 

Ccd  cetre  influence  là  qui  fubfiftc  hors  de  la  portée 
de  ['étincelle , qu’un  des  plus  fameux  phyfieiens  an- 
glois  , M.  Mahon  , a fbumife  à une  analyfc  exade, 
ik  a démontrée  par  nombre  d'expériences  ingén.cufcs. 
( Prir.ciplcs  0/  eUÜficity  ). 

*.  L X I V. 

De  ces  expériences  fl  fuit  qu’un  corps  ffolé  , placé 
Yatmofffùn  éledrique  dTun  coadn&eui  élec- 
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trifé  fans  recevoir  aucune  portion  de  l’éicdricité  de 
ce  condudeur , éprouve  dans  l'état  & l'équilibre  de 
fon  ék&ricité  naturelle  un  changement  remarquable. 

*.  L X V. 

Si  le  condudcur  cft  ékdrifé  en  plus  , l’extrémité 
du  corps  ifolé , la  plus  voifinc  de  ce  condudcur , fe 
trouvé  éledriféc  en  moins , Se  la  plus  éloignée  fe 
trouve  éledrifée  en  plus , 3c  réciproquement , comme 
fi  l’éledricité  naturelle  de  ce  corps  étoit  refoulécd’une 
extrémité  à L'autre  par  la  force  éledrique  de  Yatmo- 
ff  hirt  dans  laquelle  fl  cft  plongé. 

$.  L X V h 

Entre  ces  deux  extrémités , différemment  élcdri- 
fées , cft  un  point  moyen  dans  lequel  le  corps 
paroît  dans  fon  état  naturel.  Se  l'élcdricité  en  plos 
3c  en  moins  de  l’une  Se  de  l'autre  extrémité  devient 
d'autant  pins  fenfiblc  qu'og  s'éloigne  davantage  de  ce 

n'  u moyen , ( neutral point).  Ainfi  ce  point  divife 
omme  d’éledricité  du  corps  qui  cft  en  cet  état  ea 
deux  parties  , dont  L’une  fc  fortifie  de  tout  ce  que 
l'autre  parole  perdre.  t 

s.  L X V I I. 

Ce  point  n’eft  point  placé  au  milieu  précis  des  deux 
extrémités;  il  eft  plus  près  de  celle  qui  cft  la  plut 
voifine  du  condudcur  ; & telle  en  cft  la  proportion, 
que  les  diftances  des  deux  extrémités  à ce  point- 
moyen  font  entr'cllcs géométriquement  dans  la  meme 
raifon  que  leurs  difences  rcfpeâives  de  l’extrémité 
du  condudcur  dans  Yatmofphere  duquel  cft  placé  le 
corps  donc  elles  font  partie  (1). 

S.  L X V I I L 

De  cetre  obfertation  M.  Mahon  déduit  une  tfé- 
monftration  exade  , Se  conforme  à une  fuite  rcraar- 
uablc  d'expériences  , que  Y atmofpktre  éledrique 
écroir  en  raifon  invetfc  du  quatre  des  diftances  ( > ). 

f.  L X I X. 

Il  réfulte  de  ccrte  même  démcnftratioii  que  fe  dé- 
placement de  l'élcdricicé  dans  le  corps  ifolt  cft  en- 
tièrement dû  à la  loi  de  la  tendance  à l’équilibre  , 3c 
que  la  proportion  dans  laquelle  le  fluide  éledrique 
fe  porte  d’une  extrémité  vers  l’autre,  eft  entièrement 
conforme  à celle  dans  laquelle  décroît  Yatmofphert 
éledrique  du  condudcur. 

f.  L X X.  ' 

Si  tandis  que  le  corps  ifolé  cft  ainfi  dîfpofé  , on 
décharge  fubircmcnt  le  condudcur  dans  Yatmofphert 


(Il  Ccfl  cerre  raiftm  que  M.  Mahon  appeîle  mojenorpro- 
porttocmelle  harmonique;  fie  il  appelle  le  point  trouvé  kt 
quatrième  point  d’une  divihon  harmonique. 

(i)  Cette  démonflration  a été  depui»  donnée  d’une  autre 
manière • par  M.  Coulomh , qui  «démontré  qutlt*»gné- 
tifmc  fuivoitaufO  la  meme  lou 
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duquel  il  cfl  placé  , ce  corrs  revient  aulTi-tôt  à Ton 
rfat  ordinaire  fans  avoir  ri  n perdu  de  l’on  éL&ri- 
cité  naturelle  i l'ans  avoir  rien  acquis  r.on  plus  , & 
feulement  parce  que  le  niveau  électrique  fc  récatl  t 
cuire  le f>  deux  extrémités. 

$.  L X X I. 

Si  / fans  déthirgef  le  conduéleur , on  fe  contente 
de  retirer  le  corps  ifolé  de  l ’atmofphirc  é!cél;;quc 
dans  laquelle  il  a été  plongé,  il  revient  de  même 
à fon  érat  naturel  fans  avoir  rien  acquis  ni  perdu. 

*.  L X X 1 I. 

Mais  foit  avant  de  décharger  le  conduélcur  , foi* 
avant  de  retirer  le  corps  ifo'.c  de  X atmofpk'ere  éicc 
trique , fi  on  décharge  l'extrémité  de  ce  corps  qui  fc 
trouve  dans  un  état  d'clcélricité  pofitive  , alors  dé- 
pouillé d une  portion  de  Jpn  électricité  naturelle  il  le 
trouvera  élcdnfé  négativement  quand  on  le  retirera 
de  V atmoffkère  électrique.  Il  fc  trouvera  au  contraire 
élc&iâte  poiitivement  fi  l’on  fait  la  même  opération 
avec  un  appareil  d’élcClricité  négative. 

$.  L X X I I I. 

Si  vers  l'extrémité  de  ce  corps  , la  plus  éloignée 
du  conducteur , on  place  fucccffivemcnt  un  ou  plu- 
ficurs  corps  , ifolés  ou  non  , qui  ne  foient  point 
contigus  avec  lui , mais  qui  en  foient  féparés  par 
un  petit  intervalle,  a’ ors  fon  électricité  naturelle, 
aiilicu  de  s’accumuler  fur  une  d®  extrémités , comme 
on  l’a  dit , pjfie  dans  les  cotps  voifins  par  un  courant 
électrique  eu  par  de  petites  étincelles  répétées , félon 
la  diftancc  qui  les  fépare. 

*.  L XX  I V. 

Tout  reliant  en  état , fi  l'on  décharge  fubitement 
le  conducteur  \ toute  l'éicûricité  qui  étoit  palTéc 
fuccdTivcmcnt  dans  les  corps  voifins  , revient  fubicc- 
ment  fur  elle-même , 6c  rentre  en  un  inftant  dans 
le  corps  ifolé  d'où  elle  avoit  été  dérivée*  Cet  cftet  a 
lieu  dans  !c  moment  même  où  l'étincelle  part  du  con- 
ducteur. C’cft-là  ce  que  M.  Mahoo  appelle  contre- 
coup électrique  3 el tel  ri  Cal  returning  jîroke, 

5.LXXV. 

Si  dans  l'Intervalle  qui  fépare  le  corps  ifolé  des 
corps  voifins,  & où  le  contre-coup  a lieu,  on  place 
une  feuille  d’étaim  très-mince  , l’étaim  le  fond  en 
cet  endroit  quand  la  machine  éleCtciquc  a un  certain 
degré  de  force. 

$.  L X X V I. 

Si  une  perfonne  fc  met  en  place  du  corps  ifolé, 
fes  deux  mains  figurant  les  deux  extrémités  * de  ce 
corps , 6c  que  dans  cette  pofition  il  fubifie  la  même 
épreuve , au  moment  du  contre-coup  , il  reçoit  une 
commotion  1 tnablablc  à celle  de  la  bouteille  de  Leyde. 
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Cette  commotion  l'atteint  dans  le*  deux  poignets  3c 
dans  la  poitrine  j & elle  cfl  plus  ou  moins  forte  Loivant 
les  circonlUnccs  &c  la  dripolition  Je  l'apparcl. 

Application  de  ces  principes  aux  phénomènes  atmox 
jphénques. 

§.  L X X V M. 

Pluficurs  phénomène»  atmofph  criques  r. 'pondent 
à ces  loix  ( 34-76  ) générales  de  l’élcCtricité  , U f 
font  évidemment  conformes. 

Etat  pofitif  & négatif  dans  iatmofphére . 

$.  L X X V I I I. 

Il  cfl  d’abord  démontré  que  les  deux  états  de 
i’él  élficité  ( 34-53  ) l’état  pofitif  & l'état  négatif, 
fc  rencontrent  l'un  & l’autre  dans  l 'atmofphére. 

5.  L X X IX. 

On  a obfervé  que  X atmofphére  éprouvée  foit  par 
le  cerf- vol  ;nt  élc&rique  foit  par  tout  autre  infiniment 
difpofé  à cet  effet , le  trouvoit  prcfque  toujours  dans 
un  état  élcétriquc  fcnfible  , foit  pofitif  foit  négatif 
( ouvrage  deM.  Cavalb,  p.  391  597)  ; 6c  que  trè:-* 
rarement  paroilTbit-ellc  dans  un  état  neurre , ce  que 
M.  Cavüllo  a obfetvé  une  fois  par  un  temps  chaud 
avec  tiès-peu  de  mouvement  dans  l’air  , 6c  ce  jour 
U le  vent  étant  venu  à s’éléver  6c  à palier  du  nord- 
oucfl  au  non|9ft,  l'électricité  cfl  devenue  poütivç 
6c  très-forte.  (L.c.  p.  3 91  note  f ). 

5.1XXX. 

m 

Souvent  cet  état  neutre  n’cll  qu’apparent  St  vient 
du  pafiage  de  L'état  pofirif  à l'état  négatif  par  l’a p- 
proene  d’une  nuée  chargée  d'une  élcdtr.ciré  oppofécà 
celle  de  V atmofphére ( tb.  pt  375  37 6 6cc.  ) 

§ L X X X I. 

En  général  l’état  élcélrique  de  X atmofphére , quand 
le  temps  cfl  clair  6c  ferem  , efl  prcfque  toujours 
pofitif,  fur- tout  pris  à une  certaine  d. fiance  des 
maifons , des  arbres  3c  des  mâts  des  vaille  aux.  ( ib, 
p.  71 , 370  &c.  ) 

§.  L X X X I I. 

Au  contraire  l’état  éleélriquc  de  la  plupart  des 
nuées  cfl  négatif}  & de  même  celui  des  plu  es,  de  U 
neige  & de  la  grêle  cfl  auflî  la  plupart  du  temps 
négatif.  ( ib.  p.  71.  370  & fuiv.  $93 , 401  flcc.  ) 

§.  L X X X I I I. 

. / ! 

Cependant  celui  des  brouillards  cil  prcfque  tou- 
ioirs  polît. f.  ( ib. p.  71  397  bec.  ) 

. $.  LXXXIV, 
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«.  L X X X I V.  • 

L’approrhe  des  nuées  diminue  preftjuc  toi- jours 
l’état  c.cclrifjHC  de  ïatTnoJph'f  ( ib.  p.  393  , 398  ) , 
parée  ^ue  comm<*  ii  vient  d'êcrc  dit  ( Ho , 81  leur 
électricité  cil  p efq  jc  toejo  -rs  oppofée  à cel  e de 
V atmofphcre  t c’cit-à-dirc  p.ci'que  toujours  négative. 

§.  L X X X V. 

Cependant  ces  nuées  font  fouvent  crè<-étcél  i<ric' 
iib.p.  164...  376,  J77,  578  ),  & le.  dricite  la 
plus  forte  dm-  l'éric  négatif  a communément  lieu 
flans  ces  temps  de  nuées  or.  g.  ufcsflc  pendant  kspiu  cs 
qui  les  accompagnent  jli  plus  forte  au  co  traire,  d.  rs 
l’érat  pofitif  a lieu  dans  les  temps  de  gelée  & c* 
brouillards  ( v.  ib.  p.  391  * 398  ) 5c  toutes  chofes 
tgJcs,  les  fig-es  él  dûques  font  d’autaor  dIus  forts 
& plus  (cnfiblcS  que  l'iiArumciu  deviné  a ci  foi  c 
l'épreuve,  cil  plus  élevé  dans  Y jtmofik'crt,  ( 16.  p. 
3*4). 

$.  l x x x v r. 

focs  vents  paroiflcur  aofli  i flucr  fouvent  fur  les 
Tarerions  éled  iques  de  \' aimofckcrc , a*’gme  t.rou 
diminuer  fon  élcd-iciré  5c  en  ch  • ger  l’èrat  fuivant 
le  rhunib  vers  lequel  ils  fc  dirigent  , foiv*nc  U 
♦ force  avec  laquel  e ils  foufHmt  & les  ruées  qu’ils 
chaflcnt  devint  eux.  C’eA  ca  qû  paroît  fuivre  de 
pluücurs  obfcrvatio^s  dv  M.  Cavallo  , quoique,  à 
cet  égard,  elles  ne  présentent  rien  de  confiant. 

5.  L X X X V II, 

La  nuit  ne  change  tien  dans  l’état  de  l’éxdricité 
atmofphériquc  ; elle  ne  parole  pas  plus  foible  dans 
«c  temps  que  dans  Le  jour.  ( V.  ib.  p.  398  ). 

§.  L X X X V I II. 

Les  étincelles  qu’on  tire  des  condudcurs  difpofés 
pour  épro«  vcrl 'atmofpkere  t ont  un  caradèrequc  M. 
Cavallo  détermine  avec  une  attention  particulière. 
Elles  font  courte*  comme  l’é  ineellc  qu’on  tire  d’ :nc 
bouteille  de  Lcyde  chargée  3 elles  font  de  même 
extrêmement  piquantes  3 & lorfque  le  condudeur 
ks  lance  avec  vivacité  , fouvent  même  fponcanément 
•u  lorfque  l élcdromètre  auquel  . boutit  ce  conduc- 
teur cft  à un  degré  un  peu  for  , alors  ces  étincelles 
donnent  dans  les  coudes  & même  dans  les  jambes 
9e  dans  la  poitrine  des  fecouilcs  fcmbl  blc*  à celles 
de  la  commo'i’-n  é edrique  ( ib.  p.  377,  378... 
394).  Cet  c o^  fcrv.  tion  rappelle  celle  de  M.  M hon 
fur  U commotion  qui  accomp  igne  les  conue  coups 
élednques  ( 7 6 ). 

f L X X X I X. 

Il  eft  donc  bien  démontré  que  l’éfcdricit^  répan  lue 
dans  1’  '.rnofpb'crt  s’y  trouve  dans  les  deux  états,  poli;  if 
le  négatif,  fuivant  les  circonAarucs  j que  l«ir  , les 

/fatDÆCixt,  Tome  111 , 
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nu^cj,  la  pluie , la  giêle,  la  neige,  & les  bruu.l- 
lards  font  prelque  toujours  dans  un  état  électrique 
bien  fcnfib'c  ; & qu'il  cft  peu  de  circo  .'.dances  où 
l' atmcfrhtrc  & les  corps  ctmufphériauqs  ne  donnci-.t 
a l’cllai  quelques  lignes  remarquables  d'élcârietté. 

Efclt  de  lu  tendance  à r équWirt  dette  Vcltürichl 
atmof  hértqLe. 

Ç.  X c. 

Mais  il  faut  funger  que  l'air,  les  nuées,  la  plaie 
ne  donnent  des  lignes  d’él.ârieité  que  parce  que  le 
globe  cft  lui-mcme,  relativement  à X atmofph'ere  , 
dans  un  état  cleél  :que.  Qu  ces  lignes  ne  font  que 
Icipicfiioti  le  liblc  de  la  diff  rcnce  qui  ctifte  entre 
•'électricité  du  globe  Se  cel  e des  corps  atmofphé- 
~m’  1 que  quand  ceux-ci  paroiffent  dans  un  érat 
n-gitif,  on  doit  en  conclure  que  le  globe,  dont  nous 
faiion»  partie,  cil,  mi-même  rcLrtivemtnt  a ces  corps , 
d .ns  un  état  pofitif  Se  réciproquement  ; Se  que  le 
cas  trè--r  <c  . il  ces  corps  ne  du.  ucroicnt  aucun 
ligne  dVlcâricité , feroit  celui  où  l'équilibre  fcioù 
P- ‘fait  entre  le  globe  S : X atmofpkere  ( jj  ). 

§.  X C I. 

Air.fi  l'élcârieiré  atmofphériquc  , de  même  que 
l'él  âricité  artificielle  , eli  fnun.ife  à la  lai  ur.ivcr- 
fcllc  de  1a  tendance  à l'équilibre , S:  les  phénomènes 
qni  téfultcnt  de  cette  loi  doivent  être  déduis,  i“.des 
propoi  1 ions  rcfpcâivcs  tnrre  l'état  éicâtiqnc  du  globe 
Se  celui  des  corps  atmofpjiériques  ; 1”.  de  l'intervalle 
qui  les  (éparci  3".  de  l'état  de  l'ait  qui  renqlit 
cet  intervalle  St  qui,  félon  les  teins,  cft  plus  ou  moins 
éteâriquc  St  plus  ou  moins  ifolanr. 

$.  x c i r. 

De  déni  chofes  l'nne  , ou  l’ifolement  perfide  ou 
l'équilibre  le  rét  blir.  Il  fe  rétablit  ou  infcnliblcmcnt, 
ou  avec  des  phénomènes  appâtais. 

«.  X C I I 1. 

Si  l'air  cft  très-ifohut,  ou  files  corps. rtmoffhé  iques 
font  à une  grande  diftanec  du  globe  , la  commu- 
nication cft  abfolumcnc  interceptée  ( 10  ) , St  il  ne 
fe  manifefte  aucun  phénomène  éicânquc  dans  1 ’at- 
mof  kere  : à moins  qu'on  n'attribue  à I élcélricité 
de  Pair  même  ces  feux  qui  font  CO'  nus  tous  le  nom 
d'aurores  boréales,  de  lumière  lodiacale  , d étoiles 
t mba-  tes  , & de  phénomènes  qui  ont  lieu  fur-tout 
lorfque  l'air  cft  rtès-fi rein  & très-lie  , Se  q fil  cft 
parconféquent  dans  un  état  d'él.âricité  pofitivc  ( 1 1 ) 

fi.  X C I V. 

Liflcmenr  cclfe,  quand  il  s'ét  .blit  une  commu- 
nication entre  ie  globe  St  les  corps  atmofphéri  nies. 

St  cette  communication  cft  ou  imm  diatc , ( <o  ) au 
• E c e 
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fort  étendue , l'éqnilibre  s’énblit  infcnlîbkmtnt  6c 
fans  phénomènes  appareils.  C'eft  ce  qui  arrive  dans 
les  tenu  crès-liumid-s,  dans  les  pluies  d’une  grande 
étendue  & d’une  longue  continu  ée,  dans  les  brouil- 
lards , les  fortes  rofées , fie  dons  les  tems  couverts 
t:  ni  forme  ment  & non  par  des  milles  de  nuages  ifoléa. 
Dans  tons  ces  cas,  l’air  perd  plus  ou  moins  de  fa 
faculté  ifolantc  ( 14)  i & il  eft  prouvé  par  l'cxfé- 
ricncc , ainfi  que  nous  l’avons  dit , que  les  intermèdes 
de  cette  communication  (ont  tellement  des  conduc- 
teurs dons  un  état  élt-tinquc. 

Phénomènes  feifbles  du  rétabli Jfenunt  de  C équilibre. 

$.  X C V. 

Si  la  communication  n’eft  point  afTez  complctte , 
fi  elle  n’a  point  une  étendue  proportionnée  à la 
«harge  élcâfique  des  corps  atmofphériques , alois 
la  décharge  ne  peut  plus  être  infcnfiblc  & l’équil.b.e 
ne  fe  rétablit  que  par  de  vi  lentes  exploitons  , qui 
donnent  heu  a des  phénomènes  apparcus  , tels  que 
les  éclairs  & le  tonnerre  ( 61  ). 

5.XCV  L 

C’eft  ce  qui  a lieu  lorfque,  i°.  les  corps  atmo- 
frhériques  (ont  très-éltéhifts  , c’clt  à-dire  que  li 
différence  entre  leur  état  él. étriqué,  foit  entr’eux 
rcfpcéti  veinent , foie  relativement  à celui  du  gbbe, 
eft  très-grande  ( 90).  x°.  Qu’ils fo ’t  en  même-rems 
fort  volumineux  de  fort  nuluplié^  3 e*.  Qu’ils  font 
foit  rapprochés  du  g'obe  , rapprochement  qt:i,  même 
eff  un  effet  « éccllairc  de  la  différence  qui  cft  entre 
l’état  du  globe  & le  leur.  4'.  Lcrfquc  l'air  cenfcnre 
malgré  cela  une  prop^iéré  diffol  vante,  fuffifantc  pour 
i’c  npécher  d’étrç condu&eur  au  moins  dans  la  région  la 
plus  vo  fine  du  foU  Alors  il  y a un  état  élc&rique 
très-énergique  , & la  communication  n’eft  point  en 
psoporpioo  avec  la  charge  ou  la  difféience  élec- 
trique des  corps  élcétrifés. 

§.  x c v i 1. 

Ainfi  quand  après  un  tems  fcc  , chaud  , fie  fcrcin , 
dans  lequel  fait  prend  , comme  nous  avons  dit , un 
état  ékétrique  très  pofitif  ( 8t  ) , il  fe  forme  de 
gros  nuages  qui  s’amoncèlcnt  fans  fe  confondre 
qui  paroÜÎcnt  très -bas,  & qui,  comme  le  prouvent 
les  obfcr  va  rions  (81,  84)  font  en  général,  par  ! 
rapport  au  globe , dans  une  différence  électrique 
très  - cou lidi  r blc.  Alors  les  orages  éclatent , les 
nuages  fe  déchargent,  foit  les  uns  fur  les  autres, 
fclon  leur  état  rclpc.tif , foit  fur  les  parties  les  plus 
éminentes  du  globe  , fie  l’équilibre  le  rétablit  plus 
ou  moins  complètement. 

Expérience  de  la  foudre 
5-  X C V I I I. 

Cet  cfitt  cft  rendu  fingqlièrcmem  fcnfiblc  par  une 
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expérience  de  M.  Mauduyt,  la  plus  frappante  6c  1* 
plus  démonftrativc  peut  être  qu’on  ait  jamais  exé- 
cutée , Ec  qu’on  a lutrnicc  pour  cela  l’expérience  de 
U foud  c.  ( Mm/fe  fur  i électricité  déjà  cité  , page 
494  Se  fuivanec?.  ) 

»»  Ayez  une  jarre  clcétriquc  capable  de  contenir 
>•  un  dnri-fetier  de  fluide  j ayez  aufli  une  borne 
»».dc  métal  allez  groffe  pour  quelle  ne  putlfc  pas 
» entrer  dans  cette  jarre  i montez  1a  boule  fur  me 
»»  colonne  de  vetre  luppoiric  par  un  pied  auquel  elle 
>»  clt  ad.  prie,  iiiéiwgcz  un  anneau  cn-d^lTous  6c  fur 
» le  côté  de  la  bou'e,  attachez  à cet  annc.u  ur.e 
•»  baguette  de  métal  qui , par  fon  autre  extrémité, 
» s’accroche  à l’anneau  du  conducteur  (d'une  machine 
• » électrique  ). 

« Après  avoir  bien  fait  féchcr  la  jarre  8c  l’avoir 
» laide  icftoidir  dans  un  air  fcc  , prcncz-cn  le  fonds 
» dan$  votre  main , renverfez-en  l’orifice,  appliquez* 
» le  fur  la  boule  de  métal  j faites  tourner  le  plateau  » 
» la  jarre  fe  chargera  ; fie  li  l’électricité  clt  font,  de 
»»  grofles  étincelles  tomberont  de  moment  en  mo- 
» ment  de  la  doublure  qui  cft  à l'intérieur  de  la  jarre 
ïj  fur  la  boule  de  métal.  Quelque  long  - tems  que 
33  vous  tourniez  le  plateau,  vous  n’obtiendrez  rien 
»»  dcq>!u5.  Si  lYlednciié  n'clt  pas  bien  forte , fit  s’il 
31  y a un  peu  d'humidité  d«.ns  l’air  il  ne  fe  détachera 
>3  point  d'éc  ncclics  de  U doublure  intérieure,  fie  U 
« jarre  fe  chargera  fius  détonner.  »» 

Id  M.  Mauduyt  confcille  de  décharger  la  jarre 
comme  on  décharge  la  bouteille  de  Leyde , de  ti 
charger  suffi  parles  moyens  ordinaires,  & de  la 
décharger  enfuitc,  fie  d'obïervcr  les  phénomènes  qui 
ont  lieu  dans  ces  expériences , poxr  tervir  d'objet  de 
comparaifon.  Fnfuitc  il  procède  à i’cxpirienéc  prin- 
cipale , don*  les  phénomènes  font  très  diffé  mes  do 
ceux  qui  ont  lieu  dans  la  jarre  sèche  3 les  voici  : « pre- 
33  nez  la  même  jarre  d'une  main  en  la  fout  nant  par 
» fon  fonds  3 fouillez  trois  ou  quatre  fois  votre 
»i  haleine  dans  la  jarre,  renvcrfcz-la  enfuitc,  fie 
1 M appliquez  fon  orifice  fur  la  boule  de  métal , en 
» appuyant  la  paume  de  la  m rin  fur  le  fonds  de  la 
*»  jarre  3 faites  tourner  le  plateau  ». 

!•  Il  fe  paffera  quelque  tems  fans  qu’on  entende 
» aucun  braiircmcnr,  quelque  foT  c que  foit  l'élcc— 
» triciié  , fie  (ans  que  les  couffins  loicnt  lumineux 
» fi  vous  faites  l’expéiience  dans  l'obfcuiitc  , fie  c’dî 
» la  manière  de  la  Elire  pour  en  remarquer  tous  les. 
» effets  i».  (Cette  remarque  eff  importante,  parce 
que  ce  fait  a heu  toutes  les  fois  q ic  l'on  charge  les 
vapeurs  aapeuics  qui  abforbtm  beaucoup  de  huidc. 
(25).  Au  lieu  qu.  loi fqu’m  charge  tour  autre  corps 
de  la  même  manière  , on  entend  aurou.  du  pLtcaa 
des  bruiffemens  trè»-fcnfibîcs  qu.:  nd  l’air  rit  fcc  , fie 
les  plateaux  font  lumineux  dès  le  commencement  de. 
l’expérience). 

« Bientôt  il  s’établira  des  courons  qui  paiokront 
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**  defcendre  delà  doublure  intérienfc  fur  la  boule  de  î 
**  métal  , ils  feront  atcomp  gnés  d'un  bruiffcmcnc 
» qui  ira  toujours  en  augmentant.  Les  cour  an  s qui 
» ( dans  l'expérience  àfec)  fc  prop^gcoiuit  par  des 
»»  lignes  parallèles  , feront  dirigés  en  lignes  convcr- 
» gentes , ces  courans  difparoîtront , le  bniiffemcm 
»»  augmentera  beaucoup , fit  dans  le  moment  il  partira 
» une  explolion  dont  le  bruit  fera  fcc  , aigu  , aufli 
» considérable  que  celui  que  produit  le  coup  de  fouet 
» de  poftillon  le  plus  fort.  Je  crois  même  ce  bruit 
>•  plus  considérable  ». 

" « Au  même  inftant  où  paît  l’cxplofion , fans  doute 
*»  avant  qu’on  en  entende  le  bruit , mais  d’une  ma- 
» nière  Si  momentanée,  qu’on  n'en  peut  distinguer 
» l'intervalle  , on  apperçoi;  dans  la  jarre  une  lumière 
» vive  qui  la  remplit  en  plus  grande  partie.  Cette 
a»  lumière  cft  blanche  , étendue  , fcmblablc  à celle 
» de  l’éclair  , fit  a (fez  confidérub'c  pour  qu'au  milieu 
» de  la  nuit  quatre  à cinq  perfonnes  qui  font  autour 
» de  celle  qui  tient  la  jarre  fe  rcconnoillcnt  un  inf- 
» tant  j une  pièce  de  vingt  deux  pieds  fur  dix-huit, 

» en  cft  éclairée  dans  toutes  fes  parties,  comme  il 
••  pourroit  arriver  par  la  lueur  d’un  éclair  foible  ». 

» Cette  lumière  blanche  & étendue  cft  traverféepar 
» une  lumière  plus  vive  qui  parole  plus  concentrée , 

» qui , quelquefois  , cft  d'un  rouge  tirant  fur  le 
» violet , fit  plus  fouvent  d’une  couleur  de  feu  vive 
•»  fie  perçante.  Cette  dernière  lumièie  occupe  le 
n centre  de  la  première  au  moment  de  l'cxploSion , 

*»  femblc  la  traverfer  avec  irapécuofité  , quelquefois 
m comme  un  Sillon  , d'autres  fois  fous  des  formes 
•>  qu’il  eft  difficile  de  faiSir  Se.  de  comparer  à des  formes 
» connues  ». 

« Cete  double  lumière  eft-clle  réelle  , inhérente  à 
**  l'expérience  , ou  n’cft-cllc  qu’un  effet  du  reflet 
» occasionné  par  les  parois  de  la  jarre?....  Quoi  qu'il 
„ en  foit  o»  n’obtient  rien  de  fcmblablc  torique  la 
M jarre  eft  chargée  à fcc,  que  l’on  tire  l’étincelle, 

» même  très-près  du  fonds  de  la  jarre.... , circonl- 
» tance  dans  laquelle  les  reflets , quoique  moins 
» forts  , dcvtotcnt  avoir  lieu , fit  produire  les  mêmes 
■»  effets  qui  ne  devroient  diff.rcr  qu’en  ce  qu’ils 
» feroient  plus  foiblcs». 

« Lorfquc  l’cxploSion  eft  finie , Si  l’on  continue 
»>  de  tourner  le  pLccau  , il  fe  fait  un  nouveau  Silence 
„ Suivi  des  mêmes  phénomènes , fie  une  dctonnation 
» Semblable  en  tout  à la  première.  Il  y en  a cinq  ou 
» Six  de  fuite , après  quoi  1rs  étincelles  commencent 
„ à tomber  des  bords  de  h doublure  fur  la  boule  de 
*•  métal  ( comme  dans  l’cxpéiicncc  à fec  ) où  il  fc 
» fait  un  Silence  profond  , fie  la  jarre  fc  charge  in- 
» complcttemcnt  fans  détonner,  de  même  lorfqu  cn  a 
M tenté  l’expérience  fans  avoir  fouSfié  dans  la  jar^c  , 

»,  fie  lorfqu’dlc  étoit  sèche  mais  Sî  l’on  foulBc  de 
„ nouveau  dans  la  jarre  , ce  phénomène  recommence , 

» ce  qui  me  fait  penfer  qu’il  a lieu  autant  de  tems 
» qu’il  refte  de  U vapeur  dans  l’intérieur  ». 
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tt  La  quantité  de  lumière , Se  le  bruit  qu’on  entend 
» (dans  cette  expérience)  font  peut  être  dix  fois 
» plus  considérables  que  la  lumière  Si  le  bruit  qui  ont 
» lieu  lorfque  la  jaric  détonne  à fcc,  ce  qui  me 
» parole  une  forte  conjecture , que  la  vapeur  le 
» charge  dans  ccrte  expérience  d’une  très  - glande 
» quantité  de  fluide  élcârique.  Je  n'exagère  rien 
» dans  le  rapport  que  je  fais.  L’éclat  & le  bruit  font 
» tels  qu’on  croit  que  la  jerre  cft  biifécpar  la  déto- 
» nation  précédente,  ou  qu’elle  va  l'erre  j>ar  la  fui- 
» vante , je  me  fuis  cependant  toujours  Servi  de  1a 
» même  jarre  qui  n'en  a fouffert  aucune  atteinte  ». 

« Les  expériences , dont  je  viens  de  rendre  compte, 
» fie  fur- tout  les  dernières,  ne  réufliffent  bien 
» qu'autant  que  l’air  cft  fcc,  fie  que  les  vaifleaux  le, 
» Sont  aufli  ». 

Application  de  l'expérience  précédente. 

$.  X C I X. 

Il  cft  aifé  de  faire  à la  nature  l'application  de  ccrte 
expérience.  L’état  habituellement  élcétriquc  du  glo]>e 
terreftre  Si  de  l'air  qui  l'environne  (79) , eft  très-bien 
repréfenté  par  l’état  élcélrique  du  g'obe  de  méral 
lorfqu’on  vient  de  tourner  le  plateau  j fie  dans  le  refte 
de  l'expérience,  la  vapeur , comme  dit  M.  Mznduyt, 
parait  repréfenter  le  nuage  ; la  lumière  blanche , l'é- 
clair ; ta  lumière  plus  vive  , la  foudre  ; la  détonation  , 
le  bruit  ; car  pour  le  roulement , on  fent  pourquoi  Un  a 
pas  lieu.  On  peut  ajouter  encore  ici  que  J'épuifement 
de  la  vapeur  femblc  annoncer  quelque  chofe  d'ana- 
logue avec  ce  qui  a lieu  dans  la  nature  , où  les  nues 
fc  changent  en  torrens , fie  le  précipitent  fur  la  terre. 
Mais  tout  cela  indique  combien  on  peut  varier  cette 
fuperbe  cxpéticnce  , Si  à combien  de  réflexions  elle 
peut  donner  lieu.  Il  cft  étonnant  quelle  n'ait  pas  eu 
plus  de  célébrité.  Ç’cft  le  malheur  de  beaucoup 
d’excellentes  choies  perdues  dans  les  collcéUons  aca- 
démiques. Et  je  ne  la  tire,  en  ce  moment , d’une  col- 
lection , que  pour  h plonger  dans  une  autre. 

s.  c. 

Un  autre  avantage  que  nous  tirons  de  cette  expé- 
rience, cft  de  voir  la  manière  dont  le  fluide  élec- 
trique circule  du  globe  à la  vapcqr , fie  de  la  vapeur 
au  globe  , fie  d'accorder  les  phénomènes  conftacé*  par 
les  phyficiens , avec  les  apparences  Jes plus  ordinaires 
de  la  foudre  Si  des  orages. 

* 5.  c 1. 

L'état  habituel  d'éleélticité  pofïcive  du  globe  rcr- 
teftte  , & l'état  prcfquc  toujours  négatif  des  c»rps 
atmosphériques  , a fait  penfer  à plusieurs  phyficicns , 
que  la  foudre  s'élancoit  aufli  prcfquc  toujours  de  la 
terre  vêts  la  nue  ; pluffeurs  exemples  oü  la  foudre  eft 
réellement  & fcnCblcmcm  pa-'e  du  "lobe  confit" 
Ettt 
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«noient  cette  opinion.  Les  d -.Tordre;  qu'elle  o:ca- 
lîonnc  furies  co  pstcrrcftrcs  ne  la  détruifoicut  pas  J 
parce  que  l’on  conçoit  aifément  que  dans  une  explo- 
sion pircillc,  le  cotps  duquel  part  l’explorton  peut 
être  atfcét*  d’une  manière  aufli  violente  que  celui 
vers  lequel  elle  fc  dirige  $ néanmoins  les  apparences 
les  plus  ordinaires  ont  toujours  foie  c.oirc  que  !a 
foudre  partoit  de  la  nuée. 

*.  CIL 

La  difficulté  qui  naît  de  cette  contradi&ion  appa« 
rente,  paraît  entièrement  levée  par  l’expérience  de 
AL  Mauduyr.  Qu’arrivc-t-il  dans  cette  expérience? 
Dans  le  premier  tems  l'élc&ricité  commutvauce  au 
* globe  s’eft  abforbéc  en  filenc:  par  la  vapeur  aqueufe  i 
qui,  par  rapport  à lui , fc  trouve,  comme  la  nue  , par 
rapport  à la  terre,  dans  un  état  négatif.  C'eft  le 
propre  des  vapeurs  aqueufes  d’anéantir  tons  les  phé- 
nomènes électriques  dans  le  tems  qu’elles  reçoivent 
le  fluide  des  condudeurs  élcétrifés. 

$.  cm. 

t * 

■ Dans  le  fécond  tems  la  furcharge  commence  à fc 
msr.ifdtcr  dans  la  doubla: c de  la  jarre.  Se  les  étin- 
celles s’élancent  non  du  globe  vers  cette  doublure , 
mais  de  cet  e doublure  fur  le  globe.  Ainlî  la  doublure 
a d*j  i parte  à l’état  politif,  relativement  au  gtobe. 
En  effet , ré.edricité  communiquée  au  globe  fc  ré- 
pind  à mefurç  fur  la  vapeur  & fur  la  doublure  , mais 
de  celles-ci  elle  ne  parte  à aucun  autie  corps  parce 
qu'elle  cft  contenue  par  le  corps  non  condu&cur  ou 
le  verre  qui  les  environne. 

L CIV. 

Dans  le  rroifième  tems  la  vapeur,  qui  eft  plus 
longue  à fe  fmchirgcr  que  U dpublurc,  prend  enfin 
une  foi  te  furcharge;  toutes  les  parties  devi  nnent 
lumineufes  , & le  feu  électrique  , réuni  dans  un 
fillon,  fond  fur  1:  globe  avec  un  bruit  d’autant  plus 
éditant  que  la  matière  qui  a produit  la  fu «charge 
étoit  plus  abondante.  La  décharge  faite , il  f .ut  m e 
nouvelle  fuichargc  pour  produire  une  nouvelle  dé- 
tonation. 

$.  C V. 

Dans  le  quatrième  tems  la  vapeur  étant  détruire,, 
comme  l’a  die  M.  Mauduyt , le  phénomène  n’a  plus 
lieu,  fie  ne  peut  fc  rcnou\rllcr que  pur  l’intro. ludion 
d’une  nouvelle  vapeur.  C’eft  dans  %cttc  partie  de 
rcxpéricncc  qu’il  refte  à faire  beaucoup  de  recherches 

Ckw  conooi:  c l’état  précis  auquel  cft  pailéc  la  vapeur 
rfqu’elle  cft  devenue  incapable  de  recevoir  une  fur- 
charge  nouvelle. 

$.  C V L 

• 

Quoi  qu’il  en  foit , n’eft-on  pas  très-porté  à croire 
que  dans  le  tems  qui  précède  un  orage,  dansée  tems 


od  tous  les  animaux  font  d.;ns  un  accablement  fi  fin* 
gulicr  , où  rélc&riché  aérienne  s’anéantit  (80,  84), 
toute  cette  él  dricité  fc  porte  fur  la  nue  avec  une 
extrême  rapidité.  Si  c'ie.n’cft  pas  allez  confidérable 
pour  y produire  une  prompte  ftrrchargc , forage  cft 
différé,  & l’on  fait  que  l'clpècc  dunéantilïcmcnt  qui 
précède  les  d é.onatioivs  orageufos  dure  fouvent  très- 
ïong-ccms,  fie  quelquefois  pluûcurs  jours. 

§.  C V I I. 

Prefque  toujours  l’orngc  cft  précédé  d’éclairs  , ou 
de  grondemens  fans  écldt  ; ;üors  c’eft  entre  les  nuées 
que  toute  la  fcène  fe  parte  , fie  il  femble  que  la  nue 
lurchargéc  fe  décharge  fur  celles  qui  le  font  moins  ; 
fie  quc'ques  orages  fc  bornent  à ces  foiblcs  déconanoos 
où  les  nuages  Icmblcnt  feulement  s’équilibrer  les  uns 
aux  autres. 

*.  C V I I L 

Mais  c’eft  1 rfquc  la  foudre  édatc  fie  fond  fur  le 
globe  qu’on  entend  ces  bruits  déchirons,  dans  lesquels 
le  ciel  paroit  en  fou,  fie  où  le  trait  qui  traverfe  l’air 
femble  (îllonncr  1a  nue , &;  y lairter  quelque  tems  une 
empreinte  embrâfée.  Des  flots  d’eau  terminent  U 
fcène,  ép  11  iitnt  la  nue  , fie  le  calme  fe  rétablit. 

L C t X. 

Il  en  réfultc,  quoique  les  nuages,  avant  l’orage, 
foie  t t , relativement  a l'air  fie  au  globe , dans  un  état 
négatif,  que  la  foudre  peut,  clans  ce  cas  meme, 
partir  de  ta  nue , fie  peut  réellement  être,  comme 
elle  en  a l’apparence  , la  dé. barge  d’un  étatéJcélriquc 
pofitif,  état  que  la  nue  part  ît  recevoir  du  gl  >be  > 
puifq.ic  le  gi  ’-be , comme  on  l’a  obfcrvé , perd  fubi- 
teme  t fon  état  politif  par  l'approche  d’une  nuée  élco- 
Ctifée  1 égativement. 

Exemples  de  contre-coups  électriques . 

L C X. 

Cette  théorie  de  li  foudre  n’cft  nullement  en  con- 
tnd  «ftion  avec  celle  de  M.  Alahon , qui  croit  que 
lonvc.it , dans  le  moment  où  la  foudic  part  d’une 
partie  de  la  nue  , il  arrive  que  de  la  partie  oppofi-efit 
même  fon  loin  du  lieu  où  s’cfbfaite  L dédiai  ge  fou- 
droyante , les  corps  expofés  à l’atmpfphèrc  élcéhiquc 
de  cette  même  nue  font  frappés  par  le  fcul  effet  d’un 
contre  - coup  électrique , fuivant  la  théorie  fie  les 
expériences  rapponées  cidcfïus  , (63  fie  fuiv.) 

S.  C X I. 

Il  cite  plu  heurs  faits  ( principes  of  eleSricity  , 
L j ij-}  ji  ) , qui  femblcnt  démontrer  cette  idée. 
Plulicurs  perfonnes  , dit-il , fort  diftantes  les  unes 
des  auttes,  ont  été  à -la -fois,  fie  du  même  coup, 
frappées  de  U foudre.  Des  animaux  ont  été  frappés 
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à une  grande  diftancc  du  lieu  de  Fédair.  On  a vu 
des  pcrfo;nes  frappées  de  la  foudre,  n’ avoir épiouvé 
d'ahérarion  que  dans  leurs  pieds  & dans  leurs  chaûf- 
furcs , déchiré,  s 6c  miles  en  pièces , c’cft-à-dirc  dans 
la  partie  la  plus  proche  du  fol , dans  celle  par  laquelle 
le  contre-coup  doit  fe  faire  au  moment  où  la  nue 
éprouve  loin  ac-lï  une  décharge  fubicc  (7$  , 74,  75  , 
7 6).  En  effet,  les  cuirs  des  chaulfurcs , ainfi  que 
beaucoup  d'autres  corps  intermediaires  [entre  le  fol 
6c  l’homme  étant  des  cooduâeurs  imparfaits  , ne 
peuvent  pas  être  confidérés  comtijc  établiffant  du  fol 
à l'homme  une  communication  immédiate.  On  a vu 
une  perfonne  touchant  un  paratonnerre,  dont  la  con- 
duite écoic  interrompue,  recevoir  une  violente  com- 
motion au  moment  où  un  éclair  partoit  très-loin  de 
l'endroit  où  il  étoit  ficué  : enfin  on  a vu  , dans  une 
femblable  interruption,  paroîrrc  une  lumière  brillante 
6c  fubicc  au  moment  où , à une  grande  diftancc  de 
ce  lku  * un  éclair  partoit  de  la  uuc. 

s . CXII 

Je  bornerai , ï ce  peu  de  réflexions  * route  la  théprie 
de  l’éle&riciré  atmosphérique.  D’après  cette  théorie 
on  concevra  aifémenc  comment , luivanc  les  varia- 
tions de  la  propriété  ifolantt  de  l’air,  fuivant  le 
nombre  6c  la  dtfpcfition  des  coips  atmofphériqucs , 
fuivant  la  force  de  la  charge  éicarique  que  reçoit  le 
globe  avant  de  la  communiquer  à ces  corps;  les 
phénomènes  électriques  doivent  varier  dans  les  diffé- 
rentes heures  du  four,  dans  les  différentes  Gaifons  de 
l'année  , dans  les  différents  climats  du  globe. 

*.  CX  III. 

On  conçoit  comment  très-peu  d'orages  ont  lieu 
le  matin  depuis  une  heure  avant  jufque  deux  heures 
après  Te  lever  du  folcil , qu’au  contraire  le  très-grand 
nombre  arrive  depuis  ttois  ou  quatre  heures  après 
midi  ufque  dans  la  nuit.  Le  réfioidiffemenc  qui  a 
beu  à l'heure  du  lever , la  roféc  qui  fe  forme  afcis  , 
les  v .pcurs  qui  s'élèvent  eufuitc  tant  du  fol  que  de 
Li  furfacc  J es  rivières  , forment  une  immenfe  moyen 
de  communication  qui  ôte  à l’air  fa  propriété  ifolantc. 
D-ns  le  jour  , la  faculté  ifolantc  de  l'air  fe  rétablit, 
les  nu.  gcs  dilatés  6c  en  partie  abforbés  s’éloignent 
davantage  de  la  terre  i le  foir  ils  fe  condcnfcnt , fe 
précipitent,,  fe  rapprochent  du  fol , 6c  dans  ces  jours 
orageux  où  le  fetein  .n’a  point  lieu,  il  ne  fe  forme 
au  cru  hcr  du  folcil  aucune  communication  qui. 
put/Te  1 établir  infcnfibicmciu  l’équilibre  entre  le  loi 
6c  les  coips  atmofphériqucs. 

$.  C X I V. 

On  conçoit  cômmcnt  les  orages  les  plus  viotens 
font  ceux  qui  furviernent  après  une  faifon  long- 
tems  lèche  , 6c  où  l'air  ayant  long-rems  confervé 
fa  faculté  ifolantc  , a du  devenir  très-éledrique  >6c 
parconféquert  pourquoi  dans  nos  climats  tempérés  , 
mais  inconilans  6c  variables , les  orages  , quoique 
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fouvçnt  très-fréquens  , font  bien  moins  violcns 
que  dans  ces  climats  où  les  températures  lèches , foir 
chaudes  , foit  froides , fe  foutiernent  long- teins  ; 
pourquoi  nos  étés  (ont  orageux  , tandis  qu’en  Italie 
les  orages  , beaucoup  plus  violcns  que  les  nôtres  , 
ont  principalement  ltcu  dans  les  derniers  mois  de 
l’automne. 


s . cxv. 


On  conçoit  pourquoi  on  voit  des  orages  confi- 
dérables  dans  les  contrées  très-boréales  , dans  ce* 
lieux  où  l'air,  long-tcrns  fec  au  milieu  des  gliucs, 
cft  en  mème-tems  lumineux  pendant  ces  longues 
nuits  où  les  aurores  bo.éales  remplacent  la  cUrré 
du  folcil;  pourquoi  on  en  voit  également  dans* ces 
i comices  placées  fous  l'équateur,  eu  l'année  fe  partage 
en  deux  grandes  faifons,  !a  faifon  fèchc  5?  la  faifon  gcs 
pluies;  pourquoi  les  orages  très-fréquens  6c  rrèr- 
t multiplies  dans  le  continent  américain  , abreuvé  de 
tant  d’eaux  , y font  cependant  beaucoup  moins 
violcns  que  dans  le  climat , fec , aride , & biuUnt 
, de  l'Afrique. 

$.  CX  VIr  r 

On  traitera  dans  d'autres  parties  du  didionnaire' 
Encyclopédique  de  la  propriété  des  pointes  , 6c  de  cet 
art  fi  connu  maintenant  6c  cependant  encore  tiop 
peu  répandu  , de  prévenir  la  foudre  au  moyen  des 
pointes  élevées  par  Icfquellcs  1a  matière  ékclriquc 
s'échappant  en  filcncc , s'écoule  doucement  6c  fans 
effort  de  il  terre  vers  la  nue  ou  de  ]j  nue  vers 
la  terre  , 6c  prévient  i- la-fois  6c  les  éclats  dangereux 
de  la  foudre  6c  les  effets  non  moins  redoutables  des 
contre-coups  électriques,  fieu  fait  ineftitnablc  de 
Franklin  , de  cet  homme  vraiment  grand  , à quelques 

ténics  6c  à quelques  ficelés  qu’on  le  compare  , 6c 
ont  la  deftinée  incroyable  , fut  d*affianchir  les 
hommes  de  tant  de  fléaux  , de  rendre  le  calme  à 
l'air  , 6c  la  liberté  , la  paix  , 6c  le  bonheur  a fes 
concitoyens. 

$.  C X V 1 1. 

Nous  ne  nous  occuperons  pas  non  plus  d’entamer 
ici  une  qucflion  t: ès- difficile , celle  de  l'influence 
de  l’élcéliicité  armofphériquc  fur  la  pluie  , h grêle  , 
la  gelée , 3:  les  autres  météores  par  lefquch  l’eau 
fe  précipice jle  l'air  fous  tant  de  formes  différentes^- 

$.  CX  VI  I fi 

On  fent  facilement  que  l’homme,  plaié  au  milieu 
du  jeu  continuel  de  cette  immenfe  machine,  donc 
il  fait  lui-même  partie , ne  peut  tefter  indifférent  à 
ce  flux  6c  reflux  d’un  fluide  perpétuellement  eu  mou- 
vement. Néanmoins  on-  n’a  que  des  cbfcrvations 
très-générales  fur  ect  objet,  6c  l’on  fç ait  feulement 
que  tes  perfonnes  fcnfiblcs  font  affectées  long- te  ms 
avant  les  orages , 6c  les  prévoient  par  le  mal-aifc 
qu’elles  en  éprouvent.  Quelques-unes  font  dans  un 
état  violent  , 6c  dans  ces  altérations  pénibles  on 
rcconnoit  aifémenc  l'effet  des  atmofphkrts  électrique* 
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fi  bien  obfervé  par  M.  Mahou  , 6c  fournit  , par 
lui  » a des  calculs  il  précis  & à des  expériences  fi 
démoiiftracivcs.  ( 61  , 76  ).  Qu’on  relife  ce  qui  a 
été  dit  dans  ces  paragraphes  où  nous  avons  expofé 
cet  excellent  fyftime , qui  n'cft  compofé  que  de 
faits  & d'expériences.  Qu'on  y joigne  les  obfcrvations 
vraiment  importantes  de  M.  Mauduvt,  qn'cn  fc 
repréfente  dans  le  corps  humain  tout  ce  qui  arrive 
aux  corps  ifolés  de  M.  Mahon  , & au  globe  élcétrifé 
de  M.  Mauduyt,  & l'on  aura  toute  la  théorie  poffiblc 
de  l'inducncc  inévitable  & inconrcftablc  de  l'élcc 
tiicite  atmofphérique  fur  nos  corps. 

On  verta  d'ailleurs  dans  l'article  élc&ricité  mé- 
dicale tout  ce  qui  ré  fuite  au -dedans  de  nous,  des 
differentes  directions  qu'on  fait  Cuivre  au  fluide 
électrique  ende  déterminant  fur  nos  düFcrcns  organes. 

( M.  Halls.  ) 

ATMOSPHERE.  ( Méd.  légale  ). 

Il  exifte  quelquefois  dons  Y atmofphère  une  dif- 
polition  , foit  endémique,  foit  épidémique  , qu’aucun 
Iccoilrs  de  l'art  ne  peut  changer  , ni  feulement  cor- 
riger en  partie  : 6c  cctrc  difpofirion  cft  capable  de 
rendre  morte'les  les  btcfliircs  qui  ne  l'auroicnt  pas 
été  fous  route  antre  difpofition.  Il  fcmble  rréme  , 
au  rapport  de  pluficurs  auteurs  dignes  de  foi  f que 
cei  tains  climats  foi  en  r plus  contraires,  oit  plus  favo- 
rables que  d'autres  au  traitement  des  bleffures  de 
relies  parties  du  corps.  Ainfi  Sébigius  attefte  que 
celles  de  la  tète  font  moins  dangereufes  fous  le 
climat  d’Efpagne  ou  d'Italie  qu'en  Allemagne.  Am- 
broifc  Paré  dit  qu'au  fiege  de  Rouen  il  y avvit  un 
air  fi  malin  , que  pluficurs  mouraient , voire  de  bien 
petites  bleffures  , de  fdfon  qu'aucuns  efiimoient  quils 
avaient  empoifonne  leurs  balles.  Ceux  de  dedans  difoient 
le  femblable  de  nous  : car  encore  qu’ils  fajfcnt  bien 
traités  de  leurs  néccffiiés  dedans  la  ville  , ils  ne 
lai  fiaient  point  de  mourir  comme  ceux  de  dehors , 
Selon  Guy  de  Chauliac  , la  cure  des  plaies  de  la 
.tête  cft  plus  lougue  & plus  difficile  à Palis  qu'à 
Avignon , ou  » au  contraire  , celles  des  jambes  ont 
plus  de  peine  à guérir  quà  Paris.  On  voit  dans 
les  oeuvres  de  Donat , que  pendant  4 ou  j ans  à 
Mantouc  , les  moindres  bleffures  de  tête  croient 
mortelles , 6c  qu'au  bout  de  ce  terme  on  les  gué- 
liffbit  prcfque  routes.  Jam  agitur  quartus  aut  quintus 
an  nus  f quod  en  civitate  nofirà  Mantuanâ  quicumqur 
in  capite  vulnerabantur  , licet  lève  admodum  vul- 
nus  ipfis  infiiSum  effet  , quovis  adminifirato  auxilio 
fanari  mimmè  potuerant  : qui  tamen  influx  us  fofi 
tertium  vel  quartum  annum  pcqitvs  aboiitus  fuit , 
ita  ut  tune  ftre  nul  lu  s in  eàdem  parte  fauciatus 
maria  tur. 

Il  n'cft  aucun  homme  de  l'art  qui  ne  coonoiffc 
l'influence  de  l'air  des  hôpitaux  fur  l'événement  des 
bleffures , & fur-tout  de  l'air  des  grands  hôpitaux. 
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Par  exemple,  il  meurt  beaucoup  plus  de  blefte; 
à proportion,  à l'hocel-Dicu  de  Paxis  que  dans  l’hôpital 
de  la  Charité. 

Si  donc  il  éroit  eonftaté  qu'il  rîgnc  une  difpo- 
ficion  de  Yatmofphère  générale  ou  locale , de  boude 
réfulce  une  mortalité  inévitable  > 6c  que  d'ailleurs 
l'cxrmrn  le  plus  feruputeux  du  cadavre  prouvât  que 
lablcffurc-n'a  affç&é  au. un  organe  cflcntiel;  l'accule 
ne  pourroit-il  pas  tirer  de  ces  confidérations  on 
puilfant  moyen  de  déferfe  ? La  loi  fl  vira- t-cllc  coure 
l'auteur  d'une  blcffore  légère  , qui  n’cft  certainement 
pas  mortelle  par  elle-memc  , mais  qui  n’cft  devenue 
mortelle  que  par  des  circonftanccs  au-dcffiis  detcat 
pouvoir  humain  ? les  gens  de  l'art  ne  font-ils  pas 
tenus  alors  de  déclarer  dans  leur  rapport  que  h 
mortdublcfTé  n’cft  due  qu'à  une  réunion  depludcncs 
caufcs  j & que  celle  qui  vient  du  coup  porté  cft 
la  moindre  de  toutes , quoiqu’elle  ait  nus  les  autres 
en  jeu?  n’cft-cc  pas  , ch  quelque  forte  , une  mor- 
talité individuelle  produite  par  une  caufc  générale  > 
( Veye 1 Blessures).  ( Méd.  Icg.  ) ( M.  MaHON.  ) 

ATOLLI.  ( Mat.  méd . ) 

, L ’atolli  cft  une  bouillie  ou  pâte  de  farine  de 
maïs  que  les  indiens  mènent  dans  le  chocolar. 

(M.  Fourcroï). 

ATOMBI.  ( Pathologie  vétérinaire  ).  ( Vopl 
Alourdi.  ) ( M.  Huzard.  ) 

ATONIE  , atonia.  ( Ordre  nofol.  ) 

Genre  no*  de  Linnxus  , M.  Cullen  le  rapporte 
au  43*  genre.  Sa  lignification  , dans  le  fensdeLm- 
narus , cft  la  même  que  celle  du  mot  Paralysie. 

(V.  D.) 

ATONIE  de  matrice.  ( Voycq  Inertie 
Matrice.  ) ( M,  Chambon  ). 

ATRABILAIRE.  ( Hygiène  ) 

Partie  I,  de  l'homme  faiti. 

Sedion  II , confidéré  individuellement. 

Ordre  III , relatif  à la  conftitution. 

On  nomme  atrabilaire  les  perfonnes  biüenfes  H. 
mélancholiqucs , chez  qui  on  prétend  que  l'humeur 
dominante  cft  une  bile  noire  & âcre.  Elles  font 
ordinairement  triftes  6c  chagrines , & fc  plaifcnt  à 
s’appefantir  fur  les  fçèncs  les  plus,  féiicufcs  & 1« 
dcfagréables  de  la  fociété.  ( Vo‘  e Tempiramenï 
MÉLANCOLIQUE.  ) ( M.  MaCQUART). 

ATRABILAIRE  , ( homme  ). 

On  dit  qu’un  homme  cft  atrabilaire  loHquïi 
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réunit  au  moral  fie  au  phyfique  les  fymptômes  qui 
annor cenc  ordinairement  la  préfence  de  l'atrabilc. 
Ces  forte;  d'individus  l'ont  foecicux , inquiets  5 ils 
fuyenc  U fociéti,  fit  lorsqu'ils  y paroi  fient,  ils  s’y 
fnontrent  cauftiqucs  daui  leurs  propos  Si  tiès-dilpofés 
à la  colère. 

Le  teint  de*  atrabilaires  eft  d’une  pâleur  qui  rire 
fur  le  verd  ; ils  ont  les  yeux  ardens  , les  cheveux 
noirs  , la  peau  fie  le  ventre  aiidcsi  1 habitude  de 
leur  corps  eft  maigre  de  lèche  j leurs  lolides  fermes 
te  d’un  rilfu  ferré  font  toujours  dans  un  état  de 
contraction  fie  d irritation.  ( Voyc\  le  mot  Atrabxle.) 

( M.  Laguerenne  ). 

ATRABILE  f ( bile  noire  , bilis  atra  ). 

Les  anciens  avoienc  donné  ce  nom  à une  humeur 
qu’ils  regardoient  comme  cllcnticlic  » la  compori- 
tion  du  iang  , fie  qu’ils  croyoient  auflî  propre  à lervir 
à 1a  nutririoa  & à l’accroilièmcnr. 

Ils  avoient  été  conduits  à ce  fyftêmc  erroné  par 
les  différées  phénomènes , que  leur  avoit  offerts 
l'examen  du  fang.  Le  caractère  homogène  qu’il 
prélcntc  , t int  qu’il  cft  fournis  aux  forces  de  la  vie  , 
tant  qu’il  cft  agité  par  elles  , ne  les  avoit  pas 
trompes.  Ils  l’avoicnt  obfcivé  , lorfquc  dépourvu 
du  mouvement  vraiment  vital  qui  entretient  fa  malle 
entière  dans  un  état  de  fluidité  égale , il  tend  à le 
figer , à s’épaiiîîr , à fc  de!  unir. 

Le  fang  forti  de  la  veine  , reçu  dans  un  vafe 
expofé  à t’ait  libre,  oif;it  à hurs  yeux  des  parties 
très-différentes  les  uacs  des  autres. 

i*.  Un  cr»ngu!um  d’un  rouge  éclatant  dans  la 
portion  que  frappe  l’air 5 

x°.  Sa  couLur  plus  ou  moins  noire  du  côté 
•ppofé  j 

30.  La  férofité  gélatineufe  , plus  ou  moins  con- 
tre ffîbk  5 

40.  La  teinte  parti  :ulièrc  à cette  férofité  , qui  cft 
4’ un  jaune  tantôt  plus  , tantôt  moins  foncé. 

Ils  attribuèrent  la  couleur  rouge  du  caifoc,  au 
fang  proprement  dit  j la  couleur  noire  à i'atrabsU  5 
lafeiofitc,  qu'ils  apptloicnt  indifféremment  le  flegme 
ou  la  pituite  , donnoit , finvant  eux  , la  ténacité  plaf- 
tiquc  ; enfin  i s firent  dépendre  la  coûte  remar- 
quable qu’elie  a , de  U bile  jaune. 

De -là  ks  anciens  conclurent  que  le  fang  éroit 
formé  de  quatre  humeurs  primitives,  la  pituite,  le 
fjug  proprcin®è  dit,  la  blic  jaune fie  1 atrabilc  (l). 

p Ac  corpus  honiinii,  in  fe  ip'O  languinem.  Se  p'niiiam , de 

fc;lcia  dupliccru  , ncmjé  Qu  vaut , aiun<jvt  okuaci,  Ac*j®c 
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Cétoir,  fuivant  eux,  dans  le  foie  que  leur  mélange 
cx.ï&  , leur  combinail'on  intiinc  qui  étoient  nécef- 
faircspourla  parfaite  faute,  fc  fjifoient  dans  de  juftes 
proportions,  Lorfquc  la  fanguifkation  avoit  été 
achevée  dans  ce  vifcèie , les  humeurs  furahondantes  , 
Se  devenues  inutiles  2 la  compoficion  du  fang,  éroient 
dirigées  vers  les  organes  auxquels  elles  éroient 
fopres.  La  bile  jaune  écoit  reçue  dans  la  véficulc 
u fiel , fie  l 'atrabilc  écoit  charriée  par  la  veine  fplé- 
nique  dans  la  rate  ( 1 ) qui  s’en  nouniffoic  Se  vetfoic 
le  fuperflu  dans  le  c^nai  intcftinal. 

Ce  vifeère  , ( la  rate  ) étoit  regardé  par  Hip- 
pocrate ,&  par  cous  les  anciens,  comme  le  rél’ervoir  de 
l’humeur  atrabilaire , fie  fon  organe  fccrétoirc  (*)  > 
fa  couleur  affez  ordinairement  livide  chez  les  homme* 
les  plus  robuftes  Se  les  plus  fains  , leur  fcmbloir 
analogue  à cette  fonction  , Se  leur  paioilfo  t même 
en  indiquer  la  nature.  Tant  que  l ‘atrabilc  conlcr- 
voit  fes  qualités  naturelles , fit  ne  prenoit  pas  par 
excès  , elle  étoit  non  feulement  utile , mais  même 
néccflaire  i lorfqu’au  contraire  elle  venoit  à furabonder 
ou  à dégénérer,  elle  devenoit  la  iouregdes  afledions 
les  plus  dangereufes. 

Tel  éroi:  le  fyftêmc  des  anciens  , mêlé , comme  on 
le  voit , d’erreurs  & de  vérités  j tel  écoit  encore  celui 
ui  étoir  le  plus  généralement  adopté  , lorfqu’on 
écouvroit  la  route  du  chyle  a travers  les  vaifteaux 
laélésjufqu’auréfcrvoirlombâirc,  ficde-Iàparîc  canal 
thorachiquc  fie  la  veine  louclavicrc  dans  le  torrent 
de  la  circulation.  Cette  découverte  changea  toute 
la  théorie  qui  avoit  fleuri  julqu’à  cette  époque  i on 
ôta  au  foie  la  fboéhon  de  préparer  le  ian^ , Se 
on  le  reconnut  pour  l'organe  vraiment  fecrctoire 
de  la  bile  ; la  rare  ccffa  d'être  regardée  comme  le 
réfcrvi.jj  de  V atrabilc  , mais  on  lui  accorda  dVutres 
ufages  fuivanr  les  d.ftércntcs  hypothcfci  qui  furent 
«accueillies  fucccflivcmcur. 

Enfin  la  doftrinc  de  l'humeur  atrabilaire  fat  elle- 
même  ébranlée  } fie  autant  les  anciens  lui  avoient 
accordé  d'influence  fur  les  diverfes  conditions  de 
f économie  animale,  autant  les  modernes  s’obftinèrcnc 
à lui  réfuter  la  nioindt  importance  : plu  rieurs  même 
en  font  venus  au  point  de  nier  Ion  cxiftcncc , fie 


tare  ipfiui  fane  corpori*  muira  ; ob  eaque  dolet , &:  benè 
vj]a  Ergo  laniiate  <um  maxime  t'tuûur  , cum  mrcioci» 
haie  imci  le  tcmpciationc  fi;  ticulair,  Sl  copia 
p «fertiin  G pronn'cjâ  line  : dolct  veiô  cum  hontnt  aiiquod 
plut  minute  jsm  leiuotum  in  cor  pore  ett  , a.qu© 
omn  but  pcrniiftuixi.  Ex  Hippocrate  Galeout , de-aira  bile 
libellai.  C lajf.  prim.  cap.  y 

If).— • Vetem  turgaiî  jecor  à hene  proaumitruar,  cum. 
ad  le  «juidouid  lienolum  cil  auxihat.  IL  (ial.  c :p_6. 

UÎ  Vaa-Swieirn  de  mc'ar.co’ia  , rcm<  Il I.  f.  «K»- 
Quelquei-unt  pa»mi  let  anciens  ont  aurtî  a«u  ibuc  cciu  touw— 
lion  aux  iau>  üuccmutuux,  aux  ^t.viuUi  üuuCujw, 


Digitized  by  Google 


1 

I 


-jc-S  ATR 

de  proferire  fon  nom  de  leurs  ouvrnges,  Tel  cfl 
l’empire  abfolu  qu'exercent  toujours  fur  îcs  fcicnccs 
les  nouveaux  fylUmes  , jutqu’a  ce  citic  des  obfcr- 
vationsexudes  viennent  rajeunir  les  vérités  aneicnt.es 
qui  a voient  été  livrées  a l'oubji  > faeufiées  à 
l’amour  des  hypoükfcs. 

La  doétrine  de  Yat-abiUt  après  avoir  éprouvé  céltc 
révolution  , fut  enfin  recueillie  & défendue  par  un 
^etit  nombre  de  médecins,  obf  rvateurs  fuges  Se 
impartiaux  , qui  furent  diflingucr  avec  fugacité  ce 
c^u’il  y avoit  de  vrai  dans  le  lyflême  de  l'ancienne 
école  de  ce  qui  ne  dcyojt  fon  origine  qu'aux  écarts 
de  r imagination.  Quel  nom  en  effet  pouvoient-ils 
donner  a ces  humeurs  noires , vifqttcufcs  , qui 
adhèrent  fortement  au  vafe  qui  les  contient  j qui 
tancô:  épatrtès  comme  de  la  bouillie  ou  de  la  lie 
de  vin  , offrent  quelquefois  h confiftancc  de  p îx 
ou  de  goudron  j que  l'on  voit  fréquemment  rejet  té  es 
par  les  efforts  du  vomilîcmc.t , Se  ouc  fon  obfervc 
aufîi  dans  les  fclfes  de  quelques  melan  oliqucs  , Se 
dans  le  cours  de’ certaines  malad  es  foie  aigues, 
foit  chrpniquts  : ne  font-cc  pas  ià  tous  les  cara&èrcs 
de  l\;r  uS/ie  des  anciens?  Envain  quelques  auteurs 
célèbres  ont  rcfufé  de  la  rcconnoùrc  > cnvain  le 
«célèbre  Sïrfon  ( i ) a prétendu  que  les  matières 
noires  uetoicur  que  du  1 ng  corrompu  produit  par 
l éioiîon  ou  le  dcchiremcnr  des  vaiilcaux  fanguins, 
te  devenu  acre  & fétide  par  fon  féjour  dans  le 
canal  intelHnal  : les  anciens  ont  cnfcigné  eux-mêmes 
le  moyen  de  diüinguer  les  matières  noires  qui  font 
dues  au  fong  de  Y air  a u:  U , Se  les  lignes  qu’ils 
nous  ont  indiqués  ne  font  pas  équivoques  ( i ) s 
û . illcurs  peut  on  liic  Simfon  &e  ne  pas  appcrccvoir 
qu  i»  fc  condamne  lui -même  par  les  oblcrvarioüc 
qu'il  rapporte  à l’appui  de  fon  opinion.  11  dit 
que  dans  un  cadavre  , dont  il  fie  l'ouverture  , il 
trouva  U rate  gonflée  par  ui  c g.andc  q entité  d'air 
qui  fe  d vMgea  par  les  incifio  s qu’il  fit , & que 
tou:c  l.i  fub  tance  de  ce  vikèrc  étoit  gorgée  d’une 
quantité  de  matière  fcmblable  à de  la  poix 
liquide  j il  ajoute  que  dans  la  véfieu'c  du  fiel  d’un 
^utre  cadavre  , il  trouva  beaucoup  de  b»lc  noire 
& (}  épujlij:  qu’il  uc  pût  parvenir  à La  faire  couler 
ur  le  c.nalxyl  ique.  Qui  pourrait  ne  pas  reconnaître 
ans  cette  defeription  l'humeur  atrubiliirc  ? 

Mai*  comme  dans  une  difcuffion  aufii  intrrrertunte 
on  ne  fauroit  s'étayer  d'ui»  trop  grand  nombre  d’ob- 
ferv.  rions  , nous  allô:  s rapptoener  ici  quelques-unes 
de  celles  qui  r.out  ont  paru  les  plis  favorables  au 
fyllèuic  des  anciens.  N jus  regrettons  que  les  bornes 


(i)  Conccdmdum  eft  adudam  illâfQ  anriquorura  b lem  . 
quam  illi  iarpè  vomiw  rcddnam  rdc  ptodiderunc  , aüud 
fjirtc  mh»l  quant  conc.ccum  tangnocm.  Dijftrta:,  de 
He  rt  mtlic à p.  2 jp. 

U)  Qiruûini  igitm  atrobllit  nan  c*x*tfàx , ab  aro  quiiem 
fcn&dnt  à fiinSi  «J$.  Gâtai*  de  atrabile  « cap.  3. 
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que  ndus  fommes  obligés  de  mettre  à nos  articles 
ne  -nous  permettent  pas  d’en  citer  un  plus  grand 
nombre. 

Première  obfcrvation. 

Un  enfant  âg-  de  fert  ans,  fils  u»kpc  , doué 
d’une  fig  rc  très-agreable  , & né  de  parens  qui 
vivant  a la  ca  i pagne  , 3c  s'y  livrant  entièrement 
aux  travaux  ruraux  , «voie*  t net»  h une  conftituihn 
vigoureufc,  le  toujours  jo  i d'une  bonne  lamé, 
fur  attaqué  dans  le  mois  d'.oûr  d onc  maladie  qui 
s'a  .non^a  d'une  ma  ière  gr  vc.  Dès  les  premiers 
jours  , M.  Jeunet  (1)  app  lié  pour  le  fc  courir , le 
trouva  prcfque  mowatit  , & tovrir.cn  é par  des  drt- 
kurs  atroce* , avec  une  dyfTc  tcr.c  du  plus  m luv.iu 
caraûère.  Il  interrogea  la  mère  pour  sulfurer  des 
cir confia  ces  qui  avoknt  précédé  cette  maladie,  Ü 
il  fut  inffruit  des  d rails  lui  van  rs. 

• 

Cet  enfant , dès  les  premiers  inflans  de  fa  naif- 
fanec  , avoit  eu  pour  feule  nourriture  le  lait  de  la 
mère  , & neanmoins  1 n'avoit  cefTé  de  rendre,  dans 
ce  icms , des  matières  fortement  colorées  , & même 
noirârres.  De  plus  il  é oit  fujet  tous  les  mois  à des 
vomiflèmens  copieux  d'h nncur  noire  , dont  l'cva- 
cu.it  on  périodique  n’avoit  point  été  interrompue 
depuis  qu’H  étoit  né  , Se  qui  étoit  accompagnée 
contaminent  de  grandes  douleurs  Se  de  longue* 
anxiétés.  Le  volume  de  la  matière  qu’il  rendok 
par  le  vomiflVracnt  égaloit  à peine  ce  que  pourroi: 
contenir  un  vene  ordinaire  , mais  ctlc  étoit  fi  lie 
& fi  corrofivc  que  l’imprcfiion  feule  qu’elle  f-iloit 
en  partant  par  l afoph^gc  6c  la  bouche  , en  excorioit 
profondément  la  membrane  intérieure  , dans  plutieurs 
points  de  fon  étendue.  A la  fuite  de  cet  accident 
la  déglutition  étoit  pendant  pluficuri  jour*  diffic le. 
Se  fouvent  même  importiblc  chique  fois  qu’il  fç 
renouvclloit  , & on  ne  pouvoic  a’ors  nourrir  ce  ma  - 
licurcux  enfant  qu’avec  un  peu  de  lait  tiède.  Cette 
cfpècc  de  mouvement  critique,  une  fois  achevé,  tous 
jes  fymptômes  diîparoiiroicnr. 

Ce  qni  mérirc  fur-tout  d’être  obfcrvé  , parce 
que  cela  co  firme  la  d >dr;  c des  anciers  , c’dr  que 
le  vomirtement  & les  dtiedi*  n*  noirâtres  étoient 
plus  abondantes  Se  plus  fréquc'tc-  dans  Tau *om ne 
que  dans  toute  autie  faifon.  D i lcurs  cet  cnf»ot 
étoit Vigoun ux  & paioifloit  jouir  d’une  fanté  robufle, 
iorfque  le  retour  périodique  de  la  maladie  étoit  paffé. 
Se*  I elles  éroit  régulières , n'offioknt  d’aucie  dif- 
férence qu'une  t mte  plus  foncée  Se  plus  de  confif- 
tancc  que  dvis  TétJc  naturel. 

Tous  les  accidcns  dont  nous  venons  de  faire  rcmi- 


t«.  i '■  j r 9 

(1) -Mémoire  qui  » remporté  «a  pri«  au  iugemeni  d-  la 
fiX’cic  ioyik  de  médecine  . 6c  qui  a pour  »i»  e : Dr  annul 
4/rjt!.'üi.?rir  copfllcirioni  t Î7  tj-f  en  'rftvnt  in  moréa- 

rum  pretftrtim  cpiJèmùorum  genai  i pai  M.  Jeueet 

mé  ration , 
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mération  , s’ ér  oient  cxa&emcnt  montre*  pendant  fept 
ans  , & s’écoient  renouvelles  confia  minent  chaque 
mois,  lorfquc  li  fcène  chmgea  brufquenierit.  L'en- 
fant n’eût  point  de  vomilfcment  pendant  tout  le 
mois  d’août,  mais  cette  époque  fut  remplicée  par 
U dysenterie  grave  dont  nous  avons  parle. 

I‘  écoit  au  troifième  jour  de  cette  ma'atlie  loi  (que 
M.  Jeunet  fut  apprUé.  Il  trouva  le.  ventre  tendu , I 
doulouieux  î les  nypochcndres  3c  fur-tout  le  gauche 
réniccnt  . Se  les  évacuations  içhoreufos,  noirâtres  A 
très-fart  des  j enfin  les  douleurs  devinrent  fi  vives 
& fi  multipliées  qu’il  fjccomba  le  quattème  -jour. 

Cette  obfetvation  tûppcüc  l'aphonfmc  d’Hippo- 
crate , dans  lequel  ce  père  de  la  médecine  dit  : « f 
dyfenteria  à bile  nig'ù  inceperie  , Inhale.  ( Aphor. 
14 , feâ.  4 ) ».  Si  la  dy ‘ (Tente tic  s annor.ee  par  des 
évacuations  de  bile  noire  , e le  eft  mortelle.  Dans 
le  cas  que  nous  venons  d capoter,  l’erfant  qui  avoit 
coutume  de  rendre  par  le  vomilicmenc  une  grande 
quantité  d'atrabile  , n'ayant  pas  éprouvé  le  même 
mouvement  critique  , cette  humeur  pcrnicieufo  s’eft 
portée  fur  le  canal  inccfUnal,  s’y  cil  accumulée,  & aptes 
y avoir  dégénéré  encore  par  fon  téjour  , elle  eft 
devenue  la  caufc  de  tous  les  fymprôracs  graves  dont 
nous  avons  fait  mention  , auxquels  a (accédé  la 
gangrène  qui  a enlevé  fi  rapidement  le  malade. 

Seconde  obfetvation . 

ï-a  femme , qui  fait  le  fujet  de  cette  observation, 
«voit  été,  dès  fa  plus  tcndie  enfance,  d’une  maigreur 
cxcclfivc.  Elle  racontoit  elle-même  , comme  une 
cliofe  qui  l’avoit  toujours  étonnée , qu'elle  avoit 
toute  la  vie  beaucoup  mangé  , que  ma'gré  cela 
fes  Telles  avoient  toujours  été  on  ue  peut  pas  plus 
rares  , Se  formoient  àpeine  quelques  excrémcns  fort 
petits  Se  fore  durs.  (Jette  femme  perdoit  aufïi  fort 
peu  à toutes  les  époques  de  fes  règles  j le  fang  en 
dtoir  «oir  & âcre  , & cette  excrétion  ne  fc  renou- 
▼clloit  jamais  fans  de  grandes  douleurs.  Si  quelque 
évènement  y apportoir  du  retard  , elle  éprouvoit  fur- 
ie-champ des  accès  d’une  colique  très-vive  qui  ne 
ceftbit  qu'au:  ès  le  rétabi  lfement  de  la  menftruation. 
Elle  avoit  été  mariée  à trente  ans  , & avoit  vécu 
dans  cet  eut  pendant  vingt  fans  avoir  d'enfan*.  A 
l’âge  de  cinquante  fes  règles  fe  dérangèrent  6c  ccf- 
fèrent  très-promptement  î mais  cette  époque  faillit 
lui  coûter  la  vie.  Elle  relient»  t des  douleurs  de 
colique  les  plus  aiguës  qui  fc  rcnouvclloienr  plu- 
sieurs fois  dans  le  jour  , & qui  ne  cédoicnt  que 
lorfqu'cllc  avoir  rendue  quelques  cxciémcns  tres- 
noirs , d'une  ténacité  6c  d'une  couleur  fcmblables 
à celle  de  la  poix.  Tant  que  les  accidcns  ont  duré, 
la  malade  a toujours  eu  les  hypochondres  durs  6c 
élevés,  fur-tout  le  droit.  Les  lavçmens  émoliiens, 
les  bains  tièdes  , les  purgatifs  doux  , fouvent  répétés 
avec  la  crcme  de  tartre  & le  régime  végétal , ont 
Militent!.  Tome  III. 
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toujours  été  les  rroyens  qui  ont  paru  avoir  le  plus 
de  fuccès  ; 6c  la  malade  aptès  avoir  infifté  long- 
tems  fur  leur  ufage  , Icar  a enfin  dû  l'a  guérifon  (1). 

On  peut  joindre  à ces  obforvanons  un  grand 
nombre  d’autres  qui  confirment  l exiftcnce  de  Vatra* 
hile  , f>n  i 'fluence  fur  l'économie  animale. 
i\  Le  cé  èbrc  M.  Lorry  a plufieurs  fois  oblervé, 
apes  Hippocrate,  des  évacuations  de  bile  noire 
par  l'utcius,  à la  fuite  de  violent  patoxyfmcs  hyf- 
tériques.  Il  a vu  un  enfant  âgé  de  tept  ans  , attaqué 
de  fièvre  avec  afibupiflement , foubrefants  des  ten- 
dons & diarrhée  , rendre  par  les  folles  , le  quatrième 
j >ur  de  la  maladie,  des  matières  noires  Se  tenace» 
comme  de  1a  poix  , & pit  le  voniilTcmcnt  , une 
humeur  aufli  noire  que  de  l'encre.  Cette  crifo  fie 
ccflcr  tons  les  fymptômes  effrayant  qui  avoient 
paru  , & l'enfant,  qui  avoit  été  menace  du  danger 
•e  plus  imminent  , fut  guéri  comme  par  cncîun- 
tement  (1). 

i°.  Pccklin  rapporte  qu'il  a vu  plufieurs  fois  la 
bile  hépatique  noire  , ou 'de  couleur  de  plomb. 

, J'ai  trouvé  , dit-il  , dans  un  jeune  homme  d’un 
tempérament  mélancolique  , la  bile  contenue  dans 
la  véficulc  épaiife  Se  nuire  : ce  que  je  me  fouviens 
uufiî  d'avoir  rencontré  dans  le  cadavre  d'un  mani- 
aque (j). 

JO.  Bontiusa  obforvé  , dans  un  enfant  aftroattqac , 
qui  mourut  d'une  dylTcBtcric  , 1a  véficulc  du  fiel 
remplie  d’une  humeur  noirâtre  i couleur , ajoute- 
t-il,  dont  il  ne  faut  chercher  Ia  fource  que  dans 
U grande  quantité  d’un  acide  qui  prédomine  (4). 

4*.  M.  Lieutaud  a recueilli , dans  fon  hifloria 
anatomico-medica  , beaucoup  de  faits  analogues , 
defquels  il  conclut  qu’il  n’y  a aucun  doute  fur  l’cxif- 
rencc  de  Vatrabile  (y). 

j°.  M.  Geoffroy  fiir  mention  d'un  vomiflement, 
à 1a  fuite  duquel  il  a vu  rendre  des  matières  char- 
nues , avec  de  Vatrabile. 

6n.  M.  de  Sauvages  raconte  qu’à  l’ouverture  d’un 
cadavre , il  trouva  la  rate  gorgée  d une  humeur  fi 
noire,  qu'en  injeélant  dix  frères  d’eau  par  l'artère 
fplénique  , ccrtc  eau  , qui  ne  fatfoic  que  palier  par  ce 
vifeère,  fortoit  toujours  teinte  d'un  noir  foncé  jufqu’à 
la  dernière  goutte  (6). 


(t)  Ibidem. 

De  melancholiâ , pv:.  II,  eaç.  t , pjg  24*  tofijun:. 

(I)  Exercuario  d:  purgant. 

De  medicioi  Indorum. 

(j)  V. les obfci valions  pj,  p.  «7;  1*6  I b.  I,  p.  • j ; ifi  lü.  I 
p.  41*  • 

($1  NofoEofie  méthodique. 
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70.  Le  do&eur  Galéazzi  a obfcrvé  , fur  une  reli- 
cicufc  , réduire  à un  état  d’hcétific  , à la  fuite  d'ur.c 
fièvre  maligne  pétéchiale  , une  fucur  6c  des  urines 
aufù  noires  que  de  l’encre  ( i ). 

So.  Enfin  l’hiftoirc  des  calculs  biliaires  n’cft  point 
indifférente  à cet  objet,  puifqu’clle  nous  offre  la  bile 
à laquelle  ils  doivent  leur  origine  dans  Tes  différents 
états.  On  les  rencontre  tantôt  jaunes , tantôt  vctds, 
& quelques-uns  parfai  ement  noires.  Bonnet  rap- 
porte qu’il  a plufteuis  fois  trouvé,  dans  les  veines 
du  foie  , & dans  le  canal  cholédoque , des  pierres 
biliaires,  qui,  intérieurement,  étoient  jaunes  tandis 
u'clles  étoient  noires  extérieur  ement  (t)  ; 6c  on  lit , 
ans  le  recueil  du  baron  de  Haller , qu’un  malade 
rendit , par  les  Telles , des  calculs  biliaires  qui  reflem- 
bloicnt  pai  faitement , Toit  par  la  forme  , l’oit  par 
U couleur , aux  baies  de  laurier  ( j ). 

Tous  ces  faits  permettent-ils  de  douter  de  la  vérité 
du  fyftéme  qui  avoit  été  généralement  adopté  par 
l’antiquité  , 6c  la  théorie  ne  fera-t-elle  pas  d’accord 
avec  fobfcrvation  , quand  il  s’agira  d’expliquer  com- 
ment la  bile  peut  dégénérer,  6c  perdre  par  degrés 
fes qualités  naturelles  pour  fc  changer  en  une  humeur 
tenace , vtfqucufc  , noire , âcre  ; 6c  former  ainfi 
Xatrabilc  des  anciens.  Nous  croyons  donc  cet  objet 
fufiifamment  développé  , pour  qu’il  ne  refte  plus 
aucun  doute,  & nous  palTons  à deux  autres queftions 
très-importantes. 

Première  question. 

Quel  efl  le  caractère  diflinclif  de  V humeur  atrabilaire? 

On  peut  réfumer  du  fyftême  d 'Hippocrate  & de 
tous  les  anciens,  qu’ils  confidéroicnt  Xatrab'Ut  fous 
deux  rapports,  ou  plutôt  dans  deux  états  différent. 
Dans  le  premier  ils  l’cnvifagcoicnt  comme  une  hu- 
meur naturelle , filtrée  dans  la  rate  pour  divers  nfages , 
& formant  une  des  parties  conftituantcs  du  fane. 
Dans  le  fécond  ils  la  regardoient  comme  privée  de  les 
qualités  en  tout , ou  en  partie;  dès-lors  elle  n'étoic 
plus  propre  à la  nutrition , mais  elle  pouvoit  au  con- 
traire devenir  une  des  fources  les  plus  fécondes  des 
maladies.  Elle  produifoit  ces  effets  de  différentes  ma- 
nières , ou  fimplcmcnt  par  le  vice  de  fa  proportion 
avec  les  autres  humeurs  du  fang  , ou  par  fes  écarts 
qui  la  déterminoient  vers  quelque  organe  impor- 


(t)  Mémoires  de  l'initie.  de  Bologne  , tom.  6 , année  178  j ; 
M.  de  Bordeu  rapporte  que  dam  pluûeurt  maladies,  il  a vu 
l'humeur  noire  teindre  toutes  les  excrétions , l'urine,  la  trans- 
piration , les  crachats  de  les  évacuations  du  rentre.  Anal, 
méd.  du  fang;  pag.  jotf. 

(■)  Hepatis  venas  Se  ipfum  duûum  cholcdocum  obflrrittos 
fuifle  Jaaillis  foras  nigris  , Intui  vctô  âavefceniibus,  Anal. 
prjf,  otfery.  i , $.  *a  , **• 

0)  Tome  III,  p^g« 
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tant  (i),  quelquefois  aufli  par  le  concours  de  et» 
deux  caufcs  , enfin  par  les  qualités  nuifiblcs  quelle 
étoit  fufccptiblc  de  contracter.  Dans  ce  dernier  cas 
les  affections  les  plus  graves  6c  les  plus  meurtrières 
rélultoicnt  de  fon  impreffïon.  Hippocrate  & Galien 
lui  attribuoicnt  le  charbon  , l’éléphanriafc  & même 
le  cancer  (x).  Lorfqu’clle  fc  montroit  pure  dans  les 
déjcdlietis , 6c  iur-toat  à la  fuite  du  vomifTeraent , 
elle  cncrainoir  prcfque  roujouis  lamcrt  après e'ic  (;). 
Cepcndunt,qucl  que  fût  le  genre  de  fes  vices  & de  foo 
alteration  , la  nature  n’a  pas  toujours  fait  des  efforts 
impuifTans  pour  s'en  débarraficr  ; Couvent  au  con- 
traire ils  ont  fuffi  pour  ta  détourner  des  organes  les 
plus  cfîcntiels  à la  vie,  6c  la  porter  fur  lcftoauc&  les 
imeftins  , d’où  elle  a cr» fuite  été  évacuée  (4) , 6l  quel- 
quefois aufii  les  lueurs  6c  les  hémorrhoides  ont  été 
les  émonétoircs , par  lclqucls  elle  s’eft  hcurcufcmcm 
fait  jour  (y). 

Suivant  Galien  , Yatrabile  réuniffoit  plufieurs  con- 
ditions au  moyen  defquelles  en  pouvoit  aifement  la 
rcconnoîtrc;  lavoir,  I adhérence  intime  des  parues 
qui#la  compofcnr , 6c  leur  grande  ténacité  ; une  qua- 
lité âcre  6c  corcofive  très-remarquable  & une  acidité 
fi  forte , qu'en  pafTant  le  larynx  6c  la  bouche,  elle 
ulcère  les  parties  molles  , imprime  une  forte  de 
ftupeur  aux  dents , & fait  effer  vclccncc  avec  la  ttite 
quelle  rencontre  (6). 

Cette  acidité , qui  eft  particulière  à Yatrabile , n’cû 
pas  fimple , 6c  on  n’en  connoit  point  qui  lui  foh 
analogue  dans  aucun  corps  de  la  nature  , mais  elle 
crt  le  produit  d’une  dégénércfcence  putride,  qui  la 
rend  en  quelque  façon  vcuéuculc.  Les  expériences 


(1)  De  melancbolia,  t.  I,  p*  19p. 

<x)  Sed  âc  a!ia  quoque  pluribui  non  febricitamibus  ewiubc- 
nuu  , per  ement  craffcicentem  liccefccn-.rnKue  , otiti 
videntus  , utique  natura  bumoris  mélancolie»  redundantiim 
forit  extrudente , 'cu|ui  generit  eft  il , quem  elephantftit 
nominanr. ..  item  in  catboncm  6c  in  cancTHin  fpaiio  tempo*'1 
définit,  utique  cùm  cutem  rxedendo , acrior,  contumatww 
que  fît  ; cùm  mitiuscuiui  efl,  fine  ulcéré  cancrum  liteau®, 
ut  vocant , producit.  Galen.  de  atrab . Lh.  cap.  4. 

(})  At  qui  puram  exaâamqoe  atram  bilem  dejeeeruttt , 
omnes  perierc  ; talu  namque  aüàtutn  fanguincm  cfle  indicé. 

Ibid . 

{4)  Sanguinem  defareare  & rxpurgare  rar.quam  non  tentât 
natuia  , quod  viriolum  efl  ab  eo  fcccrnrn*.  Ibidem. 

(t)  Qux  eju*  tenuiorii  funt  fubftami®,  per  fudoret  et»- 
nefeunt...  ilarpè  autem  natura  vaforum  fedis  viatn  rrduJens, 
ralcn  permixtum  fan^uini  huutorem  exctevic,  undé  hetuot* 
tnoïdes.  Ibid. 

(tf  ) Cuen  btlis  atra  tttm  guflu  ipfam  vomentibus , tum  o’facto 
non  illis  foium , fed  atii$  quoque  innotefeat  : quin  terras* 
fermentât.  ..  fed  quamvia  ha.c  atrabilis  in  hoc  quoque  acro 

Hmilif  acerrituo  fit , ob  ccaflàs  fubfUadx  paries , ci  comruu 
efl.  Gai.  cap,  3. 
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illgénieufes  du  célèbre  M.  Lorry  lui  ortt  appris,  que 
les  animaux  de  toute  cfpècc  s'éloignent  avec  horreur 
des  matières  atrabiiieufes  (i)  , 5c  on  a été  jufqu'à  dire 
que  leurs  taches  ne  pouvaient  être  enlevées  en  aucune 
manière  au  linge  qui  en  avoit  été  une  fois  imprégné, 
& que  fouvent  clics  produifoicui  fur  lui  l'effet  cFunc 
liqueur  corrofivc. 

Ces  lignes  étant  propres  à l airabilc  , il  cfl  aifé , 
avec  leur  fecour? , de  la  difiinguer  de  ces  matières 
qui  femblcnc , au  premier  coup-d  cril , avoir  de  fana' 
logie  avec  clic  , à railon  de  la  couleur  noire  qui  leur 
clî  commune.  Hippocrate  en  fait  mention  , fie  dit 
que , fans  être  de  l ’atrabile  , elles  ont  cependant 
quelque  rapport  avec  l'humeur  atrabilaire  , fie  font 
même  fufccptiblcs  , à la  longue  , de  prendre  le 
même  caractère.  Il  leur  attribue  certaines  fièvres 
pétéchiales,  qu'il  dit  avoir  obfcrvécs,  dans lcfquelies 
on  voyoit  paraître , vers  la  fin , des  exanthèmes  noirs 
ui  étoient  critiques,  fie  jugeoient  la  maladie,  lorfquc, 
ans  le  principe , il  n’y  avoit  point  eu  d'évacuatioQ 
de  matière  noire  (x).  Ces  matières , fuivant  Galien , 
ne  foir  pas  noires  par  leur  nature , fie  le  deviennent 
feulcmtr  t par  la  (laïc  qu’elles  éprouvent  dans  quelques 
parties  , fie  la  corruption  qu’elles  y contrarient.  Leur 
préfcncj  fie  les  lyraprômes  qui  marchent  à leur  fuite, 
ne  préfertem  pas  le  même  danger  que  Xatrabile  \ 
fouvent  même  clics  peuvent  être  évacuées  au  grand 
avantage  du  malade. 

Hippocrate  donne  quelques  autres  indices  qui 
peuvent  faire  foup^ouncr  que  Xatrabile  exifte  chez 
quelque  fujet,  plutor  que  ces  matières  noires,  lorfquc 
les  lignes  plus  déciltfs , que  nous  avons  expofés , ne 
fc  font  pas  encore  manifoflés  : ces  indices  font  la 
pâ’cur  du  vifage,  l’enfoncement  des  yeux,  la  criflcflc 
fie  l’abattement  , fie  une  forte  de  trouble  dans  l’exer- 
cice des  fens. 

Nous  avons  parlé  plus  haut , en  fuifant  mention  du 
fyftème  de  Sim  fort  , d’une  autre  espèce  de  matière 
noire , très-difFércnrc  de  celles-ci , fie  qui  n’cft  autre 
jehofe  que  du  fang  corrompu.  11  ferait  encore  pofiible 
de  le  prendre  au  premier  abord  pour  de  Xatrabile  $ 
mais  , avec  de  l’attention , cette  erreur  fera  prompte- 
ment diilipéc.  Galien  indique  le  moyen  de  ne  pas 
s’y  méprendre  , c'cfl  d’examiner  la  forme  extérieure 
de  ces  matières.  Quoniam  igitur,  dit-il,  atra  bilis 
non  concrefcit  , ab  atro  qiridtm  fanguine  diflincla 
efi  (3)  ; Xatrabile  ne  fe  coagule  pas  comme  le  fang; 


(1)  Nec  ver  o fi  m pl ex  haberi  poteft , aur  nariva  aciJitas , 
frd  corruptela  quadam  , i nanti!  prorlus  d’üiclcntc  contracta 
fie  enara  ; cum  virulcnri  id  pri  fe  ferai,  uc  nultum  fit  animal 
quoi  eam  impunè  aui  verare  , lut  accedcre  polfit , quoi  ne 
corrupridimit  quidem  humoribus  accidic.Dc  uielauchol.pact.  il, 
cap.  1.  p.  toj  fl ( xo6. 

(a)  ibid.pag.  iCf. 

(l)  GaJeuus  de  au!  bHç,  cap.  3. 
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| on  ne  peut  donc  les  confondre  enfcmble.  Mais 

' cependant , un  long  féjour , foit  dans  l’cflomac  , foie 
dans  les  vaificaux  qui  l’y  dépofent , foit  enfin  dans  le 
canal  intcftinal , peuvent  faire  dégénérer  le  fang,  de 
manière  à en  détruire  fie  l’clTcncc  fie  la  forme  , & à le 
rendre  méconnoi (fable.  Il  ne  refte  plus  alors  qu’une 
expérience  à tenter  , c’cfl  d 'étendre  6c  de  divifer  une 
partie  de  cette  matière  dans  l'eau  chaude , à laquelle 
clic  ne  manque  pas  de  communiquer  une  teinte  rouge, 
plus  ou  moins  foncée,  fi  c'cfl  du  fang  (1). 

Quant  à l’humeur  mélancolique,  que  quelques  mé- 
decins ont  propofé  de  diflinguer  de  Xatrabile  par 
des  lignes  particuliers  , nous  pouvons  afTurer  qu'il  cft 
impofliblc  d'extraire  quelque  chofe  de  pofitif  de  ce 
qui  fc  trouve  dans  les  auteurs , fie  de  les  concilier 
entr’eux  fur  ce  point.  Les  uns  n’ont  fait  de  l'une  6c  de 
l’autre  qu'une  feule  fie  même  humeur , qu'ils  appet- 
loicnc  indifféremment  humeur  mélancolique,  atrabilei 
fie  comme  c’cfl  le  plus  grand  nombre  , nous  nous 
rangeons  de  leur  côté; les  autres  ont  prétendu  qu’el’es 
différaient  effentiellcmenc  entr'cllcs , fie  Durée , parmi 
les  modernes  , a cm  briffé  cette  opinion  : il  compa- 
rait Xatrabile  au  fer  rouge,  fie  l'humeur  mélanco- 
lique au  for  éteint.  D'autres  enfin  ont  voulu  que 
Xatrabile  fut  le  dernier  degré  de  corruption  de  l’hu- 
meur mélancolique  qui  , par  fon  eflcnce  , étoit  une 
humeur  douce  fie  naturelle  (x).  Mais  d’après  la  def- 
cripcion  que  les  anciens  en  donnent,  il  cft  bien  difficile 
d établir  lolidement  quelque  différence  entre  ces  deux 
humeurs,  puifque  d’après  eux  T une  fie  l'autre  n’offrent 


(1)  Il  eA  de  la  plus  grande 'importance  de  ne  pat  Ce  mé- 
prendre fur  la  nature  des  dcjeâions  noires  qui  paroifl’ent  dans 
le  cours  des  diftetentes  maladies.  En  général,  elles  font  d’un 
a(Tc  1 mauvais  augure  ; mais  commccTlcs  ne  font  pas,  i beau- 
coup près,  également  dangcreules,  on  ne  (auroit  apporter 
ttop  de  foins  pour  en  connoître  fe  vrai  caiaûcrc.  On  peutdif- 
tinpuet  trois  fortes  de  déjeâions  noires;  t*.  celle  qui  a une 
confittancc  de  bouillie , Se  qui  a précifement  la  couleur  du 
fang  noir  : cette  efpèce  de  dcjeâ.on  , lu  vant  Wppocrate , 

( coac.  f e£t.  j.  ) (A  des  plus  mortelles.  Plu  lieu  s médecins 
ont  vérifié  cette  obfervatiou  du  père  de  la  médecine  ; j’en  ai 
vu  fouverr , dit  M.  Aubri  ( les  oracles  de  Cof.  feef.  a.  p.  tj2j| 
fans  jamais  avoir  pu  fauver  un  de  ceux  qui  en  ont  ainti 
rendu;  x».  11  yen  aune  autre  qui  paroitcompofee  d’humeurs 
bilieufcs  fie  léreufes , liées  avec  quelques  cxcrémens  noirs  ; 
quand  on  la  laide  repofer , clic  dépote  otdinairement  au  fond 
du  balfin  une  matière  noire,  tandis  que  la  paicie  fuperieure 
de  la  déje&ion  paroit  d’une  fluidité  btunitte.  Loifque  cette 
évacuation  n’a  pas  de  eiauvaife  odeur  , elle  n’eft  pas  commu- 
nément dangereufe  : mais  lî  elle  exhale  une  odeur  fétide  , 
elle  cA  pernicicufe.  *•.  La  dernière  efpcce  de  déiedion  noire 
reffcmble  i des  matières  liées , mais  recuites  ; elle  a ordinai- 
rement l’odeur  purement  fccale;  celle-ci  eA  mauvaife , mais 
cl'e  n’cft  pas  nernicieule-  Il  ne  faut  pas  confondre  i’edeur 
pu  ride  avec  I odeur  fccale  ; la  premietc  eA  une  odeur 
de  chairs  pourries  ou  de  cadavre  , qui  eA  prefque  toujours 
accompagnée  de  colhquaiion  : il  eA  rare  que  les  malades  fo 
fauvent  avec  de  pareilles  devions.  L’odeur  fécale  n'a  rien 
de  putride  t elle  cft,  à la  vérité  , forte  ou  ouante  , mais  elle 
cfl  naturelle  fie  (emblab'.e  i celle  que  l'on  rend  dans  U meilleure  / 
famé. 

(:)Undè  melanchoüa  , lî  credamus  Hippecrati , humor 
fimplex  arque  naruralis  habebitu^  Clar.  Lorry  de  meJanthohi# 
p.  aol.  1. 1, 
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également  qu’uh  megma  noir,  mi«,  femWable  à 
de  la  poil,  dépouillé  de  punies  fluides,  qu’ils  com- 
paroient  au  rtfidu  de  l'inci;  dration , ou  au  capat  mor- 
tuUm  que  les  ebrmiftes  retrouvent  ^piès  lt  diftilUtion 
de  quelque  (ubftancc  ; i).  Ladivcrlité  Icu.'c  des  noms, 
qui  ont  été  employés  dans  ce  prin  ipe,  pircît  donc 
avoir  fait  naître  la  difté  cnce  imaginaire,  qui  a été 
accueil!. c par  quelques  médecins. 

Seconde  qoist  i*o  n. 

Quelle  tfi  V origine  de  l'humeur  atrabilieuft  ? 

Les  anciens  ont  diftinguc  pluficurs  efpèccs  à' a t ra- 
ille , foit  à rai  on  de  frs  différentes  fourccs,  (oie  à 
caufc  des  propriétés  qui  U rendent  utile  , m us  nécef- 
fuirc  à la  vie,  ou  qui,  lorfqu'el'e  cft  une  fois  dégé- 
nérée , la  rendent  capable  de  produire  une  foule  de 
maladies  plus  ou  moins  moncl.es  , ma*s  toujours 
très- danger  eu  fc«.  Nous  avons  expolé  allez  lngue- 
inenr  leur  fyftème  fur  Vatrabile  confidéréc  par  eux 
comme  une  humeur  naturelle,  concourant  a la  com- 
p.  fîtion  du  fang , & fervant  à la  nutrition.  Nous 
al'ons  maintenant  nous  occuper  de  l'origine  de  cette 
humeur , cnvêfag'c  forts  les  différents  points  de  vue 
de  fon  altération  , fie  comme  cautc  de  maladies. 

On  trouve  , eh  parcourant  les  auteur* , r.irt  anciens 
que  modernes  , qu’on  a allez  générait  ment  admis 
quatre  cfpèccs  d atrabile. 

La  première  , la  p'us  «fonce  de  toutes  , croit  pro- 
duite par  l'exficcarion  du  fang  , elle  en  croit , pour 
ainfi  dire,  la  lie.  Cetre  elpècc  d' atrabile  n’a  point 
été  adoptée  par  tous  les  médecins , fie  le  célèbre 
M.  Lorry  cft  du  nombre  de  ceux  qui  n’ont  pas  voulu 
la  rcconnoîrrc.  Il  s’exprime  ainfi  : Sangais  enim 
proprie  ai  élus  numquam  in  atram  bilan  trar.ft , cum 
6’  naturjfuâ  dukej'cït , Ü , excrément  a qu*  in  ipfo  gêne- 
ra ntur  per  varia  emundoria  ablcgando , pur  us  femper 
remancat.  De  mclinch.  p.  nfi,  t,  I.  Galien  iufîfte 
far  l’cxiftcnce  de  ccrtc  première  cfpècc.  Aire  bilis  , 
dit-il , quatuor  fuit  aijfercntid  : una  ex  fanguinis  fdcej 
altéra  ex  bilis  f.ava  exajfatione  ,*  ténia  bitumiaojd , 
quod  bit  uni  ni  s inftar  Jp  tende  t y quart  a autem  J'an- 
guinca.  ( Lib.  de  huir.oribus  ) (1). 


Ii)  Voicj  ce  que  dre  M.  Lorry  d’une  matière  arrahilieufe 
qui  avoir  été  rendue  par  le  voniflement , 4c  qu’il  examina 
t-és  fcrupuleufemenr.  • Acerrimut  auidem  erar  liqvor , ftd 
» ex  duabus  d.ft-n&ii  r-ar  ibui  coniuhat.  Cum  quia  rifle», 
“ furtùm  exrabat  li  juiJum  teouiur  an  uni  ; inferuj  f*x 
» qu.rdam  amuicoü  ramenai  vaii*  confiant:  nultarenùi 
**  rmitaba  ur  ilîa  4 liquorîbut  varijj  admixrii , nilt  quod 
**  oblcurè  cum  drbilioribus  acidit  inirer  effertefeentiam , 
» clartus cum  foriiorilnit.LinrvecjDicindhiii  imbuio  maculam 
**  impiimcbar  a:ram,  njn  nid  frequenti  laponis  ufu  dcle- 
*»  bitem  *», 

1-1  Molro  verfi  h are  prcfeflô  pern:ctofior  eft  ea  hilis  atra, 
qu*  4 f*av4  Irle  pioj^mror,  quant  ea  qu*  fan^utais  veloti 
îublide.'.iu  exiiUi.  Gai  de  atrabile , cap.  |. 
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Si  l’on  foumetteit  cette  queftien  à la  difcufîîon, 
elle  feroit  également  difficile  a juger  iU  tribunal  de 
fa  r.i  fon  & de  l’expérience.  On  concevra  d’abord 
comment  le  long,  dépou  lié  de  fes  parties  les  plu» 
fluides  par  les  mouvemens  exccflifi  du  corps  , ou 
l’agitation  immodérée  de  l’cfprit , cil  réduit  à les 
p-rties  groflières  fi:  folides , fi  je  puis  m’exprimer 
éinli , qui , fc  trouvant  dans  un  état  de  r.  ppto  hemenr 
St  de  combinaifon  dil proportionné  , s’oppoferonr  a 
leur  libre  circuliticn  fie  produiront  des  liâtes.  Ces 
effets  nous  pc  mettent  meme  de  prcfTcncir  q il  s'en 
luivra  des  altérations  qui  tr.nsformeront  le  fane  ci 
une  ma  1ère  épuilfc  , noire  , alfcz  fcmblablc  à de  la 
poix,  fie  ce  font  la,  en  partie,  les  caradèrcs  de 
i ’airabiL  ; mais  ce  fang  a-t-il , ou  pourra-t-i‘,  ac- 
quérir ccitc  acidité,  fie  cette  propriété  coït  olive,  fi 
remarquables  dansl 'atrabile  la  plus  meurtrière,  c’cft 
ce  qu'aucune  obfcrvation  n'a  conllaté  jul'qu  ici. 

La  fcconde  efpèce  étoit  formée , ftrivgnt  le  fyftème 
des  anciens,  de  l’humeur  mélancolique  , corrompue 
Se  brûlée,  (fi je  puis  cocfcrvcr  leur  langage)  par 
l'événement  d’une  ch-lcur  aecidentcl'e.  Si  , comme 
nous  l’avons  propolé  d’après  un  irès-grand  nombre 
de  médecins  , on  veut  regarder  la  mclancholie  fit 
Vatrabile  comme  une  fcu'e  fi:  même  humeur , fie 
n’avoir  p«s  égard  à la  différence  de  cctrc  dénomma» 
cion j Vu treuile <Jui  forme  cette  féconde  efpèce.  Ce 
trouvera  pr«  duitc  par  la  dégénércfccncc  de  cette 
même  atraoile , que  1rs  médecins  de  l'anriquiré  t e 
celioient  de  rcg.udcr  comme  une  humeur  bic:  fii- 
fanre  fie  néccfl^irc,  tant  quelle  coulcrvoit  Ion  étaf 
naturel. 

La  troifième  efpèce  d’atrabiie  puifoit  fon  origine 
dans  la  cor;  uprion  fi:  l’aduff  on  de  la  bile  jaune  ) mais 
avant  que  d’étre  tr«nsft>cméc  en  bi  c noire,  lcsarcicnt 
pc  (oient  que  cette  humeur  é^rouvoit  diverfes  alté- 
rations; d'abord  elle  fc  changcoir  en  bile  porracée, 
& fucccflîvcmcni  devenoit  érugineufcfic  bleue.  C’tft 
de  ce  dernier  état  quelle  pufioit  à celui  à'aerabUe. 
C'eft  là  l’efpèccla  plus  redoutable  fie  la  plus  meur- 
tr.ère  (i);  c’eft  cc’fc  qui  produifoir  une  impreition 
fi  forte  fur  les  dents , qui  enrrott  en  effet  vclccncc  avec 
les  terres  qu’elle  rencontroit , Se  qui , enfin  , rc pouf- 
foie  fi  puiilàmmcnt  les  animaux  qui  ofoient  en  appro- 
cher. 

Enfin  , la  quatrième  fie  dernière  efpèce  d'atrabile 
appartient  à Fcrnel  : quoique,  fuivanc  l’obfcrvation 
de  M.  Lorry,  en  en  trouve  des  traces  dans  Hippo- 
crate. Celle-ci  prend  naiflance  dans  l’altération  de  la 
pituite.  Pour  entendre  le  fyftéme  de  Ferncl , il  faut 
le  fufvrc  dam  la  divifïon  qu’il  fait  de  cette  humeur , 
fuivant  la  diverftté  de  fes  formes.  Il  confidèrc  aue 


f|)  Atque  idci'co  exiiiali*  ejui  generatio  elfe  videiur»  «•» 
quar  «rro  humore  luprraflato  cormngar.  Mulio  verfi  h.’c 
profcfto  pcrniciobar  cen  ciuti  ch  e.i  tulis  aua,  que  iflavi  bu c 
Tapccailâti  prog-jnitur.  Gale a.  de  atrabÜc.  cap  j. 
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première  cfrèec  de  pituirc  comme  douce,  dépourvue 
de  roui;  acrimonie  , & propre  a garantir  les  parties 
de  f»utc  irritation  au  moyen  de  l,i  muccnté  .;rion- 
cilfairc  qui  lui  ctt  par  iculil  c.  Sa  Cocon  le  cfyècc  cft 
la  même  pituite  devenue  plus  c paille , tranl parente 
& vitrée,  telle  qu’c  le  tort  du  canal  imcft.ml,  m-i> 
füfccptible  d'acquérir  la  dureté  de  la  pierre,  & de 
former  des  tubercules , fi  elle  éprouve  de  la  ftafe 
dans  quelque  parue. 

Fcrr.el  obf.rve  en  fuite  les  changement  que  peut 
éprouver  la  pituite  dans  ces  deux  états , & comme 
il  l‘a  trouvée  .fufccptihh  de  couiner  a l'accfccncc  , de 
devenir  âcre  , ou  de  cor.tr  ;dlcr  coure  autre  alteration  , 
il  en  a conclu  que  l'effet  de  la  chal.ur  fur  clic 
dévoie  être  de  la  co.guler  , de  lui  faire  éprouver  : 
une  forte  de  calcination  , a la  fuite  de  Lquclle  elle  le 
transformait  en  atrabiU  (i). 

M.  Lorry  , dans  le  favant  mémoire  qu'il  a publié 
dans  le  recueil  de  la  fociété  roy.lc  fur  la  graille  & . 
fes  différ-ns  vices , iptès  avoir  démontré  Pana'oçic  ( 
rcfpcéHvcdc  la  graille  & de  Ubi  c,  l'adicn  mutuelle  \ 
qu’ci  e<>  exercent  l'une  fur  l'autre  , en  fetvant  réJpto-  j 
quemenr  a leur  combin  dfo  j après  avoir  conclu  de  j 
fes  expérience'  que  1 1 graifTe  cl*;  te  pjincipe  élémen-  I 
taire  de  la  bile , de  celle-ci  de  l $ graille,  trouve  dans 
cette  humeur  dégénérée  & Itérée,  le  principe  le  plus 
puill'.nt  de  Yatrabile,  Nousn’n  faifons  pas  une  cf,  ère 
poniculi  re  a calife  du  r..ppo:t  dire#  qu  elle  paroît 
avoir  avec  celle  des  a viens,  qui  étoit  formée  de  la  ! 
bile  jjane  j nuis  il  n’cft  pas  moins  intéiciranc  de  la 
connaître.  <*  Il  n’en  faut  pas  douter,  dit  M.  Lenyj  I 
» t:  humeur  effarouchée , & tournée  en  une  cfpècc  j 

»>  de  or  option  acide,  ne  peut  être  que  c Ucquiprcnd  j 
y*  le -plus  aitément  le  caradère  de  Y atrabiU  des  an-  i 
» cicns  : alors  elle  ronge  , corrode  , détiuit.  Ce 
» (avant  médecin  rappo  te  un  f ût  dont  si  a été  té- 
as  m<>m  , & qui  l’a  convaincu  de  tous  les  ravages 
» qu'croit  capable  de  faire  la  giailfe  dénaturée  & 
a»  viciée.  J’ai  vu,  dit-il,  le  dos  d'un  homme  tout 
» couvert  de  tumeurs  graifLufes,  connues  fous  le 
«>  nom  de  ftéatômes....  A chaque  fuppuration  qui 
» s cxcitoit  d in«  chacune  des  tumeurs  de  cet  homme , 

*»  déjà  âgé , plufieurs  d'un  moindre  volume  s'élevoient 
» au-.our  de  la  principale  j c’écoit  une  végétation  ag- 
is çlomérée  , (ctnbLblc  à celle  que  nous  voyons  le 
»»  former  dans  les  têtes  de  faules  qu'on  ébranche  , ou 
*>  même  des  champignons  (i)  m. 

(il  At  ver o pimirj  falfa , qtioniam  calons  eujufdam  pr  «ter 
iMiarA'n  parricept  ell , fi  vehememiui  êf  proriui  torrratur , 
aeietn  ai  ram  que  bilem  giguit , quac  terri*  fpeeiej  eft.  Ftrntl 
ne  diftinguoit  que  trou  espèces  dWattfe,  & M.  Lorry  a 
nr.brailè  I • même  opinion  , aintî  que  nous  l'avons  dcia  laie 
observer.  L'un  & l'autre  n'om  point  voulu  admettre  celle 
que  les  anciens  c oyoient  produite  par  l’exficcatton  8e  fi 
corruption  du  fang.  Ferntl  dit  t «*  Ex  fanguinc  nu'la  pro.vimè 
bilis  a ra  ptofertur.  De  Imtnor.  diffèrent  per.  Lit ■ 6 , cap.  9 > 
page  .47  de  14I. 

(1)  Mémoires  de  U fociété  royale  de  médecine  * page  139, 
année  1779. 


Parmi  les  caufcs  les  plus  propres  h faire  naître  dam 
l'économie  animale  les  premiers  élérr.ens  de  l'humeur 
aîrabd^ufe  , les  anciens  en  ont  diîlingué  p uficurs  ; 
ti  , dans  leur  dénombrement , les  diales  non  natu- 
relles occupaient  le  premier  ravg.  Nous  ne  faifem 
que  parcourir,  fans  nous  y j.trèccc  inutilement,  celles 
aont  t’a&ion  a été  tan:  de  fois  calculée , & paroît  lî 
b eu  connue  des  médecins. 

i°.  La  conflit  ution  individuel'e.  Les  tempéra  mens 
robuffes,  ceux  ch  ex  Ufqucls  Hipyocrau  difoit  que 
les  maladies  étoiert  rares  , A'  les  convalcfccnces 
tardivcs,ccux  dont  lesfoiides  fermes, & d'un  ttlTu  ferré, 
pèchent  fouvent  par  excès  d’adion  Se  de  chaleur  , 
donc  le  fa:ig  ép^is  &.  fortement  coloré , les  yeux 
crdc.ns  , le  veiitrc  aride , !c;  usines  âeics  & rouges , 
l’h  bitud^  du  corp>  maigre  & sèche  , enfin  dont  U 
vi  lencc  des  pâlir  ns  caraélé.ifc  la  ligi  /ir'dc  li 
fibre  , font  les  plus  cjpofés  à ce  genre  d'üffèéhtin. 
La  bile  , tiuj  urs  âc»c  ch.z  ces  individus , n’a  plus 
bdoin  que  du  concours  de  quelques  i.bfl.  cl. s à fon 
cours  &:  à fa  fccréiion  , & de  quelque  tx  ès  dans  fou 
mouvement  ,'pour  éprouver  le  changement  qni  cil , 
fuivant  le  langage  des  anciens , la  calcinarion  ou  la 
tor  cfiéUon  j état  duquel  clic  pafle  faciicmcm  à celui 
de  biic  noire  (1). 

xp.  L’âge.  Quoiqu’il  n'y  ait  peint  d'époque  de  la 
vie  qui  11c  puiilc  donner  accès  aax  caufcs  capables 
de  produire  l 'atfubil:  , il  en  cil  cependant  qui  fave- 
rlfer.t  davantagcLurdévc’oppcmcnt.L’auromne  étoir, 
fuivent  les  anciens , !a  faift  n 1<  p*lus  propre  a engen- 
drer cette  humeur.  L’âge  qui  offre  d;s  rapperts  plus 
dirc&s  avec  ccire  faifon  étant  a lui  qui  fticcèdc 
à la  virilité  , c'cff  cette  époque  , qui  cft  moyenne 
entre  celle  où  ces  forces  font  dans  toute  leur  vigueur 
& celles  où  elles  commencent  à décliner,  q je  tous 
les  médecins  regardoiert  unanimement  comme  la  plus 
féconde  en  affrétions  mélancoliques.  La  nature 
appauvrie  par  fes  pertes  antérieures,  dépoutvue  de 
fes  moyens  les  plus  puillans  qui  lui  en  auraient 
facilité  la  réparation  , fc  trouve  opprimée  par  des 
fucs  épais,  tenaces  fle  vifquenx  , auxquels  elle  ne 
peut  donner  l'élaboration  nécclfairc  , & qui  dégé- 
nèrent rapidement  en  cette  humeur  analogue  aux 
matières  cxtraâivcs  des  végétaux  , filante  &.  tenace 
comme  la  poix,  condttirns  que  nous  avons  prcfimécs 
comme  familières  à Yatrabiie. 

L’air.  Son  ir fluence  s’étend  à toutes  le» 
nuances  de  la  fanté  Se  des  maladies.  Nous  nousborne- 
rons  àobfcrverici  fommaircmcnt , combien  il  con- 
court pui/Tamment  à faire  naître  ou  â dévrloppa  U 
difpofîtion  atrabilicufc.  N'cft-cc  pas  dans  le  foyer 


(»)  In  annnantthui  qui  lemperattiri*  calidiores , ficriore»» 
que  funt , plu»  iu  grneraii  vldctar  au*  Inter.  Gai,  de  êtra  bit*  , 
cap • 6, 
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de  cet  élément  que  l'anglois  trouve  , dans  la  patrie, 
la  fourcc  de  la  mélancolie  nerveufe  U commune  dans 
cetrc  Le , 6t  dont  il  le  délivic  comme  par  un  enchan- 
tement quand  il  change  de  climat?  N’eft-cc  pas  à 
l' action  oc  ce  fluide  qu’eft  duc  la  mélancholic  humo- 
ia!c  fi  fréquence  chez,  les  Italiens  5:  les  Lfpagnols , 
relativement  à ce  qu’elle  cft  en  France  : & n'cft-cc 
pas  elle  encore  qui , au  rappoit  d’Arétéc  & d’Actius, 
rendoit  les  Egyptiens , les  Aral>cs  & les  Syticus  ii 
fujers  à ce  genre  d'affections. 


4°.  La  nature  des  alimens  5c  des  boiffons.  Ce  que 
nous  avons  dit  plus  haut  de  la  bi!c  a prouvé  fufli- 
famment  quelle  cft  un  des  lues  les  plus  propres  à 
dégénérer  en  bile  noirci  ainfi  tous  les  alimens  qui 
peuvent  fournir  des  fucs  gros,  épais  , & en  général 
ceux  qui  abondent  le  plus  en  matériaux  du  fuc  bilieux 
doivent  être  regardés  comme  des  caufcs  prédifpo- 
fanres  à la  formation  de  l 'atrabile.  Les  anciens  avoient 
obfervé  que  le  pain  & tous  les  farineux  mal  fermentés  i 
les  fruits  & les  légumes  qui  n’avoient  pas  acquis  un 
degré  de  maturité  convenable ; la  chair,  5c  particu- 
lièrement la  race  de  certains  animaux,  tels  que  le 
chevreau,  le  bœuf,  5c  fur-tout  le  taureau  5c  le 
cochon  ; certains  gibiers,  comme  le  lapin ; pluficurs 
poiffons , fur-touc  ceux  qui  font  mous  5c  gras  comme 
la  lote  5c  i'angaülejtous  les  cruftacccs;un  grand  nombre 
de  femeneçs  parmi  lcfquclles  ils  diltinguoient  les 
fèves  , la  vefee  , les  lentilles  5c  le  froment,  qu’ils 
appelaient  tendres  : les  anciens  avoient,  dis -je, 
oblcrvé  que  h nourri  urc  extraite  de  ces  diflércmcs 
fubftar.ee>  contenoic , ainfi  que  les  vins  noirs  5c  épais, 
une  plus  grande  qualité  d'ahmens  propres  à créer 
XatrabUt,  ou  l’humeur  mélancolique. 

5°.  L’oilîvcté  &:  le  trop  grand  monvemenr.  Si  la 
vie  fédcncaire  concourt  fi  puiflammcnt  à faire  languir 
l’aftion  des  vaille  aux , & à relâcher  les  folHes  ; fi 
elle  nuit  d'une  manière  fi  frappante  a l'élaboration  des 
humeurs,  5c  à leur  fccrétion  : le  mouvement  excclîîf 
tarit  U fourcc  des  fluides;  épuife  les  fchdcs  qu'il 
dcfsèclic  j rc-  d toutes  les  humeurs  trop  dénies  ; re- 
tarde leur  circulation  : 5c  ces  deux  états,  oppofés  par 
leurs  cftèts , n’ont  pas  moins  un  action  très-direrfte 
fur  la  crafc  dçs  liqueurs  animales.  On  conçoit  allez 
combien  l une  5c  l’autre  de  ces  caufcs  peuvent  difpofcr 
a la  méhncholie,  foit  nerveufe,  foie  humorale  : 5; 
pous  croyons  qu’il  cft  inutile  de  nous  appefantir 
davantage  fur  cet  objet. 

6°.  Les  paflîons  de  l’ame.  Leur  empire  abfolu 
fur  nos  fonctions  s'eft  manifefté  par  tant  d’exemples , 
qu’il  Droit  fuperflu  de  s'arrêter  à vouloir  les  rallcmblcr 
ici.  Ce  qui  mérite  d'être  obfervé  , c’eft  qu’il  paroît 
qu'il  n'y  a point  d’organe  fur  lequel  les  affections  , 
vives  ou  lentes  , agi  (lent  plus  puiffamincnt  que  fur 
le  foie;  5c  point  d’humeur  qu'elles  altèrent  auffi 
promptement  que  la  bile.  Voyez  avec  quelle  rapi- 
djré  les  imprcffivins  profondes  de  lame  altèrent  les 
(faits  du  yifigc  5c  fl  étrillent  la  peau.  Combler)  de 
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fois  n’a-t-on  pas  vu  la  jauniffe  fuccéder  brufqucmeaî 
à la  colère  , ou  marcher  lentement  fur  Içs  traces  h 
ciug  in  ! 

Enfin  on  peur  tar.gcr  encore  parmi  les  caufcs  qui 
peuvent  fa  von  fer  la  génération  de  l’ai  rafale  les 
maladies , foit  aigues  , foit  chroniques  ; k.  elles 
peuvent  produire  cet  effet  de  trois  manières  princi- 
p les  ; î par  les  engorgemens  qu’elles  laiflcnt  fou- 
vent  rptès  elles  , dans  les  organes  deftiats  a la  fccrc- 
tion  de  la  bile  , dont  la  dégcnérefcencc  en  atrafale 
cft  fi  facile,  ainfi  que  nousTavons déjà  tait  obfctvcr. 

x°.  Par  la  foiblcffc  qu’elles  impriment  à l’écono- 
mie animale  en  général , ou  fpécnlcment  à quelque 
vilcère  : d’od  peut  s'ensuivre  le  défaut  d’exemioa 
des  humcuis  viciées,  ou  la  fuppreflion  des  évacua- 
tions habituelles , telles  que  le  flux  hémorroïdal , U 
le  flux  menilrucl. 

)d.  Par  les  crifes  faufles  5c  incomplcttcs  qui  !« 
terminent  allez  fouvent.  Nous  ferons  remarquer,* 
ce  fujee , que  ccitc  tcrminailon  imparfaite  des  mala- 
dies n’cft  jamais  plus  propre  à faire  naître  les  affec- 
tions atrubiiieufes , que  lorfqu’clle  a lieu  à la  faite 
des  fièvres  bilieufes,  5c  qu’il  arrive  que  I cpailîîllc- 
<zicnt  jaune  qui  les  a produites  n’a  pas  été  fufiûni- 
ment  atténuée  ni  évacuée  (i). 

Tous  les  médecins  ont  auffi  obfervé  la  grande  in- 
fluence de  la  bonne  ou  mauvaife  dilpoficion  de  la 
rate  fur  la  couleur,  la  forme,  5c  la  nature  des 
cxcrémens.  Dès  que  quelque  affcéHon  vient  à atta- 
quer la  fond.on  encore  inconnue  jufqu’ici  de  cet 
organe  , on  voit  les  matières  alvines  prendre  une  cor.- 
fiftance  dutc  , une  couleur  noire  ou  brune , & au  lieu 
d’être  moulées  comme  dans  l’état  naturel , elles  font 
évacuées  fous  la  forme  de  pecirs  corps  durs,  pk* 
ou  moins  arrondis,  que  les  médecins  font  dansl'ufagc 
de  diftingucr  des  excrémens  ordinaires,  parle  non 
de  ftybala  ( i).  Si  1a  rate  devient  plus  malade,  oa 


(i)  yineiGrant,  traité  des  fièvres,  rome  11,  page  Mü 
ifi  5c  Amantes, 

(»)  Nous  avons  déiafait  remarquer  que  les  ancien* étoknt 
très -attentif:  aux  difirtos  éta’i  oc  la  rare;  les  malades  que 
l’on  appelfoi:  dan-  l’école  ancienne  litrzpji  , fublitnofi>  ia“ * 
leux  , îlemi-rateleux  , étoient  fujets  à des  gonflement  8c  d« 
engorgemens  plus  ou  moins  fixes  de  la  rate,  a de*  ti*ai!lî* 
ment  de  tout  le  cdtégauchedu  corps , aux  luîtes  de  ceienfpt- 
gemens , i des  évacuations  d'unnes  & de  matières  fcfcs 
particuliètei , qu’on  croycit  venir  de  la  rate . à une  forte 
d'ictère  différent , pour  la  couleur,  de  celui  qu’on  attribue* 
au  foie.  Quelques  m-dernes  ont  été  frappés  de  ces  phtuo- 
menes  particuliers  i h taie.  » Noua  voyons  tous  les  iou». 
*»  dit  M.  de  Boid  u,  ( anal,  nud^c.  du  fang,  page  4*;).^ 
■ ces  lottes  de  malaUics  ; tons  les  jours  nous  fouîmes  ob!i*p' 
» de  cilculer  les  ace  dent  qu’ils  éprouvent , te  qui  le  trcu*c«t 
»»  conformes  aux  obfervations  anciennes.  J’ai  delîîné  le  ‘*ê- 
» parlement  de  la  rate.  Quoiqu’il  foit  vrai  de  dite  que 
*«  l’orgtnifrac  hcraorrhoïdal  joue  le  premier  5c . le  principe 
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volt  paroute  une  diarrhée  noire , & bientôt  après  un 
vomi  (Terne  nt  de  même  nature.  Toute  l'habitude  du 
corps  participe  à cette  altération  ; le  blanc  des  yeux 
3c  la  peau  du  vi(âge  Te  décolorent  , & prennent  une 
teinte  plombée  plus  ou  moins  décidée,  qui  ne  fe  dif- 
fipc  qu'après  une  évacuation  abondante  de  ces  ma- 
tières noires.  Plufieuis  praticiens  , l'oit  parmi  les 
anciens , foit  parmi  les  modernes , font  mention 
d’urines  noires , qui  ont  été  critiques  chez,  les  femmes , 
& qui  ont  fouvent  terminé  des  paroailincs  hifte- 
riques. 

Si  Ton  veur  fc  rappellcr  ici  toutes  les  conditions 
qui  fc  rencontrent  dans  Yatrabile  , 3c  qui  la  caraclé- 
rifent,  l'adhérence  forte  de  Tes  parties  3c  leur  ténacité. 
Ton  acrimonie  corrofivc , 3c  l'on  acidité  iî  foire  qu’ci  c 
imprime  de  la  ftupeur  aex  dents;  on  Tua  convaincu 
qu'elle  pcot  produire  , d..ns  récouoniie  animale  , les 
plus  grands  dél'ordres , 3c  devenir  la  fviirce  dis  affec- 
tions les  plus  graves.  Mais,  comme  clic  peut  pofféder 
ccs  qualités  dangcrculcs  à uu  degré  plus  ou  moins 
éminent , les  maux  qui  marchent  à lu  fuite  préfcntcnc 
des  nuances  différentes  dans  la  violence  de  leurs 
fyroptômes  8c  dans  leur  danger. 

Ses  premiers  effets,  dit  Acluarius  (i)  , font  de  dif- 
pofer  le  corps  tantôt  à la  torpeur,  tantôt  à une 
agitation  convulfivc  ; tandis  que  la  crainte,  le  dé- 
couragement , l’inquiétude , une  triffcfTc  profonde , 
l’impatience  & le  délire  s’emparent  de  l’amc , 5c 
viennent  en  troubler  les  fondions. 

Les  anciens  diftinguoient  foigneufemeur,  lorfqu’ils 
décrivoicnt  l’cfpècc  de  mél^pcolie  humorale  qui 
rovenoit  de  Yatrabile,  la  narure  3c  l’cfpèce  de  cctre 
umeur.  Celle  qui  avoir  pris  fa  fource  dans  l'altéra- 
tion du  fangou  delà  pituite,  n’étoic  pasaufTi  redoutée 
que  ccl'c  qui  rccoanoilTcic  pour  caufc  la  dégénéref- 
ccnce  de  la  bile  jaune.  C’eff  à la  fuite  de  celle-ci 
qu’on  voyoir,  fuivant  les  obfcrvations , lesaffcdions 
vives  8c  meurtrières,  les  défirs  furieux  3c  maniaques , 
qui  répandent  l'horreur  3c  l'effroi  autour  de  leurs 
muiheureufes  vidimes. 

Bien  plus,  ceci  mérite  d’être  confirmé  par  de  nouvelles 
expériences;  les  anciens  croy oient  avoir  obfervé  , 
que  , fuivant  la  partie  du  cet  veau  où  Yatrabile  Ce  dé- 
pofoit , elle  donnoir  lieu  à l'altération  des  differentes 
facultés  inceilcducllcs.  L’affedion  du  ventricule  pof- 
téricur  attaquoit , fuivant  eux,  1a  mémoire;  celle 


» rôle  dans  le*  cccafions  ; quoique  les  ra*<  leux  foient  carac» 
» ictifét  parla  fuiabor.dance  d'artion  , ou  par  un  engou'dilfe- 
» ment  particulier  de  la  raie‘&  de  Ton  dtj  auemtm  nerveux  : 
» il  fe  peut  qu'il  y air  quelque  humeur  , ou  miafrce  partku 
» lier,  qui,  rcltdant  aCluellement  dans  Ja  rate,  fc  multiplie, 
*»  s'alite,  3c  porte  fes  iropreÆons  3c  Tes  caractères  dans  toute 
*»  fa  made  ». 

(0  De  meebodo  medendi.  Lib.  I,  tap,  i$, 
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des  deux  ventricules  antérieures , l’ imagination  5 enfin 
ccl'c  du  finus  longitudinal , portoit  plus  innr.éeïaK- 
ment  fon  influence  délétère  fur  le  jugement  (1). 

Cepeud.  nt  ils  avoient  aufii  reconnu  que  Yatrabile , 
dans  les  différences  ftafes  qu’elle  vient  a éprouver, 
peut  demeurer  dans  une  forte  d'éc«t  de  fommeil , qui 
ne  lui  permet  pas  de  développer  fes  fuiidlcs  effets. 
Les  anciens  3c  les  modernes  ont  également  obfervé 
des  fqui  lies , qui  lent  relies  pendant  un  grand  nombi  e 
d’années  dans  une  indolence  innocente.  Mais  fi  , par 
quelque  caufc  accidentelle,  ou  par  un  tr  itenune 
incor.ltdéré  , la  matière  paifivc  de  cette  humeur  eff 
mife  en  mouvement , elle  produit  les  plus  grands 
maux.  Vdtrabilc  ainfî  arrachée  a fon  état  de  (talc  6c 
d'inaétion  (ce  que  les  anciens  appc'biie  t a trahi  lis 
turgcis  fia  rr.oza  ) devient  h four  je  des  afèâions  les 
plus  dangereufes.  Les  anciens  lui  atttibuo  cr.r  l'érup- 
tion des  exan:  kemes  les  plus  malins  (1)  ; le  charbon» 
Téléphanciafc  , le  cancer  , & même  divei&s  épidé- 
mies. Ils  étendoient  crcorc  plus  Ion  fon  empire  , & 
ils  avoient  obfervé  qu’elle  compliquoit  fouvent  les 
maladies  fporadiques  & populaires  qui  croient  ducs  à 
une  autre  caufc  ; mais  ccnc  complication  , qui  Lit 
partie  de  leur  doéfrine  , clt  celle  dont  il  cfl  peur- être 
plus  difficile  de  faiiir  5:  de  confirmer  l’cxaditude  3c  la 
vérité. 

La  focitté  de  médecine  , toujours  attentive  à 
diriger  fes  travaux  vers  les  objets  de  l’are  J«s  jluf 
ob(curs , 3c  qui  lcmblcnt  avoir  échappé  jufqu’i.i  a ix 
regards  des  médecins , a préfenté,  il  y a quelques 
années  , à fes  corrcfpondans,  une  quemon  très-intc- 
rc (Tante  à réfoudre  ; celle  de  décci miner  fi  U conf::- 
tution  atrabiiicufe  a une  cxiftcnccdiftinéic  , & que  le 
eff  fon  influence  dans  les  maladies  épidémiques.  Plr- 
ficurs  mémoires  lui  ontétécdiclfésfur  cette  queftio  * , 
3c  c'cff  pour  concouiir  à les  vues  que  nous  no  s 
Tommes  particulièrement  attachés  dans  cet  article  a 
faire  cor.ncître  ce  que  nous  devons  eux  anciens  fur  la 
nature  3c  le  vrai  caractère  de  Yatrabile m,  pcrfuadésquc 
ces  recherches  nous  conduiroient , d'une  mania  e 
moins  incertaine  , à la  connoiilancc  de  la  conflit ution 
qui  cmpiuncc  fon  camûèrr  cffcnticl  de  cette  humer  r. 
Nous  avons  toujours , en  effet  , penfé  qu’il  n’y  avo.r 
point  de  moyen  plus  lür  , pour  reculer  les  bernes  de 
la  fcicncc,  que  de  rapprocher  3c  depréfenrer,  dans  un 
même  point,  les  différentes  époques  qui  ont  vu  naître 


(1)  Qu‘a  ic  novifle  decci  memorîam  aholeri,  uti  ncfhenus 

eçrcbii  (cens  eff  aHcftus  : inuy/natio  depetic  . (à  qui  m 

anterioribui  ell  ventr-culut  pana  ur  ; ut  iî  médius  cercbii 
finus  eftVndituc  , raùocmacio  [ociu*  collabatur.  Ibid.  p.  tf  4, 
ljf  • i»6' 

(a)  Sed  er  a!ia  quoque  pluribus  non  febrienribtit  extnthe- 
mata  percutent  crafl'efccntcm  liccefcentennrje  otîti  vidrmus.. 
item  in  ca'honenr  & in  cancxum  S'pauQ  icœpom  dclu.it, 
Qal,  de  atra  bile  ,cap . 4, 
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jcs  découvertes , & développer  | fes  progrès.  ( Voyer 
es  mots  Bile  6c  Constitution  ). 

(M.  Lacuerenni.  ) 

ATRABILÎEUSE  , (conftitution.) 


Après  evoir  démontré  l’cxiftcnce  de  fatrabilc  8c 
de  fes  differentes  fourccs  ; aptes  avoir  tracé  le  carac- 
tère diftinftif  de  cette  humeur  , que  les  anciens 
avoicr.t  lo“g-tcms  & mal  à propos  regardée  comme 
une  des  patries  co^ftitutives  du  lang , utile  à la  nutri- 
tion & a i'accroifîcmcnt  , mjts  qu’ils  avoient , avec 
! nr  je  raifon  , placée  au  nombre  des  caufcs  les  plus 
| uiir.ti.rcs  Se  |çs  nlus  a clives  des  maladies  les  plus 
graves  ; il  nous  refte  à traiter  de  la  conftitution  dont 
tlic  cft  1 origine  , 6c  que  l'on  a diftinguée  des  autres , 
par  le  r.oin  de  conftitution  atrabilieufe . 

Nous  rappellerons  fommairement  que  I’atrabiJe 
cft  une  humeur  noire  , ou  de  couleur  brune  plus  ou 
moins  foncée  , tiès-tcnacc  , très-vifqucufe  , qui 
n’cntic  que  difficilement  en  mouvement  ,8c  qui  cft 
fufccptiblc  d’acquérir  par  degrés  une  acrimonie  cor- 
rofivc,&une  acidité  fi  forte,  qu’elle  imprime  de 
la  ftupeur  aux  dents  , & produit  une  cffecvclccnce 
ttèa-icnfiblc  avec  les  terres  qu’elle  rencontre. 


Nous  obfcrvcrons  enfuite  , que  , quoique  ces  di- 
vers phénomènes  appartiennent  «rès-ellenticlîemer.c 
à 1 atrabile  , on  ne  les  trouve  pas  toujours  réunis 
dans  toutes  les  affrétions  utrabi (icufts  , parce  que 
foivant  U remarque  que  nous  avons  faite  ailleurs, 
( yoye y le  mot  Atrabile  ) cette  humeur  peut  être 
dtpravéc  à un  dégré  plus  ou  moins  éminent , & que 
le  développement  de  fon  aftion  fur  la  terre  peut 
être  fa  von  lé  ou  rallcnri  par  un  grand  nombre  de 
circon  fiances. 
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humeurs  dans  le  torrent  de  U circulation  ; fi  elle 
éprouve  des  ftafes , elles  ne  font  que  momentanées  ; 
fi  elle  donne  nailfance  à quelques  engorgement , ils 
font  légers,  & la  nature  peut  (:  fuflirc  a elle-même 
pour  les  diffiper.  Tant  que  les  caufcs  auxquelles  elle 
doit  fon  origine  fubfïftenr , fans  fe  renforcer  davan- 
tage , elle  peut  être  évacuée  d’une  manière  critique  & 
Uns  aucuns  fccours  de  l’art , ainfi  qu’on  l’oblcro 
fréquemment  citez  les  mélancoliques  6c  les  hypocon- 
driaques. 

Dans  la  fcoonde  période,  l'atrabile  a contra&é  p!w 
devifeofité  & de  ténacité  , elle  eft  plus  noire , elle 
adhère  fortement  aui  vaiffeaux  qui  la  coatieanem , & 
elle  forme  alors  des  engorgement  dont  la  refolurim 
cft  très  difficile. 

Enfin  la  troifième  période  a lieu , lorfque  l’atrabile, 
accumulée  dans  quelque  partie  , eft  mile  en  mouve- 
ment par  quelque  caufc  accidentelle.  Cote  hument, 
devenue  mobile,, fe  jette  fur  différens  organes,  fur 
lcfquels  elle  déploie  les  plus  funeftes  6c  les  plus  rapi- 
des effets. 

Les  trois  périodes  ayant  des  fymptômes  particuliers 
qui  les  difttngucnt  entr’eux  , Se  chacun  prcfoitanr 
des  indications  différentes  à remplir  6c  divers  mouve- 
mens  critiques  , il  nous  a paru  effentiei  de  le»  déciire 
avec  une  certaine  étendue. 

Première  période  de  la  conftititiion  arrabiiieufe. 

Lorfque  le  fuc  biliaire  , 6c  les  autres  humeurs  qui 
peuvent  dégénéicr  en  atrabile , coxm-  nccnr  à s'altérer 
& à fe  rapprocher  de  la  nature  atrabilieuft  , les 
malades  fe  plaignent  de  mal-  -ife , fans  pouvoir  dé- 
figncr  avec  précifion  ce  qu’ils  fouffrent. 


Ainfi,  cette  aAionvariane  fans  ceffc  & àl’infini  dans 
les  différens  individus  , foie  à caufc  de  l’énergie  plus 
ou  moins  marquée  de  Ja  conftitution  régnante  , loir 
à raifon  des  difpofitions  particulières  qui  peuvent  fe 
joindre  à elle  dans  les  fujeis  qu’elle  affefte  , on  conçoit 
ou  elle  cft  fufceptiblc  d’obicrvcr  dans  fes  effets  une 
forte  de  gradation,  quij>cut  annoncer  très-divcrfcmcnt 
les  fymptômes , les  affections  6c  le  danger'  qui  leur 
font  dus.  Nous  croyons  que,  pour  douncr  une  idée 
exaéte  de  l’atrabile  , dans  fes  différens  états,  on  doit 
divifer  le  tableau  général  des  défordres  qu’elle  traîne 
après  elle , en  trois  époques  on  périodes  qui  nous 
paroilfcnt  en  effet  très-diftinftes. 

La  première  période  remonte  aux  élémens  même 
qui  ictvcnt  à la  formation  de  l’humeur  atrabilaire  , 6c 
cnibraffc  tous  les  dérangemens  qu’elle  peut  caufer  , 
avant  d être  devenue  aflez  vi/queufe  , pour  pro- 
duire des  engorgemeus  trè-fcnfïbles..  Pendant  h 
durée  de  la  période,  l’aciabile  «quoique  épaifl’c  & 
gluamp  , roule  encore  confondue  avoc  les  autres 


Ils  éprouvent  de  l’anxiété , une  grande  difpofitial 
a 1 impatience  de  à la  colère  , & ils  montrent  futtout 
de  l’inconftance  dans  leur  goût,  6c  une  incertitude 
fatigante  dans  les  différens  partis  qu'ils  ont  à prendre , 
non-fculcraen:  dans  leurs  affaires,  mais  mèmcdixu 
les  adions  les  plus  ir.différ eûtes  de  leur  vie. 

Le  mouvement  cft  pour  eux  un  travail  pénible  & 
cependant  néccfTaire  ;à  peine  fe  livrent-ils  à l’cier- 
cicc  , qu’une  forte  de  befoin  invincible  les  rapprit 
au  repos, qui  lui-même  fait  bientôt  pl«cc  àUnéceiüic 
de  fe  mouvoir. 

Les  atrabihires,accdégré,fonrtrès-fenffb!es  au  froid; 
ils  font  langui fla ns  , taciturnes,  fou  deux , prcfque 
toujou  rs  oppreflés  6c  gonfles  par  les  flatulences  qui  les 
tourmentent  particulièrement  pendant  le  travail  ce  U 
digeftion.  Les  fâchcufcs  conditions  attachées  a leur 
cxiftcncc  paroilfcnt  venir  de  ce  que  leur  fane  trop 
épais  6c  trop  vifqucux  circule  difficilement , & fatigue 
leurs  organes  trop  foibles  pour  vaiucrc  la  réfiftaocc 
qu  il  éprouve  dons  fou  «ours  ; auffi  voit-on  les  mélan* 

cliques 
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tboliqacs  tomber  dans  rafTjibüffemcnt  après  le  plus 
léger  exercice  & fc  livrer  au  fon:  in  cil  dis  qu’ils  ont 
mangé  , fans  éprouver  de  foulagcracnt  à leur  réveil. 
ILs  reffentent  auffi  après  leur  repas  une  grande  cha- 
leur dans  les  pieds  & dans  les  mains* 

Si  l’on  examine  la  langue  des  atrabilaires , elle 
offre  un  enduit  muqueux  , épais  5c  gluant , fur-tout  le 
marin  au  fortir  du  lie.  La  même  humeur  engoue  les 
bronches  5c  les  organes  de  la  déglutition  , ce  qui  let 
excite  à tou  (Ter  5c  a cracher  avec  clloi  t une  partie  de 
cette  matière  épaiffe.  « 


ouations  qni  terminent  ces  fortes  de  douleurs* d'une 
manière  critique  , prouve  évidemment  l'irfluncc  da 
la  constitution  atrabiiieufe  fur  elles,  5c  leur  rapport 
mutuel  ; en  cfF:r  , on  les  voit  fc  diffiper  également 
après  des  (elles  noires  8c  poirteufrs  , parfaitement 
fcmblables  à celles  qui  parniffent  quand  la  paffon 
hypochondri  îquc  cd  fur  Ion  déclin  ,•  & on  voit  auflî 
que  le  même  traitement,  le  même  régime  , l’ufage  de 
l'eau  de  mer , tant  en  boiffon  qu’en  bain  , le  cneval 
&!a  promenade  font  employés  avec  le  même  avan- 
tage cher  tous  ceux  qui  éprouvent  ces  différentes  in- 
commodité s.- 


Lcur  pouls  eft  lent  j leur  refpiration  languiffante  ; 
la  couleur  de  leur  peau  inanimée  8r  Couvent  jaune  î 
leur  ventre  parefleux  jufqu’à  la  condipation  5 leur 
urine  rare  à cette  époque  , mais  trouble  , épaiffe  , èc 
d’une  teinte  obfcurc  ; leur  appétit  fort  incondaot , 
tantôt  éteint , tantôt  vorace  î enfin  ils  font  maigres , 
défaits  , 5c , quoique  jeunes  encore  ,'  leurs  traits  font 
flétris  par  tous  les  lignes  avant-coureurs  de  la  vieil  - 
telle. 

Tant  que  l’humeur  atrabilaire  n’affc&e  fpéculc- 
ment  aucun  organe  , fon  imprcffion  fur  l'économie 
animale  varie  beaucoup  , 5c  les  douleurs  quepron- 
vent  les  malades  font  vagues.  Elles  occupent  indif- 
rin&cment  toutes  les  parties  du  corps  , quoique 
cependant  elles  fc  fartent  plus  communément  fentir 
à la  tête  5c  aux  hÿpochondrcs.  Mais,  cher  les  individus 
qui  ont  quelque  vifeère  plus  foiblc  que  les  autres , 
l’atrabile  manque  rarement  de  produire  fur  lui  une 
aétion  plus  marquée , 5c,  fi  c’clt  la  poittine  , ils  font 
menaces  de  toux  , de  cararre  , d’une  pétipneumonie 
qae  Grant  & foi/ ont  apocllée  péripneumonie  fauffe 
ou  atrabiiieufe  *.^e  phthifie  5c  de  tubercules  : fi  ce 
fondes  hypochondrcs  ou  la  matrice  , on  voit  paroitre 
la  paflionnypochondriaquc  8c  hydérique  avec  matière ; 
ou  bien  elle  fait  naître  des  engorgemens  opiniâtres 
dans  le  méfentète,  le  fok  , le  pancréas  , la  rate  , les 
ovaires  5c  l' utérus.  Certc  humeur  influe  aufli  fur  la 
nature  des  fleurs  blanches,  chez  les  femmes  qui  y 
font  fujettes.  Enfin  pendant  la  meme  période  les 
anciennes  affrétions,  indépendantes  de  l'humeur 
atrabiiieufe  , fe  renouvellent  5c  prennent  un  carac- 
tère mixte  qui  participe  de  U première  caufe  5c  de  la 
confticution  régnante.  Ainfi  dit  Grant  ( tom.  1.  pag. 
11  j.  traité  des  fièvres )»lcs  fujets  goutteux  fe  plaignent 
» d’une  goutte  vague  à des  préludes  d’un  accès  i ceux 
» qui  font  hémorroidaires  font  incommodés  par  les 
» hémorroïdes  aveugles.  Les  femme*  font  expo  fées 
» au  dérangement  de  leurs  règles  i d’autres  font  at- 
» raqués  de  dartres  , qui  leur  donnent  une  déman- 
» geaifon  à laquelle  Us  ne  peuvent  réfider  3c  qui 
h leur  fait  déchirer  la  peau  , d’où  l’on  voit  couler 
M quelquefois,  même  affcz  abondamment,  une  finie, 
brune  5c  âcre  , qui  donne  à leur  linge  une  teinte 
» d’une  odeur  défagréable  , principalement  aux  par- 
» ries  génitales  5c  au  périne.  » La  nature  des  éva- 
Mèdmcism.  Tome  III» 


Seconde  période  de  la  conflitation  atrabiiieufe. 


Grant  qui  a divifé  1a  COnditUtlOl*  atrabiiieufe  ch< 
deux  parties  , a donné  à la  première  le  oom-dc  parti  on 
hypocbOftdriaqnc  & hydénque  , ou  mélancholie  des 
anciens , 8c  à la  féconde  celui  de  péripneumonie. 
Non-feulement  cette  divifion  ne  préfentc  à l’cfprit 
aucune  idée  farisfuifantc,  mais  elle  femblc  meme 
contrarier  la  marche  que  la  natutc  obfervc  dans  la 
production  fucccffive  de  ces  deux  maladies.  En  effet, 
lorfqae  le  fuc  atrabilaire  peut  produire  la  fauffe 
péripneumonie  , quoique  vifqueux  , il  confcrvc 
fcncoie  affez  de  fluidité  pour  flotter  dans  le  fang  avec, 
Ics  autres  humeurs  , £ il  u'a  pas  encore  atteint  le 
dégréd’épaiffiffement  morbifique  qu'il  adans  la  fécondé 
période  5c  qui  le  dilpofe  fi  putffammcnr  à former  des 
engorgemens  rébelles.  Dans  le  premier  état , c'cft 

Slutôc  par  des  cauics  accident  elles  , que  par  le  degré 
c fon  altération  , qu'ilproduit  fur  les  poumons  une 
fluxion  quiauroir  pufe  former  fur  tout  autre  vifeère; 
tandis  que  dans  le  fécond  , comme  il  a fait  un  pas  de 
plus  vers  la  dégénércfccucc  dont  il  cfl  fufccprible  , 
c cd  bien  plus  par  l'excès  de  vifeofité  5c  de  ténacité 
tju’ii  a acquis  , que  par  d’autres  circondances  , qu’il 
engorge  les  vifccrcs  contenus  dans  lcshypochondrcs  : 
état  qui  eft  unedcscaufes  fi  fréquentes  de  l'hypochon- 
friaciftnc  avec  matière.  C’ed  ce:  te  conlidéracion 
Oui  nous  a déterminés  ârejetterU  divifion  de  Grant , 
fc  à lui  fubftitucr  celle  que  nous  venons  de  préfenter, 

!|ui  nous  paroît  plus  conforme  à 1a  marche  progrertivc 
te  l'atrabile  vers  les  différeus  degrés  de  fon  alcé- 
ation. 


♦ Quoi  qu’il  en  foit , la  fauffe  péripneumonie  de 
Sydenham  n’cd  pas  U feule  maladie  que  le  fuc  atrabi- 
laire faffc  naître  à la  féconde  période  de  fa  dégénéicl- 
éencc.  Les  fièvres  intermittentes  5c  fur-tout  la  quarte  ; 
des  accès  de  colique  qui  ont  quelque  analogie  avec 
{es  bilieufcs  } differentes  affrétions  du  pancréas , de  la 
rate  5c  de  l'uterus  , dont  la  druéturc  5 1 les  rapports 
de  fympathie  fécondent  lî  efficacement  fon  adtion 
nuifiblc  ides  fquircs , des  parai  y fies  partielles,  l'apo- 
plexie même  fuivant  l'oblervation  de  Reil  5C  de 
Van-Swieten  lui  doivent  leur  origine.  Lorfqu’il  fe 
borne  à la  peau  , il  y produit  des  pudulcs  , des  tu-  % 
ticar s dûtes  , 5c  quelquefois  des  ulcères  opiniâtre*  , 
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( i ) , 6c  quand  Ton  influence  plus  générale  s’étend  en 
même-temps  à plusieurs  facultés  du  corps  , il  amène 
allez  fouvent  laconfomptiun. 

Ler.  moindres  maux  dont  l’atrabile  cft  la  fource,  à 
cette  époque,  font  undéfordre  marqué  dans  les  fonc- 
tions «ligcflivcs  j une  expoftoration  épaifle  6c  mu- 
queufe , qui  a lieu  à toutes  les  heures  de  la  journée  , 
mais  qui  efl  plusfenfîble  après  le  travail  de  la  chyli- 
fication  ; un  flux  d'urine  très-abondant , 6e  des  Tueurs 
copieufes  6c  grades.  Ces  derniers  fymptômes  pa- 


(i)  L’obrenr*«ion  fui  vante  , qui  m'a  été  communiquée  par 
nton  confiée , M.  Clumboci , inidcein  de  fhôpitil  de  la 
Saipêrrière , prouve  combien  la  bile , devenue  noiie , épaifle , 
te  parvenue  i cet  état  de  dégènt  refera  ce  , qui  lui  avoit  mérité 
le  nom  d \trabilt  chez  les  anc.enf,  peut  produite  de  fytn- 
ptômes  i U peau  de  i la  fur  face  de»  organes  intérieurs. 

M.  de.. ..,  âgé  de  cinquante  ani  environ  , d'une  grande 
Se  forte  (larure , de  d’un  tempérament  très  bilieux , avoit 
eflfuyé  une  longue  maladie  » pendant  laquelle  on  lui  avoit  tait 
prendre  des  remèdes  incendiaires.  Peu-4~p.es,  tout  Ion 
corps,  4 l’exception  du  virage  fut  couvert  d’une  rruptlon, 
dont  voici  le  caraâèrc  t d’abc  d des  élévations  [fmijmïne , 
ichauboulures } pleines  d‘un<  fcroflré  quelquefois  limpd-, 
quelquefois  colorée  , parurent  en  très -grand  nombre  lui  les 
diC-j entes  parties  do  corps  \ te  lorfquc  quelques-unes  d’elles 
étoienr  guéries  , d'autres  de  même  nature  reparoifloient  dan» 
les  elpaccs  que  les  premières  «voient  laiflé».  Souvent  elles  fe 
réuni  fluieut  de  manière  i ne  former  qu'unedoche  d'uo  pouce 
•u  deux  de  longueur.  Bientôt  après  l’éruption , la  fcrolnr 
acqui  t oit  une  couleur  jaunâtre,  quelquefois  brune, d'autres  fois 
noire.  Elles  fe  dcflèdioimc  ordinairement  Tant  former  de 
croûte  > mais  le  plus  grand  nombre  fe  rcmpliflbient  d’une 
matière  vraiment  purulente.  CctcrotPei,  après  la  deflication, 
somboient  par  écailles , comme  toutes  les  croûtes  fuperfi- 
ckllrs.  L’rntcrieui  delà  bouche,  de  J’crfophtec  ,du  ventricule 
& des  imtftins  . étots  couvert  des  mêmes  ampoules , 
dont  le  malade  rejccrou  des  débris  par  le  vomiflcwciit 
qu’excitoit  b toux.  D’autres  paroifloient  venir  des  broochès, 
ou  cioient  évacuées  par  les  (elles.  De  tout  cela  réfultoit  fou- 
vent  de  la  gène  dans  U refpiration  , 6c  quelquefois  même  la 
«hûre  de  ces  débris  de  l’épiderme  intérieure  menaçoit  le 
malade  d'une  fufiocation  prochaine. 

La  langue  Se  la  couleur  de  la  peau  de  tout  le  corps  préfen- 
soient  les  Agnes  d’une  furabondance  exeelfive  de  bile  ; au/Ti 
les  ap.  ritifs  lavonneux  fa;foicnt  couler  beaucoup  de  cette 
humeur  , en  partie  aduftr , en  tariie  fous  la  fonde  d’un 
lédiment  folide  & gi~  né,  qui  n cto>t  point  mifcible  au  reRe  de 
la  bile  peifleufe  i b;  une.  Les  bains  diminuèrent  beaucoup 
J aîdcur  interne  Bc  ( irritation  que  reflentoit  le  malade  4 toute 
la  yeau,  Se  quiétoitdue  en  grande  partie  au  régime  échauf- 
fant auxquel  il  «voit  été  fournis.  La  ftevre  qui  avoit  accom- 
pagne cesa<cidcns  avoit  le  caractère  rémittent.  Au  moyen 
des  nouveaux  remède» , l’éruption  d'tuinua,  & même  le»  nou- 
velles ampoules  qui  paroifloient  ctoîenr  plus  petites  .fêreufcs, 
te  fe  d'Kîpoienr  fans  pré  Tenter  aucun  foyer  purulent.  Dans 
Us  derniers  sems,  le  malade  tendu  , avec  beaucoup  de  bile  , 
une  quantité  alfct  conlidérab’c  de  moiceaux  folidrs,  trés- 
du-s  , verdirres , & qui , iorfqu’ils  avoiem  été  lavés  , croient 
diaphanes.  L’tfprit  de  vis  les  d.flolvon , & , A on  les  enve- 
oppoi  A»n*  du  papier , il  en  étfcit  taché  comme  il  l’auroit 
té  avec  de  i'hnite. 

Le  malade  renonça  4fon  traitement,  avant  d’être  parfaï- 
arment  guéri  : mais  la  couleur  de  la  peau  , l’état  delà  largue, 
le  t/tour  de  l’app.  tir  ne  laifsèrent  aucun  doute  fur  la  plus  pro-  ■ 
ciulac  te  la  plus  entière  gaciifon. 
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roi/îenc  annoncer  que  le  nouveau  chyle  ne  ponvartfe 
mêler  au  fang  trop  vifnueux  , pour  admenre  11d- 
rerpofition  de  nouvelles  numeurs  , fc  réduit  prcfqnc 
entièrement  en  matière  cxcrémennticUc. 

Les  malades  fc  plaignent  encore  d’un  poids  in- 
commode dans  toutes  les  parties  du  corps  , principa- 
lement dans  U région  précordiale  6c  dans  les  hypo* 
ebondres  , & d’un  fcnitmenc  de  froid  qui  occupe  le 
fommet  de  b tète  6c  fc  prolonge  le  long  du  col.  Leur 
(alive  contracte  à la  longue  une  qualité  qui  agace  les 
dents  , comme  les  fruits  acerbes  6c  non  mûrs  : noe 
pulfation  allez  forte  6c  qui  fc  diftinguc  au  toucher, 
fe  faitfenrir  dans  l'abdomen  de  paroit  venir  de  la  geae 
qu’éprouve  le  tronc  de  la  cari taque.  La  refpiunoQ 
cft  pénible  & fréquemment  interrompue  par  les  ho- 
quets , les  palpitations  de  les  fpafmes  intérieurs  j i 
ccs  fymptômes  , fe  joignent  fouvent  le  vertige,  U 
céphalalgie,  des  douleurs  de  colique  erratiques,  le 
dérangement  du  flux  menftrucl  6c  hémorroïdal , la 
conitiparion  , la  crudité  des  urtocs , & les  vormflc- 
mer.s  de  matière  noire  fouvent  mêlée  avec  le  fang 
qui  s'échappe  des  conduits  biliaires,  foit  par  b dilata- 
tion , foit  par  l'érofïon  des  vaifleaux  qui  les  arrofenr. 
fc’cft  à cette  même  caufc  que  font  ducs  les  fellej 
fangjinofentes  qu'éprouvent  quelquefois  Fc*  mélao- 
choliqucs.  Mats  ccs  deux  dernicis  accidens , très  fa- 
miliers aux  rarclcux,  ne  font  pas  mortels  à cette 
époque,  comme  Hippocrate  a obfcrvé  qu'ils  ïêtoieat 
confiant  me  ne  dansla  troifième  période, 

Troifieme  période  de  la  confié  eut  ion  atrabilicufc. 

La  troifième  oériode  de  cette  conflitution.quinotn 
refte  a décrire,  cft  U plus  dangereufe  de  toutes.  Elle  ta- 
bra/Tc  tous  ks  ravages  que  peut  faire  l'humeur  aira* 
bilieufe  , lorfqu’cllc  a acquis  le  dernier  degré  de  cor- 
ruption dont  clic  cft  fufccptiblc.  Cet  excès  d’altéra- 
tion paroit  lui  venir  de  l’inertie  à laquelle  elle  a d'abord 
été  réduite  & du  mouvement  qui  lui  fuecède.  Le 
calme  dont  elle  a laifTé  jouir  dans  cet  intervalle  les 
infortunés  dont  elle  fait  fçs  viéèimes , peut  être  re- 
garde comme  un  tons  d'incubation  , qui  étoit  rvéccf- 
bue  au  développement  de  fes  propriétés  vénéneofes. 
Àcrachée  par  quelque  caufc  accidentelle  à cet  état 
de  repos  qu'elle  peut  conferv.T  plus  ou  moins  loti- 
rons dans  les  cngoigcmcns  èc  les  fquircs  qu’elle  pro- 
duit , elle  entre  eu  mouvement  ; clic  dévient  fluide  & 
coulante  , Si  fc  répand  pat-touc  fuivic  de  l'appareil 
formidable  de*  fymptômes  les  , lus  graves  : alors  elle 
efl  âcre  , acide  6i  corrofivc.  Tous  les  vifeères  fur  lef- 
quclsclfc  fc  je  lie  , portent  les  marquas  funefles  de 
(on  aélion  déi  tère.  Semblable  a l'huile  bouillante  , 
clic  biulc,rotigc  î:  détruit  tout  ce  qu  Uc  touche. 
Les  accidens  les  phrs  horribles  marcher c (ur  fes  pas  : 
une  foif  intu' iflablc  , un  feu  dévorant  , llnfomnic  la 
plus  rebelle,  les  douleurs  de  colique  les  plus  aiguës , 
des  coivulîions  , le  délire  maniaque  le  plus  furieux  , 
le  Yomiflfcmcm  d’une  humeur  noire  , dont  L'imprel- 
üon  ulcètc  toutes  les  parties  fur  kfqucücs  cite  pade , 
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la  gangrène , le  rharbr  n , le  cancer , font  une  partie  ! 
des  maux  dont  elle  cft  la  fource  , & qui  n’ont  d’autre 
terme  que  la  deftruelion  U plus  épouvantable.  C'eft 
aufli  à cette  époque  qu’on  voit  paroître  les  dysenteries 
monellcs  dont  Hippocrate  fait  mention  , fie  cette  cf- 
pèecdc  phthific  tubérculcufe  , qui  dégénère  en  ulcère 
cancéreux..  # | 

Plufieurs  circonflanccs  malheureufcs  paroiffent 
avoir  accéléré  la  marclic  de  ces  accidcns.  L’exercice 
immodéré  , les  fièvres  aiguës , un  genre  de  vie  âcre  fie 
échauffant , l'ufagcinconfidéré  des  réfolutifs , ou  celui 
des  purgatifs  dramques,  ont  fou  vent  hâté  leur  déve- 
loppement. 

Telle  cft  la  fëtie  des  phénomènes  que  préfente 
l’atrabilc  , depuis  le  principe  de  fa  formation  jufqu’au 
dernier  terme  de  fa  dégénérescence.  Les  différentes 
maladies  , foit  aiguës  , Toit  chroniques  danslcfqucllcs 
on  les  obfcrvc  fie  qu’ils  fervent  à caraétéiifcr , régnent , 
ou  fporadiquement , ou  d’une  manièic  épidémique. 
Les  premières  parodient  dépendre  plus  patticulierq- 
raent  des  difpofirions  individuelles  , Se  les  fécondes 
font  l’effet  plus  immédiat  de  l'influence  de  la  confti- 
tution  de  l’air  fie  des  faifons  j da us  ce  dernier  cas  , les 
différens  états  dans  lefqucis  fc  trouvent  les  corps  ne 
font  que  modifier  l’adion  générale  de  la  confticution  ; 
Recette  modification  efl  l’origine  des  différences  qu'on 
rencontre  dans  (es  maladies  atrabilieufes , qui,  toujours 
fidèles  à leur  génie  effenricl  , offrent  néanmoins  tant 
de  nuances  dans  les  fujets  quelles  attaquent.  Nous 
avons  déjà  fait  remarquer  ,6c  c’eft  ici  le  lieu  de  le 
rappeler,  qu’il  en  étoic  de  la  conftitution  atrabilieuft 
comme  de  toutes  les  autres  ; Je  veux  dire  que  toutes 
les  affections  anciennes  qui  fc  renouvellent  pendant 
que  cette  conftitution  prédomine  ,6c  qui , cependant, 
lui  font  étrangères  , empruntent  d’elles  un  caractère, 
plus  ou  moins  vierge  , ou  corapofé,  qui,  pour  être 
reconnu , exige  b plus  fcmpuleufe  attention  de  la 
part  des  médecins.  Nous  avons  dit , d’après  Grant  fie 
tous  les  obfcrvateurs  cxaûs,  que  la  goutte,  les  hémor- 
roïdes, les  différens  dérangemens  provenant  du  dé- 
fordre  dans  le  flux  mcnftruel , les  douleurs  rhumarif- 
m ale  s , 6c  les  autres  maladies  intercurrentes  portoient 
avec  elles  le  caradère  atrabilieux  , & fc  terminoient 
par  les  crifcs  propres  à cenchumcur  , lorfque  la  conf- 
titution atrabilieuft  exerçok  une  aûion  bien  mar- 
quée fur  les  corps. 

Mais  en  reconnoiffant  cette  adion , en  avouant 
que  Xatrabile  doit  non-feulement  occuper  un  rang 
diftingué  parmi  les  caufcs  des  maladies  opiniâtres , 
mais  qu’elle  peut  modifier  celles  qui  dépendent  d’une 
autre  origine  \ nous  ne  perdons  point  de  vue  l'écueil 
qui  a fait  échouer  un  grand  nombre  de  médecins , 
qui , fc  livrant  à l’excès  oppofé  de  ceux  qui  ont  nié 
jufqu’à  fon  cxiftence  , lui  ont  trop  attribue.  Nous  ne 
pentons  pas’,  comme  l’ont  voulu  quelques-uns  , que 
la  couleur  noire  du  fang  hémorroïdal  j celle  du  flux 
mcnftruel , qu’on  obfcrvc  auJÜ  quelquefois  dans  ce 
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fuintemene  fanguiùolent  6c  continuel  par  la  vulve 
auquel  font  fujettes  quelques  femmes  , la  teinte 
brune  des  eaux  qu’on  tire  aux  hydroptques  par  la 
paraccntèfe  ; l'acrimonie  & li  couleur  des  fleurs 
blanches  fuftÜent  pour  regarder  ces  mabdics  comme 
le  produit  de  Xatrabile , fi  fes  caractères  généraux  6c 
cflentiels  ne  font  pas  liés  à fes  accidcns  particuliers. 

Nous  fortunes  bien  loin  aufli  de  vouloir  faire  dé- 
pendre cxdufivemcot  de  Xatrabile , ainli  que  l’ont 
voulu  d’autres  médecins,  ces  mabdirs  rebelles  de 
l'utcrus,  tous  les  engorgemens  que  l’on  rencontre 
dans  les  vifcèrts  abdominaux,  b cohorte  nombteafe 
1 des  maladies  cutanées  , les  rbumatifmes , la  cbffc  fi 
; variée  des  mabdics  6c  de  tous  les  fymptômes  nerveux , 

1 enfin  b petite  vérole , b rougeole  fie  les  autres  fièvre» 
éruptives. 

Quant  aux  affections  qui  font  toutes  fi c cflcnticlle* 
ment  atrabilieufes , nous  avons  dit  qu’elles  formoient 
naturellement  deux  cbffes.  Suivant  cette  divifion  , U 
première  claire  feroit  compoféc  des  maladies  atrabi- 
lieufes ,*  que  l’on  voit  plus  enflamment  régrcr  d’une 
manière  épidémique  , & b féconde  comprcndroit 
celles  qui  paroiiTent  fporadiquement.  Ces  affedions 
atrabilieufes  épidémiques , les  plus  communes , font 
le  cataire  atrabilieux  du  ponmon  , l’influenza  , b 
péripneumonie  £.u/Ié  de  Sydenham , fie  les  fièvres 
intetmittemes  : Jes  fporadiques  font  l’bypocbon- 
driacic  , le  morbus  niger  d’Hippocrate  , ou  fiuxus 
fpleneiicus , b dyffcnteric  fie  le  vomiflement  atra- 
bilaires. 

Nous  alons  jetter  un  coup  d'œil  rapide  fur  ces  dif- 
férentes mabdics. 

Pximik.rx  Classe. 

Des  affe&ions  atrabilieufes  épidémiques  ; du  catam 
atrabilieux . 

L’été  fie  fa  température  ont  une  grande  influence 
fur  1a  conftitution  qui  doit  avoir  lieu  en  automne. 
Ils  la  préparent , eu  quelque  façon  , fuivant  la 
remarque  des  anciens  fie  modernes  , parce  que  de  tous 
les  matériaux  propres  à former  l’atr-bilc , il  n’en  cft 
pas  de  plus  pui liant  que  le  fuc  bilieux,  que  l'été 
engendre  fi  abondamment  (1).  C’eft  ainfi  , lorfque 
les  maladies  bilieufes  commencent  â ceffcr,  qu’on 
voit  paraître  la  conftitution  atrabilieufe . Nous  avons 
dit,  dans  un  autre  endroit  ( voy . l’article  Àtrabilê ) 
que  leur  terminaifon  imparfaite , fie  l’évacuation  in- 
complettc  de  l'épaiflilTcmcnt  jaune  qui  les  a produites, 
concouraient  fingulièremcnt  à faire  naître  lis  affed ions 


(1)  Bilii  autem  per  ,-pftatem  ficautumnura  corpus  polTîdei, 
fd  «|uod  indc  coertofcere  potes,  quod  hemines  fui  fponca 
hoc  temporc  btlem  vomunt  . & in  medicamemnrum 
potionibus  btliofiota  purgauwr,  Hipp - l'b  dt  nsrurd  lutrin w. 
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attrait; Heufis.  Tontes  les  maladies  ne  marchent  pas 
avec  le  meme  appareil.  Les  unes  font  accompagnées 
de  fièvre,  les  autres  en  font  exemptes,  & on  y trouve 
meme  le  pouls , comme  l‘a  obier  vé  Grant , plus 
lent  qu’en  Tante  fie  au-deiloi»  de  l’état  naturel.  Le 
cataire  atrabilienx  eft  de  ce  nombre  : une  toux  incom- 
mode fie  plus  forte  la  nuit  que  le  jour,  avec  ou  (ans 
enchifTrenement , en  eft  le  prélude  , fans  qu’il  v ait 
aucun  mouvement  fébrile.  Cette  toux  a quelque  choie 
de  patticuier  , c’cft  quelle  eft  prefque  toujours  pré- 
cédée ou  fuivicd’un  (entiment  douloureux  aux  hypo- 
chondrcs , à i’cftcmac  , ou  dans  quelque  partie  de 
l'abdomen  5 de  façon  que  cette  douleur  fuffir  pour 
annoncer  que  le  malade  fera  tourmenté  par  la  toux. 
La  fecouJlc  qu'elle  procure  fer* puidamment à divifer 
l’humeur  épaific , qui  engorge  tout  le  tillu  pulmo- 
naire. Rei/y  qui  a très  bien  obfcrvé  ce  genre  d'affec- 
tions, a vu,  dans  certains  automnes,  que  tous 
ceux  qui  avorent  éprouvé  quelques  accès  de  fièvre 
intermittente,  ou  rémittente,  avoient  en  même -teins 
refiemi  de  la  difficulté  de  refpirer,  de  l’opprcllion  & 
le  cataire  dont  il  eft  ici  queflion. 

En  général  la  toux  eft  sèche  dans  le  commencement  ; 
les  malades  fc  plaignent  d’un  fentiment  de  plénitude, 
de  chaleur  fie  de  douleur  dans  la  poitrine , de  difficulté 
de  refpirer  , de  pefantcur  de  la  tête  & de  poids 
fur  les  yeux.  Les  crachats  ne  font  d'ubotd  que  féreux  ; 
ils  deviennent  enfuite  vifqueux  , gluans  , jaunes , 
verds , & même  noirs;  & les  urines  dépofent , vers 
la  fin  , un  féduncnc  beiqueté. 

Ce  catarrc  dure  plufîeurs  femaincs , & même  pîu- 
ficurs  mots  , quoique  la  température  douce  de  1 air, 
ét  une  tranfpiration  abondante  , femblaficnc  pro- 
mettre une  terminaifon  plus  prompte.  Il  ne  parcîc  pas 
céder  à l’efagc  des  diaphoniques  ; mais  on  lui  op- 
pofe  , avec  avantage , les  doux  réfolutifs  fie  les  inci- 
fifs , tels  que  la  Utile , le  tarfte  ftibié  , le  foufre  doré 
d'antimoine,  & le  çalomélas  adminiftré  à petite  dolc. 
Souvent  ce  cataire  fe  prolonge  fort  avant  dans  le 
prinrems;  on  le  voir  quelquefois  dégénérer  en  pbthi fie 
tuberculcufe , ou  fc  déguifct  fous  Ja  forme  de  l’ulcère 
du  poumon. 

L'influença, 

Il  y a encore  une  autre  cfpècc  de  catarrc  qui  prend 
fa  foorce  dans  l’atrabile,  & qui,  ainfi  que  le  pre- 
mier , régne  fouvent  d'une  manière  épidémique.  On 
l’a  obfct  ve  il  y a quelques  années  dans  plufîeurs  con- 
( ut  es  de  l'Europe  , fie  il  a été  dé  ligné  dans  quelques- 
unes  fous  ce  nom  de  gripe.  Il  paroît  vers  la  lin  de 
l’hiver , lorfquapi ès  un  froid  rigoureux  la  tempéra- 
ture de  l’f|r  s'adoucit  St  fc  rêchautfc  fubiteroent.  Ce 
changement  brufquc  de  l'atmolphère  fait  entrer  l'hu- 
meur atrabilieufe  en  fonte,  St  elle  produit  une  fluxion 
fur  les  poumons.  Ce  catarre-ci  diffère  du  premier , 
cq  ce  qu'il  eft  accompagné  de  fièvre.  Il  s'annonce  par 
des  alternatives  de  froid  & de  chaleur.  La  toux,  la 
difficulté  de  refpirer  , des  douleurs  à la  tête  & dans 
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tous  lel  membres  , des  fuenrs  noâumes  très-atao* 
dantes,  l’enrouement , de  fréquens  érernuemens,  & 
un  fentiment  de  chaleur  qui  s’étend  du  iarinx  à toute 
la  poitrine  , enfin  la  iriftcflc  & un  grand  abattement 
d’cfprit  font  les  fymptômes  qu’il  préfcotc. 

IJ  atraqtie  , par  préférenee , les  individus  qui  ort 
çu  , pendant  l'automne  précédent , des  fièvres  inter- 
mittentes dont  ils  ont  été  mal  guéris , fie  fouvenr  il  fc 
termine  par  la  phrbific. 

La  nature  k guérie  quelquefois  par  le  vomilfemerc 
fie  l'fxpcéh>rarion  d'u^c  matière  très-vifqueufe,  os 
d'une  bile  très-épaUlc,  ou  bien  par  une  diarikéedc 
même  nature. 

L’art  imite  avec  avantage  la  nature  , en  excitant 
les  mêmes  mouvemens  critiques.  La  faignéc  y eft 
quelquefois,  mais  rarement , nécefiaire  ; les  vélica- 
toires  font  plus  fouvent  utiles  ; mais  les  alcxiphar- 
maques,  en  calmant  la  toux,  font  toujours  fuffcâfc 

1 . 

La  fauffi  péripneumonie  de  Sydenham. 

S’il  fc  joint , à cet  engorgement  vifqueux  fit  atra- 
bilieux  des  poumons  , une  douleur  gravativc  de  la 
poitrine,  avec  de  la  toux,  de  l’opprcllioo  & de  U 
fièvre  , alors  fc  déclare  la  faufie  péripneumonie. 
Sydenham  eft  le  premier  d’entre  les  modernes  qui  fais 
bien  obfervce.  Elle  eft  plus  dangereufe  que  les  autres 
affections  atraUilieufe*  que  nous  venons  de  décrite, 
mais  elle  eft  auffi  de  plus  courte  durée , parce  quels 
fièvre  fie  le  travail  de  la  toux  facilitent  fie  provoquent 
i'expulfion  de  l'humeur  atrahilieufe  qui  cmbarraiuwt 
tous  les  vifeères. 

La  péripneumonie  fauffe  s’obferve  plus  communé- 
ment chez  les  femmes  , les  enfans , fie  tous  les  indi- 
vidus dont  le  tiffti  des  folides  eft  lâche  fie  mo». 
Comme  la  matière  jaune  fie  morbifiqnc  qui  forma 
les  élémens  de  l’atrnbiic , n’a  pas  encore  acquis,  à et 
degre,  un  fort  épaiflificment , fon  cours  a plus  faci- 
lement lieu  dans  le  fyftêmc  vafculaitc , fie  Ion  atté- 
nuation eft  plus  prompte. 

Les  fymptômes  qui  caraâérifent  cette  maladie, 
font  la  fièvre  avec  des  alternatives  de  froid  fie  de 
chaud;  une  forte  douleur  de  tête  avec  des  vertiges , 
plus  fréquente  lorfque  la  toux  tourmente  le  malade; 
le  pouls  mou , foible  & petit  ; des  vomilfemens  de 
madères  dtverfement  colorées,  qui , tantôt  fontpro* 
voqués  par  les  effe ns  de  là  toux,  tantôt  fe  font  fpon- 
tanëment  ; l’urine  tantôt  rouge  fie  trouble,  tantôt 
pâle;  la  refpiration  courte,  difficile,  St  accompagnée 
de  fifflement;  de  l’oppreflion  avec  des  douleurs  vagues 
à 1a  poitrine } les  yeux  jannes  Sc  proéminans  ; le  ventre 
plus  ordinairement  dur,  gonflé  fi:  refferré;  la  langue 
chargée  d’un  limon  épais , plus  ou  moins  coloré  ; 
des  envies  d’aller  à La  garde-robe  (burent  infhK- 
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Weufei  ; enfin , fuivanr  U remarqne  de  Grant , les 
hémorroïdes  aveugle*  y font  communes , 3c  les  ma- 
lades éprouvent  (cuvent  du  prurit  autour  de  l'anus  ; 
& , fi  l’on  faignc  le  malade  , Ton  fang  cft  coëucux 
comme  celui  d’un  pleurétique  , mais  il  eft  plus  jaune. 


Les  Tueurs  viTqacufas  qui  paroiflentdans  le  principe 
de  la  péripneumonie  n'en  diminuent  pas  les^fym- 
pcAmes  ; mais  celles  qui  arrivent  vers  la  cerminaifon , 
lorfquc  les  premières  voies  ont  été  débarra  fiées , font 
très-utiles.  Cette  maladie  prend  quelquefois»  vers  la 
fin  , le  type  de  fièvre  rémittente  ou  intermittente. 
Grant  dit  que , fi  on  l'arrête  par  des  médicimcns 
échauffons  3c  par  une  diète  acrimonicufe,  clic  devient 
miliaire»  3c , maligne  3c  que  fi  on  la  traite  bien»  elle 
eft  plutôt  guérie  qu'aucune  autre  affe&ion  atrabi- 
lieufc , parce  que  Ta  caufc  matérielle , étant  moins 
vifqueule  & moins  tenace,  elle  cft  plus  aifément 
atténuée  3c  évacuée. 


La  faufie  péripneumonie , relativement  à Ton  trai- 
tement» peut  être  divifée  en  deux  parties  ou  périodes. 
Dans  la  première,  où  rout  annonce  la  crudité  & l'état 
xl'engorgcment , on  doit  infifter  fur  les  fondons  3c  les 
émétiques.  Les  derniers  font  infiniment  utiles,  parce 
qu'ils  impriment , au  moyen  de  la  feconfie  irrépa- 
rable de  leur  aèrion  , du  ton  à tous  les  vifeères , en 
même-rems  qu'ils  expriment  de  leurs  cavités  les  Tues 
épais  qui  y languifloient.  Les  faignées  y font  quel- 
quefois, mais  rarement,  nécefiaires. Cette  période  dure 
ordinairement  jufqu'au  24.  Dans  la  féconde , qui  cft 
celui  de  la  coérion  , toute  la  matière  morbifique  qui 
n'a  pas  été  évacuée  dans  les  premiers  tems  , fc  trouve 
fixée  fur  les  poumons  , 3c  l'indication  qu'on  a alors 
à remplir  » eh  d'en  procurer  l'expectoration.  On  em- 
ploie pour  cela  , avec  fuccès,  les  émétiques  à petite 
dofe,  les  préparations  antimoniales , celles  de  lcîlle , 
3c  de  gomme  ammoniac , les  boifibns  8c  la  vapeur 
des  inmfions  émollientes,  enfin  les  véficatoires  qui 
font  un  des  plus  puifians  moyens  pour  atténuer  la 
matière  épaillc  , & en  faciliter  VcxpcCtoration,  En 
foutenant  ccrte  opération  de  la  nature,  on  obtient 
ordinairement  une  ctife  allez  prompte. 

Nous  devons  faire  mention  de  deux  obfervations 
importantes  qu'a  fai  es  le  doéteur  Grant , dans  le  trai- 
tement de  cette  maladie.  La  première  roule  fur  la 
nécefiïté  d’être  attentif  à la  manière  dont  fe  fait 
l'expc&oration  & à la  nature  de  la  matière  expedtorée. 
« P,  as  elle  cft  jaune  3c  tenace  , dit  Grant , plus  les 
» acides  3c  les  purgatifs  font  nécefiaires;  mais  aulfi, 
» dans  tous  les  cas  où  les  acides  font  indiqués , les 
» alimens  animaux  font  pernicieux , ou  au  moins  ne 
* font  pas  indiqués.  Le  pain  , forge , le  riz , ou 
» l'eau  de  riz  avec  le  miel , le  vinaigre , un  peu  de 
as  vin  , foutiendront  mieux  le  malade,  que  le  poifion 
»•  ou  la  viande.  Mais  dès  que  la  matière  expc&orée 
»s  devient  blanche  3c  cuite,  alors  on  peut  accotder 
» Us  bouillons  , 3c  l'on  peut  aufiî  augmenter  peu-à* 
« peu  la  nourriture  3l  la  boiflon,  à inclut c que  U 
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» maladie  tombe  , & que  ie  venue  devient  un  peu 
» plus  rc  (Terré  ». 

Il  ajoute  qu'il  ne  faut  pas  oublier  que , comme 
l'expeâoration  eft  extrêmement  néceflairc  dans  la 
truffe  péripneumonie , on  doit  aulTi  éviter  de  la  porter 
trop  loin  , pour  ne  pas  exciter  l'évacuation  d'une  hu- 
meur trop  crue;  îc  que  quatre  onces  de  matière  bien 
cuire,  cxpcâoiéc  en  vingtquarrc  heures, foolageront 
plus  la  relpirarion  qu’aucune  quantité  de  matière  crue 
expectorée  ne  le  fetoit. 

Il  fuit  de-li  que  cette  partie  du  traitement  doit 
beaucoup  varier , & que  les  boifibns , ou  les  auttes 
remèdes  administrés  dans  le  commencement  pour 
exciter  les  crachais,  ne  fantoiene  convcuir  à 1a  fin. 

La  féconde  obf.rvation  , non  moins  importante , 
cft  relative  à l'ufage  des  anodyns  St  des  opiatiques 
que  Ton  ordonne  peur  Calmer  la  toux,  & qui  onc 
louvent  l’inconvénient  de  retarder  l’cxpcéloration , 
ce  qui  produit  fréquemment  une  nouvelle  maladie 
plus  dangereuft  que  la  première.  Lotfque  cela  arrive, 
il  faut  recourir  promptement  aux  incihf  , tels  que  Je 
kermès  , l'oximel  fciUitique,  & aux  véiicatoircs. 

Enfin  il  paraît  quelquefois  , il  cette  époque  , une 
fièvre  intermittente  bien  caraéiérifée  avec  des  accès 
réguliers,  qui  commencent  par  le  fiiffon.  Dans  ce 
cas  il  cft  cflcnricl  d'obicrvcr  l'effet  que  produit  l’accès 
fébrile  fur  la  péripneumonie  qui  cft  la  maladie  princi- 
pale , St  qui  doit  , avant  tout , fixer  l'attention 
du  médecin.  Cette  fièvre,  d : Grant , peur  être  un 
effort  de  la  nature  qui  tend  à abrégtr  la  malrdic.  En 
effee,  dès  que  le  f.tdbn  eft  patTé,  Je  pouls  & la  rcfpi- 
ration  fe  déveloj  peut , la  matière  qui  engotgeoit  les 
poumons  fort  plus  aifément , & clic  clt  a une  couleur 
fle  d'une  confîltancc  plus  louable  qu’avant.  Ce  fetoit 
donc  une  pratique  fort  dangereufe,  que  d'arrêter  une 
telle  fièvre  t car  les  remèdes  qui  en  auraient  fuf. 
pendu  les  accès  autoient  aufli  probablement  fuf— 
pendu  l'cxpeftorarion.  A la  fuite  d'une  pareille  im- 
péritie , on  a fouvent  vu  fuccéder  des  engotgcmci» 
opiniâtres  aux  poumons,  & aux  vifeères  abdominaux, 
la  goutte,  St  quelquefois  une  hydropific  incurable. 

« Mais  il  faut  foigneufemenc  diftingucr  , ajoure 
» Grant  j ectre  fièvre  intermittente  faluraire,  d’une 
» fièvre  d'accès  qui  parait  quelquefois  fort  tard  dans 
» lu  maladie,  quand  les  forces  font  très-épuifées  , 
» les  poumons  flafqucs  St  fatigués.  Ce  que  le  malade 
» cxpcâore  alors , eft  délayé , jaune , acrimonieux  , 
» & il  femhlc  que  les  glandes  fc  déchargent  eiccflsYC- 
» ment  d'un  flegme  catarte.x  & crud.  Dans  ce  cas 
» chaque  accès  augmente  la  quantité  du  flegme,  qui, 
» en  même-rems , devient  d'un  jour  à l'autre  plus 
» tenace  St  plus  jaune.  Le  pouls  devient  aufli  pins 
» petit  ; l'eftomac  ne  veut  plus  de  nourriture  i le 
» malade  devient  languiflant , a l'air  défait  ; la  peau 
» prend  une  coulfur  blanche,  terne  j les  yyix  l«at 
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» gri;-f  criés , & tout  le  corps  eft  leucophlegmatique. 
m Dans  cc  cas  le  quinquina  eft  le  meilleur  remède 
m pour  calmer  U toux  6c  la  fièvre.  Souvent  il  arrête 
» la  fièvre  en  peu  de  jours  , en  lailTant  cependant  un 
»•  crachement  aifé , de  matière  bien  cuite  , qui  dure 
»»  jufqu'à  ce  que  la  maladie  foit  parfaitement  guérie. 
»>  Le  quinquina  doit  être  alors  donné  feul , ou  en 
*»  décoaion  avec  la  régliflc , évitant  ioigneufement 
>»  les  médicamens  alkalms  fie  échauffans. 

*»  Il  faut  obfcrvcr  que  , quoique  ces  médicamens 
»»  puiflent  être  utiles  en  quelques  cas  pour  faciliter 
m l'expectoration,  quand  le  phlegmc  eft  clair  & tenace, 
n cependant  ils  ne  réuffUTent  pas  quand  ic  phlegmc 
u eft  tenu  , jaune  6c  acrimonieux,  ils  ont  quelquefois 
»»  l’inconvénient  de  convertir  la  fa ufle  péripneumonie 
» en  un  catarrc  opiniâtre , 6c  de  mauvais  carac- 
« tère». 

Des  fièvres  intermittentes  atrabilicufcs. 

Outre  cette  fièvre  intermittente  accidentelle  8c 
fymptômacique  que  Ton  voit  quelquefois  fuccéder  à 
Ja  fauffe  péripneumonie » il  en  eft  qui  tiennent  im- 
médiatement à la  conftiration  atrabilieufe.  Il  n'y  a 
point  de  praticien  qui  n'ait  vu  la  mélancholic  humo- 
rale dégénérer  en  fièvre  d'accès , fie  cette  meme  fièvre 
lervir  de  crife  à la  mélancholic. 

Lorfquc  dans  la  conftiration  bilieufe  la  bile  n'a  pas 
été  aller  évacuée,  elle  dégénère  facilement , fie  tend 
à s'épaifïir  par  l’on  féjour  ; alors  ou  voit  fuccéder  les 
maladies  atrabilieufes  qui  s annoncent  en  automne , 
8c  durent  quelquefois  jufqu’au  printems.  Les  fièvres 
intermittentes  lont  communes  à cette  époque , fuivant 
lobfcrvation  generale  ; elles  font  lou vent  épidé- 
miques , accompagnées  d’engorgeraens  dans  les  vif- 
cèrcs  i elles  réfrftent  toutes  long-tcms  au  traitement 
le  mieux  ordonné  ; mais  la  quarte  eft  la  plus  rebelle. 

L’état  de  la  langue  qui  fe  montre  couverte  d’un 
limon  épais  6c  tenace , fie  l'ufagc  utile  des  remèdes 
fbndans , annoncent  que  la  matière  qui  les  produit 
adhère  fortement  aux  parois  des  organes.  Le  type 
intermittent  décèle  même  leur  caradèrc.  On  obfcrvc 
en  effet  que  plus  la  caufc  morbifique  eft  tenue  fie 
fluide,  plus  les  fièvres  fe  rapprochent  de  la  continuité; 
& que  plus , au  contraire  , les  humeurs  qui  en  font 
la  lource  font  viLqucufes , plus  l’apyrexic  eft  longue. 
Hippocrate  faifoic  dériver  la  fièvre  quarte  de  l’atrabilc, 
êc  fui  artribuoit  fa  durée  : atra  enim  bilis  omnium 
qui  corpori  infunt  humorum  glutinoftjfima  efi  ; ac 
diuturnijfimas  Jlationes  facit . (De  naturâ  hominis  ). 

Ccft  fur-tout  dans  cc  genre  d’intermittentes,  qu’on 
a befoin  des  remèdes  qui  divifenr  puiffamment  les 
humeurs , fie  des  émétiques  qui  excitent  l’a&ion  des 
organes  engourdis  par  les  fuel  épais  fie  yifqucux  qui 
obftrucnt  leurs  cavités. 
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S E C O R » E CLASSE.: 

Des  affections  atrabilieufes  fporadiques  de  l'kypt. 
chondriacie. 

La  congeftion  de  la  matière  atrabilieufe  dans  l« 
vifeères  de  l'abdomen  , fie  fur-tout  dans  le  foie , U 
rate,  l' utérus  , l'cftoinac  fie  les  tuniques  du  canal  in- 
ccftinal  cbex  les  fujets  doués  d’une  grande  feniibilm, 
produit  fréquemment  la  maladie  hypochondnaqcc. 
Elle  peut  dépendre  de  différentes  caufcs,  mais  noas 
nous  bornons  ici  à préfenter  quelques  réflexions  for 
l’cfpècc  qu'on  appelle  h)pochondrucie  avec  mauète. 

Elle  attaque  principalement  ceux  qui  font  de  luvx 
taille  y qui  ont  de  gros  os  , une  mine  fombtc,des 
cheveux  fort  noirs  ou  roux , les  yeux  enfoncés , la 
peau  sèche  ou  dure,  avec  un  pouls  p'.ciu  & lent, 
qui  font  habituellement  reflerrés , urinent  rarement, 
mais  copieufcment.  Grant , page  ixtf , tome  11. 

Les  hypochondriaques  éprouvent  différens  fjritv* 
ptômes.  Ils  fouffrent , dit  Hippocrate , (lib.  II, 
de  morbis , cap.  if , ) difficilement  la  diète  fit  ks 
aiiraens.  À jeun  ils  reflentenr  des  douleurs  mordantes 
à l'cfloraac,  fie  ils  vomiffent  tantôt  de  la  falive  , 
tantôt  de  la  pituite  ou  de  1a  bile  âcre.  Dès quils  ont 
mangé,  ils  ont  du  mal-aife , la  rougeur  leur  monte  au 
vifage  , ils  fe  plaignent  de  plénitude  fie  de  flatulences 
dans  les  inteftins  , fie  ils  font  ou  conftipés,  ou  excités 

Îar  un  befoin  fréquent  d’aller  à la  gardc-de-robc. 

Is  ont  la  tête  doulourcufc , les  cuiilcs  fie  les  jambes 
comme  brifées , fie  reffentent  une  grande  foibldTc. 
Les  femmes  font  fujettes  à des  fuppreiEons , fie  re- 
courent fouvern  à dcscmménagogucs  échauffans  qii 
paroiffenc  les  foulagcr  pendant  quelques  inftaos, 
mais  qui  ne  font  qu'irriter  cous  leurs  fyaptâœcs. 
Cum  mulieri , inquit  Hippocrate f , caput  Ci  çtrvix 
dolet  6*  vertigo  ob  oçulos  verfatur  , terreur  (i  mtejU 
efi y (i  urina  aigre , & fimilia  ex  utero  feruntur , II 
anxietas  fy  animi  moero r detinet  > bilis  atra  in  uterit 
eft.  De  morbis  gratter,  hb.  II , cap.  58, 

Les  hypochondriaques  font  triftes  , foucicüx , 
timides  fie  défians , meme  à l’égard  de  leurs  meilleurs 
amis.  Les  uns  redoutent  la  mort , les  autres  la  dé- 
firent ; à la  fin  ils  deviennent  d’une  iofenfibilité  fur- 
prenante.  Le  froid,  le  chaud  , la  faim  , li  douleur  le 
le  plailir  , ne  paroiiîent  pas  les  affc&cr.  Quelquefois 
ils  font  revêches , obftinés , fie  ne  prononcent  pas  an 
feul  mot  dans  l’efpacc  de  deux  ou  trois  jours.  E ifio 
il  fument  fouvent  un  vrai  délire  fans  fièvre,  accom- 
pagné de  fymptômes  très-variés, 

L’hypochondriacic  alternant  avec  les  douleurs  de 
rhumatifme  » 1a  goutte , la  faufle  pleuréfie  , les  hé- 
morrhoïdes  fie  les  dartres,  annoncent  l’identité  de  leurs 
caufcs , fie  la  mobilité  de  l'humeur  atrabilieufe  qui  Ici 
produit.  EUc  fe  termine  quelquefois  d'une  manière 
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irès-fâchcufc  , & fait  place  à la  maladie  noire  , à la 
Corruption  du  foie  , ou  à une  diarrhée  colliquativc. 

La  nature  la  guérie  d’elle-même  par  dilFérens 
moyens,  les  plus  ordinaires  font,  i°.  une  diarrhée, 
ou  des  Celles  poilïeufcs  de  couleurdc  cafFé,  ou  noires, 
ma/Tivcs  & tenaces.  i0.  Un  écoulement  contfctérable 
de  fa^g  p-r  les  hémorroïdes  , ou  par  les  règles. 
j°.  Une  efpècel  de  herpès , impétigo,  ou  dartres. 
4°.  Une  fièvre  bien  caraâtcrifée  , qui , au  commen- 
cement, cfl  de  l'cfpèce  des  intermittentes  , 8c  Couvent 
quarte.  Mais , comme  l’obCcrve  Grant , malgré  les 
aunes  évacuations  , la  criCc  ri  cfl  complète,  que 
lorCque  les  Celles  noires  commencent  à paioîrre.  Alors 
une  purgation  douce  qui  n’auroitpas  excité  le  moindre 
mouvement  daos  le  principe  de  la  maladie  , pro- 
duira jdjficurs  évacuation*.  L’obfervation  fui  vante, 
qui  cfr  du  même  médecin , mérite  de  trouver  place 
ici.  **  Je  vis  une  fois , dit- il , cette  maladie  paraître 
fingulièrement.  Un  jeune  homme  plein  de  fanté  , 
d'un  tempérament  vraiment  atrabilieux , fut  pris  d’une 
fièvtc  bilieuCe  de  la  moiflon ; on  le faigna  largement; 
on  fc  tr  lira  avec  des  diaphoniques  ; on  employa 
aulfi  les  véficatoires  très-long-tems  ; mais  on  avoir 
trop  négligé  les  émétiques  8c  les  purgatifs.  Les 
Tueurs  continuelles  firent  ccflcr  la  fréquence  du  pouls 
& la  chaleur  de  la  peau , mais  l’anxiété  refia  avec 
’infomnic  & l'accablement  d’cCprit.  Le  mufe , le 
camphre  , 8c  l’opium  augmentèrent  les  fymptômes  , 
8c  le  pouls  devint  filent , qu'il  ne  battoir  que  quarante 
neuf  fois  en  une  minute.  La  conféqucnce  fut  une 
vraie  mélanchoüe  qui  pafTa  fucccffivcmcnt  par  tous 
les  états  ci-dcflus  mentionnés. 

» Je  fuivis  pour  le  jeune  homme  le  traitement 
que  recommande  M.  Mufifiel  de  Berlin  dans  fes  ob- 
lervations  médicales.  Tous  les  jours  il  prenoit  une 
quantité  confidérable  de  taitrc  folublr  8c  de  miel  ; 
la  diète  fut  végétale  , & toutes  les  b 'ifloni  furent 
acidulées  avec  l’oximcl  fimplc.  Nous  fumes  obligés 
d’ajouter  au  commencement  deux  onces  de  manne 
tous  les  jours  , afin  de  lui  tenir  le  ventre  libre  ; mais 
deux  drachmes  de  tartre  foluble,  fans  manne,  fuffirent 
à la  fin  pour  remplir  ces  vues.  Au  bout  de  qoclqucs  fc- 
maincsj’appcrfus  quelqucsdiminutionsdciymptômes, 
& le  pouls  devint  plus  fréquent.  Les  Telles  parurent  , 
plus  foncées  , 8c  après  la  neuvième  Centaine  , il  fi:  ■ 
des  Telles  poifTcufcs  trois  ou  quatre  fois  par  jior.  j 
Depuis  ce  moment , il  reprit  fi  promptement , ou’en 
trois  fcmaincs  de  plus  il  fut  rétabli....  Quand  les 
Telles  eurent  recouvré  leur  couleur  naturelle , il  Ce 
plaignit  de  flatulences  confidérablcs  aux  intcflins , 
«e  que  l’on  fit  bientôt  ccflcr  par  les  bains  froids  & 
l'équitation , félon  la  pratique  des  anciens  ». 

De  la  maladie  noire  d’Hippocrate . 

Morbus  ni ger  y melaiaa  , Jluxtis  fipleneticus. 

Cette  maladie  s’annonce  par  le  vomifleraeni  8c  par 
des  dcjctltons  d’une  humeur  noirâtre. 
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Reil  en  diftingue  trois  efpèces.  La  première  cfl 
celle  qui  rcconnoîr  pour  caufc  l’obftrudiion  du  foie. 
Les  vailTcaux  ou  porcs  biliaires,  diflendus  outre  rnefure 
par  l’humeur  vifqueufc  qui  les  engorge  , vcrfcnc  dans 
le  duodénum  une  matière  noire  mêlée  quelquefois 
avec  du  fang  , qui  vient  tantôt  de  icfloniac , tantôt 
des  intcflins. 

La  féconde  cfpèce  n’cfl  que  l’évacuation  des  humeuts 
corrompues,  gluantes  8c  bilieufes  , qui  étoient  con- 
tenues dans  les  premières  voies  & qui  ont  acquis 
une  couleur  très-foncée. 

La  troifième  cfl  le  fymptôme  de  l’ atrabile  , qui 
a atteint  Con  dernier  dcgié  de  dégénérefcence.  Elle 
cfl  le  plus  fouvent  mortelle  , fuiYanc  l’obfcrvation 
à'  Hippocrate, 

Les  accidens  qui  l'accompagnent  font  de  grandes 
anxiétés,  un  ferrement  prelque  continuel  de  la  ré- 
gion précordtalc  & de  la  gorge  , la  proflration  , les 
cardialgies  , les  fyncopes , les  crampes , les  cnnvul- 
fions  8c  les  douleurs  atroces  de  coliques.  Le  malade 
aieshypochondres  élevés  & tcnducs,lcs yeux  hagards, 
le  vidage  décompofé  , le  teint  plombé  , la  rcfpiration 
courte  8c  entrecoupée  par  de  fréquens  hoquets  , le 
pouls  foiblc  , intermittent , 8c  par  fois  défaillant. 

Voici  la  defeription  qu’en  donne  Hippocrate  lib. 
i , de  morbis , fcél.  y pag.  4 j . Bilem  atram  tamquam 
fiacem  vomit  , interdum  qtudem  velut  fianguinem , 
inter dum  verà  velut  vinum  fccundarium  , quandoque 
etiam  velut  polypi , (pificis  ) atramentum  3 quandoque 
acidum  tamquam  acetum  , nonnunquam  bilem  ex 
viridi  pallidam.  Et  cum  nigrum  quidem  crucntum 
vomuerit , fiscem  olert  vider ur , fautes  0 os  ex  vo- 
mi tu  incenduntur.  Dentes  obftupeficunt , & quodvomitu 
rejcÜum  e/l  terram  attrah.it  , cumque  vomuerit  M 
paulo' mtlius  habere  videtur.  Neque  fine  cibo  e/fe , neque 
copiofiorem  cibum  ingefium  ferre  pote  fi.  Vcrum  cum 
jejunus  fuerit  , vifeera  ftrepitum  edunt , & faliva 
' arefeit  y ubi  verà  cibum  fumpfit  , pondus  in  vificeribus 
fenütur  y pc&us  & dorfium  tamquam  fiilis  pungi  vi- 
dtntur , latcra  dolor  de t inet  s fiebris  /evis  efi } caput 
dolet  y ocuiis  non  videt , crura  gravantur  , color 
nigricat  Ü minuitur. 

Huit  medicamcntum  purgant  crehrà  propir.ato  O 
ferum  & lac  , fi  anni  tempus  ferai  ; & ci  bis  abfiincat 
dulcibus  , oleofis  & pinguibus  , ut  a turque  quant 
maxime frigidis  & alvufn  fubducentibus ; caput  pur  gara, 

6*  pofi  potioncs  medicamentorum  perfuperiora  pur - 
gantium  , ni  fi  debiits  fuerit  , fanguinim  ex  brazhio 
detrahito.  Quod  fi  alvus  non  dcjiciat , molli  infufo 
fiubluito.  Crapulà  & vcncre  abj}ineat;&,fi  vencrc  utacur , 
jejunus  utatur , 0 fiole  abfiineat , neque  multum  exer- 
ceatur , atque  déambulé  t ; calida  non  lavet  , ccria 
non  edat  , neque  fialfia.  Qu a cum  fieccrit  , cum  State 
etiam  morbus  fiugit  ; etiamfi  corpus  ad  fienectutern 
comitetur.  Si  verà  denigretur , ad  monem  ufiqus 
comitatur * ■ u 
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Dans  la  matière  que  rend  le  malade  en  vomi  (Tant , 
on  voie  Courent  furnager  des  parties  folides , fem- 
b labiés  à des  feuilles  de  végétaux  putréfiées , tandis 
que  le  fond  préfente  une  poudre  noirâtre  (i).  On 
obfenrc  cette  même  poudre  dans  les  Celles,  & quel- 
quefois aufli  des  portions  de  madère  femblablc  à de 
la  poix  liquide. 

Cette  maladie  ne  marche  pas  toujours  environnée 
du  même  danger.  Dans  le  paroxifme  les  anti-fpaf- 
modiques  doux  , les  lavemens  émoHiens , fie  les  lini- 
mens  volatils  peuvent  être  employés  avec  avantage. 
Hors  du  paroxifme , il  faut  s'occuper  de  la  caufe  fie 
évacuer  Vatrabile. 

Il  eft  on  ne  peut  pas  plus  important  de  diftingucr 
cette  affcébon  d'une  autre  qui  en  diffère  cflcnticllc- 
ment , fie  à laquelle  les  praticiens  douQcnt  le  même 
nom.  Je  veux  parler  du  vomtflement  fie  des  déjec- 
tions d'un  fang  corrompu,  qui  vient  des  vaiffeaux 
de Teftomacoude  ceux  des  inteftins  dont  ics  tuniques 
ont  été  ulcérées  par  quelque  humeur  acre  , ou  uni- 
pie  meut  ifcJâcitécs , comme  dai  s les  va: très,  fie  cn- 
iuitc  rompues  par  quelque  autre  calife.  Le  j>ouis 
çft  aufli  très-foiblc  fie  Couvent  intermittent  dins  ce 
cas.  Le  malade  eft  fréquemment  tourmenté  par.  es 
Cncopcs%  les  hoquets  , les  futurs  froides  fie  les  con- 
vulsions. Cet  état  eft  accompagné  du  plus  grand 
danger  fie  l’ufage  des  purgatifs  qu'l  lippocrarc  con- 
fcillc  dans  l’hiftoirc  de  la  première  maladie  que  nous 
avons  extraite  de  fes  ouvrages,  feroit  ici  cxtiêmc- 
meut  dangereufe.  Les  acides  tels  que  le  vinaigre  , 
le  fuc  de  citron  qui  font  préférables  à Peau  de  Rabel , 
font  les  remèdes  qui  réuflîflcnt  le  mieux.  On  peut 
aufli  employer  les  légers  cordiaux  pour  fouceuir  les 
forces  j mais  ce  n’clt  qu'après  que  les  grands  acci- 
dens  fie  fur -tout  la  fbiblcflc  fc  (ont  éloignés,  qu'on 
peut  évacuer  j & encore  n'cft-èl  permis  de  le  faire 
qu'avec  des  minoraiifs  tels  que  la  caflc  , la  manne 
fit  les  tamarins. 

De  la  dyjfenterie  atrabilieufe • 

Cette  dyflcnteric , fuivant  [le  témoignage  d'Hip- 


(D  Plufteurs  praticiens  ont  ob-ferve  ces  parties  rnemhra* 
oeufe»  fit  en  quelque  façon  foliées , dont  il  etl  queflion  dan» 
les  dije&ioni , pendant  Je  cours  de  la  maladie  noire  ou Jkucus 
ffl’.ntticui.  Voici  « qu'en  dit  Rn/  ! in  nwurià  iruSniMgofa 
notant,  quafi  folia  purrtjceatia  cvm  pulwere  nigro  , fundian 
wren/e  mixto  ,*  per  iiarrhxam  euacuara  mater  ia  , gutsulit  picû 
uqu'dafeu  pulrtri  nigrofimilit  eft. 

M.  Lorry  en  donne  la  description  fuivante  tome  I , part.  II , 
“P*  S . P*IS*  |>V  de  melanchoFu  fit  moibis  mcFâncholix.Tia 
Oîtrem  vomitut  nigrx  forma  eft.  In  humore  perfe  aquto  arque 
Itmpdo , notant  rame  ma  nigro , quafi  foborum  putrticentium 
derrira  mixtifimul  pulptri  tenui  primo  ab  ipfi  liquefre  fiptrato  tf 

S'amfuam  JtjunRo  , quafi  mon/  rrnxtus  fuerit  in  aquâ  ; (f 
vr  matena  pormtu  rejeüa  quieverit  ad  fitndum  , part  en 
r.  Ex  kde  mixturd  porrt  quafi  atramenrum  fit , quoi 
9 feula  nigro  colore  ringit,  imo  If  ipfi  argenta  t'm&uram  imprimit, 
finie  qùdtn  debiLem , fid  fatit  élte  ûnprtjfom , ta  meriaeem 
hwn»r H nqgurun  dpmotfirct. 


ATR 

pocrate  , eft  toujours  très-dangereufe  fie  fouvnr 
mortelle.  Elle  eft  précédée  de  friflon , de  chaleur, 
de  naufees  , de  voroiflemens  bilieux  ; elle  eft  acccm- 
pagnéc  d'une  fièvre  continue  ou  d'une  quotidienne , 
de  la  perte  des  forces , de  l'amertume  de  la  bouche , 
de  la  cardialgie , de  l’infomnie  fit  de  la  pâleur  du 
vifage.  (Nofolog.de  Sauvages.  ClafTc  tom.  j 
pag-  7*  )• 

Outre  les  tranchées  fie  le  tenefme , il  y a des  déjee* 
tions  brunes  , verdâtres  ou  no  res,  fit  très-fœtides ; 
enfuitc  les  urines  dépofent  un  fédimcnc  de  couleur 
de  caflfé,  tout  le  corps  eft  bientôt  exténué  j dans  le 
fort  de  la  maladie  il  y a difficulté  d'uriner , le  hocquet, 
fie  des  fueurs  vifqucufcs.  Cerre  cfpèce  eft  ordinai- 
rement mortelle  , attendu  que  les  acrabil  tires  qs'efle 
attaque  , font  chargés  d’humeurs  âcres  fie  vifqueufcs , 
donc  il  fc  fait  une  congcftion  dans  le  canal  inuftiiul. 
Elle  paroît  produite  par*  une  fièvre  violente , qui , 
rcncontiaiu  dans  le  corps  une  atrabile  abondante, 
emprunte  d'elle  le  cara&èrc  pernicieux  avec  kqitl 
elle  s'annonce. 

D t vomijf: vient  & de  la  colique  atrabilieufe. 

Les  matières  que  l'on  rend  par  le  vomifTcraent 
font  brunes  , noirâtres  , pins  ou  moins  foncées , fem- 
blablcs  à peu-près  pour  la  couleur  à de  la  foie  dé- 
trempée. S on  prognoftic  doit  être  très  - différent , 
fuivant  les  circonltances  dans  Icfquellcs  il  fe  ren- 
contre. Dans  les  maladies  aiguës , il  eft  mortel  ; 
lorfqu’il  furvient  dans  une  maladie  chronique  mortelle, 
il  annonce  que  la  fin  du  malade  eft  prochaine  ; mats 
il  n’eft  pas  a beaucoup  près  aufli  fiincfte , lorfqo'ü 
a lieu  dans  un  accès  de  colique  atrabilieufe.  Kl  k 
Roy  ancien  profefleur  du  ludovicée  de  Montpellier 
obfcrvc  qu’il  y a des  perfonnes  tellement  difpofécs, 
foit  par  un  vice  de  leur  confticutfon,  foit  par  l’effet 
de  longues  erreurs  dans  le  régime , qu’il  s'engendre 
continuellement  dans  leurs  entrailles  une  matière  de 
cette  cfpèce,  qui  accumulée  à un  certain  dcgrédéter- 
minc  un  paroxifme  de  colique.  Les  p.iroxifmts  de 
cette  cfpèce  de  colique  font  caraélérifés  par  le  vo« 
nullement  d’une  matière  brune  , noi  âtre  , pourTor- 
dinairc  cxccffivcment  aigre , qui  paroic  avoir  au(G 
quelquefois  un  goût  affieux  de  rance.  On  obfenrc 
beaucoup  de  vaiiécés  dans  la  durée  de  cet  accès. 
On  en  voit  qui  fc  termine  dans  l'efpace  de  qodqocs 
heures;  d'autres  durent  jufqu'à  huit  jours , fans  avoir 
cependant  de  fuite  funefte.  M,  le  Roy  a connu  u« 
homme  qui  a eu  environ  quarante  accès  de  ctttc 
colique,  dans  l’efpace  de  x8  ans. 

Outre  ces  maladies  qui  dépendent  évidemment  de 
l’humeur  atrabilieufe  fie  qui  régnent  iporadiquem  Dt,' 
on  peut  encore  ranger  dans  la  même  claffc  une  efpèce 
de  phrhific  tubcrculeufc  décrite  par  Reil,  le  fquire, 
le  cancer,  certains  engorgemens  des  vifeères  dont 
nous  avons  fait  mention  dans  le  fécond  période  de 
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Il  tfriftynttl  r*  dt  toiluufe , certsht*  »poptc*fcs  fit 
parftvùes,  U exanthèmes  (ij. 

To'itm  ccs  maladies , qui  appartiennent  à h çon- 
ftjution  lïtniïiUetifc  (i),  ont  des  car..<ftètcs communs 
au  moyen  d-  fquels  on  peut  les  diftingiter  de  cvllct 
du  meme  genre , qui  dérivent  d’ua  uUire  ordre  de 
CfulLS. 

Ces  cu'zdèrcs  généreux  font: 

i°.  L'abattement  de  l'cTpric  fie  la  triftefle  qui  les 
gccotnpagie  toujours. 

# 

t\  Une  grande  v feofité  dans  les  humeurs  q1  i 
paroÜfcnt  les  produire  , d'où  vi  ne  que  leur  élabo- 
ration fie  leur  coétton  i'oift  très-difficiles. 

j®.  Une  lenteur  remarquable  dans  |-ur  mrrche, 
k une  gran  le  iirégubrité  dms  leurs  aifes  ; puifquc, 
Livjnt  l’obfervation  de  Grant  & de  Reil , la  ctérion 
de  la  première  période  de  l'atrabiie  & fon  évacuation 
font  a peine  acli  vécs  dans  l'efface  de  40  jours  ; Si 
«ne , torique  fcs  racines  font  profondes  , elles  ne 
s'opèrent  pas  avai  t la  levolution  de  deux  armées. 

4®.  La  n,  cure  pariculè  c des  évacuations  qui  ont 
lieu  pendant  leur,  co  1rs.  Les  aEâicns  aérai ilï e t fis 
or>r  des  cri  les  qui  leur  font  communes,  te  qui  peuvent 
également  les  terminer  toutes  heureufemenr.  Si  U 
c.’jfc  fe  fait  par  les  crachats,  ils  font  épais,  gluants, 
d'une  couleur  foncée  , fie  quelquefois  ncire.  Si  c'<ft 
une  diarrhée  qui  juge  la  maladie,  l'humeur  qui  cft 
évacuée  cft  poilTeufe  , maflivc,  tenace,  £e  de  couleur 
de  café.  II  n'cft  pas  rare  que  l'atrabiie  pareille , dans 
le*  fdies  ou  les  urines , fous  la  ferme  d’une  poudre  , 
cj  d’une  farine  noire.  Les  hémorroïdes  fie  le  flux 
menftruel  fort  aulfi  les  voies  par  lefqucllcs  la  nature 
chane  la  marière  critique  i on  a plulîcurs  fois  obier vé 
qu'uo  fuin terne nr  ou  un  écoulement  par  ta  vulva , 
qai  offrait  les  memes  conditions  , icirplaçoit  les 
autres  moyens  de  folurion. 


D'autres  fois  l'humeur  atrabilreufe , très-atténuée , 
l’eft  portée  du*côté  de  la  peau  lous  la  foi  me  de 


(d  Sti  & ilia  quoque  pluribus  nen  ftbrieneiïus  cxanthemita , 
pn  ce tf/n  crajfefltf.tem  , Jiccefcememque  ortri  vidrmut , u tique 
w itéré  lu  mûrit  mefanchtlici  rtiunUmia  fards  errrudenre  : cvjui 
pneris  tjl  it  quan  ciephanKi*  rocant.  Gai.  de  au  a bile , lib. 

(i)  La  conIVcuMon  atrabtlieufe  commence  ordinairement  i 
la  *n  d’cüob.e  , Se  dure  pendant  tout  le  cour»  Je»  moi»  de 
novembre  , décembre  le  janvier,  dan*  les  hiver*  ferrin*. 
Souvent  elle  fe  compl'que  , comme  l'ont  remarqué  Sy.fenA.tm 
I Grant , avec  le*  maladie*  inflammatoires  de  ente  laifo»  , 
* alors  elle  rend  la  cure  plus  longue  & p u»  diif.ci'e , que 
Jotf.|ue  U teins  e(l  fec  Se  é la  gelée  } voilà  pourquoi  Sydenham 
cbferre  que  les  vraies  inflammation»  n’éioient  pas  fl  frécumecs 
pendant  les  Itivers  fereins  , avant  le  mois  de  mars.  L’efpçce 
Je  fièvre  qui  réfulte  de  la  coniliiuiicn  atrabilitufe,  compliquée 
d'inflammations , nous  a été  indiquée  |rar  Sydenham  leu*  le 
nom  Je  fièvre  d’hiver.  ( Paya  le  mot  FlEYRB), 
ùûiuMCtut,  Tome  111 m 
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liljutl,  d’vcha'ibouti-es , oi'  d'  x. inhumes l St  ta  t 
que  les  éruptions  fe  font  f.  itu»  régulièrement  lc 
nul.de  a joui  d'une  parfaite  famé. 

Enfin  les  fièvres  r »tcnmrt  entes,  & fur-tout  U quarto 
ont  Couverte  éloigné  tous  les  fymptômes  produit*  par 
ccttt  humeur  (j).  £ï /Je,  Se  après  lui  ptolicnrs  mé- 
decins modernes , ont  obfcrvé  qu’efles  ont  diilîpé  U 
do  ilcur  de  la  région  pré  cordiale  , celle  du  fie  , fie 
Ls  fpr.ttae*  , paurvti  néanmoins  qu\.k$  n'enrr  î uni 
p .s  après  clics  une  i 11  inimatîon  trop  vive  des  otg  mes, 
fur  lcfqucls  l’atrabiie * s’étoit  fixé-. 

( M.  Laguerenne  ). 

ATRE .(An  vétérinaire , rraréc'^a/lerie.  ) ( Voye? 
Force.  )(M.  Huzard.) 

ATRETV  Arrête  ( Nrjlf,  ml;!;.  ) TmpciforA 
( t'oye{  Im PERFORATION.  ) i M.  CHAMSFRU.  ) 

ATROCE.  ( mtt.mcd  ) L 'atroce  eft  une  efjè.c 
de  ro  leuvre  d'Alie  dont  îa  morfure  cft  très-venu 
mciifc  , Se  cortre  i.iqu  llc  il  cft  néccfluire  d’indiquer 
une  méthode  de  traitement. 

Nous  confervons  ce  nom  , dit  M.  de  !a  Cepide 
i un  ferpent  venimeux  des  grandes  Indts,  Se  parti- 
culièrement de  ITflc  de  Ccytat’.  Sa  tête  cft  aplatie 
par  dcfl’us , amliqu-  parles  côtér  très-larges  en  pro- 
penion  de  la  groifeur  du  corps  j elle  cft  blanchâtre 
6e  couverte  de  petites  écailles  fcmbl.bks  à celle  du 
dos, comme  la  tête  de  la  vipère  commune  j (e  on 
voitau-dc  flus  de  chaque  œil , comme  dans  cette  n éme 
vipère  d’Europe  , ur.c  écaille  un  peu  grande  Se  bom- 
bée. Les  crochets  mobiles  & attachés  à lx  ma. boite 
fupéricurc  font  très-grands  ; des  écai  les  petites , 
ovales  Se  rt levées  par  une  arête  , gainillcnr  le  dos 
dont  U couleur  cft  cendrée.  Se  variée  par  des  taches 
blarchâcrvs.  las  queue  cft  très  menue  , fit  fa  longueur 
neft  ordinairement  que  le  cinquième  de  celle  du 


(î)  Le*  anciens  difoiem  , en  de  la  /Une  qui  peut 

feivir  de  ci  ifc  Uns  1rs  rr.aljdtes  aiiabiîieu^rs  1 « Ce  qu'il  y \ 

• d'étonnart  c'rfl  que  la  flèvie  cfl  f'ouvtnt  avanu^euie  ; car 
••  elle  fait  et fler  le»  oculrurs  des  hypocoi  dres  , siJ  n’y  a ?a« 
» d'inflammnioo  } cl!e  1 r r.  c die  aux  douleur*  du  t'oie  , i la 
» dillenflon  de»  nerf*  3c  i la  1 igurur  ; fit,  fî  eJ*e  fait  couler  !et 
0 usines  âpre,  la  chaleur , elle  laie  ci  (Ter  le*  dculrur*  de»  ir.icf- 

• tin*  grêles  , lorsqu’elle*  viennent  de  la  d fliculté  d'uriner. 
••  Et  ailleurs,  il tfl  d’un  médecin  prudent  de  tencuvcller  quel- 
>■*  quefois,  & d’auqmtmer  h maladie,  i dé  fifti’ti  des 
«•  hevres , parce  que  II  l'état  afiluel  ne  peut  admettre  de  guè- 

• filon  , il  peut  cependant  tirer  de  l'avantage  de  ce  q.n  en 
» résultera.  On  ne  doit  donc  pas  auêter  une  Hcvtc  d’â'Ct*. 
» fut-elle  même  quatre  , durant  la  cor-fli  ution  atrabilieufe  , 
**  quand  on  a fitjet  d’atiei  J>e  qu'elle  pcuira  en'cver  une  nu- 
» ladie  aulfl  diificile  i guérir  que  l’hypccondriacie  : or  , on 
« Joie  avoir  cette  cfpctance,  tant  que  le*  fo^cet  Ju  mil* de 
► lont  capables  de  fomenir  le*  aflau:»  d’un  accès.  Il  faut , hni 

• ce  casvli,  être  uè*  attentif  i lea  relever  dans  les  jours  in;er- 
m médUi.-e* , au  moyen  des  alimeni  convenable*.  k’o)t{  et 

que  dit  i ce  fujec  Grant , tome  II , n<ge  aai, 
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corp?.  L’.ndividu  , décrit  pir  Ltunéus  , uvoic  un 
pied  rie  longueur  roule  , cent  quatre-vingt-ftue 
grandes  plaques  fous  le  ventre  , Se  foixantc-nenf 
panes  de  petites  plaques  fous  h queue.  » 

Li  mâchoire  fuperieure  de  ce  fcrper.t , cft,  fuivant 
M.  d’Aubenton  , armée  de  deux  grandes  dents  ca- 
chées dans  une  vdîic , ce  qui  ne  faille  aucun  lieu  de 
doute- que  fa  morfurc  ne  foie  rrès-venimeufe.  L’ap- 
plication d'un  cauftique  fur  4a  jLic  , celle  d'en 
cautère  aftucl^,  l'excifiou  paompcc  de  la  part  c mor- 
due , les  fcarificarions  profondes  , la  combuftioa 
d’une  mèche  , font  les  vrais  moyens  de  prévenir  les 
luîtes  facheufes  de  cette  morfurc  ; on  petit  y joindre 
les  ludorihqucs  , la  théiiaque  , l’ammoniaque  ou 
alcali-volatil  à l'intérieur.  [Voyc^  Viflre) 

( M.  Fourcroy.) 

ATROPHIF.  , Atrophia.  ( Ord.  nojul.  ) inter  ca- 
chexies. Maladie  dont  les  fympcômes  principaux  , 
font  la  maigreur,  le  dépéri(fcmcnt&  Taftotbliilcm.nt 
iucccfiif?  Se  gradués  Je  tout  le  corps  , fans  perte  des  ; 
fens  & fans  fièvre , au  moins  fans  fièvre  hectique  j 
ce  qui  diftinguc  Y atrophie  du  tabes . 

Elle  fuccèJc  : 

x°.  Aux  évacuations  fucccfiives  ; 

z°  Au  défaut  d’alimcns  , à une  faim  prolongée  j 

5 9 Au  vice  ou  à l’aflfbibliflc ment  des  organes  pro- 
pres à U nutrition  , fans  cacochymie  ni  évacuation 
antécédente  comme  dans  les  vieillards. 

M.  Cullcn  rapporte  à cette  efpècc  le  tabes  dor- 
falis  , qui  cil  une  vraie  atrophie , puifqu’il  n’cft 
point  accompagné  de  fuppuration  ni  de  fièvre  hcâi- 
quc. 

4°.  Aux  progrès  d’une  maladie  virulente  , particu- 
lière dont  elle  cit  le  lymptômc  , telle  que  le  feorbut , 
la  vérole  , &c.  ( V.  D.  ) 

ATROPHIE  .exténuation,  dépérificment  de  tout 
le  corps  ou  de  quelques-uns  de  fes  membres  avec 
fbiblcfic,  quelquefois  même  avec  perte  totale  du 
mouvement.  Cette  maladie  a plufieurs  degrés:  le 
premier  eft  la  maigreur  qui  provient  de  la  dimparion 
prcfqne  continuelle  des  parties  graifieufes  , fans 
remplacement  fuffifaur  : dans  le  fécond  degré , la 
maigreur  cft  jointe  à la  foiblelTe  & à la  diminution 
ienhbledes  parties  charnues  , que  caufe  le  défaut  de 
nutrition  : enfin  le  troiftème  degré  cft  l’état  de  con- 
fomption  ou  de  marafme  , cataétérifé  par  le  dépé- 
riflemcm  de  tout  le  corps , ou  par  le  dcfTéchcmcnc 
abfolu  du  membre  affefté.  Quelques  auteurs  pré- 
tendent que  l'atrophie  exifte  fans  fièvre  Se  que 
l’abfcnce  des  fympcômes  fébriles  dit  lingue  cette 
maladie  de  la  confomprion  : mais  l’abfcncc  de  la 
fièvre  ne  peut  fceUemeat  s’appliquer  qu’à  Y atrophie 


Â T T 

parasite  ou  bornée  1 quelque  membre  ; ai  lorfrp'l. 
cft  çêr.érile  î<  qu'cite  affetU  tout  le  cotfi , il  eft 
prc&u'impoffible  quelle  ne  foie  pas  accomplit; 
de  h fièvre  h:£tiquc . Les  caufcs  de  Xatrophit^:- 
ven:  éticinicrncs  ou  externes  i mais  d-ns  toas  !c> 
eus  .leur  cïï'ctconfiftc  i empêcher  l'aboia  des  ni- 
velles fubftanccs  réparatrices  , ou  à s opfoler  a kur 
diftribution  convenable  Se  à une  jufte  aflimfarec. 

( Kover  Amaigrissement  , ConsOhitio»  , 
Phthisie  , Chartes.  ) ( M-  Dehorhi.  ) 

ATROPHIE  DE  L'ŒIL.  ( Voyi^  Stschisis.  ) 
(M.  Chamsiru.) 

ATROPOS.  [Mat.  méi.  ) 

Ce  ferpent  venimeux  colaber  atropos  l. 
atropos  de  Laurent!  > qui  fc  trouve  en  Amérique, 
m élite  bien  le  nom,  que  Linnéus  lui  a donné,  pua 
force  du  poifon  qu’il  révèle  , Se  c'eft  en  effet 
parque  qu'il  convcnoit  de  contacter  un  icp’ik  aoüi 
funefte.  Sa  tête  a un  peu  la  forme  d‘un  ctrur,  ti  c 
préfente  plufieurs  taches  noires , ordinaircitoit  tfJ 
nombre  de  quatre  , & elle  cft  garnie  par  deffusd** 
caillcs<ovalcs  relevées  par  une  arête , & fenbbbx* 
à celle  du  dos. 

La  couleur  générale  du  dclTus  du  corpJ  eft  bho- 
châtrc  , & au-deffus  dc.ee  fond  s’étendent  qwirc 
rangs  de  taches  rouftes,  rondes  , a fiez  grandes  & 
chargées  dans  leur  centre  d’une  pcti'c*  tache  blanche. 
L ‘atropos  ii)i  grandes  plaques  fous  le  ventre , & 
11  paires  de  petites  plaques  fous  la  queue. 

Les  naturaliftes  & les  voyageurs  font  d’accord  fc 
les  dangers  de  la  morfurc  de  l’cfpècc  de  conkwrt 
dont  nous  parlons  dans  ccc  article  , Se  dont  cosi 
avons  tiré  la  drfeription  de  l’ouvrage  de  M. 
de  la  Ctpédc.  Mais  on  n’a  point  décrie  exac- 
tement les  fymptômes  de  cette  morfurc , ni 
connoîrre  les  remèdes  qu’on  emploie  pour  en  dé- 
truire les  dangereux  effets.  Il  cft  vrai  que  cerr: 
indication  de  remèdes  dans  les  voyageurs  , eftfoovcn* 
tirée  de  fables  des  pays  qu’ils  ont  parcourus , & nril 
prelquc  toujours  propre  qu’à  conduire  à Terreur. 
méthodes  aujourd'hui  , très-connues  de  remédier  aui 
dangers  de  la  morfurc  de  la  vipère  , «paroitîent  eL"t 
applicables  à celle  de  tous  les  autres  reptiles.  ( V <*)*{ 
Vipire.  ) ( M.  Fourcroy.  ) 

ATT.  ( Art  vétérinaire.  ) 

J.  Jourdain  à ans  fa  vraie  connoijftnce  du  cheval , 
dit  que  les  Perfans  nomment  ainfi  cet  animal.  ( V 
Asbicha  , Asp.  ) (M.  Hvzard.  ) 

ATTAINTURE.  ( Pathologie  vétérinaire.  ) 
[ V oye%  Tendon  - siRtf.)  ^M.  Huzard.) 
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ATTENCOURT.  ( Eaux  min . ) 

C’eft  un  village  du  diocèfc  de  Châlons , à une 
demi-heue  de  Valfy.à  deux  de  Saint-Dizicr  & à 
trois  de  Joinville.  On  y trouve  une  fource  minérale 
d’ean  froide  , à côté  du  village , près  de  la  rivière  de 
BJoife.  La  dernière  notice  fournie  fur  ces  eaux  , cft 
de  Navier  » elle  contient  quelques  expériences  fur 
les  qualités  fcnfiblcséc  furies  principes  de  cette  eau  : 
mais  à l'époque  où  nous  Gommes  , elles  font  devenues 
iafuffifantcs.  ( M.  Macquart.  ) 

ATTEINTE.  ( Patft  vétérin.  ) { Voye ^ dans  le 
fupplémeiit  ce  rrot , ainfi  que  quelques  autres  auxquels 
j’ai  renvoyé  , 6c  qui  ne  le  trouvent  pas  à leur  rang 
dans  ce  dictionnaire.  ( M.  Huzard.  ) 

ATTENUANS.  {Mat.  mêd.  ) 

Il  n'y  a pas  de  médicamens  d'un  ufage  plus 
étendu  , 6c  qui  foient  en  mêmc-tcmsplus  nombreux 
que  les  atténua  ns.  On  range  dans  cette  elaffe  toutes 
les  fubftanccs  qui  ont  la  propriété  de  divifer  les  hu- 
meurs épaules  , de  leur  donner  de  la  fluidité  & de 
détruite  les  engorgemens  & les  embarras  qu’elles  oc- 
ca donnent  par  leur  confiftaocc  & leur  vifeofité.  Il 
exifte  un  grand  nombre  de  maladies  chroniques  dans 
lefqucQcs  les  fluides  ont  une  telle  confiftancc  qu'ils 
ne  coulent  qu'avec  beaucoup  de  difficulté  dans  leurs 
canaux  , & qu’ils  s’y  arrêtent  6c  s’y  epaiffiffent  encore 
au  point  de  produire  des  engorgemens  qu’on  ne 
connoir  fous  le  nom  d’obftruétion  , que  l'orfqu’ils 
ont  leur  liège  dans  le  tiffu  glanduleux  des  vifeères. 
Il  cft  ailé  de  concevoir  que  les  humeurs  qui  ont  ac- 
quis ce  tjégré  de  vifeofité  , 6c  d'épaiffi  flânent  , doi- 
vent s'arrêter  d’abord  dans  les  plus  petits  vaiflcaitx  , 
en  rétrécir  le  diamètre  , & les  boucher  tout-à-fait  ; 
les  glandes  étant  formées  par  des  replis  multipliés  de 
ces  petits  vai/Tcaux  , lonc  les  organes  les  premiers 
affectés  par  ces  vices  , 6c  c’cft  conféqiummcnt  dans 
leur  tilTu  que  les  obftruéÜons  ont  leur  liège. 

Les  remèdes , capables  de  corriger  ces  vices  , ne 
le  peuvent  faire  qu’en  atténuant  les  numeuis  épaitfes 
quilcsont  produits  , & voilà  pourquoi  on  les  range 
parmi  ceux  qui  agiflent  fur  b s fluides  3 cependant  en 
réfléchiflant  lur  leurs  effets  , on  reconnaît  bientôt 

2u‘ils  ne  peuvent  po  nt  diflfoudre  immédiatement  les 
uides  concrets  , qu'ils  ne  font  p ùw  capables  d'en 
opérer  b fonte  à U minière  des  «liffolvans  chimi- 
ques , 6c  qu’ils  ne  les  atténuent  véritablement  que  par 
un  effet  (econdaire  , 6c  après  avoir  augmenté  l’éner- 
gie &la  force  des  folidcs.  Confiée,  ésibas  ce  dernier 
point  de  vue  , les  atténuons  font  de  vrais  ftimulans  , 
3c  ce  n’eft  que  d'après  l’a'tératinn  qu'ils  foQt  naître  , 
par  fuite , dans  les  humeurs , qu'on  les  aflocie  aux 
fubftanccs  qui  agiflent  fur  1rs  fluides. 

En  examinant  avec  attention  la  manière  d’agir 
des  dtverfes  matières  que  les  m dccins  out  ranges 
parmi  les  atténuons  , on  voit  i°.  que  les  unes  nort 
ejucpcu  d'énergie,  quelles  ne  déemifent  que  les  plus 
légers  embarras , 6i  que  leur  aélion  fe  porte  partir 
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entièrement  fur  les  premières  voies  , 6c  fur  les  or- 
ganes urinaires  ; ce  font  des  apéritifs.  x°.  Qued'aucrcs 
ont  une  a&ion  un  peu  plus  forte , qu’elles  divifent 
les  fluides  avec  plus  de  puiffance  que  les  preraifre*  , 
qu’elles  enlèvent  les  obftruftions  des  vifeères  du  bas- 
ventre  ; on  les  défigne  fous  le  nom  d'incififs , dé- 
fobftruans,  défopilatifs.  3®  Enfin  , qu’il  cft  une  clalle 
de  remèdes  plus  adifs , plus  puifiàns  que  les  deux 
premières  ,6c  qui  , outre  leur  énergie  fur  les  vifeères 
du  bas -ventre  , fe  portent  dans  les  pat  tics  les  plus 
reculées  & les  plus  folides  du  corps  humain  , fon- 
dent & dtffolvcnt  avec  adivité  les  embarras  qu’ils 
rencontrent  dans  leur  paffage  3.  on  appelle  ceux-ci 
fondans  di  la  lymphe  , parce  que  c’cft  particulière- 
ment fur  cette  humeur  qu’ils  portent  leurs  a&ions. 
Pour  bien  conncitrc  les  divcrfcscfpèccs  des  atténuant  > 
& pour  faire  une  jufte  application  des  connoiffances 
théoriques  à U pratique  de  la  médecine,  il  cft  né- 
ccflairc  de  conlîdércr  féparément  ces  trois  fubdivi- 
fions.  ( Voyef  les  mots  Apéritifs  , Incisifs  , 
Fondans.)  (M.  Fourcroy. ) 

• 

ATTENUANS.  ( Mat.  méd.  vétérin . ( Voye^ 
Apéritifs.  ) (M.  Huzard.  ) 

ATTERRER  UN  CHEVAL.  (Art  vétérin.) 

Expreffion  employée  par  quelques  anciens  auteurs 
& qui  a la  même  lignification  qu 'abattre.  ( V^oyc^ 


ATTI-ALU  {Mat  méd.) 


Efpèce  de  figuier  du  Malabar  » connu  par  la  def- 
cription  qu’en  a donnée  Van-Rheede  , dans  fon  hor- 
tus  malaoaricus.  Vol.  1.  pag.  43.pl.  if. 

Les  brames  le  nomment  imbadot . 

Jean  Commelin,  dans  fes  notes  fur  cet  ouvrage  , le 
nomme  ficus  malabarenfis  folio  oblongo  acuminato 
fruciu  vu/gari  omulo. 

Linnéus  dans  fon  fyftème  naturel , le  déligne  ainfî: 

Ficus  race mo fa  foliis  ovatis  integer\imis  , acutis  t 
imprejfo  punclalis  y coule  arborco. 

C’cft  un  arbre  toujours  verd  , qui  s’élève  jufqp’à 
foixantc  pieds,  ayant  une  cime  fphérique  fur  un 
crenc  droit  de  neuf  pieds  de  circonférence  , dont 
l’écorce  cft  épaiffe  , coriace  & blanche. 

Les  feuilles  font  a Iternes,  difpofées  circulaircment, 
fort  ferrées  6c  ouvertes  fous  un  angle  de  quarante- 
cinq  degrés  , molles , minces  6c  luifantes. 

Les  figues  , c’cft- à-dire  , les  enveloppes  qui  con- 
tiennent les  fleurs,  naiflent  difpofées  en  e'pi,  au 
nombre  de  fix  à huit 3 elles  lo  it  lphétoïdes  , un  peu 
déprimées  ou  appLeics  cn-dcflus  .elles  font  rouges, 
quand  elles  ont  acquis  le  point  de  maturité.  Toutes 
les  parties  de  ce  végétal  n’exhalent  aucune  odeur  3 elles 
deuaent  un  fuc  blanc , rougeâtre,  aftrir.gcnt.  11  porte 
H h h 1 
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d t fiu't  deux  ou  trois  fois  l'an  , Se  cote  i*am  Ici 
lieux  Cbloncux  du  Mahbur. 

Leséïgucs  fc  mangent  lorfqu’cresftmt  bien  mûres, 
&:  A rs  elles  fmt  remplies  dç  fourmis.  Leur  goût 
r.'cft  pas  fi  ddi:Jt  que  celai  de  li  figue  commune. 
FJB  pullcnt  pour  reflerrer  le  ventre  , 5e  corriger  la 
mauvaise  qualité  des  humeurs  Se  de  U pituite. 

On  prend  la  dcaxftion  de  la  racine  comme  alré- 
rtnte.  On  «valc  le  lac  qui  coule  des  racines  , dans  les 
nul  tdics  du  foie.  La  d totHon  de  fo:i  écorce  guérie 
les  crcv.-.fles  Se  gerçutfs  de  la  bouche  , Si  des  autres 
parties  d a corps  ; clic  s'applique  pilée  fur  Ict  ulcères. 

Dans  les  fièvres  ardentes  , on  frotte  avec  fuccès 
la  tète  & le  cotps  avec  une  decodtion  de  feuilles  de 
cette  plante  dans  de  1 huile.  (\.  £.)  M.  Macquart.  ) 

ATTI  - M E ER  - ALU  {Mat  mil  Higiéne.  ) 

Figuier  du  Mokbar , dort  Van-Rhee  ltf  a donné 
la  ligne  daus  Ion  hottus  malabaricus.  Vrol  j.  p.  7p. 

jl.  J». 

Les  brames  l'appellent  ranka-paray. 

Les  portugais  , arvore  de  ray  s ladrao . 

C'eft  l'arbre  le  plu*  gros  des  indes  , Se  celui  dont 
raccroilfcmcnt  eft  le  plus  finguher.  Son  bois  eft 
blinc  , mou , flexible  Se  recouvert  d’un  écorce  verd- 
ccndré.  Les  feuilles  reiremblenc  à celle  de  l'atti-alu  , 
moins  grandes.  Les  figues  qui  contiennent  le<  fleurs , 
fbrtci.t  foiiuircmcnt  de  l'aiiTeilc  de  chaque  feuille  , 
dont  elles  furpalfent  de  beaucoup  le  pédi.ule  en  Ion- 
g lieu- . Elles  ont  la  forme  de  la  figue  ordinaire, 
mais  elles  n’ont  que  fie  lignes  de  diamètre.  En  mû- 
ridant  elles  devient' ent  rouges  , pleines  d'une  chair 
blanche. 

Uatti-mecr^alu  eft  fans  odeur.  Toutes  fes  parties 
ont  une  faveur  acerbe  8c  amère  , elles  rendent  un 
fuc  laiteux  , épais  , on&ueux,  sure  , qui,  en  fichant, 
devient  purpurin.  Cet  arbre  eft  toute  l'année  couvert 
de  fcuil’cs  Si  de  fruits.  Il  croît  par-tout  dans  le  Ma- 
labar , dans  le  Candcnarc,  au  royaume  de  Cochin  j 
on  dit  qu'on  y voit  un  de  ces  arbres , dont  le  tronc  a 
co  p*icd'  géométriques  de  circonférence  , Se  que  les 
bub  tans  affûtent  exifter  depuis  deux  m ile  «ns. 

Les  figues  de  cet  arbre  Te  mangent  comme  celles 
de  l'atn-alu.  Elles  font  excellentes  pour  arrêter  le 
flux  de  ventre  de  toute  efpècc.  Le  fuc  de  fes  feuilles 
eft  employé  dan*,  les  fièvres  ardentes  •>  la  déco&ion 
de  fes  racines  eft  trè  -.ipéritivc  , dégage  puiflammer.t 
les  engorgemens  du  foie.  Se  guérie  tous  les  ulcères 
de  la  bouche.  ( A.  E.  ) ( M.  Macqüart.  ) 

ÀTTINGAT.  {Mat  méd.  ) 

On  a quelquefois  défigné  par  ce  mot,  en  chimie 
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S:  er.  m?.r^rc  rrédirale  , la  rouille  de  cnfvre  , on 
Icfpècc  d'oxide  b: un  Si  vert  qui  fc  forme  à la  fur- 
fac.‘  d*  ce  métal  , par  le  conc.tt  de  l'humidité  8c  de 
l'air  atmofphérique.  (M.  Fourcroy.  ) 

ATT1RANS.  {Mai.  méd.)  ( Foyer  Attractifs.) 

(M.  Fourcroy.) 

ATTOUCHEMENT.  ( Hygiène . ) ( Voyt\ 
Tact.  )(M.  Mac^oart.) 

ATrRACTIFS.  ( Mae.  méd.  ) 

O.'  nomme  attraélifs  , en  matière  médicale  , les 
remèdes  capables  d'attirer,  pat  feur application  fur  la 
peau,  le  fang  Se  les  humeurs,  à ccc  organe.  Comme 
ils  n:  peuvent  pas  produire  cet  effet  (ans  exciter  une 
aéhon  confidéiable,  une  ii  flammation  vive  , comme 
ce  n’.ft  même  que  par  la  fuite  de  cette  a&on  aug- 
mentée, Se  de  l’infl  unmaeion  produite  dans  les  v«ui- 
fcuux  cutanés , que  les  humeurs  fc  portent  à la  peau, 
ils  méritent  plutôt  les  noms  de  rubénans  Si  d’enflaïQ- 
inans.  Les  liquides  bl.ncs  amaftts  fous  f épiderme  , 
le  fouîcvant  Se  fotmanrdc;  vcflîes  , c:s  remèdes  ont 
auflî  reçu  le  nom  de  vclficatoircs.  ( Voye^  les  mot* 
llUBEHANS  , EnFLAMMANS  , VtSSIC  AT  OlRXS  J 

( M.  Foorcroy.  ) 

ATTR  A CTI  ON . Influence  des  aflres . ( Hygiène.  ) 
( ^°SeK  Astronomie. ){ M.  Macqüart.) 

ATTRAPPE- MOUCHE.  {Mat.  méd.) 

Mufcipula  , à mufea , mouche , & pulla , noire. 

Lychnis  vifeofa  purpurea  latifolia  levés.  C.  B, 
RAi.hift.  pit.  tom.  7. 

C’eft  une  cfpèce  de  lychnis  qui  s'élève  à la  hau- 
teur d'un  pied  , ou  d’un  pied  Se  demi.  Les  feuilles 
naiflent  oppofé.s  , 8c  ont  un  goût  allez  fcmbliblcà 
celui  des  herbes  potagères.  Les  fleurs  forment  des 
petits  bouquets  rouges  comme  la  centaures , Se  font 
un  peu  odorantes.  Il  leur  fuccède  un  f.-uit  qui  con- 
tient iks  lemcncet  menues , plus  que  rondes , rou- 
geâtre». - 

Cette  plante  croît  fur  les  bords  des  chemins, 
dans  les  lieux  incultes  & fccs  j il  coule  de  fa  tige 
uue  humeur  vifqueufc,  eu  les  mouches  viennent  fe 
p-cnd.e.  Elle  contient  beaucoup  d’huile  8c  de  fd 
ciTcnriel.  Suivant  les  anciennes  analyfes  , cette  plante 
a 1a  rép.ita'i  »n  d’être  déterfive  Se  eoi  foii  farte.  On 
lui  a cru  aufli  une  vertu  particulière  contre  les  mor- 
furcs  Se  les  piqûres  des  beu  s tinimcbûi , ce  qui 
mérite  confirmation.  ( M.  Macçüart.  ) 

ATTR  I TI  O.  E&huma  , ul»/(4  , Nofol. 
mctkod . Ecoschutc  des  extrémités  par  Ucomprefiion 
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des  tépuren  , dam  de  longues  marches , Toit  à 
pied , fuit  à c’ieval  > 6cc.  ( M.  C.hamserü.  ) 

ATTR1TION.  ( Patholog'e  vêtent*  n.  ) 

Quelques  anciens  hippiàcrcs  François,  6ccntr'autres 
le  tr  dateur  de  Ruini  , appellent  ainû  l' attei  nt, 

( Voyez  atttinte.)  (M.  Huzard,  ) 

AUBÉPINE  ( Mat.  mid.  ) Épine  blanche  , vul- 
gairement noble  épine. 

Cratœghus  oxyaciruha.  Lin. 

Mcspilus  apii  folio  fi/vcjlris  fpinofa  f.  oXyacan- 
tha  , Bauh.fin.  jff. 

Oeft  une  efpèce  de  réflrir,  qui  offe  un  arbriflcau 
d’un  boi*  fort  uni , ;.rmé  de  piquai.s.  Ses  Euilles  font 
dentelles  &:  d’un  fort  beau  vera  ,•  les  fleurs  font  blan- 
ches , Si  d’une  odeur  agréable.  Le  boisée  cft  ;iès- 
folide , & feu  communément  à former  des  haies  , 
6c  des  paliflaics. 

U aubépine  fleurit  au  mois  de  mai , vient  de  graine , 
6c  eft  uès-fujcitî  aux  clieni  lcs. 

Il  ne  paroît  pas  vraifcmblable  que  les  fleurs  de 
l'aubépine  puüTrat , par  leur  odeur  , infréler  la  ma- 
rée comme  on  l’a  avancé.  Le  fruit  de  cet  arbre  refte 
long-rems  atichc  aux  branches,  6c  cft  fort  recher- 
ché desoifeaux,  fur-tou:  des  grives  6c  des  merles.  11 
y a des  cfclaves  dans  le  nord  qui  en  mangent.  On 
peut  en  tirer  un  cfpric  ardent. 

Tiagus  allure  qut  Peau  diftil  ée  de  fes  fleurs  , ou 
l’efprit  ou’on  en  tire  en  les  diüill-nt  avec  le  vin  , dans 
lequel  aies  ont  macéié  pendant  trois  purs  , foulage 
beaucoup  le.  pleurétiques,  & ceux  qui  ont  la  colique; 
ce  qui  refte  à obfcrver. 

) M.  Macqxart.) 

AUBERGINE.  ( Mat.  méd.  ) 

Me/ongena  } folanum  melongtna.  Lin. 

Parmi  les  n fortes  qu’a  décrites  Tourne  fort  , 
non  ne  parlerons  ici  que  de  celle  qu’emploie  la  mé- 
decine. 

L * aubergine  , ou  lamébngtne  vulgaire  me/ongena 
fruSu  ob/ongj  violacco  vei  alno.  Cette  plante  a la 
racine  fibteufe  , poufle  une  tige  (impie  d’environ  un 
pied  de  haut  , grbfTe  comme  le  doigt , ronds  , rou- 
geâtre , ram.ufc , couverte  d’un  léger  duvet.  Les 
feuilles  font  vertes  , larges  , plifféc»  fur  les  bords  , 
6c  un  peu  couveitcs  d’une  poudre  farircnlc.  S:s  fleurs 
fontdcsrofettcs  à cinq  pointes  bt  juches  ou  purpurines  t 
foute  mi  s par  des  cdu.es  hériflfés  de  petites  épines 
loug.ârrcs  , 8c  d.vifés  en  cinq  fegmens  pointus  : à 
ces  fleurs  f accèdent  des  fruits  oblongs  , allez  fera- 
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bUblcs  à de  gro*  œufs  folide*  , Mit* , de  couleur 
purpurine  blanche  ou  verre , remplis  d'une  chair  blan- 
che , fqcculenre  4c  qui  renferme  des  femences,  qui 
ont  le  plus  fouvenr  la  figure  d'un  petit  rein. 

Il  cft  bon,  comme  l'a  remarqué  T’urnfbrt,  de 
difti  ngucr  ce  genre  de  plante  de  la  ino  elle,  dont  le 
fruit  cft  très- ni  ou  , 6c  très-plein  de  lue. 

On  le  fert  en  médecine  de  Y aubergine  pour  l’ex- 
térieur , dans  les  caeaplafracs  anodins  6c  réfolu  ifs  , 
dans  les  hémorroïdes , les  cancers , les  biûlurcs  Se  les 
inflammations.  Ce  remède  ne  me  parole  pas  de  nature 
à avoir  des  vertus  bien  émincures , aufli  n’cft-il  pas 
fréquemment  employé.  ^.M.  Macquart). 

AUBERGINE  , me/ongena  vu/garis . ( Hygiène . ) 

Paitic  II  , chofes  dites  non  naturelles. 

ClaiTe  III,  ingi.fi a. 

O. dre  I , aliinens. 

Se&.  I , végétaux.  r 

L'aubergine  étant  décrite  dans  l'article  fuivant , ri 
nous  iuftria  ici  d en  faire  comoitrc  les  propriétés  ali- 
mentaires. 

L'aubergine  parole  avoir  un  goût  fade  6c  in  lipide, 
oui  oblige  d'eu  relever  la  préparation  par  les  fub- 
ltan.es  avives  6c  aromatiques,  pour  que  h digcC- 
tion  en  foie  aiféc. 

Dans  les  pays  chauds,  8c  particulièrement  dans  nos 
ptovinres  méridionales  de  France,  on  mange  ces  f uris 
cÿ  falade,  ou C’ijts  comme  des  concombics  ; les  lu- 
biransdcs  Antilles  , aprè<  l'avoir  fait  boadUrlc  m lo- 
gent avec  de  l’huitc  6l  du  poivre.  Ailleurs  on  le  »on- 
“t au  vinaigre,  comme  des  cornichons.  En  Egypte, 
félon  Belont  * n le  Dit  cuire  fous  la  cendre  ou  d.ins 
l'eau  , 6:  on  le  fert  journellement  fur  les  râbles  ; on 
en  mange  aufit  beaucoup  aux  indes  orientai  es. 

Il  y a des  médecins  qui  regardent  cet  aliment 
froid  , comme  propre  a exciter  des  vents  , des  mdf- 
gclti.ms  6c  même  ia  fièvre,  fur-tout  fi  on  ne  L man- 
ge pas  , loi fqu’il  cft  dès-jeune  6c  trèi-;cadiî*  ^ 

Ray  6c  Margîave , ont  foutemi  contre  Iran  de 
Laëc  que  notre  aubergine  cft  la  même  que  le  belin- 
gtla  des  portugais  , le  bédingian  des  arabes,  le  tant 
gu  des  babicans  d'Angola  St  le  macumba-  de  ceux  de 
Congo  y ils  ajoutent  que  ces  fruits  approchent  des 
mandragores , £c  quelques  modernes  ont  loupçtnné 

uc  c’étoit  une  mandragore  mâle  fufcepriblc  de  pu>- 

uire  des  effet;  pernicieux j mais  le  grand  u âge 
qu’on  en  fait , fans  des  mconvcmcns  brin  marqués  , 
prouve  qu’en  leur  donnant  un  apprêt  convenable  , 
on  ne  doit  rien  craindre  de  leur  ulagc. 

(M,  Macqvart.) 
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AUBERRE,  AUBER,  AUBERT,  wiu-mm , 
f leur  dépêcher.  ( Voye{  Robes  ou  Poils.  ) 

(M.  Huzard). 

AUBERT  , (Jacques)  né  à Vendôme  en  Beauce , 
éroitdo&cur  en  philol'ophie  & en  médecine.  H mou- 
rut à Laufannc  en  1586  , 6t  laifla  Us  ouvrages  (di- 
vans : 

Libellas  de  pefte.  Laufanne  , IJ71  * in-t. 

Des  natures  & comf1  exions  des  hommes  , & d’une 
chacune  partie  <f  iceux  , 6*  aujfi  des  figrus  pûr  lef quels 
on  peut  difeerner  la  dire' fi  té  d’ocelles.  Laufanne  , 
1571  » m-S.  Paris»  IJ72  , in-id. 

De  mctallorum  ortu  0 caufis  , b revis  & dilue  ida 
explicatio.  Lugduni  , 1575  , in-t. 

Due  apologetic a refponfiones  ad  Jofephum  Quercc* 
tanum.  Lugduni  t 1 £76  , rn-8. 

Ce  font  deux  déclamations  contre  la  chimie  que 
l'auteur  avoir  déjà  attaquée  dans  l’ouvrage  précé- 
a«t. 

P rogymnafmata  in  Joannis  Femelii  librum  de  ab * 
ditis  rerum  naturalium  caufis . Bafilee  t 1579,  irt-8. 

Inflitutiones  phyfice  infiar  commentariorum  in  li- 
bros  phyfice  Arifiotelis.  Lugduni  , I J 84 , /«- 8. 

S c me loti ce  , five  ratio  dignofeendarum  fedium 
male  afeHarum  0 affeeluum  prêter  naturam,  Lau- 
fanne , 1587 3 in- 8.  Lugduni , 1596  » rii-8. 

(M.  Gqulin). 

• 

AUBERT  ( François  ) naquit  le  18  feptembre  ‘ 
1693  , à Dormans,  petite  ville  de  France  en  Cham- 
pagne. Il  fc  livra  à l’étude  de  la  médecine  , & après 
avoir  été  reçu  do&eut , il  fut  fait  médecin  des 
hôpitaux  de  Cbàlons-fur-Marnc.  On  a de  lui; 

1 °.  Difcours furies  maladies  des  befiiaux. 

1*  Cor.  fuit aù o ns  médicales  fur  la  maladie  noire  , 

*7+f  , «Hf 

j *.  Réponfe  aux  écrits  de  M.  Navier  , touchant  le 
Péritoine , 17 J I , in- 4.  (M.  Goulin  ). 

AUBERY  , (Jean  ) médecin  du  XVII  fiècle,  a 
donné  au  public  un  livre  fous  ce  titre  : L'antidote 
de  l'amour  y il.  fut  réimprimé  à Dclft,  en  1663.  Il 
c R dédié  à Du  Laurens , profcflëur  royal  dans  l’uni- 
verfité  de  Montpellier  , fous  qni  Aulery  avoit  étu- 
dié. Cet  ouvrage  cft  curieux  & favant  tout  enfem- 
blc  s il  eft  même  plus  utile  & plus  agréable  que  le 
titre  ne  le  pt orner.  De  la  manière  donc  l’auteur  a 
traité  fon  fujet  » il  ne  paroi?  pas  qu’il  ait  été  du  fen-r 
timem  d 'Ovide  , qui  regardoie  l’amour  comme  un 
mal  rebelle  aux  fecours  que  propofe  la  médecine  : 
nu/lis  amor  efi  mtdicaoilis  herbis , Mécamorph. 

l&’r 
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On  a encore  d'Aubtry  : 

Les  bains  de  Bourbon-Lancy  & de  l'Archambemi 
Paris  , 1604  » i«-8. 

De  refiituenda  & vindicanda  medicine  digniietc » 
Parifiis , 1608  , ia-8*  ( M.  Goulin). 

AUBIER.  ( Mat.  méd.  ) ( Voyrsp  Obier.  ) 

(M.  Fourcrot. ) 

f 

AUBIFOIN.  ( Mat.  mid.  ) ( V^oye^  Bluet.  ) 

( M.  Macquart.  ) 

AUBIFOIN.  ( Eau  d‘.  ) ( Mat.  méd.  ) ( V oye^ 
Bluet.  ) 

AUBIFOIN.  ( Mat . méd.  vêtérin.  ) ( V vye^ 
Bluet.)  (M.  Huzaro.  ) 

AUBIGNÉ  DE  LA  FOSSE , (Nathan)  mé- 
decin & mathématicien  du  XVII  fiècle:.  Il  naquit  le 
16  Janvier  1601 , à Nancray  .près  d^  Pluviers  ea 
Gatinoif  » de  Théodore  Agrippa  d’Aubrg.ié  , & fe  re- 
tira à Genève  avec  fes  père  & mère , le  1 feptembre 
I610.ll  époufa  Claire  PeliJfjri  le  *j  juillet  ifu, 
fut  reçu  doreur  en  médecine  à Fribourg  eu  Briluw, 
le  1 mai  1616  , obtint  gratis  L bourecoilîe  d.  Ge- 
nève le  10  mars  1617  > devint  veuf  ut  11  fe;t:m- 
bre  163 1 , 6e  fc  maria  en  fécondes  noces»  le  13  mai 
1631  » avec  Anne  Crefpin  , fille  du  conCcillcr  Samuel 
Crefpin.  Le  18  Janvier  t*j8  , il  fut  fait  membre  du 
confcildes  deux  cens,  & vivoir  cncoïc  cm  1 669  >maU 
on  ne  fait  pas  l’année  de  fa  mort.  Comme  Aubigné 
s'étoit  particulièrement  attaché  à la  chimie , U a 
écrit  quelques  ouvrages  qui  ont  rapport  4 cette 
partie  de  la  médecine,  6c  qui  font  intitulés: 

Bibliotheca  ckymica  contrafta.  G encre  s 1653 
in- 8>  i6j4  , «1-4  J 1673  , in- 8. 

C’eft  un  tccueil  des  écrits  d'autrui. 

Lunten  novum  ckymicum.  Ibidem  , 16^4  t in  t. 

Arçanum  kermetice  philofophie.  Ibidem . 

Carmen  aurcum  8c  enigma , 

C’eft  un  po'ëme  fur  des  marièics  chimiques  j on 
le  trouve  dans  le  fécond  volume  de  la  bibliothèque 
de  Manget.  ( Extr . SEl.)  ( M.  Goulin  ). 

AUBIN.  (Eaux  min.  ) 

C’eft  une  paroifte  fur  la  rivière  d’Avre , près  de 
Nonancourt , à cinq  lieues  de  l’A  glc.  Il  s’y  trouve 
au  nord,  des  eaux  minérales  froides,  qu’on  croit 
martiales  & ga2eufc$  , mais  qui  n’ont  pas  été  ex% 
minées.  ( M.  Macquart.  ) 
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A.UBIN.  ( An  véttrin .).  { P »V*î  Allürii  )• 

(M.  Huzard.) 

AUBIN  D'OEUF  (.Mut.  méd.  vétirin.) 

Le  sradufleur  françoieila  rraité  d'agticoLurc  & Je 
vétérinaire  de  Pierre  des  Crefeens  , & quelques  au- 
tres anciens , appel  ent  aubin , le  blanc  de  lœu  . 
On  le  trouve  au  fil  dans  pluficurs  diéhonnaucs. 

( Paye p Oeuf.)  ( M.  HuZARD.  ) 

AUBINER.  ( Art  vêtant.)  ( Poyej  Allures  ). 

(M.  HuzaRD.) 

AUB1NS.  ( Art  vétérinaire') 

On  appelloit  anciennement  aubitts  les  chevaux 
d'Irlande,  & c'c(> , dit  Ligtr  , parée  qu'ils  aloient 
l 'amble.  Nous  penfons  que  c'cft  plutôt  parce  qu'ils 
croient  accoutumés  à l'ctpèce  d'a'lure  qu'on  nomme 
aubin.  ( Poye[  Allures.  ) ( M.  Huzaru.  ) 

AUBOURG.  ( Mat.  méd.  ) 

Ebène  des  alpes , faux  ébènes  ; arbre  de  trèfle. 

Labumum  arbor  trifolia  , anagriai  Jimitis.  J,  B. 

Cytifus  fo/iolis  ovato-oblongis,  racemis  Jimplicibus 
ptndulis. 

Vaubourg  cft  un  arbre  qui  reffemble  à l’anagytis , 
mais  fans  en  avoir  la  pefenteur  j il  s'élève  a dix 
pieds;  fon  tronc  n'eft  pas  fort  gros  : le  bois  cft 
dur  : les  feuilles  font  dil'pofées  trois  à trois , grandes 
le  pointues  : les  fleurs  femblables  à celles  du  petit 
genêt  font  jaunes.  Il  leur  fticcèdc  des  gorilles  fem- 
biables  à celles  des  poiv,  dans  Icfquclics  font  con- 
tenues des  femcnccs  de  Ta  groflcur  des  haricots. 

Cet  arbre  croît  dans  les  bois  St  les  montagnes. 
Scs  feuilles  font  digeftives , réfolutives , emména- 
gogucs  , & anti-afthmatiques.  Boccone  en  dit  les 
fiffillcs  vulnéraires,  iefuivant  Mathioü  les  femcnccs 
font  extrêmement  émétiques. 

Les  préparations  pharmaceutiques  faites  avec  cette 
plante,  font  extrêmement  rares,  parce  qu'il  y en 
a beaucoup  dont  la  nature  cft  plus  connue,  & l'ufage 
plus  fur.  ( M.  Macquart  ). 

AUBRY  , ( Jean  d')  natif  de  Montpellier , étudia 
la  théologie , & reput  l'ordre  de  prètrife.  Seélateur 
xété  de  Paracelfe  , dont  les  ouvrages  lui  avoient 
gâté  l'cfprit , il  voulut  fc  mêler  de  la  médecine , 
vint  à Patis , St  s'y  afficha  comme  médecin  vers 
les  anuées  Kj*,  I«59  , & KCo.  D'Aubry  n'étoit 
qu’un  chimiftc  enrhoufiafmé  de  fon  modèle , dont 
il  a adopté  le  langage  îc  les  têvcrics  dans  les  ou- 
vrages qu'il  a publiés  fous  ces  titres  : 

La  merveille  du  monde  ou  la  médecine  véritable 
tejfuf citée.  Paris  , 1 < j j , jn-43. 
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le  triomphe  de  l'archée  & le  défefpoir  de  la  mé- 
decine. Paiis , 1656  , in- 4°.  Les  deux  enfcmble. 
P.ms , i66o,  in- 40.  (fixer.  et  El.)  ( M.  Goblin.  ) 

AUDINAC.  ( Eaux  minérales  ). 

C'cft  un  village  fitué  dans  le  Couferans  à une 
.demi-lieue  de  Saint-Girous  , 6c  à une  de  Saint- 
Lixicr.  La  fourec  minérale  cil  froide  , & dans  un 
pré  au  bas  d’un  coteau.  Il  exifte  des  obfcrvations 
raedixo-chimiqucs  fut  les  eaux  minérales  d’Audinac  , 
par  M.  Camp  mai  tin.  Elles  lui  ont  appris  quon  y 
trouve  un  fc!  neutre  à baie  tcrreulc,  dont  un  des 
principes  cft  l’acide  vitriofique  A:  du  fer.  Il  dit  ces 
eaux  purgatives,  diurétiques,  toniques , apéritives  , 
qualités  qui  ne  font  pas  abfolumcnt  d’accord  entre 
elles  j mais.de  nouvelles  obfervarions  médicales  Se. 
chimiques  pourroient  nous  éclairer  uu  peu  plus  fut 
la  nature  & le*  vertus  de  ces  eaux. 

( M.  MACQUARf). 

AUDOIN  DE  CHAIGNEBRUN.  ( Henri  X 

Il  naquit  vers  17  ij  ou  1714  à Chefboutone  , 
département  des  deux  Sèvres.  Il  vint  faire,  à Palis, 
fes  études  en  chirurgie.  Il  s'appliqua  féricufemcnc 
à l'anatomie , fcicncc  li  uéceflaire  au  chirurgien  ; 
il  eut  même  occufion  d’en  donner  des  leçons  , Se 
il  s'en  acquitta  paifaitcmcnr.  Après  fon  cours  de 
chirurgie , qu’il  avoir  prolongé  afin  d'augmenter  & 
de  perfectionner  fes  connoilîauccs  , il  retourna  dans 
fa  patrie  il  y exerça  la  gronde  chirurgie  , il  opéroit 
bien  , & fit  des  cures  brillantes.  Il  avoir  le  dclftin 
de  s’y  fixer  , mais  fes  anciens  maîtres  de  Paris,  qui 
écoient  devenus  fes  amis , l'ayant  prefié  de  revenir 
dans  la  capiralc  , il  fc  rendit  a leurs  inftuoccs.  En 
1745  il  étoit  à l'armée  en  qualité  de  chirurgien. 
Au  retour  de  cette  campagne  il  fut  chargé , par  l’in- 
tendant de  Paris , du  traitement  des  maladies  épi- 
démiques de  la  généralité.  Ce  fut  alors  qu'il  prie 
des  inferiptions  en  médecine.  Lorfqu’il  eut  le  teins 
d’ccudî,  exigé  par  l’édit  de  1707,  il  alla  à Mont- 
pellier où  il  fut  reçu  docteur.  On  îui  expédia  à fon 
retour  le  brevet  de  médecin  pour  les  épidémies  de 
la  généralité  de  Paris.  Il  en  a rempli  les  fondions 
pénibles  durant  trente-cinq  ans.  Le  médecin  en  chef 
a fouvent  donné  des  témoignages  mérités  du  zèle , 
de  h méthode  curative , Si  des  fuccès  d'Audoin.  Il 
étoit  chéri  des  habitans  de  la  campagne  , dont  il 
avoir  toute  la  confiance  : lorfqu'unc  maladie  grave 
infeftoit  un  canton,  la  délolation  de? habitant  fc 
calmoir,  leur  cfpoir  fc  ranimoit,  dès  qu'ils  le  voycicn: 
arriver  uour  leur  porter  des  fccours.  Il  avoit  le  coup 
d'œil  julte  & le  taét  excellent.  Il  étoit  ferme  & failoïc 
exécuter  ponctuellement  ce  qu*il  avoit  preferit.  Bou- 
vard avoit  été  à portée  de  juger  des  talcns  d'Audoin  , 
il  lui  avoft  rendu  jultrcc  , de  accordé  fon  cltiinc. 
Toute  la  vie  d ’Audoin  fut  confacrée  à la  médecine  > 
toute  autre  étude  lui  fut  comme  étrangère. 
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Cinq  4 fl*  s il  ronnaéta  les  nrî’.dlf?»  qu*t 

flv»it  fo:  limite  ment  trfuécs  i il  fut  même  artaq'-i 
d'un  charbon  a U cuifle,  Comme  il  étoic  d’un  tcm. 
périment  rebelle  , fortifie  encore  par  un  exercice 
continuel,  il  recou  Vf  oit  pr.;m|?fcmcnt  fs  forces, 
& utourneit  avec  courage  & avec  intrépidité  â ton 
pt  ftc. 

Qmniyi  Audoin  menât  une  vie  très-febre , trè*- 
fhig.de  , tiès-aétive , il  fut  lujci  à des  accès  de 
goutte. 

Il  écrivoit  les  faits  intt  reflans  qu’il  rcncontroit 
dans  fa  pratique  ; il  en  avoir  amalié  un  fort  grand 
nombre  qu’il  fc  piopofoit  de  faire  imprimer  après 
les  avoir  revus.  La  more  l’a  faiii  au  moment  ou  il 
s'occupent  de  cette  réviiîon. 

11  lui  furviut  à la  joue  droite , au  commencement 
de  1780  , 1:11  bouton  qui  lui  donna  des  inquiétudes. 
II  conftiira  ; nuis  les  icmèdcs  qu’il  y appliqua  , ai- 
grirent le  mal;  il  fa  forma  une  tumeur  qui  devint 
carcinamateufe,  11  invoqua  du  fccours  fi:  des  lumières. 
Pu  crut  fencir  une  fluctuation  profondément  ficuéc  , 
on  y porta  le  biftouri  le  8 février  1781;  on  re- 
connut aufli-tôt  la  niéprife.  Audoin  moutut  le  18 
du  même  mois  à 5 heures  du  matin , âgé  de  67 
à 68  ans. 

On  a de  lui  quelques  écrits  : 

1 \ Par.i’lèlc  nouveau , ou  abrégé  des  d.fFJvcmes 
méthode»  d-  u*  Le.  ; ;..-4.  de  6 pages. 

x°.  Lettre  à M.  Cuattani,  chirurgien-major  de 
Phopit.  ! du  S.  Elpnt  a Home  , fur  la  cuuu'rifation 
oc  s plaies  d'amu»  à feu,  1749  , x/j-4.  de  8 pages. 

j p.  Lettre  fur  le  meme  fujet  : journal  de  médecine, 
tome  Xi!  , page  j 7 x , année  1760. 

4*.  Etat  des  iralulcs  qui  ont  éti  le  plus  faignés 
dans  le»  maladies  épidémiques  du  Bcauvoifis,  en  1747 
&.  îTjoj  journ.  de  méd. , tome  XVI,  page  74, 
année  1761. 

5*.  Obfervaiion  fur  une  tumeur  fumée  par  une 
épingle.  Jeurn.  de  rnéd.  tome  XVI , février,  page 
J 74,  ann.  1761. 

e*\  Relation  d’une  maladie  épidémique  qui  a régné 
èn  17  j7  , fur  l s animaux  de  la  Bric.  Paris  , 1761, 
a-  -ii,  de^t  s l’ iges. 

7®.  Cartes  microcofmogrjphiqucs,  ou  defeription 
du  corps  humain,  //1-4.  de  64  pages.  Quoiqu'on 
voie  a h fin  la  date  de  1788  , elles  ne  parurent  qu’en 
1770. 

8®.  Fhfliurs  oLfervations  inférées  dlns  les  mc- 
m ‘ires  l.r.éruircs-  critiques  d-  M.  Coulai,  années 
1775  & 1776  , IK-4.  (.  M.  Couun.  > 
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AUGURE  - DR  - UN.  ( Hyglhi  vélfllMlrt, 

( Cuscvtc  ),  ( M.  J lux  a a».  ) 

AULNE,  {'Mat,  méd.  ) 

A {nu  s folii»  g!  abri  s rotundis  , rotunde  tnntth  , 
ffongiolis  ad  ntrvorum  angulos , Haller». 

Cet  aibrc  glutineux  a été  mis , par  Linné  Si  M. 
de  a M~rck  , dans  la  cille  des  beu’eaux  a caufç 
du  peu  Je  différence  qui  le  trouve  entre  U &uc- 
tiflc.it iort  db  ces  düfércns  arbres,  ( y'oyej  le  mot 
Boulfau  , diit.  de  bot.  r.  x.  p.  4^2.  Le*  fleurs 
fent  mâles  Si  femelles,  (épatées  fur  le  même  pied. 
Les  fruits  naifl’enc  à côté  des  fleuts  fur  le  même 
individu,  8c  préfmtcnt  des  cônes  écailleux,  fembLbes 
à des  petites  pommes  de  pin,  donc  les  graines  font 
rougeâtres  , applaties , d’uue  faveur  aftringcr.te  & 
amère. 

On  cmp’oyc  en  médecine  Pécr-rre  & : la  feui  le 
A'aulnt.  L’écorce  eft  uftib  geste  fie  defltecative.  Les 
fc:  ides  vertes  appliquées  fur  les  tumeurs  pafllnt 
pour  en  proc  rcr  la  résolution  fie  diminuer  les  in- 
flammations. Piifcs  mtéiicurcment  elles  ont  été  crues 
vulnéraire*.  On  a pré:cndu  que,  m.fcs  d.ms  les  fou- 
li  rs,  elle  foul.ig.  oient  les  voyageurs  de  leurs  fatigues. 
Dans  les  mêmes  vues  on  leur  fait  laver  les  pieds 
dans  cette  décoétion  , qui  n’a  fùrenunt  que  1a  vertu 
de  les  rendre  propres , comme  eut  pu  faire  de  l’eau 
route  feule  , ou  peut-être  Je  les  raftermir  un  peu. 
On  veut  encore  que  le  fruit  de  1 'aulne  foit  alfin- 
gent , raffr^îchiilant , fit  rtpercullif  da^s  les  inflam- 
mations de  ia  gotgc  , fut-tout  fl  on  le  prend  en 
gargarise  , ainïi  que  l’écorce.  ( M.  MacquaRT  ). 

AUMALE.  ( eau  d’ % ( Mat.  méd.  ) 

Aumale  cft  une  ville  fituée  dans  la  liante  Normandie 
au  pays  de  Caux , dans  le  voifin.gc  de  laquelle  on 
a découvert,  il  y a 54  ans  , rluficurs  fourccs  d’onx 
minérales  fctrugineulcs.  Feu  Marrean  , médecin  dtf- 
tinguéde  ce  pays  en  a fait  uuc  una  y le  ircs-détuil’éc , 
Si  lut  l quelle  M.  Monnet  a écrit  contrqdiâoire- 
rnent  avec  lui.  Il  réfuite  de  l’exunnn  de  ces  deux 
favans,  que  l’eau  d'aumal e cil  une  eau  ferrugineufe , 
dans  laquelle  le  fer  cft  diilous  à l'aide  de  l’acide 
carbonique. 

Cette  eau  cft  claire  ; elle  a une  faveur  d’en crc 
très-forte  ; elle  dépôle  de  l'oxide  ou  du  carbonate 
de  fer,  par  fun  cxpolition  à l’air 3 quelquefois  on 
y remarque  une  odeur  de  poudre  à canon  ou  de 
fuifure  alcalin  , qui  ne  dépend  que  des  matières 
contenues  dans  le  fond  des  badins  agitées  pendant 
la  chaleur.  La  chaleur  trouble  Se  précipite  cctcc  eau; 
on  voit , pendant  l’évaporation  , des  flocons  jaunâtres 
fc  former  Si  fc  dépoter  ; à mclurc  que  le  1er  le 
précipite  ainfl  par  le  contait  de  l’air  , fie  fur-tout 
par  la  chaleur  , on  obi  ave  qu’il  le  dégage  une 

grand* 
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graniîc  quantité  de  petites  bulles  qui  ne  font  que 
de  1 acide  carbonique  i chaque  bulle  élève  fou  vent 
avec  elle  un  petit  flocon  ac  carbonate  ou  rouille 
de  fer.  Les  carbonates  alcalins  précipitent  cette  eau; 
le  firop  de  violette  y prend  une  teinte  verte  j la 
non  de  galle  les  rend  violettes  ; on  y trouve  un 
peu  de  rauriare  de  chaux  & de  loudc,  de  la  craie 
■jilToute  comme  le  fer  à l‘aidc  de  l'acide  carbonique. 
ILux  g ains  de  carbonate  de  fer,  quelques  grains 
d:  cr-ic , quatre  grains  de  muriatc  de  loude  & de 
chaux  mêlés  à peu  près  à parties  égales,  pour  cbaque 
pinte  d eau  chargée  d’acide  carbonique  , forment  une 
eau  minérale  très-analogue  à celle  d ‘Aumale.  Marteau 
y cdmcttoit  ie  fu|fare  de  fer  V mais  M.  Monnet  n’y 
a pas  trouvé  d'acide- fulfuriquc,  6c  h chimie  moderne 
Lit  voir  que  çyj’çfl:  que  du  carbonate  de  fer  qui 
nir.fralife  cette  eau.  On  a cru  aufli  qu’un  peu  de 
taurbu  cntioit  d*105  les  principes.  L’euU  d * Aumale 
Aift  donc  qu'une  eau  feirugineufe  dans  laquelle 
k fi-r  efl  diflous  à l'a;dc  de  l’acide  carbonique.  Ce 
n'efi  que  par  ce  principe  qu’elle  peut  agir  fur  récono: 
nue  -niinalc;  car  les  fuhftanccs  falincs  qu’elle  copr 
fier t ne  font  point  allez  abondantes  pour  lui  donner 
Quelques  vertus.  ( 

Le  comte  d’Eu  » duc  d’Aumale , fit  embellir  le  lieu 
de  ces  fources  , 6c  conftruire  un  très-beau  baflin  de 
cinquante-trois  picdvdc  longueur  (ur  quatorze  pieds 
de  largeur.  El  es  font  a quatre  cents  pas  de  la  ville  , 
dans  une  prairie  tourbeufe  j on  y diflinguc  trois  princi- 
p-lcs  fources  i la  Bougonne , la  Savary  6c  la  Malon • 

L’eau  d'Aumale  cft  fpécialcment  utile  dans  les  ma- 
ladies de  l'cllomac  j elle  remédie  à la  foiblcflc  de  ce 
vifeère  j elle  convicnr  dans  les  obitruclion?  commen- 
çantes , à la  fuite  des  fièvres  intermittentes  j elle  a 
fait  obtenir  des  fuccès  dans  les  maladies  de  la  peau , 
dans  les  vomiflemens  habituels  , dans  les  maux  qui 
ftuvenr  les  coups  portés  à la  région  de  l'cllomac , dans 
flultrurs  maladies  de  la  matrice , &:  fur-tout  dans 
celles  qui  font  accompagnées  de  foibk/Ie  , d’inertie  , 
dans  tous  les  cas  oti  le  faug  cft  appauvri,  peu  co- 
loré , 6c  privé  d’une  partie  de  fa  chaleur  , dans  l'i«- 
tère  & les  hydropilies  commençantes.  On  l'a  com- 
parée , avec  railon  , a l’eau  de  Forges  i c ’cft  de  cette 
eau  qu’elle  fc  rapproche  le  plus. 

Au  refte  , il  cil  ben  de  faire  obfcrvrr  que  les  eaux 
fernjgtncufcs  (impies  font  les  plus  abondantes  que  la 
nature  nous  offre,  qu’on  en  trouve  dans  prcfquc  tous 
les  pays  ; qu’elles  conviennent  à un  grand  nombre  de 
maux  , &c  qu’il  n’y  a de  choix  encr’cllcs  qu’en  raifon 
de  leur  légèreté,  6c  de  l’ubfcnce  des  tels  terreux  peu 
faisables  qui  rendent  ord.naircmcnr  les  eaux  duics  Se 
crues.  Sous  ce  point  de  vue , l’eau  d’Aumale  mérite 
d’être  préférée  a beaucoup  d'ati-rcs  ciux  martial.*.  Il 
efl  encore  néceftaire  de  remarquer  que  dans  Tufage 
des  eaux  de  cette  nature  , il  faut  toujours  choifir  la 
plus  voifinc  du  lieu  oti  l’on  cft,  p«rcc  qu'elles  font 
iujettes  à perdre  plus  ou  moins  dans  leur  tranfpoit, 
Mâdscimz.  Tome  1U% 
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Au/fi  beaucoup  de  médecins  prennent-ils  aujourd'hui 
le  pam  de  faire  piéparcr , par  les  apothicaires  , des 
eaux  ferrugiueufes  hiéliccs } ce  procédé  a l'avantage 
de  les  employer  plus  ou  moins  chargées  de  fer,  fuivanc 
les  indications  qu’on  veut  remplir.  ( Voyc\  Eaux 
minérales  ferrugineuses).  ( M.  Fourcroy.) 

ÀUNEE  , crade  campanc.  ( Mac.  mid*  ) • 

Entila  campana , aux  helenium  , ituda  , ofF. 

J nul  a foliis  ovatis , fubeus  cornent  ojis  , calycum 
Jbuatnis  ovatis.  Lin. 

. .al  • n * ».  : > j •»  . ; 

C’eft  titie  plaitte  qui  a des  feuÜ’es  extrêmement 
longues  , d’un  verd  pile  en-deffas  , & blanchâtres 
cn-d.  ffous  ; elles  font  cr  nelées.  La  tige  cfl  haute  , 
&:  fo'Jticntdc  grandes  ficuis  radiées  de  couleur  d’or  , 
auxquelles  fuccèdent  de*  fcmcnccs  longues , étroites  , 
& garnies  d’«ûg  être*.  Linné  en  a formé  un  genre 
particulier  don:  le  piincip-d  caractère  qu.  le  difhugue 
des  autres  plantes  radi  es , & fur-tout  de  Yufeer  fe 
tire  de  cc*juc  chacune  des  anthères  qui  forment  un 
tube  autour  du  piflil , fc  termine  inféricuicmcnt  par 
deux  fils  de  la  longueur  des  fi  ers  des  é.amhcs. 

Cette  plante  croît  dans  les  lieux  gras  6c  humides. 
Elle  cfl  commune  aux  environs  de  Paris,  & rare 
dans  les  pays  chauds. 

On  emploie  particulièrement , en  médecine , la 
racine  de  cette  plante , qui  cfl  diviféc  en  plufieurs 
branches,  charnues,  brunes  en-dehors,  blanches 
en-dedans,  d'une  faveur  âcre,  un  peu  amère  6c 
aromatique  , lorsqu'elle  c l récente , mais  d'une  odeur 
douce  & agréable  , lorfqu'tilc  cfl  sèche  ; on  la  tire 
de  la  terre  en  automne  , & même  aux  mois  d'avril  6c 
de  mai. 

La  racine  d'aunle  cfl  incifive  , atténuante , expec- 
torant c,  très-fondante  Se  tiès-apé  itive. 

Hippocrate  en  faifoit  cas  dans  les  affcâions  de  la 
matrice  , & Galien  dans  celle*  de  la  poitrine.  Ccrtc 
racine,  fr  aîche  Se  odorante,  fc  donne  en  fubflancc. 
On  la  mer  aufli  înfiftr  dans  du  vin  blanc  ou  dans  de 
l'eau  , a L d'ale  du  conte  lur  une  chopine  de  vin  , 
ou  fur  une  pin* c d’eau,  on  la  conicillc  aiufi  dans 
beaucoup  de  maladies  chroniques  j contre  la  toux, 
1 allume  , les  fupprefliont  d'évacuations  périodiques  , 
la  paraphe , la  foiblcfle  des  organes  , le  ticmblcmcnc 
occafîonné  par  le  mercure , les  vers  , & même  le 
. calcul , comme  Fa  remarqué  Caticrius. 

Avec  la  pulpe  denula  campana  & du  lucre,  on  fait 
une  conf  rvc  qui  fert  à incorporer  d'autres  médica- 
ment. On  en  forme  aufli  des  opiars , des  extrairs  6c 
des  fyrops  , qui  ne  lotit  plus  d’un  ufage  aufli  fami- 
lier. 

On  prépare  encore  tin  vin  d ’aunée  avec  du  mou* 
I i i 
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qu’on  fait  cuire  avec  cette  plante  j il  paffe  pour  diffîper 
les  vents , & faciliter  la  digeftien. 

m 

ta  racine  & année  cft  extérieurement  réfolutivci 
en  l'applique  fur  toute  forte  de  tumeurs  , & fur 
l'fledèmc  j elle  cft  rubéfiante  , Se  unie  avec  le  fain- 
doux  elle  fert  à faire  des  frittions  pour  cliaffer  la 
galle.*  Schalz  croit  qu’en  jettant  de  la  poudic 
de  cctre  racine  fur  des  charbons  aidens  , on  force  les 
mouches  Se  les  puces  à s'éloigner. 

Dans  quelques  maladies  rrès-férieufes  des  moutons, 
on  prc'rend  que  l’infulion  d ’ année  , dansdu  vin  ou  du 
vinaigre , devient  un  excellent  remède.  Enfin  il  y a 
nn  proverbe  qui  dit  : cnula  campant  raidit pracordia 
fmü.  » , 

Vogel  a obfervé  que  la  racine  ù'aunét  fournit , 
quand  elle  cft  récente  , une  huile  éthéréc. 

Lctis , dans  une  analyfc  , en  a recueilli  : 

Huile  odorante  fpaitfc ^ # 

Distrait  fpiritueux 7^ 

■ ■ - ■ aqueux. 

Ncuman  a obtenu , 

D’extrait  aqueux 
Prcfquc  réfineux. 

D’huile  concrète 

Catthcufcr  accufc , 

Extrait  aqneux... 

— ■■■■  réfineux., 

D’où  il  refaite  que  ce  végétal  abonde  en  huile 
«tienne  lie  qui  a beaucoup  d’àcreté,  & qui  doit  être 
fulpcttc  julqu'a  un  certain  point.  M.  Cuti  en  obfcrve 
quelle  donne,  par  la  diftiliation , une  huile  qui 
acflcrable  au  camphre  & au  fcl  volatil.  Ainfi  U (croit 
important  de  donner  une  nouvelle  analyfc  bien  dé- 
taillée de  cette  plante,  pour  qu’on  fût  bien  à quoi 
ÿen  tenir , lorsqu'on  voudra  faire  , en  médecine , 
de  nouvelles  obfcrvatkons  fur  un  végétal  qui  méritera 
alors,  à bien  des  égards,  de  fixer  l'attention  des 
praticiens. 

L 'année  n’cft  pas  employée  comme  aliment,  feule- 
ment on  pourroit  fc  fervir  de  fa  confervc , ou  de  fon 
vin , comme  d'un  moyen  utile  de  donner  un  peu 
d’énergie  à des  cftomacs  lents  &:  parc  Ile  ax.  M us 
nous  avons  des  moycos  plus  fars  Se  plus  employés. 

( Voye\  Stomachiqoe , Tonique). 

( M.  Macqcajit.)  j 
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AUREA  ALEXANDRINA.  { Mat.  mU.) 

V aurea  aUxandrina  çft  une  cfpèce  d'opiatet  ea 
antidote  renommé  daus  les  livres  dts  ancien! , le 
compofé  de  quantité  d'ingrédiens. 

On  le  nomme  aurea , de  IV>r  qui  entre  dans  fa 
compofirion  , & AUxandrina  , d'Alexandre,  médecin 
qui  en  fur  l’inventeur.  On  dit  que  c'cft  un  bonpié- 
lcrvarif  confie  la  colique  Se  l’apoplexie:  mais  oa 
lui  attribue  une  infinité  de  vertus  dans  l’épilepfî: , 
les  maladies  des  yeux  , les  aftettior.s  de  la  poitrine  & 
du  bas- ventre.  On  en  peut  voir  la  recette  darts 
Myrcpfus  : la  dofe  cft:  de  la  groficur  d’une  noiferte. 
U faut  remarquer  que  toutes  les  drogues  qui  y carrent, 
au  nombre  de  foi xantc-douxc  , en  font  un  élcéhuirc 
des  plus  compofés  , Se  dont  la  plupart  des  ingrc- 
diens  perdent  leurs  vertus  par  le  mélange  , & devien- 
nent inutiles  ; d’ailleurs  , ce  remède  n'étant  compofé 
que  de  plantes  aromatiques , Se  de  drogues  extrê- 
mement chaudes , ne  peut  convenir  que  Jaas  les  cas 
où  il  faut  employer  des  remèdes  fertinans,  rcfUuraos 
Se  coniques  : dans  ces  cas  , la  thériaque  vaut  mieux, 
à cous  égards,  que  l’antidote  d’Alexandre. 

(M.  Foujlciot.) 

* 

AUREA.  ( Art  vélérin.') 

C’cft  le  nom  que  les  romains  donnoient , & qce 
les  latins  donnent  encore  â la  rêti'ere  de  la  briit  <U 
cheval.  ( Voyt\ Bride,  ) fM.  Huzaxd.) 

AUREL.  ( Eaux  min.  ) 

C’cft  an  village  de  l’élettion  de  Montclimart , i 
une  demi-lieue  de  Saint-Die  , ou  fc  trouve  QtÇ 
fourcc  minérale  froide  , qu’on  dit  gazeufe  , & cai 
cft  encore  à examiner.  (M.  Macquart.) 

AURIGO,  1CTERUS,  JAUNISSE.  Ordr.ncfd. 
Genre  jo 6 de  Sauvages,  51  de  M.  (Julien. 

Maladie  dans  laquelle  la  peau  Se  1a  conjonâ*** 
font  colorées  en  jaune  pir  une  matière  bilicuic , 
tandis  que  les  matières  fécales  font  blanchâtres. 

Les  cfpèces  principales  font  les  fuivanres; 

i°.  La  jaunifle  qui  faccide  aux  obftruttions  Lbî 
couleurs  marquées. 

x°.  Celle  qoi accompagne  les  .calculs  & toutes  k* 
concrétions  biliaires  j i&ïrus  calcul  fus  ; 
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*•  Celle  des  femmes  grottes,  qui  difparoîc  après  j 
l accouchement  ; 

4°.  Celle  des  entras  nourcau-nés  : neophitorum  ; 

f".  Celle  qui  («ccèdc  à certaines  fièvres,  aux 
purgatifs,  aux  fpafincs , aux  poifons  ; celle  qui  cft  - 
endémique  dans  certains  cliurats.  — — Cette  attedion 
cft  toujours  fymptômatique.  Les  nolologiftcs  ont 
abufé  de  leur  nomenclature  au  point  de  déligner 
fous  le  nom  d 'aurigo  indica , la  couleur  naturelle 
deshabirans  de  certaines  contrées  de  l'Iudc.  ( V.  D.) 

AURIGO  , jaunitte  ou  bile  répandue  , cfpèce  d'ic- 
tère dans  laquelle  la  bile  épanchée  , teint  en  jaune  , 
plus  ou  moins  foncé  toute  la  peau , & particulièt  cmui: 
le  blanc  des  yc«x.  ( Voy<{  Ictere.  ) 

( M.  Dehorne.  ) 
ÀURILLAC.  ( Eaux  min.  ) 

C’ett  une  vi’lc  de  la  haute  Auvergne  , fituée  (ur 
la  rivière  de  Jordane  , dans  un  vallon  , à 1 1 lieues 
de  T ullcs , & à 1 1 de  Saint-  Flour.  11  y a deux  fourcc^  1 
d'eaux  minérales  froides  dans  les  fauxbourgs  de 
cette  ville  : la  première  apptllée  du  Pradet , eft  fi- 
tuée à l'extrémité  d'un  des  fauxbourgs  & au  fud 
d' AuriUac  i la  féconde  appclléc  du  Patcy , cft  dan* 
un  jardin  d'un  fauxbourgau  nord  de  la  même  ville. 
M.  Roquicr  les  dit  l’une  & l'autre  très-légèrement 
ferrugineuses , & non  gazeufes.  ( M.  Macquart.  ) 

AUR1LLAS.  {Artvàêrin).(V’oyei  Oreillard.) 

(M,  Huzard. ) 

AURONE.  Abrotanum . ( Mat . méd.  ) 

Genre  de  plan'e  qui  a les  plus  grands  rapports 
avec  l’armoife  St  l'ablintc  , dont  on  a improprement 
diftingué  deux  efpèces  , l’une  male , l’autre  femelle  , 
puisqu'elles  portent  routes  deux  des  fleurs  herma- 
phrodites. 

M.  le  chevalier  de  la  Marck  a reporté  V auront 
à l’article  où  il  traite  de  l’armoife  , comme  étant  un 
genre  de  cette  dernière  cfpècc.  ( V oye[  Armoise  & 
Absinthe.  ) (M.  Macqüart.  ) 

AURORE.  ' 

On  donne  ce  nom  au  crépufcule  du  matin  , cette 
lumière  foiblc  qui  commence  à paroître  quand  le 
folei!  eft  à 1 8 degrés  au  dcjfous  de  l’norifon,&  oui  con- 
tinue en  augmentant  jufqu'au  lever  du  foleil.  Ix  rems 
que  dure  l'aurore  cft  celui  où  l'air  eft  le  plus  put , dé- 
gagé de  toutes  les  parties  groflfiètes  , connues  fous  le 
nom  d’ExHALAisoN.  ( Voyc\  te  mot . ) Il  ne  con- 
tient plus  que  des  parties  aqu<yt(cs  qui  lui  donne  une 
fraîcheur  délicieufc  & favorable  aux  poitrines  faibles 
fle  délicates.  C’eft  pendant  la  datée  de  l 'aurore  que 
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la  rofée  tombe  en  une  petite  pluie  fi  fine  & fi  déliée, 
qu'on  ne  s’en  apperçoit  que  par  l'humidité  dont  les 
plantes  & les  vétemens  font  imprégnés. 

Cette  légère  humidité  , connue  fous  le  nom  de 
Rosie,  cft  bien  differente  & bien  plus  faîne  que  celle 
que  Ton  éprouve  le  foir  après  le  coucher  du  lolcil  , 

& qui  cft  connue  fous  le  nom  de  Serbin.  ( ï oyt\  ce 
•not  ).  Il  tombe  immédiatement  après  le  coucher  du 
lolcil  , ( P'oyt'i  Crépuscule.)  & continue  de  tom- 
ber ainfi  une  partie  de  la  nuir. 

• ( Le  R.  P.  Cotti.  ) 

AURORE  BORÉALE. 

On  appelle  aurore  boréal^  une  certaine  lumière 
particulière  aux  pays  fepeentrionaux.  Lorfque  le 
phénomène  a lieu  , on  apperçoit  une  grande  lumière 
blanchâtre  qui  fc  répand  le  long  de  l'horifon  du  côté 
du  Nord  dans  une  étpnduc  d'environ  8o  degrés, 3c  qui 
; en  a quelquefois  fept  de  largeur  vers  fon  centre.  Le 
haut  de  cetrc  lumière  cft  un  peu  affaibli , les  étoiles 
paroillcnt  au  travers  j on  voit  de  tems  en  tems  s'é- 
lever de  cctrc  lumière , couchée  fur  l'horifon , des 
traits  lumineux  comme  des  colonnes  perpendiculaires 
a l'horifon , qui  excèdent  d’un  ou  deux  degrés  1a 
plus  grande  hauteur  de  la  lumière  borifontate  , & y 
forment  des  efpèces  de  crénaux.  Quclqrcfois  on  re- 
marque , fait  dans  fes  colonnes  , loir  dans  la  lumière 
blanchâtre  qui  forme  le  fond  du  phébomène  , des 
mouvemens  d'ondulation  j on  croiroit  voir  des 
drapeaux  agités  par  le  vent.  Ces  mouvemens  , ces 
agitarions  qui  excitent  l’admiration  du  naturalifte , 
infpirent  la  terreur  & l'cffror  aux  ignorans  j ils  s’i- 
\ maginem  voir  des  combats  d'armees  cclcftcs,  qui 
leur  préiagent  tes  plus  grands  malheurs  5 telles  fane 
les  fuites  ordinaires  de  l'ignorance. 

On  peut  diftingucr  les  aurores  boréales  en  diffé- 
rentes dattes , félon  la  variété , ou  plutôt  félon  la 
pluralité  des  circonftanccs.  Nous  anus  en  tiendrons 
ici  àl 'aurore  boréale  commune,  pour  rendre  lcsxxpli- 
cations  plus  fimplcs,  renvoyant  pour  le  refte  à i’ou- 
vrage  même  de  M.  Mairan,  que  nous  analyfons. 

L 'aurore  boréale  n'cft  pas  un  pur  météore  formé  par 
l'atmofphère  tcricftrc , comme  les  éclairs,  les  étoiles 
tombantes  , Sec.  Il  y a trop  d’uniformité  dam  ce 
phénomène  pour  le  regarder  ainfi  j il  tient  donc  le 
milieu,  encre  les  météores  proprement  dits , & les 
phénomènes  qui  font  les  objets  de  l'aftxonomie. 

I 

Nous  avons  vu  que  la  lumière  zodiacale  étoit 
formée  par  ratmofpnèrc  du  foleil  qui,  rencontrant 
notre  atraofphèrc  , y répand  de  U lumière  j il  s’enfuit 
dc-là  que  ces  deux  armofahèics  font  beaucoup  plus 
grandes  qu’on  ne  l'a  cru  julqu’à  prêtent , puifqu  e les' 
te  touchent , ou  que  du  moins  elles  s’approchent  de 
nès-ptès.  La  lumière  zodiacale  ayant  quelquefois 
uuatre-vingt-dix  degré*  d’étendue , prouve  que  l’ai- 
I ii  V 
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fnofphère  fol. lire  peut  aller  même  au-delà  de  l’orbite 
de  la  terre  , & qu’elle  cft  fujeite  à beaucoup  de  varia- 
tion*:. Le  phénomène  de  Yaurore  boréale  exige  aufli 
que  i’atmolphèic  de  la  terre  foirplus  haute  qu’on  ne 
le  penfe.  M:  de  Mairan  prouve  que  ccttc  hauteur 
peut  aller  à deux  ou  trois  cents  lieues.  Rien  n’crr  pèche, 
en  effet , de  fuppefer  qu'il  y a , au-deflus  de  l’air 
groflîcr  qui  pèfefur  le  baromètre  , un  air  fort  fubttl; 
cela  même  doit  être  air.il  en  conséquence  de  la  pt len- 
teur univei  Celle  i car  il  cft  certain  qu’il  doit  y avoir 
équilibre  entre  les  forces  centrales  qui  refident  dans  le 
folcil  & dans  la  terre  ; fans  *ccla  l’un  emporteroit 
l’autre  à caufe  de  leur  inégalité.  M.  de  Mairan 
trouve  que  le  point  d’équilibie,  qui  cft  néctlfairc- 
ment  plus  proche  de  la  terre  que  du  folcil , en  cft  à 
foutante  mille  lieues  > ainfi  les  atmofpbèrcs  folaires  5c 
rcrrcftres  peuvent  fc  rencontrer, ou  quand  l’atmofphèrc 
folâtre  s'étend  jufqu’à  la  terre, ou  quand  elle  en  cft  feule- 
ment à moins  de  Soixante  mille  lieues.  Cette  ren- 
contre des  deux  atmosphères  jï.oduira  néceflaire- 
ment  une  lumière,  ou  parce  que  l’atmoSphèrc  Solaire 
cft  lumineufe  ; ou  fi  elle  ne  i'cft  pas,  le  frottement 
de  l’une  contre  l’autre  produira  néceflaircracnt  une 
lumière  phofphoriquc,  ou  plutôt  électrique.  L'at- 
mofphèrc  Solaire  tombant  dans  l’atmofphèrc  tcrreflrc 
s’y  filtrera  & fera  une  cfpèce  de  précipité  de  Scs  parties 
les  plut  denfes,  qui  formeront  un  fcgmcnc  obfcur 
qu'on  apperçoit  immédiatement  au-delfus  de  l’hori- 
Ion.  La  rotation  diurne  de  la  terre,  imprimant  un 
plus  grand  mouvement  aux  parties  qui  Sont  à l'équa- 
teur , les  chaire  né  ce /faire  ment  vers  les  pôles , ce 
qui  luppoSe  qu’il  y aura  auili  dis  aurores  auftralcs  ; 
fuppofition  qui  cft  aujourd'hui  une  réalité,  depuis 
lYbfcrvation  qu’on  abrite  de  ce  phénomène  vers  le 
pô'c  auftial.  {Hijé,  de  l'acad.  des  fcienc. , année 
J74f  » *7)- 

Les  jets  de  lumière  qu’on  apperçoir  font  des  traînées 
de  matière  nouvelle  qui  tombent  Sur  un  amas  déjà 
formé  , s'y  enflamment , ou  réfléchiflcot  1a  lumière 
des  parties  enflammées. 

• 

Comme  la  grandeur  de  l'atmofphère  varie  beau- 
coup , on  re  peut  pas  déterminer  au  juftt  quels  font 
les  teins  favorables  à ces  fortes  de  phénomènes;  mais 
en  fuppofant  la  rencontre  de  deux  atmofphèics,  il 
s'enfuit,  i°.  que  Y aurore  boréale  cft  plus  fréquente 
en  hiver  qu’en  été , à caufe  de  la  plus  grande  proxi- 
mité du  lolcil  dans  cette  première  failoti  ; i°.  elle 
cft  plus  fréquente  auili  quand  la  terre  cft  dans  les 
fignes  alcendans , parce  que  c’eft  fon  pôle  boréal  qui 
va  le  premier,  & qui  rencontre  le  premier  l’atmo- 
fphère  folairc  ; ce  qui  a lieu  depuis  le  mois  de  juin 
jufqu’&u  mois  de  décembre:  j°.  le  tems  des  équinoxes 
eft  encore  favorable  à ce  phénomène,  parce  que  c’cft 
alors  que  le  mouvement  d'afccndancc  de  la  terre  cft 
le  plus  fort , 5c  que  les  effets  de  ce  mouvement  font 
plus  considérables  ; 4n.  enfin  , Y aurore  boréale  doit 
encore  être  plus-  fréquence  lorfquc  la  terre  cft  dans 
les  Dandy  de  fon  éçfcpriquc-avcc  i’équatcyj  du  lolcil* 


qtrt  y cft  incliné  de  fept  degrés  Sc  dén  i.  Ces  nœuds 
fe  trouvent  au  huitième  degré  des  gémeaux  & du 
fegiraire;  ce  qui  concourt  avec  la  fin  des  mois  de 
m-r  & de  novembre. 

Voilà  le  précis  du  fyftême  de  M.  de  Mairan , le 
premier  phyûcicnqui,  après  Gajfendi & MM.  Cajftr.i 
& Matc.ldi  , ait  donné  une  attention  particulière 
à ce  phénomène.  Son  fyfttmc  fera  encore  mieux  dé- 
veloppé dans  u:ic  nouvelle  édition  du  Traité  de 
l’aurore  Uréale  de  ce  lavant,  que  M.  IVan-Swinden, 
célèbre  profcllcurdc  Frauckcr , fc  propofe  de  publier 
avec  des  augmentations  considérables. 

De  tous  les  phénomènes  naturels  , celui  de  Y aurore 
boréale  cft  peut-être  un  de  ceux  fur  lequel  les  favans 
fe  font  le  plus  exercés  pour  tâ.hcr  d'en  découvrir  la 
caufe.  Nous  venons  de  doi  ner  une  idée  de  l’explica- 
tion qu’en  donac  M.  de  Mairan  ; qu’il  nous  toit 
permis  de  parcourir  les  différentes  gaules  que  l'on  a 
afïignées  à ce  phénomène. 

Le  célèbre  abbé  Hell , aftronomc  de  Vienne  en 
Autriche , penfe  que  Y aurore  boréale  appartient  aoi 
phénomènes  des  Haies , Parhélics,  ParaUlènes,  Sic., 
& qu’elle  cft  formée  par  les  vapeurs  congelées  qui 
font  abondantes  dans  les  corps  froids  , & qui  réflé- 
chirent tantôt  la  lumière  du  folcil , tantôt  celle  de 
la  lune  , & quelquefois  la  lumière  de  ces  deux  aftrcs 
cnfcmblc. 

La  plupart  des  phyficitns  regardent  aujourd'hui 
Y aurore  boréale  comme  un  phénomène  élcéfnque  & 
phofphoriquc  ; tels  font  MM.  Mijfckcnbrock , l’abbé 
Mann,  membres  de  l’académie  de  Bruxelles,  Cantin , 
Franklin  , de  la  Cép'ede  , l’abbe  Bertholon , Dar- 
quier  , célèbres  aftronomcs  de  Touloufc  , 8cc. 
M.  Voltafcmblc  attribuer  la  caufe  de  Yauro:e  boréale 
à i’air  inflammable. 

Pluficitrs  phyficiens  ont  cru  remarquer  une  cfpèce 
d’influence  de  Y aurore  boréale  fur  la  rcmpéiacurr. 
Pour  favoir  à quoi  nous  en  tenir  fur  ccttc  opinion , 
nous  avons  examiné  dans  nos  regiftres  d’obfcrvariors 
météorologiques  , les  températures  qui  ont  précédé 
& fuivi  l'apparition  de  Y aurore  boréale  perdarr 
douze  ans,  5c  nous  avons  tiré  de  ccc  examen  les 
réfultats  fuivans  : 

i®.  Le  beau  tems  précède  5c  fuir  Y aurore  boréale 
plus  ordinairement  qtie  toute  autte  température  ; 

z°.  Le  froid  domine  plus  fouvent  que  le  chaud  , 
avant  de  après  ce  phénomène  ; 

î°.  L’ aurore  boréale  cft  plus  fouvent  fuivie  de 
pluie , de  neige  & de  brouillards  qu’elle  c'en  cft 
précédée  5 

4®.  Iàlle  ne  paroît  pas  influer  fur  la  dircélion  , ni 
fur  la  force  du  venr.  - 
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L'apparition  de  l'aurore  boréale  eft  d’autant  plus 
fréquente  qu’on  s'approche  davantage  du  noidj  ce 
phénomène  cfi  prelque  continuel  aux  environs  du 
pô!c  pendant  la  longue  nuit  qui  a lieu  dans  ces 
régions;  il  fupplée  en  patrie  à la  lumière  du  folcil 
dont  les  habitans  de  ces  pays  font  privés  pendait 
des  mois  entiers.  Ce  phénomène  y eft  de  la  plus 
grande  magnificence  j il  faut  voir  la  defeription 
qu'en  donne  M.  de  Maupertuis  qui  l’avoit  obiervé 
dans  fon  voyage  fait  au  cercle  polaire,  en  1736  , 
par  ordre  du  rot.  ( Figure  de  la  terre  , page  60  , mém. 
Ce  l acad.  desjciences  , année  17  37  , page  41  o.  ) 

♦ ( Le  R.  P.  Cotti  ). 

. AUSTERES.  ( Mat.  méd.  ) 

Les  fubflances  auftércs  font  communément  regar- 
dées comme  acerbes  ; ces  deux  mots  paflent  pour 
être  fynonymes  l’un  de  l’autre  ; mais  on  peut  s’en 
fervir , cependant , pour  déligner  une  différence  ou 
une  modification  dans  la  faveur  relfcrrante  ou  acerbe 
en  général.  En  effet  il  fcmblc  que  l’cxprcflym  d'auf- 
téres  appartienne  particulièrement  à ceux  des  acerbes 
dont  la  faveur  eft  plus  forte  & rcJIcrrc  avec  plus 
d’énergie  les  fibres  de  1a  langue , du  palais  , & de 
l’arrière-bouche  , de  manière  a exciter  une  fenfation 
très-défagréable.  Si  l’on  compare  entr’eux  les  dif- 
férais fruits  , avant  leur  maturité  , on  prendra  une 
idée  cxa&c  de  la  laveur  auftére  ; la  nèfle , le  fruit 
du  cormier > certaines  cfpèces  de  poires , font  aujlères 
avant  de  mûrir  , tandis  que  beaucoup  d’autres  ne 
font  qu'acerbes.  Cette  diftinétion  cil  une  preuve  que , 
fur-tout  dans  les  fciences , notre  langue  n’a  pas  de 
véritables  fynonymes.  Les  aujléres  font  plus  foite- 
ment  aftringcns  que  les  acerbes.  ( M,  Fourcroy.  ) 

AUSTÉRITÉ.  ( Hygiène.  ) • 

Partie  III , règles  de  l’hygiène  générale, 

Claflê  II , hygiène  particulière. 

Ordre  II , régime  des  chofcs  non  naturelles. 

On  nomme  auflériti , ou  régime  auftère  , celui 
dans  lequel  on  fc  conforme  lcrupuleufemcnt  aux 
intentions  t par  lefquclles  on  a été  dirigé  dans  la 
diette  quoo  s’ eft  preferit  foi -même,  ou  quia 
éré  prclcrirc  par  d’autres.  On  fent  qu’il  y a mille 
circonftanccs  où  l’on  perdroie  le  fruit  d'une  diette 
bien  commencée , fi  on  fc  rclâchoit  fur  fon  exac- 
titude. Ceft  la  raifon  pour  laquelle,  après  les  ma- 
ladies les  plus  graves  , on  voir%nt  de  malades  avoir 
des  rechutes  , lorsqu'ils  fe  livrent  à leur  appétit  dé- 
fordonné,  8c  que  la  diette  n'cft  pas  auftère.  ( Koyep 
les  mots  Diette  , Régime.  ) 

Si  la  diette , d’un  autre  côté  , eft  trop  auftère  , 
alors  elle  produit  les  plus  grands  maux , qui  font 
la  fuite  du  défaut  de  nourriture  , 8c  de  la  perte 
des  forces  : toutes  les  fondions  langui  fient  8c  donnent 
aux  individus  un  air  fec  8c  décharné , qu’on  trouve 
^ fouvent  à ces  bigots  ou  bigotes,  qui  croycnt  obliger 
la  divinité  , en  détraifant  une  bonne  organifarion 
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qu'elle  ne  Icnr  a fùrcmcnt  point  dar.nfc  pour  la 
Lille r flétrit  volontairement.  Ces  perfonnes,  qui  ont 
le  ir.ot.1  foiblc  , tir.fl  que  lephyfique,  ont  befoin 
de  nourritures  plus  fubftamicllcs  Je  plus  fortes  que 
les  aunes.  ( M.  Macquaat  ). 

AUSTRAL , ( vent  ) ( Koyei  Vents  ). 

( M.  Macquaut.). 

AUTERIVE.  ( Eaux  minérales  ). 

C'eft  un  village  près  d'Ifloire , où  fe  jrouve  une 
l'ource  minérale  fnr  laquelle  on  n'a  prefquc  point  de 
jcnfeigncmcns.  ( M.  Mac,uakt.  ) 

AUTEUIL  , près  Paris.  ( Eaux  minérales  ). 

• 

Il  y a à Auteuil , village  fîtué  fur  la  rive  droite  de 
la  Seine,  à une  demi-licuc  oueft  - fud - oueft  , de 
Paris  , des  eaux  minérales  qui  ont  été  découvertes 
'vers  la  fin  du  fcizicme  fiècle,  dans  la  maifon  du 
préfidem  Broc.  On  n'en  fait  pas  ufage  aujourd'hui, 
parce  qu’on  a reconnu  que  leurs  venus  étoient  exttê- 
mement  foiblcs.  Pierre  Habert,  en  1618  , les  a fait 
connoitre  par  un  petit  ouvrage  qu’il  a publié  fur  leurs 
qualités.  Il  dit  les  avoir  employées  avec  fuccès  dans  la 
rétention  d’urine  , la  gravellc  , le  calcul , les  obftruc- 
tions  du  foie  8c  de  la  rare  3 il  les  a recommandées  dans 
les  fièvres  tierces,  & les  ulcères  des  reins  8c  de  la 
veflie.  Il  les  croyoit  encore  utiles  dans  la  ftérilité  des 
femmes  8i  l’hydropific. 

11  regardoit  ces  eaux  comme  contenant  du  fer  8c 
du  vitriol.  Depuis  , en  i*8i  , Pierre  le  Givre  a 
donné  une  notice  furies  eaux  d’ Auteuil , dans  le  hui- 
tième chapitre  d’un  ouvrage  qui  a pour  titre  : area- 
num  aciüularum  ; il  dit  ces  eaux  fcrrugineufcs  d’après 
leurs  qualités  fcnfibles  , 8c  fans  aucune  analyfe  parti- 
culière. 

. Il  y a encore  un  village  qu’on  nomme  Auteuil 
dans  le  diocèfc  de  Soiflons,  à deux  Lieues  de  Cicpy , 
8c  trois  quaits  de  lieue  de  la  Ferté-Milon  , où  l’on  a 
découvert  une  fource  d’eau  minérale  froide,  mais 
qui  eft  très-peu  connue.  ( M.  Macquart). 

AUTOMNALE , conjlitution . 

La  ronftitution  automnale  éeoir , fuivant  la  doc- 
trine des  anciens  , une  des  quatre  principales  confti- 
tutions  des  maladies  qui  régnent  allez  conftammenr 
dans  le  cours  ordinaire  de  l'année , 8c  qui  femblenc 
la  divifer  en  autant  de  parties. 

Elle  commence  vers  la  fin  d’oélobre,  & dure  pen- 
dant les  mois  de  novembre,  décembre  & janvier, 
daus  les  hivers  fcrcins.  Souvent  clic  fe  complique  , 
ainli  que  l’ont  remarqué  Sydenham  8c  Grant , avec 
les  maladies  inflammatoires  de  cette  faifon , 8c  alors 
elle  rend  la  cuic  des  attestons  régnantes  plus  longue 
6c  pjus  difficile. 
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( Voyei  les  mots  Atrabils,  CoHSTiTWTrON 
ATRAB1L1EUSE  ).  ( M.  LaGUERENNE  ). 

AUTOMNALES , maladies. 

Les  maladies  qui  régnent  le  plus  fréquemment  en 
automne  , font  celles  «jui  rccourtoilïcnt  pour  caufc 
l’épaifliffcmcdt  des  fucs  , 8c  l’appauvriflcment  de* 
humeurs.  L'été  8c  fa  température  ont  une  grande  in- 
fluence fur  la  conftitution  automnale  j elles  la  pré- 
parent., en  quelque  façon  , fuivant  l'obfcrvation  des 
anciens,  qui  cft  confirmée  journellement  par  celle 
des  modules.  La  plupart  des  maladies  automnales 
portent  le  caraftère  atrabilieux  ; 8c , comme  un  des 
piincipaux  élémens  de  l'atrabilc  , effc  le  fuc  bilieux 
que  l’été  engendre  fi  abondamment,  c’eft  de  ce  nombre 
plus  ou  moins  grand  des  maladies  bilieufes , de  l’é- 
poque à laqucllc\lles  ccffent , 8c  de  la  manière  plus 
•u  moins  complctce  dont  elles  ont  été  terminées!  que 
dépendent  le  développement  plus  ou  moins  rapide  , 8c 
le  caractère  plus  ou  moins  prononcé  des  maladies 
atrabüieufcs. 

La  elaffe  de  ce*  affichions  cft  trèé-nombreufe. 
Mais  les  principales  font  le  curarrc  atrabilieux.  Tin- 
ffuenza  , la  fauffe  péripneumonie  de  Sydenham,  les 
fièvres  intermit  fentes , l’hypochondrucic  , une  cfpèce 
de  maladie  noire,  connue  Sc  défignéc  par  Hippociate 
fous  le  nom  dcfiuxus  fp  le  ne  ficus , la  dylTciucric  atra- 
bilieufc  , une  colique  du  même  genre , différais 
cngorgetitcns  qui  deviennent  fouvent  fquirreux. 

Les  anciens  rangeoient  encore  , au  nombre  des 
maladies  atrabilieufes,  le  cancer,  l’élcphantiafc , plu- 
ficurs  maladies  cutanées,  quelques  rhumatil'mcs,  cer- 
taines apoplexies  8c  paralyfies,  Toutes  les  affections 
ont  des  lignes  particuliers , au  moyeu  dciqucls  on 
peut  les  diltingucr  de  celles  qui , avanr  quelque  rap- 
port avec  elles , en  diffèrent  cffentiellcment  par  leur 
nature,  8c  dépendent  d’un  autre  ordre  de  eau fcs. 
( l^oyer  , pour  li  dclctiption  de  ces  fymptôraes , les 
articlcsÀTRABILE  ET  CONSTITUTION  ATRABILIEUSE). 

( M.  Laguerenne  ). 
AUTOMNE.  ( Hygiène  ). 

Partie  II,  chofcs  dites  non  naturelles. 

Claffe  I , eircumfufa. 

Ordre  I , armofpbèrc. 

Sch.  V , variation  naturelle  de  l’atmofphèrc , 
fuccctfion  de  rems. 

• 

L 'automne  eff  une  des  quatre  faifons  de  l’année  , 
qui  commence  lorfque  l’été  finit , c’cft  - à - dite  , 
lorfqHe  la  diibncc  méridienne  du  folrilj  au  zénith, 
après  avou  décru,  ferrouve  moyenne  entre  le  plus 
grand  8c  le  moindre  éloignement.  L’automne  finie 
forfqîje  l’iuvcr  commence^  fcs  /ours  vont  toujours 
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en  décroiffant , 4c  font  plus  courts  que  Ici  nuits, 
excepté  le  premier  jour  d 'automne , qui  cft  le  jour  de 
l’cxquinoxc. 

D.vcrfcs  nations  ont  compté  les  années  par  1rs 
automnes , comme  les  anglo-taxons  par  les  hivers. 
Mais  Tacite  nous  apprend  que  c’éioit  la  feule  des 
faifons  que  les  germains  ne  connurent  en  aucune 
manière. 

Tcrtulieo  appelle  l'automne  y tentator  valet  idi  nu  m , 
Sc , en  effet , c’cft  une  faifon  qui  eft  mal  faine  à 
bien  des  égards.  Les  maladies  putrides  y abondent 
fur-tout  lorfque  la  chaleur  cft  encore  très-forte , & 
qu’il  pleut  beaucoup.  Les  variations  de  l’atmofphèrc 
n’y  entrent  pas  pour  peu } les  alimens  végétaux , les  ’ 
fruits,  dont  le  peuple  ufeen  grande  abondance , font 
fouvent  la  caufe  de  beaucoup  d’incommodités.  Il  faut 
donc  s’abftenir,  à cette  époque,  de  faire  un  trop 
grand  ufage  des  fruits  même  les  plus  mûrs , il  faut 
rejetter  ceux  qui  ne  le  font  pas  allez.  Boire  avec  1a 
plus  grande  modération  du  moût  de  vin , du  poiréc, 
du  cidre,  lorfqu’ils font  très-nouveaux.  On  fait  que 
fouvent  les  incommodités  de  cette  faifon  font  d’autant 
plus  communes , que  les  années  ont  été  plus  abon- 
dantes en  fruits  c il  faut  donc  être  réfervé  fur  la 
quantité  8c  la  qualité  de  ces  fortes  de  nourritures,  ou 
l’on  court  rifque  d’avoir  des  fièvres  longues  8c  opi- 
niâtres , qui  dérangent  les  meilleures  confirmions. 
Comme  les  brouillards  8c  l’humidité  fc  font  fouvent 
fentir  avec  énçrgic  dans  l’automne  , on  doit  éviter  de 
fc  promener  dès  le  matin , 8c  fur-tout  le  foir  après  le 
coucher  du  folcil.  Le  ferein  cil* dangereux  alors  pour 
les  Pcrfonncs  qui  n'ont  pas  une  {ante  très-vigoureufe. 
Il  faut  occuper  les  appartement  qui  font  expofés  au 
midi , fur-tout  avoir  oien  foin  de  fc  couvrir  aflci  le 
jour  8c  la  nuit,  pour  que  lc*froid,  8c  fur-tout  l’humidité, 
ne  pénètrent  pas  les  porcs  cutanés  ; on  fait  que  ces 
deux  cir confiantes  réunies  offrent  la  température  1a 
plus  mal  faine  , 8c  celle  qui  peut  caufer  le  plus  d’ac- 
cidcns  fâcheux,  par  le  tefiux  de  i'iiffeofiblt  tranl‘p> 
ration. 

La  nourriture  doit , en  général , fc  tirer  des  ani- 
maux 8c  des  végétaux  à parties  égales , il  faut  boire 
du  bon  vin , faire  un  exercice  plus  fort  quadans  l'été, 
foit  à pied , foit  à cheval } la  ohxtfc  fera  un  bon 
exercice  pour  les  pcrfonncs  fortes  8c  vigoureufes  qui 
en  ont  l'habitude  ; mais  les  gens  de  lettres,  les  robins, 
les  habitons  des  villes  , un  peu  foiblcs  8c  délicats , ne 
doivent  s’y  livrer  q#avcc  beaucoup  de  modération 
pour  ne  pas  faire  d'un  dé'affemcnt  une  fourcc  de 
maux.  Dans  l’intéticur  , les  jeux  qui  peuvent  en 
procurer  davantage,  comme  la  paume,  le  billard, 
le  volant,  fout  très-convenables  pour  confervci  U 
famé. 

Les  maladies  qu’on  voit  régner  dans  cette  faifon, 
font  fouvent  plus  funefres  8c  plus  graves  que 
celles  du  primons , parce  quelles  ne  dépendent  pas 
feulement  du  défaut- de  tranfpiration,  mais  quelles 
iccufinoidcm  encore  pour  eau  fcs  i'âcmé  8c  l’épaii* 
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ilffcment  des  humeurs,  qui,  fore  Couvent,  font  une 
fuite  de  la  chaleur  corfuiérablc  de  la  faifen  précé- 
dente , & du  régime  quon  a fuivi.  La  co&ion  & la 
dépuration  des  humeurs  ne  fe  font  plus  de  la  même 
manière  que  dans  l’été,  fouvent  la  nature  emploie 
d’autres  moyens  , comme  des  rhumes , fluxions  , 
rhumanfmes , diarrhées,  dy  fiente  ries,  maladies  de 
peau,  fièvres  intermittentes.  Se  qui  furvicnncnt  à 
certc  époque , & qu'un  régime  exact  peut  féal  faire 
éviter.  (M.  Macquart.) 

AUTOUR.  {Art  véterin. , oifeaux  dorneftiques') 

"L'autour  eft  un  oifeau  de  proie  , domeflique  » 
dont  autrefois  on  fe  fervoit  beaucoup  pour  la  chalfc* 
Tout  ce  qui  concerne  fon  hiftoirc  naturelle  & fon 
éducation  , a été  traité  par  M.  Mauduyt  dans  le  die- 
tonnai  re  ornithologique  de  cet  ouvrage,  aux  mots 
Autour  & Fauconnerie  j nous  parlerons  de  fes 
maladies,  ainfi  que  de  celles  des  autres  oifeaux,  fous 
leurs  noms  propres.  ( M.  Huzard.  ) 

AUTOURSERIE.  {Hygiène  vétérin.  ) 

Vautourferie  eft  l’art  de  foigper , d’élever  , de 
drcllcr  , de  traiter  les  autours.  Puisqu'elle  a pour 
objctjunc  cfpèce  particulière  d’animaux  dorneftiques, 
elle  forme  une  des  branches  de  la  \ooiatrique  ou  de  1a 
vétérinaire , comme  U fauconnerie  J' hippiu  trique,  flCc. 
On  peux  confuhcrpour  ce  qui  concerne  particuliére- 
ment cette  partie , le  dictionnaire  ornithologique  de 
Al.  Mauduyt  & celui  de  Vénerie , ckaffe  & pèche. 

Quelques  auteurs  ont  écrit  ex  profeffo  fur  l ‘autour- 
ferie  > tels  font  entr’autres  , P.  Se  F.  de  Gommer , 
C.  à'Areuffia  6‘Efparron  , F.  d:  Sainte- Aulaire  de 
ta  Renaudie  , Sec.  ( Voyc[  BidliOgraphU  vétéri- 
naire. ( M.  Huzard.  ) 

AUTOURSIER,  AUTRU3SIER.  ( Hygiène, 
vétérinaire.  ) 

L'autourfier  eft  celui  qui  a foin  des  autours  ; il  eft 
à ces  oifeaux  , ce  que  YJnier  eft  à l'âne  ; le  berger  au 
mouton ; \c  bouvier  au  boeuf;  le  chévrier'a  la  chèvre  ; 
le  fauconnier  au  faucon  ; le  haraffter  au  haras  ; le 
magnaguier  au  ver  à foyc  ; le  palefrenier  au  cheval  y 
ôcc.  Sec.  Tous  doivent  en  général  avoir  les  qualités 
que  nous  indiquerons  à l’article  palcfénier. 

( M.  Huzard.  ) 

AUTRUCHE.  ( Hygiène.  ) 

Partie  II , chofcs  naturelles» 

Clarté  >111,  ingefta . . • 

O dre  J,  alimens. 

Scl\.  11 , animaux. 

M.  d^Buffon  rapporte , que  des  peuples  entiers 
«m  mérite  le  nom  ac  ftruthophages  , par  l'ufagc  où 


ils  étoient  de  manger  de  X autruche  \ ces  peuples  étoient 
voifins  des  éléphantophages  , qui  ne  faifoiene  pas 
meilleure  chère.  ’Apicius  preferit  avec  grande  raifon, 
une  fauce  un  peu  vive  pour  cette  viande  qui  eft  de 
difficile  digefuon  ; ce  qui  prouve  qu’au  moins  elle 
étoit  en  ufage  chez  les  Romains  ; mais  nous  en  avons 
d'autres  preuves.  L’empereur  Héliogaba'c  , fit  un 
jour  fervir  les  cervelles  de  fix  cents  autruches  dans  un 
feu!  repas.  11  mangeoit  encore  1a  chair  de  ces  am- 


Lcs  habitons  de  la  Nubie  , de  la  Numidie  , nour- 
rifTent  des  autruches  privées,  dont  ils  mangent  la 
chair,  & vendent  les  plumes.  Les  chiens  Se  les  chars 
ne  voulurent  pas  manger  d’une  autruche  que  Valhf-, 
uicn  avoit  difléqué  , quoique  cette  chair  fut  encore 
fraîche  & vermeille;  à fa  vérité  ïautrvcçc  étoit  d’une 
grande  maigreur  : de  plus  elle  pouvoir  être  vieille  ; 
Léon  l'afriquain  qui  en  avoit  coûté  fur  les  lieux  , 


Léon  l'afriquain  qui  en  avoit  goûté  fur  les  lieux  , 
nous  apprend  qn’on  ne  mange  guères  que  les  jeunes  , 
même  après  les  avoir  cngrailfécs. 

Cadamofto  , & quelques  autres  voyageurs,  difent 
avoir  mangé  des  œufs  d'autruche  , & les  avoir 
trouvés  fort  bon'.  De  Bruc  & le  Maire  affurent , dans, 
le  voyage  an  Sénégal  , pag.  104  , que  dans  un  fcul, 
des  crufs  autruche  de  ce  pays  , il  y a de  quoi  nourrir 
huit  hommes  ; d'autres  difent  qu’il  pèfc  autant  que 
30  œufs  de  poule. 

! Lorfquc  les  Arabes  ont  tué  une  autruche  , ils  lui 
; ouvrent  la  gorge  , font  une  ligature  au-deffous  du 
trou  , & la  ptenanr  enfuite  à trois  ou  quatre  ; ils  Lr 
fécoucnt  Se  la  rcfaccnt  , comme  on  refaccroic  une 
outre  pour  la  rincer  : après  quoi  , !a  ligature  étant 
défaite  , il  fort  par  le  trou  fait  a la  gorge  , une  quan- 
tité confidérablc  de  niantèque  , en  conliftanct  d'huile 
iffléc.  On  en  rire  quelquefois  d’une  feule  autruche  , 
■p’qua’vingt  livres.  Cette  niantèque  n'cft  autre  chofe 
iquclc  fangdc  X autruche  mêlé  avec  la  graiffe  , qui, 
dans  ces  animaux  , forme  une  couche  épaifte  de 
phifieurs  pouces  fur  les  inteftins.  Les  habirans  dir 
pays  prétendent  que  la  mantèque  eft  un  très-bon  man- 
ger , mais  qu’elle  donne  le  cours  de  ventre. 

( M.  MAcqUARr.3 

AUTRUCHE.  {Mat.  méd.  ) 

V autruche  eft  un  gros  oifeau  trop  connu  , Se  trop 
diftingué  par  la  longueur  de  fon  col,  l'étroitellê  de 
fes  ailes  , les  cfpèccs  de  poils  ou  crins  qui  garniiîcnt 
fa  tête  , la  forme  de  fes  pieds,  fes  deux  doigts  , h* 
grorttrur  de  fes  œufs , l’ufagc  de  fes  plumes  ; pour 
qu’il  foit  néccflairc  d'ea  donner  une  dcfcnption  , qui 
d’ailleurs  regarde  entièrement  Thiftoire  naturelle  , 3c 
qu’on  trouvera  rès-dé*ailléc  dans  le  diéHonnairc 
d’ornkhologic  par  M.  Mauduyt.  Nous  nous  conten- 
rcrqns  de  faire  connoître  ici  , ce  que  cet  oifeau  four- 
nie à la  matière  médicale  , les  propriétés  qu’on  attri- 
bue à quelques-unes  de  fes  parties,  & les  dlages  qu'on 
en  fait  pour  la-guérifon  des  maladies» 
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Dans  quelques  contrées  de  l'Afrique  , on  mange 
1a  chair  de  Y autruche  ; niais  au  rapport  de  Bilon  , 
cette  chair  pft  dure  , d'aflez  mauvais  goût  & fe  digère 
difficilement.  Il  n'en  cft  pas  de  même  des  œufs  de 
cet  oifeau.  C'eft  un  aliment  fain  fie  agréable  , dont 
le  volume  & la  qualité  nourriifantc  , font  d'une  très- 
grande  rcflburce  pour  les  voyageurs  , dans  les  par- 
ties non-habi’écs  de  l'Afrique,  oü  les  autruches  fe 
trouvent  Couvent , même  en  très-grande  quantité. 
M.  Sparman  dans  fon  voyage  au  Cap,  a trouvé 
quelquefois  une  grande  reflourcc  dans  cet  aliment , 
un  des  meilleurs  que  l'on  puilfc  rencontrer  dans  les 
déferts. 

La  graille  de  Y autruche  cft  émolliente  5c  réfolu- 
tivc , comme  toutes  les  autres  grailles  j on  dit 

3u’cllc  fortifie  les  nerfs  , qu’appliquée  fur  la  région 
es  reins , elle  talnie  les  douleurs  néphrétiques.  Qujnt 
aux  vertus  diurétiques  Se  hrhontriptiques  qu'on  Ac- 
corde à la  coquille  des  œufs  de  l’autruche  , elles  ne 
méritent  pas  beaucoup  de  confiance  j cctre  fubftancc 
ne  paraît  être  qu'abforbantc , comme  toutes  les 
coquilles  des  œufs  des  oifeaux. 

La  membrane  intérieure  de  Tcftomac  de  Y autruche  % 
féchée  5c  réduite  en  poudre  , paftoit  pour  avoir  une 
vertu  ftomachique,  elle  cil  manifeftement  fondée  fur 
le  préjugé  qu’on  a eu  iong-rems  r que  cet  oifeau 
avoir  nnc  force  digeftive  fi  confidérablc,  qu'il  di- 
géroit  même  le  fer.  (M.  Fourcroy.  ) 

AUTRUSSIER.  ( Hygiène  yctirin.  ) ( Vayc{ 

Au  TOURS!  i.  R.  ( M.  HUZARD.  ) 

AUXILIAIRES.  ( Mat.  méd.  ) 


On  nomme  en  matière  médicale  , remèdes  auxi- 
liaires , ceux  qui  dans  une  formule  , font  ajoutai 
pour  aider  l’aciion  des  plus  énergiques  , fie  pour  JBft 
rendre  plus  certaine.  Ainfi  dans  les  potions  purgPPy 
tives , les  fcls  neutres  5c  amers  qui  en  font  pattie  , 
font  prefquc  toujours  auxiliaires  du  fenné  , de  la 
rhuba:bc  , de  la  manne  , 5c  de  tous  les  autres  purga- 
tifs qui  en  font  1a  bafe.  Les  remèdes  auxiliaires  lont 
toujours  en  plus  petite  dofe  , que  ceux  dont  iis  font 
dcftirics  à aider  l’aélion  , 5c  on  les  place  immédiate- 
ment après  ceux-ci  dans  les  formules.  Quoique  1a  dé- 
nomination de  remèdes  auxiliaires  , 5c  la  défin  tion 

3u*on  en  donne  , fcmblenc  annoncer  qu'on  admet 
ans  les  médicamcns  des  degrés  de  force  très-bicu 
connus  5c  t.ès-conftaus , c’eft  aulli  fou  vent  fur  la  dofe 
de  ces  remèdes  comparés  à ceux  qui  font  la  bafe  des 
médicamcns  compolés  , qu'on  fonde  leurs  qualités 
d'auxiliaires  j il  arrive  encore  Quelquefois  que  les 
remèdes,  qui  n'avoient  été  donnes  que  comme  auxi- 
liaires , augmentent  tellement  l'aétion  des  médica- 
mcns compolés , qu’ils  femblcnt  devenir  alors  la  baie 
active  de  ces  médicamcns  ; ainfi  le  tartrite  d'antimoine 
5c  de  potafic  ou  tan^e  ftihié  employé  comme  remède 
auxiliaire  dans  une  potion  purgative  , ajoute  tellement 
à la  vertu  5c  à fon  aâioo,  que  la  même  potion  prcfaitc 
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fans  ce  fcl  métallique  , n'a  prefquc  nul  effet.  On 
voit  par  cet  exemple  , que  l'cxprctfion  d'auxiliaire  ne 
peut  convenir  irè'>*fojvcnt , que  parce  que  le  médi- 
cament qu'on  qualifie  ainfi,  cft  en  dofe  beaucoup 
plus  petite  que  les  autres  } mais  que  conlidérés  par 
rapport  à leur  arftion , les  auxiliaires  font  quelque- 
fois les  principaux  rcmèdc<qui  entrent  dans  lesmédi* 
camens  compofés.  ( M.  Fourcroy.  ) 

ÀUZON.  (Eaux  min.) 

C'eft  un  bourg  de  réîcâion  d’Iffoirc  , à une  petto 
diftance  de  la  rive  droite  de  l'Ailier  , à trois  lieues  4: 
demie  au  fud  d’IllWe  , 5c  à deux  au  nord  de  Brioudej 
il  s’y  trouve  une  fourcc  minérale  peu  connut. 

( M.  MacqUART.) 

AV  AILLES.  ( Eaux  min.  ) 

C’eft  une  petite  ville  du  haut  Poitou  , fur  L rive 
gauche  de  la  Vienne  , à deux  li-ucs  de  Confolcns , 
a onze  de  Poitiers , 5c  à douze  de  Limoges.  Le«  fon- 
taines minérales  font  au  pied  d'une  petite  montre 
à mille  pas  de  cette  ville  , 5c  renfermées  dans  trois 
puits  de  huit  pieds  de  profondeur  , de  trois  pieds  de 
diamètre  , 5c  à deux  pieds  de  diftance  les  uns  des 
autres,  On  prétend  qu'ils  peuvent  fournit  trente 
mnids  d'eau  dans  douze  heures!  Ce  font  des  eaux 
froides  , dans  lefquellcs  Duclos  , pag.  \ , a trouvé 
une  faveur  un  peu  faléc  , 5c  beaucoup  de  cryftaux  de 
fcl  marin  par  l'analyfe.  Rondelet , dans  l'ouvrage 
qu'il  publia  en  1 640  , vante  trop  leurs  vertus , pour 
qu'on  puiffe  s’en  rapporter  à fes  idées.  Il  y a encore 
une  dinertation  de  M.  de  Launay  1771,  où  après 
avoir  décrit  les  qualités  fenfiblcs  de  ces  eaux,  il 
dit  que  par  l'analyfe , il  a trouvé  : 


Du  fcl  commun  > 

Du  fcl  alkali  > 

Du  fcl  matin , à bafe  terreufe  5 
Du  fcl  de  Glaubcr  ; 

Du  fer. 

Il  eft  tombé  dans  le  même  défaut  que  Rondelet  ,4: 
fait  de  ces  eaux  une  panacée  univerft  Ile. 

( M.  Macquart.  ) 


AVALEMENT  DE  LA  LANGUE.  ( Foyq 
Langue.  ( M. Ciiamslru. ) 

AVALER  L’EAU.  {Hygiène  vétérin.  ) 
Abattre-l*»au.  ) ( M.  Huzard. ) 

* AVALER  LA  BOTTE.  ( Hygiène  idtérin.) 

C’eft  ôter  aux  chiens  de  cha/fc  le  collier  qé'on  nom- 
me botte , pour  les  laider  cha/Tcr  en  liberté,  la 
qu'on  leur  fai  foie  chalfcr  aub«ut  du  trait.  ( K.  Botte 
| dans  le  dictionnaire  de  Vénerie.  ) ( M.  llttARo  ) 

AVAU 
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AV ALI.  (Mat,  mid .) 

Plante  du  Malabar  , gravée  dam  1 'bonus  malaba- 
riau  vol.  V , p.  $ j , pi.  1 7. 

Les  Brames  l'appellent  avait  aparaco. 

Son  nom  Malabar  , cft  Kal-isjerone-panel. 

Cest  un  arbrisseau  toujours  verd , toujours  charge 
de  fleurs  5t  de  fruits , haut  de  4 à y pieds.  Sa  racine 
eft  courte  & à branches  alternes.  Les  feuilles  font 
aulfi  alternes  , écartées,  elliptiques , & difpofées  fur 
un  meme  plan.  Les  fleurs  font  le  plus  fouvent  foli- 
aires, ont  une  corolle  à fix  pétales  égaux.  Les  ovai- 
res en  mûrissant , deviennent  autant  de  baies  fphé- 
roïJes  à une  loge , contenant  chacune  une  graine  fphé- 
rot  de  de  même. 

Vavali  a une  odeur  fuave  & aromatique  dans  rou- 
ies fes  partie*.  Il  croît  communément  au  Malabar 
durs  les  lieux  montueux  ic  pierreux , voifins  de  para- 
tan. 

On  ordonne  la  poudre  faite  avec  l'écorce  de  fa 
racine  dans  l’eau  , pour  arrêter  les  dysenteries  ; elle 
cil  recommandée  dans  les  fièvres  ardentes,  en  y joi- 
gnant du  fucrc. 

Ladécoltion  fc  prend  en  bain  pour  les  douleurs  des 
articulations;  l'écorce  qu'on  pile  dans  l'eau  Calée , ou 
de  mer  , fert  à frotter  le  ventre  pour  tuer  les  vers. 

L’huile  extraite  de  la  racine , appaife  les  douleurs 
des  hypochondrcs , & guérit  les  gerçures  de  la  bouche. 
(Ane.  Encycl . ) (M.  Macquart.  ) 

AVANACU.  (Mat.  méd.  ) 

C’eft  «ne  cfpècc  de  ricin  ainfi  nommé  au  Malabar, 
& gravé  dans  Yhortus  malabaricus . volli,  p.  57, 
fi.  jt. 

Les  Mal  jb ares  lui  donnent  le  nom  d 'Ovtnacol. 

Les  Brames,  celui  de  Erando. 

Jean  Comme  lin  , croit  que  c'cft  le  ricinus  vulgaris 
de  Gafpard  Baahin. 

Linné  l'appelle  Rie i nus  com munis  , foliis  peltatis 
fubpalmatis  J errât  is. 

L ‘avanacu  cft  un  arbrifTeau  qui  s’élève  à U hauteur 
de  neuf  à dix  pieds.  Il  a la  racine  courte  , fibreufe  & 
blanchâtre.  Scs  feuilles  rondes  font  difpofées  alcerna- 
vcment  & circulairement  le  long  des  branches. 

Les  branches  font  terminées  par  un  paniculc  en 
Mâviçjxm*  Tome  III , 
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épi  de  quinze  à vingt  fleurs  vertes  , de  quatre  à cinq 
lignes  de  diamètre.  Elles  n’ont  point  de  corolle. 
L ovaire  en  mûrilfanc  devient  une  capfulc  fpM- 
roïde  , verte , comme  poudrée  d’une  idée  bleuâtre. 
Elle  cft  partagée  en  trois  loges , contenant  chacune 
une  graine  ovoïde,  longue  ce  quatre  à cinq  lignes, 
rouge-brune , très-dure,  & portant  à fa  face  intérieu- 
re vers  le  haut , un  corpufculc  charnu  blanchâtre. 

La  faveur  de  cette  plante  cft  amère  , légèrement 
aftringrnte  & âcre. 

L’amande  des  graines  rôties  fe  donne  en  poudre 
avec  le  fucrc  , rouf  purger.  L’huile  qu’on  en  tire  par 
expreffion,  cft  très  purgative,  foie  qu’on  la  prenne 
feule  , foie  qu'on  la  mêle  avec  du  lait  doux.  Cette 
même  huile  ou  fon  marc  s'applique  fur  les  reins 
ou  le  ventre,  pour  en  appaifer  les  douleurs.  La  dé- 
cofliou  de  fa  racine  cft  vantée  contre  les  vents,  l’afth- 
me  , les  douleurs  de  ventre  , des  teins  , I cnflurc  des 
pieds  , la  goutte  6c  le  feu  facié/  Les  feuilles  entières 
ou  pilées,  fe  placent  fur  la  tète  pour  difliper  la  mi* 
graine , la  goutte.  On  expofe  ks  parties  malades  à 
la  vapeur  de  leur  décotlion.  On  parie  encore  dans 
l’/tortus  malabaricus  d'une  autre  cfpècc  d ' avanacu. 

Les  Malabares  le  nomment  panai- avanacu. 

Les  Brames,  vollo  erando. 

Tournefort  , ricinus  , aj ricanas  maximus  canif 
gcniculato  rutilante. 

Il  diffère  du  prcmicr.cn  ce  qu'il  cft  d'un  beau  ron- 
ge dans  toutes  fes  parties  , qu'il  eft  plus  grand  , 
qu'il  a les  graines  plus  applaties , plus  brunes  ,6cc.  ; ti 
eft  plus  rare  que  l'autre. 

On  prétend  que  l'écorce  du  pandi-avanacu  fcfpeu" 
due  au  col , a la  vertu  d'arrêter  les  vomiflemens» 

(A.  E.) 

En  général  nous  ne  devons  pas  accorder  une  créance 
abfolue  à toutes  les  qualités  décrites  dans  les  ouvra- 
ges qui  parlent  des  plantes  étrangères.  Les  pays  où  on 
tes  emploie,  ne  font  pas  allez  éclairés,  pour  que  la  faine 
phyfique  ait  préfidé  aux  recherches  & aux  obfcrva- 
rions  dont  elles  ont  pu  être  le  fujet  ; l'empitifmc 
prcfque  tout  feul  a produit  le  plus  fouvent  leur  grand 
mérite.  ( M.  Macquart.  ) 

AVANT-COEUR.  ( Pathologie  vétérin.  ) 

On  appelle  ainfi  les  tumeurs  charbonncufes  qui  pa- 
roiflcnt  au  poitrail.  ( Charbon.  ) 

On  donne  communément  aufli  ce  nom  , fur  tout 
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dans  Ici  campigncs  à toutes  les  tumeurs  qui  paroif- 
fent  à cette  partie  quelque  foit  leur  nature  j aiufi  les 
foupeSy  les  tumeurs  carcinomateufes  ou  enkifièes , &c., 
qui  font  la  fuite  du  frottement  du  collier  , font  aufli 
indiftindcmcnt  appelées  avant-cœur  & c’cft  toujours 
attendu  leur  pofition,  {V çyc p Loupes  , Tumeurs.  ) 

( M.  1 K' z.  A RD,  ) 

AVANT-COURROUX.  ( Voye^  Charbon). 

(M.  Huzard.) 

AVARU.  ( Mat.  méd.  ) 

Nom  que  les  Cingalcs,  habitant  de  rifle  de  Ceylan, 
donnent  a l’dpè.t  d'indigo  figuré  lous  le  nom  de 
Malabar  ami  ri  , par  Van-Rheede,  dans  fon  hortus 
Malabaricus , vol.  I,  page  loi , pl.  74.  Les  brames 
lui  donnent  la  dénomination  de  ne /y . 

Les  ceylanois  l'appellent  alwari  , félon  Hermann. 
Linné  le  nommé  mai  go  fera  uhdoria  , leguminibus 
arcuatis  incanis  lucentisus  folio  brevioribus. 

C eft  un  arbrüTeau  qui  croît  dans  les  terreins  fées 
& pierreux , qui  s’élève  à la  hauteur  de  cinq  à fût 
pieds,  fous  lalormc  d’un  buillon  fphéroïde. 

Scs  feuilles  font  alternes , afTez  ferrées.  Les  fleurs 
et  n liftent  en  un  calice  d une  feule  pièce,  formé  en 
tube  , divilé  julqu’à  fon  milieu  en  cinq  parties  égales , 
deux  fois  plus  court  que  la  corolle  , qui  cft  a cinq 
pétales  inégaux  , reprtfentans  un  papil  on  qui  vole  j 
il  en  naît  une  goulic  cylindrique  , cîoifonnéc,  qui 
contient  des  graines  ovoïdes  runes  & luilantcs. 

L 'avaru  fleurit  deux  fois  l’an  : fes  fleurs  font  fans 
odeur  j fes  feuilles  ont  une  faveur  un  peu  amère,  & 
produisent  une  légère  faveur  dans  la  bouche,  lorfqu’on 
les  mâche  un  peu  Lng-tems. 

La  d.'co&ion  de  la  racine  dans  l’eau , fc  prend  pour 
arrêter  les  douleurs  néphrétiques.  Mêlée  avec  l'<au 
de  coco  , elle  cft  vantée  conue  les  morfurcs  véni- 
xneuLs  : fis feuilles  pilées  s’appliquent  en  cataplafmc 
far  Je  yentre  dans  les  difficultés  d'uriner  3 le  principal 
avantage  qu’on  tire  de  fes  feuilles  dans  l’Inde,  c’cft 
d’en  extraite  une  fécule  bleu-outremer  ou  célcftc , 
très-eftimée  pour  la  teinture  , qu’on  nomme  indigo 
en  Europe,  pour  indiquer  le  heu  de  fon  origine. 
Cette  fé.ulc  s’applique  encore  fur  les  tumeurs  pour 
les  fechcr.  (Ane.  Lneye/.).  ( M.  Macçuart). 

A VAN  COULE  ( Hygiène  vétérinaire.  ) ’ 

C'cft  le  nom  qu’on  donne  dans  quelques  endroits 
i£cxs.  ( Koyei  Lrs  ).  ( M.  Huiard  ). 
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AVELINE.  ( Hygiène ).  ( Noisitti); 

( M.  Macqu  art.  ) 

AVENHEIM.  ( Eaux  minérales  ). 

Ce  nom  indique  un  village  à trois  lieues nord-oueft 
de  Strasbourg  , dans  lequel  on  trouve  une  fouxee 
d’eau  minérale,  appelée  dans  le  pays,  le  puits  inu - 
rijfable.  Suivant  Raulin  , ces  eaux  contiennent  un 
peu  de  bitume,  de  l’alcali  minétal,  fie  un  peu  d'acide 
vitiioliquc.  (Raulin,  page  175  ). 

M.  Guérin,  dans  un  ouvrage  intitulé  : Dtfontiht 
m edi  c Mis  al  fa  tic  1769,  dit,  après  les  avoir  examinées 
par  les  réadlifs  & l’évaporation  , qu’on  peut  conjec- 
turer qu'elles  conticnncnr  de  l’air  , beaucoup  de 
terre  calcaire  très-diviféc , quelques  veftiges  décide 
vimolique  , quelque  chofc  de  bitumineux , & un 
alcali  qui  peut  etie  un  alcali  foflilc.  On  voit  que  cette 
anaiyfc  laide  encore  quelque  chofc  à délirer.  Il  dit 
ces  eaux  émollientes,  deterfives,  apéritives,  ablor- 
bantes.  ( M.  Macquart  ). 

AVEN-ZOAR , & fuivant  les  arabes  Abin-Zoar; 

Quoiqu'on  ne  puifle  pas  fixer  précifément,  dit 
Freind,  le  tems  où  Aven-Zoar  a vécu,  il  fcnble 
être  venu  plus  tard  qu’Aviccnne.  Il  cft  fur  cependant 
qu’il  a vécu  avant  Avcnhocis,  qui,  plus  dune  fou, 
lui  donne  de  hautes  fie  juftes  louanges , l'appelant 
{'admirable , Villuftre le  tréfor  de  tmte  fcienct , & 
le  prince  de  la  médecine  , depuis  le  tems  de  Galien 
julqu’au  fi  en.  ]1  naquit , ou  au  moins  il  rélida  à 
Séville , capirale  d'Andaloufie , qui  ctoit  alors  le  liège 
du  Calife  Mahomécan.  Il  vécut  cent  trente-cinq  ans, 
commença  de  pratiquer  à quarante , fie  eut  l’arac* 
tage  d’une  expérience  plus  longue  que  perfenne  peut- 
être  aie  jamais  eue  , car  il  jouit  d’une  parfaite  fitte 
jufqu’à  fa  dernière  heure. 

Il  raconte  lui-même  comment  H.iîy , conneffob'e 
du  roi  ( cornes  fiabuli  ) dans  cette  ville  , le  fit  racine 
en  prifon  , &.  traiter  d’une  façon  barbare  , quoiqu'il 
paroifle , par  fon  propre  lécic  , que  devant  ou  aptes 
il  guéiit  de  la  jaunifle  le  fils  de  ce  miniftre. 

Il  a écrit  un  livre  qu'il  appelé  en  fa  largue  Tkdtftr* 
c’cft -à-dire  , un  livre  qui  contient  toutes  les  règles 
pour  les  remèdes  & L diète  dans  la  plupart  des  ma- 
ladies. Ce  livre  protfvc  certainement  qu'il  a etc  un 
médecin  très  - occupé.  II  paroît  par-la  encore  qu'il 
avoir  la  charge  d'un  hôpital  ».  fie  qu’il  étoit  fouveot 
employé  par  les  ordres  des  Miramamoiins. 

Il  cft  regardé  , par  le  plus  grand  nombre  des  écri- 
vains , comme  un  empirique  j néanmoii  s je  ne  fauiws 
m'imaginer  pourquoi  ils  iç  font  a Y lies  de  dire  de  lui 
une  chofc  qui  lut  convient  moius  , je -perde.,,  qu'a 
aucun  autre  des  auteurs  arabes.  On  poui  roit  foup^  n- 
oer  , par-là,  qu’ils  n’en  ont  lu<^ucla  préface  qui 
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tient  un  amas  de  recettes , dont  lui  & d'autres  Te 
fcrvoient. 

Aven-Zoar  èto'il  né  d’une  famille  de  médecins;  fon 
Ton  aïeul  l'avoicnt  été.  Il  parle  même  deux, 
a cet  égard  , en  termes  pleins  de  refpctt  5c  de  recon- 
xioÜTancc.  Il  nous,dit  lui-même  qu'il  avoit  reçu  une 
excellente  éducation  ; qu’il  avoit  appris  , non-feule- 
ment ce  qu’il  elt  nécertairc  à un  médecin  de  favoir  , 
mais  qu’il  avoir  étudié  de  plus,  par  amour  pour  la 
fcience  , ce  qui  regarde  U pharmacie  5c  la  chifurgic. 

Il  pofe  , pour  maxime , que  l’expérience  cft  un 
Çuidc  alluré  pour  une  pratique  falutairc,  & fera  le 
Fondement  ou  de  i’abfoludon , eu  de  la  condamnation 
en  cette  vie  5c  en  l’autre , pour  lui  comme  pour  tout 
autre  médecin.  Il  y a un  autre  endroit  encore  plus 
remarquable  , où  il  dit , combien  il  cft  indifférent 
d’employer,  dans  certaines  tumeurs,  une  huile  ou 
une  autre  ; & il  obfcrvc  , en  partant  , que  l'ait  de 
guérir  les  maladies  ne  s’obtiendra  jamais  par  des  dif 
«notions  logiques  ou  des  fubtilicés  fophiftiques;  qu'une 
longue  expérience  feule , éclairée  d'un  bon  jugement , 
peut  donner  un  talent  fi  raie.  Par  exemple,  dit-il, 
u quelqu'un  Ce  mettoit  dans  l'efpiit  de  faire  des  fpécu- 
lations  rafinées  fur  les  remèdes  laxatifs , 5c  qu'il  pré- 
tendît trouver  la  quantité  6c  la  qualité  relative  de 
chaque  purgation  , de  manière  à la  proportionner 
exadement  a la  conflitution  du  malade  & a la  nature 
des  humeurs  qui  doivent  être  évacuées  , 6c  calculer 
cela  11  bien  qu’il  n'y  eût  ni  du  trop  , ni  du  trop  peu  : 
il  penfe  que  de  relies  fpéculations  ne  contribuent 
prcfquc  point  à donner  des  idées  juftes  fur  la  méthode 
de  heure.  11  fait allufim  ici  fias  doute  à Aikindus,  qui 
avoit  écrit  un  traité  bifarre  couchant  les  dofes  & les 
qualités  des  remèdes. 

Aven-Zoar  a fi  peu  de  penchant  pour  la  charlara- 
neric,  6c  il  fait  fi  peu  de  cas  d'une  fimple  recette, 
qu’il  fc  plaint  de  l'indifcrétion  des  vieilles  femmes  à 
ce  fujet , comme  il  rejette  aurti  les  vaincs  fupcrfti- 
tions  des  aflrologues. 

Il  raconte  de  lui-même  une  chofc  qui  eft  allez  ' 
remarquable  : il  dit  que  dans  un  cas  particulier , il  ne 
Fur  comment  procéder  ; il  demanda  inutilement  le  ; 
Fcntimeiit  de  plufieurs  médecins  ; enfin  il  s’en  alla  à 
la  ville , où  fon  père  vivoit , pour  avoir  fon  avis.  Le 
vieillard  ne  voulut  pas  lui  donner  une  réponfe  directe  ; 
mais  il  lui  montra  an  endroit  dans  Galien  , Sc  lui  dit 
de  le  lire,  6c  que  s’il  pouvoit  y découvrir  la  méthode 
de  la  cure  , ce  feroit  fort  bien  ; mais  que  s’il  ne  le 
pouvoit,  il  ne  devoit  pas  f,-  flatter  de  f ire  aucun 
progrès  en  médecine.  Le  confcil  rétirtit,  5c  le  malade 
Fut  guéii  à la  facisfaâion  du  père  & du  fils. 

Par- tout , dans  fon  ouvrage , Aven-Zoar  fait  pro- 
feflion  de  i&  feéle  dogmarique.  Par-ïout  on  remarque 
qu’il  fpéculoit  beaucoup  fur  les  caufc.  5c  fur  les  fym- 
juônics  des  rit: ladies.  Dans  fa  théorie,  il  fuit  prin- 
cijvdcmcnt , pour  ne  pas  dire  entièrement , Galien  ; 
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Sc  il  le  cite  à toute  occafion  beaucoup  plus  que  ne 
font  les  autres  médecins  arabes. 

Quoiqu’il  foie  fi  fort  partifan  de  Galien , il  y a 
plufieurs  choies  particulières  daps  fes  ouvrages  qu’on 
ne  trouvera  que  rarement,  Scjncmc  point  du  tout 
ailleurs}  & il  rapporte,  d’après  les  expert  nccs  , plu- 
fieurs faits  qui  méritent  d’être  lus.  11  parle  de  quelques 
maladies  auxquelles  il  avoit  été  lili-mcmc  fujet , par- 
ticulièrement de  la  feiarique  6c  de  la  dylTcrtcric}  il 
dit  qu’il  fc  guérit  de  la  dysenterie , en  portant  une 
émeraude  fur  fon  ventre  ; il  conf.ille  , dans  le  même 
cas , d’en  donner  environ  fix  grains  en  poudre.  Aérius 
cft  le  premier  qui  attribue,  à cette  pierre,  U vertu 
d’arrêter  tout  flux  de  fang. 

( On  fait  aujourd’hui  combien  il  faut  rabattre  des 
propriétés  attribuées  par  les  anciens  aux  pierres  pre- 
cicufcs  y. 

, Aven-Zoar  rapporte  encore  un  cas  Fort  fingulier 
qui  lui  arriva  à lui-même  ; favoir  un  abfcès  dans  le 
médiaftin , qui  cft  U membrane,  die -il,  qui  tra- 
verfe  le  thorax  par  le  milieu.  Au  commencement  de 
fon  mal , qui  arriva  dans  un  voyage , il  fentit,  en 
cet  endroie,  quc’quc  doulcuPqui  augmenta  , 5c  fut 
fuivie  de  h toux  ; Ion  pouls  étoic  très-dur , & la  fièvre 
très-aiguë.  La  quatrième  nuit,  il  fc  fit  tirer  une 
chopinc  de  fang  ; il  en  fat  peu  foulage.  Cependant 
comme  il  fut  obligé  de  continuer  fon  voyage  tout  le 
jour,  il  s’endoimit  à la  nuit;  5c  pendant  fon  fom- 
mcil , U ligature  de  fon  bras  fc  défir;  en  s’éveillant, 
il  trouva  fon  lit  inondé  de  fang,  5:  fes  forces  confi- 
dérablcmcnt  affaiblies.  Le  jourfuivant  il  commença  à 
cracher  une  mirière  fanghntc;  & bien  quapres  il 
tombât  dans  le  délire,  5c  qu’on  lui  donnât  une  grande 
uantité  d’eau  d’orge  , comme  il  l’avoir  ordonné 
'avance;  il  attribue  cependant  fa  guénfon  à l’éva- 
cuation coulïdérablc  de  fang  qui  lui  étoit  arrivée. 

Je  me  fuis  un  peu  étendu,  dans  ce'  détail,  parce 
que  c’cft  le*  premier  exemple  que  je  fâche  où  cttte 
maladie  ait  ère  décrite.  En  général,  dit  Aven-Zoar , 
les  fymptômes  de  cette  fane  d’abfcès  , font  i*ne  toux 
continuelle  5c  fucccflivc , une  douleur  de  tenfion  en 
long , un  dérangement  dans  la  rcfpiration  , lequel 
la  rend  fréquente  5c  petite,  une  fièvre  aigue,  coc 
grande  faif,  un  pouls  fait  5e  inégal.  C’cft  pourquoi 
la  faignée  cft  abfalumcnt  nécertairc  au  commence- 
ment ; & quoique  ces  fymptomes  fcmblent  Fort  être 
les  mêmes  que  ceux  de  la  plcuréfic  , il  pat  le  cepen- 
dant de  ces  deux  maladies,  comme  de  différentes 
maladies,  en  deux  chapitres  féparés  ; 5c  i!cft  à obfcr- 
ver  que,  bien  qu’il  confcillc  pofitivemert  dans  le 
premier  cas , de  Ligner  au  côté  oppofé  , fans  quoi 
l’on  tuer  oit  le  mal  idc  fi  l’on  f.afair  autrement  ; néan- 
moins, dans  le  dernier  cas,  il  permet  de  Faire  la 
Faignée  ou  l’on  voudra,  pourvu  que  ce  fait  à la 
bali'iquc  , regardant  tout  cela  comme  indifférent. 

Non  - feulement  Aven-Zoar  parle  d’un  abfcès  au 
Kkkt 
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médiaftin  , mais  encore  au  péricarde;  ce  que  je  ne 
rrouve  point  avoir  été  décrir  par  aucun  des  grecs  ou 
des  arabes.  Cependant  il  n’y  a point  de  doute  que 
cette  membrane  6c  le  médialtin  auquel  elle  cft  con- 
tiguë, ne  foient  lujcts  à l’inflammation  de  meme  que 
la  flcvre  6c  les  poimons.  Salius  Divcrfus  qui  a 
rendu  raifon  avec  beaucoup  de  jugement  de  diverfes 
maladies,  6c  duquel  la  plupart  des  .auteurs  ne  chfcnt 
pas  le  n.ot , décrit  cctrc  maladie  dans  un  chapitre 
dihinét  ; il  dit  même  qu’aucun  auteur  praticien  ne 
l'avoit  remarqué  avant  ni.  Sa  defeription  des  lym- 
prom  s q*.i  fmvcm  l’inflammation  de  cette  partie  , cft 
ttès-circonftanctéc  6c  tics-exaélc  : 6c  parce  que  le  cas 
n’cft  pas  r rdinai  c , quoiqu  on  puiÂc  fort  bien  le 
connaître  fi  l'on  y Lit  attention,  je  donnerai  une  idée 
de  ce  qu’il  obfcjve  ; ce  qui  tépond  au  cas  que  j’ai 
rapporté  d'Aren-Zoar. 


Il  y a (dit  Salius  Divcrfus)  fièvre  aiguë,  inquié- 
tude, foif,  rcfpiration  courte  6:  f.tqucnte,  grande 
ch  leur  dans  le  thorax,  une  petite  don' eu r pai-tour, 
excepté  au  flernum,  où  l'on  lent  un  reflcrrcmcnt , 6c 
un  obftaclc,  plutôt  qu’une  véritible  douleur  dans  la 
rclpirarion;  la  toux  ift  coitinuelle,  6c  le  pouls  dur 
comme  dans  la  plcurélic.  Cependant  la  douleur  qui 
cft  moins  aiguë  la  fait  flirt  igucr  de  la  plcurélie  ; 6c  la 
difficulté  de  rcfpircr  qui  cft  moindre,  de  la  péripneu- 
monie. Quand  le  péricarde  cil  aulli  enflammé,  il  y 
a une  plus  grande  chaleur;  en  un  mot,  tous  les 
fymptômrs  lott  plus  graves.  11  juge  fort  fenfément 
que  la  douleur  ift  mo  ndre  dans  ces  membranes  , 
parce  qu'elles  font  | lus  ’âchcs , 6c  ne  font  pas  atta- 
chées aux  côtes , comme  l'cft  la  plevre  : il  y a feu- 
lement qudquVmbairas  au  ft.rnum,  auquel  Je  nié- 
dûftin  cil  attaché.  Pour  preuve  de  ce  qu'il  avance  , 
il  donne  le  cas  d’une  perfonne  qui  moutuc  au  neu- 
vième jour , après  quelques  accès  de  fyncopc;  par  la 
difllélion  on  trouva  une  inflammation  aux  mem- 
branes féparanacs , comme  il  les  appelle , de  même 
qu'a  une  pat  tic  du  péricarde. 


Je  fuis  perfuadé  que  cette  maladie  arrive  plus  fou- 
vent  que  les  praticiens  n'y  prennent  garde.  Lorfquc 
rinfhnimut.on  fc  tcim  ne  par  la  fupuration  , le  pus 
doit  fe  fiii  c jour  dans  la  cavité  du  médiartin  ; car, 
encore  qu’il  y ait  eu  de  grandes  difpures  cr.trc  les 
anatomincs  , s’il  y a une  telle  cavité  ou  non  , le 
fcalpcl,  je  pçnfc  , décide  la  controvcrfc  , 6c  montre 
qu'il  y en  a une,  bien  qu’elle  ne  foit  pas  fi  grande 
que  quelques-uns  l’onr  décrite  : au  moins,  comme  le 
Kiédi-dUn  p • ;t  du  fternum,  fes  deux  mcmbtonrs 
font  à telle  diftancc  , qu’une 'humeur  ou  du  puc  peut 
tomber  entte  d ux,  comme  Colombo  l’a  obfcrvé  ; 
ce  qui  l’a  détermi  é,  ainfi  qnc  Barbette  à ordonner 
l’api  icati  n du  Crëpan  aa  fieront).  Spigel  obfcrvc 
de  plus  qu'il  a vu  quelquefois  d<  s chirurgi  .ns  trom- 
pés par  des  p'its  faites  tranfverfalciren:  dans  cet 
endroit,  au  point  qu’ils  croyoient  qu’elles  avoient 
pénétré  les  poumons , tandis  que  réellement  elles  fe 
borooicru  à cette  cavité.  Et  pour  plus  grande  & plus 
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convaincante  preuve  de  ce  qui  vient  d’être  remarqué, 
une  perfonne  recommandable  par  une  longue  expé- 
rience 6c  par  un  jugement  fur  à l'égard  de  tout  ce  qui 
a rapport  à la  chirurgie,  m'a  alluré  que  les  abfcès  du 
méd  sftin  arrivent  particulièrement  dans  les  mardi  s 
vénériennes  , 6c  que  dans  ces  cas  il  a fouvent  pra- 
tiqué le  trépan  avec  beaucoup  de  fuccès.  On  voi: 
par- la  combien  peu  eft  fondée  U penfée  de  Paré  qui 
icmblr  trouver  ridicule  de  tenter  cette  opération. 


Aven-Zoar,  comme  il  a été  dit , a fait  mention 
d’une  infl  imination  6c  d'un  abfcès  au  péricarde  ; Ron- 
delet , dans  le  livre  où  il  traite  de  la  manière  de  dif- 
tingucr  les  maladies  par  les  fymptôracs  , parle  auffî 
a-pcti-piès  de  même  de  cette  attention.  11  oblervc  que 
dans  ce  cas,  outre  une  moindre  difficulté  de  rcfpirtr, 
lorfquc  le  mal-idc  vient  à cracher , il  cft  moins  foulage 
par  cette  expeftoration  qu’on  ne  l’cft  dans  la  péripneu- 
monie. Il  a tiouvé,  dans  une  perfonne  qu’il  a dirtéqtéc, 
une  grande  inflammation  au  péri  ardc , 6c  quelque  mu- 
tièic  fanieufe  autour  du  cccur.  On  petit  voir,  dans  Hûr 
dan,  un  exemple  fcmblable  où  la  matière  épanché.*  ailoit 
à plus  de  deux  pintes  , fans  qu’aucune  partie  du  cœur 
fut  ulcérée  : la  principale  chofc  , dont  le  plaignit  le 
malidc  quelque  tems  avanr  fa  mort , étoic  une  doL- 
lcur  qui  s'étendoit  en  haut  vcis  les  épaules,  6:  une 
violente  palpitation.  Rondelet  reconnoî:  que  ce  cas 
étoit  aulfi  a;gu  6c  dargereux  qu’il  cft  lare  , n ayant 
été  obfcrvé  de  perfonne  auparavant.  Sans  doute  ce 
dernier  , ainfi  que  Salius , ignoraient  ce  qui  avoitéié 
dit  avant  eux  lur  ce  fujet;  car  , quoique  Rondelet 
fut  mort  depuis  phtficui  s années  , fon  ouvrage  cepen- 
dant ne  fat  imprimé  qu'une  année  feulement  avant 
que  Salius  publiât  le  ficn.  Néanmoins,-  bien  que  ces 
obfervaticns  aient  étépréfentées  comme  neuves  par  ces 
deux  auteurs,  on  voit  que  cette  maladie  avoir  été 
très -exalte  ment  décrite  par  Avcn-Zçar.  Il  cft  arrivé 
de  même  à pluficurs  des  modernes,  pour  avoir  né- 
gligé de  lire  1rs  anciens,  de  produire,  comme  de 
nouvelles  découvertes , ce  qui  fc  trouvoit  configné 
dans  leurs  écrits. 

Oribife  ajoute  quelque  chofc  de  plus  à l’égard  du 
péricarde.  Il  parle  de  fon  augmentation  par  la  pro- 
duction d'une  rouvc'le  fubftance,  quia  l’apparence 
du  ca  tilage  ou  de  pellicule  } ce  qu’il  affure  , n'avoir 
été  rcmaïqué  de  perfonne.  Je  crois  que  ceci  doit  s'en- 
tendre des  tuniques  épa  (fies  de  ce  lac;  car  lorfqu'il 
y a obrtru&i  n dans  fes  glandes  , ou  une  trop  grande 
vifeofité  de  la  lymphe  qui  doit  fournir  la  liqueur  natu- 
rellement conte-  uc  dans  fa  cavité,  les  membranes  da 
péricarde  s'épaiffifTent  confidérablcincnt , & fc  trouvent 
fouvent  adhérentes  au  carur  ; ce  qui  s’ obfcrvc  parti-» 
cul  èrement  dai  s les  phthifioucs  6c  les  afthniatiques , 
6c  d’où  s'enfuit  palpitation  fréquente  6c  fyncopc.  Cette 
ai!  hé  lion  , a l quelle  en  n’a  point  pris  garde , a peut- 
êt*c  donné  occalior  à Colombo 6c  à d'autres  , de  d rc 
qu'ils  avoient  vu  d s cœurs  (ans  péricarde:  il  cft  beau- 
coup plus  raifonnablc  de  fuppofer  la  cobéliondc  cette 
membrane , que  de  penlcr  qu’elle  manque  abfolu- 
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Irenr.  Je  me  fouviens  de  l’avoir  vue  dans  fa  totalité 
de  l'epaificur  d'un  quart  de  pou:e,  fit  ü étroitement 
unie  au  coeur  qu’ou  ne  pouvoir  l*cn  détacher  fans  la 
déchirer.  Ii  paroifloit  évident  qu'il  y avoit  eu  ir.flam- 
mat.ou  , car  elle  éteit  fquirth-rufe  en  quelques  cr,- 
dro  rs,  & couverte  de  petits  abfcès  en  d’autres.  Le 
fujet,  où  fc  rcnccntroit  ce  dé  Tordre , avoir  éprouvé, 
durant  quelque  rems , une  grande  diminution  de 
forces;  la  fievre  furvht  alors  , avec  difficulté  très- 
grande  de  rcfpircr , fit  douleur  de  poitrine.  Les  dou- 
leurs enfuice  le  firent  fentirfar  tout  le  corps , & prin- 
cipalement dans  les  membres , la  fièvre  continuant  un 
peu  : vers  là  fin  de  la  maladie,  1:  pouls  futconftam- 
ment  précipité.  Couvent  inégal  fie  intermittent,  avec 
une  palpiration  violente.  Le  malade , enfin , mourut 
fubkcmcnt , fit  fans  qu’on  s’y  attendit  : cependant , 
après  avoir  ouvert  la  poitrine  , fit  en  avoir  fait  un  exa- 
men férieux,  il  parue  très-furprenant  que  la  circula- 
tion ait  pu  fc  foutenir  aufli  long-tems , le  cœur  ayant 
à peine  un  tfpacc  pour  fon  mouvement.  11  y avoit 
dailLurs  , dans  l’artère  pulmonaire  fit  dans  le  ventri- 
cule ga  chc  ducacur,  un  polype  conïîdérable  qui,  peut- 
être  , devoir  fon  origine  à la  maladie  primitive  du 
péricarde. 

Av:n  - Z.oar  fait  aufli  mention  d’une  hydropi  fie  ( 
dans  cette  partie;  ce  qu’il  n’a  jimais  vu  lui-même  , 
dit-il,  fie  dont  Galien  ne  parle  point  ; d’autres  cepen- 
dant l’ont  obfcrvé.  Dans  l’état  naturel , fie  dans  une 
confhrntion  iobuftc  , l'eau  contenue  en  cette  partie, 
n'excède  pas  trois  cuillerées.  Cependant,  dans  des 
lujct*  d’une  mauvaife  conftitution  , a'nlî  que  chez  tes 
vici  lards , on  en  a Couvent  trouvé  un  demi-ferier,  fit 
quelquefois  davantage.  Pifôn  rapporte  une  obfcrva- 
uon  où  l’on  en  tira  plufîcurs  pintes.  On  ne  d;it  pas 
être  furpris  de  l’cxtcnli  n ex  uordkuitc  qui  fc  fait  à 
cette  membrane  , puisqu'il  en  arrive  autant  à beau- 
coup d’autres.  11  décrit  lui-même  ui  abfcès  à un  des 
reins  où  croient  contenues  fept  pintes  de  pus  ; cepen- 
dant l.i  cupfule  du  rein  étoit  entière.  On  a vu  la  meme 
chofc  dans  une  partie  du  corps  aufli  petite,  l’ovaire, 
lirfqVi)  s’y  forme  une  hydroptffc  ; dans  ce  cas  , non- 
feulemeut  la  membrane  fediftend,  fi:  forme  un  g and 
kyfte,  mais  encore  fes  enveloppes  deviennent  épa.flcs, 
và  mefure  qu  elles  s’élargiflcm , comme  cela  arrive 
à.  l’utérus  dans  la  grufleilr. 

En  traitant  de  U confomption  , il  remarque  com- 
ment Galien  recommande  fortement  le  lait  d’àncflc  ; 
mais  il  ajoute  que  parce  qlic  11  loi  ne  pcrmrttoit  point 
aux  Sirrafins  de  manger  du  hit  ou  de  U chair  de  cet 
animal , il  fubftituoit  le  lait  de  chèvre , ce  ^u’il  fait 
dans  toutes  les  occafions  où  k lait  cft  indique. 

Autant  que  je  m’en  fouviens  , je  n’ai  point  trouvé 
cette  remarque  dans  aucun  médecin  arane.  Aufli  ii 
ne  me  paroît  pas  que  Bh»zis  fi:  Avicenne  , en  décri- 
vant les  différentes  pairies  de  l'âncllc  qui  peuvent 
fervir  aux  ufages  médicinaux  fafleut  aucune  mention 
de  lait  ; fie  celles  dont  il  parle,  ne  foat  dcftinécs  qu’a  des 
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Implications  externes.  Ils  preferivent  pourtant  auffi  le 
foie  , le  fabot  les  cxcrémcns  pour  être  pris  inté- 
ricurement.  Av.cennc  lui-même  en  recommande  le 
lait  pour  rhc&iflc  fit  lajauniflc.  Je  Lifle  à ceux  qui 
feront  plus  profonds  fi:  plus  curieux  , h foin  de  con- 
cilier ces  deux  écrivains.  D’après  ce  que  je  puis  re- 
cucdbrdc  d’Herbelot,  il  cfl  ci ùr  que,  dans  l'Orient, 
parmi  une  pari:  des  Mahométans,  cet  animal  étoit 
en  grande  cilime  , & p >ur  d’autres  en  abomination; 
que  ceux  qui  étoicnr  fcrupulcux  obiervatcurs  de  la 
loi , étoient  d:  la  dernière  opinion  , de  manière  que 
Merifli , qui  futchimé  à caufc  de  fon  profond  lavoir 
dans  la  phiUforVùc  fi:  dans  la  loi,  fi:  qui,  par  fon 
caractère , femolc  avoir  été  un  grand  innovateur,  a 
été  un  des  premiers  qui  a reconnu  qu’il  école  permis 
de  manger  de  l.i  chair  des  ânes  ; fon  difciplc , Bolchari , 
qui  cil  morri’an  de  l’hégire  15  6 ( de  notre  ère  Stf?  ) 

1 outinr , parmi  beaucoup  d’autres  nouvelles  doélrincs  , 
h même  opinion  contre  le  murhri , qui  croyoit  que 
les  laits  de  vaches  fi:  de  brebis  étoient  également  dé- 
fendus par  la  religion  mahométanc. 

O11  trouve,  parmi  les  mahomérans,  d’autres  opi- 
nions différentes  à l’égard  d'aunes  chofcs  qui  ont  du 
rapport  à U médecine.  Aven-Zoar  lui-même  dé.rt 
certaines  opérations  de  chirurgie  , comme  iibomâ- 
nabl  s ( ce  font  ces  termes)  fi:  mal-féantc  à un  hon- 
nête homme,  telle  cft  l'cxtraétion  de  la  picire.  11 
penfe  que,  fuivanc  U loi,  un  homme  rchgieux  ne 
don  pas  porter  fa  vue  fur  les  parties  de  la  gém  ratio  *. 

1 11  parle  ccpcrdant  de  quelques  opérations  qui  rcgaiditit 
ces  parties.  Les  autres  médecins  arabes  fgiu  du  meme  • 
fentimcnc. 

Aren-Zoar  fcul , parmi  les  arabes,  fcmble  avoir 
bonne  opinion  de  h bronchotomie,  dans  unedqui- 
nancie  défcfpéréc  ; cependant  comme  cette  opé  at.on  - 
cft:  difficile  , fi:  qu’il- ne  l'a  jamais  vu  faire,  il  n en 
parle  qu’en  p.’JÏant , fie  déclare  qu’il  n:  vou droit  pas 
être  le  premier  qui  la  recommandât  ; il  l a cioit 
pointant  praticable,  diaprés  l'expérience  qu'il  a faite 
lui- même  fur  une  chèvre.  H ht,  entre  les  anneaux, 
une  incilion , de  la  grandeur  environ  d’un  lupin  , 
panfa  la  plaie  chaque  jour  avec  de  l'eau  miellée;  fie 
comme  h cicatrice  commercent  à fe  faire,  il  y ap- 
pliqua de  la  poudic  de  nou  de  cyprès , Se  acheva 
parfaitement  la  cure. 

Ce  qu'il  dit  d’un  relâchement  fie  d'nn  embarrsfc'dans  v 
1:  phary  nx,  d’où  s'enfuit  l'impoflibilité  d’avaler  aucune 
nourriture  , cft  nouveau  , fi : n’a  été  expofé  ni  par  les 
grecs,  ni  par  les  arabes. 

Il  piopofe  trois  manières  d’apporter  du  foulagcment 
dans  ce  cas  : 

La  première  cft  d’inflnucr  , dans  l’éfoph.igc  , un 
infiniment  d’étain  ou  d’argent , en  forme  de  tuyau  , 
que  les  anglais  appellent  provt.igut  (inffcrumcnt  dont 
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perfonne  n'a  parlé  avant  lui)  & d’introduire,  par  cc 
moyen , du  lait  ou  quelque  nourriture  légère  } 

La  féconde  voie  qu'il  propofe  eftdc  mettre  dans  un 
bain  de  lait , afin  que  quelques  parties  nutritives  du 
lait  puiflcnt  s’introduire  par  les  porcs  j mais  il  regarde, 
avec  raifon , cet  expédient  comme  frivole  j 

La  troiJTeme  méthode  cft  le  clyftère  } c’cft  la  mé- 
thode qui  ne  manque  jamais. 

Néanmoins,  bien  qu'il  obfcrve  qu'on  peutobjc&cr 
l'impoiTibilicé  de  faite  parvenir  aucune  chofr  , pat 
cette  injeftion , juf.^u'à  l’cftomac  , comme  l’a  dit 
Galien,  il  croit  pourtant  qu’il  y a une  grande  diftinc- 
tion  à faire  dans  cette  circonftancc  particulière.  Il 
avoue  qu’un  riyftèrc  , pouffé  avec  quelque  force  que 
ce  foit,  dans  iesoccafions  ordinaires  , ne  peut  jamais 
monter  jufqu’à  l'cftomac  ; car  la  force  contra&ive 
des  inreftins  réfifte  8c  fait  effort  pour  le  chaflcr  en  bas. 
Il  croit  cjuc  le  cas  cft  différent  ici  où  le  corps  a grand 
befoin  de  nourriture  , & où  les  inreftins  font  vides 
& non  embarrullés  du  poids  d’aucuns  excrémens  : il 
fuppofc  que  dans  ce  cas  il  y a un  pouvoir  attraâif 
dans  l'cftomac  & dans  les  inreftins  qui  travaille  alors 
& attire  , ou  fuce  d'un  inteftin  à l’autre  tout  ce  qui 
peut  y être  contenu  de  matière  nutritive.  11  s’explique 
pat  un  exemple. 

• 

Pourquoi,  dit-il,  ne  pourrions- nous  pas  fuppofc r 
que  du  lait  ou  du  bouillon  peut  être  po.té  des  inref- 
tins dans  l’cftomac  par  cette  force  attra&ivc,  puifque 
fou  vent  nous  voyons  que  fi  l’on  met  quelques 
fcmences  dans  un  vafe  quelconque  , elles  attirent 
l’humidité , & s'imbibent  de  cette  nourriture  au-delà 
de  l’étendue  de  ce  vaifleau  même  ? Quciqu'opinion 
qu’on  ait  de  laphilofophic  d'Avcn-Zoar  à cc  fujet,  il 
mérite  pourtant  qu’on  faffe  attention  à fa  pratique , 
parce  qu'elle  n’cft  pas  de  (on  invention  , & quelle 
cft  appuyée  de  l’autorité  d'Oribafe  , qui  en  parle 
dans  un  chapitre  ex  profejfo.  D’ailleurs  la  choie  cft 
bien  fondée , & elle  doit  réulfir  en  pluficurs  cas. 

Quelques  modernes  regardent  cet  eflai  comme 
inutile  , parce  que,  dilent-ils  , rien  ne  peut  paffer  à 
Travers  la  valvule  du  colon}  & qu’il  n’y  a,  dans  le 
colon  , ni  dans  le  rctluin , aucunes  veines  larftées  pour 
fuccr  la  nourriture.  On  peut  répondre  que  quelques 
anatomiftes  habiles  ont  démontré  qu’il  y a quelques 
Veines  laftées  dans  les  inreftins , bien  qu’en  nombre 
peu  coniîdérablc.  Car  les  glandes  de  Pcyer,  quoique 
féparées  8c  beaucoup  plus  éloignées  l’une  de  l’autte 
qu’elles  ne  le  font  dans  les  inteftins  grêles,  font 
cependant  fort  grandes,  & plus  propres  fans  doute 
à recevoir  les  particules  les  plus  gfoffcs  des  atimens  } 
mais  fuppofc  qu’il  n'y  ait  point  la  de  vaifleau  x ladés , 
il  n’cft  pas  contraire  à la  nature , ni  aux  lo:x  qu’elle 
obfcrvc  dans  l’économie  animale,  de  dire  que  les 
articules  nutritives , particulièrement  dans  l'état 
'inanition,  peuvent  être  abfor'oécs  par  les  porcs  dans 
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les  v ai  fléaux  mêmes  du  fang.  Pluficurs  raifon! 
viennent  à l’appui  de  cette  idée.  Sans  entrer  dans 
aucun  détail , j'obfcrvcrai  que  la  méthode  de  don* 
ncr  des  dyftèrcs  nutritifs  cft  fondée  fur  une  expé- 
rience incontcftable  , 8c  que  nous  avons  dans  l’hif- 
teire  de  la  médecine  nombre  d’exemples  où  cette 
méthode  a été  avantageufe,  lorfqu'il  étoit  impofliblc 
d en  tenter  aucune  autre. 

Hildcaus  rapporte  qu’une  femme  enceinte  fut  rete- 
nue au  Ht  durant  (ix  lemaines  parla  fièvre  , que  pen- 
dant tour  ce  tems,  ni  folidc,  ni  liquide  ne  pût  paffer 
par  le  goficr,  ôe  qu’elle  fut  uniquement  foutenue  par 
des  elyltères , cnlorrc  qu’elle  guérit  & accoucha  en 
bon  état  d’un  gros  enfant.  Je  parlerai  d’un  cas  fera- 
blublc  8c  extraordinaire,  dont  j’ai  été  réccmmdht 
témoin  : dans  une  perfoune  de  qualité,  la  déglutition 
s’étoit  extrêmement  affoiblic  , par  un  relâchement  des 
membranes  du  goficr,  relâchement  affez  confidér.blc 
pour  former  une  cipèce  de  poche  latérale  ; il  ariivoic 
îouvent  que  cette  perfonne  , durant  de*  fcmaincs 
entières , ne  pouvoit  recevoir  de  nourriture  que  par 
la  méthode  recommandée  par  Aven-Zoar . 

Dans  le  chapitre  où  il  traire  des  caufes  d'une  vio- 
lente toux  , il  met  les  vers  comme  une  caufc  : mats 
comme  il  ne  l'avoir  point  obfcrvé  lui-même  , il  avoue 
u'il  n'en  parleque  d'api ès  d’autres  médecins.  Galien 
it,  il  cft  vrai,  que  quelques  auteurs  l'avoicnt  penfé, 
& avoient  imaginé  que  ces  vers , montant  des  intef- 
tins  à l’orifice  de  l'cftomac  , pouvoient  caufcr  de  U 
toux  ; mais  il  fembic  regarder  cette  idée  comme 'dé- 
nuée de  fondement , ayant  Couvent  obfcrvé  que  des 
vers,  en  cet  endroit,  n'avoicnr  cependant  pas  excité 
de  toux.  Je  ne  trouve  pas  que  les  anciens  écrivains 
aient  mis  la  toux  parmi  les  fymptômes  des  vers  j il 
n’en  cft  pas  même  fait  mention  dans  le  traité  des 
anciens  le  plus  cxadfc  en  cc  genre , celui  d'Alexandre 
de  Trallcs  ; cependant  fi  nous  confultons  les  modernes, 
nous  trouvons  une  infinité  d’exemples  où  cefympcôme 
cft  marqué  , 8c  notre  propre  expérience  nous  con- 
vainc tous  les  jours  que  quand  il  y a des  vers , la  toux 
eft  un  des  fymptômes  le  plus  fréquent,  fur-tout  chex 
les  enfans. 

Nous  avons  obfcrvé  q\î  Avcn-Zoar  s'étoit  appliqué 
à la  pharmacie}  il  déclare,  en  propres  termes  , qu'il 
prenoit  plaifir  à faire  des  fyrops  û des  élc&uaiics  ; 
qu’il  étoit  attentif  aux  effets  des  remèdes  , pour  en 
connchrc  les  opérations  ; qu’il  fe  plaifoit  à faire  des 
extraits  des  ubltauccs  médicamcntcufcs  , à les 
mêler , à les  combiner.  Aufli  trouve-t-on , dans  fon 
traité,  pluficurs  remède*  fin  pics  ficcompofés  avec  des 
obl'ervations  qu.’on  ne  rencontre  nulle  pair.  On  y 
lit  encore  beaucoup  de  chofcs  fur  les  plantes  véne- 
neufes,  te  fur  les  ant  dorcs } il  pailc  d.s  grandes 
vertus  de  l’huile  d’aeufs,  huile  appeliée  alqutjctmi% 
excellent  lithontriptiquc  que  fon  père,  dit-;l  , avoir 
apporte  de  l’Oricn:.  Il  parle  des  fleurs  de  nénuphar 
( n^mvhiu  ) , dans  ltfquelUs  fon  aïeul  a reconnu 
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One  vertu  particulière  pour  corriger  l'acrimonie  dan-  deux  autres  vertus  j de  provoquer  1 urine  & les  règ  es  > 
gexeufe  de  rheUebore  noir  ; il  dit  encore  que  le  mairie  la  dernière  cft  très-connue.  J ai  fait  plutteurs  citais 
corrige  la  feammonée,  & les  amandes  douces,  la  avec  cette  plante,  6c  j'avoue  que  j'en  ai  obtenu,  dans 

coloquinte.  Matkiolc  obfcrvc,  avec  raifon , que  les  les  bydropiücs , de  plus  grands  effets  que  de  touc 

écrivains  grecs  n'oat  pas  fait  mention  des  fleurs  de  autre  diurétique.  Cependant  l hellébore  ne  réufiic  pas 

cette  plante  , n'ayant  parlé  que  de  fa  racine  6c  de  la  toujours.  Ces  différences,  dans  fon  opération,  pro- 

fcmcncc  ; il  ajoute  que  c’eft  Sérapion  6c  Avicenne  viennent,  je  pente  , de  la  nature  de  la  maladif^,  qui 

qui  l'ont  décrite  les  premiers.  Mais  il  fcmble  qu'il  fçg  cft  toujours  dangereufe  , lorfqu'cUelc  paroît  le  moins, 
trompe  à cet  égard  ; car  Sérapion  6c  Rhazis  n'ont  & qui  cft  tellement  variée,  que  tantôt  elle  demande 
rien  dit  des  fleurs  > Avicenne  , dans  cet  article,  tranf-  un  traitement  & tantôt  un  autre.  On  fait  qu'il  y a 
cric  le  dernier  ; 6c  quoique  , dans  la  verfion,  il  y ait  pluCcurs  cas  de  cette  cfpèecoui  Ce  reffembJeut  à tous 
les  fleurs,  cependant  Piempius,  auquel  on  peut  mieux  égards  > 6c  cependant  la  méthode  qui  a réufli  au-delà 
fc  fier,  die  que  tous  les  manulcrits  art^es  ne  de  toute  attente,  ne  réullit  point,  6c  cela  fans  que 
porient  point  ce  mot.  Ainfi  l'honneur,  d'avoir  le  les  médecins  puiilcnt  en  rendre  raifon. 
premier  parlé  de  cette  partie  du  nympbxa,  peut  être  » 

accordé  à Aven-Zoar . Aven-Zoar , en  pariant  d'une  jauniffe  qu’il  fuppafe 

avoir  été  occalîonnéc  par  un  p#lion,ordonnc  le  bézoard 
Pour  ce  qui  cft  de  l'hellébore  noir  , il  le  prefciit  au  poids  de  trois  grains  dorge  , 6c  non  au  poids  de 
dans  une  maladie  peu  commune,  dont  le  remède  ne  tfois  grains  ordinaires  , comme  quelques-uns  1 ont 
poutroit  donner  aucune  idée  ; c'cft  une  cxcrciffancc  dit  : ccft  ici  la  première  fois  que  je  trouve  le  bézoard 
offeufe.  Il  dit  que  fon  père  en  avoir  vu  une  fur  le  employé  comme  remède,  ou  qu  il  ait  etc  décrit, 
dos  d'un  homme,  laquelle  tenoit  beaucoup  de  la  Dans  le  pays  où  vivoit  Aven-Zoar  t les  cerfs  mangent 
fubftancc  de  la  corne  i 6c  que  par  des  évacuans  6c  des  des  ferpents  qui  les  rendent  forts.  Avant  qui*  en 
dcfticatifs  cette  cxcroiflance  étoic  tombée , comme  aient  reçu  aucun  mal , ils  fc  jettent  dans  des  eaux 
tombent  au  printemps  les  cornes  du  cerf.  11  ajoute  courantes,  die  1 auteur,  & vont  jufqu  a ce  qu  ils 
qu’il  lui  furvint  à lui-même  une  excioiffancc  oflcufc,  aient  de  1 eau  jufqu  ala  tête;  Us  y font  portés  par  un 
accompagnée  d'une  grande  douteur; & que  parl’ufagc  un  inftintft  naturel;  ils  s arrêtent  alors  , fans  toucher 
des  purgatifs  6c  des  dillolvans,  il  s’en  étoic  détaché  * 1 eau  (.car,  s Us  en  buvoient,  ils  mourroicnc  ira- 
la  plus  conlidérablc  partie  , & que  ce  qui  en  étoic  médiatemenf  ) jufqu  à ce  que  Leurs  ycüx  commencent 
refté  , ne  le  génoit  potuc  , & ne  lui  caufoic  aucune  a dégoûter  ; la  liqueur  qui  fort  de  deflous  leurs  pau- 
douleur.  L'hellébore  noir  cft  le  puïg-ttf  qu'il  rc-  pitres ; , s’épaiffit , fe  coagule  , & continue  à Huer  , 
commande  par  préférence  dans  ce  cas,  bien  qu'il  jufqu  à ce  quelle  satnafle  à la  grolfcur  d une  du- 
ne foie  pas  le  moins  dangeteux  de  fon  aveu.  On  lait  teigne  ou  dune  noix.  Quand  les  cerfs  .ement  que  U 
que  les  anciens  faifoient  grand  cas  de l'hellébore  noir,  force  du  poiion  cft  diflipcc  , ils  louent  de  1 eau  , & 
aufli  bien  que  du  blanc  , pour  évacuer  les  humeurs  retournent  a leur  repaire  ordinaire.  Cette  fubftancc 
fuperflees  ( particulièrement  les  atrabilaires)  mais  ils  parvenant  par  degré  a la  dureté  d'une  pierre,  tombe 
regardoient  ce  purgatif  comme  auffi  violent  que  dan-  enfin  après  qu  ils  l ont  b.-aucoup  frottée.  C cft-là  le 
gereux.  La  manière  dont  ils  le  donnoient  peut  avoir  plus  tous  ^zi  bezoards. 

fait  naître  cette  opinion  ; car,  comme  nous  l'apprend  Cç  récït  f & Aven-Zoar,  cft  confirmé  par  d’autres. 
Arétéc , ils  porcoicnt  fbuvent  ta  dofe  à deux  drachmes^  écrivains  arabes  qui  ont  voyagé  en  Perle  S:  a la  Cl.inc„ 
Aduarios  cft  un  des  premiers  qui  a cru  qu'on  pouvoir  oli  cc  bézoard  cft  abond.  nt.  L'auteur  du  livre  , fur 
le  donner  avec  fÛTeté  , 6c  Uns  caufcr  un  grand  de-  ics  (jnij>lCç  f oui  clt  attribué  à Sérapion  , fuppofe  à- 
fordre  ; il  le  recommande  comme  un  excellent  rc-  tort,  qu’il  croît  dans  certaines  mines  ; 6:  peur  don- 
mède  en  différens  cas  ; mais  la  dolc  à laquelle  ii  le  ner  un-  pveuve  de  fon  prix  cxrraord  nairc  , if  cire 
preferit  excède  rarement  une  drachme.  L'expérience  Abdalar.ara.k  qui  a dit  que  Je  pJ.ûsdc  Codeue  avoic 
de  quelques  modernes  a confirmé  la  jnfteffe  de  fon  ^ <{onné  cn  Change  contre  une  de  ces  pierres 
obfervarion.  Mais  comme  cn  a parlé  diverfement 

de  l'opération  de  l'hclféborc  noir  , quelques-uns  Quelques  mcdcincs  ne  veulent  pas  rcconnourc  que  ^ 
c: oient  que  celui  dont  fc  fcrvoient  les  anciens , cft  Ie  bézoard  d Ayen-Zour  foir  le  même  que  celui  qui  a 
aujourd'hui  inconnu,  6c  que  celui  qui  cft  employé  paflé  tous  ce  nom  dans  les  fièclcs  pallés,  parce  que 
aûaeUement  n'cft  pas  le  meme.  I ce  dernier  , fuivtnr  le  rapport  de  pluficuit  favans  x 

naturaliftes  , fc  trouve  toujours  dans  Icitomac  , ou 
Je  biffe  aux  botaniftes  à décider  cette  queftion  * plwdi  dans  Yomafum  d'un  animal  qu  ils  appellent 
ïobfervcrai  feulement  que  l'hellébore  cn  ufage  painii  ecrvuapra . Je  ne  puis  cependant  ne  pas  «roirc  qu  Ayer, r- 
nous  & décrit  par  Bauhin  , cft  un  remède  ues-inno-  Zoar  parle  de  la  meme  choie  , bien  qu  il  diffère  d eux. 
cent  & très-efficace  , 6c  que  quand  la  dofe  cn  eft  en  indiquant  l'endroit  où  le  forme  le  bézoard  dont  il 
médiocre  , bien  loin  d’être  un  violent  purgatif,  il  ha  fait  I hilteire  (r). 
purge  quelquefois  pas  du  tout , Se  bien  qifil  fallc  - 

quelquefois  vomir,  il  ne  produit  nès-lonvcnt  aucun  (i)  L'opinion  dè  Freiné efl celle iTunfavantêe  d’un homm* 
effet  lut  l’çftomaç.  AYÎCCnne  iccoahOÎt  à 1 h^CifaboïC  de  ^raad;  uu.Qihc j ccpçuJani  ou  g.;ui  eue  ici  d’un Icuiiu.tMi 
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J'ai  obfervé  que  cet  écrivain  craie,  non-fculciftent 
verfé  en  pharmacie,  aufli  bien  qu'en  médecine  ; mais 
il  l'étoit  encore  en  chirurgie.  Il  dit  que  , quand  il 
étoit  jeune,  il  fc  donna  beaucoup  de  peine  pour 
entendre  la  liruation  des  os  Se  leur  connexion  , no n- 
fculcment  afin  d'en  avoir  la  connciflancc , mais  lur- 
toufc afin  de  pouvoir  opircr  lui-mème  j il  s'occupa  de 
cet  objet  avec  ardeur , uniquement  par  goût , comrv.t 
tin  labouicur  & un  chafl’cur  qui  font  animés  pour  1* 
plaiiir  que  leur  donne  la  peine  meme  qu'ils  prennent. 
Ce  qui  lui  avoit  dorné  tant  de  paflion  pour  la  chirur- 
gie , c'clt  l'cfpcir  Se  la  confiance  qu'il  pourrait  eue 
utile  ou  à lui*  meme  , ou  à Tes  amis , ou  aux  pauvres. 

Aven-Zoar  traite  des  dislocations  & des  frntftures} 
par  ce  qu'il  g die  fur  ce  fujet , comme  aufli  par  les 
-oblcivations  qu'il  a faites  fur  le  péricarde  Se  fur  le 
mediaftin  ;on  ferait  tenté  de  croire  qu'il  avoit  quelque 
connoifiance  en  anatomie  , Se  qu'il  avoit  fait  lui- 
ir.êmc  quelques  difiedions.  Je  n'ignore  pas  qu'on 
croit  communément  qu'il  étoit  défendu  aux  mahomë- 
tans , par  la  loi , d'ouvrir  des  cotps  morts  ; cependant , 
relativement  à la  chirurgie , on  ne  laifle  pas  de  trouver, 
dans  fon  ouvrage , plulicuis  chofes  qui  ont  rapport 
à l'anatomie.  Telles  font  la  cure  d’une  hernie;  une 
fuélured:  i’osdc  la  hanche;  une  blcflurc  au  ventre  , 
par  laquelle  fortoient  les  cxcréntens  ; des  plaies  aux 
wincs  Se  aux  artères.  Il  rapporte  qu'il  tut  appelé 
pour  une  mortification.  Contraire  à l'opinion  de  plu- 
lîcurs  autres  médecins  qui  vouloicnt  qu'on  appliquât 
feulement  quelques  remèdes,  il  prononça  qu'il  n’y 
avoit  aucun  efpoir  de  guérifon  , fans  une  incifion  par 
laquelle  il  falloir  emporter  toute  la  chair  motte  : fon 
avis  n'ayant  pas  été  fuivi , le  mal  empira  , Se  indu- 
bitablement le  malade  en  mourut. 

Il  cite  une  cure  remarquable  que  fit  fon  père.  Il 
s’agifloit  d'un  cmpyèmc.  La  nature  lui  ayant  fans 
doute  indiqué  la  route  qu'elle  vouloir  s’ouvrir , il 


contraire.  En  effet,  fi  lebezoard,  dont  il  parle.  Ce  forme 
d'un  fuitemem  d’humeur  ou  de*  larmes  ducetf , que  la  malle 
«uqpilcene  tombe  qu’après  un  iemj,  Se  par  lei  efforts  que  fait 
l'animal  pour  la  détacher,  ii  eff  de  toute  évidence  que  le 
bcsoatd  qui  nous  eff  connu  , ne  (auroit  êtte  le  mime* 

Le  premier  tombe  Se  Ce  ramafle  dans  les  endroiu  où'  fc 
raffèmblent  les  cerfs  ; le  fécond  ne  Ce  recueille  qu’aprés  la 
ntot:  de  l’animal  dont  on  a ouvert  le  ventre  ; à moins  qu’on 
ne  fuppofe  que  l’animal  le  rende  avec  fa  fiente,  car  étant 
ruminant , il  ne  (âuroit  vomir. 

S’il  n'y  a qu’une  efnèce  de  beroard , qui  eff  celui  qui  Ce 
fonne  dans  l’intérieur  au  cerf  ou  det  animaux  à peu  près  du 
mime  genre, "il  faut  en  conclure  que  l’hSffoire  , rapportée 
pat  Aven-Zoar,  eff  infidelle.  Se  qu’il  l’adonnée  fur  le  rap- 
pott  d'autrui.  On  avoit  répandu  du  merveilleux  fur  ceue 
ptoduftion  pour  la  rendte  plut  ptécieufe,  & la  vendre  plus 
cher.  Aren-Zoat  a débité  ce  qu’on  difoit  de  fon  tems  fur  fa 
formation.  Ceux  qui  la  vendosem  . étant  intetefles  i cacher 
Je  véritable  endroit  où  ils  trouvoient  cette  fubffance , afin 
d’ccartcr  les  concurrent , ils  imaginèrent  une  fable  par  k 
gioycü  de  laquelle  Us  l’aflùroicnt  an  commsicc  certain, 
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attira  les  humeurs  vers  les  parties  extérietues;  ilfuri 
vint  une  tumeur,  elle  fupura.  Se  U maladie  fit; 
diilipcc. 

Je  ne  puis  m'empêcher  de  relever  1a  modeftiequJ 
fait  paraître  en  beaucoup  d’endroits  ; mais  en  cette 
occalion  il  avoue , avec  candeur  , qu'il  n'étoû  pu 
encore  arrivé  à un  point  tel  qu'il  pût  faire  une  lî  belle 
eu  te , fi  la  nature  a'avoic  fait  la  plus  grande  parue  du 
travail. 


En  lifant  cet  auteur  , il  m'eft  venu  i lefprit  éeu 
obier  varions  : l’une  qu'il  paraît  clairement,  que  de 
fon  tems  la  médecine,  la  chirurgie,  U plurmir.c, 
étoient  trois  profeflions  féparées  j il  s’excuG:  lai- 
même  de  ce  que  , contre  la  coutume  de  fon  pays  !i 
l’exemple  de  ion  père  , il  s’étoit  appliqué  aux  deux 
dernières  dont  ilfcmblc  que  les  médecins  ( qui,  da« 
la  langue  arabe  , croient  délignés  par  deux  mou 
rendus  eu  latin  par  honorati  Se  nooilts  ) faifoiuï 
fi  peu  de  cas  qu’ils  regardoi  nt,  comme  au-deffwt 
d’eux,  de  les  entendre  feulement.  Ceft pourquoi tk 
négiigeoient  toutes  les  opérations  manuelta , telles 
que  de  faigucr,  d'abattre  la  catara&c,  d'appliquer 
les  cauftiques  , &c....  ; comme  aufli  de  préparer  des 
remèdes  ; ils  en  laifloient  1a  fonélion  a ceux  qui 
étoient  fous  eux,  fervitoribus  aut  minifris. 


Nous  trouvonsqu'il  y avoit , dutemsd’i4v«*Z(W, 
pluficurs  grandes  écoles  de  médecine  en  Efpaene,  k 
une  particulièrement  â Tolède.  Par  l'epiiMtc 
d'hommêfagc,  que  cet  auteur  donne  aux  profieffctirs, 
Se  par  l’appel  qu'il  fait  fouvent  à leur  jugement,  il 
paroît  que  ces  écoles  étoient  en  grande  réputation. 

L’autre  remarque  eflque  les  médecins  arabes,  pb 
anciens , fcmblcnt  lui  être  entièrement  inconnus  ; cor 
il  n'en  nomme  aucun,  Se  je  ne  vois  pas  qu'il  ait  h* 
ufage  d'aucun  de  leurs  écrits , de  forte  qu’il  puo'* 
que  dans  le  fièclc  d'Aven-Zoar,  il  n’y  avoit  porat, 
ou  du  moins  fort  peu  , de  corrcfpondance  entre  l« 
arabes  d'Efpagnc  & ceux  des  contrées  orientales.  II 
cft  aifé  peut-être  d'en  donner  la  raifon , fi  Ion  Ie 
rappelle  ce  qui  fc  pafla  parmi  les  faxrazins  qedqacs 
Cèdes  avant  le  tems  d'a4ve/î-Zo<ir. 


L'bifloirc  nous  apprend  qu’ Abdalrhainan , fil*  <*c 
Moavic  , de  la  maifon  d'Ommiah,  après  l'entière 
deftru&icn  de  cette  famille  , par  les  Aboafides , 1 & 
de  l' hégire  139  (de  notre  ère  75  £ ) s’enfuit  en  El- 
pagne  fous  Almanzor  , qui  regnoit  à Bagdad,  4 
fut  reconnu  par  tous  les  arabes  pour  le  véritable 
calife  dans  l'occident.  Il  fit  fa  réfidcnce  à Cordouc, 
& bâtit  la  grande  mofquée  de  cette  ville.  II  fut , dans 
l’Occident , le  fondateur  de  cette  monarchie,  qw 
pafla  à fa  poftérité.  Quelques-uns  de  fes  déferais 
perdirent  l'Andaloufic,  Se  régnèrent  en  quelques pam0 
de  l'Efpagnc  , jufqu'à  l’an  de  l'hégire  416  , oùccri 
race  d'Abdalrhamanfutdépofledé  par  le  toi  de  Mar#» 
vers  l'an  de  notre  ère  1030. 

Tel  cil  le  principe  de  cette  haine  invétérée  Jj” 
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ex  ilia  entre  la  partie  oricnra’e  Se  occidentale  de  l’Em- 
pire des  farrazins,  avcrfion  qui , fans  doute  , rompit 
cnrt'cux  tout  commerce.  Pour  plus  grande  preuve 
de  ceci  nous  trouvons  que  les  ouvrages  d'Avcrthoës 
-qui  vécut  peu  de  teins  après,  birn  qu’ils  aient  fait 
tant  de  bruit  en  Europe  , n’étoient  nullement  connus  , 
& ne  le  font  pas  meme  encore  aujourd’hui  des  arabes 
orientaux.  D'un  autre  côté  nous  trouvons  cependant 
que  dès  le  terni  même  d’Avcrihoës  les  écrivains  alia- 
tiques  0.1c  commencé  d’etre  connus  en  Efpagnc , 
mais,  il  ne  paroicj’r.s  qu’on  en  fît  un  grand  cas. 

Au  relie,  je  rcgaidc  Aven-Zoar , que  les  médecins 
cor.roilfent  peu  en  général , comme  un  auteur  plus 
ordinal  que  ne  le  lotit  les  autres  médecins  arabes. 

La  trajuétion  qu’on  a Lite  des  écrits  d' Aven-Zoar 
efl  très-mauvuife;  cÜeacela  de  commun  avec  toutes 
les  vcrfiom  des  autres  écrivains  de  cette  nation. 

Freind  ne  marque  point  le  tems  précis  où  a vécu 
Aven-Zoar  j il  oblcrvc  feulement  que  ce  fut  un  peu 
avant  Avcrrhccs  qui  donne  à ce  médecin  célèbce  les 
plus  grqgds  éloges. 

Pour  parvenir , au  moins  par  approximation  à con- 
noîerc  d une  minière  plus  précift  le  tems  dans  lequel 
a paru  Aven-Zoar , nous  nous  fervirons  de  quelques 
traits  p u. les  dans  l’hiftoire. 

i°.  Thophaïl,  qui  naquit  à Séville,  Se  qui  s’eft 
renJu  recommandable  par  fon  favoir  en  médecine  Se 

Ëar  fes  connoilbnccs  philofophiqucs , mourut , dit 
rutkcr  , lorfquc  le  douzième  li£clc  ulloit  finir  j 
feculo  xij  expirante . 

x°.  Maimonides,  célèbre  Se  favant  rabbin,  naquit 
à Cordouc  , 1 an  1 z 5 p , & mourut , âge  de  70  ans , 
l’an  J top  , die  Ladvocat,  dulionn.  hijl. 

50.  Averrhoës,  né  auflî  à Cordouc,  mourut  en 
1 19  8 i on  ne  marque  point  la  date  de  fa  naillancc. 

Maimonides  & Averrhoës,  compatriotes.  Se  étroi- 
tement liés  , curent>  l’un  Se  l’autre,  Thophaïl  pour 
m.  îerc. 

Maimonides  étant  né  en  1139,  eut  îy  ans  l’an 
1164,  époque  où  il  a pu  prendre  les  leçons  de  Tho- 
pliail  , qui  pouvoir  avoir  yo  ans.  Ainfi  Thophaïl 
icroit  né  vers  11 14;  on  peut  fuppofer  qu’il  mourut 
vers  l’an  1198  ( ’Jecuio  xij  expirante ) Se  qu’il  avoir 
alors  ci'.viron  84  ans. 

Comme  Maimonides  , dans  un  âge  mûr , conti- 
auoit  d'entendre  avec  plailîr  Avcimoës,  on  peut 
ptéi umer  que  ce  dernier  étoit,  de  quelques  années, 
plus  âgé  , Se  placer  fa  caiJÎancc  vers  l'an  1134;  il 
eue  xy  ans  en  1159,  épeque  â laquelle  il  put  prendre 
«les  leçons  de  Thophail,  alors  âge  de  4f  ans.  Avez- 
Mkuccixt.  Tome  III. 


rhocs  ayant  atteint  fa  trentième  année,  l’an  11*4  , 
aura  pris  les  leçons  d 'Aven-Zoar  t qui  en  avoit  50  > 
( ce  fut  fans  doute  pour  fe  perfectionner  dars  la  pra- 
tique, après  avoir  appris  les  principes  de  l’art).  Aiuli 
Aven-Zoar  pouvoir  être  né  vers  1114  : comme  il  a 
vécu  1 y y ans , on  voit  qu’il  a terminé  fa  carrière  vers 
l'an  1149. 

Cependant  il  feroie  polîiblc  qu'^vrn  - Zo<ir  côt 
$0  ans,  lorfqu’Avcrrhoë'.  s’inftruifoit  de  la  médecine 
fous  ce  maître  ; en  ce  cas,  Aven-Zoar  feroit  né  l’^n 
1104,  & feroit  mort  l’an  1139* 

Quoi  qu'il  en  foit,  il  cil  évident  qu 'Aven-Zoar  a 
pratiqué  la  médecine  plus  de  yo  ans  dans  le  douzième 
fièclc , & qu’il  b pratiqua  encore  plus  de  trente  ans 
dans  le  treizième.  Mais  bien  qu’ Averrhoës  parut  aprè* 
Aven-Zoar , celui-ci  furvécut  à Ion  dilciplc  d’un 
bon  nombre  d’années  ; car  Averrlicës  mourut  ca 
1198,  ne  pouvant  guère  avoir  que  £4  ans,  lorfquc 
Maimonides  en  avoit  y 9. 

Réfumons  ; naijfance  / mort. 

Thophaïl,  vers  1114,  vers  1198. 

Aven-Zoar,  vers  1114,  vers  1149. 

ÀVIRRHOES  , VCtf  1IJ4,  Ctl  II98. 

Maimonides,  en  1139,  en  1109. 

II  nous  refte  à faire  connoîcrc  les  éditions  de  l’ou- 
vrage d' Aven-Zoar  > nous  allons  le  faire  fur  la  foi  peu 
certaine  des  bibliographes  ( ils  fe  font  copiés  les  uns 
les  autres  fans  examen  ) n’ayant  pu  voir  par  nous- 
mèrucs  les  cxcmplai  es  imprimés  j mais  nous  cirerons 
nos  garants , pour  les  dates  de  cas  éditions. 

AbhiTaeron  Aven-Zoar  , liber  theifir  dahal - 
modules  vahaltabir ; cujus  cft  ir.rcrprctatio  ï refti- 
ficatio  medicationis  & regiir.inis . Vcnctiis , 1490, 
//i -fol . Eloy. 

0 

= Vcnctiis,  apud  O&avium  Scotum , 1491?  , in-f. 
Pasch.  Gailvs  , Mercklin  , Kestner  , Eloy. 

~ Abhl’MERON  Abyn-Zoar  : colliger  Averrhoïs t 
edente  Hieroi , Suriar.o  y Vcnctiis  per  Otiaum  , pa- 
pier, fem  , 1497  , /n-fol.  goth. 

Cette  éditicfc  cil  inferite  fous  le  numéro  îorf’y 
du  catalogue  de  Baron  en  1788  , avec  cette  note  de 
Née  de  la  Rochelle,  libraire,  qui  a dre fî é le  cata- 
logue : édition  rare  , 6*  la  feule  fui  aie  été  faite  des 
ouvrages  d'slben-Zoar. 

Ne  peut*on  pas  damer  de  l’czaétitude  de  cette 
notcï  Par  l'annonce  de  ce  libraire  on  voit  que  cette 
édit  on  de  1497,  renferme  deur  objets  : i°.  l'ouvrage 
d' Aven-Zoar \ z°.  le  Cvlliget  d' Averrhoës  : ce  qui 
indique  uue  édition  ciné  rente  de  celle  de  1496  au 
moins. 
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«=  Venetiis , apud  Gregorium  de  Grcgoriis  , x j 14, 
in-fol.  Mercklin,  Eloy. 

= Lugduni,  if}  i\  in- 8.  Additis  antidotario  ejus- 
iem  , & Averrhoïs  colliget.  Mercklin  , Eloy. 

c*r  Venetiis,  155 j , ia-fol.  Carrere. 

Dans  une  colleéHon  faite  à Vcnifc  , 8c  bien  con- 
nue , de  balneist  on  trouve  , fur  cet  objet,  un  ar- 
ticle extrait  & Âven-Zoar. 

Dans  une  autre  colleéVion  , auflî  de  Vcnife  , 1 *7 6% 
de  febribus  , eft  également  un  article  d 'Aven-Zoar. 
Mirckl. 

Jean  Colle  a publié  un  commentaire  intiru'é  : de 
cognitu  dijfici/ibus  in  praxi  ex  libro  Avtn-Zoaris. 
Vcneciis  161Ï , i/r-4.  Eloy.  ( M.  Govlin  ). 

ÀVERNO.  (Hygiène  vétérin.  ) ( Voye\  Aune). 

(M.  Huzard.  ) 

AVERTE-CtfEUR.  (An  vétérin.)  (Voy.  Char-  i 
bon. ) ( M.  Huzard.  ) 

AVERRHOES  , dit  Frcind  , vécut  peu  après 
Àvcn-Zoar  i car  il  dit  lui- même  qu’il  étoit  en  liaifon 
avec  fes  fils.  Il  mourut  à Maroc,  l’an  de  l'hégire 
(comme  le  difent  quelques-uns  ) ou  en  6oj  de 
l'hégire  ( fuivant  d’autres  Il  jouit  durant  fa  vie 
d’une  grande  réputation  , 8c  après  fa  mort  fes  ouvrages 
le  renouent  célèbre  dans  toute  l’Europe. 

Il  naquit  à Cordouc,  en  Efpagne  , & fur  élevé 
dans  férude  de  la  junfprudence  , après  laquelle  il 
s’inftiuifit  des  mathématiques  & de  la  médecine. 

Jean  Léon  parle  beaucoup  de  l’aïeul  S Ave  rrhoès  ; 
il  dit  qu'il  fut  envoyé  par  fes  compatriotes,  lcfquch 
avoient  dclTein  de  fe  révolue , pour  offrir  la  couronne 
à l’empereur  de  Maroc  j^ju'il  fut  établi  chef  des 
prêtres  , 8c  grand  juge  du  royaume  de  Cordouc  ; 
place  dont  il  fouit  long-rems,  8c  dans  laquelle  il  eût 
pour  fucccffcurs  fon  sis  & fon  petit -fils. 

Quant  i Averrhoës\  il  fe  rendit  eftimablc  par  fa 
libéralité,  par  fa  patience,  & par  fon  application 
continuelle  à l’étude.  Il  étoit  né  avec  d'heureux  ta- 
lents i ce  fut  un  fubtil  diale fticien.  On  lui  donna  le 
»om  de  Commentateur , à caufe  du  grand  nombre  de 
volumes  qu’il  compofa  pour  expliquer  Ariftote.  li 
fut  même  appt  lié  Xame  d'Ariftoit. 

Averrhoès  écrivit  un  livre  de  médecine , à la  prière 
do  Miramamohn  de  Maroc  : il  a pour  titre,  Col- 
iiget  ; il  cft  divifé  en  fept  parties  , qui  contiennent 
toute  l.  fciencc  de  la  médecine}  c’cft , comme  il  le  ^ 
dit  lui- même  , un  abrégé  de  tout  ce  qui  avoit  été  dit  ! 
par  les  médecins  fes  prédécclTcurs , avec  quelques  i 
additions  de  lui  J 


AVE 

Il  y donne  d’abord  les  règles  générales  de  ’a  méde- 
cine , 8c  entre  enfuite  dans  le  détail,  c’cft  pourquoi, 
dit -il,  perfonne  11c  pourra  bien  entendre  ce  que 
j’écris  , a moins  qu’il  r.e  foit  verfé  dars  L logique 
8c  la  philofophie  naturelle  } il  mêle  dans  fa  théorie 
de  médecine  beaucoup  plus  de  philofopliie  anftoté- 
licicnne,  que  les  autres  arabes. 

Pour  l'anatomie  , Averrhoès  avoue  qu'il  ne  donne 
rien  de  nouveau  } en  effet , il  copie  icrvilcœc® 
Galien.  Il  ne  dit  lien  , ou  f rcfquc*run,  de  lui,  fur 
li  pratique  } 8:  ouo  qu’il  fafTe  fouvent  menuoude 
fon  expérience , il  ne  paroîr  pas  néanmoins  avoir  été 
grai'd  praticien  , comme  on  peut  en  juger  d’aiUeau 
par  i mftohe  de  fa  vie. 

Il  fa  t cependant  une  obfervation  que  je  ne  trouve 
nulle  part } lavoir  : que  perfonne  ne  peut  avoir  U 
petite  vérole  plus  d’une  fois. 

Le  principal  objet  de  fon  traité  eft  de  derntrdci 
idées  juftes  lur  b partie  fpéculativc  de  1a  médcclrc, 
à l'égard  de  laquelle  il  y avoit  , de  fon  teirs,  de 
grandes  di!  putes.  Comme  il  obfcrvc  la#ié-.bodc 
qu’AriAote  a fuivie  dans  fon  htftoire  des  animaux» 
Averrhoès  s’eft  prupofé  , dans  fon  ouvrage,  de  con- 
cilier les  opinions  de  ce  Iphtlofophe  avec  celles  de 
G«llen,  écrivain  qui  fcmolc  tenir  la  fécondé  place 
dens  fon  cftime. 

I Bayle  a recueilli , fur  Averrhoès , plusieurs  paf- 
fages  de  différons  auteurs  : comme  H ne  paroit  pomr 
avoir  connu  l’original  , il  s’en  cft  rapporté  à des  écri- 
vains qm  l’ont  égaré.  Bayle  dit  , par  exemple,  d’après 
Champier , <\u‘ Averrhoès  étoit  ennemi  mortel  d’ Avi- 
cenne , 8c  que  pour  cette  raifon  il  évita  même  d’ëctyc 
fon  nom  j il  le  fait  cependant  très-fouvent  dam  Ion 
Colliget  8c  dans  fes  difputes  mécaphy (îques  \ Avtrrhao 
a d'ailleurs  commenté  ic  cantica  d’ Avicenne. 

A l’égard  de  cette  inimitié,  que  Bayle  fuppofe  à 
Averrhoès  contre  Avicenne , fi  l’on  jette  les  ytex 
fur  ce  commentaire,  on  fera  aifément  détrompé» 
car  il  regarde  le  cantica  comme  une  des  meilleures 
introduirions  à la  médecine  qui  air  jamais  paru;  & 
c’cft  paice  qu’Aviccnnc  cft  quelquefois  concis,  & 
qu’il  a fo  jvent  befoin  d’ètrc  expliqué,  qu’/ivr'/for' 
a entrepris  de  le  commenter.  Et  ce  qui  preuve  U 
candeur  d Averrhoès  , c’eft  que  lors  même  qu'Avi- 
cennc  fcmble  établir  quelques  faufUs  pi  ©poli  ions, 
fon  commentateur  explique  en  quel  fers  elles  doivcor 
être  entendues  pour  être  conformes  à b vérité  ; c’cft 
ce  qu’il  obfeivc  à l’égard  de  la  faignée  dais  les 
vieillards  , où  il  jropofe  une  cxcelcnte  diftinâttn» 
8c  à l’égard  de  i’ulage  des  cavernes  foucerr  aines,  clics 
ne  fautoient  convenir  , obfcrvc  Averrhoès  , en  Ef- 
pagne , qui  cft  fous  le  cinquième  clinwc , tandis 
qu  elles  peuvent  être  utiles  fous  le  quatrième  00 
vivoit  Avicenne  , 8:  où  b chaleur  cft  plus  forte. 

Quant  à ce  que  Bayle  rapporte  d’après  Pafquicr , 
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qu 'Averrhoès  faigna  fon  fils  à l'âge  de  trois  ans , c’eft 
encore  une  méprife  ; car  Avermoes  dit  pofiàvenicnt 
que  ce  fut  Aven-Zoar  qui  fit  une  faignéc  à fon  fils 
n’ayant  encore  que  cet  âge. 

Bayle  n’eft  pas  plus  heureux , lorfque  fur  1a  foi 
de  Petit,  médecin  , il  avance  qu 'Averrhoès  ne  prei- 
crivtc  jamais  de  médicamcns  aux  malades  ; Bjylc 
a’cft  pas  plus  exaft , lorfque  , d’après  la  même  auto- 
rité , il  dit  qu 'Averrhoès  lui-même  recennoît  qu’il 
n’étoit  pas  grand  praticien  j qu'on  confulte  l’ouvrage 
du  médecin  arabe,  & l'on  fe  convaincra  du  contraire. 
Cependant  il  parait  a/Tez  probable  ^11' Averrhoès  uc 
pratiqua  point  beaucoup. 

Bayle  s’eft  plû  à ramalfcr  quelques  mauvais  propos 
qu’on  a faits  fur  l’irréligion  d* Avtrrhoes  ; il  rapporte 
lur-tout  ce  mot  célèbre  qu’on  lui  attribue  , fit  anima 
mea  cum  pkilofopkis  } mot  qui  eft  peut-être  fans 
fondement.  11  s'étend  d’une  manière  emphatique  fur 
les  difputcs  élevées  entre  Averrhoès  8c  Algizel , phi- 
lofophc  arabe  qui  fut  le  fondateur  de  la  lcac  nommée 
mota^elasy  8c  qui  mourut  l’an  de  l’hégire  ycy. 

L’ouvrage  polémique  d' Averrhoès,  dit  Bayle,  d’après 
Rapin , eft  bien  écrit , mais  très  pernicieux  ; il  con- 
tient nombre  de  fpéculations  fur  l’an\e,  conformes  à 
la  doélrine  d’Àxmorc  ; l’unité  de  l'entendement  y eft 
expliquée.  Bayle  vaudrait  en  inférer  qu 'Averr/toés 
étoit  un  impie  qui,  viliblemenr,  foutenoit  la  morta- 
lité de  l'amc  , 8c  nioit  par  conféqucnt  toute  récom- 
penfe  ou  toute  punition  future.  Mais  fi  Bayle  avoir 
confulté  l’écrit  d’ Averrhoès , au  lieu  des  compilateurs 
qu'il  cite  , il  auroit , continue  Frcind  , jugé  tout 
autrement  de  fes  fentimens  : car  dans  une  de  fes 
dilfertations  , Averrhoès  affirme  que  l'amc  n’cft  pas 
matérielle  , & dans  un  autre  qu'elle  eft  immortelle. 

Je  n’ai  plus  qu'une  chofeà  obferver,  c’eft  qu’^ver- 
rhoés  fait  mention  d’Alkindus , auteur  d’un  traité  qui 
fubfiftc  encore , fur  la  proportion  6c  tes  dofes  des 
remèdes  compofés.  Cet  Alkindus  eft  peut-être  le 
même  que  le  fameux  péripatéticicn  de  ce  nom  , focs 
le  régne  d'Almamon.  11  tâche  , dans  ce  livre,  de  ré- 
duire les  qualités  des  remèdes  aux  règles  d’arithmé- 
tique & de  mufique  j mais  Averrhoès  pcr.fc , avec 
ration , qu'il  a trop  rafiné. 

Averrhoès  mourut  l’an  n$8.  (Voyez  1a  fin  de 
l'article  Aven-Zoar.) 

Voici  la  lifte  des  ouvrages  imprimés  d' Averrhoès , 
relie  que  la  donne  Eloy. 

i°.  Cantica  Avicenne  cum  Avcrrhoïs commentants , 
Armegando  Hlafio  interprète.  Vcnctiis  <484  , in- 
folio. 

— Vcnctiis  , ijf  j , in-fol.  5 cafiigata  ah  Andrea 
Alpaga,  bclluncnfe. 
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i°.  Averrhoïs  colliget  lihri  VII.  Item  cantica 
Avicenne  cum  ejufdem  Averrhoïs  commcntariis  , & 
traclalus  de  theriaeâ.  Armegandus  Blafius  de  Monte - 
pejfulano  ex  arahico  in  latinum  tranfiulit  ; Andréas 
Alpagas  bellunenfis  cafiigaxit.  Venetiit , 1 J J 1 » zn- 
fol. , dans  le  tome  X des  œuvres  d' Averrhoès . 

— V cnetiis , 149$  , in  - fol.  , cum  Abcn-ZoarU 
Ubris . 

— Vcnctiis,  IJ  14»  i^-fol. 

— Lugduni , 1J5 1,  in-  8.,  avec  le  Thciûr 
d’Aven-Zoar. 

) °.  De  venenis  liber.  Lugduni , 1517,  in  - 4, 
cum  l.bro  cui  titulus  regimen  J'anitatis , à Magnino. 

49.  De  fimplicibus  medicinis.  Argent  oran  1 j j 1 , 
in  folio  ; avec  les  traités  que  Sérapion , Méfué , 6c 
autres  ont  écrit  fur  ces  objets. 

50.  Colleâaneorum  de  re  medicâ  feHiones  j.  Lug- 
dun  i , ijj7,  in- 4. 

C’eft  un  extrait  des  livres  deuxième , fixième  le 
fepeième  du  Colliget. 

6°.  De  theriaeà  t raclai  us.  Vcnctiis  , 1561. 

70.  De  febribus  liber.  On  le  trouve  dans  la  collec- 
tion de  Vcnife.  ( M.  Goülin  ). 

AVETTE.  (Mat.  méd.  ).  (Voyei  Abeille). 

(M.  Fourcroy.) 

AVETTE,  (art  vêtir  in.  ) (infcâes  domeftiques). 

On  donnoic  anciennement  ce  nom  , en  françois , 
aux  abeilles , & on  les  appelle  encore  ainfi  dans 
quclqucs«enjioirs.  ( Voye\  Abeilles  , dans  le  fup- 
plémcnt).  (M.  Huzard). 

AVEUGLE.  (Maladie  des  yeux).  ( V . Cécité). 

( M.  Ckamseru  ), 

AVEUG  LF.MKN  T.  ( Maladie  des  yeux  ).  ( Voy. 
Cécité  ).  ( M.  Chamseru). 

AVEUGLEMENT.  (Art vétérin.)  (V.  Cécité), 

( M.  Huzard.  ) 

AVEUGLES  ( hôpital  d’ ).  (Admini fi  ration  des 
hôpit.  civils  ). 

A Paris , les  aveugles  font  reçus  dans  trois  hôpi- 
taux , les  Quinzc-Virgts , la  Salpétrière  6c  Bicèrrc. 
On  a penfé  qu’il  pourrait  être  utile  de  rafTembler 
tous  ceux  qui  feraient  curables  dans  un  afylc commun; 
& M.  Tenon  a propofé  de  former,  aux  Quinze- 
Vingts , un  pareil  étabMcmcnt  pour  la  capitale. 
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L'emplacement  8c  le  bâtiment  s'y  prêtent.  On  y a 
déjà  ouvcit  efes  infirmeries;  il  ne  s’agiroit  plas  que 
d*y  en  difpofer  de  convenables,  d y placer  un  habile 
ocu’ifte,  verfé  dans  l'étude  de  l'anatomie,  de  la  chi- 
rurgie, de  la  médecine , 8c  même  de  l’optique.  Les 
mal  «tics  de  1 ail , ajoute  M.  Tenon,  ne  procèdent 
pas  fimplem  nt  de  caufcs  locales , ou  qui  réfident 
uniqucmrnt  dais  l'œil.  Un  certain  nombre,  il  cft 
vr  ai  , en  dérangent  ou  en  détruifent  l'orgatnlation.  | 
Mais  il  en  cft  de  particulières  qui  ont  des  npports 
avec  ce  t-ines  humeurs  du  refte  du  corps.  Il  en  exifte 
atidi  qui  dépendent  de  certaines  relations  de  l'œil  avec 
différentes  partie» , Toit  de  la  poitrine,  foit  du  bas- 
vcncrc,  des  vaiffeaux,  des  nerfs,  du  tiffu  celiulai-c. 
Ajoutons  que  diveiies  maladies  ne  Ce  traitent  que 
par  des  moyens  tirés  de  l'optique.  Or , jamais  ce  qu'on 
appelle  des  experts  oc u liftes  , rc«  fermés  dans  la  feule 
étude  de  l’œil  , n’atteindront  à ces  rapports  des 
maladies  de  l’œil , avec  la  ftruûure  & les  maladies 
du  relie  du  corps.  Plempius  , Antoine , Maître-Jean  % 
avoient  ouvert  li  route  dans  laquelle  on  propofe  de 
rentrer.  Un  homme  habile,  verfé  dans  ces  conncif- 
fances  , avanceront  inconrcftublcmeut  cette  partie 
cffcnticllc  de  Tare.  En  rendant  la  vue  à bc  >uc  up  de 
pauvres,  on  leur  rendroit  les  bras,  & on  déchargerait 
les  hôpitaux.  Car  on  ne  devroit  a'ors  recevoir 
à' aveugles  dans  les  hôpitaux  de  pauvres  invalides, 
pour  y refter  à demeure  , que  fur  un  certificat  d'ocu- 
liftc  qui  atteftàc  leur  incurabilité.  ( Jfayrç  Hôpital 
des  Quinze-Vingts  ).  (M.  Thouret). 

AVEUGLES-NÉS  ( établiffcmcnt  des  ).  ( Ad. 

d hôpitaux  civils ). 

Ne  pocrroic-on  pas  définir  la  cécité  ou  l'aveuglement 
du  corps , /a  privation  ou  ianéantijfement  de  l'organe 
f ti  tranfmet  à l’ame  , tant  les  effets  de  la  lumière  que 
Ift  forme  des  corps , d'où  réfalrcfoif  la  différence 
entre  cécité  incomplète , 8c  cécité  tomflctte ? La 
cécité  incomplctte  laiifant  fouyent  appcrccvoir  , à 
celui  qui  en  cft  attaqué,  des  couleurs  vives  8c  tran- 
chantes , & même  des  formes  de  corps  marcs  8c  mal 
d: Aînées;  tandis  que  le  fujet,  aveugle  de  cécité  com- 
plexe, ne  diftinguc  abfolumcnc  aucunes  formes  ni 
couleurs  ; & que  l'imprcffion  de  la  lumière  , fur  fon 
organe,  fi  toutefois  il  lui  en  refte,  eft  fcmbliblc 
à celle  que  nous  éprouvons  torfquc  nous  fermons  les 
yeux  en  ptéfcnce  du  foleil,  du  feu  ou  d une  chandelle 
allumée. 

II  n'cft  que  trop  commun  , dans  les  propos  de  fo- 
ciété  , d'entendre  des  perfonnes  , habituées  aux  exa- 

f éracioas , commettre  des  improp  iétés  de  terme , en 
onnant  pour  cécité  ou  avcuglemcn  abfclu  , loir  des 
privations , foir  des  altérations  paffagères  de  la  vue, 
8c  de  déclarer  elles-mêmes  avoir  été  aveugles  ou  l’être 
encore  à railon  de  quelque  mdifpofition  des  yeux  ou 
de  leur  voiliuage  qui  rcndcat  ces  organes  faibles  , ou 
gênent  un  peu  leurs  fondions  , fats  jamais  conduire 
a l'abolition  du  fens  de  la  viùon.  Ces  memes  per- 
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Tonnes  , guéries  de  leur  prétendue  cécité  , conti- 
nuent de  mettre  autant  de  prévention  à vanter  le 
guériffeur  , le  traitement  , ou  le  remède  auquel 
m attribuent  leur  rétabljffement  miraculeux,  qui, 
fauvent , n’cft  qu’un  rélultat  Ipont-né  des  Iculcs 
forces  naturelles. 

Des  fujers  intéreffés  à paffer  pour  aveugles , ont 
fauvent  abu lé  de  l’état  de  cécité  incomplctte,  te  même 
d une  limpîc  o[hca!mic,  pour  obtenir  des  fccoun 
deftinés  à 1 homme  qui , au  malheur  d’être  ftappé 
d’une  cécité  complexe,  joignoit  encore  celui  dêtxe 
privé  de  la  fanunc.  Et  ces  abus  ont  été  quelquefois 
tavorifés  par  des  hommes  affez  peu  éclairés  , oa 
d’alfcz  mauvaife  foi , pour  délivrer  des  certificats  de 
cécité  en  p^rci  le  circonftance. 

Parmi  les  êtres  infortunés  qui  ont  été  privés,  foit 
dès  l'mftant  de  leur  naiffance , foit  dans  le  coûts 
de  leur  vie  par  quclqu’accidcnt  de  l’organe  qui  con- 
tiibuc  le  plus  à nous  faire  jouir  des  avantages  8c  des 
agrément  de  la  fociété  , il  s’en  cft  trouve  dont  les 
efforts  courageux  ont  réufti  à adoucir,  par  qucîqu'oc- 
eu  pat  ion  , cette  pofition  affligeante.  Les  uns  pleins 
dtf^pénétration  ont  enrichi  leur  mémoire  des  produc«« 
lions  de  J’cfprit  humain , & ont  puifé  dans  les  charmes 
d'une  converfation  ou  d’une  levure  à laquelle  ils 
afiifto*cnt  , des  connoiffanccs  qu'il  leur  étoïc  unpoL- 
(ible  de  recueillir  ci/x  mêmes , dans  les  dépôts  pré- 
cieux où  elles  croient  renfermé*.  Les  autres,  doués 
d'une  dextérité  capable  de  faire  honneur  a un  arttfte 
muni  de  fes  yeux , ont  exécuté  des  travaux  r.iécha- 
niques,  où  l’on  retiouvoit  8c  l’cxaditudc  , & le  fini 
d’une  main  dirigée  par  la  lumière.  Mais  malgré 
d'au (lî  heureufes  dilpofitions  dans  les  aveugles , ces 
tfpèccs  de  prodiges  n étoient,  de  leur  part , que  le 
. fruit  d'une  application  opiniâtre , & ne  lcnibioicot 
téfervés  qu’a  un  petit  nombre  d’êrrcs  privilégiés 
parmi  eux;  candis  que  le  icftc  de  leurs  frètes,  livrés 
a une  oifiveté  dont  ils  croyoicnt  ne  pouvoir  jamais 
fat  tir,  mouroient  à la  fociété,  au  moment  même 
où  ils  rcccvoicnt  leur  cxiftcncc  au  milieu  d’elle  ; te 
la  plupart , viÛimcs  tout- à-la-fois  de  la  privation  de 
la  vue  & de  celle  de  la  fortune , n'avoient  en  partage 
que  la  reffourcc  trille  , humiliante  & même  daoge- 
reufe  d’aller  s’expofer  far  la  vole  publique  pour  y 
demander  cette  clpèce  de  fccours  faible  & paiTagvr 
que  l'indigent  arrache  fauvent  avec  peine  au  rifae 
qui  fuit  fes  importunités. 

C’eft  pour  fervir  cett’e  daffe  d'infortunés , c’cft  en 
faveur  de;  fujets  compte ttc ment  aveugles  , fait  de 
naiffuncc , foit  par  accident , & qui  ont  épuilé  vaine- 
ment toutes  les  rcffourccs  de  l’art  pour  recouvrer  la 
lumière  , que  M.  Haiiy  , interprète  du  roi  & de  la 
municipalité  de  Paris,  a imaginé  un  plan  générai 
d’éducation.  A l aide  de  fa  méthode , il  eft  parvenu 
à procurer  aux  aveugles  la  jouiffancc  de  plufienrs 
objets  dont  les  feules  perfonnes  qui  voient  clair  fem- 
bloicnt  avoir  d’abord  une  poffcüion  cxcluhvc.  Il  ne 
! s’agiffoit  que  de  féconder  chez  eux  teuc-à-U-fais , & 
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la  déùcatefïe  du  ta#  , & la  dextérité  des  m.  ins; 
c’ttl  cc  qu’a  fait  l’auteur  des  moyens  de  leur  i ftiuc- 
lion.  i°.  En  rendant  payables  les  formes  de  certains 
objets  que  nous  ne  laifilfons  que  par  leurs  deflius  > 
t°.  en  leur  faifant  conftru-.re  des  machines  qui  les 
aident  à exécuter  manuellement  certaines  opérations, 
qrc  nous  ne  faifons  nous-mêmes  fans  ces  machines, 
que  parce  que  la  lumière  nous  dirige. 

M.  Haüy  auroit  cru  manquer  fon  but  s’il  n’eût 
travaillé  pour  routes  les  cia  (Tes  6‘ aveugle  ty\cs  pauvres, 
ceux  d’une  fortune  modique , 3c  les  riches.  I!  a re- 
gardé les  aveugles  comme  un  peuple  par  qui  on  pou- 
voir faire  cultiver  fuivant  le  befoin  , le  goût  3c  la 
capacité  de  chaque  individu  , tous  les  mériers , les 
arts  , les  ralcns  3c  les  fciences  que  la  cécité  pou  voit 
exercer  à l’aide  de  moyens  capables  de  féconder  fes 
efforts. 

Tl  s’eft  attaché  principalement  à mettre  les  aveugles 
dans  le  cas  de  travailler  fans  êt.c  aidés  dans  leurs 
opérations  par  les  perfonnes  qui  voient  clair  ; il  s’eft 
occupé  d'abord  des  travaux  qu’ils  peuvent  faire  avec 
avantage  en  communauté  de  leurs  frères  d’infrrtune , 
il  s’eft  appliqué  enfuite  aux  befognes  qu’ils  exécute- 
ront lorfqu’ils  voudront  vivre  fculs  3c  féparés  de  leurs 
camarade?. 

Nous  diviferons  en  quatre  branches  toutes  les  opé- 
rations que  peut  faire  l’ aveugle , foie  à l’aide  de  fa 
feule  adrc/Tc  , foit  par  le  fecours  de  machines  & d’uf- 
tei  files  à fon  ufage  , foit  enfin  par  U finelTc  du 
taâ. 

Dans  une  maifon  d’inftirution  , formée  d’abord  en 
1784,  fous  les  aufpiccs  3c  à l’aide  des  fecours  accor- 
dés par  la  fociécé  philantropique,  3c  tr.in (portée  en 
179 1 aux  Céleftins,  fous  la  furvcdla'nec  du  départe- 
ment de  Paris  , où  cer  établifTcment  cft  maintenant 
réuni  à celui  des  fourds-murrs , les  aveugles  font  oc- 
cupés journellement  aux  quatre  fufdiccs  branches 
de  travaux  ; fjvoir  : x°.  aux  travaux  manuels , relatifs 
à des  métiers;  i°.  à une  pairie  de  i’cnfeigi'emenr  de 
la  jeune  rtc  du  fécond  âge  ; ) *.  à une  partie  de  l’im- 
rimeric  en  gros  caractère , appcltéc  imprimerie  de 
fille  > 40.  à l'exécution  de  la  mufique. 

Travaux  manuels,  relatifs  a des  métiers. 

Les  aveugles  exécutent , avec  facilté,  la  filature, 
la  corderiez  le  tricot , les  ouvrages  au  boiflcau , la 
grolîc  rubancric , le  filet.  Sec.  , 3c  peuvent,  fur 
ces  travaux  , retirer  un  bénéfice  d’à-peu-près  les  deux 
tiers  de  celui  que  gagnent  lesouviiersqui  voient  clair. 
Les  procédés  que  les  aveugles  emploient  d«ns  ces 
travaux  , font  en  général  les  même;  que  ceux 
ouvriers.  Il  cft  très-peu  de  circonftances  où  Hernie 
ajouter  ou  changer  en  faveur  de  leur  infirmité  : 3c 
Y aveugle  y fuppïéc  le  plus  fouvent  de  lui-même  3c 
Étalement, 
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Enftig.icmcnt  de  la  jeuntjfe  du  fécond  dge. 

Avant  de  rendre  compte  des  facultés  des  aveugles  * 
dans  cette  branche  de  leur  inftitution  , il  eft  à pro- 
pos de  dire  un  mot  relativement  à leur  propre  éduca- 
tion dans  les  lettres. 

On  enfeigne  d'aboid  aux  aveugles  les  formes  des 
lettres , des  chiffres  , des  notes  de  mufique  3c  de 
toutes  les  autres  figures  propres  ï*  rcpiefcntcr  fous 
leurs  doigts  les  objets  qui  fc  peignent  à nos  yeux  ; on 
fc  fort , à c et  effet , de  caractères  d’écaixn  , placés 
par  ordre  fur  une  planche  percée  de  pluficurs  rangées 
de  trous  , propres  à les  recevoir.  Et  on  leur  fait 
exécuter  , par  les  diverfes  combinai  Tons  de  ces 
caraéîères  fur  la  ptanchc,  comme  nous  le  faifons 
fur  le  papier , des  phrafes  , des  difeours , des  règles 
d’aiithmétique  3c  des  airs  de  mufique. 

De  cc  premie»  pas  de  leur  éducation  , qui  cfl 
celui  de  la  Icélurc , les  aveugles  pj fient  ai  fente  ru  à la 
lcéturc  dans  des  livres  exécutés  à leur  ufage , c’cft-à- 
dtre  en  relief,  à-peu-près  comme  celui  que  préfcr.rc 
le  foulage  d’une  feuille  d’impreflion  , en  caractère  de 
g os  canon , forçant  de  la  prefTe.  C’eft  par  ce  pro- 
cédé qu'ils  le  ferment  une  bibliothèque  compofée 
de  livres  élémentaires  , propres  à l'éducation  , 5C 
même  des  traités  , ainfi  que  des  partitions  3c  parties 
de  mufique. 

L’auteur  des  moyens  de  leur  inftrcétion  , a ima- 
giné de  foire  graver  des  poinçons  à fens  cm  traire  de 
ceux  que  fon  emploie  ordinairement,  3c  en  obfcrvant 
de  donner  aux  lettres  la  forme  de  l’écrituie  bâtarde 
pour  rendre  plus  facile  aux  aveugles  l'écriture  3c  U 
icélure.  % 

Pour  imprimer  leurs  livres  en  relief,  les  ax'ctgUs 
impofent  les  quatre  formes  in-40.  tête-à-tête  , dans 
ccc  ordre  4 , 1 , 1,  $.  Lorfquc  h fouille  eft  sèche, 
ils  la  plient  en  deux  en  adofTant  Icfditcs  quatre  pages 
denx  à deux , en  obfervanr  que  le  relief  fou  ca-deflus. 

Ils  colcntc’  faite  les  marges  de  l'extrémité  de  la  fouille 
l'une  à l'autre  , ce  qui  produit  l'effet  de  la  retiration. 

C’eft  avec  1a  même  faciliténque  les  aveugle»  par- 
viennent à écrire  & lire  leur  propre  écriture  à l'aide 
d une  table  qui  eft  auflî  de  l'invention  de  M.  Haüy. 
Tout  le  mécnanifmc  de  cectc  table  confifte  dans  un 
afîcinblaçc  de  pluficurs  pièces  mobiles  fur  fon  fond , 

3c  dcftinecs  aux  ufages  ftUvans.  Le  defTus  préfente 
dans  fon  milieu  un  petit  cadre  de  cuivre , formant 
une  grille  à l'aide  de  nls  de  laiton  fort  minces , propres 
à diriger  la  miin  de  l 'aveugle  à chaque  ligne  qu'il 
écrit.  Cc  cadre  griilé  cft  contenu  fur  ta  largeur  entre 
deux  compati imens  de  mêrflfe  grandeur,  lcfqucls, 
s'ouvrant  de  côté,  permettent  de  foulcver  le  cadre 
pour  placer  fur  le  fonds , 3c  fur  un  cadre  non  grillé 
de  la  grandeur  du  premier,  le  papier  fur  lequel 
{'aveugle  doit  écrire  en  relief,  avec  un  ftiîec 
d’acier , Si  en  appuyant  un  peu,  Cc  fécond  cadre  cft 


Digitized  by  Google 


AVE 

cr.rièremert  détaché  du  fond , St  tient  à nn  eontrefond 
qui  s'abaillè  à volonté,  le  relève  St  le  fiie  par 
une  targette,  afin  que  lorfqu’il  cft  ouvert , Y aveugle 
pmlfe  lire  cn-deflbus , à laide  du  taél,  ce  qu'il  vient 
d'écrire  lut  le  papier.  Lotfquc  la  page  cft  pleine , 
Y aveugle  retourne  (a  feuille  de  papier  en  logeant  fous 
un  des  compartimcns  la  page  de  relief  qu’il  vient 
d’écrire  , St  qui  ne  s'affale  point , attendu  que  les 
compartimcns  fent  creufés  à leur  furfacc  intérieure. 
Enfin  l'efpace  , compris  entre  les  deux  cadres,  eft 
déterminé  par  deux  enaflis  ou  rebords , Sc  renferme , 
i°.  un  pap  et  blanc,  placé  immédiatement  fous  la 
grille  de  laiton;  i°.  un  papier  noirci  avec  du  noir 
de  fumée  fie  dn  fain-doux.  Au-dcllous  de  ce  papier 
noir , Sc  fous  le  double  chcflis  , Y aveugle  étend  un 
papier  blanc  defliné  à recevoir  l'impreflion  que  fon 
ililct  produit  a l'aide  dudit  papier  noir;  ccft  cette 
fécondé  copie  faite  en  mème-tems  que  celle  en  relief 
que  Y aveugle  peut  adrcilcr  aux  perfonnes  qui  voient 
clair. 

L 'aveugle , muni  de  fes  planches , de  fes  carac- 
tères mobiles , de  fes  livres  en  relief,  de  fes  cartes 
de  géographie  auffi  en  relief,  ainfi  que  de  fon  écri- 
ture , peut  donc  non-feulement  cultiver  fa  propre 
éducation  , mais  encore  faire  une  partie  de  celle  des 
ci  fans  du  fécond  âge. 

Il  peut  même  avoir,  à l'aide  de  ces  uftcrfilcs,  des 
relations  avec  un  fourd-muet  de  nai (Tance  , infiruit 
ainfi  qu'on  la  vu  dans  diverfes  expériences  publiques  , 
où  le  nommé  MafCcu,  fourd-muet,  premier  é èvc 
de  M.  l’abbé  Su-ard  St  le  nommé  le  Surfit , premier 
élève  aveugle  de  M.  Hatiy,  ont  communiqué  l'un 
avec  l'autre  fur  diverfes  parties  de  l'éducation,  en 
fc  faifant  réciproquement  diverfes  queftions  Sc  diverfes 
réponfes. 

Quant  à l'inftiuétion  que  l'aveugle  a la  faculté  de 
communiquer  aux  enfans  du  fécond  âge,  il  peut  en 
effet,  avec  fes  livres  Sc  fes  caractères  mobiles, 
leur  enfeigner  i lire  & à compter  ; Sc  leur  donner 
auffi  méthodiquement  les  premiers  élémens  de  la 
grammaire,  de  l'hiftoire,  de  la  géographie,  de  la 
mulique,  Stc. 

On  ne  doutera  pal  du  fuccès  de  l'enfcigncmcnt  de 
ees  fortes  d’inliitutcucs , lorfqu’cn  ouvrant  l'biffoirc 
on  y verra  le  célèbre  Saunderlon  , aveugle  anglois , 
donner  à fes  compatriotes  des  leçons  de  mathéma- 
tiques Sc  même  d'optique. 

Imprimerie  en  gros  caractères , appellée  imprimerie  de 
ville. 

Les  aveugles  réuffjjcnt  pafTablement  à former  des 
planches  d'imprimerie  pour  les  objets  d'une  feule 
page  , & dont  la  formule  eft  toujours  la  même  , tels 
que  les  bidets  de  mariage  , de  patt  d'accouchement , 
d'enterrement , de  fcrvice  , Stc.  Au  lieu  de  fc  fervir 
de  compofieur , ils  rangent  leuis  lettres  à mefurc  dans  j 
un  chaflts  à fonds , muni  de  vis  de  preffion  fur  le  J 
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côté  droit  8c  fur  le  bas  de  la  page,  & monté  far 
quatre  pieds  , dont  ceux  de  la  tête  de  la  page  font  de 
moitié  moins  hauts  que  ceux  du  bas.  Iis  font  peu  de 
fautes  : & corrigent  aifémeut  celles  que  leur  indique 
leur  prorc  voyant , lotfquc  celui-ci  ne  fe  charge  pas 
lui-même  de  ce  loin. 

Ce  genre  d'ouvrage  d'imprimerie  n'exigeant  point 
un  oeil  auffi  fatisfail'ant  que  celui  des  exécutions  , les 
aveugles  en  tirent  de  même  les  épreuves,  Sc  foat 
avec  facilité  tout  le  fcrvice  de  la  preffe. 

Exécution  de  la  mufique. 

Quoique  Y aveugle  ne  puiffe  exécuter  que  par  cœur, 
il  apprend  fi  vite  lur  le  papier,  Sc  retient  fi  bien,  que, 
calcul  fait  d'après  i'cxpértcnce , il  peut  avoir , dans 
la  mémoire , cinq  à fix  cents  morceaux  de  mufique , 
qui,  étant  d'un  bon  choix  , peuvent  lui  faire  un  ré- 
pertoire crès-préfcntablc,  C'eft  fur-tout  à la  mufique 
facréc,  St  à celle  dcllinéc  à célébrer  les  vertus  St  les 
talcos  , qu'ils  s'appliquent.  A l'aide  d'un  cotps  de 
mufique  infttumcntalc  St  vocale , ils  font  parvenus 
â exécuter  des  mclhcs  pour  les  fêtes  d'églifcs , les 
hauts  de  l'an  , Stc. 

Quelques  aveugles  unifient  avec  fuccès  leurs  petits 
talents,  pour  la  poéfie  , à ceux  de  leurs  camarades 
dans  1a  mulique , pour  exécuter  de  petites  fêtes  de 
famille  je  de  iociété. 

Telles  font  les  diverfes  occupations  mifet  avec 
fuccès  entre  les  mains  des  aveugles,  foit  pour  les 
arracher  tous  à l'oifiveté , St  les  confolcr  dans  leur 
affliction  , foit  pour  fournir  à ceux  d'emt'eux  qui  ne 
lont  point  avantagés  des  biens  de  Infortuné,  quelques 
honnêtes  moyens  de  lubliftaoce. 

On  verra , â l'article  Sot’ RD  St  mvit  , combien  il 
importe  d'accorder , pour  le  moins , aura,  t de  pio- 
teefon  St  d'encouragement  à l'éducation  des  aveugles 
qu'à  celle  des  fourds  St  muets.  Car  les  premiers  at- 
tendent , principalement  des  arts  méchaniques , un 
moyen  de  fnbfiftcr  qu'ils  n'obtiendroient  pas  s'ils 
n'étoient  guidés  Sc  exercés  convenablement,  par  un 
inftituicur  habile,  dms  une  prarique  ufuclle  de  leurs 
mains,  au  défaut  des  organes  dont  jouiffent  les  fourds 
Sc  muets,  pour  apprendre,  par  imitation , Sc  aifci 
promptement , ces  mêmes  arts  qui  fuftiroienc  â leur 
exiftenec.  Il  eft  vraique  rien  n'iritéreffe  davantage  la 
curiofité  , que  de  voir  les  fourds  St  les  muets  cultiver 
leurs  facultés  intellectuelles  par  tous  les  genres  de 
connoiffanccs  abliraites , qoe  des  maîtres  auffi  lavans 
que  patiens  , ont  lu  analyfer  dans  la  forme  la  plus 
propre  pour  pailer  aux  yeux.  Mais  le  bonheur  de  ces 
infil  mes  ( en  mettant  à part  ce  qui  concerne  l'infime- 
tjon  icligieufc  Sc  morale  ) dépend-il  abUumcnt  d'un 
de  fciencc  dont  le  mérite , le  mieux  prouvé, 
COTiîftc  dans  le  fculplaifir  d'étonnement  que  recueillent 
les  perfonnes  qui  affilient  anx  leçons  des  fourds  St 
mu.es  ? Quand , d’un  autre  côté , on  fc  rend  témoài 
des  divers  exercices  manuels  des  aveugles  , il  cft  ua 
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finïimcnt  dont  otj  n’cft  pas  maître;  c’cft  celui  de 
vouloir  concourir  avec  eux  aux  travaux  productifs 
dont  ils  s'occupent.  Les  fourd»  &.  muets  n’infpitcnt 
point  le  même  intérêt.  On  les  admire  beaucoup,  fans 
éprouver  le  beioin  de  les  imiter  ; Se  on  admire  moins 
les  aveugles  , en  defirant  bien  plus  d’agir  à leur 
place.  ( M.  Chamseru  ). 

AVICENNE , fils  de  Mali,  mquit  à Bochara, 
dans  le  Choralan  , l’an  980.  Il  étudia  la  jhi.olophie 
de  borne  heure.  Dès  l’âge  de  16  ans,  die  Sorlunus , 
fon  difciplc,  Avicenne  cr.tcndoic  parfaitement  Eu- 
clidc,  & les  autres  livres  de  mathématiques.  Mais 
fc  livrant  en  fuite  à l'étude  de  la  médecine,  il  devint 
célèbre  dans  l’art  par  les  coonoilTanccs  dont  il  enri- 
chit Ton  clprit. 

Les  écrivains  arabes  rapportent  un  trait  de  fa 
fagacité.  Il  découvrit , par  le  pouls,  que  la  maladie 
du  neveu  de  Cabous  etoit  caufec  par  l’amour;  Se 
par  un  draragêmc  dont  ilfc  fervir,  il  reconnut  encore 
quel  éroit  l’objet  de  fa  paillon. 

On  croiroit  qu’ils  ont  copié  Appicn  oui  raconte 
■ncftmbUbc  découverte,  faite  par  Erafidrate , chez 
le  jeune  Antiochus  , fils  de  Sclcucus  , tant  ces  deux 
anecdotes  ont  rapport  entr  elles. 

Avicenne  a parte  la  plus  grande  partie  de  fa  vie  à 
llp.h  n.  L’hiftoirc  le  rcpielcntc  comme  un  homme 
fi  adonné  aux  plaifirs,  qu’il  en  contra&a  plufieuis 
maladies  différentes  ; & l’on  difoit  en  proverbe  que 
toute  fa  jhilofophic  ne  pouvoit  le  rendre  fage , ni 
tout  fon  lavoir  en  médecine  le  rendre  foin. 

Il  mourut  âgé  de  j 8 ans , ou , fi  nous  yonlfiPS 
calculer  plus  exadement , âgé  de  , l’an  de  notre 
ère  1 o j 6 , à Med  inc  , & fut  enterré  dans  la  ville 
de  Hamadan. 

On  voit , par  l’hiftoire , qu’il  a joui  d’une  très- 
grande  réputation  ; auffi  quelques  arabes  ont-ils  dit 
qu’il  fut  élevé  à la  dignité  de  vifir  ; ce  qui  a fait 
penfer  à quelques  iqodcrncs  qu’il  avoit  été  réellement 
prince  , & meme  roi , fuivant  quelques  autres  ; les 
uns  difent  que  ce  fut  à Cordoue  qu’il  régna  ; d’autres , 
en  Bithynic. 

Quelques-uns  ont  fuppofé,  mais  fans  fondement, 
qu’il  étoit  cfpagnol  ; d’autres  l’ont  fait  égyptien. 

On  ne  conçoit  point  où  Néandre  a pu  prendre  tous  les 
matériaux  avec  lcfqucls  il  a compofé  le  roman  qu’il 
appelle  la  vie  à' Avicenne  : il  dit  formellement  que  ce 
médecin  naquit  à EdefTe  , capital:  de  la  Comacène, 
en  1 14J , d’où  il  fc  rendit  à Alexandrie  , où  il  étudia 
fous  BHafis  ; qu’enfuite  il  voyagea  en  Efpagne , où 
il  fü  à Cordoue  difciplc  d’Averrhoes  ; mais  il  arrive 
fouvenr , à cet  auteur  extraordinaire,  d’écruo  autant 
de  faurtetés  que  de  pages. 

Avicenne  , die  Freind , a compofé  un  ouvrage 
«on fidé râble  , intitulé,  canon . La  réputation  de  ce 
livre  fut  fi  grande  dans  toute  f Afic , qu’on  en  a fait 


des  abrégés  , & qu’il  a été  commenté  par  beaucoup 
de  médecins  arabes  dans  le  douzième  & dans  le 
treizième  fiècic  ; Se  meme  avant  ce  tems  Avicenne 
éroit  fi  cftimé  que  fa  dcârine  étoit  prcfquc  la  ferle 

3 u’on  enfeigrât  dans  les  écoles  de  médecine.  B 
cmeura  en  pofTeffion  de  fa  gloire  jufqu’au  renouvel- 
lement des  lettres  vers  la  fin  du  quinzième  fiècle. 

On  devoir , ajoute  Freind,  s'attendre  à trouver, 
dans  Avicenne , des  chofes  qui  répondiflcnt  à la  haute 
réputation  dont  il  a joui  ; mais  bien  que  j'aie  parcouru 
fon  ouvrage,  je  n’y  ai  prcfquc  rien  vu  qui  n'-it  été 
pris  dans  Galien , ou  dans  Khafis , ou  dans  Hali- 
Abbas. 

Avicenne  , en  général,  fcmble  très-porte  à multi- 
plier , fans  raifon,  les  figues  des  maladies,  en  quoi 
il  a été  imité  par  les  modernes  Lifeurs  de  fyftêmc?. 

Souvent  Avicenne  dcmre  pour  fymptême  citent  ici, 
ce  qui  n’cft  qu’accidcnrel , Se  ce  qui  n'a  aucun  rap- 
port immédiat  avec  le  vé»  itable  caraéttre  de  la  ma- 
ladie., ou  la  maladie  elle -même. 

Mais  fi  l’on  vouloit  adopter  un  fyftêmc  arabe  de 
pédecine , celui  de  Hali  fcmble  moins  confus , plus 
clair  Se  plus  foutenuque  celui  d'Avicenne. 

Puifque  Freind  n’cft  entré  dans  aucun  détail  fur  la 
doârinc  d’ Avicenne , nous  ajouterons  ici  ce  qu’en 
dit  Barchufen. 

Avicenni  appelle , ou  définir , la  médecine , fa 
confervarion  de  la  (anté  Se  la  curation  des  maladies  ; 
il  divife  l’art  en  théorie  Se  en  pratique  ; la  théorie 
s’occupe  des  fix  chofes  naturelles , des  caufes  des 
maladies  Se  de  leurs  fympcômes  ; la  pratique  confifte 
dans  la  chirurgie  , la  diète  & la  pbai raaccuriquc. 

Parmi  les  chofes  naturelles , il  met  les  quatre  élé- 
ment, fi  connus  de  la  compofition  & de  l'union 
dcfquels  font  formés  les  corps.  Il  appelle  élémens 
légers , le  feu  & fair  ; les  graves  ou  pclans , l’eau  Se 
la  terre. 

Le  tempéranrnt , dit-il , naît  de  l’aéèion  & de  la 
paffion  mutuelle  des  qualités  contraires  des  éléraens  : 
Se  parce  que  chaque  élément  a fa  qualit  é propre  qu’il 
appelle  fimple,  il  en  conclut  que  relativement  à l'excès 
de  ces  quatre  qualités  fimplcs  , »!  y a quatre  états  de 
maladie  fimplcs , dont  les  deux  premiers  dominent 
dans  le  corps  compofé,  comme  fupéricurs  aux  aunes 
en  puifTancc  ; outre  cela  , que  chacun  de  ces  huit 
écars  confident  ou  fans  matière,  ou  avec  matiè;e  ; 
fans  matière  , îotfquc  le  corps  fcul  ed  atfcâé  par  la 
qualité;  avec  matière,  loifqu’unc  humeur  vuifine  , 
où  fc  rrouvent  une  ou  deux  des  autres  qualités  , pro- 
duit l’aftcdion  ou  la  maladie  du  corps.  Il  prétend  que 
le  troisième  genre  des  fix  chofes  naturelles  embrafle 
les  quatre  humeurs  du  corps. 

A l’égard  des  vifeères  Se  des  membres , il  pei.fc 
que  le  cerveau , le  cccux , le  foie  Se  les  taftkulcs , 
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tiennent  le  premier  rang , 3c  jouent  le  plut  grand  rôle 
dans  l'économie  animal:  : que  le  cerveau  protège  le 
cccur  contre  la  chaleur,  8c  le  met  à l'abri  de  i’infl  im- 
ination ÿ que  le  cœur  procure  la  vit  dite  à tout  le 
cotps  > que  les  fondions  du  foi»  font  de  rendre  les 
31  une  ns  propres  à nourrir  j 8c  que  fans  tcftic;t!es  il 
n'y  auroit  ni  générât. on,  ni  ptopagation.  Ce  font 
ces  membres  qui  conftitucnt  la  quatrième  eLfte  des 
chofcs  naturelles. 

A la  cinquième  clalTc  appartiennent  les  efprits 
qui  font  dans  le  corps  de  rrois  lottes  , le  naturel , le 
viral  8c  l'animal  s chacun  d'eux  cil  produit  de  la  vapeur 
du  fang. 

Enfin  il  rapporte  à la  fixième  claflc,  lesfept  facultés 
naturelles , telles  font  les  facultés  d'engendrer  ou  de 
changer  la  fcmcncc,  de  former  le  fétus  , d'attirer, 
de  digérer,  de  retenir , d'cxpulfcr  , d'afîimi  et  tout 
ce  qui  cft  deftiné  à nourrir  le  corps.  11  ajoute  deux 
puiiTanccs  vitales , dont  l'une  cft  la  caufc  ou  le  prin- 
cipe de  la  dilatation  ou  de  la  contradion  du  cœur  8c 
des  artères  j 8c  l'autre  , des  differentes  pallions,  de 
l'amour,  de  la  haine , de  la  joie  , de  la  trillcll'c , 8cc. 

Avicenne  établit  enfuitc  neuf  facultés  animales, 
dont  cmq  , .fuivant  le  nombre  des  Cens  externes,  par 
lefqucls  l ame  reçoit  Les  feufations  } il  établit  encore 
une  faculté  qui  mer  en  mouvement  les  niuftlcs  & 
les  membres,  8c  une  autre  faculté  qui  ptéfïdc  àT  ima- 
gination , à la  mémoire  , au  raifonnement. 

Outre  ces  fixefpèccs  de  chofcs  naturelles,  il  admet 
fîx  cfpèccs  contraires  , ou  oppofées,  de  chofcs  non 
naturelles  qui  fc  retrouvent  dans  la  théorie  médicale 
de  nos  jours. 

Il  penfc  au  refte  qu’il  cft  très-efTcnricl,  pour  une 
arfatte  digeftion  , que  les  aümcns  foient  d'abord 
ien  bioyésavec  les  dents,  8c  bien  imbibés  de  falive  : 
qu’ après  cette  double  opération  , les  alimens  le  con- 
vertirent en  chyle,  non  pas  feulement  par  la  chaleur 
de  l'cftomac,  mais  encore  paria  chaleur  du  foie  8c 
de  la  rate  : que  la  portion  la  plus  fubtilceft  attirée  par 
les  inteüins,  8c  porté  dans  les  veines  mézétaïques  , 
d'où  elle  parvient  à la  vcis  e-portc  du  foie , 8c  fc  dif- 
rribne  dans  tout  le  pércnchymc  de  ce  vifeère , s'y 
change  en  fang,  en  bile  jaune  ou  noire,  8c  en  pituite. 
C’eft-là  que  chaque  humeur  commence  à fc  former} 
mais  chacune  fc  pcif.&ionne  dans  les  autres  vifeères, 
où  elle  fe  confcrve  comme  dans  un  réfervoir,  pour 
l'ufaee  de  Péconomic  animale.  De  même,  dit-il, 
que  le  chyle , par  une  faculté  particulière  au  foie  , fc 
convertit  en  fang,  de  même  le  fang  fc  convertit  en 
hic  dans  les  mamelles.  Mais  il  appelle  nourriture  ou 
ou  aliment,  tout  ce  qui  a la  propriété  de  nourrir  le 
corps  animal,  ou  de  procurer  fon  accroiffcir.cr.t}  8c 
médicament , tout  ce  qui  a la  pui/Tance  d'altérer. 

Il  nomme  caufe  ce  qui  exifte  d’abord  ) 8c  ce  dont 
provient  auelque  affedion  dans  le  corps  humain  , 
par  exemple , la  pourriture.  Il  dit  que  la  maladie  cft 
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un  état  non  naturel  du  corps,  par  exemple,  U 
fièvre  } que  le  fymptôme  eft  ce  qui  fuie  cet 
lavoir,  li  foif,  la  douleur  de  tète,  3tc....;  que 
parmi  les  caufcs  les  unes  font  primitives,  les  autres 
conjointes,  les  autres  efficientes } Avicenne  divife  ce» 
caulcs  en  une  infinité  d’cfpèccs  qu'il  feroit  ttop 
/ong  8c  trop  faftidieux  de  rapporter.  Ces  parctno.s 
fubnlci  fe  cor  fondent  très-aifément  cnfcfrlle } non- 
feulement  elles  embatrafTenc  la  mémoire,  mais  même 
l'offrir. 

Pour  expliquer  les  caufes  des  maladies , il  embraffe 
particulière  ment  les  dogmes  de  Galien.  Ainfi  , il  dit 

uc  la  fièvre  eft  une  chaleur  externe  , un  feu  allumé 

an»  le  cœur , 8c  qui , de  cette  partie , au  moyen  de 
l 'efprit  8c  du  fang , fe  diftribue  dans  tout  le  corps fü 
les  artères  8c  les  veines  j qu’en  particuüe»  la  putré- 
faction de  la  bile  eft  caufc  de  1a  fièvre  tierce}  celle 
du  fang,  delà  fièvre  continue}  celle  de  la  mékn- 
cholie , de  la  fièvre  quarte  5 celle  de  la  pituite , de 
la  fièvre  quotidienne. 

Eloy  a recherché  les  différentes  éditions  des  oum- 
ges  d 'Avicenne  } nous  allons  les  rapporter  d'après  la 
lifte  qu'il  a produite. 

Avicenne  opéra  omnia  , venetiis  3 1484»  irhf‘ 

e=  1491 , in-fol. , 4 vol. , avec  les  cxpoütions  de 

Gentil». 

■=  Lugduni , 1598,  in-fol.  , 4 vol.,  avec  les 
éclaire  ifTc  me  ns  de  Jac.  de  Partibus. 

Canon  médecine.  Paiavii  , 1478 , in-fol.  A Ge- 
rardo carmon.  ttanfl. 

Avicenne  medicina.  Venetiis , 148}  , in -foi 
Maittairc  cite  cette  édition. 

~ Liber  canonis  primus  , tranjlatus  à Gerardo  car- 
mon. Venetiis  , ex  arabico  in  latinum.  Venetiis , 
1488  , ôt-4. 

Canon  Avicinn*  , ex  arabico  in  hebraïeum  con- 
venus. Ncapo/i , 1491,  in-fol . 

Avicenn*  opéra  ; liber  fcilicet  canonis  & cannes, 
latine  verfa  à Gerardo  carmoncnfi.  Venetiis , 149  J * 
in-fol. 

■=  Venetiis  y 1 joo  , in- 4. 

= Bafilet , 1536  , in-fol. 

Liber  canonis  , Venetiis , 1 j 10  , in-fol.  esm  ex- 
pojîtione  Gentil»  } 8c  fupplement.  Jacobi  de  Parnbus 
8c  J.  Matth.  de  Grado. 

Liber  canonis  de  mtdicinis  cordialibus  & cantica  ; 
his  accefferunt  Avicenn*  de  removendis  nocumentis 
que  accidunt  in  regimine  finitatis  f & tràâatus  ôe 
fyrupo  acetcfo.  Er.verfione  Gerardi  carmon.  ex  arabica 
Jermone  in  latinum  cum  emendationibus  Audrex  Al- 
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pagi  bcîliWenfis , 1/ indice  Bcncdiéti  Rio»  Vcneti. 
Venetiis  , i J44,  in 'fol. 

ZZH  Venetiis , x y y y , in-fol. 

ZZ^.  Büfilcà , iyy6,  in- fol. 

— — yf  Joan.  Paulo  Mongio  & Joan.  Coftaro  «• 
cogrtitu  qui bus  dccsjfcie  eorumdem  in  libros  CjtnonfS 
annotatior.es.  Venetiis,  iy<54,  in-fol. , a vol. 

— — Additis  librorum  canonis  eecor.omiis  & tabules' 
ifagogicis  fer  Fabium  Paulinam,  Venetiis  , i;8o, 

in- 4- 

Liber  jaxoni  s ab  Alpago  pariim  tranflatus  , cam 
cogitationibus  Riuii  , mcdici.  Venetiis  , iy8t  # 
in-fol. 

Index  in  hanc  editionent  a Julio  Pahmcdc , éditas  , 
1584,  in-fol. 

Libri  quinque  canonis  mcdicine  Abcn  Ali  principis 
fil»  Sine  , alias  corrupte  Aviccnnar , arabice  natte 
primitm  imprcjfi.  Rome , I y?J  , in-fol. 

Picirc  Kirftmms  a publié  le  fécond  livre  du  canon 
en  arabe  6c  en  lacin.  Breflau  > 160$  , in-fol. 

Canon  & cantica  ex  verfionibus  Gérard:  & Ai?  : fi , 
cum  ar.Hotationibus  Coftxi  & emendationibas  Mou* 
gii.  Venetiis  , 1 J9}»  in-fol. , 1 vo'. 

Venetiis  , 1607  & 1608  , in  fol.  , x vol. 


AVI  «Î7 

I.a  réputation  des  ouvrages  d'^v/Ve/me  étoit  (i 
grande  dans  l'.A (le , que  U plupart  des  médecins 
arabes  du  douzième  & du  treiz  èmc  Cède,  ne  s'oc- 
cupaient ou’à  en  donner  des  ab.cgés , ou  à les  expia- 
ucr  par  des  comment,  ires.  L'clumc,  pour  les  édita 
* Avicenne  , avoir  parte  en  Europe  : c'éroient  les 
Us  livres  dartiqurs  di  prcfquc  toutes  les  écoles.  On 
ne  fuivi:  guère  que  la  éoârioc  d'Avicenne  iufqu'à  U 
rcnaiijnhce  des  lettres.  Guemer  Rolfinck  fut  un  des 
derniers  médecins  alcmards  qui  demeura  attaché  au 
médecin  arabe  ; il  en  expliquoit  encore  les  livres  aa 
commencement  du  dix-feptième  fiècic.  Il  en  étoit 
de  même  dans  les  Pays-Bas;  car  le  décret  de  la  vifitc 
de  runiverfué  de  Louvain,  publ.é  par  ordre  des 
arcliiduc  Albert  & llabJîc,  le  y feptembre,  1617  , 
s'exprime  ainiî  , article  cxjv  : volunius  ut  prima  UQio 
fit  injiitutionum  , que  eas  trader  juxta  feriem  do&ri- 
r.arum  quas  habet  Âvicenna  infua  pan  de  ci  a x libri 
primi  car.om.rn.  Ceci  prouve  en  quelle  vénération 
étoit  encore  alors  la  doctrine  des  arabes  dans  la  faculté 
de  médecine  de  Louvain  ; elle  continua  d’y  être 
fume  durant  ans , puifquc  Plcmpius  publia  des 
commentaires  lur  Avicenne  en  i6y8.  Son  régne  ne 
fur  nulle  part  plus  long  que  dans  les  écoles  de  Mont- 
pellier. Cependant  dans  ces  deux  facultés  ( Louvain 
& Montpellier)  on  expliquoit  aurti  quelques  ouvrages 
d'Hippocrate  Si.  de  Galien  ; mais  ceux  des  arabes 
tenoient  le  premier  rang.  Les  univerfités  d'Italie  & 
celte  de  Paris , furent  les  premières  à abandonner 
les  arabes  , &:  à lu  ivre  la  do&rine  des  grc  .s. 


Li bel fus  de  removendis  nocumeitis  que  accidunt  in 
régi  mi. ne  fanitatis.  TraÜatns de  fyrupo  acetofo  , una 
cum  Sythei,  mcdici  expefiiione  in  1 & ; partent , 
4 fm  » t canonis  Avjcznnae  , 6*  Ebenefi  fuper  y 
car.onem.  Venait  s à'  Ticint  » xy47  • in-fol.  cartâ 
magna. 

Canon  & cantica  , fine  caf.igationibns  , cum  Ap /to- 
rt finis  Meluci  , ab  Anronio  Deufingio  ex  arabica 
l.nguà  in  larinam  vcrlis.  Groningx,  1649  , in- 11. 

j Oc  corde  ejufque  facultatibus  libellas,  Joh.  Bruj  e- 
rino  Campegij  interprété.  Lugduni  , xyy*,  in-t. 


L’attachement  des  médecins  de  l'Europe  , aux 
ouvrages  d'Avicenne  , fut  fi  grand,  q&c  l'énumé- 
ration des  traductions  feroit  bien  plus  nombreufe  que 
celle  que  nous  avons  donnée  , fi  toutes  les  traductions 
qui  ont  été  faites  avoient  été  imprimées. 

La  verfion  de  J.  C.  Scal  gcr , d°nt  Laurert  Gryll 
fait  mention  , n’a  pas  été  publiée  , non  plus  que 
cclic  d'Amatus  Lufitanus,  que  Jaeq.  Montinus  avoir 
revue.  R.vius  en  avoir  promis  une,  elle  n'a  pas  vu. 
le  jout.  Gui  hume  Poflcl  poflédoit  unabie'gé  d’Avi- 
cenne qui  clt  demeuré  miuufcrit. 


Canonis  libri  j , fin  i,  qu  tfi  de  tgritudinibus 
ncrvanwz , d Quinquirboreo  latine  vtrfs.  Parfis, 

Canonis  libri  \ , fin  1 , tract  atus  quart  us  a Cam- 
pe gio  latine  refus  ci  ad  fiden  eodicis  ktbrditi  cor- 
ruius.  Parifiis,  iy7X  » //1-8. 

Canon  rneiicint  interprète  0 fiholîafic  Vopifco 
fominato  Plcrr.pio.  Tomus  p'trr.us  lib/uv x 1 6’  1 , 
canonis  exhibent  ; atque  ex  libre  4 traBatum  defibri- 
bus.  Lovant  i , 1 6y  8 4 in-fjl. 

Quart:  canonis  fin  prima  de  fibribus . Patnvii  , 
l b y 9 , in- 1 1 . 

m Oc  morbis  mentis  traita  tus  ex  arabica  in  lut:  nu/n 
fxrjùs  c Petro  Vatero.  Pari  fils  ê itfyy  » m- 8. 
y.iutciSM.  Tome  lll. 


M is  pour  montrer  combien  fat  grand  l’empire 
6!  Avicenne  fur  h médecine  & fur  les  médecins , nous 
ajoute: oits  une  Ü(tc  des  commentaires  faits  fur  fes 
ouvrages. 

In  1 fen  libri  1 expofitio  Jaccbi  forolivicn fis.  Pa - 
pis,  1 y 1 x , in-fol. 

ZZZ  Venetiis  » 1 > 1 8 , 2 547 , in-fol. 

Hugonis  Bcncü.  Venetiis,  1 yx  j , in  fol. 

Bernardi  Paterni  poflkums  explanationes.  Venetiis x 
iy  96 , in- 4. 

OJdi  de  Oidis  expofitio  di/ucidifima.  Venetiis  , 
iy/y,  1/2-4. 

Patavii  , ifiix  , in- 4, 

M m m 


Digitized  by  Google 


4*8  AVI 

Pctri  Garcia:  Caxrero  difputationes  mtdicé  éi  com- 
me maria  in  fen  i,  yrimi  libri.  Complu ti  t 1611  , 
1^17  , in-fol. 

J.  B.  Montant  cxplanatio.  Vtntùis  , 1 5 f 4 , 
in- 8. 

• 

J.  B.  Montant  in  fen  1 libri  I,  Leftiones  de  eau  fis  , 
Âgritudinibus  , accidentibus  , pulfibus , 0 urinis  , a 
Frjncifco  Regoheo  édité.  Ve  net  iis  , x 5 5 7 , /n-8. 

Sir j fi  vcl  Sera  fi  commentarius  in  fen  x 0 3 
P ri  mi.  Venetiis  t 1547,  in-fol. 

Jacobi  de  Partibus  expofitio  in  fen  3 libri  1.  Doflr. 
x.  K enetiis  , 1518,  in-fol. 

Dini  de  Garbo  commentarius  in  fen  4 ^ri  x. 
Venetiis , 1514,  in  fol. 

Hugoais  Bcncii  expofitio , cum  Jacobi  de  Partibus 
annatationibus.  Venetiis  , 1517 1 in-fol. 

Marfilii  de  fan&a  fophia.  Lugduni , 1517,  in- 4. 

•*—  Venetiis,  1514,  infol. 

Antonii  Mario:  Bctfi.  Bononie.  1491  , in-fol. 

Stcpbani  commentan  t £?  paraphrafis  in  fen  9 libri 
3 , 6*  m fen  1 /réri  4.  Venetiis  , 1649  , in-i  1 , 
1 6 5 3 , in  fol. 

Marthzi  de  Gradibus  commentarius  in  fen  xx  , 
libri  Mediolqni  , 1494,  in-fol . 

Gcnriiis  Frulginatis.  Venetiis , 149*,  ijij  , 
îjyx,  in-fol. 

Joan.  Arculanifofnmcr/t/r/tfj,  cwn  Symphor.  Cam- 
pegii  annoiaùonibui.  Lugduni  , ijlV,  in-fol . 

‘ Venetiis , lj6o,  in-fol. 

Hugo  Bcncius  cum  cafiigatione  J.  Tolcntini.  Vene- 
tiis , 1 5 1 j , in-fol. 

Pétri  GarcixCarrcro  commentarius  in  fin  2. , /rérr 
4.  BurdigaU  j 16x3  , in-fol. 

Ebencfi  commenta  ri  i iu  quimum  canonem.  Ticini  * 
VM7  » <«-/«/• 

Symphor.  Campcgii  //ï  omnia  opéra  cafiigationes. 
Lugduni  , IJ  xi,  1/1-4. 

— - Ejufdem  cribratio , lima  €'  annotations  s in 
Golcui  , in  AnciNKiC  & conaliatoris  ( Pctr.  de 
Apouo  ) opéra.  Parifiis.  IJ  lé,  in- il. 

Pétri  Antonii  Ruftici  expofitio.  Papis  , ijxi  , 
in  fol. 

J.  Pau!i  Morgii  annotatlones.  Venetiis  , IJ94, 

infol, 

Jul.  P^iamedis  index  in  Avicennam.  Venetiis , 
ij$4>  «1-/0A 


AVI 

Gilbctti  Phifarcti  conciliatio  Avicennæ  cum  Hip- 
pocrate & Galeno.  Lugduni , 1541  , rn-4. 

(Mrf  Govliw.) 

AVICULÆ  CYPRÆ.  ( Mur.  méd.  ) 

Ces  mots  latins  qu'on  a traduits  pat  ceux  d oifcUtj 
de  cyprc  > défignent  des  rrochifqucs  ou  des  paftüles 
odorantes  , faites  avec  des  baumes , des  bois  aro- 
matiques , du  charbon  fin  , Liées  avec  un  mucilage , 
& qu’on  brfde  pour  parfumer  les  chambres  des  ma- 
lades , pour  corriger  l’odeur  défagréable  qui  les 
infc&c  (ouvenr.  Ccft  à caufe  de  la  volatilité  dn 
vapeurs  qoe  ces  fubftanccs  exhalent  , qu'on  Lear  2 
donné  ce  nom.  ( Voye^  les  mots  Cloüx  odorans, 
Pastilles  odorantes,  &c.  ( M.  Fourcroï.) 

AV  IER.  ( Hygiène . ) ] 

Vieux  terme  très  - employé  énergiquement  pour 
exprimer  nourrir , alimenter  ,fairevivre , & qui  tftao 
moins  auffi  cxprellif  que  ceux  qu’on  Lui  a fubftituès. 
Le  Ceif  dit , dans  une  complainte  à du  FouiUoux , 

Faut 'il  en  me  mangeant . celui -Il  avier 
Qui , pat  ma  dure  motc , veut  fa  vie  allonger! 

( Vénlrie  , édition  eU  I J68  , page  194  J. 

( M.  Huzard.  ) 

AVIGNON.  ( Jurifpnd . de  la  médecine). 

Avignon  , Avenio , cft  le  nom  d'un  étatendavé 
dans  1j  Piovence  , & celui  de  fa  capitale.  Cette 
ville  , très-ancienne,  a toujours  été  regardée  comme 
françoiic  , fous  tous  nos  rois , depuis  Les  commen- 
cement de  la  monarchie  , même  depuis  l'an  1348  , 
jufqu'cn  1791 , que  les  papes  l’ont  gouvernée  comme 
feigneurs  temporels  : À les  avignonois  ont  toujours 
été  regardés  comme  icgnicoles.  Cette  prérogative  de 
cette  ville,  fa  fituation  avantage  ufc  , la  population, 
l’antiquité  de  fon  tvèché  qui  icmonte  aux  premiers 
fiècles  de  l’églHc  , & la  culture  & rcnfcignctneiK  des 
lettres  6c  des  fcicnccs  parles  cccîéfiaftiquts qui  y ont 
toujours  été  en  grand  nombre  , y ont  fait  établir  une 
univerfité  & des  corps  de  médecine.  La  réunion 
de  ccttc  contrée  à la  France  , par  les  décrets  x,  3, 
4 de  feptemb  e 1791  , nous  imércilc  encore  davan- 
tage à la  légiflation. 

Le  p ipe  Boniface  VIII  y infiitna , en  1303  , une 
univerfité , fur  la  réquifition  de  Charles  II , comte 
de  Provence.  Elle  fut  composée  des  quatre  facultés. 
Celle  de  théologie  a eu  trois  profeficurs  ; ccl'c  de 
droit , quatre  j & celle  de  médecine  , trois.  Cetc 
des  arts  pcfstdc  un  très-beau  collège , oi  les  jéfuixes 
ont  enkigné. 

Lesavignonois,  ccnfés  rcgnicolcs,  étoient  exemps 
du  droit  d’aubaine  , &:  ils  pouvoicm  non-fcuLounL 
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polTéJer  des  biens  enFran  :c,  miiî  en-'ore  routes  fortes 
de  chirgei  & de  bénéfices  : Us  n'ont  point  été  com- 
pris dans  les  difpofiiions  portées  contre  les  gradués 
des  univerfités  étrangères  , dans  la  pragmatique 
fanâioo , le  concordat  8c  les  ordonnances.  En  con- 
féqucncc  , les  avignonois  , gradués  dans  l'uniVerftté 
d’Avignon , ont  joui  en  France  des  mêmes  privilèges 
que  les  françois  gradués  dans  leurs  univerfités  : réci- 
proquement ceux-ci  ont  dû  jouir  des  privilèges  de 
leurs  grades  dans  le  comtat  Venaiffin. 

Pat  une  fuite  naturelle , les  maîtres-ès-arts  d'Avi- 
gnon  avoient  le  droit  de  fe  préfenter  aux  degrés  de 
médecine  8c  -de  théologie  dans  les  univerfités  de 
France  comme  dans  la  leur , 8c  les  maitret-ès-arts 
chirurgiens  jouilToient  des  mimes  prérogatives  que 
ceux  des  autres  univerfités  françoifes. 

Les  doâeuts  8c  licenciés  en  mé  Jecine , furent  nom- 
mément compris  dans  la  faculté  que  Louis  XIV 
donna  par  fes  lctrtes-patentcs  de  jutUcc  t<jo,  aux 
gradués  de  l' univerfité  d’Avignon  , d'exercer  leur 
ptofcllion  librement  dans  tout  le  royaume , 8c  de 
jouir  des  privilèges  académiques , comme  ceux  des 
plus  fameufes  univerfités  de  France  : 8c  ils  ont  été 
fpécialcmcnt  confirmés  dans  ce  droit , pat  la  jurif- 
prudencc  des  arrêts,  entt'autres  par  un  arrêt  de  rè- 
glement du  parlement  de  Paris,  rendu  le  1}  juin 
1 6 j 7 , comrjdictoircmcr.t  entre  ltsmédccinsd’Auxcrrc 
8c  un  doéteur  d’Avignon  , fous  plufieurs  interven- 
tions j notamment  celle  du  reélcur  de  cette  univerfité , 
par  un  arrêt  du  confeil  du  ij  décembre  if?j  , rendu 
contre  les  docteurs  de  l'univerfité  d'Aix , 8c  de  plu- 
ficurs  autres  univerfités  de  la  Provence  8c  du  Langue- 
doc, pat  un  autre  rendu  en  1670,  au  confeil,  le 
18  novembre  1678,  en  interprétation  de  la  précé- 
dente décl-tation. 

La  ville  d’Avignon  efh  allez  grande  8c  peuplée , 
pour  polfcdcr  un  nombre  fulfifant  de  médecins,  en 
état  oc  foutenir  la  dignité  d'une  école  de  médecine. 
Ils  y font  aélucllcmcnt  au  nombre  de  quinze  environ. 
Lcut  faculté  a fourni  des  noms  célèbres  dans  1 hif- 
toire  de  la  médecine.  Cauliac  ou  Guy  de  Cbauliac, 
médecin  des  papes  Gémcnt  VI  Urbain  V , au 
milieu  du  quatorzième  tiède,  s uit  immortalité  en 
cnriehiflam  confidérablemcnt  1a  chirurgie,  en  la  ré- 
formant 8c  donnant  un  ordre  nouveau  à Ion  cnfirignc- 
meur.  Nous  lui  devons  la  defeription  d'un  terrible 
fléau  , qui , en  1)48,  enleva  le  quart  du  genre  hu- 
main. François  Vallcriola,  médecin  d Avignon,  fe 
fit  une  grande  réputation  , par  bien  des  ouvrages 
qu'il  pubîlx  fur  la  médecine  , au  milieu  du  feizième 
bèclc.  lied  encore,  dans  cette  ville , plufieurs  mé- 
decins edimés  par  leur  pratique  8c  par  leurs  ouvrages. 

Cependant,  il  faut  l'avouer,  l'enfeignement  de 
la  médecine  a toujouts  été  incomplet  dans  cette  fa- 
culté , 8c  ccttc  univerfité  a toujours  été  accufée  de 
trop  d'indulgence  dans  la  collation  des  degrés.  Altruc 
dit  politivcnicut  qu'elle  a toujours  été  mal  formée , 
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6c  que  tes  degré;  ne  font  pas  kencri.b!c*.  Il  reprocha 
a la  faculté  de  médecine  d'avoir  donné , a l+Ac  de 
Montpellier,  des  doâcurs&  profcllcurs,  qui  ne  l'ont 

Êas  ilîufttéc';  & particulièrement  P.ctrc-Richcr  de 
elleval  > Ton  premier  profelleur  royal  d'anatomie  & 
de  botanique , qui , lous  Henri  IV  , y a établi  * 
contre  les  llaturs,  une  ariftocratie  miniftéricllc  , qui 
s'eft  propagée  , jufqu'à  nos  jours,  dans  ta  famille  des 
Chicoincau.  ( Voyt[  Anatomie  & Botanique  )- 

M.  le  président  Rolland  s’eft  déchaîné  en  1781 , 
contre  cette  univerfité  , dans  Ton  plan  d'éducation  6' 
de  correspondance  des  univerfités.  Il  ne  vonloit  pas  la 
comprendre  p3rmi  les  univerfités  du  royaume  , dans 
la  crainte  que  fes  étudians  6c  les  gradués  n'infeétaflenc 
la  France  des  maximes  ultramontaines.  Il  vouloit 
que  le  roi  defendîr  à fes  fujers  d'y  aller  étudier.  Mais 
les  circonftances  de  la  révolution  dérruifent  ccs  uni- 
vetfités , 6c  vont  amener  un  autre  ordre  de  choies 
dans  le  Comtat. 

Le  parlement  de  Paris  a fu  concilier  les  préio- 
gatives  de  cette  tinivetfité  avec  la  (iïreté  publique  , il 
y a quelques  années , par  un  arrêt , dont  la  fagefle 
doit  être  imitée  dans  le  nouveau  régime.  Les  médecins 
d'Auxerre  virent , tout  - à - coup  , le  préfenter  au 
public , parmi  eux,  un  commis  des  fermes , avec  des 
lettres  de  dofteur  en  médecine  , & Avignon  , quoiqu'ils 
ne  l'eu  (lent  point  vu  s’abfentcr  de  leur  ville.  Ccs 
médecins  le  traduifirent  en  jufticc  / comme  un  faujp 
gradué.  Le  parlement  fit  confronter  les  titres  du  doc- 
teur avec  les  regiftres  de  la  facu’té  à' Avignon , & tout 
s'y  trouva  entègle,  inscriptions  & afte  des  examens  , 
conformément  a l'édit  de  1707.  Mais  i'incapacité  le 
préfentoit  trop  à découvert , pour  s*cn  tenir  aux  for- 
malité?. La  cour  ordonna  que  le  doétcur,  qui  étoie 
fi  bien  en  règle  , fubiroir  un  aéle  public.  Ccs  aâes 
publics  ont  toujours  été  , & feront  toujours , la  vraie 
pierre  de  touche  des  talcns  fcicnrifiqucs  : le  gradué 
d ‘Avignon  n’eut  pas  le  courage  dft  foumettre  les  liens 
à cette  épreuve. 

Les  chirurgiens  A’Av:gnon  , an  nombre  d’une 
vingtaine  , ont  pu  fermer  un  corps  de  la  nature  de 
ceux  qui  fc  trouvent  dans  les  vi  les  médiocres  de 
France.  Le  pape  Martin  V les  érab’ît  en  mai  rile  , 
& au  ton  fa  leurs  ftatuts  par  une  bulle  du  7 février 
1 419.  Ccs  ftatuts  furent  confirmés  par  une  antre  bulle 
du  pape  Sixte  IV,  du  18  Lptcmbrc  1479;  depuis 
ce  tems  , cette  bulle  a été  obfcrvéc  dans  Avignon 
comme  dans  Rome;  6c  clic  a été  particulicrvmecc 
autoriféc  par  les  cardinaux  légats  Chilly , Aîticry  , 
Cibo  & Otobon. 

Nonobftant  routes  ccs  confirmations,  cette  mcîtrife, 
ou  communauté  , reçut , dans  le  lièclc  dernier  , <fc 
rudes  atteintes , de  la  pan  de  difféicnccs  per  tonnes  t 
qui,  par  de  mauvaifes  interprétations  de  les  ftattirs  , 
fufeitètent  un  grand  nombre  de  procès  aux  cliirur 
gicns  ; 6c  par-là  les  obligèrent  à aliéner  pluficujx 
fonds  appartenans  à leur  corps , & à faire  des  cm- 
M m m f 
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prunts,  tant  pour  le  foutenir  que  pour  foula  ger  celles 
de  leurs  veuves  , qui  ne  pouvoient  faire  valoir  les 
privilèges  de  leurs  muîtrifes.  Pour  privent'  leur  corps 
d’une  ruine  total-:,  ils  firent  une  celle on  de  leurs 
anciens  ftatuts,cn  zy  articles;  les  expliquèrent  mieux, 
les  corrigèrent,  les  augmentèrent  de  plufiiurs  droits 
ulité< , niais  qui  n’y  étoient  point  men  ionnés , & les 
préfentèrent  au  vice-légat  G*  hier  y K gouverneur  gê- 
ner 1 de  li  cité  & légation  d'Avignon . Ce  vicc-Kgac 
confitma  8t  autorifa  cts  lhtuts,  le  14  juillet  1720; 
Se  le  18  juillet  1704,  M.  Gelquy  , jigc  ordinaire  da 
la  cour  temporelle  d 'Avignon,  fit  vi'imer,  colla* 
tionner  Se  régiftrer  ces  Qaturs  par  fon  decret  & auto- 
rité judiciaire. 
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1 mortalité  régie  pat  deux  reélcurs  ou  bâties  ; mais  nom 
n'avons  pu  nous  tien  procurer  fur  fon  régime. 

j Le  commerce  des  drogueries  eft  bien  peu  de  choie  à 

I Avigion  Se  durs  Je  Comtal  Vçnailfin  : elles  lent 
venoient  de  M irfcd’c , en  payant  les  droits  de  lortic, 
dont  la  nouvelle  légifi  iticm  les  affranchit;  & ce  pays 
ne  tend  rien  , ou  prcfque  rien  , en  échange  a tes 
voifins. 

I.cs  corp1  de  médecine  étoient  fournis  aux  confab, 
comme  jug  s de  police  De  ce  t.sbunalon  appclbu 
au  vice -légat , qui  commcttoit  l'affaire  à litote; 
& de  ce  tribunal  on  pouvoir  encore  appellcr  a Rome. 
La  nouvelle  iégtflation  les  fuumet  aux  muntcipiUù. 


Ces  (heurs  déftrdent  à route  peifor.ne  d'exercer  1 1 
chirurgie  à Avignon  , s'il  n'a  été  reçu  m rtre  ou  ap- 
prouve Se  admis  par  les  baltes  Se  autres  maîtres  dédie 
article,  après  avoir  été,  par  eux,  examiné;  Se  à 
toute  peifonnc  de  ren  r boutique,  & faire for Ôion de 
barbier,  s'il  n’cft  maître  en  chr.ugc  ou  jugé  ca>- 
pablc  , de  la  manière  portée  p.ir  les  ftatuts  : mais 
fans  doute  ces  chirureiccs  ont  abandonné  depuis  Ja 
barbciic  à l’imitation  des  chirurgiens  françoR 

Ces  chirurgiens  forment,  corrmc  ceux  de  P^ris, 
une  confrérie  fous  l’invocation  de  S.  Côme  8c  de 
S.  Damiens  : tous  les  ans  la  confrérie  fait  célébrer 
les  veille  3c  jour  de  U fête  de  ces  faints  , un  fcrvicc 
folenncl  confiftant  en  une  grand’mcfic  en  mufique , 
proccfiion  3c  vêpres  ; chaque  dernier  dimanche  du 
mois  une  méfie , Se  le  lendemain  une  mcflc  des  morts. 
Toutes  les  perfonnes  de  la  confrérie  font  obligées 
d’y  afiifter  fous  peine  d’amende. 

Cette  communauté  eft  régie  par  deux  bjî’es  ou 
relieurs,  nommés  tous  les  ans  le  jour  de  S.  Corne; 
elle  nomme  en  outre  quatre  jurés  8c  examinateurs. 

Elle  ne  forme  point  une  école , mais  elle  fournit 
un  démonftrutcur  au  collège  de  médecine.  De  plu$, 
l’article  XXIII  des  fiatuts , porte  que  « pour  main- 
tenir le  luftre  de  l’traiverfiré  & collège  des  maîtres 
chirurgiens  Se  barbie; s de  cette  ville  , i!  fera  tous  les 
ans , le  premier  dimanche  de  feptembre , élu  à la 
pluralité  des  voix  de  tous  les  maîtres  chirurgiens  de 
cette  ville,  un  abbé  qui  fera  un  des  plus  capables 

d’entre*  les  fctvitcurs.. lequel  abbé  étant  élu  Se 

admis  fera  élc&ion  de  fon  lieutenant,  tréforicr  Se  con- 

fciller , poui  mieux  entretenir  les  études : 8c  fi 

ledit  abbé  refufoit  la  charge , il  fera  contraint  i/fo 
fiicio  , & fans  autre  forme  de  procès,  de  vider  la 
ville  , fans  y pouvoir  revenir  d’une  année  , auquel 
cas  on  en  élira  en  autre  ».  Voilà  une  bien  fingulière 
manière  de  pourvoir  à l’inftruétion.  Cet  abbé  eft 
chargé  de  trouvée  boutique  aux  ferviteurs  : 8c  pour 
fubveniraux  dépenfes  dont  il  eft  chargé,  il  exige  iSL 
patats  de  chacun  de  ceux  qui  entrent  chez  un  maître. 

Les  pharmaciens  ou  apothicaires  d'Avignon,  au 
nombre  de  doa.c  c.iviron,  foi  ment  aufii  une  conj- 


Après  avoir  touc-à-f-it  réuni  le  Cemtat à'Âvipo* 
à la  France  , en  feptembre  17$!,  l’aflimbbc  coofci- 
tuante  a déclaré  qu'il  ne  formerait  point  un  d-paitc- 
ment , mais  ferait  diviié  êc  réparti  dans  les  départe- 
mens  voifins.  D’après  ce  décret  » il  y auroir  à craindre 
uc  ce  pays  perdît  fes  écoles  de  médecin:,  ft  le  plan 
'inftruéiion  publique  du  comité  de  conhûution , u-ù 
décrété  tel  qu’il  eft  : mais  les  lept  hôpitaux à'Avspsa 
Se  le  grand  nombre  de  les  médecins  , chinirgiens  Se 
pharra  iciens,  y doivent  faire  conlcrvcr  ces  rtibuf- 
femens  , qui  y peuvent  former  une  des  m:r<lcurcs 
écoles  fecondaircs  de  médecine  ; tuiv.mi  1:  dif.ours 
Si  le  projet  de  décret  de  Mirabeau  lut  l’cdïniuw 
national e.  ( M.  VirdiïR.  ) 

AVILA.  ( Mat.  méd.  ). 

Fruit  des  Indes.  C’eft,  dit  Lémery , traité  la 
drogues  , une  clpèce  de  pomme  , ronde,  charnue, 
jaune  , St  plus  grolfc  que  l'oiangc  ; elle  croît  fur  urc 
cfpècc  de  liane,  ou  plante  rampante  qui  s’arrache  aux 
arbres  voifins.  Se  qu'on  trouve  dans  l’Amérique  es- 
pagnole; elle  contient , dans  in  chair,  huit  ou  d;i 
graines  plates,  orbiculaires  Se  tci minées  en  pwie 
obtufe.  Ces  graines  font  unies  les  unes  aux  autres, 
mais  fc  féparcm  facilement  ; elles  font  convexes  duo 
côté  , Si  concaves  de  l’autre,  de  la  largeur  de  nos 
pièces  de  vingt  - quatre  fois,  épailîes  d'un  demi- 
doigt  , couvertes  chacune  d’une  peau  médiocrement 
t paille , dure  , ligneufe , un  peu  raboteufe , principa- 
lement en  la  paitie  convexe,  & de  couleur  jaunâtre; 
fous  cette  peau  eft  une  amande  tendre , qu'on  elbsnc 

rand  eontre-poifon  , Se  remède  excellent  dans  les 

un»  cors  malignes.  On  en  prend  une  ou  deux  pour 
dofe.  (Ane.  tncycl. ) (M.  Fourcxoy.; 

AVOCATIER.  {Mat.  méd.') 

Cet  arbre  , dont  nous  donnons  la  figure,  dit 
Clufius,  eft  rare;  je  n’en  ai  vu  qu’un  dans  le  royaume 
de  Valence , au  monaftère  de  la  Src.  Vierge  , In- 
nommé de  Jefus  , à un  mille  de  \ alcncc  ; on  dilua 
qu’il  avoir  été  apporté  d Amérique. 

Il  eft  fcmblabtc  au  poirier  ; feS  rameaux  s'étendent 
au  loin  , 8c  font  toujours  verts , les  petites  braty*1 
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fonr  d’un  vert  pâle  > Tes  feuilles  rtffcmblent  à celles 
du  laurier  à larges  fcuil'cs , elles  font  verres  fupé- 
tieurcment,  cendrées  inférieurement , fermes,  ay^nt 
quelques  nervures  obîjqucs  , une  odeur  & une  faveur 
remarquables , lardant  fur  la  tangue  une  imprdfion 
aftringentcdcmordicnnrc.  Scs  fleurs  font  approchâmes 
de  celles  du  laurier,  nombreufes,  parfaifeeaux , pâles . 1, 
compolccsde  lix  folioles.  Son  fruit  rcffcmble  d’àbord  1 
à une  prune;  mais  avec  le  teins  il  s’allonge  en  forme 
de  poire  j il  eft  noir  & d’une  laveur  agréàb’c  ; il  con- 
tient un  noyau  en  forme  de  cœur,  d'un  g.  ùt  qui  ap- 
roche  de  celui  de  la  châtaigne  ou  de  l’amande  douce, 
c l’ai  vu  en  fleur  au  printemps.  Jean  Plaça  , méde- 
cin Se  profeffeur  à Valence,  qui  me  le  fuiloir  voir 
au  lieu  que  j'ai  dit,  m’apprit  que  fon  fruit  mùriffoit 
en  automne , de  que  les  habiracs  le  nomiroient 
Mamay , quoique  les  çfpagnols  , qui  ont  décrit 
l’Amérique  , doi-nent  ce  nom  à un  autre  arbre  diffé- 
rent de  .celui-ci.  Mais  plufleuts  années  après,  j’ai 
fu  , de  Synon  Thovart,  favanc  médecin  efpagnol  , 
qui  , parmi  d’autres  arbscs  étrangers  , culcivo:t 
celui-ci  dans  un  jardin  bien  entretenu , j’ai  la,  dis-je, 
qu’il  ne  s’appelloic  pas  Mamay  , mais  Agnacate. 

C’eft  de-li  fans  doure  que  , par  un  léger  change- 
ment , de  eu  égard  peut-être  à la  prononciation  de  ce 
mot , on  a fait  celui  d’ avocatier , fous  lequel  il  eft 
connu  à S.  Doraingue. 

Mais,  continue  Clulîus  (de  Lcclufc)  examinons 
lî  c’eft  le pefea  des  anciens. 

Théophrafte , liv.  j , hiff.  pi.  c.  1 , fait  ainfi  La 
deferiptioa  du  perfea.  11  cA  grand  , beau,  très-fcm- 
blablc  , par  fes  feuilles , fes  fleurs , fes  rameaux  Se 
fon  port  au  poirier , avec  cette  différence  que  le  perfea 
conlcrve  fon  feuillage,  de  que  le  poirier  s’en  dépouille. 

Il  porte  beaucoup  de  fruits , lefqucls  raùriffcat  en  tout 
rems  ; de  nouveaux  fuccèdcnt  aux  anciens.  Le  vrai 
ttms  de  leur  maturité  eft  lorfque  les  vents  étéfiens 
feutrent  ; alors  on  cueille  ceux  qui  font  les  moins 
murs  8e  on  les  ferre.  Ce  fruit  de  la  gToffeurd’une 
oire,  oblong  comme  une  amande,  de  couleur  her- 
acée,  contient  une  noix  ( ou  noyau)  comme  la 
pru-  e , mais  beaucoup  plbs  petite  de  plus  molle.  La 
chair  de  ce  fruit  eft  douce , agréable,  facile  à digérer, 

& ne  fait  aucun  mal  à ceux  qui  en  ont  mangé  beau- 
coup. Les  racines  du  perfea  font  très-longues , très- 
épaiffes  , très-nombreufes  ; fon  bois  eft  f.  rt  beau  , 
jioir  comme  celui  du  Lotos;  on  en  fait  des  ftatucs , 
des  tables  de  d’autres  ouvrages. 

P. ire  le  décrit  prcfquc  de  la  même  manière  , & en 
mêmes  termes  (I.  xiij.  c.  9}  , fous  le  nom  de  perfea 
arbor , en  cranfpoianc  néanmoins  les  mots  ; mais 
( 1.  xv,  c.  J})  il  ne  fuit  plus  cette  defeription. 

Il  le  nomme  PerficA  arbores.  Ces  arbres  n’ont  été  J 
apportés  que  fort  tard  de  avec  difficulté.  *lls  ne  produi- 
feut  point  de  fruit  dans  file  de  Rhodes  , où  iis 
avoient  d’abord  été  tianfportés  d’Egypte.  Il  eft  faux 
que  lems  fruits  foient  un  poifon  chez  les  perfes  , de 
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que  les  rois  de  ce  pays , dans  le  deffein  de  nuire  aux 
égyptiens  , aient  fait  tranfportcr  ces  arbres  dans  cette 
terre,  où  ils  fc  font  adoucis , & ont  perdu  leur  mau- 
vaife  qualité  : tille  eft  ce  que  les  plus  exaéts  hrfto- 
riens  rapportent  du  perfea  , qui  eft  abfolumcnt  dif- 
fér.nt , qui  rcffcmble  à des  prunes  qui  rougiffent , £c 
qui  ne  le  plaît  que  dans  l’orient.  D’autres  favans 
(outicnncnt  qu’il  n'a  pas  été  tranfporré  de  Perfe  pour 
nui  c aux  égyptiens,  mais  qu’il  fut  planté  à Memphis 
par  Perfée,  raifon  pour  laquelle  Alexandre  voulue 
que  fes  feuilles  fcrviffcnc  à couronner  les  victorieux, 
par  henné ur  pour  un  de  fes  ancêtres.  Or  , le  perfea 
eft  toujours  garni  de  feuilles  de  de  fruits. 

Ce  paff««ge  réfute  évidemment  le  femiment  de 
ceux  qui  foutiennciK  avec  opiniâtreté  que  le  perfea 
eft  la  même  chofc  que  le  malus  pefea  ( le  pêcher) 
fans  m’appuyer  de  leur  hiftoirc  qui  eft  bien  différente. 

Straben  fait  menrion  du  perfea;  il  die  aufli  qu'il 
cotifervc  toujours  une  cîme  verte  , que  fon  fruit  eft 
de  la  grolfcur  de  1a  poire  , de  figure  oblonguc  ; de 
comme  l’amande,  enveloppée  donc  écale  de  d’une 
peau  épaiffe. 

Gulim  (1.  ij , de  alimentis)  dit  qu’il  a vu  un  perfea 
à Alexandrie , de  en  parle  en  d’autres  endroits.  Tons 
s’accordent  à dire  qu'il  confcrvc  fes  feuilles  vertes; 
que  fon  fruit  eft  obione  de  enveloppé  , comme 
l'amande  , d’une  peau  épaifle  de  d'une  écale.  L’arbre , 
dont  je  donne  la  figure  , conrinue  Clufius , refte 
toujouis  vert;  mais,  par  les  feuilles  de  les  fleurs  , il 
rcffcmble  plus  au  laurier  qu’au  poirier  ; fon  fruit  eft 
aufli  oblong  , mais  plus  femblable  aux  prunes 
obîongues , ( comme  le  dit  Pline)  qu’aux  amandes. 
Se  d’une  couleur  noire  , félon  le  rapport  de  Plaça,  de 
non  herbacée. 

Àinfi  , quoique  l’arbre  que  je  décris  aie  quelques- 
uns  des  caractères  du  perfea  de  Théophrafte  , il  me 
arcît  cependant  avoir  plus  de  rapport  à celui  de 
line,  ou  à celui  de  Plutarque , qu’il  die  croître  dan9 
l’Epyptq  , Se  être  confacré  à Mrs,  parce  qu’il  porte 
un  fruit  qui  approche  de  la  forme  d’un  cœur,  & des 
Eui  les  approchantes  de  celles  de  la  langue.  Mais 
fans  prononcer,  à cet  égard,  d’une  manièie  décifivc, 
il  me  fuffù  d’à  voir  f*it  connaître  mon  fentiment  ; 
cependant  j’ai  vu  avec  étonnement,  que  fans  avoir  at- 
tentivement examiné  la  defeription  du  perfea,  quelques 
bocaniftcs  n’avoient  pashéfité  d’ajouter  dans  leurs  ou- 
vrages, à côté  delà  figure  que  nous  avons  donnée  au 
lieu  du  fruit  de  perfea  , celle  du  cuci , absolument 
offeux  , lequel  nous  a été  autrefois  donné  au  lieu 
du  fruit  du  bdetliom  ; ce  qui  a pu  les  engagera  cette 
addition  , c’eft  qu’il  a,  en  quelque  forte  , U forme 
d’urc  poire  , ou  celle  d’un  cœur.  Mais  le  cuci  entier  , 
confctvé  même  plufieurs  années , de  abfolumcnr  fcc, 
eft  plus  gros  que  le  poing  , de  rcffcmble  mieux  à une 
groffe  pèche  , qu’à  une  poire  de  à une  prune.  Thio- 
PHRASTE  , 1.  iv,  hift.  c.  1,  Se  P|.INt,  1.  XÙj  , C.  9, 
en  font  1 hiftoirc  un  peu  après  avoir  donné  la  dcl- 
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cription  du  perfea  : ni  l'un  ni  l'autre  ne  difcnt  cepen- 
dant que  le  fruit  du  perfea  fuit  fcmbloblcà  U poire, 
mais  qu'il  l’égale  en  grofleur. 

Perfonne , que  je  fâche  avant  moi , n’avoit  fiit 
cette  obfervation  , ni  donné  la  figure  de  cet  arbre. 
Diofeoride  , dit  que  le  fruit  du  perfea  eft  bon  à man- 
der , & qu'il  eft  utile  à l'cftomac  ; il  ajoute  que  Ces 
feuilles  féchées , réduites  en  poudre  très-fine,  arrêtent 
les  hémorragies  des  plaies,  fi  on  en  faupoudre  la 
partie. 

Suivant  M.  Chevalier , doâcur-régcnt  de  la  fa- 
culté de  médecine  de  Paris,  qui  a été  médecin  du  roi 
à S.  Dominguc , 6c  qui  a fait  des  obfervations  fur 
les  plantes  de  cette  île,  {'avocatier  éft  un  arbre  frui- 
tier qui  croît  fort  haut , qui  s'étend  peu.  Scs  fruits 
font  gros  comme  une  poire  de  virgouleufc , oblongs 
d'un  verd  qui  jaunit  un  peu  en  mûritlant.  Il  pend  à 
l'extrémité  des  branches,  par  une  queue  longue 
comme  la  mo.tié  d'un  doigt , le  noyau  eft  fort  gros , 
rond,  6c  extrêmement  amer;  on  n'en  fait  aucun  ulage. 
11  eft  couvert  d'une  chair  blanche,  tirant  fur  le  jaune, 
qui  a la  coniiftanec  de  beurre  frais,  dur , & il  en  a 
prcfquc  le  goût.  On  le  mange  avec  du  fcl  ou  du 
poivre.  Communément  les  nouveaux  débarqués  ne 
le  Trouvent  pas  bon  d'abord  ; mais  ils  s'y  accoutument 
alternent , & en  mangent  avec  plaifir. 

Min  guet  a (Turc  que  ce  fruit  eft  bon  pour  le  flux  de 
fang  : je  ne  l'ai  point  épiouvé. 

On  le  fert  aujourd'hui  de  fes  bourgeons  en  »nfu- 
fion  , pour  rétablir  l'écoulement  des  règles , & .dans 
les  lupprefiiohs  qui  ariivcnr  après  les  couches.  On 
s’en  fer:  auflï  après  les  chûtes  & les  con  tu  lions,  pour 
dilïbud  c le  fang  caillé.  M.  Poupée  Dcfportes  les 
ordonne  dans  les  rifannes  apentives  U emména- 
gogues. 

Quoiqu'il  enfoit , ajoure  Clufius  , le  mamay  , dé- 
clic par  les  hiftoiicns  cfpaguols  , eft  un  bel  arbre, 
toujours  vert  auftï  , comme  le  noyau;  il  a une  cîmc 
large  , mais  haute , laquelle , air.fi  que  celle  du  cyprès , 
le  termine  en  ur.c  clpècc  de  pyramide;  les  feuilles  | 
foin  plus  longues  que  liages,  fon  bois  eft  fongueux , 
ion  fruit  eft  long  6c  grand  ; fa  chair  partit  fcir.blable 
à celle  du  coing  , niais  elle  a le  goût  de  la  pêche. 

( Perfici  mali  duracini).  Au-dedans  font  trois  ou 
quatre  oflUcts,  quelquefois  davantage,  lefqucls  font 
amers.  ( Voye^  aulli  M.  Sioane),  ( Pift,  de  mat. 
mid.  ) ( M.  Fouacroy.  ) 

AVOINE  9 aven  a.  ( Hygiène.  ) 

Partie  II,  chofcs  dites  non  naturelles. 

Claflc  III , ingefia. 

Ordre  I , aiimens. 

Section  I , végétaux. 

XJ  avoine  eft  un  genre  de  plante  unilobé , de  la 
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famille  des  graminées , dort  les  individus  ont , pour 
la  plupart , les  fleurs  diipofécs  en  paniculc. 

L’avoine  donne  un  fruit  ou  fcmcnce  oblonguc  , 
pointue  aux  deux  bouts  , avec  un  fillon  longitudinal 
placé  d'un  côté. 

M.  de  laMarck  en  diftirgue  dix- huit  cfpèces.  Diâ* 
de  bot«,  tome  I,  p.  5)0. 

Les  cfpèces  les  plus  communes  & les  plus  en  ufage  • 
font  : 

i*.  L’avoine  blanche  ; avena  fativa.  Lin.  avenir 
paniculata  catycibus  difptrmis , feminibus  levions 
altcro  ariftaio  avena  vulgaris  feu  alba.  Bauh.  pin.  *■} . 
Tournef.  514. 

1®.  L'ave  inc  nue  ; avena  nuda  paniculata  calycibus 
trifloris  , rcceptaculo  calicem  excedente  pet  ait  s dorj'a 
ariftatis.  Lin. 

; °.  L'avoine  noire  ; avena  nigra , qui  c/l  une  variété 
de  l'avenu  fativa.  Lin. 

4°.  L'avoine  d'Hongrie  ou  de  Turquie  ; avena 
orientais  panicula  coardata  fccunda  ,/piculit  bijturis 
horizontal ibus  parallelis  feminibus  levibus.  Schrcberi 
fora  lipfenfis , page  51  , n°.  987.  Certe  dernière 
cfpècc  pâlie  pour  foifonner  beaucoup  plus  que  les* 
autres , 6c  eft  plus  grofle. 

y°.  Les  canadiens  ont  une  cfpècc  d 'avoine  qu'ils 
recueillent  en  juin,  qui  eft  aulli  beaucoup  plus  grofTe 
& plus  délicate  que  U nôtre  : on  la  compare  au  riz 
pour  la  bonté.  Les  climats  très-chauds  foumifteuc 
moins  d 'avoine  q c les  autres,  & on  y nourrit  les 
chevaux  d'orge  6c  de  paille  hachée  pour  remplacer 
F avoine.  Cette  graine  a la  forme  oblonguc  , poi  >cuc 
aux  deux  bouts , & celle  qui  eft  plus  gtollc , & donc 
l'épiderme  eft  la  plus  noire  , eft  la  plus  cliiméc. 

Petfonne  n’ignore  que  V avoine  fert  particulière- 
ment de  nourriture  aux  chevaux  , qui  s’en  trouvenc 
parfaitement  bien  : beaucoup  d'autres  quadrupèdes 
& des  volatiles  l'aiment  aufii.  Dans  les  p lys  où  la 
culture  du  froment  n'a  pas  lieu  , de  cnco.c  plus  où 
la  mi  èrepreiTe  les  paysaus  , on  fait  du  pJn  d'avoine  , 
qui  eft  noir,  louid,  6c  fournit  peu  de  lubftancc 
nutritive.  Cependant  en  y mêlant  une  certaine  quan  - 
tiré  de  froment  ou  de  fcigle,  on  en  fait  une  allez 
bonne  nourriture.  Dans  la  Zambre  , en  Angleterre  , 
un  peuple  vigoureux  vit  habituellement  avec  un  pain 
d’avoine  , qui  réulfit  très -bien  ainli  que  dans  ht 
Norvège. 

Dans  la  Suilfe  fcptcntrionaîe , après  avoir  fait 
beaucoup  rôtir  l 'avoine  on  la  pulvtrifc  t & ou  en 
forme  une  bouillie  très- nour.iiïamc  i:  d’u-i  grand 
ufage  , fuivant  le  rapport  de  Haller.  Pline  dit  que  les 
anciens  germains  faifoient  leur  nourriture  d'uuc 
bouillie  faite  avec  l 'avoine. 

Cette  lubftancc  peut-  donc  être  regardée  comme 
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un  farineux  ,*  mucilagineux , nourriflant  & rafraî- 
chiflant.  On  en  forme  une  efpèce  de  bierre  douce, 
limpide  & lafraîchiflantc  , prcfqu’aufli  bonne  que 
celle  qui  cft  faire  avec  l’orge. 

Sthcele  a obfcrvé  que  crois  onces  d'avoine  conte  - 
noient  une  once  & a -mie  d amidon  } & M.  Sage, 
par  ta  diftillarion  de  quatre  onces  de  farine  d'avoine  , 
aobrenu  une  once  cinq  gros  dix  grains  d’acide  , cinq 
gros  d'huile  légère,  dix  grains  d'alcali  volatil.  Le 
poids  du  charbon  , qui  reftoit  au  fond  du  vafe,  étoit 
d'une  once  foixante-fix  grains. 

M.  C u lien  prétend  que  Y avoine  donne  une  nour- 
riture plus  folide  que  celle  que  l'on  tire  de  l’orge , 
que  fa  douceur  cft  plus  enveloppée,  parce  que  Ion 
huile  cft  plus  intimement  unie  avec  fa  partie  fucrée. 
Il  a obfcrvé  qu’à  parties  égales  clic  nouriiffoit  plus 
que  l’orge. & le  seigle.  Il  croit  que  c’eft  parce  quelle 
cft  moins  folublc  que  le  froment , qu’elle  fournit 
moins  de  nourriture.  Mais  la  véritable  raifon  de  cette 
différence  , doit  être  déduite  de  ce  que  Y avoine  ne 
conrient  aucunement  la  partie  vegeto- animale  qu’on 
a décou vett  dans  le  froment.  C’eft  la  railon  pour 
laquelle  ce  dernier  , après  un  léger  mouvement  de 
fermentation  , lorfqu’on  en  forme  des  pains  , lève 
facilement  Scrcftc  cohérent,  tandis  que  ceux  d'avoine, 
d’orge,  & même  de  seigle,  font  pc fans,  cuifcnt 
difficilement,  & préfentent  une  grande  quantité  de 
gerçures. 

Plufteurs  auteurs  ont  avancé  que  Y avoine  gâtée 
caufoit  des  maladies  de  l'imagination  , mais  fi  quelque 
chofe  de  fembLble  cft  jamais  arrivé , il  faut  croire 
que  cela  a été  dû  au  mélange  de  grains  étrangers , 
qui  ont  végété  en  même-:cms  que  Y avoine , ou  qu’eu 
U dénaturant  , clic  produit  des  effets  bien  fingulicrs. 

( M.  Macquart  ). 

AVOINE,  avena.  ( Mat . méd. ) 

Àprèsavoir développé , dan?  l’article  précédent,  ce 
qui  a rapport  aux  avantages  que  procure  Ya%  oint  aux 
hommts  & aux  animaux  fai  ns  , il  ne  nous  refte  plus 
qu  a faire  connoitre  dans  quelles  circonftanccs  on  a 
coutume  de  l’employer  en  médecine. 

On  prépare,  avec  Y avoine , une  tifanne  n fraî- 
chi (Tante  > tempérance  & adouci  (Tante  , en  la  faifant 
bouillir  dans  l’eau  pute  : alors  il  s’en  dégage  une 
fubftancc  muci’agineufc  qui  communique  a l'eau  fes 
vertus,  &:  qu’on  emploie  avec  avantage  dans  un 
grand  nombre  de  maladies,  fur-tout  dans  les  fièvres 
continues  , dans  les  inflammations  , les  hémorragies 
cxccflîves  , les  rhumatiûncs , les  alfeét'.ons  fpafmo- 
diqucs  & goûteufes,  dans  le  feo  but , la  dÿlfcnrtric, 
& les  m ladi-S  de  poitrine.  On  fait  avec  Y avoine,  en 
Bsccagnc  Se  en  Tourraine,  un  gruau  très-bon  en  la 
dépouillant  de  fon  écorce , & en  U réduifanc  en 
foudre  g oflière  , dans  des  mon I: ns  fa  rs  cxptè*.  On 
co  forme  ur.c  bciifon  adonciflancc  , pectorale  Jk 
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nom  ri  flan  te  ; en  en  fuir  bouillir  dans  de  l'eau , du 
lait  & du  bouillon.  On  prépare,  avec  le  laie  Ôc  le 
gruau  , une  forte  de  bouillie  , qui,  mêlée  d'un  peu 
de  fucre  & d ’eau  de  fleurs  d’orange , donne  un  ali- 
ment anti-fpafmodiquc  aufli  léger  que  lerizqu’on  dit 
monde  , & bon  pour  les  conYalcfccns. 

On  emploie  la  farine  d'avoine  comme  un  bon  ré- 
folutif.  On  l'applique  dans  les  plcurélies  fur  le  cô:c 
affecté  on  dit  de  plus  la  farine  d'avoir.c  trts-düli- 
cativc  , lorfqu’cllc  cft  appliquée  en  cataplafmc. 

Hoffman  Ta  vantée  comme  un  excellent  remède 
pour  la  colique  , loriqucllc  cft  fricalléc  & appliquée 
en  fomentation. 

Hippocrate  recommandoit  Y avoine  dans  les  ficvics 
ardentes  5c  inllammatoircs. 

Il  réfu’te  des  obfervations  des  médecins  de  touslcs 
âges , que  ce  médicament  mérite  une  place  dillinguë 
parmi  ceux  qui  entrent  dans  la  féxic  de  la  matière 
médicale.  (M.  Macquait.) 

ÀVOLD  ( Saint-). 

C'eftune  petite  ville  Ikuéc  fur  la  Ro fl cl'c  , à quatre 
lieues  de  Boulay  , à fix  de  Sorlouis , Se  a huit  d • Met? . 
Il  y a tout  à côté  de  cette  vi  le  des  eaux  minérales 
froides  , qu’on  croit  ferrugineufes  , & fur  lefquclles 
on  n’a  encore  que  très-peu  d'éclair  ci. Terne  ns. 

. ( M.  Macquart.) 

AVORTEMENT.  ( MU.  l<£.  bp  au  ) 

Les  anciens  défignoient  , par  le  mot  effuxion, 
effluxio , une  forte  <f avortement , f»  on  peut  parler 
ainfi  , ou  plutôt  la  chûrc  de  la  fcmcncc , qui  avoitlicu 
les  fept  premiers  jours,  à compter  de  celui  de  la  con- 
ception , ils  pcnloicnt  que  ce  liquide  avoit  éprouvé 
ur.c  altération  qui  le  rendoit  incapable  de  former  un 
fœtus.  Que'ques  umdiftinguoicnt  aufli  Je  mot  aborfus 
d'abortus  ; par  le  premier'  ils  défignrient  un  fortis 
corrompu  , lorti  de  1 utérus  dans  les  premiers  mots 
de  la  groflefle  j par  le  fécond  un  enfant  qui  étoit 
cxpalié  de  la  matrice , près  du  terme  de  la  geftation. 
On  a enco  c établi  une  différence  entre  un  avortement 
fpontané  qui  a lieu  fans  caufe  manifcüc,  & celui 
dont  la  caufe  cft  connue.  Les  auteurs  ont  rcftrcinr, 
dans  les  derniers  tems,  la  lignification  de  ce  mor,  en 
diftmguanr  Y avortement , dcsnaiiTmccspréniatotécs: 
ilsont  compris,  fotis  la  première  dénomination , tous 
les  enfuns  qui  naiflent  avant  l’âge  de  fept  mois  \ 5c 
dans  la  féconde,  ceux  qui  viennent  au  monde,  depuis 
le  feptième  mois  indu nvement,  jufqu'an  terme.  Le 
motif  de  cette  divifion  cft  que,  félon  ci  x , les  premiers 
ne  peuvent  être  cenfervë»  à la  vie  (nous  démontra o ht, 
au  mot  avorton  , la  faufletc  de  cette  opinion  ) tandis 
qu’il  y a des  exemples  fréquent , de  fœtus  nés  au 
feptième  mois  de  la  groflllfc  qu’on  a parfaitement 
bien  élevé;.  Sans  ne  us  c:abair.ufei  de  ces  dut inü  tuas 
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ui  ne  préfcntent  pas  toujours  une  idée  bien  poGcive 
ans  les  ouvrages  de  leurs  aurcurs  , nous  appellerons 
avortement  l'cxpu’fion  du  fœtus  bots  de  la  matrice, 
avant  le  terme  ordinaire ; fans  vouloir  comprendre 
dans  cette  définition  les  malles  petites  ou  volumincufcs 
ui  auroient  pris  leur  accroilfement  dans  l utcrus 
‘une  femme,  & qui  ne  renfermeroient  pas  un  fœtus. 

Il  n’cft  point  d'accident  dont  les  caufcs  fuient  aufii 
multipliées  que  celles  de  l’ avortement  : chacune  des 
nulrdics  dont  une  femme  grofi’e  cft  attaquée  > peut 
la  faire  avorter.  La  force  même  de  fi  conflit  ut  ion. 
cft  encore  une  caufe  d‘ avortement.  Ainfi  b piétorc 
fanguinc  Se  tous  Us  fymptômes  qu'elle  occalionne , 
procurent  plus  ou  moins  facilement  l'cxclulion  du 
fœtus,  avant  le  terme  ordinaire  de  fa  naiilunce.  Les 
changcmens  qui  arrivent  dans  les  digeflions , en  font 
une  caufe  éloignée  ; en  ce  que  l’cftomac  & les  intef- 
tinsfc  remplifient  fouvent  de  matières  qui  les  irritent, 
d'où  les  dévoicmcns  opiniâtres  & les  romilTcmcns. 
1.x  dévoiement,  qui  porte  le  trouble  dans  les  iiucl- 
tins  , fait  parvenir  jufqu’à  l'utérus,  le  fpalmc  & 
l'irritation  qu’il  fiifoit  éprouver  aux  vifeères  qui  en 
étoient  les  premiers  affrétés  : l’utérus,  a fon  rour, 
cft  attaqué  de  mouventens  convulfifs  qui  déterminent 
la  fottic  du  fœtus.  Cette  aélion  cft  d’autant  plus 
prompte , que  l’acrimonie  des  matières  qui  agacent 
le  rciftum,  cft  plus  cou  fidé  râble  j & comme  les  nerfs 
de  cet  inteftin  lont  en  partie  les  mêmes  que  ceux  de 
la  matrice  , l'irritation  fc  communique  aifément  de 
l’un  à l’autre , pour  opérer  la  révolution  dont  je 
parle. 

Dans  le  vomifTement,  V avortement  eft  encore  plus 
facile  , parce  qu’outre  l'irritation  communiquée  de 
l’cftomac  à la  matrice  , les  fccoufics  violentes  qui  ac- 
compagnent le  vemificmcnc,  excitent  des  commutions 
promptes  dansl'uccrus,  & dé  terminent  façon  traft  ion: 
d'où  Yavortement.  Cependant  en  a vu  des  finîmes 
conferver  les  fœtus  jufqu’au  terme  ordinaire , malgré 
des  vomificmcns  prcfquc  continuels  da;.s  tout  le  cours 
de  b groflcfic  ; mais  il  faut  obfcrvcr , pour  conce- 
voir comment  b chofca  pu  artiver  air.fi , que  certains 
fujccs  vomiflent  prcfquc  fans  cffoit.  Cc.tc  particu- 
larité ne  peut  avoir  lieu  que  chtz  les  pcrfo.ncs  exaé 
moment  irritables  , & qui  ont  les  nerfs  de  b plus 
grande  mobilité.  Une  autre  caufe  qui  contribue  a b 
confcrvation  de  certains  fœtus  , malgré  les  vomirfe- 
mens  fréquens , c’cft  le  défaut  de  nutrition  fjffif.mtc 
- qui  met  obftade  à leur  accroilfement , & qui  prive 
aufiï  le  placenta  de  b quantité  d'eau  qu'il  contient 
ordinairement.  Il  fuit  de  ccc  état  que  la  matiirc  ac- 
quérant moins  de  développement  dans  un  teir.s  déter- 
miné, elle  fupportc  plus  aifément  les  fccoufics  opérées 
^par  les  vomificmcns.  Cette  explication  fait  aufii  con- 
cevoir comment  quelques  en  fans  réfiftert  à un  dé- 
voiement opiniâtre,  jufqu’au  terme  ordinaire  de  la 
geftation. 

Toutes  les  grandes  douleurs , quel  que  foie  le 
fiége  quelles  occupent , caufcm  un  agacement  dans 
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les  nerfs , Se  par  c mfiqucnc  peuvent,  déterminer 
l 'avortement.  Leur  effet  cft  tfoccafionncr  des  mou-' 
vemens  convullifs  dans  toutes  les  fibftances  mufeu- 
lairrs  j c'cft  pourquoi  les  prifo  nés,  qui  en  font 
attaquées , font  fouvent  pr.fcs  de  co  .vulfions.  Les 
douleurs  qui  fc  fixent  dans  des  parties  très-éloignée* 
de  la  matrice , font  moins  â craindre  que  les  autres  ; 
mois  fi  elles  rerfiftent  avec  violence,  elles  commu- 
niquent échu  un  agaccmet  t au  vifeère  que  j’ai 
nommé,  agacement  qui  le  fait  entrer  lui-même  en 
coavuifion  , & qui  occalionne  Y avortement. 

Une  toux  permanente  eft  unfymptôme  dangereux  ; 
tous  les  accoucheurs  citent  des  exemples  d'avorumens 
qui  ont  été  1a  fuite  de  cet  accident.  En  effet,  les 
contrariions  convulfives  du  diaphragme  entreiiene 
avec  elles  celles  des  mufclesdu  bas-venre , Se  l’effet 
de  ces  fccoufîcs  fc  porte  arec  effort  fur  la  matrice,  & 
détruit  l'adhélion  du  placenta  à ce  vilcèrr.  On  juge 
bien  qu'une  roux  légère  , qui  n’occafionnc  pas  de 
grands  ébranlement , n'cft  pas  capable  de  détacher 
les  membiaucs  , ni  d’irriter  la  matrice  au  peint  de  la 
faire  contrarier.  Il  n’en  cft  pas  de  même  des  tour 
catarralcsd’cftomac,  6c  des  coqueluches  dort  les  accès 
détci  minent  de  grandes  convullions  dans  les  mufcles 
du  bas-venrre  & dans  le  diaphragme;  celles-là  font 
très-dangereufes  : aufii  les  praii.iens  ont-i's  oblcrvé 
que  dans  les  toux  épidémiques  de  cctie  nature,  les 
avortemens  étoient  tjes-fréquens. 

Quand  les  vaificaux  de  b matrice  Se  du  pl  centa 
font  remplis  par  une  trop  granic  quantité  de  flui  les  , 
ils  réüftent  difficilement  a l’cxccnfion  qu’ils  éprouver  1 5 
Se  comme  les  canaux,  qui  forment  la  communication 
entre  les  extrémités  utérines  Se  les  membranes , font 
d’une  ftrudturc  infiniment  plus  foiblc  que  les  pre- 
mières , il  n’cft  pas  furprenant  que  leur  tiflu  fc 
rompe,  lorfqu’il  cft  gorgé  par  un  l.quidc  furaboi- 
dar  t.  C’cft  de  cette  caulV  que  les  accoucheurs  font 
dépendre  b plupart  des  hémorrhages  utérines  qui 
o t lieu  pendant  la  grofiefi'c.  De  b rupture  de  quel- 
que»-uns  de  ces  varfTeaui,  rélVtc  un  épanch.mcnt 
qui  écaric  b portion  des  membranes,  détachée  de  la 
matrice  ; de  cet  écartement  n ît  un  tiraillement 
cx.cfhf  dans  les  v.ifcs  qui  ont  réfifté  à b pléthore  , fî 
le  1 qitide  épanché  ne  trouve  pas  d’ifiùc , & qu’ii  foie 
retenu  dans  l'inrcrva’c  de  b portion  léparéc  de  li 
matrice.  Les  vaiffeaux  tiraillés  fc  rompent  â leur 
tour,  Se  le  détachement  d’une  grande  futfacc  déter- 
mine bientôt  l’cxpulficn  du  fœtus. 

Les  tiui  lemens  douloureux  que  les  fimmes  ref- 
fentent  dans  les  lombes  6c  aux  côtés  du  pubis , font 
fouvent  un  effet  de  la  pléthore  fanguinc.  Les  ligamcns 
de  b matrice  reçoivent  un  grand  nombre  de  vaiffeaux  , 
dont  la  plénitude  caufe  ce  fymptôme  , parce  que  ces 
ligamcns  s'attachent  aux  parties  que  j'ai  nommées. 
La  différente  Jorgueur  des  attaches  de  f utérus , cft 
une  nouvelle  eau  le  de  douteur  au  lieu  d’adbéfion  du 
ligament  le  plus  court,  parce  que  celui  b éprouve  un 

tiraillement 
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tiraillement  continuel  dans  la  greffe  (Te.  La  déviation 
de  matrice  occjfionüe  le  même  phénomène,  parce 
tjne  c c vifeère  étant  plus  inclii  é fur  un  des  cotés , 
quelques  lig.imcns  font  très-diftendus  » pendant  que 
les  autics  font  relâchés.  La  mort  du  fœtus,  dans  la 
matrice,  üccafîonac  un  tiraillement  dans  les  mêmes 
parties  , parce  que  l’utérus  n’étant  plus  foutenu  con- 
venablement , il  fuit  les  inclinaifons  du  tronc , 8c 
fon  déplacement  fucccllif  fait  éprouver  aux  femmes 
un  fcntimenc  d’avulfton  dont  le  liège  cft  toujours  fixé 
dans  le  lieu  ôppofé  à celui  qu’il  occupe  j dans  tons 
ces  cas,  l’irritation  que  la  douleur  occafionne,  fc 
communique  à l’utérus  , & devient  une  caufe  d'avor- 
tement* 

La  fupprclfion  d’urine  & la  conft-ipation  agitt'ent 
également  fur  1a  matrice  par  une  irritation  violente 
qui  s'étend  jufqu’à  elle,  & qui  a fon  principe  dans  la 
vcfljc  ou  dans  le  ic&um.  C'eft  aux  fympi ornes  graves , 
dont  chacune  de  ces  maladies  cil  accompagnée , qu'il 
faot  attribuer  Y avortement  quelles  occafionncnt.  La 

f'iénitudc  extrême  des  vailfcaux  hémorroïdaux,  dont 
a circulation  cft  interrompue  par  le  poids  de  l'utérus, 
& met  obftadc  au  rctout  du  fang  de  ces  vaifTeaux, 
produit  des  effets  fcmblubles;  douleur  intolérable, 
tiraillement  douloureux , irritation  violente,  fièvre, 
convulfions , 5cc* 

Les  chocs  violent , 9c  les  cônps  reçus  à la  région 
hypogaftrique , tontes  les  commotions  5c  les  ébran- 
icmcns  capables  de  rompre  l’union  du  placenta  à 
l’utcrus,  font  des  caufes  d 'avortement.  Il  en  cft  de 
même  des  hémorrhagies  , qui  font  une  marque  cer- 
taine de  la  rupture  des  vaifteaux  qui  fc  propagent  de 
lacéras  au  placenta.  Le  même  accident  fuccèdc  à 1a 
rupture  prématurée  des  membranes  qui  contiennent 
les  eaux , foie  qu’un  choc  occafionné  par  un  corps 
étranger , une  thûre  & une  fccouffc  violente  , ou 
h contractions  convulfives  de  l’utérus , aient  déter- 
miné cette  rupture. 

Les  grandes  agitations  de  l’ame  , Comme  la  faf- 
prife,  la  frayeur  , une  crainte  fubite,  une  pafiion 
quelle  qu’elle  foit,  capable  d’occafionncr  un  grand 
trouble  dans  le  fyftême  nerveux,  ou  un  ébranlement 
convulfifdans  la  machine , font  des  caufes  fréquentes 
d'avortement * ■*  • 

Les  maladies  aigues , accompagnées  de  fièvre,  de 
douleurs  vives  , de  convulfions,  produifenc  le  même 
effet  > mais  plus  difficilement  & plus  lentement , parce 
que  le  défordre  des  fondions  n’eft  jamais  aulfi  fubit 
ni  auffî  tumultueux  que  dans  les  grandes  pallions.  Les 
remèdes  âcres,  les  purgatifs  violcns , les  infufions 
aromatiques , les  emménagogucs  , opèrent , dans 
l’économie  animale  , un  trouble  qui  rcffcmblc  bcau- 
coup  à celui  qui  naît  de  l’agitation  des  efprits  ; mais 
celui  qui  cft  une  fuite  des  purgatifs  draftiques  , porte 

Elus  dircdtmcnc  fon  effet  fur  U matrice  , par  la 
aifon  des  nerfs  des  inteftins  avec  ce  vifeère  : c’eft 
pourquoi  les  lavemens  compofés  de  fubftances  très- 
aaimonieufes , font  pernicieux  aux  femmes  enceintes,' 
M4pMoms%  Tome  UIk  ' 
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f On  en  doit  dire  autant  d’un  froid  fubit  qui  fc  fait 
I fentir  fur  une  grande  furfacc  du  corps , par  h con- 
! trarftion  fpafmcdiquc  qu'il  cccafionic  dans  tout  le 
fyftême  nerveux  ; c’eft  ainfî  que  j'ai  vu  une  femme 
avorter  après  être  tombée  dans  une  fontaine  donc 
l’eau  étoit  très-froide. 

Un  préjuge  dangereux  qui  fubfiftc  dans  quelque* 
provinces  de  France,  veut  qu’on  faigne  du  pied  les 
femmes  grofl’cs  : par  cette  méthode  on  attire  fur  U 
matrice  une  trop  grande  quantité  de  fang,  on  déter- 
mine une  pléthore  locale  ; d’où  l’hémorrhagie , Se  * 
par  fuite,  Y avortement* 

Quelques  femmes  ne  portent  point  leurs  enfans  l 
terme  , 5c  parmi  celles-là  , quelques-unes  avortent 
conftamment  après  le  deuxième  mois  j d’autres  plus 
tard , mois  toujours  à la  même  époque.  C’eft  au  vice 
de  la  matrice  qu’il  faut  rapporter  cet  accident.  Les 
perfonnes  qui  ont  les  nerfs  faciles  à agacer,  5c  dont 
ji  vie  fc  patte  dans  un  fpafme  prcfque  continuel» 
avortent  facilement , parce  que  l’irritation  de  l’utérus 
empêche  ce  vifeère  de  fe  prêter  convenablement  1 
l'cxtenfion  néccttaiic  aux  progrès  de  la  groflette.  Son 
développement  cft  accompagné  d'une  irritation  con- 
fiante , qui  donne  lieu  aux  contractions  convulfives» 
d’où  Y avortement.  Chez  celles  qui  avortent  dans  un 
tems  déterminé  , 5c  toujours  le  même  à-peu-près  , 
l’utérus  cft  vicié.  Il  cft  ordinairement  engorgé  dans 
quelqu’une  de  fes  parties.  Il  fc  prête  bien  a une  dila- 
tation modérée  dans  les  premiers  rems  delà  grofTefTef 
mais  quand  la  portion,  qui  cft  engorgée,  empêche 
l’égalité  du  développement , le  tiraillement  qui  réfultc 
d’une  cxrcnfion  outrée  dans  les  environs  du  fiège  de 
l'obftru&ion,  caufe  un  fpafme  douloureux  , 5c  une 
irritation  qui  cft  fui  vie  des  contrariions  de  la  matrice 
5c  du  décollement  du  placenta. 

L’hydropific  de  la  matrice,  lorfqu’clle  fait  de* 
progrès  rapides  , entraîne  Y avortement  ; tandis  que 
celle  qui  naît  lentement  , ne  caufe  pas  le  même  acci- 
dent , parce  que  le  riflu  de  ec  vifeère  fc  développe 
d'une  manière  infcnfibjc,  5c  fans  irritation.  C’eft  par 
la  même  raifon  que  les  femmes  greffes  de  piuficurs 
enfans  font  fujctccs  à Y avortement , L'cxtenfion  de 
la  matrice  cft  toujours  trop  prompte;  elle  cft  cxceffive 
dans  tous  les  tems  de  la  ^rottclfc.  Si  1a  moindre  irri- 
tation étrangère  fe  joint  a celle  qu’occafionnc  un  dé- 
veloppement trop  accéléré,  mais  néccttaire  pour  con- 
tenir le  volume  de  piuficurs  enfans  , de  leurs  mem- 
branes 5c  de  leurs  eaux  ; la  matrice  entre  bientôt  ca 
cor.tradion , 5c  cxpulfe  les  furttiS  de  fa  cavité. 

Il  paraît  que  les  femmes , dont  l’organifation  eft 
fbible  , ne  font  pas  capables  de  former  des  placentas 
qui  adhèrent  fuffifamméne  à l’utérus.  Les  molécule* 
qui  compofcnt  les  folides,  ne  concra&ent  chez  elles 
qu’une  médiocre  adhérence  ; c’eft  pourquoi  leu rs  en- 
fans  font  LnguifTans.  Le  même  défaut  d’organifation 
fubfiftc  auffî  dans-lcs  vaifleaut^ui  tmiffifte  le  placent* 
N n o 
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avec  Pütcrus;  c’cft  par  cette  raifon  qu’une  fc  courte 
légère  ftiffit  pour  détruire  leur  union.  C'cft  p.ir  la 
meme  raifion  qu'elles  ne  s’expofent  pas  fans  danger  à 
la  fatigue  des  voyages  , & d’une  r»arche  prolongée  ; 
que  les  voitures , dont  les  mouvemens  (ont  rudes  , 
les  font  avorter  i que  l’excès  des  plaifus  vénériens, 
ou  des  phi li i s rares,  mais  peu  modérés,  détachent 
le  placenta,  &c. 

Lorfqu'unc  femme  , dont  la  matrice  cft  abreuvée 
par  les  fleurs  blanches  , a conçu  , les  membranes  qui 
enveloppent  le  foetus  adhèrent  imparfaitement  à la 
matrice  ; la  pléthore  humorale,  qui  fubfiftc  dans  ce 
vifeère,  ne  permet  pas  que  les  v ai  fléaux  , de  nou- 
velle formation,  acquièrent  une  confiftancc  lu  fE  faute 
pour  réfifter  aux  fccoulles  auxquelles  ils  peuvent  être 
cxjofés.  Sj  U groflefTe  n’apportoit  pas  quelque  chan- 
gcihcnt  dans  Y intempérie  de  l’utérus,  il  y auroit  tou- 
jours avortement  y dès  que  le  poids  du  fœtus  & des 
membranes  (croit  devenu  conndérable.  Mais  comme 
line  partie  des  humeurs , qui  formoicnc  les  fleurs 
Manches,  c ft  employée  à la  nourriture  de  l’enfant , 
la  matrice  devient  moins  humide.  Quand  l'humeur 
cil  trop  abondante  , il  cft  rare  que  les  fœtus  ne 
juiflenr  pas  long-tcms  avant  le  terme  ordinaire  de  la 
roflcflcj  parce  que  la  caufe  la  plus  légère  fufKc  pour 
écolier  le  placenta.  * 

Si  la  matrice  contient  une  môle , un  polype , un 
fœtus  ancien  ou  fc*  débris , comme  on  l'a  obl'ervé , 
fie  qu’il  le  forme  une  nouvelle  conception,  l'enfant 
arrive  rarement  à ternie  , parce'  que  l’utérus  n'cft 
fufccptiblc  que  d’une  certaine  extenflon , au-delà  de 
laquelle  il  s’irrite  fie  fc  contracte  ; d’où  ré  fuite  Y avor- 
tement. 

1 . ■ 

Une  femme  grofle  qui  perd  une  grande  quantité  de 
far  g,  dans  un  court  cfpacc  de  rems  , de  quelque 
partie  qu’il  s’échappe , cft  expofée  à Y avortement. 
Ainfi  les  faignéesdu  bras,  quand  elles  font  portées  à 
l’excès,  font  dangereufes.  Une  feule  fuflit  pour  oc- 
cafionncr  l’cxpullion  prématurée  du  fœtus,  li  elle  cft 
faite  à contrc-tcms , ou  qu’on  tire  une  trop  grande 
quantité  de  fang  à-la-fois.  Morgagni  dit  qu’une 
femme  avorta , parce  qu’on  lui  avoit  tiré  une  livre 
de  fang  d’une  feule  faignéc.  Ces  pci  tes  fubircsdéfcm- 
pliflcnt  la  matrice  i le  fœtus  ne  reçoit  plus  la  quantité 
de  fluides  néccftaiics  à fa  nutritLn  & à fon  accroiflc-. 
ruent;  il  devient  languiflanr  & quelquefois pçrd la  vie. 
bientôt  la  circulation  s’afloiblic  dans  le  placenta,  if 
en  réfultc  y ne  malft  pefante  & lans  vie  ; les  radicules 
vafculaires  , par  lesquelles  il  s’implante  dans  la. 
jtubftancc  de  l’utérus  , fc  dcfcècheût  également , & le 
poids  du  fœtus  & d tes  enveloppes  , qui  tiraille  (ans 
celle  l’utérus  , détermine  enfin  les  contractions.  Le 
teins  de  cette  efpècc  £ avortement  n’cft  pas  toujours 
sapproché  de  celui  où  les  hémoirhagics  (c  font  mani-, 
foliées.  Si  la  perte  cft  abondante  , Y avortement  eft 
prompt,  & l’çiiLuJt  , à fa  foi  tic  , cft  épuifé,  air.li 
(ju£  le  placage.  Si.  le  fœtus  fur  vu  quelques  teins  à Lq 
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perte,  il  s’épuife  davantage,  parce  que  l’accroifle- 
ment  confume  une  partie  des  liquides  qui  pai  viennent 
jufiqu’à  lui,  fie  il  meurt  dans  le  marafnçc  ; par  confis- 
quent les  chairs  font  plus  flafiques  , plus  dcfléchécs, 
ai'  li  que  le  placenta.  Le  cordon  ombilical  cft  aufli 
aftaiflé , grêle  , fie  pt  ci  que  deiTéché. 

Le  défaut  de  nutriron  du  fœtus  , occafionné  par 
une  maladie  aigue  ou  chronique,  produit  avec  Je 
tems  un  effet  ficmblable.  S’il  a perdu  la  vie  , la  circu- 
lation languit  dans  le  placenta,  cette  malle  de  vaif- 
feaux  s’afraiile  ; 6c  comme  elle  occupe  un  volume 
moins  confidérable  , elle  n’cft  plus  fioutenuc  dfins 
l’utérus.  Elle  détruit  infcnfiblerocnc  fc»  adhérences 
avec  ce  vifeère  , & le  tiraillement  qu  elle  lui  fait 
éprouver  accélère  fou  expullion. 

Un  fœtus  pléthorique  , qui  foudre  de  la  gène 
qu’oecaliounc  la  furabondancc  de  fies  liquides,  s’agite 
avec  des  mouvemens  violcns  dans  l’utérus  ; il  le 
frappe , il  l'irrite.  Si  ce  vifeère  cft  comjofé  de  fibres 
très- mobiles  , fi  fon  irritabilité  cft  portée  à un  degré 
éminent  , comme  on  le  tcmaïque  dans  les  conllitu- 
lions  nerveufics , il  entre  bientôt  en  comra&oo,  fie 
c halle  au-dchots  la  caufe  de  fon  irritation. 

Les  vices  du  placenta  contribuent  à Y avortement  : 
ou  fon  volume  cft  cxccflif  ou  infiuffilanr.  Dans  le 
premier  cas,  il  comprime  le  foetus  ,*  empêche  fon 
ac.roilfemcnt  fie  fa  nutrition  , & lui  faix  perdre  la  vie. 
Les  changcmcns  qui  arrivent  alotsdans  la  circulation 
de  l'uterus  , procurent  Yavoitement  par  les  raifons 
que  j’en  ai  données  précédemment.  St  fon  volume 
dépend  de  la  pléthore,  il  fc  détache  de  l'utérus  , parce 
que  fon  poids  rompt  l'adhérence  qu’il  avoit  contrac- 
tée avec  ce  vifeère.  Le  volume. du  placenta  pèche  par 
défaut  d’étendue , quand  la  nutrition  a été  inter- 
rompue ; il  fie  de fsèche  , il  le  durcit  & fc  dérachc  de 
la  matrice , parce  que  les  vaille.: ux  qui  s’y  uuiiloienlL 
fc  (ont  a (Faill  es  fie  ne  fc  noutriiient  plus. 

Le  placenta  contrats  aufli  des  maladies  qui  lui 
font  particulières.  11  cft  le  liège  de  plulicjirs  cfpèccs 
d'hydropiûcs  qui  peuvent  accélérer  Ion  décollement. 
11  le  forme  aulli  dans  fa  fubftancc,  des  concrétion* 
qui  acquièrent  la  folidizé  du  ûjuirre  , & qui  fou  plus 
ou  moins  nombreuses.  Quelquefois  route  ta  lub- 
ft.nce  du  placenta  devient  elle -même  Iquirreufc  , fie 
par  conséquent  ne  peut  plus  fcr'ir  à porter  la  nour- 
rirurc  au  fœtus.  D'antres  l’ont  vu  ddfécHc  & rspe- 
tilfié  ; le  cordon  ombilical  étoit  flétri.  D.tns  ces  diffé- 
rentes circonftanccs  * f enfant  perd  la  vie , fie  la^ 
matrice  le  débariaiîe  enfin  de  l’un  fie  de  l'autre. 

Cependant  le  placenta  refte  quelquefois  dans 
futérus  , avec  lequel  il  a contracté  une  adhérence 
extrême  ; alors  il  forme  ce  qu’on  appelle  une  môc. 
Si  la  femme  qui  la  porte  , conçoit , c’ic  cft  cxpolce 
à Y avortement  , parce  qu'au  moment  tù  l'utérus  fc 
développera  , la  niô.c  fc  trouvera  partiellement 
; iéparcc  de  lui  ; mais  les  points  pat  lcrqucls  elle  tu.sU. 
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riaî  fortement  unie  à lui , réfiftant  davantage  à cette 
féparation  » la  motrice  fera  tiraille , irritée  6c  forcée 
à Ce  contracter , pour  charter  au-dchors  le  corps 
étranger  qui  entraînera  le  fœtus  avec  lui. 

Le  cordon  ombilUcal  occartonne  le  décollement  du 
placenta  , quand  il  eft  trop  court.  Le  fœtu* , dans 
les  mouvenicns  , caufe  des  fccourtcs  qui  rompent 
les  vaiflcaux  qui  uniiToteot  (es  membranes  à l’utérus. 
Si  le  cordon  eft  trop  long,  il  forme  quelquefois  des 
circonvolutions  autour  du  fœtus  , dans  lesquelles 
celui-ci  s’cmbarrartc.  On  a vu  des  enfans  étranglés 
par  le  cordon  ombilical.  D’atitres  fois  il  fc  foimc  un 
fiotud  dans  un  de  fes  points  , quand  l’enfant , par  des 
wouvemens  variés,  forme  une  anfe  qu’il  traverfe  , 
& Uiffie , après  fon  partige , un  rceud  dans  le  cordon* 
Le  nœud  , en  le  ferrant , prive  l’enfant  de  la  nour- 
riture néccrtaire  , & lui  faix  perdre  La  vie.  Si  quelques 
firtus  ont  furvécu  au  nœud  du  cordon,  il  n’en  eft 
pas  moins  certain  que  cet  état  en  a fait  périr  un  grand 
sombre.  Le  fœtus,  entrelacé  dans  un  cordon  trop 
long  , tiraille  le  placenta  & le  détache. 

Chacune  des  caufcs  d 'avortement  que  j’ai  réunies 
dans  les  articles  précédons  , n’agit  pas  toujours  d une 
manictc  allez  aélive  pour  déterminer  la  fortic  du 
firtus  hors  de  la  m-tricc.  On  peut  allurcr  même  qu’il 
n’en  eft  aucune  dont  l’cxiftcncc  n’ait  été  prolongée 
jufqu’au  terme  ordinaire  de  la  groftcrtc  : c’eft  donc 
particulièrement  au  degré  dintenfité  de  chacune 
d elles  qu’il  faut  attribuer  les  defordres  auxquels  elles 
peuvent  donner  nairtance.  Je  n’ai  point  pailé  des 
moyens  uficés  cirez  les  dames  romaines , pour  pro- 
curer un  avortement  a il  uré.  11  eft  crtcntiel  que  ces 
manœuvres  foient  ignorées  dans  le  monde  , parce 
qu’elles  deviendroient  Couvent  une  fourcc  de  dépopu- 
lation , en  facilitant  l’infanticide , & mettant  à l’abri 
des  punitions,  les  tfcnimes  qui  détruiroient  leur  fruit. 

L’ avortement  eft  précédé  de  lignes  particuliers, 
qu’il  eft  néccrtaire  de  diftingucr,  afin  de  prévenir, 
autant  qu’il  eft  pofiiblc,  l’cxpulfion  prématurée  du 
foetus.  Ces  lignes  lont  de  deux  cfpèccs  ; les  uns  font 
les  accidcns  mêmes  qui  occafionncnt  Y avortement  ; 
les  autres  font  les  maïqucs  des  change  mens  qui  font 
armés  dans  ’r’état  de  U matrice , la  nutrition  du  fœtus, 
& la  difpofirion  phyfique  de  la  mère.  On  peut  en 
généra!  confidcicr  Y avorte  ment  conimc  un  évènement 
qui  marche  rapidement  à fa  fin,  ou  qui  arrivera  len- 
tement à la  terminaifon. 

Parmi  les  premiers  lignes  , on  doit  compter  les 
hemorthagies  fponranées , qui  font  une  fuite  de  la 
pléthore,  ou  les  accidentelles  qui  dépendent  du  dé- 
collement du  placenta , occafionné  pal  des  (écourtes 
réitérées,  des  chocs  violcns , ficc.  Les  douleurs  que 
rertentent  les  femmes  dans  la  région  hypogaftrique , 
tes  lombes  & les  côtés  du  pubis , font  d’autant  plus 
à craindre  , quelles  partent  des  lombes  en  fc  tami- 
sant vers  les  attaches  des  ligamcns  ronds,  Cette 


forte  de  fouffrance  annonce  que  la  matrice  eft  irritée , » 
& qu’elle  fait  des  efforts  pour  le  débarralTcr  du  fœtus. 
Si  quelque  caufc  contribue  à la  continuation  de  ces 
douleurs,  on  eft  alluré  que  Y avortement  aura  lieu. 
Ainfî  , quand  une  c#ux  fréquente  & vive  , un  vo- 
mirtcmenc  opiniâtre , une  diarrhée  qui  irrite  le  rcûum i , 
une  fupprertion  d'urine,  accompagnés  de  grands  acci- 
dcns, entretiennent  ces  douleurs,  Y avortement  eft  pro- 
chain. On  rcconnoîc  encore  , par  l'état  de  la  maciicc  » 
lî  les  douleurs  font  une  luitc  de  les  contractions  pour 
cxpulfcr  le  fœtus. 


J’ai  dit  que  les  lignes,  qui  annonçoient  un  avorte* 
ment  éloigné,  fc  manifeftoient  par  d’autres  lym- 
ptômes.  Les  femmes  fentent  la  matrice  dcfccnduc , 
elle  leur  paroît  plus  pcfantc.  La  comprclliou  qu’elle 
exerce  fur  les  parties  environnantes , eft  gênante  6c 
doulourcufe  > elle  rend  la  marche  difficile  > c:lc  occa- 
fionne  un  fientiiticnc  de  fouffrancc  6c  de  tiraillement 
dans  les  parties  où  fes  attaches  font  fixées  ; elle  n’cft 
plus  fouteniic  comme  auparavant  dans  l’abdomen  j 
elle  tombe  lourdement  quand  le  corps  change  d’at-1 
titude  , comme  une  malle  ifoléc  ; elle  fe  porte  in- 
diftinétement de  l’an  à l’autte  côté,  quand  les  femmes 
prennent  une  polition  différente.  Le  venrre  s’affailTc 
fur-tout  à la  région  épigaftrique  , fi  la  j»r  offerte  étort 
avancée;  & à la  région  ombilicale,  fi  U geftatio» 
n'avoit  pas  une  aurti  longue  durée. 


Les  mammclles  fc  ramolliffent , & le  lait  devient 
plus  féreux  > fon  écoulement  diminue  fenlib.'ement 
avec  le  teins.  S’il  n'avoit  pas  encore  coulé  , on 
n'obfcrve  dans  les  feins  qu’un  dégorgement  progrcllif, 
La  peau  n’cft  plus  aulli  animée , les  femmes  deviennent 
triftes  & languiffantes  ; elles  font  moins  propres  ail 
travail  : l’exercice  les  fatigue  davantage  ; leur  appétit 
diminue  ou  fc  perd  prcfqu’cmièrcmcnt  : la  maigreur 
fucccde  à la  perte  des  forces  , & le  poids  incoimnbdc 
de  la  matrice,  augmente  la  gêne  qu'elles  éprouvent 
dans  la  région  hjpogaftriquc  , comme  fi  le  vifcèrc 
dcfccndoit  davantage  dans  le  baftin  par  luccrtion  de 
teins. 


-Si  le  fœtus  cxécutoic  des  mouvemens  fcnfibles  avant 
la  révolution  qui  détermine  Y avortement  futur  , les 
mouvemens  deviennent  plus  rares  ; ils  fon:  moins 
forts  de  jour  en  jour  j ils  deviennent  infcnfiblcs.  Au 
refte  , foir  que  les  caufcs  de  Y avortement  aient  été 
avives  , foit  quelles  aient  eu  une  marche  lente;  les 
derniers  fymptômes  font  les  mêmes  ; tels  font  les 
lignes  inftar.s  de  l’accouchement , la  rupture  des 
membranes  , l’écoulement  des  eaux  , les  douleurs 
rapprochées  les  contrarions  de  la  matrice  , la  dila- 
tation de  fon  orifice  , l'hémorrhagie  , &c. 

On  di  flingue  encore  Y avortement  à des  lignes  con- 
fécutifs  ; ils  confident  dans  l’itifpedion  du  fœtus  qui 
n'a  pas  acquis  le  volume  convenable  , circonftancc 
qui  ne  fcioit  pas  toujours  une  preuve  d’une  cxclufion 
prématurée  hors  de  la  matrice  , puifqu’il  y a dc> 
N a n x 
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cufans  très-foiblcs  St  très-petits , quoiqu'ils  naiflen* 
au  terme  ordinaire  de  la  gciiation.  Mais  quand  lcs 
chcvcur  font  trop  courts , ou  ne  paroifleut  poinr 
encore  , quand  les  ongles  des  mains  de  des  pieds  ne 
font  pas  bien  formés,  ou  font  trop  mois,  quand 
l'étendue  de  la  fonraneUc  cft  conlidérablc , de  que 
l'ofliücation  des  os  de  la  tète  n'cft  pas  avancée  , on 
cil  alluré  que  le  foetus  eft  foni  de  U matrice  avant 
terme.  On  s'en  convaincra  encore  par  la  difficulté  à 
exécuter  quelques  fondions  , comme  de  fc  mouvoir, 
de  pleurer,  de  terrer , Sic.  Quant  aux  autres  marques 
de  i' avortent nt , elles  rclfomblcnt  tellement  aux  fuites 
du  véticable  accouchement  à terme  , qu'il  cil  bien 
difficile  de  les  diftingucr  \ c'cft  pourquoi  des  lochies 
plus  féreufes,  un  lait  plus  tenu,  une  fièvre  moins 
violente , un  gonflement  des  leins  moins  confidé- 
rablc  , des  vuidanges  qui  edfont  plutôt  de  couler  , 
font  des  fymptômes  li  communs  dans  un  grand 
nombre  de  femmes , qu'ils  ne  deviennent  point  les 
maïques  cara&ériftiqucs  de  1’ avortement.  Cependant , 
en  considérant  le  tempérament  de  la  mère  , la  force 
de  fa  constitution  (li  on  l'a  connue  avant  fa  erolfcflej, 
on  jugera  plus  facilement  ft  elle  cil  accouchée  à terme, 
ou  fi  elle  a avorté  > au  rede  , on  i e peut  formel  a 
cet  égard  que  des  conjcclurcs  probables. 

Quand  les  juges  recherchent  les  lignes  d’un  <*vor- 
tement  forcé,  ii  cd  nécelfaiic  que  les  paiticiilafircs 
qui  font  la  bafe  de  leur  decifion  , foient  de  la  [lus 
grande  évidence  j une  fille  qui  détruit  fon  fœtus  par 
\ avortement , ne  paroit  pas  toujours  crimint  te  , parce 
qu’un  grand  nombre  de  circondanccs  peuvent  accé- 
lérer la  fortic  de  l' enfant  hors  de  la  matrice , fans 
qu’on  doive  Soupçonner  fa  conduite.  La  loi  qui  h 
contraint  à le  repréfenrer  après  fa  naiflancc  , cil  un 
règlement  fage  & d'une  bonne  police , mais  il  cd 
bien  rigoureux  ; car  fi  elle  n'a  pas  contribué  p.ir 
quelques  moyens  à l’cxpuliion  du  foetus , il  cd  rare 
que  la  mort  de  ce  dernier  paille  lui  être  imputée. 
Tant  de  caufc»  concourent  a faire  périr  les  enfans, 
qu'on  ne  doit  point,  être  étonné  , li  une  fominc  qui 
accouche  fans  iccours,  St  qui  a le  pics  grand  interet 
à dérober  la  connoiflance  de  fon  accouchement  à tous 
ceux  qui  l'entourent , ne  peut  pas  toujours  confcrvcr 
fon  fruit.  Ed-cc  par  des  marques  de  violence  impri- 
mées fur  le  corps  d'un  enfant  qu’on  doit  décider  qu'il 
a été  alïiifliné  ? L'accouche  ment  le  plus  ménagé  n’a-t-il 
pas  quelquefois  les  mêmes  fuites?  Ne  voyons-nous 

fas  tous  les  jours  des  foetus  pctdrc  la  vie  , malgré 
habileté  des  accoucheurs  l 

Lcs  accidens  qui  dépendent  de  V avortement , font 
les  mêmes  que  ceux  de  i'accouchcmcnt , comme  hé- 
morrhagies , douleurs  abdominales,  auxquelles  il 
faut  joindre  ceux  qui  dérivent  des  caufcs  qui  l'ont 
occasionné , fi  c les  ont  été  violentes  ; comme  les 
chocs , les  coups  , les  maladies  aiguës , les  alFcélious 
locales , inflammatoires.  Sec.  Lcs  fymptômes  qui  dé- 
pendent des  manœuvres  forcées , les  déchircmcns , 
les  mcuruiiluxcs  des  parties  de  la  génération  , 
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V avortement  3 difent  les  auteurs  , met  prcfqB* 
toujouts  la  mère  en  danger  de  perdre  la  vie.  Cette 
proportion  cft  trop  vague  , & il  s'en  faut  de  beau-* 
coup  qu’elle  foit  vraie.  Les  dangers  font  relatifs  à la 
difficulté  que  la  matrice  éprouve  dans  l'exclu fion  do 
fœtus , ou  parce  que  le  volume  de  celui-ci  cft  ccufi- 
dërabîc  , eu  parce  qu’il  cft  mal  fitué , ou  parce  que 
l’utérus  lui-même  n agit  pas  avec  force  , & ne  fo 
contracte  pas  allez  pour  le  débarrall'cr  de  l'enfant  » 
ou  parce  que  la  mère  cft  conformée  d'une  manière 
défavanugeufe.  Or,  dans  tous  ces  cas  , 1 cxdufioa 
prématurée  du  fœtus  cft  plus  facile  que  dans  le  terme 
ordinaire  de  la  geftation»  Ptemiètement , le  volume 
de  l'enfant , qucfqu\iccroiflcmcm  qu’il  ait  acquis, 
n'égale  pas  celui  qu’il  aura  au  tcinic  de  L grofleüc. 
$,il  cft  mal  fitué  dans  la  matrice,  il  peut  letre  aufïi 
dans  l'accouchement , St  les  ménagemens  qu’il  exiga 
alors,  tendent  la  manoeuvre  plus  circonfpc&c , SC 
par  ccufcquent  plus  embarraflume.  Je  ne  veux  pas 
dire  qu'il  lai. le  ufor  de  violence  dans  1 avortement^ 
mais  plus  L tœtus  fera  éloigné  du  neuvième  mois  9 
St  par  conté  que  ne  moins  viable , plus  on  aura  de 
motifs  de  le  laciiher  à la  confcrvation  de  la  mère  , ft 
les  accident  l’exigent.  l'utérus  ne  le  conrraâc  pas 
co  .vtnablemcnt , s'il  y a inertie , ce  fymptôme  n’cft- 
:l  pas  plus  grave  dans  l'accouchement,  puifquc  les 
fo  ces  de  ce  vifrèic  font  encore  plus  difprojor ton- 
nées , avec  la  réfiftance  quoppofe  le  fœtus  à la  fortic* 
élil tance  qui  croie  comme  Ion  volume  cft  augmenté  ? 
L)a  s le  cas  ou  il  y aurcit  vice  de  conformation  du 
badin,  n’ift-il  pas  clair  qu'un  enfant  de  médiocre 
vt  lumc , éprouvera  moins  oc  difficulté  daus  un  paflage 
rétréci  par  un  vice  o.gaiiquc,  que  loifqu'ii  aura 
acquis  fon  entier  accroiflemcnt  1 

Lcs  fuites  de  Y avortement  font  auflî  moins  dange- 
reufes  que  celles  de  l'accouchement  ( je  fais  toujours 
ubltrjwlion  de  fes  caufcs  , & je  le  conlidèrc  en  lui- 
même  ) 1 hémorr.  g c cft  moins  grave , puifquc  l'utérus 
Contient  moins  de  lang  dans  les  v aille.. ux , les  lochies 
durent  m.  ins  long-rems  : fie  comme  les  fluides , dont 
clics  fout  formées  , font  moins  abondans,  leur  mé- 
tallafo,  fi  clic  a iieu , cft  moins  funciic.  La  fièvre 
de  laie  cil  moins  violente  , fie  la  Sécrétion  de  ce 
liquide  moins  orageufe. 

C’eft  donc  plus  particulièrement  aux  caufcs  les 
plus  communes  de  Y avortement , qu'il  faut  attribuée 
le  danger  q*  i l'accompagne  , qu'a  Y avortement  lui- 
même.  Ln  effet,  toutes  les  fois  que  l'utérus  irrité, 
chaire  le  foetus  de  l'a  cavité,  fi  l'irritation  vft  palfagèrc, 
la  fortic  d.  1\ niant  n’cft  Suivie  d'.’un  n danger.  Mais 
uand  des  chocs  violcns  portent  leurs  cire::-  jufqucs 
ans  la  fubllance  de  la  matrice,  occrfioi. lient  *ks 
contuficns  dans  (en  lillu,  l'engorgement  iufi.-jnma- 
toirc  auquel  cet  accident  donne  lieu , devient  une 
maladie  grave.  Une  diarrhée  opiniâtre,  entretenue 
p.;r  une  humeur  acrmoi  itufe  , fie  qui  cuufc  Y avorte - 
f/.ent , cft  ttes-dangereufe , parce  que  le  lait  oui  fc 
mêle  ckluuc  ^ u lang,  fie  qui  cft  atriic  fui  les  iuteitios  * 
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par  l’ifiitation  dont  ils  font  le  liège,  acquiert  bientôt 
une  dégénérefcence  marquée  : ci  lie -ci  devient  à Ton 
tour  , urc  caufc  de  maladie  d'autant  plus  funefte  , 
qa’clic  Te  réunit  à la  première  pour  troubler  Tordre 
des  fondions  , &c.  . 

Le  danger,  le  plus  habituel  de  ['avortement , n?ît 
de  l'hémorrhagie  qui  l'accompagne.  L'orifice  de  la 
matrice  réfifte  au  pacage  du  fœtus  , parce  qu’il  n’a 
pas  encore  été  aflez  développé  pour  le  prêter  avec 
facilité  aux  contrarions  de  l’utéius.  La  réliftance 
qu’il  oppofe  au  partage  du  fœtus  fait  continuer  long- 
teins  1a  perce  de  lang.  Pendant  ccr  intervalle , h mère 
s’afto.blu  , Sc  peut  même  perdre  la  vie , fi  on  ne 
remédie  pas  à 1 hémorrhagie , ou  qu’on  ne  facilite 
as  le  développement  du  col  de  la  matrice.  Les  phi- 
ologiftes  n’ont  pas  allez  fait  d'attent'on  à la  diffé- 
rence des  contrarions  de  ce  vifeère  dans  fa  dilata- 
tion complctte,  c’cft-à-dirc,  au  terme  delà  groflefle, 
comparées  avec  celles  qu’il  opère  dans  les  premiers 
mois  de  la  geftation.  Pour  bien  connohre  les  parti- 
cularités de  ce  phénomène  , il  cft  nécc flaire  de  fe 
rappcll.r  que  l'adhérence  du  placenta  devient  plus 
étendue  à proportion  de  fon  aceroiflcmcnt.  Dans  les 
premiers  tems  , il  cft  attaché  par  un  cfpacc  très-cir- 
confcrit , c’cft  pourquoi  il  cft  facilement  détaché , & 
li  perte  de  fang  cft  irès-modétéc  i mais  quand  il  a 
un  aceroiflcmcnt  plus  confidérabic,  il  s’unie  à l' utérus 
par  une  furface  plus  étendue,  alors  un  décollement 
partiel  n’cmpèche  pas  que  la  marte  ne  refte  encore 
fixée  fondement  à la  matrice,  pat  conféqucnt  1 hé- 
morrhagie doit  être  plus  long-tcms  continuée , pu  fque 
le  placenta  ne  peut  pas  en  être  déc  iché  ùurti  facih  ment. 
D’ailleurs  , les  vaillcatix  ayant  acquis  une  dilatation 
plus  marquée  , ils  verferont  plus  de  fang  que  dans  le 
rems  où  leur  diamètre  étoit  plus  rétréci. 

Lorfque  le  placenta  eft  étendu , les  commuions 
auxquelles  il  cfc  fournis  le  décachent  plus  facilement, 
parce  que  la  matrice  étant  alors  trts-dilattc , une 
parric  des  fibres  mufculaircs  fe  contracte  pendant  que 
les  voifins^reftentdans  le  repos.  La  membrane  externe 
du  placenta  éprouve  , par  ce  médian  line  , un  tiraille- 
ment qui  rompt  fes  adhérences  dans  les  points  con- 
trats j la  contraction  paff:  enfuite  en  d autics  lieux 
où  elle  produit  un  effet  fcmblab'e.  Pour  que  ce  phé- 
nomène s'opère  , o:i  corçoit  qu'il  clt  néccrtairc  que 
les  fibres  charnues  de  la  matrice  aient  acquis  prefquc 
tout  le  développement  dort  elles  font  lufccptibîcs. 
Ce  vifeère  agit  alors  comme  tous  ceux  dont  la  con- 
figuration fe  rapproche  de  la  ficnne  -,  c’cft  ainfi  que 
dam  les  meeftins  le  cube  ne  fe  conraétc  pas  toujours 
en  entier , mais  des  portions  ilo’écs  fe  reflerrent  pen- 
dant que  les  voifines  reftent  dans  le  repos.  Parconfé- 
quent  les  rétrécifficmcns  partiels  de  l’utérus  rompent 
les  vaiflêaux  par  Icfqucls  il  étoit  uni  au  placenta. 
Avaurque  les  fibres  mufculaircs  feient  étendues  , la 
matrice  n’a  qu’une  aéhon  fimultanée  qui  prclTc  toute 
b forfacc  dü  placenta  , Se  la  réfiftancc  étant  égjlc  de 
toute  part , i’avulfion  cft  plus  difficile  5 parce  qu’il 
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n’exifte  aucun  efpace  qui  (outienne  feul  l’effort  de  U 
cor. traction  , & par  laquelle  le  détachement  com- 
mence f c’cft  pourquoi  le  placenta  confier  vc  beaucoup 
plus  long  rems  fon  adhérence  avec  l’utérus.  Il  luit 
de  ces  réflexions  que  l’hémorrhagie  cft  peu  dange- 
reufe  dans  les  premières  femaines,  mais  que  Je  danger 
augmente  enfuite  jufqu’au  tems  où  la  matrice  cft  allez 
développée  pour  opérer  des  contractions  partielles  , 
Sc  qu’enfuitc  le  placenta  étant  plus  facilement  dé- 
taché , l’hémonnagic  devient  moins  formidable  , 
pourvu  qu'alors  elle  ne  lubfiftc  pas  long-tcms , parce 
que  les  vaiflcaux  ayant  acquis  un  volume  exccflîf,  le 
lang  s'écoule  en  grande  quantité , Sc  épuife  prompte- 
ment les  malades. 

U avortement  exige  deux  fortes  de  moyens  cura- 
tifs ; les  uns  font  relatifs  aux  caufcs  qui  le  déter- 
minent , les  autres  confiftcnt  dans  b curation  des 
accidcns  qui  l'accompagnent  & qui  le  fuivenr.  Je  par- 
lerai d’abord  des  premiers  qu'on  peut  nommer  pré- 
fervarifs.  J’ai  fait  connoitrc  précédemment  quelle 
étoit  la  nature  des  fymptômes  qui  entraînoient  api  es 
eux  Y avortement , comme  U diarrhée  Sc  le  vomifle- 
incnt.  La  curar.ion  de  ces  deux  accidcns  fe  trouvera 
expoféc  en  détail  au  mot  diarrhée  & vomiflcment  des 
femmes  greffes.  Quand  aux  douleurs  qui  dépendent 
d'un  ci  gorgcmcr.t  languin  , dans  les  ligamens  de  b 
matrice,  & les  lombes,  on  ne  peut  les  terminer  que 
par  la  faignée.  11  eft  quelquefois  néccllairc  de  la 
réitérer,  fi  elle  ne  procure  pas  un  calme  fortifiant.  On 
la  fora  de  huit  à dix  onces  de  fang  , dans  les  tempé- 
ramens  languins , Sc  qui  offriront  à l’obfcrvateur  des 
lignes  manifeftes  de  pléthore.  Onfc  comportera  de  b 
même  minière,  dans  la  curation  des  convulfïons  qui 
tireront  leur  origine  de  b même  caufc. 

Si  la  toux  dépend  d’une  humeur  catarrale  fixée  for 
l’eftomac  , on  fera  ufage  de  Tipécacuanha  , à la  defe 
d'un  demi-grain , incorporé  dans  une  fubftancc  fucréc. 
La  mal  idc  en  prendra  plufieurs  fois  par  jour,  en  évi- 
tant le  vomiflcment  qui  ne  feroit  cependant  pas  vio- 
lent , mais  qu’on  doit  toujours  craindre  dans  la  grof- 
fefle  i car  il  n’y  a que  des  cas  très-urgens , qui  per- 
mettent d'y  avoir  recours.  La  tour  qui  rcconnoîtra 
pour  caufc  un  embarras  dans  les  poumons,  occa- 
fionné  par  la  ftafe  du  fang  dans  les  vairteaux  de  ce 
vi  cère  , cédera  facilement  à la  faignée.  On  diftin- 
gucra  celle-ci  de  la  première  , par  des  lignes  faciles 
à faifir. 

La  fupprcflîon  des  évacuations  alvincs,  exige  des 
fccours  particuliers  ; fi  les  urir.cs  font  retenues  dans 
la  vcllic  , on  y introduira  la  fonde  , en  cbfervant  de 
ne  pas  ufer  de  violence,  afin  de  ne  pas  bîcrtcr  ces 
parties  j car  l'cnfont  exerce  fouvent  une  comprefliou 
fur  le  canal  de  l’urètre  qui  rend  1 inrroduéhon  de 
i’inftiument  impofliblc.  lien  cft  de  même  des  matières 
fécales  qui  ftaf.nt  fouvent  dans  le  colon , faute  de 
trouver  un  partage  fuflifant  dans  le  rctfua  trop  cône- 
primé, 
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Les  coups  reçus  à la  région  hypogafhique , exigent 
la  Clignée  promptement  : quelques  jours  apics  la  pre- 
mière , on  en  pratiquera  une  féconde , fi  la  partie 
frappée  cil  concilie  , douloureule  , enflammée , Sec. 
Mais  on  fera  aufli  un  ufage  fuivi  du  fuc  de  ereflon , 
comme  U meilleur  vulnéraire  dans  cette  citconftancc. 
Comme  la  plupart  des  femmes  greffes  éprouvent  des 
tranchées  , en  prenant  les  lues  des  plantes , on  leur 
donnera  le  ereflon  en  ir.fufion.  Après  l'avoir  légère- 
ment broyé  , on  verfera  fur  la  plante  la  quantité 
d’eau  bouillante  fuffifante.  Une  taflc  d'eau  fumt  pour 
«ne  poignée  de  ereflon  , qu’on  lailfe  enîuirc  infufer  à 
b manière  du  thé.  Si  les  coups  reçus  au  bas-ventre 
loue  fui  vis  d’hémorrhagie,  il  fera  difficile  d’éviter 
1’ avo*tcmt*t , parce  qu'outre  la  portion  de  placenta 
décollée , le  refte  de  cette  malfc  a été  ébranlé  , Se.  les 
douleurs  qiû  fur  viennent  augmentent  la  dcfunion,& 
déterminent  les  contractions  de  l'utérus;  cependant 
le  repos  le  plus  abfolu,  les  faignées  du  bras , & les 
narcotiques , pourront  difliper  l’hémorrhagie.  Si  elle 
perfifte , Se  quelle  paroifle  dangereufe , ou  accélérera 
l'accouchement* 

T.cs  grandes  paflions , comme  la  colère  & la  crainte  9 
fatiguent  la  matrice  , quoiqu'elles  agillent  l’une  Se 
l’autre  d'une  manière  différente.  La  première  excite 
une  cffervcfccnce  dans  le  long , qui  forme  une  plé- 
thore dont  les  fuites  pourrnient  être  dangereufes  , fi 
on  ne  les  prevenoit  par  la  (lignée  : enfuite  on  prtf- 
c rira  lis  boulons  acidulées  , les  émulfions  & les  caï- 
mans. Dans  la' crainte  , le  fang  paJÎ’c  rapidement  de 
la  circonférence  au  centre  du  coi  ps , & le  fpafinc  qui 
entn tient  cet  état,  maintient  l'embarras  des  vifeères  ; 
les  amifpafmodiqucs  diflipcronc  le  trouble  de  la  circu- 
lation. On  n’aura  recours  à U faignéc  , que  dans  le 
cas  cii  le  fang , porté  rapidement  lu r l'utérus,  auroit 
donné  lieu  aüx  douleurs  dès  reins,  des  lombes , Sec . 

Les  femmes  d’une  conflitution  nervcufe&  délicate  , 
dont  la  fibre  cil  très-iiricablc  , ont  befoin  de  toniques 
pour  confcrvcr  leur  frreus  au  terme  ordinaire  de  la 
gcIUtion.  Une  caufc  légère  occafionnc  chez  elles  un 
agacement  qui  détermine  un  ttoublc  général  dans 
l'économie  an’male.  On  dilfipera  ce  défordre  par 
l'ulagc  des  aivifpifmodiqucs  6c  dis  caïmans.  Quoique 
je  n'ai  pas  indiqué  dans  toas  les  articles  précédens  ces 
derniers  remèdes  , cependant  je  les  preferis  habi- 
tuellement , dans  la  plupart  des  aecidcns  qui  attaquent 
les  femmes  dans  la  groflefle.  La  railon  en  cil,  que 
cet  eut  rend  le  fyftêmc  nerveux , beaucoup  plus  mo- 
bile chez  clcs  , qu'il  nel’étoit  auparavant  ; Se  comme 
1 iiritatian  qui  en  dépend  fc  joint  nux  maladies  dont 
elles  font  attaquées , & que  cette  même  irritation  a 
une  influence  marquée  fuc  tous  les  fyinptômcs  , en 
Icsagiavjnt  ; on  détruit  cette  caufc,  dont  les  effets 
font  nuifiblcs,  en  leur  puferivam  les  caïmans.  Cette 
forte  de  pratique  qui  n’cft  pas  adoptée  , a été  entre- 
vue par  des  médecins  habiles  ; mais  ils  ne  fc  font  pas 
allez  appliqués  a faire  conncître  de  quelle  importance 
«lie  ell  pour  les  femmes , pendant  la  geftution. 
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Telle  cft  1j  méthode  curative  qui  convient  aux  ac- 
cidcns  qui  précèdent  l 'avortement.  Ceux  qui  l'ac- 
compagnent , comme  les  douleurs  violentes,  les  hé- 
morrhagies , Sic. , lui  font  communs  avec  l'accou- 
chement : les  fuites  de  l'un  &:  Uaurre  état  étant  aufli 
les  mêmes,  à quelque  différence  près  dans  leur  in- 
tcnficé  , dans  la  quantité  d’excrétions  des  lochies , 
de  (êcrétion  du  lait , 6cc. , je  renvoie  pour  ces  diffé- 
rais objets  aux  articles  relatifs  à raccouchcracnt. 

J'ai  parlé  ei-deflus  d’une  forte  d’ avortement  qui 
avoit  toujours  lieu  dans  un  même  rems,  en  forte 
qu’on  voit  des  femmes  porter  conftammcnt  leurs 
enfans  jufqu’à  cette  époque  déterminée,  mais  pas 
plus  long-tcrns.  J’ai  dit  auffi  <juc  les  auteurs  «voient 
regardé  cet  accident , comme  étant  fouvent  une  fuite 
de  la  trop  grande  irritation  de  la  matrice.  S’il  n’y  a 
pas  une  autre  caufc  , jointe  à certc  première  , com- 
ment ariivcroic-il  que  l'irritation  d’un  vifeère,  fut 
toujours  portée  au  meme  degré  , pour  produire  le 
même  effet , dans  un  teins  toujours  le  même?  C’eft 
ce  qui  n’cft  pas  aifé  à concevoir  , d'autant  plus  que 
cette  modification  des  folides  cft  extraordinairement 
inconfiante,  fur-tout  parmf  les  femmes  , chez  Icf- 
quellcs  les  différens  évènemens  de  la  vie,  les  couches 
antérieures  elles-mêmes  apportent  une  fi  grande  va- 
riété dans  U manière  d'être  ; fans  compter  que  l'âge , 
les  paflions,  les  habitudes , Sec. , qui  changent  l'an* 
celle  , doivent  aufli  rendre  la  conflitution  toute  dif- 
féicnte. 

C’eft  plus  particulièrement  à l’inrémpéric  de*  l' uté- 
rus, qu'il  faut  attribuer  l’origine  de  cet  évènement. 
Hippocrate  l'avoit  remarqué;  il  failoit  dépendre  d’une 
humeur  catarrah:,  cette  cfpèce  d\rvor/r//?rrtf  ; il  aflii- 
roit  aufli  que  les  finus  & les  lacunes  de  la  matrice  le 
rem  pli  fient  d'une  humeur  acrimonieufe  Se  rhumauf- 
maîc  qui  produit  un  effet  f.mblablc.  Baillou  donne 
un  exemple  de  cctrc  affcûion , dans  le  recueil  de  fes 
confiscations.  Il  étoit  confulté  par  un  médecin  de 
Meluti , pour  une  dame  de  la  même  ville.  Il  re- 
marque par  les  aecidcns  dont  on  lui  fait  l’énuméra- 
tion , que  la  perforine  pour  laquelle  on  lui  demande 
fon  avis  avoit  une  humeur  ihumarifma’c  , qui  s ‘était 
portée  fur  la  matrice.  Il  en  réfultc,  félon  lui  , une 
irrigation  continuelle  fur  les  parois  de  la  matrice  , 
toujours  couvâtes  d’une  matière  muqueufe  , qui 
facilite  l’cxclufion  du  fœtus  , comme  on  le  remarque 
chez  les  femmes  qui  ont  des  fleurs  blanches. 

J’ai  prouvé  ailleurs,  par  un  certain  nombre  d’ebfcr- 
vations  , qu'une  humeur  rhum&tifmalc  pouvoir  fc 
fixer  fur  la  matrice.  S:  occafiouncr  de  grands  dé- 
fordres  dans  ce  vifeère  , mais  je  ne  les  ai  pas  confi- 
dcrcs  de  U même  manière  que  Bai  lou  ; je  crois 
comme  lui  , qu'une  humeur  catarralc  fuffit  pour 
rendre  les  parois  de  la  matrice  trop  humides,  remplir 
les  finus  d'un  mucilage  abondant , que  cette  même 
humeur  peut  acquéiit  le  caraftèrc  de  rhumatifmc  , Se 
donner  lieu , djus  fes  coauncaccmcns  aux  aecidcns 
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quel  Bâillon  annonce*  mais  quand  le  ihumatifme  eft 
ancien,  je  fuis  peifuadc  qu'il  forme  des  engorgemens 
dans  les  parons  de  l'uttrus , qu’il  occauonne  des 
cbftru&ions  , de  que  c’cft  de  ce  dernier  état  que 
réfultc  rimpofiibiiitc  de  porter  fc  fœtus  à fon  terme. 
En  effet,  il  y a dans  cette  circonftancc,  une  coro- 
binatfon  d'effets  diffère  ns  j fi  l’orifice  de  la  matrice 
laide  p aller  la  fcmcnce  , qu’elle  arrive  aux  ovaires, 
& que  là,  l‘c  faffe  une  nouvelle  conception,  quand 
l’œuf  fc  trouvera  attaché  à l’utérus,  après  fon  retour 
par  la  trompe  , dont  je  fuppofe  que  le  canal  a con- 
tenté fa  liberté , l’affluence  du  fane  qui  aborde 
de  coûtes  parcs  pour  l'accro  ftement  de  l’cmbrion , 
diftend  fa  matrice  qui  eft  forcée  a fc  développer  ; mais 
quand  les  portions  qui  étoienc  faines  ont  acquis  une 
c citai  ne  cztcnfîon  , les  points  obftrués  occalionncnt 
un  tiraillement  inégal  dans  les  fibres  de  ce  vifeère  ; 
quelques-unes  fc  trouvent  forcées  à s'étendre  promp- 
tement , malgré  qu'elles  ne  (oient  fufccpcibles  que 
d'une  dilatation  graduelle  : il  en  réfultc  dans  leur 
tiflu  une  itritation  qui  fc  communique  à tout  le  corps 
de  la  matrice , & qui  détermine  fes  eontracfions. 

Il  n'cft  pas  portiblc  qu'une  femme  , attaquée  de 
cette  maladie  chronique  , porte  un  enfant  à tctmc. 
11  cil  nécclîaire , avant  qu  elle  devienne  mère , qu'elle 
fc  foumertc  au  Clairement  du  ihumatifmc,  qui  con- 
fiée dans  les  fondant,  tels  que  la  gomme  ammoniac, 
le  fagapénum , les  l'avons  médicinaux,  les  prépara- 
tions mercurielles  ou  martiales , les  eaux  alcalines , 
fet ru gineufes  , falincs,  &c. 

Une  dilpoCtion  fcotbutiqttc  eft  encore  un  obftacle 
à l'accioillcmcnt  du  fœtus.  Madame  D. , fjuxbourg 
"S.  Gcimain  , a prcfquc  toujours  des  taches  de  dif- 
férentes couleurs  fur  divetfes  parties  du  corps.  Elles 
n'occupent  pas  conllammcnr  les  memes  parties;  elles 
changent  dé  place.  Dans  cet  état,  elle  a conçu  plu- 
fieuts  fois  ; elle  a toujours  avorté , dans  les  pten  iers 
mois  de  fa  grofleife.  L 'avortement  a été  plus  ptompt , 
quand  les  taches  éioicnt  | lus  nombiculcsou  plus  éten- 
dues , on  d'une  couleur  plus  foncée  ; quand  elles 
n étoienc  que  d’un  jaune  très  - pâle  , le  fœtus  a 
été  confervé  dans  l'ut-  rus , jufqu'au  cinquième  mois  : 
autrement  l'cmbrion  forioit  après  tinq  & fîx  [entames , 
à dater  du  moment  de  la  conception.  C'eft  fans  doute 
a diffcicns  remèdes  qu'elle  a pus , par  le  confeil  d'un 
chirurgien , qu'on  peut  ateribuer  les  grofTeffes  plus 
lunc-tcms  continuées , mais  comme  il  ne  part  it  pas 
au  on  att  combattu  le  vice  ladieal , l'effet  de  ces  mé- 
dicament n'a  pas  été  fufillmt  pour  opétet  une  guérifoo 
entière. 

Comme  la  J.flolulion , ou  une  difîolution  com- 
mençante , eft  le  caiaûèrc  principal  du  ftorbut , il 
eft  nupt  (Tb'e  que  les  molécules,  dont  les  membranes 
faut  «ompofées  , aient  cntt'tllcs  une  union  allez  in- 
r it.e  p-u:  f rmet  un  tiffu  foliée.  Le  placenta  ne  peut 
dune  contrarier  tpi  'une  très  légère  adhérent  e avec  la 
* iiciOicc  , adhérence  qui  fera  détruite  au  moindre 
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ébranlement , Se  qui  peut  l'être  par  le  poids  même 
du  placriita , malgré  qu'il  ne  fo’c  pas  volumineux.  À 
ces  caufes  on  en  peut,  ce  me  femble,  ajouter  une 
autre  , c’eft  qu’un  feorbut  commençant  peut  at- 
taquer certaines  parties , de  préférence  a quelques 
autres  : c’cft-à-dire  que  là  fc  manifeftent  les  fym- 
p tomes  du  feorbut,  pendant  que  les  autres  organes 
n'en  paroiftent  point  affinités.  Cette  proportion 
n’cft-clle  pas  prouvée  par  les  accidens  locaux  du 
cette  maladie  ? En  effet,  on  remarque  q«ic  les  fym- 
ptomes  ne  marc  In  nt  pas  par-tout  d'une  manière  uni- 
forme : puifqifau  milieu  des  pat  tics  faines  , on  re- 
marque des  abfcès , des  ulcères , Se  des  gangrènet 
feorbutiques  , des  caries  partielles,  &'c.  Sic.  Or  , i» 
on  fuppofe  qu’une  femme,  qui  a une  dif  option 
feorbut ique , devienne  enceinte,  le  changement  quf 
arnvc  dans  l’ordre  de  fes  fondions  , Se  fur- tout  dans 
la  circulation  , ne  pcnt-il  pas  déterminer  les  fluides 
viciés  à fe  porter  plus  particulièrement  vers  l’utérus? 
On  peut  donc  regarder  ce  vifeère  comme  un  point 
d’irritation  , vers  lequel  tendent  ics  humeurs  qui 
ont  plus  d’acrimonie  : comme  dans  1a  cacocliimie 
dartreufe  , un  véficatoirc  attire  autour  du  lieu  qu’il 
occupe  , la  plus  grande  partie  du  levain  dartreux. 
Ces  conjcdures  me  fcmblau  appiochcr  de  la  vérité  * 
& pour  leur  donner  plusde  poids,  confidérons l’uror- 
tentent  qui  a lieu  chez  les  femmes  , fujetees'  au* 
exanthèmes. 

Une  femme , dit  Bail’ou  , avoit  la  main  gauche 
couverte  d’une  dartre  ; elle  devint  groffe,  Il  dartre 
difparut  , & la  main  recouvra  l’a  blancheur  & fa 
netteté  j l’humeur  fc  porta  aux  part  es  internes  de  la 
génération,  Se  V avortement  eu:  lieu  au  quatrième 
mois.  L'auteur  ajoute  une  circoniiancc  remarquable. 
L’enfant , à fa  lortic  de  la  matrice  , croit  gmgténé*. 
& dans  un  étatdc  pourriture  prcfquc  univcrfellc  , a ’a 
fuperficie  du  corps.  Les  praticiens  ont  vu  phifietns 
foi*  des  femmes  dont  la  peau  étoit  couve*. te  eu  dif- 
férentes parties,  de  boutons  rouges  Si  enflammés , 
avoir  enluicc  le  teint  beaucoup  plus  net , & les  cou- 
leurs plus  vives  après  la  conception  ; mais  ils  ort 
auftî  remarqué  que  les  enfans  quelles  mertntent  au 
monde  , naiffoient  prématurément , ou  paroillou  nt 
mal  nourris.  11  paroît , en  comparant  ces  oSfctva- 
tions  cntfelles,  que  les  mères  qui  avoicnr  le  fane 
très  - acrimonieux , ont  fouvem  accouché  d cnfji.s 
morts  dans  l' utérus. 

Quoi  ou  il  en  foie , il  réfultc  des  rfflcxio'*;  que  f’.ii 
réunies  plus  haut , & des  faits  par  Jcfqucls  je  jcs‘:»i 
prouvées,  que  l 'avortement  a quelquefois  pour  calife 
une  dHpolirion  korbutique , ou  une  cacr  cuimic 
quckorquc,  capable  d’empêcher  une  ntrrmcn , & 
qui  ne  Lille  pas  même  lubliftcr  long-tcms  le  fœtus, 
h le  viius  dominant  eft  de  natute  a faire  pcrdic  à la 
hmphe  , Pcfpè  e de  témeité  qui  la  enaiftériiè.  Peut 
prtv- nir  de  Icmbhbks  avonemenj , il  eft  Jonc  cll’er.- 
tiel  de  détrube  lu  mal  idic  antérieure , & ce?  dief  ren^  ; 
objets  , ne  font  pas  «lu  rrllirt  de  la  quertioo  que  je  * 
uaitc  dans  cet  article.  ( Ml  Ch.uibon  f. 
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AVORTEMENT.  ( An.  de  médecine  legale.  ) 

Faire  périr  Un  foetus  dans  le  fein  de  fa  mère  , ou 
Ven  châtier , par  un  moyen  quelconque , avant  l'é- 
poque à laquelle  la  nature  lui  auroit  permis  de 
vivre  de  fa  propre  vie  : tel  cft  le  crime  que  les  loix 
pourfuivenc  fous  le  nom  d'avortement,  Aborticidium , 
cmbryoâonia . Ce  crime  demeura  long-rems  impuni 
chc»  pluficurs  peuples  très-policés  de  l’antiquité  j & 
il  étoit  forr  commun  parmi  les  Romains  en  particu- 
lier, comme  on  peut  en  juger  par  ces  vers  de  la 
fixième  fatjre  de  Juvénal  s 

Sed  jacec  «auto  vix  ulla  puerpeu  leâo , 

Tantum  arces  hujus , tamùm  msdicamina  portant  ; 

Qux  (lerilei  fade,  aujue  hominei  lu  ventre  netandot 
Conducit. 

Ovide  a die  aufiî  i • 

Sine  crefeere  natt  t 

EU  pretium  parvx  non  levé  viu  mura;* 

Vcftra  quid  dfodiiit  fubjetUt  vifeera  telii. 

Et  nondùm  na-.ii  dira  rendu  da:u 
Uoc  neque  in  Arrnenm  tigres  fecere  latcbris  s 
Perdere  cec  firent  au  fa  learna  fuos. 

As  cenerz  faciunc,  fed  non  impune  , puellrf  J 
Sarpe  fuos  utero  quar  nccat  ipfa  périt. 

, Ipfa  périt , fet turque  roro  refoluta  capüloi: 

Et  clamant,  nient 6 , qui  modo  cumque  ridem.l 

On  ne  fait  auflî  comment  accorder  le  confcil  que 
donna  Hippocrate , pour  faire  avorter  certaine  chan- 
teufe  , avec  le  ferment  qu’il  fcmbic  prêter  à la  face 
du  ciel  & de  la  terre  de  ne  jamais  lien  preferire  qui 
doive  produire  un  pareil  effet.  Le  livre  de  naturâ 
puer»  cft-il  de  lui  , ou  bien  de  Polybe  , auquel 
pluficurs  favans  l'attribuent.  Quel  fens  faut-il  donc 
donner  à ce  mot  genitura  y#»*  ? 

Nos  loix  font  très-févères  far  Cet  objet  5 & elles 
févifTent  non-feulement  contre  celle  qui  perd  fon 
fruit , mais  encore  contre  tous  ceux  qui  ont  parti- 
cipé au  délit.  La  peine  doit-elle  être  moindre , 
lorlquc  le  foetus  n’eft  encore  qu’informe , que  lorf- 
ou’il  cft  tout-à-fait  formé  & capable  de  vie  ? Il 
lcmblc  que  cette  diftinâien  tient  plus  à une  fubti- 
lité  qu'au  droit  naturel.  Le  fœtus  , tout  informe 
u’on  le  fuppofe , vit  , puifqu’il  jctoir.  L’empêcher 
e naître  , c'cft  le  faire  périr  avant  qu’ri  naiffe  ; 
homicidii  fe/linatio  ejl , prohibe u nafci  ; née  refert , 
natam  quis  eripiat  animam  , aut  nafeentem  dif- 
turbeî.  Homo  c/l , & qui  futurus  ejl.  Qu’importe  , 
dit  M.  de  1a  Folle  , pourvu  qu’il  foie  capable  de 
pcrfc&ion  & de  vie  \ Chaque  6ge  de  l'homme  a 
fa  manière  d’être  : un  enfant  ne  rclTcmblc  en  rien 
à un  adulte  ni  par  les  facultés  morales , ni  par  les 
phyfiques.  11  y a peut  être  moins  de  diftanec  du 
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fœtas  informe  au  fœtus  organifé , qu’il  n*y  en  a de 
ce  dernier  au  nouveau-né  & à l'adulte*  ( Koy,  au 
mot  Animation.)  ( Médec . légale ). 

Mais  le  fœtus  pouvant  aufit  périr  , (o:t  par  une 
fuite  des  maladies  auxquelles  les  femme)  font  fu- 
jeetes  durant  leur  grolfcfic  comme  en  rout  autre  ccms , 
foie  par  des  caufcs  qui  lui  font  pcrfonncllcs  , foie 
enfin  par  des  accideus  fâcheux  où  la  perverfité  hu- 
maine ne  concourt  pour  rien , les  miniftres  de  U 
loi  ont  foin  de  s'éclairer,  des  lumières  de  la  méde- 
cine , afin  de  parvenir  plus  sûrement  à diftingucr 
l'innocence  du  crime.  Ainli  , quand  il  y a des  mo- 
tifs pour  fufpc&cr  un  avortement , ils  chercheur 
d'abord  à s’allurer  , s'il  a eu  heu  véritablement  , & 
enfuite  s'il  a été  l'effet  de  manœuvres  criminelles. 

Les  lignes  communs  à toute  cfpèce  d'avortement 
6c  même  à l'accouchement , fc  tirent  de  l'infpcôion 
de  la  mère  morte  ou  vivante  > de  l’examen  du  fœ- 
tus , de  la  connoiffancc  des  chofcs  qui  ont  précédé 
ou  fuivi. 

« On  voit  fortir  du  lait  aqueux  ou  fanguinolent 
des  mammcllcs  dans  les  femmes  qui  vivent  après 
l'avortement  ; Les  mammcllcs  s’affaifient  & le  iap- 
peti fient  prcfquc  fubitement  : elles  ont  un  flux  dz 
lang  ichorcux  par  le  vagin  , quelquefois  .mêlé  de 
caillots  plus  ou  moins  confidérables  ; ce  fang  cft 
aufit  grumdé  ou  mêlé  de  mucofirés.  L’orifice  de 
l'urerus  cft  béant , applati  , le  vagin  dilaté  , la  peau 
du  bas-ventre  ridée  & flafque  , les  grandes  lèvres 
molles  & enflées  ; elles  Tentent  des  douleurs  vagues 
qui  vont  fc  terminer  vers  l’utérus  ; il  s'en  exhale 

aclquefois  une  nnuvaife  odeur.Lcsfcmmcséprouvcnc 

es  frifions  & des  tremblcmcns  vers  les  extrémités,  des 
envies  fréquentes  d’accoucher  , ou  des  efforts  oui 
le  dirigent  vers  les  parties.  Scs  extrémités  infé- 
rieures font  quelquefois  enflées  5 les  veines  qui  étoient 
autrefois  fur  la  peau  difparoifient  ; les  différentes 
parties  extérieures  fc  décolorent , elles  vacillent  dans 
la  marche  & le  balancent  des  deux  côtés  , elles  ont 
des  lafiitudcs  fpontanées  , ôte.  Tous  ces  lignes 
font  décififs , lot  (qu’ils  font  raficmblés  en  une  cer- 
taine quantité  j mais  la  plupart  peuvent  être  la  fuite 
de  plulicurs  autres  maladies  des  femmes» 

r L’état  des  parties  intérieures  de  la  génération 
ajoute  beaucoup  à ces  preuves , lorfque , par  la  more 
de  U mère,  il  cft  permis  d’en  faire  l’examen.  L'épaif- 
feur  & la  capacité  de  la  matrice  , plus  grandes  que 
dans  l'état  naturel , les  traces  de  l’adhérence  du  pla- 
centa à la  furface  interne  de  l’utérus  , les  inégalités 
de  cette  furface , le  relâchement  de  fon  col , la  dila- 
tation confidérable  du  vagin  * font  des  lignes  pé- 
remptoires pour  établir  un  avortement , ou  un  accou- 
chement. 

« Comme  il  cft  eficuriel  de  faire  ces  perquifitions 
peu  après  X avortement , & qu’un  intervalle  de  plu- 
ficurs jours  met  dans  l'impoflibilité  d’avoir  recours  à 
ces  fignes  j il  importe  de  s’afiurer  par  d'autres  voies  9 
fi  » malgré  la  non-cxiftcncc  des  indices  décrits  , il  y 
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m <ï*atttte»  motifs  de  fufpicion.  Un  foetus  , donc  Je 
volume  cft  prtit,  ou  qui  cft  peu  avancé  , occupe  peu 
d'cfpacc  dam  fnrêrtK  j laf.i'lic  du  ventre  cft  moindre, 
les  traces  qu'il  l rifle  font  moins  fcnfiblcs;  en  un  mot , 
après  r avortement , tout  fc  remet  dans  l’état  naturel 
par  le  fcul  t effort  des  pa  tics.  Si  fon  volume  , au 
Contraire  , cft  considérable  , la  diftenfion  ayant  ét’ 
exceffive  , le  «effort  des  parties  cfl:  diminué,  lcui 
remplacement  cft  lent , & tous  ces  Agnes  indiques 
font  évidens,  même  plusieurs  jours  après.  Le  tem- 
pérament, plus  ou  moii;s  robufte  delà  mère  peut, 
C cet  égard  , caufcr  quelques  diftcrc.iccs. 

»>  Parmi  les  flancs  antérieurs  ou  commémoratif;, 
font  fartai  flânent  f'ibit  du  ventre  à la  fuite  d’une 
enflure  formé  fuecclflvcmcnt , la  collation  du  flux 
tn  nft.  ue!  , l'a.  petit  délordo.iné  Je  plulieurs  aliment 
peu  familiers , le  vomiflcm:nt  fréquent  dam  une 
femme  auparavant  bien  conftituér. 

»>  A l'jvorumrnt  ou  à l’accouchcmcnt  fuccède  une 
hémorrhagie  utérine  plus  ou  moins  confidérablc  , 
félon  que  le  feus  cft  plus  ou  moins  av.r  cé.  Certv 
hémorrhagie  cft  plus  abondante  que  l’évacuat  on 
xnenftiuelle  ordinaire  dans  1 s f.mmcs  faines,  elle 
dure  plus  long-tcms , elle  abat  les  forces  , & Lifte 
toutes  les  fondions  dans  un  état  de  langueur  > tandis 
qu'au  contraire  l'évacuation  mcnftriullc  développe 
les  fondions  , redonne  le  jeu  aux  organes,  & hifle 
un  certain  bicn-érrc  indéflmilable.  Ces  derniers  lignes 
font  confécurif.  j & comme  i s font  bien  plus  conjec- 
turaux que  ceux  que  l’anatomie  fournit,  je  les  range 
dans  la  dernière  clafle.  Une  grande  quantité  de  linges 
ternto  de  fang,  & où  l'on  trouve  quelques  caillots  , 
eJflRnc  raifj.i  qui  aurorife  à pourfuivre  l'examen  fait 
par -des  experts.  L'ail -galion  que  qudaucs  femmes 
donnent  d’une  f ippreflion  de  régies  , qui  lont  revenues 
en  plus  grande  abondance,  peut  être  vraie,  mais 
elle  ne  doit  paint  empêcher  cet  examen  ultérieur. 

**  On  peut  joindre , au  détail  de  ces  lignes , une 

Îiartic  de  ceux  que  nous  expoferons  ailleurs,  (Foyej 
os  articles  Gkossesse  & Infanticide). 


»>  Les  Agnes  de  1* avortement , que  preferit  l’exa- 
men d:  la  mère,  ne  font  pas  également f:nfiblcs  dans 
tous  les  tems,  & ne  p.iroiflent  pas  À-la- fois  L'hé- 
morrhagie, par  exemple,  celle  , pour  l'ordjuaire  , 
quelques  jours  apres  ; & c’cft  à des  aceidcns  particu- 
liers qu'il  faut  attribuer  fa  durée  pendant  trente  ou 

3uarantc  jours  après  Y avortement.  L’applatiflcmcnt 
u col  de  l'utérus  & le  relâchement  de  fon  tiflu  U de 
celui  du  vagin , difparoiflcnc  auffi  peu-à-peu  ; le  lait 
des  mammellcs  prend  d'autres  routes,  les  ftiflons,  les 
trcmblcmcns,  les  douleurs,  les  laflîtudcs  diminuent 
à proporrioo  que  l'hémorrhagie  & la  fo  blcflc  ceflcnt  j 
de  f çon  qu'au  boutde  dix  jours , pour  l'ordinaire  , il 
Cft  très-difficile  , pour  ne  pas  dire  impofiiblc , d'af- 
pccccvmi  des  traces  fcnfiblcs  de  ces  incommodités. 


» Si  ["avortement  s’eft  fait  dans  les  premiers  tenu 

Ùiotcmi.  Tant  UI^ 
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de  la  vreffcITé,  comme  le  volume  du  fœtus  étoit  pea 
confidérable , le  changement  dans  les  parties  fuit  la 
même  règle  : c’cft  en  vain  qu'on  cfl'.yeroit  de  œoc. 
noître  , par  des  lignes  fcnfiblcs.  lin  mort.  Ælr  de 
cette  cfpêL-c  , même  peu  de  tems  après.  I.cs  avorte- 
ment qui  le  rappioehcnt  du  rcime  naturel  de  l'accou- 
cliemcut , laiucnt  un  efpoir  bien  mieux  fondé,  leuri 
fignts  pcrfiilcnt  durant  quelque  tems , Se  ce  tems  cft 
proportionné  à l'âge  de  l'avorton. 


” Les  rides  , ou  les  plis  du  bas-ventre  , s'étendens 
au-delà  du  terme  des  autres  lignes  : mais  ces  lignes, 
pris  féparément  ou  collcéHvcmcnt , ne  dcvicnncr.e 
décilifs  qu'après  avoir  cnnftaté  la  caufe  donc  ils  dé- 
pendent. Ils  peuvent  être  l'effet  de  quelques  caulcf 
entièrement  étrangères  à l' avortement . L'hydropifîo 
du  bis-ventre,  une  tympanice  confidétablc  , & oui 
a duré  quelque  rems  , & tout  ce  qui  caufe  en  général 
de  grandes  tumeurs  dans  cette  partie,  peuvent  don. 
ner  lieu  à ces  plis. 

»»  La  (impie  fupprclîion  des  règles  peut  aullt  quel, 
quefois  produire  du  laie  dans  les  marameUes  : mais  ce 
lait  s'y  trouve  alors  en  moindre  quantités  il  cft  plus 
aqueux,  les  mammclles  fout  moins  pendantes  ou  moins 
Üafqucs , que  dans  l'état  de  groficlic  ou  après  1*  avorw 
tentent . 


» Enfin  l'ouverture  de  l'atétus  devient  quelquefois 
encore  plus  étroite  après  l' avortement  qu'elle  ne 
l’étoit  auparavant  : il  cft  des  fublbnccs  qui  tn  favo- 
rifent  le  rederrement.  On  voie  d'ailleurs  des  filles  q . i, 
de  leur  nature  , ont  cette  ouverture  aulli  conlidé- 
rable  que  celles  qui  ont  accouché.  Cela  fotiffre  de* 
variétés  prcfqa'infinies.  ( Knyrj  DirtORATiON  ). 

D’après  tout  ce  que  nous  venons  d'expofer,  il  cft 
évident  que  les  lignes  de  (avortement  foit  fpontané, 
foit  produit  par  des  moyens  viokns,  font  le  plus  lou- 
vcnt  les  mêmes.  Ces  lignes  font  d'ailleurs  d'autant 
moins  exprimés,  que  la  groficH'e  étoir  moins  avan- 
cée. H cft  qjêmc  des  cas  dans  lcfqucls , par  la  réunion 
S:  le  concours  dit  diverfes  cireouftances , ou  parce 
que  l'examen  n'en  aura  pas  été  fait  allez  promptement, 
ils  deviennent  abfolumcnt  nuis.  Les  juges  ne  peuvent 
donc  alors  .illcoir  un  jugement  que  fur  des  preuves , 
pour  ainli  dire  , exun  sèqacs  & étrangères  au  délit,’ 
S'il  cft  conftaté  , pat  exemple  , que  fu'ccufée  a caché 
fa  groffcirc  avec  loin  : qu  elle  a cherché  à acquérir  la 
connoiffancc  des  moyens  qui  peuvent  procurer  l'uvcr- 
tement  : qu'c'le  a tout  dilj  ofé  chez  elle  , comme 
devant  être  malade  ; qu'elle  a enuxpris  de;  trjwox 
immodérés  Se  con  te  fon  habitu.w|  des  exercices 
violent  de  toute  cfpice  : quelle  s'eft  fait  foire  c!.m. 
dcftieçmcnt  faignées  repérées,  tantôt  par  un  chi. 
rurgicn  , tantôt  par  un  autre , Se  fur-rout  îles  faignées 
de  pied  : quelle  a demandé  à des  médecins,  ‘à  des 
chirurgiens , à des  apothicaires  , à des  charlatans,  à 
des  commères  , quelqu'une  de  ces  fubftanccs  cm- 
ménagogucs  , foi  - difart  abortives  : qn'ellè  en  a 
acheté,  quelle  les  a préparées,  quelle  en  a fait  ufagç , 
O a a » 
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que  , fan?  h coafcil , ou  contre  le  confcil  des  méde- 
cins, cllcs'cft  purgée  avec  des  draftiques,  quoiqu'un- 
cunc  autre  maladie  ne  pur  l’y  engager  : qu'elle  a été 
trompe  encore  munie  de  ces  fortes  de  drogues  : quelle 
a font  une  maladie  fibitc  Se  de  faux  accidens,  en 
diHimulant  les  véritables:  enfin  quelle  porte  encore 
des  traces  de  la  violence  exercée  lur  elle. 

Cette  dernière  préfomption  cft  certainement  la 
plus  forte.  Cependanr  !o:fqu*cl!c  cft  ifoléc,  les  mé- 
decins ne  doivent  pas  plus  l'afliimler  à une  preuve 
complet  te  que  les  autres , attendu  que  bien  des  acci- 
dens  peuvent  donner  naiiCincc  à de  femblables  appa- 
rences. L’exïftcncc  d’un  fœtus  doit  ftulc  la  confirmer  j 
dans  cette  queftion  de  médecine  légale,  comme  dans 
prcfquc  toutes  les  autres,  la  conviction  ne  doit  naître 
que  du  rapprochement  des  préemptions.  Il  n'cft 
qu'un  cas  d'avonemSnt  provoqué,  où  II  preuve  phy- 
sique (oit  aufii  évidente  quelle  puiiîc  l'être  ; c’cft 
io tique  le  fœtus  exiftant  ciqrtc  fur  lui  des  empreintes 
^e  la  violence  qui  a caufc  fon  cxpulfion  , Se  cuuftituc 
pat -là  ce  que  les  jurifconfultcs  appellent  corps  de 
■àtclit , corpus  delicti.  Tels  font  les  cas  rapportés  par 
JBrendcl  & par  Hébcnftrcit  ; U celui  qui  cil  configné 
dans  une  des  lettres  de  Guy  Patin.  On  doit  ètic porté, 
dans  tous  les  autres,  à préfumer  qu'il  y avoir  des 
caufes  naturelles  d* avortement  5 que  la  dilpofiiion  in- 
dividuelle, la  là  i fon  de  l'année,  l'époque  de  la  grof- 
telle,  des  mdidics  antécédentes,  des  fautes  même 
légères  dans  l'ufagc  des  fix  choies  naturelles,  des 
remèdes  ad  minières  pour  quc'quc  maladie , l'auront 
flavorifé.  Ainfi  Sculzius  rapporte  , dans  les  éphéroé- 
lides  des  curieux  de  lu  nature,  ««qu’une  femme  qui 
a»  croit  afiT.Ciéc  de  jauni  lie,  prie  une  once  de  manne 
«>  qui  lui  procura  quelques  évacuations  : la  nuit  fui- 
v»  vante  clic  fut  tourmentée  de  coliques  violent». s Si 
•i  de  diarrhée , Se  le  lendemain  elle  avorta  ».  Des 
faits  analogues  à celui-là  , ne  font  maihcuicufcment 
que  trop  multipliés. 

D’un  aucte  coté,  des  obfcrvations  bien  faites  nous 
apprennent  qu’il  n’elt  pas  très-facile  de  pfbVoqüer  un 
f ortement  s Se  que  ces  fubftances  loi -di! antes  abor- 
tives , quand  une  certaine  difpofition  individuelle  ne 
concourt  pas  avec  elle , ne  produifent  point  l’effet 
que  quelques  hommes  pervers  en  attendent.  Guareno- 
r.ius  dit  avoir  vu  nombre  de  femmes  enceintes  , fe 
iupplicicrpar  des  faignccs  répétées  , Se  par  les  médica- 
le ns  les  plus  énergiques , laiis  qu'aucune  dVlrs  pût 
parvenir  à fc  faire  avorter.  Vidi  multas  utero  geren- 
tesjorùjftmis  medicamentis  , mutùfque  vend  f ed  ion  i- 
ius  y cruciatasQ  6*  nullu  abortum  fecit.  Zacutus 
Lufitanus  rapporte  que  des  purgatifs  très-violcns  , fn 
& même  huit  faignées , des  onguens  fie  des  pc/Taircs 
de  la  plus  grande  aélivité , une  c^Pc  prolongée 
jufqu  a une  exténuation exccffivc  , ne  produilirenr  pas 
plus  d'effet.  Telle  cft  encore  lobfcrvation  de  Som- 
mer, d'une  femme  qüi  ptic,  tous  les  matins,  pendant 
vingt  jours,  cent  gouttes  d'huile  de  genièvre  dillillcc, 
iàas  que  fes  règles  culfcm  été  provoquées  3 Ce  au 
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bout  du  terme  ordinaire  elle  accoucha  d'un  fils. 
Bjrtholin  cite  aufli  deux  femmes  greffes  qui  avoiene 
la  véiole,  & qui  fubirent  le  traitement  par  îalivation, 
fans  que  leur  fruit  en  eût  été  aucunement  a’téré.  Au 
refte  , tous  ces  moyens  Si  d’autres,  dont  il  fcioit 
dangereux  de  présenter  le  tableau,  parce  qu'il  pour- 
roit  fournir  à des  ame<  atroces  des  moyens  pernicieux, 
l'ont  Couvent  funeftes  à celle  qui  les  emploie,  bien 
plus  encore  qu’au  fœtus,  contre  lequel  on  prétend 
les  diriger  i & on  les  a vus  occafionncr  non-feulement 
des  maladies  tçytib’cs  ou  de  longues  infirmités  , ma;S 
meme  une  mort  plus  ou  moins  lente.  Se  toujouis 
articule. 

Si  le  fœtus,  dont  une  frmme  avorte  volontaire- 
ment , a atteint  le  fcpiièmc  mois , & s'il  cil  ptouvé 
par  l’examen  qu'il  c.t  lorti  vivant  du  il  in  de  la  mère, 
elle  cil  dans  le  casd'inf-micidc , parce  que  la  viabilité 
de  l’enfant , & les  preuves  polutvcs  de  vie  après  la 
fortic , indiquent  fa  négligence  ou  fa  mauvailc  vo- 
lonté. Elle  cft  criminelle  dans  ce  cas,  lors  m£me 
qu’elle  11c  paraît  point  complice  de  Y avorte  ment.  * 

Mais  fi  l'enfant  dont  elle  avorte  cft  né  mort, 
foiblc  , avant  tout  tcimc  ulîtéi  alors  elle  n'cft  cri- 
minelle que  dans  le  cas  de  complicité  de  la  caufc  de 
Y avortement. 

Dans  tout  avortement  d’un  fœtus  qui  a vie  , il  y 
a néccfiaircmcn:  hémorrhagie  par  la  rupture  des  vait- 
le.ux  fanguins  qui  unifient  le  placcma  a la  matrice. 
Cette  circouftancc  peur  n'avoir  pas  lieu  dar.s  la  fortic 
d’un  avorton  mort  depuis  quelque  teins  j mais  alors 
les  caufes  de  Y avortement  n cm  rien  qui  indiquoAtt- 
Icncc  extérieure  oit  intérieure.  L’hémorrhagie  MJls 
lieu  de  néctflité  dans  IcsVrvjrft: mens  des  premiers  teins 
de  la  grofivllc,  c'cft-a-di  c depuis  deux  ou  trois* 
fcmaincs  jufqu’a  deux  mois  apres  la  conception.  Le 
placenta  n’elt  pas  encore  adhérent  à la  matrice  ; l’em- 
bryon cft  c^tci.u  dans  tes  membranes  comme  dans 
un  petit  œufj  &e  ce*,  œuf  pcuts’éch  ppcr  par  accident, 
loilquc  l’orifice  de  i'uterus  le  di.«:c. 

Si,  an  contraire,  l'avortement  dépend  de  violence 
extérieure  ou  intérieure  , il  y a toujours  hémorrhagie 
plus  ou  moins  confidérablc  , quand  même  le  fœtus 
ferait  mort  dans  le  ventre  de  fa  mère  avant  fa  fortic. 
La  connoifiancc  de  l'union  du  placenta  a U matrice 
prouve  r.filz  ce  que  je  viens  dt  wte.  Mais  il  arrive 
quelquefois  que  des  caufes  violentes , qui  rompent 
cette  union  , ne  fufâfsnt  point  pour  faire  foi  tir  le 
fœtus  fie  l'arrière-faix  de  la  cavité  de  l'utérus.  L’hé- 
morrhagie fuit  réccfiaireraent  la  féparation  de  l’ar- 
rièrc-faix  : mais  le  volume  du  fœtus,  l’ircrtic  ou  la 
foiblclîc  de  la  matrice  , la  conftridion  de  fon  col, 
permettent  la  fortie  au  fang  Si  non  à d’autres  parties 
plus  voiuimncufcs  ou  moins  fluides  : ainfi  ce  fœtus, 
retenu  plus  ou  moins  long-tcms  dans  la  matrice  fans 
aucune  adhérence,  y féjourne  meme  après  l’entière 
cclïation  de  J'hémoi  ihagie , & n’en  fort  qu'au  bout 
de  quelque  teins,  loilquelc  vifùrc  qui  le  tcticoia 
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fepris  quelque  reflbrt.  Dans  ce  cas  la  fortie  du  fœtus 
peut  n être  point  accompagnée  d’hémorrhagie , quoi- 
qu’elle dépende  d'un  avortement  par  caufc  violenre. 
Les  lignes  commémoratifs , que  nous  avons  expofés 
plus  haut  , deviennent  alors  fort  nécclfaircss  l’hé- 
morrhagie a dû  Cuivre  la  réparation  de  l’arrière-faix  , 
lorfqu’cÜe  a agi  > cette  partie , une  fois  féparéc , eft 
on  corps  étranger  ^qui  incommode  la  matrice  , cette 
incommodité  s’annonce  par  des  fymptômes  auxquels 
ii  faut  avoir  recours. 

Si , après  avoir  conftaté  l’cxiftcnce  d'une  hémor- 
rhagie antérieure , on  trouve  une  continuité  de  fym- 
ptômes jufqu’au  moment  de  la  fortie  du  fœtus,  Se 
qu’il  foir  prouvé  que  ces  fymptômes  dépendent  d’un 
fœtus  mort,  putréfié,  ou  même  de  la  fimplc  irrirarion 
qu’excite  un  placenta  non  adhérent  ; il  eft  évident 
uc  le  cas  eft  femblablc  à Y avortement  accompagné 
'hémorrhagie  : la  putridité  du  fœtus  Se  de  l’arrière- 
faix,  leur  njirceur,  le  raccornilTcmcnt  desvaifleaux, 
leur  oblitération  , font  des  lignes  non  équivoques 
d’une  fép.iration  de  l'arrière-faix  préexiftante  depuis 
long-tcms  à la  fortie. 

On  préfume  la  mort  de  l'enfant  dans  le  cours  de  la 
grolTcfle,  par  la  nature  Se  la  violence  des  caufcs  qui 
oat  précédé  Si  qui  ont  pu  le  tuer,  par  l’affailTcmcnr 
du  ventre  , la  mollcfTc  ou  flaccidité  des  maramelles  , i 
la  ccifation  des  mouvemens  de  l’enfant , les  défail- 
lances dt  la  mère , fans  caufc  manifefte  , les  frilfons 
vagues  , l’écoulement  de  matières  noires  , fétide? , par 
le* vagin,  Sec.  f V vyt[  Opération  Césarienne). 

I ’obfervation  démontre  qu'il  eft  des  femmes  fi  mal 
conformées , où  douées  d’un  ceinp érament  fi  délicat , 
qu’il  eft  impofTiblc  qu’elles  puiflent  parvenir  au  ferme 
naturel  de  l'accouchement , ou  qu’elles  réliftcnt  à 
l'accouchcmcnt  lui-même.  Dans  ce  cas , cft-il permis, 
p»ur  fa  u ver  la  mère  , d'ex  citer  Y avortement  t comme 
le  veut  Slcvogt  ? Il  eft  abfurdc  de  prétendre  décider 
cette  queftion  , comme  l’ont  fait  Junker  t Moxius, 

6c  d’aurres,  qui  abfolvent  du  crime  d’homicide  celui 
qui  fait  avorter  un  embryon  , parce  que , d'après 
leur  opinion  , il  n'cft  pas  encore  animé.  Toutes  les 
analogies  , toutes  les  vraifemblanccs , concourent  à 
prouver  que  l'embryon  eft  animé  lors  de  la  con- 
ception. Si  l'on  îefufc  d’admettre  cette aflerrion  comme 
prouvée,  il  eft  impofTiblc  d’afligner  le  te; me  de  la 
végétation  du  fœtus  & le  commencement  de  fon 
animation. 

» J’ajoute  encore  qu’il  importe  peu  pour  le  Dit 
que  lame  s’y  trouve  ou  ne  s’y  trouve  pas  : il  fuflit 
que  l’embryon  foie  capable  de  la  recevoir , que  fes 
organes  aient  les  diîpofitions  requifes  pour  former 
un*' être  vivant  lorfqu’il  plaira  à l’auteur  de  la  nature 
de  l’animer  , pour  mettre  cet  avortement  dans  le  I 
cas  de  tous  les  autres.  La  conception  faite , un  nou- 
vel être  a pris  v;c  par  la  loi  de  nature  : il  croît , 
il  fe  développe  : & , fi  on  ne  s’oppofe  à fes  accroif-  , 
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femens , il  joui  a de  tous  les  droits  des  hommes. 
( Voy.  au  mot  Animation  , Med.  Ug.) 

La  certitude  de  la  mort  de  li  mère  cft-cllc  néan- 
moins une  rai  fon  fuffifante  pour  exciter  Y avortement  ? 
.Zacchias,  Lov  , Mercurislis,  Hueber,  Sennert, 
Se  plufieurs  canoriftes  ou  théologiens  ont  agité  cette 
queftion.  Il  rc  reluire  rien  de  lumineux  de  tant  de 
controvcrlcs.  Quelques  diftiruftions  fubtilcs  , fon- 
dées fur  des  p repolirions  pour  la  plupart  étrangère* 
au  lujet , font  tout  ce  que  l'on  peut  recueillir  de  la 
lcéhirc  de  plufieurs  immenfes  volumes.  Cette  di- 
verfité  d'opinions  effraie  dans  une  queftion  délicate. 
Se  qui  paroît  li  familière  ; mais  l’étonnement  dimi- 
nue , lorfqu’on  fe  rappelle  combien  il  eft  rare  qu'un 
médecin  (oie  confuîté  pour  exciter  Y avortement  dan* 
un  pareil  cas.  On  parvient  rarement  à ce  degré  de 
preuve  qui  fuffit  pour  annoncer  la  mort  infaillible 
d’une  femme  enceinte.  La  nature,  ou  le  principe  de 
vie,  a dans  l'homme  des  rcfïburces  dont  on  n’a  point 
d’idée.  Si  l’on  juge  du  danger  à venir  par  les  mau- 
vaifes  groffclîcs  , les  avortement  antérieurs , par  la 
difformité  ou  conformation  vicicufe  des  parties , on 
eft  alors  autorifé  à confcillcr  à une  femme  de  ne 
point  habiter  avec  fon  ^nari  i mais  il  n’eft  jamaïf 
permis  d’exciter  1 * avorte  ment  par  aucun  motif.  Se 
moins  encore  fi  le  fœtus  eft  déjà  avancé. 

Dans  une  femme  fain»&  bien  conftituéc  , l'union 
du  placenta  avec  la  matrice  eft  fi  intime  , qu’il  eft 
impofiib  c de  la  rompre  par  les  caufcs  ordinaires  : 

| les  agens  même  les  plus*  énergiques  font  employés 
quelquefois  fans  aucun  fuccès  a cet  egard  ; Se  il  eft 
infiniment  plus  aifé  de  porter  une  atteinte  mortelle 
à la  vie  de  la  mère  , que  d’altérer  cette  liaifon  avant 
le  terme  marqué  par  la  nature. 

II  n’y  a point  de  fubftanccs  propres  à exciter  l'a» 
vortement , qui  ne  Ibient  en  meme  tems  capable* 
d’dtérêr  la  conftitution  de  la  mè.t.  L’aétion  de  ces 
fubftanccs  s’exerce  principalement  fur  les  organes 
de  la  circulation  Se  le  cours  du  fang  : elle  augmente 
le  reflorr  des  folides  , clse  excite  des  mouvemeni 
violcns  & contre  nature  dans  les  organes.  Dc-là  re- 
fusent une  augmentât  on  de  la  chaleur , des  dou- 
leurs quelquefois  cxcdfivcs  , une  fièvre  plus  ou 
moins  conhdérablc.  Le  far.g  , porté  avec  plus  de 
force  dans  les  va  idéaux  du  placenta  , les  déchire  , 
s’épanche  par  leurs  ouvertures  j l’utérus  s'enflamme 
quelquefois , les  traces  de  fon  union  avec  le  pla- 
centa fuppurcr.r , s'ulcèrent;  d’autres  fois  il  s’en- 
fuit des  Lquirrhes  qui  dégénèrent  tôt  ou  tard  , des 
fleurs  blanches  très-d  ffieilcs  à arrêter  ; enfin  un  dé- 
périflement  général  dans  tous  les  organes  qui , 
dans  l’état  de  vie  , ort  avec  la  matrice  une  cor- 
refpondancc  immédiate  Se  réciproque. 

Le  danger  commun  que  courent  ta  mère  Se  le 
fœtus  , Se  l'mccrirude  des  moyens  qu’on  peut  em- 
ployer , les  rendent  donc  illicites  de  toute  manière  , 
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fie  en  toutes  circonfUnccs.  Il  faut  attendre  le  dé- 
veloppement du  fectus  ; on  a l'cfpoir  de  le  conser- 
ver avec  fa  mère  par  l’opération  céfaiicnnc  , on 
même  par  celle  de  la  fymphife  , lorfquc  l'accou- 
chcmcnr  naturel  eft  impoflible.  ( Voy.  Opération 
césarienne  , art.  de  médcc.  Itg.  ) 

Scroit-ce  d’ailleurs  la  première  fois  qu’on  verroie , 
par  fucccffion  de  tenis  , une  femme  mal  conflicuéc 
en  apparence  rentrer  dans  la  clafle  ordinaire  , fie 
poïter  des  fœtus  à terme  fans  accident , après  avoir 
fait  pluficurs  fauiTcs  couches  ? 

Si  le  vice  de  conformation  eft  extrême  , que  le 
danger  foit  évident  pour  la  mère  , fi c que  !c  foetus 
fuit  encore  dans  les  premiers  tems  , l croit- il  permis 
par  le  dtoit  naturel  d’exciter  Y avortement  par  des 
moyens  prudens  & à l’abri  des  alterations  intérieures  2 
Les  avortement  font  infiniment  moins  dangereux 

Four  la  mère  dans  les  premiers  tems  ; on  auroit  donc 
efpoir  de  lui  confie rver  la  vie  : le  fœtus  au  con- 
trarie cft  condamné  à mourir  de  néccilité  avant  ou 
pendant  l'accouchement.  Seroir-il  permis  , dans  ce 
cas  , de  faire  un  bien  réel , en  confervant  la  mère 
aux  dépens  d’un  fœtus  qui  ne  peut  jamais  jouir  de 
La  lumière  ? C'eft  une  queuion  trop  délicate  fie  trop 
difficile  à r .'foudre  , pour  que  nous  oftons  hafatdcr  , 
en  bravant  le  préjugé,  de  dire  ce  que  nous  copcnfons. 

Un  autre  cas  cnco-e  pfus  ordinaire  , c’eft  lorf- 
qu’on  voit  tous  les  fignes  d’un  avortement  inévita- 
ble , l’ouverture  de  l’utérus  refierrée  , fie  l’hé- 
morrhagie fi  confidérublc  , qu’on  ne  peut  fauver  . 
la  mère  qu’en  U faifant  ccficr.  On  fait  qu’alors  le 
plus  sur , Se  même  l’unique  moyen*  d’arrêter  l'hé- 
morrhagie , c*cft  de  tirer  le  fœtus  Se  l'arrière-faix. 
Alberti  s’oppofe  à cette  pratique  qu’il  taxe  ‘d’être  cri- 
minelle : cependant  elle  cft  mife  tous  les  jours  en 
ufage  par  les  accoucheurs.  On  dira,  avec  raifon,  que  le 
fœtus  périt  de  néccilité  dans  ces  circonftanccs  , puif- 
qu’on  n’a  aucun  moyen  de  recoller  le  placenta  à la  ma- 
trice , fie  que  la  mère  court  auiïi  le  même  danger 
tant  que  dure  l’hémorrhagie. 

La  certitude  de  la  mort  du  fœtus , s’il  cft  peu 
avancé,  & 1 i poffibilité  * ou  même  la  vraifcmblancc , 
du  falut  de  fa  mère  , feroient  des  raifons  a fiez  puif- 
fantes  pour  autorifer  cette  pratique.  Si  le  fœtus  a 
atteint  le  feptième  cfu  huitième  mois  , on  a une 
raifon  de  plus  pour  la  mettre  en  ufage  , parce  qu’a- 
lors  le  fœtus  étant  capable  de  vie , on  peut  cfpé- 
rtr  de  confcrvcr  fie  l’enfant  fie  fa  mère. 

Mais  le  fœtus  ayant  atteint  le  neuvième  mois  , 
fit  ne  pouvant  fortir  vivant  par  la  mauvaife  confor- 
mation de  la  mère  , ou  les  inconvéniens  de  fa  fi- 
tuation , eft-ü  permis  de  le  faire  périr  dans  l’uté- 
rus , fit  de  le  lonir  par  pièces  , dans  le  delfcin  de 
coufcrvcr  la  mère  2 Cette  queftion  importante  a 
fouvent  été  agitée  , fie  l’on  s’eft  même  décidé  pour 
la  négative. 
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Dans  la  fuppofition  qu’on  avoir  à opter  entre  la 
vie  d'une  femme  qui  a déjà  parcouru  la  moitié  de 
fa  courte  & celle  d’un  enfant  qui  cft  au  point  de 
la  commencer  , on  a cru  qu’il  étoit  de  l’intérêt  de 
la  fociété  , fie  même  du  droit  naturel , de  facrifier 
U mère  pour  confetvcr  l'enfant.  On  n’a  pourtant 
point  raficmblé  tous  les  élémens  de  cette  cfpèce  de 
calcul.  Si  l'on  donne  pour  raifon  de  ce  choix  le 
bien  qui  revient  à U locicté  de*  toute  la  vie  d'un 
homme  , comparé  avec  celui  qu’une  femme  peut 
procurer  par  la  moitié  de  fa  vie  ; malgré  l’appa- 
rence qui  en  impofe  en  faveur  de  l’enfant , je  croi- 
rois  que  la  préférence  doit  être  pour  la  mère.  Elc 
a déjà  franchi  l'âge  le  plus  critique  de  la  vie  ( l’en- 
fance ) : elle  a donné  des  preuves  de  fécondité  , 
elle  a rendu  des  fcrviccs  qui  exigent  quc’que  re- 
coraioillancc  $ & le  droit  qu’elle  a à la  vie  cil 
plus  probable  fie  mieux  fondé  que  celui  d'un  fœtus 
dont  on  ne  connoît  ni  la  force  ni  l’organi Cation.  En 
admettant  que  l’enfant  foit  vigoureux  fie  vivace  , il 
faudroit  tenter  l'opération  céfariennc  , en  cas  qu'elle 
fut  praticable  j mais  s’il  n'y  a point  d’cfpoir  de 
réufiice , commcuc  le  réfoudre  à laciificr  la  nictcl 
Ce  que  je  viens  de  dire  fuppofe  toujours  la  pof- 
fibilité de  fauver  la  mère  ou  l’enfant  , félon  qu'on 
voudra  fc  détci miner  : car  , fi  l'état  de  la  mère 
cft  défefpéré  , peut-être  faudroit-il  préférer  de  il 
fauver.  ( M.  Mahon  ). 

AVORTEMENT.  ( Pathologie  vétérinaire.  ) 

Part  prématu#,  contre  nature  dans  tontes  les  fe- 
melles des  animaux  domelliqucs,  qui  a lieu  dans  tous 
les  tems  de  la  geftation , avant  le  terme  preferit  par 
la  nature,  fie  qui  donne  naifiance  à un  fœtus,  on 
mort,  ou  expirant,  ou  quelquefois,  mais  très-rare- 
ment , plein  de  vie  , fie  n'étant  prefquc  jamais 
alors  allez  vigoureux  pour  vivre. 

Cet  accident , qui  anéantit  inévitablement  les  dcl- 
feins  primitifs  de  la  nature  , puifqu'il  détruit  les  indi- 
vidus avant  de  fc  reproduire  , s’exerce  fur  deux  indi- 
vidus à-Ia-fois  ; favoir  : fur  le  firtus  qui  en  cft  la  vic- 
time , fie  lur  la  mère  qui  en  fouffrc  plus  ou  moins» 
fie  qui  même  peut  devenir  incapublcdc  concevoir , ou 
qui  périt. 

Lorfqnc  Y avortement  n’a  lieu  que  dans  quelque# 
fujets , d’une  efpècc  quelconque , répandus  çà  fie 
là  , fie  qui  ne  forment  qu'un  nombre  à peine 
remarquable  parmi  la  foule  , il  fixe  à peine  l'at- 
tention j mais  lorfqu’il  aftcétc  un  grand  nombre 
d’animaux  à-li-fois  , fie  fur  - tout  de  la  même 
efpèce , loi  (qu’il  fc  répète  chaque  année  , il  devient 
un  fléau  redoutable  pour  le  cultivateur  chez  qui  ce 
malheur  s’exerce  , fie  même  pour  l’agriculture. 

Les  vaches  y font  plus  expofées  que  les  fe- 
melles de  toutes  les  autres  efyèccs  domefiiques;  ils 
louvent  en  elles  le  dernier  caraâèrc  que  nous  venons 
de  lui  icçonnoktc  , fie  Y avortement  çït  cniootiqucj 
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dan*  une  ferme , dans  une  paroific,  un  canton  » 5c 
même  dans  tout  un  pays  , pendant  quelques  années  , 
oa  allez  de  tems  pour  être  regardé  comme  un  mal 
perpétuel. 

Ce  qui  rend  ce  mal  plus  à craindre  , c’cft  le  peu 
de  connoi  fiance  qu'on  a de  fa  véritable  caufe , qu'on  lui 
oppolc  le  tâtonnement  qu’on  cil  obligé  de  mettre  dans  le 
traitement , air.fi  que  la  difficulté  d'en  prévenir  le 
retour  : aulfi  , cft -il  du  nombre  de  ceux  iur  Icfqucls 
01  n’a  que  peu  de  notions  , que  le  vulgaire  n’at- 
tribue que  trop  communément  à des  f rts , qui  font 
par  conféqucnt  à approfondir,  & qu'il  importe  d'étu- 
dier avec  beaucoup  d'attention. 

Dans  les  circonftanccs  de  l’efpèce  de  celle-ci , dif- 
ficiles eu  égard  à i’obicurité  qui  les  couvre  encore  , il 
faut  connoitre  , avec  détail  , tous  les  faits  qu’on  pof- 
sède  avant  d'en  l’avoir  les  réfumés  , pour  s'exercer 
foi-mème  à en  découvrir  les  conféquences  : c’eft  afin 
de  le  confirmer  à ces  idées  , qui  ont  pour  bafe  les 
règles  a f livre  peur  la  recherche  de  la  vérité  ; que 
dan*  « hiitoirc  que  nous  offrons  de  Y avortement,  nous 
capoterons  d'abord  les  obfex  varions  importantes  qu’on 
a recueillies  fur  ccr  évènement  fâcheux. 

Première  obfcrvaiion, 

•à 

Le  ficur  Pelé,  arrifte  vétérinairt , établi  à Toury  , 
province  de  Bcaiicc , mande  que  celui  qui  éprouve 
ce  malheur , fe  plairt  que  fes  vaches  y font  expofées 
depuis  près  de  trente  ans  , non  pas  de  fuite , mais 
avec  interruption  de  quelques  années  feulement. 

L’étable  cft  grande  & fpacicufc , a fiez  élevée  ; les 
vaches  y font  à faite  ; la  porte  cft  en  plein  nord  : il 
y a deux  f.nêrrcs  à la  même  expofition  , 6c  une  du  ! 
côté  du  couchant  > le  fol,  fur  lequel  elles  repofent,  cft 
parfaitement  horizontal. 

Poi  r de  marre  dans  la  cour  de  la  ferme  ; on  nettoie 
l'étable  deux  fois  par  fcmainc. 

La  nourriture  des  vaches  cft,  en  hiver,  de  la  paille 
d'avei  îtf  , des  menues  pailles  de  bled  & du  fon  ; ch 
été  de  la  luzerne  , du  tidHc,  du  colla  de  foids  verds, 
& des  herbes  du  jardin. 

Elles  boivent  prcfquc  toute  l’année  de  l'eau  d’une 
marre  qui  cft  placée  dans  le  village  , où  s’abreuvent 
ég  lcmentles  vaches  des  autres  fermes , qui  n'avortent 
pis;  le  refte  de  l'année  on  les  abreuve  d eau  de  puks, 
qui  paroit  très- bonne. 

Les  fervantes  qui  les  mènent  aux  champs  en  été, 

( parce  qu’en  hiver  elles  ne  fortcnc  pas  de  1 ’établc  ) 
évitent  de  les  faire  courir  ; d’ailleurs  , depuis  ticntc- 
tiois  ans  , on  en  a beaucoup  changé. 

Les  plantes  qui  croifient  dans  les  champs,  dépen- 
dons de  la  ferme  6c  des  environs  , n’offrent  rien  de 
remarquable  j le  pays  cft  en  plaine , fans  aucun  val- 
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en,  point  d’ecu  ftagnante,  point  de  fontaines  ni 
ruiifcaux  , ni  bois  , par  conféquent  point  de  plantée 
aquatiques  j il  n’y  vient  que  du  bled,  du  feiglc,  dt 
l’avoine , de  l’orge  , des  pois , de  la  vcfl’c  , & autres 
pâturages  artificiels;  les  herbes  qui  fe  trouvent  mê- 
lées n’incommodent  pas  les  vaches  des  endroits  vo>* 
fins , ni  celles  des  autres  fermes  du  lieu  même. 

Cela  ne  dépend  ras  non  plus  du  taureau , car  on  èa 
a chargé  bien  des  fois  ; celui  qui  y cft  maintenant  11'a 
pas  plus  de  quatre  ans. 

L'opitlfcn  des  gens  de  la  campagne  cft  que  Yavor- 
tement  fe  communique  ; ils  penfent  que  n l’on  pafle 
par  la  porte  de  l’étable,  un  veau  venu  avant  terme 
dans  un  avortement , toutes  les  vaches  pleines  qui 
pafient  par  cette  porte  avortent  aufii  ; en  conféqucncc 
ils  pratiquent  un  trou  dans  le  mur  pour  le  faire 
fortir. 

Ce  fut  cetrc  opinion  qui  détermina  , il  y a quelques 
années  , le  fermier  à faire  conftruic  une  nouvelle 
étable;  celte  pu  les  vaches  étoknt  alors,  avoic  une 
porte  ouveitc  au  levant  , celle  où  elles  font  mainte- 
nant , ainfi  qu’on  l a vu , ouvre  du  cité  du  nord  9 
Y avortement  n'a  pas  celle  pour  cela. 

Il  fcmblc  que  la  caufe  du  mal  ne  peut  dépendre 
que  de  la  cohabitation  des  vaches , parmi  lesquelles 
il  y en  a toujours  qui  viennent  d'avorter  ; dans  ces 
avortemens  , le  placenta  ne  fuir  pas  le  fcrnip , mais  il 
entre  en  putrcfaébon , & tombe  peu  à-peu  par  lam- 
beaux. L'odeur  qui  s’en  exhale  fe  répand  dans  l’étable» 
6c  s’y  confcrvc  ; les  autres  vaches  pleines  rcfpirent  ^1 
détriment  du  firrus  qu’elles  portent  ; routes  n'avortent 
pas,  parce  que  toutes  n’ont  pas  la  meme  difpofition  ; 
on  a changé  d'étable  il  cft  vrai , mais  on  a mis  dans 
la  nouvelle  les  mêmes  vaches  dont  il  pouvoir 
y en  avoir  quelqu’uncs  de  nouvellement  avortées;  on 
a employé  des  fumigations  pour  purifier  l'air  ; le 
fermier  a de  tems  en  tems  mis  de  nouvelles  vaches 
dans  fon  étable  pour  remplacer  quelques-unes  de  celles 
qui  avortoient,  mais  il  n’en  a pas  renouvelle  la  totalité  » 
6c  il  lui  en  refte  toujours  quelques-unes. 

*0n  lui  a donné  l’avis  de  vendre  toutes  fes  vaches 
6c  même  le  taureau;  de  faire  fiottcr  cnfiflfc  les  mu- 
railles de  l'étable  avec  de  l'eau  de  chaux  vive,  de 
bien  laver  les  mangeoires  avec  de  bon  vinaigre  de 
vin,  d'enlivcr  la  fupcrficic  du  fol,  d’environ  quatre 
pouces  de  terre , d’y  rapporter  de  la  terre  blanche  » 
afin  de  remplir  le  vide , 6c  de  icmc  tre  dans  fon 
étable  de  jeunes  vaches  qui  ne  feroient  pa*  pleines  p 
6c  de  ceux  qui  vicndroicnc  de  main  fû:c. 

Le  fermier  prétend  que  ce  qui  a ramené  Yavorte - 
ment  cette  dernière  fois , parmi  les  vaches  , c’eft  qu’il 
en  avoit  acheté  une  dans  une  foire  , qui  lui  donna  » 
dans  fon  étable , un  veau  avant  terme , mal  con- 
formé 6c  monftrucux  ; ce  n’cft  que  depuis  etc# 
époque  que  ce  malheur  a reparu* 
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Les  vaches  qui  ont  avorté  relient  long-tems  fans 
concevoir  ; d'autres  ne  conçoivent  pin*  j toutes  rc- 
chcrchcn:  fréquemment  le  taureau,  fie  quelques-unes 
tombent  dans  le  marafmc. 

Une  vache  qui  avorte  pour  la  première  fois,  à 
quatre  mois , ii  clic  peut  concevoir  enfuite  y elle 
avorte  pour  la  féconde  fois , à un  terme  plus 
avancé  , fie  la  treifième  fois  plus  près  encore  du  terme 

* naturel  ‘y  mais  après  cela  les  veaux  viennent  Toujours 
à bien  j li , dès  la  première  fois , la  bète  avorte  à lîx 
mois  ou  plus,  Y avortement  n’a  lieu  qu*#hc  fois  ou 
deux  , à proportion  de  ce  que  le  premier  avortement 
a le  plus  approché  du  neuvième  mois. 

Cette  remarque  a engagé  une  fermière , qui  éprou- 
voit  le  même  malheur,  a ne  point  rcaouvcllcr  fes 
vaches  pendant  environ  trois  ans  ; clîc  prétend  que 
cela  a fait  ccflcr  les  avortemens.  Ce  moyen  , s’il  cft 
bon  , cft  il  applicable  au  cas  préfent } puifqu’il  arrive 
que  plulîcurs  vaches , qui  ont  une  fois  avorté,  ne 
conçoivent  plus  du  tout  dans  1a  fuite# 

Il  y a dans  l’étable  ordinairement  feize  ou  dix- huit 
vaches.  ; 

Deuxieme  obfcrvation . 

M.  Barricr,  artifte  vétérinaire,  à Chartres,  a com- 
muniqué les  détails  fuivans,  fur  les  effets  de  [‘avorte- 
ment t dans  la  province  de  Bcauce,  ils  font  les  réfulcats 
d'une  fuite  d'obfcrvaiions. 

• L 'avortement  a lieu  dans  tous  les  tems  de  la  pléni- 
tude , mais  plus  ordinairement  à cinq  ou  fept  mois. 

Loifque  les  vaches  s’y  préparent , fie  qu’aucunes 
caufes  externes  n’y  onteontiibué,  elles  montrent  toutes 
les  lymptoir.es  d'un  vêlage  à terme. 

Ce  part  anticipe  cft  tout  au  plus  huit  jours  à fe  pré- 
parer, il  cft  même  allez  fouvent  inopiné  , alors  le 
, lait  diminue  , ou  eft  entièrement  tari  , le  pis  fe 
tuméfie,  les  grandes  lèvres  fe  gonflent,  ce  que  les 
gens  de  la  campagne  expriment  en  difant  que  la  vache 
fait  fes  ju aux  y fes  os  du  bafïin  fe  relâchent  ou  fe 
défuniif®  , ce  qu’on  exprime  en  difant  que  la  bête  I 
Je  démanche  : on  Cent  encore  quelquefois  le  veau 
remuer , mais  fes  mouvemens  font  fi  foibles  qu’il 
f-ut  de  l'cxercicc  dans  ce  travail  pour  les  appcrccvoir 
ou  les  fentir. 

L’inftant  de  !' avortement  cft  annoncé  par  le  dé- 
manchenuat  complet  du  baflin,'  par  le  coaillcmenr. 

Je  trépignement , le  beuglement,  de  légères  tran- 
chées , les  déjc&ions  fréquences  des  cxcremcns  fie  de 
J'urine. 

Tous  ces  fymptomes  font  plus  fen  Utiles  à mefurc 
que  le  tetmc  du  part  approche  , fi  le  placenta  cft  plus 
ou  moins  adhérent,  le  fœtus  plus  ou  moins  vivant, 

0C  fitué  plus  ou  moins  avantage ufcmcm. 
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La  fortie  du  foetus  cft  quelquefois  précédée  de 
vingt-quatre  heures  par  celle  du  délivre  ; d’autres 
fois  le  fœtus  fart  deux  jours  avant  le  placenta  ; nous 
avons  aulîî  vu  l’un  fie  l’autre  forîir  en  mème-teins, 
mais  le  plus  fouvent  i’avoiton  vient  feu! , fit  la  vacba 
ne  délivre  point,  alors  on  cft  obligé  d'cxtraiic  ce 
corps  étranger  , qui , dans  ce  cas,  clé  toujours  très- 
adhérent  \ h on  ne  l’extrait  pas,  il  ne  fort  que  peu-à- 
peu,  par  lambeaux  putréfiés  fie  entraînés  par  une 
lupuratiou  d’une  tiès-mauvaife  nature  j la  bête  refte 
pendant  environ  fix  mois  dans  un  état  de  langueur  , 
l’appétit  fe  perd  ou  devient  capricieux , la  fccréciondu 
lait  cft  nulle  ou  prcfquc  nulle , fie  enfin  clic  tombe 
dans  l’atrophie  fie  le  marafmc. 

Prcfquc  tous  les  veaux  font  vivans  en  fortant  du 
ventre  Mc  la  mère  ; quelques-uns  ort  vécu  huit  jours, 
d’autres  un  fcul  inftanr  : ceux  qui  vivent  ont  un  râle- 
ment plus  ou  moins  fort , accompagné  d'un  écoule- 
ment par  les  narines  , d’une  liqueur  mucilagincufc  p 
couleur  de  rouille  de  fer;  ils  ont  un  beuglement  con- 
tinuel fie  effrayant  } enfin  ils  font  toujours  maigres  fie 
fljfqucs  ; les  gencives,  le  palais,  la  conjondhvc, 
font  pâles  ; les  vaifTeaux  ombilicaux  'affaifTés  fie 
livides,  fie  ladyfpnéc,  jointe  à la  grande  foiblc/Tc» 
annoncent  en  eux  une  oiganifation  manquée. 

Ouverture  des  fœtus . 

J % 

La  peau  cft  molle , adhérente  aux  os , aux  mufcles  ; 
ceux-ci  font  blafards  fie  fans  confiftancc. 

Les  cftomacs  fie  les  inreftins  font  refT-rrés  fous  un 
I très-petit  volume*  ils  contiennent  une  humeur  bslicufc* 
fcmblablc  à celle  que  nous  avons  vi^  flucr  par  les 
nazeaux.  Les  vailfeaux  laltés  du  mefentère  font  pe* 
ou  point  fcnfiblcs.  La  véfîculc  du  fiel  paroît  avoir 
fouitert  de  l’acrimonie  du  fluide  qu’elle  ne  contient 
d'ailleurs  qu’en  petite  quantité  > il  eft  d'une  couleur 
plus  foncée  qu'à  l’ordinaire  j les  grailles  qui  avoi- 
finent  cette  poche  font  bourlouflées  > Si  dans  un  étac 
de  fonte. 

Les  poumons  paroiifcnt  tuméfiés  , rouges  fie  char- 
nus ; il  nous  cft  arrivé  de  les  foufHcr  que  quefois  fans 
pouvoir  parvenir  à les  gonfler,  quoique  le  coeur  du 
fujet  fût  encore  palpitant.  La  trachée-artère  , fie  les 
bronches  , font  auflï  plus  ou  moins  remplies  de  cette 
liqueur  faftanéc  dont  nous  avons  parlé  : c’cft  fans 
doute  cette  liqueur  plus  ou  moins  glucincuCç  qui 
soppofe  à l'entrée  de  l’air  di:ns  les  poumons  , à la 
facile  dilatation  du  vifeère,  fie  qui  rend  la  rcfpiratioa 
1 iborieufe  fie  accompagnée  de  raicment. 

Le  cœur , & tout  le  fyftêtnc  vafculairc , ne  con- 
tient que  peu  de  liquide,  légèrement  coloré, fans 
confiftance  : cette  cfpèce  de  lang  cft  lcmMablc  à de 
la  Uvure  de  chairs  ; fa  couleur  tire  fur  le  violer  , fie 
il  cft  dans  un  véritable  état  d’appauvrilicmenr. 

Le  cerveau  cft  prcfquc  fans  confiftancc  ; fes  ventri- 
cules contiennent  une  férofité  légèrement  mucilagi- 
neufe  , faits  goût  fie  l^us  couleur. 
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. Observations  générales . 

i*.  Les  vaches  ne  font  malades  ni  avant , ni  pen- 
dant, ni  apres  Y avortement  li  elles  dél  vrent  bien, 
jBaislc  plus  fouvent  elles  ne  délivrent  point  » ou  ttès- 
dificilement. 

i*.  Elles  deviennent  en  chaleur  auflî-tôt  après 
\ avorteront  > mais  clhs  conçoivent  difficilement,  Se 
pour  me  fervir  de  l cxpicflion  de  la  campagne , elles 
font  fouvent  en  chajfe  avsnt  de  fc  faite  emplir  (l)i 
quelques-unes  le  deviennent  même  encore  après  avoir 
corçu  ; d'autres  enfin  , Se  ce  Cas  cil  le  plus  fréquent , 
ne  peuvent  concevoir,  fur  tout  avant  la  révolution 
du  terme. 

î*.  Quelquefois  c’eft  par  une  ancienne  habitante 
de  la  ferme  que  commence  la  maladie  , mais  le  plus 
fouvent  elle  cft  communiquée  par  une  vache  nou-  ' 
vellemenc  acquife. 

4°.  Elles  avortent  les  unes  & les  autres  fans  qu’on 
puillc  foupçoimcr  que  des  caufcs  externes  y aient 
contribué. 

j°.  Il  cft  rare  de  voir  une  établrc  n'avorter  qu’une 
feule  année  ; nous  avons  vu  un  troupeau  nombreux 
dans  lequel  cet  accident  a dutê  cinq  années,  au  bout 
dcfqucll.s  la  maladie  du  fang  fur  vint  fie  emporta 
douze  mère;,  r<m>r:e/7;rnr  reparut  après  la  ccflation 
de  cette  maladie , fit  dura  encore  deux  ans. 

6°.  Piuficuts  vaches  font  fujerres  à des  ardeurs , 
des  féchtrclfcs  de  la  peau,  à des  dénungeaifons , à 
des  ébullitions , Sec. 

7*.  Quand  cette  maladie  ex'fte  dans  un  village,  ou 
dans  «ne  ferme , elle  s'y  borne  , Se  y dure  plus  ou 
moins  long-rems  i mais  elle  fc  propage  quelquefois 
d'un  vidage,  ou  d'une  ferme  à une  autre,  lotfqu'on 
y introduit  une  bête  qui  doit  avorter. 

?°.  On  a obfcrvé  cependant  que  1 émigration  af- 
foüAflbit  1a  maladie,  amfi  que  I attention  d’éloigner 
«u  de  féparcr  des  autres  les  vaches  prêtes  à avorter  , 
de  les  Lifter  fc  rétablir  parfaitement , de  ne  les  re- 
joindre au  troupeau  qu'environ  fîx  femaines  apres, 
& de  ne  leur  permettre  l'approche  du  male  qu'à  la  ré- 
volution du  terme  , ficc. 

Les  caufcs  de  Y avortement  épizootique  , dont  nous 
venons  de  reconnoître  la  marche , font  la  conftruétion 
vicienfc  des  étables,  où  les  animaux  (ont  renfermés 
prefquc  toute  l’année  $ les  mauvais  foins  qu'on  donne 
aux  animaux,  qu'on  y tient,  les  alimens  fie  les  eaux 
de  marcs  donc  on  les  abreuve.  Les  vic.fïitudcs  de 


fij  Tous  les  fermiers  de  ceue  province  .obfervenc  que  les 
vaches  qui  deviennent  fouvent  en  cksjt , & que  Ton  conduit 
fouvent  au  robin  f c’eft  le  nom  qu’on  donne  au  taureau  ) font 
f«j«  a fe  giter.  Nous  traiterons  dans  la  fuite  de  cette  maladie 
focoeus  crvyoos  «ncote  patâctiUcrc  à U province  de  Bcaucc. 
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ratniofphcrc,  li  difpofition  des  organes  de  la  géné" 
ration,  le  féjour  ou  la  putréfeélion  des  cotylédons  duus 
la  matrice  , iorfque  U vache  cft  couverte  immédia- 
tement après  avoir  avorté  , Sec. 

Cette  maladie  cft  généralement  regardée  comme 
contagicufc  dans  les  campagnes  j on  cft  prifuadé  que 
la  première  vache  attaquée  de  la  maladie  la  commu- 
nique aux  autres  i peut-être  aulTî  que  les  émanations 
du  corps  de  la  malade  , jointes  à des  caufcs  générales , 
facilitent  le  développement  de  la  maladie , fon  accé- 
lération , fa  nâifTance  même  dans  des  bêtes  qui  n'en 
auroient  pas  été  affcéléc'.  L’on  a fouvent  vu  la  ma- 
ladie commencer  , Se  être  communiquée  par  une  vache 
nouvellement  acquife  , fit  le  mal  une  fois  exiOant  fe 
renouveler  p’.uftvurs  années  de  fuite,  foi:  dans  les 
mêmes  iudividus  , foie  dans  de  nouveaux  , joints  au 
troupeau.  Ces  obfervattons  qui , au  premier  coup- 
dccii,  paroilfcnt  fortifier  l’idée  de  la  contagion,  ne  lui 
font  cependant  pas  entièrement  favorables  : en  effet, 
ou  les  bêtes  acquifcs  fortent  d'un  lieu  où  elles  étoient 
expofées  à toutes  les  caufcs  de  la  maladie , Se  alors 
elles  ont  déjà  le  germe  qui  ne  fait  que  fe  développer  , 
ou  bien  elles  fortent  d'un  endroit  fain  , & dans  ce  cas 
comment  occafionncntelici  la  contagion  ? Eft  - ce 
parce  que  moins  cxpolée*  fubitement  dans  une  at- 
mofphèie  nouvelle  pour  elles  , chargée  de  vapeu»* 
épaill’cs,  fie  plus  ou  moins  délétères,  d es  y réhftcnf, 
d'autant  moins  , qu'elles  y font  moins  habituées,  de 
que  la  fc  coude  générale  qu'occafionneccttctranlplaiv 
tation  dotine  lieu  à Y avortement  ! 4 

Au  furplus  , les  payfans  font  fi  perfuadés  que  ces 
avortemens  font  contagieux  , qu’ils  ne  cclfcnt  de  ré- 
pétci»,  guidés  fans  doute  par  une  expérience  trauf-, 
mife  de  pète  en  fils.  Se  confiante , que  les  fevrns 
traitent  peur-être  trop  feuvent  de  préjugés  Se  de  fi: per- 
ditions (i),  que  pour  éviter  toute  récidive,  il  faut  lor> 
tir  les  veaux  lo  gneufement  enveloppés,  fie  avec  pié- 
cauticn,  par  une  fenêtre  , par  une  brèche , fie  non  par- 
la porte  , &■  prendre  garde  fur-tout  qu'aucun  vache 
ne  luivc  ou  ne  traveifc  la  route  qu'on  a priie. 

• > 

Troifùme  obfervation. 

Il  y a eu  en  juillet  178*,  aux  environs  de  Mire- 
poix  , plufieurs  vaches  qui  ont  mis  bas  des  veaux 
morts  hydropiques  : l’eau  étoit  répandue  entre  cuir 
& chair , Se  particulièrement  depuis  la  tête  jufqu'au 
badin  ; les  côtés  Si  le  dedousdu  ventre  n’en  étoient  pas 
auflî  aftcébés  : on  prétend  que  cette  maladie  déperd  d'un 
épanchement  d urinc*dans  le  tiflu  cellulaire , il  y a 
diverfesde  ces  poches  ci.  lluJeufcs  qui  contiennent  j,  4a* 
j 1.  de  liqueur:  tous  ces  vc^ux  pèfcnt  ordinairement  4J, 
jo  à 6c  livres,  ccqui  cft  furprenanr,  puilquc  les  vaches 
l’ont  tiès-pcmcs  i la  tête  eft  toujours  d’un  volume 


(2)  eft  vrai  que  le  préjuge  aveugle  fou.  cm  les  habitan* 
des  campagnes  , dont  » 'intelligence  ne  peut-être  que  bornée, 
il  cft  vrai  aulTî  que  fouvent  ils  obfcrvenr  cxaâciucm  ce  qui  ffi 

pade  dans  la  nature  , Se  ce  le  uortpent  pas  ». 
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énorme;  les  vaches  ne  portent  jamais  les  veaux  jufqu'â  ' 
terme  , il  s’en  faut  ordinairement  trois  fcmaincs  ou 
tin  mois  ; elles  deviennent  monftrucufcmcnt  greffe* 
vers  le  feptième  mois,  au  point  qu’on  diroit  qu’c  îles 
portent  deux  veaux  ; elles  conîcrvem  leur  gaieté 
jufqu'au  deux  ou  troifièrae  jour  avant  le  part  ; à cette 
époque  elles  deviennent  trilles,  & perdent  l'appétit  » 
les  mouvemens  des  veaux  diminuent  confidérablc- 
ment , & enfin  ils  cçfTcct  entièrement  ; alors  le  fœtus 
cil  mort. 

Quatrième  obfervation • 

Juillet  1784.  À Châlons , 8e  dans  les  environs , 
les  vaches  & les  jumens  ont  prcfque  toutes  avor- 
té ; plu  (îcurs  font  moites  par  la  faute  des  proprié- 
taires , qui  ne  leur  ont  pas  donné  tous  les  fccou  s né- 
celTaires,  tant  pendant  le  tems  de  r<rv0rrrm*»rqii’après. 
Le  licur  Moifeau  , art  idc  vétérinaire,  dans  cette 
ville  , qui  rend  compte  de  ce  fait,  a été  appelé  pour 
la  réJuâion  de  plulîcurs  renverfcmcns  de  matrices  de 
Vaches  : il  a mis  cette  partie  dans  fa  polîtion  , il  a fait 
quelques  peints  de  future  , 8c  il  a fufpcndu  les  betes 
pendant  cinq  ou  fix  jours  j il  a aufli  frit  faire  , par 
jour,  p'uficurs  inje&ions  de  vin  chaud  k de  fcl  com- 
mun , il  a même  été  obligé  d’en  venir  à celles  d'eau- 
de-vie  camphiéc  qui  lui  ont  parfaitement  rcullh 

Cinquième  obfervation, 

Nov.  178 7.  Une  vache  appartenante  à M..  au  Pont- 
«li-Choux,  a Paris  , perdit  infcnftblcmcnt l'appétit,  au 
point  qu’on  lui  a adminiflré  du  pain  délayé  dans  une 
aécotlion  d’herbes  légutnineufcs,  de  l’eau  blanche  & 
des  lave  mens.  Cette  vache  , achetée  depuis  environ 
trois  fcmaincs,  arrivoit  du  Cotentin.  Le  neuvième 
jour  de  l'apparition  de  ces  fymprômes , elle  avorta 
d'un  fœtus  d’environ  fix  mois , qui  mourut  un  inflant 
«près.  Depuis  ce  tems,  elle  mange  neuf  à dix  livres 
de  foin  par  jour,  mais  fans  montrer  un  appétit  comme 
CJ-devant.  A chaque  inflanc,  elle  cil  attaquée  de 
foliques  k de  batecmens  de  flancs. 

Sixième  obfervation , 

Le  (îcur  Defehamps , arriflc  vétérinaire,  à Andcly , 
n mande  que  dans  ce  lieu  un  grand  ijombre  de  vaches 
avortent  depuis  plu  (leurs  années , fie  que  cet  accident 
ne  paroit  provenir  ni  de  la  nourriture  , ni  du  défaut 
de  poiffon  , ni  des  étables , ni  «de  l’airf 

Septième  obfervation , 

M.  Monronnet , artifte-vétérinaire , â Bonmu- 
vilic,  mande  que  toutes  les  vaches  y avortent  fans 
qu'on  en  puifle  rcconnoîtrc  la  cnufc. 

• 

. Les  vaches  ne  fonent  plus  de  l'étable  dès  le  com- 
mencement de  l hiver  # de  on  en  a le  plus  grand  foin. 
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On  a réparé  trois  vaches  qui  écoienr  pleine  ?,  de 
celles  qui  ne  l’étoicnt  pas  : deux  de  ces  vaches  ont 
avorté  , l'une  a fait  l'on  veau  à terme. 

Ces  vaches  avortent  toutes  au  quatrième  mois. 

Ces  avortement  s’opèrent  comme  le  part  nature]. 

Le  tau:  eau  cfl  très-gros  8e  très-long  de  corps  s U 
fatigue  les  vaches  dans  le  tems  du  faut. 

Quatotze  des  vaches  qu’il  a couvertes  ont  avorta 
en  moins  d'un  an. 

Elles  Qjjr,  pour  nourriture,  de  la  paille  d'avoine  t 
du  regain  de  luzerne,  du  foin  8c  des  navets. 

On  a attribué  cet  avortement  à la  grofTcur  cxccf- 
five  de  la  p-nfc  : on  a propofé,  pour  le  prévenir  à 
l’avenir,  de  mettre  les  vaches  fous  un  hangard,  de 
diminuer  la  nourriture  d’un  tiers,  de  fuppiixnci  lui* 
tout  celle  qui  fournit  peu  de  fuc  nourricier. 

Huitième  obfervation. 

Une  geni/Tc,  âgée  de  neuf  mois , a avorté  d'un 
veau  de  la  grofTeur  d’un  chat  ; ce  veau  avoir  li$ 
fcmaincs. 

Cette  genifle  avoit  été  couverte  par  un  taureau  de 
fon  âge  avec  lequel  elle  avoit  pâturé  pendant  L'été» 

Neuvième  obfervation. 

Une  vache,  âgée  de  huit  ans,  cfl  affcélée  dit 
clou , à îa  fuite  d'un  part  prématuré , & de  la  pourri- 
ture du  placenta  qui  avoit  relié  dans  l'utérus  : le  lait 
tarit,  la  bête  tombe  dans  la  phthific  pulmonaire;  le 
poil  cfl  terne  , piqué  , la  peau  attachée  aux  os , aux 
chairs,  dure  , douleur eufe,  couverte  de  petites 
tumeurs  contenant  des  œdres,  ' 

Peu  de  tems  après  , la  bécc  éprouve  un  flux  par  la 
bouche  3c  les  nazeaux,  de  matière  Liteufe  très- 
épaifle  , fétide  8c  immifciblc  à l'eau;  le  flux  n’a  duré 
que  quelques  jours , la  bête  étant  morte,  peu  de 
tems  après  fon  apparition. 

Ouverture « 

La  panfe  légèrement  rétrécie  : le  bonnet  contenant 
huit  grandes  -aiguilles  , dont  plufîcurs  croient  très- 
longues  , le  feuillet  dur  Se  rempli  de  matière  dclTc- 
chéc;  la  matrice  épaifUe  , durcie  8c  remplie  intérieu- 
rement de  matière  épailfc  8c  jaunâtre , entièrement 
^putréfiée  j la  chaux  qu’on  a veriée  fur  cette  matière  , a 
fait  dégager  une  odeur  très-forte*  d’alcali  volatil  ; 
,cettc  fubltance  » verdi  le  fyrop  violât.  L'alcali  volatil 
ne  l'a  point  liquéfiée  : elle  étoit  très-peu  difTolublc 
dans  l'eau  , d'où  il  refaite  que  cctrc  matière  n é toi:  " 
auçiç  choie  qu’une  (utilance  animale  putréfiée. 
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•Le  foie  fqtwrcox , les  reins  fl.ifques  8c  gorgés,  la’ 
vdîic  balonnéc  : les  deux  lobcspulmomitrds  ablcédés  ,* 
remplis  de  clapiers  contenant  une  matière  fcmblable 
à celle  que  l'animal  avoit  rendue  par  la  bouche  8c  par 
les  nazeaux. 

: • t*  * . •' 

Dixiime  observation. 

On  fe  plaint  â Maotoue  de  Y -avortement  des  vache*  : 
eet  accident , oui  y cft  trè*-fiéqurnr  , arrive  entre  le 
ctnqu:èmc  8c  le  fixième  moi' } il  fe  montre  principa- 
lement en  automne  , rems  où  on  retire  les  vaches  des 
champs  pour  les  renfermer  dans  les  érables. 

Onzième  obfervation * 

L 'avortement  a lieu  en  Suitfe  allez  fouvent  : i 
les  va?bes  qtii  avortent  une  fois,  font  plus  fnjertes  à 
eet  accident  que  les  autres  : celles  qui  pâturent  l'herbe 
couverte  de  gelées  blanches  , avortcut  fréquemment. 

• L,i  Douzième  obfervation. 

Janvier  1781.  Les  vaches  du  fermier  d'Eurufe  , 
paroiffe  de  Grand- VilLicrs  , en  Picardie,  ont  toutes 
avorté»  - . 

Elles  étoieiit  nourries  avec  la  paille  d’avoine , de 
feigle  8c  de  froment  : elles  écoienc  abreuvées  avec  de 
l*«au  de  fontaine  très- pure.  Cec  avortement  cil  le 
premier  qui  arrive  aux  vachts  de  cccte  Lime  : il  a eu 
Jieti  à U moitié  du  terme  de  la  portée , un  mois  plutôt , 
un  mois  plus  tard. 

Les  vaches  oui  ont  avorté  onr  eu  infiniment  de  peine 
à délivrer  : elles  ne  témoignoient  aucun  fympcômc 
miljklif  * foi*  avant  , foie  après  l avortement  j tous 
les  fœtus  avortés  font  morts  î toutes  les  mères  ont 
perdu  leur  lair. 

On  a cru  devoir  attribuer  U caufe  de  cet  accident, 
aux  chaleurs  cxcclfivcs  de  l'été  palTé. 

• Treizième  obfervation 

Le  ficirr  Fermier , à Maifon-fur-Charenton  , avoit 
un  troupeau  de  vingt  - huit  vaches i feize  ont 
avorté,^  Ici  unes  après  les  autres,  à différentes1 
époques  de  la  gdhnion. 

. 1 . 

L’été  étoit  ftès-fcc  ; les  animaux  onr  parure  pen- 
dant toute  cette  laifon  , da^s  une  efpècc  d’étang, 
très-fangeux , formé  par  les  eaux  de  fa  Seine  : les 
vaches  y croient  dans  la  vafe  jufqu'aux  genoux , l’herbe 
qu'elles  y paifToicot , étoit  compofée  Je  jonc  , lèvhc, 
renoncule , Sec. 

Ce  troupeau  étoit  formé  , partie  d'anciennes 
vaches  , partie  de  vaches  nouvellement  achetées  dans 
U Baffe  - Normandie  t lès  dernières  n’ont  avorté 
quaprès  les  autre*.  *1  n . . t >■ 

Mi  P *ci  nm.  Tome  J II,  ^ 
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La  première  h laquelle  eet  accident  cft  arrivé  , cft 
morte  deux  heures  après  avoir  mis  bas  un  veau  mon* 
depuis  plufteurs  jours  dans  fa  matrice.. 

La  fcconde,  qui  a aufli  avorté  <fun  veau  mort , n*a 
pas  pu  délivrer  ; il  a été  impoflible  d’introduire  1* 
main  dans  l’utérus , pour  opérer  rexttaétion  de  i’ar-r 
rière-faix  , la  fièvre  s’eft  emparée  de  la  bète  , 8c  elle 
eft  morte  trentc-fix  heures  après. 

Les  autres  vaches  de  ce  troupeau  onr  aullî  avorté  » 
chacune  d’un  veau  mort  : cet  accident  ne  leur  cft 
arrivé  qu’après  avoir  éré  guérie  d’une  indigeftiôn  de 
luzerne  qu’elles  avoient  mangée  dans  le  champ  : elles 
ont  toutes  été  fccourucs  à tçms , 6c  toutes  ont  été 
fauvées. 

L’une  de  ces  vaches  avoit  la  parfe  fi  pleine  d’ali-? 
mens,  qu’il  a fallu  ouvrir  ce  vifeère  , 8c  en  retirer  la 
luzerne  avec  la  main  , prcfque  toutes  les  autres  ont 
eu  la  panfc  ouverte  le  trois  quart. 

L' avortement  de  ces  dernières  vaches  a eu  lie* 
quelques  mois  après  l’indigeftion  ; cinq  n*onC 
pas  pu  déliyçcr,  le  placenta  s’eft  pourri  dans  U 
matrice,  8c  elles  font  mortes  des  fuites  de  cçrtQ 


Quatorzième  obfervation. 

Les  vaches  avortent  aufli  en  Angleterre } j‘cn  aï 
vu  des  exemples  dan1  le  çomté  d’EfTex  : je  fais  que  cçc 
accident  a lieu  auflt  dans  d’autres  parties  du  royaume» 

On  y cft  perfuadé  que  V avortement,  dont  il  s’agir p 
cft  contagieux. 

On  a obfcrvé  que  les  vaches  qui  ont  avorté, 
éprouvent  de  nouveau  eet  accident , plus  aifément 
que  les  autres. 

Beaucoup  de  particuliers  fe  défont  de  toutes  lef 
vaches  qui  ont  avorté  une  leu  le  fois, 

D’autres  perfonnes  féparent  ta  vache  qui  a perdit 
ainfi  fon  veau  , du  refte  du  troupeau , & la  murent 
à l'écart  iufqu'à  ce  qu'elle  foit  paifuitcmenc  rétablie, 
alors  on  lui  nonne  le  taureau.  On  Ligne  cette  vache 
un  mois  avant  le  tems  où  l'avortement  eft  arrivé.  Ce* 
perfonnes  font  aufli  oindre  je  tpuj  de  la  bouche  8c 
dej  nazeaux  , ainfi  Que  la  circonférence  de  Panus  8c 
des  parties  naturelles  avee  du  goudron,  afi  1 de  ré- 
pandre un  odeur  forte,  capable  deVoppofer  aux  effet* 
de  U contagion. 

Quinzième  obfervation , 1 

, ‘ t 

Toutes  les  vaches  , de  la  paroi  lie  4c  Beaulieu 
trpis  lieues  de  Mantes  , ont  avorté  f année  derniètf. 

Ori  obfcrvc  que  les  tprie*  font  Cl  grafTes  , qu'elles 
retiennent  l'eau  r 6c  que , comme  al  a b eaucoup  phat 

, Prt 


corruption. 


v 
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les  pâturages  érotenr  couvcits  d'eau , ce  qui  a fcliché  preduifoic  étoit  fcnfibte  au  [moment  même  où  o* 
Us  libres  de  la  matrice.  . ! l'adminiitroit  à ranimai. 


S cil*}  me  obfervation, 

, j * > I 

Depuis  trois  ans  un  grand  nombre  de  vaches , qui 
paiiTcnt  dans  la  forée  d'Orléans  , avortent. 

Dix-feptieme  obfervation . 

On  lit  le  fait  fuivant  dans  la  galette  d'agriculture , 
I777 , page  144  : en  date  de  Lcipfick , le  xx  mars. 

« Par  une  fineulariré  inouïe  dans  ce  pays-ci  , l’avor- 
iement  des  vaencs  a été  prefquc  général  j malgré  toutes 
nos  recherches  , nous  ignorons  encore  quelle  en  eft 
la  caufe  , & nous  n'avons  pu  trouver  des  rcmèJcs  ou 
des  moyens  pour  arrêter  le  couç&  du  mal.  » 

« Les  économes  feroient  bien-aifes  d'approdre  G* 
dans  d'autres  pays,  on  a jamais  éprouvé  de  pareils 
accidens  : ce  qu'i's  délirent  prini^paicment , c'cft  de 
co'  naître  la  caufe  du  mal , car  alors  il  feraaifé  d’ap- 
pliquer des  remèdes  efficaces  ». 

Dix -huitième  obfervation. 

A S.  Maur  , p’uficurs  jumens  , appartenant  à 
M.  le  prince  de  Condé  , ont  avorté. 

Ces  bêtes  étoient  dans  le  parc , od  elles  vivoient 
de  l'herbe  qu'cl'es  y trouvoient,  & elles  paroidoicnt 
jouir  de  la  meilleure  fanté  : les  gelée*,  fur  venues  à la 
fin  d'o&obrc  177*  , étant  tiès'fortes,  une  de  ces 
jumens  cft  avorcic  d'un  poulain  mort , qui  n'avoir  que 
quatre  mois  & demi. 

La  mère  ne  parut  pas  fouffrir  de  cer  accident  : elle 
fit  cependant  aff  û:c  le  dixième  jour  de  fièvre  vio- 
lence , dont  elle  cft  marte  le  onzième. 

Ouverture . 

On  ne  trouva  de  remarquable  que  la  roméfà&ion 
énorme  du  foie. 

Quelques. jours  après,  une  fécondé  jument  avorta 
encore,  c'cft  à cette  époque  que  nous  fumes  appelés. 

La  fièvre  étoit  forte,  l'infl imination  générale,  la 
bouche,  les  n.iz:aux , le  fondement,  éfount  d'onc 
châ'eur  brûlante  : on  ne  trouva  dans  lé  v gin,| 
que  beaucoup  d’inflimmarhiii  J là  matrice  étoit  *rès- 
icfîjtréc  & 1 curée  fur  elle  même. 

La  crainte  du  développement  de  la  gangrène  dam 
l'utérus,  empêcha  de  pratiquer  la  faignéc  : on  prsf- 
crivit  l'eau  da’Rub.  1,  étendue  dans  une  infufion  ami- 
fpafmodiquc  ; on  continua  ce  traitement  pendant 
‘quatre  jours,  tems  0|iU  bête  fut  regardée  comme 
guérie! 

On  mettoit  un  demi  -•  grox  d’eau  de  Rabel  par 
^chopinc  d’i&fufioa  de  méüifc  ; i’ effet  fai  osait  c quUi. 

a a *- 


Dix-neuvième  obfervation. 

Une  jument  ayant  été  couverte  avec  fruit  au  prin- 
tems  palfé  , les  lignes  de  la  plénitude  étant  peu  fen- 
>fibles,&  labêtcétant  rcdcvcnuccn  chaleur  le  lcptième 
I mois  de  la  faillie,  on  crue  devoir  la  regarder  comme 
n'étant  pas  pleine,  & la  faire  couviir  de  nouveau* 
elle  avorta  le  lendemain  de  cette  opération. 

Vingtième  obfervation , 

Une  jument âgée  de  neuf  ans,  pleine  drpuis  peu 
de  tems,  éprouve  des  coliques  : on  voit  lorrir  du 
vagin  une  partie  du  placenta  ; le  col  de  la  matrice  cil 
rclfcrré  j 00  le  dilate  peu- à-peu  , & on  fait  l'extrac- 
tion du  foetus  : le  placenta  cft  tiè  -adhérent  s on  donne 
des  emménagogues;  à U quatrième  dofe,  ils  opèrent 
la  for  tic  de  fat  rière- faix. 

Le  fcetus  a cinq  ponces  de  longueur  du  boue  du 
nez  à l’extrémité  des  fefies. 

, , 1 * » . ; ' 

On  donne  à la  mère  de  l'eau  blanche  tiède  milice  s 
peu  de  jours  aptès  on  la  purge , la  médecine  a agi 
comme  diurétique. 

VingtHiniimt  obftrvation. 

' . ( 

An  château  de  Saintc-bîarie-dn-Néa»t , en  Nor- 
mandie , par  Carentan , les  Jumens  avortent.  On 
obfervc  qu'une  belle  jument  a avO'té  d'un  poulain  , 
étau:  à la  dernière  i emainc  de  fa  gcftatiou. 

Sur  cinq  il  n'en  relie  que  rrois  de  pleines  : il  en 
avorte  mus  les  jours  ; Se  déjà  p us  de  trente  ont 
éprouvé  cer  accideot  dans  le  voifinage 

Le  pays  quï  les  jumens  habitent  cil  fuier  à de» 
brouillards  , a caufe  du  grand  & du-  périr  d'Eix  qui 
l'avoitincnt  ; le  terrein  y cft  cxrrêmcmsnr  gras. 

Obfcrvations  finirait s. 

C'en  ell  allez  de  ces  exemples,  pour  monrrrr  com- 
bien les  avotemtru  font  féquens  parmj  les  vaches  Se 
les  jumens.  Se  que  fouveat  cet  accident  sft  épizoo- 
tique en  elles  ; que  même  jl  n'cll  que  trop  fréquem- 
ment enzootique  parmi  les  premières. 

Il  n'a  pas  , pour  l'ordinaire,  ces  caraftèrcs  de  per- 
mrne  ce  Se  de  communauté  dans  les  autres  femelle» 
des  animaux  domeftiques. 

Les  brebis  fonr,  parmi  ces  demi-!» , les  plus  expo- 
fées  à cer  accident  après  le»  jumens  ; niais  U ne  fe 
montre  j .mais  dans  un  troupeau  qu«  tomme  u.rvffet 
particulier  ; St  lotfqu  il  le  m*lti|die , ce  qui  ell  fort 
rate  , cela  n'a  'ieu  que  par  des  canics  connues,  comme 
fil  exemple  , lorfqu’on  Utile  fouftrir  .les  animaux  , 
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«font  il  s'agîr,  de  la  faim , de  l'humidité  : lorfqu'aprè5  ( 
un  été  de  un  automne  pluvieux  , pendant  Icfquels  ils  | 
ont  étc  mai  nourris  , on  les  enferme  pendant  l’hiver 
pour  récré  plus  mal  encore.  On  voit  auffi  des  avor- 
terriens  de  brebis,  lorfquc  tes  animaux  , expofés  à 
l'air  toute  l'année  , font  placés  dans  des  lieux  où  fc 
ralîemblc  une  grande  humidité  dans  l'armofphèrc  : 
nous  avons  eu  plufieurs  exemples  de  cette  cfpecc  en 
parcourant  les  campagnes  de  la  France. 

La  toifon  tombe  généralement  dans  les  brebis  qui 
avortent  en  Angleterre,  dans  les  provinces  de  Suffolk 
6c  de  Norfolk  : elle  cft  complcttcmeoc  détachée 
au  printems. 

Les  chèvres  n'avortent  prcfque  jamais  , & à peine 
ea  cft-il  quelques  exemples  dans  les  pays  où  elles  font 
les  plus  communes. 

Les  truies  avortent  rarement  * & nous  n’en  n'avons 
qu'un  petit  nombre  d’exemples  particuliers.  On  voit 
cependant , gazette  d’ Agriculture  , année  1777  , page 
J78  , qu'on  l'e  plaint  à Hanovre  de  cet  accident.  Sur 
les  cochons  on  le  rappelle  , y dit-on  le  18  août,  que 
l'an  pa/Té,  des  armées  de  louris  parcoururent  pla- 
ceurs contrées  d’Allemagne  , & que  les  porcs  leur 
firent  la  guerre  en  dévorant  toutes  celles  dont  iis 
pouvoient  fc  faifir  : il  tomba  auffi  beaucoup  de  nielle 
ou  de  roféc  maligne  qui  infectèrent  les  pâturages.  Ou 
obferva  cnfuicc  qu'un  grand  nombre  de  truies  avor- 
tèrent en  pluficurs  endroits , & que  la  plupart  des 
petits  , de  celles  qui  n’avortèrent  pas,  en  moururent. 
On  demande  fi  les  fouris  , ou  les  herbes  imprégnées 
de  nielle,  dont  les  ttuics  ont  fait  leur  nourriture, 
doivent  être  regardés  comme  la  caufc  des  axortemens 
des  mères  & de  la  mort  des  petits. 

Il  en  cft  de  même  des  chiennes , à f exception  de 
celles  qui,  très-petites,  très-délicates,  trop  jeunes, 
trop  grafics  , ne  portent  prcfque  jamais  leurs  petits 
à terme. 

Les  chattes  avortent  très-rarement , & on  en  a vu 
de  pleines  tomber  de  vingt  pieds  de  haut , & plus , 
fans  éprouver  ccc  acciJc.it , & cependant  être  malades 
de  leur  chût  c. 

Les  volatils  ne  font  pas  exempts  de  cet  accident. 
Si  les  poules  y font  plus  fujettes  que  les  autres  efpèces. 
On  doit  regarde»  comme  avortés  les  oeufs  hardés, 
pondus  a*aoc  que  la  coque  foie  formée  , & par 
confçqucnt  avant  (c  terme  prefem  par  la  nature  : ces 
oeufs  ne  peuvent  éclore,  & les  germes  doivent  être 
regardés  comme  morts.  » 

Signa  de  /‘avortement, 
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dam  le  premier  cas,  îede  distinguer  les  animaurqui  y 
ont  été  , ou  qui  peuvent  y être  expofés;  on  doit  con- 
signer les  lignes  de  Y avortement  fous  ces  cinq  rapports  : 

Signes  de  /*  avortement  prochain , ou  Jignes  pathogno\ 
moniques  de  /'avortement. 

Comme  on  peut  en  juger  par  les  obfervatior» 

3u’on  vient  de  lire  , cet  accident  rieft précédé  itnmé- 
iatement  d'aucun  ligne  maladif  dans  un  grand  nombte 
des  femelles  qui  l'éprouvent  : dans  d'autres  l 'avorter 
ment  cft  précédé  de  la  triflcflc  , du  dégoût;  les  mou- 
vement des  veaux  diminuent  d'abord  confidétablcs- 
ntent , Sc  finiffent  enfin  par  cefler  entièrement  ; le  lait 
diminue  ou  tarit  ; lcsmamracllcsfc  fiétrirtent  ; alors  le 
foetus  eft  mort.  Il  cft  des  femelles  en  qui  l 'avortement 
eft  annoncé  uu  jour , ou  pluficurs  jours  même  avant 
le  part  prématuré  par  l'écoulement  par  la  vulve  d'une 
humeur  glaircufe,  jaunâtre  ou  rougeâtre,  quelquefois 
fétide  : on  conçoit  que  ce  ligne  q'elt  point  équivoque. 

I 

Ceux  qui  fuivent  exaéiement  leurs  animaux,  Sc 
qui  obfcrvent  foigneufement  toutes  leurs  habitudes , 
tcconnoilTciit  la  difpolition  prochaine  à l'avortement 
dans  les  bêtes  même  qui  paioifl'cnt  en  fouffiir  le 
moins  , par  plus  de  pefantcur  dans  U marche  , b 
perte  du  r effort  Si  le  gonflement  des  parties  naturelles. 
& lut-tout  par  la  chute  du  ventre  , qui  n'a  plus  cette 
égalité  & cette  rondeur,  qui  font  un  indice  certain 
de  l'enfcmble  des  foiccs  vitales.  La  partie  antérieure 
du  facrum  , ainfi  que  du  badin , s'abaiflent  dans  les 
grands  animaux.  Les  jumens  hennirtem,  les  vacbel 
nuigifient,  & les  brebis  bêlent  plus  fouvent  qu’à 
i ordinaire  ; ces  cris  ont  un  attribut  d'émotion  qui 
annonce  un  trouble  intérieur  dans  la  mère  qui  le  fait 
entendre.  Le  pouls  cft,  fur  cela,  un  guide  fidèle; 
mais  ceux  qui  entourent  habituellement  les  animaux, 
ne  le  eonlultent  que  rarement;  on  le  trouve  alors 
ému , dur , il  eft  intermittent , l'artère  cft  «(Terrée , 
& à U fin  de  chaque  pu'fation  elle  fuit  fous  le  doigt, 
comme  dans  les  cas  d'hémorrhagie. 

On  fent  que  l'ordre  des  fymptômes  , qui  précèdent 
l'avortement , doit  différer  (uivant  que  Je  fcctua 
eft  mort  ou  vivant  ; que  la  mère  cft  faine  ou  viciée; 
que  la  difpofition  qui  dorure  lieu  à l 'avortement  cft 
lpafmojique  , ou  inflammatoire  ou  cacbcétiquc;  que 
l'état  qui  détermine  cet  accident , le  développe  fubi- 
tement  qu  peu-à-peu;  que  le  part  prématuré  i'uceède 
immédiatement  à cet  état , qu  a lieu  beaucoup  plu. 
tard  : delà  l'abfencc  de  tout  l'ymptômc  appâtent , on 
l'exiftcncc  de  quelques-uns  de  ceux  que  nous  avon. 
indiqués,  modifiés diverfement  cuégard  à ladtfftrcnce 
des  difpofitions  que  nous  venons  d'énoncer , Si  que 
^l'exercice  dans  la  pratique  des  maladies  fait  ailémcut 
faifir. 


V avortement  étant  an  accident  qni  oblige  de  don- 
net  les  foins  néccffaircsa  l'animal  qui  va  l'éprouver , 
à celui  quil'éptouvc  , de  le  prévenir,  s’il  eft  pofiible. 


Inflant  de  /'avortement. 

La  fortic  du  fa  tus  eft  Ici  de  même  que  dans  le 
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part  naturel  : cependant , dans  les  grands  animaux, 
€>n  oblcrvc  en  génial  plus  d'inquiétude,  le  trépigne- 
ment  , un  coaillcmcnt  qui  annonce  une  émotion 
■léfugiéable,  le  beuglement,  de  légères  tranchées , des 
«léjcétions  frequentes. 

'Signes  qui  peuvent  faire  juger  de  t exigence  des  difpo  - 
[nions  a /’avortemeut. 

L’accident  dont  il,  s’agit , étànc  toujours  une  chofc 
Xtès -facheufc  , fur-rour  dans  les  grands  animaux,  il 
deviendroit  fort  inréteftant,  d’avoir  des  indices  propres 
'à  faire  connaître  que  Y avortement  aura  lieu  fi  on  ne 
ie  prévient  pas  promptement  j cette  partie  de  la 
léméiotiquc  eft  compoléc  de  deux  cfpèccs  de  moyens, 
les  uns  font  les  lignes  que  pourroit  offrir  l'individu 
fous  ce.  rapport  : fie  il  faut  convenir  que  nous  ne 
poflédons  encore  à cet  égard  aucun  indice  , fie  que 
même  ceU  fera  toujours  ttè%difficilc  jnfqu’à  ce  que 
«les  hommes  très-éclairéî  dans  la  fcicncc  vétérinaire, 
pui  fient  fc- livrer  entièrement  à l’éducation  & Il  la 
confcrvation  des  animaux  domeftiques  : les  autres 
moyens  propres  à répandre  du  jour  fur  le  prognoftic 
que  nous  proposons  font  la  connoiflancc  des  caufes 
qui  donnent  lieu  à Y avortement , voie  bien  plus 
-.propre  que  la  première  à l'établir  d’une  manière 
certaine.  y 

Signes  qui  annoncent  que  les  animaux  ont  été  expofes  à 
/avortement. 

L’importance  dont  il  eft  pour  ceux  qui  acquièrent 
des  fcinel  es  dans  le  déficit!  d'en  tirer  race,  fie  lu  crainte 
trop  for, vent  légitimée  par  l'expérience  que  celles  qui 
ont  avorte  une  fois  ne  récidivent , rendroiem  très- 
précieux  des  Agnes  propres  à faire  juger  de  cette  dif- 
poArion  contre  nature , afin  de  diriger  dans  l’acqui- 
àtion  qu'oH  veut  en  faire  : mais  nous  ne  voyons  pas 
encore  des  indices  pour  nous  faire  foupçonner  qu’il 
puific  en  exifter  jamais , à moins  qu'on  ne  parvienne 
lies  tirer  de  la  fotme  & de  la  conflitution  du  fujet,  fie 
dans  ce  cas  on  jugeroit  de  la  difpoAtion  à Y avortement 
avant  qu’il  aie  eu  lieu.  Des  perfonnes  ont  ptnfi  qu'il 
pouvoir  en  êc»c  autrement,  fie  elles  proposent  avec 
confiance  les  indices  fuivans  : 

««  11  eft  aifé  de  voir,  aux  anneaux  creux  qui  pa- 
roi  lient  fur  les  cornes  des  vaches , combien  de  fois 
«Iles  ont  été  mères.  Si,  ciftre  deux  anneaux,  d y a 
«a  cfuacc  u»ri  de  la  largeur  d’un  doigr , c’cft  que 
la  vache  a été  ftérile  ccrtc  annéc-Ia  j fi  , fur  cet  cfpacc , 
«ni  entre  deux  anneaux  , on  obfc:vc  quel  me  en  fe  , 
qui  ait  dû  être  ou  anneau , fie  qui  n'en  foit  point , 
c’eft  une  marque  certaine  que  la  vache  a alors 
avorté  ».  Journal  d' Agriculture  , janvier , année 
*777»  PB*  7**  • 

Epoques  de  /‘avortement. 

L'avortement  a U«n  à toutes  les  époques  de  U gef- 
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tation  : lorfqti’d  eft  épizootique  fur  les  vaches  , on  a 
remarqué  qu'il  avoir  plus  communément  lieu  à cer- 
taines époques:  dans  ccitui  is  pays,  c’cft  au  quatrième 
mois  j ailleurs  , c'cft  cnticic  ci  quième  fie  le  fixième  ; 
dans  d’autres  , entre  le  cinquième  & le  fcpiièmc.  Oh 
a obiervé  que  les  vichcs  avortoicm  pluficurs  fois  de 
fuite  , pour  ne  plus  avorter  enfuiic  fie  que  le 
fécond  avortement  avoit  lieu  plus  tard  que  le  picmicr  , 
le  troifième  que  le  deuxième.  Uu  fermier  a obfcivé 
qu'une  vache , qui  avorte  pour  la  première  fois  à uu 
terme*,  avoitC;  la  féconde  fois  a un  ceimc  plus 
avancé  , hrroinème  fois  le  veau  eft  encore  plus  près 
de  fun  terme  ^ enfin  la  quatrième  fois  le  veau  vient 
toujours  bien.  Si  le  premier  avortement  s’effectue  à 
fix  mois  de  terme  ou  plus  tard  , Y avortement  ne  fc 
réitéreta  qu’une  fois  ou  deux  au  plus,  fie  s'il  a lieu 
aq  h ai  tiènic  il  ne  fc  réitérera  plus.  U eft  des  cas  ori 
Y avortement  a lieu  , peu  avant  le  paît  naturel. 

Lors  de  ces  circonftances  générales  , on  n’a  rien 
obfervé  de  régulier  eu  égard  aux  avortement  particu  - 
liers  : on  a feulement  remarqué  , qu’excepté  les  cat 
où  ils  font  l'effet  d'un  accident  évident , fie  lorfqu'ila 
paroilfoicnc  être  fpontar.és,  ils  a voient  lieu  au-delà 
| des  deux  tiers  de  la  durée  du  part. 

Effets  ou  fuites  de  / avortement. 

Les  fuites  de  Y avortement  doivent  être  confédérées 
relativement  à la  mère , fie  relativement  au  produit. 

Envifagéeseu  égard  j la  mèrc,cllesfontque'qucfoisv 
quoique  cependant  rarement,  fumes  de  U mort  > 
mais  plus  ordinairement  ces  fuites  fout  1a  difpofirion 
à épiouvcr  cet  accdcnt  plus  aifément  que  les  autres  s 
la  lièvre  Se  l'inflammation  s la  difficulté  ou  l’impofli- 
T>.  né  de  délivrer.  Beaucoup  d’animaux  n épiouvcnc 
auffi  aucun  dérangement  dans  leur  famé. 

Les  vaches , en  qui  Y avortement  n’cft  fuivi  d’aucun 
accident  fâcheux  , deviennent  en  chaleur  peu  de  ccms 
après  l’avoir  éprouvés  leurs  chaleurs  (om  plus  longues, 
plus  difficiles  à calmer , & pluficurs  rnamfcftcnr 
même  des  fureurs  utérines  : elles  conç  ivent  plus  dif- 
ficilement , on  a même  remarqué  que  pluheurs  ne 
conçoivent  que  lorfque  le  teins  que  dévoie  durer  la 
geftation  eft  entièrement  pafle.  Pluficurs  deviennent 
ftérilcs. 

Les  fuites  de  Y avortement  d’une  vache,  confidérécs 
eu  égard  à celles  qui  cohabitent  avec  elles,  font  très- 
fouvet  Y avortement  de  celles-ci  » extte  marche  a fait 
regarder  , dans  ce  cas  , Y avortement  comme  con- 
tagieux. 

La  fuite  de  Y avortement , pour  le  produit , e/t 
toujours  la  mort  de  l’animal , luit  avant , foit  après 
fa  for  tic  de  la  matrice  ; on  voit  quelquefois  les  plus 
avancés  nal:rc  morts , fie  des  fcctus  même  de  quatre 
mois  j>uir  de  la  vie  : lorfque  les. premiers  forcent 
vivant , ils  om  les  anxiétés  des  derniers  moment , fie 
ne  vivent  que  peu  de  unis,  ^ .. 
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i®.  Tout  ce  qui  peut  Interceptée,  la  communica- 
tion des  focs  de  la  matrice  dans  le  placenta  , ainli 
que  l’cpaifliifcmcnt  de  ces  lues  , l’atonie  de  cç  *if- 
cfre  , fa  compreffion  par  la  panfe , par  l’ednatifion 
demtfùrfc  duicrtbs;  Ic'fodrvoydmclit  Silé  trâgfport 
de  ces  fucs  fur  d'Jutres  patries,  8c  tcur  foiiilra'Aioq 
dam  la  matnee.  ^ .ni, 

î*.  La  comprèftion  cM  cordon  ombilhsàl ,’ foi/ 
tiraillement , fa  rorlion , & tour  Ce  qui  petit  tçt^cçlr 
le  obfttuerlet  vâürtcaux  quile  Ço'mpôfenr,  ' 

L’inflatntnalfdndei'uiirftS ,'  l'abord  sr  fàffifidhcc 
du  fang  étant  eicc ffifs , ( u (Vaquent  les  prganesju 
petit , ainli'  qu'il  ai rlrre  ttès-fouvcnr  dam  la  maladie 
rouge,  & dani  routes  Ms  maladies  oli  Ke  faiî£  pïcliè 
pat  quantité  te  pari  rarvfaftlbn.  Dans  tous  ce<  cas 
1;  foetus  a le  foie  très-gorgé'4c  les  inteftins  remplis  de 
fang  corrompu. 

4®.  Les  maladies  aigués-,  rôties  qu«  les  cr»nchées-J 
Icsiodigcltions  , les  météorifaiions  de  lu  panfc  , fufa 
rixnt  lies  mouyçmcns  déibidonnés  qui  mcurir.Ücnt 
Fc  firtus  & fey  dépendances , qui  lui'  donnent  des 
commotions  8c  des  ebrarrlimcns  qui  fc  communiquent 
au  placenta  St  qui  le  détachent;  dc-lï  Yavorltmenr.  On 
s va  Yavortemcnt  dans  certaines  épizootie*  malignes  Si 
mortelles , fauver  quelquefois  la  mère  : mais  il  y a peu 
d'exemples  de  ce  fait. 

j®.  Les  toux  violentes,  fuites  de  la  péripneumonie  J 
ou  dues  à d'autres  caulcs  , des  diaithécs  , acêotVi- 
pagoécs  d'épre itites  i téhcfmes  d od  téfultc  la 

rupture  du  placenta. 

*».  Une  nourriture  tré  . -abondante  , prife  incon- 
tinent après  une  drite  fivère , fuffoque  nbn-feulé- 
»unt  les  organe*  de  la  mèfe',  mais  encode  ceux  du 
ïrtu<;|!c'eft’cettc  caufe-qéilend  les  avortàbtns  lî 
jrécmciit , diiHs  les  tachei,  qiii  ont  paries  tout  PhiVci , 
8c  qui  font  tnifes' en  fuite  tOut-à-coup  dans  des  p&u- 
reesaban  dans.’  ' ' i '•  «I  > •>'>''>-  I ’■  > 

6 : t»,  >l'-a  ; ’t  :i,  i l to.1  v i r 

y..  Le  défaut  d'ticrcice  , dans  les  vaches  qui 
pottrnt,  cfl  on  ne  peut  pas  plus  funefte  à leurs  pro- 
jetons: Tout  aiti  naltbn  croupit  dans  une  étable-,  y 
icfpirc  un  air  épais , co(totnpi(-ïc  très-mal  fain  : il 
digère  mal,  fon  fang  cil  épais,  vifqucui  l'fcs  -en- 
trailles fe  vident  difficilement  ; il  fe  fait  des  ainar  de 
crudité  8c  de  fabnres  qui' portent  dans  les  fîtes  utérins 
des  qualités  contraires  à la  n rutriture,  à 1a  fanté , à 
la  vigueur  Sc  à l'cxpanliou  du  petit.  i 

*°.  Les  coups,  les  heurts,  les  fauts,  les fccouflcs , 
les  coutlcs  violentes’,  qui  blc  rient  la  mère  Sc  le 
petit , tout  autant  de  caufcs  de  fq  fotuc  p çé»atuif  « 


dp  gs  pvrqt.  On  pcut  meitrc , au  nombre  de  ces 
caufcs,,.  IcC  qqupqquc  Jopnvnr  iys  veaux  qui  terrent 
les  mères  daix.  Ics  pays  ch».,  pour  faire  des  veaux.,  on 
cft,  dans,  l'ufÿgc  de  lcs>fpue  tçtnr  fuccdlivcmcnt, 
toutes  les  vach.-s  du  t.oujcau  : ces  jeqncs^qipiaux, 
les  uns  plus  forts , les  autres  plus  foibles , pietiés  par 
le  betbin  ,1  fceouent  fqricmcm  les  mamnidles , Sc 
d'autant  plus  qu  elles  fc  vident  davantage  ; j'ai  vu  ce* 
fcçt>û(Tç>  a /unes  peur  ébranler  4 nourrice , Sc  la 
déranger  de  la  place  où  clic  étoit  comme  campée  pour 
y pdiiÙet.-_-r  • tr  ' T.'-: 

z*  ira  11  il  i ü-  |t  I i i . t ' . 

: ■9,,1î.a  fyif  oxoeffive , qrte  la  mère  étanche  fub.tcs 
mène  avec  de  l cau  froide  , donne  lieu  a la  coqdcufas 
lion  du  fang  , & fur-tout  à 1a  crifpation  des  pairies , 
d'ou.rélultc  l'arm  du  fang  qui  dcvtoit  revenir  de  la 
matcicc  ic  des  autres  vUccres  qui  rcçpivtiw  beaucoup 
de  ce  duidc  , de- là  une  forte  de  refoulement  qui  pio- 
duit  la  fépataiiqu  dés  yatffeaux  4w  placenta  de  ceux  de 
la  matrice  : le  refoulement , dont  i)  s'agit,  ie  t oui  - 
mimique  au  ferais  lui-niémc , & illc-firffoque.  AUro- 
vende  dit  que  les  catifes  de  Yavortçintnt  font  les 
Luirions  d'e-u  froide  ou  d'eau  crue. 

‘î  io".  La  frayeur  fufeite  toujours  de  forres  commo  - 
rions  dans  l'intérieur,  qui  ft  càmmuniqucnt  au  fiftusj 
éc  qui  ont  été  fouver.t  fui  vies  de  Ta  perte  : c'cft  ainli 
qu’on  a vu  des  t.oupeaux  entiers  4e  vaclics ‘avorter  de 
fictgs  morts , après  avoir  été  fortement  épouvantés 
parle  tonneue. 

II*.  Le  coït  ptodùit  le  même  effet,  |orfqne  la 
plénitude  cft  un  peu  avancée  : i!  tue  indubitable- 
ment le  petit.  La  vache  , la  jument , la  btebis , 
avortent  conftammen*  vmgt- quatre  ou  .trente- lit 
heures  aq  plus. fard  après  )p  congrès.  11  cil  prouvé  , 
par  nombre  d'exemples,, ,qu 'il  n'cu  clt  pas  de  raton* 
a l'égard  de  U ei.mc . ; ;<J  : . ; : • .!,  (. 

( , 

r tc.  L’atonie  > U foiMciTt  des  fibres  de  la  matrice , 
rendait  foib^ç  tü  inluüjùntc,  l'sdhéfion  du  placenta 
avcc'cct  prgiçie,  & flic  le  détruit  à la  moindre  caulç 
quvpcus  y donner  l çu/.'lc  fœtus  dépérit  3c  meurt.  Cff 
état,  de  fiaxiic  s’oppoie  encore  à l'i.bord  des  fues  dans 
te  viiçèic;  ,j  a l’expanfiou  journalière  du  placçnta  fc  de 
la  matrice  , en  forte  tpic  le  fujet  ne  pouvant  ircûtic 
que  jufqu’à  tel  point , il  fuccombc  dès  qu'il  a acquis 
telle  ou  telle  capacité  : c'cft  air.fi  que  les  vaches  fc  les 
! jumens  qui  ont  avorté  une  fois,  font  infiniment  plus 
! ùjcctes  à cct  accident  que  les  au:tvs, 

! j sj°.  L'excès  de  rigidité  dc.ce  vifeère  proddir  le 
; même  effet , par  une  aétion  •diamétralement  oppoféc  : 
1 c<tte  rigidité  ne  lui  permet  pas  de  s’étendre  , & de 
, fe  prét  :r  à raccroiifcmcpf  journalier  du  fœtus  i l'étroi* 
; telle  de. fon  enceinte , fait  qu'il  cft  comprimé  , gêné 
1 fc  opprimé,  c forte  qu’il  fuccombc  par  défaut  de 
jeu.  Cct  état  de  la  matrice  a fouvcnc  pour  caufe  des 
avortemen*  antérieurs  , ou  des  parts  laborieux  fc  dif- 
• fittics  > fuivi»  de  ,k  diUcéutioo,  du  placenta  i 


Digitized  b 


/ Google 


48$  A V O. 

êc  qni  donné  lien 'à  la  ruméfa&ion  tC  à l'ill- 
difration  de  la  membrane  interne  de  l'utérus , dam 
lej  endroits  oh  les  cotylédons  étoient  attachés;  eft  ce 
cas , l'avortement  dont  il  s'agit  ccrtc  Couvent  après 
deux  oit  trois  avortemeris  ultérieurs. 


•À  V O 

j ai  vu  cette  conduite , les  vaches  qui  avoient  avorté 
dclivtoicnt  aifenient  , quel  accident  dontil  s'agit  avoir 
heu  a un  terme  avancé,  & que  même  les  vaches  ne 
perdaient  pas  lent  lait'. 


1 4°.  Certaines  maladies  de  la  mire  qui  fe  commu- 
niquent au  fœtus  , telles  qnc  la  fièvre  maligne  , la 
pelte , le  charbon  ic  autres  maladies  contagieufes. 

ij®.  La  jeunefie  du  fujet,  dont  les  organes  trop 
foiblcs  ne  peuvent  pas  fupporter  la  diftenfion  où  ils 
doivent  parvenir  pour  permettre  la  parfaite  formation 
du  fœtus.  1 ■ i 

1 t 

K".  Des  froids  oui  furviennent  tout-à-coup  & qui 
fciccèdcnt  à des  chaleurs  confidérables  : des  tems  hu- 
mides long-tenu  continués  , le  pâturage  de  l'herbe 
couverte  de  tofée  on  de  gelée  blanche . 

xyn.  L'ufage  de  remèdes  donnés  pour  quelques  in- 
difpüfitions , Je  qui  ont  la  propriété  emménagoguc  ; 
c'eft  ainfi  quelatacine  de  garance  caufe  Y avortement 
dans  les  jumens  : que  le  fel , donné  à ttop  forte  Jofe , 
le,  produit  dans  les  brebis  : on  voit  encore  des  four- 
rages donner  lieu,  à cet  accident , c'eft  ainfi  que  le 
trcfla  , dans  ceitains  pays , donné  vert  aux  truies 
pleines  , les  fait  avorter. 

iî°.  Lès  eshalaifons  putrides , & fur-tout  celles 
quilont  ducs  aux  matières  corrompues  qui  forcent  de 
la  matrice  des  vacbes  qui  ne  délivrent  que  tard  après 
avoir  avorté , S:  par  la  corruption  du  placenta  lui— 
même.  ’ 

» , ■ ( - 

1 V*  ■ Doit-on  meme,  au  nombre  de  et  s caufcs , 
l'effet  contagieux  qu'on  attribue  à Y avortement  pour 
les  femelles  du  troupeUn  où  queîqùes  vaches  l’ont 
éprouvé?  n'cft-il  pas  préférable  d'attendre  des  obfcr- 
vations  faites  avec  tout  le  foin  néceflaire  pour  prendre 
un  parti  à cet  égard  : jufques-là  nous  devons  regaidcr 
Y avortement  de  toutes  les  vaches  , ou  du  plus  grand 
nombre  de  celles  d'un  troopeati , fucCèflivemcnr  les 
Unes  après  les  autres , comme  l'effet  d'une  caufe  géné- 
rale, qui  agit' dès-lors  fur  un  très-grand  nombre, 
& éir  même  - tems  aulfi  comme  l'effet-  de  tbufes 
particulières  à quelques  individus. 

Ce  quiparoît  fortifier  cette  opinion  , c'eft  ce  qu'ont 
obfcrvé  quelques  fermiers,  que  des  vaches  ccn'oicnt 
d'avoitcr  après  l'avoir  fait  plulieiits  fois  ; queplufieurs 
devenoi  nt  ftéiilcs;  que  d'autres  éprouvoient  des 
bcloîns  octfllfs  du  taureau  , St  qu'on  ne  pouvoit 
par  fatisfeire;  c'eft  qu’on  voit  aufli  Y avortement 
avoir  luu  par  rapport  au  terme  de  ta  geftation  de  la 
fcmclk  qui  avorte,  St  nou  pas  tu  égard  aux  avorta- 
mette  qui  ont  précédé  1 cclt.  qu'on  voit  des  fermiers 
n 'avoir  aucun  égard  a ces  idées  de  contagion,  1 ailler 
même  les  vach  s qui  on:  avorté  Av  oc  les  antres , & ne 
pat  éprouver  pour  ce(n  nh  plus  grand  nombre  d'aeei- 
is»!  de  ccctc  clpèccp  j'oblctvct.i  que.  chez  «e.oi  où 


Réflexions  générales. 

Il  n'cft  pas  étonnant,,  à raifon  de  ta  diverfiré  de* 
çaufes  que  nous  venons  d'énoncer  Que  l' avortement  fe 
mamfcfte,  ^une  panière  fi  différente,  que  dans 
les  nus  il  feit  ou  ùrécédé  ou  fuivi  de  maladies 
plus  ou  moins  confidérables;  dans  d autres  de  la 
mort;  qu'ici,  il  foit  fuivi  de  la  ftériüté;  ailleurs  de 
chaleurs  qutl  eft  impoflïblc  d'appaifer  : que  quel, 
quefois  il  ne  foit  fuivi  d’aucuns  fymptômes  fâcheux  , 
St  que  même  quelques-uns  des  animaux  qui  l'éprou- 
vent,, n'en  fo  a firent  en  aucane  manière. 

*'  ' 1 -J  ” " I 

L'effet  de  chacune  de  ca  caufcs  doit  être  accom- 
pagné de  fymptômes  qui  y font  relatifs , ic  qui  foac 
diflcmblablcs  daDs  chaque  cas;  ce  fieroit  ici  le  lieu 
d'étudier  cette  relation  , s'il  n’étoic  ailé  d’y  par- 
venir , ic  par  les  détails  que  nous  vtnons  d’expofer  ie 
par  la  connoifl'anec  des  fymptômes  particuliers  aux 
lé  fions  qui  font  la  fuite  de  chacune  des  caufcs  énon- 
cées. 

Il  eft  fur-tout  a defirer  qu'on  -puiffe  acquérir  une 
connoillancc  certaine  de  la  caufe  de  l'avortement 
épizootique  des  vaches;  à voir  l'uniformité  de  fa" 
marche  , quelque  part  qu'il  ait  lieu , ii  lcrablcroic 
ne  devoir  être  attribué  qu'i  une  feule  , ou  du  moins 
a un  très-petit  nombre  de  caufcs  ; mais  ces  caufcs  ont 
échappé  jufqu'ici , ou  clics  n'ont  été  que  faiblement 
faifics,  car  icet  avortement  épizootique  s'cffcâue  , 
quels  que  foient  les  ufages  condamnable!  à l'égard  de» 
animaux  qui  léprouvent  dans  le»  pays  qui  y font 
czpofés. 

Au  furplus,  à l'égard  de  ecj  dernières  caufcs , nous 
peu  Ions  cpmnie  ceux  qui  les  font  confiftei  dans  la 
foiblcffc  de  l'union  des  vaifl'eaux  du  placenta  , dan» 
les  cotylédons  de  la  maciiee,  K dans  la  difficulté 
<]ii' éprouve  le  développement  du  fartas,  à raifon  de* 
comprcflions  qui  fout  dues  au  .volume  des  cftoniacs  , 
comprenions  qdi  agiffent  foit  for  la  mar  irc  , foie 
for  toutes  les  autres  parties  du  bas-venrre  & même 
de  la  poitrine  r,  & dont  les  fuites  fteheufes  l'ont 
ttès-fcnfiplfs  for  les  glandes  lymphatiques , trop  com- 
munément tuméfiées,  endurcies,  St  même  p|m. 
malades  , , St  ne  ta  fiant  qu'incomplcctemcnt  leur» 
fonctions,. 

. :•  •.  sr  r ■ 1,1 

> Traitement  de  f avortement. 

Le  traitement  de  Y avortement  doit  être  relatif  aux 
fymptômes  qui  l’accompagnent,  Sc  eu  égard  au  mo- 
ment de  Y avortement  lui-même,  ainfi  qu’am  dlverfe* 
époques  qui  le  foirent  ou  qui  le  précèdent  eu 
égard  a fa  récidive.  . - 
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Du  lemt  qui  précédé  /'avortement. 

Ce  tems  doit  êtieenvifagé  à deux  époques ; |ntfque 
ïtvortement  eft  enco.e  douteux;  lotïqu'ü  cft  w.cvi- 
ublc.  ! 

Avortement  douteux, 

V avortement  eft  tel,  lortque  l'cxifteocç  des  califes 
Connues , capables  de  le  produire,  f it  craindre  cet 
accident,  & que  cependant  aucun  fig  e ne  l'indique 
encore  : ainlï , par  exemple  , une  fc  ■-  e'  e e - ét.t  de 
gelhtio  1 , a /prouvé  u c chute,  cil:  ,1  reçu  un  coup , 
eile  eft  ..tteinte  d'u>e  fièvre  inflammatoire  , voi'àdes 
cas  qui  f mt  craindre  que  Y :vorterrent  n'ait  lieu  : U 
fiait  .lors  fc  conduire  de  mauièie  a le  pi évc.iir. 

Si  le,fujet  eft  ftnguin  , vigoureux,  que  les  acci- 
dens  , capables  de  ptodu  re  Vavottement , fuient 
ideens  , 1a  faig  lée  ne  peut-être  que  faiutairc  : il  im- 
porte d’éviter  de  1a  rare  très-confidérablc , il  vaut 
mieux  la  répéter  ; à moins  que  le  volume  du  fang  n'y 
force,  que  la  fouplelfe  Sc  le  redore  des  parties  ne  f :ffcot 
croire  qu'on  peut  vider  ccnlîdérabicmeni  les  vaifteaux 
fans  faire  craindre  de  ftcouffe  St  de  changement 
fubit  par  fon  effet.  Hors  les  circoqftances  que  je 
viens  de  déterminer  cette  opération  doit  être  abfolu- 
rnent  prohibée. 

Une  des  premières  indications  à remplir  , dans  ces 
circonlUnrcs  , c'eft  de  cébarraffer  le  canal  altmen- 
'taire  , 8c  d'empêcher  l'accnmuUtion  des  aliment 
eu  maffe  ou  de  lad  traire,  par  des  lavement,  par 
des  bouffons  délayantes,  ou  pompofées  de  plantes 
légèrement  ftomachiqncs  , "nuis  affiiz  dcmecs  pour 
qu  clic  t ue  jirodqif.nt , dans  le  canal  alimenraitè  , 
que  le  ton  néceffaite  pourPexécution  de  fa  fb  flion , 
St  qui  ne  foit  pas  de  nature  à s'étendre  fi  d'autres 
parties. 

Des  boiffons  tempé  antes,  un  régime  humeélanc, 
afou pliljfii-ç  , .doivent  être  les  vulnéraires,  les  anti- 
phlogifti  jucs  8c  les  ami1  p. [modiques,  fi  adopter  de 
préférence  dans  ces  cas  divers. 

• - I , , | , ■ , 

Une  grande  rranquilité , . la  liberté  dans  un  lieu 
commode  , la  propre. é , un  air  pur,  ni  trop  chaud  ni 
nop  froid  , font  des  d tnils  péccffp'ès  eu  égard  aux 
maux  auiqùeb  U1'  veut  rcqiédi.Ç'  > & de  là  plusgrande 
importance  pourceuj  qu‘on  veut — :- 


AvqrtemeiiT  inévitable. 

u . ■ • ' i . , I-1*;  r , . ’ 

Lorfque  Y avorte  rntne  eft  inévitable.  Se  qu'il  fe 

K arc  pendant. un  certain  r ms ,,  il  faut  s'attacher  a 
é etmiuer  de  la  manière L plus  .heureufe. 

On  cft  dans  le  cas  de  ^dgÀg-y  le  caii  1 .ilimeatairc 
far  dos  lavemens  fié  méniè  par  des  1-iatifs*  doux  8c 
amipiiiuguüquç*  ou  toniques  .fuivani  les  «»c«nf- 
Uaces.  - ■ . . . ■ 
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On  doit  détruire  le  fpafme  par  des  fomentation* 
d'eau  tiède  fur  les  reins  , par  des  fumigations  foiis  Iç 
ventre,  aux  nafeaux , par  un  bouchonncmcnt  doux  ; 
en  Liftant  féjourner  des  lavemens  dans  le  rcélum,  en 
faifant  même  des  injettions  émollientes  8c  mielécs  dans 
le  vagin  j par  un  exercice  doux  , au  pas , de  peu  de 
duré.  , lépéié  en  proportion  des  bous  effets  qu’il 

produira» 

La  Clignée  peut  opérer  un  relâchement  fl  lut  aire  î 
cela  a toujours  lieu , lorfque  le  fpafme  qu’on  a à 
combattre  vient  de  la  ftalc  8c  de  raccumulation  dis 
fang  dans  quelque  partie,  ou  de  Ipn  abond-nec. 

Tcms  de  /‘avortement. 

La  bête  fera  en  liberté  $ elle  ne  doit  pas  être  dUr 
tra.te  ; elle  pourra  fc  coucher  commodément  ; on 
le  conduira  du  reÛe  comme  dans  ’c  part  naturel  (voy. 
ce  mot  ) > foit  que  la  fortie  du  foetus  fcfaftc  naturel- 
lcmcnt , foit  que  le  foetus  fc  préfcncc  mal,  & qu’jl 
foit  néccftaire  d'en  diriger  la  forric. 

Le  veau  , hors  du  ventre  de  la  mère  , on  s'occupa 
de  retirer  le  place  ira  : li  l'inflammation  de  la  matnee 
n’cft  pas  trop  conliJétab'e , que  des  matière*  rou- 
geâtres , épaiftes,  8c  comme  fanivufes,  forcent  du 
vagin , de  annoncent  qu’il  y a de**  coty  cdons  de  fc- 
parés,it  faut  alors  inrrod  ait  c C.  main  dans  la  matrice» 
après  l’avoir  hjmc&éc  avec  une  c u muci  agmeufe» 
ou  quelque  corps  gtas  très  innocent  , 8c  tentcç  de 
féparer  les  eotyfdcns  q ai  font  encore  cnA  gés  : ÿfnh 
faut  le  faire  qu’autant  q 'on  éprouve  peu  de  jéfif* 
tance,  8c  que  d’ailleurs  h féjuration  qu'on  opère n’cjÇk 
pas  luivic  d’effufion  de  fang.  Alo  s , 8c  dans  c»  câ*,» 
il  faut  s’abllcnir  de  cette  opération  , recouiii  au^c  itv- 
jc&ions  émoi  içntesdansta  matrice,  aux  fomenta:  joui 
émollientes  fur  les  reins  , à la  fu-gtiéc  , aux  ham» 
des  extrémités  fi  cela  fc  peut  , 8c  rctuçp  ^yrifèrc*  fàÿ 
peu-à-peu.»  à raçfqjc  qvfil  fc’  dérobe. 

S’il  y a du  fp^fmc  avec  inflamnVatipnj  alors  l’cap 
dcR.bet,  les  gouttes  anodines  miné*  des  feront  em- 
ployées avec  fuccès  5 fi  le  fpafme  n cA  pas  âinfi  com- 
pliqué , l'opium  à petite  dofe  , fcul  ou  combiné  avec 
des  acides , produira  les  plus  heureux  effets. 

Le  régime  humcélant  8c  délayant  doit  é're  mis 
parucu.itrcmcnc  enufage.  , 

Epoque  qui  fuit  /'avortement. 

Le  ferras  8c  le  pLaccura , expulfés  de  la  matrice , i) 
s’agit  de  s'occuper  du  complet  tét.hl  ifemcnt  de  la 
mère.  Si  Y jvortement  cft  compliqué  de  fièvre  ou  de 
que  qu  .u  re  maladie  , deux  • die.  :io  \k  le  j réfen relit» 
evllcs  r-  Ltivcs  a cette  mHl»^  , cc Itck  q ii  naiücnt  die 
VuvoiUmi/it  .-ilfnitco  fri lec  , po  r Les  premières  » 
les  maladies  dont  Ile  f une  t le  tiar.cniem , 8c  QOUS 
OC  nous  OeCupviüüa  Kl  que  des  JctluèiCS. 
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L’o^bjcr'que  nn&s  devons  avoir  en.  vtie  , c’cfl  Je 
^éro  ventent  &’ Ta' dépuration  dé  la  matrice  : ôn  y 
parvient  par  un  traitement  local,  relatif  à l'état  de  la 
patrie  , s'il  y a beaucoup  d’inflimmation , on  a recours 
aux  émolliens  (impies  en  fomentations  fur  les  reins, 
en  lavemeAs  St  tqjc&ion*  ; une  eau  changée  d'tfn 
mucilage  fin  de  pknrcs  émollientes , Se  dam  laquelle 
on  met  un  peu  de  fleurs  de  furcau , remplie  parfaite- 
ment cette  dernière  indication. 

twtjfrdtt  rc^onnoft  un  empâtement  que  les 
émolliens  & les  rélolutifc  ne  peuvent  pas  détruire,  on 
a reedurs  a l’eau  d'ofgc  miéîée  , aiguifët  fuiVant  Pc 
befoin  » avec  de  l’eau-de-vie  ammoniacale;  aux  in- 
.jcélions  d'eau  de  favon  ; lotfqu'on  reconnuit  un  relâ- 
chement manivelle  , on  a recours  à des  injcéHons 
térorii’«iqtTès  âiguîfécs  parle  fcl  ammoniac  mt'lc  fcl 
‘ëômmutfrf  on  donne  des  Iavemcns,  qui  contiennent 
•èâtt  diftbhmon  du  fcl  commun..  Se  on  met  des  fachees 
réfolurift  fur  les  reins,  tels  que  de  l’avoiue  cuite  avep 
*le  vinaigre/" 

t S’il  exifte  dans  U matrice  une  difpolirion  putride 
p-r  l'effet  du  long  féjour  du  placenta  dans  cette 
partie  , .quoique  ne  paicicipant  plus  à la  circulation 
qui  érdîc  çntr'cllc  Se  lui  , parce  que  le  Fœtus  eff  mort  | 
avaut  Vavortement  : il  faiir  après  avoir  nétojré  ce  fat 
de  U matière  purulente  qu’il  contient,  par  deslavages 
d’eau  pure  oud’eaù  miélée,  faite  ufage  des  fomer ra- 
tions anti -putrides,  tc’lcs  que  la  décc  eliond’abfit.îhe, 
3dc  fauffe.  Se  quinquina,  an  méc  par  le  fcl  ammoniac., 
l'eau-ac-vle  camphrée  , Sic.  ; on  doit  affaiblir  ces 
jrcmèdcs , ' tü  venir  à des  résolutifs  (impies , a miture 
'Ouéles  bons  effets , qu'on  çha  obtenus,  l-s  rêndenç  ! 
'«nucilcs.  En  faifant  ufage  de  ces  moyens  de  détruire  | 
Tétât  putride  de  la  matrice,  il  faut  prendre  garde  de 
r'en  pas  contrarier  l’aâion  par  des  fubflancçs  trop  i 
avives . foit  en  lavqmens  , foit  çn  topiques  fur  Içs  j 
Teins '«“frtr  Ifc  vcntrpl  ’qar  alors  on  s'expoferoit  àj 
produire  renddrciffcftfcnt  aè  la  matrice  , ‘Se  on  feroit 
naître  des  caufcs  d 'ayprremene  ou  dp  llérilité,  Ces 
moyens  fecondaires^hè  dn|vènt  donc  confiftcr  qû’en 

émofliens  léfolutttff.  ‘ * ; • 7 

* . • r ’ r * ; f . ! . » 

Lorfquc  l’clat  de  la  matrice  cil  la  caufc  de  la 
fièvre , du  fpafme ,’  ou  de  la  difpofition  générale 
putride  , qu'pn  a à cqmbatyc  r on  (^ntquc  le  traite- 
ment local  n’efl  pas  moins  nécclTa.rc  que  celui  qui 
convient  à l’état  général  du  fujee  , puitqu'cn  dimi- 
nuant la  maladie  particulière  on  fait  difparoitre  ledé-j 
rangement  qÙÏ’afFcÂe'tbiitc  l'économie  inimalc.  j 

Paos  un  ca?  , par  exemple,  de  cettç  efpècc,  où  il 
fc’agit  d’on  état  putride , les  remèdes  propres  à le  com- 
battre, ne  peuvent  qu'opérer  le  plus  heureux  effet; 
/étant  adminiftrés  intérieurement , ils  excitent  alors 
neareufement  lamatHcçi  fon  traitement  local,  dans 
/perte  circonftance , doit  être  fort  doux , afin  de  ne 
point  contrarier  la  foçcc  qui  porte  du  centre  à U çir-  > 
fconfércoec  /* "**  * *' 
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Les  Caire  s de  didipéc*  » il  ctnvicnr , 

fur-tou:  krfqu'il  y a eu  un  ver  talile  état  m-lad  f,  5c 

3 uc  leÿdigçffioris  ont  langui  pendant  un  certain  cfpccc 
c temsj  d'admiutftrcr  un  purgatif,  & de  le  faire 
fuivre  de  l'ufagc  des  ftomachiqucs  5c  des  fortifiant  ; 
car  il  convient  de  purifier  tous  les  organes,  d’affurcr 
l'éncîçic  de  toutes  les  fondions  fie  l'harmonie  qui 
doit  régner  cntr’elles  , afin  d’alfurqi  la  conception  , 5c 
dé  prévenir  le  terour  de*  V avortement,  •"***  - k 

••  ‘ • ■<)»  q*'*  « co 

Des  voies  propres  a 'privetiîf  t avortement.  " ;î 

Ces  moyens  confident  â écarter  tes  caufcs  qui 
• peuvène  y donner  lieu,  mais  leur  emploi  fuppofe  5C 

I la  éonnoufantc  de  ces  caufcs’.  Se  qu'il  cft  eu  noue 
potivôif  d’eh  icMpêcherTcffct  : quclqucs-iir.es  font 
dans  ce, cas , 5c  il  cft  trop  aifé  de  les  appci  ccvojr  pot/c 
' "nrrus  y arrêter  /d'autres,  ro'talemcnt  horsdc  là  pntcée 
de  nos  recherches  , ne  font  q\ur  des  àccidcns  frèsr- 
! iaics^  & dent  rjmpoiîibilité  de  les  prévoir  pe'laiff^ 

; que'  feu  de  regrets  ; tl  n’en  eff  pas  de  même  des  caufee 
, août  la  conroiffancc  dépend  de  celle  des  loix  de  l'éco- 
nomie animalè  St  de  l'effet  des  puitfanccs  qui  entourent 
les  ahîmaux , Se  qui  agillcnt  (qr  eüx  > qui , certaine* 
dans  leurs aélionsf  apparedtesi certains  égards,  le  font 
â pcitic  à quelques  auttçs,  parce  qu'elles  font  tiès-diR 
ficiles’àfaifii  v ces  caulcsdont  gèdéralemcnt  la  fouroc 
de  ces  avonemens  épizootiques  auxquels  font  expofées 
les  vaciies & quù  feroit  tics-important  de  prévenir. 

Ce  fojn  elles  fur-tour  qu(il  cil  m^rcffanc  de  reçoit 
noîtic  & de  détruite.  • i„  'u\'M  U 

Loifqu'on  juge,  dam  des  circonff.'iices  de  eetrer 
efpècc,  que  l'avortepifnt  cft  U fuite  du  yop  de  vo- 
lume de*  eflotiucs  te  dep  entrai  les  en  général,  ce 
trop  de  volume  vient,  ou  de  ce, que  les  évacuations 
ne  font  pas  proportionnées  à ce  que  prend  1 anima^, 
ou  de  ce  que  les  animaux,  tiès-voraecs,  mangent 
trop,  on  de  ce  quclcÿ nlimcns,  dont  iU  fc  nourrirent  * 
ne  confienhent  que  peu  de  fubltance  nourricière  foiH 
nn  très-gros  voluqie.  ^'1 

. »a.t.  iùZ  <ltl 

On  fe  conduit  différemment  fui  tant  chacune  de 
ces  capHes  : dans  le  premier  cas,  des  purgatift,  des 
flomachiques  , des  aliment  humedUns  fùbffantiels  , 
fous  un  petit  voluine,  fatiTetont  ; le  rrop  de  voraci  é 
s’appaife  , en  prolongeant  le  tems  du  repos,  en  don- 
nant des  ilimens  qui  contiennent  des  matières  hui- 
leu  fes,  ou  farineufes  , en  affqrant  4a  perfec- 
tion des  digeflions  par  l’dfage  du  fel.  Dans  le  troi- 
fiènic  cas  enfin  , on  rend  les  fubffances  peu  nourri- 
cières pltis  propres  à leur'  deftination  par  l’ufagc  du 
fel’,  des  flomachiques , en  les  préparant  avant  de  les 
faire  prendre  par  la  fermentation  , par  leur  mélange 
avec  des  mati^cs  favonneufes,  & de  catuiç  a les 
rendre  propres  i fournir  plus  de  fucs.  1 ^ ^ 

Lorfquc  ces  avbrumens  Viennent  d’une  orgârn- 
fation  foiblc , délicate,  les  martiaux , les  flomachiques, 
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An  Clignées  faites  à propos , fout  les  moyens  à mettre 
en  ufage. 

S’il  y a cachexie , les  ftomachiques  aromatiques  8c 
fucrés  , les  martiaux  , les  purgatifs  mêlés  à ces 
fubfUnc  n , ou  donnés  féparément , des  exutoires 
fatisfsront  à cette  indication. 

Lorfqu’il  y a pléthore,  8c  que  cette  difpofition  rendît 
aiféraent  , on  a recours  à 1 1 faignce,  aux  évacuans, 
au  panfement  de  la  main  : ce  dernier  lecours  a pour 
objet  d'établir  la  tranfpiration. 

Soins  à donner  au  viau. 

% 

Lot  fane  le  veau  avorté  donne  cjudqu’cfpérance  de 
vie , il  faut  le  laver  avec  de  l'eau  tiede,  aiguiléc  d’une 
liqueur  vineufe  f foit  un  peu  d'eau-de-vie , foit  du 
vin  , foit  de  la  bierre  ou  du  cidre,  le  fécher  enfuite, 
lui  faire  avaler  des  œufs  frais  crus  (ans  coquille , lui 
donner,  pour  boiflon,  du  lait  coupé  avec  de  l'eau 
d’orge  mitléc  : & veiller  à ce  qu'il  ait  le  ventre  libre 
en  lui  donnant  de*  lavemens  : il  faut  lui  admi:tlhcr 
ces  fecours  avec  beaucoup  d’attention,  de  précaution, 
ic  ne  lui  donner  que  peu  à la-fois  de  lubltaucc  nour- 
ricière. 

Ces  moyens  employés  à propos  ont  un  fuccès  corn- 
plet  ; mais  il  faut  du  difeernement  pour  faifir  l'occa- 
îion  où  ils  conviennent  > & on  l’acquiert  en  étudiant 
attentivement  1a  nature.  Des  indices , plus  fûrs  que 
ceux  qu'on  a aujourd'hui , rendroient  la  connoi (Tance 
de  c es  indications  plus  faciles  ; ce  font  eux  qu’il  faut 
s'efforcer  de  découvrir}  c’cft  la  feule  manière  de 
parvenir  avec  certitude  à parer  à l'accident  dont  nous 
venons  de  nous  occuper.  Pour  favorifer  ce  travail , 
nous  croyons  convenable  de  terminer  l’cxpofé  que 
nous  venons  de  faire,  par  quelques  queflions  qui  diri- 
geront l’attention  vers  les  objets  dont  il  faut  s'occuper 
pour  y réuüir. 

Queftions  relatives  à /‘avortement. 

Les  vaches,  tranfporrées  dans  le  pays,  avortent- 
elles  plus  ailimcnt  que  celles  qui  y l'ont  nées? 

Parmi  ces  dernières,  celles  qui  viennent  immédia- 
trme-.t  des  vaches  tranfportécs , font-elles  plus  expo- 
rtes à cet  accident  que  les  autres  ? 

Les  vaches , transportées  de  certains  cantons  , 
avortent -clic  s plus  aiùmcnt  que  d'autres? 

À quel  âge  commencent- cl!cs  à avorter? 

Jjfqu'à  quel  âge  avortent  généralement  les  vaches  ? 

L’avortement  a-t-il  lieu  pendant  une  faifon  de 
l'année  plutôt  que  pendant  une  autre  ? 

A-t-il  lieu  à la  fuite  d'une  température  chaude  ou 
froi  le  , sèche  ou  humide  ? 

MlvMC/tre»  Tome  lll. 
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‘ Les  vaches  oui  avortent,  ont -elles,  cntt’clîcs, 
quelque  chofc  de  commun  pour  la  taille,  la  confor- 
mation , la  couleur , la  forme , la  dsrcélîon  des 
cornes , la  qualité  du  laie , l'appétit , le  naturel , les 
déjeétions,  3c c.  ? 

Indépendamment  des  conlîdérations  précédentes, 
peur  - on  tirer  quelques  indices  de  la  forme  du 
ventre  , du  balün  , de  la  dirc&ion  du  Commet 
de  la  croupe  , de  rcmbonpoiut , de  la  formation 
plus  ou  moins  parfaite,  8c  plus  ou  moins  prononcée  } 
3c  les  caractères  qui  frappent , préfcntcnc-ils  quelque 
chofe  de  poGtif , & qui  puiffe  lcrvir  de  mcfurc  ? 

L 'avortement  dépend-il  quelquefois  du  taureau  ? 

Lorfque  f avortement  a lieu  dans  plufcurs  vaches 
du  même  troupeau  , quel  intervalle  y a - t - il  de 
l'un  à l’autre  } ces  avortement  fuccefTif* , font-ils 
relatifs  au  terme  : ont-ils  tous  le  même  caractère,  8c 
pour  les  lignes  précurfcurs , & pour  l’initaut , 8c  poux 
les  fuites  ? 

En  fuivant  avec  foin  le  troupeau , en  étudiant  les 
habitudes  de  chaque  vache , ne  pourroit-on  pas  par- 
venir à diftingucr , chez  celles  qui  paffent  pour  avorter 
fans  lignes  précurfcurs,  quclqu'indice  de  la  difpof- 
tion  à ï avortement  ? ne  pourroir-on  pas  étudier  le 
pouls  , le  flanc,  les  mouvemens  du  fœtus  ? 

Dans  les  vaches  en  qui  l 'avortement  eft  annoncé 
| par  les  lignes  précurfcurs , ces  lignes  eux-mêmes  ne 
font-ils  pas  précédés  d'autres  lignes , dont  la  connoif- 
fance  donneroic  le  tems  de  prévenir  le  mai?  les  uns  ou 
les  autres  des  lignes  dont  il  s'agir , ne  fcroicnt-IJs  pas 
l’effet  d’une  maladie  dont  l 'avortement  n'elt  pas  le  prin- 
cipe, mais  la  fuite?  dès-lors  en  prévenant  ou  en 
guéri  liant  cette  maladie,  n'empêcher  oit-on  pas  {'avor- 
tement d'avoir  lieu  ? 

Les  vaches  qui  avortent,  n’onr-cllcs  pas  eu  d.  s 
humeurs  qui  ont  été  répercutées,  ou  n'y  a-t-il  pas 
quelqu'iiumeur  intérieur  dont  la  forcie  , par  des  vU- 
ficatoiics  ou  des  fêtons  , feroic  avantag-:ufc? 

N'importc-t-il  pas,  dans  des  circonftances  li  épi- 
neufes,  d’obfcrvcr,  d'étudier,  tout  ce  qui  peut  de- 
venir fitjet  d'une  indication  , comme  les  polirions  des 
épablcs,  les  circonAanccs  du  faut,  la  lalubrité  du 
lieu?  &c. 

M.  Chabekt  a fourni  le  plut  grand  nombre  des  obfer- 
vations  expvfts  dans  cet  article.  (M.  Fx.  aNDRïn  ). 

AVORTEMENT.  ( Jurifprud . de  rr.ed . 

On  donne  en  général  le  nom  d 'avortement  à la 
fonte  prématurée  du  fœtus  avant  neuf  mois  accom- 
plis. On  le  donne  plus  particulièrement  à li  fortie 
d'un  fœtus  qui  ne  peut  pas  encore  fc  nourrir  3t  vivre  j 

Qi? 
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ce  qui  arrive  avant  le  feprième  mots.  C’eft  donc  un  I 

J,**  n|.»  ..-«J,  ' 


des  plus  grands  maux  qui  puirtcnc  venir  troubler 
le  bonheur  des  éprtix  & celui  de  la  famille  qu'ils 
doFv.Jït  fonder.  Il  ôte  la  vie  à une  créature  in- 
nocente, defUnéc  à être  1a  tige  d'une  fuite  perpétuelle 
de  générations.  Il  met  en  outre  la  mère  dans  un  plus 
ou  moins  grand  da;  ger  de  la  vie  : fou  vent  il  la  l.iirïe 
en  proie  a des  maladies  ou  à d s infirmités  tenaces, 
habituelles  3c  n eme  incurables.  Il  la  prive  de  .ces  pnr- 
garions  & d’ure  fo’tc  de  rajeunifilmcr.e , qui  affer- 
irdfïcnt  la  fanré  & allongent  la  vie  des  femmes  qui 
remp’ilîent  bien  les  devoirs  de  mère  dans  une  grofiefie, 
pnr  un  accouchement  8c  un  alaitement  heureux. L’<rvor- 
timent  cft  donc  torjours  dans  la  n.'.ture  un  forfa-t 
qu'elle  punit  toujours  avec  plus  ou  moins  de  rigueur. 
Aufiï  toutes  tes  nations  qui  font  confultée  ont  tra- 
vaillé à le  prévenir,  8c  a punir  \' avortement  volon- 
rairc,  par  des  loix  plus  ou  moins  févères,  portées 
également  confie  les  pères  8c  mères , 8c  contre  les 
médecins,  chirurgiens,  fage-femmes,  pharmaciens, 
8c  rous  ceux  qui  peuvent  s’en  rendre  coupables  ou 
complices.  Cependant  les  avortement,  devenus  au ffi 
fréquens  que  les  accouchemens  naturels,  ont  été 
un  des  plus  grands  fléaux  dans  nos  moeurs  corrom- 
pues , fous  un  régime  defpotiquc  , qui  prifoit  moins 
les  homme*:  que  Icsanimaux,  que  l’argent  & que  toutes 
les  autres  ricnclfc*.  Quel  plus  grand  objet  peut  donc 
fc  préfer.tcr  à nos  nouveaux  légiflateurs,  chargés  par 
la  nctivn  de  fonder  le  bonheur  publie  par  un  rég*mc 
de  liberté  , de  j'ifticc  8c  d'humanité  , que  Fétabjifle- 
ment  des  moyens  8c  des  loix , qui  puiifenf  rendre 
Yavortemtnt  aulfi  rare  que  U focieté  le  defue,  8c  que 
la  nature  le  permet  t 


Borné  à travailler  par  l'cxpofition  de  la  jt  rifpru- 
dence  médicinale  , à a filtrer  les  devoirs  , 8:  à preve- 
ri'les  Lûtes  8c  les  crimes  de  ceux  qui  exercent  quelque 

Îurtie  de  Fait  de  guérir,  je  ne  m'étendrai  point  fur 
es  devoirs  3c  l'intérêt  propres  aux  parents , relati- 
vement à 1* avortement.  J’obfcrverai  le. dément  que 
les  caufcs  qui  le  prodittftnt , fon:  pr  tique  toujours 
en  leur  pouvoir  ; qu'elles  font  pretque  toijours  les 
effets  de  leur  mauvaife  éducation  phy tique  ou  de  leur 
mauvais  régime , de  leur  ignorance  ou  de  leurs  pic- 
jugés  fur  l'un  8c  l'aune  , de  leur  négfgcoce,  de  leurs 
partions  ou  de  leurs  impiudences  ; que  presque  tou- 
jours Us  font  coupables  ou  complices  de  ces  délits 
contre  nature  ; que  la  loi  peut  les  prévenir  , en  éta- 
blilTanr  une  éducation  8c  une  inftniftion  vraiment 
naturelle  8c  nationale;  en  y aflci vidant  toutes  les 
Emiles,  & en  leur  pré  fentaur  les  précautions  que  la 
nature  8c  la  religion  indigent  contre  ces  délies;  peut- 
être  même  en  les  fatfant  proroncer  par  les  minifires 
des  loix  rcligicufes  8c  civiles,  contre  ceux  qui  les 
auraient  commis  par  une  ignorance  ou  par  des  aûcs 
volontaires. 


Les  loix  canoniques  8c  civiles  ont  recherché , 8c 
même  déterminé  , fts  caufcs  forcées , mécaniques  8c 
abiohimcnt  volontaires  , par  kfqucdc*  ceux  qui 
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afiiftent  les  femmes  dans  leurs  groflefie*  8c  dans  leur* 
accouchemcns , peuvent  retirer  un  enfant  du  féjouc 
on  la  nature  le  retient , pour  fait*  faire  les  vues  déref- 
tub!es  de  mères  8c  même  de  pères  atroces  ; ou  fous 
de  vains  piétcxces  , par  kfquc's  ils  cioicnt , dilent-ils  , 
devoir  fucrificr  l'enfant  a fa  mère.  Ces  caufcs  font 
pharmaceutiques  ou  chirurgicales. 

Les  véritables  agens  abortifs  que  fournir  la  phar- 
macie, fout  pris  des  clartés  des  forts  purgatifs,  des 
vomitifs,  des  emniémgogucs  8c  de  tous  les  remèdes, 
qui  prodüifent  des  effets  violet  s fur  l'économie  an  male 
eu  général  , & fur  la  coircfpondànce  de  l'enfant  avec 
la  mèic  en  particu'irr  : 8c  ils  font  compris  dans  le 
nombre  des  dragues  dangcicufcs  , fur  la  vente 
dcfqucls  les  gouvcŸît.  mcns  bien  policés , ont  pris  des 
précautions.  Comme  les  payens  s'étoient  arrogé  le 
droit  de  vie  8c  de  mort  fur  leurs  enfans,  on  trouve  des 
cotleéhous  de  ces  remèdes  abortifs  dons  les  auteurs 
ancien*,  8c  meme  dans  des  auteurs  modernes,  encore 
imbus  de  l'inhumanité  du  pagmifmc.  Une  nommée 
Alpafic,  fcrfannc  , a Lille  plufLurs  livres  de  méde- 
cine , dont  ou  trouve  des  fragmens  dat  s Aetijs  : 8c 
parmi  les  remèdes  quelle  y indique,  il  y en  a qu’c  le 
dit  propres  a Lire  avorter  8c  a rendre  les  femmes 
ftérilcs,  8c  dont  elle  coufcitle  l'ulagc  dans  quelques 
cas.  Nous  fommes  bien  éloignés  de  croire  8c  de  dire 
que  ces  remèdes  produisent  fùrcmc.  t les  clfets  que 
l'cnipirifmc  leur  uttubuc  : mais  il  n'en  cil  pas  moins 
certain  que  leur  ufage  peut  en  eflrt  le  pioduiie  , 8c 
en  mênic-tems  les  pl  is  grands  troubles  dans  le  corps 
de  la  mère.  Ce  grand  danger  (uffit  pour  en  foumettre 
l'ulage  à une  légifianon  prévoyante  8c  bienfaisante  , 
qui  le  propule  de  prévenir  8c  d'évùcr  kl  maux  ter- 
ribles de  l'impéritie  8c  de  la  cruauté. 

Les  gens  de  l'art  ont  été  lorg-rems  dans  l’op’nioa 
qu:  la  Lignée  de  pied  proJuic  efficacement  1 avorte- 
ment , 8c  i’ont  fait  pto  1er  ire  par  des  loix  dans  U grol- 
leîle  ; c'cft  encore  celle  du  vulgaire  ; des  filles  in- 
continentes ont  fouvent  recours  à ce  moyen  , dans 
des  vues  criminelles  , & des  loix  en  ont  défendu 
î'ufage.  Cette  opinion  n’ell  pas  née  de  l'expérience, 
nuis  des  fauffes  idées,  que  les  anciens  médecins 
s'étoient  faites  de  la  dérivation  8c  de  la  révulfion  du 
fang,  qu'ils  attribuoicr.t  aux  Lignées  des  différentes 
veines  ; les  principes  de  la  vraie  phylique  cnr  fait  d.C* 
paraître  cette  fautfe  théorie  dans  ces  derniers  teins  ; 
cite  n’clè  plus  admife  que  d hommes  ignorans  8t  d'ef- 
prits  faux;  & l'expérience  confirme  la  vraie  théorie 
qui  a fuccédé  à l’ancienne  fur  les  effets  de  la  faignéc. 

Ce  n'cft  point  à moi  de  le  démon-rer  : mais  je  ne 
puis  m’empêche r d'étayer  le  principe  qu'il  me  fant 
indiquer , par  une  des  obfcrvanons  le*  plus  frappantes, 
fut  et  point  de  médecine  médico-légal.  J'ai  vu  , il 
y a environ  vingt-cinq  ans  , une  femme  qui  avoit  été 
Lignée  vingt-lix  mille  fois  au  moins  pendant  cinq  à 
fix  ans  , pour  les  fuites  de  coups  quYite  avoit  reçus  a 1a 
tête  ; je  lui  ai  vu  tes  milliers  de  cicatrices  des  ou v et- 
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tord  par  lefqiiellct  elles  avoient  été  faites  à toutes  le* 
veines  cité:i:urcs  des  pieds , des  jambes Scdes  cuiffes» 
comme  à celte  des  extrémités  fupéricurcs  j de  pendant 
cette  longue  maladie  , elle  a porté  & rendu  heureu- 
lement  trois  enfans , qui  fe  (entoient  feulement  des 
véritables  effets  de  ce  nombre  prodigicui  de  faignées. 
Ces  enfans  étoicnc  chétifs , maigres  & imprégnés  , 
comme  la  mire,  d'un  fang  blanc  , rcHemblant  plutôt 
à de  la  lymphe  qu'à  du  fang.  Ce  principe  démontré 
doit  fixer  les  magifttats  & les  cafuiltcs  dans  les  juge- 
tnens  qu'ils  auraient  à porter  fur  des  accufations 
i'  avortement  opéré  pat  la  laignéc  du  pied. 

Une  autre  quelHon  plus  importante  s'eft  préfentée 
dans  les  tribunaux  : favoir  fi  Vavonemtnt  peut  être 
procuré  pir  des  moyens  vraiment  chirurgicaux. 
Valcntini , dans  fes  punit  Su  médico-ttgaUs , rap- 
porte qu'un  chirurgien  dénonça  en  juftice  une  fage- 
femme  du  lieu  de  U réfidcnce  , pour  être  dans  l'ufagc 
d'accélérer  l'accouchement  des  femmes  en  rompant 
les  eaux , Sc  en  employant  d'autres  manœuvres , pour 
avoir  le  rems  de  fc  trouver  auprès  de  toutes  celles  qui 
réelamoiem  fun  fccours;  le  magiftrat  confulta  la  fa- 
culté de  médecine  de  Leipfick  : k celle-ci , par  un 
décret  du  xj  fcptenibrc  i«8x,  répondit  que  ce  cas 
droit  importible  ; Sc  que  toutes  les  manœuvres  im- 
putées à la  (âge-femme,  retarderaient  plutôt  l'accou- 
chement quelles  ne  le  favoiiferoient.  Cette  décilion 
fut  didéc  par  h faufile  idée  qu'on  avoir  encore  géné- 
ralement des  caufes  Sc  du  uiécaiifme  de  l'accouche- 
ment naturel  ou  prématuré , Sc  particulièrement  de  la 
faufie  opinion  où  l'on  étoit  alors  d'en  attribuer  la 
principale  à l'enfant  i mais  le  dofteur  Haller  ayant 
démontré  au  milieu  de  ce  fiède  , la  mécanique  de 
l'irritabilité , Sc  fon  grand  jeu  dans  les  opérations 
fpontanées  Sc  volontaires  de  l'économie  animale , le 
télèbre  A.  Petit  a démontté , fans  réplique  , que  l'ac- 
couchement  étoit  dû  à l'irritabilité  de  la  matrice,  que 
cecte  irritabilité  pouvoir  être  inife  en  jeu  par  bien  des 
moyens  intérieurs  Sc  extérieurs , phyfiques , chimiques 
Sc  mécaniques  , Sc  que  l'enfant  écoit  toujours  abfolu- 
ment  paflîf  dans  cette  mervci'leufe  opération  de  la 
nature  : il  fuit  de-la  que  l'avortement  peut-être  occa- 
fionné  , Sc  qu’il  l'eft  en  effet  par  des  agens  extérieurs 
Sc  intérieurs  , donc  les  aérions  font  foumifes  à un  art 
fuoefte  ; Sc  malheurenfement  , je  le  dirai  à la  honte 
des  maîtres  de  l'art  falurrirc,  il  s'eft  trouvé  des  mo- 
dernes , qui  ont  mis  en  pratique  cet  art  infernal. 

De  quelle  caufe  que  vienne  Vavorttmcnt , il  cft 
rou jours  un  crime  Sc  un  grand  crime,  lorfqu'il  eft 
volontaire  ? Il  eft  bien  honteux,  pour  l'humanité, 
que  nous  ayons  cette  queftion  à réfondre.  Les  anciens 
recs  Sc  romains  qui  croyoteat  avoir  droit  de  vie  Sc 
e mort  fur  leurs  enfuis , le  permettoieot  dans  bien 
des  circonftanccs.  Ariftote  lapprouvoit  pour  dimi- 
nuer le  nombre  des  cefan s.  Hippocrate  même  , aufli 
ksmain  Sc  aufli  pieux  que  le  pouvoit  être  un  payen, 
dit  avoir  fâaix  avorter  une  efeiave  : mais  lorlque  le 
paganifine  a été  plus  éclairé  fur  la  politique  Sc  fur  1a 
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morale , les  médecins  ont  eu  ce  crime  en  lictreur. 
Galien  dit  que  ceux  qui  le  commcucet  mentent  d'itit 
punis. 

Les  religions  les  plus  pures , Sc  les  écats  les  mieux 
policés , ont  décerné  des  peines  contre  ceux  qui  s’ea 
rcndoicm  coupables. 

La  loi  des  hébreux  porte  que  fi  quelqu’un  fait 
avorter  une  femme,  Sc  que  celle-ci  lurvive,  il  fera 
tenu  des  dommagcs-incéiets,  que  fon  mati  exigera  , 
à la  décilion  d'aihitrcs,  mais  que  fi  la  femme  vient 
à mourir , il  fera  puni  de  mort.  Exod.  cap.  xxj  , veif. 
il  Sc  fuivans. 

Dans  la  religion  chrétienne  ce  crime  a toujours  été 
cftimé  comme  atroce , Sc  digne  de  la  plus  lévère. 
réprébenfion.  Il  ne  parait  pas  que  le  texte  facré  l'aie 
exprimé  explicitement  j mais  les  faims  canons  en  ont 
développé  l'cfprit  d’une  manière  frappante  ; Sc  les 
aines  vraiment  picutcs,  Sc  les  chrétiens  dignes  de  ce 
noin  , ne  les  confondront  pas  far.a  doute  arec  ceux 
qui  ont  la  difciplinc  pour  objet , St  dont  U révolu- 
tion a tain  diminué  l'autorité.  Le  concile  d'Elvic  dé- 
fendit , dès  l'an  joj , de  donner  la  communion , 
même  à la  mort , aux  femmes  coupables  de  ce  crime. 
Le  vingtième  canon  du  concile  d'Ancyre , tenu  eu 
114,  ieur  impofa  feulement  dix  ans  de  pénitence. 
Le  concile  de  Lérida , tenu  en  JI4,  en  les  obligeant 
à une  pénitence,  les  priva  de  la  communion  pendant 
fept  ans.  Le  concile  alfemblé  à Conftantin.  ple  , c* 
(91  , dans  le  palais  de  l'empereur , voulue  que  ceux 
qui  en  feraient  coupables , fuffent  traités  avec  la 
même  ligueur  que  l.s  homicides.  Celui  de  Mayence, 
de  S47,  renouvclli  les  décrets  d'Elvire  Sc  de  Lérida. 
Celui  de  Worms  voulut  qu'on  les  regardât  comme 
des  homicides.  Les  mêmes  difpofitions  fe  trouvent 
établies  dans  plufieurs  endroits  des  comprimons  ca- 
noniques ; entr'autres  cap.  fi  aliottit  de  lomicid.  El 
can.  confijuijli  x , qurj L j . 

Les  pontifes  de  Rome  ont  rendu  des  eonftiturion» 
analogues  à ces  décrets.  Sx  te  V,  dans  fa  ttoilième 
bulle  du  1 6 novembre  1 f 88  , dédira  tous  ceux  qui 
tombent  dans  ce  péché  , qu'il  appelle  exécrable  , 
fujets  à toutes  les  peines  que  les  loix  civiles  St  cano- 
niques décernent  contre  ceux  qui  commettent  un  ho- 
micide volontaire  , 1rs  met  dans  le  cas  d'une  irrégu- 
larité totale  & étemelle,  s'ils  font  clercs,  Sc  les  excom- 
munie ipfo  faéia , s'ils  font  féeuliers.  Grégoire  XIV, 
en  confirmant  ces  difpofitions  par  fa  bnl.e  du  9 juia 
• jpi  , donna  cependant  le  pouvoir  a tout  prètie 
d'abfoudre  de  ce  foi  fait , que  Sixte  V sera  t rélcrvé. 
Que  l'on  ôte  aux  papes  leur  autorité  tempo-clle, 
des  décriions  de  ce  genre , réduites  à de  pures  cslioi  - 
tutions  , n'en  auront  pas  moins  de  force  fur  de'  ames 
qui  veulent  luivre  les  loix  de  la  nature  U de  U rcN 
gion.  Malheur  à ceux  qui  les  confondraient  avec 
celles  par  Icfqucjlcs  on  orJor.noit  autref  ris  le  aiJ- 
làcrc  des  héiéftques  au  nom  d'un  dieu  du  paix.  C"dt 
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au  moyen  de  ces  (alutaircs  te  rcfpeéLbîcs  décrets , 
que  l’eglifc  chrétienne  a diminué  prodigieufement 
lc>  av^rtemens  volonuiics,  dont  les  payons  fc  fai. 
l'oient  un  jeu. 

C.’cft  d'après  ces  autorités  que  le  droit  romain  a 
développé  la  plus  grande  rigueur  contre  ce  crime. 
La  lo;  fi  quis  aliquid  Jf.  qui  abortionis  jf.  de  pénis 
porte  que  ceux  qui  donneront  des  remèdes  avortifs  ou 
atomatoircs,  feront  punis  extraordinairement , quand 
même  ils  piittndtoicnc  i c le  pas  faire  par  malice  y 
parce  que  c’cft  une  chofc  d'un  mauvais  exemple  ; 
mais  que  li  la  femme  ou  l'enfant  pendent  , ils  feront 
punis  du  dernier  fupplicc.  La  même  chofc  cft  portée 
en  pluficurs  autres  cudroits  5 cn*ie  aunes  dans  la  loi 
l'utro  du  meme  titre  i dans  la.  loi  divus  Jf.  des  ar. 
ù'  exiraord.  criminibus  ; dans  la  loi  fi  mulierum  jf. 
tid  Icg.  corne!,  de  ficar  y enfin  dans  la  loi  necandi 
cud.  de  ficariis . 

Zr.c chias  cbfcrvc  que  les  loix  canoniques  te  civiles 
contre  ce  crime,  ct..b<iifvnt  des  différences  fur  les- 
uc'Ls  elles  méritoicnt  lcür  rigueur.  Elles  fuppofent, 
it-il , deux  cas  : l'un  dans  lequel  le  fœtus  cil  animé , 
8e  l'autre  dans  lequel  il  ne  l'eft  point  encore.  Dans 
le  dr~*i:  canon  le  texte  diiimguc  fi  l'enfant  c A formé 
ou  s'il  ne  l'eft  pas.  in  l'enfant  n'cft  point  formé , 
il  cft  dit  que  ce  n'cft  point  être  homicide  que  d'en 
procurer  la  fottie  : canon  quud  vero  51.  Que  fi.  1. 
Les  jurifconfulces  romains  ont  admis  la  meme  dif- 
tinélion  dans  leuts  commentaires  fur  le  droit  civil , 
& leur  opinion  commune  , cft  que  l 'avortement  du 
fœtus  inanimé  doit  êtic  repris  d'une  peine  extra- 
ordinaire, mais  que  celui  du  fœtus  animé  doit  te. c 
puni  du  dernier  lupplicc.  Ain  fi  le  dit  la  glofc  fur  la 
Joi  divus  &c  fur  la  loi  fi  quis  necandi , citées  plus 
haut}  & Zac  chias  cite  les  jutifconfultcs  qui  ont  luivi 
la  glofc  fur  ce  point.  Cette  double  diftin&ion  cft 
abumiment  le  Luit  de  l’ignorance  des  anciens  fur 
les  réfultats  du  myftètc  de  la  génération,  te  du  pré- 
jugé des  différentes  formes  que  l’embryon  te  le  fœtus 
prefenrent  aux  yeux  dans  leur  extérieur  : mais  fi  l'on 
luit  fa  conformation  intéiicure  depuis  1 inftant  de  la 
conception  jufqu'i  la  naiffoncc,on  rcconuoîc quelle 
fc  développe  te  le  métamorphofe  infcnfiblcmcnt , 
fans  qu'on  pujffc  aJÏigncr  une  époque,  où  l'onfunt 
pâlie  de  l'état  prétendu  it  forme , a l'état  prétendu 
formé.  L'obfcrvatcur  voit  plus  : il  trouve  que  l'hummc 
adulte  ne  reffcmblc  pas  plus  à l'enfant,  te  l'enfant 
au  fœtus  , que  le  fœtus  à l'embryon.  Le  dévelop- 
pement de  l'homme  en  tous  les  âges  n'cft  que  le 
développement  infcnfibîe  du  germe  pat  les  mêmes 
Icix.  Delà  il  fuie  que  le  fœtus  clt  animé  des  sinf- 
tant  de  la  conception  y te  fi  l'on-  vouloir  conclure 
qu'il  ne  l'eft  pas  , ou  fi  l'on  veut  que  Ton  amc 
n’exifte  pas  encore  , de  ce  que  fes  feus  cxttiicuts 
font  dans  l'inaûion  , l'on  couduroir  suffi  bien  que 
le  nouveau-né  n'a  point  encore  d'arac,  ou  du  moins 
que  le  fœtus  n'en  a point  encore  une  , à dire  vrai, 
puifqu'alot|  il  penfoit  Uns  fcpùiutnt , te  que  tous 
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fes  mouremens  fcmblcnt  encore  êcrc  purement  média* 
niques  te  fpontanés.  Concluons  donc  que  l’ avortement 
cft  un  homicide  dans  la  première  époque  de  la  gref- 
fe Ile  , comme  dans  les  fui  vantes  : cependant  s'il  cft 
vrai  que  l’avortement  foit  toujours  le  meurtre  d'un 
enfant  , il  cft  du  moins  vrai  aufli  qu'il  eft  d’autant 
moins  dangereux  pour  la  mère , quelle  cft  moins 
éloignée  de  fon  premier  terme  ou  de  la  concep- 
tion. 

La  rigueur  des  loix  romaines  fur  l'avortement  a 
été  fume  en  France  , te  ce  crime  y a été  com- 
munément puni  de  mort,  dans  ceux  même  oui  y 
ont  participé.  Des  parlement  ont  condamne  des 
(âges-femmes  à êtte  pendues , pour  avoir  procuré 
i 'avortement  à des  filles.  Cependant  on  a fouvcnc 
adouci  la  rigueur  à l’égard  de  ceux  qui , par  igno- 
rance des  règles  de  fart  te  fans  mauvsifc  intention  , 
ont  donné  des  remèdes  abortifs,  pour  Duver  la  mère 
en  péril.  Dans  ces  derniers  tems  la  police  devenue 
h atroce  contre  ceux  qui  infultotent  le  gouvernement 
te  les  courtifans,  a pris  une  douceur  ciiminellc  à 
l'égard  de  ceux  qui  outragecicnt  1 humanité.  Quelque- 
fois e le  a fofttrair  au  glaive  de  la  loi,  des  femmes 
& des  accouchent  s homuides  d’enfants , & s'eft  con- 
cernée de  les  ch.  fier  fccrettcmcnt  te  d'intcidirc  à 
ceux-ci  leur  faintc  profcllion  : mais  fous  le  régime 
dv  la  liberté  & de  la  juftice  , qui  proferit  les  puni- 
tions arbitraires  , il  devient  néccfiaire  d’écabl  r dans 
le  nouveau  code  criminel  une  loi  comte  les  avor- 
te me  ns  volontaires. 

Mais  fi  les  homicides  échnpent  à la  vengeance 
humaine  , ils  ne  peuvent  échapper  à U vengeance 
divine.  Les  pères  de  l’églife  te  les  théologiens  s’ac- 
cordent a regarder  Y avortement  comme *un  grand 
foi  fait.  Saint  Auguftin  qui  en  parle  dans  les  termes 
les  plus  forts,  le  nomme  une  cruauté  de  l'impudicité. 
Libidinosa  c rude  liias.  11  cft  égal  d'arracher  la  vie 
ou  d'cmpêchcr  de  n«.irrc , dit  Tciruiicn  : Née  refert 
naiam  quis  eripiat  animant , an  nalcentem  difturbet. 
Cependant  quelques  uns  de  ces  auteurs  fubtils,  qui 
ont  eu  l'art  d’embrouiller  les  plus  grandes  vêtîtes  , 
te  d'éluder  les  maximes  les  plus  famtes,  ont  mis  en 
queftion  s’il  cft  des  cas  où  l'on  puiffc  procurer  Vavor- 
tement  : par  exemple  poui  fauver  la  vie  a la  mère  dans 
le  cas  où  fa  mort  te  c. tic  de  fon  cnf.nc  fctoier.r 
certaines  fans  ce  moyeu.  Ijc s auteurs  ont  répondu 
différemment  à cette  queftion. 

Des  drétiurs  ont  permis  dans  le  cas  marqué  par 
Àlpalic,  de  donne  ries  remèdes  abortifs,  pour  coufcr- 
ver  les  femmes  qui  11c  peuvent  accoucher  fans  un  péril 
manifefte  de  la  vie.  De  ce  nombre  font  Cajetan  te 
Torrcbianca  pauni  les  cacooiftcs;  & Moiius  parmi 
Us  médecins.  Une  des  raiûms  qu’ils  donnent  pour 
Elire  valoir  leur  fe>  tirnent , cft  que  le  droit  naturel 
fermer  de  tuer  celui  qui  nous  veut  ôter  la  vie  , 
I ifquc  nous  ne  pouvons  faite  autrement.  Peut- on 
ubufur  p us  énangcmciu  de  U raifoa  qu'en  mettant 
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le  firtu*  au  nombre  des  afiaffins  ? Un  motif  moto  s 
révoltant,  c'cft  que  la  groflcfic  Ce  raccouchcment 
devant  entraîner  necefiaircment  la  pci  te  de  la  mère 
& de  l'enfant  , dans  certains  cas , il  paroît  du  moins 
jofte  de  fauver  l'un  des  deux  : mais  à cela  Zacchias 
répond  que  ['avortement  étant  un  a&c  forcé  de  1a 
nature  , c’cft  plutôt  un  moyen  de  faire  périr  la  mère 
que  de  la  fauver  ; & il  apporte  plufieurs  observations 
pour  appuyer  fon  aflernon  , qui  paroît  contraire  à 
ce  que  dit  Hippocrate.  Mais  fi  lafuppofitiond’Afpafic 
a pu  jamais  avoir  de  la  réalité , clic  n'en  a plus  depuis 
les  grands  progrès  de  l'art  des  accouchcmcns.  Jamais 
la  groflcfic  n’a  pu  être  regardée  comme  une  caufe 
certainement  meu: trière  : 3c  l'opération  céfaricnnc  & 
la  fc&ion  de  la  fvmphyfc  du  pubis , font  des  rcilourccs 
dans  les  accouchcmcns  les  plus  contre  nature.  La 
Souchot  étoit  autant  qu’aucune  femme  , dans  le  cas 
fuppofé , puifquc  plu  heurs  de  fes  en  fans  lui  ont  été 
facrifiés  ; 8c  que  la  fcétion  du  pubis  lui  a enfin  donné 
un  enfant  vivant.  H cft  vrai  que  des  chirurgiens  ont 
nié  futilité  de  cette  dernière  opération  ; mais  les  ac- 
couchcmens  de  cette  femme  (ont  actcftés  par  des 
témoins  oculaires,  8c  j’en  fuis  un.  D'ailleurs,  en 
admettant  le  cas  fuppofé  , quel  accoucheur  habite 
ofera  en  aflurer  la  réalité?  Admcrtons-la  pourtant: 
niais  raifonnons  conléquemment.  Que  doir-on  en 
conclure?  qu’une  femme  inhabile  à 1a  groflcfic  Ce  à 
l'accouchement , ne  doit  pas  le  marier  , 8c  que,  fi 
elle  fc  marie  , elle  doit  encourir  les  hafards  auxquels 
elle  s’eft  expofée  librement. 

Des  auteurs,  plus  févères  que  les  précédées,  mais 
qui  admettoient  la  double  diitiu&i^p  que  nous  avons 
réfutée , ont  dit  qu’on  ne  peut  pcocurcr  V avortement , 
que  quand  l’enfant  n’cft  encore  ni  formé , ni  animé. 
Àinli  penfoient  Navarra , Azor  , Lclüus  & S.  Anro- 
nrn  , qui  citent  plufieurs  théologiens  8c  médecins  , 
1 auteur  de  la  théologie  de  Grenoble  , Ponças  , Sec. 
Mais  leur  principe  fut-il  fondé  , il  ne  pourrait  pas 
être  d’un  grand  ufage.  En  effet,  dans  cette  théorie, 
ni  les  théologiens,  ni  les  médecins,  ni  les  phyfiolo- 
giftes  , n'ont  point  déterminé  ni  pu  déccrminci)  au 
jufte , le  teins  où  le  firtus  cft  formé  8c  commence  à 
être  animé.  Dans  1a  pratique  il  ferait  impoflib!e  de 
donner  des  figues  certains , qui  fi fient  icconnoîtrc  les 
deux  cas  f appelés  dans  cette  diüinction. 

En  troifième  lieu  , la  plus  grande  8c  la  plus  faine 
partie  .des  auteurs  prenant  absolument  la  négative, 
difcnc  qu’il  n’y  a aucun  cas  qui  puiiîc  rendre  l'avor- 
tement légitime.  De  ceux-ci  font  parmi  les  Cano- 
nises Sylvius , qui  appuie  fon  femiment  de  l’auto - 
nté  de  plufieurs  autres , 8c  particulièrement  5.  Ani- 
broife  ; Siiveflrc  de  Huctio , le  cardinal  de  Lugo  8c 
CabafTuticcs,  qui  réfute  S.  Antonin  à ccr  égard; 
parmi  les  jurifconfultcs  Carranzo , après  un  grand 
nombre  d’autres  qu’il  cite;  8c  parmi  les  médecin* 
Mcrnirius,  Sytcraticus,  Ranclius,  Enncrt  8c  Zacchias. 
Ce  fentiinent  cft  appuyé  fur  la  confticurion  citée  du 
grand  8c  jfavaut  Sixte  V,  il  pone  qu’il  n’cft  aucun 


A V O 4 93 

cas , qui  puifle  permettre  de  procurer  dire&emcnt 
Y avortement  i cependant  ils  penfent  qu’il  n'cft  point 
défendu  de  donner,  pour  fauver  la  mère,  des  re- 
mèdes indiqués  qui  puilfcnt  en  devenir  une  caufc  ïfl- 
direéte;  pourvu  que  l'on  faite  d'ailleurs  tous  fes 
efforts  pour  que  ces  remèdes  n’ aient  point  l'effet  qu’on 
en  craint  ; mais  l'abus  de  cette  permiifion  ne  peuc 
tirera  conféqucncc.  Ces  remèdes  alors,  indiqués, 
ne  font  point  abortifs  : 8c  c'cft  à tort  que  Scnncrt 
met  de  ce  nombre  les  tavemens,  les  faignées  de  pied 
8c  d'autres,  dont  la  crainte  n'étoit  qu’un  préjugé. 

Concluons  donc,  d’après  les  loix  de  la  nature,  les 
maximes  de  l'humanité  8c  les  principes  de  la  religion , 
qu'une  perfonne  ne  peut  fc  déterminer  à procurer 
\ avortement  t s’il  n’cft  de  ccs  aflaflius  , à qui  la  con- 
fciencc  blàféc  ne  peut  plus  rien  reprocher  , 8c  dont  le 
front  ne  rougit  plus  : que  les  époux  , dignes  de  ce 
titre,  doivent  s'inftruirc  8c  inftrutrc  leurs  en  fans , des 
caufes  qui  peuvent  le  procurer  ; 8c  que  des  mères  qui 
s’aiment  8c  aiment  leur  fruit,  prendront,  avec  autant 
de  fcrupulc  que  d'cxa<fticudc  , tous  les  moyens  d'éviter 
ce  grand  malheur.  (M.  Verdier.  ) 

AVORTER.  ( A têd.  lég.  & prat.  ). 

Se  dit  d’une  femme  qui  accouche  avant  le  terme 
ordinaire  de  la  gtftation.  Quelques  auteurs  difcnc 
qu'une  femme  fait  une  faufle  couche  ( tnyq  ce  mot) 
quand  l'enfant  naît  au  feptième  mois  , ûc  dans  les 
tems  fuivans,  jufqucs  vers  la  fin  du  neuvième  : nou- 
velle diftinftion  qu'on  peut  ajouter  à celles  qu’on 
a inférées  au  mot  avortement.  Si  on  fuivoit  la  doc- 
trine de  quelques  auteurs  qui  prétendent  que  te  terme 
de  neuf  mois  nef  point  tellement  fixé  per  la  nature  , 
qu  ‘on  ne  le  voie  Couvent  devancé  ou  prolorgé  par  des 
caufes  multipliées  ; on  pourrait  croire  que  la  naïf- 
fan  ce  de  quelques  enfans,  au  neuvième  mois  révolu  , 
n’eft  point  un  véritable  accouchement.  Quels  font  ccs 
cas  où  l’on  pourrait  le  regarder  comme  une  faufic 
couche,  un  avortement,  ou  un  accouchement  pré- 
maturé? c'cft  ce  qu'ils  ne  déterminent  point  : cepen- 
dant pour  échircir  ccrrc  queftion , qui  a fa  fource 
dans  l’cxiftcnte  d'un  préjugé  qui  leur  parait  refpeflable  , 
il  étoit  i.écefiaite  de  diftingucr  , par  des  fignes  cer- 
tains , la  différence  qui  exifte  entre  les  enfans  qui  % 
auraient  dùpiolongcr  leur  féjonr  dans  l’utérus  d'ave: 
ceux  qui  naüfcnt  au  tems  convenable. 

Ils  prétendentprouver  la  certitude  de  leur  opinion  en 
fuppofant  que  les  ateidens  auxquels  la  mèic  Ce  le 
firtus  font  expofés  , font  capables  de  retarder  l'uc- 
croiflcmcnt , Ce  par  conféquent  la  nailTancc.  Comme 
ccttc  queftion , ainfi  qu'ils  l'oblcr  vent , tient  à de 
grands  intérêts,  qui  font  particuliérement  la  légiti- 
mité des  enfans  , l’honneur  des  familles  Ce  la  valrdttc 
aux  fuccefiions , elle  mérite  d'é:rc  difcucée  avec  1;  plus 
grand  foin.  Elle  a été  le  fujvt  de  plufieurs  mçm&ircs 
publiés  par  deux  médecins  qui  jouificr.t  de  la  plus 
j grande  réputation,  Le  parle  me  n:  de  Paris  artc:  doit 
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*sl  ; telle*  font  les  fleurs  blanches,  les  écouîcmens 
féreux  , les  règles  gl  air  eûtes  , &c.  Si  » malgré  ces 
vices , U femme  conçoit , le  fœtus  n’artivc  pas  au 
terme  de  Ion  accroillcmenc , parce  que  l'adhérence 
du  placenta  avec  la  matrice  efl  trop  fo:blc , & que  la 
moindre  caufc  fuffit  pour  la  détruire  : fouvent  même , 
comme  il  cil  d'oblcivation  , l’avortement  a lieu  fans 
caufc  manifcflc.  Si  lagwflation  parvient  à fon  terme, 
l'enfant  cil  débile , &c. 

Mais  , dans  ce  cas , peut-on  préfumer  qu'nne  ma- 
trice inerte  puillè  être  diltcrduc  au-delà  du  point 
née*  If  ivre  pour  contei.it  un  foetus  de  neuf  mois  , 
s'enfuit-il  que  le  foras  rcflc  plus  long-tcms  dans  fa 
cavité?  Pour  que  le  fyflême  qu’on  défend  pût  être 
admis  , if  frad  oit  que  les  phyücicns,  qui  l'ont  ern- 
brafle  , eufTenr  prouvé  par  les  faits,  que  les  enfans  qui 
naifloic  nt  au  tu  me  de  neuf  mois  p.ilTés , étoient 
fciblcs,  lmguiiians,  ou  nés  de  mère  valétudinaire  : 
or,  ils  rapportent  eux-mêmes  des  exemples  contraires. 
Donc  ce  n’cfl  pas  aux  maladies  de  la  mère  qu’ils 
pouvaient  attribuer  la  prolongation  de  la  grollclic, 
ni  à celle  des  fœtus  , puilqu'ils  nous  aflurent  que  la 
plupart  de  ceux  qui  font  nés  à d x , onze  , douze  mob 
& plus , étoient  bien  portans.  11  faudroit  encore  une 
circonfta'içc  , fans  laquelle  ce  f.  miment  ne  me 
fcmble  pas  probable  ; c'cll  qi?c  les  fœtus  mal  nourris 
devroient  être  généralement  plus  tardifs  (d'après  les 
principes  qu’on  adepte),  que  ceux  qui  font  nés  bien 
Ci.nübués.  Or  , i on*  trouvons  encore  , d..n*  les  re- 
marques des  memes  phylicicns  , des  obier  varions  qui 
contrcdifenr  ccrtc  opinion  , la  feule  qui  puiile 
étayer  leur  fyflêrac  ; autrement  la  caufe  de  leur  naif- 
Êtacc  efl  la  meme  que  celle  des  enfans  bien  portans  , 
puilqu’on  ne  peut  pas  l’attribuer  au  développement 
complet  de  l’uiérus.« 

Si  l'nteras  efl  trop  contraâilc,  trop  irritab’c  ; fi 
une  caufc  légère  excite  fa  contractilité',  comme  on  le 
remarque  chez  les  fujets  nerveux,  l'accouchement  dt 
prcfque  toujoui s prématuré  , parce  que  U matrice  dt 
plus  lujctrc  aux  fpafocs,  aux  convulfior.s , par  con- 
fluent au  déco  lement  du  placenta  , aux  hémorrha- 
gies & à l'avorte  ment  5 ce  font  encore  des  faits  qu’une 
pratique  journalière  confirme. 

La  fubflance  de  la  matrice  peut  encoie  être  viciée 
par  folurion  de  continuité  ou  par  engorgement  ; on 
doit  rapponcr  au  picmiercas  les  déchircincns  qui  ont 
lien  dans  les  couches  précédentes,  apiès  lcfqucl  es 
fon  col  conl’erve  une  ouverture  latérale  .parce  que 
les  côtés  de  U plaie  n’ont  pas  été  téunis.  Quand  il  y 
a y roi  Telle  dans  cette  cir  confiance  , l’avortement  dfc 
prcfque  inévitable  ; U dilatation  de  l’utérus  n’ayanr 
pas  lieu  d’une  manière  uniforme  , le  point  ou  la  di- 
vifion  du  col  commence  , fu  f porte  lui  feul  tout  l'ef- 
fort de  la  dilatation;  elle  n'cft  point  partagée  par  les 
parties  défunies  , dont  la  liailon  lui  préceroit  des 
forces  pour  tendre  le  développement  égal.  Or  , ce 
poûiC , devenu  plus  foiblc  , éprouve  un  tiraillement 
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qui  tend  à augmenter  la  divifion  antérieure  ; Tes  fibre* 

(ont  plus  allongées  que  celles  qui  lui  corrcfpondcnr , 
ect  allongement  cil  trop  prompt,  il  devient  doulou- 
reux , il  détermine  les  contractions  de  la  matrice,  6c 
l'avortement  s’enfuit. 

S’il  y a ulcération  aux  parois  de  ce  vifeère , la  con- 
ception n'a  pas  lieu,  parce  que  le  liquide  fén  in.il 
perd  fon  activité  , d'ailleurs , il  y a inflammation  , 
accident  qui  détermine  un  (palme  continuel,  diminue 
la  caviré  de  U matrice  , étrangle  l'ouverture  des 
trompes  de  Fallopc  , & empêche  par  conU'qucnt  que 
lafemence  parvienne  aux  ovaires. 

Quand  il  y a congeftion  dans  la  matrice , la  gef- 
tation  n'arrive  pas  non  plus  à fon  tertre  , car  alors  la 
dilatation  étant  inégale  , il  en  naît  une  irritation  qui 
occaüonne  l’avorremcnr.  Si  le  col  de  la  matrice  cil 
engorgé  , la  gellation  fe  continue  quelquefois  yen-  ^ 
dant  Us  neuf  mois  entiers  , mais  comme  cette  partie 
fe  prête  difficilement  au  développement  de  l'utérus  , 
ce  qui  cil  ind imperdable  dans  les  dc:mcrs  mois,  le 
trouble  qui  en  réfuîte  ne  peut  pas  être  fuppofé  con- 
tinué trop  long-tcms  , puifq  ic  le  viiccie  manque 
d’extenfion  fu  infante  pour  contenir  le  volume  du 
fœtus  , qu’un  plus  long  féjour  rcndroit  plus  torfidé- 
tablc;  (principes  avoués  par  la  doûtinedes  p.,rn(àns 
des  nailTanccs  tardives)  doue  eette  circonlknjc  efl 
défavorable  à leur  opinion,  d'après  leurs  aliénions 
mêmes. 

Les  liquides  peuvent  pêcher  par  quantité , par  dé- 
faut ou  mtuffilancc  & par  qualité;  d«r«$  le  premier 
' cas , le  fœtus  prenant  promptement  fon  acercilicnient 
( aflcrtion  des  par  ilans  des  naiifanccs  tardive*  , fie 
que  je  crois  faillie.)  il  n'y  a p*s  de  raifon  , d’après 
eux  , de  penfer  que  le  foetus  (tjournera  plus  de  neuf 
mois  dans  la  matrice.  Sans  compter  que  la  pléthore 
peut  faire  nsbre  des  accidcns  , comme  héincnhagic  , 
décollement  du  placenta  , avortement,  & c.... 

Quand  les  liquides  pèchent  par  défaut  de  quantité , 
le  fœtus  efl  mai  nourri;  ( ce  qui  n’cfl  pas  toujours 
vrai  puilque  des  femmes  épuifées  mettent  au  monde 
des  enfans  bien  portans  ) il  croît,  dic-on , lentement  : 
le  développement  de  la  matiice  efl  retardé  ; donc 
l’enfant  peut  féjourner  plus  de  neuf  mois  dans  la 
matrice.  Ponr  que  cette  proportion  fut  vraie  , il 
faudroit , ainfi  que  je  l’ai  déjà  dit  plus  haut , que 
dans  ces  circonflanccs , dont  l’aâion  efl  toujours  U 
même  , le  réfultac  ne  variât  point  ; or , les  femmes 
épuifées , comme  celles  qui  font  robuflcs,  accouchent 
d ms  le  même  icms , fi  on  en  excepte  les  accidcns  qui 
réfuirent  du  défaut  de  nutrition  , qui  caulent  qucl- 

2uefois  la  mort  au  ferras  , & qui  bâtent  fon  cxpul- 
on  avant  le  terme  ordinaire  de  la  gellation. 

Les  fluides  qui  pèchent  pat  acrimonie , rendent-ils 
la  gellation  plus  longue  ? Les  enfans  qui  nailfcnr  de 
parcos  vénériens  , rachitiques  , fcto^hulcux , fe- 


gitized  by  Google 


k 


416  A V O 

jo.:rnen?'ils  plus  long-tcms  dans  l'aténss  atanr  fa 
naiflancc  ? C’cft  cc  que  J'obfervarioQ  ne  prouve  point. 
Lft-on  peur  cela  en  droit  d'en  ccnc'urc  que  la  niau- 
vaife  diffolition  des  liquides  prolonge  la  groflefle  ? 
S’il  y avoir  une  conféqucncc  Itgicimc  a tirer  de  l'état 
victcux  des  liquides,  voici,  te  me  fcmblc  , copi- 
menr  on  pourroit  rationner.  Ou  a vu  que  les  femmes 
malades , pendant  la  gcftaùou  , quel  que  foie  l'acci- 
dent dont  elles  font  attaquées,  accouchent  générale- 
ment (je  dis  généralement,  paicc  qu'il  n'y  a pas  fur  cet 
objet  des  daces  toujours  pnfes  avec  foin  , fie  du  jour 
de  l' imprégnation  fi:  de  celui  de  l'accouchement , par 
conlequcnt  on  a vu  généralement)  dans  le  méme- 
tems  que  celles  qui  jouiflent  d'une  bonne  fanté  pen- 
dant la  groflefle  , en  fuppoiant  qu’cl'cs  n'aient  pas 
avorté  avant  cette  époque  , car  c'cft  l'accident  dont 
elles  font  menacées  , fie  qui  attaque  le  plus  grand 
nombre.  Remarque  confirmée  par  les  praticiens  de 
tous  les  âges  de  la  médecine. 

Si  des  maladies  des  parties  de  la  génération,  nous 
partons  à celles  qui  occafionncnt  un  trouble  univcrlel, 
voici  cc  que  nous  remarquons.  Prenons  pour  exemple 
les  maladies  fébriles  , qu'on  regarde  communément 
comme  inflammatoires  : elles  nous  préfentent  deux 
objets  à conlîdérer  par  rapport  à la  grenelle.  Je  la 
fuppofe  au  cinquième  ou  lixième  mois , pour  mieux 
fjirc  entendre  les  phénomènes  que  je  vais  expofer. 
Dans  i'invafton  , le  trouble  qui  exifte  dans  les  fonc- 
tions paroît  inquiéter  le  fœtus  : il  manifrfte  fa  gêne 
par  des  mouvemens  plus  forts  fit  plus  fréquens; 
cependant  on  donne  des  fccours  à U malade  , on  eft 
quelquefois  forcé  à lui  tirer  beaucoup  de  fang,  à la 
purger  plufieurs  fois  , à foutenir , par  des  boirions 
relâchantes,  les  évacuations  du  ventre  3 il  y a , fi 
l'on  veut,  turgcfcence  d’humeur  (fie  ces  cas  font 
rrès-communs).  Qu’en  réfultc-t-il  ? i°.  que  quelques 
jours  après  que  la  maladie  a commencé , 1a  mère  eft 
aituib  ic , fie  par  U maladie  , fi:  par  les  moyens  dont 
on  a fait  ufage  pour  combattre  les  lymptômesj  i°.  que 
1 1 nutrition  du  foetus  eft  plus  foiblc  : ( qu'on  me  paiTc 
cette  exprertion  ) » '3°,  que  l'enfant,  la  plupart  du 
rems,  n’cxécutc  plus  de  mouvement  fcnfiblcj  40.  que 
lt  màtrirc  ne  paroît  plus  également  foutenue  dans  le 
bas- ventre,  quelle  tombe  dans  la  région  hypogaf- 
trlque  5 j\  que  cet  état  annonce  un  avortement  pro- 
chain ou  une  difpoficion  à l'avortement  3 6°.  que 
les  mammcllcs  s’affailî'cnt  par  inanition , 70.  que  fi 
les  choies  fublîftcnt  long-tcms  de  cette  manière  , i] 
v aura  avortement  3 8°.  que  li  l'avortement  n’a  pas 
lieu  , le  fœtus  n’acquicit  pas  la  force  fi:  le  volume 
ordinaire  , ( ce  font  auffi  les  principes  des  fauteurs 
des  naiflanccs  tardives  ) 3 y°.  enfin  , fi  la  maladiç 
le  guérit , la  mère  accouche  à fou  terme  fit  l'enfant 
cl  b plus  foiblc,  plus  petit,  plus  maigre,  fi:  on  lç 
conurvc  plus  difficilement. 

Si  cet  exemple  ne  fuffir  pas , je  donnerai  un  autra 
renie  de  preuves.  Une  femme  eft  hydropique,  elle 
<M.cuc  greffe  , l'enfant  languit,  parte  qu'une  partie 
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des  fluides  qui  augmentent  la  eolîedion  d'eau  épan- 
chée ou  enkiftée,  eft  une  perte  lécllc  pour  la  mère 
fi:  pour  l'enfant.  Qu'en  relulte-t-il  ? un  fœtus  qui 
naît  à fon  terme  , qui  eft  plus  foiblc  fie  qui  meurt 
fouvent  à fa  naül'dticc  , mats  la  groriVtfe  n’a  pas  été 
prolongée.  Dira-t-on , dans  ce  cas , que  la  pcrite/Tc 
du  fœtus  n'a  pas  allez  étendu  les  fibres  de  l'utérus  , 
fit  que  par  conféqucnr  il  ne  doit  fa  itfifîance  qu'à  la 
préfcncc  des  eaux  quiforinoientThydropific  ,fitqu'au- 
trement  la  naillancc  auroit  été  prolongée.  Cette 
objection  eft  nulle  quand  on  fc  1 appelle  que  le  degré 
de  dilatation  de  l'utérus  peut  être  cxctffif  (cc  qui  eft 
prouvé  par  une  multitude  doblcrvations)  fans  accé- 
lérer l'accouchement. 

Quelles  font  donc  les  circonftances  les  plus  favo- 
rables aux  naiflanccs  tardives  , fi  ce  ne  font  pas  celles 
que  je  viens  de  donner  pour  exemples  : Si , dans  ces 
memes  circonftances  , les  enfans  lont  nés  à neuf 
mois  (comme  l'obfervation  le  prouve  ) il  s’enfuit  que 
le  défaut  de  nutrition  fuffifante,  la  foibleflc  de  la 
mère  , les  maladies  qui  l'attaquent  , fi:  l'influence 
qu'elles  ont  fur  i'accroiii eurent  du  fœtus , ne  changent 
rien  au  terme  de  la  geftation. 

On  argumente  de  la  germination  des  plantes , de 
l’ace  roi  il  ement  fit  de  la  maturité  des  fruits  3 on  die 
qu'une  graine  de  la  même  qualité,  femée  dans  le 
même  fol , ne  donne  pas  des  rclultats  «gaux  : quelques 
graines , dit-on,  lèvent  fie  croiflent  avant  d'autres» 
& parviennent  à la  maturité  avant  ces  dernières.  Ce 
fait  eft  vrai  3 que  prouve-t- il  ? Quelques  graines 
n'ont  pas  reçu  la  même  a&ion  du  iofeil  3 car , dans 
un  fol  qui  nous  paroit  égal , un  peu  plus  de  terre  qui 
couvre  la  graine  C , une  terre  un  peu  plus  comparée 
qui  diminue  l'imprcffion  de  la  chaleur  lur  elle , font 
les  caufes  qui  retardent  fa  germination.  A ces  cir- 
conftances , ajoutons  un  peu  moins  d'humidité  pour 
la  gonfler  dans  les  premiers  teins  , on  aura  les  raifons 
de  cette  différence.  On  ajoute , la  pluie  s’cft  répandue 
uniformément  : point  du  tout.  L'eau  a güflé  à coté 
de  la  graine , clic  en  a moins  reçu  que  celle  B , l'ar- 
rofement  n'a  pas  été  le  même  pour  toutes  deux  , parce 
que  ladifpofinon  de  la  te.rc,  la  préfcnce  de  quelques 
pierres , &c. , ont  facilté  la  pene  des  eaux  pour  la 
graine  C , tandis  que  li  gr.ûnc  B tn  a été  plus  péné- 
trée. Cc  font  de  petits  détails  fans  doute  , mais  ils 
tiennent  à la  circt/nft.mcc  , fit  prouvent  qu’il  n'y  a 
pas  une  uniformité  d’a<fti«n  , en  quoi  les  adverfaires 
font  couliftcr  la  folidtté  de  lebr  objection. 

La  maturité  d’un  fruit  dépend  auffi  d’une  infinité 
de  circonftances  i cette  fl.ur  eft  mieux  ou  plus  mal 
expofée  aux  rayons  du  foieil,  elle  eft  portée  fur  une 
tige  plus  ou  moins  couverte  de  feuilles 3 cette  tige  qui 
l'a  portée  a plus  ou  moins  fouftert  de  l'imptcmon  du 
froid,  du  chaud  ixccflif,  d'une  incünaifon  forcée  » 
d'une  diftociion  , des  injures  des  infc&cs  , 6:e.  , 
toutes  circonftances  qui  onr,  comme  on  fait , une 
grande  influence  fur  la  matutitc  d'un  fruit.  Cc  que 
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je  viens  de  dre  de  b tige  s’entend  de  U feuille , qui , 
comme  on  (ait , contribue  aulli  à face  roi  ifc  ment  6c 
à la  maturité  du  fruit  : or , comme  celles-ci  ( les 
feuilles  ) font  expofées  à un  plus  grand  nombre  d’ac- 
cidcnsdc  la  part  des  agens  extérieurs,  que  les  tiges, 
leur  influence  fur  la  mjrurité  des  fiuits  doit  y appor- 
ter une  plus  grande  variété.  Il  n*y  a donc  point  de 
parité  entre  la  manière  dont  un  fruit  s’accroît  & mûrit, 
8c  celle  dont  on  embryon  acquiert  fon  développement. 
L’inégalité  de  la  chaleur,  des  vents  pernicieux  , des 
tems  trap  fées,  trop  pluvieux,  la  piqûre  des  in- 
fectes, &c. , font  des  caufcs  de  retard  ou  d’accéléra- 
tion de  maturité  pour  le  fruit  B , pendant  que  le 
ftuit  C , qui  n’cft  pas  également  expofé  à l’influence 
de  ces  caules , le  comporte  différemment  dans  fon 
accroiflemcnt. 

Dans  la  matrice  , les  chofcs  fc  pa  fient  autrement. 
De  l'aveu  même  des  physiciens  qui  admettent  lesnaif- 
fanccs  tardives,  h chaleur  cft  toujours  égale,  l’abord 
des  fluides  cft  à-p  n-pri*  le  même.  Des  (palmes  paf- 
f»gers  ne  changent  rien  à la  circularion  du  fertus, 
parce  que  le  placenta  cft  unefubftance  intermédiaire, 
entre  ce  vifeère  & lui , qui  empêche  que  les  défordres 
momentanés  qu'il  éprouve  n’interrompent  toujours  la 
Dutrition.  Si  l’enfant  recevoir  directement  fes  liquides 
de  la  part  de  la  mère  , ilfcroircxpofe  à une  multitude 
d’accidens,qui  ne  le  laiffcro-.ciu  peut-être  jamais  arriver 
aux  derniers  tems  de  la  geftation;  comme  les  liquides 
qui  le  nouiriffcnt  s’amaflent  d’abord  dans  le  placenta, 
on  ils  circulent  d'une  manière  qui  leur  cft  particulière, 
if  en  réfulte  que  le  foetus  ne  peut  pas  être  aifément 
privé  de  nourriture  , & que  les  accident,  auxquels  la 
mère  eft  affujeteie,  quand  ils  n'occafionnent  pas 
un  défordie  violent  & durable,  n’apportent  aucun 
changement  dans  l’état  aâuel  de  l’entant. 

D’après  ce  que  je  viens  de  dire , on  ne  doit  donc 
point  arguer  des  expériences  qu’on  affure  avoir  été 
faites  x Lyon  , fur  l'incubation , 6c  defquclles  il  ré- 
lulte  qu’en  donnant  un  degré  de  chaleur  considérable , 
on  a eu  des  poulets  apres  dix-huit  jours,  6c  qu'en  mo- 
dérant extrêmement  cette  même  chaleur , on  en  a 
fait  éclore  à vingt-cinq.  Comme  il  n’exifte  pas  dans 
le  corps  humain  des  différences  de  chaleurs  approxi- 
mables  à celles  qu’on  a entretenues  artificiellement 
dans  la  circonstance  donnée,  cet  exemple  ne  prouve 
rien.  Les  eufans  qui  naîflent  dans  le  Sénégal , reftent 
neuf  mois  dans  la  matrice,  comme  ceux  qui  naifleni 
en  Sybérie  : cependant  la  conftitution  des  femmes  cft 
différente  dans  l’un  6c  l’autre  climtt.  Les  femmes  qui 
ont  le  fane  chaud,  les  femmes  bilieufes  , ont  une 
geftation  de  neuf  mois  , comme  les  phlcgmatiqucs. 
On  ne  doit  donc  pas 'avancer  qn’unc  matrice  froide, 
glaire®  fe  , 6cc. , retarde  le  développement  du  foetus. 

Après  quelques  confédérations  fur  la  queftion  que 
je  traite , un  auteur  ajoure  : 11  eft  donc pojfîble  que  les 
germes  (£ un  vieux  coq  , mime  <£ un  jeune  , tranfmis 
aux  ovaires  d'une  poule  , dp  ri  s des  fcrviccs  réitérés , 
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foient  moins  énergiques  que  ceux  qui!  aura  fournis  en 
commençant  fon  exe'cicc.  On  ne  peut  pas  délavouer 
que  cet  exercice  ne  foie  un  peu  fatigant  quand  il  cft 
répété  , 6t  que  par  conféqucnt  il  n’épuiic  l'animal-: 
mais  qu’en  réfultcra-t-il  ? Ou  qu'il  ne  fournira  pas 
affez  de  liquide  féminal , & que  dans  ce  cas  les  œufs 
ne  feront  pas  féconds;  ou  qu'il  en  donnera  autant  que 
cela  cft  néccflaire  pour  que  les  germes  p:oduifeut  dis 
êtres  vivans,  par  l'incubation  : dans  l’une  6c  l’autre' 
fuppofition , je  ne  vois  point  de  taifons  pour  que  l'in- 
cubation fait  prolongée  : car  la  fécondation  aura  lieu 
ou  non;  durs  le  premier  cas,  l'incubation  donnera 
des  poulets  au  rems  ordinaire  ; dans  le  fécond  , cite 
fera  inutile.  Voila , ce  me  fcmble , ci  qu’on  peut 
conclure  déplus  pofitif  d’après  l’hypothèfc  donnée. 
Je  ne  nie  pas  que  la  fcir.cncc  d’un  animal  malade 
ne  puifl’c  influer  fur  li  conftitution  de  celui  qui  en  eft 
iflu;  nuis  qu’amvc-t-il  dans  l’clpèce  humaine?  Des 
enfans  plus  foibks  , mais  au  terme  otdinaire.  Dans 
le  fyftêmc  des  advci  faire;  , la  geftation  feroit  néccf- 
faircment  prolongée  toutes  les  fois  ( je  dis  toutes  les 
fois,  parce  que  c’eft  une  conféqucncc  jufte  de  leurs 
principes  ) qu’un  homme  languiflant  féconderait  une 
femme.  Or,  comme  iaehofe  lepaffc  autrement,  j’en 
conclus  tout  Amplement  que  les  vices  de  l’homme  ni 
de  la  femme  n’ont  aucune  influence  fur  le  tems  de  U 
geftation. 

En  lifanc  les  raifonneroens  des  paitif.ms  des  naif- 
fances  tardives  , on  y trouve  une  pojfibi/ité  de  défaut 
d'énergie  de  la  pait  de  La  femence , 6c  cette  poflïbilité 
eft  fuppofée  ; de  cette  fuppofition  on  en  conclut  que 
la  geftation  peut  être  retardée , 6c  c’cft  par  des  raifon- 
ncinens  de  cette  nature , qu’on  croit  démontrer  l'exil- 
tcnce  des  naiffanccs  tardives.  Il  n'eft  pas  nécclïairc 
d'indiquer  les  vices  de  ces  atgumens,  parce  que  leur 
fo:blclfc  fc  manifefte  d’clle-nièmc. 

Il  nous  relierait  à confidércr  les  faits  par  Icfqucls 
on  aoic  avoir  démenti é la  réalité  des  naiffanccs  cai- 
dives , mais  aucun  d eux  ne  font  concluans  : on  cite 
des  femmes  qui  prétendent  avoir  conçu  à telle  épouue, 
& qui  font  accouchées  plus  de  neuf  mois  après  la  date 
de  l’imprégnation  fuppofée , d'où  on  conclut  que  ers 
naiffanccs  (ont  le  ptoduit  d'une  grofieffe  prolongée. 
Pour  pouvoir  en  tuer  cette  coi'léqucncc  , il  falloir 
donner  des  fignes  évidens  de  la  conception  en  tel 
tems , afin  que  les  naiffanccs  qui  n’auroient  pas  pis 
corrcfpondrc  au  terme  fixé,  cuucnt  été  prouvées  tar- 
dives ; faire  en  forte  enfuite  que  la  cohabitation  des 
femmes  avec  leur  mari  n'eut  pas  lieu  dans  les  tems 
fuivans  ; alors  on  aurait  apporté  des  faits  convaincant 
en  fjveur  des  gtoffcffcs  prolongées. 

La  propofirion  de  M.  Àftruc , à cet  égard,  n’étoit 
donc  pas  ridicule,  ou  ne  dévoie  pas  paraître  telle  aux 
pliyficiens  qui  admettoient  ces  longues  gcftjtions  , 
puifqu’en  fuppofanc  que  leur  fyftémc  fut  établi  d'après 
l'ordre  des  événement,  la  conduite  dont  ce  médecin 
avoic  donné  l'idée  , aurait  fervi  à leur  procurer  les 
R r r 
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©bfcrvatîons  qui  «cotent  néceifaires  pour  défendre 
leur  opinion. 

On  peur  rédurc  ce  chapitre  su*  proportions  fui- 
vantes  : les  médecins  qui  admettent  les  nai  fiances  tar- 
dives, affûtent  que  l'aceroiff'emcnc  du  fir:us  p^ut 
être  retardé  par  les  maladies  de  la  mère } on  accorde 
qu’il  arrive  (ouvert  qu’un  enfant  foit  plus  petit , plus 
mal  nourri , quand  il  naît  de  parens  ii'fitmcs,  quoique 
* (ouvert  le  fait  foit  dilféicnt.  Les  p;  entiers  en  con- 
cluent que  la  gcftation  peut  être  prolongée:  conclure 
de  l’txtftcncc  d'un  fait  a la  pollibilité  d'un  autre, 
quand  ils  pré  ferrent  des  rapports  différens,  c’cft  rat- 
ionner foiolcmcnt.  Les  advcrfaircs  difent  : les  mala- 
dies des  mères  , au  lieu  de  ptolongcr  la  geftation  en 
abrègent  fréquemment  le  temsj  donc  l'influence  de 
cet  état  cft  c<  nrr.ure  à U f ppolirion  prepsfée  par  les 
pai titans  dcsiiaillances  tardives  *,  ce  raifo;  nement  cft 
prouvé  par  l'expérience  : enfin  ces  derniers  prouvent 
leur  fcnmmnt  par  des  faits , SC  les  autres  par  des fup- 
tofîticns  de  p$bilité.  On  juge  aifément  en  faveur 
cTriqucls  les  k dateurs  d'une  bonne  doctrine  doivent 
fc  décider.  x 

Eft-il  permis  de  procurer  l’avortement.  Se  dans 
quel  cas?  Pour  décider  cette  queftion  , lifex  les 
articles  Hémorrhagies  , Hernies  de  matrice,  &c. 
le  fort  os  ne  pouvant  forti;  vivant  par  la  mauvaife  con- 
formation de  ia  mère  ou  les  inconvénicns  de  fa  fuua- 
ti on. 

« Eft-il  permis  de  le  tirer  de  l'utérus , & de  le 
» fortir  par  pièce  , dans  le  deffein  de  confcrvcr  la 
» mère?  Cette  queftion  importante  a fou  vent  été 
» agitée,  & l’on  s’tll  même  décidé  pour  U négative. 
» Dans  U fuppofition  qu'on  avoir  à opter  entre  la 
» vie  d'une  femme  qui  a déjà  parcouru  la  moitié  de 
« fa  courte  , & celle  d’un  enfant  qui  eft  au  point  de 
» la  comme  ccr , on  a cru  qu’il  étoit  de  l’intérêt  de 
» lafotisré,  & même  du  droit  naturel , de  faciificr 
» la  mère  pour  confci  ver  d'enfant , en  n'a  pourtant 
*>  point  rjlfcn-blé  tous  les  élémens  de  cette  efpccc  de 
*>  calcul,  fi  l'on  donne,  pour  r ri  fon  de  ce  choix,  le 
» bien  qui  revient  a la  foriécé  de  toute  la  vie  d’un 
» homme , comparé  avec  celui  qu’une  femme  peut 
» procurer  par  la  nu  icié  de  fa  vie , malgré  l'appa- 
» rencc  qui  en  impofe  en  faveur  de  l’enfant , j:  croi- 
» rois  que  la  préférence  doit  être  pour  la  mère  ; elle 
*»  a déjà  fnneni  l’âge  le  plus  critique  de  la  vie  (l'en- 
» fance)  : elle  a donné  des  preuves  de  fécondité,  elle 
» a rendu  des  ferviecs  qui  exigent  que  que  reconnoif- 
» fance  , Se  le  droit  qu’elle  a à la  vie  , cft  plus  pro- 
» bablc  & mieux  fo;  dé  que  celui  d’un  fœtus  dont  on 
« ne  conroît  ni  lafbtcc  , ri  l’orgnn  i folio  n.  En  ad- 
» mettant  que  Kenfart  foit  vigoureux  & vivace,  il 
» faudroir  tenter  l'opération  céfaricnnc  , en  cas 
» qu’elle  fut  piaticablc  j mais  s’il  n’y  a point  d’ef- 
» poir  de  réuflitc,  comment  fc  refondre  à faeriücr 
«•  la  mère  ? Ce  que  je  viens  de  dire  luppofe  toujours 
* la  poflibilicé  de  fauver  U mère  ou  l eufant , félon 


A V O 

» qu’on  voudra  fc  déterminer , car  fi  l’état  de  fat 
» mère  cft  dé  fripé  ré  , peut-être  faudroit-ii  préférer 
» de  l.i  fauver.  Dans  une  femme  faine  de  bien  confti- 
« tuée,  i’urrion  du  placenta,  avec  h matrice,  cft  iï 
»»  intime  , qu’il  cft  impofliblc  de  la  rompre  par]  les 
" caiifes  ordinaires  j l:s  agens  mêmes  les  plus  éner- 
” giques  fon»  employés  quelquefois  fans  aucun  luccès 
»>  a cet  égard  , & il  cft  infiniment  plusail'é  de  porter 
« une  atteinte  mortelle  a la  vie  de  la  mère  , que 
" d'altérer  cette  liaifon  avant  le  terme  marqué  par  la 
» nature , il  n’y  a point  de  fubftanccs  propres  à cxci- 
»»  ter  l’avortement , qui  ne  fotent  en  méme-tems 
« capables  d’altérer  la  conftitucion  de  la  mère , l’ac- 
” non  de  ces  fubftanccs  s’exerce  principalement  fur 
*»  les  organes  de  la  circulation  & le  cours  du  fane  ; 
*»  elle  augmente  le  relient  desfoiidcs,  elle  excite  des 
« meuve  me  ns  violcns  , &:  contre  nature  , dans  les 
M organes  , dc-!à  reluirent  une  augmentation  de  la 
»s  chaleur,  des  douteurs  quelquefois  cxccflivcs,  une 
» fièvic  plus  ou  moins  confidérablc  , le  faog  porte 
» avec  plus  de  force  dans  les  vailfcaux  du  placenta,  les 
» déchire  , s’épanche  par  leur  ouverture  ; l'utérus 
« s’enflamme  quelquefois  , les  traces  de  fon  union 
» avec  le  placenta,  fuppurent , s’ulcèrent ^ d'aunes 
» fois  il  s'enfuit  des  (quirres  qui  dégénèrent  tôt  oa 
» tard,  en  fleurs  blanches  très-difficiles  à arrête  rj 
*»  enfin  , un  dépérilfcmcnt  général  de  tous  les  or- 
» gancs  qui , dans  l’état  de  vie,  ont , avec  la  ma- 
» trice  , une  correfpondancc  immédiate  & téci- 
» proque  ». 

Rien  n’cft  donc  plus  dangereux  que  les  fubftanccs 
qu  on  met  en  ulagc  pour  favorifer  l avortcmenr.  On 
ne  doit  pomt  compter  non  plus  fur  l'efficacité  des 
venus  qui  leur  font  attribuées  par  les  auteurs  anciens 
ou  modernes  j enfin  , s’il  cft  des  cas  où  il  foit  iodif- 
penlablc  d'accélérer  l'accouchement , on  emploiera 
les  moyens  que  j’ai  îudiqués  en  traitant  de  i'bernic 
de  matrice  , pour  donner  de  h foupleffc  au  col  de  ce 
vilcère,  facilita  la  dilatation  de  fon  orifice,  5c  rendre 
l’cxpulfion  du  fœtus  auffi  facile  que  dans  un  accou- 
chement qui  aurait  lieu  au  terme  ordinaire  de  U gef- 
tation.  ( M.  Cha.mbon). 

*AVORTIN  ou  AVORTON.  ( Phyf.  mii.  ) 

On  nomme  ainfi  les  fœtus  nés  avant  terme.  C’cft: 
l’idée  générale  des  phyfickns  , on  les  a diilingués  en 
viables  Si  r.on  viables.  On  comprend,  fous  la  pre- 
mière dénomination  , ceux  qpi  naiffent  dans  le 
feprième  mois,  Se  après  ce  tems  : par  non  viables  on 
deligne  ceux  qui  ont  été  donnes  au  jour  avant  le 
feptième  mois. 

Quoique  les  anciens  fu fient  perfuadés  que  les  en- 
fans  qui  naiffoient  avant  le  feprième  mois , ne  pufient 
pas  être  coi  fervés  , cependant  l obfcrvaticn  nzns  a 
démontré  le  contraire.  Le  témoignage  de  Diémer- 
brœck , de  Vahfncri , & avant  eux  , celui  d’ Avicenne 
coufii  me  la  vérité  de  ces  faits.  Il  cft  vrai  que  les  foins 
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««'exigent  les  enfans  qui  ont  des  organes  fi  impar- 
faits , font  infinis  , fie  que  le  plus  léger  accident  leur 
fait  perdte  la  vie. 


t n*éroi:nt  pas  ouvertes  j il  ne  tettoit  point , on  lui 
| don  noie  du  lait  avec  un  fiphon,  on  l’a  coufcivé  , fie 
il  cfl  parvenu  à un  âge  avancé  ». 


I-  cft  bien  difficile  de  fe  perfuader  qu’on  ait  élevé 
des  foetus  de  cinq  mois.  Cependant  Ferdinand  Mena, 

A a.lcfius  , Moncuus  fie  Cardan  , attellent  qu'on  en  , 
a confcrvé.  Montuus  cite  l'exemple  d'un  omcicr  de 
la  maifon  d'un  Henri , roi  de  France  , qui  étoit  j 
parvenu  à un  âge  avancé  , dans  le  tems  qu  i!  publioit  j 
ion  obfcrvation.  Pour  prouver  U vérité  de  l'une  des  j 
ficnncs  , Cardan  ajoute  qu'un  enfant  de  cinq  mois  , 
qui  r,c  pouvoir  pas  terter  , fut  nourri  long-tems  en 
lui  vcrlant  du  lait  dar  s la  bouche  par  un  fiphon  ; mais 
ccrrc  particularité  n'cfl  point  une  marque  afluréc  de 
1 extrême  j eu  nef  fe  d’un  fœtus,  puifqu'on  en  a vu  un 
grand  nombre  chez  lcfquc's  la  même  fonction  étoii 
jmpoflible,  quoiqu’ils  ruflenr  nés  au  terme  de  neuf 
mois , parce  que  le  frein  de  la  langue  étoit  prolongé. 

S;  ces  affirmons  font  fondées , comment  cfl-il  pof- 
fible  que  nos  contemporains  qui  ont  por:é  l'art  des 
accouchcmens  à un  degré  de  perfection  qu'il  n’avoit 
pas  dans  1rs  tems  précédcns,  ÔC  qui,  par  conséquent, 
failanr  ufage  de  manœuvres  plus  ménagées , plus 
adroites  , fie  moins  nuiliblcs  au  foetus , ne  puillent 
parvenir  aies  confcrvcr  quand  ils  naiiïcnt  à cet  âge  ? 
fies  principes  qu’ils  adoptent  unanimement  fur  la  quef- 
tion  que  j'examine , me  feroient  croire  que  les  autcuts 
cités  dans  cet  article  , n’ont  pas  pris  le  loin  néccflaire 
de  s'aflurer  de  la  vérité  , fi  Valléfius  n’avoit  rapporté 
des  circonftanccs  qui  donnent  quelque  probabilité  à 
cette  affirrtion.  « Il  exifle  , dit-il , une  fille  de  douze 
» ans  fie  quelques  mots,  née  au  cinquième  mois  de  la 
» grofTertc  , elle  cft  d’une  dé  icatcfTe  fie  d'une  taille 
» différente  de  celles  des  enfans  de  fon  âge  , circor.f- 
**  tance  qui  confirme  l'opinion  qu'on  a de  fa  nail- 
» fanée  ; outre  que  ce  fait  efl  attcflé  par  fa  famille  , 

**  & prouvé  pat  des  raifons  qu'on  ne  peut  révoquer 
*»  en  doute  ». 

De  quelqu’autorité  que  foit  le  témoignage  de  V.V- 
léfius , ilcfl  néccfTairc  que  lesobfcrvatcurs  s'appliquent 
à nous  donner  de  nouveaux  faits,  afin  de  fixer  la 
croyance  des  phyficicns  fur  un  objet  auffi  important. 

Les  fœtus  qui  naiffent  dans  le  courant  du  fixième 
mois  ont  acquis  une  force  plus  marquée , leurs  or- 
ganes font  plus  développés,  ils  font  donc  plus  viables  ; 
c. -pendant  on  nie  encore  qu’ils  puiffent  être  con- 
fervés  , & ce  fentimem  parole  d’autant  plus  probable 
que  les  auteurs  qui  ont  éciit  le  plus  fivammcm  fur  la 
grolfcfTc  fie  les  avo  temens  , ne  nous  citent  point 
c'cxcmplcs  favorables. Dans  cette  opinion  nour’fommcs 
donc  réduit  à quelques  obfcrvacions  particulières  qui 
ne  paroiflcnt  pas  avoir  tous  les  caractères  de  la  véiicé. 
La  mémoire  m'en  fournit  une  dans  ce  moment;  je  la 
rapporterai  quoique  je  ne  me  rappelle  plus  le  nom  du 
médecin  qui  nous  l'a  rranfmifc.  et  Un  enfart  vint  au 
au  monde  dans  le  fixiètne  mois  de  la  grofïcficj  les 
doigts  n’étoient  point  encore  réparés;  les  paupières 


Qu’on  me  permette  de  cirer  un  fait  plus  extraotdi- 
fiai  e.  Un  tuteur  dit  qu’un  enfant,  né  long-tems  avant 
le  terme  de  la  geftarion,  fat  confcrvé  ave  grand  foin  ; 
en  le  n 'urnt  comme  celui  dont  je  viens  de  donner 
l’hiUoirc  : mais  il  ne  rendit  point  d cxcrémcns,  fie  ne 
piffa  point;  il  ne  rcfpirj  print  non  plus  que  les  neuf 
mois,  à dater  du  moment  de  la  conception  , ne 
fiiflcnt  écoulés.  Ces  particularités  font  fi  éloignées 
de  la  vra  fcmblancc,  que  fi  toutes  ces  obferv«t:ons , 
qu’on  nous  a communiquées,  ne  font  pas  mieux  pré- 
tentées , elles  ne  méritent  pas  qu’on  y fade  attention. 
Je  ne  crois  point , avec  quelques  modernes  , qu’il 
foie  des  cas  où,  vers  la  fin  du  fixiéme  mois , ils 
doivent  être  regardés  comme  des  fortus  parfaits.  On 
ne  terminera  point  le  cours  des  controverfes  qui  fe  font 
élevées  entre  les  auteurs  , en  alignant  pour  régie , dans 
ces  cas  douteux , la  perfection  d' un  fœtus  b fo  i apti- 
tude en  vivant  en  n.iiflanc  à fix  mois.  Cette  manière 
de  penfer , q'i  Iqu’i  igénicufc  qtfclL  foit  , ne  s’ac- 
corde nullement  avec  les  faits  , & l’expérience  jour- 
nalière prouve  quelle  cfl  erronée. 

Quand  Hippocrate  parle  des  enfans  qui  naifiert 
dans  le  feptième  mois,  il  annonce  que  ceux  qui  font 
languiflans  , fie  qui  n'ont  pas  acquis  un  accroiffemcnt 
proportionné  au  rems  de  la  gcflation  ne  peuvent  vive; 
il  ajoute  même  que  parmi  les  plus  forts  il  en  pér.c 
aufii  un  grand  nombre  ; la  r tifon  en  cfl  qu'outre  les 
accidcns  qui  ont  hâré  leur  nailfancc  , accident  fou- 
vent  aufii  hineftes  pour  eux  que  pour  les  femmes  ; la 
révolution  à laquelle  ils  font  expofés  de  la  part  de« 
nouveaux  agens  qui  ont  fur  eux  une  imprcfTion 
vive  leu*  fait  aifement  perdre  la  vie. 

On  ne  fait  pas  pourquoi  les  anciens  ont  penfé  que 
les  fœtus  qui  ntiflbient  dans  h courant  du  huitième 
mois  étoient  moins  viables  que  les  précéd  ns.  En  fe 
rapprochant  davantage  du  terme  de  li  gcffiition  , on 
devoir  penfer  qu’ils  loufFriroicn:  avec  plus  de  facilité 
lcsrévolurions  auxquelles  ils  étoient  fournis,  ptnfquc 
lcurorganifation  étoit  plus  parfaite , & par  conséquent 
leur  force  fupmcurc  à celle  des  enfans  de  fept  mois. 
Hippocrate  croit  « qu’il  cfl  impoflible  qu’ils  fup- 
pottent  une  double  fuuffrancc  , l’une  dépend  des 
dangers  qu’ils  coûtent  dans  la  matrice  ; l’autre  de 
ceux  qui  loni  inhérens  à l'accouchcmcnt  même , c’cfl 
pourquoi,  ajouta-t-il,  aucun  fœtus  de  cet  âge  ne 
peut  lui  vivre  à l'accouchcmcnt  : » âces  raifons , il  en 
réunit  d'autres  qui  font  communes  â tous  les  enfans 
au  moment  de  leur  naiffancc  , Se  qui , pu  cela 
même  , *r.c  prouvent  pas  qu’un  enfant  qui  vient  au 
monde  dans  le  huitième  mois  foie  mo'ns  viable  que 
celui  qui  parcoure  le  feptième.  D'ailleurs  l’expérience 
nous  apprend  que  cette  dodlrine  cfl  erronée  , & qu'en 
général  les  fœtus  qui  fe  rapprochent  le  plus  du  tetme 
de  la  gcflation  à leur  naiflance  , font  plus  facilement 
confie  rvés, 
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L’inatcntion  de  quelques  accoucheuis  , par  rap- 
port aux  en  fans  qui  nai lient  dans  les  fix  à fepe  pre- 
miers mois  de  li  grofleiTe , cil  donc  une  faute  grave; 
la  perfuafion  générale  dans  laquelle  on  cft  que  leur 
ronfervation  cU  impoJlible  , les  hit  abandonner  fans 
leeours;  fi  on  leur  accorde  quc'ques  foins  pdflagers, 
oa  les  lailfc  bientôt  à eux- memes,  & ils  péiirtcnc  en 
peu  de  tems.  Vao-Swieteti  cite  l'exemple  d'une  femme 
qui  avorta  après  avoir  fait  un  voyage  dans  lequel  el'c 
éprouva  des  fc  cou  fit  s violentes , & quifut  tourmentée 
par  U crainte  que  lui  caufoit  une  tempête  ; elle 
croycit  n'ètre  nas  é-'oignée  du  feptième  mois  de  fa 
groflefle.  L’enfant  étor  de  la  grandeur  de  la  paume  de 
la  main.  Le  père  , qui  étoit  médecin  , ne  défcfpéra 
pas  de  le  confciver  , il  le  plaça  dans  urc  force  d'étuve 
dont  la  chaleur  tteit  toujours  égale  J il  inftruific  une 
femme  à le  nourrir;  cet  enfant  fut  élevé;  il  parvint 
à l'âge  de  quat  e-virgt  an< , 3t  Acquit  même  une 
gtandc  réputation  dans  les  fciences. 

On  ne  pc  t pas  fc  difTimulcr  qu’un  fœtus  qui  naît 
au  fixième  mois  de  la  groifeife,  ne  foir  pas  ordinaire- 
ment expo  lé  2 des  comprcflh  ns  violentes  dans  lac- 
co uc  tu  ment  par  h pc  cite  11 c de  fon  volume  ; ce  ne 
feroit  donc  que  dans  le  cas  cù  des  manœuvres  peu 
ménagées  l'auroient  blcfle  gravement  qu'il  ne  conter  • 
vcrcir  plus  la  même  aptitude  à vivre  que  celle  qu'il 
•-voie  dans  le  fein  de  fa  mère  , ou  bien  encore  par  ce 
que  h nutrition  auroit  été  imparfaite  ; mais  Ci  aucun  de 
ces  inconvénient  n’a  précédé  fa  nairtance  ; on  ne  doit 
pas  détcfpércr  de  fou  falut  ; je  dirai  même  que  quand 
les  circonftanccs  de  fa  nairtance  l’auroie  t expofé  à 
des  dangers  cvidcns,on  n’cft  pasdifpcnfé  de  le  fecourir. 
Les  moyens  qu’on  doit  employer  ce militent  à lui  pro- 
curer une  chaleur  qui  fc  rapproche  de  celle  du  lcin 
de  fa  mère,  c’cft-à  dire  de  trente- un  à trente-deux 
degrés  du  thermoroèctc  de  Réaumur.  Pour  l’avoir 
toujours  égale  , on  pourra , comme  dans  l'exemple 
cité  par  Van-Soictcn,  le  contenir  dans  une  cfpèce  de 
cale  imperméable  à l'eau  , toujours  entretenue  à la 
même  température  , 3c  dans  laquelle  cette  cafc  fcioic 
plongée.  Toute  autre  manière  d’entretenir  la  choeur 
feroit  également  bonne  , pourvu  que  le  degré  en  fut 
toujours  à-peu-près  le  même. 

On  enveloppera  l'enfant  dans  des  linges  très-doux, 
pour  éviter  la  rudeffe  d’un  conta&  qui  irriteroit  fa 
peau,  & lui  occafionneroit  de  la  douleur.  Un  homme 
de  ma  province  confcrva  un  de  fes  fils  dans  une  boire 
pleine  de  coton  » l’enfant  en  étoit  recouvert , excepté 
fur  la  bouche,  pour  faciliter  la  reffiraxion  3c  le  partage 
des  aJimens.  Soit  qu'il  rende  on  non  des  excrémcns  ; 
dans  les  premiers  tems,  on  changera,  chaque,  jour, 
les  fubflanccs  dans  lesquelles  il  aura  été  dipofé. 
Quand  il  rendra  fes  excrémcns  on  aura  foin  de  le 
changer  le  plus  fouvent  qu'il  fera  poflîble  , car  ta  dé- 
UcatefTe  de  fa  peau  ne  rélîfteroit  pas  à l'impreflSon  de 
l’urine  ou  des  autres  matières  fi  eilcs  redorent  long- 
tems  en  contacf  avec  elle.  L'inflammation  qui  fur- 
wndroit , les  gerçures  3c  l'ulcération  qui  en  réfultc- 
roit , occafionncroicnt  bientôt  la  gangrène. 
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Il  eft  impofliblc  de  faire  tetter  des  enfans  qui  n&î- 
troient  au  fixième  mois , fouvent  même  ceux  qui 
font  plus  âgés  ne  peuvent  pas  exécuter  celle  fond  ion  ; 
d’ailleurs  le  laie  qu’ils  prendroient  feroit  tio?  nour- 
r i liane  pour  eux.  On  introduira  l'extrémité  d’un- 
fiphon  dons  La  bouche , en  vcrf.m  une  très-petite 
quantité  de  liquide  à- la- fois  , enforoe  qu'il  ne  s'é- 
chappe que  goutte  à goutte.  Le  liquide  fera  compofé 
d u e décodion  des  plantes  gr.Jtiinées  , coupée  avec 
une  égale  quantité  de  lait  ; on  y ajoutera  un  peu  de 
fucrc.  On  aura  égard  à la  jfbiblclTc  de  l’enfant  pour 
déterminer  l’tfpèce  de  nourriture  qui  lui  convient: 
s'il  cfl  ne  très-foikie  on  ne  lui  donnera  que  la  décoc- 
tion de  froment,  d’orge  ou  de  riz.  S’il  parole  vigou- 
reux on  ajoutera  du  lait  à cette  décc&ion. 

Comme  on  ne  pourra  lui  donner  à-la-fbis  qti’u-e 
très-pente  quantité  de  liquide  nourhrtant , on  fera 
force  à renouvelle!  f.équcmmcnr  cette  précaution.  Il 
cft  crtcmicl  de  lui  procurer  un  calme  continuel,  3c  le 
plus  giand  icpos.  Il  feroit  utile  qu’on  ptk  le  conlcr- 
ver  dans  un  foramcil  prcfque  continuel  qui  ne  fur 
interrompu  que  pour  lui  donner  fa  nourriture  néccl- 
Lirc.  Les  foices  s'augmentent  \ lus  facilement  dai.s 
la  tranquillité  , 3c  les  torchons  s'exécutent  avec  plu* 
d'énergie. 

On  fait  généralement  un  abus  dangereux  du  laie 
qu’on  de  nnc  aux  enfjns  faibles , quoique  nés  à terme  ; 
ils  le  digerci  c difficilement  , à plus  forte  r^ifon  dl— il 
trop  nourriffant  pour  les  avortons.  Je  connois  des 
entant  qui  n’ont  été  conlcrvés  que  par  l'ufagc  d.« 
décodions  de  lemenccs  graminées  , parce  que  le  hic 
les  incommodoit  conftammcnt.  Il  vaut  mieux  les  éle- 
ver avec  des  nourritures  moins  fucculcntcsquc  de  leur 
en  donner  qui  les  fariguent,  parce  qu'ils  ne  rtfiflc- 
roient  pas  aux  maladies  que  ces  dernières  occafionne- 
roient.  On  apportera  1a  plus  grande  attention  à ce 
que  les  décodions , dont  on  les  nourrira , foient  tou- 
jours nouvelles,  3c  particulièrement  exemptes  d'un 
commencement  de  fermentation , car  il  en  réfultcro  t 
des  coliques  violentes,  des  diarrhées  opiniâtres , & 
des  enfl  animation»  de  bas-ventre  qui  leur  caufcroicnr 
la  mort. 

Comme  les  avortemens  font  fouvene  occasionnés 
par  la  pléthore  chez  les  femmes  fanguincs  : les  fœcos 
qui  naififent  dans  ces  circonftances , fur  la  fin  du 
huitième  mois , 3c  fur -tout  dans  le  courant  du  neu- 
vième mois,  font  quelquefois  pléthoriques.  J'ai  parlé 
de  cet  état  au  mot  accouchement  ; j’ai  indiqué  les 
moyens  qu'il  falloir  employer  pour  les  fouftraire  aux 
maladies  dont  ils  étoient  attaqués.  (M.  Chambok). 

AVORTIN  , AVERTAIN  , AVERTIN, 
ÉTOURDISSEMENT  . TOURNOIEMENT  . 
VERTIGE  DES  MOUTONS.  (P«A.  viürin.) 

C’efV  une  maladie  ou  aiguë  3c  inflammatoire , cm 
chronique,  3c  quelquefois  épizootique,  qui  attaque 


Google 


A V O 

le  cheval , le  boeuf , les  moutons , ainfî  que  les  chiens , 
ks  oies  & les  abeilles.  Les  chèvres  en  font  rarement 
affectées  ; ks  jeunes  brebis  en  lont  plus  fouvent  atta- 
quées que  les  vieilles , & y rértdcnt  moins.  Parmi 
les  bêtes  à cornes , il  ne  faut  pa*  la  confondre  avec 
l’épilcpfie  & l’apoplexie  qu’elle  précède  allez  fouvent 
à:  avec  le  vertige  qu'elle  accompagne  prdquc  toujours 
dans  le  cheval  & dans  le  boeuf,  ce  qui  la  diihngu.  en 
elle  ntic  lie  & en  fymptôraauquc. 

Les  jeunes  taureaux  & les  génifles  , au  de  (Tous  de 
deux  ans , y font  particulièrement  fujets.  Elle  s'an- 
nonce par  la  pcfantcur  de  la  tcce  qui  cit  dans  l'auge 
ou  contre  terre  , «Se  que  l'animal  tourne  fouvent  du 
même  côté;  l'action  de  la  fccouer  fouvent , la  pette  de 
(appétit , une  marche  chancelante  6c  oblique,  des 
bondiircmcns  inopinés,  une  force  chaleur  au  front, 
de  l'inquiétude  dons  les  yeux , qui  » quelquefois,  lont 
triftes  , abattus  6c  larnioyans  , d’autres  foi.,  hagards 
U t. cs-cvt  illés , & un  flux  lympiic  & âcre  par  les 
nazeaux , des  ébrouemens  répétés  ; mais  le  fymptomc 
caraetc  cil  tique , 6c  qui  u donne  le  nom  à cette  mala- 
die cil  le  tournoiement.  Les  animaux  courent  6c 
tournent  circulairement  ; enfin  ils  tombent  6c  relient 
dans  cet  état  quelques  minutes,  les  accès  reviennent 
plus  ou  moins  fréquemment , félon  l'intcnfué  de  la 
caufc  qui  y donne  lieu.  La  durée  entière  de  la  maladie , 
depuis  fon  invadon  , cil  de  quinze  jours  ; elle  em- 
porte cependant  quelquefois  les  malades  le  4mc.  ou 
le  5 me. , & ils  meurent  toujours  dans  des  convulhons 
plus  ou  moins  fortes;  la  mortalité  devient  quelquefois 
générale  d~m  un  troupeau. 

A l’ouvcnurc  des  cadavres  on  trouve  les  vaifleaux 
du  cet  veau  enflammés  6c  engor  gés,  les  ventricules  rem- 
plis d’une  férofité  âcre  6c  Talée , des  hydacides  à la 
lapc.ficie  du  vtfcère,  ou  dans  fes  ventricules;  dans 
les  brebis  on  y a vu  quelquefois  de  petits  vers  vivans, 
de  dillércntcs  giollcurs  , les  uns  tous  blancs , les 
autres  grisâtres  6c  tachetés  de  nqir  fur  le  dos  ; on  en 
(couve  auflî  dans  les  linus  frontaux  6c  maxillaires  des 
bêtes  à cornes  6c  des  chiens  ; on  remarque  fouvent , 
dans  le  cheval , un  épanchement  ianguinoleut  6c  de 
1 inflammation  dans  le  bas-ventre , 6cc. 

Les  caufes  de  rétourdiiTement  6c  du  tournoiement 
font,  quand  il  eft  aigu  ; la  longue  ciporttion  à l’ardeur 
du  foleil , ( voyez  Coup  de  Soleil)  la  marche  lor.g- 
tems  continuée  fur  un  même  cercle  , foit  au  trot , 
foit  à la  longe  , foit  au  pas,  comme  au  travail  des 
pampes  , Sec.  ; la  manvaife  condruâion  des  étables 
6c  des  écuries  trop  chaudes  , où  les  animaux  font  en 
grand  nombre  ; les  alternatives  fubircs  de  chaud  6c 
de  froid  , le  défauc  de  boiflons  dans  les  grandes  cha- 
leurs de  l’été  , une  nourriture  trop  fucculcnte  , le 
long  repos,  l’ufage  des  fudorifiques , des  folanum  , 
de  l’opium  , de  la  ciguë  , des  camphrées  ; des  coups 
for  la  tête , des  fractures  au  crâne  , l’ir.troduéVion 
fttSirc  des  corps  étrangers  dans  les  oreilles  , les  na- 
xcaux  ; Se  quaai  il  clt  chronique  , la  mouche  {eeftry. t 
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finus  frontis  ruminanùum  de  Linné)  qui  s’introduit 
dans  ces  parties  , 6c  y dépofe  fes  ceun  , d’où  naillcut 
des  vers  qu'on  trouve  à l’ouverture  , la  préfencc  des 
hydarides , dont  on  ignoroit  les  caufes , 6c  qu’on- 
lait  aujourd’hui  être  une  cfpèce  particulière  de  ver 
foiirairc.  (K.  Maladies  vermineuses'.  M.  Paulet , 
dam  fes  rechercher  fur  les  maladies  épizootiques , pré- 
fume qu'elles  font  les  mêmes  que  celles  de  la  pourri- 
ture ; U comme  on  a obfcrvé  principalement  ce  fym- 
ptôme  dans  les  climats  froids,  humides,  cette  cir- 
conilancc  iudifle  ce  foup^on.  Quoiqu’il  y ait  beau- 
coup de  plantes  qui  donneur  le  vertige  , il  ne  parole 
pas , par  les  obfer varions  anatomiques , qu’on  ait 
trouve , dans  ces  cas  , des  hydacides  dans  le  cervc  iu. 

Le  traitement  doit  toujours  être  relatif  aux  ceufcs 
de  la  maladie.  Dans  les  premiers  cas  pratiquez  une  ou 
plalicurs  fa  ignées  , félon  l'iutcnrtté  des  fjinptômcs; 
mettez  les  animaux  à la  diète , à l’eau  blanche  nitréc  ; 
s’ils  la  refufent,  faites  la  leur  boire  avec  la  corne, 
s’il  çft  poflîblc  ; donnez  des  lavement  émollicns  , 
tenant  en  dîffolution  du  fcl  d’Eptom  ; métrez  les 
malades  dans  une  écurie  donc  l'air  foie  renouvelle  par 
un  courant , 6c  où  ils  ne  foient  point  en  trop  grand 
nombre  ; bouchonocz-les  fouvent  pour  rétablir  l’in- 
fenflblc  tranfpiration  ; fl  au  bout  de  deux  jours  il  n’y 
a pas  de  mieux , appliquez  les  vcrticatoires  aux  fertes*; 
adminidrez  des  breuvages  de  déco&ion  d’orge  avec 
l'oximcl  Ample  ; rendez  les  lavemens  plus  tempéra  ns 
par  ta  fnpprcffion  du  fcl  purgatif  & l'addition  du 
nirrç;  faites  fupporcr  les  vclîicatoircs  julqu'à  ce  que 
les  accident  foienc  partes  ; promenez  l’aninul  au  pas 
fur  un  terrain  droit  6C  uni  ; remettez- le  peu- à -peu  à 
fa  nourriture  ordinaire;  donnez-lui  de  l'herbe  fraîche  ; 
menez- le  dans  des  pâturages  abrités  des  rayons  du 
foleil , Se  lorfque  la  grande  chaleur  eft  part'éc , Sec m 

S’il  eft  dû  à l'ufagc  des  folanum  , de  la  cigué,  8:c., 
la  faignéc  pourroic  être  mortelle  ; l’cdomac  étant 
toujours  alors  dans  l'inertie,  adminidrez  abondam- 
ment, en  breuvages  Se  en  lavemens  , les  acides,  tels 
que  le  jus  de  citron  , d’orange  , le  vinaigre  , les 
acides  minéraux  étendus  dans  une  légère  infuflon 
aromatique.  Si , après  quelques  jours  de  l’emploi  de 
ces  remèdes,  les  accidens  ne  diminuent  pas,  l'cftomac 
debarrarté  Se  rétabli,  employez  le  traitement  pré- 
cédent. 

S’il  cd  occasionné  par  des  coups , des  fradurcs , des 
corps  étrangers  , ayez  recours  aux  |faignécs  Se  aux 
vulnéraires  a I intérieur  6c  à l’extérieur  ; pratiquez  des 
fearifleations s’il  cftnêccrtairc  (voyep  Coup)  ; enle- 
vez les  efquilles  ; relevez  les  pièces  d’os  enfoncées , 
qui,  par  leur  comprcrtion  fur  la  dure-mère  Se  le  cer- 
veau, donnoient  lieu  aux  accidens,  ôtez  le  fang 
caillé  , Se  faites  l'cxtra&ion  des  corps  étrangers , foit 
par  les  voies  naturelles  , foie  au  moyen  d'une  au  p!u- 
fleurs  couronnes  de  trépan  ( voyez  ce  mot  ) ; ayez 
auflî  recours  à cette  opération  dans  le  cas  de  la  pré- 
fcnce  des  vers  dans  cette  partie  après  avoir  préalable- 
ment fait  ufage,  fans  fuccès , des  fumigations  de 
taxuiflc.  {Voyez  Corps  étrangers  , Vers). 
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Quant  aux  hydarides  le  danger  de  U maladie  efl 
toujours  relatif  a leur  fiège.  On  a lieu  de  préfumer 
leur  préfcnce  dans  le  cerveau  par  l'abfcncc  des  caufcs 
& des  fymptômes  inflammatoires,  par  la  nature  du 
climat  froid  & humide , où  règne  la  maladie , le  (on 
particulier  que  peut  rendre  la  tête  lorfqu’on  la  frappe, 
la  continuité  des  fympcômes , U faifon  qui  peut  n’ètrc 
pas  celle  delà  ponte  des  ceufs  de  la  mouche  des  finus , 
parla  difpofition  où  font  alors  les  animaux  de  tourner 
fouvent  la  tête  du  même  côté  (ce  fymptôme  , dans 
le  tems  des  mouches,  feroit  équivoque  j ala  mortalité 
qui  peut  être  générale  dans  un  troupeau  , a d’autres 
hydatides  qui  peuvent  cxiflcr  ailleurs , 6c  enfin  à 
l’mfpcélion  du  cerveau  des  bêtes  mortes  de  la  maladie. 
Ci  elles  n’occupent  que  1a  fuperheie  du  vifeère  , ce 
dont  on  ne  peur  fc  convaincre  que  par  l'ouverture  du 
crâne  & l'évènement  ; le  mal  cil  quelquefois  guérif- 
fab’c  par  l’évacuation  feule  du  fluide  épanche  : mais 
ii  elles  font  plus  profondes , placées  dans  tes  ventri- 
cules, ce  dont  on  juge  par  la  continuiré  des  fym- 
p t6ir.es  après  l’évacuarion  , alors  il  cil  incurable. 

Colamelle  confcillc  d'établir  un  cautère  avec  la  ra- 
cine d'ellébore  à l'oreille  des  animaux  qu’on  foup- 
çonne  attaques  d’hydatides,  1 écoulement  qui  s’y  fait 
pfélcrve  quelquciois  l’animal  d'un  épanchement  dans 
le  cerve.tu  ; on  peut  faire  ufage  aufli  des  crrhincs  ou 
Acrntitaroircs  dans  U même  vue,  mais  lorfquil  cfl 
foi  nié,  & que  le  fluide  ne  peut  fc  faire  jour  ni 
par  les  oreilles , ni  par  les  nazeaux  , alors  il  n’y  a 
qu’un  moyen  d'y  remédier.  / 

Ce  moyen  , pratiqué  de  tems  immémorial  chez  les 
fùUfès  & tes  allemands,  confifte  à ouvrir  le  crâne  de 
J’animai , avec  le  trépan  ou  une  grofle  vrille  qui  en 
fait  l’e fret.  Avant  de  faire  cette  opération  les  payfans 
font  dans  la ulagc  de  frapper  avec  un  marteau  lur  la 
tête  de  l'animal  derrière  1rs  cornes  ; fi  le  coup  réfonne 
Se  fait  juger  à la  nature  du  fon  qu  i!  y a un  vide  , ils 
ouvrent  en  cet  endroir;  lVcpfer  qui  parle  de  cette 
opération , dont  il  a été  témoin  oculaire  chez  les 
SùitTes,  & qu’il  a pratique  lui  même,  allure  qu’en 
facilitant  l’évacuation  du  fluide  épanché,  on  en  a 
guéri  pluficurs , lorfquc  l’hydatidc  n’occupe  que  la 
iupcrficic , mais  lorsqu'elle  cfl  dans  la  fubilancc  du 
cerveau  , on  liviela  betc  au  boucher.  Pour  faire  cette 
operation  on  fc  décide  toujours  du  côté  où  l'animal 
tourne  le  plus  fouvent  la  tête  , & où  l'on  foupcoune 
épanchement  ; l’ouverture  du  crâne  (voyej  Trépan) 
doit  être  a fiez  grande  pour  faciliter  de  faifir  l’hyda- 
ride  qu'on  doit  toujourscnlcvcr  entièrement  avec  des 
pinces  appropriées  après  en  avoir  évacué  le  fluide.  On 
a remarqué  que  lorsqu'on  laide  le  lac , il  s'y  fait  un 
nouvel  amas  de  férofité.  Après  l’opération , on  bouche 
le  trou  avec  une  tente  d’étoupe  qu'on  recouvre  d une 
comprcfie  trempée  dans  l’cau-dc-viç,  ou  imbibée 
d’cilcncc  de  tétébcntbinc.  On  panfc  les  jours  fut- 
vans  connue  une  plaie  fnnplc.  Si  le  mai  revient  fans 
hydatidc  apparente,  ilfaixtucria  bête,  elle  cft  fans 
rcfTourçc, 
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Le  vertige  efl  fouvent  mortel  , 6c  quelquefois 
épizootique  fur  les  oies;  il  en  péiit  en  1774,  un 
grand  nombre  de  cette  maladie  en  très -peu  de  tems 
dans  quelques  villages  fur  les  rives  de  la  Meurthe. 
Les  faiguées  fous  l'aile  ( voytç  Saignée  JJ  , un  air 
frais,  de  l’eau  Ekibre  acidulée  avec  le  vinaigre  de 
vin  , un  régime  approprié  , arrêtent  fouvent  les  pro- 
grès de  la  mortalué. 

Dans  les  chiens  cette  maladie  précède  quelquefois 
la  rage  (wyq  ce  mot),  mais  elle  cft  le  plu*  fouvent 
due  a la  pléthore  , à des  excès. vénériens  ou  à la  pré- 
fcncc  des  vers  dans  les  finus  de  la  tète  ou  dans  le  bas 
ventre,  tel  que  Je  ver  folitaiic.  Dans  le  prunier  cas 
les  iaignées  a la  jugulaire , les  bains  tic  des  , les  boif- 
fons  délayantes  nitrées,  les  Uvemens  laxatifs  icm- 
plitont  les  indications. 

M.  Ducame  de  Blangi  cfl  le  premier  qui  ait  fait 
connoîcte  le  vertige  des  abeilles  5 on  l’obfeivc  princi- 
palement depuis  le  if  mai  jufqu’au  xo  juin.  Lorf- 
qu'elles  en  font  atteintes  elles  vo.cnt  continuellement 
ça  & là  autour  du  rucher  ; on  les  voit  tourner  , aller 
de  venir  fans  celle,  jufqua  ce  qu’ayant  trouvé  dans 
quelques  cotns  une  de  leurs  compagnes  , cil s'y 
ainaUent  & Pendent  quelquefois  par  milliers.  l.11cs 
ont  le  train  de  derrière  fi  foibic  qu’a  pci  .c  peuvent- 
clliîs  fc  foutenir  ; elles  le  traînent  à terre , 6c  lors- 
qu’une fois  elles  y font,  elles  non:  plus  ta  forte  de 
s’envoler  , quclqu  effort  quelles  folicnc. 

On  ne  connoît  point  encore  de  remède  pour  ccctc 
maladie;  mais  on  en  peut  trouvci  la  c*ufe  6c  en 
empêcher  l'effet.  Il  cil  vrailcmblablc  quelle  n’cfl  duc 
qu’a  quelque  fleur  ou  p antc  vénénculc , ou  qui  l’cfh 
pour  ces  infeéles.  Pline  cor feihc  d’éloigucr  les  ruches 
des  cornouillers , don:  les  fleurs  font  per.  irieufes  aux 
abeilles.  Elles  leur  donnent  le  dévoiement  qui  les  fait 
périr,  IÎ  on  n’a  l'attention  d’y  remédier  au  plutôt. 
Il  cfl  vraifcniblablc  que  la  plante  qui  caufc  le  vertige 
aux  abeilles  cfl  de  la  clallc  pcrniciculc  des  ombetiecs» 
telle  que  1a  ciguë  , ou  quelque  a*n  .nthe.  il  feroit  peut- 
être  prudent  d'éloigner  des  ruches  les  plantes  de  cccte 
clallc  qui  font  prclque  toutes  fufpcâcs,  6c  d’obfcrvcc 
en  mcmc-tcms  fi  les  fleurs  de  per  fit , de  cetfcuil , de 
jufquumc , &c. , ne  feraient  pas  capables  de  produire 
cette  maladie.  ( M.  Hszard.  ) 

AVORTON.  ( An.  de  med . légale.  ) 

En  général  on  appelle  avorton  tout  ce  qui  vient 
avant  le  rems  légitime,  c’cfl-a-dirc , avant  celai  de 
fa  maturité  ou  de  fa  perfcâion.  Mais  en  médecine 
légale  un  avorton  cil  on  fœtus  forti  du  fein  de  fit 
mère  av.nt  l’époque  à laquelle,  fuivant  le  cours  or- 
dinaire de  la  natu.c,  il  peut  vivre  ifolé.  L ; luillancc 
d'un  enfant  ayant  des  effets  civils  très-impôt  tans  » 
quand  même  fon  exiilencc  ne  feroit  p«x  loqg-tems 
prolongée  , il  feroit  donc  très-clfcnriel  de  fixer» 
d'après  les  lumières  de  U phyfique  , le  tenue  qui 
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devroit  fervir  4c  règle  îurc  & infaillible  aux  déifions 
de'  mit'iftrcs  4c  1 * loi.  Les  fœtus  nés  avant  le  feptène 
mois,  die  M.  de  b FolTc,  l’ont  icgardés  ordinaire- 
ment comme  avortons  : il  clk  pourtant  des  cas  où  » 
sers  U fin  du  fixième  ou  le  commencement  du  fep- 
tième  mois , ils  doive  it  être  regardés  comme  des 
fut u s p ir faits.  Les  limites,  fixées  par  les  auteurs, 
•nt  été  long-tcms  un  fujet  de  controvetfe.  Si  la 
nature  elle-même  les  eue  polécs,  auroit-on  même 
fongé  à difput  r ? fi:  ne  pouproit-on  pas  cfpércr  de 
terminer  le  cours  de  ces  querelles,  en  n’afiignant 
li'.iatrc  règle  dan;  les  cas  doireux  que  la  perfeftion 
du  fir;us  fie  fon  aptituie  à vivre  ? Ce  moyen  de  dif- 
rinebon  nous  eft  fourni  par  la  nature  : il  prévient 
p oficuts  inconvémens , il  fubiiicuc  une  règle  (impie 
& pofitivc  à une  loi  jufqu’à  préfent  arbitraire. 

I En  effet , les  phyficicns  ont  confiait  , par  des 
obiervations  innombrables  , que  la  natutc  met  toit 
une  certaine  latitude  dans  toutes  fes  opérations.  Ain  fi 
dans  le  règne  animal  , les  individus  de  la  même  ef- 
pècc  ne  prennent  point  leur  accroilfemenc  dans  un 
intervalle  rigourculemcnt  égal  en  dniée  ; leur  vie 
entière  n’cft  point  circonfcrite  dans  des  limites  cxcélc- 
ment  les  mêmes;  Jes  fignes  de  !a  puberté,  dans  les 
deux  fexes  , fc  minifcftcnt  plutôt  chez  les  uns , plus 
raid  chez  les  autres.  11  en  eft  de  même  de  la  dentition, 
lien  cil  enfin  de  même  des  diffé  rens  degrés  par  kfqueb 
ib  retombent  dans  le  néant  dont  ils  font  forcis  ; fie  les 
differents  âges  qui  partagent  la  vie  fc  trouvent  rap- 
prochés entr'eux,  ou  éloignés  , par  des  intervalles  nui 
varient  a l'infini.  11  doit,  fans  doute,  en  être  de 
même  du  terme  de  la  grotfcffe.  Celui  de  neuf  mois 
r.’ett  point  tellement  futé  par  la  nature , qu'on  ne  le 
voie  loue ent  devancé  fie  quelquefois  plus  ou  moins 
prolongé.  Outre  les  caufcs  qui  tiennent  à la  confti- 
tution  individuelle  du  fœtus  ou  de  fa  mère,  ou  de 
tous  les  deux  en  mêrae-tcms  , fie  qui  influent  non- 
fculemcnt  fur  cette  première  époque  de  foo  cxiftcncc 
mais  encore  fur  toutes  les  autres  $ il  y en  a dont 
l'effet  n’eft  qu’accidenic!  fie  momentané.  Ce  font 
celles  qui  doivent  leur  nailfance  à différentes  ma- 
ladies. On  ne  fauroit  douter  que  le  fœtus  n’y  foit 
expofé  dans  le  fein  de  fa  mère. 

Les  fignes  d'un  fœtus  avorté,  fie  au-dclfous  du 
tetme  requis  pour  qu’il  foit  viable,  font  : l’imper-, 
fcûion  de  fes  membres  ou  de  fon  corps , le  défaut 
de  cheveux,  d'ongles  aux  pieds  & aux  mains , leur 
ir.oücîTc  s’il  y en  a , les  doigs  informes  ou  confondus , 
les  paupières  collées,  les  orifi.es  trop  béansou  même 
itnpcrforés,  la  couleur  de  la  peau  d'un  rouge  v:f  fit 
comme  tranfptecnt , la  grandeur  de  la  fontanelle  ou 
Modification  peu  avancée  des  os  de  la  térc.  On  juge 
cncoïc  de  fon  peu  de  maturité  par  le  défaut  de  pleurs 
oj  de  cris  , par  fon  immobilité  ou  la  foiblcfTc  de  fes 
mo uvemens,  fur-tout  s'il  y a deux  jum.aux  : s'il 
n exécute  point  de  fonélion  naturelle,  telle  que  l'é- 
ternuement, le  piller,  Stc. 

Lorfque  ces  fignes  ne  fc  rencontrent  pas,  loifqu’un 
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firtu*  cft,  au  contraire,  vigoureux  & bien  organifé 
au  moment  de  fa  naifîancc,  lotfqu’il  exécute  les 
fondions  de  cet  âge  , qu'il  tette  , qu’il  cric , pourquoi 
héfitcroit-on  à le  déclarer  viable  ? Pourquoi  un  fœtus 
de  fix  mois  n'eit -il  reconnu  tel,  fie  fulceptible  de  pro- 
duire des  effets  civils,  qu’après  fix  mois  de  vie  écou- 
les depuis  fa  nailfance  } N'cft-cc  pas  une  vérirable  in- 
julhcc  que  de  le  rendre  refponfablc  lui,  ou  fes  ayant 
caulc  , de  tous  les  accidcus  fans  nombre  qui  peuvent 
avoir  heu  à fon  égard  dans  ce  long  cfpacc  de  rems  ? 
Il  ne  faudroit  cependant  pas  que  cette  règle  , pour 
décider  de  la  viabi  ité  d'un  nouveau-né  , s’étendit 
par-dcla  le  fc  prié  me  mois.  Car  au-deffus  de  ce  terme 
l'opinion  générale  regardant  le  fœtus  comme  mûr  fie 
capable  de  vie  , elle  auroit  l'inconvénient  de  priver 
de  cette  prérogative  un  fœtus  qui,  ayant  le  teins 
| prêtent  , auroit  le  malheur  d'être  foible  fit  mal  conf- 
titué.  Rien  en  effet  n’cft  plus  ordinaire  que  de  voir 
une  (enune  qui  l’urvi  à fon  mari,  mettre  au  jour, 
au  bout  de  huit  ou  neuf  mois  après  fa  mort,  un  enfant 
infirme , exténué,  dont  la  v.gucur  égale  à peine  celle 
I d'un  fœtus  de  fix  ou  l'cpt  mois  : parce  que,  fi  la  mau- 
vaife  conltirucion  d'un  fœtus  peut  retarder  fon  déve- 
loppement, il  peut  encore  dégénérer  dans  le  fein  de 
fa  mère  par  différentes  maladies.  Ne  doit-on  pas,  en 
parti  les  circonlianccï , n'afTeoir  fon  jugement  qu'avec 
la  plus  grande  circonipechon  , fie  accueillir  , de  pré- 
férence, tout  ce  qui  tendro't  à protéger  fie  a favorifer 
l'jnnotciicc  ? Oc  même  peut-on , fans  crainte  de  Ce 
tromper  également,  déclarer  non  légitime  un  fœtus 
| qui  montre  plus  de  force  fi:  de  vigueur  que  l'on  n'en 
remarque  ordinairement  dans  ceux  d'une  épeque 
pareille  à la  liennc  ? La  Mette,  célèbre  chirurgien 
a Valognc , rapporte  le  fait  d'une  jeune  femme  qui 
accoucha  au  bout  de  fept  mois  de  mariage  ; une 
féconde  couche,  qui  eut  lieu  à la  même  époque,  calma 
les  inquiétudes  fie  les  foupçons  de  l'époux.  Les  filles 
de  cette  femme  n'eurent , comme  leur  mère,  que  des 
groffeilcs  de  fept  mois.  Foitur.ius  Lice  tus  dût  la  naif- 
lance  précoce  à un  accident  (ur venu  à fa  mère  avant 
le  commencement  du  feptième  mois  de  fa  groffefté. 
Son  père  , médecin,  ne  délefpéra  cependant  pas  de 
le  coufenrcr  , quoiqu'il  n’eut  pas  plus  de  longueur 
eue  la  main.  11  le  plaça  dans  un  four,  dans  lequel 
il  entretint  une  chaleur  modérée,  égale  à celle  qui 
favorite  le  développement  du  poulet  dans  fon  oeuf, 
félon  la  métlio  le  des  égyptiens  , fie  qui , vraifem* 
b'ablemcnc  , cft  à-peu-près  la  même  que  celle  que  le 
fœtus  éprouve  dans  le  icin  de  fa  mère.  1!  le  nourrit 
«'une  manière  proportionnée  à fa  ftriblefl’e  ; fie  les 
foins  qu'il  en  prit  eurent  un  tel  fuccès , que  cette 
cipècc  d'avorton  devine  un  homme  qui  vécut  jufqu'à 
près  de  quatre-vingt  ans.  Biouzct  nous  a tranfmis  un 
fait  bien  plus  étonnant  encore.  Au  cinquième  mois  de 
fa  grolfclfc  une  femme  c fl  délivrée  d’un  fœtus  vivant, 
mais  très-petit , fie  extrêmement  foible.  H ne  pleuroic 
point,  paroifioir  à peine  rcfpûcr;  fes  yeux  reoient 
fermés , fes  extrémités  (laïques , &c  ne  fe  foiitenast 
! point  : quelques  légers  mouvemens  fie  de  la  chaleur 
L aticftoicnt  feulement  qu’il  avoic  vie.  On  le  couvrit  de 
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linges  mollets;  ou  lui  fît  éprouver  far.s  aucune  iuttfiup- 
riou  une  douce  chaleur  j on  lui  fît  avaler  , goutte 
a goutte  , un  peu  de  lait  tiède.  Fendant  quatre  mois 
cutters  il  demeura  dans  la  même  foliation,  fai  tant 
tout  au  plus  quelques  légers  mouvemens  à peine  fen- 
iiblcs , mais  lirns  jetter  le  moindre  cri , & luns  rendre 
d'cxcrémcns.  Au  bout  de  ce  tems , it  cria , rendit  des 
matières  , eut  des  mouvemeus  bien  cara&ériiés  , pue 
le  rcccon  > Ce , eu  un  mot , crût  comme  tous  les 
autres  enfant , enl'ortc  qu  i feize  ans  Ü furpafîoit  ceux 
de  fon  âge  en  force  Ce  en  vigueur. 

Je  crois  devoir  inférer  de  ces  faits,  que  je  pourrai* 
appuyer  de  plufieurs  autres,  qu’à  mcl'urc  que  la  grof- 
t'e il c avance  vers  fon  terme,  le  foetus  prend  de  l ac- 
c roi  il  cm  cm  3c  fc  perfectionne  dans  la  matrice  ; 
uainü  il  n’y  a aucune  rai  l'on  de  foutenir  que  les  fœtus 
c huit  mois  font  plus  foibles  Ce  moins  viables  que 
ceux  de  fepr.  C étotc  le  femiment,  ou  plutôt  l'erreur 
d'Hippocrate,  dont  l’opinion  a eu  un  grand  nombre  de 
panilans.  On  voit  cous  les  jours  certaines  oblcrva- 
tiens  entraîne!  le  fuftragc  des  médecins  , quoiqu’un 
rayonnement  lévère  fcmblc  militer  en  faveur  du  fen- 
timent  contraire.  Mais  ces  obfcrvations , le  plus 
iouvent  ifolées , font  combattues  , Ce  plus  que  con- 
trebalancées par  des  obfcivations  contraires  qui  font 
toujours  en  ttès-grand  nombre.  Ce  attellent  par -là 
l;  cours  régulier  des  opérations  de  la  nature.  C’eft 
ainli  que  Mauriceau  a oppofé  les  hennés  à celles  de 
Peu.  La  doctrine  que  nous  avons  préfentée  dans  cet 
article  elt  aufli  celle  des  plus  célèbres  univerfoés 
d'AUemagne  : 5c  nous  pourrions  cirer,  d'après  Va- 
lencmi , plufieurs  décihons  qui  ont  fervi  de  bafe  aux 
jugemens  par  lefqucis  on  a déclaré  légitimes  des  fœtus 
nés  avec  des  apparences  de  force  qui  avoîem  fait 
loup çonner  U verru  de  leurs  mèics. 

( M.  Mahow). 

AVRANCHES.  ( Eaux  min.) 

C’eft  la  ville  capitale  de  l’Avranchin  , à neuf 
lieues  de  Courancc,  à quatre  du  Mont  S.  Michel  de 
Pont-Orfon,  5c  de  la  Luzerne.  La  fource  minérale 
de  ces  eaux,  qui  font  froides,  eft  à un  demi-quart 
de  lieue  à l’cft  de  cette  ville, dans  laparoÜTc  de  Saint- 
Cénico. 

On  trouve  dans  le  tome  I,  oage  J J7  » de  l’hifloire 
de  la  fociété  royale  de  médecine , un  extrait  de 
l’unalyfc  de  ces  eaux  par  les  réa&ifs  Ce  l'évaporation 
faite  avec  foin  par  M.  Fleury,  lien  réfuira  qu’elles 
font  acidulé.  Ce  martiales,  qu  elles  contiennent  un  peu 
de  Ici  marin , & de  felénite,  5c  que  le  fer  y eft  tenu 
cq  diîluiucio»  par  l’air  fixe.  ( M.  MacquaaT.  ) 

ÀVRE-SAC.  (Hygiène  milit .). 

Efrèce  de  fac  de  cuir  ou  de  peau  que  le  fol&it  porte 
fut  le  dos.  Ce  qui  contient  les  divers  ooicts  dont  il  a bc- 
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foin  dar.s  les  marches.  Ce  font  les  troupes  de  pied , ou 
les  lantallins  qui  en  font  ufage.  On  ne  le  portoit 
autrefois  qu’en  bandoulière.  M.  Poifîbnnicr  eft  le 
premier  qui  en  aie  fait  fentir  les  inconvénicns  i car 
outre  la  miuvaifc  gîacc  que  ce  poids  donne  au  corps, 
la  couroie  de  Vavrt-Jac  , en  portant  fur  la  poitriue  , y 
fait  «ne  comprcflîon  très -forte , qui  gêne  d'autant  plu* 
la  rcfpiration,  que  la  chaleur,  l'exercice  5c  h marche 
font  plus  violcns.  Au  moyen  de  deux  courroies  en 
forme  d’anfc,  dans  lefqucis  on  pafTe  les  bras,  on 
prévient  ces  mauvais  effets.  ( Voye\  Bac  âges  ). 

(M.  Thouret  ). 

AURA  EP1LEPTICA.  (An.  de patk.  ). 

U uura  épi/eptica  eft  la  fenfation  de  quelque  chofe 
qui  le  meut  dans  quelque  partie  des  mcmb:cs  ou  du 
tronc  du  corps  , 6c  qui , dc-là  , fc  porte  à la  tête  j 
& , quand  elle  y eft  arrivée , la  pcrlonnc  eft  imraé- 
diarcmcnr  privée  du  fentimeot , Ce  éprouve  une  at- 
taque d'é/ilcpfic.  Les  perfonnesqui  en  ont  fait  latiifte 
expérience  la  comparent  à une  vapeur  froide,  quel- 
quefois à un  fluide  qui  coule  , d’autrefois  à la  marche 
d'un  petit  inleâe  qui  fc  traîne  vejs  la  tète  : très-fou - 
vent  elles  ne  peuvent  pas  donner  une  idée  dillinâc  de 
leur  fenfation  , autrement  qu'en  la  repréfentanc 
comme  quelque  ebofo  de  mobile.  On  a fuppofé  que 
cette  fcnlàtion  naît  de  quelque  affection  de  i'cxtté- 
miré  , d’une  autre  partie  ou  du  nerf  mis  en  ad  ion  par 
quelque  partie  tintante , Ce  que  cette  fenfation  luit 
p jr  conséquent  le  cours  de  ce  nctf  i mais  je  n’ai  jamais 
obfcrvé  qu'elle  fuivlt  diftinClcmcnt  le  trajet  d'aucun 
nctf  i & , en  général,  elle  fcmble  palier  le  long  des 
tégumens.  Ou  a trouvé  dans  quelques  cas  qu’cllo 
vient  de  quelque  chofe  qui  prclTc  ou  qui  irrite  un 
nerf  particulier  , quelquefois  a 1a  fuite  d’une  cornu  - 
fion  ou  d’une  blellure.  Mais  ces  exemples  font  plus 
rares , 5c  l’effet  le  plus  ordinaire  des  conciliions  Ce  des 
blcirurcs , eft  le  tétanos  qui  n’cft  point  accompagné 
de  la  circonftance  qu’on  appelle  aura  ; Ce  , d’un  autre 
côté  , cette  aura , qui  produit  l’épileplie  , vient  le 
plus  ordinairement  dune  partie  qui  n'a  jamais  éprouvé 
de  blcflurc  ni  de  comufion.  Ce  qui  ne  parole  point 
affectée  d’aucune  matière  irritante. 

Il  eft  naturel  d’imaginer  que  l'aura  cpUiptic* 
cfl  l'effet  de  quelque  flimulus  dire#  , qui  agit  dan.*  la 
partie.  Ce  de-la,  par  communication, dans  le  cerveau* 
il  faudrait  donc  la  rapportera  la  dalle  descaufcs  qui 
excitent  l’énergie  de  cet  organe  : mais  la  différence 
remarquable  qu’on  obfervcdans  descaufesfemblablcs 
en  apparence,  5c  qui  nroduifent  le  tétanos,  Lille 
quelque  doute  fur  cet  objet. 

L’épilepfie,  qu’accompagne  l'aura  epilcptica  , eft 
une  épilcpfic  fymptomatique.  Quoique  cette  aura 
epilcptica  , qui  naît  d’une  partie  déterminée  , indique 
le  lieu  de  l'affection  ; cependant,  comme  dans  plu- 
fietirs  cas  nous  ne  pouvons  sppcrcevoir  de  quelle  na- 
ture 
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nrr  cft  ccïrc  affcérion , j’offritri  feulement  en  gc- 
nccl  les  règles  fuivantes  : 

i“.  Quand  U partie  entiètf  peut  être  détruite  arec 
(ùreré  , on  emploiera  ce  moyen  , foit  arec  l'inftru- 
ment  tranchant , foie  avec  le  cautère  actuel  ou  po- 
tentiel ; 

t°.  Quand  on  ne  petit  détruire  la  pattie  en  entier , 
il  faut  tâcher  de  corriger  I affection  morbifique  pat 
des  vélîcatoircs  , ou  en  y étublilTant  un  cautère  i 
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une  poignée  date  de  l'ean,  ou  dans  du  lait  avec  du 
lucre  ; il  icqjle  promptement,  8c  fournit  un  aliment- 
fain , dont  on  a fait  dans  l'Inde  un  ufage  très-heureux 
fut  terre  St  fur  mer.  ( M.  Macquart  ). 

AX.  (Eaux  nu'n.) 

La  ville  i'Ax , dans  le  comté  de  Foii , efl  finie 
dans  une  vallée  agréable  , à trois  lieues  de  Tarafcon  , 
â deux  journées  Je  Touloufe  & de  CarcafTonne.  Elle 
cfl  entourée  de  montagnes  graniteufes  , «te  abonde 
en  fources  d'eaux  thermales. 


j’.  Quand  on  ne  peut  point  prendre  cas  mefures, 
ou  bien  qu'elles  ne  réumfTcnt  pas  , fi  la  maladie 
fembte  procéder  de  l'extrémité  d'un  nerf  particulier 
qu'on  ne  puifTe  point  aifément  Cuivre  dans  cour  fon 
cours  , il  fera  à propos  de  couper  ce  netf  en  travers , 
comme  nous  l'avons  propofé  au  fujet  du  tétanos. 
m 

4*.  Quand  on  ne  peut  point  appercevoir  de  quel 
lieu  naît  ptécifément  cette  aura  , coforte  qu’on  ne 
puiH'e  point  pratiquer  les  tèglcs  qui  viennent  d'être 
décrites  ; mais  quand , en  mérae-teras,  nous  appcrce- 
vons  fes  progrès  le  long  du  membre , il  arrive  fou- 
vent  que  l'épilcpfic  peur  être  prévenue  , par  une  liga- 
ture de«  membre  , pratiquée  au-dellus  du  lieu  d'otl 
s'élève  cette  aura  : Sc  on  doit  toujours  fc  conduire 
ainlï,  parce  qu'en  prévenant  l'attaque , on  rompt 
l'habitude  de  la  maladie  , 8c  aufli  parce  que  la  fré- 
quence comprcfGoQ  rend  les  nerfs  moins  propres  â 
propager  cette  aura.  ( V lyq  EtllIPSis  ).  (Extrait 
dt  CuSen).  (M.  Maison  ). 

AWOLS.  ( Hygiïnt  ).  ’ 

Patrie  TI , de  l'ufage  des  chofes  non  naturelles. 

ClafTe  III , ingrjfa. 

Ordre  I,  végétaux. 

On  donne  le  nom  d ’awols  à une  cfpèee  de  met» 
dont  fe  fervent  les  indiens.  On  le  deftine  particu- 
lièrement aux  gens  de  mer.  Il  pourroitpcuc-être  fup- 
pléer  le  bifeuit  dont  on  frit  ufage  fur  nos  vaifTcaux  8c 
dans  nos  aimées. 

Pour  le  préparer , on  prend  du  rit  qui  n’cA  pas 
encore  débarralfé  de  fa  capfate  ; on  le  lailfe  dans  de 
f eau  un  peu  tiède , pendant  vingt-quatre  heures , on 
l'érend  enfuite  peoJant  une  heure  ou  deux  fur  des 
nattes , où  l'on  doit  le  laillet  égouter.  On  en  met 
quelques  poignées  dans  un  vafe  de  terre  préalable- 
ment bien  échauffé  fur  un  feu  ardent  ; on  l‘y  remue , 
jufqu'à  ce  que  U chaleur  le  faffe  crever  : auffi-tôt  on 
le  retire  , 8c  pendant  qu'il  efl  encore  chaud , il  doit 
être  pelé  , non  pas  pour  le  réduite  en  farine , mais 
affez  feulement  pour  faire  détacher  l’enveloppe  du 
grain  , It  écrafcr  celui-ci  de  manière  à le  coocafTcr, 


M.  Pilhc» , médecin , intendant  de  cet  eaux , en 
a donné , en  17S7  , un  fon  bon  traité  analytique  8c 
pratique  , auquel  il  a joint  celle»  d'Uffat.  Ce  méde- 
cin a compté  cinquante  trots  fources  , dont  les  degiés 
de  chaleur  font  variés  depuis  le  dix-feptième  jufqu'au 
foixance-unième  degré  du  thermomètre  de  Réaumur. 
Ce-  eaux  ont  été  connues  très -anciennement  : elle* 
ne  font  fréquentées  que  depuis  que  l'accès  eu  efl 
devenu  facile,  au  moyen  de  très-beaux  chemins  qu'a 
fait  pratiquer  1a  province. 

Les  eaux  d' Ax  ont  été  diflinguées  par  les  noms  de* 
lieux  où  elle»  fourdent , 8c  l'on  en  fait  trois  dalles  j 
cdlesdu  Foix  ; celles  de  l ‘hôpital  ou  faubourg  ; enfin 
celtes  du  Couimbret;  différentes  rivières  les  réparent 
les  unes  des  autres. 

M.  Cbaptal , très  habile  chimille,  qui  a aufhtrv 
vaillé  à l'analyfe  de  ces  eaux , dit  qn'cllcs  cou-, 
tiennent  bien  peu  de  principes  fixes  chimiques,  que 
c’efl  dans  le  principe  fulpbnrenx  qu'il  faut  chercher 
leur  vertu  j il  ne  croit  pas  qu'il  exifle , dans  te 
royaume  , une  eau  minérale  qui  en  contienne  divan* 
cage.  Ce»  eaux  ont,  félon  lui,  une  qualité  inap- 
préciable ; c'cfl  que  leur  vertu  efl  nuancée  pat  une 
diflriburion  inégale  du  foufre  dans  les  différente* 
fources  ; A qui  fait  qn'on  peut  en  aflotrir  naturelle- 
ment la  force  aux  befoins  des  divers  malades , 8c 
paffer  graduellement  de  l'une  à l'autre  avec  foccè» , 
en  fuivaut  la  méthode  de  M.  Pilhc», 

Les  eaitx  i'Ax  font  donc  des  eaux  très-pure»,  im- 
prégnées à diverfe»  dofes  des  principes  8c  de  gaz  fui- 
phureux. 

M.  Pilhcs , en  rendant  compte  de  la  vertu  des  eaux 
<f Ax,  appliquées  à diverfes  maladies,  dit  que  le» 
eaux  nommées  des  canons  font  miles  dans  les  allhmcs 
humides , dans  les  vieilles  affections  catarralcs  de» 
poumons  , dans  les  dartres  8c  gales  anciennes.  Ou 
en  fait  ufer  comte  les  engotgement  des  vifeeret , 8c 
aux  tempérament  lents  , pituiteux  8c  cacochymes. 

La  fource  de  U canalctte  cfl  légèrement  apérjcive  , 
rafraîchiffante  , diurétique  & députarivc. 


Quand  pn  veut  frite  ufage  de  ce  rii  pu  ca  toge 
Mlotatnu.  Tomt  Ut. 


La  goutgucctc  , 1a  fource  douce  , celle  du  Brçü« 


» 
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fooc  manifestement  favoneufes.  On  s’cn  fcrt  contre 
les  ulcères  internes , particulièrement  des  voies  uri- 
naires s des  poumons»  contre  i es  embarras  chroniques 
de  ce  vifeère,  par  une  lymphe  cpaifîic.  Les  perfonnes 
qui  ont  L poitrine  foible  en  font  leur  boHlon  ordi- 
naire pour  loutcnir  les  effets  des  eau*  du  bain  fort  & 
des  canons. 

■ * 

Le  bain  fort  te  l'étuve  fournifTem  les  fourew  on 
s'opèrent  les  gué  ri  Tons  les  plus  remarquables.  On 
a vu  des  glas  perclus  de  goutte  , de  rliumatifmcs , 
d'unkilofcs,  y trouver  leur  guéiifon,  os  bien  un  Ibu'a- 
gcmcn.t  remarquable.  Ces  eau*  ne  paioilîent  pas  le 
céder  aux  eaux  de  B-irregcs  , dans  les  maladies  éctoue- 
leufes  y les  vicu*  ulcères , l épailfiffemcnt  de  la  lymphe 
& de  la  fmovie , après  des  chûtes , des  emorfes  ; 
elles  ne  font  pas  d'une  moindre  efficacité  corme  les 
exulcérations  de  b matrice  de  des  poumons. 

Ces  eaux  étant  bien  connues  aujourd'hui , tint  pour 
leurs  propriétés  phyliques  & chimiques,  que  pour 
leurs  vertus  médicinales  , il  en  reluire  qu'il  y en  a 
peu  en  France  qui  puiffent  erre  employées  auffi  mé- 
thodiquement Je  auffi  fûrement. 

(M.  Macçuart  ). 

AXONGE.  ( Mat.  mtd.  ) . 

L'efpèce  de  graifTc  que  l'on  appelle  axonge  dans  les 
quadrupèdes  , de  fur-tout  dans  le  porc  , cil  celle  qui 
eft  b plus  blanche  de  la  plus  fonde , comme  l'efl  ce.le 
qui  eft  renfermée  dans  les  cellules  muqueufes  de 
l'épiploon  de  des  environs  des  rains.  On  la  nomme 
furi  dons  le  mouron.  ( Koyef  Irmot  Graisse  ). 

(M.  Fodrcrot.  ) 

AXONGE  DE  VERRE.  (.Mat.  mii.  } 

* 

G'cft  un  Tel  mêlé  de  fulfate  de  poeaffe,  de  muriace 
de  foude,  qui  fe  dégage  du  verre  à mcfurc  que 
celui-ci  fe  fond  , de  qui  Te  Trouve  au  deflus  de  cetre 
fubftance  dans  les  pots  de  verrerie.  Cette  matière 
faline  a une  faveur  acre  de  amère.  Les  maréchaux  de 
les  gens  qui  foignenc  les  chevaux  l’emploient  pour 
nettoyer  les  yeux  de  ces  animaux.  Oh  l'a  recom- 
mandé pour  nettoyer  les  dents  ; on  l'applique  comme 
defficatif  fur  les  ulcères  corrofifs  , fur  la  galle,  dre. 
Mais  on  pofsèdè  en  médecine  tant  de  médicamens 
plus  conuus  dans  leur  nature  , St  dont  les  propriétés 
font  plus  uniformes  St  plus  confiances  , que  l'on  a 
i énoncé  depuis  long-ccms  I faire  ufage  du  fcl  du 
verre.  ( Voyt\  Fui  de  verre  ). 

(M.-Fourcrot.  ) 

‘ .AXONGE  ou  AXONGE  DE  VERRE.  (Hygiène 
(f  matière  médicale  vêtir  in. ).  ( Kuycp  Sel  de  verre), 

» • - (M.  Hoiard..) 
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ÀXUNGIA  luna ; & foiis.  ( Mat.  midi  ) 

O»  a donné  le  nom  ir* propre  d ’axyiçi*  lui 4* 
axangior  foiis , à des  ttrres  calcaires  blanches  r 
jaunes,  tendres,  mêrécs  d’un  peu  d'argile,  fit  po- 
tetries,  délayées  dans  aflez  d'ea*  pour  aveir  une 
contiftauce  molle  , aifez  fcmblable  à celle  d’une 
graille.  ( Koyei  Terri  Calcaire  , Marne)* 

. ( M.  Fourcrot.)* 

ÀYRFR , ( Mclchior)  ee  médecin  verfé  dans  le* 
mathématiques  & la  chimie , éroirde  Nuremberg»  où 
il  naquit  le  so  avili  1 jio , reçu  d odeur  en  médecine 
à Bologne  en  1 546  , il  alla  exercer  dans  (a  patrie , où 
on  lui  donna  la  diredion  de  l'hôpital  en  1 £49.  Heu» 
reu t dans  Le  rrairemenc  de  Ces  malades  , il  s’acquir 
une  réputation  qui  Ce  répandit  dans  Us  pays  voifint} 
il  fut  le  premier  médecin  de  U femme  de  Frédéric  II? 
éledeur  palatin.  On  met  la  mort  à'Ayrer  au  17  mai 
XJ7  9- 

Nous  ne  cowioilTonc  de  lui  ancun  ouvrage  ; mai* 
les  médecins  fuivars , du  mém*  nom  & peut-être  de 
la  même  famille,  ont  d*hné  au  public  les  traités  m 
dont  voici  les  titres  : 

Chrifophè-Htnri  Àyrcr. 

Mtthodica  & fuccinSa  informatio  rrudici  praxim 
aggreditniis.  Francofurti , 1/74,  iVS. 

« 

Régime  n peflis  (f  dyfenurli.  Argenterrati  , ifoj  , 
in- 1. 

Jean-Chrifiophe  Ayrer. 

De  Morio  Ungarico-,  cette  rliffc rtafioo  fe  rrnTfre 
dans  1a  feptième  décade  des  difputes  de  Bâle,  im- 
primée dans  cette  vi  le , en  i « j r , in- 4. 

( M.  Gosua.  ) 

ATTUY.  ( Mat.  méd.  ) 

CelF  un  arbre  qui  vient  dans  l'He  d'Amboirse. 
Rumphius  l'appelle  iclnhyoélonos  liforea,  lansdome 
de  1 ufage  que  1 on  fait  et  fon  fruit  pour  « mpoifonner 
les  poiflons.  Quoique  l'on  mange. ces  roilfoi»  fans 
qu'ils  ’ncoromodcnt  aucunement,  cependant  l’aynrv  a 

été  mis  au  nombre  des  arbres  bit.ux  pernicieux. 

( Extr.  de  1* Ane.  EncycJ . ).  ( M.  Mahon  ). 

AYUNE.  (Mat.  méd.) 

1.  L'ayna  ou  ayime  , eft  un  arbre  peu  connu  , mql 
décrit  p.r  Rumyhc  . & qui  croît  à Amboine  , à 
Célèbes , tu.  Scs  fruits  ou  baies  cordifurmes  foie 
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jcides  & auftèrcs , lorfqu’its  ne  font  qu'a  moitié 
mûrs.  Ils  confcrvcnt  une  punie  de  cette  faveur  acerbe 
dans  leur  maturité.  11  en' tort  un  fuc  violet  fonce  , 
qu'on  emploie  pour  teindre  en  noir.  On  mange  ces 
nuits  ; ils  font  rafcaichiflànt  Se  antifepeques. 

( M.  FourcRoy.) 


AYYIL.  (An  vétérinaire,  ) 

Eldémire  , dues fon  hifioircdte  animaux,  que  fai 
déjà  cité,  dit  que  c’eft  le  nom  que  les  arabes  donnent 
au  cerf.  f Voyt t Ce».»  ). 

( M.  Huzakd). 


AZARINIT.  ( Mat.  mid.  ) 


C'cll  une  pierre  qui  fe  tire  d'une  mine  au  royaume 
de  Canauor  , U à laquelle  on  attribue  de  belles  pro- 
pretés courte  la  fièvre  , le  dux  de  i'aug  Se  U niotfute 
des  ferpens , Si  qui  fcmbletok,  par  cette  raifon  , 
mériter  une  dcfcnpcioa  crade 

( M.  Founcitov.  ) 

I 

AZEDARACH.  ( Mat.  méL.  ) 


Melin  a^ecLxrach.  Lin. 
Ziçiphus  alla  , off. 


:i  y J 


Vaiedarach  a été  nommé , par  quelques  auteurs  , 
Mas  des  Indes , te  ficomorc  faux  de  Provence. 


Dans  ce  genre  d’arbrifleau  , les  fleurs  en  rôle  font 
réunies  en  bouquet  comme  celle  du  lilas.  Il  cft  ori- 
gHatre  de  Provence  , d* Italie  fie  d’Efpagne.  Il  pro- 
duit un  fruit  qui  renfermé  un  noyau  cannelé  Se  dur  , 
dont  on  fait  des  chhpclrts  , Se  qui  a fait  encore  don- 
ner à cet  arbre  le  nom  d'arbre  (aine. 

Va^edarack  cft  confidéré  comme  propre  à faire 
mourir  les  poux,  fie  à faire  pouffer  les  cheveux;  ce 
qui  mente  d'être  confirmé.  On  croit  la  fleur  apéri- 
tive,  dcflîcativc , foit  quon  h prenne  en  jpfunoii, 
foit  qu’on  en  prépare  des  décodions. 

Ce  remède  eft  rarement  employé , fie  Mathiolc 
penfe  qu’en  général  la  plante  cft  mal-faifantè  f que 
les  pédicules , les  feuilles  fie  les  fruits  peuvent  donner 
la  mort  aux  animaux  qui  eu  raangenr. 

(M.  Machart  ). 

AZERAT.  ( Eaux  minérales  ). 

t - * 

C’eft  un  village  de  l’élcdion  d’I (foire , à «ne  petite 
difbnccde  U rive  droite  de  f Allier,  à une  lieue  fie 
demi  nord-nord-eft  de  Brioude , à quatre  au  fud 
d’I  (foire;  il  y a une  fourcc  d'eaux  minérales  fur 
laquelle  nos  omooiflanccs  font  très-bornées. 

( M.  Maoqüaat  ). 
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AZF.ROLLES . ( Mat.  mid.  0 kïgiene). 

Partie  ÎT,  chofcs  dites  nen  naturelles. 

Claffc  III,  ingejla. 

Ordre  I , alimcm.  i 

Scél.  I , tégétwx. 

Fruit  de  l’azcrolicr. 

A\aroUs.  • .•»  r - * i 

An  kedon.  Thevpk  & Plinii.  • 

Mcfpilus  apïi folio  laciniato.  O , B. 

C’eft  une  cfpèce  de  néflier  qui  porte  des  fleurs, 
fembliblcs  à cellcsde  l’aubc-épinc  » mais  plus  grandes, 
fie  qui  rougiflent  un  peu  avant  de  tomber. 

Scs  fl-urs  forment  une  grappe,  de  couleur  ver— 
dierc  j chacune  d'elles  a plaideurs  feuilles  difpofécB  an 
rofe  , Si  foc  tenues  par  un  cal  y ce  découpé  en  pluiicurs 
parties  : lorfquc  la  fleur  cft  partéc  , ce  c.ilyce  devient 
nnfiuic  prefquc  rond,  charnu  , beaucoup  plus  petit 
que  a nèfle  ordinaire , offrant  une  cfpèce  de  couronne 
formée  par  les  pointes  permanentes  du  calycc.  Ce 
finit,  en  mûritfam , devient  rouge,  aigrelet,  Se 
fort  agréable  au  goût. 

Cet  arbre  fe  cultive  en  Italie  fi:  en  Languedoc , mi 
il  fe  nomme  pommette.  Il  y a 4e<  ariroles  blanches 
qui  ne  font  pas  fi  bonnes.  Le  fruit  de  razérolier  pafle 
pour  co°tcnif  beaucoup  d’huile  fie'  de  phlcgmc , fie 
peu  de  fcl  acide.  ^ 

Il  fournie  une  nourriture  afTex  agréable , lorfqu'on 
le  mange  crud  ou  avec  du  fucre.  Il  fortifie  l'cftoai-ic  , 
arrête  les  vomUfcmensficlcs  coins  de  ventre.  Gcoltroi 
obfcrve  que  cela  tient  au  degré  de  maturité  des  fruits , 
qui  font  toujours  doux  fie  vilqucux  quand  il- font  bien 
mûrs  : c’eft  ce  qui  a fait  croire  à AngutlUra  au  ils 
éroicne  laxatifs  , quoique  cela  ne  fo  c pas  véritable. 

Rai  a(Turc,  d’après  beaucoup  de  bocaniftes,  que 
l’eau  diftilléc  des  fuit  s de  cette  plante,  ou  U poudre 
de  ces  mêmes  fiuits  de  fléchés,  ou  leur  infufion  dans 
du  vin  , chaffcnt  les  graviers.  Se  le  calcul  des  reins 
fit  de  la  vcllie  ; aflertio^s  qui  méritent  d’être  confir- 
mées par  de  nouvelles  obfctvations. 

( M.  Macquart.  ) 

AZOTE.  ( Mat.  méd.  -) 

L 'ajote,  liai»  la  nouvelle  nomenclature  métho- 
dique de  la  chimie , cft  la  bâte  folidifiablc  dugaz  ou 
fluide  élaftiqoe  délétère  qui  fait  les  ÿ”.  de  l’ait  atmo- 
ipbériquc , ou  de  l’air  pbl  jgiftiqué  des  premiers  pby- 
ficicus  qui  fe  font  occupés  des  recherches  pneuma- 
tiques modernes.  Cette  iubftancc  cft  très-importante 
à connoîtrc  en  médecine  , parce  quelle  f . i t un  des 
principes  des  matières  animales  ; M.  Bettholet,  en 
apprenant  à l’eitraire  de  ces  matières,  te  à l'obtenir 
fous  la  fortnc  de  gaz  , pat  le  moyen  de  l’acide  ni- 
S 11  1 


Digitized  by  Google 


« 


t 


$08  A Z O 

trique  foi  lie  , a (ait  voir  que  VafOte  fait  une  des 
principales  différences  qui  exifte  entre  les  matériaux 
du  corps  animai , 6c  ceux  qui  conftitucnt  les  végé- 
taux. C'eft  Vu^ore  des  matières  animales  qui  les  rend 
fufcîptibles  , i°.  de  donner  de  l'ammoniaque  ou 
alcali  volatil  dans  leur  analyfe  par  le  feu  i 1*.  de  fe 
pourrir  promptement , 6c  de  fournir  1e  même  alcali 
parles  progrès  de  la  putréfaction,  h'atou  cft  au  ffi 
un  des  principes  de  l’acide  nirrique  , & il  parole 
former  le  principe  alcaliHanr.  J'avois  propofe  , en 
raifon  de  cette  propriété  , de  le  nammer  alcaligtne. 
Il  doit  donner  quelques  propriétés  médicamenteufcs 
particulières  aux  cOrps  do  it  il  eft  un  des  élémcas  , 
mais  on  ne  fait  encore  rien  fur  cet  objet, 

( M.  Fourcrot.  ) 

AZOTH.  ( Mat.  mid.  ) 

Autrefois  tes  chimiftes  dé figr oient  , par  le  nom 
à'a^oih  , la  matière  préckufe  des  métaux , qu’ils 
appel loicnt  aufli  mercure  j c’eft  le  mercure  des  phi- 
lotophes  \ leur  arc  tendoit  à l’extraire  de  tous  ks  mé- 
taux , & ils  croyoient  qu’uni  a d’autres  corps,  ils 
pouvoient  reformer  les  métaux.  Il  eft  bien  clair  que 
dans  un  tems  *où  les  hommes  ut  connoifioicnt  pas 
exadement  les  altérations  que  les  métaux  font  fuf- 
ccptibles  d’éprouver  par  le  comaft  de  l'air , les  oxide» 
métalliques  qu’ils  .obtenoient  repartant  â l’érat  de 
métaux  lorfqu’ils  les  traitoient  avec  quelques  corps 
combufliblcs,  ilsavoient  cru  féparcr,  par  leurs  opé- 
rations , le  principe  mérallifant , & l’unir  enfuirc  à 
d’autres  corps.  C'eft  de  pareilles  erreurs  que  font 
(orties  rouets  les  prétcncions  folles  des  alchimiftcs. 

• ( M.  Fourcrot. ) 

AZOTH  de  Paiacelfc.  {Mat.  mid.') 

Paracelfc  appellent  a\otk  un  remède  qu'il  croyoit 
univerfel , 8c  qui  écoic  une  préparation  ou  un»  cfpèee 
<T amalgame  d’or  8c  d’argent  en  partie  oxidés.  On 
affnre  qu’il  en  porroit  touiours  avec  lui,  & qu’il  le 
tenott  renfermé  dans  le  pommeau  de  fon  épée.  On  ne 
doit  pas  oublier  que  malgré  cette  croyance , il  cft 
mart  à quarante  6c  quelques  années. 

( M.  Fourcrot  ). 
AZOTH  de  Héffmgius.  {Mat.  mrd.  ) 

Wcdclins  a décrit,  dans  fon  ouvrtgc  intitulé r 
Mintiffi  fpagyriea  , une  préparation  métallique  qu’il 
a nommé  ajoth  dt  Héjlingius  , ou  or  horizontal.  On 

Xuiou  chauffer  de  lot  , de  on  k jettok  daus  du  mer- 
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cure  bien  chaud  î on  agitoit  ce  mélange  , 8c  on  eon- 
rinuoit  à le  chauffer  jufqu’à  ce  nue  tout  le  mercure 
excédent  fut  dîflîpé.  On  U voit  hm alg  une  d ns  de 
l’eau  avec  du  fcl  5c  du  vinaigre,  jufqu’à  ce  que  ce 
liquide  n'emportât  plus  de  poudre  noire  i on 
broyoir  fur  un  porphyre  , on  la  paffoit  à travers  un 
linge,  enfin  on  la  chauffoit  dans  un  marras  piar,  fur 
un  brin  de  Cible,  jufqu'à  ce  qu’c:lc  fut  convertie  en 
une  poudre  rouge.  Par  ccr  opérations  if  cft  clair 
qu’on  oxidoit  le  mcrcaie  , qu’on  féparoit  l’oxidc  d’or 
à mefure  ou’ilte  fonnoit,  8c  que  le  remède  de  Hé- 
fiiogius  n’etoit  qu’on  oxide  de  mercure  rouge.  Il  n'eft 
pas  étonnant  qu’on  regardât  ce  médicament  comme 
tiès-cfficacc  dans  plufieurs  maladies  lentes,  & notam- 
ment dans  les  affeûions  vénériennes  anciennes,  ainfi 
que  dans  les  divers  maux  qui  en  font  les  fuites.  Mais 
ce  médicament  très-âcre  8c  uès  incertain  dans  fes 
effets  , comme  tous  les  oxides  de  mercure,  dort  les 
propriétés  8c  l'énergie  varient  (uivanr  routes  les  cir- 
confiances  de  leur  préparation  , a été  bientôt  aban- 
donné J on  préfère,  avec  raifon,  les  fiels  mercuriels  qui 
font  toujours  les  mêmes  lorsqu'on  ks  obtient  fous 
forme  criftalline  , 5c  qui  ont  des  effets  conftans. 

( M.  Fourcrot.  } 


AZYME.  ( Jiygiïm  }. 


Partie  II , choies  dites  non  nature  lies, 

ClalTc  III , ingtfia . 

Ordre  I , aliment. 

Scft.  I,  végétaux. 

On  nomme  a^ymt  use  pâte  qui  n*a  pas  ferment^ 
* 

D’à  privatif  3c  de  > ferment. 

Cette  pâte  cil  raremenren  ufage  parmi  nous  j c'eft 
avec  elle  que  les  juifs  faifoient,  & font  encore  d. am- 
ie tems  de  Pâque  , le  pain  dont  ils  fe  nourrirent. 

Catien  croyoit,  avec  raifon,  que  ce  pain  étoit  foie 
pcfanrêBc  fort  indigefte  ; tout  le  monde  fait  aujour- 
d'hui qu’en  general  la  farine  cuite  avec  de  l’eau , 
forme  une  forte  de  pain  açyvte  non  fermenté,  qui 
cft  un  mauvais  aliment  ; c’cfl  pourquoi  on  évite  de 
La  donner  aux  en  fans  fous  forme  de  bouilie,  dans 
tous  les  endroirs  on  ion  cft  éclairé  fur  ks  qualités 
bonnes  ou  nvmvaifcs  des  abmens. 

( Voyc{  régime  des  enfans,  6c  bouillie. 

{ M.  MACqUART)w 
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(Mat.  mid.) 


La  terne  B,  fente  leifolée,  elfnn  caraéfèredom 
Raymond  Lotie,  IC  plulicurs  alcbimillcs  qui  l'ouï 
l'mvi , le  ferveae  pour  deligner  leur  mercure. 


La  lettre  B eft  auüi , dans  les  auteurs  de  matière 
médical»  , une  abréviation  de  balncum  , bain. 


(M.  Fourcroy.  ) 


B,  A.  (Mat.  mi  J.) 


Ces  déni  lettres,  en  abréviation , défignent  les 
mots  balncum  art  ni  , bain  de  fable.  Dans  quelques 
auteurs  elles  lignifient  auffi  kolas  amena,  bol  d'ar- 
merie  ; le  fens  des  phrafes  détermine  facilement 
l’une  oo  l’autre  de  ces  lignifications. 


Cétoit  autrefois  nne  forte  de  mode  de  fefervrir  de 
caraCièrcs , d'hiéroglyphes  , d'abréviations  dans  les 
formules  des  médiramens  , comme  dans  la  chimie  , 
d'on  l'an  de  formuler  tire  fon  origine  la  plus  pure  ; 
mais  cette  mérhode  ayant  donne  nailfancc  a des 
erreurs  préjudiciables , de  l'occafion  de  les  commettre 
étant  rrop  fréquente  pour  ne  pas  infpirer  les  craintes 
les  plus  fondées  ) on  a renoncé  à cette  manière 
d écrire  ; 8c  dans  les  formules  Arlicates  8c  importantes, 
oo  ne  fc  permet  même  pas  d'employer  des  caractères 
four  indiquer  les  poids  des  fjbftances  mtdicamcn- 
tenfes  actives.  ( M.  Fourcroy  ). 


BABEURE , ou  lait  de  beurre.  ( Hygiène') 

Partie  II , chofes  dites  non  naturelles. 

Claire  III,  ingcjla. 

Ordre  II , boifTons. 

S:Ct.  ifl , fucs  aqueux  des  animaux. 

t 

C'eft  une  liqueur  féreufe  que  laide  le  lait  quand  il 
ell  battu  , Sc  lorfquc  fa  parité  grade  eft  convertie 
en  bcuirc  : d le  beurre  n'en  eft  pas  parfaitement  dé- 
pouillé , cette  liqueur  eft  une  des  principales  eau  Tes 
du  goût  fort  qu'il  acquiert.  .,  ; . 

La  vertu  principale  du  lait  de  beurre  eft  d'ètre 
fort  rafruiciiilîame.  ( V uycj  le  mot  Bru»  ai ) . 

(MacquaRT. 


HABILLEMENT.  (Hygiène).' 

Partie  III , règles  de  l'hygiène , relativement  aU> 
befoins  de  l'homme.  " 

ClaiTe  II , règles  qui  regardent  les  individus. 

Ordre  IV , relatif  aut  habitudes  viciêufcs. 


Le  habillement , la  loquacité  , le  bavardage , ou 
la  manie  de  parler,  font  à-peu-près  fynonymes.  Les 
perfonnes  qui  ont  la  manie  de  babiller  font  ordi- 
nairement tocrés  8c  indiferettes.  Mais , indépendam- 
ment de  ce  quelles  font  à charge  à la  fociété  dont 
elles  fatiguent  impitoyablement  les  oreilles , elles 
peuvent  encore  nuire  beaucoup  à elles-mêmes  : en 
effet , le  habillement  eft  un  exercice  des  organes  de  la 
voir  , qui , trop  répété  , amène  le  dcdéchcmcnt  de  la 
gotgc,  échauffe  les  poumons,  les  iirite,  8c  fatigue 
leur  action.  On  a vu  plus  d'une  fois  le  habillement 
opiniâtre  , fuivi  de  tour  violenres , d'anhelaeions  , 8E 
même  de  c«ach:mcns  de  fang.  Il  feroit  utile , pour 
la  fociété , que  les  perfonnes  , atteintes  de  ce  défaut , 
fufTenr  bien  perfuadées  qu'elles  compromettent  leur 
fanté  , chacun  y trouveroit  de  l'avantage. 

( M.  MAcqvsRT.  ) 

BACCANELCIUS  , (Jean)  médecin  né  à Régio  , 
fut  en  réputation  dans  le  Unième  fièclc.  Ilétoit  d un* 
ftatnre  fort  petite,  fon  corps  étoit  tiès-dift’orme  , 
mais  fon  efpnt  étoit  vafte  le  étendu.  II  nous  tefte  de 
lui  : 


De  confenfu  medicorum  in  cwandie  morbii  libri 
quatuor.  ' 

De  confenfu  medicorum  in  cognofctndis  Jlmp/ieihu 
liber.  Lutetia,  iyj+ , in-  n.  Kenetiir  , tfjf  , 
in-t , Ijjl,  in-li.  Lugiuni , 1571,  rs-n. 

(M.  CoviiN  ). 

BACCHANTE.  ( Mat.  mid.  ). 

M.  de  la  Marcfc  décrit,  fous  le  nom  de  bacchante, 
baecharis  , un  genre  de  plantes  flofcufculcs  ero- 
tiques, analogues  aurconylct,  dont  clics  ne  diffèrent 
que  par  leur  calice  plu  allongé  , leurs  fleurons  h 
cinq  dents,  Sc  le  mélange  des  fleurs  femelles  avec  kl 
fleurs  hermaphrodites. 
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Il  y a deux  cfpèces  de  bacchantes  qui  font  em- 
ployées coirane  médicament  dans  les  Hem -ou  elle» 
croilfcnt. 

i*.  La  bacchante  à feuilles  d'iva , baccharis  Ivt 
folia  de  Linnéue.  Cette  efpèce  qui  forme  un  petit 
arbrideau  toujours  vert , croît  au  Pérou  Se  eu 
Afrique  ; les  indiens  l'emploient  en  décoction  pour 
fortifier  l'cltonuc. 

La  bacchante  iis  BtéGii  baccharis  braji/iana  de 
Linnéus.  Les  feuilles  de  cet  arbrifîèau , qui  a le  port 
. du  grenadier , font  broyées  par  les  brafilicns , & ap- 
pliquées fut  les  ymx  dont  elles  dirtipent  U douleur, 
les  rougeurs  & I inflammation,  ( AI.  Fouacaox.) 

BAC CHIA. 

Selon  Linnéus  , gcn.  171.  C'cft  ce  que  les  fran- 
eis  appellent  bourgeons  au  vifage,  les  latins  cari. 
Voyt[  Pustules  j.  (M.  Caillij. 

BACCHICA.  ( Mat  mUJ) 

\ 

Le  mot  bacchica , bacchique , efl  dans  pluhcurs 
£ tlçéur's  fynonyinc  de  celui  de  lierre  ccrrcftre  , parte 
que  les  prêtes  de  l'antiquité  ont  orné  ce  pc:  formage 
dé  la  fable  avec  cette  plante.  ( M.  Fourcroy). 

BACCHiUS  , médecin  , fcltareur  d’Héroph  le  , 
a écrit  un  livre  qui  traite  des  ckofes  les  plus  nm.tr- 
quablcs  concernant  Rèrophile  & ceux  déjà  feile.  Sui- 
vant Galien  , il  a encore  donné  des  commentaires 
fur  lc<  épidémiques  d'Hippocrate,  dont  il  a éclairci 
les  endroits  les  plus  obfcurs.  C'eft*  tout  ce  que  l'on 
fait  de  et  médecin!  \ 

- r , {M.GODtlH-). 

BACCIUS  » ou  BACC1Q  , ( André  ) médecin 
né  a Saint  Elpidio  , dans  la  marche  d’Anconc, 
.vécut  fur  la  fin  du  feizième  flèclc.  C’étoit  un  homme 
d'cfprit  & d'érudition  , mais  qui  ne  fut  pas  heureux 
tkm*  fa  pratique.  Il  profefla  ht  médecine  a Rome  j il 
fut  médecin  du  Cardinal  Afcanio  Columna , & cofuite  : 
du  pape  Sixte  V.  Le  nombre  des  ouvrages  qu’il  a 
fOmpofé*  efl  cbufidérablc , plulîcurs  même  font  très- 
recherchés. 

Difcorfo  delVacque  albulc , bagni  di  Cefare-Augjfîp 
a Tivoli,  delt acque  acetcfe preffo  à Roma,  e detl'mcque 
aAnticoli.  Rome,  XJ67,  in- 4. 

De  Tkcrmis , Lacubus  f Fluminibus  , Balnets 
. ibtius  orbis , libri  7 . Venetiis  , 1571  , 

• Rome  , irfii , in-fot.  P a ta  vit  , *7x1  , in- fol.  lia 
dernière  édition  fcft  augmentée  *Tun  huitième  livre 
fous  ce  titre  : ‘De  nova  methodo  Tbcrmarum  explo- 
rai d arum  , deqne  minera  & viribus  Fontium  Mtdiec- 
torum . 
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Del  Tevcre  Libri  III , ne  quali  fi  trotta  délia  na» 
tura  deèpacque  , Jpecialmtnte  del  Tevere*  « deliqoque 
antiche  di  Roma  , del  Nilo , del  Po  , dtli  Arno  , e 
û‘altri  fqnti , e Fiumi  del  mundo , lie,  Vernie, 
i£7$,  /*%.  Romr  , xjyy  , 111-4. 

Tabula  Jimplicium  med/cami  nzorum,  Romt , IfTj* 
in-q. 

De  Balneis  oppidi  Bergomatis.  Bergorn  i # I j8j  , 

in- 4*  *.Vt:  .r" 

Epijiola  ad  Marcum  Oddum  de  dgnitate  The - 
riacé,  Altéra  ad  Antonium  Portum , qutnam  ratio 
fit  vipérin a car.iis  in  Theriaca  ? On  les  trouve  dans 
le  traité  de  eomponendis  mcdicamentis  de  Marc  Oddus* 
qui  fut  imprimé  à Padouc  en  1 5 8 j , in- 4. 

De  Venenis  li  Antidoùs.  Romt,  1586  , iéi-4. 

De  naturali  Vinorum  kifloriâ  , de  vinis  It  ali  a & 
de  Conviviis  Ami  quorum  Libri  PJJ.  Acccffit  ae  fai - 
titiis  ac  Cerevifiis , deque  Rheni  t G allié , Hifpanié 
& totius  Europe  Vinis  , & de  omr.i  Vinorum  ufu 
compendiaria  TraSatio.  Romé  f 1596 , in -fol, 
Francofurti  , 1 607  , in-fol.  Cet  ouvrage  cft  favanc 
& plein  de  recherches. 

De  magna  btfiia  Alce , ejufqec  Ungulé  pro  Epilcp - 
fia  viribus  & ufu.  S tut  garait  , x jyS  , in- 8. 

Ce  traité  avoir  été  compofé  en  italien  s il  a été 
traduit  en  larin  par  Gabelchovcr. 

De  Monoceroie  feu  Unicomu  , ejufque  admit andis 
virtutibus  & ufu.  Venetiis  , xj66,  in  - 4,  de  la 
Traduction  A' André  Marinas.  S tut  garait  , xjy8, 
in-  8 ; par  Gabclchover, 

De  Gemmis  0 Lapidibus  pretiojis  , eorumque 
viribus  & ufu.  Francofurti , xéoj,  1643  , in- 8. 

Cet  ouvrage  avoir  paru  en  italien  à Rome,  en 
x; 87  , in- 4.  Gabelchovcr,  qui  l*a  mis  en  latin  , l’a 
enrichi  de  notes  & dobfervatious.  (M.  Go  Olin  ). 

BACCIUS  ou  BACK  , ( Jacques  ) médecin  de  la 
ville  de  Rotterdam  , la  patrie , vécut  daiy*  le  xyme. 
hècic.  On  ne  fait  rien  de  lui.  Mnnget  le  dit  auteur 
d’une  lettre  latine,  dans  laquelle  il  difeute  plufieurs 
queftions  touchant  la  pierre  & la  gravclle.  Elle  a para 
à Leyde  , en  1 é j 8 , in-  il,  avec  le  traité  de  calcula 
de  Bevcrovicius. 

Le  même  bibliographe  lui  attribue  encore  l’ouvrage 
fuivant  î 

Dijferuuio  de  Corde  , in  quà  agitur  de  nul  Ut  me 
fpirituum  , de  ktmatofi  , de  vivent/ un  calore . Rot- 
u roda  mi , Î648  , in-ïx • Ibidem*  xééo,  1^71  » 
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ht-tx.  , avec  les  écrits  d Harvéci  Lnçduni  Batavj 
tum  , 1*64,  in-  it.  Ibidem,  17  66,  ôt-ll,  avec 
le*  ouviages  d’Harvée,  Back  n’admet  point  i’cxiAcn  ;c 
du  fluide  nciveux  , qn’il  regarde  comme  un  erre 
imaginaire.  La  vîtelTe,  avec  hqgc.lc  les  fenfatioos 
fc  tranfmctrent  des  parties  au  cerveau , ne  lui  paroic 
pas  pouvoir  s'opérer  par  U circula  ion  d'un  flui  *c  \ il 
a tecouts  à Tondularion  , fie  compare  les  nerfs  aux 
cordes  de  viclou.  ( Extr.  tCEl.  ) (M.GouliN;. 

BACHE.  ( Mat.  méd.  ) 

Le  hache  cft  une  efpècc  de  palmier  qîïi  croît  dans 
la  Guyane  , qui  paraît  être  analogue  au  raphia  de 
Madagafear  3 Aublet  n’en  a pas  donne  une  bonne 
deferiptron  ; il  dit  que  l'amande  de  Ton  fruit  fert  à la 
nation  des  Maiés  p^ur  Caire  leur  pan.  Le  bois  fort 
aux  conAru&ions  , & les  pétioles  des  feuilles  donnent 
uo  fil  qu’on  fabrique  en  une  efpècc  de  toile.  Les 
perroquets,  font  u es- friands  de  io^ruit. 

( M.  Fourcroy  ). 

BàCHTISHUA  (George)  médecin  indien,  étoit 
chrétien.  Il  fc  diüingtia  dans  le  huitième  fié :1c,  par 
(a  grande  application  £ l'étude  fie  pat  la  conno  fiance 
qu’il  avoit  des  langues  perfanne  fi: arabe.  Sa  demeure 
ordinaire  étoit  à Nifabur , capitale  de  la  province  de 
CboroGn.  Cette  ville  a été  bâtie,  vers  Tan  2.70, 

Îzi  Sapor  1,  roi  de  Perfe,  en  1 honneur  de  la  reine  , 
on  époufe  , qui , félon  quelques  auteurs , étoit  fille 
de  Tempercur  Àurélien  3 on  ajoute  que  cet  empereur 
envoya  à Nifabur  quelques  médee  ns  grecs  en  confi-  • 
dérurion  de  fa  fille,  A que  par  leur  moyen  la  fcicncc 
qu’ils  profcAbicnt,  fc  répandit  par  tout  l'Orient. 

AJmanfor  11,  calife  de  Bigdad  (ville  qu'il  bâtit 
fur  le  Tygrc,  l'an  76)  de  J.  C.  ) fit  venir  Hachtishua 
x fa  cour  , pour  demander  fes  confcils  fur  U maladie 
qui  mettou  fes  jours  en  danger.  Le  calife  guéri , le 
retint  à Bagdad  pour  travailler  à la  tradudhon  de 
quelques  livres  de  médecine  j il  l’en  récompenfa  par 
an  préfenc  de  dii  mille  pièces  d'or , avant  de  lui 
donner  la  permifiion  de  retourner  dans  fon  pays. 

La  médecine  étoit  héréditaire  dans  la  famille  de 
Bacheiskua , ainfi  qu'elle  l'avoit  été  autrefois  dans 
celle  d'Hippocrate  & de  quelques  autres  pérfonnages 
illuArcs.  On  tranfmettoit  alors  à fes  defeendans  les 
connoifianccs  particulières  qu'on  avoit  acquifcs  3 
c’écoit  un  dépôt  qui  pafloic  de  père  en  fils , fie  qui 
recevoit  de  nouveaux  accroifltmcns  d’une  génération 
à l'autre.  La  poftéiité  du  médecin,  dont  nous  parlons, 
a joui  de  cet  avantage  3 l'art  de  guérir  s’eA  perfec- 
tionné entre  les  mainsde  fes  enfans  3 & fes  defeendaps, 
jutqu’àla  quatrième  générarhis,  furent  tous  d’ercel- 
Jens  médecins.  Gabriel;  fo*i  fils,  quqique  jeune 
encore  , Ce  diAingua  à la  cour  d’Àaron  Rafhid , 
Coccc/icur  d'Almantor.  Appelé  pour  le  calife,  ac- 
ttqué  d'apoplexie,’  ilpropjfa  la  faignéa.  Mahjmcd- 
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Alomm , l'aîné  d:s  fils  du  calife  , s’y  oppofa  par  des 
tritons  qui  ne  revoient  qu'au  préjugé  ; Bacristkua 
les  rombmi:  par  les  fiâmes , fie  leur  folidité  fit  tint 
d’imprefiion  fur  un  autre  fils  du  malade , n aminé 
Almamon  , que  U fdignée  fut  enfin  décidée.  Ce 
remède  réufiit  , & détourna  avec  promptitude  le 
danger  qui  faifôit  craindre  pour  les  jours  du  calife  3 
et  généreux  coavalefcenc  nomma  Amv  libérateur 
j rcmicr  médecin  de  fa  pcifounc,  avec  ua  appointè- 
rent amuel  de  cent  mille  dragmes  , qui  revient 
à peu- près  à la  fomme  quarante  mille  de  nos  livres. 

Ceux  qui  voudront  être  plus  inAruits  de  la  Vie  de 
Gabriel  Bachtishua  , pourront  avoir  recours  a ce 
qu'cii  a dit  le  doreur  Freind,  à la  fuite  de  fon  lut- 
toirc  de  U médecine.  La  traduction  latine  qu'il  en 
donne,  eA  parfaitement  littérale  ;,  il  l’a  faite  d’après 
le  manufetit  arabe  $Abi  Osbaia  r dont  Richard 
Mead  étoit  poflcflcur.  ( Extr.  d'EL  ) (M.  Gouun). 

BACHOT  f Etienne  ) , né  dans  le  dioeèic  de 
S ns  , docteur  de  la  faculté  de  Reims  fc  préfenta  à 
la  faculté  de  Paris  * en  1646  il  y fût  reçu  bachelier 
la  meme  année , fie  docteur  en  1.648. 

Il  a donné  pluficurs  ouvrages  de  médecine  & de 
littérature  : le  premier  eA  une  apologie  ou  défenfede 
la  faigtee  contre  fes  calomniateurs , 0 réponfe  au 
libelle  intitulé  : Examen  oh  raifonnement  fur  l’ufage 
dcbfaigaée.  Paris . Cramoiry , 1646,  1648,  in- 8. 

Il  fit  imprimer,  en  1675-,  un  recueil  des  ditcourt 
qu'il  prononça  aux  écoles  de  médecin:  , déd.é  au 
prince  Henri  de  Bourbon , duc  de  Verneuil , pair  de 
France,  fie  gouverneur  du  Languedoc.  Il  eA  intitulé: 
Vtfperie  & Pileus  Do&oralis  cum  ah  quoi  queftio- 
nibus  medicis  in  utrumque  partem  agitatis , in  fcholh 
medicorum  ann.  M.  DC.  LXXJ V.  Novembris  Vlll . 
Décembres  X&  XX.  Née  non  VIII,  januarii  anni 
fequentis.  Axel  ou  Stephano  Bachot - D08.  med.  Parisi 
avec  cette  épigraphe  : 

Segnius  irritant  animas  dtmijfi  ptr  aurtm , 

Qmm  fuse  /uns  ocuib  fub/cfij  fidelibus. 

Paripis  typis  vitùu  Edmundi  Martin  , 1675  , in- ix. 

On  trouve  à la  fin  de  ce  recueil  les  différentes 
thèfcs  que  Bachot  a compofées , favoix  : An  affeftibus 
melancholitis  mannal  Concl.  neg.  An  patrum  in 
natos  abeant  cum  fimine  mores  ? ConcL  affir . 

An  venus  kyftericis  ? Concl.  affir.  Cette  dernière 
thèfe  n’a  jamais  été  fodtenue  ; mais  elle  parut  en 
* 1 $74,  & fut  imprimée  in- 4.,  chcxla  veuve  d'Edmond 
Martin. 

Bachot  fit  imprimer  le  difeours  qu’il  prononça  aux 
écoles,  comme  profcficur  du  cours  en.  1677.;  Ce 
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difcnnrs  latic  paru:  la  même  année,  in- Il , imprmé 
par  Gabriel  Mur.tn. 

Set  heures  couples  ou  fubeifives , parurent  en 
JS86 , Tous  le  titre  fuivant  ; 

Parerga  feu  hors  fùbcifiva  Stephani  Bachot  medUi 
Ji trifenfu  (i  rtgii  ; «Tee  cette  épigraphe  ; 

Ntc  mwfet  colimut  ferer torts. 

Purifie i excuirôar  Gabriel  Maningt. 

Ce  dernier  recueil , dédié  à Louis  Boucherai  , 
chancelier  Je  garde  des  fceaux  de  France , contient  un 
grand  nombre  de  pièces  latines , tant  en  vers  qu'çn 
profe.  Bachot  mourut  le  ]8  mai  1688  , âgé  de 
quatre-vingt  an».  ( M.  Andry  ). 

BACILLE  MARIN.  (Mur.  mid.  ) 

Le  bacille  marin , nommé  aulfi  paife  pierre  ou 
pcrce-pierrc , & aide  marine  , eft  une  cfpèce  de 
plante  ombcllifère , qui  croît  en  France  dans  les 
lieux  voit! ns  de  1a  mer.  St  fur -tout  fur  les  rochers. 
Pluficurs  botaniftes  l'ont  comparée  au  fenouil  ; 
Bauhin  l’a  nomme  chrithmum  fini  fcen  'tcuLm  mari- 
limum  minus  ; fa  phrafe  a été  adoptée  par  Tournc- 
fotr.  Limiéus  l'appelle  çhrithmun  mariUmtm, 

Cette  plante  eft  apérjnvc  Si  diurétique  } on  la 
Confit  dans  le  vinaigre , & on  la  fert  fur  nos  tables , 
Coftnnc  les  cornichons.  ( M.  Fouacaor.  ) 

BACINET.  (Mar.  mid- ) (Kqyej  Renoncule). 

(M.  Macquaet). 

BACKER  ( George  ) , membre  de  la  fociété  royale 
de  Londres , du  collège  des  médecins  de  la  même 
ville  St  de  celui  de  Cambridge , avoit  exercé  la  mé- 
decine dans  la  capitale  d'Angleterre  avec  dtftinâion  , 
depuis  pluficurs  années  , lorfqu'ilfut  nommé  médecin 
de  la  maifon  du  roi  St  eufuitc  médecin  ordinaire  de 
la  reine.  On  a de  lui  : 

De  Catanho  fit  de  Dyfenuma  Londinenp , epide- 
tnicèe  utrfoue  annô  1761.  Londini  , 1764. 

Inquiry  in  to  lhe  merits  of  tnoculaiing  , c'eft-â- 
dite  . rccbcrchcs  fut  les  avantages  de  la  métlipdc 
d'inoculer  la  petite  vérole  , qui  eft  en  triage  en  diffé- 
rentes province^  de  l’Angleterre.  Londres  . 1766  , 
its-%. 

Art  Effity  e oncerninf  tht  taufe  0/  the  andemical 
co/ic  of  Devonshire  , t/c.  C'eft-l-dirc  , effai  fur  1a 
caufe  de  la  colique  endémique  du  Dévonthire , la 
dans  le  rhéâtre  des  médecins  de  Londres . le  19 
ju, n 1767.  Londres,  1767,  in- 8.  11  regatdc  cette 
cal  que  comme  l'effet  du  plomb  diffous  pat  l’acide 
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du  cidre  dans  'es  prcllcs  qui  font  doublées  de  ce 
métal. 

Opufcula  medica  iterim  édita.  Londini , 1711  , 
in- 8.  C'cft  le  recueil  de  fes  opufeuks  qui  n'avoienc 
encore  été  imprimés  que  féparémenr. 

( M.  Godlin.  ). 

BACON  (François),  baron  de  Vendant  , vi- 
comte de  Saint- Altran.  naquit  au  palais  d'Yotck  , 
près  de  Londres,  le  n janvier  1560  , de  Nicolas 
Bacon  , chancelier  d'Angleterre.  11  Et  (es  études  au 
collège  de  la  Trinité  à Cambridge  ; a peine  avoit-i! 
attciut  l'âge  de  feirc  ans , qu'il  donna  des  maïques 
de  fon  profond  favotr  en  philofopbie.  C'eftdans  cette 
partie  que  Bacon  s’eft  rendu  recommandable  j il  eft 
regardé  comme  Le  précurfcurde  Ja  bonne  philofopbie. 
Sou  génie  vafte  & hardi  le  porta  à entreprendre  une 
logique  cnlié  remermA nouvelle.  II  vit  que  la  voie  des 
fpïlogilme»  étoit  ttWipcufc  BL  qu'elle  dépendoit  trop 
des  mots  ; il  s'arracha  donc  à la  recherche  des  chc.fcs  , 

St  fc  propofa  une  méthode  de  raifonner  , fondée 
fur  l'expérience.  La  philofopbie  expérimentale  , à 
laquelle  on  ne  pcofoit  point  de  fon  tems . fut  toujours 
l'objet  favori  de  fes  études.  Mais  les  démooftrarions 
qu'il  appuyoit  fur  l'expérience , n'auroiem  point 
luffi  à convaincre  fes  contemporains , s'il  ne  les  eût 
encore  foutcnucs  pat  le  don  de  la  parole  : Addiffoi» 
a dit  de  Itfi»  qu'il  joignoit  à l'étendue  des  ; pli  non - 
fancrsSr  au  profend  jugement  d'Ariftocc  , toutes  les 
grâces , les  charmes  8c  U beauté  de  l'éloquence  de 
Cicéron, 

Bacon  fur  fucccfflvcmcnt  procurent  général , garda 
des  fceaux  St  chancelier  ; mais  par  une  coropUtUocc 
criminelle  pour  fes  domeftiques , ayant  fouffért  qu‘jls 
priffent  de  l'argent  fies  pcrfpnncs  dont  les  affaires 
ctoient  pendantes  devant  lui , il  fut  accufé  au  parle- 
ment j St  avant  avoué  une  partie  des  faits  , uié  les 
uns  St  pallié  les  autres,  il  fut  pi  pré  des  fceaux  , dé- 
pouillé de  fes  biens,  Sc  renfermé  âla  tour  de  Londres, 
d'ofi  il  forcit  quelque  rems  après.  Réduit  à une 
extrême  pauvreté , il  écrivit  une  lettre  très- touchante 
à Jacques  I , toi  d'Angltterrç  , par  laquelle  il  le 
ptioit  de  le  fccourir,  de  peur,  dtt-il,  qu'il  ne  fût 
contraint  » porter  |a  befacr,  Sc  que  |ui , qui  n'avoir 
iquluité  de  vivre  que  pour  éttfdici  , ne  fût  obligé 
d'étudier  pour  vivtç.  C’cft  aptès  fa  difgracc  qu'il 
cbtr.pofa  la  plupart  de  fes  ouvrages.  Ceç  homme 
célèbre  par  fa  fcicnce  , pat  fes  places  , par  fes 
malheurs,  mourut  à l'âge  de  66  ans . le  9 avril  1616, 
chix  le  comte  fi’Arunfiçl , à High-Gate,  ptès  fie 
Londres. 

Parmi  les  trpbét  qui  nous  relient  de  lui , St  dont 
le  recueil  a paru  â Londres,  en  léjl,  infol.,  par 
Ici  foins  de  Ravley  , à Francfort , tp  tf6j  , in-fol ; 
â Ltipfick,  en  >694,  in  fol.  ( à Amfterdam , en  17110, 
7 vp|.  in-tt  i h Lwsfitts , co  1740 , in  fol.  j il  y m 
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a ; L'-ïeurs  qui  ou;  uppot:  a U yliyuqu:  & a.  U mé- 
de.nc  : 

Dt  J'gnitott  b acgmcmii  fetcntiantm.  Fn  anglois 
Koj.  En  latin.  Fondiez,  Kl),  in- foi.  Pâlit, 
1H4,  in- 4.  Sera- bourg,  Kjj  , i/t-8. 

Htfloria  vin  V monii.  Londres,  Kit,  in-i. 
Leyde,  i<)7,  Cologne,  l<4|,n-I.Pani. 

«47  , 

Syivj  Sytvarum.  En  anglois.  En  fiançois , pa: 
Pierre  Ambo'fc , licur  de  U Mjgdclainc.  l’.ris , 
:mi,  in- S.  En  latin  , par  Jacques  Grutet , docteur 
eu  médecine,  Leyde,  ir.43  in -il.  AtnilcuLin , 
1S6I  , in- II.  Londres,  par  Ravie)',  KjS  , in- fai. 

Partit  10  doürir.i.  tirer  corpus  hominis  in  mca'.i- 
Otsn  (/  voluptuariam.  Extnt  liiiô  IP" , cap.  Il , tic 
digniiiitc  V augmentés  Jcitntiarum.  Louai ni  , Kit, 
t'.-fol.  Parifiis , 1614,  »/ r-4.  Argeatorati , 16)5, 
t4p-S.  (£«/.  a El.)  ( M.  Coolih  ). 

BACON  (Roger  ) , cordcliet  arglois , cil  le 
premier  qui  ait  1 traduit  U chimie  dans  (a  patrie. 
Cène  fciencc  (toit  fi  peu  connue  dans  les  contrées 
occidentales  de  l'Eutope  , eju'il  rapporte  que  de  fon 
reins  **n  ne  compioir  quctiois  perlonnesquicn  fulleut 
infimités  , panai  lefqaicllc.  d nomme  le  fameux 
Pierre  de  Maharncouit,  1 adf  de  Picardie,  dit  le 
na-ûtre  des  expériences. 

Bacon  v'nt  au  monde  à Rebeller,  l'an  1114,  te 
donna  , dé»  fa  p’us  tendre  jeunelH:  , des  marques 
c'iinc  fugacité  étonnante.  Il  commença  les  études i 
Oxford  , puis  étant  allé  à Paris  pour  les  achever,  il 
s’y  dirtirgna  par  l'itcn OTC  de  fes  connoillanets  dons  la 
ph  tofophic  Ce  les  mathématiques  ; 011  dit  meme  qu'il 
y cnf.igna  pub  iqucmrn:  la  rhéologie.  De  ictour  à 
Olf"  é,  d s'appliqua  à l'étude  des  langues  avec  un 
tel  foncés  , qu'il  fc  Trouva  lue  tôt  en  état  de  rom- 

Çsfer  une  grammaire  laiinc,  grecque  St  "Hébraïque. 

anr  de  rahns  réunis  ne  manquèrent  pas  d'attirer  les 
regard'  de  fes  confrères.  On  admi  a Ion  (avoir  i mais 
on  tvrfia  bientôt  de  l'admirarion  aux  foupçons  les  plus 
ouerageans,  St  cet  homme  , par  la  feule  raifs-n  qu'il 
avoir" des  connoiflhrces  fupéticures  à ecllcs  de  fon 
éïècle  , fc  vit  expefé  aux  caprices  ti  aux  infultes  de 
| ignorance  qui  avoir  le  pouvoir  en  main.  On  lui  fie 
un  crime  de  jléftpprouvcr  la  forme  obfcnrc  de 
raifonner  fuirant  les  principes  d'Andore , St  de  cor.- 
damner  en  même -rems  la  méthode  des  fcholafliqucs. 
Les  phi'ofophcs  de  fon  ordre  murmurèient  contre  lui  i 
comme  cur  amour-propre  fc  trouva  blelfé  par  la 
supériorité  de  leur  collègue,  pour  s'en  venger  , ils 
épièrent  les  occafiros  de  lui  huite.  Bacon  , qutculti- 
voit  la  chimie , opérait  des  chofcs  extraordinaires  par 
1rs  fret ets  de  cet  art.  Ce  qui  étoit  inconnu,  parut 
funut"rc!  ) Se  l'auteur  de  ess  merveilles  ne  carda  pas 
4 être  dénoncé  comme  magicien  au  chapitre  général 
ilipscint.  Tome  IU. 
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deédOrdre.  L'uecufatton  fut  admife  , ti  le  cha- 
pitre lui  défeudit  d'écrire.  Mais  ce  jugement  ne 
latofit  pas  fes  ennemis  ; iis  ne  le  trouvèicnt  pas  eilrz 
rigoureux.  Ils  reviment  à la  charge  , St  mir.ceu- 
vrèrem  (ï  bien,  qu'ils  obtinrent  un  arrêt  a'empti- 
fonmmenr.  On  le  prit  au  corpi,  on  te  jerta  d.ns  U 
prifon.  Il  eft  vrai  qu'il  en  forcir  quilqusfuis)  en  le 
rorç  1 cependant  à y rentrer..  Se  ce  ne  fut  que  vers  U 
fin  de  fa  vie  qu'on  lui  rendit  ablolurrcnr  la  liberté , 
a U rcquifuion  de  quelques  pcrfcnr.es  de  la  plus  haute 
conlidécjticn.  C'eil  tiinli  que  celui  qui  a détruit  avec 
tant  d'évidence  les  folles  prétcnr.ons  de  ceux  qui 
a|outert  foi  à la  magie  , a été  lui -même  traité  de 
magicien,  t:  errgjifonné  comme  tel.  On  ne  difenii- 
v cnr  pas  que  l'ignotanc:  du  trcixu  m:  fièclc  étoft  fi 

5 rende  en  matière  de  phyfiqec  , qu'il  éro:c  difiicile 
c percer  i travers  les  ténèbres  qu'elle  répai  doir. 
Tout  ce  qui  croît  forprenat  t , paroillbit  furnaturel 
aux  yeux  même  des  perfonnes  qui  jouillbicnt  de 
quelque  réputation  dans  1rs  fcicnccs  ; Se  le  pcup'e , 
abruti  par  loifivcté  S:  prcfquc  incapable  de  pcnlcr, 
do  I oit  tête  baillée  dans  les  fouppons  de  magie  , qui 
n'éroi  nt  que  trop  fouvent  appuyés  fur  la  conduire  de 
cuix  qui  dilpcnfoicit  la  jutlicc  dans  Irs'm.  g i P ratures. 
Delà  vint  ccnc  malhcurrufc  fatalité  qui  mit  tant  de 
grands  hommes  en  butte  aux  traits  de  unjufticc  Se  de 
la  calomnie.  Delà  vinrent  ces  arrêts  égalcmi  ne  inique* 
Se  cruclc  qui,  dans  les  lièclcs  fuivam,  condamnèrent 


La  manière  injultc , dort  Bacon  fut  traité , aorc  it- 
éré capable  de  ra'cntir  fon  ardeur  pour  les  fc  enecs  , 
li  etc  homme  , qu’on  peut  appeler  le  prodige  de  fon 
liècle , n’eût  fenri  qu'i1  ccoit  né  pour  l'éclairer.  |f 
pou  lia  l’étude  de  la  philofophic  aulli  loin  que  le 
pcrmettoicnl  les  moyens  qu'il  avoit  pour  la  dépou  lier 
du  jaxgon  des  écoles.  Jt  travailla  à la  rendre  utile  Se 
curiculc  par  une  foule d'cxpéricr ets  qui  lui  ici  fliicn:. 
Son  traité  d'optique  -Il  un  chef-d'cruvrc.  Il  n venta 
les  microfcopcs,  les  télefeopes , la  chambre  oblcurc , 
les  miroirs  ardenc  Se  ceux  oui  icnvcrfcm  les  objets  ; 
au  moins  , ce  qu'il  en  a dit  a p-épaté  les  voies,  à la 
perfccîion  de  ets  découvertes  dont  il  a prévu  la  pnl  - 
fibi.iré.  Il  doit  encore  ètte  coali  juré  du  côté  de  l'«f- 
tronoinict  : ^ut-ètre  fut-il  le  féal  altronnmc  de  fou 
liècle.  Il  découvrit  une  erreur  ccnfidcrablc'  dans  le 
calendrier , dont  il  propofa  It  cottedion,  en  : t s - ; 
aa:p->pc  Clément  1\  5 on  r.e  fit  ufage  de  fesobfcrva- 
nons  que  plus  de  trois  cens  ans  apres , fous  le  ponti- 
ficat de  Grégoire  XIII.  Il  ue  fe  bo:  napas  à l'.ifhono- 
mie  ) entraîné  par  le  goût  qui  dominent  de  fon  teuis , 
il  s'appliqua  à l'aftrolôgic  judiciaire  , St  ne  s'apperçut 
point  a fiez  des  erreurs  que  cctrc  vainc  fcicncc  lui  fit 
commune.  Son  aveuglement , à cet  égard , lui  4 
mérité  les  reproches  dont  on  l'a  charge  ; mais  il  4 
réparé’ ce  défaut  par  une  de  belles  connoifiarcca , 
qu'on  doit  lui  faire  giaec  fur  cet  attictc.  IJ  étoit  la 
Tu 
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bien  au  fait  de  la  rarthanique,  qu’aptes  Archimcde  il 
peut  piller  pour  le  premier  qui  l’ait  poflcdéc  fupéricu- 
r iraient . Les  réflexions qu’il  nt  fur  les  effets  merveilleux 
des  corps  tlaiiiqucs , lui  donnèrent  l'idée  de  conf- 
rriirc  des  machines  qui  fc  mou  voient  d’cllcs-mêmcs. 
Les  automates  paroilioient  des  êtres  animés  au  fortir 
de  Tes  mains  ; on  auroit  dit  que  les  loix  du  redore 
écoicnt  foumifes  à l’ingéaieufc  dtf?ofition  de  fes 
ouvrages  , tant  elles  fc  pretoient  à la  fécondité  de  fon 
efpiit  qui  inventoit  chaque  jour  de  nouvelles  ma- 
chines. En  un  mot,  Bacon  fut  tellement  allier  les 
règle*  de  l’art  avec  celles  de  1».  nature,  qu’il  exécuta 
'des  chofcs  beaucoup  plus  furprenentes  que  celles 
qu’on  croyoit  alors  dépendre  de  la  magic.  Il  alla 
meme  plus  loin  ; il  prouva  , par  l'expérience,  qu’un 
homme  inflruit  des  loix  de  la  nature,  cft  en  état  de 
produire  des  effets  qn’il  cft  impoflîble  d’imiter  par  les 
charmes , les  fortilègcs  5c  les  prcft:gcs. 

O’cft  uinfi  qu’il  a frayé  le  chemin  aux  découvertes 
nui  c ntic  h i lier  t aujourd’hui  !a  phyfique  i il  en  a 
f lit  lui- même  une  bien  importa":? , nuis  qui , mnlheu- 
rculcmcnt,  n’a  que  rrop  fervi  à la  dcltruâion  des 
homme*.  Il  a connu  la  poudre  à canon.  L'art,  a-t-il 
dit,  peu?  imirc?  le  tonnerre  6c  les  éclairs  j car  le 
foufre,  le  nitre  fie  le  charbon,  qui  ne  pfoduifent 
féparémrnt  aucun  effet  fenfibls , éclatent  avec  grand 
bruit  , lorfqu'on  les  mêle  dans  une  proportion  con- 
venable, qu’on  les  enferme  d.ns  un  liai  étroit,  6c 
qu'on  y met  le  feu.  Oi  ne  peut  (Virement  décrire  la 
poudtc  à canon  ave:  plus  de  p.-édfion  ; auflî  au  juge- 
ment du  dofteur  Freind  , c’cll  Lire  tore  à Bacon  que 
de  lui  difpurcr  cette  découvei  te. 

Voici  comme  parle  ce  médecin  anglot* , p:g.  1S9, 
de  fon  hiftoire  de  la  médecine,  édttion  Lit  ne  de 
Paris , de  173  J : (fl  ttiam  mirjbile  in  chimin  inven- 
tum  , in  quod  is  incident , ars  inqttam  pulveris  pyrii 
confiai  en  di  ; compcfitior.is  enim  maten a cmnis  ab 
illo  dtfictibitur  , cffLdnfque  ejusfiupendi  , firagor  atque 
Urne n.  Mira  hec  profedù  reperta  fiant  que  vir  anus 
ita  rudi  in  fieculo  , nulle  ufus  magifirâ , e mente  pro- 
pria in  lueem  pi-oferat  : fd  magis  adto  mirundun 
•f?  , hujufmoJi  inventa  ufijue  eo  potuijfe  ctlari , ut 
fiqucntibus  fieculis  a/ii  orirentur  ho  mines  , qui  pro 
fuis  vendicarent  ea  que  haud  a/ii  qu'am  Baconi 
cÿzribi  debcant.  Parmi  «eux  à qui  l’on  a attribué  cette 
découverte  , on  remarque  principalement  Bcrthold 
S.  hwurtz , eo  rdc  lier  allemand  , vers  la  fin  du  treizième 
lièvlc,  & par  conféqucnr,  contemporain  de  Roger 
Bacon  , fon  confrère  , qui  mourut  à Oxford , le  1 1 
de  juin  1191. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  fait  allez  voir  que 
Bacon  doit  erre  mis  au  rang  des  premiers  phiUfoplics 
de  fon  tems.  Il  n’y  en  eut  point  qui  lui  fuffent  fupc- 
xicurs  en  fcicnce  j le  nombre  de  ceux  qufon  peut  lui 
comparer,  cft  même  fort  petit  j mais  il  peut  erre  mis 
en  'parallèle  avec  quantité  d'auteurs  qui  ont  vécu 
après  lui.  # 
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Ses  ouvrages  font  écrits  ,»vcc  tant  d'élégance,  de 
précifion  , de  forci , & rîs  préfentent  des  obfcrva- 
tions  (î  jullcs  & fi  cxaâcs  fur  la  nature , que  pcifonne 
armi  les  anciens  n’en  a découvert  les  myllercs  aufli 
icn  que  lui.  Il  a compofé  pluftcurs  traités  , dont 
quelques*  uns  font  perdus  ou  ochés  dans  les  biblio- 
thèque-. Ceux  qui  ont  rapport  à h chimie  , fc 
trouvent  en  mnnuferit  dans  la  bibliothèque  de  Leyde , 
oti  ils  ont  etc  tranfpottés  d’Angleterre  parmi  la  riche 
collection  de  Voflius.  T.ls  font:  Thefixurus  ckimitus. 

De  fiecretis  artis  atque  nature  operibus  , & de  nullitatc 
magie.  Spécula  mathematica. 

L’imprefiton  a rendu  publics*quclqucs  ouvrages  de 
cet  auteur  , qui  traitent  aufli  de  U chimie  : 

De  alchimia  libellas  , cui  titulum  fecit  fpcculam 
alchemie.  '«* 

Il  cft  différent  d’un  traité  qui  porte  le  meme  titre, 

& qui  fc  voit  dans  la  bibliothèque  de  Leyde  parmi 
les  mmuferits.  Celui  dont  nous  pathns  a été  inféré  ^ 
par  Guillaunv;  Gratarolc  dans  li  coÜcûion  de  ver a 
alchemie  Jeriptoribus  , imprimée  à Bâle,  en  1 fM 
in-fol.  On  le  trouve  encore  dan*  le  fécond  volume 
d:.  Theatrum  chemicum  , publié  a Strasbourg,  en 
itfij  , in- 8.  Dam  le  cinquième  vo'umc  du  même 
ouvrage  , qui  parut  dans  la  même  ville,  en  itfir  , 
in- 8,  5c  à Hambourg,  en  1608  6c  16 18  , in-î  ; on 
rcrmrquc  le  traité  De  fiecretis  artis  atque  natures 
operibus  6*  de  nullitatt  magie  , avec  des  notes. 

De  artc  chy/niefcripta.  Francofiurti  , 1603,  iéio, 
in- 11 , avec  d’autres  pièces  du  meme  auteur. 

Il  y a auflî  un  recueil  de  plusieurs  traités  d'alchi- 
mie , imprimé  à Lyon,  en  15*7,  in-  ti,  dan* 
lequel  on  lit  quelques  morceaux  de  Roger  Bacon  *,  5c 
dans  les  uns  & les  autres  en  trouve  beaucoup  de  dé- 
couvertes touchant  les  mcthiniqucs,  1a  magie  natu- 
relle , &c.  , que  l'on  a fau  Aiment  attribuées  aux 
auteurs  modernes.  Mais  ce  ne  font  pas  là  tous  les 
ouvrages  de  Bacon  qui  ont  rapport  à ta  médecine.  Il 
en  a encore  compofc  un  fou*  ce  titre  : 

De  reterdandis  fit  nette  accident!  bus  0 conficnandis 

fenfibuS. 

Il  le  mit  au  jour  peu  de  tems  avant  fa  mort , 5c  le 
dédia  au  pape  Nicolas  IV , apparemment  pour  fc 
concilier  l’cftime  de  ce  .pontife  qui  avoir  été  général 
de  fon  ordre  , & qui,  en  cette  qualité,  avoir  fan* 
doute  eu  quelque  pan  dans  les  perfections  dont  00 
a parlé  plus  haut.  L’auteur  a recueilli,  dans  ce 
livre  , tout  ce  que  le*  médecins  grecs  5c  arabes  ont 
écrit  fur  ce  ftijet } mais  tfne  s'eflf  pas  borné  eu  r6lc 
de  copifle,  il  y a joint  plafieurs  obfcrvat  on<  qui  font 
de  lui.  I es  bibliographes  parlent  d'une  édition  4c  ce 
traité  , qui  parut  à Oxfoid  , en  1 j$o,  in- 8. 

( Extr.  d’El.  ) (M.  Goulir  ). 
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B.VCOPE  AQUATIQUE.  ( Mut.  mld.  ) 

Aublçt  , dan s ics  plantes  de  la  Guianne,  a décrit 
ce'b-ci  Cous  le  nom  que  nqus  lui  trdtquons;  U bacope 
cft  de  la  famille  des  lyfiinacliics  , eilc  cft  rooropétale 
à cinq  étamines  & à un  piftil  > on  trouvera  la  def- 
ctiption  botanique  dyins  l'auteur  cité  , 6c  le  diction- 
naire de  M.  Dclamarck.  Nous  dirons  feulement 
q*»’.lle  eroîr  dans  l’eau  ou  fur  les  terrons  aquatiques. 
On  U trouve  à Cajrcnnc  fur  le  bord  des  r.iiiTcaux. 
Les  habitant  la • comment  herbe  aux  brûlures,  6c 
attirent  qu’elle  les  guérit  promptement. 

(M.  FouacaoY.)- 

BACQUF.RRE  (Benoit)  vécut  dans  le  I7mc. 

. fièrie.  On  ne  fait  rien  de  particulier  de  lui , linon 
qu'il  cft,  auteur  d’un  ouvrage  tiès-rarc  6c  très-eftiiné, 
dans  lequel  il  s'arrache  aux  moyens  les  plus  propres  à 
coaferver  U famé  des  viciiUtds.  Il  porte  ce  titre: 

Senum  medicus  , que  dam  preferinens  ohfirvanda  , 
ai  fine  maints  moleftiis  aliquù  ufque  feneélus  protra- 
futur.  Colonie , 1673»  ***3»  11 **®V 

I!  y a long-tcnw  qu’on  a die  que  la  viciïlcllc  étoit 
une  maladie,  6i  mènie  une  maladie  incurable j 
luis  il  y a des  Unie  ifs  pour  tous  les  maux.  C’eft  cette 
efpèce  de  remèdes  que  Bacquerre  coufeOle  pouradou-  i 
cir  les  amertumes  infcparobles  d'un  âge  qui  mérite 
nos  foins  8c  nos  refpcéts. 

M,  Carrère  dit  que  Bacquerre  étoit  proféfleur  de 
théologie  , & prieur  de  l'abbaye  de  Dunes.  Cela 
peut  être  } il  cft  même  d’aurant  plus  apparent  que 
cet  aoteur  a raifon  , qu’à  la  fuite  de  l’ouvrage  cité, 
on  en  trouve  un  aurre  qui  n’cit  relatif  qu'au  1*1  ut  de 
l ame  des  vieillards  , fous  !e  titre  de  Salyatot  jlnum , 
remedia  fuggerens  pro  fenum  falute  Atemâ . 

( Extr.  <CEl.  ) ( M.  Goulin  ). 
BADAMIER.  ( Mat.  mid.  ) 

Le  badamier , termina  fia  de  Linnéus , cft  un  genre 
de  plantes  exotiques  qui  renferme  des  efpèccs  très- 
ifn portantes  à eonnoître  pour  la  matière  médicale , 
foit  parce  qu’elles  font  employées  à diftérens  ufages 
médicinaux  dans  les  pays  où  elles  croiiïcnt  , loir 
parce  qu’elles fournilïcot  des  fucs  réfineux  très-utiles, 
& qu’on  uanfporcc  par-tout.  Ce  genre  de  plantes  a 
dix  étamines , un  piftil  i beaucoup  de  fes  fleurs  avor-- 
tcnc  j les  fruits  font  des  noix  concaves  ou  cymbi- 
f orme  s. 

• 

Il  y a quatre  efpèccs  de  badamier , dont  nous  devons 
faire  mention. 

I*.  Le  badamier  de  Malabar  ; terminalia  catappa 
de  Linnéus.  Ce  grand  6c  bel  arbre  demie  des  amandes 
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qu'on  mange  crues  , 6c.  qui  fournittnt , par  expref- 
f»on  , une  huile  douce,  analogue  à celle  d’olives; 
Rheede  ; flurc  que  cette  huile  ne  rancit  jamais.  On 
frie  des  cmuUioi1*  avec  ces  r.mardes.  I c fui  de  fes 
feuilles  , mêlé  à l'eau  de. riz  , cil  employé  par  les 
indiens  co.  tre  la  colique  bilieufe , lâercté  de  la  bile, 
les  douleurs  de  tête , dont  la  caufc  provient  de  mau- 
vaifes  digdlions. 

i°.  Le  badamier  des  Af.duqucs;  terminalia  A/#- 
luccana.  Les  amandes  de  celui-ci  font  fort  cft  i tuées, 

6c  mangées  crues;  on  n’en  peut  pas  tirer  d’hui’.c  fai- 
vanc  Rhéede. 

| 0 . Le  badamier  au  berjoin  ; terminalia  benjoin  ; 
c’cll  cet  arbre  qui,  fuivjnt  Lnntus  le  fils,  fourni; 
le  benjoin  , 6c  non  pas  un  laurier  comme  fon  père 
l’avoit  cru  d’apres  Contmcün.  Cet  arbre  qui  croîr  a 
1 1 Cocbinchinc  , au  royaume  de  Siam , dans  les 
îles  de  Java  6c  de  Sumatra,  ne  fournit  fent  fue  réfi- 
r.cux  qu'à  cinq  ou  fix  ans.  On  coupc  obliquement 
Ion  tronc  vers  fa  tète;  en  reçoit  ce  fue  , qui  ne  donne 
pjr(arbrc  qu’environ  trois  livres  de  bçnj<  in  pur.  Celui 
qu’on  laifle  long-tcms  fur  l’arbre  cft  impur.  Après 
cette  récolte  on  arrache  l'arbre , qu’on  remplace  pax 
d’au  tics.  ( Voyc^  le  mot  Benjoin  ), 

4*.  Le  ba  dernier  au  vernis  ; terminait vemix  ; 
c’rft  1*  .libre  qui  fournie  la  ré  due  que  les  chinois  era« 
ploient  pour  fabriquer  le  vcrni«^  connu  feus  le  no»n 
de  Leque  ; ils  le  nomment  if-chu.  Ils  mêlent  le  fue  de 
cet  arbre  avec  une  luiilc  fîccativc  , tirée  des  fruits  du 
^o-.g-chu  t efpèce  de  cavalan  ; on  fait  deux  efpèccs 
principales  de  ers  vernis  fccatifs;  le  jaune  , c'fft  celui 
des  japonois  ; Icnoir , qui  cft  le  p us  commun.  L’huÜe 
de  cctrc  efpèce  de  bedamier  cft  ircs-âcre  quand  elle 
cft  fluide  ; en  fc  féchaor  elle  perd  fon  âcreté , & elle 
n’en  confcrvc  rien  dans  les  vafes  qu’on  en  recouvre, 
6c  qui  fervent  même  aux  ufages  de  la  table. 

(M.  Foürcroy). 

B ADI  AN.  ( Hygiène  ).  ( Voye^  Am  s de  U 
Chiuc  ).  ( M.  Macquart  ). 

BADIAN . ( Mat.  méd.  J. 

% ■ 

Le  badian  , illicium  an  i fatum  de  Linnéus  , on 
anis  étoilé  de  la  Chine  , cft  le  fruit  d’un  arbre  qui 
croît  à la  Chine  6c  au  Japon  , dont  1a  fleur  a fis 
folioles  au  calice , feize  à vingt  pétales  ligulés , 
difpofés  en  rofetre  , vingt  à trente  étamines;  douze 
à vingt  ovaires,  termines  chacun  par  un  Ayle;  le 
fruit  cft  formé  de  neuf  à douze  capfulcs  réunies  eu 
rayons , 6c ayant  la  figure  d’une  étoilé.  Ces  capfulcs 
dures,  comprimées  latéralement,  pointues  a leur 
extrémité , souvient  en  deux  valves  fupérieuremenc 
en  reliant  unies  pat  leur  boid  inférieur.  Chaquo 
cap  Iule  contient  un  noyau  lenticulaire,  lifïc,  gns, 
rouiiàtre  j qui  renferme  fous  une  coque  mince  une 
Tu  1 
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amande  b’aiîchâtre  , gralfr,  d'une  faveur  chiudc, 
plus  forte  que  celle  de  i'auit  de  du  fenouil.  L'odeur 
de  le  goût  de  1a  capfulc  elle-même  for* âcres,  forces  , 
aromatiques  , analogues  à ccl  es  du  fenouil  Se  de 
l’aais  , mais  beaucoup  plus  pénétrantes. 

Les  orientaux  aiment  mieux  le  badian  que  l’anis 
Se  le  f.nouil.  Les  chinois  en  mâchent  après  le  retut 
pour  f .cibler  la  digcttion,  de  parfumer  la  bouche. 
Jis  en  font  une  iufuiion  avec  la  racine  du  ninzin , Se 
ils  la  boiveot  comme  du  tbé  pour  rétablir  les  forces 
abutocs.  Us  en  mêlent  la  femcnce  avec  le  rhé,  le 
café , &c.  { ils  en  préparent  une  efpècc  de  iiqicur 

Sue  les  hollandois  nommer  t anis  arack.  En  un  mot 
s cft  i ment  beaucoup  cette  fubftance  , 5e  en  font  un’ 
très-grand  ufage.  Le  badian  cft  tonique , cordial , 
ftomachique  , carminatif.  I.  cft  bon  dans  les  mala- 
dies de  J'eftomie,  les  vents,  1a  foiblelïcj  mais  il 
Cint  qn  cr.iir.drc  & en  éviter  l'abus.  Il  eft  nuifiblc  à 
fous  les  rempétamens  chauds  & ardens , à ceux  qui 
ont  la  bile  â.re,  exaltée,  éfai/Te.  On  l’emploie  dans 
pluficurs  p épurations  officinales  , pour  les  eaux  dil- 
uliées  aïomatiqucs  , pour  les  liqueurs  de  table,  &c, 

(M.  Fqurcroy  ). 

B ADIRE 

Nom  d'niie  plante  dr  File  d’Amhoine  , dont  ta 
faveur  , d'abord  fade , cft  eufuitc  âcre  & mordi- 
camc  , comme  dans  le  dracunculus. 

Les  indiens  , dit  M.  Adrnfon , ne  font  aucun 
ufage  médicinal  de  cette  plante  : ils  emploient  fculc- 
mc  t fes  branches  fouj  1rs  avec  leurs  feuilles  , pour 
fouetter  legèrcnirm  leurs  enfms,  pendant  qu'ils  les 
exercent  à Ta  epurfe  , pcrfiiadés  quelle  a Ja  vertu  de 
les  faire  marcher  fculs  promptement , fondés  fur  ce 
qu'clc  a la  faculté  de  fc  foutenir  droite,  lorfqu’après 
avoir  atteint  la  hauteur  d'un  pied , clic  trouve  un 
appui  fut  lis  arhritfc.iut  voiftns.  Combien  de  fub- 
fiances  en  matière  médicale  , n’ont  d'autre  réputa- 
tion que  ccflc  que  leur  oit  attirée  ou  leurs  noms , ou 
leurs  formes , ou  la  lieux  dans  lefque's  clics  fe 
trouvent  le  plus  communément.  L'opinion  cft 
prompte  Se  légère.  Mais  l'expérience  ne  mardi;  qu'a 
pas  lents.  ( M.  Mahon  ). 

BAD1TIS.  {Mat.  mid.  ) 

Mirccllus-Empiricus , donne  ce  nom  au  nénuphar; 
phifuurs  auteurs  de  matière  médicale  oat  employé 
cette  dénomination.  ( M.  Fouxcrot). 

BlADÜKKA.  {Mm.  méd.) 

Riante  ou  arbriflcvu  du  Malabar  , appellé  par 
Linnéus  , capparis  , badaeca  * trurmit  , fétus 
ovcto-olloagis  déterminai*  confettis  perennaruibus. 
Les  iod.ci»  iiflcixeut  celte  plante  à c.ufç  delà  beauté 
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de  feS  fleur.  T>  fue  exprimé  de  4e*  , «ni 

ao  C. in  doux  ou  à la  graille  de  pore,  fournit  un  lini- 
menc  fouvciain  contre  les  douleurs  des  membi  es.  En 
décoâion  avec  les  fleurs  , elles  lâchent  le  ventre  , fie 
leur  vapeur  fuflit  pour  nettoyer  les  ulcètcs  de  la 
bouche  ; fes  fruits  , mangés  dans  le  lait , tempéra* 
les  feux  de  l’amour.  ( Extr.  de  tant.  Encyd.  ). 

( M.  Makojs  ). 

BAGAGES.  ( Hygiène  mi  lit . ). 

Dans  les  marches  , ce  n'cft  pas  ferleirr-r  nr?x 
fatigues  de  la  route  que  fe  trouve  expofé  le  foUat» 
cclut  fur-tout  qui  voyage  à pied  ; il  a encore  la  fa- 
tigue du  poids  des  armes  & bagages  qu’il  porte* 
Pendant  les  ardeurs  de  Féré,  C“S deux  cuulet  pcu»crtc 
avoir  de  funeftes  effets.  De  dm  rapporte  que  les  foi- 
dats  , fuccombant  à la  chaleur  Se  au  poids  qu'ils 
portoieur,  ont  été  pris  d hémopeyfie , qui  a été 
tuivie  promptement  de  la  mort.  Des  chirurgiens 
dignes  de  foi , ont  alluré  avoir  vu  pluficurs  Cdd-rs 
prrir  du  même  accident.  Se  par  U même  caufc  , an 
retour  de  l’exercice.  Celé  pourquoi  il  faut , fur-tour 
dans  les  marches,  les  débar  rafler  des  grand' fardeaux» 

?| uc  leurs  armes  foicnr  légèics,  Se  que  l'avrc-fac  ne 
oit  pas  en  bandoulière.  { Poyef  Avre-sac  ). 

( M.  Thovret). 


BAGARD  f Antoine  ),  né  à Nancy  , vers  le 
milieu  du  dix-fepticme  ficelé,  fut  un  des  plus  habiles 
médecins  de  fon  teins.  Le  duc  Léopold  lui  a voit  donné 
fa  confiance , Se  Uiifit  expédier  un  brevet  de  conseiller 
d’état.  Ce  m'decin  a laifle  pluficurs  cnf«n<,  parmi 
lefquds  j’en  trouve  un  qui  s’eft  diftingué  pat  des 
talc  ns  fu  périt  urs  dans  U profcflîoQ  de  fon  père. 

Charles,  né  à Nancy  , le  i janvier  1 6 $6,  prie 
de  bonne  h.  urc  le  parti  de  U médecine , 5c  fot  reçv 
do<ftcur  à Monrpclhcr , en  17x5.  Animé  par  l'exemple 
de  fon  père t il  crut  navbir  pas  de  meilleur  modè.e  à 
imiter  ; mais  il  le  furpafla.  La  ducbeflc  de  Lorraine 
lui  confia  le  loin  de  fa  farté.  Siutnlhs , soi  de 
Pologne , devenu  duc  de  Lorraine  Se  de  Bar  par  la 
coflkin  d=  ces  provinces  à U France  , nomma  Hagard 
fon  médecin-cou {uhaot , & bientôt  après  lui  donne 
le  titre  de  ptemier  médecin,  Ac  obtint  pour  lui  I* 
cio  x de  l’ordre  royal  de  Samt-Mtchd.  f profita  de 
tout  le  crédit  qu’il  avoir  auprès  du  rot  SîaniOas,  poux 
en  obtenir  des  étabüflerocns  qui  pubien'-  faciliter  le* 
progrès  de  l’art.  Ce  prince  rcllcinbloir  trop  au  lâgc 
de  Tércnce  , pour  ne  pas  croire  que  tout  ce  qui  init» 
refie  1 humanité  é.oit  digne  de  lui  ; c’tft  à- les  libéra-» 
lires  que  la  vil  c de  Nancy  doit  le  jardin  botm:que  9 
que  hagard  y fit  conftrnirc  fut  un  terrein  d’environ 
huit  aipens.  C eft  aux  foficuatioos  5t  aux  foips  de 
ce  médecin  que  la  Lorraine  doit  la  fondation  du 
collège  é abîi  dans  1a  même  ville.  Il  en  fut  nommé 
prébdcçt  pat  le  roi  Scamftas  , qui  crut  ne  devoir  point 

Ulttf  è'-auacuftcté  poux  décider  des  ukts.  Ch 
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ériblîffcmens  , 8r  t tnt  d'autre*  qnx  ont  ifTufVré  le 
règuc  de  ce  prince  bienfaif.mr , feront  vivre  fa  mé- 
moire à jamais  : ce  qti’il  a fait  d’avantageux  pour  la 
■edrcine,  a di  oofe  b capitale  de  Ij  Lorraine  h 
recevoir  1 un*  ver  fi:  é de  Pont- a-  Mouffon,  qui  fut 
tr«n'p;.néc  dans  1’cnceir.rc  de  Tes  murs  après  la  mon 
drSe  mfîts,  arrivée  le  ij  février  17 66.  Les  lettres 
éc  tranflarion  font  du  $ août  1768. 

Bûgurd  eft  codai)  dans  la  république  des  lettres  par 
Ce*  ofervations  médicinales  , par  fon  traité  de»  eaux 
mûrir  île*  de  Lorraine  , ainh  que  par  les  ouvrages 
fuivans  : D'ffe nation  fur  la  caufe  phoque  des  treni- 
Meme  ns  de  terre  V fur  les  maladies  épidémiques  qui 
ftwent  en  réfulter.  Traité  far  la  durée  de  la  vie  de 
fkomme.  Dffertaeion  fur  l'inoculation  de  la  petite 
vfafe.  Difcoars  fur  l hi foire  de  la  thériaque . Il  a 
«uffi  travaillé  à un  recueil  qui  devoir  paroîrrc  fous  le 
titre  de  maltries  medica  ujualio- , five  fdcilut  medi- 
tamentorum  ufualiorum  catalogue.  Il  a été  publ  é fous 
celui-ci  : Pinax  materieq  mtdirinaits , feu  , feleilus 
mditamenionm  offcinalium  , fmpUcium.  & to/npof- 
uram.  l*arifiis  , 1771,  in- f. 

Ce  médecin  cft  mort  d’apoplexie  le  7 Décembre 
1771,  au  grand  regret  de  le*  colègucs,  à qui  fon 
mé  itc  l'a  voit  rendu  autrm  rcfpcâable  que  fon  âge. 
(Extr.  d'El.  ) (M.  G ou  lin  ). 

BAGASS1ER.  (Mat.  méd, .) 

IjC  bagaffier,  b a gaffa  Guienenfis  d’Aublet , cf>  un 
grand  arbre  des  farêts  de  la  Guianc  , dont  le  bots  fert 
a 1a  ccnÜrttâion  des  pyrogucs  , &c  dont  le  fruit  fert 
d'aliment.  Ce  fruit  , d’uu  gour  très-bon  , eft  fort 
cftimé  par  les  naturels  & les  cré  1rs;  on  n’en  con- 
rs  n pas  bien  les  propriétés  » & on  ne  peut  pas  dire  à 
quel  genre  médicamenteux  d appartient. 

( M.  Fourcrot  ). 

BAGGAERT  ( Jean  ) , né  à Flcffingue , vers 
Tan  aé  J7,  fut  longeems  médecin  de  cette  ville  , 00 
il  pratiqua  avec  réputati  n jufqn’à  fa  mort,  airivée 
m déccntb'C  1710.  U ne  comptait  pas  beaucoup  for 
fautoriié  de»  anciens  & des  modernes  î attentif  obfcr- 
vi' car,  il  en  appciioic  toujours  à l’expérience-,  & 
c’ttvit  fur  elle  qu’il  jugeoit  les  auteurs  auxquels  il 
avoir  recours. 

On  a de  lui  deux  ouvrages  en  flamand,  dont  les 
trtxes  peuvent  fc  tendre  ainsi  : 

La  vérité  dégagée  des  préjugés  par  un  raifonnemtr.t 
}*tit  fèr  les  fx  chofes  non-naturelles  , &e.  Avec  un 
D foun  préliminaire  far  la  petite  vérole  , & quelques 
*é.  frv  jtions  far  la  fermentation  , & fur  et  autres 
ftjets  importais.  Ouvragi  où  l'on  rrtt  en  évidence  la 
feuffkté  des  idées  qu'on  s'ef  faites  fur  les  acides  & les 
alcalis.  Middelbourg,  > C$6 9 in- 11. 

• 1 

Troie*  do  ta  petite  vérole  & de  la  rougeole,  ou  l'on 
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décrit  la  nature  , les  eaufes , les  fgnes , les  prognoQhs 
0 la  ture  de  ces  maladies.  On  y montre  auff  1er  mau- 
vais effets  de  la  vieille  méthode  de  tenir  les  malades 
chaudement  au  périt  de  Ut  étouffer.  Am  fier  dam,  ;jxo, 
rn-li.  ( Extr.  d'El.  ) (M.  Goulin  ). 

BAGLIVI  ( George)  , célèbre  médecin,  8c  pro- 
fclïcur  de  la  Sapience  à Rome  , croit  membre  de  la 
fociété  royale  de  Londres  & de  l’académie  impériale 
des  curieux  de  la  nature.  Haller  dit  qu’il  naquit  à 
Ragufc;  mais  Nicolas  Comncr.c  , qui  parle  de  ce 
médecin  dans  fon  hifloire  de  l’Univerliré  de  Padoue  , 
aflur-:  qu’il  étoit  de  Lecce , ville  de  la  te:re  d’O  rantc, 
dans  le  royaume  de  Naples.  11  vint  au  monde  en 
l«t. 

• 

Ce  fut  à Naples  8c  à Padoue  qu’il  étudia  la  méde- 
cine ; mais  ce  fut  dans  la  dernière  ville  qu’il  fut  reçu 
docteur.  Il  fentit  dta-lors  toute  l’importance  de  l’ob- 
fexvation,  & la  néccfficé  d*  ni  elle  r fk  pour  cAtre- 
picndrc  beut  eu  ferrent  la  pratique.  C’clt  pourquoi 
il  voyagea  par  toute  (‘Italie. 

En  même-tems  qu’il  épioit  dans  les  hôpitaux  la 
marche  de  la  nature  , il  s’appliqua  à reconnoînc  quel 
étoit  l’état  de  la  médecine  dans  les  académies.  Le 
jugement  qu’il  porte  fur  la  manière  dont  cette  fcicnce 
étoit  traitée  dans  les  écoles,  ce  fait  point  honneur  à 
celles  de  ce  rems-là.  Suivant  lui , 1a  paUion  pour  les 
fyltêmcs  avoit  produit  un  bouicvcrlcmcnt  prefquc 
général  dans  l'ancienne  doéhine.  L’érude  de  la  nature 
croit  négligée , les  médecins  grecs  dans  l'oubli  ou  le 
diferédit , & pour  avoir  trop  accorde  à la  raifon  qui 
chancelle  toujours  quand  cHc  n’eft  pas  foumtfc  à 
l’expérience  , l'art  de  guérir  u’rtoif  plus  qu’on  a fient  - 
blage  monftrucux  d’opinions  Contenues  paT  leurérc- 
ment  , ou  par  1a  honte  d’avouer  fes  fautes.  Baglivi 
touché  du  trille  état  dans  lequel  étoit  pkmgéc  nne 
fciencc , qu’il  avoit  érud:é«  par  goût , réfolut  d’eu 
entreprendre  la  réfoi  me  en  tédu;f.nt  les  fyftémes  à 
de  jultes  bornes,  & fur  tout  en  rappelant  Us  médetis 
a U leéfnrc  des  grecs.  Plein  de  cette  idée  , il  fe  rendit 
! à Rome  , où  il  foi  vit  d'abord  la  pratique  de  Malpighi 
8c  de  Pardiioni , te  ne  tarda  pav  a travailler  aux  traités 
qu’il  médiioit  de  donner  au  public.  Ce  fur  dans  ce 
teins  que  fon  mérite  perça,  & que  le  pape  Clé- 
ment XI  le  nomma  à la  chiire  de  théorie  8c  d’anato- 
mie dms  le  collège  de  U Sapience.  H en  remplit  les 
devoirs  ‘avec  tant  de  téputa  ion  , qu’il  fc  vit  bicntds 
entouré  d’un  grand  nombre  d*écoiicrs.  MrrhoJique 
dan«  fes  leçons , fcs  auditeurs  le  fuivoient  laus  pri  c 
dans  les  matières  les  fins  difficile'  ; éloquent  autant 
que  les  anciens  romains,  il  donnoU  du  prûb  & de 
la  grâce  aux  plus  petites  chofes  qui  fortoîtr.t  de  fa 
bouche.  Mais  le  redoublement  de  fes  études , fe« 
démooihations  anatomiques  , les  vilitcs  des  malades 
qui  étoicot  toujours  en  grand  nombre  , ne  tardèrent 
poit'r  â l'accablei.  Trop  de  mérite  nuilit  à la  Gir  rjf  de 
Baglivi  ,*  demandé  de  toute  part , & ne  fe  rcfoümt  à 
perforine  , il  épuifa  bientôt  res  for.e»  de  fon  tempé- 
rament. lt  mourut  en  170$,  Agé  feulement  de  jl 
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^ ans.  Son  corps  fut  honor.Ucmotic  enterré  dans  l'é- 
alifc  de  S tint  Marcel  in  Hipped'omo  , qui  cftlîtuéc 
dans  le  quart.cr  de  U uiie  de  Rcme  , dit  Tnvi . 

Ce  médecin  cft  auteur  de  pluficurs  Quvrngrs  qu’on 
ne  petit  lire  fans  le  rappeler  les  regrets  qne  fa  mort' 
pi\  in-',.rte  .1  cicités  parmi  les  lavai.*.  Il  cft  vrai  que 
le>  .'iAcit  '5  r-  ai^é*-  que  nous  avons  de  loi  , n oue  pas 
tenta  la  felidite  qu'un  igc  plus  mur  ruroir  ru  leur 
donner  ; i’s  no  font  pas  meme  fins  dtf.vjrs  : B.gli'.i 
C i dcclainott.fi  hautement  contre  les  (yftcjws,  eu 
a adopté  pJuikurs  qui  re  s'accordent  qu’avec  fou 
imagi  -tion.  D’ailleurs,  s’il  cft  vrais  que  les  ouvrages 
foirut  tires  en  partie  des  écrits  d autrui , ccmmc  Mot  • 
g.gïii  & B.tzrani  lotit  avancé ,-ceîa  nbaricroit  beau- 
coup de  l'cftituc  qu’iis  lui  ont  méritée. 

T.c  renui!  des  ouvrages  de  notre  auteur  a paru 
plulicuts  lois  tous  ce  titre  : 

Optra  omeiia  Mexico  - Praftica  & Ana‘omiea. 
•Lipduni , 1704,1710,  17M,  i74$t/«-4- 

Parijiis  , 171». 

Attirer?!*,  î/lf,  in- 4,  * 

BaJiltÂ  , 1737,  in- 4/ 

• Venetiis  , I7J4  , in  4. 

L igduni  , 1 74  f , in- 4. 

. On  a imprimé  répartaient  : 

De  praxi  me  ai  en  libri  quatuor.  Rom*  , 1 , 

ii 5-84  Lugàyni  , 1*99 , #VC. 

F.n  anglais  Londres  , 1705  , in- 4. 

Eu  aile  ou -d  , Leipfic  , 171*  » in-*. 

Spécimen  quatuor  librorum  de  fibra  motrice  & mor- 

bofa.  Terufit t,  iipa,  in~ 4*  » 1700»  rn-4. 

Rom*  , 1701»  in  - 11.  Uluajeêli , 1703  , in  *. 
BnfiUi  j 170  j , m-8.  Altdorjii  , 1703. 

L'auteur  de  Li  Galeri J di  Minerxa  attribue  cet 
ouvrage  a Jean  Cafalccchi.is,  médecin,  natif  de 
Reggto.  Qu  i»  luit  de  lui , eu  de  Baglivi , 01  doit 
ajouter  qu'il  a été  vivement  critiqué  par  Nclkn, 
médecin  hoIUrdois , dans  Ion  traite  de  théorie  mé- 
eluniquc  ; par  Sente,  «Uns  fes  commentaires  pliy- 
fio  logiques  fur  l’anatomie  d'Heifter  j par  Poli , chi- 
mifte  de  Rome  , dans  fon  triomphe  des  acides.  La 
critique  de  ce  dernier  cft  pouffee  jufqu’à  l’indcccnce. 
( Extr.  <££l.  ) (M.  Govun). 

BAONF.RFS  de  Bigorre.  ( Mat.  mid.  ). 

Tl  7 a deux  petites  villes  en  Gofeogne  qui  portent 
le  nom  de  Bsgr.Wcs  ; lqrnc  cft  fitutc  unis  la  v.Jit’c  de 
, fur  l’Adour , à quinze  lieues  d Auch  , 
dp-7X  de  Pau,  vingt -trois  de  ’l'ouloulc , cinq  de 
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B irrège,  quatre  dcTaibes,  dent  cents  douxe  de  Pari*' 
On  fu'maïc  ccUc-'ct  im:  piment  Bp-b\s  t 8c  quoi* 
quefois  Bagne;**  de  Bteo*Tc  ou  en  Higorce  ; ce  on* 
les  eamt  de  celle- ci  qui  font  l’objet  de  r r article.  Jl 
y.  a dan*  cette  ville  beaucoup  de  fources  chaudes  4: 
de  bams  chauds , mai»  elles  lont  peu  aboqdanfçs»^ 
U plupart  dans  des  lieux  refterrés,  obfctirs3t  humides. 
On  en  cr  mpte  plus  de  trente.  La  poiition  de  Bagnernt , 
la  beauté  de  les  environs  8c  de  les  promenades  ; 
l'abondance  de  fes  eaux,  vantcj^dans  leu  > tempé- 
ratures, en  font  un  lieu  que  la  nature  fcrabic  avoir 
comblé  de  tous  les  bienfaits.  ai 

-•  i1  *.  /«K 

. . •“  ■* 

La  température  de  tonte»  les  fources  varie  beau- 
coup „ mais  c’cft  toujours  entre  14  8c  quar.mtc- 
cinq  degrés  du  thermomètre  de  Ré.iumur.  Voici 
les  principales  fources  , les  plus  employées  aval  la 


température  qu’on  y a reconnue. 

La  Coure:  de  la  icinc 40  degrés. 

Le  bain  des  pauves.  .y. ..........  J 8 

Le  bain  nouveau. ....  vv ...... . . jx 

Le  roc  de  fanes } < 

La  chaude  de  la  feric )8 

Le  petit  bnin  de  Dutr.orat  4) 

Saint  Roch J 8 

^Lcs  douces  de  la  ferre \9 

Le  foulon.t 

L’hôpital  ...  .1 il  * i 

■ L'ancs \ . . . x f 

L'arriguc 30 

Le  prieur * 17 


Les  eaux  de  Ragneres  font  en  général  fans  faveur 
3c  fans  odeur.  Leur  peGnreur  rc  diffère  pas  l'cnh- 
blcmcnt  de  l’eau  commune  3 elles  ne  font  que  ebaudev 
& un  peu  sftringentcs  quand  on  les  goure  avec  atten- 
tion. Ô.i  cft  étonné  que  la  plupart  de  ceux  qui  en  ont 
fait  l’anaîylc  y aient  annonce,  les  uns  du  fer,  do 
lbufrc  , du  fuifatc  de  magnctic  , du  fcl  marin  on 
muriatc  de  fou  de  * d’autres  de  l'alcali,  de  la  teue 
calcaire.  Les  Lis  de  ces  eaux  , li  elles  eu  contiennent, 
font  au  moins  très-peu  abo.  dans  puisqu'ils  n'influe- 1 
ni  fur  fi  laveur  , ni  fur  fon  odeur , n.  fur  l'a  pesan- 
teur. Le  fer  8c  le  loufrc  n’en  font  certainement  pas 
des  paocipcs.  Les  médecins  penient  donc  aujourd'hui 
que  la  chaleur  cft  le  fcul  cor-Ctè  e de  ces  eaux,  3c 
qu  elles  font  fini  p c aie  ni  ihcfKulcs. 

Leurs  propriétés  médicinales  font  d'être  dinré-\ 
tiques , ipéii  ives , légèrement  purgatives , incifivcs, 
réloltmvcs , fo:tUï.mres , divphoré tiques.  On  les  em- 
ploie intérieurement  avec  fuccès  dans  la  cachexie , 
la  jauiuffc , les  iuppreftions  des  tàgles  8l  des  t»é- 
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raorrhoidcs  , les  maladie»  chroniques  de  la  poitrine. 

A l'extérieur  elles  iV.nt  trcs-çfticacc*  dans  les  rhuma- 
nfmes  , la  paralyfic  , les  tumeurs  des  membres , les 
^ladies  de  la  peau;  on  en  nrend  depuis  une  livre 
j iift u à quatre  par  jour.  On  les  administre  aulTi  en 
bains  Ac  en  douches.  L’auteur  de  l’art  d’imiter  les 
nux  minérales  allure  que  l'eau  de  la  Seine , chauffée 
d«|  viugt -cinquième  au  quarante-cinquième  ou  cm- 
qu-nrième  degré  , produiroit  abfolumenr  le  même 
effet  que  celle  de  Bagnens.  (M.  Eourcrot  ). 

BAGNERESde  Luchon.  (Mar.  me  J.') 

Il  n'en  cft  pas  des  eaux  de  Bigneres  de  Luchon , 
omme  des  précédentes.  Elles  font  bien  éloignées 
é'fctic  dc<  eaux  purement  cbiudcs , ou  fimplcm:nr 
rhcrmilcs.  Bagùres  de  Ludion  clt  une  petite  ville 
du  haut  Ciommin^cs,  fi-uée  dans  la  vallée  de  Luchon  , 
a deux  l eues  de  U frontière  d'Efpagnc  , & à vingt 
uq-  de  Tculoulc.  Lis  eaux  lourdeur  à une  portée  de 
luJîl  de  la  vide  t au  pied  d'une  montagne  qui  la 
borde  au  courbant.  Autrefois  on  comptoir  douze 
fources  dans  cet  endroit  , mais  aujourd'hui  ou  n’en 
diiiinguc  que  fepe.  Savoir  : io.  la  grotte  ancienne 
ou  g ortc  de  l'hôpital  ; elle  remplit  quatorze  baignoires 
ou  l;  baignent  les  pauvres;  elle  1ère  à U douche. 
i#.  La  faite  ; elle  cft  reçue  dans  un  réservoir  placé 
chez  un  pat  ri  entier  , Ce  le  diftribuc  de-!à  dans  onze 
bngfotrcs  l'épurées  dans  des  cabinets.  Xe*.  La  douce 
ou  lource  aux  yeux  ; elle  cft  dans  un  baflin  découvert. 
4*.  La  lource  des  romains  ou  de  la  nouvelle  grotte. 
5*.  La  blanche  ou  fourcc  du  dauphin.  6Ç.  La  lource 
de  la  reine.  70.  La  froide;  c'eft  la  feule  dont  la 
température  n’cft  pas  élevée  beaucoup  au-dcflu-.  de 
celle  de  l'atmolphèrc.  Chacune  des  quatre  dernières 
fOurccs  cft  couverte  d’une  petite  voûte  , & elles  font 
tourcs  qu  .rrc  renfermées  dans  une  cour  , irrégulièrc- 
rr  m quar.éc,  au  pied  de  la  montagne  d'où  elles 
(ourdou. 

Deux  diftertations  très  - bien  faites , l’une  de 
M.  Hayen  Fur  Tanalyfc  des  eaux  de  Jiagneres  de 
Luchcv.i , 5c  l'autre  de  M.  Campardon  fur  leurs 
venus,  & leur  ndminiftrarion , nous  ferviront  pour 
faite  «onnoître  ces  eaux,  que  l’on  range  parmi  les 
pm  uH’es  médicamc  s de  cette  nature.  Parlons 
d*ibe»'d  de  la  température  des  différentes  fources 
de  cc%  eaux;  nous  traiterons  enfuite  de  leurs  prin- 
cipes & de  leurs  vertus. 
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III.  Source  delà  Reine. 
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L’analyfc  Lite  en  17 66  , par  M.  Bayen,  cft  une 
des  plus  exactes  des  plis  lavantes  recherches  chi- 
miques que  l'oi  air  données  fur  es  cavx  minérales. 
Ce  chimiftc  cft  1:  premier  qui  ait  trouvé  le  ni  yen 
de  démontrer  le  fouf.c  dans  les  eaux  ; &i  d'en  appré- 
cier la  tfofe.  On  . ciré  avec  rjiion  Ion  travail  comme 
ua  modèle.  Nous  n'eu  expofetnns  ici  que  les  piincir 
paux  rcfultats. 

M.  B.iyen  a fait , fur  les  eaux  de  Bag  tires  de 
Li’chon  , une  foule  d'expériences  qu'on  n'avoit  pas 
eu  coutume  de  pratiquer  pour  l'auslyfc  de  ces  fluides, 
k c'eft  a l'aide  de  tous  ces  moyens  qu'il  clt  puivcnn 
a en  retonnoirre  cxçdmnen-  Li  nature.  Il  avoir  fpt- 
cialemcnt  pour  t>ut  rW démontrer  le  foufre  de  ers 
eaux.  Leur  précipitation  pir  les  diflblut  ow  métal- 
liques , & notamment  par  le  nitrate  de  meicurc,  I t 
fublimaciou  du  précipité  qu'il  en  a obtenu  en  vétitablc 
cinnabte,  n’a  laifle  aucun  doute  fur  cet  objet.  Ôn 
fait  que  depuis  fon  travail , Bergnuni:  Schèelc , onc 
donné  de  nouveaux  moyens  pour  fépater  le  foufre  pur 
des  eaux.  ( Ÿoyei  les  {articles  Eaux  miniralis  , 
Eaux  sulsumusis  , EncU:in  , tic.  ) 

L'eftet  d’un  grand  n.mbrc  de  ré.âifs;  l'examen 
des  précipités  , celui  des  dépôts,  des  incruliations  , 
des  pellicules,  l’évaporatio  ■ , la  diftilLuion,  l'anaiyfe 
exacte  des  réfidu? , tout  a été  employé  par  M.  Bayen  , 
pour  parvenir  i des  refultats  exadls.  Ces  rélultais 
iont  que  les  eaux  de  Bagnères  de  Luchon  contiennent 
du  fulfurc  de  fonde , ou  foie  de  foufre  à i>aft  d’alcali 
minéral  ; du  falf.  te  de  fonde  ou  fcl  de  dauber  s 
du  muriate  de  fuurle  ou  fel  marin  , fle  nue  petite 
portion  de  matière  grafle  St  déterre  vittifiable  lue 
laquelle  les  seules  n agi  lient  pas,  Ow  toit  de  qneUf* 
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dirticaltcs  Panalyfe  des  e.ux  eft  environnée,  pmùue 
celle  de  M.  Bave»  n'a  pu  lui  indiquer  avec  préciuoit 
Ici  quantités  de  foufre  contenues  dan»  les  différentes 
fourccs  des  eaux  de  Ludion. 

Cies  cjiix  con  uei  dam  leur  rature , 8r  errployéet 
aujourd'hui  avec  un  gtai  d fuccè-.,  l'ont  pén  .-trames, 
réfoliu.vcs  , fortifiantes  , déterlives  3c  vulnéraires. 
El  es  augmentent  1a  tranfpiration , 8c  pouffent  1er  fi  - 
blement  à la  peau  » elles  divilrm  8c  atténuent  Ici 
humeurs  vifqucules , épaillîts.  ic  relàdiert  en  même- 
rems  Ici  fibtes  trop  dures»  elles  ont  Ici  plus  grands 
fiKs.cs  dans  Ici  engorgement  lymphatiqn-  s , les 
obftruéltons  des  vifeères,  la  iatiniire,  la  (upprclSem 
dis  règles  , Ici  douions  de  l'cftomac,  les  mauvaifes 
digclhons  , la  paralylic.  Oi  les  dit  propres  à p'é- 
venir  le  retour  de  l'apoplciie  féteufe  , des  douleurs 
rbumatifmalcs , de  la  fciatiquc,  de  la  goutte  vague  i 
elles  guénllénr  Ici  tremblcmens  8r  les  cngonrdïde- 
mens,'  la  furdicé  & le  bourdounemenr  des  or.illes. 

I.'expéiicnce  prouve  qu'ellei  ne  font  pu  moins 
miles  dans  les  maladies  de  la  peau , telle*  que  les 
dartres,  les  pales  tebeiles , les  taches  bilitufcs,  les 
éruptions  chroniques  quelconques.  C'cft  même  a 
ce  genre  de  maladies  qu'elles  font  le  plus  l'ouvcnt  ap- 
pliquées avec  le  plus  brillant  fuccès. 

On  les  a uouvées  également  utiles  dans  les  maladies 
lentes  des  poumons , 8c  fur-tout  |'ufthme  huyudr , 
les  eatattes  ancie  s 8c  dégénétés,  la  phtliifîc  com- 
mençante , les  tubercules  fuppurans  , les  tout  opi- 
niâtre-, tes  ulcères  de  |a  truchcç-artcrc  ic  la  pntliilie 
tncliéalc.  On  leur  a reconnu  des  vertus  rict-dfic  ces 
dans  les  maladies  des  rems , de  la  veille  8c  de  l'urètre  ; 
elles  entraînent  les  graviers  8c  le  mucus  épais  qui 
lapide  ces  organes  ; elles  calment  les  douleurs  de  la 
néphrétique  » clics  adurenr  la  guérifon  de  1a  gonor- 
rhée 8c  des  fleurs  blanches j (Mes  fou)  gent  Iss  per- 
fonnys  attaquées  d’alfc étions  nypochondiiaques  ou 
hyftériqiici»  elles  font  cofin  ti  ês-recnmmandables 
dans  les  mal.dics  des  yeux , les  ophtalmies  rebelles, 
las  ulcères  des  paupiètcs. 

Leurs  effets , dans  les  maladies  chirurgicales,  font 
très-connus , 8c  c'eft  un  des  objets  les  pli  s utiles  de 
leur  admiuifttation.  Flics  détctgcnc  les  vieux  ulcères, 
jes  fiftulcs;  elles  ramothdcn-  les  callplités,  le-  cica- 
trices dures  8c  doulouteufcs  » elles  diminucat  la  rigi- 
dité 8c  l'eu  Jurcilîctncnt  des  membranes , des  tendons , 
des  ligimens  » elles  font  celTcr  les  contrariions  ; 
elles  font  précicufps  dans  toutes  les  maladies  des 
mu(dcs  8c  des  tendons , qui  viennent  â la  fuite  des. 
blcll'ures , des  luxations , des  fiaclurcs , dam  les 
entoiles , les  ankylofes , Scc. 

Tous  ces  avantages  rendent  les  eaux  de  Bagniret 
de  Luchuu  fi  utiles  , que  quoique  le  Séjour  du  lien 
ou  elles  func  limées , n'offrent  que  peu  les  coinmo- 
dfiés  te  les  agtéiucps  de  la  vie  » les  malades 
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ci  plus  accoutumés  aux  douceurs  de  U vie  , 
y abondant  de  toutes  parts.  On  les  prend  en 
boillon  , en  bains,  en  douches»  on  le-  emploie 
ou  fous  les  trois  formes  â- la-fois,  ou  feulement  Ions 
l'une  d'elles.  On  les  coupe  avec  le  lait , fur-tout  dans 
les  maladies  delà  poirmc.  M.  Campardon  a réuni, 
dans  fa  dilfcrtation  citée  plus  haut , un  grand  nombre 
d’obfervations  qui  conftarcnc  toutes  ces  bons  effets. 
On  mêle  les  eaux  des  différentes  lour.cs  pour  m Jér-  r 
leur  ch. leur , 8c  quelquefois  leur  activité.  La  fouicc 
froide  a cependant  I inconvéni-m  de  hâter  la  Jécom- 
pofition  dei  eaux  chaudes , 8c  de  le»  faire  Jcve-ur 
blanches  8c  laiteufes.  Le  conraél  de  l'air  lulGt  aullï 
pour  opérer  1 s défunion  des  pruicipe»  de  ces  eaux  , 8C 
la  p é.  ipiution  du  foufre  8c  de  L cctre  qu'iUci  con- 
tiennent. 

Ces  eaux  ont  été,  à ce  qu'il  paroît,  miles  rttx 
hommes  qui  en  ont  reconnu  depuis  long-temi  l'cfRc.i- 
cité.  Les  romains  en  ont  fait  beaucoup  d'ufage  , 
puifqu'on  a trouvé  un  grand  nombre  de  marbre»  5c 
d'inlcnpiiom  anciennes  qui  ptotuci  t les  bons  i Avis 
qu'elles  ont  produits.  Un  grand  nomb  e d'autel-  vorilii 
o J d'ex-swo,  leur  ont  auttefois  été  élevés  par  la 
receiinoilTaiice  des  malades.  Dans  les  fouilles  Faites 
aux  environs  des  fourres , on  a retiré , a différentes 
époques , du  feln  de  la  terre  , les  preuves  de  lenc 
ancien  ufitge  , 8c  de  1a  réputation  qu'  l'c-  ont  C"0 
autrefois  corn  ue  aujourd'hui.  On  avoit  même  fait 
un  dieu  du  lieu  qui  les  produit  » lixoni  deo  facnm, 

{ M.  Fouxcaor  ). 
BAGNOLLES.  ( Eaux  miairalts  ). 

Ccft  un  boii'g  de  la  cont-ée  de  Sécx,  eanroaa 
d‘ Argentan , à fui  lieues  de  Falaifc , au  lud , â trots 
8c  demie  d' Argentan  au  fud-oucll , 8c  à f»x  nocd-ouclt 
d'Alençon.  Ou  y trouve  deux  fourccs  d'eau  minérale, 
tiède. 

Elles  ont  été  fort  vantées  dam  ptulicurs  oirV-ages 
qui  ont  paru  dans  le  (îèclc  dernier,  8c  qu'on  trouvera 
détaillé»  dans  |c  catalogue  rationné  des  caui  miné- 
rales de  la  France,  par  M.  Carrère.  Mais  d'après 
quelques  obfervations  plus  modernes , faites  par 
MM.  Geoffroy,  Mounct  8:  Lepec  de  la  Clôture  ; i( 
paioit  évident  que  ces  eaux  n'ont  rien  de  minér.d.  Oc 
qu' clics  n'ont  Jû  leur  degré  de  célébrité  qu'a  leur 
chaleur.  { M.  Macquasi  ). 

BAGNOLS-  ( Eaux  minimales  ), 

Ccft  un  village  de  Gévaudan , firué  fit-  |c  pen- 
chai.t d'une  montagne , â côté  du  Lot  ,.à  l'O-ient , à 
a deux  lieues  de  Mende,  8c  â trois  fud-oucli  du  Pont 
S-ùm-F.fprit,  Des  eaux  minérales  chaudes,  lourdcnq 
pu  bas  de  ce  village, 

Parmi  les  ouvrages  qui  ont  paru  en  faveur  de  ce* 
eaux,  8c  qui  font  détaillés  dans  le  catalogne  de 
M,  Carièrc , nous  nom  bornerons  â un  apperfa  dç 
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ee  qu’cn  a dit  M.  Raulin , dans  Ton  traité  analytique 
des  eaux  minérales  1774,  chap.  9.,  t.  i. 

D’abord  il  décrit  les  qualités  fenlïbles  des  eaux  de 
Bagnols , ainfi  que  leur  anolylc  par  les  réaftifs  Se 
l'évaporation  , faite  par  M.  Girard.  11  en  rciultc  que 
ces  eaux  contiennent , 

Du  Tel  alcali. 

De  la  terre  abforbante. 

Et  un  principe  incoercible. 

M.  Raulin  préfente  cnfuiic  ces  eaux,  prises  intéricu- 
■fement,  comme  apéritives  , purgatives  pour  ceux  qui 
ont  une  difpofirion  à être  purges,  comme  utiles  dans 
les  vices  de  digeftion,  qui  dépendent  d’acides  ou  d'iner- 
tie des  premières  voies,  dans  les  fcchervrtes  de  inri- 
rrinc,  les  toux  Si  catarres  rebelles,  dan»;  l’aUhnsc  cuber* 
c lcux,  hors  le  paroxifmc  , dans  répairtiflement  des 
fluides,  iesengo  gemens,  les  pâles  couleurs,  lesdérau- 
gemens , enfin,  des  évacuations  périodiques. 

les  bains  de  la  troifième  flotte  font  rccommrmdts 
dans  les  douleurs,  les  afFnlïcmuis  des  organes,  les 
affalions  foporeikcs,  les  fuites  cTapoplcxics  féreufes, 
les  paralyfies , parce  que  ce  l’ont  les  plus  chauds > mats 
il  les  croit  auflï  nuilîbles  aux  pc.foimcs  lèches  Si  bi- 
lieufcs  , qu'utiles  aux  tempe amens  pituiteux,  dont 
la  fibre  clt  lâche  6c  drljolécal'-tonie. 

On  confcüle  les  bains  tièdes  de  la  grotte  la  plus 
éloignée  du  coté  droit , dans  les  aflfcétions  nerveufes 
U hypoebondrisqoes , d.ms  les  coliques  bilteufes  hépa- 
tiques , héinorrhoidalcs , les  mnladics  des  reins  & de 
la  y c flic  dépendantes  d irritation  , les  obftru&iors 
des  viTcèrcs  , Sic. 

Il  prefente  les  .bains  tempérés  de  la  féconde  grotte 
à dente,  comme  efficace*  dans  les  douleurs  rhniTU- 
nfmalct,  les  engorgement,  les  ardeurs  d’entrailles, 
1rs  maudits  de  la  peau,  nerveufes,  & les  lufomnies. 

Fr  fi-*,  il  pafle  an*  bain*  de  vapeurs,  aux  dourhes, 
aux  l oues  de  Ifcgiols , & il  ind  que  leurs  propr  étés 
qui  ù nt  l.s  mêmes  que  celles  qui  font  décrites  dans 
les  généralités  des  ca.x  minérales. 

( M.  Macquart.  ) 

B A G R £.  ( Hygiène  ) . 

Partie  H,  chofcs  dites  non  naturelles. 

Clarté  III , ingepa. 

Ordre  I , alimirns.  4 
SeGk.  II , poirtbns. 

St  lu  rus , pinrtû  dorfali  pofticâ  adrpofd , radio  primo 
darj'alis  peéioraliumque  cetaceo9  nrris  quatuor,  Li?i| 
Mioxcisi,  Tomt  U1 , 
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Le  fogrc  cfl  une  cfpèce  de  filure  , à rête  eoutte , k 
petits  yeux  , à dents  fines.  Le  corps  de  ce  poiflonf 
félon  Gronovius,  eft  dépourvu  d'écailles , Se  recouvert 
feuLmenrd’une  peau  liffc,  donc  la  couleur  jette  divers 
reflets , fcmb’ables  à ceux  de  l’or  & de  l’argent.  I! 
prend  fur  le  dos  u:’e  teinte  de  bleu  fombre.  On  le 
trouve  dans  les  grands  fleuves  de  l'Amérique  méri^ 
diomlc. 

Ce  pni/îotx  fe  pêchfc  dans  la  mer  Se  dans  Tenu  filée 
des  rivières  du  Bréfîl.  On  le  mange  , & fi  dt  .ir  eft 
de  fort  bon  goût  ; elle  cft  fort  gralfe  dans  les  rivages 
limoneux,  &:  qui  fo  t bordés  de  manglicr  Se  autres 
arbres  fcmblablcs.  ( M.  Macqua^t.) 

BAGUENAUDIER.  ( Mit,  méd.  ) 

Col u te  a. 

Le  b.tguenaudier  cfl  un  genre  de  plantes  à fleurs 
pol)  pétalées , de  la  famille  des  légua  ineufes  , qui 
a beaucoup  de  rapports  avec  les  ail  1 agiles.  Se  qui 
comprend  des  arbrÜTeaux,  des  Ltus-arorirtcaux  , Se 
des  herbes,  dont  les  fteuis  font  papdibnnacécs , 
les  fruits  volt  cul  eux  , Se  l.s  feu  tics  ailées  avec  im- 
paire. 

On  diftinguc  fept  cfpeccs  de  bjgzexavdier  dans  le 
diéh  uoairp  de  botanique,  page  jpt.  Nous  ne  par- 
lerons que  de  celle  donc  on  a fait  le  plus  mention  dans 
les  matièics  médicales. 

C cd  le  baguenaude er  commun , ou  faux  fermé. 

Colutea  arbore  a foliis  obeordatis.  Lin. 

Colutea  xefuaria  repentis  rubtnùbus  , J.  B. 

C'cfl  un  fous-aibrifleau  très-ramcux  qui  s'élève  de 
huit  à douze  pieds.  Les  fleurs  font  dépotées  en 
grappes , peu  garnies , & raillent  des  ailier  es  des 
Feuilles  fîipé Heures  : leur  fruit  eft  une  goulfc  tris- 
enflée  Sa  véficulcufc. 

Cet  arbtirteau  croît  baiurelîcment  et»  Italie,  Se 
dans  les  provinces  méridionales  de  la  Franc:;  il 
fleurit  en  mai. 

Les  goefLs  Si  les  feuilles  du  bagtcKaxdicr  font 
employées  en  médcci»  c aflez  rarement.  Cependant 
elles  partent  pour  êt;c  purgatives,  ic  dans  le  cas 
rtfl-rc  fubfHtuécs  à ecl'es  du  feun',  ci  fujpoLnc 
qu’ci^  en  employât  une  plus  grande  quantité. . 

Lcurgouc  eft  Scrc  4:  nauféabonde. 

( M.  Macqva&t*. 

BAGUETTE  de  commun  k «non  , (cic&nç.) 

^ 

C«&  uae  tige  de  Uitoa , lÜTc , pelle , terminée* 
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k fcs  deux  bouts  en  crochet , à chacun  defqaels  on 
vifle  une  boule  de  cuivre.  On  engage  un  des  cro- 
chet* de  la  baguette  avec  le  crocher  du  conducteur  de 
Jpi  machine  le  malade  tient  l'autre  bout  de  la  baguette 
où  on  le  pofe , St  on  le  fait  tenir  fur  fes  vêtemens , 
s’ih  ne  font  pas  de  foie  : la  baguette  établit  la  com- 
munication du  fluide  élcCtriquc  du  conduâcur  de  la 
machine  au  malade. 

( M.  Mavduyt  ). 

0 

BAHEL.  ( Mat.  mid.  ) 

Linnéus  caraCtérife  a in  fi  cette  plante  : columnea 
longifolia  , foliit  lanccolatis  , longifftmis  , fubfer- 
ratisy  glabres.  Elle  croît  dans  le  Malabar,  Se  efl 
annuelle.  Ses  feuilles  pilées  s'appliquent  en  cata- 
plafmc  fur  lesabfcès,  pour  les  amener  à fuppurarion. 
De  fa  racine , on  prépare  une  lcflivc  céphalique , donc 
l ufage  principal  cil  de  nettoyer  St  de  dccraifcr  la 
tête.  (Extr.  de  ianc . Encycl.  ) 

(M.  Mahon). 

BAIER ’(  Jean- Jacques)  naquit  à Jcnc,  le  14 
janvier  1A77.  Reçu  docteur  en  1700,  il  fe  tendit  à 
Hall , St  partagea  fon  te  ms  entre  les  leçons  qu'il 
donnoit  aux  étudions  St  lcsvifitcsdcs  malades  ; ilpafia 
enfuitc  ï Nuremberg,  où  il  fut  agerégé  au  collège 
des  médecins.  En  1704  il  alla  profcflcr.la  phyfio- 
logic  & 1a  chirurgie  à Altoif,  St  obtint  la  première 
place  dons  fa  faculté  , & La  charge  d’infpeîfteur  du 
jardin  botanique.  Il  devint  enfuitc  membre  de  l’aca- 
démie des  curieux  de  la  nature , dont  il  fut  nommé 
confcillcr  en  1710  , directeur  en  17x9  , Se  préfident 
en  1730.  Il  écoit  l'ancien  de  l’ Université  d’Altorf, 
lorfqu’il  mourut  le  14  juillet  1755*  On  a de  lui 
pluficun  bonnes  diflertacions  académiques  , qui  ont 
paru  depuis  1704  jufqu’cn  1715.  On  a encore  : 

Rentm  foffilium  & ad  minerait  regnum  pertinent 
tium  , in  territorio  Noribergenfi ejufque  viciniâ  obfer - 
vatarum  , fuctinÜa  deferiptio.  Noribergs  , 1708, 

in-4. 

Adagiorum  medicorum  centuriûi  Altdorfii , t 7! 8, 
m-4. 

Hijloria  horti  medici  Altdorfini.  Ibidem  , 1717, 
in- 4. 

Orfitionum  varii  argumenti  fafciculus.  Ibidem , 
il xj,  in- 4. 

Bibliographe  a prof  c/forum  mtdicine  qui  in  academia 
Altdorfina  unquum  yixtrunt.  Noribergs  & Altdorfii , 
I718  , /rt-4.' 

Animad-verfiones  phyfico  - médita  in  novum  tefla- 
mtniu&x  Altdorfii , 17)6 , in- 4* 
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Ferdinand- Jacques  , l’aîné  de  fcs  fils,  doÀeur  en 
médecine,  & membre  de  l'académie  des  curieux  de  la 
nature  , étoit  phyficicn  de  la  ville  de  Nuremberg  à 
la  mort  de  fon  père. 

( Extr.  (CEI.)  ( M.  Gouiin.  ) 
BAIES.  ( Mat.  mcd.  ) 

Les  baies  font  des  cfpèecs  de  fruits  dont  il  efl 
nécelloirc  de  connoitrc  les  principaux  caractères  Se 
les  principales  différences  botaniques  en  matière  mé- 
dicale , parce  qu’il  y a un  allez  grand  nombre  de 
baies  utiles  & employées  en  médecine. 

La  baie  eft  en  général  un  péricarpe  membraneux  r 
mou,  de  fo  me  arrondie,  ou  fphéroïde , allongée  , 
renfermant  une  pulpe  plus  du  moins  molle  , fuccu- 
lentc  Se  colorée  , où  font  tantôt  nichées  irrégulière- 
ment les  fcmcnccs  , comme  dans  la  vigne  , le  gro- 
fcillér  , St c. , St  qui  contient  quelquefois  les  graines 
dans  des  loges  régulières  , ainli  qu’on  le  voit  dans  le 
folanum  , 1a  belladone  , &c. 

Les  baies  différent  cntr'clles,  1".  par  les  loge9 
irrégulières  ou  régulières  , comme  nous  venons  de  le 
dire  ; i°.  par  la  nature  ou  molle  & pulpeufe  de  la 
fubflance  qui  enveloppe  les  fcraencos  , ou  charnue 
du  corps  qui  les  contient  j j°.  par  leur  difpofttion  fur 
les  plauccs  ou  Its  arbres  ; elles  font  fouvent  folitaircs 
comme  dans  la  plante  nommé  Paris  , afTociécs 
quelquefois  deux  , trois  enfcmble , dans  quelques 
plantes  réunies  en  tête  ferrée  comme  dans  la  ronce  , 
difpolécs  en  grappes  ou  attachées  à de  petits  pédon- 
cules portés  tous  lur  un  pédoncule  commun  , comme 
dans  la  grofcille  rdhgc , le  calîis } 40 . par  letn 
ftru&urc  extérieure  j il  en  eft  qui  font  liffes  & ren- 
flées, d’autres  chargées  de  pointes,  de  poils  j quel- 
ques-unes font  couronnées  par  une  étoile  j on  en 
voit  1]ui  font  formées  par  le  renflement  du  calice 
comme  dans  la  rofe,  renfermées  dans  le  calice  renflé 
& véficuleux  comme  dans  le  coqucrct  ; enfin  il  y eu 
a qui  ne  font  que  le  réceptacle  gonflé  Se  devenu 
charnu  , contenant  1rs  fcmcnces  à leur  extérieur  qui 
y font  comme  piquées  ; telle  eft  la  fraife  $ j®.  par 
le  nombre  de  leurs  fcmcnccs.  S'il  n’y  en  a qu’une 
la  baie  eft  monofperme  , deux  elle  eft  difpcrmc  s 
trois  trifpcrme,  enfin  polyfpermc  fi  le  nombre  cil 
irrégulier  j 6°.  par  la  faveur,  la  couleur  & la  nature 
de  la  pulpe  ou  de  la  fubftancc  qu’elles  contiennent 
dans  leur  intérieur.  Cette  différcncf  eft  celle  qui  cil 
la  plus  intéreffante  en  matière  médicale  5 car  elle 
éclaire  fur  les  propriétés  médicinales.  La  pulpe  eft 
ou  fucréc  , ou  acidulé,  ou  acerbe  , amère  , âcre  , 
vireufe  t Sec.  Toutes  ccs^fconfidérations , quoique 
relatives  à la  botanique,  ne  doivent  point  être  né- 
gligées dans  Thiftoirc  des  médicamcns. 

{ M.  Fovrcrot). 
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BAIGNEUR.  ( Hygiine  ). 

Partie  II , choies  dites  non  naturelles. 
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Pî 


CUUTe  III  , 
Ordre  III , 


applicata. 
bains  & lotions. 


Un  baigneur  cft  celui  qui  fait  fon  état  de  tenir  dans 
fa  ntaifon  des  bains,  de  quelque  nature  qu’ils  foient, 
pour  la  commodité  du  public.  Les  baigneurs  font 
encore  nommés  étuvillcs  , fie  font  corps  avec  les 
pcriuquicis-baibicrs. 

On  donnoit  autrefois  le  nom  de  baigneurs  fie 
baigneufes  à des  efeUves  qui  étoicnc  particulièrement 
charges  de.  préparer  les  bains , fie  de  prêter  leur  office 
aux  perfonnes  qui  en  avoient  befoin.  Athénée  dit 
que  ces  fortes  de  valets  chantoient  une  chanfon  par- 
ticulière pendant  qu'on  ptenoit  le  bain  : mais  s'il 
étoic  permis  aux  païennes,  qui  fervoient  au  bain,  de 
charter  , il  n'étoit  point  honnête  a ceux  qui  fc 
baig noient  d’en  faire  autant;  car  Théophrafte,  ch.  4. 
des  caractères , faifant  la  peinture  d’un  homme  gref- 
fier , le  repréfente  chantant  dans  le  bain. 

, Nous  avons  aujourd'hui  dans  nos  bains  , fo:t 
publics  , foie  particuliers , des  baigneurs  peur  les 
hommes  , fie  des  baigneufes  pour  les  femmes.  Ce 
font  eux  qui  font  chargés  d’entretenir  la  propreté  des 
baignoires,  de  faire  chauffer  l’eau,  de  la  mêler , à 
l'aide  d’an  thermomètre  , dans  les  proportions  rc- 
quifct.avec  celle  qui  cft  froide,  de  préparer  fit  faire 
chauffer  le  linge  qui  doit  fervir  au  foi  tir  du  b rin.  Ils 
font  chargés  defleyer  les  pcifonncs  qui  ont  été  fuifi- 
famment  baignées. 

Les  qualités  effemiclles  de  ceux  nui  s’occupent  de 
baigner  , font  U propreté  , l’adrcll  c , fie  la  célérité 
dans  leurs  fonctions.  Il  n’cft  pas  befoin  de  beaucoup 
s'étendre  , pour  fentir  qu’îl  cft  très-important,  dans 
les  bains  publies  fur-tout , que  les  baignoires  l'oient 
lavées  avec  foin , lorfqu*bn  veut  y placer  de  la  nou- 
velle eau  qui  do  t fervir  à un  autre  bain  , parce  que 
des  perfonnes  mal  faines  qui  peuvent  avoir  des  puf- 
toles  , des  dartres , des  écoulcmers  fie  des  plaies , 
communiquent  à l’eau  des  miafmcs  corrompus  qui, 
en  s’appliquant  fur  d'autres  individus , peuvent  y 

Î'orter  des  atteintes  fâchcufes;  pat  la  même  raifon  le 
inge  doit  être  blanc  de  leffive,  bien  fec  fie  chaud. 

Les  baigneurs  doivent  favolr  efïuycr  ad  oitement 
l'humidité  qui  refte  fur  les  corps  en  fortant  du  bain, 
de  manière  qu’il  n'en  relie  point , & cependant  fans 
frotter  avec  trop  de  force  ; ils  doivent  s acquitter  de 
ce  devoir  avec  beaucoup  de  promptitude  , afin  que 
l'air  atmofphé  iquc  n’ait  pas  le  terr.s  de  rcfftrrcr  trop 
vivement  les  poies  de  la  peau  , fie  d’interrompre  ainfi 
la  douce  cranfpirution  qui  fuit  ordinairement  l'ufage 
du  bain  ; ils  doivent  veiller  à ce  que  certaines  part. es 
du  corps , telles  que  le  col  fie  les  épaules  ne  z citent  pas 


' expofées  à l’air  pendant  le  bain  : ils  doivent  rcs  cou- 
vrir avec  foin  # ou  recommander  de  les  laiflVr  plon- 
gées dans  l’eau  peudaru  toute  la  duree  du  bain. 

On  doit  faire  entendre  aux  baigneurs  fi c aux  bai- 
gneufes l’importance  de  ces  confiJérations , dont  U 
négligence  pourroit  entraîner  journellement  une  fou'c 
d'inconvénicns , auxquels  tiennent  Couvent  l’infufE- 
fance  fie  le  mauvais  tuccès  des  bains , fans  que  des 
miniftres  de  fanté  puiflcnt  déterminer  ce  qui  s’eff 
oppofé  à la  réuifite  de  leurs  bonnes  vues,  lorfqu’ils 
ne  fc  font  pas  occupés  avec  la  plus  fcrupulcufc  fur- 
vcillance  , de  l’application  de  leurs  préceptes  fie  de 
leurs  avis.  ( M.  Macquart  ). 

BAIGNEURS  ( maladie  des).  ( Med.  prat.) 

Les  bains  publics  étoient  bien  plus  nombreux  à 
Rome  qu’ils  ne  le  font  chez  nous.  Les  reftes  de  c es 
bâtimcns  , qui  ont  réfifté  au  tems  fie  aux  armes  de* 
barbares,  nous  apprennent  à quel  point  ce  fecours 
écoit  multiplié  chez  les  anciens , fie  quel  luxe  même 
les  particuliers  y avoient  introduit.  On  trouve  dans 
Baccius  de  Thémis , fie  dans  Mercuriahs , fur  ta 
gymnaftique  des  détails  ctès-inftruChfs  fur  cet  objet. 

Une  troupe  nombreufe  d’efclaves , hommes  fie 
femmes,  étoient  occupés  jour  fie  nuit  dans  ces  bains; 
on  les  défignoit  par  les  noms  àcbatneatores  t aquarioli. 
Ces  malheureux  , toujours  d.ms  l’eau  , occupés  i 
laver,  à nettoyer,  à frotter  la  peau  des  perfonnes 
cjui  fe  baignoient,  étoient  expofés  à la  cachexie, 
lcrflure  des  jambes,  aux  ulcères,  aux  tumeurs 
froides  fie  à l’anafarque.  Les  baigneurs  que  Ramazzirîi 
a eu  occafion  d’obfcrvcr  en  Italie  , à la  fin  du  fièclc 
dernier , croient , fuivam  lui , pâles , bouffis  , ca- 
chectiques; il  confcilloit  de  les  traiter  comme  tous 
les  ouvriers  fujets  aux  mêmes  affections. 

Le  luxe  de  nos  grandes  villes,  en  France,  eff, 
à cet  égard , au-dclTbus  de  l'ancienne  Rome.  Les 
bains  qui  y font  établis  n’ont  pas  les  mêmes  inconvé- 
niens  pour  ceux  qui  les  fcrvei.t.  Les  hommes  fie  les 
femmes,  employés  dans  nos  bains  de  propreté,  n’ont 
pas  les  mêmes  maladies  à redouter. 


Quant  aux  étuviftes  qui  font  obligés  de  foigner  les 
malades  , fie  d’être  auprès  d’eux  pour  leur  porter  les 
fecours  néceffaircs,  comme  cela  a fur-tout  lieu  dans 
les  eaux  minérales  , ils  font  expofés  à des  maladies 
particulières.  L’air  chaud  fie  Humide  qu’ils  rcfpircnc 
dans  les  étuves,  fuffit  pour  altérer  la  lanté  même  des 
plus  robuftes.  Les  cxhalaifons  du  corps  des  malades, 
dont  l’eau  s’imprégne  fie  qu’elle  communique  en  s’é- 
vaporant à l’atmolphèrc  , les  expoftnr  à des  maladies 
comagicutcs  putrides.  Le  me i leur  moyen  de  prévenir 
ces  accidens,  c’eft  de  quitter  de  rems  en  tems  les 
étuves  , de  rcfpircr  l’air  frais  , de  fc  laver  fouvent  à 
l’eau  froide , avec  du  vina«gre  fie  des  vins  aroma- 
tiques. On  guérira  les  étouffemens  fie  les  fvncopes 
Y w % 
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(pu fmodiques  , auxquc’leV  ik  font  ftrçtrs  .,  **  îw 
portant  à l’air  frais,  en  leur  fatfarit  rcfpircr  du  Ti- 
«aigrc,  <ic  Vammonbquc,  en  agitant  leurs  membres, 
«n  les  frottant  avec  des  flanelle';  chaudes,  en  leur 
ferlant  prendre  des  eaux  fpirituculcs. 
ri-. 

Les  baigneurs  doivent  encore  , avoir  rarrention  de 
»e  pus  pnHer  fubitement  d’un  air  très<haud  dans  une 
otmofphètc  tîès-froidc,  alin  d'enter  tes  maux  graves 
que  produit  1a  fupptcfl'ion  de  la  tranlpirariori. 

( M.  Loum^OY  ). 

- BA!G?COIRK.  ( Hygiène  ).  . " 

Par  ne  II,  choies  dites  non  oat^rcUeft. 

• jCLfle  11,  ap pli  enta.  I 

Ordre  IM , bains. 

One  baignoire  eft  une  cfpècc  de  cuve  faite -«n  bois, 
en  pierre  , en  marbre  ou  en  métal,  à laquelle  On 
donne  ordinairement  lu  proportion  de  quatre  pieds  & 
demi  de  longueur,  fur  environ  deux  de  largeur, 
qui  cfk  anondie  dans  les  angles  , porte  à-peu-près 
vingt- fix  pouces  de  hauteur , & Lert  à prendre  des 
feuius. 

Les  baignoires  dent  on  fc  fert  le  plus  •orrrfiuné- 
vnnu  font  faites  avec  des  grandes  plaques  de  cuivre 
laminé,  qu’on  réunit,  fie  qu’on  écume  intérieurement, 
pour  empêcher  que  le  verd-do-gris  ne  s'y  engendre. 
On  les  place  dans  dcscadvts  de  bois  fcakpcés  & pe  nts, 
fie  pour  en  jouir  commodément  on  y place  des  rou- 
lettes de  cuivre. 

Lorfqu’cUcs  lone  arrangées  dans  des  niche*  parti- 
culières , on  y ad  îpre  deux  robinets  qui  commu- 
niquent Veau  des  rclcrvoirs  par  des  tuyaux  de  plomb. 
Ces  robinets  , placés  oti-dcllus  de  b partie  moyenne 
de  li  baignai,*  , four  ri  i lient  Veau  cuaudc  fie  Veau 
froide  en  menu* -teins.  On  a loin  de  remuer  Venu 
qui  s’en  échappe  à induré  qu'elle  tombe  avec  un 
g and  ballîn,  fie  quand  on  juge  qu’il  y a allez  d’eau 
chaude  , on  rie  Lille  plus  couler  que  la  froide  pour 
remplir  la  baignoire. 

Au  fond  Je  b baignoire,  on  a pratiqué  une  bonde, 
qu’on  lève  avec  un  cordon , loir  pour  faire  écouler 
Veau  dont  on  n’a  plus  beloin  , fou  pour  faire  fortir 1 
jtcllc  qu’on  veut  remplacer  par  de  U chaude  ou  de  la 
froide  lorfqucn  doit  fortir  du  bain. 

Ces  fortes  de  baignoires  font  les  plus  avantageufes 
de  routes  , en  ce  qu'on  ne  peut  rifqucr  en  aucune 
façon  d ette  incommodé  par  les  vapeurs  dn  charbon 
qu’on  a employé  pour  écWuftcr  l’eau.  Mats  comme 
il  n’cft  pas  également  facile  à tout  le  monde  d'en 
avo  r de  ccrrc  cfj  èce,  ou  a imaginé  des  baignoires  de 
cuivre,  à roulettes,  qu'on  place  dans  Veni/oit  qu’on 
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deiïrt,  fit  qnon  éhauîfc  au  moyen  de  ce  qu*on 
nomme  des  cylindres.  Ce  font  des  va  ficaux  de  enivre 
profonds  fie  vraiment  cylindriques,  dans  lefqueis  on 
place  ordinairement  du  chai  bon  alb'iné  qui  les 
échauffe,  fie  communique  aiofi  à Veau  le  degré  de 
chaleur  qu’on  dcfirc.  Ces  cylindres  peuvent  être  fort 
dangcicux'ii  on  les  emploie  dans  desuppartemens  t ù 
il  n’y  a pas  un  courant  d’air  tiès-facilc  pour  challer  la 
sapeur  du  charbon.  Il  cft  arrivé  fort  Couvent  que  des 
prifonnes  ont  été  afphixiécs,  pour  n’avoir  pas  pris 
itir  ce  point  important , les  piécaurious  convenables* 

Afin  d’avoir  moins  à redouter  de  h vapeur  du 
chai  bon,  on  a employé,  pour  échauffer,  Icit  les 
baignoires  ovales  i.rdin.tircs  , fou  les  baignoires  i 
auxquelles  on  a donné  le  nom  de  l.ibot  à caufc  d« 
fcti r forme  i on  a,  dis-je,  employé  des  cfpèccs  de 
réchaut s plues  i une  des  extrémités  cxiéiicutcs  de  la 
baignoire  , ce  qui  lui  donne  en  cet  endroit  une  Cùilic 
intérieure  qui  fournit  une  cfpècc  de  cavation  in:c-  i 
rictrre , ou  de  liège , qui  rend  la  baignoire  plus 
commode  : on  place  de  li  braife  de  boulanger  au- 
detfus  du  cendrier  , & on  échauffe  ainfi  très-facile- 
ment la  baignoire  , 5c  dans  un  cfparc  de  tems  plu»  | 
court  que  celui  qui  cft  employé  pour  chauffer,  conmw 
nous  venons  de  le  dire,  au  moyen  des  cyliudics. 

Cependant,  quoique  la  braife  de  boulanger  foir 
moins  d.mgercule  que  le  charbon,  il  faut  toujours 
ménager  un  courant  d’air  qui  éloigne  les  accident 
qu’on  pourrait  rifqucr  encore  avec  cette  forte  de 
baignoire.  Pour  trouver  les  moyc  ns  d obvier  aux 
inconvéniens  qui  font  b fuite  de  ùafphixic  dans  les 
circonlbnccs  dont  nous  pailons.  ( Vojc p las  mois 
Charbon  ou  Asphyxie). 

On  a la  précauron  de  laver  lef  baignoires  dont  ;« 
viens  de, parler  chaque  fois  qu’on  veut  s en  fervir , fie 
on  a foin  d’y  placer  un  dnp  blanc  i afin  d’éviter 
Vimpreflion  uét.icréablc  qu’éprouvcroit  la  peau,  en 
s’app  iqur.nt  fur  le  cuivre,  fie  d’un  autre  coté,  pour 
plus  grande  propreté. 

Les  grands  font  encore  maçonner  des  baignoires 
dans  des  pièces  qui  font  deftinées  à cela  ; on  les  rc%êc 
de  marbre  blanc  , ai.  fi  que  les  gradins  pour  y def- 
ccndrc  *,  il  y a des  conduits  de  plomb  cachés  fous 
rerre  , qui  apportent  Veau  chaude  fie  l’eau  fioide  Jonc 
on  a beloin  , ainfi  que  des  canaux  qui  U rapportent 
extérieurement , loifqu’on  n’en  a plus  befoin. 

La  cbfic  des  citoyens,  b moins  aiféc,  trouve  i 
louer , à bas  prix , chez  les  tonneliers,  des  baignoires 
de  bois  , dans  Icfqucilcs  on  verfe  de  Veau , qu’on  a 
fait  bouillir  auparavant,  8c  qu’on  mêle  avec  de  Veau 
froide.  Le  femee  n’en  cft  pas  fi  commode  , ni  aulî» 
prompt  que  celui  des  autres  baignoires  i mais  le  defa- 
grémenr  cft  plutôt  rêver liblc  fur  ceux  qui  prépaient 
ces  fortes  de  bains , que  fur  les  periorues  poUA 
Icfqucilcs  iis  font  piépaies. 
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Quand  on  ne  doit  prendre  k bain  que  parti«Hcufem, 
alors  on  a des  demi 'rbaignoirts , dans  le  (quelles  le 
corps  ne  plonge  que  jufqu'a  l.i  ceinture.  Ou. bien  ori 
fc  lcrt  des  baignoires  ordinaire* , dans  Icfquellcs  on 
ne  place  d'eau  que  ce  qu'il  en  faut  pour  arriver  au 
meme  but.  r 

Quelquefois  ,on  veut  baigner  le  tronc  fcul , fans 
les  extrémités;  alors  on  emploie  ce  qu’on  nomme 
baignoire  en  fauteuil , c'eft  une  cfpèce  de  cuvette  de 
cuivre  bien  évaféc , & attachée  a un  fauteuil , Se 
aflci  profonde  , pour  quen  s’y  afleyant , les  reins 
te  une  patrie  des  cuiiTcs  , puilfcnc  être  baignées. 

Quand  on  ne  veut  farc  baigner  que  les  pieds,  alors 
on  a des  féaux  de  fer  - blanc  ou  de  faïence,  allez 
profonds  pour  que  les  ïambes  y entrent  tout  entières. 
Se  y iolcrn  a leur  aile  , ce  font  les  vafes  qu’on  em- 
ploie joutn  llcment  pour  nettoyer  les  pieds,  très- 
louvcnc  laies  , chez  les  perfonne?  qui  u’ont  pas  de 
voiture  , Se  qui  liabitcnt  une  grande  ville  auilï  mal- 
propre qjc  Paris.  ( M.  MacqUaRT.  ) 

BAIGNOIRE  OCULAIRE.  ( Voyt<  Bassin 

•CUIAIRE.  ( M.  CtfAMSERU). 

1'.  ‘ ' J î . 

BAILEY  (Vautier  ).  ( Voye^  Balby  * 

( M.  Goulix  ). 

BAILLEMENT.  ( Pkyfologie .)  Aélion  de  bailler. 

( ffoyep  Bailler.)  ( M»  Chamseru.  ) * 

BAILLER.  Le  bâillement  cft  une  infpiration  lente 
& profonde accompagnée  du  rtc  ouverture  forcée 
de  la  bouche  Se  d'un  écartement  non  vo  om.iirc  des 
•mâchoires,  fuivic  dune  expiration  fok  ralentie,  foit 
précipitée.  C't  état  doit  êtrc  tgjlcmcnt  co»»l«dtré  en 
lar.tc&in  maladie.  ( Voytg,  Respiration.  Os  et  do, 
esciTATio.  ) (M.  Chamseru.J*  i;,  i \ 

• . q r j 7 ) 

’BAILLÈRE.  ( Mat . méd.  ) • * < 

■*  . i ..  ..  **  .irn.  ..  î » 

M.  Dc?amafck  a donné  fouvlc  nom  françois , la 
deferiprion  de  deux  cfpèces  de  plantes  d’un  genre 
décrit  par  Aubier,  fous  celui  de  Baillera.  Ce  font  deux 
plantes  vivaces  à fleurs  flofculeùles,  font  le  calice  cft 
formé  de  quatre  ou  rlnq  écailles  arrondie*,  dont  ht 
fl  ur  a au  centré  7 fleuron*  hermaphrodite-;  (térildf 
ou  mâles , & « ta  ci*  conférence  y flcitforrt  frtnelks 
plus  courts  7dontdeJt*femenccsftr  ié«;S(bnt  ^amiesd’im 
rebord  membraueux,  formant  deux  pointes- à.  leur 
fornmet. 

• • > - • • * - * 

La  première  efpèée  , la  Bai  fifre  franche,  Baillera 
afpera  d'Aublct  doit  ètré  indiquée  en  matière-  mé± 
tficale,  parce  qüe  terne  la  plante  qni  croît  à Caïenne 
Se  dans  toute  la  Guy .10 11c ^ cil  artière,  fort  odorante  ; 
analogue  nu  pcrfil  par  fort  odeur,  Se  a la  propriété 
à ciuvi er  le  po*Æbn.  Les  habitons  t'en  forvem  pbur 
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rendre  Ieurp«;he  abondante  Se  prompte.  Les  créo'es 
la  nomment  le  conami  franc;  c'eft  le  contoubou  des 
gabbis.  ( M.  Fourcrot.  ) 

BAILLY  ou  BÀILLIF,  (Roch  le)  plus  connu 
fous  le  nom  de  1a  Rivière,  médecin  du  feizième 
lièdc,  étoit  natif  de  Falaifc  en  Normandie.  11  devine 
médecin  Ordinaire  du  roi  Henri  IV  ; mais  fa  minière 
particulière  d'exercer  la  médecine  , fuivant  les  prin- 
cipes de  Patacclfe , lui  fufcica  tant  de  critiques , qu’il 
fc  vit  'obVgé  de  faire  l'apologie  de  fa  doctrine.  U 
mourut  à Paris  le  j novembre  léoj',  on  a de  lui 
plu  fleurs  ouvrjges 

Demofierion , feu  , Aphorifni  CCC,  continentes 
fummam  doélrina  Paraceljicee.  P an  fis , 1578  , in- 8. 
C’eft  l'apologie  de  fa  tfocbinc.  Elle  a été  traduite  en 
françois  & imprimée  à Rennes  en  1578  , in- 4.. , avec 
un  traité  du  meme  auteur  fur  les  antiquités  de  U 
Bretagne.  , 

Rijronfio  ad  Qutfiiones  prqpoftas  a Medicis  Pa~ 
rifaafàus.  P un  fus  , 1579,1/1-8.  * « 

De  pefir  TraJiasus.  Purifia  » i jSo.  Le  même  en 
François.  Paris,  1.580,  ia- 8. 

Premier  Traité  de  l'homme  & df  fan  ejfcnticlle 
anatomie.  Paris,  xy8o,  in- 8. 

Comme  le  bailly  voulut  que  le  pnblic  fût  inftruix 
des  attaques  qu'il  avoic  fotitenues  (ur  fadoétrinc,  il 
mit  au  jour  les  deux  pièces  fuivantes  : 

Di  (cours  des  interrogatoires  faits  en  préface  di 
MM.  du  parlement  , d Rock  le  Bailli f , fur  certains 
points  de  fa  dottrinc.  Paris  , iy7?  » A*-*. 

Sommaire  de  défenfe  de  Roch  le  Baillif  aux  <U» 
mandes  des  doficurs  & faculté  de  médecine  de  Paris  , 
1579,  in- 8. 

On  rapporté  de  ce  médecin  un  trait  fort  flngnlicr, 
s‘i!  éroit  r-iert  confkitv.  Gorfou  il  fc  fcntir  près  de  U 
mort,  if  fît  venir  tous  fcs  iervitrurs,  l'un  après  l'autre, 
Se  dk  àlnn  : «*  rien*,  voila  deux  cens  écusque  je  ce 
y»  donne,  va-t*crt , Se  que  je  ne  te  voie  jamais  w.  H 
donna  f.i  vaHTellc  d'atttiR  à un  autre;  il  «iiftribtia 
airrâ  roue  frs  meuble* , avec  la  meme  condition  que 
rhacHnicrrirort  à l’inftaht  de  fa  mrifon  , enfin  il  fe 
trouva  fcul,  3c  d ne  4«i  relia  que  le  lit  où  il  étoit 
couché.  Quelques  médecins  vinrent  le  voir,  pour  fa- 
Vbir  de  fcs  nouvelles,  & pour  continuer  â le  foigner 
dart^Ta  maladie;  H les  pria  d’appcllcr  fcs  gcn.«  : ceux- 
ci  lai  répondirent  qu'ils  avoicnr  trouvé  la  porte  ou- 
verte & qu'ikn’avoien:  rencontré  aucun  domeftique; 
ia  RlWèrc  leur  dit  alors  : «*  adieu,  Metteurs,  il  cft 
>*  donc  te  ms  que  je  m'en  aille  aufli,  puifque  mon 
» bagage  tft  parri;  » St  il  mourut  bientôt  après. 

( Exu.  d' El.  ) ( M.  Goulin  ). 
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BAIN.  {Art  de  formuler). 

Le  bain  , balntum  , cft  un  médicament  externe , 
«jui , lous  la  forme  de  liqueur  ou  de- vapeur,  fans 
aucun  véhicule  , baigne,  la  furfacc  extérieure  du 
corps  humain  pour  le  loulager. 

Il  y a donc  deux  fortes  de  bains  , l'un  humide  fie 
Tautre  vaporeux  j l’un  fie  l’autre  cft  uotvcrfci  ou 
particulier  , fuivant  qu'on  l'emploie  pour  toute  la 
lui  face  du  corps,  ou  pour  une  partie  feulement.  \ 
P armons  d’abord  du  bain  humide 

Le  bain  humide  prepd  différons  noms , fuivane  les 
ditté  enres  parties  lur  lefquïlies  on  l’applique  , fie  la 
manière  diverfe  donc  fe  fait  cette  application.  Le  bain 
um ver fel s’appelle  (implcmeniéa/tt.  Si  on  ne  prend  le 
bain  que  jufqu’au  milieu  du  corps , c’cft- à-dire, 
fufqu’a  lombric  ou  le  creux  de  l’cftomuc , alors  on  le 
nomme  Àzm\-bain  , fcmicupium,  infejjio  , ir.fejfus.  Le 
bain  des  pieds  s’appelle  pediluvium  , pédiluve  j celui 
de  lu  tè:c  capiiiluvium ; celui  des  autres  parties  , /u- 
vatio  ylutio mlavar*tntum,  lozion.  Quand  on  verfe  de 
haut  la  liqueur  fur  la  partie,  goutte  à goutte,  ou 
d’un  cours  non  interrompu , cela  s’appelle  at.brochc  , 
fiiliieidium  , impluvium , douche. 

La  matière  du  bain  général  ou  particulier , cft 
une  liqueur  rr.cJtcinalc  quelconque  , très-dé  iayée  , 
convenable  au  but  qu’on  fe  propofe.  Souvent  c’cft 
une  liqueur  très-vulgaire  qu’on  prépare  fans  le  fccouis 
de i’aporhicairc  , fie  pour  laquelle  ii  n’cft  pas  néccf- 
faire  de  faire  urx  formule  , par  exemple  l’eau  (impie, 
l’eau  faléc,  l’eau  favonculc  , la  lcfitvc  des  cendres  , 
le  lait  doux , le  petit-lait , les  eaux  minérales  chaudes , 
l'huile  douce,  l'eau  me  é avec  du  laie , du  vin  , du 
vinaigre,  de  l’hu'lc  ce  qu’on  appelle  hydrclccont 
le  beurre,  une  décodîon  de  fon,  de  ccrtaii.es parties 
d’animaux , & c.  ; . quelquefois  aufli  on  emploie  les 
décodions,  les  infuhons,  les  mixtures  p.épaiécs  dans 
les  boutiques. 

Pour  le  ch%ix  du  bain  , ou  a égard  à b vertu 
convenable,  à la  fénétrabilité,  fie  a la  confiftance 
liquide  du  remède  ; on  peut  négliger  tout  ce  qui  a 
rapport  à la  couleur  , à l'odeur.  Cependant  il  faut 
toujours  Lire  attention  au  goût  fit  à la  fcr.fibi  ité  des 
malades.  An.fi , par  exemple,  quelques  per  l'on  nés 
rc  peuvent  pas  fupporter  l'odeur  des  lulfuies  aies.* 
Unes  , ou  foies  de  louLc,  fiée.  Voyez  les  règles  qui 
doivent  diriger  les  formules  du  bain*  , 

»*;  : . f ■:  i ‘ ( 

x°.  Lorsqu'une  liqueur  (impie  fuffic  , il  ne  faut 
point  o donner  une  compoféc  officinale  ; la  dofe  né- 
cdlaircmciu  fort  granic,  feroit  monter  trop  ii, -ut 
la  dtperfe.  Ainfi  , pour  te  bain  univcrfcl  , nous 
n’employons  prcfquc  que  des  liqucuis  communes, 
faciles  a avoir , fie  d’un  prix  ordinaire.  Lie  iuxe  mé- 
dicamenteux t ft  ici  plus  condamnable  çnçoic  que  dans 
d'uyw  fprmulçs.  ... 
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i*.  Si  l’on  emploie  des  graiffes  fit  des  aqueux 
enfemWe,  il  ne  fera  pas  nécclfairc  de  fe  fervirde 
favon  comme  d’intermède  , parce  qu'on  ne  demande 
pas  ici  un  mélange  fort  ex  ad. 

* ...  “ • M 

j®.  Les  bains  que  l’on  prépare  avec  les  fbffücs,  le 
nitre  , le  fcl  marin  , l’alun , le  fulfate  de  fer , le 
loufrc , la  chaux  vive  , l’alcali  fixe , &c. , peuvent 
être  fouvenr  mis  en  triage , fie  l’on  ne  doit  plus  croire 
qu’ils  n’ont  jamais  la  même  vertu  que  les  eaux  chaudes 
on,  traies  naturelles. 

La  dose  du  bain  cft  déterminée  par  la  grandeur, 
de  la  partie  qu’il  faut  humeder,  & par  la  conftruc- 
cion  de  la  baignoire. 

La  quantité  générait  ne  renferme  ttès-fouvent 
qu’une  ieule  dofe,  lur-touc  fi  le  bain  eft  univcrlcl, 
ou  s’il  cft  deftiné  pour  une  très- grande  furfacc.  Pour 
ce  qui  regarde  les  bains  des  parties  qui  font  petites, 
on  ordonne  plulieurs  dofe*  à-Ia-fois  ÿ fie  alors  il  n'cft 
pas  difficile  d’en  déterminer  la  quantité. 

La  proportion  mutuelle  des  ingrédient  cft 
limitée  par  les  indications  qu'on  veut  remplir  , oo 
doit  remarquer  de  plus  , i°.  qu’il  n'cft  cas  néccffaire 
que  la  vettu  foie  extrêmement  retferrée  : de  forte 
qu'on  prendordinaircmcnc  une  quantité  de  mcnftrue 
ou  d'excipient  bien  plus  grande  que  celle  qu'on  preferit 
pour  les  liquides  internes. 

i*.  Que  très-fou  vent  on  préférât  q.  f.  de  mcnlbwe 
pour  les  décodions  qu'on  emploie  eu  bain. 

5e.  Que  quelquefois  auffi  on  peut  préparer,  foit 
une  décodion  , foit  une  infufion , dans  b proportion 
qu’on  obfcrvc  pour  les  formules  internes  , de  façon 
qu'elles  foient  très-chargécs  ; afin  que  lorfqu’on  en 
cft  fur  le  point  de  s’en  fcrvii , on  la  délaye  en  verfant 
dcffiis  beaucoup  d’eau , ou  de  quelqu’autre  liqueur 
convenable  , ce  qui  peut  fervir  beaucoup  pour  la 
préparation  des  bains  irès-uendus  parce  que  lroa 
évitera  l'incommodité  de  grands  v aideaux. 

La  souscription  cft,  par  rapport  à la  prépa- 
ration du  bain  , la  même  que  celle  des  formules  pour 
les  liquides  internes.  On  n'a  pas  toujours  befoin  ici 
d’une  préparation  fort  çx*dc.  Souvent  même  on  fait 
infofer  fie  macérer  daps  la  baignoire  1a  matière  folidtc 
avec  l’eau  ou  d’autres  liqucuis;  ou  bien  on  la  fait 
cuire  dans  un  autre  valc  , fie  oa la  jette  enfuite  avec 
la  liqueur  da»s  U baignoire.  . r_  tt 

Souvent  on  ne  prefetit  à l’apothicaire  que  de  four- 
nir !a  matière  qu’on  doit  infufer  ou,  cuire  chez  le 
malade.  Quelquefois  meme  on  fait  enfermer  cctre 
matière  dans  un  Cidiçtdc  toile  ou  de  lame , qu’on 
applique  en  forme  d’épirhème  fie  , pendant  PufagC  du 
bain  lur  la  partie  ma|„de  ou  qui  fert  de  couffin  pour 
f’afTvoir  ; ce  qufoi^  pratique  louve  ne  dans  les  de  ni»- 
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bains.  On  finie  la  formule  ainfi  : P.  liquor , vel 
fptcies  , vel  .faccus  pro  balneo  , femicupio  , pcdi- 
Itrvio  , &c.  On  fera  une  liqueur  , ou  une  poudre  , ou 
un  J'achet  pour  le  bain,  le  demi-  bain , le  bain  des  pieds. 

L'Instruction  fur  la  manière  d’employer  ces 
divcrlcs  formules  doit  être  fimplc&  très-facile  à con- 
cevoir par  les  afliftaùs  8c  à mettre  à exécution. 

L’ufagc  des  bains  médicamenteux  cft  aujourd'hui 
fort  rare.  Les  anciens  s’en  fervoient  beaucoup.  Ils 
font  très-bons,  non-fctilcmcnt  pour  la  propriété  & le 
plaifir , mais  auflî  pour  la  cure  prophylactique  , & 
thérapeutique  des  maladies,  lis  humectent,  düüpcnt, 
ramoUiflènt , adouciffent,  fortifient,  attirent, ouvrent, 
rafraîchificnt,  échauffent,  atténuent , afioupifient , &c. 
Dans  les  maladies  chroniques,  aigues,  internes,  ex- 
ternes, ils  font  d'un  très-grand  îccours.  Ils  ne  font 
pourtant  pas  fans  danger,  lorsqu'on  les  emploie  mal- 
a-propos. 

[Exemples], 

Lotion  mondificarive  contre  les  infcâes. 

^ De  mercur.  fublim . eorroflf.  g.  jy. 

D eau  difiill.  de  rofe . onc.  iv. 

I.  Ôn  lavera  , matin  & foir , avec  celle  liqueur , 
Us  parties  attaquées  d’ infectes. 


• u 

Demi- lai n émollient,  anodin  , bon  pour  cha/Icr  le 
calcul  arrêté  dans  les  uretères. 

De  racin.  d althsta . onc.  iv. 

Des  cinq  feuill.  êmoll.  ana  poig.  iv. 

De  fleurs  de  coquelicot. 

■ " de  camomilL  ana  poig.  ij 

Hachez  8c  ’coufcz-lcs  a points  lâches  dans  un  fac 
de  toile  quarré , proportionné  à la  grandeur  des 
hanches.  , 

On  fera  bouillir  le  fâcher  pendant  une  demi-heure 
dans  le  tait  doux  mêlé  avec  le  double  d’eau , q.  f.  le 
malade  ft  tiendra  jufqu’a  l’ombilic  dans  cette  liqueur 
chaude  , pendant  une  heure  U matin  & foir,  ayant  le 
fadtet fous  Us  lombes . 

î* 


Lotion  contre  l’écorchure. 

D'eau  de  rofe . 

De  teint,  de  benjoin. 

D'fcétiic  de  plomb  en  cryflaux. 


onc.  x 
onc.  j. 
drag. 
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Lait  végétal,  avec  lequel  on  lavera  les  parties , 
excoriées  apres  les  avoir  nettoyées  avec  de  P eau . 


f . b 

Bain  contre  le  glueineux  fpontanée  pour  un  enfant* 

y De  fommit.  de  rue. 

de  fabine . 
d’abpnthe « 
de  tanaifie. 

• de  cammom.  ana  poig.  iij!. 

F.  les  faire  bouillir  dans  xij.  pintes  d'eau,  ajou- 
tez-)’. 

De  fuvon  de  Venise. 

De  fel  de  Sarment. 

F.  une  liqueur  pour  un  bain. 

_ I.  Le  malade  fe  tiendra  jufquau  sol  dans  ce  bain 
tiède  , matin  & foir,  pendant  une  demi-heurt.  Après  , 
on  lui  frottera  tout  le  corps  avec  des  morceaux  de 
flanelle  chauds  & fecs. 


onc.  y 


Bain  pour  les  pieds , rafraîchiilanr,  parégorique. 

If  De  feuill.  ncent.  de  faute, 
de  mauve, 
de  laitue, 
de  nénuphar, : 


De  fleurs  de  coquelicot. 
Tête  de  pavot  blanc. 
De  nitre. 


poig.  T), 

P°'B-  J* 
h*,  vj. 
onc.  g. 


Hachez,  broyez,  mêlez,  F.  des  efpèccs  pour  an 
bain  des  pieds.  : ' 


I.  On  fera  bouillir  ces  efpèccs  avec  de  Peau  de  pluie , 
q.  f.  On  ajoutera  fur  la  fin  une  pinte  de  vinaigre , de 
vin.  On  ft  fervira  de  cette  décoÜion  tiède  pour  les 
bains  des  pieds.  Le  malade  fe  mettra  le  foir  les  pieds 
dedans  pendant  une  heure,  6'  ira  fe  coucher  lojfquu 
en  fera  fortL 

f. 


Bal?t  émollient,  ancifcptiquc , contre  la  gonorrhée» 

"if  De  feuill.  récent,  de  ruc% 

. . de  fcordiunu  . 
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aclixalrt . \ 

de  mauve, 

ana  poig.  i;. 

F.  les  bouillie  dans  de  l’eau,  exprimez-ks,  Se 
ajoutez  fur  deux  livres  de  décoftion, 

. ,v  . 

De  favon  de  Venife,  drag.  j* 

Efprit-dc-vin  , ordiit,  drag.  vj. 

I.  On  mettra  la  verge  & le  ferotum  dans  ce  bain 
tilde  trois  ou  quatre  fois  par  jour  , pendant  une  demi- 
heurt  j en  fuite  on  fera  tremper  des  marteaux  de  fla- 
nelle dans  cette  même  décoction  , & après  les  avoir 
imprimés  , ort  enervèloppens  tout  le  pubis , le  fero- 
tum & le  pêriné.  ( Extr.  de  Gaubius  ). 

• La  plupart  des  formules,  dans  cet  article, 

comme  dans  tous  ceux  qui  appartiennent  a l’ait  de 
formuler  , font  tirées  de  la  matière  médicale  de 
Bcë  haave.  C’cfl  Guubius  lui-même  qyi  eu  a fait  le 
choix.  ( M.  Fourcr'oy  ). 

B.\TN  de  fable  ( Mat,  rr.cd.  ) 

On  nomme  bain  de  fable  un  vafe  de  terre  ou  de 
méral,  dans  lequel  on  met  une  couche  plus  ou  moins 
tpftillc  de  f.  blc  très-fin  , fie  qu'on  expofe  enfui  te  fur 
le  feu.  Les  madères  que  Von  veut  échauf.cr  par  ce 
procédé  font  enfoncées  daus  le  ûbic-,  fie  plongée. s 
jùfon'a  une  Hauteur  plus  ou  moins  grande  5 fuivant 
la  nature  de  la  fubfL.net  a chauffer  , & le  volume 
qu  elle  occupe  dans  le  vite,  mis  fur  le  bain  de  fable. 
On  fait  des  évaporations  de  liqueurs  falii  es,  d'extraits,* 
des  difli Hâtions,  au  bain  de  fable  j on  y prépare  les 
teintures  , les  élixirs  , Sec.  Ei  général  cet  infiniment 
dîl  trèsruci|f  dans  un  laboratoire 'de  pharmacie,  parce 
qu'on  donne  , pour  ainii  dire  , tous  les  dcg;és  de 
chaleur  différais  dont  on  a bcloin  , depuis  la  plus 
douce,  néteiLire  pour  chauffer  les  préparations  fpiri- 
Wec.rc- , & augmenter  ludion diîfoi Vante dî  l’alcool,  i 
«uiqu'a  telle  qui  décompofc  les  matières  organiques, 

& qui , 'fi  ion  veut,  rougit  même  le -fond  des  bains  \ 
fk  l-Ulc  , & les  vaiffeaux  qui  y font  plongés.  ( Kwycp 
Je  dictionnaire  de  chimie  fi:  pharmacie.  ). 

(M.  Fourcroy  }f 
BAIN  de  terre.  ( Mat.  med,  ) 

On  a propofé,  dans  différer.s  rems,  les  bains  de 
terre  pour  gcérii  pin  fie  UTsju.ilad  ics , Je  particulière- 
ment l'ocdeme,  la  bouftllurc , l’|iydropihc , les 
douleurs  vagues  , les  rbuftâatilmcs , U phtliilîc,  &c. 
On  faifoit  un,  txou  de  cinq  pieds  de  profondeur*  & 
de  deux  piedv  de  dfarrtêtrc;  on  y pLçoit  le  malade 
debout,  tantôt  les  bras  au -dehors  , tantôt  les  b~u£ 
au-dedans  & couchés  le  lonq  du  corps.  On  rcmetrott 
Uuc  parue  uc  la  terre  enlevée  de  ce  non , fie  police 
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à la  claie  entre  les  parois  de  là  fbftc  fie  fon  corps, 
manière  que  celui-ci  fût  également  fouteriu  & com- 
primé de  tous  côtés.  On  choifilloit  rour  cch  un 
terrein  fcc  fi:  non  pierreux  , dont  le  fol  fut  compofé 
de  fable,  Si  dans  tin  lieu  expo  é au  lolcil.  Le  itubde 
fuoit.  l>caucoup.  Si  il  écou  foulagé  au  bout  de  deux 
ou  trois  bains.  On  trouve  dans  les  auteurs  de  pra- 
tique  plulîcurs  obfcrvations  fur  cette  pratique. 


Quant  à V explication  de  ce  phénomène,  il  eft 
facile  de  concevoir  que  la  prpffion  exercée  par  la  terre  t 
le  frottement  de  fes  molécules  , la  gêne  que  le  corps 
ép  ouvoit  , la  ch  . leur  folairc,  contribuaient  à l.t 
produélion  des  effets  qu’on  en  a obfcrvés.  On  loi 
amibuoit  auffi  aux  vapeurs  dégagées  de  U terre  ; 
mais  ces  vapeurs  ne  peuvent  point  agir  dans  un  trou 
rempli  par  le  corps  , & bouché  d’ailleurs  avec  une 
portion  de  la  terre  qu’on  en  avoit  tirée.  Enfin  des 
obfcrvations  fur  l’inutilité  de  ce  mu-yen  dans  U plu- 
part descas,  fie  le  tourment  que  lcsmaiadcséprouvcnr 
pat  ce  procédé  , l’out  fait  profcnrejavec  roilon  de  U 
thérapeutique.  ( M.  Fourcroy  J. 

BAIN  de  vapeur,  ( Mat.  méd.  ), 

I.c  bain  de  vapeur  cft  en  ch  imic , phrmacen- 
tique,  celui  qui  cil  formé  par  la  vapeur  d eau  dans 
Iaqtîvîlc  cft  plongée  la  lubftoncc  que  l’ou  veut 
chauffer  par  ce  procédé.  Il  y a deux  m-niè^cs  d'aihm- 
niftrcr  le  bain  de  vapeur,  ou  d.itis  un  vaiffeau  dé- 
couvert, d'od  l’eau,  s’échappant  dans  fatmofpbèrc, 
porte,  par  L vapeur  chaude  qui  s’en  exhale  , la  cba- 
lcurfur  le  corps  qu'on  y expofe,  ce  premier  procédé 
échauffe  peu  les  corps,  Si  on  ne  l'emploie  que  pour 
produire  de  légers  dcg'és  de  chalcu-,  fie  pour  pénétrer 
quelques  co  ps  par  la  Vapeur  d’eau , comme  des 
«mandes  qu’or.vcm  peler,  des  fubltancesqu’on  deli  e 
de  ramoll  r , &c.  L'autre  proeédt*  conhfte  à em- 
ployer la  vapeur  d’eau  comme  bain  dans  un  nppacil 
bien  fermé  i on  produit,  par  ce  fécond  moyen  , une 
chaleur  conlidtr  blc  (I  l’on  veut^  parce  que  il  vapeur 
d'eau  qui  ne  fc  perd  pas,  prend  une  température  bien 
pins  haute  que  celle  de  l’eau  bouillante  5 dm  s la 
machine  de  Papin  , les  os  les  plus  durs  font  ramollis 
par  la  vapeur  de  l’eau,  qui  rougit  comme  un  corps 
lolidcj  il  tft  rare  qu'on  ait  recours  à ce  procédé  , en 
chimie  ou  en  plîarmaîie. 

Le  bain  de  vapeur  cfl  fou  vent  employé  comme 
médicament.  On  le  confond  quelquefois  par  une  erreur 
fingulière  avec  les  fumigations  j ce  mot  doit  être 
réfervé  pour  exprimer  1rs  vapcurs*èchcsou  'es  fumées, 
de  quelque  nature  quelles  foient , auxquelles  on 
expofe  les  parties  malades , comme  la  vapeur  du 
mercure , du  cinabre-,-  du  bchjoin  , des  plantes 
brûlées.  ( Voyc[  Fumigation  ). 

: . j 

Le  mot  bain  de  vapeur  ne  doit  être  entendu  en 
médecine  que  delà  vapeur  d’eau  feule  , ou  entraînant 
•ycc  elle  les  pRiucs-pdoftiûtcs  fc  yqLuücs  des  médi- 

comciü, 
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eimcns  ; on  plonge  dans  cette  vapeur  ou  tout  le 
corps , Se  alors  c’cft  une  étuve  que  l'on  emploie,  ou 
quelques  parties  du  corps,  fur  laquelle  on  dirige  (a 
vapeur  à l'aide  d'un  tuyau.  On  enveloppe  la  partie 
qn'on  veut  baigner  ainfi , d'un  cerceau  recouvert  d'un 
linge  Se  d'une  étoffe  de  laine  , afin  de  confcrvcr 
quelque  tems  la  vapeur  chaude.  Ce  bain  ramollit  & 
détend  promptement  le  tiflu  de  la  peau  > il  relâche 
les  parties  tendues  , il  en  diminue  le  gonflement  & 
i’infl  m marion  j il  en  modère  Si  en  appaite  même  cout- 
a-faic  les  douleurs  ; il  fond  certains  engorgemens  j il 
ouvre  les  porcs  cutanés,  les  ouvci turcs  des  vaiffcauz 
lymphatiques,  Se  fait  couler  U lueur.  I!  a un  incon- 
vénient qui  en  fait  Couvent  rejetter  l'ufagc  , ou  au 
moins  qu<  exige  des  foins  particuliers  daus  Ion  admi- 
nift  ration.  Ccit  que  la  vapeur  d'eau  , en  cédant 
le  calonquc  qui  la  tenoie  en  fluide  éi  :ftiquc  aux  corps 
cnvi'omuns,  reprend  fa  forme  liquide  , Se  le  ram.,  ifc 
en  gouttes  fur  la  peau  des  malades  ; le  rcfroidillc- 
ment  prrduic  par  le  contact  de  cette  eau  condcnléc, 
détruit  iouvc.it  le  premier  bien  produit  par  U vapeur 
chaude. 

Il  a régné  long-tems , & il  règne  encore  pour  les 
hommes  qui  n’ont  pas  J’ir.ftruchm  fi  nécciiairc  en 
phyfique  U en  chimie  , un  préjugé  fur  la  nature  du 
bain  de  vapeur  employé  en  médecine.  On  penfe  que 
les  plantes  émollientes  qui  trempent  dans  l’eau , 
donnent  à fa  vapeur  la  vertu  émolliente  donc  elles 
jouillcnc  i Se  d'après  cela  on  n’oubiie  point  de  me  re 
dans  1 eau  tou: es  les  plantes  de  cette  nature  j c'elt  une 
erreur  d'autant  plus  finguhèrc  , qu’il  cft  démontré 
que  la  propriété  émolliente  de  ces  plantes  confilte 
plutôt  daus  l'eau  chaude  qui  les  pénètre  Se  oui  s'en 
échappe  feule  , que  dans  un  principe  particuiicr.  Il 
«'y  a que  les  végétaux  aromatiques,  acres,  narco 
tiques , vire  ex  , fétides , dont  le  principe  odorbnr , 
volatile  avec  l'eau  , puiffe  avoir  une  action  lur  les 
organes  qui  reçoivent  cette  vapeur. 

( M.  Fourcroy  ). 

BAIN.  ( Hygiène.  ) ( Balncum.  ) 

Partie  II , matière  de  l'hygiène. 

Des  chofcs  dites  non  lutui elles. 

Cia  fie  II , applicata  ou  chofcs  appliquées  à la 
furfacc  du  corps. 

Ordre  III,  bains  Se  lotions. 

Le  bain  cft  une  immerfion  totale  ou  partielle  du 
corps  dans  l’eau.  Comme  c’cft  un  des  moyens  les  plus 
capitaux  que  puific  employer  l’art  de  guérir , j'entrerai 
dans  des  dé  ails  pioport  onnés  à l’importance  de 
fu jet.  Se  qui  font  le  réfulrat  d’un  travail  allez  con- 
lidcrable  que  j’ai  fait  fur  cette  matière. 

Les  avantages  des  bains  fc  m anifeftent  également 
dans  l'état  fuin  Se  dans  celui  qui  cft  contre  nature.  La 
Mèüscis*.  Tome  lll. 
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première  partie  qui  appartient  à l'hygiène , fera  di- 
vilée  de  la  manièic  fui  vante  : 

i ç.  Des  bains  en  general. 

x°.  Des  bains  des  anciens. 

3°.  Des  bains  modernes. 

49.  Confidérations  fur  le  corps  humain  Se  fur  1a 
peau , relatives  aux  bains . 

p°.  Divifion  des  bains . 

4*.  Expériences  relatives  à l'aûion  des  bains  fur  U 
peau  inanimée. 

7°.  Phénomènes  que  produifent  les  bains , quand 
on  y plonge  les  corps  vivans. 

8*.  Manière  d'agir  de  l'eau  dans  les  diffétenS 
bains . 

9°.  Des  avantages  particuliers , Se  des  défavantages 
des  bains • 

i°.  Des  bains  en  general. 

La  nécefiïté  Se  le  befoin , qui  ont  toujours  com- 
mandé impérieufemenr  aux  hommes,  leur  on:  appris 
à chc  cher  Se  à choifir  les  al  mci  s qui  leur  font  con- 
venables pour  prolorgcr  leur  cxiftcncc  > à fc  bâtir  des 
retraites  où  ils  pu  fient  conftammcnt  être  à l'abri  du 
froid  Si  du  chaud,  à trouver  des  vétemens  avec 
lcfqucîs  ils  puflent  fc  garantir  des  injures  & des  intem- 
péries de  l'air.  Ces  memes  befoins  leur  ont  montré 
qu'il  étoit  indifpcnfab.c  de  fc  laver  Se  de  fc  nettoyer? 
lorfque  la  propreté  i'exigeoie , d'employer  en  ourc  à 
fc  rafraîchir  Si  a fc  déhflcr,  un  élément  dont,  par  la 
fuite,  il.  ont  développé  les  ufagts,  pour  confcrvcr 
& rétablir  leurs  confttcuiions  altérées. 

De  - là  l’ufagc  des  bains , qui  remontent  à la  plus 
haute  antiquité.  Eu  effet , nous  voyons  que  les  auteurs 
les  plus  anciens  en  ont  fai:  mention  plus  ou  moins. 
Mais  le  premier  qui  les  Ait  fait  valoir  en  méderinc  , 
cft  cet  homme  immortel  à qui  la  narurc  avoir  acco  de 
un  génie  fi  vafte , Si  fi  bon  oblcrvateor , que  dcpuislui 
aucun  médecin  n’a  approché  de  fa  célébrité , 6:  q ic 
ceux  qui  p étendert  a la  gloire  d'è  rc  util  s n'ont 
aucun  modèle  à fuivre  qui  lui  foit  comparable , 
puifque  bien  des  fiècles  ont  à peine  appot  ré  un  l'gcr 
changement  à fa  doâti  c.  Il  paroît  que  les  h 'm  nés 
ont  commencé  par  fc  baigner  dans  les  eaux  qui  avoifi- 
noient  leurs  habitations  j mais  bicnror  les  befob  s de 
la  vie,  h commodité,  l'avant.igc  des  malades,  la 
volupté  induftrieufe,  fiicnt  arriver  les  eaux  dans  les 
habitations  , & intsoduifirent  des  bains  parcicu'icrs 
chez  ceux  q ri  étoient  en  état  de  fc  les  procuicr  : on 
vit  qu'il  lcroit  fort  avantageux  pour  les  h mmes 
réunis  en  fociécé  d'avoir  des  bains  publics,  où  l'on 
put  f=  baigner  plus  facilement  & fc  pro  urcr  îc  l’eau 
au  dcgié  de  chalut  qui  convînt;  on  en  confttuific 
donc  ou  ils  purent  à volonté  fc  baigne  dans  l’eau 
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chaude  ou  dans  !‘eau  froide.  Les  eaux  thermales  fu* 
reot  recherchées  , parce  que  la  nature  les  fournirtoit 
au  degré  de  chaleur  que  defiroit  h lenfualité;  on 
connut  enfuite  leur  efficacité  dans  certaines  maladies, 
6c  on  les  fit  fervir  fréquemment  dons  l’art  de  guérir. 
Le  luxe  pcri:-à-pctit  décora  de  fes  fupc’fluités  ce  que 
le  befoin  avoit  naturellement  trouvé  : l'on  vit  bâtir 
à Rome  les  bains  les  plus  fomptueux , 6c  dont  les 
reftes  laiflent  encore  appercevoir  les  traces  de  leur 
ancienne  grandeur  (1).  La  licence  la  plus  grande  y 
régna  jufqu’a  ce  au  Adrien  fit  ce  (Ter  lutage  indécent 
de  laitier  baigner  tes  deux  fexes  indiftindement  dans 
le  même  beu. 

En  effet , les  écrivain*,  grecs  ont  reproché  aux  ro- 
mains le  mélange  des  fexes  dans  les  bains  ; mais  la  loi 

?|ue  cet  empereur  promulgua  retint  beaucoup  Tes 
emmes,  cont:e  lclquillcs  elle  déccrnoit  peine  de 
répudiation  , 6c  perte  de  dot.  Elle  condaranoit  a mort 
les  hommes  qui  forccroicnt  les  bains  des  femmes; 
mais  à cette  époque,  les  romains  n avoient  plus  cette 
vigueur  qui  les  avoit  dirtingués  au  commencement  de 
la  république  ; 6c  indépendamment  des  autres  caufes , 
ils  avaient  perdu  L'habitude  des  bains  froids , qui  cn- 
durciflbicnt  leurs  co»ps  6c  leur  dortrioient  l'energie 
dont  ils  avoient  befoin.  Audi  les  poètes  du  teins  fc 
plaignent-ils  des  ufages  abutifsdu  bain  (1). 

A la  fin  du  quatorzième  fièclc  les  bains  publics 
étoient  encore  connus  en  France , fur-tout  à Paris  ($). 
Jacques  Dcfparrs , dodeur  en  médecine  de  la  facul  é 
de  Paris,  penfa  être  la  victime  du  peuple,  pour  avoir 
çonfcillé  aux  magiftrats  de  ne  point  permettre  qu’on 
fît  ulagc  des  bains  pendant  la  perte  qui  fc  fit  lcntir 
d.ins  la  capitale  à cette  époque.  Les  guerres  civiles , 
la  barbarie  dans  laquelle  on  étoit  plongé  dans  ces 
malheureux  tcnis  , ont  1 rifle  détruire  6c  oublier  de 
fi  heureufes  inrtitutions.  Il  faut  efpércr  que  le  ûèclc 


( i>  Tel»  font  ceux  de  Néron  . de  Dioclétien  , «T Agrippine, 
de  Titus,  de  Trajan,  iju’on  vol;  encore  i Rome. 

(a)  Perfe  dit  : CruJi  twmdiqae  leroMtur. 

Ce  Martial  ; In  t hcr  mis  funv  r falu.jj , ors , Isctnum , 

Et  ctmxrtforitfe  nrgat  Æmiüut. 

(l'  Un  itarien  nontstié  B'ixlünu*.  qui  étoi»  contemporain, 
parle  aind  des  bains  qui  cxiftoicm  alors  i Paris. 

Raina  Ji cslidis  qujcrju  fuiar.tia  Tkrrnis , 

In  cloras  intralis  aquas , itbi  corpus  ir.imgit 
C sl'idus , Ce  multo  meMcamine /partit  jfiptcs. 

Idax  ubi  mtrnbrj  Jatis  geminis  mandat  a .'.sursis 
Lafcrtt , (ÿ  fparfos  crines  ficceotnt  alto 
Mire:  UfubriJens  comparût  corpora  teClo. 

Exi-I  t <t'un  oirip-  qu1  a pour  tint  i CmcWêa  ricU-cki 
Jar  Ica  tcolsi  de  médecine. 


éclairé  dans  lequel  nous  avons  le  bonheur  de  vivre  ne 
fc  paffirra  pas  fans  voir  élever  des  bains  publics, 
fVoids  6c  chauds,  ori  les  citoyens  de  tous  les  ordics 
urronr,  en  tout  tems  fatisfaire  un  des  premiers 
foins  de  la  nature,  6c  entretenir  la  falubriré  6c  la 
ropreté,  dont  s'embanarte  fort  peu,  fur-tout  en 
y ver  » la  claiTc  fubalterne  des  hommes , par  le  défi tut 
des  moyens  néccflaircs  6c  commodes,  pour  fixer  leur 
attention  6c  leur  goût. 

Des  bains  des  anciens . 

Les  anciens  latins  donnoient  ordinairement  le  nom 
de  bain,  balneum , à une  partie  de  leur  maifon  qui 
étoit  de'linéc  à laver  les  corps  dans  l'eau , foit  tiède , 
foit  chaude,  6c  ils  fe  fervoient  de  L'cxpicftion  de 
balnea  pour  défigner  les  bains  publies. 

Les  di  feriprions  de  bains  qui  nous  font  rertées  des 
anciens,  ne  font  pas  toujours  aurti  Jumin  ufes  qu’on 
pourrait  les  defirer.  Cependant  en  réunifiant  ce  que 
Vitruve  6c  PI  ne  ont  dit  de  plus  clîcnticl , avec  les  in- 
ductions qu'on  a pu  tirer  des  peintures  antiques  qui 
ont  furvécu  aux  outrages  des  tems  , on  peut  avoir  des 
connoifianccs  allez  juites  de  ce  qu’ étoient  les  bains 
chez  eux. 

On  trouve  dans  l'antiquité  expliquée  du  Père 
Montfaucon  , le  dertin  d’une  peinture  à frcfque 
qui  rep  éfciuc  quatre  chambres  de  bains  fur  kfqucls 
les  antiquai  es  ont  difcnré  d’une  manière  aurti  dirtv- 
rente  que mbs ou  liée.  Ce  dclfcin  offre  uncmiehine- 
ui  paraît  phccé  fur  du  feu,  c'cft  une  grande  chu»» 
tè  c , dont  le  couvercle  crt  fixé  par  des  chaînes  a un 
levier,  qu'un  clclave  peut  fait  mouvoir  à Ion  gié  , 
pout  laitier  échapper  dans  la  chtmbrc  des  i*;*; cluuck, 
autant  de  vapeur  d'eau  bouillante  quon  ci  d.ûe. 
Cette  cli.unbrcad:s  gradins  enfourne d'amphithéâtre, 
6c  ceux  qui  étoient  auis  près  de  la  voûte , recevoient 
la  vapeur  li  plus  chaude,  comme  - nous  aurons  occi- 
fion  de  voir  que  cela  fe  pratique  aujourd'hui  en 
Ru  flic.  On  peut  s’afluret  encore  par  l’infpcdiou  de  ce 
dctlîn  qu’ils  avoient  dertiné  des  n chcs  pour  pouvoir 
n’expolcr  au  bain  de  vapeur  que  certaines  parties  ou 
mcmbics  qui  étoient  malades. 

Les  bains  éro'cnt  indifpcnfablcmcnt  néccflaircs  dxns 
l’antiquité,  cri,  l'ufagcdcs  fouLiers  n'étant  pas  introdui*, 
on  marchait  nuds  pieds , ori , celui  du  linge  n’étant  p.a 
commun , on  étoit  obligé  de  fe  1 tver  fréquemment 
pour  entretenir  La  propreté.  Aurti  voyons-nous  que  11 
coutume  de  fc  b ligner  a exifté  depuis  les  tems  les  plus 
reculés.  "Homère  envoyé  la  prince tf*e  Nauficaa  le 
baigner  dans  un  fleuve.  Les  auteurs  de  récriture  dilent 
que  la  fille  de  Pharaon  alla  fe  baigner  dans  le 
hil 

Il  crt  probable  que  les  Grecs  fu-ent  les  premiers 
j qui  s'avisèrent  d’avoir  des  bains  parncuiiciS,  6c  que 
Les  Romain»,  leurs  imitatars  en  roue , ne  manquèrent 
pas  de  les  copier  en  ce  point , 6c  de  les  furpoil’cr  en 
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magnificence;  car,  avant  qu'ils  eufient  quitté  leur 
genre  de  vie  dure  fitauflère , ils  n' avoicnt  point  d'autre 
bain  que  le  Tibre , od  ils  alloicnt  journellement  fc 
laver  fie  s'exercer  à nager. 

Il  n’écoit  pas  permis  de  prendre  le  bain  à toutes  les 
heures  du  jour,  mais  feulement  à celles  qui  étoient 
déterminées  , Se  indiquées  par  le  fon  d'une  cloche. 
Vitruve  dit  en  général  que  c’étoit  depuis  midi  jufqu'au 
foir.  L'empereur  Adrien  défendit  par  un  édit  d'ouvrir 
les  bains  avant  deux  heures  après  midi , à moins  que 
et  ne  fut  pour  des  cas  de  maladie^  Les  romains  ne 
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l®.  Ces  bains  étoient  ordinairement  doubles;  les 
uns  pour  les  hommes , les  autres  pour  les  femmes.  Les 
romains  de  ce  côté  confultoient  plus  les  bienféanccs 
que  les  lacédémoniens , chez  qui  les  deux  fexes  fc 
baignoienc  pèle  mêle. 

i®.  Ces  deux  bains  chauds  fe  joignoient  allez  pour 
pouvoir  être  chauffes  en  même  tems  par  un  même 
fourneau. 


prcnoient  donc  le  bain  qu’aptès-midi,  lorfqu'ils  étoient 
débarraflés  de  leurs  affaires , & qu'ils  avoicnt  mangé 
fobrement.  Après  s'être  repofés  quelque  tems,  ou 
avoir  fait  quclqu  exercice  ils  entroient  au  bain  pour 
fc  difpofcr  à bien  fou  per,  dans  la  perfuafion  que  le 
bain  aidoit  à la  digeftion.  Juvcnal  fait  un  reproche  à 
ceux  qui  s’y  rendoicnr  ayant  l'cftomac  trop  chargé  de 
viandes. 

Pana  timen  prêt  fou  , cum  tu  deponü  amUfum 
Turgidus , (y  crudum  pavonem  in  bains*  portas. 

Les  hôtes  & les  étrangers  étoient  admis  à ces  bains 
fans  rien  payer , & les  anciens  étoient  fort  cxa&s  à 
obfcrver  cette  loi  de  l'hofpicaiicé. 

Les  bains  publics  ont  été  dès  long- tems  en  ufage 
en  Grèce  8c  a Rome  ; mais  on  croit  que  les  orien- 
taux les  employèrent  encore  auparavant.  On  peut  pré- 
fumer ,cn  Ufant  l'OdyfTéc,  que  la  Grèce  connoifioit  les 
bains  chauds  du  teros  d'Homère,  fie  qu'ils  étoient 
ordinairement  placés  à côté  des  gymnafesou  pakftrcs , 
parce  qu’en  fortanr  des  exercices  , on  alloit  immédia- 
tement après  fc  jetter  dans  le  bain. 

Vitruve  a donné  une  description  fort  détaillée  de 
ces  fortes  de  bains , d'après  laquelle  on  voit  qu'ils 
étoient  compofés  de  pluucurs  pièces  différentes , la 
plupart  détachées  les  unes  des  autres , & entremêlées 
de  quelques  autres,  dellinécs  aux  exercices.  Ces 
pièces  étoient  : 

irt.  Le  bain  froid,  frigida  lavatio, 

a-°.  L’eUothefium  ou  chambre  dans  laquelle  on 
avoit  coutume  de  fe  frotter  d’huile. 

J®.  Le  lieu  du  rafraîchilTement , frigidarium  ou 
folium  frigidum. 

4®.  Le  propnigeum  y c’cft-à-dire  l’entrée  ou  le  vef- 
tibulc  dn  poêle,  hypocaujlum. 

9 J#«  L’étuve  voûtée  , ou  bain  de  vapeur,  tepida- 
rium. 

<•.  Le  bain  d'eau  chaude  ,calida  lavatio. 

A r égard  des  bains  fcparés  des  gymnafes , voilà 
«<  que  les  defe options  de  Vitruve  nous  apprennent. 


) *.  Le  milieu  de  ces  bains  écoit  occupé  par  un 
grand  baflin  qui  reccvoit  de  l'eau  par  divers  tuyaux. 
Se  dans  lequel  on  defeendoit  au  moyen  de  quelques 
degrés. 

4®.  Ce  badin  étoit  environné  d’une  baluftrade, 
derrière  laquelle  régnoit  une  cfpècc  de  gallcric  afTez 
large  pour  contenir  ceux  qui  artcndoicnc  que  les  pre- 
miers venus  fuflcnt  forcis  au  bain. 

S ®.  Les  étuves  appcllécs  laconicum  & tepidarium 
étoient  réunies. 

é9.  Ces  pièces  étoient  de  forme  ronde,  afin  que  la 
vapeur  ne  fut  pas  moins  grande  dans  le  centre  qu’à  U 
circonférence. 

7®.  Ces  pièces  avoicnt  autant  de  hauteur  que  de 
largeur,  jufqu'au  commencement  de  la  voûte,  od 
on  laifToit  une  ouverture  pour  donner  du  jour , 8c  pour 
fufpcndre  aveq  des  chaînes  un  grand  bouclier  d’airain , 
qu’on  haudbic  ou  qu’on  baifToit  à volonté,  pour 
augmenter  ou  diminuer  U chaleur. 

8®.  Le  plancher  de  ces  étuves  étoit  creux  8c  fuf- 
pendu  pour  recevoir  la  chaleur  de  l'k\pocauftum , ou 
grand  fourneau  maçonné  defTous,  qu’on  avoit  foin  de 
remplir  de  bois,  ou  d'autres  matières  combuftiblcs  , 
8c  donc  la  chaleur  fe  communiquoit  aux  étuves,  a U 
faveur  du  vuide  qu'on  laifToit  fous  les  planchers. 

j®.  Le  même  fourneau  fervoit  encore  à chauffer 
une  autre  chambre  appcUéc  vaforium  dans  laquelle 
étoient  crois  grands  valcs  d’airain , appelles  milliana 
à caulc  de  leur  capacité  ; ils  contenoicnt  de  l’eau 
chaude , de  1a  tiède  8c  de  2a  froide , qui , par  des 
tuyaiuc , corrcfpondoicnc  aux  bains,  où  elle  écoit  em- 
ployée fuivant  le  befoin  des  baigneurs. 

A l'égard  de  l'arrangement  ou  difpofirion  des  diffé- 
rens  apgartcmens  de  bains  publies , voici  ce  qu’on  en 
fait. 

On  y voyoit  d’abord  un  grand  badin  ou  pifeine, 
pifeina  natatio,  difpoféducoré  du  nord,  où  l’on  pou- 
voir non-feulement  fc  baigner,  mais  encore  nager 
commodément  : il  y av°ù  des  brins  particuliers  qui 
jouiffoient  de  cette  commodité  ; tels  étoient  ceux  de 
Pline  fie  de  Ciccxou. 

L'édifice  des  bains  étoit  ordinairement  expofé  a t 
X x x x 


Digitized  by  Google 


5 28  BAI 

midi,  avec  une  belle  façade  affez  étendue.  Il  y avoir 
à droite  U à gauche  quatre  ou  lix  pièces  à - peu -près 
fcmblablcs  qui  le  communiquoicnt;  «es  pièces,  nom- 
mées en  général  usine  aria , croient  celles  dont  nous 
avons  parié  ci-dellus.  La  laite  du  bain  chaud  étoit 
une  fois  plus  grande  que  les  autres  , a caufc  du  grand 
concours  du  peuple  qui  y abordoir,  fie  du  long  îéjour 
qu  on  y faifoit  dorduurc. 

Les  anciens , comme  nous  l’avons  dit,  prenoient 
le  plus  ordinairement  le  bain  avant  le  Couper  ; cepen- 
dant les  perfonnes  voiuptucufcs  le  baignoient  à la 
Cuire  de  ce  repas.  Lu  fortani  du  bain , ils  Ce  faiCoient 
f otter  d’huile  ou  d’onguens  parfumés,  par  des  cf- 
clavcs  pommés  alyptà  xcl  unfiuurii . 

Les  bains  publie' , lî  on  en  croit  Pline  , ne  furent 
en  ufage  a Rome  que  du  teins  de  Pompée;  des  lors, 
les  Ediles  eurent  Coin  d’en  faire  bâtir  pluficurs. 

Dj.on,  dans  la  vicd’Augufte,  rapporte  que  Mécène 
fit  bâtir  le  premier  bain  publie.  Agrippa  en  fit  conf- 
truire  ccnr  loiiantc  & dix.  A Con  exemple,  Ncron  , 
Vcfpafien  , Tue  , Domiticn , Sevèic  , Gordien  , 
Aurclicn,  Dioclécicn,  de  prcfquc  tous  les  empereurs 
qui  cherchèrent  à Ce  rendre  agréables  au  peuple , firent 
conftruirc  des  étuves,  fie  des  bains  froids,  avec  hs 
marbres  les  plus  précieux,  fie  dans  les  régies  de  la  plus 
Relie  architecture;  ils  prenoient  plaifir  à s’y  baigner 
quelquefois  avec  le  peuple;  on  prétend  qu’il  y avoir 
jufqu’à  huit  cents  de  ces  édifices  répandus  dans  tops  les 
quartiers  de  Rome. 

La  principale  régie  des  bains  a été  d’abord  de  ne 
les  ouvrir  jamais  avant  deux  ou  trois  heures  apres 
midi.  Se  cnluitc,  ni  avant  le  folcil  levé,  ni  après  le 
folcsl  couché.  Alexandre  Sévère  permit  cependant 
qu’on  les  tînt  ouverts  la  nuit  dans  les  grandes  chaleurs 
de  1 été.  Il  ajouta  même  la  libéralité  a la complaifancc 
en  fournifiant  1 huile  qui  bruloit  dans  les  lampes. 

Le  prix  qu’il  falloir  payer  pour  entrer  aux  bains 
étoit  extrêmement  modique,  puifqu’il  uemontoit  qu’à 
la  quatrième  partie  d’un  as,  nomme  quadrant , ce  qui 

f'cut  être  eftimé  un  liard  de  notre  monnoic , encore 
es  enfans  étoicnt-ils  exempts  de  payer.  Il  y avoir  des 
bains  où  le  prix  augmente»  en  raiion  des  petits  Coins 
qu’on  y rendoit  Se  du  luxe  qui  y regnoit. 

Le  bain  gratuit  étoit  au  nombre  des  largdTcs  que 
les  empereurs  faiCoient  au  peuple  à loccJfion  de 
quelque  réjoui  fiance  publique , mais  aufii  dans  les 
teins  de  calamité  ou  lui  retranchoit  cette  commodité , 
ainfi  que  celle  des  fpcélaclcs. 

Dans  l’origine,  tout  Ce  pafioit  avec  la  plus  grande 
décence  dans  les  bains  y les  femmes  étoient  aololu- 
ment  féparées  des  hommes  ; c’eût  été  un  crime 
à un  des  fexes  de palier  dans  le  bain  de  l’autre.  On 
avoir  poufiè  fur  cet  objet  le  fcrupulc,  au  point  que  les 
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enfans  qui  a voient  acquis  la  virilité  ne  fe  bii- 
gnoient  plus  avec  leurs  pères,  ni  les  gendres  av.c  Zm 
leurs  beau-pères.  Ia:s  gens  qui  fervoient  dans  chique  °f 
bain  étoient  du  Ccxc  auquel  le  bain  étoit  de  (Ci  né  ; nuis  a 
uand  le  luxe  eut  pris  la  place  de  la  modeftic , que  la 
ébauche  fut  futmituée  à la  décence,  les  hommes  te  r 
mêlèrent  avec  les  femmes  , if  n’y  eut  p us  de  diftinc- 
tion  ; les  maîtres  des  bains  avoient , à i’envi , des  " 
efclavcs  p’us  belles  les  unes  que  les  autres  pour  fervir 
ics  baigneurs,  facisfairc  leur  fcnfua’icé,  fit  attirer  un 
plus  grand  nombre  de  perfonnes. 

Les  m agi  ft  rats  firent  quelques  défenfes  pou:  em- 
pêcher les  femmes  fie  les  fi  les  de  garder  les  habits , fie  ; 
de  rendre  d'autres  ferviccs  aux  bains , mais  en  vain; 
enfin,  les  cmpc~curs  Adrien,  Marc-Aurclc,  fie 
A exandre  Sévère,  défendirent  ce  mélange  d’hommes 
fie  de  femmes  fous  les  peines  les  plus  rigoureufes , fie 
fous  leur  règne  les  bains  des  deux  Ccxcs  furent  fi:- 
parés  fie  la  décence  rétab  ic. 

Les  bains  particu  iers,  quoique  moins  vaftes  que 
les  bains  publies,  étoient  de  la  même  forme,  nuis 
Couvent  plus  magnifiques  fie  p'us  commodes  ; on  les 
ornoit  de  meubles  précieux  en  marbre , en  or  fie  en 
3rgcnr.  On  s'y  bnigroir  à toute  heure  , Se  or.  a die  des 
empereurs  Commode  Se  Gj  lien  , qu’ils  prenaient  le 
bain  cinq  ou  lix  fois  le  jour. 

P afietrs  empereur , Adrien  fur-tour,  ne  déJai- 
gnoicnc  pas  d’aller  Ce  baigner  avec  le  peuple  dons  les 
bains  publics;  mais  ils  exigeoient  qu’on  y mit  une 
décence  qu’on  avoir  peu  connue  jufqu'alors. 

On  fait  que  les  Perfes  firent  pour  les  bains  des  dé- 
penfes  fi  confidérablcs , fie  y prodiguèrent  un  luxe  fi 
recherché,  qu’ Alexandre , après  avoir  vaincu  Darius, 
voulant  Ce  baigner  pour  enlever  la  poufiière  dont  il 
étoit  couvert , Se  voyant  cette  magnificence  fupcrfluc, 
ne  put  s'empêcher  de  dire  aux  généraux  de  la  Cuite: 
Efi-ce  ainfi  quon  commande  aux  hommes  ? 

Les  autres  peuples  n’affichèrent  pas , à beaucoup 
près , la  magnificence  des  romains  , des  perfes  fie  des 
grecs,  dans  leurs  bains  ; mais  tous  en  avoient  adopté 
l'ufagc:  ils  les  regardoient  également  comme  des  lieux 
propres  à prendre  des  exercices  otêlcs,fie  à Ce  rafraîchir 
des  fatigues  qu’ils  venoient  d'efluyer  > ils  avoient 
aufii  la  bonne  habitude  de  favoir  nager  ; ifs  y cm- 
ployoient  beaucoup  de  tems,  ce  qui  les  avoit  engagés 
a multiplier  beaucoup  les  bains , pour  augmenter  ainfi 
les  moyens  d’entretenir  la  force,  le  courage  fie  la 
fanté.  Ils  en  faifoient  également  ufage  dans  la  jcunefic , 
l’âge  viril  Se  la  vicillcilc  ; fie  dans  le  fait  , des  qu’on 
faura  régler  les  circonftanccs  dans  lelqucllcs  il  doit 
convenir  a chaque  âge,  fie  à chique  conlHtution  , on 
fera  alluré  de  n’avoir  point  de  meilleur  moyen  de 
confcrver  la  fanté  fie  de  prolonger  fes  jours. 

Les  anciens , pour  éviter  l'inconvénient  de  la  fu- 
mée dans  les  bains , avoient  foin  qu’ils  fuflent  bien 
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efpacé;  avec  des  fenêtres  l.i:g?s  S:  cthuiiTées . pônr  y l 
entretenir  facilement  un  courant  d’air  ; les  murs 
étoient  peu  élevés,  pour  qu’on  pût  aifémen:  les  tenir 
propres. 

Il  parott  que , malgré  toutes  les  précautions  que 
preno  eut  les  grecs , i'saunquoicn:  encore  â îicaucoup 
de  petits  foins  importuns  dans  i’uidgc  des  bains  ; ce 
qui  fai  foi  t qu’Hippocrat*  les  proie rivoic  lôuvcnt  dnns 
des  circonltanccs  même  où  ils  aut oient  été  utiles  , 
parce  qu'il  craigncic  qu’en  n’appliquant  pas  bien 
le  degré  de  température  qui  convcnoie  aux  différons 
individus,  cette  pratique  fut  dans  le  cas  de  procurer 
p’us  de  mat  que  de  bien. 

Les  romains  a volent  porté  beaucoup  plus  loin 
l'attention  & les  foins  lut  les  avantages  qu'on  pouvoir 
retirer  des  différons  bains . Ce  qu’en  dit  Galien 
fcmblc  cirez  le  prouver.  On  peut  foupçonner  que  ces 
derniers  fivoient  p.iffcr  i nier. liblc ment  de  la  rompe* 
rature  froide  a la  plus  chaude.  Ceux  qui  joui  liaient 
d'une  fanté  robufte,  allaient  fe  jeter  dans  l'eau  froide 
ou  s'en  faifoient  verierfur  le  corps , comme  les  Rillcs 
le  font  aujourd'hui,  après  quoi  ils  fe  renoien:  clins 
une  pièce  pour  tranl'pircr  à leur  aile.  Ceux  qui  n'étoient 
pas  très  - bien  portons  s'abftcnoicnt  du  bain  froid. 

5 °.  Des  bains  modernes. 

Après  avoir  fait  connoltrc  ce  qui  peut  jetter 
quelque  jour  fur  les  bains  8c  la  dochinc  des  anciens 
qui  y cft  reLtive , nous  uc  devons  pas  palier  fous 
Menée  les  bains  des  modernes  qui  ont  le  plus  de  célé- 
brité. Nous  pillerons  enluite  aux  détails  qui  o»j:  rapr 
port  aux  bains  donc  nous  tarions  l'ufagc  le  plus 
habituel. 

*•  Ier- 

Sur  Us  bains  R;. fis. 

M.  Sanchez  , ancien  premier  médecin  de  l'impéra- 
trice de  toutes  les  Rullks,  afiocié-rttanger  de  ia  io-? 
ciété  royale  de  médecine,  a donne  a cette  compagnie 
un  mémoire  fur  les  bains  de  vapeurs  de  Ruliic, 
confidérés  comme  utiles  a la  famé,  Scà  l.i  guérilon  de 
plulicurs  maladies.  Je  prendrai , dans  ce  qu'a  dit  ce 
médecin  recommandable  par  les  connoitfanco.  pro- 
fondes dans  la  pratique  de  fart  de  guérir  , Ôt  dans  les 
notes  que  j‘ai  tait  moi-même  dans  la  Ruflie,  &c.  ce 
qui  cft  relatif  aux  bains  d'un  pays  qui  devient  chaque 
jour  plus  intérclTant,  depuis  qu'une  fouvcrainc  phi- 
lolopnc , pcrfuadéc  que  l’étot  le  plus  vafte  ne  doit  fa 
grandeur  qu’à  la  connoilfimcc  particulière  des  fcienccs 
& des  arts  utiles , a lu  employer  li  clHcaccmcnt  leur 
flambeau  pour  procurer  à fes  peuples  les  avantages 
dont  ils  jouilTcnr  fous  fon  empire. 

M.  Sanchez  croit  que  les  bains  Rudes  furpa/Tent , 
en  utilité  fle-cn  commodité,  ceux  dont  les  grecs , les 
romains  de  les  turcs  ont  fait  ulogc,  tant  pour  con* 
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■frvet  qu*  petit  ; rép-'et  leurs  fautes.  Ils  offrent  la 
réuniondu  bain  de*  romains  St  du  bain  turc  de  nos  jours , 
& l’on  y trouve  pour  ainlî  dire  réunis  en  une  feule 
pièce,  ‘es  avantages  que  présentent  les  autres  bains 
dans  quatre  ou  cinq  pièces  diftcccntes. 

La  différence  qu’il  y a entre  les  bains  rudes  pu- 
blies, U ceux  des  particuliers,  c’cft  que,  dans  ce* 
derniers  , ou  a à coté  une  chambre  ou  l’on  peut  fe 
coucher  a la  fortic  du  bain  , & s'y  repoter  juiqu'à  ce 
que  la  lueur  fox:  finie. 

Quand  on  entre  dans  le  bien  , on  s’y  déslnbi  le  , 
on  s’y  couche  fur  un  m uc!a<;  remp  i de  foin  ou  de 
pai’le  , mi'  lur  h première  oti  fur  1.*  féconde  banquette; 
comme  le  four  cft  chaud  , Se  qu'il  eft  garni  de  cailloux 
de  rivière  rougis,  & prcfquc  cmbtâfés  par  le  feu  qui 
eft  dcllous.  6c  qu'on  ver  le  düTas  de  l’eau  froide,  on 
; a bientôt  une  vapeur  énailfc  ardente,  qui  échauffé 
d’autant  plus  l’intérieur  du  bain  , qu'on  y répand  de 
L’c,«u  plus  ou  moins  abondamment.  Les  corps  com- 
mencent aors  à épouver  une  fucur  conlidérabîc , U. 
quand  on  veut  U faire  celle r , on  fe  fait  fiottcr  avec 
du  layon  3c  des  branches  de  bouleau  ; on  cft  lavé  avec 
de  l’eau  tiède,'  çotirne  de  la  f oidq , dont  on  ve^le 
pluiiqurs  féaux  fur  la  tête.  Ceux  qui  le  baignent  dans 
un-  bain  pub  ic,  au  défaut  d'eau  froide  pour  fe  laver 
dans  le  lieu  meme  du  bain,  vont  fe  p'onger  a côté, 
dans  quelque  iuillcau  ou  étang  cxpulc  à l'air 
libre  (i). 

Après  s’ être  jette  dans  l'eau  glacée  ou  dans  de  b 
neige,  le  mougU^  ou  l'homme  cklnvc  va  boirt:  un 
obclet  ou  deux  d'cfprit  de  grain  très -fort,  on  d« 
ierre  chaude , dans  1 [quelle  il  fait  minier  la  miatà 
en  Huile,  ou  menthe,  ce  qui  le  rendproprc  a exécuter 
avec  gai  té  les  plus  rudes  travaux. 

La  boilfon  des  feigneurs,  au  fortir  du  ba'nt  cft 
compoféc  de  bierre  angloifc , de  vin  bLanc  de  France 
ou  d'Allemagne,  de  pain  rôti,  de  fucrç  & de  tranche* 
de  citrons;  cette  boilTbn  cft  cordiale,  mais  infiniment 
moins  forte  que  l'autre;  il  en  réfultc  que  le  peuple  fe 
guérit  & fe  piéiirvc.,  par  ce  moyen,  de  grand  nombre 
de  maladies , au  lieu  que  les  gens  plus  diftingués  le 
procurent  des  fluxions,  des  maux  de  gorge,  des 
rhumes  Se  des  catarrcs  opiniâtres , qui  quelquefois  fe 
termineur  par  la  phthific. 

. Les  rufics,  au  lieu  d’entrer  dans  le  bain  lorfqne 
l’air  cft  fcc  8c  brûlant,  ne  devroient  le  faire  qu’après 
avoir  fait  répandre  de  l’eau  fur  h pierre  qui  couvre  le 
fourneau.  Cette  roféc  chaude  & humide  tempércroit 
la  chaleur  & préviendroit  les  effets  dangereux  d’un 
air  brûlant  fur  les  poumons.  Cet  air  cft  S aélif,  que 
ceux  qui  n’v  font  pas  faits  ne  peuvent  le  relpircr 
pendant  quelques  minutes,  fans  le  trouver  mal. 


(i)  Cell  ainO  qo’en  rretnpe  l’acier. 
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Pour  eonfcrver  la  chaleur  du  bain,  de  y minutes 
en  y minutes  on  vcrfc  de  l’eau  fur  les  cailloux 
échauffés  ; U vapeur  qui  s’en  élève  cft  crès-confidérablc , 
& furpaffe  en  chaleur  8c  en  activité  celle  de  tous  les 
sures  bains . On  fait  que  la  chaleur  fait  entrer  en 
eipanfion  les  particules  de  feu  & d’air  qui  fc  rou- 
voient  combinées  avec  l’eau.  Si  <Jn  fait  attention 
combien  de  fois  ces  effets  feront  rcnouvcllés  pendant 
une  heure,  on  verra  qu’il  ne  fera  pas  aifé  de  trouver 
dam  la  médecine  un  remède  égal  a celui -a,  pour  la 
force,  l’énergie.  On  s’aflurera  encore  qu’il  l’cmpo’tc 
beaucoup  fur  les  étuves  des  grecs,  des  romains  Sc  des 
turcs,  chez  qui  le  renouvellement  de  l’air,  fi  cfTenticl 
fur-tout  dans  tous  tes  lieux  où  fc  trouvent  réunis  un 
grand  nombre  de  corps , ne  peut  avoir  lieu  aufli  effi- 
cacement , & n’a  jamais  été  bien  obfcrvé. 

Les  incommodités  produites  par  de  v ! olcns  exercices, 
tes  changement fubits  de  1‘atmofphèrc , 'es  cumulions, 
les  réfroidiffemens  , les  grands  repas,  les  excès  dans 
la  boilTon  ou  dans  les  plaifirs,  engendrent  une  lan- 
gueur universelle , fuppriment  la  transpiration , & 
peuvent  produire  de  grands  acciiens.  On  (aura  s’y 
oppofer  fortement  par  cette  efpècc  de  bain,  qui  re- 
lâche doucement  La  peau,  ouvre  les  porcs,  augmente 
la  circulation , fans  biffer  la  poitrine  expofée  a aucune 
efpècc  d’embarras  : il  procure  une  fucur  facile , fuivie 
d’un  calme  heureux,  qui  amène  infenfiblcmenr  un 
fommeit  tranquille  & blu  taire 

La  vapeur  du  bain  rafle  donne  environ  40  à 4 y 
degrés  du  thermomètre  de  Réaumur  : elle  cft  animée 
par  tes  élémens  du  feu  & de  l’air  coolbmmcnt  re- 
nouvelles , donne  de  la  flcxilicé  à 1a  peau , fans  1a  re- 
lâcher, de  l’chfticité  aux  organes  de  la  rcfpirarion  , 
aux  veines  & aux  artères,  cr.fiu  rétablit  b vitalité 
dont  toutes  les  parties  étoicnc  douées  avant  1a  ma- 
ladie. 

Dans  les  inflammations  ou  rumeurs  internes,  ex- 
ternes, avec  fièvre,  douleur  & tenfion  , dans  les 
fièvres  ardentes,  la  petite  vérole,  les  fièvres  putrides 
& lentes,  les  plcuréfics,  M.  Sanchez.  croit  qu’un 
médecin  inftruit  tircroit  un  bon  parti  du  bain  rafle 

Ens  chaque  lix  ou  huit  heures,  en  nourrilfant  le  ma- 
idc  lorlqu’il  cil  hors  du  bain,  en  lui  confcrvant  le 
ventre  libre  avec  quelque  lavement,  en  le  faifant 
laver  après  avec  de  l’eau  tiède,  fans  friftions,  en  lui 
donnant  pour  boiffon  du  quar  avec  le  vinaigre  ou  le 
mid , du  petit  lait  avec  de  Vofeilie > pour  nourri- 
ture du  cacha,  ou  potage  fait  avec  la  farine 
d'avoine  ; alors  prcfquc  cous  les  autres  remèdes  de- 
viendraient inutiles. 

S'il  confidèrc  les  maladies  chroniques,  comme  le 
but  cft  de  produire  une  fièvre  légère  au  moyen  de 
laquelle  on  puifl’c  diffoudre  la  matière  qui  caulc  des 
embarras  dans  les  vaifleaux  capillaires  de  quelque 
-partie  que  ce  foit,  que  tous  les  remèdes  qu’on  con- 
Icillc  doivent  tendre  la*  il  cft  tfès-pcriuadé  qu’oq  ne 
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peut  rien  comparer  à l’avantage  qu’on  peut  tirer  dan* 
ces  cas  de  4 ou  y heures  pat  four  de  l’ufagc  des  baini 
rafles. 

J* ai  obfcrvé  que  le  premier  abus  qu’on  fait  de  ce 
bain  cft  d’y  entrer  lorfque  l’air  eft  encore  fec  & ar- 
dent , & qu’on  fent  un  bandeau  autour  de  la  tête, 
avec  une  odeur  défagréablc.  Les  iafpe&cus  ne  de- 
vraient y biffer  entrer  qui  que  ce  foit , avant  que  tout 
le  lieu  fut  purgé  de  vapeurs  nuifibles. 

On  doit  mettre  entre  le  repas  & le  bain  4 ou  y 
heures  d’intervalle  , plus  ou  moins , fuivant  que  l’cfto- 
mac  cft  plus  ou  moins  chargé.  Ce  bain  cft  très-dan- 
gereux pour  les  pci  tonnes  qui  ont  le  ventre  refferré , 
fur-tout  pour  les  perfonnes  du  fexe,  & en  particulier 
les  femmes  greffes , qui  font  dans  ce  cas. 

Ileftauffitrès-nuiffblc  de  faire  ufage  des  vemoufes 
fearifiées  de  tems  à autre , comme  le  font  certaine* 
perfonnes,  qui  ne  peuvent  plus  en  perdre  l’habitude 
(ans  courir  de  grands  dangers. 

Les  fnéhons  avec  le  favon  & les  branches  de  bou- 
leau amollies  dans  l’eau  chaude  fout  très -avanta- 
geuses, & doivent  exclure  les  caux-dc-vie,  defemeur». 
pommades , infufions  de  raifort  dam  l’cau-dc-vic , & 
autres  cpmpofirions , introduites  par  le  luxe  ou  par 
l’ignorance. 

Ceux  qui  font  forts  & robuftes  peuvent  fc  laver, 
après  le  bain,  avec  de  l’eau  tiède  ou  froide,  fc 
frotter  fur  b neige  8c  nager  dans  l’eau  glacée  ; ce 
que  doivent  éviter  ceux  qui  font  délicats , qui  ont  la 
poitrine  crès-fcnfiblc  & la  tète  aiiémcnt  doulourcufc. 
Dans  ces  cas,  après l'ufagc du  favon,  l’eau  tiède  feule 
doit  être  employée,  8c  on  fera  bien  de  fe  coucher. 
Généralement  parlant,  il  cft  effentiel  qu’en  fortant  ou 
ait  le  meme  degré  de  chaleur  qu'en  entrant. 

Après  leurs  couches  les  femmes  ruffes,  dm  le 
peuple,  vont  au  bain  , entretiennent  la  tranfpirarion 
& évacuent  copieufcmcnt  les  humeurs  lùrabondantes  , 
(ans  éprouver  aucun  inconvénient}  ce  qui  fait  voir 

Sue  , dans  les  premiers  jours  qui  iuivent  l’accou- 
nement  chez  les  femmes  aifées , on  ne  doit  rien 
avoir  tant  a coeur  que  d'entretenir  bcranfpiration  par 
tous  les  moyens  pofiîbles.  M.  Sanchez  regarde  lur- 
tout  cette  pratique  comme  indilpenfablc  pour  les 
femmes  chez  qui  on  pourrait  ioupçonner  un  virus 
vénérien. 

Autant  cet  avantage  eft  fcnfible  pour  les  mères  , 
autant  il  eft  noifiblc  pour  leurs  enfans,  chez  nui  U 
poitrine  , qui  n'cft  pas  encore  bien  développée , ne 
pcrmcc  pas  un  libre  cours  au  Lang , 8c  les  expofe  à 
être  fufioqués. 

Si  dans  les  maladies  dont  410m  avons  parlé  & dans 
les  fièvres  chaudes , le  fang  fortoit  par  le  nez , les 
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urines  oa  le  fondement , le  malade  étant  dans  le  bain 
ou  qu’on  y vit  des  difpoficions , alors  on  le  fait  fortir, 
on  le  couche  dans  un  endroit  froid  , on  lui  fait  boire 
de  l'oiicrat  goutte  à goutte.  C’eft  le  fpécifiquc  de  cous 
les  flux  de  l'an  g , excepté  celui  de  la  matrice , donc 
le  remède  cil  l’eau  pure  & fraîche  bue  continuellement 
goutte  à goutte  à l’air  libre. 

Lorfqif on  fair  ufage  du  bain  rafle  ou  de  vapeur , 
on  joint  les  fiéhons  avec  le  favon  dans  toutes  les 
maladies  où  il  n’y  a point  de  fièvre  ; dans  celles  de 
poitrine , où  on  ne  crache  pas  le  fang , & où  le  pouls 
n’cft  pas  fébrile , on  donne  pour  aliment  un  ou  deux 
laits  de  poule. 

Les  maladies  vénériennes  fe  montrent  aflez  en 
Ru  flic  fous  Le  caraétère  de  la  maladie  appcltée  cinga9 
ou  feorbut  ; ces  maladies  font  alors  dégénérées , mais 
ne  peuvent  être  guéries  par  les  anci-fcorburiqucs.  Deux 
heures  de  bain  deux  fois  par  jour , des  f î&ions  de 
favon  une  fois  feulement,  une  forte  décoction  de 
buis  ou  de  genièvre  en  boiflon , ou  de  l' hydrogala , 
s’il  y a fièvre  te  ardeur  dans  les  parties  génitales,  de 
plus  une  teinture  de  fublimé  corroftfau  fortir  du  bain , 
réufliflent  on  ne  peut  mieux.  M.  Sanchez  croit  le  lait 
contraire  à la  gucrifon  du  virus  vénérien  en  général, 
à moins  que  ce  ne  foit  lorfquc  les  fympcômcs  véné- 
riens font  encore  très-aétifs.  J’ai  eu  plus  d'une  occa- 
fion  d’éprouver  le  contraire.  11  (croit  utile  de  purifier 
le  bain  avec  du  vinaigre  : peut-être  le  nitre  te 
d’autres  fubftanccs  du  même  genre  feroient-clles  in- 
diquées dans  ces  cas,  dans  d’autres  maladies,  fur-tout 
dans  les  conftitutions  épidémiques  te  pcltilcnriellcs , 
fi  toutefois  les  bains  y conviennent , ce  qui  n'eft  pas 
encore  aflez  déterminé. 

La  maladie  connue  fous  le  nom  de  fleurs  blanches 
c(t  commune  dans  les  pays  froids  & humides  ; clic  a 
le  double  inconvénient  de  rendre  les  femmes  ftérilcs, 
te  d’éloigner  d’elles  leurs  maris  : le  bain  de  vapeur  y 
convient  fort  avec  la  lotion  tiède;  on  le  continue 
pendant  un  mois  tous  les  loirs,  avec  une  force  décoc- 
tion des  fommités  récentes  de  gcr.cc , prife  a 1a  dofe 
de  trois  vc;rcs  le  matin. 

Il  feroit  avantageux  pour  les  pains  publics  ru fies, 
qu'on  y établit  un  tribunal  de  police,  qui  en  cui  l’inf- 
pcéhon  dans  tout  l’empire,  te  promulguât  des  régie  - 
mens  qu’il  ne  pût  être  permis  d’enfreindre  fans  en- 
courir la  vindicte  publique  ; c’cft  au  gouvernement  a 
veiller  à ce  que  ce  point  cflcnciel  foie  pris  en  confidé- 
xation. 

Les  bains  devraient  être  confirmes  en  pierre  de 
taille  ou  en  briques  bien  cuites  , au  lieu  de  bois 
ni  ne  peut  fc  confcrvcr  que  io  à it  ans;  d'ailleurs 
s perdent  leur  chaleur  par  leurs  angles  te  les  fentes 
qui  relient  encre  les  folives.  Au  lieu  d’une  pièce  pour 
l'tifagc  des  bains  il  en  faudrait  crois,  une  pour  fc 
déshabiller,  avec  l’attention  de  faire  couvrir  la  cein- 
ture <f  un  linge  que  la  modeitu:  /ait  employer  aux 
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turcs  & aux  perfans;dans  la  féconde  pièce,  on  foeroie 
& on  ferait  frotté;  dons  la  troifième , on  fetoit  lavé 
avec  l’eau  chaude  ou  froide. 

11  feroit  encore  néceflâire  de  bâtir  des  bains  dans 
les  hôpitaux , où  le  four  fera  au  milieu  de  la  (aile  du 
bain , pour  avoir  un  côté  de  plus  que  par  la  confit uc- 
tion  aélucllc  , de  proportionner  le  nombre  de  ces 
bains  a la  quantité  des  malades  qui  feront  dans  le 
cas  de  s’en  fervir,  d’en  avoir  d’autres  pour  les  gens 
bien  portons.  11  fera  bon  de  placer  dans  chaque  pièce 
des  thermomètres  te.  des  hygromècies  , pou  t pouvoir 
confcrvcr  toujours  la  même  température.  M.  San- 
chez donne  un  modèle  de  confiruîtion  qu’on  pourra 
conlultcr  dans  le  mémoire  de  la  lociécé  royale  (i). 

J.  1 I. 

Bains  de  Finlande. 

En  Finlande,  on  employé  i fortes  de  bains  d’étuve , 
l’une  sèche,  l’autre  humide.  Dans  U p etnière,  le 
thermomètre  de  Réaumur  marque  de  48  à 60  de- 
grés. Une  corde  te  une  courroie  a 4$  degrés  s’y  peu- 
vent raccourcir  d’un  tiers  de  pouce  fur  une  longueur 
de  16  pouces.  Dans  l’étuve  humide  la  chaleur  cft 
beaucoup  moins  grande , elle  monte  de  j 6 a 40  de- 
grés ; les  courroies  s'y  allongent  : la  vapeur  cft  âcre , 
actacjuc  les  yeux;  aucune  lumière  n’y  peut  refier  al- 
lumée; les  animaux  y pacifient , te  peuvent  y périr  ; les 
hommes  y ont  des  vertiges  te  y deviennent  comme 
ftupides. 

La  chaleur  humaine  monte  au  plus  à jo  degrés 
dans  une  étuve  échauffée  à jo  degrés;  on  a Trouvé 
que  celle  de  la  main  , des  aille  lies,  alloit  de  j 1 à jx. 
L’urine,  dont  la  chaleur  ne  pafle  pas  19  dans  l’état  de 
fauté,  élève  le  mercure  après  de  j 1.  Chez  les  jeunes 
gens,  dans  des  étuves  les  plus  chaudes  qu’ils  pouvoient 
i apporter,  le  mercure  a monté  dans  leurs  mains  entre 
jj  & 5 f dans  l’étuve,  le  pouls  qui  bac  de  70  à 77 
fois  par  minute  dans  les  hommes  de  moyen  ^|c , a 
donné  de  115  à 1 pull, irions.  Chez  des  enfans  de 
1 1 ans  les  pulfations  qui  font  ordinairement  de  80  a 
yO  ont  donné  de  150  a x 60  puifations. 

Malheurcufement  les  petits  enfans  y font  expof  s 
comme  les  grandes  perfonnes  : il  cft  prcfque  impoi- 
fiWc  chez  eux  de  compter  les  pullations , mais  ils 
rcfpircnr  1 jo  à 180  fois  par  minute.  Quelquefois  ils 
y refient  comme  morts,  & ont  l’air  de  fc  réveiller  eu 
turfaut.  On  les  baigne  eu  outre  deux  fois  par  jour. 

On  a obfcrvé  que  les  bains  font  caufc  que  beau  - 
coup  d’enfant  pétillent  obftrué*,  ou  a la  fuite  d’autres 
maux  auflî  funcltcs. 


(*  : Mcmoiict  d<  U focicic  royale  de  médecine , lomelll, 
1?IQ» 
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cafte  , U plus  jeune  des  filles  de  Pilos  # eonduifit  le 
fil\  d'UlyHc  au  bain  , le  lava  de  les  propres  mains, 
&,  après  avoir  répandu  lue  fou  co;ps  des  elfrnccs 
pré-ieufes  , le  couvrit  de  riches  lubies  , & d’un 
ma.nc.iu  éiarlace.  Piiiftratc  Se  Télémaque  r.c  furent 
f-s  moins  bien  traités  d.r.s  le  palais  de  Mené. as. 
Lodqu'iis  en  cur.nt  admié  les  beautés , on  les  con- 
duilir  a des  baillas  de  marbre  où  le  bai;,  étoit  préparé. 
De  belles  efeLves  les  y lavé)  cm  , & après  avoir  ré- 
pandu fur  eux  de  l'huile  parfumée,  les  icvè(irent  de 
fines  tuuiqucs  de  de  fuperbes  pclilfcs. 

Le  cabinet  égyptien  ou  l'on  cft  conduit  en  dernier 
lieu,  ofrtc  un  b«Üin  avec  deux  robinvts,  l’un  pour 
l'eau  chaude,  5c  l'autre  pour  l’eau  froide.  On  s'y  lave 
foi-même  : bientôt  le  ferviteur  revient  avec  une 
pommade  épilatoifo  fi),  qui,  dans  un  inft.m,  fait 
couibcr  le  poil  aux  endroits  où  on  l’appüquc. 

Quand  on  cil  bien  lavé , bien  purifié , on  s'enve- 
loppe de  linges  chauds,  5c  don  luit  le  giridc  à travers 
des  dé  ours  qui  conduisent  a l’appartement  extérieur; 
le  p liage  imcnlîblc  du  chaud  au  f:oid,  empêche 
qu'on  ne  foir  incommodé  ; les  perfonucs  délicates  ne 
manquent  pas  de  s'arrêter  quelque  unis  d.  ns  la  falle 
voifiuc  de  l étuve  , afin  de  u'etre  pas  incommodées, 
en  paroiifint  à l'air  extérieur  : il  y en  a qui  le  tiennent 
chaudement  tmt  !e  j .sur,  & qui  gardent  leur  appar- 
tcmci  t lorsqu'il  fait  froid. 

Loriqu'on  cft  arrivé  fur  l’cftradfc,  on  trouve  un  lit 
préparé;  à peine  y cil-on  touché,  q t'uu  enfant  vient 
prctlcr  Je  fes  doigts  délicats  toutes  les  parties  du  corps, 
afin  de  les  fécherpj'f  iccment;  on  change  une  féconde 
fuis  de  hnge,  & l'enfant  râpe  légèrement  avec  la 
pon  :c  l.s  cilus  des  pieds.  11  apporte  la  pipe  & le  c.fc 
moka  (x). 

Sorti  d'une  étuve  où  l'on  croit  environné  d’un 
broui  lard  chaud  de  humide,  où  !a  lueur  ruilTcloit  de 
tous  les  membres,  transporté  dans  un  appartement 
Ipacieux  , & ouvert  à l'air  extérieur  , la  poitrine  fc 
dilate  , on  refaire  avec  volupté.  Parf.drcmcnt  nulle , 
Se  comme  régénéré , on  fent  un  bien-aile  univcrfcl  : 
le  fang  circule  avec  agilité , 5c  l'on  fc  trouve  dégagé 
d’un  poids  énorme  : on  éprouve  urc  louplcile  & une 
légèreté  jufqu'alors  mioauucs,  il  fcmblc  qu'on  vk 


(i)  El'e  ell  compose  avec  un  minéral  nommé  rufnu,  qui 
eft  d'un  Brun  fonce;  les  égyptien*  le  brûlent  légèrement,  le 
xnilen:  avec  de  l’eau , Si  y lucxot  une  moine  de  chaux  éteinte  ; 
cette  pii.*  griâtre , appliquée  fur  le  poil  , le  fait  tomber  en 
trois  minutes , fam  que  .on  éprouve  la  plus  légrre  douleur 
Ce  rumina  vit  le  Jerfa  des  arabes  . qui  c(l  cor.  pôle  de  quaire- 
viu*t  dix  parties  J- oi puaient.  Si  de  lépc  cenu  vio£t  Je  chaux. 

U)  La  b mis,  avec  toutes  ce»  précautions , ne  coûtent  qor 
trois  livres.  Les  gens  du  peuple  ne  fout  pas  tant  de  tarons  ; ils 
vont  iimplemem  fuer  dan*,  l'etuve,  h iavepi  eux. memes.  Si 
donnent  rrois  ou  quatre  fuis  en  fortxnf, 

•»  Mêdlcihl.  Tome  III. 
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pour  la  première  fois.  Un  fentiment  vif&  voluptueux 
le  répand  jufqu'aux  extrémités  du  coips. 

C'eft  ainfi  que  les  égyptiens  piévicnnent  ou  fonc 
difparoîcrc  les  rhumatifmes,  les  cataires  6t  les  maladies 
de  la  peau , ou  celles  qui  ont  pour  principe  le  défaut 
de  tranfpirarion  ; c’cft-U  qu’ils  fc  guérilfent  radicale- 
ment de  ce  mal  funefte  qui  attaque  les  fourccs  de  U 
••en-ration.  C'cft-li  qu’ils  fc  défont  de  ce  mal-aile  , 
u ordinaire  aux  autres  nations , qui  u'om  pas  autaut 
de  foin  d'entretenir  la  propreté  de  leurs  corps. 

M.  Savari  penfe  contre  l'opinion  de  Toumeforc , 
qui  avoir  pris  des  bains  de  vapeurs  à Conftantinoplc, 
où  l'on  cft  bien  moins  recherché  qu'su  grand  Caire , 
que  ces  fottes  de  bains  foot  bien  loin  do  nuire  à U 
poitrine.  11  a obier vé  qu'il  n'cft  point  de  peuple  qui 
en  fitiic  un  plus  fréquent  ufage  que  les  égyptiens , & 
qu'il  n’y  en  a point  où  les  poitrinaires  loient  plus  « 
rare;. 

Les  femmes  aiment  pafTîonémcnt  ce s bafns.  Elle* 
y vont  au  moins  une  fois  par  femainc.  Plus  fenfucllec 
que  les  hommes,  après  avoir  fubi  les  préparations 
ordinaires  , c.les  fe  lavent  le  corps  Se  fur-tout  la  rête 
avec  de  l'eau  rofe.  C'cft-'àque  des  cotffieufcs  tre lient 
leurs  longs  cheveux  noirs , auxquels,  au  lieu  de 
poudre  5c  de  pommade , elles  mêlent  des  eftcnccc 
précicofcs;  c'cft-lâ  qu’elles  fc  aofrcüTem  les  bords 
des  paupières  ; c*cft-Ià  qu’elles  fe  teignent  les  ongles 
des  mains  & des  pieds  avec  lefue  de  henné , arbrirtcau 
fort  commun  en  Egypte , & qui  donne  une  couleur 
aurore.  Le  linge  8c  Tes  habits , qui  fervent  à les  vêtir, 
font  palié*  a la  vapeur  fuarc  du  bois  d'aloës. 


On  doit  à M.  Antoine  Timoni , médecin  de 
Cor.ftaiirint'pie , une  diiTertarion  fur  les  bains  des 
orientaux , dans  laquelle  , après  en  avoir  fait  con- 
nojere  la  couftiuftimi , il  décrit  les  maladies  dans 
Icfqucltes  o.i  aenutume  de  les  employer,  5c  les  maux 
qui  en  font  quelquefois  la  fuite. 

Il  dit  que  la  loi  de  Mahomet  ordonne  aux  turcs  de 
fc  laver,  avant  chaque  piièic,  tevifage,  le  col,  les 
mains  , les  bras  , les  pieds;  amfi  comme  ils  font  icf- 
treims  à cinq  prières  par  jour,  cinq  fois  ils  fout  les 
Y y y 


Les  jours  de  bains  font  des  fttes  pour  les  égyptien- 
nes ; elles  fe  paient  magnifiquement  ainfi  que  les 
géorgiennes  & les  circadiennes  que  les  turcs  placent 
dam  leurs  feratts;  elles  font  d'une  piopreté  que  rien 
n'égale.  Se  marchent  environnées  d’un  nuage  d’odeurs. 
La  jaloulic  qui  les  obsède  leur  permet  un  luxe  intérieur 
qui  furpalfc  celui  des  européennes  ; elle  calcule  l’attrait 
irréfiftiMe  du  plaifir  dans  un  pays  chaud,  fans  faire 
attention  que  fi  Ton  peur  gagner  les  femmes  lorf- 
qu'dlcs  font  libres , cl  és  fc  donnent  elles-mêmes  dès 
qu'elles  font  efclavcs. 

Sur  les  bains  turcs. 
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«blutions  prefcritcs  ; en  outre  chaque  fois  que  les 
fexes  le  rapp  o.hcnt,  ils  doivent  fe  baigner  tout  le 
corps  ; les  femmes  ne  peuvent  s'en  difpcnfcr  après 
chaque  excrétion  périodique.  Dans  le  voyage  de  la 
Mecque  , comme  ils  n'ont  pas  d'eau  facilement  dans 
les  dclerts  de  1 Arabie  , ils  font  leurs  ablutions  avec 

du  lubie.  a- 

Les  turcs  ne  fe  fervent  que  d'<au  très-pure , tandis 
que  les  chrétiens  ont  la  mauvaife  coutume  d'employer 
des  eaux  de  citerne  qu'ils  ont  dans  leurs  habitations. 

Il  n*y  a point  de  nation  plus  ennemie  de  la  mal-pro- 
preté que  celle  des  turcs  ; ils  fe  lavent  en  fe  levant , 

chaque  fois  qu’ils  fatisfont  quelque  befoin  naturel  : 
auflî  cous  ceux  qui  ont  des  facultés  qui  le  leur  per- 
mettent , pofsèdenc  des  bains  dans  l'intérieur  de  leurs 
trtaifons , où  Us  étalent  tout  le  faite  Se  toute  1a 
pompe  atiatiques.  Ces  bains  font  l’étuve  sèche , ou  le 
laconium  des  grecs  Se  des  anciens. 

On  les  conltruit  en  pierre  de  taille  dans  plufieurs 
pièces  féparces , où  fe  trouvent  des  baignoires  de 
«nrbre  , qui  font  fournies  d’eau  chaude  ou  fr.ùde, 
au  moyen  de  deux  robinets.  Ces  pièces  font  pavées 
de  larges  dalles  de  marbre  ; eUcs  font  voûtées  & 
percées  par  haut , pour  recevoir  la  lumière.  Dans  les 
parois  des  murailles  font  des  tuyaux  qui  iailTent 
échapper  1a  chaleur  de  la  fumée  des  poêles  : à côté 
d'une  de  ces  pièces  , cft  un  réfervoir  d’eau  froide , 
plus  bas  une  chaudière  de  cuivre  qui  rcilcmblc  à 
an  chapeau  dont  les  bords  font  abattus  , & au-dcilous 
un  four  , qui  répond  à la  grandeur  de  la  chaudière, 
donc  la  chaleur  le  répand  au-deflous  des  pièces  def- 
rioécs  à fe  baigner.  Le  fen  brille  jour  de  nuit  dans 
les  bains  publies  s il  y a une  pièce  voifine  où  l’on 
dépofe  fes  habits  pour  fe  couvrir  d’une  efpècc  de 
fcrviertc  bleue  ou  blanche,  de  foie  ou  de  coton , qui 
va  de  h poitrine  aux  talons;  on  fe  feu  de  galoches 
de  bois  contre  la  faleré  Se  la  forte  chaleur.  Le  bain 
dure  une  demi-heure  en  hiver  , un  quart-d'heure  en 
été  ,*  dès  qu’on  y entre  on  commence  par  fucr,  on 
fe  fait  enfuite  frotter  avec  un  morceau  de  camelot, 
après  q :oi  on  pâlie  fur  tout  le  corps  du  favon  ou  une 
efpècc  de  terre  argilkufc. 

Dans  les  bains  pub'ics  les  hommes  de  ks  femme» 
n'ont  aucune  communication  ; ou  ils  font  divifés  en 
deux  parties  , ou  ils  y vont  à des  heures  différentes; 
ks  turcs  ont  très- peu  de  bains  où  l’eau  courante 
abonde.  On  fe  fert  beaucoup  de  l’eau  des  puits,  qui, 
taiiflai.r  dans  les  grandes  léchcrclLs,  les  plongeât 
dans  la  plus  grande  conftcrnation. 

Il  n’y  a point  de  village , avec  une  petite  mofqué.* , 
qmn  ait  nn  bain  publie  , où  l’on  confirme  immenfê- 
xneut  de  bois. 

Les  pièces  on  L’on  fe  baigne  chez  les  particuliers 
font  foutenues  avec  des  colonnes  de  marbre , cifclé'cs 
avec  art , les  chapuaux  en  font  dorés , de  ks  murs 
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ornés  de  carreaux  de  fayence  peinte  ; lés  voûtes  le 
font  auffi  , à l imitation  des  églifes  d'Italie  ou  go- 
thiques. Chez  les  gens  fomptueux  , la  chambre  où 
l’on  le  repole  après  le  bain  cft  fupérienrement  peinte, 
richement  meublée  ; les  lambris  & ks  fenêtres  en 
font  dorés.  Tous  les  vafes  dont  on  fe  fert  font  d’of 
ou  d'argent  ; ks  linges  en  font  tiflus;  on  garnit  les 
galoches  de  nacre-dc -perle,  d’or,  d'éraéraudes,  & 
de  diamans.  Les  fenêtres  font  d'une  feule  glace,  afin 
de  lailTcr  mieux  jouir  de  la  vue  du  jardin  de  la  maifon, 
où  l'on  fait  ordinairement  jouer  les  eaux  dans  ces 
aomens. 

Au  fortir  du  bain  , les  turcs  boivent  leur  café , ou 
du  forbet  ; quelques-uns  ont  pris  la  coutume  de  boire 
de  la  limonade  françoife. 

* 

Les  grecs  , ks  arméniens  Se  les  juifs  fe  fervent  «lu 
bain  moins  fréquemment  ; mais  ceux  qui  font  âifés  y 
déploient  une  grande  ibmpcuofité. 

M.  Timoni  croit  que  c’cft  à l’ufage  du  bain , chct 
ks  turcs , qu’on  doit  attribuer  le  peu  d'inrcnîrcé  du 
virus  vénérien  ; il  le  vante  contre  la  ftérilité  & l’hyf- 
téricifmc.  Quoique  les  femmes  turques  ne  fkUcnt 
point  d’exercice , puisqu'elles  fortent  rarement,  & (c 
ricnncnt  prcfque  toujours  fur  leur  fopha , elles  ne 
IailTent  pas  d erre  bien  réglées  Se  exemptes  des  acci- 
dens  fpafmodiques  auxquels  font  fujettes  les  femmes 
des  autres  c'imats  ; c’cft  fan*  doute  au  bain  qu'elles 
font  redevables  de  ces  avantages.  Un  mari,  même 
jaloux  , ne  peut  empêcher  fa  femme  d'aller  au  bain 
publie  , s'il  n'en  a pas  chez  lut  ; 6e  cette  obligation 
cft  plus  indifpenfabk  que  celle  d’aller  aux  raofquées. 

M.  Timoni  ajoute  , qu’il  s'eft  fervi  avec  le  plus 
grand  fuccès,  ainli  que  Mufgrave  , du  bain  contre  la 
goutte  vérolique , en  y ajourant  des  pùlulcs  mercu- 
rielles; que  l'ans  faire  d'injcûion  dans  les  gonorrhées» 
on  tire  le  plus  grand  parti  d'un  mélange  de  mcrcuic 
doux  avec  le  baume  de  la  Mecque. 

Mais  fi  ks  bains  font  très-utiles  aux  orientaux,  il 
faut  aufïi  convenir  que  les  incommodités  qui  en  font 
les  fuites  ont  des  conféquences  dangereufes,  de  don- 
nent naifîancc  à des  maladies  incurables. 

La  fréquence  des  bains  chauds  relâche  toutes  les 
fibres,  caufc  fouvenr  des  fyncopcs , des  vomificmens, 
des  maux  de  tête , des  veniges,  des  caiditlgics,  fur- 
tout  chez  les  femmes  délicates , chez  qui  k fa*  g fort 
quelquefois  par  ks  veux,  le  nez  de  la  bouche  ; ü lent 
caufc  aufli  des  fan  fit  s-couches  , des  hémorrhagies  qui 
ont  des  fuites  fur  eftes , quelquefois  l’apoplexie  , la 
phihific,  fhydropific  , des  points  de  côté,  des  beur- 
donnemens  u'oicil  e , des  ophtalmies  opiniâtres,  tou- 
vent  pour  s’être  réfroidi  au  fortir  du  bain  ; d’aillears 
une  fueur  trop  abondante  de  flèche  le  Cing  de  les 
autre  s humeurs , difpofe  le  corps  à différente?  ma  tac  ici, 
| comme  l’aftbmc,  le  hoquet,  ks  tonvultions,  &c. 
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Ce  bain  eft  parikulièrcmert  nuifible  à c:or  qui  ont 
[i  poitrine  délicate  | ils  fenrctit  augmenter  la  douleur 
k i'opprefllon  après  en  avoir  fait  ufage.  II  eft  égale- 
ment a redouter  pour  CCL1I  qui  ont  une  ôifponrion 
prochaine  à la  cach'xic  , ou  qui  ont  eu  des  fièvres 
d’accès  : ces  derniers  doivent  s'attendre  a une  rechute 
nès-prompte.  Ceci  peut  très-bien  être  appliqué  au» 
hini  ru  rtc»  qu'on  prendruit  dans  les  mêmes  tirconf- 
nnces. 

Le  plus  dargcreitx  de  tous  les  maux  que  peuvent 
produite  les  bains  en  Turquie,  c'efl  de  difpofcr  le 
corps  à 1a  contagion.  Il  cft  aifé  de  fencir  que,  dans  les 
tems  où  la  perte  exerce  fes  ravages , le  bain  tenant  les 
pores  continuellement  ouvetts  , les  cotps  font  bien 
plus  difpofés  alors  à recevoir  les  miafmcs  peftilcntiels. 

Cette  remarque  a été  faite  particulièrement  pat 
M.  Paris  , médecin  dr  Montpellier  à At  dre  oplc  , 
dont  un  mémoire  fur  la  perte  a été  couronné  par  la 
faculté  de  médecine  de  Paris  : il  a encore  fait  un 
mémoire  fut  1rs  bains  turcs,  où  il  prétend  que  la 
lcnfual  té , rbabitude , îc  le  befoin  des  bains  font 
tels  chez  les  turcs , qu'ils  ne  peuvent  être  arrê.és  par 
aucun  ftein  fut  cette  pratique  dangereufe. 

M.  Paris  prétend  encore  que  cet  ufage  habituel , 
midi  tôt  la  première  époque  des  évacuations  pério- 
diques rhex  les  femmes , rend  bientôt  leur  peau  molle, 
fléirit  leurs  appas  les  plus  féduifans;  le  dtfir  de  plaire 
' &dc  plaire  lo  .g-tems , qui  cft  fi  naturel  au  frxc  , n'a 
pu  cependant  leur  commander  le  l'acrifice  d'une  habi- 
rude , fi  conforme  à leurs  goûts. 

Les  vapeurs  hyftériques,  les  fuppreffions  de  lègtes, 
les  obfttudions , font  les  maux  qui  les  accablent  le  plus 
journellement ; en  effet,  on  fent  que  le  fyftème  vaf- 
culairc  doit  beaucoup  petdrc  de  fon  énergie,  de  Ion 
adivité  . que  l'imprertio»  de  l'air  extérieur  cft  trèi-fort 
à redouter , que  ft  l'air  cft  de  pluficurs  degrés  plus 
chaud  que  le  poumon , il  ne  peut  manquer  de  détruire 
plus  ou  moins  les  folides , de  vicier  les  fluides , de  dé- 
ranger les  organes,  fur- tout  les  poitrines  délicates 

Il  eft  des  individus  que  la  privation  du  bain  rend 
trille  i qui  el'c  ôte  l'appétit , qu’elle  fait  meme 
tomber  malades.  On  ne  peut  donc  veiller  trop  atten- 
tivement à fixer  les  circonftances ou  Ion  a appereu 
qu'ils  font  dans  le  cas  de  nuire  à differentes  conlti- 
tutions , à faire  coonoîne  telles  ou  .e  développement 
de  l'énergie  du  bain  peut  être  le  pflas  fi  vocable  , a 
répandre  enfin,  des  préetpees  qu'on  n a pas  affez  pro- 
mulgués pout  l'avantage  de  la  nation. 
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Bains  des  indiens. 


r VI  Annuetil  nous  a donné  une  idée  des  bains  des 
indiens , qui  cft  allez  curieufe  pour  que  nous  croyons 


devoir  la  faire  cormcttie.  Il  en  a fait  un  grand  ufag' 
à Surate. 

Dans  ces  climats , le  bain  ne  confifte  pas  à fe  plon- 
ger, comme  en  Europe,  dans  une  rivière  ou  dan» 
une  cuve  ; on  trouve  dans  ceux  qui  font  pub.ics  «ois 
folles  voûtées  8c  éclairées  par  en  bout,  au  moyen  de 
fenêtres  rondes.  On  fe  de'slubt.le  dans  la  première: 
il  y a,  dans  la  féconde  , des  fontaines  d eau  lie  Je  i 
dans  la  troifième  , l'eau  cft  prcl'quc  bout  lame  , & la 
chaleur  cft  ft  grande,  qu'on  peut  à peine  marcher  lur 
le  plancher. 

Dès  qu'on  cft  entré  nud  dansl'une  de  ees  deux  der- 
nières filles , un  des  fervitcurs  du  bain  vous  étend 
fur  une  planche,  8c  vousartofe  d'eau  chaude  , en'uire 
il  vous  preffe  tout  le  corps  avec  un  art  adtmrab.c.  Il 
fait  craquer  les  joinrutes  de  tous  les  doigts , 8c  même 
celles  de  tous  les  membres.  Il  vous  retourne  Sc  vou» 
étend  fur  le  ventre.  Il  s'agenouille  fur  vos  rems , vous 
faifit  par  les  épaules  , fait  craquer  l'épine  du  dos , en 
agitant  toutes  les  vettebres,  donne  des  grands  coup» 
fur  toutes  les  parties  les  plus  charnues  & les  plus  mul- 
culcufis  , puis  il  revêt  un  gant  de  crin , le  il  vous  en 
frotte  tout  le  corps  au  point  de  fe  mettre  lui  mène  ra 
fucur,  il  lime  avec  une  pierre  ponce  la  chair  epaifln 
8c  dur;  des  pieds , ils  vous  oint  de  favons  8i  d odeuts, 
enfin  i!  vous  rafe  le  vous  épile. 

Ce  manège,  dit  M.  Arquer  il,  dure  bien  trois 
quarts-d'heurc  , après  cela  on  ne  le  reconnou  plus  , 
il  fcmblc  qu'on  foit  un  homme  nouveau  : on  fent  dam 
tout  le  corps  une  forte  de  quiétude , Sc  le  defir  de  le 
reproduire  par  l'irritation  , 8c  1 harmonie  que  les  ftot- 
trmens  Sc  les  tiraillement  ont  étab.t  entre  routes  fes 
parties  : la  peau  eft  quelque  tems  couverte  d une Tueur 
l-  eèrc  qui  un  donne  une  douce  fraîcheur  : on  fe  lent 
vivre.  On  paffe  enfuitc  deux  heures  fur  un  canapé  . 

8c  en  s'endort,  foit  faiblcffc  , foir  excès  de  chaleur  , 
apiès  avoir  fumé  un  demi-hok.t  c eft  un  plaifir  que 
ne  fendront  jamais  les  corps  reffetres  parles  rroid.  du 
nord , ou  livrés  à l'aâivité  inquiète  des  climats  tem- 
pérés. 

Les  femmes  prennent  les  inins  avec  les  mêmes  cé- 
rémonies , mais  ce  font  des  femmes  qui  les  mallent . 
ou  qui  les  frottent.  Ce  plaifir  cft  fi  grand  , que  dans 
leuts  maifons  mêmes,  elles  paffert  une  partie  de  la 
journ'c  fur  des  canapés , entourées  d cf .laves  accrou- 
pies qui  leur  preflent  6e  leur  frotteut  les  jambes,  Sc 
quelquefois  tout  le  corps. 

Je  croirois  affez  que  le  fens  du  toucher  , répandu 
dans  tout  le  corp»  , pourra  t être  fufeeptiblc  de  fins 
de  plaifir  qucàous  ne  l’imaginons  dans  nette  Europe , 
St  quMn’y  a pas  un  feul  end-.oiten  nous , eu  une  douce 
irritation  des  houpes  nerveufes  ne  pût  procurer  une 
fenfarion  délicieufe.  Cet  art  de  la  volupté  ne  me 
paraît  avoir  été  cultivé  qu'aux  Iodes  : nous  le  dedai- 
gnons  en  Europe.  Notre  aétivitc  rejette  un 
“ Y y y a 
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qri  entraîne  une  perte  die  rems  confidérable , 5c  rend 
ici  corps  mous  de  efféminés. 

(M.  Macquart.) 

BAIN.  ( Mat.  méd.  ) 

Nous  avons  fait  connoîrre  , dans  l’article  précé- 
dant , tout  ce  qui  eft  relatif  à i'biBoriqne  des  bains , 
buis  différentes  natures  , leurs  d.fférertcs  manières 
d’agir  , leurs  avantages  5c  leurs  inconvénient,  parti- 
culièrement dans  l'état  Gin,  il  ne  nous  rcflc  plus  qu  i 
développer  dans  quelles  circcnflanccs  des  dérange- 
mens  de  l’économie  animale  ils  do;vcr.t  ctic  em- 
ployés, en  rapportent  les  cas  principaux  dans  ldquds 
ils  ont  été  recommandes  par  les  médecins  de  tous  les 
âges. 

Nous  diviferons  donc  cette  fécondé  partie  des  bains 
de  la  manière  buvante  : 

i°.  Dodrine  des  anciens  médecins  fur  les  bains  ; 

i*.  De  l’uti  ité  générale  des  bains  dans  les  maladies, 
d'après  les  médccius  modernes  ; 

)p.  Des  bains  chauds  i 

4".  Del  bains  titdcs  5 

50.  Des  bains  froids  ; 

6°.  Des  bains  compofés  ou  médicinaux  > 

7°.  Des  bains  de  vapeuis. 

8°.  Notice  des  ouvrages  les  plus  importans , oui 
•nt  paru  fur  les  bains , 5c  en  mème-tems  fur  les 
eaux. 

l*\  DoUrine  des  anciens  médecins  fur  les  bains. 

Avant  d'entrer  dans  desdérails  fur  les  avantages  des 
bains  reconnus  par  la  médecine  moderne  , il  eft  bon 
de  faveir  ce  qu’ont  dit  les  anciens  fur  l'utiiué  que  l’an 
de  guérir  pouvoit  en  retirer  i c’cft  pourquoi  nous  ex  - 
minerons  pi  ogre  Hivernent  les  obfcrvations  efTenticIlcs 
qui  fc  rencontrent  dans  leurs  ouvrages  fur  cet  obj.*t  i 
mus  éviterons  les  redites  allez  fréquentes  ebez  les 
ditfércns  auteurs  qui  n'ont  fait  que  copier  ceux  qui , 
avant  eux,  avoient  , fur  ce  même  peine , lai  lie  des 
écrits  qui  jouiraient  de  quelque  réputation.  J'ai  feu- 
lement <xtra:rdc  leur  do&rinc  particulière,  ce  qui 
peut  laiffer  appcrccvoir  les  progrès  del  ucs  connoif- 
fanccs.  Comme  ils  n'avoient  que  des  idées  très-cir- 
confcritCs  fur  la  pbyfiquc  de  nos  corps  , 5e  de  ceux 
qui  nous  entourent,  ils  n’ont  pu  pcifeûionner  1rs 
détails  rcl  .tifs  aux  bains , comme  m uyuron*  été  d.  ns 
I:  cas  de  le  f lire  depuis  : cependant  iwaut  coaverir 
que  c’eft  un  des  objets  dont  ils  fc  font  le  plus  occupés , 
5c  on  peut  dire  avec  avantage,  pu.fqu’il  eft  une  foule 
de  circonftances  dans  Iclqucllcs  nous  employons 
encore  aujourd’hui  ce  moyen  comme  iis  le  faifoicnt 
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autrefois  , 5c  que , tan:  pour  corferver  la  famé  que 
pour  la  réparer,  c’eft  peut-être  le  plus  efficace  de 
ceux  qu’ils  ont  connu  , comme  c’cft  encore  un  de* 
plus  utiles  qui  foient  en  notre  difpofition. 

Ariftotc . 

Avant  Hippocrjte , Ariftorc  eft  un  des  premiers  qui 
ait  écrit  quelque  choie  fur  l'eau  5:  les  bains.  Il  a cru 
que  les  bains  d’eau  chauffés  au  folcil  éto-ent  courants 
à la  Gn?é.  Il  a encore  dit  quc'qu*:  choie  fur  le*  eaux 
de  la  mer  5c  leur  Glure  (0*  Mais  c'eft  en  très-peu 
de  mot*.  Comme  l’eau  peut-être  confidérée  comme 
un  bain  intérieur  5c  extérieur,  je  joindrai  luccii  ftnunt 
ce  que  les  anciens  ont  du  fur  l’eau,  &c  ce  qu'ils  ont 
écrit  fur  les  bains. 

Hippocrate  6*  Galien. 

Le  flambeau  de  la  médecine,  Hippocrate,  qui  a 
obtci  vé  avec  tant  de  juflcllc , 5c  tiré  un  fi  grand  parti 
des  moyens  bs  plus  fiir.plrs,  n'a  pas  manqué  de  faifir 
tous  les  avantages  que  fon  art  pouvoit  rencontrer  dans 
l’ulagc  tant  int  rrne  qu'externe  de  l’eau  ; aufti  a-t-il  fait 
IV numération  d’une  infinité  de  cas  où  elle  ldi  a été 
d'un  mervei  leux  fecours , 5t  (an1*  bien  conncitrc  la 
nature  de  cet  élément , dont  il  n’éroit  guères  poffible 
qu’il  fut  inllruir , il  a fu  le  diftingucr  , en  rendre  les 
qua’ités  applicables  à l’économie  atïim.'le  , & enrichir 
par  fon  autorité  rcfpeâablc  , l'art  de  fauver  les  bénî- 
mes , du  moyen  peut-être  le  plus  efficace  dont  il 
purifie  faire  ufage. 

Galien  s’eft  auflî  beaucoup  occupé  de  cetre  partie, 
Jk  il  a c -romerré  leur  ce  qu’Hippocratc  a dit  fur  ce 
point , fingulit  rement  dans  fon  livre  De  aquis  6’  heisi 
St  comme  il  s’eft  attaché  à la  même  dotfrinc , qu  i a 
feulement  un  pru  plus  étrndic  5 je  prendrai  chez  lui  le 
texte  même  d’rlipi  ocratc,  fans  oublier  le  comimnta- 
tcur , s’il  en  eft  befoin. 

Hippocrate  regardoit  l’eau  comme  nourriflartrout, 
5:  le  feu  comme  le  grmd  mobile  du  mouvement  : il 
avoir  obfcrvé  le  poids  de  certaines  eaux , la  fave  r 
pmticulièîc  à chacune  d'elles  : on  voit  qu’il  s’eft 
trompé  quelquefois  en  les  jugeant  , comme  lorfqoM 
prétend  que  celles  qui  jai  liftent  à travers  les  pierres , 
ou  qui  fc  rencontrent  près  de  quelque  fubftancc  miné- 
rale , font  mauvaifes,  qu’il  fout  p éfercr  celles  qui 
fortent  des  terres  molles  & friables  , que  les  eaux  qui 
prenoient  leur  edurs  habituel  du  côté  de  l’occidcur , 
n’étoient  pas  également  bonnes,  qu  il  eft  dangereux 
de  boire  l’eau  des  grands  fleuves,  à caufc  des  petit* 
qui  s'y  jettent. 

Dans  fon  livre  fur  l’air  , les  eaux  & les  lieux  , il 
expofe  la  nature  des  eaux  de  fontaine  , des  marais. 


(I)  Ex  yrvblon.  (te,  M, 


Djç 


d by  Google 


B A I 

des  !ae«,  & décrit  les  maladies  que  caufeut  les  mau- 
v.ifcs  eaux. 

Dans  le  chapitre  IV  il  traite  de  1a  pluie,  de  la 
neige  6c  de  la  glace  (i).  Il  die  que  l'eau  cil  le 
moins  pur  des  élément , pat  le  du  fens  par  lequel  on 
peut  la  juger  , prévient  que  l'uLgc  en  fait  connoître 
la  valeur  (i);  que  l'eau  rafraîchit  Jet  corps  j qu'il  y a 
des  différences  entre  les  eaux  potables  6c  les  autres 
eaux  (j)  j que  l'eau  douce  ôte  lafoif,  tandis  que  les 
autres  l'augmei  te  t : qu’elle  rind  les  ulcères  fçcs  plus 
mous,  6c  qu'elle  ne  coi  vient  point  aux  hydropiques, 
qui,  fuivauc  lui,  dévoient  tojvcnt  leuri  maux  à 
l'eau  de  marais  , qui  nro.ure  beaucoup  de  diarrhées , 
de  dysenteries  6c  de  fièvres  in:crmi::cn:es. 

Ilconfcil'oitlcs  eaux  de  pluie,  comme  les  meilleures, 
apièi  les  avoir  fait  bouffir,  rejettent  ce. le  de  neige 
6c  à:  glace  , comme  ayant  pcidu  la  paitie  la  plus 
légè.e  6c  la  mti.lcurc  (4). 

Il  difoit  que  l'eau  hume&c  toujours  , 6c  qu'on  cft 
duns  l'erreur  de  croire  que  les  lotions  d'enu  chaude 
défichent  le  corps  , que  celle  qui  s'échauffe  le  plus 
aiféracnr,  fc  refroidit  de  irêir.c , cft  la  plus  légère, 
quenfn  cl.c  s'évapore  facilement. 

Il  diflinguc  les  bonnes  desmauvaifes,  parla  faculté 
qu'ont  les  premières  de  bien  faite  cuire  les  légumes , 
cc  que  ne  font  pas  les  autres. 

Hippocrate  6c  G «lien,  de  morbis  a cuti  s , recom- 
manicnr  l'eau  avec  foximcl  aux  puipneumoniques  ; 
ils  connoifioicnr  l'uf  gc  des  eaux  de  mer  , U l'are  d’tn 
compofer  d’artificielles.  Ils  la  preferi voient  dans  les 
éréiipèles , ainfi  que  les  autres  eaux  médicamcn- 
telles. 

L'eau  rrpîiclcs  forces;  la  meilleure  pour  rafraîchir 
cil  celle  qui  cil  mêlée  a du  vin  ou  du  v naigrc.  Lorf- 
oTcl'e  clt  froide  , sèche  8c  crue , elle  empêche  les 
vacua’ions  ptriod  ques  du  fexe , ne  permet  pas  d'ac- 
ccu.hcr  faci  cnr.cnt , éteint  la  foutcc  du  laie,  ôte  la 
force  de  i'cftomac , 6c  caufc  des  maux  de  tète. 

Il  croir  qu’en  donnant  du  vin  au  lieu  d’eau  aux  en- 
fans,  on  lesempè  hvra  d'avoir  la  pierre  (j).  1»  dit  que 
les  jeunes  gens  6c  ceux  qui  ont  u 1 tempérament  tres- 
chaud  doivent  faire  ulagc  de  l'eau  f oiic  (6). 

Les  fomentations  d'eau  cliaudc  ôtent  les  douleurs 
des  cxciérrités  , fuvorifeut  la  maturi.é  du  pus  , en- 
lèvent lesmaux  de  côté 6c  delà  veille  (7).  Si  la  fièvre 


(1)  Sjbj».  roed.  cap.  4. 
(a)  C.  é. 

il)  c.  7. 

(4)  Cap.  I. 

(s)  V.  de  Sanirare  tueoda. 
(<S , V.  Meih.  rued, 

(7;  De  Siui.  mcd.  c.  aj« 
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ne  vient  pas  déjà  bile,  une  douche  froide  fur  la  tête 
fuffit  pour  la  fane  celîcr. 

Hippocrate  (i)  fait  connoître  les  avantages  6c  les 
défavantages  du  bain  , le  lieu  du  bain , comment  il 
faut  y entrer,  en  fortir  , le  tems  qu'il  faut  y reflet, 
combien  de  fois  dans  le  jour  il  faut  le  prendre  : il 
nous  apprend  qu'il  y avoit  chez  les  anciens  des  bains 
d'eau  douce , d’autres  d'eaux  médiramenreufes  ou 
minérales  ; que  le  bain  convient  dans  la  plupart  des 
maladies,  dans  certaines  conflamment , dans  d'autres 
non  ; que  pour  arriver  au  bain  f.oid,  on  commence  par 
le  chaud,  on  paire  an  tiède,  puis  on  entre  dans  le 
Loid  : qu'i  faut  que  l'c*u  le  jette  fur  le  corps  avec 
rapdité,  qu’on  le  ferve  d'éponge  pour  lécher  U 
tête  lorsqu'elle  clt  mouillée , qu'on  ne  doit  pas  entrer 
davs  le  bain  forfqu’on  vient  debr  ire  ou  de  manger, 
qu'il  Lue  laitier  ecuulcr  un  certain  intervalle  de  tems 
quand  en  en  fort , avant  de  pr<:rdrc  de  la  nourriture, 
ou  de  boire,  que  le  bain  convient  mieux  dans  la 
péripneumonie  que  d .ns  Sa  fièvre  ardente  , qu'il 
adoucit  les  «loueurs  du  dos  6c  de  l.i  poitrine,  fait 
inu  ir  les  crachats , lefpirer  p!ns  facilement,  uriner, 
qu'il  ôte  lespeO.RCCtus  3c  les  maux  de  tête,  que  quard 
le  v-ntre  cft  trop  relâché  les  bains  ne  valent  rien  , 
que  les  gcnsg'as,  qui  veulent  devenir  maigres,  doivent 
éviter  de  ptendre  des  bains  qui  ont  été  pratiqués  par- 
ticulièrement pou;  réchauffer  les  corps  trot*  riroids.  Il 
IpéciJic  les  cas  ni  les  bains  chauds  ru  froids  peuvent 
convenir,  6c  dans  quel  tems  des  fièvres  il  Lut  le» 
prendre. 

Hippocrate  6c  Galien  défignent  l'otilité  de  l’huile 
dans  ics  bains  pour  exciter  la  lueur,  pour  que  l'eau 
relie  plus  long-rems  à la  furface  des  corps , fut-tour 
lorfqu'i!  faut  laver  des  gens  dont  la  peau  cft  sèchqgk 
laie;  ils  prérendent  que  pour  faire  lue»  , on  doit 
commencer  par  frotter  avec  de  l'huile  , à lequel  c on 
peut  fubftûucr  du  beurre. 

(1)  Ils  recommandent  l'exercice  avant  le  bain  , les 
frictions  sèches  jufqu  a la  rougeur  de  la  peau  , de  n'y 
pas  féjourner  trop  long- tems,  de  peur  de  tomber  en 
fyncopc,  6c  devoir  iuivie  quelquefois  la  mort,  de 
ne  point  faire  ulagc  des  bains  clnuds  pour  les  en  fans, 
de  fc  baigner  quelquefois  avant  de  fc  Lire  faigner. 

Ils  font  feptir  que  1rs  gens  exténués  doivent  être 
lavés  après  le  reros,  ce  qui  cft  indifféicnt  pour  Jes 
| continue  ions  trèwobuftes  à qui  le.  bain  convient  en 
1 tout  tems  : ils  défendent  les  b.: ins  & le  vin  aux  conf- 
ticutions  pîécoriqucs , le  conf :illent  pout  qu'on  ne  l'oit 
pas  Lift  par  k trop  grand  fioid  ou  Je  trop  giand 
chaud  ($). 

Le  bain  provoque  le  fommcil , s’il  cft  froid , il  ne 
vaut  rien  contre  les  affiliions  ncrxuiics  6c  les  maux 


(*.  De  vidut  rat.  in  mor.  ac.  toenm.  41. 
(1)  Sanit.  tuend.  c.  I. 
i)j  Meth,  mcd.  c.  6. 
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<J;  lèe.  \\  ne  faut  pas  baigne?  Ici  épileptique*  ,.nl  ceux 
nui  ont  des  ulcères,  mais  ceux  qui  ont  des  maux 
d'yeux  (i). 

Le  bain  change  le  pouls  & ta  rcfpir.it ion  : celui  qui 
cil  rluud  la  rend  grande , le  froid  moine  fréquente  , 
miis  ce  changement  ne  dure  pas  beaucoup.  Ils  con- 
viennent à ceux  qui  ont  i’cftomac  dérangé,  dans  les 
obftruétior.s  du  bas- ventre  (i). 

Le  bain  d’eau  douce  cft  nuifiblc  aux  hydropiques, 
auxquels  ceux  des  eaux  naturelles  minérales  font  très- 
convtnables.  Les  bains  font  très-bons  contre  U pterre 
& facilitent  le  flux  de  ventre  ($). 

Les  bains  guérifTent  les  fièvres  quotidiennes  , les 
tierces  & d'autres  encore , mais  portent  beaucoup  de 
préjudice  dans  les  quartes  (4).  Quelquefois  les  bains 
froids  font  favorables  dans  les  fièvics  ardentes,  dans 
les  fièvres  hcéliques , quelquefois  aufii  dans  les  pu- 
trides (y). 

Ils  croyoicnr  que  Tcau  froide  , ne  procurant  pas  de 
chaleur  par  elle  - même  , produilcic  des  aftccHons 
f toiles,  ciuûm  des  convulfions  ; quille  convcnoir 
dans  le  tétanos,  dans  la  jauniiic,  mats  point  dans 
J âge  le  plus  tendre. 

Les  bains  à'  eaux  minérales  atténuent  Préchauffent, 
otent  les  palpitations,  évacuent  les  humeur;;  dans 
les  ulcères  fameux  , les  eaux  minérales  aiumineufes 
font  très-propices,  elles  reflerrent  la  peau  , & on  11c 
doit  jamais  s'en  fervir,  quand  on  cft  dans  le  cas 
d'employer  les  emoDiens  (6). 

Galien  a fuivi  presque  par-tout  ta  doftrinc  d’Hip- 
poaate  relativement  aux  bains.  On  voit  qu’ils  fc  font 
tripes  plus  d'une  fois  dans  leur  opinion  lut  les  qua- 
lités & les  ufages  des  eaux  , mais  ils  les  ont  em- 
ployés également  pour  confctvcr  la  fanré  aufli  bien 
ue  pour  la  réparer  dans  pccfquc  toutes  les  circoo- 
ances. 

Galien  a prétendu  de  plus  que  l’eau  amfi  qne  l’air 
n'éroient  pas  des  tlémcns  , que  l’eau  étoit  duc  a l'éva- 
poration de  l’élément  du  feu  dont  elle  étoit  l’aliment 
propre  ayant  la  facilité  d’être  changée  en  air.  On  voit 
qu’en  cela  , il  avoit  quelques-unes  des  idées  qui  ont 
été  fi  avantageu fanent  développées  depuis  par  les 
chimiftcs  modernes. 

H eroyoit  l’eau  très-propre  à rafraîchir , à humec- 
ter & à détendre. 

Jl  favoit  qa’il  n'y  avoit  point  d’eau  fans  mélange 


(1)  De  Sanir.  tuend.  c.  I, 
fi)  De  caufii  put.  c.  iq. 
())  Simp.  tned.  c,  7. 

(4)  Ad  glancuin.  c.  j. 

(5)  Meth,  med.  c.  9 
(6  De  irecuore,  c.  5» 
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. d?  quelque  mettre  hétérogène , que  lt  pim  pute 
étoit  fans  faveur , & qu'il  falloir  U lai  .‘1er  dépofer 
quelque  tems  dans  des  vafes  de  terre  , avant  que  de 
s’en  lcrvir.  Lorfqu'U  s'agiflem  de  rafraîchir  , il  oon- 
feilloit  d'y  mêler  du  vin  en  petite  quantité. 

I!  remarqua  très-bien  que  l'eau  froide  étoit  tonique,  , 
empéchoit  le  corps  de  croître  , rcflèrrQit  les  porcs  de 
la  peau  , l'end  urcilloit , guériiloit  les  convulfion» , 
les  fièvres  ardentes.  Cependant  U ne  vouloir  pas 
qu’on  l'employât  îndiftinÊtcmcnt  dans  beaucoup  de 
maladies. 

It  employoir  l’eau  tiède  pour  faire  vomir,  connoif-  c 
foit  le  danger  de  laifler  féjourr.cr  l'eau  dans  des  vatC- 
feaux  de  plomb.  Il  s’eft  extrêmement  étendu  fur  toutes 
les  qualités  des  différentes  eaux  : les  erreurs  dans  lef- 
quclles  il  cft  tombé  fur  leurs  qualités  pbyfiques  fle  fur 
leur  uf.tge  font  très-pardonnables  à l'époque  à laquelle 
il  vivoic  ; on  doit  être  bien  éron  né  de  l’immenfe 
étendue  de  connoillunccs  qu’il  poifédoit , & qu’il  ait 
fu  tirer  un  fi  grand  parti  d'un  élément,  que  ti  peu  de 
médecins  avant  lui  avoient  pris  dans  une  confidération 
particulière. 

Cclfc. 

Celte  a donné  quelques  préceptes  fur  l'ufagc  du 
bain. 

Il  recommande  (1)  aux  gens  fain.s,  tantôt  le  bain 
tiède,  tantôt  le  froid,  tantôt  de  fc  faire  huiler  le 
corps  fans  que  cela  pafle  en  habitude. 

(1)  Il  défend  les  boitfons  froides  à ceux  qui  font 
fatigués,  ma  s il  recommande  les  frétions  répétées  & 
le  vinaigre  dans  la  bouche  pour  fc  rafraîchir , lotfque 
l’on  a trop  chaud  dans  le  bain. 

Il  dit  que  Tenu  chaude  exténue  les  corps  qui  >*y 
plongent  ; qu’il  faut  boire  après  les  vomifTemeus  trois 
verres  d’eju  froide,  & qu’on  doit  étuver  les  enfans 
& les  vieillards  avec  de  l’eau  chaude. 

Dans  la  douleur  de  tête  il  veut  qu'on  la  plonge 
dans  l'eau  jufqu'aux  oreilles.  Il  prétend  dans  Ion  fé- 
cond livre  que  ceux  qui  l’ont  précédé  employ oient 
les  bains  avec  trop  de  timidité  ; il  en  vante  l'efficacité 
dans  les  fièvres  lentes  où  il  n'y  a pas  de  bouffiflutc  au 
ventre , & de  douleur  à la  tête. 

Il  eroyoit  que  daffs  le«  maladies  do  la  peau  il  valoie 
mieux  fc  feivir  de  l’eau  froide  que  de  la  chaude  ; que 
dans  les  fièvres  peftilemicl?es  le  bain  convcnoi:  mi  nx 
ue  dans  toutes  .'es  autres  maladies  ; qu’il  étoit  bon 
ans  les  maux  de  tête  de  1a  plonger  dans  un  vafe  rem- 
pli d'huile  chaude , ou  dans  une  décoâion  chaude  de 
fcnugrcc  avec  un  tiers  d’huile. 

Il  prefent  fur-tout  le  bain  dans  les  maux  de  reins, 
de  ventre  & des  articulations,  &:  l'eau  froide  centre 
le  relâchement  des  vélictilcs  féminalc*. 

(i)  Cap.  1 . ib.  i,  1 

(»)  i.  1 > c.  |. 
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Tl  le  croit  bon  contre  1%  morfure  des  chiens  en-  ’ 
cagés,  les  engelures  , les  maladies  des  yeux  3c  des 
oreilles,  contre  le  feu  facré  ; 3c  tout  au  contraire  irès- 
nuifiblc  dans  les  cas  d’ulcèrcs. 

yiint. 

Pline  , dans  fon  fécond  livre  , décrit  les  eaux  de 
mer , de  fleuves  3c  de  fontaines.  Dans  le  troilième  , 
il  fait  mention  de  quelques  ufages  médicinaux  de 
l’eau.  Dans  le  trentc-unième  , il  dorme  les  différences 
des  eaux , relativement  à la  médecine  , fur-tout  des 
eaux  communes  faites  5c  nitreufes.  Il  a fait  connoîtrc 
quelques  propriétés  de  ces  eaux  ; il  attribue  à la  lune 
la  eau  le  de  leur  mouvement , décrit  la  manière  de 
les  trouver  dans  le  foin  de  la  terre  , tous  les  avan- 
tages qu'on  en  peut  retirer,  celles  qui  fout  falubrcs , 
celles  qui  ne  le  l'ont  pas. 

Il  dit  (i)  que  pendant  600  ans  on  ne  connut  d’au- 
tre médecine  à Rome  que  celle  des  bains  ; lorf- 
que  les  premiers  médecins  grecs  Rirent  reçus  à Rome , 
on  ne  roouroir  pas  moins  qu’on  le  faifoit  auparavant , 
Il  U pharmacie  diftribuoit  une  abondance  bien  moins 
grande  de  remèdes  qu’on  n’avoit  fait  par  Le  pallé. 

Il  cft  étonné  qu’Homèrc  n’ait  fait  mention  de 
fc  laver  qu’à  l’eau  froide  , 3c  point  à l’eau  chaude. 
11  dit  que  l’eau  fulfureufe  cft  très-bonne  pour  les 
nerfs;  que  celle  qui  cft  alumineufe  convient  aux  pa- 
ralytiques, que  celle  de  mer  cft  bonne  pour  enlever 
les  tumeurs , fur~:out  les  parotides , en  faifont  cuire 
dans  cette  eau  de  la  farine  d’orge. 

Diofeoride  n’a  prcfquc  point  parle  des  eaux. 

Savonarola. 

Jean- Michel  Savonarola  de  Padoue,  médecin  du 
marquis  de  Fcrrarc  3c  de  la  maifon  d’Eft,  dans  le 
quinzième  fié  de  , entre  beaucoup  d’autres  ouvrages  , 
a compofé  un  traité  confidérablc  fur  les  bains  en  gé- 
rai, & fur  toutes  les  eaux  thermales  de  l’Italie.  C’eft 
un  de  ceux  qui  aient  recueilli  le  plus  de  chofcs  fur  la 
manière  dont  les  anciens  faifoicnc  triage  des  bains. 

Suivant  lui , les  anciens  entendoient  par  ftupha  un 
beu  bien  fermé  dont  1‘ alentour,  ou  pari  êtes  étoir 
é.’huuffé  , ou  par  les  vapeurs  de  l’eau  chaude  , ou 
par  le  moyen  du  feu  feui.  Dans  ce  fécond  cas  c’étoit 
«c  qu’on  appcUoicjfapÀu  Jicca , 3c  dans  l'autre  fiupka 
humida. 

Ce  qu’ils  appeloient  lavacrum  fc  mpprochoit  allez 
du  bain  humide.  Les  grecs  appeloient  le  bain  , ba~ 
lar.tion  veL  lollens  do  Ion  m ; ils  fc  perfuadoient  que 
c’étoit  un  des  plus  cxcellens  moyens  pour  calmer 
les  phagrins  de  la  vie  ; & , en  confcquence , non- 
feulement  ils  en  faifoicm  le  plus  grand  cas  , mais 
encore  ils  leur  donnoienr  des  noms  de  déelTcs en 
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ornoient  leurs  jardins  8c  leuts  plus  belles  maifon  s. 
Pour  peu  que  les  gens  eu fient  de  uiftcfic  , on  les 
y couduifoit  fur-lc -champ. 

Indépendamment  des  bains  que  chaque  particu- 
lier riclie  avoit  chez  lui  , on  en  fabriqua  de  pu- 
blics, fur-tout  à Rome.  D’abord  les  dames  3c  les 
demoifdics  les  plus  honnêtes  les  fréquentoient  beau- 
coup ; elles  y alloicnt  goûter  des  plailits  que  la  dé- 
cerne b plus  ûrupulculè  pouvoir  avouer  ; mais  bien- 
tôt li  volupté  prit  b place  , 5c  enfin  on  les  vit  le 
repaire  de  b débauche  b plus  outrée  & b plus 
vile. 

Après  ces  préliminaires  , Savonarola  parle  dos 
bains  d’eau  froide  dans  l’ordre  fui  vont  : il  difcutei 
d’abord  le  choix  de  l’eau,  fa  manière  d’agir  fur 
toutes  les  parties  du  corps  , fon  utilité  dans  cer- 
taines maladies , le  mal  qu’elle  peut  fai*  c dans  d’au- 
tres; b manière  d’entrer  au  bain  , d’en  fortir  , les 
circonftances , les  tempéramens  auxquels  il  conviens 
3c  b régime  qu’il  exige. 

Il  croyoit , avec  Hippocrate  3C  Galien  , que  le 
bain  froid  avoit  l’inconvénient  de  trop  refroidir  : il 
le  recommande  dans  les  mêmes  mabdics.  11  parle 
enfuire  du  bain  chaud  d’eau  Ample  ; il  veut  qu'on 
fafTe  choix  pour  b lieu  du  bain  d’un  endroit  cou- 
vert qui  ne  foie  pas  récemment  bâti , fans  fumée 
qu’on  b prenne  dans  une  baignoire  de  bois  allez 
randc  pour  que  le  volume  d’eau  fait  confidéra- 
lc,  par  conféquent  plus  émollient  3c  plus  pénétrant.- 

Il  recommande  de  n'en  pas  faire  trop  ufage  pour 
éviter  la  foiblclTc  qui  en  feroie  b fuite  de  s’ca. 
fervir  pour  les  nouveau-nés,  contre  b paralylîe  , 
les  afrc&ions  nerveufes  3c  articulaires.  Il  a confcillé 
le  premier  de  donner  aux  vieillards  des  bains  dans 
lesquels  on  ferait  entrer  le  vin  , 3c  où  ils  fc  plon- 
geraient une  heure  3c  demie  avant  de  manger. 

Il  prévient  fur  les  inconvéniens  de  Te  baigner  quand 
il  fait  très-chaud  ou  très-froid.  Il  croit  les  bains  utiles 
dons  les  fièvres  étiques  à b fin  des  putrides,  3c  celui 
des  vapeurs  très-important  dans  bs  fièvres  éphémè- 
res: Il  les  proferit  immédiatement  après  les  repas. 

Il  parle  cnfuice  des  bains  d’eaux  minérales  chaudes  ;; 
vante  l'efficacité  de  ceux  qui  font  faits  avec  l'huile  „ 
dans  les  cas  de  fpafmcs  après  la  piqCuc  , b blcflùre 
& b douleur  des  membres , pourvu  que  l'huile  foit 
très-chaude  dans  les  coliques  qui  proviennent  des 
matières  fécales  retenues  dans  les  inteftins , pour  fa- 
ciliter b fortic  des  pierres  dfcs  reins , de  b vcfiîc  ^ 
de  l’urètre  , ainfi  qu’il  l’a  cflnyé  avec  fuccès  fur 
deux  foldats  qui  font  le  fujet  de  les  obier  valions. 

Il  fait  un  grand  éloge  des  bains  de  bit  pour  ré- 
tablir ceux  que  les  pbifirs  de  l’amour  ont  cpuilé  , les 
étiques,  les  vieillards;  il  les  croit  beaucoup  plus  pé- 
nérransSchumcvdans  que  ceux  qui  font  bit  avec  l’eau- 
firaplc. 

Il  fait  oon£u:é.cr  que  les  bains  fccc  ou  de  vapeurs,. 
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que  les  anciens  apptloicnr  flirks  , fc  prenoient  dans 
un  endroit  ciicoulcnt  dont  l'air  Se  les  murs  étoient 
échauffés  au  moyen  des  vapeurs  de  l'eau  chaude  natu- 
relle ou  artificielle  > qu'ils  avoine  regardé  ces  bains 
comme  fi  néccfftircs  pour  conletvcr  U famé  ou  la 
réparer  , qu'ils  avoicnc  mis  beaucoup  de  dépenfe  5c 
de  loin  dans  leur  coulhuchon. 

Il  a examiné  l’effet  des  bains , quand  il  faut  y en- 
trer ou  en  forcir,  dans  quels  cas  Ce  dans  quel;  pays 
ils  éroicn:  le  plus  convenables  ; il  défi  oie  lur-rout 
que  , dans  l'élévation  des  édifices  qui  y croient  dclli- 
nés , les  fenêtres  fuite nt  vaftes  , & percées  de  ma- 
nière que  l'air  y pût  circuler  librement , & balayer 
2 volonté  les  tnialmes  hétérogènes  qui  pourroicnc 
émaner  des  corps  qui  le  trouveroicnc  dans  le  lieu  du 

l € 1. 

Dans  le  deuxième  livre  , de  la  nature  Se  des  pro- 
priétés des  bains  naturels  ou  d'eaux  minérales , il  re- 
cherche les  caufcs  de  la  chaleur  de  ces  eaux,  les  pro- 
priétés du  fouffre  , du  fcl , de  l'alun  qui  le  commu- 
nique à ces  eaux , celles  du  nitre  , de  la  cendre  , de 
k chaux  , du  gipfc,  du  fer  5c  du  cuivie. 

Il  termine  ce  livre  par  une  dcfcription  fort  dé- 
taillée de  ces  fortes  de  bains  qui  le  trouvent  en 
Italie.  Après  cette  énumération,  il  rend  compte  des 
bains  ccmpolés  , des  ftibitiiiccs  qu’on  y peut  em- 
ployer , comme  fcls  , miné  ,;ux  Ce  plantes  qui  con- 
viennent aux  différentes  parties  du  co:ps  qui  font  af- 
frétées. 

Il  picfcnte  les  lignes  auxquels  on  pourra  recon- 
noitre  fi  les  bains  doivent  être  utiles  ou  nuifiblcs,  à 
quelle  heure  il  faut  y entrer  ; il  confidè’c  la  tempé- 
rature de  l'air  , fùr-tou:  dans  l’année  biffcxcilc  , an- 
née dans  laquelle  on  croyoit  encore  de  fon  teins  que 
la  nature  dévoie  en  quelque  forte  dé /lcr  de  l'ordre 
ordinaire. 

Il  croit  qu'ils  conviennent  fur-tout  le  foir  Se  le 
marin , qu'on  doit  s'efiuycr  après  avec  des  linges 
chauds.  A la  fuite  des  oblcrvations  pour  les  gens  en 
famé  , il  en  fai:  d’autres  pour  ceux  qui  ne  Te  por- 
tent pas  bien  , S:  tâche  de  remédier  aux  accidens  qui 
pourroicnc  arriver  a la  fuite  des  bains.  11  ne  veut  pas 
qu’on  néglige  l’uuige  des  douches  fu:  la  tèic. 

Ceft  l’auteur  de  fon  tems  qui  a traité  cet  objet 
avec  le  plus  d’étendue,  de  figeffe  Se.  de  connoif- 
faiices.  Il  avoit  une  p.o fonde  érudition  des  ouvrages 
des  médecins  qui  avoiect  écrit  avant  lui. 

De  Momajnana. 

Bartholomé  de  Montagnana  de  Padouc , méde- 
cin en  1440,  a donné  la  dcfcription  de  l’afpcâ  , de 
la  pofirion,  Se  des  vertus  des  eaux  qui  fc  trouvent  aux 
environs  de  Padoue  ; il  preferit  la  manière  de  fc 
baigner , de  parer  aux  inconvénient  des  bains  ; il  af- 
lurc  que  les  bains  de  vapeurs  ont  plus  d'effet  que 
l'eau  immédiate,  lorlqui] s’agir  dV.ppaifer  les  dou- 
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leurs  aigtôl  de  certains  membres  , S:  de  réfoud-e  Ici 
duretés  qui  s’y  rencontrent.  Il  n'a  donné  qu'une 
deictiption  crès-fupcificicllc  des  bains , cnco'C 
prcfquc  partout  ptufé  fus  connoUTtnccs  dans  les  ou 
vrages  de  Savouatoia  , qui  avoir  éc:it  avoue  lui. 

Un  peu  après  , Gaincritis  a donné  un  traité  fur 
les  bains  de  Montferat  ; il  a luivi  la  meme  mar- 
che que  Montagnana,  Se  a copié,  auitl  que  lui , 
dwvoiuroU. 

UgullauSf 

Ugtllinus  a écrit  un  livre  fur  les  bains  du  comté 
de  Pile  , de  Volcerre  , de  Padouo  Se  des  autres  en- 
droits de  l'Italie  , do  it  les  eaux  ont  de  la  célébrité  *, 
il  ne  veut  p is  que  les  gens  forts  6e  bien  porcins  fai- 
fent  ufuge  du  baiu  j il  les  prolcrir  fur-tout  en  tems 
de  peffe  , donne  une  énumération  *ifcz  détdlléc  des 
bains  limplcs  Se  compofés , Se  des  fubltances  a em- 
ployé , qui  conviennent  le  mieux  a chaque  parue 
affectée. 

Fa  vent  inas. 

» 

Menghus  Blnchellus  F-ivcnrinus  a donné  un  traité 
fur  les  t ains  , qu'il  a divilé  eu  trois  parties.  Dans 
la  première,  il  traite  Je;  bains  (impies  •>  dans  la 
féconde  des  bains  coin  pelé  s natuels,  dans  la  coi- 
dénie,  des  tains  composés  artificiels  5.  il  a donné  l'on 
ouvrage  dans  la  forme  l vile gilliquc  , auiîi  eu  a-t-il 
toute  la  iechcrcllc  & le  pécLntiinie. 

Il  examine  longuement  fi  les  bains  doivent  être 
pus  avant  ou  apres  la  digestion  , pour  maigrir  oj 
cngiaiffer , 5c  il  piétcnd  que  le  meilleur  pour  cn- 
grailfer  cft  celui  qui  fuie  la  digeftion  ; confcîlle  des 
oains  avec  le  vin  ronge , comme  pius  tonique  dans 
les  cas  où  il  faut  rellcacr. 

Il  a prcfque  par-roue  fuivi  la  doctrine  d’Hippo- 
crate & de  Galien  i il  parle  de  tous  les  bains  de 
l’Italie,  qui  ont  le  plus  de  réputation  , Se  il  in*ii- 
ue  les  dofes  des  ingréücns  dont  on  doit  le  fervir 
ans  les  bains  compolés,  ce  que  n'ont  pas  fait  le* 
autres  avant  lui. 

Il  a écrit  contre  le  fentimenr  d’Eugalcnos , oui 
avoir  prérendu  qu'on  11c  devoit  pas  employé  hs 
vapeurs  humides  don,  les  obftructions  j il  aüt  va- 
loir d’alfcz  bonnes  ruifons  dans  cette  circonl tance. 

Jean  Dandis . 

Jean  Dondis  do  Padoue  a travaillé  fur  les  fon- 
taines d'eaux  thermales  de  fon  pays  ; il  vivoit  vert 
l'an  ij 85  } il  eut  pour  père  Jacques  de  Dondis, 
célèbre  médecin  de  Padoue  , ami  de  Pétrarque,  il 
a beaucoup  parlé  des  eaux  de  Sainte-Hélène  Jf 
d’autres  voifii.es  , qui  font  fi  chaudes  , que  tous  les 
oileaux  cxpelc-'  a h vapeur  qui  en  émane  ne  man- 
quent pas  d’ètcc  déplumés,  les  cochons  font  épù:*» 
& les  oeufs  sy  durcincnt  ci  es -vite. 

11 


Digitized  by  Google 


BAI 

Il  croit , ainfi  qu’Ariftotc  3c  les  anciens  , que  la 
tKîlcur  de  ces  eaux  cfl  duc  à un  feu  intérieur  caché, 
ou  i la  diflolution  du  Tel  6c  du  fouftre  dans  le  fein 
de  1a  terre,  il  les  croit  bonnes  pour  prcfque  toutes 
les  cfpèces  de  maladies  , fans  s’étendre  lur  la  ma- 
nière de  les  admtniftrcr  , & trop  fpécificr  les  circonf- 
unccs  où  elles  conviennent. 

Son  père  , Jacques  de  Dondis  , cil  auteur  d’une  | 
tourte  dillecurion4  fur  les  eaufes  de  la  falurc  des  ' 
eaux  de  la  mer , 6c  lur  la  manière  d’en  tirer  le  fel 
marin. 

Pantheuj  & Vitruve. 

Jean-Antoine  Panrheus  a donné  des  dialogues 
fur  les  eaux  thermales  des  environs  de  Veronne , 
ou  il  fair  connoicre  les  propriétés  & les  vertus  mé-  1 
die  in  aies  du  fer  , du  nitre  , du  fouffre  qui  y font 
contenus  ; il  fait  le  récit  de  la  licence  extrême  qui 
régnoic  à Rome  dans  l’ulage  des  bains , des  dé- 
pendes confidérablcs  qu‘occalionnèrent  la  ronftruc-  , 
non  des  bains  publics  d’Agrippine  , de  Néron  , de  j 
Domiticn  , d'Antoine  6c  d'autres  ; du  fille  qu’éta-  \ 
L:cnt  les  particuliers  pour  en  faire  bâtir  de  plus 
Joraptueux  dans  l'intérieur  de  leurs  maifons. 

Il  rapporte  ce  que  nous  a biffé  Vitruve  fur  la 
conftruâion  des  bains  de  l’on  teins.  Celui-ci  nous 
apprend  que  les  anciens  avoient  coutume  de  bâtir 
le  lieu  deftiné  aux  bains  dans  des  endroits  qui 
étoient  à l’abri  du  froid  ; qu'ils  jetcoicnt  dans  le 
four  qui  appai  çcnoit  au  lieu  du  bain  , des  boules  de 
métal  , qui  , en  s'échauffant  donnoicnr  apparamment 
à b chaleur  plus  de  confiance  & d'intenfiré.  Nous 
ne  pouvons  pas  aflùrer  trop  au  jufte  le  véritable 
avantage  de  ces  fortes  de  boules.  On  nommoic  //> 
pocatjts  feu  Fumus  le  lieu  dans  lequel  on  allumoit 
Je  feu  i au-dclTùs  il  y avoic  un  endroit  rempli  de 
vafes  qui  contcnoicnt  de  l’eau  i b chaleur  & les  va- 
peurs de  ce  lieu  devenoient  très-commodes  pour 
faire  fuer  ; on  le  nommoit  Vaporarium. 

On  employott , pour  contenir  l’eau  qui  Devoir 
fervir  aux  bains  , de  grands  vafes  qui  contcnoienc , 
les  uns  de  l’eau  chaude  , d'autres  de  l'eau  tiède,  d'au- 
tres de  l'eau  Foide.  Le  lieu  dans  lequel  on  plon- 
geoir le  corps  fe  nommoit  bapciftaire  : on  y croit 
fort  relîerré  pour  l’cfpacc , au  lieu  qu’on  étoit  bien 
plus  à l’aifc  dans  les  pifeines , dont  l’étendue  per- 
mettoir  de  fe  promener  6c  même  de  nager.  Il  y a 
lieu  de  croire  que  c’cft  dc-là  que  les  chrétiens  ont 
tiré  l’expre/Tion  de  baptiflairc  , d’aurant  plus  que 
les  anciens  lavoient  avec  foin  les  enfons  auflî-rôc 
qu’ils  étoient  nés,  6c  ils  appelaient  ce  jour  dtem 
iu/tricum.  Macrobe  dit  que  c’étoit  le  huitième  jour 
que  cette  cé  émonie  fe  pratiquoit  pour  les  femmes  , 
6c  le  neuvième  jour  pour  les  hommes , 6c  à cette 
époque  on  leur  donnoit  le  nom  qu’ils  dévoient  por- 
ter. Peut-être  cette  circonfbnce  avoit-cllc  lieu  chez 
les  femmes  plutôt  que  chez  les  hommes , pour  ex- 
primer que  chez  les  premières  b croiilancc  cft  plus 
prompte. 

PlLot cjxz.  Tome  llly 
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Plutarque  die  qu’on  donnoit  analogiquement  le 
nombre  parfait  ou  impair  aux  hommes  , 6c  le  nom- 
bre imparfait  aux  femmes;  lî  cette  ration  étoit  vé- 
ritable, elle  ne  nous  donnerait  pas  une  hau*4  idée 
de  li  galanterie  des  anciens.  Il  y avoit  deux  bap- 
tiftaircs,  l'un  froid,  l'autre  chaud  ; <5n  choifiifoit 
poui  le  lieu  des  étuves  un  endroit  où  le  folcil  pût 
avoit  une  influence  continuelle. 

La  chambre  où  on  alloit  fe  repofer  après  le  bain 
étoit  confiante  à l’extrémité  des  appartemens  , 6c  là 
on  donnoit  carrière  à toutes  les  jouilfaoces  dont 
l'cfprit  5c  les  fens  pouvoient  être  fufccpriblcs.  Vi- 
truve dit , en  parbnt  du  bain  de  vapeurs  t fudato - 
rium  ou  vaporarium  > que  quand  on  avoir  beaucoup 
tranfpiré  on  frottoir  le  corgs  avec  de  l’huile , 5c  on 
le  plongeoir  dans  l’eau  f.oidc  ; il  fait  mention  des 
fucurs  Forcées  des  anciens  à l’aide  de  b chaloir  des 
fours  du  folcil  même  , des  bains  froids  , de  l’onélion 
qui  fuivoic  les  exercices  du  corps  , des  édifices  pour 
les  lieux  d'exercice  5c  lcr  bains , fontes  & gymnajia. 
Il  décrit  quelques  propriétés  médicinales  des  bains 
les  plus  recommandables  de  fon  pays.  Il  parole  avoir 
mis  plus  de  loin  5c  de  fagacicé  dans  les  recherches 
que  cous  les  auteurs  qui  Vont  précédé. 

Bendinelti, 

Bendineüi , Bertholinus , George  Franciotti , Gen- 
tilis  de  Fulgineo  , ont  donné  des  descriptions  parti- 
culières fur  les  différent  bains  de  l’Italie;  le  der- 
nier a parlé  de  ceux  de  Saint-Philippe,  allez  renom- 
més aujourd'hui^!  ). 

Joanncs-Francifeus  B anchalco  a f de  des  dialogues 
fur  les  bains,  dans  lefqurls  il  a développé  les  prin- 
cipes d Hippocrate  5c  de  Galien  , 5c  c’cft  celui  qui , 
juiqu'à  fon  teins  , a le  mieux  apperçu  l'abus  des 
remèdes  , 5c  particulièrement  des  potions  purgatives. 

Dans  le  même  ccms  Léonard  Fufehius  a donné 
quelques  descriptions  relatives  aux  bains, 

Conrad**  Cefnerus . 

Cohradus  Gefnerns  a donné  b defeription  des 
eaux  thermales  de  h SuilTc  ; il  fait  mention  d'une 
lettre  allez  curicufc  de  Poggius  Florctitinu* , par 
laquelle  on  peut  voit,  que  du,  tcrm  du  concile  de 
Couftar.ee  les  bains  de  Baden  étoient  menus  un 
objet  de  famé  que  de  volupté,  on  pourrait  même 
dire  de  débauche,  puifuuc  les  hommes  , les  femmes, 
les  filles  , les  eufans  , les  prêtres  , tous  indiftindc- 


(i)  J’ai  été  i portée  de  *ot-  i cet  b ans  une  particularité  affex 
frappante.  Le*  eaux  qui  le*  comoorenc  con.iennent  de  b 
félénite  en  fl  grande  «luanôtc , t»qven  pofant  au  fond  d’une 
fontaine  un  creux  rep.éfenram  un  fujet  particulier , au  houe 
de  quelque*  jour»  von»  avez  un  relief  ires  blanc  $ tre*  beau , 
dont  ondero  e le*  cabineo  dctcur:eux  fi:  de»  amateur»  d’hif*. 
'o ire  naturelle  , & dont  on  bit  (L  ni  le  pay»  u n:  affaire  d’ÎAi 
. . 
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ment , ici  prenoient  dam  le  même  endroit  fans  la 
moindre  retenue.  Il  parle  dans  fon  fécond  livre  des 
«aux  thermales  de  1* Allemagne»  & fur-tout  des  eaux 
de  Plombières  en  Lorraine." 

Il  fuffira  de  nommer  ici  qu-lqucs  auteurs  qui 
ont  écrit  particulièrement  fur  les  dd/nad' Italie  : comme 
leurs  ouvrages  ne  peuvent  rien  apprendre  d'inté- 
reliant  pour  nous,  ou  qu’ils  ont  écrit  Fort  peu  de 
chofe  , nous  ne  nous  appefantirons  point  fur  les  dé- 
tails , qui  étant  toujours  a-peu-près  les  memes,  ne 

r^urroient  que  devenir  faftidieux.  Ce  font  Antonius 
umanclius , médecin  de  Véronne  , Zimalinus  , 
Gratarolus , Gucncriu*  , Tura  de  Cuftcllo  , Alcar- 
dus  , Paravicinus , Pafiuus  , Alcadinus  Pocta  Sicu- 
lus  , MalTa  , EUlicus  N eapolitanus  , Conciliator  , 
Jovianus  Pontanus  , Ovidtus  , Lucretius , Sec. 

Nous  trouvons  dans  les  ouvrages  que  nous  ont 
laide  les  médecins  arabes  différent  traités  fur  les 
bains  , qu’il  a'cft  point  hors  de  propos  de  Fane  coa- 
noître  ici. 

R i'et. 

Razès  a fuivi  la  doéHnc  de  Galien  , 3c  l’a  com- 
mentée dans  plufieurs  endroits  : il  rapporte  en  outre 
les  fenrimens  de  beaucoup  d'autres  auteurs  ; il  ap- 
prend que  Rufus  vantc-ic  beaucoup  l’eau  fulphurcuFe 
dons  la  paialylie  ; que  dans  U même  maladie,  Ar- 
chigencs  voulait,  avant  de  Faire  entrer  dans  le  bain 
qu'on  appliquât  un  vediratoire  fur  le  lieu  affede  , 
jufqu’à  ce  que  l'ampoule  fut  formée. 

Dans  les  pertes  des  Femmes  en  général,  il  Fait  grand 
cas  de  l’eau  froide  en  boilfon  , en  bain , après  l avoir 
mprégnéc  de  Fer  3t  d’alun.  11  fait  obfervcr  que,  dans 
les  fpjfmcs,  Galien  uniflbic  dans  les  bains  avec  avan- 
tage le  lait  à l’eau.  Il  n’y  a prcfquc  pas  de  circonf- 
tanccs  où  il  ne  prétende  que  les  bains  Font  utiles, 
d'après  tout  ce  que  les  auteurs  qui  l’ont  précédé 
ont  dk  fur  cette  matière. 

Avisent. 

Aviccnc  eft  un.  des  médecins  arabes  qui  fc  foit 
le  plus  étendu  Fur  1a  do&rinc  des  bains  ; ce  qu’il 
en  a dit  de  plus  important  a été  puifé  dans  G.ilicn  , 
Rares  & autres.  Cependant  pludcurs  auteurs  tels  que 
Séiafis  , Gcntilis  Fulginas  , Fc  Font  donnés  la 
peine  d'étct^lrc  & de  commenter  fon  texte. 

Cet  auteur  a décrit  les  avantages  des  bains  de 
(able  au  folcil  , pour  provoquer  la  fucur  > enlever 
les fuperfluités,  guérir  l’afthme  & l’hydropifie  ; il  re- 
commande de  uver  tous  les  jours  tes  nouveau-nés 
avec  de  l’eau  tiède;  il  donne  des  moyens  de  parer 
aux  inconvénicns  qui  arrivent  par  mal  - adreHc  en 

f renanc  les  bains  ; il  recommande  de  n’y  point  entrer 
ubitemcm  , Se  de  n’en  point  fortir  de  même  , de 
(c  Faire  Fiotter  & huiler  quand  on  y eft,  de  n’y 
int  boire  d’eau  ftoide.  Cet  auteur,  a une  ma  mère 
s’énoncer  h peu  intelligible  3t  fi  diffufe  , que  ce 
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feroit  Fai  ne  perdre  à des  leétcurs  le  tems  qu’on  amoit 
employé  Foi-même  peu  fru&ueufcmcnt , que  de  s'é- 
tendre davantage  fur  fes  produirons  ; d’ailleurs  les 
idées  font  très  peu  fondées  fur  L pratique  à laquelle 
on  lui  reprochait  fort  de  ne  pas  allez  s'appliqua 
de  (on  tems.  Malgié  tous  ces  défauts,  il  n'a  p« 
lailTé  de  jouir  d'une  très-haute  répucarion. 

Âxèrrhoes  , Mrfué  , bc. 

Averrhoës  a dit  peu  de  ehofe  fur  le*  bains , i!  en 
décrit  l'utilité  Se  U manière  dont  on  doit  les  prci*- 
dre  , depuis  la  première  enfance  jufqu’à  l' adoles- 
cence, le  bien  que  procure  le  bain  dons  les  JalTi- 
tudes  , les  avantages  qui  réfuirent , dans  certaines 
fièvres,  des  ablutions  répétées. 

Méfué  recommande  les  bains  dans  prefque  toutes 
les  maladies;  mais  il  confcilte  dans  chacune  de  com- 
pofer  les  bains  avec  des  plantes  particulières,  qu'il 
varie  foi  van t les  circonftances.  Cette  méthode  me 
paraît  avoir  été  un  peu  trop  abandonnée  par  le» 
médecins  modernes  , à caufe  de  l’avantage  qu’on 
pourrait  en  retirer  dans  bien  des  c:v.  * 

Abimeron  , Abimoifes  , Pedemoncanus  , Gen- 
tilis  Fulginas,  Jacobus  de  Partibus,  Jean  Hcr- 
culanus  , Hugo  *Scnenfis,  ont  encore  dit  quelque 
ehofe  fur  les  bains , mais  leur  doftrine  fe  relient 
beaucoup  de  l’obfcuriré  des  connotilancc*  jhyfiques 
de  leur  terrn;  il  f .ut  éviter  un  ennui  qui  ne  ferott 
compenlé  par  aucune  cfpèce  d'utilité. 

Oribafe  t Arétée. 

Oribafe,  médecin  de  Julien  furnommé  l'Apoftar, 
Se  qui  vi voit  avant  l'an  400 , a beaucoup  écrit  fur  ce 
qui  a rapport  aux  eaux  8c  aux  bains  ; mais  dans  tous 
{.•s  ouvrages,  on  apperyoit  toujours  un  dtfeipie  qui 
n'ofe  s’éloigner  de  la  trace  de  fon  nrakre.  Se  ce 
n eft  pas  à tort  qu’on  l’a  nommé  le  linge  de  Galien. 
11  ordounoit  pour  échauffer,  délallcr  3c  ôter  les  dou- 
leurs , des  bains  avec  l'origan , Tltyfopc,  le  pouillo., 
les  feuilles  de  rue  , la  racine  -de  pyrctre  6e  autres 
plantes  de  la  même  eLffe.  Il  prel  cri  voit  dans  le* 
i<  fiammations  légères,  des  aaias  avec  la  mauve  , le 
lin,  le  fénugtcc. 

Il  a donné  de  fort  bons  préceptes , .relativement 
aux  eaux  Femigiaenfes  qu'il  recommande  particu- 
lièrement dans  Ut  affè&ioos  de  Teftomae  Se  du  foie  ; 
il  avoit  quelques  appercus  far  les  eaux  fpiritueulcs , 
qu’on  nomme  aujourd'hui  gazeufes , qu'il  croyou 
bonnes  pour  toutes  les  maladies  de  fons  appanenoas 
à la  tête. 

Iî  a beaucoup’  parlé  des  eaux  minérales  ntro- 
rcües  ; Se , s’il  a Beaucoup  extraie  de  Galien  , il  Faut 
cependant  confclTcr  à Fa  louange  que , dans  beau- 
coup d endroits  , le  texte  a gagné  entre  les  mains 
do  - commenta  cuir  , Se  qu’il  14  rendu,  plus  intclii- 
giblc. 
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Arétéc  de  Cappadoec  a décrie  la  manière  d em- 
ployer l'eau  pour  U euérifon  des  maniaques , de 
la  néphrétique  3c  des  aff  étions  de  matrice  ; il  con- 
feiilc  de  jerter  de  l'eau  froide  fur  la  tète  de  ceux 

Îiui  ont  de  grandes  douleurs  3c  des  vertiges  , de  fc 
trvir  de  bains  chaud*  pour  les  roélancholiqucs , Se 
d'employer  les  bains  iulfureux  contre  l'cléphatt- 
dafis. 

Alexandre  de  Trallcs  ordonne  les  bains  contre  la 
frénélic , U léthargie  , les  coliques  , le  cours  de 
de  ventre , la  goutte  , U fièvre  ncéliquc , la  tierce 
& la  quarte. 

Aètius. 

Aétius,  né  en  4;  g , paroîr  s'ètrc  beaucoup  occupé 
des  bains.  Il  ctoir  allez  porté  pour  les  bains  chauds 
auxquels  il  mèloit  du  vin , les  confeilloit  aux  gens 
qui  mènent  une  vie  paflivc  ou  qui  font  fatigués , 3c 
lur-cout  aux  vieillards.  Il  veut  que  les  terapéramens 
chauds  3c  fées,  dans  les  maladies  inflammatoires,  rcl- 
tent  long-tems  dans  l'eau.  Il  recommande  les  bains 
fur  la  fin  des  fièvres,  fur-tout  de  celles  qui  (ont  ?a 
fuite  des  foüicitudcs  8c  des  vciilcs  ; il  preferit  les  eaux 
alumiucufcs , fulfurcufcs  contre  les  maladies  de  ncrls 
& les  grandes  douleurs , fur-tout  contre  la  lèpre  , la 
gaic&lcsdémangcailons,  vante  lescaux  fcrrugincufcs 
dans  les  incommodités  du  foie  3c  de  l'cftomac.  Il 
croit  que  rien  n'cll  plus  urile  aux  gens  lains  , pour 
maintenir  lepr  force  3c  leur  énergie,  que  de  faire 
uf*gc  des  bains  fioids,  obfcrvanc  toutefois  qu'il  faut 
dans  ces  cas  jouit  bien  téehement  d'une  famé  com- 
plexe. 11  veut  qu  alors  on  plonge  brufqucment  tout  le 
corps  dans  l’eau  , qu'on  fc  fade  f: otrer  lorfqu'on  en 
fort,  ;ufqu'a  ce  que  la  peau  foit  bien  échauffée  , 3c 
qu'on  fc  tL de  oiad  e cniuitc  avec  de  l'huile,  il  croit 
avantageux  aux  gens  maigres  d'employer  les  bains 
chaud  , 3c  même  a ceux  qui  tombent  dans  le  ma- 
rafrac  , pourvu  qu'il  n’y  ait  point  de  putréfadion 
dans  les  humeurs,  3c  qu'on  pâlie  infcnfiblcmenc  du 
bain  chaud  au  bain  foui.  11  y a peu  d'auteurs  qui 
•ycot  autotkt  travaille  fur  ccc  objet , 3c  qui  s'en  foicnr 
acquittés  avec  la  même  làgacité  ; c’eft  en  outre  celai 
de  fon  tems  qui  a jette  le  plus  de  lumière  fur  les  ma- 
ladies des  yeux , 3c  fur  la  bonté  des  topiques. 

Paul  d'Égine. 

Paul  d’Egine  prérend  avoir  éprouvé  de  très-bons 
effets  de  Image  des  bains  froids  dans  le  commence- 
ment des  fièvres  inflammatoires,  il  le  coofcille  aux 
c on  fti  curions  foibles  , contre  le  calcul , le  choiera 
morbus , la  fupprcflten  des  règle*.  Il  répète  ce 
qu'œt  dit  les  grecs , les  latins  & les  arabes  fur  les 
bains . 

Sic:us  de  Crémone. 

Siccus  Cremerds  a fait  un  traité  fort  étendu  fur 
les  bains  : il  a puifé  dans  Hippocrate  & Galien  ce 
qu'ils  ont  dit  de  mieux  fur  cet  article,  relativement  à 
leur  ufage  en  médecine.  Ce  qu’on  y trouve  de  plus 
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imércdinc,  ce  fonr  des  détails  fu.  le;  baths  donuf- 
tiques  des  anciens. 

Ceft  celui  de  tous  les  atrtcun  qui  a le  mieux  raf- 
femM=  ce  que  Vitruve  3c  Pline , qui  ne  fc  font  pas 
beaucoup  étendus  fur  cette  matière , nous  ont  com- 
muniqué de  plus  pofitifi 

Ceux  qui  n'étoient  pas  très-bien  portans  , s'abftc- 
noient  du  bain  froid;  ceux  au  contraire  qui  jouilToicnc 
d'une  fanré  âo  ridante  obfcrvoicnt  pou:  lortir  du  bai  n , 
les  g-adations  qu’ils  avoient  employées  pour  y entrer  ; 
une  fois  hors  de  l'eau  chaude,  on  les  lavoir  avec  de 
la  tiède , puis  enfin  ils  pafibicn:  à la  froide. 

Quand  on  avoit  à baigner  des  gens  mal  - propres  , 
ou  qui  avoient  des  ulcères,  on  les  Uvotc  avec  beau- 
coup d'eau  chiudc,  ayant  loin  de  faire  écouler  i'c.m 
à mcfurc  qu'on  s’en  fer  voit,  pour  en  fttb&cucc  de  U 
nouvelle. 

En  fortant  de  l'eau , on  mettoit  fur  k corps  une 
efpècc  de  couve,  cure  qu'on  appelloit  fitaone ; on 
épongeoit  enfuitc,  puis  enfiu  on  clluyoït  avec  des 
linges  fcc On  commençoit  par  faire  lécher  la  tète 
avec  le  plus  grand  foin,  on  évitoit  l'imprclhon  <lc 
l'air  f oid,  3c  k écoit  terminé  par  une.  onâion 
avec  une  huile  douce;  au  déf-mc  de  l'huile  on  fc  ler-^ 
voit  de  beurre.  Là  fe  trouvoient  les  fcrvi  cu  s du 
bain , appelés  rett tBorts  , qui  les  oignoicn:  d'huile  , 
les  f'ottoieot  enfuite  avec  un  inlfrumcnt  a ppc  Hé 
jlrifi  i*m , efpèce  d'étrille  ou  de  gratoir,  qui  avoir 
la  fo“me  d'un  couteau  cou-bc,  pour  ratilLr  3c  n:t- 
tqyer  1 1 peau,  3c  on  fini llott  par  eduyer.  On  fc  fer- 
voie  quelquefois  d'éponges,  quind  on  avoit  affaire  à 
des  gens  f jibics  ou  mil«dcs  ; on  fe  rhabilloic. 

Plufieurs  avoient  l'habitude  de  fc  faire  frotter 
d'huile  avant  8c  après  le  bain  , mais  cet  ufage  étoit 
proferit  lorlqu  on  avoit  le  moindre  foupçon  de  cru- 
dité , de  i'exiltcBCC  de  fucs  groffiers  3c  n aitiblcs. 

D'uprès  ces  détails , on  voit  que  chez  les  anciens 
tout  le  régime  des  corps  fains  con  iltoit  à ufer  de 
f iéhons  lèches  ou  huilcufes , à faire  de  l'exercice, 
à fc  baigner,  fc  bien  fécher  , recommencer  fou- 
vent  une  noy  voile  on&ion,  puis  manger  quelque  ternis 
apres. 

Telles  font  à peu-près  les  cormiflirces  que  nous 
avons  fur  les  détails  relatifs  à l'ulage  des  lans  dont 
les  anciens  f.  ifoient  ufage. 

Siccus  Cretnenfis  a fait  graver  d’après  Anton  ius 
Rufeonus , (qui  a obfcrvé  en  curieux  3c  en  vrai  con- 
noifTcjr  tous  les  anciens  édifices  des  romains)  une 
planche*  ou  on  peut  appcrcevoir  une  partie  de  la  dif- 
tibution  intérieure  des  bains  dont  ils  fc  fervoicm, 
mais  on  n'en  peut  tirer  qu'une  connoidancc  impar- 
faite. 

q°.  Ctsnfidz rations  fur  le  corps  humain  & fur  lu  pecu, 
retuùves  aux  bains. 

Le  corps  humain  qui  donne  une  furface  é /aluée  t f 
Z z z i 
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pieds  quarrés  dons  un  individu  de  taille  moyenne  (O* 
confideré  phyfiquemenr , eftprécifément  une  machine 
hydraulique,  dans  laquelle  les  liquides  font  fans  celle 
en  action  contre  les  folides , qui  de  leur  côté  réagif- 
fent  continuellement , & donnent  par  un  juitc  équi- 
libre le  terme  fixe  de  la  famé. 

Ses  parties  folides  font  comnofées  de  fer  & de 
Jaccn  animal  : ce  dernier  eft  formé  d‘air , de  fcl , 
eau , d'huile  6c  d’une  terre  fine , qui  forment  i’élé- 
xnent  de  la  fibre  la  plus  tenue.  Ces  fibres  font  ou  ner- 
veufes  ou  charnues;  l'imprcflion  des  corps  extérieurs 
fait  éprouver  aux  premières  des  fenfations  agréables 
ou  défagréables  ; clics  font  l’amc  de  la  fcnfibilité , 
de  la  contractibilité , & du  mouvement  : qualités 
qu’elles  reçoivent  par  l’influx  d’un  fluide  fpirirueux 
qu’on  n’a  encore  pu  démontrer  jufqu’aujourd’hui , 
malgré  les  recherches  les  plus  particulières,  6c  qui 
peut  - être  n’cft  autre  chofc  que  le  fluide  élec- 
trique. 

La  chaleur  produit  fur  les  nerfs  une  fenfarion 
agréiblc,  le  relâchement,  6c  une  cfpècc  d’atonie  qui 
rend  leurs  ofcillations  douces  & foibles  > le  froid  au 
contraire,  les  irnte,  les  tcud,  augmente  leur  contrac- 
tibilité, & quelquefois  leur  chaleur. 

Les  nerfs  ont  une  corrcfpon dance  prcfque  générale 
<lans  tout  le  corps , elle  eft  appclléc  fympathie  ; c’eft 
ce  qui  fait  que  la  douleur  d’une  partie  fc  communique 
fi  facilement  à une  autre  très- éloignée  , que  le  relâ* 
chemine  des  nerfs  des  pieds  6c  des  mains  devient 
bientôt  commun  à tout  le  corps. 

La  fcnfibilité  & l'irritabilité  des  fibres  nerveufes  ou 
charnues  les  difpofcnt  à produire  des  mouvemens  : 
cette  diipcftrion  eft  ce  qu’on  appelle  le  ton  des  folides, 
qui  font , pour  être  plus  intelligible  , & félon  le 
principe  des  méthodiques  , feulement  ou  tendus  ou 
relâchés. 

Le  pouls  eft  fouvent  la  boufïole  de  la  régularité  ou 
de  l'irrégularité  de  la  famé.  Dans  un  homme  fain, 
de  moyenne  taille  6c  de. moyen  âge , il  doit  être  de 

à Sd  pulfations  par  minute,  dans  la  fièvre,  il  va 
quelquefois  à 1 10  & plus , 6c  alors  la  chaleur  animale 
diminue , à proportion  que  la  vît  die  du  pouls  aug- 
mente. 

Tous  les  animaux  portent  en  eux  le  fioytr  de  leur 
chaleur,  qui  paroît  due  à l’aéhon  & a la  réaction 
des  folides  & des  fluides,  qui  cil  d'autant  plus 
grande  , que  la  circulation  eft  plus  forte , parce  que 
les  humeurs  ont  plus  d’acrimonie , 6c  les  folides  plus 
de  tenfion.  Un  homme  fain  élève  U liqueur  du 
thermomètre  à ji,  31  ou  33  degrés;  le  mouve- 
ment, la  maladie  donnent  $6,  37,  rarement  plus 
d’élévation. 

L'at.mofphère  eft  toujours  moins  chaude  que  notre 
fang;  Uni  cela,  la  raréfaction  romproit  l’équilibre 


* fi)  M.  Marcs,  luiovoiai  far  ici  èeim'd'ceu  douce , p.  11.  J 
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entre  l’air  interne  6c  externe  , les  folides  fe  dcflcche- 
roicnr,  la  circulation  qui  commence  par  être  fb'tc 
& vîyc,  ccfleroit.  Le  froid,  qui  n’cft  pas  exccffif , 
condcnfc  au  contraire  les  folides  & les  fluides  , 
augmente  la  circulation , de  forte  que  fi  le  froid 
extérieur  abforbc  une  partie  de  la  chaleur  animale  , i! 
en  augmente  intérieurement  la  fomme  & la  force 
génératrice,  ce  qui  donne  lieu  à 1a  uanfpiiation 
iufenfible. 

San&orius,  Dodart , Keill , ont  prouvé  que  de 
toutes  les  évacuations  du  corps,  celle-ci  écoit  la  plus 
confidérable , puifqu’cllc  eft  aux  autres  en  raifon  de 
15  à it.  Ils  ont  mis  à portée  de  fenrir  combien  fa 
fuppreflîon  totale  , ou  fa  diminution  pou  voient 
cauler  de  mal.  Ces  accidens  viennent  de  U vifeofité 
de  la  mafic  humorale  , de  fon  âcreté , de  la  tenfion 
des  folides  qui  caufe  de  la  réfiftance  dans  les  vaiiTeaux 
exhalant,  quelquefois  de  leur  foiblefle  qui  ne  permet 
plus  l’iinpulfion  né  ce  flaire  à la  tranfpi ration.  Àinfl 
tout  ce  qui  atténuera  la  mafle  humorale  y fournira 
des  parties  douces  aqueufes,  & f.vonfcra  la  tranfpi- 
ration. 

On  a cru  que  l'eau  dans  le  bain  devoit  empêcher  la 
tranfpirarion , mais  il  eft  fur  au  contraire  qu’on  traof- 
pirc  plus  dedans  que  hors  de  l’eau , que  l'humeur  de 
la  tranfpirarion  cil  fpécifiqucmcnt  plus  légère  que 
l'eau  dans  laquelle  elle  fort , 6c  qu’elle  s'élève  à fa 
furface,  loin  d’être  rcpoulTéc  6c  arrêtée  dans  fes  vaif- 
feaux. 

j- 

Keill,  (1)  dans  fon  état  naturel,  tranfpiroit  par 
heure  trois  gros  17  grains,  6c  dans  le  bain  tiède  une 
demi-livre , ce  qui  donne  une  différence  qui  eft  en 
raifon  de  1 à 1 9.  M.  Lcmonnier  rapporte  auflï  des 
épreuves  de  ce  genre,  dans  les  mémoires  de  faca* 
demie  des  fcicnces , année  1747  » ma>s  hi  diminution 
qu'on  obferve  dans  le  poids  du  corps  n’indique  pa* 
avec  précifion  ce  qu’on  a tranfpiré  pendant  le  bain  , 
parce  que  l'abforption  compenlc  les  pertes,  6c  dans 
Je  vrai,  on  n'a  que  l'excédent  de  la  tranfpiration 
fur  l’abforption , à moins  que  le  bain  n’ait  été  très- 
chaud  CO»  qu* alors  il  ne  fc  fait  point  d‘ab- 
forptiou. 

L’abforption  n’cft  autre  chofe  que  l’effet  de  l’aétion 
des  vaille  aux  capillaires  veineux  , qui  attirent  & pom- 
pent les  liquides  qui  fc  trouvent  dans  la  fphère  de  leur 
attraction.  Elle  fcfaitintéricurcmcnt  fit  extérieurement. 
On  conooît  fes  effets  à l'intérieur  par  le  développe- 
ment des  fièvres  putrides  ftcrcorales , la  guérilon  de 
certaines  hydropiiies,  la  réfolution  de  quclqu'excia- 
vafation  fanguinc , 6c  la  maigreur  qui  fuit  les  jeunes 
exteffifs.  L’anforprion  externe  fc  démontre  par  l'effet 
de  l'air  humide  , quand  on  y a été  expofe  quelque 


(1)  Eflàii  Je  Keill  fur  le  force  du  cour.  Aph.  *f. 

(*)  N ou»  ne  patlom  ici  que  du  béin  au  degré  de  U ch:k*e 
tuiureüe. 
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tenu  (i)  , fat  U manière  dont  on  contracte  certaines 
«ululics épidémique»,  par  l’abondance  dcl  urin*cjuon 
rend  dans  le  bain,&  le  poids  qui  cft  plus  grand  quand 
on  en  fort. 

11  réfui  e de  ce  que  l'on  vient  de  dire , que  le  corps 
humain  préfente  une  machine  dont  toutes  les  parties 
cortcfpondcnt  cncr’cllcs,  par  la  fymjmhic  des  ncrf>, 
U circulation  du  fane,  8c  cclic  qui  réfultc  en  quclouc 
forte  de  la  continuité  & de  T étendue  du  tiflu  cellu- 
laire (i) , dont  1rs  reflorts  font  fufceptibles  de  diffé- 
rais degrés  de  tcnfion  8c  de  rcU:hcmeot.  On  fent 
que  le  bain  cft  un  des  moyens  que  l’art  doit  employer 
avec  plus  de fuccts pour  entretenir  l’ordre,  l'harmonie 
& l’équilibre  dans  un  compofé  auffi  fufccptible  de  fc 
déranger,  pourvu  qu’on  s’affure  du  degré  de  chaleur 
qui  convient  aux  différentes  circonftanccs  & auxdiffe- 
rens  individus. 

L’ofganc  fur  lequel  le  bain  agit  le  plus  immédia- 
tement cft  la  peau , dont  l'épiderme  cft  criblée  d une 
infirmé  de  pores  qui  permettent  d’an  côté  l excrétion 
de  U rrjnfpiration  8c  de  li  fueur  , de  1 autre  1 absorp- 
tion des  fluides  extérieurs,  dont  la  ténuité  cft  allez 
grande  pour  pouvoir  s'infinucr  facilement  au  travers 
de  fou  tiflu. 

L’eau  pénétre  d’abord  l’épiderme , qui  n'eft  qu’une 
cfpècc  de  tiflu  glutineux , defleebé  8c  tenu , elle  pafle 
eoluitc  à travers  la  partie  qui  la  fuir  immédiatement , 
qui  cft  un  tiflu  muqueux  , humide , cellulaire  8c 
mou  ( J ) » où  viennent  aboutir  tous  les  vaiffeaux 

nillaires , fanguins  8c  nerveux , qui  fe  portent 
i fuperficic  du  corps  : on  l’appelle  corps  réticu- 
laire. 


La  peau,  qui  cft  fans  contredit  loreane  qui  engendre 
le  plus  de  chaleur , contient  encore  beaucoup  de  ma- 
ndons qui  font  l’origine  des  poils , 8:  beaucoup  de 
glandes  febacées. 


Cette  chaleur,  qui  cft  peut-être  duc  à la  matière 
Je  réleAricité,  cft  fa  caufe  la  pim  aftive  de  la  rranf- 
piration  : en  effet,  lartaufpiranan  augmente,  comme 
l'obfcrve  M.  Raymond , pat  Pour  ce  qui  favorife 
Féleéhicité  , & elle  cft  très-forte  dans  les  fujets  d'un 
tempérament  chaud  St  fec , d'une  conftitution  forte  , 
d’une  habitude  grêle;  on  l'ait  que  réleârifation  des 
animaux  rend  la  tranfpiration  très-abondante,  (+'  i 
an  contraire,  elle  diminue  par  tout  ce  qui  énerve 
rélcâricité , pat  tout  ce  qui  eft  dans  le  cas  de  xéfroidir 


(0  Xcïu  ciie  un  jeune  homme  , qui . aprè;  avoir  couché  â 
Tuir  numide , fe  trouva  le  lendemain  peler  dix-huit  oncei  de 
pUu  que  U veille* 

.(.)  Voyex  la  ihife  de  M Thiety,  trtr  An  in  tutu  alla- 
laf>  Jrtmteitius  morbi  fcr  marlorum  amur.iiius , St  1 exce-iem 
traité  du  te  pi  muqueux  de  M.Botdeu  , Ij66- 

(a)  C'ett  i ce  tiffii  cellulaire  qui  fe  uouve  noir  cher  le* 
atégret  qu’elt  due  leur  couleur. 

{*)  Nollct,  techctchei  fut  la  caufe  de  l’éleûticité. 


*c  de  rclâchet  (i);  aufli  eft  - elle  moindre  dans  les 
fujets  d'une  conftitution  contraire  à la  précé- 
dente. 

Si  le  fluide  tranfpitable  vient  particuliètemenr  de 
la  partie  folidc  des  alimens  (a) , fubtilifée  pat  toutes 
les  élaborations  de  1 économie  animale , il  acquiert 
des  priheipes  rrès-aélifs,  ttès-élaftiqucs  St  infiniment 
élcélriquei.  11  fc  développe  dans  les  vaiffeaux  de  la 
peau,  ou  il  donne  un  degré  de  chaleur  confidérablc , 
qui  peut  devenir  l'agent  le  plus  prompt  de  la  düToia- 
tion  8c  de  la  pourtitute. 

M.  Raymond  (;)  croit  que  parmi  les  téfeaui  ar- 
tériels 8c  veineux  qui  abondent  à la  peau , les  pre- 
miers font  deftiués  à la  uanfp itatkm  , les  féconds  à 
l'abforption. 

Sanflorius  a appris  que  la  ttanfpiration  infenfible 
eft  fi  conftdérablc  , quelle  confume  ordinairement  en 
Italie  cinq  huitièmes  des  alimens  ; mais  on  n'a  pas  en- 
cote  allez  déterminé  les  circonftanccs  dans  lesquelles 
fc  fait  l'abforption , en  quelle  quantité  elle  peut  avoir 
lieu,  8c  les  avantages  quejicut  en  retirer  l'économie 
animale;  on  pourroit  ptélumer  qu’elle  fert  particu- 
lièrement à rafraîchit  les  humeurs  portées  à la  furface 
du  corps,  peut-être  à leur  fournit  une  certaine  quan- 
tité de  l'air  de  l'atmofphèrc,  qui,  s'infinuant  avec 
l’humidité  qui  pénètre  les  porcs,  tempère  la  chaleur 
intérieure  , divife  8c  atténue  les  fluides  qui  U reçoi- 
vent, & répare  en  patrie  les  pertes  que  caufe  la 
tranfpirari-'n , qui  cft  a la  peau  ce  que  les  plumes  des 
oifeaux  font  à lent  refpiracion. 

L'eau  par  fon  action  phyfique , pèfe  fffr  la  pean 
immédiatement,  Sc  en  comprime  les  vaiffeaux  qui 
portent  les  humeurs  des  parties  baignées  vers  celtes 
qui  ne  le  font  point.  A une  certaine  profondeur,  le 
poids  deviendrait  tel  que  1a  trarlpirarion  ferait  abfo- 
l.imcnt  fuppriméc,  8c  que  l'abforption  fcnlc  aurait 
lieu.  Aitifi  moins  le  corps  cft  enfoncé  dans  l'eau, 
moins  le  volume  d'eau  eft  confidétable , plus  la 
tranfpirarion  eft  forte  , la  chaleur  étant  égale 
d'ail. eurs. 

Dans  le  tain , l'eau  augmente , par  fa  gravité , 
le  poids  de  l'armofpliirc  fut  le  cotps  qui  y eft  plongé. 
Ou  fait  que  la  preflion  de  l'atmofphèrc  eft  égale  à 
celle  d'une  quantité  d'eau  qui  aurait  environ  J a pieds 
de  hauteur;  que  la  piclhon  d'un  liquide  fur  un  cotps 
qui  y eft  plongé , cft  en  taifon  compofée  de  la  gtavité 
Spécifique  , & de  la  hauteur  de  la  colonne  de  ee  li- 
quide, qui  aurait  pour  bafe  la  lutface  du  coups 
pretfé.  Un  homme  de  j pieds  + pouces  préfente  une 


(|)  Sanaorius,  roed.  Sm.  Sec.  u.  Keill,  S.+-  t^joner. 

c.  |V. 

(»)  Dcdan  , med.  Sixt.  Gall.  ; 

(jl  Diflctuiioa  fur  le  bain  aqueux, 
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furface  d'environ  1 3 p:cds  quarrés;  il?  foutiendra  dans 
l'atmofphère  un  poids  de  i 3 fois  31,  ou  480  pieds 
cubiques  d'eau  ; or , le  pied  cubique  d’eau  pelant  au 
poins  64  livres , le  poids  de  l'air  fur  tour  le  corps  cft 
d'environ  480  fois  64  liv. , ou  environ  ^0,710  Üv. 
Il  augmentera  en  proportion  dans  l'eau  , a raifon  de 
(bn  poids,  qui  cft  déterminé  par  u ‘C  plus  ou  moi  .s 
grande  quantité  de  fe's , & à raifon  de  la  profondeur 
9,  laquelle  on  y fera  plongé. 

L'eau  a encore  des  qualités  abfolucs , qui  font  fa 
force  d'adhéfion,  fa  pénétration,  fa  vertu  diiîolvantc 
& fa  chaleur  ablolue. 

1 La  force  d'adhéfion  croît  fuivant  le  rapport  des 
Ou r faces  attirantes  aux  m ilfcs  attirées  ; l'eau  fera  at- 
tirée  par  les  po  es  veineux  avec  beaucoup  de  force  ; 
d'aiücurs  l’artra&ion  ou  la  (uccion  des  veines , cft 
en  raifon  directe  de  la  fé hcrcfTc  , U inverfe  de  la 
preflîon  latérale  du  fang  v.ineux  : cc  qui  s'accorde 
avec  l'aphorifme  de  Kciîl  (1).  ^ 

i*.  On  fait  avec  quelle  faciliré  l'eau  pénètre  les 
yaiircaux  & les  membranes  par  le  m yen  du  tillti 
cellulaire  qui  les  eompofe  & les  mit,  que  le  pdf 
éga'cmcnt  à travers  les  ceUu'cs  adipeufs,  qu’c  le 
ne  connotr  point  d’obftacles  ppur  pénétrer  dans  toutes 
les  parties  du  co  ps.  Plufieun  redonnes  enflent  aprè* 
le  bain , ou  quand  elles  font  expofées  aux  vapeurs 
aqueufes.  Les  caJavrcs  qui  trempent  dans  l'eau,  fc 
gonflent. 

3 *.  L’eau  diflout  la  crafll*  qui  eft  à la  fnperfi-ic  du 
corps,  ramo  lit  les  écailles  de  l'épiderme,  fond  les 
fcls  qui  y font  d rfolublcs,  s’unit  par  leur  intermède 
avec  les  autres  humeurs,  devi  nt  favoneufe  de  le 
meilleur  de  tous  les  délayai)*,  éuctvc  l'acrimonie  des 
humeurs  en  U dm  la  ne  beaucoup. 

4*.  L’avion  de  la  chaleur  du  bain  fur  les  corps  cft 
fpo  ou  900  fois  plus  grande  qu’une  l'cmblablc  action 
de  l'air,  à raifon  de  leurs  gravité  fp  cifiques  : cc  qui 
fait  qu’oo  ne  peut  fupportir  la  cb  leur  de  l'eau  à un 
aufli  haut  degré  q *c  celle  de  l'air.  L:  bain  de  vapeur 
chaud  au  40  . degré  n’incommode  pa'  les  habitons  du 
cord(i),  qui  nepourroient  fupporter  un  pareil  degré, 
s'ils  étoient  plongés  daus  le  bain. 

Lorfque  1*  chaleur  du  bain  furpalTc  celle  de  la  peau, 
la  graille  de  l’habitude  citerne  fc  liquific , fort  par  l s 
porcs  dilaté-  # d ;onc  une  fou  pie  fie  permanente  à cet 
organe.  Si  le  bain  eft  trè*  - chaud  , 1 aUtalcfccnce 
du  fang  & des  humeurs  a heu , & cl  En  Ictajr  diflolu- 
tioo» 

La  raréfuélion  du  fang,  occafionnéc  par  la  chaleur 


(1)  Co/pora  morbo  atîquo  exténuera  aut  évacuation*  exi 
mima,  plxa  burnou»  aurahuni  quint  1 aplati.  Ma  J.  &ui. 
B 

(l)  Voyage  tu  nord  par  1er  acadctn.fi an^. 
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du  bain  tiède  cft  fcnfiblement  nulle \ car  lach-htr 
agréable  de  l'eau  , n’étant  que  de  3 1 degrés,  U raré- 
f.uftion  du  fang  Porté  à la  peau,  qui  eft  moins  chaud 
d’un  degré , n’cft  que  comme  ~ eft  à ^ : ce  fane , 
à 1a  vérité , peut  être  plus  chaud  que  celui  du  rcüe 
du  corps. 

On  appelle  qualités  fenfiblcs  de  l'eau , le  fentiment 
de  chaleur  ou  de  froid  qu'elle  excite  à la  fupetficic  du 
corps. 

Divipan  des  bains. 

L’immerfiond'un  corps  dans  un  fluide  quelconque, 
pendant  un  ccrt  lin  rems , offre  l’idée  du  bain  : il  cft 
Ample  ou  compofé, 

Le  bain,  d’eau  douce  fcul  peut  être  cooûdéré  comme 
Ample. 

On  compte  parmi  lescompof-'s,  ceux  de  me*,  ceux 
d'eaux  minérales,  chaudes  ou  froides , ceux  qui  foot 
aromattqucr  , émoi  béas  , Uvonci  x , adoucilLfu, 
Lompofés  avec  le  laie , le  vin , ou  d'autres  fubftanccs 
capables  d'en  augmenter  l’inergie. 

Le  corps  eft  plongé  d-ins  le  bain  en  totalité  ou  par-* 
tie  Icmei  t ; dans  le  premier  cas , on  a un  bain  general 
on  entier;  d*n*  le  f c«nd,  le  bain  'ft  pan  ici  ou 
1 ’cal.  Ccdornicrfcfub-.'ivifccncorccn  demi -bain , eu 
pédiluvc,  en  douche  , eu  fomentations,  en  funuga- 
rions.  Sec. 

La  ch’dcur  de  l’eau  étant  toujours  relative  à celle 
du* corps  qu’on  y plonge,  pour  c rj&'iifer  les  dif- 
férentes cipèccs  de  bains  , il  cft  néccfT.  ire  d'ad- 
mertre  des  poi  ts  fixes,  d'après  Icfqucls  on  puifle 
partir , 6c  le  retrouver  toujours. 

Baccius  & M.  Maret  ont  admis  quatre  fortes  de 
bains  : le  bain  froid  , le  bain  frais,  le  bain  tiède  , 

& le  bain  chaud.  Je  penfc  qu’on  peut  encore  Am- 
plifier cette  diviiion  en  U réjmfam  à trois  points 
Capitaux. 

l°.  Le  bain  froid,  dont  •tau  ne  fera  Éloignée 
du  te  rne  de  la  glace  que  de  10  à xy  degrés  i i*. 
le  tiède,  qui  s'étendra  de  13  à 3 3 degrés;  jp.  le 
chaud,  qui  ira  depuis  35  jufqua  40  degrés  Se 
plus. 

Le  bain  qu'on  nomme  frais  ne  fera  qu'un  in- 
termédiaire du  1 x au  *7>r.  degré  , qui  aura  des 
propriétés  dépendantes  de  la  nuance  de  chaleur 
qu'on  lui  donnera. 

On  divifie  encore  les  bains  en  bains  (impies  ou 
d'eau  pure  à différentes  températures  , 8c  en  com- 
potes , dont  l’eau  cft  chargée  de  diffétens  feh  ou  ' 
lubftaoccs  que  l'an  ou  la  nature  ont  communiqué 
aux  eaux. 

1 

6*.  Expériences  relatives  a talion  de  l'eau  fur  U 
peau  inanimée. 

Poux  déterminer  quelle  cft  la  manière  d’agir  du 
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bain  fimplc  , il  eft  bon  de  connoîtfe  fon  aélion 
fut  nos  organes  , en  comparant  analogiquement 
Tafiton  <k  l'eau  fur  des  fubflanccs  mortes  ; puis 
ctofuice  en  fadant  de  nouvelle*:  tentatives  pour  dé-  j 
terminer  avec  une  précifion  f*.  s grande,  cc  qu'on 
peot  perdre  ou  gagner  dans  le  bain  , eu  égard 
aux  diffère  ns  degrés  de  chaleur  de  l'eau. 

Première  expérience. 

Je  me  fuis  procuré  un  morceau  de  la  peau  d’un 
malheureux  qu'un  accident  a voie  fait  périr  Cubitement. 
Je  l'ai  partagé  en  fît  parties,  pelant  chacune  quatre 
onces.  Le  thermomètre  marquoit  le  neuvième  dégré 
au-ocfïus  de  aéro  , le  baromètre  17  pouces  6 li- 
gnes , le  9 Mats  178}  à 10  heures  du  matin. 

J'ai  plongé  urc  de  mes  lanières  dans  l’eau  de  Seine, 
où  le  pèlc-ùqucur  ne  s’enfonçoit  pas  au-delà  du  pre- 
mier degré,  de  qui  avoir  la  chaleur  ordinaire  des 
bains  tiedes  ou  tf  degré..  J'ai  fourenu  la  chaleur 
à cc  point  pendant  une  demi  heure  j jc'Tai  retirée 
de  l'eau  ; je  l ai  bien  féchée  avec  du  linge,  de  pefée 
fnfuirc  ; elle  m’a  fourni  u ^augmentation  de  poids 
d'un  demi-gros  7 grains. 

Au  bout  d’une  heure  , avec  le  même  degré  de 
chalcui,  elle  m’a  donné  un  g>os  & quelques  grains 
& m'a  p-ru  très-fcnftblemcnt  allongée. 

Deuxième  expérience . 

Dans  les  circoi. fiances  fcmb’ablcs  à celles  dé- 
crites ci-deflus , j'ai  placé  uue  autre  lanière  dans  un 
bafhn  d'eau  à la  température  du  moment , c’cfl- 
à-dire , au  7e  degré;  elle  y relia  pendant  une  heure 
& demie  ; au  bout  de  ce  tems  je  l'ai  trouvée  un 
peu  raccourcie,  mais  pefant  abfolument  le  mêmt; 
poids  qu'avnnt  d'é:re  immergée  dans  le  vafe  qui 
la  contcaoit. 

Troijume  expérience. 

J’en  ai  effayé  une  autre  fur  de  l'eau  à 4 degrés 
aa-deflus  de  U glace;  elle  y cfl  reftée  pendant  une 
fteure  ; elle  s'eit  raccourcie  encore  davantage  que 
dans  l’cxpcricncc  précédente  : & n’a  pas  paru  don- 
ner un  poids  plus  fort  que  celui  qu’elle  poifédoit 
avant  fon  immerfion  dans  l'eau. 

Quatrième  expérience. 

J'ai  jeré  une  quatrième  lanière  dans  an  grand 
Vocal  rempli  de  glace,  le  thermomètre  marquant 
bien  le  degré  de  la  glace.  La  peau  s'eft  durcie 
te  rclferréc  davantage  , de  ne  m'a  pes  paru  plus 
pefante  au  bout  d'une  heure  & demie  d’immernon. 

Cinquième  expérience. 

J’ai  mis  dans  an  vafe  où  le  thermomètre  défi- 
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gnoit  ) ) degrés  de  chaleur , une  lanière  de  la  même 
peau  , du  même  poids  que  les  autres  : je  I*y  ai 
laiïTéc  pendant  une  heure;  au  bout  de  cc  tems  elle 
pcfok  où  gros  4 6 grains  de  plus. 

Sixième  expérience. 

Enfin  , j'ai  placé  une  dernière  lanière  dans  de  t'eiu 
bouillante  ; en  cinq  minutes , elle  a pcfé  une  once 
4 gros  de  moins. 

D'après  ces  expériences , on  voit  que  ces  lanière! 
de  peau  ont  éprouve  difFérens  changcmcns  relatifs 
aux  degrés  de  chaleur  ou  de  froid  de  l'eau  dans  la- 
quelle je  les  ai  plongées. 

Dans  la  première  expérience  , j’ai  eu  une  augmen- 
tation de  p iis  d’un  demi-gros  moins  7 grains  en 
u e demi  neure,  de  au  bout  dune  heure,  feulement 
ue'nucs  grains  de  plus  : cc  qui  fait  voir  qu’à  cc 
egre  l'ablorption  de  l'eau  cfl  infiniment  petite. 

A la  rerapérature  de  7 degrés  dans  la  f rcondc 
expérience  , au  bout  d'une  heure  de  demie,  il  n'y 
avoir  eu  ni  excrétion  de  la  parc  de  la  lanière  , ni 
abforption.  Mais  elle  paroi  (Tou  un  peu  raccourcie, 
cc  qui  fa*t  voir  qu’un  bain  de  cette  température  clV 
vraiment  aflringcnt  , de  qu'il  cfl  fort  peu  de  cas 
où  il  puirtc  être  employé , fur-tout  généralement. 

Dans  l'eau  de  la  rroifiéme  expérience,  qui  étoit 
à 4 degrés  au-deflas  de  la  glice  , la  bandeterre  s’cfl 
beaucoup  plus  raccourcie  , fins  augmenter  de  poids  j 
cc  qui  piouvcque  le  bain  cil  devenu  d’autant  plus 
rc (Terrant  de  tonique  % qu'  l cfl  devenu  plus  froid. 

Au  bout  du  même  tems  d'immerfion , dans  la 
uarrième  expérience  , la  lanière  de  peau  $’êfl 
urcic  de  raccourcie  co'  fiiérablcmem  : cc  qui  con- 
firme toujours  cc  qu’ont  annoncé  les  expériences 
précédentes. 

Dans  la  cinquième  expérience , le  thermomètre 
étant  à u degrés,  au  bout  d’une  heure,  l.i  la- 
nière pci  oie  de  plus  un  gros  4 6 grains,  dott  l'on 
peut  inférer  qu’à  ce  degré  l’eau  -Cfl  bien  plus  pé- 
nétrante ; de , en  effet , cc  fer  ait  là  à-peu  prè;  le 
véritable  point  où  les  bains  pourroienc  être  em- 
ployés fans  caufcr  de  trouble  de  des  inconvéniens 
dans  l’économie  animale  , fi  le  chaud  de  le  froii  ugif- 
foienr  également  fur  les  fubflanccs  mortes  de  vi- 
vantes ; mais  faction  fur  les  fubflanccs  mortes  n’é- 
tant pas  aidées  de  la  chaleur  qui  cfl  propre  à l’exif* 
icnci  , a exigé  1 1 à 1 5 degrés  de  plus. 

Si  on  pafle  à un  degré  de  chaleur  fupérieur , 
alors  les  lanières  fc  du rcifTeiit , fc  reflerrent  & fe 
raccoufcilîem  d’autant  plus,  qu’on  app.ochc  davan- 
tage du  degré  de  l’eau  bouillante  ; cinq  minutes  ont 
furfi  pour  din(i  nier  du  poic's  de  la  lanière , une 
once  4 gros  : cc  qui  fait  fenrir  que  lorlquc  le  degré 
de  chaleur  acvient  confidérable  , il  agit  pour  ai  fi 
dire  à nud  fur  la  peau  de  la  fubflance  graifleufe  , 
parvient  à l'exprimer  de  a la  fondre  ; le  tiflu  ccb 
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««lai  'c  qui  la  contient  le  Jélsèchc  , ainlï  que  la  peau  I 
mit  U recouvre  , les  porcs  ne  tardent  pas  à fc  ref-  j 
ferrer  & à fc  boucher  de  la  manière  la  plus  forte. 

Des  recherches  fur  ce  point,  faites  par  M.  Ma- 
rct  (i)  en  17*7,  viennent  à l’appui  de  rocs  expé- 
riences. 

On  peut  en  conclirc  que  l'ciu  agit  dans  le  bain 

far  fa  pefanteur  fie  fa  pénétration  , comme  nous 
avons  déjà  obfervé,  mais  d’une  manière  toujours 
fnbordonnée  à (a  chaleur  ; que  dans  le  bain  tiède 
elle  pénètre  très-facilement  a travers  la  peau , di- 
minue le  contait  des  folidcs  Se  des  fluides  en  s’y 
unifiant  ; conféqucmment  relâche  les  premiers  , en 
donnant  beaucoup  plus  de  fluidité  aux  féconds  que 
dans  le  bain  froid  , Sec. 

Que  dans  le  bain  froid  Se  le  bain  chaud , l’eau , 
ne  pénétrant  point  dans  le  tiffu  des  parties  qui  font 
expofées  à Ion  aétion,  ne  peut  point  diminuer  Je 
contaâ  de  leurs  élémens  ; qu'elle  les  augmente  même 
dans  le  bain  froid  par  l'effet  de  fa  pefanteur  fie 
J’abforption  de  la  chaleur  ; tandis  que  dans  le  bain 
chaud  , c’eft  l'action  de  la  chaleur  qui  fond  fi:  dif- 
fipe  le  gluten  ; fie  que  fi  dans  le  bain  chaud  , la 
chaleur  atténue  fie  raréfie  les  fluides,  le  froid  , 
dans  les  bains  froids  , les  condenfc  fie  en  augmente 
la  vifeofité  ; mais  que,  dans  les  uns  fie  les  autres  , 
les  effets  font  toujours  proportionnés  à l’inceidité 
du  degré  de  chaleur  de  l’eau. 

Après  avo:r  confidéré  le  bain  appliqué  à un  corps 
inanimé , il  faut  voir  fon  aétion  fccondéc  par  un 
corps  vivant , fie  l’effet  qu’il  produit  fur  les  hommes 
qu’on  y plonge,  4 

Phénomènes  que  produifent  les  bains  quand  on 
y plonge  les  corps  vivons . 

Dès  qu'un  homme  entre  dans  le  bain  froid , if  cft 
faifi  d'un  refferrement  univcifcl , il  pâlit , fes  lèvres 
deviennent  livides,  il  peut  à peine  refpircr,  fa  tête 
s'embatralfe  , un  tremblement  convulfif  agite  fes 
mâchoires  fie  fes  membres , fon  pouls  fe  concentre  ; 
il  devient  petit , irrégulier  , un  froid  mortel  fcmblc 
s’emparer  de  lui , fi:  fa  mort  eft  ir  évitable,  s’il  cft 
(bible,  ou  s’il  y refte  long-tcms. 

S’il  cft  robufte,  fie  qu’il  ne  refte  que  quelques 
minutes  dans  le  bain  , il  s’échauffe  quand  il  eft 
dehors,  la  réaction  devient  égale  à faction  , fon 
pouls  s'anime,  une  fièvre  aflcz  vive  s’allume  , la  cha- 
leur fc  développe  , le  vifage  fie  la  peau  fc  colorent , 
U refpiration  devient  grande  fie  forte  , Si  bientôt 
qnc  fucur  copicufe  s'établit. 

Dans  le  bain  tiède  , le  refferrement  dure  à peine 
quelques  fécondes , la  refpiration  cft  peu  gênée  , 
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fcs  vaifleaux  extérieurs  fc  gonflent  peu-i*ncu  , le 
pouls  devient  plein , bat  mollement , mais  avec  force, 
fa  fréquence  augmente  peu-à-peu  , le  vifage  fc  co- 
lore allez  bien  , on  y r-ma^q  ie  une  légère  moiteur, 
le  baigneur  urine  ah  ikJ  .mment , fouvent  le  fom- 
mcil  s'empare  de  lui , fie  au  forcir  du  bain  il  pèfe 
plus  qu’avant  d’y  entrer 

Quelquefois  li  tète  eft  un  peu  douloureufe , U 
refpiration  cft  gênée  ; mais  ces  accidcns  ne  durent 
pas  : l’eau  du  bain  porte  une  légère  pellicule , fie 
cft  très-facile  à corrompre. 

A l’égard  du  bain  chau  J , celui  qui  y entre  fe  feot 
affefté  par  une  chaleur  vive  , fa  peau  rougit, 
fon  vifage  s’cnfljir.nic  , une  futur  abondante  en 
ruiffclls , les  vaiffeaux  de  la  lur face  du  corps  fc 
gonflent,  le  pouls  qui  d’abord  cft  fréquent  Si  élevé, 
le  devient  de  plus  en  plus , s’affoibUt  enfuite , fie 
bat  très-irrégulièrement  avec  la  plus  grande  célérité, 
le  baigneur  s’agite  , il  a des  palpitations , fent  des 
écourdiflcmcns  , une  foif  ardente  le  tourmente , fie 
l’on  ne  pourroic  fans  danger  le  laide r long-tcais 
dans  ce  bain. 

Sorti  du  bain , bienfiftt  il  cft  couvert  d’une  fucur 
abondante  , le  pouls  s’afTouplit , la  chaleur  fc  diilipc  • 
il  y a beaucoup  perdu  de  la  force  fie  de  fou  poids. 

Tout  annonce  que  dans  le  bain  chaud  la  circu- 
lation fe  fait  cumule ueul'cmcnt , que  le  jeu  des  folidcs 
prodigieufement  excité  » atténue  1a  malle  humorale 
au  point  d’en  • dccorapoict  les  principes  , d’altérer 
les  fonctions  virales  par  l’épuilcmcnt  des  forces  , 

Si  même  de  les  faire  ccffer  corr.plcîtcmcnt.  On  fent 
que  dans  le  bain  froid  les  obftaclcs  de  la  circula* 
non  fc  multipliant,  de vier-dr oient  infunnontablcs, 
étouffe  raient  pour  ainfi  dire  le  principe  vital , s’il 
écoit  prolongé. 

On  voit  d’ailleurs  que  des  organes  vigoureux , ca- 
pables de  féconder  les  efforts  de  ce  principe  con- 
lcrvatcur,  les  furmontent  aifément,  & produifent 
pour  un 'certain  teins  tous  les  avantages  de  U cir- 
culation accélérée* 

C’eft  donc  principalement  en  modifiant  les  orga- 
nes de  la  circulation  que  les  différentes  efpècrs 
de  bains  agiflent.  Il  faut  examiner  comment  ils  par- 
viennent à procurer  cet  effet. 

8°.  Manière  d'agir  de  Veau  dans  les  dijjferens  bains. 

C’eft  par  fa  pefanteur  fit  fa  froideur  que  l’eau 
agit  dans  ic  bain  froid  ; les  vaifleaux  extérieurs  com- 

F nmés  par  le  poids  que  l'eau  ajoute  à celui  de 
air , enflent  réfifté  a la  dilatation  qu’éprouvoit  le 
fang  qui  y étoit  pouffé;  forcé  alors  en  quelque 
forte  de  refluer,  il  s’eft  oppofé  à l’abord  de  celui 
qui  le  fuivoit  : la  réfiftancc  augmentée,  le  mou- 
vement de  la  colonne  du  fane  a été  retardé  , le 
cœur  a eu  de  la  peine  à chadcr  celui  qui  y abor- 
* doit, 


(0  Mémoire  Cux  U ipaniérc  d’agir  de*  laùu  d’eau  douce  , 
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doit , les  fyftoles  n'ont  pas  e»  tout  l'effet  qu'elles 
dévoient  produire,  le  froid  d'ailleurs  par  l’abforption 
des  particules  ignées  a condenlé  les  folides  & les 
laides , Se  a augmenté  la  réfiftance  que  les  vaiffeaux 
oppofoient  au  cours  du  fang.  De -U  la  pâleur  du 
vtlage  , ce  refferremenr  intérieur  , ces  faiTonnemens , 
ces  rrcmblcmcm  convulüfs,  la  difficulté  de  rcfpircr , 
les  douleurs  de  tète  , la  concentration  du  pouls. 
Dans  ceux  qui  prennent  le  bain  froid , les  engor- 
gemens  étendus  jufqu’aux  grands  vaiffeaux  anéanti- 
roient  infailliblement  la  circulation  , fi  le  bain 
duroir  long-tcms  , ou  que  le  baigneur  fut  trop 
fotble. 

A la  fuite  de  ce  bain  il  s'allume  une  fièvre  d'au- 
tant plus  vive  , que  les  engorgemens  ont  été  plus 
confidécablcs  , Se  les  va  il  Peaux  plus  irrités  par  le 
froid  : bientôt  le  fang  circule  avec  force  Se  rapi- 
dité , développe  des  perirs  vaiffeaux  qui  ne  l'avoicnt 
pîs  encore  été  fuffifammcnc , détruit  non  - feule- 
ment des  obftruûions  que  le  fiotd  avoir  formé  , 
mais  encore  d'autres  produites  par  des  caufcs  anté- 
rieures , toutes  les  excrétions  Se  fccréiions  devien- 
nent plus  fortes , Se  l'accélération  du  mouvement 
réveille  le  jeu  des  vaiffeaux  abforbans , une  internes 
qu'externes. 

L’a&ion  tonique  Se  fortifiante  de  ce  bain  dépend 
de  limmerfion  fubite  , du  tems  que  dure  l'appli- 
cation de  l'eau  froide  , Se  du  degré  de  froid  re- 
latif à l'état  aôtuel  de  la  peau. 

Il  cft  certain  que  le  faififfement  eft  moins  vif 
pour  ceux  qui  fc  plongent  petit  à petit  dam  l'eau» 

Se  qu’il  eft  bien  plus  facile  de  s'y  familiarifcr  ainfi. 

A l'égard  de  la  durée  de  l immerfion  » fi  elle  n’eft 
que  momentanée  , elle  ne  produira  qu'un  refferrt- 
ment  paffager,  mais  on  peut  la  réitérer  avec  un 
degré  de  fioid  relatif  à l'état  aâuel  de  la  peau. 

Il  cft  sûr  que  la  même  eau  peut  en  même-tems 
paroitre  chaude  & froide  à différentes  perfonnes  » 
de  même  que  les  caves  ne  font  pas  plus  chaudes 
dans  les  plus  grandes  chaleurs  que  dans  les  froids 
les  plus  rigoureux. 

La  feule  différence  de  la  température  de  la  peau 
peut  expliquer  ce  phénomène»  Se  il  cft  démontré  ; 
que  plus  elle  aura  de  chaleur  j plus  l’eau  paroitra 
froide  & viceverfd..  C'eft  par  cette  raifon  que  l’eau 
de  la  Seine  paroit  plus  chaude  à ceux  qui  fe  bai- 
gnent lorfque  le  folcil  cft  couché , qu'a  ceux  qui 
vont  fe  baigner  quand  il  cft  au  haut  de  fa  courlc  j 
en  effet  , la  chaleur  de  la  rivière  baiffe  » mais  celle 
de  l'atmofphère  diminue  beaucoup  plus  } l’air  que 
nous  rcfpiroos  Se  qui  nous  environne  fc  trouve 
beaucoup  plus  frais,  (a  peau  eft  moins  chaude  , par 
conféqucnt  beaucoup  moins  fufccptiblc  de  faififfe- 
ment que  dans  un  cas  oppofé. 

Quand  on  a affaire  à des  perfonnes  très-fcnfibfcs  , 
on  adminiftre  le  bain  tiède  pour  venir  infcnfiblc- 
rnent  au  froid  par  l’addition  graduelle  de  l'eau 
Mèdvcik»%  Tome  UL 
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^ froiJî.  On  pc«t  de  ««ne  manière  p»lTer  de  jo  dd- 
f grés  à tS,  fans  être  affrété  à beaucoup  près  aufti 
\ vivement.  Le  bai§  deviendra  par  ce  moyen  tonique 
! Se  raffraichiffant  » quoiqu'il  le  folt  moins  que  celui 
nui  a beu  pat  une  immerfion  fubite  dans  l'eau 
froide. 

Le  refferrement  qui  a lieu  infenfiblement  n'eft 
guère  que  le  produit  de  la  preflâon  , Se  non  d’une 
crifpation  fpalmodique , parce  que  le  corps  s'accou- 
tume par  une  tradition  lente  a fouffrir  le  froid  > 
la  révolution  cft  moindre  dam  le  fyftêmc  nerveux. 

L’influence  du  bain  fur  la  circulation  fe  mani- 
fefte  bien  plus  promptement  dans  le  bain  chaud  que 
dans  le  froid.  Ce  n'eft  qu'après  que  le  baigneur  eft 
forti  du  bain  froid , que  la  circulation  s'anime  ; 
elle  cft  accélérée  dans  le  chaud  dès  le  premier 
ment  où  le  baigneur  s'y  eft  plongé. 

L'effet  de  11  pefanteur  ne  mérire  dans  celui-ci 
aucune  confidécation  » la  chaleur  de  l’eau  produit 
feule  par  Ton  ûnprcffîon  fur  les  folides  Se  fur  les' 
fluides  tous  les  phénomènes  qu’on  obfetvc  dans 
ceux  qui  prennent  cette  cfpècc  de  bain.  Alors  la 
capacité  des  vaiffeaux  n’eft  plus  proportionnée  à U 
raille  humorale  qui  doit  les  parcourir , parce  que 
les  folides  trop  irrités,  trop  tendus,  ont  une  trop  forte 
réaétion  fur  les  fluides,  ce  cpii  eft;  caufe  que  le 
ton  des  plus  petits  vaiffeaux  cft  forcé  , que  les 
frottemeos  fc  multiplient , que  U chaleur  croît  de 
lus  en  plus,  que  les  humeurs  font  décompofécv 
rifées , que  les  vaiffeaux  qui , à raifon  de  leur 
pofirion , font  moins  en  état  de  réfifter  à l'irrup- 
tion des  fluides  , feront  furebargés  , tels  que  ceux 
de  la  poitrine  & de  la  tête.  Ou  fent  quelles  doi- 
vent être  les  fuites  des  efforts  d'une  circulation 
forcée  , généc  Se  précipitée  dans  des  organes  aufli 
délicats  , Se  qu'il  ne  fera  pas  étonnant  de  voir  fuivre 
des  anxiétés  , des  palpitations , des  étouffement, 
des  crachemens  de  lang  , des  étouidiffemens , des 
vertiges , des  tintemens  d'oreilles  , d'autres  affcérions 
comatcnfcs  , l’apoplexie  même,  puisqu'elles  déri- 
vent fouvent  d'une  trop  grande  pléthore  des  vaif- 
feaux , Se  qui  ne  manquent  jamais  de  comprimer 
outre  mefure  le  principe  des  nerft. 

Cette  pléthore  Se  le  relâchement  de  la  peau  ne 
ceffcnt  pas  quand  on  fort  du  bain  chaud  i auffi  la 
tranfpiration  refte  encore  très  - abondante  pondant 
quelques  heures  (i).  Ceft  à cette  fouftraâioo,  quo 
rien  ne  répare  , que  font  Hues  les  plaintes  de  fot- 
blcffc  & d’épuifement.  C'eft  pourquoi  il  cft  fouvent 
effeatiel , quand  on  ne  veut  pas  provoquer  des 
fucurs  au-delà  de  1a  durée  du  bain  , de  les  réprimer 
doucement  & fans  efforts  vers  la  fin  du  bain , eu 


# (i)  A balneo  aqor  ccpidx  Derfpiratio  uoiui  horxiJ  fefqui 
Itbnin  aflurgit,  née  prxcedentlum  horamm  perfpi  ratio  i prx- 
ccdcmc  cracuatioae  exhibesut.  Kall  m#L  Stat.  Aph.  z$. 
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le  réfroidifiant  par  degré  jufqu’à  ce  que  l’excès  de 
h chaleur  interne  l'oit  tempéré  , & U rartfaûion  du 
fang  drrccéc. 

Souvent  dans  les  circonftanccs  où  la  chaleur  agit 
trop  puiflammcnr , la  graille  fc  fond , Se  , conjointe- 
ment  avec  la  férofué  du  fang,  tort  par  les  pores 
artériels  «lirions  t qui  oblitèrent  les  inhalons  par 
leur  dilatation , donnent  lieu  à une  croifipiration 
extrême  & pcrnicicuie  , tant  interne  qu'cxrcine. 

En  effet , il  faut  avouer  que  l'abforption  de  l'eau 
nVft  pas  la  même  à tous  les  inftans  du.  bain  chaud;  ' 
cat  l'effet  de  ce  bain  étant  d' augmenter  beaucoup 
l'infenfible  tranfpiration  , les  vaifTeatix  qui  la  lailfcnt  , 
échapper  ne  manqueront  pas  de  comprimer  , de 
reflcircr  Se  prcfque  clfaccr  les  porcs  abforb  n*. 
L'abforption  diminuera  donc  à proportion  de  la 
durée  du  bain  & de  l’intcnfité  de  la  chaleur  ; ce 
uinc  manque  jamais,  quand  elle  eft  considérable  , 
c dépouiller  Te  fang  d'une  giandc  parric  dcfalé- 
rofité.  M.  Lcmonnici  s’en  cft  afluré  par  fa  propre 
expérience. 

Les  effets  de  la  chaleur  dans  le  bain  tiède  , ne 
font  pas  à beaucoup  près  fi  violcr.s  : mais  on  doit 
y ajouter  ceux  de  la  pcfantcur  , de  la  pénétration 
& de  la  vertu  dilfolvantc  de  l'eau. 

La  pefanteut  de  l'eau  fait  d'abord  un  effet  fcnfible 
fur  les  vaificaux  de  la  prau;  & dans  le  premier 
moment , le  fang , trouvant  plus  de  réfiftancc  du 
côté  des  vaificaux  extérieurs,  que  des  intérieurs, 
fe  porte  à !a  tête  & à la  poitrine  ; ce  qui  occafionnc 
aux  baigneurs  des  douleurs  de  tète  & un  rcrtcrrcmcnt 
de  poitrine  qui  n'cft'pas  long -terni  à fc  difiiper. 
Le  fang,  refoufie  vers  le  coeur  sur  ccrrc  prefiion  , 
j'irrite,  la  circulation  cil  accélérée;  mais  ccc  effet 
cefTe  bientôt  d’ctlC  fcnfible , parce  que  l’eau  , par 
fa  chaleur  douce  , a afffté  agréablement  les  nerfs, 
pénétré  & amolli  les  foîidcs , relâché  les  vaificaux , 
augmenté  leur  calibre , détrempé  , délayé , raréfié 
les  fluides  : ce  qui  fait  qu'aucun  vailfeau  ne  réfiftant 
à la  dilatation , la  circulation  devient  paifiblc  & 
facile , les  fccrétions  fc  font  avec  la  plus  grande 
faci'ité  , la  tranfpiration  devient  abondante , fans 
empêcher  la  fuccion  des  vaificaux  des  porcs  inha- 
lons , qui  cft  d'autant  plus  confidérable  , que  l'eau 
cft  plus  fiuid:,  Se  qu’cl'c  fournit  aux  humeurs  âcres 
une  cfpècc  de  véhicule  , qui  lui -même  favotife  Se 
augmente  la  tranfpiration. 

Il  réfultc  de  ces  détails , que  Le  bain  chaud  & le 
bain  froid  augmentent  prodigicufcment  la  circula- 
tion , en  portant  les  folides  a une  tenfion  cxccf- 
fivc  ; le  premier  en  raréfiant  beaucoup  la  mafTe 
humorale , le  fécond  en  la  condenfant  fortement  ; 
que  les  bains  tièdes  Si  frais,  en  relâchant  les  fo- 
J j dos , donnent  à la  circulation  une  liberté  & une 
force  modérée  ; que  les  premiers  atténuent  prodi- 

fieufement  toutes  les  humeurs , Se  produifent  une 
vacuition  qui  peut  être  avantageufe , mais  qui 
peut  facilement  devenir  cxcdhvc  , Se  épuiier  ceux 
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qui  font  ufage  de  ces  bains  ; que  les  féconds  dé- 
trempent U nulle  humorale  , l’eJulcoient , en  mo- 
dèrent la  fluidité,  facilitent  la  dépuration  , en  oc- 
cafionnanc  des  évacuations  proportionnées  aux  bc- 
foius  de  la  machine.  Les  uns  échauffent  en  augmen- 
tant l'adion  génératrice  de  la  chaleur  animal:  ; les 
autres  rafraîc biffent  en  modérant  le  jeu  des  agens 
de  cette  chaleur  ; remettent  l'équilibre  dans  l'éco- 
nomie animale  par  leur  vertu  délayante > relâchante, 
apéntivc  , diurétique  & diaphonique  ; ceft  ce  qui 
les  rend  fi  piécicux  & d'un  ufage  plus  commun  que 
les  autres. 

2°.  De  i utilité  générale  des  bains  d’après  les  mp- 
demes . 

Ce  n’cft  pas  r.ficz  d’avoir  examiné  l'adion  phy- 
fique  des  bains  , leur  manière  d'agir  dans  leurs  dif- 
férentes circonftanccs  , nous  croirions  avoir  peu  fait 
pour  l’humanité,  fi  nous  n'appliquions  ces  principes 
a l’ ufage  important  qu’on  en  peut  faire  peut  la  gué- 
rifon  des  maladies.  Voyons  donc  ce  que  la  pratique 
& l'expérience  des  modernes  nous  ont  développé  de 
lus  certain  dans  les  rappoits  qu'ont  les  difiérens 
ains  dont  nous  venons  de  parler,  avec  les  dc- 
rangemens  particuliers  qui  affectent  journellement 
l’humanité. 

Si  fur  cet  objet  nos  lumières  théoriques  ont  été 
portées  plus  loin  qu'elles  ne  le  furent  chez  les  an- 
ciens , peut-être  lerolt  - il  difficile  de  leur  refufer 
la  fupiriorité  du  cô  é de  robfcrvation  & de  U pra- 
tique : il  cft  bon  d’aiTurcr  qu'à  beaucoup  d'égards , 
nous  n'avons  rien  changé  de  ce  qu'ils  nous  ont 
lailîé  fur  ce  point , & qu'il  faut  peut-être  repro- 
cher à la  médecine  moderne  de  s’être  long  - tctr.s 
endormie  fur  un  article  aufiî  important  que  celui- 
ci,  & qui  avoit  été  fi  bien  fcnci  par  eux. 

L'adminiftration  des  bains  cft  devenue,  par  la 
défuétude,  en  quelque  forte  arbitraire  , Se  foumife 
au  caprice  ; on  n’a  pas  plus  fuivi  de  règles  dans  leur 
ufage  , Se  on  a conlêqucmmcnc  rencontré  bien  des 
circonftanccs  où  leur  inutilité  a pu  être  duc  au  dé- 
faut de  foins  & d’attentions , qui  entrent  au  moins 
pour  moitié  dans  les  avantages  qu’on  en  peut  re- 
tirer. En  conféquence  le  fîiccès  échappe,  le  pré- 
jugé s'établit , Se  l’art  de  guérir  fc  voit  priver  de 
iccours  qui,  bien  adminiftrés  , doivent  triompher 
de  tous  les  autres. 

Il  faut  donc  afiùjécir  l’adminiftration  des  bains  à 
des  règles  à pcu-piès  fixes  Se  invariables  , cnâûtc 
bien  connohrc  la  manière  d’agir  de  chacun  d eux 
dans  les  différentes  eu  confiances  de  ch. leur  Se  de 
froid  ; obfci  ver  les  dé  range  me  us  de  l'économie  ani- 
male , ou  tels  ou  tels  bains  doivent  être  préférés. 
On  ne  peut  manquer  avec  ces  précautions  de  faire 
du  bain  un  remède  d'autant  plus  important,  qu'il 
n’cft  prefquc  pas  d’occurrence  où  fes  différentes  mo* 
l dificarions  ne  puificm  s’employer , foie  eu  maladie 
fuie  en  foncé. 
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S'il  falloit  en  effet  décrire  tous  les  fnaux  aux- 
quels les  bains  peuvent  apporter  du  foulagcmcnt  f 
il  foudroie  faire  un  traité  de  médecine  complet  ; 
nous  examinerons  ferupuLvufement  les  cas  princi- 
paux où  leurs  avantages  & leurs  désavantages  le 
manifeitent  clairement. 

Il  n’cft  point  da  tout  indifférent  de  prendre  un 
bain  à tel  ou  te!  degré  de  chaud  ou  de  froid.  D'trn 
côté , les  médecins  n'ont  pas  allez  fait  d’cxpéi  icnces 
pou:  déterminer  le  degré  de  chaleur  qui  convcn^t 
aux  différentes  maladies  , ou  n'ont  pas  Lit  part  de 
leurs  obfcrvjtiors  ; Je  l'autre  , les  malades  , ou  ceux 
qui  les  feignent  , fc  font  perfuadés  que  des  a-veu- 
pres  ét oient  fuftifans  , tandis  qu’il  cft  bien  confiant 
que  tel  bain  , donc  le  degré  de  chaud  ou  de  froid 
fera  fupéricur  ou  inférieur  au  but  qu'on  fc  propofe, 
produira  des  effets  tout  oppofés  à ceux  qu’on 
attend. 

La  pcrfuafîon  où  nous  femmes  des  avantages 
réels  qui  doivent  fuivre  la  pratique  bien  détaillée 
des  bains  , nous  fait  fouhaiter  ardemment  que  , 
dans  nn  fièclc  écYiré  où  les  fcicnccs  Se  les  arts 
ont  pris  un  fi  haut  degré  d’accroiflèmcnt  , on  fc  dé- 
termine à faire  conftrnirc  des  monumens  publies  (i), 
où  les  hommes  de  tous  les  états  fc  trouvent  natu- 
rellement invités  par  la  commodité,  la  tempéra- 
ture des  eaux , le  defîr  de  confctvcr  leur  famé 
& de  la  réparer , à venir  fc  plonger  dans  une  onde 
pure  Se  fahicaire,  dont  la  clafl’c  fubaUerne  le  trou- 
vera toujours  privée  , tant  qu'on  ne  lui  en  facili- 
tera pas  la  jouilTancc.  Des  monumens  aulîi  utiles 
ne  feroient  pas  moins  d'honneur  à 1a  nation , que 
ceux  que  des  fpcétaclcs  de  tous  genres  font  élever 
journellement  avec  la  p'.us  grande  fomptuofïié. 

j°.  Utilité  des  bains  chauds. 

Le  bain  chaud  cft  rtès-communément  employé  , 
Se  fon  utilité  a été  reconnue  dans  une  multi.udc 
de  cûconftunces.  Cocclii  , célèbre  médecin  italien  , 
rapporte  qu’Hérodotc&  Àgathinus,qui  vivoient  avant 
Galien , en  failoient  un  grand  ufage.  L'cnchante- 
rcllc  Médéc  paffoit  peut  le  oaigner  dans  une  décoc- 
tion d’hommes  vivans.  Platon  vouloit  qu’il  y eût 
une  loi  expreifr:  promulguée  pour  rétablilfemenc  de 
bains  chauds  publics.  Ces  fortes  de  bains  ont  été 
adoptés  dans  prcfque  tous  les  pays,  fous  differentes 
formes,  & leur  chaleur  peut  s’élever  de  15  à jo 
degrés  Se  plus. 

On  convient  qu’il  cft  une  quantité  de  maladies, 
où  la  nature  porte  fes  efforts  vers  l'extérieur,  Se 
cherche  à fc  débarrafler  par  la  peau  du  levain  mor- 
bifique , qui  détériore  la  malle  des  humeurs.  On  lent 
encore  qu'il  cft  peu  d’émoncloirc  aufli  favorable 


(1)  On  avoir  autrefem  en  France  de»  éiafr-liTT.  ment  de- ce 
genre.  Le*  guerre*  inteftines  lunes  du  fanaiiinia,  de  famr 

buioa,  les  cm  Uûÿtiflxc  de  ( », 
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pour  procurer  une  exécrérton  falutairc  , S:  dont  fc 
relfcrrcmcnt  Lille  craindre  autant  que  l’humeur 
rcfou'éc  ne  porte  fur  q-  clque  orgme  de  première 
néccflîc*.  Il  cft  donc  bien  intércllanr  d’entretenir 
la  peau  dans  un  état  de  fouplclîc  précieux  à l'ex- 
crétion qu'on  délire.  Rien  n‘y  conduira  aufli  sû- 
rement que  le  bain  chaud  bien  ordonne  j il  attirera 
l'humeur  au-dehors,  & en  détrempe;.!  l'acrimonie , 
difiomlra  les  fcls  particuliers  qi  i y abondent.  Ces 
effets  ferout  fur-tout  tiè<-marqué$  , dans  les  tempe-  . 
ramens  chauds  , ardens  , bilieux  , mélarcholiques  ; 
dans  les  femmes  nerveufes  & hyftéiiques , qui  ons 
la  peau  fèchc  , tendue,  qui  font  maigres  , délicates,  ‘ 
jeunes , irfljmmab’es , cnez  qui  la  mobilité  morale 
cft  égale  à cel'e  du  phylïquc  , qui,  avec  beaucoup 
d’cfprit  & de  grâces  , font  lufccptiblc*  de  fortes  paf-* 
lions  ; lorfqu  ellcs  éprouvent  des  fpafmcv , des  fup- 
pr  cillons  à la  fuite  d’accidcm  , que  la  clpctjlatiott 
cft,  en  quelque  forte,  interrompue  ou  gênée  : oii 
ne  peut  faire  mieux  que  de  les  plonger  dans  un  bain 
chaud,  dent  on  diminue  petit  à petit  la  chaleur, 

f'our  la  conduire  au  degré  d'une  fraîcheur  agréable  , 
orlquc  des  circonftanccs  , que  peut  fcul  déterminer 
!e  médecin  qui  connoit  bien  leur  conftitution, 
l’exigent. 

Une  des  occurrences  dans  lefqucl'csTe  bain  n'tft 
point  aflèz  employé,  c’cft  dans  les  maladies  4c 
fièvres  inflammatoires,  où  la  Céchcrctle  & la  tcnlîoii 
de  la  peau  font  manifestes  : le  baiu  alors  cft  ex- 
trêmement indiqué.  Il  porte  fon  action  furies  fluides 
qu’il  délaie  , & les  fo'idcs  qu’il  ramollit  j il  ouvre 
les  pores  pctfpiraroircs  que  la  fièvre  ne  manque  pas 
de  refleirer  ; il  s'oppofe  au  fpafmc  qui  arrive  dans 
certaines  fièvres , le  prévient  en  cainant  la  renfion 
qui  le  précède,  dompte  par  ce  moyen  le  fym- 
ptômelc  plus  éncigiquc  de  la  fievre':  la  maladie  de-” 
vient  d’auranc  plus  douce  & plus  fimpîc , que  le  fyf- 
tême  nerveux  cft  plus  détendu  par  l'action  émolliente 
& rclàchcntc  du  bain  chaud;  aefti  voit-on  les  ma- 
lades, au  fortir  du  bain  , tomber  dans  un  fomrr.cil 
ùluMitc , la  peau  devient  moîre  , les  fucuts  lV 
modèrent.  * :u  -• 

M.  Gilchrlft , médecin  ang'ois  (t) , a éprouvé 
les  plus  grands  fuccès , après  avoir  fait  plonger  dans 
ces  circonftanccs  des  maUdes  dans  les  bains  entiers, 
compofés  avec  des  décoélioas  de  fon  , de  tripes  Se 
de  plantes  émolliente»,  én  obfeivant  de  les  y pla- 
cer avant  le  redoublement  ; par  ce  moyen  ils  etoicne 
diminués  ou  prévenus.  Il  joignoit  à cette  pratique 
des  fanglucs , un  féton  , un  veficatoirir  ltlr  l’endroit 
ui  paroi  (feit  le  plus  afFc&é  , fui -tour  dans  Tes 
élircs,  les  violcns  maux  de  tête  ; il  réitéroit  le  bain 
plufîcurs  fois  dans  la  journée,  fouvent  même  y mé- 
loit  des  décoctions  de  fubftances  animales.  Par  ces 
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fccours  réunis  , il  diminuoit  la  force  des  fymptômcs , 
préparoi:  une  co&ion  aifée  aux  crifes  & à la  col- 
le&ioii  ics  humeurs.  On  f.nt  que  l’âge  , le  tem- 
f>éram:nr,  le  fexe,  la  faifon , le  climat,  doivent 
noodifici  la  manière  de  prendre  ces  bains. 

Il  eft  bon  d’obfcrver  que  quand  , par  l'afage 
du  bail  chaud,  on  cft  parvenu  a fix.r  à la  peau  une 
humeur  éruptive  , il  faut  quelquefois  y tubftitucr 
le  bain  cède  qui  en  tempère  la  phlog-fc  efficace- 
ment , Se  devient  plus  délayart;  on  le  fait  Uns  rien 
craindre , qu  »»'d  on  a la  précaution  d'y  IwbitLcr  le 
malade  en  rafraîchi  liant  de  quait-d'hcurc  en  quart- 
d'hcurc  le  bain  chaud. 

La  prrite  v'rolc  cil  une  des  maladies  où  la  né- 
ccflité  des  bains  chauds  fe  manifefte  de  U manière 
la  plus  impofantc  , quoiqu’il  puiftc  y avoir  du  danger 
dans  quelque  teim  de  cette  maladie.  Un  pouls  petit, 
xapidç  5c  ferré  le  premier  jour,  qui  ne  fe  développe 
pas  au  fccun  i , annonce  une  éruption  d fficile  ; elle 
cft  quelquefois  foiblc  encore  au  troilîèmc,  au  qua 
trième  oh  au  cinquième  :our  ; quelquefois  elle  s’*f- 
failTc,  difparoîc  même;  les  poumons,  la  tête,  la 
orge,  le  canal  intcltinal  deviennent  des  viéhmcs 
expiation,  fî  on  n’emploie  bien  vite  ces  bains. 

Quel  remède , en  effet,  peut  devenir  plus  inté- 
reflanc  que  le  bain  chaud  qui  relâche,  ramollie 
la  peau  , y attire  l'humeur , procure  une  éruption 
douce  fans  tumulte,  des  Tueurs  favorables , Se  bien 
differentes  de  celles  qu’extorquent  les  remèdes  in- 
cendiaires malheureufement  trop  fa  m lier  s au  peuple  ? 
Il  ralentit  prefquc  toujours  la  fièvre  : c’cft  un  ex- 
cellent moyen  d’attirer  vers  le  tronc  & ks  extré- 
mités , des  humeurs  qui  vont  ôter  au  vifage  Ion 
agrément  naturel , & enlever  à tant  de  femmes  ces 
charmes  (eductcurs  qui  font  la  plus  douce  fatisfac- 
tion  de  leur  vie* 

Cette  confidération  a déjà  aftez  de  poids  ; mais 
il  en  cft  une  pli*  décifive  , c’eft  le  danger  qu’amène 
toujours  un  très- grand  nombre  de  pullules  à la  face  , 
des  gonflemens  qui  peuvent  conduire  à la  fuffoca- 
rion  , des  coups  de  tang,  des  maladies  cruelles  des 
yeux  > (ouvert  L perte  de  cette  organe  , ainft  que 
l'on*  obfLrvé  Rhasès  , Boerhaave  , Sydenham  , 
Huxham,  Sec,  qui  ont  bien  fenti  futilité  de  cette 
pratique. 

M.  Marteau  (i)  cite  des  exemples  frappans  de 
Fefficacité  des  bains  dans  cette  maladie. 

Ficher  dit  en  avoir  cbtcnu  les  plus  grands  avan- 
tages dans  ces  circonftanccs  , ainfi  que  dans  les 
plcuréfïes  Se  les  péiipncumonies , où  par  le  relâche- 
ment général  qu’ils  produifent , ils  doivent  déter- 
miner un  relâchement  qui  facilitera  l’expc&oration , 
Se  fera  plus  d’effef  que  Jes  meilleurs  topiques 
locaux. 


(t)  Mémoire  fur  les  baiai,  page  »U. 
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Souvent , dans  la  petite  vérole , il  foffit  de  plon- 
ger le  malade  dans  un  demi-bain  chaud  pour  le 
préparer  à l'éruption  : peut  être  cft-il  quelquefois 
préférable  , en  ce  qu’il  attire  davantage  les  hiüucun 
vers  les  parties  inféiieutes;  quelquefois  le  pédduve 
fuffir  ; la  violence  des  fymptomci  détermine  le  mé- 
decin. 

Ce  bain  cft  encore  recommandable  Jorfque  la  pé- 
tirc  vérole  a Lifté  aptes  elle  des  taches,  des  petits 
ulcères  fauieux  , des  opth.  In  i:s  , des  humeurs  er- 
rantes ; on  tempère  par- fa  la  difpcfition  phlogiftjquc, 
on  ramollit  le  lieu  des  cicatrices , Sec.  Cette  mé- 
thode ré u (lit  parfaitement  dans  les  fièvres  miliaires, 
Se  pourroic  s'adapter  aux  autres  éruptions  aigues, 
comme  la  fcarlatinc , la  rougeole  , Sec. 

La  dou’eur,  ce  tyran  de  la  vx,  ne  peut  s’appc- 
fantir  long-tcms  fur  nous  fans  t.oublcr  l’économie 
animale  ; elle  accompagne  tous  nos  maux  ; elle  cft 
due  au  tiraillement  des  fib:cs  neiveufcs  qu’elle  mal- 
traite; cette  aélion  de  la  douleur  peut  avoir  lieu 
dans  beaucoup  de  parties  du  corps  ( puifqu  il  y a 
des  fibres  nerveufes  par  tout  ) fans  que  l’obferva- 
tcur  le  plus  délié  en  faififtc  la  caufe.  Eft-il  dans 
ce  cas  un  remède  plus  Couverain  que  le  bain  chaud  ? 
On  cft  sur  par  Ion  aûion,  finon  d’enlever,  au 
moins  de  diminuer  beaucoup  toutes  les  douleurs 
des  parties  qui  font  foumifes  au  bain. 

Il  ne  faut  pas  pafter  fous  filence  la  vertu  révulfive 
du  bain  chaud,  qui,  dans  certain  cas,  attire  aux  ex- 
trémités l'humeur  qui  écoit  inhérente  à des  vifeères 
plus  effenticls  ; c’eft  ainfi  que  la  goutte  aux  pieds  fou- 
lage la  douleur  arthritique  qui  fatigue  des  parties  plus 
importantes  à la  vie. 

Les  bains  chauds  , généraux  ou  particuliers,  con- 
viennent dans  les  différentes  cl  pètes  de  coliques 
d cftoin.ic,  des  ioteftins,  la  paflion  iliaque  , la  coli- 
que de  Poitou,  l’arthritique  , la  néphrétique,  l'hépa- 
tique , la  convulfîvç,  dans  les  douleurs  d’orcilics 
qui  viennent  de  quelqu’humeur  âcre , dans  les  thuma- 
tifmes , Se  feiatiques , les  panaris  , les  douleurs  des 
cors , dans  toutes  les  douleurs  qui  dépendent  de  la 
outte  remontée  , du  virus  vénérien , du  feorbut , de 
infomnie,  dans  l'inflammation  de  la  matrice,  le 
fquirre  & le  cancer  de  cette  partie , qui  lois  même  qu'ils 
ne  peuvent  être  guéris  en  tirent  tou  jours  un  foulageraent 
réel. 

La  colique  d’eftomac,  & l’inteftinale  n’ont  foutent 
d’autre  caufe  que  le  froid  humide  des  pieds  & de  tout 
le  corps  : le  pediluve  chaud,  des  délay ans  légèrement 
aromatiques,  les  friébons  des  jambes  fuffifent  oïdi- 
naircmcnr  ; fi  le  mal  cft  opiniâtre , il  cft  rare  qu’il  puifle 
réfifter  au  bain  chaud , fie  aux  aurres  remèdes  icccf? 
foires. 

Dans  la  paflion  iliaque,  ou  l'inflammation  du  canal 
intcftinal,  il  ny  a pas  de  tems  à perdre;  après  les 
faignées , le  bain  enaud  cft  le  fit»  puiüant  remède; 
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on  y ajoute  des  embrocations  avec  le  baume  tran- 
quille ; on  joint  fi  l’on  veut  à ccs  bains  des  décodions 
anodines , émollientes  & carminativcs.  Hippocrate  ( i ) 
guérifioit  avec  l’cau  chaude  les  fièvres  qui  ne  dévoient 
pas  leur  origine  à la  bile  > fes  fuccès  font  allurés  dans 
les  fuppiefltons  des  lochies,  des  règles,  dans  1 inflam- 
mation Se  U renfion  doolourcufe  de  la  matrice , qui 
menacent  ordinairement  du  plus  grand  danger , fur- 
tout  fi  à la  fuppreflion  des  Lochies  fc  joint  l'épan- 
chement de  lait , toujours  prêt  â former  quelque 
défôr. 

Dans  ce  cas/  pour  éviter  U faignée  qui  ne  doit 
avoir  lieu  que  dans  la  plus  urgente  néccfltté,  on  tente 
le  retour  des  fuppreflious , Se  on  arrête  les  progrès  de 
11nA*mmation  par  des  demi -bains  chauds,  deux  fois 
le  jour , de  deux  heures  par  féance  s’il  fe  peut  : le 
bain  n’excède  pas  j î degrés,  Se  au  bouc  de  xy  mi- 
nutes on  le  ramène  entre  xi  Se  30.  Les  fomentations 
iaiteufes,  anodines,  émollientes,  les  lavemens  de 
même  nature  font  placés  dans  les  intervalles , & con- 
courent au  meme  but.  Au  bout  de  quelques  jours, 
quand  la  tenfion  doulourcufcdcla  matrice  cil  difiîpée, 
on  place  un  minoratif. 

On  réuiïie  fouvent  en  donnant  alternativement  les 
laxatifs  Se  les  bains  , où  l’on  fait  dilloudtc  du  favon 
de  Venife.  Ôn  a vu  par  ce  moyen  opérer  des  cures 
prefqnc  défefpc  é es. 

Dans  les  affrétions  comatcufcs , les  hémorrhagies 
des  parties  fupé  ieu'C'  , les  fpafmcs  de  la  gorge  , lur- 
touc.ipiès  lalufpcnfion  des  tnoisoudeshémorrnoïdes, 
le  demi -5- in,  celui  de  vapcur  avec  un  entonnoir  , 
fapplic  Jtion  des  fang-fucs , ont  été  du  plus  grand  fc- 
cours.  Si  00  employé  le  bain  des  pieds,  on  le  rend 
plus  favorable  en  faifant  après  une  ligature  au-defious 
du  jarret. 

Dans  les  convulfions,  maladies  qui  tuent  avant  le 
cinquième  jour»  Celle  & Licuraud  confcillent  fans 
difiétc-,  Se  prefque  fans  relâche,  d’avoir  rccours  aux 
bains  ch.  ods.  Rien  n’cft  plus  propre  pour  ramollir  Se 
affoupir  la  roidcu--  Se  l’inflexibilité  des  fibres  raufeu- 
laircs,  fur-tont  chez  les  enfans  qui  ont  le  genre  ner- 
veux t ès-irritable,  & chez  qui  la  peau  fert  plus  fou- 
vmr  d’é<nondoirc  dans  les  dépurations  chroniques, 
que  chez  les  adultes. 

Dans  les  infljnraitiois  de  poitrine,  Hippocrate 
avoir  beaucoup  rccomminjç,  ainfi  que  le  fuir  les 
mode  nés,  l’application  du  bain  chaud  univerfel  (1)  j 
il  appi  fc  l.s  doulcrrs  du  côté  du  tlio'ax  Se  du  dos, 
mûrit  les  crachats,  facilite  l’expc&o'ation , Se  rend 
la  rcfpiraôon  plus  libre,  11  cft  e «core  également  im- 
portant dan*  l.s  fièvres  intermittentes  pour  relâche' les 
vai/Tcauz  A délayer  les  humeurs.  C'étoit  favis  de 


Si  febrt*  fie  non  ex  büe  or»  , ojuha  aqua  calida  capiri 
fcpe/fufa  febrem  folvit.  SeQ.  7 , Aph.  4». 

(»)  Oc  viOui  mu  f«.  4. 
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Cclfe,  de  Sydenham,  de  Boërhaave,  qui  voulaient 
par  là  prévenir  le  frifibu  Se  les  horripilations.  Huxham 
recommande  particulièrement , que  la  chaleur  ti'ex- 
cède  point  celle  du  corps  ( j ) , pour  qu’il  foie  en  meme 
tems  émollient,  humectant  Se  rafraîchifiant.  Ils  ont 
loin  de  preferire  quelques  heures  avant  le  retour  de 
l'accès,  une  infuüon  de  légers  fudorifiques,  ctynme 
la  fauge,  la  ferpentaire  de  Virginie  : bien  entendu 
que  quand  les  premières  voies  font  embarrafiées, 
on  aura  prélude  par  les  évacuer  par  haut  ou  par 
bas' 

Il  cft  encore  .bien  unie  d’ajouter  à ces  bains 
l’ufagc  préparatoire  des  Liftions  aux  mains  Se  aux 
pieds.  Si  on  les  employé  avec  l’accclToirc  des  médica- 
raens,  ils  font  fouvenc  d’ua  effet  beaucoup  plu» 
certain. 

La  fupprefiion  de  trabfpiration  caufe  fouvent  des 
vomificmens,  des  cours  de  ventre,  des  dérangement 
dans  les  vifccrcs,  comme  l’ont  obfervé  Hippocrate  (4)  , 
Huxham  (f)  Se  Baglivi  (rf).  D'aprie  ccs  principes, 
les  bains  Se  les  eaux  ferrugineufesont  fnffi  pour  guéris 
des  vomi flemens rebelles,  des  flux  licntériquc  Se  cœ- 
liaque. 11  faut  bien  obfctver  que  les  bains , pour  être 
réputés  chauds , ne  doivent  point  être  au-defious  de 
3 1 degrés , ni  au-deflus  de  3 3 , pour  éviter  une  trop 
grande  pléthore  Se  fet  fuites. 

4°.  Utilité  des  bains  tiedes. 

Le  bain  tiède  eft  celui  dont  la  chaleur  eft  portée  de 
10  à if  degrés  : il  cft  plus  émollient,  plus  humeftant, 
& pins  rafraî'.hiflânt  que  le  chaud,  il  permettra  une 
plus  grande  abforprion  par  les  porcs  relâchés;  fon 
énergie  dépendra  de  la  connoifiancc  antérieure  de 
l’état  de  la  peau  , Se  de  l’impreilion  que  le  froid  de 
l’atmofphère  peut  taire  fur  elle. 

Ce  bain  s’éloigne  peu  de  la  température  du  fang. 
Ces  bains  conviennent  à tous  les  âges,  â tous  les 
tempéramens»  & à plus  de  maladies  que  le  bain  chaud. 
Ils  offrent  de  grands  fecours  contre  la  fuppreflion  de 
la  rvanfpiration  qui  cft  fuivie  d’une  infinité  de  maux. 
Ils  netroyent  cette  crafic  onftucufc  qui  s’amafle  infen- 
fiblemenr  fur  l’épiderme  , s’y  épaifut , & bouche  les 
porcs  de  la  peau.  Us  pourront  fervir  â la  cure  prophy- 
lactique de  la  goutte  3 il  cft  utile  dans  les  tumeurs  in- 
flammatoires externes,  en  rs  modifiant  les  folides,  en 
détrempant  les  humeurs  âcres  & épaifies,  dans  les  in- 
forrnics  , en  calmant  la  fougue  du  fang,  la  tenfion  & 
l’érétiOne  des  folides  Se  des  nerfs  : dans  ce  cas,  1 j ou 
xo  minutes  d’immerfion  fu/fifent.  Quelquefois  le  bain 


(lj  Huxham  , «fiai  fur  le*  fièvres , p.  74. 

(4)  Cutis  deruTu*  alvi  la*  ha».  Lit.  6 , Epi  J, 

*f)  ConilcOa  cute  roox  plcftumai  vifeera.  Huxham  de  aèr» 
b morb.  Epid . Tome  U. 

{6)  Via  regîa  cft  i «te  ad  al  ru  ns,  ab  atro  ad  cuttm. 
O ac a.  sa» 
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des  pieds  produit  l'effet  qu’on  defirc  : on  peut  en- 
corc  y joindre  une  déccdion  de  quelques  têtes  de 
pavots. 

Dans  les  vertiges  qui  font  Couvent  l'effet  de  la  crif- 
pation  des  foli  Jes , & d'une  détermtn  *.tion  trop  directe 
des  fluides  vers  le  cerveau,  fi  la  pléthore n’exifte  pus, 
le  demi  bain  tiède  fera  très-utile , lur-tout  fi  on  fait 
jetrer  de  l'eau  froide  fur  la  tête  raféc,  ou  qu'on  11 
couvre  de  linges  mouillés  , qu’on  renouvelle  quand 
ils  commencent  à s’échauffer.  Ils  font  avantageux 
dans  le  hoquet , le  tcncfmc , fie  la  fuppicilion  des 
urines. 

Les  vapeurs  , ou  plutôt  les  maladies  hyftériqucs  Se 
hy  pochon  Jriaques  ; forment  une  clafic  de  maladies 
uf  le  couvrent  du  mafquc  des  autres , Se  qui,  félon 
ydenham,  décèlent  Couvent  leur  véritable  cara&ère 
par  la  crudité  des  urines.  Soit  que  leurs  fymptômes 
loient  dûs  au  mouvement  fpafmodiquc  des  nerfs, 
l'oit  qu'on  les  attribue  à l’irritabilité  & à la  trop  grande 
fcnfibiüté  du  genre  nerveux,  ou  enfin  au  fpufnic  par- 
ticulier Se  au  raeomifTemenr  des  nerfs  j il  n’cft  pas 
moins  difficile  de  juger  file  fiège  de  la  maladie  n’exifte 
pas  dans  les  nerfs.  Les  principales  vues  confident  donc 
a délayer  ces  humeurs,  à remédier  à la  renfion  des 
folides , confiqucmmcnt  à celle  des  nerfs. 

Le  bain  tiède  feulement  dégourdi , remplira  ces 
vues  avec  avantage,  auffi  A drue  (t)  le  rccommandc- 
t-il  beaucoup  contre  l'hyfVéricifmc  ; mais  il  faut  que  la 
peau  ne  foit  pas  trop  sèche  , de  l'irritabilité  trop 
forte.  ’* 

Dans  la  mélancholie  5c  la  manie , le  bain  tiède 
produit  éminemment  l’effet  de  détendre  & de  dé- 
layer } c’éroit  la  méthode  des  anciens , on  peut  y 
joindre  avec  fuccès  l'ulagc  de  la  douche  froide  , 
en  ayant  foin  de  couvrir  les  épaules  Si  le  col  du 
malade  d'un  manteau  de  toile  cirée  qui  couvre 
U baignoire,  afin  de  mettre  en  jeu  Se  d'ébranler 
les  liquides  du  ccrvc  .u;  par-la  on  rcllcrrc  les  vaif- 
feanx  gorflés  Se  variqueux  par  l’impreffion  fympa- 
tique  du  choc  Si  du  laitiflemenr  : on  inrertompt 
la  douche  de  minute  en  minute.  Si  le  malade  étoit 
furieux  ,on  Penfermeroie  dans  un  fac  qu’on  licroit 
au-defîus  des  épaules,  on  lui  fait  boire  dedans  Se 
dehors  du  bain  beaucoup  de  petit-hit  chalibô  , on 
lui  couvre  la  tète  de  linges  trempés  dans  l’okicrat 
nitreux  , qu’on  renouvelle  à inclure  qu’ils  s’échauf- 
fent. M.  Marteau  coafcillc  de  joindre  à cette  pra- 
tique qui  lui  a réuflî  la  pratique  de  Celle , que 
Galien  Si  Rivière  reçommandent  aufli  dans  les  mé- 
lancholics  hypocondriaques  , de  frotter  le  malade 
d’huile  au  lonir  du  bain , pour  arrêter  la  dtflipa- 
tion  des  parties  aqueufes  qui  ont  été  gbfotbécs  par 
le  bain.  , 


(i  : Batnea  vcl  fcmicupia  in  aqua  fluviatili  geliHa...  initia 
x£rx  Ms  in  «J.c  druiici  ibicm.  & ibicomineii  prt  dua<  Horat , 
lufl».  nnnu  vcl  fyoïigià  anuam  in  rr.ulirbaa  aluu<  propCliere , 
pruiaaauir  /ifiruç  Jt  fur  or t u:$r.  Tmu  IL 
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Ce  ferait  en  vain  qu’on  emploierait  les  fondai 
les  plus  efficaces  dans  les  engorgemens  des  vifcèw, 
li  les  v ai  fléaux  bouchés  3c  rendus  n’acquéroicnt  plus 
de  fouplc/fe  en  reprenant  le  ton  néceffaire  à l im- 
pulfion  des  fluides.  Cet  effet  luivra  naturellement 
l’ofase  du  bain  tiède  i il  aura  encore  l’avanraoe 
de  détremper  l’humeur  concrète , & de  la  rendre 
de  nouveau  perméable. 

Ce  bain  fera  d’un  ufage  indifpcnfablc  dans  les 
obftrudions  du  foie,  de  la  rate  , du  méfemère  , de 
la  matrice  , des  ovaires.  Il  faut  faire  attention  de 
diminuer  un  peu  la  chaleur  du  bain  tiède  avant 
d’en  fottir  , pour  modérer  la  cranfpirarion  qui  doit 
fuivre,  fi  on  le  juge  tmporrant. 

■Dans  la  fupprcllion  des  évacuations  périodiques, 
dans  les  dtrangemens  qui  font  Couvent  la  caulc  de 
de  la  ftériiité , on  voir  qu’on  petit  en  tirer  grand 
parti,  ainfi  que  lorfque  les  règles  vont  paraître  chez 
les  jeûnes  fi  les.  Loifqu’tlles  ont  les  pâles  couleurs 
& des  fleurs  blanches,  les  apéritifs  & les  chalybés 
fur-roue  deviennent  infiniment  plus  utiles  , fi  leur 
action  cft  fécondée  par  les  bains. 

Cts  bains  pris  dans  un  fauteuil  conviennent 
beaucoup  après  l’opération  de  la  taille , comme  l’a 
remarqué  Celle  dont  la  pratique  a été  fui  vie  par 
M.  Lccat  & autres  ehirurg  ens  qui  s’en  font  tou- 
jours très-bien  trouvés.  Lcau  tic  Je  lave,  amollie 
les  parties  contufcs  Se  tiraillées , empêche  la  phlo- 
gofe  qui  pourrait  dégénérer  en  gangrène. 

Dans  le  marafmc  & la  fièvre  he&ique  qni  n'a 
pas  atteint  le  dernier  degré,  Si  où  il  n’y  a point 
d ulcération  des  poumons  , beaucoup  de  médecins , 
qui  ont  reconnu  l’impuiilancc  de  la  nature  , recom- 
mandent les  bains  tièdes  ou  hiceux  , dont  on  dimi- 
nue la  chaleur  à proportion  que  la  peau  devient 
plus  molle  , moins  raboteufe  Si  moins  (ale.  Ce  fera 
le  moyen  de  tempérer  la  chaleur  âcre  qiii  cft  an 
fympcôme  individuel  de  h fièvre  lente  , de  îépn- 
mer  les  Tueurs  colliquitivcs  qui  l’accompagncnr  ; 
auffi  , dans  ce  cas , Galien  faifoic  toujours  fuccéder 
le  bain  frais  au  tiède. 

Tout  le  morde  fait  que  pour  traiter  avec  fuccès 
les  maladies  vénériennes,  on  ne  manque  pas  de  faire 
précéder  l' ufage  du  mercure  de  celui  des  bains 
tièdes , & qu’ils  y font  de  la  plus  grande  utilité  , 
en  diviCsnc  les  Arides  , en  relâchant  les  folides, 
en  empêchant  qu  ils  ne  loient  trop  frappés  par 
l'adivitc  dn  mercure,  en  facilitant  Ion  mtromifii:n 
par  les  porcs  fins  ou  ver  fs  de  la  peau  , en  procurant 
au  virus  détruit  Si  atténué  une  cxpuUion  facile  p.r 
cet  émondoirc. 

Ces  bains  font  très- indiqués  dans  les  courbatures 
accidentelles  , cauiécs  par  excès  de  chaleur  ou  de  tra- 
v.iil,  ou  par  l'interception  de  l’humeur  tranfpiu- 
toirc,  dans  les  coups  de  fokil,  ainfi  que  l'ont  c b- 
fervé  Cclfe  Se  M»  T ifïot  > fi  le  mal  n'ele  pas  ^rave  , 
un  pcdüuve  fuffit  j c'cll  le  remède  le  meilleur  après 
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Il  (lignée;  on  y ajoure  avec  fruit  l'^age  des  fo-  F 
mmtations  fioides  fur  la  tête,  après  Tes  avoir  fait  [ 
prt.édcr  de  quelques-unes  qui  fuient  tièdes. 

Cclfc  , pour  prévenir  les  fr  fions  dans  les  fièvres 
intermittentes  , finfoit  ufige  h ai  ns  chauds  : nuis 

il  y en  a ( tc'lcs  font  ccl'cs  d'automne  ) qui  devien- 
nent opin  âtres  , 5c  dégénèrent  en  quartes  rebelles 
svcc  engorgement  dans  ou  loue  v-fcèic;  alors  il 
faut  recourir  au  bain  tii^e  dans  les  jours  d'inter- 
mittence , il  fupplccra  aux  Tueurs  qui  rc-minent 
chaque  accès , aidera  la  codion  6c  la  réfoluiirw  , 
qui  pourraient  fc  change- , p;.r  un  bain  trop  chaud  , 
en  une  fonte fubitc,  ou  en  dépôts  dangereux,  qu'on 
c'a  pas  a craindre  avec  le  bain  tiède  , fur  - tout 
quand  auparavant  on  a eu  Io  n de  bien  balayer  les 
premières  voies. 

Galien  (i)  baigneit  aufii  dans  prefquc  toutes  les 
fièvres  , memes  putrides  , quand  la  codion  croit 
faite,  qu'il  avait  évacué  l'humeur  , 3c  qu’il  ne  fou p- 
çonnoit  po  nt  une  c»op  grande  foibieftc  a quelque 
organe  important. 

Fcrnel  (î)  a été  plus  hardi , 'il  préparoit  à la 
codiou  par  le  bain  tiède  ; 5c  ii  cil  des  cas  ou  cette 
pratique  peut  très-bien  ré.iffir  , li  à U maladie  cf- 
icnric lie  le  joignent  des  fymptômes  nerveux. 

Hippocrate  , Galien  , Aértas  , Sernert , Rivière  5c 
les  médecins  plus  modernes,  ont  recommandé  Pu- 
figc  du  bain  tiède  dans  l'oprhalmie  , quand  on  aura 
lufElammcnc  évacué  les  humeurs  par  h faignéc  5c 
la  purgation,  pour  ne  pas  les  déterminer  vers  la 
partie  affectée. 

A finie  confeille  ce  bain  pour  prévenir  les 
avortemens  que  pourroir  occafionncr  l'acrimonie  du 
fang.  Il  efl  j~ftc  d’en  confidérct  encore  l'avantage 
dans  les  -conllitutions  sèches  Se  irritables  , pour  fa- 
ciliter l’cxtenfion  des  fibres  de  la  matrice  , fit  l'ac- 
c roi ifc ment  du  fœtus , fur-tout  à la  fin  de  la  gref- 
fe fie. 

Si  le  bain  cft  plus  frais  , il  rend  l'appétit , vi- 
vifie les  digeftiom,  procure  un  fommeil  pailible. 

Hippocrate  (0  étendoit  lutage  de  ce  bain , non- 
feulement  à la  péripneumonie  , mais  encore  à la 
carc  de  la  vomique  5c  de  l’cmpyèmc  ; l’inflamma- 
aion  des  poumons  , dit-il  , peut  durer  jufqu’au  qua- 
torzième jour,  après  lefqucls  la  fièvre  perfévérant 
«n  doit  s'attendre  à la  rupture  de  la  vomique  : 
profitez  de  la  rémifiion  de  1a  fièvre  pour  baiguer 


(0  Ego  v*r0  nec  *°rum  Su‘  ex  puirefcente  humore  febri- 
ciiaru  lavem  quemquam... pruiiquam  fupervacua  purgarim...» 
his  vicuatis  auJader  lavem.  hitzh.  mti.  lit-  II* 

(x)  Fvrncl,  Met  h.  med.  1.  3,  cap.  14,  de  prxparationc 
purgationi  prarmitiendj. 

(i j Lib.  de  im«.\  aficû.  fcd.  s* 
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votre  malade  , en  prenant  gai  de  fur- tout  qu'il  n'é- 
prouve aucun  f oid. 

Ces  bains  font  ceux  qui  conviennent  pirtîculière- 
rement  dans  l’état  Gin  , à tous  les  hommes  jaloux 
de  confcrvcr  leur  fanté  & U propreté  : il  n’cft  pas 
de  femaincs  eu  il  ne  fait  trè'-roifonnable  de  prendre 
au  moins  un  bain  j cette  pratique  cil  fut-touc  im- 
portante pour  les  gens  qui  ont  une  conftitution 
sèche,  tendue  , irritable  , pour  les  gens  de  lettres  , 
pour  ceux  qui  font  l'édct.tcires , pour  les  pcrlonncs 
d'un  certain  âge,  chez  qui  il  a rr etc  les  progrès  de 
la  dcfii<  ation  acs  fibres  , 5c  rallentit  les  pas  d’une 
vieil  le  fie  toujours  trop  prompte  à aftoiblir  nos  or- 
ganes, & à nous  conduire  au  terme  faral , auquel 
abouuricnr  tous  les  êtres  vivans,  qui  l'ont  i 1a 
furfacc  du  gljbc. 

On  pourroit  citer  à Paris  pluficnrs  vieillards , qui 
doivent  i cette  heureufe  habitude  d'avo.r  prolongé 
une  cairière  que  les  excès  de  leur  jumelle  auraient 
dû  raccourcir  beaucoup. 

5°.  Utilité  des  bains  froids. 

Les  propriétés  du  bain  froid  , dans  pr*fq»c  toutes 
les  maladies , viennent  , comme  on  l’a  vu  , de  ce 
qu'il  augmente  l'énergie  des  foliies  , reflet rc  les 
ports  de  1 «!*<<“ . condcnfc  les  fluides  , les  rcpoullc 
de  la  circtinférciicc  au  centre  , 5c  précipite  d’abord 
la  circulation  intérieure. 

Les  corps  inanimés  ont  une  chaleur  corrcfpon- 
dante  au  degré  de  chaud  ou  de  froid  de  l'atmo- 
fphèrt.  Le  degré  de  chaleur  de  l’homme  en  fanté 
cil  plus  grand  que  celui  de  l'armofphèrc  , 5c  de  tous 
les  corps  inanimés;  il  cft  comme  xo  cft  à 16.  Si 
quelques  parties  du  corps  humain  ont  éié  d’abord 
raréfiées  & lafiécs  par  la  chaleur  , on  les  rend 
plus  fortes  par  le  froid , 5c  plus  propres  à de  nou- 
veaux mouvemens. 

Cette  dcnficé  des  parties  vient  de  la  fermeté  5c 
de  réiaitreite  des  fibres  animales  , qui  rendent  la 
contractilité  des  mul'clcs  plus  forte  , forment  l'é- 
nergie de  la  vie  & des  fondions  dont  i’imégricé  de 
la  lancé  fle  de  l’cxiftcncc  dépendent. 

Si  donc  le  corps  humain  cft  foible  5c  languif- 
lant,on  peut  lui  rcndie  fa  force  par  le  bain  îioid 
pris  avec  raefure  5c  précaution. 

Il  eft  d'obfcrvation  confiante  que  les  hommes, 
expofés  à de  grands  froids  , font  vivaces  5:  vigou- 
reux : au  contraire  , ils  font  foibl-s , grêles  , quand 
ils  font  très- expofés  à la  chaleur;  dans  la  Sibérie, 
oti  le  froid  va  au  moins  jufqu’a  jo  degrés  au-def- 
fous  de  la  glace,  les  habitons  font  très-forts  5c  fe 
portent  mieux  la  plupart  du  tems , en  faifant  un 
exercice  modéré , que  ceux  qui  cherchent  dans  leurs 
appartemens  à fc  foofttairc  au  chaud  dans  les  climats 
brûlons. 
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Pluficurs  auteurs  rapportent  des  gucrifon*  nota- 
bles faites  par  l'ironie :fion  fubitc  des  hydrophobes 
dans  l’eau  de  U mer:  il  paioît  meme  que  fi  beau- 
coup n'en  ont  pas  tiré  tous  les  avantages  poftiblcs 
c’cft  quon  oc  leur  a pas  procuré  un  alTcz  grand  fai- 
fi  flânent  j qu'on  ne  les  y a pas  laifFé  allez  long- 
teras;  qu'on  n'a  pas  employé  ce  moyen  tout  au  com- 
mencement de  la  maladie.  Boerhnave  recommande, 
de  baigner  l'enragé  dans  l'eau  très-froide , ou  de 
lui  en  verfer  fur  le  corps  jufqu'à  ce  que  l'horreur 
de  l'eau  cclfc  i ce:tc  pratique  , unie  avec  les  fric- 
tions mercurielles  à des  do  les  beaucoup  fupé  rieur  es 
à celles  qu'on  cmplovoic  de  fon  tems  , forme 
une  ciccUcntc  méthode  de  traiter  Ics^ hydrophobes. 

L’immerfion  fubitc  dans  l'eau  froide  cft  très- 
utile  dans  certaine  léthargie  caufée  par  l'ivre  (Te  , 
ainfi  que  par  tout  ce  qui  peut  raréfier  le  fang  Se 
comprimer  le  piincipc  d-*s  nerfs , Se  les  jeter  dans 
la  ftupeur  Se  rcngourdiiîcmcnt  : c'eft  pourquoi  l'ap- 
plication continuée  de  l’eau  fro.de  fur  la  tctc  , peut 
guérir  des  manies  fymptomat’qucs  ; c’eft  pourquoi 
M.  Herman  & beaucoup  d'autres  médecins  ont 
coutume  de  faire  jeter  beaucoup  d’eau  froide  fur  le 
corps  des  gens  noyés , & de  ceux  qui  ont  été  (uffbquis 
far  différentes  vapeurs  méphitiques. 

Dans  les  écoulemcns  de  fcmcncc  involontaires, 
foit  qu’ils  foient  la  fuite  de  répuifemcfPi  foit  qu’ils 
foient  occafîonnés  par  un  relâchement  'accidentel, 
le  bain  froid  cft  extrêmement  recommandable  : il 
fait  fortifier  , fans  éch  îulïcr  , fans  agacer  Se  fans 
exciter  de  nouveaux  defirs;  ce  qui  cft  bien  impor- 
tant dans  ces  circonftanccs. 

On  fait  que  ce  fluide  précieux,  que  li  nature 
reproductive  accorde  à l’homme  pour  perpétuer  fon 
cfpèce,  cft  infiniment  eflcntiel  pour  lui  conférer  la 
force  dont  il  a befoin  pour  exécuter  lc$  travaux 
d’une  vie  pénible  Se  laboncufe  : s'il  fait  à fes  pLii- 
firs  le  facrificc  de  fa  vigueur , il  en  eft  «utilement 
puni  i bientôt  il  tremble  , fa  vue  s'affaiblir , fa  res- 
piration devient  difficile  , fon  eftoraae  fc  dérange, 
plus  de  bonnes  digeftions,  plus  de  fondions  utiles 
a fon  économie  j crfin  on  voit  art  i ver  la  confomp- 
tion  dorfale  qui  fuit  la  perce  de  cctrc  émanation  vi- 
vifiante Se  falutaire , qu'il  eft  difficile  de  réparer  , 
& contre  laquelle  le  bain  froid  cft,  fans  contredit, 
la  rcfiourcc  la  plus  prcflànte  Se  la  plus  recomman- 
dable. M.  TifToc  a fait  connoîcre  tous  fes  avantages, 
ainfi  que  Levis,  dans  fes  cflais  de  pratique  (i). 
M.  Marteau  cite  plufîcurs  cas  où  il  en  a tiré  aufli 
le  meilleur  parti  (i).  Il  cft  d’un  grand  fccours  dans 
les  gonorrhées  bénignes)  j’ai  eu  dans  ces  cas  un 
grand  fuccès  de  l’application  de  la  glace  au  pénné. 
Ce  feroit  un  foible  fccours  fi  l'écoulement  dépen- 
doit  d une  érofion  confidérable  de  l’orifice  des  vaif- 


(l)  Levé  i*  ptaûical.  efîaii , pag.  j<S. 
(l)  Mémoire*  fur  le*  bd  ru. 
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fcaax  cxaiqfrs  de  U pro  i.  tc  & des  vieilles  [(- 

minalcs. 

Les  médecins  ne  ''accordent  * as  frf  l'efpèce  de 
bain  qui  convient  à la  paralyfic.  Cela  n’cft  pas  éton- 
nant, puifquMs  en  pénè  rent  fi  difficilement  les  eau- 
fes  , qui  vont  fc  perd  e dans  les  liq  cuis  les  plut 
fubtiles  Se  les  vaificaux  les  plus  déliés.  La  véritable 
marche,  dans  un  cas  fcmbLblc  , eft  de  fuivre  U 
nature  , Se  d'examiner , comme  l'a  fait  Boerbaavc, 
de  quelle  manière  elle  guérie. 

Ces  confi  de  rations  doivent  détermine'  le  degré 
de  confiaucc  que  peuvent  irtériter  les  bains  chauds, 

& la  fupfriorité  des  bains  frr  ids  dans  les  paralyfic* 
chroniques.  Souvent  les  fièvres  intermittentes  gué- 
riircnt  cette  maladie  , fur- tbut  lorfqu' elles  déter- 
minent des  futurs  copieufes  & falutaircs. 

11  fera  donc  utile  , dans  ce  cas  , d’aider  la  na- 
ture par  l’art , d'exciter  une  forte  de  fièvre  inter- 
mittence , par  le  moyen  d'un  bain  très-froid  pen- 
dant quelques  minutes  : il  fera  naître  des  horripi- 
lations, des  trembleracns,  des  fccoulfes,  qui  peu- 
vent enfin  devenir  tres-falutaires  , en  procurant  une 
crife.  Si  la  paralyfie  n'occupe  qu'une  partie,  alors 
on  y excitera  une  fièvre  locale  avec  11  douche  d'eau 
froide.  La  glace , à laquelle  on  ajoute  momenta- 
nément cin  t ou  f.x  onces  de  fcl  ammoniac  par 
pinte , ou  de  falpécrc  qui  eft  moins  difpcndicux , 
fi  on  la  continue  pluficurs  jours  de  fuite  , cft  tre  - 
utile  , en  provoquant  périr  à petit  la  chaleur  Se  le 
mouv.mcQt  inteftin  nécefl’aitcs  pour  rélo.d  e les  cv 
gorgemens  de  l'influx  nerveux,  ou  la  com^reflioa 
des  vailTVaux  fur  les  nerf*. 

Les  bains  chauds  , ceux  de  vapeurs  , Se  qui  font 
aromatiques , peuvent  être  avantageux  , mais  félon 
la  remarque  de  D.iret  fils,  ne  guériflcnt  pas  fur  I: 
champ)  ils  jettent  djns  l'épuitemenr , qu'on  jeat 
éviter  en  jugeant  leur  effet  à 1 1 première  ou  fé- 
conde fois  qu’on  en  fait  ufage.  Dans  ce  cas  il  fout 
bien  vite  avoir  recours  au  bain  froid.  Il  y a des 
coliques  venteufes  qui  fc  guerifTent  par  la  boiflon 
& des  fomentations  d’eau  froide. 

La  paralyfic  du  fphn&cr  de  1a  ^vcffic  , fon  relâ- 
chement ou  l'incontinence  d'urine,  ne  reconnoitfct# 
pas  de  meilleur  remède  que  le  bain  froid.  Mais 
quand  on  a -affaire  à U vie  il  le  fie , comme  alots  il 
faut  craindre  de  donner  naiflancc  à une  fièvre  in- 
terne toujours  dangcriufe  , on  pourroit  fc  contenue 
d’appliquer  la  glace  au  périné. 

L’eau  froide , l’oxicrac  froid  , la  neige , la  re- 
lation du  fcl  ammoniac  appliqués  au  ferotum  , 
modèrent  I’hémoptyfic.  MM.  Licutaud  Se  Marteau 
en  ont  épiouvé  les  meilleurs  effets.  Cette  fym- 
pathic  a lieu  fans  qu’on  ptiifTe  facilement  l'expliquer, 
puifque  le  bain  froid  produit  quelquefois  le  con- 
traire. 

Lorfque  les  femme*  ont  des  pertes  prolongées  ou 
fanguincs  ou  blanches , on  doit  croire  qu'il  y a 
peu  de  liaifoa  dans  les  humeurs  j quelles  commen- 
cent 
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c èflr  k Ce  difloodro  , qu’il  y a un  très-grand  relâ- 
chement dans  les  vaiffeaux  qui  cèdent  trop  facile- 
ment à i’mipuliion  des  fluide»  qui  y abondent.  K 
faudra  pour  parvenir  à la  guérifon,  rendre  du  ton  à 
tout  le  fyllèmc  valculuirc  Se  nerveux.,  reflerrer  dou- 
cement tous  les  vaiffeaux  utérins.  On  commencera 
par  le  demi -bain  frais  de  xo  à degrés  l’hiver,  Se 
de  if  à xopendanr  l’été  ; il  durera  d’abord  un  quart- 
d hcurc,  & par  degré  on  arrivera  à un  bain  moins  chaud, 
enfin  a 16  d-giés  : en  procédant  ainfi  graduelle- 
ment , on  évite  beaucoup  d inconvénient  , Se  fur- 
tout  des  fquirtes  de  matrice,  qu’il  feroit  on  ne  peut 
plus  difficile  de  guérir. 

tes  fomentations  feront  tièdes  dans  les  douleurs  I 
TÎvcs  : mais  |>our  la  cure  prophi  téliquc  , on  aura* 
recours  aux  bains  fioids , qui  rcflcircronr  les  vaif- 
feaûx  de  la  matrice  j ce  qu’on  fera  encore  plus  furc- 
ment  , en  fubftituant  des  injedions  meme  avec  la 
décoéfion  de  feuilles  de  myrte  , d’olivier  ou  de  rofe 
des  champs.  Ce  moyen  pourra  déuuircunc  caufc  de 
ftériliré  qui  arrive  fouvent , parce  que  les  orifices  de 
la  matrice  font  trop  béans.  Lorfqu’il  y a cachexie 
avec  des  fleurs  blanches , ou  de  la  difficulté  de  rcfpircr , 
Hippocrate  interdit  toute  cfpècc  de  bains  , qui  ch 
en  effet  feroient  très-nuiiiblcs. 

\ Orî  a foin  d’interrompre  ces  bains  à l’époque  du 
retour  des  mois.  L’ufagc  intérieur  des  eaux  minérales 
eft  en  même  - teins  on  ne  peut  plus  favorable.  Ce 
traitement  doit  fo  ivcnt  fc  terminé! J»ar  l’iifagc  du  fait 
d’ânefle , quand  lés  conffitutions  Ion:  délicates  , & 
"qu'on  "a  beaucoup  perdu. 

L’eau  froide  cil  le  repereuflif  le  plus  afiuré  contre 
les  entorics  fans  échimofc  ni  contufton,  & avant  l’en- 
flure. ^ 

Autant  îc  bain  chaud  eft  avantageux  pour  la  ciJrc  '• 
ffes  rhum.irifmès  clifontques , des  Iciatiqucs  invété-J 
ré  es  j autant  le  froid  cft  r.écèfTrire  pour  en  ptévenir  | 
les  retours.  Il  fuflic  tfc  les  prendre  pendant  quelques  ; 
minutes  , parce  qu’alors  les  fluides  n’ont  pas  le  teras 
de  fc  condcnfcr  , leur  reflux  vers  le  centre  augmente 
la  force  des  coups  de  pifton  qui  renvoient  le  fang  à 
la  furface  , les  frottemens  le  multiplient , La  chaleur 
s’accroît  en  proportion  , les  humeurs  font  atténuées, 
la  tranfpiration  devient  plus  abondante  , fur  - tout 
quand  on  a foin  de  fc  faire  frotter  à la  fortic  du  bain. 


cmrion> , qui  doivent  fc  Lue  le  plas  ordinairement 
par  les  folles  : c’clk  une  ciiconftancedcs  plus  délicates. 

Les  bains  chauds’  ont  été  regardés  comme  de  puif- 
fans  moyens  de  relâcher  dans  les  convuilions  ; il  pa- 
loîtra  furpfenant  d’attribuer  les  mêmes  vertus  àri'eatv 
froide.  Cependant  le  père  de  la  médecine  la  croi:  ca- 
pable de  produire  cet  effet.  c«  Le  froid,  dit r il  (a)  , 

» peut  exciter  des  convuilions  , il  cft  cependant  des 
» cas  où  l'affution  de  l'eau  froide  les  guérit  y dans  les 
« grandes  chaleurs  de  tère  , fi  le  malade  cft*jcuoc  «3c 
*•  bien  conftitué  , fi  d’ailleurs  les  couvulfions  ne  tirent 
»»  pas  leur  origine  d’une  biefiurc  , ne  balancez  pas  k 
» l’arrrfcr  de  beaucoup  d’eau  froide.  Enluitc  cou- 
» vrcz-lc  d’babits  légers,  nets,  & chauds > ne  l’ap- 
n prochez  pas  du  feu , la  chaleur  naturelle  fc  i établira 
» d elle-même.  La  perfulion  d’eau  f oidc  ne  manque 
» jamais  de  la  rappellcr , 6t  cetrc  chaleur  diflipc  la 
n convutfion  ».  On  lui  voit  en  effer  procurer  ces  heu- 
reux effets.  C’eft  à la  faveur  d’une  petite  fièvre  locale 
qu’excite  Je  choc  de  l’eau  froide  , qu’on  peur  tiret* 
grand  pain  de  cette  méthode  : c’eft  fans  doute  d’aprè; 
ces  appcrcuSqucM.Pommcatmpfoyé  les  bains  froids 
dant  les  ipafmcs  , les  convulfions  , &:  les  maladies 
. nerveufes  de  beaucoup  de  femmes  hyftcrir.ucs  Se  très- 
irritables.  J’ai  éprouvé  dans  ces  cas  le  plus  grandi 
avantage  des  bains  frais  ÔC  froids  , lorfquc  les  bains 
chauds  Se  ciédcs  n’avoienc  pas  icufti. 

Dans  les  fièvres  inîcrmicrcn’cs , rebelles  ( x ) , 
Huxlum  recommande  cri  été  l’ufagc  journalier  des 
fticlions  avec  labrôff’c,  &r  desbains  froids,  il  cft  fondé 
fur  ccquc  ces  fièvres  eeffent  de  fc  montrer  en  hiver,  à 
caufc  durefirricmftit  des  fibres océaffotmé  par  !c  froid; 

& fur  ce  qu  elles  durent  plus  iong-:«ms , lorfquc  cette 
failon  cft  chaude  & humide. 

Les  hommes  feroient  fans  doure  pins  vigoureux  Se  * 
mieux  portan s , fi  dès  la  plus  tendre  enfance  , au 

Ilicu  de  les  charger  de  couvertures  épaifles  , de  les 
entortiller  dans  les  maillots , de  les  relTetTet  dans  ua 
air  épais  & mal-fain  , d’exciter  des  fueurs  nuifiblcs  & 
ni  difpofenr  aux  engorgunens,  on  les  accoutumoie 
c bonne  heure  à l ufage  de  l’eau  froide , mais  p^t 
des  gradations  infcnfiblcs  j ce  fcToit  le  moyen  de  mé*- 
nager  une  tranfpiration  mieux  réglée  dans  routes  les 
failons  , 5t  d'obvier  à un  très-grand  nombre  de  mi- 
ladies,  qui  fouvent  attaquent  les  enfan  s Se  les  hommes 
faits , lorfquc  cette  fonction  cft  dérangée.  ^ 


Contraria  contrariis  curantur.  Cetrc*règle  dç  pra- 
tique n'a  été  defavouée  par  perfonne  depuis  Hippo- 
crate. Le  bain  froid  pourra  donc  être  un  remède  de 
la  fièvre  ardente  ; mais  fon  application  n’cft  refervée 
qu’aux  grands  maîtres  de  l’art,  (x).  Galien  le  recom- 
mande , fi  la  fièvre  eft  très-ardente  dans  un  fujettrès- 
tobofte  , fi  latcmpéiaiarcjdliechc  Se  chaude.,  avec 
des  lignes  de  coéHon  ; mais  dans  les  cas  oppofés  rien 
ne  feroit  plus  pernicieux  , Se  on  sjnppoferoir  aux  éva-  ' 

. 4 ■ t 
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(f)  Méth.  med.  lib.  ji* 

Mioacintt  Tome  ÎU. 


M.  Tifibt  (3)  a donné  fur  ce  point  les  préceptes 
lçs  plus  falutaircs  Se  les  plus  important.  Il  ferait  bien 
à louhaircr  qu’on  Les  appliquât  généralement , qu’on 
en  fie  ufage  dans  tous  les  tems  5c  dans  tous  les  pays. 

M.  Raft , médecin  de  Lyon  , a etféri  deux  rympa- 
ntccs  défcfpcrés , en  leur  faifanc  appliquer  fur  le  ventre 

■ : | ? 

(1)  Apfif  >7  & ci , feû-  *• 

(*)  Eflai.fcir  !«•  fièvres  , page  » a & a».  "y* 

(g)  Avis  au  peuple ,.|nge n i.  , ~ ...  -, 
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d'abord  "de  l'cati  froide,  & cafuite  de  l'eau  à la 
glace  i t'«ft  cc  qu’a  fait  avec  prulcncc  M.  Tiffot 
pour  guérir  le  gonflement  du  vcirrc , qui  aceompa- 
gnoit  habituellement  les  fièvres  bilicui'cs  de  Lau- 
raine. 

Hippocrate  parle  d’un#  femme  cjui  avoir  le  ventre 
gonflé  , de  la  difficulté  de  rcfpircr  fit  beaucoup  de 
aouletir  : après  l’avoir  p*rgéc  , il  lai  fit  verfer  fur  le  1 
ventre  de  l’eau  froide  en  quantité  , & obtint  le  fuc-  j 
cès  qu’il  avoit  déliré.  En  effet , lorfque  les  fibres  ncr- 
vculcs  fie  mufculaires  ont  trop  de  délicateffe  fie  de 
fbib’efle , rien  n’eft  plus  propre  à leur  rendre  du  ton  ! 
que  le  bain  froid,  fie  dans  ces  cas  , il  y aura  d’autant 
moins  de  douleur,  que  les  fibres  auront  recouvré  plus 
de  ton. 

Les  bains  froids  feroient  fouvent  d’une  grande 
tcffourcc,  quand  tons  les  autres  remèdes  ont  échoué; 
daus  ces  circonflunccs  les  minières  de  fanté  paroif- 
fent  n’y  avoir  pas  fait  allez  d’attention. 

SanAorius  a prouvé , qu’avant  le  bain  froid  les 
corps  tranfpircnt  bfcn  moins  qn’après , ou  qu’ils  de- 
viennent fcnfiblemrnt  plus  légers.  C’étoient  les  bains 
froi:l<  qui  rendoient  les  anciens  Celtes , les  Germains , 
les  Spartiates  fi  vigoureux. 

M.  Brovnc  allure  que  dans  la  principauté  de  Galles , 
les  femmes,  en  lavant  leurs  entans  foirfit  matin  avec 
de  Peau  froide,  rendent  introuvables  dans  ce  paye  les 
fcrophtiles , lesracbitifines  , les  convulfions,  l’épilep- 
fie  , empêchent  la  fenfibilité  du  corps  aux  variation» 
de  l’atmofphèrc  , fie  aux  viciflitudfcs  des  faifons. 

Alexandre  Sévère,  Horace,  Séneque  fc  baignoienr 
â Peau  froide  dans  les  tems  de  l’année  les  pins  ri- 
goureux. On  trouve  aujourd'hui  en  Angleterre  des 
bains  froids  publies  , où  fc  baignent  les  per  Tonnes 
attaqué:*  de  rhuraatifmc  , d’épifcpfie , de  folie  , & 
d’autres  maladies  auxquelles  les  médecins  jugent  ces 
bains  appropriés. 

’Ccs  bains  diflipent  fouvent 'des  rhumatifmes,  en 
diffolvant  la  lymphe  qui  (e  coagule  fie  s’attache  au  i 
fyllê.nc  membraneux  ; ils  empêchent  les  mouveraens  ; 
.volontaires  , en  excitant  4c  la  douleur  fie  de  la  fièvre. 

On  lit  dans  les  mémoires  de  l'Académie  des  feien- 
«cs  (i)  , qu'un  caralcptiquc  foe  parfaitement  guéri 
après  avoir  fait  ufage  pendant  quatre  mois  des  bains 
irotds. 

Antonio Cocchi  (x)  dit,  qu’ils  détergent  fort  bien 
les  vieux  itLèrcs  vénériens  qui. ont  réhfté  à tons  les 
antres  truitemens  ; on  y injede  aufli  l’eau  froide. 

Brenrn , au  dire  de  M.  Smirz , affure  qn’ils  font  de 
la  plus  grande  efficacité  contre  lés  vices  des  articula-  ; 


fi)  Mémoires  de  l'académie  pour  i’anace  17©*. 
( \)  Del  ufu  tflrruo  dcl  todda. 
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f rions  & les  faible  Iles  des  ligamens,  fur-ront  dans  les 
engorgement  fcrophulcux. 

M.  Home , qui  a beaucoup  de  célébrité  à Edim- 
bomg  , a guéri  des  volvuius  , en  faifant  mettre  les 

Îieds  dans  rcau*f!oidc  : il  a air  fi  déterrriné  le  venue 
fe  relâcher  ( 1 ) , diffipé  des  vomiffemens  de  ma- 
tières puantes  , fit  fnivé  des  malades  dcfcfpércs. 

69.  Des  Bains  corrfofls  & médicinaux. 

O.i  donne  particuliérement  le  nom  de  bains  com- 
pofés  fit  médicinaux  ou  artificiels  à ceux  qu’on  a cou- 
tume de  compofcr  avec  des  fubtlanccs  tirées  Je  plus 
: fouvent  des  végéiaurfi:  des  minéraux.  Quelques  per- 
fooncs  cioycnt  qu’il  n’tft  pas  poflîblc  d’égaler  la 
nature  dans  la  compofirioo  de  ces  fortes  de  bains < • 
cependant  il  çft  hors  de  doute , qu’un  bain  artificiel, 
bien  combiné  avec  les  mêmes  fubft.mccs  qu’on  a dé- 
I couverte*  d’une  manière  précil'c  dans  les  eaux  natu- 
relles, doit  équivaloir  à ces  fortes  d’eaux  , lorfque  la 
fynrhèfc  cft  abfolumcnt  conforme  à l’analylc  qui  en 
I a été  faite , fit  la  chaleur  égale. 

I II  y a plus,  quand  on  fait  1a  manière  de  former 
I de  bonnes  eaux  minérales , fie  quon  vent  fume  les 
1 procédés  décrits  dans  les  ouvrages  des  chimiltcs  mo- 
dernes, on  peut  fc  flatrer  dans  bien  des  circonfcuice» 

! de  faire  mieux  que  la  nature  , fur-tout  lorfque  les 
eaux  tiennent  des  Tels  infolubics  , tels  que  U terre 
calcaire  U féléntte , fite.  qui  font  contr*  indiquées  dans 
beaucoup  de  maladies , oti  fur-tout  il  faut  prendre 


intérieurement  ces  eaux  , auffibien  qu’cxcérieurcmenr. 
On  fent  que  cçs  compoficions  artificielles  permettent 
de  dofer  fcrupulcufement  les  mgrédiens  dont  on  doit 


fe  fervir , de  leur  donner  plus  ou  moins  de  force , 

, de  les  rendre  adouciflantcs  , relâchante^,  rclfcrran- 
| te»  , évacuantes  , échauffâmes , rafraîcWTantes  , en 
les  étendant  avec  de  juAcs  proportions  , daus  l’ean 
qui  leur  fert  d’excipient. 

On  peut  former  des  bains  adouciffans  , émolliens, 
en  mettant  dans  de  l’eau  tiède  des  décodions  de 
mauve  , de  guimauve  , de  mercuriale  , de  fenecon, 
de  chicorée  , de  mélilot.,  de  graine  de  lin , de  foo , 
du  laie,  &c.  On  les  rend  rafraichiffans  , en  y joignant 
des  acides  végétaux , des  Tels  acides  , le  vinaigre , 
l'huile  de  vitriol , le  nitre  , la  crcmc  de  rartre , le 
fcl  ammoniac.  Ces  bains  conviennent  particulière- 
ment djns  lgs  inflammations  externes  ou  internes , 
fur-tbut  dans  celles  des  reins  , des  parties  génitales 
des  deux  texes  , de  la  veflie,  dans  les  accouchcmcns 
laborieux  , les  coliques  violentes  , lorfqu’on  rend  du 
gravier , que  la  pierre  caufc  des  tiraiUcmcm  doulou- 
reux. Dans  beaucoup  de  ces  circoaftanccs  , il  fuflu 


(i)  J'ai  o’jfervc  qa’il  fuffi  oie  , pour  avoir  la  colique  , & «le* 
rrminer  le  relâchement  du  vernie . d’avoir  le  ba»-venii«  en 
bute  J une  {mjirrffion  fioide  , ou  les  pied»  fur  du  maibte;  m 
pourroit-on  pas  ainfi  occafîonner  par  le  fioid  auirîcsl  fa 
contrarions  fur  le  canal  msetlînal,  fie  co  faire  urwcuicdc  utile 
dans  quciqpci  ciccguftanics* 
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èt  prendre  ce  au'ern  appelle  de*  bains  de  fauteuil , 
qui  portent  feulement  leur  aélion  dans  le  canton  des 
parties  affrétées. 

Les  bains  compoféj  dilfolvans  , font  ceux  au 
moyen  defqucls  on  veut  atténuer  , réfoudre  , divifer 
les  humeurs  $ les  végétiux  c^ui  fervent  ordinairement 
à les  préparer,  font  les  décoétions  de  carottes,  de 
panais  , de  fcmcnccs  d'orties  , d'anis , de-  fenouil , 
des  racine*  apérttivc*,  auxquelles  on  ajoute  Icsfavou- 
neux,  de  la  terre  foliée  de  tartie.  Sec.  Us  font  très- 
efficaces  contre  les  ulcérations , les  varice»,  la  galle, 
la  lèpre,  les  daftrcs,  les  obftruâions  , Se  convicn- 
nmu  particuliérement  aux  gens  gras  Se  bouffis. 

Les  bains  compofés  ftyptiques,  font  faits  avec  des 
fubftanccs  aftringcntcsk  froides,  qu’oa  a frit  bouillir 
dans  l'eau  ; les  plus  aétifc  s'obtiennent  avec  du  plan- 
tain , des  ronces  , de  la  myrrhe  , des  balauftcs , l'é- 
corcc  de  grenade  , les  feuilles  de  rôle  rouge  , an  y 
ajoute  de  l'alun  , du  fer , du  vitriol , 5c  on  s'en  fert 
utilement  dans  les  écoulemens  contre  nature  des  deux 
fexes , dans  les  flux  de  ventre  continus  , quand  on 
tft  bien  (ur  d'avoir  fuffifamraent  évacué  5c  diflipé 
l'infliginution  : quelquefois  dans  les  entoefes  , les 
foiblcflcs  des  membres  5c  des  tendons  , 5cc. 

On  fcnc  combien  on  peut  modifier  à volonté  l'ac- 
tion des  médicamcns,  en  la  cochant  au  véhicule 
aqueux.  II  cft  furprenant  que  les  médecins  fj  lient  fi 
peu.  d’ufage  de  tes  moyens  d'autant  plus  avantageux , 
qu'ils  évitent  un  travail  confidérable  aux  orgmesde 
i'cftomac  5c  des  inteftin»  , qu'on  frnguc  d’autant 
moins  avec  les  remèdes  violons , qu'ou  cft  fouvcnc 
forcé  d'employer,  qu’on  peut  en  communiquer  da- 
vantage au  moyen  de  U (oiution  dans  l'eau,  il  lu'rll 
arrivé  plus  d'une  fois  de  faciliter  la  guéri  Cnn  drs  ma- 
ladies vénériennes  , que  je  traitois  avec  1-*  fublimé,  à 
U manière  de  Van  - Svictcn  , ( 5c  que  je  faifois 
prendre  quelquefois  intérieurement  à petite  dofe  ) (i), 
en  mettant  depuis  une  pinte  jufqua  quatre  de  Colo- 
rions à 1 1 grains  , dans  chaque  bain  que  le*  malades 
prenoient.  On  font  que  la  dofe  de  met  cure  qui  peut 
pénétrer  au  moyen  d'uo  bain  chaud  , doit  être  peu 
de  chofc.  Se  qu'elle  ne  fuiiuoic  Couvent  pas  pour 
guérir  toute  feule  dts  m ilad.es  vénériennes  i mais  on 
voit  qu'c.le  «r  l'avantage  de  diminuer  d'autant  la 
Comme  du  remède  qu'on  a à prendre  intérieurement  ; 
j'ai  obfcrvé  que  le  mercure  ainfl  appliqué  à toute  la 
fuperficic  du  corps  pouvoir  être  particuliérement  utile 
dam  les  maladies  vénériennes  très-invétérées  ; il  Ce 
conduit  à l'égard  de  la  peau  , comment  peuvent  le 


(s)  Je  ne  fuit  pat  le  feu!  qui  ai  remarqué  que  !c  fuMiicc 
q i on  ptenoit  au  moment  même  de*  repas  mêlé  avec  k» 
ioüües  fie  les  fluides  en  quantité,  porto^t  ton  action  biaucouj 
moins  énergiquement  fur  I'cftomac  : on  peut  le  donner  de  cette 
man  ère  i plus  forte  dofe , ftsni  craindre  qu'il  raufe  cet  maux 
violent  d’eftom  jc,  dont  fe  plaignent  prefque  toujours  ceux  qui  « 
en  fonr  ufage  dans  on  véhicule  aqueux  1 jeun  i leurs  ortwne» 
ne  manquent  pas  de  recevoir  use  attente  dont  ils  f«  relcveu: 
flttcàicaeai. 
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faire  le*  friéUons  qu'on  y applique,  8c.  il  n'ea  a pa* 
cous  les  défagteuens. 

Le  bain  de  mer  peut  être  confidéré  comme  un 
bain  coinpofé  , püitque  fon  aétion  doit  être  en 
raifon  d-.s  qualités  ordinaires  de  l’eau  Se  des  fels 
particuliers  qui  y font  tenus  en  didalution.  Us  pé- 
nètrent âYce  l’eau  dans  le  tiflu  de  la  peau , Se  y 
portent  une  aâion  plus  tonique,  plus  apéritive  Se 
plus  diurétique  que  ne  1:  peut  faite  l’eau  Ümplc. 

Depuis  que  j’ai  fait  ces  remarques,  on  en  a éta- 
bli à Boulogne  fur  mer , dont  l’utilité  ui’a  été  dé- 
montrée dans  des  cireonilances  analogues. 

Un  cas  dans  lequel  ce  bain  pourra  avoir  nue  ef- 
ficacité très- marquée,  c'cfl  lorfqu'on  jettera  dms 
les  abîmes  de  la  mer  un  individu  chez  lequel  il 
faut  produire  une  grande  révolution  dans  la  müJtine. 
Se  faire  l'éch.ngc  d’une  irritation  particulière  «Mitre 
anc  autre  pins  vive  St  plus  géuéralc. 

On  fait  combien  tes  gens  attaqués  de  la  rage 
out  d'horreur  pour  l'eaa  i on  a cru  qu'en  les  forçant 
à s’y  plonger  , on  pourrait  parvenir  à leur  être  in- 
finiment utile  : on  a multiplié  les  expérience*  pour 
conûatcr  à quel  point  ou  pouvoir  y compter  i il 

E irait  que  ce  moyen  peut  être  bon  quand  la  m> 
idic  ett  récente  St  non  confirmée,  mais  qu'il  a peu 
réuflï  quand  ou  i'a  employé  dam  la  rage  confirmée, 
fans  le  fecouts  des  autres  remèdes  , dont  l’c&ca- 
ciré  cil  beaucoup  plus  déterminée. 

La  température  du  bain  de  mer.eft  en  général 
du  is  au  tj'  degré. 

On  peut  encore  donner  le  nom  de  bains  médi- 
cinaux a ceux  qu’on  employé  partiellement  , aux 
déni  -bains  , aux  bains  de  pieds , aux  fomentatioov 
aux  bair.s  de  vapcuis , lorsqu'on  a «ommuniqué  I 
l’eau  des  vertus  relatives  aux  effets  qu’on  defire 
dans  la  pratique. 


Ces  bair.s  deviennent  révulfifs , répercufiîfs , 
émollient  , attriogens  , Sec.  félon  le  degré  de  cha- 
leur de  l’eau  , plus  que  relativement  aux  fubftancea 
qu’on  y a mêlées.  Ce  que  tiens  avons  dit . en  par- 
lant des  bains  de  tout  le  corps,  cil  fuififanc  [OW.’ 
fentir  l’avantage  qu’ou  peut  tiret  des  bains  pat-, 
tiaux. 

t b b b i 


On  concentre  l'effet  du  bain  fur  une  partie,  eu 
l'expofant  feule  à l’jdion  de  l’eau  ; c’eft  la  ce  qui  a 
fait  imaginer  les  dcmi-ouiur  où  l'on  n'eft  plongé 
dans  l’eau  que  jufqu’à  la  région  épieaflrique  , les 
bains  des  pieds  , qui  n’ont  pas  feulement  un  but 
d’utilité  locale  , mais  fouveut  l’ont  dérivatifs,  por- 
tent leur  action  fur  d’autres  organes  par  les  com- 
munications cellulaires  St  neeveufesj  c'clt  pour  cela 
que  ces  dcrniccs  relâchent  touvenc  le  iyitème  ner- 
veux des  parties  fupéricurcs , enlèvent  les  fpufmes , 
les  légers  délires,  les  maux  de  tête  , l'uubmok, 
les  irntations  de  poitrine  Se  dicutrailic». 
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Lorfqa’oh  veut  feulement  produire  une  aélion 
jv  riculière  fur  U peau  , on  fe  fcrt  des  afpei  fions 
d'eau  chaude , tiède  ou  froiJc  fclon  le  befoin , ou 
bien  on  emploie  les  fomentations  oui  fuppofent  une 
application  plus  étendue  de  l’eau,  ou  pure  ou  mê- 
lée, avec  des  fubftanccs  médicamcineufcs  , au  moyen 
d'éponges  , de  linges , &c. 

Si  les  perfonnes  du  fexe  doivent  fnr-rout  éviter 
à l’époque  des  évacuations  périodiques  , de  fe  trou- 
ver dans  aucune  cfpècc  de  contact  avec  l’air  froid* 
à bien  plus  forte  taifon  doivent-elles  craindre  toute 
cfpèce  <f application  extérieure  de  Keau  froide  fur 
la  peau.  Le  bain  partiel  des  mains  , fi  l'eau  cft 
bien ‘froide  , peut  fcul  lcm  caufcr  de  très-grands 
•ccidcns. 

On  prenoit  autrefois  des  bains  d’huile  mêlée  à 
l'eau  : on  n’en  fait  plus  d’ufage  aujourd’hui,  à 
caufc  de  la,  difficulté  que  trouve  l’huile  à pénétre^ 
dans  U peau  , de  fou  immifcibilité  avec  l'eau , &ç 
de  la  preffion  qu’elle  opère  , qui  doit  la  rendre  ré* 
percuflive,  & empêcher  une  douce  tranfpiratiou 
dont  on  doit,  toujours  être  jaloux. 

On  peut  employer  avec  plus  d’avantage  le  vin  Se 
le  lait  : l'un  pour  rendre  du  ton  , l’autre  pour  dé- 
layer, On  fait  que  Poppéc  , femme  de  Néron  , avoit 
' cinquante  inertes  qui  la  fuivount  partout,  afin 
d'avoir  tous  les  jours  un  bain  de  lait  pour  entre- 
tenir fa  fraîcheur  6c  fa  fancé.  Ce  bain  cft  parti- 
culièrement vanté  dans  les  fièvres  heéHqtics. 

Le  bain  de  vapeurs  ou  étuves,  comme  les  au- 
tres, peut  être  général  ou  partiel  : on  le  prend  aprèi 
avoir  fait  un  exercice  modéré.  Ce  bain , donc  nous 
avons  parlé  à l’article  des  bains  rurtes,  procure  tou- 
# jours  une  lianfpiration  forcée  qui  humcûc  le  corps 
de  fucur,  le  . réchauffe  > le  rougit  vivement  , accé- 
lère le  pouls  5c  le  rend  petit.  Ce  bain  cft  un  des 

fdus  efficaces  qu’on  puifle  employer  dans  les  ma- 
adics  de  la  peau  , lorfque  le  bain  chaud  n’a  pas 
• été  auffi  utile  qu’on  l’auroit  vlcfiré.  ( Voyt[  Bain 
Russe.  ) 

On  le  confcilîe  particulièrement  aux  gens  tiès- 
gras , Se  chcx  qui  les  humeurs  abondent.  Celfc  le 
recommande  dans  les  hydropifles.  Rivière  dit  que 
dans  celles  du  bas-ventre  Se.  de  poitrine,  il  a rendu 
les  plus  grands  ferviecs , en  fe  lcrvant  de  la  vapeur 
_ de  l’elf  rit-dc- V in 

II  y a des  endroits,  comme  à Aix-la-Chapelle  , 
«OÙ  l’on  prend  le  bain  de  vapeur  compcfé  , c’cft- 
à-dire  qu’on  reçoit  La  vapeur  du  fouffre  qui  cft 
très-pénérrantc  , Se  fournit  un  bon  remède  contre 
'ffcndurcifTement  des  parties , les  cedcrncs  , la  goutte , 
les  blefinres,  les  engor^emens.  On  y difpofe  avan- 
tagtufcmcnt  par  le  bain  tiède,  mais  il  faut  bien 
ftendre  garde  de  tempérer  convenablement  l’air  des^ 
^fetx  od  le  prend  ce  bain. 

- v > • 

Les  bains  de  vapeur  fout  cncorè  très-utiles  dan;, 
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les  maux  de  gorge,  les  cataires,  les  embarras  de 
la  matrice';  on  en  dirige  l'action  au  moyen  d'un 
| entonnoir  qui  raffcmble  toutes  les  vapeurs  , Se  pro- 
j duic  de  cette  manière  des  elfets  beaucoup  plus  éner- 
I g^wès  que  par  tous  les  autres  moyens,  fur-tout 
j quand  ou  y ajoute  les  fubftanccs  paiticuiières  adap- 
tées à la  circonftance. 

On  employoit  autrefois  des  bains  dont  on  fait 
fort  peu  d’ulagc  aujourd’hui,  tels  que  les  bains 
de  cendres , de  fable  chaud  , qui  ne  pouvoient  réel- 
lement fervir  qu’à  appliquer  un  certain  degré  de 
chaleur  à quelque  partie  du  corps*  ; c’cft  aiuu  qu’On 
emploie  encore  les  cendres  chaudes  pour  rappeler 
les  noyés  à la  vie.  *,  ^ 

On  fe  fervoit  autrefois  d’argîle  , an  rapport  Se 
Galien,  pour  frotter  les  corps  an  fortir  de  L’eau, 
dans  le  defTrin  d’aflouplir  & de  ramollir  les  par- 
ties, lorfque  les  malades  av  oient  des  aifc&ions  ar- 
ticulaires on  rhumjtifm  des. 

On  emploie  encore  aujourd’hui  le  favon , l'huile 
d’amandes  douces,  Se  d’autres  fubftanccs,  que  les 
médecins  croient  utiles  dans  certaines  occurrences. 

Les  anciens  recommandoient  les  bains  de  folcil  , 
inÇolams  \ ils  croyoicnt  ainfi  faire  maigrir  à volonté 
des  perfonnes  très-grafTes , guérir  des  fo.  dropiques  , 
en  expofant  aut  rayons  de  cet  aftre  les  perfonnes 
fur  Ici  que!  les  on  croyoitquc  fon*  influence  fi  utile 
à toutes  les  autres  circonftances  naturelles  pouvait 
le  devenir  à la  famé.  On  a encore  prétendu  qu’on 
avoir  guéri  des  épanchemens  d’eau , en  enterrant 
en  quelque  forte  les  malades  dans  des  bains  de  fel 
chaud,  il  y a enfin  des  cas  où  les  bains  d’air  pour- 
roient  être  utiles.  Ces  moyens  fimplcs  eu  eux-mêmes 
mériteroient  bien  que  les  médecins  voulaient  s’et» 
occuper  , Se  des  obfcrvations  bien  faites  (ur  ces 
différentes  fortes  de  bains  pourroient  peut-être  bien 
leur  faire  prendre  avantageusement  la  place  des  re- 
mèdes intérieurs  dans  des  cas  particuliers. 

Il  y a des  circonftances  où  l’on  a fait  prendre 
le  bain  d’étuve  sèche  ou  de  vapeur  sèche  du  feu  : 
nous  en  parlerons  à l’article  Etuvi. 

. On  pourroit  encore  s’occuper  ici  de  FafFufïon  ou 
de  l’injc&ion  de  l’eau  fur  différentes  parties  du 
corps  Se  dans  l’intérieur  ; il  en  fera  fait  mention  aux 
articles  Douche  6c  Lavement.  + _/’^n 

Il  ne  nom  refte  plus  qu’à  traiter  ce  tjuî  èff*rè- 
lafif  au  bain  de  vapeurs,  qui,  n’a  £js  été  employé 
dans  nos  climats,  & ne  Fcft  pas  encore  aufli  fré- 
quemment Se  auffi  utilement  qu’il  pourroit  l’être. 


7*.  Des  bains  de  vapeurs^ 


On  donne  1:  nom  de  bain  de  vapeur  à celui  qui, 
fans  appliquer  l’eau  en  marte  immédiatement  à la 
furface  du  corps  , en  détermine  ü triplement  ics  va- 
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pears  fur  la  peau  , pour  la  faire*  pénéertr  plus  fa- 
cilement à travers  les  porcs. 

Ces  Su/ns  font  /impies  ou  compofés  ; fimpîes , 
quart  ! on  n’ciuploie  que  l.t  vapeur  de  l‘cau  pure  ; 
compofés  , quand  ou  mêle  à l'eau  des  lubftanccs 
médicam  en  taules.  ' 

Ces  bains  font  partiaux  ou  generaux  j partiaux 
quand  on  les  applique  feulement  à une  partie  du 
corps  qui  cft  rti.ihdej  gène  tau  r , lorfquc  tout  le 
corps  fc  trouve  plo..gé  dans  les  vapeurs  (impies  ou 
compofécs.  • * 

T bains  de  vapeurs  «énétaux  n’ont  été  con- 
fcillés  qu'âpres  que  les  médecins  eurent  oblervé  les 
avantages  que  procuroicnt  les  bains  de  vapeurs  à 
certaines  parties  ifoiées  Se  malades  : en  effet,  de  rems 
immémorial , les  bains  de  vapeurs  partiaux  ont  été 
recommandés  dans  tous  les  pays  où  Jes  lumières 
avoieni  commencé  à fe  répandre. 

Comme  on  a ferwi  que  cette  manière  de  faire 
pénétrer  l cau  écoit  bien  plus  piomptc  Se  bien  plus 
aftivc  que  toute  autre , on  l’a  employé  avec  avan- 
tage dans  les  -fluxions  opiniâtres  du  cerveau  , dans 
les  maux  de  gorge  invétérés,  dans  les  embarras  de 
la  membrane  pirurairc,  dans  les  maux  de  dents  , 
d’yeux,  d’oreilles,  dans  les  migraines,  dans  les  dé- 
rangement particuliers  du  vagin  , de  la  matrice  & 
du  redtum.  On  a rendu  les  vapeurs  émollientes, 
adouciflantes  , toniques  , aftringcnres , fuivant  l’exi- 
gCT>ce  des  cas  , en  employant  des  plantes  ou  des 
lubftanccs  douées  de  ces  différentes  venus. 

Lorfqu’on  veut  employer  cette  cfpèec  de  bain , 
on  fait  bouillir  de  l’eau  Ample  ou  mêlée  de  fubf- 
tanccs  médtcamcnteufcs  , dans  un  vafe  de  moyenne 
grandeur , far  les  rebords  duquel  s’adapte  un  cône 
ou  une  cfpèce  d’entonnoir  de  fer-blanc  renverfé  de 
manière  que  la  vapeur  ne  puifle  s’échapper  que  par 
f ouverture  fupéricurc  qui  cft  plus  ou  moins  large 
fuivant  le  befoin.  Ou  donne , s’il  le  faut,  au  tuyau 
qui  termine  l’entonnoir  , une  longueur  & une  cour- 
bure qui  le  rende  fufeeptible  de  s’adapter  dans  dif- 
ftrens  fens , foie  horizontalement , (oit  verticale- 
ment, foit  diagooalcmene , de  manière  à ce  que 
h vapeur  arrive  facilcmer^  Se  fans  gêne  fur  la  partie 
affvûéc  , en  obfcivant  que  plus  l'ouverture  fupé- 
îieure  eft  étroite , plus  la  vapeur  fera  raifembléc, 
plus  elle  aura  de  force  Se  de  cha’eur  , Se  w'cevsjfà. 
Le  g and  art , en  donnant  ces  fortes  de  bains  de 
vapeurs,  cft  de  graduer  la  chaleur  tellement  que 
la  vapeur  foit  douce,  a&ivc  Se  pénétrante,  fans 
êrre  brûlante  ; car , au  Heu  de  porter  du  -fecours  aux 
parties  aff-uftées , on  rifqucroit  d'augmenter  le  mal , 
fie  f'ouvcnc  de  le  rendre  incurable. 

â°.  Avantages  particuliers  & dîfjyantagts  des 
: bains.  * 

, ...  i j « 

Ce  n' cft  point  allez  de  favoir  que  les  bains  font 
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tttiW  mi  -généra!  , il  fjnr  eneote  connoître  com- 
menr  ib  peuvent  convenir  en  particulier;  1rs  cir-, 
confiances  , les  moment , les  Lifons , les  lieux  f.i- 
vorablcs  pour  chaque  cfpèce  de  bain  , .un fl  que  les 
règles  à Cuivre  avant  d’y  cntieT  , lorfqu’on  y cft, 

& lorfqn  on  en  fort,  & les  dangers  auxquels  ils 
expofetir.  ' , • 

Les  bains  Joui  utiles  à l'homme  dès  les  premiers 
momens  de  ' fou  ciiltcncc.  Les  bains  tièdes  con- 
viennent aux  en  fans  du  picmicr  âge,  pour  faciliter 
le  développement  de  leurs  vailTcaux  ; on  en  donne 
au®  de  fiais,  pour  donner  du  refî'ert  i leurs  fibies. 
Chez  ceux  du  fécond  âge  , les  bains  frais  fc  dtîn- 
nent  <je  préférence  ; les  hommes  faits  devioitnt 
prendre  des  bains  tièdes  toutes  les  femaincs  une 
fois  , & au  moins  tous  les  ans  à chaque  renouvel- 
lement de  fai  Ion.'  Les  vieillards  trouveront  dans 
l’ufage  des  bains  un  peu  chauds  , le  moyen  de  re- 
tarder la  rigidité  de  leurs  fibres  bi  de  prolonqci  leur 
vie.  C’eft  particaliètenyrnt  aux  femmes  des  v iles 
que  conviennent  les  bains  tièdes,  parce  qn’clles  out 
les  nerfs  très-délicats,  très-fenlîhlcs ; qu’elles  font 
peu  d'exercice  , & qu'elles  tt.wfrirém  peu  : I . '„ 
fupplétftoit  à tous  ècs  points,  cotifcrvfroit  d'jilLiu s 
à leur  peau  une  (oupteffe  5:  une  douceur  au®  fa- 
lutaire  qu'agréable. 

On  doit  encore  faite  état  des  tempéramens  , 
pour  favoit  qu’elle  cft  la  nature  des  bains  qu'on 
doit  leur  permettre.  Les  bains  modérément  chu  uis 
conviennent  aux  pcrfbnr.es  fangurtics/ préVienneju 
ou  diminuent  h terffton  des  fôUdcs,  fJciHcci.t  les 
fcctétions  Se  U cran  l pi  ration. 

Les  bilieux  qui  ont  lé*  folirfes  irrité* , les  hir- 
meurs  âcres  , ont  befoin  du  bain  tiède  , qui  cft  ré- 
lâchant , émolîicnt , ndauctflatit.  Il  fera  encore  frès- 
utilc  aux  mélancoliques , à moins  qu’ils  ]n’aient  une 
atome  nervoufe,  un  relâchement  vicieux  dans  U 
conftnuciooj  alois  ils  doivent  prendre  le  bain  frais, 
quelquefois  fioâd  , comme  tonique  , aftringcnt , 
échauffant.  C’eft  particulièrement  aux  pituiteux  que 
les  bains  froids  doivent  être  dévolus. 

A l'égard  de  la  qualité  , qu’ont  les  bains , d’aug- 
menter l'efficacité  des  remèdes,  ou  d’en  pouvoir  tem- 
pérer la  force,  on  a remarqué  qfù’après  leur  nfage  , 
les  fudorifiques  , les  emménagogucs  avo  ent  un  effet 
bien  plus  marqué  , que  U fer  , le  mercure,  It 
kina , ont  befoin  d’être  fécondés  par  eux  ; on  con* 
fcillc  de  purger  les  mélancoliques  dans  le  bain  (i). 

Il  eft  de  la  de m: ère  importance  de  né  point  en- 
trer dans  aucun  bain  quand  on  cft  en  lueur  Se 
rrès-fangué  , fur-tout  dans  celui  qui  eft  froid  on 
frais.  On  fent  combien  deviendroit  funefte  la  fup*> 
preflion  de  la  tranfpi ration.  Alexandre  fut  fur  le 
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point  de  périr  pour  s’ètfe  baigné  en  futur  dam  la 
rivière  de  Cydnc  donc  l'eau  cft  très-froide. 

Il  faut  éviter  le  bain  quand  ou  a l'eftomae 
chargé  , tur-ronc  de  boiflon  , de  peur  que  l'abforp- 
tion  interne  ne  porte  dans  le  fong  un  chyle  mal 
travaillé.  Ceft  pourquoi  quand  on  a de  l'humeur, 
il  faut  fe  préparer  aux  bains  par  un  purgatif,  ou 
tout  au  moins  par  des  lavemens.  Les  peribnnes 
très-pléroriqucs  doivent  fe  faire  laigncr  avant  de 
commencer  l'ufagc  des  bains. 

Comme  tous  les  changement  fubits  font  dange- 
reux , pour  fupponcr  mieux  le  premier  effet  de  la 
prdfion  de  l’eau  , fur-tout  froide  ou  fraîche,  il  fout 
attendre  un  peu  quand  on  cft  déshabillé  , avant  de 
le  plonger  dans  le  bain  , 3c  avoir  foin  de  s'y  jeter 
brufouement , pour  éviter  ks  mauvais  effets  d’une 
premon  inégale. 

Quand  on  cft  forti  du  bain , il  cft  très-bon  de 
fe  faire  effuyer,  fécher  frotter,  jufqu’à  ce  que 
le  froid  qui  faifit  toujours  un  peu,  le  dillïpc  , que 
la  couleur  & la  chaleur  reviennent  a la  peau.  Lors- 
qu'on atrivc  dans  les  lieux  où  Ton  pi  end  les  bains , 
après  un  long  voyage , il  faut  attendre  quelques 
Jours  avant  de  le  mettre  à leur  ufoge  , 3c  avoir 
fuivi  un  régime  qut  doit  toujours  êuc  indiqué  par 
les  médecins  des  eaux. 

Le  bain  chaud  doit  à peine  durer  647  minutes  ; 
le  bain  froid  deux  ou  trois , fuivanc  le  degré  de 
l'eau;  le  frais , environ  une  demi-heure;  le  tiède 
peut  fe  prolonger  jufqu'à  douze  heures  dans  une 
journée  (x).  Wolkamer  prérend  qu'on  doit  fonir 
des  bains  quand  la  fucur  paroît  au  front  ; en  ge- 
neral cela  doit  Ce  faire  quand  on  y fri  Abîme , 
uand  on  y laigne  du  nez , ou  qu'on  a des  envies 
c vomir  (x). 

On  peut  prendre  pluficurs  bains  tiedes  par  jour  , 
3C  en  continuer  lcne-tcms  l’ufuge.  Müs  o»  fera 
très-circonfped  fut  la  fréquence  du  bain  froid.  Le 
doflrur  Cocchi  confcil'c  de  le  prendre  au  priuttms 
3c  à l’automne  , pour  avoir  plus  de  force  à ioutr- 
iùr  les  chaleurs  de  l’été  , & moins  fcnrir  le  froid 
eu  hiver,  en  y accoutumant  les  corps  peu  à peu. 
Pour  que  l'imprclfion  ne  foit  pas  trop  vive  quand 
ou  entre  dans  le  bain  on  a foin  de  le  préparer  bien 
ccmpéré  d'abord , 3c  de  le  réfioidir  petit  à petit  , 
4k  manière  qu'en  en  forçant , le  thermomètre  foit 
environ  au  8*.  dcgié. 

M.  Tilfot  obferve  juftement  qu’on  recommande 
à tort  de  plonger  1j  tète  ta  première  dans  l'eau  froide, 
pour  éviter  que  le  froid  par  fa  conftriéhon  ne  faite 
monter  le  fong  à la  tète  par  les  carotides.  Comme 
ces  vaiiTcaux  ne  font  pas  faperficich , mais  tiès-in- 


(t)  Colteû.  «caé.  vol.  7.  p*E*  soi. 
(1)  H*pp.  dt  viOut  rat.  Baccius , <h.  t. 
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térieurt , Us  ne  peuvent  recevoir  l’effet  de  eette  coof- 
tri&ion,  mais  il  arrive  roue  Le  contraire;  car  les 
vaifleaux  extérieurs  fe  trouvant  fubitement  rcffkrrcs 
par  le  froid , refoulent  le  fluide  qui  a coutume  d'y 
aborder  , peuvent  bien  plutôt  former  comprcflïcra 
dans  le  cerveau , 3c  rendre  cccre  pratique  bien  pins 
dangereufe , que  lorfqu'on  y plonge  fubitement  tout 
le  corps. 

C’eft  une  chofe  heureufe  quand  on  a la  force  de 
fe  jeter  dans  l'eau  froide  à deux  ou  trois  reprifes. 
Cjcft  un  excellent  moyen  , obfcrvé  par  Galien  , de 
rendre  à (a  peau  du  ton , un  coloris  animé  3c  fa 
chaleur  naturelle;  ceft  ce  qui  arrive  à ceux  qui 
onr  l'habitude  d'aller  fe  plonger  Couvent  dans  la 
rivière. 

On  ne  permettra  que  rarement  le  bain  très-chaud, 
à moine  que  les  circonftances  n'y  obligent.  Celui  qui 
cft  moins  chaud  peut  être  pris  en  hiver , le  froid  au 
printems  3c  en  automne  , le  tiède  dans  tous  les  ccms; 
en  éfc  celui  qui  cft  plus  frais. 

Quand  on  prend  le  bain  dans  la  rivière  ou  dans 
la  mer  , il  faut  fe  rendre  au  bain  un  peu  avant  le 
coucher  du  folcil.  Si , en  le  prenant , on  fentoit  de 
fortes  douleurs  de  rète,  il  faut  fortir  ; fi  elles  font 
foiblcs  , il  faut  faire  verfer  de  l'eau  dcllus. 

Hippocrate  recommande  la  tranquillité  3c  le  fi- 
lcucc  dans  le  bain  : mais  c’eft  une  règle  à laquelle  o* 
peut  ne  pas  s’uftrcir.drc  On  doit  foire  peu  de  mou- 
vcmens  après  qu'on  cft  forti  du  bain  , à moins  qu'oa 
n'ait  froid  ; dans  ce  cas , il  vaut  mieux  fe  mettre  dans 
un  lit  bien  chaud.  On  pourrait  prudemment  palier 
du  bain  chaud  dans  un  bain  tiède  pour  calmer  l'ef- 
fet du  premier , puis  enfuite  fe  faire  oindre  d'huile 

Four  prévenir  une  trop  grande  tranfpiration.  C'étoir 
avis  de  Galien,  de  tüduxs  Aurclunus,  de  Rivière» 
de  San&orios. 

Si  au  contraire  on  veut  augmenter  h tranfoirarion, 
au  fortir  de  quelque  bain  que  ce  foit , on  le  mettra 
dans  un  Ut  bien  chauffé.  Si  dans  certaines  con fl  1 cu- 
rions on  avoir  à craiudrc  un  trop  grand  relâche- 
ment au  fortir  du  bain  tiède  , une  fimple  aiperfion 
d'eau  fraiebe remonterait,  pour  ainfi  dire,  les  folides 
au  tou  que  le  relâchement  leur  aurait  foit  perdre.  Ont 
pourra  encore  éviter  l'excès  du  relâchement , en  fe 
feulant  oindre  d’huile  avant  d'encrer  au  bain. 

Il  ne  faut  pas  manger  immédiatement  au  fortfv 
du  bain , parce  que  l'ablorpiion  interne  qui  commue  , 
pourroic  entraîner  quelque  perrion  de  chyle  mal 
élaboré;  il  fout  au  moins,  Iclon  le  confcil  d'Hip- 
pocrate, une  demi-heure  d'intervalle. 

Si  on  prend  le  bain  à la  mer  ou  à la  rivière  , 
il  faut , autant  qu'on  le  peut , fe  mettre  à l'ombre 
dim  un  endroit  où  l'eau  ne  foit  ni  trop  agitée , 
ni  croupiflantc.  Si  les  bains  font  domeftiquet , U 
falîe  du  bain  doit  être,  vafte  , bien  aétéc  , d’une 
température  moyenne , exempte  abiblsmcnc  de  ftxméc. 
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Il  faut , félon  !ts  cal , avoir  un  Ut  tout  prit , & 
ia  fervitorrs  trèi-ciaih  k très-attentifs.  Toutes 
«i  précautions  font  de  1a  pins  glande  importance. 
Hippocrate  en  droit  bien  pertuadé  , quand  il  rccom- 
mandoic  à fet  difciplcs  de  ne  jamais  confeillcr  les 
bains , fi  les  malades  n'avoicnr  pas  toutes  les  com- 
modités néceflatres  , parce  qu'alors  pris  indiferette- 
menc  ( comme  nous  l'avons  déjà  dit  ) , ils  nuifent 
beaucoup  plus  qu'ils  ne  font  utiles. 

Une  des  chofcs  tes  plus  importantes , k à laquelle 
oo  n'a  point  fait  alfci  d'attention  relativement  nui 
bains -,  c'eflf  de  les  proportionner  au  degré  de  feo- 
fibilicé  des  corps  fut  lclquels  ou  délire  qu'ils  falfenr 
effet.  Il  cil  incontcllablc  qu'un  peu  plus  ou  un  peu 
moins  de  chaleur  n'cft  point  indifférent  ; ce  qui  cil 
cEaud  pour  celui-ci,  elt  froid  pour  celui-là  5 ainli 
tomme  la  chaleur  agit  différemment  fur  les  différent 
individus,  relativement  à la  coniritution  foible  on 
ibrtc  , à l'âge  plus  ou  moins  avancé  , à des  mala- 
dies plus  ou  moins  fottes,  il  elt  néccffaire  d'ap- 
porter la  plus  fcrupuleufe  attention  pour  mefurer  le 
degré  qu’il  faut  employer. 

I!  fera  donc  néccffaire  de  ji«  jamais  prendre  de 
bains  fans  avoir  plongé  dans  l'eau  un  petit  thermo- 
mètre au  mercure  , bien  calibré  k bien  divilé  , de 
faire  en  même-tems  le  calcul  du  degré  de  chaleur 
d'un  autre  thermomètre  qui  marche  bien  avec  le  pre- 
mier , de  l'expofer  à l'air  libre  , de  favoir  relative- 
ment à la  fenhbilité , & à l’cfpècc  de  bain  qu'on  doit 
prendre  , combien  il  fauc  de  degrés  de  plus  ou  de 
«oins , eu  égard  à la  température  du  thermomètre 
extérieur.  Cette  attention  elt  fur-tout  très-impor- 
tante peut  les  pcîfonncs  délicates,  citez  lefquelics 
la  moindre  variation  dans  l'atmoiphère  en  produit 
dans  l'individu,  qui  ont  l'habitude  de  prendre  fou- 
vent  d:s  bains  de  fauté  , oh  qui  ont  des  incom- 
modités qui  en  cxigtnr  l'ufagc  hibitucl.  Il  elt  on  ne 
peut  pas  plus  ellcntici  de  veiller  à ce  qbe  les  en- 
droits où  l'on  prend  les  bains  foient  bien  aérés  , 
qu'on  en  ait  oavett  les  fenêtres  jtilqu’au  moment 
auquel  on  doit  s'y  plonger.  M.  Pruflcy  dit  qu'on 
éprouve  communément  en  entrant  danî  une  fallc 
de  bains  un  fentiment  d'opprclhon  ou  de  difficulté 
de  tefpirer,  qui  femble  procéder  de  quelque  chofe 
différent  de  ia  chaleur  fimplc , puilqu'on  n 'éprouve 
rien  de  pareil  daus  une  chambre  chaude  également,  . 
mais  bien  aéiée  ; il  a pris  de  l’air  de  différens  bains 
à différons  dégtés  de  chaleur  , il  a trouvé  qu'une 
partie  de  cet  air  & une  d'air  r.itrcu*  occupoient 
l'cfpace  de  i , sj  ; k ouc  le  réfulut  de  l'autre 
épreuve  étoir  de  r , 17 . différence  qui  cil  tiès-pc- 
tuc  ; il  faut  que  l'air  très-chargé  de  vapeurs  aqueufes 
quand  même  il  ne  ferait  pas  vicié , devienne  trop 
pelant , 8c  peu  propre  à la  refpiration. 

Il  faut  éviter  d'admettre  beaucoup  de  monde  dans 
le  lieu  où  l’on  fc  baigne,  on  doit  le  tenir  très-pro- 
pre, & y faire  tenir  toujours  de  l'eau  froide  pour 
tempérer  8c  modifier  celle  du  bain  à volonté.  ., 
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On  'doit  Te  baigner  en  général , brique  l'eftohue 
n’cft  pas  chargé  , le  matin  ou  l'après-dîner  , ht  ou 
fept  heures  après  le  repas  , loifqu'on  fuie  que  la 
digeftion  cft  faite. 

. On  doit  avoir  la  tête  couverte  , fc  fervir  «Tune 
toile  cirée  qui  s'attache  autour  du  col , le  empêche 
les  vapeurs  du  bain  de  monter  à la  tête  , entrer  pré- 
cipitamment dans  le  bain  froid  , pour  n’avoir  qu'une 
rre*-courte  fenfation  momentané*  un  peu  déûgiéUb 
blc  à éprouver. 

I!  n’y  a pas  long-tcms  qie  les  bains  étoient  en- 
core regardés  comme  un  des  derniers  fecours  invo- 
qués dans  la  pratique  de  la  médecine  , 8c  qo’on  ne 
les  adminiftroit  qu’à  l'extrémité.  On  fent  aujourd'hui 
que  plutôt  on  les  emploie  , plus  ils  peuvent  être 
avantageux  dans  les  maladies  , puisqu'ils  font  lî  fa- 
vorables , ainli  que  nous  l'avons  démontré,  à ceux 
qui  jouiflent  de  la  meilleure  fanté.  Cependant  il 
n’en  faudrait  pas  conclurre  , qu’on  peut  bdiftine-* 
tement  les  prendre  dans  toutes  les  circonftances  t 
comme  nous  l'avons  déjà  fait  voir,  8c  qu’ils  con- 
viennent également  à tous  les  individus,  à toutes 
Us  maladies  , à tous  les  âges , à toute  température. 

. • , » 

Il  cft  donc  néccffaire  , fur-tout  dan s les  dérange  - 
mens  de  la  fanté  , de  confulrer  un  médecin  qui 
déiignc  la  manière  de  les  prendre  , leur  quantité  5c 
les  précautions  indifpcnfabks  qu'ils  exigent. 

Les  bains  peuvent  génératement  fc  prendre  ci 
tout  tems.  Cependant  s’il  en  cft  un  de  prédilection  , 
ce  doit  être  le  primems  qui  porte  une  aâion  plus 
marquée  fur  les  corps , 0c  produit  des  troubles  fa* 
lutaires. 

Les  bains  doivent  être  en  même-tems  commodes , 
agréables  8c  utiles.  Hippocrate  confcilloir  beaucoup 
dans  l'ufage  des  bains , défaire  attention  a l'humidité 
de  l'atmofphèrc  ; on  a aujourd'hui  ta  facilité  d’en 
connoîrrc  quelques  nuances  au  moyen  d'un  hygro- 
mèrre  qu’on  examine  comparativement  avec  un  ther- 
momètre. 

M.  Demilly  a donné  un  mémoire  fur  la  manière 
de  communiquer  à*  l’eau  d’une  baignoire  ordinaire 
du  mouvement , pour  augmenter  les  effets  ialnbrcs 
des  bains  domeftiquCS , & les  rapprocher  à volonté 
de  l’aéhon  des  bains  d’eau  courante. 

Il  prétend  produire  plus  d’effet  en  quelques  mi- 
nutes à immerfion , qu’en  pluffeurs  jours  par  la  mé- 
thode ordinaire  j il  tait  voir  que  l’eau  agitée  avec 
violence  , agit  8c  pénètre  tous  les  corps  fur  lclquels 
cite  i /aurait  pas  eu  d’aôion  fans  cela  : il  infère  de- 
là avec  quelle  facilité  l'eau  pourrait  s’infinucr  à tra- 
vers les  porcs  de  la  tranfpirarion  , lur-tout  h on 
dpnnoir  à cette  eau  quelque  principe  différent , ap- 
ffcoprié  au  mal. 
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Ces  mpchincs  fqiit  peu  cwtcufo  (,),  p,IIvent 
s#dapor  a toute  lotte"  de  Ixiiçnoire  , & y procurer 

““r  j*  iCi“  “ur,'U)te.  *<•«  U vlt«/&  peut  dealer 
ed  e du  fleuve  le  plus  rapide.  Acaufe  de  cette  Lee 

rft  ’ & i l,  VartU  dljr°,vantc  ■ 11  revient  ou  i! 
eH  plus  convenable  de  le  fervo-  d'une  baicnoirc  de 
bots  , a laquelle  on  adapte  une  efpiee  de  moulinet 
qui  fc  trouve  au  fond  de  Peau  8:  quon  fait  tour- 
net  atr  moyen  d’une  manivelle  ; ce  moyen  cil  fort 
ltinple.  il  faudrait  avoir  des  tv luirais  patticuliets 
donnes  parla  nouvelle  balance  dcSaaCforms,  pour 
lavoir  plus  précifement  les  avantages  de  cctic  mé- 
1 , .1  & «'«"bien-  par  ce  moyen  , il  peut  péndtrvr 

plus  d eau  dans  le  corps  , que  par  les  Voies  ordi- 
narres. 

Le  bain  chaud  fera  à craindre  quanti  les  organes 
lcrant  uoofcnfiblcs , trop  irritables,  tropfoiblcs  (i). 
qu  il  exiftera  un  engorgement  inflammatoire  ou 
Iquitrcux,  que  Jcs  Humeurs  feront  de  fléchées  & 
acres,  & coures  les  fois  que  les  feexétions  internes 
S exécuteront  mal. 

î*c  bain  fioid  fer»  de  même  eorvtt' indiqué  par  le 
danger  de  1 épuifement , quand  des  organes  icronc 
tiop  foi  b J es  pour  furmomer  lcsobllacles  que  ce  bain 
oppofe  à ia  circulation. 

• 1 n„nc  ,coavlcllt  P«  »•«  femme* , Xur-tout  lorf- 
qu elles  font  abouchées  depuis  peu.  & siuclles 
touchent  au  moment  de  leurs  évacuations  periodi- 
ques.  Il  fcroit  aufli  dangereux  dans  ces  cirennf- 
t.4nl  c‘.’  Mpolalléntd  comme  nou* 'lavons 

■ J?  ,ü“‘c'  Vc;  *euts  P>“i‘  0“  ‘vais  mains  au  cou- 
raut  de  l eau  froide  > que  fl  elles  fç  trou  voient  dans 
u*  courant  d'&ir  froid  qui  pourrait  diminuer 
linon  lupprimer  les  évacuations. 

Il  5 font  encore  à craindre  pour ‘tous  ceux  qui 
ont  des  crtgqrgcmcns:  » ' 

• Les  éphémérjdc'  des  curieux  de  la  nature,  an- 
nées , ftflimWfent  des  exemples  de 

œnné  excitée  parTcau  froide  appliquée  fur  des 
alternes  ftî  séctey.  • 

Il  feroir  tcméiraire  d expofer  aux  bains  rièdes  ceux 
qu»t*aigncntdtsfuppuuiiom  internes  ceux  dont  quel- 
ques viUtrcs  m/inaccnt  de  prendre  en  peu  de  tems 
j!  ««atf  ère  cane  creux,  ^eux  qui  ont  les  folûfcs  trop  re- 
lâches par  une  tranfpiration  ou  des  évacuations  cx- 
ceflives. 

. & les  bains  «oins  chauds  encore  fopt  défavpn- 
» c eft  quand  la  i Jbiblcflc  eft  . h grande  3 que 

■ — - •• 

“ W °î*  rr0l,ver* MrtyObrt  dirvfTfe  «Hat  le  humé». 1 
volotnr  dujoti.naHePhyôque*  anàcc  tjya. 

lLi  i <xn<c  3 1 d t . irf»  ktûJrzwj  clfe/o  éî’rw  balneo,  bac. 
tjtrt  \ foniû^  ïft'fthijHimt  i ® ntnnirivn  huontinennjm , i 
mensu  urpptm.  Arhoi.  té,  fie «.  %.  ..  | i 
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le  icn  des  vaiflêaux  ne  peut 'plus  eohttrbalaneef 
1 errer  de  la  prcllion  la  plus  légère  , -quand  fl  y a fil 
peu  de  chais ur , qu'on  craindrait  de  la  difliper  en- 
tièrement par  le  cor<taâ  un  peu  lonc  de  l'eau  pref- 
que  froide. 

Il  faut  encore  ohfcrvcr  qu'il  y a des  eoatrindica-  * 
tions  communes  a toutes  les  sfpèces  de  baira  , qu'ri 
importe  beaucoup  de  déligner. 

Quand  un  médecin  eonfcille  les  bains , il  doit 
prendre  en  confidération  l'habitude.  Celui  qdi  eo> 
Unté  avoir  coutume  de  fe  baigner , & qoi*en  montre  I 
un  délit  ardent  lorfqu'U  eft  malade,  doit  en  tirer  1 
un  grand  profit  y s'il  n‘cft  pas  trop  faible  , il  pourrai 
faite  une  révolution  au  moins  aufli  utile  chez  ccuxi 
qui  n ont  pas  l'habitude  du  bain , fl-  les  cnconfL» 
tances  ne  le  contr'indiquent  pas.  » 

On  ne  doit  pas  baigner  dans  les  maladies  aiguës 
ceux  qtti  ont  le  ventre  trop  parc  lieux  ou  trop  UJie, 
qui  ont  des  dégoûts,  des  rvaufées  , des  renvois  bi-1 
lieux  , des  vomiflcmeos  de  même  nature,  cheï  qui 
les  premières  voies  lonc  remplies  de  matières  putrides 
& bilieufes,  ce  qui  rendrait  l'augmentation  de  l'ab- 
lorption  interne  très-i  edoutablc  j on  doit  s en  abftcnir 
lorl'qu  il  furvient  des  hémorrhagies  , lorfqu’on  a été 
beaucoup  faigné.  On  doit  les  proferirc  chex  les  gens 
pléthoriques  ou  eacochimes  , qui  ont  quelque  viicère 
d'une  très-grande  foiblefle  , pour  éviter  que  l'humeur 
en  fonte  ne  le  précipite  fur  v cite  partie,  & neil'cxpofc 
au  danger  de  l'inflammation  , il  fuit  encore  s en 
ablhrnir , quand  on  a raifon  de  craindre  des  accès 
épileptiques  (i). 

Il  eft  on  ne  peut  plus  dangereux  cTallet  fe  plonger 
dans  le  bain  immédiatement  apiès  le  repas  (a).  Les 

rS'trop  foi!jks,  pale «,* décolorés,  dans  Icpaioxilmp 
quelque  douleur , font  une  imprudence  en 
mettant  daas  le  bain  fioid  on  a a ciaindxc  les  hor- 
ripilatioi  s fébriles,  qui  font  fouveue , dans  ces  cas, 
fmvics  de  convuifioas. 

If  doit  eue  fui  par  ceux  qui  ont  la  tête  foibk,  le 
poumon  ulcéré,  qui  fortt  (ujets  aux  fyncopes,  qui 
onl  chfin  quelque  ulcère  enflammé. 

On  doit  encore  éviter  Tufage  des  bains , quand 
on  Craint  des  fyncopci  dans  certaines  fièvres, 
dans  celles  od  it  y a beaucoup  de  ect  horror  donc 
parle  Celle  ; larcmcnt  doit -on  les  employer 
dans  les  fièvres  purndes  , à moins  qu'après  avoir 
évacué  beauéoüp , le  fpafmcnc  foit  encore  trop. grand. 
On  ne  doit  pas  les  employer  davantage  dans  1a  fièvre 


JUinnpibuA  Mroxifmi.cpiiepiici  Txcrut  tll,  in  iis  caaib 
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tierce  fauffir,  dans  Ici  affcâiant  pituite ufc J , 8c  les 
fièvres  très-aiguës  avec  puei  idicé . 

Hippocrate,  Catien,  Aviccnc,  ont  fait  attention 
à et  qui  pouvoir  nuire  dans  l'ufagc  des  bains  > ils  011c 
va  qu’il  n’y  avoit  rien  de  fi  bon  , ^uc  la  témérité  oti 

I imprudence  d.‘*>  hommes  ne  tournât  à Ton  délavati- 
tage  (i).  Un  des  plus  grands  dangers  qu’on  courre, 
en  prenant  des  bains  domcAiqucs  « c'clt  d'être  faifi 
par  la  vapeur  du  charbon  avec  lequel  on  les  chauffe. 

II  faur  d'.-nc , autant  qu’on  le  peut , ne  pas  fe  baigner 
dans  le  lieu  eu  on  a chauffé  l’eau  , à moins  qu’elle  ne 
Tait  été  par  une  ouverture  extérieure  , ou  au  moyen- 
d’un  tuyau  communiquant  à la  cheminée  : mais  ceux 
qui  n’auront  pas  cette  facilité  , pourront  faire  rouler 
la  baignoire  dans  une  autre  pièce  bien  aérée.  C’eff 
pourquoi  les  baignoires  plates  a roulettes  doivent  être 
préférées  ; cl'es  contiennent  plus  d’eau  que  celles  qui 
oat  la  forme  de  Cabots , & permettent  qu'on  y place , 
k qu'on  en  retire  les  malades  avec  beaucoup  plus  de 
frcilici  : on  a foin  de  les  couvrir  quand  le  corps  cil 
plonge  dans  l’eau. 

Le  bain  fe  prépare  en  plaçant  intérieurement  dans 
la  baignoi.e  un  drap,  & à l’endroit  du  fiège  un  cou  (lin 
de  parle  fur  lequel  on  fera  affi*.  11  faudrait,  pour 
les  premières  fois  que  tes  malades  prennent  les  bains , 
que  le*  médecins  s’y  crouvaifenr,  afin  d’obfcrvcr  le* 
phénomènes  qui  leur  font  particuliers  , 8c  juger 
cr. lutte  plus  pertinemment  ce  qui  doit  être  change  dans 
ceux  qui  fuivront. 

Il  y a long-rems  que  l'adage  a dit , ta  balneis  non 
ef  prAVaricandum  ; ainfi  , pour  en  tirer  tout  le  fruit 
portible*  il  clè  bien  important  de  tenir  le  phyfique 
de  le  moral  dans  un  état  de  tranquillité , qui  ne  con- 
trecarre en  rien  les  elfcrs  qu’on  attcnddufiu/A.  Il  faut 
dooc , dans  le  régime , éviter  les  fubitanccs  échauf- 
fantes, le  vin  en  abondance,  l'ufagc  trop  fréquent 
des  plaifirs  de  l'amonr,  les  veilles  continuées  : far.s 
cela  on  rifqueroit  d'avoir  des  maux  de  tête,  d’efto- 
mac  , d'affo.blir  confidérablcmcnt  les  organes.  On  ne 
doit  prendre  que  des  alimens  bien  cuits , de  bon  fuc , 
agréables  au  goût , de  bon  pain , de  bonne  eau , du 
via  de  Bourgogne  trempé.  On  n’interdit  pas , ainfi 
qu’on  le  faifok  autrefois,  l'ufagc  des  végétaux,  du  poif- 
ion , des  fruits , du  beurre , du  Laitage , à moins  qu'on 
n’ait  des  raifons  particulières  pour  s’y  déterminer. 

Il  faur  tenir  le  ventre  libre  tellement  qu'on  aille  une 
fois  à la  garderobe  dans  les  vingt-quatre  heures,  ne 
pas  fe  coucher  aufti-tôt  fon  fouper , ne  pas  fe  livret 
a un  foirmeil  plus  long  , qui  cil  naturellement  con- 
cilié par  le  bain  , ne  point  dormir  dans  la  journée  , 
prendre  un  doux  exercice  qui  ne  farte  jamais  forrir  la 
lueur  > en  un  mot  coafulter  fur  tous  ces  points , qui 


(i)  Forma  , üriri M,  wirts , ficvndia,  pemUiofifirue fimu 
Balnts  , p'ns , yenus  torrumpun:  eorpora  nofirj , 

Atçut  idem  faciunt  bàlnt  j,  pins , pfmii. 
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ne  font  rien  moins  qu'indiiSFêrens  , un  nsimftrc  de 
fanté  prudent , qui  joigne  fur-tenre  à U comroifTince 
du  phyfique  des  malades  celle  de  leur  conftiritrion 
morale  , dont  l'influence  réciproque  doit  entrer  pour 
beaucoup  dam  les  vues  que  Ion  art  peut  lui  fournir. 

Arrès  que  le  bain  a été  adminiftré,  il  f:ut  avoir  le 
plus  grand  foin  de  renir  les  p;  rties,  qui  ont  été  expofées 
aux  vapeurs,  couvertes  Se  et  n lammcnrchaudes,  faur 
quoi  l’irritation  & f érétil'mc  eau  les  par  lait  atmofphc- 
rtquc  pourraient  produire  des  accidcns plus  graver  que 
ceux  qui  auraient  précédé. 

En  pariant  des  tains  rafles , nous  avons  fait  vtk 
que  les  tains  de  vapeur  généraux  étoient  extrême- 
ment en  ufage  dans  ce  pays  Se  dans  le  nord  de  l’Europe  ; 
que  des  familles  entreras , 4c  fouvent  deux  Se  trois 
cuits  perfonnes  réunies  dans  les  tains  publies , étoient 
eipofécsiux  vapeurs  très-chaudes  de  l’eau  projettéc 
fur  des  galets  rougis  par  un  grand  feu  : il  ne  nous  relie 
plus  qu’a  faire  eonnoître  comment  on  eft  parvenu  clret 
nous  a fuppléer  cette  forte  de  tain  d’une  manière 
très-avanrageufe. 

Il  étoit  fort  difficile  en  France , *e  peut-être  inorile , 
de  former  de  grands  établiflcmcaspour  des  tains  de 
vapeurs  femb!  ables  à ceux  de  la  rufltc , parce  que  nos 
coutumes , nos  mœurs  , notre  climat , nos  bclbius  , 
& la  cherté  dubois,  étoient  autant d'obftades  raifon- 
nables . Mais  comme  il  fe  icsiconire  bien  des  citeonf- 
tances  relatives  à quelques  conftitutions,  & à certaine* 
maladies , où  le  tain  de  vapeur  en  général  devi.-m 
néccffairc  ; on  drfïroit  à Paris  des  moyens  qui,  faux 
être  trop  difpendieux  , fuflent  dans  le  cas  de  rendre 
des  fcrviccs  équivalent  à ceux  que  peuvent  procura 
les  tains  tulles. 

Ils  ont  été  imaginés  de  mis  en  pratique  de  la  maniéré 
la  plus  ingénieufe  par  M.  Albert  (quai  d’Orfay).  Nous 
donnerons  ici  la  dcfcription  de  fa  machine  , pour 
qu’on  puiffe,  dans  les  mêmes  vues,  eu  établie  de  lesn- 
blablcs  dans  les  hôpitaux , où  je  ne  crois  pas  qu’on  en 
ait  encore  établi , 5c  dans  les  villes  où  l’on  veuc  pro- 
curer au  publie  toutes  les  refloutees  dont  l'art  de 
guérit  cil  fufccptiblc. 

L'cfpèce  de  petite  chambre  dans  laquelle  fe  donne 
le  tain  de  vapeur , eft  une  botte  qui  ne  peut  contenir 
u’une  perfonne  : elle  peur  être  quarrécouoâogone, 
ans  les  dimcr.üons  de  trois  pieds  de  large  fur  autan  c 
de  hauteur.  Cette  boîte  eft  fixée  an  parquer,  exté- 
rieurement de  bois , 5c  doublée  de  faïence  intérieur** 
ment  fur  fet  parois  verticaux.  Elle  fe  ferme  prcfque 
hermétiquement  au  moyen  d’un  couvercle  de  bo-.s 
léparé  en  deux  parties , dont  la  pofténeurc  eft  inhé- 
rence à la  boite  , 5c  l'antérieure  fe  retire  pour  (ailler 
palTcr  la  perfonne,  lorfqu'on  ouvre  la  porte  ou  un 
des  pans  de  la  boira  ; cette  potte  eft  attachée  avec  de* 
charnières  très-bien  faites , forme  parfaitement , St  Ip 
couvercle  a une  ouve.turc  ronde  , pour  taiilerpafler 
la  tête  5c  te  col  de  la  perfonne , qui  eft  afGfe  lur  un 
petit  tabouret  placé  au  mibtu , Kir  le  fond  de  la  boite , 
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le*  même;  vues , en  fe  fervant  de  U boîte  à vapeurs 

do  it  t'àu"  rous  occupons. 

‘ j r 

C’clt  lur-iout  dans  U&  maladies  chroniques  que  les 
bains  <i:  vapeur  ont  la  plus  grande  efficacité.  lis  font 
très-urilcs  dans  les  maladies  de  la  peau,  comme  la 
g^c»  les  dartres,  de  quelques  ulcères.  Quand  même 
on  n’y  emploi  toit  pas  le  mercure,  ils  peuvent  être 
d’un  itvant.gc  marqué  dans  les  maladi.s  vénériennes 
invétérées , fie  accompagnées  de  fymptômes  contas , 
tar.c  intanc^  qu’externes , teUque  les  douleurs  fou  Ait», 
des  os  . les  lalficudcs  fpontanées  , des  cxclloles  , fitc.  ' 
On  peut  encore  en  faire  ufage  dans  les  rhumatifnics  , 
& les  maladies  luiteules  qui  ont  pris  le  caraâèrc  ihu-y< 
matifmal  ; dans  cous  ces  cas  c’eft  comme  fudorifiques^ 
qu’üs  pourront  avoir  une  aélion  très-cfficacc. 

U ne  faut  pas  croire  que  les  feules  per  fonnes  malades 
doivent  faire  i fage  de  ce  bain  ; ils  peuvent  erre  ucii> 
quelquefois  à des  perlonnes  bien  portantes  , paiticù-  1 
fièrement  à celles  chcz/jui  le  tiflù  de  la  peau  clf  ctè$- 
ficné  , qui  tmnfpircut  diflîcitcm  :ct , qui  font  .Tô  t 
greffes  , ou  d’une  confiltunoa  phlcgnmiquc  5:  pitui- 
te ufe.  Ce  fera  un  bon  moyen  de  diminuer  la  molcflc 
de  leurs  fibics,  d'exciter  des  fccrétions,  déporter  les 
humeurs  à ia  peau  , de  procurer  une  plus  grande  foo- 
pî r lie  dans  les  membre*,  fie  une  plus  grande  agilité 
«i.r  $ les  fendions  phyfîqucs.  Je  crois  encore  q jc  les 
femmes  qui  approchent,  du  tems  critique  / dont  Us 
évacuations  diminuées  piroiflcnt  refluer  d'une  ma- 
nière dé  b va  u âge  ufe  fur  les  autres  fond  ions , f ai  oie  ne 
fort  bien  de  faire  ufage  des  bains  de  vap«ur.  Ce 
moyen , ainii  que  la  1 lignée , répétés  de  teins  en 
r-ras  , fo  :t  Les  plus  cffi.accs  pour  le  fouftrairc  a une 
foule  de  maux  qui  les  attendent  à ccctc  époque  de 
leur  cxiftcoce. 

On  <^ic  dire  , en  faveur  de  récablilTcment  de 
M.  Albert,  qu’il  a voulu,  en  bon  citoyen,  le  faire 
fervir  également  aux  pauvres  comme  aux  riches  , fit 
qu’il  fumt  aux  malheureux , pour  être  traités  avec 


humanité,  douceur  & complaiûnce  , d'avoir  des 
cert  beats  des  médecins  , chirurgiens  fie  curés  de  leur 
pasoüTe. 

1*.  Noiie+des  ouvrages  les  p/us  étendus  qui,  ont  paru 
fur  Us  bains  Ci  en  me  me- te  ms  Jur  Us  eaux. 

»l  rW  / * »*! 

.Thomas  Janfla  cft  celui  qui  a ratfcmblé  le  plus  de 
matériaux  , particulièrement  lui  les  bains  des  anciens. 
Son  ouvrage  cit  fo.t  rare  ; on  ne  trouve  pas  à y (aris- 
f-ire  compile:  ternent  fa  cunoùté  , fur  i'hii torique , 
l’architcdhiic , St  la  nuirère  de  prendre  \ci  bains  tais 
l'antiquité.  On  y trouve  des  dc«ckppeinc.s  coniidc- 
rablcs  furies  vertus  médicinales  des  tains àt  de  l’eau, 
qui  fan?  fovvcntcnuiféck  f*ns  réferve,  & entortillées 
dans  des  j incipes  analogues  aux  conjjcfi.knccs  du 
tems  où  il  ccriv.dc. 

■ • 1 

Un  «its  ouvrages  IcspluscompîctsSt  les  plus  érujirs 
qui  aient  paru  fur  l-s  bains  te  for  les  eaux  , a été 
publié  en  i J71  par  Buccius.  Il  Ta  divifé  Un  l’ept 
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parties,  dans  Içfquçllcsil  s’étend  particulièrement fur 
flcs  eaux  en  gc.  ciel,  leurs  différences,  leurs  nu'îangrs 
avec  le  feu  , la  terre  & tes  métaux  , fur  les  bains  Se 
leur  utilité  dans  une  foui:  de  citfonflaticrs.  On  y 4 
iajo  ité  une  huitième  partie  qui  contient  des  ch  j os  qui 
y font  relatifs,  & qui  font  confignés  jufqu'à  17*  > » 
dans  les  aéics  des  érudits  de  Lcipfic,  dans. ceux  de 
jTrevoux , dans  l’hikoire  de  l'académie  «les  fcicnccs , 

quelques  ouvrages  de  favans  qui  n'avoient  pas  etc 
.publié*  dans  le  terns  que  Baccius  publia  fon  ouvrage. 
•On  y trouve  une  manière  peu  ex  idc  de  faire  des  eau* 
minérale*  artificielles  connues  à cette  époque,  & qui 
[ a cté  employée  par  Hoffman , Wcp fer  & Kiper.  Cet 
j poyfage  rapproche  une  foute  d'objets  qui  peuvent 
étrê  purs  ntrièux  qu’utiles  ; tout  ce  qu’on  y trouve  fir 
îcs  eaux  cft  fondés  furies  ccnnci/Tauccs  phyfîqucs  du 
kems , qui  n’étoient  pas  fort  dais  es  , toutes  leurs 
fcnalyl’cs  ne  font  pas  plus  furet.  Ce  qu'il  y a de  mieux , 
jc'eft  qu’il  s'cfl  beaucoup  étendu  relativement  aux 
conooiflances  des  anciens  fur  fart  de  fe  baigner , qu'il 
a bien  développé  les  ulagts  qu'ils  co  faifoier.r  dans  les 
majahes.  ave:  des  dclcrq  tiens  très -détaillée*  dis 
thermes  ou  bains  chauds  renommés  de  tous  les  pays 
où  ils  fe  trouvent. 

Hoffman  cfl  un  de  ceux  qui,  depuis,  fe  font  te  plus 
occupés  de  l'eau.  11  la  regardoit  comme  un  remède  . 
ftnivcifcl , pircc  quelle  convitnc  prcfque  dans  toutes 
l.scireonlUuccs  de  la  vie  , qu’elle  peut,  employée  à 
.propos,  fat ii fai ic  à toutes  tes  indtcaro**,  foit  en 
fxiué , foie  dam  l’état  de  iudad>c,  foit  en  bain  , foit 
en  boiflon. 

Il  a examine  les  différentes  eaux.  Il  fait  voir  que 
l:s  meilleures  eaux  de  riviè  c font  celles  qui  con  çut 
le  plus  rapidement;  aufli  n\n  avons-nous  pas,  fui- 
van:  lui,  qui  égJcnc  cci  es  du  Fvhor.c  fit  duHhiu. 

Il  confidèrc  les  eaux  comine  le  véritable  véhicule 
de  tout  médicament  fie  de  tou:  aiment.  C'cfl  celui  des 
médecins  qui  a fu  en  tire:  le  nui  leur  parti  ; fes  ouvra- 
ges contiennent  d’excellentes  obfcrvatiom  qui  depo- 
leut  en  faveur  de  ce  que  nous  avançons. 

Smith  a recueilli  ; dans  fon  ouvrage  fur  l’eau  , tout 
ce  que  les  médecins  afcgioisont  die  fur  cette  matière, 
il  a fait  lui-meme  quelques  expériences  pour  en  prouver 
les  avantages  d.ms  quelques  cas,  il  prérend  qu'elle 
réuilit  fore  oien  aux  femmes  groffes,  qu’elle  augmente 
le  Lit , apprife  lu  faim , fortifie  les  vnfjnsqui  com- 
mentent a fe  nouer , comme  l’a  oblcrvc  Ployer. 

Sydenham  a suffi  confidéré  l’eau  comme  un  re- 
mède trè^pnifiai’t , il  fuifeie  faire  beaucoup  ufage  de  4 
Peau  de  poulet,  fur-t.ut  dans  le  cho.cra  motbus,  où 
il  la  recommande  en  abondance  prife  par  haut  fie  pur 

H-: 

H.mccok  , do  «fleur  en  thérlogic , a fait  un  traité 


?uil  appelle  le  grand  fébrifuge  : il  01  .loi  noie  l'eau' 
roidc  comme  un  remède  fouveraiu  c^  ‘ttc  lt  fièvre.  I 
Il  a donné  peu  de  faits , nuis  foi  ce  rji tonnai, eus  qui 
étoicnc  hors  de  G fphère;  ilcritkjuc'mal-a-p;opos,  fie, 
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fins  les  entendre,  les  médecins  qui  Fotit «p récédé  , 
( br • to  ut  Sydenham.  Il  n' avoit  pas  fait  aflcxd' attention, 
que  Galien  gijériffoit  comme  lui  les  maladies  aiguës 
avec  Je  l\  au  f*oidc.  Lomroius  avoit  aulîi  beaucoup 
vanté  les  bains  froids. 

II  p 'étend  avoir  guéri  des  crachemcns  de  fang,  8c 
tks  maladies  de  poitrine  avec  de  l'eau  dans  laquelle 
»•  avoir  nais  du  pain  grillé  i il  peut  avoir  en  cela 
plus  de  ruit  en , que  lorsqu'il  a recommandé  de  baigner 
avec  l'eau  froide  les  extrémités  de  ceux  qui  ont  U 
goutte. 

M.  Geoffroy  a foutenu,  en  1711  , une  thèfe  dans 
laquelle  il  fourient  la  même  opinion  : il  prétend  dans 
une  autre,  que  l'eau  cft  au  exe  cl  cm  ptëfcrvarif  contre 
Ij  pefte. 

.Heequet  adonné  une  cxp'icarion  phyfique  8c  mé- 
cb inique  des  effets  de  11  boillon  pont  la  çuic  des 
inaladics  ; il  regarde  l’eau  comme  un  remède  tini- 
varfel,  & entre  dans  des  difeuffions pby hologiqucs  fur 
faction  des  orgmes  , qui  font  trop  prolixes,  & tien 
moins  que  fativfaifamcs. 

Noeuez  a donné  un  ouvrage  dans  lequel  il  déve- 
loppe beaucoup  de  propriétés  pnyfiques  de  l'eau,  qui, 
fui  qu'à  lui , n’avoient  pas  encore  été  bien  déter- 
minées. 

1 

lia  paru  vers  le  mem:  teins , en  1714.,  unSi.ilicn, 
prêtre  &:  capucin,  fils  d'un  apothicaire,  ci  meme- 
rems  chimiftc  8c  médecin  : on  lui  a donné  le  nom  del 
medico  del  aqua  frejea  , ou  père  Bernard  ; il  a été  pro- 
digieufement  vanté  pour  avoir  guéri  ( félon  les  nou- 
velles éphémères)  avec  de  l'eau  à la  glace  , les  foi- 
bteffes  de  poitrine,  les  co.ivulfion* , les  pilpic,  rions, 
indgeftions  dans  des  cas  défafpïrés;  il  prête tidort 
gufrirlcshyd-.opifies,  les  diarrhées,  IWx  de  faiig,  8c c. 
Il  ne  vouloir  jamais  employer  ce  moyen  dans  les 
grandes  chiîcurs,  evitoit  de  fjire  fucr,  chcrchoit 
feulement  à exciter  les  folies  ou  les  urines. 

Il  donnent  trois  gobelets  de  foneau  glacée  le  matin, 
quelquefois  trcntc-fîx  dans  le  jour  y fouvent  quinze 
a vi'î^t-dnq  onces;  il  ne  Li/foit  pas  manger  dans  les 
premiers  jours,  quelquefois  il  necordoit  de%  j tunes 
d'œuf  k foir , lotlqu’il  y avor  fo  blelfo  , en  fuite  des 

nletsSc  d:s  pigeons  rôtis  ; il  appliquoic  la  glace  pour 
t_outtc,  le  rruroarifirc,fur  l'cftomac,  & l.*s  erdroits 
oïl  l'on  frn'oir  u c grande  chaleur  : peut-être  ce 
moyen  -de vicnfroit-i!  avantageux , ' avec  la  cerritudc 
qu'on  n'a  pas  à craindre  les  fuites  d'une  inflammation 
0:1  de  1a  icpercuSian. 

Quelques  auteurs,  dont  je  n'ai  pas,  ou  peu  parlé, 
fc  font  pmirulièiemcnt  occupés  des  eiux  minérales, 
tris  que  M.  Raulin,  qui  a fait  un  trai'é  fui  les  eaux 
minérales  de  li  France  , Ml  Buchoz  qui  a formé  un 
didio  suirc  de  toutes  les  eaux  minérales  de  notre 
pays,  en  } yol.  jm-8. 

Nous  avom  encore  quelque*  diffoî  cations  fur  ks 

catni  le  fut  ks  bains,  qu'il  cft  ton  d*  fifre  cornu  jck, 

a . - . > 
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M,  Bordtu  a donné  une  excellente  tkMc  fut  le» 
eaux  de  Barreges.  M.  Leroi , médecin  de  Mont- 
pellier St  de  la  foriftë  loyale  de  médecine  de  Paria, 
a fourni  d'cxcellem  mémoires  fur  quelques  eaux  mi- 
nérales , Se  la  manière  d'en  former  artificiellcmciu. 

On  en  a de  fort  bon»  de  MM.  Vend , Bapen  & 
Tboutcnel. 

Mïd.  Maret  St  Raymond  ont  remporté  des  prix 
Arles  bains  aqueux  umplcs , au  jugement  de  pla- 
ceurs académies. 

M.  Limbourg  a publié  une  düfcrtation  en  17*;  fur 

bains  , tant  par  imratt  fions , qu'en  douches  & eu 
Vapeurs. 

M.  Marteau  a fourni  on  traité  théorique  8c  pratique 
fut  les  bains  d'eaü  (impie  & de  mer , qui  renferme 
de  très-bonnes  vues  pratiques. 

On  pourra  recourir  à l'ouvrage  #«- 4.  qu’a  publié 
M.  Carrère,  relativement  aux  auteurs  qui  ont  parti- 
culièrement travaillé  fur  ks  eaux  minérales  : j'ai 
donne  fur  l’eau  8c  les  bains  , en  17*  ; , un  traité  dont 
les  points  cfl  -micls  font  réunis  dans  cet  article. 

( M.  Macqvaxt.  ) 
BÀ1N-MARIF..  ( Mat.  mtd.  ) 

C’eft  par  corruption  qu'on  dit  bain  - martel  le 
premier  mor  étoic  bain  de  mer.  C’eft  un  vafc  conte- 
nant de  l<au  qu'on  f lit  chauffer  plus  eu  moins , & 
dam  Uqucl'c  on  plonge  les  fubftances  dont  on  veut 
élever  h température  jufqu’à  un  certain  degré,  tou- 
jours moindtc  que  celui  du  bain  meme.  La  chaleur  du 
bain-marie , dont  on  fait  le  plus  fou  vent  bouillir  l’eau , 
cft  employée  très -utilement  pour  un  grand  nombre 
d'opérations  pharmaceutiques.  On  évapore  les  liqueurs 
végétales  8c  animales  , fufccpribîcs  d'alterations , par  . 
une  chaleur  forte,  au  Ut  in  “mari  a , pour  pouvoir, 
fans  en  changer  la  nature  , leur  donner  le  dce'é  d’é- 
pjifltirement  convenable  à l'ufagc  auquel  on  les  def- 
tine.  C’eft  ainfi  qu'oa  devrait  obtenir  8c  préparer 
tous  les  extraits  ; on  fc  fort  de  ce  bain  peur  rame  lir 
Se  fondre  compleuemcnt  phificurs  pré  parafions  qui  fc 
figent  parie  froid,  comme  les  gcl.xs  véçéraks  8c 
anima 'es  ; pour  chauffer  doucement  les  boitions  que 
l’on  donne  aux  malades  8e.  qu'on  titnt  froides  dans 
leurs  chambres , comme  b’  petit-lait,  les  bouillons,  ks 
potions  purgatives , 8cc.  On  peur  augmenter  la  chaleur 
du  bain-marie  en  ditiolvact  dans  l’eau  des  fubllances 
lutines , 8c  fur-tout  da  muriate  de  fo  Me  ou  felimrm, 
qui , fixant  une  partie  de  l'eau  , 8i  lui  donnant  plus 
de  dcnfity  empêchent  qu'cite  fcvolattlifo  au  degre  de 
ch. .leur  qni  fuffiî  pour  la  réduire  en  vapeur  loi  (qu’elle 
eft  feule.  ( M.  FoufccuoT). 

BAIN  fcc.  ( Mat.  mld.  ) 

On  nomme  beh  foc  en  gé  têra!  toutes  les  fiibHanres 
sèches  qui  peu  veut  être  cropl  ^yccspoor  commu  iiquer  # 
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leur  ehîlcur  acquifc  aux  corps  qu’on  y plonge  j tels 
font  le  Cible,  les  cendres  , &c.  Onfe  fert  quelquefois 
de  res  différons  bains , pour  la  préparation  des  médi- 
canicns.  ( Kqvcf  Bain  de  sable  ). 

On  nomme  auflî  bain  fcc  en  médecine,  l'adminif- 
tr-ition  de  l’air  cluud  6c  fcc , dans  lequel  on  tient  le 
corps,  ou  quelques  pâmes  du  corp  des  malades, 
expofés  pendant  un  tems  plus  ou  moins  long.  Souve  ;t 
en  fc  Urt  de  fable  qu’on  a fut  rougir  au  feu,  6c 
qu'on  rient  à une  certaine  di  flan  ce  audcilous  des 
junbes,  6cc. , des  mal  ides.  Si  tout  le  corps cft  plongé 
dans  l'^ir  chaud  6c  le c,  c’cft  l'étuve  sèche.  ( f'ojrp 
le  mot  Etuves  ).  ( M.  Fourcroy.  ) 

BAIN  ( élcchique  ) , ( clccir.  ) 

C'eft  h minière  d é célrifcr  dont  l’appareil  tft  le 
plus  hmplc  & l'effet  le  plus  doux.  Le  m il. idc  étant 
«CL  fur  un  liège, placé  fur  un  iioloir,  renantdans  une 
main  une  baguette  de  cuivre  en  communication  avec 
leconduélcnr  de  la  machine}  ou  cette  biguctrc  étant 
fimnl  ment  cr.  contait  par  un  bout  avec  les  vJtCRiensJu 
malade  , il  cft  élr&rité  par  bain  aufli-tô:  q j'on  m t 
h:  pLucau  en  rotation  & pendant  tout  le  ceins  qu'il  y 
cil.  La  dénomi  ration  de  bain  cft  due  a ce  que  la  per- 
fonne  élcclri'.éc  cft  environnée  d’un  aTnv.»fphère  de 
fluide  élcltriquc  , comme  un  homme  qui  prcr\l  le 
bai-t  ord  nuire  cft  enveloppé  d 1 fluide  aqueux.  Si  on 
le  touche  , on  tire  de*  étincelles  } fl  on  m’approche  à 
quelque  diftwcc  de  lui , en  préfeotant  le  plue  de  la 
main  , on  lenti’atmofphèrc  élcdriq  te  , donr  fattou- 
chenient  cft  fcmblible  à celui  d’une  gaze  légère  ou 
d onc  toile  d’a  aignéc. 

Le  malt  Je  n’éprouve  aucune  fenfution  dans  le 
bain  ; cependant,  h cft  b:cn  conftaté  qu’il  augmente  \ 
les  pulfacions  du  pouls  à-p^u  près  dans  la  proportion 
de  à 7 j , qu’il  accélère  la  vîtrile  de  la  circulation 
6c  qu’ii  augmente  U tranfpirntion  } le  fane  d'un 
homme  ou  d'un  animal  élcctrifë  pir  bain , dont  en 
ouvre  la  vc'.nc  , jailiit  plus  loin  tan;  qu’on  l’éicârife 
TC  quand  on  celle  de  l'élcétrifcr  ; Se  des  animaux  , 
u poids  de  chicun  dcfqucls  on  s'eft  alluré  , étant 
les  uns  élc&rilés  pat  bain  , les  autres  n'étant  pas 
éicétrifés  , les  premiers  pcidcnt  davantage  de  leur 
fubJtancc  < n un  tems  donne.  Ces  effets  font  momen- 
tanés mais  le  bain  répété  pluflcurs  jours  de  fuite  , 

& continué  chaque  jour  quelque  tems  , produit  les 
cJfc.S  futVf'.PS. 

Il  donne  plus  dadliviré , il  augmente  les  forces  , 
il  excite  l’np,  élit , il  provoque  affez  louvcnt  1 1 fucar, 
il  excite  lu  fahvarion  , il  procure  allez  Couvent , & 
fuivanr  les  cas  , des  flux  d’urines  troubles  6c  qui  dé- 
pofent , il  rend  le  ventre  plus  libre  , il  provoque 
n «ne  d-.a  ferles. 

Le  bain  a donc  un  effet  momentané  6r  un  effeç 
durable  lirfqu’on  1:  répète  ; il  convient  par  le  pco 
de  fmfation  q i’tl  caufe  , pour  accoutume,  à i’éicc- 
vicité  tes  nulàdcsqae  ce  semé  J:  effraie  , pour  ion- 
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I der  fur -tout  les  effets  que  i'éie&ridté  peut  avoir  fur 
chacun  } il  cft  bon , par  cctrc  double  railon  , de 
commencer  toujours  les  traitemens  par  le  bain  au- 
quel on  s’en  tient  les  premiers  jours  ; il  convient  aux 
malades  foibhs  , délicats , cxccffivcnuu:  fenfiblcs  , 
qui  ferotent  fatigués  par  des  méthodes  plus  all  vcs  ; 
il  cft  propre  auflï  à agir  fur  toute  l’habitude  des  fo- 
lidcs  & la  malle  des  fluides  „ & il  cft  en  particuliec 
indiqué  dans  les  cas  où  il  cft  à propos  d’exciter  II 
tranlpiracioa  en  général.  Comme  ces  indications  fe 
présentent , c i même  tems  que  de  particulières  dans 
îri  plupart  des  maladies  , il  cft  utile  d’y  employer  le 
bain  , même  concurremment  avec  les  méthodes  par- 
ticulières que  les  différent  cas  peuvent  requérir}  enfin 
i1  fufliroi;  fouveut  leul  & en  particulier  dans  la  para- 
lylie } mats  il  cft  p.u  a&if , 6c  il  cft  avantageux  par 
cette  ration , d’y  alTorier  le  plus  fouvent  des  mé- 
thodes plus  énergiques  6c  requiles  pour  les  différentes 
circouftanccs. 

La  durée  du  bain  doit  être  les  premiers  jours  de 
6 à io  minutes,  enfuite  d’un  qujrt  d'heure}  on 
flpnt  le  porter  à vingt  munîtes,  6c  le  preferire  une 
ou  deux  fuis  pir  jour;  les  heures  de  le  piecd  c les 
plus  favorables  font  le  mtri  i au  fortir  du  lit  , le  foir 
m y c trant.  Il  cft  avantageux  de  le  coucher  pour 
quelque  tems  apiès  l'avoir  pris  , 6c  de  favorifer  la 
trjnlpir.rion  qu’il  a excitée  } on  doit  au  moins  évitv 
de  s’cxpof.r  au  f.  ij  en  forrant  da  ba:u  éicâriqje  , 
6c  attendre  que  les  porcs  ouverts  fe  foient  peu-a-peu 
refermés.  ( Électricité  méd.  ) 

( M.  Mavdüit.  ) 

BAINS,  DOUCHES,  ÉTUVES,  (Départe- 
ment des  ) ( Admin.  des  Hôpitaux  civils .) 

Les  bains  chtnds , fro:ds , domeftiques  6c  médici- 
naux } les  douches  dcfccndantcs , 6c  afc. niantes  les 
étuves  féches  6c  humide* , les  b tins  de  vapeurs  étant , 
dit  M.  Tenon,  dc<  moyens  pui  flans  de  guérifon  dont 
on  néglige  trop  l’uftge  parmi  iTous,  on  ne  doit  pas  né- 
g'iger  de  les  raflemblcr  dans  les  hôpitaux  Bacon  de- 
mi doi:  qu’on  i r.irât  les  eaux  médicinales.  Scs  dé- 
i fus  pour  Ment  être  farhfaic».  On  en  coinpafe  à ptu 
de  fiais  de  g.izcufcs  , de  fulphureufcs , &c.  Il  ne 
s'agit  plus  que  de  les  employer  dans  les  hôpitaux  ; 
on  te  pourrai:  avec  avantage. 

Bains  chauds.  On  doit  diftingucr  , ajou'c  Al. 
Tenon  , les  bains  chauds  des  grandes  nuif  «ns  de  ma- 
lades en  bains  d'entrée , perir  nerroyer  les  malades 
avant  de  les  admettre  dans  les  i fumeries } en  bains 
de  fallcs  des  op'ratioas  , où  l’on  plicera  les  maiad  s 
qu’on  doit  opérer  , ceux  qui  viennent  t!e  ferre  , mats 
«jui  n’aaroient  p;s  la  force  d’vtrc  conduits  à des  bains 
éloignés  , ou  qui  f.mîfriroicn:  trop  du  trjnfporx  } en 
bains  à la  falic  des  acconchcmc.is  , nécelfaircs  pour 
faciliter  en  ccrt  ii*is  c .s  cette  importante  opération  de 
li  nature}  enfin  en  bains  du  département  gln^raî, 
où  I on  ralfdinWcra  tout  ce  qui  a rapport  *ut  bains , 
douches  & étuves.  * 
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O • d-  i t , aitrahr  q»»*il  fera  po  fil  b le  , procurer  au* 
lîOj  i::u*  deux  Jepaucincns  d:  bai.is , l'on  pour  les 
ho;iiri«  , l autre  pi  ur  les  femmes,  3c  les  placer  «ir.li 
<]-  il  ‘ toit  d’uLge  ch.z  les  Romains , à 1 cxjolition 
uu  iriidi.  Dans  !<:  plan  des  quatre  nouveaux  hôpitaux 
d-  Pat. 5,  M.  Tcuon  propoloit  tic  diilribucr  le  de- 
partement des  bains  en  h jitpièccspüncipale*  ; iaveir  , 
un  cabinet  à deux  baignoires  pour  bains  domcftiqncs 
îc  u eue  ne  s delecnden.'.s } un  iccond  cabinet  cncoie  a 
det.x  baignoires,  nuis  qui  (ci oit  difpofé  pour  des 
bains  dvmcltiqncs  & pour  des  bains  médicinaux  ; 
un  rroifième  cabinet , celui-ci  a u:.c  feule  baignoire , 
à l'uf-ge  des  rcligieufcs  & des  lirais  ; dans  un  qua- 
tiièmc  , on  aura  uncdcir.i  baigucirc  pour  les  pauvres 
femmes  que  le  bain  entier  incommoderait,  8c  qui  fer* 
vira  de  baignoiie  d*  enfin*  ; ici  frra  une  douche  af- 
cendanre.  Aucinquitmc  cabinet, fe trouveront  quatre 
tai  touils  à dos  , à bras  3c  à cuves  , itfcrvés  à celles  , 
’ <T‘îi  auront  befoin  de  baigner  le  bas  ventre  , & à qui 
il  ferait  dangereux,  q’cxpokr  les  br..s*8c  la  poitrine  ' 
rux  iirp  refit  ont  île  l'e-u.  On  defiincroic  le  fixiènic  à ; 
une  étuve  d’..ir  fiirpkment  cchuiffé  , 3:  meme  étuve  1 
d'air  dans  lequel  onaurci:  brui*  des  fubflanccs médi-*j 
cinato.  Le  fepticme , Liait  réfer  vé  à des  bains  de 
vapeurs  humides,  fie  le  huitième  à des  bains  frtids. 
Les  cabinets  à deux  baignoires  auraient  chacun  douze 
fi:ds  de  lÿr.g  fur  dix  de  lai  g:  3c  de  h rat  ; toutes  les 
nut  es  pièces,  excepté  cille  du  bain  Iroid,  auraient 
la  même  hauteur  3c  la  mime  largeur;  les  croifécs 
(croient  plus  petites  ; on  les  garnirait  de  volets  à pro- 
portion du  degré  de  chaleur» 

Baignoires.  Les  baignoires  , fuivant  M.  Tenon  , 
doivent  être  en  curvtc  tramé.  Celles  des  hommes 
au.  ont  quatre  fieds  dc:  x pouces  de  long  , vinge-fix 
pouces  de  large  à la  rê:c,  vingt- deux  vus  le  milieu  , 
quatorze  aux  pieds  , vingt-huit  pouces  Je  profondeur. 

11  fuffua  de  donner  à celles  de  s,  femmes  trois  pieds  fix 
pouces  de  lcng  : dits  auront  a la  tête  vingt-quatre 
pouces  , vers  le  milieu  yjngt  pouces  , aux  pieds  qua- 
torze ic  vingt  de  haut.  Ces  bai  g1  cires  feront  encaif- 
féis  de  telle  forte  dans  le  pl  nchcr  , qu'elles  ne  le 
débordent  que  de  (ix  pouces  , afin  que  Scs  malades  y 
dcfccndc.it  3c  s’en  retirent  fa.iicmcnt,  en  augmen- 
tant leur  f.iciiré  à y defeendre , à s’y  icmuer  , à s'en 
retire*  , à l'aide  d'une  cordc  Cfpcnduc  au  plancher. 
L'eau  chaude  3c  Tcati  froide  viendront  par  rcfieit  à 
u^.e  ouverture  en  arrofoir , plicé  vers  le  milieu  du 
ford  ; par  ce  moyen  l.a  chaleur  s'élèvera  jufqu'i  la 
fort  .ce  ; an  lieu  que  quand  on  la  verfe  par-dedus  , 
ce.ic  du  fond  s’échauffe  diffi. îlcnicnr  ; alors  il  faut 
I agiter  , 3c  c'cft  un  foin  qu’on  ne  doit  guère  atten- 
dre  des  infirmiers.  Ces  baignoires  fe  vu  deranr  par 
un  trou  pratiqué  aux  pieds.  On  aura  de  plus  à Ltêre, 

3c  au-deffotis  de  cel’cs  p.rar  les  bains  médicinaux  un 
robinet  qui  recevra  les  eaux  d’une  chaudière  particu- 
hirt , ou  fe  feront  le*  décollions. 

Le*  eabiners  do  tiens  feront  dallés  , les  ruyaux 
placés  dans  l’épaiilcur  du  pUnihcr  liront  rcoftgnés 
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dans  des  cfpèccs  d'auges  ou  de  conduits  en  pierre , 
i boutiiians  a un  égoûr  3c  recouvertes  fur  tou  c leur 
longueur  , ces  da’lcs  d'un  pied  de  loi  g.  El  es  fe  join- 
dront à rainures  , 8c  pourront  être  levées  à voie  té 
IX ns  ces  conduits  feront  les  robinets.  Si  quelque 
tuyau  vient  à crever,  l’eau  qui  fe  perdn  n'incommo- 
dera point;  on  te  réparera  aifcmcnr,  8c  l’hiver  U fera 
facile  de  la  garantir  de  la  gelée. 

Douches  ascimdantës.  M.  Tenon  propofe 
d’en  établir  de  fctnblablcs  à celles  qui  lont  en  ukge 
à Pife.  Telle  cil  leur  deferiptran  : ( Voyage  d un 
i François  en  Italie  en  1756,  !7f7*  ) tf  chailes 
» percées , garnies  de  canules , reçoivent  l’eau  dircc- 
*>  tement  de  la  fourcc  minérale , de  forte  qu'en  fe 
» plaçant  fur  ces  dtailes  , on  peut  fucdcma.t  Lire 
>»  des  injections  dans  le  rcâum , Luis  avoir  befoin 
» pour  l’intro  ludion  de  l’eau  d’une  autre  ptiiflar.ee 
» que  la  pefanteur  de  celle  du  ré  fer  voir.  « Le  fictir 
Albert  a établi  de  ces  douches  à Paris,  daos  un  ca- 
binet de  vapeurs  hur>idcs.  Elles  font  en  ufage  à plu- 
ficurs  de  nos  fouaces  d'eaux  minérales  , particu- 
lièrement à Plombières. 

Etuves.  M.  Tenon  prapofe  d’en  contraire  de 
pareilles  i celles  qui  Iraient  quelquefois  en  uft« 
tliez  les  anciens,  3c  rù  l'on  fe  contenterait  d échauf- 
fer l’air  pour  frire  fitcr  le  mit adc.  Petraul:  ,d après 
Vicruvc , en  donne  la  deferiptirn  fui  vante  : « Il 
>»  faut  Lire  un  pavé  de  carreaux  d’un  pied  3:  demi, 
»>  3c  qui  aillent  en  penchant  vers  la  fourneau  , 
» enforre  que  fi  l'on  y jcrtc  une  balle,  elle  ne 
»»  puiffe  y demeurer  ; car  par  ce  moyen  la  flamme 
» ira  plus  facilement  fous  tout  le  plancher  fufpcndu. 
» Sur  le  p.»vé  on  bâtira  des  pile»  avec  des  btiques 
« de  huit  pouces  , 3c  efpacécs  , cnfortc  qu’elles 
»>  puiffent  l ou  tenir  des  carreaux  de  deux  pieds  en 
» quatre.  Ces  p ies  le  ont  hautes  de  deux  pieds, 
» maçonnées  avec  de  la  terre  grade  , mêlée  avec 
» de  la  bourre.  » 

On  pou  trait , dit  M.  Tenon , fe  procurer  une 
étuve  fur  fes  principes  î elle  n’cnq  ê.  hcroit  ras  qu’ca 
n’y  admit  une  caille  en  bois  doublée  de  fer-blanc, 
pour  les  bains  de  vapeurs  sèche*.  Elle  fera  h.urc 
de  trois  pieds  quatre  potiers,  longue  de  trois  pieds 
deux  pouces,  large  de  vingt-fix  pouces;  elle  aura 
un  liège  à jour;  che  fera  percée fupéneurement  d’ua 
tio'.i  ItifHfunt  pour  partir  la  têre.  On  réduit  dans  ces 
boîtes  le  cinabre  , le  fuccin  , ou  d’autres  fubftar.ces 
en  vapeur,  par  la  combulbon.  On  place  le  malade 
au  milieu  de  ces  vapeurs.  Si  l'on  a befoin  de  n'ycx- 
polcr  que  le  bras  ou  U jambe  , une  ouverture  pra- 
tiquée fur  le  côté  de  la  boîte  en  fournit  les  moyens. 
On  l'entoure  d'une  cfpècc  de  manchette  de  toi  c , 
clouée  d'un  bout  à la  boîte , 3c  liée  de  l'autre  autour 
du  membre. 

On  peut  cneorc  avoir  une  étuve  fcmblablc  à celle 
que  les  arcicns  appcloient  étuves  tiédes.  E'ics  dc- 
yoLu:  avoir  autauc  de  largeur  que  de  hauteur  juf- 
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qu'au  commencement  de  i.i  voûte  qui  étoit  en  demi-  ' 
voûte.  On  liilfoit  au  milieu  de  cctce  veute  une  ou- 
verture pour  donner  du  jour,  Se  fufpcndrc  avec  des 
chaînes  un  bouclier  d'airain.  Lorfqu'on  le  baiffuit 
ou  le  haudoit,  on  dimi  au  oit  ou  augmcncoit  la 
chahur. 

Dans  d'autres  ci'conftanccs  en  pct:r  avoir  Am- 
plement recours  à des  briques,  de<  bouta les , du 
fable  , des  cendres , Sec.  que  l'on  échautfc  , & do~<c 
on  entoure  le  malade  ou  la  partie  30eâéc.  M. 
Tenon  cire  à ce  fujet  deux  exemples  5 l'un , d'uns 
hydropifie  ; l'autre  , d’un  empâtement  rebelle  de  la 
jambe,  guet ics  par  l’ triage  de  ces  deruiers  moyens 

Bains  di  varruRS  humides.  Sous  le  cabinet 
de  bains  de  vapeurs  humides  , fera  une  cuve  en 
p'omb  de  fix  pieds  de  long  fur  quatre  de  large  , & 
un  pied  de  profondeur  , furmontéc  d’un  gul’age 
dormant  en  b »is  , pris  dan<  le  phtr.c^icr  , de  même 
longueur  & largeur  que  la  cuve.  On  fermera  ce 
grillage  avec  nx  feuillets  8t  planches,  *htcun  du 
deux  pieds  de  luge  , de  f çon  que  rappr.icîaés  Se 
cncuisfcs  dans  le  cluffis  du  grillage,  ils  le  ferme- 
ront en  même- rems  qu’ils  feront  de  niveau  avec 
le  relie  du  plancher  qui  f ra  dalle.  On  fe  frrvira 
de  ce  même  appareil  pour  faite  prendre  des  bains 
de  vapeurs  humides  (impies  & des  bains  d:  vapeurs 
médicinaux.  Ceux- ci  feront  pris  en  diifolv.int  dans 
l’eau  des  médicament  convenables  , ou  en  tirant 
l’eau  qui  s'y  rendra  de  la  chaudière  réfervée  pour 
les  décollions  à l’ufjgc  de  certains  bains  & de  cer- 
taines douches. 

Tout  malade  , en  érat  de  fe  tenir  aflîs,  fera  placé 
dans  un  fauteuil  à jour  fur  le  grillage  j s’il  cfl  fcul 
à prendre  le  bain  de  vapeurs,  on  l'cxpofcn  fur 
l’ouverture  répondaute  à l'un  des  lix  feuillets  , les 
cinq  autres  reflans  en  place.  Si  deux  malades 
prennent  le  bain,  on  les  mettra  chacun  (tir  l'ou- 
verture qu’nccupoic  un  feuillet.  Si  le  malade  cft 
dans  rimpuifTance  de  fe  tenir  aflis  , on  l'expo  fera  , 
à raide  du  brancard  à cliiie-voic  , au-deflusdu  gril- 
lage après  en  avoir  enlevé  les  fix  feuillets. 

Si  feulement  on  veut  expofer  à U vapeur  deee  bain 
ou  les  jambes  ou  les  bras,  des  boîtes  préparées  à cet 
effet  feront  pofées  à la  place  d’un  ou  de  deux  feuil- 
lets, fuivan;  I cxigcncc  des  cas  , & l'on  paifera  dans 
ces  boites  la  partie  malade  , qu’on  enveloppera  d'une 
manche  à l’ordinaire. 

11  efl  une  autre  cfpècc  de  bain  de  vapeurs  hu- 
mide; 3c  médicinales,  qui  demande  moins  d’uppa- 
rcj.  H eo’.ftftc  à prendre  des  cailloux  ou  du  galet  de 
mer , rougi  au  four  , à verfer  deltas  du  vinaigre 
ou  de  l’eau,  8c  à expo  fer  la  partie  malade  à ce  te 
vapeur.  Cette  cfpece  de  bains  de  vapeurs  fe  rap- 
proche beaucoup  des  bains  ru  (Tes  , dont  on  trouve  , 
dans  les  Mémoires  de  la  Société  royale  de  médecine , 
une  defeription  détaillée  , & qu’il  friait  utile  d’éca- 
b.ir  aufli  «Uns  les  hôpitaux. 
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C’eft  fur-tout  dans  les  hôpitaux  d’Àng'etcrre  que 
j’ai  vu  en  ce  genre  une  recherche  de  loins  8c  une 
réu*.  ion  de  fccoors  digne  de  fetvir  de  modèle.  Telle 
cft  la  ditpofition  des  bains  de  vapeurs  qn’on  voir  à 
l’hôpital  de  Noningham  pour  le  traitement  des  rhu- 
mat’fmrs  , & qui  cil  un  encf  d'oeuvre  d'intelligence. 
Ce  font  de  petits  quartés  fermés  de  quatre  côtés  , Se 
clos  en  ddlus  par  une  fenêtre  avec  une  ouverture 
en  coller  8c  des  boutons  pour  palier  la  tête.  1 c 
malade  a une  banquette  pour  s’aircoir.  Au-dc/Tous 
fo  :t  les  robinets  de  vapeurs  & deux  petites  cages 
e;i  fer  où  font  les  plantes  aromatiques  dent  la  v;if 
p- ur  doit  diflnudre  8c  développer  les  principes.  De 
chaque  côté  fe  trouvent  de  petrs  cabinets  avec 
une  cheminée  & deux  lits.  Dcirière  Ij  chambre  des 
bains  cft  le  lieu  où  l’eau  fe  tiouvc  réduite  en  v apeurs 
d.-.ns  une  cfpècc  de  bouill  ire.  Le  niveau  de  l’eau 
cft  entretenu  par  un  procédé  très  - ingénieux , eu 
moy  n d'une  cordc  dont  la  longueur  cft  calculée, 
qui  unwt , d’une  pàrc  à un  couv.rcic  que  le  niveau 
de  l'eau  dans  la  bouil'oirc  f-it  élever  ou  bai  (Ter  , 
8:  de  l'autre  , à la  loup  ipe  d'un  ré kr voir  voiiiii  , 
fournie  de  cette  manière  de  l'eau  jufte  ce  qu’il  en 
f.  ut  a inclure  que  i'tvjpo  atio  \ en  confomme.  Ainli 
le  (Vrvicc  ics  m-iLdcs  neft  pas  à la  merci  de  la  né- 
gligence d’un  domeftique. 

Bain  froid.  M.  Tenon  propofe  de  donner  aux 
bains  iroids  dix  pied-  de  long , lix  de  large  6c 
cinq  de  profondeur.  Il  fera  en  pierre  dure  & bien 
unie,  s on  y defeendra  par  un  cfcalicr  , do.it  les 
marches  n’auront  pas  quatre  pouces  de  haut  î il 
fera  entouré  d'une  cfptcc  de  p~rit  quai  de  trois 
pieds  de  large  dallé.  O.a  fe  procurera  dans  la  fille 
de  ce  bain  froid  , une  m achinc  qui  , à fa  de  d’un 
f.utcuil  &c  d’un  hamac  , Lrvira  a plonger  fubitc- 
inent  les  malades  & à les  rctiicr.  J'ai  vu  de  ces 
bains  dans  les  hôpitaux  de  Londre»,  où  le  plus  fou- 
vent  ils  font  conitruits  d’une  efpècc  de  marbre  blanc. 
Une  groife  boule  de  métal  formée  d une  feui.le 
art  ice  & attachée  à U bonde  qui  ferme  h conduit 
qui  laide  écouler  l’eau  , ferr  à la  maintenir  au  degré 
c élévation  qu’on  dedre  de  lui  donner. 

(M.  Thouret.) 

BAINS.  ( Iùrox minérales.) 

Bains  cft  un  petit  bourg  du  bailliage  de  Rerai- 
remont  en  Lorraine,  fitué  dans  un  vallon  vas  les 
confins  de  ta  Franche-  Comré  fur  la  rivière  de 
Corné  , 8c  près  celle  de  Bjtgncvot , à une  lieue  de 
Fontenoy  en  Vofgc  , à 3 de  Plombières  8c  à 5 de 
Remue  mont. 

Il  y a aux  environs  de  ce  bourg  plaideurs  four  ces 
miner  les. 

Ie.  La  fource  du  château. 

i°.  La  grande  fource. 


Digitizedby  Google 


BAL 

dcftinée  à pefcr  des  grains.  Les  premières  balances 
font  peu  incércffantes  a confidércr  ici , parce  qu'elles 
ne  font  d’ufage  que  pour  pefcr  les  matières  em- 
ployées dans  les  préparations  officinales  , dans  lcf- 
uellcs  les  erreurs  de  quelques  fra&ions  dans  les 
ofes  font  peu  à craindre  j il  n'en  cft  pas  tout-à- 
fait  de  même  des  balances  à pefer  les  onces  -y  on  cm 
ploie  tous  les  jours  des  médicamens  à cette  dofe, 
comme  des  laxatifs,  des  purgatifs,  tic.  Il  cft  né- 
ceffairede  prendre  plus  d étention  pour  la  juflcffc  de 
ces  balances  , te  pour  être  sûr  de  donner  les  quan- 
tités cxadles  des  médicament  preferits;  mais  cette 
néceffité  devient  infiniment  plus  prenante  pour  les 
balances  à pefer  les  grains.  C'eft  dans  celles-ci  qu'on 
détermine  les  quantités  des  médicamens  héroïques, 
du  rarcrirc  d'antimoine  ou  tartre  flibié  , du  kermès 
minéral,  du  muriatc  de  mercure  corrofifou  fubïimc 
corrofif , du  muriatc  de  mercure  doux  , tec.  Deux 
confîdérations  méritent  de  nous  occuper  fur  cet 
objet  j la  matière  des  badins  de  balances  , te  l'exac- 
titude de  ect  inih  uracnr. 

Quant  à la  matière  , il  cft  nércfTaire  de  bannir 
le  cuivre  de  la  fabrication  des  balances  : la  porce- 
laine , le  verre,  l'argent  de  coupelle,  fout  les  trois 
fubftjnces  qui  conviennent  te  qui  feules  doivent  être 
employées  pour  les  badins.  Ce  n’cft  pas  feulement 
en  raifon  de  l'altérabilité  du  cuivre  par  une  foule 
de  fubftances  médicamcntcufcs,  que  je  crois  qu'on 
doit  bannir  les  balances  de  cuivre  des  boutiques 
d'apothicaires  ; on  peut  dire  , en  effet  que  les  ma- 
tières qu'on  y pèfe  n’y  relient  point  affez  long-rems 
pour  faire  naître  des  craintes , te  cela  cil  en  général 
▼rai  ; mais  les  badins  de  balances  à grains  confirmes 
en  cuivre  , ont  d'autres  inconvénicns  qui  font  plus 
dangereux.  Ce  métal  s'oxidc  par  le  eonucl  de  l'air, 
de  l'eau  , de  tous  les  fels,  des  huiles,  tec.  il  en  ré- 
fuite  que  les  badins  ne  font  bientôt  plus  parfaitement 
égaux , te  qu’on  pèfc  mal  j or  il  faut  éviter  toutes 
les  fourccs  d’erreurs  dans  les  pefées  des  médicamcns 
héroïques  , âcres  te  corrcfifs.  C’cft  pour  remplir 
ce  but  que  je  confeille  encore  , i°.  de  mettre  plus 
d'attention  te  de  foin  qu'on  n'en  apporte  commu- 
nément dans  le  choix  des  poids  en  grains  j i9.  de 
pefcr  très-lentement  te  à plufïcurs  reprifes}  de 
ac  point  porter  dans  les  balances  des  papiers  pour 
contenir  les  médicamens , te  qui , quoique  d'une  pé- 
fanteur  peu  confîderable , doivent  faire  varier  les 
dofes  j 4°.  de  ne  jamais  employer  des  grains  d'orge 
pour  déterminer  les  grains , poids  de  marc  , car  ccs 
grains  font  tous  de  poids  différens. 

On  conçoit  bien  qu’à  plus  fortes  raifons  je  blâme 
la  coutume  de  quelques  perfonnes  qui  , au  lieu  de 
fc  donner  la  peine  de  pefcr , prennent  au  premier 
coup  d'œil  les  médicamens  les  plus  actifs.  J’ai  vu  plu- 
sieurs fois  employer  cette  routine  condamnable  pour 
le  rartritc  d'antimoine  ; te  c'eft  un  abus  contre 
lequel  on  ne  fauroit  trop  s'élever.  Comment  peut- 
on  le  permettre  ce  moyen  infidèle  daus  une  attaiic 
MébmciaX'  Tome  lllK 
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auffi  importante  q ne  h préparation  & Te  débit  des 
médicamens  , te  dans  un  tems  où  la  fcicnce  qui  doit 
faire  une  des  bafes  de  l’arr  de  pharmacie  , la 'chimie  r 
PC  procède  , dans  fes  expériences,  que  fur 'des  dofer 
parfaitement  exaéles  te  fouvent  pefées  à des  balances, 
ui  trébuchent  à r£j  de  grains.  Je  crois  donc  qu’unt 
es  principales  attentions  d'un  pharmacien  doit  être 
de  le  procurer  des  balances  d'argent  de  coupelle  ou 
de  cuivre  plaqué  en  or,  d'une  cx.itiitudc  ttès-grandc, 
pour  pefer  les  grains  , te  des  poids  plus  juftes  pour 
les  petites  dofes  , que  ceux  qu'on  a communément 
dans  les  boutiques.  Ccs  grains  doivenr  être  fabriqués 
avec  de  l'argent  de  coupelle  , & même  de  l'or  fin 
pour  qu'üs  loicnc  moins  altérables  par  la  plupart  des 
corps.  Les  balances  doivent  éne  enfermées  dans  des 
cailles  de  verre  , te  garanties  du  concad  des  va- 
peurs , de  l'eau,  des  acides,  tcc. 

( M.  Fourchot). 

BALANCE.  DE  SANCTORÎUS.  Cet  infini- 
ment , tel  que  le  médecin  vénitien  l’avoit  fait  exé- 
curcr  , ne  pouvoit  pas  conduire  à des  réfultats  bien- 
j u fies  , puifqu’il  n’étoit  fcnfible  qu'à  une  once. 
WM.  Lavoilier  te  Seguin  l'ont  perfedionné  à Hm 
tel  point , qu'une  différence  de  dix-huit  grains  feu* 
lement  fait  dévier  l'aiguille.  ( M.  Mahoh.  ) 

BALANÇOIRE  (Hygiène.) 

Partie  II , chofes  dites  non  naturelles. 

ClalTc  V , gefla. 

Ordre  II , mouvemens. 

Sed.  I , mouvement  général. 

La  balanfoire  cfl  un  jeu  , ou  plutôt  un  genre 
d'exercice , qui  confiflc  à s'afTcoir  fur  une  corde 
ou  fur  un  fiege  qui  cfl  fixé  à fa  partie  moyenne  y 
les  deux  extrémités  de  1a  corde  étant  attachées  à une 
grande  hiutcur  te  à une  certaine  diftancc  l'une  de 
l’autre.  On  communique,  pat  différent  moyens,  allez 
de  mouvement  à la  pcifonne  affife  pour  lui  faire 
décrire  un  demi-cercle  dans  l'air,  en  montant  te 
en  defeendaut  alternativement  avec  une  vîteffe  ex- 
trême. Ce  genre  d'exercice  accélère  beaucoup  le 
mouvement  du  fang  , te  peut  le  déranger  i la  grande 
attention  qu'on  a pour  fc  retenir  , te  la  peur  de 
tomber , fuffifent  pour  porter  le  trouble  dans  le  cer- 
veau , ce  qui  peut  occafionncr  des  vertiges  , des 
étourdi ffc mens  j il  n'en  faut  pas  davantage  pour  faire 
lâcher  prife  te  donner  lieu  a des  chûtes  tres-dange- 
reufes.  On  a vu  des  perfonnes  balancées  qui  ont 
éprouvé  de  telles  irritations  nerveufes  , qu'elles  ont 
été  fui  vies  de  naufées,  de  vomiflemcns,  & même 
de  convulfïons.  « 

La  refpiration  ne  s'exécute  qu'avec  peine  pendant 
le  balancement  j l’air  qu'on  tend  avec  unr  grande 
vîteffe , entre  avec  force  te  fc  preffe  dans  les  pou- 
. mous,  dont  le  mouvement  cft  d'auranc  plus  difr 
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cil c que  l'air  extérieur  pcfe  aufTi  beaucoup  fur  la 
poitrine»  8c  l'empêche  de  fe  foulevcr.  Alors  le  fine, 
qui  circule  difficilement,  s’engage  dans  l’organe  ce 
la  rcfpirarioa  , dilate  & force  "les  petits  vaiiTtaux;de 
là  U rupture  , de  là  la  roux,  &l  d'autres  acaicns  in* 
ftunnutoiref. 

Il  n'eft  pas  befoin  d'un  plus  grand  nombrç  de  ré- 
flexions pour  s'affairer  que  la  balançoire  cft  un  amn- 
fement  infiniment  dangereux,  quoiqu'il  ne  le  loir 
pas  également  pour  des  individus  forts  Se  inlenfi- 
bics  aux  actions  que  nous  venons  de  développer.: 
mais  chacun  peut  craindre  également  que  les  cordes  j 
ne  foicm  mal  attaché:',  pourries,  qu'elles  ne  c.ilîênr, 
Se  qu’il  ne  foie  entraîné  dans  ces  chutes  prcfquc  tou- 
jours fui  vies  d'accidcns  fâcheux. 

( M.  Macquaat.) 

BALANOS.  {Mat.  méd.  ) 

- Le  mot  grec  balanos  qui  défigne  fofccc  fotte  de 
gland  en  général,  a été  employé  par  Hippocrate  pour 
«primer  particulièrement  le  gland  du  chêne.  Quel- 
ques auteurs  fe  font'fcrvi;  de  ce  mot  pour  déligner  les 
fupponcoires  en  raifon  de  leur  forme. 

( M.  Fourcroy  ). 

BALARUC.  ( eau  de  ) {Mai.  méd.) 

Balaruc  , petit  bourg , près  la  grande  route  de 
Montpellier  à Narbonne  , fur  l’étang  de  Tan  , à 4 
lieues  d:  la  prdnièrc  de  ces  villes , contient  dans 
fes  environs  une  fourcc  d'eau  minérale  chaude  qui 
a une  trè?-grandc  réputation,  fl  paroît  que  les  an- 
ciens n'en  ont  f«it  aucun  ufage.  Il  efl  certain  qu'elle 
n’cft  connue  que  depuis  la  fin  du  lé-’  fiècle.  F.  le 
ne  formoit , a cette  époque,  qu’une  mine  d'eau 
chaude  fituée  au  milieu  d’un  champ  inculte  6c  cou- 
vert de  joncs.  Les  habitans  s’en  lcrvoicnt  pour  la 
kflive  de  leur  linge.  Un  certain  Guillaume  de  la 
Chaume  ayant  été  guéri  , par  l’ufaec  de  cette  eau , 
d un  mal  à la  cuiflc  qui  avoit  réiifte  à tous  les  remè- 
des y on  s’y  rendit  bientôt  en  ioulc  de  tout  le  Lan  • 

fucdoc , fuivant  Dortoman  qui  publia  le  premier 
Lyon  en  157 9 un  ouvrage  fur  les  propriétés  de 
ces  eaux. 

Aflruc  & Leroy  , tous  deux  médecins  célèbres  de 
Montpellier  , orir  écrit  furies  eaux  de  Balaruc.  Elles 
font  reçues  dans  des  bains  & dans  un  balhn  ou  on 
les  put(c  pour  la  boilTon. 

On  di flingue  quatre  bains  à Balaruc 'y  i°.  le  bain 
de  la  fourcc  plaçé  à l'embouchure  même  de  celle- 
ci  ; 2°.  le  bain  de  l’hôpital  ; }».  Le  b^in  de  la  cuve 
ou  tempéré  > c'ell  tfne  cuve  ou  baignoire  dans  la- 
quelle on  met  de  l’eau  de  la  fouicc  qu’on  lailTe 
plus  ou  moins  fuivant  l'exigence  des  cas  $ 4°.  le 
bain  de  vapeur , ou  l’éfuvc.,  Voici  la  température 
divrric  de  ces  bains,  limant  MM.  Châties  Leroy 
6c  pouzairc.  . .i» 


BAL 
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V.  Bain  de  ta  cuve,  varie  fuivanty 
les  cas , Se  va  de. . . . 18  a jR 

VI.  Ballin  bout  la  boilFon. . . 


Uttmflntuitéi 
r.t  ùéivhuit 
deciii  du  ihctii-o- 
méucde  R&umur. 


Il  fe  dégage  fans  celle  des  bulles  du  fond  de  la 
fourcc  SC  du  premier  badin.  Pendrait  les  grandes 
pluies  l'eau  s'élève  d'un  pied  Se  demi  & même  plus  ; 
Ls  févheredes  n’y  apportent  aucun  changement. 
L'étang  foulcvé  par  les  débordemen* , ou  par  les 
eaux  de  la  mer , te^orgîdans  les  bains  fuivant 
Aflruc  ; c’ell  cet  inconvénient  qui  a f-it  conftruirc 
des  vaoncs  d ms  le  canal  qui  conduit  les  eaux  de 
Balaruc  à i’îtang.  Dans  l’hiver,  8c  pendant  les  fa:- 
fons  où  l'on  ne  fréquente  pas  les  eaux,  il  fe  formel 
leur  fur  face  une  pellicule  U line  dure  ; il  s’en  élève 
fans  cclfc  des  vapeurs  qui  fe  Condenfent  à la  voûte 
en  gouttes  d’éau  diftiféc  8c  infipidc. 

L’eau  de  Balaruc  eff  limpide  , fa  faveur  falée  in- 
dique le  murtate  de  foude  qu'elle  contient  ; loi  fou  on 
la  puilc  à la  fourcc  , les  vaifleaux  où  on  la  renferme 
préfcntcnc  bientôt  des  bulles  de  fluide  élaflique  fur 
toutes  leurs  parois;  c’eft  de  l'acide  carbonique  qui 
s'en  dégage.  Sa  pcünteur  fpJcifiqùe  eff  fcmblablc  à 
celle  d'une  diûoluiion  de  muriatc  de  fonde  dans  la- 
quelle on  auroit  mis  de  ce  fol.  Il  y a déjà  long- 
tems  qu'on  a reconnu  par  l’aralyfc  , la  préfence 
du  muriatc  d:  foude  dans  l'eau  de  Balaruc  y Duclos 
Regis,  Deidier  y indiquent  ce  fcl.  Régis  découvrit 
de  plus  quelle  rougi  II  oit  la  teinture  de  tootncioj. 
Se  y admit  un  acide  qui  eff  en  effet  de  l'acide  car- 
bonique Charles  Leroy  eff  celui  de  tous  les  au- 
teurs qui  ont  parlé  de  cctt*  eau  , à qui  l’on  doir 
l'anal, ’l’c  la  plus  exaéfe.  H a prouvé  que  l'eau  de 
Balaruc  ne  contient  point  de  fer  qu’on  y avoit  admis 
avant  lui  ; fes  principes  font  du  carbonate  de  chaut. 
Trente  livres  de  cette  eau  lui  ont  fourni  trois  gros 
des  deux  premiers  fols , une  once  de  imiriate  de  foude 
Se  trois  gros  de  muriate  de  chaux.  Ce  dernier  Ici 
qu’il  nomme  fol  marin  déliquefccnt , n’avoit  p°inC 
été  trouvé  avant  lui  dans  les  eaux  minérales.  Son 
cxilfcncc  mérite  beaucoup  d'attention  de  la  parr 
médecins , en  raifon  de  l’aélivité  de  fi  fâveur  SC 
des  propriétés  qu'il  peut  communiquer  aux  eaux. 
( V.oy<\  h ce  fajet  le  mot  Muriate  de  cthavx.  ) 
Leroy  eff  le  premier  qui  ait  reconnu  Se  indiqué  avec 
[foin  ce  fcl  dans  une  eau  minérale  fondante  & pur* 
gativc.  Ce  médecin  a remarqué  aulfi  que  1a  quan- 
tité de  ces  principes  falins  varie  fuivant  les  (allons 
dans  l’eau  de  Balaruc.  Leur  proportion  augmente 
r.près  une  langue  féchcrdTc.  La  température  de 
cette  eau  à fa  fourcc  ne  varie  pas  très-fonfiblcrncne , 
comme  nous  l'avons  déjà  indiqué  d'après  lut. 

* On  a reconnu  dans  l'eàu  de  Balaruc  les  propii^é* 
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ocifîve  , diurétique  , purgative,  tonique , R limitante, 
aféiiiivc , llom  .chique  ; ou  l't  mplo:c  avec  fuccès 
«outre  le  voniiiTunçot , les  diaribécs»  la  cachexie.» 

U jaunilfc , les  pâles  couleurs,  le  loiolcHe  génû- 
raie , la  parai  y fie  , les  maladies  de  l'cdomoc , des 
rein,  de  la  vclfic  , les  fleurs  blanches,  les  fièvres  in- 
termittences. A l’cTctéricar  elle  n'clî  p.  s moins  utile 
daiks  les  tumeurs  froides  , les  f^ibldfcs  des  membres, 

U lenteur  de  la  circulation  cuta-  éc  , les  plaies  en- 
cuuncs,  les  vieux  ulcères.  Chirac  l a regardée  comme 
on  des  meilleurs  d&erfifs , Si  conuqc  le  plus  uci'u; 
moyen  de  guérir  les  arKdions  rebelles  de  la  peau, 
du  rilfu  cellulaire,  des  mufclcs  &:  des  tendons. 

On  boit-  l’ean  de  B-tlarjc  trois  ou  quatre  jours 
de  fuite  , depuis  deux  jufqu’u  lix  livres  par  jour.  On 
Tadminiltrc  en  bain  , en  douches  fia  en  injc&ions. 
On  les  donne  même  froides  , & loin  de  leur  fourcc. 
dans  les  fuites  des  apoplexies  6c  de  U paralyfic. 

Pour  faire  cette  eau  a rtt  fi  :id  IcmCnt  on  difiouc  dans 
<o  livres  d’eau  chaude  à 41“  Si  un  peu  gaveufe,  trois 
go*,  de  craie,  une  once  de  muriate  de  fonde  , & 
t:oi«  gros  de  muriate  de  chaux.  0 1 peut  fc  dilpcnfcr  | 
de  faire  entrer  la  craie  «Fins  cette  eau  artificielle;  i 
cVft  '’  ême  le  moyen  de  lui  donner  un  avantage 
fur  P au  naturelle.  (M.  Fourcroy.) 

BALAUSTES.  ( Met.  méd.  ) 

Btlaiûi.  Of. 

Le;  Balaufies  fonr  le;  fleur;  d’un  arbre  nommé 
Balaufiiet  ou  Grenadier  à ficus. 

Purtica  fore  plcno  majore.  TvrNIF. 

Malut  ptutiea .Jorcplcno. 

Lss  fleurs  de  cet  arbre  font  doubles  , amples  8c 
compoltcs  de  beaucoup  de  pétales , dont  la  couleur 
doit  être  d’un  beau  rouge.  Elles  fonr  renfermée»  dans 
un  calice  d'une  fubftancc  folidc , divifées  en  pluficurs 
partie; , dont  la  couleur  clt  d'un  jaune  purpurin.' 

On  reçoit  ce;  fleurs  de  la  Provence  & du  Levant. 

Les  balaufies  font  aftrittgentes  8c  toniques . moins 
cependant  que  l'écorce  S:  le  fruit  du  grenadier  à 
fruit  donc  nous  autons  oceafion  de  parler.”  On  les  dit 
fclutaites  dans  les  fluide  ventre  , les  dyfienreries , les 
craihcmcns , les  vomilfemer.s  de  fang  , les  pcires  des 
femmes  8c  les  fleurs  blanches.  Elles  font  utiles  fur  la 
Sa  des  gonorrhées. 

On  les  donne  en  fubftancc  depuis  un  fera  pu  le  juf- 
qu’à  un  gros  ; on  double  les  dolcs  pour  les  infuuons 
ou  les  décochons:  cnlcs  fait  entrer  dans  les  éicéluaircs 
8c  les  bols.  On  les  emploie  le  plus  ordinairement  à 
l’extérieur  , dans  les  fomentations , les  injections  fie 
les  collyres  aftringcns.  * . , 

( M.  Macçuart.  ) 

BALBIAN  (Joffe  VAN)  d'Aloft  en  Flandres 


parole  a voit  ptis  le  bo  net  de  dnétcur  en  médecine  à 
Radoue.  11  exerça  fa  profeflîun  a Gond  . où  il  em- 
brufla  ouvertement  le  ca.viiufmc  dans  l.quel  il  mou- . 
rut  en 1 i fi  r fi.  . 

Ce  médecin  eft  auteur  des  ouviageî  fuivans: 

.Vor a ratio  Praxeos  Mediet.  y ettet'iis , iéoo 
in  - 8. 

De  lapide  philofophico  Traélaras  feptem.  Legdutyi 
Batavontm,  Ifpy  in- 1.  C'eft  un  recueil  de  différentes 
piècesdispt  les  auteurs  ont  étéauflifolcmcnt  paflionné» 
pour  la  rechercha  du  grand-aeuvtc , que  l'éd.teur  pa- 
role l'avoir  été  lui-même.  Ce  tccucil  a été  inféréduns 
Ictroilièmc  volume  du  Tiicatrum  Chemicum  imprimé 
à Strasbourg  en  1 8 1 ) St  en  1 , én-S. 

( Erre.  d'Et.)  (M.  Gouun). 

BALDE  BALDI  ou  B Al  DUS  BALD1US  , mé- 
decin , né  a Florence,  fut  en  eftime  a Rome  vert 
le  mil  eu  du  XVII  ftècle.  Il  y enft  igna  la  pratique  avec 
réputation  dans  le  collège  de  la  Sapience  , il  fut  en- 
fuite  pourvu  d'un  canonicac , fie  il  devint  enfin  mé- 
decin ordinaire  d'innocent  X,  qui  parvint  au  fouve- 
rain  pontificat  îc  14  lcptcmbrc  *1144.  11  mourut 

quelques  mois  après.  On  a de  lui  pluficurs  ouviages. 

Pulellio  de  Contagione  pejlifera.  Rome,  I<}1 
as -4. 

Difquifiùo  iatro-phyjîca  ad  textum  1;  Hippocret's 
de  aère , a oui  s & lotit.  Aecedit  , de  catculorum  caufis 
& aqua  Tiberis  bonitate.  Rome,  1837,  in- 4. 

Dctoco  ajfciio  in  pletiritide  Dif.eptationes , contra 
Joanntm  Menclpkum.  Parijiit  , 1640  , t/1-8.  Rome  , 
K43  , in- 8.  On  y a joint  une  lettre  de  René  Moreau 
fut  cette  queftion  i 

Opobalfami  Orientalis  in  confcienda  Tberiaca 
Romaudhibiti  Mediet. Propugr.alior.es.  Rome,  1640, 
in-4.  Nar'tberg a , 1844»  tn~  ''  1‘ 

Rclatione  del  miràco/o  infigne  , operato  in  Rom  a , 
perinterceffione  di  S.Filippo  Neri.  Rome,  1644,  in- 4-. 

Del  vero  Opobulfamo  orientale  difcnrfo  apoUgetico. 
Renie , 1848,  in- 4.  Cet  ouvrage  eft  poftliume. 

Les  bibliographes  parlent  de  Camille  Bct.ni,  natif 
d : Bologne  , qui  cnlcigna  la  médecine  dai  s les  écoles 
de  cette' ville  , où  il  mouiut  en  1834 , à l'âge  de  87 
ans.  Il  a écrit: 

In  Phyjiognomica  Ariftctelis  commentarii.  Bono- 
nia  , lûil , in-fol. 

De  naturali  ex  unguium  infpeBione  prtf'giô.  Ibh 
dent  ,161$  , in-4- 

De  humanaram  prepenfionum  ex  temperamento 
prtnotionibits.  Ibidem  , 1819  , in-4  > & 1884  3 in- 4, 
avec  l'ouvrage  précédent: 

Séguiercuent  Sétaflien  Baldvs  eu  Bal - 

D d d d a 
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Sus  t médecin  des  Hôpitaux  de  Cènes  , Ta  patrie  , 
qui  a donne  les  ouvrages  dent  voici  les  titres  : 

Cortex  peruvianus  redivivus.  Genue,  1 6j6t  in- 11. 
Il  eft  écrit  contre  Plempius. 

Anaftafis  corticls  Peruviani.  Ibidem,  161$  > i«- 
4 , contre  Chifflet  & Plempius. 

Neccjfîtas  Phlebotomi a in  cxantkcmatibus . Ibidem , 
1 66}  , in- 4. 

1 BüUus  , qui  florîffbit  déjà  en  i£yo,  a furvecu 
pl  U lie  u rs  aimées  à l'édition  des  derniers  ouvrages  que 
nous  avons  de  lui.  Il  eft  apparent  qu'il  mourut  à 
Rome  , où  la  famille  du  cardinal  de  Lugo  le  fixa  par 
la  confiance  quelle  avoit  en  fes  talent.  (M.  Goi’jlin). 

BALDINUS  ( Bernardin  ) , naquit  en  Italie  l’an 
1515.  Il  enfeigm  la  médecine  dans  l'univcrfité  de 
Pavic , delà  il  paffa  à Milan  , où  il  profeffu  les  ma- 
thématiques julqu'i  fa  mon,  arrivée  en  1600.  On  a 
de  lui  : 

Problemata  ex  cetpta  ex  Commentariis  G ait  ni  in 
Hippocratem.  Venetiis  t 1567,  in-t. 

Baccius  Baldskus > autre  médecin  Italien,  a 
donné  au  public  : 

In  Librum  Hippocratis  de  aquis , aire  & lacis  Com- 
mentants. Trait  a tus  de  Cucumeribus.  plorcr.tii  , 
lfié  , IJ!-4.(  M.Goulen.  ) 

BALEINE  , ( corps  de)  ( Hygiène) 

Partie  II.  Matière  de  l'hygiène » 

Claire  II.  Applicata. 

Ordre  I.  Habillemcns. 

Un  des  plus  grands  iuconvéniens  de  l'éducation 
phyliqnc  des  cnfiuis  eft,  fans  contredit,  celui  qui  naît 
de  l'étage  pernicieux  dans  lequcloncft,  en  France  fur- 
tout  , a’cnchâffct  , en  quelque  forte,  leur  rendre 
charpente  dans  des  liens  & dans  des  corps  baleinés , 
dont  l'aflujetttfleraent  continuel  eft  fuivi  de  la  flexion, 
de  la  diftorlïon  , & du  déplacement  des  parties  dures 
& molles  qui  la  conftituenr.  Depuis  long-tcms  les 
médecins  fe  font  élevés  contre  la  manière  abfurdc  de 
meurtrir  & de  déformer  la  taille  , en  voulant , fur- 
tout  chez  le  fexc  , lui  fixer  des  proportions  géométri- 
ques inconnues  à la  nature.  Un  philofophc  fublimc  a 
fu  peindre  avec  tous  les  traits  de  l'éloquence,  combien 
on  ou(rageoic  cette  nature,  en  voulant  la  contraindre 
& lui  donner  des  loix  : fes  maximes  ont  véritablement 
défabufé  un  bon  nombre  de  perfonnes  qui  en  ont 
fend  la  folidité  ; mais  il  en  refte  encore  beaucoup 
ui  font  cfclaves  du  fatal  préjugé  que  nous  voulons 
écruirc  5 c'cft  ce  qui  nous  fera  entrer  dans  des  dé- 
tails fait  importât»,  fur  les  inconvénient  qui  font 
ordinairement  la  fuite  de  l'ufagc  des  corps  baleinés. 

M.  Viuflow  qui  s’eft  beaucoup  occupé  de  cet  ob- 


jet , a obfervé  comme  anatomifte  que  , chez  leifi'lcs 
& les  femmes  , les  côtes  inferieures  étoient  bien  plus 
abaifites  & plus  courbes  que  chez  les  hommes.  J'ai 
vu  moi-même  dans  l'amphithéatre  de  M.  Petit,  célèbre 

ftrofcflcur d'anatomie,  des  fqurlctcs  de  femmes,  dont 
es  côtes  qui  dévoient  former  de  très-grands  angles 
dans  l'état  de  nature,  venoient  chevaucher  l'une  fur  l'au- 
tre, & caufcr  un  rcfTerrcmrnt  rrès-confidérablc  dansli 
partie  du  thorax  où  les  vifeères  ont  le  plus  befoin  de 
jouir  en  liberté  de  la  facilité  qui  con vient  à leurs  mou* 
veraeRs  & à leurs  deftinations. 

De  fcmblablcs  conformations  ne  font  pas  natu- 
relles , & il  eft  railonnable  de  les  attribuer  au  long 
ufage  d:s  corps  de  baleine  , qu’on  a coutume  de  I errer 
& Je  rétrécir  par  le  bas  , à mcfuic  que  les  individus 
prennent  de  l’accroilfcmenc , pour  prorur  r ce  qu’oa 
nomme  des  tailles  de  nymphe  > tai  les  qui  font  h pat 
dans  la  nature,  qu’un  peintre  , qu’un  fculptcur  le 
garderoit  bien  d’admettre  de  pareils  modelés  lorl- 
qu’ils  voudront  donner  à leurs  portraits  & a leurs 
ftatucs  ces  formes  ntoêüeufes,  que  confidérc  h fige 
volupté  , autant  que  l’art  des  Apcllcs  & des  Phidias. 
Des  modèles  pour  exécuter  u^c  autre  Vénu^deMé-^ 
dicis  feroiert  raies  dans  nos  grandes  fociétes  ; mais 
on  rencontre  à la  place  une  foule  d’aiaigutcs  bien 
maigres  & bien  déchaînées. 

Pour  comprendre  les  inconvénicrs  8t  les  mauvais 
effets  de  la  pratique  des  corps  baleinés , il  fuftit  d'en 
confidércr  la  forme  , & les  parties  tant  internes 
qu’cxtprncs , de  la  poitrine  & du  bas  ventre  , qui 
font  comprimées  les  unes  contre  les  autres,  & dont 
petit  à petit  le  lit  naturel  change  à mcfurc  qu’il  jr  a 
plus  de  rems  qu’on  porte  ces  corps. 

Ils  font  généralement  étroits  en  bas,  évafés  par 
degrés  en  haut  & en  devant,  applaris  en  arrière  , & 
d’une  ftrcâurc  allez  ferme  pour  ne  le  prêter  que 
difficilement  aux  mouvemens  du  tronc.  On  commença 
à les  fcricr  par  en  bas , ce  que  l’on  contincc  enluite 
jufqu’en  haut  5 à force  de  fanglcr,  on  étrangle,  pour 
ainfi  dire  , toute  la  circonférence  du  bas  vcutic  qui 
répond  aux  fauffes  côtes  & aux  hanches , & ccb 
d’une  manière  fi  peu  nicfuréc  , que  fort  foovcnî  ao- 
deflbus  du  corps  , vers  les  hanches  , il  fe  forme  des 
gros  bourlcts  de  chair.  Par-là,  on  force  les faufo 
côtes  à fe  rapprocher  j on  met  en  prefle  les  iuteftiai , 
lcmcfentèrc  , fes  glandes , fes  vaifTeaux  , fes  nerfs , 
les  reins  j cous  les  vifeères  ainfi  pre  liés  pouffent  1 *rc 
du  colon  en  haut , & compriment  en  bas  la  veffie  , 
le  rcéhim  & les  autres  parties  voifincs , & cela  d au- 
tant plus  que  ces  parties  qui  font  naturellement  bor- 
nées en  arrière  par  des  os  , le  font  artificiellement  en 
devant,  par  la  roideur  il  la  portion  inférieure  du 
corps,  & des  bufques  qui  y font  placés.  Le  foie  , la 
race  , l’eftomac , le  pancréas  , l'épiploon , font  donc 
aulfi  fortement  comprimés  par  la  réa&ion  des  autres 
parties  dont  nous  avons  parlé  : le  diaphragme  lui- 
même  fera  pouffe  en  haut  par  des  yifcèrcs  ainfi  fou* 
Icyés  & prcfles. 
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Ce  n'cft  p:.S  tout  : quoique  le  haut  du  corps  ba~  I 
Itiaé  Toit  évafé  en  devant , il  lui  relie  encore  bien  1 
des  defauts.  Les  cuvciiurcs  par  lcfqucÜcs  on  fait 
juller  ks  bras  font  Couvent  fi  étroites  , que  non  ftu- 
icmtnt  la  peau  qui  borde  le  lieu  des  aificlcs  eft 
toute  rouge  pat  leur  prclîîon  ; mais  encore  les  deux 
mufclcs  qui  forir.cnc  le  creux  i frvoir  , 1:  granJ  pec- 
toral 8c  le  grand  dorfil , font  gênés  Se  comme  écran* 
gWs  par  un:  cordc.  Les  deux  baleines  fortes  qui  cci- 
gn.m  rout  le  long  des  deux  rangées  d’er  Ilets  par  cri 
on  Itee,  tiennent  lVpinc  du  dos  tellement  roidc  , 
quelle  cft  comme  d’une  feule  pièce.  Les  épaulettes, 
oui  de  toutes  les  parties  du  corps  à baleine  , paroif- 
Icr.tlcs  plus  douers  & les  plus  molles,  font  d il  pelées 
co-nmc  des  cfpèccs  de  brides  quiticncenc  les  extré- 
mités voilincs  des  clavicules  ab.iiiltcs  8c  fi  fort  reculées, 
que  les  autres  extrémités  de  ces  os  deviennent  Cail- 
lantes , 6c  extrêmement  tiraillées.  Ces  brid.sncic- 
culcnt  pas  fctikmcr.:  les  clavicules  , clics  éloignent 
encore  & «bd  lié  ne  le  haut  des  omophres  , pendant 
que  les  ai  glcs  inférieurs  de  ces  deux  os  font  applatis, 

& tel  ement  ccmprinsés  en  ariièrc  pat  le  dos  du  corps 
à baleine  , que  U peau  en  cft  toute  rouge  8c  meurtrie; 
on  veut  dégager  la  poitrine  , 8c  on  lorcc  les  vertè- 
bres, on  efface  !a  courbure  naturelle  de  l'épine  du 
dos.  Les  cotes  fupéricurcs  font  poufTêcs  en  avant 
avec  L*  fternum  , dont  la  portion  moyenne  s’avance 
j-lus  ou  moins  fans  réfiftancc  , à caulc  de  la  forme 
evuféc  de  la  partie  fupéricurc  de  cette  machine  com- 
primante , pendant  que  la  portion  fupéricuic  de  cet 
os  cft  retenue  par  fa  connexion  avec  les  clavicules  , 
le  que  la  por  ion  inférieure  avec  U pointe  xiphoïde 
cft  rcflcrréc  pat  une  partie  beaucoup  plus  étroite  des 
corps  baleinés.  Aufiî  n’y  a-t-il  guères  que  la  féconde, 
la  troifième  8c  la  quatrième  des  côtes  de  chaque  côté 
de  la  poitri  *.e  qui  foient  dans  le  cas  de  jouir  d'un 
mouvement  libre  dans  la  refpiration  ; car  la  première 
côte  de  chaque  côte  eft  ptcfqiie  immobile  , 8c  les 
autics  au-deifous  de  la  quatrième  font  gênées  par  le 
rttrecifieinenc  du  corps  à baleine . 

11  doit  réfalttr  de  ces  différentes  gênes  une  véri- 
table difficulté  dans  le  méchar.ifmc  de  la  refpiration  : 
la  partie  inférieure  de  la  poitrine  8c  des  poumons 
étant  plus  comprimée  , les  mouveraens  doivent  en 
être  8c  plus  difficiles  8c  plus  précipités.  Le  fang  doit  y 
circuler  inégalement  ; on  peut  même  craindre  que  la 
circulation  du  cccur  n'éprouve  une  forte  d embartas , 
qui  petit  à petit  en  dérange  la  plus  importante  des 
fondions. 

Plus  on  fait  réflexion  à ces  dérangement , à ces 
tortures , à ces  meutiriflures  , moins  on  doit  être 
furpris  de  ces  infirmités  lentes  ou  de  ces  maladies 
chroniques  qui  affedent  rriftement  les  filles  8c  les 
Lmmesde  la  cour  8c  des  grandes  villes  , mais  qu'on 
rencontre  peu  chez  celles  de  la  campagne.  11  cft  évi- 
dent que  cnez  un  grand  nombre  des  premières  , l’ori- 
gine de  leurs  maux  cft  duc  à la  comprefiion  long- 
k«j  continuée  que  les  corps  à baleine  ont  caufcc  aux 


différens  vlfcèrcs.  La  comprcflioa  du  foie  amène  la 
jauni  fie  , les  obftn  étions  ; les  maux  d’eftomae,  les 
naufées , i< s vomiflemens  , lus  mauvaifes  digcüions, 
font  dues  a la  prefiien  du  ventricule  8c  du  duodé- 
num ; les  pales  couleurs  8c  l'empâtement  des  glandes 
lymphatiques , ci  fin  les  dérangemens  dans  les  éva- 
cuations n:  tiirclks , les  eng  'rgemens  , les  fquirres  , 
les  rumeurs , ne  reconnotlfrm  fouvent  pas  d’autre 
caufc  que  lacomprcllion  lucccffivi  ment  njcurtrifiantc 
des  glandes  méfintériqucs  , du  paneras,  du  frie,  de 
la  rate , des  ovaires  , 8c  des  autres  parties  internes  du 
bas  ventre  , à la  fuite  de  l'ufjgc  des  corps  à baleine * 

Ce  n’cft  pas  toujours  aux  parties  feules  du  bas 
ventre  que  fe  bornent  les  mauvais  effets  de  ces  com- 
prenions. La  poitrine  8c  la  tête  peuvent  aufli  en  être 
affichées.  Le  refoulement  du  diaphragme  occafionnc 
tôt  ou  tard  allez  de  gêne  dans  la  circulation  pour 
qu’elle  foit  l'uivic  de  différentes  affrétions  du  poumon. 
Le  reficrrcmer.c  des  gros  vailfeaux  fanguins  du  bas 
ventre,  8c  le  tiraillement  des  plexus  irélcnrériqucs , 
donnent  naifiancc  à des  palpitations  , à des  anéviif- 
mes  , aux  fyncopes,  aux  polypes. 

Ces  incommodités  fe  forment  lentement  , 8c  il  y 
en  « qui  ne  deviennent  fcnliblcs  qu’après  bien  des 
années  : telles  font  les  engorgemens  , les  fquirrofités 
8c  les  tumeurs  indolentes  , qui  demandent  beaucoup 
de  trms  avant  d’acquérir  un  volume  palpable  8c  de  U 
fenfibiliré . 

Cet  abus  de  ferrer  ainfi  le  corps  des  fi  les  cft  très- 
ancien  , puifqu'ii  en  cft  mention  dans  les  comédies 
de  Térence  , 8c  que  Riolan  , premier  médecin  de  la 
reine  Marie  de  Médicis , 8c  doyen  de  la  faculté  de 
médecine  de  Paris , par’c  des  keenvéniens  qui  en  ré- 
ftilccr.t  pour  les  personnes  du  fexc  en  France  , 8c  par- 
ticuliérement pour  les  filles  nobles.  Il  dit  qu’elles 
avoient  fouvent  l'épaule  droite  plus  élevée  8c  plus 
groffr  que  la  gauche  , de  forte  qu’on  en  ti  ou  voit  à 
peine  dix  entre  cent  qui  euflent  1a  taille  droite  ; parce 
que  les  mères  avoient  coutume  de  ferrer  étroitement 
le  corps  de  leurs  filles  pour  le  rendre  menu , de  forte 
uc  les  parties  inférieures  étant  trop  preflecs , celles 
'en  haut  augmentoient  en  volume  , faifoicne  faillir 
les  épaules , & caufoicnt  le  dérangement  de  l'épine 
du  dos. 

On  a prétendu  que  pour  les  conftitutions  friblcs 
8c  délicates , il  falloit  avoir  des  corps  baleinés  qui 
pu  fient  les  maintenir , 8c  en  quelque  forte  les  foutc- 
nir.  Je  crois  que  les  circonftances  dans  lcfqu elles  les 
corps  deviennent  indifpenfables  font  extrêmement 
rares  ; 8c  quand  on  a habitué  les  enfims  à s’en  pafler 
dès  les  premiers  momens  de  leur  exiftcncc  , il  cft 
prefque  toujours  inutile  d’y  avoir  recours.  Cepen- 
dant , fi  dans  les  fujets  délicats  on  croit  devoir  em- 
ployer quelque  moyen  pour  maintenir  de  tendres  or- 
ganes ; il  faut  au  plus  permettre  des  corfcts  baleinés 
tellement  arrangés,  que  les  mouvemens,  de  quci-* 
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<]u’cfpèce  qu'ils  foicnt , ne  rencontrent  âurtrne  con- 
trariété , 6e  que  les  organes  intérieurs  ne  foicnt  pis 
«Uns  le  cas  «d'éprouver  de  la  gène  & de  la  compref- 
dion. 

Il  y a des  difformités , des  dérangemens  de  l’épine , 
des  épjuh  , des  hanche?  , auxquels  on  ne  peut  re- 
médier qu’en  appliquant  descorps  un  peu  durs  , arran- 
gés fuivant  le  bcloin  Se  qui  forftraigncnt  les  raou- 
vrmens  de  certaines  parties  : mais  ces  circon- 

ft.ui  tes  font  plus  rares  qu’on  ne  croit,  & il. faut  avoir 
épuifé  les  antres  moyens  pour  y recourir. 

Quelques  perfonnes  ont  cru  que  les  corps  baleines 
employés  dès  le  premier  âge,  donnent  aux  enfant 
une  ftacurc  droite  qui  devenoit  plus  (table  pou.  les 
âges  plus  avancé*.  Mais  fi  l’on  fait  attention  , que 
les  gens  de  la  campagne  , que  des  nations  entières  en 
Europe  & dans  les  autres  parties  du  monde,  qui  ne  fc 
font  patécartésdc  la  nature  fur  ce  point , élèvent  des 
eufans  forts  & vigoureux,  qui  anivcm  fans  le*  infir- 
mités que  nous  avons  décrites  à toute  forte  d’âges, 
fc  pofledent  les  plus  belles  proportions  naturelles  ; on 
▼erra  que  celles  qu’on  a long-ccms  préconises  parmi 
nous  font  purement  artificielles  , Se  qu'on  rifquctrop 
évidemment  la  lancé  desenfans  pour  laitier  encore  fub- 
fifter  un  pareil  préjugé.  C’cft  un  de  ceux  fur  telqiicls 
les  loix  dèvroient  jerter  un  coup-d'œil.  Car  elles  doi- 
vent veiller  à ce  que  dans  la  fociécé  on  ne  puiifc  fiûrc 
aucun  tort  a la  conftitution  phyfique  des  individus  qui 
doivent  de  race  en  race  perpétuer  l'cfpèee  humaine. 

(M.  Macquart.  ) 

BALEINE.  ( Mat . mcd.) 

Quoiqu’on  ait  donné  le  nom  de  baleine  à tous 
les  cétacées  , (voycy  ce  mot,  ) celle  dont  il  fera 
queftion  dan-  ce  premier  article,  porte  ce  nom  ex- 
clufivcmcnt  en  hiftoirc  naturelle. 

La  baleine,  proprement  dire  cetns  , cft  le  plus 
gros  de?  animaux;  clic  a jufqu’à  cent  pieds  de  long. 
Ë!le  diffère  des  autres  cétacées  par  i’abience  des 
dents.  Se  pat  la  préfencc  des  fanons,  ou  des  Emes 
longues  &:  larges  d’une  efpècc  do  carne  noire  flexi- 
ble, frangées  aux.  bords , don:  font  années  les  mâ- 
choires , Se  qui  tiennent  lieu  de  dents.  La  baleine  a 
toute  la  ftru*fturc  des  quadrupèdes  ; elle  cft  vivi- 
pare , elle  a des  nummeües  ; la  forme  des  organes 
dt  la  génération  Si  l’accouplcmcr.t  font  comme  dans 
les  quadrupèdes;  il  y a deux  nageoires  latérales  q ù 
fervent  comme  de  bras , la  queue  horizontale  cft 
échancréc  : c’cft  un  quadrupède  enveloppé  fous  bne' 
peau  de  poitibn.  Nous  ne  nous  occuperons  ici  ni 
d’une  defcripcion  plus  longue  de  la  bjlcinc  que  J on 
trouve  dans  le  premier  volume  du  di&onnaiic  d’Iùf- 
toirc  naturelle  des  animaux,  ni  de  la  pèJic  de  cet 
animal  décrite  par  Anderfon.  Nous  nous  bornerons 
à faire  connoitrc  ce  qui  cft  relatif  aux  ufages  mé- 
dicinaux de  quelques  parties  de  ce  raoùftructx 
animai.  t 
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On  a propnfé  Se  même  recommandé  en  médecine 
U graille  de  baleine  , St.  l’organe  gémtal  du  mâ'.c. 

Schrodcr  a (Turc  que  la  graiîfe  de  baleine  cft  en 
très-bon  remède  contre  la  galle  ; l'huile  qu'on  eu 
rire  par  l'aâioo  du  feu  cft  regardée  comme  émol- 
liente Se  réfolutive.  On  en  fait  beaucoup  plusd'u-" 
fige  dans  les  arts  &:  pour  bru’er , que  dans  la  mé- 
decine; qudqucs  peuplades  l’emploient  comme  af- 
faifonncmeiy. 

L’organe  génital  du  mâle  , defsèché  & râpé , 
convient , fuivanr  Ermuîler  , dans  les  fleurs  bLurhet 
te  la  dylfcmcric.  Quelques  auteurs  vantent  fes  heu- 
reux effets  contre  l’impuiflance  ; -d’autres  le  pref- 
crivcnt , â la  dofe  d'ua  demi-gros  ou  d'uQ  g os , 
dans  la  plcurélie. 

Ces  prétendues  propriétés  attribuées  â un  coq* 
prcfque  inerte  par  lui-même , tiennent  à la  crédu- 
lité humaine,  au  dertr  inf niable  de  trouver  des  re- 
mèdes à fes  maux  , Se  l’on  ne  guérira  iamiis  les 
hommes  de  cette  f >. bielle.  Mds  un  phyficica  inf- 
ttuit  rcjètc  toutes  ces  erreur?. 

La  fubftincc  connue  forts  le  nom  impropre  de 
blanc  de  baleine , cft  tirée  d’un  autre  genre  de  tt- 
tacée;  c’cft  le  Cachalot.  ( b'oyei  ce  mot.) 

( M.  Foukcroy.) 

BALEINE  ou  LICORNE  DE  ME.R. 
( Mat.  nid.  ) ( V vye{  Narval.  ) 

( M.  Fourcroy.) 
BALEINE  (p  itc  )•  ( Mat.  mid.  ) 

Les  pêcheurs  ont  long-tems  confondu , & con- 
fondent encore  fouvent  tous  les  c'tictcs  fous  le 
nom  g'nériquc  de  baleine . Celle  d’où  ils  retirent 
le  blanc  de  baleine,  a long-ccms  po:té  ce  nom. 
Cet  animal  cft  cependant  fut  différent  de  la  ba- 
leine proprement  dire  ; il  a des  dents  â la  mâchoire 
inférieure.  Se  rien  qui  rclfcm'dc  aux  fanon  de  la 
vraie  baleine.  On  le  nomme  Cachalot.  ( Voye{ 
ce  mot.  ) ( M.  Fourcroy.  ) 

BALEY  ouBAILEY  (Vautier)  naquit  dans  la 
province  de  Dorfet  en  Auglctcrre.  Reçu  en  ifjo 
J tas  l'univerfité  «l'Oxford  , il  s'appliqua  etifuite  à 
« 'étude  delà  médecine,  fut  dofteur  en  if$*  > avant 
que  de  l'être  il  avoit  été  nommé  à la  chaire  de 
p.ofeflcur  royal  ; il  devint  enfuite  médecin  de  U 
reine  Elifabcrh  ; il  s'acquit  une  fi  grande  réputation, 
tant  à la  cour  qu’à  la  ville , qu'il  parvint  a la  plus 
haute  céléb  icé  Se  s’y  foucint  jufqu’à  fa  mort  arrivée 
le  ; raasijyx,  à l’âge  de  6;  ans. 

Baley  a écrit  en  anglois  une  diftertation  fur  le 
poivre  , & un  livre  fur  la  confervation  de  la  vue. 
Mais  il  avoit  travaillé  à d’autres  ouvrages  ; car  on 
a trouvé  parmi  fes  maouferics  , un  commentaire 
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latin  fur  quelques  mités  de  Galien , ni  il  s'étend 
fu:  h boiflbn  h plus  convenable  r.ux  cor.va’cfc»  ns 
fii-ux  vieillards,  St -incidemme  nt  fur  la  préparation 
cc  /'a.bicrrc  d’Ai'glcterrc.  (M.  Goulin  j. 

BALISE.  ( Ma:,  rr.cd.  ) ( Voye\  Balisier.  ) 

BALISIER.  ( Mai.  méd.  ) 

Canna. 

Le  balifer  cft  un  genre  de  plante  trilobée,  qui 
abrauroup  de  rapport  avec  les  amomc*,  3c  comprend 
éts  hc.bcs  vivaces  de  exotiques  d’un  afpect  très- 
aytéublc. 

On  en  difti.  guc  trois  cfpècc». 

i°.  Le  balifer  d'indc , ou  canne  d’in  Je. 

Canna  fol  iis  ovatis  utrinque  acuminatis  nerxo- 
6t.  Ljnn. 

Cannacorus  latlfolius  vulgaris.  Te  R N EF. 

Cette  pU rtc  a une  racine  un  peu  tubereufe  g rnre 
de  fibres  ; une  tige  qui  s’élève  de  $ à 4 \ icd*.  Les 
fcu'llcs  font  al'etnes  amples  , ov.lcs , pointues.  L:s 
fieuis  offrent  une  belle  couleur  rouge  eu  épi  au 
lommec  des  tige*. 

Cette* plante  croît  dans  les  régions  chaudes  de 
l’Afic  , de  l’Afrique  & de  P Amérique  : elle  cft  chez 
k roi.  Scs  feuilles  fervent  à fuirc  Pécher  le  cacao, 
& à envelopper  la  gomme  élén  i ; en  en  couvre 
les  cafés  à Cayenne.  La  graine  du  bai. fer  teint  en 
hem  pourpre,  nuis  n’a  pu  être  er.co;c  fixée. 

La  rac'nc  cft  regardée  comme  diurétique  & dé- 
tetfivc  i elle  elt  r-rcmcrt  employée. 

x°.  Le  balifer  à feut  les  être  ites. 

Canna  folies  lanctolatis  peticlatis  nervofis.  Lin. 
Cannacorus  angufiifolius  flore  fi  tve fente.  Turn.. 

Crrte  cfpèce  s’élève  moins  que  l'autre  ; die  a les 
feuilles  plus  loi. gués  , plus  étroites  , les  fleurs  jaunes. 

3°.  Le  bal.fler_ gh.uquc. 

Canna  foliis  petiolatis  lanctolatis  enervibus  Lin, 

Cc  baliser  ne  le  cède  point  en  beauté  au  balifer 
d'inde  ; Tes  feuilles  font  amples  , ovales,  lancéolées  , 
les  fleurs  grande* , d'un  jaune  pâ'c  en  épi.  Cette 
plante  croit  à la  Caroline.  On  n’en  connoît  point 
l'ufage.  On  la'  cultive  chez  le  roi. 

( M.  Macquart.  ) 
BALLE  (jeu  de).  {Hygiène.) 

Partie  n , chofcs  dites  no  n naturelles. 

CIafTc  III , gefta. 
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Ordre  II,  mcuvtmcns. 

S.ék.  III,  aéliou  des  membres. 

La  balle  offre  un  exercice  qui  met  e*»  mouve- 
ment prcfquc  tous  les  imilUcs  du  corps.  Les  ex- 
trémicés  fupciieures  , en  ran. allant  h balle  3tcnlt 
jcrc.nt  , les  infciiuircs  encourant  ..pic*,  fiocurcpt 
une  action  continu’^  fimulrantc  des  di  fier entes 
putics  de  i'individu.  Cc  jeu  forme  un  amufcmuit 
fort  intérc  fiant  peur  les  jeunes  gens  fotts  de  vigou- 
reux; il  ex  rite  une  forte  tranfpirarton  , faillite  h di- 
gcllion,  donne  du  développement  à leurs  membres , 
encore  tendres  Se  flexible*. 

L’excès  de  cc  jeu  pourroic  nuire  en  faifanc  perdre 
pus  de  forces  qu'on  n’en  pourroic  réjaicr,  Se  de 
cette  manière  il  fiuiroit  par  fatiguer  & exténuer. 
Il  paroit  fur-tout  avantageux  aux  perfonnes  chez 
qi  i il  cfr  néccfiaire  de  faiic  mouvoir  i'épinc  du  dos , 
les  bras,  &c.- 

( M.  Macquart.) 

BÀLLEXSF.RD  ( Jacques)  , Citoyen  de  Genève, 
né  le  j Octobre  1716  , Se.  mort  en  1774,  doit 
erre  mis  au  rang  des  bi.nfii  cuis  de  l'humanité. 
Ceft  aux  ouvrages  fuivans  qu'il  cft  redevable  de 
cc  titre  que  de  célèbres  académies  lui  ont  décerné  ; 

Dijfertaticn  fur  l’éducation  phffique  des  enfans  , 
depuis  la  naijfance  jufqua  iuge  de  puberté.  Putis  , 
17^1,  /V.-8. 

L’Académie  de  Harlem  avoir  propofé  pour  le  . 
fujet  du  pr  x de  17*1.  : Quelle  efl  la  meilutre  direc- 
tion a fuivre  . ians  i habillement  t la  nourriture  & les 
exercices  des  enfans  , depuis  le  moment  où  ils  naif  • 
fenc  jufqua  leur  adolcflence , pour  qu'ils  vivent  lortg- 
tims  Ù en  fauté.  La  dilfcrtacion  de  BaUexflrd , qui 
fut  couronnée  le  xi  Mai  1761 , eft  dédiée  à M.  An- 
toine Petit , Doticur  de  li  faculté  de  médecine  de 
Paris  , profcficur  au  jardin  du  roi  , & c. 

DilTcrcation  fur  cette  queftion  : Quelles  font  Us 
caufcs  principales  de  la  mon  d'un  aujfi  grand  nombre 
d* enfans  , 6*  quels  font  les  préfervatîf  les  plus  effi- 
caces 0 Us  plus  flmples  pour  leur  conferver  la  vie . 
Genève  , 1775  , ifl-8. 

L’académie  de  Mantoue  , qui  n’admet  aucun  dif- 
cours  écrit  en  langue  étrangère»  fut  fi  fatisfaite  de 
cette  difiertadon , que,  contre  l’cfprit  de  fon  inlli- 
turion , elle  la  fit  traduire  en  italien  , afin  de  pouvoir 
le  couronner,  ainli  qu'elle  l’a  fait  en  1771. 

(M.  Goulin  ), 

BALLON  ( jeu  de  ).  ( Hygiène.  ) 

Partie  II , chofcs  dites  non  naturelles. 

Claire  III , gifla. 

Ordre  II  , mouvement 
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Scfl.  I[ , a&ion  des  membres. 

I.e  jeu  de  ballon  fournir  un  exercice  très-utile, 
*£  très-agréable  aux  jeunes  gens  déjà  vigoureux.  On 
T emploie  des  vcfTies  remplies  d’air  bien  bouchées 
& recouvertes  de  peau.  A l'égard  de  fes  avantages 
particuliers , ils  fc  rapprochent  abfohtmcnt  de  ceux 
que  peut  proeuter  le  jeu  de  balle.  ( Voyc^  Balie.) 

(M.  MacquARx.  ) 

BALLOTE.  ( Mat.  mid.  ) 

Ou  donne  aujourd'hui  le  nom  de  ballon  féride 
à une  cipèce  de  plante  que  l'on  appelé  en  matière 
médicale  marrubc  noir.  ( Ko/rj  ce  mot.  ) 

( M.  Fourcrot  ). 

BALSAMELŒON.  (Mat.  mid.) 

L*  balfamelœon  cft,  i proprement  parler,  le  baume 
pa.-  txccllcncc  , 1 huile  balfimiquc  , la  liqueur  réfi- 
neuie  & odorante  qui  découle  de  l'arbre  du  baumier. 
Ee  baume  n cil  plus  ainfi  nommé  aujourd'hui  ; c’cft 
le  baume  d'Egypte  , de  la  Mecque  , de  Judée,  Ac. 

Quelques  auteurs  ont  propofé  le  mot  balfamclaon 
pour  déligner  les  baumes  artificiels  faits  par  l'in- 
tufian  des  fubftanecs  aromatiques  dans  les  huiles. 

(M.  Fourcroy.) 

BALSAM1ER.  ( Mat.  mid.) 

Le  nom  de  balfamicr  a été  donné  par  M.  de  la 
Marclc  à un  genre  d arbres  Sc  arbrifTcaux  exotiques 
qui  font  très-intérelfans  pour  la  matière  médicale  , 
parce  qu'ils  fournilTcnt  plufieurs  fucs  rélineux  fuit 
utiles  en  médecine.  Linneus  donne  à ce  genre  le 
nom  ÿ amyris.  U cft  caraété.ifé  par  un  calice  petit 
à 4 dents  pointues,  4 pétales  ouverts,  S étamines, 
un  ovaire  fupérieur  ovale,  un  ftyle  court,  un 
stigmate  en  tête , une  baie  eu  drupe  renfermant 
un  noyau  arrondi. 

,.  *?•  ^ première  efpèce  utile  à 1a  matière  mé- 
dicale cft  le  balfamicr  clémifère  , amyris  tlcmifcra 
de  Linnéus  ; elle  croît  en  Amérique,  c'cft  Yiacariba 
des  bréfihens  ; la  téfine  élémi  en  découle  par  in- 
esUons.  ( Vaye[  fa  defeription  dans  Pifon  & dans 

Eiévi:  )°nnalre  dc  bolaaiquc-  ) ( le  mot 


L*  cft  kba/famier  de  Gi'éad , amyri 

eiUadtnfïs  t ÎC  Luintus.  Ccr  nrhrr  rmir  J,-.  i-A-.l: 


..  jrUIJum,cr  UC  OI  eaa,  amyri 

gtlcadenfs  de  Lmntus.  Cet  arbre  croît  dans  l'Arâbi 
neureufe  ; on  croit  qu'il  donne,  ainfi  que  l'efpèt 
fuirante , le  baume  de  Judée  ou  de  la  Mecque 


î ü . La  troifièmecfpècc cft  balfamicrdc  la  Mecque, 
amyru  opobalfamum  ; c'eft  un  arbriircau  toujours 
Tert  qui  croît  dia«  l'Arabie ; on  en  rire  le  vrai  baume 
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de  la  Mecque.  ( Vtryt p ce  mot  pour  la  manière  de 
recueillir  ce  baume  U pour  fes  propriétés.) 

4°.  I.a  quatrième  efpècc  que  nous  devons  i»di- 
quer  cil  le  balfamicr  de  la  Jamaïque  , amyris  bal- 
famifera  de  Linnéus  s il  répand,  en  b'ûlant,  une 
odeur  agréable  fcmblablc  à celle  du  bois  dc  Rhodes 
ou  dc  Chypre.' 

1°.  Une  cinquième  efpècc  nommée  balfamicr 
ktttaf'Omyrit  kataf  de  Forskal;  cette  efpècc  qui  croît 
en  Arabie  , fc  gonfle  dans  les  rems  pluvieux  ; il  donne 
à la  fuirc  dc  ce  gonflement,  une  poufliècc  rouge 
d'une  odeur  uès-agréablc  , dont  les  dames  fc  fti- 
vent  pour  fe  parfumer  la  tête. 

6“.  Enfin  il  paroît  que  le  bois  de  Rhodes  appar- 
uentiurc efpèce  d'umy//j  peu  connue  des  botamltcs , 
& que  c'cft  auflâ  une  efpècc  dc  ce  genre  qui  fournit 
la  myrrhe;  c'cft  au  moins  ce  qui  feroble  réfuta 
des  recherches  * des  informations  faites  psr  Foiskil, 
dans  fon  voyage  d'Egypte.  ( Fovrr  le  mot  Mxa- 
RHE.  ) 

On  peut  conclure  en  général  dc  l'hiftoire  des  doute 
cfpèccs  dc  balfamicr  décrites  avec  foin  par  M.  de 
la  Merck  dans  le  dictionnaire  de  botanique  dc  l'cn- 
cyclopédtc,  que  tous  les  arbres  ou  aibriflcaux  de 
ce  genre  ont  des  bois  tiès-rrfineux  ; qu'il  découle 
de  tous,  foit  naturellement,  foit  par  des  ir.cilïcns, 
des  fucs  d'abord  fluides , très-odorans  , ttès-irflam- 
mab’es , A que  c’cft  à des  cfpèccs  dc  ce  geme  que 
font  dues  le  baume  dc  la  Mecque , la  rélîne  élémi , 
la  myrrhe  &c  plufieurs  autres  reiincs  liquides  ou  fo- 
ndes peu  connues  en  Europe , & employées  a d.f- 
férens  ufages  par  les  habitans  des  pays  où  croUlcat 
ces  arbres.  (M.  Fourcroï.) 

BALSAMINE,  (Mat.  mid.  ) Impatiens . 

Genre  dc  plante  à fleurs  polypécalécs , qui  a des 
rapports  avec  les  capucines  & Icx  violcrrcs , & dont 
les  fleurs  ont  une  beauté  remarquable  dans  pluficuis 
cfpèccs. 

On  en  diflingue  huit  cfpèccs  dans  le  dictionnaire 
dc  botanique.  Celle  qu'il  nous  importe  dc  con- 
noitre  cft, 

La  balfaminc  des  bais. 

Impatiens  noti  me  tangere'.  LtstM. 

Balfimina  tutea , noti  me  tangere.  C.  B.  Pi». 

La  tige  de  cette  plante  eft  à-pcu-près  haute  d'un 
pted  . cylindrique  & tendre.  Scs  feuilles  font  alre-nes 
& pctiolécs.  Les  fleurs  font  jaunes  , alfcv.  grandes, 
munies  d'un  éperon  recourbé.  Le  froit  cft  une  cap- 
fulc  oblonguc  pointue  qui ^ dans  fa  maturité,  au 
moindre  cont^u , lance  au  loin  fes  graines  en  Ce 
divifanr  j d od  lui  vient  le  nom  de  Noli  me  tan- 
gtre. 

Cette  plante  fe  trouve  dans  les  bois , dans  1rs 

fieux 
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lieux  humides  de  l'Euro[c  , de'la  Sibérie  & dcl'A- 
«rinque  fcpceitrionaïc , fiai  ri:  en  juin  , Ce  cil  an- 
nuelle. 

Comme  ccttc  plante  contient  un  principe  fort 
l;rc,Dodonéc  l’a  crue  vétKncufe.CcpcndantGcfocr 
a alluré  que  fes  fc  ail  es  appliquées  extérieurement 
exeitoicnt  pmirammcnc  l'urine.  Boerhaave  rapporte 
que  les  feuilles  de  ccitc  plante  ayant  été  employées 
pour  des  Uvcmetis  au  lieu  de  rocrcatiale  à laquelle 
clics  a ffcmblcnt  un  peu,  l'effet  fn  a été  uès-per- 
nicieux. 

Buclwald  la  regarde  comme  vulnéraire , Ce  pré- 
tend qu'on  peut  l'appliquer  fur  les  hémorrhoïdes  & 
fur  les  plrrcs  des  parties  nerveufes.  Suivant  quel- 
ques auteurs,  elle  dérape  Se  fait  cicatrifcr  les  vieux 
ulcères  fur  lefqucls  on  l’applique.  En  général  I’u- 
fiigc  de  ccttc  plante  efl  peu  répandu. 

Il  y a encore  une  balfamine  qu'on  nomme  balfa- 
mJne  mâle, 

(Foyeç  Pomme  dû  merveille.  ) 

(M.  Macqoart  ). 

BALSAMIQUE.  ( Hygiène.) 

Partie  II , choies  dites  non  naturelles. 

Claffc* II,  III  & VI. 

Ordre  II,  cofracciqucs. 

L’arc  de  la  parfumerie  & de  la  toilette  emprunte 
tous  les  jours  de  la  claffc  des  balfamiques  des  febf- 
tdnccs  qui  ont  moins  de  force  & d âcre.é  que  n'eu 
présentent  les  aromates  chauds  Ce  les  réfineux  purs  : 
cependant  il  eft  encore  des  baumes  réfineux  affex 
atiifs  pour  que  leur  odeur  fatigue  l'odorat , k qu'il 
irrite  ccvtaines  conflit utions  délicates.  Il  faut  les 
éviter.  On  en  diffout  quelqucs-ui  s dans  de  l'cfprit 
de  vin  pour  en  former  des  cfpèrcs  de  préparations 
auxquelles  on  donne  le  nom  de  laie  vi'giual,  Ce  qu'on 
emploie  communément  comme  cofmé tique , quoi- 
que de  l'eau  fraîche  & pufe  convienne  Couvent  beau- 
coup mieux.  Quant  aux  quantités  générales  de  ces 
fubftanccs,  (voyeç  le  môt  Bals  ami  que.  Mat.  méd.) 

(M.  Macqvart. ) 

BALSAMIQUES.  ( Mat.  mU.) 

Les  chimiflcs  Ce  les  phyficicns  ont  remarqué  quel- 
que différence  entre  ce  qui  efl  d’une  faveur  aro- 
matique , Ce  ce  qui  n’en  a qu'une  balfamiquc.*  La 
balfamiquc  efl  pure  , fimplc  , un  peu  plus  douce  , 
Ci  caufc  en  quelque  façon  des  naufées.  L’arôraa- 
tlqae  femblc  compoféc  de  quelque  caofe  d'âcre  & 
de  balfamiqutj  c'ctl  ce  oui  la  fait  trouver  bien  plus 
force  Ce  plus  brûlante.  D'ailleurs,  l'aromatique  efl 
moins  fréquemment,  que  la  balfamique,  parfaite- 
ment pure  8c  feule  ; il  n'efl  pas  rare  de  la  [trouver 
mêlée  de  quelque  chofe  de  douçâtre  ou  d'un  peu 
MAobcisc.  Tome  III. 
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aulUrr  tirant  fut  l’..mer  , Si  même  qie’qucfori 
fort  amère.  l • 

Les  balfiimiqacs  Ce  les  a:o*natiques  ont  tous  plus 
ounvir.s  d'odeur  , Ce  ren  pliffcnc  par  coiiféquent 
l'air  qui  les  environne  de  particules  odoriférantes 
qu’ils  ex  baient.  Cependant  fuivam  que  l'air  qui  les  en- 
vironne efl  plus  ou  moins  chaud  , cette  cranfpi ration , 
que  caufe  certainement  le  mouvement  imcltin  con-  - 
tinuel  qui  a lieu  dans  ces  mixtes , augmente  ou 
diminue  , Ce  même  devient  prcfqu'infcnliblc  dans 
la  rime,  ce  qui  ne  laiffe  pas  de  leur  ôter  affet. 
confidérablement  de  leurs  vertus  médicinales  ; d’où  il 
fuit  affez  naturellement  que  l’a&ivitédcs  btdfamiques 
8c  des  aromatiques  frais  cil  toujours  p’us  grande; 
Ce  qu’il  nen  ont  pref qu'aucune  dès  que  leurs  parti- 
cule s odorantes  fc  font  c^halécs.Tclle  clh  auffi  U raifon 
pour  laquelle  la  décoélton  que  l'on  ou  fait  dans  des 
vaiffeaux  ouverts,  a bien  moins  de  vertus  que  i'in- 
fufîon  , parce  que  les  particules  les  plus  fubtiies  Ce 
I les  meilleures  fc  diffipent. 

Le  règne  animal  Ce  le  règne  minéral  fourniffenc 
peu  de  balfamiques,  8c  ceux  qu’ils  donnent  font  fort 
fimplcs.  Le  règne  végétal , au  contraire  , outre  qu’il 
produit  une  grande  quantité  de  balfamiques  , donne 
auffi  des  aromatiques  fans  nombre. 

Il  fc  trouve  , dans  toutes  ces  fubflances  , un  prin~ 
cipc  ipiritueux  très-tendre  , très-mobile  , fort  odori- 
férant, d'une  nature  ûline,  huilcule , une  huile  cl- 
ic mi  elle,  éthérée,  & une  certaine  fubflance  fixe  ou 
réfineufe  ou  gommeuie , ou  goramcufc-réfiocufc  , 
d'une  faveur  douçâtredans  les  unes, purement  aroma- 
tique Ce  balfamiquc  dans  les  autres  ; dans  quelques- 
unes  enfin  un  peu  auflère  , un  peu  amère,  8c  même 
décidément  atnère. 

C'cfl  en  partie  du  principe  volatil  , huileux,  fpi- 
ritueux  , en  partie  du  fixe  gommeux , réfîneux  , ou 
réfineux -gommeux  , que  les  fimplcs  balfamiques  Ce 
aromatiques  tiennent  leur  aélivité  médicinale.  Ce 
dernier,  lorfqu'on  l'a  pris,  cflchaffé  très-facilement 
par  la  chaleur  douce  de  l'cflomac  , fc  change  en 
cxhalaifons  très  tendres  Ce  très  - mobiles  : le  fuc  gaf- 
trique  , b chaleur  Ce  le  mouvement  périfljltique  de 
l’eftomac,  diffolvcnt  le  premier,  l'extraient  Ce  le 
féparent  de  la  portion  terreufe  cxctémentiticllc. 

La  partie  huileufe  fpixitueufe  , une  fois  diffoure, 
produit  un  effet  remarquable  dans  l'cflomac  , tajnt 
en  diffolvant  qu'en  atténuant  ce  qui  y efl  renfermé , 
qu'en  animant  pour  aiofi  dire.  Ce  en  excitant  fes 
tuniques  mêmes  j il  n’y  relie  cependant  pas  long- 
tems , ni  dans  les  iotcflins  ; mais  il  enfile  bientôt , 
à caufe  de  fa  grande  fubtilité  Ce  de  fa  mobilité  , les 
veines  laôécs  Ce  les  autres  vaiffeaux  inhalans  Ce  ab- 
forbans , lymphatiques  Ce  veineux  , Ce  fc  mêle  aux 
autres  humeurs  déjà  circulation.  Quand  il  y efl  par- 
venu, il  efl  bille  de  plus  en  plus  par  la  chaleur  Ce 
le  mouvement  iuteflin  triturant,  divifé  en  molé- 
cules très-petites  , Ce  difpcrfé  dans  tous  les  recoins 
de  la  macuinc.  En  paflant  à travers  les  vaiffeaux , 
£ ce  ^ 
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il  caufc  un  peu  d'jrdeur  fur  les  parties  netveufes , 
membrane ulcs  Se  mufculaires  des  canaux  ; il  les  ir- 
rite , entraîne  dam  un  plus  grand  mouvement  les 
globules  langutns  Se  les  particules  de  toutes  les  au- 
tres humeurs , étend  les  principes  fa  lins  , huileux,  in- 
flammables du  fang,  donne  plus  de  vigueur  à l'in- 
flux des  liqueurs  fur  les  fibres  motrices  des  folides, 
augmente  U matière  qui  porte  la  chaleur , excite 
ainh  Se  fortifie  de  déférentes  manières  U force 
«ontra&iic  & la  contra&ion  aâuclie  de  root  le 
genru  nerveux  , h -wolcme  circulation  des  humeurs 
qui  en  dépend  , la  plus  grande  fluidité  St  la  chi- 
Icur.  Aini^il  doitfe  faire  lu^-lc-champ  quelque  def- 
sèchemcnc  dune  les  folides,  une  plus  grande  tranf- 
pt  rat  ion;  la  fuaur  s-’ enlui  vr^  par  conLvqucnt,  de 
même  qu’une  plus  grande  Iterétion  dans  tous  les 
organes.  * *♦  v ■ 

, .» . ’ /..l  , „*  * . j . 

De-là  vient  que  ces  fubftanccs  font  ncrvincs , 
céphaliques  * cordiales,  pectorales  . catminativcs  , 
ftomachiques,  antbclmintiques,  utérines  , aphrodi- 
siaques , Sec.  Quoique  telles  foicnc  les  vertus  com- 
munes des  baljatniques  Se  des  aromatiques  , elles 
font  cependant  plus  marquées  dans  quelques-uns. 
Si  plus  foiblcs  dans  d’autres 

Les  balfamiques  produifent  de  bons  effets  dam 
toutes  les  maladies  dont  Les  principales  caufcs  peuvent 
fe  rapporter  à la  foiblcffe  , au  relâchement  & à la 
frop  grande  humidité  des  parties  folides , de  même 
u au  défaut  du  liquide  nerveux,  à i’affoibliffcmcnt 
c la  chaleur  naturelle  , à la  vifeofité , l’inertie  &r 
i’ impureté  du  fang  Se  des  autres  humeurs,  à la  con- 
traction languiflante  des  folides  à la  circulation 
ralentie  des  humeurs,  à la  diminution  ou  a la  fup- 
pieflion  entière  des  excrétions;  ils  n«*  font  pas  moins 
utiles  à l'extérieur  comme  ditcuffifs  Se  fortifians;  on 
en  forme  des  fcchcts , des  épirhêmes , des  cucuphcs , 
qu'oh  applique  dans  les  fuiblcffts  de  tète  ou  de 
mémoire, dins  la  p.iralyfic  des  membres.,  dans  les  af- 
fections cr  lénütculcs,  d*ns  1a  foiblcffc  des  ligamcns 
Si.  dans  leurs  rclâchcmcns. 

Mais  ces  remèdes  , employés  inconftdérément, 
peuvent  devenir  trèsnuifibks  pour  ceux  qui  font 
d’un  tempérament  bilieux  , colérique  , pléthorique  , J 
lorfqu'i!  y a tenfion , féchcrcffc, rcfferrcmcnc , in-* 
fi  iramation  , lorfqu.*  le  fane  cil  dans  un  grand  degré 
d'effet vcfcencc.  ( royeç  aum  Aromatiques  8c  l'ar-f 
ride  des  Baumes.  ) ( Diiïionn.  de  mat.  méd.  ) 

( M.  Fourcroy.  ) 1 

BAMBOU.  ( Mat.  me  J.  ) 

. c * 

Efpècc  de  rofeau  en  arbre , die  Pifon , donc  les  « 
racines  font  gcnouilltcs  Se  fibrées,  dcfquellcss’élivcnt 
des  tiges  hautes  cylindriques,  revêtues  d’une  écorce 
verte  Se  environnées  de  noeuds  fort  durs;  ces  noeuds 
donnent  naiffance  â de  nouveaux  rameaux  Se  à des 
le/ettons  creux  également  noueux  Se  armés , à l'en- 


B A M 

droit  des  noeuds,  d’épines  rondes  Se  oblongues; 
ces  rameaux  ne  pouffent  que  quand  les  tiges  font 
crues  à la  hauteur  de  1 i ou  i y pieds. 

Ces  tiges,  encore  récentes  font  d’un  vertfombre, 
prefque  folides,  pleines  u’unc  moelle  légère  , fpon- 
eieule,  que  les  indiens  fucent  volontiers  a caulc  de 
la  faveur  agréable;  quelques  unes  de  ces  tiges  font  d'un 
blanc  jaunâtre  , iuif.  antes  , crciifc;  en  dedans,  & 
enduites  d une  cfpèce  de  chaux;  ce  changement  ar- 
rive , parce  que  La  liqueur  contenue  dans  les  tiges , 
fortant  peu  a peu  , /cilc  fe  coagule  fouvent  près  des 
noeuds  pat  l’ardeur  du  folcil,  & fe  durcit  ; elle  perd 
alors  fa  douceur  naturelle  & prend  une  faveur  un 
peu  aftringcme  femblablc  â celle  de  i ivoire  brûlé. 
Tel  cft  ce  que  les  habuans  du  pays  nomment  fjcar 
mambu , Si  Gareixs  & Acoftd  icsuxir.  Plus  ce  fuc  cft 
blanc  Se  léger  pius  il  cil  cftimé  ; s’il  cil;  inégal  Se  de 
coulcut  cendrée*,  on  en  fait  peu  de  cas. 

Quant  aux  feuilles  du  bambou  , elles  forten:  d.S 
ncruds  ; elles  font  vertes,  longues  d'un  empan, 
larges  d un  d >igt  près  de  la  queue,  laquelle  cft  foie 
courte,  plus  étroite  vers  U pointe,  cannelées  Se  rudes 
fur  leurs  bords.  Les  fleurs  font  des  épis  écailleux, 
fcmblablcs  à celles  du  £ ornent,  plus  petites  ce  pendant, 
pofées  en  grau  1 nombre  fur  les  petits  noeuds  des 
tiges  ; elles  font  à étamines  Si  peudatues  à des  fila- 
raens  très-minces. 

Les  jeunes  tiges  qui  font  les  plus  fucculentes  Se 
les  plus  favourcufcs,  ajoute  encore  Pifon,  font  aufS 
les  plus  eftimées  aux  Indes  , tant  par  les  étra'  gers 
ue  par  les  hibitans.  C’eft  le  principal  ingrédient 
une  contpofition  appelée  adiar , qu’on  appone  en 
Europe , Si  que  les  gens  d’un  goût  fin  efUment  è rc 
d'uu  laveur  extrêmement  fionculc.  J en  ai  moi-même 
mangé,  die  le  meme  auteur  ; elle  m'a  fait  pLifir. 

Quoique  tous  ces  rofcatrx  foient  remplis , dans 
le  commencement , d’une  liqueur  agréable  , cepen- 
dant elle  ne  fe  trouve  pas  dans  rous  les  roleauj  ui 
dans  toutes  fortes  de  tcrccs  ; mais  elle  cft  plus  ou 
moins  abondante  fclon  la  force  du  folcil  Se  la  na- 
ture du  terroir.  Or , quoique  le  rr  x de  ce  fuc  varie, 
fclon  la  fertilité  de  Vannée  , Pifon  neanmoins  rap- 
porte qu'on  le  vend  toujours  dans  T Arabie  & dans 
la  Perfe  au  poids  de  l’or  ou  de  l’argent.  Les  indiens 
s’en  fervent  pour  les  blcffhres  faites  aux  tcfticultt 
& au  pénil.  On  le  dit  aufii  trè*-bon  dans  les  af- 
frétions colériques  Si  dans  la  dysenterie.  On  lit  dans 
G*r.ias  qu'il  • fl  bon  pour  appaifcr  les  chaleurs* 
frit  internes  fait  externes,»  dans  les  fièvres  Si  les 
dyff  ntcrics  büicufcs,  mais  fur-tout  dans  les  fluxions 
biliculcs  Se  l’urine  fanguinolcntc.  La  décoction  des 
feuille'-  Se  de  l’écorcc , pr;fe  en  Uniflon  , nétoic 
les  plaies  du  fang  qui  y étoit  refté*  Il  cft  boa 
auff*  aux  femmes  accouchées  pour'UCtcigcr  l'utérus. 
Lorfqu’on  coupe  ces  rofeaux  , Ôc  qu’on  les  brû’c , 
ils  font  des  cendres  qxtr unement  propres  à ferri- 
lifcr  les  terres.  Lorfqu'on  les  a nus  âq  feu  , ih 
détonne n:  avec  un  grand  bruit  qu'on  prtndroit  poui 
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,«ne  décharge  de  moufqucttcrie  , parce  que  l’air  qui 
eft  renferme  entre  chaque  jointure , venant  a éftrc 
raréfié  par  1a  chaleur , Ôc  fc  trouvant  trop  com- 
primé , il  rompt  les  parois  de  toute  part  fi:  s’ou- 
vre un  paiTagc  par  la  force. 

Cette  cfpècc  de  rofeau  croît  fur  le  fable  au  bord 
de  1a  mer.  ( DiUion.  de  mat.  méd.  j 

( M.  Fovrcroy.  ) 

BAMIA.  ( Mat.  méd.  ) Cette' plante  du  Sénégal 
croit  à la  hauteur  de  huit  à dix  pieds  fous  la  forme 
d'un  arbriilcau.  Linoéus  la  défigne  fous  le  nom  de 
hibifeus  vitifolius , foliis  quinquangufaribus  t acutis , 
ferrati j , caule  incrmi , foribue  pendu  lis. 

Le  bamia  eft  extrêmement  mucilagincux  : on 
rrouve  quelquefois  le  long  de  fes  tiges  quelques 
larmes  d'une  gomme  rougeâtre  qui  fc  fond  dans  la 
bouche.  Ses  feuilles  font  employées  par  les  nègres 
comme  toutes  les  autres  plantes  maivacécs  , en 
topique  , pour  r-foudre  Ici  tumeurs  enflammées  fie 
cuulecs  par  un  defaut  de  circulation  dans  les  liquides; 
mais  ils  l'a  cultivent  communément  pour  fe  nourrir 
de  fes  graines  qu'ils  mangent  crues  au  moment  de 
fcur  première  maturité  ; comme  nous  mangeons 
quelquefois  des  petits  pois  dans  leur  primeur  pour 
nous  faire  bonne  bouche.  Cette  graine  n'a  qu'un 
goût  fade:  néanmoins  les  r.ègrcs,  qui  y font  ac- 
coutumés , la  trouvent  fort  bonne  , tans  doute 
parce  «que  fon  mucilage  acide  eft  très-falu taire  dans 
le  ceros  où  clic  farcit , qui  eft  celui  où  régnent 
les  fièvres  putriJes  fie  les  dyflentcrics  bilieufcs , fur 
la  fin  de  la  faifon  des  pluies. 

( Extr. . de  VA.  £.)  ( M.  Mahon). 

H 

BANANE.  ( Hygiène  & mat.  méd.  ) ( Koye\ 

Ban  an  XLR 

BAXANIER.  ( Hygiène  & mat . méd.  ) 

Mufa. 
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Palmé  humilie  Ion  gis  la: /j que  foliis . C.  B. 

Mufa  f rail u cucumtrino  longiori.  PlUH. 

Cette  plante  eft  aufli  curicufc  par  fon  afocél  , 
quelle  cît  intércliantc-par  la  bonté  de  fes  fruits; 
de  fa  racine  qui  eft  une  efpècc  de  bulbe  oblong, 
obtus,  garni  de  fibres,  s’élève  une  tige  (impie, 
haute  de  fix  à dix  pieds  , grotte  comme  la  cuifie  . 
tendre  6c  comme  écaillcuic.  Cette  lige  Ce  termine 
par  un  beau  faifccau  compofé  4c  huit  à dix  feuiles 
(impies,  U lies,  longues  de  lepe  à neuf  pieds,  fur  un 
pied  fie  demi  de  large.  ’ ‘ V\ 

Du  milieu  de  ces  yrrandes  feuilles  fort  un  aile z 
long  pédoncule  penché  , donc  tputc  la  partie  fupé- 
rieurefert  d’axe  aux  fleurs  qui  font  en  prnnd  nombre. 
Celles  de  la  partie  inférieure  de  l’cpi  produifent 
des  fruits  longs  de  cinq  à huit  pouces  , qu’on  nomme 
bananes.  Ils  ont  allez  la  (orme  de  nos  concombres, 
fit  (ont  jaunes  dans  leur  maturité,  fit  au  nombre  d'en- 
viron une  centaine.  Le  pédoncule  qui  en  eft  chargé 
porte  alors  le  qom  de  -régime. 

Ces  fruits  font  très -bons  à manger  ; i!s  ont  la 
chair  jaune,  rnoëlkuic,  pleine  d'un  fuc  douçitre 
aigrelet,  fit  d’un  goût  agréable;  leur  centre,  dans 
tonte  la  longueur  , eft  garni  de  petites  graines  ten- 
dres , attachées  à de  petits  filets  , fit  qu'on  mange 
avec  le  fruit,  > 

La  banane  fe  mange  crue , en  compote  , bouillie 
avec  du  bœuf  falé , cuite  par  tranches  fur  le  gril , 
ou  dans  la  poêle.  Cette  nourriture  eft  d'un  grand  fe- 
cours  quand  le  blé  manque.  Cependant  on  ta  dit 
un  peu  pefanre  , fujcrtc  à engendrer  uti  fuc  épais  fie 
vifqucux  quiobltruc  les  vifccrcs  , fit  fur-tout  le  foie. 
Cette  plante  croît  dans  les  climats  chauds  des  deux 
Indes  fie  de  l’Afrique.  Elle  fleurit  chez  fc  roi , fit 
donne  quelquefois  des  fruits  pa(Table<. 

* Les  égyptiens  i dit  Lémcfy  , en  font  une  décoc- 
tion donc  ils  fc  fervent  pour  tempérer  l'âcrqté  du  , 
rhume  ; ils  la  regardent  comme  adouci  fiance , hu- 
meâautc  , fie  utile  dans  Ici  inflammations  de  la  poi- 
trine. 


Le  bananier  eft  un  genre  de  plante  nnilobé  qui 
reflcmblc  allez  aux  baltfîers  , 3c  comprend  des 
plantes  exotique*  , dont  les  fleurs  naiflènt  entre  des 
écailles  fparhacées , difpofécs  le  long  d’un  axe  com- 
mun , fie  dont  la  tige , toujours  fans  rameaux  , eft 
couronnée  par  des  feuilles  Amples,  communément 
d* une  grandeur  extraordinaire. 

On  diftingite  trois  cfpèccs  de  bananier  dans  le  dic- 
tionnaire de  botanique  , rom.  I. 

i°.  Le  bananier  à f uit  long  ; le  bananier  roc  boni 
de  l’Amérique;  le  plantin  , ou  platanicr  des  cf- 
pagnols.  1 

Mufa  paradifiaeà.  LiNN. 

Ficus  indicé  fru&u  racemofo 
' Vin.  $c%.  V 

VM  '*  « - • ) 


folio  oblongp,  Bauh * 


Scion  Minguct,  l'eau'  du  corps  ou  du  franc  de 
la  plante  , eft  bonne  pour  les  cours  de  ventre,  poftr 
nettoyer  les  yeux.  Celle  des  boutons  convient  pour 
décergcr  les  ulcères.  L’écorcç  du  fruit  .vc:r#  réduite 
en  charbons  Où  pulvériféc  , guérit  les  ulcères  fie 
les  érables  ou  fentes  .qui  viennent  fous  la  plante,  des 
pieds  des  nègres. 

La  banane  jouir  de  la  vertu  aphrodifiaque. 

Les  auteurs  de  f hontes  malabar:  nus  a (Turent  quç 
fe  racihc  écraféefic  bouillie  dans  du  lait  mer  fin  atfx 
vertiges;  que  Ibn  eau,  melée  avec  du  fucrc , eft 
excellente  pour  appaifer  la  chaleur  des  rcips,  fie 
les  douleurs  excitées  par  l’urine  âcre*  fie  pour  fofc- 
lager  ceux  qui  ont  trop  fait  ufa^e  du  mercure.  La 
moelle  de  labre  ou  la  fabftanoc  médullaire  blan- 
châtre qui  porte  le  fruit  * étant  écrafée  fie  prife 
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«▼tfc  du  miel,  cft  bonne  pour  les  affrétons  des  yeux 
l*e  beurre  dans  lequel  On  f,iit  frire  de*  tonellcs  du 
fruit  produit  le  même  cJfce  ; Itf  fuc  qui  diftile  par 
Jes  inaiîons  quon  fuit  à la  racine  cft  trés-aftrin- 
gent. 

if.  Le  bananier  à fruit  court , vulgairement  U 
bacore  ou  la  figue -banane. 

Mu  fa  fapientum. 

Mufa  affinis  altéra  Bauh. Pin  . j fo, 

Mnfa  fruÛu  cucumerino  brtviori.  PlüM.  ; , 

La  tige  de  ce  bananier  cft  d’ùn  verr  jaunâtre  , 
paxfcmé  de  taches  noires.  Scs  fruits  font  plus  nom- 
breux, plus  délicat  & plus  faciles  à digérer  que 
ceux  de  l’autre  efpèee.  Elle  croît.  fp  également  a la 
Guinée,  au  Biéfil,  aux  Antilles  & dans  la  Guxanc. 
On  la  cultive  chez  le  roi. 

Le  bananier  à grappe  droite. 

Mufâ  crogladytarum.  Lin. 
f Mufa  uranofeopus . Rumph.  amb.  y. 

Cette  efpèee  cft  remarquable  en  ce  qu'elle  porte 
îç%  fruits  élevé*,,  tandis  que  les  autres  lesonrpen- 
dans.  Ils  font  petits,  irréguliers,  plus  lirges  fit  plus 
arrondis  vers  leur  Commet.  Leur  chair  cft  jaune , vif- 
queufe,  d’abôrd  acide',  pui  affez  douce  dans  la  ma- 
turité. Ce  bananier  croit  dans  les  Moluques.  Son 
fuc  cft  rougeâtre.  On  ne  mange  pas  fon  fruit  crud, 
parce  qu’il  irriteroit  la  bouche  > mais  on  le  cuit  lé- 
gèrement fous  U cci  dre  : alors  il  prend  une  con- 
ëftancc  vilqueufe  fie  une  faveur  douce  qui  en  per- 
mettent l'ulage.  Il  pafle  pour  provoquer  l ui iue  fie  la 
teindre  en  rouge. 

Le  bananie*,  produifant  un  des  fruits  les  plus  utiles  ' 
des  Indes,  y cft  cultivé  avec  foin,  ce  qui  cft  caufc  j 
qu'on  en  a obtenu  un  grand  nombre  de  varié-  | 
Ces  , décrites  dans  f herbarium  ambornenfe.  Cette 
plante,  changée  fit  améliorée  par  l'effet  de  U cul-  ' 
cure  , ne  produit  plus  de  fancncc  ou  fort  rarement , ! 
mais  elle  fc  perpétue  par  des  rejetons  qui  n ai  fient 
conftamment  de  fa  racine  , avant  que  la  tige  pé-  I 
rifle  , comme  elle  le  fait  ordinairement  lorsqu’elle 
a porté  du ‘fruit.  ( M.  Macqüart.  ) 

BANC  , ou  coffre  deftiné  à chauffer  k linge. 
{Adminiftr.  des  hôpitaux  civils  ). 

M.  Tenon  en  donne  la  dcfcrtption  fuivante  : -cVft 
un  bafic  dormant  en  mcnuiicrjç,  Rouvrant  par-deflus, 
& fermant  tour  au  tour , ayant  au  fond  un  tuyau  de 
chaleur  venant  du  poêle.  Ce  tuyau  «doit  et  c envi- 
ronné 4e  duiks  pour  prévenir  les  incendies.  O i aura 
continuellement  , dans  ce  f bùuc  , des  alaifes  , 4cS 
draps,  des  chcmifcs,  ^des  caraifo  les,  des  coiffes  ‘de 
nuit  de  des  fcrvicctes  chaudes,  pièces  à effuyer  fit 
changer  les  malades.  Ce  tanc  cft  en  uf..gc  à la  mat- 


BAN 

fon  royale  de  fuite , à Paris,  où  l’on  a remarqué  quH  I 
ctoit  d'un  p.  -nd  fccours. 

< M.  T*o«mT 

BANCAL  ( Koyfj  Claooication  dans  le  di|.  i 
tionnsire  de  chirurgie.  ( M.  JsaNKOi  ).  A 

• 1 V ; J ;i  si,  i 

BANCUDU.  ( Afar.  méi.  ) 

* * 

Ccd  un  arbre  qui  crott  dans  les  îles  Mplimpcr.  i 
M.  Adanfon  en  dillinguc  trois  cfpiccs.  L'ci  «eux 
dernières  feulement  font  cmp'oyées  par  lès  inditn?, 
comme  médicament.  LesfeuiUcsdc  la  féconde  cfj  ècc, 
apfiellée  par  Rumphïns  bancudus  lalifolia , font  utiles 
dans  les  eoliquesdubas-ventre,  cauieespar  des  Tenu, 
par  h.dyflcntcrie  4ç  par  raccouchemcnt  : on  les  trempe 
dans  fhuile  dp  cocotier  ; on  les  fait  enfuite  amortit 
fur  le-fcu  , on  les  applique  ainfi  fur  les  lombes,  A U 
douleur  fe  dillipe. 

r : - <'  -■  4»fv  d 

5.  | i '■  ' I 

Dans  les  dyfurics  / qui  font  une  maladie  codé-  i 
mique  dons  certaines  anées  aux  îles  Moluques , & 

3ui  font  telles  que  l'urine  cft  cLireufc  , calcaiie  fie 
une  âctcté  qui  excorie  le  cah3  de  f urètre  , on  Lie 
boire  tous  les  jpurs  un  verre  du  fuc  de  fon  fuit  pilé , 
ctiblé  à crayctp  un  linge,  fit  mêlé  avec  un  peu  de 
chaux.  Çc  meme  f ait  4c  mange  dans  fa  maturité  : on 
le  cuit  fous  les  cendres  quand  il  n'cft  pas  mûr j ou 
bien  on  boit  fon  fuc  mêlé  avec  du  vinaigre , pour 
réfoudre  les  duretés  de  U rate,  fie  dans  la  maladie 
appclléc  iktau.  Il  arrête  aufliks  cr*.chcniensac  Cm  g, 

& ift  un  excellent  vulnéraire  afiringent.  Scs  feuilles 
s’appliquent  fur  le*  bk  flores,  peur  les  cicatrifcr , 3c 
favorilcr  U répoduttion  des  chairs.  On  l'appcl'c 
confonde  des  ïnact  aux  lies  Moluques,  parce  qu’à 
l'hôpital  de  Batavia  on  tire  de  les  feuilles  un  Ici  qui 
cft  très -en  ufage  pou-  nettoyer  tous  ici  ulcères  qui 
ont  le  plus  de  malignité. 

* 

La  trblfième  efpèee  de  bancudu  eft  défignée  par 
Linnéus  fous  le  nom  de  morinda  z citrifolia  arào - 
rea , pedunculis  folitariit.  Son  fruh  le  marge  ci  ad, 
co initie  celui  de  la  féconde  efpèee,  pour  réfoudre  les 
duretés  de  la  rate.  Ladécoftion  de  (es  feuilles  hachées 
avec  celles  du  boa-rau  , qui  cft  une  efpèee  de  n antir , 
fe  boit  dans  les  coliques.  Le  fuc  exprimé  de  fes 
feuilles , cuit  avec  les  feuilles  de  l’argcmonc  à fleurs 
blanches , s'applique  fur  les  parties  attaquées  de  U 
goutte , pour  en  calmer  les  douleurs.  Le  bain  de 
les  racines  pilées  dans  l'eau  a la  même  vertu.  C Extr, 
de  fane.  Encycl.  ) 

(M.MahonV 

-'.r.  '»•» 

BANDAGE  ( chirurgie ).  ( Voye x Hxxni»  . dio 
tionn.  de  chirurgie,  fupplémcnt  dudiélionn.  de  méd.) 

( M.  Chamsemj  ). 

BANDE  ( ehimrgre ).  (Foyef  ArrAAtii,  4i*- 
tionn.  de  chinirgic  ).  ( M.  Cmamsiro  ). 
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BANDIAT.  ( Eaux  minérales  ). 

Le  Bandiat  cft  une  petite  rivière  qui  arrofe  l’An- 
oumots , & qui  prend  fa  fource  aux  confins  du 
é ri  gord.  M.  Vallicr  allure  que  l’eau  de  cette  rivière 
cft  minérale,  fit  chargée  d’une  grande  quantité  de 
arr  cales  femigineufes.  Il  feroic  c (Terme l d'examiner 
le  fer  s’y  trouve  à l’état  de  1er  noir  , ou  bien  à celui 
d’oxide  ocreux  , ainfi  que  les  quantités  de  ces  fub- 
ftanccs. 

Il  feroit  encore  cflcnticl  de  conftatcr  les  autres 
principes  qui  font  unis  au  fer  , s’il  y en  a,  airli  que 
les  qualités  médicinales  qu’on  doit  rcconnohrc  dans 
ces  eaux.  ( M.  Macquart  ). 

BANGADA.  ( Mat.  méd.  ) 

C’eft  une  efpècc  de  liferon  , convolvulus , 40  , 
jus  capra  , foins  biloois  pedunculis  unifions  de  Liu- 
néus.  Cette  plante  cft  vivace  , & , comme  tous  les 
autres  liferon^  , elle  jette  du  lait  ou  une  liqueur 
laiteufc  , iorfqu'on  fait  une  incilion  à quelqu’une  de 
fes  parues.  Toute  la  plante  cuite , fie  macérée  daus 
l’eau,  s’applique  en  catapiiûnc  fur  les  parties  du 
corps  attaquées  de  la  goutte,  dont  elle  appaife  les 
douleurs.  La  décoction  de  les  feuilles  , dans  le  lait 
de  chèvre,  fc  boit  pour  diîlîpcr  les  h rmon hordes. 
( Extr.  de  f a ne.  Lr.c\cL  ) ( M.  Maiion  ). 

BANGI.  (Hygiène  & mat.  méd.  ) 

Le  bangi  cft  une  efpècc  de  chanvre  des  Indes  que 
M.  Àdarlon  croit  être  k reventes  des  anciens,  tant 
elle  lui  rcflemblc  dans  fes  effets,  qui  font  d'exciter  x 
l'amour  , de  produire  la  gatré  , fie  même  rivrefle , 
ou  uncefpèce  de  fureur  qui  fait  méprifer  les  dangers 
& la  niv>rt. 

La  poudre  de  fes  feuilles , féchécs  au  folcil , cft  un 
aftringcnt  puifTant  qui  arreté  la  diarrhée,  fortifie 
rcllmuc  , tcmpèrc  la  bile  , fie  qui  cil  le  ffécifiquc  de 
la  ma!  .die  appelléc  pitao  au  Malibar  rü  elle  cil  en  • 
démique  : le  pita®  cil  une  efpècc  d’éncrvcmcnc  caulé 
par  des  excè'  de  fatigue,  dufage  d’eau-de-vie,  de 
mets  acides  fit  fa  ins  , de  bétel  fit  de  riz  crud  , de 
faignées  fie  de  fommeil,  d'où  n-î:  un  amis  d'humturs 
qui  dotrinent  dans  le  fang  > fit  une  jaunifTe  qui  fc 
montre  fur  les  yeux , la  l.mguc  , les  ong'cs  , la  face 
fit  ;cs  pieds  qui  font  enflés.  La  décodion  de  fes  fcuil'cs 
vertes  avec  le  gérofle  ôi  U mufe  de  fc  donne  dans 
l'afthme  fie  dans  le*  douleur*  pleurétique*.  Scs  feuil  es 
fe  mangent  pour  énerver  ;a  Force  de  l'arfenic  fit  de 
l'orpiment  Iorfqu’on  en  a av.lé.  Les  fleurs  du  bangi 
fe  mêlent  avec  les  autres  aftringcns  , en  forme  de 
trochifque*,  pour  fortifier  les  parties  de  la  généra- 
ti  n , ta  pour  les  hernies. 

La  racine  fc  mâche  dans  les  gonor  liées  virulentes. 
Son  mfufion  01»  lémulùon  de  les  graines  fc  prend  pour 
anê-er  les  gonorrhées  fit  les  fleurs  blanches.  ( Extr . 
de  Vanc . EncyH.  ) ^ M.  Mahon  )• 


BANGUE  Ou  chanvre  des  Iudcs.  ( Mat.  méd.  ) 

Acofta  dit  que  cette  plante  rcftemblc  beaucoup  à 
ftotre  chanvre.  Les  indiens  lui  attribuent  de  grandes 
vertus  : mais  ils  ne  la  prennent  jamais  qu’après  l’avoir 
aflociée  à quelques  autres  donc  elle  fcmblc  em- 
prunter les  propriétés  ; c’eft  - à - dire  , n'en  avoir 
aucune  par  elle-même.  (M.  Mahon). 

BANNIERES.  ( Eaux  min.  ) 

Bannières  efl  un  village  du  Qnercy , près  de 
Condac,  dioctfc  de  Cahe.'s.  r\\  fc  trouve  imc fource 
minéialc  d’eau  fiordc,  appelles  fontaine  Je  S.  Felix, 
fit  ficuée  dans  le  pré  de  S.  Michel . 

M.  Roziersen  a donne  l'analyfc  dans  In  gnzcrtc  de 
fanté  du  14  fcpccmbrc  177;,  page  4 9.  Son  mémoire 
clldivifé  en  quatre  axricles. 

i°.  Une  defeription  de  la  fituation  de  la  foarcc  fie 
des  lieux  qui  l'avoifinent. 

L’état  aâucl  de  la  fource; 

j*.  L’.-.nalyfc  pir  1rs  rérélifs  6c  l’évaporaron , fan* 
qu'on  puillc  clairement  en  déduire  les  principes  que 
l'auteur  a t ouvés  ; 

4 . Les  ptoprictés  de  ces  eaux,  qu’on  préfente 
comme  utiles  dans  la  fuppr.  flion  des  règles,  U Icuco- 
rhîcgmaric , la  jauni I Te  , les  fièvres  intermittentes, 
les  fleurs  blanches  , les  maladie*  gravclcufcs  des  reins 
fie  de  la  vcflîc,  fit  les  obllru&ions  invétérées. 

Il  feroit  àfouh.iiterqu'on  nous  donnât  fur  ces  eaux 
de  nouvelles  recherches  chimiques  fie  pratiques. 

(M.  Macquart). 

BANZER  ( Marc  ) naquit  en  t yji,  à A^bourg, 
de  George  Bander  , o f vre  fit  lapidaire.  H fut  reçu 
do&cjr  à Bâle  en  16x6  , fie  fe  fit  icccvoir  dans  îe 
collège  des  médecins  d’Ausbourg  en  1619,  fit  il  y 
demeura  j’  fqu'au  tems  où  fon  arrachement  a la  reli- 
gion lui  lié  ienne  l'en  fit  fort  r.  Il  erra  alors  d’un 
endroit  à un  autre.  Mai*  ayant  enfin  été  nommé  à 
une  place  de  profclîcur  en  médecine  à Witeemberg  p 
il  s’y  fixa  , fit  y termina  fa  cairièic  en  1**4,  âgé  de 
71  ans. 

Ses  ouvrages  font  : 

Fabrica  receptarum  , id  cft,  methodut  brevis  , per- 
fpîcua  & facilis  , in  qjâ  , q u ftnt  remediorum  compo- 
fitorum  forma  , qui  earumd<m  différent  il , qui  comm 
ponendi  6*  praferibendi  ratio  , qux  de  ni  que  utilitas  , 
atque  qui  s utendi  modus  plans ffimï  edoeetur.  Augullar 
Vindclicorum  , ifiai,  in-Z. 

Controverfiarum  medico  - mifcellanearum  décades 
très , Lipfix  , 1649  , in- 4.  ( Extr.  a El.  ) 

f Gouiiw.  ) 
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BAOBAB.  {Mut  mid.  ) 

Le  b.iobadcd  un  arbre  Je  la  famille  des  malvarécs, 
qui  croît  en  Afrique»  Se  particolèrcmcut  au  Sénégal* 
fie  .qui  eft  tcmarquablc  par  l'énorme  grofieur  de  foa 
trtonc,  l étcnduc  de  (es  branches,  & l'arrangement 
rotai  de  les  parties  qui  le  fbnc  rclTcmblcr  de  loin  à 
une  forêt. 

Le  fruit  du  baobab  eft  utile  en  médecine  : c'cft 
une  c.ipfule  ovale  , lignculc , de  plu*  d'un  pied  de 
longueur  , couverte  en-dehors  d'un  duvet  .épais , & 
«faut  dix  a quatorze  loges  formées  par  des  cloifons 
membraneufes  qui  contiennent  chacune  cinquante  ou 
foutante  graines  olfcufcs , uniformes , enveloppées 
dans  une  chair  un  peu  fucculentc. 

Cet  arbre  a un  bois  tendre  & léger  ; le  dciïbus  de 
fon  écorce  , le  bois  , les  feuilles , contiennent  un 
mucilage  fade  très  abondant.  Les  naturels  des  lieux 
où  il  croie  font  lécher  fes  feuilles  à l'ombre  , 3c  ils 
les  réduifent  en  une  poudre  qu’ils  nomment  Yalo. 
Cette  poudre  t qui  eft  inlipiJc  , leur  fort  dans  leurs 
alimens  ; ils  croient  quelle  modère  l’excès  de  leur 
tranfpiracion  , 6c  qu’elle  diminue  l’ardeur  qui  les 
conlumc. 

La  pulpe  du  fruit  mure  dans  laquelle  les  femcnces 
font  enveloppées , cil  aigrelette  3c  agréable  ; on  mange 
cctrc  chair  ; on  en  cxpiimc  le  fuc , on  le  mêle  avec 
du  fucrc , 3c  on  en  f.ùr  une  bâillon  analogue  à notre 
limonade , qui  cil  fort  utile  dans  les  maladies  infl  tm- 
maroircsbilicufos  3c  putrides,  communcsdans  quelques 
contrées  de  l’Afrique.  En  confcrvant  ce  fruit , cette 
pulpe  fc  dcfsèclic  peu-à-peu  dans  fon  intérieur,  3c 
parott  former  une  iubllar.ee  fatineufe,  &:  fécule  ami’ 
licéc  qu’on  pourroit  employer,  3c  que  1 s habirans  du 
pays  emploient  peut-être  comme  une  matière  nour- 
ri  (Tante.  On  trouve  une  (meulière  erreur  dans  Prolper, 
Alpin  fur  cctrc  poudre  du  fruit  du  baobab  *,  il  prétend 
que  c'cft  de  La  terve  de  Lemnos  ; mais  celle- ci  eft  une 
çfpècc  de  marne  ou  d’argile  qui  n’a  nulle  analogie 
avec  une  fécule  végétale.  ( M.  Fourcroy  ). 

BAPTÊME,  t flygilr.t). 

pjrtic  III , règle  de  l’hygiène  en  général. 

Clalfc  I , règles  pour  les  hommes  confidérés  en 
fociété. 

Scelion  IV  , règles  qui  rogatdcnr  les  ufjges  3c  les 
coutumes. 

Quand  ’c  baptême  a été  inftitué  dans  quelques  pays 
pour  fauver  les  aines , on  n’a  pas  eu  pour  duc  de  le 
foire  aux  dépens  des  corps  î cependant  par  la  manière 
dont  on  l’aaniimllrc , on  fait  tout  çc  qu’il  faut  pour 
nuire  aux  nouveau-nés.  D’abord  dans  beaucoup 
d'  adroits,  on  cboific  pour  baprtfer  U partie  la  plus 
délicate  3c  h moins  forte  de  la  boîte  olTcufo , je  veux 
dire  le  fonrmet  de  la  tête,  ou  la  fontanelle,  fur 
laquelle  on  vcife  de  l’eau  froide,  qui,  en  hiver,  peut 
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procurer  aux  en  fins  des  fpafmes  3c  des  convulfiot» 
fort  danger  eu  (es,  dans  le  moment  fur-tout  où  ce  frêle 
individu  eft  a peine  à l’aurore  de  fon  cxiftcnce.  11  me 
fcmble  que  , fini  qu'il  le  faut  on  ne  devroir  jcticr  l’eau 
que  fur  le  front  de  l’enfant , 3c  fur-tout  la  faire 
cniutfer  en  hiver  ; car  indépendamment  de  (onaélion 
for  la  fontanelle,  elle  imbibe  fouvenc  les  langes,  ce 
qui  applique  un  froid  & une  humidité  malfailans fut 
la  peau  de  l'enfant.  Je  penfc  que  quelques  gouucs 
d’eau  auroient  autant  de  vertu  qu’un  verre  entier. 
C’cft  fur-tout  dans  les  campagnes  que  ces  précautions 
doiveut  être  recommandées  , ainfi  que  celle  de  ne  pas 
mettre  trop  de  fcl  dans  la  bouche  des  enfans,  aux- 
quels il  excite  des  vomiflemens  3c  des  fpafmes. 

J'ai  vu  en  RulTie  relativement  au  baptise  une  pra- 
tique encore  bien  plus  dangeiculc  » on  pourroit  meme 
la  dire  meurtrière.  Loifquon  veut  baprifer  un  enfant, 
on  le  plonge  dans  une  petite  cuve  remplie  d'eau 
glacée , 3c  à ptuficurs  repaies.  Le  malheureux  enfant, 
s’il  naît  foiblc  3c  délicat , ne  peut  furvivre  a cette 
épreuve  : 3c  j’ai  été  témoin  que  pluficurs  font  morts 
vi&imcs  d’une  coutume  aufTi  déraifonnabie.  La  poli- 
tique 3c  la  police  d’un  état,  où  la  populition  eft  bien 
loin  d’être  en  raifon  des  polfeftîons  territoriales , de- 
vrait empêcher  un  abus  aufli  grand  5 en  employant 
pour  y rculfir  le  miniftère  des  popes  , ou  mtniftics  de 
le  religion , qui  , étant  éclaires,  pourroienc  tout  fur 
les  cfcltfvcs,  relativement  à cet  objet  de  culte  reli- 
gieux. 

J’ai  fait  conuoître  le  vice  de  cette  pratique , dan$ 
le  pays  même;  3c  j’en  ai  indiqué  les  fuites  fa- 
chcufcsil  y a déjà  quelque  t<rm<,  dans  b topographie 
que  j’ai  donnée  de  la  ville  de  Mafeov. 

(M.  Macqüart.) 

BAPTÊME.  ( Article  de  médecine  légale  ). 

Il  paroît  certain  que  nous  ignorons  le  rems  précis 
auquel  le  foetus  commence  d'être  animé,  quelles  que 
foient  les  prétentions  3c  Les  argumens  de  tous  ceux 
qui  ont  agité  cette  queftion.  Cependant  l'opi  ion  la 
plus  probable  eft  que  l’amc  raifonnablc  lui  eft  unie, 
dès  le  commencement,  c’cft-à-dirc , immédiatement 
après  la  conception.  Au  relie , cctrc  opinion  n’eûc-cllc 
pas  plus  de  valeur  apparente  que  les  autres;  quand  il 
fcro;t  même  encore  plus  difficile  de  dé  «miner  fi  le 
défaut  de  mouvement  feufîblc  appartient  à Ufoiblcffe 
ou  à la  mort  : le  foetus  n'étant  ni  corrompu,  ni  ma- 
1 ifcftcracnt  moit , 3c  la  néccfiitc  du  baptême  0 our  le 
folut  ércxncl  étant  un  dogme  de  l’églifc  , on  doit  ad- 
miniftrer  ce  focrcmcnt  fous  condition.  En  effet,  U 
eft  douteux  fi  le  germe  eft  vivant  : de , quoiqu’il  te 
trouve  encore  enveloppé  dans  les  membranes,  on  le 
peut  baptifer  même  dans  cette  circouftancc,  dit  Je- 
rome riorctmni , puisqu'il  n’çft  point  décidé  lî  ces 
membranes , qui  empêchent  l’eau  de  toucher  immé- 
diatement, font  un  obltaclc  à la  validité  du  baptlme. 

u Mais , lorfquc  foetus  a acquis  tout  fon  aecroifle- 
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mène  dans  U matrice,  & qxc,  par  des  eau fcs  phy- 
fiqiics  irrémédiables,  il  n’en  peut  fortit  fans  perdre 
la  vie  ; on  a demande  s'il  étoit  néccfiiirc  de  foumetrre 
U mère  à l'opération  célaricnnc  dans  l.i  feule  vue  de 
baptifer  1 enfant  i On  lent  bien  que  s'il  relie  encore 
l’elpoir  de  fauver  \x  vie  du  f<rtus  , le  double  motif  de 
confcrvcr  un  citoyen  , S»  d'opérer  Ion  falut  fpirinicl, 
fuffit  pour  autoriler  cette  opération  , lî , d ailleurs , 
rien  ne  * y oppofe.  Mais  je  fuis  bien  éloigné  de  déci- 
der  avec  M.  Gangiamila,  que  le  danger,  quoique 
douteux  , de  U vie  fpiritucll;  de  l’enfant  l'emporte 
fur  le  danger  corporel  de  la  mère  ». 

« On  ell  encore  moins  fondé  à s’en  t:nir  à cette 
préférence  , lorfqu’ayjr.:  cfiayc  de  baptilcr  deux  ju- 
meaux par  le  m yen  d'une  feringue  portée  à l'orifice 
de  l'irérus  , on  vit  dans  le  doute  fi  l'eau  a touche  les 
deux  corps  lép«t  cînc.it  ». 

« On  a propofé  de  baptifer  les  avortons  par  ira- 
mtrfion  dans  l'eau  dégourdie,  mife  fur  une  afîictrc  ou 
dam  uu  verre  , fui  - tout  lî  le  fœtus  ou  l'embryon  fort 
de  la  matrice  avec  coures  fes  membranes,  ayanr  foin 
néanmoins  d ouvrir  le  fac  membraneux  pour  en  tirer 
le  ftrrus , afin  que  l'eau  parvienne  immédiatement  fur 
fon  corps  ». 

« Lorfquc,  par  le  travail  d*un  accouchement,  on 
pîéiumc  que  le  firrus  vivant  dans  la  matrice  peut 
expirer  i.u  partage,  on  recommande  de  le  b-pplcr  par 
injeélion,  ou  en  portant  une  éponge  mouillée  vers 
l’orifice  de  l'utéru'.  Il  faut  encore  füppofcr  dans 
cette  circonftancc  que  les  membranes  font  déjà  rom- 
pues ; car  on  feroir , félon  des  théologiens  , dans  la 
lié  cfiîré  de  les  ouvrir  pour  meure  à nui  quelque  par- 
tie de  l’cr.f  .nt,  1.  dot:  erre  permis  à un  médecin  de 
di  e queccrtc  rr.étlndc  a fes  inconvénicns  pour  l'en- 
fant Se  pour  la  mère , puilqu'en  faifant  écouler  1rs 
eaux  par  des  moycis  forcé-,  on  fc  prive  de  l'avr.nrage 
que  leur  écoulement  pou  roir  procurer  dans  le  mo- 
ment de  lu  fortic  du  fœtus.  Il  cil  difficile  de  tout 
concilier  ; mais , lorfquc  1rs  membranes  fc  rompent 
elles-mêmes  , l'accoucheur  ci\  exempt  de  reproche: 
du  relie,  fi  fenf-nt  prtfeue  l’un  de  les  membres,  on 
a décidé  qu  i!  fufSfoit  . p tir  la  validité  du  baptême , 
que  ccr.c  partie , quelle  quelle  fut , pu:  être  touchée 
par  l'eau  injçéltc  ». 


en  épargnant  comme  lui  à nos  leélcitfS  f ennui  d’un 
fatras  d'érudition  &:  de  difeufiions  inuti'es , penfe  que, 
fi  une  produéfic/n  humaine  monftrucufe  fcmblc  être 
doute  d’une  amc  , en  ne  peut  lut  refufer  le  fade- 
ment. Or,  ®n  reconnaîtra  qu’elle  a cet  avantage , fi 
la  psrtic  principale  de  ce  corps  étrange,  c’clt-a-dire, 
la  tête,  a conlcrvé  la  forme  qui  cil  l'attribut  de  l'hu- 
imnité  : Se  , dans  ce  cas,  U difformité  du  relie  du 
corps  ne  fera  pas  un  obllaclc. 

Le  baptême  adminiftré  à ua  être  donc  le  fexe  feroit 
douteux  , n'cll  fufccpriblc,  pour  cela,  d'aucune  nul- 
lité. Lorfquc  le  fexe  cil  conllacé  , on  le  contente 
d'érablir  l cxiHcncc  & la  condition  civiles  «le  l’être 
dont , jufqucs-la,  on  avoit  doute. 

Enfin  les  moles , qui  ne  font  la  plupart  que  de  faux 
germes  étouffés  St  comme  enlevé  lis  dans  une  nulle 
de  fubflancc  charnue  , ne  fauroient  être  l'objet  d'au- 
cune difeufiton  relativement  à la  qucOion  qui  tft  le 
fujer  de  cet  article  , pnifqu'iU  font  évidemment  pri- 
vés de  toute  vie.  ( M.  Manon  ). 

BAR.  (Eaux  min,') 

Bar  Ce  trouve  en  balle  Auvergne,  dans  le  quartier 
de  Lambron  , paroilîc  de  Bonde,  près  la  pétrie  vi  le 
de  S.  Germain  ; il  y n rlufiturx  lourccs  d caux  miué- 
ralcs  froides , dont  trois  feulement  font  abondantes , 
St  fe  réunifient  pour  former  ur.  pcrit.ru UTeau. 

Suivant  Raulin,  les  eaux  de  Bar  contiennent  une 
terre  abl'orburtc  , & de  l'alcali  minéral. 

M.  Mon  net  de  Champeix,  journal  de  méd. , mai 
17*4,  trouve  qu'elles  contiennent  de  plus  de  l.» 
félénitc,  Se  de  l'eau  mère  en  grande  quantité,  il  les 
regarde  comme  purgatives,  fébrifuges  St  apéri- 
tives. 

M.  Monnet , dans  fon  traité  des  eaux  minérales , 
1768  , ptéiente  ces  eaux  comme  gazcufcs&  alcalines; 
elles  font  encore  à examiner  à fond. 

( M.  Macquart.  ) 
BARAMARECA.  ( Mat.  méd.  ) 


Cette  cordcfccndmce  cl l confolante  à quelques 
égards,  puiiqu’clc  difptnfe  les  gens  de  l'ait  d'em- 

f ‘loyer  les  vexations  pour  remplir  un  minitUre  qui 
eur  cil  fi  étranger.  Hein  calcinent  encore  pout  eux, 
que  d. ns  les  différentes  circonflances  qui  ont  fait 
naître  cette  qucllion  fi  agitée  St  fi  embrouillée  par  les 
conrrovcrfillcs  , on  les  confuhc  bien  rarement  ; que 
chaque  famille  s’occupe  de  ce  foin  en  dernier  1 effort  J 
Se  que  les  difficultés  n’exiftent  que  dans  les  livres  & 
dans  les  écoles. 

C'cll  encore  une  qucllion  qui  a beaucoup  divifé  les 
auteur*  de  médecine  légale  St  les  canonillcs , fa  voir, 
fi  on  devoir  ecnféicr  le  baptême  aux  monflrcs  } Al- 
brrti , don:  nous  ctoyo  ns  devoir  imiter  la  diferétion 


C'cll  une  plante  léguminenfe  du  genre  du  Canavali, 
&:  que  M.  Adanfon,  qui  l'a  vue  au  Sénégal  , croie 
ne  devoir  nullement  être  confondue  fous  le  nom  i'pé- 
cifique  de  dolichos  enfformis  , &c.  , comme  il  le  re- 
proche à Linnéus. 

On  emploie  les  fèves  de  certe  plante  comme  une 
dioguc  médicinale  : elles  font  fur-tout  fonvcraincs 
pour  la  goutte  ^employées  cr.  forme  de  liniment  qui 
fc  £iit  en  les  pilar.t,  dépouillées  de  leur  pellicule , 
avec  l'écorcc  du  béen  , ou  avec  la  racine  du  vatia , 
du  calamus  Se  celle  du  fuit  mûr  de  l’arek,  mêlées 
avec  de  l’eau  de  riz  patsjeri  , ou  encore  avec  le  cur- 
cuma,  le  lait  de  coco  , Sec.  On  fait  encore  avec  la 
farine  de  ces  mêmes  graines  mêlées  avec  le  gin- 
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çjïsnhsc  fco  îc  jc  p »iv?c  long  des  filluîci  amifpafmo- 
tUqu:;.  Le  Tue  de  'es  feuilles  pi  é s d-.ns  I c-iu-dc  riz, 
ou  d-ni  le  Lit  du  jeune  coco , fe  boit  dans  L ca- 
clurie.  (£v:r.  «V  /‘aire.  Er.cyd.  } (M.  Mahon  ). 

BARAQUES  , ( BARAQUÉES  armées).  ( Med, 
milit.  ) 

, Dans  les  camps,  vers  l'arrière  faifon  , lorfqu'il  y a 

apparence  que  l'on  gardera  long-tcms  la  même  poli- 
tion  , on  permet  ou  Ton  ordonne  aux  troupes  de  faire 
litige  des  baraques.  Entre  les  diverfes  manières  de 
ou  raques  , il  y en  a de  plus  faines  les  unes  que  les 
îiUtres.  On  doit  regarder  comme  très-bonnes,  buvant 
?.!.  le  Bègue  de  Rrefle,  les  baraques  dont  les  murs 
l'ont  de  lîois  Se  de  terre  , ou  de  clayonnage , & le 
toit  de  paille  ou  de  g**zon.  Mais  celles  dont  les  muis 
6c  le  toit  ne  font  formés  que  par  des  ras  de  famier  ou 
de  paille  pourrie  , font  nul  faines  -,  on  n’y  rcfpirc  que 
la  vapeur  du  fumier.  11  cft  à-propos  de  les  défendre. 
Suivant  le  même  auteur , dans  le  pays  où  l'on  ne 
manque  pas  de  bois,  une  baraque  faite  comme  les 
loges  des  fabotiers  feroit  préférable  aux  baraques 
fans  cheminée.  Dans  les  contrées  fie  les  (allons  très- 
froides  ou  très-humides,  on  y cncrcticndroic  du  feu 
toute  la  nuit.  11  peopofe  de  plus  de  faire , de  diltanec 
en  diftancc  , de  grandes  baraques  fcrablablcs  à che- 
minées, pour  raflemblcr  les  foldats  durant  le  jour. 

Les  baraques  forment  donc  ainfi  un  abri  particulier 

?[ui  renferme  ’cs  tentes , Se  met  les  troupes  a l'abri  du 
roid  Se  de  l'intempérie  de  la  faifon.  On  fait  de  p;us, 
ajoute  M.  Colombier , des  trous  fouterraius  tous  la 
cuiline  , pour  fe  chauffer  5 une  cfpècc  de  toît  couvre 
ces  trous  ^ il  y a des  cheminées  i Se  i!  arrive  Souvent 
qu'en  en  fait.au  pluficurs  qui  fe  tombent  avec  des 
portes  de  communication  , on  fait  de  vrais  apparte- 
nons. Les  chevaux  Se  les  bclliaux  font  de  même  ba- 
raqués Se  préfvivJs. 

Quoique  ces  baraques  foient  moins  froides  que  les 
ternes , 5C  qu'on  en  puifle  faire  où  l'on  loit  prel- 
qu'aufli  chaudemcnr  que  dans  les  chambres  de  maçon- 
nerie , elles  ne  préfetvent  guère*  cependant  de  l'hu- 
midité. On  doit  employer  , pour  s'en  garantir,  en 
les  établilUnt , les  mêmes  précautions  que  pour  les 
tentes  , c'eil-à-duc  , battre  le  fol , le  couvrir  de 
. fable , de  feuilles  sèches,  de  rofeaux  ou  toute  autre 
matière  sèche,  fi  Ton  en  a fulfifammcnc  j y étendre 
du  menu  bois  fcc , Se  crüuitc  dç  la  paille  pour 
coucher, 

Il  cft  de  plus  cflenticî,  fuivantM.  Colombier,  de 
les  conftruirc  aflez  folidcmcnr  pour  quon  ne  rifquc 
pas  d’en  être  éctàfé,  fi  elles  venoient  à tomber  , & 
d'y  faire  des  toits  de  paille  qui  donnent  de  l'écoule- 
ment aux  eaux.  Il  ne  faut  pas  fouffrir  que  les  loldats 
couchent  dans  les  fouterrains  * qui  doivent  être  rous 
co  Jlruirs  de  manière  qu'il  y ait  un  pafl'age  pour  la 
fl  mime  Se  la  fumée  i Se,  comme  il  cft  néccliaire  qu’on 
foit  éclairé  de  bonne  heure  dans  l’arrière  faifon  & 
dans  l'hiver,  il  feroit  cjTcmiçlquily  eût,  pendant  quel- 
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auo=  heures  , une  lanterne  attachée  à on  des  bouts 
cie  l.i  tinte,  de  manière  que  le  trou,  partcqucl 
fo  t la  fumée  , répondit  au-drho:s. 

C'eft  dans  cette  circonftance  , ajoute  M.  Colom- 
bier , que  le  foliat  a befoin  d'être  couvert , fit  qui! 
feroit  tiès-bau  de  lui  faire  diftribucr  des  gilets.  U 
obf.rvc  de  plus  , rc'ativcmenc  aux  inconvéuiens qui 
réfuîtenc  de  cette  manière  d’arranger  les  camps , que 
c'eft  un  expédient  bien  malheureux  pour  les  armées, 
que  celui  de  baraquée  ainlî  dans  la  rigueur  de  ta 
faifon.  Les  fourrages,  les  légumes,  font  éoigoés; 
l’eau  diftvritc  à avoir , & Couvent  gelée  j on  ne  peut 
quelquefois  mettre  le  pied  hors  de  la  tente  fans  en- 
foncer dans  la  bouc,  ou  fans  être  expofé  au  froid  le 
plus  vif  j la  neige  couvre  la  terre  dans  certains  pays, 
fie  alors  les  engelures,  les  rhumjtiûnes  , les  fl  ixioas 
de  poitri'  c régnent  parmi  les  troupes.  Se  le  fcrvice 
en  devient  aufli  plus  difficile  fie  plus  dangereux. 

Il  cft  , fcivant  M.  le  Bègue  de  Prefle,  une  autre 
cfpèee  de  baraques  de  bianchagcs  que  le  foldar  fait 
durant  l'été.  Comme  elles  font  moins  propres  à te 
garantir  de  la  pluie  fie  de  U fraîcheur  de  la  nuit  que 
les  tentes , il  cft  à-propos  dtf  ne  les  permettre  que 
faute  de  tentes  , fie  dans  des  pays  très- chauds  ; cat  fi 
les  nuits  font  fort  humides  fie  froides,  il  faut  les  faite 
ga  nir  de  terre  comme  les  baraques , 

( M.  Thowrit  ). 

BARBA.  (Pierre)  Il  croit  doélcur  de  la  faculté 
de  médecine  de  VAlidolid  , en  Efpagnc.  Il  fut  pre- 
mier médecin  de  Philippe  IV  , qui  monta  fur  le  trône 
en  I611. 

Scs  ouvrages  font  : 

1®.  V erj  praxis  de  curât  ione  tertian*.  fl abilitar  ; 
falfa  imp.Jgnaïur  ; lihcraritur  H.jpani  m edi  ci  à eu- 
lumnüs , Sec Hifpali , 1 6 41  in- 4. 

Ce  traité  cft  fait  pour  prouver  les  vertus  de  la  ra- 
cine du  Pérou , ou  le  quinquina  , contre  U fièvre 
tierce. 

i°.  Rrfunta  de  la  materia  de  pe/le.  Madrid  1 64S. 

( M.  Goülin.  ) 

BARBA.  ( Alvaro  Alonzo  ) II  étoit  Efpagnol  fie 
prêtre.  Son  féjour  au  Pérou  , vets  le  Potoli  , lui 
avoit  donné  occafion  de  faire  des  remarques  fui  les 
mines  de  cette  contrée.  Il  les  a publiées  fous  ce 
titre  : 

Trattato  dclV  artc  mctallico,  CordoYa  , 1*74, 

Cet  ouvrage  fut  traduit  en  anglois,  Se  a paru  i 
Londres  la  même  année,  in- 4.  i if  y fut  réimprimé 
en  1738  in- ix,  avec  une  addition  qui  contient  U 
découverte  de  toutes  les  cfpèccs  de  mines  , depuis 
l'or  jufqu'au  charbon  , parM.  G.  Planes  j plus  une 
autre  édition  intitulée  : Le  mineur  complet  de 
Hougton. 

L'ouvrage 
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L’ouvrage  Je  Barba  a au/Ti  paru  eu  français  fous 
ce  titre  : _ 

Traité  de  T art  métallique.  Paris  , 1730,  isttx.  par 
Hautin  de  Viliars. 

Il  s'en  cil  encore  f..it  une  édition  françoife  par 
Cosford.  Paris , 17JI.  in-11.  1 vol.  fous  ce  titre  : 

Métallurgie , ou,  Y art  de  tirer  & de  purifier  les 
métaux , traduit  d'Alonzo  Barba. 

Il  y en  a auflî une  édition  en  allemand.  Francfort, 
1739.  r/x-8. 

(M.  Ggulin.) 

BAPilARCA.  ( Mat.  méd.) 

C:c:e  plante  contient  du  fcl  eflentiel  8c  de  l’huile  j 
c!te  eft  déterfive  8c  vulnéraire  j clic  excite  l’urine  : 
elle  eft  filucaire  dans  le  feorbut,  les  maladies  de  la 
rate,  & ht  néphrétique^ 

^ Extrait  de  ianc.  Encyclop.  ) ( M.  Mahon.  ) 

BARBARO.  ( Hermolaus.  ) Il  nâquit  à Venife  le 
41  mai  1434.  Il  s’appliqua  de  bonne  heure  à l’étude 
de  la  langue  grecque  , & s’y  rendit  fort  habile. 

• 

Il  fut  député  pur  !«  Vénitiens  vêts  l'empereur 
Frédéric  III  & vers  Mulimiiicn  fon  fils  , roi  des  Ro- 
mains. Il  fut  encore  chargé  d'autres  négociations 
importantes.  Il  mourut  (dit  Scguier  ) le  14  juin 
I44J.  Ainfi  il  a fini  U carrière  à Yàgc  de  ; 9 ans  A 
»4  jours  ; ce  fut  à Rome  , !c  il  fur  inhumé  dans 
Ieglife  de  Scc.  Marie  , avec  une  épitaphe  fur  fon 
tombeau. 

Il  a donné  une  srerfion  latine  de  Diofcoridc , avec 
des  notes.  Il  a revu  le  texte  de  l'hi-toirc  naturelle 
'de  Pline  , qu'on  fait  avoir  loufferr  beaucoup  de  l'i- 
gnorance îe  de  la  négligence  des  copi’lts  ; il  y a fait 
pins  de  jooo  corrcràtons , qu'il  a publiées  lous  ce 
titre  : 

i*.  Hermolai  Bareari  , Patricii  Vencri  , & 
aquilicnfis  parriarchx  , Caftigationcs  Tliniani.  Cre- 
monu-,  1485  i (Ex  Maittaire  annal,  typog.  ) 

Ces  corrcftions  onr  été  plufieurs  fois  réimprimées  ; 
à Vernie  en  149  A in-folio  , avec  le  texte  de  Pline  ; i 
Venife,  1497  & 1498 , in-folio-,  8:  plufieurs  fois  en- 
core depuis. 

4. 

i°.  Hfrmoe.  Barbari.  Patricii  Vcncti  in  Dicf- 
cnridem  corollariorom  liiri  V . cutn  prafanonc  J. 
Baptifîâ  Egnani , (line  loto  , forfan  Romx  ) 1491, 
in-folio. 

Barharo  svoit  été  nommé  par  k pape  Innocent 
VIII  au  patriarchat  dAquike  j il  l’a  voit  accepté 
{ans  le  contentement  du  fénac  de  Venife  , qui  lui 
inûm  1 l’ordre  de  ncj>as  profiter  de  ccuc  nomination  , 
Mioscnts.  Tome  UL 
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8c  qui  enfuite  lui  ordonna  de  rcuonccrà  ccttc  digpité. 
B irbaro  rcfufa  de  fc  foumettre  , & écoutant  plus 
volontiers  les  fueceftiom  de  l'orgueil  & de  la  vanité 
que  le  refpcél  qu  il  dévoie  aux  loix  de  fon  p.  ys , con- 
tinua de  prendre  le  rkrc  de  patria-éhc  ; «il  *pn(fu  le 
refte  de  fa  vie  dans  une  cfpècc  d’exil,  auprès  de  l’hum- 
ble fervitcur  des  fcrvitcu^s  : c’cft-à-dtrc  de  l'évcquc 
de  Rome. 

. ( M.  Goulin.) 

BARBAUT  ('Antoine  François  ) Reçu  maître  àn 
chirurgie  de  S.  Cômc  , a Paris , le  i juillet  i yjl, 
devint  enluite  chirurgien  du  roi  ( par  charge  ) au 
châtelet.  11  fc  livra  par  la  fuite  au*  accouchement  , 
exerça  cette  partie  de  l’art  avec  célébrité  , 8z  l’cn- 
feigna  aux  écoles  du  collège  de  chi  urgie.  Il  cftmoïc 
il  y a quelques  années  , agjé  d’environ  #o  ans. 

On  a de  lui  : 

i*.  Splanchnologic , faivie  de  Vangiotogie  O de 
la  nturelogie.  Paris,  1739.  in-ix. 

1?.  Prineipts  de  la  chirurgie.  Paris  , in- U. 

3*.  Traité  théorique  & pratique  îles  accouchement . 
1773.  1 vol. 

( M.  Goülin.") 

BARJBAZAN.  (Eaux  minérales.  ) 

C’cft  un  village  du  Commingec  eu  Gafcogne , qui 
cfl  fitué  fur  la  rive  dioitc  de  la  Garonne  , au  pied 
d’une  montagne,  à une  lieue  dcSc.  Bertrand de Coin- 
minges , à cinq  de  Bagnères  de  Luchou. 

On  trouve  à un  demi-quart  de  lieue,  8c  à l’orient 
de  ce  village,  une  (ourcc  minérale  tiède  , dans  un 
pré  appartenant  au  feigneur.  Elle  a fourni  dans  l’éva- 
poration des  pellicules  blanches  8c  épailTcs,  qui  fé- 
chées  ont  donné  ^ du  poids  de  l’eau.  Elles  ronce  - 
noient  une  terre  ,qm  til  une  elpèce  de  craie  blanche  , 
8c  7 de  fcl  marin  ( Scion  M.  üuclos'). 

M.  Barrîé  médecin  , intendant  des  eaux  de  Bagn%- 
res  de  Luchon  , a envoyé  à la  fociété  royale  des  no- 
tes fur  ces^caox  , d’après  lefquellcs  on  fait  qu’il 
émane  de  ccs  eaux  un  gaz  hépatique  fcnfible,  que  le 
thermomètre  qu’on  y plonge  s’élève  au  17e.  degré  , 
qu’elle  biffe  un  peu  d’âpret«“«u  gofier.  Les  expérien- 
ces dont  il  parle , relativement  à la  nature  de  cette 
«tu , ne  font  pas  iufluantes. 

Ce  médecin  dit  : l’eau  de  Barha^un  cft  très-pur- 
gative , tonique,  apéritivc  , quelquefois  opérant  Tek- 
Fet  des  diurétiques  chauds.  Il  en  lait  boire  un  peu 
plus  ou  un  peu  moins  de  trois  pintes  , à la  tempéra- 
ture ordinaitc  de  l’eau  , en  deux  heures  de  tems.  Il 
reconnoît  que  cette  eau  nuit  dan*  Us  tenfions  doulou- 
rcüfcs  de  l’cftonuc  3 i du  bas  vcnrtc  , dans  les  mala- 
dies de  poirrinc , toutes  les  fois  que  les  foliJcs  & les 
fluides  lonc  difpofés  à s’irriter  & a s’enflammer. 

( M.  Macquart.  ) 

' e*  r r 
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BARBE.  ( Hygiène,  ) 

Partie  III,  règles  de  Y Hygiène. 

Ci  aile  II  , règles  pour  l'individu. 

Ordre  I,  principes  généraux  de  régime. 

Sc&ion  III , relativement  à la  manière. 

Le  poil  ou  la  barbe  e\ù i couvre  le  menton  ne  parole 
pas  avoir  été  donné  aux  hommes  pour  qu’ils  pcrdiiTcnt 
du  tems  à le  rafer.  Il  fcmble  qu’une  longue  barbe  a tou- 
jours rendu  plus  vénérable  un  magiftrat,  un  miniftre 
de  la  religion,  un  vieillard  ; mais  on  avoir  lai  lie  chez 
nous  aux  feuls  capucins  le  ligne  extérieur  d’une  viri- 
lité, donc  on  leur  défendoit  d'ufer  , Se  au  moyen  du- 
quel la  nature  fcmble  avoir  voulu  diftingucrlcsfcxcs. 
C’éroir  autrefois  une  marque  de  mépris  infigne  que 
d’arracher  ou  de  couper  la  barbe  > aujourd’hui  c’cft 
«ne  foire  de  mal-propreté  de  la  huiler  appcrcevoir. 

Les  Américainsont  été  fort  furpris  de  voir  quclcs 
Efpagnols  avoient  de  la  barbe.  On  commença  à la 
jalcr  chez  les  Grecs  vers  le  rems  d’Alexandre , au 
rapport  d’À'hénéc.  Pli  c marque  qu’on  ne  la  fit  à 
Rome  qu'en  154.  On  vifî:oit  ceux  qui  fc  faifoient  la 
barbe  pour  la  première  fois.  Diodorc  de  Sicile  & Ta- 
cite a mirent  que  les  Germains  fc  rafoient.  Les  Goths 
& les  Francs  ne  portoi.nt  qu'une  mouftache,  qu’on 
nppclloit  criftj.  Il  y a 3 à 4 ftèclcs  , on  portoic  des 
fa  ailes  barbes  ou  des  perruques  au  menton  , comme 
on  en  porte  aujourd’hui  fur  la  tête. 

Puif’uon  eft  cor.  Ve  nu  de  couper  la  barbe  qu'on  a, 
îl  eft  ho  de  s’habicu.r  de  bonne  heure  à ne  point 
■employer  à ccc  office  la  main  des  barbiers  , qui  ayant 
l’h  biru  le  de  rafer  tous  ceux  qui  fc  prtfcntcnc  , ren- 
contrent fort  Couvent  des  gens  mal-fains , dont  la 
tfgirc  cR  couvcic:  de  boutons  Se  de  puftules.  S’ils 
ne  font  pas  fort  propres,  & s’ils  ne  fc  font  pas  bi  n 
lavés  , on  nfquc  d'attraper  , par  leur  moyen , d.*s 
Courons,  des  dartres,  ou  dcserénpelcs.  C'eR  pour 
■cette  raifo..  qu'il  cR  auili  très-imprudent  de  fc  fervir 
des  ufoirsdes  perfonnes  qu’on  ne  connoîc  pas  bien  , 
ainfi  que  du  favon  , des  éponges  Se  du  linge  dont  ils 
«ne  fait  ufjge.  On  doit  être  très-circonlpe&  fur  tous 
ces  points,  quand  on  ne  veut  pas  avoir  levilage  gâté 
par  le  fait  des  autres. 

(M.  Macqüart.) 

BARBE  A DIEU.  ( Mai.  méd.  ) ( Voye\  Clé- 
matite.) 

BARBE  DE  BOUC.  ( Mat.  méd . ) ( Voye j 

CiRcrn.  ) 

BARBE  DE  CHÈVRE.  C Mat.  méd.  ) ( Voyez 
Reine  des  Pris.  ) 

BARBE  DE  RENARD.  ( Mat.  méd.  ) Ç Voyc^ 
Tracacantha,  (JVI.Macqvart.  ) 
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BARBEAU.  ( Mat.  méd.  ) ( Voye j Bicet.  ) 

(M.  Macqua rt. ) 

BARBEAU.  ( Hygiène.  ) 

Partie  II , choies  dites  non  naturelles* 

Clarté  III  , ingefla. 

Ordre  I,  ali  mens. 

Scétion  II , alimens , portions. 

Cyprinus  barbus.  Lin. 

Cyprinus  oblongus  maxillâ  fuperiore  hrg  icre , cir- 
ris  quatuor  , pinnâ  ani  officulorum  feptem.  Arted. 
gen.  4.  fyu.  8. 

• ti 

On  a donné  encore  an  barbeau  les  noms  François 
de  barbcl , barbiau  , barblaux  ; tous  ces  noms  lont 
relatifs  aux  quatie  barbnfens  qui  lui  pendent  1 1a 
mâchoire , caraélère  qui  convient  encore  à d’autres 
cnres.  Le  barbeau  a communément  de  douze  à dix- 
□it  pouces  de  longueur.  Son  muleau  eR  un  peu 
aigu,  fa  gueule  allez  grande,  Se  fans  dents.  Les  yeux 
font  petits  : la  couleur  des  iris  dorée  Se  argentée. 

La  forme  du  corps  cR  obiongue  , Se  un  peu  arrondie 
dans  fon  contour  : le  dos  eR  parfemé  de  points  noirs, 
la  coul  ur  des  écailles  eR  olivâtre  fur  le  dos  St  ar- 
gentée fur  le  ventre. 

t 

La  nageoire  du  dos  a dix  rayons  : la  queue  eft 
écliancréc  en  forme  de  fourche.  Les  barbeaux  , k- 
lon  Albert , ont  la  chair  molle  Se  flafque  j ils  fort 
beaucoup  meilleurs  dans  l’été  que  dans  l'hiver.  Leurs 
<rufs  font  regardés  comme  une  cfpècc  de  poifon , 
parce  quVs  troublent  la  digeRion  Se  font  grand  mol 
a l’cRomac.  Suivant  M.  Duhamel , ce  portion  *a 
la  chair  très-blanche  , délicate  & de  bon  goût.  La 
laite  dans  certaines  faifons  eft  grortc  , p:us  muge 
ue  blanche  , & bonne  à manger  : c’cft  , félon  lui  , ^ 

epuis  le  mois  de  feprembre  jufqu’au  mois  de  mai 
que  ce  portion  eft  de  meilleur  goût.  Le  barbeau  eft  l 
très-vorace,  Se  fe  trouve  dans  toutes  les  rivières  & 
fleuves  de  l’Europe.  On  en  rencontre  qui  pèlent  jof- 
qu'â  fept  à huit  livres.  t 

( M.  Macquart.  ) 

BARBERET  ( Denys  ).  Il  naquit  le  17  décem-  I 
bre  1714  , dans  le  baillage  d’Arnay-lc-duc  , aujour- 
d'hui diftriéF  du  département  de  h Côte-d’Or.  Après 
avoir  fait  à Montpellier  fes  études  en  médecine , & 
y avoir  été  reçu  doclcur , il  voyagea  en  Italie.  De 
rcrou’  il  s’établit  à Dijon  en  174}  , alors  âge  de  19 
ans.  Il  devint  membre  de  l’ académie  de  cette  ville  > 
en  1744  ; il  entra  en  1746  dan*  le  collège  dc<  mé- 
decins. U futenfuite  médecin  des  armées  dans  IrCe 
de  Mmorque  Se  en  Allemagne  ; puis  nommé  promet 
médecin  de  l’armée  de  Bretagne.  11  alla  crfn-c  Vm 
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meurer  à Bourg  en  Breffe  , ville  qui  cft-  a&uellement 
du  département  de  l’Ain  , fie  de  laquelle  il  fut  pen- 
fionné  en  17*1.  11  quitta  cctcc  ville  en  17 66  pour  fc 
rend  e à Toulon  , en  qualité  de  médecin  de  la  ma- 
rine j il  y donnoit  aux  chirurgiens  employés  dans  ce 
département  des  leçons  d'anatomie , de  pathologie  , 
de  matière  médicale  fie  de  botanique. 

Voici  les  ouvrages  qu’il  a composés. 

Dijfertation  fur  le  rapport  qu'il  y a entre  les  phé- 
nomènes du  tonnerre  0 ceux  de  l'élcftricité,  couronnée 
a Bordeaux  en  1750  : imprimé,  la  même  année.  * 

Mémoire  qui  a remporté  le  prix  de  phyfique  de  l'an- 
née 176 1 , au  jugement  de  f académie  des  Sciences  , 
Belles-Lettres  b Arts  de  Lyon.  Lyon , 1 7*1 , in- 1 1. 

L'auteur  dans  ce  mémoire  répond  à cette  quef- 
tion  : Quelles  font  les  caufes  qui  font  pouffer  le  vin  J 
Quels  font  les  moyens  de  prévenir  cet  accident  St  d’y 
remédier  fans  que  la  qualité  du  vin  devienne  nuiliblc 
i la  fauté  ? 

Mémoire  fur  Us  maladies  épidémiques  des  ht  fi  aux , 
couronné  en  17*5  par  la  Société  royale  d’agriculture 
de  Paris.  Paris  ,17**  in- 8. 

Barberct,  en  17*1  , remporta  le  prix  des  arts  de 
l'académie  de  Befançon  , fur  la  meilleure  manière  de 
cultiver  la  vigne  fie  de  faire  le  vin.  La  differtation 
n'ayant  pas  été  imprimée  , il  y a fait  des  additions 
considérables  , de  mênffc  qu’à  celle  qui  fut  couronnée 
à Lyon.  11  fe  propofoir  de  les  faire  Imprimer  cn- 
fcmble , ce  qui  devoir  former  un  traité  fur  la  cul- 
ture de  b vigne  ,,  fur  la  manière  de  faire  le  vin  , & 
fur  la  manière  de  prévenir  fes  maladies  & d'y  remé- 
dier fans  préjudicier  à la  lancé.  * 11  ne  paroit  point 
qu’il  aie  exécuté  ce  projet. 

En  17*3  , Barberct  partagea  avec  M.  Carro , 
curé  de  Charmentré , le  pML  double  de  b Société 
d'agriculture  de  Rouen  fur  Æpic, Heure  manière  d’a- 
mender les  terres  , relativement  à leurs  différentes 
qualités. 

Barberct  a auflï  travaillé  £ la  collection  académ't- 

ue  imprimée  à Dijon  j a fait  les  tables  raifonnées 

es  trotr.  premiers  volumes  , fit  traduit  ptuficurs  mor- 
ceaux des  ephemérides  des  curieux  de  1a  nature. 

(M.  Goüljn.) 

BARBERIE.  ( la  ) ( Eaux  minérales.  ) 

La  Barberie  cft  un  endroit  firué  à une  petite  lieue 
au  Nord  de  Naotes  , fur  la  route  de  Rennes.  On  v 
trouve  une  fource  d'eau  minérale  froide  , que  M. 
Richard  Dupleflîs  dit  ferrugineufe , fit  qui  refte  à 
connaître  dans  fes  détails. 

V (M,  Macqüart.  ) 

BARBETTE.  ( Paul  ) Il  exerça  b médecine  fie 
U chirurgie  à Amftcrdam  yçrs  le  milieu  dq  ijècle 
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précédent.  Il  écrivent  dès  ifij8,  Quand  il  n’auroit 
eu  alors  que  ans,  on  voit  qu’il  a pu  naître  vers 
161  j.  11  n'étoit  point  parafas  de  la  faiguéc  , mais  il 
l'éioît  beaucoup  des  fudorifiques. 

Voici  la  lifte  de  fes  ouvrages. 

i°.  Chirurgie  tweede  Jîuk.  Amuerdam  itfyS  ; 
166 3 in-%. 

En  latin  fous  ce  titre  : 

Chirurgia  notis  ac  obfervationibus  rar’rorilus  ilia - 
f Irata  f-cundum  recentiorum  inventa  , opéra  Joanxis 
Muys.  Lugd.  Batav.  7671.  in- n.  Amftcl.  tfijj. 
in- 11. 

(Alt.  edit.  ) Lugduni  , 169).  in- n.  j vol. 

Il  y en  a aufli  des  éditions  en  allemand.  Francfort 
1683.  in-%.  par  J.  Jacq.  Waldfmid.  Lcipfick,  1718  , 
avec  les  autres  ouvrages  de  Barbette. 

i°.  Anatomie  praBica.  Amftelodami.  ifip 9.  in-%. 

?° . Methodus  fanandi  pefe  effeftos.  Lcidx  1 66y. 
in- 11.  cum  notis  Freder.  Dckkers. 

( Alt.  cd.  ) Lcidx  1*71.  in-  it.  avec  les  opéra 
chirurgica  anacomica.  Lcodü,  1669.  in-%.  Amftcled» 

1 <£9  j.  f'n-8. 

40.  Praxis  medica  cum  notis  1/  obfervationibus 
Fredcrici  Deckers.  * Lcidx , 1 669,  1*78,  in-  n. 
En  allemand,  Francfort,  x68j.  En  frança.s,  Lyon 
l69  4* 

Opéra  omnia  medica  & chirurgica  notis  & obfer- 
vatiombus  , neenon  pluribus  morborum  kiftoriis  & 
curationibus  illuflrata  ac  au  B a j cum  appen- 
dice corum  quÂ  in  praxi  omiffa  vel  concife  nimis  per - 
truciata  fieront . Opéra  O Jludio  Joannis  Jucobi 
Mangeti.  Genevx  apud  Jeanne m Ant.  Chouec  , 
i6  8z.  in- 4.  Romx,  168  t. 

(Ale.  edit.  ) Genevx  , itf8S  fie  1704.  in- 4. 

En  flamand  , Amftcrdam , i<>88,  in- 8. 

En  italien,  Bologne,  1691,  in-%. 

En  allemand,  Lcipfic  , 1718  , in-%. 

Barbette  a joui  de  fon  tenu  d’une  certaine  répu** 
ration  , qui  a fait  recueillir  fes  ouvrages  j on  ne  les 
lit  plus  guère  aujourd'hui. 

( Extr.  tTEl.  & Marg.)  ( M.  Govlin.  ) ^ 

BARBF.YRAC.  (ChatLs)  naquit  à Saint-Mar- 
tin en  Provence  , l’an  1619.  Son  père  eut  quatre 
fils  , qui  prirent  le  parti  des  lettres  ou  des  armes. 
Charles  , qui  étoit  le  troifième  , fit  les  cours  d'hu- 
manités 6c  de  philofophic  à Die  eu  Dauphiné  , fie 
paflà  çnluitc  à Aix , où  il  commença  celui  de  méde- 
cine, qu’il  alla  continuer  à Mrntpcllicr.  Il  fut  reçu 
do&cur  le  dernier  jour  d'avril  1 649. 

Le  premier  deffein  de  Barbes  rac  foc  d'aller  s’ét** 

E f f f a 
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BSr  à Paris  ; mais  la  ré  put  arien  qu’il  avoit  aeqeife 
en  fort  peu  de  cems  à Mortpelücr  , 5t  un  mariage 
avantageux  qu’en  lui  piopofa  , le  déterminèrent  à le 
iTXrrcn  certe  ville.  Fn  1^8  , il  s’ouvrit  un  concours 
four  deux  chaire*  vicarne»  par  la  mort  de  J menues 
D.trurc  & de  Laj< tre  R : vitre  ; Bivbeyrac  fe  mit  lur 
Jevrargs , qao'que  la  religion  profitante , à laquelle 
il  é:o:t  attaché  , ne  lui  permit  pas  de  rien  cfpércr.  Il 
n’eut  en  cela  d'antre  vue  que  de  le  faire  connoîrrc  i 
& comme  ers  d:fpntc*  lui  p'ocurèrent  beaucoup 
d’iior.neur,  fu  ré^mtion  en  prit  un  tel  degré  d’ac- 
cro;ffc nient , qu’il  fut  en  peu  de  tcar.  le  praticien  de 
Montpellier  le  plus  fuivi.  On  le  lonfutcoit  de  toute 
pirt  pour  les  cas  les  plus  difficiles  , & on  l’appclloir 
louve:*  dtir.s-  les  vilb»  les  plus  confidérablcs  du 
rorjimc.  Maicmoifdlc  d’Orléans  voulut  l’avo  r 
auprès  «F elle  ; il  s’excula  d’acccptcr  cet  emploi , par^c 
qu1?  piéttroit  fa  libené  aux  avantages  qu’il  auroit 
tr.  uvésà  fa  cour.  H fit  moins  difficile  a fe  prêtera 
l>dcnuiidc  da  cardinal  de  Bouilloii  , qui  le  nomma 
fon  médecin  ordinaire  par  brévet  , avec  une  pcnfy>n 
dt  mHîc  livres,  mais  fans  l'obliger  d’être  auprès  de  fa 
perfonne.  Ce  fut  la  rccomnoiliance  qui  porta  cette 
éminence  à en  agir  ainfi  \ Barbeyrac  lui  avoit  rendu 
do  grands  fcrvicc>  pendant  Ion  le  jour  en  Languedoc- 

La  p’upart  des  étudians  , dont  il  y a toujours  un 
grsnd  nombre  à Montpellier  , .tâchoiem , autant 
qu'il  leur  éroit  poiïible , de  profiter  de  la  conver  fa- 
non de  ce  médecin  j il  y en  avoir  même  dix  ou  douze 
qui  l’ accompli  ploient  tous  les  jours  chez  fes  malades. 
C'éto’t  une  bonne  école  pour  eux.  Il  avoit  fu;  beau- 
coup de  maladie*  des  idées  neuves  , mais  cJaircs  5t 
folidts.  Sa  pratique  écoit  fore  fimplc  & fb‘t  ai  fée  j il 
i’avoit  débarraffec  de  quantité  de  remèdes  inutiles. 
Il  n’en  employoit  qu.*un  périt  nombre  de  choitis  & 
des  p(u9’ifficaccs  ; mais  fi-  à propos  , que  jamais  mé- 
decin n’a  eu  des  fuccès  plus  heureux  5e  plus  furpre- 
nans.  Il  étoit  extrêmement  d fintéreflé  & charitable, 
& vifiroir  également  les  pauvres  5c  lts  riches.  Le 
célèbre  Locke,  qui  avott connu  particuliérement  Bar- 
key  rac  à Montpellier  & qui  éroit  bon  ami  de  Syden- 
ham , diloic  qu'il  n’ avoit  jamais  vu  deux  hommes 
plus  relïcmbLns  du  côté  de  la  doctrine  Ce  des  ma- 
nières. 11  monrnr  d’une  fièvre  continue  qui  dura  dix- 
liuit  jours  , le  £ nov<  mbre  léy?  , dans  la  foixante- 
dixiime  année  de  fon  âge.  Il  n'a  laiifé  aheun  écrit , 
ni  même  des  obfcrvations  : nous  avons  cependant 
foui  fon  nom  un  ouvrage  qui  a paru  fous  ces  difté- 
rcus  titre»  : 

Traités  nouveaux  de  Médecine  contenant  les  mala- 
dies A la  poitrine  , les  maladies  des  femmes  Ci  quel- 
ques Outres  maladies  particulières  , félon  les  nouvelles 
opinions.  Lyon  , 16I4  , in-iL. 

DifJ'ïrtations  nouvelles  fur  les  maladies  de  la  poi- 
trine , du  coeur , de  l'eflon.ac  , des  femmes  , véné- 
riennes 6*  quelques  autres  maladies  particulières. 
Aen&crdain , *73 1 , ia-hx. 


BAR 

L'éditeur  n’a  pas  pcr.ff  à purger  ce  recueil  Jts  pra- 
tiques dangereufes  qui  étoient  bien  en  triage  du  tems 
i' Barbeyrac,  mais  qui  Soient  abrogées  en  i7(i. 
Telle  cil  ce.lc  d emplôver  cinq  ou  «Ronces  d onguent 
1 mctcuricl  à disque  fudion  dans  la  cure  d.  s nu®» 
vénériens , & de  faire  pluficurs  joues  de  Orne  une 
parci”e  friûiôn.  M.  Ajtreec  prétend  que  c fit  faire 
toTt  à ce  mcdccin.de  lui  attribuer  uu  ouvrage  qui  na 
jamais  en  «Aucune  réputation  , & qui  ut  oubué  de-  • 
puis  long-rems.  Ctft  la  produdion  de  quelques  ,01- 
nés  étudians  qui  avoient  fuiyi  Barbey  me  , & qui 
avoicnr  ramaifï  tout  ce  qu'il  difoir. 

Medicamneorum  conflituuo  feu  formule.  Lu  (.hit, 
(circà  17)1  ) 17 fl-.  iu^lx.  Ibidem  , 17*0  . deu* 
volumes  ta- 11. 

Ce  médecin»  laiffé  un  fil'  qui  fut  doreur  en  mé- 
decine, St  qui  fut cnùttte  tréfotiec  défiance. 


BARBIER.  (Hygiene.  ) ( Efpèce  de  cabre.  ) 

Partie  II , chofcs  dites  non  naturelles. 

Chili  III , ingrfla. 

Ordre  I , aliment. 

Scdlian  II , animaux  , poiÆons. 

CabrtlS  Ânlhias.  Lnt.  Si  fl.  nue. 

Rondclrt  lie  décrit  pas  ce  poirton  clairement.  R 
donne  feulemcnr  comme  un  caraâère  d'avoir  le  pre- 
mier rayon  de  la  nageoire  long  St  tranchant , or  qui 
lui  a valu  le  nom  de  barbif.  Linntrus  die  qu'il  a le 
corps  rouge  fur  toute  fa  furface  , Se  la  tuieue  fen- 
due en  forme  de  fourche  , avec  dix-neuf  rayons  i 
la  nàgcoirc  du  dot.  OÂbt  que  la  chair  de  ce  poillon 
eft  d un  goût  agréable,^  qu'elle  le  digère  alfèraent. 

Ce  poillon  fe  trouve  dans  les  mers  differentes  de 
l'Europe  Se  de  lame  tique  méridionale. 

(M.  MacquaRT.) 

BARBILLON.  ( Hygiène . ) 

Barbillon  eft  un  nom  qu'on  a donné  aux  petits  du 
barbeau.  ( Kosr^  Barreau.  ) 

BARBOTAN.  (Eau*  minérales.^ 

Barboeantdun  village  dans  le  comté  d‘ Armagnac, 
à une  demi  - lieue  de  Cafaubon  ; il  fournit  plulicurs 
fources  d’eaux  minérales  chaudes,  qui  fe  réunifient 
dans  trois  badins.  Le  plus  grand  a fur  baignoires  i 
les  autres  font  abandonnés  aux  pauvres.  Il  y a en- 
core un  quatrième  bafitn  rrès-valle  , qui  contient 
des  boucs. 
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Gcs  eanx , fc!on  Raitlm,  font  bûnmtneufesr  Se 
fidphurcu&st  Dam  des  cfTitepiiyfico-padialogiques, 
p.*f  Ifaac  G.  1775  • ^ar  ccs  caux  l®5  houes  , an 
vott-que  tenir  nature  cft  encore  à (Ucoimir.  A l’égard 
des  vertus  qu’il  leur  attribue  , elles  fc  réduifent  p?r- 
ti*  ©fièrement  à parokrc  utiles  dans  tes  rhumanluics , 
les  douleurs  6c  les  âcurs  blanches  , &c. 

( M.  Macquart.) 
BARBOTTE.  ( Hypeet.  ) * 

Partie  11 , choies  dites  oon  naturelles. 

ClaiTc  III  , in gî fi u. 

Ordre  I , alimens. 

Seâion  II , animaux  , poi/Ton'. 

La  Barboue  cft  un  poiitbn  remarquable  par  un 
barbillon  quelle  a au  bout  de  la  mâchoire  inferieure. 
Fille  a une  nageoire  qui  s'étend  depuis  l'anus  jufqu’à 
la  queue.  Son  corps  cil  moucheté  de  roux  &:  de 
brun  ; fa  peau  cft  unie  & gluante. 

Rondelet  regarde  la  Barbette  comme  une  efpèce 
de  lotte.  Elle  lui  relie mblc  en  effet  beaucoup;  elle 
aile  bec  pkis  mince  & le  cotps  plu*  uros  > *Uc  vit  de 
naême  dans  la  bouc  fie  U.  fange.  La  ohair  de  ce  poif- 
fon  n eft  pa<.  très-cftunre , mais  fon  foie  cft  agréable 
a«L  goût  , il  cil  très-grand.  relativement  à ion  corps.; 
les  œufs  font  purganf • air.fi  que  ceux  du  Barbet. 

Ceft  un  polil'on  de  livlttc  & de  lac. 

(M.  Macquart.) 

RA  R BOTTE.  (Mat.  mi<L  ) 

Suivant  l'ancienne  Encyclopédie  , la  Barbette  cft 
un  poiflbn  qui  habite  les  rivières  St  les  lacs  dont  les 
eaux  font  tranquilles.  II  a un.  barbillon  au  bout  de  la 
mâchoire  inférieure  : frs  dents  font  conrtcs  & me- 
nues; ht  corps  cft  gluant  & couvert  de  petites  écailles; 
U couleur  cft  mêlée  de  roux  St  de  brun  , avec  des 
tâches  noires  , ondoyantes.  Ce  poirtbn  a deux  na- 
geoires près  des  ouics  , deux  au-deflbus , Se  au-delà 
de  l'ainus  une  autre  nageoire  qui  s'étend  jufqu'a  la 
queue.  U a fur  le  dos  une  pareille  râgeoire  qui  fc 
prolonge  jufqù’à  la  queue  , & devant  cette  nâgeoiie 
une  autre  plus  petite.  La  Barbote  refTcmble  beaucoup 
a la  Lotte  ; cependant  elle  a le  bec  plus  mince  , la 
queue  plus  menue  & plus  pointue  & le  ventre  plus 
gros.  Le  foie  de  la  Barbotte  cft  fort  grand  a nroror- 
non  du  corps  du  poilfon.  Cet  article  cft  tiré  de  non- 
dcltt  , St  à la  manière  qui  étoir  adoptée  à cette  épo- 
que en  hiftoice  naturelle,  il  cft  bien  difficile  de  rap- 
porter cette  deferiptioD  à un  genre  dércrminé.  On 
n'a  pas  moins  regardé  quelques  parties  de  ce  poiffon 
comme  très-utiles  en  médecine  ; voici  comment  cet 
objet  cft  traité  dans  l'ancienne  Encyclopédie.  Le  foie, 
le  ventricule  & l'arrête  de  la  Barbote  ( muficiar  offi- 
cituuum  , font  <fufage  en  médecine  ; ) ( il  faty  lire  ici 
ont  été  autrefois  d’ufage  en  médecine  ; car  aujour- 
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d’hui  k*  médecins  ont  renoncé  à to^v*  les  erreur* 
qu'pu  va  lire.  ) le  foie  f.ifpcndu  dans  un  vairtcau  de. 
verre  Se  expofé  .1  un  di gté  modéré  de  chaleur  y le 
convertir  en  une  liqueur  jaune  fort  falwake  pour 
dufipet  les* tache»  St  éclaircir  U vue.  Ou  recom- 
mande le  vootrscwlu  de  ce  poilfon.  dans  les  maladie* 
de  L'uxéms  ; il  charte  tes  vidanges  Se,  appaiGe  les  00  - 
liques  ; Ion  arrête  pulvériléc  , guérit.  i'cpikipfiv*  fol- 
vuntSch  oJcr.  (Ane.  Eocyd.  ), 

( M.  Foutoao^.  ) 

BAREOTiNE.  (Affor.  mU.  )i  ( V eyej-  Sakio- 
Liük.  ) (M.  Macquart.) 

BARBUE*  C f.  (Hygi'èa*  ) Efpàcc  de  donzcllc. 

Of Indium  barbatunv.  Lim. 

Pifcîculus  congru  fi  mi  lit . Plxn. 

Partie  11,  chofos  dites  non  nature  lies. 

Clalt:  III  , ingefîa. 

Ordre  I , alimens. 

Se  dion  II , animaux  , poiftons. 

La  barbue  a beaucoup  de  rapport  avec  l'anguille 
8t  le  congre.  Le  corps  cft  plus  court  à proportion 
db  volume. 

• 

Le  dos  de  ce  poirton.  cft  d'une  ouJeitr  cendrée  ; 
le  milieu  des  cotés  a un  éclat  argentin.  Les  écailles 
l’ont  iinguüèrcs  parce  qu’elles  ne  lout  pas  à recou- 
vrement comme  celles  de  beaucoup  d antres  boitions, 
mais  oblongucs,  étroites,  éparfes  St  fans  o.Jrc. 

Les  mâclioites  font  héiiilecs  de  petites  denr*  * la 
langue  cft  aigue,  les  yeux  grands  les  iris  argen- 
tées ; die  n'a  , ainli  que  l’anguille  , qu'une  feule 
paire  de  nageoires  attachées  à la  poitrine  , St  quatre 
barbillons  fon  longs. 

Si  veffie  cft  fïngulière.^  V *ye\  le  tom.  III  des 
poifTons , noovdle  cncycl.) 

La  barbue  cft  commune  dans  le  golpiie  de  Venife. 

Elle  a la  chair  blanche,  forme  St  a un  goût  très  dé- 
: lîcat.  ( M.  Macquart  ). 

BARBUE.  ( Mat.  méd.)  ( Voyc{  Nie  11  F-  des 
champs.  ) M.  Macquart. 

\ 

BARCELONETTE.  (lit  d'enfant.)  (Hygïene.) 

( Voyc^  Berceau.)  ( M.  Macquart  ). 

BARCKAUSEN  , ( Jean-Conrad  ) du  comté  Je  ' » 
la  Lippe  en  Wcftphalie,  vint  au  monde  le  it  Mars 
i*<6.  11  étudia  la  pharmacie  & la  chimie  pendant 
du  ans , tant  à Berlin  qu’à  Mayence  & à Vienne 
en  Autriche  ; il  voulut  enfuite  voyager , & par- 
courut, en  1 691  , f Allemagne  , la  Hongrie  St  l’I- 
talie , d’où  il  palTa  en  Morée  avec  le  général  des 
troupes  vénitiennes , en  qualité  de  médecin.  Apres 
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la  mort  de  ce  général  , it  alla  en  Hollande  en  1*94, 
il  enfeigua  la  chimie  à Utrcchr  fur  la  fimplc  par- 
million  du  magiÜTit,  qui  lui  fut  accordée  le  17 
feprembre  de  h meme  année  ; mais  ayant  été  reçu 
doéleur  en  médecine  , il  fut  nommé  kéleur  en 
chimie  le  3 octobre  1698  , & le  19  mars  1703, 
ôn  lui  donna  U chaire  de  profcücur  extraordinaire 
en  cette  fcicncc. 

Berrckkiiufen  a joui  d'une  réputation  confiante  juf- 
qu’à  fa  mort  arrivée  le  premier  octobre  17  tj  , & 
tomme  il  n'a  point  eu  d'enfans  de  Marie -Jeanne 
Pylswtert  qu’il  avoit  époulée  en  1 699,  il  a laide 
pat  fon  teftament  pluficurs  beaux  ouvrages  de  bota- 
nique & d’hiftoirc  nacu.cllc  2 la  bibliothèque  d'U- 
trccht;  pluficurs  de  fes  écries  méritant  d'éna  lu*:. 
Boeihaave  qui  n'aimoit  puères  ce  médecin  , en  patlc 
avant  igeufemenr.  Du  co;é  de  la  fincéiitév  de  l’exac- 
titude , & des  bonnes  chofes  qu'on  trouve  dans 
les  ouvrages  de  Barckhaufen  , cet  auteur  a mérité 
l’.ipprob-t.on  dc  ce  grand  homme  ; fes  ù tmens  de 
chimie  co-.iricnnrnt  même  pluficurs  expériences  # 
différentes  opérations  qu'on  chcrcheroit  inutilement 
ailleurs;  mais  l'obfcurité  de  fes  raifonnemens & la 
fingularité  de  les  opinions  lui  ont  aufli  mérité  de 
jiîftes  reproches.  Voici  les  titres  & les  éditions  des 
ttairés  qu'il  a laides  au  public  s . 

S y no  r fi  s pRarmaccutica.  Francofurt / ad  Mtrnurn  , 
1690  , in- 11.  UUrajtili  , i6}6  , in- 8 , fous  le  titre 
de  Pharmacopcrus  fynoplicus.  Lugdur.i  baravorum  , 
1711.  in- 8;  fous  celui  de  Synopfis  pharmacit . 

Pyrefophia.  L-gduni  Bit.norum  , 1698,  in- 4. 
Ii>idem  , 1717»  in- 4 , avec  figures,  fous  le  titre  d'E- 
lemcnta  chimit  , quitus  fubjetla  cfl  confeclura  la- 
pidés philofoph'ui  imaginions  rtprtfentata. 

Acroamata  in  quibus  complura  ad  iatro-chemiam 
atquc  phyficam  fpeüantia  , jucunda  rerum  vandale 
cxflicantur.  Trajccli  bataxorum  , 1703  , in- 8. 


Hifioria  medicint , in  qua  , fi  non  omnia , plera- 
(pie  faltern  medicorum  ra  Ho.  in  la  , dogmata  , hypo - 
thfjes  , fettt  , &V.  q:tt  ab  exordio  mundi  ufque  ad 
nofira  tempera  inclaraerunt , pertraSfantur.  Amficlo- 
darr.iy  1710,1/1-8.  TrjjeBi  ad  Rhenum,  1713,  in- 4, 
tfvcc  des  augmentations. 


Il  y fait  mention  de  la  doélrinc  des  différentes 
feclcs  qui  ont  paru  , mais  il  ne  dit  rien  de  la  pra- 
tique de  leurs  partifans.  A la  fin  de  cette  hiltoire  , 
qui  cfl  beaucoup  inférieure  à cèles  que  Leclerc  & 
Freiné  nous  ont  données,  on  trouve  une  difTerta- 
tion  De  Nepenthe  Homeri , que  Barckhaufcn  prétend 
avoir  quelque  rapport  avec  f opium. 


Compendium  ratîocinii  chérit  ici  more  geometrarum 
concinnalum.  Lugduni  batavoram%  1711  , i/r-8.  C’cfl 
ïabrégé.du  traité  intitulé  Pyrofiophia  ; on  y tiouvc 
beaucoup  d'expériences , mais  aucun*  démonilration 
géométrique. 


Çvllccia  medicint  praâict  gcneralis.  Amficlodamit 


171p.  /n-8.  11  fc  décide  en  faveur  delà  fc&e  em- 
pirique dans  le  dialogue  De  optima  je&a  , qui  cft  à 
la  fuite  de  cet  ouvrage. 

( Extr.  d‘EL  ) ( M.  Goblin  ). 

BARDANE  ou  GLOUTERON.  f.  f.  ( Mat. 

médic.  ) 

La pp a. 

Cvft  un  genre  de  plante  de  la'divifion  des  eom- 
pofées  flofculcufcs  qui  a de  grands  rapports  avec  les 
chardons  , dont  les  calices  font  terminés  par  des 
crochets.  Le  diélion.  de  botanique  en  diftingoc 
■quatre  cfpèccs. 

; La  médecine  emploie  fur-tout  : 


La  grande  barbanc  à tète  glabre.  * 
Berdana.  Pe-fonata.  Lappa  major . Off. 
1 Arliium  Dicjcoridis.  Arüium . LïN. 


Cette  plante  s’élève  de  demt  2 trois  pied*.  Sa  ra- 
cine en  a un  de  long  , cfl  noire  en  dehors  , bhnchc 
en  dedans,  a une  faveur  douce  un  peu  auftère.  Se» 
feuilles  qui  ont  auffi  plus  d'un  pied  de  largeur,  font 
pointues,  velues,  blanchâtres  en  deffous.  Les  fleur» 
iont  purpurines.  Le  calice  cfl  formé  par  des  écailles 
à crochet.  L'embrion  devient  une  graine  oblongue, 
cancléc  , noirâtre  , garnie  d'une  aigrette , d'une 
| faveur  un  peu  amètc  6c  âcre. 


La  bardane  croît  dans  les  prés  , le  long  des  chc- 
; mins  & dans  les  lieux  incultes. 

Les  feuilles  de  la  bardane  font  amères , & leur 
'fuc  nemanifefte  pas  d'acide  par  la  ceinture  de  tour- 
ne fol , fuivant  ce  qu'on  en  a dit.  Quand  on  brûle 
les  feuilles  on  apperçoit  de  petites  éclairs  parmi 
les  charbons.  On  croit  que  la  principale  vertu  de 
la  bardane  confiftc  dans  le  fel  ammoniac  & le  nitre 
1 qui  s’y  trouvent  mêlés  & enveloppés  avec  quelques 
! parties  huücufcs  ; auffi  l'a  t-on  vantée  comme  diu- 
rétique , .fudorifique,  pc&oralc,  hyftériquc,  vulné- 
raire Se  fébrifuge. 


Les  racines  font  fpécialcment  employées  en  méde- 
cine , puis  les  feuilles  & les  fcmcnccs.  Ces  der- 
nières font  peu  d’ufage;  cependant  elles  font  rmères, 
un  peu  floniachiqucs,  purgent  fie  excitent  la  fccrétion 
des  urines.  Selon  Vogel , la  feuille  cfl  flomachique, 
fébrifuge , prife  intérieurement.  Macérée,  réduite 
en  caraplafine  , 3c  appliquée  extérieurement  , elle 
cft  rci'olutivc  , fondante,  détcrfivc.  La  racine  cfl 
diurétique  & diaphorétique.  On  la  vante  beaucoup 
dans  les  fièvres  malignes , putrides , éruptives  , U 
petite  vérole  , la  rougeole.  Elle  cfl  très-Iudo-ifique 
li.ns  échauffer  , & produit  du  foulagcmenr  dans 
l'allhme , ainfi  que  dans  les  engorgemens  de  U 
rate  3e  du  méfentère.  Vogel  la  recommande  en  dé- 
coction dans  de  la  bierre  . contre  les  alf  étions  de» 
ameuLflons  3c  1a  goutte  des  pieds.  Pluficurs  medç- 
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tins  onr  reconnu  fes  bons  effets  dans  I«  maladies 
de  peau  j pendant  quelque  tcms  on  en  a fait  un 
fccrcc  pour  la  gué r lion  des  maladies  vénériennes , 
4:  pour  diffiper  les  incommodités  qui  étoient  i:t 
fuite  de  l'abus  du  mercure. 

Ou  fait  encore  ufage  du  petit  gîouteroo* 

Xanthium.  Orr. 

Lappa  miner xanthium  Diosc. 

Xanthium  cault  inermi.  Lis. 

Sa  tige  velue , anguleufe  , marquetée  de  points 
rouges  , s'élève  julqu  a deux  pieds.  !m  racine  eft 
blanche  & petite;  les  fleurs  alternes,  velues  , dé- 
. coupées  fur  les  bords;  las  fleurs  ont  cinq  étamines, 
& donnent  des  fruits  oblongs  gros  comme  des  olives 
qui  s'attachent  aux  habits.  Les  graines  en  font 
ob!qngues&  rougciucs  , convexes  d'un  côté  , & ap- 
plaries  de  l'autre’ 

„ ...  ' , t ■ / , 

Cette  plante  croît  dans  les  terres  grades,  dans 
les  champs  bien  lûmes , le  long  des  murailles  & 
des.  ruiffeaux. 

Les  anciens  l'employoient  à jaunir  1rs  cheveux, 
ce  qui  lui  a faic  donner  le  nom  de  Xanthium. 

> ...  » 

Elle  contient  beaucoup  de  fel  & d'huile  , ne  pi- 
ton joint  aciuc.  Scs  feuilles  (ont  amères,  aftrin- 
gcr.icn  Tourncfo't  dit  que  leur  l„c  fcon 
contre  les  écrouelles  & pour  purifier  le  fang.  On 
en  fait  boire  jufqu'a  fix  onces  -ux  malades.  Les  fc- 
mcnccs  tont  amères  & un  mu  âcres;  on  les  p-end 
tnte1  ienrement  contre  les  eréfipelts , parce  ou'clies 
font  ludorifiqucs  ; on  les  confulle  en  pondte  contre 
la  gravclle  a la  doic  d'un  demi-gros  dans  du  vin 
cluse.  ( M.  MxCqtrAXT  ). 

BARDE,  f.  f.  t Hygiène.  ) 

Partie  TI,  chofes  dites  ocn-naturcllcs, 

Claflc  111  , ingejla. 

Ordre  I , aliraens. 

Seclion  II,  animaux  quadrupèdes. 

On  nomme  harde  du  lard  qui  a été  coupé  prr 
tran  hes , & dont  on  fait  des  roux,  ou  qu'on  applique 
lur  de  la  viande  qu'on  rôtit,  pour  lui  donner  plus 
de  goût , de  moelleux , & l'cmpèclicr  de  fe  deffé- 
Cflcr.  Les  p.  rfonnes  a qui  les  viandes  ferrées  , grades 
& eompaâcs  ne  conviennent  pas , ne  doivent  point 
manger  de  harde.  ( K »yrp  Cochon.  ) 

(M.  Macqi-  ART  ). 

EARKGES.  ( eau  de  { Mat.  mi  J.  ) 

Range,  cil  un  village  de  Cafcognc  limé  au  ried 
des  Pyrénées,  dans  h vallée  qui  porte  |c mémo  nom. 
■a  quatre  lieues  Je  B ignèrcs,  lu  ce  demies  de  Xarbes , 
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deux  eent-dix  de  Paris  , célèbre  par  les  eaux  mir.é- 
ralcs  qui  y fourdent.  Ce  village  n'cft  habitable  que 
depuis  le  mois  de  mai  jufqu'en  oâob  e.  fats  lubi- 
tans  emporteut  alors  tous  leurs  meubles  & fe  reti- 
rent à H uz  ou  dans  d'autres  villages  de  h vallée  de 
Burrges . 

On  diftingua  trois  fourres  d'eaux  thermales  i 
Burhgtt , nommée", , la  chaude,  la  tempérée,  Ja 
Ile  Je.  Il  y a cinq  bains  placés  au  bas  du  village  ; 
(avoir  t“.  le  b. ut  de  l’entrée  ; 1°.  le  grand  bain  ou 
bam  royal,  ou  fourcc  du  milieu,  i”.  le  bain  du 
fqnd;  +«.  le  brio  de  Pal,  J ; le  bain  d-  la  Cha- 
pelle. Les  tiens  promets  font  fur  la  même  ligne,  a 
côté  les  uns  des  autres  j le  quatrième  cil  a qu  it.e 
ou  cinq  toiles  des  précédons  ; le  dernier  cil  1 cn- 
it on  quarante  toiles  du  g- and  bain  dans  le  lieu 
le  plus  élevé  de  tous. 


f oiei , d’après  plulîeurs  obferratenrs , la  tenir; 
tatutc  divetfe  de  ces  bains. 


Le  bain  de  la  Chapelle  1 ^ 

3»*  H- 


1°.  Le  bain  de  Polard , 
\9 . Le  bain  Royal, 
a".  Le  luin  du  fond. 


i*  i i J +• 
, J*  à 4°- 


j Les  douches , depuis  3 ; A jufqu’a  40. 

Tomes  cm  eaux  ont  une  odeir  fit  de  , mais  qui 
ndl  nas  tres-foite  ; elles  noirciLut  l’argtat  nu'oc 
cxpofcaleur  vapeur.  Elles  forint  d'uuc  montmne 
«“-haute  com«tc  de  bois , & q,„  c(l  fo  méc  efue 
g.'ci  a gros  grains  & de  quelques  veines  de  marbre 
blanc.  La  laveur  des  eaux  de  «,->*•<  clt  doua.-  Ce 
f1  lcs  m^bdes  la  trouvent  dér.igtéablc  , or  ne  s'y 
habituent  quavcc  peine  ; elles  fout  douce*  «t  «aff:, 
au  toucher  leur  coatad  ne  fait  aucune  ir.uueffion 
u aercté  m dans  I rr  m dans  les  plaies;  elles  foui 
elarcs  & tranfparcntcs  ; on  voit  a leur  furface  une 
PcuKulc  fine  & I gère  comme  une  couche  d’huile. 
M.  le  Monnicr,  qui  en  a donné  l utta  v.e  en  t7a, 
fans  les  mémo, as  de  l’académie  . n’en  , retué  ni 
ga*  rn  fer.  1.  avoir  oblcrvé  que  li  dilTolution  d’ar 
ernt  y donnoit  un  piéciriié  brun  tenace  comme  de 
tu  pou  qui  cft  rnanrfcltcracm  dû  .u  fonlic  mu, 
qu.i  attnbua  à de  l'acide  de  fel  ma-in  & i 
Uitiimç.  D apres  toutes  les  expériences  de  réac- 
tils,  1 évaporation  de  i'examen  du  léhdu,  M Le- 
monmer  conclut  que  les  eaux  de  Iturhg,,  co'ticn- 

f?]  ri^l  j*  ’ rd0  *?  tc  «.  Je  i alkah  , du 
Odéfc  dauber  du  foie  de  fouffre  & du  bitume. 
Mais  ks  clnmiftcs  modernes  ne  tecoonodène  nas 
. cxmcncc  ne  ce  dernier  corps,  & les  cas  où  l'on 
a cru  le  trouver  dans  ks  expériences  anciennes, 
(cmblcnt  lent  indiquer  la  ptéfcncc  d’un  Ici  muria- 
tique terreux  Si  débqucfccnt. 


On  peut  penfer  cuffi  , d'après  l analyfc  de  M.  le 
I loumcr  , que  1 eau  de  Bai'cgce  ns  contient  foi  ai 
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ce  médecin,  ad  medicina , apud  Lovanlenfts , ftttdio-  j 
fam  juvcntutem. 

Epiftola  médita  de  aftarum  dcflillatanim  fseulta- 
tibiu.  Annerpit,  i[|<,  r'n-8. 

(Ext.  d El.)  (M.Gouim). 

BARLETTF,.  ( Mariant»  de)  (Voyn  MARIA- 
NUS  SANCTUS  BAROL1TANUS. 

( Extr.  d'El.  ) ( M.  Gooun  ). 

BARNER  , (“Etcqucs  ) ru  cuit  en  1 <41  à Elbing, 
ville  de  Pologne  dans  la  Pruflc  royale.  11  cnfeigna 
la  chimie  à Padouc  vers  l'an  1670.  De  là  il  le 
rendu  à Lciplic,  où  il  profcffa  publiquement  la  phi- 
losophie & la  médecine  , 8c  l'acquit  beaucoup  de 
réputation,  tant  pat  les  fuccès  de  fa  pratique  , que 
pat  fes  écrits.  L'amour  de  la  patrie  le  rappela  à 
Elbing,  où  il  mourut  vers  l'an  K8S.  Nous  avons 
de  lut  : 

Pradromus  vindiciarum  , expcrimtntorum  ae  dog- 
matum  fuorum.  Augufia  Vindtlicorum , l6Sy  , in- 1. 

Entre  ilium  chymicum  delinealum.  Patavii,  1*70, 
«- 45. 

Prodromus  Sennerti  novi , feu  delinestio  novi 
mtdicine  Jyflematis,  in  quo  quicquid  à primis  feculis 
in  hune  ujque  dtem  de  arte  prodiit , Hippocratis  , Gâ- 
tent , Paracclfi , Helmontii  , Sytvii , Willifii  , £ te. 
dogmata  , ex  principiis  anatomico-ckymicis  exami- 
nantur.  Augufie.  Vindtlicorum , 1674,44*4. 

Spiritus  vint  fine  acido  , hoc  efi  , in  fpiritn  vint 
& oleis  indiftinâe  non  ejfe  acidum  , nec  ea  propterea 
à fpiritn  urine  révéra  coagula  ri,  demonfiratio  curiofa, 
eu  TT  modo  çonficicndi  faim  volatilia  oleofa,  eorumque 
uf*.  Lippe,  I6?f  » in-t. 

Chymia  pkilofophica  , eum  dofrina  falium  , me- 
dieu  mentis  fine  igné  tulinari  paraît  Urne  & exercitio 
chymie,  Nonberge  , 1689  , in-%, 

La  médecine  étoit  alors  toute  chymiaue  ; c'étoit 
dans  les  fourneaux  & les  mortes , dans  les  fermen- 
tations & les  esptofions  , qu'on  croyoit  voir  l'image 
des  opérations  de  l'économie  aninulc.  On  croyoit 
encore  que  les  remèdes  tirés  de  1a  chimie  écoient 
- fupéricurs  en  vertus  aux  (impie*  productions  de  la 
nature  ; la  théorie  n'éxoit  appuyée  que  fur  de  faux' 
raifonnemens , U pratique  lut  des  principes  incer- 
tains, & la  méthode  curative  ne  fourniffoit  auc  des 
remèdes  violcns  incendiaires  , ou  incapables  de  pro- 
curer les  effets  qu'on  leur  attribuoit  avec  autant 
de  fafte,  que  peu  de  fondement. 

( Ext.  X EL  ) ( M.  Gouiin.  ) 
BAROMÉTOGRAPHE. 

% 1 

Infiniment  de  météorologie , qui  indique  les  va- 
riations du  haromècrc  , au  moyen  d’un  mouvement 
d'horlogerie  qui  , en  même-tems  qu'il  fait  mouvoir 
vn  cadran  ou  une  planchette  diviléc  par  pouces  ÔC 
Màdecmsï  Tenu  IU% 
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par  lignes  , agit  aufli  fur  une  détente  armée  d'un 
crayon  ou  d'une  pointe  dont  la  trace  fur  le  cadran 
ou  fur  U planchette  indique  les  vatiations  que  le 
mercure  éprouve  dans  le  baromètre  ; ce  crayon  ou 
cette  pointe  tenant  à une  pièce  fort  légère  qui  re- 
pCc  fut  le  mercure  contenu  dans  la  cuvette  d'un 
baromètre  dont  elle  fuit  tous  les  mouvement.  Tet 
eft  en  peu  de  mots  le  mécanilkne  de  l’ingénieux  baro- 
métographe  inventé  par  M.  Chanceux.  On  en 
trouve  la  defeription  dans  le  journal  dt  phyfitjuc  , 
rom.  XVI,  année  1780,  pag.  J i ç , St  dam  nos 
mémoires  fur  la  météorologie,  tore.  I,  pag.  f 41. 

(Le  R.  P.  Cotte» ) 

BAROMETRE. 

Infiniment  de  météorologie  dcfliné  à indiquer  la 
pefanteur  de  l'air  , ce  mot  vient  du  grec  Cafir  , 
poids,  ît^«r{«>,mefurc.  Le  baromètre  eft  compofé 
d'un  tube  vide  d'au  8e  fcellé  par  une  extrémité  , qui 
contient  une  colonne  de  mercure  dont  le  poida  fait 
équilibre  avec  cchù  de  l'atmoffbètc.  On  l'appelle 
a,  IG  barofeope  Si  cube  dt  Ttritelli , du  nem  de  fort 
inventeur.  L'inllnimcnt  que  nous  venons  de  dé- 
crire s'appelle  baromitre  fmple , pour  le  diftinguer 
des  baromètres  plus  ou  moins  tompofes  qu'on  a 
imaginés  dans  l'intention  d’en  rendre  la  marche  plus 
fcnlurlc  î tels  font  les  baromètres  doubles  de  MM. 
Hughens  St  de  la  Hire  , les  baromètres  inclinés,  à 
roue  ou  à caelran  , Sic.  Ces  différentes  efpèces  de 
baromètres  ont  des  défauts  qui  les  font  rejeter  ave» 
taifon  par  des  obfetvateurs  exaéts,  8c  ils  donnent 
la  ptéference  au  baromètre  fimplc  dont  la  marche 
cil  bien  plus  uniforme,  dont  les  petites  vatiations 
font  bien  plus  (enftb'cs  que  dans  les  baromètres  coma 
pofés  on  les  f.otcmens  rallendffent  la  marche  du 
mcrcutc.  Je  conviens  que  le  baromètre  Gmple , pour 
répondre  aux  vues  d'un  bon  obfervateur,  doit  être 
confirait  avec  certaines  précautions  que  nous  aionS 
détailler.  Nous  ne  parlerons  point  des  autres  efpèce* 
de  baromètre , parce  que  les  météorologiftes  ne» 
font  aucun  ulagc.  Ceux  qui  voudront  les  connoltre 
pourront  eonfulter  notre  traité  de  météorologie , pag. 
144  --161 , St  nos  mémoires  fur  la  météorologie  , 
tom.  I , pag.  4s«  - 5:4. 

( Voyct  dans  mon  traité  de  Météorologie , page 
16 j , jufqu’à  1 SS).  • 

Ceux  qui  veulent  voit  plus  de  précifion  dam  l'ob- 
fctvation,  font  ajouter  à l'échelle  fixe  du  baromètre 
une  autre  petite  échelle  mobile  connue  fous  le  nom 
de  nonie.  Cette  échelle  divife  1a  ligne  en  douze  par- 
ties ; on  en  confirait  aufli  qui  la  divife  en  cent 
patries  ; mais  la  première  futtit  pour  fufage  ordi- 
naire. 

Un  obfervateur  curieux  de  fc  procurer  de  bons 
infiniment  ; fe  gardera  bien  de  s'adreffer  aux  mar- 
chands courcuts  qui  n’out  St  ne  peuvent  avoir  que 
de  mauvais  inltrumcm.  Le  plus  fur  cil  de  les  tirer 
d’une  grande  ville  telle  que  Paris,  Londres , Btc . 
St  d'avoir  recours  à un  arufte  cohuu.  Le  ficur  Mo ufg 
0 g g g 
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*]u  * Pelletier  à Paris , a , pour  ccre  partie  , la  ton. 
hanc--  de  l'jeaùèmic  royale  des  fcicnces  & de  la  fo- 
ciiié  royale  de  rmî.lcc.ne. 

( Voyea  dans  mon  t'a.  ri  de  Météorologie,  page 

17*.  jufi]u'ài8+).  b r h 

Je  pou-rois  encore  ajouter  ici  plufïeurs  autres 
opinions  iur  le  phénomène  qui  nous  occupe , mais 
pour  ^ abréger , j'aime  mieux  renvoyer  aux  détails 
que  jeu  ai  donne  dans  mes  mémoires  fur  la  météo- 
ro’ogiti  rom.  I,  pag.  (71  — y * 8. 

La  contrariété  de  fentimens  dms  la  manière  d'ex- 
pliquer ce  phénomène  y rouve  combien  il  cft  difficile 
de  donner  .des  raifons  folidcs  & concluantes  de  cet 
«fret  naturel  qui  fe  préfentr  tous  les  jours  à nos  yeux, 
qui  a fait  J’oSjcr  des  méditations  des  plus  l aSilcs 
pnyiîcicns  , nuis  qui  a tcujours  échappe  jufqu’ici  à 
leurs  recherches.  Cctt:  réflexion  peut  s’app'iquer 
a prefque  tous  1rs  points  de  pbyliquc  , lo*  (qu'on  veut 
remonter  aux  caufcs  premières  des  chofcs. 

/?n  c?n^u^rc.  k baromètre  comme  un  inftrument 
detriné  à prédire  le  beau  6c  le  mauvais  teins.  D'a- 
pres eme  idée  qu'on  en  a , on  eft  étonné  de  le  trou- 
ver a(f.z  l uvent  en  défaut  , cela  vient  de  ce  qu’on 
l’en  forme  une  iJéc  faufle.  Le  baromètre  cft  Dit 
pour  indiquer  les  variations  qui  ont  lieu  dans  la 
pefanteur  de  l'a  mofphèrc  , voilà  fa  fon&tonj  ces 
variations  , à la  vérité,  ont  quelque  rapport  avec  les 
change  mens  de  rems,  mais  les  rapports  font  quel- 
quefois contrariés  par  d’autres  caufcs  , qui  en  faifanr 
varier  le  poids  de  l’air , n'i-'fluc  pas  fur  la  tempé- 
titurc.  La  principale  caufe  qui  influe  fur  le  baro- 
mare  , ce  font  les  vents , suffi  dans  les  pays  équi- 
noxiaux où  les  vents  ne  varient  prefque  pas,  le  ba- 
romètre cft  prefque  ftarionairc  j c’eft  le  contraire  dans 
les  pavs  feptentrionaux  où  le  baromètre  varie  d'au- 
tant plu»  que  les  vents  font  plus  variables. 

Quoi  qu'il  en  foit  des  prognoftics  du  baromètre  , 
relativement  au  beau  St  au  mauvais  rems  , voici 
ce  que  i on  petit  conclure  de  moins  incertain  des 
obfcrvarions  faites  pendant  une  longue  fuite  d'an- 
nées. 

( Voyex  d ins  mon  traité  de  Météorologie,  page 
xpf  jufqu'a  la  page  )oo  ). 

On  fait  ufuge  attffi  du  baromètre  pour  mefurer 
les  h tuteurs  & les  piofoadeurs.  C’eft  au  célèbre 
Pafcal  qu'on  cil  redevable  de  cerc  découverte  dont 
il  fir  ufage  dans  la  fameufe  expérience  faite  au  Puy 
de  Dôme  en  Auvergne.  M.  Rouytr  a perfeélionné 
enfu  te  cette  découverte;  mais  petfonne  n'a  pouffé 
plus  loin  cette  théorie  que  M.  Dcluc,  dans  un  ex- 
cellent ouvrage  inxitulé  : Recherches  fur  Us  modifi- 
cations de  iatmofphere , 1 vol  in- 4.  ou  4 v«l  in- 1 1. 
Nous  invitons  nos  lefleurs  à recourir  à cet  ouvrage 
qui  cft  un  ahef-d'xuvrc  d'eipérienccs  Se  d'obfciva- 
■on<.  Il  nous  fuffira  .le  borner  ici  la  règle  établie 
par  M.  Delai  pour  déterminer  au  moyeu  du  buro- 
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métré  la  hauteur  d’un  endroit  quelconque  que  Ton 
veut  mefurer. 

( Voyez  dans  mon  traité  de  Météorologie , page 
»7J  julqu’à  17*). 

Le  mercure  du  baromètre  préfeme  dans  robfcu- 
rité  un  phénomène  qui  a exerce  les  favans  à la  fin  do 
fiècle  dernier  8c  au  commencement  de  celui-ci.  Lors- 
qu'on agite  le  mercure,  du  baromètre  dans  l’ohfco- 
tité , il  pjroîr  lumineux  j on  a eu  recours  à diffé- 
rentes explications  pour  rendre  raifon  de  ce  fait  j 
mais  il  n’eft  plus  douteux  à préfent  que  ce  phéno- 
mène appartient  à IVlcélricité.  Cette  lumière  que 
rend  le  mctcurc  lorfqu'on  le  balance  dar.s  le  haro- 
mètre  , vieut  du  frottement  que  le  verre  éprouve 
de  la  part  du  mercure  dans  ces  balancemens.Tcus 
les  baromètres  ne  font  pas  lumineux  j on  a cru  pen- 
dant long-temps  qu'ils  l’étoter.r  d'autant  plus  qu’ils 
étoxnc  mieux  purgés  d'air  , 6c  que  les  baromètre* 
lumineux  étoient  les  meilleurs  baromètres  : mais  on 
a reconnu  depuis  que  la  lumière  élrârique  du  baro- 
mètre exigeoit  une  petite  quantité  d’r.ir.  fc’cft  ce  qui 
a été  confirmé  en  Angleterre  par  M.  Wilfon,  6c 
en  France  par  M.  de  Montvallon,  an.  17  jo.  ( Mé- 
moires de  l' Académie  , anréc  1 7 3 1,  pag.  4.  ) fle  par 
le  cardinal  de  Luyocs  en  1768  ( Ibid. année  1768 , 
pag.  ij*.  ) 

L’ufagc  du  baromètre  n’intérefle  pas  frôlement  le 
phyficien  8c  le  naturalise,  il  intércUc  aufli  fmguliè- 
rement  les  médecins  à caufe  du  rapport  qui  enfle 
nécc (Taire ment  entre  les  variations  qui  avivent  daas 
la  pefanteur  de  l'atmoCphère  6c  les  différens  états  où 
fe  trouvent  les  malades  far  qui  ces  variations  influent 
fingulièrcmcnc.  On  a remarqué , par  exemple  , que 
les  apoplexies  n'éroient  jamais  plus  communes  que 
lorfque  le  baromètre  étoit  fort  élevé.  Cette  i>.  marque 
cft  confirmée  par  M.  Boucher  , favanr  mélccin  de 
Lille/  8c  par  M.  Duhamel  qui  en  a fait  mention  de 
rems  en  tous  dans  fes  obfcrvarions  méiéoct  logiques. 
Ce  rapport  a donné  lieu  à un  bon  mémoire  fur 
l utilité  des  obftrvct'ons  des  baromètres  dans  la 
pratique  de  la  médecine.  Ce  mémoi  c qui  eft  de  M. 
Berryat . fe  trouve  dans  le  recueil  des  mémoires  de 
favans  étrangers  , tora.  II , pag.  45  a.  L’aurcur  pa'lc 
d abord  du  poids  énorme  d’air  qui  noos  envi-orme 
6c  nous  prcfl’e  de  toute  pan , 8c  qu’on  évalue  par 
un  calcul  modéré  à ïyyoo  livret  que  nous  avons  à 
fouremr.  « Mais  ne  nous  défions  pas  de  nos  forces, 
« dit  M.  Berryat,  nous  portons  au  dedans  de  roov 
» mêmes  un  contre-poids  qui  nous  décharge  prefque 
>»  entièrement  de  cet  effrayant  fardeau  ; l’air  dont 
»»  notre  fane  6c  routes  nos  humeurs  font  pénétrées, 
” étant  de  la  meme  nature  que  cclni  qii  noos  cn- 
n vironne , eft  en  état  de  le  contrebalancer  , de 
» façon  que  fi  ratmoffhèrc  demeurait  toujours  le 
*»  même  , nous  poumons  nous  repefer  fur  cet  éqni- 
*»  libre  j mais  mùlheurculcmtnt  les  chaugcmens  dont 
» elle  cft  fttfccptiblc  ne  fe  font  que  trop  connot* 
» tre,  6c  chacun  éprouve  allez  fur  (oi-mème  les  c£ 
» fées  de  £a  trop  grande  peiautetu  ou  de  la  iégé- 
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»*  reté  , de  Ton  plus  ou  moins  d’élafticité , fans  avoir 
» befoin  d’aucrc  démonftration  ».  L’air  ayant  une 
aétion  auflî  marquée  fur  nos  corps,  félon  que  fa 
pcfantcur  &r  fon  élafticiré  varient , on  fenr  combien 
l’obfervation  fui  vie  du  baromètre  doit  guider  un 
médecin  attentif  fur  l'état  de  les  malades  & fur  les 
crifcs  5c  les  fymptômes  plus  ou  moins  dangereux 
auxquels  il  doit  s’attendre.  Aulïi  M.  Berryat  t;roic~ 
it  le  plus  grand  parti  de  fon  baromètre  pnur  prévoir 
5c  annoncer  les  diffère"*  états  par  lcfqucls  ils  dévoient 
palfcrï  il  a remarqué  , par  exemple  , eue  dans  le 
tems  de  la  plus  grande  élévation  du  baromètre  les 
perfonnes  fujctccs  à des  maladies  du  genre  nerveux 
ne  manquent  jamais  d’en  avoir  des  attaques  pro- 
^ordonnées  à cette  élévation  , au  (b  profi.olt-l  des 
indications  de  fon  baromètre  pour  adminifher  des 
remèdes  propres  à piévenit  les  accès  dont  les  ma- 
lades étoient  menacés.  «*  Tout  le  monde  fait , dit 
» M.  Berryat,  que  par  un  rems  de  pluie  les  purga- 
*»  tifs  agillcnt  beaucoup  plus  doucement  qu’en  tout 
*•  autre  tems  , 5t  qu’on  peut  même  en  retrancher 
» la  dofe  fans  diminuer  leurs  effets  ordinaires , ce 
» qui  cft  d’une  grande  conféqucucc  dana  bien  des 
» cas  ; mais  peu  de  perfonnes  lavent  qu’on  peut  un 
» j-:ar  ou  deux  avant  la  pluie  ulcr  du  même  pri- 
»»  vilègc  j il  n’y  a que  le  baromètre  qui  puifTe  en 
».  avertir.  Ce  que  je  dis  des  purgatifs  doit  s’appli- 
» qticr  à une  iofinité  d’autres  remèdes,  w ( roye{ 
Am.  ) 

( L.  R.  P,  Cott»  ). 


BAROMÉTRIQUE.  ( obfcrvacion  ) 

Ce  genre  d’obfctvation  fait  partie  des  obfcrvar 
tiens  météorologiques  dont  on  rcconnoît  de  plus 
en  plus  l'utilité  , par  l'appPcarion  qu’on  en  fait  à 
l’hiltoirc  naturelle  de  l’air  & des  météores  , à l'agri- 
culture 3c  à 1a  médecine.  ( Voye\  Observations 

MÉTÉOROLOGIQUES  & BarOMéTRE. 

(Le  R.  P.  Cotti  ). 


BARON  (Hyacinthe-Théodore)  naquit  à Patis  , 
le  7 avril  1686 , dc-Mathurin  Baron , apothicaire  du 
roi  , en  fon  artillerie , 5c  fyndic  des  apothicaires  des 
maifons  royales.  Hyacinthe  fit  fes  humanités  au  col- 
lège des  Jéluites;  Ion  cours  de  philofophic  à celui 
dti  Cardinal  le  Moine  $ fes  études  en  médecine,  à la 
Faculté  de  Paris  ; 5c  s'étant  préfencé  en  licence  à Ji 
fivcnr  d’an  jubilé  , en  1708,  il  fut  reçu  doétcur  le 
joodlobrc  1710. 

Il  s'adonna  de  bonne  heure  à la  pratique  de  la  mé- 
decine , et  s’acquit  une  grande  conlîdération.  A pies 
avoir  rempli  fuccc/Tîvcmcnt,  avec  honneur  , les  fonc- 
tions de  profdfeurdechirurgic^c  matière  médicale , 
& de  pharmacie  il  fut  élu  doyen  le  4 novembre 
1750,  à la  place  de  Geoffroi  , Se  fut  continué 
dans  le  décanat^  lc8  novembre  17*1. 

Ceft  far-tout  dans  cette  charge  que  Baron  se  con- 
cilia l'efUmc  de  fes  confrères  3c  mérita  de  fa  comp  - 
gnic  un  tribut  de  rtconnoiiTancc  qui  doit  trouver 


place  dans  f*n  éloge.  l a faculté  étoit  fnrehargée  de 
dettes  > les  lorgs  procès  qu'elle  avoit  foutenus  contre 
les  chirurgiens,  a voient  dérangé  fon  économie  Se  al- 
téré fes  fonds.  M.  Baron  trouva  le  moyen  de  liqui- 
der les  dettes  de  fa  compagnie  fans  emprunter  des 
fccours étrangers i il  fit  les  avances.  Se  pré  enta  à la 
faculté  un  projet  de  rem  tour  fement,  qu*  confiftoit  à 
abandonner  la  moitié  des  rétributions  Se  des  bourfes 
de  licence  : ainfi  la  faculté  fc  vit  délivrée  d’une  detre 

3ui  montoi:  à plus  de  14000  lrv.  , dans  l'efpace  de 
eux  ans.  M.  Baron  s'occujoit,  depuis  quelques  an- 
nées , de  la  réduction  du  Codex  ir.edica  rr.  en  tarins  , 
avec  quelques  - uns  de  fes  confères  j il  eut  b fatis- 
Eétion  de  faire  imprimer,  comme  doyen  , cet  ou- 
! vrage  important,  5c  fit  frapper,  pour  fon  premier 
déranat,  une  médaille  à ce  lujet.  On  voit  d’un  côté 
1 fon  porttait,  auteur  duquel  on  lit  : H.  T.  Baron  t 
D.  M.  P.  decanus  17  j r.  jt  ; le  levers  rcpréfciuc 
E (eu lape  allis , tenant  de  la  main  gauche  un  livre 
qu’il  montre  de  la  d"oitei  à fes  pieds,  à gauche  , 
lonc  les  armes  de  U faculté  ; à droite , on  voir  loti 
coq , 3c  fou  bâton  entouré  d’un  ferpent  ; autour  ciV 
la  légende  luivante  : Dirigit  ut  profit.  Ou  lit  à 
l’exergue  : Pharmacopoea  Pari  fier  fis  1751. 

Le  premier  décanat  de  Baron  fut  encore  célèbre 
par  un  évènement  dont  la  faculté  recou  oit  le*  fuites. 
Au  mois  de  déccrab-c  1750,  M.  Chirac  avoit  été 
nommé  premier  qrédecin  du  roi.  M.  Baron  fc  ren- 
dit à Vcrfiiillcs  pour  le  complimenter  au  nom  de  U 
comPaffl’c  > k premier  méde  in  en  témoigna  fa  re- 
connomancc  ; mais  l'année  fuivanre , il  conçut  un, 
projet  auquel  la  faculté  fc  refufa.  Ce  projet  étoit 
d'établir  une  académie  de  médecine  compofée  de 
trente  ou  quarante  médecin* , tant  de  b faculté  de 
Paris  que  des  univerfités  provinciales.  Ce*  médecin* 
dévoient  avoir  correfpondance  avec  les  médecins  de 
tous  les  hôpitaux  du  royaume  5c  des  hôpitaux  étran- 
gers. M.  Chirac,  Se  après  lui  les  premiers  médecii.s 
du  roi , de voiei. i être  les  prélidens  perpétuels  de 
cette acadénvc,  La  faculté  effrayée,  regarda  cet  éra- 
bliflcmcnt  comme  une  atteinte  que  l'on  portoit  â fes 
droits  &c  à fes  privilèges;  elle  redoutoit  lur  tout  ccitc 
préfidcnce  pc  pétuclb:  3c  univcrfellc  attribuée  au 
premier  médecin  du  roi , comme  au  chef  de  toute  la 
médecine  du  royaume.  Le  mal  étoit  ptt/I  nt,  & l'ef- 
froi étoit  général.  La  faculté  rendit  un  décret  p.if 
lequel  d e prétendoic  exclure  de  fon  fein  ceux  de  fej 
membres  qui  oferoient , les  premiers , compofer  U 
nouvelle  académie , 5c  défendoit  même  de  les  ad- 
mettre jamais  â la  coi  fultation,  L’univerfité  inter- 
vint , le  décret  frt  ligné  dans  la  troîfièmc  rfl’cml  léç 
tenue  à ce  fujet  le  itf  janvier.  Se  envoyé  an  premier 
médecin  ; un  oblkaclc  aufli  prompt  5c  r.ufii  formel 
l'irrita.  Le  19  janvier,  le  décret  fut  demandé  par 
une  lettre  - de  - cachet  5 & le  9 février  il  fut  bâconé 
par  une  autre  lettre.  La  faculté  nomma  fa  députés  , 
trois  anciens  docteurs,  MM.  Andry,  Bertrand 
Martineneq , 3c  trois  jeunes,  MM.  de  Sanrcul,  de 
VilUrs  3c  Dubois,  pour  faire  40  roi  l'ç$  très-hutul  loc 
rcpréfcn^ittOQ*,  Cependant  MM.  Martineneq  5;  de 
c S g 5 » 
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Laleu , tous  deux  profelîcurs  , farcnr  envoyés  en 
exil.  Le  doyen  leur  remit  joo  liv.  au  nom  de  la 
compagnie , qui  conçut  pour  M.  Chirac  ccttc  forte 
d'indignation  qu'infpue  l'injuflke  d'un  homme  en 
place. 

On  ftatua  en  même  tems  que  l'on  feroit  au  roi  fie 
au  cardinal  de  Fleury  , une  députation  compo- 
féc  des  différons  membres  de  l'univerfité  , pour  de- 
• mander  le  rappel  des  exilés  ÿ mais  le  premier  mars , 
la  m*rt  du  premier  médecin  fît  rappelles  ces  deux 
do&curs  > fie  le  miniftre  en  fit  part  à M.  Piat , alors 
reéleur  de  l’univcrfité , par  la  lettre  fuivaote  : 

« T avois  remis  , monficur , à notre  retour  ici  la 
• députation  de  l'uni  ver  fité  ; mais  le  motif  de  cette 
n députation  ce  fiant,  tant  pat  la  mort  de  M.  Chirac, 
m que  par  le  rappel  des  deux  médecins  exilés  , je 
•o  compte  qu’il  n’er.  doit  plus  être  queflion , fie  que 
*°  ces  évènemens  vous  épargneront  la  fatigue  du 
m voyage. 

99  Je  fuis,  monficur,  très-parfaitement  tout  à vous, 
« Le  cardinal  de  Fleury. 

* A VerfailUs , ce  4 mars  17 ji.  » 

La  paix  rétablie , M.  Baron  s’occupa  de  l’illuftra- 
tion  des  écoles.  Frappé  de  la  néccfiité  d'augmenter 
les  connoifianccs  des  jeunes  médecins,  tant  en  ana- 
tomie qu’en  chirurgie , il  propofa  à la  faculté  de  faire 
fubir  aux  douze  candidats  qui  alloienc  être  admis  au 
baccalaureat , fie  par  la  fuite  à leurs  fucccflcurs,  deux 
examens,  l'un  d'anatomie  , l'autre  de  chirurgie, 
qu’ils  fubifloienf  auparavant , fie  de  les  obliger  à faire 
eux* mêmes  , fur  le  cadavre,  la  démonftration  des 
parties,  fie  les  opérations  chirurgicales.  La  faculté 
avoir  déjà  augmenté,  en  17x5  , Tes  inflrtiéhons  fur 
la  chirurgie.  Les  doreurs  Lifant  eux  - mêmes  les 
cours  d’opérations  fie  d'anatomie , les  bacheliers  fou- 
tenoient  une  thèfe  fur  la  chirurgie  fpécialcmfnt  j ils 
fubidoient  un  examen  de  chirurgie.  La  proportion 
faite  par  M.  le  doyen  fut  agréée , fie  M.  Baron  rira 
de  cette  époque  le  fujc:  de  la  méJaille  qu'il  fit  frapper 
pour  fon  fécond  décanat.  Cette  médaille  représente , 
d’un  côté,  fon  portrait  î on  lie  autour  : H.- T.  Baron 
D.  M.  iurùm  dtcano  1755,175  + 5 reveif  : plufieurs 
bacheliers  de  la  faculté , en  robes,  îc  debout  devant 
une  table  fur  laquelle  eft  un  cadavre  5 au  pied  , les 
armes  de  la  faculté  s à la  droite,  deux  autres  figures 
femblablement  vêtues , fuifant  l'opération  de  l’ampu- 
tation de  la  jambe  5 à leurs  pieds  quelques  inftrumcns 
de  chirurgie  , autour  , légende  : Majorant  ftclantur 
vefiigia.  Exergue.  Baccalaurei  opéra  anatom.  6 chi- 
Ttirg.  exercentes.  1755. 

M.  Baron  s éroit  diftingué  dans  la  médecine  avant 
de  fe  trouver  1 la  tète  de  U compagnie , Se  les  fonc- 
tions pénibles  de  fon  décanat  ne  l’avoient  point  cm- 
. péché  de  fe  livrer  à l'exercice  de  fa  profeflion.  Il  jouit 
:loqg  - tems  de  la  double  confidéracion  qu'il  s'étoit 
acquü'c  dans  la  faculté,  comme  fage  administrateur , 
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«t  dans  le  publie,  comme  médecin  célèbre.  Il  moem* 
le  il  juillet  1758  , Se  laida  plufieurs  enfans , donc 
deux  prirent  le  parti  de  la  médecine.  Ec  portrait  de 
M.  Baron  eft  dans  1a  faite  de  la  faculté. 

(M.  Akdkt.) 

BARON  DUENOUVÏ LLE  ( Théodore  ) naquit 
h Paris,  le  17  juin  1715 , d'Hyacinte-Tltéodorc  Ba- 
ron , doâcur  en  médecine  de  la  faculté  de  Pari«.  Il 
fie  fes  études  au  collège  de  Beauvais,  Se  s’y  distingua 
par  des  progrès  rapides  dans  les  mathématiques  5 
mais  un  cfc  les  oncles , apothicaire  habite , lui  infpira 
du  goût  pour  la  chimie.  Se  tourna  fes  regards  du 
côté  de  la  médecine, 

Théodore  Baron  , après  avoir  fini  fes  étuJcs  de 
médecine,  r.c  fe  preifa  po.nt  d'entrer  en  licence  5 il 
alla  palier  deux  ans  à Liège,  auprès  d'un  de  fes  pa- 
rens  qui  étoir  médecin  de  M.  le  cardinal  de  B-tvièrè, 
évêque  Se  primat  de  cette  ville  5 Se  lorfquil  fut  de- 
retour  à Paris , il  voulut  encore  ftrivre  les  leçons  du 
célèbre  Aftruc  , au  college  Royal  , Se  celles  de 
MM.  Hunauld , Lemery  Se  de  Jufiîcu , profeffeur* 
au  jardin  du  roi , Se  ne  fe  préfenta  à la  licence  qu'eu 
1740.  Tant  de  modrftie  fut  récompenfée  par  un 
luccès  brillant , Se  il  reçut , des  mains  de  fon  père  , 
le  bonnet  de  do&eur  dans  le  mois  doâobre  1741. 
M.  Baron  déjà  digne  d’un  titre  que  plufieurs  de  Tes 
ancêtres  avoicnc  porté , Se  que  (on  père  Se  un  de  fe* 
frères  ponoient  encore  , fe  montra , dès  qu'il  en  fux 
revêtu,  jaloux  d'augmenter  dans  fa  famille,  l'hon- 
neur héréditaire  que  la  médecine  y avoir  tranfmiS 
depuis  plus  d'un  Aècle,  il  donna,  à l'âge  de  trente- 
neuf  ans,  fon  premier  mémoire  à l’académie  de* 
feienecs.  Ce  mémoire  a pour  objet  la  fioguHète  pro- 
priété qu'a  le  fel  de  rame,  de  précipiter  tous  les  fel* 
neutres  fur  lcfqucls  il  n'a  point  d'aétion. 

M.  Lemety  avoit  cru  expliquer  ce  phénomène , 
en  fuppofant  que , dans  cette  occafion  , le  fel  de 
tartre  agilTolt  comme  un  filtre,  ou,  fi  l'on  veut, 
comme  U colle  dans  le  vira,  M.  Baron  fait  voir  dans 
fon  mémoire,  que  quelque  ingénieufe  que  fo  ttette 
application,  elle  n'eft  cependant  pas  véritable,  Se 
que  ce  fait  fingulicr  dépend  uniquement  du  plus 

f;rand  rapport  de  l'eau  avec  le  fel  de  tartre  , qn'avce 
es  Tels  qu'il  ne  décompofe  pas.  Le  principe  des  affi- 
nités , du  M.  de  Foucfiy  , eft  aujourd'hui  fi  généra- 
lement admis  parmi  les  chimiftcs , que  r.ppcl  er  un 
phénomène  , eft  prefque  l'avoir  expliqué.  Ce  mé- 
moire fut  inféré  dans  le  recueil  des  mémoires  de* 
favans  étrangers. 

Il  donna,  en  1747  Se  en  1748  , rrnis  autres  mé- 
moires 5 l'un  fur  une  maladie  mortelle  de  i'cftomac  , 
dans  laquelle  ce  vifeère  f:  trouva  percé  fans  adhé- 
rence aux  parties  voifincs.  Se  fans  aucun  veftige  d'in- 
flammation r.i  de  fuppuration , accident  heureufement 
très-rare  , Se  qu'il  regarde  comme  1a  fuite  d'une 
gangrène. 

Les  deux  autres  mémoires  contiennent  fes  recher- 
ches fur  le  borax.  Il  en  réfulte  que  la  bafe  du  Ici  ma- 
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rio  cxiftc  Hans  le  borax  , fie  q a elle  tn  fait  même  U 
plus  grande  partie  * quil  ne  s'y  trouve  point  d'acide 
vitrioiiquc,  comme  M.  Pou  T avoit  iuppofé , oa 
qu'au  moins  aucune  des  preuves  alléguées  par  cet  ha- 
bile chimifte  ne  fuffit  pas  pour  en  conftatcr  la  préfen- 
cc  ; que  le  fcl  fédatif  n’cft  point  un  ouvrage  de  l'art, 
mais  qu'il  exifte  tout  formé  Hans  le  borax , qu'on 
peut  l’en  féparcr  (ans  employer  aucun  aciHe  ^ré- 
générer le  borax  avec  un  acide  fie  un  atkaU  : tous 
objets  intéreflans  traités  avec  une  grande  fugacité  , & 
qui  iailTcnt  entrevoir  de  nouvelles  vues  fur  ce  fujcc. 

L'année  17J1  vit  encore  paraître  un  nouveau  mé- 
moire de  M.  Baron , fur  un  tel  appc'lé  borcch , qu'un 
marchand  arménien  avoir  donné  à M.  Sanchès , mé- 
decin célèbre , en  lui  afl’urant  que  c’étoi:  du  borax 
naturel , fie  que  ce  fcl  venoit  de  Perfe  M.  Sanchès 
llTura  en  meme  tems  M.  Baron  qu’il  tenoit,  du 
même  marchand  , que  dans  les  environs  de  Baffora  il 
fc  trouve  des  puits  dont  l'eau  «tant  ralTemblée  dans 
des  fofTes  crcutécs  exprès  pour  cet  ufage  , s’évapore 
par  i'aâiou  du  foleil , auquel  ces  fartes  iont  expofées, 
& fe  dclTcchc  enfin  es  une  même  mille , que  l’on 
brife  enfuitc  par  morceaux  pour  la  retirer  des  fortes , 
fie  qui  cft  le  tel  en  qucflion  , appcllé  par  les  Perfes , 
boreck . PaU'examen  que  M.  Baron  en  fit,  il  reconnut 
que  ce  prétendu  borax  naturel  n'étoit  qu’un  peu  de 
borax  ordinaire , mêlé  avec  beaucoup  d'alkali  fem- 
b lubie  à celui  qui  fait  la  bafe  du  fcl  marin , foit  que 
ce  mélange  fc  fit  naturellement  dans  les  puits  d'où 
ôn  difoit  qu'on  le  tire,  foie  que  ce  fut  l'ouvrage  de 
l art , fie  peut-être  de  la  mauvaife  foi. 

Ce  mémoire  cft  inféré  dans  le  tome  fécond  des 
mémoires  des  favans  étrangers,  page  411. 

Lalcâure  de  ces  mémoires  lui  mérita  les  fuffrages 
fie  Teftime  de  l'académie. 

M.  Baron  fut  nommé  à la  place  d'adjoint-chimiftc, 
vacante  par  la  promotion  de  M.  Rouelle  à celle  d’af- 
fodé  : c'étoit  fuccédcr  à fon  maître  j & le  dilciple  fc 
montra  digne  de  cet  honneur. 

Le  mérire  de  M.  Baron , déjà  diftingué  par  l'aca- 
démie , s’étoit  bientôt  attiré  1 ateemiou  fie  la  faveur 
du  miniftic.  M.  de  Michaulc,  contrôleur  général , 
lavoir,  en  174S,  nommé  adjoint  de  M.  HeTlot,  qui 
éioi:  chargé  de  l'examen  chimique  des  projets  qui 
éjûicnt  préfentés  au  conicil  relativement  aux  arts  , 
& fur  - tout  aux  teintures  H aux  inincs^  Le  miniftre 
avoic  attaché  à cette  place  une  penfion  de  jooo  liv. , 
comme  un  dédommagement  de  la  pratique  de  la  mé- 
decine , à laquelle  M.  Baron  de  voit  renoncer  i mais 
cette  place  ayant  été,  bientôt  après,  fupprimée  par 
des  vues  d’économie , M.  Baron  fut  obligé  de  re- 
prendre la'pratiquc  de  la  médecine  j & perdant  avec 
amertume , une  occafim  favorable  de  multiplier  les 
expériences  de  chimie  . il  ne  conferva  qu'avec  peine, 
le  titre  ftérile  d’infptfteur  nommé  par  le  confcil  du  ^ 
ldi  * ’ ' ...  * 

. L'^çnéc  qm-fuivic.fi  réception  à l'académie,  3 ‘ 


communiqua  tes  recherches  fur  l’évaporation  de  la 
g'ace.  Le  célèbre  Boylc  avoit  avancé  , le  premier  , 
que  la  glace  , malgré  fa  l’olidité , étoit  évaporabfc  5 
M.  Gaitteron , de  la  fociété  royale  des  fcicnccs  de 
Montpellier,  avoir  ajouté  que  cette  évaporation  étoic 
plus  forte  que  celle  de  l'eau  qui  cft  prête  à geler , fie 
qu'elle  étoit  d'autant  plus  prompte,  que  le  fro'd  étoit 
plus  vjf  ; les  expér  cnces  mêmes  de  M.  Mairan  con- 
couraient aufiî  à établir  cette  évaporation.  Ce  fait, 
cependant,  méritok  bien  d'être  exair.i'é  de  plus 
pris,  fie  par  des  expériences  fumes. fie  décrives.  C'eft 
ce  qu’entreprit  M.  Baron , fie  il  fit  voir  que  bien 
loin  que  le  froid  favorife  l'évaporation  de  l'eau , il 
la  diminue  ; que  l’évaporation  de  l’eau  dépend  d'un 
mouvement  inccftin  de  fes  parties , qu'elle  perd  dès 
quelle  cft  glacée , fie  qu'alors  elle  celle  de  s’évaporer , 
pourvu  quelle  foie  à l’abri  de  l’agitation  de  l’air,  fie 
qu'enfin  la  diminution  qu’on  oblcrvc  dans  la  g'ace 
expofée  à l'air  libre  pendant  la  gelée,  n'cft  nullement 
proportionnelle  au  froid,  fie  ne  doit  pas  être  regardée 
comme  une  véritable  évaporation , mais  comme  l'ef- 
fet d’une  vapeur  fubtile  que  le  vent  emporte  con- 
tinuellement, fie  qui  n’a  plus  lieu,  dès  que  la  glace  cft 
mjfe  à l'abri  du  vent,  ce  qui  étoit  touc-i-fait  con- 
traire aux  expériences  fie  à la  théorie  de  M.  Mairan. 

11  donna , la  même  année , deux  oblervations  ana- 
tomiques très  - intéreflantes  j la  première,  fur  une 
concrétion  oiïcufe  trouvée  dans  la  tête  d’un  boeuf, 
où  elle  occupoit  une  grande  partie  de  la  capacité  du 
crâne,  quoique  l'animal  fut  très -gras  fie  très- faits 
lorsqu'on  l'avoie  lué.  Ce  fait , très  * curieux  par  lui- 
même  , l'eft  encore  par  fa  rareté.  L'exemple  rapport^ 
par  M.  Baron  cft  le  troifième  de  cette  efpècc  qui  fe 
trouve  dans  les  faftes  anatomiques,  encore  font-ils 
tous  accompagnés  de  circonftanccs  différentes. 

La  fécondé  obfcrvation  contçnoic  l’hiftoirc  d’une 
BrolïciTc  fingulière,  fie  jufqu'à  préfent  unique  : U 
f mme  qui  en  étoit  le  fujet  avoit  été  groffe  pendant 
trois  ans,  fie  étoit  enfin  accouchée,  au  bout  de  ce 
long  terme,  d’un  enfant  vivant,  de  grorteur  ordi- 
naire , fie  bien  formé  dans  toutes  fes  parties.. 

Le  dernier  mémoire  de  M.  Baron , que  l'académie 
ait  publié  , eft  celui  qu'H  donna  en  17*0 , fur  la  bafe 
de  Talus.  On  regardott  communément  l’alun  comme 
un  fcl  neutre  compofé  de  l'acide  vicriolique,  joint  à 
une  terre  abforbante  * de  la  chaux  ou  de  la  craie. 
M.  Margraff  avoit  bien  fait  voir  par  fes  expériences  , 
que  1a  bafe  de  l'alun  combinée  avec  différentes  fub- 
funces , n’offrott  aucune  des  propriétés  de  la  chaux 
ni  de  la  craie  -,  mais  ces  expériences,  en  attaquant 
l'opinion  reçue,  ne  donnpwat  aucune  lumière  lurla 
nature  de  cette  bafe. 

M.  Baron  entreprit  cette  recherche , fie  il  trouva 
qu’une  des  chofes  qui  avoient  fait  ilhifipn  à M.  Mar- 
graff,  étoit  que  la  tafe  de  l’alun  qu’il  avoir  cru  avoir 
pure  , conrcncic  encore  une  quantité  ..confié érable 
d’aciie  vitriqlique  ; il  parvint  à jajai  enlever  IC 
alors  la  bafe  de  l’alun  étant  feule,  il-vit  avec  éconne- 
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ment  que  l'acide  maria  & l'seidc  virriolique  combinas 
ave:  cctrc  bafe  , proluifoicnc  , prefqu’cgalement , 
L’alun  ; quelle  pariilfoic  contenir  un  principe  métal- 
lique, & être  de  U même  nature  que  la  bafe  du  fe! 
lédatif.  On  ignoroit  alors,  ce  que  les  expériences  de 
M.  Cadet  ont  depuis  mis  au  jour  t que  le  fel  fédacif 
contcnoi:  du  cuivre  en  nature,  Se  que  c'étoit  là  ce 
ui  dounoit  la  couleur  verte  à la  flamme  de  l’cfprit- 
c-vin  imprégné  de  ce  fel.  Si  M.  Baron  n’alla  pas 
jufqu’à  cetre  découverte , on  peut  dire  qu’il  en  ap- 
procha infi  iment. 

Il  s’étoit  écoulé  un  cfpacc  de  rems  confidérable 
entre  ia  réception  de  M.  Baron  à l'académie  & fon 
dernier  mémoire  fur  la  bafe  de  l’alun , donc  nous  ve- 
nons de  parler  » ce  tems  n’a  pas  été  perdu  pour  les 
fcicnccs.  Nicolas  Lemery  avoit  donné  , en  1875,  un 
cours  de  chimie  qui  avoit  été  reçu  du  public  avec  les 
plus  grands  applaiulilfemcns  ; niais  il  s’en  fallait  bien 
que  la  chimie  fut  alors  norréc  au  point  de  pcrfeélion 
où  cllc-cft  aujourd'hui.  M.  Baron  avoir  entrepris  d'en- 
richir le  livre  de  ce  fav.rnt  chiniiftc  des  nouvelles  dé- 
couvertes qui  avoienc  été  faites  depuis  ; il  en  donna 
une  nouvelle  édition  f dans  laquelle , en  confcrvant 
pi  ci  que  toute  la  pratique  de  M.  Lemert , il  fubftiiuc 
a les  explications  , des  raifons  fondée»  lur  une  plus 
faine  théorie. 

Cet  ouvrage  parut  fous  le  titre  fuivant  : 

Cours  de  chimie  contenant  la  manière  de  faire  Us 
opérations  qui  font  en  ufage  dans  la  médecine , par 
une  méthode  facile  , avec  des  raifonnemens  fur  chaque 
opération  , pour  l'infiruÜion  de  ceux  qui  veulent  s'ap- 
pliquer a celte  fcience , par  M.  Lemery , de  l'acadé- 
mie royale  des  fciences  , dofteur  en  médecine  ; nou- 
velle édition  revue  , corrigée  6*  augmentée  d'un  grand 
nombre  de  notes  & de  phfieurs  préparations  chimiques 
qui  font  aujourd’hui  dé ufage  , 6*  dont  il  n'eft  fait  au- 
cune mention  dans  les  éditions  de  l'auteur , par 
M.  Baron  , doBeur  en  médecine , & de  l'académie 
royale  des  fciences.  Paris.  d*Houry,  17  in-q°. 

Le  livre  de  M.  Lemery  n’eft  pas  le  fcul  auquel 
M.  Baron  aie  travaillé  de  cette  manière  j il  a rendu 
le  même  fervice  au  publie,  çn  publiant  la  Pharma- 
copée de  Fullcr  avec  des  notes  très-propres  à éclair-  ; 
clr  Se  même  à redrefTer  Se  à réformer  cet  ouvrage  en 
quelques  endroits.  Cette  édition  cft  d-ditc  à M.  de 
Laflonci  elle  parue  au  commencement  de  1768 , peu 
de  mois  avant  la  mort  de  M.  Baron  + girconft  mec 
honorable  à fa  mémoire  , puifqucÜe  ptqavc  qu’il  n’a 
celTé  de  travailler  que  quand  il  a cciTé  de  vivre. 

Ce  favant- médecin  donna  endore , en  différent 
tems , plufieort  dillcttarions  latines  fur  des  fujm  i*m- 
portans  qui  méritèrent  8c  obtinrent  du  publie  l’ac- 
cueil le  plus  favorable,  La  première  de  ce  s diJÎ"crt3- 
rions  parut  dans  le  tems  meme  de  fa  licence , fur  la 
contraction  Je  la  dilatation  du  coeur  8c  des  artères  co- 
ronaires : an  dum  contrahitur  cor , dilatentur  arterie 
edronaria  , 1 74 1 . La  féconde  expofe  les  dauget  s que 
Ton  court  cncmjddyant  lçs  aftringcns  dans  les  hé- 


morragies,4fl raro  hemorrhagiis  afrlngentia  1741.  La 
t roi  lié  me  démontre  combien  il  cft  uluuire  auxmèrci 
de  nourrir  elles  - memes  leurs  enfans  : an  prolem  lac- 
tare  matrihus  faluherimum  6’r.  , * 7+1 . La  dernière  a 
pour  objet  l’examen  des  nouvelles  eaux  minérales  de 
Pdlfy  j elle  contient  ur.c  analyfc  parfaite  de  ces  eaux, 
des  vues  fur  les  eaux  minérales  en  général , Se  un 
grand  détail  fur  la  manière  de  les  employer  utile- 
ment : an  ut  fjnana:s9  6 V.  , 174). 

M.  Baron  mourut  des  fuites  d’une  hernie  ombili- 
cale , au  mois  de  mars  17*8  , âgé  feulement  Je  cin- 
quante-trois ans.  ( M.  Andry.) 

BARON  (Hyacintc-Théodore)  naquit  le  11  août 
1707,  de  Hyacinrc -Théodore  Baron , médecin  de 
Paris  , & de  Marie  Pcilcmoinc. 

La  famille  de  Baron  , attachée  depuis  long-tcms  à 
la  médecine  8c  a la  pharmacie  , vit  avec  plaiûr  que 
fies  in«.ltn.uions  le  portoient  a l'exercice  d’un  art  h 
utile  aux  hommes. 

Le  jeune  Ba-on  , après  avoir  fini  fes  études  dans 
l’untverfîté,  fe  livra  tout  entier  à celles  qui  pouvoienc 
rir.ftruirc  des  myftèrcs  de  la  nature  j la  phyfique, 
l’anatomie,  la  chimie  fixèrent  , tour-à-tour,  fon  at- 
tention. Il  fe  p épa-a  a fai  c fa  licence  d’une  mai  i.rc 
dtftmguéc  ; il  en  obtint  le  fécond  rang  en  17  $0. 
Poulie  , le  fiîs  , Se  J.-B.-L.  Chomel  éro  ent  les  deux 
compétiteurs  redoutables  entre  lefquels  il  fe  plaça.  U 
reçut  le  bonnet  des  mains  de  fon  père  le  19  oc- 
tobre 17}  x. 

Nomme  premier  médecin  de  l’armée  de  Corfe  , il 
fuivoit,  en  17)9,  en  ccicc  qualité,  le  marquis  de 
Mailtcbois,  qui  la  comm. indoit.  Baron  y rendit 
tous  les  ferviccs  qui  dépendoient  de  fpn  miniftère  juf- 
qu'à  la  fin  des  troubles  8c  à la  retraite  de  l'armée  , 
en  1741.  Revêtu  du  même  ritre  l'année  fuivante  , 
dans  l’armée  de  Bavière , il  revint  pafler  à Paris  l'hi- 
ver de  174 j , fuivit  encore  les  armées  que  le  prince 
de  Conti  Se  le  maréchal  de  Belle  Iflc  commandèrent 
jfucccflivemcnt  en  Italie  depuis  I744jufqu’en  1748, 
8c.  revint  a Paris  après  la  paix  de  1748.  U y exerça 
la  médecine  avec  un  grand  fuccès  , 8c  remplit  quel- 
que tems  les  fondions  de  médecin  de  l’Hôtel  - Dieu. 
Nommé  doyen  de  la  faculté  , à l'unanimité  , en  m>- 
vemb-c  17  fx,  l’efprit  d’ordre,  l'a  moût  de  ia  difei- 
plinc  Se  de  tout  ce  qui  pouvoir  affermir  ou  augmen- 
ter la  gloire  de  La  faculté,  dtftinguèrcnt  fon  double 
décanat.  t • 

Scs  écrits  font  peu  nombreux , comparés  à ceux  de 
quelques- uùs  de  (es  confrères  j niais  quoiqu’il  fut  en 
état  de  produi  s j content  de  fa  réputation , il  en 
jouilToit  modifie  mon:  : fa  dcvile  étoit  : mihi  res  non 
me  rehus.  Julie  appiéckitcur  du  mérite  d’autrui , il 
d 'teftoit  le  eharlatantime  ; il  failoic  juillet  par  de* 
notes  uff ct  vives  dç  tous  les  livres  qui  en  portoient 
l’empreinte.  U eut  beaucoup  d’occupation  à cet 
éga  d » car  il  s’étoit  plu  à raffcniblcr  dans  fon  im- 
menic  bibliothèque,  tous  les  monumeos  du  charL- 
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tamfmc  de*  Hommes,  5:  fur  tou:  des  jrérs  île  Icrtrc* , 
des  médecins  & des  chinait  «.  lin  coéMidé.ant  le  re- 
cueil qu’il  a voit  fait  des  livres  fingulicr*  , de  traités 
fur  des  matières  ou  des  objet*  extraordinaires,  on 
croiroir  qui!  avott  eu  le  projet  d’écrire  l'hiftou'c  de 
tous  les  dé. ires  de  l’imagination  humaine  depuis  la 
renaillaiKC  des  lettres  : peu  de  catalogues  font  aufij 
curieux  cjue  !c  ficn  à eet  égard.  On  v voit  des  mo- 
ralises ridiculement  févères , des  prédicateurs  peu 
propres  à opérer  des  convergions  i les  théologiens  mif- 
iK’ucs  les  plus  exaltés  ; des  controvcTÜftcs  nardis  ou 
emportés  j des  métuphyficicns  mifcrablcmcnt  lub- 
tiis  ; le*  innombrab  es  hiftoircs  des  démons  , des 
forcicrs,  enchanteurs,  lonps- garoux , éncrgumcncs 
& poifédés  ; les  écrits  des  dilciples  d’Hermès  , de 
Paraeelfc  , de  Vanhelmont  $ les  cabaUftcs,  les  Rofe- 
ctoix  , les  magoérifeurs , les  francs-maçons , 5cc.  , 
H cwoup  de  poètes  aimables  formoient , dans  cette 
valtc  cMIcéV.on  , un  parallèle  bizarre  avec  les  poètes 
ks  plus  fous.  On  y t.ouvoit  des  romans  allégoriques, 
hiJtoriqucs  , critiques  5c  piquan*  , des  voyages  dans 
la  lune  , au  centre  de  la  terre  , 5c  par-tout  où  ( ima- 
gination feule  de  l'homme  peut  pénétrer  en  s’égarant  i 
ces  ouvrages  féneux  travclbs  d’une  manière  burlcf- 
que  , les  facéties  les  plus  folles , les  faryrcs  les  plus 
Amères  ; des  prédictions  pou;  tous  les  rems , l’expli- 
cation de  tous  les  longes , 6c  tous  les  genres  de  divi- 
nations parle  vil*agc,'par  ’c;  mains,  par  la  baguette 
divinatoire  , &c.  h chercha  l’hiltoire  des  peuples  par 
les  ufages  , les  coutumes  & les  cérémonies  les  plus 
bizarres  de  tous  les  peuples  du  monde,  & parles 
événement  miraculeux  les  plus  incroyables  ; par  les 
«étions  des  hommes  les  plus  finguiiers  & les  plus  au- 
dacieux ; celle  de  l’églifc,  par  les  mauvais  papes  , par 
les  lié  ré  lies  , les  icctcs,  par  les  reliques  5c  les  monu- 
mens  de  la  dévotion  la  plus  outrée  ; enfin,  il  te  pro- 
cura une  foule  de  fingülarités  dont  la  nomenclature 
frroit  iusifi  fafbdicufc  qu’elles  font  intérefl'anres  pour 
l'obier vatdir  profond  qui  cherche  à voir  l’homme 
dans  fes  divers  états  de  force  8c  de  foibtclfe,  de  rai* 

, fon  & de  délire.  Le  oofit  de  cuciofité  de  Baron  ne 
1 ûuifit  pas  a fon  ca nùlft  moral  : achevons  de  le 
peindre  eel  qu’il  étoit.  * < • i 

: . \ . 

Aétif  & laborieux  > il  joignit  au  goût  le  plus  tvif 
pour  l'étude  & à l'amoUr  de  (on  eut*  un  ccrur  droit , 
un  cfprit  jufte,  d<s  nicwn s pures, ,6c  ledefir  délie 
cendre  u ede,  Scs  nombreuics  lectures  rendorcm  la 
convc  Tation  agréab  «,  quoique  la  liberté  fie  le  lîlence 
du  cabinet  l'euflent  privé  de  eet  extérieur  verl’atile  i 
appc'ié  irfagc  dii  noarnde  rif  retrouvait  dOT  fi*  livre! 
le  dédorrijoagcraewl  folidc  des  plat  lus  fatitèîs  de  là 
fociété.  Srn  patrimoine  ^quelque*  pet>fian*1\ifiirènt 
à fes  dclîrs  } par  une  fu’.tc  de  fon  goût  pour  la  re- 
traite , il  vécut  dans  le  célibat  j ilp^lu  ksboqu^jourt 
dans  l'excrcicc  de  ' fon  état,  5c  la  vieüIciTc  dans  fon 
fmmcnfc  Lib  ioebèque.  Il  devine  avçugfj*  douze,  ans 
avant  fa'  mort;  malpré  cette  Infirmité  oui  plonge 
l’homme  dans  ïm  il  1 f it*  înaétif , U fqt  occuper 
fon  cfprît  fufqn’Y  n c:>  inflans  de  fa  \ ici  Tf  mou- 
rut le  ai^xr. iis. T7  *p,:  regrette  de  fes  pateA»r  de  fés 
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( am'.i  & de  fes  coi-frèrce  : ji  ci  enterré  dont  i'c'gine 
des  chanoines  de  Saint  - Lcuis  de  la  Couture  , rue 
Saint  - Antoine  : il  avoit  été  leur  médecin  pendant 
trente  ans. 

Ouvrage  J de  Baron . 

Recueil  des  (tatuts  5c  ufages  de  la  faculté.  Tl  le  fit 
réimprimer  pour  les  faire  obfcrvcr  plus  étroitement 
qu’ils  ne  i'avoicht  été  pat  le  paile. 

Notice  chronologique  de  toutes  les  thtfcs  fur  la 
théorie  5c  la  pratique  de  la  médecine , des  cu:cfUo*is 
dites  vefperit  8e  paftilU  , avec  les  noms  des  doélcurs 
qui  les  ont  préfidées , 5c  les  bacheliers  qui  les  ont 
iourenues. 

Catalogue  chronologique  de  tous  les  médecins  rde 
Paris  , connus  depuis  le  quatorzième  ficelé.  J 

Ces  trois  ouvrages,  imprimés  en  «7ft,  grand 
in- 4.  , fur  beau  papier  , lont  très- importons  pour 
i'hilloirc  de  la  faculté.  Il  en  publia  la  continuation  en 
17*}  , avec  des  concilions  pour  ce  qui  la  précède. 

Codex  parifiertjis.  Ce  fut  Baron  qui  rédigea  l'édi- 
tion publiée  en  1758. 

Formules  de  médicamens  pour  les  hôpitaux  miH- 
taifÇ* ««'fl-!  1.  Cet  ouvrage  avoir  été  imprimé,  foiten 
•nrtqiq,  foie  par  extraie  , en  Italie  5c  en  Allemagne  , 
pour  fcrvicc  des  armées.  Les  éditions  de  Paris  lotit 
les  plus  compactes.  (M.  Andry.  ) 

BARONIO  (Vincent  ) , natif  de  Mc’dola  dans  la 
Romandiole , a é:é  un  des  plus  célèbres  médecins 
italiens  du  dix-feptième  fiée  le.  L’ouvrage  , qu'il  a 
écrir,  a beaucoup  contribué  à fà  réputarion,  il  doit 
être  mis  dans  la  clarté  dès  mcdlrurs  livres  de  fon 
rems,  ^ il  les  fuipaffe  mèrae  p^r  les  obfcrva tiens  qui 
en  relèvent  le  méiire.  L’auteur  entre  dans  les  plus 
grinds  détails  fur  tout  ce  qui  a rapport  au  frtgd  , aux 
caufes  5c  à la  cure  de  l’inflimmation  de  poitrine  ; il 
établir  la  néccffité  de  la  f^ignéc  dan<’  tous  fcs  iges, 
l’obligation  de  la  réitérer  , 5c  il  fc^ décide  pour  «elle 
qui  le  fait  du  côté  aftcélé.  Voici  le  titre  de  eet 
ouvrage  : 

De  plcuripneumonia  annô  1 6ij  , b aliis  tempori - 
Bits  rlamtnîam^y  ''triiafquefctioTiês  populatiter  infff. 
tante  , ac  a neMni  ha&emtf  oBfcrvata  j libri  duo , 
Fo(oliyii  > Ji iv£) 

Mange'  parle  de 

Crémone,  medeem  du  Ici  ni  me  fièclc  , qui  étoit  fi 
Concluent  auaché  » lu  ^oéirinc  de.  Gilien  , qu',1 
dil'oit  pubfqncjncnt  ou'if  aîmoit^^pitni  s egurer  uvcc 
cet  auteur,  que^nivçheyUiyS  pp\ioutc  plus  têr- 
t!^e  avec  JaatTi;iij..iC^«ft  aiiifi  queif(npipe  del'opi- 
nion%jt  t fclùvet . a jjç ce  Ba^aîo  : 

iyJoperatrohitSreundïifipfuî  tk/ïoncé  curatiom , 
i libri  du  s . Papit , ' 

1 II  a rejetté'T'dfagc  icrtemUcs  iotcraei  dam  U 
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ça»  de  U pierre  Je»  reins  on  de  U veflie  i mais  on  doit 
fappofêr  qu'il  ne  les  déclare  inutile»  , que  loilqu'on 
le»  donne  comme  Uthrantripciquet  , puifqu'il  les 
admet  quand  il  n'y  a qu'use  matière  vifqutul'c  9c 
gluante  dans  les  voies  urinaires.  Il  critique  les  chirur- 
giens de  fon  tetns  fur  les  mauvais  fuccès , dont  l'opé- 
ration de  la  taille  étoit  fuivie  entte  leurs  mains  > il 
s'emporte  même  avec  tant  de  vivacité  , au  fujet  de 
leur  impéritie  à cet  égard  , qu'il  lui  érhappc  de  les 
appcllet  bourreau*.  {Extr.  à" El.)  ( M.  Gouiin). 

BARRA.  (Pierre) , doâeur  de  ta  faculté  de  Mont- 
pellier , te  aggrégé  au  collège  des  médecins  de  Lyon , 
a écrit  quelques  ouvrages  dans  le  I7emc.  liicic.  L'at- 
tachement (civile  qu'il  avoir  à tout  ce  qu'Hippocrate 
a dit,  Ta  aveuglé  fur  les  opinions  qu’il  attribue  à ce 
pète  de  la  médecine.  Jean  PcilTcncl , médecin  de 
Marfeille , avoir  donné  on  traité  fur  le  terme  de 
l'accouchement',  fuivant  la  doÆhine  d'Hippocrate. 
Barra,  qui  a voulu  le  etitiquer , n'a  rien  prouvé, 
linon  qu'il  y a des  naiilanccs  tardives  êc  précoces. 
Ce  qu  on  artendoir  de  lui , c'étoit  de  démontrer  la 
légitimité  des  premières  te  la  maturité  des  fécondes. 
Toujours  partifan  de  l'antiquité  au  mépris  des  mo- 
dernes , il  a cru  trouver  dans  Hippocrate  la  descrip- 
tion de  la  circulation  du  fane , dont  Harvée  a fait 
voir  le  méchanilmc.  21  fc  merTefprit  à la  toiture  pour 
combiner,  rapprocher  te  commenter  divers  .partages 
d'Hippocrate  ; mais  il  n’en  réfulca  autre  choie linon 
qu'aucun  d'eui  ne  déligne  la  circulation  du  fang  dans 
le  corps  des  animaux.  Voici  les  titres  des  ouvrages 
qu'il  a publié»  fur  l'une  & l’autre  de  ces  matières  : 

Z>«  verra  terminis  partis  humant  libri  tnt  ex  Hip- 
pocrate. Lugduni  , 1 666  , in-n. 

Hippocrate  delà  circulation  du  fang  b des  humeurs. 
Lyon,  i<7»,  titx , in-  il,  Paris,  i«Jj,  in- it. 

On  a encore  : 

1 ' . .O  ; ' - ! ' . 

L'abus  de  l'antimoine,  b de  la  faignee , "démontré 
par  la  do&ritu  d‘  Hippocrate.  Lyon  , 1664,  in-tx. 

Les  abus  de  la  thériaque  b de  la  confection  d'hya- 
cinthe. Lyon,  t«7,  in-iu 

L'ufage  de  la  glace  , de  la  neige  b du  froid.  Lyon , 
l<7  j , in-11.  Paris  ,1  «77 , 

{Ext r.  sT Et.)  ( M.Covuk  ). 

BARRE.  {Eaux  mlalraUr.). 

Ccd  uat  petite  ville  de  la  vallée  de  Se.  Ulrich  , 
à fix  lieues  ae  Sbarbourg.  A un  quan  de  lieue  de 
diftance  de  Barft  on  trouve  des  eaux  minérales  tiède», 
• décrite»  en  1775  par  J.  J.  Votmhr.  D’après  fon  ana- 
lyfe  , ces  eaux  contiennent  Un  efprit  minéral , fubtil , 
beaucoup  de  fer , te  une  terre  grartc  crétacée.  Ce  qu'il 
faudroic  examiner  de  nouveau. 

Quast  auj  ufagaa  , il  les  dit  énjolliyitcs  , apéri- 
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rivet , diurétiques  # toniques , bonaei  contre  let 
fpafmcs  , la  goutte  , 1rs  maladies  des  reins,  les  cn- 
gorgemens  , les  maladies  de  U peau  , 8u\ 

Les  vertus  de  ces  eaux  font  trop  exaltées,  pour 
qu’on  ne  doive  pas  rabattre  beaucoup  de  leurs  Coi- 
difantes  qualités. 

( M.  Macquart.  ) 

BARREAU.  (Mid  ■ci ic  du)  { Voye\ Manierai 
Légau.  ) ( M.  Mahon.  ) 

BARREE.  ( femme  Barrée  ) ( AccoucHXMfMi.) 

( V oyrp  ce  mot  au  Diéhounaire  de  chirurgie.  ) 

( M.  Chambon.  ) 

BARREL1ER.  (Jacques  ) naquit  i Paris  en  1 toi. 

Il  s'adonna  de  benne  heure  à la  médecine , prit  le 
grade  de  bachelier  en  t«;i , St  celui  de  liceutié  en 
1 4 ) 4.  Il  entra  la  même  année  dans  l'ordre  de  St. 
Dominique  Ce  y fit  (es  voeux  l'année  fuivantc. 

Son  nouvel  état  parut  l’écarter  pont  toujours  de  la 
médecine,  il  fe  livra  à l'étude  des  pères  de  l'églife  9c 
enfeigna  la  théologie.  Mais  fon  premier  peuchant 
n'attendoit  qu'ui'C  occafion  favorable  pour  renaître. 

Le  P. Thomas  Turco  , général  des  RR.  PP.  domini- 
cains , qui  vint  en  France  en  1 646  , diRingua  le  P. 
Barrelier  te  le  choiftt  pour  ajftftant. 

Ils  parcoururent  cnfcmhlc  le  I.angnedoc , la 
Guicnnc  SC  prcfquc  toutes  les  autres  provinces  de 
France  , l’un  en  théologien , te.  l'autre  en  bot.’nifte. 
Le  goût  que.  le  bachelier  avoit  toujours  eu  pour 
l'étude  des  plantes  fe  réveilla  , il  en  fit  un  recueil 
nombreux  , & en  compofa  un  herbier  pendant  fes 
voyages , jufqu'à  ce  que  le  teins  lui  permit  dedrilincr 
avec  foin  & d’ordonner  avec  art  l'immenfe  collcâion 
de  plantes  qu'il  avmt  faite.  Ce  fut  à Rame , où  il 
fuivit  fon  général , qu'il  fit  graver  les  plantes  fur  4s 

f flanches  de  cuivre.  Le  P.  Turco  étant  mort  en  tdfo, 
c P.  Barrelier  fuivit  le  P.  Martin , nouveau  général 
de  fon  ordre , qui  mourut  en  1 <70  , te  revint  a Pans 
en  1*71.  Il  était  fur  le  point  de  publier  fon  ouvrage, 
qui  contient  1 j 14  planches  te  1 1 9 a figures  de  diffé- 
rentes plantes  obfervées  en  France , en  El'pagnettca 
ildiie  , avec  crois  planches  de  coquillages , lotlqù'il 
mourut  d'un  afthme  auquel  U étoit  fujet  depuis  quèt- 
ques  années  , le  17  leptembre  W7J. 

J; . 1 . ...  , !..  ■ . ■ 

Son  ouvrage  fut  institué  par  les  foins  d’Antoine 
de  Juffieu  , doâcur-régeor  de  1a  faculté  de -médecine 
de  Paris , St  il  parut  en  1714  in-folio  , fous  le  tkte 
fuivant. 

8.  P.Jacobi  Barelieri  Planta  per  Galliam ,Hifps- 
niam  b llaliam  obfervate , iconibtis  antis  exhibai. 
Opus  poflhumum  accurante  Antonio  Julfeu  botan. 
Projvffbre  in  tucem  editum,b  ad  recentiorum  norman 
iigefum.  Apud  Stephanum  Ganeau , 1714.  in-folio. 

Le  P.-  Barrelier  a compote  un  grand  traité  à qui  il 
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3 éwm*  pour  tirrc  : Orbis  urrarum  , fie  dans  lequel 
itifa  lcd:  coûtes  les  plante;  <Ju  m >tidc.  Cet  o - 
▼rage  : 'a  point  paru.  Germain  Bric  # dans  la  def- 
<rip  01  d - Paris»  tome  1,  page  11 6 , Icpuèmc  édit, 
en  : ic  me  1 ion. 

On  a encore  700  gravures  de  cham-*:guo*i$  de  dif" 
firent ’S  cfpèces , & joode  coquillages  de  ce  Lvant 
natur-liilc , qui  non:  point  été  publiées.  Il  a légué 
fis  m mulcrics  à U bibliothèque  des  dominicaux  de 
h maifon  de  Se.  Honoré.  # 

On  doit  ajouter  à lé’ogc  de  ce  favent  religieux 
ftftimedc  Tourneforc  qui  le  place  dans  les  iufH'ures 
de  botanique  parmi  les  plus  grands  fit  les  plus  célèbres 
bocaniftcs.  ( M,  Andrt.  ) 

'■  | 

BARRELIERE.  ( Mal.  m/d.  ) 

La  Barre  litre  , BarUria  de  Linnéus,  efl  un  genre 
éc  plantes  perfonnées,  contenant plufi.urs  cfpèces  qui 
crciflcnt  dans  finie  ou  en  Amérique  , fie  dont  quel- 
ques-unes font  utiles  en  médecine.  Les  racines  de  la 
îlirrdlrcre  à longues  feuilles  , Baderia  Ion  g' folia  de 
Linnéus , fie  de  la  Barrdiere  à feuilles  de  buis.  Bar • 
itria  buxifblia , font  regardées  comme  de  puifTans 
diuréi-jucs  dans  l'Inde  fie  au  M dabar.  Voye^  la  des- 
cription de  ce  genre  dans  le  Dictionnaire  de  bota- 
nique de  M.  Laaiarck. 

( M.  Fowaenoï). 

BARRY  • ( Edouard  ) médecin  anglois  qui  vivoie 
tt  commencement  de  ce  fièelc  , étoit  de  la  fociété 
royale  de  Londres.  Il  exerça  d’abord  à Yorck,  ville 
çonlidérablc  d'Angleterre  , fut  en  uite  profefTeur  de 
médecine  en  funtverfité  de  Dublin  , & premier  mé- 
decin des  années  en  Irlande.  Ou  a de  lui  quelques 
ouvrages  en  anglois. 

Treatife  on  three  différent  ùigft'ons  Oc.  Londres, 
y in- 8.  c’eft-à-dire  , Traité  de  trois  différentes 
digeftions  fie  évacuations  du  corps  humain , fit  des 
maladie*  de  leurs  principaux  organes. 

A Treatife  on  a confumption  Oc.  Londres , 17x7 

& 17;?  > /«-*. 

Il  ne  parle  de  la  phthiGe  pulmonaire  , qu’ après 
avoir  expliqué  le  mécanifmc  de  la  nutrition  , fit 
donné  li  dcfcripdon  des  organes  de  la  refpirnrion  , 
nuis  for-tout  des  poumons,  dont  il  fait  voir  laftruc- 
turc  Si  les  ufages. 

(Extr.  a El .)  ( M.  CoctiN.  ) 

BARTAVELLE.  ( Hygiène.)  (Voyei  Perdrix). 

(M.  Macquart.  ) 

BARTHF.LEMI.  (Eaux  minérales.) 

Ceft  un  village  à une  demi  lieue  de  Vif,  Se  à ; 
de  GrcnoblCi  On  voit  tout  à côté  L fontaine  ar- 
dente . q i a etc  reg ridée  longeons  comme  minérale, 
AUdlcimm.  Tome  ILL 


Se  comme  une  merveille  du  Dauphiné.  M Lancelor, 
dans  les  mémoires  de  l'académie  royale  des  Inf;r:p- 
tions,  années  de  1 71 8 à 171 J , dit  que  cette  fontaine 
pouvoir  mériter  ce  nom  lorfqu’ellc  empnintoie  en- 
core aflezdc  chaleur  du  terrein  bitumineux  lut  lequel 
elle  couloir , fit  qui  jette  encore  aujourd  hui  de  la 
fumée  Se  des  flammes;  mais  aujourd'hui  qu’elle  bai Ue 
Se  qu'elle  coule  ait  pieds  au-deflous  de  ce  petit  vol- 
can , les  eaux  y font  tout  aufli  froides  que  les  autres, 
Jl  y a encore  une  lettre  fur  la  fontaine  ardente  du 
Daisplii  é par  M.  du  Soüer  ( Journal  de  phyfique  , 
août  I77f),  où  l’on  voit  que  cette  fontaine  aétucllc- 
ment  ne  préfente  rien  d’extraordinaire  , fie  qui  ne  lui 
foit  commun  avec  d'autres  lieux  , ou  le  terre-n  s en- 
flamme  quelquefois  ; il  faudroit  l'examiner  encore. 

Il  y a dans  le  bailliage  d’Alençon  une  paroiiTc  qai 
pone  aL’fli  le  nom  de  S.  Barthtlemi , dont  les  eaux 
prennent  une  teinture  violette  affrz  foncée  avec  la 
noix  de  galle,  qui  dépofe  de  Tacide  de  fer  , fie  qu  on 
employé  dans  les  ca*  où  l'on  foupçorne  des  engorge- 
mens  , au  rapport  de  M.  Lepée  de  la  Clôture  : Ob* 
fervations  fur  les  épidémies  , 177 H. 

(M.  MacqüarT.) 

BARTHOLET  ( Fabrice  ) ou  Banholetus  , na- 
quit à Bologne  en  1588.  Il  enfeigna  dans  plufieuri 
villes  d’Italie  , 5c  il  y acquit  beaucoup  de  réputation  , 
en  particulier  dans  fa  patrie,  où  il  remplit  fuctelfi- 
vement  les  chaires  de  logique  , de  médecine  fit  d’ana- 
tomie. De  là  il  fe  rendit  à Pile  , fie  enfuite  à Man- 
toue,  à qui  il  procura  affrz  de  cél*  brité  par  fes  leçons 
publiques  } on  dit  même  qu’il  cft  le  prcmftr  qui  en 
air  fait  dans  cette  dernière  ville.  Il  étoit  parti  de  Man* 
touc  pour  retourner  chez  lui  , lorfquc  dans  fa  route 
il  fut  attaqué  de  la  pelle  qui  le  mit  au  t ombeau  en 
mjo  , à 1 âge  de  41  ans.  Nous  avons  quelques  ou- 
vrages de  lui  : 

Anatomica  hum  a ni  microcofmi  defcrîptio  per  thefet 
\ difpofita  , in  Amphitheatio  Pifano  propofita,  Bone- 
nie  , 1619,  ir.-fol , 

Encycloredia  Hermetico-Dogmatica  ,J»re , Orbis 
Doefrinarum  Medicarum  Phyfiotegie  , Hygieine  9 
Pathologie  , Semeïotice  0 Tkerapeutice.  Ibidem , 
1619,  /.1-4. 

De  Hydrope  pulmonum.  Ibidem  , 1629,  /n-4. 

Mcthodis  in  Dcfpnœam  , feu  , de  refpiratior.ibus 
Libri  quatuor.  Bononie  , 1655  , in- 4. 

(Extr.  d'Ef.)  (M.  Goui  ik).  . 

BARTTIOÎIN,  (Gafpar)  naquit  le  ix  février 
1 j8y  , a Maîmuy.n  , petite  ville  dans  la  Sc.mic  , de 
G.  fpar  qui  en  étoit  mmiftrc  , fie  d ’Anr.e  Ttn/kel.  Il 
fit  connoiccr , dès  l’âge  de  trois  ans , ce  qu’on  de- 
voir attendre  de  lui  ; il  ne  lui  fallut  qu  • quatorze 
jours  pour  apprendre  à lire  comd  mert.  Ce  fait  cft 
rare  i mais  Brockmand  % rcclcur  de  l'univcrfiré  de 
Copenhague  , qui  prononça  l’oraifon  funèbre  de 
Barthoifn  , en  rapporte  un  ur-e  nui  trouvera  bien 
H h h h 
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do  incrédules.  Il  rapporte  que  , lorfqu’il  commença 
à pilier , il  fut  un  an  i prononcer  des  mots  extraor- 
dinaires , entièrement  diffèrent  de  ceux  qu'il  pouvoir 
entendre  des  pertonnes  qui  avoient  foin  de  lui , Se 
parmi  lefqucls  on  reconnut  plufkurs  termes  hébreux. 
Quoiqu'il  en  foit  de  ce  que  Brochmand avance  fur  le 
compte  de  Baitholin  .il  c fl  certain  qu’il  eut  une  telle 
aptituda  pour  les  langues  , qu'à  l'age  d'onze  ans  il 
prononça  des  difeours  grecs  Sc  latins , tant  en  vers 
qu’en  profe.  Cela  (uffit  pour  faire  preuve  de  la  pré- 
cocité de  fon  cfprit. 

Banholin  fit  fes  premières  études  à Rcfloch  St  à 
Wittemberg  i mais  lorfqu’il  fe  deflina  à la  méde- 
cine , il  ne  le  contenta  p<s  de  fréquenter  les  écoles 
de  ces  unéverfirés , il  voulut  encore  entendte  les 
meilleurs  profefTcurs  de  l'Allemagne  , de  l'Irélie  St 
de  la  France.  Cette  entreprife  étoit  grande  pour  un 
jeune  homme  qui  n'e’toit  pas  riche  ; il  fit  à pied  la 
plupart  de  fes  voyages , & fuppléa  par  une  fage  éco- 
nom  e à et  qui  lui  manquolt  du  cocé  de  la  fortune. 
Ce  fut  en  K07  , après  avoir  été  reçu  maître  ès  arts 
à Wittemberg.  En  K08,  il  palfa  en  Italie,  & 
comme  il  étoi  déjà  fort  ir.fttuit  dans  l'anatomre,  on 
lei  offrit  à Naples  une  place  de  profefleur  en  cette 
fcicnce,  qu'il  rcébfa.  Il  vint  en  France  peu  de  tems 
«près  , s'y  fit  connoître  pat  Ion  mérite  , Sc  fpécialc- 
mens  par  les  counoidinces  qu'il  avoir  de  la  langue 
grecque.  On  lut  en  préfenta  laebjtre  à Sedan,  SC  U la 
ichifa  encore.  Il  fc  rendit  alors  à Bâle  , où  il  fut  reçu 
docteur  en  médecine  en  1S10.  Quoiqu'on  lui  ait  fuir 
des  offre» avantigcufes  polir  le  fixer  en  ectre  ville  , il 
reiourna  à Wirtembcrg  té  parcourut  enfuite  IcHolf- 
tein  5 il  fe  ptopofoit  même  de  recommencer  fes 
cou:  (es  , lorlqu’on  lui  offrit  à Copenhague  la  chaire 
de  rhétorique  , qu'il  accepta.  Il  alla  s'établir  , en 
i«ti  , dans  cette  capitale,  Sc  il  y exerça  ta  méde- 
cine avec  tant  de  célébrité  en  même  tems  qu'il  mn- 
plilfoit  les  devoits  de  fa  chaire  , qu'on  le  chargea  , 
en  1 6 1 ) , d'enfeigner  dans  les  écoles  de  la  faculté.  Il 
fe  fit  également  honneur  par  fes  leçons  8r  par  les  fuc- 
eès  de  la  pratique  jufqu'en  1614  ; mais  le  voeu  qu  il 
avoil  fait  dans  les  mornens  les  plus  critiques  d’une 
maladie  dangereufè  , dont  H venon  de  fe  tuer  heu- 
reufément , rengagea  à abandonner  l’étude  de  la 
médecine  .pour  s'appliquer  à celle  de  la  théologie  , 
qu’il  profeila  enfuite  jufqu'a  la  fin  de  fes  jours.  Il 
mourut  1*  jo  juillet  îrfij  i Sora  , ville  de  Danc- 
marc  dans  l’idc  de  Zéclandc  , d’où  fon  corps  fut 
■ranfporté  à Copenhague.  On  l'enterra  honorable- 
ment , & fa  femme  fié  couvrit  fon  tombeau  d'une 
pierre  fur  laquelle  on  grava  cette  épitaphe  : 

' D.  O.  M.  S. 

Casf.  Bakto»x0  Matuos. 

Thcol.  Med.  ac  Philo f.  Doltori , 

Reg-.  Acad.  Vafn.  P.  P.  & Rafch.  Cap.  Canon. 

Ingcaii  tivini  , dijftnadi  acumint , 


BAR 

Prêtât  g > prudent  J à , jufitiâ  , rntcgritalt , fnguïifqet 

inferviendi  voluntate  , u 

Non  domi  minus  , XV 11  ann.  in  Anium  Huma** 

Med.  ac  Thcol.  Profejf. 

g 

Réplique  Gymnajîis  , vel  Begiô  juffk  dtflintta  m»  _ 
dufiria  , 

Quàm  foris  in  meh'ort  *ii  Europ.  variis  thiût 
peregrin. 

• • , 

Et  monum.  editis , nobilitato. 

Ex  Reliure,  Acad»  iurat . 0 honore  & onert, 

Im  ceelefi.  patriam  immat . morte  evocato* 

Anna  Finckia.  " 

Cum  Kl  Filiis  6?  I Filit î Superfes  , 

Àmorit , fideique  cortjug.  bperennis  dtfiderii  Monuntl 

> 

».  u.  P.  C.  U. 

Ce  médecin  a donné  au  public  un  grand  nombre 
d'ouvrages  de  poéfie  d’éloquence  , de  philofopbie 
8c  de  tftéologie  , que  nous  parferons  tous  lilcucc  » 
pour  cous  borner  à ceux  de  médecine  r 

Proèlematum  Philofoph icoram  &•  Medicorum  , no- 
biliorum  & fe/ediorum  , mi  fcc  liante  propofitiones , 
Witteberge  * lùll  x in-+. 

Cerf  un  recueil  de  cinquante  problèmes  qui  ne 
contiennent  que  de  vieilles  querfions,  relativement 
à la  façon  de  penl'er  aujourd'hui. 

Anatomie*  Infiitutiottes  corporis  humant,  utriuf- 
quefexûs  hijloriam  & declarationem  exhibentes.  Wit • 
ttbetge  , 1611  , ifl-8.  A'gcntorati  , 1616  , in  il. 
Roftochii  , 1 6x6.  in- JS.  Goflari*  , l6)X.  i/t-8. 

Oxo ni i , 185k,  in- il* 

Cer  abrégé  d'anatomie  a été  placeurs  fois  réim- 
primé , avec  les  additions  du  fils  de  l'auteur  % (bus  le 
titre  d'Anatomia  reformata . 

EncJùridion  Phyftcum  ex  prifeis  O recent iorihus 
philofophis  accuraù  cotte  innatum-  Argentine  . iftf. 
in-  il. 

Opufcula  quatuor  fingularia.  I.  De  untcamu  , ejuf • 
que  aflt.iibus  & fuccedaneis . II.  De  Lapide  Nephritico 
& amuletrs  precipuis.  IU.  De  Pygmeis,  IV.  De 
ftudio  Medico  inchoando  , cohtinuando  O abfolvtndo. 
Hafnie  , l6lt  , >66)  , in- 1. 

Syficma  Pnyficum.  ibidem  , îdxt  y in-%. 

Controverse  Anatomie*  O affines  notabiliorts  & 
rations.  Gojlari*  , id)  l , //.- 8. 

On  n'y  tTouvc  rien  que  cc qu'il  avoir  déjà  dit  dan» 
fes  problèmes  , finon  qu'il  y a ajouté  quelques  nou- 
velles queftioas  , Cuivant  l’ordre  des  partie»  du  corp* 
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humain,  fl  donne  les  raifojis  pour  Sc  cont#  ; X y 
joint  les  fiennes  , Sc  décide  enfuira  1a  difficulté. 

Syntagma  Medicum  & Chirurgicum  de  cauleriis  , 
frefertim  potejiatt  agentibus  , jeu  Rupcoriis.  Hafnia  , 
1641  , /n-4-  Portai  parle  d'une  édition  de  1*14  , 
Cous  le  même  format. 

(El tir.  i'El.)  ( M.  Gooun  ). 

BARTHOLIN  , ( Albert  ) un  des  fils  du  précé- 
dent, St  médecin  comme  lui , le  chargea  de  U diree- 
•tma  d’uo  collège  ; mais  la  foibfeffe  de  fa  fanté  lui  fit 
abandonner  cet  emploi,  pourfe  retirer  chez  fon  frère 
Thomas  , où  il  mourut  le  17  mai  164).  Ona  de  lui 
■n  traité  De  Scriptis  Danorum , que  fon  même  frère 
publia  à Copenhague  en  1 444 , in- 4. 

(Extr.  d‘El.)  ( M.  Gooim  ). 

BARTHOLIN,  ( Erafme)  fils  de  Gafpar,  na- 
quit le  1 } août  i4ij , à Rofchild  , où  fon  père  avoit 
obtenu  uncanonicatî;  s’étoit  retiré  à caufe  de  la  pelle 
ui  régnoit  à Copenhague.  Après  de  bonnes  études 
ansfapatric,  il  voyagea  depuis  1(46  jufqu’cn  Iép7, 
Sc  parcourut  l' Angleterre  , la  France , l'Italie , l'Alle- 
magne le  les  Pays-Bas.  Il  fit  un  féjour  de  trois  ans  à 
LcyJe  , Sc  s'arrêta  dix-huit  mois  à Padoue  , où  il 
fyt  vice-  fyndic  & confeillcr  de  1a  nation  allemande , 
i fut  reçu  dofteur  en  médecine  en  14J4. 

Erafme  ^s'étant  ainfi  enrichi  des  connoifiances 
qu'd  avoir  été  recaeillit  chez,  les  différentes  nations  de 
1 Europe  , il  retourna  dans  fa  patrie  , où  il  ne  tarda 
pas  à être  nommé  profeffeur  de  médecine  & de  géo- 
métrie, Si  quelque  tenas  après,  on  lui  donna  une  charge 
ü jffefîcur  du  confiftoire  Sc  de  membre  du  haut-con- 
feil.  Il  remplit  dignement  tous  ces  emplois , St  fe  fit 
d’ailleurs  un  nom  par  fes  recherches  phyfiques  , par 

Îluiicurs  découvertes  importantes , Sc  pat  fes  écrits. 

I mourut  le  j novembre  s épi  , à l'âge  de  7}  ans. 

Voici  les  titres  de  fes  ouvrages  : 

Défigura  nivis  Di/fertatio.  Hafnia  , 1 66  : , in- 8. 
avec  les  oblervatioaa  De  nivis  ufu  medico  de  fon  frère 
Thomas. 

De  cometia  anni  If <4  (t  iftf.  Ibidem  , i46;  , 
î»  - 4. 

Expérimenta  Chryjtalli  Islandici  difdiaclafii.  Ibi- 
dem , 1670  , in- 4. 

De  nature  mirabilibua  , Qusjtiones  Academies. 
Hafiia  , 1674  • *«'4- 

De  poru  corporum  & confuetudine  , Qusjtiones 
Academies.  Avec  l'ouvrage  précédent. 

De  aère  Hstfuienfi.  Franco f.rti  , 1679,  in-t. 

(Extr.  d'El.)  ( M.  Gooun  ). 

BARTHOLIN  , ( Thomas)  autre  fils  de  Gafpar, 
•aquiti  Copenhague  en  1616.  A l'tx.mple de  fon 
père  , il  alla  puil'cr  des  connoidanccs  dans  les  pays 
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étrangers.  II  fe  rendit  à Leyde  en  t<)7,  SC  pendant 
qu'il  s'y  appliquoit  à l'étude  de  la  médecine  , il  ap- 
prit l'arabe  du  favant  Golius.  Il  paffa  enfuitc  en' 
France , Sc  fit  un  allez  long  féjour  , tant  à Paris  qu'à 
Montpellier  ; il  étoit  en  1641  dans  cette  dernière 
ville  , d'où  il  paffa  en  Italie.  Il  demeura  trois  ans  à 
Padoue,  St  s'y  diflingua  tellement,  que  la  nation  • 
allemande  le  proclama  profeffeur  , Sc  que  Jean- 
François  Lorcdano  , fénatcur  de  Venil'e , te  fit  rece- 
voir dans  l'académie  de  gl’incogniti , dont  il  avoit 
jetté  les  premiers  fondement.  Il  parcourut  enfuite 
toute  l'Italie  , Sc  alla  même  jufqu'à  Malthe.  Une  des 
dernières  villes  où  il  s'arrêta,  fut  Bâle  ; il  y reçut  le 
bonnet  de  doâeur  en  médecine  en  1*4; , St  ne  tarda 
pas  à Ce  rendre  i Copenhague.  Le  roi  de  Danne- 
matek  , qui  honorait  dans  les  mérites  du  fils  la  raé  - 
moire  du  père  , lui  doona  en  1 <47  1a  chaire  de  ma- 
thématiques dansl'univtrfité  de  fa  capitale  , St  l'année 
fuivantc  , la  chaire  d'anatomie.  En  1 <54,  Bartholin 
fut  nommé  doyen  du  collège  des  médecins; St  comme 
a remplit  les  devoirs  de  toutes  ces  charges  avec  la  plus 
grande  drftuidion  , il  obtint  en  r44t  le  turc  de  pro- 
feffeur  extraordinaire , en  qualité  de  vétéran.  Il  fit 
retira  alors  à la  campagne  , où  ü fit  tranfporter  là 
norabteufie  bibliothèque,  qu'il  perdit  en  1470  dam 
l’incendie  qui  confirma  fa  maifon.  Cctre  perte  le  fit 
tevenit  à Copenhague,  où  le  toi  lui  accorda  le  titre 
Sc  le»  émolument  de  médecin defa  perlonae , Sc  l'uni- 
verlité  le  nomma  infpcâcur  de  fit  bibliothèque.  En 
147;  le  roi  le  déclara  encore  affcffcar  du  haut  con- 
fiai de  Dancmarck. 

Thomas  Bartholin  mourut  à Copenhague  en 
1 4So  , âgé  de  44  ans.  C'eft  le  fencimcnt  de  Scheu  ■ 
chyer  ,■  il  s'accorde  avec  les  circonflanccs  qu:  nous 
venons  de  rapporter , pendant  que  celui  de  Matefet , 
qui  mer  la  mon  de  ce  médecin  en  1 64;  , à fâge 
de  47  ans,  ne  peut  quadicr  avec  les  dernières  épo- 
ques. 

Les  ouvrages  de  Bartholin  fout  en  grand  nombre . 
mais  comme  il  adoptoit  aifément  cour  ce  qu'on  lui 
rapporcoil , on  y remarque  beaucoup  de  traits  qui 
font  preuve  de  la  crédulité.  Il  ne  parle  guère  de  pra- 
tique dans  fes  écrits , parce  qu'ils'y  appliqua  très-peu. 
Sa  jeuneffe  fe  paffa  dans  les  diffcéÛons  ; dans  l'âge 
mûr  , il  empioya  tout  fon  rems  à lire  St  à écrire  fur 
des  fujecs  qui  nom  point  de  rapport  à la  cure  des 
maladies.  Voici  la  notice  de  fes  ouvragés  : 

Anatomia  ex  Gafparis  Bartholini  Partntis  Infti- 
ttaionibus  , omniamque  recentiorum  & propriis  Oh- 
fervationibus  locupletata.  Lngdumi  Batavontm  , 
144t.  i/1-8. 

Cette  édition  eft  tout-à-fait  conforme  à celles  qui 
ont  paru  fous  le  nom  de  fou  père  , à l'eiception  de 

Quelques  additions  renfermées  entre  des  crochets,  ce 
es  pun.hes  urées  de  Pineau , d'Afellius  , de  F Tari- 
fais Sy  ’vius  , St  principalement  de  Vtfale. 

Etdem  lafitutiotus  Anatomies  fecundiim  tocuple- 
tacs.  Luedsai  Batavontm  , 144;,  in-t. 

H h h h i 
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Ana'omc  tcrtium  ad  fanguinis  ctrculaiionem  refar- 
mat  j.  Lugctitni  Batavomm , I6jî,  166$,  in-  8. 
*Hag»  Comitts , îtfyy  , 1660 , i66j  , 1 666  , in» t. 

On  ne  trouve  plus  te  nom  de  Bartkolin  le  père  4 
la  tète  de  ces  éditions. 

Aeotome  ex  omnium  otfçrvation  bus  , maxime  pa- 
tris  , ad  circulatiouem  fanguinis  6’  va  fa  iymphaiica 
quar{ùm  renovata.  Le:  de  , l6y)  , in- S.  Lugauni 
G allô  rum  , l6~6  , /e-4. 

. Il  a enrichi  cette  é lision  de  tout  ce  qui  avoit  paru 
dé  nouveau  en  snitotmé  -dcpiiis'  U précédente  , 6c 
fur-tout  des  découvertes  dcSreniw.dc  S irummerdam 
dcRcicler  deGraafX  de  Ruyf.h.  Quant  à lut -,  il 
«1  mis  peude  choie  de  Ton  propre  fonds;  tout  ce  qu’il 
a dit  de  mieux  concerne  les  vilcèrcs;  mais  il  n’a  traité 
que  fort  imparfinremen:  ce  qui  a rapport  aux  muf- 
cics , aux  os  Se  aux  nerfs. 


Ai.irome  qu.j.tùm  renovata.  Leid»  , 1 6% 6.  in-%. 

Cette  éd-fion  ne  lui  appartient  pa*.  H y en-  a d’au- 
tres en  différentes  langùci  qui  ont  é*é  fuites  fur  l'une 
ou  l’autre  des  premières.  En  françois  , P.»rt$ , 1646  , 
i*-4*  En  allemand , par  Simon  Pauli , Copen- 
hague , 1(148  , in  8 ,6c  à Nuremberg , par  Woifoer, 
1677  , in- 4.  En  italien  , par  un  membre  de  l’acadé- 
mie des  Ateades,  nommé  HoJfi/insJont  ilgenus  9 FIo- 
fcnct  p jèTf  1 , ' in- 1 x.-  Cette  édition  cil  en  vers.  En 
hoiiandois  , Leyde  , léyj  » 1 66$  , in-%.  La  Haye, 
t£y8  , in- 8.  On  ccflerj  de  s’éror.ner  de  l’accueil 
qu'on  a fait  à l’anatomie  de  Bartholin , quand  on  fc 
rappellera  qu’eife  a été  le  fcül  titre  cJiftique  qiifoi 
aie  fuivi  fur  la  liruéluic  du  corps  humain,  jufqu'a  h 
publication  des  écrits  de  Verheycn. 

ÀnatomUn  aneurifnatis  diffîti  Il i porta.  Panor - 
mi , «4*.  “-8- 


L'anévrifmc  qu'il  avoit  obfcrvé  à Naples  , lui  a 
donné  matière  aux  réflexions  qu'on  trouve  dans  cet 
ouvrage.  . -%l  .. 

Swnopfs  antiquitatxm  veteris  puerperii.  Hafnia  , 
IS46  , /n-8.  Amflclodami  , 1676  , in-n. 

De  ançina  puerorum  Campant».  , Siciheque  epidc - 
mie  J ,pve  , Commentarius  in  Marti  Aurtlii  Severini 
PsÀandwncn.  Paripis , 164 6,  in-*.  N cap  oit,  1*53. 

in- 8.  . >'  V La  r *i  , . . . ..  î •• 

De  Lace  hominum  6c  brutoram . Lu*»  , 1*47, 
in-6.  Hafni»  , 1665  , 1 66%  , tndi. 


On  a ajouté  à la  derrière  édition  le  traité  de 
Gcfur,fga\  cli  initulé:  De  taris  6*  admirandis  herbis 
0:1  » noilu'lucfKt.Wc  lumière  qu'on  remarqua  fur  la 
cluir  des  ar.im  ux  qui  érd:em  expofés  cnr  vente  i la 
boucherie,  fin  'oerafiou  de  etc  jéent  de  Bartholin. 
11  y rapporte  rluficurs  auttes  faits  de  mèmcnarupc. 

Anatomie  » Vindici a Gufpzri  Hojfmanno  , Rio - 
Un»  , ali  fane  oppefu»,  Hafni  s , 1 648  , ja-4,  i( 


Collegium  Anatomiqim  Jifputatior.  ibus  XV  II  I 
adomatum.  Ibidem,  1&5I  , in-». 

e De  Lofais  Thoracicis  in  hwnine  6r  b -ut le  nuper 
obfervctis  , Iliftoria  Ànatorrica.  Hafiti»  , Irffi, 
in- 4.  Londirti  , léji,  ir.- 3.  Paripis  , x 5 3 , fi- S. 
Genève , 16$ 4 , in-*.  Lugaeni  B iraroram  6'  Ultra- 
jc&i / I4p4 , in-i  1.  Heidelberg»  > 1659  , in-% . Amf- 
%telodami  t 1661,  in-%. 

Les  expériences  de  Ven  \H00rnc  l'engagèrent  à 
faire  lui-même  quelles  recherches  fur  ces  vuufeaux, 
]1  v:r  dans  l'homme /c  canal  tivorachique  & en  donna 
la  figure  , mais  il  en  décime  forr  mal  l'ii-lcrtion  , * 
& prit  les  glandes  lombaires,  pour  le  rélcrvoir  du 
chyle.  , u . » 

V aria  dubia  Ane.  rom  ica  de  Laffeis  Thoracicis , & 
an  liepatis  funus  immutet  mclhod.m  medendi.  Haf- 
ni», 16 jj  , in- 4.  Paripis  , \6y)  , in-%. 

V a fi  Lym p italien  nuper  in  animantious  Hafni* 
inventa  9 ù Hefatis  excqui».  Hufni»  , 1 5 , in- 4. 
Paripis , 165  j , /’ç-B. 

! Sa  découverte  date  du  mois  de  décembre  itfji  ; 
il  la  fit  dans  les  betes  t lorfqu'il  cherchent  la  route 
des  veines  laûccs  vers  le  foie. 

Vafa  Lymphatica  in  homine  nuper  inventa.  Huf- 
ni» t 1654.  ^ 

Il  fit  cette  découverte  au  mois  de  Janvier  de  cette 
année  & l'annonça  dans  une  thêic  , où  il  établir  l'obf- 
truétion  de  ces  vaille  aux  djns  le  toic^  pour  une  des 
caulcs  de  l'hydropiiie.  Ce  fut  fur  les  indices  qui 
avoicnt  fait  loupçonnei  à V es lingius  l'cxiftcnce  des 
vaificaux  lymphatiques,  que  Bartholin  s'cng.igci 
dans  les  recherches  qu’il  fit  lui*  même  , & dont  li 
chargea  encore  MufiU  byjer  qui  difléaurit  fous  lui. 
il  découvrit  heure wlcroenç  ces  vaificaux  , & l’an- 
nonce qu'il  en  publia  , le  rendit  célèbre  par  route 
l’Europe.  On  a voulu  cependant  lui  enlever  la  glaire 
qu'il  s’é*ou  acqujfcpar  fes  recherches.  Olcus  R.dUcck 
6c  Joliffe  n'ont  rien  négligé  pour  revendiquer  l’im- 
portante découverte  , dont  il  cft  queftion  j 6c  comtre 
leurs  raifons  ne  font  pojut  dclli ruées  de  fondemenr, 
elles  rendenr  les  prétentions  de  Bartholin  un  peu  fu£ 
pcdlcs.  Rudbeck  publia  fes  obfc  vations  à-pcu-piès 
dans  le  même  rems  que  liii , 6c  ]oUfc>  qui  n’avoic 

• encore  rien  imprimé  , communiqua  les, fier. ncs  à les 
amb.  Mais  comnuj  cc$  1 rois  anaromiltcç  ont  travaillé 
8c  fait  part  de  leurs  travaux  peu  de  teins  l’un  aptes 
i’autic  , il  n'y  a point  d'injufticc  à partager  entre  eux 

I un  honntpr  qui  leur  c(k  commun.  Ils  appc  çurc:  t 
j tous  trois  un  r ombre  infini  de  petits  vailfcaux  répan— 

* dus  dans  tout  le  corps  , mais  particuliérement  dans  le 
? bas-\c.  tre',  qui  portent  luit  liqueur  qui  n’cft  point 
! colytée  dons  ic  rtlc^voir  du  chyle , 6c  même  dans 

les  veines  où  elle  fc  uiéîc  avec  le  fang. 

Hiftoriarum  Anatomicarunj  centurl x I , II.  Huf 
ni»,  1634,  ta-8.  Eu  iUeauud  , Fraxufbit»  1 (-57  * 
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iV*.  Centuria  111  & IF,  Hafnia  , féf 7,  //»••. 
Centuria  F & VI,  Ibidem  fl  661 , i«-9, 

I!  7 rapporte  toute»  Tes  déeouvcitcs , auxquelles 
i!  ajoute  plufi.'urs  du! celions , entre  autres  celles  du 
bon  , de  IJtmurtc  zibeline  , 6:  le  réhlrat  de  l’ouver- 
ture de  pluiicurs  cadavres.  Ou  y treuve  encore  de* 
faits  anatomiques  rares  5c  patticu’iets  , mais  en 
même  temsbicn  des  ebofes  inutiles,  5c  un  livre  De 
ptfiulU  qu’il  attribue  faullctncnc  a Hippocrate. 

DefenJSy  va  forum  laâeorum  & lymphoticorüm  ad- 
Vtrfus  Riolanum.  Jj^fiia,  i6yy  , in- 4. 

Cccrc  pièce  fa  vante  cil  d'autant  plus  hardie , qu’elle 
«fi  fouviage  d'un  jeune  homme  qui  le  déixnd  avec 
beaucoup  de  vigueur  comte  les  attaques  d'un  vieil- 
lard qui  jouiifoic  d.c  la  plus  grande  réputation. 

Specilegium  1 ex  vafts  lymphaticis  , ubi  Gliffonii 
(l  Pecqueü  fe  menti  a txpenduntur.  Hafniâ  , 1657  > 
/fl-4.  Rofiochii  3 1 660,  i:i- 4.  Amfielodami  , 
1661  , in- 11.  Specilegium  II , ubi  Bac  Ht , Catterii , 
Le  Noble  , Tardii  , Warthoni  f Charletoni , Bilfii 
Oc.  f mentit  expenduntur.  Hafr.it  , 1660,  /c-q. 
Amfielodami  , 1661 , in-i  1 , avec  le  précédent. 

fecundinarum  rctentione.  Hafnia  t 16^7  , 

«-  4- 

Rtfponfio  de  expérimentés  Anatomicis  Bilfanis  fit 
difpci/i  h épais  refurreBione.  Hafnia  t I6tfi  9 /n-  8. 
En  hollandois,  An.ftcrdam  j 1 66 1 , //x-S. 


a naturelle  metu  un  vuide  patfaic  entre  le  poumon  de 
la  plèvre. 

Efifiolarum  Medicar.nm  Centura  I & II.  Hafnia, 
i66\  , i/a-8.  C'er.uria  lll  6’  IV.  Ijîaem  , 1667  , 

i/t  - 8. 

L’ouvrage  ent  er  a para  à La  Haye  en  1740^ 
cinq  volumes  in-  8.  C'cfl  un  beau  rc.ucilK  où 
l’en  trouve  des  lettres  de  ptrfquc  tous  les  hom- 
mes célèbres  de  f<  n reins,  5c  ua  détail  de  tout  ce 
oui  a été  fait  enanûtomie  depuis  i6j4  jufqu‘cn  1 664. 
On  y trouve  encore  quc'qucs  observations  intéreflan- 
tes,  5c  des  rcAcxiors  cuacufcs fur  les  médecins  que 
l’aurair  ou  les  dilciples  avoicnt  eu  occulion  de  voit 
dans  leurs  voyages. 

De  infolitis  par  tus  kumani  viis.  Hafnia  , 1664  » 
in  - b. 

lit  florin  monfirorum  nuptr  in  Dansa  natorum. 
Ibidem  , I66y  , in*:. 

De  Medicir.a  Danorum  domefîicâ  , cum  ejuficm 
vindiciis.  Hafnia,  1666  , in-t. 

En  foutenant  une  mauvaise  caufc  , il  a fuit  palier 
dans  ce  livre  pluficurs  remarques  miles  tu*  ic<  remè- 
des fimilicrs  , dont  fc  fervent  les  Danois.  11  fait  en- 
core mention  d’une  manière  de  communiquât  la  pe- 
tite vcrole  , qu’il  appelle  Emtio  xariolarum , 5c  que 
le  célèbre  Haller  regarde  comme  une  méthode  qu»  a 
préiodé  à l’inoculation. 


D-jf-rratio  Anatomisa  de  htpare  defunfio  , novis 
Bllji jnorum  obferviuionibus oppofiéi.  Hafnia  , 1661 , 
in  - 8.  , 

Ou  avoir  cru  , jufqu’à  Barthoim  , que  le  foie 
éioi:  le  fcnl  & véritable  organe  de  la  fanguificarion. 

D fpenfatorium  Hjfnienfe.  Ibidem  9 1658,  in- 4. 

De  N ii’:  s ufu  Mcdicô.  Hafnia  , 1661  , in -S  , 
avec  le  traité  De  figura  l\ivis  , qui  tü  de  ion  f.tiç 
Erafme. 

9 Ci  fia  Medica.  1G61  , in- S. 

Oeft  un  recueil  de  queftions  anaromiqnes  , dans 
lequel  il  a inféré  l'hifto.re  de  quelques  ouvertures  de 
cadavres  , 1 1 vie  de  plu  heurs  médecins  de  Copen- 
hague , Se  diAérentes  choies  conccinant  b botanique 
& la  chimie. 

Dùtnus  Anatomie*  HafnierJis.  Ibidem  , 1 66i  , 
in- S , avec  l’ouvrpgc  précédent. 

. Cc’ui-ci  cutvtiv'nt  le  catalogue  des  préparations 
anatomiques  5c  des  diîféicnccs  machines  qu’il  couler- 
voit  d^ns  foa  cabinet. 

De  pulmoraM  fnbfiamia  & metu.  Ibidem,  166 3 , 
m-8.  'LugJutu  Batavoram  , 1671,  in-i  t . 


Il  croît  que  l’air  pénétre  dans  le  fang  ; il  a (Turc 
que  dans  l’expiration  toute  In  colonne  d’jir  contenu^ 
oaus  ks  bronches  uco  cil poau  cholléc , Se  tju’il  y 


Hepatis  exauBoraù  defperata  caufa . H-jfnit, 
1664 , in-t. 

Oraeionesvarii  arptmenti.  Hafnia  , 1 669  ,in-t. 

Elles  roulent  fur  toutes  fortes  de  fujeti , mcis 
printipalemept  fur  L poélic  , la  médecine  , 5c  plu» 
encore  fur  l'anatomie. 

De  Mcdicis  Poctis.  Hafnia  , 1 66$,  in- 8. 

I*  par’c  des  poètes  qui  ont  écrit  de  la  médecine  r 
ai’  h que  des  médecins  qui  ont  doimc  des  ouvrages 
en  vers  fur  cette  fcicncc. 

Opufcula  nov:  anatomica  de  laBcia,  thoracieis  1/ 
fymphatieis  vafif.  Ibidem  , 1670  , in- 8. 

C’eft  le  recueil  de  tout  ce  qu'il  a écrit  fur  les  vaifc 
féaux  chylifères  it  lymphatiques.  * m 

De  Bibliotheca  incendié » Hafnia  , 1670  3 in- 8.‘ 
Jena  , 1709  , in- 8.’ 


La  perte  qu’il  avoir  faite  par  cet  incendie  le  Tou- 
cha vivement.  11  la  déplore  dans  cet  ouvrage  , fc 
donne  le  catalogue  des  mnntifcrits  de  la  compofiriorr 
qui  ont  été  les  vidâmes  du  feu.  Les  principaux  font  : 
les  ouvrages  de  Ceife  que  Rhodius  avoir  arrangés  fc- 
clonie  lui-même  avoir  ornés  de  notes  lavantes  . une* 
dÉftutoniic  pratique  dans  le  gouc  du  Sepulckretum  de 

y proin 


Sontt  : tiois  centuries  de  ktttçs  : un  trairé  des 
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ladies  lymphatique*  : les  antiquités  dont  la  eonnotT- 
fance  cil  nécefîairc  1 un  médecin  : des  notet  fur  les 
aphorifmes  d Hippocrate  k fur  Cœlius  AortUanu: 
une  nouvelle  édition  de  Strakus  Gai  lu:  , k quelques 
autres  pièces  également  intérertantes. 

Qaafiione s nuptiales  (/  Med'uiu  perfcBas.  Hafnia , 
Ifjo  , in- 4. 

De  morkis  Biilicit, Hafnia  0 Franeofarti  , lty\, 
in  - 1. 

ABa  Hafnienfia.  Tomi  qainque  , Hafnié  y in- 4. 
Tomus  1,  187}  ,11,  i<7j  , III  & iy : lin  i 
V , 1880.  On  y trouve  pluficurs  düTections  d'ani- 
maux , k quantité  d'obfervations  anatomiques. 

De  fanguine  vetiti  , Francofurti  , Ity).  in-t. 

Confiliumde  Anatome  praBica  ex  cadavenkus  mor- 
iofu  adomandi  , cunt  optrum  AuBoris  haScnus  edi- 
torum  catalogi.  Hafnia  , I «74  , il 1-4. 

La  peite  de  l'ouvrage  fur  ce  fujet , qu'il  avoit  faite 
lorfque  fa  maifon  fut  confumée  par  le  feu  , l'a  en- 
gagé à confciller  à d'autres  d'entreprendre  le  même 
travail.  11  retrace  encore  une  (bis  tous  les  malheurs 
que  cet  incendie  lui  a caufés , & il  regrette  fur-tout 
fQn  recueil  d'obfervations  faites  furies  cadavres  qu'il 
avoit  diflïqués  pendant  trente  ans , en  vue  de  rccon- 
nottre  Ica  caufcs  de  la  mort.  Comme  il  fa  voir  qu'on 
si'a  nulle  part  plus  d'occafions  favorables  de  faire  ces 
ouvertures , que  dans  les  hôpitaux  , 8c  qu'il  avoit 
remarqué  d'ailleurs  l'utiliié  de  cette  forte  d'établiiTc-  4 
ment  pendant  le  cours  de  fes  voyages , il  en  prend 
occasion  de  louer  les  nations  qui  ont  contribué  à 
procurer  un  afyle  aux  malades  indîgens , k le  plaint 
amèrement  de  la  négligence  des  Danois  à cet  égard. 

De  perepinatione  mediei  Hafnia , *<74,  in-folio • 

C'eft  fhiftoirc  de  fes  voyages,  avec  des  avis  4 fes 
deux  fils  pour  voyager  avec  fruit. 

(Extr.  d'El.  ) (M.  Gouiisr.) 

BARTHOL1N , ( Gafpar  ) fils  du  précédent  etn- 
brafia  la  profefiion  de  fes  incêtrcs  , k fuivit  le  plan 
d'étude  qui  leur  avoir  frayé  le  chemin  à la  plus 
graide  célébrité.  Il  eut  le  même  goût  pour  les  voya- 
ges. Celui  de  Hollande  fut  le  premier  qu’il  entreprit , 
k il  nç  marqua  pas  d'y  profiter  des  lumières  que 
Rnifth,  Sylviu:  de  le  Hoc , Swammerdam  k Dre- 
tincoun  répandoicnt  alors  avec  tant  de  réputation  fur 
la  médecine.  L'exemple  des  jeunes  gens  qui  fe  ren- 
voient en  foule  en  Italie  , l'attira  enfuite  a Padouc  j 
k après  avoir  fuivi  pendant  quelques  tenu  let  leçons 
des  pioft  flcuts  de  l'univcrfité  ae  cette  ville , U fe 
rendit  à l loreivcc  k à Bologoe|,  k de-ià  à Paris  , où 
Il  iqérica  1 ’citrmc  du  célèbre  Duvcrncy  qui  l'alTocia 
aux  r.chcrcbes  qu'il  laifoit  fut  la  (truéture  des  ovai- 
res. Ce  fus  a i'écoje  de  cet  habile  maître  que  Bar- 
thu'in  acquit  les  rares  oonnoilfauccs , dont  i!  alla 
enrichir  fa  partie.  11  y fut  icjfu  doâctir  en  médecine 
ça  I67I  , k le  montra  bientôt  le  digne  héritier  dql 
b réputation  de  fou  père  & de  fon  aïeul, 
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n a publié  plufinrs  ouvrages  da  premier  ; quant 
aux  liens  , ils  confident  en  quelques  ttaités  fur  les 
ovaires  , fur  la  génération , fur  1a  druâurc  du  dia- 
phragme. On  lui  attribue  la  découverte  des  conduits 
Ulivaires  petits  k inférieurs.  U a auCi  donné  une 
nouvelle  méthode  de  préparer  les  vifeères^our  la  dif- 
feéhon  8c  les  ufages  anatomiques.  Sur  la  fin  de  fa  vie, 
il  fut  appcllé  à la  cour  de  Copenhague  , où  en  re- 
compenlc  ùe  fes  ferviccs  il  fut  fait  chevalier  i il  y 
cd  mort  au  commencement  de  ce  iiècle.  Nous  avons 
de  lui. 

Exercitationtt  mifcel/anea  ygrï  argument!.  Lugn 
du  ni  Batavorum  , 187J  , in- 8. 

Diaphragmait:  firuBura  nova.  Aetefte  navuj  mo- 
du:  praparandi  vifeera  per  injcBionea  liquidommm 
eum  infiniment i novi  deferiptione.  P art  fil  J , 1878, 
1881 , r/i-8. 

Il  n'avoit  que  vingt-deux  ans  lorfqu'il  publia  ce 
traité;  mais  il  ne  lui  fit  pas  le  même  honneur  dans 
tous  les  pays  où  il  parvint , car  Charles  Drelincourt 
l'a  accufé  de  plagiat , 8c  d’avoir  eu  en  général  aifcx 
de  finefTc  pour  profiter  des  travaux  d'autrui. 

EpifloLa  ad  Oligerum  Jacohaum  de  nervorum  ufu  in 
mufeu/orum  motu.  Parifiis  , 1878,  1881  , ût-8. 

De  ovarii:  mulicrum  & génération i:  hifiorii.  Ro- 
ma,  1877,  in-t.  Amfielodami , I87I,  is-lt.  No» 
rimierga , 1877,  in-t.  Lugduni , lift,  in-it. 

Adminifirationum  onatomicarum  methodas.  Fran- 
cofurti,  1877,  rn-l,  avec  le  Coller  Anatomicua  df 
Lyfer. 

De  otfaBûj  organâ.  Hafnia  , 1877,  r'a-4. 

De  duffu  fajivali  haBeniu  non  deferiptâ  , ohferva- 
t'o  anatomlea,  Ibidem,  1884,  in- 4.  VltrajaBi,  lit  y, 
in-t. 

L'aureur  date  fa  découverte  du  tj  mars  1881  j 
mais  on  trouve  la  deferippion  de  ce  nouveau  canal 
excréteur  dans  une  shèfe  foutenue  en  1 477  à Lcipfic  , 
fous  la  préfidence  de  Rivinus. 

Defontium  (f  fiuviorum  origine  ex  pluviis.  Hafnié 
litf,  in-q. 

Specimen  hifioria  anatomica  partittm  eorporis  hu, 
mani.  Ibidem , 1701,  in- 4.  Amfielodami,  1701,  in-%. 

On  y trouve  un  abrégé  de  phyfiologie  , avec  un 
recueil  d'obfervations  fur  les  routes  du  rang  , le  dia- 
phragme, l'organe  de  fodorat  8c  le  conduit  falivaire, 

Gafpar  Bartholin  eut  un  frère  nommé  Thomas , de 
doâcur  en  médecine  comme  lui.  Il  n'a  rien  donné 
au  public  que  des  obfcrvarions  rapportées  dans  les 
mémoires  de  /académie  de  Copenhague.  Manger  cite 
les  deux  f rivantes  : 

Dt,  varies  miris  cirea  flaeicm  Ifiandicam. 

Da  Vfrmiioa  in  aeeeo  & femine. 

( Ejtr.  d'El.  ) (Mb  Goumm  }. 


Digitized  by  Google 


BAS 

BARYPHONIE.  Fatigue  ou  foibleffc  de  U toi». 
Ce  mot  n’a  encore  été  employé  par  aucun  no fologifte: 
il  vient  de  Ç*fn , gravis  , pcfanr  j Se  de  $>#»*,  voix. 

(M.  Chamseru.  ) 

* 

BARYPICRON  ( Mat.  méd.  ) 

C’cll  un  fynonyme  de  rabfyothc  , en  raifon  de 
fon  amertume  défagréablc  & forte.  On  la  nomme 
aurti  Bathypicron.  ( M.  Fourcroy.  ) 

BAS.  ( cbauffurc  ) ( HygUne.  ) 

Tibiale . 

Partie  II , chofes  dites  non-naturelles. 

Claflc  II , applicata. 

Ordre  I,  vè  terne  ns. 

Les  bas  font  la  partie  de  l'habillement  qni  Icrt 
à cacher  les  jambes  ,6 c à les  défendre  de  l'imprcf- 
fion  • «>r  * des  infultcs  & autres  corps  environ- 
nans. 

On  croit  que  les  ba&t  ainfi  que  les  autres  inven- 
tions de  la  bonneterie,  ér oient  connus  des  ro  nains, 
parce  otic  les  étoffes  à animes  croient  en  ufé^c  chez 
eu*.  Cependant  il  paraît  que  les  romains,  les  grecs, 
les  égyptiens,  en  p.iix  comme  en  guerre,  avoirne  cou-* 
tume  de  marcher  les  jambes  nies.  Seulement  les  per- 
fonnag«  le*  plus  diltingués  chauff  rient  des  broJc- 
qu;ns  plus  ou  morns  élèves.  Les  chdlfmrs  en  porroient 
qui  montoicnt  fou  h«ut  ; c’cil  ainfi  qu’on  aicpré- 
ftnté  Venus  chaffant  fous  la  forme  d’une  jeune  ter- 
rienne. 

/ 

Virginibus  tjriis  mes  efl  gejîsre  pbarttrctm  , 

Pur  pure. 'qve  alti  furjs  rincirt  carbura*. 

On  croit  que  les  brodequins  étoient  alors  fabriqués 
avec  une  peau  douce  U fine  , qui  colloic  fur  1a 
jambe  comme  nos  bas  de  foie. 

Selon  Winckclmann  , pluûcurs  nations  barbares 
avotent  des  culotes  & des  bas  d’une  feule  piece, 
qu’ils  attachèrent  fous  la  cheville  du  pied  avec  la 
courroie  de  U femelle  j ce  qui  formoit  de  longs 
caleçons.  Les  germains  , les  beiges,  les  gaulois  & les 
francs  en  ont  îong-tems  porté  qui  étoient  faits  avec 
de  h toile  ou  de  la  peau.  On  fabriqua  enfuite  des 
bas  avec  différentes  étoffes.  Ce  n’eft  qu’à  la  reaaif- 
Cmcc  des  arts  parmi  nous  que  l’application  du  tricot 
à ce  vêtement  a eu  lieu.  Henri  I porta  aux  noces 
de  fa  fille  les  premiers  bas  de  foie  qu’on  eût  vu  en 
France  , & dont  on  a fait  depuis  un  grand  ufage. 
On  fait  que  les  métiers  qui  fervent  à.  les  fabriquer 
préiêncent  nnc  des  plus  belles  inventions  donc  paille 
fe  vanter  l’efprir  humain  j on  en  fait  maintenant  en 
laine  , en  fil,  en  coton , en  cuir.  Oh  doit  recomman- 
der ceux  de  laine  aux  jperfonnes  qui  ont  des  humeurs 
goutcufcs  & x humât liantes  dans  les  jambes,  parce 
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* que  la  tranftriration  plus  forte  qu’ocra  lion  ne  la  laine, 
dtbarraffe  fouvent  ces  parties  de  l’humeur  qu’on  en 
veut  fouftrairc.  C’eft  auflî  pour  faire  diverfion  à 
des  humcu'S  dominantes , que  fouvctit  on  a ordonné 
des  bas  ainfi  que  des  chaulions  de  laine  aux  perfoime* 
qui  ont  des  maux  de  gorge  Se  des  rhumes  très-opi- 
nâcrcs.  Les  bas  de  peau  , dans  l’été  , font  très-utiles 
contre  la  morfure  des  infe&es  - furtout  detxoufins. 
On  met  des  bas  plus  ou  moins  chauds  lofent  la 
faifon  & les  circonftanccs  VJii  l'on  fe  trouve.  Py- 
fonne  n’ignore  qui!  faut  faire  fouvent  * laver  (et 
bas , car  les  faletés  que  dépofent  les  pieds  , font 
dans  le  cas  de  les  pourrir,  d’exhaler  la  plus  mau- 
vaife  odeur,  de  procurer  des  cors  aux  pieds,  & d’èirc 
fuivi  de  tous  les  défavantages  de  la  mal-propreté. 

(M.  Mac^uart  ). 

BAS-EN-BASSET.  ( Eaux  minérales.  ) 

C cft  une  petite  ville  à un  quart  de  lieue  de  la- 
quelle fe  trouve  une  (ourcc  minérale  d’eau  froide  , 
au-deffus  du  ruiilcau  de  Cryfaloh,  M.  Richard  de 
!a  Prade  en  parle  dans  fes  anahrfes  des  eaux  miné- 
rales du  Forez  î elles  y font  pré  (entée  s comme  con- 
tenant de  U terre  abforbantc  & de  l’oxide  de  fer. 
Elles  font  peu  employées.  (M.  Macquart). 

BA5AAL.  ( Mat.  méd.  ) 

PhntcdTun  nouveau  genre  de  U famille  deteiftes. 
Van  Rheede  en  a oblcrvé  deux  cfpèces  au  Malabar, 
Ce  font  des  atbres  ou  plutôt  des  aibciffcaux  de 
moyenne grandeur.  L’mc  Se  faurre  «emploient  en 
médecine.  L’éc^rcc  de  la  racine  féjhée  Se  appliquée 
for  les  dents  doulourcufc* , en  appaile  la  dou'eur. 
La  décoélion  de  fes  feuires  dans  l’eau  avec  un  peu 
de  gingembre  s’emploie  en  gargarifme  dans  les  maux 
de  goigc.  De  fes  baies  frites  dans  le  beurre , oo 
compofe  un  onguent  donc  on  frotte  le  front  Se  les 
tempes,  pour  aiürper  la  phcénéfic.  Ses  amandes  fe 
mangent  pour  tuer  les  vers. 

(£.  de  VA . £.)  (M.  Mahon), 

BASANÉ.  ( Hygiène.  ) 

Partie  I,  de  l’homme  fain  confidéré  félon  fes  rap-» 
ports  bc  fes  différences. 

Clafic  I,  rapports  en  foriété. 

Ordre  1 1 rapports  des  climats  Se  des  lieux. 

Le  mot  bafanc  êft  fynonyme  de  halé  , brû’c  , tna 

ri  a la  peau  jaunâtre , olivâtre  , tirant  fur  le  noir, 
y a des  peuples  qui  ont  narureFement  la  peau  Sa- 
fanée  9 comme  certains  habitans  Je  l’Afrique.  Les 
efpagnois  font  dans  ce  cas.  fi  paroit  que  cette  cir- 
confiance  cfi  fouvent  due  à IVlioir  du  foicil  fur 
les  corps;  car  les  petiornes  , même  de  nos  climats» 
qui  y lont  journellement  expotées  dans  les  campa- 
gnes, acquirent  le  teint  bafani » 
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On  faifoit  grand  cas  à Rome  de  cette  couleur, 
parce  qu'elle  fuppofoit  qu’on  avoir  fait  beaucoup 
«f exercice  pour  le  bien  de  la  patrie.  La  pâleur , li 
blancheur,  la  délicatcfle  des  traits,  font  des  (ignés 
de  foiblcllc  , de  mollcffe  6c  de  volupté  ; & ne  feroit- 
Ii  pas  ridicule  de  voit  des  militaires , qui  au. oient  le 
vifage  blanc , (irais  3c  poli,  comme  celui  des  femmes  > 
ne  poumoit-on  pas  legr  reprocher  de  n'avoir  pas  fenti 
que  l z Wjar.tr  convient  au  courage,  à la  valeur  6c 
à b force  phyfique  ; & qu’en  acquerront  ccttc  cou- 
leur , ils  fc  font  affurés  des  moyens  d'êrrc  moins  ex- 
po fc  s que  les  autres  à tous  les  maux  qui  deviennent 
le  parcage  de  cctnc  qui  font  abandonnés  à une  vie 
ioaâivc  6c  efféminée,  & qui  ont  la  fortife  de  mé- 
nager leur  teint  aux  dépens  de  leurs  jours. 

(M.  Macquakt). 

BASE.  ( Mat.  méd. 

On  romme  bafe  en  chimie  une  fubftance  , tin 
corps  qui,  dans  les  combinaifons,  f.»it  la  patrie  ou 
U plus  ahondarte  ou  Fa  plus  fixe  6c  la  moins  alté- 
tab’c,  ou  celle  d'où  dépendent  les  principales  pro- 
priétés du  compofé.  Ainfi  le  foufre  cil  la  bafe  de  l'a- 
cide fulfuriquc  i les  métaux  font  les  bafes  des  oxides 
métalliques.  Sec.  Mais  ce  nom  cft  plus  fouvent 
donne  dans  les  fcls  neutres  ou  compofés , aux 
terres  , aux  alcalis  , aux  oxides  métalliques  qui  fa- 
turent  les  acides.  Ainfi  la  potaffe  eft  la  bafe  des 
fulfate  , nitrate,  muriatc,taruitc,  acérite  de  potaffe , 
ou  des  fcls  nommés  autrefois  tartre  vitriolé, , nitre  , 
ftl  fébrifuge  de  Sylvius  , frf  végétal , terre  foliée  de 
tartre.  Il  y a trois  fores  de  bafes  qui  peuvent  être 
unies  à tous  les  acides  dans  l'état  rdc  fcls  neutres  , 
favoir  les  bafes  tcircofcs , les  bafes  alcalines  , les 
bafes  métalliques.  Pour  donner  une  idée  de  l'immenfc 
étendue  de  la  chimie  , nous  remarquerons  x*.  qu'il 
y a quatre  terres  qui  peuvent  erre  bafes  de  fils 
neutres  , favoir  l'alumine  ou  argile  pure  , la  baryte 
ou  terre  ptfante,  b magné  fie  3c  la  chaux,  r*.  Qu'il 
y a trois  alcalis  , U poralfc  , la  loude,  l’ammoniaque 

ui  font  aufiî  de\ bafes  de  tels.  $•.  Qu'on  compte 

ix-fept  oxides  métalliques  dont  les  combinaifons  avec 
les  acides  forment  encore  des  I;*ls  neutres  , favoir  les 
oxides  d’or,  de  platine  , d’argent,  de  cuivtc  , de  fer, 
de  plomb  , d’étain , de  mercure,  dcxrng,  d'anti- 
moine , do  bifmuth,  de  ma^ganèfc  , de  nickel , de 
cobalt  , de  moljbiénc  , de  tungftène,  d'arfenic. 
4°.  Enfin,  que,  comme  il  y a au  moins  vingt -fept 
acides  bien  connus  , auxquels  il  Lui  ajourer  les  mo- 
difications de  quarre  d’entre  eux  qui  forment  pref- 
que  des  acides  d fferens , on  doit  au  nioir, s compter 
trente  acides  combinés  à vingt-quatre  bafes  > ce  ‘qui 
donne  fept  cents  vingt- fept  feis  neutres. 

Non-feulement  tous  ces  fcls  neutres  ne  font  pas 
bien  connus  en  chimèc  j mais  il  n’y  en  a pas  trente 
employés  en  médecine. 

Comme  on  ne  fauroit  réunir  trop  de  lumières 
daos  une profclfion  auffi  noble,  auffi  importante  que 


l'exercice  de  fa  médecine,  les  jeunes  médecins  doivent 
étudier  avec  foin  les  propriétés  connues  de  tous  lot 
fcls  , parmi  Icfquels  i!  y a des  purgatifs  , des  for- 
dans , des  émétiques  , de*  diurétiques  , des  fudorifi- 
ques , des  amers  , des  toniques , des  féb;ifugcs  , en 
un  mot  des  médicamens  de  propriétés  fi  différentes 
6c  fi  multipliées , qu  ils  pourraient  former  a eux  fculs 
une  matière  médicale  prelque  complette.  Us  com- 
prennent auffî  des  poifons  tels  que  les  arfcnurcs , 
les  fcls  de  cuivre , les  fcls  de  mercure  , dont  il  cft 
également  néceffuire  de  connoîtie  la  nature  , les  ef- 
fets Se  les  remèdes.  Cctre  partie  de  la  chimie  ap- 
pliquée convenablement  à U médecine  , promet  en- 
core des  découvertes  importantes.  J’ai  prepofé  le 
muriate  calcaire  que  perfonne  n’avoit  employé  avant 
moi,  comme  un  fondant  très  aûif;  6c  beaucoup  de 
mes  confrères  m’ont  fait  parc  des  effets  utiles*  qu’ils 
ont  eu  occafion  d'en  obtenir. 

Le  tartrite  d’antimoine  ou  tartre  ftibié  cft  un  des 
plu*  beaux  préfens  que  la  chimie  aie  fait  à la  mé- 
decine. Aucun  médicament  n'a  plus  de  vcims  , 6c 
ne  peut  remplir  plus  d'indications  divctfcs  q*cctrc 
matière  faillie  entre  les  mains  d’un  médecin  habile. 

Une  confidération  très-importante  relativement 
aux  bafts  confijérces  comme  principes  des  fcls  neu- 
tres médicamenteux,  c’cft  que  les  bafes  alcalines  ter- 
«reufesou  métalliques  , font  prcfque  toujours  la  caufe 
des  propriétés  fi  variées  de  ces  les.  Lu  effet,  tous 
les  acides  ont  des  qualités  ou  des  vertu* médicinales 
analogues;  convenablement  étendus  , ils  font  tous 
rafraîcliiffans  , tempérans,  antifcpîtqucs;  cependant 
dès  qu’ils  (ont  unis  à différences  bafes  , ils  acquièrent 
des  propriété*  bien  différentes  & bien  variées  $ 
deviennent  en  général  purgatifs,  fondars,  diurétiques, 
fébrifuges , avec  les  terres  & les  alcalis,  loifqu’ils 
forment  avec  ces  bafes  Jes  fcls  falé« , amers  6c  dif- 
fo'ublcs.  Ils  prennent  les  propriétés  éminemment 
émétique,  diurétique  , fardante , dépurante,  incifivc, 
toniqcc,  avec  le*  oxides  niétallqucs,  6c  fur-tout  avec 
ceux  de  meicurc  & de  fer.  Souvent  ic*  oxides  leur 
donneat  les  propriétés  vénéneuf  s , & alois  ils  de- 
viennent le<  poifons  les  plus  a&ifs  & les  (lus  ter- 
ribles. L'hiftoirc  des  combinaifons  Limes  i U cor.- 
fidér  ■ tion  de  leurs  baftt  cor  donc  uu  grand  uuérct 
pour  les  médecins.  (M.  Fbuxcuoï ). 

BASE.  ( Art  dt  formuler) 

Dans  la  partie  de  la  matière  médicale  oo  de  la 
thérapeutique  qui  s'occupe  de  l'art  de  formuler  ou 
de  prcicrirc  au  pharm  îcieu  les  fubllanecs  qu'en  veut 
alîocicr , Se  U man  ère  d'opérer  ccttc  anbeiction  , 
le  mot  beft  a une  autre  acception  que  celle  que 
nous  venons  de  lui  d rner.  Il  déiipne  la  matière 
médicammreufe  la  plus  uti!e,  la  plus  aâivc  , & 
quelquefois  la  plus  abondante  de  toutes  celles  qui 
entrent  dans  la  formule  , lorfqth:  celle-ci  cft  com- 
pose 5 dans  la  formule  limple  la  btft  cft  le  fcul  re- 
mède qu'on  y preferit  Se  la  coni  jtue  feule.  Ma» 
comme  le  médicameoc  sâif  neccJlàite  Se  indiq  ué  a 
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fervent  bcfoin  d'être  aide,  ou  corrigé  , ou  adouci-, 1 
01  le  donne  fouvent  afTocid-  à d'aunes  remède*.  Je 
alers  il  prenj  le  nom  de  fi p,  Voici  ce  qui  regarde 
la  t.p  dam  fart  de  formuler. 

La  top,  comme  le  remède  principal,  doit  être 
mite  la  première  des  fubflances  tnédicamcnteufes 
da*  s la  fournil-,  Je  dominer  tous  les  antres  médi- 
camens.  Ce  n'eft  prcfquc  jamais  celui  des  remèdes 

aui  cil  à la  dt  le  la  plus  conCddrablc  ; louvent  mime 
[le  ‘cil  la  moins  abondante.  Ainû  dans  une  for- 
mule de  potion  purgative,  ou  met  en  tète  le  fené 
nu'on  prêtent  a il  dote  de  deux  gros  , tandis  que 
là  manne , les  tamarins  , Jec.  qui  forment  l'auxi- 
liaire , font  portés  à 1a  dofe  de  quelques  onces, 

La  tap  eonfidéiée,  par  rapport  à fa  vertu , cil 
(impie  ou  compoféc  ; la  première  ne  remplit  qu’une 
feuicindicarion  i la  fécondé  peut  en  rempli;  phrlicun. 
Ainlî  dans  une  formule  de  potion  émétique  , le 
rartrite  d'anrimoiiie  ou  tertre  flibid , donne  a la  dofe 
de  deux  ou  trois  grains,  agit  fpéeulcmem  comme 
émétique  ; St  dans  une  formule  d'une  potion  béchlquc 
incifivc  , ic  le"  rmts  .minéral  qui  en  f*ir  la  taft , cil 
rrelcrit  pont  divtfer  l'humeur  pulmonaire , faciliter 
l'expectoration  , entretenir  en  même-ec/n*  les  éva- 
cuations alvincs  , pouilcr  par  1a  lueur  Je  par  les 
urines. 

La  lap  cil  encore  lîmplc  ou  compulse  quant  à 
la  matière  qui  la  conftitnc  ; fi  un  fcul  médicai-cut 
fuitir  pour  remplir  la  principale  indication , Ta  bafe 
doit  étit  (impie  ; fi  la  vertu  d'uo  fcul  ne  fnllit  pus, 
on  prefair  deux  ou  trois  fubllanccs  qui  ont. des  pro- 
priétés analogues , qui  s’entraident,  pour  ainlî  dire , 
ou  qui  deviennent  plut  fortes  quant?  elles  font  réu- 
nies. Ainlî  l'ou  aifoeie  quclquciois  le  tarcrilc  d' an- 
timoine avec  l'ipécacuanha  dans  une  formule  émé- 
tique. Il  cil  important  de  remarquer  qu'il  fatir  tou- 
jours avoir  de  fortes  raifons  pour  cortipofer  ou  mul- 
tiplier la  tap  d'une  formule  , St  que  le  plus  Couvent 
nn  fcul  médicament  doit  la  eonflitucr.  Les  remèdes 
C(i  font  plus  sûrs  Se  plus  faciles  à prendre. 

(M.  Foujioroy  ). 

BASELLA.  ( Hygiène  (f  mat.  mid.  ) 

Ccd  nn  genre  de  plante  commun  aux  Indes  où 
en  remploie  comme  nos  épinards , d'où  lui  vient 
aufTï  le  nom  i' épinard  det  Indes.  Ou  en  connoit  trois 

cfpèces. 

On  donne  Tes  fcoillcs  cuites,  ou  leur  déeoélion  feu- 
lement, aux  enfans  pour  leur  lâcher  le  ventre  i on 
leur  applique  mufti  pour  le. même  objet,  un  fuppo- 
litoirc  fau  d'un  tronçon  de  les  tiges  ou  blanclics 
dcorces  , & enduit  avec  de  l'huile.  Ses  feuilles  fro- 
ttes d'huile  de  cocotier  , puis  amorties  légèrement 
fur  le  leu  St  roulées  entre  les  mains  , s'appliquent 
far  les  ulcères,  furies  chdrbons  St  autres  tumeurs, 
qu'elles  font  mûrir  Se  aboutir.  Le  lue  de  ces  (rutiles 
te  donne  avec  le  fantetn  , e’ift-à-dire  l'eau  de  eoto,' 
MiOiceits.  Tome  III, 
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Ct  tsn  peu  de  fuc  du  limon  fwangi  , pour  relâcher  le 
ventre  des  femmes  cncunttsqiu  font  cou(lipécs,&  pour 
Icfqiiellcs  on  craint  l’ufage  des  purgatifs  ptopicmcnc 
dits.  Le  fuc  de  ccs‘ mêmes  feuilles  ell  employé , mêlé 
avec  celui  de  Vain  pariei , cfpèce  de  Itetnia  , par  lot 
lages-fanmes , pour  t clavier  St  lubrefier  le  vagin  au 
moment  de  i'aceouchcmcnt. 

(Ex.  de  TA.  E.  ) ( M.  Manou}. 

BASILE  VALENTtlJé , fameux  alehimifle  , palTe 

communément  pour  ..vent  été  moine  bér.édiélin  â 
F-tfoit,  ville  capitale  de  la  Haute  Thuiingc;  mais 
on  ell  bien  infer  iné  qo'il  ii‘v  a jamais  ui  de  monallèie 
de  bénédictins  dansecetc  ville,  l.cr- deux  nom s.  Rafle 
Valent ht,  paioiflcnt  avoir  été  cités,  l'ui  du  grec  & 
l'autre  du  latin  , S:  n'ètie  point  ceux  qu'il  a porté;. 
Telles  font  les  difficultés  qui  fe  rencontrant  lut  (est 
ctac  & ion  véritable  nom  > i y en  a d’autres  fbr  le 
*cms  auquel  il  a vécu.  tQuefquct  auteurs  ont  écrit 
qu'il  a publié  £bu.  traite  .de*  l'antimoine  vers  le  dou- 
zième uècic  ; d’autres  qti’ii  eft  né  en  x J94 , d'autres 
enfin  qu’il  étoit  ai  réputation  en  141$.  (-£  dernier 
fcndmctit  eft  le  plus  funri  ; car  ceft  renvoyer  trop 
tard  cet  ulctn  mille  , que  d'avancer  avec  JtMii  Hart- 
mann , qu’il  a vécu  lous  i‘ciupitc  de  Maximilien  1, 
qui  monta  lux  le  trône  des  Ct-ùrs  en  1491. 

• ■ j . 

Cuatner  dit  que  H a fie  Valentin  travailla  pendant 
plulicurs  annéeM  l'aLbimie,  mais  qu'ayant  reconnu 
qu'il  n'y  a voit!  rien  de  li  vain  que  les  piomclTcs  que 
taie  cette  fcicnce  myftéricufe  , il  fe  mit  à préparer 
■les.  médicament  fi  le  fi:  médecin.  Le  même  auteur 
ajoute  qu'il  avait  lui  même  beaucoup  profité  due 
bons  remèdes  que  ce  chimiUc  avait  découverts , Se 
qilül.étoit  parvenu  à en  connoitre  U piéparatiou.  Il 
elfau  (noinx  certain  que  Baffe  Valeneir.  ell  le  pre- 
mier qui  air  établi  le  Tel,  le  mercure  Je  le  foufre, 
comme  ; principes  chimiques  des  mixtes,  îe  qui  au 
décrit  le  ftl  vclatif  huileux , dont  iylv.us  Je  1:  Boo 
s eft  fait  honneur.  11  a encore  cm  i bi  la  médecine 
■le  plulieuis  préparations  d'antimoine.;  il  pâlie  meme 
.pour  le  premier  qui  ait  fait  prendre  ce  minéral  inti- 
lieurirtlbnr.  On  dit  qo' ayant  jetté  hors  de  fon  labora- 
toire l'antimoine  dont  il  s'écoit  fervi  daus  la  fulion  de 
quelques  métaux  , il  s'apperçue  que  des  cochons,'  qui 
en  avoictu  mingé  par  bafaid  , en  furent  violemment 
purgés  , Se  qste  peu  de  rems  après  ils  devinrent  extrê- 
mement gras.  Cclir  lui  donna  l'idée  d'épiouvcj-  ce 
temède  fur  le  corps  humain,  S;  il  paroit  qu'il  s'alfura 
de  fon  efficacité  par  une  foule  d'cxpéric.  ces. 

On  fait  beaucoup,  de  cas  de  lès  écrits  ; mais  ou  y 
a joint  plulieuis  morceaux  qui  ne  (ont  abfolument 
point  Je  lui.  ils  ont  été  publier  en  haut  allemand  , 
ainlî  qu'ils  éioicut  fortis  des  mains  de  l'aureur  ; on  eu 
a cependant  un  («lit  uouibrc  qui  ont  été  traduitfcn 
latin  , ious.eès  ocres  ; 

De  mierocofmo , Jequt  rragno  mundi  myfierio  (f 
me.u.mà  livnle&in.  A iarjmrn  , i<o»  , irt-ü, 

I i i i 
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' Aiotk  ] fixe  y exulta  ocnfta'  paner , duorum  phT- 
[pfcphorum  marc  ri xm > pr: mam  , 6*  decüntu  rum  ilLm 
lapidern.  phihfophorfrï  filiis  humtti t folldt , per  fi 
pieux  Ü dilùciâe  ixplicuKU  y L'c.  tfrmeofum  , I*  r j- , 
in- 4»  Argtr.roruti  , i6i$,  M-S.  , «hmr,  It  qa.icuèmc 
volume  <hï  théâtre  tuimiquc',  où  l'qa trouve  cncoro 
un  ouvrage  intitulé  : prseiarutn  -cd  u:runuptc. 

En  jiü  * Paris  » , in-ia  , x«-8. 

Piaüica,  un u cuyz  duadecin:  çluv*fa  fs  app^ndUe. 

f rancofurù t 1.61», .M'rf  * <î?nî[îc ‘ T npusaprcùs  4c 
fayer,  Ibidim  ,1677  , 16)78;,  du  ;s  L:  Afu/ium.  J&/7 
matçum.  Pari  fis , 1*14,  tV8. 

Aposatypfis  cjtimjea.  E'rfurti , 1614,  i/t-S.. 

UTUi triumphàlrs antirr.aiïi.  AmfUlbthnm'l  V* 71  / 
f , l‘n-1  I.  7'.)/  >/*  , 1 /-4*’  , / : 8. 

,1  - 4C.  J *i  J 

Tributs  chi’nicï-philâfôihicut  de  rehns  fur  mut - 
tarait ‘sus  0 naturalisas  rmtàiùmim  minât  ai  mm. 

francofurti  , L676  >.  /n-8.  . ( ' 

On  prtit  compter  ûir  i’cxaOicudc  »Ics  expériences 
que  liu  fi  U Valc  tïn  annonce*,  ri  çltilîocèrc.:  Quant  à 
Ion  h y le , ii  tlk  clair , iiitcUtfiibU:  & pur  x cjtccpté 
dm*  IcscnJroits  où  si  cA  q-ic(iioa.&*fs«)rca9Ci 
fur-tout  de  la  pierre  ph'l.'foplulc  Alors  il  ne  s’elt 
p.is  piqué  ilfc  plus  de  dlèrt'é  qtie'<lc:f‘d^c’ldfl: 

Ikèrcv  11  parole  avoir  ba.Hlc^u^»  contribué'»  ("ouicnir 
KinTrodudion  de  U chimie  dans  U rtiédociicA  caf 
après  chaque  préparation,  il  re  manque  jamAiS  <Ten 
donner  quelque  ufagê  médl'cinul.'  C’cft'  int-nic  nvccs 
raifon-qu'il  palTe  pourMè  père  de  U chimie  modsmç 
& pour  le  fondateur  de  1%  pliarnfacic  chi«rtiqûCï> 
Parucetfe  , Van  Helmotit , & parmi  leV  autturs  - lt$ 
plus  récefts  , Lémery,  ninlï  que  beaucoup  <yrfntré!^ 
écrivains  de  répurntion  , doivent  à B a fl)!  WxitAtin 
sine  bonne  partie  dfc  ce  qui  clV  ertii. râble  dans  hîürs 
ouvrages.  Ils  ont  adopté  ;ufqu\»tox  Wreufs  Ai  'dc’cbî- 
nriflc  qui  a placé,  au  rang  des  premier*  remèdes 
tons  ceux  qu'il  étoit  pofliblc  de  tiret'  de  l'antittôiùC. 

( Extr.  d’El.  M.  G,ouùn,!). 
BASILIC.  ( Hygiène  ). 

: . ; 1 . rt'  • T.  »tf  • 

Patrie  II.,  ebofes  dites  non  naturelles 
ClalTc  III , ingtjla.  ' ' " 

Ordre  I,  alimcns.  • . 'l-.nt’.  :1» 

Scil.  IV , ifiiifonoc.Tirns. 

D:u*  fortes  de  bupHcr  for.r  cmrio  .'rs  paitkaBèit* . 
»enr  p»t  1er  caifinicn.  Le  premier  (e  nomme , 

Iiùfilic  commun,  ou  moyen,  happe  apr  fatocer. 

Ocimu-n , ou  tpmxm.  Bplxxm  auht/ilicon.  »*/•  I 
gttrt  offryin^ 

Qitmumfoliij  cvJtis  gluhrii.  Lijcr. 
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Ce  ènfitu  itl  racine  roire,fi&rce,  lij»neu(c , s'flî»* 
au  mdinr  a un  pied  - il- a de*  rameaux  velus , garnir  it 
f.-uilljn  fumbljblcs  à ccl.èr  de  la  pariérai  c , Jtou- 
pcLs  ou  non  fur  leuri  ûorl»  , d'une  odeur  forte,  a-o. 
inatirjue  , {C.itèi-agiiablc.  Les flcurilom  vcnicülfci, 
ii  diipofécs  en  igis  a (fez  looj‘.bl.inc5âi:ct,  tirant  fut 
le  pu^p.wiio,  odorantes , dilj'olïes  en  gueule  , eu  eu 
tuyau  ÿcpvpé  far  le  hain  ci  dcui  lèvies.  A la  fleut 
fuvCtdc  une  eapiule  cnn  contiei.t  des  l'emenect  oblon- 
5'u«  V mc'quçs  & noi.“i  t^. 

L'autr»  hafitlc,  ou  feti:  /m/1  AV , cft  celui  qui  fit 
met  Jans  des  [ors  lut  les  fentcrc»  dos  appartentetu. 

■ r - 

Ocyntam  feu  hjfiicum  minimum.  Off. 

O. imam carioyhyHatum minus.  Tahtm.feon.  [44a 

• i. 

Sa  racine  cft  fiij.çufe  , menue.  Ses  rameaut.olr- 
UH'lLs , S'élèvent  jufqu  a huit  a dix  pouces  , & tor- 
rncet  une  tùc  Lieu  arrondie.  Scs  fluides  lotit  ver* 
dânes  , ou  titan:  fut  le  purpurin  , d'une  odeur  très— 
agréable;,  ii  qui  tiettt  de  ce  le  du  gérode.  Scs  fleure 
font  petites  . _vrtaciUc'cs  , & pi  ùlcs  le  long  des 
branches  Sc  des  ratucaùi.  Il  fuccèdc  il  ces  fleurs  de» 
capiuUt>t<smplics  de  petites  graines,  noires. 

Cette  elpètc  de  hufilic  eft  moins  forte  que  la  pré- 
cédente , clic  cft  beaucoup  plus  fealiblc  nu  froid  9a 
pou  fit  difficilement  dans  les  pays  plus  froids  que  Le 
France. 

• Ces  deux  cfpèccs  fout  annuelles  & fleuriffroren 
|ut!ler,  aofit  S:  feptembre  ; on  les  euhive  dans  les. 
jardins  ; elles  viennent  originairement  de  rifle  Je- 
Ceyjan  & de  ITnde;  .L'odeur  erqnifc  de  cette  plante 
fuW  fait  dosmet  le  nom  de  h e fs  lie  on  plante  royale. 

.On  poutroir  fc  frrrvir  indifféremment  des  dtux  4c* 
Plie»  , mars  le  prcniitr  eft  le  plus  en  ufage,  L<  ont 
les  propriétés  de  tous  les  aromatiques.  L'Iluilc  eflen- 
tiolrc  qji'ou  en  tire  convietu  dans  les  relâcbemcns.  Le 
l’dfitèc  encre  dans  ks-facbets  fle  les  poudres  odorantes, 
le  Vin  aromatique.  Il  eft  ftcrnutatoirc , cépbaliqut  „ 
ftoth.iihfqné,  catmioïtif. 

C'cft  particuliètcmeerdinsfes  cuifinés  qoe  le  ic- 
flUe,  .fur-tout  ja  première  cfpèce  , cft  employé.  On 
hf  .it  cnrfér  dafis  les  fauecs  auxqnelfes  clic  donne 
" ri  AqüOviéksti?  Ç prq'ueut.  Si  cm  ne  l'eiriployoîc  pas 
avJVnté/iigemAt  ; eRc  écUaulTctoitlrop  , itautoii 
'es  autres  rnconvémcjis  des  uroniauqucs  crnptoyis  i 
trop  fotlc  dofe.  {'Mi  Macvu4b.t.) 

: r 1.  . ':,i . 1 

BASILICUM.f  onguent}  (Mur.  midi) 
i|.  , . 

fongaent  ha/!!icum  on  .bnfllique  cft  nommé  aufli 
fuppepaif,ourcrru/;À.o«^cat»1  parce  qu'il  cft  formé 
Je s;u_trc  f«M;^nfes;iiédic4tucii;i. ufes.  (ht  le  prépare 
en  faibet  bquéfiep daps upq  baltinc.  Li  poix  noire, 
la  pou.  içijue  , 3c  Ut  urc  jaune  de  chacune  douta 
onces  dans  purs  liyres  d buik  d'olive.  Pendant- 1* 
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Tquefaéfion  , il  fc  fépare  de  U poix  une  fublLinee 
èpillc,  tenace,  très-colorée,  que  Rouelle  croyoit 
èree-du  charbon  , Je  que  M.  Baume  compare  au 
■fueern.  Comme  on  laide  éclaircir  l'ocguept  avant 
que  de  le  palier  à travers  le  linge , la  moitié  à 
feu-près  de  la  poix  fe  précipite  4;  t'eu  l'épare  en 
rcftart  fur  le  linge. 

I.'ongucnt  de  l'abbé  l’ipon  relTemblc  beaucoup 
au  bufticum  ; il  n'en  diffère  que  par  la  graille  de 
pute  «y»' on  lubftituc  a la  poii-féfinc  , Je  parce  qu'on 
ne  laide  pat  la  poix  G long-tcms  avec  les  autres 
fubftanccs.  On  fait  tondre  la  graille  Je  la  cire  dans 
l'huile  ; on  y ajoute  enfuire  la  poix  noire  calTée  en 
morceaux  ; on  la  liquéfie  à une  chaleur  douce , Se 
«n  parte  l'onguent  dans  un  linge.  M.  Baume  remarque 
qu'il  fc  précipite  toujours  uo  peu  de  matière  fucci- 
nactc  de  1a  poix. 

L'un  Je  Tiutrc  de  ces  onguens  cft  regardé  comme 
diécflif  i on  croit  qu'il  facilite  Je  qu'il  avance  la 
fuppuration  des  plaies  . Je  des  ulcères.  Il  cft  certain 
qu'il  entretient  leur  humidité,  qu'il  retient  le  pus, 
qu'il  relâche  les  fibres  découvertes.  S:  qu'il  favorife 
lous  ce  point  de  vue,  la  fupptiraric’n  ; c'cft  un  des 
moins  nurfibles  des  onguens  : mais  la  chirurgie  mo- 
derne fait  qu'on  peut  Je  qu'on  doit  lbuvcnt  s'eu 
palier  dans  le  traitement  des  ulcères. 

(M.  Fouxcaov). 

BASILIDION.  I Mat.mld .) 

£'eft  le  nom  d'une  elpèce  de  pommade  dont  les 
xnriens  fe  fervoient  pour  guérir  la  gaie.  On  en 
trouve  la  defeription  , la  préparation  Je  les  ufages 
dans  le  traité  des  médicament  de  G.rlien. 

(M.  FolJRCROT . ) 

BASSIANO  LAN'DI . dit  communément  Bajpa- 
rus  Landus,  était  de  Plaifonce.  Il  étudia  à Pzdouc 
fous  Jean-Bapeifle  Moite: , Je  il  y fut  jeçu  daêlcur  en 

Îhdofoj  hic  Je  en  médecine.  En  t j 44  , il  y cnlcigna 
ui-méme  b première  de  ces  deux  kicjrccs  ; mars  il 
abandonna  cette  chaire  en  1547  four  palier  i celle 
de  médecine  théorique  , dans  laquelle  il  remplaça 
Antoine  Fracantianns.  En  ijfo  il  luccéda  au  cé- 
lèbre de  Oddis,  Je  lien  remplit  les  fondrions  juuiu'i 
fa  mort  qui  fut  bien  malUctircufc.  Il  fc  rrtiroie  chez 
lui  le  foir  du  14  octobre,  1 j 6z  , lorfqu'il  fut  attaqué 
par  rm  leélérat  qui  le  perça  de  lcpt  coops  de  biyon- 
xittte  , dont  il  mourut  le  j t du  meme  mois , au 
grand  regret  de  l'univcrlité  de  P.tdolic.  Lundi  i' oit 
fort  éloquent  , mais  fes  coatcmpor.  ins  ont  trouvé 
qu'il  employoil  aiTrX  mal-à-propos  ta  facilité  qu'il 
avoir  à s'énoncer  Attaché  aux  1 ntimens  de  Galien 
autant  qu’on  peut  l'étrc,  le  texte  de  ce  médetin 
était  toujours  celui  de  fes  leçons. 

Nous  avons  de  lui: 

Vi  t/ogus  qn't  barbaro  maflix  , feu  medicus  inferibi- 
U r-  rvutiU  , 1 J H » "=*+- 
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Dr  Twntana  hijltsria , vel  de  ftngularum  hominis 
partium  eognitione  libri  duo.  Bqfilee,  I i 41  «1-8.  Iran* 
cofurti  Ijop , rn-8. 

Il  y a apparence  que  cet  ouvrage  r.'cft  point  dif- 
férent de  celui  qui  parut  encore  à Francfort  en  1 Jç  t, 
in-*,  fous  le  titre  d' Anatomia  eorporis  humar.i.  ouc 
ce  que  Bjfiaao  a écrit  fur  l'anatomie  prouve  la  mé- 
diocrité de  fes  eonnohlanccs  dans  cette  partie. 

latrolog  'ta  , fiv'e  dIAogi  duo  , in  qutbirs  de  univerft 
artis  medice , prseipuè  viril  morborum  omnium  if 
cognofcendorutn  if  burahdorum  abjolutifîmâ  methodo 
dijferitur.  Bapleu  l (45  , rn-4.  Vnnetiis  IJ  57,  <n-4- 

Prefatio  in  aphorifmos  Hipvocratis . De  vaeua~ 
lione,  libft,  Puusvii  . IJJA*  4 «-*,  avec  d'autre» 
o puf  cul  es. 

De  origine  (f  causa  pejlis  Patavins  anni  1 J } Jv 
Venetiis , 17  ) 5 , i»-*. 

De  ineremertto  libetlus.  Penetiis  , 1 s J J , in~t. 

Le  favant  Haller  ajoute  un  traité  De  prodigiojü 
pjrtukns  , dont  fauteur  parle  lui-même  dans  les  a» 
très  ouvrages.  (Ext.  d'El.)  {M.  Gouuu.) 

BASSIN  OCULAIRE.  Infiniment  que  Ton  croit 
avoir  été  imaginé  Je  mis  en  ufage  par  ÂVoolhoufc, 
pour  faciliter  l’application  de  certains  collyres  fur  Ici 
yeux.  C’cft  un  petit  va  le  peu  profond  Je  de  forme 
ovale , monté  fur  un  pied  qui  fert  à le  faifir  ou  le 
opter  en  place.  On  trouve  d : ces  bajpns  oculaires  ca 
faïence  , en  porcelaine  ou  en  argent.  Ils  ont , en  gé- 
néral, l'inconvénient  d'être  t-op  refierrés,  trop  étroits, 
fur-tout  d..n«  leur  petit  diamètre  , te  leurs  bords  vei- 
nant à picrtcr  contre  ceux  de  l'orbite  , étranglent  Je 
compriment  les  paupières.  Il  eft  des  états  morbifique* 
où  cctrc  gène  accidentelle  des  parries  malades  ajoute 
aux  fymptnmc*  d’irritation  Je  d'engorgement’;  les 
yeux  f ont  alors  plus  foulfrans  qu'cdparavanc , après 
avoir  été  baignés  d'ün  collyre  qui , cmp'oy1  d'une 
antre  manière , aaroit  pu  louiager.  Il  arrive  quelque- 
fois que  l'air  cft  promptement  raréfié  entre  la  capa- 
cité du  ù u fi u oculaire  Se  l'organe  malade  doué  d'une 
chaleur  locale  plus  forte  que  dans  l'état  de  l'anté  4 
d'où  il  fuit  que  les  petites  baignoires  ou  <r il/irres  , car 
011  donne  aulli  CCS  noms  aux  bafftns  oculaires,  font 
office  de  ventoufes  lèches , Je  font  ai*  li  capables 
d'aggraver  beaucoup  certaines  opbtbalmtes. 

Elles  peuvent  erre  d'ùn  üfage  indiffèrent  dans  la 
pllipart  des  utrefUnns  chro  iques  des  yeux  Je  de» 
paupières  lorffpic  la  fenfibiiité  habituelle  fera  moins 
marquée. -J'.ij  toujours  trouvé  autant  de  commodité, 
pour  bien  tremper  Prtil  Je  les  paupières,  à me  (cuir 
d'un  petit  valc  cxaâcmcnt  rond,  ail  lieu  d'érre 
ovale  , tel  que  Ton  s’en  fert  pour  mente  un  oeuf  à 
la  coque.  Cette  rfpècc  de  vuiflcau  que  Ton  nomme 
coquetier,  embrarte  dans  fini  contour  l'arcade  furet- 
hère,  Je  donne  le  moyen  d'évher  tous  les  incoové- 
uicas  que  je  me  crois  fondé  à reprocher  aux  forme* 


ovales  te  trop  petite»,  (Vaye^  BaioHOih»  OCtJ- 

(.AIIlE  , ®VltUR£  , CoqUlTIIK. 

( M.  CHAkitku.  ) 

BASSIN.  ( vice  du)  ( Accouchement. ) ( Hoye^  ce 
mot  datu  le  diéliontuire  d'anatomie  8c  de  ebirutgte.) 

(M.  ChaMson.  ) 

BASSINOIRE,  ( Hygiène,  ) 

Partie  III.  Chofcs  dite»  non  naturelles,  proportion- 
nel aui  befoins  de  l'homme. 

Clalle  I.  Hygiène  privée. 

Ordre  I.  Principes  généraux  de  régime. 

Set».  IV.  Habitudes. 

L.1  bafiir.oire  cfl  un  infiniment  de  cuivre  . avec 
lrqucl  on  a coutume  d ecluufler  Jes  lits , quand  la 
rigueur  de  !a  faifon  y invite  , ou  lot Iqu'il  faùt'coni- 
muniquer  artificiellement  de  la  clulcur  à des  per- 
sonnes fiables . qui  oilc  le  frillbn,  ou  dont  le  corps 
cfl  humide  à la  lortit  du  bain. 

I.cs  individus  forts  8c  actifs , ou  qui  ne  font  pas 
avancés  en  3je,  font  bien  de  s'ablltmr  de  ccnc-cot;- 
tutne  , même  dans  les  teins  les  plus  froid  ; parte 
que  la  première  fc.tfution  qu’ils  éprouvent  en  le 
mtttant  au  lit  ne  petit  porter  atterre  a leur  confitu- 
tion  par  le  f-ifilfcmcnt  que  proeurrroir  TiniprcfTïoh 
du  f.otd  fur  des  corps  fluets  8c  délicat"  , dont  Li  ! 
force  organique  n'eff  p..s  telle  qu’ils  poilfcnt  s'échauf- 
fer faeilcment  fans  aide,  aiuli  que  ccox  qui  font 
d'une  conftituiion  vigoureufe.  Chez  les  derniers , 
l'art  cil  donc  non-feulcmcnr  inutile1,  mais  il  petit 
nuire  en  amolliflant  ainfi  les  corps  bien  fainj  ,'  & en 
les  rendant  r.éccfTaû  ctncnt  plus  lenfiblcs  au  froid. 

Il  cfl  oécclTaitc  de  badiner  les  lits  des  perfonnes 
malades,  ou  qui  torrent  de  l’eau  , pour  forcer  la 
chalcut  a le  développer  un  peu  plus  vite  dans  an  cas, 

8c  pour  enlever  toute  l'humidité  qui  peut  enfler 
dans  l'autre.  11  faut  bien  prendre  garde  que  le  brader 
qu’on  met  dans  la  haffxnoire  ne  foit  pas  trop  ardent, 
lans  cela  on  pourrait  brûler  la  peau  ou  la  raccor- 
ntr  & la  dcflccbet;  ce  qui  arrive  auz  petfonncsqni 
veulent  qu'on  balfine  leur  lit  très-chaud.  Il  y en  a 
qui  prétendent  que  de  brûler  du  lucre  dans  la  halfe- 
noire  peut  être  une  choie  foit  unie.  Pour  moi  je 
uc  vols  pas  le  gr and  avantage  que  cela  peut  procurer, 

1 moins  qu'on  ne  veuille  faire  fervir  cette  pratique  i 
renouveilcr  un  peu  l'jtmoifphèie  de  la  pièce  dans 
laquelle  on  couche.  ( M.  Macquart.  ) 

BASSIUS  ( Henri  1 naquit  en  UyO.lBrcme,  de 
Gérard  Bajf , chirurgien  dtfling'ué  de  cette  ville.  Il 
le  rendit  en  1 7 1 y a Hall,  8c  fuivit  les  leçons  des 
plus  habiles  profcfTcujs  de  la  faculté  de  médecine, 

jflnrijaltmCnt  celles  dé  ïfè Ctr'u  Hoffmann.  Lai  1 7 1 j , 


il  paTTl  I Strasbourg , 8c  deui  ani  après  h BM«  , où 
il  s'occupa  beaucoup  de  l'afsnomir  & delà  ehiroi. 
gie.  Dr  retour  à H.tll , il  y fut  reçu  doreur  en  171I, 
La  même  année  il  fut  nommé  profefTeur  etrtta-irdi. 
nairc  d'anatomie  8c  de  chirurgie , pUce  qu'il  a rem- 
plie  jufqu'a  l'a  mort  arrivée  le  j mars  1754,  Ou  a 
de  lui  : 

Dijputalio  Je  fifîuU  uni  féliciter  curaneU.  Huit, 
1718. 

♦ 

Ccfl  fa  thèfe  inaugurale  , dont  Haller  a fait  tau; 
d'cflimc  , qu'il  l'a  inférée  dans  fon  recueil  des  thefet 
chirurgicales.  Mat  quart  l'a  traduit  en  frattçois.  Parts 
I7f9,  in- 1 1.  Il  y compare  les  méthodes  adoptées 
par  les  anciens , avec  eelles  qui  étoient  en  ufage  de 
Ion  rems , Se  il  croir  trouver  beaucoup  de  conformité 
dure  elles.' 

Grandit, hcr  hérite’  t von  hjndngcr..  Létpfîc.iptS 
A-'  17J1,  in- 8.  En  hollantfots.  Amflcrdam  , 1748. 

1 II  s'érend  fur  les  bandages. 

Ofervatiortes  atialomieo  - chi'urgico  - ni' d'ci. 
Haie,  17}  1,  in-X. 

L'auteur  y a joint  des  réflexions  judieteufes  fc 
plitlteurs  bonnes  figures.  Oh  y trouve  encore  la  de.  - 
criprion  de  quelques  inilrunicns  de  fan  invention. 

Trjciotus  de  morhès  vénérât.  Lciyfie  , 17*4, 

in- 8. 

L'éditeur  y a a oût:  quelques  obfervartont, 

Henri  Bajf  a encore  donné  en  allemand  des  con»* 
mentaircs  fur  la  chirurgie  de  Nuch  , qui  ont  été  im- 
primés à Hall  en  17x8  , <n-8.  ( M.  Goûtait.) 

BASSUF.L,  ( Pierre  ) né  à Par»  en  1708,  frf 
élevé  dans  les  lettres.  11  fréquenta,  de  bonne  heure 
les  écoles  de  chirurgie  Se  les;fyipir.n!i,  8c  il  s'y  ererçt 
avec  tant  de  fuccès  , qu'il  futj  rtçu  maître  en  17(7» 
La  foeiété academique, prirnaifTancciaténéc ftiivanfi 
& B t/fuel  fin  un  des  membres  nommés  par  le  mi. 
En  174+  il  fut  choifi  démonflraccur  royal  pour  la 
thérapeutique:  en  174}',  il'fut  fttbflinté  a M,  Hhit 
fon  beau-frère , pour  remplir  la  charge  de  commtf- 
faire  des  correfpondanccs  : 8c  le  roi  ayant  adoreé 
l'académie  de  chirurgie  , en  17J 1 , il  eut  terre  p’sîC 
en  titre. 

! I 

Lorfqu'il  fit  fon  entrée  dans  la  chirurgie,  une  ootv* 
troverfe  aflez  célèbre  agirait  les  efprits  ; il  étoit  ques- 
tion de  favoip  (î  le  ccrut  fc  raccourcit  dans  la  lytlolc, 
c'cfl-A-dirc , quand  il  le  comraClc  pour  p oujfci  le 
fang  dans  les  artères.  Baffuel  fe  déclara  pour  le  r.l<- 
courriflemcnt  dans  une  diffettarion  qu'il  préfeota  A 
l'académie  des  lettrée".  Celle  de  Saint  - C onte  eue 
aufli  le  plailir  de  voirpuroître  de  lui  plulicurs  mêm  e- 
res , qu'elle  cflima  allez  pour  les  faire  inférer 
dans  fes  recueils.  Ils  roulent  ftir  la  hc/nie'  c m'aie  . 
fqr  la  futlovc  de  ia  rotule.,  fut  une  fucus  faltt.de 
à la  joue  qui  fc  manifelit  à la  fuite  d’un  ioug  uC-g< 
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d'emplâtre»  vélu  votre*.  Ce  chirurgien  aoroît  été  cz- 
fkilc  d'en  produire  bien  d'»u;rts,  lî  «ne  vie  pénible 
& très-agitée an-dehors  lui  eut  permis  de  plus  grands 
loifirs  dans  fon  cabinet.  La  carrière  de  Baffuel  fut 
brillante  dans  Ton  genre  , mais  c le  ne  fut  pas  longue, 
il  mourut  le  4 juin  17^7 , à Page  de  y 1 ans.  C’étoit 
nn  homme  qui  n'avoit  pas  l'art  de  (e  prôner  ; fon 
mérite  faifoic  toute  la  recommandation.  Plein  de 
franchifc  & de  droiture  , fa  converfation  étoi:  allez 
tontenrieufe  , mais  fans  fortir  des  bornes  de  la  po- 
lircirc  Se  de  la  modération.  Il  te  noir  volontiers  1 Ion 
opinion  6e  la  défendor  avec  chaleur;  mais  après  la 
difputc  la  plus  opiniâtre  , i!  reftoit  l'ami  de  celui 
u’il  avoir  combattu  , 3:  bien  loin  de  fe  faire  erain- 
rc  par  fa  rtfiftaccc  , on  s’ezpofoit  avec  plaifir  à rc- 
defeendre  avec  lui  dans  l'arène. 

(Ext.  d’EL)  (M.  Couuk.  ) 

BASTENNES.  ( Eaux  minérales . ) 

Büjlennts  efc  uncparoi/Tc  de  Gafcogrc  * à côté  du 
bourg  de  LX-nlacq,  a quatre  litres  de  Dax,  Il  s'y  rrouve 
•ne  fonrcc  d'eau  minérale  froide  près  du  moulin 
d’Arimbl.i.  On  la  dit  analogue  pour  les  principes  te 
les  propriétés,  à celle  de  Batrèges  , ce  qu'il  faudroi: 
examiner  de  nouveau.  (M.  Mac^uart.  ) 

AS  TI  DU-  ) / ■?  \ ( { V T.  {Eaux  minera  tes.  ) 

C’eft  un  village  du  marqttifat  de  Lercn,  à environ 
deux  lieues  de  Mircpoix.  La  fcnrcc  chaude cft  il  qua- 
tre cents  toiles  fud  de  cette  p«u  cille  , & à la  diiute 
de  la  rivière  de  Lcra,  près  de  la  forge  de  Caïn- 
predon. 

M.  Jalabert  croit  que  ceftc  eau  contient  beaucoup 
de  frr,  &.nou$ , qu’il  cft  nécelfairc  d’en  faire  fana- 
it le. 

( M.  Macqüart.  ) 

B AS- VENTRE.  ( séméiotique.  ) 

Le  bas-ventre  en  général , tel  qu’il  fe  préfente  à 
l'œil  Se  au  toucher  , offre  au  médecin  plusieurs  moyens 
de  difccruci  d’avance  quelle  fera  l'illuc  des  maladies. 
Mais  de  les  differentes  régions  , c’eft  celle  -que 
l'on  diftinguc  fous  le  nom  d hypochondres  qui  four- 
nit principalement , par  fa  chfpolition  plus  ou  moins 
éloignée  de  ta  naturelle,  les  lignes  lufccptiblcs  de 
lcrvir  à érablir  leur  progroftic.  Auflî  tous  les  bons 
médecins  , depuis  Hippocrate  julqu'à  nos  jours  , fe 
font-ils  fair  une  règle  invariable  de  s’affurcr  exaffe- 
«nent  de  l’état  des  hypochondres  dans  le  cours  de 
prefquc  coures  les  maladies. 

On  entend  par  hypochondres  > dans  le  fens  le  plus 
étendu  , les  parties,  tant  exterres  qu'internes , placées 
fons  les  cartilages  des  faufles  cotes , dans  i cfpace 
qui  comprend  toute  la  circonférence  du  bus-ventre  , 
âü-delTus  de  fa  ftttion  prife  à la  hauteur  du  ptaibriL 


BAS  . <>21 

Cette  légion  hypoduwdriaquc  a été  daignée  awû 
par  quelques  auteurs  lains  , 5c  ent  fauves  j at  Lom« 
mias  , ( obfirv . medic.  lib.  ter:.)  lous  k nom  de 
précordia . 

L’étît  des  hypochordres  qui  approche  da*artàj*6 
de  celui  que  (’on  a oblcrvé  lorfqoe  le  malade^  fe 
portoit  bien  , cil  le  meilleur;  te  , en  générât*  c et  tMt 
a lieu,  lorfquc  les  hypofhondres  font  louple*  *û  ti  a- 
chcr  , fans  inégalité  des  deux  côtls,  Se  qu'il  n’y  a 
aucun  fentiment  de  douleur.  Il  annonce  que  le  oia» 
phragme , l’eftoimc,  & fur-tout  le  foie  S:  la  rate  » 
nui  lont  les  vrais  vilcères  des  hypoccndrcs  n’ont  foot- 
fert  aucune  altération  ; ce  qui  cft  toujours  de  trèf- 
bon  augure  dans  les  maladies  aiguës  , At  doit  faire 
beaucoup  cfpérer  pour  ta  guéiifon  , parce  qu’il  y a 
lieu  alors  d’attendre  une  coélion  prompte  Se  favori» 
ble.  J’ai  dit  , en  général , paicc  qu’on  obfcive  âflex 
Couvent  chez  des  individus  bien  portons  9 que  lesjty- 
pocLondics  font  dépourvus  de  îcupleffè  te  d’egalîté 
dans  une  Portion  rie  leur  étendue;  quoique  alors  Ce 
ligne  ne  (oit  nullement  fàcncitx , cependant  Li  lo«- 
plcftc  & l'égalité  générales  font  toujours  à préférer. 
Il  peut  même  arriver  que  les  hypochondres  f oient 
tendus , inégaux»  metéorilcs  , douloureux  lar.s  qu'on 
doive  s’en  effrayer  ; mais  cela  a lieu  feulement  à f re- 
proche d’une  cr  ic,  & cç  phénomène  en  cft  l’.  nnoi  ce. 
C’eft  en  parlant  de  ce  ligne  critique  , qn'Hippocratc 
difoic  ePronhetic  , I.  i,  texc.  146.)  : V er.tris  quoçtê 
palpitations*  eum  hypochonérii  ttntione  fublor.gj  , «S* 
tumtnu  , languir.: s indicar.t  etuptionerr.  ; Se  un  feu 
plus  bas  ( Text.  149.):  Hypockondrii  tenfo  eumeapitis 
gravitait  6’  furdttate  ; que  fpUndore*  perturbant faa« 
guinis  denuntiant  profuponemrGzYtsn  dit  aufli(L. 
de  enfibus .)  que  la  tenfion  de  la  région  h}  pocbondiia* 
que  , fans  douleur,  anncncc  une  hémorrhagie  qui  fe 
fera  pat  le  nez  ; Se  , avec  douleur , une  inflaromatiofl 
de  quelque  oigane.  Hippocrate  { Prtnet . Coac.  tof 
6*  190.  ) croyoit  encore  que  la  ter  (ion  des  hipochoit* 
rires , accompagnée  de  douleur  , d’an x été  , & de 
douleur  de  tête,  défignoit  la  formation  d 'une  parotitÿ; 
5:  en  patîant  de  la  manière  de  piéugcr  par  la  tcnfioii 
des  hvpo. horaires  les  abcès  critiques , ii  avance  cctt€ 
propoiition  générale  très-remarquable  : Abjetffus jîtmti 
ni  in  lacis  infants , qui  bus  circa  ilia  infiamm  atiù  fa* 
tiget  i illi  in  fupemis  3 quibus  ilia  molliora  & fat 
dolore  perfijlunt. 

lleft  donc  confiant  que  l’état  de  tenfion  des  hyp<M 
chondres  cft  un  fiene  favorable  quelquefois , en  ec 
qu’il  annonce  une  évacuation  c an  que. 

Le  gorffement  de  cette  même  région  peut  aa/ît 
fenrir  a former  ce  pronoftic  ; mais  il  cft  le  plus  (cu- 
vent défavorable.  Hippocrate  difoit  : Tumores  molles 
& indolentes  tardiùs  judicantur  , & minus  f crituli 
denuntiant  ; & dans  un  autre  texte  de  ces  pronfcéti- 
ques  : Turr.or  , qui  in  ventre  jutiget , mi  lus  faut 
abfciffum  , quem  qui  in  iliis.  Le  gcrfifjrcnr  drs 
hypocondles  f réfagê  cncofe  t félon  le  pitt  de  li  rctd$* 
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«inc , l*4f  parition  dci  parotides  : Ab  hypocJtondnorum 
<xmore  èiliofis  fpiritus  ma  gnu*  ce  febris  acuta  paroti - 
des  err.ovet.  (Prxnot.  Coac.  190.) 

Ce  que  nous  avons  die  de  la  renfion  Se  du  gonfle- 
ment des  1i)  porhondres  doir  s’entendre  également  de 
Ja  douleur  que  les  malades  reffemenr  dans  ces  parties , 
<’eft  à-dire  qu'c  le  cft  quelquefois  l'indice  d’une  crife 
•qui  leprtparc.  Par  elle-même,  elle  «’cft  alors  rulic- 
ment  à craindre j elle  fc  dilîîpc  Couvent  lorlquc  de  la 
•fièvre  vient  à paraître.  Dc-ü  cet  aphorifuie  ( Lib . 6 , 
Jerr.  40.  ) Quitus  dolor  cires  kypochondria  fie  , 
utbjbae infiammstione  , his  febris  fuperxeniens  dolorcm 
folvit.  Le  partage  fuiv-nt  de*  prxnotions  nous  apprend 
comment  les  douleurs  Se  le  go  ode  aient  des  hypoebon- 
alrcs  s'ev.inouiflent  : Csttrum  prscordiomm  dolor  es  ac 
e.imorcs  , fi fuerim  recettes  & non  cum  infiammstione , 
folvit  mur  mur  in  prscordio  obortum  , & maxime  fi 
pertranfurit  cum  fier  cote  # 6’  urina  , ac  Jlatu . 

Tels  font  les  préfjgcs  favorable;  que  fournit  Pétât 
des  hypochcndrcsdan*  les  muhdics.Nousallous  main- 
tenant confidérer  quel  cft  , au  contraire , celui  qui 
doit  faire  appréhender  que  leur  certain  aifoa  ne  fok 
fatale  aux  malades.  Hippocrate  a renfermé  toute  cette 
•doârine  en  peu  de  mots  , lorfqu'il  a dit  ( Proen . /.  I, 
text.  jo,  Aphor . /.  1.  ».  j f .)  que  les  hypoebondres 

tendus,  durs,  douloureux,  prélentant  des  inégalités. 
Si  très- amaigris , éioicnt  un  figue  fâcheux  ; mais  ces 
fcnccnccs  du  père  de  la  médccrôc  doivent  être  déve- 
loppées , pour  que  leur  application  puilfc  avoir  lieu 
dans  la  pratique  d'une  manière  qui  ne  foit  point  équi- 
voque. La  r en  lion  des  hypoebondres  a lieu,  tantôt  avec 
gonflement  & dureté  fcuGblc  au  ra&  , 5:  tantôt  fans 

Î;onflcmcur  ni  dureté  ; cnfortc  qu’il  paroît  exifter  une 
brtc  de  vide  fous  les  fégumens,  C’elè  ce  que  Galien 
flppclloic  unfioncs  xacue  , fubmollcs  , citra  turr.orcm. 
Cette  même  tendon  prêtent c quelquefois  une  fotme 
allongée  : quelquefois  cette  forme  cil  ronde  , ou  bien 
large.  Cela  dépend  des  parties  qui  font  affectées  , 
telles  que  les  mufcles  droits , dans  le  premier  cas  ; 
le  foie,  dans  le  fécond,  lie . Lorfqu’il  y a tendon 
avec  dureté  , ce  phénomène  provient  de  l'inflamma- 
rion,  ou  des  mufcles/ ou  delà  partie  convexe  du  foie, 
on  de  la  rate  , ou  enfin  de  J’cltoniac  lui-même.  On 
l’obfcrve  , mais  fans  être  accompagnée  de  douleur  , 
chez  ceux  qui  doivent  éprouver  une  hémorrhagie  par 
le  nez.  La  tendon  a lieu  fans  dureté  ni  fentiment  de 
pcfantcur , lorfqu'cllc  rcconnoît  pour  caufc  des  fla- 
tuodeés  ; mais  il  y a l’un  & l’autre  , dans  les  cas  de 
Conge  (lion  fanguiuc, 

J1  ne  faut  pas  cependant  s’cniaiflçr  imoofer,  dans 
certains  cas , par  une  apparence  trompeufe.  Les  lignes 
dont  nous  venons  de  parler  n’ont  lieu  que  lorlquc 
l’inflammation  n’eft  ni  vive  , ni  circonfcijrc  dans  un 
efpacc  cès-borné  j Se  fouveor  une  légère  inflamma- 
eion  , foit  du  diaphragme  , foit  de  la  rate  , foit  du 
foie,  fur-tout  de  fa  partie  profonde,  n empêche  pas  de 
ttpuy;r  jes  hypoebondres  Couples  Se  fans  gonflement. 


La  tendon  des  hypoebondres  peut  encore  avtmliçné 
parce  que  le  diaphragme  fera  port/ fortement  vers  U 
cavité  de  la  poitrine , loir  pat  une  affection  inflamma-, 
toirc  qui  lui  fera  propre , comme  nous  l’avons  déjà 
dit  , foit  par  celle  de  la  membrane  qui  revêt  les 
côtes , ainli  qn’on  le  voit  arriver  dans  les  fortes  pieu* 
relie s. 

Telles  font  les  différentes  canfcs  qui  produifent 
une  tendon  dans  la  région  hypochnnd:iaquc  Si  les 
autres  fypmtômcs  qui  peuvent  s’y  joindre. Voici  main- 
tenant le  pcognoÜic  qu’on  en  doit  tirer , lorfquc  le 
malade  ne  fc  trouve  p.»$  dans  les  circonftanccs  f*vo- 
rablcsquc  nous  avonscxpotecs  plus  haut.  Une  tumeur 
dure  Se  dou’oureufe  dans  les  deux  hypochoadtes , ou 
feulement  dans  le  «hoir , c(t , dit  Hippocrate  , ua 
ligne  très-fâcheux.  Lorfqu'il  paroît  dès  le  commence- 
ment , il  annonce  une  mort  très-piocluiac.  (Prou*. 

/.  I.  f.  19  & 30.) 

Galien  , dans  fon  commentaire  fur  ce  texte , dit 
qu’il  faut  entendre  par  le  mot  , tumtttr , une 

inflammation  du  foie,  ou  de  l’efloinac  , ou  de  la  rate, 
qui  caufe  promptement  la  mort  , lurtout  d elle  elt 
conddérablc  j mats  alors  d’autres  lignes  fâcheux  doi- 
vent concourir  à former  le  prognoftic.  UncfemSlaMe 
tumeur  peut  n'etre  produite  , en  effet . que  parVtn- 
flammation  des  mufcles  abdominaux  feulement  j & , 
dans  ce  cas , elle  ne  fauroit  être  regardée  comme  mor- 
telle. Ces  (ignés  fâcheux  concomitant  fc  trouvent 
réunis  dans  Vhiftoirc  d’ Apollonius,  rapportée  par  le 
père  de  la  médecine  ( Epidem.  lib . JEg.  lj.)f 

Somni  non  aderant  , inftatio  mala  , magna  fitis  , 
comatofus  erct  , hypochondrii  dextri  elrvatio  cum 
dolorc  , ex t rems  partes  undioia  fuhfrigids  , aliauantu- 
lam  deli rabat , omnium  oblivifecbatur  qui  locuttts 
cfl , mente  mavebditir. 

La  tendon  fans  dureté  des  hypoehondres  peut  être 
aufli  le  fyrnprôme  d’une  affcéHon  grave  Si  même  mor- 
telle ; mais  alors  ce  lymptôme  fera  accompagné  de 
plulieurs  autres  qui  détermineront  le  projnollic.  Il  nc 
faut  donc , pas  plus  ici  qu'aillcuts  , s’arrêter  à un  fcul 
dgne  ; mais  les  raffcmblcr  cous , Si  les  compara  les 
uns  avec  les  autres.  S’ils  font  favorables , la  tciûon 
de  la  région  bypochondriaque  11c  doit  poinrinquiércr  j 
c’eft  le  contraire , s’ils  font  mauvais  , & luttoat  dit 
nontbie  de  ceux  qui  annoncent  la  mort.  Ils  fe  trou- 
vèrent tels  dans  plnflctirs  m;dadies  donc  Hippoaate 
nous  aconfeivé  uviftèiic.  (Voy.  Epidem  t /.  l.  dCg» 
2.  6’  /.  5.  Æg.  1. 4.  8.  6’  16.) 

Les  hypoebondres  douîou- eux  & tendus  , lotfqu’l! 
y a d’autres  fymptônics,  font  ordinairement  un  dgne 
funefte.  C’eft  ce  qui  eut  Leu  chez  le  onzième  5:  le 
donzième  malade  du  premier  livre  des  épidémies. 
Hippocrate  difoit , en  général,  que  les  fièvres  pro- 
duites par  les  dou’eurs  des  hypochondrcs  éicieot  uuu- 
vaifes  ; mais  Galien  modifie  cette  propofittnn , & d 
ne  1‘ entend  que  de  ccUcs  qui  dépeudeut  de  l'irfl^m* 
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vrzricn  de  quelque  vifeère  ; & encore  cel.t  n”â-t*n 
leu  ..comme  nous  venons  de  le  di  e , que  lot  (qu'il 
y a réunion  de  pki  Heurs  figues  fâcheux.  Un  autre 
n oytndc  recennokrc  fi  U tenfioo  doulourcofc  des 
Sypochondrcs  prtfage  que  la  maladie  aura  une  rcrmi- 
aaiiai  fatale , c'eft  lorsqu'elle  pertes  ère  après  des 
évacuations  copieufes.  C'eft  ce  qui  arriva  an  fçcond 
& au  huitième  malades  du  premier  livre  des  épidé- 
mie*. Si  tenus  avoir  eu- des  déj'â  ons  Suides  6c  noirâ- 
tres , & Enlinus  éprouva  des  Tueurs.-  Hippocrate  die 
(Pr/not.  Cote.  2.84.)  : Ingruer.tes  ad  précordia  doto- 
ns t ckm  alias  pravi Junt%  ûim-vcrbfi  alvos profundant. 

(M.  Mahoh)- 

BAS- VENTRE  (blcfiurcs  dit  ) , ( Médecine Jég.  ) 

Le;  bletfincs  du  bas-ventre  font  celles  qui  fe  ren- 
contrent le  plus  fréquemment  dans  La  pratique  de 
Li  médecine  légale.  Le  grand  nombre  de  vile  ère; 
contenus  dans  cure  cavité  > la  plus  ou  moins  grande 
importance  de  leurs  fondions,  relativement  à la  con- 
fcrvatjon'dc  la  vie  ; la  pofition.de  chacun  d'eux  , la 
mobilité  de  quelques-uns  S;  ia  propriété  qu’ils  ont  de 
recevoir  6c  de  contenir,  dans  certaines  circonftanccs  , 
4ts  fubfhmccs  étrangères pour  les  ailiir.iler  au  corps 
de  l‘hominc  ou  du  moins  pour  les  difpcfcr  à cette 
aiïimi'aticn  ; enfin  Ifcs  manières  pfus  variées  dont  i's 
peuvent  être  lélés  multiplient  aufii  infiniment  les 
di  ver  les  confédérations  qui  doivent  fervir  de  bafe  aux 
déniions  des  experts.. 

Nous  croyons  Jonc  néccfiâirc  d'entrer  ici  dans 
quelques  détails  qui  feront  connoîtrc  comment  les 
meilleurs  auteurs  de  m dccinc  légale  ont  envifagé  les 
akics  des  différais  organes  placés  dans  l’abdomen. 
Nous  commencerons  paf  celui  de  l'cltomacf.cn  aver- 
ri filin t que  le*  deuils  dans  lefqucJs  nous  allons  en- 
trer font  applicables  à toutes  le»  autres  hleffwts  de 
tefiomac.  Ce  vifeère  cft  certainement  un  de  ceux 
donc  les  blcfiurcs  ptéfentent  le  plus  de  difficultés , 
lorfqu’il  s’agir  de  porter  un  jugement  folidc  & motivé 
fiir  leur  nature  mortelle  ou  non  mortelle.  En  effer, 
files  font  toutes  extrêmement  dangereufes  ; Se,  pour 
être  convaincu  de  la  vérité  de  cette  aflertion  , il  fuffit 
de  confidércr  on  moment  le  nombre  de  vaificaux  fan- 
iiLS  te  à c nerft  dont  la  nature  a muni  cet  organe 
principal  de  tous  ceux  quelle  a cenfacré  à la  fonc- 
tion de  la  digeftion  , airvh  que  le  peu  de  facilité  que 
fil  polit  ion  donne  aux.  gens  de  Tait  pour  appliquer  les 
fccours  qui  feraient  capables  de  remédier  aux  diffé- 
rentes léfions  dort  il  cft  l'ufceprHfic.  On  ne  doit  donc 
pas  être* étonné  de  trouver  plus  de  divetfité  ,,6c  même 
plus  de.  contrariétés  dans  les  opinions  des  auteurs  do 
médecine  légale  les  plus  citimablcs  5c  les  p'us  accré- 
dités, fur  la  nature  des  plaie;  fuites  à l'efiomac,  que 
liir  toute  autre  queftinn  relative  à d’autres  blcfiurcs. 
Les  uns,  tels  que  Bohnias  5:  Teichincyer,  les  ran- 
gent toutes  indifféremment  dans  la  cia  fie  des  blcfiurcs 
donr  la  mortalité  eftablbluc  regardent  celles  qui 
b’ooc  pas  ét  ■ fuivics  de  la  mort , comme  de  ces  cas 
Jhmnts  qui  tiennent  prefquo  au  miracle;  d'autres , 
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parmi  îefquefs  «n  compte  Boerhaave  te  Afte-ri , rur 
déclarent  mortelles  absolument  que  celle;  qui  ./réel eut 
fortement  1*  fond  & le1  deux  oificcs  de  ce  fac  ir.uiv- 
braneux  ; mais  ils  permettent  d*cfpércr  li  guérife» 
des  blcfiurcs  légères  des  men  és  régions  de  cet  or- 
gane ; quelques-uns  r enfin , fouticnr.cnt  que  mèn  e 
des  blcfiurcs  confit! érables  de  Keftenne  rc  font  pas 
mortelles  tarfqu’cîics  ont  lieu  a f.v  partie  latérale, 
Valcntinr  & Tiliulirc  Van-Svicrcn  fonc  du  nombre 
de  ces  derniers  , 6c  beaucoup  de  faits  viennent , «n  ef- 
fet, à l’appui  de  leur  fen riment.  Cette oppoHrionleutre- 
les  opinions  i.’cxillc  pas  feulement  parmi  les  gens  de 
l’art  pis  féparémcnr , mais  même  entre  les  diffère:»* 
collèges  6c  facultés  de  médecine;  ainfï , on  cm-uve 
datis  Ziuman qu’ une  plaie  de  l’efiomac  fut  |agtc 
mortelle  de  la  nature  par  la  faculté  de  Ltipfick  , SC 
non  mortelle  parcelles  d'HclmftadrSc  de  Win  cm*» 
berg.  Vakntiui  rapporte  aullr  qu’une  autre  blcilurt 
de  fa  même  partie  fut  déclarée  accidcnuiUment  mot- 
telle  par  ia  faculté  Je  Giefien , & mortelle  abfolurr.tnt 
par  le  collège  des  médecins  de.  Francforts 

Nous  penfons  que , pour  éclaircir  ce  poinr  de  mé- 
decine légale  , nous  devons  examiner  : premièrement' 
les  ditu'rcnccs  manières  dont  l’efiomac  peut  être 
blcilé  ; fecondement  les  acculons  qui  furvkni.'-nt  le 
plus  ordinairement  h ce  s blcfiurcs  , 5c  leur  artiolov 
gic;  troifemement  le  traitement  quelles  exigent;. 
quatrièmement  enfin  leur  termiintifon  félon  la  région» 
du  vifeère  qui  a été  affrétée  ,*  la  manière  dont  elfe 
1 l’a  été  r & l’état  de  ia  phic  elle-même  , ce  qui  nous- 
conduira  à afiigner  à chacune  d’elles  le  véritable  dogrtL 
de  mortalité  qui  lui  cft  propre , en  le  déterminant, 
ainfï  d’après  les  principes  fournis  par  la  c<lanoi fiance* 
du  mécanilmc  du  corps  humain  , 5c  par  l’expérience. 

La  figure  de  Tefiomac , fa  fit  nation  précifc  , f àfir 
abfo'uc  foie  relative  aux  autres  vifeère* , dans  l'ab- 
domen, fa  ftruâurc  , fes  fondions  font  fi  connues  dé- 
tour le  monde , 6t  ont  été  décrites  avec  une  telle 
exactitude  par  les  premiers anatomiftes  de  notre  ltèclc,. 
que  nous  croyons  inutile  de  nous  arrêter  long-rems 
fur  cet  objet.  JLréfulte  de  ces  travaux  anatomiques  ,, 
uc  cet  organe  cft  formé  de  membranes  ou  tuniques  t 
ouées  «fane  force  tonique  particulière;  qu’il  reçoit 
des  nerfs  6c  des  v ai  (féaux  confidérablcs;  que  chacune 
de  ces  membranes  cft' capable  de  mouvement  5t  de. 
fentimenr  ; mais  que  la  membrane  mufculcufe  opère 
fpérialemenc  le  mouvement  appelle  pér  iftalriqut , & 
Tcxpulfion  de  la  fubltcncc  alimentaire  dans  le  duodé- 
num v tandis  que  h membrane  ncrvculc  cft  le  fiéect 
principal  de  fa  ferfibilitéda  vifeère  , St  doit  attirer  , à 
cet  é<>ard  , notre  plus  grande  attention  dan*  les  cas  de 
bkfiircs.  Les  nerfs  de  Tefiomac  font  ceux  de  (a  hui- 
tième paire,  qui  s’y  di'lribucnr  et»  entier  par  des  ra- 
mifications innombrables , M principale  mené  à l’ori- 
fice gauche,  ou  cardia  , 5c  à ta  partie  fupéncurc  dis 
fac,  entre  les  deux  o ificçs.  Les  vaificaur  fanguins. 
artériels  viennent  du  troue  de  la  cœliaque  , 5t  le* 
veineux  vont  fe  rendre  à la  wine*perte.  Ces  vatt*- 
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fcaui  communiquent  entre  eux  par  de»  anaflomofci 
ttès-uultigliéet  i ils  fe  diflribuent  fur-tout  i l'une  4c 
à 1 autre  courbure , qui  s'envoient  réciproquement 
des  rameaux  le  long  des  déni  faces  lit  traies  anec- 
lieutcs  5c  poftéricurcs.  Outre  leur  fonction  ordinaire , 
les' arrêtes  font  pleuvoir  dans  la  capacité  du  lac  le 
lue  eaftrique , 4c  les  veines  repompent  une  portion 
du  fluide  fubtil  qui  fe  dégage  des  aliment  pour  le 

forter  au  cœur  pir  une  voie  plus  expéditive.  Quand 
ellomac  cil  plein,  les  plis  de  fa  tunique  veloutée 
dlfpiroillin:  , fa  fubflqncc  femblc  devenir  moins 
i pailfe , Ion  tbud  fe  tomne  vers  la  région  antérieure- 
l pigaflriquc , 4c  fa  face  latérale  antérieure  en  avant 
4c  en  haut , tandis  que  l'oppofée  regarde  en  arriére 
je  en  bas.  Lorfqu'il  ci!  vide,  au  contraire ,jl occupe 
un  moindre  cfpaec  ; 4c  fes  parois  étant  comme  fron- 
cées, parce  que  Icuis  fibres  font  moins  tendues,  elles 
pjroilltnt  avoir  acquis  un  furcroit  d'épaiifiiur. 

Un  corps  étranger  quelconque,  porté  avec  vio- 
lence vers  la  région  de  l'abdomen  où  cl!  fi  tué  l'cf- 
tomac  , attaqucrace  vifeère  le  plus  fouveut  par  fon 
côté  antérieur  \ mais  il  peut  anfli  parvenir  jufqu'à 
lui  par  d'auttes  endroits.  Il  faut,  dans  ces  difFérens 
cas,  qu'il  perce  les  tégument  communs , Icsmufclci 
du  éar-vteire , le  péritoine,  4c  quelquefois  certains 
organes  qui  avoiûncnt  l'clloinae,  tels  que  l'épiploon  , 
le  foie  , la  rare  , le  diaphragme.  11  entame  alors  la 
p ropre  fubflancc  du  fac  membraneux  , ou  par  une 
piqûre , ou  par  un  déchirement  plus  ou  moins  eonii- 
déreblce  il  s'arrête  lorfqu'il  ci!  arrivé  dans  fa  capacité, 
ou  bien  il  la  travcrle  pour  entamer  pareillement 
la  patoi  opppfce.  Il  peut  n'afftcUr  feulement  que 
quelques-unes  des  membranes  de  la  manière  que 
nous  venons  de  le  dire  | il  peut  aiillî  ne  leur  occafion- 
rcr  que  des  consultons.  Enfin  il  arrive  quelquefois 
q«c,  fart'  divifer  4s  écarter  les  parties  fous  lcfqucllcs 
la  nature  a placé  l'cftom.ir,  finis  uccofiouncr  de  blcf- 
lùrc  vifiblc  proprement  dite  , un  inllruineiit  conton- 
dant affcéje  fortement  l'cflomac  , 4c  même  produit 
U rupture  de  fes  parois,  Fabricius  cite  le  faic  d'un 
homme  qui  fut  foulé  aux  pieds  fi  crUcllcineut  que, 
l’eftomae  s ét.i-t  rompu  aùifi  que  le  diaphragme , 
les  lu  balances  alimcnraiics  «voient  palTé  dans  Ta  ca- 
vité du  thorax  i 4t  ccpeuJam,  à l'exception  de  quel- 
ques élevurcs  Je  .l'épiderme  en  forme  de  veflics  , les 
tégumtrs  4c  les  muscles  abdominaux  ne  paroidoient 
point  «voir  été  afivclét  , int  gumeatis  6/  uiàtminls 
nitifi-Iii  , f>  çniiuUm  h inc  ifdt  ia  sc/fcar  chvjtnm 
cxcipiai , ilUJii. 

Il  cfl  f icilc  meinremnt  de  fe  faire  mse  jufle  idée 
des  effets  d:  ecs  Jivcrfes  léfions.  Ils  dérivent  néccfi. 
(airemtot  de  fit  fl-uélutc  4c  du  mécamlmc  Je  la  par- 
tie. I.orfquc  les  fibres , les  nerls  le  les  vailfcaux  fan- 
filins  ou;  éprouvé  feulement  due  force  co.itufinn,  ils 
(cricne  leur  reliait , 4c  retiennent  le  fluide  qu'ils 
ora  reçu  , paies  qu’ils  ne  peuvent  plus  le  tranfmctrrc. 
Mais  n l- ' fibres  cm  éé  coupées  ttuürcmenr,  les 
jjfU  poHio.iS  div.l'é-s  s'v.eii^nutt  l'une  de  l'autre  , 
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5:  en  fe  contractant  elles  aggrandi/Tertt  U blefure. 
Cependant  celles  qui  n'ont  pas  été  entamées  éprou- 
vent une  tcolîon  violente  qui  va  quelquefois  juf- 
u'à  les  faire  rompre  aulli , 4c  elles  communiquent 
c proche  en  proche  aux  parties  voifincs'  cette  dif- 
polition.  De-la  une  irritation  tres-nuiGble , 4c  Une 
c.nrdialgie  épouvantable  qui  trouble,  4t  même  qui 
boilrvcife  totalement,  le  mouvemeut  péi  iftaltique  de 
îellomjc  4c  des  parties  qui  communiquent  avec  lui. 
Far  les  communications  Je  la  huitième  paire  de  nerfir 
avec  le  cerveau  4c  les  aunes  paires , 4c  fur-tout  avec 
le  gtanj  intcrcoflal  , tout  le  fyflètne  nctvcut 
éprouve  les  plus  grands  tiraillcmcns.  Les  fubflanccs 
contenues  dans  l'cllomac  , 4c  le  fang  des  vaiifeaux 
ouvetts  fe  lépandent  «dans  la  capacité  abdominale, 
compriment  les  patries  voifincs  4c  augmentent  l'uii- 
tanon  netveufe  , ainfi  que  l'afflux  des  humeurs  ver; 
l'organe  btclTé.  Le  chymus  ne  paflie  plus  en  même 
quantité  dans  le  duodénum  , ou  même  fa  fourcc 
tarie  rout-à-fjir.  La  perte  abondante  du  fang  dimi- 
nue confidétablcment  1a  force  du  cœur  4e  celle  des 
autres  organes  de  la  machine.  Celui  qui  rcflc  éiuu 
les  vaifleaux  de  l’cllomac,  ou  parce  qu'ils  ont  été 
contus  ou  parce  que  le  ipafmc  les  empêche  de  le 
verfer  , devient  (iagnanc  , 4e  produit  une  inflam- 
mation fuivic  rapidement  de  1a  gangtenc  , fi  cette 
dernière  tcrmicaifon  n'cfl  prévenue  par  une  prompte 
réfclution;  4c  même  alors  le  blcfle  cfl  toujours  cipofé 
aux  accidcns  graves  Se  au  péril  imminent  qu'entraîne 
la  lièvre  aigue  en  pareilles  circonflanccs. 

Tous  ecs  fymptômes  ont  une  marche  d'autant  plus 
rapide  4c  plus  redoutable,  q l'un  plus  grand  nombre 
de  vailfcaux  fanguins , de  nerfs  4c  de  faifecaux  de 
fibres  ont  éccaflcflés , que  la  léfion  des  vifcêtcsvoi- 
ûns  efl  plus  confidérablc,  que  les  forces  du  blcfle  font 
moindres  , la  diathêfe  des  humeurs  moins  propic  i 
favori  fer  les  efforts  combinés  de  la  nature  4c  de 
l'att. 

Les  lignes  extérieurs  qui  peuvent  nous  faire  cou» 
noitre  l'exifleocc  4c  la  nature  d'une  blcflure  à l'cllo- 
mac, font,  la  chute  des  alimcns  dans  1a  opacité 
abdominale , foit  qu'ils  n'aient  encore  éprouvé  au- 
cun changement  ou  qu'ils  foient  déjà  en  partie  con- 
vertis en  cbymus.  a".  Les  lipothymies  qui  fniv.cn- 
nent  il  de  la  douleur  cxceflive  , 4t  de  l'abondance  de 
l'hémorrhagie.  }*.  La  foiblcflc  je  la  fréquence  de 
la  pulfinion  des  artères  , l'abattement  fublt  4t  pref- 
que  total  des  forces,  la  futur  froide,  le  froid  des 
extrémités  qui  tcconnoillcnt  les  mêmes  caufcs.  4*. 
Le  vomifTcnieut , qui  cfl  bilieux  fi  la  partie  blcriée 
de  l'cflomjc  avoifinc  le  pylore,  ou  fi  le  fo:c  lui- 
lui-même  a été  touché  , 4c  éprouve  ainfi  que  !a 
véliculc  du  fiel  une  c.mtrailton  fpafmodlquc;  nuis 
li  des  vaificaux  con/ÎJér  ibks  on:  été  ouverts,  le  bleiJï 
vomit  du  fang,  4c  il  en  trud  également  par  lerfcl  e<. 
j “.Des  mouvement  corvullifs  d.*  tout  Iceorps,  4c  des 
vacillations  dans  les  id  et  que  l'on  explique  princi- 
p.ilcincm  par  U llion  partielle  ou  locale  des  gros 
troncs  nerveux  de  l'orifice  gauche  du  tcnrruula. 

4». 


r 


BAS 

ê*.  Le  hoquet , Toit  par  1a  cofftimtnîcarioti  des  netfi 
de  U huitième  paire  avec  les  nerfs  phréniques,  foie 
parce  que  la  membrane  externe  de  l'cftomac , 6c 
celle  qui  revêt  La  face  inférieure  6c  concave  du  dia- 
phragme , font  l‘unc  5c  l'amcrt  des  proiongemen»  du 
péritoine. 

Nous  ne  devons  pas  cependant  oublier  qu'il  y a 
des  individus  doués  naturellement  d'une  relie  infeo- 
iibilité  de  l'cftomac  , que  des  blclTurcs  à ce  vifeère 
leur  occasionnent  à peine  quelques  douleurs,  le  trai- 
tement parole  réuüir , leur  appétit  augmente,  on 
cioit  les  voir  toucher  à la  coovaLefcencc , lorfque 
tout-a-coup  ils  fuccombent  à leur  mauvaile  dellinéc. 
Eft  ce  une  forte  de  cJtofrc  naturelle  qui  produic 
tm  pareil  engoardiflcmcnt  , ou  bien  le  hazard  ni- 
f-il  dirigé  li'.tftrumcnt  meurtrier  que  fur  des  en- 
droits ou  la  nature  n* avoir  placé  qu’une  tiès-petitc 
quantité  de  fikes  nerveux  ? 

Les  phénomènes  que  préfente  l'ouverture  de  ceux 
qui  fuccombent  k une  bleffure  de  l'eftomar,  foie 

Se  la  mort  ait  fuivi  promptement,  foit  quelle  aie 
: retardée , font  les  fnivaus  : i °.  û la  plaie  droit 
confidérable , k fac  eft  affailfé  fur  lui  - même  & 
vide  i dans  l'autre  cas  on  trouve  dam  fa  capacité  du 
Caog  ou  du  pus.  i#.  Si  les  gros  vaiifeaux  ont  été 
coupés,  non -feulement  ils  font  eux- mêmes  dépour- 
vus de  fang , mais  encore  les  vifeère*  voiftm  qui 
tirent  la  portion  du  même  fluide  que  la  nature  leur 
a dethnéc  des  mêmes  ttoncs  artériels,  rets  que  le 
foie  6c  1a  r*rc  i quelquefois  tout  k fyftêmç  vafeu- 
kire,  & le  cœur  lui-ménfe  , ont  répandu  le  leur  pres- 
que en  totalité  par  les  anuftomôfcs.  j*.  Tout  ce  fang 
eft  épanché  dan*  la  capacité  abdominale  où  il  agit 
plus  on  moins  au  détriment  des  vifcètcs  qui  y l'ont 
renfermés.  4-.  Dans  les  Sciions  de  l'cftomac  par  con- 
rafion  te  Tans  ouverture  du  fac  , les  vaideaux  fatt- 
guins  font  détendus  te  gorgés  de  fang  ; le  les  vif- 
cires  qui  le  touchent , tels  que  le  foie,  la  tatc, 
k pancréas  , l'épiploon  Je  le  diaphragme,  participent 
aux  effets  de  rinftrumcnr  contondant , te  préfentent 
des  lignes  d'inflammation  ou  mime  de  gangrené, 
des  taches  livides,  der  échymoies , du  fang  dans  un 
état  de  puréfaâou.  y*.  Quelquefois  aofli  l'cifomac 
hkffé  a été  trouvé  adhérent  aux  vifeères  voifins  blet 
fh  comme  lui  , de  il  offre  alors  à l'obfexvateur 
des  finguiariiés  étonnantes. 

Le  trartemcot  employé  par  les  gens  de  lait  les 
plus  recommandables  fc  divife  en  deux  parties,  en 
traitement  inurne  te  en  traitement  externe. 

Le  traitement  inunie  eonfifte  à faire  obferver  anx 
bkifét  le  régimé  le  plus  exaél , * a le  ptéferver 
avec  le  plus  grand  foin  de  toute  agitation  du  corps 
te  de  l’clprit.  Il  ne  doit  prendre  qu'une  nourriture 
Kgiretc  en  nés- petite  quantité  , des  (Souillons  faits 
avec  la  chair  de  jeûna  animaux  , des  gelées , des 
touillons  tempérantes  où  I»  fùbftunct  nutritive  eft 
Mioecixi.  Tome  UI. 
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peu  abondante,  des  neufs  mollets  , des  jus  de  plante* 
apétitives  te  vulnéraires;  il  évitera  cous  les  alimcnu 
plus  folides  de  confiftance  , & les  amples  boiflbna 
qui  tiennent  l'cftomac  développé , le  empêchent  le 
rapprochement  des  bords  de  U plaie.  Pour  prévçtus 
1 inflammation , te  détourner  les  humeurs  qui  fe  por- 
teiotent,  à caufe  de  l'irritation  , vers  l'organe  af- 
fcâé  , principalement  fi  le  fujet  eft  pléthorique  , k* 
Clignées  du  pied  , les  potion ' nicrées  te  tempérantes, 
les  diaphoniques  légêrs  te  ks  doux  aftringcns  fooe 
de  précepte.  On  leur  aflocic  des  balfamiquc*  telle» 
que  le  baume  de  Luc  uni  , tic.  On  adminiftre  and* 
f'équemment  des  lavemens  adoucifl'ans,  carmina- 
uf  le  mêmes  noutrifians  , dans  U vue  de  diminuer 
Us  fpufmcs  du  canal  tmeftm.it , de  porter  des  fo- 
mentations fur  l'cftomac  à la  faveur  de  la  jnxtn-po* 
fition  naturelle  de  l'arc  du  colon,  te  de  répand  le 
manque  du  chyle,  qui,  comme  nous  l avons  dit, 
s’échappe  quelquefois  pax  l'ouverture  de  la  plaid 

Une.  partie  effenndlc  du  Iraitrmenc  externe  ef( 
d'évacuer  avec  foin  tout  ce  qui  peut  fe  répandre  par 
la  plaie  dans  1a  capacité  de  l'abdomen  ; pour  CCT 
effet , on  fait  coocntr  fréquemment  k hleifé  fuf 
la  légion  du  corps  pur  laquelle  k coup  a été  poiré  4 
te  même  , en  cas  de  oéceflrcé , on  aggr.indic  par  une 
incifion,  l'ouverture  faite  aux  tégumen> . Si  l'hé  morrba- 
gie  eft  afin. forte  pour  occafionner  des  fbibklTcs  ou  de» 
anxiétés  , on  cflaie  de  reffetter  les  bouches  des  Vaif- 
feaux  coupés  en  y portant  ou  de  l'efprit  de  vin  redti- 
fié  , on  toute  antre  liqueur  ftîptiqtte.  Cependant  on 
ne  néglige  point  l'ufagc  des  antres  injeétions  dé— 
ictfives  , vulnéraires , employé»  chaudes  fi  raifoo 
des  parties  nerveufes  auxquelles  Timpiefiion  du  froid 
eft  très-préjudiciable , aiofi  que  celui  dts  bausr.es 
tant  recommandés  par  les  praticiens  , te  des  balfa- 
miques  f pi  mucus  i te  fi  la  main  peut  pénétrer  juCyu'fi 
la  plaie  elle-même  , «O  est  rapproche  & on  en  unir 
ks  bords  pat  une  future. 

Quant  à celle  du  i«/-oe«frv,  00  la  tient  an  imite 
jufqu'à  ce  que  l'on  foit  affûté  que  rien  ne  paflït  plue 
de  l'cftomac  dans  la  capacité  abdominal.  , éc  jûf- 
qu'à  la  difparition  de  tout  autre  fymptômt  i qmé- 
tant.  Aiots  on  lai(Tc  fermer  cette  ouvettaxt  comme 
dans  toute  autre  bkffnre  du  Lu-vannr. 

Une  btcffurr,  ci»  général,  ne  devant  être  déclarée 
mortelle  qu'alitant  que  les  effort!  de  la  nature  fie 
de  fait  ont  été  inutiles  pour  fa  goétifen  i nous 
pouvons  memtenanr  déterminer  le  degré  de  morta- 
lité des  différentes  léfions-  de  l'eftotnic , puifquc 
noos  avons  expofé  comment  li  nature  de  chacune 
(Telles  la  rend  fufccptibk  de  profiter  de  ces  efforts 
combinés. 

Pour  remédier  fi  une  léliou  qui  provient  Tua 
tnftrumcnt  contondant , te  qui  eonfifte  au  moins  le 
plus  ordinairement  dans  nui  conte  fi  n , foit  que 
cette  contufion  n'ait  attaqué  une  la  fimple  fubftance 
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de  l'cflomae  , foie  qu'elle  ait  offcnfl  en  outre  les 
nerfs  & les  va  iffeaux  qui  font  p’acés  à fes  deux  ori- 
fices Se  a la  région  intermédiaire  i il  c(l  d’une  ne- 
ts cflité  urgente  de  difiiper  promptement  U du 
fang  dans  les  vaifteaux  oui  ont  été  froi/Tés  j ou  , fi 
on  ne  peut  y parvenir  , d’amener  par  les  fccours  de 
Tart  une  fuppuration  qui  feule  alors  pourroic  pré- 
venir li  gangrène.  Mais  l'expérience  nous  a p rentrant 
que  ceux  qui  font ‘attaqués  d’une  inflammation  d’ef- 
romac  par  1 effet  d’une  caufc  ’ interne  y fuccom- 
bent  le  plus  ordinairement  ; il  cft  aifé  de  juger 
combien  l'art  doit  «te  également  infuflîfanr,  lnrlque 
la  même  maladie  doit  (on  origine  à une  caufc  ex- 
térieure. Si  les  cégumeus  de  l'abdomen  n’ont  point 
été  ouverts  par  l'mltrumcnt  meurtrier  , les  difcuflrfs 
internes  parviennent  bien  dtftidkinenr  jufqu’au  lieu 
aftotfé  ; 8c  d ai  leurs  la  nature  du  niai  ne  peut  guère* 
^rrc  connue  d une  m inière  canine  pendant  la  vie  dti 
b.'ciré.  Tenter  la  voie  de  la  fuppnration , 6c  provo- 
quer la  chute  du  pus  & des  autres  fubfianccs  dans 
la  capacité  abdominale  cil  une  vo  c bien  plus  dan- 
gercufc  , & qui  permet  encore  moins  d'cfpércr  une 
«cure u le  ilTuc.  En  effet  , comment  parvenir  , dam 
ce  cas  , à déterger  l’ulcèc  t à procurer  la  (ortie  de 
la  matière  purulente  & des  autres  matières  , & enfin  , 
à former  une  bonne  cicatrice.  Audi  les  (cuis  remèdes 
que  l'on  paille  employer , parmi  tous  ceux  que  nous 
avons  recommandés  plus  haut  , confiflctu-ils  à faire 
allez  à tems  de  fartes  faignées  révulfîvcs  , à prri- 
erke  un.  régime  févère  , une  diète  aqueufe , tem- 
pérante, an  ifp.  fmodiqoc  & réfolutive  , & quelques 
topiques  ottéricuçs  o'après  les  mêmes  indications, 
quelque?  foibU  K incertain  que  p tulle  cttclqit  effet. 

1 f.  •/*..*  • ’ • "•  • 

. U fuie  Je  tout  ce  que  nous  venons  d’ex pofer  q ne 
l’otr  ne  peut,  pas  regarde*  comme  mortelles  de  ié-' 
gères  iéijoré  par  coi  rufioa.de  l’cftomjc,  lorfqu’cllcs 
n’injéjciitat  que  Cafublucc  pioprc  ; mais , d’après 
l’oblcrvation  3c  le  rationnement , il  cfl  impofbbie  de 
ne  pas  juger  te  les  les  contuhons  majeures  qui  font 
iuivies  fu  do  lu  gangrène  , ou  d'une  fuppurution 
dont  l*ç fret  cil  de  perforer-  le  fâc  membraneux  qui 
alors  lai  (Te  épancher  3c  le  pus  3c  les  lub  (lances  qu'il 
Càmjcnt  dans  la  capacité  abdomi  ale.  S il  dl  arrivé 
que  çcÿ  iv*ncr*s  fe  font  quelquefois  prwua-  une 
ilTuc  en  corrodant  les  fltufclcs  3c  lps  té  gu  mens  comt 
muas  du  bas-centre , 3e  que  le  blc/Té  ait  ainfi  furvécu 
eu  gardnnt  un  ulcère  filtulcnx'j  ces  cas  fi  rares  ne 
fauroient  faire  loi  pour  lc$  ^apports  de  médecine  lé- 
gale , 3c  la  corruption  des  vipères  que  la  more. fuit 
n-cefîairemcni  doit. faire  déclarer  ces  bk dures  mor- 
telles de  ncccülrê  ablolue. 

Lorfquc  les  lé  fions  ou  Hc/Turcs  de  l’dlomac  font 
accompagnées  de  folucion  d.  comiiui  é,  il  cft  aifé 
de  voir  jqu’on  n'en  peat  tfpéer  l.i  gi:é  ifon  com- 
pkjec  , qu'auunc  quç,Jcr  extrémités  Je»  fibres  muf- 
cpieiiils,  va/axlcUcs  de  r.crvcufcs  fc  rapprocheront , 
& que  le  (ce  nourricier  ope  fé  parent  les  an  êtes  lym- 
phatiques les  réunira*  ici  les  aurons  ks  plus  op--  . 
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pofés  à la  curabilité  des  plaies  de  i'eftomac,  entra 
autres  le  célèbre  Bohnius  , conviennent  cependant 
que  quelquefois  elles  font  fufccptiblcs  d’être  guéries 
incomplcrrcmcnt  ou  paHLirivcmcnt , -foit  que  leurs, 
bords  s'agglutinent  , pour  aiuli  dire  , aux  pairies  voi- 
fints,  foit  que  ces  mêmes  bords  s’attachent  à ceux 
de  U plaie  ce  l'abdomen  qui  demeure  fiftulcufe  Se 
calleuic , 3c  qn'y  étant  unirpar  une  future  artificielle, 
une  partie  des  aliment  ou  du  thymus  forte  par  cette 
ouverture,  tandis  que  l'autre  va  fe  rendre  dans  ift 
duodénum  par  le  pylore.  I^ors  donc  que  l'on  a à 
prononcer  lur  la  morralité  de  ces  fortes  de  blclTurjs, 
il  me  fcmblc  que  fi  elles  n’entament  qu'une. de* 
courbes  ou  membranes  du  lac  alimentaire,  ou  même 
fi  elles  le  percent  entièrement , pourvu  que  ce  lotc 
dans  une  région  éloignée  des  deux  orifices  8c  dé- 
pourvue de  gros  vaille  aux  3c  de  troncs  de  nerfs  prin- 
cipaux , 3c  qu’il  n’y  ait  aucune  complication  de  coa- 
tufion,ricn  ne  fauroit  empêcher  de. lourcuir  La  très- 
grande  poflibiflté  de  leur  confolidation.  La  force  to- 
nique des  fibres  de  l'cftoniac  qui  fait  quelles  s’éâr- 
tent  lot  (qu’elles  ont  été  coupées,  le  mouvement  per- 
pétuel de  ce  vifeère  par  l’aérioa  du  diaphragme.  & 
des  mu fclcs  du  bas  ventre  qui  néccflitc  la  fortic 
d’une  partie  des  aliment  , attendu  qu'on  n’en  peut 
privfcr  totalement  le  bltlfé.  irfi rincer  , il  eft  vrai, 
les  c (gérances  que  l'on  pourroic  c oh  ce  voir.  Mais  , 
comme  nous  ne  partons  ici  que  des  cas  où.  très-peu 
de  fibres  tant  été  coupées  , que  l’on  peut  ne  donner 
qu’une  quantité  très-bornée  de  nourriture  , Si  que  le 
(.te  étant  pccfque  vide  fc  coouatlt  naturellement  lur 
lui-même  , enforre  que  les  bords  de  la  plaie  (c  rap- 
prochent 3c  fc  touchent,  pourquoi  !a  réunion  de  ces 
bords  ne  s’opérer  oit- elle  pas  ? D’ailleurs  , ce  qui 
tombe  par  une  petite  plaie  dans  la  cavité  de  l'ab- 
domen cft  peu  confidérablc  , &e  facile  à évacuer 
foie  par  des  mj  criions , foit  même  pat  une  bonne 
polition  du  malade.  Il  n’y  a aullî  alors  qu’une  très- 
foib'e  hémorihagic  3c  point  de  convulhons,  parce 
que  les  principaux  troncs  nerveux  lont  in  taris. 

I!  n'cfl  donc  pas  étonnant  que  prcfqnetons  les  au- 
teurs en  médecine  légale  , excepte  l'illuftfc  Bobftivs, 
• aient  penfé  favorabfcment  de  ces  fortes  de  bl^l- 
furcs  , quoique  d’aillcuts.  ils  s’accordcru  tous  a due 
que  .piulicnrs  petites  plaies  réunies  , ou  noe  kfiçn 
grave  fimulranée  des  parties  voifincs,  font  tres-ctr 
gables  de  produire  une  moi  calice  ablolue. 

Telki  font  les  conneirtancc6  que  je  penk  JP°' 
voir  fcrvii  de  régies  aux  expert,/ for  fqu’après  fcxlt 
men  d’un  cadavre  , ils  ont  a décidçr  h une  bicilw* 
'faite  à l\ftomac  étoit  mortelle  de  fa  nature»  ou 
fi  la  more  n’cft  arrivée  qu  accidcntcllemcot , p*f 
exemple,  par  l’effet  d’un  traitemexx  «wl  entendu. 

Les  fciuimcQs  des  auteurs  de  médecine  légale  ont 
principalement;  été  partages  jufqu  ict  par  report  a|» 
grandes  bkifircs  di  rl’cflqpwc , qui  ccpcqoant  nlpr 
cet  c fient  que  U fubluxicc  propre,.  Ce  s blnfTu-ti 
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heu  aux  régions  faté raies  de  ce  vifeère , i' antérieure 
& la  poffcéticurc.  F-o  effet  par-tout  ailleurs  les  nerf* 

& les  vaiffeatix  fnng  lins  majeurs  feront  tpujours  né- 
ceflai  renient  offenfés.  AtHli  n'y  ü-t-il  aucun  doute 
touchant  J a mortalité  abfoluc  de  ces  dernière*.  C’cfl 
la  région  latérale  antéiicare  qui,  à laifctj  de  Ct  po- 
firion , cfl  le  plus  fréquemment  expofée  à êucJjldléc. 

D ailleurs  celle  qui  lui  dl  oppoféo  , ou  la  poflé- 
ricure  , ne  peu;  guère*  ferre  , fans  qu.-  d’autres  par- 
ties de  l'abdomen  ne  le  foient  à un  de«ré  qui  ne  per- 
metre  pas  de  douter  de  la  mortalité  abloluc  ; d'au- 
tant plus  que  le  lieu  qu’occupe  cette  région  rend 
tous  les  efforts  de  l’are  mamfc.ffcmcnt  impuiffans. 

Nous  expoferons  d’abord  les  motifs  qui  ont  guidé 
ceux  qui  ne  rangent  pas  ces  bleffures  dans  la  cbflc 
des  blcffixcs  mortelles  , mais  qui  croient  qu’elles 

? cuvent  auflî  avoir  une  tcrmiiiaifon  favorable.  En- 
aire  nous  examinerons  à leur  tout  ceux  de  leurs 
adverfaires. 

Le  premier  argument  des  auteurs  de  médecine  lé- 
gale qui  inclinent  pour  l'opinion  la  plus  douce  con- 
fiée à mettre  en  avant  un  allez  grand  nombre  de 
faits  incontcfl-bles  de  bleffures  majeures  de  l’cfto- 
mac  , dont  les  unes  ont  été  guéries  parfaitement  , & 
les  autres  ont  biffé  , il  cfl  vrai , une  ouverture 
dans  La  capacité  abdominale,  avec  laquelle  cepen- 
dant les  bîcffés  ont  vécu  pendant  plufieurs  années. 
On  ne  peut  donc  pas  , difcnt-ils  , fourçnir  la  mor- 
talité abfoluc  de  ces  grandes  bleffures  , puisqu'il 
répugne  aux  règles  de  li  faine  logique  de  f«irc 
d une  propofirion  qui  fouffxe  tant  d'exceptions  une 
propoution  univcrfclîc. 

Secondement,  ces  autenrs  décrivent  le  traitement 
que  l’on  doit  fuivre  fi  l'on  veut  réunir.  Us  veulent 
que  lotfque  la  plaie  des  tégumens  cfl  fuffifammenr 
large  , après  avoir  déccrgé  complcttcmcnt  la  capacité 
abdominale  des  fuhflances  que  l'cflonuc  y a biffées 
s’épancher , on  réunifie  par  une  future  les  lèvres  de 
la  plaie  , (oie  avec  elles-mêmes  , foie  avec  celle*  de 
la  plaie  du  bas-ventre.  Selon  eux  , cette  manœuvre 
ne  laurait  être  taxée  de  témérité,  puifquc  le  fuceès 
l’a  juflifiéc  plufieurs  fois.  Si  i’ouvt.turc  faite  aux 
tégumens  efl  trop  étroite  , ils  l’aggrandiffcnt  en  pra- 
tiquant une  iociiion. 

Troîfièmement , l’applicition  des  balfamiqucs  ex- 
ternes , dont  l'utilité  cli  ft  reconnue  pour  b confo- 
lidation  des  plaies  , cfl  praticable  dans  les  blcffmcs 
de  la  région  latérale  antérieure  de  l’cflomac. 

Quatrièmement,  les  bleffures  des  gros  inteflins. 
Se  même  quelquefois  des  inteftins  grêles,  ont  été 
guéries  avec  ou  fans  le  fccours  de  la  future  , quoique 
r accès  en  foit  également  difficile  aux  manoeuvres 
des  gens  de  l’art.  Les  parois  de  l’cflomac  étant  na- 
turellement plus  épaiffes,  pour  quelle  raifon  leur  con- 
lolidarion  (croit-elle  plus  difficile  que  celles  de  ces 
parties  ? 


Cinquièmement,  d’autres  organes  mcmW.neux  le 
gnériffeti;  facilement  après  de  très-lacgcs  bleffures. 
Telle  cil  la  veflu  don:  les  parois  fc  réuniffenr  par- 
faitement après  l’opération  de  U lithotomie  loir  par 
l’appareil  latéral , foie  par  le  haut  appareil.  Cepen- 
dant elle  a à vaincre  les  mêmes  obllaclcs , puifque 
les  uretères  charrient  continuellement  l’urine  dans 
fa  cavité  ,&  qu  elle  cfl  formée , comme  l’cdotnac, 
de  couches  membraneufes. 

Sixièmement  , on  a droit  de  conclure  en  faveur 
de  li  non-mortalité  des  plaies  de  b région  latérale 
antérieure  de  l’cllomac , de  ce  que  parmi  le  grand 
nombre  de  faits  recueillis  par  les  auteurs  les  plus 
recommandables  en  médecine  légale , tels  que  Am- 
man, Ziteman,,  Bohnius  lui-même  , Volentini , Al- 
bert!, Iloffman,  Richeer,  Se c.  à peine  s’en  trouve- 
t-il  un  où  on  uc  pulffc  attribuer  la  perte  du  blc/îé, 
foie  à un  abus  quelconque  des  fîx  choies  non  na- 
turelles , foit  à des  fautes  dans  le  traitement  j candis 
qu’au  contraire  des  f.ics  allez  multipliés  attellent  la 
poflibilité  de  la  guérifon. 

-Le  réfutait  de  toutes  ces  raifons  cfl  que  l'opinion 
U moins  févère  doi:  toujours  être  préférée  en  mé- 
decine lég.le  , lorfqn’il  y a du  doute  , & encore 
plus  fi  des  faits  tres-pofitifs,  tels  que  ceux  que  nous 
avons  indiqués , la  favonfeut  d’une  manière  fi  mar- 
quée. 

Mais  les  adverfaircs  de  ceux  donc  nous  venons  de 
préfenter  ht  caufc  , leur  oppofent  à leur  tour  des 
argumens  très- redoutables. 

Ih  foutiennem,  x°.  qucccs  exemple*  qu'on  allègue 
avec  tant  d’cniphafc  doivent  être  confiaérés  comme 
des  efpèces  de  prodiges  i Se  qu’on  n’cfl  pas  plus  au- 
torifé  à argumenter  de  c es  faits  rares  à ce  qui  a lieu 
communément , à l'égard  du  genre  de  blclfures  de 
l'cftomsc  qui  fait  le  fujet  de  îa  difeuflion , que  s’il 
s'agiffoit  d aut  es  parties  du  corps  , Car  b mortalité 
des  bleffures  dcfquclic*on  n’a  jamais  élevé  le  moin- 
dre doute. 

t9.  Que  l’cflomac  affeéle  d’une  plaie  pénétrante 
s’affaiffe  fur  lui-même , Se  Ce  cache  fi  profondément 
dans  la  cavité  abdominale  , que  quand  même  les 
tégumens  communs,  les  mufcles  5c  le  péritoine  pté- 
fenteroien:  une  ouverture  très -dilatée  , ou  que  l’inl- 
crûment  du  chirurgien  la  rendrait  telle , il  feroie  pr£T- 

Î|uc  inotii  qu’on  pue  fjirc  parvenir  jufqn’à  lui  des 
ccours  externes,  ou  l'attirer  vers  l'extérieur , comuic 
on  le  pratique  à l'égard  des  inceftins. 

3°.  Qu’à  b vérité  dans  les  bleffures  de  b paroi 
latérale  antérieure , il  n’y  a pas  de  gros  troncs  de 
vaiffeaux  fanguins  & de  nerfs  coupés  j mais  que  les 
▼aiffeaux  qui  le  font  fuffifent  poor  produire  uuc 
hémotrhagie  coufidé  table , & que  l’irritation  qui  mJc 
de  U Lélj-on  des  petites  branches  nerveules  peut  être 
KUk: 
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tout  auffi  fimcfte  ians  fci  confttjoences  que  celles 
des  rameaux  les  plus  confidérables.  • 

4*.  Que  S une  plaie  de  Teftomac  efl  majeure  , la 
prellion  alternative  du  diaphragme  fie  des  mul'cles 
abd  tninaux  doit  en  féparcr  les  lèvres  t*unc  de  Tau-  I 
ere  à chaque  moment,  Se  conféquemmcnt  en  cm- 
pécher  la  toiifolidation. 

5°.  Que  la  future  de  b plaie  eft  un  moyen  fpé- 
cieux  , mais  d’une  pratiqnc  nès-dangerciife.  Qu’en 
effet  la  pl  lie  de  l’abdomen  eft  rarement  allez  grande 
on  trop  difficile  à élargir  pour  exécuter  cette  luturc  , 
qui , d‘ai:leun  , occalionneroit  des  rourmens  affreux 
au  blclfé  , irriterait  les  nerfs  de  l'organe.,  Se  y attire- 
rait aiiifi  une  abondance  d'humeurs  qui  fcroitlafource 
d’accidens  redoutables. 

6*.  Que  tous  les  individus  dont  on  rapporte  la 
guérifon  étoient  des  hommes  de  La  clarté  du  peuple , 
endurcis  & bien  confëtués,  du  fort  dcfqucls  on  ne 
doit  pas  inférer  sûrement  ce  qui  arriverait  à des 
hommes  d’un  ordre  different. 

7°.  Que  dans  plusieurs  de  ces  individus  privilégiés, 
par  exemple , dans  celui  qui  avala  un  couteau,  l’inll ru- 
inent dehblefTureavouccé  porte  du  dedans  au  dehors 
par  l’a&ion  de  U nature,  atftion  qui  avoit  été  lentement 
luccclfivc  , & qui  eft  bien  différente  dans  fes  effets 
de  celle  d’un  inffrumcm  qui  agir  avec  une  violence 
prompte  & rapide. 

Nous  ne  pouvons  diffimulcr  que  les  parafons  de 
la  mortalité  abfolue  des  blelfures  faites  à la  paroi 
antéiieurc  de  Tcftomac  s’étayent  de  raifons  moins 
fortes  qnc  celles  de  leurs  adverfoires , 5c  fur-tout 
moins  appuyées  fur  les  faits  } qu’atnfi , puifquc  des 
^tireurs  t.ès-dignes  de  loi  en  rapportent  piuficurs 
qui  prouvent  on  une  goértfon  complcttc  , on  au 
moins  la  ccmfcrvation  ' telle  quelle,  dos  individus 
blcffés  j on  ne  doit  pas  prononcer/  que  ces  plaies 
font  d’nne  mortalité  aufli  généralement  abfolue  que 
celles  du  coeur,  par  exemple,  ou  des  g-os  troncs 
vsfculjiïts  de  l’intérieur  du  corps.  Cependant, 
comme  Us  moindres  blelfures  de  l’cftomac  préfentent 
des  dfltcuUés  cxccflifcs  d.tw  leur  trancmci.t , aiuli 
que  noos  croyons  l’avoir  démontré  dans  le  cours  de 
cetpc  difcüflîotij  les  bleflurc*  majeures  , fur-tout  s’il 
y a drctitremenr , ou  fi  les  tégtrmcns  communs  n’ont 
pas  été  eutamr’s(cc  qui  dénote  la  contufion  ) doi- 
vent être  en  général  rangées  dans  la  clarté  de  celles 
d’«nc  mortalité  abfol  tt  , lorfqu’il  n’ciiftc  aucune 
ca  '.fc  étrangère  à la  maladie  ou  accidcnrcite,  telles 
que  des  fautes  dans  le  traite nent,  des  erreurs  de 
tég  ne , fcc.  a laquelle  on  puirtc  attribuer  la  more. 
J'ai  Jk  , en  général  : en  effet,  une  léftOD  quelconque 
r.’eft  mortelle  que  lorfqec  tous  les  efforts  réunis  de 
In  rature  & de  fart  ont  été  employés  vainement  ; 

Se  on  ne  doit  porter  un  jugement  fur  aucune , d'a- 
près les  règles générales  feules,  mais  atiffi  d’aptès 


les  lumières  que  fournit  rinfpeRion  du  calant , 8c 
l’examen  individuel.  Voyez  le  dévclorpemcnr  de 
cette  véiiaé  fi  précicufc  m médecine  legaie  à l'ar- 
ticle Blessures  ( mortalité  des  ). 


Si , au  contraire , une  blcrtuie  de  1a  partie  anté- 
rieure *de  l'eftcmac  n’a  été  accompagnée  d'.ucuu 
fymptôma  dangeicux  , que  la  mon  ne  l’air  (ai vie 
que  très-tard  ; que  le  b’dTé  ait  manqué  des  fcconts 
nécefTJrcs  , 5c  que  le  blcffé  ait  fuivi  un  régime  per- 
nicieux ; pourquoi  , cir.br allant  dans  un  cas  pareil 
le  fentimem  le  moins  févère,  ne  la  déclarcroit-on 
pas  accidentellement  morcelle  , puifqu'il  ne  Ç:  fera 
manifefté  aucune  caufc  de  mort  abfolue  & n éc ci- 
fai  rc. 


"Tout  ce  que  nous  avons  dit  jufquici  fut  lesbtcf- 
furcs  faites  a l’eftomac  prouve , avec  quelle  circoof- 

Îi cet  ion  les  médecins  interrogés  par  le  miniftre  de  1a 
oi  doivent  porter  leur  dédfion;  6c  de  quelle  né- 
ccrtité  il  eft,  dans  ces  lottes  de  cas  principalement, 
de  déterminer  avec  la  plus  fcnmtileufe  cxachrudc , 
la  grandeur  & 1a  forme  de  la  blcrturc  , la  région 
de  l’cftomac  , le  nombre  Se  1a  eroflVor  des  vaifleaux 
& des  nerfs  majeurs  qui  ont  été  affc&és , le  long 
contenu  cncoïc  dans  les  vaiiTcaux  , la  quantité  £ 
celui  qni  s’eft  épanché  dans  U cavité  abdominale, 
les  autres  fubftanccs  qui  y font  tombées  également 
par  la  plaie , Tétât  des  tégument  communs,  des  muf- 
clcs  du  bas-xentre  Se  du  périroinc  , ainli  que  drs 
vifeères  qui  touchent  le  foc  membraneux.  Les  gens 
de  l'art  ne  fauroient  trop  fe  fouvenir  que  peu  de 
queftions  de  médecine  légale  peuvent  donner  ht* 
à autant  de  fubterfuges  de  la  part  de  fuccufé  & de 
fes  défenfeurs. 


Blessures  dis  intestins.  Les  inteftins  font  en 
quelque  forte  la  continuation  de  Tcftomac  j ils  ont, 
à pcu-prè$  , la  meme  fttuéhirc  Se  les  mêmes  ufages. 
Audi  les  blcfTures  dont  ils  font  fufccptffjles  exigent- 
elles  1rs  mêmes  crofidérstions.  Les  médecins  de 
l’antiquité  les  divifoient , relativement  à leur  mor- 
talité , en  fuperfiûci’ies  & en  pénétrantes  *,  en  grandes 
Se  petites  , en  longitudinales  Se  tranfvcrfaks,  enfin 
en  blelfures  des  intcfitns  grêles  & blelfures  des  gros 
inteftins.  Celles  qui  rvéïoicnt  que  fuperficicUes  ou 
p'  cires  , ou  longitudinales  , ou  qui  avoicut  leur 
liège  aux  gros  inteftins,  n’étoicm  , félon  eux,  que 
d angeicufes } mais  les  autres,  c’efl-à-dirc  celles  qui 
étoient  pénétrantes,  confidérables,  mr.fvcrfJcs , 
attaquant  les  inteftins  g:êlcs  , ils  les  dcclarourt 
morteiles  par  elles-mêmes.  On  pent  voir  à l'article 
Blessures  , mid.  Icg.  combien  ep  général  toutes  ces 
divifions  font  peu  fo'idcs  & d'ailleurs  conrradiéioiict  „ 
dans  la  pratique  médico-légale.  Hippocrate  Un-même 
femblc  avoir  renveifé  la  diftiuétion  , éub'ic  je  re 
fais  comment  comme  une  tèjrlc  fondamentale , entre 
les  blejforc:»  des  ir\eftins  gicles  Se  celles  des  gros 
inteftins  , lorfqu’il  dt  dm*  fes  prédictions  , que 
les  bicfiurcs  des  inccfiias  en  gcucial  ne  fe  guéiil- 
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fcnt  point , 8c  dit»  fes  coaques  , que  celles  tfcs  gros 
kueftros  & des  inteftin*  grêles  font  également  mor- 
telles. Ccifc,  après  avoir  de  même  alTuré  que  les 
WdTurcs  des  inteftins  grêles  font  incurables,  dit  peu 
après  que  la  cure  des  bleflures  des  inteftins  eu  gé- 
néral cft  difficile*.  Si  tenuius  inufthxum  perforatum 
efi , nihil  prof  ci  poffe  jam  rettdi.  Et  enfuite  : Latius 
Uuftinam  fui  potefî , non  quod  ccrta  fiducia  fît  , 
ftd  Quod  diibia  fpes  certà  d/fperatione  fît  potior\in- 
urÀm  enim  glutinatur.  Des  faits  confiant  dans  lef- 
qnels  la  chirurgie  moderne  a vu  couronner  fes  efforts 
parles  fuccèslcs  plus  éclatant , ont  prouvé  évidem- 
ment que  les  diviüons  de  bteftures  établies  par  quel- 
ques auteurs  de  médecine  légale , d'après  l'autorité 
& en  quelque  forte  fur  la  parole  des  anciens,  étaient 
abfdumcm  dtftducufcs,  fc  ne  pouvoient  fervit  au  a i 
déterminer  le  degré  de  danger  de  ces  mêmes  bf ef- 
fares , m iis  nullement  la  mortalité  abfolue  de  quel- 
ques-unes d’entre  elles.  AufG  l'illuftrc  Bohnius,  au- 
quel plultcurs  de  ces  faits  croient  connus  , cft-il  forcé 
de  convenir  que  les  plaies  des  inteftins  ne  font  pas 
mortelles  néccfoircmcntde  leur  nature,  mais  qu'elles 
le  deviennent  feulement  le  plus  ordinairement  : con- 
dudere  nabis  convenir  vaincra  intefîrnorum  naturâ 
fui  b in  Je  non  necejfario  , feu  femper  , fed  ut  plu - 
rimhm  tantum  cxijlere  lethalia.  Ce  qatn’eft  pas  aifé 
à concilier  avec  ce  qu’il  avoir  die  plus  haut  : Con- 
ciliée ergo  cum  Hippocrate  /dus  , inufîina  quicon- 
que pénétrante*  , imprimés  majores  & gravi  or  a fymp - 
tomata  pedJJfequa  habentes  ,perje  mort  aies  exijlere.  Sec. 


On  voit  évidemment  pour  quelle  rarfon  les  blcf- 
funrs  fupcrfidclles  des  inteftins  font  moins  dange- 
teufes  que  les  blcffurcs  pénétrantes  , pour  quelle 
rrifon  les  grandes  le  font  plus  que  les  petites.  Les 
b’ifiurcs  trarfvcrf«ilcs  pr  tien tant  plus  d'ouverture 
que  les  longitudinales,  cette  circonltancc  doit  aug- 
menter la  difficulté  de  la  guénfon.  F.nfîn  les  plaies 
des  inteftins  grêles  font  plus  à redouter  que  celles 
des  gros  imeftins , parce  que  la  perfedion  & la  dif- 
mburioa  du  chyle  fc  font  plus  dans  les  premiers 

r:  dans  les  féconds , qui  (ont  moins  pourvus  aufll 
vaille  aux  fangoinsfc  de  veines  ladécs,  St  par  leur 
fitoarim  plus  citéricure  ( ce  qci  doit  s’entendre  de  la 
majeure  partie  du  colon  ) plus  à poirés  de  recevoir 
fclrcc  des  remedes  externes  ou  de  fc  fouder,  foit 
pat  le  bénéfice  de  la  nature , foit  par  le  fccours  de 
fart  avec  les  tégumens  communs.  Il  en  réfultc  alors 
un  anus  artificiel  ; & moins  il  cft  éloig'éde  l’anus 
naturel , plus  la  portion  fupéricure  du  tube  inteftiua! 
peut  fournir  au  cotps  1a  fubftance  alimentaire  qui 
Cft  pompée  p.ir  les  vailfeaux  ladés.  On  trouve  duos 
les  commentaires  de  Van-Svictcn  des  ciempbs  nom- 
breux de  b le  (Tu  res  d’inteftins , Se  de  lent  guénfon, 
qui  prouvent  qu’en  médecine  lég-lc  , pour  bien  juger 
de  la  mortalité  d’un  fait  de  ce  genre  , il  faut  le  con- 
fidétrer  en  lui-même  fie  individuellement , Se  ne  point 
fc  décidct  d’après  la  dalle  dat>*:  laquelle  il  aura  é:é 
p'acé  par  des  nifeutsdc  divifions.  {Voye\  Blessures 
( mortalité  de:  ) ( mid.  lef .) 


Blessures  »u  MEstNTÉRi.  Le*  bit fores  du  mé- 
fentère  ne  font  guères  mortelles,. à moins  qu'elles 
n’intét  client  grièvement  des  vaiiTcaRx  confidérabks 
de  cet  organe  ou  fes  glandes  principales.  Les  vaif- 
féaux  du  méfentère  font  ou  (anguins  ou  la&és. 
L’héraorrhagic  cauféc  par  la  rupture  des  premiers 
devient  une  caufc  de  mort  uéeefiaire , fî  les  fccours 
de  l'an  ne  la  peuvent  réprimer.  La  perte  du  chyle 
par  b rupture  de  plufieurs  vaiiTeaux  1 :&és  n'cft  pas 
mortelle  par  elle-même  , puifquc  les  autres  v aideaux 
peuvent  continuer  de  fournir  une  fuffilantc  quan- 
tité de  fubftance  réparatrice.  Mais  fi  cette  portion 
de  chyle  s'épanche  continuellement  dans  1a  capacité 
abdominale  , fc  que  l’ouvciturc  ne  puifTe  fc  reflerrer, 
je  ne  vois  pas  de  quelle  utilité  fcro.t  la  paracentèse 
multipliée  j il  en  cft  de  i'afeire  laiteule  ou  chylculc 
comme  de  toutes  les  autres  cfjpcees  dans  lcfqudlcs 
l'épanchement  cft  incoercible. 

Toutes  ces  vérités  s’appliquent  avec  autant  de 
force  aux  léfionsdes  glandes  du  m^fencère  des  vaif- 
feaux  la&és  8 u 'fécond  genre  , Se  fur-tour  du  rélet-* 
voir  du  chyle,  auquel  ils  aboutirent  tous. 

Blessures  du  p^ncrtas.  11  cft  bien  rare  que 
le  pancréas  foit  blcflé  fars  que  d’autres  vilcères  du 
bas-ventre  oclc  foient  en  nême-tems.  Il  ne  peut  l’être 
feui  que  par  un  inftrunicur  qui  entreroit  par  le  doc  j 
car  l'cftomac  le  rccor.vre  en  entier  par  de  vant.  Au 
refte  , il  n’y  auroit  o jc  la  rupture  de  les  grands  vatf- 
feaux  artériels  ou  veineux  qui  pue  tendre  fcc  bM- 
fures  mcrtciles  , puifquc  les  fondions  ne  font  pas 
d’une  néccdùé  tndifpcnl.blc  pont  le  maintien  de 
l'économie  animale,  comme  plnfieurs  expériences 
tiè»*Vofitivu  l'ont  démontré. 

♦ 

Blissures  de-  l’e piploon.  On  doit  porta  le 
même  jugement  dcs1>lcfiurcs  de  l'épiploon  que  de  celles 
du  pancréas.  Si  les  vatfieavx  qui  vont  au  (oie  6e  à 4a 
rate,  ou  ceux  qu’il  reçoit  de  ces  troncs  pour  ioi- 
inêtne , ne  font  point  léfés  , elles  ne  feront  point 
mortelles.  U y a ccpendanr  une  remarque  à faire 
et ès-inté rcfl*ante.  Si  /et  organe  a reçu  or.c  cornu- 
(ion,  fes  vaificaux  froifos  s’crfi.ur.mcnr,  & à l’infiam- 
nurion  fuccèdcnr  la  fuppuration  & La  gangrené 
qui  peuvent  fc  communiquer  aux  autres  vile  ères  du 
ù as -ventre.  Il  c't  certain  auÆ  que  l épiploon  ne  fiui- 
roit  être  long-  rems  expofé  nu  contact  de  l'air  , fatis 
que  la  citcu£trk>n  qui  s’y  fait  ne  (bét  fin guli.-je meut 
lé'éc  , fc  foutent  mèmccflücccment  anéantie.  D'*ù 
réfuirent  les  mêmes  accidens  que  de  la  contufion.  il 
faut  doue,  dans  les  rapports  dcmédecicc  légale,  faire 
La  pî«'ï  grande  aitcnti*  n à ces  ctr/onftanccs  , puif- 
qu’cllts  font  de  nature  à changer  comp'ertcmcnc 
celles  de  la  blcîfurc  ; te  que  mime  une  blcfitire 
Lruplcdcs  tégumens  eoiLmucspoureou devenir  n»or- 
tclle  , ç’eft-4-dirc  parc  ::.e  irlk*  par  La  négligence  de 
l’arciftc,  ou  par  la  manœuvre  indifexette  que  l'o^i 
emploirroit  a l’égard  de  l’épiploon. 

Blessures  ioi^  Hippocrate  & Galien  rc- 
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fardoient  comme  mortelles  les  LlçlfjutJ.^do  foie. 

.n  effet,  il  n’cft  peut-être  pas  un  point  dans  la 
fubftancc  de  cet  organe  où  l'on  ne  rencontre  finon 
des  an  ères  , au  moins  des  veines  d’un  volume  con- 
fidérable  , d’où  réfulrc  toujours  une  forte  hémorrha- 
gie j de  plus , l'application  des  remèdes  externes , 
l’évacuation  du  pus  fie  de  la  fanic  que  produit  b 
blcflnrc,  deviennent  ' très -difficiles  à raifon  de  1a 
pofition  du  vifeère  fous  les  cotes.  Audi  les  anxiétés 
’précordiatcs,  les  lipothymies  , les  douleurs  lanci- 
nantes qui  s’étendent  jufqu’à  l’omoplit'c  fie  le  col, 
les  vomilfcmcns  de  bile  ou  de  fang , les  démettons 
fanguinolentcs  , une  chaleur  & une  foif  intentes  , 
font-elles  des  fymprômes  prcfquc  inféparablcs  de  ces 
-blcflurcs  , & qui  ne  tardent  gu  ères  à faire  périr  les 
blcfles.  Hippocrate  cite  , dans  fes  épidémies  , un 
fait  qui  prôavc  cette  fichcufc  vérité  i fie  on  en  trouve 
’dcux.aucres  pareils  dans  Bohnius. 


Il  eft  aifé  d'expliquer  par  quelle  raifon  certaines 
blclTiucs  du  foie  dont  parlent  des  auteurs  très-di- 
gnes de  foi  , n’ont  pas  été  fuivics  de  la  mort.  11 
paroi:  qu’elles  n’intérefloient  que  la  fupcrfïcic  de 
> ce  vifeère  , qui  fc  fera  enfuite  agglutiné  aux  résu- 
mons externes  par  cette  partie  entamée  fie  Cinglante  : 
& que  d’ailleurs  le  lieu  fie  la  forme  de  ces  plaies 
auront  permis  d’y  appliquer  les  médicatnens  externes, 
comme  on  le  pratique  à Tegard  de  celles  qui  font 
purement  cxtéiicurcs.  Tels  font  les  deux  faits  cités 
par  Bohnius  , l’un,  d’après  l'oblcrvation  de 
GUodorp,  l’autre , d’après  Foreftus. 


Les  bteflures  qui  ont  leur  fiège  dans  tout  autre 
, endroit  du  foie  que  la  fuperficic  , font  donc  mor- 
telles de  leur  nature , foie  pjrcc  qu'elles  ont  eaufé 
la  rupture  d’un  très-gros  vaitfeau  , ou  de  pluficurs 
d’un  calibre  moins  confidérable  , foit  pat  les  aurres 
fymptômes  qu’elles  occafîonncnt.  Leur  terminaifon 
eft  la  même  , lorfqu’un  des  gros  vaifTeaux  qui  fc  ren- 
dent au  foie,  ou  de  ceux  qui  en  fortent , a été  ouvert  » 
tels  font  l’artère  hépatique  , l’artère  cyftique*,  la 
veine  fpléniquc  , la  veine  méfentérique  , la  veine 
porte,  fiée. 


Blessures  de  la  vésicule  dû  eiel.  On  peut 
rapporter  aux  blclTurcsdu  foie  celles  de  la  véfîculc 
du  fiel.  L’épanchement,  dans  le  bas- ventre  t de  la  bile 
qui  y eft  contenue  , occafionnc  des  tourmens  atroces 
fie  la  corruption  des  vifeères  , qui  ne  tardent  guères 
à être  fuivis  de  la  perte  des  blefles.  Lotfquc  Ta  vé- 
ficulc  du  fiel  eft  blclîée  conjointement  avec  d’au!rcs 
vifeères  (fie  c’cft  le  cas  le  plus  ordinaire) , il  eft  alors 
incertain  fi  la  mort  du  fujet  doit  être  attribuée  à 
la  rupture  de  la  véficulc  ou  à la  réunion  de  tous 
les  accidcns.  Mais  cela  eft  de  peu  d’importance  en 
médecine  légale  , puifqu’alors  il  eft  toujours  coû- 
tant que-  1a  blcflure  totale  étoit  mortelle  de  né- 
ccjfiré.  * 

* 

L'ouverture  Ju  cjnai  héfatirjue^  dij  tj:u!  cy Ai- 
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<pic  &du  canal  cholédoque  , produip  les  mêmes  ac- 
crJens  que  celle  de  la  véficulc.  Amfi  on  doit  U 
foumctcrc  aux  mêmes  règles  dans  les  rapports  ca 
juiticc. 

Blessure  du  cordon  ombilical.  On  croit 
communément  * dit  Bohnius , que  U rupture  ou  la 
coupure  du  cordon  ombilical , chez  les  adultes  , pro- 
duit , feule  & fans  erre  accompagnée  d’aucune  au- 
tre léfion,  une  fufibearion  fibitc;  par  la  railoa 
que  ce  ligament  fcrc  conjoin  emcnt  avec  1rs  autres, 
a maintenir  le  foie  dans  une  forte  d’éqûübre,  de 
manière  que  celui-ci  ne  peut  troubler  U mouvement 
du  diaphragme  en  fc  rejertant  trop  vers  la  région 
polie  rieur c & fupéiicute  Je  li  capacité  abdominale 
dors  laquelle  il  eft  firué.  Si  ce  dérangement  avoic 
lieu  par  la  rupture  du  cordon , le  fcprum-tranfver- 
fum  le  trouveroit  comprimé  , ce  qui  rendroit  U ref- 
pirarinn  impoitiblc.  Les  ddfcnfcurs  de  cette  opinion 
citent  en  fa  faveur  robfervation  d'HiULmr,  dans 
laquelle  il  eft  die  qu’un  jeune  homme  blcfle  légè- 
rement entre  le  nombril  & les  bulles  cous , tombi 
•Se  expiia  prcfqu’auffitôt  j on  trouva  toutes  les  par- 
iées intaéles  , a l’exception  du  ligament  cmbi'ical; 
nuis  ne  peut-on  pas  leur  répondre  par  le  fait  que 
rapporte  Riobn  dans  fon  Amh  opologic.  Il  ouvrit 
le  corps  d’une  danfeufe  africaine  très-renommée. 
Je  trouva  que  le  cordon  étoit  rompu  fie  comme  rc- 
ti  é dans  le  fillon  horifontal  du  foie.  Ccrtc  femir.c 
n’avoic  jamais  eu  la  refpiration  gênée  ni  aucune 
autre  fonction.  Le  même  anacomiftc  avoit  eu  occa- 
fion  de  remarquer  cette  fujgubrité  dans  les  cadavres 
de  quelques  femmes  qui  avaient  eu  beaucoup  J’en- 
fans.  Comment  peut-og  concevoir  l’idée  d’une  pa- 
reille fondlion  du  ligament  ombilical  , je  veux  dire 
de  retenir  le  foie  en  fituation  , lorfqu'on  le  trouve 
à peine  tendu  dans  les  cadavres  pufés  trinfverfalc- 
ment , & qu'ainfi  dans  les  individus  vivons  qui  ont 
le  corps  dans  une  fituation  verticale  , il  doit  être 
encore  plus  relâché , fi:  conféqaemmcut  n’êtrc  d’au- 
cun nfaqc  pour  attirer  le  foie  du  côré  de  l'ombilic» 
Glilfon  penfoit  que  b rupture  du  cordon  étoit  mor- 
telle , parce  quelle  donnoit  lieu  à de  violentes  con- 
vulfior.s  j mais  ce  cordon  tfcft  ni  tendineux  ni  rcr- 
veux.  D'aiîlcurs  Hildauus  parle  d’une  mort  fubitc» 
mais  aucunement  de  coavuîfions  : fie  comme  on 
manque  d'autres  obfetvations  de  ce  genre,  nous  pen- 
lons  avec  Bohnius  que  l'on  doit  au  moins  refter  en 
fufpcns  , fit  biffer  en  litige  b queftion  fur  la  na- 
ture de  la  blcflure  de  cette  partie. 

Blessures  de  la  rate.  Quoiqu’aucon  des  vif- 
ctres  du  bas  - ventre  ne  remplifle  de  ces  fondions 
que  l’on  a appcllécs  vitales  , cependant  ils  loot 
néceflairts  à la  continuation  de  la  vie.  Aufli 
leurs  léfions  fou  elles  fouvent  mortelles  de  néccf- 
fité  abrolue  , fait  à'eaufe  de  l’énorme  htmenhigie 
qu'elles  occafionneut , foit  parce  qu’il  en  réfulrc  des 
vices  cflcnticls  dans  l’élaboration  de  la  matière  nour- 
ïLière,  fie  i* épanchement , U cavité  abiominJc, 
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H (tics  que  ccs  vifcèrn  préparent  Les  bMTures  de 
b raie  donc  ©fl  connoît  iî  peu  les  foncï.ons  fout 
dans  ce  cas,  Se  même  , félon  La  ren^tque  de  plu- 
feurs  auteurs  , elles  font  plus  Couvent  & plus  prom- 
ptement  pcrniciculcs  que  celles  du  foie.  On  doit 
donc  être  furpris  que  dans  quelques  occultons  elles 
n'aient  été  déclarées  mortelles  qu’accidcmcllcnicnt. 
Tel  eft  le  cas  recueilli  par  Àlbcrci  , dans  le  premier 
volume  de  fa  juriiptudcnce  médico-légale,  ou  une 
fiiculté  de  médecine  cra  gnit-dc  décider  ,,  li  la  lcfion. 
de  la  rate  que  Ton  trouva  rompue  a voie  été  U 
eaufe  de,  la  perte  du  blclfé.  On  lie  aufli  dans  Jet 
éphémérides  d«  curieux  de  la  Parure , qu’un  cer- 
tain Hannxns  allure  avoir  obfcxvé  , qu’un  payfan 
ayant  été  blclfé  par  un  autre , la  rate  avoit  été 
rompue  , Se  une  portion  de  cet  organe  pendoie  par 
la  pf  tic  y quoique  cette  pomou  lut  de  la  grandeur 
de  la  paume  de  la  main , le  chirurgien  l'amputa  w 
flt  le  malade  guétit.  Si  l'on  ne  p;uvojt  idouccr  de  ce 
Lit , tljfcioit  à coup  sûr  d’un  grand  poids  en  Fa- 
veur de  ccuj  quifoiiticndroiciicquc  ics  biefiuresde  la 
utc  ne  font  pas  d'urc  mortalité  abibiuc , même 
k>rfqu*c!l:s  font  énormes.  Mais  ne  feroit-on  pas  en 
droit  d:  penftr  que  l’on  a pris  ici  une  portion  de 
l'épiploon  pour  uoc  portion  dr  U tare  , te  Que  Bon 
a donné  au  publie  nu  dirai  l’inllnire  d’une  blefiurc 
& robfcrvatioa  d’un  fait  ubfciumcut  co.irt^id.Ûoirvs 
avec  la  nature  des  choies , & auxquelles  jamais  les 
anatomiftes  inltmirs  ne  pourront  ajouter  foi.  Il 
étoit  in  polubîe  de  coures  manières  , dans  le  cas  lup- 
’pofé  , que  la  guérifon  s’opérât  , purcc  que  les  vau* 
lcaux  Si  les  cédules  qui  «ompofent  la  r ite  le  trou- 
vant rompues , le  fa  g devob  nécetr.iircmciK  fc  ré- 
pandre dans  la  capacité  abdominale,  corrompre  les 
Xifcèrcs  qui  y fout  contenus  , mais  ,nu:rc  prineipa-, 
lemcnc  au  foie  de  a l’cflom^  qui  tirent , ainfi  que 
la  rate  . leur  fang  du  tronc  de  la  cœliaque.  S‘i»  y 
a des  exemples  de  plaies  à U rate  guéries,  on  peut 
dire  qu'elles  font  en. petit  nombre,  & même  que 
tien  n'a  pu  conftatcr  in  elles  étaient  conftdérables  i 
an  lieu  que  le  nombre  de  celles  qui  ont  eu  une  ilfuc 
fàchcufc  ell  très-grand.  Ainfi  Tuipius  , Fonranus, 
Bobnius  .Vax crus  , cm  r^q^eat.  ciiacijq  placeurs  : 
St,  il  cil  certain  que  l'opinion  de  ces  auteurs  cfl  ap- 
puyée fut  tous  .les  prii  c'pes  d'anatomie  & de  phy- 
nologic.  En  effet , lî  kVm  cpnfidèitf  li  iubAan;c  de 
la  rate  qui  cil  en  entier  compoféc  de  v.uifeaqx  d: 
dcecllulcs,  la  branche  de  L’arrère  cœ!i,iquc  quj  va 
s'y  difVnbucr  ^fes  connesi  ns. avec  le  f>iy  , le  v.n- 
trkule  & l'épiploon \ pu.); c Lui • oit..c!ifeonveu;r  que, 
quoiqu’elle  pe  confJiUTv . 'pas,  V 
u#  organç^d  .^peuüaru1^Up  c^j?,  de 

pprts  avec; là  c^iie/vaii^n  A .U  vac  , y lÿfji  Aile,  dit* 
pp{y  if  , îâuga  la,  foi  mal  ion  li  biït  , ïptm.ûr  C 

néccif-  ircj  que  le  déchirement  de  fa  findUnce,  à 
railon  du  nombre  & du  volume  de  fes  yattfcaui 
& de  fes  celluks,  cfl  ijtcurAbîc  : qu’ainii,^  Jd^Butc» 
few  *&«&****  r.«<*i6t$.«l>fckc.'.._  ,, 

ici’, an  iOjï  .qui  «kk^gÿ.^^ofcaçi  çcatj£  ) 
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fertion.  Un  homme  âgé  de  trente-neuf  aa»,  Ayant 
pris  querelle  avec  un  autre  , en  fut  fi  nult.aiié  à 
coups  de  pieds  & de  bâton,  qu'il  expira  cinq  heure* 
après.  Le  ba s-ventre  étant  très-gros  , fur-tout  vert 
I nypochondrc  gauche,  on  dit igea d'abord  fes  recher- 
ches de  ce  côcé-U.  Les  tégumens  communs  ouverts, 
tous  les  L.tcflins  fc  trouvèrent  icmp’is  de  vents  $ 
mais  l'cftomac  étoit  plein  d'alimcns  foüdcs  & li- 
quides. Il  v avoit  dans  les  interfaces  du  canal  intcf- 
tinal  , & tous  l'épiploon , une  grande  quantité  de 
fing partie  en  grumesnx  & partie  fluide;  les  vaif- 
icatix  prinerpanx  , le  tronc  de  l’aorte.  Se  celui  de  fa 
veine  cave.,  croient  vbidcs.  Cependant  on  n'apper- 
cevoit  point  ce  qui  avoit  pu  o:c  fionner  upc  more 


aufli  prompte.  Mais  , après  avoir  déplacé  av : 
caution  l'cllomac  & les  intcllins  , on  vit  elairemenr 
que  h rate  avoit  été  brilVc  danx  fit  j'partic  couvcxe 
6c  concave  ; elle  iVtoit  tranfvttfaltment  a U partie 
convexe  dans  la  longueur  de  cinq  pouces,  & à la. 
partie  ccnicave  de  cr^is  pouce,?  f.uUment.  Pans  (bu 
intérieur  les  brrds-  de  la  dfenirure  n-*  fc  coTclrpd-.- 
doi  nt  point  .quoique  cette  déchirure  fût  t:is-pro- 
fonde  ; U quan.ité  de  fa ng  eue  les  vaille  tux  rom- 
pur  avoicnclailféc  f épancher  çcoit  énorme.  Il  y avoit 
au  bord  inferieur,  au  viffirc  line  autre  déchirure  lcn-t 
gu<  de  trois  travers  de  doigts  , & qui  péi:éiioic'très-t 
..vaut  dans  fa  fubftancc. 

■ .>  - • ; * . iv  ’îj  ./•.  . , -i 
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. On  procéda  enfïnce  à l’examen  des  autres  vipères* 
& on  ne  trouva  aucune  k-fioji  au  foie  , feulement  IV 
veine  pçrrc  éroic  vide  , & h véficule  du  fiel  con'c- 
noitttè^-pcu  débile,  il  y.  avoir  bcauconp  de  fin  g, 
cx^ravafé  Se  en  grumeaux  durs  la  cavité  du  baflfîn. 
L’oreillette  droite  & le  ventricule  droit  du  corùr 
étoient  pleins  de  fang  } mais  l'oreillette  & le  ventri- 
cule gauches  en  coptenoicnt  à peine  une  cuillerée. 
Les  poumons , le  péricarde  , la  plèvre  & la  cavité 
entière  du  thorax  étoient  porf^rcmcn:  fuins. 

Qaant  auxléfions  extérieures,  on  rcmarquoic , atï- 
ddlus  de  la  pauptère  fupéricurc  droite  julqu’a  l'os 
tempo; al  du  même  côte,  plulicurs  coiuulîons  qui 
.(voiciit  un  pouçd  & demi  en  longueur  &:  en'  lar- 
geur. AU  rîi^ipu  temporale  gauche  il  y avoir  une 
plaie  gt ande  d'un, pouce,  & la  peau  étoit  fendue  de 
la  longueur  de  trois  pouces  & demi  vers  la  mâchoire 
i f|deu:c.  L’épidprmc1  des,  doigts  de  la  main  droite 
éto'.c • enk  vé  , àc  vers  [‘articulation  de  l'avant-bras 
avec  le  bras  gauche,  fe  trou  voit  unc'contufîon  longue 
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chacune  d’un,  travers  d,c  doigt  en  toiit  fens.  Les  tcf- 
tiçulcs  ,q*a»  avoiçnt  éié  fijulécsjpar  les.pieds  du  meur- 
trier, éroicnf  enflammé  , &c  le  droit  fur -tout  étoit 
entiètemen:  applati.  Le  dos  , depuis  les  omopUlcs 
jufqu’aux  cuifleSj  & même  aux  jambes,  étoit  marqué 
de  meurt: itfurts.  , * ’ 

•s»  . *.Cr  . >»  )’c-in  an.  '.c>  . 
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fous  les  tégument  communs  de  fang  extraval?  i mils 
fous  les  os  Sc  U baie  do  ciînt,  il  y avoir  une ter- 
taine  quantité  de  ffrolïté  langmnolcnce  , favoir  la 
valeur  de  deux  cuillerées  dans  1rs  ventricules  anté- 
rieurs, Sc  très- peu  dans  le  troifième.  Le  plcius 
choroïde  droit  offroit  pluficnrs  hydatidesde  la  grof- 
feur  d’un  petit-pois,  Sc  la  glande  pinéale  étoit  gor- 
gée de  férofités. 

On  voit,  par  le  détail  de  cette  ouverture  de  cada- 
vre , que  le  bleff?  avoir  reçu  plufteurs  bleifures  dont 
«nclques-unec  pouvoitnt  être  des  caufes  de  mort  fuf- 
nfitntes  , telles  que  celles  de  ta  tête  St  des  parties  gé- 
nitales. Cependant  il  n'eft  perConne  qui  ne  convienne 
que  b léfton  de  la  rate  a du  être  regardée , avec  ration, 
comme  la  véritable  eaufe  de  la  perte  du  blelTé.  Ses 
effers , qui  dérivent  de  la  flrtiâurc  de  des  fonâions  de 
- ce  vif  ère , rendent  cette  alitai oo  de  U dernière  évi- 
dence. 

Blisscms  ois  mihs.  Celfe  rcgaidoit  les  blef- 
(ute  des  teins  comme  incurables.  En  effet,  fi  on  coti- 
fidtre  la  grollcut  des  artètes  ému'gentes,  on  verra 
que  rhémotrhagie  que  leur  rupture  doit  occafionner 
fiera  telle  qu’aucun  fecours  de  l'art  ne  pourra  l'ar- 
rêter, foit  que  ces  troncs  foicnt  coupés  à leur  en- 
trée dans  te  rein  , (bit  que  ce  ne  finit  même  que  des 
earnqaui  principaux  de  ces  troncs  qui  le  foicnt  lotfi- 

Su'ils  auront  déjà  pénétré  dans  Ulûbftancc  du  rein. 

i le  péritoine  a .suffi  été  blelfé  , le  fang  s'épanchera 
dans  la  cavité  abdominale.  Si  le  coup  a été  porté 
par  derrière  , fans  entamer  cette  efpécc  de  fiae , le 
long  fie  'épandra  dans  la  tunique  graiffeufie  qui  eft 
interpolée  entre  les  mufcle*  vôifins  , Sc  alors  l'hé- 
morrhagie fera  moins  foi  te  que  dans  le  cas  précé- 
dent. Un  autre  fymp tome  également  grave  des  blef- 
ûires  des  rems  cil  l'épanchcment  dcï'uri  c dans  la 
capacité  du  Sur-ventre,  épanchement  qui  a lieu  par 
la  léfion  des  canaux  qui  semblent  descendre  de  la 
fubftaocc  corticale  pour  former  la  fubilance  tubuleufe 
tt  la  mamelonnée  qni  ne  font  au  fond  qu'une  feule  Sc 
même  fubdancc,  parcelle  des  papilles,  det  entonnoirs, 
St  enfin  du  badiner.  Trnifièwemcnt , l'inflammation, 
fuite  nécelTiiredcs  bleifures  , eii  un  graid  obftacle  à 
Or.e  bonne  ttrminaifbi» , d'aut  .nt  plia  qu’elle  donne 
naiffance  à l’ifchurie  même  complette , quoiqu'il  n'y 
ait  qu'un  feul  rein  d'affeéié , parce  que  l'autre  s'af- 
fiefte  pat  fympathie , comme  on  le  voitatriver  égale- 
ment par  l'effet  du  calcul. 

Voici  un  faircité  par  Bohnius , St  qui , prouvant 
que  les  bli dures  des  reins  ne  fonc  pas  toujours  mor- 
telles, prouve  en  même-tems  combien  les  règles  gé- 
nérales établies  par  certains  auteurs,  Sc  pat  Bohnius 
lui-même  , font  i' cxaâcl  Sc  fujetresà  égarer  dans 
- leqp  application  à la  pratique  médico-légale  ; combien 
on  dnic  s'attacher  à confideter  chaqueéait  individuel- 
lement , à examiner  avec  U plus  fcrupuleufc  atten- 
tion , fi  ta  bkffiiic  étoit  mortelle , nonobftant  les  ef- 
forts de  1a  nature  Sc  ceui  de. l'art*  Sc  non  pas  la  dé- 
clhrct  telle  umqucmcnrpirce  qtf  cfle  affeaoit  tel  or- 


gane quel  qu’il  fiole , ou  parce  qu’elle  a été  faitt  pu 
un  inlrrumem  de  telle  forme  fcc.  Mous  ivom  pro- 
fité pluficurx  fois  des  occafions  de  rappeler  ans  lec- 
teurs aux  vrais  principes  qui  doivent  lies  dinget  dans 
les  rapports  fut  les  bleifures  qui  ont  été  furvks  de 
ta  moit  : Sc  nous  les  renvoyons  pour  un  plus  grand 
développement  à l'arricte  général  Blxsiukii  ( mor- 
talité des  ) ( mid.  lég.)  Il  y a environ  quarante  ans  , 
dit  Bohnius  , qu'un  élève  de  baigneur  fut  blcffé  etès- 
prsfondément  d'un  coup  d'ép  ê a la  région  lombaire 
du  côté  gauche.  Une  hémorrhagie  confidéraMc  , de» 
défaillances , des  naufée» , des  vomiflemens , au  bout 
de  quelques  jour»  l'inflammation  des  reins , quelque- 
fois un  piffemenr  de  fang  avec  ifcbttrie  , laquelle 
ne  ceffoit  que  lorfquc  te  malade  rejettoit  nn  fang 
gnimelé  par  ta  voie  des  urine»,  une  fièvre  très  aigue, 
Sc  une  teufion  douloureufc  de  tout  le  iai-vtiurt-, 
to  rs  ces  fymp'ômcf  an  -onpoiem  que  le  rein  gauche 
avoir  été  percé  très-avant  dans  (a  fubftancc.  Le  blcdè 
fut  en  danger  pendant  plu?  de  tto  s moi  : mais  enfin 
les  accident  fe  câlinèrent  par  degrés  , é lé  létablit  St 
I vécut  encore  trois  ans , fujet , il  ell  vsai , i de  fté- 
quens  accès  de  néphrétique. 

Si  Ton  rencontre  d'autres  faitt  de  gnérifonr  de 
bleffutes  aux  reins  dans  piufieurs  auteurs,  tels  que 
Fallope  , Foreftus  , SCC.  ; il  y a toute  apparence  que 
ces  bleffiircs  n'étôienr  que  fuperficielles  , St  qu'aiufi 
ni  les  gros  vaiffeaux  fanguiro  , ni  les  principaux  ca- 
naux urinaires,  n'avuient  été  offenfés. 

Je  ne  vois  pas  comment*l'art  pourrait  «mener  i 
guérifon  des  bleifures  des  uretères,  ni  comment  U na- 
ture pourroit  parvenir  non-feulement  à les  cicatrifer  , 
mais  encore  a fe  délivrer  de  l'énorme  quantité  de 
fluide  excrémeneitiel  qui  fe  répandroit,  par  i'oovcttutt 
delà  plaie,  dans  la  capacité  abdominale.  On  ne 
trouve  dans  les  recueils  d’obfervations  aucun  fait  qui 
annonce  la  poffïbilité  d’un  tel  prodige.  Nous  croyons 
donc  julqu'a  ptéfent  que  ces  blcffures  font  mortelles 
de  néceflité. 

Bnsscais  tri  la  vtsxn.  Les  anciens  dont  la 
chirurgie  étotr  bien  moins  avancée  que  la  nôtre  , rt» 
gardoient  comme  mortelles  les  plates  de  la  rrffie. 
Telle  étoit  l'opinion  d’Hippocrate,  de  Galien  fun  com- 
mentateur, de  Celfe,  St  même  d'Art flore,  qui  eepen- 
dant  n'ignoroit  pas  certains  bits  qui  prouvoient  II 
fauffété  de  cenc  aflértion  : tpiamquam  ne»  ignoro , 
dit-il,  afiquandd  contigijft , ut  vulnerata  vejScaJo/idcf 
cm.  D'un  autre  côté  , des  auteurs  plus  modernes , SC 
très-recommandables  foit  par  leur  expérience  confotx- 
méc  , foit  par  leur  bonne-foi  reconnue,  citent  nom- 
bre de  faits  qui  eontredifent  cnmplcttcmenr  le  dire 
du  Pète  de  la  médecine  St  des  médecins  de  fon  école. 
On  a voulu  qu'il  tôt  eu  raifon  en  diltinguanr  les 
blcffures  pénétrâmes , Sc  celles  du  col  de  U vcflic , 
de  celles  qui  attaquent  fon  fonds.  Mais  les  différen- 
tes méthodes  dont  on  fe  fert  aujourd'hui  pour  et- 
traire  le  calcul  dé  montreur  la  futilité  des  diftmûiocs 
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prélenrécs  pir  Ws  champiorvdc  fînfüFîtbUieé  d’Hîp- 
pocr.'tc.  Ce  ne  peur  être  que  la.  violence  de  l’Iiémor- 
rbaeie,  ou  la  cniruficm  des  pairies  bicllec* , qui  ren- 
d'oit  les  plaies  de  la  veflîe  mortelles  , quç’mic  fut 
leur  fiége  , & loit  qu’elles  furtent  faites  a d.frcir.  de 
nuire  , ou  pour  fouhger  un  être  touftiant,  comme 
U arrive  dans  l'opération  de  b taille,  j f 

Il  eft  certain,  cependant,  que  l'êv'Bcbcnt  cf: 
très-différent  dans  les  cas  qui  font  l'effet  de  l’art. 
Dans  ceux-ci  on  a pris  coures  les  précautions  imagi- 
mblcs  pour  prévenir  les  accident  capables  d'i  mener 
une  tcrminaifon  funefte  : ce  qu'on  cil  bien  éloigné 
de  faire  dans  les  autres.  Il  eft  donc  du  devoir  d'exa- 
miner avec  fr:n  dans  un  cas  de  bldfure  de  la  veflic 
qui  aura  été  fuivic  delà  mort , premièrement  fi  l’hé- 
morrhagie étoit  incoercible  , fccondcmcnt  s'il  y avoir 
co:itulîou  des  parties  lélées.  Si  l'un  ou  l'autre  de  ces 
fymptômes  ne  mettoit  obftaclc  au  fuccès  du  traite- 
ment, alors  on  recherchera  fi  les  gens  de  l'ait  ont 
fait  ce  que  l’on  pratique  dans  les  cas  de  lithotomie , 
pour  prévenir  la  mortalité  d’une  fcmbkbie  plaie.  Et 
quand  on  aura  cooftatéque  les  efforts  de  U nature  & 
ceux  de  l'art  ont  manqué  leur  effet,' on  jugcia  que 
dans  le  cas  donc  il  f’agit  la  blcfiure  étoit  mortelle  de 
fa  nature. 

Blessures  de  la  uataice  et  du  F«tui.  Ces 
fortes  de  bleAurcs  fc  rencontrent  plus  rarement  dans 
b pratique  méJico  - légale  que  celles  dont  nous 
avons  parlé  jufqu’a préfen: ; foie,  parce  que  les  fem- 
mes font  moins  expofées  aux  rixes  qui  peuvent  les  oc- 
casionner, foit  parce  que  l’état  de  groffeffe  infpire 
d«  égards  même  aux  hommes  les  plus  brutaux  & les 

us  emportés.  Mais  cl’cs  font  très-dangereufes,  & 

plus  (ouvert  mortelles,  lorfqucla  femme  fc  trouve 
grolf:  & que  les  vaificaux  utérins  font  jdiiatés  8c 
gorgés  de  luog  ; car  alors  il  furvient  une  hémorrha- 
gie toujours  fatale,  parce  que  le  fœtus  empêche  la  ma- 
trice de  fe  contredcr,  & de  contrarier  en  même- rems 
les  orifices  des  vjiifeaux  coupés  ou  déchirés.  C’cll 
parce  que  cette  circ.înft.ince  n’a  pas  lieu  & dans  l’aç- 
c «richement,  & dans  l'opération  céfaricnnc,  que 
l'hémorrhagie  n’cft  pas  mortelle  dans  ces  cas.  On 
doit  donc  examiner,  lorfqu'unc  fmme  groffe  a péri 
d’une  fembl-iblc  bleffure  , fi  elle  écrit  à portée  de  re- 
cevoir allez  promptement  le  fccours  que  produit  la 
délivrance  , & fi  on  le  lui  a adminiftré. 

Il  arrive  quelquefois  que  le  même  coup  qui  a bleffé 
la  mère  bleffe  aufli  le  fuTos.  On  en  trouve  uu 
exemple  remarquable  dans  l'ouvrage  de  M.  Dcvaui  , 
qui  a .pour  titie  : U art  de  faire  du  rapport  \ ri  chi- 
rw'g'e.  Cette  ci rconftance  complique  en  méme-eem; 
& la  bleffate  8c.  le  délit. 

Enfin  rien  n’cft:  plus  fé^uent  que  de  voir  de  mau- 
v*»  tr  nt:mcns  exercés  fit'  tnt  femme  g'offe,  rans  la 
blcllrr  grièv  n»"at  , furc.péri  le  faut  renff- me  .dans 
(on  Le  n ; rcU  f » ,r  pri”  a paiement  des  coups  portés 
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fur  h régîon^aotérir*  ic  • fnt  les  deux  régions  (dé« 
r les  du  ÙM'mt'  ! l 'cft-'oncpas  *a'cnon  puis  que 
la  fnteie  de  cês  f r"i  ainfi  al  érés  i:  morts  n'aie  lieu 
que  long- rems  ap  è>  «’a.ctdeuc  qui  a été  la  caufc  de 
1 ur  ait  nation. 

M <is  les  irrégularités  contre  r.a’tre  que  l'on  ob- 
f rvc  quc'qutfois  fur  les  mêmes  parties  de  l'enfant 
bue  celles  qai  ont  foutfert  chez  la  mère  doivent, 
Iclon  Babnius,  ère  plutôt  attribuées  à l’imagination 
f mement  frappée  de  cette  dernière  , qu’à  des  effets 
réfultans  des  loi* générales  de  ['organisation  du  corps 
humain.  Au  refte,  ce  n’cft  point  ici  le  lieu  de  nous 
étendre  fur  cette  queftion  d'ailleurs  fi  obfcurc  , 
qu'il  fera  peut-être  à jamais  impoffiblc  d'éclaircir. 

Nous  renvoyons  aux  articles  Artères  , Nerfs  & 
Veines,  ( mcJ.  tfg-)  ce  que  nous  avons  à dire  fus 
U mortalité  des  blcffurcs  que  peuvent  éprouver  ceux 
de  ces  organes  qui  fe  diftribucnc  aux  différentes 
parties  de  l’abdomen.  (M.  Mahon.  ) 

BATAILLES.  {Médec.  milit.  ) 

j 

Il  doit  y avoir  toujours  1 la  fuite  de  l'armée  u*  ■ 
cettaiu  ordre  Je  fccours  psrticulicrs  pour  former  un 
petit  hôpital  où  l'un  puirtc,  en  c. s d'aélion,  donner 
les  foins  les  plus  prclïaiK  aux  btelfes,  jufqti'à  ce  qu'ils 
puirient  être  reçus  à l'hôpital  ambulant.  La  manière 
dont  ces  fccours  doivent  être  ordonnés  pour  remplir 
leur  objet , fe  trouve  bien  expofée  dans  les  ouvrages 
de  M.  Colombier. 

Suivant  lui , on  doit  d ftinquer  trois  tems  relatifs 
à la  fanté,  dans  ce  qui  concerne  le  ccmbat  ; celui 
qui  le  précède;  celui  pendant  lequel  il  a lieu  ; celui 
qui  fuit. 

Le  premier  cfl  plein  de  dangers,  parce  que  le  plus 
fouvent  les  troupes  lotit  fattgu'csd'unc  longue  n- arche, 
qu'elles  parient  au  Mvac  lanuit  qui  p éeèelc  le  conè  ut  ; 
que  la  licence  devient  plus  e -ndc  pu  mi  c les.  En 
général,  mo  ns  les  troupes  (oit  bandées,  plus  elles 
confctvent  de  farce  & Enté,  ée  font  propres  à fou- 
rentt  une  nflion.  Tous  1rs  confeils  relatifs  aux 
lurchcs  forcées,  au*  b. vues,  doivent  donc  être  ap- 
pliqués dans  ces  urcueirianfcs;  mais  fut-tout  ce  qui  a 
rapport  aux  fubtiriacccs.  , 

Il  fuit  ainfi  *q  IC  le  fo’dat  foit  muni  d'une  cert-ine 
[itun  ité  de  vivre-,  lorfqu'tl  doit  ull  r coinhartcc;  & 

I poutroit  ître  avant  .geitx  de  fure  u c d it  ibution 
d'eau-de-vie,  à lamaatè  .c  des  AU  m.mJe.au  commen- 
cement d'une  butai!  t : 01 1 ait  que IcsTutCs  fon.  dan* 
ce  cas  di : riSucr  de  l'opium  à leurs  troupes. 

Lo  fqu'un  général  laa'  ile  e<1  afler  hentenx  pour 
que  fon  : ;iv‘c  n’ait  , ae  fa-t  de  longue*  m'irctes, 
qu’elle  , ir  eu  le  temps  de  fe  ep<*fe  , de  quelle  ne 
m,  nqite  de  rie  , il  ell  cert-in  qu'il  doit  avoir  de 
plus  grandes  efpéianvCs  de  faccè  , maigre  lax.ôm% 
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établi,  qu’il  faut  ircncr  fur-lc- champ- Jes  troupes 
au  combat , lorsqu'elles  arrivent  près  de  l'ennemi, 
dans  la  crainte  de  ralentir  leur  ardeur.  Mais  fi  cette 
vérité  n’cft  pa»  fordéc,  du  moins  ne  peut  on  pas 
dilcouvc  ir  que  ceux  qui  (ont  bleffés , doivent  être 
en  mcifeurc  difpolûion  de  guérir,  lorfquc  tout  ce 
qui  coneomt  à nuire  à h famé  , aura  pu  être  évite 
pcf.dant  les  jours  qui  précèdent  cel  ii  d'une  bataillt. 
L'expérience  le  démontic,  fie  l'on  laie  que  les  blef- 
furcs  dans  les  combats  ont  été  plus  fundtes  après  de 
longs  & pénibles  travaux , après  la  dilate  & U rnilèrc 
des  armées. 

Pendant  on  après  une  bataille , rien  n’cft  plus 
teirible  dans  beaucoup  de  cas  que  la  fituarion  des 
bleffés.  En  effet,  au  moindre  mouvement  que  l’ar- 
xnét  f-it  en  avar  t,  ilft  font  dans  le  cas  d être  foulés, 
Si  louvcnt  écrafés,  & lorfqu'ils  ont  é happé  à ce 
danger,  les  pii-ards  qui  fuivcne,  viennent  les  dé- 
pouiller, & même  les  tuer.  Si  le  for»  des  armes 
oblige  de  reculer  beaucoup,  alors  ils  relient  en 
proie  à l'ennemi  qui  pont  fuit  & qui  fait  rarement 
quartier.  — La  déroute  met  ainli  dans  le  cas  d'a- 
bandonner, ron«fculcnicr.t  fes  bleffés,  mais  même 
do  Eii lier  quelquefois  l'hôpital  ambulant  à la  merci 
d«  l' ennemi.  Comme  ce  défavanrage  cfl  égal  de 
art  fie  d'autre  , on  devroir  toujours  regai  der  les 
telles  Se  Ks  hôpitaux  des  aimées  comme  îles  chofcs 
lactées , Se  luire  avec  l'ennemi  une  convention  réci- 
ptoque  à cet  égard  > c’eft  ce  qu'ont  pratiqué  la  plu- 
part de  nos  généraux  dans  la  dernière  guerre.  Mais 
ijne  choie  ai  1Ü  avantage ufc  n’a  pis  toujours  lieu, 
malgré  l’expérience  que  l’on  a du  fort  déplorable 
des  bleffés  a la  ftiitc  d’un  combat.  On  en  a vu 
fur  le  champ  de  bataille , même  de  l'aimée  viâo- 
rieufe,  à demi- morts,  cxgofél  aux  injures  du  tcrr.p  , 
Se  rqds  comme  la  main  ; le  lendemain  même  de 
l’affaire,  ces  malheureux  n'a  voie  t pas  encore  été 
parfés.,  parce  q c {ans  dou*c  en  les  avoir  cru  morts. 
Qu’on  juge  après  cela  de  la  pofition  dos  bleffés 
qui  relient  à la  main  des  ennemis,  fi  ceux-là  même 
qui  appartiennent  au  vainqueur  , font  ainli  traités. 

Pour  remédier  à ces  inc-'nvé:  iens,  M.  Colombier 
propofoit  pluhetus  moyens  qui , quoique  quc'que- 
iois  infuffi  ans,  lui  paroiffoicnr  pouvoir  au  moii  s con- 
(o!cr  l'huinanité  dans  tousses  temp»,  S:  fouvent  to.i- 
ferver  des  milliers  d'hommes,  qui  périroient  Cure  d'un 
prompt  fccours.  • 

Ces  moyens  roulent  fur  trois  point»  cnritaux  j 
(avoir , i°.  fur  i' habile  é Se  le  nombre  fuftifant  de- 
chirurg  ens  qui  doivent  être  à portée  de  panfer  fur- 
Ic-champ  les  bleffés  ; x°.  fur  le  no-nbie  également 
fufüfant  de  toute  crpècc  d*  nftrumens  ou  d'ulteniil.s 
propres  aux  btffutcs,  & fur  celui  des  voitures  de 
jrai  fport,  brancards,  &c.  } fur  la  prévoyance  des 
chefs  pour  mettre  tous  les  bleffésen  lieu  de  sûreté  dans 
de  cas  de  victoire  ou  de  déroute. 

L’exécution  du  premier  point  aura  lieu  ù , lorfquc 
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la  bataille  efl  décidée,  on  a foin  de  mettre  à l* 
queue  de  chaque  brigade  plufîcurs  chirurgiens  aides- 
majors,  Se  des  élèves,  qui  aident  les  chiurgiens- 
majors  à panfer  tous  les  blcfTés  qui  fc  prétentent', 
cette  attention  elf  très-circnticllc.  Pendant  le  combat, 
ce  font  les  foins  que  l'on  picnd  des  blclfés  , qui 
décider  t du  plus,  ou  moins  hcuicux  fuccès  des  blcf- 
furcs  j car  fi  en  ne  les  panfe  pas  fur-lc-champ , fc 
qu'on  ne  les  emporte  pas  bien  vite  , ils  fout  d'autant 
plu»  d fficilcs  à guérir.  Il  faut  donc  que  les  mé- 
decins Se  chirurgiens , dillribués  à propos  avec  les 
chariots  Si  brancards  de  l'ambulance , fuient  à même 
de  panfer  Si  faire  tranfportcr  les  blcflés  dans  les 
diffère  ns  dépôts  prevus  & arrangés  à cet  effet  i Si 
l'ordre  dbit  être  tellement  établi  dans  chaque  ré- 
giment , que  dès  qu’il  y a un  homme  fieffé,  on 
le  tranfportc  au  lieu  indiqué  pour  le  panfement. 
On  ne  peut  ôbjcdcr  contre  l’cmçloi  de  ce  moyen 
ni  le  changement  de  pofîtion  des  troupes,  ni  le 
défaut  de  sûreté  pour  les  china gicns.  Fn  fc  tranf- 
ponantpour  fuivre  la  brigade  à laquelle  il  lont  atta- 
chés , ils  ne  courent  pas  dans  cctic  expédition  de 
plus  gra rds  rifques  , que  dans  toutes  les  autres  po- 
lirions d'une  bataille  , où  ils  doivent  être  très-près  de 
l'a&iou.  Comme  ils  ne  font  pas  à la  portée  da 
mou  quet.  Si  qu’on  évite  de  les  expofer  aux  b.tte- 
ries , ce  danger  cft  moindre  qu’on  ne  l'imagine. 
Mais  on  fait  d’ailleurs  que  s’ils  ne  fc  facrificnt  pas 
un  peu  pour  ce  m'  ment,  le  refte  des  fccours  quils 
peuvent  donner,  cft  ou  infuffilanc , ou  du  moins 
d'une  trè»-médiocTC  uti'ité.  Toutes  fois  comme  dans 
ce  genre  de  fcrvicc  toujours  péril  eux , il»  peuvent 
avoir  la  crainte  d’être  cftropiés , Se  de  ne  pouvoir 
vivre  enfuite  honorablement,  il  feroit  néceffùre 
de  les  raffurcr  fur  ces  fuites  de  leur  état  i M.  Co- 
lombier délirait  à cet  effet  que  dans  toute  armée 
aducl  les.  noms  de»  chirurgiens  attachés  pour  le 
moment  à chaque  brigade  fuflent  écrits  fur  un  état 
qui  rcOerou  entre  les  mains  du  chiiurgicu- major 
de  l’armée , afin  que  , far  le  rapport  qui  en  feroie 
fait,  il  lût  fi  chacun  fc  feioit  comporté  comme  il 
convient. 

Pour  le  fécond  objet,  fuivant  lui,  chaque  chi- 
rurgien - major  de  régimens  doit  avoir  avec  lui  un 
chariot  ou  quelques  chevaux  chargés  de  toute  el- 
pècc  d'irftrumcns,  de  bandes  roulée» , de  compreffes 
toi  tes  prête» , de  charpie  brute  , d’eau  vulnéraire}  Si 
ch  que  chirurgien  de  l'ambulance  , fes  in 0 rumens 
portarif»,  avec  pluficurs  bandes  fie  compreffes  ainli 
que  de  la  chtrpic  aura*  t qu’il  en  peut  porrer  dans 
fes  pjchc».  Monro  confc'l'c  de  plus  d'avoir  tou- 
jours à la  fuite  de  l’armée  une  pciirc  quantité  de 
rriédic.-met'.s  les  | lus  ufités , du  vin  , du  rk , des 
tablette»  de  jus  ou  de  bouillon  avec  un  nombre 
proportionné  de  couvctturcs  qu’on  feroit  fuivre  fit 
porter  par  des  chevaux.  Il  en  fera  rdc  même  des 
qu’on  enverra  quelques  chirurgiens  avec  un  déta- 
chement qui  pourra  fc  trouver  dans  le  cas  dp  com- 
battre. 
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Lorfqu’il*  feront  ainfi  munis , ils  feronr  en  état , 
de  panfer  tous  les  blcflts  qu'on  leur  apportera.  M.  Co- 
lombie: d.t  avoir  vu  faire  dc^  amputations  de  ; 
membres  fur  le  champ  de  bjtaille  , qui  avoient 
été  lui  vies  d'un  heureux  fuccès  ; tandis  que  celles 
qu'on  fût  pitilicurs  )ojts  après  fadion,  font  prcfquc 
tou  es  inutiles  , parce  que  le  gonflement  fc  com- 
munique de  pro:be  en  proche  , que  U fièvre  cft 
déclarée.  On  ne  Cuirait  croire , félon  lui , à quel 
point  feroit  utile  le  panfement  fuhit  des  plaies  , 
iur-tout  de  ce  les  d’armes  à feu.  Les  incifions,  le*, 
fcantications  fo^vent  néccflaircs , 8c  qtti  ne  font 
poi  t rcrardées,  hâtent  fingulièreraent  la  guérifon  de 
ces  blcffjrcs. 

11  faut  qu'il  y ait  aufïî  i la  fuite  de  chaque  bri- 
gade une  vingtaine  de  brancards  portés  par  des  in- 
firmiers , afin  que  chaque  blcflé  puifle , après  le 
panfement,  être  porté  promptement  dans  des  dépôts 
particuliers  od  fc  trouveront  les  voitires  de  tranf- 
porr.  Ces  dépôts  doivent  être  mulriiliés  félon  le 
nombre  de*  troupes  , 8c  être  difpof-s  par  pelotons 
derrière  l'armée.  Suivant  M.  Colombier,  il  fau- 
drait au  moins  par  d'vifion  , plu  fieu-s  entrepôts. 
Chaque  voiture  doit  être  munie  de  fon  ch  rur  gien 
& de  fon  infirmier  ; chaque  b'igade  aura  conneif- 
^ lance  du  lieu  oü  fera  ce  dépôt,  8c  ces  dilfe  ens 
entrepôts  auront  entr'eux  une  communication  facile , 
afin  que  fi  l’un  étoit  rempli , on  envoyât  le  fur  plus 
des  blelPs  à l’autre  j il  doit  y avoir  at  fli  une  garde 
à cbaq  jc  dépôt.  Les  médecins  8c  chirurgiens  en  chef 
iront  de  l’un  à l'autre  pour  voir  ce  qui  s’y  pcjflc , 
Il  auront  à recevoir  les  ordics  dà  général  pour  en- 
voyer les  blclTés  dans  les  lieux  qu'il  jugera  les  plus 
Convenables. 

Il  ferait  â fouhairer,  ajoute  M.  Colombier,  que 
chaque  blcflé  qu’on  porre  au  dépôt , emportât  avec 
lui  fa  note  de  fa  bleflurc  , de  fon  panfemert  , 8c 
du  temps  auquel  il  faut  lever  le  premier  appareil. 
Cet  objet  fi  utile  ne  paraît  pas  fort  difficile  à rem- 
plir, dam  beaucoup  de  cas.  Il  ne  s'agit  que  d’avoir 
un  nombre  fuffif>jnt  d a»dcs , 8c  ce  qui  cft  néce&fairc 
pour  faire  ce  détail  fuccinft,  qui  ne  demande  pas  un 
temps  bien  confidérablc. 

Quant  an  précamion*  à prendre  pour  mettre 
les  bielles  à l'abri  dans  tous  les  cas,  la  prévoyance 
des  chefs  confifte  à in  itqucr  des  lieux  liirs  où  on 
les  puilfî  ralfcmbler.  Les  lieux  les  plus  furs  font 
ks  places  fermées  ; en  général , tous  ceux:  qui  ne 
doivent  pas  être  compris'  dans  le  cours  des  expédi- 
tions. 

Une  coutume  pernirieufe  contre  laquelle:  M.  Co- 
lombier s’eft  élevé,  cft  de  faire  boire  de  l’eau-de- 
vie  aux  foldats  Me/Fé*.  Il  alfure  en  avoir  vu  qui 
étoient  morts  ivres  ftr  le  champ  de  bataille.  Cette 
boiflon '.allume  la  fièvre,  qui  dans  los  blcflîircs 
n'cft  déjà  que  trop  prompte  à faire  des  ravage*. 
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Un  fait  curieux  , cité  par  Rumxxxini  , riant 
fon  chapitre  ries  maladies  des  camps,  Se  qui  mé- 
rite d'être  confirmé  , cft  celui  qu'il  rapporte  fur 
la  foi  d'un  médecin  d'armée  donc  il  loue  le  fivoir 
Se  11  longue  expérience.  Suivant  ce  lUédeéio  , oti 
trouve  prcfquc  tous  les  bielles  morts  fur  le  champ 
de  katail-c  dans  un  état  dértâi  ’n  des  parties  Qr- 
nitales  très  - remarquable.  Ramaxxini  crayon  qo  oh 
devoit  attribuer  cet  état  à la  violente  agt  aticii  des 
cfprits  dans  des  hommes  animés  au  combat  , & à 
l'abord  du  fan  g que  pat  une  loue  d'infttoâ  ht  na- 
ture porte  au-debors  comme  pour  foutenir  le  choc. 

Si  réiiftcr  aux  efforts  de  l'ennemi.  Il  rapporte  de  - 
pins , d'après  la  même  autorité , une  circonltanc»  re- 
marquable fur  la  difpofition  d'efptit  des  milit.  tret 
i l'approche  des  batailles.  L'oblcrvation  , fuivanc 
lui , a prouvé  que  tous  ceux  qu'on  voyoit  s'y  pré- 
parer, frappés  de  Vidéc  de  U mort,  pénlîoient  imman- 
quablement dans  i'.i&ion  ; tandis  que  ceux  qui  y 
portoicnt  un  courage  ferme  & l’c  fpoir  du  frccès , échap- 
paient aux  d.ngcrs.  Ces  obfctvauons  méritent  d'itre 
lu, vies  avec  foin. 

Enfin  , un  article  effentid  à trafter  , cft  celui  de 
l'enterrement  des  morts,  qui , lorl'qu'il  n'cll  pas  fait 
promptement  8c  avec  précaution,  devient  nue  fourec 
de  corruption  dans  l'ait , dont  l'armée  viétorieuic  eft 
la  viâime.  ( M.  Thourei.  ) 

BATATE.  ( Hygibu  & mal.  mtd.  ) ( V sytÇ 
Pomme  deterre.)  (M.  Macqoari.  ) 

I^TE  ( George)  , de  Burton  dans  le  Comté  de 
Buckingham  en  Angleterre,  naquit  vers  l'an  i<o8. 
Reçu  doélcutcn  médecine  iOxf art  ,1e  7 juillet  K57, 
il  pa (Ta  i' Londres,  où  i!  fc  fit  aggréger  au  collège 
royal.  La  réputation  qu'il  acquit  dans  cette  ville , 
lui  mérita  les  premières  places  ; il  fut  médecin  de 
Charles  I,  d'O  ivicr  Cromwell,  de  Charles  II, 
Se  U fociété  royale  de  Lonrites  le  mit  ait  nombre  de 
fes  membres.  Il  étoit  entré  dans  cette  compagnie  plu- 
fieuts  années  avant  fa  mort , attirée  le  1 » avril  1 66  f. 

J tan  Shipion  , apothicaire  de  la  capit-lc , oui  avoir 
préparé,  pendant  près  de  vingt  ans,  les  médtcamen» 
dont  ce  médecin  faifoit  ufage  dans  fa  pratique , en  » 
formé  un  recueil  qui  a paru  fous  ce  titre  : 

Vharmacopoea  Battana.  Londini  , 1 888  , !n-%  , 
l6»t,  in- ta,  1894,  in- 8.  Francofurti , lysE.M-Il. 
Amjltlodami , tyji.ia-t»  , 8t  ailleurs. 

Guillaume  Salman , rrofcffcur  eu  médecine,  a 
traduit  cette  pharmacopée  en  Angloi*.  dont  il  y 
a des  éditions  de  Londres,  1894  , 170S  , 171}  .8c 
1710  , in- 1. 

George  Rare  a donné  fur  le  rackttis  ou  la  char- 
tre  des  enfans,  quelques  obfcrvatkms  qui  ont  été 
publi  es  avec  ce  que  Glifon  a écrit  fur  cette  matièrei 
Londics,  166I,  in-».  La  Haye.  s<8i,  ôi-q. 

LU)  3» 
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Il  a atj/fi  eompofé  un  traité  fur  la  comparaifoô 
des  eaux  de  Bach  avec  celles  d'Àixla-  Chapelle. 

(Extr.dW.J  (M.Gouiin.) 

BATH.  ( Eaux  minérales.  ) 

C’eft  une  ville  d'Angleterre.  fituéedans  lcSommcr- 
fec-Shirc  , fur  la  rivière  d'Avon.  Elle  cft:  fameufe 
par  fa  beauté , par  les  agrémens  de  tout  genre  qui 
s’y  rencontrent  •,  Se  iur-tout  par  fes-  eaux  minérales 
chaudes  , qui  y attirent  chique  année  un  grand 
concours  de  inonde.  Cette  ville  cft  à roi*  lieues 
de  Bnftol , Se  à $ovlc  Londres.  Elle  cft  placée  dans 
un  fond,  environné  dcquelqucs  collines;  on  y trouve 
quatre  bains  chauds,  dont  les  eaux  font  claires  Se 
d'un  goût  agréable;  elles  étoisnt  déjà  en  réputation 
du  teins  des  Romains,  ainli  qu’on  s’en  cft  a {Tu  ré 
par  une  inferiprion  trouvée  en  L7!o8.  Ap  ès  les 
eaux  d’Aix-la-Chapelle  .fie  de  Bourbon,  les  emx 
de  Bach  font  celles  qui  contiennent  le  plus  de  foufre  ; 
cependant  le  fel  parte pour  V exifter  en  grande 
quantité , ce  qui  les  rend  très-coniques  & tiès-for- 
tifiantes.  Les  eaux  de  Bath.  ort  cncoïc  une  grande 
réputation  cowfc  la  goutte,  lc<  engorgemens , la 

Îaralyfic,  les  rhumatismes,  la  foibleilc  des  nerfs  Se 
es  maladies  ferophuieufes , la  mélancolie  Se  laftéri- 
lité  , foie  qu’on  les  employé  extérieurement,  foit 
qu'on  en  fafle  ufage  à l intérieur  , foit  enfin  qu’on 
réunilTc  ces  deux  moyens  pour  en  tirer  un  plus  grand 
parti.  r 

Lorfqiic  dans  les  maladies  chroniques  on  s’eft  déter- 
miné à boire  les  eaux  de  Bath , il  faut  avoir  foin 
de  dcbarralfcr  auparavant  l’cftomac  Se  les  imeftins , 
pour  les  mettre  dans  le  cas  de  palier  plus  aifément 
Se  d'étïc  plus  utiles.  On  peut  en  boire  depuis  deux 
verres  jufqu’à  deux  pintes,  mais  c’eft  fouvent  beau- 
coup plus  qu*i|  ne  faut;  il  vaut  mieux  les  boire  en 
moins  grand  volume  , Se  en  continuer  l’ufagc  plus 
long-temps.  On  peut  en  boise  aux  repas,  fi  elle  cft 
récente  5c  qu’elle  n’ait  pas  encore  perdu  fes  principes. 
On  peut  prendre  ces  eaux  dans  toutes  les  faifons.  Se 
louvcnt  pendant  des  années  cnrières. 

(M.  Macquart.  ) 

BATIMENT.  (Hygiene.){  V vyc\  Habitation.  ) 

( M.Macqoart.  ) • 

BATISSE.  ( la  ) ( Eaux  minérales . ) 

La  Bâti  fi  cft  un  territoire  près  de  l’Auronne  , 
à trois  lieues  de  Clermont,  où  fe  trouve  une  fource 
W’eau  minérale  tempérée , jufqu’ici  peu  employée  en 
médecine,  mais  donc  M-  Cuel  a envoyé  une  ana- 
Jylc  a la  fociété  royale  de  médecine. 

11  en  réfulic  qu’elle  contient  du  gaz ,, 

De  l’alcali  minéral. 

Du  fel  de  Gianber, 

: I « ‘ • 
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Du  vitriol  znaiti.il,  » 

Du  Tel  matin  À bile  de  magucfic  , 

Du  fer. 

De  la  félcnire , 

Enfin , de  la  terre  calcaire.  (M.  Macquart.) 

BATONS  DE  CASSE.  ( Mat.  mid.  ) 

/On  donne  fouvent,  dans  des  magafins  de  dro- 
gueries , dans  les  pharmacies,  & dans  les  livres  de 
drfctipiion  fur  la  matière  refilicaîe  , le  noin  de 
idiots  de  café  aui  fruits  ou  légumes  qui  contienne» 
la  pulpe  laxative  de  la  cjft  i on  U confctve  fou- 
vent fous  cette  forme  dans  les  boutiques.  Voyez  pour 
la  detription  de  certc  gonfle  le  mot  café. 

(M.  Fodrcrot.) 

BATRACOS  fc  BATRAGHUS.  ( Vvytl  C.»e- 

NOUIILETTÏ.  ) (M.  MaHON.  ) 

BATTEMENS.  ( Sing.  mafcul.  & plur.  en  Méde- 
cime.  ) 

Dilatations  5:  contrarions  réciproques  ou  alterna- 
tives du  ctrui  Se  des  artères.  ( Voyc[  PoyLS.). 

Quelques  médecins  diftingnent  quatre-vingt-une 
diRércr.rcs  fortes  de  battemens , fimples  , & quinze  de 
bjitcmtns  compofés  ; ils  difent  que  le  pouls  en  a 
fo honte  par  minute,  dans  un  homme  d une  conftitu- 
tion  bien  tempérée;  mais  ils  ne  font  point  d accord  à 
ce  fujet  avec  l’expérience  générale.  ( V oyej Pouls.) 

( E.dcïA . £.)  (M.  Mahon.) 

BATTERRISMUS.  ( Nofol.  méthodique.  ) 

Vice  de  prononciation  qui  donne  lieu  à une  parole 
précipitée,  jointe  qùlquvfois  à des  répétitions  d une 
même  fyliabc.  ( Voye\  Psellysmus.)  ( M.  Cham-  , 
sf.ru,  ) 

BATTERIE  DE  CUISINE.  ( Hygi'ene.) 

Partie  III , règles  de  1 Hygiène  relatives  auxbcfoins 
de  l’homme. 

Clarté  I , règles  pour  l’homme  confidéré  en  focicté. 

Ordre  III,  relativement  à l’ufage  des  chofes  non 
naturelles.  • 

Une  des  conditions  les  plus  cfientielles  pour  que 
les  alimcns  foicnr  profitables,  c’eft  qu’il*  foicnt  bons 
& bien  aiTaifonnés  ; mais,  quelque  fain  que  lott 
l’artaifonncmcnt  qu’on  emploie , fi  les  yaifleatix  <]ul 
doivent  fervir  à cet  ufage  ne  font  pas  bien  nertoy  S 
ou  s’ils  font  fujets  à d’autres  in convé riens,  la  Unte 
rifquc  beaucoup.  On  fait  que  des  négligences  de  cette 
efpècc  peuvent  caufcr  infiniment  de  mal,  & me®* 
cmpoiGoiyier  les  pcifonnes  qui  mangent  des  s*ts 
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préparés  dans  des  vaiffeaux  , Toit  de  cuivre  , foit 
d'argent,  foit  d’étain  , dans  lcfqucîs  on  aura  LiîlTc 
féjmirncr  lo  g-temps  quelque  liqueur  acide  ou  cor- 
rofivc. 

On  n'ignore  pas  que  toutes  les  fois  qu’en  place 
des  lames  de  cuivre»  d'argent,  d'etuin  , de  plomb, 
d ms  un  aci  le  minéral , ou  végétal , tels  que  ceux  du 
vinaigre,  ou  au  cuion,  on  dbtient  un  Tel  neutic  qi  i 
vient  de  l’union  des  fubftances  métalliques  avec  les  aci- 
des; mais  la  meme  opération  a lieu  chaque  fois  que , par 
négligence  ou  autrement , en  a Lille  féjoomer  des 
acides  ou  des  fubftances  âcres  dans  les  vaiffeaux 
d’argenr,  de  cuivre  ou  de  plomb,  qui  doivent  fetvir 
à la  préparation  des  aiimens.  li  y a de  meme  une 
aétion  de  ces  nouveaux  corps  falins  fur  Tcftoinac  & 
les  fubftances  animales;  cette  a&ion  produit  l'effet 
des  poilons  , en  !cs  déforganifantaprès  s'ètrc  combiné 
avec  elles.  Le  poifon  fera  d'autant  plus  violent , 
que  la  .quantité  du  métal  diffjus  aura  été  plus  grande , 
& il  fera  d'autant  plus  de  mal  qu'il  portera  Ion  action 
fur  des  organes  plus  foiblcs  & plus  délicats. 

De  tous  les  vaiffeaux  faits  pour  préparer  les  ali- 
mens , les  meilleurs  feroient  parmi  les  métaux  des 
vafes  de  platine,  parce  que  cette  lubftance  cft  inat- 
taquable par  tous  les  agens  chimiques  finies  ; 
mais  comme  elle  cft  encore  fort  rare , on  fa- 
brique pas  des  v aideaux  d'une  capacité  allez  grande. 
L'or  feroit  enfuire  le  métal  le  plus  utile,  mais  il  cft 
encore  trop  cher  8c  trop  mou  pour  qu’on  putilc  t’em- 
ployer dans  les  ufages  commues.  L’argent  peut  eue 
fort  utile  , fi  on  a un  grand  foin  Je  le  nettoyer  ; 
car  les  acides  y produisent  facilement  du  verdet,  ou 
du  verd-dc-gris,  par  leur  féjour.  Le  cuivre  , tel  qu’il 
eft  , fans  être  recouvert  ou  d'atgen:  ou  d’étamage  , 
leroif  très-dai  gereux  , parce  qu’il  pourroit  être  atta- 
que uès-facilcmcnt  parprefquc  toutes  les  fubftances. 
Auflî  on  l’emploie  le  plus  ordinairement  recouvert 
de  feuilles  d'étain , 3c  dans  cet  étac  , lorfqu’on  a bien 
foin  quand  les  aiimens  fonteuits,  de  les  retirer  pour 
les  placer  dans  des  vafes  de  terre  ou  de  faycnce , il 
ne  refte  rien  à craindre.  Cependant,  il  ne  faut  jamais 
y hifler refroidir  des  viandes,  ni  du  bouillon  , aucune 
falarlc  , aucune  faucc  ou  mrts  où  il  entre  du  vinai- 
gre , du  fel  , du  lait , du  beurre , de  I huile  , du  fro- 
mage ou  du  vin  : on  verroir  bientôt  fc  former  du  poi- 
fon avec  toutes  les  fubftances.  Lorfquc  les  vaiffeaux 
de  cuivre  commencent  à rougir  intérieurement , il 
faut  fui-lc-champ  lcs^Honncr  â rétamer. 

Le  danger  qu'on  court  continuellement  par  l’igno- 
rance ou  le  peu  de  foin  des  gens  qui  préparent  des 
nourritures  , tant  pour  le  publie  que  pour  les  parti- 
culiers , les  rombreufes  atteintes  que  beaucoup  de 
ces  négligences  ont  porté  < 8c  Couvent  fans  qu'on  s’en 
foir  apperçu  ) à la  fanté  des  hommes  , (ur-rout  dans 
les  armées  8c  les  hôpitaux  , fuffiroient  pour  faire  dé- 
lirer qu’on  éloignât  des  cuilîhes  les  vaiffeaux  de  cui- 
vre , amfi  que  des  apothicaircries  & des  offices  ; ce 
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feroit  le  moyen  de  vivre  avec  fécurtté  ftrr  ce  point 
important,  3c  d’éviter  bien  des  maux  dont  l'origine 
cachée  peu:  erre  attribuée  â Tufage  des  vaiffeaux  de 

cuivre. 

Cependant , fi  l’on  ne  bann’t  pas  entièrement  le 
cuivre  de  tous  les  arts  qui  préparent  nos  aliincns  , 
il  feroit  très  - important  que  la  police  veillât 
avec  une  attention  particulière  à ce  que  les  vaiffeaux 
de  cuivre  dont  fc  fervent  habituellement  les  traiteurs , 
les  chaircuiricrs,  les  pâtifliers  , fuffrut  Couvent  écamés, 
toujours  entretenus  proprement , 8c  confiés  à des  per- 
fonnes  à qui  l’on  feroit  bien  connoîrrc  les  dangers  qui 
réfultcroicnc  de  leur  manque  de  propreté,  d activité 
& de  prévoyance. 

Le  plomb  étant  un  métal  beaucoup  plus  mou  que 
le  cuivre , on  lent  qu'il  fera  encore  bien  facilement 
attaqué  par  les  agens  dont  nous  avons  parlé,  & qui 
ont  fur  lui  uncaftion  bien  marquée  ; d’ailleurs , il  fond 
â un  degré  de  feu  très-léger  : il  faut  dons  absolument 
les  proscrire.  Les  vaiffeaux  d’étain  pur  ne  font  pas  d'un 
il  Cage  beaucoup  plus  fur  : ce  métal  ne  pouvant  pas 
fetvir,  lorfqu'il  cft  fans  mélange,  a fabriquer  des  uftcij- 
filcs  ou  des  batteries  de  cuifine,  a caule  de  fu  mol  le  ffc 
8c  de  fa  facilite  â fondre  fur  le  feu  , a:nfi  quel?  plomb. 
L'aie  a trouvé  differentes  fubftances  qui  lui  ôtent  ces 
défauts , & lui  donnent  la  folldité  dont  il  a befoiu  dans 
beaucoup  d’ufages  différent  ; cependant , nluficurs  des 
mélanges  qui  lui  font  alliés  ne  font  pas  (ans  danger , 
puifqu’on  y unit  le  cuivre,  le  zinc,  le  plomb,  l'anti- 
moine , le  bifnutrh  qui  Couvent  n’eft  pas  exempt  d’ar- 
fcnic , 8c  que  le  féjour  des  fubftances  donc  nous  avons 
parlé  peut  donner  naiffance  a divers  poifons.  Néan- 
moins , fi  malgré  ces  dangers  on  veut  encore  s’en  fer- 
vir , ou  qu’on  y foit  forcé  , il  faut  prendre  les  mêmes 
précautions  que  pour  les  vaiffeaux  decuivtc  : c’cft-à- 
dirc  qu’on  n’y  confcrvera  point  ou  qu’on  n’y  Jaiffera 
jamais  refroidir  ni  même  bouillir  pendant  long-temps 
les  fubftances  acides,  faites,  huileufes,  graffes, apparte- 
nant aux  règne  végétal , animal,  ou  minéral.  Il  feroit  de 
la  plus  grande  importance  qu’on  voulut  fabriquer  par- 
tour  , avec  du  fer  doux  8c  bien  poli , des  inftrumcr.s 
de  cuifine  qui  puffent  tenir  la  place  de  ceux  dont  nous 
venons  de  parler  ; il  faut  cfpércr  qu’un  jour  on  s’y 
aftrcindra  dans  tous  les  pays  éclairés  des  lumières  de  la 
faine  phyfique  & de  la  chimie. 

Tl  y a déjà  dvs  contrées  on  l’on  a fubftitué  le  fer  au 
cuivre  , dans  les  ufages  de  la  cuifine.  On  cft  bien  fur 
que  le  fer  cft  des  fubftances  métalliques  celle  qui 
peut  le  moins  nuire  à Taxonomie  animale.  Sa  chaux, 
ouoxiJc,  qu'on  1.  >mc  communément  rouille , ne 
peut  caufcr  aucun  mal.  Les  uftenliles  qu’on  en  fabri- 
que peuvent  ètte  , s’il  le  faut,  étamés auffi  facilement 
que  ceux  de  cuivre. 

L'ufage  habituel  de  ces  uftcnfiks  n’exige  pas  une  fi 
grande  quantité  de  charbtti  & de  bois,  ce  qui  forme 
véritablement  un  objet  d'économie.  D’ailleurs  le  pris 
du  fer  eft  beaucoup  inférieur  à celui  du  cuivre. 
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M.  Wiex , fecrétairc  du  duc  de  Saxe  - Gotha  j a 
donné  un  ouvrage  fur  !a  ma1  ièic  d'étamer  les  uften- 
filcs de  fcr,oiiilprttcndcjuc  rétamage  commun  n’cft 
pas  moins  nuifiblc  que  le  cuivre  même.  Pour  remé- 
dier à cet  inconvénient , il  a trouvé  un  fei  alkali 
avec  lequel  on  peut  fixer  l'étain  d’Angl  terre  le  plus 
pur,  fur  des  uftcnMc1  de  fer  battu  , fans  poix  , fans 
colophane,  & fan*  fcl  ammoniac»  &:  mém:  fans 
qui!  fût  néccftaiie  de  le  palier  par  le  feu  ou  de 
le  racler. 

M.  Wex  allure  qu'on  ne  peut  fc  dirpenfer  d cramer 
les  uftenfilcs  de  fer  aufli  bien  que  ceux  de  cuivre  , 
parce  que  fi  l'on  y place  des  alimens  acides  ou  aux- 
ueb  on  en  a mêlé , ou  même  de  l'eau  pure , il  fe 
éuchc  aftez  de  fer  pour  changer  la  couleur  des 
mets.  11  prouve  que  les  différentes  manières  d'étamer 
qu'on  a imaginées  pour  prévenir  les  inconvéniens  de 
la  méthode  ordinaire  , & de  celle  que  les  turcs  em- 
ploient , font  crès-aaifiblcs. 

Il  a ajoute  que  fon  fcl  atkali  eft  bon  à l’cftomac, 
qu'il  cft  moins  coûteux  & plus  dur  ble  que  l'étamage 
ordmaire.  Il  alfure  que  quiconque  achètera  une 
caftcrole  de  fa  fabrique , n'aura  jamais  befoin  d'en 
acheter  une  autre.  ]1  a offert  de  vendre  ce  fcl  alkali 
quarante  francs  la  livre  , & il  n'en  faut  qu'une  deini- 
oncc  pour  étamer  une  allez  grande  ca  il  croie  avec 
l'étain  le  plus  fin  d'Angleterre. 

Tous  les  chaudronniers  peuvent  étamer  avec  ce 
fcl  fans  fe  fervir  de  leurs  outils  ordinaires  , fans  ra- 
cler ni  palTcr  par  le  feu  , il  n'y  a d'autre  prépara- 
tion que  de  laver  les  uftenfilcs  avec  du  fable  & de 
l'eau.  On  peut  auffi  s'en  fervir  pour  l’étamage  des 
uftenfilcs  de  fer  fondu. 

Les  uftcnfiles  Je  faycnce  vernie  font,  dans  l'érat  ac- 
tuel des  chofcs  , très-propres  à remplir  avec  fécuricé 
le  but  que  nous  nous  propofons.  II  cft  vrai  qu'ils 
font  fort  cafucls  : mais  il  vaut  mieux  cafter  beau- 
coup de  vafes  de  terre  que  d'arianucr  la  conftitution 
des  hommes , & les  expofer  à fa  foule  des  incon- 
véniens qui  fent  la  fuite  de  l'uf.gc  de  prcfque  tous 
les  vaifteaux  dont  nous  venons  de  pailcr. 

Il  cft  bon  d’obfervcr  pour  ceux  qui  croient  qu'il 
n’y  a plus  rien  à craindre  des  qualités  pcrnicicufcs  du 
cuivre , particulièrement  lorfqti'il  cft  étamé  , c’cft- 
àdirc  lorfqu'on  a appliqué  fur  fa  furfacc  intérieure 
des  lames  formées  par  l’alihge  du  plomb  avec  l'étain  ; 
qu'ils  font  à cet  égard  dans  l’erreur  , & qu'en  évi- 
tant quelques  dangers,  ils  s'expofent  à beaucoup 
d'autres. 

i°.  Le  plus  fou vent^’ étamage  r.c  recouvre  pas 
parfaitement  le  cuivre , & l'on  voie  avec  le  micro- 
feopc  une  foule  de  points  où  h métal  parole  dans 
moe  pièce  qui  vient  d'êtrç  écornée. 
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»5\  Nouf  avons  déjà  dit  que  le  plomb  avoit  ure 
ttès-grande  facilité  à être  attaqué  par  les  fubftances 
Câlines  fie  acid  s. 

I9.  L’étain  contient  prcfque  toujours  de  Parfc- 
nic  , fur-tout  celui  qui  t ous  vient  d'Angl.tcrrc  ; o« 
dit  que  des  œufs  q l'on  y a confcrvés  ont  caufé  U 
mon,  avec  tous  les  (ymptômes  du  poifou,  à ceux 
qui  en  ont  mangé. 

4°.  Le  feu  vicient,  qu’on  emploie  Couvent , fuffit 
pour  faire  fondre  l'étamage  & mettre  le  cuivre  à 
nud.  Que  n'a-t-on  pas  à craindre  , comme  nou»  Pa- 
vons déjà  dit , des  poifons  qui  peuvent  rtfultcr  de 
l’aftîon  des  acides  , fur  le  cuivre,  le  plomb  & 
l'étain. 

Cependant,  depu's  quelques  années,  des  amftesio- 
géoicirz  eut  préfenté  ditfércns  moyens  d'étamer  Ici 
uftenfilcs  ou  batterie  de cuifint.  En  17ÎJ  , la  foriété 
royale,  au  rapport  de  MM.  Macquer , Fourcroy 
& Lagucrcnnc  , a accordé  fon  approbation  à un 
alliage  fimplc  , facile  & ingénieux  de  M.  D"mazK 
Les  commiftatrcs  ont  dit  que  la  quantité  de  fer  allié 
avec  l'étain  n'étoit  pas  confîdérable , mais  fuffifamc 
pour  donner  à ce  méi-1  b-aucoup  de  dureté,  6t  di- 
mii^r  infiniment  fa  fufibiliré.  Scs  caftcrolesrff.yécf 
ont^rfaiccment  réfifté  à l'a&ion  du  feu  le  plus  fort 
qu’on  ait  befoin  de  faire  dans  la  préparation  des 
alimens  , fans  que  l'étamage  coulât.  La  couche  de 
cct  étamage  , où  il  n'er.trc  point  d'argent,  mais  un 
autre  métal  qu'on  unit  à l'étain  , eft  beaucoup  plus 
épaifte  qu'cite  ne  peut  l'être  quand  on  emploie  l'Âain 
feuii  conféquemmeot  le  cuivre  peut  être  mieux  dé» 
fendu  du  contaft  des  acides  & des  grailles. 

A la  même  époque , à-peu-près  , le  fieur  -Duhan 
a aufii  prélcnté  à la  fociéte  royale  de  médecine 
un  alliage  dans  lequel  l'étain  pur  cft  combiné  avec 
deux  autres  matières  métalliques  non  dangcrc'ifes , 
qui  augmentent  la  dureté  & la  folidité  de  l'étain, 
qui  en  diminuent  la  fufibilité , & permettent  de  don- 
ner à l'étamage  l'épaiftcur  qu'on  veut , fars  qu'on 
craigne  , en  le  chauffant  juiqu'au  rouge  obfcur , de 
le  fondre.  Ces  qualités  ont  engagé  U fociéré  royale 
de  donner  fon  approbation  au  procédé  qui  a été 
exécuté  en  prifencc  de  fes  commiftaircs. 

En  juillet  178$,  MM.  Turgot  & d'Auiey  ont 
préfenté  à l'académie  des  faïences  de  Paris  un  dou- 
blage en  argeur,  auquel  ils  donnent  fc, 
poids  du  cuivre.  On  fait  que  dans  l'étamage  ordi- 
naire la  couche  d'étain  excède  rarement  l'cpaifTeur 
de  jÿjdc  ligne.  Ici  de  ligne  d’épailTeur  fuffit  pour 
garantir  le  cuivre  de  l’a&ion  des  acides  mêmes  1rs 
plus  forts.  MM.  les  commiftaircs  croient  que  , peur 
les  vaifteaux  qui  doivent  fervir  à prépara  des  ali- 
mens , cette  épaifteur  ne  d ût  pas  êrre  au-éeftous  ée 
~ de  ligne  ; ce  qui  revient  en  poids  à j.  de  U réa- 
lité du  V aideau,  fur  une  épawcur  d'eavuon  \ ^ 
ligne. 
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MM.  les  commiflaires  finirent  par  énoncer  qu’in-  1 
dépendamment  de  cc  que  dans  le  doublage  de  MM. 
Tuigot  & d'Auney  , U couche  de  métal  qui  recou- 
vre le  cuivre  eft  beaucoup  plus  épailTc  que  dans 
rétamage  ordinaire , indépendamment  de  cc  que 
l'argent  eft  un  métal  plus  dur  moins  attaquable  par 
les  grailles  Se  les  acides  , ces  uftenfiles  font  même 
préférables  à ceux  d'argent  malÜf,  parce  qu’on  ne 
peut  employer  pour  cc  doublage  que  de  l’argent  au 
titœ  le  plus  fin  , ou  l'argent  de  coupelle.  Ainfi  les 
badines  faites  de  cette  matière  (eiont  plus  falubres 
que  celles  d'argent  au  titre  de  Paris  , dout  la  moT- 
Icfic  eft  caufc  qu’on  l'altère  toujours  un  peu  avec 
le  cuivre,  ce  qui  empêche  de  l’employer  en  malle  dans 
fon  état  de  pureté.  Cet  étamage  peut  donc  être 
fort  utile  pour  les  perfounes  qui  ont  le  moyen  de 
les  acheter. 

Pour  cc  qui  eft  relatif  aux  moyens  de  guérir  les 
acciJcn%  ou  les  empoifonnemens  qui  pourroicnc  être 
caufés  par  des  batteries  de  cuifine  en  mauvais  érat , 
eu  mal -propres  , voye\  les  mots  empoisonne- 
ment , Poisons.  ( NI.  Macquart.) 

BATTUS  , ( Charles  ) flamand  du  1 6e  fiède  , 
donc  M.  Paquet  fait  mention  dans  le  douzième  vo- 
lume de  fes  mémoires  pour  fervir  à l’hiftoire  litté- 
r.nrc  des  Pays-Bas  , apprit  l'allcmmJ  & le  frarçois. 
Se  fut  médecin  ordinaire  de  1a  ville  de  Dordiccht  , 
en  1593  0:^1398. 

On  a de  lui  pluficurs  ouvrais,  tous  en  langue 
flamande,  dont  l’auteur  que  je  viens  de  citer  rend 
les  titres  de  cette  manière  : 

Livre  de  médecine  où  font  décrites  toutes  les  par- 
ties internes  & externes  du  corps  humain  6*  leurs  ma- 
ladies depuis  la  tête  jufqu aux  pieds  , avec  la  maniéré 
de  les  guérir j traduit  de  l'allemand  de  Chrifiophe 
Wtrtfung , deuxième  édition.  Dordrecht , 1593  , 
T Soi  , in-folio. 

Pratique  de  la  chirurgie  compofée  en  frànçcis  par 
Jacques  Guillemeau.  Dordrecht  1398,  in  fol. 

La  chirurgie  & toutes  les  œuvres  d“ Ambroife  Paré , 
<rj  vingt-huit  livres  , avec  des  figures  d'anatomie  , 
d'in f rumens  de  chirurgie , de  divers  monftres  , 6 te. 
Anftcrdjm,  1S1  y , in  fol.  Les  eftampes  font  en 
bois  Se  fort  groflièrcs. 

Livre  contenant  divers  fccrets  pour  les  arts  & pour 
la  médecine.  Amfterdam  > in-11. 

Manuel  des  chirurgiens  , avec  le  traité  d'Hippo- 
crate fur  les  phies  de  la  tête , 6'  celui  de  Guillaume 
Fabricius  de  Hilden  fur  la  brûlure.  Ainfterdam  , 
iSjj  , in- 11.  (M.  Go u lin. ) 

BAVAROISE.  (Hygiène.) 

Partie  II.  Chofes  dites  non  naturelles. 

Ciailc  llUlngefia. 
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Ordre  II.  Boiflons. 

Scâion  III.  Mélanges  avec  l’eau.' 

Une  bavaroife  eft  un  génie  de  boilïbn  qui  fe  faie 
communément  avec  de  l'eau  chaude  Se  du  firop  de 
guimauve  ou  de  capillaire;  on  y mêle,  quand  on 
le  délire,  du  laie  qui  la  rend  plus  adouciflante. 
Ccrtc  forte  de  boilTon  eft  trts-bonne  pour  exciter 
doucement  la  tranfpiration , pour  faciliter  les  digef- 
tions  quelques  heures  après  qu'on  a mangé  beau- 
coup : on  s’en  fert  alors  comme  du  thé.  Pour  rem- 
plir ces  intentions , les  cafés  débitent  journellement 
une  grande  quantité  de  bavarotfes. 

(M.  Macquart.) 

BAUDERON  ( Brice).  Il  naquit  à Parai , petite 
ville  aujourd'hui  du  diftrict  de  Chaiolles  , dans  le 
département  de  Saônc-&-Loirc. 

Il  fie  fes  études  en  médecine  à Montpellier  ; 
parmi  les  profefleurs  dont  il  a .entendu  les  leçons, 
il  fait  mention  de  Jean  Hucher  , qu’il  appelle  fon 
maître  , parce  qu’il  avoit  fans  doute  plus  appris  fous 
cc  piofeiïcur  que  fous  les  aj)re$.  Reçu  dosfteut  en 
médecine  , il  alla  fixer  fa  demeure  à Mâcon  , qui , 
de  même  que  Charolles , eft  aujourd'hui  du  départe- 
ment de  Saônc-fic-Loire.  Il  y exerça  long-temps  fa 
profeflion  , dans  laquelle  il  acquit  de  la  célébrité  Se 
beaucoup  de  biens  , ce  qui  le  mit  à portée  d'acheter 
la  terre  de  Scnccé  , dont  fes  defeendans  , devenus 
féodaux  , comme  tant  d’autres  , ont  pris  le  nom  U 
confervé  la  propriété, 

Brice  Bauderon  eut  pour  fils  Gratien  , ficur  de 
Sençco  , qui  fut  auîfi  médecin  : celui-ci  donna  le 
nom  de  fon  père  à fon  fils , qui , pendant  près  de  30 
ans  , exerça  la  charge  de  lieutenant-général  au  pré- 
f dial  de  Mâcon,  ou  il  mourut  en  1698  , âge  de 
plus  de  83  ans.  Cc  raagiftrat  fut  père  d'Antoine 
Bauderon  de  Scnccé  , poète  Se  littérateur , mort  en 
*717*»  âgé  de  93  ans.  Il  étoit  arrière-petit-fils  de 
Brice  Bauderon. 

Brice  , médecin  , Se  chef  connu  de  cette  famille  ; 
nous  apprend , dans  la  préface  de  fon  ouvrage  , inti- 
tulé : Praxis  , &c.  , imprimé  en  i€xO  , Se  daté  de 
Mâcon  , qu’il  avoit  alors  80  ans , & qu'il  y prati- 
quoit  depuis  30  ans.  Ainfi , il  paroît  qu’il  vint  au 
monde  en  1339  ou  en  1340. 

On  dit  qu’il  mourut  en  x4xj  , époque  à laquelle 
il  avoir  près  de  84  ans. 

11  eft  auteur  de  deux  ouvrages. 

I. 

Pharmacopée , 1 3 88  ( probablement  in-8.  ) Je  n'a* 
jamais  pu  avoir  cette  première  édition. 
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DcvUlicrf , médecin  de  h faculté  de  Pa*is , m’a 
communiqué  autrefois  deux  exemplaires  , dom  l'un 
jorroit  la  date  de  1794,  & l'autre  celle  de  159;. 
Lyon  , Benoit  Rigaud. 

Pharmacopée  de  Bauderon , féconde  édition.  Lyon , 
chez  Etienne  Servin  , if  96  , in-x*.  D’autres  exem- 
plaires portent  Benoit  Rigaud.  J a vois  autrefois  cette 
édition. 

Pharmacopée  de  Baudcront  troifième  édition.  Lyon, 
Pierre  Rigaud,  1605.  Je  ne  l'ai  pas  vue  ; mais  elle 
exifte. 

Pharmacopée  de  Bauderon , quatrième  édition,  x 62  j 
Je  ne  l’ai  pas  vue. 

Paraphrafe  fur  la  pharmacopée  , dix  i fée  en  deux 
livres  , par  M.  Brice  Bauderon  , doèleur  en  médecine , 
natif  de  la  ville  de  P arey-en-Charrolois  , & à pnfent 
réfident  à Mâcon  , revue  , corrigée  & augmentée  par 
l'auteur  ; enfcmhle  un  traité  des  eaux  diftd'ées , qu'un 
apothicaire  doit  tenir  en  fa  boutique  ,fait  par  Laurens 
Catelan , maifire  apothicaire  de  Montpellier , dernière 
édition.  Lyon  , Pierre  j^aud , 1618  , in-  8. 

Cette  édition  , que  je  n’ai  vue  indiquée  nulle  part» 
mais  dont  je  poftédois  autrefois  un  exemplaire  , cft 
ornée  du  portrait  de  l'auteur  ; au  revers , en  imprimé 
le  privilège  avec  la  date  de  x*ij  : ainfi  , il  cft  vrai- 
femblablc  qu’il  y a eu  une  édition  fous  ccttc  date  de 
l<i}.  Ce  qui  fortifie  cecte  opinion  , c’cft  que  dans 
l’éd  tion  de  161  S , fc  voit  une  dédicace  latine  , ainfi 
fouf  rite  : Gratianus  Bauderon  , Bricii  fi  lias , me  die. 
dollar . Mat'fc.  I 

Paraphrafe  fur  la  pharmaçopéfde  Bauderon  , 8tc.  , 
dernière  édition.  Lyon  , Pierre  Rigaud  & afiociés  , 
l*tj  , iu-8 

Ce.te  édition  cft  faite  f r la  précédente  (i*iS)  , 
cage  pour  page  : 01  p^urroit  croire  d’abord  que  c'cft 
la  même  édition , dont  on  a feulement  changé  le  fron- 
tifpice  ou  titre  ; mais  la  diftércnce  des  vig  cites 
prouve  que  c’tft  vé  itablcracnr  une  nouvc'le  édition  t 
on  y voit  le  portrait  de  fauteur ; feftampe  annonce 
un  cuivre  ufe. 

N.  B.  On  cite  une  édirionde  x*i8,  frite  à Lyon; 
mais  je  crois  queç’cft  une  erreur,  & qu’il  faut  i*iÇ. 

Pharmacorée  d*  Bauderon  , augmCTitécdcpIuficurs 
eompofit  ons  néetffiires , & des  ficuîrés  de  chaque 
com;  ofi.iun  , avec  un  rraiié  des  plus  ufinV  & célèbres 
méd  cins  chymitjucs.  Par  G.  Siuvagcon  , agré/é  au 
collège  des  (nédecin*  de  Lyon  ; nouvel  r é 'irion  , 
revue  , corrigée  Je  augmentée.  Paris , Jean  Joli , 
1*41  , in-8. 

Cette  édirinp  çft  d’diée  à Moreau  , mé’e'in  de 
Parts;  le  priviV. c cft  J i*;8  Comme  oi>  trouve 
ttA-  édjtiou  avew  fc  nom  de  Sauvagcoa  > fous  la  date 
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de  * i!  paraît  q c celle  de  1*41  eft  b feernde 
: de  Sauvageon  : mais  j - n’ai  point  vue  ce  le  de  1659, 
, qui  a certaineine  \rcx«fté;  carVcrny  en  fai:  mention, 

C I*4t.  P rSau»agem,  Cat .de Fait 0 net. 
; Autres  édit.  < 1*44.  Huiler.  S tud.  rr.edic . 

C.  1648.  P.  int  vue. 


Pharmacopée  de  Bauderon  , Scc.  , par  G,  S.UT8* 
geon.  Paris  , J.  Joft  , 1*50,  in-8. 

On  y trouve  la  dédicice  de  l’édition  de  x *41  g 
le  privilège  cft  de  1*4} , ;»prè<  lequel  on  lit  : Achevé 
d'imprimer  pour  la  première  fois  en  1*48.  Il  n’ell  pas 
fur  que  J.  Joft  ait  fait  en  i*jo  une  autre  édition  , 
au  bout  de  deux  ; ce  n'cft  peut-être  qu’une  fupcrchc- 
rie  de  libraire. 

Pharmacopée  de  Bauderon , par  Sauvageon.  Rouen  ; 
François  Vaulticr,  i*ji  , in-8. 

Il  m’a  paru  que  cette  édition  étoit  une  contre-ftçun*’ 
Elle  eft  d’un  très-mauvais  caradèrc  , fle  d’un  mau- 
vais papier,  fans  privilège. 

Autre  édition , i*j  x.  Lyop  A Beugkem  , bibUoik . 

Autre  édition , 1 6}  j.  Lyon.  A Beughtm , biblioth , 

Pharmacopée  dé  B tuderon  , par  Sauvageon  , &c. 
Rouen  , Jacques  Cail'oué  , U*x  , ii  -8. 

Ccttc  édition  , que  j’ai  vue , p n oît  être  auffi  une 
contre-façon.  • 

Pharmacopée  de  Bauderon  , &c«  , par  Frarçois 
Verny  , maiftre  apothicaire  de  Montpellier.  Lyon, 
Barthélemy  Riviè.c  , 166)  t in-4. 

Au  bas  du  privilège  , qui  cft  du  51  odobre  1 (61 , 
on  lit  : Achevé  d imprimer  U ; janvier  1661.  Au  Ai 
trouve-r-on  des  cxcmpLnes  avec,  la  date  de  1 661: 
m.iis  celui  que  j'ai  vu  foirait  cdlc  de  1 665  ; je  crois 
que  c’eft  la  même  édition  , fous  ces  deux  dates. 

Pharmacopée  de  Bauderon  , pa- S lUvagccn  ; rou- 
vellc  édition.  Lyon  , Guillaume  Chaunod  , 3;  Ctfar 
Cnapjîuis  , 1*81  , in-8.  J'ai  vu  cette  édition. 

Cette  pharmacopée  , comme  tant  d'éditions  le 
prouvent  , fut  long-temps  *rts-cftiméc.  E.'fc  a été 
traduite  en  latin  , ôc  a paru  fous  ce  titie  : 

Pharmacopoea  é ga/lico  in  latinum  xerfe  hThile - 
mone  Holtando  , &c.  Londit.i  apud  Edwardum  Giif- 
fium  , , in  fol. 

Hjgsc-Comitis , KS40,  in-xt. 

, h"  nous  apprend  ju'r  IV  a . uffî  été  traduite 
en  effagnol  par  Joh.  de  Cafiillo.  Gadibus,  1*7:  , 
i i«"4* 

Verny 
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Vcrny  fuie  entendre  quelle  a encore  été  rendue 
en  d'autres  lingues. 

I I» 

Bar  ctt  Bauherosi  praxis  , in  duos  trablatus 
diflin&a  : In  priorc  agiur  de  febribus  tjfgfuialibus  , 
tatn  jim.vliuàus  quant  compojitis  , confufis  , errât icis , 
malignés  ac  pcjiiferis  & fymptomatuis  in  genere  & 
in  fpecic  curandis  ; in  pollcriorc  , de  fympiomatis  6* 
mordis  internés  a capitr  adpedes  ufjue.  Lutetia;  pari- 
lîorum  , apu  l Niibl.  Buon  , ttfio , in-4.  (petit  pap.) 
Bayle  obfcrvc  que  ce  volume  comprend  84*  pag. 

Haller  croit  que  ce  traité  a été  traduit  en  anglois  , 
Cous  ce  titre  : 

Expert  phyfteian.  London  , 1*37  , in-8. 

(M.  Goclin.) 

BAUDERON  (Graticn)  , do&cur  en  médecine  , 
fils  de  Brice  , dont  nous  venons  de  parler. 

Il  naquit  en  1383  , lorfque  fon  père  en  avoir 
environ  44.  Sa  carrière  ne  fut  pas  longue } il  la 
finit  en  lé  1 j , âgé  de  feulement  de  3 1 ans. 

On  dit  dans  la  bibliothèque  de  Bourgogne  , qu’il 
avoit  fait  de  grands  progrès  dans  l’étude  de  la  méde- 
cine ; qu’il  avoit  compofé  un  traité  d’anatomie , 6c 
un  autre  des  maladies  épidémiques  de  fon  temps  : 
ce  dernier  n’étoit  probablement  que  des  notes  qu’il 
avoit  recueillies  pour  fa  propre  inftru&iop  3 car  il 
n’eut  pas  le  temps  de  voir  , comme  médecin , beau- 
coup de  ces  maladies. 

Il  parole  avoir  fait  1 ' Appendix  ad  pharmacopceam , 
qui  fc  trouve  dans  1‘ édition  de  i£i8  de  la  pharma - 
copie  de  fon  père , & qui  comprend  14  pages.  Cet 
Appendix  doit  avoir  été  inféré  dans  une  édition  anté- 
rieure , que  nous  ptéfumons  avoir  été  faite  en  Ui). 
11  paroit  au (Ti  que  c’cft  lui  qui  cil  l’auteur  de  la  para - 
phrafe.  On  trouve  , encore  de  Graticn  , fur  la  thé- 
riaque d’Andromaque  , une  rfyonfc  à Fontaine  , 
médecin.  ( M.  Gouun.) 

BAUDRICOURT.  ( Eaux  minérales.  ) 

C’eft  un  village  far  la  rivière  de  Vraine , dans  le 
bailliage  de  Mirccourt,  au-dclfus  de  Gomelaincourt , 
à deux  feues  & demie  à l’oued  de  Mirccourt.  La 
(burce  minérale  eft  dans  la  cour  du  château  de  Bau- 
dricourt , qui  porte  encore  le  nom  de  Saint -Mange 
ou  Saint-Manger.  On  dit  la  fource  fnlpbureufc  ; 
c’cJl  ce  que  nous  en  (avons  de  plus  pofirif. 

(M.  Macquart.  ) 

BAVE.  Salive  écumeufe  qui  découle  de  la  bou- 
che dans  certaines  maladies  ; par  exemple  dans  l'épi- 
lepfic  , & fur-tout  dans  la  rage.  Ou  di  la  bave  à' un 
animal  enragé.  (M.  Andry.) 
àliitecittz.  Tome  JZT. 
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BAUHIN  (Jean  ) , originaire  d’Amiens. , s’ acquit 
beaucoup  de  réputation  en  France  , en  Angleterre  6c 
dans  les  Pays-Bas.  11  féjourna  aficz  de  rejns  dans  Tune 
ou  l’autre  des  villes  des  provinces  Bclgîqties  , pour 
faire  croire  qu’il  a eu  l’envie  de  s’y  fixer  jjnaiscomme 
il  fc  méloit  de  dogmatifer  fur  la  religion  , il  en  fortit 
pour  fe  fouftrairc  aux  peines  portées  contre  les  prédi- 
cans , & fc  retira  à Bâle  , où  i!  exerça  la  médecine  6c 
la  chirurgie  pendant  40  ans.  Il  mourut  dans  cette 
ville  , en  1 381  , dans  la  foixantc  onzième  année  de 
fon  âge.  Il  étoit  né  vers  13  11.  Il  hifia  d<^x  fils, 
Jean  6c  Gafpar , dont  nous  allons  parler. 

(Extr.  et  El.)  ( M.  Gouuh  ). 

• 

BAUHIN  (Jean)  , fils  aîné  du  précédent , naquit 
à Bâle  en  1 341.  Son  père  fut  fon  premier  maître  ; Se 
de  fon  école  il  pafia  à celle  de  Fuchs  , qu’il  fuir  t 
pendant  l’année  1360.  En  13*1  , il  quitta  Tubingue 
pour  s’attacher  au  célèbre  Gefner , qu'il  accompagna 
aux  fommets  des  Alpes , 6c  fous  lequel  il  fit  les  plus 
grands  progrès  dans  la  botanique.  Cette  fcicncc  étoit 
la  pafiron  de  Bauhin  : il  fut  occupé  pendant  5 1 ans 
à chercher  des  p’antes  à Lyon  , à Montpellier , a 
Embrun  , à Genève,  à Montbclliard  & dans  le  duché 
de  Winemberg.  Sur  la  fin  de  fa  vie  , il  fut  médecin 
de  la  cour  des  princes  de  ce  dernier  nom  , 6c  mourut 
dans  cet  emploi  en  x6ij  , âgé  d’environ  71  ans. 
Voici  les  titres  des  ouvrages  qu’il  a lailfés  : 

Memornbilis  hijtoria  lupomm  aliquot  rabidorum  , 
qui  circa  annum  I J90  , apud  Monpelgartum  0 Bef- 
forum  y multorum  damnô  , publiée  grajfati  fane . 
Montisbcligardi  , 1391  t in- 8*  • 

Il  fcmble  , fuivant  M.  Carrère  , que  c’eft  en  frau  • 
çois  que  cette  hiftoirc  a paru. 

De  plantés  à Divés , Sanctifjuenomen  habentibus. 
Baffles , 1391,  t«-8- , avec  d’autres  ouvrages  publiés 
par  les  foins  de  fon  frère  Gafpar. 

Vivitur  Ingcnià  t aura  mortis  erunt . 

Cclï  l’ inscription  mife  à la  tète  d’on  livre  qci  fut 
imprimé  , fans  titre  , l’an  1391 , en  format  ohlong.  Il 
traite  des  infç&es  & des  plantes; 

De  plantés  Abfynthii  nomen  habentibus . Mont  if- 
beligardi  , 1593  , IJ99,  /n-S.  , avec  un  traité  fur  ia 
même  matière  , de  Claude  Rocca rd  , apothicaire  de 
Troyes  en  Champagne. 

Hiftoria  novi  & admirabilis  Font/ s 3 Balndqve 
Bollenfis  in  Ducatu  lVirtembtrgico  ad  Ac'tdulas  Go- 
pingenfes,  Montisbcligardi , 1398 , 1 660  , «-4. 

On  trouve  une  longue  énumération  de  plantes  6c 
de  fruits , à |a  fuite  de  cet  ouvrage. 

De  aquis  medicatis  nova  methodus  quatuor  JJbrit 
comprehenfa,  Agitur  in  iis  de  Fontibus  cehbribus  , 

[ Thermie  , Balneis  ipiivcrfe  Europe  & potiffirntu^ 

M m m a 
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Ducal  us  Wir:embergici\  torum  mixiionîbus  , mtlel- 
lis  y fuccis  y inveftigandi  6*  ut  end i modo  , cc  eorum 
• virions . lient  de  variis  Foffiiibus  , Stirpibus  , l.ftlis  , 
quorum  plan  me  figure  fivc  icônes  , & regionum  Tabule 
addumur.  Montisbcligardï , 1605,  1607,  1612  , 
“ - 4- 

À ne  juger  de  l'ouvrage  que  par  le  titre  , qui  ne 
foupçoAneroit  pas  que  cc  livre  eft  bien  différent  du 
précédent  ? Il  eft  cependant  le  même.  On  a encore 
une  étalon  en  allemand  , qui  a paru  à Stutgard  , en 
J6oi,  in-quarto.  • 

Hifiorie  plant  arum  Prodrqpuis.  Ebroduni  , 16 19  , 
Çrt-4.  , par  les  foins  de  J tan- Henri  Cherler  , médecin 
de  Bâ'c , 8c  gendre  de  l’auteur. 

H: fi  or' s.  plu  ntl  ram  univtrfulis  , Tomus  I } Il  & 
III.  Ibidem  3 l6jo,  lf*Jl  , in-fol. 

Ceft  à Dominique  Chabreus , médecin  de  Genève, 
qu’on  clt  redevable  de  cette  édition  , qu’il  a enrichie 
de  quelques  augmentations.  Jean  Bauhin  a fait  en- 
crer dans  cet  ouvrage  tou;  ce  que  les  plus  favans 
botaniftes  a voient  dit  j mais  il  l’a  fait  avec  difeerne- 
tnent.  Il  n’a  adopté  que  les  mci  leures  defetiptions  ; 
il  a meme  fournis  leurs  écrits  à la  critique  la  plus 
judicicufc  : cnfortc  qu’on  peut  dire  qu'il  a traité  fa 
matière  avec  tout  l’ordre  8c  la  préciflon  qu'il  étoit 
poflîb'e  de  lui  donner  de  fon  temps.  Robert  Morifon 
a fait  des  remarques  fur  cette  hiftoirc  des  plantes. 

( Ext.d'El . ) (M.Goulin). 

B AUHIN  (Gafpar),  frère  puîné  du  précédent , 
étf>it  deBâ  c , où  il  vint  au  monde  le  17  janvier  1 3 30. 
Il  n’avoir  que  17  ans , iorfqtie  fon  père  l’envoya  à 
Padouc  , pour  y étudier  la  médecine  fous  Fabrice 
d‘  Aquapcndsnte  ; 8c  (uivant  Douglas , il  y féjourna 
environ  trois  ans.  M.  Afiruc  dit  que  bauhin  arriva 
à Montpellier  en  1379  j 8c  il  ajoute  qu'il  choilie 
Dort oman  pour  parrein  , en  s’immatriculant  dans  la 
faculté  de  cette  ville  , on  il  prit  fes  degrés.  On  re- 
trouve cependant  Bauhir.  en  la  même  année  1579  , 
â Paris  ; il  y connut  Sevoin  Pineau  , & fuiv;t  les 
cours  de  cc  chirurgien  ; mais  on  peut  concilier  ces 
deux  apercions  , en  difanr  qu’il  a quitté  Montpellier 
pou?-  peu  de  tciitp*  , & qu'il  y cil  retourné  après  fon 
voyage  de  Paris , dans  le  defTein  d’y  continuer  fes 
études.  Il  o'en  eut  pas  plutôt  achevé  le  cours  , qu’il 
revint  à Baie , où  il  obtint  d'abord  une  chaire  de 
méJecinc  ; mais  il  palfa  , en  1588  , à celle  d'anaro- 
nvc  & de  botanique.  En  j 39 6 , Frédéric  , duc  de 
"VVirtemberg-,  le  choifir  pour  (on  premier  médecin  } 
le  pruicc  de  Montbc'liard  8c  les  autres  feigneurs  des 
environs  de  Bâle  lui  marquèrent  auffi  la  plus  grande 
COnfimec  : cependant  Baie  étoit  fa  demeure  ordi- 
naire. Il  y mourut  en  1614,  à l'âge  de  73  ans , 10 
mois  & quelques  jours. 

Bauhin  étoit  laborieux  j & comme  il  prit  beau- 
coup de  foins  pour  recueillir  ce  qu'il  y avoit  de 
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mieux  dans  les  auteurs  qui  ont  traité  de  l’anatomie  6c 
de  la  botanique  , 8c  pour  rédiger  chaque  partie  en  un 
feu!  8c  même  ouvrage  , il  le  ne  par-là  une  réputation 
aufli  folidc  que  s'il  eût  écrit  de  fon  propre  fonds. 
Il  paffa  même  pour  habile  anatomifte  , quoiqu'il  eût 
dilléqué  affitz  rarement  : mais  Riolan  ne  le  regarda 
pas  comme  tel  j ii  pouffa  la  vivacité  de  fa  ccafurc 
jufqu'à  le  t:akcr  d'homme  vain  , fans  jugement  & 
Uns  eonnoilfinccs.  Il  lui  reprocha  encore  de  fe  parer 
des  découvertes  d'autrui , fpécialcmcnt  au  fujet  de 
la  valvule  placée  â l'entrée  de  l'Acum  6c  du  colon. 
Quoique  Bauhin  affine  avoir  apperçu  cette  valvule 
en  1379,  avant  qu’aucun  au"m  en  ait  fait  mention , 
il  eft  certain  que  Varolius  8c  beaucoup  d’autres  en 
avoient  donné  une  defeription  cxaâc  long- temps 
avant  lui  : cependant  cette  valvule  a retenu  juCqu'au- 
jourd'hui  le  nomade  Bauhin. 

Voici  la  lifte  de  fes  ouvrages  : 

De  corporis  humani  partibus  ex  ternis  liber.  Bifiicx, 
1588,  in- S. 


Anatomes  liber  ftcundus  parti um  fpermaticanun 
traiijtiantm  contintns.  Ibid.  IJ91  , in- 8. 

Ces  deux  ouvrages  ont  paru  enfcmble  à Bâle , en 
1591,  in- 8. 


Ânatomica  corporis  virifis  & mulitbris  hifioria. 
Lugduni,  1 397  , in- 8.  B*.filex,  i€ 09,  in- 8. 

Toutes  ces  pièces  ont  été  refondues  dans  un  traité 
qui  a été  imprimé  fous  ces  titres  ; 

De  co  poris  humani  fabricâ  libri  quatuor.  BJiïex, 
1 600  , in-  f. 

lnfiitutio-.es  anatomies.  Bercar  , 1604,  in-  8, 
avec  les  planches  de  Varolius  & de  Jjjfolinus.  Bafi- 
lee , 1909,  in- 8.  Oppenkeimii  ; 1614,  161.9,  *«■*• 
Franco] urti , 1616  , in-  8. 

Theatrum  anatomicum.  Francofurti , 1 603 , in-l. 
avec  figures. 

Theatrum  anatomicum  infinitis  locis  auBum . Fran- 
cofurti, 1611  , in- 4. 

Les  planches  qui  dévoient  entrer  dans  cet  ouvrage 
ont  été  publiées  l'épatémcnt.  Il  y en  a une  édition 
de  Francfort  de  1640,  in  - 4.  tous  ce  titre  : Vive 
imagines  corporis  humani.  L'anatomie  de  Bauhin  eft 
prclqoc  entièrement  tirée  des  écrits  de  Véfiile.  Il  * 
encore  profité  des  deferiptions  d'Eufizchiy  auteur  peu 
CO" nu  alors,  ainfi  que  des  obfcrvntions  de  Falhpio 
8c  de  quelques  autres,  auxquelles  il  a joint  fis  tiennes 
quoiqu'en  petit  nombre  , avec  des  expériences  afTex 
fautive?.  Quant  aux  planches  elles  Oint  pour  II 
plupart  empruntées  de  Véfale  , <L'£ ufiachi  & de  fa- 
bricius.  , ! , 

De  partu  Cefareo  liber.  Bafilctr , }$9l  • 
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C’cft  une  tradu&îon , de  l'ouvrage  que  frar.fors 
Roujfet  a mis  au  our  en  langue  françoife.  Bauhin  y 
a joint  : Appenàix  ad  librum  de  paitu  Cdfareo. 

Nore.  in  Aloyfium  Anguiltaram  de  Jimplicibus.  Ba- 
filex,  if9$  , in-Ü.  *| 

Pkytopinax , feu  enumeratio  plantarum  (i+éo) 
ab  herbariis  noftrô  ftculô  deferiptarum  , cum  earum 
differentiis  : cui  plurimarum  hatiettus  ab  iifdem  non 
defiriptarum  (164)  fuccinHd  deferiptiones  & deno- 
minationes  accejfere  î addilis  aliquot  (8)  ttaefenut 
non  feulptarum  plantarum  vivis  iconibus.  Baûlcx , 
1196,  in-  4. 

C'eft  un  clTai  par  lequel  il  a prdTcnti  le  goût  du 
publie  fur  l'ouvrage  qu'il  médirait  de  publier  tous  le 
litre  de  Pinax. 

Note  in  Petri-Andred  Matthiolt  commentarios  in 
fex  libres  Diofeoridis  de  materia  med*ca. 

On  les  trouve  dans  le  recueil  des  ouvrages  de 
Matthiolc  qu'il  fie  imprimer  à Bâle  en  <598, 
avec  plus  de  cent-dix  pl  uchcs,  dont  pluficurs  lont  de 
Tabemamontanus , 6c  quelques-unes  de  lui -meme. 

11  y a joint  une  critique  allez  judicieufc  des  fautes 
de  Matthiole. 

Animadverfiones  in  hijioriam  generalem  planta- 
rum Lugduni  edi  ram.  Francoforti , itfoi , in-  4. 

De  hermuphrodi torum*  monftrofontmque  partuum  [ 
natura  Ubri  duô.  Francofurti , 1604,  idxf,  in-i. 
Oppenlicimii , 1614»  in-%. 

H emploie  une  infinité  de  citations  pour  prouver 
rbxirtence  fabuiculc  des  hermaphrodites. 

De  comparions  medicamcntorum.  Offembaebii  & 
Francofurti,  1610»  in- 8. 

De  lapide  bt^adr*  BcfiHfx  , 161  J » l*ij  » ««-*• 

O ratio  de  /tontine.  Ibid.  i6i^y,in-^. 

De  rcmediomm  formulis  gratis  , arabshus  & lati- 
nis  lijîtatis  Ubri  duo.  Fraucofurti,  1619  , in- 8. 

Catalogué  plantarum  circa  Bafleam  fppntc  nxf- 
centium.  BafUcx,  161.1,  167^  9. in-%. 

- un  t.  taloguc  affez  riche  de  ptufieurs  p'ànces  1 

rares.  H vaudrait  mieux  que  beaucoup  d’autres  de 
cctrc  forte,  fi  l’auteur  nTivotc  point  multiplié  les  cf- 
.pèccs  mal  â-propos  , & s'il  n avoir  p.trlé  de  quantité 
de  fimplfs  qu’il  n’eft  pas  pofliblc  de  trouver  aujour- 
d'hui» &.  qu'aucun  botamftc  moderne  na  encore 
rencontras.  Emmanuel  Konig  » médecin  de  Baie  qui 
a fenti  «ous  ces  defauts,  a mis  ée  catalogue  en  ordre 
fuivant  la  méthode  de  blorifon  & de  Jlay  , & 1 dr 
, publié  à Bâle  ^ cq  i/ÿf  » in- 4* 

*»  Pinax  theatri  botanici , fivt  index  i t Thcophrafli , 
-Diofeoridis  , Pl<nii  b botaatcOrum  qui  a f&calofcrip- 
jerunt  Optra . B*filcx,  1615,  1671»  *n~ 4» 
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L’auteur  appelle  ce  recueil  un  ouvtige  de  quarante 

ans.  J!  y a employé  plus  de  tems  i car  il  nma/Toit  déjà 
des  plantes  à Montpellier  en  1779,  & il  en  avoit 
montré  pluficurs  à Gui  lundi  ni  qui  mourut  à Padoue 
en  1589.  L’avantage  de  eette  collection  confifta 
principalement  en  ce  que  Bauhin  «’a  laide  aucunes 
plante  (ans  lui  donner  un  nom.  A cet  effet , il  a mis 
fous  une  feule  dénomination  » tous  les  fynonymet 
que  les  hotaniftes  av oient  donnés  a la  même  plante, 

6c  , par-là,  il  a épargné  à ceux  qui  l'ont  fuivi  , Ict 
peines  qu’ils  auraient  dû  prendre  pour  entendre  ce 
que  les  anciens  ont  écrie  avec  tant  de  confufion.  Il 
n’a  cependant  réufli  qu'allez  imparfaitement  dans  Ic 
plan  qu’il  s’eft  formé  ; tout  bon  qu’écoit  l'on  cfcl- 
fein,  il  l’a  gâté  en  tépétant  pluficurs  fois  la  même 
plante  fous  différais  noms.  R ber:  Morifon  a relevé 
les  fautes  de  Bauhin  dans  un  ouvrage  intitulé  : Hal- 
lucinationes  Gafparis  Bauhini  in  Pmace. 

* 

Prodrumus  theatri  botaniei.  Françofuiti , 1 616  , 
m- 4.  Baûlcx,  1671,//:- 4. 

Il  contient  la  deferiprion  d'environ  ils  cents  plan- 
tes, 1a  plupart  d’api  es  un  herbier  fec.  Les  pltnches 
font, déciles  &.  bonnes  pour  le  tems  ; mais  il  parle  de 
quelques  Amples  déjà  connus  avant  lui , comme  s’ils 
vc  noient  d'etre  récemment  de  couver  s , il  en  décrie 
d aucics  qu’on  ne  caunoit  plus  aujourd'hui. 

EoiJIol.t  aliquot medled.  Noribergx,  , ir.-^ 

dans  la  ci  fia  medica  àt  Jean  Homur.g. 

Tkearvm  lotaniear: , pars  prima.  B a fil  ex , 1^58, 
\66)  , ia-fol.  par  les  foins  de  Jean  - Gafpar , foft 
dis. 

Ceft  U première  partis  <5'un  ouvrage  qoe  l’an- 
te  ut  avoir  dcflciii  de  porter  jufqu’a  dont.*  volumes, 
qui*  auioicnr  compris  u c iilii  >rc  générale  des 
plantes.  ( Extr.  c'Eî.  M.  Goulpv.  ) 

BAUHIN,  (Jean -Gafptr)  fils  de  Gafpar,  n'a 
point  été  moins  célèbre  que  Ion  père-  ât  Ion  aïeul. 
Il  fut  piofeileur  a Bâle  , ou  il  cnleigna  pendant  fj 
ans  1 if  fut  cinq  fuis  oéfcur  de  l'univc  fité  de  cette 
vike  , & di«-mtuf  fois  doyen  dp  la  finfulté.  C'eft  â 
lui  qu  on  doit  le  ptemier  rolutne  du  tliéatte  bot*- 
|, nique  que  Ion  pètuavoit  ébauché  ; il  y mit  la  der- 
nière main  & le  fit  imprimer  en  t<;S,  ainfi  qu'on 
vient  de  le  dite.  II  cfk  auili  auteur  de  plulicuts  ou- 
vrages qsii  peuvent  donner  de  fratids  fccouts  dans 
U pratique  de  U médecine.  Coll  ainli  qu'in  patient 
les  Iliftorien*  j mais  les  bib.iographes  uc  font  con- 
no'tre  ni  les  tittes  ni  les  éditions  de  ces  ouvrages. 
Ce  médecin  etit  ftf  t fils  de  dcujt  lits  , dont  quatre 
furent  doéleurs  en  médecine,  & tiois  minillres  do 
la  religion  téfoiraéc.  H mourut,  le  i4]uiUct  t«8j, 
âgé  de  7»  ans,  étant  né  a Bâle  le  11  mats  Ko<. 

(£« .a  El.  ) ( M.  Goulin.) 

M m m m i 
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BAUH1N  , (Jérôme  ) troifièinc  filï  de  Jean-Gaf- 
pdf , vint  au  monde  â Bâle,  le  1 6 Février  16)7. 
Après  de  bonnes  études  faites  fous  les  yeux  de  Ion 
pète , il  fut  reçu  dolleur  en  médecine  & alla  en- 
fuite  fc  pcrfcdlionncr  en  Italie.  A fon  retour,  la 
faculté  de  Bâle  lentit  combien  il  lui  importait  de 
S'attacher  un  homme  dont  le  mérirc  étoàt  générale* 
nient  reconnu  ; elle  le  mit  au  nombre  de  fes  pto- 
feileors  en  1660.  Il  paraît  que  ce  médecin  s'tft 
bofné  a l'enfcignancnt  public  ; car  il  n'a  lien  mis 
ait  jour  qu'une  nouvelle  édition  de  Tabernamontanus . 
Il  eut  deux  fils  de  fon  mari  ge  avec  Anne  Fotfch, 
Ils  étoient  fort  jeunes  à fa  mort  en  1SS7,  à l'âge  de 
?o  ans.  Il  fc  trouve  des  auteurs  qui  font  vivre  Jé- 
rôme Bauhin  jufqu'en  1697. 

L'aîné  de  fes  fils  , Jean-Louis  , far  licencié  en 
droit  & conseiller  de  h ville  de  Bâle.  Le  cadet,  Jean- 
Gr.fpar%  né  le  xi  Ju  n 166$  , exerça  la  médecine 
â Montbé  liard,  fut  médecin  du  duc  de  Wii ccmbcrg, 
& mourut  le  19  Mars  1707. 

V 

Il  me  relie  â parler  de  Frédéric  Bauhin , frère  de 
J:rJmc  y 6c  fixième  fils  de  Jean-Gafpat , dont  on  a 
f«it  mention  dans  l’artule  précédent.  Il  pratiqua 
la  médecine  avec  tant  de  réputation  que  Sybillc  , du- 
chefie  douairière  de  Wirtcmberg,  lui  donna  fa  con- 
fiance.  11  mourut  à l'âge  de  41  ans.  Je  ne  fait  rien 
des  deux  autres  fils*  de  Jean-Gafpar  qui  ont  pris  le 
bonnet  de  dofteur  en  médecine. 

* ( Extr . d'El.  M.  Coulin.  ) 

BAUHINE.  ( Mat.  méd.) 

I -a  bauhine,  bauhinie  de  Linnéus,  cil  cm  genre  de 
pLnces  léguraineufes  , remarquables  par  leurs  feuilles 
. toi» i ours  divifiées  en  deux  lobes  , & dont  pluûcurl  ef- 
pèces  font  employées  comme  médicamens  dans  les  pays 
«wi  cUcs  croilTent.  ( Koyry  la  dcfciipttnn  du  genre 
dans'  le  dictionnaire  de  botanique  de  M.  Lamarck. 
Les  cfpèccs  utiles  que  nous  connohfous  , font  : 

1°.  La  bauhiru  panachée  , bauhinia  va  ri  égara  de 
Liftnéus.  C’cft  uu  arbre  de  vingt  pieds  qui  croît  dns 
les  endroits  Lbloncux  du  Malab.ir  6c  des  environ; 
de  Madras.  On  emploie  (a  racine  en  décoéHon  poi.r 
«bu  fier  les  vents  fie  ruer  les  vers , & pour  guérir  la 
«Ku  pituirculc.  Scsflcuis  paroüTcm  être  légèrement 
purgatives. 

i°.  La  bauhine^peurpric , bauhini  e ntt’purea  de 
L*  uéus.  Cet  arbre  qui  croît  aufïi  dans  les  ieux  fccs 
dw  Malabar  , porte  des  Heurs  qui  font  purgatives, 

( M.  Fourcroy  ), 

BAUME.  ( Hygiène.  J 

Panic  H.  Cbofes  dites  non  q actuelles , 
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eufles  11.  in  & VI. 

Ordre  II , comcftiblct.  ' 

Le  mot  baume  cft  un  terme  générique  fous  le- 
quel on  comprend  non-feulement  le  bourre  de  Judée 
ou  opobalfamurn , qui  feul  autrefois  p^rtoit  cr  nom, 
mais  encore  tous  les  fucs  réfineux  baifamiques  def- 
féebés  , mous  ou  liquides  qui  approchci.t  p.ir  leur 
odeur  de  Y opobalfamurn.  L’art  du  pai  fumeur  en 
forme  des  diflolutions , auxquelles  on  donne  ic  r om 
de  lait  virginal , & dont  les  femmes  fe  fervent  pour 
fc  laver  fie  confervcr , foi-difacr,  la  fraîehcut  de  I ut 
teint,  auquel  de  l’eau  pure  fie  bien  fraîche  convicn- 
droic  mille  fois  davantage. 

Il  en  cft  un  cependant  dont  les  orientaux  font  un 
cas  tout  paiticulicr  i c’eft  le  baume  de  Judée,  ou  de 
la  Mecque,  ou  de  Conftantinoplc  , ou  blanc. 

Balfamum  Confiant  inopolitartam  album.  OS 1 

Osr tZttXrttfi»*  grxcor. 

C'cft  un  baume  extrèmément  rare,  qu’on  garde 
pour  le  grand-feigneur , fi:  pour  frire  des  préftns  aux 
ambafladeurs.  Pour  être  bon  , il  doit  êrie  limpide  , 
blanchâtre,  aromatique  fie  ciès-pcfaPt.  Celui  qu'on 
vend  chez  les  droguiftes  ne  peut  être  véritable.  Ce 
baume  cft  un  excellent  confo-tatif,  un  bon  co Ciné- 
tique ; c'cft  ?vec  lui  que  fe  fait  le  meilleur  lait  vir- 
ginal dont  fe  fervent  lc$,  femmes  égyptiennes  fie 
turques  pour  fe  fendre  la  peau  du  filage  unie  8i 
douce  , fie  retarder  la  marche  des  rides  qui  fe  mon- 
trent dans  l'âge  fait.  Oo  croit  dans  ces  pays  qu'en 
en  prenant  un  dcmi-g’os  tous  les  jours  , on  a un 
moyen  affuré  de  fe.préfcrver  de  la  contagion  de 
la  pefte.  Pour  les  autres  qualités  fie  les  différais 
baumes , (voyr^  Baume,  mat . méd.  ) 

( M.  Macqoart.  J 

BAUME.  (Mat.  méd.) 

Le  nom  de  baume  a été  donné  indiftinélcmenr  2 
trois  ordres  de  corps  i 1 *.  â des  végétaux , foit  â plo- 
fieurs  cfpèccs  de  menthes  ou  de  labiées  , foit  à des 
«rbres  étrangers  qui  donnent  des  fucs  réfineux. 
( y"oyej  l’article  des  balfamicrs.  x*.  A des  fucs  lé- 
fineux  qui  découlent  des  arbres , tantôt  â caufe  de 
l.or  odeur  frngraotc  fit  agréable,  tantôt  à caufc  de 
kur  fluidité.  j°.  A des  préparations  de  pharmacie, 
La  définition  des  uns  fit  des  autres  cft  incxaétc. 

(M.  Fourcroy.) 

BAUMES  NATURELS.  ( Mat.  méd.*) 

La  néccffité  d'avoir  des  idées  neqgcs  fur  la  nature 
des  corps  naturels,  fit  d'adopter  des  définitions  dat- 
tes fit  exaltes  des  mots , a fait  diftinguct  les  baumes 
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Jej  réfines  J non  pas  par  leur  odeur  plus  agréable  , . 
ni  par  leur  fluidité  , comme  on  l'avoir  fax  autre- 
fois , mais  par  un  caradèrc , une  propriété  vraiment 
chimique  & incapable  de  faire  naître  les  erreurs  qui 

croient  fi  communes  dans  ces  dénominations. 

« 

Nous  nommons  aujourd’hui  baumes  les  fucs  réfi- 
oeux  folides  ou  fl  aides,  qui  contiennent  & donnent 
ou  par  l’aUion  du  feu , ou  par  U lavage  à l’eau  , 
tin  fcl  acide  fufceptiblc  de  crUlallifation.  ( le 

mot  Acide  eenzoique  dans  le  Di£h  de  chimie. 

D’après  cctrc  diftinéHon  propose  d’abord  par 
Bucquct , il  n’y  a que  cinq  bauir.es  connus  , le  ben- 
join , le  baume  du  Pérou,  celui  dcTolu , le  Borax  Si  le 
nquidambar. 

T?n  général  les  baumes  diffèrent  des  réfincs  dans 
leur  aâion  fur  f économie  animale  , en  ce  que  Ta- 
cide  qu’ils  contiennent,  les  rend  incifift,  diurétiques, 
fufccptiblcs  de  faciliter  l’cxpcéloration.  Audi  les  em- 
ploie t-on  avec  fuccès  dans  les  maladies  des  pou- 
mons , & dans  celles  des  voies  urinaires.  Il  parole 
auflî  que  la  préfence  de  cet  acide  tempère  lâcrcté 
& la  chaleur  que  la  matière  rélïneufc  pure  porte 
avec  clic  dansmos  o-gancs , St  fpécialcmcnt  dans 
les  prcmièi es  voies.  (M.  Fourcrov.  ) 

BAUMES  EU  CHIMIE.  ( Mat . méd.  ) 

On  a donné  en  chimie  le  nom  de  baumes  à des 
diflblutions  de  plufteurs  corps  combnfhbics  dans 
les  huiles , foie  à eau  le  de  kur  confiflancc  analogue 
à celle  de  quelques  baumes  naturels,  foie  à caufc 
de  leur  odeur  forte.  ( Voycç  ks  mots  Baumes  de 
soufre,  Baumes  de  succim,  &c.  * 

(M.  Foürcroy.) 

BAUMES  EN  PHARMACIE.  (Mat.  «Ai.) 

Comme  les  baumes  naturels  étoient  fort  eftitnés 
chez  les  anciens , fût,  relativement  à leurs  propriétés 
dans  les  maladies , foie  par  rapport  aux  parfums- dont 
ils  faifoicnt  un  grand  ufage  , on  a cherché  à les  imi- 
ter* dans  la  pharmacie.  Les  baumes  pharmaceutiques 
doivent  être  diltirgul*  en  quatre  dalles.  i*.  L< 
baumes  fpiritueux  qui  ne  font  que  des  di  Ablutions 
de  baumes  naturels  , de  refînes,  de  gonunes-réfirics, 
de  fitbftaiiCts  odorantes  & colorées  dans  l’alcool, 
des  cfpèccs  de  teintures  très-chirgécs.  Tels  font  le 
Baume  oppodcldoc  , le  baume  de  vie  d’Hoffman. 

Les  baumes  huileux , ec  font  des  diflolutions 
4c  félines , de  grailles  , Sic.  dans  les  huiles  Axes  ou 
grafles.  Tels  font  le  baume  vert  de  Metz , le  baume 
hypnotique,  &c. 

Vit  . • ^ ’îi 

y*.  Les  baumes  qui  ont  la  confiflance  d’onguent , 
St  qui  font  même  quelquefois  de  véritables  onguens 
plus  ou  moins  mous  , font  compofés  de  ôrc  St  de 
idine  que  i’cn  fond  d â ns  des  buiUs  cffcmicilcs  ou 
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volatiles.  Tels  font  le  baume  de  Lueard  , le  baume 
du  commandeur  , le  baume  tranquille. 

4®.  Enfin  les  baumes  de  eonfill.irce  cm;  l ifiique, 
font  des  méhmges  de  fubKancc?  cdountc#  avec  des 
huiles  volatiles  , qui , par  leur»  proportions  récipro- 
ques font  épais  & folides.  Tel  cil  le  baume  apo- 
plectique: on  le  mer  dans  des  boites  d’ivoitc  ou  de 
nuis.  Autre  fois  on  fiiloit  bcriucoup  de  ces  baumes  \ 
on  les  portoit  fur  foi  dans  des  caflolcttcs  d’or. 

Il  eft  clair  , d’après  ce  que  nous  avons  expofé  fût 
la  nature  St  les  différence*  des  baumes  pharmaceu- 
tiques, que  ces  qitdicamcns  compofés  iont  aujour- 
d’hui fbit  éloignés  de  kur  origine;  qu’aucun  d’cui 
n’a  la  vraie  ccnliftaÿcc  d s baumes  proprement  dits, 
St  qu’ils  dcvroicnr  êtr#*  ra:.grs  fous  d’autres  noms  dans 
les  diverfes  claffcs  auxquelles  ils  appartiennent. 

Une  diftinâion  plus  importante  encore  à faire 
■entre  les  baumes  pharmaceutiques  , c’efl  celle  qui  eft 
fondée  fur  kur  ufage  en  médecine.  J1  en  efl  quel- 
ques ui'*  qu’on  donne  à l’intérieur  , comme  le  baume 
de  vie  , d’Hoffman  , le  baume  hyflérique  , le  baume 
de  Lucatcl , le  baume  de  Partira  brava  , le  baume 
aporlcétinuc  ; mais  tous  les  aurres  ne  s’adminiftrent 
qu’à  l'extérieur,  comme  l’oppodeldoc  , le  baume  vert 
de  Metz  , le  baume  nervai , le  baume  acouftiquc , h: 
baume  vulnéraire , le  baume  hypnotique. 

( M.  Foürcroy.  ) 

BAUME  D’AIGUILLES.  (Mat.  méd.) 

Le  baume  d‘ aiguilles  cft  une  préparation  chimique 
qu’on  fait  dans  les  pharmacies , St  qu’on  y nomme 
aufli  quelquefois  baume  d’acier.  La  plupart  des  phar- 
macopées preferivent  de  mêler  enfcmblc  les  aiguille» 
d’acier,  l’acide  nitreux,  l’huile  d olive  & latcoOl 
qui  çoinprfer,t  cette  préparation;  mais  comme  la 
obfcrvé  M.  Baumé,  l’acide  réagit  fur  l’huile  plutôt 
que  fur  le  fer;  il  brûle  en  pattic  le  corps  huileux  „ 
il  ne  fait  que  corroder  la  fur  face  des  aiguilles  & les 
touilkr  ; celles-ci  relient  encore  en  frugmens  , <3C 
pcuvent^proJuire  de  très-mauvais  effets  dans  l’ ap- 
plication de  ce  remède  fur  la  peau.  M.  Baumé 
confcille  de  diYToüdre  une  demi  - once  d’aiguilles 
dan*  une  oncc*&  demie  d'acide  nitrique  , de 
mêler  cette  diflointion  avec  deux  onces  St  de- 
mie d’huile  cf olive  St  deux  onces  d alcool  , de 
remuer  le  mélange  St  de  le  chauff  r légèrement 
pendant  On  qtiart-d’hcurc  ; on  le  ferre  enfuitedaus 
un  pot.  Il  obfcrvc  encore  i°.  que  le  lavage  qu'on 
a recommandé  pour  enlever  l'acide  nitrc'Ji  excédent 
à la  compofition , n’cll  que  ruûible  * s qu’il  dilfouc* 
tout  le  bauuic  qu’il  regarde  comme  ui.favon.  i°.  Que 
l’acide  nttteux  qui  entre  dans  cc  baume  perd  peu-à- 
peu  fes  propriétés  acides  de  qu’on  n’en  trouve  plus  de 
traces  fcnûblcs  quelques  mois  après  qu’il  a été  pré- 
paré ; il  attribue  cet  cftèt  à la  réaction  de  l'acide 
fur  l'huile. Que  le  baume  d'ai^uUtu  durcit  coofi-. 
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durablement  quelque  tcms  après  ofc’il  eftfuir.en  raifon  ! 
du  fer  qui  y cil,  dit-il,  rrès-divifé  3c  de  l’acide  nitreux 
qui  agit  inlcvfiblcmcnt  lut  l'huile.  fx>rfqu‘il  cil  par- 
venu à degré  d’cndurcMTcmcnt , il  oonlcille  de  le 
broyer  fur  un  porphyre  avec  une  fuffifantc  quantité  ; 
d’huile  d'olive  pour  le  ramollir  convenablement.  J 

Quoique  ctttc  préparation  foit  aujourd’hui  beau- 
coup moins  employée  qii’aunrcfois , comme  je  penfe 
quelle  peur  être  utile , car  on  n’a  que  peu  adminiftré 
jul'qu’actucllcment  l’oxide  de  fer  en  état  d’ onguent , 
& comme  ileft  vraîfcmblablc  qu’on  rcconnoîtra  quel- 
ques jours  phifieurs  avantages  a de  pareilles  prépara- 
tions, je  crois  devoir  in  lifter  fur  li  nature  & la  pré- 
paration de  ce  médicament.  Je  ferai  d’abord  obf«i- 
,vert,i°.  que  le  nom  de  baunSe  uc  lui  convient  pas 
& que  c’eil  un  véritable  onguent  formé  par  l'oxide 
de  Ter  8c  l'huile  ; t°,  que  l'acide  du  nitre  poitant  fou 
-adHot»  fur  l'huile  & l’alcool  , pasoic  nuire  à la  vé- 
rirable  préparation  favoneufe  de  ce  compofé  , même 
dans  le  procédé  rcuifié  par  M.  Baumé.  En  conlé- 
qucncc  je  propo  ferai  une  autre  manière  tr.ès-fimplc  Je 
- préparer  ce  médicament,  qui  a été  trouvée  & pra- 
tiquée avec  ftteecS  par  M.  Vauquet»  roo»  élève. 
Ou  prendra  une  dillolution  de  favon  médicinal  dans . 
4’.ilcool , ou  ce  qn’on  appelle  de  l’clfcnce  de  fa*  on  ; 
•jOn  y verfera  du  nitrate  de  fer  bien  tmir  8c  récem- 
ment préparé  , jnfqu'a  ce  qu'il  nç  fe  folle  plus  de  * 
précipité;  on  ramafltra  ce  précipité  , 3c  après  l'avoir  ! 
JaveTtvrc  ded'eau  diftilléc  froide  fur  le  filtre  , on  le  ‘ 
fera  fondre  au  b -in-maric  fie  on IcLyflVra refroidir  ! 
après  avoir  décanté  l'eau  qui  s'en  irpurc  jpat  la  funon. 1 
On  a , par  ce  procédé  un  favon  de  fer  d’pn  beau  j 
rouge  parfùiccm-nt  homogène  , d’une  cor  lift  an*  c : 
fcinblabîc  à eeU-  d’une  bo  iiltc  épaifle  qui  ne  coi-  ’ 
ticnr  pas  d’acide  à nud , & qui  brunit  en  sépaillli- 
,'fant  à l’air.  , 

1 Ce  Intime  ptérendü  , otl  plutôt  cet  ôpgucnt  , efl 
:vu!nérairc  & aura  peat-ètic ‘daû*  quelques  cas  des; 
•avantages  fur tcftires  les  aütrcs  préparations  an.; logues.i 
*0 a l’emploie  dans  les  douleurs  des  articulati  ons,  £cl 
•fur-tout  dans  les  affëftioné  gpiiricùfcs;  oti^n  frorte: 
fies  parties  fourrantes.  I doir  îéunir  les  propriétés  gé- 
“nér aies  des  onguens  avec  celles  du  fer.  *, 

( M*.  Fourcwoy.  ) 

...  - ns  »‘i  ! t *•  ' » > ^ 

j,  BAUMEBLANC^F^cjBaa/me^deia  mdcque.) 

i il.:”  ' Il  it"  -1 

BAUME  DE  COPAHU  (Mit.  méd. } i •»  ’ 

.à  • . , : i !i  r:. 

Le  baume  de  coyuhu  efl  nommé  auffi  baume, 
•du  Brclïl.  Il  y en  a deux  cfpè’cci  dans  le  commerce  ; 
l’uu  jaunâtre  , d’une  odeur  agréable  , d'un  goût; 
amer  , épais  comme  de  la  térébenthine?  1’  autre  'moins, 
xr  . ofp.tr  eue  . plus  coloré,  tenace. -de  comme  4a  Bi»*l  »• 
-d'une  ddeur  f rre  non  agréable  l dbinc  favrdr  4r*bu- 
. tante  , U première  cfpèce  cil  la  meilleure,  lu  fécond  ~ 
-do  t être  rejetée.  Ou  falfôc  cette  té/îne  avcc*ià  térd-  [ 
benthine. 
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Cette  ré fi  ne  liquide  découle  d’un  arbre  que  Pifoa 
8c  Margrave  ont  nommé  copaibu  , 8c  Ray  arbor  bal- 
Jamiferat  Braj:lienfis9fntâu  monofpermo.  La  deferip- 
tion  qu’on  en  a donnée  efl  très-in evaéle,  8c  U figure 
qu’on  en  tiouvc  dans  la  pkytaniho^o'.conograpkia  de 
Weinman  cfl  fêès-apociyphc.  Il  croit  dans  le  Brélil 
8c  les  Antilles,  On  y fait  des  incitons  profondes , H 
coule  un  liquide  réuneux  tranlparcnt  qui  devient 
jaune  verdâtre  avec  le  rems  , & qui , en  trois  ou  qua- 
tre heures  va  jufqu’a  douze  livres  ; on  recouvre  l’in- 
cilîon  d’argile,  6c  quî.zc  jours  apiès  elle  fournit  une 
féconde  portion  de  réfine. 

La  réfîne  de  copahu  expofee  8c  confcrvée  au  con- 
tsél  de  l’air  s'épaiftir,  fe  colore,  8c.  au  ”bout  de  plû- 
licuts  années  dcvi:atprcfquefo]îd.e&  calTance  comme 
une  réfîne  sèche.  Souraiic  à la  difliiLnÿam , elle  four- 
nit une  giaivlc  quantité  d’huile  volatile,  éthévéc,  qui 
va  à près  de  la  moitié  de  fon  poids  ; il  relie  dans 
le  fond  du  v ai  Beau  diftilUtoire  une  rélinc  sèche , 
cafta  te  , qui  joui:  encore  de  toutes  les  propriétés 
des  réfines.  Frédéric  Hoffmann  faifsii  un  très-grand 
cas  de  l'huile  retirée  de  lu  téjïnç  de  copahu.  Il  l’cm- 
ployoit  avec  beaucoup  de  fuccès  mêHe  avec  la  graille 
8c  en  liniment  fur  les  parties  par »ly fées  relâchées, 
& fur  celles  que  l'humeur  goutteufe  rend  immobiles. 
Il  la  recoranundoit,  mêlée  avec  l huile  de  milleper- 
tuis , l'huile  d'œufs,  le  blanc  de  bdlcinc  , 8c  qoef- 
qu es  goûtes  d'huile  volatile  très  - odorante  comme 
celle  de  faflafras,  dans  les  ulcères  des  poumons  , des 
reins  , de  U veille  , des  proftates. 

La  réfute  de  copahu  toute  entière  cil  employée 
Ivcc  beaucoup  d’ avantage  dans  Les  mêmes  cas;  elle 
convient  encore  dans  les  maladies  de  l'clloinac  , le 
relâchement , l’atonie  des  intertins  , la  flatulence  qui 
en  cil  ta  fuite.  Elle  cil  allez  échauffante;  elle  po.'te 
à la* peau  8c  aux  reins.  On  la  preferit  fur-tout  dans 
les  affèdli  os  calcule  ufes  , lu  colique  uéphrttiqoc , 
la'lupprclTion  d'urine,  les  ulcères  des  voies  urinaires, 
la  gonorrhée  virulente  , fes  ulcères  vénériens  les 
flou  s blanches  , la  fuppreflion  des  règles.  On  l’adrai- 
nillrc  à la  dofe  de  qu  elques  goûtes  dans  un  oeuf , en 
p. Iules , en  émulfion,  ou  d.ins  des  potions  calmantes, 
relâchantes  , an  »dyncs  , 8cc.  Son  i*élion  particulière 
far  les  o~gancs  U'inaircs  cil  démontrée  par  fia* 
fljc-ccaélivc  qu’il  a fur  ces  organes,  & pat  l'o- 
deur qu’il  donne  très-p  omptemetn  à l’urine.  Le  Père 
| Labat  dit  , dans  fes  voyages , que  le  baume  de  co- 
! pafu  guérit  les  fièvres ‘intermittentes,  en  en  prenant 
fix  gtutttès  fa «O  hpuifton»  quelque  teins  avant 
l’accès.  JUj  pareil  qu'au,  fen  ihrt  * ainfi  dans  le 

InÂ  t . . ..  * . . * 

Les  propriétés  vulnéraires  de  cette  réfine  la  font 
Atlpbf-rf  un  éoaK  faocès  à l’extérieur  ; elle  en* 
tre-duns  beauebup  4e  préparations  phimuccmiq^s 
mternesBc  eitcvdesf'Of  en^int  malgré  rou*  les  éloges 
domkvs  à ld  réfind-'dé^copÆu  , les 
ont  fo  uvcntoccafion  de  voix  que  1a  téiebcmiinc  pro- 
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iuk  des  effets  tous  auffi  heureux  , Sc  qu'elle  peut 
en  tenir  lieu  dans  beaucoup  de  circonffanccs. 

( M.  Fourcroy). 

BAUME  DE  G1LEAD.  (Mur.  mU.  ) 

• 

Le  baume  ou  la  réfiac  de  Giléad,  balfamum  g:- 
ttaienfc , paroît  être  très-peu  different  du  baume  de 
Judée  ou  de  la  Mecque  dont  nous  allons  parler  dans 
l'article  fuivant.  Linnéus  défigne  l'arbre  qui  le  four- 
nit fous  le  nom  d ‘amyris  giteadénfis , fie  il  eft  du  1 
même  genre  que  celui  qui  donne  U rétine  de  la  Mec- 

3ue.  ( Koyep  la  diflcrption  de  Linnéus  fur  ce  pro- 
uit  réfineux;  voyer  aufli  les  ouvrages  de  Profper 
•Alpin.  ( M.  Fourcroy  ). 

tu  î l 

BAUME  DE  LA  MECQUE  OU  DE  JUDÉE. 

(Mar.  méd.) 

C’eft  encore  par  une  erreur  dans  la  nomenclature, 
fie  en  ration  de  la  liquidité  qu'on  nomme  la  rétine  , 
dont  il  doit  être  quefUon  dans^ect  article,  du  nom 
de  baume  de  la  Me. que  ou  fie  Judée.  On  .l'appelle 
encore  baume  d'Egypte  , baume  du  grand  Caire  , 
baume  de  Conftantinoplc  , baume  blanc  j en  latin , 
opobalfamum  d'après  li  dénomination  grecque,  bai - 
fameUon,  balfamum  judaicuin,  balfamum  Sytiucum, 
balfamum  é Nie  ce  à , balfamum  Confiant  inopolitanum 
album 

L’arbri fléau  qui  fournit  cette  efpèce  de  réfine  li- 
quide eft  Y amyris  opobalfamum  de  Linnéus.  Amyris 
foliés  pinnatis  , folioles  feffilibus.  Il  a la  hauteur  du 
troène  ou  du  cytifc  ; il  eft  toujours  vert  } fes  feuilles 
reficmblct.t  à celles  du  lentifque.  Il  croît  abondam- 
ment dans  l'Arabie.  PendaiU  les  chaleurs  de  la  cani- 
cule, ce  fuc  relineux  qui  J^Roccupc  découle;  de  fon 
troue  fie  de  fes  ramcaofi^Bn  en  obticut  aufli  par 
les  incifions  qu’on  y pratME  Mais  ce  baume  pur  eft 
réfervé  pour  les  grands  de  fa  Mecque  fie  de  Conftan- 
ttnoplc.  On  n’en  a dans  nos  climats  que  par  les  per- 
forées auxquelles  les  grands  de  ce  pays  en  ont 
donné. 


Lorfqne  l’arbre  a celle  de  foornir  ce  fuc  par  les 
incitions  , on  coupc  fes  rameaux  fie  les  jeunes  tiges, 
on  les  fait  bouillir  dans  Luu  ; il  s'en  féparc  par  la 
chaleur  de  i’ebulUtion  uiBrréûue  liquide  , claire  fie 
tranfpatcnrc  qui  nage  fur  l'eau,  fie  qui  eft  encore  trop 
ptécicufc  pour  être  deftinée  au  commerce  j on  la  ré- 
ferve  pour  les  dames  turques  qui  en  font  ufage  comme 
d'im  cofmctiquc  fie  d'un  parfum.  Ou  a quelquefois 
dans  nos  cabinets  d’Eutope  des  échantillons  de  cette 
féconde  cfpèce  de  rétine  liquide  de  la  Mecque  , don- 
nés en  prêtent  par  les  grands  des  pays  où  croit  Y amy- 
ris opobalfamum . 

Enfin  , les  jonches  fie  les  feuilles  de  cet  arbriflen 
quij  ont  fourni  ,.f ar  ia  première  ébullition.,  la  rétine 
la  pluvCubtilc,  h plus  légère  fie  la  plus  odorante, 
fout  traitées  par  une  fccoudc  ébullition  beaucoup 


plus  fotte  & plus  longue  que  D première.  Alors  li 
paitic  la  plus  ép. tille  ài  lu  pl  iv  fixe  de  cette  rétine 
fe  fond  fie  fc  féparc  alors  par  U forte  ébullition  ; elle 
fumage  fie  on  l'enlève  à mefure  quelle  forme  une 
couche  à lu  fui  face  de  l'eau.  C'clt  cette  ttoifième 
cfpèccqui  eft  apportée  par  les  caravanes  fie  qu’on  em- 
ploie en  médcciuç  > encore  le  plus  Couvent  cft-cc  un 
mélange  de  rétine  de  copahu  fit  de  quelque  huile  vo- 
latile très -odorante  qui  en  tient  lieu  dons  les  plut-, 
nucks.  ' 

Suivant  Profper  Alpin  , lâ  rétine  vraie  de  la  Mec- 
que1 eft  blanche  , d’une  odeifr  pénétrante  , plus  (uave 
fie  plus  vive  que  celle  .de  la  térébenthine  , d’une  fa- 
veur chaude  , amère  fie  afttingcnrc.  Elle  fumage 
l’eau  fit  s’y  dcf«èchc  en  une  efpèct  de  croûte  tranf*' 
parente.  Celle  qui  eft  ancienno  , cfuifiic  fie  colorée 
va  au  fond  de  l'eau. 

Depuis  lorg-tcmps  les  égyptiens  font  un  ti  grand 
ufage  de  cette  fubftance  , fie  ont  une  fi  grande  con- 
fiance dans  fes  vértus  , que  le  nom  de  baume  par  ex- 
cellence qu’elle  porte  dans  leur  pays  , eft  la  fou  ce  de 
la  dénomination  de  routes  les  fubftanccs  analogues 
que  fournit  la  nhnrre,  fie  que  fart  a cherché  à imiter.* 
Ils  l'emploient  comme  le  plu:,  sut  antidote  contre  la 
pefte.  Iklc  prefetivenc  comme  fudorifique  dans  les 
fièvres  putiidcs  fi:  malignes.  Les  femmes  égypticnrcs 
s'en  fervent  contre  la  ltéiilité  -,  elles  en  avalent  fie 
l'appliquent  en  topique  fi t en  ifuppotitou  c 

La  réfinc  de  la  Mecque  eft  un  excellent  vulnér  tire 
fie  un  tonique  corroborant  très- utile; ‘(a  qualité  légè- 
rement aftrlngmtc  ajoute  à fes  premiè-cs  propriété*? 
A»fli  on  le  confcillc  avec  avantage  dans  les  fmrci 
de  la  gonorhée,  les  fleurs  blanches  } U dyfDnrctie, 
l’afthme  , les  ulcères  des  poumons,  dr.s  teins  , de 
la  veflie.  Les  médecins  de  Brefl  iV  drer t un  exem- 
ple de  goutte  guérie  par  fon  ufage.  Il  eft  encore 
employa  .1  l'extérieur  comme  vulnéraire  fie  cofmé- 
tique  On  !e  donne  depuis  quelques  gouttes  jufqu'à 
un  demi-gros  , dans  les  bottil'ons  , le  vin,  l'émulüon, 
les  potions  j pour  l’unir  aux  boitions  aq  urufes  on 
le  délaye  avec  le  jaune  d’œuf  5 on  le  fait,  entrer  dans 
les  bols  fie  les  pilules.  ( M.  Fourcroy.  ) 

BAUME  DU  PEROU.  ( Mat.  méd.  ). 

Le  baume  du  Pérou  eft  de  deux  cfpèces  dans  le 
commerce,  tua  blanc  5:  l'autre  brun.  Le  p-emur  tft 
reconnu  comme  un  produit  pur  5:  naturel  par  tous 
les  autrui  s , le  fécond  eft  regardé  comme  faâice 
par  pluficurs  naturaliftcs. 

L’arbre  qui  donne  ces  fucs  eft  nommé  au  Pé-ou 
boitai  hoxitt  fuivan:  Heroandès  , cabureibj  fuivant 
Pifbn,  fie  cjbuiba  par  Nlargrjve . La  deferitnion  que 
quelqiicsbotaniftcs  en  ont  donnée  n'cft  pas  trcs-rxalL; 
mais  elle  peut  cependant  futfkc  pour  1:  caraltéxifLr. 
Il  eft  de  là  grandeur  d'un  citronnier ; fes  f utiles  rif- 
fcmblcnt  à celles  de  i'aautdicr  , ct'cs  font  plus 
grandes;  Ces  fleurs  portées  à l’extrémité  des  rameaux 
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par  des  pédoncule*  jaunes , ont  ta  figyire  de  gouffes 
allongées  ; il  y a à leur  extrémité  une  petite  cavité 
qui  rc:  ferme  des  temcncc'.  blanchâtres , oblongues 
Si  un  peu  torfes.  Celé  par  les  incisions  faites  à tY- 
corcc  de  cet  arbre  que  le  baume  du  Pérou  découle  , 
fur  • tour  après  les  pttties.  Ce  baume  cil  blanc 
jaunâtre , d'une  odeur  de  benjoin , d'un  faveur  âcre 
amère , Ce  d'une  confiilancc  analogue  à celle  du  miel 
liquide  ; il  eft  très-rare  dans  les  boutiques.  Le  plus 
commun  eft  le  baume  du  Pérou  brun  ou  noir.  Neu- 
mann allure  qu'il  n'cft  pas  naturel  ; mais  phifieurs 
naturaliftes  dilent  qu’on  l'entait  par  l'ébullition  des 
branches  ta  des  rameaux  bouillis  dans  l'eau  ; fon  odeur 
eft  mêlée  de  celles  du  benjoin  & du  flyrax;  il  picnd 
feu  par  l'approche  de  la  flamme  ; il  contient  l'eiuau 
des  feuilles  de  du  bois  diiTous  par  l’eau. 

Cette  fubftance , foit  blanche  , foir  brune , eft 
un  vrai  ba.tme  ; elle  fournit  un  fcl  acide  concret 
pat  la  diftillation.  & par  l’aétion  de  l'eau,  comme 
[c  benjoin  ; elle  donne  beaucoup  d'huile  volatile  par 
l'aéliou  du  feu.  L'alcool  dilfout  complcttement  le 
baume  du  Pérou  ; la  dilfolution  décomfoféc  par  l'eau 
laide  précipiter  1a  réline  pure , mais  ue  cède  point  le 
fcl  qui  telle  en  dilfolution  dans  l'eau. 

Ce  baume  a les  mimes  propriétés  médicinales  que 
la  réfme  de  Copahu  ; mais  fon  acide  le  rend  plus 
approprié  dans  les  maladies  de  la  poitrine,  t'afthme 
humide  , le  catarrhe  ; on  l'a  recommandé  dans  les 
fupp'trarions  des  paumoris , l'cmpyèmc,  la  vomique , 
les  Ipal'mrs  de  tes  organes.  Sydenham  le  croyoic 
propie  à guérir  la  colique  de  Poitou.  Hoffmann  l'a 
eonfeillé  avec  fuccès  pour  fortifier  l'eftomac  Se  les 
intcftms  , pouf  la  paralyfie,  le  tintement  d'oreilles. 
Il  eft  aufli  très-convenable  dans  les  ulcères  des 
inteftins,  des  reins , de  la  veflic.  Enfin  , il  eft  très- 
vtilnérJtrc  à l'extétiear.  C’eft  urr  des  baumes  que 
l'on  adminiltrc  le  plus  Ibuvcnt  en  médecine  ; fon 
odcur.forte  porte  quelquefois  a la  tète  8c  caufe  des 
douleu  s,  des  pefar, leurs,  le  vertige  Se  même  des 
fyncopcs,  on  le  donne  à la  dole  de  y a tt  gouttes 
en  pilules,  ou  délayé  dans  du  jaune  d'aruf.Pourle  ptel- 
crirc  dans  des  liquides , on  le  méic  d’abord  avec  le 
jaune  d'âjf,  qui  le  mec  dans  un  état  émuüîf. 

( M.  Fourcroy.) 


BAUME  RAKASIRI.  ( Mat.  méd.  ) 

Ce  baume  d'Amérique  , ou  cette  réfine  liquide, 
provient  d'un  arbre  encore  inconnu , quoiqu'il  jouiffe 
d'une  grande  réputation  ; fon  odeur  & fa  faveur 
font  préférées  à celles  de  la  réfinc  de  Copahu  ; il 

fruérit , dit-on  , en  une  ou  deux  prifej  les  gonotrhées 
es  plus  fortes , tandis  que  ptuficurs  onces  de  la 
télinc  de  Copahu  n'en  opèrent  pas  la  guérifoo. 


( M.  FourçROÿ,  ) 

BAUME  DE  TOLU.  ( Mat.  méd.  ) 

Quoique  plufieun  auteurs  de  matière  médicale 
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i croient  que  lê  baume  du  Tola  eft  le  même  nue  I* 
baume  du  Pérou , U plupart  penfenr  qu'il  eft  réel- 
lement différer.  Ce  qtfals  diftinguent  par  le  nom' 
de  baume  de  Tolu  eft  une  matière  sèche,  caftante, 
rougeâtre , renfermée  dans  de  petits  coccos;  à la 
vérité  ils  nomment  aulîî  ce  baume  fcc  , bitume  du 
i Pérou  en  cojue , baume  de  Cartkagéne.  On  l'apporte 
quelquefois  en  petites  malles  d'un  jaune  doré  , tranf- 
paremes.  Ce  baume  eft  li  fragile  qu'il  fuffir  détremper, 
dans  l'eau  chaude  les  coccos  qui  le  renferment,  pour 
qu'il  s'écoule  par  leur  ouverture  ; c'cft  ainfi  qu'on 
l'extrait  de  ces  fruits  pour  les  ulagcs  pharmaceutiques. 
Quelquefois  même  la  chaleur  de  l'été  lutin  pour 
le  rendre  fluide.  L'arbre  .qui  donne  ce  baume  efl 
différent  de  fdui  d'où  on  extrait  le  baume  du  Pérou 
blanc  j il  y a des  auteurs  qui  penfenr  que  le  baume? 
du  pérou  brun  eft  le  même  que  le  baume  de  tolu  Se 
provient  du  mémo  arbre.  Ce  végétal  eft  nommé  par 
Linnéus  toluifera.  Suivant  c:  botaniftç,  le  calice  .eft) 
en  doçlie  Se  a j diviüons,  il  y a f pétales,  io  étami- 
nes te  point  de  Ityle  apparent.  Cet  arbre  croîr  dan* 
l'Amérique  méridionale,  dans  un  pays  appellé  Tolu, 
te  par  les  EfpagnoH  Honduras , entre  Carthagène 
& le  nom  de  Dieu.  Ce  n'cft  point  au  Pérou  qu’it 
eft  indigène.  L'odeur  du  baume  de  Tolu  eft  très-* 
agréable  , aufli  fcrt-il  dans  les  parfums  ; fa  laveur 
eft  très-peu  fo ne.  Ce  baume  répand  en  brûlanc  une 
fumée  abondante,  d'une  odeur  d'abord  aromatiqoe 
& douce,  bientôt  Acte  Se  piquante.  Il  fournit  par 
la  fublimation  un  fcl  analogue  aux  fleurs  de  Benjoin  $ 
c'cft  de  l'acide  Beuxoique  concret.  Il  ne  donne  que 
peu  d'huile  volatile  par  la  diftillation , çn  comparaitoi* 
du  baume  du  Pérou  fluide.  L’eau  extraie  l'acide  de 
ce  baume  ; l'alcool  le  diflouc  entièrement. 

Le  baume  de  Tolu  eft  vulnéraire  , antifeptiqae  # 
tonique,  béchique  inctf^diurériquc  Se  diapboiéti- 
que.  Ou  le  preferit  cn-^Htocc  à U dofe  de  quelque* 
grains  dans  les  maladii^MRoumons , des  irtteftins, 
des  voies  urinaires;  onVRBturc  avec  le  fucrc,lc  jaune 
d'eruf;  on  le  mêle  aux  extraits  ; on  le  donne  encore 
diflous  dans  l'alcool.  Son  fcl  acide  fubHmé  pourrait 
être  employé  comme  celui' du  benjoin;  ion  huile 
ferviroic  aulîî  aux  memes  ufages.  C'cft  la  fubftance 
balfamique  la  plus  employée  fie  qui  p’aît  le  plut 
aux  malades;  aufli  entre-t-elle  dans  beaucoup  de  pré- 
parations. On  prépare  un  fyrop  de  Tôlu  donc  on  fait 
beaucoup  d uiage  dans  lesf^ladics  des  paumons. 

Le  baume  de  Tolu  eft  employé  comme  encens  pour 
biûler  dans  les  temples;  les  parfumeurs  s'en  fervent 
pour  U préparation  des  eaux  de  toilette. 

(M.deFouhcrot.) 

BAUMES  DE  SOUFRE.  ( Mat . m/d.  ) 

On  nomme  baumes  4e  foufre  les  diflblurtons  dû 
foufre  dans  les  huiles  volatiles  ou  çrtemi  elles.  Ce* 
dilfolutions-  s'opèrent  I l'aide  de  la  chaleur  ; elle* 
font  toutes  plus  ou  moins  épaifles  St  colorées  ; leur 
odeur  eft  en  général  forte , mêlée  de  celle  de  l'huile 

qui 
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qui  en  cft  la  bafe , 8c  de  l'odeur  fétide  que  le  foufre 
p.ênddam  toutes  fes  combinaifons  avec  l’hydrogène, 
lorfque  ces  deux  corps  ne  changent  point  de  nature 
en  s'unifiant.  Tous  les  baumes  de  foufre  font  en  gé- 
néral échauffa  ns  , carminatifs , diaphoniques  , diu- 
rétiques , incilifs.  On  les  adminiftre  particulièrement 
dans  les  maladies  des  reins  Se  des  poumons,  à la  dofe 
de  quelques  gouttes  dan*  des  boitions  appropriées , I 
& quelquefois  dans  des  opiates  8c  des  pilules.  Les 
baumes  de  foufre  varient  fuivant  l'cfpècc  d’huile  vo- 
latile qu’on  prend  pour  les  préparer.  Les  principales 
efpèccs  employées  lont  indiquées  dans  les  articles  fui- 
Yiins.  (M.  Fourcroy.) 

BAUME  DE  SOUFRE  ANISÉ.  ( Mat.  méd.  ) 

Cette  préparation  cft  faite  avec  le  foufre  dilTous 
dans  l'huile  volatile  d'anis.  Celle-ci  perd  dans  fa 
çombinaifon  la  propriété  de  le  concréter  par  le 
froid  ; elle  devient  feulement  iq»  peu  épaifTc  & 
brune  dans  fon  union  avec  le  foufre.  Son  odeur 
eft  mêlée  de  celle  qui  cft  propre  à l'anis  , Se  de 
l’odeur  du  gaz  hydrogène  fulhiré  , ou  plutôt  du 
foufre  chauffé;  cette  dernière  cft  à 1a  vérité  la  plus 
foible,  6c  l’odeur  d’anis  l empottc  toujours.  On  donne 
le  baume  de  foufre  anifé  dans  les  maladies  lentes  8c  pi- 
tuiteufes  des  poumons,  fur-tout  lorfqu'cllcs  font  ac- 
compagnées de  foiblcffc  d'cftomac,  des  inteftins  6c  de 
vents.  VM.  Fourcroy.  ) 

BAUME  DE  SOUFRE  DE  GENIÈVRE.  (Mur. 

méd.  ) 

C’eft  la  dilfolution  du  foufre  dans  l'huile  volatile 
du  genièvre  ; clic  cft  peu  employée  ; on  croît  que 
ce  baume  de  foufre  réunit  ‘a  propriété  ftoma^duque  du 
genièvre  avec  la  propriété  béchiquc  incifivcduyûu/rc. 

( M.  Fourcroy.  ) 

BAUME  DE  SOUFRE  DE  NOIX.  {Mat.  méd.) 

( Koy er  Rubis  dx  soufre,  6c  soufre.  ) 

( M.  Fourcroy.  ) 

BAUME  DE  SOUFRE  SUCCINÉ.  ( Mat.  méd.  ) 

On  nomme  ainfi  la  diflblution  de  foufre  dans  l'huile 
volatile  6c  éthéréc  du  fuccin.  Ce  médicament  paroît 
réunir  la  propriété  incifivc  6:  dépurante  du  foufre  , 
à li  propriété  antifpafmodiquc  du  fuccin.  On  le  pré- 
fère aux  autres  baumes  de  foufre  dans  les  maladies 
Rentes  Se  pituiteufus  des  poumons,  lorfqu'il  y a des 
accident  nerveux  6c  fp.ifraodiques  réunis  aux  fym- 
ptômes  des  p'emières  maladies.  On  le  donne  à la  dofe 
de  quelques  goûtes  (M.  Fourcroy. ) 

B AUME  DES  OUFRE  TÉRÉBENTHINÉ.  (Mut. 

méd.  ) 

Le  Jaunit  de  foufre  lérébenthivé  cft  la  éiiîbiution  du: 
foufre  dans  l'huile  volatile  de  térébenthine.  Ç'cft  avccj 
le  baume  de  foufrt  anifé  , la  plus  employée  de.toutes 
ces  préparations  chimiques  lylfuicufes  j elle  réumtj 
Mt u te ixt.  Tome  UI. 

■* 


la  propriété  vulnéraire  à celles  du  foufre.  On  le  donne 
dans  les  maïadiesdespoumonsée  des  voies  urinaires. 

(M.  Fourcroy.  ) 

BAUME  D'EAU  A FEUILLE  RIDÉE.  ( Mat. 
méd.)  ( Koyrj  Menthe  sauvage.) 

( M.  Macquaut.  ) 

BAUME  D'EAU  A FEUILLE  RONDE.  ( Mat. 
méd.  ) ( Koyfj  Msnthi  aquatique.} 

( M.  Macquart.) 

BAUME  DES  JARDINS.  (.Mat.  méd.  ) ( Fhyep 
Menthe  commune.)  (M.  Macquart.  ) 

BAUME(GRAND.)  (Mat. méd.  )(Voyei  Tane- 
s:e.  ) ( M.  Macquart.  ) 

BAURIN.  ( Baux  minérales.  ) 

Baurin  efl  un  village  à trois  quarts  de  licne  de 
Guife  , âc  à quatre  lieues  de  Royc  dans  le  Sarterre. 
La  fontaine  minérale,  appcllcc  fontaine  St.  Martin, 
cft  près  de  ce  village  , au-deflbus  du  moulin  de  ia 
Bufltère  ; elle  eft  expofée  au  Midi,  6c  l'eau  en  cft 
froide.  MM.  Laffone  6c  Cadet , dans  un  mémoire 
donné  à l'académie  des  Licnces  en  1771  fur  une 
eau  minérale  de  la  ville  de  Royc,  parlent  «le  l'eau  de 
Baurin , qu'ils  ont  trouvée  très  vitriolique,  & peu  dif- 
férente de  la  première  fource  des  nouvelles  eaux  de 
Pafli , fans  en  avoir  cependant  fait  l'analyle.  Ils 
croient  qu'elle  doit  fes  principes  à une  terre 
noire  fingulière  , qui  abonde  dans  le  pays  , 6c  à 
travers  laquelle  les  eaux  fc  filtrent.  Cette  terre,  fui- 
vant  Paoalyfe  de  M.  Sage  , s'échauffe  par  l'humi- 
dité au  point  que  quelquefois  elle  s’enflamme  pen- 
dant la  nuit  ; après  la  chaleur  6c  l'inflammation , il 
ne  refte  qu’une  cendre  très- vitriolique  qui  donne  près 
de  vingt  livics  de  vitriol  par  quintal. 

( M.  Macquart.  ) 

B AUSCH,  (Léonard  ) médecin  de  Seirreinfurc 
en  Franconie,  le  fit  beaucoup  de  réputation  au  com- 
mencement du  17c.  fiècîc  par  les  commentaires  qu’il 
publia  far  quelques  livres  d'Hippocrate.  Les  mé- 
decins cfpagnols  paroifient  avoir  cftimé  fes  ou- 
vrages , car  iis  en  donnèrent  une  édition  à Madrid , 
fous  ce  titre  : 

Commentarti  in  libres  Hippocratis  de  locis  in 
homine . De  medicamento  purgante.  De  ufu  ver  a tri. 
De  dieta . Matrîti , 1694  , in  fol.  * 

Baufeh  eut  on  fils  , nommé  Jean  - Laurent , qui 
naquit  à Schsrcinfurt  , le  jo  de  feptembre  i6oj. 
Après  avoir  étudié  la  médecine  en  Allemagne  , il 

1 voyagea  en  Italie  pendant  deux  ans,  6c  vint  enfuite 
prendre  le  bonnette  doékur  à Altorf  ,1  le  x9  Jui* 
1 6)0,.  U obtint  U place  de  médecin  de  Schvcinfwr, 
N A n a 
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il  en  fut  même  échcvin  ; mais  rien  ne  lui  fie  plat 
d'honneur  que  réttbliflcmenc  de  l'académie  des  cu- 
rieux de  la  nature  , en  185  t.  On  le  doit  à Tes  foins, 
8c  il  en  fut  le  premier  prélîdcnt,  fous  le  nom  de  Jafor,. 
Ce  médecin  mourut  le  17  novembre  I66j  , 8c  lama 
quelques  mémoires  dans  le  goût  de  ceux  <juc  l'aca- 
démie d’Allemagne  a inférés  dans  fc*  recueils. 

Schedinfmata  bina  curiofa  de  lapide  hématite  & 
aeùu . Lipfix , 1 66  j , in-t , avec  figures. 

Il  a mis  à la  tête  de  cet  ouvrage  une  difiertarion 
de  Janguine  , 8c  dans  l'un  8c  l'autre  de  ccs  mémoires, 
il  a joint  des  remarques  fur  les  hémorrhagies  & fur 
les  plaies  mortel  es  ou  non  mortelles  > mais  Haller , 
qui  en  parle,  n'en  fait  pas  grand  cas. 

Schediafma  curiofum  de  unicomu  foffili.  Vratis- 
iavix , 1 666,  in- S , avec  l 'anchora  facra  de  J.  M. 
Fehr , qui  fuccéda  à Baufch  dans  la  place  de  préfi- 
dent  de  l'académie  des  curieux  de  la  nature. 

Schedijfme  pojlhumum  de  cxruleo  & chryfocoUa . 
Jcnx,  J 668  -,  in-  8. 

( Extr . d'EL  M.  Goüiih  ) 

BAXANA.  ( Mat.  méd.) 

C’cft  dan»  plufieurs  voyageurs  le  nom  d'un  arbn 
peu  connu  en  botanique,  dont  la  racine,  lcs'fèuilU 
& le  f«uit  paflent  dans  les  Indes  pour  un  antidote 
précieux  contre  toutes  les  efpèccs  de  pnifons  ; ce 
pendant  on  dit  que  dans  le  voifinagc  d'Arnucz,  fon 
fruit  fuffoque  ceux  qui  en  mangent  ; fon,  ombre 
même  - y crt  mortelle  au  bout  du»  quatt-d'heure  , 
fuivant  le  rapport  de  quelques  voyageurs.  Biuhin 
le  nomme  arbor  fruÜu  venenato , raettee  venenon  m 
antidata.  M.  Lamarck  fonpçonne  que  c'cfl  un 
manceni  lier  , dont  la  racine  au  roi  t mal-à-propos 
été  regardée  comme  antivénéneufe. 

( M.  Fourcroy.  ) 

BAYEfl  ( Jean-Jacques  ).  Voye^  Bahr. 

BAYEUX.  ( Eaux  minérales.  ) 

Ba-.eux  cfl  une  ville  fur  la  rivière  d’Aurc,  à 
une  lieue  8c  demie  Sud  de  la  mer , & à fept  di 
Caen.  Il  y a dans  U maifon  clauftrale  des  rcîigiccfi s 
de  l'hôpital  de  cette  ville  , à 161  pieds  de  diltancc  de 
la  tivièrr,  un  puits  dont  l'eau  cft  a x8  pieds  de  pro- 
fondeur , qui  dépofe  un  .limon  fafrâné.  M.  le  Ttial 
regarde  cette  eau  comme  fcrrugincufc,&il  afliircquc 
celle  qui  cil  prife  au  fond  eft  plus  chargée  de 
fer  que  celle  qui  eft  à la  furface.  Cette  eau  n'elt  point 
afTcz  examinée.  Macquart.  ) 

BAYLE  , (François)  médecin  & profefleur  royal 
de  la  faculté  des  arts  en  IVinivcrfité  de  Touloulè, 
^to.t  de  Saint- Bertrand  , ville  de  France  en  Gafco- 
nc.  Il  mourut  le  14  feptembre  1709 , dans  fa  qua- 
grc-vingt-leptième  ann&,  ayant  remp  i les  fondions 
tdc  proie  Heur  jufqu’à  la  fia  de  fes  jours.  C étoit  un 
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homme  droit  qui  regardoit  le  mérite  des  autres 
vans  fans  envie,  8c  qui  fermoicles  yeux  fur  le  fien. 
Rigide  obfcrvarcur  de  la  difciplinc  , il  vouloir  que 
tout  le  monde  fc  rangeât  à fon  devoir  égal  à lui- 
même  dans  la  profpérité  , inaltérable  dans  l’advcr- 
lîté  , il  fit  paroi tre  dans  les  plus  fâcheux  accident 
la  fc*mc  é d’un  philof  >phc  chrétien.  On  voir  par  le* 
différent  écrits  qu’il  a publié»  , qu'il  étoit  aufli  graud 
phyficicn  qu'habile  médecin  j on  y voit  même  qu'il 
a remarqué  b»cn  des  chofcs  qu’on  a enfuite  données 
au  public  comme  de  nouvelles  découvertes.  Scs  ou- 
vrages font  : 

Syfiema  generale  philofophie.  1 669 , in-t. 

Diffenationes  media  très.  I.  De  cavfis  fluxus  men - 
Irui  mulicrum.  II.  De  fympatkia  variarum  corpo/is 
artium  eum  utero.  III.  De  ufu  laüis  ad  tabiaos  re~ 
Hci endos  & de  vena  fc&ione  in  pleuritide.  Tolofar, 
1670,  ût-4.  1681  , deux  volumes  in- 11.  B rugis 9 

\6-jt  t /rt-8.  4 

Traftatus  de  apoplegfa.  Tolofx,  x 676  , in- X x. 
Hagâ  Comitls  , 167$,  tn-lt. 

Prohic  ma  ta  phyjico-medica.  ToloGt,  l6jj,  i(ii, 
in-  it. 

Ils  concernent  en  bonne  partie  la  pratique  de  la 
médcci  e , & traitent  fpétia'ement  de  futilité  de  la 
taignéc  fur  les  effets  de  laquelle  il  a penfé  a-peu- 
|»  es  comme  Bellini . 

Dijfrrtationes  pkyficA  , ubi  principia  proprietatnm 
n treonomia  corpons  anima  lis,  in  plantis  & anima - 
libus  demonfirantur.  Tolofx , l6qy,  in-l  t.  Hagx 
Comms  , 1678,  in- Ii. 

lîifioire  anatomique  d’ une  groffejfe  de  15  ans.  Toa- 
loufc  , *6-jt , in-i  1.  Paris,  167?  , in- 11.  # 

Differtatio  de  experientia  & ratione  cor.jungenda 
in  phyjica  , medicina  & chirurgia.  Hagx  Comitis  , 
1778, in-ti. 


C cft  le  titre  de  la  traduélion  d’un  écrit  qu’il  avoir 
publié  en  François  à Paris,  en  i6jf  , in- 11.  Il  cft 
édié  à M.  llourdelot  qui  invita  pluficurs  foi»  fau- 
teur à fc  rendre  à Paris  , où  il  lui  promettoie  un  éca- 
ilfcment  honorable. 

Relation  de  l’état  de  quelques  perfonnes  prétendues 
offédées  , faite  d’autorité  du  Parlement  de  Touloufe . • 
Touloufc  , x68i,  in-11. 


Differtations  fur  quelques  queftions  de  phyfque  & 
médecine.  Touloufc  , 1688,  in- 11. 


7 -{fiitutiones  phyfea.  Tolofx,  1700  , in- 4.  Pari 
■ 701  , in- 4. 

Cet  ouvrage  vaut  mieux  que  la  plupart  des  au- 
rcs  traités  ée  phylique  qui  ont  pa.  u au  commcQ. 
cernent  de  ce  ficelé. 


Optra  Mini,.  Tolofx , 1731  , quatre  volumes 


Kt-4. 


.(  Extr.  CÉl.  M.  Goulin.  ) 
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BAYRO  (Picrrede)  naquit  àTurin  vers  l’an  14*8. 

II  cnfrigna  U médecine  dans  les  écoles  de  cette  ville, 
& pmTa  enfuite  à la  cour , où  il  fut  premier  médecin 
de  Charles  III  , duc  de  Savoie.  Il  mourut  dans  fa 
pttrie  le  premier  avril  lj;8  , & fut  enterré  dans 
i Eglifc  principale,  où.  l'on  mit  une  épitaphe  fut  fon 
tombeau.  Nous  avons  de  lui  quelques  ouvrages. 

Dr  peftilentîa  qufqitc  curatione  per  prafervasionum 
&'  cttrationum  rtgirncn,  Taurini , IJ07,  in- 4.  Pari- 
fils,  ij if,  in.-*. 

Lexypyretn  perpétua  qutjlionis  & annexorum  fo- 
lueia.  De  nohiitcate  feuultaiit  medicint.  Taurini , 
ijix,  in-fol. 

De  medendis  humani  corporie  malts  cnchiridion, 
quodvulgi  vem  mecum  vocant.  Baillez,  IJ  if,  1578, 
in-*,  par  Us  foins  de  Théodore  Zwittger.  Lugduni  , 
Ijil  , tu- 11.  Fraucofurti,  r<It,  in- II. 

( Extr.  d'El.  M.  Goulih.) 

BAZIN  (Guillaume)  , des  environs  de  Chartres  , 
fut  reçu  doéùcur  en  I4««  , & élu  doyen  en  14-1.  C"e(l 
fous  fon  décanat  que  la  faculté  jetta  les  fondemens 
des  écoles  qu'elle  oxcupe  cncotc  dans  la  rue  de  laBu- 
cheric.  Il  prêta  à SPompagnie  une  fomme  fort  coo- 
fi  lerablt  pour  continuer  ce  bâtiment,  quinefutachevé 
qn’en  1 477 , Se  auquel  on  ajouta  en  1 j 1 ? & en  1 j 7 1 , 
rcmplaccmcntdedcuxmaifonsvoilincs.  ZUijrnmourut 
le  io  mars  ijoo. 

BAZIN  (Claude),  né  àParis  d’une  famille  noble. 
Il  prit  le  bonnet  de  doéleur  le  jo  mars  1 47 1 } fut 
nommé  profclïcur  de  pharmacie  en  1 5 S4 , & mourut 
C.r  i<ii. 

BAZIN  ( Simon)  , fils  de  Claude  Ba^in , fut  reçu 
doéleur  le  i,  octobre  x j 9 8 II  devint  profèfleur  aux 
écoles  de  médecine  en  ifioi  , fit  doyen  en  18}  8.  Le 
je  ’on  qu'il  fit  frapper  pendant  fondécanatrepréfentc , 
d'un  côté,  Ces  armes,  qui  font  d'axurâ  trois  couronnes 
d'er,  l'écu  timbré  d'un  cafque  de  profil  ; 3c  fur  le  re- 
vers, les  armes  de  la  faculté, 

Bapin , comme  doyen  de  la  faculté,  fut  mandé  par 
louis  XIII , le  1 4 décembre  1 ( j 8 , pour  décider  fur 
le  choix  des  nourrices  du  dauphin  (depuis  louis  XIV  ) 
né  le  j feptembre  de  la  même  année.  Le  doyen  fe 
rendit  à St.  Germain-cn-Lavc  avec  quatre  médecins 
de  la  faculté  (le  Tellicr,  Guenaillt,  de  la  Vigne  St 
Moteau  ).  Ils  confiiltèrent  en  préfence  du  Roi,  de  la 
Reine  , & des  cardinaux  de  Richelieu  8c  de  Bilfy , avec 
Bouvard  , premier  médecin  du  Roi,  & doéleur  de  1a 
faculté  ; St  Citois  de  Poitiers , doéleur  de  Montpellier , 
& premier  médecin  du  cardinal  de  Richelieu. 

Bar  in  UifTa  plulîeutscnfans,  donc  un  feul  embrafla 
laptofcflionde  médecin.  De  cette  famille  eft  defeendu 
Claude  Ba\in , feigneur  de  Bcxons  , confeiller  d'Etat 
ordinaire , avocat-géuéral  au  grand  confeil , intendant 
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du  Languedoc,  mort  en  1*84,  dont  les  trois  fils  fc 
font  également  diflingués  i l’un  archevêque  de  Rouen  ; 
l'autre  confeiller  d'Etat,  5c  l'un  des  40  de  l'académie 
françoife  j & le  troilièmo,  maréchal  de  France  5c  che- 
valier des  ordres  du  Roi. 

BAZIN  ( Dcnys  ) , fils  du  précédent , reçut  le 
bonnet  de  doéleur  en  1630,  5c  fut  nommé  ['.'innée 
ftiivantc  à la  chaire  de  prefcfTcur  en  chirurgie  au 
collège-royal.  Ses  premiers  pas  dans  la  carrière  de 
la  médecine,  donnèrent  de  grandes  efpéranccs;  mais 
fa  mort  fut  prochaine,  5c  labia  des  regrets  à la 
faculté.  Il  mourut  d’une  fièvre  maligne , le  j fep- 
tembre itfjl.  ( M.  ÀNDRY.) 

BAZIN,  ( N.  ) médecin  dans  l'univerfité  de  Stras- 
bourg , exerça  la  profclfion  dans  ta  même  ville.  Il 
étoic  corrcfpondant  de  l'académie  des  feienecs  de 
Paris  depuis  quelques  années,  lorfqu'il  mourut  au 
mois  de  mars  1754.  On  a de  lui  : 

Obfervations  fur  Us  plantes  & leur  analogie  avec 
les  infectes.  Strasbourg,  174^,  in- 8. 

Traité  de  i accroifftment  des  plantes . 1743. 
in-  8. 

Hijtoire  des  abeilles.  Paris,  1744,  deux  volume» 
in- n.  * 

Lettre  au  fujet  des  animaux  appelles  polypes : 
174 j,  in- ix.  p 

Abrégé  de  T ht  foire  des  infectes  , pour  fervir  de 
fuite  a ikifloire  des  abeilles.  Paris , 1 747  , deux  vo* 
lûmes  in- 11.  {Extr.  d'El.  M.  Goulin.  ) 

BAZZANI,  (Matthieu)  célèbre  médecin,  étoit 
de  Bologne,  où  il  naquit  le  1 6 Avril  1 6 74,  de  Charles 
Basant  5c  de  Thérefe  Montebagnoli.  Il  étudia  La  bo- 
tanique dans  fa  patrie  fous  le  lavant  Trionfetti , la 
médecine  foui  Sandri r,  5c  prit  fes  degrés  en  1*98. 

Il  obtint  bientôt  aptès  une  chaire  dans  i'univetfué  de 
Bologne  , 5c  il  la  remplit  avec  diftin&ion  ; fut  en- 
fuite  pré fident  de  l'initicut  de  cette  ville  Basant 
mourut  le  xj  Décembre  1749,  5c  tailla  un  ouvrage 
intitulé  : 

De  ambigu è prolatis  in  judicium  criminationibus  t 
confultationes  phyfico-medicA  nonnulU.  Bononiar, 
1741  , in- 4. 

On  y trouve  quatre  queftions  médico-légalos  fur 
les  infanticides. 

A l'exemple  de  Duhamel , ce  médecin  a nourri  plu* 
fleurs  pou’ets  avec  de  ta  garance,  5c  les  réfulratsde 
fes  expériences  font  en  tout  conformes  à celles  de 
l'académicien  français  , excepté» que  les  poulets  qui 
ont  fervi  à fes  expériences,  ont  très-bien  rélifté , 
au  lieu  que  ceux  de  Duhamel  n'ont  pu  foutenir  les 
épreuves  auxquelles  il  les  avoir  fournis. 

(Extr.  de  TE.  M.  Govlin.)  i 
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BDELLA.  (Mat.  me  J.  ) 

Le  mot  bddla  cft  un  des  fynonymes  de  fanguifuga , 
fangfuc. 

Quelques  auteurs  défignent  aufli  fous  ce  nom  le 
végétal  qui  fournit  le  bdcllium.  ( Voyc[  Sangsue  * 
Bdeiiium.}  ( M.  Fourcroy.) 

BDELLIUM.  (Ma:.  méd.) 

L t bdcllium  cft  une  gomme  réfinc  connue  Se 
employée  depuis  très-long-temps  , mais  dont  on 
ne  fait  point  l’origine.  Il  y a plulîcurs  variétés  de 
bdcllium  dans  les  boutiques  : l’une  en  larmes  dures  , 
noirâtres  , ou  gouttes  durcies  Se  pures  ; l’autre  en 
fragmens  bruns , tirant  fur  le  noir  , grade  , tenace 
Se  gluante  , qui  a quelque  analogie  dans  fon  odeur 
Se  fa  faveur  avec  b myrrhe.  Elles  viennent  l'une  Se 
l’autre  de  l’Arabie  : b première  paroît  ctre  le  fuc 
d’une  plante  inconnue  , pur  Se  épaifli  ; b féconde  cft 
b même  fubftancc-,  mêlée  de  quelques  impuretés  , 
Se  feulement  plus  groflière  que  la  première. 

On  tiouvc  des  détails  fur  les  propriétés  de  cette 
fubftancc  dans  les  anciens  Se  dans  1;  s modernes , mais 
rien  fur  fon  origne  ou  fur  U plante  qui  la  fournit. 
T)  toi  coride  , Galien  , Pline  , en  ont  fait  mention. 
Les  arabes  Sérapion  , Avicenne  , en  ont  aùîfi  parlé. 
Mathiolc  , Baunin  , Poncer,  Lobcl , Pena  Se  beau- 
coup de  botaniftes  qui  ont  écrit  lur  les  drogues, 
ont  traité  des  propriétés  médicinales  du  bdcllium  ; 
mais  tous  gardent  le  filcncc  fut  fon  hiftoirc  natu- 
relle. 

On  connoît  mieux  les  propriétés  chimiques  du 
bdcllium  que  fon  origine.  Geoffroy  Se  Cartheufer 
en  odt  fait  l’analyfc.  Le  premier  dit  qne  le  bdcllium 
s’enflamme  Se  donne  une  lumière  très-vive,  mais 
u’il  pétille  en  brûlant  > qu’une  partie  du  bdcllium  fc 
irtour  dans  l’eau , Se  l’autre  dans  l'alcool  ; qu'il  ' 
cft  diffoluble  en  entier  dans  l'alcool  de  tartre , I 
dans  les  lcflivcs  alcalines.,  dans  le  vin  & le  ! 
vinaigre. 

Cartheufer  affurc  que  ccrrc  gomme  réfine  cft 
compoféc  de  parties  égales  d'extrait  gommeux  Se 
'de  réfine.  L’infufion  aqueufe  cft  , fuivant  ce  chi- 
mifte  , trouble  , d’un  gris  brunâtre  , d’une  faveur 
amère  d 'goûtante  , d’une  odeur  foiblcmcnt  balf.t- 
mique  Sl  difagréable.  Evaporée  , elle  donne  un 
extrait  de  couleur  de  rouille  , d’une  faveur  un  pea 
aromatique  Se  amère.  Une  once  de  bdeliicm  donne 
trois  gros  Se  quelques  grains  de  cet  extrait  aqueux. 

<►  L’ alcool  prend  fur  cène  fubftancc  une  couleur 

orangée  -,  cette  teinture  eft  un  peu  amère , & fon 
odeur  elt  plus  forr£  & moins  défagréablc  que  celle 
de  b dsfTohmon  aqücnfc.  En  évaporant  la  teinture 
alcoolique  de  bdcllium  , on  obtient  une  réfirtc 
loufiâtrc , d’une  faveur  réfincidc  , un  peu  âcre  Se 
«aéré,  f 
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Le  bdellittm  ne  s’employe  aujourd’hui  que  trêe* 
rarement  à l'intérieur.  Hoffmajin  en  faifoic  cepen- 
dant beaucoup  de  cas  , fie  recommande  fon  ufage 
dans  les  ulcères  des  poulmons  , dans  les  pertes  > 
Se  le  flux  hémorrhoïditl  cxccflif.  On  regarde  ce 
médicament  comme  tonique  , fortifiant , atténuant  , 
un  peu  aftringcnt;  on  l’a  concilié  comme  fpé- 
eifique  dans  les  maladies  pituiteufes  de  b poitrine  , 
de  la  matrice  , des  reins  Se  de  b vefTie  , dons  U 
roux,  l'afthme  , les  fleuts  bbnehes  , b néphrétiauc 
pituireufe  , les  ulcères  des  reins  Se  de  l»vcfiic.  On 
y a reconnu  aufii  la  venu  amifpafraodique  , Se  on 
en  a confciilé  l’ufagc  cLns  les  agcès  byftériaucs  , 
dans  l’cyilcpfic  , les  conv o liions  , les  fpafmcs.  Sec . 
On  la  beaucoup  employé  autrefois  en  fumigations , 
dans  les  nwbdies  de  la  matrice  , les  ulcères  , les 
engorgemens , pour  favorifer  la  fortic  du  fétus 
mort  dans  cet  organe  , &c. 

Son  ufage  n’a  plus  été  appliqué  enfuiae  que  dans 
les  maladies  externes.  On  l’a  fait  entrer  dans  les 
ongucnsâc  les  emplâtrcsproprcs  à fond-c  lesjumeurs, 
à mûrir  les  abfcès  , a rélouHrc  les  glandes  engorgées, 
écroücllcufcs.  (M.  Fourcroy.) 

BEAUCAIRE.  (foire  de)  ( Mat.  méd.) 

Tout  ce  qui  regarde  b venH"  des  médicamens  , 
leur  pureté  ou  leurs  fophiftications , intéreffe  b ma- 
tière médicale  ; c’eft  pour  cela  que  nou?  ferons  men- 
tion ici  de  ce  qui  fc  parte  dans  ce  genre  i l a foire 
de  Bcaucairc.  On  vend  trus  lesars  a cette  foire  une 
grande  quantité  de  drogues  (impies  , Se  fu  -tout  de 
médicamens  compofés.  La  plupart  des  provinces 
méridionales  de  b France  font  aprrovifionm'a*  rur 
ce  marché.  Se  ii  les  drogues  qu’on  y apporte  font 
| en  mauvais  état  ou  foplîiihquccs , on  conçoit  qu’il 
cft  important  de  faire  cor.noitrc  cet  abus  dangereux. 
Se  de  propofer  les  moyens  d’y  remédier. 

Pour  ind:qncrric  quelle  nature  eft  cet  abns , à quels 
maux  il  expofe  les  lubitans  précieux  des  campagnes , 
Se  fur-tout  pour  annoncer  les  moyens  de  tarir  cette 
fource  impure  d’où  découlent  tant  de  maux;  nous 
donnerons  ici  l’extrait  d’un  mémoire  préfemé  en 
1787,  à la  focitté  royale  de  médecine  par  M.  Cafta- 
gnoux,  apothicaire  en  chef  des  hôpitaux  de  l’Ifle  de 
Corfe.  Ce  mémoire  cft,  comme  fauteur  nous  1’ap- 
prcr.d,  en  partie  tiré  d’un  travail  de  M.  Jac quart  , 
apothicaire  à Marfrillc,  qui,  par  le  lieu  qu'il  ha- 
bite , étoie  plus  & portée  qu'ua  autre  de  faire  des 
obfcivarioos  fuivicsfurja  nature  Se  la  fophifticaticn 
des  drogues. 

» Les  abus,  dit  M.  Caftagnoui,  font  innombra- 
bles dans  le  commerce  des  médicamens , foit  Am- 
ples , foit  compofés,  on  en  découvrira  les  caufes  dans 
i’inlurvcilbncc  des  tems  raflés  , dans  J ignorance  , 
la  routine  Se  b cupidité  des  hommes  qui  fc  livrent 
à ce  genre  de  trafic  ; nous  entendons  parler  de  ces 
ateliers  obfcurs  où  fc  fabr.qucm  en  fccrct  routes  ef- 
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pèees  de  raédicamcns  falfifiés , de  ces  ma  ga  fi  ni  ou  on 
les  vend  à vil  prix  , fit  dans  lefqueh  vont  s’approvi- 
fionner  les  chirurgiens  des  provinces  exerçan*  la  mé- 
decine , les  maréchaux,  les  colportcirs,  &c,  Les  uns 
fie  les  autres  peu  verfés  dans  les  connoillunccs  rela- 
tives aux  objets  dè  ce  commerce  , répandent  dans  la 
fociécé,  peut-être  fans  le  favoir,  le  potion  fie  la  mort. 
On  pourroit  calculer  le  nombre  des  vi&imcs  pat 
l'étendue  des  cantons  fur  lcùjtjcls  s'cxcicc  néccflairc- 
ment  cette  funefte  pratique,  pratique  d'autant  plus 
danger eufe  quelle  cft  univcrfcllc,  fie  n’eft  arrêtée 
par  aucun  frein  , mais  au  corn  faire  vivement  ex- 
citée par  des  profits  aufli  confidérablcs  qu'ils  font 
illicites , effets  bien  propres  a favorifer  fie  perfec- 
tionner l’art  dangereux  dci  falfification*  qui  ne  con- 
cile que  dans  une  imitation  groffiète.  On  doit 
aufli  mettre  au  nombre  des  prévarications  la  vente 
& lcmploi  des  médicamcns  qui  ont  éprouvé  des 
avaries  en  mer,  puifqu’on  ne  peut  conrcftcr  qu'elles 
i>c  les  altèrent  pro<iigieufcnicnt , fie  uc  leur  com- 
muniquent fouvent  des  qualités  nuifibles.  Cependant 
à la  rentrée  de  nos  flottes  fie  de  nos  armées  de  terre , 
On  permet  le  débit  fie  l’emploi  des  médicamcns  de 
retour,  quelques  altérations  quilsaiePt  pu  éprouver; 
il  eft  donc  indubitable  qu’il  doit  rélultcr  de  tous  ces 
abus  des  malheurs  infinis.  Le  jeune  médecin,  dans 
le  cours  de  {es  études,  exerce  toutes  fes  facultés  ui- 
te'lcéluclles  pour  acquéifr  lus  counoilLnccs  relatives 
à la  carrière  qu’il  doit  parcourir  ; le  rélulrat  de  les 
méditions  cifc  la  coiubinaifon  de  fes  idées;  il  fe 
forme  quelque»  principes  généraux,  une  théorie 
échiréc  lut  a déjà  tracé  le  tableau  des  maladies  & 
celui  des  moyens  propres  à les  combattre  ; une  par- 
tie de  ces  moyens  clk  dans  le  régime  , Se  les  accef- 
foircs  , l'autre  cft  néccflaircmcnt  dans  f emploi  des 
médicamcns.  La  tradition  , l'expérience  offrent  un 
fpécifiquc  pour  le  traitement  d'une  maladie  ; nous 
entendons  par  fpécifiquc  , comme  l’a  très-bien  dé- 
fini M.  Fourcroy  dans  fa  matière  médicale  , un 
médicament  dont  l’expérience  a fait  connoîtrc  l'uti- 
lité , il  n’en  exilée  pas  d’autres.  Le  jeune  praticien 
emploie  ce  remède  avec  confiance  ; il  voit  les  fuc- 
cès  par  anticipation , fon  amc  honnête  s’en  félicité 
d’avahcc  ; à quelle  incertitude  ne  fe  livie-c-il  pas  , 
quand  après  les  cflais  multipliés  , Se  fcrupulcule- 
xu  cm  fuivis  , il  ne  voit  que  des  effets  oppofés  à 
ceux  qu’il  ateendoit  ; quelque  ferme  que  foie  1a 
croyance  d’un  homme,  fi  l’expérience  ne  la  fortifie, 
elle  ne  peut  réfifter  à l’évidence  de  ce  qui  h détruit , 
& le  moindre  des  maux  alors  cft  le  pyrrbonifme  qui 
arrête  les  Icicnces  dans  leur  marhe  lente  , fi  quel- 
quefois il  ne  parvient  à les  faite  dédaigner  comme 
vaincs  fie  inutiles  par  la  perte  du  tems  ; il  cft  plu* 
d’un  exemple  de  cette  vérité. 

» Des  dénonciations  particulières  ont  traduit  plus 
d’une  fois  dans  les  tribunaux  des  marchands-dro- 
guiftes  falüficatturs , les  fuites  ont  toujours  fait  con- 
tredire les  coupables.  Dans  ce  moment-ci  nous  avt>hs 
fous  les  yeux  un  arrêt  du  parlement  de  Rouen  qui 
condamne  ls  nommé  GaUc  à une  amende  , le  defti- 
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tue  de  fa  maîtrife  de  marchand  - droguifte  , fie  le 
déclare  incapable  d'exercer  aucune  profcflîon.  Il 
fubfiftc  plusieurs  arrêts  de  cette  effècc  ; mais  les 
bons  effets  qu'ils  opèrent  ne  font  pas  de  longue  durée, 
& ne  s’étendent  jamais  au  - delà  des  cantons  eu  fe 
partent  ces  {cènes  fcaudaleufcs  Se  alarmantes  que  la 
figcflc  du  gouvernement  piéviendroir  li  on  lui  pré- 
ientek  le  tableau  fidèle  des  dtlits  de  cette  ctpèce  que 
la  bonne  foi  cft  très-é’oignée  de  foupçonner,  Se  dont 
la  nature  ne  peut  être  bien  connue  que  des  gens  de 
l’art  bien  exercés. 

»>  Feu  M.  Lieutaud  dont  la  mémoire  cft  chè'c  à 
tant  de  titres  , fe  propofoit  d’opérer  une  révolution 
en  faveur  de  l’humanité  , Se  de  prévenir  la  réforme 
de  cette  malle  d'abus  , quand  <a  mort  l'a  furjwis. 
M.  Jacquart , maître  apothicaire  de  MarfciUc  , ve- 
r.oit  de  lui  adrclîcr  un  mémoire  dans  Lequel  il  expo- 
foit  les  moyens  qu'on  emploie  dans  la  Provence  3c 
dans  le  Languedoc  pour  fultiiîcr  les  médi  ament  ; 
on  fait  que  ces  deux  feules  provinces  fourniffentpref- 
que  à tout  le  royaume  , les  objets  de  droguerie. 
Nous  allons  donner  uu  extrait  de  ce  mémouc  donc 
t ous  avons  l’original. 

» M.  Jacquart , qui  dit  avoir  beaucoup  voyagé, 
lanr  en  France  que  dans  les  pays  étrangers , aflurc 
fomraairemcnt  que  toutes  les  drogues  fimplcs  fie  com- 
pofées  reçoivent  dans  les  provinces  du  royaume,  fie 
particulièrement  dans  celles  qu'il  dénigre  plus  haut, 
routes  les  altérations  que  la  cupidité  la  plus  effrénée 
cft  capable  de  mettre  en  ul'age. 

» La  thériaque  , dit-il,  cft  compoféc  de*quc'qucs 
plantes  du  pays,  de  grabat  dfc  poivre,  de  carte»  de 
noir  de  fumée , incorporées  avec  la  mclaffe.  Tous 
les  élcâuaires  bruns  ou  noirs  font  tirés  de  cette 
maffe. 

» La  confc&ion  d’hyacinthe  cft  faite  avec  ’e  bol 
fie  la  mclaflc  ; on  y ajoute  quelquefois  à Orléans  de* 
feuilles  de  cuivre  en  place  de  celle  d'or,  amji  d’au- 
tres. 

» Toutes  les  efpèces  d’onguens  font  compofés 
avec  la  poix-réfi’  C fie  l’huile  fie  celons  fuivasit  le* 
dénominations  qu’on  veut  leur  donner. 

» Tous  les  emplâtres  font  tirés  d’une  maffe  de 
diapalmc  colorés  fie  aromatifés  fuivanc  l'inter,  tion. 

» Les  fyrops  purgatifs  font  tous  compofés  avec 
la  mclaffe. 

» Les  trochifques  avec  le  corail  ou  une  autre  terre 
dô  pay*. 

» Les  fcls  fixes  ne  font  que  des  Tels  de  verrerie 

puivérifes. 

» Le  précipité  rouge  n’cft  autre  chofe  que  du  mi- 
nium auvjuel  on  ajoute  un  peu  de  lublimé  corrofff» 

m Le  précipité  blanc  eft  de  la  cérufc , dcc.  ficc. 

« M.  Jûcquart  prévient  qu’il  ne  rapporte  que 
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quelques  cxcmp’es  , mais  qu'on  pourroit  en  citer  au- 
tan: qu'il  y a d'articles  dans  le  commerce  des  drogues. 

Il  rapporte  aufli  qu'ira  de  ces  marchands-droguiftcs 
qui  avoit  fait  le  commerce  pendant  l'cfpacc  de  dix 
années  feulement , laiilaà  fçs  hériticts  une  tomme  de 
rfoo,ooo  l.  que  ce  môme  homme  retiré  de  fon  com- 
merce lui  avoit  fait  part  de  pluficurs  des  moycn^dans 
l'art  de  fulfificr, 

» I,c  quinquina  cft  un  fpécifique  indiqué  contre 
les  iièvics  intermittentes  ; les  fuccès  dépendent  de 
fon  choix. 

» En  17*9  pendant  la  guerre  deCorfe,  l'entre- 
preneur des  hôpitaux  militaires  avoit  chargé  un  cora- 
millionnairc  de  Marfcillc  de  lui  expédier  un  appro- 
vilionnement  de  drogues  pou:  une  armée  d’enviton 
xy,ooo  hommes;  ce  commifiionnairc  expédia  la  de- 
mande qui  parvint  â Battu , fie  fut  dépoféc  au  ma- 
gafin  général  , où  les  officiers  de  fanté  en  chef  en 
firent  l'examen  ; ils  reconnurent  que  pluficurs  des 
articles  croient  d’ une  qualité  au-dc  (Tous  de  U moyenne, 
fie  fmgu’ièrcmcnr  le  quinquina  dont  l’ufagc  devenoit 
très- fréquent  & très-intéreliant  dans  la  faifon  des 
ficvics  , 011  arrêta  qu'il  en  Ici  oit  fait  un  triage,  ce 
ui  fut  exécuté  .•Cette  précaution  devenoit  fuper- 
uc  , parce  que  la  maffe  entière  étoic  de  mauvaife 
ualité  fie  avoit  été  avariée  ; il  arriva  dc-là  que  les 
èvres  d'automne  rétifeèrent  prcfque  toutes  malgré 
les  foins  affidus  des  médecins  qui  adminiftroient  ce 
remède , & le  varioicQt  fous  toutes  les  formes.  Cette 
faute  occasionna  la  mort  d'un  nombre  infini  de  fol- 
dats  & d'autres  particuliers;  nous  obfcrvcrons  qu’à 
l'épcffpic  de  l'examen , la  faifon  école  trop  avancée 
pour  demander  à Maifci  lc  oti  ailleurs,  U en  rece- 
voir ce  qui  n’auroit  pas  été  admis. 

» M.  le  comte  de  Vaux,  commandant  de  l'ar- 
mée fc  plaignit  amèrement  du  nombre  exccfiif  de 
foldats  qui  périfioient  dans  lès  hôpitaux.  Il  fut  in-  : 
ftruit  des  caufcs  qui  y donnaient  lieu  ; ce  générai 
fie  M.  de  Ch.irlou,  intendant,  arrêtèrent  que  nous 
ferions  pourvu'  d'une  commiiïion  pour  a’lcr  vérifier 
fie  recevoir  à Marfcillc  les  drogues  deftinées  à l’jp- 
provifionneraent  de  la  campagne  fuivuntc.  Nous 
nous  acquittâmes  de  cette  million  avec  tout  le  zèle 
dont  ne  us  fommes  capables , les  cailles  fie  paquets 
reçus  furent  cachetés,  après  nous  être  munis  pro- 
viloitcmcnt  d'échanrillons  des  objets  les  plus  eficn- 
ticls.  Ces  mefuics  empêchèrent  la  iubftinmon  que 
nous  avions  lieu  dç  craindie.  C'eft  pendant  notre 
féjour  dans  ccrtc  ville  de  commerce  que  nous  avorfS* 
eu  occafion  de  remarquer  une  partie  des  abus  dont 
nous  avons  l'honneur  de  rendre  compte  à la  fociété. 
Ayant  été  à portée  par  notre  commiffion  de  voir 
pluficurs  nugnfins  de  drogues  très-confidéiablcs, 
nous  en  vifitames  un  entr'autres  ayant  un  écriteau 
fnr  la  porre  d’entrée  qui  rorroit  pour  enfeigne  : 
qjinquinj.  En  effet,  cette  chambre  aficz  vafte  étoit 
droit  remplie  d'un  mélange  de  bois  fie  d’écorces  peu 
fcikuibiaut  au  quinquina;  nous  en  gourâmes  pin- 
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ficurs  morceaux  , ils  écoicnt  abfolumenr  dépourvus 
de  cette  faveur  particulière  qui  cara&crifc  la  bonne 
qualité  de  ce  médicament  ; nous  étant  informé  à 
quel  ufage  on  le  deftinoit , il  nous  fut  répondu  par 
(on  propriétaire  que  les  chirurgiens  de  la  campagne 
exerçant  la  médecine  avec , les  colporteurs  & d'autres 

f'c  donnes  s'en  accommodoicnt  au  prix  de  1;  fous  la 
ivre. 

De  U magnifie. 

» On  fubftitue  à ces  cfpèces  particulières  des 
terres , toutes  les  fubftanccs  ccrreules  blanches  qui 
en  préfentent  les  caractères  extérieurs , comme  U 
chaux  éteinte  , la  craie  , le  plâtre  , ficc.  La  porphyri- 
fation  cft  le  moyen. 

Du  mercure  crud . 

» Les  falfificatcurs  augmentent  le  poids  de  ce  de- 
mi-métal en  l'amalgamant  avec  le  plomb  fie  le  bif- 
muth  oui  lui  laifient  fa  fluidité  ; nous  en  avons  re- 
connu de  femblablcs. 

Des  tamarins. 

» Les  tamarins  du  commerce  doi  vent  leur  faveur 
extraordinairement  aigre  à l'addition  de  l’acide  vi- 
triolique  ; on  en  a reconnu  la  préfcn<c  dans  de  difié- 
rens  examens  qui  ont  été  faits. 

De  la  cafie. 

» Ce  fruit,  dans  fon  état  nature]  , renferme  une 
pulpe  douce  fit  fyrupeufe  rrès-difpoféc  â la  fcrm:r.- 
cation  ; l'effet  de  ce  mouvement  eft  Je  changer  U 
nature  des  fubftanccs  foumifes  à fon  a&ion  , en  dc- 
truifant  les  corps  muqueux  qui  en.  ficnr  les  parties 
conftituantcs  ; les  falfincatcurs  pour  rendre  le  poids 
fit  une  fraîcheur  apparente  à 1a  cafie  qui  a fermenté, 
la  font  macérer  dans  l'eau.  Cette  opération  , en 
ajourant  à fon  poids  , ramollie  la  pulpe  dciïecliéc  SC 
fouvent  moifie. 

Des  baumes  , des  réfines  & gommes-réfines, 

» Les  baumes  de  copahu  , du  Pérou , de  U 
Mecque , font’  fophiftiqués  avec  la  térébenthine. 

n Les  gommes  fie  les  réfines  le  font  également  par 
differens  mélanges  & par  des  impuretés;  cela  cil  fi 
vrai  que  les  marchands  - droguiftes  de  Marfcillc 
compofcnt  une  forte  de  mélanges  réfineux  conntt  fit 
vendu  fous  Je  nom  de  ftorax  de  Marfcillc. 

Du  fublimé  corrofif  1/  de  [es  dérivés. 

*»  Ce  fcl  métallique  employé  ordinairement  dans 
les  arts  eft  devenu  d’un  ulâgc  allez  fréquent  dans 
le  traitement  des  maladies  vénériennes;  de  toui:s  les 
fa  1 fi ficac ions  celle-ci  cft  la  plus  criminelle  , puifquc  U 
fubftancc  avec  laquelle  on  l'a  pratiqué  qudqacfcfc 
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tft  le  poifon  le  plus  violent.  Si  on  n’en  avoit  pis  la  1 
terrible  expérience  on  ne  l'auroit  jamais  foupçouné;  , 
beureuferaent  la  chimie  offre  un  moyen  propre  de 
s’en  a/Iiirer. 

Des  fyrops. 

» Le  fyrop  de  limon  , expofé  aux  ventes  à Mar- 
Teille  , eft  pour  l’ordinaire  un  fyrop  de  fucre  aro- 
matifé  «.vec  l’écorce  de  citron  j nous  l’avons  éprouvé 
par  nous  • même  , car  ayant  eu  dans  cette  ville 
one  rechute  'd’une  fièvre  double  * tierce  , fle  ayant 
envoyé  acheter  du  fyrop  de  limon  ; nous  n'avons  pu 
nous  en  proqircr  que  de  cette  cfpècc  , nous  fumes 
obligés  de  recourir  à la  limonade. 

• 

Syrops  d'œillets  & de  violettes. 

*»  Ces  fleurs  n'entrent  fouvent  pour  rien  dans  la 
compofitiOn  des  fyrops  qui  en  portent  le  nom  \ on 
fubftituc  au  fyr  p d'œillets  celui  de  coquelicot  que 
l'on  aromatife  avec  de  l’huile  de  gérofic  \ on  imite 
la  couleur  du  fécond  avec  l’indigo,  & fon  odeur 
arec  l’iris  de  Florence. 

On  peut  concevoir  ce  qui  fc  palîe  à l'égard 
des  autres  fyrops  compofés  & diftillés , le  les  effets 
qu'on  doit  en  attendre. 

*»  LcS  fàlfifirateurs  ont  une  mafTe  d’extraits  d'od  ' 
ils  tirent  toutes  le-cfpèces  de  ces  médicament;  ce 
font  toujours»  les  plantes  qui  en  fourniflent  le  plus 
quils  emploient.  Ces  extraits  font  brûlés , par  con- 
séquent méconnoiflableS. 

» Les  maffes  de  pillules  font  des  mélanges  plus 
©u  moins  analogues  à ce  qu'elles  doivent  é'rc  ; il  en 
eft  de  même  des  poudres  (impies  le  compofécs  , Se 
de  tout  ce  qui  c(t  fufccptib  c de  la  fopniflication. 

» Un  de  ces  falfificatcurs  tenant  en  fulion  un  mé- 
lange de  matières  bitumineufes  , interrogé  fur  ce 

aui  l'occupoit  , répondit  franchement  qu'il  Lifoic 
u cafloreum. 

Il  fe  fabrique  à Orléans  une  efpèce»de  thériaque 
dont  le  flébit  eft  très-confidérablc , au  prix  de  1 y f. 
la  livre.  On  pci.t  foupçonucr  avec  raiion  que  la 
compolîtion  n’en  eft  ni  fidèle  ni  exa&c. 

» Nous  avons  eu  occafi^n  d’examiner  dans  la 
pharmacie  d’un  chirurgien  de  ptovircc  exerçant  la 
médecine,  une  cfpècc  d'éin'rique  compofé  d’un  mé- 
lange de  Ici  végétal  le  de  vit  io!  marnai  ou  cuivreux, 
nous  ne  nous  rappelions  p^s  bien  laquelle  des  deux 
fortes , mais  le  vitriol  y croit  mêlé  avec  fi  peu  de 
foin  qu’on  en  appcrccvoit  les  molécules  Jans  le  fc- 
cours  de  la  loupe.  Dans  ta  même  pha.macie  étoit 
aüffi  du  fcl  prétendu  végétal  qui  n’éroit  qu'un  mé- 
Jange  de  c ême  de  tartre  , le  d’une  petite  quantité 
d'alka'i  fixe  végétal  ou  minéral , de  même  que  des 
toofcâiôn;  d’hyacinthe  dralkctmès,  dont  lafpc<ft 
le  ia  faveur  témoignoient  contre  larfidélité  du  comr 
pofitcur.  Ce  chirurgien  nous  die  qu’il  s’approvifion» 
noit  auprès  dvi  colporteurs  qui  courent  ks  prqviuces; 
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nom  l'engageâmes  à proferite  de  fa  pratique  ces  me 
dicamcns  pernicieux  , & de  fc  pourvoit  chez  les  apo- 
thicaires de  fa  capitale. 

» En  1785  nous  fumes  nommés  d'office,  d'après 
les  ordres  de  M.  le  p-ocurcur  - général  d'une  cour 
fouverainc,  pont  vérifier  l’état  d'une  plmmjcie  dont 
les  médicament  avoient  donné  lieu  a pluficuts  mé- 
decins d être  loupçonnés  d'infidélité.  Ayant  examiné 
avec  attention  , Je  ayant  comparé  les  différentes  for- 
mules qui  avoient  été  remplies,  avec  les  moyens  de 
tes  faire,  les  fouppoift  nous  parurent  bien  fondés  y 
nous  nous  occupâmes  auffi-tôt  des  recherches  qui 
pouvoient  en  fournir  des  preuves  juridiques.  Pref- 
qu'aucunc  compofition  ne  fe  trouva  vraie , Je  pref- 
que  toutes  éroicnt  falûfiécs  d'une  manière  fi  grof- 
fière , que  la  feule  infpcétion  d'un  homme  exercé 
pouvoit  en  établie  la  conviction.  Un  valc  étiqueté 
onguent  mercuriel  excita  particulièrement  noire 
attention  dfaptès  un  fouppon  particulier*. 

» En  effet  ce  prétendu  onguent  n’étoit  qu'un  mé- 
lange d'antimoine  porphyiilé  & de  graille,  car  en 
ayant  fait  calciner  une  partie , nous  retirâmes  par  la 
déflagration,  avec  le  nitte,  de  l'antimoine  di.iylto- 
téciquc. 

».  Et  prétendu  apothicaire  qui  dirigcojr , ou  plu- 
tôt fai  oit  diriger  cette  pharmacie  par  des  fo'dnti 
de  la  garnifon , nous  cpnfcffa  ne  lieu  favoir  de  la 
piofcflîon  de  fhirmucicn , Se  que  foi  fils  qui  venoit 
de  le  quitter, avoit  formé  & foutenu  cet  établiilcmcot 
tel  qu'il  étoit.  Il  lui  fut  fait  défenfe  , d'après  notre 
procès-verbal  de  tenir  Se  dtftribucr  à l'avenir , aucun 
médicament , avec  ordre  de  fermer  fa  bourique. 

>>  On  peu:  aufli  rapporter  à la  même  ejaffe  d'abus 
les  f.Ktfications  pratiquées  fur  les  a'imens  & la  boif- 
fon  , nous  al'ons  en  rapporter  un  exemple  cffiayant 
par  fes  effets,  Jt  auquel  l'ignorance  feule  paierie 
avoir  donné  lieu. 

**  Un  marchand  d;  vin  établi  1 Pin  dans  le  Bcaii- 
voifis , voultnt  adoucir  rrenre  pièces  de  vin  qui  paf- 
foit  à l'aigre  , i-troduifit  dans  chaque  pièce  tnvirou 

?|Uarre  onces  de  liearge.  Ce  marchand  Se  toute  fa 
amille  ayant  bu  de  ce  vin  empoifonné  , en  font 
morts,  Se  beaucoup  d’aurres  perfonnes  qui  en  avoient 
acheté  , pluficuts  ont  été  très  - malades  , Je  n'ont 
échappé  à la  mort  que  par  les  foins  qu'on  leur  a 
donnés.  1 ' ‘ 1 

» Des  erreurs  de  cerre  nature  femblent  d 'mon- 
trer la  néceffité  d une  furveillance  aéllvc  fur  tous  les 
objets  de  falubrité.  On  doit  craindic  les  effets  de 
l'ignorance,  & plus  enrore  ceux  de  la  cupidité  dam 
\ tout  ce  qui  influe  immédiatement  fuir  la  vie  des  ci- 
I toytnsj  car  parmi  les  moyens  irès-hitltiipliés  de  dé- 
; population , il  n'en  eft  peut-être  p»  de  plus  certain, 
i fans  compter  les  maladies  Je  les  infirmités  qui  (a 
I lent  le»  fuites  néeelTaires, 
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«.  11  eft  donc  évident  que  tou»  Ici  efforts  de  l’art 
te.  l'application  la  plut  conforme  au*  principes  , peu- 
vent devenir  non- feulement  inutiles,  mais  encore 
funeftev  au  malade  qui  en  cil  l'objet , fi  les  moyens 
curatifs  font  infidèles. 

» Le  petit  nombre  d'exemples  que  nous  venons 
de  rapporter  n'eft  qu'un  apperyu  d'après  lequel  on 
peut  conclure  que  prelque  tous  les  médicament  peu- 
vent être  altérés  par  fallification  ou  fubihtution  : 
d'ailleurs  , il  n'eft  perfonne  qui  ne  fâche  combien 
l'art  imitatif  s'eft  p. rf.C'tionné  dans  tous  les  objets 
de  commerce  : celui  des  médicament  a éprouvé  les 
mêmes  révolutions , dans  un  degré  peut-être  plus 
étendu,  à caufe  de  la  multiplicité  des  divetfes  fubf- 
tanccs  qui  entrent  dans  les  compofitions  pharmaceu- 
tiques , 8c  de  l'ignorance  dans  laquelle  doit  être 
la 'multitude  à cet  égard.  Nous  nous  garderons  bien 
d'indiquer  comme  coupables  toutes  les  perfonnesqui, 
par  leur  état,  donnent,  cours  au*  médicamcns  falfi- 
fiés  : la  plupart  n'y  trouve  probablement  que  le  petit 
avantage  de  1a  modicité  du  prix  , en  fe  conformant 
au*  u figes  reçus.  Les  compoiitcurs  même  , éblouis 
par  le  fuccls  de  la  vente  , 8C  ne  calculant  que  d’après 
un  intérêt  particulier , font  peut-être  bien  éloignés 
d'apperccYOtr  toutes  les  conléquences  de  leurs  ma- 
nœuvres. Nous  avons  même  avancé  que  quelque 
déftr  que  l'homme,  en  général  , puilfe  avoir  d'aug  - 
monter  fa  fortune  , s’il  cil  entièrement  perfuadé  que 
les  moyens  qui  doivent  y concourir  font  une  fuite 
d'attentats  à la  vie  de  fes  concitoyens  , cet  homme 
en  fera  effrayé , fi  fon  aine  n’a  pas  encore  acquis 
ce  degré  d'atrocité  qui  hcurcufcmcnt  fotmc  le  carac- 
tère du  très -petit  nombre. 

» Nous  ne  nous  abuferons  point  fur  la  nature  des 
ebftadcs  à vaincre  pont  y parvenir  : une  loi  promul- 
guée à cet  effet  feioir  bientôt  connoître  à tous  les 
înfraclcurs  la  néceflité  de  s'v  conformer  ; celte  loi  , 
il  faudrait  la  rendre  très-aéiive  : une  première  im- 
pulfion  bien  dirigée  opéreroit  beaucoup , il  convicn- 
droit  qu'on  nommât  deux  médecins  8c  un  pliarmacicn 
bien  exercé  , lequel  ferait  dirigé  pat  les  deux  méde- 
cins j il  conviendrait  également  que  cette  commifiïon 
fit  aucorüée  à faire  des  vifites  dans  les  magafîns  8c 
laboratoires  des  marchands  dioguiftes  , 8c  générale- 
ment par-tout  où  il  y auroit  foupçon  d'infidélité  dans 
la  compofition  le  dans  la  vente  des  médicamcns. 
On  peut  concevoir  .les  changcmens  qui  le  broient  à 
cct  égard  , fi  on  rcnÙoit  terre  commiflion  afhvc  8c 
permanence. 

'i- 

» Nous  aurions  pu  donner  à ce  tableau  les  cou- 
leurs fortes  dont  ihcft  fufccpiiblc  , 8c  qui  convien- 
draient a l'importance  du  fujet  ; mats  il  leroit  peut- 
être  a craindtc  que  fa  publicité  ne  pcoduiftt  .trop 
d'eftct,  cn*portant  l'all,itme  chez,  les  pcrfonncqfun- 
fiblcs  8c  -onfiantes.  Il  cft  donc  de  l'Honneur  8c  de 
• la  liage  fie  que  tous  tes  gens  de  l'an  interviennent 
pour  SéubUÙcmem  d'uuc  police  qui  pusik  effacer 
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de  leurs  annales  des  aâcs  qui  en  défigurent  tet  plat 
beaux  traits , 6c  qui  rafiure  en  même-temps  le  méde- 
cin & le  malade.  Cet  écabliffcmcnt  ne  peut  être  bien 
di&é  que  par  la  fociété  royale  de  médecine  , qui  ca 
a tous  les  moyens  , autant  par  les  lumières  6c  Ta 
fagefle  que  par  ia  confiance  bien  méritée  du  gouver- 
nemenr.  Cette  révolution  falutaire  feroit  peut  étre 
une  des  plus  belles  époquès  de  U médecine  en  faveur 
de  l’cfpèce  .humaine  ; on  ne  peut  en  apprécier  les 
effets , parce  qu’ils  font  inapperçus.  Quelques  ré- 
flexions , cependant , laiflcnc  entrevoir  les  déi’ordrcs 
qui  doivent  naître  de  ce  brigandage  , dont  les  effets 
portent  auffi  fur  la  fcience , 6c  tendent  véritablement 
à fa  dcftruâion , puifqu  als  altèrent  la  confiance  d« 
malade  le  celle  du  médecin  ». 

( Extrait  d’un  mémoire  de  M . Caflagnoux  , lu  à U 
fociéié  de  médecine.  ) ( M.  Fqurcrov.  ) 

BEAUCLAIR.  ( Eaux  minér.  ) 

Beauclair  cft  un  terroir  de  la  paroifle  de  Fontange, 
diocèfe  de  Saint-  Flour  , dans  la  haute  Auvergne, 
à une  lieue  eft-fud-cft  de  Salera,  à quatre  de  Mauriac. 
Sa  fource  minérale  cft  froide , 6c  on  U dit  gazeufe  ; 
elle  n'eft  prcfque  point  connue. 

( M.  Macquart.  ) 

BEAUFORT.  ( Eaux  minér.  ) • 

/ Beaufort  cft  une  feigncuric  appartenante  à on  pfr* 
ticulicr , à deux  lieues  de  Dole  en  Bretagne.  La 
fource  minérale  forr  du  penchant  d’une  colline  , fur 
laquelle  eft  bâii  lechprcau  , 6c  tout  à côté.  Elle  vient 
du  lud-oueft  : elle  eft  froide , Sc  M.  Leraonnier  U 
dit  ferrugineufe.  (M.  M ac^uart.  ) 

BEAUCENCY.  {Eaux  mintr.  ) 

Bcaugency  eft  à un  quart  de  lieue  d’Orléans  , au 
fud  de  1a  Loire.  M.  Pcllieux  le  jeune  , ciTocié  de 
l’académie  des  fciences  6c  arts  de  cette  ville  , y a 
découvert,  en  1786,  une  fontaine  d’eau  martiale, 
dont  l’analyfe  a été  faite  , 6c  envoyée  à la  fociété 
royale  de  médecine  de  Paris , par  MM.  Protêt  6c 
Dcfay. 

Il  en  réfulte  que  chaque  pinte  de  cette  eau 


contient , 

Alkali  minéral  , I gr. 

Méphitc  de  fer  , igr. 

— — de  magnéfie  , 1 g.  & {• 

calcaire  , -J  de  gr. 

Vitriol  cakairc  , f gr. 


Ces  eaux  ont  des  vertus  toniques  * fondantes, 
apéritives,  ftimulaotes,  (lomachujucs &drorétiqr»cs 
qui  ont  été  bica  reconnues  , & dont  les  détaib  ont  été 
envoyés  à U fociété  royale.  f M.  Macquaxt.  ) 

BEAUGEaNCY. 


ê. 
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BEAUGENCY.  (vin  de).  (Hygiine.) 

Partie  II.  Chofes  dites  non  naturelles# 

Cla/Tc  IIÏ.  ïngejla. 

Ordre  II.  Boirions. 

Szù.  V.  Liqueurs  fpiritueufes. 

Les  vins  de  Beaugency  fc  recueillent  autour  d’une 
Jolie  petite  ville  de  ce  nom  , fituée  dans  l’ürléanois  , 
fur  les  bords  de  la  Loire.  Ils  conviennent  aine  efto- 
macs  délicats , parce  qu'en  générai  ils  n’offrent  pas 
des  vins  trop  forts  : on  les  boit  a Parjs  comme  de 
bons  vins  d'ordinaire.  (M.  Macquart  ). 

BEAULIEU.  ( Eaux  miner.  ) 

Beaulieu  eft  un  village  de  la  Limagne  , rimé  à 
environ  une  lieue  de  ta  petite  ville  de  Saint-Germain. 
La  fourec  minérale  cft  au-derious  de  ce  villtge  , fur 
Urive  gauche  de  la  rivière  d'Aignon  : l’eau  clt  froide. 
M.  Monnet  de  Charaprix  (Jour,  de  méd.  mai  1764.), 
dans  fon  précis  fur  l’examen  chimique  des  eaux  miné- 
rales de  Bas  Se  de  Beaulieu  , dk , d’après  une  anaiyfc 
faite  par  les  réaétifs  & l'évaporation  , que  ces  derniè- 
res contiennent  un  alcali  minéral  $C  du  fer,  non  dans 
un  état  vinioüquc  ou  folia,  mais  crès-divifé. 

(M.  Macquart.) 


Clâflc  m.  Ingejta. 

Ordre  IL  Boirions. 

Scd.  V.  Liqueurs  fpiritueufes. 

Le  vin  de  Beaune  vient  dans  un  canton  de  ce  nom  ; 
fitué  en  Bourgogne  , & dont  le  fol  e(t  extrêmement 
précieux  par  la  récolte  d’un  des  vins  les  plus  excel- 
lons que  nous  ayons  en  France.  Ce  vin  cft  extrême- 
ment généreux  , cordial  Se  ftoraachique  , fur -tout 
quand  il  a de  6 à 10  ans  d'ancienneté  : on  le  fert  aux 
entremets  j car  celui  qui  cft  de  première  qualité  , 
indépendamment  de  ce  qu’il  cft  très-cher  , pourrait 
nuire  beaucoup  par  fa  force  & fon  activité  , ri  l’on 
en  fiifoic  un  ufage  ordinaire.  ( Voye\  Vin.  ) 

( M.  Masquait.  ) 

BEAUTÉ.  ( Hygiène  ). 

Partie  II.  Chofes  dites  son -naturelles, 

Claric  IL  Applicata  % 

Ordre  II.  Art  de  conferver  U beauté. 

En  général,  la  beauté  cft  ce  qui  plaît  à nos  feas, 
fur-tout  à la'vuc,  en  conféauencc  de  la  jufte  pro- 
portion Se  de  l'harmonie  agréable  qui  fc  trouve  dans 
4’cnfcmblc  des  differentes  parties  qui  compofcnt  un 
tout. 


BEAUVAIS.  (Eaux  minér .) 

Beauvais  eft  la  capitale  du  Beauvoiris  , fur  le 
Thérain , à dix-fept  lieues  nord  de  Paris.  Il  y a 
aux  environs  de  cette  ville  des  eaux  minérales , dont 
on  diftinguc  deux  foarccs  principales , appellées  l’une 
Fontaignieux  , l’autre  la  Rouge  vêtue  ; elles  font 
ftoides.  Ce  que  nous  avons  de  plus  clair  fur  ces  eaux 
fc  trouve  dans  des  thèfes  médicales  foutenues  en 
17 59  * P*r  Jean  - Baptifte  Vallot , Se  traduites  dans 
le  diéfionnairc  minéral  hydraulique  de  France, 
tom.  II , p.  446. 

Les  eaux  de  Beauvais  y font  prefeméts  comme 
contenant  beaucoup  de  gaz  , dit  cfprit  minéral  éiafti- 
que  volatil , des  particules  terreftres  alcalines  , beau- 
coup de  fer , fans  vitriol  crud,  ni  alun , ni  acide. 

L’auteur  les  recommande  comme  fpécifiques  dans 
la  dyfuric , la  colique  néphrétique  Se  la  ftrangurie. 
Il  les  dit  propres  à diriouare  les  concrétions  pierreu- 
fes  Se  les  engorgcmcos  j utiles  dans  tous  les  cas  de 
relâchement , Se  dans  beaucoup  d’autres  maladicsdont 
le  détail  ferait  trop  long. 

Ces  eaux  méritent  d'être  mieux  connues. 

(M.  Macqüart. ) 

BEAUNE.  (vin  de).  ( Hygiène .) 

Partie  IL  Chofes  dites  non-naturelles. 

Mu  Dit t jeu.  Terne  Ill% 


La  beautés:  en  eft  pas  moins  un  des  préfens  les  plus 
précieux  que  la  nature  air  pu  faire  aux  hommes , ainri 
tout  ce  que  l'art  confcrvatcur  pourra  employé*  pour 
prolonger  fon  empire,  eft  bien  dû  à ce  (exe  pour  le- 
quel nous  lommes  oés  , Se  dont  les  attraits  , détermi- 
nant fouvent  la  plus  grande  partie  des  aâions  de 
notre  vie , fixent  pour  jamais  notre  bonheur  ou  notre 
malheur. 

La  beauté  peut  s’attribuer  une  foule  de  droits  3 
elle  balance  tous  les  avantages  dont  les  hommes  font 
fi  vains  ; c’cft  elle  qui  amollit  les  coeurs  les  plus 
durs  , q«i  excite  la  pariîon  la  plus  naturelle , qui 
triomphe  du  fort.  Se  anime  le  foible,  qui  foumet 
le  fage  Se  corrige  l'infenfé.  C'eft  die  qui  pcrluadc 
mieux  que  l'éloqueuce,  qui  infpirc  mieux  le  fenti- 
meut  que  la  morale , Se  qui  nous  peint  mieux  l iuuge 
de  la  Divinité  que  la  phuofophic. 

S’il  cft  des  moyens  pour  empêcher  que  les  in- 
jures des  faifons  ne  fanent  un  beau  teint,  pour  s’op- 
polcr  aux  ravages  des  maladies  qui  portent  la  dif- 
formité fur  un  charmant  vifoge  , pour  écarter  les 
rides  qu’une  vieillerie  précipitée  liÜonneroit  fur  un 
beau  front , c’eft  à la  même  bouche  qui  profère 
les  oracles  de  ta  fantéà  di&er  les  préceptes  qui  doivent 
fervir  à la  fixe*.  , 

Il  ne  fuffic  point  au  médecin  d’être  gravement  utile 
en  rendant  la  vie , il  faut  encore  qu'il  fochc  rendre 
agréable  le  préfent  qu'il  en  fait;  c’eft  ainfi  qu  un  ar- 
caitcéU  habile  s'occupe  de  la  folidité  d'un  oiumcjiç 
O o o o 
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fans  en  oublier  la  décoration.  11  y a -deux  fortes  de 
ktdi.it  d.rns  feffècc  humaine  : là  beauté  morale  & la 
beauté  phyfiq’ic.  Le  pliilofophe  s’occupe  de  U pic- 
mière  ; le  médecin  furvcillc  U f condc  , qui  a cet  avan- 
tage fur  l’autre,  qu’elle  l’annonce  Couvent , tandis  qu'on 
peut  méconnaître  la  bonté  6c  les  talcns  cachés  tous  des 
dehors  dilgractcux. 

On  peut  avoir  quelque  mérite  auprès  des  dames , 
en  les  aidant  à flatter  une  vanité  auflî  naturelle,  & 
en  leur  aflurant  les  moyeus  de  nous  plaire  ; mais 
av.m  de  déterminer  jufqu'où  peut  s’étendre  l'art  de 
co  ferver  la  beauté , examinons  comment  on  peut 
définir  la  be  raté.  Je  croi' , comme  nous  l’avons  dé:à 
dit,  qu'elle  peur  être  con!iJé:rc  comme  un  c*>fcmblc 
qui  pLit  à nos  feus.  En  effet , la  beauté  doit  pl  lire 
aux  J’eus  par  ît  cuisis,  le  nombre,  l’cxpieffion, 
l'arrangement  6c  la  juüc  lurmon-c  des  paries;  au 
toucher  , par  un  tiflu  doux  & Lrme;  à l’odorat, 
par  une  hahinc  douce  ; à fouie,  par  des  fo.;S  flatteurs 
& touchans. 

Voyons  en  drtail  les  traie*:  qui  doivrnt  particuiè- 
remem  caraét'rifcr  une  beauté  au  prmremps  de  l’cxf- 
Kncc.  Elle  Ce  piéfcntv  d’.ibord  avec  un  cont  ur  de 
vif>gc  d’un  ov;  le  parfait  6c  gracieux;  des  yeux  bleus 
ou  noirs  plc  .ns  de  douce  u , firmontés  de  vie ux  four  ri  s 
bruns  3c  bien  arqués;  le  front  d’une  fié  va’ ion  fuffi- 
funte,  avec  d.s  cheveux  bien  plintés.  Le  nez  doit 
avoir  une  exacte  proportion  : car  les  nez  petits , grand», 
oo  gros , font  p'cfqwc  toujours  difformes.  Apiès  le 
yeux  , la  bouche  cft  la  partie  du  vif.  ge  qui  « le 
plus  d’cxptrfflo  » ; elle  d ir  erre  peu  grande  , 
ornée  de  dents  fcmblab’cs  à des  perle*'  , avoir  d*s 
lèvres  vermeilles , & do  a le  fourire  foie  gracieux. 
Les  joues  fc  ont  colorées  du  p!u>  bel  incarna:,  6c  agréa- 
blement arrondies;  le  m mon  ni  trop  loi  g,  ni  rop 
et. art.  On  en  peut  dire  autart  des  orcill  s;  celle* 
qui  font  bordées,  6c  dont  le  cartilage  cft  hn,  font 
les  plus  cftimées.  Le  col  ne  doit  être  ni  trop  g o-, 
ni  trop  long,  ni  trop  décharné,  pour  difpoier  aux 
grâces  de  ’a  poitrine,  dont  les  m fc  es  doivent  cacher 
les  clavicules,  & ne  permettre  aucun  vide.  Le  fîir  , 
qui  fait  un  des  plu'  (éduifans  ornemens  de  I i femme  , 
doit  être  pl  icé  ni  irop  haut , ni  trop  bas,  b en  féparé, 
d’un  volume  bi  n anp  .renr.  La  tai!fc , fans  être  auflî  fi  c 
que  celle  d’une  abeille,  doir  être  bien  prife  fur  des  lun- 
chcsqrjin’jtcot  ù trop,nit'Opt>eud  épaiflcur.L  « ép  u- 
lcs  les  moins  apparcntcsiontlcsplu*  bcll  s.  Lafcmui 
doit  avoir  les  mufvles  de»  bras  , des  j»mbc«  6c  des 
cuifles  plus  pleins  Se  plusadou  ivque  ceux  de  l’hom  ic, 
fans  que  les  proportions  en  foufFrent;  le*  mains  & < 
les  pieds  des  femmes  on:  plus  de  dél  carcfT , la  pc..i 
en  cft  douce  6c  les  doigts  pointus.  J ignez  a ce  qm 
nous  venons de  dire  une  peau  bien  fine  6t  bien  blanch.  , 
on  aura  in  général  le  rapprochement  de*  règles  de  m ■ 
bel  c nature.  Se  celle  que  préùntcrotc  la  Venus  de 
Médias  animée. 

La  beauté  pcrfonncllc  cft  Couvent  de  convention.  , 
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Les  peuples  de  Bantam  U trouvent  dans  les  greffe* 
lèvres;  les  Chinois  dans  l’cxccflivc  petitefle  des  pieds. 
Mais  on  peut  conftdércr  autrement  la  bea.ité  chez  l«f 
peuples  policés  6c  qui  lavent  comb  ncr  la  proportions. 
Chez  eux,  une  beauté  parfaite  fcmb’e  être  un  rayon 
émané  de  la  Divinité  ; elle  cft  for*.  ce  par  une  fymé- 
tric  6c  tinc  jufte  proportion  dans  les  pa'ttcs  qui  en- 
chantent les  yeux  , & produ  r le  rav:fl*cmc;  t 6c 
l'amour.  La  coulcu  Si  la  forme  fcmblc  t être  le  corp* 
de  la  beauté , a qui  IV  xprcllion  6c  la  grâce  fcmblcnt  com- 
muniquer une  amc. 

L'élégance  6c  la  perfection  dans  les  formes  fe 
trouve*  rda-'S  la  Vénus  de  Méiieis  6c  dans  1* Apollon 
du  Belvédère.  H mainemeut  6c  généralement  ce  qui 
en  approche  tient  de  plus  près  a la  beauté.  À l’é- 
gard de  la  couleur , elle  cft  plus  relative  à la  fan- 
taifie  6c  au  caprice  ; les  uns  préfèrent  les  blondes  ; 
les  antres  aiment  mieux  les  brunes.  Il  nous  femb'c  ce- 
pendant qu'une  brune  régulièrement  belle  doit  avoir 
la  préférence  fur  une  blonde  parfaire.  En  effet,  la 
première  a dans  les  yeux  une  vivacité,  une  énergie 
qui  s'annonce  au  premi  r afpcft,  qui  cft  le  plus  fou- 
vent  un  fur  préfage  de  forte  6c  d'une  bonne  conf- 
riturion;  tandi*  que  la  plus  belle  b’ondc  cft  fouvent 
f >ib'e , d’une  comp  éxi  m délicate  6c  bien  moins  animée 
que  .la  brune.  Le  pl  s beau  poitrait  de  Raphaë  eft 
celui  d’une  vierge  vive  6c  piquante. 

Q:id’e  que  foir  la  cou'cur , ce  fera  toujours  Pen- 
femb  c des  difféienres  parties  & eur  harmonie  par- 
f .ire  , qui  ccnftitucra  la  beauté  de  la  f .rmc,  fu'-rout 
ccl  c de  fa  figurc  ou  de  a face  d ns  e<  deux  fexes. 
Le  c r.iflètc  diftinâif  dans  es  hommes  c'eft,  avec 
a régu'jriré  des  traits  , la  f uce  apparente  6c  l’agi- 
iré  ; dans  es  femmes,  c’eft  particu  ièrcrm  nt  fa 
fivtfe,  a délie.»:.  iTc  ic  la  dou  ent  des  trairs  qui 
iédnifcnt.  Les  p «es  peuvent  consulta  ’ingén  eux 
Anacr'on  d ns  es  p rt  aits  qu’il  fut  de  fa  miîrr  fTc 
Se  de  BaiyPc  ; es  aniftis  é uainvr  es  règ  es  de  leur 
a*t  p'us  uti'cmcnt  dans  ;es  cheE-d’oruv  es  de  pein- 
ture, de  fc  Ipturc  ; cS  médecins,  aidés  du  flambeau 
d l’in.itomir  3c  de  l’hiSituie  de  voir  la  nature  hu- 
ai.inc  dans  toute*  fortes  de  cirronft.»nccs  , feront  de 
t-ès-bon*  j ges  de*  ouilir  s q i doivent  concourir 
a former  la  .'«J  ré.  Il-  f v n»  combien  les  paflînns 
plus  eu  m ios  fo  tes  peuvent  ajout.-r  ou  c lever  à 
Il  béait'.  En  effet , les  pallions  d uccs,  fFrltueefcs, 
c^mmc  l.i  tendu fle,  li  foie  ou  \mr»tr , U pliflr, 
rend  or  a beauté  bca  icOup  plu*  incéicflanfc  ; les 
p flion  h.mcuie*' , ir  aie;  VI  es , comme  la  crainte,  la 
c 'ère.  Il  j Jo'ific  , “bfeur  ifT  ht  1 beauté  , la  font 
difpjroît  c 6c  procurent  i*  êmc  1 . d:ff.»  mît**  Un  mé- 
1 v'.çc  é*r  de  f «»iibilité  , de  m*  dcliicflc  de  dou  eur, 
•jvnd  » f r un  be  i»  il  gc , foAnc  pour  les  a ns 
Si  n né  un  or»  léin  n-  d’-tt:aits  qui  captive  t, 
t»  hnnent,  6c  fo  t lo  »v.-  t qa’o  ’ ne  peu:  éfifter  * 

I f-’d action.  Le  ch  r >c  L*  plus  i npof.m,  cclnido»t 
an  pa  l mine  J n chef.  irux*.  i.-  le  cuuiqai 
donne  à L beauté  fou  compiémuu,  c’eft  .la  gucc; 
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elle  en  ch  1j  plu?  fuWlime  parie*.  Pâme,  la  eiufe  ; elle 
l.i  r'étetmin  *,  & il  n'cft . erfonne  qui  n’en  éprouve  les 
effet!. 

Plufieitrs  parties  du  corps  peuvent  exprimer  la 
grâce  ; mais  la  bouche  cil  fa  place  privüégéc , de 
même  que  les  yeux  font  le  fiége  de  la  beauté  Se  des 
charmes  des  p.. (lions.  La  grâce  cil  un  don  de  la 
natirc  que  Pire  donne  difficilement.  Souvent  elle 
confide  dans  l’a-propos  que  nos  François  favc  .t  fi 
bien  faifir , dans  le  port  Se  la  démarche;  elle  efl 
tell  ment  edcntitlle  à la  beauté , que  c’cfl  par  Ton 
moyen  qu't  lie  cft  uni vcrfelle ment  admirée,  & qu'elle 
a le  droit  de  plaire  à tout  le  monde  ; aulli  1a  Fontaine 
a-r-il  dit  : 

La  grâce  pim  rouchame  encor  que  la  btau’c. 

Les  Géorgiennes  Se  les  CircaflLnncs  p* dent  pou  les 
plus  belles  femmes  connues, & c’eildum  leur  pays  qu’on 
élève  les  femmes  dedinées  aux  plaifirs  des  puidinccs 
de  l’Orient.  Quoique  h beauté  Toit  con liante  dans 
fes  pruicipes , cPe  tft  cependant  variable  dans  Tes  ca- 
rade  i es  Se  relative  aux  dilférens  goûts  des  peuples 
différens.  Mais  on  pjurroic  croire  qu'en  général  plus 
la  nature  éloigné  les  individus  de  la  couleur  blanche, 
plus  elle  aftoib  it  le  caractère  primitif  de  la  beauté. 
On  voit  les  négrefles  rendre  en  quelque  forte  hom- 
mage aux  blancs,  en  fc  livrant  a eux  avec  fureur: 
6c  li  quelques  Européens  or.t  un  goûr  dépravé  pour 
cl'cs,  c’cfl  la  régularité  des  fo  mes  qu'ils  en  aiment, 
8c  fur-tout  cette  ardeur  effrénée  pour  le  pLifîr , qui 
dans  les  climats  chauds  multiplie  les  jouillanccs. 

La  confervarion  de  la  beauté  mérite  bien  qu’on 
•‘en  occupe  quelques  inflans.  Chjcuu  Gît  qu'elle 
dépend  prcfquc  abfolumcnt  de  la  famé;  mais  quand 
nuihcurc  ifemcnt  on  a perdu  cette  dernière,  il  faut 
être  extièmement  en  garde  contre  les  moyens  qu'on 
employé  pour  confcrvcr  l'autre;  car  lorfqu’cn  négli- 
geant les  moyens  de  réparer  la  fa*' té , on  met  tout 
en  ufage  pour  retenir,  en  quelque  forte  de  force,  la 
beauté  qui  s'échappe  , on  cfl  prcfquc  toujours  fur 
de  prendre  une  nuuvaifc  route,  8c  de  veir  peut  a- 
petit  augmenter  les  accidcns  qui  font  li  fuite  du  dé- 
rangement de  quelques  fondions , dans  Page  même  où 
la  beauté  doit  jouir  de  toute  fa  fraîcheur. 

• 

Puifque  la  fanté  cft  indépendante  de  la  beauté , 
Se  que  cette  maxime  n'cfl  pas  inverfe , on  voit  déjà 
qu’il  cfl  de  la  dernière  néccflité  qu’une  femme,  pour 
être  toujours  belle  , fe  porte  toujours  bien  ; il  faut 
doue,  pour  ménager  ces  précieux  dons  de  la  nature  , 
ne  rien  faire  qui  puiffe  contrarier  la  marche  d’une 
cxiftcncc  phyfiqucmrntheurcufc , fondée  fur  une  bonne 
conflrurion  Se  fur  un  régime  de  vie  fobre,8<  régu- 
lier ; ce  font  là  les  préfervatifs  & les  cofmétiqucs 
les  pins  affûtés  pour  maintenu  le  plus  long-temps 
pcfliblc  la  fleur  éphémère  de  la  beauté. 

Ainfi,  pour  confcrvcr  5c  la  fanté  Se  la  beauté , 
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qui  font  toujours  riches  adez  de  leurs  propre  fonds, 

une  frrrme  mi.onnablc  s’adreindra  d\  bord  à un  ré- 
gime convenable  à la  corfliturion  , à fou  fexe  Se "â 
fes  for.es;  c le  fc  rcurrira  de  fubflances  faines  Se 
douces.  Elle  fc^a  un  < xcrcice  q*ji  n’ira  pas  jufqu’à  la 
fatigue,  miis  elle  le  fera  tous  les  jours  , Se  die  le 
mcfurcra  tellement,  que  le  repos  qui  le  fuivra*cn 
d* vienne  plus  facile  Se  plus  agréable.  E le  fera  ( s’il 
fc  prut)  maître  If:  de  fou  ame  6c  de  fes  affedions , 

Se  c le  craindra  de  fatiguer  le  gente  nerveux  , dont 
i’extreme  d lic.itcflc  St  l'irritation  font  prcfque  tou- 
jours dans  fon  fcx:  la  caufe  des  m«ux  les  plus  opi- 
niâtres & les  plis  fâcheux.  Les  autres  pallions , qui 
peuvent  caufcr  des  mouvemens  violcns,  telle!  que  U 
colère,  la  jaloufic,  la  teireur,  la  crainte,  la  joie 
cxceflîve,  ne  font  j as  moi-s  à redouter,  puifqu’cllcs 
caulene  toujours  du  trouble  & un  grand  dérangement 
dans  les  fondions. 

Ces  règles  de  régime  font  véritab’em-nt  les  ptn- 
cipalcs  pour  confcivcr  la  teaute  ou  U fraîcheur  qui 
apparient  au  jeune  âge;  6c  leur  obfcrvation  pourra 
feule  mai -revit  une  fa*  té  ferme  & confiante  chez 
toutes  fes  femmes  q -i  auror.t  piis  le  parti  de  ne  pas 
s’en  écaitcr  5 tout  l’are  que  les  dames  qui  n:  fvnt  plus 
t èt-jetn  eî,  voudront  employer  pour  réparer  le  tott 
irréparab  e que  peuvent  caufcr  les  années,  fera  tou- 
jours à leur  décrime uc  ; qu’elles  foienc  fêtes  que, 
pour  rallcntir  les  rides  que  fige  amène  i ifcnfiole- 
ment,  cl'cs  n’ont  encore  aucuns  moyens  plus  précieux 
uc  ceux  qui  tiennent  à leur  fagefle  6c  a leur  bonne 
*nté. 

Une  des  ebofes  qui  occupent  le  plus  les  femmes  à 
prétention*,  c’cfl  de  pouvoir  confcrvcr  un  embon- 
point tel , qu’elles  ne  foienr  ni  trop  grades , ni  trop 
m tigres;  ec  qui  leur  défiait  fur-tout  infiniment,  c’eft 
un  embonpoint  cxceflif.  On  en  a vu  beaucoup  , ou 
périr  , ou  fc  procurer  d:s  maux  cris-gravcs  , en  cher- 
chant à s’ammincir  par  toute  forte  de  moyens  ab- 
furd  s -3c  dedru&curs;  comme  fi  le  plus  fou  vent  l’em- 
bonpoint n’écoit  pas  une  fuite  de  leur  conflitution  , 
ou  de  citrconflanccs  qu’on  n:  peut  plus  changer  fans 
s'expoCcr  manifcflcmenr.  J’ai  vu  périr piufieurs  femmes 
pour  avoi-  fait  un  ufage  cxceflif  du  vinaigre  dans 
de  fcmbl.  blés  occurrences  ; d'autres  en  ont  été 
fort  incommodées,  ainfi  que  de  la  privation  des  nour- 
ritures foliées.  D’autres  ont  e u,  en  fc  Enfant  faigncc 
ou  purger  fouvent , parvenir  à leur  but.  Se  elles  n’en 
font  devenues  que  plu*  grades,  parce  qu’en  relâchant 
6c  en  afloibiidànt  ainfi  le  tiilu  de  leurs  fibres,  elles 
ont  ôté  tout:  force  Se  toute  énergie  aux  membranes 
cellulaires  de  la  peau , Se  la  guide  s’y  cfl  fixée  avec  beau- 
coup moins  de  léfidancc. 

Ce  n’cfl  plus  lorfque  les  perfonnes  font  devenues 
fort  grades  qu’elles  doivent  faire  des  tentatives  poir 
diminuer  leur  embonpoint  ; c’cfl  lo  fque  cette  difpo- 
fition  parole  fc  manifefter,  qtr  on  peut  emp’oyc'  quelques 
moyens  pour  la  contrarier.  Ils  confident  à fc  tetemr  un 
O o o o 1 
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peu  fur  un  appétit  confidérable , à choifîr  des  nourri- 
mrcs  plutôt  végétales  qu’animales , à éviter- toutes  les 
fubftances  farineufesde  échauffantes,  àprendredesbains 
plutôt  froids  que  chauds  , à augmenter  la  traofpi ra- 
tion en  faifant  des  frittions  sèrhcs  aY«c  de  la  flanelle, 
à faire  un  peu  plus  d'exercice  qu’on  n’en  avoir  fait 
auparavant , pourvu  que  ce  ne  Coït  pas  à cheval. 
Tous  les  autres  moyens  n'offrent  dans  leur  emploi 
aucune  fécurité,  c’cft  pourquoi  nous  n'en Tpécifîcrors 
aucun. 

Il  cft  bien  pi  uç  aifè  Je  remédier  à l'cxccffîvc  mai- 
greur qu'à  l'cxceffif  embonpoint  : car,  quand  la  mai- 
greur n'eft  pas  une  fuite  du  mauvais  état  de  quelques 
orgawj.dle  cède  ordinairement  au  r-pos,  à la  bonne 
nourrir  . rc,  fur-routà  celle  d:s anfcnaux  faits & t ès- 
fnb  èantick , des  végétaux  fànno  a , des boiffoni  ali- 
ment. ii; es , telles  que  la  bierre.  Les  bains  au  moins 
tièd;s  font  alors  fart  convenable  : pendant  qu'on  y 
cil  encore  plongé,  on  prend  d:s  bouilons  faits  avec 
d:s  poules  greffes  dont  on  remplit  la  cotps  d'amandes 
d u es,  de  prltaches  & de  dattes.  Si  la  tranquillité 
mo  ale  accompagne  celle  du  pbyliqirc  , il  cft  picfquc 
affuré  juc  l'embonpoint  fuccédcta'alamaigtcu-.  Mais 
éi  ettre dernière  dépend  de  quelque  malad  e,  on  fent 
parfifccmcnt  qu'il  faut  rétablir  la  (anté  avant  de 
prnlcr  aui  moyens  rjc  donner  de  l'embonpoint. 

La  finefîe , la  douceur , la  blancheur  de  la  peau 
fo  t des  qualités  qui  s'acquièrent  difficilement,  quand 
h nature  ne  les  a pas  départie*.  Mais,  lorfqu'elïe  ac- 
eo-dc  aux  femmes  cette  faveur  préctcufc , elles 
doivent  la  maintenir  autant  qu'il  cft  en  elles,  par 
des  moyens  frmples.  Us  tiennent  plus  à une  exeef- 
<ivc  propreté , a l'ufagc  des  bains  tièdes  fouvent 
répétés , auxquels  on  ajoute  quelques  gouttes  de 
liqueurs  fpiiitucufcs,  qu'aux  fards  & aux  pomades 
de  différentes  natures  dont  l'art  de  la  toilette  s'eft 
appauvri,  & qui , en  bouchant  les  pores  de  la  peau, 
« oppofent  à l'infenlible  tranfpiration , & font  fouvent , 
ehcx  des  femmes  qui  s'en  fervent , refluer  vêts  des 
organes  plus  importuns  une  humeur  dont  la  nature 
avoir  déterminé  la  fonie  par  1a  peau. 

On  prétend  éclaircit  le  ftinr,  avec  l’eau  de  fon 
*t  du  laie , pour  fioner  & baigner;  enfuite  l'ufage 
du  tait  de  chèvre  & d'ânefte  intérieurement  & exté- 
rieurement patient  pour  avoir  une  grande  vertu , 
Se  même  colle  d'enlever  les  taches  de  routTeur;  ces 
moyens  font  fimplcs  & peuvent  être  adoptées , ainfi 

Suc  les  eaux  diftillécs  de  melons , de  fraifes , de  rofes , 
e pimptcnelle , de  fèves,  îcc. 

11  y a quelques  femmes  dont  le  vifage  eft  gâté 
jhir  1 apparition  inftantanée  de  boutons  qui  attellent 
l'effcrvefccnce  ou  l'acrimonie  des  humeurs.  Il  y en 
a d autres  dans  le  fang  dctquclles,  depuis  l’origine , 
râcteté  des  fluides  s'eft  manifeftée  d'une  manière 
foivic.  Ces  circonftaniKi  doivent  être cuufidéréts fous 
des  afpetb  düfércns, 
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Dans  le  premier  cas,  en  faifant  uCage  pendant 
quelques  jours  de  tifanne  faite  avec  des  piaules  ra- 
fraîchi (Tantes  , avec  de  la  racine  de  patience,  ou  bien 
en  prenrnt  quelques  pintes  de  petic-4ait , des  remède* 
pendant  quvlq"es  jours,  quelques  médecine*  même, 
s’il  cft  nfccffai-c  j on  a des  moyens  fimplcs  de  fc  dé- 
barraiTer  de  ces  boutons , bien  préférables  a rourt* 
les  applications  qu’on  pouroit  faire  fur  la  f ce  & 
qui , en  répercutant  l'humeur  , peuvent  avoir  des 
luîtes  fà  heufcs. 


Dans  le  fécond  cas , on  rifque  beaucoup  à you- 
loîr  effacer  les  boutons  héréditaires  St  habituel  qui 
ôtent  du  prix  à la  beauté  ; fouvent  les  moyens  ir té- 
rieurs  ne  lufifent  pas  pour  d^barrafler  de  ces  hôtes 
incommodes  ; quelquefois  au (li  un  bon  légirac  lot'g- 
tcuts  continué  peut  y parvenu.  {Voy  .B  oui  ons,  sus- 
tu  lf.  ) Mais  nous  devons  avertir  que  toute  porrade 
rcpcrculTîvc,  toute  liqueur  aftringcnte  qu’on  pourreit 
y appliquer , peuvent  attirer  à la  lonpic  des  maux 
intérieurs  , qu'il  fera  beaucoup  plus  difficile  de  lui- 
moncer  que  n onavoic  cherché  à en  dénaturer  la  caufc 
petit-a-petir,  St  par  des  remèdes  appt  oprïés. 

Ce  qui  doit  beaucoup  contribuer  à confcrrcr  l'har- 
monie dans  les  proportions  qui  font  une  belle  ftmme, 
c’cft  particulièrement  quelle  n’éprouve  aucune  gênede 
la  part  de  fes  ajuflcmens , corps  de  baleines,  cordons, 
ceintures , &c.  ( Voye\  cet  mots.  ) En  évitant  toute 
entrave  de  ce  genre  , on  permettra  à toutes  les  parties 
cet  heureux  développement  que  procure , tant  aux 
hommes  qu’aux  femmes , la  manière  defe  vêtir  com- 
munément employée  dans  l'Orient. 

Nous  pourrions  encore  faire  ici  des  réflexions  rela- 
tives à Lfeonfervation  des  attraits  féminins , eu  noos 
occupant  des  pommades  , des  blancs  , des  rouges , Se 
autres  faxds  employés , foi-difanr  pour  conferver  1a 
beauté  ,*  en  examinant  les  moyens  urnes  pour  ménager 
à la  gorge  & à U peau  fa  fraîcheur  St  fa  tenfion,  ce 
qui  a rapport  atf  maintien  de  la  chevelure,  à la  belle 
confcrvation  des  dents , des  lèvres,  de  la  bouche  : noos 
en  parlerons  à chacun  de  ces  mots  qui  lexont  confiants 
dans  ce  dictionnaire. 

Nous  obfcrvons  ici,  avant  de  terminer  cet  article, 
que  la  beauté,  étant  une  fleur  éphémère  dont  le  règne 
a bientôt  paffé  , quand  elle  n’eft  pas  accompagnic 
des  qualités  morales  , elle  devient  fouvent  un  des 
plus  dangereux  poilons  de  1a  fociété  , St  d’auiant 
plus  capable  d'en  rompre  les  refforts  St  de  la  défor- 
ganifer , que  c’cft  une  idole  à laquelle  le  goût  naturel 
qui  porte  au  plaiflr  a fait  (acrifler  dans  tous  kt 
temps  , dans  tous  les  pays  , St  à tous  les  âges.  La 
dtbauchc,  le  vin,  la  corruption,  & tous  les  mauxphyfi* 
quesqui  en  fort  le*  fuites , entraînent  fouvent  dans  le 
précipice  la  jeuneffe  imprudente  fk  la  vicillclTe  liber- 
tine , que  de  fatales  beautés  ont  foumifes  à lest 
cmpiic. 

(M.  Ma€£VAAT.) 
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BEC  ( le  ) Ç~Eaux  minérales . ) 

Le  Bec  eft  un  bourg  du  bailliage  de  Rouen  au 
canton  de  IV  i une  , fut  une  lande  de  terre  r.u  con- 
fluer.: des  rivières  de  Rilfe  & du  Bec  , à trois  lieues 
de  L [-onde,  S:  ifîx  de  Rouen.  Ou  y trouve  des  eaux 
f oides.  M.  le  Pce  de  li  Clôture,  dans  fes  obfcrva- 
tio  s fur  les  maladies  & confricutions  épidémiques  , 
en  fait  une  mention  très.-  fuccinrc.  11  les  prelcnte 
comme  tenant  en  Jiftolution  « ne  terre  martiale  mal 
combinée  , &•  connue  plante  pou:  les  cltomacs  dé- 
licats. ( M.  Macquart.) 

BEC  DE  GRUE,  ( Mat,  méd.  ) 

La  matière  médicale  emploie  quatre  efpèccs  de  becs 
de  grue, 

i Le  bec  de  grue  , die  Y herbe  a Robert. 

Géranium  robertianum  primum  viride  C.  B.  P. 

Géranium  pedunculis  liftons  quinquepartitis  , 
/obis  pinnat  fiais.  Lin. 

Géranium  robertianum  OIT. 

Cette  plante  a une  racine  menue  ; elle  s'élève  à U 
hauteur  de  neuf  pouces.  Ses  tiges  font  noueufes , ve- 
lues, rougeâtres  i les  feuilles  font  velues  de  même  , 
rqugeâtrcs  , découpées  en  trois  fqgmcns  principaux. 
Scs  fleurs  à cinq  pétales  font  rayées  de  pourpre  , 
difpofécs  en  rofcj  chaque  fleur  devient  un  fruit  fem- 
blablc  à un  bec  de  grue , dont  les  fcmeuces  font  ob- 
longucs  & brunes. 

Cette  plante  naît  fur  les  vieux  murs  , les  troncs 
d’arbres,  dans  les  haies  6c  les  décombres. 

Elle  cft  plus  fréquemment  employée  que  les  trois 
autres  efpèccs , quoiqu’on  en  ufc  indifféremment. 
Scs  feuilles  ont  une  odeur  de  pétrole  6c  de  bitume, 
& rougiflenc  le  papier  bleu. 

En  général  les  becs  de  grue  font  vulnéraires  ; on 
les  croit  bons  pour  arrêter  les  flux  de  fang  , fi  l’on 
en  prend  la  décodion  : le  cataplafmc  cft  vanté  contre 
iVrdème*  le  gargarifmc,  contre  l'ardeur  de  la  bou- 
che , rcfquinaiicie  6c  les  figures  de  U langue.  On 
met  en  utage  , dans  les  mi  mes  cas  , fon  eau  feule 
diftiléc,  dans  laquelle  on  a fuit  diftoudre  do  mucilage 
de  femcnccs  de  coing. 

Haller  a vn  donner  ce  remède  intérieurement  dans 
les  fièvres  intermittentes,  mais  fans  fuccès.  Les  nour- 
rices, dans  certains  pays,  après  avoir  fevié  lems  en- 
fans,  ont  coutume  de  s'appliquer  les  feuilles  nouvel- 
lement écralécs  , ou  l’ean  diftiléc  de  bec  de  grue  fur 
les  mamelles  pour  faire  parte1,  le  lait , 6c  en  empêcher 
la  coagulation.  Son  tue  récent,  mêlé  avec  du  miel, 
cft  bon  pour  nettoyer  les  ulcères  fordl  es  : ce  qui  a 
fait  croire  à quelques-uns  qu’il  pouvotf  guérir  les 
cancers. 
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a encore  donné  aux  becs  de  grues  îc  nom  d'herbe 
de  ttfquiaancie , parce  qu’on  la  truc  utile  dans  cctcç 
‘maladie. 

i9.  Le  bec  de  grue  , pied  de  pigeon. 

Géranium  cclombinum.  OfF. 

Géranium  folio  malve  rotundo.  C.  B.  P. 

Sa  racine  cft  fimplc  , blanche  6c  branchue  ; fa 
tige  inclinée  6c  haute  d'un  pied  ; les  feuilles  reftem- 
blcnt  à celles  de  la  mauve  , moins  liftes,  dardées 
dans  leur  pourtour.  A l'extrémité  des  tiges  naiftenc 
deux  fleurs  à cinq  pétales  en  rofes , petites  6c  pur- 
purines. Du  calice  Ion  un  piftil  qui  devient  fcmblable 
a un  bec  de  grue , qui  donne  cinq  grames  oblongucs 
6c  brunes. 

Cette  efpèce  fe  trouve  dans  les  prés  & les  jardins, 

j *.  Le  bec  de  grue  fanguin , ou  à grandes  fleurs*' 

Géranium  fanguincum , fanguinaria.  O IF. 

Géranium  fanguineum  maximo fore.  C.  B.  P. 

Cette  plante  a une  racine  vivace  qui  augmente 
chaque  année.  Elle  eft  fibreufe  , rouge,  épaiife.  Les 
tiges  s’élèvent  à nn  pied  & demi  , ion;  noueufes  , 
rougeâtres  & velues.  De  chaque  nœud  fortent  des 
feuilles  arrondies , divifées  profondément , décou- 
pées , divifées  en  cinq  parties  , fouvent  en  trois , 
vertes  en  dcftiis , blanchâtres  en  deftous  , velues  , af- 
tringentes  & ftiptiques.  La  fleur,  qui  cft  plus  grande 
que  celle  des  autres  efpèccs,  a cinq  pétales  rouges  $ 
elles  fe  changent  auftî  en  becs  de  grue  qui  fourniflenc 
des  femcnccs  qui,  dans  leur  maturité  , fortent  avec 
éclat. 

On  trouve  cette  efpèce  dans  ks  haies  6c  les  buif* 
fons. 

4°.  Le  bec  de  grue  mufqué. 

Géranium  eicute  folio  moftkatum  C.  B.  P, 

Géranium  pedunculis  multiforis , ealycibus  pert! 
taphyllis  , ftoribus  pentandris . Lin . 

Cette  plante  a des  feuilles  oui  font  couchées  cii> 
culaircmcnt  fur  terre  /découpées  en  lanières  arron- 
dies 6c  profondes  , fort : «lues  6c  d’une  odeur  appro- 
chante de  celle  du  muK*  d’où  lui  vient  k nom  de 
mufqué.  Scs  tiges  (ont  plus  hautes*  que  celles  des 
autres.  Les  feuilles  fompctircs,  purpurines  , portées 
fur  des  pédicules  foit  longs , difpofécs  en  parafol  $ 
il  leur  fuccède  des  fruits  aiguillés  coinnu» 'dans  ks  au- 
tres efpèccs,  mais  beaucoup  plus  longs,  qui  contien- 
nent cinq  fcmences  faites  en  forme  ac  fpiralc. 

Le  bec  de  grue  mufqué  croît  fans  culture  dans  pla- 
ceurs endroits  de  l’Angleterre , 6c  fe  cultive  aufii  dan» 
les  jardins. 

Vogel  dit  que  cette  plante  eft  peu  en  lif^c  , mai* 
quelle  cft  fortifiante  , c*rnwacix«  & tuj&irai(c  , 
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. comme  les  cfoèccs  précédente*.  Il  feroit  très-efleft- 
ticl  de  faire  de  nouvelles  recherche* 'pour  fixer  les 
ptopriétés  de  ces  diffé.  entes  plantes  qui  ne  doivent 
p is  être  ab  foi  liment  fcmbUbles  , puisqu'elles  ont 
différent  degrés  de  force  dont  La  mefure  n’cft  pas 
bien  déterminée.  ( M.  Macqu  art.  ) 

B FC  DF.  LIEVRE.  ( Chirurgie.  ) difformité  na- 
turelle ou  accidentelle  d'une  des  dcui  lèvres  , le  plus 
fopvent  de  la  lèvre  fupéricurc,  qui  fe  trouve  répa- 
rée en  deux  portions  , telles  qu’on  les  obfcrvc  au 
mu  (eau  d'un  lièvre.  ( Voye[  diélionn.  de  chirurg .) 

( M.  Chamseru  ). 

BEC -SCIE.  ( Hygiène.  ) 

Partie  II.  Chofes  dites  non  naturelles. 

Claire  III.  Ir.gefia, 

Ordre  II.  Animaux. 

ScéUon  II.  Oifeaux. 

Le  bec-fcie  cfl  uO  oifeau  aquatique  de  la  Louifiane 
dont  le  bec  cil  réellement  dentelé  comme  la  lame 
d’une  feie  ; Us  dents  de  U partie  fupéricure  s’adap- 
tent cxadcmcnc  avec  celles  de  la  partie  inferieure. 
Cet  oifeau  ne  vit  que  de  chevrettes  dont  il  brife 
les  écailles  avec  les  fcics  de  fon  bec.  Sa  chair  cil 
excellente  à manger.  (M.  Macqu  art.  ) 

BECABONGA.  (Mat.  méd.)(  Voye [ Vîroni- 

Ql'E  AQUATIQUE.  ) ( M.  MaCQÜ  ART.  ) 

BECAN , ( Jean  ) dont  le  véritable  nom  étoit 
Van  Gorp  , dit  Goropius , fut  furnommé  Becanus  , 
parce  qu’fl  naquit  le  xj  Juin  1518  dans  une  bour- 
g.ide  du  Brabant  dans  la  Campine  , qui  cil  appel- 
îéc  Hilvercnbcck.  Il  fit  fon  cours  de  philofophie  à 
Louvain , où  il  remporta  la  troifième  place  parmi 
les  maîtres- ès-arts  de  la  promotion  de  1559.  11 
parta  cnfuice  dans  les  écoles  de  médecine  de  l’uni- 
vcrûté  de  la  même  ville,  & il  étudia  cette  fcjcnce 
fous  Gemma  le  frifon  , dont  il  prie  aufii  des  leçons 
fur  les  mathématiques.  Il  voyagea  en  Italie , en 
Efpagnc  & en  France.  11  s acquit  beaucoup  de  ré- 
putation dans  cous  les  endroits  où  il  s’arrêta  , mais 
fur-tout  à Madrid,  où  il  fut  confulté  pour  Eléonore 
& Marie , fœucs  de  Charles-Quint. 

Dès  que  Bécan  fut  de  retour  dans  les  Pays-Bas  , 
il  alla  le  fixer  à Anvers  & il  y pratiqua  la  médecine 
penJant  plufiiurs  annég§.  Benoù  Arias  Montanus  , 
Ion  ami,  voulut  l’irraSicr  de  cette  ville  Se  le  placer 
auprès  de  Philippe  II.  Ce  prince  le  combla  de  préfens, 
& lui  offrit  encore  la  place  de  fon  premier  médecin 
avec  des  appoinremens  ccmfidérablcs.  Mais  Bécan  , 
dégoûte  de  la  vie  de  cour  & enfuite  de  la  pratique 
de  1a  médecine,  prit  le  parti  de  fe  livrer  unique- 
ment à l’étude  des  belles- lettres  & de  l’antiquité.  Il 
eut  tout  ce  qu’il  faut  pour  y réuffir  ; il  cnccndoic 


parfaitement  le  latin , le  grec  , l’hébreu  & la  tangue 
reutonique  ou  flamande  ancienne  & moderne.  11 
étoit  d'ailleurs  infatigable  au  travail  & d'une  péné- 
tration admirable  : mais  il  j»âta  ces  bcllot  difpontions 
par  trop  d'attachement  à les  idées.  Infatué  des  faux 
principes  qu’il  avoit  adoptés  , il  les  fourint  avec  opi- 
niâtreté ; les  fyflèmes  qu’il  s’amufoit  à créer  prrciu 
fur  fon  imagination.  Se  bientôt  on  lui  remarqua  dans 
l’cfprit  un  certain  cnrhoufiafmc  qui  ne  tarda  pas  à 
le  jetter  dans  des  écarts  pfodigieux. 

Vers  la  fin  de  fes  jours  il  s’établit  à Lirge  , eu 
Liévin  Torrentius , qui  l’a  voit  connu  à Anvers,  eut 
de  f.équcns  entretiens  avec  lui  & le  fit  connoîte  au 
prince  Gérard  de  Groesbcccle.  Ce  fut  en  ptéfcnce 
de  ce  feigneur  qu’il  foutint , entr’autres  paradoxes, 
•que  la  langue  qu* Adam  parloit,  étoit  la  langue  alle- 
mande ou  canonique  ; mais  il  ne  s’cll  pas  borné  à !c 
dire , il  s’cfl  cifoicé  de  le  prouver  dans  fes  lndo- 
Scythica  , où  il  allègue  quantité  d'étymologies  bur- 
lciqucs  pour  appuyer  fon  opinion. 

O/aus  Rudbeck  , profeifeur  d’anatomie  & de  bo- 
tanique à Upfal , mort  en  1701,  a foutenu  un  fy- 
ftême  â-peu-près  femblable  par  rapport  à 1a  langue 
fuédoife. 

C’cfl  dans  les  ouvrages  fuivans  que  Bécan  a con • 
figné'fcs  vi fions. 

Origines  Àntwerpiani , pve  cimmeriorum  becct- 
felana  novem  libros  compLxa.  Atvatica.  Gigantoma - 
chia.  Nilofcopium.  Cronia.  Indo-S cyth ica.  Saxfonica. 
Goto-Danica.  Amazonien.  Vmctica  & Hyperborea. 
Antvcrpiac,  1 169  t in-fol. 

Opéra  Joannis  Gorvpii  Btcani  haâenùs  in  lucem 
non  édita , nempi  Hcrmatheva  , Hieroglyphica , Ver- 
tumnus  , G al  Lie  a , Francica , H fpanica.  Ibid.  J5S0, 
in- fol. 

Ce  médecin  mou  ut  à Mac Bricht  le  18  Juin  1571, 
âgé  de  j 4 ans.  Son  corps  repofe  chez  les  récolicts 
de  cette  ville  , où  l'on  voit  ion  épitaphe  gravée  fur 
une  tombe  de  marbre. 

( Extr.  dLEl.  M.  GouuN.) 

BÉCASSE.  ( Hygiène.  ) 

Scolopax.  Lin.  Briss. 

Partie  II.  Chofes  dites  non  naturcllos. 

Cldifc  III.  Ingefia. 

Ordre  II.  Animaux. 

Scâ.  II.  Oifeaux. 

La  bécaffe  cfl  un  oifeau  de  palfage  un  peu  moins 
gros  que  la  perdrix  , pourvu  d’un  long  bec  , obtus 
par  le  bouc,  donc  le  vol  cil  fort  pefant  j fes  plumes 
font  colorées  de  roux  , de  noir  & de  cendré.  11  a 
quatre  doigts , trois  en  devant , & un  en  arrière. 


Digitized  by  Google 


BEC 

Les  bécajfes  fc  refirent  dans  l'été  far  le  haut  des 
montagnes  de  la  Suirtc,  de  la  Savoie,  des  Pyrénées 
& des  Alpes.  L’hiver  elles  defeendent  dans  la  plaine; 
on  en  voie  beaucoup  en  France  6c  dans  les  pays 
voifins;  elles  s’envolent  par  paires,  6c  fréquentent  les 
bois  humides  , les  marais  , les  ruiffeaux  , où 
elles  trouvent  des  vers  donc  elles  font  leur  nour- 
riture. 

La  chair  de  bêcaffe  eft  fort  recherchée  fur  nos 
rab!cs  , parce  qu'elle  eft  tr  '*  cHicare , favoureufe , 
& en  même-rems  fort  nourrifTante.  La  meilleure 
manière  de  les  préparer  eft  celle  qu’on  nomme  luirais. 

( M.  Macquart). 
BECASSINE.  ( Hygiène.  ) 

Scolopax  gallirtago.  Lim. 

Partie  II.  Chofes  dites  non  naturÿlcs. 

Clalle  III.  Iigifla . 

Ordre  II.  Animaux.  . 

Sc&ion  II.  Oifcatnr. 

La  becoftne  eft  un  oifeau  de  partage,  a-pea-près 
de  la  groÜTcur  de  la  c ille , remarquable  par  II  lon- 
gueur de  fon  bec  , q ii  a près  de  trois  po  ices.  Elle 
aies  rhinies  du  do^  fcmbhblcs  à cclLs  de  l'alouette; 
le  dcrtbus  de  la  go-gc  eft  blanc  , 6c  agréablement 
nué  de  noir;  les  yeux  font  de  couleur  <ic  uoifette; 
les  patte  font  d’un  vert  pale. 

Cer  oifc.iu  eft  du  genre  de  la  becafTe  , partager 
comme  elle;  fo  csiftence  fe  compl.it  dans  les  lieux 
humide*  & m-r'eageux , oti  elle  vu  d’infedes  6c  de 
vers.  O ch  .(Te  diflficilem  nt  .es  bjcajfi.ies,  parce  que 
leur  vol  eft  ext  émemenr  Imucux. 

On  en  voit  beaucoup  dans  les  parties  méridionales 
de  la  Fr  ncc  ,•  en  Hollande  & en  Angleterre.  C’eft 
un  dc<  mets  les  plus  rech  rchés  des  pcrlon  ’cs  opu- 
lentes , à.  cjufe  de  fnn  bon  goût  Se  de  la  déü:atcrtc 
de  fa  chair  ( \1.  Machart.  ) 

BECASSEAU.  (Hygene.) 

Partie  II.  Chofes  dites  non  naturelles. 

CL  rte  III.  Ir.gejlt, 

O dre  II  A imaux. 

Setftion  II.  Oifeaux. 

Le  nom  de  b<c  (peau  a été  donné  à un  grnrc 
d’  ifcatr  1 fté  nt  de  ccl  i de  L bce.tlle  , 6c  do  u un 
diftin*M»c  plus  de  vingt  çfj>t*cc<.  f c caraélc  c de  ce 
vol  L eft  d’a  vorqu.it  c drfi^-  a ch  que  pied  , trois 
de\\.n' , & un  denète.  Le  hecc<t  d oi  jufqu'.  u u i- 
licu  le  la  l.'n^ucu' , un  peu  obeus,  & kgèreme  .t 
courbé  vers  la  pointe. 
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Le  èicajpeau  commun , ou  cul-blanc  , a les  pieds 
verts , le  corps  brun  tacheté  de  blanc,  le  col  cendré 
tacheté  de  brun.  II  eft  de  la  grofleur  du  pluvier-dor^  '> 
il  a les  ongles  noirâtres. 

1^:  bécaffcau  vit  allez  folitairc,  6c  dans  les  lieux 
humides. 

La  chair  de  cet  oifeau  eft  favoureufe  6c  allez  dé- 
licate. 

On  donne  encore  le  nom  de  beeuffeaux  aux  petits 
de  la  bccurtinc.  (M.  Macquait). 

BLC-I  iCUE.  ( Hygiène.  ) 

Ficedula. 

Partie  II.  Chofes  dites  non  naturelles, 

Clalle  III.  Jrgefij. 

Ordre  II.  A 'imaux. 

Sc&ion  II.  Oifeaux. 

Le  bec- figue  eft  un  genre  de  petit  oifeau  à-peu- 
près  de  L grorteur  de  Ja  linotte  , qui  a éré  connu 
des  anciens  , & que  les  italiens  regardent  comme 
un  mets  très-délicats. 

On  a do-  ne  à pluficurs  oifeaux  le  nom  de  hcc- 
figue  y mais  fur-tout  a une  efpèce  qui  a 1-  co^ps  allez 
(cmbiahlc  à celui  de  nos  fauvettes  , & don:  le  . hant 
imite  celui  du  r.ïrtîgno'.  Cependant  un  caractère  ef- 
fcntul  de  ce  petit  oifean  eft  d'avoir  les  narines  dé- 
couvertes comme  l’alouette  ; fon  doigt  poft.'ricur  eft 
arqué.  Les  fauvettes  peuvent  être  rangées  dans  le 
g-nre  du  ' fc-fg.te  , ainfî  que  les  petits  oifeaux  ap- 
peilés  figuicts. 

Les  bec-figues  fort  tiès-bons  à manger  ; ils  fon 
friands  de  figues  6c  de  raifins  , & ils  s’eng'dirten5 
beaucoup  dam  Je  temps  de  ces  f-uir*.*On  en  fût 
un  grand  comnicrrc  à Venife.  On  voit  ces  o féaux 
arriver  par  t oup-s  en  Provence  , vers  le  mois  de 
novembre.  (M.  Macqijart.  ) 

BrCHF.R  ( Jean  - Joachim  ï naquit  à Sp;*e  en 
Kîip  , d’.i  pè  e qui , à l’âge  de  i8  ans  for  tiu  pro- 
dige , s'il  rft  v-ai  qu’il  fovoit  parier  Se  écrire  f4, 
ctlcm-nr  l'hébreu  , le  chaldaïquc  , le  fomaricaki , le 
fyi  que,  IVab  , le  grec,  le  Uin , l\;lLma*d, 

1 fi  iina*'d  A l it  li  n.  Le  ère  de  Sreb  r ido  • ut  à 
r*ce  de  1 7 . n''  , 6c  I ilTa  fo.'  fils  avec  fi  p u de  ref- 
fourcc  du  rôcé  de  1.  fo  tune  , qu'il  fo:  • l *r'  de 

qui»  ter -fon  pays  à 'âge  de  ij  an  , j»  ur  hetchcr 
ü lie  u»*  moyen  de  fu'  firtc.1.  S*m  ü ûi  L po  ta 
vers  le*  feie.  ces  ; il  1 fuivir , 6c  s ,Pj.l  .r..a  4 l é:«  de 
. vec  ra«*t  dVd  tir,  «ju'il  fe  vi  K cnrô:  enét  t clki  fci- 
? -ries  ut  es.  î.e  jou  ét<  it  le'  ii  é à inftruirc  fes 
é èves , & la  nuit  à mt  l ripic  fes  co  n.  iilanres  par 
j,1*'  ; il  gagna  no--f  ul  men*  d-  q oi  vivre, 

J mais  tl  wOiit.ibua  encore  a 1 euucriea  de  fa  mèic  6c 
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üc  fcs  deux  ftèfts  cadets.  C'el>  ainfi  qu’il  fît  des 
progrès  dans  les  fciences.  Sa  réputation  fc  répandit 
même  fi  avantageufement , qu’il  fut  recherché  par 
Jesliommcs  les  plus  favans  de  l'Europe  , avec  qui  il 
entretint  une  correfpon dance  réglée,  particulièic- 
luent  avec  le  célèbre  baron  de  Boineburg.  L'empe- 
reur Léopold , les  électeurs  de  Mayence  fie  de  Ba- 
vière , le  cardinal  de  Salrebourg,  lui  fournirent  les 
moyens  nécelTaires  pour  les  çxpéricncp»  de  marhéma- 
liquc  , de  phyfique , de  médecine  & de  chimie  qu’il, 
avoit  intention  de  faire.  Mais  comme  il  avoit  en- 
core des  lumières  pou  communes  fur  l'économie  fie 
les  finances , il  ne  tarda  pas  à être  appellé  à Vienne  , 
où  il  contribua  beaucoup  à l’ établi  Ile  ment  de  plu- 
sieurs manufactures , d’une  chambre  de’  commerce  , 
Se  donna  le  projet  d’une  compagnie  des  Indes. 
C'écoic  avoir  trop  de  calais  , pour  un  fimplc  oar- 
ticulicr.  La  jaloufic  de  quelques  minières  caula  fa 
difgrace  fie  fa  ruine.  Il  quitta  Vienne  fie  fc  rendit 
fuccdfivement  à Mayence,  à Munich  8c  à Wurtx- 
bourg  , od  il  ne  fut  pas  moins  malheureux.  Sa 
mauvaife  fortune  lui  fit  prendre  la  route  de  la 
Hollande  , dans  l’cfpéraoce  d’y  être  mieux  accueilli. 
Il  arriva  à Harlem  , où  il  inventa  une  machine 
par  Le  moyen  de  laquelle  on  dévidoit  une  grande 

Suantité  de  foie  cp  peu  da  jtemps  Se  avec  très-peu 
e monde.  MaiS  de  nouveaux  malheurs  le  con- 
duifirent  ca  Angleterre  ; il  mourût  à Londres  en 
I 68f\  * 

Bêcher  fut  un  herame  d’un  favoir  profond  fit 
d’un  efprit  fort  étendu  , comme  il  paroît  par  le 
grand  nombre  d’ouvrages  qu'il  a donnés  fur  la 
médecine  , 1a  phyliologic  , la  politique  fit  les  mathé- 
matiques. Mais  il  s’appliqua  plus  particulièrement 
à 1a  chimie , dont  il  ne  un  grand  ufage  à l'avan- 
tage de  la  philol'ophie  naturelle  , de  U découverte 
des  principes  , ainfi  que  de  la  compofuion  des  corps. 
Jl  parole  avoir  été  d’un  caraélère  vif,  prompt  , 
ardent , induflricux  ; ces  qualités  pouvoienc  le  mener 
loin , s’il  ne  le*  avoir  pas  ternies  par  quelques  foiblcs. 
On  cft  fondé  à lui  reprocher  d'avoir  été  quelquefois 
trop  avide  d’argent  fie  de  gloire , Se  d’avoir  fouvent 
donné  las  cfpérances  qu’il  avoit  de  réuflîr  dans  fcs 

f rocédés  , pour  des  expériences  réelles.  On  pourroit 
ui  Reprocher  encore  ion  entêtement  Se  fa  confiance 
aux  rêveries  des  alehimiftcs  ; mais  c’eft  un  défaut 
qu’il  faut  pardonner  à un  auteur  qui , comme  liécher, 
appliqua  le  premier  route  l'étendue  de  la  chimie  à 
la  phiiofopkic  , Se  montra  de  quel  ufage  elle  pou- 
voir être  pour  expliquer  la  (Luxure , le  tüTu  fie  les 
(apports  mutuels  des  corps. 

Sa  théorie  plus  faine  fie  plus  profonde  que  celle 
des  ebimiftes  qui  l'ont  devancé  , mérite  la  préfé- 
rence. Stahl , Neumann , R jth  , 8c  la  plupait  des 
modernes  l’ont  en  partie  adoptée.  11  déduit  tour  de 
l’eau  fie  de  la  terre  , les  fculs  principes  matériels  des 
çbofes  , félon  lui  ; mais  il  dmribuc  le  principe  ter- 
peyg  eu  tttys  cfpèccs  ? c’cft-à-dirc  , qu’il  reconnaît 
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trois  fortes  de  écrits  élc'mentaires , favoir  la  vitref- 
ciblc  , la  mercurielle  fie  l'inflammable.  Non  content 
d'être  entré  dans  les  vues  de  la  nature  fur  la  com- 
pofition  des  corps,  >1  a voulu  imiter  fcs  produirions. 

Il  a trouvé  le  moyen  de  produire  un  fer  artificiel 
avec  l'huile  de  lin  fie  l'argile  a encore  produit 
du  loufrc  avec  la  poudre  de  charbon  & l'huile  de 
vitriol.  Au  refte  , ceux  qui  voudront  s’inftruice  du 
détail  de  fou  (ylléme  fur  les  terres  élémentaires , 
n’ont  qualité  Ion  ouvrage  intitulé  : Phyfica  Suites 
tança  ; c’clL  là  qu’avec  une  fubtilité  prodigicule, 
il  fc  fert  des  principales  expériences  connues , pour 
établir  la  baie  d’une  théorie  qu’il  poulie  aufli  loin 
qu’il  cft  pnfliblc  à la  raifon  humaine.  La  plupart 
a es  autres  ouvrages  de  Bêcher  n'ont  pas  été  moins 
accueillis  que  celui  donc  je  viens  de  parler  i mais 
je  ne  m’arrêterai  qu'aux  principaux  , fie  à ceux 
qui  ont  fai*  le  plus  de  bruit  parmi  les  cluraiftcs. 

CharaSer  pro  gotitia  linguarum  univerfali.  Fran • 
cofurti  , 1661  , r«*8. 

I!  préccndoic  qu’il  étoit  poflîblc  de  créer  une  lan- 
gue univcrfcllc;  au  moyen  de  Jjquclle  toutes  les 
nations  fc  fcroienc  facilement  entendues, 

Meta/lurgia . Francofurci , 1661  , in-Z.  En  haut 
allemand. 

ïnftitutiones  chymici  , fcumanudtRio  ad  philo- 
fophiam  kermeticam.  Moguntix  , \66i,  in- 4. 

Le  même  avec  des  notes.  Francofarti , 170Î/ 
in- li.  171$, * 

Mafa,feu  fçriptorum  fuorum  index.  Francofuiti, 
1461,  in- S. 

Pamajfus  médicinal! s.  U Ira  je  , ï 66\  , in-foL 

Ce  livre  contient  la  dcfcripffon  des  trois  règnes, 
relativement  aux  fccours  qu’en  peut  tirer  le  régime 
fie  la  pratique  de  la  médecine.  On  y trouve  plu- 
ficurs  figures  de  plantes  qu'il  a tirées  de  l’abre^c  de 
Camerarius , Cet  ouvrage  n’cft  pas  le  fcul  où  il  ait 
traité  des  plantes  j il  a lailfé  un'  maouferit  d'apiès 
le  pinax  de  Gafpar  Bauhin , dans  lequel  U paxlc 
d'environ  fix  mille  plantes  5 mais  comme  Bêcher 
n’étoit  pas  botaRiile  , ces  deux  livres  font  plein?  de 
fauter. 

Apkorifirti  ex  inflitutionibus  Sennerri  magné  di - 
ligtmià  collcêli.  Erancofurri,  1665,  in-it. 

ïnftitutiones  chymicé  prodrome  f id  cjî  (Sdipus 
ckymicus  ol’fcu riontrn  termtnorum  & princirioun 
chymicorum  myfteria  a péri  cm  8/  rcfolvt  -S.  Ibidem  , 
1I64,  in- ii.  Àmftclodami  , 1 66j  , in- 11. 

Aclorum  laboratorii  chymici  monaccnfis  , feu  ph y- 
L fie*  fubterrante  libri  duo . Francofurri  , in-i. 

Ibidem  , i6jj  ,in-Z . Avec  deux  fupplémcns.  &p!U- 
i6%it  in- 8, 

> ? • C cft 
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C'cft  le  plus  cftimé  des  outrages  de  Bêcher.  Il  1 
fur  réimprimé  à Léiplic  en  170J  , deux  volumes 
in-  U,  3c  en  17  j 9 , ir.- 8 , avec  un  petit  fupplémcut 
de  Stakl  , fous  le  titre  de  fptetmen  beccnerianam. 
Ce  médecin  qui  a employé  tout  ce  qu’il  a pu  de  rat- 
ions pour  faire  valoir  U théorie  chimique  de  l’au- 
teur , avoit  déjà  publié , dès  l’an  if\s  , le  même  < 
ouvrage  de  Bêcher , avec  une  préfjc:  3c  des  note  s , 
fous  cet  autre  titre  : Pkyfica  fuhterranea  profundam 
fubterraceorum  genefin  e principiis  hue  ufque  ignotis 
ofendens.  Lipfix  , 17 j y , 1741»  i/1-4. 

Experirruntum  chymicum  novum , qu  i artificialis 
b infiantanea  metallorum  generatio  & ira/jfmuut:o 
ad  oculum  demonjlratur.  Francofurti , 1671  , 1/1-8. 

EpiQoU  chymica.  Amftclodami  fie  Hamburgi , 
1*7  J,  in-B. 

Thefes  chymica  veritatem  & poffibilitatem  tranf- 
mutationis  metallorum  in  aurum  evir.ee/Ues.  Fran- 
cofurti,  167;  , in- 8. 

Tout  ce  que  les  chimiftcs  ont  écrit  fur  la  tranf- 
mutation  des  métaux  , ils  l’ont  toujours  annoncé 
avec  un  air  de  démonflranon  ; mais  leurs  uifons 
fe  font  fondues  au  crculct,  fle  n’ont  rien  prouvé 
que  la  crédulité  ou  la  fupcrcherie  de  leurs  auteurs. 

Experimentum  novum  b curiofum  de  minera  arc - 
naria  perpétua  , feu  prodromus  h: forie.  circa  auri 
ixtraÜionem  mediante  prend  littprali.  Francofurti, 
1680,  in- 8. 

L urne  chimique  du  fort  b du  hasard , ou  recueil  de 
quinze  cens  procédés  chimiques.  Fraucforc , 1681, 
en  haut  allemand. 

On  a ainfi  rendu  le  titre  de  cet  ouvrage  qui  con- 
fient pluficurs  procédés  abftirdet  Se  inutics,  mais  en 
même-teras  un  plus  j>rand  nombre  d’expériences  in- 
teretfames  Se  cuticules. 

Tripus  hermeticus  fatidicus  panderts  oracula  chy- 
mica. Francofurti , 1689  , #’/i-8. 

Il  y parle  beaucoup  de  1a  conftru&ion  des  four- 
neaux 6c  des  autres  mit  rumens  chimiques. 

La  folie  fage  b la  folle  fagejfe.  En  allemand. 

Il  rapporte  dans  cet  ouvrage  pluficurs  inventions 
fort  utiles.  Se  il  fe  vante  d’avoir  beaucoup  contri- 
bué à la  perfection  de  l'imprimerie.  Francfort  , 
16 8r  Se  1706,  /«-u. 

Ro:hfchol{  a reeneilli  les  opufeuks  de  Béchdr  Se 
les  a publiés  à Nuremberg,  en  171$,  in- 8. 

(Ext.d  El.)  (M.  Goolih.) 

8ECHION.  {Mat.  rrtéd.  ) 

Pluficurs  médecins  grecs  onr  donné  le  nom  de 
Hfhion  au  tuffilage,  a caufe  de  la  propreté  qu’a 
MiBBçtttf,  Tome  lll% 
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cette  plinte  de  calmer  ls  toux,  d’adoucir  l’a:  esé 
de  U poitrine  6c  de  faciliter  la  fonic  des  crach  :ts. 
L’étymologic  de  ce  mot  eft  la  même  que  celle  des 
béchiqucs  \ c'eft  du  mot  grec  Cf \ , toux,  eue  ces 
deux  noms  font  tirés.  ( Voye\  les  mots  B£ü*uqurs, 
Tussilage.)  (M.  Fourcroy.) 

BECHIQUES.  {Mat.  méd.) 

Quoiqu'on  ne  puifie  point  admettre  d'analogie 
parikulièrc  entre  certains  remèdes  Se  les  poumons, 
on  ne  peut  cependant  douter  que  quelques-uns  n'aient 
une  adion  plus  marquée  fur  le  tiifu  ou  les  humeurs 
de  ces  vifeères.  L’expérience  a confacré  cette  vé- 
rité , Se  c'eli  d'après  elle  que  l'on  doit  toujours 
chercher  à connoitre  l'adion  des  médicamens. 

On  a donné  à ces  remèdes  le  nom  de  béchiqucs m 
ou  , comme  le  déligne  le  mot  grec  d'où  ce  nom 
cft  tiré,  propre  pour  la  toux  , parce  que  ce  fyra- 
ptôme  ex  il  te  dai  s prefquc  routes  les  maladies  des 
poumons  ; on  les  appelle  encore  pedoraux. 

La  lifte  de  ces  remèdes  cft  fi  nombre*?  fe  dans 
les  auteurs , Se  fur-tout  leurs  propriétés  fi  différente* 
les  unes  des  autres , qu’il  cfl  nécc  flaire  de  les  par- 
tager en  différentes  clartés.  Nous  les  divifons  en  trois 
avec  pluficurs  auteurs , les  béchiqucs  adoucifians  , 
les  béchiqucs  vulgaires  ou  détcrfifs,6c  les  béchiqucs  tc- 
folutifs  ou  incifift. 

Les  plus  ufirts  parmi  les  premiers  , font  les  ra- 
cines de  réglifTc , du  tuflîlage , de  ravec , le* 
feuille;  de  picd-dfc  chat , de  choux  rouge  , de  ca- 
pillaire, les  fleurs  de  mauve,  de  bouillon  blanc, 
detufitlage,  du  pied  de  chat,  de  coquelicot.  Les 
f.uics  fuciés  , tel;  que  les  raifins , les  figues  , les  ju- 
jubes , les  dattes,  les  febeftes,  le  carougc,  les  pi- 
gnons doux  , les  gommes , les  piftachcs , les  aman 
des  douces , les  mucilages , le  ittcrc  , les  poumons 
de  veau  , le  lait  , Je  n.tcl , les  limaç  anî.  La  pharma- 
cie fournit  dans  cette  elafle  les  fyreps  adoaciflan* 
de  mauve,  de  conf-mic,  de  tuflilagc,  les  tablettes 
pcélorales  , la  pâte  de  guimauve,  6cc. 

Ces  remèdes  conviennent  en  général  dans  toutes 
1 les  maladies  de  poitrine  accompagnées  de  chalcit , 
de  douleur  S:  de  tenfion  , de  toux  j Us  font  fou- 
vent  préférables  à ceux  des  deux  clartés  fuivan:es% 
l quoique  leur  ufage  trop  long-tcms  continué  puifie 
quelquefois  donnti  naiffancc  a un  relâchement  trop 
confidérable  , Se  a raftoiblificn^ent.  Ils  font  fur-tout 
p opres  à faciliter  l’cxpcétoranon. 

Les  béchiqucs  vulnéraires  ou  déterfifs  ont , en  gé- 
néral , une  faveur  plus  forte  Se  une  aâion  plus  éner- 
gique. L'eau  de  chaux  cft  la  feule  matière  minérale 
ui  foie  regardée  comme  un  btchique  déterfif.  C’cft 
ans  le  règne  végétal  que  l’on  trouve  la  plus  grande 
partie  de  ces  remèdes  j tels  font  les  feuilles  de  lierTe 
tcrrdfcc  , de  wourop  > d’orric , de  v«rotti^«c  , 1* 
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pulmonaire  de  chère,  la  térébenthine  , le  baume 
<ic  copahu. 

Parmi  les  préparations  pharmaceutiques  les  plus 
employées,  on  ccmprc  l’eau  de  goudron,  le  baume 
de  LuccttUiy  le  baume  de  fouffre. 

Ces  efpèccs  béjiiques  font  indiquées  dans  les  blef- 
fures  Se  les  ulcères  des  poumons  \ ils  y produifent  de 
bons  effets  ; il  faut  pour  cela  que  la  fièvre , la  fé- 
chcicire  , la  rigidité  Se  l'âcrccé  des  humeurs  ne 
foienc  pas  confiaérables.  Lorfquc  ces  circonikanccs 
exiftcnc,  on  doit  s'en  ablkcnir,  parce  que  l’expérience 
a appris  que  ces  médicamcos  ont  été,  en  générai  , 
plus  nuihbles  qu’utiles. 

Enfin  les  béchiques  réfolurifs  Se  incififs  font  ceux 
qui  ont  la  propriété  de  dilfoudre  les  engorgemens 
aigus  ou  chroniques  qui  Ce  forment  dans  les  pou- 
mons par  l’épaiflillcmcnt  Se  la  coagulation  des  hu- 
meurs qui  les  arrolVnt.  On  range  dans  cette  clafTc 
le  kermès  minéral , les  foufres  dorés,  le  taure  ftibié  , 
les  préparations  de  foufre  , les  racines  d’autnéc  , de 
(cille,  les  ft  utiles  d’hyfibpe  , de  vélar,  le  benjoin  , 
le  fyropdc  vélar  ' tr/fimum),  l’oximcl  fi.nple  , l’oxi- 
mcl  fcillitiquc,  les  tablettes  de  foufre,'  les  fleurs  de 
benjoin,  les  pi  ulcs  de  Morton,  l’amihclkiquc  de 
la  Poterie. 

Il  en  ift  de  cette  tro’fième  elaffc  de  bachiques 
comme  de  la  fccon  le  ; on  ne  doit  les  adminiltrer 
qu’avec  la  plus  grande  circonfpcdtio  > , parce  qu’ils 
joui  lient  d’une  éékion  fort  énergique,  & qui  , loif- 
qu’ilsnefonc  pas  parfaitement  indiqués,  ils  peuvent 
faire  beaucoup  de  mal.  On  a coutume  de  l.s  em- 
ployer dans  le  catarr c de  la  poitrine  , dans  la  péri- 
nncum  u ic  bi  ieufe  , dans  l'adhmc  humide,  dans 
l’hydropific  de  poitrine,  dans  les  dyfrnécs  ou  dif- 
ficultés de  rcfpircr  chroniques  . dans  1.  phtb  fie  cu- 
bcrculcufe , Sec.  On  doit  obfcrver  avec  beaucoup 
d’attention  leurs  clfcts,  afin  de  pouvoir  leur  fubfti- 
tucr  allez  rôt  les  adouciflans  Se  les  caïmans , s’ils 
font  trop  coniidér.blcs.  (M.  Fourcroy.) 


BFCKER  (Daniel  ) naquit  à Dantzick  le  13  dé- 
cembre if?4.  Après  avoir  étudié  la  médecine  pen- 
dant huit  ans , tant  en  Allemagne  qu’en  Danne- 
marck,  il  vint,  en  téij,  remplir  une  chaire  de 
phyfiouc  Se  de  médecine  a Konigsberg , où  il  prit  le 
grade  de  licencié  le  premier  feptembre  de  la  même 
année.  En  16)6  , il  quitta  cette  chaire  pour  pafl'cr 
à celle  de  premier  profe fleur.  Se  comme  cette  pro- 
motion l’obîigcoit  à prendre  le  bonnet  de  doékeur  , 
il  le  demanda  & l’obtint  le  14  mars  U40  , éranc 
alors  relieur  de  l’univerfité.  Il  mourut  dans  la  même 
ville  de  Kouigsberg,  le  14  octobre  1655. 
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lui-même  donne  l’cxtrri:  de  l’oraiVi  funèbre  de 
Becker  le  fils  où  fa  naifTancc  ril  fîtéc  au  j janvier 
1^17  , Se  fa  mort  en  1670  ; on  le  rreuve  dans  le 
fupplémcnt  qui  cft  à la  fin  du  premier  volume. 

Voici  les  titres  fous  lefqucls  ils  ont  paru  : 

Médiats  microeofmus , feu  fpagyrla  microcofmi 
treden*  mcdicinam  è corporc  hetmnis  , tum  vivo, 
tum  extinBo  , dofti  eruendam , feitb  prâparandam 
& dextr'e  propinundam.  Roftochii,  Jtfxx  , i/t-l». 

Les  éditions  fuivantes  ont  été  corrigées  Se  aug- 
mentées. Lugduni  Batavorum , ltf}}  » 1/1-4.  Londtn: , 
1660,  in-11. 

Anatome  infimi  ventris  , duodecim  difputationibuS 
delineata.  Regioraonti , 1*34*  **"4* 

De  cultrivoro  prujfiaco , obfervatio  & curatio  fin- 
gui  an  s.  Ibid.  1 6\6  3 in-4.  Lugduni  Batavorum  , 
16  j 8 , 1 640  , in- 8. 

Il  y parle  d'un  jeune  payfan  , nommé  André 
Grunleidc , qui  avala  un  couteau  donc  il  s’étoit  in- 
troduit le  manche  dans  le  goficr.  On  ouvrit  le  ven- 
tricule, d’où  l’on  retira  ce  corps  étranger,  Se  le 
malade  échappa  à cette  opération. 

Hiftoria  morbi  academici  regiomontani.  Regio- 
monu  , 1649  , in- 4. 

Commcttuirius  de  thtriaca.  Ibid . 1649,  1/1-4* 

De  ungueneo  armario.  Norimbergx  , 1 66 x , in-4, 
dans  le  thtairum  fympaifuticum. 

( Extr . d'EL  ) (M.  Goulih). 

BECKER  , ( Daniel  ) fils  du  précédent  Se  de 
Marie  en, naquit  àKonigsberg  le  j janvier  1417. 
Son  père  fut  fon  premier  maître  ; Se  après  avoir 
reçu  fes  inftrulHons  pendant  quelques  années , il 
partit  de  chez  lui  le  24  Juin  1 6 46  , dans  te  deffein 
de  mubiplcr  fes  connoillances  fous  les  plus  favans 
profcfl'curs  des  univerfités  d’Allemagne.  Il  examina 
avec  beaucoup  d’attention  les  cabinets  Je  curioficés, 
les  fallcs  anatomiques  & les  jardins  botaniques  de 
toutes  les  villes  par  lcfqucllcs  il  pafla.  Il  (c  rendu 
d’abord  à Hambourg , Se  de  - U à Wittemberg , 
où  il  féjouma  pendant  toute  une  année.  Il  palïa 
enfuite  à Lcipfic , à Iène,  à AltorfF,  à Ingolftadt 
Se  à Tubioguc.  Mais  la  France  & 1'Italic  piquè- 
rent alors  la  curiofité  -,  il  les  parcourt  preique 
toutes  entières  j Se  après  en  avoir  vifité  les  écoles 
les  plus  célèbres  , il  arriva  ià  Strasbourg  , où  il 
prit  le  bonnet  de  doékeur  en  médecine  l’an  i*ju 
De  Strasbourg  , il  retourna  à Konigsberg  par  la  Hol- 
lande j Se  peu  de  temps  après  fon  arrivée  en  cette 
ville,  il  y fut  nommé  profefTeur  ordinaire.  En  » 
il  fe  maria  avec  une  noble  demoifclc  , fille  la 
Chrtflophe  Schimmelfeng , feigneur  de  Gunidkcn. 
Eu  1663  , il  fut  nommé  médecin  de  lélc&cur  de 


11  laifla  quelques  ouvrages  que  Manjrct  attribue 
mal-à-propos  à fon  fils,  (ans  faire  réflexion  qu'il 
Y en  « d'imprimés  avant  la  naiifiacc  de  Becker  le 
fils  » ou  d'autres  dans  un  tems  qui  ne  lui  permettoit 
point  encore  do  aire.  Cependant  ce  bibliographe  a 
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Brandebourg.  Il  fut  deux  fois  re&etir  de  1*  univer- 
sité de  Konigsberg  , 6c  fept  fois  doyen  de  la  faculté. 

Il  mourut  fubitemcnt  le  6 de  février  1670, 
fondant  fon  deuxième  rc&orat , le  meme  jour 
qu’il  fc  maria  en  fécondes  noces  avec  Sophie 
He  ils  b erg . 

# 

Daniel  Ckrijlophe  , fon  fils  , étoic  auffi  de  Konigs- 
berg , où  il  viut  au  monde  le  10  février  téfS. 
Il  employa  Pcfpace  de  dix  ans  à voyager  en  Alle- 
magne , en  France  , en  Italie  6c  en  Angleterre  j 
& après  avoir  pris  le  bonnet  de  do&cur  en  méde- 
cine à Utrcchc  le  10  avril  l«*4»  il  revint  dint  fa 
patrie , où  il  obtint  une  chaire  de  profafieur  ordi- 
naire en  1686.  On  actcndoic  de  lui  de  grandes  cho- 
fes  , mais  il  mourut  le  11  avril  1*91  > on  n'a  de  lui 
qu'une  thèfc  De  vaincre  capitis. 

On  trouve  deux  autres  Beckc*  dans  la  biblio- 
thèque des  écrivains  en  médecine  de  Manger. 


Colleté ton  0 f chirurgical  traSs.  Londres  , 1740, 
in-%.  On  y trouve  les  ouvrages  précédons  , avec 
quelques  autres  écrits  qui  ne  font  pas  du  meme 
auteur.  ( Extr.d'El . ) ( M.  Goulin.) 

BECULO.  {Mat.  méd.) 

Les  mots  leculo  , heguqtulla  , belectUo , font  de» 
fynonymes  de  l'ipécacuanha  , ou  racine  du  Bréfil. 
( Feyq  le  mot  Irtcacu  anha.  ) 

( M.  Fourcroy.  ) 

BECU1BA.  {Mat.  mU ) 

Ceft  une  cfpécc  de  noix  de  B.éfi1,  brime  , groflc 
comme  une  mufcale  , contenant  une  mande  h«i* 
leufe  , couverte  d'une  coque  lignrul.  Cette  amande 
cil  langée  parmi  les  iciacdes  balfamiqaes. 

( A.  E . ) (M.  Fqurcrot.) 


Nicolas  - Guillaume  a donné  quelques  obfei  va- 
lions qui  ont  été  inférées  dans  les  mémoires  de 
racadéinie  impériale  des  curieux  de  la  nature. 

Jean  - Conrad , médecin  d'Alsfeld  dans  la  haute 
Hefle  , a mis  en  latin  l'hiftoirc  des  fimples  de  M.  B. 
V alentin  ,&c  a compote  les  traités  dont  voici  les 
titres  : 

De  Paidoclonia  inculpa  ta  adfervandumpuerperam. 
Giejfa  Htjforum  , 1629  , in-%. 

Paradoxum  médico-légale  de  fubmerforum  morte 
Jine  potà  aqua.  Ibidem , I7'>4,  in-%.  Jena  , 1720, 
in  - 4.  ( Extr,  d‘El.  ) ( M.  Gouljn.  ) 

BECKETT  ( Guiltjume  ) , chiruigien  anglais , 
étoic  de  la  fociété  royale  de  Londres.  Il  exerça 
dans  ccitc  capitale  juiqu'au  temps  qu’il  fc  retira  à 
Abington  dans  le  comte  de  Batek  , où  il  cft  mort 
en  17)8. 

Il  a donné  trois  diflerrations  fur  l'antiquité  de 
la  vérole  , qu’il  d t a\ oir  été  connue  en  Angleterre 
avant  l’époque  de  Naples  j mais  il  n’a  flic  que 
copier  les  rations  que  le  do&cur  Hans  Sloar.e  avoir 
avancées  en  1707  lur  le  même  fujer  , f ns  cepen- 
dant imiter  ce  médecin  dans  l’aveu  fincère  qu’il  a 
fait  dans  la  fuite  , en  convenant  que  la  vérole  cft 
une  maladie  bien  différence  de  celles  avec  lcfquellcs 
il  l’avoit  confondue. 


BEDEGAR.  {Mat.  méd.) 

Le  bidegar cft  une  cxcroifiaacc  qu’on  obferve  fou- 
vent  fur  les  branches  des  ronces  6c  des  rofters  , fur* 
tout  fur  les  pétioles  des  feuilles  de  ces  arbiilTcaux. 
Ce  n’cft  point  un  champignon,  comme  on  l'a  cru, 
mais  uuc  tumeur  produite  par  la  piqûre  d'un  in- 
fcélc  qui  dépofe  (es  oeufs  4ous  l'écorce  du  rofier. 
Au  printems  ces  infcftcs  en  fortent  fous  la  forme 
ailée. 

Les  anciens  faifoient  beaucoup  de  cas  du  bedeguan 
ils  le  regardoienc  comme  un  préfent  du  ciel  pour 
détruire  l'effet  des  poifons  (e  guérir  l’hydrophobic. 
Pline  en  a parlé.  Les  italiens  l’emploient  encore 
comme  antidote , pour  la  piqûre  de  la  tarentule , la 
morfure  de  tous  les  animaux  nuiftblcs  , & courte 
tous  les  maux  produits  par  la  terreur  &:  la  luper- 
ftition.  Oo  le  nomme  fmatados  en  Sicile  ; Boccone 
a fait  l'iiiftotre  de  fes  propriétés  5 il  cft  aifé  de  rc- 
connoître  dans  ces  opiuions  la  caufc  des  erreurs  6c 
des  incertitudes  qui  ont  tant  altéré  cette  partie  de 
la  médecine.  Quelques  auteurs  moins  fupcrftiiicux 
ont  a duré  que  le  tedeguar  guéiifTo'.t  les  calcul:  ex  6c 
les  étrouc  leux  ; ils  alîurcnt  encore  que  es  Larves  qui 
habitent  le  bêdeguar  font  narcotiques  *,  c’cft  pour  cela 
qu’on  appelle  ctttc  cxcroilfance  en  allemand  >fchlaf- 
kuni.  Aucune  expérieucc  « a confirmé  ces.  propriétés 
du  oéaéguar , fl»,  on  n'en  fait  aucun  ufage  en  France. 

(M.  Fourcroy.) 


On  a de  Beckett  quelques  autres  ouvrages,  qui 
font  en  anglois  : 

Chirurgical  re marks  , t/c.  Londres  , 170$. 

Cure  of  cancers.  Londres  , J 711  , 1/1-8. 

Chirurgical  Ohfervations . Londres  , 1740  , 

in  - 8. 


BEDOUZ.  {Eaux  minér.  ) 

Bedottr  cft  un  bourg  de  la  vallée  d’Afp  dans  le 
Béarn  , fitué  fur  la  rive  droite  du  Gave , à trois 
lieues  au  fud  d'Olcron  , au-dt  à du  bourg  de  Sar- 
rar.ee.  C'eft  dans  le  territoire  de  Bedouj  que  fc 
trouve  la  fontaine  minérale  appcll  -e  Caroilc.  Elle 
cft  fur  le  bord  d'un  pré,  6c  l'eau  en  cft  froide. 
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Bordeu  parle  de  cette  eau  dars  Tes  eflais  fur  les  eaux 
minérales  de  Béarn  , mais  il  n’en  indique  point  les 
principes  j il  les  dit  feulement  propres  a dclobftraer 
les  viicèrcs  , à corriger  la  lenteur  de  la  bile  , à cm- 
êchcr  le  fang  de  tomber  dans  cet  épaifliifcmcnt  que 
auteur  appelle  mélancolique.  Il  faut  examiner  de 
nouveau  cette  eau.  (M.  Macquart.  ) 

E KEN  EL.  (Mat.  nud.  ) 

Nom  d‘un  arbrifleau  du  Malabar  qui  cft  toujours 
▼ert,  & dont  toutes  les  parties,  excepté  le  bois, 
•nt  une  odeur  & une  faveur  aromariqvcx.  L'huile 
de  frfamc,  dans  laquelle  on  a lait  bouillir  la  racine 
«lu  bééntl  y fournir  une  cfpècc  de  baume  qui  s’em- 
ploie tn  Uniment  dans  les  migi aines  & les  douleurs 
invétérées  des  membres.  ( A.  E.)  ( M.  Mahon  ) 

BÉGAYEMENT.  Balbuties.  BUfuas. 

On  entend  en  général  par  bégayement  tout  vice 
de  U prononciation  qui  dépend  de  h conformation 
imparfaite  des  organes  , comme  l’embarras  de  la 
langue , que  les  grecs  exprimoient  parle  mot  T(*v-  i 
>*tix  ou  Tç«vxnp«%  la  trop  grande  longueur,  la  brie-  i 
■veté  ou  l'épaiilcur  de  cet  organe.  Il  peut  être  auflr 
une  affedion  ou  fymptôme  morbifique  , ct  fin  le 
réfulrar  d’une  mauvaife  habitude.  Le  bégayement 
n’cll  pas  le  même  chex  les  ditférens  individus , & 
fuivant  les  caufcs  diverfes  qui  le  produifent.  Les 
uns  tantôt  s’arrêtent  fur  une  fyllabe  , & pro.-.onccnr 
celle  qui  fuie  arec  précipitation  ôc  avec  effort , tan- 
tôt répètent  la  fyllabe  qu’ils  ont  déjà  prononcée  , 
pour  pouvotT  la  joindre  a la  fwva  te  * fit  les  répè- 
tent atnfi  toutes  en  les  précipitant  j de  ce  bégayement 
rtfulrc  un  battement  détagréab!c  que  les  grecs  ont 
très-bien  exprimé  par  ce  'mot  de  & |cs 

latins  par  celui  de  battarifmus.  La  difficulté  d’af- 
fcmbltr  les  fyllabcs  les  unes  arec  les  autres  cft  en- 
core dé/ignéc  Dar  quelques  auteurs  fous  le  nom  d'if- 
chnophonia. Hoffmann  attribue  ces  vices  de  la  pro- 
ü 'nciat.on  à l’immobilité  de  la  langue  & au  relâ- 
chement de  fes  lieamens.  D’autres  bègues  retran- 
chent quelques  fylhibes  qu’ils  fupprimént  entière- 
ment p.r  l'impoffibihté  aofolue  de  les  prononcer, 
ce  que  Vogci  appelle  pftllotis. 

Le  bégayement  n’eft,  dans  un  plus  grandnombre  de 
circonftanecs  que  la  difficulté  de  prononcer  certaines 
knres,  & alors  les  auteurs  latins  le  défignent  fous 
k nom  d‘  ioftracifmus.  Hoffmann  qui  a traité  des 
differentes  cfpèccs  de  bégayemens  attribue  celui-ci 
a la  féchc-elîc  des  ligamens  de  la  langue  , ainfî 
qu’au  racourcifïcment  naturel  ou  accidentel  de  ect 
organe  qui  ne  peut  plus  alors  s’étendre  & fe  porter 
en  avant  & en  haut  comme  il  efl  nécefTatrc.  Par 
exemple  un  graud  nombre  de  bègues  ne  peuvent 
prononcer  la  lettre  u9  parce  que  leur  langue  relie 
toujours  appliquée  au  palais  ; ils  lui  lubftituent  la 
korc  / ce  qui  coafUtuc  le  Lwibdacifmus.  Enfin  un 


*ice  de  la  prononciation  le  plus  défagréable  de  fous, 
c’eft  lorfquc  l’on  parle  à pleine  bouche  î ce  vice 
dépend  de  l’humidité  & de  l’épaiffcur  de  la  langue, 
de  fon  immobilité  par  le  iclâ.heincnt  & l'atonie  de 
fes  ligamens  5 il  cft  ordinaire  aux  gens  greffiers  r 
épais , d’une  conftitution  humide  que  Plaute  ap- 
pcl'oit  balafrants. 

LorCquc  le  bégayement  cft  la  fuite  d’une  confor- 
mation imparfaite  des  organes  de  la  parole  , on  ne 
peut  y porter  remède  ; nuis  dans  quelques  circon- 
itances  il  cft  poffîblc  de  le  modifier  ou  de  le  dunt* 
nucr.  On  fait  que  Démofthènes,  né  bègue,  & avec 
une  grande  diracu'té  de  s'exprimer,  vint  à bout  de 
vaincre  cette  difficulté  , & fut  un  des  plus  grands 
orateurs  de  In  grèce  , dont  h langue  lurmontcufe 
exigeoic  une  prononciation  facile  & cadencée , fbi- 
vanc  la  mefurc  des  fyllabcs,  la  longueur  des  mots 
compofés,  & la  richciîc  des  péi iodes.  D' autre*  ora- 
teurs , par  de  grands  efforts  & une  longue  habi- 
tude , font  parvenus  » finon  à détruire  entièrement 
le  vice  de  leur  prononciation  , au  moins  à le  modi- 
fier & à le  rendre  prcfque  infcnfibkv 

Le  bégayement  cft  quelquefois  un  fymptôme  de 
maladie  ; il  annonce  l’embarras  de  In  tête  & cft  ua 
ligne  précurfcur  de  l’apoplexie  & de  la  paralyfie* 

(Delaporte.  ) 

BÉGONE.  ( Mat.  méd.  ) 

M.  de  la  Marck  a donné  le  nom  dé  btgone  à en 
genre  de  plumes  exotiques  appelle  Bégonia  par  Lin- 
néus.  Ces  plantes  fonr  irrégulières  , monoïques  ou 
dioïques  , & ont,  par  les  parties  de  la  frudification , 
quelque  analogie  avec  les  ofeilles,  comme  clics  en 
ont  par  leurs  propriétés.  ( Voyc^  le  didionnaire  de 
botanique.  ) 

Quoique  tomes  les  efpèces  de  btgone  foient  en 
général  plus  ou  moins  acides , il  n’y  en  a que  deux 
cfpèces  que  l’on  mange  dans  les  deux  Indes  , comme 
l’ofeille  dans  nos  climats,  & qui  jouiften:  comme 
elle  des  propriétés  » rafrakhiffantc , tempérante , an- 
aleptique. 

i°.  La  btgone  rubéreufe,  bigonia  luberofa , bigonia 
capenfis  de  Linnéus  le  fils  ; clic  croît  en  Afrique 
dans  les  Indes  orientales.  On  la  mange  & on  l'aUau- 
foonc  comme  notre  ofcille. 

i°.  La  btgone  velue,  bigonia  hirfata  <f Aubier. 
Elle  croit  dans  la  Guiane  dans  des  lieux  humides  > 
on  l’y  nomme  oftillt  des  bois.  ( Voyt{  le  didion. 
de  botanique  de  M.  de  la  Marck  pour  la  description 
des  efpèccs  ).  ( M.  Foürcroy  )- 

BEGUIN.  ( Hygiène.  > 

Partie  IL  Chofcs  dites  non- naturelles*  \i 
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Clarté  ÏÏ.  Applicatg  , chofcs  appliques  à U fur- 
face  da  corps. 

Ordre  I.  Habillcmeos  , ligatures , 6cc. 


Le  béguin  cft  une  cfpècc  de  petit  bonnet  de  toile 
dont  on  couvre  immédiatement  la  tête  des  enfans. 
Poux  le  maintenir  en  place,  on  a foin  de  coudre  d'un 
des  côtés  du  béguin , à fa  partie  inférieure , une  pe- 
tite bande  , ordinairement  de  toile,  qu’on  fait  palier 
fous  le  menton  de  l’enfant , 8c  qu’on  attache  de  l'au- 
tre côté  à la  partie  corrcfpondamc  du  petit  bonnet. 


Il  cft  eflcnticl.dc  ne  point  trop  ferrer  le  cordon 
du  béguin , fans  quoi  l'on  comprimerait  le  menton 
de  l'enfant,  6c  on  cmpécheroic  le  jeu  de  la  mâchoire 
inférieure.  Il  cft  important  aufli  que  la  bande  ne 
foit  pas  trop  dure  ; il  .faut  donc  ou  prendre  une 
toile  tris-fine  , ou  employer  de  1a  foie  ou  du  ve- 
lours, fans  quoi  on  nique  de  rendre  la  peau  rouge , 
de  l'enflammer  8c  de  l’cxcorier , ainfi  que  cela  arrive 
fort  fouvent  par  le  défaut  d’attention  des  femmes 
chargées  des  enfans.  ( M.  Machart.  ) 


BEHF.N  BLANC.  (Mat.  méd.  ) 


Le  béhen  blanc  , efpècc  de  racine  qu’on  noos  ap- 
porte d'Afic , n’étoit  pas  connu  des  anciens  j ce  font 
les  arabes  qui  en  ont  introduit  l’ufagc  en  médecine. 

Les  racines  de  behtn  blanc  font  longues,  grofles 
comme  le  doigt , ridées  , gnfes-eendrées  au-oehors, 
plus  pâles  en  dedans , d’une  odeur  8c  d’une  faveur 
allez  fortes  & piquantes. 


Ccft  à Léonard  Rauwolf  que  Ton  doit  ia  ccm- 
noiflance  de  ia  plante  qui  fournit  1a  racine  de  béhen, 
8c  que  les  arabes  avoicnr  fi  mil  décrite  qu'il  régnoir 
beaucoup  d'incertitude  fur  cet  objet  avant  le  voya- 
geur cire.  Rauvolf  a trouvé  cette  plante  au  pied 
du  mont  Liban , 8c  l’a  décrite.  Tournefort  en  a 
rapporté  les  graines  du  Levant  & les  a fait  femer 
au  jardin  du  roi  , 3e  l’a  déterminée  fous  le  nom  de 
jacée  orientale.  Les  arabes  la  nomment  behtn  album  j 
Toutncfort  l’a  défignéc  par  la  phrafe  fuivante  : 
J ace  a orientales  , paiula  , carthami  facie  , fore  luieo 
magno.  Linnéus  l’a  décrite  ainfi  : çentaurea  calycibus 
fquammatis  foliis  radicalibus  lyratis  , pinnulis  op' 
pofitis  , caulinis  amplexicauUbus . Sa  racine  cft 
longue  , noucufc  ; clic  foutient  une  tige  dont  les 
feuilles  inférieures  font  grandes  8c  en  lyre , les 
fopéricures  embraflent  U tigej  celk-ci  fc  partage 
en  rameaux  qui  portent  des  fleurs  fiofcolculcs  jau- 
nes, auxquelles  fucccdenr  des  femcnccs  aigrctécs. 


La  racine  de  behen  cft  employée  par  les  arabes 
comme  fortifiante  , reftaurante  , 6c  fur-tout  comme 
fpermatopéc  ; ils  en  font  encore  ufage  contre  le  trem- 
blement. Lémcry,  après  avoir  indiqué  ces  vertus 
dans  le  béhen  blanc , ajoute  qu’il  tue  res  vers,  qu’il 
apparfe  les  convulfions.  On  l’adminiftre  en  poudre 
depuis  un  demi-gros  jufqu’à  on  gros.  Il  faut  le  dou- 
bler lorfqu'on  l’emploie  en  infuhon. 
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On  ne  fait  plus  d'ufage  du  bekfti  blatte  en  Eu- 
rope 5 tes  propriétés  indiquées  par  les  arabes  ne 
méritent  pas  à la  vérité  une  grande  cof.fianft  j on 
fut  à quelle  aveugle  fuperftition  ces  peuples  font 
livrés.  ( M.  Foürcroy. ) 


BEHEN  ROUGE.  ( Mat.  med.  ) 


Le  behen  rouge , fuivant  Geoffroy  , cft  une  ra • 
cinc  sèche,  coupée  en  traruhes  comme  le  jalap  , 
compare  , d’un  rouge  noir  , analogue  au  behen 
blanc  par  l’odeur  & la  faveur,  mais  moins  fort. 
Elle  cft  apportée  de  l’Arabie , on  ne  connoît  pas 
la  plante  qui  la  fournit  : on  allure  qu’elle  cft  propre 
à fortifier  de  à arrêter  les  hémorrhagies  5 on  d'ci 
fait  point  d’ufage.  ( M.  Fowrcrov.) 


BEHRENS , ( Conrad-Bertauld  ) membre  de  l'a- 
cadémie impériale  des  curieux  de  la  nature,  fous  le 
nom  d 'Eudoxel,  étoit  d’Hildcshcim  dans  la  baffe 
Saxe,  où  il  naquit  le  1 6 août  1660.  Il  étudia  la 
médecine  à Brème,  â Hclmftadt,  à Strasbourg  de 
de  à Lcydc  , 3c  revint  en  1684  prendre  le  bonnet 
de  oofteur  dans  Tuniverfité  d’Hclmftadt.  Auflï-tôt 
après  fa  promotion  il  fcrvic  en  qualité  de  médecin 
dans  les  troupes  de  BrunlVick  pendant  la  guerre 
de  Hongrie  ; en  1701 , il  fuc  nommé  échdvin  d’Hil- 
dcshcim j en  1 709  , il  fut  reçu  dans  l’académie  de 
Berlin  ; en  2 7 1 x il  fut  nommé  médecin  de  la  cour  de 
Brunfcrick-Luncbourg. 

11  mourut  U 4 Oftobrc  173  *. 

On  a de  lui  quantité  d’obfcr varions  inférées  daas 
les  mémoires  de  l’académie  impériale  d’ Allemagne  , 
de  des  traités  en  fa  langue  maternelle  fur  des  lujets 
de  médecine,  de  généalogie  & d’hiftoirc.  Il  en  a aulTi 
écrit  en  latin  , & parmi  les  uns  & les  autres,  voici 
ceux  qui  ont  rapport  à la  médecine. 

De  confiitutione  anis  médita.  Hcbnftadii , Uyi, 

/«-». 

Medicus  legalis.  Hchnftadt  , 1 696  s in- 8,  ea 
allemand. 

On  y trouve  pluficurs  queftions  médico-légales  , 
6c  l’hiftoire  de  différentes  perfonnes  mortes  fu* 
bitement  , dont  l’auteur  a fût  l’ouverture. 

SeleÛa  médita  de  medicina  naturâ  & certitude  ne, 

' Francofurti  & Lipfiæ,  1708  , in-Z. 

Il  y parle  de  la  dignité  de  la  médecine,  des  fonc- 
tions de  fes  miniftres , & des  feftes  qui  font  époque 
dans  l’hiftoirc  de  cette  fcience. 

Selcda  diatetica  , five  de  reda  & convtniente  ad 
fanitatem  vivendi  ratione  tradatus,  Francofurti , 

1 710  rin- 4. 

Rodolphe  - Auguflirl  Bchrfxs  , fils  du  précédent, 
a auih  donné  quelques  ouvrages  au  public , 
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Trias  cafaammtmorabilium  medicorum.  Gucîpbcr 
biti,  1717,  in- 4. 

De  imaginario  quodam  miraeido  in  gravi  oculo- 
rum  morbo  , cjufdcmque  fpontaneâ  atque  fortuilâ  fa- 
natioru.  Brunopoli , 17)4»  in- 4. 

Il  y détaille  le  traitement  8c  la  guérifon  d'une  ma- 
ladie de  l'œil , que  Mongeron  a placé  parmi  les  mi- 
racles du  diacre  Part . 

De fclicitate  medicorum  cucfa  in  terris  Brunfvi- 
cenpbus.  Brunopoli , 1747  , in  4. 

Il  y parle  des  nouveaux  privilèges  accordés  au 
collège  des  médecins  de  Brnnivick  , fie  paroccadon, 
il  réfute  les  fentimens  de  ceux  qui  ont  prérendu  que 
la  plupart  des  médecins  de  l'ancienne  Rome  étoicnc 
efeiaves. 

Son  fils,  J.  Adam  Behrtks  , né  â Francfort  fur 
le  Mein , où  il  exerce  la  médecine , a mis  au  jour 
un  traité  imprimé  en  1771,  da  s cette  ville.- Il  eft 
en  allemand  , & l'auteur  y confidère  les  habitars  de 
Francfort  relativement  à la  fortune  , à la  mortalité 
fie  â Ja  fanté.  Behrens , père  de  celui  dont  je  viens 
de  parler  , a aufli  pratiqué  la  médecine  à Francfort, 
après  avoir  quitte  WolfFenbuttel  oii  il  s*étoit  d'a- 
bord établi.  ( Extr.  d'El.  M.  Goulin.  ) 

BEIGNET.  ( Hygiène.  ) 

Partie  II.  Chofcs  dites  non  naturelle*. 

Cia  17c  III.  Ingefta. 

Ordre  I.  Ali  mens. 

Section  III.  Ali  mens  compofés. 

On  donne  le  nom  de  beignets  à des  efpèces  de 
petits  gâteaux  allez  mous  faits  avec  des  fruits  recou- 
verts de  pâtes , ou  avec  des  pâtes  toutes  feules  qu’on 
fait  frire  , fie  qu’on  fert  fur  nos  tables  à l'entre  raêr. 

On  fuit  des  beignets  de  tcuces  fortes  de  manières, 
à la  crème  , en  petits  choux  , avec  de  la  brioche, 
avec  des  pommes  fie  des  pèches , avec  de  l'orange , 
avec  du  blanc-manger  fie  du  pain. 

Il  fuffira  de  donner  ici  un  exemple  de  la  manière 
de  préparer  les  beignets  : le  cuifinier  bourgeois  don- 
nera des  renfetenemens  fur  toutes  Us  clpèccs  que 
nous  n’avons  fait  qu’indiquer. 

On  fait  des  beignets  de  pommes  ou  de  pèches  en 
coupant* ces  fruits  en  quatre  parties,  en  les  faifant 
mariner  dans  de  l'cau-dc-vic  pendant  pluficurs  heures 
avec  du  citron  vert , de  l’eau  de  fleur-dorange  & 
du  fucrc  ; on  les  met  égouter  quand  ils  ont  bien 
pris  le  goût  qu'on  dcflre  > on  les  recouvre  de  farine 
en  les  remuant  dans  un  torchon  blanc  qui  en  cft 
fourni»  on  les  fait  frire  8c  ou  !cs  glace  avec  du  J 
fucre  fie  la  pelle  rouge,  ou  bien  on  les  recouvre  | 
encore  d'une  pâte  légère  fie  délicate  j puis  on  les  I 
fait  frire  de  la  même  manière. 
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Cet  aliment  eft  agréable  8c  fain  pour  les  perforine» 
qui  fe  portent  bien  8c  qui  ont  un  cftomac  vigou- 
reux. Il  ne  convient  point  à ceux  qui  ne  digèrent 
pas  facilement  les  corps  gras  , fie  à qui  ils  doraient 
des  pefantcurs  ou  des  rapports. 

( M.  MacquaRT.  ) 

BEIGNIGOURT ou  BEGNECOURT.  {Eaux 

minérales.  ) 

C’eft  un  village  fur  le  Madon  , à deux  lieues  de 
Mirecourt  en  Lorraine.  O.i  y trouve  une  lource 
minérale  froide  qu'on  croit  ferrugineufe , 8c  qui 
refte  à examiner.  ( M.  Macquart.  ) 

BElTH  ARIDES  ou  Abdallah-ben- Ahmad-Diat- 
hddin  , appelle  communément , fui  van  t Abulpkcdc , 
Ebnu-al-Baithcr  , ou  fuivant  Léon  l'africain  , Ibnu - 
el-Baithjr,  , naquit  à Mataga  dans  le  XIIe  ficelé. 
Pour  acquérir  une  coano*(Tancc  exafte  des  tnédica- 
mens  (impies,  ou  de  la  matière  médicale,  il  pafladans 
le  Levant , parcou-ut  l’Afrique  fie  prefque  toute 
l’Afie.  A fon  retour  des  Indes  il  fc  rendit  au  grand 
Caiie  , où  il  devint  médecin  de  Saladin  , le  premier 
des  foudans  d’Egypte  , dont  il  fut  beaucoup  cftimé. 
Après  la  mort  du  Soudan  , arrivée  en  1 19?  , qud- 
ücs  auteurs  affiirent  qu’il  fut  premier  vifir  du  fulcan 
c Damas  , Malekum-al-Kame I:  mais  cela  cft  dou- 
teux , s’il  cft  vrai  que  ce  médecin  fut  chrétien, 
comme  le  dilcnt  quelques  écrivains. 

Suivant  les  uns  , Bcitharides  mourut  à la  Mecque 
ou  à Damas , 8c  fuivant  les  autres**  Malaga  ; ils  ne 
s’accordent  pas  non  plus  fur  l’année  <lc  fa  mort.  Léon 
l’africain  la  fixe  en  j 94 de  l'Hégire,  qui  répond  à 
l’an  de  J.  C.  1197  ; mais  Golius  Ja  renvoie  à l’an 
64 6 des  mahométans,  c’cft-i-dire  1x48  de  notre 
ère , 8c  ce  dernier  Centimcnt  cft  le  plus,  fuivi. 

/ 

Ce  médecin  a écrit  un  ouvrage  intitulé  : Mnfit- 
datot  Thabbi  ; il  cft  divifé  en  trois  livre*  dans  kf- 
qucls  les  matières  font  difpofccs  fuivarn  i'ordic  al- 
phabétique. 11  y traite  des  médicamens  (impies , ainfi 
que  de  lluftoirc  de  tous  les  corps  naturels  qui  fervent 
à l'homme  , foit  dans  les  arts  , foit  dans  'es  alimens. 
Il  donne  une  defeription  aflez  ex«tte  de  mus  le'  mé- 
dicamens dont  Pline  , Diofcoride  8c  les  anciens 
grecs  n’ont  pas  parié.  Il  en  fait  l'énumération  Ions 
leurs  différens  noms , tant  arabes  , que  grecs  U bar- 
bares j & en  parlant  des  plantes  , il  s’étend  lut  leurs 
fleurs  , leurs  fruits  8c  leurs  feuilles.  Il  <J  écailie  creorc 
le  caraâère  des  animaux  : il  fonde  meme  fes  re- 
cherches jufqu’à  la  vétérinaire  , branc  he  de  la  mé- 
decine qui  étoit  très-confidérée  à la  cour  des  princes 
Sarrafins  , 8c  qui , après  avoir  langui  en  France  , cil 
aujouid*hui  cultivée  avec  zèle. 

La  plupart  des  livres  de  Bcitharides  ont  été  tra- 
duits de  l'arabe  en  fyriaque  pour  l'ufage  des  méde- 
cins juifs. 
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Après  Strapton  & Méfié*  ce  médecin  doit  être 
rtgirdé  comme  le  pire  de  lim «titre  médicinale. T ous 
fcsouvrjges  font  en  pluficurs  volumes  dans  la  biblio- 
thèque de  Leyde.  Bo&kirt  a profité  de  Ton  hiltoire 
des  plantes,  d’où  il  a tiré  beaucoup  de  chofes  qui 
l’ont  aidé  a compofcr  le  traité  des  animaux  dont 
il  cil  parlé  dans  l'écriture.  André  Air  agus  a Couvent 
cité  Beithariaes , & il  a traduit  de  lai  un  livre  de 
limonibus , imprimé  à Paris  en  i6ox.  Antoine  Gal- 
land , profe  fleur  en  arabe  au  collège  royal  de  la 
même  ville  , a aufïi  traduit  quelques-uns  des  ou- 
vrées de  Beitharides  ; ces  vcrlions  doivent  être  dans 
la  bibliothèque  du  roi.  ( Extr . (CEI.)  (M.GOULIN.) 

BELÀ-AYE.  (Mad.  méd.) 

Le  béla-axe  cil  l’écorce  d’un  arbre  de  Madagaf- 
car,  que  M.  Sonnerat  a fait  connoître  à la  fociété, 
comme  un  médicament  trèc-utile  dans  les  diarrhées 
& les  flux  de  fang.  Voici  ce  qu’on  lit  fur  ce  remède 
dans  le  volume  de  la  fociéte  royale  de  médecine 
pour  l'année  1779  , pag.  689.  C'elt  une  note  remife 
par  M.  Sonnerat  à M.  Mauduir. 

» On  trouve  à Madagafear  un  arbre  donr  on  con- 
ferve  l'écorcc  avec  foin  ; on  l’appelle  bêla  - aye. 
Comme  je  ne  l’ai  vu  ni  en  fleurs  ni  en  fruits , je  n’en 
donnerai  point  la  description  ; il  vient  fur  les  mon- 
tagnes , à xo  lieues  dans  les  terres.  Sa  culture  n’a 
point  réufli  fur  les  bords  de  U mer.  Les  naturels 
du  pays  en  font  entrer  l'écorce  dans  une  boiflbn 
qu'ils  préparent  avec  U tanne  à fucrc  , & qu’ils  ap- 
pellent toi.  Il  cil  âpréfumer  qu'ils  n’ajoutent  le  bêla - 
aye  dans  cette  boiflon  , que  parce  que  , fans  lui,  elle 
leur  donneroie  des  dévoiemens  Couvent  occasionnés 
par  les  eaux  faumâtres  dont  cette  île  cil  remplie. 

» Etant  attaqué  d’un  flux  de  fang  dans  ce  pays , 
j’en  pris  en  infulion  , & j’avoue  que  , de  cette  façon, 
ce  remède  ne  me  fit  aucun  efFer.  Les  naturels  qui 
me  rcndoicnr  vificc  m’en  dcmandoicnr  tous  un  verre, 
qu'il*  buvaient  avec  pliifir  , quoique  ccctc  boiflbn 
me  paiût  très-défagîéablc.  Ce  ne  fut  que  lorfquc 
j’cflbyai  quelques  mois  après,  fuivant  le*  conlciis 
de  M.  Cafligny  , d’en  prendre  en  nature , que  ma 
famé  fe  rétablit.  Plufieurs  perfonnes  qui  avoient  le 
flux  de  fang  depuis  deux  ou  trois  ans  , ont  été  par- 
faitement guéries  par  ce  moyen. 

» Le  bêla- aye  cft  un  léger  aftringcnt  , & un  ex- 
cellent tonique.  Pour  l’.-dmimftrcr  iT  faut  le  réduire 
en  poudre.  Après  que  le  malade  a été  purgé , on 
lui  en  donne  4 grains  le  matin  dans  une  petite  taiTe 
de  thé,  ou  dans  une  petite  quantité  de  bon  vin , mais 
jam-is  dans  du  bouil  on.  Le  loir  on  lui  en  donne 
de  même  vingt-quatre  grains.  Le  mal  de  ne  doit 
manger  le  matin  que  deux  heures  après  avoir  pris 
ce  remède,  A:  le  fotr,il  ne  doit  le  prendre  qu'une 
heure  ou  deux  après  louoé.  Après  fept  ou  huit  jours 
il  faut  augmenter  U dolc  , & en  donner  trentc-itx 
grains  le  matin  feulement  & avec  le*  memes  précau- 
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rions , jafqu’à  parfaite  guéri fon  ; alors  il  ne  faut 
pas  en  donner  le  feir.  J'en  a:  fiitp-cndrc  avec  fuccès 
a pluiuurs  perfonnes  depuis  mon  arrivée  à Paris. 

» M.  t’abbé  Mongès  vient  de  l'adminiftrer  à un 
Prêtre  de  Sainte-Géneviève  qui  avoir  le  dévoiement 
depuis  p us  de  huit  mois  , & pour  lequel  on  avoit 
inutilement  employé  tous  les  remèdes  ufité«.  Il  va 
mieux  , Se  il  commence  à digérer  plus  facilement; 
M.  Mauduir  eft  témoin  que  mon  époufe  ne  doit  fa 
fanré  & le  rétabUifemenc  de  fon  cftomac  qu'au 
béla-aye  qui  l’a  guérie  d'un  dévoiement  auquel  elle 
étoit  fujccte  , qui  avoit  duré  pendant  fix  ans , Se 
qui  avoit  continué  après  les  couches. 

» Il  efl  à fouhaiter  qu’on  faJTe  des  expérience* 
far  les  propriétés  de  cette  écorce  qui  peut  devenir 
d'un  grand  Ce  cours  dans  le*  hôpitaux.  On  potirrok 
s'en  procurer  à peu  de  frais  une  grande  quantité 
ccctc  année  par  la  voiede  l’Iflc-dc- France  ». 

( M.  Fourcrov.  ) 
BELADAMBOC.  (Mat.  méd.) 

Elpèce  de  lifcron  , convolvulus  , vivace  de  la  côte 
de  Malabar  . donc  toutes  les  parties  rendénr , lorf- 
u'on  les  blcfle,  un  fuc  laiteux  clair.  La  décodion 
u betadamboc  avec  l’huile  & le  gingembre  fournie 
un  Uniment  dont  on  frotte  U tète  pour  guérir  les 
morfures  des  chitns  enragés. 

( Extr.  de  l'A.  E.  ) (M.  Mail  on). 
BELANDRE.  (Adminifi.  de  s Hôpitaux.) 

On  nomme  ainfi  , fuivant  M.  Teron  , ( Mémt 
fur  les  hôpitaux)  des  caillons  entourés  de  rideaux, 
dont  on  le fert  pour  le  tranfport  des  malades.  (Y ôye £ 
ce  mot.  ) Ils  font  fufprndus  dans  des  brancards  à 
quatre  roues  , i un  ou  deux  étages  , avec  quatre  ou 
huit  matelas  de  crins  revêtus  de  cuir  qui  fe  lave  , 
Se  montés  chacun  fur  un  cadre  particulier.  On  rire 
chaque  matelas  du  caiflon  : on  met  un  malade  def« 
fus  fit  on  le  tranfportc  ainh  dans  le  caiflon.  Il  y a 
quatre  anfes  à ce<  matelas  pour  les  defccudrc  & les 
remonter.  ( M.  Thourit  ). 

BELAPOLA.  (Mau  méd.) 

Efpèce  d'elléborine  , épipallis  , qui  croît  au  Ma- 
labar. Les  habitans  du  pays  pilent  fes  racines  dan* 
l’eau  de  rix,  pour  les  appliquer  en  cacaplafme  fur 
les  tumeurs  flcgmonculcs  & autres  qui  font  dupoféc* 
à abfcédcr. 

( Extr.  de  TA.  E.)  ( M.  Mahon. ) 
BÉLEMN1TE.  (Mat.  méd.) 

L’hiftoirc  de  U matière  médicale  ne  nous  apprend 
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que  trop  que  les  opinions  les  plus  h. «are! ces , les  er- 
reur* les  plus  groflières  ont  donné  naiffance  à des 
médicamcns  quon  a regardés  comme  précieux.  Telle 
cil  la  croyance  quon  a eue  pour  la  bile  milite.  Ccjtc 
iubflanrc  purement  calcaire  a non-feulement  été  re- 
gardée comme  abforbamc  & dclTicativc  j on  l'a  re- 
commandée contre  les  fièvres  malignes,  la  rougeole, 
la  petite  vérole  , Sec.  En  Allemagne  elle  a été  em- 
ployée dans  la  phrenéfie,  le  cochemar  , le  calcul  des 
reins  , &c.  Ces  vertus  lui  étoienc  attribuées  parce 
qu’on  ne  connoifToit  ni  fa  vraie  nature , ni  Ta  véri- 
table origine.  Les  anciens  croyoient  que  la  bilemniie 
étoit  de  l’urine  de  lynx  durcie  : on  l'avoit  nommée  à 
caufe  de  cela  pierre  de  lynx  , lapis  lyncis , lapis 
lyncarius  } c* étoit  même  le  nom  qu'on  avoir  adopté 
dans  les  boutiques.  On  i’appelloit  aulfi  daâylus  idsus 
à caufe  de  fa  forme  de  doigt , 5c  parce  <ju’on  en 
trouvoit  beaucoup  fur  le  mont  Ida.  WaUenus  la  re- 
garda comme  une  pétrification  d’holpturic , cfpèce 
de  ver  marin  ou  polype  : Petrificatd  animalss  -ver - 
miurr.  hoioturionan.  Linnéus,  en  adoptant  cette  idée, 
la  d ligna  par  les  noms  d'helminto/ithus  tefiacei. 
Klein  crut  rcconnoîcrc  dans  tes  bélemnites  des  pointes 
d'oui  fi » pétrifiées.  Quelques  autres  auteurs  ont  penfé 
que  c'étoicntdcr dents  de  poiflonsfoflilcs.  Ondiroir, 
en  effet  , en  examinant  cette  pierre , Qu  elle  a appar- 
tenu aux  corps  organisés.  Elle  cjt  cylindrique  , 
pointue  , obtufe  à ion  extrémité  ; elle  offre  à fa 
baie  un  trou  ou  canal  qui  va  en  diminuant.  On 
voit  confiant  ment  fur  fa  partie  cylindrique  6c  çn 
dehors  une  raye  un  peu  enfoncée  , qui  crcufc  peu 
& qui  efl  confiante.  Enfin  , la  portion  de  fbninté- 
ficur  qui  efl  folidc  préfentc  des  fines  pu  aiguiljes 

Îjui  partent  du  centre  6c  vont  fe  terminer  à la  etreon- 
érencc.  La  fur  face  extérieure  efl  Couvent  lifTc  , 
douce  , 6c  comme  polie  dans  quelques  - unes. 
Mais  fi  au  premier  ai p edi  on  peut  croire  que  1a 
bêlemnite  a une  forme  organiféc , un  examen  plus 
approfondi  doit  détruire  ce  premier  foupçon. 
Jamais  ces  corps  n'ont  des  dimenfions  égales  ; 
le  canal  moyen  n'efl  jamais  de  la  même  longueur» 
il  va  plus  ou  moine  profondément  dans  la  pierre. 
Ou  en  trouve  quelques-unes  à «deux  poiates  j le 
fillon  efl  quelquefois  double  : le  tiffu  intérieur  efl 
çelui  des  ftalaàircs  \ h nature  efl  de  vrai  carbonate 
calcaire.  On  en  trouve  par-tout , & fouvent  fans 
traces  d'autres  pétrifications.  «{Tî  l'opinion  là  plus 
répandue  aujourd'hui  efl  - elle  que  les  bélemnites 
font  des  cfpèccs  de  ftalaélitcs.  A la  vérité , il 
faut  que  leur  formation  foit  accompagnée  de  quel- 
ques circonflances  encore  peu  connues,  pour  quel- 
les foient  allez  exactement  cylindriques  , terminées 
par  un  cône  toujours  fembhble  , 6c  marquées  afTez 
ç anflamment  d’ùn  ou  deux  filions  cn-dchois.  Au  rcflcv 
fes  propnétés  médicinales  ne  font  pas  différentes  de 
celles  de  la  crayc  ordinaire  t lorfqu’on  l'a  calcinée  , 
elle  efl  de  la  chaux  vive , 6c  il  ne  faut  point  s'en 
fcivir  pour  ncttoyçr  les  dents  , ni  pour  les  excroif- 
jjÿiccs  des  yeux, 

( M*  Foüeceot,) 
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BELES  ME.  (Zoux  miner.) 

Bétefme  efl  une  ville  dans  le  Perche , à trois 
lieues  de  Mortagne  , & à fix  d'Alençon.  Les  eaax 
minérales  font  a une  demi-heue  au  nord  de  cette 
ville  , dans  la  foret  du  même  nom  ; il  y a deux 
fourccs  qui  font  connues  fous  le  nom  de  la  Herfe; 
elles  font  froides  , 6c  reconnues  ferrugineufes  par  M. 
Doolant  de  Lavs. 

( M.  Macquxjlt  }. 

BELETTE.  (Mat.  méd.) 

La  belette  ( Mufiela  vulgaris)  de  Ray,  Klein, 
Briffon  , Sec.  , efl  un  petit  quadrupède  de  la  farai'le 
des  furets , des  fouines  6c  des  putois  , ou  de  la  cl  ifTc 
des  animaux  de  proie  , allongés  6c  à marche  ram- 
pante , qui  fe  gliflent  dans  tous  les  lieux  où  l’en 
nourrit  les  gallinacécs  , 6c  qui  tuent  lçs  oifeaux  , 
dont  ils  font  leur  proie.  Elle  a une  odeur  très- 
fétide  , plus  forte  l’été  que  l'hyvcr  , qui  s'exhale 
finguhèrcmcnt  lo  fqu'on  les  pourfuit  6c  qu'on  les 
irntc  : elle  vit  de  chair  corrompue  j elle  laiifc  pounir 
les  oifeaux  ou  les  animaux  quelle  tue  , après  çn 
avoir  fait  un  fanglanc  carnage,  fl  faut  lire  la  deferip* 
tion  6c  l’hUloirc  dç  fes  merurs  dans  l'hiftoire  natu- 
relle de  MM.  Buffon  6c  Daubenton.  Nous  ne  la 
confidérons  ici  que  fous  le  rapport  de  la  matière 
médicale. 

Son  odeur  forte  a fuffi  pour  qu'on  ait  cherché 
dans  fes  différentes  parties  des  médicament.  On  a 
prétendu  que  fon  cerveau  étoit  nervin  , fortifunt , 
antifpafmodique  , alcxipharmaquc  , alcxitèrc.  Soa 
foie  pafibit  pour  être  très -apéritif.  Le  fiel  dç  cet 
animal  devoir  éclaircir  -la  vue  , 6c  guérir  même  U 
cacara&c.  Sa  fiente  étoit  rtfoludvp.  Ses  tdliculcs 
augmçntoicnt  fingulièrement  la  quantité  de  U fc- 
mcncc , 6c  tcnoicnt  un  rang  dillingué  parmi  les 
fpermatopées.  Son  fang  avoit  en  rorc  p'us  de  vertus 
ue  le  lang  de  bouquetin  ; on  le  rccommandoit 
ans  la  plcuréfiç  , U péripneumonie  : cependant , 
il  étoit  auffi  employé  a l cxtérieur  pour  détruire  les 
vernies.  Voilà  les  rêves  qn'une  imagination  tou- 
jours portée  à la  recherche  des  remèaes  , une  cré- 
dulité aveugle , une  ignorance  prcfque  abfoluc  des 
loix  de  la  phyfique  , avoienc  enfantés  autrefois. 
Le  peuple  en  croit  encore  une  partie  , 6c  nous 
formes  obligés  d’en  offrir  encore  la  trace  dans  un 
ouvrage  complet  lue  la  matière  médicale. 

Oh  avoir  pouffé  fi  loin  toutes  les  idées  fur  les 
vertus  des  parties  de  la  belette , qu’on  les  a cher- 
chées 6c  fupppfécs  dans  tous  les  ammuir  analogues. 
On  vantoit  beaucoup  les  parties  indiquées  de  la 
belette  a queue  noire  , ou  de  f hermine.  (Voyez  le 
mot  Hermine.)  (M.  Fourcroy.  ) 

BÉLIÇR.  ÇHygiiflt  & mat. 
i (M.  Tovicior.) 

beunu» 
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BELlNUM.  (.Mac.  mld.) 

Parkinfon  » dans  foo  hifloirc  des  drogues  , donne 
le  nom  de  belirtum  au  céleri  cultivé  : Apiurn  du/ce  , 
opium  ccltn,  ( Voyez  les  mots  àcme  , Ciuu.  ) 

(M.  Fourcroy.) 

BELLADONE.  (Mat.  mêd.) 

La  be'ladooc , l 'ctropa  btUadona  de  Linneus  , cft 
le  nom  d uu  genre  de  pUnccs  de  la  famille  des  fola- 
nées  , dont  la  fleur  cft  monopétalc  , les  e nq  étamines 
féparees,  & le  fruit  une  baye  arrondie,  entourée  à fa 
bafe  d’un  calice  découpé , & divifée  en  deux  loges. 
Toutes  Les  parties  de  cette  plante  qui  croît  en  Europe, 
& meme  aux  environs  de  Paris,  ont  parte  depuis  long- 
temps pour  un  poifon  fl  terrible , qu'on  l'a  appelle 
folanumfuriofum.  Scs  bayes  , qui  paroi/Tem  être  les 
parties  les  plus  dangereufes  , ont  Couvent  trompé  les 
cafaris  par  leur  rcitcmblance  avec  les  cerifcs  j leur 
faveur  cft  douce  , fade.  Puttney  , Haller,  Spielman, 
ont  recueilli  beaucoup  de  faits  fur  l’cmpoifonnemcnt 
par  les  bayes.  Les  fymptômes  qu’elles  produifent 
font  une  véritable  ivrcilc , le  délire  , une  foif  vio- 
lente , des  envies  de  vomir  inutiles,  les  convuidons, 
le  claquement  des  dents,  une  véritable  fureur  j la 
pupille  celle  fixe  & immobile  , la  face  cil  rouge  & 
enflée  ; les  mâcboircs  font  fenées  par  le  fpafmc  , la 
déglutition  très  - difficile  , l’cftomac  inlenfible  au 
ftimui  des  émétiques  > un  fommcil  profond  , les 
foubréfauts  des  tendons , la  pâleur  du  vilage,  le  froid 
des  extrémités  , les  faible  fies  fuccèdcnt  à ces  pte- 
miers  fymptômes , la  mort  même , fi  l’on  n’cft 
promptement  fccouru  ; après  la  mort , on  trouve 
l’cftomac  & les  imclhns  enflammés  , gangrenés , 
corrodés.  Les  émétiques,  les  acides  végétaux  , & 
fur-tout  le  vinaigic  , les  lavcmeas  aigres,  font  les 
remèdes  qui  ont  le  mieux  réuflî. 

Malgré  ces  dangereux  effets  des  bayes  de  la  bella- 
done , on  les  a propolées  en  médecine.  Gefncr  ne 
craignoic  pas  de  faire  préparer  un  l'yrop  avec  le  fuc 
de  les  bayes , & d'en  prclcrirc  une  petire  cuillerée 
pour  procurer  le  fommcil , calmer  les  douleurs  , & 
arrêter  la  dyfcoterie.  On  en  a beaucoup  confeillé 
l'ufage  contre  cette  dernière  maladie.  Les  bayes 
broyées  dans  de  la  bierre  , ont  été  indiquées  contre 
la  goutte  vague;  elles  ont  auffi  été  conCcillées  comme 
un  fpécifiquc  de  l’hydropbobic. 

- 1 

On  a fubftirué  de  nos  jours  les  feuilles  ans  bayes  ; 
ce  n'eft  pas  que  les  feuilles  ne  foient  point  vireufes , 
narcotiques  & dangereuses  comme  .es  bayes.  On 
a vu  , fuivant  Ray  , un  fragment  de  feuille  appliqué 
fur  un  ulcère  chancreux  fous  l'ccuil , dilater  linguliè- 
rement  la  pupille.  L’ivrefTe , rengourdiflcmcr.t , le 
vertige  , les  naufées  , accompagnent  quelquefois 
l'ufage  interne  de  ces  feuilles  -,  mais  on  y remédie 
facilement.  Aptes  avait  vu  des  tumeurs  Iqturrheupa 
ramollies , & tout-i-fait  guéries  par  l'application 
Miotcixt,  Tome  Ici. 


extérieure  des-  feuilles  de  belladone  , on  ofa  enfin  en 
confciller  l'ufage  intérieur  daus  le  fquirrbc  te  te 
cancer  même  des  Btammellcs.  Murray  rapporte  , 
d'après  un  prêtre  de  Hmovre,  qu'une  femme  do 
ce  pays  connoilïoic  & emp'oyoif  ce  remède  contre  le 
cancer  dès  itïj.  Junck.'  Tut  le  premier  qui  paria  de 
ce  remède  , qu'il  dit  tenir  d'un  médecin  nommé 
Spxth  , lequel  en  avoir  eu  la  recette  de  Beummen  , 
médecin  faédois.  Junckcr  die  que  la  belladone  lui 
avoii  réuni  uuc  fris , Se  noo  une  autre.  Degnerus , 
ioftrui:  pat  Junckcr , obtint  beaucoup  d'heureux  effets 
dans  les  carcers  : il  f ai  toit  préparer  une  infufion  avec 
une  petite  feuille  de  belladone  Se  quatre  verres  d eau 
chaude  ; on  ou  preneur  un  ver.e  chaque  matin  : il 
n’cmployoit  d'abord  que  douze  grains  ac  ces  feuilles 
dans  dix  verres  d'eau;  il  alloir  eufuite  à quinze  grains. 

Se  parveuoit  enfin  au  fcrupulc  entier. 

En  171» , Mich.  Alberri  publia  une  JilTettation  far 
l’ufage  de  la  belladone  , comme  fpécifiquc  dans  le 
cancer  occulte:  ily  rapporte  l'exemple  de  la  gucrifon 
d'un  cancer  à la  mammcllc , îc  d'un  autre  à la  langue, 
fans  oublier  fes  eflais  infruâucux  ; mais  foti  ouvrage 
étoit  plein  de  doutes  , & la  belladone  fut  oubliée  juf- 
qu’eu  1 7 y Lambergen  publia  l'hiffoirc  d'une  femme 
guérie  d’un  cancer  ulcère  , récent  à un  fein  , Se  d'en 
fquîrrhc  à l'autre  fein  , après  avoir  pris  pendant  cinq 
mois  l’infufion  des  fcnîlies  de  belladone , en  commen- 
çant par  deux  grains,  augmentant  jufqu'à  trois  grains 
un  tiers  : elle  prit  fix  gros  de  ces  feuilles  pendant  tout 
fon  traitement.  Les  journaux  de  médecine  , les  ou- 
vrages périodiques  , offrirent  cafuite  des  guérifons 
obtenues  par  ce  remède  ; mais  on  y configna  autd 
des  faits  contradictoires.  Heifter  , S an  Doeveren  , 
Timmermann  le  fils  , quoique  fon  père  eut  été  un 
des  principaux  fauteurs  de  U belladone  , Acrcl , 
Dcliaen  , £c  pluficurs  autres  crièrent  des  exemples  de 
fquirilies  qui  ne  cédèrent  point  à ce  médicament. 
On  commença  à douter  généralement  qu’il  fut  utile 
dans  le  canterottvert  ; Seoir  C"c  convainquit  que  quoi- 
qu'il parut  capable  de  convertir  l’icbor  des  ukèrea 
cancéreux  en  pus , il  n'en  tarit  poire  la  fource  : 
enfin  , on  détermina  par  tous  les  eflais , I *.  que  quel- 
quefois les  feuilles  de  belladone  failbicm  fondre  les 
i lquirrl.es  ; t°.  que  Couvent  elles  ne  pioduifoicnt  pas 
cet  effet  ; J •.  qu'elles  n'avoient  nulle  a ri  ion  fur  le 
cancer  ouvert  ; 4*.  que  fon  ufage  , quoique  très- 
modéré  , faifoit  naîrrc  des  acâdeas  fâcheux  , l'op- 
prcflïon  , les  étourdiflemens , la  fbiblclfe  , rabatte- 
ment, Bec. 

On  a vanté  fucccflîvement  les  feuilles,  les  raci- 
nes Se  même  les  bayes  de  belladone  , dans  l'hy- 
drophobie  ; mais  aucun  fuccès  bien  réel  n'a  répondu 
à l'efpoir  qu'on  en  avoit  d’abord  conçu.  On  a clîayé 
ce  remède  dans  les  maladies  épizootiques , Se  notam- 
ment dans  celle  des  bceufc  , qui  a régné  il  y a quin-o- 
ans.  L’efpérancc  a encore  été  trompée. 

Enfin  , on  a cru  donner  par  ce  remède  quelque 
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foulagement  aux  maniaques  , aux  mélancholiqnes  , 
aux  épileptiques  , 5c  guérir  riâèrc  invétéré  , aiafi 
que  les  anciennes  o’  (huilions  au  fbye. 

Il  faut  conclure  de  tous  ces  faits  que  la  belladone 
efl  cès- narcotique  , trè«-réfo  utivc  ; mais  que  fon 
aftion  furie  cerveau,  furies  nerfs,  6c  fur  tous  les  orga- 
nes de  la  fenlibiltcé , cft  trop  forte  , pour  ne  p^s 
laitier  toujours  des  craintes  fur  fon  cdminirtrarion , 
fur-tout  lorfqtte  les  observations  fu-  lefquclîcs cft  fon- 
dée fon  efficacité  dans  1 s cas  cites , ne  font  ni  allez 
nombicufcs,  ni  allez  exaltes. 

( M.  Fourcroy  ). 

BELLA-MODAGAM.  {Mae.  ml  J.) 

Très-bel  arbre  de  la  côte  de  Malabar.  Scs  feuilles 
s’appiquent  en  cataplafnie  fur  les  tumeurs  , pour  les 
amollit  & les  amcn.r  à fuppuracion.  Leur  décoction 
dans  l'eau  forme  un  apozeme  qui  provoque  puillam- 
mcnc  Es  urines  Se  les  règles,  lorfqu'el'cs  lont  fuppri- 
tné.s.  ( Extr . de  i anc,  Lncycl.)  (M.  Mahon.) 

BELLE  DE  NUIT.  (Mat.  mU.  ) 

Jafmînitm  Mcxicanum  , Jive  fios  Mexicarua  mul- 

tis.  J.  B.  8:4. 

Solarium  Mcxicarutm  fore  magno  purpureo  feu  ker • 
1 nef  no.  C.  B.  pag.  1*8. 

Jalappa  fore  purpureo.  Turnef. 

La  belle  de  nuit  a une  racine  obionguc  en  forme 
de  poire  , noire  en  deltas  , giife  en  dedans  , & d'un 
goût  âcre.  Scs  tiges  articulées  de  diftance  en  diftance 
s’élèvent  à la  h.iuteur  d’environ  deux  pieds.  Scs 
feuilles  font  oppofées  5c  d un  vert  obfcur.  Scs  Heurs 
en  entonnoir  font  de  piulîcurs  couleurs  , blanches, 
rouges,  jaunes,  purpurines  & panachées.  Les  femen- 
ces  lont  ovales  6c  noirâtres  lorsqu'elles  font  mures. 

Cette  plante  fc  nomme  belle  de  nuit , parce  que 
c’eft  dans  la  nuit  feulement  qu’elle  s'épanouit. 

Elle  vient  de  l’Amérique , fleurit  en  feptembre  , 
& fe  reproduit  par  Tes  graines , qu’on  mec  au  prin- 
tems  dans  une  terre  grade  qu'on  a foin  d’arrofer. 

Tournefort  Se  le  P.  Plumier  avoient  cru  que  la 
flâne  de  1a  belle  de  nuit  fournifloit  le  jabp.  Le 
célèbre  Bernard  de  Juflîeu  a démontré  , après  avoir 
vu  la  plante  même  apportée  de  l’Amérique  , que 
le  jalap  n’étoit  pas  un  folanum  , mais  la  plante 
que  Ray  nomme  convolvulu*  americanus  jalapium 
dictus  , cfpècc  de  liferon. 

La  racine  de  cette  plante  patic  pour  purger  les 
férofrés.  On  emploie  auflî  fa  ré(ine  > mais  il  faut 
craindre  fon  a&on  violente  fur  les  tempéramens 
fées  5c  bilieux.  On  doit  lur-tout  éviter  fon  ufage , 
lorfqu’Ü  y a de  l’crtcUmc  Se  crainte  d'inflammation, 

(M,  Mac^vart.) 
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BELLE-NO.  ( Eaux  miner.  ) 

Belle  no  cft  une  maifon  de  campagne  à trois 
quarts  de  lieue  de  Dol  Tout  à côté  au  bas  de  U 
chauffée  d’un  étang  fe  trouve  une  fourre  d’eau 
froide,  que  M.  le  Monnier  dit  fer  r.'gincufe  , & plus 
pefante  de  quatre  lignes  que  l'eau  de  l’étang  voiiio. 
Cette  eau  cil  peu  connue.  (M.  Macquart.) 

BELLE  VAL,  ( Pierre  RICHER  de)  de  Chi- 
ions fur  Marne  , étudia  la  médecine  à Montre  lier , 
mais  (f  alla  prendre  les  degrés  à Avignon,  Il  obtint 
du  roi  Henri  IV  h cinquième  régence  dans  la  fa- 
culté de  Montpellier , pour  déji'.oMtr  r l'anatomie 
en  hiver  , Se  la  botanique  dans  le  p interna  & l'été. 
André  du  L rurens  , depuis  pre  mier  médec  n de  et 
prince , «voit  appuyé  fa  demande  de  tout  fon 
crédit.  Le  duc  de  Montmorcnci  , maréchal  de 
France  Se  Gouverneur  du  Languedoc,  s’imérrila 
vivement  pour  Belleval , Se  fit  beaucoup  valoir  les 
fervices  que  ce  m'dccin  avoir  rendus  dons  la  der- 
nière contagion  de  Pezénas.  L’édit  en  fut  doüné 
i Ve  non  au  mois  de  déce  mbre  1 J9)  , & il  fut  en- 
regiflté  an  parlement  de  Languedoc , feam  alors 
à Béziers,  en  1 595. 

Après  rcnrcgiftrcmenf,  Belleval  Ce  rrcfcnra  alafà- 
culté  de  Montpellier  en  1 y 96 1 Se  il  y fur  rcç-idoâcur 
le  xo  avril  de  U même  année.  Son  inftalbtioa  fuirit 
de  près  fa  promotion  au  do&orat  5 mais  il  ne  fut 
pas  plutôt  en  pofleflion  de  la  nouvelle  régence  , 
qu’il  fut  une  lource  perpétuelle  de  procès  dans  U 
faculté.  Il  étoit  cxprcflemcTU  chargé  par  fes  pro- 
virions , de  démontrer  l’anatomie,  & il  ne  rouler 
jamais  s'acquitter  de  cette  fonction.  La  faculté  lai 
fit  les  plus  fortes  remontrances  , le  priva  de  fa  part 
aux  émoiumens  5c  du  droit  de  préfi  1er  aux  aâes  à 
fon  tour;  U chambre  des  comptes  ordonna  U fup- 
prdTion  de  fes  gages  ; un  arrêt  du  parlement  loi 
enjoignit  de  faire  tes  démonftrations  anatomiques. 
André  du  Laurens , chancelier  de  U faculté  & pre- 
mier médecin  du  roi,  hti  écrivit  la  lettre  la  plus  forte 
pour  l’engager  à remplir  toute  retendue  de  fes 
devoirs  j rien  ne  fit  imprclfion  fur  Belleval,  Si  l« 
cours  d'anatomie  manquait  tous  les  hivers  , à 
moins  qne  la  faculté  n’engageât  quelque  profetfeur 
à vouloir  bien  y fuppléer. 

De  fon  côté  , Belleval  formCMt  des  demandes  in- 
jures pour  récriminer.  11  voulut  être  tenu  pool 
préfent , fans  afiîitcr  aux  ades  : il  prétendit  même 
qu’on  n’ci»  fît  point  pendant  l’été,  parce  qu’il  étoit 
alors  oceupé  à faire  des  herborifution*.  Il  fe  plat 
encore  l dite  qu’il  étoit  doéteur  d'Avignon  , & il 
exh ’-rtoit  fans  celfe  les  étudians  à abandonner  les 
écoles  de  Montpellier  , pour  aller  prendre  leurs 
degrés  dans  celles  de  la  première  ville.  Àinfi  U di- 
vinon  augmentoit  tous  les  jours  5 elle  ne  finit  que 
par  ti  mort  de  ce  médecin  , qui  arriva  en  *6 ij.  & 
a de  lui  ; 
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» ffomtnchtHra  ftirpium  que  in  horto  medico 
Monfdienfi  coluntur.  Monfpclii , 1598  , in-  Il  , 
avec  51  planches  qui  font  mauvaises. 

Recherches  des  plantes  du  Languedoc.  Montpel- 
lier , i£oj  , in- 4 , avec  cinq  planches. 

. Remontrance  & Jupplication  au  roi  Henri  IV, 
touchant  la  continuation  de  la  recherche  des  plantes 
du  Ltrguedoc  </  peuplement  de  fon  jardin  de  Mont-  \ 
pellier . in- 4.  fins  indication  d’année. 

( Extr.  £El.  ) ( M.  Goulin.  ) 

BELLEVAL  , ('Martin  RICHER  de  ) neveu  du 
précédé  t , écoû  de  Blois  , félon  quelques  auteurs  , 
& d-  Cbaions  , Iclon  d’autres.  Il  le  rendit  à Mont- 
pcllî  r auprès  de  fon  oncle  , étudia  la  médecine  t 
fit  fut  reçu  doâcur  en  161X. 

On  prétend  que  Pierre  Richer  de  Belleval  avoit 
obtenu  du  roi  Henri  IV  des  lettres-pr tentes  du  7 
août  1 604 , qui  lui  permettoient  de  fe  choifir  un 
fuccclfcur  pour  fa  chaire  d’anatomie  fie  de  botanique. 
11  ufa  de  ce  droit  fie  nomma  fon  neveu  pour  fon 
furvivancicn  lequel,  ayant  obtenu  des  provifions 
en  commandement  fur  cette  nomination  , hit  inftallé 
le  11  Janvier  1 , peu  de  tems  avant  la  mort  de 
fon  oncle.  Il  fut  un  peu  plus  tranquille  que  lui  , 
mais  il  ne  fut  pas  trop  exaél  à faire  fe$  dé  mon  ft  ra- 
tions j cependant  le  chancelier  Ranckin  étant  mort 
ea  1 6+1  , il  fut  choifi  pour  lui  fuccéder,  fie  il  rcm- 

Î'iit  certc  place  jufqu'en  1*44,  qui  cil  1’ année  de 
a mort. 

( ’Extr.fEl .)  ( M.  Goülin  ). 

BELLEY.  {Eaux  miner.') 

Belley  eft  la  ville  capital  du  Bugcy  , près  du 
Rhône  , à 7 lieues  de  Cnambéry , à x<S  de  Lyon  & 
de  Genève.  Près  de  eette  ville  cil  une  fource  d'eau 
minérales , qui  coule  du  levant  au  couchant  (ur  un 
fable  noirâtre  recouvert  d’un  dépôt  ocreux.  Elle  cil 
placée  au  bas  d'une  colline  dominée  par  de  hautes 
montagnes. 

M.  Reeamier  , médecin  à Belley , la  dit  moins 
fraîche  que  l’eau  de  la  rivière  voifmc  de  huit  degrés 
au  thermomètre  de  Re.umur.  Ce  praticien  allure 
que  l’eau  de  Belley , prifc  à la  dofe  de  fix  à fept 
vcircs,  ptifgc  les  uns,  fie  provoque  chat  les  autres 
Vite  fulivjtton  abondante.  Nous  avons  befoin  de 
renfcigncmcns  plus  poücifs  fur  cette  eau. 

(M.  Macquai-t.) 

BELLlNr  ( Laurent  ) niquie  en  16 45  à Florence 
dans  une  honnête  famille.  Après  fon  cours  d'huma- 
nités., -il  fc  rendit  à Pile  pour  y profiter  des  avan- 
tages que  le  grand-duc  Ferdinand  II  faifoit  à ceux 
qui  pafoiJfoienr  avoir  du  goût  fie  de  H difpofition 
pour  les  fcienccs.  Il  y étudia  fous  trois  hommes  ci- 
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libres  , Oliva  , Bortlli  & Alexandre  Marchetti.  Il 
apprit  la  phyfique  fous  le  premier  , les  méchaniques 
fie  l’anatomie  tous  le  fécond  , les  mathématique* 
fous  le  dernier.  Les  progtès  qu’il  lit  dans  ccs  feien- 
ces , forent  fi  grands  & fi  prompts  , que  de  boa 
difciplc  il  devint  en  peu  de  tems  un  excellent  maître. 

Il  n'avoit  guères  que  vingt  ans , loifqu’on  lui  donna 
une  chaire  de  phiiufophic  à Pifc  ; mais  il  né  de- 
meura pas  long- tems  dans  ce  polie.  Il  écoic  capa- 
ble de  plus  grandes  chofes  : fit  comme  il  avoit  des 
connoilTanccs  fort  étendues  fur  l’anatomie  , le  grand- 
duc  le  chargea  d’enfeigner  cctrc  fcicnce.  Ce  prince 
fc  fit  fouvent  un  pliifir  d’alfifter  à fes  leçons  ; il  éri- 
gea pour  lui  en  chaire  ordinaire , celle  qu’il  ne  lui 
avoit  d’abord  été  donnée  qu’à  titre  de  profefleur  ex- 
traordinaire. Bellini  enfeignoit  à Pifc  depuis  trente 
ans,  lorfqo’il  fut  appellé  a Florence.  Il  exerça  U 
médecine  avec  beaucoup  de  (accès , & parvint  à la 
place  de  premier  médccio  du  grand-duc  Cerne  III. 
Depuis  long-temps  fa  réputation  étoit  palléc  dans 
les  pays  étrangers  ; Lanciji , médecin  de  Clément 
IX  , le  fît  nommer  premier  confulteur  pour  la  fanté 
de  ce  pape  s Arçhibald  Pitcairn  lui  dédia  fes  dilTcr- 
tations  médicinales,  il  lut  même  fit  expliqua  dan* 
les  écoles  d'Edimbourg  les  ouvrages  de  Bellini , du 
vivant  de  leur  auteur.  Telle  étott  b haute  cllime 
dont  ce  médecin  jouifioit  lorfqu’il  mourut  le  8 jan^ 
vicr  1704. 

On  a de  Bellini  plufieurs  ouvrages  ; ils  roulent 
davantage  fur  là  théorie  que  fur  la  pratique  de  U 
médecine i i!s  font  , pour  la  plupart  allez  diffus, 
obfcurs  , fie  plus  appuyés  de  raifonnemens  que  d’ ex- 
périences. Cet  écnvàin  en  impofe  par  le  ton  admi- 
ratif  avec  lequel  il  établit  fes  opinions.  Il  faut  s'en 
méfier}  fit  quoiqu’il  mérite  bien  des  égards,  on  ne 
doir  point  croire  trop  facilement  tout  ce  qu’il  dir, 
ni  adopter  fes  fcncimens , fans  les  avoir  examinés. 

Voici  les  titres  fie  fes  éditions  de  différcus  écrits 
de  ce  médecin. 

De /iruRura  renum  obfervatio  anatomies.  Floren- 
tin, 1 661  y in- 4.  Aigcmorati,  1*64,  in- 8.  avec  le 
Judicium  de  ufu  renum  de  Bortlli.  Amftclodami 
166)  , in-it  , avec  tes  Exempli  monftroforum  re- 
num ex  medicorum  ceUbrium  [criptis  , par  Gérard 
B/afitts.  Patavii;  1 666  3 in- 8.  Lugduni  Batavorum , 
i 175  z , in-*. 

Cet  ouvrage  confient  des  faits  importons  } majs  il 
cfl  écrit  avec  peu  d'ordre. 

Gufius  organum  novijfimi  deprehenfum.Bononix . 
ifi 6$  , ht -11.  Leidx  , 17x1 , 171*  , in- 4 , avec  écs 
Exerc  tationes  anatomies  de  ftru&ura  & ufu  nnum  « 
fie  les  Exempta  monfiroforum  renum  do  Blafius.  1 * * 

. ' • : Lf 

La  vraie  flruÛu.e  de  la  bogue  é.'oit  peu- connue 
• du  tems  de  cet  auteur.  Il  établit  iorguac  du  goùc 

Qî'n  » 
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<Jans  les*  papilles  nerveufes  3 6c  prétend  que  les  fiels 
font  les  lculs  corps  fapides.  Malpighi  a travaillé  fur 
le  meme  fujer , U quoique  Btllmi  en  ait  été  pré- 
venu , il  o’a  pas  laiflé  de  publier  ce  qu'il  cb  avoir 
écrie. 

Gratiarum  a3io  ad  Etruria  prinupem.  Piüs , 
1*70,  in- il. 

De  urinis , puljibus  , mijfione  ftnguinis  , febribus 
& de  morbis  capitis.  & peüoris  opus . Bononix  , 
K8j  , in- 4.  Lipfix  , 1 -,  in-4.  Francofutti , 

169  8,  1718,1/1-4. 

On  doit  la  dernière  édition  à Jean  Bohnius  qui 
y a ajouté  une  préface  6c  une  table  fort  ample. 

Lugduni  Batavorum  , 1717  , i/1-4.  Lipfi* , X7J4, 
«*- 4 » avec  une  préface  de  Boerkaave . 

La  théorie  de  Bcllini  fur  la  faignéc  s’eft  affcT.  fou- 
tenue  jufqu'aujourd'hui.  11  prétend  que  cette  éva- 
cuation accélère  le  mouvement  progreffîf  du  fang 
dans  tout  le  corps,  mais  principalement  dans  l'ar- 
tère qui  corrcfpond  à la  veine  ouverte.  Il  prétend 
encore  que  h faignéc  rétablit  la  conrraémiré  des 
fibres , fie  à ce  fujet , il  explique  comment  la  vélo- 
cité de  la  circulation  augmente  la  force  du  ftimulus 
qui  porte  les  fibres  à la  concra&ion.  Il  loue  beau- 
coup les  fri&ions  , fie  il  déduit  les  effets  du  bain  de 
la  compreflien  que  fait  le  poids  de  l’eau.  Dans  les 
fièvres  c’cft  fur  la  chaleur  du  corps  malade  qu’il 
établit  fes  prognoflics  j en  parlani  des  crifcs  , il 
veut  qu’on  s'attache  moins  à un  nombre  de  jours 
fupcmuicufiemer.t  comparés  , qu’à  la  coâion  de 
l'humeur  rooebifique  qui  le  fait  en  plus  ou  moins  de 
tenu. 

Confi de  ratio  nova  de  naturà  & modo  rejpirationis. 

On  trouve  certc  difièrtation-  dans  les  mémoires 
de  l’académie  impériale  d’Allemagne,  décade  1 , 
ann.  1 Se  v_  Suivant  l’auteur»  l’air  pénètre  la  tra- 
chée artère  par  fon  poids  5c  par  fon  éîafticité  j.  les 
xnufcles  intercoftaux  fervent  a l’inCpiration , 5c  c’eft 
alors  qpe  le  diaphragme  s’applanit  en  fc  contradant. 
Il  admet  des  fibres  mufculcuies  dans  la  ftru&urc  des 
poumons. 

De  moût  bilis.  Piflorii , 1*5/5  , 1/1-4.  Lugduni 
Batavorum , Mépé  , rn-4. 

Bellim  dans  ce  rraité  fait  des  remarques  far  la 
bile  5c  fur  les  va  i fie  aux  qui  la  contiennent.  Suivant 
tii»  la  véficule  du  fiel  oc  fe  vnidc  que  dans  le  rems 
quelle  eft  comprimée  par  quelques  corps  extérieurs, 
comme  par  les  imcuins  dilatés  pendant  la  dige- 
fiion  , &c. 

On  trouve  ce  traité  de  la  bile  dans  fes  Gpufcula 
ad  Ankibaldum  Pitcairn , qui  ont  paru  à Leydv  en 
*714  , f/1-4.  Ces  opufouLts  rouir  ne  fur  le  coeur  , fur 
kj  artères  » la  circulation  , le  tiffu  rétka.airc  , les 

edes  , les  fri  liions  , la  coorraétilité  , les  effets  du 
qto  » le  larynx 4 l’auf  couvé  , 
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Dlfcorp  di  anatomia.  Florence , première  partie 
1741,  féconde  Se  troifième  partie,  174*,  <«-t. 

Ce  font  des  difeours  prononcer  vert  l’an  Hf(, 
dans  les  ff  onces  de  l'académie  de IU  Crufea  ; ils  font 
éloquent  & dans  le  goût  des  poé  Ces  bacchiques.  Noua 
en  devons  l'édition  au  célèbre  Coeeki. 

Optra  omnia.  V.  netiis,  170»,  deux  volumes  1» 4. 
Ibid.  17J1 , deux  volumes,  même  format. 

( Extr.  d'El.  M.  Goulik.) 

BELLON. 

Maladie  extrêmement  commune  en  Angleterre 
dans  le  Derbyshire,  à laquelle  les  animaux  St  même 
les  volailles,  ainfi  que  les  hommes,  font  fujetsj 
en  général,  elle  règne  tfaus  routes  les  contrées  in- 
fedtées  de  l'odeur  de  la  mine  de  plomb  ; e'cft  pour- 
quoi on  dittingue  un  certain  efpucc  uuour  des  lieux 
où  l'on  travaille  U mine  de  plomb , que  l'on  appelle 
ta  fphère  du  btllon.  Il  elt  rrèv-daxgc  eux  pour  tout 
auimal  de  paître  dans  ce  voifinage. 

Les  fymptômes  de  cette  miladie  font  ceux  de  1a 
rachialgie,  ou  colique  de  plomb,  longueur,  foi— 
blclfe  , douleurs,  tiraillement,  ferrement  du  ventre, 
conftipation  , Sec.  Elle  cil  ordinairement  mortelle. 
( Pbyep  Rmhialgu  , Coutjut  im  raoaia.) 

(M.  CHoustau.  ) 

BELON  ( Pierre)  naquit  en  tj  17, à la  Snulle- 
tière  , village  piès  du  bourg  de  Foolctourte  , dans 
les  landes  n Aire  au  pays  du  Maine.  Le  cardinal  de 
Tournon  qui  favorifoit  les  gens  de  lettres  4c  l'avan- 
cement des  fcicnccs,  ayant  eu  occoüon  de  remar- 
quer te  goût  que  le  jeune  Ht  ton  faifoit  paraître 
pont  lètude  de  ta  médecine  St  de  la  botaoiqae , lui 
procura  les  moyens  de  fuivre  fon  inclination  ; 4 
dès  que  ce  jcanc  homme  , déjg  dtftingué  par  fa  corn 
noiflanccs  St  fur-tout  par  r rdtur  qo’il  avoir  de  les 
augmenter , eut  témoigné  à fon  bienfaiteur  le  défit 
I de  voyager  «fans  l'Orient , dans  le  defTein  tfyétu* 

1 dicr  tes  plantes  St  les  médicamc  s , if  obtint  fana 
| peine  de  la  généralité  du  cardinal  tous  les  l’ccourr 
| nécelfatrca  pour  exécuter  un  projet  dont  les  feientea 
devoir  ne  profites. 

Bilan  commença  fês  vovaeci  à l’âge  de  dix-neuf 
ans  , fl  pareil  en  >(4*.  Après  avoir  vtfité  fille  de 
Candie  , il  pafià  à Confiant inoplc  ; de  Conffctoii- 
nopte  Te  jeune  mé  ’erin  alla  chtrchcr  à Lemnos  de 
U terre  figiffe;  il  s'arrêta  dans  cette  iflc  , y pra- 
tiqua quelque  rem*  la  médecine  s Se  après  avoix  vi- 
firé  le  mont  Athos,  il  retourna  , par  terre,  de  Sa- 
loniki  à Conftanrinople.  M.  ÆAmituanr , ambafla- 
deor  dt  Fr.. nue  en  Turquie,  avoir  eu  ordre  de  fmvre 
en  Perte  le  fukan  Soliman  H.  M.  du  Fumet,  gen- 
tilhomme de  la  chambre  du  rot , qui  avo  t fuivil  atn- 
bafiadeur , mit  de  l'emprcflcuv  nt  a fervir  fa  projets 

de  Belot 1 qui  «Uoù  partir  pour  l’Egypte  St  fe  rendit 
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fi  Alexandrie  ; il  lus  fit  obtenir  du  grand  feigneur 
une  efeorre  de  janilîuircs  , de  chiaoux  5c  de  drogue- 
muns , qui  eurent  ordre  de  l'accompagner  dans  tous 
Ifcs  pays  qu’il  voudroit  parcourir.  Btlon  avoir  ren- 
contré  au  Caire  une  autre  efeorre  qui  lui  éioir  suffi 
agréable  que  U première  devoir  lui  être  utile.  C'é- 
toir  fix  gentilshommes  français,  de  la  maxlon  de 
RoiUing,  quelques  autres  voyageurs  français , 5c 
fur-tout  un  (avant  nommé  JufteTcoclIequcFrançois  I 
avoir  envoyé  au  Levant  chercher  des  livres  grecs  5c 
des  raanufcrics  favans. 

Les  voyageurs  partirent  du  Caire  pour  fe  rendre 
au  mont  binai  fie  dc-Ü  à Jérufalcm  ; 5c  retournèrent 
eufuite  par  l'Anato  îc  à Confia ntinoplc , où  Us  ar- 
rivèrent  au  printems  de  l’année  x y 48. 

Déterminé  à revenir  en  France,  Btlon  s’embarqua 
à GalHpoIi,  s’arrêta  a Venife  , fe  rembarqua  fi  Ci- 
vita-Vccchia  5c  pafTu  fi  Rome  , U fut  témoin  de  l’é- 
teâion  du  Pape  Jules  111 , en  1550  , fie  revint  enfin 
fi  Paris  la  meme  année.  Il  fe  retira  auprès  de  fan 
bienfaiteur  à l’abbaye  de  Saint-Gcrniain-dcs-Prés  , 
& lia  dédia  fon  premier  ouvrage  en  lyyj  (1).  On 
voit  dans  cette  dédicace  que  le  chancelier  François 
Olivier  p.trtagcoit , avec  le  cardinal  de  Tournon, 
l’hc  nueur  d'entretenir  un  favant  pauvre  , 5c  qu’il  lui 
avoir  obtenu  du  roi  Henri  li  une  penfion  , que 
Charles  IX  continua  dam  la  fuite  en  ajoutant  fi  cote 
grâce  un  logement  au  château  de  Madrid. 

Btlon  fe  préfenta  à la  licence  en  1*54,  mari  il 
ne  put  y être  admis  , parce  qu'il  n’avoit  pas  le  rems 
d'étude  prefc rit.  En  1557,  il  fut  reçu  bachelier  ex- 
traordinairement ; 5c  après  avoir  éprouvé  de  nou- 
velles difficultés  pour  une  féconde  licence  , il  l’ob- 
tint en  îyfio.  Btlon  n’etoie  alors  figé  que  de  4)  ans; 
H avoir  déjà  fait  un  grand  nombic  d’ouvrages  qui 
lui  avaient  acquis  une  grande  célébrité  5c  un  grand 
nombre  d’ennemis.  Un  loir,  au  mois  d’avril  IJ64, 
comme  il  retournait  fi  fon  logement  au  château  de 
Madrid,  il  foc  afiaûiné  à l’entrée  dubois  de  Bou> 
logne. 

Sa  mort  n’a  point  défarmé  l’envie , ou  a voulu 
déshonorer  fa  mémoire.  Scévole  de  Sainte-Marrhe 
rapporte  dans  l’éiogc  de  Pierre-Gilles  d'Alby  , que 
Btlon , qui  étoit  loo  doroeftique , avoir  Coudrait  à 
la  mort  de  fon  makrc , une  partie  des  écrits  qu'il 
avoit  publiés  feus  fon  propre  nom.  M.  de  Thou  , 
dans  Ion  hiftoirc  Fan  tyy  y , fi  l'article  de  Gilles 
d’Alby , adopte  cette  acculation  calomnicufe  , 5c 
ajoute  que  Béton  avoit  accompagné  quelques  rems 
Pierre-Gilks  d’Alby  dans  fes  voyages.  Le  P.  Niccron 

1 « 


( t)  Vqyex  le  «hapi  re  Vf!  de  f«  obfemrioni , & fon 
pomart  en  boit  rft  i * »ê*e  de  cet  ouvrage  ; ce  portrait 
Semble  être  de  ta  même  iate  412e  le  fivte  , de  l’as  »}jj* 
J idoa.  c mit  ale  u de  ai u». 
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(a)  a le  premier  pris  U déferife  de  Selon  ; il  a 
prouvé  que  ce  favant  avoit  donné  pluficurs  ou- 
vrages entre  autres  ceux  mêmes  qu’il  dt  acculé  d’a- 
voir volé , avant  la  mort  de  Pi  tre-Gilles , arrivée 
fi  Rouie  en  1 y y 5 , & que  par  la  comparaifon  feule 
de  la  relation  des  voyages  de  Belot , fie  de  celle  de* 
voyages  de  Gilles  d’Alby , il  paroît  que  ces  favant 
n'ont  jamais  ni  voyagé,  ni  même  vécu  ensemble. 
De  retour  de  (es  voyages.  Béton  vécut  toujours  fi 
l’abbaye  de  Saint-Germain  , ou  à Madrid  , 5c  ne 
peut  fe  trouver  fi  la  mort  de  Gilles  d'Alby  , ôc  1(4 
voler  fes  papicis  fi  Rome. 

Btlon  eft  auteur  des  ouvrages  futvaas  qui  font 
encore  aujourd'hui  eftiraés  5c  recherchés. 

ï V L'htfioire  naturelle,  des  étranges  poiffons  ma - 
tins  „ avec  ta  vraie  peinture  du  dauphin  , 6’  d'autres 
de  fon  efpèce  , avec  fig.  Paris  , lypx  , in  - 4.» 
Cet  ouvrage  n'a  pas  été  réimprimé , 5c  eft  foré 

x *.  ....  * 

x*.  Oiftrvatrons  de  placeurs  ftngufaris* s & chofeS 
mémorables  trouvées  en  Grèce , Ajte  ; Judée  , Egypte , 
Arabie  , & autres  pays  étrangers  , rédigées  en  trois 
livres.  Paris,  1 y y j , in- 4,  ekeç  Corrozer.  Item 
revues  de  nouveau  5c  augmentées  de  figures.  Paris, 
iyy4,  in- 4.  Item  avec  une  table  dt»  matières. 
Anvers  , Lyyy  , ti*-S.  Item.  Par»,  lyyy  , îtws.  Item 
Paris  , iyyS  , #«-4.  Item  traduit  en  latin  (ous  et 
titre:  Obfervationes remm  memorabilîum  in  Greciây 
, Ægjpio  , Juddâ , Arabiâ  , aliifque  provinciis 
ah  ipfo  confpeélarum  , libres  tribus  expreff*  , Il  un* 
atm  tjufdem  de  negtetia  flirpium  cultura  & cognitiont 
libello,  ègallico  tranfiate  à Carolo  Clufio.  Amvcrpix, 
f y ly,  ri-i , fie  xfioy  , infol. 

Il  y a peu  de  voyageurs  qui  {oient  entré» 
dans  un  û grand  détail  de  ce  qui  regarde  la  géogra- 
phie ancienne  fie  moderne  , les  mawrs  fie  les  coutu- 
me* des  peuple* , 5c  fur-tout  l' hiftoirc  naturelle.  Il 
eft  vrai  qu’il  a fait  pluficurs  fautes  dans  fes  ofcfirrva- 
rions  $ mais  ce!  1 ne  doit  pas  paroître  étrange  , dans* 
mvrempB  ou  l’hiftoiîc  naturelle  n'étoir  pas  fi  cultivé* 
qu’elle  Fcflb  fi  préfent  , 5e  où  par  conféqucnt  I on 
nVxaminnit  pas  les  chofcs  de  fi  près  5c  avec  autant: 
d’cxaâieude. 

t*.  De  admirahili  optrum  antiquorum , 6t  rcrurrt 
fufcipiendstnm  prêâantih  liber , quo  de  Ægyptiis  py~ 
ramidlbus  ,;de  obelijcis ,de  labyi  inikts fcpulchralibus ± 
& de  antiquorum  fepulturis  agirur. Accédant  ob  fimili- 


(%)  Voyer  Mémoires  pour  frrrir  à rhifoirt  An  hnm 
illufirts  , tome  24  , piv.  vo  . « I’aiuc’-î  de  Pierre  Bth** 

Voyez  lu ûj  la  bibUrt',.  yur  curieu,é  ie  KJ.  Cernent,  tom  ; , 
p»g.  ro!#  f fie  ksfiBjiüswt:  hif^ri^es  de  U.  Lirsrii  M>m.  1 ^ 

E»î*  4dl* 
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tudincm  argumtnti  cjufdem  de  medicato  funere  , feu 
cadavcre  candi  ta  , Ù lagukri  defanSorum  ejulatione  , 
necnon  de  medicamentis  fervandi  cadaverisvim  obti- 
nentibus  libri  duo . P an  fis  \ i jyi , in- 4.  Pre* 

▼oft  fie  Cave  Hat.  dans  let  antiquités  gtecquc* 
de  Gronovita  , com.  8 , p.  ij  jo. 

4*.  De  arboribus  coniferis , refiniferis , aliisque 
fempitenut  fronde  virentibus  , cum  earumdem  iconibus 
ad  vrvum  exp refis.  Item  <sfe  me//e  cedrino  , cedria  t 
agaric o , refinis  & iis  que  ex  coniferis  proficifcuntur. 
Parifiis  , ij  fj  t in-4.  Item  cum  Clufit  txoticorum 
libris.  Antvcrpix  , \6cf  , in- fol. 

f °.De  aquatilibus  ïibri  duo , cum  iconibus  a avivant 
irfoj u n efiificmt&c. Papûis,t  ; f \ ,i«-  % far  ma oblvnga . 
Item  inféie  dans  le  quatrième  livre  des  animaux  de 
Gcfn.c; . Cet  ouvrage  a été  traduit  eu  français,  lous 
le  titre  fuivant.  -,  j „ . 

6°.  De  la  nature  & diverfitc  des  poijfons  , avec 
leurs  pourtrahs  , repri fentes  au  / lus  près  du 
naturel . Paris,  Charles  Eûcnoc  , 1555  , in -8. 
oblong.  4. 

) 

7".  Hifioire  de  la  nature  des  oî féaux , avec  leurs 
deferiptions  b naïfs  portraits  , retirés  du  naturel  , 
en  yê/'r  //vrer  , par  Pierre  Ür/on.  Paris , Ifff,  icvfol. 
Chez  Corro\tt  fie  Cavellat . 

» ...  » . j-  ■.  • t • - • 

On  trouve , dans  &/04 , l'Infioirc  d'un  grand 
nombre  d’oifeaux  de  la  France  , tant  de  ceux  qui  y 
fixent  leur  demeure  , que  des  efpcccs  qu'on  n’y  tp- 
perçoit  que  dans  certaines  Cûfons.  Il  marque  le 
temps  fie  le  lieu  où  elles  vLnntnr.  Cet  ouvrage 
eft  tris  - bien  fait.  11  l’cft  fort  étendu  fur  l’ana- 
tomie des  oifeaux  , qu’il  compare  avec  celle  de 
l'homme.  * j% 

8*.  Portraits  <t oifeaux  , ferpens  , herbes  t arbres  , 
hommes  & femmes  d'Arabie  & d'Egypte  , obfcrvés 
par  Pierre  Btuott  : le  tout  enrichi  de  quatrains  , 
avec  la  carte  du  mont  Athos  du  mont  Sinaï. 
Paris,  IJJ7,  in- 4. 

9**.  Remontrances  fur  le  défaut  du  labour  & culture 
des  plantes  , 6*  de  la  connoijfance  d'icelles , contenant 
la  manière  d' affranchir  b apprivoifer  Us  arbres  fau- 
vages  , par  Pierre  Bilan  , médecin,  ij jg  , in- il. 
Paris  , Cavellat.  Item  traduit  en  latin  par  Chai  les 
de  VEilufe  (Clufius),  fous  ce  titre  : De  N cg  te  il  à fiir- 
piun  culturâ  corumqae  ccgnitiont  libellas  è gallico 
latine  per  Carolum  C/ufium.  AntuerpU  , 1589  , in-ix. 
Et  cum  exoticis  cjufdem  Clufii.  Àntuerpiac,  itfoj  , 
in  fol.  • * 

* • - • ■ ■’  ‘‘t 

Il  avoir  fait  encore  quelques  antres  ouvrages  , 
mais  fa  mort  tragique  fa  empêché  de  les  donner 
au  public. 
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BELOSTE.  ) Pilules  de  ) ( Mat . méd.  ) 

Les  pilules  de  Belhfie , chirurgien  , sont  fort  em- 
ployées & avec  fuccés  d ns  un  grand  nombre  de 
maladies.  On  a donc  cherché  L préparation  de  ce 
remède  , dont  fauteur  a fait  un  fc-rct , & qui 
n’cll  point  encore  connue.  M.  Baumé  aflurc  d-ns 
fa  pharmacie  , que  Belhfie , ami  de  Gro/Te  , méde- 
cin allemand  , tenoit  la  recette  de  fes  pilules  de  cc 
médecin,  qni s’eft  didingtié  d‘ ailleurs  p^r  fes  con- 
noiffaxiccs  Se  fes  travaux  en  chimie.  M.  Baumé 
ajoute  d-ns  fon  lécit  qu’a  la  mort  de  Gn  ffi*  on  a 
trouvé  dans  fes  papiers  U recette  de*,  pluies  mer- 
curielles , fie  une  lettre  adrcflec  à Bellofie  , dans  la- 
quelle fauteur  le  prioit  de  ne  point  divulguer  le  fe- 
cret  de  cc  remède  j que  la  formule  & lt  letre  font 
tombées  entre  les  mains  de  Lacroix  , médecin  de  la 
faculté  de  Paris  , fie  que  ce  médecin  les  a fait  infé- 
rer dans  la  qujtrièmc  édition  du  codex  de  cette  fa- 
culté , fous  le  nom  fimplc  de  pilules  mercurielles. 

Ces  pilules  telles  qu  clics  font  dans  h dernière 
édition  du  codex  , font  compofécs  de  mercure  cru , 
de  fucrc , de  diagrède , de  jalap  fie  de  rhubarbe. 
M.  Batime'  , voyant  que  le  mercure  ne  s’eteint  pas 
dans  le  fucrc,  a ptopofé  d'y  fublHtucr  lacrémc  de 
tartre  , dans  laquelle  le  mercure  s’éteint  facilement. 
Quelques  perfonnes  de  l’art  «/lurent  que  ce  n’cft 
point  là  la  vraie  recette  des  pilules  dt  Bdlofie , telles 
qu’on  les  vend  chez  les  héritiers  de  ce  chirurgien. 
Elles  ont  plus  de  confiance  dans  ces  dernières  que 
dans  celles  que  préparent  les  pharmaciens.  Cette 
difeu/fion  ne  pourra  erre  terminée  que  lorfqu’on  con- 
noîrra  la  préparation  des  vraies  pilules  de  Belhfie , 
8c  qu'on  pourra  la  comparer  avec  celles  des  pilules 
mercurielles  du  codex  ; ccllcs-ci  ont  d'ailleurs  des 
effets  fort  fcmbhbles  à ceux  des  pilules  de  Beücfie . 

V 

Ce  remède  convient  dent  coûtes  les  miladics  de  b 
peau,  il  divife,  atténue  , & fond  même  la  lymphe 
épaiilïe  ; il  cil  utile  dans  la  gale  & fes  fuites,  les 
dartres  vives  , les  éruptions  lentes  & fans  fièvre } il 
détruit  tes engoreetntns  blancs,  & fond  les  tumeurs 
lymphatiques  -,  il  lève  les  obfttuflions.  On  donne  ces 
pilules  avec  fuccès  dans  les  maladies  vénériennes  ; cll«| 
purgent  à la  dofe  de  trente  ou  trente- fis  grains- 
Chacune  eft  communément  du  poids  de  quatre  grains. 
On  en  donne  deux  tous  les  jours  comme  altérantes, 
4c  Gx  , huit  ou  neuf  comme  purgatives. 

(M.  Fouacao*.  ) 

BELOSTlÿ  (Auguflin)  , chirurgien  , étoit  de 
Fatis  , où  ii  naquit  en  16^4.  11  fervitdant  les  années 
4t  les  hôpitaux  de  Fr.nce;  ut- 14  le  duc  Vldiü  Amédèe 
de  Savoye  , roi  de  Sardaigne  , le  tira  de  ce  royaume 
en  1 ( 97  , «c  le  pl-.ça  depuis  auprès  de  la  reine  fa  mère, 
en  qualité  de  ptemie;  tnitutgicn. 

Il  compofa  , en  i4,j  , un  traité  , fous  le  tit-C  de 
chifwgtrn  ar  l hât'iuu  0 rruinirrt  reg.  érir  rrompu* 

ment  Us  pieitt , dont  il  y a diSiésentcs  édmen*. 


Gqoglg. 
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On  remarque  celles  de  Paris  de  1*9 it  J^8,  1701 , 
1715»  in-S;  d'Amftcrdam , 1707,  //i-f  ; dcDrcfde, 
170$  , 1710,  1714,  m- 8.  Ces  dernières  font  en  alle- 
mand , de  la  tudu&ion  de  Martin  Schurig* 

En  1717  , BUofU  publia  la  fuite  du  chirurgien  de 
V képi  lui  , qui  a paru  la  même  année  à Paris  , & 
encore  en  1718  , ûz-11.  Il  y a joint  des  obfcrvarions 
importantes  fur  les  effets  du  mercure  , & futilité  de 
lu  combinaifon  de  ce  minéral  avec  les  purgatifs. 
Son  traité  du  mercure  a été  réimprimé  en  1748  , 
in-  il»  i -i 

r . 

Denis  Saneaffani  a mis  tout  l'ouvrage  en  italien  , 
fous  te  titre  de  Chirone  in  campo  , Vcnifc,  17*$  , 
s vol,  in- 8 ‘y  on  peut  même  dite  qlfil  a été  traduit 
d«.n*  prcfquc  toutes  les  tangnes  de  l'Europe.  Tant 
d'éditions  Se  de  verfions  ptouvent  aifez  rdlimc  qu’on 
a fait  de  ce  livre. 

Belofte  adopta  d'anciennes  méthodes  qu’on  avoit 
ftégl  gées  , & fc  fit  par-la  un  nom  qui  fc  fourient 
encore.  C'eft  d’après  Celfe , qu'il  a confeillé  de  per- 
eer  les  os  caiiés  avec  1a  poinre  du  trépan  , pour  en 
accélérer  l’ ex  foliation  ; c'eft  d’après  Céfar  Magatus 
u’il  a démontré  le  danger  des  ramponnemens  Si 
es  panfemens  trop  fiéqucm  dans  la  cure  des 
pluies. 

On  trouve  quelques  lettres  de  ce  chirurgien  dans 
les  ouvrages  de  Sanc  xjfani , qui  parle  de  lui  avec 
doge.  Il  a aufli  mérité  celui  du  public  par  fes iiiccès 
dans  la  pratique  dclon  are»  Se  il  jou  floit  d'une  répu- 
tation brillante,  lotfqu’i!  mourut  à Turin,  le  !j 
juillet  17 jo.  Son  fils  a continué  de  faire  un  myftèrc 
de  la  compofition  des  p;lules  mercurielles  » dont  Ion 
père  eft  auteur  j mais  ce  fccrct  n'en  eft  plus  un  au- 
jourd’hui , on  en  trouve  la  defer  prion  dans  plu  Heurs 
difpenfaites.  Ce  fils  de  Bclofte  , qui  forte  le  nom  de 
Michel- Antoine  t & qui  a été  reçu  dotteur  en  méde- 
cine , a fait  reparohre  le  traité  du  mercure  à Paris , 
en  17J7,  in- n. 

( Exir.  d'El.  ) ( M.  Coulin  ). 
BELOU.  {Mut.  mid.) 

Nom  brame  d’un  arbre  fruitier  du  Malabar  : 
CratAva  J marmclos  , fpinojh  , fotiis  ferratis.  Linn. 
On  en  mange  les  fruits  & les  feuilles  , comme  d’au- 
tres h-rbages.  La  décoéhon  de  fes  racines  & de 
l'écorce  d«ns  l’ean  commune  fc  donne  ddtis  les 
défiai?! triée*  , les  palpitions  de  cccnr  , & la  fnélan- 
choîic  hypochondriaquc.  De  cette  même  écorce  ,pul- 
vériféc  Se  unie  an  miel  , on  prépare  un  élcéhtaire , 
qui , pris  le  matin  , ai^c  la  digeftion  , Se  difîipe  la 
migraine  & les  vertiges.  La  déco&ion  de  Ces  feuilles 
fc  b -it  dans  l’ufthmc.  Les  feui  les  pilées  avec  un  peu 
de  riz  Se  de  curcuma  formel»  une  efpèce  d’onguent , 
donc  on  frotte  le  corps  pour  diflîocr  les  démangeai- 
sons opiniâtres.  De  fes  fleurs , on  diftile  une  eau  cor- 


B E M 679 

diale  Se  tlezipharmaque.  Son  fruit , cueilli  un  peu 
avant  la  maturité , le  mange  crud  ou  rôti , pour 
arrêter  la  diarrhée  Se  U dyffcntcric.  Le  lue  de  ce 
même  fruit  mûr  le  donne  pour  guérir  les  aphthes  Sa 
les  inflammations  de  la  bouche.  Rumphe  dit  t d'aftrès 
le  rapport  de  quelques  chinois,  qu’a  Java  on  rirP&h 
belou  une  efpèce  d’opium  , qui  diffère  p*u  du  vrai 
par  la  fubftance , l'oicur  Se  la  faveur.  Peur  le  com- 
pofèr , ils  prennent  des  feuilles  Se  des  fruits  dcml- 
mûrs  des  deux  premières  cfpèccs  de  belou  , les  pilent 
enfcmhle  , de  en  expriment  le  fuc  , qu  ils  four  cuire 
jufqu'a  U conliftancc  de  l'opium.  Cet  opium  fevend 
a Java  une  foi^  moins  que  le  vrai  opium. 

( Extrait  de  /* anc . Encyclop.  ) ( M.  Mahon.  ) 

BELUTTA-POLA.  (Mai.  w.U.) 

Crinum  z ajiaticum  , foliis  Carinatis.  LlKK. 

C'eft  une  plante  fillfccée  du  Malabar.  On  la 
coupe  par  morceaux  , Se  on  U fait  amortir  fur  le  feu  i 
alors  on  en  fait  deux  cataplalincs  que  l'on  applique 
fut  les  deux  mâchoires  , pour  en  diilipcr  les  convul- 
fions  fpafmodiqucs.  j 

( Extr . de  Vanc . Encycl.  M.  Mahon.  ) 

BELUTTÀ-TSIORI  eft  une  efpèce  de  vigne  du 
meme  pays , dont  les  feuilles  mûres  , employées  avec 
la  râpure  de  l'amande  de  coco , enlèvent  la  gale. 
Cuites  avec  l'huile  , elles  font  vulnéraires.  Leur  foc, 
mêlé  avec  la  chaux , diflipc  les  cloux. 

{Ext.  de  ianc.  Encycl.  M.  Mahon.  ) 

BELZOE.  (Mat.  mid.) 

Le  benjoin  a été  nommé  par  différens  auteurs  , 
par  fuite  de  1a  corruption  du  mot  primitif,  bcl^oe , 
bel^oim  , icl^uinum  t benevi  , benevinum.  ( Voyt £ 
Benjoin.  ) 

(M.  Focrcroy.) 

BEM-COR1XI.  ( Mat.  mai.  ) 

Efpèce  d'a/hatodù  du  Malabar.  La  déooûion  de 
ta  racine  de  cet  arbrifleau  le  donne  en  boiifon  dans 
les  fièvres.  Ses  feuilles , amoa.es  dans  l'huile  , Se 
enfuite  pilées  , s’appliquent  fur  les  blcfTurcs.  Lin- 
néus  a déligne  cette  plante  fous  le  nom  de  jufticia  a 
bttonicd  9fruticofa  » fol.  lanccolatc-ovatis  , braÜcis 
ovatij  acuminatis  venofo-reticulatis  colorâtes. 

Une  autre  efpèce  de  bem-corini  cft  nppeflée  , par 
le  même  naturalifte  , juficia  1 ecbo/ium  . fruticofa  , 
fol.  lanceolato-ovJtis  tf»ic . tetragonis  , b rade  i s ova - 
tis  a lia  a s , corollarum galtâ  rejtexâ.  La  décoflion 
de  fa  racine  dans  l’eau  fc  boit  pour  tes  dou'ctrs  de 
goutte.  On  l'applique  aufli  avec  l'huile  de  frlame 
pour  les  mêmes  douleurs.  Cuite  avec  l’huile  Se  le 
beurre , elle  augmente  les  forces.  La  décoction  de 
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Ci  racine  fie  de  fes  feuilles , ainfi  que  le  fuc  exprimé 
des  feuilles , fe  bon;  pour  adoucir  l'imprcffion  de  1a 
pierre  fui  la  vdtîc.  Les  feuilles  elles-mêmes  , pilées 
3c  appliquées  fur  le  ventre , ont , du -on  , la  même 
v**u.  Leur  décoûiou  s’adnuniftrc  dans  la  dyfuric, 
la  toux  &:  les  douleurs  néphrétiques  : ou  ai  baigne 
aulli  le  corps  , pour  obtenir  le  même  foulagcment.  i 

(E.  de  VA.  E.)  ( M.  Mahon. ) 
BEM-SCHETTï.  ( Mat.  mid.  ) 

Ixora  t alba  fol.  ovalibut  feml-amplexicaultbut , 
foribas  fajzicalutiS. é LlNN. 

C'eft  un  arbrifleau  du  Malabar  , qui  fleurir  des  la 
première  année  qu’on  la  femé.  Scs  baies femangenr. 
On  pile  eexte  plante  , & on  en  fait  boire  la  decodion 
avec  le  cumin  pour  di/lipcr  les  puftui.es  qui  naiflenc 
au  nombril.  Le  fuc  exprimé  de  les  fleurs  s'introduit 
dans  les  narines  , pour  diffiper  les  douleurs  de  la  tête. 

( Extr.  de  Vanc . Encyclop.  M.  Mahon.  ) 
BEM-TAMARÀ.  ( Mat.  méd.  ) 

Nymphe  a 4 nelumbo , fol.  peltatis  undique  iategris. 

JLinn. 

C’eft  une  plante  aquatique  du  Malabar , qui  a 
l'appatcnc z d'un  nénuphar.  Ses  fleurs  ont  une  odeur 
forte  d’an»  Si  de  candie.  Le  tubercule  de  Ces  racines 
fe  pile  , pour  en  faire  , avec  le  beurre  , un  onguent 
qui  corrige  tous  les  maux  d’yeux.  Le  même  onguent, 
uni  au  gingembre  fie  à la  coriandc,  s'applique  avec 
fuccès  lur  1er  héraorrhoides. 

( Extr.  di Vanc,  Eruyclop.  M.  Mahon.) 
BEN.  ( Mat.  mid.  ) 

On  nomme  noix  de  ben,  en  matière  médicale  des 
noyaux  ovales  un  peu  triangulaires  de  la  groflcur 
des  noil  eues,  garnies  de  trois  ailes  qui  s'en  détachent 
facilement,  U qui  contiennent,  Ions  une  enveloppe 
dure  fie  presque  Ügneufe  J une  mande  blanchâtre 
très-huileufc.  L’arbie  qui  donne  ces  efpèccs  de  noix 
cftdc  la  famille  des  légumincul'cs  j la  goufle  on  forte 
de  filique  qui  renferme  les  noix  au  nombre  de  dix* 
huit  ou  vingt  cft  longue  d'un  pied  , un  peu  triangu- 
laire , & s’ouvre  en  trois  valves,  ce  qui  fak  un  de 
(es  caraderes  diftinétif*.  Cet  arbic  croît  dans  les 
lieux  fabloncux  eu  Malabar  , de  Crylan,  fi e dans 
pluftctirs  autres  régions  des  Indes  orientales.  Il  cft 
nomme  par  Lianétis , gxilandina  moringa . 

L’écorce  a le  goût  âcre  & piquant  du  raifort  j 
on  trouve  la  meme  faveur  dans  la  racine  i les  indiens 
la  raclent  & en  font  ufjgc  comme  d’un  afTaifone- 
fnent  ; ils  font  cuire  les  filiques  encore  jeunes  fit 
tendres  parmi  Us  alirscns  dont  ils  relèvent  le  goût  > 


BEN 


prefque  toutes  les  parties  de  cet  arbre  font  employées 
comme  médicamcns  daos  l'Inde.  Les  diverses  pré- 
parations fervent  contre  les  convulûons  , le  vertige, 
les  fièvres,  l'oedème,  le  mal  de  dents,  l'enflure 
des  joues.  Le  fuc  pur  de  l'écorce  mêlé  avec  de  l’ail 
fie  une  certaine  quantité  d’ail  font  <T ufage  contre  les 
douleurs  produites  par  le  froid.  Les  feuilles  chaudes 
appliquées  far  les  rumeurs  des  teftictilcs,  les  détmi- 
fent  avec  énergie  , même  lorfqu’cUcs  font  vctoli- 

?|ucs.  Le  foc  de  ces  feuilles  tue  les  vers  qui  naïf* 
ent  fi  communément  dans  les  ulcères  de  tous  les 
pays  chauds.  On  l'emploie  attffi  avec  fuccès  contre 
la  gale  fie  toutes  les  maladies  de  la  peau. 


On  tire  par  les  expreffion*  des  amandes  de  la 
noix  de  ben  une  huile  fars  odeur,  d’une  'faveur  ua 
peu  amère , fie  qui  ne  rancit  jamais.  Certe  huile  a 
été  rangée  parmi  les  purgatifs  fie  employée  comme 
relie  , mais  les  arabes  la  regardoism  comme  cau- 
ftique  j l'obfcrvation  ayant  appris  qu'elle  nuifoit  à 
l'cAomac  , on  a celle  d’en  faire  ufage  : appliquée  à 
l’extérieur  en  Uniment  , elle  cft  apéritivc  fie  rtfolu- 
tive  i elle  n'cft  d' ufage  que  dans  l'an  des  parfums 
pour  extraire  les  odeurs  des  fleurs,  fit  pour  falfi* 
lier  les  huiles  volatiles  ou  cflcnces. 


Quelques  auteurs  de  matière  médicale  ont  fait  deux 
efpèccs  de  ben  j Tune  qui  produit  la  noix  fie  l’huile 
dont  nous  venons  de  parler,  c'cft  le  glane  unguen- 
taria  , balanus  myrepfca ; on  connoît  peu,  fuivant 
eux  , l'arbre  qui  t’a  fournit  i l'autre  cft  le  roourin- 
grc  , dont  l’écorce  fi:  les  feuilles  fie  leur  fuc  font  em- 
ployés comme  médicamcns  j ce  dernier  arbre  cft  de 
la  famille  des  légumincufes.  Mais  les  botaniftes  les 
plus  cxaûs  , fie  M.  Lamarck  en  particulier  n’ont 
décrit  011e  ce  dernier  , fie  c’eft  à lui  qu'appartiennent 
véritablement  lés  noix  de  ben. 

( M.  Foürcroy.  ) 


BENATH. 

.e . • i 

Sorte  de  pullule  pblegmoncufe. 

( M.  Cailli  )> 

BENC1US  ou  DE  BENCIIS,  (Hugues)  au- 
trement dit  Hugues  de  Sienne,  parce  qu’il  droit  ni 
en  cette  ville,  fut  un  drs  plut  célèbre*  méJcciosdn 
quinzième  fièclc.  Il  fe  dUlingua  principalement  i 
I errare  Si  a Parme  ; il  procura  même  allez  de  célé- 
brité aux  écoles  de  cette  dernière  ville.  Tritium 
parle  de  lui  avec  éloge.  Il  méiita  aulG  l'eUime  dci 
médecins  de  fou  teins  par  les  commentaires  qu'il 
lailTa  fur  les  aphorifmcs  d 'Hippocrate  Je  fur  quel- 
ques ouvrages  de  Galien  St  d'Avi  tenue. 

Voici  les  titres  des  uns  Je  des  autics. 

in  etphohfmos  Hippacretis  & comment  aria  Gelrei, 
refolutijfima  expofitio.  Venctüs  , 14, 3 , in  •/* 
Ibidem  , J j 1 7 , ijjj,  in- fol.  avec  la  plupart  des  ou- 
'vtaecs  fuivaas. 

Sut* 
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Saper  quartam  fen  primi  Avicenne  preclara  expo - 
fiio.  Vcnctiis  , 1517  , in-fol. 

Corfilia  faluberrima  ad  omnes  egritudines.  Ibid. 
*f1?*  in-fol. 

In  tres  lib'vs  microtcchii  Galeni  luculentijfima 
expofitio . Ibid.  1 y 1$  , in-fol. 

In  primi  canon  h Avicenne  fen  primam  Iuculentif- 
fma  expofitio . Vcnctiis  , lyij  , in-fol. 

In  quant  canonis  Avicenne  fen  primam  luculen - 
tiffima  expofitio , Ibid,  lyij  , in-fol. 

Ce  médecin  mourut  à Rome  en  1458.  Dix  ans 
après  fa  mort  fes  fils  lui  firent  élever  un  fuperbe 
monument  dans  la  ville  de  Fciiarc  , 6c  ils  le  char- 
gèrent de  cette  infeription  : 

DEO  IMMORTALI  MÀXIMO. 

Hucomi  Bpncio  Senensi, 
pkilofophorum  ac  medicorum  fue  etatis  facile  principi , 
P a rend  opiimo ; 

ebdocîrinam  excellentem  de  univerfo  hominum  genere , 
B.  M. 

Filii  po fue runt  XI  kalendas  decembris  , an  no  1448. 

François  Bcncius , un  de  fes  fils  , palTa  de  l’école 
de  Ferrare  à celle  de  Padouc  , 3c  il  y enfeigna  1a  mé- 
decine avec  réputation.  Il  mourut  en  1487. 

( Extr.  (TEl.t  M.  Couiin.  ) 
BENDARLI.  {Mat.  ml  d.) 

Acrofiichum  ; heterophyllum  , frondibus  integerri - 
mis  glabris  peùolatis  , fterilibus  3 fub-rotundis  , fer- 
tilibus  , linearibus . L. 

Plante  vivace  de  la  famille  des  fougères  , toujours 
couverte  de  feuilles  3c  de  fruits  dans  toutes  les  fai- 
fons.  Le  fuc  de  fes  feuilles  fe  donne  à boire , mêlé 
avec  de  l’eau  de  coco  , pour  affermir  les  dents  3c  dif- 
fiper  l’enflure  des  gencives  : mêlé  avec  la  crotalaria 
il  paüc  pour  difliper  tous  les  fymptômes  des  mala- 
dies vénériennes. 


née.  A fon  retour  en  Italie,  il  enfeiçt>a  à Padoue 
jufqn’cn  149 y , qu’ii  alla  s’établir  à Vcnife.  Mm 
les  avantages  qu'on  lui  promit , le  firent  bientôt 
fortir  de  cette  ville  ; il  s'engagea , en  qualité  de  mé- 
dc.in  , dans  l’armée  de  1a  République  , qui  fut  bat- 
tue à Fornouc , le  4 juillet  de  la  même  année , 
îoifqu’ellc  voulut  s’eppofer,  avec  fes  alliés  , au 
retour  du  roi  Charles  VIII  en  France.  Il  parob  par 
une  lettre  écrite  à lié  niai  ni , qu’il  é:oit  encore  eu 
vie  en  iyo8  ; on  fait  d'ailleurs  qu'il  a futvécu  au 
moins  jufqu'en  1 y 1 1 , piniqitc  d«ns  un  endroit  de 
les  ouvrages,  il  parle  du  tremblement  de  terre  ac- 
rivé  cette  année  la  en  Italie. 

BénédiSli  femble  avoir  beaucoup  lu  les  ouvrages 
des  médecins  grecs.  ^On  trouve  , dans  iliaque  cha  * 
pitre  de  l'on  traité  général  des  maladie*  t le  précis  de 
ce  que  Gatun  , Paul  d’Egînc,  Oribafe  t Empéaocle 
3c  Athénée  ont  dit  fur  le*  diflcrcns  fujets  dont  if 
parle  : de  forte  que  ce  trarté  peut  parfer  pour  un 
abrégé  de  la  médecine  grecque.  C’étoit  la  coutume 
de  (on  tem9  de  ne  donner  que  des  ouvrages  d'em- 
prunt. On  trouve  cependant  dans  celui-ci  des  oblcr- 
varions  qui  appartiennent  à l'auteur  ; en  particulier, 
il  y fait  entendre  que  la  pratique  de»  fti&ons  mer- 
curielles pour  la  guérifon  des  maux  vénériens  , cft 
prcfquc  aufli  ancienne  que  l'époque  de  Naples  , à « 
qui  on  a attribué  l'introduâicn  de  la  vérole  dans 
les  autres  pays  de  l'Europe.  En  effet  , un  italien 
nommé  Giltni , fe  fondant  fur  T.  nalogie  des  mala- 
dies vénériennes  avec  celles  de  la  peau  , propofa  , 
en  1497,  le  mercure  comme  un  Ample  topique. 

Mais  le  traité  général  des  maladies  n'elt  pas  le  icul  « 
ui  foie  forti  de  la  plume  de  BénédiHi  ; on  lui  doit 
'autres  ouvrages. 

De  omnium  h venue  ad phtntam  morborum figr.ij , 
eau  fi  s , diffèrent  iis  , indicatdpnibus  6*  remdiis  t tàm 
fimplicibus  quam  compofitis’,  libri  XXX. 

La  première  édition,  quîefl  dédiée  à l'empereur 
Maximilien  I,  cft  de  Fan  iyor»  Les  (ui  van  tes  ont 
paru  ^Éf'cnil'c  en  iyyj  , in-fol.  y à Bâ'c  en  tyj* , 

//î-4J  dans  la  même  ville  en  1*4*  3c  en  ijji  , m • 
fol.  9 ayee  les  autres  ouvrages  de  cet  auteur. 

Celui-ci  cft  un  fyftêmc  de  pratique  , qui  mérite 
d’autant  plus  1a  préférence  fur  ceux  qu’on  avoir  écr.ts 
jufqu’alors  , que  la  didlion  en  cft  meilleure  , 3c  que 
la  do&rine  des  grecs  y cft  plus  fouvent  rappelle  uuc 
celle  des  arabes. 


( Extr.  de  VA.  E.)  (M.  Mahon  ). 

BENEDETTI,  que  d’autres  appellent  BENE- 
DICTI  ( Alexandre  ) étoie  de  Legnano , dans  le 
territoire  do  Vérone.  Il  n’eut  pas  plutôt  achevé  le 
cours  de  Tes  études , qu’il  palla  en  Gtece  3c  dans 
l’ille  de  Candie , où  il  fit  long-tems  la  médecine , 
principalement  a Modon  dans  la  Moiée  8c  à 1a  Ca- 
ÂHdbcimx.  Tome  UI. 


De  obfervatione  in  peflilentia.  Venetiis,  1495, 
/V1-4.  Papiar,  iyl4,  infol.  Bafilex,  iyj8,  in-*  , 
avec  les  ouvrages  d’ Ange  Balogninus , de  Jean  Al- 
menar  , de  Dominique  Ma jf aria  3c  de  quelques  au- 
tres médecins. 
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Il  a écrit  ce  traité  en  148}  , & la  première  édition 
cft  de  Venife,  1497,  in- 8.  On  remarque  encore  les 
fuivances.  Vernie,  150a. , /ji-4.  Paris,  1514,  111-4. 
Venife,  1517,  in- il.  Strasbourg,  1518  ,|;/i  8* 

Quoique  l’auteur  aie  pluficurs  fois  dilféqué  devant 
un  grand  nombre  de  fpcâatcurs  } quoiqu'il  ait 
même  parlé  des  amphithéâtres  de  Vérone  & de  Ve- 
nife , où  Ton  démontioit  de  teins  en  teins  la  ftruc- 
turc  du  corps  humain  fur  les  cadavres  , il  n'a  rien 
avancé  de  nouveau  en  anatomie. 

De  mtdici  atque  igri  oflicio , libellas.  Lugduni , 
ijoj  , in-  8 , avec  l’ouvrage  de  Symphoricn  C'kam - 
fie  fi*  qui  cft  intitule  ; De  medicin 4 clans  feripto- 
ribus . 

Opéra  omnia  in  unum  collera.  Venetiis , ' 1 y j j , 
in>-fol.  Bafflcar,  iy 3?  >1/1-4.  1549,  1571 , in-fol. 

( Ext.  d'EL  ) ( M.  Goulin.) 
BENEDICTE  LAXATIVE.  (Mat.med.) 

La  bénlditle  laxative  cft  un  élcétuairc  préparé  à 
froid,  Üc  par  le  mélange  exadk  de  la  poudre  de 
racine  de  tutbith»  d'écorce  de  la  racine  d'cfule,  de 
diagrede , d’hermodatres , de  quatre  lcmcnccs  ombel- 
kfèics  , &l  de  neuf  lubftances  aromatiques  avec  du 
miel.  On  commence  par  bien  mêler  toutes  les  pou- 
dres, on  les  délaie  cnfuicc  dans  du  miel  un  peu 
cfuud  , &:  on  en  forme  un  élcéiuairc  purgatif.  On  le 
picfcrivoit  autrefois  à la  dofe  de  quelques  gras, 
pour  évacuer  la  pituite  , la  férofité  , les  humeurs 
blanches  en  général  j pour  vider  les  eaux  des  hy- 
dropiques, pour  lever  lesobftruélions,  pour  rappeler 
le  cours  des  règles  fupprimées  ou  diminuées  , pour 
«hafler  les  vents p nuis  on  n’emploie  ptcfquc  plus  ce 
médicament  r parce  quai  cft  trop  compofé  pour 
firrebien  certain  dans  les  effets,  & parce  qu’il  cft 
fufccptiblc  d’altération  dont  il  n’cft  pas  polîiblç  de 
déterminer  la  natutc.  On  le  Lit  quelquefois  entrer 
dans  les  laveincns  évacuans,  ftimulans  & Mtmi- 
natifs,  à la  dofe  d'une  demi-once  ou  d’une  <^c.  Il 
feroit  plus  utile  de  confervcr  les  poudres  toutes  pré- 
parées 6c  de  les  mêler  avec  le  miel  dans  le  moment 
où  l'on  veut  s’en  fcivir,  que  de  le  préparer  pour  plu- 
freurs  mois  & même  pour  des  années  comme  on  l'a 
fût.  On  éviccroit  par-là  les  altérations  produites-  par 
la  fermentation  à laquelle  il  cft  expofé  par  la  na- 
ture de  fon  mélange  , & eu  ration  du  miel  qui  en 
fait  l'excipient.  (M.  Fourcroy.  ) 

BENEDICTI,  ( Dominique)  médecin  , mourut 
de.  la  pefte  en  1.  Il  a écrit  plulîeurs  ouvrages  qui 
font  demeurés  en  manuferit  dans  les  bibliothèques, 
fie  n'ont  jamais  été  publiés.  Les  auteurs  qui  en  par- 
lent, a/Turenc  que  c’cft'unc  vraie  perte  pour  la  ré- 
publique des  lettres  , & fpécialprocnt  pour  la  méde- 
cine qui  pouvoir  en  tiret  ^utiles  connoi dances. 
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Les  hiftoricrrç  parlent  d’uw  autre  Dominique  TU- 
nediëii  ou  Benedetti  qui  naquit  en  1689* à Venife, 
où  il  profefla  la  médecine  pendant  iong-tems.  11  fue 
élu  prieur  du  collège  des  médecins  de  cetrc  ville  en 
1748  j & comme  il  avoir  beaucoup  dégoût  pour  la 
pot  lie  t il  compofa  plusieurs  ouvrages  anatomiques 
en  vers  latins,  dont  j\Iaq^uc/te/li  fait  mention.  Je an- 
Baptijie  Laftaroni  les  inféra  dans  la  collection  qu’il 
publia  à Venife  en  1740,  m-4. 

* (£x/.  d‘El.)  ( M.  Gquli*.  ) 

BENrDICTL’S,  (Jean)  médecin  allemand» 
n’cft  connu  que  fous  ce  nom  latin  fous  lequel  il 
fe  dcùgtie  à la  tète  de  fes  ouvrages. 

Jean  Bcnedillus  exerça  à Rome , à Venife , à Bo- 
logne de  dans  pluGcurs  autres  villes  d’Italie.  11  écri- 
vit quelques  ouvrages  du  tems  de  Sigifmond  I , 
roi  de  Pologne,  c’cft-à-dire ,.  avant  l’an  IJ48,  qur- 
cft  celui  de  la  mort  de'  ce  prince.  Il  parle  de  Sigif- 
mond  au  fujet  d’une  racine  qu’il  appelle  rheu  üthua- 
nieum  , &,  qui  fut  trouvée  dans  les  montagnes  de  Li- 
thuanie fous  le  règne  de  ce  roi. 

Voici  les  titres  de  fes  ouvrages  î 

Libellas  r.ovus  de  coups  0 curaùone  pejlilentiti 
Cracovia:,  lyxi  , /n-4 , lyyi,  f/1-8.. 

Regimen  de  novo  & prias  Germanie  inaudito 
rr.orbo  , quem  pajjtm  anglicum  fudomem\  alii gurgea- 
tionem  appelions,  prajervaùvum  & curaùvum  huju* 
& cujufvis  epidtmia  utilijftmum.  Cracovia , xy$o*. 
in  - 8. 

L’édition  de  ces  deux  traités  à Cracovic  , porte  i 
croire  que  l’auteur  avoir  féjoumé  pendant  quelque» 
années  dans  cette  ville  , avant  de  palier  en  Italie. 

• 

On  trouve  , dans  Mangtt , deux  autres  médecin» 
du  nom  de  Benediâus  , comme  Libtrt , qui  a. 
écrit  e 

Nucléus  Sopbicus,  feu  , ErpUnatio  in  tinSurnm 
phyfuorum  Jheophrafti  Paracelp.  Fianeofurti,  l6lj, 
in  - 8 . 

Julien-Céfar  BenediBus  , médecin  , natif  d'Aquili 
au  royaume  de  Naples,  a donné  au- publie  : 

De  ptpafmo  feu  cetiione  qusftiones  ad  menton 
Hippocratis,  Aquits  , 1636, 

De  laco,  in  Pleuritide,  Rems , 1644  , 169$  f 
in  - 8. 

Epifialarum  medieinalsum  lüri  deetm.  Rems  . 
1649  » “ -4* 

Confit:  auonum  me  die  inali  usa.  apus.  Vcntùii  ^ 

; 1 6jo,  J«r4. 

I ( Emt.  £Ed.  ) (M.  Gouuk.  ) 
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BÉNÉFICE.  (Alvi  profiuvium.  ) 

On  appelle  , en  terme  de  médecine , bénéfice  de 
ventre  un  dévoiement  fponrané  , qui  arrive  (ans 
aucun  purgatif , 6c  par  les  feules  forces  de  U natare. 

Ce  débordement,  le  plus  Couvent  bilieux,  eft  regardé 
avec  raifon  comme  la  marque  d*unc  bonne  conlritu- 
tion , dans  laquelle  les  ditféivns  cotrnirs  font  bien 
d»fpofés , les  humcuis  mobiles  , fie  le  fpafmc  6c  1 éré- 
tifine  nuis.  Da:  s les  individus  , au  contraire  , chez 
qui  dominent  les  vices  oppofés  à ces  précicitfcs  qua- 
lités , les  humeurs  dépravées  s amauenc , fie  occa- 
fionncnc , ^pit  des  fièvres  dites  putrides , avec  des 
fymptômes  plus  ou  moins  funeftes  , foit  différentes 
efpèccs  de  maladies  chroniques.  (M.’Mahon.) 

BENETTI  ( Jc.in-l)ominiquc)  naquit  à Fcrrarc  , 
te  j février  1658.  Après  une  étude  férieufe  des  bel- 
les-lettres , de  la  philofophie  6c  de  la  médecine  , ii 
reçue  , en  16  8o  , le  bonnet  de  dodeur  en  cette  der- 
nière faculté  , fie  part  a bientôt  à la  chaire  de  méde- 
cine-prarique.  Il  sy  fit  tant  de  réputation,  que  le 
ifcagtifrat  de  Ferrarè  le  nomma,  en  1687,  médecin 
de  Ion  grand  hôpital  de  Sainte-Anne.  Son  nom , déjà 
célèbre  pat  le  mérite  qu'on  lui  connoilfoit , le  devine 
davantage  par  les  belles  cures  qu'il  fit  dans  cette 
maifon  ; c’eft  ce  qui  engagea  la  ville  de  Fano  , au 
duché  d'Urbin  , à lui' prétenter  1a  place  de  premier 
médecin  ; & Fcrdinand-Chatics  , duc  de  Mantouc  , 
à le  nommer  médecin  de  fa  perfonne  fie  à le  combler 
d'honneurs  6c  de  prefens. 

Bénetti  aimoit  le  travail.  Nous  enflions  eu  de  lui 
plulicurs  ouvrages  , fi  la  mort  ne  l'eût  pas  empêché 
de  publier  la  plupart  de  ceux  qu‘Ü  a écrits.  Il  deltinoit 
les  fuivans  à la  preffe  : Exercitationes  de  vint  calidi 
potu.  Ufus  in  abufum  , five  , de  confuctudinibus . 
Praxis  medico-moralis  continent  omnia  qui.  moral  1 
ma  cum  medico  funt  appritob  neceffaria. 

Il  n'y  a eu  d'imprimé  que  le  traité  dédié  tu  car- 
dinal Thomas  Rafo , évêque  de  Fçrrarc  j il  a patu  a 
Mantouc  en  1718  » in- 4,  fous  ce  titre: 

Corpus  medico-morale  divifuM  in  duas  partes. 
Prima  continet  adnotationes  in  Joannis  Bafearini  , 
tnedici  ferrarienfis  , difpenfationum  medico-moralium 
tanones  duodecim  , totidemque  explanationcs  de  jeju- 
éio  Quadragefimali.  Secunda  continet  Afpendieem  de 
Mijfa  & de  Horis  Canon  ici  s > additionnai  ad  Para-  1 
eh  os  Monialium  , Confejfores  0 M edi  cos  , ubi  de 
Confcjfionc  , Viaiieo  ac  Extrtmâ-Undionc  , quan- 
tum ad  Méditas  attinet.  Corollaria  , Additiones  & 
Complemcntum  de  pexnitcfuiis  ac  de  oratione . 

( Extr.  d'El.)  (M.  Goulin.) 

BENEVOLI  (Atftome)  , originaire  de  Norcia , 
ville  d'Italie  au  duché  de  Spoietie  « naquit  en  i6Sf 
dans  un  château  du  même  duché.  Il  étoit  fort  jeuhe, 
îorfqu'il  peidit  fon  père  , qui  le  IjtfT.i  (kns  fortune  ) 
mis  ü eut  ic  bo&kcur  d’étic  le  couru  p<r  un  de  frt 
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parens  , nommé  Jérôme  Accoromboni  , habile  chi«* 

, rurgicn , qui  l'envoya  à l'âge  de  neuf  ans  à Florence* 

Il  y apprit  le  latin,  étudia  enfuite  la  philofophie  , 
s'appliqua  à l’anatomie  fous  Thomas  Paceini , 6c  à 
la  chirurgie  fous  Ar.gelo  Querci , qui  étoit  alors  le 
plus  célèbre  piofefTcur  en  ccc  art.  Bénrvoli  fit  des 
progrès  fi  rapides  fous  fes  maîtres , que  bientôt  il 
fut  regardé  lui-même  comme  un  habi’c  chirurgien  , 

6c  s’acquit  fur-tout  beaucoup  de  réputation  dans  le 
traitement  des  maladies  des  yeux  fit  des  hernies. 

Corte  III  , grand-duc  de  Tofeane,  le  gratifia 
d’une  pcnfioncn  1719.  Le  cardinal  Bnon-Compaenit 
archevêque  de  Bologne,  le  fit  venir  dans  cette  ville, 
pour  le  confulcer  fur  la  catarade  , dont  il  étoit  atta- 
ué.  Benévo/i  l’opéra  , fie  le  fuccès  de  cette  cure  lui 
t honneur.  Ce  fut  principalement  à Florence  , 
quM  fc  diftingua  par  quantité  de  belles  opérations. 
Pour  fc  rendre  de  plus  en  plus  utile  au  publie  , il 
aftbcia  à fes  travaux  le  célèbre  Nanrioni  fie  Jean-Do - 
minique  Baciocchi.  Comme  toutes  les  grandes  opé- 
rations  croient  également  connues  de  Binévoli , il 
devint  lithocomiiie  de  l'hôpital  de  Sainte-Marie- la- 
Neuve  , fie  enfin  premier  chirurgien  de  cette  maifon 
en  I7ff.  Il  n'a  guère  furvécu  à fa  nomination  â 
cette  dernière  place  ; car  il  mourut  à Florence  le  ^ 
mai  1 7 J é » âgé  de  71  ans.  On  a de  lui  : 

Lettera  fopra  la  cataratta  glèucomatofa.  Florctlrt* 
1711 , in-S. 

Cette  lettre  eft  adrefTée  à Valfalva . L’auteur  U 
prend  pour  juge  des  opinions  différentes  qu’on  a pr«r 
polccs  fur  la  cararadc.  Quant  à lui , il  la  fait  dépen- 
dre de  l'opacité  du  cryluilin  , fans  cependant  ofet 
alfuicr  qu’elle  ne  foit  pas  quelquefois  occafionnéc 
par  une  membrane  logée  dans  les  chambres  de 
racur  aqueufe.  w » 

Nuova  proposant  intomo  alla  caruncula  dxll 
urctra  data  carnofita  , aggiunta  fopra  la  cataratta 
glèucomatofa.  Florence,  1714* 

Il  y donne  une  defeription  fuccindc  du  verumon - 
tanum  , fi c tâche  de  prouver  que  cette  partie  eft  le 
fiège  des  caroncules.  Au  refte , il  blâme  l’ufage  de* 
bougies  cortofivcs , auxquelles  il  préfère  les  adoto» 
cillantes. 

M an  if  eft  0 fpra  alcune  aeeufe  contenute  in  nnk 
certo  parère  del  Signor  Pietiv  Paoli  Lupi.  Florence^ 
17 jo,  in- 4- 

Non-feulement  Lupi s’étoit  attaché  à réfuter  L’opir 
nion  de  ceux  qui  placent  le'véritable  fiègc  de  la  cata- 
rade  dans  le  cryftaüin,  mais  il  foutenoit  que  cette 
maladie  eft  toujours  produite  par  une  membrane 
placée  dans  la  chambre  anterieure  de  i’humeu* 
aqueufe. 

Giuftifteatione  délit  replient  aeeufe  del  Signât 
Pietiv  Parti  Lupi,  Florence  , 17)4»  4* 

Brn  1 
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• I /opiniâtreté  avec  ligueur  Lupi  t chirurgien  de  r 
Lucqucs  , foutenoit  Tes  (entimeus  , obligea  Bénrvoli  1 
à juftificr  fa  façon  de  pente  r par  de  nouvelles 
preuves. 

Dijfertarioni  fopra  V origine  delC  ernia  inteftinale  : 
intorno  alla  più  frequente  cagione  delt  ifehuria  : 
fopra  il  leucoma  : aggiuntavi  XL  Ojfervationi. 
Florence  , 1747  , in*+. 

Le  relâchement  des  anneaux  cft,  fui  van  t notre 
auteur , h catrfc  h plus  fréquente  des  hernies. 
La  ftrançiric  cft  produite  par  l’â  rcté  de  furinc , 

& c\ Il  fur  cette  caulc  qu'il  établit  l’analogie  qu'il  y 
a cntic  cette  maladie  & le  tcncfme.  Les  oblcrva- 
tions  qui  terminent  cet  ouvrage  , l'ont  d’autant  plus 
intérclfomis  , que  liénévoli  expofe  avec  candeur  Tes 
fautes  8c  fes  fuccès. 

(Extr.  a El.)  (M.  Goucin.) 
BENGIRI.  ( Mat.  méd . ) 

Arbre  du  Malabar.  L’écorce  de  la  racine  8c  du 
tronc  de  cet  arbre  , 8c  fon  fruit  blcffés  , rendent  un 
lue  laiteux  âcre  , & fi  brûlant  que  ceux  qui  mordent 
dans  fon  fruit  ont  la  bouche  d’abord  enflammée  , 
enfuite  enflée  au  point  que  la  moit  s'enfuit  peu  de 
temps  après. Scs  feuilles  ont  une  faveur  douce  & aftrin- 
gente.  Les  amandes  de  fes  graines  font  pareillement 
douces  8c  agréables  au  goût.  Scs  feuilles  , pilées  & 
pulvcrifécs , s’appliquent  lur  les  ulcères  comme  un 
cauftiquc  , pour  en  ronger  8c  enlever  les  chairs 
fbngueuies  8c  baveufe'.  On  les  pile  encore  , & on 
les  coud  dans  un  nouct  avec  de  la  bnuzc  de  vaihc  , 
qu'on  Lit  cafuirc  chauffer,  8:  qu’on  applique  fur  les 
parties  attaquées  de  ttcmblcmcns  de  nerfs  8c  de 
convulficns  fwÉPodiqms. 

( Extr^S Varie.  EnCjê’.)  (M.  Mahon.  ) 
BÉNIGNITÉ.  (Méd.  pratiq.  ) 

On  entend  communément  par  ce  mot  le  c.oraâère 
d'une  maladie  dont  1rs  fj  mptômes  ne  (ont  point  fa- 
meux , & daoï  hquclic  le  m.lade  n'cft  point  cxpole 
» un  grand  danger.  C'eft  dans  ce  (ci  s que  les  auteurs 
«ntdtlhngué  la  petite  vérole  en  bénigne  S:  en  maligne. 
Oa  dit  aul£  une  fi  ivre  be  ligne  & une  fièvre  maligne. 

Le  mot  malignité  exprime  donc  le  car.-élère  de  ma- 
ladie oppofé.  Bénin  s cmployr  pour  déficner  un  médi- 
cami  nt  dont  l'aôion  n eft  pas  yiolemc.  Tel  étoit  fans 
doute  leelylUre  bénin  , J>cnin  , bénin  , o'donnépar 
M.  Purgoii , pour  deterger,  dét.-igcr  , deterger  les 
entra  Iles  de  M.  Argan.  Le  terme  malin  s'app  ique 
aux  fymptômes,  it  non  point  aux  médicamcos.On  dit 
un  charbon  matin.  (M.  Mahon.) 

BENIM1RAM.  ( Voy . Isaac,  dit  Benimiram.) 

{Exir.  JE/.)  ( M.  Coi'tiN.  ) , 
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BENJOIN.  (Hygiène.) 

Partie  II.  Chofes  dites  non  naturelles. 

Gaffe  VI.  Percepta. 

Ordre  III.  Senfa rions. 

Seéh  I.  Les  feus.  L’odorat. 

Le  benjoin  offre  un  des  parfums  les  plus  agréables. 
On  le  bi  û'.c  aux  pieds  des  autels  , dans  les  appartc- 
mens  pour  en  détruire  l’air  corrompu  , 8c  pour  don- 
ner aux  boudoirs  une  vapeur  qui  flatte  l’odorat  des 
voluptueux.  Ou  di/fout  cette  réfine  datif  1‘cfprit  de 
! vin , 8c  on  en  obtient  une  teinture  dont  quelques 
gouttes  jetées  dans  l’eau  la  rendent  trouble  8c  lai- 
teufe  ; c’eft  une  rfpèce  de  Lût  virginal  que  beau* 
coup  de  f.  mrocs  emploient  à leur  toilerie  comme 
! un  bon  cofmétiquc  ; loifqu'on  en  ufc  rarement , 
on  en  peut  retirer  quelque  avantage  \ mais  fi  l'on 
s'en  fert  habituellement , nous  croyons  qu’il  peut 
flétrir  & dciféchcr  la  peau  , plutôt  que  de  lui  don* 
ner  la  fraîcheur  qu'on  defire  , 8c  que  feau  pure 
cil  infiniment  préférable. 

C’eft  avec  le  benjoin  pulvérifé  & de  la  poudre 
de  charbon  qu'on  fabrique  des  chandelles  & des  pa- 
pilles odoriférantes  , auxquelles  on  mêle  encore 
d'autres  poudrer  de  la  même  elaffe  pour  varier  les 
odeuts  8c  leur  communiquer  pli»  ou  moins  d'énergie. 

(M.  Macqüaxt. ) ^ 

BENJOIN.  ( Mat.  méd.  ) 

Le  benjoin  cft  un  fuc  balfamique  , fcc,  dur  , fra- 
gile , très-inflammable , très-odorant , fort  employé 
en  médecine  6c  dans  quelques  arts.  On  l’a  nommé 
ben^oinum  , bel\oinum  , bel[oe  , bel\oim  , benrvi- 
num , benivini  , ajfa  dulcis. 

On  en  diftingue  deux  cfpèces  dans  les  boutiques  j 
la  première  , la  plus  pure  8c  la  plus  précieufc  , cft 
appelée  benjoin  amygdaloide  , paice  qu'il  cft  formé 
de  larmes  blanches  , pures  , à-peu-près  femblables  à 
des  amai  des  , enveloppées  d’un  lue  jaune  rouillé, 
pâle  , & imitant  allez  bien  le  nougat  ; l'autre  ef* 
pèce  cft  le  benjoin  commun  ; celui-ci  n'offre  point 
les  larmes  ou  fragmem  blancs  j on  n’y  trouve  que 
quelques  grains  d’un  blanc  ou  d’un  gris  jaunâtre 
raclés  dans  un  fuc  brun  foncé  ou  noir.  La  première 
cl'pècc  doit  être  préférée  à la  féconde  pour  l’ufagc 
médicinal  , 8c  fon  doit  réferver  lé  benjoin  commun 
aux  arts , 8c  fpécialcment  pour  la  prépara. ion  des 
parfums. 

L’arbre  qui  fournit  le  benjoin  cft  fuivant  quel- 
ques naturalises  , une  efpècc  de  laurier  ; Linné  us 
1 a décrit  ainli  dans  fes  premiers  ouvrages  : LauruS 
benqoinum , foliis  inermibus  , obvtrsé  ovatis  , utrfn - 
que  acutis  , iptegris  annuis  ; mais  dans  fa  matière 
médicale,  ( tdil,  quarta  17&1)  il  le  nomme  crotom 
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btn^oe  , foliis  linearibus  fuh  repart  dis  , nudis  , venis 
rubris.  11  teffeniblc  au  citronicr.  Il  croît  à Ccylan , 
à Sumatra  , à Java  , à Siam , 5cc.  C’cft  pat  les  in- 
citons de  cet  arbre  quon  retire  le  benjoin. 

L’analyfc  chymique  du  benjoin  cft  une  des  plus 
connues  ôc  des  mieux  faites , relativement  aux  fucs 
léfincux.  C'cft  unvéïitablc  baume  , c’cft -à-dire,  une 
combinaifon  naturelle  d’une  refîne  avec  un  acide 
concret  qu’on  en  dégage  par  l'aélion  de  la  chaleur  Se 
de  l’eau.  L'odeur  du  benjoin  chauffé  cft  vive  , fra- 
grantc  5c  agréable,  il  fait  un  des  matériaux  de  l'en- 
cens fin.  Une  chaleur  un  peu  forte  le  fond  5c  l'en- 
flamme ; alors  (on  odeur  devient  piquautc  & âcre  > 
elle  excite  U toux  & l’éccrnumcnt.  Si  on  l’cxpofc 
au  feu  dans  des  vaifTeaux  fermés  , on  en  tire  un  fcl 
acide  criftalüfé  & une  huile  brune  très-odorante. 
Pour  obtenir  le  fcl  qu'on  nomme  fleurs  de  benjoin 
dans  les  pharmacies  , on  met  fur  une  terrine  qui 
contient  ce  baume  en  poudre  ou  en  fragniens , un 
ednede  carton  qu’on  lutte  bien  ; on  chauffe  lente- 
ment , le  fcl  fublimé  s'attache  fur  Intérieur  de  ce  , 
cône  J on  continue  jufqu'à  ce  qu'il  commence  à de- 
venir jaune.  11  cft  fous  1a  forme  d’aiguilles  ou  pnfmes 
fins  cju’on  détache  5c  conferve  dans  des  vafes  bien 
bouchés.  Après  ce  fcl  il  fc  dégage  du  benjoin  une 
huile  afTez  épaiffe  5c  utile  en  médecine.  Poflr  l’avoir 
à part,  on  arrête  le  feu,  on  biffe  téfroidir  la  rei- 
rine , oo  en  tue  le  benjoin  qui  cft  fondu  en  une 
feule  malTc , 5c  qui  eft  déjà  noir.  On  le  met  avec 
du  fable  dans  une  cornue  de  grès , 5c  on  chauffe 
plus  forcement  que  pour  obtenir  le  fol  acide.  Il  pafTe 
une  huile  d’abord  jaunâtre  , enfuite  brune  , épaiffe  , 
d'une  odeur  forte  fllNgtéable,  oui  cft  encore  mêlée 
de  fel  acide  ; on  peut  même  léparcr  une  portion 
de  celui-ci  en  rcdimLlant  cette  huile  pour  la  reéti-  ■ 
fier. 

» -m[ 

Le  benjoin  eft  diffoluble  en  entier  dans  l'alcool. 
Sa  teinture  cft  employée  en  médecine  5c  dans  Part 
des  parfums.  Elle  fen  à préparer  le  ^aic  virginal  , 
qui  n'cft  que  cette  teinture  précipitée  par  une  grande 
quantité  d'eau. 

Le  benjoin  entier  eft  employé  en  médecine.  On 
le  compte  parmi  les  apéritifs,  les  foadans  , les  re- 
mèdes nervins  , réfolutifs,  incifîfs  , an tilcp tiques.  11 
poufTe  alfcz  fortement  à la  peau  eft  même  très- 
utile  par  cette  propriété  dans  les  nèvres  éruptives, 
dont  la  marche  eft  lente  par  défaut  de  force,  5c 
dans  celles  qui  font  compliquées  de  putridité.  Piu- 
fieurs  médecins  î’cmp’oicnc  dans  ces  cas  avec  le 
camphre  5c  le  fofran.  Ils  en  ont  suffi  vu  de  bons 
effets  dans  les  fièvres  putrides  fie  même  malignes. 
Oh  le  donne  cncorç  avec  fuccès  pour  divifer  l'hu- 
meur catarrhale  5:  pituiteufe  des  poumon?.  On  l’ad- 
miniftre  à la  dofe  de  quelques  grains  , 5c  même 
jufqu’à  un  fcrupule  ou  un  demi-gros  , en  le  faifant 
triturer  avec  un  jaune  d'oeuf,  foie  pour  le  mêler 
à des  liquides , foie  pour  l’introduire  dans  des  malles 
piluUiics.  Suivait  i'obfccvation  des  médecins  qui 
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l'ont  employé  de  cette  manière  , il  nVehauffe  pas 
comme  on  pourroit  le  craindre. 

On  le  fait  entrer  dans  les  onguents  5c  dans  les 
emplâtres , mais  il  n’ajoute  pas  beaucoup  à leurs 
j venus.  On  j’emploie  en  fumigation  comme  tonique, 
nervin  , incifif , pénétrant.  Cette  fumée  mêlée  en 
petite  quantité  à l'air  cft  utile  dans  les  ukèics  du 
poumon. 

Les  différentes  préparations  du  benjoin  font  fort 
en  ufagcj  fon  fel  acide  eft  tùs-ntilc  , mais  fts  pro- 
priétés font  allez  importantes  en  médecine  pour  que 
nous  lui  dcftinuàis  un  article  à parc  a la  fin  de  c lui- 
ci.  L'huile  qui  fc  dégage  du  benjoin  pi*  la  diftnh- 
tion  , eft  un  très-bon  remède  interne  ôc  externe; 
on  la  donne  à l’intérieur  à la  dofe  de  quelques 
gouttes  ; elle  eft  très-utile  dans  les  blcflurcs  dcc 
nerfs  , des  tendons  , des  aponévrofes,  des  ligamens. 

La  teinture  de  benjoin  ou  fa  dilfolution  dans  l'al- 
cool cft  employée  pour  déterger  les  vieux  ulcères 
5c  y faire  naître  plus  d’a&iûn  \ elle  l’eft  auffi  dans  la 
carie  des  os. 

Les  ufages  de  ce  baume  dans  les  arts  ne  font  pas 
moins  important.  On  le  brûle  dans  les  temples  comme 
cnceryj  fa  teinture  précipitée  par  l’ciu  faille  lait 
virginal  dont  on  le  fert  comme  cofmctiquc. 

De  r acide  benzoïque. 

On  fait  depuis  ELife  de  Vigenères , qui  éctivou 
au  comme neenfent  du  fiéclc  dernier  , que  le  benjoin 
fournie  à la  diiliilaticn  un  fol  acide  csyll^’lifé  en 
aiguilles  trè< -odorantes  , d’une  faveur  âcre  qu’on 
nomme  en  pharmacie  fleurs  de  benjoin . Autrefois  les 
chimiftcs  penfoicut  que  c'étcit  un  acide  minéral 
modifié,  mais  aujourd'hui Jes  propriétés  particulières 
5c  caraderiftiques  qu'on  y a reconnues,  ne  pei- 
mertenr  plus  de  douter  que  ce  ne  fuit  un  acide  vé- 
gétal différent  de  tocs  les  autres. 

Cet  acide  n’exifte  pas  feulement  d ir  s le  benjoin  , 
on  le  trouve  auffi  dans  les  baumes  du  Pérou  5c  de 
Toiu  , dans  le  ftorax  5c  le  liquidambar  : U ‘vanille 
en  contient  , 5:  on  le  voit  cuftallifé  r.u  -dehors  des 
ou  (Tes  qu'on  a confervécs  dans  des  boîtes  de  fer- 
lanc.  Schéclc  Ta  auffi  trouvé  dans  le  lucre  de  bit , 
5c  l'extrait  d’urine  ; nous  avoits  die  qu’on  le  rcti- 
roit  communément  du  benjoin  , pat  la  fublimation  à 
un  feu  doux.  Geoffroi  découvrit,  en  17*8,  qu’on 
pouvoir  l'extraire  par  l’eau  , 5c  que  cette  fubliance 
lalinc  troit  toute  contenue  5c  fotmée  dans  le  benjoin. 
Je  l'ai  extrait  , par  ce  même  procédé  , du  baume  du 
Pérou  , du  floral  , des  goulfes  de  vanille  ; mais  ce 
moyen  n’en  fournit  qu'une  petite  quantité  , parce 
que  la  refîne  du  benjoin  , qui  ne  le  mêle  point  à 
l’eau  , enveloppe  5c  défend  une  grande  partie  du  fcl 
acide. 
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Schécle  a donné,  en  1774,  dans  les  méuiôirës 
de  Stockholm  , des  ohlcrvations  imponantes  far 
l’acide  benzoïque.  Quatrc-vingt-fcric  patries  de 
benjoin  lui  ont  fourni , par  la  lublinution  entre  neuf 
à dix  , de  ce  fcl  fubliaie  ; ce  qui  cfb  fore  éloigné  de 
l'eftimation  de  Spiclman  , qui  alTuroir  qu’il  en  avoir 
obtenu  le  quart  du  benjoin  employé.  Il  paroît  que  le 
chimifte  de  Stra«bourg  fa  voit  cftimé  mêlé  de  beau- 
coup d’huile  cmpyrcuraariquc.  Schéefc  fit  bouillir  de 
l’eau  fur  du  benjoin  en  poudre  , mêlé  de  craie,  fi'tra 
la  liqueur  , qui  ne  donna  point  de  fcl  par  le  réfr-.i- 
dilîcmenc  j de  l'acide  fulfuriquc  verfe  dans  cette  li- 
queur , en  lépara  l’acide  benzoïque  en  poudre , de 
indiqua  que  cet  acide  s’écoit  uni  à la  bafe  de  la  craie  , 
& avoit  form4  un  fcl  neutre  fi  lubie  dans  l'eau  : cepen- 
dant , la  quantité  d’acide  concret  S:  précipité  par  ce 
procédé  , n'étoit  pas  plus  conftdérable  que  celle 
qu’on  obtient  par  U (impie  lixiviation.  5chéclc  pcnf-i 
qu’il  en  obtiendroit  davantage  en  employant  une 
matière  fnfccpctblc  d’agir  fur  la  refîne  , de  de  faciliter 
la  féparation  du  fcl.  La  potafTe  ne  remplit  pas  fon 
objet  ; la  réfinc  fe  réunilToit  à U fu  face  de  la  liqueur, 
lous  la  forme  d’une  huile  épaifle  de  tenace  , qui  ne 
permettoie  pas  d’cfpércr  une  féparatîon  allez  com- 
plote de  l’acide.  La  chaux  vive  lui  rtuffit  mieux  , 
& on  s’en  fert  d'apres  lui  de  la  manière  fui  vante. 
On  prend  quatre  onces  de  chaux  vive  , on  l'éteint 
avec  douze  onces  d’eau  ; on  en  ajoute  huit  livres  , 
lotfque  le  bouillonnement  a cédé  ; on  verfe  (ixbn- 
ccs  de  cette  eau  de  chaux  fur  une  livre  de  benjoin  en 
poudre  , on  remue  allez  fortement  pour  mêler  ces 
deux  fubftances  ; on  verfe  peu-à-peu  l'eau  de  chaux  : 
ce  mélange,  par  parties,  cmpôcnc  le  benjoin  de  fc 
réunir  en  ma  (Te  $ on  chauftc  le  liquide  lut  un  feu 
doux  , pendant  une  demi- heure  , en  l'agitant  conti- 
nuellement > on  retire  du  feu  , & on  le  lai/Tc  dépofer 
pendant  plufieurs  heures  $ on  décante  enfuitc  la  li- 
queur claire  ; on  jette  huit  livres  d’eau  fur  le  rélidu  ; 
on  la  fait  bouillir  une  demi-heure  ; on  réunit  cette 
liqueur  claire  à la  précédente  j on  répète  deux  fois 
encore  ce  lavage  & cette  ébullition  j on  finit  par  arro- 
fer  le  réfidu  mis  fur  un  filtre  avec  de  l’eau  chaude. 
Toutes  ces  leflives  font  enfuitc  réduites  à deux  livres 

Ît?r  l'évaporation  j il  fc  léparc  un  peu  de  réfinc  : la 
iqùeur  évaporée  étant  rétcoidic  , on  y verfe  goutte 
à eourtc  de  l'acide  muriatique,  jufqu’a-ce  qu’il  ne  fe 
faiF:  plus  de  précipité,  de  qu’il  y ait  une  faveur 
d’acide  fcnfiblc  dans  le  liquide  ; le  fcl  de  benjoin  fe 
précipice  fous  la  forme  de  poufiière  : 00  l’édulcore 
lur  le  filtre , fi  on  veut  l’avoir  en  criftaux  , on  le 
dilfout  dans  cinq^  ou  fix  fois  fon  poids  d’eau  botiil- 
dante  } on  filtre  a travers  un  linge  , 5c  on  laiiTe  ré- 
froidir  lentement  cette  dilTolution  ; le  (cl  fc  dépofe 
en  prifmcs  comprimés  & trcs-longs.Dans  ce  procédé, 
la  enaux  abforbe  l’acide  benzoïque  , de  forme  avec 
lui  unbenzoate  calcaire  qui  cft  très-folubic  ; la  réfine 
fc  fifparc  de  ce  fcl , qui  n’a  que  très-peu  (TaÆnité 
avec  elle  j l’acide  muriatique,  dont  fattralrion  pour 
la  chaux  cft  plus  forte  que  celle  de  l'acide  benzoïque, 
•'«aj>axc  de  cette  cotre,  & féparc  factdc  végétal  * 


la  liqueur,  réduite  à deux  livres  par  l’évaporation  t 
ne  fuffic  plus  pour  tenir  cet  acide  eu  dt/Tolution  , de 
prcfquc  tout  fc  dépofe  î le  benzoate  calcaire  n’a  pas 
l’odeur  du  benjoin  } mais  auiïîtôt  que  l'acide  benzoï- 
que cft  (épaté  par  l’acide  muriatique , il  reprend 
l'odeur  vive  qui  cft  propte  à cette  fubftance  balfa- 
mique.  Par  ce  procédé  , Schécle  a obtenu  11  à 14 
gros  d’acide  benzoïque  par  livre  de  benjoin  , tandis 
que  la  lublimatinn  n’en  donne  que  9 à 10  ; il  aver- 
tit encore  que  la  purification  de  ce  fcl  par  l'eau 
chaude  & par  la  cnftallifation , en  fait  perdre  une 
grande  quantité  , de  que  cette  purification  n’cft  pas 
nécclfairc  pour  les  ufages  pharmaceutiques  : en  effet, 
ce  (cl  bien  criftallilé  cft  très-difficile  à réduire  en 
poudre  j de  la  purification  n'a  pour  objet  que  d’en 
li-parer  environ  deux  grains  de  réfine  par  livre  de 
benjoin.  Enfin  , il  remarque  que  U filtration  de  cet 
acide  difious  dans  l’eau  , ne  peut  être  faite  qu’à  tra- 
vers un  linge.  Comme  il  fc  féparc  promptement , fie 
a mcfurc  que  la  liqueur  fc  refroidie , ce  fcl  bouche 
les  porcs  du  papier  , dclafiltration  ne  peut  avoii  lieu. 

Depuis  les  expériences  de  Schécle  , M.  Lichtea* 
ftein  a public  en  Allemagne  des  obfcrvations  fur 
l’acide  benzoïque  , dans  Icfqucllcs  il  a (Turc  que  U 
fublimation  fournie  plus  de  cet  acide  que  le  pro- 
cédé par  l'pau  de  chaux  i mais  je  pcnl'c  avec  Schécle 
de  M.  Morveau  , que  cela  ne  peut  s'entendre  que  de 
ce  fcl  purifié. 

L’acide  benzoïque  pur  a une  fav-eur  légèrement 
aigre  , piquante  chaude  de  âcre.  Son  odeur  n’cft 
que  peu  aromatique  s il  rougit  hier*  la  couleur  du 
tourne  fol  £ 

La  chaleur  le  volatilife , en  augmentant  fîngulière- 
ment  fon  odeur.  Si  on  l’cxpofc  au  fe  u du  chalumeau 
dans  une  cuillère  <*rf  ;enr , M fc  li  quefic  , fuivaDt 
i’obfcrvation  de  M.  Lichtcnftcin  , de  il  s’évapore 
fans  s’enfiammer.  En  le  laüïant  réfroidir , informe 
une  cromc  folide , qui  oftre  à fa  furfacc  des  trace* 
de  criftallifation  en  ravons  drvergcnsj  il  ne  btû!e 
avec  flamme  , que  lot  (qu’il  eft  en  contait  avec  de* 
corps  eux-mêmes  fortement  enflammés.  Le  connût 
d’un  charbon  ardent  ne  fait  que  le  fublimcr  rapi- 
dement. 

L’air  ne  paroîr  dfcnr  aucune  aftion  fur  cet  acide  fr 
car  après  avoir  été  confcrvé  vingt  ans  dans  un  vaif- 
feau  de  verre  , il  étoit  ttès-pur,  de  n’avoit  rien  perdu 
de  fon  poids.  Son  odeur  fc  dillipe  3 mais  reparok 
par  1a  chaleur. 

L’acide  benzoïque  n'cft  que  très-peu  fotuble  danl 
l’eau  froide.  Il  paroît,  d’après  les  expériences  de 
MM.  Wcnzd  & Lichtcnftcin  , que  480  grains  d’eau 
froide  n’en  diflolvent  qu’un  grain , de  que  la  meme 
uanrité  d'eau  bouillante  peut  eo  di/Toudre  xo  grains , 
ont  19  fc  réparent  par  le  réfroidiflement.  Bergrtian 
dit  que  l'eau  bouillante  peur  en  prendre  £ de  foâ 


Digifi; 


d bv  Gooq 


BEN 

poids , 3c  qu’à  Ja  température  moyenne , clic  en 
diifout  à peine 

L'acide  benzoïque  s'unit  à toutes  les  baies  rerrett- 
fes  & alcalines , Se  forme  avec  elles  (es  bcnzoarcs 
d'alumine  , tic  baryte,  de  magnélic,  de  chaux  , de 
potaffe  , de  foude  Se  d* ammoniaque.  On  ne  connofc 
point  les  propriétés  cavalWriftiqucs  de  chacune  de  ces 
combinations  , non  plus  que  les  attrapions  diverfes 
de  cet  acide  pour  les  bafes.  M.  Lichtcnftein  allure 
qu'il  préfère  les  alcalis  fixes  3c  même  l'ammoniaque , 
aux  terres  alumineufe  , msgoéfienc  Se  même  cal- 
caire ; mais  il  faut  des  expériences  plus  multipliées , 
pour  déterminer  exactement  Tordre  de  ces.  attrac- 
tions , d'autant  plus  que  Bergman  les  indique  indif- 
féremment. Suivant  lui , la  chaux  en  féparc  les  bafes 
alcalines  , 3c  la  baryte  en  féparc  la  chaux  3 il  dégage 
Tacidc  carbonique  de  toutes  ces  bafes. 

L'acide  fulfuriquc  concentre  le  diffout  facilement 
fans  chaleur  3c  fans  bruit,  fuivant  le  même  chimiftcj 
cependant  , il  pafle  à l’état  d’acide  fulfureux  : on 
peut  en  féparer  Tacidc  benzorque  non  altéré  par 
l’eau. 

L’acide  nitrique  le  diflout  de  même  , 3c  Peau 
dégage  également  ce  fcl  fans  altération.  M.  Mor- 
▼cau  a augmenté  l’action  de  ces  deux  corps  par  la 
chaleur  ; le  gaz  nitreux  ne  s’eft  dégagé  qu’à  la  nn  , 3c  j 
Tacidc  benzoïque  s’eft  fubhmé  en  entier  fans  altéra- 
tion. Cependant  y M.  Hcrmftadt  dit  qu’ci?  employant  ; 
de  Tacidc  nitreux  concentré  » l’acide  benzoïque  de-  : 
vient  fluide  , plus  fixe  , & prend  les  caraélèrcs  de 
Tacidc  cartareux  ou  oxalique  j mais  ce  rcfuliat  r qui 
eft  par  lui-même  fort  incertain  , demande  de  nou- 
velles recherches.  Ce  qui  paroît  plus  viai  far  cet 
acide  , ccft  qu’il  diffère  par  fa  nature  Se  fes  pro- 
priétés de  tous  les  autres  acides  végétaux  , 3c  qu’il 
retient  une  huile  cflcnrielie  qui  lui  donne  de  lodeur , 
de  la  validité,  de  la  conbuftibilité , 3c  de  U diflolu- 
bsiité  dans  l’alcool. 

• 

L’acide  benzoïque  par  3c  blanc  , eft  un  des 
médicament  béchtqucs  inrifift  les  plus  rétifs , 3c 
fcs  plus  piomp’s  dans  fon  aétion.  On  fait  que  lorf- 
qu’il  cft  réduit  en  vapeur  3c  poiré  avec  Pair  dans  les 
bronches  3c  dans  les  véficulcs  pulmonaires  , il  excite 
la  toux.  C’cft  à ce  fri  en  vapeur  qu’eft  dû  l’effet  de 
T»  famée  de  benjoin  dans  les  maladies  de  poumon. 
Ou  le  preferit  avec  fuccês  dans  les  affrétions  catar-  : 
thaïes  , fituiteufes,  Se  froides  de  ce  vifeère  j dans 
i'efthme  humide  , dans  les  ulcères  de  la  pottrinc  : 
la  dofe  cft  de  4 jufqu'à  8 ou  10  grains.  On  le  diffout 
dans  des  potions , dans  des  émulfions , dans  des  loochs  ; 
on  radmiikftrc  aufE  fous  forme  pilulairc. 

* (M.  Fouxcroy)'. 

BENJOIN  FRANÇOIS.  (Mau  med')  ( Va^ 

) ( M.MACqjLraji^.  > 
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BENIVENI  ( Antoine)  , médecin  de  Flovnce  , 
qui  eut  beaucoup  de  goût  pour  Pobfcrvarion  , s'ap- 
pliqua avec  tant  de  fruit  à rcconnoitre  les  cailles  des 
maladies  , qu’il  lui  cft  arrivé  de  remarquer  plu- 
ficuis  chofcs  doot  les  anciens  n'ont  point  parlé. 
C’eft  principalement  par  les  ouvertures  des  cadavres 
qu’il  cft  parvenu  à faite  ces  découvertes.  Convainca 
de  l'importance  des  diflcéfcions  à cet  égard  , il  lai- 
fit  toutes  les  occalrons  propres  à jetter  du  joue 
fur  Tétât  des  vif.èrcs  après  U mort. 

Ce  fut  du  temps  de  Beniveni  que  Charles  VIII  f 
roi  de  France  , fie  la  conquête  du  royaume  de  Na- 
ples. Ce  médecin  étoit  déjà  en  réputation  en  2 49  y , 
lorfque  les  François  allèrent  prcndic  dans  ce  royaume 
le  germe  des  maux  vénériens  , qu’ils  ont  porté  dant 
leur  patrie.  Il  parle  de  cette  maladie  dons  l'ouvrage 
que  nous  avons  de  lui  ; mais  Afruc  & Haller  lui 
prêtent  là-dclTûs  des  fentimens  tour  oppofés.  Sui- 
vant le  premier  , il  regardoie  La  véro'e  comme  une 
maladie  nouvelle  j 3c  il  approuvoit  un  onguent  mêlé 
de  mercure,  dont  on  fc  lervoit  de  fon  temps.  Sui- 
vant le  fécond  , Beniveni  nétok  point  de  Topinion 
de  fes  contemporains  fur  la  nouveauté  des  maux  vé- 
nériens en  Europe  ; il  précendoit  que  la  vérole  y 
étoit  connue  depuis  long -temps  lous  le  nom  de 
mentagra  5c  de  lichettes.  Quant  aux  frictions  mcicu- 
rrelles , j^cn  condamnoit  l’ufage  , 3c  fc  récrioit  con- 
tre ceux  qui  avoicnc  adopté  la  méthode  de  s’en  fervir. 
Mais  quels  qu’aient  été  les  fentimens  de  ce  médecin  r 
l'origine  de  la  vérole  en  Europe  préfenre  encore  de* 
incertitudes  à dilîipcr , 3c  le  mercure  eft  unanime- 
ment regardé  comme  le  remède  fpécifiquc  de  cette 
maladie. 

Ce  médecin  mourut  le  H novembre  iyoi.  Sont 
ouvrage  fut  imprimé  fous  ce  titic  r 

De  abditis  nonnullis  ac  mirandis  morborum  & 
fanationum  caufs.  Florcntie  „ 1707  , in- 4.  Pari  fis  9 
ifi8  , in-fol.  I avec  le  livre  de  Galien , de  P /en  i tu- 
dîne,  traduit  par  Gainthurd'Andemach.  B a file  a 9 
I f t#  , in-fol.  , avec  les  œuvres  d'Apulée.  Ibidem  * 
1 j 19  , in- 3 , avec  les  recettes  de  Scribonius  Largus  ^ 
Se  les  commentaires  de  liembert  Dodoens  fur  le  s 
obfcrvations  de  l’auteur.  Culonu  , 1581  , m-8, 
Amfielodamt , 1611  , m-8. 

Beniveni  fut  enterré  dans  Péglife  de  Notre-Dame 
de  l'Annonciation  a Florence.  L’on  mit  une  wl- 
cription  fur  fun  tombeau. 

( Exir.  d'El.  ) ( M.  GoVuh.  ) 
BENKARA,  (Mau  mid.\ 

Nom  malabarc  d’un  arbtiflean  qui  cft  roiijoitrf 
verd  , & qui  porte  du  fruit  deux  fois  l’an,  lavoir 
en  mars  Se  en  feptembre.  Scs  feuilles  ainfi  que 
les  frmis  ont  une  faveur  douce  3e  légèrement  aftria^ 
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gcnte.  Sa  racine  féchéc  fe  donne  en  poudre  pour 
rappcller  les  règle»  fupprimées,  6c  pour  faire  fortir 
l'enfant  mort  6c  i'arrièt  e-faix  , lorfquc  celui-ci  refte 
dans  U matrice  après  l'accouchement.  Scs  fruits  le 
mangent  avant  leur  maturité , pour  arrêter  U diar- 
rhée , le  flux  de  fang  * fie  les  mcnftrucs  immodé- 
rées. ( Extr.  de  VA.  E.  ) ( M.  Mahon.  ) 

BENOITE.  ( Mat . mU.  ) 

CariophyUati i. 

C'eft  tm  genre  de  plante  à fleurs  polypécalées  de 
la  famille  de»  rofiers  , qui  -a  beaucoup  de  rapport 
avec  les  potentilles  6c  la  driade , qui  comprend  des 
herbes  vivaces  dont  les  fleurs  terminales,  & fou- 
vent  d’un  aCprâ  agréable,  prodtiifent  des  fcmenccs 
munies  de  longues  barbes  , formant  des  tètes  ordi- 
nairement très-hértfléc*.  11  y en  a huit  cfpèccs  de 
décrites  dans  le  diéhonn.  de  botan.  Tom.  I. 

Il  y en  a trois  qui  font  nombre  flans  la  marière 
médicale. 

I*.  La  benoîte  commune  , galiotte  ou  récife. 

Cariophyllata  vulgaris.  Caf.  Bauh.  Pm.  itl. 

Geum  urbanum.  LlNN. 

La  racine  de  eette  plante  eft  épfciflc  , fibreufe , 
brune  ; elle  a au  printemps  une  légère  odeur  de 
clou  de  gérofle  ; elle  poufle  une  tige  droite  de  la 
hauteur  d’un  pied  & demi.  Les  feuilles  radicales 
font  allées  communément  à cinq  folioles  $ celles  de 
la  tige  font  alternes , vertes  , un  peu  velues.  Les 
fleurs  font  jaunes,  dorées,  petites  , terminales,  à 
cinq  pétales.  Le  piftil  devient  une  rèté  arrondie  ; les 
barbes  des  fcmenccs  font  rouges  & terminées  par 
une  queue  recourbée. 

Cette  plante  fe  trouve  dans  les  lieux  couverts 
& le  long  des  haies,  dans  les  environs  de  Paris,  6c 
dans  route  l'Europe. 

Les  feuilles  de  benoîte  font  amères  & ftipriques, 
leur  foc  rougit  le  papier  bleu.  La  racine  a un  goût 
amer  un  peu  aflringent.  On  la  recommande  iniuiéc 
dans  du  vin  blanc  , dans  la  petite  vérole  & dans 
les  fièvres  malignes.  On  croit  qu'elle  a une  vertu 
aphrodiiiaque , 6c  que,  placée  d«ms  de  la  bierre  récem- 
ment faite,  clic  l'empêche  de  s'aigrir. 

Elle  palTe  pour  apéririve  & pour  réfolutive.  On 
la  vante  dans  la  cachéxie  , les  pâles  couleurs  , con- 
tre les  contufions.  Lorfqu’elle  cit  fraîche , on  la  re- 
commande dans  les  catarrcs  6c  le*  engorgeraens  de 
la  tête  , à caule  du  fel  volatil  qu'elle  contient  j mais 
lorfqu'ellc  eft  dctfechéc  & qu'elle  n'en  contient 
prcfque  plus  , elle  eft  aftringente  , 6c  s'emploie 
utilement  pour  donner  du  ton  aux  fibres  de  l'efto- 


mae  & des  inteftias,  dans  ^ics  diarrhées , le  flux  de 
fang  & les  hémonhagics. 

On  donne  la  racine  de  benoîte  en  fu  b fiance 
depuis  un  demi-gros  jufqu'à  un  gros  j en  décoc- 
tion 6c  en  infulion  , la  dofe  cft  depuis  deux  gro» 
jufqu'à  une  demi-once,  pour  chaque  chopinc  d'eau. 

Les  feuilles  de  benoîte  ne  font  pas  fouvent  em- 
ployées. On  dit  qu’elles  peuvent  mondificr  les  ulcères, 

6c  qu’appliquées  fur  le  poignet , avant  les  accès  des 
fièvres  ir.tcrmittrnrcs  , clics  ont  la  vertu  de  les  faire 
quelquefois  difparoltre. 

En  général  cette  plante  cft  peu  employée,  6c  on 
doitécie  en  garde  contre  toutes  les  belles  qualités 
dont  on  la  dit  pourvue. 

i°.  La  benoîte  de  Virginie. 

Geum  virginianum.  Ljm. 

Cariophyllata  virginiana , albo  flore  minore  , ré* 
dice  inodorâ.  Herman. 

J.  Lining  donne  à la  racine  de  cette  benoîte  le 
nom  de  Radix  antkelmi a feu  cariophyllata  filveflris 
americana. 

Ejfays  and  obf.  read  before  a fociety  in  Edinburgh . v 
Tom.  I.  n*.  14. 

Elle  diffère  de  la  précédente  par  la  forme  de  fes 
feuilles  prcfque  deux  fois  allées,  & des  fleurs  qui 
font  petites  , blanches , avec  des  pétales  entiers  , à 
peine  aufli  grands  que  le  calycc. 

Cette  niante  croît  dans  l'Amérique  leptentrio- 
nale  & cft  cultivée  au  jardin  du  roi. 

Elle  cft  très-vaotée  par  les  Indiens  comme  an- 
thelmintique , 6c  Lining  en  a vu  de  bons  effers.  On 
la  preferit  aux  enfans  de  trois  ans  à la  dofe  de 
douze  grains  en  poudre  , en  y ajoutant  quelques 
gouttes  d'huile  de  rhue  ou  d abfinthe.  On  en  or- 
donne un  fctupulc  en  infufion,  8c  on  en  pre  nd  ma- 
tin 6c  foir  pendant  quelques  jours.  Si  la  dofe  cft 
forcée  , on  a à craindre  fes  vertiges  6c  des  douleurs 
finguttères  qui  fe  font  fentir  tant  en  dedans  qu'au 
dehors  de  l'œil } c’cft  ce  qui  a obligé  d’y  mêler  de 
l'huile  éthésée  , ou  un  peu  de  fafrau  dans  l'inten- 
tion de  détourner  ces  fymptômes , ou  de  les  calmer 
s'ils  eiillent  déjà. 

$°.  La  beooite  aquatique. 

Cariophyllata  aquatica  flor.  fran . 741  — 6, 

Cariophyllata  floribus  nutantibus  ; pttalis  fube- 
marjrinatis  , calyct  brevioribus  , ariflis  tortis plu- 
mofis.  • 

Geum  rivale . Lih, 

La 
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La  racine  4c  ccttc  plante  cft  fjbreufe  , noirâtre  & 
oblongue  ; les  tiges  ont  un  pied  de  haut  ; les  feuilles 
fout  caulinaircs , alternes , petites  ; les  fleurs  , au 
nombre  de  deux  ou  trois  , font  pédonculécs  6c  ter- 
minales i le  calice  cft  d'un  rouge  noirâtre  , les  pétales 
rofés , les  barbes  des  fcmcnccs  plumeufes.  On  trouve 
cette  plante  dam  les  li.ux  humides  6c  montagneux  de 
l’Europe. 

ETc  cft  vulnéraire  , uu  peu  aftringcnte  , & palfc 
pour  convenir  particulièrement  dans  les  hémorrha- 
gies & les  diarrhées.  Elle  n’cll  pas  d’un  ulagc  bien 
trequeur. 

(M.  Macquart  )« 
BENTEKA.  ( Af J?,  mid.  ) 

Nom  d’un  arbre  du  Malabar  , que  M.  Adanlon 
range  dans  U famille  des  bruyère'  411  des  houx. 
11  s’élève  à une  très-grande  hauteur.  La  Jéco&ion  de 
fes  feuilles  avec  le  miel  fc  donne  pour  tempérer  l'ar- 
deur de  U fîèvic  pendant  la  petite  vérole  , en  excitant 
les  Tueurs  & pouvant  les  boutons  au-dchors. 

(£.  de  VA.  £.)  (M.  Mahon). 
BENTIRUTALI.  (Ma/,  m/d.) 

Efpèce  de  liferon  , conxoivuius , vivace  du  Mala- 
bar. bon  fuc  préparé  fc  donne  intérieurement  dans  la 
maladie  endémique  appcllée  pitao.  On  le  fait  boire 
aufli  joint  avec  le  fruit  & l’écorce  du  cadel  avanacu 
ou  jalapu  9 pour  lâcher  le  ventre. 

(Ext.  de  l'anc.  Encyc.)  (M.  MaHON.) 

BENVENUTI  (Jofeph),  (avant  fit  laborieux  chi- 
rurgicn  italien  , s’eft  diftinguc  dam  la  pratique  de  fon 
art , qu’il  a exercé  à Lucques  vers  le  milieu  de  ce 
fiée  le.  11  fur  de  l’académie  des  curieux  de  11  nature. 
On  a de  lui  plufleurs  ouvrages  qui  font  preuve  de 
rétendae  de  fes  connoillanccs , ainli  que  de  fon 
empre/ïcment  a recueillir  les  éctra  des  auteurs  qui 
ont  traité  de  certaines  matières  imérclluntcs. 

Dijfertationes  b quejliones  me  die  a mugis  célébrés. 
Luc  ce.  j 1757»  <*“•• 

C'cfl  la  fécondé  édition.  On  trouve , dans  cetrc 
collection , des  opufculcs  fur  la  circulation  du  fâng 
dans  l’état  de  fanté  6c  de  maladie , fur  la  carie  des  os, 
fur  lliydropbobie  , & .c  traité  de  Cvitycrs  , médecin 
anglois  , fur  les  maladies  des  enfans. 

RefieJJSeni  fopra  gli  ejfcBi  dtl  moto  a cavallo. 
Lucques  , 1760  , in- 4. 

Il  y fait  voir  les  avantages  de  l’équitation 

Di/fertatio  phyfca  de  lamine.  Vindobonx,  17*1 , 
in-  4* 

MdDzciNE.  Tome  III. 
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De  rubiginis  fri.  me  n eu  m cfrrumper.tls  caufi  b 
medelâ.  Lue  a , i-6i. 

Les  moyens  préfervrtife  qu’il  propofe  peuvent  erre 
utiles  , mais  ils  part  ifleuc  impraticables  dans  le:» 
champs  d'une  giandc  étendue. 

Obfcrvaiionum  medicitmm  t qr a anatomie  fuper- 
firuife  font  , coUcdio  prima . Luxe  , 1764,  in-ix. 

Elle  roule  lur  I hiftoirc  des  maladies,  d’apres  Fou 
vcrturc  des  cadavres. 

( Extr.  a El.  ) ( M.  Goulin  ).* 
BENZOATES.  ( Mat.  mid.  ) 

Ceft  le  nom  qu’on  donne , dans  la  nouvelle  no» 
met  cluturc  chimique,  aux  combinaient  falincs  neu- 
tres de  l'acide  benzoïque  , avec  les  bafes  terreufex» 
alk  dincs  fit  métallique*.  On  n’a  point  encore  employé 
ces  fcls  en  médecine.  Il  cft  vtaifemb  ablc  que  plu» 
fieurs  des  bcnzoarcs  , & luMout  le  bcnzoa.'c  ammo- 
niacal , auroin  t des  vertus  très-aâives  6c  très-utiles  , 
dans  les  maladies  des  poumons , de  l’cftomac , des 
inteftins  , des  voies  urinaires. 

( M.  Fourcroy). 

. BERBERIS.  ( Hygiène  & mat.  mid.)  (t  K ovn- 

ÉplNE  - VINETTE.  ) ( M.  MACQÜART.  ) 

BERCE.  ( Mai.  mid . 6c  Hygiène.  ) 

Heracleum. 

Genre  de  plante  à fleurs  conjointes  de  la  famille 
des  oinbcllifèrcs  , & qui  comprend  dts  herbes  indi- 
gènes de  1 Europe  , qui  ont  des  1 apports  aflez  fenfi- 
blcs  avec  in  panais  , les  lafers  , 6c  :cs  férules. 

On  en  diftuiguc  huit  cfpèces  dans  le  dictionnaire 
de  botanique  , tom.  1 > & une  d'entre  elles  cft:  em- 
ployée en  médecine. 

N 

Ceft  la  berce  brancutfîne  bâtarde,  , , A . 

Sphondylium  vutgare  hirfutum.  fiauh.  Fin. 

Heracleum  fphondylium.  Linn. 

Cette  plante  , très-commune  dans  les  prez  Si  fut 
les  bords  des  bois  , devient  foit  grande  daus  le*  jar- 
dins , 6c  varie  tellement  félon  les  lieux  où  elle  croit  , 
que  Crantz  ( Auftr.  (S.  3 . p.  1 1 . ) U nomme  hera - 
cleum  protheîforme . 

Sa  racine  cft  grofle  , longue  , charnue  , chargée 
d'un  fuc  jaunâtre  , amer  6c  â:rc.  Sa  tige  monte  à 
trois  ou  quatre  pieds  ; elle  eft  crcufc  , rameufe  , 
cylindrique  6c  veluç.  Ses  feuilles  font  alternes , fort 
amples,  allées, velues.  Les  fleurs  font  en  parafol , à 
cinq  pétales  inégaux,  blancs,  quelquefois  rougeâ- 
tres. Le  calice  le  change  en  un  fruit  qui  renferme 
S s s s 
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deux  grandes  graines  appîatics , ovales,  d'une  odeur 
d '.agréable  , fie  d*u»c  faveur  un  peu  âcre.  Elles  fleu- 
rüfcnr  en  mai , juin  fie  juillet.  E le  infefte  les  pr.z  & 
les  pâturages , fit  détériore  les  foins,  où  elle  fc  trouve 
en  grande  abondance. 

Cette  plante  cft  émo’licntc  fit  fudoiifique  j fa 
graine  a de  grands  rapports  avec  celle  de  carvi  fit 
d anctli.  S-t  racine  cuite  cft  incifivc,  apéritivc , fit 
foi-dilsnt  bonne  pour  détruire  les  callofité*.  'Fout 
1 individu  eft  peu  employé  : c’eft  F.ufïcmcm  qu’on  a 
dit  que  les  Polonais  en  faifoient  ufage  conrrclc  plica* 
que  ce  peuple  en  compofoit  une  boiifon  nommée 
bartftk,  Ces  alertions  ont  été  réfutées  par  Erndtc - 
h us.  ( V arfovia  fhyficc  illujlrala  , p.  1)9  & no.) 
Selon  lui , le  barrich  le  fait  feulement  avec  le  fon  de 
blé  , ou  de  la  fanne,  lur  lcfquels  on  a verfé de  l’eau, 
& qu’on  tarife  pendant  quelques  jours  dans  un  lieu 
tiède,  jufqu’à-cc  qu’il  le  f.  ifc  une  fcimcntarion  , 
& que  la  liqueur  ait  acquis  une  faveur  un  peu 
acide. 

Scftulje  von  Krankh  , in  lith.  , die  que  prcfquc 
tous  les  jours  les  Polonois  mêlent  cette  pia*  te  dans 
les  jus  de  viandes.  J.  G.  Gmc'in  , flor.  fib.  j.  1 1 j , 
apprend  que  Us  Rufles  ont  trouvé  un  moyen  d’en 
tirer  un  cfprit  ardent. 

Voici , fuivant  M.  Sceller  , l’ufagc  fit  ks  proprié- 
té de  ccrtc  plai  te  dans  le  Kamtzcharka. 

La  berce  cft  là  d’un  aulTi  grand  ufage  que  la faranne. 
( V °y*{  cc  m°t*  ) On  en  met  dans  les  taitcs  , dans 
les  foupes  , fit  on  ne  peut  s’en  palier  dans  les  cérémo- 
nies fuperUitieufes. 

Elle  cft  au  nombre  de  leurs  plantes  douces.  Dès 
que  les  Rullcs  (comme  l’a  audi  obfcrvé  Gmdin)  fc 
furent  établis  dans  ce  pays , ils  remarquèrent  qu’on 

Ê >u voit  tirer  de  la  berce  une  liqueur  fpiritueufe. 

Ile  fournie  la  feule  eau-de-vie  qu'on  y vende  aujour- 
d hui  publiquement.  La  berce  y cft  très-commune. 
Les  habirans  la  mouilleur , fit  la  préparent  de  la  ma- 
n.èrc  fei vante. 

Lors  de  la  récolte  , on  coupe  les  pédicules  des 
feuilles  à l’endroit  de  leur  infertion  ; on  les  ratine 
avec  un  coquillage  , fie  on  en  fait  des  paquets  de  dix 
chacun. Dès  que  ces  paquets  commencent  à exister  de 
l'oicur  , on  les  enferme  dans  un  lac , fie  il  s’y  forme 
une  pouftàèrc  douce,  qui  provient  vratfcmblablcmcnt 
du  fucrc  de  la  mcëlle  de  U riante.  Cette  plante 
fucréc  (car  ils  la  nommrnt  ainh)  approche  , fuivant 
eux  , du  gcût  de  b rcgdfl'c  , fie  ils  la  trouvent  fort 
ag  éab  e. 

Ce  font  les  femmes  qui  en  iont  la  récolte  > elles 
font  obbgécs  de  mert-  c des  gan^s  pour  la  cueillir , 
p.  rcc  que  fon  lue  cft  fi  âcre  & fi  eauftique , qu’il 
fait  élever  des  ampoules  fur  U chair , partout  pu  il 
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tombe.  Qiur.d  ks  Rufles  veulent  en  manger  au  prin- 
temps, ils  le  contentent  de  la  ir.ordic,  fie  prennent 
garde  d’y  toucher  avec  les  lèvres.  M.  S:cllcr  du  avoir 
vu  p:u(icurs  perfonnes  qui  , pour  n’avoir  pas  pris 
cctre  ptécauii  >n  , ont  eu  les  lèvres  , le  menton , le 
nez  , fi:  les  joues  couvertes  de  puftulcs,  dont  l'enflure 
ne  fc  dilfipc  qu’au  bout  de  huit  jours  , lorfqu’cllcs 
ont  crevé. 

Pour  retirer  de  l'eau-de-vie  de  eette  plante  , on 
met  p'ufieurs  bradées  de  berce  dans  un  petit  vaiiîcau  , 
qu’on  place  dans  un  lieu  chaud  , où  en  le  laide  juf- 
qu’à  cc  que  la  liqueur  Ermcitc  , cc  qu'elle  ne  tarde 
pas  è opérer  , fi:  fouvent  en  brifant  le  vaiiîcau  qui  la 
contient.  On  réunit  dans  un  gx«nd  vaiiîcau  toutes  les 
liqueurs  qui  ont  déjà  fubi  celte  aâion  , fi:  le  tout 
fermente  au  bout  de  vingt-quatre  heures.  Enfuice  on 
met  les  plantes  & la  liqueur  pèle-mèk  dans  une  chau- 
dière , que  l qp  couvre  feulement  avec  un  chapiteau 
de  bois  , auquel  on  adapte  un  canon  de  lulrl.  La 
première  liqueur  qui  en  fort  a la  force  de  l'eai  -dé- 
vie i eette  eau-de-vie  coliobée  , c’eft-à-dire  drftùléc 
une  féconde  fois  , produit  une  liqueur  (piritueufe  qui 
corrode  le  fer.  Cc  font  les  riches  du  pays  qui  cm- 
p'oycnt  c r cfprit  rectifié  : le  peuple  fc  contente  de 
cc  qui  pâlie  a la  première  diilillation. 

Le  marc  qui  refte  dans  l'alambic  fert  à procurer 
la  fermentation  à de  nouvelles  infofions  : quelquefois 
on  le  donne  au  bétail  penir  l'engrainer.  Il  convient 
d’obfcrvcr  que  l'eau-de-vie  qu‘or>  rire  éc  la  plante 
fans  l'avoir  rati/Téc  , jette  dans  la  mélancolie  ceux 
qui  en  boivent , fie  leur  caufc  le  délire. 

M.  Stclîcr  prétend  que  eette  eau-de-vie  cft  fi  péné- 
trar  te , que  fon  cfprit  acide  noircit  fi:  coagule  le  iang  î 
elle  en  vrc  facilement , fie  rend  le  vifage  noir.  Il  luftit 
d’en  avaler  quelques  dragmes  , pour  avoir  toute  la 
nuit  des  fonget  affligea  ns.  Cc  qu  il  y .7  de  ftngultcr  , 
c’eft  que  M.  S:cl  cr  a vu  des  geDS  <jui , ayant  bu  de 
l’eau  froide  le  lendemain  du  jour  ou  i’s  s’étoient  eni- 
vrés avec  eette  eau-de-vie  , font  retombés  dans  une 
ivreiTe  qui  les  cmp|^hoit  de  fc  tcoir  debout. 

Les  habitaus  du  Kamtzcharka  fc  lavent  les  che- 
veux avec  le  fuc  de  eette  piante  , pour  fc  garantir  de 
la  vermine.  Ceux  qui  vculnt  avoir  des  enfans  ne 
mangent  pas  ùc  la  berce  fermentée  , perfuadés  que 
eette  plante  , ainfi  préparée , éteint  la  puifiaucc  ré- 
produdtive. 

Toutes  ces  propriétés  fingulières  de  la  berce , 
rapportées  par  M.  Srel  er , appartiennent-elles  bien 
véritablement  à la  béret  ? Eft-ce  bien  eette  plante  , 
tellcqucnou«U  connoMÎorsqui  cft  celle  des  habirans 
du  Nord  ? Eft-ce  fa  préparation  particulière  qui  lui 
donne  ces  qualités  : C’eft  cc  dont  il  feroit  curieux  de 
s’inllruirc  , fie  cc  oui  a droit  d’exciter  l’attention  des 
chiniiftcs  à qui  la  botanique  cft  familière. 

(M.  Macquart). 
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BERCEAU.  ( Hygiène.  ) 

Partie  III.  Règles  de  l'hygiène  relatives  aux  bc- 
foins  de  l'homme. 

ClaflcII.  Hygiène  privée,  c on  fui  crée  individuel- 
lement. 

^ Ordre  III.  Régime  adapté  à la  conAicution  de 
l'homme. 

Section  I.  Régime  des  âges. 

On  nomme  Berceau  ttn  petit  lit  dans  lequel  on 
place  les  enfuns  de  l'âge  le  plus  tendre.  On  les  fabii- 
qne  en. bois , en  oficr^fc  même  en  fer.  Ces  derniers, 
quand  on  peut  fc  les  procurer  , font  toujours  préfé- 
rables , parce  qu’ils  ne  font  pas  aufli  fujets  que  les 
autres  à cacher  les  infc&cs  que  la  chaleur  fait  éclore 
&:  multiplier  en  grand  nombre  dans  les  1 ts  où  fc 
trouvent  des  fentes  &:  des  ouvertures  pour  les  rece- 
voir. Les  berceaux  doivent  toujours  avoir  des  rebords 
tellement  élevés  au-dcflùs  du  niveau  du  matelas  fur 
lequel  repofe  l'enfant , qu’il  ne  puilïc  être  renverfé 
pnr  aucun  des  mouvemens  qu'il  peut  exécuter  ; Se  il 
cft  bon  qu'il  foit  en  partie  couveic  de  petits  cer- 
ceaux , fur  lefqurls  on  peur  placer  une  moufl’elinc  , 
ou  toile  légère  , qui  défende  les  enfans  de  la  pouf- 
hère  3c  des  infc&cs  voLns. 

. (M.  Macquart.  ) 

BERCER.  ( Hygiène  ). 

Partie  III.  Régies  de  l’hygiène,  relatives  aax  bc foins 
de  l’homme. 

ClalTc  II.  Hygiène  privée , confédérée  individuel- 
lement. 

Orjie  III.  Régime  adapté  à la  conAicution  de 
l'Homme.  I 

Se&ion  I.  Régime  des  âges. 

j On  fc  fert  du  mot  bercer  , pour  exprimer  un  mou- 
vement doux  Se  léger  , qu'on  donne  au  berceau  d'un 
c.  far.t  du  premier  âge  , pour  favorilcr  la  propenlion 
qu'il  a au  lomnuil , & fouvent  l'empêcher  de  crier. 
Cette  coutume  ynroit  générale  chez  tous  les  peuples, 
qui  a^paren -ment  ont  torts  obfcrvé  que  cette  pratique 
pioiuifoit  le  même  effet  chez  tous  les  enfans. 

Il  y a p'uficurs  maniètes  de  bercer  : tantôt , comme 
en  France  , on  berce  les  enfuis  dans  leurs  berceaux  , 
poiés  fur  deux  pLnehes  dont  la  coupe  cll-ptiquc 
ijcilitc  le  mouvement  qu’on  veut  imprimer#  tantôt , 
comme  cela  le  pratique  dans  beaucoup  de  pays  , 
on  les  berce  dans  les  bras  , & on  les  pofe  enluire 
dans  leurs  berceaux , quaud  ils  s’endormenr  i tantôt 
comme  chez  les  Rultcs  , on  infpcnd  le  ber- 
ceau, au  moyen  d'une  corde  , à un  fort  mo:Ccau  de 
bois  cLltiqu;  attaché  au  pfara&d , 3c  on  berce  ainti 
>trc.-aifémeiit  ks  enfuis.  .»  ■ * 
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Quoique  l'habitude  de  bercer  les  cofans  patoide 
fort  ancienne  Se  fort  invétérée  cher  la  plus  giundc 
partie  des  hommes  , il  n'en  efl  pas  moins  vrai 
que  c'cft  un  préjugé,  St  que  les  enfans  ne  manque- 
roicut  pas  de  dormir  , lorfquc  le  befoin  fc  tarent 
fentir , fans  y être  ainlî  excités  artificiellement.  On 
ne  berce  pas  les  petits  des  autres  animaux  , St  ris 
ne  s'en  portent  pas  moins  bien.  II  y a plus;  c efl  que 
les  nôtres  doivent  s’en  porter  un  peu  plus  mal  : 
car  fouvent  les  nourrices  les  bercent  aufiâ-tôt  qu  t s 
viennent  de  téter , Se  le  mouvement  qu'on  leur  im- 
prime foulcve  leur  cftomac.  Lorfque  pour  les  em- 
pêcher de  crier , ou  pour  les  engager  a dormir  un 
peu  plus  vite  , les  nourrices  les  bercent  plus  for!  , 
alors  elles  font  prefquc  fùrts  de  faire  vomir  leurs 
enfans  , de  retarder  la  digcllion  , de  cauler  des  coin, 
motions  fort  défagréablcs  , quelquefois  même  des 
Termes.  Il  ferait  donc  important  de  faire  fenm  aux 
gens^dc  la  campagne  , que  les  enfans  n'ont  pas  plus 
befoin  d'être  bercés  pour  dormir , que  de  téter  quand 
ils  crient  : dans  l'un  de  ces  cas  ttès-fouvcnl  on  dé- 
range la  digcllion  , St  dans  l'autre  on  gorge  inutile- 
ment des  enfans , à qui  l'on  voit  prendre  le  tetou 
à regret  St  machinalement. 

(M.  Macquakt.) 

BERENGER.  (Jacques)  ( Voye\<iK*n.  ) 

(Extr.  d'El.)  (M-Goblin). 

BER6AMOTTE  ( AXat.  mid.  (i  Hygiine.  ) 

La  bergamotte  cil  le  fiuit  d'une  efpèce  de  citfo- 
nirr , dont  l'origine , à ce  qu'on  prétend  , vient  de  ce 
qu'un  ltalicn  s'avifa  d'emer  une  branche  de  chro- 
mer fur  le  tronc  d'un  poirier  bergamote  , ce  qui 
fait  que  les  citrons  qui  proviennent  tiennent  des 
propriétés  St  vertus  du  citromer  , St  du  poirier.  En 
effet , la  bergamotte  cil  une  efpèce  d'orange  , ou  de 
citron  allongé  , qui  diffère  beaucoup  des  autres  , 
qui  a une  odeur  plus  agréable  , St  qu  on  a fouvent 
nommé  cédra. 

On  tire  de  r écorce  de  ce  fruit  une  efpèce  d'huile 
eflcnficlle  , ou  d'cflencc  prefquc  fcmblablc  a celle 
qu'on  fait  forer  des  écorces  de  citron. 

Lefue  de  la  bergamotte  efl  bien  plus  acide  que 
celui  du  citron , aultï  rn  fait-on  rarement  des  boirions 
raffr.iicliiflantes  comme  on  en  fait  avec  te  limon.  Si 
l'on  étoit  cependant  forcé  de  s’en  fervir  au  def iut 
de  citron  , il  faudrait  employer  une  bien  plus 
grande  quantité  dr  fucre  , St  l'on  pourrait  fane  One 
efpèce  de  limonade  uiile  dans  les  mêmes  eircool- 
tances.  ( Kovep  Limonade.  ) On  fc  fert  du  fut  de 
bergamotte,  comme  de  celui  de  cédia.dans  les  cuilincs, 
pour  a fiai  (Tonner  les  aliments  qu'ou  veut  relever 
au  moyen  des  acides  les  plus  énergiques  , Se  cil 
meme  temps  les  plus  agréable* 

On  fait , avec  l'huile  eflcntielle  , des  p-cpara- 
roiu  pour  la  toilette  , & des  parfums  qui  ont  u de 
S s s s a 
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grande  force  , 6c  dont  i‘ufage  trop  fréquent  peut 
devenir nuifiblc.  ( Poye{ Odeur, 6c  Aromatique.) 

( M.  Macquart.  ) * 

BERGEN  , ( Charles  Atigufte  de.  ) naquit  le  1 1 
août  1714  a Francfoit  fur  l’Oder  , Je  Jean-George  , 
profclleur  en  médecine  dam  luniverfité  de  cette 
ville.  Après  avoir  fait  fes  premières  études  , il  reçut 
de  fv>n  père  , les  premiers  rudiments  de  la  médecine. 
Au  forcir  de  cette  école  , il  pafTa  à celle  de  Lcydc  , 
où  il  fu.vit  les  leçons  de  Boerhaavt  6c  ÆAlbinus. 
De-'à  il  ic  rendit  à Paris  , pour  augmenter  fes  con- 
noirtanccs  en  anatomie  de  en  chirurgie.  La  réputa- 
tion donc  Sal^martn  6c  Nicolut  jouiifoicnt  , Parti v a 
enfuite  à Strasbourg  ; & après  avoir  encore  vilîté 
les  plus  cé  lèbres  académies  de  1* Allemagne  il  retourna 
à Francfort  , où  il  p ic  le  bonnet  de  do&cur 
en  médecine  l’an  1751.  L'année  fuira nte  , il  y fut 
nommé  prof.lTrur  extraordinaire  , & en  1758  il 
obtint  la  chaire  d'anatomie  6c  de  bot.niquc  oui 
étoit  devenue  vacante  par  la  mort  de  fon  pere.  En 
I744  » *1  fuccéda  à CoJhke  dans  celle  de  thérapeu- 
tique 6c  de  pathologie , 6c  il  en  remplit  les  devoirs 
avec  beaucoup  de  dill  nûion  jufqu'à  la  maladie  qui 
termina  fes  jours  le  7 odobre  1700. 

Ce  médecin  s’eft  bcaucorp  occupé  de  l'anato- 
mie. Scs  ouvrages  » qui  confident  principalement 
en  difl*ertarior>s  académique  , roulent  prevue  tous 
fur  ccctc  fcicnce.  M Haller  , qui  les  a r feu  ci.  lis  , 
les  a inférés  dans  la  collc&ion  des  thefes  anatomi- 
ques qu'il  a publiées. 

La  diflertation  de  nervo  intercofia/i  , qui  parut 
/ en  173  x , a mérité  de  grands  éloges  à fon  auteur; 
elle  eft  rcmpl.c  de  recherches  incé reliantes. 

Celle  de  membrana  cetlulofa  , qui  fut  imprimée 
en  1732  « o'cft  p.r  moins  fa  vante,  ainüquc  pluiîcurs 
autres  que  je  prilc  fous  fiicnce , pour  donner  les  titres 
des  écrits  de  Bergen  qui  ne  font  peint  compris  dans  U 
clarté  de  fes  diflertations. 

le  on  nova  venrrt'culorun»  cerebri.  Francofurti  , 
1754. 

Programma  de  piâ  marre.  Norimbcrgx  , 1736  , 
in- 4. 

Programma  de  nervis  quibufdam  cranii  ad  novem 
paria  halienus  non  rt lacis.  Francofurti  , 1738. 

Methodas  cranii  o/fa  di/f jeudi  , & machina  hune 
in  fi  iem  confiru&a  per  figuras  Ogno  incifas  delineatio . 
Francofurti  j X 74 1 , in-4. 

Pentas  obfcrvatîonum  anatom ico-p hyjiologicarum^ 
Ibidem  , X74J  , in- 4. 

E/emeni  a phyfiologis  juxta  fdeQiora  expérimenta. 

Gton*  , 1745  t in  8» 
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Cet 'ouvrage  eft  dans  le  goût  des  infKttmons  de 
Boerhaaxe  , que  l'auteur  fuit  prefquc  d'un  bout  à 
l'autre. 

Anatom  es  experi  ment alu  pars  prima  & feautda • 
*75$  » 17 J* * 

Flora  francofurtana  , facile  modo  elaborata  ; ac- 
cédant cogitata  de  fiudio  kotanices  methodick  O pro- 
priô  marte  uddifeenda , terminorum  technicorum  nom  en-* 
clator1  0 indices neccffarii.  Francofurti t 17 JO,  «l-t. 

( Extr.  d'EL  ) ( M.  Goulin  ). 

BERGER.  ( Claude  ) de  Paris  : dodcor  le  z.j 
m i 1 669 , élu  doyen  le  8 novembre  1691  6c  continué 
julqu'cn  1 696. 

Berger  t conjointement  avec  Fagon  fon  parent  , 
travailla  vivement  à l'cxtinéhoa  de  la  chambre  royale  , 
ce  qui  engagea , pluficurs  médecins  de  cctcc  chambre 
à fe  faire  recevoir  à la  faculté. 

Le  15  novembre  1694  , 3 fut  confubé  , par  fe 
premier  préfident  , fur  U fièvre  maligne  épidé- 
mique qui  ravageoir  le  royaume.  On  lui  demanda 
s’il  cxifloit  des  remèdes  qui  pulTcnt  combattre  cette 
maladie.  Berger , après  avoir  pris  l’avis  de  ceux  de 
fes  coi  frèrcs  , qui  jouifloient  d’une  plus  grande  répu» 
ration , répondit  qu'il  y avoir  des  remèdes  fpécifiques  » 
mais  que  les  médecins  feuls  pouvoient  les  adraintftrer 
parce  que  lâgc,  le  tempe r amen  1 „lc  fexe  des  malades» 
la  variété  des  fymptômes  des  mêmes  maladies , pré- 
fentoient  des  nuances  , de  fbrçoicnc  à des  modifica- 
tion* que  les  chirurgiens  ne  pouvoient  faifir  , de  «que 
l'att  ne  pouvoir  dans  aucun  cas  difficile  , ètrcfupplcé 
par  la  routine. 

Berger  , devint  cenfirur  en  1696  , 6c  remplit  cctre 
place  jofqu'cn  1499.  On  doit  à fes  foins  le  tableau 
de  faim  Luc  , qui  eft  fur  l'autel  de  la  chape; le  de 
la  faculté. 

Médecin  très-employé , il  laifla  une  grande  fortune 
aquilc  par  fes  travaux  ; il  mourut  le  i avril  17OJ.  ücft 
enterré  a Oint  G errais.  (M.  Aunav.) 

BERGER.  (Claude)  fils  du  précédent,  naquit 
à Paris  c zo  janvier  1679.  Reçu  bachclie^  à la 
faveur  d’un  jubilé  , le  11  octobre  1*9  8 » une  théfc 
foiucnue  contre  1 ufage  du  tabac  fous  la  ptéfidence 
de  Fagon  fon  proche  patent  , le  fit  cornoitrc  à ce 
, fav  nt  médecin  , qui  lui  accorda  une  amitié  de  une 
protedion  que  les  feuls  Ucn*  du  fang  n'culfent  jamais 
obtcnuct  de  lui.  Lorfquc  l'académie  des  Icienccs  fc 
rcnouvefla  eu  1699  « Bt'ger  a vingt  ans  y entra  iuc- 
cefltvcmcnt  comme  élève  de  Tourncfort , & comme 
élève  de  Hombcrg,  également  propre  à remplir  une 
place  de  botanique  , ou  de  chimie.  11  eut  le  premier 
lieu  de  licence.  La  carltère  lui  donna  le  bonnet 
le  îz  feptembre  1700.  Nommé  bientôt  après , pro- 
fè  fleur  du  cours  , Berger , remplir  cette  magilhatiue 
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Jeu*  ans  ave c fuccès.  ]1  fit  de  gramlc  progrès  dans  la 

médecine  pratique,  fout  fon  ptre  qu'il  arcompagnoit 
l(  dont  l'exemple  l'inftruifoi:  par  l'oblcivarion  de 
la  nature  même  ; leçon  pljs  animée  , plus  frap- 
pante & plus  inflrudtivc  que  celles  qu’on  putf»  dans 
une  bibliothèque.  A la  mort  de  fon  père  , Berge/ 
fuc-éJa  à Li  confiance  publique  , comme  héritier  de 
fw  talent  & de  fon  nom.  En  1 7C9  , il  profefia  la 
chimie  au  collège  royal , à la  place  de  Fagon  , qui  , 
au  bout  de  deux  ans,  lui  en  fit  obtenir  11  furvivance. 
Ce  choix  , & celui  que  fit  de  lui  Lacarlière  pour  lui 
donner  la  filie  unique  , font  la  double  preuve  de  fes 
ta’ens  St  de  fes  vertus  domeltiqnes. 

Il  n'a  manqué  à la  réputation  de  Berger  qu'une 
plus  longue  carrière.  Sa  fanté  délicate  fuccomba  à 
la  multiplicité  de  fes  iravaux.  il  mourut  au  village 

J’fy  • îgé  de  JJ  ans,  le  îx  mai  171a.  Il  cft 
inhumé  dans  léglife  des  minimes. 

,(M.  Andxy.  ) 

BERGER  f Jcan-Godcfroid  ) , médecin  de  Fré- 
dcric-Ao^uftc  11 , roi  de  Pologne  , croit  de  Hall  en 
Saxe,  ou  il  naquit  le  11  novembre  sdjy. 

Dès  qu'il  eut  achevé  le  cours  de  fes  premières  éru- 
des,  il  p.-.(Ta  à lène  en  î 677 , & s’y  livra  tout  entier 
aux  mathématiques  & à la  médecine  pendant  trois 
ans.  Il  fe  rendit  alors  à Effort  , où  il  fuivit  'es  plus 
célèbres  profrfleuts.  11  revint  à lène  en  1 68 1,  i Se 
après  avoir  foutenu  une  thèfe  De  thylo  fous  le  célè- 
bre IVidclius,  il  y fut  reçu  doélcur  en  1 68 s . La 
faculté  de  médecine  de  Leiplic  , à qui  Berger  s'étoit 
fait  connottrc  par  les  thèfes  qu'il  avoit  fnutcnucs 
publiquement  dans  fes  écoles  , ne  tarda  pas  à l'adop- 
ter dans  la  ehflc  des  profelTeiirs  extraordinaires  j 
elle  lui  promit  même  la  première  chaire  qui  vicodroir 
à vaquer  dans  celle  des  profiteurs  ordinaires.  Dès 
tjb'il  fu-  inftallé , il  quitta  l'A'lemagne  pour  aller  fe 

Cirfeâiooner  dans  les  princpaks  univeriités  de  Hol- 
nde,  de  France  Se  d'Italie.  A fon  retour  , au  lieu 
de  retourner  à Leip/îc  , il  parti»  à Wincinbcrg  , où 
il  obtint  ur.e  chaire  qu'il  remplit  avec  le  plus  grand 
applaudiircmcnt  le  relie  de  £1  vie. 

Il  étoit  l'ancien  de  l'univerfité  de  cette  ville  , lorf- 
qu'il  y mourut  le  j du  mois  d'oâobrc  1 7 j 6 , à l'âge 
de  77  ans. 

Berger  éioit  nn  homme  fort  éloquent , qui,  après 
avoir  profité  des  leçons  de  Ruyfch  , fut  on  des  pre- 
miers qui  appliqua  les  expériences  de  fon  mairre  à 1a 
théorie  médicinale.  C'eft  fur  ce  fondement  qu'il  a 
éciit  fa  phvliologie  ; il  l’a  dépouillée  de  ces  faypo- 
thèfcs  abfurdes  , que  le  piéjugé  U l’ignorance 
■voient  fi  long-temps  foutenues  dans  les  écoles. 

Les  ouvrages  de  ce  médecin  ont  paru  fous  ce» 
tjrrei  ; 
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Pkypologid  medica  yfve  , de  natura  huma  ni  liber 
biparti  tus . Wittimbergi  t 1701 , 1/1-4.  Francofurii , 
1757  , in- 4,  par  Us  foins  de  Frédéric- Chrifiian 
Gregut , qui  a enrichi  ccttc  édition  d’une  hiltoic 
fucctnte  de  i’anaiomir. 

De  thermis  carolinis  commentât': o , quâ  omnium 
origo  fontium  cahdorum  , itemque  acidorum  , ex  pyrite 
oftenuitur.  Witumbc'"gi , 17C5  , in- 4. 

Ce  traite  a paru  en  allemand  à Drcfde , en  .1709  , 
in- 8 j & en  17x1,  #«-4. 

( Extr . et  El.  ) (M.  CouLiN.  y 

BERGHE  , oa  MONT ANUS  (Robert  VAN 
DEN  ) naquit  avant  la  fin  du  feizième  fièclc  à 
Dixmude , petite  ville  de  la  Flandre  occidentale. 
Il  étudia  la  médecine  8c  Ce  fit  recevoir  dcû:ur  dans 
une  univerfité  étrangère.  Après  fa  promotion  , >1 
revint  dans  le  lieu  ac  la  naifiancc  , ou  il  pratiquai 
jufqu’à  la  fin  du  dernier  fièclc. 

On  a de  lai  : 

Di  item  a , five  . falubris  vicias  ratio.  Accejft  nu - 
tritio  foetus  in  utero  mairis.  Lovanii  , 1657,  1*40  » 
/«-1 1. 

Thomas  Vax  dkx  Benctes  , fon  fils  , naquit  & 
Dxmude  vers  fan  xéij.  À l’exemple  de  fon  pèic  , 
il  s appl  oaa  à 1a  médecine  & la  pratique  à Bcrgucs- 
Satnt-Winoc  , ou  il  eut  U dire&on  de  l'hopiral 
royal  en  1645.  Mai';  depuis,  St  au  plus  tard  en 
1 666  y il  devint  médecin  penfionnaiie  de  la  ville 
de  Bruges.  Il  remidifloit  ce  polie  , Joifqu’il  publia 
un  ovvrage  intitulé  : 

Quali  tas  lotmodea.  fvet  ptflis  brugana  anni  1 6(6. 
Opus  pro  h ac  pnfenti  ptfte  anni  1 Ce:  vend  à & 

curandà  utilijjimum.  B rugi  s F/and^rum  , 1 669  * 
ta-  4.  {Extr.  d’El.)  ( M.  Gouun.J 

BERGHEN  (Gérard  VAN),  médecin  ju.é 
d'Anvers  , mourut  dans  ccttc  ville  le  if  leptcmbre 
ij8j,  & fut  enterré  dans  i’églifc  de  Saint  - Jean. 
Il  ne  fe  contenta  pas  de  voir  des  malades  $ il 
s’appliqua  à l’obfecvatiou , & fit  beaucoup  de  re- 
cherches  fur  les  maladies  les  plus  replies  aux 
remèdes  que  pteferit  U médecine.  C*cft  dans  les 
ouvrages  fuivans  qu'il  a dépote1  les  conuoifianccs 
qu’il  avoit  acquifcs  fur  cet  objet. 

De  ptftis  pnfervatione.  Antverpie , 1 $6$  , 1 f 84  , 
in-%.  Ibidem  , 1587,  in  16,  avec  le  livre  De  Hcr  la 
Pana  ce  a , qui  cft  de  Gilles  Everard. 

De  pnfervatione  & curatione  morbi  articulant  & 
calculs  y libellas.  Ibidem  , 1 j$4  , in- 8. 

De  confultationihus  medieorum  6/  meihoiica  fe - 
irium  curatione.  Item  de  dolore  ; enit . Anrvtrpi.  , 
sy!é  , in  • 8.  (£jrrr.  /£/,)  Gooun.J 
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•BERIBERCA,  BERIBERI.  (tfcfot.  mithoi.  ) 

Chaque  nofoloeiftc  a placé  le  béribéri  dans  l’ar- 
ticle de  la  méthode  où  il  a cru  cette  maladie  ap- 
pcllée  fuivant  l’idée  qu'il  s’eft  formée  de  fes  prin- 
cipaux fymptômes.  Sauvages  l’a  definie  a rail  on  de 
li  rétraétion  des  genoux  qui , obligeant  !e  malade 
à marcher  accroupi  3c  les  cuiflcs  élevées  , leur 
donne  l’attitude  des  brebis  , d’où  vient  le  mot  bé- 
ribéri. Il  en  a fait  le  dernier  genre  des  fpafincs 
cloniques  généraux  qui  font  le  quatrième  ordre  de 
lacLfic  de  ce  nom.  ( Ÿoyc\  Spasme.)  U diUingnc 
deux  eljpèccs  de  béribéri , l’une  tirée  d’une  obier  - 
vition  de  M.  Bartholin  , qui  la  nomme  faux 
béribéri , l’autre  décrite  par  Bohnius  , btribirta 
indien. 

Linné  défigne  les  maladies  convulfivcs  fous  le 
nom  de  morbi  motorii  ; il  divife  cette  clafic  en  deux 
Ordres:  le  premier,  ( morbi  fpafici  ) re'poud  aux 
fpafmes  toniques  de  Sauvages  ; 3c  le  fécond  , (agi- 
eatorii)  celui  des  fpafmes  cloniques  , comprend  dans 
les  genres  le  béribéri  dont  la  defeription  cil  formée 
de  plufieurs  autres  genres  de  maladies  réunis  , fa- 
voir , entre  la  contraction  des  genoux  , du  trem- 
blement des  membres , de  la  lhipcur  3c  de  renfloue- 
ment. 

Cul! en  voulant  rapporter  à la  dafle  des  mala- 
dies nerveufes  ou  des  nevrofes  un  très-petit  nombre 
«1  ordres,  beaucoup  de  genres  Je  une  infinité  d’ef- 
peccs,  me  paroi t s'ètrc  éloigné  de  la  marche  /impie 
je  vraie  de  Sauvages  3c  de  Linné  , pour  déduire  d'un 
même  principe  une  foule  de  léliocs  différentes, 
confidcier  plutôt  l’unité  de  la  caufc  que  U di- 
verfité  des  effets , s'éloigner  de  la  précifion  ou  de 
là  dégradation  des  diagnoflics  en  rapprochant  trop 
«i  objets  difparatcs*,  3c  manquer  ainfî  le  but  c 1- 
lcoticl  d’une  méthode  nofologiqtic.  Ln  effet,  à ne 
confiderer  que  le  fcul  genre  de  lu  paralyfic  , il  cft 
fous*divifé  en  une  multitude  d'cfpèces  dont  la  plu- 
part ne  lui  appartiennent  aucunement , 3c  le  béri- 
béri étant  de  la  clafic  des  fpafmes,  ne  peut  jamais 
être  une  cfpèce  de  paralyiic,  quoique  Cullen  ait 
|ugé  à propos  de  lui  a/ligner  cette  place. 

Il  cft  vrai  qu’il  l’a  rapproché  de  la  paraplégie  ou 
paraplcxic,  avec  laquelle  le  béribéri  a quelque  rapport 
en  raifon  de  la  léfion  des  extrémités  inférieures  j mais 
alors  il  s’agit  toujours  d’u«  fpafmc  Je  non  d'une 
vraie  paralylic,  3c  fi  l’on  veut  examiner  particuliè- 
rement ce  qui  fe  pafic  dans  le  fiége  princip-*!  de 
la  malulic,  après  avoir  obtenu  de  la  «nciUcntC 
méthode  nofologiquc  l'cxadlitude  du  diagnoftic  , il 
convient  de  fe  livrer  à des  coufidcrations  parholo  ■ 
giques  qui  fcrviiont  à fournir  les  indications  cura- 
tives 3c  les  moyens  de  traitemens.  C’eft  fous  ce 
point  de  vue  que  je  traiterai  l'article  Barbier  , 
iVnnnimc  de  béribéri.  (Voyef  Barri ip  >-%-  Par  a- 
paî^zj.  ) (M.  Cmam>eru.) 
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BERLE.  (Mai.  mi  J.) 

Sium . 

C’cfl  un  genre  de  plante  à fleurs  conjointe* , de 
la  famille  des  ombdlifèrcs  , qui  a quelques  rapports 
avec  les  angéliques  3C  les  poli  h,  3c  qui  comprend 
des  herbes  donc  U plupart  ont  les  feuilles  (impie- 
ment  ailées. 

M.  le  chevalier  Lamarck  en  diftiogue  quinze  ef- 
pèces:  ( Duftionn.  de  Bocan.  tom.  I.  ) Les  filons  de 
Linné  ne  peuvent  être  féparés  des  berles  par  des  ca- 
r.iélèrcs  coiiftammcnt  dtftinâs  > Us  per  fils  en  dif- 
ferent par  une  collerette  nulle , ou  d'une  feule  fo- 
liole. 

Les  berles  dont  la  médecine  font  ufage , font  : , 

i°.  La  ber/e  à feuilles  litgcs. 

Sium  foliis  pinnatis  umbella  terminal i.  Linn. 

Sium  latifolium.  BaUHIM.  pin.  154. 

C’eft  une  plante  aquatique  dont  la  tige  cft  droite, 
flriéc , crcule  3c  haute  d’environ  trois  pieds  } les 
feuilles  font  dentées,  grandes  , alternes.  Les  fleurs 
font  blanches  , terminales  à cinq  pétales  qui  forment 
des  ombcl'cs  afTez  amples.  Le  fruit,  qui  cfl  ovoïde, 
cfl  corapofé  de  deux  fcmcnces  appliquées  l’une  fur 
l’autre  , ayant  un  côté  plat  3c  l’autre  convexe. 

Cette  plante  a les  vertus  apéritives  3c  antifeorbu- 
tiqucs.  Elle  palfc  pour  caufer  le  délire  chez  les  bc- 
lliaux  qui  en  mangent. 

ic.  La  berle  achc  d’eau. 

Sium  Ihgujiifbt?  1*Nn, 

9 " 3*1  *1  Oit..  . 

Sium  apium  paf^i /.-fins  oblongis.  B.  pin.  T54. 

Ses  racines  font  branches , rampantes,  roueufet, 
fibreufes:  les  tiges  font  hautes  d'un  pied  3c  demi  , 
cylindriques  , crcufes,  3c  branchues  ; les  feuilles  font 
longues  , dentelées,  alternes  3c  Amplement  aî  écs. 
A l’extrémité,  des  tiges  naüTcnt  des  fleurs  difpcfees 
en  ombelle,  blanches,  qui  fpurniffem  des  faiits, 
où  font  deux  petites  graines  odorantes,  âcres,  con- 
vexes, canclécs  d’un  côté  3:  appl  .tics  de  faune. 

Cette  plante  fe  trouve  aux  environs  de  Paris,  dans 
les  ruifleaux,  les  étangs  3c  les  fortes j elle  flcuiit 
en  été. 

L’Àchc  d’eau  cfl  antifrorbu tique , apéririve,  em- 
ménagoguc,  diurétique,  fébrifuge,  a l'extérieur  elle 
cil  réfolutive.  On  na  l’emploie  fouven:,  & aloix 
on  (a  preferit  depuis  une  poignée  julqu’a  deux  pour 
chaque  livre  de  décoftion.  On  peut  en  faire  pren- 
dre k foc  par  expreflion  , depuis  deux  jirfq  j'a  quarc 
onces  dans  du  lait,  ou  tout  autre  fluide  appiopiie. 
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Les  feuilles  de  cette  hcr'e  ont  une  Cive»  un'  peu 
âcre , cependant  elle  fc  mange  en  faladc. 

j#.  La  btrlt  des  potagers  , chcrvi  ou  girolc. 

Sifarum  germanorum.  BaUHXN.  p.  IJJ. 

Sium  foLis  pinnatis  , foralibus  tematis.  Linn. 

Chervillum  nonnudorum  ftvc  fervilla. 

Sa  racine  cft  blanche  , ridée , tendre  , difpoféc 
en  faifecaux  comme  une  botte  de  navets  , d’un  goût 
doux  & agréable,  un  peu  aromatique,  & bonne  à 
manger.  Les  tiges  s’élèvent  jufqu’â  trois  pieds  , elles 
font  fixées  , fcuiHée<  3c  un  pen  rameufes.  Les  feuil- 
les font  finement  dentées  , alternes  Se  Amplement 
ailées.  Les  fleurs  font  b’anchcs , petites  à cinq  éta- 
mines, difpofécs  en  ombelles. 

Cette  plante  fc  cultive  dans  les  potagers , Se  Linné 
préfume  qu’elle  cft  originaire  de  la  Chine.  Hile 
fleurie  en  été. 

Ses  racines  font  un  hou  alimerr  *,  elles  ont  en 
outre  des  quilités  aperkives,  vulnéraires  , aphiodi- 
fijqucs  Se  ft  o ma  chiques.  Boerhaave  les  icg.irdc 
comme  un  excellent  remède  contre  le  crachement 
Se  le  pificment  de  fang,  atnfî  que  pour  toutes  les 
maladies  de  poitrine  oit  l’or  a à redouter  la  phihifiï. 
Il  en  rccommndc  aufli  l’ufcgç  contre  la  ftranguric, 
le  téuefmc,  la  dyflcaccric  & les  flux  de  ventre. 

4°.  La  bcrle  de  la  Chine. 

Sium  ninfs.  Linn.  « 

Cette  plante  paroît  avoir  beaucoup  de  rapports 
avec  celle  qui  précède  i elle  a de  meme  des  racines 
©blcngucs,  tubéreufts  te  fafciculées,  3c  d’ailleurs 
elle  r.c  diffère  que  très-peu  par  fon  port,  au  rap- 
port de  KcmjLr.  Elle  a l'odeur  du  panais  3c  le 
goût  du  chcrvi,  avec  une  légère  amertume.  Lt 
tige  de  ce  végétal  a un  à deux  pieds  de  haut  j elle 
cit  cylindrique  , car.eléc  Si  partagée  par  des  nrruds 
pointillés  tout  autour.  Les  ftuilks  du  bas  de  la 
plante  font  fimples,  périoléts  , ovales  en  cecur,  puis 
allées.  Les  feuilles  fupérieures  font  plus  petites  & 
compofécs  feulement  de  crois  folioles  ovales  , poin- 
tues Se  dentées.  Les  fleurs  font  blanches,  viennent  en 
ombelles  terminales  3c  ont  leurs  pétales  un  peu  en 
cccur. 

Cette  plante  croît  naturcllcraant  à la  Chine , 3c 
on  l'y  cultive  , ait.fi  qu’au  Japon , à caufc  de  fu- 
tilité de  fa  racine  qu’on  emploie  dans  les  cordiaux 
& remèdes  fort  fi  jus  du  pays,  comme  celle  de  giufing 
qui  cft  une  plante  d’un  genre  différent.  ( V oye\ 
Giksinc.  ) 

j*.  La  btrlt  aromatique. 

Sium  aromaticum.  FiOJt.  FILA. 

Sifum  amomum.  Linn. 
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Cette  plante  a les  plus  grands  rapports  avec  les 
précédentes  Sa  racine  cft  longue  , umpk  , fufifot- 
mc  , bl  inc  lie  , dure  , d’un  goût  de  panais,  un  peu 
aromatique.  Sa  tige  cft  grêle  , droite , s’élève  à un 
pied  3c  demi  ; les  feuilles  font  ailées  , compofét  s de 
iepe  ou  neuf  folioles  lancéolées  , appelées  3c  fine- 
ment dentel’c*.  Les  fleurs  font  blanches  , termi- 
nales , en  ombelles  fort  petites  \ les  fcmcnccs  font 
b.unts  d’un  goit  aromatique  , le  ont  l’odeur  de  IV 
moine  en  grappe  des  boutiques. 

On  trouve  cette  plante  dans  les  terreins  humides 
3c  glaifcux  , lur  les  bords  des  foliés  près  Paris,  en 
Anj^fcterre,  3c  dans  la  Carniole.  On  la  cultive  nu 
jardin  du  roi  ; les  racines  patient  pour  être  carmina- 
tives  3c  diurétiques.  ( M.  Macqcart  ). 

BERLUE.  ( Ma  Lui.  des  yeux . ) ( Flpyq  SlTF- 
fusion.)  ( M.  Chamsfro.  ) 

BERMINGHAM , (Miche!  ) membre  de  l’aca- 
démie royale  de  chirurgie  de  Paris , naquit  à Lon- 
dres. L’auteur  de  U France  littéraiic  lui  attribue  les 
ouvrages  fuivans  J 

Maniéré  de  bien  nourrir  & foigner/es  en  fans  nou- 
veautés. Paris,  17 jo , in- 4. 

Tradu&ion  des  St  murs  des  docteurs  régens  de  la 
faculté  de  Paris  , 1754  , i/x-11. 

( Extr . d'El.  ) (M.  Goulin.) 

BCRNIER  , ( François  ) natif  de  Jouar  près  de 
Goi-aord  en  Anjou  , étudia  3c  prit  fes  degrés  en  mé- 
decine à Montpellier  l’an  1 6ft.  H pjtoît  qu’il  s’ap- 
pliqua peu  à fa  proftrtion  , 3c  qu’il  ft»  plus  célèbre 
par  fes  Livres  Se  par  fes  voyfgcs  , que  par  la  pra- 
, tique,  il  entreprit  le  voyage  <rAfie  ; où  il  fut  mé- 
decin du  grand  Mogol  pendant  douze  ans.  Il  re- 
vint eu  France  en-  1 <70 , paflà  en  Angleterre  en 
i6Sf  , 3c  vint  mourir  à Paris  le  zi  fcptcmbtc 
; 1688  , âgé  d’environ  60  ans. 

dernier  a donne  un  judicieux  abrégé  fr.inçois  de 
la  philofophic  de  Gaffendi  : mais  comme  le  gafTen- 
difme  eft  extrêmement  tombé  , cet  ouvrage  n’cft 
plus  lu  aujourd’hui  , quoiqu’il  méritât  de  l'être. 
Jean-Uaptifie  Morin  , médecin  3c  profclTeur  en  ma- 
thématiques au  collège  royal  de  Paris  , attaqua 
Gaffendi  fur  la  doftiine  des  atomes  Se  du  vuidc  j 
, dernier , qui  écoic  un  des  plus  zélés  parti  fans  de  ce 
hilofophe , le  défendit  contre  fon  advcrfairc.  Il  pu- 
lia  deux  écrits  , dont  V un  intitulé  : Anatomia  ri- 
diculi  mûris , fut  imprimé  à Paris  en  1 6)  1,  Se  K autre 
parut  dans  la  meme  ville  en  K54,  fous  te  titre  de 
FaviUa  ridiculi  mûris.  Ces  deux  titres  font  une 
mauvaise  allufion  au  nom  de  Morin  ^Maurin,  comme 
s’il  venoit  de  mus  , mûris . Ce  médecin  a encore 
écrit  De  hominum  prima  ratione  vivendi  ; mais  ce 
qui  lui  a fait  le  plus  d’honneur  ç’çft  l’biftoiic  dé- 
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raillée  de  t£  qui  rcgirdc  le.  vafte!  <t«s  du  grand 
mogol  & le  royaume  de  Cachemire.  Elle  a paru  fous 

ce  titre  : 

Voyage  de  François  Bernler  contenant  la  de fcrip- 
tion  de  l'Indoflan.  Paris,  1*7°.  1*71»  4 vol.  in- it. 
Amft  rdam  , 1710 , 1 roi.  in- 11 , avec  figures. 

Cet  auteur  eft  le  premier  qui  air  regardé  la  mé- 
decine des  brach  Mines  d’un  oeil  philofophiquc.  Son 
ouvrage  jetre  .«<  fii  un  grand  jour  fur  la  phiiofopjiic 
des  fi.vans  de  l'Afie, 

( Extr.  d'El.)  (M.  Goulîn.} 

BERNIr.R  ( Jc^n  ) de  Blois  , fir  fou  cours  de 
médecine  a Monrpd  icr  , o«l  il  fut  reçu  d odeur  en 
X647.  Il  pratiqua  pendant  plus  de  40  ans  & fut 
un  des  premiers  pat  tifjns  de  l’émériquc  > mais  il 
acquit  peu  de  réputation  & peu  de  biens.  Dénué 
de  fortune  , le  chagrin  îc  rendit  f-.rynque  , 6c  il  em- 
ploya l'on  loîfir  a coinpofer  des  ouvrages  qui  fc 
icllcntcnt  de  Ion  caractère.  11  a donné  un  Anti- 
Ménagianà. . Des  réjLxio/ts  , penfées  » l>ons  mots  & 
anecdotes  , foi. s le  nom  de  Popincourt.  Un  traité 
fur  Rtbelais*  qui  eft  intitulé  : Jcgemtns  & nou- 
vel'cs  oïyfcrvjtions  fur  Us  oeuvres  grecques  , latines  , 
tofca-cs  6*  françoifeS  de  maître  François  Rabelais  , 
docteur  en  médecine  ; ou  Le  véritable  Rabelais  ré- 
formé , avec  la  carte  du  chinonois  , les  médailles 
de  Rabelais , celles  de  l'auteur  celles  dt  médecin 
de  Chaudrey  , auquel  cet  ouvrage  eft  dédié  par 
un  médecin  fon  contemporain  & fon  admira- 
teur. Paris  , 1 697  , in- 11. 

On  ne  voie  point  pourquoi  il  eft  ici  parlé  des 
cruvrcs  grecques  , latines  fie  cofcâncs  de  Rabelais  ; 
on  n’en  connoit  uuetnes  qu’on  puifie  appellcr  grec- 
ques ou  tofeanes.  Quant  a celles  qui  f»»nt  en  latin  , 
elles  fc  réduifent  à de  petits  traités  d’ Hippocrate  6: 
de  Galien , qu’il  fi:  imprimée  à <Lÿon  en  15)1. 

Bernier  eft  encore  auteur  d’une  hijioire  de  Blois 
qui  lut  mile  au  jour  à Paris  en  1681  ; mais  celui  de 
les  ouvrages  oui  fit  le  plus  de  bruit  eft  une  hi~ 
ftoirc  de  la  médecine  qu’il  publia  neuf  ans  avant  fa 
mort  arrivée  à Paris  le  18  mai  à lige 

7 6 ans. 

Cet  ouvrage  eft  intitulé  : 

F. (fais  de  médecine , où  il  eft  traité  de  l' hijioire 
de  la  médecine  & des  médecins  , du  devoir  des  mé- 
decins à l'égard  des  malades , & de  celui  des  ma- 
lades a l'égard  des  médecins  ; de  F utilité  des  remèdes 
6*  de  l'abus  qu'on  en  peut  faire.  Paris  , 162?  , 171-4. 
11  a donné  un  fapplément  au  livre  des  tjfais  de  la 
médecine.  Paris  , 1691,  in- 4.  La  féconde  édirion  a 
a paiu  fous  ce  titre  : Hijioire  chronologique  de  la 
médecine  fy  des  médecins.  Paris  , K?;  , 1714, 
#«-4.  , . . 
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L*autetir  prend  , à la  tète  de  fon  livre , le  titre 
de  confeilicr  & médecin  ordinaire  de  feue  madame 
la  duchcrtc  douairière  d’Orléans  ; c’eft-à-dirc  , de 
Marguerite  de  Lorraine  , fécondé  femme  ;dc  Gafton 
de  France,  duc  d’Orléans,  laquelle  mourut  en  1*71. 
L’ouvrage  eft  divifé  en  trois  parties  j il  eft  rempli 
de  recherches  crès-cuncufcs,  mais  faites  fans  aucun 
choix  6c  fans  exaditude,  de  forte  qu’il  11e  peut  v 
guères  fervir  que  d’indLarions  , mais  fouvent  très- 
infidellcs. 

L’humeur  chagrine  6c  cauftiquc  de  l’auteur  fc 
remarque  fur-tout  dans  la  féconde  partie , où  il 
fait  une  fatyrc  violente  des  quatre  plus  fameux  mé- 
decins qui  pr.tiq noient  à Paris  de  (ou  tems,  (avoir 
Delorme , Gué  haut  3 B rayer  6c  Bélay. 

{Extr.  d'El.)  ( M.  Goulin  ). 

•BERNOUILLI  (Jean)  vint  au  monde  à Bâle  , 
le  7 août  1667.  Ce  fut  à l’école  de  Jacques  , fon 
frère  , qu’il  apprit  les  mathématiques  ; mais  le  dif- 
ciple  égala  bientôt  le  maître  , s’il  ne  le  furparta  pas. 

En  1690  , il  vint  à Pa  is  pour  y voir  les  luvans  de 
cette  capitale  , 3c  il  y fie  connoiifance  avec  Malc- 
branrhe  , Curtîni , l.ahirc  , Varignon  & le  marquis 
de  l’Hôpital.  En  1 <*94  , il  parta  à Gron  ngup  , ou  il 
prit  le  bonnet  de  dedeur  en  médecine. 

L’adion  des  mufclcs  eft  le  fujet  de  fa  thèfc  inau- 
gurale. Suivant  lui  , c’cft  au  gonflement  des  véfi- 
cuîcs  de  la  fibre  motrice  qu’ib  faut  en  rapporter  U 
caufc  ; Se  c’cft  en  proportion  de  ce  gonflement  que 
les  muldcs  fe  raccourci  lient.  Michelotti  adopta  la 
théorie  que  l’auteur  a expoféc  dans  cette  tnèfe  t 
intitulée  : De  mata  m-fculorum  meditationes  mat  hé- 
maties , 6c  orna  cette  dirterration  d’un  commen- 
taire , 6c  la  joignit  à fon  traité  : De  feparatione 
kumorum. 

En  x fpj  t Bernouilli  fut  nommé  profertcur  des 
mathématiques  dans  U même  un.vcrfiré  de  Gro- 
ningue  > mais  celle  de  Bâle  l'attira  quelques  années 
après  dans  fe*  écoles , 6c  il  commença  d’y  enfeigner 
en  1705.  Son  mérite  reconnu  lui  avoir  déjà  ouvert 
l’encrée  de  l'académie  des  fcicnccs  de  Paris, en  1 699. 

La  fociété  royale  de  Londres  , l'académie  de  Pérers- 
boure  , l'mftitut  de  Bologne  , le  mitent  aurti  au 
nombre  de  leurs  membres.  Ce  grand  homme  mou- 
rut à Bâle  , le  1 janvier  1748  , dans  fa  quatre-vingt- 
unième  année. 

Scs  ouvrages  ont  été  recueillis  6c  publiés  à Lau- 
fanne  , fous  ce  titre  : 

Opéra  omnia  , 1 741 , quatre  volumes  , /«  - 4 , 
avec  figures. 

Bernouilli  eut  deux  fils  , Nicolas  6C  Daniel , qui 
furent  appellés  dans  l’umvcrlîcé  naiflante  de  Péters- 
bourg , ou  ils  arrivèrent  te  17  odobre  171  y. 

Nicolas 
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Nicolas  y mourut  d'une  fièvre  lente  , Je  ty  juflter 
de  l’année  fuivanto;  Se  comme  ce  court  intervalle 
■vert  futfi  pour  lui  mériter  une  cftûnc  générale  , 1a 
czarine  Catherine  voulut  lui  donner  une  marque  par* 
Meulière  de  la  tienne,  en  faifanc  les  fuie  Je  ion  en- 
terrement. 

Daniel  prit  le  bonnet  de  do&cur  en  médecine  à 
Bâle  , avant  Ton  départ  pour  U Rufiic  ; mais  il  n'y  | 
féjouma  pas  long-temps  , Se  fur  rappelle  dans  (a  ville 
natale , pour  y remplir  les  chaires  d’anatomie  Se  de 
botanique.  Voici  les  titres  de  Tes  thèfcs  de  licence  fit 
de  doétorat  ; 

Pojtciones  mifee liane é medico-aneuomico-botanica. 
Bafilcar  , 1711 , m-4. 

Dijfertatio  inaugurait s de  rtfpiratioru.  Ibidem  , 
1711  , 10-4. 

Il  évalue  U quantité  d'air  qui  entre  dans  le  pou- 
mon à chaque  infpiration  , Se  fouticnr  que  le  flernum 
fie  porte  en  avanc  torique  la  poitrine  fie  dilate. 

Il  a encore  écrit  : 

Hydrodynamica  %ftve  , de  viribus  & mot i bus  Jlui~ 
dorum , Argentorati  , 1 7 3 S , m-4. 

(Extr,  d‘El.)  (M.  Goclin.  ) 


réduis  à 4 onces  ou  environ  { puis  j'y  dtflouf  IV- 
pium , cnluitc  l'euphorbe,  enhn  les  autres  pou- 
dres. 

Noter  encore  que  l'euphorbe  qui  entre  dans  cet 
èle&ucire  cft  bien  âcre  Se  formidable  , & ;c  prend* 
la  liberté  de  confcilîcr  à ceux  qui  s’adrcficut  à moi 
de  le  fiupprimer ; je  le  trouve  cependant  employé 
à plus  forte  dofic  dans  un  autre  éleduaire  connu 
fous  le  nom  de  PhilONium  periicum,  Avicenne  , 
donc  traitent  Profper  Alpin  Se  autres;  mais  on  con- 
fidère  , â la  Icâurc  de  la  formule  qui  fuit , que  la 
terre  (igillée  Se  fur-tout  le  camphre  Se  le  caftoreum  , 
étendent  Se  corrigent  beaucoup  l'huile  piquante  de 
l'euphorbe. 


y Scm.  de  jufqi 
— De  poivre 

iiiame  blanche  ^ 
blanc  ) 

- ana  $ j î ij. 

Terre  figilléc 
Opium 

ana 

3 r. 

Safran  ^ 

Camphre  > 
Caftoreum  3 

ana 

î ij  f. 

Prrethre.  ) 

Nard  indien 
Euphorbe 

j ana 

* ij. 

BERS.  ( Mat . méd.  ) 

Efpècc  à' éleduaire  liquide  extrêmement  chaud  Se 
irritant  dont  les  égyptiens  font  ufage  Se  s'enivrent 
en  quelque  forte  dans  leurs  débauches.  On  le  de- 
mande quelquefois  dans  les  pharmacies.  Voici  la 
formule  cxtra.cc  du  duftionn.  de  mat.  méd.  de  M. 
Julliot. 

y.  Semence  de  ju(quiame') 
blanche  > ana  5 v. 

— De  poivre  blanc  j 


Eu  comparant  ces  deux  formules,  on  diftinguc  ai- 
fément  que  l’une  cft  réformée  de  l’autre  ; mais  je 
préfère  cette  dernière , fauf  Taris  de  gens  p'us  éclai- 
rés. D’ailleurs  , les  deux  plus  grands  pharmaci  ns  du 
ficelé  dernier  , Outras  Se  Lémery  , ont  cru  tous  deux 
devoir  fupprimer l’euphorbe  de  route  compotition  in- 
terne , Se  notamment  de  celle-ci.  On  ne  peut  mieux 
faire  que  de  les  fuivre. 

(Article  extrait  du  dUfionn.  interprète  de  mat , 
méd,  par  M.  Julliot  in- 8.  Paris  , 1770.  ) 

(M.  Fourcrot). 


D’opium  pur 
De  fafran  oriental 

D’Euphorbe 
D’impératoirc 
De  uard  des  Indes 


} 


B ij  fi. 
5 j gr.  18. 

gr.  18. 


De  bon  miel,  trois  fois  le  poids  de  routes  les  fub- 
ftances  précédentes. 

Notez  que  le  beau  miel  ne  demandant  pas  de  pu- 
nicatton  , parce  qu'on  ne  feroir  que  le  détériorer 
en  l'écumanc,on  ©br-ndroir  (eu  faifanr  cet  élu- 
tuaite  le  loti  l'art  ) fepr  onces  de  compofition  par- 
faite j maie  j'ai  remarqué  qu’elle  eft  bi-n  liquide.  Se 
ne  peut  fie  confcrvc*.  lorsqu'elle  cft  deftinée  a ê re 
portée  en  voyage.  C cft  p U"quoi  (m  Igré  ce  petit 
inconvénient  ) je  fiis  cuire  icucintnc  le  miel  & le 
MiDtçivz,  Tome  lll . 


BERTAPALIA  ou  PRÆDAPALI A ( Léonard  ) 
de  Padoue  , vécue  au  commencement  du  1 j*  fièclc, 
du  terrn  de  Montugnana.  II  fc  diftingua  également 
par  l’exercice  de  la  médecine  St  de  la  cnirurgie, 
mais  il  eft  plus  connu  du  côté  de  la  dernière.  Les 
difte étions  anatomiques  lui  ont  manqué  pour  s’in- 
ftruire  de  la  ftruâurc  du  corps  humain  ; car  il  ne 
fait  mention  que  de  deux , l'une  en  14*9  Se  l'autre 
en  1440  ; encore  en  parle-t-il  comme  d’une  chofe 
-fiez  rare  de  (on  teins.  Il  paroît  avoir  eu  autant  de 
pim  de  hirdicfic  que  fes  contemporains  dans  la  pra- 
tique de  U chirurgie  , puifqu’ii  ofa  employer  les 
cauftiques  pour  extirper  un  can.er  qui  n'é'oit  point 
ulcéré  ; il  leur  préfèrent  néanmoins  lci  cautères  dans 
I « plupart  des  occafior>s  , Se  c»*  général , J le  1er- 
voit  de  beaucoup  d’emplâtre  . O pouiroit  lui  ro- 
i prucher  d'autres  défauts  , tan  da  s fa  pratique  que 
T t 1 t 
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dans  fc<  opinion*  ; mais  on  doit  le*  attribuer  au* 
erreur»  de  Ton  fiècle.  Crédule  julqu'à  la  fapcrlM- 
tion  , entêté  de  l’aftrcloglc  judiciaire  , il  adopta 
toutes  lps  myftéricufcs  pratiques  qui  entroient  alors 
dans  la  cure  des  maladies.  Grand  admirateur  des 
decrets,  il  ne  finit  pas  de  vanter  ceux  dont  il  fai  (bit 
■/igc. 

Les  traités  que  nous  avons  de  lui  ne  fe  rclTcnrert 
que  trop  de  Ion  aveuglement  fut  tous  ces  point*.. 
] s ont  paru  a Vende  en  i4?o,  in-fol.  fous  ce 
litre  ; 

Chirurgia , feu  rtcollcflt  fuper  quartam  canon  if 
Avicenne  > dans  U même  vile  en  i pi*,  in-fcl.  avec 
les  ouvrages  de  Gui  âe  Cauiiac  , de  Roland  fie  de 
Roger.  On  les  trouve  encore  dans  la  colk&cn  de 
Venife  , 154$  , U fol.  fous  c et  autre  titre  : De  apo- 
fUmatibus , de  vtdncribus  , de  ulcerièus  , de  é^rUu~ 
dinibus  nervorum  1/  ojfum. 

On  met  la  mort  de  Ber  tarai  la  en  14*0. 

Papadopoli  dit  qu*il  eût  un  fils  , nommé  Jean- 
Michel , qui  fut  leâcur  de  chirurgie  à P.tdoue  en 
15 1 y & i.yjfi.  Mais  Jean-MiJttl  auroir  commencé  i 
bien  tard  a enfeigner , car  il  auroit  eu  alors  7y  ou 
74  ans,  en  fuppofam  même  qu'il  ne  fût  né  que  ' 
remuée  de  la  more  de  fon  père. 

(Extr.  d’El.)  ( M.  Go  OLIN  ). 

BERTIN  , ( F.xupère- Jofeph  ) né  dans  fa 
paroiilc  du  Tremblay  en  Bretagne  , diocèfc  de  Ren- 
nes, le  15  juin  1711,  de  René  Bertin  Itcur  de 
la  Hautierc  , docteur  en  médciioe  , & de  dame 
Gillette  Piette , dame  de  U Ménarduis. 

M.  Bertin  t après  avoir  fait  fon  cours  de  mé- 
decine , J a fe  Lire  recevoir  dotfceur  à Rheims , le 
îy  janvier  *757. 

M.  Condorcet  s’exprime  ainfi  dans  l'éloge  de  M. 
Bertin.  « On  sccufe  fi  fouvent  Us  corps  d’un  arra- 
chement aveugle  à leurs  ufages , qu’il  ne  feue  pas 
loi/ler  échapper  l’occ..fiun  de  leur  rendre  jitftice  , 
lorfqu  ils  facrifient  ces  mêmes  ufrges  à Vtntéfèt 
réel  des  faïences , & a l’cnrhoufiaf.i  c que  le  nié-  ! 
rire  doit  ex;ucr.  La  réception  de  M.  Bertin  u 
Reims  fut  une cfj ècc de  fête.  La  faculté  parut  moins 
lui  accorder  un  grade  que  s’cppl  iu.!ir  de  voir  fur 
fl  liUc  un  nom  qui  devuit  eue  céièbic  a» 

Dès  l’année  fuivnnte , M.  Bertin.  fe  préfenta  à U 
faculté  de  Paris  , entra  en  licence  , & tut  reçu  doc- 
teur en  J 740.  Etant  obligé  de  partir  pour  occuper 
la  place  de  premier  médecin  du  piincc  de  V- lac  hic 
fie  de  Moldavie  , il  obtint  de  fon  corps  le  droit  de 
préfence  pendant  qu’il  feroit  abfent , comme  un 
témoignage,  dft  Icltunc  que  ion  mérite  avoir 
se  Ipuée, 
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» La  première  lettre  que  M.  Bénin  écrivît  dèr. 
cerfe  cour , dit  M.  Condorcet , rcfpiroit  déjà  U 
terreur  que  les  mœurs  de  ce  pays  lui  infpiroicor. 
» Vous  trouverez  quelque  défendre  dans  ma  lettrar 
>»  mrnd  ùt-ii  au  nvntftre  qui  lui  «voit  procuré  fa 
» place,,  mais  il  faut  me  le  pardonner j on  vienc 
n de  me  forcer  d'affiler  au  fuppU-c  de  men  pré- 
w décclfcur  *».  Hcurcufcmcncpour  M.  Bertin,  l’Hof- 
odar  fur  rv.ppcllé  au  bout  de  quelques  années. 

I propofa  à Ion  médecin  de  le  Livre  à Conflan- 
rinnple;  imis  quc'qitcs  cfpéranccs  de  fortune  qu’il 
lui  procu-â* , M.  Bertin  ne  fe  fenrit  pas  le  cour,  ge 
de  braver  à la  fois  les  dangtrs  du  dci'porifmc  fie 
ceux  de  la  pefte  m. 

M Bertin  revint  au  bourde  trois  ans,  en  1744*. 
La  fêcuî  é le  nomma  pour  Lire  un  cours  de  leçons 
anatomiques  rcL.tif  à l’art  des  accou<  beroens  ch  fa— 
. veurdes  matrones  fie  fages-fcmracs.  Il  commerça. 

ce  cou  s le  1S  mai  1745,  & en  fi:  un  fécond  &u. 
’ mois  d oéiobre  de  la  même  année.  M.  de  l'Efine. 

' qui  étoit  alors  doyen,  lui  témoigna  la  rccomoi*.- 
lance  de  la  faculté  par  le  revers  des  jettons  qu  il  lie 
frapper. 

M.  Bertin  4trr  d*une  compl  xion  délicate.  Su- 
voyage  en  Val  iehic,  les  inquiétudes  qu'il  y avoir 
éprouvées  une  teneur  machinale  que  l*afpeét  des- 
mœurs  barbares  lui  avoit  imprimé:,  curent  bientôt 
! alré.é  fa  f-nté  i fit  depuis  ion  retour,  l’étude  dt 
l'anatomie  fi:  fes  délices  ; des  recherchcseonrinucHct. 
fur  des  cadavres  , la  com;  oficion  d'un  grand  nom- 
bre de  mémoires  fur  des  fujccs  nouveaux  qui  dc- 
nundoicr.t  la  plus  grande  attention , fie  des  cour* 
publies,  tenc  de  travaux,  achevèrent  de  ruiner  en 
peu  de  tenis  une  connexion  déjà  foibîc  fie  chan- 
celante. 11  fut  attaque  d’une  fièvre  intLmmatciic. 
Il  fe  rétablir  i mais  fa  coivalefccncc  l’obligea,  eu 
174$,  de  rctouincr  dans  fa  p.uric.  Son  abfence- 
aflîigcou  un  grand  nombre  d'é-uduns  qui  accou- 
roici  t Je  roetes  les  provinces  de  France  . fie  de»* 
pay«  étrangers  mêmes  pour  pr*  Brxt  des  leçons  de 
ce  Lvanc  aQitoiuiibc.  M.  Bertin  11e  put  tenir 
iong-tems  d.n*.  h retrairc  , il  revint  à Paris  en 
17;  I.  Mais  » épuifé  de  nouveau  par  des  excès  de 
travail  qui  loi  a voient  ravi  le  fommcil,  tourmenté 
par  des  que  cl  es  littéraires  , rioullé  par  dc^  rlu- 
grins  donicfliqucs  , M.  Bertin , dit  M.  Condoiccr,, 
fut  erpofé  à Je;  menaces  de  violence  de  la  patt 
d'un  homme  qti  ne  lui  devnil  que  de  la  rceon- 
noitLncc.  S^n  oigandaticn  , fur  laquelle Tirquié— 
tiïde  U la  f'aycur  avoient  tint  de  po^soir,  ne  put 
rélîftcrà  de  fi  ?«3ndes  fccoufier.  Un  accès  de  délire 
fut  le  premier  fympîôinc  d’une  maladie  crm  Uc  qui 
vint  interrompre  le  cours  d’une  vie  qui  fcmblo.t  ce 
devoir  êtic  remplie  que  par  des  travaux  utiles  fie  une. 
gloire  méritée.  ». . 

Un  accidert  changea  1.1  nature  dccccre  afTngranrte 
auJidic.  M.  Mutin  tomba  dans  une  lulur^ie  donc: 
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Ici  accès  durèrent  jufqu'à  trois  tours  de  fuite,  & 
pendant  Iclqucls  il  ne  reprenoie  l'ulage  de  fa  uifen 
ue  ^ar  inicrvallcs  très-courts.  » ftéaumoinf , dit 
\.  Condorcet , dans  cet  état  tic  mort  apparente , 
dinfcnfibilicé  prcfquc  toralc , ni  fes  frm  , ni  fon 
«fprit  ne  participèrent  à fon  afloupiflement.  Un  jour 
en  s’éveil  ant  il  refofa  le  dîner  qu'on  lui  avoit  pré- 
paré , 5t  demanda  du  poillon.  Ccmra.  oa  craignoit 
«juc  le  retour  de  fon  lommeil  ne  le  furprit , on  lui 
cb;cda  la  difficulté  d'en  avoir  :»  Efl-cc  que  je  ne 
« fais  pas  , répxindit-il , qu'il  cft  aujourd'hui  ven- 
» dredi , 6c  qu'il  n’elt  qu  onze  hêtres»?  Et  il  ne 
fc  trompoit  pas.  Ce  phénomène  n’effc  extraordinaire 
que  par  U fuite  d'idées  qu'il  fcniblc  indiquer.  On 
a vu  fouvent  des  malades  à l'agonie  conlcrvcr  ait 
milieu  des  léthargies  les  plus  profondes  ,1a  focu’té 
de  voir  6c  d’entendre  i 6c  cette  observation  bien 
ccnflatéc , impofe  à ceux  qui  entourent  un  mourant 
Je  devoir  de  vcü’er  rigourcufcmcnc  fur  leurs  d»(- 
cours  , fur  leurs  geftes  mêmes , 6c  de  forger  com- 
bien un  mot  qu’on  croit  que  le  montant  ne  peut 
entendre,  un  mouvement  qu'on  croit  qu’il  ne  ptut 
apperccvoir , peuvent  qu  lquelois  accélérer  ou  cm- 
poifonner  les  derniers  inftans. 

« A peine  M.  Berlin  eût-il  été  délivré  de  fa  ma- 
ladie , que  fon  efprit  reprit  toutes  fes  forces  j rien 
de  ce  qu’il  avoit  fu  n’écoit  oublié \ les  détails  im- 
tnenfes  de  l'anatomie  # le  non»  des  auteurs  qu'il 
avoit  lu,  leurs  découverts,  leurs  erreurs,  fa  mé- 
moire retrouva  tou:  dans  le  même  ordre  5c  dans  la 
•même  place  ; 1a  même  fagacité  pour  faifir  les  objets, 
la  même  marche  d.»n*  les  idées,  la  même  manière 
de  les  expoier , tout  lui  fut  rendu  , 6c  il  fcmbloit 
que  la  m tladie  n’cûc  foie  que  retrancher  quelques 
années  de  fa  vie. 

« M.  Bertin  s’éroit  retiré  à Cahard  auprès  de 
Rennes , dans  un  bien  dont  la  culture  lui  1er  voie 
4e  délalïcment.  Il  s’étoit  marié  6c  avoit  choifi  une 
femme  beaucoup  plus  jeune  que  lui,  6c  à laquelle 
cependant  il  a eu  le  malheur  de  furvivre;  elle  mou* 
rut  » t|  ans  , en  1773  , 6c  lui  a laüTé  quatre  en  Lins 
-donc  l'éducation  a été  pour  lui  une  nouvelle  occu- 
pation douce  , confolance  , la  feule  qui  pût  répandre 
*jucl<jues  pUifirs  lur  fa  vie,  & porter  b douceur  6c 
la  paix  dans  cette  ame  agitée  par  tant  d orages  6c 
déchirée  par  tant  de  malheurs  », 

II  fut  attaqué  d’une  fluxion  de  poitrine,  le  xi 
février  1781.  Le  quatrième  jour  de  l‘a  maladie  il 
fc  fit  faigner  , & loifqu’il  eut  examiné  fon  lang , il 
prononça  qu'il  étoit  fans  rciiource  \ dès-lors  it  ne 
longea  plus  qu’à  fc  préparer  à la  mort  qu’il  vit  ap- 
procher avec  réligaatioa. 

On  trouve  de  lui  les  mémoires  faivans  parmi  ceux 
de  l'académie  des  (cicnccs  : 

x*.  Mémoire  pour  fervir  ù fkjiüircdcs  reins  , 
mx ce  figures,  1744. 


Dans  ce  mémoire  l'auteur  établie  des  artères  uri- 
naires qui  font  vifiblcment  la  continuation  des  ar- 
tèict  furgtiines , 6c  dans  lrfqucllcs  on  voi'  la  patrie 
rouge  du  fang  perd  e fa  coalmr,  6c  devenir  de 
l’urmc.  x°.  Des  tuyaux  urinaires  qu  il  croit  plus  pe- 
tits , mais  tout  aufli  nombreux  que  les  artères  uri- 
n ii'cs , fie  qui  font  mêlés  d'une  multitude  furpre- 
ntsnrc  de  petits  corps  tonds,  connus  fous  le  r.om 
de  grandes.  Ces  tuyaux  wi  aires  font  placés  dans 
tous  les  point*  de  la  profondeur  ou . épaifTeur  du 
rein,  il  en  naî:  dans  les  couches  les  plus  tupcrficieUcs 
de  la  fu  b fiance  de  ce  v fcèrc,  airfi  que  dans  b ré- 
gion moyenne  de  la  profondeur  avec  cette  différence 
qu’écant  tous  convcrg  ns  vers  le  centre  de  la  grande 
caviré  du  rein , 6c  venant  tou*  fc  terminer  dan*  les 
papilles  de  cet  orga-c  , ils  font  beaucoup  plu*  nom- 
breux dans  les  couches  internes  6c  profonde*  de  U 
iubftancc  du  rein , que  dans  les  exutnes  ou  fuper- 
hcielle*.  11  feroit  à fouhaiter  qu’on  fut  aufli  avancé 
dans  la  connoilîaiicc  des  aunes  organes  excrétoires. 

19.  Defeription  de  deux  os  inconnus . 1744  , p* 

«.98. 

M.  B ’rtrn  appelle  ces  deux  os  cornets  fphfoov- 
daux , parce  qu’ils  reflcmbl*nt  un  peu  aux  autres 
cornet*  du  nez,  parce  qu’ils  font  unis  avec  l’os 
fphénoïde  dont  ils  aggrandtlTcm  les  finus , & parce 
qu’ils  fc  fondent  tellement  dans  b vicÜleffc  avec  cet 
os , qu'il  ne  relie  que  de  foibles  trace*  de  leur 
première  leparation.  La  découverte  de  ces  deux  os 
paroit  d’autant  plus  i ’ ré: efl'anrc  qu’ils  eutrcnc  dans 
le  nombre  des  pièces  ollcuics  qui  fervent  à l’organe 
de  J’odorac. 

3°.  Mémoires , avec  figure*,  fur  la  flruÛure  de 
fefiomac  du  chc\>al , & furies  eau  fes  q-i  empêchent 
cet  animal  dt\omir%  *744. 

Ces  caufes,  félon  M.  Bertin  , font  i°.  une  cf- 
pècc  de  fphiüîter  charnu , fermé  par  les  fibres  des 
trois  plans  de  h tunique  charnue,  6c  i’ur-cout  pjr 
celles  du  fécond  8c  du  trolfième  plan.  x9.  L’obli- 
quité de  l’infertion  de  l’cefophage  fcmbLblc  à peu- 
près  à celle*  des  uretères  dan*  la  vcffic.  H diffipo 
toute  idée  de  foupape  ou  valvule  qui  feroit  placée 
ainfi  ou’on  le  croyoit,  à l’orifice  fupérieur  de  l’cftop 
mac  du  cheval , qui  s’ouvriroit  aux  alimens  poar 
entrer  d.*ns  l’cftomac  , 5c  qui  fc  fermeroit  a leur 
retour  yctslttfophage.  M.  Bertin  , après  avoir  dé- 
veloppé l’oi dre  des  plans  charnus  de  la  tunique 
mulculculc  de  l’cftomac  du  cheval,  annonce  qu'elle 
cft  tout  à-foie  fcmblable  dans  l'homme  , c’cft-i- 
diic  que  , des  trois  plans  de  fibre*  dont  la  ru* 
nique  charnue  de  i’cflonuc  humain  cft  compoféc  , 
le  plus  externe  efl  compofé  de  fibres  obliques 
qui  p rtcut  de  l'orifice  iupérbur  comme  d’un  ccn  • 
tre,  5c  vont  , en  s'rpanouilfont  en  forme  de  rayor* 
divergent,  couvrir  les  deux  faces,  6c  donr  quel- 
qücs-uucs  vont  jufqu'au  pylore.  Le  fccood  pian  «Ht 
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le  moyen  eft  compofi  de  fibres  circulaires  , 8c  le 
troilièmc  ou  l'interne  t c'eft- à-dite  celui  qui 
couche  U tunique  nerveufe  ou  cellulaire , eft  com- 
pofe  de  fibics  longitud  nales.  Ccrcc  découverte 
change  entièrement  l'ordre  que  lesanaromiftes  avoient 
établi  dans  les  plans  charnus  du  principal  organe 
de  la  digeftion. 

4#.  Sur  T ujagt  des  énervations  des  mufeles  droits 
du  bas-ventre,  1744.  Hift.  pag.  35.  Mèm.  pag. 

Cet  ufage  étoit  une  efpèce  d'enigme  qne  les  an- 
ciens anatomiftes,  3c  même  les  modernes , fc  don- 
aoient  à trouver  3c  qu'ils  ne  trouvoient  pas.  L'adhé- 
rence très-forre  des  fibres  tcndineulcs  des  quatre  muf- 
cles  ob  iques  aux  énervations  des  mufeles  droits,  a 
porté  l'auteur  à regarder  ces  énervations  comme  des 
puifTanccs  funiculaires  qui  font  confpircc  les  quatre 
mufeles  obliques  à l'a&ion  des  mufeles  droits  , S: 
f.'élion  de  ceux-ci , à celles  des  quatre  oblique'. 
M Bâtir,  remarque  que  les  mufeles  droits  font  hors 
de  leur  gaine  en  haut  8c  en  bas,  3c  qu'entre  l cx- 
rréinité  it  férieurc  de  ces  mufeles  t Se  entre  le  pé- 
ritoine , depuis  environ  un  travers  de  doigt  au-drf- 
fus  de  l’ombilic  jufqu'aux  os  pubis  , il  n‘y  a rien 
entre  le  péritoine  3c  les  mufilcs  droits  , c'eft-à-dt  c 
qt*e  l’üponérrofe  des  mufeles  trunfvcrfcs  en  cet  ef- 
face ne  couvre  pas  le  péritoine.  f 

f *.  M.  Bertin  a donné  an  publie  dans  les  mé- 
moires de  l'acad.  hift.  pag.  1 17  , mém.  pag.  jij  , 
un  premier  mémoire  fur  le  cours  du  fang  dans  le  foie 
du  fœtus  humain  , qui  change  tellement  le»  idées  . 
tenues  fur  la  diftribucion  du  fang  dans  ce  grand  ' 
rilcère,  que  Poa  peut  regarder  comme  nruvelk  | 
li  circulât  on  que  l'auteur  expofe  dans  ce  mémoire.  1 
Cependant  la  dilftrcncc  que  la  nature  a établi  entre 
le  fo  c de  l'adulte  3c  celui  du  fœtus  a frappé  dans 
tons  les  tems  les  yeux  des  anatomiftes  qui  ont  fait 
des  recherches  fur  ta  nature  de  ce  grand  viftère. 
Dans  l'adulte  les  veines  ne  naUTem  que  de  deux 
troncs  veineux  dont  l'un  eft  la  veine-porte  3c  l’autre 
la  veine-cave  inférieure  } les  veines  qui  naiflent  de 
la  première,  lui  apportent  la  plus  grande  partie  du 
fang  qui  coule  dans  fa  fubftancc  ; 3c  celles  qui 
naiflent  de  la  veine-cave  inférieure  , reprennent  le 
fang  3c  celui  des  artères  hépatiques  3c  l’apportent 
dans  le  troue  de  cette  grande  veine. 

Mat»  ces  deux  fortes  de  veines  ne  fufltfcnt  pas  an 
foie  du  fœtus.  Le  vifeère  eft  de  plus  traverfé  par  une 
grande  veine  appelée  la  veine  ombilicale  j & cette 
veine  qui,  dans  1’.  dnltc,  eft  changée  en  ligament 
eft  véritablement  dans  fc  fœtus  h grande  veine  du 
foie.  Elle  nak  do  placent»  de  l'enfant , 3c  c’cft 
prefqnc  comme  fi  clic  nJftbit  de  la  matrice  de  la 
«.ère , 3c  clic  porte  an  foie  3c  roue  de  fuite  au  cœur 
«a»  foetus  » tour  le  fang  fie  kl  autres  tardes  qui 
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pafient  de  la  mère  à l'enfant , 3c  même  tout  le  fang 
que  les  artères  ombilicales  répandent  dans  le  pla- 
centa , 3c  qui  n’eft  pas  repris  pat  les  veines  utérines 
de  la  mère.  Mais  quelle  clt  U vraie  diftnbittionde 
cette  grande  veine  dans  le  foie  ? Quel  eft  le  cours 
du  fang  dans  l.s  branches  qu'elle  rép.nd  dons  ce 
vifeère  ? Qncllc  eft  la  difttibution  de  U veine  porte 
dans  la  fubftancc  du  foie?  Quelle  eft  Li  dircâioa 
que  fuit  le  fang  dans  les  branches  hépatiques  de  ccrie 
veine  ? Que!  eft  le  rapport  rcfpcém  entre  les  quan- 
tités du  fang  que  te  foie  reçoit  de  ces  deux  veines? 
Le  fang  de  la  veine-porte  va-t-il  dans  tout  le  foie  , 
ou  ne  va-t-il  que  dans  une  portion  déterminée  de 
ce  vifeere  ? Le  fang  de  l'ombilicale  va-t-il  fe  perdre 
comme  on  l’a  pcnlé  dans  le  finus  de  la  veine- 
porte  ? Quel  eft  te  cours  du  fang  dans  le  foie  de 
l'enfant  après  la  ligature  du  cordon  ombilical  ? Tous 
ces  articles  font  la  fourcc  des  découvertes  répandues 
dans  ce  mémoire. 

Le  fentiment  commun  eft  que  tout  le  fang  ap- 
porte pat  la  veine  ombilicale  entre  dans  le  finus  de 
la  veine-porte  , qu'une  partie  de  ce  fang  pâlie  du 
finus  duns  le  cam.1  veine  1 x » 3c  dc-là  dans  la  vcïuc 
c»vc,êc  que  l’autre  partie  mêlée  avec  le  fang  do 
finus  de  la  veine-porte  , entre  avec  lut  dans  toutes 
les  branches  que  ce  finus  donne  à la  fubftancc  du 
foyc  : d'autres  prétendent  que  tout  le  fang  de  la 
vcinc-ombrficalc  fc  mêle  & le  confond  avec  celui  du 
fit. us  de  U vcine-poitc  , que  de-là  ils  vont  enfemble 
vers  le  canal  veineux  pour  pénétrer  enfuit  c dans  U 
vcinc-cave  j mais  que  le  canal  étant  trop  étroit  pour 
recevoir  uneaufiî  grande  quantité  de  fang  , celui  qui 
ne  peut  y palier  enfile  la  route  des  branches  du 
finus  de  la  veine-porte  , qui  fc  jettent  dans  le  foyc  , 
3c  qu'ayant  pénétré  jufqucs  dans  leurs  dernières  rami- 
fications , il  cintre  par  celtes  des  veines  hépatiques 
dans  leurs  troncs  qui  le  portent  dans  le  tronc  de  la 
veine-cave.  Ces  deux  fencimens  réunilloicnc  tous  les 
fuffrages  * c’cft  eux  que  M.  Berlin  entreprend  de  dé- 
truire. 

Les  principes  qu'il  établit,  font  i*.  que  tant  que 
le  fœtus  demeure  dans  le  fein  de  la  mère  , le  fang 
de  la  veine -ombilicale  circule  feul  dans  la  moitié 
du  foie  , que  cette  grande  veine  fournit  encore  à 
l'autre  moicié  de  ce  vifeère  autant  8c  plus  de  fang 
qne  b veine-porte  ; i°.  que  le  fang  de  la  veine- 
po'tc  a dans  le  foie  du  fœtus , une  direction  de  gauche 
a droite  au  lieu  de  celle  de  droite  à gauche  qu’on 
fui  a jufqu'à  prêtent  attribuée.  j°.  Que  c'eft  le  fang 
de  la  veine-ombilicale  qui  va  chercber  celui  de  la  vcinc- 
porre , pour  circuler  avec  lui  dan'  le  côté  droit  du  foie 
3c  non  comme  on  le  croyoi^le  fang  de  laveinc-portc 
qui  vient  s'unir  à celui  de  la  veirc-ombilicalc.  40.  Enfin, 
que  dans  l'inftant  de  la  naiflance  le  fang  ccfiant  do 
coti’er  «Uns  b veine-ombilicale  , celui  de  la  veine- 
porte  commence  à prendre  une  direction  oppoféc 
à celle  qu'il  avoir  dans  hc  foetus  j 3c  s’empare  de 
tou*  les  rameaux  hépatiques  de  U vcinc-ombilicatcdoos 
le! quels  il  circule  jufqu'à  la  mort. 
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i*.  Ko  , M.  Bertin  a donne  deux  autres 
mémoires  fur  la  circulation  dans  le  foie  du  f ce  tus  humain 
dans  lequel  il  prouve  par  de  rouvelles  mtons  , la 
circulation  du  fan  g telle  qu’il  Ta  annoncée  , & en 
partie  prouvée  dans  Ton  premier  mémoire. 

7*.  En  1761.  M.  Bénin  , a donné  un  mémoire 
fur  la  flruüurç  , 1/  l'ordre  des  plans  charnus  de  la 
tunique  mujculeufe  de  C efiomac  humain. 

M.  Haller  dit  ( dans  la  norc  première  des  pages 
n 6c  i j du  fuième  tome  de  fa  ph}fijlogic  ) , que 
M.  de  Fouchy  , fccrccairc  perpétuel  de  l’académie 
attribue  fans  fondement  à M.  Bertin  , la  priorité 
des  dattes  dans  la  découverte  de  l'ordre  de  de  la  ftruc- 
rure  des  plans  charnus  de  la  tunique  mufculcufc  de 
Tcftomac  humain. 

On  aura  peine  à croire  que  t'hiftoricn  de  l'acade- 
mie , prononçant  lur  les  découvertes  de  cette  illuftre 
compagnie  , ait  voulu  en  dépouiller  un  pour  en  re- 
vêtir l'autre  j d’ailleurs  quand  meme  dat.s  l’édition  de 
*747  > de  l’ouvrage  de  M.  de  Haller  , on  trouverait 
la  découverte  dont  il  s’agit , cette  date  (croit  tou- 
jours poftéricurc  d’une  année  à ccl!e  de  1746 , temps 
auquel  M.  Bertin  lut  fon  mémoire  à l’acadeinie  , 
& par  conféqucnt  M.  de  Fourhy  ne  pouvoir  f-ns 
injufticc  fc  difpenfcr  de  l’attribuer  à M.  Bertin  , 
dans  l'hiftoirc  de  l'académie,  i®.  M.  de  H.fler  ne 
conclut  pas  bien  de  ce  que  le  volume  de  l'acadé- 
mie df  1746  n'a  paru  qu’en  *7f  1 , tandis  que  fon 
ouvrage  a paru  en  1747  » tluc  M.  de  Fouchy  n'cft 
pax  f.  ndé  à attribuer  à M.  Bertin , la  découverte 
de  l'ordre  des  plans  charnus  de  l'cftomac  humain. 

C’cft  un  ufage  reçu  dans  les  académies  que  les 
membres  lorfqu  ils  ont  fait  des  découvertes  les  con- 
fient en  peu  de  mots  à l'académie  , 6c  qu’ils  en  pren- 
nent date  au  fccrétariar,  on  y cil  obligé  en  France, 
(ur-toitt  où  ceux  qui  fc  font  acquis  de  la  célébrité 
dans  l'anatomie  , font  environnés  d’étrangers  qui 
écrivent  diligemment  les  découvertes  qui  fc  font  fous 
leurs  yeux.  Ces  dates  ont  toujours  été  tellement  ref- 
pectées  par  les  membres  de  l’académie  , que  quand 
même  un  académicien  ferait  imprimer  une  décou- 
verte , dont  un  autre  académicien  aurait  pris  une 
date  antérieure , le  dernier  ferait  toujours  regardé 
jcomme  le  premier  inventeur. 

Dans  ce  mémoire  , l'auteur  prouve  que  la  rnciqnc 
jmifctatcufe  de  l'cftomac , cft  compofée  de  trois  pians 
de  fibres  , placés  tes  uns  fur  les  autres.  Les  deux 
premiers  écoienc  connus  des  anacomiftes , mais  M. 
Bertin  en  donne  une  defeription  neuve , 6c  plus  exafte. 
Sous  le  fécond  plan  , il  en  a découvert  un  troificmc 
qui  forme  ui  c bande  charnue  forte  & large  , qui  eft 
placée  en  manière  d*écharpe  fur  la  partie  (fauche 
de  1 ’orifice  fupérieure  de  l’cftomac,  dont  les  extrémités 
s’épanouirent  obliquement  fur  k*  deux  faces  , mar- 
chent de  gauche  à droite  6c  deviennent  tendtneufes 
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avant  que  d’arriver  à la  grande  courbure.  M.  Bertin 
diltingue  les  fibres  de  cette  écharpe  en  droites,  en 
gauches  , 6c  en  moyennes.  11  avoit  donne  une  idée 
de  cette  defeription  dans  fon  mémoire  de  1744. 

8".  M.  Bertin  , a donné  quatre  aunes  mémoires , 
l'un  cft  fur  le  mouvement  alternatif  des  veines  dépen- 
dant de  la  refpiration.  1763.  Deux  autres  font  fur 
la  circulation  du  Jiuide  nerveux.  Le  quatrième  cft 
fur  la  fl  raclure  du  fac  lacrymal  du  lièvre  , du  lapin  , 
6’  de  quelques  efpices  d' oijeaux. 

Outre  ccs  différons  mémoires  M.  Bertin  , a en- 
core enrichi , 1 anatomie  6c  la  médecine  de  pluficurs 
ouvrages  excellais. 

En  1754.  Il  fit  paraître  un  traité  aofléologie  en 
quatie  volumes  in-  1 1 $ (x)  qu'on  regarde  comme  l'ou- 
vrage le  plus  complet  que  nous  ayons  fur  cette  pairie 
de  l’anatomie.  L'auteur  traite  dam  le  premier  volume 
des  généralités  de  l'oftéologic , 6c  de  1 ollification  à la- 
quelle ccpcrdant  il  revient  de  temps  en  temps  dans 
les  crois  autres  volumes  j il  rejette  le  période  interne, 
dont  on  pi  étend  que  la  grande  cavité  des  os  longs 
cft  tap  fl*éc.  11  dit  avec  M.  Duhamel,  que  le  période 
fc  change  en  fubftancc  olfcufc,  qu  i!  fert  à la  forma- 
tion 6c  à ragrandilfement  des  osi  mais  il  ne  penfe  pas 
qu’il  foie  l'unique  fourcc  de  la  nut  ition  6c  de  l’ac- 
croifTcmcnr.  Il  cmbralfc  le  fentiment  ordinaire  , qui 
cft  que  les  os  fon:  formés , nourris  6t  augmentés  par 
un  lue  ofTrux  , dont  les  artères  des  os  6c  du  péiiofte 
font  la  lourcc.  Le  fécond  volume  traite  uniquement 
des  es  de  la  tête  6c  de  la  face  , 6c  des  routes  des  nerfs 
6c  des  vailFcaux,  pratiquées  dans  6c  entre  ccs  différens 
os.  Il  indique  les  origines  6c  les  roms  des  artères,  des 
veines  , 6c  des  nerfs  qui  palTcnt  par  ccs  routes  j 6c  il 
parie  de  leurs  principales  diftriburixms.  Le  troificmc 
truite  des  vertèbres , des  côtes,  dufternum,  des  os 
du  baffin  , 6c  de  ceux  de  l'extrémité  fupérieure.  Dans 
le  quatrième  font  décrits  les  o«  de  l'extrémité  infé- 
rieure, les  cartilages  6c  les  oficlets  de  l'oreille  , 6c 
les  cartilages  du  nez.  L'auteur  indique  , dans  tout 
le  cours  oc  cet  ouvrage , Us  attaches  des  tendons  , 
des  mufcles  6c  des  ligamens.  11  n'a  pas  omis  d’expofer 
U mécanique  des  mouvemens  des  os  > 6c  dans  la 
crainte  que  les  longs  détails  dans  IcfqueSs  il  cft  entré 
fur  la  ftruâure  , devinrent  cnnuieux  6c  rebutant  aux 
jeunes  élèves  en  taédecinc , M.  Bertin  prefente  fou- 
vent  à leur  efprii  prêt  à s’ennuicr  , des  réflexions  Un- 
portantes  fur  les  maladies  des  os. 


( 1 ) Trsitl  (ToP  Magie  , par  M ■ Bsatix , dofftwr-rfger.t 
de  la  faculté  de  médecine  en  l‘univerjùé  de  Paris  , de  l'académie 
royile  des  flUnas  , ci -Jetant  premier  médecin  du  prisses  de 
Validée  b de  Moldavie  , ancien  prcjrffmr  de  chirurgie  (m 
premier  médecin  d'une  des  armées  du  rotV  Paria , Vincent , 17 {4. 
C«i  ouvrage  fur  approuvé  oit  la  faculc*  de  roéticcii.o,  fou* 
le  decanatde  M.  Baron  . cvap.ci  le  rapport  de  MM.  Baron 
le  jeune  & de  Lafo ne;  & par  ) académie  «nr*  feierx  ei  . diaprée 
le  rapport  dei  ircrr.ej  cemaû&iio  , loua  deux  me  mbit»  de 
/acadiisic. 
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M.  Bertin  a indiqué  dans  fon  of  éologie  , pîu- 
ficur>.  des  peines  artères  don:  M.  Haller  s'attribue 
la  découverte  dans  les  pages  ; , 10  , 1 1 du  iixième 
volume  de  fa  grande  piiyliologie  ; 6:  ailleurs , & dès 
l'année  175s»  , il  avoir  fait  uu  traité  1 omplct  dt  tou- 
tes les  altères  , d-ns  Itque  i cet  petites  artères  qui 
avaient  échappé  aux  rcc-.enhcs  a es  artatvmifles  Jom 
dct’ius.  11  avoir  lait , dès  te  temps  , dtfTmcr  les 
ligures  8:  gravet  les  planches  néccltaircs  pour  rcjré- 
iêntcr  toutes  1 s artères  en  couleur  rouge,  ntl  es 
•qu'elles  lotit  ap.és  une  injeébon  ordm.iiit  L'cxif- 
tcticc  de  cet  ouvrage  muiiLLCtit  s 11  p. ouvre  en  partie 
pat  les  ré  cillas  de  la  chaneclttic  , Ce  par  un  p-Ifige 
•du  fécond  volume  du  graud  Jiéiionn.irc  de  méde- 
cine , mis  au  jour  en  174s  , par  Buii'on  , doélcut- 
ttgent  de  la  laculté  de  médecine  de  Paris.  ( b oyt{ 
Jiagc  4 4p  de  ce  dictionnaire. J 

Des  obltaelcs  que  l'aotcur  n'a  pu  farmonter  , ont 
empêché  l'imprcflion  de  fou  traité  des  artères. 
Depuis  du  temps , cet  ouvrage  elt  approuvé  des 
aenfeurs  loyaux  ; St  le  public  attend  avec  gtand: 
impatience  ce  premier  fruit  des  travaux  de  M Bertin, 
ui  (ora  fuivi , I*.  d'un  traité  des  mùfcles  , fini 
epuis  long  temps  j x".  d'un  traité  des  vifeires  (y 
des  organes  des  Jens  ; Je  enfin,  d'un  traité  aes  nerfs , 
At  d'un  traité  des  veines . 

Tous  ces  traités  ont  été  envoyés  à la  faculté , par 
M.  Bertin  y St  les  commilfaitcs  que  cette  compagnie 
* nommés  pour  les  examiner , en  ont  fait  le  rapport 
le  plus  avantageux. 

Lettre  au  D**+.  , fur  te  nouveau  fyfime  de  ta 
voix.  La  Haye,  174J  , in-t. 

C'clt  une  critique  du  mémoire  de  M.  Fcrrcin  , 
fur  la  formation  de  la  voix.  M.  Mor.tagnat , doc- 
teur en  médecine  de  Rhams , & difciplc  rélé  de 
M.  Fcrrcin,  foutint  avec  force  le  fyftème  de  fon 
maître,  St  fi:  imprimer  quelques  ouvrages  en  réponle 
à la  critique  de  M.  Bertin  , qui  y répondit  par  les 
cttres  fuivantcs. 

Lettres  fur  le  nouveau  fyftème  de  U voix  b fur 
les  artères  lymphatiques  , 1 748. 

Ces  lettres  font  adrclTées  à M.  Gunr,  profeffeur 
d'anatomie  à Lcipfick , qui  avoit  été  difciplc  de 
MM.  Humuld , Fctrcin  5c  Bertin.  Elles  contien- 
nent que  critique  trop  amère  des  ouvrages  de  M. 
Fcrrcin. 

Nouvelles  découvertes  d'anatomie , in- 4. 

Ces  découvertes  regardent  les  canaux  oileux  qui 
donnent  paûagc  aux  nerfs  & aux  ancres  des  dents 
de  la  mâchoire  fupéiteurc.  ( Noye{  journal  de 
anédc.inc  , tome  4 , janvier  1774  , page  (6  St  fui- 
natttes.  ) 

/ 
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Conf’q'jtnces  relatives  a la  pratique  , déduit ei  de 
la  Jhuduft  des  os  pariétaux. 

L'auteur  fait  voir  la  difficulté  d'en  rcconnoîrrc  le* 
fractures.  ( journ.  de  inéd. , t.V,  juillet  17;*. 
page  48  Si  fui vames.  ) 

Confultarion  fur  la  légitimité  des  naiffances  fré - 
tendues  tardives  , in-Z  , 1764  & 176;. 

Cette  eonfu'raHon  , qui  cil  du  xo  janvier  1764  9 
elt  lignée  de  MM.  H natd , V crnagc  * Bou'dcliu  ôc 
Fournier,  médecins  j & de  MAI.  (j  ci  vais , Moreau 
&:  DcLuinc  , chirurgien. 

1 

M.  Bertin  cft  nufli  l'auteur  des  tlièics  iuivantes, 
ioutcuues  aux  écoles  de  médecine. 

An  caufa  ma  us  a/terni  cordis  multiplex  ? Corel* 
aftrœ.  , 14  nov.  1740. 

Cette  dUîcrtation  cû  inférée  dans  la  collcâion  de* 
tliélcs  de  M.  Haller. 

An  detur  imaginai  unis  materné  in  fatum  a&io  f 
Corel,  ncg. , j jun.  1741. 

An  condiments  fini  cuti  noxia  ? Corel,  affirra.  à 
**  man  1751.  ( y journ.acom. , dec.  17 c6m 
f»  *44*) 

An  t tn  pleuntide  finguis  mittendus  t érackio  Uu- 
ris  ajfeili  l ConcL  afarm.  , dec,  176}, 

( M.  Andut.  ) 

EF.RTIN'I  ( George)  médecin  qui  fut  en  eftim* 
dans  Je  K‘  iièclc,  étoit  de  la  province  de  1a  Terre 
de  Labour.  Il  efl  auteur  de  quelques  ouvrages  : 

De  confultatianibue  Medicorum  0 methodicâ  fe. 
brtum  curât ione  commenter, us.  Baille*  , l;i6  , in-t. 

Mtdicina  libric  viginti  methodicè  abfoluta  , in  ara 
matuus  grecorum  b arabum  confenfue-,  légitima  veto- 
rts  médit, ne  aévefus paracetfiftjc  deftnfio  -,  vera  ani- 
maaverfonum  Argenter, i in  Hippoerarem  b Cale- 
num  confutatio  bc.  continentur.  Bafilc* 

in.fnt  * ”7  . 


Anioine-Franfois  Bcrtini , autre  médecin  i-alïtn.' 
a défendu  la  prof,  tfion  contre  1rs  attaques  de  1rs 
principaux  advetfaires , fpétielemert  confe  celles 
de  Léonard  ae  Capou  , par  un  traité  imprimé  à Luc- 
ques  en  1 699  , 1/1-4,  lotis  le  titre  de  la,  medicina 
afefaeUllc  calomnie  d'uomini  volgari  è de, la  opeji- 
{ione ai  doué. 

fl  a auffi  écrit  contre  Manfredi. 

(,txtr.  d"EL)  ( M.  Govcta.) 
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BERTRANDI  (Ambroife  ) naquit  à Turin  là.  17 
•Aobtc  171?.  Les  progrès  qu’»l  fie  dans  l'es  pic- 
àâèrcs  études  & fcpphcurion  qu'il  <L  nna  à celle 
de  la  philofojphic  , lui  méritèrent  l'c^ime  Je  M. 
Klingtr , prorclTeur  de  chirurgie , qui  lui  prêta  tou», 
les  Iccours  poflibic»  four  1 encourager  dans  le  dcl- 
Ébtn  qu’il  «voit  de  Ce  confacr.r  à Li  pra.ique  de 
•ce  art  ur  le.  L’atuio.ruc  fixa  d'  aborl  l’aîtcnrion  de  1 
Bertrand: , & comme  i!  h eu' dm  par  gt  tir  & avec  j 
beaucoup  de  iclc,  il  Ce  mit  fi  prompremeit  au  fait  ! 
de  la  ftruâurcdu  corps  humin,  qu'il  fut  un  fu- 
kt  d'admiration  a Ces  condiiaplcs  & a Ces  mairies. 
En  moins  de  deux  ans  il  devint  piéfct  du  collège 
de  chirurgie  de  Turin,  Si.  peu  de  unis  apè< , ré- 
pétiteur je  pratique.  Il  lut  admis  à la  maî:ri!e  en 
17473  l'année  Cuivantc  , il  fut  **ggiéaé  au  collège  , 
& en  L7fi.  il  obtior  la  place  de  piofcRtur  jaus 
2c  théâtre  anatomique  de  Cumver lu £. 

Le  roi , qui  deftmoit  be  fandi  à de  plus  grands 
emplois lui  accorda  alors  une  pcnlion  pour  le 
mettre  en  état  d’a'lcr  p-iife&ionncr  les  con  Allian- 
ces dans  les  p ys  étrangers.  Ce  paillant  aiguillon 
le  piq  ia  d honn  ur,  Si  kufiblc  autant  qu’on  peut 
Rètre,  aux  bienfaits  de  Ton  prince,  il  c*.  l-.c  un  fi 
B >n  uiaîçe  , qu’il  en  m*  rica  de  plus  grands* par  l'ha- 
bileté qu’il  s’acquit  dins  fa  profcltioa.  Il  le  ren- 
dit à Paris  en  U nvlmc  année  1751,  & fut  plus 
aftUu  que  perfonne  aux  h'Çbns  des  prcfcficurs  St 
démo  Itrstc-Jis  de  cctrc  capitale.  Il  s’y  fit  même 
tant  de  réfutation  prr  les  favans  mémoires  qu’il 
prêtent  1 à l’ académie  de  chiruigic,  qu’il  mérita  le 
titre  d’afl’o  i?  de  cette  compagnie.  En  1754,  il 
p.t fia  à Londres  , où  il  fuivit  , perdant  quelques 
rroi',  la  pratique  de  M.  Brorr.jirU,  chirurgien  de 
h ronr.  En  17  j f-  il  revint  à Paris  , & apr>s  y 
avoir  fait  de  nouveaux  progrès  , il  le  rendit  à Turin, 
où  i1  ne  tarda  pas  à êtic  nommé  à Emploi  de 
prof: fi  . ur  extraordinaire  de  chirugic  , qui  lui  four- 
rât l ocrafion  de  mettre  au  grand  jour  les  belles 
oonnoilErces  qu’il  avoic  acquifcs  dans  fes  voyages, 
li  le  ftt  efiimer  par  cet  cnJn  it,  mais  p'us  encore 
du  cet'  de  L pratique;  fes  Cu:cè«  le  répandirent fi 
avant  agence  ment  dans  Turin,  qu’il  obtint  Ic'tîtrc 
de  prcfclfcur  o dmirc  Se  la  place  de  chirurgien 
du  ici.  Bcnrtindi  n’a  pas  joui  long  • tems  de  ces 
avantages,  car  il  cft  mort  en  1765  , à peine  âgé 
de  43  ans  î mais  toute  courte  qu'ait  été  la  vie-,  elle 
n'a  pas  été  fins  fruit  pour  le  public.  Qn  a de  lui 
plufnurs  mémoires  dans  les  mélanges  de  Turin,. 
& Eparément  deux  diifcr tarions  anatomiques  pu- 
bli  écs  en  1748  , i;:- 4 : l'une  , De  hipate  , St  l’autre. 
De  ou;! o.  Son  principal  ouvrage  a paru  à Nice  en 
27$ j , in  8,  fous  le  titre  de  Trattato  délit  opera- 
tion! ai  Chirurgia.  C’eft  un  précis  des  principales 
opérations  de  la  chirurgie  dans  lcqnl  il  a fan  en- 
trer tout  ce  quia  été  clic  de  mieux  fur  cette  ma- 
tière. M.  Sol.er , do&cur  des  facultés  de  méde- 
cine de  Pihcims  St  de  Paris,  a traduit  cet  ouvrage  en 
françt>ii,&  l’a  fl  if  imprimer  dans  la  dernière  ville 
ca  8^  avec  5g.  {Extr.d'EL)  Covu».) 


B -ES'-  fOJr 

EERU.  ( Baux  miner.  ) 

CVft  un  village  près  de  Rhcirr.s  en  Champagne. 
On  trouve  an  L ;s  de  la  montagne  de  Béru  une 
fo-irce  que  . . Caqué , médecin  de  Rheims  , Ere 
ir.flruit  , a reconnu  nette  que  très  -peu  ferrugneufej, 
elle  cil  confrquamncnt  d’une  faible  Lnporu.ee. 

( M.  Macquart.) 

BES.  ( Mat.  méd . ) 

Les  mats  les  , lejfis , bife  , bijfa  , oHu-s , mare.:  „ 
font  tcujnurs  fynoiumcs , fuivuot  les  glolLtrurs.  Ils 
«priment  tous  notre  mite  ou  huit  onces,  ou  une 
demi-livre  nv.'diemj'c.  ( fVn  les  mot-.  Potes , 
Marc,  S c.  (M.  Fourcroy.  ) 

BESANÇON.  ( Eaux  miner.  ) 

_ Bt/mfon  efl  U ville  capitale  de  fà  Franche» 
Comté.  Nous  fivons  feulement  que  Lclong  tarie 
d'ur.e  diîTercari'-n  qui  a pour  titre  : Tmcijci  t’ru-- 
elard  jitj'clu-n  de  metaÜUit  esquit.  Vcfunrionc  in- 
vernis  per  m edi. im  refis Um  anus  1(77.  Les  méde- 
cins du  p y s ont  c e priés  de  donner  à la  focitté' 
royale  des  rcnfcigncmcus  fur  c.t  objet. 

( M.  Macquart.  J 

BESOIN.  (Hygiène.) 

Partie  lit.  Règles  de  I hygiène  en  général 

Celle  I.  Régies  pour  l'homme  en  fociété. 

Ordre  IV.  Rryles  relatives  à fes  ufages,  à fte- 
moeurs  je  a fes  habitudes. 

O11  appelle  lefuin  tour  ce  qui  cft  nécclf  ire  & 
utile  i U coi.fervation  ou  à U félicité  de  l'homme, 
1er  le  foins  ou’ort  nomme  naturels  font  ccn  de  fe 
nourrit , de  fe  ven’-,  de  f«  garantir  des  inpres  de' 
l'air  , Se  de  le  propager.  Ils  appartiennent  également 
a tous  les  hommes  \ ils  ne  varient  que'  par  les. 
moyens  de  les  lathfàire. 

Du  p in  fee  fuffit  au  pauvre  pour  apprifer  le' 
h fri  1 de;  la  f.im  ; il  faut  à l’opulent  une  t-ble 
fcmptttctife  pour  feti  faire  fon  apprtit  it  fur-tour 
la  v:,n:té  ; Itfoirt  prel'que  audi  prcilunt  pour  lui  que 
la  faim  elle-même,  parce  que  fou  im  gînjrbn  luit 
repr.'fsnte  le  faih.  comme  un  bien  né-elf  ire  à fa 
féiidtr.  La  peau  des  bê'es  fullit  pour  vêtir  un  fau- 
ve ge  s l'btmmt  poli  é mugit,  s'il  n'a  pus  des  ht-- 
bits  maguiSques  -vec  Icfquels  U drfirc  ridiculement- 
donner  ara  autres  une  g-endc  idée  de  lui. 

C'eft  rinfi  que  l'im . gination  , l’habitude,  les 
conv.nrirms  , les  préjugés  , ronr  une  multitude  ds 
befoins  qui  nous éloigrent  de  la  nature,  je  qui  nous 
cet  dent  malheureux  dorique  nous  ne  pouvons  ici- 
facuEkc.. 
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Le*  befoins  phyfîques  font  en  petit  nombre  8c 
f-icile*  à futufatre  , lorfquc  nous  en  favons  appré- 
cier la  valeur.  Le  moyen  d'être  heure?*  ne  pourra 
nous  fuir  t fi  nous  nous  conduifors  de  manière  à ce 
que  l'intégrité  des  organes  & de  la  lancé  foie  bien 
ménagée  ; on  fiit  que  plus  les  hommes  fc  font  de 
befoins  plus  leur  bonheur  eft  en  danger;  car  il  ne 
peut  exifter  que  dans  l’accord  de*  befoin*  avec  le 
pouvoir  de  les  fatisfaire. 

Mais  les  b'foins  varier r fui vanc  forganifation  par- 
ticulière , individuelle  , fuivanc  les  tempérâmes**  , 
râge,  les  climats  8c  les  gours;  quoique  tous  les 
hommes  aient  befoin  de  nourriture , les  mêmes  ali- 
mens  ne  leur  plaifcnc  pas  à cous  ; l’cftomac  de  l'un 
en  demande  une  plus  grande  quantité  que  celui  de 
l’autre  ; ceux  qui  réuflîflent  à celui-ci  ne  conviennent 
pas  à celui-là  , 8c  peuvent  fouvent  donner  njiilance 
a des  incommodités  ch~z  les  uns  , candis  qu’ils  af- 
furent  U fanté  des  autres.  Le  befoin  de  ooire  cft 
bien  plus  fort  dans  un  homme  que  l'exercice  a vio- 
lemment échauffé  » que  dans  le  même  homme 
s'il  s’eft  tenu  tranquille;  un  homme  amoareux  , qui 
a l’imagination  vive,  fc  fent  bien  plus  tourmenté 
que  celui  qui  a une  conftirution  froide  ; ainfi  l’on 
voit  que  toutes  les  payions  peuvent  être  confidérécs 
comme  des  fuircs  des  befoins A es  hommes. 

Il  fuffit  au  médecin  de  favoir  que  les  befoins  qu’on 
ne  fait  pas  régler  troublent  l'cxiltence , rendant  mal- 
heureux , détériorent  la  famé  , amènent  une  foule 
d’accidens  au  moins  aufli  graves  que  ceux  qu'on  fe 
procure  en  contrariant  la  nature,  comme  le  font 
ceux  qui  fe  vouent  imprudemment  au  célibat,  qui 
fe  privent  de  nourritures  agréables  , ou  qui  con- 
viendroienr  le  plus  à leurs  confliturions. 

La  jafte  mcfurc  du  befoin  pourroit  être,  à bien 
des  égards  , celle  de  la  fante  8c  du  bonheur  des 
hommes  ; c'eft  à la  philofouhie  autant  qu’à  l'hygiène 
à en  preferire  les  limites.  ( M.  Macquakt.) 

B ESSE.  ( Eaux  miner.  ) 

Befe  eft  une  petite  ville,  à deux  lieues  fud-eft 
du  mont  d'Or.  On  trouve  , à deux  portées  de  fufîl 
de  1a  ville , à quelques  pas  de  la  rivière  de  Coure  , 
une  fourcc  minérale  froide  , appclléc  la  Ville- 
Tour. 

L’eau  de  Beffe  a taillé  , par  l’évaporation  , de 
terre  blanche  feuillée  , prctquc  infipide  . qui  contc- 
noit  une  très-perire  quantité  de  fcl  fcrablablc  à celui 
ue  l'auteur  a trouvé  dans  les  eaux  de  Charel  Guion. 
Duclos,  page  ij$.)  Dans  le  traité  analytique  des 
eaux  minérales  de  Raulin  , le  quatrième  enapirre  du 
fécond  volume  contient  deux  analyfcs  de  ces  eaux  : 
la  première  , faite  à U fourcc , c/t  peu  étendue  ; la 
feccndc  plus  exaâc,  a été  faire  à Paris,  par  Mitouarr. 
*lcn  reluire  que  ces  eaux  contiennent  de  U lélénitc  , 
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du  fel  nu-in  i bafe  cerreufe,  une  très-petite  quantité 
de  fer , beaucoup  d'air  ; te  qu'à  inclure  que  celui-ci 
le  diflijic  , le  fur  fc  dégage. 

Raulin  , d'après  MM.  Piflis  te  B.  fTin  , les  dît  effi- 
caces dans  les  douleurs  de  tète  invétérées  , les  déran- 
mens  de  digeftions  , les  pcfantcuts  d'cftomac  , le  le 
goût.  Elles  paffent  pour  purgatives  , diurétiques  , 
bonnes  feulement  aux  tempéramens  robeftes.  Il  les 
recommande  dans  les  affereions  nerveufes  Se  hypo- 
chondriaqucs,  les  obfttuélions  des  vifeères  , les  fup- 
prcdïons  des  règles  , du  flux  héinonboidal , pourvu 
qu'il  n'y  air  ni  inflammaiion  , ni  difpofition  inflam- 
matoire. (M.  M a oqu  art.) 

BETEL, BÉTRE  , ou  TEMBOUL.  (Hygiène). 

Partie  II.  Cbofes  dites  non  naturelles. 

Claflc  III.  Ingefta. 

Ordre  I.  Aliment. 

Scéf,  I.  Végétaux. 

Bètèla  quem  fini  boa  rotant.  Boni.  jav.  91 . piper 
firiboa.  Lin n. 

Le  bttel  cft  une  plante  qui  croit  dans  les  lieux 
maritimes  , aux  Indes  orientales.  Elle  s'attache 
comme  le  lierre  le  autres  plantes  parafircs , aux 
arbres  voilins.  Scs  feuilles  relTcmblcnt  à celles  du 
citronnier , Se  ont  un  petit  goût  d'amettume.  La 
figure  de  les  fruits  approche  a (Tel  de  celle  de  la 
queue  d'un  lézard.  Cette  plante  le  cultive  comme  U 
vigne. 

Les  Indiens  font  prcfquc  toujours  occupés  à mâcher 
de  ces  feuilles , qu'ils  mêlent  avec  de  l'aréca . du  car- 
damome , des  girofles  , du  cacé  ou  autres  aromates  , 
St  des  écailles  d'huitre  calcinées  ; ce  qui  donne  à leut 
falive  Se  à leurs  lèvres  une  couleur  rouge  enfan- 
glantée  qui  nous  déplairait  infiniment.  Cette  com- 
pofition  fortifie  l'cftomac  , raffermie  les  gencives  , 
le  donne  i leur  haleine  une  odeur  très-agréable.  Ou 
prétend  même  que,  fans  l'ufagc  du  betel,  ils  alarment 
naturellement  l'halcmc  fort  puante. 

Lorfqu’on  fc  quitte  pour  qutlqnc  temps  , on  fe 
fait  prêtent  de  betel , que  l'on  offre  dans  une  bourfe 
de  foie.  On  n'ofe  parler  aux  grands  fans  avoir  du 
betel  dans  fa  bouche.  Les  femmes  , Se  fur-tout  les 
femmes  galantes,  en  font  un  grand  ulagc  ; elles  le 
regardent  comme  donnant  un  puifTant  attrait  pour 
l'amour. 

On  mâche  du  betel  pend-nt  les  vifites  ; on  en 
tient  à 1a  main  ; on  s'en  offre  en  le  faluant , le  à 
toute  heure  , comme  cela  fc  pratique  ici  pour  1a 
poudre  de  tabac.  Une  boîte  à betel  cil  ordinairement 
garnie  des  dragues  fuivaptes  ; 

11. 
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X*.  De  feuilles  de  U tel. 

t°.  De  chaux  de  coquilles. 

j*.  De  noix  d'are  que. 

4*.  De  caté-cambé  > ou  caté  indien. 

De  cardamome, 

6 °.  De  tabac. 

Par  ce  moyen , chacun  affaifonDC  fa  feuille  de 
betel  fuivant  (on  goût.  Le  grand  ufage  qu'en  font 
Ica  Indiens  leur  carie  Ica  dents  de  bonne  heure. 
Souvent  ils  n'en  ont  plus  a l'âge  de  if  ans.  Quel- 
ques perfonnes  ont  cru  que  l’ufjgc  du  betel  devroit 
être  préféré  a celui  du  tabac  , au  moins  à caufc 
de  Ion  odeur  agréublc.  Si  les  dents  ne  s'en  trouvent 
pas  très-bien  , au  moins  l'cflomac  en  fer  oie  flus  fort 
ft:  plus  fain  i Se  dans  nos  climats  civilités  , les  cllo- 
macs  font  bien  plu<  fujets  a faite  faux-bond  que  les 
mâchoires.  ( M.  Mac^uart.  ) 

BETHENCOURT  (Jacques  de)  , médecin  de 
Rouen  , publia  en  1317  un  traité  intitulé  : 

Nova  paillent; al; s çuadrag'Jtma  , peenon  purga - 
torium  in  morbum  gallicum  feu  veizercum , una  cum 
diafogo  aquâ  argenti  & ligni  gaaiaci  colluclantium 
fuper  àiüi  morbi  prtlaturâ.  O pus  fruüifcrum . Pari- 
üis  , I j 17  , in- 8. 

Cet  ouvrage  eft  devenu  alfcz  rare.  La  pénitence 
quadragéfimale  , donc  il  parle  dans  le  titre  de  cet 
ouvrage  , doit  s'entendre  de  la  grande  diète  qu'on 
faifoit  obfcrver  à ceux  qu’on  mertoit  à l'ufage  du 
b**is  de  giïac  > Se  le  purgatoire  , dont  il  parle 
encore  , ne  figoifie  autre  chofc  que  les  douleurs  qui 
accompagnent  la  falivation  excitée  pat  le  mercure. 

Btthtncourt  cfl  communément  regardé  comme  le 
premier  médecin  françois  qui  air  écrit  fui  les  maux 
vénériens  j ils  parurent  peut  - être  a Rouen  plutôt 
que  dans  les  autres  villes  du  royaume  j ils  y firent 
au  moins  plus  de  ravages  qu’aillcurs  , fi  l’on  en 
croit  R j bêlai  s & Antoine  Menjet.  Beihencourt  allure 
que  la  vérole  n croit  connue  en  France  que  depuis 
environ  trente  ans  , lorsqu'il  publia  le  traité  dont 
or»  vient  de  donner  le  titre.  Il  fixe  l’époque  de  i’intro- 
du&ion  de  ccctc  maladie  dans  le  royaume  , à peu 
d’années  après  la  conquête  de  Naples  par  Charles 
VIII  , en  I4$f-  ( Emit.  d‘El . ) (M.  Goulin.  ) 

BETOINE.  ( Mat.  méd.  ) 

Betonica. 

C’efV  un  genre  de  pfante  à fleurs  monopetalées  , 
de  la  famille  des  labiées , qui  comprend  des  herbes, 
dont  les  feuilles  font  oppofées  & crénelées  , les  fleurs 
«0  épi  ferré  Se  terminal  ; les  fruits  confident  en  quatre 
Méntcjxr.  Tome  III, 
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femenees  ovoïdes  , f tuées  an  fond  du*  caîyce  qui 
fert  d'enveloppe.  On  en  distingue  cinq  elpèccs  dans 
le  diwUonuairw  de  botanique,  tome  premier. 

Nous  ne  parlons  k\  que  de  ! xbétoirte  officinale, 

Betor.lca  purpurca.  Bajh,  Pin.  13  y, 

Betonica  fpicà  initrruptâ , corollatum.  labii  inferio- 
ru  lad  ni  à intermedui  cmarginatà,  Lin. 

La  racine  de  cette  plante  cil  detagroffeurdh  pouce , 
coudée,  libre  ufc ; brune  ou  nonàrrc  , & d'un  gour 
amer.  Elle  poulie  des  tiges  Ample»,  droites  , velues  , i 
qui  s’élèvent  julqu'a  ut»  pied  6t  dafli  de  hauteur  : 1er  J 
feuilles  font  oppofées , périolécs  , en  eccv.r , ri  iées , * 
un  peu  velues.  Chaque  tige  n’a  guère*  que  trait  ’ 
patres  de  feuilles  , les  fleurs  font  purpurines  r quel- 
quefois blanches,  diipolées  en  épt  ie  monopéuLs  en 
gueule. 

Cette  plante  naît  durs  les  bois , les  prrz  oircHc 
eft  fort  commun*:  j elle  fie  rit  en  étoffe  les  fleurs  roudf- 
fem  l~gcrcme»ir  le  papier  bleu,  ce  que  n’operent  pas 
les  feuilles. 

E'ic  cR  céphalique,  aperitive  , vulnéraire,  dtter- 
five,  Se  liernuutoirc.  On  f.iit  ufage  des  feuilles  Se 
de  la  fleur  j on  les  fait  ihfufcr  comme  du  thé  , ou 
bien  on  en  fois  des  décodions. 

La  faveur  de  la  bétoiue  fi-lnn  Vpgcl-tfV  un  peu 
faléc  , légèrement  aromatique  j fon  ofeur  clk  dou  e. 
Elle  ri  foui  d uccmert  les  embarras  qui  fa  font  fomvés 
dans  les  vifeerC' , guérit  la  jaunillc  , provoque  le» 
règles.  Se  foulage  les  goutteux. 

D’après  un  récit  de  Baitholrn  , il  parott  que  cette 
plante  réccrte  peut  caufer  le  vertige  ; on  csoit  que 
dans  la  chaffîc  feieufc  , fes  feuilles  inférées  dans  les 
narines  pendant  un  qua-t- d'heure  peuvent  être  très- 
| utiles.  La  pond  e des  feuillus  entre  dans  les  craplau/cs 
pour  les  plaies  de  la  tête. 

Cette  plante  n’cft  pas  beaucoup  employée  , & mé- 
rite qu’on  l’examine  de  nouve  u. 

( M.  Macqüart  ). 

BETTE  , ( Hygdne  ). 

Partie  11.  Choies  dites  non  naturelles, 

dafTe  III.  Ingefh. 

Ordre  ].  Ali  me  ns. 

ScéL  I.  Végétaux. 

La  bette  e IV  une  plante  potagère  qui  fc  cultiva 
, dons  les  jardins , Se  dont  on  dittingue  trois  ratifié,  * 
V v v v 
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jf.  Bette  blanche  , on  poirée  blanche 

Betta  a/b  a , betta  car  aida  ; Jicla  , & delà . Off. 

Relia  alba  vel  pale  fcc  ru  , quaccUU.  Oit.  C.  B.  f. 
US. 

La  racine  de  la  bette  blanche  cft  grofle  comme 
le  petit  doigt , longue  , blanche  , & cylindrique,  j 
S:s  feuil  es  fout  larges  , é pailles  , & fucculcncc  , 
quelquefois  d'un  vert  pâle  , de  quelquefois  d’un  veit 
plus  foncé  , d’une  laveur  nicreule  : elles  ont  une  côte 
rpaiilc  & large  .•  les  tiges  qui  s'élèvent  jufqu'à  trois  | 
pieds  de  haut  lent  b rar.cn  ucs,  grêles,  canclécs.Dc  l’aif-  | 
folle  des  feuilles  forcent  des  fleurs  portées  fur  de 
l°^g'  épis  : c'ics  font  petites,  compoléca  de  plulleurs 
étamines  , dont  les  fomrnets  font  jaunâtres  ; leur 
calice  qui  eft  à cinq  feuilles  fournit  un  fruit  prcfquc 
fphériquc , qui  renferme  deux  ou  ti  ois  petites  fcmcnccs 
oblongucs,  angulaufcs  de  rougeâtres. 

La  bette  rouge,  ou  poiréc  rouge. 

Betta  rubra  vulgaris  , betta  nigra  Off. 

Betta  rubra  vulgaris  C.  B.  Pim.  118. 

Cette  cfpece  de  bette  n'cft  diflinguée  de  la  précé- 
dente , que  parce  que  l'es  feuilles  lonc  plus  petites  f 
fort  rouges  de  quelquefois  tirant  fur  le  noir, 

3 !.  La  bette-rave. 

Betta  rubra  radice  rapê  ; betta  romana , OlF.) 

Betta  radice  rubra  crajfd,  Jean  Bauhin. 

La  tige  de  cette  bette  fe  lève  plus  haut  que  celle 
de  la  bette  rouge.  Sa  racine  a quelquefois  lut  à fept 
pouces  de  circonférence  j elle  cft  rouge  comme  du 
lang  intérieurement , ainfl  qu’à  fon  extérieur. 

Les  trois  cfpèces  de  bette  dont  nous  venons  de 
parler  font  mifes  au  nombre  des  plantes  alimen- 
taires, quoiqu’on  s’en  ferve comme  remède,  relative- 
ment à leurs  vertus  deterlives  de  émollientes. 

Le  fuc  de  la  bette  branche  parte  pour  avoir  un 
peu  d'acrcté  , ce  qui  ob'ige  que'quefois  les  perfonnes 
qui  ont  l’cftomac  cxtrcmcincnt^délicat  de  s'en  abftcnu  j 
cependant,  comme  les  cardes,  qui  ne  font  que  les  cotés 
de  cette  bette  dt  qu'on  fert  Couvent  fur  les  tables  , 
font  toujours  relevées  par  le  goût  agréable  de  la 
fauce  qui  les  accompagne,  il  cft  rare  qu'elles p aident 
incommoder. 

Vogel  dit  que  la  poirée  ronge  renferme  un  fuc 
doux  de  rafraichilfant  , très- utile  contre  le  mal  de 
tête  de  celui  des  dents  , de  que  deflcchéc  elle  fournit 
*4*  très-bon  ftcrnutatoirc.  Margrave  a préparé  un 
ju|£xe  pauiculkr  avec  le  fuc  de  cette  plante. 
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Quoique  la  bette  rave  ait  une  verra  tin  peu  la*4 
tivc  , on  ne  l’employé  que  fur  les  tables  , où  elle 
fournit  un  mets  partablc  , lorfqu  elles  font  préparées 
avec  des  faoccsxin  peu  piquantes. 

l,es  bettes  donnent  en  général  un  aliment  peu 
fubftantiel  , fore  aqueux  , de  qui  ne  convient  pas 
aux  perfonnes  fortes  , & qui  ont  bclom  d'être  basa 
nourries.  ( M.  Macquart  ). 

BETTE.  ( Mat.  mid,  ) 

Le  mot  bette  défigne  un  genre  déplantés  potagères; 
de  médicales,  à fleurs  incomplatcs  très-petites  , ra- 
maffées  eu  deux  , trois  ou  quatre  , dans  les  ailfd’cs 
des  feuilles , de  formant  des  cfpèces  d’épis.  Le  calice 
ou  la  corolle  de  chaque  fleur  cil  divifé  profondément 
en  cinq  parties  \ il  a f étamines  courtes  portant  des 
anthères  arrondies  , un  ovaire  à moitié  apparent  Se 
à moitié  caché  dans  le  calice  petaiiforme  , terminé 
par  deux  ftyles  courts  5 il  fuccèdc  à ces  fleurs  de* 
fcmcnccs  réniformes  , renfermées  dans  la  bafe  du 
calice. 

La  bette  n’offre  que  des  variétés  de  non  des  efpècet 
dans  la  culture  des  potagers,  c’efl  par  erreur  qu’on 
diftinguc  les  prétendues  efpèccs  i on  ne  connoit  dans 
la  nature  que  deux  cfpèccs  ; la  bette  commune  , de  la 
bette  maiiiimc  ; encore  piurtcurs  bocaniftas  croyeut- 
ils  que  cette  dernière  cft  la  Touche  de  celle  que  nous 
cultivons. 

Quoique  les  prétendues  cfpèces  de  bettes  ou  portées 
diftinguées  par  les  agriculteurs  ne  foient  que  de 
(impies  variétés , ces  variétés  utiles  à différens  ufages 
de  qui  fe  perpétuent  par  la  culture  , méritent 
d’être  coufidcrécs  à part.  Nous  les  diftinguerons  des 
unes  des  autres  avec  M.  Lamarck  , en  bettes  à 
racines  dures  & cylindriques  , & en  bettes  à grolfcs 
racines  imitant  la  rave.  (Jes  deux  diûinûioas  forment 
deux  variétés  principales. 

La  première  diviûon  renferme  trois  fous-variétés 

2ui  ne  diffèrent  que  par  la  couleur  de  leurs  parties. 

‘e  font  les  poirées  j il  y en  a trois  fous -variétés: 
l’une  cft  verte , à côtes  blanches  j c’eft  la  poiréc 
blanche  : l'autre  cft  un  peu  jaunâtre , fes  pétioles 
font  larges  , charnus  , lucculcrs  , blancs  ; on  les 
mange  fous  le  nom  de  carde 's  poirées  : la  rroifième 
cft  rouge  foncée.  Ces  trois  fous-variétés  font  égale- 
ment fades,  douces,  aqueufes , émoUicntes,  re  â- 
chantcs , tempérantes  , laxatives.  Elles  ne  contien- 
nent que  très-peu  de  fubftancc  nourrifTantc  ; on 
applique  les  feuilles  entières  fur  les  parties  enflam- 
mées , doulourcufcs  , qu’elles  ramollirent  , qu’elles 
détendent,  de  dont  elles  diminuent  laideur  ; clics 
font  aoffi  couler  les  humeurs  entamées.  C’eft  pour 
cela  qu'on  s’en  fert  dans  les  brûlures  , pour  panfer 
les  plaies  des  véflcatoircs.  La  décoélkra  peut  être 
employée  en  boifton  & en  lavement , comme  ic lâ- 
chante , ado u cillante  , tempérante  , raftiaîduilatfç 
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dans  toutes  Ici  maladies  inflammatoire* , fébriles , 
bilicufcs , Sec.  Les  feuilles  bouillies  fbrmcnr  de  bons 
«ataplifmcs  émolliens.  On  ne  fait  po  nt  ufige  de  la 
fous-variété  rouge.  La  féconde  divifio.i  ou  variété 
comprend  celle  des  bettes  dont  la  rac  ne  eft  renflée  , 
gtoUc  , charnue  \ jamais  dure  ou  ligneufe  , à moins 
quelle  n’ait  (éjourné  long-temps  dans  la  terre  , imi- 
tant es  raves.  Ceft  pour  cela  qu'on  nomme  ces 
▼aride '$  des  bette-raves.  On  en  distingue  troi-  fous- 
variétés  : la  bette-rave  blanche,  la  bette- rave  jaune  , 
Se  la  bette- rave  rouge.  La  racine  a l’une  ou  l’autre  de 
ces  trois  couleurs  i 3c  les  feuilles , fur-tout  les  pétio- 
les Se  les  nervures  , fuivciU  toujours  la  nuancé  des 
xaeines.  Celles-ci  font  cultivées  Se  employées  comme 
alimens.  Oi»  piéfèr*  la  bette-rive  jaune  , comme  plus 
douce  , plus  tendre  , Se  plus  agtéablc.  On  en  a beau- 
coup vanté  ta  culture  depuis  quc'ques  années  , fous 
les  noms  d;  racine  de  difcttc , ou  de  bette- rave  cham- 

rêtre.  C’eft  à M.  l’abbé  de  Commcrcl  que  l'on  doir 
extenfion  de  certc  utile  culture.  11  en  a fur-tout 
fait  connoîtrc  une  variété  qui  donne  de  tiès-groflcs 
racines.  L’ana'yfc  chimique  de  ces  racines  y démon- 
tre une  allez  grande  quantité  de  matière  lucrée , Se 
de  nicrc.  Les  bette- raves,  féchécs  en  rouel»c«,  pétil- 
lent Se  décrépitent , lorfqu’on  les  chauffe  à la  flamme 
d’une  baugic,  à raifon  du  nitre  fcc  St  crjfhilüé 
qu'elles- contiennent  dans  cet  état.  On  peut  dçnc  em- 
ployer les  feuilles , Se  même  les  racines  des  bette- 
rives  , comme  médicament , à la  place  des  poi.éçs  ; 
mais  elles  fout  plus  nourriilantcs  que  médicamen- 
te ufes. 

Platter  Se  Baglivi  ont  employé  avec  fuccès  le  fuc 
de  bette-rave  , pris  j.ar  le  ncr  pour  guérir  les  maux 
de  tête  violent  & opiniâtres.  Ce  fuc  fai;  fortir  beau- 
coup de  mucofités  des  narines  , fans  produire  d’éter- 
ruemenc.  On  l’employé  aufli  pour  les  douleurs  de 
dents  La  poudec  de  la  racine  léchée  , effc , dit-on  , 
Acrnucatoiic. 

( M.  Fovic&ot.  ) 

BE1TEINCE.  (Eaux  miner.) 

C’eft  un  village  dan*  le  bailliage  de  Thionville , 
où  l’on  prétend  qu'il  y a une  fource  d'eau  minérale 
froide  ; c’eft  tout  ce  que  nous  en  lavons. 

( M.  Màcqua*t  ). 

BEUCHEM  (Corneille  VAN)  , bollaadois,  fie 
le  comm  erce  do  la  librairie  à Emmerick  enWcft- 
phaltc  , dans  le  dix-feptième  fièclc  Sa  profèflion  lui 
fut  un  fujet  d’étude  ; il  s'occupa  de  U recherche  des 
livres  qui  avoicut  été  imprimés  en  différcns  genres  , 
Se  il  en  publia  des  recueils  fous  les  titres  fuivaus  : 

Bihliographia  juridica  O poli  tien.  Araftclcdimi  „ 
1680  , in- ix. 

Bibll ogrjpki a medica  & phyfea  novijpma  , per- 
fetuo  continuants  , five  , conjpetius  primas  cataiogi 
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tibrorum  mêeficorum  , ckymicorum  f ar.atomrcon/m  , 
chîrurgUorum  , botanicorum , ut  & phypeorum , 6v. 
Qtotquot  currentt  h<jc  fcmi-feculS  , id  eft  , cb  en  no 
lép  inctupvi  fer  utiiverfam  Lun-pnm  , in  quarts 
linguà  orientait  , ttun  grscâ  % lutin d , gu  Med , hif- 
panicâ  , italuâ  » anglicà  , gcrmanicâ  & belgicâ  » 
aut  novi  , a ut  emendatiorfs  , auc  juüiores  typis  pro - 
dierunt , undique  acquptis  f.bpdiis  il  dû  ma  ta  0 ader* 
nanda.  Amftclodami,  1681  , in- X a. 

Ceft  proprement  une  augmentation  du  gros 
recueil  des  écrits  de  médecine  de  Van  der  Linden. 
La  dernière  édition  de  l’ouvrage  de  celui-ci  , qui 

f>arut  en  166%  , eft  plus  ample  Se  plus  corrcâc  que 
es  précédentes  î mais  po  ir  bien  faire  , il.  faut  join- 
dre à ce  recueil , aufübicn  qu’à  celai  de  Van  Beu- 
ghem , le  livre  de  l'introduction  univerfeUe  à la  méde- 
cine de  Voglerus  , qui  a découvert  pluficurt  fautes 
de  Van  der  Linden. 

G a Ilia  erudita.  Amftcrdam  , K>!}  , in- 1%. 

Bihliographia  hiftorica  , chronologica  fy  géogra- 
phie a.  Amftclodami,  itfSj  , in- 11, 

Incunabula  cypog-ephu.  Ibidem  , 1 4SI  t in- 11. 

Ceft  le  catalogue  des  livres  imprimés  depuis 
1479  * jufqu’cn  1500. 

Bihliographia matkemaùca.  Ibidem,  1*88  , ia-tt, 

Bibliographie  eruditorum  critico  - eu  ri  eft  , feu  0 
apparu  tut  ad  kifloriam  litterariam  novijpmam  ; conf- 
peâus  I , //  6’  ///.  Atnftelodaini  , 1689  , 1694  • 
1699  , in  - si. 

On  y trouve  les  titres  des  livres  dont  il  eft  parlé 
dans  ici  mémoires  de  l’académie  des  curieux  d'Alle- 
magne , dans  les  traüfaébons  philofophiqucs  » dans 
le  journal  des  favans  , Se  dans  ptufieurs  autres  écrits 
périodiques , avec  l’cadroitolc  ces  ouvrages  où  il  eu 
eft  fait  mention. 

Sy/labus  recens  exploratorum  in  re  medica , phy- 
pcâ  & ehymicà.  Amftclodami , 1 696  , in- ix. 

( Extr . d'El.)  (M.  Gouun.) 
BEURRE.  ( Hygiène.  ) 

Partie  II.  Chofes  dites  non  naturelle^  ’ 

Clafle  lU.  Ingefta. 

Ordre  I.  Alimens. 

Scéhon  III.  Alimens  extraits  des  animaux. 

Le  beurre  eft  une  des  parties  conftiruantes  da 
lait , qui  eft  réparée  de  la  crème  par  une  manipu- 
lation particulière  , & offre  une  fufcftancc  ifun 
blanc  jaunâtre  , épailfe  , buticofc , grafic  & in-, 
flammabk. 

Y v ▼ v % 
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Tout  le  monde  fait  que  lorfqu'on  veut  faire  du 
leurre  , on  ôte  la  crème  qui  s’ift  «levée  au -de  (Tus 
de  la  férofité  du  laie,  pour  U porter  da  s U ba- 
rjtc  ou  le  b.utc  beurre  , où  , par  l'agitation  &:  la 
percuflîo»  qu'on  imprime  à U liqueur  , on  féparc 
’ les  parties  féreufes  connues  fous  le  nom  de  pe- 
tit-lait des  parties  grafles  qui  doivent  former  le 
beurre.  Après  la  réparation  de  ces  lubftanccs  , le 
beurre  qui  réi'ultc  vit  d'une  confiftaucc  uniforme  & 
allez  folidc  malgré  fa  raollefle. 

Les  anciens,  du  moins  les  grecs  , n’ont  pas  connu 
le  beurre.  Les  écrivains  parlent  bien  de  plulîears 
cfpèces  de  fromages  dont  ils  fc  fervoient,  mais  ils 
gardent  le  plus  profond  lilcnce  fur  le  beurre.  Les 
romains , d'après  Pline,  s'en  fervirent  plutôt  comme 
, médicament-,  6c  comme  un  mets  fort  recherché  des 
riches , que  comme  d une  fublUnce  habituellement 
employée.  Les  juifs  en  firent  ufage. 

Ce  nuM  importe  le  plus  à favoir  fur  le  beurre  , 
"c’cft  moins  comment  il  nous  a été  tranfmis  , que 
comment  on  doit  le  faite  pour  l'avoir  bon  , fes  ufa- 
ges  journaliers  comme  aliment  dans  l’économie  ani- 
male , fc  fa  nature. 

Il  n'exifte  aucune  province  où  l’on  ne  fjflc  du 
beurre  ; prcfquc  par-tour  il  cft  mauvais,  prend  fa- 
cilement un  goût  fort  , & devient  rance  prompte- 
ment. Le  paifan  s’embarrafle  plus  du  prix  du  beurre 
.que  de  fa  qualité  & de  h grande  propre-é  qu'il  faut 
mettre  en  ufage  pour  le  faire  , ainit  que  de  beau- 
coup d’atirrcs  Tain*  indifpcnfablcs.  Ceft  pourquoi 
l’on  mange  »i  peu  de  bon  beurre  en  France  , ex- 
cepté dans  quelques  cantons  particuliers  où  la  mé- 
thode de  le  faire  cil  perfc&ionnéc. 

M.  Jore,  feeréraire  perpétuel  de  la  fociété  d'ngH- 
‘culture  de  Rouen,  a publié,  en  177  j,  une  méthode  qui 
*pcnt  fervirdc  modèle  pour  la  manière  de  fabriquer  le 
beurre > fc  qui  nous  lcrvira  ici. 

Tous  les  habitans  de  la  Normandie  connoiflcnt 
les  défaurs  du  beurre  qu’on  y fait  ; mais  peu  fa  vent 
que  ces  défauts  font  moins  dans  la  qualité  des  lai- 
tages , que  dans  la  manière  de  conduire  la  lai- 
terie. Un  fcvl  canton  a ce  raient , & nul  autre  n’a 
fu  en  profiter  depuis  nombre  d’années  qu'il  en 
jeuit.  * . 

F.n  fuivant  la  méthode  du*  pays  de  Bray  que  je 
vais  indiquer  , on  rendra  le  beurre  délicat  6c  bon 
dans  tous  les  tciy.s  de  Tannée,  & cette  lubftancc  cfl 
itop  précicufc  pour  les  hommes  pour  qu’ils  ne  s’en 
occupent  pas  avec. le  plus  vif  intérêt  ; c’cft  un  des 
articles  les  plus  inüfiv4f«ius  du  ménage.  En  le  ren- 
dant propre  à être  confcrvé  des  années  entières  , 
il  aura  encore  i avantage  dètre  préféré  dans  le  com  - 
mcrcc  à tout  autre  beurre  fait  différemment , & 
f«us  évitera  la  pcinc#  d’c;>  achctct  chez  i’êtrangcr. 
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À Merval , dans  le  pays  de  Bray  , les  lamage* 
font  dépolés  dans  des  caves  voûtées  profendes  6c 
fraîches  à pcu-piès  comme  il  faut  quelles  lcfoiejir 
pour  confcrvcr  les  vins  j leur  température  cil  tou- 
jours d'environ  dix  degrés  du  thermo.nècte  de  Réau- 
mur.  Elles  font  carrelées  de  carreaux  de  rené  or- 
d.nairc,  ou  Amplement  de  brique  à plat.  En  été 
on  ferme  les  foupiraux  avec  de  la  pai  le  pendant 
la  grande  chaleur.  On  fc  conduit  de  même  en 
hiver  quand  il  gèle.  L'entrée  de  ces  caves  & le* 
foupiraux  doivent  être  ouverts  du  côté  du  nord  ou 
«’u  couchant.  Souvent  l’entrée  eff  dans  la  maifon  , 
mais  dans  une  pièiC  où  Ton  ne  fait  jamais  de  feu. 

La  propreté  de  ces  caves  cft  jugée  fi  néceflûire  , 
qnen  en  écarte  les  uftenfilcs  de  bois , les  planches  . , 
qui,  avec  le  rems,  répand  oient  de  rôdeur  en 
pouriilîam  dans  ce  lieu  frais.  11  ne  paroît  jux  voûtes, 
aux  embrafurcs  des  foupiraux  aucune  ordure;  Se 
pour  entretenir  eette  propreté  on  lave  Couvent  les 
carreaux;  on  ny  entre  jamais  qu’avec  des  labocs 
qu’on  laiffc  a la  porte.  La  moindre  odeur  qu'on 
fentiroit  en  cet  endroit  autre  que  celle  du  laie 
doux  fer  oit  contraire  à la  perfection  du  beurre  , 
Ce  regardé  comme  un  défaut  d'aticntion  de  la  parc 
des  tenantes  (1). 

Les  vafes  dans  lelqntls  on  dépofe  le  lait  nouvel- 
lement trait  font  des  terrines  proprement  échaudées 
à l’eau  bouillante  , pottr  en  détacher  le  lait  ancien 
qui  s’incorpore  dans  la  fubfbncc  même  de  ces  vafes. 
Ce  lait  rance  fcioit  un  levain  invifible  qui  feroie 
aigrir  le  nouveau  lait.  Ces  rcruncs  font  larges  de 
1 j pouces  par  le  haut  , & de  6 par  le  bas  , pro- 
fondes de  6 pouces;  elles  contiennent  environ  4 
pots  de  lait.  On  piTe  ces-  remues  fur  le  catreaa 
■de  la  cave  bien  nertoyé. 

On  apporte  le  lait  des  herbages  dans  des  fceanz 
de  bois  ou  des  vafes  de  terre  où  il  a éré  trait.  Tout 
vafe  de  cuivre  cil  preferit  des  opérations  de  U laite- 
rie. On  iaiffe  repofer  le  lait  environ  pendant  une 
heure  dans  la  cave  jufqu’à  ce  que  la  moufle  en 
foie  tombée , Se  qu'il  ait  perdu  la  chaleur  naturelle 
u'ii  tient  encore  de  l'animal  ; alors  on  le  coule 
ans  ces  teriincs  à travers  un  tamis,  de  forte  qu’au- 
cun poil  de  vaches  ou  d'autres  ordures  ne  refte 
dedans. 

La  fraîcheur  de  ce  lieu , communiquée  aux  ter- 
rines , empêche  le  lait  de  fc  cailler;  car  tout  l'ap- 
pareil de  la  cave  tend  principalement  à empêcher 
que  le  lait  ne  fe  caille  Se  n'aigrifle  en  été  avant 
qu’on  en  ait  retiré  1a  crème  , & en  hiver  avant  qu’il 


{ 1 ) En  Saxe  fc  en  Bavière , la  propreté  efl  iusée  fi  necef- 
faire  i !*  perfection  du  leurre , qu’on  panfe  & qu  on  lare  le* 
v«chrs  avant  de  les  icaice  , lôcfqu’çilti  ont  couche  Jaui 
l’êta*!*. 
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nt  gèle,  5c  ne  rende  ainfi  trop  difficile  la  façon  eu 
beurre  , formé  d'u  c crêiue  qui  aurait  éprouvé  un 
grand  dcgié  de  froid. 

On  écréme  au  bouc  de  vingt-quatre  heures  les 
terrines  $ li  on  anendoit  pi  as  long- rems  L crème 
pc.  droit  de  fi  douceur  , dvvieudtoit  t paille  , & k 
laie  qui  cit  delTous  pourroit  en  ère  le  cailler  & 
prendre  de  l'aigreur,  ce  qui  s’oppofcroii  abfo'umtftt 
a la  pcrfe&iou  du  b ivre.  Pour  l'écrèmcr  , on  pro- 
cède de  la  manière  l ui  vau te. 

La  fervante  lève  doucement  la  terrine,  en  pofe 
le  conduit  fur  une  cruche  contenant  8 a 10  pot*, 
& du  bout  de  fon  doigt  ouvre  l.i  crème  à î’en- 
diotc  du  e nduit  de  la  te  rme  , de  forte  que  le  lait 
qui  cil  d.flous,  verfé  dans  îj  grande  cruche,  s’é- 
chappe par  cette  ouve  turc  , & t.i  crème  refte  feule 
dans  )c  vafe.  Toutes  les  terrines  de  l,i  même  heure 
font  ainfi  vidées  de  lait  d .ns  le  même  inftaw.St 
la  fiiiotl  exige  qu’on  ti  c les  vaches  trois  fois  par 
jour,  on  fait  cette  operation  trois  fois  par  jour. 

Lo; fque  le  tems  cft  très-orageux,  très  chaud  ti 
menace  de  tonnerre,  le  hit-crcme,  le  caille  & ai- 
grit promptement , ce  qu’il  faut  prévenir  aufîi.  Alots 
u i e 1er  vante  cft  chargée  de  courir  a la  cave  , d'en 
bouclier  les  (oupiraux  , de  rafraîchir  le  carreau  en 
y verfant  de  l'eau  > cette  eau  fert  de  condu&cur 
a la  matière  élcébique  contenue  dans  loragc  qui 
foi  me  la  foudre  ; on  écréme  toutes  les  teirincs  , 

Î|ui  dans  ces  cas  extraordinaires  montent  quelque- 
ois  en  moins  de  douze  heures. 

En  tirant  k lait  de  delTous  les  crf  mes  par  épîtn- 
chcmcnt  , au  bout  de  14  heures  au  plus  , le  lait 
de  beurre  qni  cft  dans  la  crème  n’a  point  acquis 
d’aigreur , puifque  le  lait  de  delTous  n'en  a point. 
Ce  dernier  étant  alors  une  liqueur  très -fluide , il 
n’en  icftc  point  avec  les  crèmes  nui  puilTc  s’aigrir 
pendant  quatre  ou  cinq  jours  qu’on  les  confeivc 
dans  U cave , avant  que  d’en  faire  du  beurre. 

Ceux  qui  conroifTrnt  l'ufage  qui  cft  fuivi  géné- 
ralement dans  U haute  & baffe  Normandie,  ainfi 
que  dans  beaucoup  d’autres  endroits , jugeront  fa- 
cilement que  les  terrines  de  9 a 10  pots  qu’on  y 
emploie  communémeut  ne  peuvent  pas  eue  rafraî- 
chies comme  au  pays  de  Bray  ; que  l'ufage  d’y 
verfer  le  lait  encore  chaud  clt  totalement  cppolé 
aux  moyens  de  le  rafraîchir  > que  les  parties  bu-  I 
tyreufes  ne  peuvent  { lus  s’élever  à la  fuperfîcie 
aufli  promptement  qu'il  convient  , pour  les  obtenir 
avant  que  le  lait  foit  aigri  j que  Tulagc  de  tenir  ces 
grandes  terrines  également  expo  fées  au  grand  froid 
&:  au  grand  chaud  fans  aucun:  attention  pour  pré- 
venir l'odeur  t:  la  mal-propreté  naturelle  du  lieu, 
y font  encore  plus  oppptées  j que  laifler  aigrir  6i 
cailler  le  lait , te  n’écrémer  qu’après  j , 6 te  meme 
2 jours , font  des  nfuges  qui  dcrrullcnt  le  laie  & 
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la  crème  au  point  que  les  riûitrats  en  font  tiis- 
defavantageux. 

Il  cft  d’expérience  générale  que  les  acides  de* 
cruilcnc  fcnfioicmtiir  les  parties  g.afTes  , de  qu'ils 
dc  o.nc  la  conliftaiicc  de  (uvon  a celles  qu’i.s  ne 
réduifeot  pas  en  eau  ; aufli  cft-il  reconnu  dans  le 
pays  de  Bray  que  la  crème  levée,  leu fju elle  cft 
légère,  nouvelle  ti  douce  , fur  un  lait  cu.o  c d >ur, 
rend  une  plus  gra'.de  quantité  de  beurre  , propor- 
tion gardée,  qjc  ixfqi’etle  cft  levée  ancienne  fur 
un  Lu  caillé , aigri  Se  vieux  tiré  j non -feulement 
le  beurre  ) perd  de  fa  quantité  , mais  encore  ü 
cft  g as  , ne  peut  être  ga.dé  frais,  fie  u’cft  nillc- 
ment  propre  aux  (alitions. 

Nous  lavons  qu’une  ferme  , dont  un  des  prin- 
cipaux revenus  confiflc  en  beurre,  étant  nncicnrc- 
mc -c  conduite  par  des  pcrfonr.es  Lite  lig  mes  , 
donnoit  du  beurre  qui  étoit  venJu  fur  1.*  pied  di* 
meilleur  du  pays  du  Bray.  Un  autre  fermier , plein 
des  préjugés  du  p.ys  i:  Gaux,  vint  en  fuite,  fie  fon 
beurre  ne  fc  venir  que  comme  le  plus  miuvais, 
à un  ti  rs  de  moins  que  celui  de  fes  voifins.  Enfin 
un  rroilîèmc  fermier  turc1  lige  ne  5c  laborieux  le  fut 
faire  remonter  ail  prix  du  meilleur  qui  fe  vende  au 
marché  de  Gotrnay.  Ceci  prouve  que  l'avantage 
de  la  mt'th  ’de  cft  indépendante  du  fol  , quelque 
bon  qu’il  fuiûe  ét  é. 

On  exclut  de  la  cave  au  lait  tous  les  laitxgcs 
écrémé’ , dans  la  crainte  qu’iis  ne  portent  préjudice 
aux  nouveaux  , mais  on  y confcrvc  les  crèmes  4 
à y jours,  ti  ftiêmc  jufqu'i  8 avant  d’en  Faire  du 
beurre.  Cependant  on  a reconnu  que  moins  0.1 
garde  la  crème  , j>iu$  le  beurre  qui  en  provient  a de 
perfection. 

Dans  les  grandes  fermes,  où  la  quantité  de  crème 
cft  trop  confi  férablc  pour  la  battre  a 1a  haute , on 
emploie  un  inltrumcnr  nommé  lîrènc.  C'eft  une 
banque  de  trois  pieds  de  longueur  fur  deux  S:  demi 
de  diamètre , où  on  attache  une  manivelle  à cha- 
que fond  , qui  fert  à faite  mouvoir  des  plan- 
chettes , au  moyen  desquelles  on  tourmente  la 
crème  , 5c  on  exécute  toute  l’aétion  intérieure, 

( Voye-^  le  mémoire  de  M.  Jorc.)  On  peut  f.»irc 
avec  ce:  infiniment,  cent  livres  de  beurre  à la  fois 
ti  en  très  peu  de  tems. 

On  connoît  que  le  beurre  cft  fait  lorfqu’il  tond  î 
par  malle  ; alors  on  tire  le  Lit  par  un  tcou  qui 
avoir  été  bouché  d’un  bouchon  de  bois,  or.  intro- 
duit par  ce  trou  de  l’eau  fraîche  avec  un  enton- 
noir , on  replace  le  bond'  n & on  continue  de 
laver  te  de  rafraîchir  le  beurre  en  le  remuant  i on 
répète  cette  manœuvre  jufqu’i  trois  fois  , on  Je 
Iaifl'c  rafraîchir  quelques  heures  dans  U dcnnrrs 
eau  pour  augmenta  la  fermeté  lorfque  les  chalcuts 
T exigent. 
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Le  bvtnt  manque  de  couleur  pendant  l'Jitvtf , 
on  la  lui  rend  avec  la  fleur  de  Ibuci  double  ou 
Ample.  Loifquc  lc<  fleurs  font  cueillies,  nn  les  en- 
tailc  dans  uu  grand  pot  de  grès  , on  les  foule  , 
on  ferme  le  pot  Se  on  le  dépofe  dans  la  cave  au 
lait.  Quelques  mois  après  toutes  ces  fcu.Hlcs  font 
converties  en  une  liqueur  épaifle  oui  a confcrvé  1a 
couleur  naturelle  de  la  fleur  ; rendant  l’hiver  on  en 
introduit  dans  U crème  avec  laquelle  on  la  délaie 
bien  , de  inan  ère  à donner  au  beurre  uuc  couleur 
jaune  agréable , qu’il  corfcrvc  toujours  fans  être 
altéré  en  .aucune  manière  par  l’admiflion  de  cette 
nouvelle  fublUncc  , qui  cft  d’une  uaturc  faine  & 
cordiale . 

On  a foin  de  laver  cous  les  vafes  ou  linges  qui 
on:  fervi  aux  laitages,  avec  une  lclTivc  faite  avec 
de  U cendre  fine  , ou  avec  des  orties  giièchcs  ma- 
cérées : & ceux  qui  font  chargés  de  retirer  le  beurre 
de  la  Arène  fi:  de  le  manier , s’en  frottent  les  bras 
& les  mains  pour  que  le  beurre  ne  s'y  attache  point. 

Lorfqu’on  dcftinc  le  beurre  à être  confcrvé  long- 
tems , il  faut  le  falcr.  On  doit  le  faire  alors  le 
plutôt  poflible.  On  le  lave  jufqu’à  ce  que  l’eau  ne 
toit  plus  Liteufe  i on  emploie  lç  Ici  gris  de  pré- 
férence au  blanc  ; on  le  fait  féchcr  au  four  & on 
le  pulvérife  i on  étend  le  heure  » on  répand  dtflùs 
«ne  once  de  Ici  fcc  & broyé  par  chaque  livre  -y  on 
le  paient  enfuite  jufqu’à  ce  que  le  Ici  fie  le  beurre 
loù  bien  incorporés.^ 

On  met  le  beurre  faté  dans  des  vafes  de  grès  bien 
échaudés  , on  l’y  foule  jufqu’à  deux  pouces  des 
bords;  on  attend  huit  jours  pour  y verfer  une  fau- 
mcrc  de  fcl  fie  d’eau  commune  qui  pénètre  dans 
l'intervalle  qui  s’eft  formé  entre  le  beurre  S:  les  pa- 
rois du  vafe  , fit  s’élève  à au  moins  un  pouce  au- 
dcltus  de  la  furfacc  du  beurre , de  manière  que  l’air 
ne  puilfc  porter  deflus  fon  aélion  en  ancunc  ma- 
nière. Lorfqu’on  veut  cranfporrcr  le  beurre  , on  rem- 
place la  faumurê  par  un  pouce  d'épailTcur  de  fcl 
qu'on  place  au-deflus  du  beurre. 

Les  provinces  oui  fourniflenc  le  plus  de  ces  fortes 
de  beurre  font  la  Bretagne»  la  Normandie,  le  Bou- 
lonois  j les  beurres  Calés  qui  font  les  plus  c (limés 
Tiennent  de  Bretagne , lur-tout  de  la  Prévalais.  Ils 
viennent  en  petits  pots  de  grès  d’un  quarteron  ou 
d’une  demi-livre  : on  les  nemme  beurres  fins  ou 
beurres  d’herbes  , parce  qu’on  les  fait  daus  le  tems 
où  les  vaches  vivent  dans  les  pâturages. 

Ce  qui  rçftc  des  laitages  , après  que  le  beurre  en 
a été  tué  , conGfte  en  l ut  de  beurre  dont  les  pau- 
vres fc  notrrrifl'crt  fort  bien.  On  en  fa  c de  la  Coupe 
pour  1 s valets  fie  Cervantes  des  fermes  ; on  en  hu- 
|n~élc  le  fon  dont  on  nourrie  les  volailles.  On  a 
d’ailleurs  le  lait  doux  qu’on  tire  de  di  ficus  les 
çtèuics  , on  s'eu  fert  pour  la  nourriture  des  veau* 
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auxquc'a  on  le  dontie  chaud  , 8C  coupé  de  moitié 
d’eau.  Celui  que  les  veaux  ne  confommcnt  poin« 
on  le  fait  cailler  artificiellement  le  plu'ôc  pofliblc  , 
pour  qu’il  n'aigri  (Te  pont  , fie  on  en  Emit  des  fro- 
mages.  ( Kùyep  Fxomags.) 

Oh  emploie  encore  u^c  aure  moyen  pour  con- 
ferver  le  beurre  des  années  entière»  fans  qu’il  Ce 
gâte,  c’cft  de  îc  faire  fondre  comme  on  fait  en 
Normandie  , fur-tnm  à Illigr.y  ; par  ce  moyen  on 
en  fépare  ce  qu’il  peut  y avoir  de  laie  fie  de  parties 
hétérogènes  , & on  le  place  dans  d»-$  pots  de  gré», 
ou  dans  des  tinettes  qui  tiennent  jufqu’à  deux  cents 
livres. 

On  donne  le  nom  de  beurre  frais  au  Beurre  nou- 
vellement battu  qu'on  apporte  en  livre  ou  en  motte 
d.:ns  les  marchés  des  grandes  vi'lcs.  Ce  beurre  cft 
allez  nom  r: fiant  Par  lui- même  8c  très-agréable  au 
gc’ôt.  Oeil  une  des  fubllanccs  les  plus  communé* 
rnert  employées  chez  certaines  nations  qui  s’en  trou- 
vent fort  bien  : les  anglois  , les  bollandois  r les  rude* 
s'en  fervent  pour  les  déjeuners  ; on  l’étend  fur  du 
pain  grillé  ou  non  grillé,  fit  on  en  mange  beau* 
coup  en  prennant  du  rhé  qui  cft  très  familier  à ces 
nations.  On  en  mange  encore  fur  la  table  en  hors 
d'oeuvre  , ainfi  que  du  beurre  fait*  de  Bretagne» 

Ce  même  beurre , ainfi  que  les  beurres  falés  fie 
fondus,  font  journellement  employés  dansnos  cui- 
fincsj  il  n’efl  prcfqucpasdcmcrs,  prcfquc  pas  de  faucc 
où  le  beurre  n’entre  pour  quelque  enofe,  fie  depuis  letcm  s 
qu’on  eivfjic  ufageon  nes’eftpas  apperçu  que  les  pré- 
parerions auxquelles  il  concourt  aient  préfencé  des 
alimens  de  raauvaife  digeftion  : au  cootrairc  c’cft 
une  manière  de  ramollie  beaucoup  de  (ùbftances , de 
leur  donner  un  goût  favoureux  fit  agréable  qu’elles 
n’auroient  pas  (ans  cela. 

Le  beurre  mangé  à haute  dofe  deviendroit  in- 
digefte  j il  lachcroit  le  ventre  , donneroit  des  maux 
de  tête,  fie  Couvent  dcr  renvois  âcres  fit  brûlant» 
il  cxaltcroit  la  bile , r endroit  les  humeurs  acrimo- 
nieufes.  Tous  ces  accidcns  (croient  fingu'ièrcmcnt 
augmentés  , fi  le  beurre  étoit  confcrvé  trop  long- 
rems  , qu’il  fût  fort  âcre  ou  rance  , alors  on  eft  sur 
qu'il  troublera  ladlgcftion,  & qu’il  peut  notablement 
déranger  (‘économie  animale. 

Les  perfonnes  bitfcufes  doivent  ufçr  du  beurre  trèr 
modérément  ; celles  qui  ont  l’cftomac  très -délicat , qui 
font  naturellement  relâchées,  doivent  te  l’intcrdi’C  » 
d i relie  il  convient  à-peu-près  à tout  le  monde , 
dans  cous  les  âges  8c  dans  toutes  les  faifons. 

Quant  à l'analyfe  du  beurre , fuivant  le  di&ion- 
nairc  de  chimie  du  Macqucr  , c’cft  la  partie  trafic, 
huilcufc  fie  inflammable  du  lait.  Cette  efpècc  d huile 
cft  diftrib'iuc  naturellement  dans  toute  la  fubftance 
du  lait,  eu  molécules  très-petites  qui  font  intetpo- 
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f?cs  encre  les  parties  caféaufci  de  féieolc*  Je  e«fe 
liqueur , entre  lefqncllcs  elles  le  tiennent  fu  (pen- 
dues, à l arde  d'une  très-légère  adhérence  , nuis 
fans  y être  dilToutes.  Cette  huile  cft  d ms  le  même  érut 
où  cil  celle  des  émulfio*  ; c'tft  par  ccik  raifon  que 
les  parties  butyicufes  cont  ibuent  à donner  au  lait 
le  même  blanc  mat  que  'es  ému.'licns  , 2c  que  par 
!«  repos , ces  mêmes  parties  fc  fépsreuc  de  L loueur 
2c  viennent  fc  ratrcmbler  à (a  fui  face  ou  elles  for- 
ment de  la  crème. 

Tant  que  le  beurre  eft  feulement  dans  lctat  de 
crème,  les  parties  propres  ne  f ne  point  afilz  unies 
les  unes  aux  autres  pour  qui!  fc  forme  une  mille 
homogène.  Elles  font  encore  à moitié  (‘épurées  par 
l‘intcrpofirion  d'une  afii.*z  grande  «quantité  de  par- 
ties féreufes  2c  café.ufc*.  On  perfedhonne  leéatsrten 
en  exprimant,  par  le  moyen  d'une  peteufiion  réité- 
rée , fes  parties  hét.-rogèn.l  d’entre  fes  parties  pro- 
pres , alors  il  cft  en  une  nulle  uniforme  2c  d'uue 
conlîAancc  mollr. 

Le  beurre  récent,  2c  qui  n'a  éprouvé  anctine  alte- 
ration , n’a  prefquc  point  d’o.lcur  ; fj  faveur  cil 
très-douce  2c  agréable  ; ii  fc  fond  à une  chaleur  très- 
foiblc  , 5c  ne  Lille  échapper  aucun  de  fes  principes 
au  degré  de  l’eau  liotiil  ante.  Ces  propriétés  , pintes 
À celles  qu’a  le  beur.e  de  ne  pouvoir  poii  c s'enfLm- 
Jticr  que  lorf]ife.i  lui  apptiçpc  une  cha'cur  bien  In- 
férieure à celle  de  feau  bouillante,  capable  de  le 
décompofcr  2c  de  le  réduire  en  vapeurs , prouvent 
ue  la  partie  huileufe  du  beurre  cfl  de  la  nature 
es  huiles  douces  2c  grattes  2c  non  volatiles  , 
•qu'on  retire  des  matières  végétales  par  la  feule 
expreflion. 

La  confiance  demi-ferme  qu'aie  beurre  eflduc, 
•comme  celle  de  toutes  les  autres  mat’èrcs  huiteufes  , 
il  une  quantité  allez  cor.fi  dé  râble  d'acide  qui  cft  uni 
dans  ce  corps  compofé  à la  part  e huileufe  ; nuis 
cet  acide  cftli  bien  combine  , q fil  n’cft  aucunement 
Tcnfible  lorfque  le  beurre  cft  récent , & tanr  qu’il 
n 'a  reçu  aucune  altération.  Lotlquclc  beurre  vieillit , 
.&  qu’il  éprouve  une  forte  de  fermentation.,  alors 
«et  acide  fc  développe  de  plus  en  plus 5c 
•c’eft  la  caufc  de  la  ranci&té  qu'acquiert  le  beurre 
.avec  le  tcni£  , comme  les  huiles  douces  de  fon 
«fpècc. 

Le  feu  dégege  aulîi  l’acide  du  beurre  plus  prom- 
ptement 5c  pjus  fcnfiblcmcnt.  Si  on  erçpole  du  beurre 
.a  un  de  chaleur  afilz  fore  pour  le  Lire 

fumer  , il  s'en  exhale  des  vapeurs  d'une  âcrccé  in- 
supportable qui  tirent  les  larmes  des  yeux  , pren- 
nent à la  gorge  5c  cecitenc  la  toux,  comme  on 
l’éprouve  tous  les  jours  dans  les  cuifincs  où  l'on 
fait  un  roux.  Ces  vapeurs  du  beurre  ne  font  au- 
arc  chofc  que  l'acide  qui  Ven  «fégage?  *Ce  qui  relie  J 
du  beurre , après  cette  opération,  a une  faveur  1 
doue  bien  diffcicnxc  de  :1a  douceur  qu’il  avoir  an*- 1 
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pirata- 1 , parce  que  ce  qui  lui  relie  d’aeidc  cft  dé- 
veloppé 2c  a -demi  dégagé  par  l’aclion  du  feu. 

Il  faut,  fi  l’on  veutdécompoLr  le  beurre,  lui  appli- 
quer un  degré  de  chaleur  fu;  é icur  a celui  de  l'eau 
bou.ll  mtc  ; il  s i n élève  do  s des  vapeurs  acides  d'une 
volatilité  Se  d’une  âc-eté  cenfidérab  c*.  -Ces  -vapeurs 
font  accompagnées  d'une  petre  porrio  t d’huile  qui 
ne  feüge  point  , parce  que  c’cil  ce  L q-'i  a été  rié- 
fouilléc  de  fon  acide  pour -h  plus  g*a«dc  partie  , 
il  pâlie  enfuite  fi.c  féconde  huile  roufle  qt.i  0:  fige 
en  Ce  réfroidilLpt , 6c  qui  devient  de  plus  en  plus 
ép.iiirc  à meiu.c  que  la  dilti  Likm  avance.  Il  .rvftc 
enfin  dans  la  cornue  une  attex  pente  quantité  de 
matière  chai  bonne ufc  qui,  cxpof'c  au  tcu , a l’air 
libre  , ne  peut  fc  b*ulcr  5c  fc  réduire  en  cendres 
ue  tiés-düfidkmenr.  On  trouvera  fur  lanalyfc  du 
carre  de  plus  grands  détails  daus  le  d&ioxm.  ale 
chimie.  (Irl.  Macquart  ). 

BEURRE.  (Mut.  W) 

Le  mot  beurre  appartient  ou  doit  appartenir  «rdn- 
fivcir.cnt  à l’huile  fixe  concrète  que  l’on  extrait  dn 
laie  ( l'oyn  Lait.);  mais  en  a bien  ab  lé  de  ce  rom 
en  matière  me  die  le  , en  hift.irc  naturelle,  & en 
chimie.  On  Ta  d’abord  d nné  aux  huiles  fixes  végé- 
tales, qui  fon:  concrètes  comme  le  vrai  beurre  de  lait,; 
c’ vilain  11  qu’on  a nommé  le  beurre  de  c..cao,lc  beurre 
de  coco  , le  beurre  de  mufeade.  Bientôt  on  a adopté 
ce  nom  p.tur  des  produits  du  feu  obtenus  par  des 
fubilinccs  huilcufcs concrètes diftillécs,  beurre deene^ 
enfin  , 5c  cette -partie  de  la  nomenclature  efl  Ja  plus 
vicieufe  2c  la  plu<-  nui  fi  b' c.  On  a même  donné  le  r.om 
d e beurres  aux  comble  lifons  des  oxides  métalliques 
avec  l’acide  muriatique,  produites  ou  préparées  par 
la  fublimuten  î c'etoit  patee  que  ces  muriates  fubli- 
més,  fc  fîg.-oicnt  dans  les  técipiens  froids  « préfeo- 
toient  une  confiflanec  analogue  à celle  du  vrai  beurre* 
5c  fc  fondoiem  en  Ce ramotlillxm  d’abord,. 5c  es  cou- 
lant comme  ce  produit  animal;  mais  non  , cette  appa- 
rente analogie,  ecs  compotes  prêt  entent  tant  de  diffé- 
rences, qu’il  cft  difficile  de  convenir  comment  .on  a 
pu  érablir  une  nomendatu  c fur  une  icflcrtblancc 
auflt  erronée.  On  avoir  alors  en  chimie  le  beurre 
animal,  des  beurres  végétaux*  5:  des  beurres  -tniré- 
raux.  Il  n'tft  pas,  jL*  crois  ,-nécettake  d’infifter  da- 
vantage aujourd'hui  tuf  une  fembliblc  e-rcirr.  Depuis 
long-temps  les  lavais  en  ont  fenti  la  faufil  té  2c  les 
dangers,  ainfi  que  posir  les  mots  laits  Se  ecmis 
adaptés  à des  cou  binai fons  minérales.  ^Nottt  nom- 
mons toutes  ces  combinuifons  métalliques,  connut  s 
fous  le  nom  impropre  de  beurres , des  nmr.  aies  métal- 
liques fublimés.  ( Al.  Fourcroy.) 

BEURRE  D'AIGUILLES.  {Mat.  mtd.  0 \ Yery. 

Baume  js  aigvuli.es.  ) ( M.  Fourcrcxï..) 

BEURRED’AKTiMOJNE.  (Mar.  méd.)  (Yey. 
Antimoine,  2c  Muiu  axe  d' antimoive  suxiimé.J 

Fourcrox.^ 
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BEURRE  D' ARSENIC.  {M„t.  m/J.  ) ( Voy<\ 
.Arsenic  , fie  Muriath  d’arsenic  sublimé.  ) 

( M.  Fourcroy.  ) 

BEURRE  DK  BAMDLrw  ou BATAD LE.  (A/a/. 

mid  ). 

C'eft  une  rfptrcc  Je  graille  totale  que  les  habirans 
du  Sénégal  titent  d’un  arbre  tjui  croit  dans  Je  p.ys 
de  Bvimbuk. 

L’arbre  qui  produit  !c  fruit  dent  on  rcrire  eetre 
huile  concrète , cft  d’ticc  groflcur  médiocre.  Scs 
feuilles  lonc  petites  , rudes  , & rendert  t*n  lue 
huileux  lorfqnon  le*  prclîc.  Le  trenc  de  l’arbre 
donne  par  inettion  un  peu  de  ce  fuc.  Son  fruit  cft 
rond  , de  la  groli’eur  d’une  noie  & couvert  d’une 
coque  , avec  une  petite  peau  fèchc  & brillante  ; il  cft 
d’un  blanc  rougeâtre  , ferme  comme  le  g’and  , J.ui- 
Icux  & ti’un  odeur  aromatique.  Le  noyau  de  ce  fruit 
cft  de  la  gtoircur  d'une  rnufudc  & contient  une 
amande. 

ï.es  nègres  font  paflînnnés  pour  ce  fruir.  Après 
en  avoir  i’éparc  une  partie  qui  rient  de  b nartirc  du 
fuif  , ils  pilent  le  refte  en  le  mettant  dans  l'eau 
chaude.  Il  fumage  pour  lors  une  graiffe  qui  leur 
tient  lieu  de  beurre  8c  de  i.ird.  Les  européens  qui 
en  mangent  ne  la  trouvent  pas  diligente  du  lard  , 
à l’exception  d’une  petite  acrcié  qui  n’cft  pasdcfugré.i- 
blc.  Cette  graille  f.'ns  être  nufli  bLnche  q te  celle 
du  mqjjcon,  a la  même  coi.fift.mcc.  Les  nègres  i’em- 
plnyei  t Se  la  n-efèrenf  à l’huile  de  palmi.r  pour  les 
douleurs  de  nerft.  (Htft.  des  voy.  ‘l  oin.  il.  ) 

( M.  Fourcroy.  ) 

BEURRE  DE  BISMUTH.  < Mat.  mld.  ) ( Voy. 
Bismuth,  Se  Muai  axe  de  bismuth  sublimé.) 

(M.  Fourcroy.) 

BEURRE  DF.  CACAO.  (Mat.  méd.)  ( Voyt p 
Cacao.)  (,  M.  Fourcroy  ). 

BEURRE  DE  CIRE.  (Ai*.  mU.)(Voy.  Cire.) 

(M.  Fourcroy.  ) 

BEURRE  DE  COCO.  (Mat.mfd.')(k  V cy.Coco.) 

.(M.  Fourcroy.  ) 

BEURRE  D’ÉTAIN.  ( Mat.  méd.  ) ( F'uyep 
Etain  , le  Muriate  d’ita  n. 

( M.  Fourcroy.  ) 

BEURRE  DE  7INC.  (Mat.  méd.)  ( Voyel 
Zinc,  & Muriate  de  zinc  sublimé.) 

(M.  Fourcroy.  ) 
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EËUVTiIGNY.  ( Eaux  minJr.  ) 

C’eft  une  patoifTe  du  Diccefe  de  Bafeux , élciâion 
Je  faint-Lô  a trois  lieues  de  lair  t-Lô , & a une  dnniede 

I horigny.  Jl  s’y  trouve  une  fourec  d’eau  minérale 
froide  , que  M.  Poiinnre  a daigné  comme  martiale. 

( M.  Macquart  ). 

BEVERWYCK  (Jean),  Bevcrovlcius  t naquit 
à Dordrecht , (L ns  une  famille  noble,  le  I7imvcmbrc 
1 594  » de  Bar  thé  terni  \crt  Bivcrtsryck  Si  Je  Mme 
Bojtvan  wt\el , parente  du  olèbrc  André  Frf  le. 

II  apprit  fous  G(rard-J(jn  V otjija  , les  langues 
farine  Je  g-ccque.  A l’âge  de  feize  ans , en  l’envoya 
•\  Leyde  où  il  Je  perfectionna  djns  les  bdics-lcurei 
Ions  Baudius  Si  Hcijfî.s  , pendant  qu’il  affiftoicaux 
leçons  de  P aa\v\  de  Puijf/w  5c  de  lleamius , profef- 
feurs  de  la  faculté  de  médecine  en  i’univerfité  de 
b même  ville,  Au  bout  de  quatre  at  s d’étude  fous 
ers  habiles  maîtres  , il  palfa  m France  Se  s’arrêta, 
a Caco  Se  a Paris  , mais  plus  long-tcmsà  Moi  tpcl- 
licr  , ou  il  fe  lia  d’amitié  avec  Jean  F drapai  8l 
français  Ramhin.  En  1C16  , il  alla  en  Italie,  le 
s'attacha  particulièrement  a Redtric  Faufila , à Sarc- 
torius  , a Jean-Baptife  Syh.  ticus  , célèbre 

(curs  de  Padoue  , Ions  qui  il  continua  fes  études 
Si  prit  le  bo  'nvt  de  dofteur.  Il  fe  r-nlit  cnfuue 
a Bologne  , où  il  fui  vie  Fabrice  Banholtt  dans  fes 
viùtcs.  Ce  ne  fut  ou*  près  avoir  ainfi  mutrplié  fes 
connoifl  »nces , qu’il  longea  à r tourner  dans  fa  patrie  $ 
chemin  faifaut  , il  vilita  Félix  P. 'a ter  Se  G.iffar 
R eu*:  in  \ Bâte,  Thorr.  :t  Her.ua  à Louva  n , & re- 
parut enfin  à Dordrecht , où  i!  fe  livra  tout  c>  tie:  à 
!a  pratique.  Les  h ureux  fuccès  , do-^t  elle  fut  d a- 
bord  fuivie  , le  firent  nommer  médecin  de  eetre  ville 
en  i6ty  , 3c  bientôt  après  kflcur  en  chirurgie. 

Comme  d avait  des  conroilfjnce*  poliriques  i!  fat 
chargé  de  différais  emplois  qui  le  détournèrent 
inirnliblcnientde  l’exercice  tle  la  médecine.  Fnili7, 
il  entrj  danslarcgcn  edeD'  r 1 ccht  en  qualité  de  co«- 
feidcr.lc  fut  continué  dans  cette  phice  en  i$2S.U  ftftéfo 
échevinen  iC]  i Se  i$$x  ; l’un  des  quarante  m 1 6 f v > 
adminiftratcur  de  Ij  ch. ml  rc  <5es  orphelin*  en  iéj7» 
i^î  8 , i<î  yx  & i 6 45  ; enfn  il  fut  p us  d’urc  fois  dé- 
puté a l'cficmbléc  di-s  états* généraux,  f.e  bien  pubric 
fut  f«'ii  unique  objet  dans  tous  ces  en  piois  i il  les 
remplit  à l’avantage  de  fa  patrie  , il  y étoit  dam  la 
plus  grande  corfidératî  n.  Il  mourut  le  ip  janvier 
1^47.  Daniel  Iiei  Ji..s  fir  graver  une  infcription  fpr 
fon  ronibcau  qui  le  voit  d«ns  le  temple  principal  de 
Dordrecht  : 

Bever^uk  a compof ' pîrficurs  ouvrages. 

F.vij2olsca  cutfi  o de  v ti  term'no  fatal- , an  rrol>f 
li  , cum  deSorum  refpo  tfitl  Dordr.icr  , 1^*4,  «-I. 
Lugduni  Baimvorum , 1 6 ) ( , 1 6\ y , t6g  1 , avec 
des  augmentations. 

Cf 
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Ce  n’eft  pas  Iç  plus  urile  de*  livres  de  Beverwick , 
vrnais  c'eil  I\m  des  plus  curieux  3c  celui  qui  a fait  te 
plus  de  bruit.  Il  y recherche  ii  l'on  peut  par  are  avancer 
ou  retarder  le  terme  de  la  mort. 

De  txciiltniia  faminei  fextis.  Dordraci , lG}6  , 
l£)9  , </r*»u. 

Eo  Fl.im.md}  Dordrecht , 4 *41  in- n. 

Il  publia  cet  opufcule  pour  faire  honneur  à Anne- 
M*rie-Sch  .r*Aht,  cène  file  f»vantc  quiaadreifié  plu- 
ficurs  lettres  à l'auteur. 

Idea medicinAveterum.  Lugduni  Batavorum,  t6 $7, 
*M-S.  . • 

C'eft  un  abrégé  de  médecine , qui  regarde  principa- 
lement U pratique. 

De  calcul 0 renum  & vefic a liber fingul ans  , cum 
epiftolis  b confultationibus  magnorum  virorum.  Lug- 
dum  batavorum  , 18  j 8 , ir.A(T. 

En  Flamand  f Amfterdam,  in-fol.  3c  1884, 

in- 4 , dans  le  recueil  des  crime*  de  Beverwick  fur 
lâ  médecine  , qui  a paru  en  cette  langue. 

Cet  ouvrage  , qui  eft  <£rit  avec  ordre  3c  clarté , 
contient  non-feulement  l’hiftoirc  de*  calculs  des  reins 
& de  la  veffle  , mais  encore  ^ellq,des  concrétion* 
qui  fc  ■forment  dans  les  autres  patries  du  corps  hu- 
main. Quoique  'ce  nq  foit  qu’une  compilation  , elle 
fait  honneur  au  difcern'menc  de  ce  médecin  j ü a re- 
cueilli ce  que  les  auteurs  avant  lui  ont  écrit  de  micui  fur 
ce  fujet , 6c  y a ajouté  quelques  obfervacions  cirées 
de  fa  pratique. 

Mo  ni  a nu  s ilcnchomenos , jhe  , Refutatio  ergumen - 
torum  qui  bus  Michaël  de  Montaigne  impugnat  necef- 
fitatem  mediciru.  Dordraci,  16)9,  in- 11. 

Eo  Flamand  dans  ^e*  recueils  de*  ouvrages  de  l’auteur 
impii  rés  eu  1858  t 3c  en  1664. 

En  Allemand , Francfort,  1*7) , in- 8. 

M.  Païuot  frit  les  rtflciions  fuivanres,  en  partant 
de  cet  écrit  de  Beverwick  t page  ni  du  diurne 
tome  de  fes  mémoires  pour  fervir  a l’inltoirc  littéraire 
des  Pays-Bas.  * w * 1 • 

»>  Beverwick  foulfit  venger  la  médecine  des  rail- 
leries que  Montaigne  en  avoir  faite*  ch  plufieurs 
endroits  de  fes  Ejfais  ; ce  n'étoir  pas  ce  que  cet 
ouvrage  trop  fameux  ren&rraoit  de  plus  pernicieux 
3c  de  plus  pi  radote,  Molière  a joué  les  médecins 
avec  plus  de  finclle  daus  foo  amour  médecin  , dan*  le 
médecin  malgré  lui  » 3c  dans  lç  malade  imaginaire  : 
mais  il  n'a  pas  détourné  les  malades  d'appeler  les 
médecins  à l«*ur  fecour*.  Si  l’on  veut  parler .lérieufc-  ' 
ment  fur  cette  matière  il  faut,  rcconooinc  que  la 
Madmcinm.  Tome  111 . * 
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fcience,  dont  il  s-agit , pnfc  dans  toute  foû  étendue, 
a des  principes  certains  par  rapport  à l'anatomie  * 
à l'iiiftoirc  : a*. u -elle  , à la  chimie  , à la  chirurgie  9 
3cr.  : qu:  L médecine  prirent. ne  dire  c’cft-à-dirc  la 
pathologie  , 1#  dit  upeiuiqitc , 3cc.  n’eft  guère  qu'une 
IciCitcc  Çifidc  n 1 or»)  et  très  ; <i*ie  ces  conj^durcs 
m ihivli'es  d’après  les  p qjcincs  Je  l'anatomie  3c  de 
la  p|jyii,'io»ic , Se  d'ag-'è-  tes  oblervationl  des  mcil* 
leurs  médecins  , fo  n-ifl  nt  po  rtant  fur  une  infinité 
de  maladies  de  tu  ères  qui  vont  à un  haut  dég.édc 
probabil  :5  : que  les  médecins  qui  n:  fc  flvt-.nt  pas 
d’atteindre  plu  «oui  , ne  peuvent  fans  injtifticc  être 
traités  de  charLt.vis  : mais  que  q jclqar>-uns  , même 
d'entre  les  babil  s,  ont  méri;«*  ce  nom  par  leur  hir- 
diefte  a pa  1er  d'un  ton  décifif  fur  des  choie*  qu  i * 
ne  eonnoiflbicm , ni  ne  pouvoicuc  eo.  nolnc  avec  cer- 
titude ».  * • • 

L'auteur  de  cçs réflexions  (dit  M.  Eloy  ) n'a  point 
afl’cz  difHngn  ? ce  qui  eft  de  fait  ians  U médecine  d’avec 
ce  qui  cft  d’o pi  non.  pans  ce*tc  feien  e , ainfi  que  dans 
toutes  les  fctenec*  humaines , on  trouve  un  nombre 
• infi  4 de  fait*  que  l'obfo  jeteur  attentif  cft  en  état 
de  démontrer  , fon*  qu  il  loit  obligé  de  recourir  à 
h conje&jre.  La  fea  etotique  , rerte  partie  eflen- 
rieltc  de  la  médc.rioe  proprement  d:te , eft  un  riflu  de 
vérités  fondamentales  qui  éclairent  le  praticien.  Le 
rôle  des  maladie',  eft  le  même  aujourd'hui  qu'il  étoif 
du  rems  à’ Hippocrate  : le  climat  , 1rs  fanons  , là 
dilpofitioo  particulière  du  fojet,  ta  cive  menr^  e-  m- 
pUqu-nc  quelquefois  ce  rôle  avec  de»  uvidens  qui 
Cienncutàces  eau  fus  le 'angèrcsîm.mrcmpretnte  primi- 
tive de  la  mal  die  pareil  toù|ouisàtr  ves  ce*  nuances, 

8c  l'on  y reconn  u conft  mm  nt  U nature  quand  on 
veut  en  luivrc  les  p.v*.  Les  lig  cs  ^ui  car.  âérifent 
nos  maui  & les  dtftioguenc  les  un  d’avec  les  aut'C* , 
font  i variables  : le  table  «u  q e Jaffe  Lommi.ts , en  a 
donné  fera  toujours  vrai  parce  cet  auteur  s'eft 
attaché  a peindre  !a  nature  , 3c  n a rien  fait  que  d’ep 
obfcrvcr  ff»  marche,  M is  l’opinion  s’égaie  en  conjec- 
tures , les  hommes  r»ifonnc:.c  futvam  1.  maptère  dont 
il*  font  afhtdh's  i 3c  a confiiérer  la  m-Sfeci.  e foup 
te  point  de  vue , r.en  cMt  plusir.ccrtaia  qaeL  pl.iujut  - 
des  vaifor  neme  v phyfiologiq  ics , dt.s  hy  othc.cs  >hi* 
miques  8c  des  ty firmes  de  paih  l igic.  Chaque  lie:  le 
m produit  quelque  chofimdc  nouveau  à cet  égard  , 
que  le.  fieclr  luivant  aWôCveué  j d ns  le  notre, 
lcs*th'ories  ont  fnccédé  les  unes  aiyt  autres}  celle 
qui  eft  doml^nte  aujourd’hui  , rencontrera  pcwc- 
étre  demain  une  tèt*  à fyllfoies  q-ir  U fora  tomber  ii 
fon  cour.  Je  fuis  trè'-éio  gué  de  vouloir  exclure-  le 
raifonnemest  de  la  médcdnei^  il  en  «eft  de  cent 
fcicQcc  , comme  de  toutes  les  autres  , le  nulor- 
nemeut  les  étl  ire  , lorf  ju’il  eft  eo  te.  u dans  de 
julles  bornes  Le  médecin  qui  ne  laifoar.c.a  que  . 
d’après  les  laits  , ne  courra  *poi  t les  rilqucs  de  s'é- 
garer , qiunl  il ffc  richdra  en  gaMt-  coivre  Ja  pértè- 
îancc  de  fou  im^*,i-atio  . P u*  a* tâché  a lobllrèé- 
tion  qu'à,  la  théorie*,  il  s’anê^crj  à.p  qptx  H ne 
craindra  pviu:  U’avoua  joa  igno  aiicc  ^ Wifqq'ii  ao 
AX  XX 
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pourra  percer  à travers  !e  voile  épais  , dont  !a  myf- 
téneufe  nature  couvre  quelquefois  {es  opérations.  Ce- 
lui qui  veut  rendra  railon  de  tout  , cil  un  philo fopbe 
ambitieux  qui  s'épuife  en  Çonjcüfcures  , en  rêveries, 
en  fyftèmcs  , 6.  retarde  les  progrès  ’dc  la  fcicnce 
qu'il  prétend  éclairer  pat  les  efforts  de  fon  ima- 
gination. . • • 

EpiJîoU  dus  J oh,  Bevtrovicii . 

Elles  fe  rrouvent  dans  l’ouvrage  qui  a pour  titre  : 
Cl.Salmafii  interpretatio  Hippocratti  Aphorifmi  79  , 
fcc.  4.  de  calcula.  Lugduni  Bacavorum  , 1641,1/1-1  a. 

Le  iréfor  de  la  famé  , orné  de  fers  de  la  compo- 
sition du  fieur  Jacques  Cats  ; chevalier,  &c.  Pre- 
mière partie  en  flamand  , in- 1 1 , fans  date  & (ans 
nom  de  ville  , ni  d'imprimeur , avec  quelques  plan- 
ches. Cet  ouvrage,  qui  fe  trouve  dans  les  reçueils 
flamands  de  1656  & de  16^4,  traite  des  moyens 
de  confcrvcr  la  fauté.  Seconde  partie  du  tréfor  de 
la  famé  , ou  traité  dt  la  gui  ri  fan  des  maladies  , 
JDordre-Ut , 1641 , in- J 1 , 6c  ddus  les  recueils  qu’on 
vient  de  citer.  Chirurgie*,  ou  troiftme  partie  dit < 
tréfor  de  la  fente  , concernant  la  guérifon  des  maux 
externes , dans  les  mêmes  recueils  flamands.  L’au- 
teur s’eft  étendu  fort  au  long  fur  les  médicamens 
externes.  Les  principaux  traités  de  La  troifièmc  par- 
tie roulant  fur  les  tumeurs , les  plaies,  les  luxations , 
les  fraéluvcs  & les  taches  que  les  cnfan%app©rtcnt  au 
mon en  naitfant. 

Le  trifor  de  la  fan  té , ou  la  guérifon  des  maladies , 
ouvrage  orné  d'hiftoires  , de  tailles-douces  & de 
vers  corapofés  par  le  fleur  Jacques  Cats  , chevalier, 
confcilLcr-penflonnaire  de  Hollande  , &c.  En  fla- 
mand , dans  les  recueils  de  16  j 6 6c  de  1664.  En 
allemand,  Francfort  , 1674,  in  -fol. 

Traité  du  feorbut.  En  flamand  , Dordrecht  , 
§641  , in  - IX.  • 

Jntroduü io  ad  medicinam  indigejtam.  Lugduni 
Bacavorum,  1644,  in- îx.  Ibidem,  1665,  in- ix. 
En  flimand  , dans  les  recticiis  des  œuvres  de 
fauteur. 

Vouloir  réduire  chaqt^^ys  an  fcul  ofege  des 
vuédkamens  qu’on  y trouw,  c'eft  le  priver  de  puif- 
fans  fccours  A»ns  ics  maladies  les  plus  graves  j 
même  détruite  l’i  rdre  établi  pir  la  providence  , qui 
a rendu  les  hommes  dépendais  lc<  uns  des  autres  , 
en  difpcifanc  p-r  toute  la  terre  mille  moyens  d’eatre- 
tenir  la  fociécé  dans  la  grande  famille  du  genre 
humain.  , < 

Epiflolice  queftiones  cum  doclorum  refponfs . 
Aceedit  Beverovicti  , Erafmi , Cardant  6’  Mela.ich- 
ihenis  , médians  tncomium , Ruqp::odaiui  , 1664  , 
»66t,  1/1-8. 

» 

Discours  fur  i anatomie.  • En  flamand  , dans  le 
■ccticÜ'dc  1664,  comme  les  deux  écrits  fuirons  ; 
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Inflruftion  fur  la  pefie.  En  flamand. 

Eloge  de  la  chirurgie.  En  flamand. 

On  a imprimé  deux  différens  recueils  des  œuvres 
de  Beverwyck  fur  la  médecine.  L’un  intitulé  : Œu- 
vres du  fieur  Jean  Van  Beverwyck  , ancieh  échevin 
de  Dordrecht , qui  regardent  la  médecine  & la  chi- 
rurgie. En  flamand,  Àmftcrdam  , Wjf  f in -fol. 
L’autre  recueil , imprimé  dans  H rt  êmc  ville  & dans 
la  même  langue  , en  1664,  in- 4^  cft  intitulé  ; 
Le  tréfor  des  maladies  & l'art  de  la  * chirurgie . 
Ce  médecin  a auflî  donné- quelques  traités  bifto- 
riques.  (£x/r.  d'El.)  ( M.  Goüljn.) 

1 

BEZOARD.  (Mat,  méd. ) 

• 

Le  nom  de  beqoard  a été  donné  & à une  con- 
crétion qu’on  trouve  dans  l’un  des  cftomacs  d’une 
cfpècc  de  gazelle  , 6c  à l'animal  lui- même  qui  four- 
nit cette  concrétion  -,  «mais  il  a été  beaucoup  plus 
généralement  adopté  pour  la  concrétion  que  petit 
i' animal.  * • 

On  dilBnguc  , difent  tous  les  auteurs  de  ma- 
tière médicale  , deux  efpèccs  de  btqoard,  l’un  qu’ont 
nomme  beqoard  oriental^  6c  l'autre  appcllé  be\oard 
occidental* 

Le  bc^oard oriental* cft  une  coritrétion  aqjpiaîe  , 
allez  dure  , formée  de  couches  concentriques  dépo- 
te es  fur  un  noyau  quelconque.  Sa  couleur,  fa 
grandeur  , fa  figure  varient  i il  n’a  ni  odeut , ni 
laveur  fcnfiblcs.  Quelques  ht\oardr  orientaux  font 
g os  comme  des  ce  h de  pigeon  ou  de  poules  , de 
Une  les  t^us  rares  , les  plus  cflimés  6c  les  plus  pré- 
cieux. La  plupart  font  beaucoup  plus  petits  de  pè- 
fent  depuis  un  fcrupulc  jufqu'à  un  gros.  Ces  con- 
crétions font  rondes,  ovales  , cylindriques  ou  it ré- 
gulières i il  y en  a de  jaunes , de  grifes , de  vertes, 
de  bleues  , de  rouges  6c  même  de  noires  j quelques- 
unes  font  mêlées  de  jaune  & de  vert , de  bleu  Se 
de  g is  , de  bleu  & de  noir.  Kempfer  alTure  que 
les  meilleurs  font  jundes , bleues  ou  vertes  6c  mé- 
langées de  noir  j on  fait  peu  de  cas  de  ccllcs.qui 
fout  jaunes  ou  îoufies , quf  offr eut  des  tubercules 
ârr^  ou  couverts  de  duvets. 

Ces  concrétions  fe  forment  vcfS'îe  pylore  Ou  au 
fond  du  quatrième  cftomac  d’une  cfpècc  de  gazelle 
des  Indcs.Roux  nomme  ce  q vdrupèclc  gattlla  tnaica , 
comibus  reélis  longijfimis , ni  gris  , prope  earui  tan- 
tum annulatis.  Linnéus  le  déflgnc  par  la  phrafc 
fuivante  s Capra  comibus  teretibus  reélijimis , lovgif- 
fimis  , bafi  annulatis.  El'es  pa  renfle  ru  fe  former  fue 
un  corps  étranger  , comme  une  parl  e , un  fragment 
d’écorce , que  les  animaux  avalent  avec  leurs  alimcus» 
L’animal  habite  plnflcurs  provinces  de  Perfe,  & fur- 
tout  le  mont  Baa/fi.  Il  paraît  qu’en  ne  trouve  le 
btqoafd  que  dans  ks  plus  vieux  de  ces  animaux. 
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* Le  lc\onrd  occidental  , regardé  awrcfci*  comme 
infiniment  moins  précieux  que  le  premier  p en  dif- 
fère par  l’épaiflcur  plhs grande  de  les  couches  , par 
fa  dureté  moindre  -,  il  cit  meme  quelquefois  friable. 
On  le  trouve  dans  le  quatrième*  cftomac  des  chèvres 
fiuvagcs  du  Pérou.  Cet  animal  étoit  le  vrai  rupi - 
copra  des.  anciens  naturalises.  Linnéus  le  déctir  ainfi  : 
Cepra  tornibus  creclis  , uncinatis.  C’eft  l'y  fard  ou 
chamois.  Cette  concrétion  cft  noire  , cendrée ou 
verdâtre. 

Comme  les^ grandes  vertps  quon  attribuoit  autre- 
fois au  be^ourd  oriental  te  rcndoicnr  extrêmement 
cher,  l'appât  du  gain  a fait  imaginer  de  fubftkucr  beau- 
coup d’autres  concrétions  animales  au  vrai  bc\oard , 
Se  de  compofer  même  des  bc\oards  factices.  On  a 
donc  cherché  à diftineuer  par  des  caractères  certains 
Se  cxclufifs  , le  vrai  bepoard  d’avec  tous  les  autres. 
Voici  les  propriétés  qu’on  avoir  crues  propres  à 
cela,  i*:  Le  vrai  lc\oard  devoit  I ai  fier  , par  le  frot- 
tement fur  la  main  frottée  d'abord  avec  de  la  cendre, 
de  U craie  , de  lacérufe , ou  couverte  de  papier  » une 
ligne  ou  trace  jaune , ou  d'un  jaune  verdâtre, 
i*.  Le  vrai  b'e^oard  devoit  être  poli  Se  formé  de  pla- 
ceurs couches  conccntrioues  égales.  j°.  11  ne  per- 
doit  rien  , ne  fe  ramol'ifloit  point , & ne  troubloit 
pas  meme  l’eau  chaude  dans  laquelle  on  le  iaUTott 
l’éjourncr  douze  heures.  40.  Une  aiguille  rouge  dévoie 
ht  traverser  facilement.  y°.  Il  n’étoic  difiblubtc  que 
. dans  Icj  acides  nitriques  Oc  muriatiques  concentrés  , 
Se  il  leur  donnoit  une  couleur  rouge  ; fa  vertu  même 
devoir  pafler  entièrement  Se  fan»  altération  dans  ces 
ditfolvans.  6*.  L'alcool  Se  tous  les  autres  corps  dif- 
folvans  , ou  les  menftrues  quelconques , ne  dévoient 
avoir  aucune  aâion  fur  lui. 

• Toutes  les  concrétions  qui  ne  préfentoient  pas  ces 
caraâères , Se  qui  s'en  éloignoicnt  plus  ou  moins  , 
n'étoient  point  de  véritables  bc^oards  , Se  perdoient 
infiniment  de  leur  prix  ; mais  aulli  les  perfonnes  qui 
polfédoicnt  un  vrai  be^oard  , avoient  Un  tréfor. 
On  l'cnfcrmoit  , on  PcnchafToit , pour  ainfi  dire  , 
dans  des  boîtes  d’argent  ou  d’or  j ou  le  gardoit  avec 
ÿn  foin  extrême  $ on  n'en  prenoit  qu'une  très-petite 
quantité  dans  des  cas  graves  , & il  falloir  l’amitié  la 
plus  forte  pour  en  céder  quelques  grains.  La  fi^er- 
ü tion  des  nègres , leur  confiance  dans  leurs  grifgris  , * 
n’cft  pas  plus  marquée  que  l'étoit  la  confiance  dans 
le  bc^oard oriental. 

Cette  opinion  fingulière  cft  née  de  la  médecine  des 
arabes.  Dans  les  fièclcs  dc»Sérapion  , d’Avicenne  & 
de  Rhazès  , on  regarda  le  be^oard  oriental  comme 
le  plus  fort  & Le  plus  utile  des  alexipharmaques. 
Il  perdit  enfuite  une  portion  de  fa  vogue  Se  de  fon 
prix  y mais  il  reprit  avec  plus  de  force  quelques  fiê- 
clcs  après.  H fur  dam  fa  plus  grande  vigueur  dans  le 
quinzième  Se  le  feicième  fiècic.  On  croyoit  alors 
qu'aucun  poifon,  aucune  maladie  contagicufc,  érup- 
tive , pcftiicnciellc , ne  pouYoitsêfiftci  à cet  antidote. 
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Il  povfloit  In  venin, à U peau  , cxcitoit  uqé  Tueur- 
Toujours  utile  , attaquoit  U putridité  comme  la  viru- 
lence , t>  roduifoit  des  crifes  avaorageufes , forfifiolk 
tes  nerfs  , donnoit  la  vigueur  , non-feulement  au 
corps,  mais  à l'efprit.  Tous  les  médicament  analo- 
gues ayant  les  mêmes  vertus , devinrent  des  b/^oardi- 
ques  ; Se  ce  mot„étoir  fynonyme  des  antidotes  , de* 
alettitèrcs  , des  alcxipharraaques , des  cordiaux , 8ce. 
Il  a fallu  beaucoup  de  temps  pour  détruire  toutes 
ces  erreurs.  Au  milieu  du  (ïeele  dernier , on  em- 
ployoit  encore  le  bt^oard  oriental  ; mais  on  s'apper- 
çut  enfin  qu’il  ne  répondoit  pas  à l'attente  qu'on  en 
-avoit  conçue , qu'il  ne  déttutfoic  pas  l'effet  terrible 
des  poifons  , qu'il  ne  pouffoit  à la  peau  que  lorf- 
qu'on  l'affocioit  avec  de  vrais  fudorifiques,  qu'il 
n'avoir  aucune  aâion  utile  dans  les  fièvres  putride. 
Se  malignes , dans  la  petite  vérole.  On  eti  vint  même 
jufqu'a  déclarer  que  les  btjoardj  faôices  , préparés 
avec  des  pierres  d'écrcvifle , des  pince*  de  crabe  , 
broiées  St  mêlées  avec  le  mule  , l'ambre  gris  , 
a soient  plus  de  vertus  que  le  plus  fameux  btçoard 
oriental.  On  reconnut  que  la  concrétion  calculeufc 
qu'on  déenroit  de-  ce  beau  titre , Se  qu'on  croyoc 
exclufiveraent  tirée  de  t'efteUhac  de  la  gazelle  . 
avoir  fouvenr  été  extraite  de  pluficuts  autres  ani- 
maux. La  confiance  diminua  à mcfurc  que  les  va- 
riétés de  cette  concrétion , tirée  de  different  animant 
Se  de  différens  organes  de  ces  animaux , fe  multi- 
plièrent. Si  l'on  loua  pendant  quelque  tcmfs  le* 
bt^aardi  ou  calculs  tirés  du  cayman , du  fanglicr  . 
de  l'éléphant,  du  rhinocéros , Sec.  ; fi  l'on  alla 
même  encore  jufqu'à  preferire  ceux  du  bœuf,  du 
cheval , du  chien  , dsf  l'homme  même  , le  mérite 
de  la  drogue  cft  diminué  avec  fon  prix.  On  a relé- 
gué ce  fameux  médicament  dans  la  claffc  des  pierres 
d'aigle  , qui , attachées  au*  pieds , accélèrent  lac- 
couchement  en  Allemagne , dû  jade  qui  préfcsve  de 
la  gravellc  en  Efpagnc  , de  l'aimant  qui  guétiüôic 
pat  la  feule  application  1a  fièvre  en  France. 

Non-feulement  toutes  les  propriétés  imaginaire* 
du  bc-roard  font  oubliées  aujourd'hui , mais  on  ne 
l'employé  même  plus  comme  abforbant  ; Se  en  effet , 
il  n'a  pas  cette  propriété.  (M.  Fourcroy.) 

BEZOARD  D'ALLEMAGNE.  (Mat.  mid.) 

i _ 

Le  b/^oard  d'Allemagne  cft  tiffu  de  poils  5 c'eff 
un  véritable  égagropile.  ( Voyt^  ce  mot.) 

> (M.  Fouacaov.) 

BEZOARD  DE  BŒUF.  (Mat.  m/d.  ) 

Il  Te  forme  quelquefois  dans  le  dernier  cftomae 
des  bœufs  , des  concrétions  calculeufc*  concentri- 
ques , qu'il  ne  faut  point  confondre  avec  les  égagro- 
piles.  ( V oyep  ce  mot.)  Ce  font  les  concrétions  qu'on 
a employées  Se  comptées  parmi  les  itjoariri  occi- 
dentaux. U paroîc  cependant  qu'on  a quelquefois 


BEZOARDS  DIVERS.  (Mu.  nU  ) 


.proroge*  concoction*  on  cabqjs  ti’iràrev  du  bœuf; 
caA*.  a don  é pour  caractères  aux  b^eards  Je  betuf? 
«K'ï-c  dorés  à l'inréricur  , de  il  t^y  a que  le*  calculs 
bibain  s qui  «yent  ce  .caractère.  On  ne  connoi:  point 
la  nature  du  calcul  de  i'cftomac  du  Ixruf  \ il  a'a 
mille  piopricré  médicinale  avérée. 

* ' ( M.  Kourckot.  ) 

BEZOARD  DE  CHAMOIS.  (Mat.  mcd.) 

Ce  caln’l , qui  fe  Trouve  dans  l’eftomac  de  l’yfard, 
eft  une  cfp  etc  Je  be\ca >d  occidental.  On  n’en  con- 
noit  jus  la  nature  j il  ne  mérite  nulle  confiance 
comme  m.dicamcnt. 

( M.  Foorcrot.  ) 

t • ; 

‘ BEZOAlft)  DE  CHEVAL,  ( Mat.  mU.  ) 

' On  trouve  quelquefois  dans  les  inteftins  des  che- 
vaux des  concrétions  calcu’cufcs  très-groiïcs  J’en  ai 
vu  tirer  d’en  cheval  trois  d'une  grolTeur  prodigieufe, 
& qui  s'étoient  ufés  l*un  cont  e l’aurre  , de  manière 
i former  des  efpèecs  de  tétraèdeeV  Ils  éroicnr  com- 
Fo(V*  de  petits  enftaux  réunis  , de  lélénitc  ou  fulf-tc 
de  chaux  , peut  - étrc  dépelés  de  uit'i  dont  on 
ibruve  ces  auimaux.  Si  ce  f6nt  'à  les  dejeardr  ocri- 
«fcnr.iux  qu’on  a propolés  en  méJccinc  , ils  ne  font 
pas  j>a<  plus  médicamenteux  que  le  fulfatc  de  chaux 
ordinaire. 

(M.  Foürcroy.) 

• • 

BEZOARD  DE  PORC-ÉPIC.  ( Mat.  m(d.  ) 

Le  be^oanJ  de  porc  - épie  étoic  autrefois  le  plus 
cher  de  tous.  Il  clt  , dit  M.  Valmont  de  Bomare, 

(;ras  & lavomuux  à Faril  de  au  couJicr  , d'une  cou* 
cur  vc:dacrc  ou  jaunittc  j il  y en  a de  mugcà.rei  JC 
de  prcfquc  noirs.  On  auroit  peine  à croire  , continue 
le  meme  auteur,  le  cas  qu'on  en  fait  en  Hollande. 
Non  avons  vu  , à Amftcrdain  , un  de  ces  btroards  , 
de  la  g'ofleur  d’uu  petit  ceuf  de  pigeon  , cnez  un 
juif , qui  vouloit  le  vtnd'c  tix  mille  livres.  On  les 
loue  , dans  ce  pays  dt  en  Portugal  , un  ducar  (dix  liv» 
dix  fous)  par  jour  aux  gct  s qui  le  croient  attaqués 
de  contagion  , de  qui  s’en  p.éfervcnc  en  les  portanc 
en  amulettes.  On  a peine  a concevoir  une  pareille 
crédulité. 

( M.  Foürcroy.  ) 

BEZOARD  DE  CAYM AN.  (Mat.  mid.) 

Cette  cfpèce  de  concrétion  fe  trouve , dit-on  , 
dans  l\ftomacdo  c yman.  On  en  a f«it  quelque  cas 
en  médecine;  c’étoit  L.ns  doute  en  raifon  de  la 
rarcté.  On  n’en  frit  aucun  i.fdgc,  il  n’y  en  a pas 
même  ibms  les  c.ibincis  c'hilloi  c luruiclle.  Peut- 
é;re  cft*c<  un  nem  fujpcfé  jour  donner  du  prix  à 
un  calcul  uc b- commun, 

» ( M.  Foürcroy.  ) 


Nous  ne  croyons  pas  devoir  préfenter  icifénuméra* 
tion  de  tou»  les  Jifterens  bénards  que  l’o  aprr'p'vff* 
e.  médtcirc  , de  qffi  nvAient  des  p.opriétés  t lus  ou 
rupins  mcrvtilkufcs.  Nous  indiquerons  feulement  . 

*p.  ès.  voir  limité  dans  des«.iticlts  f.  parcs  dcsiejuccflü 
les  plii<  fumet»  , quelques  autres  animaux  .qui  en 
fournUfoicnt  atpffi  d’tlkz  cftimés.  Tcb  éroicnr  le 
cerf,  le  cbs.n  , l’éléq  hant , la  vigogne  , le  chameau  \ * 

quelques  efpèecs  de  linge,  !c  cafto',  le  fcnglicr,  dcc. 

On  pourroit  aulfi  les  d vifer  en  calcu's  de  tkftmnac  , 
de  la  véftcule  . du  fiel  dede  U vcfiic  ,'fi  cela  me  ri  toit 
de  nous* occuper  plus  long-temps. 

. ( M.  Fourc*ôy. ) 

BEZOARDS  FACTICES.  ( Mat.  mid.  ) 

Noos  avons  déjà  dit  à l’article  teyoard  ert  général, 
que  lorfquc  cette  concré.ion  anémie  eue  acquis  une 
grande  vogue  , l'art  avoir  cherché  a les  ira  ter  ; 
mais  à la  ng  cur  , jamais  l’an  chimique  ou  pharma- 
ceutique n’dl  parvenu  à faire  ur  coinpofé  fera.  Ub!e 
à celui  des  calculs  animaux.  Aujourd’hui  (1789)  la 
chimie  cft  bien  plus  avancée  \ on  connoit  mieux  la 
nature  des  calculs  , de  l'on  lait  que  l’art  cil  loin  de 
fournir  des  matières  analogues.  Mais  en  raifon  de 
cette  difficulté  , de  cette  impoffibilité  même  de  eon*- 
pofer  des  bi^oards  analogi  es  à ceux  de  U^naeurc  , 
impollibilité  qu’on  ne  concevoir  pas  autrefois  , l’art 
fai  i oit  plus  pour  cotte  partie  <le  U médecine  que  la 
nature  : car  les  concrétions  animales  u 'ayant  pat 
véritablement  en  ellcs-mémc*  les  princij.es  capable* 
de  produire  les  grands  effets  que  l’  nugmarion  feule 
leur  avoir  attribués , de  l'art  cherchant  â do»  ncr  ««ux 
be^oarcs  faétiecs  les  propriétés  foi  tfiantc  , cordiale-*» 
neiv.ne,  aiexitère  , ludonfique  , en  un  moi  les  qua- 
lités qu’on  nommoit  alors  bi^oardiquts , on  fit  des 
compofés  plus  adifk  que  les  calculs  naturels.  On 
prenoic  pour  cela  les  poudres  d'yeux  d’écrévi/Te  , de 
corail , de  madiéporcs  , de  coquil  es  calcinées  j ’ on 
les  de  ayoit  avec  des  gommes  de  des  mucilages  ; on 
y ajoutoit  du  mufe , de  l'ambre  gris , du  caKUrcum  , 
de  la  cancllc  , du  macis , du  girofle  , &c.  , on  1Â 
toute  rit  , on  les  mouloir  en  corps  ovoïdes  ; on  y 
ajoutoit  aiifli  des  feuilles  d'or  & d’argent  ; on  les 
recouvrait  ,du  premier  de  ces  métaux.  A‘nfi,  comme 
l'onr  obfcrvé  plulicurs  auteurs  de  matière  médicale  , 
les  fuHkanccs  arom  tiques  , toniques  & f »rtcs  qu’on 
y f.ti(b't  encrer  , leur  donnôicnc  beaucoup  plus  de 
vertus  que  n’en  f ofi&ipient  les  vrais  bt^oards . 
même  le>  orientaux.  Toutes  ces  c^nipofîti*  ns  , re- 
gardées autrefois  comme  fi  précieufcs  de  fi  utiles . 
îbnt  aujourd'hui  réduites  à lcur'juftr  valeur;  on 
ne  les  employé  plus,  de  ou  en  conf.rve  tout  au  p'us 
des,  é. humilions  dam  les  c-4bi  ct^  , cérame  un  trtnoin 
des  erreurs  qui  ont  infecte  ente  partie  de  l'art 
de  guérir. 

(M.  Foürcroy.) 
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BEZOARD  FOSSILE.  {Mai.  mid.) 

• On  connoK  fous  cc  nrn:  une  concrétion  pierre  a fc, 
calcaire  , ou  cr&acéo>  .jg  üeufe  f formée  de  corchcs 
co  -ccrtriqucs  plus  ou  moins  l'piulîc' , appliquée*  iur 
un  noyau  qui  tft  un  pem  caillou  , ou  une  coqi  îl  e , 
ou  un  petit  morceau  de  charbon  de  terre.  L'analogie 
de  fa  forme  orbiculairc , ariondic,  ovoïde,  &:  Je 
fes  couches,  avec  les  concrétions  , ou  calculs  ani-  i 
ircux  , lui  u fait  donne-  le  neuf  de  bc^oard  folTilc. 
Mais  i!  y a une  giar.de  d rtc  i crier  nie  nature  entre 
cette  pierre  fit  les  calcu.'s  animaux.  On  trouve  des 
i'X  oards  fertiles  de  toutes  les  gruffeurs  , de  pu  a «.  Le 
d’une  aveline  , jufqu'à  un  vol  me  tRS-ccnüdé\ ablc. 
J’en  ai  vu  un  qui  avoir  pre*  d'un  pied  de  dumè:rt# 
dan«  U plus  (grande  largeur  : fa  couleur  eft  commu- 
nément grife,  quelques  couches  font  jaunâtres. 
Il  cil  commun  dans  tous  les  pays  calcaires , mats 
fur  - tout  aux  environs  de  Montpellier , p.  ès  de 
Compcftcllc , en  Italie  , en  Sicile  , à la  Nouvelle- 
HTpa  gne  , dans  le  fleuve  Dézhuatccin.  On  atttibuoit 
autrefois  au  hcraard  folfilc  les  mêmes  propriétés  cot- 
di  île  , alcxirèrc  , corroborante  , qu'au  tt^oard  orien- 
ta ou  animal.  On  fait  aujourd'hui  qu'il  cil  cour  au 
plus  ahforbanr. 

( M.  Fourcroy.) 

BEZOARD  HUMAIN.  (Mm.  mid.) 

On  a été  jufqu'à  prOpofer  Se  employer  le  calcul 
de  la  vcltic  humaine  comme  rcgièdd  alcxipbannaquc. 
O ’ ne  co  noi/Toit  pas  alors  la  nature  mette  , Se  l'in- 
dlllolnbilitv  prefquc  abfclue  du  calcul  de  la  veITte  de 
l'Homme.  (f'cyrp  l'antcle  Calcul.) 

( M.  Fouhcroy.) 

BEZOARD  MINÉRAL.  ( Mat.  mid.  ) 

C'cll  toujours  à caufe  des  grandes  vertus  qu'on 
attribuoir  au  fr joard  animal , qu'on  ,1  don  i<  k-nom 
de  ie^oard  minéral  à-  une  préparation  antimoniale 
qu'on  croyoir  être  un  remède  très-puiiTai  it , îc  qui 
é'cft  qu'un  ox.de  d'antimoine  furen. rgé  d'oi'gènc. 

( Kos .p  les  mors  Antimoine  , Antimoniaux, 
Oxides  d'antimoine.  ) # 

( M.«Fou  RCROï.  ) 

BEZOÀRDIQUES.  (Mae.  méd). 

. On  a vu  , par  tous  les  articles  précéiens , quelle 
cenfunce  les  médecins  ont  eue  pendant  quelqie 
temps  dans  le*  différais  bt^oards.  Nous  avons  dit 
aum  que  , par  une  fuite  de  ccitc  rtngulièrc  erreur  , 
on  âivoir  don  é le  rom  de  be^oardiquts  aux  remèdes 
chauds , âcres  , aromatiques  , alcxip harmaquts , qui 
avoicn'  eu  panerai  U rmpiiété  de  pou  (Te  a la  peau 
& de  s'oppofer  -rx  efF-tS  de'  poifons,  Nous  ne  r..p 
pelons  ce  moi  que  pour  ictraeer  la  preuve  t\û»us' 
de  la  uomcadiurc , & de  la  ûécdii:é  dç  réioimwr 
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ectre  partie  de  la  m.ïrièr:  inediciata  Depuis  long- 
temps on  a ahv.ndoiU?  ce  nom. 

# ( M.  Fouhcroy.  ) 

BIANCHI  ( Jesn-Baptiflé  ) necuit  i .Turin  îe 
1 1 d.  lej  tembre  1 63  1 , Uns  uic  fimllc  patricienne , 
ortgi  rite  de  Milan.  Sua  aïeul  maternel , Franfc îs 
P'ë  ini  , [rit  loin  de  l'on  éducatim.  Le  jcice 
Bi.  -.cki  avant  d'uvoi-  lie  nr  fa  quinzième  année, 
foutmt  des  tbèi'c  publiques  fur  la  plulefophict  II 
palla  mluiic  aux  croies  de  médecine  , 4t  lut  reçu 
docteur  a l'âge  de  17  aur.*tia  jeunefle  devoir  in.turcl- 
Ement  l'exclure  de  tous  les  emplois  d’unpoi tance  j 
mais  la  précocité  de  fes  talcns  l'emporta  Iur  fon 
âge  , & yr.fr  de  rems  après  fx  promotion  au  doc- 
torat , 011  ne  balança  pas  de  lui  confier  la  dircélion 
des  hôpitaux  de  la  ville  de  Turin.  Il  reraplic  cette 
place  afcc  autant  de  gloire  que  de  forcés.  L'ouver- 
turc  des  cadavres  éclaire  le  prattci.n  fur  le  fiige 
de  les  caules  des  maladies  , Bianc/r;  s'inflruiloir  li  u- 
vent  par  cette  voie , il  poufïôït  mime  Es  d necticnj 
au  dc^a  de  ce  point  de  vue  ; St  vouloit  encore  péné- 
trer jufques  dans  les  rt pli»  les  pins  caches  de  1» 
ftrufh’re  du  corps  hrmain.  Sa  dexte  ité  & fet 
découvvrics  lui  firent  un  tel  nom  dans  Turin  , rue 
les  médecins  li  tes  chirurgiens  de  cette  n!le  l'en- 
gagèrent a faire  jufqu'à  treize  cours  publies  d'ana- 
tomie , Si  que  le  roi  de  Sardaigrtc  lui  lit  bà  , < n 
171 J UE  amphuh  âtre  trè< -corr.nu.de  , ou  il  con- 
tinu fes  déinonftraûons.  En  171S  , on  chateca  en- 
core hianchi  d'cnleigncr  publiquement  les  infii  tires 
de  l'art , St  prn-lant  es  années  f.  iv.tntrs  , il  donna 
fuccclî.vcn  eut  des  leçons  fur  lu-pbiiolbpnic , )'a  ro- 
mic  , b pbu-inauj  g.léniquc  , b chymic  , Si  enfin 
fur  la  pratique  midi. m. le. 

Il  fut  admis  dans  Ici  academies  dtgF  Innrminati , 
itft  Inm'i  ij’U  des  curieux  de  la  nacitr..  L'smivcrfiiÿ 
de  Bolog’  c l'jgg-égca  dans  fjn  corps  , S;  l'invita  en 
1710  avenir  occuper  b chaire  ce  médecine  théorique 
dans  Es  écoles.  Viétor  .Amenée  II , qui  avoir  « orça 
ledcflcindc  rétablir  l'usivcrlité  de  fa  capitale  d ns 
fon  ancienne  fplendc ur , arrêta  IcfFct  des  follicir.  tiens 
preflâtstes  qu'on  faifoit  a il  ranch: , en  le  nommant  à 
la  ptemièic  chaiic  d'an.iromic.  Le  nouveau  profef- 
fe*in  contribua  plnsajtfe  perfonne  a ' -ndr  1 univetfité 
deTurin  floHlfance  j i'  y fut  ccnfiduc  ju:qu  a la  mort 
arrivée  lc\oj-nvict  1761. 

On  a de  lui  pltifieurs  ouvrages  fut  Icfqucls  le 
célèbre  Morgagni  a exercé  la  critique  dans  les  -cinq 
demies  adveriaires  anatomiques  quil  a publiés.  Les 
était  s dc  blanchi  foi. t intitules  : 

H: fl  jri  a htyati.a  , feu  , de  Keratit  JlmSurd  , 

tf'ui  6 morhit.  A’igufltt  Taurinorum , 1710.  in- 1 
«71*»'  Genevae,  171s , x volumes  1/1-4 , avec 
figtuci  1c  (ix  drfeours  anatomiques. 

Cet  ouvrage  eft  un  de  ceux  que  Mo'gagm  a fournis 
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à fa  ccnfiire  Haiîs  jeux  lettres,  où  il  relève  les  erreurs 
je  Blanchi  * 

Duflus  lacr$ malts  nbxt  , eomm  an%tome  , ufm9 
nufi'bi  , curciioncs . Tau.ini  , 1715,  1/1-4.  Lciia:  , 
171J  , is*  8. 

Morgagni  a encore  critiqué  ce  traité. 

*Dr  n dur  ali  in  kumano  torpore  , vitiofi  t morbo- 
faque  gcr.craiionc  kî/lona.  Ibidem  t 1741 , in-8  , avec 
ligures. 

C'eft  l'hiftoire  je  l’homme  depuis  l’œuf  avant  fa 
fécondation  , jufqu’à  fa  mi-grortefTe.  Il  cft  partifan 
du  fyffcme  des  ovanéèes  , 6c  il  fuppofe  le  germe  du 
fœtus  préextftant  à l'imprégnation.  On  trouve  dans 
cet  ouvrage  plulïcurs  oblcrvations  qui  viennent  à 
l'appui  de  cette  opinion  , 6c  quelques  autres  touchant 
les  vers  du  corps  humain. 

De  UH  coram  va  forum  fofitionibus  & f abrita.  Tau- 
rini , 1741  , 111-4. 

Storia  dcl  moflro  di  due  corpi  cke  nacque  fui  pave  fe. 
Turin,  174?  , irt-8. 

Il  y parle  favamment  de  pluficurs  enfans  nés  avec  une 
conformation  monftrueufc. 

v 

Lettera  fui  infenfibilita.  Turin,  1755,  in- 8. 

Il  y attaque  le  fy  firme  de  Haller  fur  les  parties  fenfi- 
bles.  Celui-ci  en  prit  occafion  de  cenfurcr  Biancki 
avec  autant  de  vivacité  que  Morgagni  l’avoir  fait 
far  d'autics  fvjets.  Il  lui  reproety:  d'abord  de  n'avoir 
prcfque  rien  vu  par  lui-même  6c  de  s'être  fié  à une 
main  étrangère  pour  les  expériences  qui!  1 apporte  ; 
il  lui  reproche  encore  d’avoir  annoncé  la  découverte 
‘de  quelques  parties  du  corps  humain  t que  les  anato- 
miltcs  les  plus  éclairés  n'onc  pu  retrouver  , quelques 
foins  qu’ils  eufient  pris  en  les  cherchant  après  lui. 

On  a encore  de  Blanchi  quelques  Jiffertations  infé- 
rées dans  le  théâtre  anatomique  de  Manget  > & dans 
la  bibliothèque  des  écrivains  en  médecine  du  même 
auteur  , il  eft  fait  mention  de  pluficurs  ouvrages  qui 
étoient  prêts  à être  mis  fous  la  prefle.  Tels  Ion: les 
fuivans.  Dijfcnationes  anatomica  duodecim . De  pul- 
fuum  intermittemium  caufs  , avec  figures. mDe  miliari 
eruptionc.  De  hum  a ni  s vermibus  , avec  figures,  de 
feetu  taurin enf , molli  b fuecosô  , quindecim  annis  in 
ventre  marris  gejiatô.  De  mammis  & eenitalibus  mu - 
liebribus  , avec  figures.  On  trouve  dans  le  théâtre 
anatomique  : de  gertuina  duré  marris  fabrica  , avec 
figures  ; de  infertione  ilei  in  colon , avec  de  nouvelles 
figures  ; de  mufeulis  urinant  vefica  , avec  de  nou- 
velles figures.  P roblemata  iheoretico-praüica.  Cajliga- 
tiones  explicationum  ad  Tabulas  Euftackii. 

On  a publié  à Turin  , en  17^7  , une  colle  dion 
de  LIV  planches  qui  coucicçucar  170  figures  auaro- 

r ) 
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nriquej  & c'cft  aux  foins  de  ! infatigable  Biancki  que 
l'on  di  redevable  de  ce  précieux  don  qu'iLa  confa- 
cré  à la  médecin^  L'afliduité  opiniâtre  , les  con-  * 
noillanccs  profondes,  le  goût,  le  choix  , les  dépi  nies  § 
qu'à  ex;gé  un  pareil  ouvrage , ont  mérité  à l'on  au- 
teur la  rcconnoiffance  la  plus  grande  de  la  part  da 
publie.  Les  obfcrvation*  , qu'on  y trouve  , (ont  nou- 
velles 6c  indructives  ; les  figures  y font  jeHinées  ave; 
beaucoup  d'élégance  6c  de  précifion  \ elles  font  nom- 
bre ufc s , lar.s  être  confufes  ,*  faites  avec  beaucoup 
d’art  , l'ans  troji  j’omemens  ; en  un  mot , on  y 
voit  la  nature.  Biancki  a réuni  , dans  cet  ouvrage  , 
les  avantages  de  l'anatomie  avec  ceux  de  la  pratique , 

& il  a fait  voir  que  ces  deux  objets  étoient  imepa- 
.rablcs  , quand  on  vouloir  parvenir  à être  grand  mé- 
decin. 

( Exrr.  d'El .)  (M.Gouum.). 

BIANCHI  (Jean  ) naquit  à Rimini  le  $ janvier 
169$  , de  Jérôme  Biancki  6c  de  Catherine  Maggioli. 
Après  le  coûts  de  fes  études  il  fut  choifi  , en  17 1 J» 
fecrétaire  de  l'académie  des  Lvncei.  Vers  la  fin  de 
'1717,  il  fe  détermina  pour  l'étude  de  la  médccù*c 
6c  fe  tranfporra  à Bologne  , où  il  fuivit  les  lcçwis 
du  docteur  Basant , alors  fecrétaire  6c  depuis  pre- 
fidene  de  l’infiiiuc  de  cette  ville.  Biancki  s’app  iqua 
beaucoup  à ta  botan  que  6c  à fhiftobe  naturelle 
fous  Trionfetii  6c  fous  le  doétcur  Monti.  Il  apprit 
encore  les  mathématiques  Cous  le < deux  fi  ères  £u- 
fiacke  6c  Gabritl.Mar.frtdi , 6c  il  afiifta  , avec  beau- 
coup d'afiîduité  , aut  cours  de  philofophie  expéri- 
mentale de  Barthclemi  Beccari.  Il  fut  reçu  dodeur 
en  médecine  le  7 juilllct  1719. 

Il  retourna  enfuitc  dans  fa  patrie,  où  il  fe  con- 
fiera au  fcrvice  des  pauvres  j mais  fon  attachement 
à l'univerfité  je  Bologne  le  rappela  bientôt  dans 
cette  ville.  Il  y arriva  le  19  octobre  de  la  même 
année,  & H y prononça  un  difeours  pour  l’ouver- 
ture-des  études.  Au  commencement  de  17x0  il  alla 
à Padouc,&  après  avoir  fuivi  les  écoles  pendant 
toute  l’année,  il  revint  à Bologne  pour  repaffer  â 
Rimiri.  C'cft-là  qu’il  pratiqua  la  médecine  avec 
une  réputation  égale  à fes  fuccès  , & qu'il  cultiva 
l’anatomie  , ta  botanique  6c  beaucoup  d’autres  fcicn- 
ccs  avec  la  plûs  vj^c  ardeur.  Dans  les  différons  voya- 
ges qn’il  fie  en  Italie,  il  y recueillit  tout  ce  quil 
put  trouver  de  curieux  pour  fon  cabinet  d’biftotre 
naturelle , qui  devine  bientôt  un  des  mieux  fournis 
de  fa  patrie. 

* En  x 741  on  le  nomma  profeffetir  d'anatomie  dans 
l'uni veifité  de  Sienne  $ mais  le  g<  ûr  Je  les  études 
le  fit  revenir  à Rimini  où  il  travailla  à frire  revivre 
l’académie  des  Lyncei  , dont  il  uiumbloir  les  mem- 
bres dans  fa  propre  maifon.  Ce  fut  po  r rcco  nottre 
les  peines  qu’il  prit  à cet  égard  , qu'on  ht  graver 
une  médaille  qui,  d'un  côté,  repréfet  ic-t  fon  por- 
rraic  avec  cette  infcription  : Janus  Plan,  . s ’riw/- 
ncnjis  > &,  je  l'autre  , un  lyp.x  ^vcc  ces  mots  s 
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Lynceit  refilitutis.  Ce  médecin  vivoit  encore  en 
17^0.  Il  eut  à cfTuycr  beaucoup  de  critiques  contre 
fa  perfonne  & contre  fes  écrits* 

Lettera  intomo  alla  cataratta.  Rhninî  1710, 
1/1*4. 

Epiflola  anatomua  ad  Jofephum  Puteum  Bononien- 
ftm.  Bononix  171 6 , in- 4. 

Ofifervaftoni  imorno  una  fe^ione  anatomua.  Ri- 
ra 1 , 1731  , in- 4. 

Fabii  columru  Phytobafanos  , accedit  vita  Fa- 
bit  & Lynccorum  noutia  , cum  annotationibus . Mc- 
dlolani,  174^,  1*0-4  , avec  figures. 

• 

Storia  délia  vita  di  Catterina  V’i^rani  , trovata 
puceUa  nelle fefione  del  fuo  cadavero.  Vcnifc,  1744, 
in- g.  En  anglois,  Londres,  1751  3 in-t. 

Differt agiote  de  veficatori.  Vcoifc,  1746,  in-8. 
L'auteur  blâme  i'afage  des  -veflicatoircs. 

monjlris  & rebus  msnftrofis . Vcnctiis,  1747, 

«*-4*  . . 

Storia  medica  d'un  apoflema  nel  lobo  dejtro  del 
ctrcbcllo , ch^produfifc  la  pamlifiia  délia  membrana 
d.lla  parte  defiira  , cun  a U une  ojferva^ioni  anatomi - 
cht  faite  ne  U a fe^io.ie  r con  una  tavula.  Rimini , 
S7;x,r»"S. 

Maiiuckelli  ajoute  que  ce  médecin  'a  Lifté  plu- 
fieurs  manufcrics  anatomiques.* 

On  peut  y joindre:  Difcorfo  fi opta  il  vitto  Pita- 
gorico . Vcnifc  , .1751,  rn-8.  m 

Trattato  di  Bagni  di  Pifa  a pie  del  monte  fi  S. 
Ciulano . Florence  , 1757*  in- 8. 4 

luttera  fopra  uno  gi gante. Rimini,  1757  , in- 8. 

(£xtr.  d‘El.  ) (M.  Goulin).  , 

BIBBY.  (Afuf.  midi)  . 

* • 

Le  bilby  cft  un  palmier  d'Amérique  qui  Fournit 
une  liqueur  qui  po.tc  le  même  nom.  Les  indiens 
perceur  le  cr»n<  de  l'arbre  jeuD9;  ils  adaptent  dans 
le  trou  une  feuille  «roulée  en  cornet , fie  ils  reçoi- 
vent dans  des  vafes  11  liqueur  qui  en  découle. 
Cette  Jiqucu  devient  promptement  aigrelette  ; ils 
L gardent  di-ij  jours  & ils  ta  boivent  enfuite.  Elle 
doit  être  raT  uîchi  liante , délaltérancc , antilcptiqtic  , 
de  avoir  des  propriétés*  analogues  à celles  du  petit- 
lait.  ( Hijlüiu  des  voyages.  ) 

(M.  Fourcroy.) 

BICAISE  ( Honoré  ) un  des  plus  célèbres  méde- 
cins de  ion  ceins , étoit  d’Aix  en  Provence,  où  il 
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naquit  vers  l'an  r?»o.  Il  fut  reç^doéleu»  dans  I*uni- 
verfité  de  cette  ville*  & il  y remplit  la  première 
chaire  de  médecine.  Tl  fc  rendit  recommandable  par 
les  fervicec  impoitans  qu'il  rendit  à la  .ville  d’Aix 
pendant  les  dcui  pertes  de  1619  4c  1644.  H a Lifté 
un  bon  traité  fur  les  caufes  & la  cure  de  cette  ma- 
ladie. Fois , éditeur  des  oeuvres  d' Hippocrate  , 
parle  avec  éloge  d'un  ouvrage  de  Bicaife  fur  les 
aphmifmes  de  ce  prince  de  la  médecine.  11  dt 
tntnflé  : « 

V 

Manuale  medieorum  , feu  promptuarium  aphorif- 
morum  Hippocratts , pnnotionum , coacarum  & 
pradiclionum , f randum  propriam  morborum  omnîtMn 
nomenclaturam  alphabetico  digeftum  ordine.  Londmi  . 
x^î9,  in- 4-  Gcncvae,  1660  , in- ix.  Parifiis  , 
17)9,  in- 11  par  les  foins  de  Henri  Guy 01 , rné- 
dccin  , natif  de  la  Flèche , qui  a enrichi  ccc  ouvrage 
de  plufieurs  fcntences  de  Celfc. 

Michel  BtCAtss  fuccéda  â la  chaire  & à L ré- 
putation de  fon  père..  • 

. # (Excr.  et F.l.)X  M.  Goulin  )• 

BICHE.  ( Hygiène.  ) 

Partie  II.  Chofcs  dites  non- naturelle  s.  * 

CLfic  HJ.  I no  c fil  a. 

Ordre  I.  Àlimens.  # 

Scûion  II.  Animaux  , quadrupèdes. 

La  biche  cft  la  femelle  du  cerf.  Elle  cft  plus  périra 
que  lui , ne  porte  point  de  bois  fur  la  tête.  Scs  ma-  4 
mclîcs  font  au  nombre  <1c  quatre.  Elle  poitc  pendant 
huit  mo;s  , 4c  n'a  qu'un  faon  qui  1j  luit  toujours  9 
& qu'elle  inllruic  à s'écarter  au  moindre  danger, 

& a fuir  au  fon  de  L voix  des  chiens.  Lorfqu^clle 
entend  des  chalïcurs  , fa  tendrcftc  la  porte  a fc  pré— 
fente  r devant  eux , a fc  faire  charter  par  les  chiens. 

Les  a-t-clic  éloignés  de  ion  f.ion,  cllcfc  dérobe  adroi- 
• terrien'  à leur  pourfuice  , & , après  cela,  clic  re- 
vient le  chercher.  Le  jeune  animal  rcconnoirtunt , 
fuit  f#mère  jufqu'au  moment  du  rut,  moment  où 
elle  l’abandonne  à lui-même. 

La  chair  de  la  biche  cft  (avoureufe  quand  elle 
n'ert  pas  trop  vieille  j elle  cft  d'allez  facile  digeftionj  , 
elle  cft  compadc,  & a un  pjtit  goût  fauvageon  qui 
plaît  à beaucoup  de  petfonnes,  fur-tout  quand  on 
a eu  Lin  de  fa  fa:rc  mariner  avant  de  1a  faire 
cuire.  Les  filets  en  offrent  1a  partie  L plus  délicate. 

La  viande  du  faon  fournit  un  aliment  tendre  fit 
trcs-agréablc. 

(M.  Macquart.  ) 

BICHE.  ( Mat . mld.  ) ( V<ry*\  Cirx.  ) 

( M,  Fourcroy  ). 
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EICHOd;  culo.  (Peufuhg,)  *|  «ppeîl*»  lorfqoe  ’e  bichon  fait  un  prog’ès  que  Ton 

w I auroic  prévenu  p?r  un  vomitif  i<  des  Lignées  qui, 

Pifon  , ht  fi.  nar.  Brafi/.,  donne  ce  nom  à on:  avec  les  aunes  fcc  >u:s  indiques  , ramènent  à un 

finy  ulicre  tnJadic  de  l’anus,  qui  étant  endémique  vrai  plan  de  tr.i:cmou  bien  circonftanciç  par 
au  Bréfil,  S:  ayant  été  obfcrvée  également  au  Péiou  Pifon, 
par  M.  Jof.  Julficu , pourroi:  b.cn  appartenir  à toute  j 

1* Amérique  méridionale  Se  à pluficuts  autres  climats  « I*  fociété  de  m-decinc  a accueilli  de  la  pire 

dans  les  mêmes  rapprochcmcns  de  l équateur.  La  1 d'un  jeune  médecin  portugais  M.  Dacumora  , quel- 

réalité  de  ectre  coi  jcrturc  dépendra  du  fuccés  de  H"?  obfcrv.ltions  tendante»-*  p-ouvçr  que  le  bicho  t 

robfcrvarion  à l.iquellc  continueront  de  fc  livicQjcs  *îui»  luivanc  J.  Julficu  Se  G.  Pilon,  pe  t être  e -- 

tnédccins  pénétrés  de  L néotdité  d'étudier  par-rout  ' vif.^r  comme  un  d-pô:  c'icquc  , crt  . uili  quel- 
les fûts,  Se  de  les  décrire  Ici upulculcmenr,  afin  d’ac-  quofois  une  luise  d'  L ptrolylte  du  fptnr.ft..r  de 
croître  le  véritable  fond  de  la  médecine.  & de  ne  : lanus.  ( M.  Chamseru.  ) 


lie*  Içs  progcès  de  celle  fcicncequ’â  de  folides  tra- 
v.i*. 

L’ouvrage  de  Pifon  , p uva-r  être  f cilcmcnt  con- 
fulrc  , je  i*e  Imme  à In  diquer,  Se  fc  péfè’e  de 
doimrr  quelques  détails  Tut  le  bicho , d'après  un 
■Unufetit  p; «Lieux  de  J.  Jullt.u  en  d.rc  de  174p. 

» Cette  maladie  fc  manif.de  fur  le  vivant  comme 
fur  les  cadavres  par  une  dilararicn  tx|  Clive  du  po- 
d.x  oa  de  l'anus  , Se. par  une  telle  op;»  .rcice  de  re- 
lâchement de  Ion  fplitndcr  q .'il  perd  entièrement 
fes  rides  & forme  une  cf,  èce  d'entonnoir  Lorfquc 
le  m il  cft  invéréré,  on  p rJ  lu  faculté  «le  rrtenir  les 
lavcmcns  , \ moins  que  «les  aides  oc  (culère  t le 
malade  au  point  de. le  tufpcnd-c  la  rè-c  en  bas  pour 
lui  verfer  le  lavement  d^p>  liatiftin.  * 

>»  La  méthode  populaire  de  la  cure  cil  conforme 
à l'idée  qui  réfulce  de  l'obfcrvation  apparente  ; elle 
confifte  aans  des  applications  aftringcntcs  fie  irri- 
tantes capab  es  de  redonner  aux  fib-cs  du  fphinélcr 
*lercftbrt  qu'elles  ont  perdu*  J.  Julficu  recommande 
le  lue  de  coing  en  lavement , l'alun  de  roche  , le 
limon,  1a  Ciumurc  ou  le  bouillon  des  olives  , le 
baume  de  copahu,  la  poudre  à tirer,  Sec. 

» Les  fymptôme*  , fuivanr  lui,  font  équivoque*  ; 
le  mal  de  tète,  fa  péfameur,  la  doulcbr  de  ventre 
Se  du  nombril  , le  pouls  éccint  Se  de  légères  nau- 
féks  font  les  plus  commun».  Il  cft  rare  de  voir  a 
Qui  10  un  malade  attaqué  de  fièvre  que  l'on#oe  D- 
précautionne  de  fuppofitoires  préfervatifs,  dans  l’er- 
reur où  l’on  cft  qu'aulE  tôt  qu’il  y a fièvre  , il  faut 
s’attendre  au  bicho  , qui  cepeud.nt  cft  bien  plus  rare 
qu'on  ne  l'imagine. 

« J.  Julficu  penfe  qup  les  manvaifes  nourritures 
fc  l'abus  du  piment  oifpnfent  à cette  nnluie,  & 
que  , fi  l’on  n*y  pvend  pas  garde  dans  le  commen- 
cement , elle  pafie  bientôt  à la  gadgrène  comme  le 
rema-que  arnii  Pjfjn  qui  décrit  plus  particulière- 
ment les  ac<^ens  beaux  du  bicho , en  le  considé- 
rant dans  l’état  d'infiammacion  & d'ulcère  , tel  qu'il 
l'a  oblcrvt  au  Bréfil. 

A Quitp  la  mriadsc  cfty livrée  d’abord  aux  char- 
latan^ U aux  soédtcaftrcs  ; l:s  vrais  méde,.ws  font 


BICONGÏUS.  {Mau  mcd.) 

Le  biconglus  on  double  congilt*  écoit  «ne  tncfnre 
des  athéniens  qui  conte  noie  vingt  livres  de  vin  oa 
dix-huit  livres  d’huile  ; on  dit  aulfi  quelle  contcnoie 
douze  fept  ers  de  vin  de  vipgt  onces  chacun  $ le 
congius  n’en  contenant  que  lix. 

Les  auteurs  grecs  fc  fervent  quelquefois  de  cet 
mefures  dans  la  ptefeription  des  mé^licamcns.  « 

(M.  Fourcrot.  ) 

BIDENT.  ( Mat.  mcd.  ) + 

Le  bident , bidtns  de  Linnéus  , cft  en  genre  de 
plantes  à Heurs  conjointes  ou  co  npofées,  flofeu- 
ieufes,  delà  fyngenéfie  po’yiîsmic  égale  , ou  for- 
mées de  tous  Beurons  henna[4trodttes  , dont  le  ca- 
sanière cft  d'avoir  le  Réceptacle  chargé  de  paillettes  0 
Se  les  femcnces  terminées  par  Jeux  ou  quatre  dents  » 
c'cft  cette  ftruâurc  qui  lui  a fait  donner  fou  nom.  , 
* - 

Il  f a trois  cfpèccs  de  bident  utiles  ‘en  méde- 
cine. » * 

1*.  La  première  cft  le  bident  tripanlta  de  Lin- 
néus.  Cette-  efpèce  cft  vulgaireoicnt  nommée  en 
français  , cupaioiri  fcuellc , cupatoire  aquatique  , 
co'-nuet.  Scs  feuilles  rdTemblerx  , en  effet  , à ce  les 
de  l'eupatoire  ordin»i-c  j elle  croît  âui  environs  de 
P .ris  Se  dans  toute  l’Europe,  d ms  les  folfés  & les 
lieux  aquatiques.  Elle  eft  regardée  comme  mon- 
dificative  , réfolurive  , fternutatoire  ; elle  fbumic 
une  teiatato  jaune  t*'  u déodioo.  On  l’emploie 
peu. 

i*.  La  féconde  efpèce  cft  le  bid  ni  à flenrs  co- 
niques ,b  dent  amella  .le  M.  Lamarck.  las »fuilanthus 
*mdh  de  Linnéus  ; ( M.  Lamarck  réunit  le  fpil.o>- 
thus  de  Linnéus  dans  le  genre  du  b:dent.  ) on  le 
nomme  en  françois  abtcidtbe  ; c’cft  uoc  plante 
de  l’Inde.  Elle  a une  faveur  âcre  & piquir.rc  ; oa 
la  regarde  comme  un  puiflant  Hthontripnque  ; 
mais  aucune  expérience  exacte  n'a  démontré  cette 
vcicu. 

* l#é 
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Ta  troifième  efpèce  cft  le  Vident  à faveur  de 
prédire  ; bidens  fervida  de  M.  Lamarck  ,fpi/antkns 
oltracta  de  Liunéus.  On  la  nomme  erejfon  de  Para, 
Elle  croît  dans  l'Amérique  méridionale  j fa  faveur 
cft  fi  âcre  & fi  piquante , qu’elle  excite  , lorfqu’on 
la  mâche  3 une  lécrétion  de  fative  très-abondante. 

Le  bidens  fufca  de  M.  Lamarck  , le  bidens  an - 

Eftifolia  du  même  auteur  , oufpilanthus  u refis  de 
nnéus , font  également  âcres , fie  pourroient  être 
employées  comme  l' efpèce  précédente. 

( M.  Fourcroy.  ) 

BIDET.  (Hygiène.) 

Partie  II.  Chofcs  dites  non  naturelle^ 

Clarté  II.  Applicata. 

Ordre  III.  Bains,  lotions 

On  nomme  bidet  une  cuvette  de  propreté  qui 
doit  fervir  également  aux  deux  lexes.  Il  n'y  a pas 
encore  cent  années  que  nos  ancêtres  en  ignoroient 
i'ufage,  fie  confervoicnt  , pour  ainli  dire  , toute 
leur  vie  leur  crafTc  baprifmalc.  Us  fc  baignoicar  très- 
rarement  ; ainli  rien  oc  pouvoir  fuppiéer  au  dé- 
faut du  bidet  j il  y a encore  en  Europe  beaucoup 
de  nations  policées  où  il  y a peu  de  performa  qui 
connoilTcnt  ces  recherches  nécelfaucs  de  la  pro- 
preté fie  de  li  falubrité  > cependant  pour  en  con- 
noître  l’avantage , il  fuftit  de  favoir  qu’en  enlevant 
les  humeurs  greffiers  qu’une  forte  tranfpiration  ac- 
cumule fur  la  furfjLC  de  la  peau,  fur-tout  dans  les 
endroits  les  plus  condamnent  chauds , on  la  débar- 
raffe  d’une  excrétion  inutile  au  maintien  de  la  fanté  , 
qu’on  enlève  1 odeur  fade  , fie  iouvent  inlupporta- 
bie,  qui  cft  la  fuite  de  la  mal-propreté  dans  ce 
genre  ; qu'on  va  au-devant  de  beaucoup  de  petits 
înconvénicns,  qui , fur-tout  chcx  les  femmes  , fc- 
roicnt  dans  le  cas  d'éloigner  un  fexe  de  l’autre. 
Généralement  on  doit  employer  l’eau  froide  pour 
ce  genre  de  lotion  , lorfqu’on  le  porte  bien  , fie 
qu’on  n’a  pas  à craindre  les  fuites  de  l'afthélion 
fie  de  la  répcrcuiüon  que  pourroir  procurer  cette 
eau  > (mon  on  fc  ferviroit  d’eau  tiède.  11  cil  bon 
de  faire  obfervcr  qu’il  faut  bien  fc  garder  d’era- 

Î loyer  l’eau , le  liage  fie  les  éponges  dont  ont  pu  fc 
ervir  d’autres  personnes , parce  que  quelque  bien 
néroyées  quelles  foient  , «lies  peuvent  receler  en- 
core des  miafcncs  délétères  , fie  communiquer  les 
accidens  dont  les  autres  pouvoient  être  aftedés.  On 
a dit  que  les  hibitans  des  campagnes  , pour  ne  pas 
fc  fervir  de  bidets  , ne  s'en  portoient  pas  moins 
bien}  mais  s'en  portent-ils  mieux';  fie  leur  tranfpi- 
ration en  dcvicw-clle  plus  fupportablc  ? Ne  négli- 
geons jamais  les  moyens  fimpfes  fi:  faciles  de  main- 
tenir La  propreté  , puifqu’ou  ne  peut  faire  aucun 
doute  qu’elle  n’inriuc  infiniment  fur  la  falubrité. 

(M.  Macquary) 

SrieDifiira.  Tome  Z//. 
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BIDLOO  l Codefroid)  naquît  â Amfterdam  en 
1^45.  Il  s'appliqua  premièrement  à la  chiringic 
qu’il  exerça  avec  beaucoup  dé  fuccès;  H fur  même 
employé  en  qualité  de  chirurgien  d’armée.  Il  prit 
en  fuite  le  bonnet  de  douleur  ci»  médecine  fi:  devinr 
médecin  de  Guillaume  1IÏ  , roi  4‘Anglctcrie , qut 
le  recommanda  fi  fortement  aux  curateurs  de  i'uui- 
verfité  de  Lcyde  , qu’à  fa  confidération  on  le  nom- 
ma, en  1694  , à la  chaire  d'anatomie  fie  de  chi- 
rurgie dans  les  écoles  de  la  faculté  de  cette  viHi» 
Bidloo  y mourut  en  1715  , âgé  de  64  ans.  t 

Ce  médecin  a publié  cent  cinq  planches  qui  re- 
préfentent  les  differentes  parties  du  corps  humain  ; 
mais  on  accule  quelques-unes  de  fes  figures  de 
manquer  d'cxaéhtudc  j l’art  y brille  plus  que  la 
nature.  Celles  des  nerfs  5c  des  vairfeaux  font  vi- 
cieufes;  les  mufclcs  font  mieux  exprimés  , ainli  que 
les  os , finon  que  ces  derniets  font  en  général  trop 
roods  6c  trop  petits.  Cet  auteur  donne  une  mem- 
| brane  urinaire  au  foetus  humain , contre  le  fcnci- 
i ment  des  meilleurs  anatomiftes.  Vtrkeytn  le  pria 
de  démontrer  publiquement  cette  membrane  ou 
d’enfeigner  la  méthode  de  la  trouver  ; mais  il  a ufé 
de  tant  de  fubterfuges  pour  éluder  U force  de  ccrtc 
objcélion  , qu'il  a laifTé  tout  le  monde  dans  l’opi- 
nion au’il  n’avoit  jamais  découvert  ce  fac  uri- 
naire dans  le  fcetus  humain , fie  que  c'étoit  par 
une  faufie  a alogic  qu’il  lui  avoir  fuppolé  une 
panic  qui  n’exifte  que  dans  les  animaux  brutes. 

Bidloo  eu-  pluficurs  démêlés  avec  Frédéric  Ruyfch% 
fon  émule  j il  les  pouffii  avec  trop  de  vivacité.  U 
cil  vrai  que  Ruyfch  marqua  de  procédé  à ion 
égard  j il  engageoit  fes  difciplcs  à lui  mander  par 
lettres  ce  que  lui-même  aveit  remarqué  de  défec- 
tueux dans  les  ouvrages  de  fon  advctlàirc,  fie  il 
en  prenoit  occafion  d écrire  contre  lui  pour  démon- 
trer fes  erreur.  Bidloo  attaqua  auflt  Guillaume 
Cowper , mais  avec  plus  de  raifon  fie  meme  de  mo- 
dération ; il  plaida  plus  dignement  fa  caufc.  Il  ac 
eufa  Cowper  de  plagiat  pardevant  1a  fociété  royale 
d' Angleterre  , fit  le  chargea  de  lui  avoir  enlevé 
fes  propres  figures , qu’il  avoir  publiées  fans  Iqi  cm 
faire  honneur , (ont  le  fbiblc  prétexte  d’en  avoir 
corrigé  quelques-unes  fie  d’avoir  mis  jeurs  explica- 
tions en  meilleur  ordre.  On  prétend  cependant  que 
Cowper  no  fît  autre  chofc,  pour  (c  donner  le  nom 
d'auteur,  que  d'effacer  celui  de  Bidloo  des  planches* 
qu’il  avoic  achetées  au  nombre  de  trois  cens , cher 
l’imprimeur  hollandois,  fie  dV  fubflieucr  le  ficn. 
Le  fair  cfl  que  Cowper  fc  dileulpa  affez  mal  de 
ccrtc  imputation;  nuis  l'irrégularité  de  fa  con- 
duite à ecc  égard  , ne  fembic  point  avoir  porte 
atteinte  à la  confidération  dont  il  a joui  parmi  kc 
anatomifics.  Les  ouvrages  de  Bidloo  font  : 

Anatomia  corporis  humant  centum  Ü quinque  ta» 
bulis  per  *1  ri ijiciufjfimu m G.  de  Lairejfc  ad  vivant 
dcltneatis  dt.monjlrata  , veterum  recent iorum que  in- 
ventif cxpliicta,  plnrimijque  hailtnus  non  detetUi 
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illufir.  ta, , Amftclodami  , 1 6t$ in-folc  maxime  re- 
Ltigduni  BatavorUm  , 17  J9,  in -fol.  foimc 
d’Atlas,  avec  114  planches.  Uttrajcifti,  1750  , in- 
fol , avec  un  fupplémenr. 

De  anatomes  antiquitate  oratio.  Lugduni  Bita- 
vorum  , l£?4  , in-fol.  C'eft  le  difcotrrs  qu’il  pro- 
nonça lo; fqu’il  prit  p jflcfTîon  de  la  chaire  de  chi- 
rurgie & d’anatomie  à Leydc. 

■%  Vindicte  qu  arum  dam  dtlintationnm  anatomica - 
rum  contra  auimadverfiones  Fri der ici  Ruyfch . Ibidem, 

1 *97  » "*-4- 

O'fcrvatiortes  de  animalculis  in  htpatt  ovillo 
0 a/iorum  animalium  decectis.  Ibidem  , 1698  , 
in  - 4. 

GuÙtelmus  Cowper  criminis  litterarii  ci  ta  tu  S co- 
ram  tribunali  focietatis  anglice.  Ibidem,  1700, 
in  - 4. 

F.xercitationum  anatomico-  chirurgie  arum  décades 
*du*.  Ibidem,  1708,  1/1-4.  On  y trouve  plcftcurs 
' obfcrvations  importantes  fur  les  maladies  chi-.u  gi- 
calcs  , 5.  l’on  y remarque  les  feutimetis  particuliers 
de  l’aureur  fur  la  ftruélurc  du  corps  humain.  Il  nie 
Tcxiftcnce  du  fluide  nerveux,  fie  prétend  que  les 
'nerfs  font  folides  fie  non  creux. 

Op^fcMa  omnia  anatomico  - chirurgie  a édita  6* 
inedi  ta.  latgduoi  fiatavorum,  2715  , 171J,  in- 4, 
avec  figures. 

Manget  parle  de  Lambert  Bidioo  qui  a donné 
une  dtlfcrtarion  de  re  herbaria , imprimée  à Am- 
ikrdam,  en  1 (C8t , /1-11  , fit  à Leydc  , en  1709, 
• in- \ avec  le  catalogue  des  plantes  de  J.  iqaès 
■ Commet: a.  11  cite  encore  Nicolas  Bidioo,  toihlcrh 
•du  czir  Pierre  le  gland  , qui  a publié  a Mofeou, 
en  t7oy  , ht  deferiprion  d un  monftrc  hum«.ir»  à 
deux  tètes.  Suivant  M.  Canere , Lambert  Bidioo 
étoit  frère  de  Godefroid  & père  de  Nicolas. 

(Extr.aEJ.)  (M.Çîouun.) 

! BIÈRE.  (Hygiène.) 

Certvifia. 

Partie  II.  Chofes  improprement  dites  non  natu- 
«clîc*.  . 

Claflc  III.  lngefla» 

Ordre  II.  Bottions. 

Section  III.  Liqueurs  fermentées. 

La  bière  eft  urc  liqueur  forte  fit  vineufe  , faite 
avec  de  forge  ou  d’ant-cs  farineux  , qui  ont  fer- 
menté avec  de  IVsu  , à Itqtjc’Ic  on  .1  j.dnt  du 
hotiMon  ou  des  ioKmuéi  d’ubhnthc  fit  d’.iutreî 
p!a.-tes  amères. 


rB-14: 

Les  égyptiens-  paflVnt  pour  avoir  décovvvtt  Je* 
premiers  fart  de  braflrr  ou  de  faire  ta  bien  \ oit 
en  compofèrent  une  boilfoo  qui  leur  tint  lieu  du 
vin  , dont  Us  raanquoicm.  Les  gaulois  en  firent 
uf.igc  ; fit  du  rcrnp<  de  Straben  , elle  émit  com- 
mune dans  les  provinces  du  Nord  , en  Flandres  , 
fit  en  Angleterre.  L y a long-temps  que  la  bière 
cft  employée  en  France  , où  on  la  nomsnoit  ccr- 
voiic  de  ctHvifid  * nom  donné  à U bière  douce. 

Allez  généralement  en  F-ance , fie  lur-tout  }à 
Paris  , c’cft  avec  de  forge  que  fou  fait  la  bière. 

Il  y a feulement  quelques  b-afTeurs  qui  y mettent , 
les  uns  du  bled  , les  autres  un  peu  d’avoine. 

t * 

On  fait  , en  Hollande , trois  foires  de  bières  * 
avec  l’orgp , le  Med  fie  l’avoine  , ainû  qu’en  rAn- 
glcrcrrc.  . . 

Pour  bralfcr  ou  fiTC  de  la  bière  1,  fuivaiir  la 
méthode  de  Patis,on  met  tremper  de  forge  dans 
de  l’eau ‘bien  pure  , pa  danr  environ  trente  à qua- 
rante heures  , félon  que  les  eaux  lom  plus  Ou 
moins  pures  , fie  le  grain  plus  ou  moins  fcc.  On  le 
retire  de  la  cuve,  quand  il  s’écrafe  (ans  peine  feus 
l’ongle , fie  on  le  tranlporre  au  germoi.*  , ou  lieu 
propre  à faire  germer  le  grain  qui-dok  ftrvir  à la 
bière.  Oo  y baffe  le  grain  en  tas  pendant  virgt- 
quacrc  heures  5 on  f étend  enfuite  , en  ne  biffant 
que  huit  a neuf  pouces  d’épaifleur  à la  couche  de 
grain.  Quand  on  apperçoit  que  le  germe  poinre, 
on  le  remue  avec  nnc  pelle  , on  le  remet  encore 
en  tas  , puis  en  couche.  Quand  il  cft  tout-à-fait 
germé  , on  le  charge  fu'-  le  plancher  d’une  cfpèce 
de  fourneau  qu’on  nomme  tntiraille.  (Voyez  le 
dictionnaire  des  arts  fie  métiers,  à l'article  Brasseur, 
tome  premier.)  On  l'étend;  en  forme  de  couche  , 
de  cinq  à fix  pouces  d'epaificur  p on  fait  du  feu 
dar.s  le  fourneau  , jufqu’a- ce  que  l'hamidiré  du 
grain  tranludc.  On  le  retourne  jufau’à-çc  qu’il  foit 
Icc  , fie  en  état  d’être  criblé  au  crible  de  fer.  On  le 
porte  au  moulin  au  bout  de  quelques  jours  , pour  en 
lairc-  de  la  farine  ni  trop  grotte  , ni  oopancouc. 

Lorfqne  b farine  eft  faite  , on  U met  avec  de 
i’ean  daf’S  la  cave-matière  , qui  cft  de  bois  , fie  a 
faux  fond.  Sous  la  cuve-matière  , eft  une  antre  plus 
petite  , qu’on  nomme  reverdoir  , fie  dans  laquelle  cft 
éqtrpée  une  pompe  à chapelet  , qui  a pu  donner 
Tidéc  de  la  pompe  de  vera  ; elle  icrc  à enlever  le 
fini  le  qui  :fort  de  la  en vc- matière  , après  que  le* 
ouvriers  Font  bien  remuée.  Il  arrive  ainfl  aux  chau- 
dières de  cuivre  qui  font  inférieures  , fi:  eu  fc  fait 
en  même  temps  1a  déco&on  du  houblon  fie  de  Sa 
firine  d’orge.  On  employé  derais  trois  livres  juf- 
qu’a quatre  de  houblon  par  pièce  de  biere. 

Cift  à certe  époque  q*'e  le  travail  de  la  bière 
roure  & de  la  bière  bknche  devient  différent.  La 
1 cuilion  de  la  bière  rowgc  cft  beaucoup  plus  confi- 
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w bière  rouge  demaude  trcn:c  ou  t]u.iuucc  heure. 

H n'en  faut  que  trois  ou  qtior.c  pour  ccUc  de  U 
bière  blanche , mai'  à un  feu  plus  vif.  Lorfque  la 
bière  cft  ludifaimncut  cui.e  , on  la  fut  palier  dans 
des  grands  bacs  de  dévhatgc,  ou  cl  c relie  «vec  lç 
houblon  , jufqu'a-cc  qu  .be  fou  .bonne  a mettre  eu 
levain.  . 

Lorfqu’avcc  un  degré  de  chaleur  requis  , U bière-  ] 
cft  prête  a mettre  en  levain  , on  en  fait  couler  dans  , 
uoe  cuve  par  des  robinets  fa  t s exprès.  On  y mêle  de  | 
la  levure  ; on  fait  fermenter  petit  à peut  , 6c  on  y 
mêle  tout  le  fluide  qui  doit  lubie  la  même  opération. 

]I  fc  forme  à la  fupcrficic  une  grofle  écume,  qm  cil 
furmontéc  dcplulkurs  pieds  par  le  g z acide  crayeux 
le  plus  fort..  On  fats  a pJuikm.s  reprîtes  rentrer  s 
lecurae  dans  la  iiqocut  avec  de  longues  perches  , j 
& on  entonne  enfin  ü bure  Joui  des  vjiiicaux  de  l 
differentes  grandeurs. 

La  fermentation  redouble  dans  les  tonneaux  , qui 
jettent  de  li  vraie  levure  , & q Von  remplit  a roc  fuie  ; 
on  les  bondonne  vingt- quatre  heure»  après  le  demi. r 
rempli ff^gc.  Cette  levure  ferr  à bâter  U fermen- 
tation d’iincbiere  nouvel  c,  & fert  aufli  aux  bou- 
langers. 

Si  l’on  vouloir  boire  prcfquc  fur-!c-champ  U 
bière  nouvelle  , il  ferait,  nécc  flaire  de  il  coller  , 
comme  le  vin , avec  de  la  colle  de  poiflon.  U efî 
inutile  de  faire  beaucoup  bouillir  le  houblon,  pour 
avoir  une  Bière  agiéab'e.  On  s'eft  affiné  que  le  feu 
trop  violent  dénature  fa  partie  aromatique  , 6c  Il 
rend  âpre,  afhingentc,  & nuiliblc  à la  lancé. 

La  bière  , comme  rafraîchiflântc  Se  nouiriflantc  , 
convient  beaucoup  dans  les  pays  chauds,  & dans  les 
Colonies , où  la  chaleur  Ôc  les  tranfpcrts  la  mettent 
bientôt  dans  le  cas  de  fc  gâter.  Pour  obvier  a cet 
inconvénient  , après  que  l'orge  a reçu  routes  Jes 
préparations  néccllaircs , 6c  qu  on  y a mêlé  du  bou- 
blou , on  en  fait  un  rob  ou  une  décoûion  chargée 
en  confiftancc  de  lirop  , en  employant  hx  fois  moins 
d'eau  que  pour  faire  la  bière  ordinaire.  Ce  rob 
ialtère  moins  , 6c  peut  fupporter  le  cranfport  juf- 
quaux  Colonies  , ou,  avec  hx  parties  d'eau , on  éta- 
blie petit  à petit  la  fermentation  rcqnifc  , avec  du 
levain  fcc  qu'on  a aufli  tranfporté.  Plu  (leurs  perfon- 
nés  qui  ont  gouré  de  cette  bière  dam  les  climats  loin- 
tains , en  ont  fait  le  plus  grand  éloge. 

On  croit  que  1a  racine  de  bénoite , cet riophy! lata , 
fée  bée  6c  mile  dans  un  nouet  , empêche  de  s ’aigiir 
la  bière  dans  laquelle  on  la  jette.  Cette  épreuve  efl 
facile  à confirmer.  On  dit  encore  qu’on  peut  même 
la  rétablir , fi  elle  çft  devenue  aigre , en  mettant 
dans  le  tonneau  quelques  livres  de  bol  d’armtnici, 
de  craie  , ou  de  coquilles  calcinées  ; en  y ajoutant  , 
jorfquc  la  liqucm  cA  tçanfvaféc  • du  via  dedtcf  hc , 


jours  a vC  que  U fc./e  sébile. 

Haller  propofe  aux  brafleur* , pour  rendre  œrü- 
Icurc  U dtèche  , de  détruire  , par  une  forte  lurai- 
garion  de  foudre  , la  vertu  végétative  de  l’orge  Se 
du  bled.  On  préùroicquc,  Ifl  germe  ne  forum  point, 
le  grau»  perdra  moins  de  ; fa  L.biiancc  dans  U, 
préparation  de  la  d ce  ht  qui  par  - la  deviendra 

meilleure. 

Pour  éclaircir  la  bière  6c  la  rendre  pure  6c  lim- 
pide , oq  emploie  le  ptu»  ordinairement  1’ipfufion. 
d byfopc  mêlée  avec  le  Ici  de  tartre  , U dcco&ton 
de  noix  de  galle,  les  blancs  d'oeufs  , la  gomme  ata- 
i bique  & la  colle  de  poülba  , aii.f»  que  nous  l’avons 
déjà  dit.  ( Voyi j Arts  6c  méturs,  ton»,  i,  pag.4 
l97-) 

La  bière  n’cft  pas  également  bonne  dans  tou* 

I les  terni  6c  duus  tous  les  pays,  parce  que  h»  co"- 
, lUtution  particuSiètc  de  l'eau  efl  lubor donnée  à dif-. 
fércnccs  circoitftanccs  , & rend  en  conféquencc  la 
bière  plus  ou  moins  bonne.  . Rofuitc  , parce  que  U. 
température  de  i’-»r  , variant  fuivant  les  failons  & 
les  pays  , uigmentt  ou  diminue  quelquefois  beau* 
Coup  la  fermentation  & li  dépuration  des  liqueur». 
Comme  la  bière,  pour  être  bonne,  6c.  fc  c on  Ici  ver 
long  tans,  demande  un  certain  degré  de  ftrmcnta- 
tioii  , pas  poûtblc  que  tou-.cs  les  fiilons  ou. 

tous  les  pavs  foient  également  pr.  p'c*>  à U com- 
muniquer. Dans  le  très-grand  chaud  l'exaltation  ob 
le  développement-  ttiop  dnofidérablc  des  principes  de 
la  bière,  Ce  fait  .outre  inclure;  par  une  ruifou  op-* 
poféc  , dan*  les.grunds  foids  la  bière  ne  ferment^ 
6c  ne  fe  dépure  qu'impa’fiiicnjcnr , ce  qui  rend, 
cette  boilfan  moins  agréable  Se  plus  facile  à fc  cor- 
rompre ; cependant  on  peut  dire  du  grand  froid, 
comparé  au  grand  chaud  , que  ce  dernier  cft  bien 
plus  dans  le  cas  de  nuire  a la  bonté  de  Lt  bière  que. 
l'autre.  . . 

é *î:  I *. . i * • 1 

Il  fuit  de  ce  que  nous  venons  de  dire , que  le 
printems  & l'automne  font  plus  propres  à faire  de 
la  bonne  bièri  que  les  autres  faifons.  Aufli  vante-t-on 
la  biere  de  mars  pour  fon  bou  goût  & pour  fa  durée  ; 
aufli  cfl-cc  dans  ce  cems  que  les  braffeurs  font  leur 
bière  de  garde  , dont  les  bonnes  qualités  pourraient 
bien  teint  aufli  à ce  que  les  fubllanccs  qu'on  em- 
ploie font  nouvelles  , dans  leur  vigueur  , 3c 
n'ont  pu  être  encore  fcnflblcment  altérées  dans 
leyrs  parties  clfcnriclles  par  les  vives  chaleur» 
de  l’été. 

On  pourrait  appeler  la  bière  du  pain  liquide  en 
quelque  force,  puifquc  c’eft  véritablement  de  la 
latine  de  bled  délayée  dans  beaucoup  d’eau.  Certe 
boilIon  cA,  en  effet  , très-nourridantc  , humec- 
tante U rafraîcbUlàntc.  Mie  enivre  quand  on  en 
boit  A l'excès , parce  qu'elle  contient  dos  patries  i pv- 

y y y y» 
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rtvcuf:s  qui  prodirif.nt  l'ivrefiê  de  la  mime  ma- 
nU'ie  que  les  autres  liqueurs  vineufes. 

Lorfqne  la  litre  eft  trop  nouvelle  , fur-tout  lorf- 
oii'cllc  eft  préparée  pour  être  ce  qu’on  appelle  bien 
forte , qualité  qu'on  lui  procure  en  l’arrêtant  dans 
ft  fermentation , alors  elle  agit  par  fes  parties  vif- 
queufes  Se  âcres , qui  n’ayant  pas  été  fuAUammcnt 
atténuées  par  la  fermentation  , fe  raréfient  dans  l’ef- 
tomac  Se  les  inteftins  , attaquent  les  nerfs  , cau- 
frnt  des  coliques  de  ventre  terribles,  la  diarrhée, 
la  dysenterie,  des  ardeurs  d'urine,  des  go  norrhées, 
accidcns  auxquels  on  remédie  quand  il  n'y  a pas 
t-op  d’irritation,  par  le  moyen  d’un  peu  d'eau  •de- 
vie  qui  rend  le  calme  à l’eltomac  Se  aux  inteflins, 
9t  par  des  lavement  adoueUfans  qui  appartint  faci- 
lcmenc  les  douleurs. 

Les  anglais  préparent  un»  cfpccc  de  litre  qu’ils 
* om  mer.  t aile  ; e’ eft  une  üqueut  jaunâtre  claire, 
tranfparentc,  fort  piquavre.  Se  très-moufieufe  j elle 
cri  beaucoup  plus  agréable  au  goût  que  la  bien  or- 
dinaire. On  prétend  qu’il  n’entre  peint  de  houblon  , 
ni  d’autres  plantes  amères  dans  fa  compofttion  , 
mais  que  fa  grande  force  provient  d’une  fermen- 
tation extraordinaire  qu’on  y a excité  par  le  moyen 
de  quelques  drogues  âcres  Se  piquantes.  Cependant 
Schvokius  , dans  fon  traité  fur  la  bien , remarque 
que  quelques  perfonnes  metrent  dans  l'aile  quelque 
peu  de  fleurs  de  houblon  pour  corriger *1agrandt 
fadeur  de  l’orge. 

Mundius,  médecin  de  Londres,  en  parlant  de 
ta  bière  de  fon  pays , die  qu'il  y a des  perfonnes 
qui , lorsqu'elle  cri  nouvelle,  y jettent  des^rameaux 
de  bouleau  pour  la  rendre  plus  piquartc  & en  état 
d’être  plutôt  bue  ÿ d’autres  qui  mettent  du  lierre 
«errerire  dans  les  conneaux  ou  on  la  renferme  djns 
la  perfuafion  que  la  liqueur  fe  dépurera  en  beau- 
coup moins  de  t:ms. 

On  peut  préparer  avec  l'infufion  de  bouleau  une 
bière  très-agréable  & qu’on  dit  falutairc  fur-tout 
pour  les  perfonnes  qui  tont  attaquées  de  néphréti- 
que 5 on  en  fait  auiiî  une  autre  dans  le  même  cas 
avec  de  l’avoine  au  lieu  d'orge , en  y joignant  de 
1j  graine  de  carottes  fauvages. 

On  Lit  une  bière  de  chiendent  au/fi  falutairc  que 
jtourridantc  , eu  broyant  les  racines  bien  sèches  de 
cette  plante , 5e  en  les  employant  comme  le  malt 
Se  forge  pour  faire  la  bière.  Apres  avoir  bien  fait 
bouillir  le  chiendent  de  y avoir  jette  un  peu  /le 
houblon  dans  un  endroit  chaud,  on  finir  par  y 
mûrie  de  la  bonne  levure  de  bière.  L’ufnge  de 
cène  bière  épargnèrent  dans  les  tems  de  dilectc  la 
conf.immarion  de  l'orge  & d’autres  grains  , & pour- 
voit engager  h s gens  de  campagne  à recueillir  avec 
plus  de  loin  le  chiendent  , 5c  à priver  en  même  - 
tems  les  terres  cnfemcncées  d'une  ratine,  qui, 
en  étoti&uulc  grain , diminue  je  produit  des  récoltes* 
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Souvent  on  «Kt  que  dans  chaque  pays  fhab?-1 
tant  fe  contente  de  la  bière  qu’on  y trafic  , qu’il 
y cri  accoutumé,  qu’il  s'en  eft  toujours  bien  trouvé* 
de  qu’il  en  aime  le  goût.  Ce  raifonnement  cri  po- 

f>ulaire&  mifcrable.  C'eri  comme  fi  l’on  difoit  qu’un 
apon,  un  iroquois,  content  des  alimens  que  foa 
pays  produit  Se  qui  l'ont  fait  vivre  lui  Se  fes  ancê- 
tr  es  , aura  iujet  de  fe  plaindre , fi  par  le  moyen 
d’une  fage  police  on  peut  venir  à bout  de  lui  en 
procurer  de  meilleurs.  Cherchez  donc  â donrer  an 
peuple  de  meilleurs  alimens  que  ceux  qu’il  a , 5c 
vous  verrez  s’il  ne  s’y  accoutumera  pas  bien  aifé- 
ment  ; peut-on  comparer  nos  carroflcs , nos  chaifcs 
de  porie  aux  chars  & aux  mules  dont  fe  fervoicot 
nos  aïeux? 

C’eri  particulièrement  fur  les  alimens  Se  leur  per*i 
Lriionnement  que  notre  induririe  doit  fe  porter, 
ainfi  que  fur  toutes  les  autres  néceflîtés  de  h vie* 

Pour  terminer  cet  article  , nous  dirons  ce  que 
prcfque  tour  le  monde  Lit , que  la  é/èrteft  la  plus 
nourrrifante  des  boitions,  qu’elle  cri  favorable  en 
tout  tems  , à roue  fexe , à tout  âge , Se  à toute 
foire  de  tempérament  j que  c’cft  une  des  liqueurs 

?ui  conviennent  le  mieux  aux  pei formes  très-échc li- 
ées Se  après  de  violeas  exercices  > 5c  même  dans 
les  maladies  putrides  Se  malignes , lorfqu'cllc  cri 
extrêmement  légère  $ qu’elle  a fouvenr  fa  faculté 
d'engraificr  les  perfonnes  qui  en  font  un  ufage  ha- 
bituel. Ainfi  , s’il  eft  des  conriiturions  auxquelles 
elle  doive  moins  convenir , ce  fera  à celles  qui  fooc 
déjà  tiès-grafics  Se  très-rcplctte<. 

( M.  Macquaxt.) 

BIERE.  ( Mar . mU.  ) 

Quoique  la  préparation  , la  nature , Se  les  sfuget 
de  la  bien  regardent  plus  l’hygiène  que  la  matière 
médicale  , il  y a cependant  quelques  détails  qui 
appartiennent  à cette  dernière  partie  de  l’art  de 
guérir.  ( Voyez  le  diélionnairc  de  chimie  , & celui 
des  arts.  ) Nous  ne  dirons  rien  ici  des  propriétés  5e 
des  ufages  diététiques  de  la  bière,  mais  nous  ferons 

Îuclques remarques  fur  fes  qualités  mtdtcamcntcufes. 

a bière  , comme  liqueur  fermentée  , 5c  contenant 
de  l'alcool  qu’on  peut  en  extraire  par  la  diflillation  , 
eft  tonique  , cordiale  j mais  ces  propriétés  font  foi- 
blcs,  parce  qtic  l’alcool  y «ri  peu  abondant  , étenda 
de  beaucoup  d’eau,  le  mafqué  par  une  febrianec 
cxtrr.élivc  qui  en  fait  un  des  principaux  éléirens. 
On  retarde  ûirrtout , Se  avec  railon , la  bière  comme 
rafraîchifiàntc,  lorfqu’ou  la  prend  légère  5c  noyée 
dans  l’eau.  Elle  eft  auffi  allez  fortement  antifeptique. 
O s propriétés  la  rendent  utile  dans  toutes  les  mala- 
dies où  il  y sl  de  la  chaleur,  de  l’ardeur  à la  pcair. 
E le  poaiîc  audi  fiar  les  utmes  , » eUc  excite  quelque- 
fois la  moiteur.  «Sydenham  j coipmcon  fait , fe  rédui* 
luit,  pour  toute  boifion  & -pour  toute  tourriturc  g 
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I la  bière  légère  & unie  à l’eau,  lorfqu’il  étolt  pils 
des  accès  de  la  goutte.  Je  l’ai  Couvent  donnée  pour 
toute  boifTon  dans  les  fièvres  putrides,  dans  les  fiè- 
vres bilicufes,  damUfcutiquc , lcthumatifmc  aigu  ; 
mais  il  faut  faire  attention  à la  nature  de  ccttc  boilfon. 
Les  Ang'oiscn  préparent  p'.uficurs  cfpèccs.  Nous  com- 
mençoas  en  France , & fur-tout  à Paris  , à varier  les 

Coduics  de  La  fermentation  de  l’orge.  C’cft  la  bière 
anche  , légère  , peu  chargée  d’extrait  & d’alcool , 
qui  contient  dans  les  cas  indiqués  ; il  ne  faut  pas 
non  plus  qu’elle  contienne  beaucoup  de  houblon. 
La  bière  rouge  , épaifTe  , amère  , clt  très-riche  en 
extrait  le  en  partie  nourrillantc } clic  doit  être  bannie 
de  l’ufagc  médicinal. 

On  fait  à Paris  depuis  quelques  années , & par 
les  foins  de  M.  Parmentier , de  la  bière  de  maïs  , 
qui  réunit  tous  les  avantages  de  celle  de  l’orge. 
Nous  parlerons , au  mot  drtcke , de  l’extrait  fer- 
menté de  l’orge,  & de  fes  ufages,  comme  anti- 
feotbutique. 

(M.  Fourcrot). 

BHIRLTNO  ( Gifpar-Théophile  ) étudia  la  mé- 
decine à Padou: , Se  la  pratiqua  à Magdebonrg , 
oii  il  étoit  en  réputation  vers  la  fin  du  17e  fîèclc. 
Scs  ouvrages  lui  ont  mérité  une  plicc  dans  l’aca- 
démie des  curieux  de  h nature.  Ils  font  écrits  en 
aflcz  mauvais  latin  , fie  remplis  de  formules  de 
médicamcns  enuifés  les  nns  fur  les  autres , fuivanc  1 
le  goût  de  fa  nanon  & de  for»  fièclc.  Mais  s'il  a 
fuivi  à cet  égard  le  torrent  des  opinions  commune*, 
il  s’eft  élevé  ati-dclfus  d'elles  par  la  force  avec  la- 
quelle il  a condamné  le  régime  chaud  que  les  mé- 
decins allemands  employèrent  alors  dam  le  traite- 
ment de  la  petite  vérole.  Il  a même  ofé  prati- 
quer la  faignéc  dans  la  cure  de  ccrtc  maladie  , Si.  il 
s'eft  mis  au-Jcffu?  de  pluficurs  autres  préjugés  qui 
tyrannifoient  les  cfprits  le  la  raifon  de  fes  compa- 
triotes. 

Voici  les  titres  de  Ces  ouvrages  ? 

Àdverjariotum  eurieforum  centuria  prima.  Jenae, 
I679,  ïn-4. 

Conjilium  pe/iifeum.  Magdeburgi,  i6Sc,  in- S. 
En  allemand  , la  mime  aimée  à Ile mftadr. 

Probïema  pharmaeeutico-  medicum  , an  in  pejie 
Magdeburxen[  médicamenta  évacuant!  J tuto , pre- 
ferxationis  6*  cu^ationif  gracia  , exhibita  fucrint , 
nec-nc  < Hclmftadii , 1684,  in- 4. 

Thefaurus  thcorc.  ito  - praüicut.  Migdc'ourgi , 
1*9$  , in- 4,  avec  u.*.c  préface  de  Jacques 
Wolg.  Jenae , 1*97,  1/1-4.  C'cll  La  continuation  du 
premier  ouvrage. 

{Extr%  d'El.  M.  Govlin.) 

h 
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BIÊSTUS,  (Nicolas)  poète  1 pWofophc  fit  mé*> 
dccin,  éroit  de  Gand,  otl  il  naquit  le  17  mars 
M il.  Apres  avoir  plis  la  première  teinture  des 
lettres  dans  fa  patrie , il  pana  à Louvain  pour  y 
étudier  la  médccintj  mais  il  quitta  bientôt  cette 
univcrfité  & fe  rendit  rn  F.fpagnc  , où  il  s’appliqua 
tout  entier  à la  philofophie  le  à l’éloquence  dans 
l’académie  de  Valence.  Dc-îà  il  fut  en  Italie  pour 
y reprendre  les  études  en  médecine  , 5:  après  avoif 
reçu  !e  bonnet  de  docteur  à Sienne,  il  revint  R 
Louvain  où  on  le  nomma,  en  lfç8,  à une  leçon 
royale,  avec  la  charge  d’expliquer  à fes  audite u: s 
l 'An  parva  Calent.  Il  remplit  cette  chaire  avec 
honneur.  L’empereur  Maximilien  11  appcl’a  Biefiui 
à Vienne  pour  être  fon  médecin.  Il  y avoit  à peint 
un  an  qu’it  occupoit  ccrtc  place , lotlqu’il  mourut 
d’apoplexie  le  18  avril  1 J 7». 

Nous  avons  de  lui  les  ouvrages  fuivans: 

Tbeoretica  médecin*  lilri  [ex.  Antverpue  , ip  pf* 

**  “ 4* 

în  arrem  medicam  Calent  commentant.  Ibidem  , 

1 jéo  , M-ft. 

De  methodo  medicin*  libet  uitus , Ibidem  , ijl4* 
in- 8.  Lovanii , 1564,  ï«-3. 

De  natura  libti  quinque.  AtUVerpi*  , 1 J7  J,  If 
i6t}  in- 8* 

( Exen  d’El  ) (M.  Goüum.) 

BIERVILLE.  ( Eaux  minet  aies.  ) 

Bit  trille  cft  un  hameau  de  la  patoifîc  de  B >if*« 
fy-h-Rmcrc  en  Bcaucc.  il  cft  fîtué  dans  un  Villon 
étroit  fie  peu  profond  , à une  lieu?  Se  demie  au  fud 
d’Frémpcs.  La  iburcc  minérale  cft  à un  dcüii-quatt 
de  lieue  de  cet  endroit  , près  d'un  moulin  voifin 
du  château  de  Bétr\illc. 

L'eau  cft  Frôidc  j elle  contient . fuiVart  l’  ihalyfe 
de  M.  l’abbé  Tcflîcr,  du  fer  dilfuis  «u  moyen  do 
l’  tir  fixe  , quelques  portions  de  lélénifç  , du  fel  du 
Glaubcr  fie  du  Ll  marin  , foie  a baie  terreufe  % 
foie  à bafe  d’aUtdli  minéral. 

(M.  MacqVaUt.  1 

BILV'RE.  ( bîàt.  méd.  ) ( Voye^  Castor. 5 

( M.  Fovrcroy.) 

BIGARADE.  ( Hygiène  & mpi.  méd.  ) ( ^oy.y 
Oranger  fit  Citron.  ; 

(M.  T ouRTRoy. ) 

BIGARFAU.  ( Hygiène  Ù mal . méd.  ) ( V oy<T 
CtRJSE.  ) 

• (M.  Maç^uart,  > 
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BIGfr  , louche.  Bigler  ou  loucher  font  fytio- 
•ymes.  ( V oycf  Louent  , Strabisme.  ) 

- ( M.  Chamseru.  ) 

BICNONK.  (Mat.  méd.) 

Le*  botatiiftcs  françois  nomment  bignone  un 
genre  de  fLntes  ou  d’arbres  à fleurs  peifonnéçs  » 
ana'ogucs  aux  graciolcs  , aux  diginlcs , qui  four- 
ni dent  aux  Américains  & aux  Indiens  des  bois, 
des  écorces  , des  branches  , utiles  dans  tous  leurs 
arts  économiques , dont  pîuficurs  cfpèces  font  aéluel- 
menc  cultivées  comme  un  des  beaux  ornemensde  nos 
jardins,  i:  do.t  quelques-unes  font  employées  comme 
racdrcamens.Danscc  genre,  le  calice  cil  monophylle, 
à deux  ou  cinq  di  virions  ; la  corolle  monopécalc  en 
cloche  ou  en  entonnoir  ; fon  tube  eff  un  peu  recourbé 
& renflé , fon  limbe  a cinq  diviflons  inégales  > les 
étamines  font  au  nombre  de  quatre  , Se  dulynames  5 
quelquefois  il  y a une  cinquième  étamine  ftérile , 
quelquefois  lur  cinq  étamines  Dénies  il  n’y  en  a 
que  deux  ferrilcs.  Le  fruit  cil  une  capfule  à denx 
lôgcs  ; les  feincnces  font  plates  Se  ailées. 

Il  y a deux  cfpèces  de  bignone  , dont  on  fe  fert 
pour  les  maladies. 

1 *.  L’une  efl  la  bignone  de  l’Inde  , bignonia  indice 
de  Linnéus.  C’eft  un  arbre  qui  croît  dans  l’Inde,  fur 
la  côte  de  Malabar  ; on  applique  fes  feuilles  avec 
fuccès  fur  les  ulcères. 

i°.  L’autre  eft  U bignone  à fleur  bleue  , bigrtonia 
Cirulca  de  Linné.  C'cfl  un  grand  arbre  qui  croît 
dans  les  forêts  de  la  Guiane  Si  de  Cayenne  , Se  dont 
l’écorcc  cil  purgative. 

La  principale  cfpèce  de  ce  genre  , le  catalpa  , 
bignonia  catalpa  , cft  un  bel  arbre  que  l'on  com- 
mence à multiplier  dans  nos  jardins  , foie  en  raifon 
de  fa  beauté  , foie  parce  qu’il  fleurit  après  les  autres 
arbres. 

( M.  Fourcrot.  ) 

BIJON.  (Mat.  méd.)  ( Voy.  Térébenthine.  ) 
(M.  Fourcrot.) 

■ BILAZAI.  (Eaux  minérales.) 

Dilatai  cfl  un  bourg  dans  le  haut  Poitou  , fltué 
À un  quart  de  lieue  d’Oyron  , à deux  de  Thouars 
Se  de  M mtcontour.  Les  eaux  minérales  iont  à envi* 
ron  deux  cent  toifes  de  ce  bourg.  Il  y a trois  fources 
renfermées  dans  trois  badins  prcfquc  quarrés.  On 
donne  à la  première  le  nom  d’eau  fulpnureufc  , à 
la  féconde  celui  d'eau  minérale  , & la  troifièinc  n’a 
pàs  de  nom.  On  n'employe  que  la  première  } Se  ces 
çyi  fv«  légèrement  t rides. 
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Dars  le  chapitre  huit  du  fécond  volume  d i traité 
analytique  des  eaux  minéurlcs  de  Raalra  , i!  cil  parle- 
des  eaux  de  H i laçai.  foi  dcfcriptlon  des  fources  Se  , 
des  qualités  Icnfiblcs  de  ces  eaux  cil  luivte  de  leur 
analylc  , par  M.  Linacter  Se  Mtoouart. 

Le  premier  y a trouvé  une  fubftjnce  terreftîe 
allez  grade  , Se  qui  iui  a paru  être  un  foie  de  fouffe 
terreux  , de  1a  félénitc  , quelques  fubllanccs  calcai- 
res , un  fcl  un  peu  froid  , amer  , & qui  fe  ciyftalltle  > 
en  aiguilles  petites  Se  à cinq  faces , un  autre  fcl  de 
forme  irrégulière  Se  de  ituuyai-  gour , cafta  un  troi- 
frème  fcl  qui  fe  cryltillitc  ci»  peurs  monticules  , SC 
qui  tombe  promptement  en  dcltquium.  Le  dernier 
chimiste  a conclu  de  fon  analyfc  que  ces  eaux  fon: 
fulpiiut  eufes , Se  qu’elles  contiennent  par  pinte  envi- 
ron un  grain  de  foie  de  foudre  à baie  calcaire  , qua- 
tre gros  j de  fcl  de  Glaubcr , cinq  gros  5 de  fcl 
marin  à bafe  aikalinc , j gros  de  Ici  marin  à bafe 
terreufe  , & deux  grains  de  terre  calcaire. 

Raulin  expofe  enfuite  les  propriétés  de  ces  eaux  j 
i!  les  dit  apéritives  , laxatives  , émollientes  , rélolu- 
tives , vulnéraires,  Se  principalement  ploiiqves.  Il 
vante  leur  effijacité  dans  les  maladies  de  1a  peau  , Se 
rapporte  pluûcurs  obfcrv.it ions  pratiques  fur  leurs 
effets  dans  les  maladies  dédgnécs.  U y en  a quel- 
ques-unes qui  lui  font  propres  , & d'autres  qui  iui 
ont  été  communiquées  par  MM.  Dubois  & Linacter.. 

(M.  Macquart  ) 

BILE.  ( Hygiène .) 

Partie  III.  Règles  de  l’hygiène  générale  , propor- 
tionnées aux  befoins  de  l'homme. 

Claffc  IL  Règles  qui  regardent  l'homme  conrtdcré 
individuellement. 

Ordre  IL  Régime  général  des  chofes  impropre- 
ment dites  uon  naturelles. 

Scélion  II.  Des  chofes  dcflinécs  à entrer  dans  notre 
corps. 

On  donne  le  nom  de  bile  à une  humeur  jaurâ- 
tre  , amère,  âcre  &:  f.ivoncufc  , fmgulièremcnr  dé-, 
terfive  , c’cft-à-dirc  qui  poffène  au  fupréme  degré 
la  vertu  de  pénétrer , de  drlîoudrc  , d’atténuer  le* 
fubflanccs  glutineufes  , grades,  Se  faltncs  qui  en- 
trent dans  la  compofîuon  de  tous  nos  aiimens.  Ce 
n’cft  point  ici  le  lieu  de  parler  phyflologiqucmcnr  de 
fa  fccrétipn  , ni  des  accidcns  que  fon  abfcnce  ou 
fa  matwaifc  qualité  peuvent  procurer  aux  hommes  -, 
il  nous  fuffit  de  favorr  qu  elle  cft  d’une  nécellîré 
indifpenfable pour  une  bonne  digeftion,  quelle  con- 
court fortement  avec  le  fuc  gaUrique  & U falrvc  à 
donner  au  chile  les  qualités  qu'il  doit  avoir  jour 
former  un  fang  pur  & homogène. 

h. 
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tjoe  de  llcaü  8c  fon  principe  odorant , par  I’adio* 
üq  feu  néccffaire  pour  l'épaiflir.  Cette  eau  a l’odeur 
ambrée , pour  peu  que  la  h Ut  ait  fouffert  quelque 
altération  par  fon  féjour  à l'air  chaud.  C'cft  d'après 
ce  fait  que  l’on  explique  comment  certaines  évacua- 
tions alvtiies  répandent  une  odeur  mu  (ruée  , 8c  que 
1 on  conçoit  le  rapport  qui  exifte  entre  la  bile  8c  les 
humeurs  odorantes  plus  ou  moins  fortes  que  produi- 
Icnt  pluficurs  quadrupèdes.  Si  l’on  chauffe  la  bile 
plus  fortement  que  pour  l’évapi.rcr  limplcment  , 
c!;c  fc  bouifouffle  fiogulièremenr  , éc  donne  tous  les 
produits  des  matières  arimJcs  dtfti'iées.  La  bile  , 
épaillic  par  l’ action  du  feu  , n'acquicrt  pa*  feulement 
la  confiftancc  qu'elle  a alors  , par  l’évaporation  de 
Ion  eau  ; clic  le  coagule  en  panic  comitfc  le  Marc 
d'eruf,  8c  contient  une  quantité  plus  ou  moins  grande 
de  matière  albumineule;  c'cft  pour  cela  que  l’alco  1 
la  coagule  en  flocons  opaques  , qui  ne  (c  dtflolvcnc 
plus  dans  l’eau.  Les  acij.s  décorrpoCcnt  fubit  ment 
la  bile  ; ils  la  coagulent , 5:  en  fcparent  une  nurière 
h.iileufc , qu’on  a regardée  comme  une  réfine , mais 
qui  n’cft  pas  encore  cxaâcmcnt  connue  , 8c  qui  m’a 
paru  être  un  nié. ange  de  véiitablc  mat. ère  réfineufe, 
avec  une  fubftance  huilcufc  ccncrcfctble  fort  analo- 
gue au  blan:  de  baleine.  ( Koyer  ce  mot.  ) A mefure 
ouc  les  acides  fcparent  ccs  fubftauces  combuftibles 
ae  la  bile  , ils  laturcnt  l'alkali  qui  les  ren doit  diflo- 
lublcs  , & ils  forment  avec  lui  les  fols  qu’ils  on;  cou- 
tume de  former  avec  la  foude.  On  corclud  de  cette 
anal.fe  que  la  bile  cft  une  cfpècc  de  favon  animal , 
8c  ce  rélulcar  très-exad  rend  raifon  de  beaucoup  de 
propriété» de  cette  humeur  animale. On  corçoic  com- 
ment clic  fertà  enlever  la  graille  de  deffus  les  étoffes, 
pourquoi  elle  cft  fidiffoluble  dans  les  liqueurs  aqueu- 
fes  , quoiqu'elle  foit  épaiflie  , pourquoi  les  calculs 
biliaires  fontdiilolublcs  dan*  l’eau,  &c.  Les  fcls  métal- 
liques décompofcnc  rous  la  bile  ; mais  nous  avons 
allez  traité  des  propriétés  chimiques  de  la  bile  9 
pour  nous  éclairer  fur  tes  propriétés  médicinales  , 
&.  fur  fon  adminiftration  comme  remède.  Nous 
n’entreprendrons  point  d'expofer  ici  fes  tifjgcs  phy- 
fiologiques , les  fondions  auxquelles  elle  cil  deftinée, 
& fes  altérations  morbifiques  : le  premier  de  ces 
objets  doit  être  traité  dans  le  didionnairc  d’ana- 
tomie & de  phyfiologie , le  fécond  appartient  à la 
pathologie. 
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Pont  que  la  bile  ait  toutes  les  qualités'  requif es 
â fa  deftinacion  , on  fent  parfaitement  que  les 
hommes  ne  doivent  point  s’éloigner  du  régime  fage 
8c  rempéré  j c’cft  le  (cul  moyen  de  s’oppofer  à 
rcxjltatio'i  8c  à là  reté  de  ccttc  humeur,  qui  peur 
influer  infiniment  fur  toutes  les  autres  fondions  ani- 
males St  tes  dénaturer  , la  fqu’cllc  même  a perdu  les 
prophètes  utiles  qui  la  caraaérifcnc. 

Relativement  aux  perfonne*  chez  qui  la  bile 
abonde  , & qu’on  a fouvent  nommées  bilieufes  , 
voy^  le  mot  Tempsraui-nt. 

(M.  Macquart.) 

BILE.  {Mai.  méd.) 

La  bile  des  animaux  eft  un  liquide  brun  , plus  ou 
moins  verdâtre,  lVparé  par  le  foie  , & recueilli  dans 
une  v fiic  lituée  a la  bafe  de  ce  sifetre  , que  l’cn 
connoît  fous  le  nom  de  véftcule  du  fief.  Quoiqu’elle 
paroiffe  varier  dans  les  différentes  clpèccs  d'ani- 
maux , en  cror  qu’elle  a des  car-dèrcs  généraux 
ou  des  prop'iétés  Icinblablcs  dans  toutes  les  claftc*. 
Ce  fluide  cft  toujours  d'une  couleur  plus  ou  moins 
verte,  d upe  conlift.tncc  un  peu  épaille,  fi  ant  prclquc 
comme  du  blanc  d'eruf,  fouvent  comme  mêlé  de  deux 
liquides  , l'un  plus  épais  8c  plus  près  de  la  coagu- 
1 .rion  que  l'autre.  La  aile  de  tous  les  animaux  cft 
amère  , ;;ul1l  le  peuple  donne-t-il  le  nom  d 'amère 
à la  véfici.lc  du  fiel  des  oifeaux  8c  des  poilfons 
qui  lui  fervent  d’alimcr.s.  Cette  amertume  elk  li 
co.didérablc,  que  non -feulement  le  contait  de  ce 
liquide  fur  les  viande* , mais  encore  celui  de  U vé- 
(iculc  même  qui  le  récè’c,  fufltt  pour  en  imprégner 
1rs  organes  voilins.  Aulli  a-t-on  grand  loin  dans  les 
cuifines  d’enlever  ex  îdement  la  véficulc  8c  de  cou- 
per même  un  peu  profondément  la  région  du  foie 
où  cet  organe  membraneux  étoic  adhéent.  Ccttc 
faveur  amère  paroît  appartenir  à une  fubftance  réfi- 
neufe qu’on  admet  dans  la  bile,  8c  qu'on  y croit 
unie  à la  foude  trouvée  en  effet  dans  la  bile  de 
l'homme  & dans  celle  du  beeuf. 

La  bile  de  ce  dernier  quadrupède  , qui  eft  la  plus 
employée  en  médecine  , a une  odeur  fade,  quel- 
quefois mêlée  d'un  peu  d'aiomare  3c  fur-cont  de  ce- 
lui de  mufe  ; clic  eft  d’une  couleur  jaune  verdâtre  ; 
elle  fc  délaie  bien  dans  l’eau  en  s’y  mêlant  d'abord 
comme  le  blanc  d’eruf.  Elle  verdit  toutes  les  couleurs 
bleues  végétales  fufccptiblcs  de  ccttc  altération  par 
les  alkalis.  î«i  chaleur  U coagule  un  peu  , puis  l'é- 
paifTïc  uniformément;  on  prépare  par  ce  procédé  ce 
u’on  appelle  extrait  de  bile  , ou  mieux  bile  épaif- 
c.  Cette  matière  cft  encore  en  grande  partie  dilîb- 
lublc  dans  l’eau;  elle  attire  l’humidité  de  l'air,  & 
fc  ramollit  par  fon  contad  ; ccttc  dé  iquefccncc  cft 
remarquable  pour  les  médecins  relativement  à la 
préparation  des  médi;amers  folides  dam  Icfqucls  ils 
font  entrer  1a  bile  épaiflic.  La  bile  ne  parok  perdre 


On  a rangé  la  bile  , & avec  raifon  , parmi  îcs 
médicamens  favoneux  , incHifj  , ftimulans , ftoma- 
chiques , antacides.  On  la  preferit  avec  fuccès  djus 
les  foibleffes  «fcftomac  accompagnées  de  la  conflitu- 
tion  pituiteufe  , de  formation  d'acides  dans  les  pre- 
mières voies,  de  perte  d'appétit , dans  les  obfttuc- 
tions  commençantes,  dans  toutes  les  maladies  où  la 
bile  des  malades  paroît  inerte,  peu  a&tve,  & ne 
coule  point  facilement , en  un  m,t  dans  tous  les  cas 
où  il  y a de  l’inadion , de  l’empâtement  dans  les  vif- 
cèies  de  la  digeftion.  Ou  la  fubfticuc  , pour  a in  fi 
dire  , à 1a  bile  naturelle  , qui  ne  fait  point  alors  , ou 
qui  Lit  mai  fes  fondions.  Elle  cicrcconws  ondée  d.101 
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ks  maladies  des  'femmes,  des  geai  de  fettres , des 
hommes  fédcntaircs  en  géud'al  ; mais  elle  nuit  par 
k*  memes  raifens  dans  les  maladies  inflammatoires , 
dottlourcules , ou  la  bile  a de  lâcrcré  , trop  d*éncrgie, 
•u  le  pouls  cil  dur  Sc  fort , les  vifeères  du  bas-ventre 
agités  de  fpafmc  ou  menaces  d'inflammation  , les 
urines  rouges,  la  peau  fiche.  Elle  convient  en  gêné- 
>eiI , comme  médicament  » aux  perfonnes  d’un  tera- 
per amène  phiegmatique , dont  la  fibre  cfl  lâche  «St 
molle , qui  ont  de  la  blfclichcur  à la  peau  , de  l'em- 
bonpoint ; niais  elle  ell  nuiiiblc  à celles  qui  (ont 
fèchcs  , maigres  , qui  ont  U fcbic  rende  Se  rendue , 
ht  peau  noire  , la  bile  exaltée.  Ainli , quoique  la  bile 
puifie  être  rangée  parmi  les  médicament  très-ut  les , 
on  voie  ce  qu'il  faut  penfer  de  ceux  qui  employait  ce 
icmèdc  dans  p-.cfquc  tous  le;  cas  indifrimilcniem , 
qui  en  font  une  lortc  de  remède  univcrfcl , 6i  qui 
l’oullcnt  la  confiance  jufqu'a  pentlr  qu'il  ne  peut 
jamais  nuire. 

On  donne  la  bile  ép.iiflk  en  pilules , à la  dofe  de 
trois  ou  quatre  grains  pat  pute  ; il  faut  ne  faire  pré- 
parer des  pilules  que  pour  quelques  prîtes  , parce 
qu'c. les  le  raiiiolMlciu  tiè»-prcmptcmcnt.  On  «llocic 
la  bile  aux  ablorbans  , aux  purgatif»  îélincux  , aux 
amers. 

Quelques  médecins  recommandent  de  fc  fetvir  de 
bile  ou  fiel  de  différent  animaux.  Boerhaave  , outre 
celle  des  quadnifèdrs  ordinaires , Sa  fur-tout  du 
boeuf  qu'on  aJmtmllre  le  plus  Souvent,  fuifoic  allez 
de  cas  du  fiel  Je  brochet  Sa  d'anguilles.*  Il  y a des 
gen»  de  l'art  qui  employait  avec  une  forte  de  foper- 
iticion  le  6cl  de  carpe  dans  tel  cas  , celui  d'angu  llc 
d t>  s tel  autre  , celui  de  mou  on , de  bceef  ou  de  tau- 
reau dans  différentes  maladks.  On  a dit  que  quel- 
ques gouttes  de  bile  , extraites  d'un  chien  viv..ne  , 
ta  mêlées  à l'eau  épileptique  de  Langius  , guérif- 
foicut  l’épilcplie  j mais  ce  choix  ne  pourvoit  être 
bien  fondé  que  lui  des  analylcs  chimiques  comparées 
bien  ex  .êtes  , te  iur  des  observations  cliniques  plus* 
nombrtules  $ç  mieux  faites  que  celles  qu'au  a citées 
jufqu’iCi. 

Ra  bile  a quelquefois  é;c  employée  avec  forcés 
dan»  h s trakemens  des  ulcères  anciens  U iordides  ; 
pu  s'en  cil  auili  Ses vs  comme  cclmétiquc. 

( M.  Fourcroy.  ) 

bile  répandue.  ( Voy^  ictère.  > 

( M.  Dehoknf.  ) 

BILE.  ( Paehçfogic.  ) 

La  bile  cft  de  toutes  les  humeurs  celle  dont  les 
rapports  avec  la  lamé  Sa  les  malidics  font  les  plus 
p'.end'is  Sa  les  plus  multipliés.  S >n  développement 
Je  I ng , fon  affc;o#  for  }«  foiidçs , |q:s  meiqç 
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qae  réduire  encore  à fes  principes  élémentaires,  elty 
roule  confondue  avec  les  autres  fluides  dans  le  tor- 
rent  de  la  circulation  s l'appareil  de  (a  féciécion  ; 
le  foin  qu'a  pris  la  nature  d'aflurer  k dépôt  d'une 
partie  qui  doit  former  la  bile  critique  ; fo»  reflux 
dans  la  malle  générale  des  fluides  ; fon  épanchement 
dans  tout  le  tilludu  corps;  enfin  la  teinture  qu'elle 
donne  aux  folides  & aux  liqueurs,  font  autant  de 
phénomènes  qui  atteffent  fa  grande  influence  dans 
r économie  animale  , & qui  prouvent  d'une  manière 
invincible  qu'il  ne  celle  d'exiilcr  dans  tout  te  cours 
de  la  vie,  & dans  toutes  les  gradations  de  1a  famé» 
un  commerce  intime  cntic  le  foie  Se  toutes  les  par- 
ties du  corps. 


La  bile  méritoir  donc  d'exciter , pins  particulière- 
ment qu'jucrn  des  fluides  du  corps  humain  , les 
recherches  des  médecins.  Aufli  a-t  elle  été  envifagée 
par  eux  fous  tous  les  points  de  vue  qu'elle  pou  voit 
offrir.  Les  uns  fc  foot  attachés  à découvrir  le  rnéca- 
mfme  de  fa  fécrétion  ; attentifs  à tous  les  phénomè- 
nes quelle  a préfentés,  ils  font  arrivés  au  point 
de  préiider , pour  atufi  dire,  à l'exercice  de  cette 
fonction  ; ils  ont  fuivi  les  élémens  encore  épars  de 
la  bile  , ctrant  ç>  Sa  là,  pêle-mêle,  avec  les  autres 
paitics  du  fangj  les  ont  luivis  fo  ponant  en  foule 
vers  le  foie,  s'y  combinant  cnfcmblc  5c  s'y  confon- 
dant , Sa  ont  enfin  recueilli  le  fuc  bilieux  tout  formé 
dans  Us  canaux  qui  lui  font  propres. 

D’aurres  ont  cherché  à connoîtrc  fa  nature  in- 
time. L'analyfc  chimique  s’eft  fort  exercée  fur  ccc 
objet  ; mais  elle  n'cft  pas  encore  , à beaucoup  piès, 
parvenue  à répandre  un  grand  jour  fur  lui. 

On  a , à la  vérité  , prouvé  que  la  bile  avoir  une 
grande  affinité  avec  les  matières  favoneufes , & que 
comme  cl'ts,  elle  étoit  compoféc  d'huile  & d’une 
fubffancc  faline  ; mais  cous  pes  produits  & leur  pro- 
portion ont  fi  fort  varié  , qu’il  en  eff  téfulté  une 
incertitude  que  rien  n'a  pu  jufquici  fixer.  Les  uns 
ont  obtenu  du  fluide  bilieux  cinq  Gxièines  d'eau  , 
deux  vingt-quatrièmes  d'huile  Se  de  Tel  volatil , 8c 
un  ceut-quatrc-vingt-douzièmc  de  fel  fixe  ; d'autres 
ont  trouvé  douze  cent  vingt-quatrième  d huile  Se  de 
fel  volatil , Se  un  cent-quatre-vingt-douxième  de  fel 
fixe.  Quelques-uns  ont  extrair  quatre  cinquièmes 
d’eau  , un  onzième  d'huile,  Se  dix  trois-ccnt-vingt- 
feptièmes  d'huile  emptreumatique  , point  ou  très-peu 
de  fel  volatil , mais  deux  trois-ccr. t- vingt- feprièmes 
de  fil  fixe  impur , Sa  deux  ccnt-ncuvièmcs  de  terre. 
Enfin  , quelques  chimiffcs  ont  alluré  que  la  bêle 
courcneic  descfpriis  inflammables  , du  fouffre  , une 
huile  de  Ij  nature  des  refînes  , un  mucilage  albumi- 
neux , & de  la  crai:  de  fonde.  ( t ) ( Ycy,  l'anal . 


( I ) Le*  recherche*  qu’on  a faire*  jufqu’J  ptefem  fur  U 
bile  font  uèi  • kotnrrs  . & ont  répandu  peu  de  Iuuiîck* 
lut  fa  narine;  ce  qui  parois  venit  de  la  difficulté  qu'on  a 

média. 
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mcdic.  du  fang , par  Bordeu  , dans  U traité  des  rv 
cherches  fur  Us  maladies  chroniques. 

On  peut  conclure  de  cette  variété  dans  les  réfui- 
ras que  préfentc  l'analyfe  de  la  hile  » quelle  n'a  rien 
appris  jufqua  préfent  fur  fes  ufages  lùftilammcnc 
connus  dans  les  écoles  anciennes.  En  etf  et , dira-t-on 
qu'il  réfuitc  de  l'analyfe  de  la  bile  , qu'elle  doit  irri- 
ter & ftimuler  les  entrailles  , qu'elle  cft  une  forte  de 
çlylUrc  naturel? Galien  l'avoir  dit  en  propres  termes. 
Précendra-t-on  que  cette  liqueur  cft  lu  jette  à s'épaif- 
6e  , à fe  rouftir  , à fe  diviler  plus  ou  moins  ? Ce  font 
aufti  des  apercions  confiantes  dans  les  ouvrages  de 
nos  anciens  maîtres.  Ycuc-on  qu'elle  concoure  à U 
digeftion  ? Jamais  les  anciens  n'ont  dit  le  contraire  , 
ou  pour  parler  plus  cxaâcmcnt,  ils  n'ont  dit  que 
cela. 

Peut-être  les  chiai  iftes  prétendront-ils  que  les  re- 
mèdes corrcdifs de  Utile  dégénérée  ou  furabondantc 
font  naturellement  indiqués  par  leurs  analyfes  , de 
que  les  acides  font  fur-tout  de  ce  nombre  : mais  les 
médecins  de  Cos  4c  de  toutes  les  écoles  poltéricurcs  , 
favoient  le  avoient  dit  que  le  vinaigre  é moufle  l'adi- 
vicé  de  la  hile  ; Hiliojo  Jlomccho  malum  punicum  efi 
op  tint  u j fuccut.  G al.  Ils  faifoienc , en  un  mot,  autant 
d'ufage  des  acides  que  nos  médecins  modernes.  Les 
anciens  étoienc  aulfc  parvenus  à cette  pratique  par 


éprouvée  à fe  procurer  une  certaine  quantité  de  bile  humaine. 
Celle*  de  txKuf  de  de  cheval  font  les  feule*  qu'on  ait  fournira 
à des  expériences  chimiques  un  peu  étendue*. 

L 'analyse  la  plut  complétée  que  nous  ayons  de  cette  humeur  « 
eft  due  i M.  Ca  Jet . de  l’académie  dei  fciencci  j on  en  trouve 
un  extrait  dan*  l'ouvrage  de  NI.  Foutcrcy»  qui  a joint  4 
cette  analy  e de  - observations  qui  font  pe  io;.  miles.  ( 
le  tome  IV  des  élément  d'hijbirt  rut  ur  elle  b de  éùnut  , 
Ht1  141  À 170-  ) / 

Suivant  Y.  Cadet  » U hile  eft  compose  de  beaucoup  d'eau  . 
d'un  «(prit  relieur  particulier,  d'un  mucilage  albumineux  , 
d'une  huile  de  la  nature  de»  rtüxn  , ÔC  de  craie  de  fonde. 
Il  y a trouvé , en  outre  , un  fcl  qu'il  croit  être  de  la  nature 
du  lucre  de  lait , 4c  dont  M Van  ftochaase  a confirmé  depuis 
rexiltcncc* 

M-  Fourcroy  a obfervé  que  le  phlegme  qu’on  obtient  de  la 
bile  . lorfqu’on  U dtlhllc  au  bain-  marie  , a ta  finguIMie  pro- 
priété d'exhaler  une  odeur  fuave  bien  marquée.  6e  fort  ana- 
logue i celle  du  mufe  8e  de  l'ambre  , 8e  qu'elle  fe  fait  fur -tout 
Centir  lorfqu’on  diftille  de  la  hile  un  peu  altétce  4c  confervée 
depuis  quelques  jours. 

La  bile,  expo (cc  4 une  température  chaude  de  i % 4 »o  degrés, 
s'altèt  e irès-proinpiement.  Son  odeur  devient  d'ahoid  de  plus 
en  plus  fade  4c  na  Jlc-ibonde , fa  couleur  (e  détruit  8e  fe  déna- 
ture ; U s'en  précipice  des  flocons  mue*  lagineux  4c  bianchlnes; 
elk  petd  fa  vifeomé  . 4c  elle  prend  bientôt  une  odeur  fétide  fie 
piquante.  Lotfquefa  putréfiàion  eft  avancée,  (on  odeur  de- 
vient fuave  8e  comme  ambrée.  M.  Vauquclin  . élève  de  M. 
Fourcroy  , a découvert  quen  faifant  chauffer  de  la  hile  au 
bain-tn  arie,  4c  en  l'épatât  fiant  un  peu , elle  fcconferve  enfuite 
plufieur*  mois  fans  s'altérer , comme  cela  a lieu  pour  le  vinai- 
gre qu'on  fait  bouillir. 

AUotcurt.  Tome  111. 
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une  voie  plus  fore  que  celle  des  analyfes , celle  dç 
l'expérience  4c  de  l'inftinû  des  malades.  Un  accou- 
cheur anglois  cft  , à cc  qu'il  parole  » le  premicç  qui  a 
dans  les  derniers  temps  , où  les  expériences  4c  les  ex* 
prcfîîons  chimiques  font  dans  toutes  les  bouches  , a 
débité  qu'on  jaune  d'œuf  crud  ^on  légèrcmcut  cuit 
cft  merveilleux  pour  U jaiuriflc  i 4c  cela  , parce  que 
le  jaune  d'œuf  fe  mêle  aillaient  avec  la  bile.  Ou 
auroit  pu  , par  la  même  raiCon  , dire  que  la  téré- 
benthine , la  réfinc  8c  U gomme-laque  , conviennent 
pour  U jaunilTc  j mais  il  n'a  fallu  que  cc  petit 
apperçu  chimique  pour  réveiller  l'attention  de  tout 
les  expéri menteurs.  L'hiftoirc  de  la  jjun'lfc  cft  rem- 
plie de  euénfons  par  le  jaune  d'œuf.  Cependant, 
quel  cft  de  médecin  qui  ne  puifle  rapporter  par  dou- 
zaines de  ces  fortes  de  guérifons  de  jaunifle  , faste* 
avec  quoi  ? avec  l'eau  pute  v précifcincm  4c  unique- 
ment avec  l'eau  que  la  chimie  ne  mettra  Pas  au  rang 
des  meilleurs  diflolvamdc  U bile.  Au  refte,  Galien 
avoir  remarqué  que  la  bile,  ama/Téc  dan?  l'eftnmac  , 
occafionnc  une  foif  violente  , 8c  que  le  jaune  d'œuf 
avalé  crud  appaifc  la  Coif  : Bilis  tu  ventricule  facit 

faim ovum p cmdum  bit  itur  ftim  prehibet. 

Il  difoic  aufli  que  (es  jaunes  d'œufs  font  bons  pour  ta 
fièvre  tierce.  Ainfi  s'exprime  Bordeu  , recherches  fur 
les  maladies  chroniques  , p.  f 1 1 . M.  Fourcroy  f dont 
la  fagacité  4c  l'extrême  ex.  düudc  dans  l’ait  de  faire 
des  expériences  font  également  connues  , ne  man- 
quera pas  de  réduise  à la  jufte  valeur  tout  ce  qui  a 
été  publié  fur  l'analyfe  de  la  bile.  La  médecine  a 
droit  d'attendre  de  cc  chimiftc  diftingué  des  décou- 
vertes qui  répandront  un  nouveau  jour  lur  le  règne 
animal  , 4c  reculeront  le  terme  de  nos  connoilTancci 

Enfin  , il  nous  refte  à parler  de  ce  qu'ont  (air  le* 
médecins  élis  iques.  C’cft  au  lit  des  malades  qu'il* 
ont  fait  leurs  obfervations  ; c'cft  la  nature  clic-même 
qui  les  a inftmits  des  défordres  multipliés  que  peut 
produire  la  bile.  On  ne  peut  fc  former  une  jufte  idée 
des  différentes  dégénérescences  dont  die  cft  fufcepti» 
ble , fans  connottrc  cc  qu'elle  cft  dans  (on  état  natu- 
rel , ou  du  moins  telle  que  nos  feas  nous  permettent 
de  l’apperccvoir. 

La  bile  eft  une  humeur  d'un  verd  plus  ou  moiut 
jaunâtre  , d'une  faveur  trèKamère  , d'une  odeur  fadt 
4c  nauféabonde  , filant  comme  un  fîropun  peu  clair  4 
favoneufe  4c  extrêmement  détcrùve , c'cft-a-dire  pof» 
Cédant  au  fuprême  degré  la  vertu  de  pénétrer  , de 
difToudre  , d'atténuer  les  fabftanccs  glurineufcs  # 

B Tes  4c  Câlines  , telles  que  font  toutes  celles  dont 
compofés  nos  aliracns. 

On  cq  diftingué  de  deux  fortes  : l'une  qu'on  appelle 
hépatique  , parce  qu'elle  palfe  immédiatement  du  foi* 
dans  le  canal  qui  porte  ce  nom  , 4c  de  celui-ci  danl 
le  canal  inteftinal  ; l'autre  porte  le  nom  de  cyjliaue  t 
parce  qu'elle  cft  dépofée  dans  la  véficule  du  bel  , 
où  elle  féjOurnc  avant  que  de  couler  dans  les  inteftin* 
par  le  conduit  qui  lut  clt  propre.  Le  foie  cft  l'orgaae 
i z ix 
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ferrétotre  Jf  CMtfhumrur';  Il  U tépare  du  fang  «i- 
rieinrqni  lui  elt  apporté  par  la  tcinc-pone,  de  la  r-ie,; 
d-  * rtim , de  rdptptaxi ,8c  <lil  wiitiieule  | iu  le  fart^ 
’èft  ddponiHtî  d’une  partie  de  la  limphe  c|ur  circulent 
avec  loi.  Son  mouvement  procriefiif  , qui  le  fait  pluJ 
lêmemcnt,  à mefure  que  le fang  appiccbtdu  fuie, 
contribue  beaucoup  à la  réparation  des  parties  bi- 
Heufes.  ; • 

1 La  kilt  qu'oit  trouve  dans  la  véficute  du  fiel  cft 
plus  épariTe  , d’itné  tel  ntt  plile  foncée  , plus  ambre 
nue  1a  é;7r  hépitique.  1,1  comprcltion  qu’elle  éprouve 
delà'  part  des  mu  le  les  du  bat-vhxre , ou  de  l'ello- 
nue  loi  (qu'il  Vit  plein  , cft  une  des  princip.lcs 
califes  qui  U déterminent  vers  le  cAn.il  iutcftinal. 
aoi  • ; o u j .K  v - . u 

La  Hfr  hépaftqnc  cft  moins  colorée  , moins 
amère,  mbiris  .itrivc.  'Ceft  elle  qui  coule  lans 
terfr  db.ns  les  inteftins  K qnl  romeribue  elTentatelle- 
menr  à I I diiîo'ution  des  aliment , tandis  que  la 
hllt  cyftiqite  ne  f.m  qut  précéder  la  lortic  des  cr- 
erémens , & parolt  defti» *  le  à agacer  les  inteftins 
3c  a les  exciter  à de  fréquentes  contractions.  Les 
■liages  diftérens  de  la  kilt  ont  donné  lieu  à fa  di- 
vifion  en  kilt  czcrémemiticllc  3c  récrémcutiticlie. 

. . I. 

La  kilt  ne  eonferve  pas  toujours  fes  qualités  i-a- 
turelles  qui  la  rendent  ii  nécellarrc  A la  fumé.  Sa 
eonlift.lnce  géUtiiécUfe  ou  glaiieufe  qui  rend  tou- 
Joiitt  fa  lélrftion  très- lente  , là  multiiude  3t  la  dif. 
t’é-ence  des  pr  neipes  qui  entrent  dans  lu  con-poii- 
tior , font  les  I ou:  ces  les  plus  fréqucn:es  de  fes  .d* 
tératious.  A ces  caufes  il  faut  en  ajouter  plüfieurs 
autres , foit  externes  foit  internes , qui  ont  une 
influence  plus  on  moins  directe  , mais  toujours  fcn- 
fablc  fur  elle  , & qui  peuvent  concourir  de  d rté- 
remes  manières  à la- dénaturer.  Les  piincipalcs  peu- 
vent fe  rapporter  au  mauvais  étal  du  foie  3c  des 
autres  organes- qui  fervent  à fa  féctétic-n  3c  à Coq 
excrétion  ; aux  vices  du  fang,  à la  narurc  des  ma- 
tiètesqui  font  contenues  dais  les  premières  voies, 
enfin  à des  difpoiitions  particulières  du  corps. 

i".  Le  mauvais  état  du  foie  3c  des  organes  fe- 
«rétoircs  de  la  kilt  eft  une, des  fourecs  les  plus  fré- 
quentes de  fa  dégénérefceocc.-  En  effet,, dès  que 
cette  humeur  éprouve  des  obftaclcs  dans  fon  cours , 
elle  tend  à s’épailftc,  ce  qui  ne  peut  fe  faire  fans 
qu’elle  foit  en  mème-tems  dépouillée  du  fluide 
aqueux  qui  fervoit  de  véhicule  à fes  pâmes.  Dans 
cet  état  il  lurvient  pluficurs  changement.  D’une 
part  cet  épaiflilfcment  contre  nature  , la  difpofe  à 
engorger , à obftrucr  tous  les  canaux  dans  lefqucls 
elle  don  Acre  filtrée.  Del’autrt,  les  principes  bilieux 
uop  rapprochés  lui  font  coptraâer  une  acrimonie , 
qui  devient  la  caufc  des  plus  grands  maux. 

, 

On  obferve  fréquemment  les  deux  genres  d’alré- 
ration  de  la  kilt  ; il  n’cft  pas  rare  de  la  voir  fc  chan- 
ger en  concrétions  p, circules.  L’biltoirc  des  calculs 
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nous  offre  une  mulriru  le  d'exemples.  On  en  a rrouvé 
de  différente  profleur  fie  de  toutes  les  couleur*  dans 
les  canaux  de  U bile.  Bonnet  en  a découvert  dans  U 
fûbdance  du. foie,  fie  plu*  Couvent  encore  dans  le 
canal  cholédoque.  Le  baron  de  Haller  rapporte  , dans 
le  recueil  qu'il  nous  a tranfmis,  qu'il  a vu  pîuticuft 
malades  qui  en  avoienc  rendu  par  les  Celles.  ( Koycf 
Calculs  biliaikxs.)  (i). 

Quant  à l'actimooie  que  le  Cel  bilieux  peut  con- 
tracter , il  en  réCuitc  des  Cympiouies  tres-^raves. 
Une  Ita^narion  uop  lorçuc  , Cou  dans  les  réicivoirs 
qui  lui  lont  propres  , tou  dans  le  canal  inrcflmol  , 
où  elle  peut  facilement  s'accumuler , devient  la  iourcc 
des  vomilicmcus  violent , de  la  cardialgic  , des  fiè- 
vres opiniâtres  & dangereufes  ,•  du  cholcra-morbus  , 
& de  l'inflammation  des  imeflins. 

Cette  caufc  , }c  veux  dire  le  retard  qu'éprouve  la 
bile  dan*  lou  cours  6c  l'épatlliflcmcm  qui  en  rctultc. 


( 1 ) Les  calcul*  bifiatrei  font  des  concrétions  formées  par 
ta  W U , qàrl&nt  brunes  , légère* . inflammables  , fie  «l'une 
flreur  amère  trcs»tone.  M l'ouliencr  dc-.a-Sa)  e les  a exa- 
minées avec  foin  ; si  a obicivc  qu’ils  croient  cl  flu lubie»  daiu 
reprit  ardent.  Apres  avoir  mit  ces  pier;ea  en  digcttion  dan# 
de  l'cfpiu  de  vin  . il  a lemarqué  au  ‘fveut  d-  quelque  temps 
quç  cette  liqueur  étolt  remplît  de  pS'dcnfes  minces,  brillante*, 
fie  cilUMtnes  , A:  ayan«  te  u»es  les  apparences  d'un  fel.  1!  «'cft 
AlTusé  , par  4e»d»ve«l<s  CApcs <euc«s  qu’il  a faite»  Uireeur  duM- 
tance,  que  c'ésoit  un  tel  buileu»  , analogue  pas  que-que»  pro- 
priété» ad  tel  acide  que  upus  avons  connu  lou  te  nom  de 
lleuii  de  benjoin. /I  rcL-ite  encore  d * rcchciChe*  dr  ceiavanr, 
juc  ce  fe.  n'efl  contenu  »,«.•  dam  les  calcul*  bilai.es  de 

I homme  , du  snoius  il  ne  l'a  pas  trouvé  dans  ceux  du 
bout. 

La  colleAion  orrieufe  de  calculs  biliaires,  que  poflède  la 
foflKtv  royale  do  médecine , oftre  ptutîeuri  phénomènes  qui 
viennent  a l'appui  de  >a  découverte  de  M Pomleoet-dc-la- 
Salle.  Un  granJ  «tombe  de  ce*  calculs  ne  ptéfcnie  que  de* 
amas  de  lames  criflallme*  tianfpaierue*  , lemblaMes  au  mica 
ou  au  talc  , qui  on»  ablolumrni  la  fulmc  larme  q e le  ici 
qa'il  a trouvé.  Une  véltcule  du  fiel  qu»  tait  panie  de  cette  col - 
Urdbion  , eil  enuè.dmeni  lempiie  de  ccne  connctioa  faline  , 
tranfparenie. 

D'autres  calculs  , au  contraire,  ne  foni  point  formé»  pat 
lames  . mats  ne  patodTenr  lue  qu'une  mafl'c  opaque,  fragile, 
inflammable  , en  un  mot  une  fotte  d’ezirair  de  bile  naturelle. 
Aïoli,  en  tiab  illani  la  divifion  des  calculs  fur  le  dilKtcnc 
car  dans  lequel  1a  nature  nom  la  offe,  on  en  dot  d li  n^uer 
de  deux  loneii  U»  uns  u-npaieui,  criflaliiié*  pai  Uo  et  # 
paroiflcni  être  un  principe  faim  provenant  de  la  bile  ,*  Ira 
autres  opaques,  fragiles,  inflammable* , fie  vraiment  bilieux  , 
ne  font  qu’un  exctait  de  ce  fluide  animal. 

On  employé  diflrrens  moyen*  pour  fondre  1rs  cxlc-fs  bi- 
liaires; le  fa  von,  le  mélange  d'huile  de  térébenthine  fie  a'cibcr, 
fie  te  jaune  d'otuf , ont  etc  employés  avec  luesés.  Mais  les  fuct 
rccenidet  plantes  votes  fie  (uccu.emet,  paioiflct»  devoir  oc- 
cuper'le  premier  rang  pa  roi  le»  fendait!  de  ers  concrétions. 
Les  obfe.  varions  de  nvaecinc , qui  font  en  très-gnnd  nombre, 
attellent  cette  vetiu  de»  végétaux.  A*  elle  eft  encore  confirmée 
par  on  phénomène  trèfcoonu  drs  bouchera.  |1  cft  confiant 
qu'fis  trouvent  fréquemment  des  calculs  biliaires  dans  U «rfi- 
cule  des  lurufs  pendant  la  durée  de  l’hyvci  fie  jufqu'au  prin- 
temps , époque  à laquelle  i'ufagc  que  louves  a di maux  de  fou- 
lages fiai»  les  fait  difpatcitce. 
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cft  une  de  «lit  s qui  coutubucm  àilérerfa  couleur. 
E 1 effet , les  prin.ipes  colorant  ne  peuvent  pis  éric 
tapp.o.hos,  flasque  fa  couleur  U acquière  une  tenue 
plut  foncée  j il  atrivcalursa  U hile  hépatique  !»  même 
ebol'e  qu'i  la  vcTuutc  du  fiel . elle  v cul ic  de  la  meme 
nu  liète  U pat  les  mêmes  crûtes  que  cette  dernière  , 
qui , quoique  douée  dilue  certaine  vie  , cil  néan- 
moins habituellement  liv.ee  à une  forte  de  (Ligna- 
tion,  qui  uc  lui  permet  de  fc  rcnouvcllcr  que  très- 
icntcment.i  . i,  ,*  n.  ■ ' ' 

Les  affcéUons  de  la  rate  ont  encore  une.  grande 
influence  fut  l'état  du  fuc  bilieux.  On  ne  connoit 
point  la  foncli-.il  de  ce:  organe,  mais  l'expérience  Je 
l’o'afcrvanon  ont  mis  en  évidence  les  rapports  qui 
exiftent  entre  le  foie  Si  la  tacc  ; elles  ont  appris  que 
toutes  les  maladies  , foit  lentes  ou  aigues  de  ce  der- 
nier vifcère  , dérangent  la  fécrétion  , ou  altèrent  les 
qualités  de  la ,bile.  La  plus  légère  affcâion'de  la  rate 
la  rend  comparée  Si  fans  aéhvité  . de  cette  altération 
fc  mamfctlc  rapidement  par  La  reintc  plombée  que 
preunent  U cornée  je  toute  la  peau  du  vifxge  , & 
par  la  natute  des  excrément  qui  deviennent  rares  , 
durs  te  verdâtres. 

x".  Si  le  fang  efl  mal  conftitué,  fi  fes  principes 
sèchent  ou  dans  leur  proportion , ou  dans  leurs  qua- 
lités, les  humcuis  qui  en  dériveront  participeront  a 
ces  différentes  altérations.  Ainli  , le  fang  vapidc  , 
furchargé  de  parties  gluimeufe»  & m il  élaborées  , ne 
pourra  former  qu'urc  bile  très-imparfaite.  Le  gluten 
tournant  facilement  à rueefeence  , Si  fc  combinant 
d .ns  cet  eut  avec  les  patiies  liuilcufes  Si  grades  qui 
entrent  dans  la  compolirion  de  la  bile  , celle-ci  pren- 
dra une  couteur  verte  , comme  on  l'oblcrvc  fiéqucm- 
m nt  chez  les  filles  Si  les  femmes  chlorotiques. 
Tous  les  genres  de  cachexie  peuvent  donc  être  con- 
fidéi  es  comme  autant  de  exufet  très-variées  des  alté- 
rations de  la  b: le , mais  qui  ont  une  aélion  diffère. .tq 
for  elle  , Si  lui  impriment  conféquemment  un  genre 
diffé  rent  d’altération.  Nous  ne  lommes  point  allez 
avancés  en  connoiflancc  fur  la  compofifion  des  hu- 
meurs , pour  apprécier  tous  les  changemens  dont 
elles  font  fufccpnblcs , Si  donner  la  clef  de  tous  les 
phénomènes  qui  en  dérivent.  Il  n.'eft  encore  permis 
aux  médecins  que  d'indiquer  le  champ  vufte  qui  cft 
ouvert  à leurs  rechercha) , ic  auxquelles  on  pourioit 
peut-être  faite  concourir  qti'cjncnc  la  chimie  Se  les 
autres  fcicticcs  acccffoircs  de  J art  de  guérir. 

j*.  Le»  matières  contenues  dans  les  premières 
voies  exercent  auffi  une  aélion  immédiate  lur  la  Bile. 
L'expérience  prouve  que  les  acides  , foit  végétaux  , 
foit  minéraux , lui  font  contrarier  une  couleur  ver- 
dâtre, qui  fe  développe  davantage,  fi  on  l'étend 
dans  l'eau.  C'elt  aux  acides  qui  dominent  chez  les 
enfans  , qu'on  doit  attribuet  le  plus  fouvent  la  cou- 
leur verte  de  leurs  déjefkrons.  Les  fruits  qui  n’ont 
point  acquis  les  qualités  lavoneufes  que  leur  donne 
la  matuiiié  , produifeot  ic  mime  effet  fur  U bile  , Se 
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de  - U viennent  le*  dévoiomen*  de  matières  verdâ- 
tre$•.  qu'on  obfetvc  fi  fréquemment.  . 

On  rencontre  chez  les  auteuis  quelques  obfcrva- 
lions  qui  tendent  a établir  que  certains  agens  donnent 
à la  bile  une  couleur  bleue  lofé;  , Sic.  { mais  ces  faits 
font  trop  tfoléspour  pou  voit  en  tuer  des  conféqucocos 
lurcs  ou  utiles  a la  pratique. 

. 4’.  Enfin  , il  cil  des  drfpofitions  du  corps  qui  ont 
une  infiuencc  marquée  fur  les  qualités  de  l'humeur 
bilieufe.  Qui  n'a  pas  obfetvc  ces  changemens  lubits 
qu'éprouve  la  bile  , à la  fuite  d'un  fpcfme  violent 
eaufé  par  la  frayeur  ou  pat  quelque  pafiion  vive  ) 
Qui  n'a  pas  clé  frappé  de  l'imptcfiionlcntc  , mais  non 
moins  dangereufe  , du  chagrin  & de  la  triOellc  ! 
N'a-t-on  pas  vu  à la  fuite  des  coups  de  tête . (ut venir 
avec  ic  vcrt’ge  des  vomiffc  mens  énormes  d'une  bile 
f orracée , chez  des  fujets  qui  jouilfoicnt  avant  car 
accident  de  la  famé  la  plus  vigpurcufc  1 La  dentition, 
loifqu’eUc  fc  fait  chez  les  enfans,  produit  des  vounf- 
femeus  ou  des  diarrhées  de  matières  vertes , qu'au 
peut  attribuer  autant  a l'affection  ncivcufe  qui  efl 
déterminée  par  la  douleur  , qn'à  l'ace  f renée  qui  pré- 
domine dans  leurs  humeurs  , ainli  que  nous  l'avons 
fait  obfcrvcr. 

Nous  pourrions  raffcmbler  ici  pluficurs  autres 
obfcrvations , qui  tourcs  concouti  oient  à prouver 
que  l'état  de  1a  bile  cft  fubordonué  aux  différentes 
difpoiitionsdu  corps  , & à U manière  plus  ou  moins 
parfaite  dont  s'exercent  pluficurs  fondious  ; mais 
nous  nous  bornerons  à ajouter , à l'appui  des  faits 
que  nous  venons  de  rapporter , le  phénomène  bien 
connu  qui  réfultc  du  commerce  intime  qui  règne 
entre  la  peau  Si  le  foie , entre  l'humeur  de  la  tranf- 
pirat.on  Si  la  bile.  Toutes  les  caufcs  qui  peuvent 
diminuer  , fuppiimcr  ou  troubler,  de  quelque  façon 
que  ce  fou.,  J excrétion  de  L matière  de  la  ttanfpira- 
non  , influent  fur  la  bile  , foit  en  augmentant  lit 
quantité,  foit  en  altérant  les  qualités.  Cette  vérité 
a été  iceonnuc  de  tous  les  tenu  , mais  elle  a été  fur- 
tout  mrfe  en  évidence  par  Grant  Se  Reil.  Frédcnc 
Hoffman  dre  â ce  lujct  ( Objere-nt.  in  hnromet.  meteo- 
nolog.  in  paiholog.  ,p.  j , cup.  7.)  : tfihil  mugit  va- 
ria» biltm  commue  inpurnm  (i  J nie  cjcjiico  referiam 
rendu  , gjurn  fulemnit  per  fqe-p.icm  corpoeit  proh l- 
bim  evaeuaiio.  Ainfi  , l'eut  de  l'atmoiphèrc  , le» 
viciflitudes  , fes  qualités  humides , qui  prédominent 
fi  évidemment  dans  certaines  laitons  , Se  agillcnt  fi 
directement  lur  la  peau  , fournillcnt  un  autre  ordre 
de  caufcs  des  altérations  de  1a  bile , que  les  médecins 
ne  fauroicnc  pefet  trop  fcrupulcofcnrcut. 

Les  nombreufes  dtgénétcfcenccs  de  l'humeur  bi- 
I eufe  , dont  nous  venons  de  conlïdérer  rapidement 
les  caufcs,  ac  fc  ntasuullçnt  pas  toutes  à nous  avec 
le  même  appareil  , oi  ar.Hr  clairement.  Qutlqu.s-ui.es 
s'aonoucem  d'une  manière,  oblcurcj  d'autres,  au 
cjuttaiic  , peuvent  ctgc  facilement  failles  pu  au  s 
Z z z z x 
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le  ns  , comme  cela  arrive  dans  les  cas  od  la  couleur 
de  la  bile  eft  change.  Nous  avons  déjà  parlé  de  la 
bilt  verte  ou  porracée  , Mis  porraceo  , ainfi  appelle 
à eaufe  de  la  rcffcmbüncc  avec  le  fuc  qu'on  etpnmc 
des  porreaux;  mais  les  anciens  en  icconnoilîoienr  pu- 
fleurs  autres  efpèeet  , qu'ils  dilt  ngnoicnr  par  leurs 
différentes  couleurs.  L’une  ètoic  défigncc  , chez  les 
latins  , par  le  nom  de  Mis  vittllin a , bile  vitelline , 
parce  qu'elle  avoir  , par  fa  confiftance  & fa  couleur, 
de  l'analogie  avec  le  jaune  d'ccuf  crud.  Avicenne 
croyoit  que  cette  couleur  venoit  du  mélange  de  h 
Me  ordinaire  avec  la  pituite  ou  l’humeur  mélanco- 
lique. Une  autre  étoit  appelléc  Mis  truginofia  , ou 
de  couleur  de  verd-dc-gris.  Une  troiliémc  tfpèce 
portoic  le  nom  de  eeruîea  , bile  bleue.  Enfin  . la 
dernière  Se  la  plus  meurtrière  de  taures  croit  la  bile 
noire  , Ai  lis  atra  , ou  ateabile.  Celle-ci  reconnoif- 
foir  différentes  fourccs.  Il  paroîr  que  tes  anciens  te 
ks  modernes  en  ont  affer  généralement  admis  quatre 
elpèces.  La  première  étoit  le  produit  de  l'exficcadon 
du  fang  ; etc  pouvoir  en  être  regardée  comme  la  lie  : 
tanguant  fangainis  fer.  La  féconde  tiro.t  fuit  origine 
de  1 humeur  mélancolique  brûlée  : ex  humore  melan- 
colieo  adufio.  Fcrncl  en  rcconnoiflbk  une  particu- 
lière , qui  prenoit  naiffancc  dans  ralrération  de  la 
pituite  : At  vers  pituita  falfs , quoniam  calorie  cujuf- 
dam  prsser  no  curant  parti  ceps  ejl  , fi  vchemeniiUs 
CT  prorfiis  lorreatur  , ocrent  at'amqse  bilem  gignit. 
Enfin  , la  phis  commune  , te  celte  que  perfonne  n'a 
refuCé  d'admettre  , puifoit  fun  oiiginc  dans  la  cor- 
ruption Se  l'iduftion  de  la  bile  jaune  : ex  bilis  ftavs 
exjjfacione.  Suivant  les  anciens  , la  bile  jaune  paffoir 
d'abord  pur  les  diffétens  états  de  bile  porracéc,  z-u- 
eineufe  8C  bleue , pour  fe  changer  enfuite  en  atrabile. 
C'étoir-li  l'efpècc  la  plus  redoutée  des  anciens,  relie 
qui  , fuivaot  leurs  obfcrvations , produifoic  une  im- 
preffion  fl  forte  fur  Us  denrs,  qui  entroit  en  effet  vvf- 
ccncc  avec  les  terres  qu'elU  rcncontroit , qui,  enfin , 
repouffoit  puillammcnt  les  animaux  qui  ofoient  en 
approcher.  ( V oytç  te  mot  Atramle.  ) 

On  ne  peut  arrêter  fon  attention  furtous  les  modes 
de  dégénércfcence  , qu'efi  fufceptible  de  contracter 
une  humeur  suffi  i fient iclle  aux  fondions  les  plus 
importâmes  de  féeonomia  animale  que  ta  bile  , 
fans  y découvrir  une  fourcc  également  féconde  & 
variée  de  maladies.  Elle  pent  encore  devenir  rrès- 
nuiflble  par  fa  furabondance  , fans  même  avoir 
éprouvé  d'altération  dans  fes  qualités  i mais  elle  peut 
être  en  même  temps  altérée  te  (u-ahondame.  L'une 
Se  l'autre  de  ces  deux  efpcces  de  pléthore  bilieulc  . 
font  ougénéraksou  locales.Uans  le  premier  cas,  elk 
produit  l'iâêrc , les  fièvres  inecrmittcntes  ou  conti- 
nues , fimplcs  ou  de  mauvais  caraCUre  ; dans  le  fécond, 
elle  donne  lieu  à différentes  affeétions , fuivam  les 
parties  fur  lefquclks  elle  fit  jette.Portéc  vers  la  peau , 
elk  s'y  manifcfte  par  des  taches  jaunes  ou  brunes  , 
te  par  divers  exrnrhêmes.  Fixée  fur  ks  articulations , 
tlfc  eaufe  des  douleurs  de  rhumanlmc.  U y a une 
cigècc  de  céphalalgie  produite  par  U bile  , qui  eft 
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ttès-opiniâcre  , fonvent  périodique , te  dont  Stoot  * 
donné  une  dclcription  très-étendue.  Enfin  . U n'eft 
pas  de  prancicn  qui  n'-k  obfcrvé  les  pleuréfles  & les 
péripnc uraomes  bütruic*  , le  choie r a u oebus  , 1a  dif- 
fentcnc  , te  un  grand  nombre  d'affcûion-  qui  ue 
rtconnoiffcnt  d'autre  eaufe  que  les  états  ou  l'al- 
tération du  fuc  bilieux.  ( V oyrf  Comstitutiok 
BILIEUSE.  ) 

Jufqu'i  préft  nr  nous  avons  eonfidéré  la  bile  coure 
formés . Nous  ne  l’avons  envifagée  qu'après  fi  fccré- 
tioo  , Se  comme  un  fluide  compofé  , ayant  reçu  fit 
dernière  préparation  dans  k foie  ; ma»  avant  que 
d'arriver  à etc  organe  , te  candis  que  fes  parties  élé- 
mentaires flotteur  encore  dans  le  U g , for.  influence 
eft  cncotc  d'une  grande  importance  dans  l'économie 
animale. 

En  effet , fi  les  principes  defli-és  par  leur  nature 
à former  le  fuc  bilieux , enflent  en  trop  grande  malle 
dans  le  torrent  de  la  circutaiion  , Us  donnent  lieu  h 
un  autre  genre  de  pléthore  bien  différent  de  celui  que 
fait  naître  la  furaboodanec  de  ta  bile  toute  feerltee  , 
qui  reflue  dans  le  fàng.  Cette  pléthore  fingulièrca 
été  nommée  , par  quelques  médecins  , poli. Italie . 
Reil  eft  celui  qui  a prouvé  plus  clairement  fou  cxil- 
tcncc  , te  qui  en  a détaille  clos  foigr.cufcment  ks 
caulcs  Se  les  effets.  (Ecycp  le  mot  Foaicholix.) 

( M.  Laculrine.  ) 

BILIEUSE.  ( conttiiiKson) 

La  faifon  , l'âge  , Se  les  aliment  tirés  des  fubftan- 
ces  grades  te  .intm  .i'e»  , dilpofent  les  corps  à la  con- 
ftiiutioi)  bilieufe.  Ocft  à cette  dernière  eaufe,  je  veux 
dire  à la  nourikure  animale  grade  , Se  au  beurre  dont 
on  f -it  un  grand  ulagc  en  Angleterre  , te  fur-tout  à 
Londres  & aux  environs  , que  Grant  attr.buc  le 
germe  de  cet  époiffiftêment  jaune  morbifique  que 
l'on  voit  fc  développer  fi  fréquemment  dans  Je* 
maladies. 

II  place  encore  au  rang  des  circonftnnccs  qui  in- 
fluent beaucoup  fur  la  formation  de  la  bitc  , ferai  de 
la  tr.mfpiration  , parce  que  , dit-il , fi  elle  vient  à 
s'arièter  par  quelque  eaufe  , 8c  furaout  par  l'humi- 
dité du  temps  , il  faut  qu'il  arrive  de  deux  choies 
fune  r ou  une  di.ir.  hcc , ou  que  cert  mat. ère  acrimo- 
nieufe  fè  ramaffe  dans  les  va  idéaux  , comme  on 
peut  k voir  par  la  CsaiK  ur  de  U fér.  fité  , Se  quelque- 
fois par  k caillot  de  farg  que  l'on  tire. 

L’été  te  l'automne  engendrent  la  bile  en  plus 

frandc  quantité  qu'aucune  aune  f.ufon  , fuivant 
obfcrvation  d'Hlppoerate  ; 8t  il  eft  , ajoute-t-il , 
ailé  de  s'en  convaincre  , fi  l’on  confidèic  route  tel  e 
que  les  tna'adcs  vrmtffcni  fponranément , 8c  celte 
qu'ils  rendent  dans  kuis  évacuations  : cm  peut  en 
juger  encore  par  le  caractère  de  la  fièvre  , fle  le 
degré  de  chaleur  qui  l'accompagne. 
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La  plupart  des  médecins  ont , à l'exemple  d’Hip- 
pocrate , placé  le  commencement  naturel  de  la  conf- 
titution  bilieufe  en  août  ; cependant  , on  l’obfcrvc 
dam  le  mois  de  juin  de  dam  le  printemps  , lorfquc 
la  température  eft  chaude  & humide  $ mais  alors  les 
maladies  ont  un  caractère  oifférem , qu’il  eft  cflcnticl 
de  diftinguer.  Dans  le  printemps  8c  au  commence- 
ment de  l’été , les  maladies  bilieufts  font  prcfque 
toujours  compliquées  d’inflammation , ou  dégénè- 
rent en  maladies  inflammatoires.  Lorfqu’au  con- 
traire clics  régnent  vers  le  milieu  de  l’été  ou  au  com- 
mencement de  l’automne , alors  elles  prennent  plus 
facilement  le  caraâèrc  de  malignité  le  de  fcpricité. 
Stoll  a remarqué  qu’à  l'époque  à laquelle  finit  l’au- 
tomne , pour  faire  place  à l’hyvcr  , les  maladies 
bilieufe  s lont  aufli  compliquées  d’inflammation  , ce 
qu’il  attribue  à 1a  nouvelle  imprcflîon  que  la  faifon 
produit  fur  nos  corps  : Quâ  un  ni  pars  autumni  txtre - 
mam  oram  principio  kytmis  nettii  , hoc  impur  bi lis 
cum  phlogoji  connubium  quotannis  videt.  Ratio  mt- 
dtndi  , purs  prima  , pag.  134.  Une  autre  différence 
qu’on  obferve  entre  les  maladies  bilieufts  du  prin- 
temps 6c  celles  d'automne , c’eft  que  dans  les  pre- 
mières l’humeur  cft  plus  mobile  8c  plus  fluide , tandis 
que  dans  les  fécondés  elle  annonce  une  grande  dif- 
pofition  à devenir  tenace  8c  éparfe. 

Les  affedions  q i font  produites  par  la  bile  pré- 
fenicnt  des  fymmômcs  afîii  confia  s , qui  appuient 
leur  diagnoflic.  La  tète  , qui  c(l  fi  fouvent  prile  dans 
toutes  les  maladies  aigues  , cil  auffi  attaquée  , lorf- 
que  la  bile  domine.  La  douleur  qu’on  y refient  , 8c 
que  Stoll  appelle  bilieufe  , parce  quelle  accompagne 

Îrciquc  toujours  ces  maladies,  cil  très- aigue;  il 
cmblc  au  malade  que  fa  tête  va  s’ouvrir  , *6c  il  a 
befoin  , pour  être  foulage  , qu’on  la  lui  ferre  forte- 
ment. Ccrtc  douleur  occupe  tantôt  l’occipur,  tantôt 
le  front , 8c  d’autrefois  clic  embrafle  toute  fou  éten- 
due. Elle  revient  périodiquement , ou  plutôt  clic  a 
fes  redoublcmcns  bien  marqués.  Le  vifage  cil  quel- 

Sucfbis  fort  rouge  , comme  fi  on  l’a  voit  peint  avec 
u minium  , tandis  que  les  commillures  des  lèvres  8c 
les  ailes  du  nrz  font  d’un  pâle  qui  tire  fur  le  jaune. 
Si  avec  cet  état  du  vifage  , les  yeux  font  étincclans 
& chargés  de  iérofité  , on  rcut  aflurer  que  les  pre- 
mières voies  font  gorgées  de  faburre  bilieufe.  Le 
limon  épais  8c  jaunâtre  dont  la  langue  eft  couverte  , 
la  mucofité  de  même  genre  qui  engoue  toutes  les 
branches  ; les  rapports  , le  poids  avec  un  fenriment 
douloureux  à la  région  de  l’cftomac,  les  botborig- 
mes  , les  flatcofités  , les  bypocondres  qui  font  ten- 
dus , élevés,  8c  douloureux  ou  pefans  , enfin  , la 
diarrhée  8c  Us  évacuations  bilieufts , achèvent  d’af- 
fcoir  le  diagnoflic  de  ccs  maladies. 

Les  affirmions  que  produit  la  bile  font  rrès-nom- 
breufes  j.  mais  celles  qui  méritent  le  p’us  d’anenrion 
de  la  part  des  médecins , fuit  par  rapport  a leur  dan- 
ger , foit  parce  qu'elles  reviennent  plus  fréquem- 
ment , font  le  choiera- morbus  , Ikémoptyfie  bit  eufe  t 


la  fièvre  bilieufe  , la  dijfenterie  bilieufe  , les  fièvres 
tierces  & quartes  de  la  mo  'tffon  V de  V automne  , les 
pleuré  fie  s Cf  péripneumonies  bilieufts , & le  rhumatifme 
bilieux.  Nous  allons  présenter  quelques  réflexions  fur 
les  maladies,  en  tant  qu  elles  appartiennent  à la  con- 
flit urion  bilieufe. 

Choiera  - morbus. 

Le  choiera  - morbus  eft  la  maladie  par  laquelle 
débute  ordinairement  cette  conflitution  , & que 
Sydenham  range  parmi  les  épidémies  d’automne. 
11  s’annonce  communément  dans  le  mois  d’août  , 8c 
fe  termine  dans  le  cours  d’un  mois , quoique  plu- 
fieurs  autres  maladies  qui  paroifTcnt  en  même  temps 
que  lui  fe  prolnngent  jufqu’à  Thyver  , telles  que 
les  diffentcncs  d’automne  6c  les  intermittentes. 

H n'cfl  pas  toujours  fimpte  , je  veux  dire  que  fes 
fymprômes  ne  font  pas  toujours  bornés  au  vomifle- 
mcnc  6c  aux  déjeâions  bilieufts  ; mais  il  fe  complique 
quelquefois  avec  Taffeélion  delà  poitrine  ,8c  marciio 
accompagné  de  douleurs  de  côté  8c  de  crachats  fan- 
gumolcus.  L’émétique  , en  fiivorifant  l'évacuation 
de  la  faburre  bilieufe  qui  engoue  les  premières  voies  , 
eft  le  principal  remède.  On  lui  fait  luccèdcr  les  adou- 
ci flans  j on  cfl  fouvenc  obligé  de  continuer  l’ufagc 
du  taitrc  ftibié  à petite  dofe,  8c  on  termine  enfuite  le 
traitement  avec  les  amers. 

Le  cholcra-morbus  peut  êrre  , à quelques  égards  9 
regardé  comme  une  maladie  toute  critique  , parce 
qu’elle  débarrafle  promptement  , 8c  par  les  voies  les 
plus  courtes  , t’cllomac  8c  le  canal  intcftinal  des 
mauvais  fucs  qui  s'y  étoicnc  dépotés  ; & les  méde- 
cins adroits  ne  manque  m pas  de  faifir  les  circon- 
flanccs  où  ils  peuvent  imircr  avec  avantage  h 
nature  , en  adxninillranr  les  carcharuco-émétiqucs. 

Hemoptyfic  bilieufe. 

L’hémoptyfic  bilieufe  n'eft  pas  aufli  commune  , 
8c  n’eft  pas  caraétérifée  par  des  lignes  aufli  évidens. 
La  faifon  , le  limon  muqWux  & jaune  dont  la  lan- 
gue eft  couverte  , l’état  finguillant  de  l'cftoinae  9 
nous  aident  à la  diftinguer  de  rhémopeyfic  ordi- 
naire. Cette  maladie  , loin  de  céder  , s’aggrave  le 
plus  fouvent  par  les  moyens  qu’on  eft  dans  l’ufagc 
de  lui  oppofer , & dont  le  principal  eft  la  faignéc  ; 
c’cft  l’émétique  qui  cft  la  reflourcc  la  plus  prompte 
8c  ht  plus  fore.  Il  agit  dans  ce  cas  comme  par  enchan- 
tement ; 8c  fouvent  après  fon  effet , le  malade  ccflc 
de  rendre  même  la  plus  légère  quantité  de  fang. 

Stool  rapporte  l’obfervarion  d’un  jeune  tore,  qui  , 
au  moi>  de  juillet  17761  fut  attaqué  d’une  fievre 
bilieufe  , avec  un  crachement  de  fang  très-abondanr. 
Appcllé  auprès  du  malade  , & bicninftruirdcla  caiflc 
de  la  maladie  , il  propofa  l'émétique  tu  grand-eton- 
acmem  des  alliftaus  , qui  annoncèrent  Us  plus  grande» 
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îrfpifoüdc'i  fur  rèvènerorn*.  Néanmoins  le  remède 
fur  adminiftré  , & fit  rc  <Jrc  , comme  Stool  l'avoic 
annoncé  , une  quantité  énorme  de  bile  , qui  fi: 
ce  fier  de*  l’iuftan:  le  crachement  de  fang  fie  tous  les 
accident. 

Cette  obfcrvation  qui  nous  éclaire  fur  les  vérita- 
bles indications  qu’on  doit  remplir  dans  ces  circon- 
fianccs  , apprend  encore  que  l’hémoptylic  bilieufe 
iic  règne  p s toujours  comme  maladie  clfrnticlle  , 
«r.  iis  encore  qu’oie  eft  quelquefois  un  des  fymptômes 
ds  autres  nuiadic*  bilieujes  » & fur -tout  de  la 
fièvre  bilieufe , dont  nous  allons  parler. 

fièvre  bilieufe, 

La  fitVîc  bilieufe,  décrite  par  M.  Tiflot  fous  le 
nom  de  fièvre  de  Laufanne  j par  Sydenham  , Ions 
•celui  de  nouvelle  fièvre  j 8c  qui  a été  appcllée  , par 
Crant  8c  Stool , fièvre  bilieufe , peut  être  confidéréc 
tantôt  comme  limple  , tantôt  comme  compliquée. 
Les  fymptômes  qui  la  catadérifcm  iont , fuiv.wc 
Sydcnbhm- , au  nombre  de  douze , dont  fept  font 
cfi'coiiclf*  & cinq  accidentels.  Ces  fymptômes  font  : 

1*.  Un  fentiment  de  chalcnr  & de  froid  , qui  fc 
fuccède  de  revient  par  intervalles. 

i*.  La  douleur  de  tête  , telle  que  nous  l'avons 
décrite  plus  hiur  i 8c  celle  de  tous  le*  mcmbics  , 
du  dûs  de  des  lombes. 

» 3°.  Te  pouls  eft  , dans  le  principe  , different  Je 

l'état  Ciin  J 8c  ce  n'cft  qu’après  les  préludes  de  la 
mal. die  , terrentia  febrium  , que  la  fièvre  commence 
réellement , & qu’il  excède  bientôt  en  fréquence  , 
ifuîvant  l’oblcrvation  de  Grant , le  pouls  tri  qu'on 
le  rencontre  même  dans  les  fièvres  inflammatoires. 

t 

4*.  Le  fang  rcflemblc  communément  à celui 
d’un  pleurétique  , quant  à la  cor.fiftancc  ; & quant 
à la  couleur , à du  vieux  fnif  jaune.  La  féromé  a 
toujours  cette  même  teinte.  Vers  la  fin  de  la  mala- 
die , le  fang  fc  dilfout  fouvent. 

5°.  Le  malade  eft  prcfquc  toujours  incommodé 
par  la  toux  , qui , avec  les  autres  fymptômes  d'une 
péripneumonie  bénigne  qui  fc  réunifient  q iclquefois 
a elle,  ccflèd'autânt  p us  promptement  que  la  maladie 
a lieu  à un  plus  grand  éloignement  de  l’hyvcr. Grant  a 
obfcrvé  le  même  fymptôme  ; il  a vu  aufli  que  cette 
toux  , très-rare  lonquc  la  maladie  avoir  heu  dans 
le  mois  d’août , peu  commune  en  feptenibre  , deve- 
noit  f.équente  en  o&obre , & fort  opiniâtre  en 
novembre  , 8c  fc  padou  rarement  fans  l’cxpc&o- 
fation  d'une  matière  cuite. 

6°.  I!  y a quelquefois  de  1a  douleur  au  cou  8c  â la 
gorge  au  commencement  de  la  malidie  , mais  elle 
« cil  pas  fi  violente  que  dans  l’angine. 
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7°.  On  obfcrvé  dam  cette  fièvre  une  grande  dif- 
pofttion  au  déli-e , qui  fc  développe  bien  plus  atfé- 
menr , fi  on  s'obftfnc  à faire  garder  le  lie  au  malade. 
Un  élèveen  chirurgie  , pour  lequel  fur  appelle  Stool, 
em  une  fièvre  bituufi  avec  un  dé. ire  frénétique  qui 
parut  dès  le  commencement.  Elle  fcmb'oit  devoir 
Ion  origine  à une  longue  contention  d'elprit  , St  à 
une  étude  opiniâtre.  La  langue  chargée  d'un  limon 
jaunâtre  , la  pâleur  verdâtre  du  vifage  , la  perte 
totale  de  l'appétit , 4c  le  caractère  de  l'épidémie 
régnante  , annoncèrent  â Stool  que  le  foyer  de 
cette  fièvre  réfidoit  dans  la  premières  voies.  L'émé- 
tique , qui  fit  rendre  beaucoup  de  bile  verdâtre, 
de  légères  potions  purgatives , faiinet , & cnfuiic 
les  amers  , compoièrcnt  tout  le  traitement , que  le 
médecin  employa  avec  fuccès. 

S*.  La  fièvre  bilituft  çfl  tantôt  commue  , tantôt 
rémittente  , avec  les  redoublement  marqués  en  quo- 
tidienne ou  en  double-tierce.  Grant  regarde  la  rémit- 
tence comme  un  ligne  f.vorablc  dans  ce  genre  de 
maladie. 

Il  paroît  fouvent  durant  Ton  cours  différentes 
taches  lut  la  peau  , ou  des  éruptions  de  différente 
nature.  Quelques  médecins  font  mention  de  taches 
pourprées  ; d'autres  difent  avoir  obfeivé  tantôt  une 
éruption  miliaire , tantôt  une  fcatlarine , d'autrefois 
des  pétéchies. 

io*.  Sydenham  obfcrve  que  les  exanthème, 
qu'on  appelle  miliaires  s'étendent  quelquefois  par 
tout  le  corps  avec  l'apparence  de  la  rougeole  , 
excepté  qu'ils  fout  plus  touges  , & qu'ils  ne  laiflenr , 
en  le  raflant , aucune  dcfqnammation  furfu racée. 
Il  pente  que  , quoique  les  éruptions  paroirtem  quel- 
quefois d'elles -mêmes , elles  font  cependant  plus 
louvcnt  l’effet  de  la  chaleur  du  lit  & des  cordiaux 
qu'on  adminiltre  imprudemment. 

n°.  La  langue  eft  ou  moite  , ou  fèche  , fuivanc 
le  régime  qu'on  a obfcrvé.  Quand  elle  eft  lèche  , 
elle  cil  bruire  au  milieu , & blanche  fur  les  bords  ; 
Sa  quand  elle  eft  moite  , elle  eft  blanche  Se  fuie , 
St  rcllcinble  un  peu  â la  couleur  de  la  moutarde. 

«»*.  Le  dernier  fymptôme  que  Sydenham  rap- 
porte â la  fièvre  bilituft , eft  la  fucur.  H la  fait 
dépendre  du  régime  , ainli  que  l'état  de  la  langue. 
Il  a remarqué  que  , s'il  écoit  trop  échauffant  , la 
fucur  étoit  en  quelque  forte  vifqueufe  , particulière- 
ment autour  de  la  tête  j Si  qu'elle  procuioit  peu  de 
foulagement,  quoiqu’elle  fut  abondante  St  univer- 
fellc.  Il  rêlulte  de-là  que  cette  efpèce  de  fucur , 
excitée  par  un  mauvais  régime  , n'étort  que  fympro- 
matiqoe  St  non  Critique. 

Quoique  tous  ces  fymptômes , décrits  par  Syden- 
ham , l'oient  cris -familiers  aux  fièvres  hlituftt , 
cependant  Us  ne  fc  rencontrait  pas  toujours  dans 
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mûtes  fût  fièvres  «Je  ce  genre  j il  arrive  atiffi  qu'elles 
offrent  d'autres  v.iriétés  dont  Sydenham  n'a  pas  fait 
mention.  En  effet  , les  fièvres,  quoiqu'elle ntiel'c- 
ment  les  mêmes,  diffèrent  néanmoins  l'oit  par  le 
danser  qui  les  accompagne , foit  par  leur  marche 
tantôt  lente  , tantôt  rapide  j Coït  par  l'ordre  de  leurs 
rtdoubleroens  , qui  reviennent  tantôt  chaque  jour  le 
loir , tat  tôt  de  deux  jours  l'un  fcu'emem  ; foit  , 
enfin  , par  leurs  accidtns  , dont  quelques  - uns  ont 
lieu  feulement  dans  les  épidémies  de  certaines  années, 
k manquent  dans  les  fuivantes. 

■Celte  grande  variété  , méconnue  de  pluficurs 
méJc.ins , a introduit  parmi  eux  une  grande  con- 
fofion  j & quelques-uns  ont  décrit  , Ions  le  nom 
de  fièvres  nouvelles,  des  maladies  qui  n'étoicm 
réellement  que  les  mêmes  quant  a leur  nature  , 
& qui  offraient  feulement  des  accidc  s différent, 
ias*  ’ t'  -.  , *>■..  w,  , • -jMwT  « 

Stool  a fu  éviter  cet  écueil  , en  LifTant  parler  les 
faits  , & en  les  prenant  pour  bafe  de  fa  doctrine  fur 
les  fièvre»  bilieufis.  Aufli  a-  t-il  rapporté  à ce  même 
genre  , des  fièvres  qui  auraient  paru  leur  être  érrati- 

fères  à des  yeux  moins  clairvoyanç  que  les  liens. 

1 a rccrei'li  différentes  obi  ovations  de  fièvres  b:  lieu- 
fis , qui  fie  déguil'cienr  par  uuc  attaque  d’hcmipicgic 
(Rat.  medendi.  p.  tij.)  i d'autres  qui  étolcnt  com- 
pliquées de  malignité  {Ibid.  p.  114.),  de  délite 
furieux  {Ibid.  p.  117.  ) , d'ophtalmie  5c  de  paro- 
tides {Ibid.  p.  21I  b/  114.),  de  crachement  de 
fang  {Ibid.  p.  x8f.),  enfin  quelques-unes  dont  les 
rcdoublcmcns  rcdenabloicnc  a uu  accès  de  paffion 
biftérique.  ( Ibid.  p.  xj  4.) 

C'cft  ainfi  qu'il  a laîlTé  fort  loin  derrière  lui 
Sydenham  6t  Grant , qui  l'avoicnt  devancé  dans  la 
defeription  de  ces  fièvres;  Le  dernier  en  diftinguc 
feulement  trois  efpèces.  i°.  Celle  qui  cft  fimple- 
rnt  biliettfe.  i°.  Celle  qui  cft  bilieufi  & inflam- 
matoire. $°.  Celle  qui  cft  bilieufi , inflammatoire, 
péri  pneumonique.  Il  fait  dépendre  les  complications 
en  partie  de  la  conftitution  naturelle  du  malade  , 
en  partie  des  vent»  6c  du  temps  , 6c  en  partie  de  la 
ftifon.  Par  exemple,  dit -il,  aux  trois  d’arût  6c 
feptembre , quand  le  temps  eft  chaud  & le  vent  à 
t’oueft  , il  y a rarement  beaucoup  d'infljmmation  , 
même  dans  les  fujets  pléthoriques.  Alors  il  ne  fou: 
pas  répéter  la  faignée  , quelquefois  même  il  ne  faut 
pas  faigiierdu  tout  ; mais  quand  les  jours  diminuent, 
que  Us  vents  font  au  nord  & nord-cil , la  faignée 
devient  plus  nécclïaire  ; il  faut  même  la  répéter  dans 
quelques  confticution»  pléthoriques  , jufqu'à-ce  que 
les  fÿmptômes  de  l'inflammation  foient  fuffifamment 
abattus  , lur-tout  s'il  »’y  cft  joint  une  toux  fèche  5t 
dure.  Mais  , en  général , une  faignée  faite  fuivant 
les  forces  du  malade  fuffit  dans  les  fujets  pléthori- 
ques ou  fangutns , poui  foire  celfcr  le  fpalme  , & 
Fi.i  icc  beaucoup  i'efFet  des  vomitifs  & des  purgatifs. 
Il  ajoute  même  qu'il  n'a  jamais  vu  de  fièvre  liiuufi 
ft  poilu  plus  doucement , que  quand  le  mu'ade  avoit 


été  foigné  une  fois  à propos  an  comme «tcracut. 
Il  avertit  que  fi  te  malade  cft  jeune  & forr  plétho- 
rique , k médecin  peut  fc  méprendre  i la  petite ffc 
du  pouls  , parce’  que  l'opprelîion  6c  la  flÀwfe  fbnt- 
toutes  deux  accompagnées  de  ce  fympcômc  , 6c 
qtfll  faut , pour  éviter  l'erreur  , comparer  lii.ibU 
tude  naturelle  du  malade  avec  les  autres  fymptômes. 

Stool  n'eft  pas  d'accord  avec  Grrnr  fur  l'utilité  de* 
la  faignée,  en  général,  dans  les  fièvres  bilieufis  & 
il  penfe  , au  contraire  , qu'elle  n'apporte  , le  plnf> 
ordinairement , qu'un  foulage  ment  moment.,  né  , oui 
fait  bientôt  place  à des  accident  plus  graves  : Obfisr- 
vavimus  in  morbis  biliofis  à venu  fittione  levamen  , 
fid  momtntaneum  haberi  , marbuiriqu'  paulo  pvj f 
validiùs k^ov.RaT.  Medendi ann.  177 6.  mens,  apritm- 
C'eft  dans  l'émétique  6c  les  émérico- cathartique? 
qu’il  fait  confiftcr  le  point  cflèrticl  du  traitement  ri 
inftruit  par  l'expérience  que  la  faufteph  iborç  fanguinc, 

^ qui  fcmble  indiquer  la  faignée  , n'eft  produite  dans 
les  fièvres  que  par  l’embarras  de  l'cftcmac  6c  des 
premières  voies  , & par  l’irritât  ion  que  1rs  mauvais 
lues  exercent  fur  les  folidcs.  Voici  une  de  fes  obfér- 
vations  qui  vient  à l'appui  de  fa  doctrine  , qui  noos 
parole  conforme  à la  nature  de  ces  maladies  j elle 
indique  en  même  ternes  leur  mitemenr.  Stool  fut 
appellé  pour  un  jeune  homme  âgé  de  18  ans  , qtrir#> 
depuis  cinq  jou.s  , éprouvoic  de  la  l.iflicude  le-  loir  , 
de  la  douleur  dans  les  lombes  , de  l'opprefiion  , Se I 
un  point  au  Iternum.  Lcnvdsdc  avoir  une  loif  ar-* 
derte  , rcÛèrtOif  un  grand  f.  oid  an-dedans  , 6c  avoir 
les  parties  extérieures  biûUote*.  La  tète  droit  très-.* 
doulourcufc  , la  langue  chargée  d'une  mmofité  £/- 
lieu  fi,  rhypocondre  gauche  fc:  fible  , le  pOuisvif, 
foit , plein  i il  n'y  avoir  pas  d'autre  ligne  de  fabutre 
bilieufi.  Il  ordonna  une  faignée  qui  Goufogea  le  ma- 
lade , 6c  cet  effet  le  détermina  à fufpeudrc  l'éro&nquc, 
qu'il  avoir  d’abord  eu  i'inrenrion  d'adminiftrer.  Les 
lymptômcs  ayant  reparu  dans  le  cours  de  la  journée 
luivante  , il  répéta  la  faignée  , qui  produifit  de  nou- 
veau un  bien  momentané,  mais  plus  conrt  encore  que 
le  premier.  En  citer , bientôt  les  accidcns  s'aggravè- 
rent , la  tête  fc  prit  , le  ventre  fc  météoxifa , l’bypo- 
condre  gauche  devint  plus  douloureux  , il  furvinc 
beaucoup  d'opprclfion , & la  fièvre  augpcotad'tmc 
manière  marquée  Çaôè  a**  . im  ** 

Alors  Sroo!  revint  à la  première  indication  qu'il 
avoir  négligée  , & donna  un  tmérko-caihaittqupjqiii' 
fit  rendre  au  malade  une  grande  quantité  de  routière' 
jaune  & vcitc,  tant  par  haut  que  par  bas.  La  foi- 
bktfc  du  malade,  la  molle  Ile  du  pouls,  la  lèche - 
relie  de  la  langue,  qui  avoir  été  auparavant  con- 
ftamment  humide,  indiquèrent  l’ufagc  du,c,im{  hreâc 
celui  deS'fioa  pii  mes  , afin  de  relève!  les  forcés  6c  de 
ra  ppc  lier  les  fccrétions  fonguilTantcs.  Ces  remèdes- 
furent  d une  utilité  marquée } mais  comme  le  météo-  > 
rifmc  6c  la  douleur  des  hypocor.drcs  perhftoicnr  , 
il  adtniniftra  une  fois  l'émétique  , qui  fut  fuivi 
d'une  évacuation  copicufc  de  büc , & le  malade  ne 
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tard*  par  à entrer  en  convalcfcenee.  Stool  avertit , 
à la  fane  à-,  cnn  oblcrvation  , que  1er  puigartfr 
ne  peuvent  non-frulrnmt  yu  remplacer  lcr  éméti 

3 uct  , mair  encore  qu'il  y a du  danger  à lcr  admini- 
rcr  , de  qu'lie  aggravent  la  maladie.  Sydenham  n'en 
fait  point  une  régie  génétalr;  cependant,  il  convient 
que  dans  quelques  hèvrci  btheufts  , quand  on  a trop 
lo-ig-tempt  ipliflé  fur  1er  purgatifs  , la  peau  devient 
fort  lèche  de  foie  dure  , ce  qui  indique  toujoutt  une 
crife  imparfaite , de  que  la  maladie  tutucra  en  lon- 
gueur. Dans  ce  car  , il  conleilloïc  de  plonger  les 
mains  de  les  pieds  dans  l'eau  chaude , de  de  les  frotter 
enfuire  avec  de  l'huile , comme  faifoicnc  les  anciens. 

Nous  devons  ajouter  que  ces  fièvres  fc  terminent 
de  différentes  manières  , de  que  tantôt  elles  dimi- 
nuent de  l'éteignent  infenfiblcmcnt , de  que  d'autre- 
fois , au  contraire , elles  fc  changent  en  fièvic  d’accès, 
de  fc  diffipent  ainfi  par  giadarion. 

Dyffenlerie  bilieufe. 

La  dyfientcric  bilieufe  n'cfl  point  cette  maladie  , 
telle  qu’on  l obfcrvc  plus  communément , de  qui  n'cfl 
à proprement  parler  qu’un  catarre  , une  foire  de 
rhume  de  l’cftoraac  de  du  canal  inccflinal , fur  lef— 

2n els  la  matière  de  la  tranfpiration  répercutée  pro- 
uit  une  irritation  qui  entraîne  après  elle  des  dou- 
leurs , des  envies  fréquentes  d’aller  à la  fcllc  , ou  des 
déjcéÜons  de  matière  tantôt  muqueufe , tantôt  fereufe, 
dans  le  commencement  , de  cofuite  fanguinolcnte. 
( Koyey  Dvssurrtaia.) 

La  dyficnterie  bilieufe  peut  être  regardée  comme 
une  maladie  compofée  t*.  de  cette  ptemièic  maladie 
dans  fon  état  de  (implicité  où  nous  venons  de  la 
préfentec  , a*.  de  l’humeur  bilieufe  devenue  acte  par 
les  chaleurs  de  l’été  de  mife  en  mouvement. 

Elle  s'annonce  ordinairement  vêts  la  fin  de  l'été  , 
de  vers  le  commencement  de  l’automne  ; de  elle  a des 
fymptômes , au  moyen  dcfquels  on  peut  la  diftingucr 
des  autres  efpèccsdc  dyllcntcric. 

I*.  Ceux  qui  doivent  en  être  attaqués  éprouvent, 
quelques  jours  avant , une  forte  de  poids  dans  la 
région  de  l’eflomac , avec  de  la  douleur.  Le  matin  , 
ils  onc  la  bouche  amèic , leur  fommeil  cil  inquiet  de 
agité  , de  ils  fou  mouillés  de  lueurs  abondantes  de 
fendes. 

a*.  Chez  quelques-uns,  il  furvient  un  flua  de 
ventre  , auqncl  les  douleurs  fuccèdcnt  bientôt. 

y*.  D'autres  fe  plaignent  d’avoir  eu,  quelque 
temps  avant , le  ventre  gonflé  de  vents  , avec  de 
l’irrirarion  de  des  douleurs  pafT. gères  , fan*  aucun 
dérangement  dans  les  gardciobcs.  Cbci  ceut-là  , le 
flui  dysentérique  paioit  feulement  quelques  jours 
après  ces  préludes. 
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4* . La  maladie  une  Fois  déclarée,  tous  les  fytnpt&~ 
mes  qui  annoncent  la  préfcncc  de  1a  faburre  bilieufe  , 
fc  drvcloppcnr  fuccclhvemcnc.  Cette  düTcmcrie  cA 
compliquée  quelquefois  d'inflammation  , de  alors  clic 
cA  plus  dangcrculc.  On  a aulli  obfcrvé  que  fa  caufc 
fc  combinott  avec  celles  qui  produifent  les  autres 
cfpèccs  de  dyflcntcric  , 6c  qu'elles  fc  remploient  les 
unes  de  les  autres. 

Si  la  bile  exifte  en  grande  quantité;  fi,  d'ailleurs, 
elle  a allez  d'acrimonie  pour  rxciccr  la  fièvre,  & qu'à 
cet  état , la  diflcmcric  fimplc  dont  nous  avons  fait 
mention  vienne  fc  joindre,  alors  il  eu  réfultc  la  fièvre 
bilieufe  dy (Tenté rique.  Les  douleurs  6c  les  dejedions 
qui  l'accorapagncnt  n'ont  pas  lieu  également  tous  les 
jours  , ni  même  durant  tout  le  cours  de  la  tournée  | 
clics  font  périodiques,  6c  fuivent  la  marche  de  1a 
fièvre  , dont  clics  obfcrvenc  les  rcdoublcmcos  6c  les 
lémiifions. 

La  dyfTentcrie  bilieufe  ne  cède  pas  aux  remèdes 
(impies , qui  fuffifent  louvent  pour  difGpcr  celle  de 
la  première  cfpècc.  L'indication  la  plus  méfiante  eft 
de  ramener  la  maladie  a fon  état  de  Cm  plie  ué , en  la 
décompolant , pour  ainfi  dire  ; 6c  on  obtient  ccc 
effet  en  évacuant  la  bile.  L'émériquc  eft  un  des 
meilleurs  moyens  qu'on  peut  employer  ; cependant  , 
il  cA  des  fujets  chez  lctqueis  les  purgatifs , tels  que 
la  manne , les  tamarins  6c  les  (cls  doux  conviennent 
mieux.  L'humeur  bilieufe  n’eA  pas  plutôt  évacuée  , 
que  les  malades  éprouvent  un  calme  bien  marqué  , 
6c  fe  Tentent  difpofés  au  fommeil  , Los  qu'il  foie 
même  befoin  de  leur  administrer  des  caïmans.  Tous 
les  médecins  ont  guéri , par  cette  méthode  fimplc  , 
un  grand  nombre  de  difienteries  ; 6c  pluficurs  1 ont 
même  été  par  l'ufagc  fcul  des  fruits  bien  mûrs.  Mais 
il  a fallu  le  lufpcndrc  dans  1a  convalefccncc  , pour 
les  remplacer  par  des  moyens  capables  de  fortifier  Ici 
intcAms  & de  réveiller  les  forces  de  l'cAomac. 

Comme  plufieurs  médecins  cmploycnr  avec  fuccès 
les  narcotiques  dans  la  dyfTcnrcrie,  nous  devons  aver- 
tir que , dans  I cfpèce  dont  il  eA  ici  qucAion  , leur 
ufage  fcxoit  très-dangereux  , fi  oon'avoit  pas  eu  fois 
d'évacuer  la  bile  auparavant. 

La  dy  flentcrïe  bilieufe  ne  fc  termine  pas  toujours 
heureufement  ; 6c  il  n'cA  pas  rare  d'obfervcr  qu'après 
qu'on  étoit  venu  à bout  de  calmer  les  douleurs , foie 
par  les  évacuns  , foie  par  les  antiphJogiAiqucs  , lorf- 

?|ue  les  circonAanccs  les  rendoient  néccflaircs  , il 
urvenoit  une  diarrhée  très-opiniâtre  , qui  pcrfiAoic 
pluficurs  jours  , & même  pluficurs  femaincs.  Stool 
confciüc  , dans  ce  cas  , 1a  racine  Garnie* i , dont  il 
afTurc  avoir  retiré  de  grands  avantages.  L'œdcmc  des 
cuifîcv  fuccèdc  auffi  quelquefois  à ccctc  diairhéc  , fit 
aion  on  doit  avoir  recours  aux  Aorzuchiqucs  , ans 
fortifians , 6c  aux  Aidions. 

Il  y a pluficurs  autres  terminai  focs  fàcheufcs  de  la 

dyficaicric. 
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dyffcntcric.  EHe  dégénère  Couvent  en  maladie  chroni- 
que , en  tcnefme  , en  douleur  des  arrctilations  , ou 
bien  en  hydropifie  ; on  l’a  meme  vue  faire  place  à la 
difficulté  d'uriner.  Toutes  ces  dégénérefccnces  appar- 
tenant à lady  if  .irerie  en  général , & pouvant  fc  ren- 
contrer dans  fc?  différentes  cfpèccs , c les  ne  rentrent 
pa«  directement  <$ms  notre  fujer  , 6e  nous  renvoyons 
«l'article  principal.  ( ’/oy.  le  mot  Dyssenterie.) 

Fièvres  a accès  bilieufes  & alrabilieufcs. 

Le  temps  le  plus  favorable  aux  fièvres  d'accès  cfi 
le  printemps  , durant  la  coaftitution  phicgmaciquc  , 
6c  pendant  les  coniLtutions  bilieufes  6c  atrabilic^fcs 
de  1* arrièr^-fai fou , lorfquc  la  congcfiion  faburralc 
qui  s'eft  faite  dans  l'cftomac  & les  ioteftins  engorge 
les  vifeères  du  bas-ventre  , te  trouble  les  fccreuous 
auxquelles  ils  font  deftinés. 

Les  fièvres  intermittentes  du  printemps  font  plus 
aifées  à guérir  que  celles  d'été  te  d'automne  ; elles 
ce  lient  pour  la  plupart  au  mois  de  juillet , parce  que 
le  phlegme  a eu  le  temps  d'ètrc  atténué  par  les  cha- 
leurs de  l’été  , te  par  le  grand  mouvement  qui  fc  fait 
dans  Us  humeurs. 

Celles  qui  régnent  pendant  la  conflit u: ion  bitieufe 
font  plus  opiniâtres,  te  leur  traitement  exige  plus  de 
précaution.  Lo tique  liviées  à des  mains  inhabiles  , 
leurs  patoxifmcs  viennent  à être  fupprimées  avant  que 
labile,  ou  ce  que  Grant  appelle  X epaiffifftment  bilieux 
morbifique  , ait  été  évacué , ces  fièvres  dégénèrent  en 
fièvre  continue , de  la  même  manière  que  celles  d’accès 
du  printemps,  lorfqu'clles  font  arrêtées  avant  que  le 
phlegme  aie  été  évacué. 

Les  fièvres  intermittentes  d'automne , qui  parti  ri- 
ent de  la  bile  & de  l'atrabile  , c'cfl-à-dirc  d'une  bile 
éeénéréc  te  devenue  pl  is  vifqucufc  , plus  tenace 
{roy.  le  mot  Atrabile.)  , demandent  d:s  remèdes 
particuliers  te  plus  long  - temps  continués  , 6c  un 
régime  plus  févère.  Il  feroit  infiniment  dangereux 
d'admiruftrer  dans  ces  fièvres  te  quinquina  , avant 
que  l’engorgement  des  vifeères  eut  été  bien  difiipé  , 
lans  quoi  on  Taugmenteroit  infailliblement.  L’indi- 
cation qu’on  a à remplir  cft  de  délayer,  de  divifer  * 
6c  enfin  d’évacuer  l'humeur  atrabilieufe.  On  en  vient 
enfuite  au  fpécifique  avec  le  plus  grand  avantage  ; 
mais  rarement  il  cft  néccflai  c , parce  que  la  fièvre 
cède  ordinairement  d’ elle-même  , lorsqu'on  a fait 
précéder  les  remèdes  convenables. 
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Tannée  177É  ( V yy.  fort  tncthod . med.  p.  6 , t.  1 . ) , 
avoient  été  précédées , pendant  pluficuts  jours  te 
même  plaideurs  /couines,  par  une  difpofiiion  catar- 
rhe , h perte  de  Tappéti: , Ta  mer  eu  nie  de  la  bouche^ 
la  langue  chargée  d’un  limon  gluant , te  des  Tueurs 
no&urucs.  A ces  préludes  fuccéJoicnt  NiovripiU- 
tton  , même  le  frifion  , qui  écoi:  cependant  moins 
violent  qu’il  u‘a  coutume  de  l’être  dans  1 înflamm  iriou 
vraie  du  poumon.  Enfuite  venoiem  la  chaleur , Top- 
preffion , une  douleur  vive  au  ftemum , ou  à l’un  ou 
a l'autre  des  côtés.  Bientôt  la  chaleur  s’étendoit  à 
toute  la  poitrine  , 6c  1a  toux  fuccédoit  6c  augmentoie 
à eluqu:  infpiration.  Malgré  cela , le  malade  conti- 
nuoic  de  fc  coucher  fur  le  côté  droit , comme  (ur  le 
gauche.  Les  hypochondres  étoient  tendus  6c  doulou- 
reux , fur-tout  fi  on  exerçoit  fur  eux  un  peu  de  prci- 
fion  j il  en  étoic  de  même  du  fcrobicule  6c  des  parties 
fituées  au  deffous  , la  moindre  coraprcflîon  caufoic 
au  malidc  une  fcnfacion  infuppoi table.  Le  malade 
avoir  des  rapports  amers  , le  ventre  étoit  00  bouché 
ou  trop  libre  j 6c  dans  le  dernier  cas , les  évacuations 
étoient  liquides  6c  bilieufes . 

Le  vifage  étoic  d’une  pâleur  verdâtre.  Us  yeux 
abattus  , la  tête  pelante  6c  fcnfible  ; il  n'y  avoic  pas 
de  foif  ; mais  quand  par  malheur  il  en  exiftoic  , clk. 
étoit  beaucoup  moindre  que  dans  les  maladies  cigmrs 
ordinaires.  La  bouche  étoit  amère , la  langue  blan- 
che 6c  chargée  d'une  mucofité  jaune  ou  verdâtre  , les 
dents  étoient  falics  du  même  limon  , 1e  ventre  élevé 
avec  un  fentiraent  de  poids  ; on  obfcrvoit  encore  que 
le  malade  éprouvoit  ou  de  l’anxiété  , ou  de  la  coli- 
que ; que  les  reins  étoient  douloureux  , les  crachats 
épais  , vifqueux  , tenaces , blancs  ou  jaunâtres  ; les 
urines  fdffranérs , 6c  qu'elles  dépofoieut  un  fédimuu 
blanc , briqueté  , te  quelquefois  mêlé. 

Chez  quelques  malades  , il  paroi/Toit  un  voimlîc- 
ment  bilieux  qui  les  foulageoit  ; 6c  d’autres  n'avoicçc 

uc  des  envies  de  vomir.  La  bouche  étoit  remplie 

une  eau  fade  qui  donnoit  le  dégoût  de  toute  efpèce 
de  noutrirurc.  Le  pouls  k étoit  pas  dur;  6c  quant  à 1a 
fréquence  , il  varioit  beaucoup  dan*  les  différons 
fujccs. 

Enfin  , Il  marche  de  la  fièvre  dans  les  différentes 
plcuréfics  6c  péripneumonks  qui  furent  obfirvécs 
cette  année-là  nétoit  point  confiante.  Chez  les  uns* 
cil.*  paroi/Toit  continue;  tandis  que  chez  le  plus  grand 
nombre  , elle  étoit  erratique  , te  ne  confcrvoit  aucun 
ordre , ni  mefurc  dans  les  exacerbations. 


Plcuréfics  6?  péripneumor.ies  bilieufes . 

Parmi  les  maladies  bilieufes  , il  n’en  cft  pas  de 
plus  dangereufes  que  les  plcuréfics  te  pé  rip  ne  u montes. 
Elles  préfentenr  un  grand  nombre  de  fymptômes  qui 
varient  prcfqu'à  l'infini. 

Celles  que  Srool  a obfcrvécs  durant  le  cours  de 
MioEcise.  Tome  lll. 


Tous  ces  fymptômes  appartiennent  à la  pteuréfie 
6c  à U péripneumonie  bilieufes, qui  ne  font  compliquées 
d'aucune  autre  m .ladic  ; cependant , on  les  reneon- 
troit  rarement  tous  chez  le  même  malade  : tandis  que 
quelques-uns  en  réunilfen:  pluiieurs , d’autres  n*of- 
hent  que  ceux  qui  font  abfolument  néccffiirer  pour 
caraéhk.fcr  la  maladie.  Lcr.  ptusronftans  font,  outre 
faffc&ioade  U poitrine  te  la  difficulté  de  retirer  g 
A a a a a 
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l'état  Je  l.i  Lngee , tel  q*:e  nous  levons  faitobfcrver, 
1rs  naufées  .°c  U dégmt  de  toute  efpècc  d'aliment. 
Prcfquc  tous  les  malades  éprouvent*  aufli  la  car- 

dlulg.e. 


Un  accident  qui  Te  complique  quelquefois  ave c 
.teux  dent  nous  venons  de  faire  rémunération,  c'eft 
une  douleur  allez  aigue  aux  extrémités  fuféricures  8t 
inferieures , 8c  err  e les  deux  épaules,  Ole  s’eft  faire 
lenrir , dans  certaines  épidémies  , dans  k$  chairs 
p’acécs  pris  des  articulations  , qu’elle  épargnait  dans 
ce  cas- U. 


D'autres  fois  la  pleuré  lie  Si  la  péripneumonie  biiiêufis 
fonc  compliquées  d'infl  munition  ; 8c  alors  il fc  joint  à 
tous  les  autres  fymptômes  une  douleur  de  poitrine 
très-aiguë , une  grande  l’oif , un  pouls  dur  & plein  , 
la  fupj  rdlion  des  crachats  , ou  ceux-ci  f.mguinolcns. 
P lu  lieu  j s ch*2  Içfqucls  ces  fj 
8c  qui  ont  été  faignés , ont 
momentané  ; mois  bientôt  a 
s jggravoient , Se  le  pouls  devenoit  vif,  petit,  ram- 
pant, avec  de  grandes  anxiété'; , 8c  une  chaleur  dévo- 
rante. Ceux  dont  le  ti alternent  avoir  été  commencé 
par  les  purgatifs  s’en  trouvèrent  mal  aufli , & la 
fièvre  dcyeqpir  pins  violente. 

Telle  cil  la  férié  des  fymptômes  quVn  rencontre 
ordinairement  dans  la  p’.curétîc  S:  dans  la  péripneu- 
monie bi lit ufes  ; i!  nous  refte  maintenant  à parler  de 
U. méthode  curative  qui  leur  convient. 

Lorfqu’on  cfl  aflnré  que  l'aflcéHcn  bilieufe  n’cft 
compliquée  d'aucune  inflammation,  alors  on  com- 
fnenee  le  traitement  par  l’émétique  ; il  fait  rendre  , 
ainiî  que  dans  toutes  les  maladies  de  ce  genre*,  une 
grande  quantité  de  matières  jaunes  & v rtes  par  le 
votmifemcr.t , & par  le  bas , dçs  matières  de  même 
nature., 

La  (fourre  rendue  par  ltf  vomilTcment  cft  d’abord 
très -amère  , 8s  cnluitc  d'une  faveur  acerbe  et 
acide. 


rmptomes  avoicnt  paru  , 
tpsouvé  un  foulagcmcm 
irrès , tous  ces  accidens 
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bien  on  voir  fiiecédcr  à ces  maladies  une  fièvre  inter* 
mit  rente  qu’il  faut  enfuite  attaquer  par  les  purgatifs 
; & le  quinquina. 

1 ATdgri  cette  méthode,  quelques  malades  ne  fane 
point  foulagés  cela  an  ivc  , lorlqucla  matière  n réft 
point  allez  mobi'c  pour  être  évacuée.  On  pnferit  à 
ceux-là  une  boillon  acidulée  avec  le  vinaigre,  3c 
rendue  laxative  au  moyen  de  quelque  fcl  neutre  , 
cnfuûc  il*  finit  en  venir  à l’émétique , qui  devient 
pour  l’ordinaire  f ffifant  ccrre  fécondé  fois,  Se  il, 
. tft  très  -rare  qu'on  foie  obligé  de.  l’employer -une 
. tioilièmc. 

Lorfque  dans  la  eonvalefccncc  il  rcflc  de  la  diffi- 
culté de  rcfpirer,  on  fc  fert  d’une  mixture  préparée 
avec  l’er.U  de  fenouil , l'cximcl  fcillitiquo,  8c  l'anti- 
moine diaphorétique  ron  lavé  ; on  a réüffi’parfaitc- 
ment  de  ectrc  manière  à fou  tenir  l'exploration. 
Le  kermès  minéral,  8c  le  tartre  ftibie  , donnés  à* 

J petite  dofe  , frafta  dofi , ont-  produit  aufli  de  très- 
!*  bons*  c fiers  < 

Il  cftcrcs-cflcntiel , comme  k recommande Sroolj 
de  faire  obfetv.r  au  mdade  la  diete  Si  le  régime  * 
pour  éviter  les  rechutes  i 8c  on  cft  quelquefois  obligé 
d’avoir  recours  à l’ufagc  d’un  el  xir  Itomachique  , . 
1 pour  foutenir  les  forces  de  l'cftcmac  , dont  le» 
fondrons  font  li  intérclïamcs  dans  les  convalcf- 
ccnccs. 

Les  plctiréfics  Se  péripneumonie*  bilitufts  fc  rer- 
m nent  tantôt  plus  lentement,  tantôt  plus  prompte- 
ment chez  les  dilFérens  malades.  Leur  term  naifon 
plus  ordinaire  a lieu  les  huit , drx-fept  , ou  vingtième 
jours. 

Quelquefois  elles  dégénèrent  en  d’autres  maladies, 
par  exemple  , en  plcun  lie  vraiment  inflammatoire  ; 
mais  d-ns  ce  cas,  la  Clignée  , la  décodion  d’orge  , 
avec  le  miel  8c  le  vinaigre  , ont  prclquc  toujours  fi  ffi. , 
Le  cataplafmcs  éav  Uiens  , appliqués  fut  le  côté  dou- 
loureux , fouhgçoicnt  beaucoup. 


Chez  prcfque  tous  les  .malades  , J’opprclfion.dimi- 
mieprefqu’niiiî’tôt  apiès  le  vornTlTcmert  d’une  manière 
fenfi1  Irj  & dUpjrotr  même  totalement  chez  d’autres. 
La  douleur  de  l’cftomac  ne  réfifloir  pas  ron  plus  à 
l’eflct  Je  ce  temède.  Srool  allure  n!avoir  jamais  doune 
l’émétique  datv  les  plcuréltcs  bilicufts  , fans  en  rirci 
un  avantage  marqué  î il  a Couvent  diflïpc  les  douleurs 
aigue  > 8c  U reniton  do  hypoebondres. 

Après  le  vomifl'ément  , on  doit  fiire  boire  abon- 
damment des  tifannes  délayantes  *,  8c  i*  faut  avoir 
une  grande  attention  à ce  que  le  ventre  l'oit  libre 
long-temps.  Pour  cet  effet , on  fait  prendre  au  malade 
uelquc  fcl  neutre  dans  une  tifànne  d’orge  miellée, 
ans  cette  précaution  , on  cft  expofé  à voir  reparoî- 
«xc  les  fymptômes  au  bout  de  quelque  temps , «u 


Lot  (qu'il  a fallu  combattre  U foiblcflc  , l’inertie 
des  folidcs  , 8c  les  ftufes  auxquelles  elles  donnoicne 
lieu  , les  anrifepriques , les  flimulans  8c  les  vclîca- 
roircs  ont  été  du  plus  grand  fecouts. 

Ces  affirmions  bilicufts  de  h poitrine  dégénèrent  * 
aufli  quelquefois  en  pleuréfie  maligne  j on  voix, 
paroître  alors  ia  proftration  des  forces  , le  pouls  mifé- 
rable,  enfin  cet  anéat  tilfcmcnt  qui  caraélérifc  la 
détefle  de  la  nature  : cela  arrive  lur-tour , lorfque 
les  Clignées  ont  été  faites  en  grand  nombre  & mal  à 
propos.  Il  faut  fc  hâter  alors  de- recourir  à la  décoc-- 
t.on  du  quinquina  , au  camphre  t à l’iufulicn  de  lt 
racine  de  ferpentaire  de  Virginie , ou  de  contrcjerva  ». 
8c  autres  remèdes  de  ce  genre  qui  peuvent  tloigntc 
U foibleflc  8c  rappelle r les  forces. 
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Rhum  au  [me  bilieux . 

Âpres  avoir  eonfidéré  les  ravages  que  produit 
Thumtur  bilieufe  , Toit  lorfqa'cllc  clk  depoféc  dans 
le»  premières  voies  , loir  lorfqu’cllc  cft  fixée  fur 
quelque  organe  plus  ou  moins  intércilanc  a la  vie  , 
nous  avons  encore  à parler  de  fes  c frets  lorfqu’cllc 
Te  porte  fur  les  articulations.  Le  genre  de  rbuma> 
tifme  qui  a pour  caufc  la  bile  alré:éc  & ni; bée  dans 
les  capluLs  articulaires,  les  membranes  ou  leu  s liga- 
mens  , a été  particulièr  ment  obfctvé  par  Stool. 
11  réfulte  des  laits  qu’ils  a recueillis  , & qui  le 
trouvent  épars  dans  les  dirfVrcns  end  oies  de  Tes 
ouvrages , que  ce  rhumatifmc  , qu’il  appelle  rhu- 
niatiTuiC  bilieux , règne  tantôt  comme  maLii:  cfleu- 
riclle  , tao'ôr  comme  fymptôinatiquc  i 3c  que  d'-U- 
trefois  il  a été  critique  , par  le  trial  port  heureux  de 
l'humeur  qui  lui  fut  de  principe , fur  les  articula- 
tions , après  avoir  abandonné  d'autres  patries  qu’il 
affrétait  antérieurement  Se  plus  dangereufement. 
C’eft  fous  ce  dernier  rapport  qu’il  faut  confidércr 
ce  rhumatifmc  bilieux , que  Stool  obier  va  à U fuite 
de  1 épidémie  bilieufe  , qu’il  traita  en  Hongrie.  Il 
fut  très  commun  chez  tous  ceux  qui  cntroie  it  en 
coQvalcfccnce  j & rarement  c:ux  chez  kTquch  l’Jiu- 
meur  bilieufe  d’avoir  pas  été  évacuée  fuffiûmicent , 
foit  par  les  Celles  , foie  par  le  vcnüilcmcw  » en 
furent  exempts. 

Pluficurs  exemples  de  ce  rhumatifmc  , envi  figé 
Comme  fymptônuciquc , fc  rencontrent  chez  ceux 
qu’on  a mal  traités  de  la  dyllêntctic  bilieufe , & aux- 
quels on  a fait  f .ire  inconfidérémcnc  ufage  des  opia- 
tiqucs  & des  aflrhgcm.  Il  en  cil  de  meme  de  ceux 
qui  prennent  trop  tôt  le  quinquina,  à la  luire  des 
lièvres  d'automne  ; on  rem ji que  fouvenc  qu’il  leur 
iurvient  des  douleurs  rbumatifmales  de  longue 
durée. 

Les  laxatifs  doux  , les  frictions  qui  rendent  l'hu- 
meur mobile , Se  la  dlfpcrfcnt  à être  évacuée  , les 
bains  d’emx  minérales  , les  lues  .inri-feorburiques  , 
Se  les  gommes  fondantes , fulStcnt  ordinaire- 
ment à leur  tiaitemenr , & parviennent  à le»  dé- 
truire. 

Lorfquc  le  rhum:tirme  règne  comme  maladie 
«(Tcnricllc  , il  paroîc  dans  tous  les  temps  de  l'épi- 
démie , atnli  que  les  autres  maladies  bilimjts  ; niais 
il  fe  montre  aulli  fporadiquemenr.  Il  s’annonce  o:di- 
naiserricnt  par  une  dou  cur  vive  a la  tête  , & des 
alternatives  de  froid  & de  chaud.  Bientôt  l’on  voit 
paroierc  de  nouvelles  douleurs  aux  reins  & aux  cuif- 
ïcs,  suffi  vives  que  dans  les  rhunutifmes  les  p’us 
aig'js.  A cet  état  fuccède  le  gonflement  du  genou 
tiroir  & des  malléoles  , fans  que  pour  cela  1a  cou- 
leur foit  altérée  , une  grande  difficulté  à fc  mouvoir, 
£e  l infomnic.  Ces  dern  cis  fymptômes  varient  bcau- 
-coup  ; ils  paroi  lient  Se  difparoüîcni  très  - fou  vent. 
JLcs  douleurs  le  portent  avec  ucc  promptitude  très- 


grande  du  dos  au  poignet , de  celui-ci  aux  mains  i 
u s’y  forme  des  tumeurs , & les  paries  ..ffligées  per- 
dent leur  aptitude  au  mouvement.  Ces  acctdcns  éta- 
blirent entre  le  <humatfinc&  celui  qui  cfl  connu 
fous  le  nom  de  rhumatifmr  goûteux  ou  aigu  une 
grande  analogie.  Le  fane  qu’on  tire  aux  malades  cft 
coucnncux, comme  chez  les  pleurériqucs;  ccpcndanr, 
les  faignées  n’y  réurtilfcnt  généralement  pas.  L'émé- 
tique cil  le  principal  remède  qu'on 4ui  oppofe  avec 
luccès.  La  bile  qu’il  fait  rendre  en  grande  quantité  , 
h diminurion  des  fymptômes  qui  en  réltdrc  , (iiffi- 
roient  pour  dévoiler  la  nature  de  certc  dilcélion  , lî 
le  caractère  de  l’épidémie  régnante,  Se  les  (.nr  to- 
mes qui  appartiennent  a l’humcut  bitre-fc  n’a  voient 
fondé  d’avance  la  di  ;g  ulüquc  de  la  mal  «die.  Stool  a 
éié  ob’igé  de  revenir  quatre  fois  a l'émétique  , dans 
une  fièvre  rhumatilmalc  bilieufe  ; il  a procuré  à 
chaque  administration  du  remède  un  fouiagrmenc 
marqué  » & la  quatrième  dofe  a éloigné  tout -à- fait 
les  fymptômes. 

Quelquefois  on  voit  éclore,  à la  fuire  de  cette  affec- 
tion , des  tumeurs  donc  le  fiège  varie  beaucoup. 
Tantôt  les  pa-orides , ou  les  glandes  fous- maxil- 
laires , tai  tôt  les  glandes  du  eau  , ou  la  thyroïde 
font  les  o-gancs  fur  lcfqucis  le  vice  qui  réfidc  dans 
4c  fyftcmt  ga  (trique  vient  fc  dépofcr.Il  feroit  impof- 
fiblc  de  Cuivre  cccrc  humeur  dans  tous  fci  écarts , 

; & de  détailler , fins  quelque  omiffion  , toutes  les 
nnancc*  fous  Icfquclles  elle  Te  montre , & toute*  |i*ç 
forme*  qu’elle  prend  pour  fc  dégu  fer.  Pluficurs 
. médecins  ont  été  trompe*  fur  fon  caractère  ctfVnriel , 
Se  l’ont  cru  inflammatoire  , tandis  qu'il  étoit  cficn- 
ticücmet.t  bilieux.  On  ell  tombé  dans  les  mêmes, 
erreurs  fur  les  caifles  des  cataires  , des  coliques  Sz 
autres  affections  , qui , ne  devant  leur  origine  qu'a 
la  même  caulc , je  veux  dire  aux  altérati  ons  de  la  bi’e, 
j fc  font  msfqcc»,  foit  en  prenant  la  forme  inflam- 
; matoi-e,  foit  en  empruntant  le  cardâère  extérieur 
! des  alf  èlton'  pituite  u les. 


Nous  croyons  que  ce  que  nous  avons  dit  des  alté- 
rations de  l i bile  peut  luffirc  pour  faire  prcllcncir 
rous  les  dé  foi  dre*  auxquels  lie  peut  donner  Leu. 
Nous  aurion*  pu  ajouter  pluficurs  faits  qui  aurcicnt 
répan Ju  quelque  jour  fur  fes  trarfports  a la  p^au  , 
fur  fon  influence  dans  h formation  de»  értfipcDes  , 
Se  des  autres  maladies  cutanées  *,  mois  la  théorie  dés 
anciens  cil  très-connue  fur  ce  point , & d’ailleurs  elle 
fc  marie  fi  naturellement  avec  toute  la  d»  Ci; inc  que 
nous  veoen»  de  corfigner  dans  cet  article  , quii  ne 
nous  a pas  paru  ijfrv(Ç/\te  de  f étendre  davantage. 
( Voy.  les  mots  Bit*,  Atrabile,  Se  Constitution 
atrasiueuse.) 

(M.  Laguerene.)  . 


BILIEUX.  ( Hygiène.  ) ( Voyt\  Tempe**» 

MENT.  ) 


( M.  Manon  ) i 
A a a a a z 
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BILIEUX.  ( tempérament  ) 

On  dit  qu'un  homme  eft  d'en  tempérament  bilieux, 
lorfque  tout  annonce  en  Uii  qu'il  fe  fait  une  feerétion 
abond  :n:e  de  bile  , & qu:  cette  humeur  domine  par 
fa  quantité  & fes  effets  fur  toutes  les  autres.  Cette 
couiiiturion  dépend  évidemment  de  U manière  d'être 
du  f ic  , qui , par  fon  volume  te  fon  a&ivité  , eft  \ 
fupéricur  à tous  les  autres  organes  fur  Icfquels  il 
exerce  une  forte  d’empire.  Cette  fupérioritc  orga- 
nique en  établit  te  en  fuppofe  une  humorale  , c’cït- 
à-dirc  que  la  furabondance  de  l’humeur  bilieufe  , & 
ion  influence  fur  le  refte  de  l'économie  animale  , fe 
manifcfter.t  d a s l’exercice  de  toutes  les  fondions. 
Les  anciens  appclloicnt  intempéries  ces  fortes  de  dil- 
pofitions  par  lcfqucllcs  les  individus  diffcr  oient  cn- 
tr’eux  , & qui  troient  earadétilées  par  la  furabon- 
dance de  telle  ou  de  telle  autre  humeur.  Plusieurs 
phénomènes , foit  quant  au  moral , foit  quant  au 
phyfique  , accompagnent  dans  l'état  de  fanté  9 & 
dans  celui  de  maladie  , la  conflit  ut  ion  bilieufe . 
L’ouverture  des  cadavres  a appris  que  dans  les  fujets 
hépatiques  & bilieux  , le  foie  eft  en  effet  d'une  grof- 
feur  conlîdérable  , & que  la  véficulc  du  fiel  eu  de 
même  uès-  volumineule. 

M.  de  Bordcu  a vu  de  ces  fujets  qui , dans  nn 
âge  encore  tendre,  avoient  déjà  vécu  d'une  manière 
rrès-rcmarquablc  t fous  le  domaine  du  foie . (Je  con- 
ferve  ici  fon  cxprcilion.)  Le  vifccre  Le  crouvoic  aulïi 
formé  , auffi  gros  , qu’il  l’cft  communément  dans 
un  âge  avancé.  Un  appétit  remarquable  f des  defirs 
vifs  & finguliers  , une  intelligence , une  fcnfibilicc 
récoce  , en  on  mot  toutes  les  facultés  de  lame  très- 
rillantes,  caraâérifoient  ces  jeunes  bilieux ; ils  fem- 
bloicnt  avoir  déjà  acqnis  toute  la  délicatcfTc  de  fenfa* 
lion  pofliblc,  julqu’à la  mélancholie  , dont  ils  éprou- 
voient  les  effets.  Les  anciens  obfervoicnt  foigneufe- 
ment  l'influence  des  différées  vilcètes  fur  le  relie  de 
l’économie  animale  & fur  les  pallions.  On  fait  que 
Déraocritc  chcrchoit  dans  le  foie  la  caufc  de  la  colère, 
te  que  Platon  placoit  dans  ce  vifeère  le  fiège  de  la 
concupifcence  & de  l'amout  de  fot-méme. 

Le  pouls  des  bilieux  eft  pour  l’ordinaire  grand  , 
développé  , dur  & fréquent.  La  peau  aride,  lofvcnt 
brûlante,  conftamment  brune  ou  jaunâtre  ; de  les  fibres 
roides , tendues  ,&  fâches.  Leur  aétion  fur  les  fluides 
étant  très-grande  , les  liqueurs  doivent  éprouver  un 
grand  mouvement , plus  d’atténuation  de  de  divifioh 
que  chez  les  autres  individus  ; t elles  doivent  auiîi 
circuler  plus  libicmci  t dans  les  ramifications  capil- 
laire*. Il  en  réfulrc  une  évaporatio  \ conftdérablc  de 
la  partie  aqueufe  , de  enfuite  plus  de  féchercCe  de  de 
toideur  dons  les  fibres  , fie  plus  de  chaleur  à l'habi- 
tulc  du  corps. 

Les  mufclcs  , chez  de  tel*  fujets , font  forts  & 
bien  exprimés;  l's  font  prcfquc  toujou  s co  .ftipés , 
leurs  excrémcns  font  durs  de  fées , de  ils  font  fujets  t 
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aui  hémorroïde?.  Leur  corps  eft  couvert  d'une 
grande  quantité  de  poils  noirs  , fur-tout  à la  partie 
antérieure  de  la  poitrine . Leurs  cheveux  lom  châtains 
ou  noirs , leur  batbc  épaiffe  le  de  la  même  couleur  , 
leur  teint  eft  hâve  ; ils  ont  l'oeil  vif  Se  pétillant , 
leur  regard  eft  hardi,  le  leur  démarche  décidée. 
Les  bilieux  réfiftent  aux  plus  longues  fatigues  te 
aux  travaux  les  plus  pénibles. 

Tels  font  les  principaux  earaâères  de  ce  tempéra- 
ment. Il  eft  on  ne  peut  pas  plus  e ffemiel  de  les 
avoir  fous  les  yeux  dans  la  pratique , pour  éviter  des 
meprifes  qui  lcroient  dangcreulcs.  Le  régime  des 
bilieux  doit  être  humeâaot , Se  ils  ont  beiuin  d'une 
nourriture  plus  folidc  que  les  aunes. 

Le  jeûne  , la  dicte , les  alimens  échauffant  , les 
pallions  violentes , les  vius  fumeux , un  air  trop 
lie  Se  trop  chaud.  Se  les  veilles,  leur  font  con- 
traires, 

(M.  Laouuune.) 

BILIMBI.  ( Mar.  méd.  ) 

Le  bijimbi  eft  un  petit  arbre  fort  commun  dans 
les  jardins  du  Malabar.  C*cft  le  billingbing  de 
Bontiuc  , & le  malus  indica  fruâu  pentagono  des 
botaniftes  françois.  Il  caoîc  à 1a  hauteur  de  huit 
à dix  pieds.  II  porte  abondamment  fleurs  te  fruits 
toute  l'annce  , depuis  la  première  année  de  fa 
plantation  jufqu  a la  feuième.  Le  fruit  du  bitimie 
eft  pentagone , Se  poflêdc  les  mêmes  venus  médi- 
cales que  le  citrou  ; mais  fa  racine  excite  le  vomif- 
feœcnt , Se  la  décoftion  de  fes  feuilles  provoque  1a 
fucur.  (Dictionnaire  d'hijioire  naturelle . ) 

( M.  Fouacaor). 

BILLARD.  ( Hygiine.  ) 

Partie  II.  Cbofcs  dites  non-naturelles. 

Clalfe  V.  Gefta.  Àâions  phyfiques. 

Ordre  U.  Mouvement  le  t«pos. 

Scâion  II.  Aâlon  ou  exercice  des  membres. 

Le  billard  eft  un  jeu  des  plus  agréables , Se  en 
même  temps  des  plus  utiles  j il  peut , dans  un  lieu 
rrès-rétréci  , faire  faire  beaucoup  de  chemin.  Il 
donne  à celui  qui  joue  il  faci'ité  de  prouver  (osa 
adrcJTc  j Se  par-deffus  tout , il  a l'avantage  d exiger 
différent  mouvement  qui  mettent  toutes  les  parties 
du  corps  en  aâion.  I es  extrémités  inférieures  faut 
un  exercice  confient , puilqu'i!  faut  cononucticœcnt 
aller  chercher  fa  bille  autour  du  tapis  : les  fupd- 
ricurcs  n'en  font  pas  moins.  L'rxrc>  bon  des  but 
Se  la  courbure  du  corps  , lotfqu'on  pouffe  ;a  bille . 
mettent  en  aâion  , non-feulement  tous  les  mufclcs 
des  extrémités  fapéricutcs , mais  encore  ceux  du 
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refte  du  tronc  , par  les  différentes  attitudes  qu’il 
faut  prendre  : les  viicèrcs  eux-mêmes  font  remués 
d'une  manière  peu  fatiguante. 

Lorsqu'on  délire  faire  exécuter  aux  individus 
des  mouvement  qui  exercent  beaucoup  fans  trop 
fatiguer , loifqu'on  ne  veut  pas  forcer  1a  tranfpi- 
ration  , ce  genre  d'cxcrcicc  cft  infiniment  conve- 
nable j il  entretiert  une  douce  chaleur , facilite 
la  circulation  du  fang,  la  digeftion  des  alimens  , 
& J’aélion  des  médicamens  intérieurs  , tels  que 
les  eaux  minérales,  les  boitions  apéritives , d.u- 
lériqucs  * diaphorériques  , lie. 

Cet  exercice  peut  encore  avoir  une  utilité 
marquée  , lorfqu'il  s'agit  de  donner  un  jeu  plus 
ailé  aux  articulations  , ou  lorfqu’on  veut  fécon- 
der l'effet  des  douches  appliquées  fur  les  extré- 
mités. Il  n’y  en  a guère  qui  loir  en  même  temps 
plus  favorable  aux  perfooncs  fédenuires , & qui 
aie  plus  d'agrément, 

(M.  Macquaut). 

BILS  ou  BILSIUS  (Louis  DE)  , gentilhomme 
hollandois  qui  faifoic  fa  réfldcnce  ordinaire  à 
Rotterdam  , caufa  beaucoup  de  rumeur  parmi  les 
anatomifles  du  dix-feptième  tiède.  11  fc  vanta  d’etre 
l'auteur  d'une  nouvelle  méthode  de  difléquer  fans 
cflufion  de  fang  , & d’avoir  le  fecrct  d’un  baume 
qui  préférait  les  cadavres  de  la  corruption  , 3c 
confervoit  aux  membres  leur  flexibilité.  Cependant  , 
De  Bits  n'avoit  que  tiès-peu  de  cotinoiuanccs  de 
l'anatomie*  La  manière  dont  il  annonça  fa  décou- 
verte , lui  attira  des  partifans.  Burchard  Witttberg 
publia  à Bi  uges , en  iff7*/**4»  un  c déclaration 
pour  donner  a connaître  la  nouvelle  diffeSion  fans 
*fi*fion  de  fang  j Se  Antoine  Deufirgius  vanta  hau- 
tement le  recrée  du  nouvel  anatoir.ifte  dans  un 
écrit  imprimé  à Rotterdam,  en  1 66 1 , in- 4,  fous 
le  titre  d'exercitario  de  admirant*  a nu  corne  Ludo- 
vic/ de  Bits,  11  parut  encore  à Amfterdam , en  1 6 Si, 
in- il  , un  ouvrage  intitule  : Bilanx  baifamationis 
BUftana  0 Clauderiana  , dont  Tobie  Andréas  cfl 
auteur.  Cet  écrivain  y vante  beaucoup  la  méthode 
tic  B i If  us  y Se  ftic  mention  de  quelques  prépafa- 
tions  anatomiques  qu'il  avait  exécutées  fous  les 
yeux  de  Bris.  Mais  pluflcurs  autres  n’ont  point 
traité  cet  homme  à leciets  atifÜ  favorablement 
que  les  perfonues  qu'on  vient  de  nommer.  Paul 
Barbette  , Thomas  Bartbolin , J.  H.  Pauli  , Jean 
Kan  Hoome  3 ont  non-lculemcht  'fait  peu  de  cas 
tic  fa  méthode  , mais  ils  le  font  encore  fortement 
récriés  fur  le  prix  exorbitant  de  .te ne  vingt  mille 
florins  , auquel  il  avoit  taxé  la  vente  de  fon  fccret. 
Le  dcrmcTr  Éuc  ccpcmLnD  tpnté  den  faire  lacqniti- 
tion  j il  prtpcfa  à De  Bits  de  lui  cécfcr  toute  fa 
vaiflcUejptvuc.cn  avoir  la  cotutojj  fonce.  Suivant  le 
célèbre  XX  ti  Aller , dans  fes  notes  fur  la  manière 
d’é radier  la  médecine  par  Boerhaave  , les  étais  de 
Brabant  achetèrent  le  fccret  de  De  Bits  au  prix 
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de  cent  vingt- deux  mille  florins  ; mai?  comme  cet 
auteur  ne  parle  de  cette  vente  que  d’après  De  Bits 
lui-même  , qui  parte  généralement  pour  un  charla- 
tan , ce  fait  cfl  b en  douteux  , au  moins  quant  au 
prix.  Il  paroîr  cependant  vrai  pour  le  fonds  j car 
François  Zip  eu  s , profclfeur  d'anatomie  à Louvain  , 
s’cfl  donné  le  titre  de  dépotitaire  royal  du  fecrct 
de  De  Bits , pour  l’embaumement  des  cadavres  Se 
la  méthode  de  ditiequer  fans  cfltilion  de  fine.  Se 
il  l'a  pris  à la  tète  de  fes  ouvrages.  Ceci  fait 
croire  que  la  méthode  dont  il  eft  qucflion  , avoit 
été  communiquée  à la  ficulcé  de  médecine  de  U 
même  ville.  Ce  fccret , tel  qu’il  eût  été  , n’cft 
plus  rien  vis-à-vis  de  l'art  admirable  des  injedions* 
Les  cadavres  que  De  Bits  a préparés  pour  l’univcr- 
fité  de  Louvain  , r.e  fubtiflèrcnr  point  long-temps 
dans  leur  entier  > ceux  qui  font  iortis  du  cabine# 
de  Ruyfch , durent  encore  , 3c  codcrvene  ua  ai? 
de  vie  Se  de  fraîcheur. 

. • • > . • * 

Clauder  rapporte  qus  De  Bits  mourut  pbrhitique 
par  l’impreflion  de  l'air  infcét  qu'il  avoit,  fl  ! ou- 
vert rcfpité  en  préparant  des  cadavres  à demi 
pourris , Se  que  Ion  fccret  périt  avetf  lui.  Mais 
il  nous  rette  de  lui  pluficurs  ouvrages}  les  uns  ct* 
flamand  , les  autres  en  latin  : nous  cous  bornerons 
à là  notice  des  derniers. 

R<f ronfla  ad  epifiolam  Tobie  André*  ^ qun  ofien- 
ditur  diverfus  ujls  x a forum  kulienus  pro  lympatkicis 
habitorum.  Marpurgi  , i(>j8,  in- 4.  Rotterodami,*' 
1669  , /V 4.  Ibidem  , 16-7%,  in- 4 A avec  l'hifloire 
des  chofes  arrivées  à l'auteur  dans  le  Brabant  le 
principalement  à Louvain  au  fujet  de,  fa  mé- 
thode d'embaumer  les  cadavres.  Suivant  lai  , les 
vâiticaux  lympaihiques  font  formés  du  tifl’u  cel- 
lulaire. j . * ni  ' ,1‘. 

Fpiflolica  diffcrtaùoqua  verus  kepatiscina  cbylum^ 
Se  pari  ter  duâuf  chyiïfrf  hacleaus  diHi  ufus  dofetun* 
Rotterodami,  i6ç$pin- 4.  * 

L’auteur  dit  avoir  découvert  un  nouveay  réflçr- 
voir  piès  des  fous-clavières  , auquel  vj.  iboutir 
un  grand  nombre  de  vaitieaax  provenant 'de  fa 
tête  5 il  nomme  ces  yaifleaux  4^Àas  rorifepi  , le 
réfervoir  receptdculum  tortuofam.,  Eû  effet,  fa. 
planche  le  repréfente  diyifé  6e  contourné  en  plu- 
sieurs fçi.s  j c’cfl  lur  le  cheval  qu’il  a fait  fijS 
recherches  3c  fes  découvertes.  , 

Exemp/ar ffioris  coifcilli  , in  quo  agitur  de  dera 
corporis  huma  ni  anatomia.  Rotterodami  , i6fj  , 

i/1-4. 

.•  > , e 

C’eft  dohs  cêt  ouvrage  qu'il  annonce  fa  méthode 
de  difléquer  fans  cflRiuon  de  long  . Se  fon  (ccrcc 
pour  confcrvcr  les  cadavres  de  la  pourrirure  } mais 
il  agit  en  charlatan  , Se  il  flxe  le  prix  auquel  il 
cft  difpofé  à communiquer  fa  découverte. 
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F.pifiola  ad  omîtes  vers  anatomU  fiudiofos. Ibidem, 

, in- 4. 

Il  y parle  de  fes  di (ferlions  & de  Tes  prépara- 
tions , « Te  flatte  d ouvrir  nnc  nouvelle  cautère  à 
U pratique  de  la  médecine. 

Refponfio  ad  admonitiones  J jaunis  ab  Hoome  , 
J/g.  & ad  anirnadvcrfion.es  Pauli  Barbette  in  anato- 
'JKiam  Bilfianam . Rotrerodami  , 1461  , in- 4. 

Il  y avance  plusieurs  paradoxes  \ cncr’aurres  , 
il  foutient  que  la  lymphe  coule  du  canal  t liera* 
chique  dans  les  extrémités  du  corps.  Il  fait  tout 
cela  avec  un  air  fl  impoûnt  Se  un  ton  fl  décilif , 
qu'il  ofc  dire  que  les  conneiltcurs  verront  qu'il  a 
«ofic  la  nature  , & que  Van  Hoorne  n'a  confulté 
que  Ton  imagination. 

Specimina  an  a to  mica  , cum  clariffimorum  0/  do  R if 
firr.orum  vivorum  epifiolis  aliquot  6?  tefiimoniis , 
Jbidera , 1661  ,1663  , in- 4. 

Auditûs  organi  aaatomia.  Rotrerodami  , 166s  ,, 

i/i-  4* 

Sa  defeription  de  l'oreiQe  interne  n eft  pas 
juauvail'e. 

Epifiolica  dijfcrtatio  ad  magnum  Thomam  Bar- 
jh  o U nam.  Ibidem  , 166 1 t in-  4. 

Barikolin  avoit  blâmé  l'amen:  de  tenir  fccrct 
un  art  qu‘il  dévoie  fe  faire  un  honneur  de  commu- 
niquer , il  lui  avoit  reproché  la  baflelïc  de  fon  pro- 
cédé , & témoigné  la  iurptife  où  il  étoit  de  voir 
«ta  homme  de  l'on  rang  mettre  ion  favoir  à l’en- 
chère. De  Bits  s’exeufe  fort  mal  , de  n'apporre  que 
des  raifons  communes  à tous  les  charlatans.  S'il  a 
mis  , dit-il  3 un  prix  à fon  fccrct , c'cft  qu’il  lui  en 
a coûté  de  l'argent  pour  l’acquérir  » fie  qu'il  vou- 
ioit  le  faire  rentrer. 

On  a publié  Qa  recueil  des  outrages  de  Bits, 
•fous  cf  titre  « 

' • ,« 

X.  De  B ils  inventa  anatomie  a antiquê-novn  cum 
dtarijfimorum  vivàrum  epifiolis  £ tefiimoniis  y ubi 
adstotationcs  Joanms  ab  Hoorne  & Pauli  Barbette 
rtfutantur , interprété  Gedeone  Bueniô.  Amftclodami, 
y in- 4. 

( Extr.  ttEL  ) ( M*  Gquiih  ). 
BISCUIT.  { Hygiène.  ) 

Partie  II.  Ckofes  dites  non-natutcRcsj 
Claflc  JJ  Ig  lngtfia. 

Ordre  !.  Altmcns. 

Jfeél.  IIL  Végérsmqi 
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Le  bifeuit  eft  une  efpèec  de  pâtiflerie  friande 
qui  fe  fcrc  ordinairement  au  dcflcct. 

On  fait  des  bifeuits  d une  infi  ûté  de  manières  . 
à la  crème  , au  fucre  , cannelés , de  Gênes  , de 
Savoie  , d’Elpagnc . de  Portugal  , du  Pubis-Royal. 
C’eft  une  des  pitiflcrics  qu'on  pcvt  le  plus  varier 
à fon  goût. 

Il  nous  fuflra  de  dire  ici  comment  fe  font  le» 
bifeuits  ordinaires.  On  prend  huit  «ocafs  , qu'on 
bat  avec  une  demie  livre  de  fucre  , Se  autant  de 
farine  s on  délaie  ; on  fuie  une  pâte  blanche  bien 
battue  , en  y mêlant  de  l'eau  de  fleur  d'orange. 
On  a des  moules  de  fcr-blanç  enduits  de  beurre  j 
on  y verfe  la  pâte  , qu'on  faupoudre  de  fucre  ; 
on  fait  cuire  à four  ouvert , enfuite  on  glace  avec 
du  fucre  en  poudre  » & ou  laifle  refroidir. 

Cette  cfpèce  de  pâtiflerie  eft  délicate  . légère  , 
Se  très-agréable  ; elle  s’accommode  allez  avec  toutes 
les  conftiturion* , Se  l'on  peut  même  en  donner  aux 
convalclccns  , fans  craindre  de  les  incommoder  ê 
pourvu  qu'on  n'en  donne  pas  trop  à la  fois. 

(M.  Macqüaxt.  ) 
BISCUIT  DE  MER.  ( Hygiène.  ) 

Partie  IJ.  Chofes  dites  non  naturelles. 

Cla/fc  III.  lngtfia. 

Ordre  I.  Alimens. 

Sedion  L Végétaux. 

Le  bifeuit  de~  mer  eft  nnc  cfpèce  de  galette  éga- 
lement cuite  dans  fa  totalité  & fans  mie  , donr  'îc» 
qualités  cfl'cnriellcs  font  d’être  jaune , fonorc  . de 
cafl'cr  net  t de  préfenrer  dans  fon  intérieur  un  état 
brillant  qu’on  nomme  vitre  » de  le  gonfler  confldé- 
rablcmcnt  lorfqu'on  le  trempe  dans  l'eau  , fans 
s'émiette  t ni  gagner  le  fond  du  vafc. 

Le  bifeint  a été  employé  de  temps  immémorial 
dans  les  voyages  de  long  cours  Se  les  expéditions 
militaires  , loit  fur  mer  , foir  fur  terre.  Sans  exa- 
miner toutes  les  pratiques  qui  fe  fuiveut  fur  ecc 
objet  dans  les  diftérens  potes  du  royaume  , il  eft 
bon  d'en  connoîtrc  ce  qu’il  y a de  plus  cflcnricl  » 
puifquil  s'agit  de  ia  nourriture  fondamentale  d'une 
claflc  d’hommes  dont  Je  courage  & lindoUnc  méri- 
tent infiniment  de  la  pan  de  b patrie. 

Poor  faire  le  Bifeuit  , on  prend  ordinairement 
félon  M.  Parmentier,,  dix  livres  de  kfain  un  peu 

Fias  avancé  que  pour  le  pain  j on  le  délaie  dans 
eau  toujours  tiède,  avec  un  quintal  de  farine  que 
l'on  pétrit.  Lorfquc  la  pare  eft  au  point  de  ne 
pou-voit  plus  eux  travaillée  avec  Jes  mains  , 0% 
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îa  fv>u{c  avec  les  pieds , jufqu'à-ce  qu’cîlc  foi:  far- 
fititcnwnt  liée,  tenace  , & très  - unie. 

Le  pétrifTage  fini  , on  travaille  encore  la  parc 
par  patries  ; on  la  i’épare  en  rouleaux  que  Ton-  frotte. 
On  détermine  enfuire  le  poiJs  de  chique  galette  , 

Î|u'on  applatic  avec  un  rouleau.  Puis  on  les  arrange 
ur  des  planches  ou  tables  qu'on  txpol’e  au  frais  , 
afin  d'empêcher  qu’il  ne  s'établiifc  un  mouvement 
de  fermentation  trop  marqué. 

Le  four  doit  être  moins  chauffe  pour  la  cuiflon 
du  bifeuit  que  peur  celle  du  pain,  r.n  enfournant, 
on  perce  les  ga  erres  avec  une  poinre  de  fer , pour 
donner  plus  de  facilité  à.  Tévaporarion  , & on  les 
faille  environ  dune  Heures  dans  le  four. 

Quand  on  a ttié' les  bifeuit  s du  four,  on  les  ; 
met  avec  précaution  dans  des  cailles  , de  peur 
qu’ils  ne  fc  brifent  , fie  on  les  place  dans  des  étu- 
ves où  communique  la  chaleur  du  four  ; ils  y 
éprouvent  ce  qu'on  nomme  le  refluage , qui  leur 
tnlèvc  le  peu  d’humidité  qui  peut  leur  tefter. 

Il  cil  important  de  n’employer  pour  les  bifeuits 
que  des  bleds  d'élite  bien  nets  & bien  fcc«.  Le 
Icigle  , la  patate , & le  maïs  , ne  font  pas  aufli 
propres  que  le  froment  à ce  genre  de  préparation. 
Il  leroic  tris-important  que  les  procèdes  pour  faire 
le  bifeuit  ne  variaient  pas  , & que  d'après  l’cxpé- 
ricrcc  , on  fixât  fur  cet  ob;:t  des  préceptes  qui  fuf- 
fbnt  irrévocablement  admis  dans  tous  les  ports  du 
royaume.  On  pourroit  charger  M.  Parmerrier  de 
fixer  les  idées  fur  cet  objet  , dont  il  s cft  déjà  fi 
Mile  ment  occupé. 

Il  obfcrve  juftement  que  le  bifeuit  le  mieux 
fabrique  porte  lou vent  avec  lui  un  germe  de 
détérioration  prochaine  , qui  fc  développe  quel- 
quefois même  avant  de  mettre  à la  voile  : tantôt 
c'eft  du  Ion  qui  occafiomic  des  vides  dan*  l’inté- 
rieur du  bifeuit , & lui  donne  une  difpofition'  à 
moi  fi  r ; tantôt  c’eft  la  mal-propreté  qui  règne  dans 
les  endroits  du  vailfcau  ou  on  le  met  en  dépôt. 
Rien  ne  s’oppofe  plus  à l’avantage  qu’on  en  doit 
tirer  , que  les  infeîtes  Se  les  trufs  dont  font  infec- 
tés les  endroits  où  on  Le  dépofé.  Faut-il  s’étonner 
fi  , au  milieu  d’une  fimplc  traversée , eu  au  retour 
d'une  ' fimplc  crotfièrc  , le  bifeuit  n'eft  plus  bon 
qu'à  jetter. 

La  eonfervation  du  bifeuit  tient  à des  règles 
de  propreté  , .qui  noa  - leu  le  ment  fauveroicnc  des 
infcéles  dont  nous'  venons  de  parler  , mai*  encore 
des  fouris , des  rats  , Se  autres  animaux  dcftruc- 
teurs , qui  fe  nichent  dans  U foute,  du  vailfcau  , 
Se  qu'il  faut  furvcil  cr. 

M.  Caudon  , boulanger  très-intelligent  du  Il.wre, 
fc  fi tu  des  expériences  , , d’où  il  iciultc  que  cent 
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livres  Je  Eu  inc  donnent  90  à 91  livres  Je  bifeuit. 
La  manière  donc  il  de  à:  croie  qu'on  le  préparât  , 
diffirc  de  celle  <ji_-i  cft  adoptée , & cft  tont-i-fàit 
confirme  aux  principes  de  la  bo  ne  boulangerie. 
Au  lieu  de  fc  lcrvir  d*uu  levain  vieux-,  & du 
poids  da  dir  à douze  livres  par  quincal  de  farine  r 
il  préférer  de  l'employer  d ir.s  l'état  frais  S:  à la 
dofe  de  cinquante  livres  , éc  de  tenir  la  pâte  nn 
peu  moins  ferme  , pour  U pétrir  avec  plus  de 
facilité.  Sun  tijeuit  a été  rccuunu  excellent  par 
plù (leurs  maître,  de  navires , & il  fumage  parfai- 
tement fans  1c  delunir.  Si  le  bifeuit  étoit  fabriqué 
par-tout  a u 1T1  bien  St  aufli  économiquement , on 
épargneroit  bien,  des  hommes  St  de  l'argent  à 
l'Etat.  0 

C'eft  à ton  qu'on  a cru  que  le  bifeuit  émit 
cuit  deux  fois , ainli  que  fon  nom  fcmble  le 
déligner.  Il  auroit  beaucoup  mieux  convenu  de. 
lui  donner  le  nom  de  pain  ce  mer. 

L art  de  faire  le  bifeuit  cft  beaucoup  plus  aifif 
que  celui  de  faire  du  pain  , puifqu'il  ne  faut  coir- 
fultcr  ni  les  Liions  , ni  le  local  , fort  peu  les 
matières  qu'on  employé  & les  levains.  Seulement 
le  bifeuit  eft  pius  JiHicüe  à pétiir.  S:  demande 
beaucoup  de  temps  à refluer  ; c'eft  un  pain  levé 
a demi , dont  la  totalité  cil  prefquo  'convertie  en. 
croûte.  . 1 _ 

1 

Quand  un  va  fléau  doit  faire-  fix  mois  Je  ranv— 
pagne  , on  embarque  pour  qaaerc  mois  de  bifeuit'. 
St  pour  deux  de  (urine,  proportionnellement  aux 
équipages  , àraifon  de  dix-huit  onces  de  ces  efpèccx 
par  jour  } ce  qui. revient  à une  livre  Se  demie  de 
pain  frais..  On  ajoute  dix  livres  par  cent  pour 
le  déchet,,  qui,  fc  trouvant  en  miettes , peut: 
fervir  pour  la  loupe. 

Si  le  bifeuit  fc  trouve  avarié  par  des  infeélc^ 
vivans  ou  à naître,  ctv.  le  repayant  au  four,  oa: 
vient  à bout  de  les  tuée  j mais  fl  le  bifeuit  ctt 
humide , cette  opération  ne  peut  être  utile  • La 
moiflflure  qui.cn  cft  la  fuite,  en  réagUTtnt  fur 
la  fubftancc  du  bifeuit  même  , altère  la  lialfon 
Se  lui  donne  un  mauvais  goût  qu'il  cft  imoolfibit 
à l'ait  de  détruite. . 

M.  Joyeufe  , ancien  commiflàire  de  la  marine  , 
a reconnu  que  les  infeâes  du  bifeuit  font  de  là 
dalle  des  teignes.  11  a prouvé  qu'il  n'y  avoir  pas 
de  meilleur  préfervatif  contre  leurs  dêgars  , que 
là  clôture  exacte  des  vaifleaux  où  l'on  renferme 
le  bifeuit  après  la  cuiflon.  Il  confcillc  de  le  con- 
lerver  à bord  dans  des  futailles  de  trois  pieds  de 
fond  & de  quatre  pieds  de  haut  , goudronnées 
intérieurement.,  & le  goudron  reronsrcrr  de -toile 
ou  de  papier.  On  ne  tonchcroit  i ces  bariques 
ne  lorlquon  voudrait  diftribuer  le  bifeuit  aux 
qnipages.  Il  ne  tauJtoje  alors  qu'une  lculc  foute 
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dans  U vaidcaux  , fie  tous  les  inconvénicns  dont 
nous  avons  parlé  (croient  éloignés.  Cette  méthode 
fur  mer  a les  avantages  des  Lies  ilotes  p pour 
confcrvcr  U farine  fur  terre. 

(M.  Macquart.) 
BISMUTH.  (Mût.  mU.) 

' . t 

Le  bifmutk  , wifmuthum  , qu’on  nommoit  autre- 
fois  fie  qu’on  nomme  encore  dans  les  arts  ctain  de’ 
glace  , cft  un  demi  - métal  , d’un  blanc  tirant  u i 
peu  fur  le  jaune  , formé  de  grandes  lames  , très- 
cadant , qui  cryftallifc  en  trémies  q narrées  crcufes, 
o»  en  bâtons  rompus  , comme  les  ornemens  grecs. 
Ce  demi-métal  exifte  dans  la  terre  ou  tous  foi  me  , 
& avec  fon  brillant  métallique  , ou  combiné  avec  le 
foufre,  l'arféoic  , mêlé  aux  mines  de  Cobalt  j il 
clb  abondant  en  Bohême  & en  Mifnic. 

Les  citais  de  fes  mines  font  faciles  à faire  t 
en  raifon  fie  fa  grande  fufibilité.  Pour  l’extraire 
en  grand,  cto  les  fond  à travers  les  charbons  ; 
c’c (t  la  fubfhnce  métallique  la  plus  facile  à traiter, 
parce  qu  elle  cil  fie  la  plus  fulîbic  de  toutes , & 
une  de  celles  dont  les  oxides  fc  réduifent  ou  paf- 
fcnc  le  plus  facilement  à l’état  métallique. 

Le  bifmutk  s’osidc  fie  fc  convertie  en  une  pou 
dre  geife  , lorfqu  il  cft  fondu  avec  le  contait  de 
l’air  i cette  poudre  jaunit  par  la  fuite  de  l’oxida- 
tton.  L’eau  fie  l’air  froid  n’ont  aucune  altion  fur 
1;  bifmutk.  L’acide  fuifurique  lui  cède  à chaud  fon 
oxigène  , fie  le  diiTour.  L’acide  nitrique  l’oxide  avec 
une  extrême  promptitude.  Le  nitrate  de  bifmutk 
criftallife  en  rnombes  très-réguliers  ; l’eau  le  décorn* 
po(é , en  féparc  l’oxide  de  bifmutk  fous  la  forme 
d’une  poudre  très  - blanche  , qu’on  connoit  fous 
le  nom  de  blanc  de  furd.  L’acide  muriatique  dif- 
fout  aufli  le  bifmutk  fie  fes  oxides.  Ce  dem  -métal 
décompofc  le  muriate  oxigéné  de  mercure  ou  fublimé 
corrofif.  Se  le  volatil  fc  avec  l’acide  muriatique  p 
fous  la  fotmc  d’une  matière  concièrc  fufiblc  , qu'on 
a nommée  improprement  beurre  de  bifmutk . Le 
nitre  oxide  fortement  le  bi  fmutk  ; ce  demi  - métal 
fe  combine  bien  avec  le  foufre  , fie  devient  très- 
infufiblc  dans  cette  combinaifon.  Il  s'allie  facile- 
ment avec  l’étain  fie  le  plomb.  Il  communiq'ic  à 
ces  métaux  mous  de  la  dureté.  Les  potiers  d'étatn 
l'aLlicnt  à petite  do  le  à l'étain  , pour  le  rendre  plus 
foiidç. 

Telles  font  les  propriétés  chimiques  du  bifmutk  , 
immédiatement  app  icablcs  aux  ufages  qu’il  peut 
avoir  en  médecine.  On  a obfcr  vé  , il  y a déjà 
long -temps  , que  ce  demi  -met  il  a voit  de  l’analogie 
avec  le  plomb  , fie  paroilfoit  être  aux  demi-métaux 
ce  que  le  plomb  cltaux  métaux.  La  fufibiüré  facile, 
les  couleurs  blanches  fie  jaunes  de  fes  oxides  , la 
cryliallifation  du, nitrate  de  bifmutk  , la  décurupo- 
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ficion  de  ce  fc!  par  les  acides  fuifurique  Se  muria- 
tique , fon  union  avec  le  foufre  fit  l’i-  fufibihrfi  de 
ce  compofé  , étoicnr  les  principaux  points  fur  lef- 
qucls  on  avoir  établi  cette  analogie.  Elle  auroit  pu 
faire  fufpcoUr  fit  craindre  les  uC.gcs  du  bifmutk 
en  médecine.  Urc  aurre  confidérarion  encore  plus 
importante,  qui  doit  faire  éloigner  ce  demi-métal 
de  la  liiic  des  fubftanccs  médicamentcufcs  , c’tft 
qu’il  contient  Couvent  de  l’arfentc.  Audi  ne  l’a-t-on 
jamais  employé  à l'état  métallique  , ni  à l’extérieur  , 
ni  à l’intérieur  du  corps.  On  a cependant  piopofé 
comme  mcdicamcns  plusieurs  piépaiations  chimiques 
du  bifmutk. 

En  le  calcinant  ou  l’oxidant  à l’air  , une  partie 
de  l’oxide  fe  fublime  fous  U forme  de  f.eurs  de 
bifmutk.  On  les  a conlciilécs  comme  un  diapho- 
nique & un  fébrifuge  très-énergique. 

Les  oxides  préparés  par  la  précipitation  du  nitrate 
de  bifmutk  étoicnr  aufli  diftingués  en  trois.  Celui 
qui  ctoit  produit  par  l’acide  fuifurique  ctoit  regardé 
comme  fébrifuge  j on  l’appelloit  magijlere  de  bifmutk • 
On  en  préparcir  un  autre  par  l’ac  de  muriatique  ou 
le  fcl  marin  ; il  étoic  nomme  blanc  d’Efpagnc . On 
le  comptoir  parmi  les  purgatifs  fi:  les  émétiques. 
Scs  propriétés  ont  été  enfuite  bornées  à celles  d’ua 
dcflîcitif  fie  d’un  dëtcrdf  dans  les  maladies  externes. 
Enfin  , celui  que  forme  l’eau  feule  , ou  le  blanc  de 
fard  , n’écoit  employé  que  comme  cofraétiquc. 

De  ces  différentes  préparations  , il  n'y  a que 
le  blanc  de  fard  qui  foit  en  ufage.  Les  auttes 
ont  été  abandonnées  , l'oit  parce  qu'on  les  a 
regardées  comme  fufpc&cs  , foie  parce  que  quel- 
ques-unes n’ont  montré  que  très-peu  de  vertu. 

L’uf.tgc  de  i’oxidc  blanc  de  bifmutk  ou  blanc 
de  fard  , que  quc’ques  femmes  appliquent  fur  leur 
peau  pour  la  blan.hir  , n’cfl  pas  lans  mconvénicnr, 
il  bouche  les  porcs  de  cet  organe  ; il  diminue 
ou  arrête  la  tranfpiration.  Par  ces  deux  effets  # 
il  gâte  nécedaircmcnt  le  tidii  de  la  peau  ; elle 
fc  dclîèchc  fi:  fc  ride  bcaucoi  p plus  vue  qu'elle 
ne  le  (croit  fans  cela.  Il  a d’.iUurs  le  déiavan- 
fage  de  noircir  par  le  contact  d’un  grand  nombre 
de  vapeurs  , comme  celle  des  latrines , des  bou- 
cheries , des  œufs  , ficc.  Un  médecin  doit  confeiiltf 
d’en  céder  1‘ ufage.  ( M.  Fourcroy.  ) 


BISQUE.  (Hygthe.) 

Partie  IL  Chofes  dites  non  naturelles/ 

Clafic  III.  Ingefta, 

O: die.  I.  Alimens. 

Seft.  III.  Aiimens  compofés. 

La  bifque  cfl  une  cfpccc  de  potage  eu  ragoût. 

qu'on 
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qu’on  ne  fert  pas  très-ccmmunt.ncnr.  On  en  fait  de 
gralfcs , de  maigres , fie  de  très-artaifonnées  , avec 
des  écrcv  fies  , avec  des  pu  ces  de  différons  fari- 
neux , fur -tout  de  lentilles  , qu’on  répond  fur  le 
forage. 

Cette  forte  d'aliment  complique  peut  convenir 
à toutes  les  perfonnes  qui  fc  portent  bien  j mais 
celles  qui  ont  l'cffortnc  délicat , ou  qui  relèvent 
4c  maladie  , doivent  s'en  abftcnir. 

( M.  M*cquAXT.  ) 
BISSUS.  (Mau  mil ,) 

T.c  biffus  cil  rcfpère  de  foie  eu  de  fitamens 
foieux  bruns  , de  cinq  à fix  pouces  de  longueur , 
dont  la  finne  marine  , cfpècc  de  grand  coquil- 
lage ou  de  mouîc , fc  fert  pour  s'attacher  aux 
rochers.  En  Italie  Se  en  Corfe  J on  employé  cette 
production  marine  peur  Faire  des  rirtus.  On  laide  ' 
d'abord  le  biffus  fe  ramollir  3c  s'bumcâer  dans 
la  cave  pendant  quelques  jours  i on  le  peigne  & 
on  le  file  enfuite  comme  la  foie.  Les  cam  foies  f 
les  bonners , les  gants , les  bas  qu’on  en  fabrique 
dans  ces  pays  font  très- chauds , 8c  excitent  allez 
promptement  la  fueur  ; c’cfl  pour  cela  qu'on  les 
eftime  , 6c  qu’on  les  employé  comme  fpécifiqucs 
dans  les  rliumatifmes  8c  la  goutte. 

( M.  Fourcroy.) 
BISTORTE.  {Mau  mil) 

Il  y a deux  fortes  de  biffent  employées  en 
médecine. 

i*.  La  grande  bifforte  vulgaire. 

Bifforta  major  rugofforibus  foliis.  J.  B. 

Bifforta  xulgaris  radier  minus  in  tort  a.  O/F. 

Colubrina  dracunculus  major.  Brunfcls. 

La  racine  de  cette  plante  efl  oblongue  , notteufe  , 
coudée,  tpaific  , garnie  de  beaucoup  de  chcvtlus  , 
brune  en-dehors , d'un  rouge  pâle  en-dedans , d'itec 
faveur  un  peu  auflèrc  & altringnitc. 

Les  feuilles  , portées  fur  des  queues  allongées  , 
font  oblongues , larges  , pointues  p comme  celles 
de  la  patience.  Les  tiges  for.t  gicles  , li/Tcs  , 
cylindriques  , noueufes.  A leur  extrémité  font 
placés  des  épis  de  fleurs  apétales.  Le  finir  cap- 
fu’aire  renferme  une  graine  triangukitc  , prefquc 
noirâtre  & J infante. 

On  cultive  cette  plante  dans  les  jatdins  ; elle 
croit  communément  dans  les  pays  chtüJs  , fur 
le  fora  met  dis  mont. -gr.es  , dans  lis  lieux  humides. 

Mivicixt.  Tenu  J U. 
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i*.  La  bifforte  à racine»  plis  tortaes. 

Bifforta  radier  magis  intortâ.  Off.  C.  B. 

Bifforta  folio  minus  ntgofo.  J.  B. 

Serpenta  ri  a mas  feu  bifforta.  Fufeh. 

Cette  cfpècc  ne  diffère  de  la  précédente  que 
par  fes  feuilles  , qui  font  plus  petites  6c  liftes  ; 
fie  par  fa  racine  , qui  cil  plus  tortue.  Oa  l’apporte 
des  pays  étrangers. 

Les  racines  de  bifforte  partent  également  pour 
de  violcns  aftiingens.  Prefquc  tous  les  auteurs  en 
recommandent  rufage  dans  les  vomiflemens  , 
l'hémoptyfic  , les  diarrhées  opiniâtres  , les  fleurs 
blanches  , la  dyflcntcric  , Se  autres  écoulcmcns 
tant  féreux  que  fanguins  ; dans  les  fièvres  inter- 
mittentes , particulièrement  la  fièvre  quarte , les 
petites  véroles,  la  rougeole,  la  pefte  , Se  autres 
fièvres  malignes  ; dans  les  hernies  , les  ulcères  , 
les  plaies  , Sec.  Cependant  , il  ne  faut  pas  s'en 
fervir  inconsidérément  dans  les  maladies  dont  nous 
venons  de  parler  j il  feroic  très -imprudent  de  la 
confeiller  dans  les  diarrhées  violentes  , dans  U 
dyrtcntcric  Se  autres  évacuations  que  détermine  la 
nature  , fans  s'étre  bien  artirré  qu’clics  doivent 
être  arretées  pour  éviter  l'épuifcmcnt  des  fujets  , 
3c  en  prenant  des  précautions  qui  foicnc  la  fuite 
de  la  connoirtancc  des  caufcs  de  1a  maladie , 3c 
quipuificnt  en  quelque  forte  garantir  l’évènement. 

La  déccfiEon  de  racine  de  bifforte  , dans  du  vin  , 
raffermit  les  dents  dans  leurs  alvéolés , 3c  en  appaife 
les  douleurs.  Quelques  perfonnes  croycnt  que  loa 
extrait  convient  dans  les  fièvres  intermittentes.  Je 
penfe  qu'il  faut  encore  beaucoup  d'expériences 
chimiques  & médicinales  pour  bien  déterminer  U 
nature  U les  ufages  d'une  plante  , qui  , par  foa 
énergie  , a des  droits  pour  être  dillinguée. 

( M.  Macqüàrt.) 

BISTORTIER.  (Mae.  mid.) 

Le  bsffortier  efl  une  cfpècc  de  pilon  de  bois 
à long  m.-.nche  , ou  un  cylindre  bien  poli  , 
dont  oâ  fe  fert  pour  mêler  croisement  dans  un  mortier 
les  poudres  qui  dérivent  entrer  dans  un  élcélualre  , 
our  agiter  les  élcÔuaîrcs  eux-mcracs.  Il  fert  aufli 
piler  des  fubflauccs  molles.  On  le  fabrique,  avec 
l du  buis.  Quelques  auteurs  l’ont  confondu  avec 
j le  rouleau  qu'on  employé  pout  étendre  fie  applanir 
! ics  tablettes  , fie  qui  elt  parfaitement  icmblabie  « 
• celui  des  pâiirticrs.  Mais  le  bifferticr  cft  plus  long  , 
& plus  gros  à l'une  de  fes  extrémités.  De  forte 

Î|U‘il  rcflembtc  plus  à un  piton  allongé  8c  pyti- 
brme  par  le  bout.  On  en  a de  pluficurs  longueurs 
fie  g: odeurs  différente*  dans  les  laboratoires  de 
plfarmacic  , fuivant  les  ufages , la  grandeur  8e,  la 
1 B b b b U 
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fo-mc  des  vafes  , Se  la  quantité  des  matières  que 
l'on  veut  agiter , mêler  avec  cet  inftrumcnt. 

( M.  Fourc*ot.) 

BITUMES.  ( Mat.  mêd.  ) 

Les  bitumes  font  des  fubftances  eombuftibles  , 
folides  , molles  ou  fluides,  doit  l'odeur  eft  forte  , 
âcre  , aromatique  , la  faveur  foiblc  d'abord  , enfuite 
chaule  6e  piquante,  & qui  proviennent  de  matières 
végétales  ou  animales  enfouies  J. ms  la  terre  , Se 
altérées  par  les  Jet*  fouterrains.  Ce  ne  font  pas  des 
minéraux  proprement  dits,  quoiqu'on  les  ait  rangés 
dans  ce  règne.  On  les  trouve  ou  formant  des  cou- 
ches dans  i'iutérieur  de  lt  terre,  ou  frimant  à tra- 
vers les  roftiers  , ou  nageant  à la  furface  des  eaux. 
Leur  cara&èrc  principal  eft  de  brûl.-r  le  plus  fou- 
vent  avec  une  flamme  rapide  Se  blanche  , Jorf- 
qu’on  les  chjuftc  avec  le  contait  de  l'air , comme 
le  font  les  huiles  animales  ou  végétales  , & de 
répmdre  alors  une  fumée  épairte  , Se  une  odeur 
Forte  , pénétrante  , aromatique  , particulière.  Leur 
analyfc  eft  fcmbliblc  à celle  des  fubftances  orga- 
niques. L'altion  du  feu  les  altère  comme  tous  les 
compofés  compliqués.  Leurs  principes , mus  par  la 
chaleur  , réagi  fient  les  uns  fur  les  autres  , Se  s’unif- 
fent  deux  à de.  x , o j trois  à trois  , de  manière  à 
former  de  nouveaux  compofés  différons  de  la  nature 
des  bitumes»  On  en  retire  par  la  diftillation  une  eau 
odorante  , plus  ou  moins  colorée  ûc  Câline , un  acide 
Couvent  concrcr , quelquefois  de  l'ammoniaque  & 
des  huiles , qui , de  légères  qu'elles  font  dans  le 
commencement , deviennent  d'autant  plus  épaiflcs 
Se  colorées  que  la  diftillation  eft  p!us  avancée  Se 
uc  le  feu  eft  plus  afttf.  Il  parte  en  même  temps 
u gaz  hydrog1  ne  carbonné  mêlé  de  gaz  acide 
carbonique.  ]1  refte  après  cette  analyfc  un  char- 
bon plus  ou  m uns  volumineux  , l*gcr  » rare  » 
b ilhntou  compaft  , fuiront*  les  differentes  cfpèccs 
de  bitumes . 

Le  confit  de  l’air  Se  de  la  lumière  épai/Tît  Se  \ 
colore  les  bitumes  Hqu'dcs.  Leur  principe  odoranr  , 
fc  dtrtîpe  , Se  il;  paient  peu-à-peu  de  l'état  de 
fluidité  à la  flenacité  Se  même  à la  folidité  , mais 
il  fiut  nn  grand  nombre  d'années  pour  leur  faire 
éprouver  cette  dernière  altération. 

L’eau  dans  laquelle  on  fjit  chauffer  les  bitumes 
rve  les  dilTouc  pas,  mais  elle  fc  charge  de  leur1, 
p incipe  odorant , Se  elle  exhale  enfuite  Codeur  ; 
qui  leur  eft  p.oprc  ; elle  dirtout  an lH  quc'qucfois  ; 
une  poition  de  l’acide  quMs  conticnucnc  tout 
foi  me. 

loi  cha’Tx  S<  les  alcalis  purs  piroi/Tcnt  fufeep- 
tiblcs  de  s’unir  aux  bitumes  , Se  de  former  avec 
eux  des  compofés  folublcs  dans  l'eau  , ou  des 
cfpècci  de  lavons.  , 
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Or»  connaît  peu  la  manière  d’agir  des  acides 
minéraux  fur  les  bitumes  j il  eft  vrailcmblablc 
qu’ils  les  diflbudroient  ou  qu’ils  les  biûleroient  f 
luivant  leur  état  de  concentration  , comme  ils  font 
à l'égard  des  huiles.  On  n'a  pas  plus  examiné 
l'altion  des  Ms  neutres,  du  gz  hydrogène,  du 
fonfre  Se  des  métaux  fur  les  bitumes  ; Se  , en 
général , les  propriétés  chimiques  de  ces  corps  ne 
lont  que  très-peu  connues. 

Les  naturaliftes  fc  font  beaucoup  plus  occupés 
de  l'origine  Se  de  la  formation  des  bitumes  , que 
les  chiiniftcs  ne  l'ont  fait  de  leur  analyfc.  II  y a 
eu  pluficuîs  opinions  lur  l'otiginc  de  ces  fertiles. 
Les  uns  ont  penfé  que  ces  corps  combuftiblcs  ap- 
pâter oient  en  propre  au  règne  minéral.  Se  qu'ils 
étoient  aux  minéraux  ce  que  les  huiles  Se  les  réti- 
nes font  aux  êtres  organiques.  Mais  ccrcc  opinion 
n'a  nu'le  vraifcmblance  , depuis  quM  eft  bien 
prouvé  que  les  corps  huileux  ne  peuvent  être  for- 
més que  par  l'organifmc  des  êtres  \ivans.  Aurtî 
l'opinion  de  ceux  qui  attribuenr  les  bitumes  à des 
fubftances  végétales  enfouies  dans  l’intérieur  de 
la  terre  , Se  altérées  par  l'altion  des  acides  miné- 
raux , a-t-elle  eu  beaucoup  plus  de  partifans  que 
la  première.  En  effet,  tout  attefte  que  tes  bitumes 
proviennent  de  matières  organiques.  Il  fe  ren- 
contre conftammenr  dam  l.ur  voifînage  un  grard 
nombre  de  ces  matières  dont  la  forme  eft  rccon- 
noirtable.  D'ailleurs,  ils  ont  eux-mêmes  les  carac- 
tères chimiques  des  fubftances  formées  par  la  vie  ; 
Se  l’on  eft  parvenu  à 1rs  initier  jufqua  un  certain 
point  , en  combinant  des  huiles  avec  l’acide  fulfu- 
rique  concentré.  L'hiftoirc  chimique  des  muièrcs 
végétales  prouve  que  cet  acid:  mis  en  corndl  avec 
les  huiles  volatiles , les  durcit  , les  noircit  , leur 
donne  une  odeur  forte  &:  piquante  allez  analogue 
à celle  des  bituma.  Mais  ces  coips  font  ils  uni- 
quement formés  par  les  végéraux  enfouis  , comme 
l’ont  avancé  la  plupart  des  naturaliftes , & la*  ani- 
maux n'y  contribuent- ils  point  pour  quelque  chofe  ? 
La  grande  quantité  de  bitumes  qui  exiftcnc  dans 
l'intérieur  de  la  tcire,  comparée  avec  le  peu  de 
bois  ou  d'arbres  ou'on  rencontre  dans  leur  voirt- 
nage  , Se  fur-tout  le  peu  d’abondance  des  matières 
huileufcs  que  ces  végétaux  contiennent  , s'oppofeut 
à ce  qu'on  attribue  entièrement  l'origine  des  bitu- 
mes aux  individus  du  règne  végétal.  D’un  autre 
côté  , l’abond/rcc  de  ces  corps  eombuftibles  dans 
les  endroits  où  l’on  ne  trouve  que  quc'qucs  traces 
de  ségétaux  , Se  I exiftenre  pr  d'que  confiante  des 
dépouilles  d'animaux  entartres  au-dclfus  des  bitumes  , 
doivent  porter  à crairc  que  ces  êtres  orgar.ifés  ent 
contribué  pour  beaucoup , & peur-être  même  plus 

uc  les  végétaux  , à la  formation  de  quelques-uns 

c ces  foftilcs  combuiüblcs.  Obfcivons  encore  onc 
les  couche»  fucctrtîvcs  de  quelques  bitumes  , qui  le 
rrouvenc  en  martes  continues  dans  l’intérieur  du 
globe  , annoncent  que  ces  co-ps  ont  été  dépofés 
lentement  & par  les  eaux  , Si  que  leu:  forma- 
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lion  corfcfpond  à l’époque  où  des  amas  immenfes 
de  coquilles  & d'autres  corps  marins  ont  été  for- 
més p.tr  la  mer.  Ils  ont  donc  été  dans  un  état 
fluide  t 8c  ils  fe  font  durcis  par  le  temps  8c  par 
Taâion  des  corps  falins , ou  d’autres  agens  que 
l’intérieur  de  la  terre  contient  en  grande  quantité. 
Les  huiles  & les  grailles  des  animaux  marins  pa- 
roiflenr  donc  être  un  des  matériaux  dont  la  nature 
fe  fert  pour  former  certains  bitumes , tandis  qu’il 
en  eft  d’autres  dont  l’origine  eft  maniftftcracnt 
végétale  , 8c  qui  font  dus  à des  rétines  ou  à des 
kuucs  enfouies  8c  altérées  dans  la  teire. 

Les  bitumes  font  allez  nombreux.  Les  minéra- 
loeiftcs  en  ont  fait  pluficurs  genres.  En  les  con- 
fidér  mt  chimiquement  , nous  ne  trouverons  que 
des  fortes  ou  des  efpèccs  dans  les  bitumes.  Les 
uns  font  liquides;  d'autres  ont  une  confiftancc  molle: 
il  en  eft  qui  font  f »lidcs  ; 8c  parmi  ces  derniers  , 
les  uns  font  durs  & fufcepnblcs  de  poli , les  autres 
font  friables.  J’en  indique  cinq  fortes  qui  com- 
prennent , à la  vérité  , un  grand  nombre  de  varié- 
tés $ ces  cinq  forces  font  : 

Le  fuccin. 

L'afp  halte  ou  bitume  de  Judée. 
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BITUMINEUX.  (Af et.  méd.) 

Le  mot  bitumineux  lignifie  tout  ce  qui  eft  bitume , 
produit  des  bitumes  , ou  ce  qui  appartient  en  géné- 
ral aux  bitumes.  Il  fe  dit  communément  des  produits 
ue  fourni  fient  les  bitumes  dans  fccur  r.nalyie  ; on 
it  une  huile  bitumèneufe  , des  Tels  bitumineux. 
On  l'applique  aufli  aux  fertiles  ou  aux  terres  8c 
pierres  naturelles  qui  contiennent  plus  ou  moins 
de  bitume  à leur  furface  , ou  mélangé  Les  fehif- 
tes  font  quciquef  is  des  terres  bmimincufcs.  On 
croit  en  général  que  toutes  les  terres  qui , de  noires 
ou  très-colorées  qu’elles  font  naturellement , blan- 
chirtcnt  lorfqu’on  les  chauffe  fortement  , 8c  far- 
tout  lorfqu'on  les  f_it  rougir,  font biiumioeufcs.  Il 
y a des  terres  qui  contiennent  rant  de  bitumes,  qu’el- 
les font  fufccptiblcs  de  brûler  avec  flurme  , & peu- 
vent être  employées  comme  des  efpèccs  de  corps 
combuftiblcs.  ( M.  Fourcaoy  ). 

BIZARRERIE.  (MeJee.) 

C’eft  ce  goût  qu’on  rencontre  fouveot  dans  des 
malades  , qui  leur  fait  faire  ce  qui  ue  leur  con- 
vient point.  On  nomme  les  malades  qui  en  font 
attaqués  , bigarres  , capricieux  , volontaires  , 8c c. 


Le  jayer. 

Le  charbon  de  terre. 

Le  pétrole. 

L’ambre  gris , qu’on  regardoir  autrefois  comme 
un  bitume  eft  ftconnu  aujourd'hui  comme  un 
produit  animal. 

Quoique  chacune  de  ces  efpices  de  bituma 
ayent  des  propriétés  te  des  ufages  un  peu  diffé- 
tens  en  médecine  , comme  on  peut  le  voir  aux 
mots  afphalte  , fuccin , Sec.  , il  n'en  eft  pas  moins 
vrai  que  ces  corps  ont  quelques  propriétés  géné- 
rales par  lefquclles  ils  fe  redoublent.  11  font  tous 
pénétrans , résolutifs  , fortifiant , lorfqu’on  les  admt- 
niftrc  à l’extérieur.  Leurs  produits  huileux  ont  fur- 
tout  ces  caia&èrcs.  A l’intérieur  , ils  font  écha«f- 
fans  , ineslifs , toniques  , diurétiques.  Leurs  tels 
portent  fptcialcment  leur  aébon  fur  les  poumonf. 
On  les  employé  peu  aujourd  hui  » meme  à 1 exté- 
rieur. Ils  fervent  beaucoup  plus  dans  les  arts. 

( M.  Fourcroy  ). 


BITUME  DE  JUDÉE.  ( Mat.  mii.  ) ( Veye. c 
Asphaitï.) 

(M.  Fourcroy.) 


BITUME  JUDAÏQUE.  (Mur.  méd.)  ( V oyep 
Asphaitï.)  „ . 

(M.  Fourcroy.) 


La  bizarrerie  peut  Tenir  de  deux  principer , 
dont  l’un  eft  un  vice  corporel  , l’autre  eft  une 
erreur  de  l’ame.  C’eft  ainsi  que  le  fatyriafis  dé- 
pend de  l’acrimonie  de  la  fcmence  St  de  la  fenfi- 
bilité  extrême  des  fibres  nerveules.  Or , l'acri- 
monie de  la  fcmence  peut  provenir  de  l'ufagc  des 
affaifonnemens  qui  flattent  le  goût  , Se  de  l’abus 
des  liqueurs  échauffantes  La  Icnfibiliié  des  parties 
génitales  peut  être  augmentée  par  les  idées  lufci- 
ves  8c  les  phantômes  qui  fe  préfenrent  fouvent  à 
l’amc  8c  à la  volonté.  Ces  maladies  dépendent 
donc  de  cauics  matérielles  Se  morale*.  Confe  -.ucra- 
mcnc , on  doit  employer  dans  leur  cure  les  fccourc 
de  l’un  Se  de  l'autre  genre  j Se  les  médecins  qui 
mépnfcnt  les  fccours  moraux  au  point  de  n'en 
faire  aucune  mention  dan»  les  inftitut.ons  de  leur 
arc , ni  aucun  ufage  dans  leur  pratique  , fout  dans 
une  grande  erreur. 

Les  bizarreries  font  accompagnées  tantôt  d’af- 
fcélions  vives  , tantôt  de  trilles  , quclquc/b  s de 
languiffames.  Une  aff.âion  vive  , comme  a colite, 
la  joie  , la  cupidité  , dépend  pour  l’ordinaire  de  la 
force  des  fibres  nerveules  , de  leur  tenfion  , de 
leur  grande  élafticité  , «a  de  l'„âivi;é  du  Huile 
nerveux.  Une  affection  languiffantc  , la  crainte  , 
par  exemple  , l'ennui  , l'inappétence  , le  f.oid  , 
(ymptômes  que  l’on  obfetvc  dans  la  noftalgtc  , le 
pica  , la  morolic  8c  l’amnéfie  , fembient  déperdra 
de  ladiminutiondclafcimeté  <lr  la  moëi’cdu  cc-veau 
I Se  des  fibres  nerveufesqm  le  diftiibuent  dans  les  o-va- 
1 nés  ; en  un  mot , de  la  rapidité  ou  de  1‘ inertie  des  fluides. 

1 ’ B b b b b l 
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Ce  qoe  nous  avons  dit  précédemment  nous  ap- 
prend que  la  biiamrit  app.iitient  à un  de  ces 
principes.  En  effet  , fi  la  maladie  a été  précédée 
de  foins , de  veilles  , de  travaux  noôurncs  , de 
la  boune-chirc  , de  l'vlagc  des  fpiritueux  , des  aro- 
mates , des  épiceries , il  cil  vrasfcmblable  que  les 
fibres  pèchent  pat  fécherelfe  , pat  cite  , par 
fenlibilité.  La  lcnfibilité  , jointe  à la  molleffc , à 
la  ténuité  des  fibres  , confirme  leur  délicatcife  , 
telle  qu’on  l’obfcrve  dans  les  enfant  , dans  les 
jeunes  filles  , H dans  les  hyftériques.  Dc-la  vient 
le  changement  de  l ame  , l’inconftancc  , la  légè- 
reté du  jugement , le  penchant  au  délite  , 4 la 
crainte  éc  au  défefpoir.  Le  médecin  qui  faura 
flatter  à propos  , antufer  Sc  rail  tirer  le  malade  , 
rétablira  pai  des  cordiaux  ceux  qui  font  foiblcs  : 
les  hyftériques  , pat  le  caftorcum  -,  ic  les  conva- 
kfcuis  , en  leur  donnant  du  vin. 

( Eitr.  ii  l'anc.  Eneyd.  M.  Mahon.  ) 

BIZET.  {Mit.  mid.)  ( Voyti  Pioiois.) 

(M.  Foürcxoy. ) 

ELÆS1TAS.  ( EJofo. 1.  mithoi.) 

Prononciation  vicicufc  des  lettres  S St  R.  ( Voy . 
Txaulatis.  ) (M.  Chausixu.  ) 

BLAFARD.  ( Hygiïiu.  > 

Partie  I.  De  l’homme  fain  confidété  fuivant  ^cs 
rapports  6c  fes  différences. 

Scclion  IL  Oc  l'homme  fain  confidAré  dans  fes 
différences  individuelles. 

Ordre  1U.  Relativement  aux  conformions. 

On  donne  !c  r.om  de  blafard  à des  pcifonnes 
oui  préfentent  à Tinté; icur  un  teirt  brun  , pres- 
que olivâtre  ou  bazuné , foir  que  ccs  perfonres 
ayenr  natmcUemcnt  cette  manière  d être  » comme 
1rs  Efpagnols  , dont  le  teint  tire  fouirent  fur  cccrc 
cot  leur  , foit  qu’ils  viennent  de  races  croifécs  en 
A fi  ique  eu  en  Amérique.  Quelquefois  on  donne 
t c nom  à des  per  Tonnes  malades,  cher,  qui  la  bile 
domine  , & ou  elle  perce  pour  ainfî  dite  a travers 
le  tiffii  Je  la  peau  , & le  manifefte  fur  le  vifage. 
Il  u’y  a que  ces  derniers,  chez  qui  le  teint  b.a- 
fard  défigne  un  état  contre  nature , qu’il  faut  fur- 
vcillcr , en  faifant  couler  la  bile  par  le  moyen  des 
apéritifs  , des  inciftfs  , 6c  en  évacuant  en  fui  te  fui- 
vant le  befoin.  ( Voy<\  Bilieux.  ) 

(M.  Macqüaxt.) 

BJ.ATARD,  ardc,  adj.  (Pathologie.  ) P al li  dus  , 
I tal  Qts* 
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On  die  chairs  blafardes  , pour  di’C  dec  chairs 
qui  n’ont  point  leu;  couleur  naturelle  , qui  tiicnt 
fur  le  blanc.  C’eft  un  (ymptoine  ini  pasablc  de 
l'état  de  cachexie.  ( Koycj  Cachexie.) 

(Extr.  du  dicl.  de  Lavoijien.)  (M.  Mahon.) 

» 

BLAIPv  (Patrice)  exerça  U médecine  à Bofton  , 
dans  la  province  de  Lincoln  en  Angleterre , 6c 
' s’ouvrit  l’entrée  de  U fociété  loyale  de  Londres 
par  fes  tajens  , Se  en  particulier  par  l'on  lavoir 
en  botanique. 

On  a de  lui  plusieurs  ouvrages  , publiés  au  com- 
mencement de  ce  ficelé  , qui  roui  nt  tous  fur  cette 
partie  de  Thiftoirc  naturelle  ; on  trouve  même  de 
lui  phfîvnt*  m émoi  es  fur  ce::?  matière,  dans  les 
Iran  indiens  pliilofophiq’ics.  Toutes  lc<  produdious 
de  ce  médecin  ont  pari  eu  anglois.  En  voici  les 
titres  : 

ht; fet [lançons  olf  notions  in  tke  pratice  of 
phyfick  , ar.atomy  & furgery , with  nexv  and  eu- 
nous  remaris  in  ùotany,  Londxcs,  1718,  i/z-8. 

Botanick  ejfays  in  two  parts.  Londres,  1710, 
in  - 8. 

Ces  efTais  font  au  nombre  de  cinq.  Dans  le 
premier  & le  fécond  , il  explique  la  nature  des 
ficus  6c  des  fruits,  6c  tire  dc-la  le  fondement 
de  fa  méthode  pour  la  diflr  bution  des  plantes  en 
certaines  dalles  , 6c  l’explication  de  leur  (exe.  Dans 
le  tfoifième  , il  pâlie  en  revue  les  différentes  mé- 
thodes qu’on  a imaginées  pour  fixer  les  clartés  , 
les  genres  6c  les  cfpèces  , 6c  il  finit  par  adoptex 
le  fyrtème  du  célèbre  Toumefort.  Dans  le  qua- 
trième crtai , il  traite  de  la  génération  des  pentes  , 
6c  il  prétend  que  la  diltértnec  des  fexes  cil  auffi 
néccfldKe  pour  leur  produéL-n  que  pour  celle  da 
animaux.  D..m  le  dernier  , il  s’étend  fur  la  manière 
dont  les  plantes  l'c  développent  6c  fc  r.ourriflcor. 

Pharmaco-botanohgra  , or  an  alph^heticd  and 
cl j fie  al  dijfertation  on  ail  tke  Britifeh  ind'ger.ous 
and  gardxn  plants  of  the  new  London  difper.fa- 
tory  ; in  whiek  their  généra  , fèces  , cka'acienf- 
tick  and  diflînttn  e notes  are  mcthodically  Jcfrilcd  ; 
rhe  bot  unie  al  terms  of  art  explained  , their  virtues  , 
o fes  , and  shop  préparations  a.Jared.  Londres,. 
17*$  , 17*7»  in- 4,  en  fis  déc.-Jes. 

(Extr.  et  El.)  ( M.  COOLIN.  ) 

BLaAIREAU.  (Mat.  msd.). 

Le  blaireau  ou  bîcrcau  , nommé  aurti  dans  dif- 
férons pays  , tejfon  ou  t-vjfon  , g- 1 fard  , le  doua  ait 
ou  bédoro  , taxas  par  Ray  , Coati  ca, ad  ^rex  t par 
Klein,  Mêles  un  gui  b us  anticis  longijftmis  par  Linné», 
6c  mêles  pilis  ex  furdidc  albo  6*  rugi  oyat  icgatit 
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vcftité  , cap  i te  uni  h ai  cerna  tint  alb\s  & ni  gris 
vanegato  par  BiiJÎon  , cft  un  quadrupède  fauvage, 
carnnrtier  , habitant  les  montagnes  , les  coteaux  , 
Se  les  bois  clairs  , fuyant  U lociété  de  l’homme, 
Se  ’épandant  une  odeur  fétide  partico’ièrc  oui  annonce 
ia  préfcncc  aux  ch«llcurs.  Il  v.t  dans  des  terriers 
qu’il  Ce  crcufc  , Se  dans  IcfqucL  il  fc  tapie  le  j *ur  i 
il  court  la  nuit  , & ^fait  la  chalTc  aux  infc&cs  , 
aux  crapauds,  aux  lapais  , & atx  oifeaux  domclli- 
ques.  Les  h. bit,  ns  des  campagnes  Se  les  charteurs 
en  diftirguent  deux  variétés,  par  la  ftruélurc  du 
nez  : l‘un  qu'ils  nomment  porcin  ou  porchain  , à 
caufe  de  fon  nez  rct  oulîé  Se  comme  app'.ati  par 
le  bouc  j l’autre  q/is  appelient  blaireau  canin  , 
en  raifon  de  fon  nez  droit  Se  pointu.  Mais  les 
natun.nftcs  n'admettent  pas  cette  dilfction. 

On  fallait  autrvf.ds  beaucoup  de  e s en  méde- 
cine de  li  graille  & du  kng  de  blaireau.  La 
graille  de  ce  quadrupède  cft  comme  toutes  les 
grailles  , adoucifi.mtc  , émolliente  , rdâchamc  j 
on  croit  de  plus  quelle  cft  . âivc  Se  très  - péné- 
trante. On  la  foiloit  entre-  dans  les  lavcmcns  , 
pour  calmer  les  douleurs  népi  'étiques  \ on  l’cm- 
ployoit  en  iinimens  & en  frictions  fur  la  région 
des  reins  dans  la  meme  mila^ir,  EUc  ctoit  encore 
d u Cage  rour  rendre  la  f;<op!clTc  Se  la  mobilité  aux 
panes  dont  les  nerfs  croient  de  liée  ht  s ou  retirés  j 
enfin  , on  la  regard  oit  comme  fpécifique  dans  la 
fublcllc  mufculairc  , la  parai)  fie  , les  contufions  , 
les  plaies  , les  crcvjlfci  des  numraclons. 

v Le  fmg  de  blaireau  , fée  hé  avec  preejurfon  Se 
mis  en  poud  c , croit  preferi:  d puis  quelques  grains 
jufqu'n  la  doic  d’»»n  gros  , comme  diapnoréciquc  , 
fudo:  fique  Se  depuraw  , dans  la  gale  , les  danres , 
toutes  les  maladies  curantes  , la  lèpre  mime  j mais 
fun  Se  l’autre  de  c%  médicatnens  , dont  les  vertus  ont 
été  reconnues  trcs-foibles , ne  font  plus  du  tout  mis 
en  ufagt.  ( M.  Fourckoy.  ) 

BLAKWEL  ( Elil\bcth  ) , angioile  , époufa 
Alexandre,  llLkncl , mé  lecin  qui  fc  fi:  connoî- 
tre  par  un  tra  tc  fur  l'agricu  turc  p blié  en  174t. 
Ajrès  la  more  de  loti  mari,  qui  finit  fes  jours 
en  Suède  de  la  manier,  la  plus  déplorable  , elle 
chcu.hu  du  feeou.s  contre  l’indigcnrc , dans  un 
art  auquel  fes  a » ts  lui  confeillètent  de  s'appliquer. 
File  apprit  à dcllîner  Si  à gravée  a l’eau  farce  j 
el'e  fc  fi  meme  une  étude  de  fa  con.ioiftanee  des 
plante;  , fous  la  direction  de  pluficurs  bocarillcs 
qui  IVidcrcnt  de  î*.  iis  lumières  , & parvint  aiuli  a 
avoir  aller  d.-  r-'ers  pour  publier  500  flanches  oui 
lui  furent  fournies  par  iiand  Se  par  Miller.  Ce 
recueil  cft  intitulé  : 

A curious  hcrbal.  Londres,  17  trois  voîumcs 
in-folio.  Lond*cs  , 17J9  , deux  voluucs  in-folio. 
En  latin,  Nuremberg,  J750  Se  1760  , cinq  volu- 
mes in-folio  , avec  une  préface  de  Chrifloplu-Jacquts 

Trew , qui  a fat  beaucoup  4’aJdiiioûs  a cet  ouyiagp. 
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ToStc!  les  plarcbcs  de  l'édition  mplr  ■ifw  r*c  font  p«s 
de  la  même  be*utc,  il  yen  amême  oc  f,rt  médioc 
Celles  de  l'édition  de  Nuremberg  fonr  de  1a  ro-ir» 
de  Nicolas  - Frédéric  Eilenberger. 

(£x/r.  «££/.)  (M.  Goülin  ). 

I3LACUOD  ( Henri  ) naquit  à Paris  de  Henri 
Flacuod , écolfois , Se  dodcar  en  médecine.  H fut 
reçu  bachelier  en  i^c8j  Se  après  s'ètrc  di  Dingue 
par  fon  érudition  , ion  éloquence  Se  fon  clpric 
dans  fa  licence  dont  il  cbtir.r  U première  place  , 
il  prit  le  bonnet  de  doéleur  en  1610. 

Blacuod  eut  quelques  démêlés  avec  la  faculté  , 
qui  le  raya  du  tableau  ca  1609  , pour  n'avoir  pas 
prefidé  à fon  tour  ; mais  il  fut  bientôt  réintégré  , 
Se  mérita  même  dans  la  fuite  une  place  honorable 
dans  laquelle  il  le  diftingua  , ccSJc  de  ccnlcur  de 
b faeuhé.  A la  fin  de  février  16x4,  il  obtint  la 
chaire  de  profelfcur  en  chirurgie  su  collège  royal. 
Mais  les  fondions  de  cette  dernière  place  , peu. 
convenables  a loi»  humeur  , & fur-tout  à la  déli- 
catcfic  de  fa  fanté  , quoiqu’il  les  remplit  avec 
autant  de  zèle  que  de  lumières  , l’engagèrent  à y 
renoncer  en  (6x6.  Il  luilEa  à Jean  Bcruult  , Ion 
fucccircur , fon  exemple  à Cuivre  Se  fon  éloge  à faire. 

Blacuod  , tourmenté  depuis  pluficurs  années  d’une 
grande  douleur  de  tète  , ciTaya  à la  dilîipcr  par 
les  voyages  j »I  fut  en  Italie.  Le  pape  Urbain  VIII, 
qui  avoir  connu  fon  père  à Pâtis  dans  le  remps 
qu'il  y avoit  demeuré  en  qualité  de  nonre , le  reçut 
avec  diftin&ion.  11  fit  ui  long  féjour  a Rome  , où 
il  fut  confulîé  par  toutes  les  perfonnes  de  qualité 
Se  de  mérite  qui  avoient  bcfoin  de  les  talc-s  & 
qui  recherchèrent  fa  fociété.  Il  alla  enfuite  a Yenife, 
où  il  îerrouva  l'accueil  qu’on  lui  avoit  fi.tr  à Rome. 
Enfin  , il  revint  à Paris  avec  la  même  incommodité 
de  tète  qui  ne  lui  permetrott  plus  de  fe  livrer  long- 
temps à de  nouvelles  études  , mais  qui  ne  l’cmrêclu 
pas  de  reprendre  la  pratique  de  la  médecine  avec 
luccès.  Une  circonftunce  l avant  obligé  de  faire  un 
voyage  à Rouen  , il  mourut  fubitement  dans  certc 
ville  d’un  catarre  fulf  quant,  le  1 6 décembre  nïj4. 

On  grava  le  portrait  de  BLeued , in- 4 , av  e ces 
vers  au  bas , mais  fans  «lare.  Le  graveur  eft  le  célèbre 
CLude  Mcl’an.  On  lie  ces  vers  au  bas  du  portrait  : 

Çai  généré  proevis , renom  prudenda  & 1 ifu  , 

Lhfuio  (j  rntibea  nobilis  arte  t.u:: 

Hic  Elaeusdaus  Jpeiimtr  : ai  tamen  umbra 
Hue  tantum  C fràlax  tris  imago  foret 

lixm  Bheuoiteut  pitigi  fi  pcjft:  ; Cr  empli 
Crfli , çu  ts  en.  no  divite  condit  opes, 

Pellaia  , Aitrturium , Charités  , Pkatlum  lï  Penne  asm 
Subj  flot  «l 'dis  , u:u  tabeUa  dem- 
ies. Truliio  Rep.  Chr.  Se  fu«r.  Pomif.  med.ai» 
g.  Melian  OaLlui  dcün.  fie  («ulpfïr. 
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Voyei , fur  Blaeuod , Yhiffioire  de  Vabbt  Coujet. 

Blacuod  eft  1 auteur  de  l'ouvrage  fuivant  : 

Hippocratis  prognojlicorum  libri  très  cum  latin  a 
interpretatione  ad  veterum  cxemplariam  fidem  tmtn - 
dan  U recogniti.  Parifiis  apud  Joannem.  Libère  , 
l6lS  * (M.  Andry.) 
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troupes  ; il  fe  trouve  crès-abonJamment  m Cap 
du  Nord,  Se  fur  les  côtes  de  li  Finmarchie  j il 
e(l  lauvage  , très-agSc  , Se  difficile  à prendre  , 
parce  qu  il  n'y  a qu'un  ou  deux  endroits  au-dclTus 
de  la  nageoire  où  le  harpon  puilfc  pénétrer.  La 
graifTc  en  eft  dure  & tendineufe  elle  ne  donne 
que  peu  d'huile. 


BLANC  DE  BALEINE.  ( Mur.  mii.  ) 

Le  blanc  ic  baleine  , nommé  très- improprement 
fperme  de  baleine  , n'eft  ni  un  produit  de  la  baleine 
proprement  dite  , ni  la  liqueur  féminale  de  ce 
cetace.  C cft  du  cachalot , genre  de  cétacé  qui  a 
des  dents  à la  mâchoire  inférieure  , que  l'on  tire 
le  blanc  e/c  baleine.  Willugby  te  Andcrfon  font  les 
ueux  auteurs  qui  ont  le  mieux  décrit  ce  cétacé  , 
Sc  1 art  d en  extraire  la  fubftance  huilcufc  concrète 
qui  nous  occupe. 

Le  cachalot  paraît  être  le  plus  gîand  cétacé 
après  la  baleine  ; il  en  diffère  par  la  préfcncc 
des  dents  à la  mâchoire  inférieure  , 8c  parce  qu’il 
n’a  pas  de  fanons  comme  la  baleine.  Celui  qui 
échoua  fur  les  côtes  occidentales  de  Hollande  , 
fie  dont  Willugby  a donné  la  defeription  f avoit 
S 5 Pic<*s  <*c  large  fur  j i de  circonférence.  Le 
palais  étoit  croulé  de  41  alvéoles  , dans  Icfquellcs 
octroient  autant  de  dents  implantées  dans  la  mâ- 
choire inferieure.  L'évcnc , ou  fpiracalum  , avoit 
\ P0ljccs  de  diamètre.  Les  yeux  étoient  très-pc- 
ms  j la  peau  du  dos  étoit  noire  , & le  ventre  blanc. 
On  tira  de  la  rète  de  ce  cachalot  allez  de  blanc 
de  baleine  jour  remplir  le  quart  d’un  tonneau. 
Andcrfon  diftingue  piulicurs  clpèccs  de  cachalot , 
8c  enrr’autrcs  deux  cfpèccs , par  la  forme  des  dents* 
lune  les  a grofTcs  fie  arrondies,  ou  plâtres  par- 

mi*  1 aU,te  !CS  * m‘nces  recourbées  en  fuu- 
•culcs.  La  première  cfpèce  cft  la  feule  qu'ou  trouve 
au  Spinbcrg  & dans  le  détroit  de  Davis.  Sa  tête 
clt  fort  grolfe  ; elle  a une  forte  de  petite  nageoire 
lut  le  dos.  Sa  queue  anouij  pieds  de  largeur. 
Les  matins  diftinguent  autrement  les  cachalots , 
en  deux  cfpèccs,  fuivant  le  même  naturalise  ■ 
lune  rit  verdâtre  , le  a un  crâne  dur,  olfcux  j 
dans  lequel  le  cerveau  cft  enfermé  ; l'autre  cil 
gnfe  fur  le  dos  , blanche  leus  le  ventre  , fon  ccr- 
veau  n'eft  recouvert  que  d'une  mimbrane  épaifte 
Il  patoît  que  • c'cft  a cette  dernière  cfpèce  qu'il 
faut  rappotter  le  cachalot  échoué  en  Hollande  , 
* «™nt  W.  lugby  a parlé.  Il  feroblc  sulli  que 
c clt  de  ce  cétacé  qu'on  extrait  le  blanc  de  baleine 
? c“ulc  la  facilité  d'ouvrir  fon  eiânc  mem- 
braneux a fa  partie  fupéricurç.  Sibbald  nemme 
CC  c,,,  °aUna  "dératé fhala  triper.nis  , qut  i„ 
mandibuta  enferiore  der.tee  habtt  minas  infexos  , 

in  planum  defnentes.  Cette  phrafe  cft  très- 
bonne  & préfente  tous  les  caractères  difticâifs 
SU  caçhalot  a depts  plates.  Ce  cétacé  voyage  par 


La  ftruûure  du  crâne  le  des  cellules  qui  con- 
tiennent le  blanc  de  baleine , n'a  point  été  décrite 
par  des  anatomiftes  exaéts  , aucun  n'ayant  encore 
eu  l'occalïon  de  l'examiner  avec  foin  ; ce  qu'on  en 
Dit  n’eft  tiré  que  du  rapport  de  quelques  capi- 
taines de  vjtflcau.  Une  des  plus  inrcrcfTantcs  le 
des  plus  claires  descriptions  qui  en  ait  été  donnée  , 
cft  confignée  dans  l'ouvrage  d' Andcrfon.  Un  cacha- 
lot de  60  pieds  de  long  , pris  par  un  capitaine  Ham- 
bourgeois , en  1717  , avoit  fur  le  roufeau  plus  de 
deux  pieds  de  graiiTe  ; mais  au  haut  de  la  tête  , il 
n y en  avoit  que  1 épaifleur  de  trois  doigts.  Cette 
légère  couche  de  guide  recouvroit  une  membrane 
épaifte  firuée  fur  Te  ci  âne  , le  faifant  fonction  de 
la  calotte  oflcufe.  Sous  cette  membrane  , il  y 
avoit  18  cellules  communiquant  les  unes  avec  les 
autres , le  contenant  le  blanc  de  baleine . Les  pa- 
rois de  ces  cellules  font  formées  d'une  matière 
lemblablc  a de  gros  crêpes.  Les  Hollandois  nom- 
ment klapmurq  ( bonnet  ) cette  chambre  de  blanc 
de  baleine.  Andcrfon  croit  que  c'cft  le  cervelet 
qui  cft  fïtué  dans  certe  région  , le  qui  fournit  le 
blanc.  On  en  tire  piulicurs  petits  tonneaux  , de- 
puis j ou  + jufqti'à  10  ou  1 ) , à ce  qu'on  peut 
prélu  mer  d après  les  relirions  comparées  ; mais 
on  n'a  indiqué  cxaûemcnc  ni  la  continence  des 
tonneaux , ni  la  quantité  précifc  du  blanc.  Sous 
cette  première  cavité  s'en  trouve  une  fécondé  plus 
grande  , de  437  pieds  de  hauteur,  remplie  du 
cetvcau  fpermutique , dit  Ardcifon  , expreffien  qui 
tient  a celle  donnée  au  blanc  de  baleine.  Cette 
matière  y cft  diftribuée  comme  le  miel  dans  les 
ruches.  Le  blanc  y cft  contenu  fous  une  forme 
en  partie  fluide  , puilquc  les  pêcheurs  rapportent 
qu  il  clt  clair  blanc  j que  verlé  fur  l'eau , il  fc 
coagule.  A mefurc  qtt'oa  enlève  cette  cfpèce  de 
graille  , les  cavités  qu'on  vide  fc  rcmplilfcnt  par 
un  gros  vmflcau  qui  en  apporte  de  nouvelles 
quan  tués.  Ce  vailfcau , qui  a le  diamèire  de  U 
cuiflc  de  I nomme,  qui  s'étend  le  long  du  dos 
jufqua  la  queue  , 8c  qui  s'y  termine6  par  une 
grolfeur  femblable  a celle  du  doigt  , pareît  nëtre 
autre  chofc  que  le  canal  vertébral , & il  fcmble 
que  la  graille  qu,  en  provient  foit  la  matière  même 
de  la  mccllc  de  1 épine,  fuivant  les  nat»  aüftes  ; 
mats  comme  on  ne  connoit  point  certe  fluidité 
dans  la  pulpe  vertébrale  d'aucun  animal  , peut- 
f!rc  cft.:.ce  ,dc  vnifteaux  particuliers  renfermés  avec 
la  mee.lc  crinière  dans  le  canal  vertébral , que 
provient  ce  liquide  huileux  } p -être  anffi  n'eft- 
CC  pas  U Cerveau  , & |c  ccrvc»Ci  proprement  dit  m 
cpnunc  le  pcnlc  Andcrfon,  qui  fout  U matière 
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du  blanc  de  baleine.  Je  fais  porté  à croire  que  ce 
font  des  vaifleaux  ou  des  cellules  particulières  dif- 
férentes des  cavités  cérébrales  , qui  contiennent  cette 
humeur  * cette  opinion  me  paioîc  au  moins  très-vrai* 
femblablc , d'après  les  faits turvans.  i°.  Aucun  anato- 
mifte  n’a  examiné  la  ftruâurc  de  la  tète  du  cachalot, 

& il  cft  t-ifé  de  concevoir  que  des  marins  ont  pu 
commettre  à c:r  égard  quelques  erreurs.  i°.  La  divi- 
fion  des  chambres  à blanc  de  baleine  en  cloifons  Se 
en  alvéoles  , n'indique  pas  la  boétc  du  C'âne , ou  11 
portion  de  laboëte  du  crâne  qui  contient  le  cerveau  , 
ou  le  cervelet.  $•.  Aucun  animal  n'a  la  pulpe  céré- 
brale liquide , c mme  on  dit  qu’eft  le  blanc  de  baleine 
au  moment  où  on  l'extrait  de  la  tète.  40.  Aucun  qua- 
drupède n’olfrc  une  vraie  matière  grade  ou  hùllcufc 
dans  la  matTc  du  cerveau  , ni  autour  de  ce  vifccTC. 
jw.  La  tête  de  tous  les  poillons  connus  fie  dilTéqués 
par  les  naturalises  fit  les  anatomiftes , leur  a p;é- 
ie:  te  des  cellules  autour  & au-dclTus  , & au-devant 
du  cerveau  proprement  dit  ; ces  cellule?  font  remplies 
d'une  graiffc  liquide , douce  , d’une  faveur  très- 
agréable  pour  ceux  qui  aiment  le  poiffon.  Malgré 
cela  , la  matTc  folide  du  cerveau  , de  la  moelle 
épineufe  fit  des  nerfs  de  ces  animaux  , cft  très- 
différente  de  ccttc  huile  conerefciblc  , &ona  foi- 
gneufement  diftingué  ces  paitics  les  unes  des  autres. 
On  peut  donc  loupçonncr  qu'il  en  eft  de  même 
de  la  tête  de  ces  animaux.  La  malle  énorme  de  leur 
corps  , leur  force  prodigieufe  , peu  d'accord  avec 
leur  inrcll  gcncc  , bornée  fans  doute  par  h narurc  , 
pour  qu’ils  pullènt  feulement  remplir  leur  but  , 
exigeoit  pour  ainlî  dire  d’une  part  une  tête  très- 
volumtncufc  , mais  de  l'autre  une  petite  quantité  de 
ccrveju  ; & toutes  les  fois  que  les  cavités  du  crâne 
font  v.iftcs  dans  des  animaux  dont  la  fci.libilité  & 
l’intelligence  font  foibks , le  cerveau  n’occupe  que 
la  très-petite  partie  de  ces  cavités  : le  telle  cft  rcm- 
'i  par  des  membranes , des  os , des  co:  ps  huileux,  fitc. 
cur-ètre  donc  le  blanc  de  baleine  eft-il  une  graille 
p.irticu'ière,  6c  nou  la  pulpe  cérébrale  ou  médullaire. 
Cette  graille  cil  contenue  dans  des  vaifleaux  particu- 
liers qui  communiquent  fans  doute  avec  différentes 
parties  du  corps  ; car  , au  rapport  de  plulicurs  voya- 
geurs , on  trouve  aufli  le  blanc  de  baleine  dans  des 
parties  du  cachalot  éloignées  de  la  tète.  Il  y a encore 
un  f-it  important  pour  l hilloirc  des  arts , fi:  qui 
vient  à l'appui  de  l'opinion  que  c propofe  ici  ; 
c'cft  que  l'huile  de  balttne  tirée  de  routes  les  régions 
du  corps,  fie  dont  plulicurs  nations  font  un  commerce 
fi  grand  fi : ft  avantageux  pour  clics  , dépote  dans  les 
b-rriq1  «es  fie  dans  les  réfervoirs  où  on  la  garde  pour 
la  l ailler  piirtfei  , des  floc  ms  fie  des  nuffes  co.iciè- 
tes  , qui , fon  lues  à un  feu  doux  , & prclTéc*  plu- 
ficurs  . f is  de  fuite  , dounent  du  lia  c de  baleine 
très-beau  fie  t'ès-pur.  L’extt  ifition  di  ccttc  huile 
oon.’cce  que  l’on  fubfîicuc  à li  cire  des  abeilles, 
p..u  la  fabrication  des  bougies  en  Amérique  fep- 
tc  trionale  , en  Amt-cterre  , co  iftituc  même  aujour- 
d'hui dans  cis  pays  un  art  aufli  utile  que  limplc  fi: 
ingénieux.  La  capitale  de  la  France. en  cil  uétucllc- 
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ment  en  poflfcflîon.  M.  Pefeheux  a établi  , rue  de 
l’Ediiquier  , fauxbourg  Saint-Dénis , une  manufac- 
ture très- bien  entendue  de  ccttc  purification  de  l’huile 
de  baleine , de  l'extraction  du  blanc  de  baleine  qu'elle 
contient , de  la  purification  de  ccttc  fubftar.ee , * 
de  l.i  fabrication  de  bougws  , qui  pour  la  beauté  , 
ne  le  cèdent  point  à celles  que  I on  fabrique  avec  la 
cire  des  ruche?.  J'ajourerai  à ce  fait  que  la  matière 
du  blanc  de  baleine  le  trouve  dans  plulicurs  lubft.m- 
ccs  animales  > qu’elle  forme  dans  l’homme  la  lafe 
de  certaines  concrétions  biliaires  blanches  fie  c.iftul- 
liléi  s } que  c'tftunc  m itière  animale  que  les  cadavres 
enfouis  en  m.fles  fi:  depuis  plusieurs  années  dans  le 
cimcnèie  des  Innoccns,  m'a  présentée  combinée  avec 
l'ammoniaque  dans  l’état  favoneux  ; fi:  que  fi  toutes 
ces  dé:ouvcitcs  fur  ccttc  matière  fingulieic  , décou- 
vertes que  je  ctois  pouvoir  regarder  comme  m'étant 
propres  , annoncent  que  le  blanc  de  baleine  fie  ren- 
contre dans  une  grande  partie  des  organes  des  ani- 
maux , dont  il  femblc  former  une  d.s  bafes  confti- 
tuanccs  , elles  prouvent  en  même  temps  que  ce  n'cft 
pas  le  cerveau  qui  le  contient  cxclulivemcnr.  Il  cft 
meme  étonnant  q'i’Anderfon,  en  confondant  d’abord 
la  fubftancc  du  cerveau  avec  celle  du  fperme  , en 
nommant  ce  cerveau  fpermatique , U en  annoncent 
que  ce  cerveau  huileux  fe  distribue  par  tout  le  corps 
du  cachilot , puisqu'il  avoir  tiré  du  blanc  de  baleine 
dans  des  morceaux  delà  queue  de  cccéiacé  , n'ait  pas 
penfé,  d'apès  fies  expériences  & les  relations  qu'il 
a employées  pour  fion  ouvrage  , que  le  blanc  de 
baleine  n'éroit  pas  la  fubftancc  môme  du  cerveau. 
Au  refte , quclqu'opûûon  qu’on  adopte  fur  ccr 
objet  , c'ic  ne  pourra  être  co  firméc  eu  inlumce 
que  par  d^s  dilTeftion*  plus  exiéks  que  celles 
qu'on  a faircs  juiqu’aéf ucllemcnt , fi:  par  l'examen 
atrenîif  fi:  fuivi  4c  la  tète  du  cachalot.  PufTons 
annuellement  à U nature  fie  aux  ufages  du  blanc  de 
baleine . ^ 

Le  blanc  de  baleine  cft  un  fuc  concret  vraiment 
huileux  fie  iniLmimblc  , blanc  , biMunc , cryftallifé 
en  lames  comme  argentées  appliquées  les  unes  fur 
les  autres.  Sa  laveur  cft  douce  , fade  , fir  même  tuu- 
fécutc,  lorlqu'il  cft  frais  ; forte  , âcre  , fie  très-rebu* 
tante  , lorfqu'il  cft  gardé  depuis  long  temps.  Il  fe 
ramollit  au  feu , fi:  fe  fond  à une  chaleur  de  45 
degrés  ; il  cft  eu  pleine  fufion  , fie  tout-â-fuit  tianl- 
parent  à y j . F.n  réfiouiilîant  lentement , il  prend  11 
forme  régulière  fi:  c»)ftalline  qui  lui  cft  propre. 
Froiffé  entre  ks  doigts  , il  fe  cUd*c  fi:  fie  réduit  en 
une  cfpècc  de  poudre  gr.iiTe  , orChicufc  fie  douce 
comme  une  ftéatirc  on  pieirc  lavoneufe.  La  chaleur 
ne  le  décompofc  que  difficilement.  Lo.lqu’on  le 
traite  à la  cornue  , une  portion  fe  volatilité  fans 
avoir  éprouvé  d'altération  j une  antre  portion  donne 
de  l'eau , de  l'acide  fébaciquc  , une  huile  en  punie 
légère  fi:  fluide,  en  partie  concrète  , du  gax  hydro- 
gène tenant  du  charbon  en  cifïolunon  , 6:  un  peu  de 
giz  acide  carbonique.-  Il  relie  un  chu?  ber»  très-peu 
abondant  dans  la  cornue. 
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Expofé  1 l’air  au-dcflus  de  io  degrés , il  jaunit 
Se  prend  une  laveur  Se  une  odeur  rances  ; il  s‘y 
développe  un  acide  qui  parole  être  analogue  a 
f acide  lcbaciquc. 

L'eau  n'a  nu'le  sclion  fur  le  blanc  de  baleine. 
Les  alcalis  purs  Se  caufiiqucs  s’y  unifient  facile- 
ment i Se  le  convcrtiflcnt  en  un  favon  tres-diflo- 
lublc  dans  l’eau.  L’acide  fulfuriquc  le  décompofc. 
L'acide  nitrique  le  difiout  facilement  & tranquille- 
ment ; cette  diffolution  précipite  par  l'eau  diihdée. 

L'alcool  difiout  aufli  le  blanc  de  baleine.  La 
chaleur  augmente  cette  diffblubilité.  Lyrique  l'al- 
cool cil  chargé  de  tout  le  blanc  de  baleine  qu'il 
peut  difioudre  à chaud  , il  s'en  f.’parc  une  partie 
par  le  réfroidificment , Si.  cette  partie  féparéc  prend 
meme  la  forme  cryftaUinc  & lamelleufc.  La  diffo- 
lution  froide  elt  décompofée  par  l'eau  diftilléc  qui 
en  précipice  te  blanc  de  baleine.  Les  huiles  fixes  Se 
volatiles  diffolvcnt  bien  cette  fubfbncc.  On  l'altère 
quelquefois  avec  de  la  cire,  à laquelle  elle  s’unit  bien; 
mais  on  rcconnoît  cette  faiftficaûonà  fa  couleur  d'un 
blanc  mat  , & parce  qu'il  cil  exti  émanent  menu. 

On  regarde  le  blanc  de  baleine  frais  comme  un 
adouci  fiant  & un  calmant.  On  l'adminiftrc  dans  les 
coliques  , les  dyffcntcrus , les  inflammations  de  bas- 
ventre  , les  cataires , les  péripneun.onics  , les  rhu- 
mes , la  toux  fiche  , l'hémoptylie  , la  ftranguric  , 
les  douleurs  néphrétiques.  On  le  donuc  communé- 
ment triture'  avec  les  jaunes  d’œuf  dans  des  loochs  , 
à la  dofe  d’un  fcrupulc  ou  d’un  gros.  Autrefois  les 
médecins  en  faifoient  fréquemment  ufage  -,  mais  on 
a peu-à-peu  diminué  la  dofe  Se  TadmiciUration  de 
cette  cfpècc  de  graiiTc , parce  qu’on  s’cfl  apperçu 
qu’elle  nuit  fou  vent  plus  qu'elle  n’elt  u.ilc.  En  effet  , 
le  blanc  de  baleine  pèfc  fur  l’cftomac  -,  il  trouble  la 
digdlioà.  D'ailleurs  , il  cfl  rare  qu’il  foit  récent  Se 
fans  un  peu  de  rancidité.  Enfin  , il  n’a  pas  routes 
les  vertus  incifivc  , béchiquc  , Se  calmante  qu’on  lui 
avoir  atciib  ces  autrefois.  A plus  forte  raifon  fa 
vertu  fpcrmati  pie  cll-cllc  une  erreur.  A l’extérieur  , 
on  le  fait  ci  car  dans  les  linimcns  , pour  les  tumeuis 
au  fera  , les  cngcrgcmcns  laiteux  j il  cil  cofmétiquc 
lorfqu’il  cfl  frais. 

Nau<  joindrons  à ces  généralités  un  très  - bon 
article  de  M.  Thouvcocl  fur  les  ptopiiété*  du 
blanc  ne  baleine , inféré  dans  fa  diUcrtation  fur 
les  fubilanccs  animales  méJicamcntcufcs  , qui  a 
remporté  le  prix  de  l’académie  de  Bordeaux  en 
*778. 

Je  n’ai  point  cherché  à vérifier,  dit  ce  médecin, 
en  faveur  le  cette  drogue  , les  vertus  communes 
ou  vulgairement  attribuées  aux  autres  fubftarccs 
ônct  uc ufes , cilles , par  exemple  , d'adoucir,  ramol- 
li* , lubréficr  , relâcher  , Sec.  , pacc  que  quand  on 
le  propofe  4c  remplir  les  indications  çtivi.i'çs , Se 


B L A 

que  Ton  croit  devoir  préférer  les  huileux  purs  aux 
aqueux,  muqueux  ou  énmlfifs  (ce  qui  couvicnc  rare- 
ment), ce  11'cft  pas  au  blanc  de  baleine  que  l’on  a 
recours  , mais  plutôt  aux  huiles  végétales , notam- 
ment à celles  d'amandes  douces , & quelquefois  au 
beuire  de  cacao.  Cet  ufage  eft  k la  vérité  autant 
fondé  fur  la  manière  dont  on  conçoit  que  s’exercent 
les  vertus  prefquc  mécaniques , Se  le  plus  fouvenr 
topiques  de  ces  fubflonccs  , que  fur  l’obfcrvatioa 
démonftra'ive  de  leurs  effets.  Au  rcflc  , il  cfl  en- 
core juflific  par  1j  confidcrarion  des  qualités  fcnûblcs 
ou  extérieures  des  huiles  végétales  récentes  Se  non 
altérées , qualités  qui  ne  l’c  rencontrent  pas  telles 
dans  le  blanc  de  baleine. 

Il  n’cfl  pas  cotre  non  plus  dans  mon  plan  d’ex- 
périm enter  l'efficacité  de  ce  remède  dans  les  mala- 
dies extrêmement  graves  pour  lesquelles  il  a été 
recommandé , par  exemple  , dans  les  plaies , les 
abcès  , les  ulcérations  internes  du  poumon  , des 
reins  , des  entrailles  , &c.  ; d'autant  plus  que  fi 
cette  efficacité  a jamais  été  reconnue  par  des  obfcr* 
varions  btcu  confiatécs , ou  meme  feulement  vrai- 
ferablablcs,  ces  obfcrvations  nom  point  été  rendues 
publiques.  Ainfi  , en  fe  livrant  à de  pareils  cfiais  , 
lut  des  recommandations  auffi  précaires  , on  auroit 
au  moins  à le  îcprocher  la  perte  d’un  temps  fou- 
vent  précieux  dans  le  traitement  de  ces  maladies. 
D'ailleurs  , lorfqu’on  veut  attacher  quelque  valeur 
aux  dénominations  de  bolfamique  , vulnéraire  , déter- 
fif,  confondant  , &c. , que  l’on  a prodiguées  au 
blanc  de  baleine , comme  a tant  d'autres  remèdes  , ce 
ne  peut  être  qu’en  regardant  les  piétcnducs  propriétés 
quelles  font  c en  fée  s défigner  comme  des  qualités 
Iccondaircs  , Si  déiivécs  d'autres  qualités  plus  géné- 
rales } car  qu'cft-cc  qu'un  baîfamiquc  ? Qu'cfl-cc 

3u'un  vulnéraire  } Qu'cfl-cc  qu’un  deterfif , Sec.  * 
aus  le  langage  vulgaire  de  la  médecine  ? 

Il  s'agiffoir  donc  d*aborI  de  rechercher  dans  le 
blanc  de  baleine  quelques-unes  de  ces  qualités  géné- 
rales ou  primitives  , qui , en  reniant  les  aucics  médi- 
cament réellement  pourvus  de  ces  qualités , capables 
de  produire  fur  les  organes  ou  fur  les  h .’mcurs  des 
changcmcns  plus  ou  moins  apparens , les  rendent 
suffi  a jufkc  titre  recommandables  Se  dans  les  ma- 
ladies graves  dont  il  cfl  ici  queftion  , & dans  leurs 
congénères  moii-s  difficiles  a guérir.  (Car  toujours 
les  analogies  *:  les  calculs  doivent  fenrir  de  bouf- 
folc  au  médecin  qui  cherche  a fccouer  le  joug  de 
l’empirifinc.  ) 

C’cfl  donc  particulièrement  dans  quelques  affec- 
tions légères  de  la  poitrine  Se  des  rems  , que  fai 
ci  u devoir  effayer  le  blanc  de  baleine.  Les  années 
177  j & 1776  m’ont  fourni  beaucoup  d'occafion  de 
me  fatisfairc  aux  deux  égards.  La  confiitution  de 
l’air  , Se  fut-tout  la  dominance  des  vents  du  Nord, 
ont  produit,  durant  Es  hivers  Se  aux  prinremps  de 
ces  deux  ÿpnées,  des  épidémies  de  fluxions  carat- 
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raie?  , qui  ont  régné  prefque  onivcrfellement.  TI  y 
a cil  aulli  en  même  temps  une  fréquence  très-re- 
marquable d'accès  qu'on  appelle  rhuifiatilinc  gout- 
teux , dont  le  foyer  principal  cil  établi  dans  le  voi- 
sinage des  reins  , Se  dont  U folunon  fç'fait  le  plus 
Couvent  parées  organes.  Mes  obfcrvations  ne  m'ayant 
fourni  aucnne  particularité  remarquable  , je  ne  les 
détaillerai  point.  Toutes  ont  contribué  a me  con- 
vaincre que  li  le  blanc  de  baleine  a quelque  action 
vraiment  méJicamcnreufe  , elle  cft  infcnfible  ou 
du  moins  méconroitlable  par  fes  effets  prochains  , 
les  feuls  fur  Iclquels  on  puific  compter  en  pïrcii 
cas.  * 

Dès  le  début  des  rhumes  , fans  fièvre  ou  avec 
fièvre  , j'ai  donné  le  blanc  de  baleine  dans  la  vue 
de  prévenir  ou  d'arrêter  les  progrès  de  là  conge- 
ftion  pituireufe  , niuqueufc  , 6c  quelquefois  infl  im- 
macoirc  , qui  le  faifoit  fur  les  pourrons  Se  fes  dépen- 
dances. Je  le  donnois  encore  dans  l'intention  de 
calmer  l’irritation  de  ces  organes  par  la  prétendue 

Îualité  anodyne  ou  anrifpal modique  de  ce  remette. 

e l'ai  fait  prendre  aulfi  dans  les  périodes  foivantes 
de  la  maladx  , foit  pour  réfoudre  Se  didiper  la 
matière  de  l'engorgement , foit  pour  en  faciliter 
la  coétion  , (oit  enfin  pour  en  aider  l’évacuation. 
Dans  tous  ces  cas  , je  n'ai  point  remarqué  que  la 
marche  de  la  mahdic  fut  différente  , ni  la  fo!u- 
tion  plus  facile  6c  plus  prompte  que  dans  d’autres 
cas  fcmblab'cs , entièrement  abandonnés  atix  foins 
de  la  nature  , ou  dans  lr  (quels  on  avoit  feulement 
■admiftifcé  quelques  potions  hulleufcs , firûpcufcs  , 
ou  quelques  lopchs  fimplcs.  Or  , on  fait  que  tous 
ces  remèdes , prétendus  peâoraux  , feulement  par 
leurs  qualités  invilcantcs  , lubrifiantes  , 6c  relâchan- 
tes locales  , & plus  encore  par  la  circonftance  d'ex- 
circr  une  lecrétion  plus  abondante  des  humeurs  ma- 
queufes  de  la  bouche  , de  l'oefophage  Se  des  partie* 
voifines  , ne  produilcnt  d'autres  effets  que  modérer 
la  toux  , principalement  lorfqu'clle  eft  gutturale  , 
& de  rendre  lcxpcdoranon  plus  facile  j encore 
ces  effets  ne  font-ils  , pour  l’ordinaire , que  momen- 
tanés. 

Je  n'ai  pas  eu  lieu  d'être  plus  content  des  effets 
du  blanc  de  baleine  dans  quelques  légères  coliques 
néphrétiques  , 6c  dans  Ces  affections  i humarifmates 
ou  goutteufes  , qui  , foit  à raifon  de  U currel’pon- 
dancc  & de  la  proximité  des  parties , foit  par  (e 
rapport  de  leur  caofd  humorale  , ont  beaucoup  de 
rcficmblancc  avec  la  phrénéfie.  Je  n’ai  jamais  vu 
furvenir  , bientôt  aptes  l'cxbibitiofi  répétée  de  ce 
remède , aucun  changement  notable  dans  la  nature 
Se  l’intenfité  des  douleurs,  ni  dans  l'excrétion  , les 
qualités  extérieures , Se  les  dépôts  de  t'urine  j ci, forte 
que  , quoique  la  marche  de  ces  maladies  ne  foit  pas,  \ 
pour  l'ordinaire,  fort  réglée;  je  fuis  néanmoins  fondé  à 
croire  que  leur  durée  n'a  pas  été  abr  égée  par  ce  moyen,  i 
• . i- . ^ ....  M ^ j*»  jT-i-i».  •'-na.  . r.  ' 

Enfin , j’ai  voulu  favoir  jufqu’à  quel  poino  étoit 
Mldecixe.  Tome  III, 


fondée  U très-ancienne  réputation  du  blanc  d:  baleine 
contre  les  tranchées  qu’éprouver.:  ordinairement  les 
nouvelles  accouchées.  Une  théorie  très  - plaulible 
porte  â croire  que  ce  nul  cil  produit  par  l'irritation 
ou  le  travail  de  la  matrice  , dont  la  communication 
avec  route  la  malle  des  entrailles  cft  fi  bien  démon- 
trée. Sur  cinq  femmes  à qui  j’ai  fait  prendre  cette 
drogue  , il  n’y  en  a qu'une  lculc  dont  le  foulagemcnt 
ait  été  alfez  marqué  , Se  U gucrifon  allez,  prompte  , 
pour  qu’on  aie  pu  , avec  vruifcmblancc , les  attri- 
buer au  niéd. ornent  ; mais  dans  les  quatre  autres 
cas  , les  douleurs  ayant  eu  à-peu-près  le  cours  Se  U 
fin  qu’elles  ont  ratureUement  lorfqu’on  n’y  fait  rien , 
l'efficacité  du  blanc  de  baleine  relie  pour  le  moins 
douteufe  ou  incertain'*.  Au  furplus  , cft-il  prouvé 
que  dans  des  momens  aulli  manifeftement  critiques  , 
ce  foit  rendre  un  fcrvice  à la  nature  que  de  déivrer 
les  femmes  en  couches  de  ces  tranchées  , lorsqu'elles 
ne  font  pas  cxccflivcmcm  fortes. 

Il  me  rede  à remarquer,  au  fujet  du  blanc  de 
baleine , que  quoiqu'il  n’ait  produit  aucun  effee 
fenfiblemcnt  avantageux  dans  les  maladies  contre 
lefque'irs  je  l’ai  employé  , cependant  fon  aétion 
sert  quelquefois  anoo*cée  d’une  manière  non  équi* 
voque.  L’accélération  du  pouls  , Se  f exaction  cuta- 
née devenue  plus  conlidéiablc  , notamment  dans  le 
commencement  des  thumes  accompagnés  de  fièvre  , 
en  étoienc  les  indices  ordinaires.  Ces  effets  , que 
j'avois  oblervés  fur  moi  Se  fur  plufieurs  aurres  , * 5c 
que  j'ttttibuois  plutôt  à une  très-grande  Jilpofirion 
des  lujets  pour  ce»  deux  événemens  , qu'a  l'énergie 
du  remède  , ont  été  conffarés  par  des  expériences 
plus  décifives.  J'ai  pria  fur  le  déclin  de  deux  gros 
rhumes , la  fièvre  étant  totalement  diflipéc  , & en- 
fuite  en  parfaite  fanré  , des  dotes  de  blanc  de  baleine 
prefque  décuples  , de  celle  que  l'on  prclcrit  commu- 
nément. Voici  quels  ©ne  été  les  réfultats  de  mes 
oblcrvations.  - : ; 1 

L’atcroffTement  de  la  chaleur  Se  des  bartemens 
du  pouls  , fenlibkmept  moindre  que  dans  les  ca* 
de  fièvre  , étoit  proportionné  à la  quantité  de 
médicamens  -,  que  j'ai  portée  depuis  un  gros  ( dolc 
extrême  de  U pratique  routinière  ) jufqu’à  une  once 
à U fois  , Se  répétée  plàficws  fois  dans  U journée  } 
je  n'ai  éprouve  de  U moiteur  à la  peau  qu’à  cette 
detnike  dofe  , Se  encore  gardant  le  Ut } je  n’ai 
pas  rendu  une  plus  grande. quantité  d’urütc , me 
privant  de  toute  boi  1km»  '• 

. - * • ■■  '•  1<  • • 

Ileftqueftiondc  fav'oir  fi  ces  premiers  effets  que  je 
n’appcvcevois  guère  que  trois  qtiartS  d’heure  ou  une 
heure  après  chaque  prîfc  Je  ma  drogue  , étoient  dut 
à cette  efpècc  d’odeur  fauvagine  naturelle  , ou  à 
celle  de  iancidité  qua  prefque  toujours  le  blanc  de 
baleine  du  commerces  ou  bien  s'il  ne  tenoit  pas 
à l’inhabirndc,  au  dégoût  qu’mfpircnt  tous  lef 
corps  .gras  , Se  particulièrement  celui-ci  ; ou  enfin  , 
fi  on  ne  pourrait  pas. les. attribuer , avec  plus  do 
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fondement , 1 l'effort  digeftif  que  cette  grailTe 
cxeicc  nécclfaircmcnc  , & d'une  manière  plut  mar- 

auée  ou  plut  Uboiieufe  que  ne  l'cft  celle  des  lob- 
antes vraiment  nourricièret. 

Pour  cela , fai  avalé  , dans  les  mêmes  circon- 
Danccs  , patelUet  dofes  de  beurre  de  cacao  réccoi- 
men:  préparé.  J'ai  obtenu  à-peu-près  les  mêmes 
icfuluts  du  côté  de  U chaleur  Se  des  pullulions  , 
durant  le  travail  de  h dtgeflion  ; mais  l'cftoaue 
a été  moins  révulté  dans  es  derniers  cas , St  les 
rapports  motns  fréquent.  J'ai  aufli  itouvé  que  le 
blanc  Je  calcine  me  cauloit  un  peu  de  couftipation  , 
ce  qui  tient  probablement  à fou  état  plus  ficcatif, 
ou  moins  onâucurt , Se  peut-être  sulli  à fa  plas 
prompte  tcfoiptioB  à raifon  de  fa  plus  grande 
tenuité. 

De  toutes  les  formes  fous  lefquclles  on  peur 
adminiilrcr  ces  corps  gras , celle  qui  me  paraît  11 
plus  convenable  cil  de  les  réduire  en  cfpèce  de 
crème.  Dans  cette  vue,  on  les  triture  avec  des 
jaunes  d'au  fs  & quelque  itrop  , mais  apiès  les 
avoir  fait  liquéfier  à une  douce  chaleur  dans  un 
peu  d'huile  grade.  .Eu  me  tenant  à cette  prépara- 
tion dans  mes  expériences  , je  faifois  fendre  au 
bain- marie  une  once  de  liane  Je  baie  ce  ou  de 
beutre  de  cacao , dans  une  égale  quantité  d'huile 
d’amandes  doutes  j on  battoit  enfuitc  avec  un  jau;  t 
d'eeuf,  St  une  ou  deux  onces  de  firop  fiarplc  ou 
de  guimauve.  U en  téfultoit  une  crème  beaucoup 
plus  confinante  , Se  moins  égale  pour  le  beurre  de 
cacao  que  pour  le  blanc  Je  baleine.  En  étendant 
avec  de  l'eau  ces  crèmes  , on  fait  une  liqueur 
i mullivc  qui  cft  beaucoup  plus  homogène  St  plus 
durable  avec  le  blanc  Je  baleine  qu'avec  le  beurre 
de  cacao  ; ce  qui  vient  de  ce  que  le  premier  eft 
plus  fufccptiblc  de  divifioo , & plus  rnifcjblc  aux 
intermèdes  huileux  St  muqueux. 

L'emploi  de  ces  derniers  rend  les  corps  gras 
quelconques , motns  fullidieux  St  moins  pefaras  , 
eu  les  rapprochant  davantage  de  la  condition  des 
aliment  ordinaires.  Cependant , cette  précaution 
n'empêche  pas  qu'ils  ne  ioiciu  toujours  plus  ou 
moins  difficiles  à digérer.  J'ai  rencontré  , dans  le 
cours  de  mes  expériences  , pluficurs  pcifonncs  chex 
qui  le  blanc  Je  baleine  cxcirait  k vomiffirment  une 
heure  après  en  avoir  ptis  feulement  deux  ou  trois 
gros  ; d'autres  chez  qui  il  enufoit  des  fouiève- 
mens  d'eftomac  , Se  du  mal-être  pendant  tout  le 
tempe  que  durait  fa  digefco».  Quant  à moi , je 
l'ai  toujours  afin  bien  digéré  à Ta  quantité  d'une 
once  par  prife  , pour  qu'il  ne  m'ait  pat  empêché 
de  me  livrer  avec  le  même  appétit  à ma  nour- 
riture ordinaire.  Je  n'ai  jamais  trouvé  le  moindre 
veûige  de  blanc  Je  baleine  , ni  de  beurre  de  cacao , 
dans  ks  matières  fécales  que  je  rendois  les  jours 
même  où  je  ne  prenoil  point  d’autres  aliment  que  ks 
Ctèmes  ci-do&is , le  quelque  peu  d«  bouillon, 
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Ce  n'eft  pas  fenlement  dans  les  premières  voie* 
que  ces  corps  gras , atnfi  que  les  autres  grailles  que 
nous  mangeons  à turc  d'aliment  ou  d'airaifonne- 
ment  , éprouvent  une  forte  de  digcftiou.  Le  tra- 
vail des  organes  que  ces  fnbftanccs  parcourent  en- 
fuite  , leur  fait  fnbir  des  altérations  qui  les  affimi- 
lent  de  plus  en  plus  à l'animal.  Cela  efl  prouvé  , 
non -feulement  par  les  diverfes  qualités  chimiques, 
mal-à-propos  confondues , des  différences  matières 
grades , mais  encore  par  la  manière  très- différente 
dont  t'dtomac  cit  affecté  par  les  hu  les  végétales  , 
par  le  beurre,  Se  par  Us  grailles  plus  animal'fécjv 
En  un  mot , il  me  paraît  que  k fort  des-tnatirre» 
grades  , relativement  à cette  alliimlation  anim.de  , 
eft  à-peu-près  le  même  que  celui  des  matières  mu- 
quculcs.  Plus  elles  ont  été  fourni  (es  aux  i fluen- 
ces des  ageus  organiques  , plus  elles  s'éloignent 
de  leur  écat  primitif,  mais  chacune  à leur  ma- 
nière , ou  bien  en  formant  de  nouvelles  eombt- 
naifons. 


Cette  confidéradoil  rend  au  moins  très  - dou- 
reufe  l'idée  d'atiribuer  à quelques  - unes  de  ce* 
grailles  pures  des  qualités  altérantes  particulières  J 
elle  porte  aufli  à croire  que  ce  ferait  fatiguer  i dro- 
mac  eu  pure  perte  , que  de  donnet  ces  drogues 
dans  l'intention  d'en  obtenir  d’autres  effets  que 
ceux  qui  réfultent  d’une  manière  fouvent  inappré- 
ciable de  leur  opération  locale  dans  les  organes  de 
la  première  digeftton. 


Quant  aux  ufagrt  naturels  de  la  g raidi  , ou  plu- 
tôt des  grailles  coafîdéréct  comme  paitks  intégran- 
tes  de  1 économie  animale  , ils  ne  font  pas  encorer 
adcx  connus  poirr  que  l ou  paille  fonder  fat  la  pré- 
tention de  les  diriger  par  les  fveours  de  l'art , des 
vues  réellement  médicinales.  C'eft  particulièrement 
aux  médecins  emmiftes  qu'il  appartient  de  faire 
des  recherches  fur  ce  qui  concerne  ces  ufagn  , 
foit  pour  découvrit  le  mécanifmc  de  la  fecréciôn  & 
la  coltcâioa  de  ces  humeurs  graiifeufes  , te  pour 
expliquer  le  phénomène  tris-éronnant  de  leur  fonce 
& de  leur  iéproduftion  fuhites,  foie  peur  détermi- 
ner les  changemens  naturels  ou  contre  nature  qu'el- 
les éprouvent , leur  emploi  ttès-vraifcmbLblc  pour 
la  formation  de  quelques  humeurs  dérivées , Se  peut- 
être  pour  ten  r heu  de  l’hnmeur  nourricière  fonda- 
mentale , après  avoir  éprouvé  quelque  nouvelle 
combinaifon  , fcc.  Mais  ce  n'eft  pan  ia  k lieu  de 
s’occuper  de  ces  objets  inréreffans. 


Je  n'ai  rien  de  particulier  à dire  fur  les  verrat  du 
blanc  Je  baleine  St  des  autres  corps  gran  appliquée 
è l'extérieur  j mais , en  général , il  me  patois  que 
k choix  qu’on  en  fait  en  pharmacie  tient  plus  au 
préjugé  , ou  bien  eft  plutôt  rckàf  à la  periréèiocs  , 
i l'élégance  & à la  commodité  des  préparations  dans 
lefquelks  oo  ks  fait  entrer  , qu'd  a'eft  déretménd 
par  la  connoiffance  de  quelques  propriétés  parties»- 
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Tl  nffolte  détails  précédent  te  des  eirpértcnces 
faites  par  M.  Tbouvend  , que  le  blar.c  de  baleine 
ell  une  fubltance  prefquc  inerte  j ire  fes  prétendues 
propriétés  utiles  dans  la  toux  , les  citer  tes , les 
rhumes  , les  fluxions  de  poirtinc  , les  ulcérations 
des  poumons , des  reins , de  la  velTie  , des  inteftins  , 
Tes  tranchées  des  femmes  accouchées  , font  fore  dou- 
teufes , pour  ne  pas  dite  nulles  ; que  l'augmentation 
de  chaleur  te  de  vîteffe  du  pouls  qu'il  a obfcrvéc 
fur  lui-même  par  l'ufage  de  cette  lubflancc , tient 
au  mouvement  de  l'cftumac  pour  Te  digérer  > qu'il 
excite  Couvent  les  nauiecs  te  le  vomilîemcut , au 
moins  chez  un  grand  nombre  de  pcrlonncs  ; que 
û l'on  ajoute  à cctrc  inertie  9 comme  médicament» 
& à la  qualité  repoWlauc , qu'il  cil  prefquc  tou- 
jours raocc  dous  les  boutiques  » on  fera  bientôt 
co  .vaincu  qsx  fun  ufage  cil  plus  nuihblc  qu'utile , 
le  qu'on  peut  l'abandonner  entièrement.  Il  vaut 
beau  oup  mieux  le  UilTcr  peut  les  ufages  écono- 
miques , pout  la  fabrication  des  bougies  , que  de 
le  compter  dans  la  liltc  des  médicament. 

( M.  fouxcxoY. } 

BLANC  DESPAGNE.  ( Mae.  mid.  ) 

On  nomme  blanc  £ Eff  agite  deux  fubflances  fort 
différcuici  , le  qui  ne  font  ni  l'une  ni  l'autre  pré- 
parées exciufivement  eu  Efpagne  , ou  particulières 
a ce  pays.  L'une  efl  une  terre  nommée  terre  cal- 
caire ou  craie  ; c'ett  du  carbonate  de  chaux  natu- 
rel, que  l'on  rire  des  environs  de  Patis  , de 
Champagne  , & de  beaucoup  d'autres  lieux  ; l'au- 
tre efl  un  oxide  de  bifmuth  » qu'on  connott  auiti 
fous  le  nom  de  blanc  de  fard.  Ces  lubllances  doi- 
vent être  connues  en  matière  médicale.  ( Voye{  les 
mots  Blanc  diiaid,  ScCaxsonate  di  chaux.) 

(M.  Fouxcrot.  ) 

BLANC  DE  FARD.  (Mat.  nu  J.) 

Le  blanc  de  fard  eft  un  oxide  de  bifmuth  féputé 
éu  nitrate  de  ce  métal  par  l'eau  pute.  Plus  on 
étend  d'eau  I*  difiblution  de  ce  ici  métallique, 
te  plus  l'oxide  précipité  efl  divtfé  , blanc  St  comme 
perlé.  On  prépare  ect  oxide  en  grand  chez  les  par- 
fbmeurs  j on  le  mêle  enfuite  avec  une  pommade  , 
Je  on  le  vend  dans  des  pots  plats.  Il  eft  aulfi 
débité  fous  ta  forme  d'une  pouffière  grade  le  un 
peu  onéiuctifc  , qu’en  applique  fut  ht  peau  avec 
des  brodes  ou  des  pinceaux.  Cet  art  de  fe  cou- 
vrir 1a  peau,  & d'en  mafqucr  la  nuance  jaune  ou 
brune  par  une  couche  de  blanc  métallique , nuit 
à cet  organe  , te  en  accélère  le  dépéridement.  Nous 
avons  déjà  tiatté  de  cet  inconvénient  au  mût  biOuoth. 

(M.  Fooxcxoy.) 
BLANC  DE  PLOMB.  (Mar.  mi  J.) 

Le  blanc  de  phmi  fit  un  oxide  de  et  métal  que 
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ion  prépare  dan»  nos  provinces  méridionales , en 
trempant  des  l.nrcs  de  plcmh  dans  V acide  du  vi- 
naigre. La  furfacc  de  ce*  lames  fc  couvre  d'une 
couche  blanche  , qui  forme  de*  plaques  fèchcs  , 
cadantcs  , d’un  beau  Mine,  employées  dans  plu* 
fieurs  préparations  pharmaceutiques  , 8c  dan*  U 
peinture.  Cet  onde  de  plomb  , comme  toutes  let 
autres  préparations  de  ce  métal  , c(t  dangereux  » 
3c  a une  action  prefquc  toujours  f une! te  fur  l'éco- 
nomie animale  , même  en  l’appliquant  à l extérieur. 
(Voy*\  les  mots  Plomb  , le  Acitite  di  plomb.  ) 

( Suppl.  ) ( M.  Fou&cboy.  ) 
BLANC  D’ŒUF.  (Àfac.  mU.  ) 

Le  blanc  dœuf  eft  une  fubftance  animale  coo- 
crcfciblc  par  la  chatcur  , les  acides  , l’alcool  , 
douce  , rourriflamc  , d’une  confiftance  épaifle  , 
ditToluble  dans  Peau  , 8c  qui  enveloppe  de  coûtes 
parts  le  jaune.  Noos  avons  déjà  traité  de  fa  nature 
6c  de  Tes  ufages  médicinaux  , i l’article  albume* 
8c  fluide  albumineux.  Nous  oc  répéterons  pas  ici 
ce  qui  en  a été  dit  dans  cet  article  ; nous  n’ajou- 
terons  que  quelques  obfervations  lur  la  ftrutture 
de  ce  blanc  , donc  nous  n’avons  pas  fait  part  à 
l’article  albumineux,  parce  nue  cec  article  général 
ne  devoir  pas  comprendre  l’biftoirc  particulière  du 
blanc  d œuf. 

Le  blanc  d'œuf  eft  renfermé  dans  des  cellnîcs 
formées  par  une  membrane  très-fine  , 8c  que  facil 
n’apperçoit  qu’avec  peine.  Il  eft  compofé  de  trois 
parties  un  peu  différentes  l'une  de  l'autre  : deux 
forment  des  couches  concentriques  , qui  s’envelop- 
pent réciproquement  j 8c  la  croifièmc  traverfe  8c 
perce  ces  couches  , fuivant  leur  longueur  , ou  pa- 
rallèlement à leur  grand  axe.  La  premiète  couche  , 
placée  cn-dcbors  , fous  la  coquille  8c  la  pellicule 
qui  1a  revêt  intérieurement  , a la  forme  d’un 
clitpfe  irrégulier  ; elle  eft  un  peu  plus  épai/Te  que 
l'intérieure  , 8c  fa  furface  interna  qui  couvre  ccUe-ci 
offre  une  cavité  ronde  3c  non  elliptique  , pour  s’ac- 
commoder à la  couche  interne.  Cette  dernière  eft 
en  effet  ronde  , 8c  non  elliptique  comme  la  pre- 
mière j elle  prend  un  peu  moins  de  dureté  qu'elle  par 
l’afèon  du  feu  $ elle  enveloppe  immédiatement  le 
jaune.  On  diftingue  très-bien  ces  deux  enveloppes 
albumincufcs  dans  un  œuf  tour- a- fait  durci  par 
la  cuifTon  , en  le  prcflanc  obliquement  8c  en  cal» 
tant  fou  blanc  } ces  deux  couches  fc  féparent  dans 
le  lieu  de  leur  contact.  On  les  eonnoic  fous  le  nom 
de  blanc  extérieur  8c  de  blanc  intérieur.  La  txoi- 
fième  partie  qu’on  trouve  dans  le  blanc  avant  1a 
cuifTon  , 8c  qu'on  n’y  diftingue  que  très  - difficile- 
ment , lorfqu’il  eft  durci  par  te  feu  , eft  ce  que  tout 
le  monde  nomme  glaires  de  Tcruf.  Cette  partie  eft 
la  plus  folide  , durcit  la  première  , eft  très  - gluante 
8c  tenace.  C’eft  un  ligament  mou  8c  allongé  , qui 
traverfe  les  deux  blancs  t fuivant  la  longueur  du 
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grand  axe  de  l'Œuf , & qui  enfile  aufli  le  jaune  ; 
mais  qui  , ne  paflanr  pas  par  le  centre  de  ces  par- 
ties , les  coupant  en  deux  ferions  inégales  , & 
les  laifTant  mobiles  fur  elles-mêmes  , fait  que  de 
quelque  côté  qu’on  tourne  l'œuf , la  cicatriculc  fe 
trouve  toujouis  à fa  paitie  U plus  élevée  , parce 
qu’elle  cft  placée  fur  la  petite  feébon  des  blancs 
& du  jaune.  L'artifice  admnablc  de  ce  ligament , 
que  les  grecs  connoilToicnt  fous  le  nom  de  cnala^os  , 
traduit  en  François  par  celui  de  chalazes  , favorife 
fingulièrement  i’incubation  , & fait  que  la  femelle 
échauffe  toujours  plus  fortement  & plus  conrtam- 
ment  1a  cicatriculc  que  les  autres  parties , & que  le 
poulet  tout  formé  dans  cette  cicatriculc  fe  déve- 
loppe avec  plus  de  certitude.  Telle  cft  en  abrégé 
la  ftruéhirc  du  blanc  , qu’un  médecin  ne  doit  pis 
ignorer , pour  pouvoir  réfoudre  les  queftions  qui 
s*élèvcnc  quelquefois  dans  le  monde  , & donc  il 
cft  naturellement  le  juge  , fur  les  propriétés  dige- 
ftives  & médicamcnteules  des  différentes  parties  de 
l’œuf.  (Voye\  Albumen.)  ( M.  Fourcroy  ). 

» •* 

BLANC-MANGER,  (Hygiène.) 

Partie  II.  Chofes  dites  non-naturelles. 

ClafTe  III.  lngefta. 

Ordre  I.  Alimens. 

Sett.  III.  Alimens  composés. 

*•  • » * • 

On  donne  le  nom  de  blanc-manger  à un  mets 
qui  fe  fait  de  1a  manière  fuivante  : 

Prenez  quatre  pintes  de  lait , les  blancs  d’un 
chapon  bouilli , deux  onces  d’amandes  douces  blan- 
chies , battez  le  tout  cnfcmblc  > exprimez  fortement 
le  mélange  ; faites  bouillir  l'extrait  avec  trois  onces 
de  f«irine  de  riz.  Loifquc  le  mélange  commencera  à 
fe  coaguler  , meticz-y  une  demi -livre  de  lucre 
blanc  , dix  cuillerées  d'cau-iofc  ou  de  fleur  d'orange, 
& mêlez  bien  le  tout , que  l'on  fert  froid. 

Cet  aliment,  quoique  très- agréable  » ne  con- 
vient pas  à tout  le  monde  , parce  qu'il  y a beau- 
coup de  pçtfonncs  chez  qui  les  amandes  ne  peu- 
vent pas  le  digérer  facilement  j il  faut  donc  , pour 
ce  met.  comme  pour  beaucoup  d autres  , conlul  cr 
fon  cllonuc  avant  de  dcnvmdcr  l'avis  d’un  médecin. 

( M.  Màcqüart.),  j 
BLANC  RAISIN.  ( Mai.  méd . ) 

Le  blanc  rai  pu  , ou  V onguent  blanc  de  Rhafts  , 
cft  une  préparati:  n pharmaçcuiiquc  unguineulc  , 
que  l’on  fait  avec  la  cire  blanche  fondue  dans  qua- 
tre patries  d’huile,  d'olive  , qu'o.t  agite  bien  à raclure 
que  le  mélange  réfioidit , & dans  laquelle  on  incor- 
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pore  un  fixième  du  poids  total  de  blanc  de  certifie 
ou  oxide  de  plomb  blanc. 

Cette  cfpècc  d'onguent  (impie  cft  regardé  comme 
adouciflanc , calmant  j il  détruit  les  inflammations 
externes , la  chalc  ut , la  douleur  , &c.  i il  de  flèche 
les  plaies.  On  l'applique  avec  fuccès  fur  les  brûlures, 
les.  inflammations  cutanées  produites  par  des  caufcs 
externes , pour  féchcr  les  ulcères  des  véficatoircs,  &c. 
On  l'a  aufli  confeillé  dans  les  dartres  , la  gratclle  ; 
mais  il  demando  beaucoup  de  précaution  aans  ces 
cas  , à caufe  du  plomb  qu’il  contient. 

(M.  Fourcroy.) 

BLANCARD  (Etienne)  , fils  de  Nicolas  , doc- 
teur en  médecine  & profefleur  d'h  ftoire  & de  lan- 
gue grecque  , vint  au  monde  à Middelbourg.  Il 
commença  le  cours  de  fes  premières  études  dans 
fa  patrie  , & il  alla  le  continuer  à Bréda  , où  il 
fit  encore  celui  de  philofopbic.  Après  fes  érudes 
légales  en  médecine  , en  pharmacie  & en  chirurgie  , 
fous  les  meilleurs  maîtres  d’Amftcrdam  , il  fe  rendit 
à Franc ket  , où  il  reçut  le  bonnet  de  doétcur. 
Peu  de  temps  après  fa  promotion , il  rerôàrnà  à 
Amftcrdam , & ne  s'occupa  plus  que  de  1a  prati- 
que de  fon  art  fie  de  la  compofmon  des  nombreux 
ouvrages  que  nous  avons  de  lui. 

Il  a donné  une  anatomie  réformée  , qui  fut  publiée 
en  hollandois  en  168  6 , in-  8j  & en  latin,  itfyy  , 
in* 8 , avec  84  planches.  Elle  a auffi  paru  en  allemand 
à Lcipfic,  en  i6yi  , in- 4. 

Goelicke  accufc  Blancard  de  plagiat , & le  char  g* 
d’avoir  gâté  , dans  fes  éditions  , la  plupart  des  bon- 
nes choies  qn’il  a tirées  des  anaromiftes  qui  lui  ont 
fervi  de  guide.  11  le  blâme  encore  d’avoir  publié 
tant  d’ouvrages  en  langue  vulgaire  , & d -voir  ainfi 
ouvert  la  porte  de  la  médecine  aux  charlatans,  r 

Anatomia  p raille  a rationalibus  , five  , variorum 
cadaverum  morbis  denaiorum  anatomica  infpeffin. 
Ainftclodami  , 1C88,  in- il.  En  allemand  , Han- 
novre  , 16^1  , ;rVS.  „ • * 

C’eft  le  mci’lcur  des  livres  qui  foit  forti  de 
fa  plume  ; il  y rapporte  environ  deux  cents  ouver- 
tures de  cadavres.  Scs  bifloircs  font  courtes,  mats 
utiles.  Les  autres  ouvrages  de  cet  auteur  ont  paru 
fous  cçs  titres  : , \ 

De  circulatione  f angolais  per  fibras  0 de  rV- 
yuli*  in  iis  refwtis.  Amftclodami  , 1676,  in- tz. 

Ceft  une  hyporhèfc. 

Lexicon  medicum  groco-latinum  3 in  quo  terminé 
totius  artis  medicint  fecundùm  ntptericcrum  p lotit  a 
definiuntur  & circumfcribuhtur.  AniïLlodamî , , 

i»-8;  Jenar,  1^83 , ^n-8,  LugduniBatavoutm,  Uyo, 
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1701,  1717,  1777,  in-ï.  Francofurti,  1707,  j7i-8. 
Haljr  Magdeburgicx  , 1748  , in- 8.  Lovanii , 1774, 
1 volumes  j.1-8.  En axiglois , Londres,  1717,  in- 8. 
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Collegic  over  de  prallyc  der  mcdicyne.  Amfterdam , 
, in- 8.  En  allemand , Hanovre,  1690,  1703, 

in- 8. 


Hollandifch  J narre  gifler.  Amflcrdam  , 1680  , 

in- 8 , Si.  les  années  fuivantes.  En  allemand  , Lcipfic  , 
1*90. 

On  y trouve  beaucoup  d’obfcr  varions  chirur- 
gicales. 

Cartepaanfche  academie  oftt  infiitutie  der  me - 
dicyne.  Amfterdam,  1*83  , 1*91  , in- 8.  En  alle- 
mand , Lcipfic,  1690,  îéyj  » 

Il  y traire  de  la  phyfiologic  3 te.  comme  il  étoic 
un  des  plus  ardens  fc&atcurs  de  Defcartes , il  ap- 
puie beaucoup  fur  l'acide  étranger  , fur  les  figures 
des  Tels  & fur  le  méchanifme. 


Blanccrd  cft  encore  auteur  de  plufieurs  autres 
traités  écrits  en  holiandois  3 mais  le  peu  de  cas 
qu'on  en  fait  m'oblige  à les  pa/Tcr  fous  lilcnce  , 
pour  dire  qu'on  a recueilli  fes  principaux  ouvrages 
en  un  volume  in-%  , qui  a été  imprimé  à Leyde 
en  J 701  , fous  le  titre  d' Optra  medica  , theor»- 
tica  , pratiica  & chirurgien . 

( Extr . d * El.)  ( M.  Goulin  ). 

BLANCHISS  AGE.  ( Hygiène.  ) ( Voy.  Linc*.  ) 
(M.  Macçuart  ). 

BLANCHISSEUSES,  (maladies  des)  {Méd.  prat .) 


Naeuwkeurigi  verhandelingen  van  ket  Scheurbuyk. 
Amfterdam  , 1*84,  in-  8.  En  allemand,  Leipüc  , 
1*90 , rit- 8 , 1*93,  *704  > "*'4. 

II  s’étend  non  - feu  le  me  nr  fur  le  feorbut , mais 
encore  fur  la  fermentation  qu'il  explique  fuivant 
le  fyftémc  de  Defcartes. 

\ 

Venus  beleegert  en  ontfet  of  verhand  van  de 
Pochen  en  dejfelfs  toevallen.  Amfterdam  , 1*84,! 
in- 8.  En  françois  , dans  b même  ville,  1*88  , 
in-8  , fous  le  titre  de  traité  de  la  vérole . En  alle- 
mand , Leipfic  , 1*89,  1*93,  rit-8. 

Il  y prétend  prouver  que  les  maux  vénériens 
fout  de  plus  ancienne  date  en  Europe  qu'on  ne 
le  croit  communément.  Suivant  lui , ce  n'cft  point 
dans  les  Indes  occidentales  que  nous  avons  été 
prendre  cette  maladie  3 mais  c'tft  nous  qui  l'avons 
portée  dans  ces  vaftes  régions  , par  le  moyen  d'un 
nègre  qui  l'avoit  contractée  au  fiège  de  Naples. 
L'auteur  a tiré  cette  fable  des  écrits  de  Van 
Helmont . 

Pharmacopeea  ad  mentem  neotericorum  adomata. 
Amftelodami , 1*88  , in-%  , avec  les  Fundamenta 
me  di  ci  ne  de  Bontekoe. 

Verhandthng  van  de  liekten  der  kinderen.  Amfttr-  ; 
dam  , 1*84  , rii-8.  • 

Der  Nedcrlandfchen  htrbarius.  Araflerdam , 1 *98., 
in-l. 

Inftitutioncs  chirurgien  verioribus  fundamentis  lu-, 
pcredificate.  Lcidx  , 1701  , rit-4  , dans  le  recueil  de 
fes  ouvrages.  « ” * •; 

Bontekoe  te  Defcartes  font  les  auteurs  furlcfqucls 
il  fe  fonde.  : 


Il  cft  peu  d’arts  d’une  nécellicé  & d'une  utilité 
aufii  grandes  que  celui  des  blanchi (feufe s , & il  en 
cft  peu  aufii  qui  expofent  plus  les  femmes  chargées 
de  ce  travail  a des  mabdics  plus  ou  moins  graves. 
Il  m'eft  Couvent  arrivé  , dit  Ramazzini , de  traiter 
des  blanchi (feuf es  de  différentes  maladies  quelles 
avoient  gagnées  en  faifant  leur  métier.  Ces  fem- 
mes , toujours  dans  des  lieux  humides , ayant  les 
pieds  te  les  mains  continuellement  mouillés , devien- 
nent en  peu  de  temps  cachcdiqucs , & meurent  fou- 
vent  hydropiques.  Elles  font  aufii  fujettes  à des 
diminutions  ou  à des  lupprefiions  de  règles  , d'od 
naît  une  foule  de  maux.  Ramazzini  redoutent  aufii 
pour  ces  ouvrières  b vapeur  qui  fe  dégage  des  lef- 
fives  bouillantes  , & il  cite  à ce  fujet  une  obser- 
vation d'Horftius , qui  prouve  le  danger  de  cette 
vapeur.  Il  ajouroit  comme  caufc  de  leurs  maladies^ 
les  vapeurs  élevées  du  linge  imprégné  de  toutes  les 
impuretés  , de  tous  les  virus.  Il  leur  confciiloic  de 
mettre  fouveno  des  vêrcmcns  fecs  , de  fc  frotter 
fouvent  le  corps,  de  détourner  b tète  de  U va- 
peur de  b lefjive , de  fc  frotter  fouvent  les  mains 
avec  le  beurre  ou  l'onguent  rofac  , d éviter  les  ali- 
mens  vifqueux  te  épais.  Dans  les  fièvres , les  catar* 
rcs  & les  autres  maladies  qui  les  attaquent , il  re- 
commandent les  purgatifs  puifTans  , les  antimoniaux , 
pour  évacuer  les  humeurs  «paillés  te  gfaireufes  qui 
tapÜfent  les  premières  voies  chez  ces  femmes. 

Le  métier  des  blanckijfeufes  , confidéré  par  rap- 
port aux  diverfes  impuretés  du  linge  , cft  fans 
contredit  un  des  plus  dangereux.  Elles  peuvent  en 
effet  conr'raftcr  coures  les  maladies  contagicufes  , 
par  le  linge  qu'elles  manient  , & qui  contient  une 
grande  quantité  de  molécules  cxha'écs  du  corps  des 
malades.  On  croit  communément  que  l’eau  , Sc  for- 
tout  b lcfiîve , emportent  les  particules  nuifibles 
attachées  aux  draps  & aux  chcmifes.  Il  n’eft  pas 
cependant  très-démontre  que  tous  les  virus  conta- 
gieux fuient  diffolubles  dans  ces  fubftancci.  Q<i 
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fuit  fi  Ici  m'Jifmcc  varioliques  , pcftilcnticls , Arc. , 
ne  confcrvem  pis  leur  nature  dans  le  linge  , quoi- 
(jne  blanchi.  Si  on  pouvoit  appuyer  cette  vérité  de 
l'expéricrce  , on  lent  de  quelle  ccnféquencc  il  l'croic 
dans  des  temps  de  pelle  , par  exemple  , de  i e pas 
Caire  blanchit  le  linge  des  malades  arc c celui  des 
perfonnes  famés.  Quand  cette  idée  (croit  dénuée  de 
vraifcniblaocc , il  n'en  ferait  pu  moins  certain 
que  le  métier  des  iUmhijftufts  peutècre  regardé,  dans 
la  fociété  , comme  un  moyen  de  communication  de 
maladies  contagicufcs  , 8c  qu'il  ferait  très -utile  que 
le  linge  des  malades  ne  fût, dans  aucune  circonfuncc, 
blanchi , mêlé  confufément  arec  celui  des  pcrl'onncs 
en  famé.  Nous  tetminerons  crue  uocc  pat  d«u> 
obicrvatioQS  faites  pat  les  blanchifleuffs  , 8c  qui 
peuvent  donner  quelque  force  à notre  allcrtion. 
I*.  Le  linge  imprègne  de  pus  vérolique  , d'écou- 
lement gonotrhéique  , agit  manifeftement  fut  la 
leflivc  , en  diminue  Taérivité  , 8c  la  fai:  tourner 
iuivanc  t'espreriion  de  ces  ouvrières,  l V Lorfqu'il 
y a quelque  épingle  laifièc  imprudemment  dans  le 
linge  , les  blanthijfeufes  fc  piquent  follement  en  le 
maniant  , 8c  ces  p.nfires  leur  occahoniKnr  des 

Eoaris  v.olcns  , quelquefois  malins , 8c  toujours 
igs  à guérir. 

Les  bianchiftufts  doivent  éviter  l'application 
des  corps  gras  fur  les  gerçures  qui  leur  furvicn- 
nenc  aux  mains  , elles  ne  les  laveront  qu'avec  de 
l'eau  d’orge  mondée.  Si  les  douleurs  éiotcnt  vives , 
elles  les  eiuvciotent  avec  du  lait  chaud  , y latilr- 
rotent  un  linge  mouillé  de  lait  ou  d'eau  d'orge  , 
eu  enduit  de  crème  bien  récence, 

L’ulage  immodéré  du  vin  , des  ragoûts  épicés 
H falés  , de  cous  les  mets  échauffant , leur  cri 
trèi  fcmitieiqt. 

Quelques-unes  d'entr'cllcs  ont  encore  d'autres 
accident  à craindre  ; ce  font  celles  qui  rtpaflent 
le  linge.  La  vapeur  du  charbon  qu’elles  allument 
JJoor  faire  chjuÂct  leurs  fçrs  peur  les  fuffbquer , 
lur-tout  li  clics  travaillent  dans  des  endroits  clos 
8c  peu  fracicux.  KUcs  doivent  donc  ouvrir  les 
fenêtres  de  ces  chambres , renir  leurs  fourneaux 
éloignés  d'elfes , meure  de  l'eau  en  évaporation  , 
8c  le  parfumer  de  vinaigre.  ( M.  Fouhckot.  ) 

BLANQUETTE.  ( Hygiène.  ) 

Partie  II.  Chofes  dites  nen-naturcl|cî, 

Claire  m.  Ingtfia. 

Ordre  I.  Aliment, 

Seâ.  II.  Quadrupèdes. 

On  nomme  Hanynettt  une  cfpèce  de  ragoût  fait 
avec  des  tranches  de  veau  rori  ou  de  volailles , 


B LA 

dont  ta  Tance  cri  ade/  fcmblab'x  à la  faucc  du 
poulet.  Ce  mets  cri  très  - agréable  j il  relève  la 
viande  un  peu  fade  du  veau  , qui , de  ccttc  ma- 
nière , cri  fonvens  plus  facile  a digérer. 

La  blanquette  convient  aux  perfonnes  qu'on 
cherche  à relâcher , & à celles  â qui  ic  veau  8c 
les  viandes  peu  faites  font  conlc  llées.  (foy-V iau.) 

( M.  Macquaxt  ). 

BLARU,  ( Eaux  miner.  ) 

C'cft  un  vjllage  diriant  d'une  lieue  fud-fud-cft 
de  Vertus  n-lur-bctnc , pu  fç  trouve  une  foute* 
minérale  d’eau  froide. 

On  trouve  dans  le  journal  des  favans  , janvier 
1758,  p.  40,  un  mémoire  fur  une  fourcc  d'eau 
minérale  découverte  , en  17  j 6 , au  village  de  Blaru  , 
ar  M.  Hautcue.  L'auteur  annonce  des  expériences 
■ires  fur  ces  eaux , dont  il  ne  rend  pas  compte  , 
8c  d'autre?  à faite  , dont  il  s’étaye  pour  étab  ic 
l'cxiftcocc  des  ptincipes  qu'il  fuppoi'e  dans  ces  eaux. 
Il  prétend  qu  elles  contiennent  un  fcl  alliait  inti- 
mement uni  avec  une  terre  martiale  8c  une  pairie 
fulphurcufc  volatile,  il  fait  une  compataifon  de 
ces  eaux  avec  celles  de  la  cardinale  8c  de  la  royale 
de  Forges.  Il  tire  l'induftion  , qu’elles  contiennent 
les  mêmes  priueipes  , en  moindre  quantité  t epen- 
dant  que  la  cardinale  , 8c  dans  la  même  propor- 
tion que  la  royale.  Il  étend  l’ufagc  de  ces  caus  à 
un  fi  grand  nombre  de  maladies , qae  le  détail 
en  ferait  inciaél  8c  otu  fur. 

(M.  Maccusxt. ) 

BLASÉ.  ( Hygiène.  ) 

Partie  III.  Règlca  de  l'hygiène  en  général. 

Cla!Te  II.  Règles  relatives  aux  individus. 

Otdrc  J.  Principes  généraux  fur  l'ufage  ou  l'abus. 

Le  mot  blafl  paraît  appartenir  aux  perfonnes 
qui  oar  tellement  abulé  des  faculrét  St  des  jouif- 
fances  dont  la  nature  les  a mifes  en  portcflion  , 
qu'elles  font  devenues  en  quelque  forte  infcufiblcs  ’ 
& que  le  dégoût  tic  Timpuiliance  des  moyens  ont  four 
Vcnt  prit  la  place  des  pcnchans  naturels  qu'elles  ont 
trop  fatitfaus.  L'bummc  qui  vient  a ce  posât  de 
dépravation  fc  dégrade  aux  yeux  de  fes  fembiable*. 
Aptes  avoir  perdu  fes  forces  rhyfiques  8c  motalcs , 
il  devient  inutile  à la  fociéce,  qui  le  fuit  8t  le 
rejette  'de  fou  fein.  Ce  défaut  o'cft  cependant  que 
rtop  commun  dans  les  grandes  fociétvs , 8c  ebep 
les  gens  riches  , parmi  les  hommes  de  jo  à 40  ans. 
La  trop  grande  faciâté  des  /ourifanecs  dans  la  jeu- 
ne(Tc  mené  â l'immoralité  des  aérions  , qui  eft 
érigée  en  un  fyftcme  dangereux,  « côté  duquel 
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tepofc  l'aboi.  Bientôt  U proftirution  Jet  plarfirs 
Ici  plus  naturels  en  amène  la  fatiété  , Se  provo- 
que le  dé.ègicment  de  leur  imagination  ; il  leur 
i*ut  des  plaints  rechircbés  Se  infolitcs  , qui  font 
également  honte  4 lents  merurs  le  à leurs  goûts. 
Mats  la  nature  les  punit  de  bonne  heure  de  leur 
infraâi.n  à Tes  lois  & à la  ration^  elle  n’attend 
pas  eue  li  vieilleflc  a- rive  à pas  lents  pour  les 
«cailler  d'infirmités,  St  devenus  les  p'its  malheu- 
reux de  rous  les  êties,  au  milieu  de  l'abandon  Se 
du  mépris  général  , ils  finUTcnt  par  fuufiiir  Se 
redouter  1cm  cxiftcnce. 


La  médecine  confcrvatricc  peur  rarement  encore 
quelque  chofc  pour  les  gens  tlifes  j c'elt  à celle 
qui  répare  qu'il  faut  avoir  recours  le  plus  fouvent , 
puur  replanter  en  quelque  forte  une  exiftcncc  foi- 
oie  le  détériorée.  Cependant , un  régime  févère  , 
analeptique  , Se  rtftaurant , peur  encore  quelque- 
fois venu  au  feroui»  de  ces  individus  foibles  Se 
cacoehimcs  ; mais  les  le  cours  qu'ils  eu  retirent 
font  otdinaitement  inluffifatu  pour  les  fouftrairc 
au  fort  qu'ils  ont  mérité  , St  retarder  ks  pas 
d'une  vicUlclfc  anticipée  te  fâcheufe. 

(M.  Macqvaar.  ) 


BLASIUS  (Gérard  BLAES , on)  , fils  de  UouarJ, 
naquit  ver»  le  commencement  du  dernier  fiècle  à 
Ooilvltct  , qui  eft  un  village  de  l’ifle  de  Caftant)  , 
près  de  Bruges.  Après  les  étud.s  ordinaires,  il  al'a 
commencer  (on  cours  de  médecine  à Copenhague  , 
Se  vint  l'achever  4 Lcyde , on  il  fut  reçu  docteur 
vers  z 646.  La  beauté  du  pays , les  connoilfanccs 
quil  y avoir  faites , le  ton  for  lequel  étoit  la 
médecine  , tout  cela  le  détermina  4 fe  fixer  en 
Hollande.  Il  choifit  la  ville  d'Amftcrdam  pour  y 
pratiquer  , & s'y  mit  peu -4 -peu  en  réputation, 
n y avoir  déjà  un  nombre  d'années  qu’il  y excr- 
toir , lorfqu'il  obtint  une  chaire  de  médecine  dans 
les  écoles  de  cetre  ville,  en  rééo.  Peu  de  temps 
après  , la  régence  foi  confia  le  foin  de  l'hôpital , 
te  enfuite  celui  de  la  bibliothèque.  En  r<Sx  , il 
devint  membre  de  l'académie  impériale  des  curieux 
de  la  nature , fous  le  nom  de  Poialirt  II.  Jl  mou- 
rut 1a  même  année. 

B/afius  a mis  au  jour  les  ouvrages  de  quelques 
habiles  médecins  de  fon  fiècle , tels  que  ceux  de 
Jian-lirimr  Putvirinuj , médecin  napolitain,  de 
Philippe  Muller , de  Jeun  Béguin  , de  Jacquet  Pri - 
merofe  , de  Pierre  Mortllus  , de  Jean- Jacques  Von 
Brunn  j de  Thomas  Bartholiu , de  P or  [uni  0 Ueeti , 
de  Laurent  Btliini  , de  Jean-  Alphonfe  Borelli  , tt 
de  Thomas  IV illis.  Outre  les  notes  te  les  additions 
qu'il  a faites  4 quelques-uns  de  ces  écria,  il  eft 
auteur  des  fuivans  ; 

_ Contmtittarists  in  fyntagma  anatomicum  Joannis 
Vsfiugi , , aiqui  appeadix  ex  vétéran , rtetntitmm. 
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proprilfque  dbfervationibus . Amftelodami  , , 

1 666  j in- 4.  Traje&i  ai  \lhtnum  , 1 6f6,  in- 4. 

Toutes  cc*  éditions  font  emées  de  figures.  Si 
comprennent  le  fyntagma  anatomicum  îu  même 
V cjhngîus.  Il  s'eu  attaché  à orner  ce  commentaire 
des  decouvertes  qu'on  avoit  faites  depuis  la  mort 
de  cet  anacomiftc  j on  y trouve  , en  particulier , 
l’extrait  des  recherches  de  Thomas  llanholin  fut 
les  vaiflcaax  ladés,  cclks  de  Bellini  fur  les  reins  , 
de  Pecquet  6c  de  Rudbceck  fur  le  ca^al  rhjrachiquc  t 
de  Willis  fw  les  ncifs  , & de  Malpighi  fur  les 
poumons. 

Oratio  de  iis  que  homo  nature  , que  arti  débet. 
Amftelodami  , 16*0  , in-folio. 

Ccft  le  difcours  que  l'auteur  prononça  lorfqu'il 
ptit  poJlcflion  de  Ce  chaire. 

Medicina  general  1 s , novâ  a c cura  tique  methodô 
fundamenta  exhibent . Amftelodami  M 1661  , in-îl. 

Cet  ouvrage  a reparu  fous  cc  titre  : Mcdicina 
un  iv  et  fa  , ky g ici  nés  6*  therapeuticts  fundamenta  , 
methodâ  riuvâ  , brcvijfimi  exhibent,  Ibidem,  1 66 f , 
in- 4. 

C eft  ici  qu'il  (e  pare  de  la  découverte  du  canal 
excréteur  de  la  carotide  ; mais  d'autres  Tattribucnc 
à Sténon , qui  étudia  quelque  temps  fous  B h fin  s 9 
8c  qui  trouva  cc  canal  en  ttatailianr  avec  çc 
médecin. 

Traité  des  moyens  de  guérir  la  pefic  & de  s'en 
préfervtr . En  flamand.  Amfterdam,  in- 11. 

Anatome  contrat  a in  gratiam  difcipulorum  con- 
fie rip  ta  fy  édita.  Amftelodami , 1 6iô  , in- 11.  , ce 
Flamand,  1*75  , in- 8°. 

Anatome  tnedulle  fpinalis  & ntn’orum  in  de  pro- 
venir ntium.  Ibidem  , 1 666  , in  la. 

Il  y a mis  beaucoup  dechofes  en  meilleur  ordre. 
Il  y décrit , fous  le  nom  de  tunique  arachnoïde , 
la  membrane  qui  eft  entre  la  pie-mire  A.  la  dure- 
mère  , & il  en  attribue  la  découverte  au  collège 
d’Amftcrdam  , dont  il  étoit  membre.  Varolius  piiTc 
cependant  pour  avoir  connu  ccttc  tunique  avau:  . ni. 

Obfcrvationes  anatomice  fcltftiores , édite  à cil- 
tegio  medicorum  privatorum  Amfielodamenfi.  Amftc- 
lodami , i64 7. 

Il  eft  un  de  ceux  qui  ont  contribué  à cet  ouvrage. 

Infii tuiionum  medicarum  compendium  , difputa- 
tionibus  dttodedm  , in  illufir.  Amfielodamenfi  athe- 
neo  public}  venti  lotis  , abfilntum.  Araftcicdami  9 

» fol* » 
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Offirvtta  ar.jtomica  in  homine , Jim  ta  , equo , 
vite  h , tejludine  , echino  , glire  , ferpente  > ardea, 
variifque  animalibus  aliis.  Accedunt  extraordinaria 
‘in  homine  reperta  , praxim  medicam  xquè  ac  ana- 
tomen  illuflrantia.  Lugduni  Batavorum  6c  Amftc- 
lodimi , 1*74,  in- S. 

Il  avoir  acquit  beaucoup  de  connoiflanect  ana- 
tomiques , mais  de  plus  grandes  par  la  dirtc&ion  des 
bêtes  que  par  ccl'c  des  cadavres  humains. 

Zootomis , feu , enatomes  vanoram  animolium 
pars  prima.  An- ftcîodcmi  , 1676,  in— II,  avec 
diverses  figures  répandues  dam  tout  l'ouvrage  , indé- 
pendamment de  88  planches  qui  font  à la  tête  , 6c 
qui  font  accompagnées  d'explications.  Ce  recueil  cft 
curieux  } c'cft  dommage  que  l'auteur  n'en  ait  pas 
donné  la  fuite  , lui  qui  avoit  de  profondes  connoif- 
fanccs  fur  l'hilloiic  naturelle  des  animaux.  Cet  ou- 
vrage fut  réimprimé  avec  beaucoup  d'augmentations , 
fous  ce  nouveau  titre  : 

Anatome  compilatitia  animalium  terre  fin  um  vario- 
rum  , volatilium  , aquatilium  , &c.  Amftclodami  , 
1681  , #«-4 , avec  figures. 

Obftrvationes  me  die  â roriorts.  Accedit  monjiri 
triplicis  hifiorta  , humani  , agnini  b vitulini. 
Amdclodami , 1677,  in-i 1. 

On  y trouve  pluficurs  raretés  anatomiques , mais 
elles  ne  font  reprefentées  que  par  de  mauvaifes  6c 
petites  figures. 

Medicina  cura  ton  a , methodSnova  in  gratiam  dif- 
cipulorum  confcripta.  Ibidem  , 1680  , in-8. 

( Ext.  <CEl.  ) ( M.  Goulin.  ) 

BLASIUS  (Abraham)  , fils  du  précédent , naquit 
à Amfterdam  vers  l'an  1650,  & s'appliqua  à 1a 
médecine  qu  il  pratiqua  avec  fuccès  dans  fa  patiic. 

Il  traduifit , du  flamand  en  latin , les  obfctva- 
tions  médico-chirurgicales  de  Job  Van  Meerfren  , 
Ce  les  publia  à Amftcrdam  , en  jtfSi,  in- 8.  Il 
les  avoit  déjà  mifes  en  allemand  , 6c  elles  avoient 
paru  en  cette  langue  à Nuremberg  , en  1 675  ,\ir.-t. 

( Extr.  <TEl.)  ( M.  Gouliw  ). 
BLATTI.  {Mat.  med .) 

r Rheèdc  nomme  bletti  f.  jambos  fylveftris  , Rum- 
phe  mangium  cafcolare  rubrum  & album  , M.  Son- 
ncrat  pagapate  , & Linnéus  fils  fonneratio  acida  , 
un  arbre  de  la  famille  des  myrtes,  de  14  pieds  de 
hauteur,  oui  croît  au  Malabar,  aux  Moluqucs  , 
à la  nouvelle  Guinée.  Son  fruit  eft  une  groffe  baye 
fphérique , partagée  çn  vingt-ûx  loges  remplies  d un 
lue  acide. 
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La  fleur  de  cet  arb-c  cft  rou^e  , grande  , folt- 
tairc  ; elle  a un  calice  monopbyllc  à lis  divifions  , 
une  corolle  a fix  pétales  éctoirs  , beaucoup  d'éta- 
mines inférés  fur  le  calice  , un  ovaire  fupère , 
arrondi , un  ftyle  très-long  terminé  par  un  ftigmarc 
ftmple.  M.  Lamarck.  nomme  ccc  arbre  blatti  acide, 
m 

Les  habirans  du  Malabar  mangent  fon  fruit 
cuit  avec  d'autres  mets.  Le  fuc  de  ce  fruit  cft 
employé  dans  les  fièvres  & les  maladies  inflam- 
matoires. Iis  appliquent  les  feuilles  pi  ées  en  cata- 
plafme  fur  la  tête  , pour  guérir  le  vertige  , 6c 
procurer  le  fommeil  dans  les  fièvres  continues. 

( M.  Fovrcroy.  ) 

BLAVEOLE.  ( Mat.méd .)  ( Voyei  Biuet.) 

(M.  Macquart.  ) 

BLED  , ou  FROMENT.  ( Hygiène.) 

Triticum • 

Partie  II.  Chofes  improprement  dites  non-natu- 
relief. 

ClafTc  III.  Ingefta. 

Ordre  I.  Alimens. 

ScéL  I.  Végétaux. 

Le  bled  cft  un  genre  de  plante  uniJobé  , de 
la  famille  des  graminés , qui  a des  rapports  avec 
les  fciglcs , les  orges  , les  ivraies  , les  elymcs  \ 6c 
qui  comprend  des  herbes  , dont  les  feuilles  font 
alternes  , graminées  , engainées  à leur  bafe , & 
dont  les  fleurs  nairtcnc  fur  un  épi  compofé  d'épi- 
lcts  fcflilcs  ou  prcfauc  fertiles , multirtores  , dif- 
polcs  fur  un  axe  acmé  alternativement  dans  fa 
longueur. 

Quelques-unes  de  ces  herbes  confUtuenc  les 
végétaux  les  plus  précieux  6c  les  plus  utiles  à 
l'homme.  Leur  fruit  cft  le  meilleur  pour  faire 
du  pain  , 6c  fert  à fa  nourriture  ordinaire  dans 
un  grand  nombre  de  pays, 

Pour  avoir  une  énumération  exa&c  des  diffé- 
rences cfpèccs  de  froment , on  pourra  voir  le  dic- 
tionnaire de  botanique,  tom.  II,  p.  2jj*  Je  ne 
parlerai  ici  oue  de  l'cCpèce  la  plus  commune  6c  U 
plus  employée. 

Le  bled  ou  froment  cultivé  6c  commun. 

Triticum  fativam . Triticum  f pied  fimplici  caly- 
cibus  quadriforis  ventricofis  imirientis.  N. 

C'èft  cette  efpèce  de  froment  qui  a produit  dans 
différens  climats  , par  fa  culture  , les  variétés  qui 
nous  font  connues. 

Les 
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Le?  racine?  de  cette  plante  font  menues  & 
librculcs  , pouffent  plulieurs  tiges  droites , (impies  , 
articulées , le  plus  fouvent  crcules  , fie  qui  s’élèvent 
communément  à quatre  pieds , Se  beaucoup  plus 
haut  dans  les  bons  terreins.  Ces  tig  s font  garnies 
de  quatre  ou  cinq  feuilles  alternes  , longues  , gra- 
minées. L’épi  cft  terminal , drok , long  d’environ 
quatre  pouces  , compofé  de  vingt  ou  vingt-an  épi 
lets  fertiles , ventrus  , embriqués  flc  pofés  alternati- 
vement fur  les  dents  d’un  axe  commun  , fléchi  en 
zig-zag  dans  route  fa  longueur.  Ces  épilcts  , félon 
les  variétés  , font  glabres  ou  velus  , avec  ou  fans 
barbe.  Le  calice  renferme  communément  quatre 
fleurs  fertiles  , Se  une  cinquième  qui  avorte  prefquc 
toujours.  On  obfcrvc  encore  qu’un  ou  deux  des 
épilcts  de  la  bafc  de  l’épi  font  ordinairement  dénies 
ou  avortés. 

Chaque  fleur  a,i°.U"c  bâle  formée  de  deux  valves 
eppofées  , ovales,  concaves,  dont  l’extérieur  cft  avec 
ou  fans  barbe  ; i°.  crois  étamines  , donc  les  anthères 
attachées  à des  filamens  capillaires  font  pendantes , 
oblongucs  St  fourchues;  30.  un  ovaire  fupéricur  , 
oval-tmbiné  , velu  ou  barbu  à fon  fommet  , chargé 
de  deux  ftylcs  plumeux  , Se  embraffé  à fa  bafc  par 
deux  très  - petites  écailles  minces  , tranfparentcs , 
ovales , un  peu  déchirée^. 

Le  fruit  cft  une  fcmcnce  ovale  , plus  greffe  que 
dans  les  autres  graminées , convexe  d’un  coté  , mar- 
quée d'un  fîtioii  de  l’autre.  La  tunique  de  ce  fruit 
ou  le  fon  cft  imprégnée  d’une  maticrc-gommo-réli- 
neufe  , d’après  les  obfervations  de  M.  l’abbé  Pon- 
celet ; elle  efl  remplie  d’une  fubftancc  blanche  , 
friable  , farineufc  , qui  renferme  les  fubftances 
végéto-animalcs  fie  amilacées  du  froment. 

Quant  aux  differentes  efpèccs  de  bled  , M.  l’abbé 
Teffier  en  a fait  venir  de  toutes  les  parties  de  l’Eu- 
rope , dont  il  donne  le  détail  dans  le  Diélionnain 
d’ Agriculture  de  cette  Encyclopédie.  Le  bled  ou 
froment  cft  en  général  cultivé  dans  prefquc  toutes 
les  parties  du  monde  ; il  aime  les  terroirs  gras  St 
fertiles  , expofés  au  folcil , plutôt  fccs  qu’humides. 
On  feme  le  froment  au  commencement  de  l’au- 
tomne ; il  germe , pouffe  & couvre  les  champs  avant 
l’hiver  ; il  croît  au  mois  d’avril  , puis  montant  infen- 
fiblcmcnt  en  épi  fur  des  tuyaux  fortifiés  par  des 
nœuds  , il  fleurit  en  juin  ; enfin  quarante  jours  aprè' 
la  fleur , il  mûrit  fes  grains  qui  varient  en  nombre 
Se  en  groffeur , fuivanc  l’cfpècc  , la  culture  Se  la 
température. 

L’ufage  du  froment  cft  prcfque  univerfcl  ; c’cft  le 
plus  commun  Se  le  meilleur  des  grains  que  nous 
connoiflions;  fes  plus  importantes  qualités  font  d’être 
«cuveau , bien  mûr  , compact , pelant , de  fe  renfler 

O cernent  & beaucoup  lorfqu’on  le  fait  macérer 
eau , de  rendre  une  grande  quantité  de  farine 
bien  blanche  , de  n’êtrc  mêlé  d’aucune  reauvaife 
graine  , & de  n’êtrc  point  taché  ou  gâté  de  rouille. 
MtDtciKSs  Tome  III . 
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La  nourriture  que  fouruit  le  bled  cft  aufli  utile 
qu’agréable.  De  toutes  les  efpèccs  de  grains  qu’on 
emploie  pour  faire  du  pain  , il  n’y  en  a aucun  qui 
ait  aufli  bon  goût  que  le  froment  , qui  foir  aufli 
nourriffant  , Se  qui  foit  aufli  facile  à digérer.  On 
ne  peut  pas  croire  raifonnablcmcnt  que  le  froment 
foit  une  plante  qui  doive  les  qualités  cffcncicllcs  à la 
culture.  Il  paroic  qu’on  ne  doit  pas  regarder  la  Sicile 
omme  fon  pays  natal  , mais  plutôt  la  Perfe  , où 
M.  Andté  Michaux  de  Satory  , célèbre  boranifte 
François  , a rencontré  le  froment  épaurre  fur  une 
montagne  à quatre  journées  au  nord  d'Ilainadan. 

On  croit  en  général  que  dans  les  terres  médio- 
cres un  boiffeau  de  bled  en  rend  deux  ou  trois , dan9 
les  bonnes  terr  s huit  à dix  , Se  dans  les  excellente* 
de  douze  à quinze.  Pline  die  qu’un  des  iutendans 
d’Augufte  lui  envoya  d’un  canton  d’Afrique  où  il 
réfidoir , un  pied  de  bled  auquel  tenoient  quatre 
cent  tiges  toutes  provenues  d’un  fcul  & même  grain. 
Ce  fait  cft  au  moins  très  extraordinaire.  Au  rappo.c 
de  Thomas  Schaw  , un  boiffeau  de  froment  en 
rapporte  au  plus  dix-huit , Se  très- rarement  dans  ce 
même  pays  voit-on  un  grain  de  bled  en  rapporter 
cinquante.  M.  Buchoz  , dans  fa  cinquantième  lettre 
fur  les  Végétaux , dit  avoir  vu  dans  les  mains  d’un 
laboureur  de  Caftelnaudari  un  pied  de  bled  compofé 
de  cent  dix-fepe  tiges  , qui  lui  parut  de  l’cfpècc  qu’on 
nomme  Triticum  arijlis  f ongioribus  fp:ca  alba.  Les 
tiges  avoient  cinq  pieds  de  hauteur  , Se  chaque  épi 
contcnoic  foixantc  grains.  Ceft  fur-tout  dans  les 
terrains  abfohmicnt  neufs  que  la  fécondité  du  bled 
le  préfente  la  plus  confidérable. 

En  Angleterre  la  méthode  de  planter  Se  même  de 
repiquer  le  froment  fe  propage , à ce  que  l’on  dit 
dans  des  provinces  entières  ; on  la  croit  préferablo 
à notre  ulagc  de  le  femer  , tant  pour  l’économie  de 
la  fémence , que  pour  le  produit  plus  confidérable 
qu’on  en  obtient  à la  récolte. 

Une  année  trop  humide  , ainfi  qu’untf  année  trop* 
sèche  , font  également  contraires  au  bled  : l’année 
rrop  sèche  dimtnuc  la  quantité  , car  les  bleds  font 
trop  petits  ; l’année  humide  cft  préjudiciable  à la 
qualité,  & non  à la  quantité. 

On  rcconnoît  la  bonté  des  bleds  à la  qnantité  d’eam 
que  boit  la  farine  lorfqu’on  la  péttit  , Se  fur-tout 
à fa  pcfantcnr  fpécifiquc.  Le  bled  le  plu»  pcfnnt  à 
volume  égal  cft  toujours  le  meilleur  ; un'  fepticr  de 
bon  bled  Se  bien  fcc  pefera  deux  cent  quatic-vingc 
livres  ; s’il  clt  mouille  au  contraire  , il  n’en  pefera 
que  deux  cent  quarante.  Les  contrées  de  France  les 
plus  fertiles  font  la  Bric , la  Bcaucc  , le  Vexin  fie 
le  Hu repoix. 

On  a eonfervé  du  bled  dans  la  citadelle  de  Metz 
pendant  cent  trente-deux  ans  fans  qu’il  ait  été  aucu- 
nement altéré  > il  s’ttoit  formé  fur  fa  furfacc  une 
D d d d d 
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croûte  qui  avoir  fans  doute  contribué  à le  garantir. 
On  prétend  que , dans  ce j>ays , on  forme  avec  de 
U chaux  une  croûte  fupcrâcialle  , qui  a la  propriété 
de  confcrvcr  le  bled  extrêmement  long-tcnis.  Dans 
route  l’Afrique  , dans  la  Lithuanie , daîis  l’Ukraine , 
/es  habitans  confcrvent  leurs  bleds  dans  des  puits 
fées  & profonds.  On  a foin  de  les  écarter  par  de- 
grés t pour  éviter  l'influence  meurtrière  des  exha- 
lations qui  en  émanent. 

On  donne  le  nom  de  bled  de  Guinée  au  millet 
( Voyer  Millet  } ; celui  de  bled  d'Inde  , de  Tur! 
qutc  d F/pagne,  au  maïs  , ( yoyel  Maïs  ; ) celui 
de  bled  noir,  au  farazm  , ( Voyci  Sarazin.  ) 

Le  bled  barbu  a une  cfpècc  plus  petite  qui 
je  sème  en  mars , qu'on  nomme  pour  cette  railon 
bled  de  mars. 

Il  nous  refte  à extraire  des  travaux  du  citoyen  le 
pins  zcle  & le  plus  utile  ( M.  Parmentier  ) des  notes 
indirpenlabics  , non  - feulement  aux  perfonnes  qui 
«occupent  dis  objets  d'agriculture,  mais  encore  à 
ceux  qui  doivent  aux  hommes  des  avis  fur  leur  fanté 
* la  manière  de  la  confeivcr  , en  agrandiffunt  leurs 
iemiercs  lur  les  objets  de  première  nécrflîré. 

Le  pain  cft  prcfquc  le  feul  aliment  du  peuple 
dans  nos  clnnat*  , fie  toujours  fa  plus  forte  dépeofe. 
Pour  quil  l'obtienne  bien  falubrc  fit  bien  nourrif- 
f^nt , il  faut  » 

1*.  Que  les  grains  foient  parfaitement  nets  fie 
purs  5 

x°.  Qu’on  les  confcrve  fans  frais  ni  embarras  5 

3°.  Que  le  moulin  en  retire  le  plus  pofllblc  de 
bon  produit  3 

4a.  Que  la  farine  fc  trouve  exempte  de  fon  ; 

y*.  Que  la  pâte  bien  levée  foit  cuite  à propos. 

Nous  ne  parlerons  de  fa  farine  fie  de  1a  pâte  qu'à? 
fatticlc  Boulangerie. 

Lorfqu'on  a empêché  que  les  grains  ne  s’échauf- 
fent & ne  germent  fur  pied  , qu’on  les  a remis 
bien  fcc  s dans  la  grange  , il  cit  bon  de  les  laitier 
long- teins  dans  la  coque  avant  de  lis  battre. 

Pour  nétoycr  le  bled%  tien  de  plus  utile  que  1.- 
crible  qui  le  rafraîchit  en  même-rems  , & lui  fait 
perdre  i’oâcur  & l’humidité  qu'il  auroit  pu  contrarier. 

Le  bled  doit  être  placé  dans  un  grenier  frais  , 
fcc  , propre  , chas  , éloigne  de  toute  mauvaife  odeur  , 
pour  empêcher  le  plus  polliblc  la  multiplication  des 
infc&cs  fie  autres  animaux  3 il  faut  le  remuer  avant 
ru’il  répande  de  l'odeur  , ou  que  la  main  s'échauffe 
dans  le  tas. 

Le  grand  chaud  , le  grand  froid  peuvent  dimi- 
nuer le  ravage  d s vers  fit  des  charançons  qui  lont 
las  deux  grands  fléaux  du  lied  3 Se  comme  c’cft  une  ! 
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vérité  incontcftable  , que  plus  les  malTcs  font  petit**, 
moins  elles  s’échauffent  fit  fc  gâtent  , il  faut , quand 
le  bled  cil  fcc  fit  parfaitement  nétoyé  , le  renfermer 
dans  des  facs  écartés  les  un*  des  autres  à quelque 
diftancc  des  murs. 

On  doit  chaque  année  , fur-tout  fi  les  bîcds  oat 
été  humides  & infoftés  d’infectes  , hiver  les  facs  fie 
les  retourner  i il  cft  important  de  ne  donner  les  cri- 
blurcs  qu'aux  animaux  qu’on  veut  engraider. 

La  première  fie  la  plus  clTcnttelle  opération  de  la 
fabrication  du  pain  , ccft  la  mouture  : tout  le  fuccès 
du  travail  du  boulanger  en  dépend.  Entre  un  bon  fie 
un  mauvais  moulage  , il  y a autant  de  différence 
qu’il  s’en  trouve  entre  un  bled  de  choix  fie  un  bled 
inférieur. 

La  quantité  fit  la  qualité  de  la  farine  tient  , 
i°.  Aux  foins  préliminaires  â la  mourute  > 
z°.  Au  choix  fie  â la  qualité  des  meutes  > 

30.  A la  manière  de  les  arranger  i 

4°.  Aux  bluteaux  bien  montés  3 

S°.  Aux  précautions  ggur  éviter  les  infedes, 

i.-  On  ne  peut  trop -tôt  convertir  fon  bled  en  farine, 
en  le  remettant  en  lac  lur  le  champ.  Lorfqu'on  veut 
le  faire  moudre  , il  faut  le  bien  faire  féchcr  s'il  cft 
humide  , fie  le  mouil  et  s’il  cft  trop  fcc  , fans  cela 
la  farine  demeurera  dans  le  fon  , ou  celui-ci  p a liera 
dans  1a  farine. 

11  faut  laver  â grande  eau  les  bleds  qui  ont  une 
mauvaife  odeur  avant  de  les  envoyer  au  moulin  , fie 
mélanger  ceux  qui  n’ont  pas  routes  les  qualités  re- 
quiLs  pour  une  bonne  mouture. 

On  peut  rapporter  toutes  les  méthodes  connues 
â deux  parricu  ièrcs  ; favoir , la  mouture  à blanc  ou 
économique , fie  lu  mouture  luftique  ou  à la  g tu  de. 
Par  la  première  , il  s'agit  de  moudre  fie  rcœoudrc  ; 
dans  la  féconde  , il  n’cft  queftion  que  d’un  feul 
moulage.  Li  première  méthode  doit  obtenir  la  pré- 
férence à toutes  fortes  de  titres  , elle  triture  bien 
plus  parfaitement  que  l’autre  3 tous  ces  produits  peu- 
vent facilement  ét.c  jugés  féparénienr  3 chaque  mou- 
vement de  ta  roue  fait  aller  des  cribles  pour  nétoycr 
le  grain , fie  des  bluteaux  , qui  féparant  les  farines 
d’avec  les  fons  , pioduifcnt  une  grande  épargne  de 
rem* , de  frais  de  tranfport  fie  de  manoeuvre  , fans 
prcfqu’aucun  déchet. 

M.  Dranfy  , ingénieur  du  roi , a donné  des  vues 
très-utiles  pour  perfectionner  encore  cette  manière 
de  moudic;  on  les  trouvera  réunies  dans  l'ouvrage  de 
M.  Parmentier,  page  tjtf. 

Il  ne  faut  pas  donner  â moudre  des  bleds  de 
différentes  clpèces  comme  du  froment  avec  du. 
fciglc,  fie  les  envoyer  avant  le  moment  de  la  mouture. 
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Il  cft  bon  d’obfcrvcr  que  par  la  raoutorc  le  lied 
Ce  trouve  divué  en  trois  pâmes. 

La  première  cft  le  Ton  ou  écorce. 

La  féconde  cil  la  plus  voifinc  de  l’écorce  , Se  Ce 
détache  lbus  la  forme  de  petits  grains  appelles  gruaux. 

- La  troilième  cil  U farine  déjà  divifée  dans  le 
guun  dont  elle  occupe  le  centre  , 6c  quon  dé  ligne 
ious  le  nom  de  forme  de  bled. 

Une  mouture  cil  bien  faite  , quand  le  fon  vient 
rouler  ati-delfus  , 6c  qu’ircherchc  à le  (épater  de 
la  farine.  Lorlquc  les  meules  font  nouvclhmcnt 
rcboitucs  , ou  ne  doit  les  c/Tayer  qu’avec  des  grains 
inférieurs  dcllinés  aux  am  donurs  , ou  a la  nour- 
riture dts  beliuux  , parce  qu’il  s’en  détache  une 
poullièic  qui , en  demeurant  dans  U farine , rend  le 
pan  dclogréable  Se  mal-foin. 

Les  meules  doivent  être  fort  dates  & garnies  de 
▼ides  qui  empêchent  la  farine  de  contracter  autant 
de  chaleur.  Si  leur  mouvement  clt  trop  rapide  , on 
donne  à la  lanterne  du  moulin  un  diamette  plus 
grand  , & le  grain  fera  moins  echautié  par  la 
mouture. 

En  rayant  les  meules  dans  une  direction  circu- 
laire , le  moulin  portera  plus  de  grain  , la  farine  fera 
plus  affleuric  , il  n’y  aura  pas  autant  de  gruau  Se 
de  petit  ion. 

Il  faut  pefer  le  bled  avant  d’aller  au  moulin  , 6c 
quand  i!  en  revient  ; ou  eil  sur  que  la  mouture  cit 
parfaite  quand  le  fon  cil  large  , bien  féparé  de  la 
farine  , qu’il  coule  au-defius , 6c  lorfque  celle-ci  cil 
tiède  à ta  huche. 

Il  n’cll  pasfagede  donner  le  fonaaxdomritiques. 
On  a vu  plus  d’une  fois  le  meunier  donner  peu  de 
fon  à la  fervante  inattentivc  , & peu  de  farine  à la 
maitrcfTc  déçue.  Le  fon  & les  déchets  doivent  for- 
mer le  quart  de  la  quantité  qu’on  fournit  au  moului. 

On  trouvera  les  détails  les  plus  étendus  & les  plus 
iméicü’ans  fur  ces  grands  objets  dans  l’ouvrage  in- 
diqué plus  haut.  Voye { d’ ailleurs  les  mots  Farine, 
Pain  6c  Boulangerie. 

( M.  Macqvart.  ) 

BLED.  ( Mat.  mcd.  ) 

Le  nom  de  bled  n’cil  pas  feulement  donné  à la 
plus  précicufe  des  graminées , au  froment  t mais  en- 
core à pluiieurs  autres  graines  ou  des  graminées , ou 
de  plantes  très-différentes  > qui  fervent  de  nourriture 
à l liom me  ou  aux  animaux.  Tels  font  le  bled  barbu 
ou  millet  , le  bled  de  Turquie  ou  mat s , le  bled  de 
vache  ou  méUmpire  , le  bled  noir  ou  fara\in . En 
général  on  donne  ic  nom  de  bleds  aux  graminées 
cultivées  en  grand  dans  les  diverfes  parties  de  la 
France  , comme  le  fciglc  , l’orge  , l’avoine  , le  üo- 


BLE  7<S} 

ment.  Sic.  Fovq  tout  ces  mots  indiqués  dans  cet 
article.  ( M.  Fourcrot.  ) 

BLEME.  ( Hygiène.  ) 

Partie  III.  Règles  d’Hygiène  relatives  à Fbomme. 

Clallc  II.  Hygiène  privée  pour  l’homme  coniidéré 
individuellement. 

Ordre  I.  Principes  généraux  de  régime. 

Sc&ion  IV.  Relativement  aux  changcmcns. 

On  donne  le  nom  de  blême  aux  perfonnes  qui 
ont  un  teint  pâle  & éteint , Couvent  le  vifage  maigre 
6c  décharné  , Se  quelquefois  toute  l’haDiiudc  du 
corps  maladive.  Dans  ce  Cens , les  convalcfccns  ont 
une  phyfionomic  blême.  La  nature  donne  rarement 
aux  hommes  l’extérieur  blême , en  leur  accordant 
l’cxiflcncc  , à moins  qu’il  ne  foit  un  vice  héréditaire. 
Ainii  une  figure  blême  défiguc  conflammcnr  un  dé- 
rangement qui  s’opère  dans  les  fondions  , 6c  un  com- 
mencement de  maladie , ou  bien  il  annonce  qu’on  y 
a furvécu.  Pour  le  régime  qui  convient  aux  blêmes 
convakfccns  , il  faut  chercher  ce  mot.  A l’égard  de 
celui  qui  convient  aux  perfonnes  dont  la  ph/fionomie 
a changé  , ôc  qui  deviennent  blêmes  petit  à petit  , il 
cil  aifé  de  voir  qu’il  faut  Cuivre  l’impulfion  de  Ia 
nature , qui  , dans  ces  circonllances  , ôte  l’appétit  Se 
femhlc  piofcrirc  tous  les  alimens.  Le  régime  aqueux, 
modifié  fuivant  les  circonllances  , doit  convenir  : 
d’ailleurs , comme  il  y a néceilaircment  un  dérange- 
ment dans  quelques  fondions  , c’cfl  à la  médecine- 
pratique  à les  reconnoitre  & à y porter  les  fccourl 
néccifdirc$.J(  M.  Màcqüart.  ) 

BLF.PHAROPTOSIS.  ( mal  des  yeux.  ( No  fol. 
miihod.  ) Chute  ou  déplacent  nt  des  paupières.  Cette 
ltfion  s’applique  à tous  les  cas  où  les  paupières  font  , 
par  maladie  , hors  de  leur  pofition  rcfpcdivc  & na- 
turelle. b^oy?i  Paupières.  ( M.  Chamslru.  ) 

BLF.PHAROTIS,  ( Nof.  méthod.  ) Mot  employé 
par  Vogel  , pour  lignifier  l’inflammation  des  pau- 
pières. V'oyej  Paupières.  ( M.  Chamseru. 

BLESSURES.  ( mortalité  des  ) (Mêd.  légale.  ) 

Un  homme  pouvant  mourir  après  une  blerture 
reçue  , fans  que  cette  blerture  foie  la  caufe  de  fa 
mort , il  cil  évident  que  l’on  ne  doit  appcllcr  blef- 
fures  mortelles  que  celles  qui  ont  contribué  à U 
mort  du  blcffé.  Ainfi  çf  ne  font  pas  feulement  les 
blcrtùres  qui  en  auront  été  la  feule  & unique  caufe 
qui  méritent  certe  dénomination  , mais  encore  celles 
qui  n’en  font  que  la  caufe  partielle. 

Par  oppofition  , les  blertitrcs  auxquelles  le  blcffé 
aura  très-longtcms  furvécu  , & encore  celles  qui , 
quoique  la  mort  les  ait  fuivies  de  près , n’y  auront 
contribué  en  rien  , doivent  être  dites  non  mortelles . 
En  effet  mille  caiifcs  de  mort  ne  peuveat-effes  pas 
Ddddd  i 
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•voir lieu  dans  an  cfprce  de  rem*,  très-proîongé  l F.e 
un[l  oramc  près  delà  fin  de  fa  ca  rière  par  une  caufe 
quelconque  ne  peut-il  pas  recevoir  une  légère  blcflure? 

Ceft  la  fonction  du  médecin,  interrogé  par  le  mi- 
nière des  loix,  de  décider  dans  quelle  claire  , telle 
ou  telle  blcflure  doit  être  rangée  : fonction  impor- 
tance fie  redoutable  , puifque  la  décifion  qu’il  portera 
apprendra  fi  celui  qui  a blefié  cft  coupable  du  meurtre 
ou  s’il  en  cft  innocent.  Ce  n’eft  poir.t  au  médecin 
à faire  la  loi  ou  à la  réformer , mais  il  devient  fon 
interprète,  en  déterminant  la  nature  de  l’efpècc  fou- 
mile  à fon  examen  , fie  , par  une  fuite  nécc flaire  , 
l'application  de  la  lot 

Une  blcflure  ftiivic  de  la  mort  ne  pouvant  pas 
toujours  en  être  donnée  comme  l’unique  caufe  , mais 
y ayant  quelquefois  un  grand  nombre  de  circon- 
ftanccs  qui  toutes  concourent  pour  la  produire , en 
forte  que  fans  ce  concours  il  eut  été  polliblc  qu  elle 
n’arrivât  pas , n’cft-il  pas  cflencicl  de  confidércr  fé- 
parément  toutes  ces  circonftanccs  avec  la  plus  (cru- 
pulcufc  attention  , fie  de  dérti miner  avec  cxadlitudc 
quelle  pan  dans  l'accident  on  doit  attribuer  f cha- 
cune d’c’les  ? La  jufticc  fie  la  raifon  n’cxigcnt-cllcs 
pas , aufli-bien  que  l'bumanicé  , que  toutes  ces  caulcs 
partielles , quand  elles  fc  tcncontrcnt  , fuient  éva- 
luées relativement  à l'auteur  de  la  blcflure  i en  forte 
que  ccllcs-la  Iculcs  qui  dériveront  de  lui  , lui  foicnc 
imputées  , tandis  que  les  autres  feront  à fa  décharge  ? 
On  obtiendra  ainii  la  folucion  du  problème  fuivact  : 
£n  quoi  l'auteur  d'une  blcflure  a-t-il  contribué  a la 
mort  du  bleflé  ? ou  bien  , cette  mort  doit  elle  lui 
Ure  imputée  , & jufquh  quel  point  ? 

Tel  doit  cire  fans  doute  le  fondement  de  toute 
divifion  & de  toute  dtftinction  relativement  à la  mor- 
talité des  bleflures  : fie  , fans  cette  baie  ftablc , rien 
ne  pourra  jamais  fixer  l’opinion  du  magiftrat \ toute 
do&rinc  deviendra  vague  , confufe  fie  compicttc- 
ment  inutile. 

Une  folution  de  continuité  des  parties  molles  ré- 
cente , faite  par  un  infttumcnt  tranchant  , voilà  ce 
que  les  parliologiftcs  appellent  bLflure.  Mais  en 
médecine- légale  , on  donne  à ce  mot  une  acception 
bien  plus  étendue,  fie  il  fîgmfic  toute  léfion  externe 
produite  par  une  caufe  violente  , que  ce  foit  une 
contufion  , une  piqûre  , une  plaie  , une  fraûurc  , 
une  diftorfion  , ou  enfin  une  luxation. 

La  médecine-légale  ne  cor  fidère  jamais  non  plus 
les  bleflures  dans  un  feus  afeürait  , fie  peur  employer 
le  langage  de  l’école  , a.  priore  : aufli  une  olcjfure 
n’cft-cile  réputée  mortelle  , que  quand  elle  a été 
fuivie  de  la  mort.  Autrement  prcfquc  tourcs  les  blef- 
fures  pouri oient  être  qualifiées  telles  , puifqu’il  n’y  en 
a pas  une  dont  on  ne  puifle  mourir  i & il  s'eefui- 
vroit  que  ia  même  blcflure  feroie , a dit  Hippocrate , 
lim i; Itané ment  moncite  & non  moutlic  ; ce  qui 
répugne. 
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Hippocrate  fcmblc  avoir  voulu  établir  différent 
degrés  de  mortalité  des  bleflures , puifqu’il  en  ap- 
pelait quelques-unes  plus  mortelles  taucreihmf*  , 
fie  d’autres  rrês  mortelles,  #«f«r«d<rr«r«.  C’eft  peut- 
être  ce  qui  a fourni  à Fortunarus  Fidelis  l'idée  de 
fa  triparrition  des  bleflures  , les  unes  mortelles  , les 
autres  non  mortelles  , fie  enfin  une  troisième  clafle 
mixte  qui  renferme  les  bleflures  dangereuses.  Paul 
Zacchus  l’a  imité  , lorfqu'ildit  qu’il  y a des  bleflures 
mortelles  fie  d’autres  indifférentes  , c’cft-à-ditc  qui  le 
terminent  bien  ou  mal , félon  l’habileté  de  celui  qui 
en  prend  foin  , félon  ia  conftitution  du  bleflé  , fon 
âge  , fa  vigueur  , fa  docilité  , la  faifon  de  l’année  , 
la  température  du  climat , fie  d'autres  circonftanccs. 
11  ajoute  : les  bleflures  mortelles  le  font  les  unes  de 
néccflicé  , & lcthalia.ru  porro  alia  funt  de  nccejfttatc 
le  thaï  ia  quod  omninà  naturaliter  oteidant , alia  non 
neceflario  , fed  ut  plurimum  occidunt . Liv.  £ , fcét. 
l , queft.  1 1 n°  yo. 

Il  cft  aifé  de  voir  qu’une  pareille  divifion  des 
blcffu-ts  n’apprendra  jamais  au  magiftrat  à quelle 
clalfc  appai tient  dans  une  cfpècc  donnée  , dans  un 
cas  patttculicî  , la  blcflure  dite  le  plus  [auvent  mor- 
telle , ut  plurimum  morta/is.  L’étost-cllc  de  néccflité 
ou  accidentellement  1 doit-elle  être  imputée  à celui 
qui  l’a  faite  , ou  ne  le  doit-elle  pas?  Le  vice  radical 
de  ccrtc  divifion  confifte  , en  ce  que  les  auteurs  ont 
voulu  confidércr  toutes  les  bleflures  abftraétivemcnr. 

Une  autre  divifion  des  bleflures, admise  par  quelques 
médecins  légtftcs  , cft  celle  qui  difhrguc  i •.  des 
bleflures  absolument  mortelles;  i"  des  bleflures  mor- 
telles par  elles-mêmes , c’tft- à-dire  qui  font  périr  le 
b efté  s’il  cft  abandonné  fie  privé  de  tout  fccours  , 
mais  qui  n’cnrralrcnt  point  fa  perte  fi  les  fccours  de 
l’art  lui  font  adraintftrés  y}°.  des  bleflures  qui  n’étant 
point  mortelles  par  elles-mêmes  , le  deviennent  par 
néglrgenecou  par  des  fautes  dans  le  traitement , & 
ainfi  ne  font  mortelles  qu 'accidentellement.  Cette  di- 
vifion ne  diffère  pas  d<.  la  précédente  dans  les  points 
cflcntiels  j fie  on  peut  lui  reprocher  les  mêmes  dé- 
fauts , c’eft- à-dire  , d’occalionner  dans  la  pratique 
beaucoup  d'incertitude  fie  de  confufion  , Sl  par  - là 
d’être  la  fourcc  d’un  grand  nombre  d’erreurs  fie  d’in* 
jitfticcs. 

Une  troisième  divifion  , dans  laquelle  on  n’admet 
que  des  bltfl^res  mortelles  fie  des  bleflures  non  mor- 
telles , a encore  été  piopoféc.  L’auteur  rejette  toutes 
bleflures  que  nous  nommons  accidentellement  mor- 
telles. Au  refte  Ton  fyftême  renferme  tant  de  contra* 
dtifttons  , que  nous  croyons  ne  pas  devoir  nous  y 
ar.êrcr  davantage  ; fie  même  nous  bornerons  ici 
fhiftotique  des  divi  fions. 

Nous  penfons  que.  ta  divifion  des  bleflures  que 
nous  avons  adoptée  cft  la  plus  conforme  fie  à la 
raifon  fie  à l’équité  j qu’elle  eft  la  plus  médico-légale, 
priacip  alcnciu  en  ce  qu  elle  n impute  à le  ou  auteurs 
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«jue  ce  <jui  doit  conftùucr  leur  délit.  Voici  en  quoi 
elle  conhitc. 

Une  blcffure  quelconque  écoir  rroîfcllc  ou  ne 
l’étoit  pas.  Dans  le  premier  cas  , elle  étoic  monclie 
nécejfaircmcnt , ou  elle  ne  rétoit  pas  nécejfaircmcnt  : 
£e  cette  néccflité  de  mourir  exclut  toute  poflibilité  du 
contraire  , c'cft-à-dirc  de  vivre.  Or  un  bielle  n'évite 
un  fort  fanefte  que  de  deux  manières } ou  par  les 
feules  forces  de  la  nature  , ou  par  le  concours  de  ces 
mêmes  forces  avec  les  fccours  de  la  médecine.  Que 
les  feules  forces  de  la  nature  aient  été  infuffifantes  , 
l'événement  fcul , c'cft-à-dirc  la  mort,  le  démontre. 
Auroit-il  échappe  avec  les  fccours  connus  que  Tare 
peut  employer  ? voiià  la  queftion.  S'il  les  a icçus , 
xicn  ne  pouvoit  le  fouftrairc. 

Mais , dira-t-on,  fi  la  ftippofirion  qu'une  blcffure 
eft  incurable  , & que  la  mort  eft  inévitable , eft  la 
feule  & unique  baie  fur  liquclle  nous  établilüons  la 
mortalité  abloluc  Se  nécclTaitc  de  cette  même  blcf- 
• fure , n'ouvrons-nous  pas  par-là  un  va  fie  champ  aux 
défenfeurs  des  accufés  ? En  effet , qui  pourra  leur 
fouccntr , dans  aucun  cas  , que  tous  lus  fccours  de 
• l'art  ont  été  employés  , épuilés  en  faveur  du  blcffé. 
Ce  n’cft  pas  un  mal  que  de  favorifer  la  défenfc  d’un 
accufi  : mais  d'ailleurs  nous  avouons  que  l'objec- 
tion eft  forte  , Se  qu’une  décifion  en  pareil  cas  ne 
peut  être  portée  que  par  ceux  qui  pofsèdcnt  éminem- 
ment Jes  principes  de  li  phyuologic  Se  de  la  patho- 
logie , & réunifient  a toutes  ces  connoiflances  1* ex- 
périence la  plus  confomméc. 

On  objeélera  encore  , qu’en  partant  même  de 
l'expérience,  il  n'exiftera  pas  un  cas  où  le  blcffé  aura 
fuccombé  , dont  on  ne  puiffe  citer  le  pareil , mais 
avec  cette  différence  que  l’événement  aura  été  heu- 
reux. Or , fi  dans  ce  dernier  cas  on  a réulli , pour- 
quoi n'a-t-on  pas  eu  un  fuccès  égal  dans  le  premier 
qui  quelquefois  même  paioiffoit  moins  défavorable  î 

Nous  rcconnoiffbns  que  l’on  rencontre  quelquefois 
de  ces  hazards  heureux  , où  , contre  tour  clpoir , 
foie  par  les  forces  d’une  nature  fingulièrcmenc  effi- 
cace , loir  par  une  irrégularité  peu  commune  dans  la 
conftitution  de  l'individu,  foit  enfin  par  d’autres  cir- 
conftanccs  particulières  , la  mort , que  rien  d’ailleurs 
n’auroit  pu  dérourner , fc  trouve  rcpoulléc  , Se  la 
blrffurc  ccffe  accidentellement  d’être  mortelle.  Ainfi 
l'illuftrç  Bohnius  fuppofe  le  cas  dans  lequel  une  petite 
portion  d'épiploon  , ou  bien  un  peu  de  graiffe , uoit 
fc  placer  à l'ouverture  d’un  vaiffeau  ouvert  dans  la 
capacité  de  l’abdomen  , & arrêteroit  une  hémorrhagie 
mortqjk  par  elle-même.  4 

Mais  de  parci’s  exemples  ne  juftifîeront  point  l'ac- 
eufé  , à moins  qu’il  ne  parvienne  a piouvci  en  même- 
tems  que  le  traitement  de  fa  blcffure  a été  négligé 
en  quelque  point.  Ainfi  un  hoin  ne  blcffé  à la  tète 
étant  mon , parce  qu'une  certaine  quantité  de  fang 
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fc  fera  épanchée  fur  la  fubftancc  même  du  ccrvcaû , 
ou  feulement  fur  la  Jure  mere  , Si  <]u'ii  n'aura  peine 
été  tiépanê  , & mrlle  fait,  atteftam  d'ailleurs  qu'en 
enlevant  les  grumeaux  Je  faug  à l'aide  Je  cette  opé- 
ration , on  parvient  àconfcrver  la  vie  aux  bielles  : 
l'acculé  aura  droit  de  conclure  que  , dans  le  cas  pré- 
lent , on  a omis  des  leeours  cilcnricls.  11  peut  nulli 
prétendre  & prouver  que  des  accident  furvenus 
étoienr  tout-à  fait  indépcr.dans  de  la  blcllaie  dont  il 
cil  l'auteur. 

D'ailleurs  toutes  ces  rclîcmblanccs  de  cas  ne  font 
qu'apparentes . Si  il  u'y  en  a pas  un  l'eul  qui  foit 
parfaitement  Cetnblabie  a un  autre.  « 11  n'cft  point  dé- 
» montré  , Si  il  ne  faurotc  l'être  , dit  l'illuftrc  liob- 
» nias , qu'une  blcffure  guérie  foit  exactement  fem- 
| » blablc  à une  autre  qui  ne  l'auta  pas  été  , qu'el  e 
„ loir  1a  même  dans  l'efpèce.  Un  obfervateur  inret- 
..  ligeut  doutera  toujours  , li  celle  qu'il  n'aura  pu 
» examiner  complccrcmcnr , puilque  le  blcffé  a fur- 
» vécu  , de  la  nature  de  laquelle  il  n’aura  pu  que 
» conjecturer  , qu'augurer  , d'après  des  lignes  fou- 
»vtut  abulifs  , doit  faire  loi,  à r-il'on  de  parité  , 
» pour  une  autre  dont  la  tcrmiaaifoo  fachculè  1.  i 
■i  aura  permis  de  connoitrc  , par  la  dilfeetion  du 
» bkilé  , routes  les  dimcnlïons  , le  délabrement  des 
>t  vaiffeaux  Si  des  chairs  , Se  mille  autres  circon- 
» [tances  particulières  Se  même  individuelles. 

» Deui  exemples  feront  fentir  jufqu'à  quel  point 
■s  cette  difpacité  eft  poifiblc.  Voici  le  premict.  Un 
» homme  reçoit  une  blcffure  légère  qui  perce  le 
>*  fond  de  l'cftomtc  ; il  éprouve  un  hoquet  très -do. - 
» lourcux,  des  défaillances , des  efforts  pour  vomir; 
» les  alimens  , tels  qu'il  les  a pris , ou  à demi  digé- 
» rés  , ferrent  par  la  plaie.  Cependant  cet  homme 
» eft  guéri  dans  le  court  intervalle  d'un  mois,  taudis 
u qu'un  autre  , dont  la  blcffure  préfente  les  même» 
>,  phénomènes  , dans  les  mimes  citconftanccs , dont 
» la  littutiou  parole  mè.ne  moins  dcfcfpérce  , puif- 
» qu'il  n’éptouve  point  de  hoquet  comme  le  pre- 
» mier  , petit  en  tiois  jours,  Dita-r-on  qu'il  n'étoic 
» pas  bluffé  mortellement , pat  1a  ruifon  que  le  pre- 
» mier  , dont  la  bkffutc  croit  même  accompagnée 
» d un  accident  de  plut , Si  d'un  accident  très-.ffar- 
» m,ot  , n'en  eft  p.s  more.  Certes  on  auroit  lep'us 
U grand  tort  : en  eff.c  , l'ouverture  du  cadjvre  a 
n fait  voit  i».  que  la  plaie  étoit  plus  latérale  qu'an- 
» téricure  ; z°.  que-  l'artète  gaftrique  gauche  av  ir  été 
» coupée.  A taifon  de  U première  de  ces  deux 
n citconftanrcs  , il  s'échappe  Je  l'eftomre  une 
„ quantité  plus  eonlidérablc  d'alimens  : Si  à taifon 
„ de  la  féconde , le  làng  s eft  répandu  avec  abon- 
» dance  dans  la  cavicé  de  l'abdomen.  Rien  ne  fai- 
„ foit  foupçonner  une  différence  dans  le  premier  ac- 
„ cident , ni  l'cxiftcncc  du  fécond,  tant  que  le  blcffé 
„ a vécu  ; l'ouverture  feule  nous  en  a inftruir.  On  eft 
,,  donc  en  droit  de  douter  qu'elles  aient  eu  lieu  dans 
„ l'individu  qui  a guéri  , jufqu'à  ce  qu’on  démonuc 
n le  contraire  , ce  qui  ne  {aurait  avuu  lieu. 
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Je  pa^c  au  fccond  exemple. 

»>  A la  fuite  d’un  coup  violent  fur  h tête  , il  fe 
*»  fait  une  déprcllion  énorme  au  crâne  , une  bémor- 
« rhagic  contidérable  a lieu  & par  la  plaie  & par 
•»»  l'oreille  droite  , le  bleffé  perd  i'ufage  de  tous  les 
» fens  & tout  mouvement.  Au  bout  de  trois  jours  on 

parvient  à relever  la  portion  de  la  boîtç  offeufe  qui 
s»  s'écoic  enfoncée  : alors  la  faculté  de  lcntir  reprend 
3»  par  degrés  tous  fes  droits  , le  fang  celle  dî  couler, 
»»  de  la  guérifon  cft  terminée  après  cinq  fe  mai  nés  de 
« traitement.  Un  autre  au  contraire  , dont  la  blef- 
**  lurc  préfcnce  abfoluinenc  les  mîmes  fymptômes  , 
3*  &:  cft  traitée  de  la  même  manière  , meurt  le  feo- 
>»  tiènic  jout  Girs  être  jamais  forti  de  Ion  a/tbupilfe- 
>»  ment  ; & on  trouve  dans  les  ventricules  du  cerveau 
•>  beaucoup  de  fang  extra v ale  d:  corrompu  , fourni 
» par  un  rameau  brifé  du  plexus  choroïde.  Ou  il 
« faudra  prouver  que  l’effet  interne  de  la  comuùon 
*»  étoit  le  même  dans  le  premier  blelfé  , & dans  le 
•’  fécond;  où  il  faudra  permettre  de  croire  qu’il  y 
3*  avoit  quelque  différence.  « Cette  différence  doit 
avoir  bien  plus  lieu  encore  dans  les  plaies  d'armes  à 
feu  , qui  ont  cela  de  particulier  , que  Couvent  une 
bille  venant  à rcnconticr  un  os  qui  lui  réhllc  , (c 
dévie  , & évite  ain  Ci  , fans  doute  , d<ns  ceux  qui  fur- 
vivent  à de  pareilles  blcffurcs  , d'offenfer  un  organe 
cirenciel  à la  vie.  A-t-on  le  droit  d’en  conclure  U 


{u'unc  partie  uéceffairc  au  jeu  de  la  machine  a été 
«truite  î 


Une  circonftance  quelconque  peut  donc  changer 
toute  la  face  des  choies  , &:  obliger  à porter  un  ju- 
gement tout-à-fait  différent. 


fous  Ictrs  yeux  , Se  qu’ils  s’étudient  à réprimrr 
leurs  inclinations  meurt-ières.  S'il  arrivoir  un  jc«r 

uc  l’air  fe  perfectionnât  au  point  de  guéir  bien 

es  blcffurcs  qui  font  encore  aujourd’hui  au-deffus 
de  fes  efforts  , on  n'en  fauroit  faire  un  fujet  de  re- 
proche à la  chirurgie  aétiielle  qui  ne  cherche  qu'à 
reculer  fes  limites  : & il  n'y  a pas  d’autre  reflburet 
pour  ceux  dont  nous  parlons  , lï  ce  n’cft  de  bien  mê- 
la rcr  leurs  coups  , ou  plutôt  d’attendre  que  l’art  ait 
trouvé  des  moyens  de  guérir  une  plaie  qui  traver- 
feroit  le  cœur , de  remettre  des  têtes  abattues , en 
un  mot , d’opérer  les  prodiges  les  plus  éclatans. 

En  général  on  fuppofe  toujours  dans  un  bleffé 
cette  conftitution  naturelle  que  tout  homme  cft  ccnfé 
avoir , c’eft-à  d.rc  cette  conformation  des  parties 
folides  , ces  qualités  de  fluides  , leurs  propriétés  , 
leurs  fonâhns  ordinaires,  telle*  que  la  phyfîologic 
nous  les  expofe.  Ces  forces  mécaniques  , organiques, 
chimiques  , vitales  du  corps  humain  font  limitées  , 
Se  ne  peuvent  conféqucmmcnr  offrir  qu’un  certain 
degré  de  réfiftancc  à tour.ee  qui  tend  à les  anéantir. 
Si  donc  cette  téfiftancc  a été  trop  foiblc  , la  léfton 
produite  écoit  néceffa  ire  ment  & généralement  mortelle . 

Mais  tl  exifte  aufTi  des  conftitution*  particulières 
qui  s’éloignent  de  la  loi  commune  , & cet  état  hors 
de  nature  cft  quelquefois  l occalîon  de  leur  perte  , à 
laquelle  elles  n’auroient  pas  été  entraînées  par  le 
cours  ordinaire  des  chofes.  Les  lélïons  qu'éprouvent 
des  hommes  doués  de  ces  cor. dilations  font  néceffai- 
remer.t  & inévitablement  mortelles.  Mais  comme  elles 
ne  le  font  pas  généralement , c’cft- à-dite  qu'elles  ne 
l'auroicnt  pas  été  pour  des  individus  conformés  fé- 
lon l’ordre  ordinaire  de  la  nature , il  convient  de  lus 
caratftérifcr  mortelles  individuellement . 


Cette  diftlhétion  des  blcffurcs  qui  peuvent  être 
guéries  d’avec  celles  qui  ne  peuvent  pas  Fétre  , ce 
Léfaut  de  fïmilirude  que  nous  avons  donné  comme 
êmc  médico-légal  fur  la 
fufccprible  d une  troi- 
sième objection  que  l'on  préfentc  ainfi  : une  blcffurc 
n’étant  déclarée  néeclfairemcnt  mortelle  , que  parce 
que  tout  l’art  de  la  médecine  a été  employé  en  vain 
en  faveur  du  bleffé  , l’auteur  de  cette  blcffurc  n’cft-il 
pas  plutôt  la  vuftime  de  limpcrfcétion  de  l’are , que 
celle  de  la  jufticc  ? Li  chirurgie  n’cft-cllc  pas  en 
effet  plus  perfectionnée  aujourd'hui  qu’autrefois  ; & 
ne  doit-elle  pas  même  le  perfectionner  encore  de 
jour  en  jour? 

Nous  convenons  de  bonne  foi  que  dans  quelques 
pays  où  l’are  de  guérir  n’a  pas  encore  été  auflî  cultivé 
qu  il  auroit  dù  l'être  , les  auteurs  de  certaines  blcf- 
lurcs  qui  ne  deviennent  mortelles  que  par  un  trai- 
tement mal  entendu  en  font  fouvent  les  victimes  : 
«pais  que  ceux  qui  ont  l'humeur  quercllcufe  envi- 
iagrnr  les  fuites  terribles  qu’elle  entraîne  après  elle  , 
qu'ils  profitent  de*  exemples  de  févcricé  qu’ils  ont 


le  fondement  de  notre  fyfb 
mortalité  des  blcffurcs  , cft 


Nous  croyons  devoir  nous  attacher  à démontrer 
non- feulement  l’utilité  , mais  même  la  nécclîité  de 
cctrc  fous-divifîon  de  la  mortalité  abfoluc  : heureux 
fi  nous  pouvions  extirper  du  champ  de  la  médccinc- 
légile  ces  erreurs  (î  fréquentes  relativement  à l'im- 
putation de  fait,  & p-.  «venir  par-là  les  arrêts  bat  - 
barcs  qu'elles  motivent  ft  fouvent  î 

Tous  les  jurifconfultes  ne  mettent  , il  cft  vrai , 
aucune  différence  entre  les  blcffurcs  mortelles  indi- 
viduellement , & celles  qui  le  font  généralement  : 
mais  il  y en  a p ulîeur»  dont  la  manière  de  s'expri- 
*J*cr  prouve  qu’ils  ne  font  nullement  convaincus  de 
1 équité  d’une  pareille  déciùon  , qu'il*  font  entraînés 
par  des  autorités  p®ur.  lcfquellcs  ils  out  trop  de  ref- 
pcéà  , qu'ils  oc  lavent  comment  ou  qu’ils  n’ofent 
sen  débarraffer.  Cependant  cette  diftinctiot^Sc  les 
fuites  qu’elle  entraîne  (ont  de  la  plus  grande  impor- 
tance. Son  emploi  en  jutifpmdcncc  cft  même  de  né- 
ccffité  abfoluc  , puifque  ces  différences  individuelles 
de  conftitution  dont  nous  avons  parlé  font  le  plus 
fouvent  inconnues  dans  leur  cataâèrc  propre  , 
quelles  font  ignorées  même  de  celui  dans  lequel  cllm 
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fc  rencontrent , & ne  peuvent  être  reconnues  qu'a* 
près  la  mort.  Ainfi  un  homme  animé  par  le  defir 
île  faire  feulement  du  mal  a)  un  autre  , lui  donnera 
quelques  coups  , un  foufBet  , Se  il  aura  le  malheur 
de  le  tuer  , ce  qui  ne  lui  feroit  pas  arrivé  à l'é- 
gard d'une  infinité  d'autres , parce  que  le  blclfé  a 
îc  crâne  aminci , ou  une  vomique  au  poumon  , ou 
un  anevriime.  Les  jurifconfultcs  condamna  or.t  cet 
homme  comme  homicide  , quoiqu'il  n'air  point  eu 
l'intention  de  tuer  , fur  le  fondement  que  le  ma- 
lade cil  mort  par  une  fuite  ncccflairc  5c  inévitable 
du  coup  qu’il  a reçu.  Cependant  qui  ne  voit  clai- 
rement que  leur  décilion  cil  fouvcr.uncmcm  injulle  ? 
Voyc{  Anevrisme.  ( Médec.  /égale.  ) 

Je  foutiens  donc  que  l'auteur  d’une  blclTurc  n’cfl 
en  aucune  manière  refponfable  des  conféqucnccs  qu'a 
eues  cette  bleflure  , à raifon  de  la  conllitution  in- 
dividuelle du  blcfle  , à moins  qu'il  n’ait  connu  , ou 
qu’il  n’ait  pu  connaître  facilement, cette  conftitutton. 
Il  feroit  même  aifé  de  prouver  que  , d'après  les  prin- 
cipes du  droit , la  iubdivifion  de  la  mortalité  des 
blcffurcs  en  univetfclic  ou  générale  & en  indivi- 
duelle devroit  être  admife , & , ce  qui  cft  encore 
plus,  que  les  juriconfulrcs  en  matière  criminelle  n'y 
l'ont  oppofés  que  dans  l'application  ; qu'ainfi  leurs 
principes  de  tnéorie  & leur  pratique  fc  contrarient. 

Pour  continuer  un  délit  commis  avec  intention 
in  dit  cèle  , ils  exigent  que  facteur  du  délit  n'ignore 
pas  que  foc  aèlio.i  peut  avoir  d'autres  fuites  que 
celles  qu’il  fc  propofoit  dirc&cmcnt.  S’il  l’a  ignoré  , 
Si  que  ces  fuites  aient  en  lieu  , il  n’en  eff  pas  ref- 
pu&fable.  S’il  le  favoit  , elles  doivent  lui  être  im- 
putées. Voici  une  application  de  ce  principe.  Un 
homme  veut  fimplimcnt  en  frapper  un  aurre  , mais 
ne  le  veut  pas  tue  r ; s'il  fait  que  le  coup  qu'il  por- 
tera peut  devenir  mortel  , il  cft  homicide  avec  in- 
tention indirecte.  Il  ne  doit  pas  être  réputé  tel , s'il 
a méconnu  cc:tc  polïïbilité  , loir  qu'il  ait  pu  ou  du 
la  connoîtrc  facilement , foit  qu'il  ne  l’air  pas  pu  ni 
du  : five  facile  feire  poluie  Jtve  vc”  ; &’  five  frire 
debuerit , five  non.  Ainfi  n uuc  conditions  font  né- 
cciraircs  pour  établir  un  homicide  avec  intention  in- 
directe 3 in.  que  la  léfion  ait  été  fui  vie  de  la  mort  ; 
î®.  que  fon-auteur  ai:  voulu  faire  du  mal  j j®  qu  il 
n’ait  pas  cherché  à tuer  ; 4*  qu’il  n’ait  pas  ignoré 
que  la  mort  pou  voit  réfuher  de  Ion  aèle  de  violence. 

Je  demande  maintenant  à ces  iurifconfultes , qui 
font  d’accord  avec  moi  q -ant  à l'homici<lc  indircèl, 
fi  les  mêmes  principes  ne  peuvent  pas  s’étendre  U 
s’appliquer  à celui  qui  aura  été  commis  avec  une  in- 
tention d it cèle  i En  effet,  fi  l’homme  qui  attaque 
avec  volonté  de  tuer  , & qui  ne  tue  pas  , n’cft 
p is  puni  comme  eoup?b!c  d’homicide  , attendu  que 
l’homKidc  n’a  pas  été  confommé  \ Se  s’il  peut  meme 
n'erre  p.s  cenfc  rcfponfoblc  de  la  perte  de  celui  qu’il 
a blcfie  , fi  la  blcflurc  n’cft  devenue  mortelle  qu'ac- 
cidcrtclîcmenr  : je  crois  être  en  croit  d:  foutenir 
qu’une  bk  lTurc  moi  te  lie  néeefiairenent  3 mats  d'  r.é  • 
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ecflîté  individuelle»  ne  doit  nullement  être  imputée  à 
fon  auteur  s'il  cft  prouvé  qu'il  ignoroit  firtégularité 
individuelle , caufc  de  la  mortalité.  De  même  qu’un 
homme  qui  tire  fur  un  aurre  & qui  le  manque  , ou 
ni  le  perce  d’un  coup  qui  n’cft  pas  mortel  ,à  caufc 
'une  tranfpûficion  de  v.fccres  , 5c  qui  l'auroit  été 
dans  l'ordre  ordinaire  de  la  nature  , trouve  fon  cx- 
eufe  dans  fon  bonheur  , pourquoi  s’il  n’eft  homi- 
cide , que  parce  que  cet  ordre  de  la  nature  a été 
interverti  dans  l’individu  qu’il  a blclfé  , ne  fcroir-il 
pas  regardé  également  comme  innocent  de  toutes 
(es  coniéqucnccs  qui  fortent  de  cet  ordre  ? 

Je  fui*  même  ici  moins  indulgent  qu’un  jurif- 
confulce  dont  j'ai  déjà  cité  les  cxprcrtîons  , lequel 
admet  comme  une  défenfe  bonne  & valable  de 
l’accufé  l’ignorance  oii  celui  - ci  étoit  des  fuites 
que  pou  voit  avoir  fon  aéle  de  violence  , five 
facile  feire  potuit  , five  non  , 6*  five  feire  debuerit  , 
five  non . "Cette  défenfe  auroit  donc  lieu  , même  dans 
les  cas  les  plus  clairs.  Ainfi  une  mère  qui  fait  périr 
fon  enfant  en  ne  faifant  pas  la  Itgaturc  du  corJoQ 
ombilical , diroit  quelle  ignorotc  les  corrféqmnccs 
fâchcufes  de  cette  omiflîon  , Sec.  Il  me  femblc  , Se 
je  l’ai  déjà  dit , que  l’acculé  ne  peut  fc  juftifier  qu'en 
prouvant  qu'il  n’a  pu  connoîtrc  là  conftitution  in- 
dividuelle extraordinaire  du  blclié  , & , par  une 
conléqucncc  nécclfaire  , qn’iJ  ne  devoir  ni  ne  pou- 
voir prévoir  que  les  fuites  d'une  telle  léfion  fcioicr.c 
mortelles. 

Cette  doélcine  que  nous  venons  de  préfenter  eft 
Gins  doute  b plus  conforme  aux  principes  d'huma- 
uiré  qui  fc  trouve  dans  le  cœur  de  tous  les  hom- 
mes , & qui  doivent  fur-tout  fe  réveiller  avec  plus 
de  force  lorsqu'il  s’agir  de  décider  de  la  vie  ou  de 
b nao.t  , Se  de  protéger  1 innocence  nulheurcufe 
contre  toutes  les  fur  priiez  qui  pourraient  la  faire 
confondre  avec  le  crime.  Mais  elle  cft  encore  , plus; 
u 'aucune  au:rc  , d’accord  avec  les  principes  du 
roit  naturel  Se  avec  ceux  de  U faine  médecine.  Il 
fera  facile  de  s’en  convaincre  de  plus  en  plus  , en. 
metrin:  fous  les  yeux  de  nos  Icèlcurs  un  tableau  en 
raccourci  des  differentes  cfpèces  de  ces  léfions  qui 
ne  font  morte  lier,  que  de  néceflité  individuelle.  Nous 
n’en  avons  p»rlc  jufqu’i  prêtent  qu’en  général. 

Nous  plaçons  dans  la  cl  ific  de  ces  conformation* 
indivHurl’cs  cxtr^ordii  aires  qui  peuvent  facilement 
occalionner  la  mort  , ap-cs  une  léfion  , les  tranfpo- 
fitions  comj  brtes  des  vifccret , ou  au  moins  une 
différence  de  htu.ltion  aflet  notable  pour  faire  une 
exception  à l’ordre  habituel  de  la  nature.  Ainfi  on 
a trouvé  le  «sur  d.  rs  le  coté  droit  de  la  poitrine  ; 
!c  foie  à b place  de  la  ^acc  qui  occupait  celle  du 
foie  j l’eftomac  defeendant  juiqu'à  b tégion  ombi- 
licale Se  mime  plus  bas  ; la  vcfïic  , au  contrat. c , 
remontant  à une  hauteur  coufidérablc  dans  l’abdo- 
men ,"Sc  b rate  placée  à la  face  antérieure  de  cette 
cavité  , iitunéiiatcmcDt  fous  Us  tégumesu..  U cft  clur 
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que  Tant  eu  . J’unc  blcrtureque  de  pareilles  aberrations 
om  rendu  mortelle  , s'il  n'a  jamais  pu  en  être  inf- 
truit,  n'en  doit  pas  être  rcfponfablc. 

Un  homme  affligé  d’une  hernie  quelconque  peut 
2trc  blclTé  mortellement , à raifon  de  cette  infir- 
mité , non-feulement  par  un  infiniment  tranchant , 
mais  même  par  des  coups  ordinaires  qui  ne  pro- 
duiroient  que  des  conciliions  j par  exemple , s’il  cft 
foulé  aux  p;cjs  , &c.( 

Des  jeux  de  U nature  dans  la  diftribution  ou  le 
cours  de  quelque  vaiflieau  confi  dé  râble  , des  anc- 
vrifmcs  ; des  aminciflcmens  des  os  du  ciânc  ; une 
carie  vénérienne  de  ces  memes  os  , ou  toute  autre 
ofteo-cachcxie  qui  les  rendroit  trèvfr.»gilcs  j les  vaif- 
feaux  ombilicaux  encore  confidérables  Se  pleins  de 
fang  ; une  vomique  dans  ta  poitrine  , Se  autres  dépôts 
purulcns  qui  font  quelquefois  à peine  fcnfiblcs  à celui 
qui  les  porte  > des  maladies  chroniques  graves  qui 
cependant  ne  retiennent  point  les  malades  ; un  état 
de  convaJcfccncc  & par  conféqitent  de  fbibleflc  : 
toutes  ces  variétés  individuelles  méritent  également 
de  la  part  du  médecin  Se  des  minières  de  la  loi  la 
plus  grande  confidération  » puifqu’étanc  ignorées  de 
l’acculé  , il  ne  fauroit  être  rendu  rcfponfablc  des 
conséquences  qu'elles  ont  entraînées,  louvcnt  après 
une  bkfïurc  trè' -légère  , Si  qu’ainfi  il  lui  étoit  ira- 
pofliblc  de  prévoir. 

Les  différentes  cfpèces  de  cacochymie , feorbu- 
tique  , vénérienne  , fcrophulcufe  , biltcufe  , cancé- 
reufe  , doivent  (ans  doute  être  foumifes  aux  mêmes 
principes  , quant  à leur  influence  fur  les  fuites  des 
bleJÎurcs , & a l'ignorance  où  étoit  l’acculé  de  leur 
cxiitcncc.  Telle  cil  l’opinion  de  Bohnius  ÿ de  ayant 
à combattre  celle  du  célèbre  Zacchias  , nous  ne  fau- 
tions , fans  doute  , nous  prévaloir  d’une  autorité 
plus  tcfpedablc. 

Une  cxccfTive  irritabilité  de  nefs  cft  capable  atifïi 
de  rendre  mortelle  une  blcflurc  légère.  « Les  fpaf- 
3»  mes  de  tout  genre  , dit  Van  Svieten  , le  tétanos , 

»»  & autres  accidcns  fembliblcs  s’emparent  , meme 
« pour  des  caufcs  fort  légères  , de  ceux  qui  ont  le 
9»  génie  nerveux  fi  irritable.  Ne  paroîc-jl  pas  probable 
>•  qu’une  bkflurc  toute  fimple  peu:  occalionner  chez 
9»  de  pareils  individus  4^  tymptômes  très-graves,  fie 
j»  même  la  mort  ? & doit-on  alors  attribuer  cette 
»»  terminaifon  funefte  à 11  bleflurc  , comme  à fa 
9*  feule  & unique  caufe  ? An  non  admoditm  probable 
9»  videtur , etiam  a Uvi  vulnere  in  ta/ièus  ho  minibus 
9»  gravi  (fi ma  fymptontara  , imô  mortem  ipfam  produci 
» poffe  ? An  mors  ftcuta  tuncfoli  vuldtri  , ut  caufd , 

9»  adjeribi  potcjl  ? w 

Le  fyftêmc  de  la  circulation  , précédemment  dé- 
pourvu de  long  par  une  caufe  quelconque  , rend 
mortelle  l'hémorrhagie  qui  furvient  à la  fuite  d’une 
biéflùre.  Un  polype  le  deviendra  par  la  fièvre  d'in-  j 
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fl  amination  qui  accompagne  fi  fouvent  Ici  plaies.’ 
L'aveuglement  , la  furdité  , la  claudication  , trop 
de  pefameur  de  corps , font  encore  pour  l’accufé  des 
moyens  de  défenfe  , s’il  ignoroit  que  celui  qu’il  a 
bielle  avoir  quelqu'une  de  ces  infirmités. 

Une  groflcfïc , un  âge  tendre , la  vicillcflc  doivent 
aufti  entraîner  des  différences  quant  à l'événement 
des  blcfTurcs.  Mais  peuvent-elles  difculper  leur  au- 
teur ? il  cft  difficile  de  le  fuppofer. 

Jufqu’ici  nous  n’avons  préfenté  , en  faveur  da 
fyftème  que  nous  adoptons  fur  la  mortalité  des 
blcfTurcs  , que  des  ci.conltanccs  qui  fc  rcncor.crcac 
chez  les  blcfiés  contre  le  cours  ordinaire  de  la  na- 
ture , Se  qui  y exiftent  d’une  manière  permanente.- 
Il  en  cft  encore  d'autres  qui , il  cft  vrai  , ne  fortcnc 
point  de  cet  ordre  5 mais  qui , n’étant  point  perma- 
nentes , Se  n’ayant  lieu  qu’à  Tinftant  où  la  blcflùre 
cft  portée  , la  rendent  mortelle  , fans  que  cette  ter- 
minaifon puifle  être  attribuée  à l'acculé  , s’il  les  a 
ignorées.  Telle  cft  celle  où  le  coup  porte  n'a  pé- 
nétre jufqu’à  l’cftomac  , que  parce  que  ce  vifeère 
étant  rempli  d’alimcns  , (on  fond  remonté  s’appli- 
quoit  contre  la  face  antérieure  de  l'abdomen.  Tel 
cft  encore  le  cas  où  nous  fuppofons  que  le  blcfle 
étoit  ivre  , &'  que  cet  état  aura  augmenté  l’hémor- 
rhagie , accru  la  violence  de  la  fièvre  , rompu  quel- 
que vai fléau  dans  le  cerveau  , Sec.  Tel  eft  enfin  celui 
d'une  colère  exccflivc.  Si  la  colère  peur  feule  caufcr 
la  mort , quelle  terrible  influence  ne  doir-cllc  pas 
exercer  fur  une  léfion  ? ne  doit-on  pas  regarder  alors 
la  léfion  foumife  au  jugement  des  cxpeits  , comme 
rentrant  dans  la  clarté  de  celles  que  nous  nommoos 
mortelles  individuellement. 

Il  cft  aifé  de  fc  convaincre  , par  tout  ce  que 
nous  avons  dit  jufqu’à  préfère  , que  la  divifion  que 
nous  avons  adoptée  des  blcflùrcs  mortelles  de  nc- 
ceflîté  ablolue , Se  de  celles  qui  le  font  de  néccffiré 
individuelle  , eft  la  plus  fimple  de  routes  , qu’el/c 
cft  la  feule  à l’aide  de  laquelle  on  puifle  éviter  ccctc 
confufion  d’idées  Se  cette  cacologic  , donc  les  fuircs 
font  quelquefois  fi  déplorables  dans  les  affaires  aux- 
quelles ces  blcfTurcs  donnent  lieu  paf- devant  les 
tribunaux.  Elle  feule  pourra  fauver  & aux  experts 
& aux  juiifconfultes  la  honte  de  ces  con traditions 
perpétuelles  dans  lefqucllcs  ils  tombenr.  Des  prin- 
cipes surs  Se  invariables  , des  exceptions  bien  dé- 
terminées , voilà  ce  qui  doit  faire  la  bafe  de  leur 
dotrinc  Se  de  leur  conduite.  Quand  la  raifon  Se  les 
autorités  fc  trouvent  en  concradiéhon  , il  ne  faut 
pas  héfiter  : & bientôt  il  s’élèvera  aulfi  des  autorités 
en  faveur  de  la  juftice  fit  de  l'humanité  , & les  âmes 
pufillanimcs  auront  alors  des  lignes  autour  defquels 
on  les  vert  a fc  rallier. 

Outre  les  circonftanccs  qui  précèdent  ou  qui  ac- 
compagnent les  différentes  ’éfions  , Se  qui  les  rendent 
nécc  flaire  ment  & inévitablement  moi  telles , parce 

que  lies 
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qu’cîl'S  fc  trouvent  dans  l'individu  blcffé  , il  y en 
a d’autres  qui  font  porter i cures  à l'aélc  de  yiolcr.ce 
exercé  fut  lui  , & ne  furvicnncnt  qu  accidente)  te  - 
meut.  Aufli  la  mortalité  dm:  elles  fout  eau  Ces  n'cft- 
clic  réputée  qu'accidtiitclle  , & ces  fortes  de  blcf- 
furcs  font  dites  mortelles  accidentellement. 

De  ces  ci(  conftir.ee*  , les  unes  font  dépendantes 
du  b'clTu  , les  aunes  de  ce  qui  l'entoure. 

P-nni  les  premiers,  on  compte  i®.  le  refus  opi- 
niâtre qa  il  fait  de  fubir  le  traitement  foit  interne 
fuit  externe  , par  pufillanimbé  ou  par  tout  autre 
motif;  • 

x\  Des  erreurs  confidérablts  dans  le  régime,  foif 
pur  intempérance  , foit  en  s'erpofanr  à une  tempé- 
rature trop  chaude  ou  trop  froide  , foit  en  fc  li- 
vrant aux  plaifirs  de  l'amour  , ou  à d'autres  paf- 
fion* , te' les  que  la  colère  , la  luiac  , le  déiefpoir  , 
la  noftalgic  ; 

î°.  Le  peu  d’exaélitudc  à obfcrvcr  les  ordres  des 
médecins  : te!  feroit  le  cas  d'un  homme  biclTé  à 1a 
poitrine  d’ua  coup  d’epée  , lequel  parlcroic , crie- 
rait , chant  croit , &c.  ; 

4°.  Des  mouvemens  de  colère,  d'impatience  ou 
de  pu  fil  ani.nité  qui  le  porteraient  à dé.angcr  ou  à 
arracher  l’appareil  mis  fur  fa  bicfiùrc. 

Si  la  mort  du  bîclTé  cft  occafionnéc  par  ces  cir- 
con  fiances  dépendantes  du  klcfTé,  il  cft  évident  que, 
bien  loin  de  les  imputer  à l'acculé  , elles  doivent 
plutôt  1er  vit  à fa  défeufe. 

Celles  qui  dépendent  des  chofcs  qui  entourent  le 
bielle  , fr  divifent  en  deux  dalles.  En  elfct  , elles 
ont  lieu , ou  au  #nomcnt  meme  de  la  blcllurc  , ou 
bien  pendant  la  durée  du  traitement. 

le  place  dans  îa  première  cl-iflc  , i 9 le  défaut  de 
fecours  de  queloa'efpccc  qu'ils  foicn: , & de  quelque 
caulc  que  ce  définit  provienne. 

Cette  circorftancc  , confédérée  comme  ayant  con- 
tribue à la  mort  du  blcfié , doit  être  fou  mi  le  aux 
règles  que  nous  avons  cxpolécs  touchant  la  morta- 
lité individuelle.  Si  l’auteur  de  la  blelfurc  a cherché 
à mettre  fon  ennemi  dans  le  cas  de  ne  pouvoir  être 
fccouru  , ou. s’il  a dû  lavoir  qu'il  lui  ferait  impof- 
iiblc  de  l'être  , il  cft  rcfponfablc  de  U mort , comme 
fi  la  blcllurc  eût  été  néccflaircmcDt  & inévitable- 
ment mortelle  par  elle-même. 

xp.  L'application  de  fecours  infuffifans  ou  con- 
traires , dans  le  moment  Je  l'accident , par  l'impé- 
ritie , l'ignorance , U timidité  de  l'homme  de  l'art 
qui  cft  appelle  , doit  encore  exeufer  l’auteur  de  la 
blcllurc  : on  peut  appliquer  à ce  fécond  ordre  de 
circonftanccs  ce  que  nous  avons  ajouté  en  expofant 
le  premier.  La  même  appli^ion  a lieu  à l'égard 
de  ce  troifième  cas  , favoir  : fi  Té  blcfle  a été  artcéU 
gravement  à ralfoo  du  rems  & du  lieu  ; par  exemple, 
ix  une  pluie , de  la jjrcle , de  la  neige  , un  froid  vif, 
Mlvmc:nb.  Tome  111» 
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une  chaleur  brûlante  , un  terrein  fangeux  ont  enve- 
nimé fa  plaie. 

La  féconde  claffe  des  circonftanccs  accidentelles  » 
tendantes  à difculpcr  en  partie  on  en  to  alité  l'au- 
teur d'une  blctfure  , renferme  celles  qui  ont  lien 
durant  le  coûts  du  traitement.  Tel  Droit  : i°.  un 
traitement  défectueux  cnlu  -même  , du  à l'ignorance, 
à U m-il-adrclfc  , à la  négligence  , à la  témérité  , 
à la  timidité  du  médecin  ou  du  chirurgien  , au  man- 
que d'inftrumcr.s  néccfiaires , ou  au  mauvais  état  de 
ces  inftrumcn'. 

x°.  Les  obftaclcsquc  ceux  qui  envirrnrefoient  le 
blcllé  oppofcroicnc  aux  gens  de  l'art  qui  voudraient 
le  fccourir. 

j°.  Des  remèdes  futiles  ou  nuifibles  que  le  pre- 
mier venu  ofc  louvcnt  sdmi  n titrer. 

4°.  Un  régime  pernicieux. 

f°.  Un  grand  froid  , ou  une  chaleur  erceftive. 

6.  Les  qualités  de  l'air  de'pravécs  , foit  endémi- 
quement , foit  épidéraiquement , foit  d’une  minière 
qui  tienne  abfolumcut  au  local  qu'occupe  le  bielle  r 
par  exemple  , s'il  étoit  placé  dans  uu  hôpital  trop 
refierré  , ou  furebargé  de  maladci. 

7°.  Une  longue  route  forcée. 

8°.  Le  bleflé  tourmenté  de  toutes  manières , fix» 
fommeil  rendu  impoiïïble  , de  violentes  émotions  de 
l'amc  excitées  au  lieu  du  calme  qui  lui  feroit  fi  a»-, 
cefiairc. 

On  ne  fauroit  difeonvenir  que  toutes  ces  circoav 
ftanccs , qui  viennent  à la  fuite  de  la  bldTure  pen- 
dant le  traitement , ne  doivent  ère  admîtes  comme 
favorables  à l'accufé  , 5:  que  même  elles  ne  tendent 
a fa  décharge  d’une  manière  plus  Cpécicufe  que  celles 
que  nous  avons  préfentées  auparavant  , comme  ayant 
heu  au  moment  même  où  l'aélc  de  violence  vient 
d’être  exercé.  Mais  fi  l'auteur  a pu  les  prévoir , ou 
s'il  y a contribué  , elles  ne  peuvent  au  contraire 
qu’aggraver  Ion  crime , puifquc  la  trahifon  s’y  trouve 
jointe. 

Il  faut  encore  tirer  de  tout  ce  que  nous  venons 
de  dire  julqu’à  piéfcnt  cet  axiome  important  eu  mé- 
decine légale  : que  fi  toutes  les  téfions  nccc  fiai  renient 
mortelles,  & ou  la  mauvaife  intention  cft  manifiefte, 
r.c  doivent  pas  être  imputées  ditcdlcmcnt  , toutes 
celles  qui  ne  fon:  pas  néccllaircmcnt  mortelles  , ne 
peuvent  pas  toujours  non  plus , par  la  raifon  qu’elles 
ne  le  font,  pas  «écclTairemcnr  , n’ètrc  pas  imputées 
dire&cmcnt  : née  omnes  neccffario-Utales , Idfiones 
a'olo  infiUla  àircttl  damnant , née  omnes  non  ne c céle- 
ri o-le  taies  dit  celé  a ^foh  uiu. 

Enfin  , il  n'cft  aucun  point  de  la  théorie  cjue  je 
viens  d'expofer  , qu'il  ne  m'eût  été  facile  d'appuyer 
par  de  nonibrcufcs  oblcrvations  titées  des  auteurs 
les  plus  rccommandabics.  Elle  n’cft  donc  point  b 
E e c c c 
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produit  d'une  imagination  exaltée  j Se  fi  l’amour  de 
1 humanité  ma  fj't  préférer  un  corps  de  «lectine 
1UI  pourrait  peut-être  biffer  quelquefois  le  crime 
impuni , il  fervira  fouvene  , en  revanche  , à fauver 

I innocent , ou  du  moins  à faire  établir  une  pins 
jufte  proportion , dans  tous  les  cas  , entre  la  repa- 
ration  fie  l’injure. 

Il  n y a qu'un  très-petit  nombre  de  blc (Turcs  que 
Ton  puillc  co.ilidétcr  abitr.;  librement  , & les  rap- 
porter ainfi  a la  claiTc  des  bleffures  néccffuircmcnc 
mortelles  à formelle  elles  apparticnjioient  en  toutes 
citconftapcer.  Toutes  les  autres  doivent  être  confi- 
déréei  dans  l'efpècc  où  elles  fc  préfentent  } fc  c'eft 
le  leul  moyen  de  juger  en  quoi  fie  jufqu'i  quel  degré 
elles  ont  contribué  a U perte  de  l'individu  qui  les  a 
reçues.  Mais  cette  forte  d évaluation  ne  fourmi  le 
faire  d'une  manière  bien  précifc  , à moins  que  d'a- 
voir une  idée  jufte  de  ce  que  c'eft  que  la  vie.  Se 
des  conditions  qui  font  nécclfaircs  pour  qu'elle  con- 
tinue d’avoir  lieu. 

La  vie  de  l'homme  , ou  plutôt  l'ciercicc  de  1a 
vie  confiftc  dans  celui  des  fonctions  de  l’ame  , de 
celles  des  fens  fie  des  mouvetnens  fpontanés.  Ce  der- 
nier iuppofe  l'organifation  complctce  du  cerveau  fie 
de  tout  le  fyftêinc  nerveux.  Le  jeu  de  ce  fyftème  ne 
fomoit  à l'on  tour  exifter  fans  une  parfaite  circulation 
de  toute  la  mafle  du  fang , fit  cette  liberté  de  cir- 
culationfuppofcnéccllaircmcnt  celle  de  la  rcfpiration. 

Ces  fondions , foit  vitales  , foit  animales  , dé- 
pendent , en  quelque  forte , d'autres  fondions  que 
l’on  a nommées  raturelles  , favoir  la  digeftion  des 
«limens  fie  leur  aflitnilation , la  préparation  du  chyle , 
fon  mélange  avec  le  fang  , la  languification  , la  nu- 
trition , enfin  les  différentes  fccrétions  Se  les  excré- 
tions nécclfaircs. 

Toutes  les  bleffurcs  qui  troublent  fortement  l'exer- 
cice d’une  ou  de  plufieurs  fondions  , ou  qui  le  fuf- 
pendent  trop  long-temps  , on  qui  le  fuppriment  , 
deviennent  des  caufes  certaines  de  mort  ; félon  la 
qualité  de  la  fondion  attaquée  , la  mort  cft  ou 
lente  , ou  a (Ter  prompte  , ou  enfin  fubitc  } mais  de 
toutes  les  manières  , elle  cft  également  ccttaine  fie 
inévitable. 

Cependant  , quand  on  confidèrc  les  bleffures  à 
taifon  du  détriment  qui  peut  en  téfultcr , ce  feroit 
une  divilîon  vicieufe  que  celle  qui  les  clalfcroit  en 
bleffures  de  la  tête  , de  la  poitrine  , de  l'abdomen  , 
&c.  N'eft-il  pas  en  effet  plus  que  certain  , que  l'on 
reçoit  à la  tête , tantôt  dts  bleffures  qui  n ont  au- 
cunes fuites  fàcheufes,8t  tantôt  des  bleifui  es  mortelles 

II  cft  encore  inutile  de  prétendre  établir  des  degrés 
dans  les  bleffures  , puifque  ces  degrés  ne  fàutount 
être  déterminés  avec  précifion. 

La  nature  de  l’inftrumcm  dont  s'eft  fervi  l'accufé 
ne  doit  phyliquement  faire  tien  conclure  non  plus , 
fuifque  les  moins  redoutables  ont  quelquefois  pro- 
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duit  Ici  effets  les  plus  fîtnrftes  » candis  que  ceux  qtff 
l'étoicnt  le  plus  noue  occ-fiottné  que  des  lélions 
paffagères. 

Ce  n'cft  pas  que  les  nugiftrats  doive  t peu  Vem- 
bat  rafler  quelle  partie  du  corps  a reçu  le  coup  , Se 
de  qucliufttumcnt  on  s'eft  fervi  pour  le  porter.  Car 
fi  toutes  ces  coolidérations  Se  d'autres  pareilles  r.c 
démontrent  pas  le  dcflein  criminel  de  l'accule  , elles 
létvent  du  moins  de  bafe  à de  violentes  préfomp- 
tiois  : Se  , quand  même  une  bleffurc  n’cft  mort.l'c 
qu'isviduclknicnt  / il  devient  alors  difti.iîc  que  ce  te 
Jilpolition  individuelle  puiffe  fetvit  de  moyen  de 
derenfe.  Pat  exemple , li  "acculé  a frappé  fon  ad- 
verfairc  à la  tête  ave:  un  fort  marteau  , Se  qu'il  lui 
ait  brifé  le  crâne  , quoique  l'examen  du  cadavre  .ait 
fait  décou  v tir  que  b calotte  o lieu  le  écoit  naturelle- 
ment très-amincic  , il  n’en  fera  pas  moins  rclpon- 
fable  de  toutes  les  fuites  de  la  blcflure  , puiûp’il 
ne  pouvoir  ignorer  qu’en  toutes  circonftances  elles 
feraient  funcltcs. 

Hippocrate  pUçoic  au  nombre  des  bleffures  qu’il 
CTOyoit  très  mortelles  , r, ivparx  t 

celles  qui  pénétraient  dans  la  fubftancc  du  cerveau. 
Il  portoit  un  pror.ofti:  auffi  fâcheux  des  bieflures  de 
la  moelle  allongée  , du  coeur , du  foie  , du  dia- 
phragme , de  la  veflie  , des  inteftins  grè'cs.  Ccîfc 
a die  aufli  : fervari  non  potefl  , cui  bajis  cerebri , cui 
cor , cui  Jlomachus  , cui  jecinoris  porte  , cui  in  Jpi/ui 
mouilla  percujfa  ejl  ; cui  que  aut  pulmo  médius  , eut 
jéjunum  aut  tenuius  inirflinum  , aut  venir iculus  > aut 
renés  vulnerati  funt  : cuive  cire  à fauces  t grandes 
vent  y vel  arter  'u  pr  selfs  funt. 

Mais  ces  décrions  font  * pour  la  plupart , trop 
générales  , elles  fou  firent  un  grandi  nombre  d’exerp- 
tions;cnfortc  qu’il  faut  convenir,  comme  nous  l’avons 
déjà  dit  plus  naur , que  très-peu  de  bleffures  , con- 
fidérécsabftraftivcment  , doivent  être  réputées  mor- 
telles de  néccflité  abfolue.  Nous  allons  donc  paffer 
en  revue  toutes  celles  qui  font  mortelles  le  plus  or- 
dinairement s & ce  fera  au  médecin  à prononcer 
d'après  les  principes  de  pliyfiolngic  , de  pathologie 
Se  de  thérapeutique  , il  dans  les  cas  particuliers  qui 
s’offriront  à fon  cxamcn.cllcs  l’étoient inévitablement 

Le  cerveau  peut  être  blcffé  , Se  fes  fondions  de- 
rangées  en  totalité  ou  eu  partie.  C'eft  le  plus  fou- 
vent  l’effet  d'une  action  mécanique  qui  fracaflc  la 
boëtc  offeufe  dans  laquelle  il  cft  renfermé , foie 
qu'un  corps  dur  vienne  frapper  contre  cette  boëtc  , 
loit  qu'clle-mème  vienne  s'ybiifcrjil  arrive  alors 
que  des  fubftanccs  étrangères  , très-dures,  piquantes 
ou  obtufes  , telles  qu’une  épée  , une  balle  , un  mor- 
ceau de  verre  , une  pierre  , quelquefois  même  unç 
r fouille  d'un  des  os  du  crâne  pénètre  jufqucs  dans  le 
vifcérc  mollaffc  qui  y cft  contenu  , Ce  le  détruifenc 
au  moins  en  partic^Lcs  fymptômes  qui  luivent  une 
femblablc  lélion  font  la  ftupeur  , la  perte  de  tout 
fenrimenr , le  coma  , l’aphonie  , dès  vomiffemexn 
coDÜdérablcs , la  diarrhée  involontaire  & l'tncon- . 
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ttnenec  d'urines  , U fièvre  6c  les  convtilfions  : la 
mort  ne  tarde  guères  à arriver. 

On  a , il  eft  vrai  , des  exemples  éronnans  de  lé- 
fions  énormes  du  cerveau  qui  ont  été  guéries»  quoi- 
que des  portions  confidérabics  de  h lubftancc  de 
ce  vifeère  cufic.it  été  emportées  ou  dérruites  par  L 
fuppuration.  En  voici  quelques-uns.  Nicolas  Mafia 
afiure  avoir  vu  guérir  une  blcfiurc  qui  pénéttoit  juf- 
u'à  l'os  bafilairc  i on  s'afiuroi:  de  cette  protondeur 
c la  plaie  par  le  moyen  d’un  ft.lct  d’argent  quialloit 
frapper  contre  cet  os.  Rhodius  cite  un  loldat  qui  eut 
la  tccc  fendue  jufqu'à  la  racine  du  nez  , un  autre 
foldat  dont  le  cerveau  fut  traverfé  par  une  flèche 
depuis  le  nez  jufqu'au  verrez.  Petit  a vu  une  balle 
fc  frayer  1a  même  route  : ces  trois  blcfles  guérirent. 
Schenkius , Fabrice  de  Hildan  , Ambeoife  Paré  rap- 
portent des  faits  de  leur  pratique  aufii  furprenaus. 
Ou  a même  vu  de  ces  lubftanccs  féjourner  tlès- 
lone-rcms  dans  l’intérieur  de  la  tête.  Ainli  Zacutus 
Luheanus  nous  fournil  l'exemple  d’une  femme  qui 
garda  pendant  cinq  ans  un  morceau  de  ftilct  : elle 
n'en  éprouvoic  aucune  incommodité , fi  ce  n'cft  des 
douleurs  de  tète  dans  les  tems  humides. 

Telle  portion  du  ccrvcau'ou  du  cervelet  cft-elle 
plus  que  les  autres  néccfiairc  à la  confcrvation  de  la 
vie  , en  forte  que  fa  dcftrmftion  ou  même  fon  alté- 
ration en  entraîne  la  perte  ? 

Nous  répondrons  à cette  queftion , que  des  faits 
multipliés  ont  appris  qu’il  n'en  exifte  pas  une  qui 
n’ait  été  entamée  , dr  truite  , organisée  contre  les 
loîx  ordinaires  de  la  nature  , & que  néan moins  la 
mort  n'a  point  été  la  fuite  de  pareils  accidcns. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  ne  doit  pas  em- 
pêcher de  penfer  que  les  léfions  du  cerveau  , du 
cervelet  U de  la  moelle  allongée  ne  puifient  en  gé- 
néral être  déclarées  moi  telles  , quand  elles  font  pro- 
fondes , & meme  lorfqu'clles  ne  le  font  pas:  cn- 
fortc  que  fi  telle  blcfiurc  a été  fuivic  de  la  perte 
du  blcfié  , fans  que  cous  les  fccours  de  l'art  aient 
pu  l'empêcher  , cette  perte  doit  en  être  confédérée 
comme  l'effet  néccfiairc  , & la  Mclfure déclarée  mor- 
telle , foit  de  néccfilcé  générale  , foie , à rai  fon  de 
quelques  circonftaoce*  , de  néccfiué  individuelle. 

Les  léfions  de  la  fubftance  cérébrale  qui  ont  lieu 
fans  qu’aucun  corps  étranger  pénette  dans  le  crâne» 
8c  qui  occafionnenc  une  déperdition  démette  fubftance 
q :c  rien  ne  peut  arrerer  , font  encore  une  caufe  de 
mort  également  inévitable  » quoique  moins  prompte. 

Une  troifième  caufe  de  léfions  , dont  la  termi- 
na fon  eft  la  meme,  eft  celle  qui,  fans  rien  détruire, 
agit  par  compte  (lion.  Si  le  crâne  6c  les  membranes 
du  cerveau  pouvoient  être  blcflécs  feules  , fans  que 
le  cerveau  lui-même  le  fut  , la  blcfiurc  feroit  peu 
dangerculc.  Mais  une  violence  quelconque  exercée 
contre  h boëtc  offeufe  , peut , fans  même  quelle  en 
foit  briféc  , 6c  , qui  plus  eft  , fans  qu'il  exifte  aucunes 
traces  extérieures  du  coup  porté  , rompre  dans  fa 
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capacité  des  vaifTeaux  ou  fanguins , ou  lymphatiaues. 

Il  arrive  fouvent  que  la  durc-mè  c fc  fcpare  de  la 
f.jcc  interne  du  crîinc  : alors  les  Vatfieatli  qui  fer- 
voient  à l’y  attacher  étant  rompus,  le  fang,  fa  lym- 
phe , ou  l’un  6c  l'autre  , fr  répandent  entre  los  6c 
les  membranes  qui  le  recouvrement  ou  entre  ces 
deux  membranes  elles-mêmes , ou  enfin  par  la  rup- 
ture d’aunes  vaifTeaux  placés  plus  profondément 
dans  les  ventricules  même  du  cerveau  , 6c  quelque- 
fois même  à fa  bafe.  Il  arrive  aufii  que  des  contu- 
ficvns  6c  des  inflammations  de  membranes  prod  nfcnc 
une  certaine  quantité  de  matière  purulente  , qui  agit 
non-feulement  en  comprimant  U fubftance  du  cer- 
veau , mais  même  en  l’irritant  6c  en  la  corrolant. 
On  doit  regarder  tous  ces  fluides  extravafés  comme 
autant  de  corps  étrangers  qui  , par  la  compcflion 
* commuée  , ou  par  l’irritation  qu’ils  occafionneot , 

& par  leur  dcgenércfccnce  , produifent  infaillible- 
ment la  mort. 

Il  eft  vrai  que  quelquefois  il  fc  fait  une  reforp- 
tion  du  fang  épatuhé  , 8c  que  le  cerveau  fc  trouve 
de  nouveau  libre  d’exercer  les  fondions  : cette  heu- 
reufe  iffuc  eft  l’ouvrage  de  la  nature  aidée  des  fc- 
cours de  l’art.  Un  grand  nomb'c  d obfc  varions 
prouve  aufii  que  le  etrveau  peut  être  debarrafié  du 
fang  extravafe  , foit  par  l’ouverture  de  la  plaie  elle- 
même  , foit  par  celle  que  l'art  fuir  lui  ménager  , 6c 
qui  eft  connue  fous  le  nom  de  trépan  > d oü  il  luit  » 
que  fi  après  la  mort  du  blcflc , on  trouve  du  fang 
dans  l i cavité  du  ciine  , Se  que  l’on  n aie  pas  pra- 
tiqué l’opération  qui  auroit  pu  lui  donner  inuc  , la 
blelTlirc  ne  doit  être  déclarée  <yj accidentellement 
mortelle  : mais  fi  tous  les  fccours  de  1 arc  ont  cto 
adminiftrts  infruducufcmcnc , alors  il  faut  la  juger 
mortelle  nccejfai rement. 

On  rencontre  quelquefois  de  ces  cas  douteux  Se 
compliqués , dans  ItfqucU  il  feroit  difficile  de  décider 
fi  le  défaut  d’adivitc  8c  de  foins  ne  pourroit  pas 
être  reproché  aux  médecins  6c  aux  chirurgiens  ; par 
exemple  : 

i°.  Lorfquc  le  blefle  meurt  avant  que  le»  pre- 
miers fccours  lui  aient  été  admiuilhés.  *• 

i#.  Lotfqu’aucun  figne  n’indique  1 opération  du 
trépan  > ce  qui  a lieu , fi  le  blcflc  ayant  été  attaque 
hors  de  la  portée  de  tous  témoins  , eft  tombé  fans 
conaoifiancc  , 6c  qu’aucune  plaie  , aucune  tumeur  , 
ni  rien  de  fcrablablc  qui  puifle  produire  des  accidcns 
mortels , n’en  annonce  la  néccflîté. 

3°.  Lorfquc  l’extravafation  eft  la  fuite  & l'effet 
d’un  fradure  légère  ou  d'une  fêlure  dans  la  direction 
des  différentes  futures  j ce  qui  ne  pet  met  pas  de 
les  découvrir,  6c  de  déterminer  ainfi  Je  lieu  de  né- 
cefiité  ou  d'elc&ion  pour  l’application  de  l'mt- 
trument. 

4°  On  eft  également  embarrafTé  , lorfqu’anc 
contrcfra&urc  occafionnc  l'épanchement.  Alors  létat 
du  blclTé  cit  fauifàtfam  , rien  ne  fait  foupçouncr 
tccc:  a 
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«mi c comprcflion  du  cerveau  ; ou  b kn  l’inflnirtlrnt 
cil  regardé  comme  incapdblc  d’avoir  produit  une  lé- 
fton  alarmante.  Dans  un  cas  pareil , en  quoi  les  gens 
de  l’art  fcf oient-ils  réprébcnlibîcs  de  refter  dans 
1 inaéhon.  Si  on  ne  remarque  aucune  léfion  à l’exté- 
rieur , 8c  que  rien  ne  défigne  où  l'on  doive  appli- 
quer le  trépan  , il  convient , félon  les  plus  experts , 
de  ne  le  point  pratiquer.  Mais  quand  il  y a des 
lignes  d’exrravalation  , & que  des  fymptomes  d’abord 
légers  s’agravenc  de  plus  en  -'plus  : il  faut  ne  pas 
héfiter  , & , quoiqu’on  ne  puillc  déterminer  abfoltt- 
lacnt  le  lieu  , fuivre  le  principe  de  Cclfe  : Su  dut  cji 
anceps  txperiri  remedium  quant  nul  tan*,. 

Quoiqu’on  l’ait  appliqué  déjà  en  plusieurs  endroits 
inutilement , en  ne  doit  point  fc  décourager  , m-is 
au  contraire  en  continue;  f application  : autrement 
cm  paroîtroit  avoir  tue  celui  qu’on  n’auroit  pas  fauve. 
Sculrcc  dit  l’avoir  fait  jofqu’a  fept  fois  , Dionis  juf- 
qu’à  douze , 8c  enfin  un  xhirtirgtcn  de  Nimegue  , 
au  rapport  de  Solir.gen  , appliqua  virigt-lcpt  cou- 
ronnes de  trépan  au  prince  Philippe  de  N (tau.  Mc- 
morabilius  ejl  extmpium  Philip  pi  Ncjfûvii  3 qui  equo 
evdderat  obverfo  in  pulum  cap  i te,  pojiquam  te  rebrut  :v 
aiiquoius  in  o/fe  frontis  3 utquc  alibi  frujhu  fada 
fuiffet , vifum  fuit  trepanum  etium  pojicriori  cupitis 
ojfi  udmovere  , Ji  forte  repu/fo  vus  quoddurr.  ftngui- 
ferum  ibidem  ruptum  fuijfet.  Quod  itu  fe  haben  cam- 
per tum  ; ac  , prjl  vigefimam  Icpriimm  demitm  per 
forudonem  munifefuri  fe  in  cccipite  fanguis  coagu - 
lu  tus.  Di  dus  Damînus  aliqttundo  acum  comatoriam 
urgente j m per  utramqut  cranii  partent  trarf rr.it teb al  , 
videntibus  id  ipfum  amie  il , qui  vulneris  obi  gutioni 
intererant.  Ipfc  lumen  futis  féliciter  fuit  fan  a tus  i \a- 
letudincmque  ac  ingenium  confervuvit  integrum  , vixit- 
que  multos  annos  poflea  , itu  etiam  , ut  vint  hauftum 
majorem  , fulvo  mentis  fans  ufu , ferre  pojfet.  ( Scal- 
part  Van  der  Vicl  Obfetvar.  c.  obs. 

Lors  donc  que  dans  des  cas  pareils  l’art  a employé 
toutes  fes  rclfourccs  inutilement  , tout  doit  être  im- 
puté à la  nature  même  de  U blcflurc , & , toutes 
chofcs  égales  d’ailleurs  , l’accufé  cft  refponfablc 
de  les  fuites. 

C’eft  le  cas  pareillement  desblelîùres  par  lefquelles 
Je  làng  s’extravafe  dans  l’intérieur  du  cerveau  , ou 
même  à la  bafe  , te  ainfi  ne  fauroit  être  évacué  par 
le  fccours  d’aucune  opération.  11  arrive  aulîi  quel- 
quefois que  la  ténacité  du  fang  s’oppofe  à Ion  cx- 
rra&icn  , eu  , ce  oui  cft  l’oppofé  , il  devient  im- 
poiiblc  d’arrêter  rhemorihagic  , foie  que  les  vai/îeaux 
l'oient  trop  confidérablcs , loit  à raiîbu  de  leur  fi- 
jtuaticn. 

M.  Pott  a obfcrvé  des  écartcmcr.s  de  futures  mor- 
tels à la  fuite  de  blclfiircs.  Mais  ces  cas  font  fort 
rares  ; 8c  même  plufieurs  faits  cirés  par  les  auteurs 
font  à peine  dignes  de  foi.  Hippocrate  £C  Aécins 
penfoient  que  l’ inflammation  du  cerveau  pouvoir 
produire  ce  phénomène.  Bootius  attelle  que  (i  chofe 
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; cft  nflex  fréquente  en  Irlande  , 8c  qu’elle  vient  d’ur.t 
; caufc  interne  que  l’on  ne  connoît  point. 

L’étranglement  cft  encore  une  des  caufcs  qui  ex- 
citent une  comprcfiion  fur  le  cerveau  , en  empê- 
chant le  retour  du  f«ng  par  les  veines  jugulaires. 
Le  fang  s'accumule  dans  les  vaifleaux  de  cette  partie  , 
les  diftcnl  , 8c  les  rompt  meme  quelquefois.  Les 
traces  de  l’étranglement  le  manifeftent  a l'extérieur 
du  col  , par  des  écorchures  8c  des  meurtrirturcs  for- 
mées par  l’imprcfibn  des  mains  ou  de  la  corde  qui 
a fem  d’inftrumcnr  , les  vaifleaux  de  la  tête  font 
dans  l’état  que  nous  venons  de  décrite.  f'ayrj  au 
mot  Suspension. 

C’eft  ici  le  moment  de  parler  des  léfions  de  la 
moelle  épinière.  Si  ce  prolongement  du  cerveau  , 
contenu  dans  les  cavités  des  vertèbres  , fur-tout  des 
premières  vertèbres  ou  vertèbres  fupérieurcs  , fc 
trouve  endommagé  d'une  manière  quelconque  , ou 
p ac  un  inftrumcnt  pénétrant , ou  par  des  cfquillcs 
oifeufes  , ou  par  du  fang  exrravafé  , ou  par  une  luxj- 
tion  des  vertèbres  elles-mêmes , ces  accidcns  font 
luivis  le  plus  louvcnt  d’une  mort  prompte  8c  inévi- 
table. Il  cft  arrivé  quelquefois  cependant  que  les 
fccours  de  4’ art  ont  lait  difparoîtrc  une  luxation  . 
ccfier  la  comnrcffion  & la  paraplégie  , 8c  que  les 
blcilés  ont  été  ainfi  rendus  à la  vie.  On  ne  peut 
donc  pas  prononcer  que  ces  blc dures  foient  mor- 
telles de  nécellîté  abfoluc.  Si  la  moelle  épinière  cft 
blcllée  dans  une  autre  patrie  de  la  colonne  dorfalc  , 
8c  que  plufieurs  vertèbres  foient  en  même  rems  bri- 
fées  , la  paraplégie  qui  furvient  cft  incurable  , & 
amène  une  mort  lente  8c  certaine. 

L’ébranlement  fcul  du  cerveau  peut  mettre  le 
troub'c  dans  fes  fondions  , fans  qu’il  exifte  de  léfion 
manifefte.  Une  chute  , un  coup  , un  foufBet  même 
peuvent  i’occafionner.  Hippocrate  le  connoilfoit , 
puifqu’il  met  en  oppoficion  fes  effets  avec  ceux  qui 
réfuhent  d'une  blcilurc.  S’ils  font  rapides  , il  cft  pro- 
bable que  la  mort  n’arrive  que  par  un  fpafmc  de  U 
fubftance  cérébrale,  & par  apoplcxiers'ils  font  lents  , 
c’eft  nue  cette  même  "fubftance  & fes  vai/Tcaux  tom- 
bent dans  l’atonie  qui  cft  fuivic  d’une  fuppu ration.  En 
générai  des  observations  multipliées  ont  appris  , que 
Je*  léfions  de  la  tête  , ou  plutôt  du  cerveau  fout  tou- 
! jours  dangereufesfit  infiiicufcs:lcs  malades  p«roiilcnc 
attestés  légèrement  , ils  fe  rétabl.fi’ent  même  com- 
^.etteinent  en  apparence  , vaquent  à leurs  affaires 
| ordinaires  ; 8c  su  bout  de  quelques  mois  on  les  voir 
périr  tout-à-coup.  Cette  terminaifon  facheufc  ne 
fautok  être  que  l’clFct  des  b'e (Turcs  qu’ils  ont  cf- 
fuyées , puisqu'on  trouve  alors  dans  leur  cerveau  d-s 
clquiitcs , du  fang , du  pus  , de  la  fanie,  &c. 

Ces  obfervations  , Se  d’autres  encore  dans  les- 
quelles on  voit  combien  la  mort  vient  quelquefois  à 
pas  lents  , prouvent  le  peu  de  cas  que  l'on  doit  faire  , 
en  médecine  légale  , de  la  doftiinc  des  jours  criti- 
ques , pour  difeerner  les  léfions  mortc'lcs  par  elles- 
mème‘S  , de  toutes  les  autsc!.  Elles  démomrent  en 
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effet  , que  fouvcnt  les  premières  n’enlèvent  les  ma- 
lades , qu’aprè*  un  cfyace  de  tems  aflez  confidéra- 
blc  , tandis  qu'une  mon  prompte  fuit  celles  qui  n'é- 
toient  mortelles  qu'accidcntcllcmcnt. 

Je  remarquerai  feu’ement  ici , nue  cette  mort  tant 
retardée  peut  fournir  à l'acculé  plus  d'un  moyen  de 
défenfe  , en  ce  qu’il  cil  poftiblc  que  , durant  un 
tems  fi  long  , le  blclfé  , ou  ceux  qui  l'entourent , 
ou  ceux  qui  en  prennent  foin  , aient  contribué  . 
pour  quelque  chofc  , à détériorer  l’état  de  U blcl- 
iure  , conléquemment  à la  rendre  en  quelque  fort: 
accidentel  cmcnc  mortelle  , quoique  de  fait  , elle 
fut  mortelle  de  néccflicé  abloluc.  Voyc\  Jours 
critiques. 

Les  blcflures  des  nerfs  peuvent  aufii  être  des  caufcs 
de  mort  : fie  quoique  pluficurs  gros  nerfs  n'appar- 
tiennent pas  immédiatement  à des  organes  vitaux  , 
cependant , quand  iis  font  piqués  ou  a moitié  coupés , 
il  en  réfuitc  des  fpafmcs  violons  , des  convullions, 
des  défaillances  , fie  enfin  la  perte  du  lujcr.  Tous  ces 
a cidcns  terribles  dilpatoiflent  lorfqu’on  coupc  en- 
tièrement le  nerf  qui  a été  blcflc. 

Âinfi  , s'il  cft  conftaté  par  l'ouverture  que  la  po- 
ficion  du  nerf  entamé  , & l'organe  auquel  il  appar- 
tient , pcrmctcoic*.t  au  chirurgien  de  le  couper  c.  rii- 
rement , crctc  fcélion  complcttc  n’ayant  pas  été  opé- 
rée , la  bhflure  ne  doit  être  regardée  que  comme 
moi  telle  accidentellement.  Mais  fi  le  nerf  cft  placé 
dans  un  endroit  inacccflîble  à l'inltrumcnc , ou  que 
la  fc&ion  en  aie  été  faire  , fie  les  autres  fccours  de 
l’art  adminiftrés  , alors  la  bleflure  fera  réputée  mor- 
telle de  néccflité.  Il  faut  obfcrvcr  cependant  que  , 
dans  de  pareils  fujers  , la  fenfibilité  nerveufe  clt  ex- 
trême , 5c  même  quelquefois  fufceptiblc  de  former 
un  cas  de  morta’ité  individuelle. 

Selon  Bohnius , la  bidTurc  d'un  ganglion  ou  plexus 
nerveux  , lorfque  l’artiftc  n’a  é ce  coupable  d'aucune 
négligence  , lcra  réputée  mortelle  de  fa  nature. 

Les  lofions  des  parties  tres-nerveufes  , fie  fur-tout 
de  celles  qui  ont  leurs  nerfs  communs  avec  les  or- 
ganes vitaux  , peuvent , par  cette  raifon-là  même , 
caulcr  une  mort  inévitable.  Une  bcliure  fimplc  , 
une  cornu fion  , la  feule  pcrcufiîon  fuffit  à l’égard 
de  ces  parties.  Telles  font  ce  que  l’on  appel, c le 
fcrob  culc  du  cœur  , lorfque  i’  Uomac  fie  le  dia- 
phragme font  iniércifés , les  teftitulcs  , la  matrice  t 
le  cœur,  quoique  lu  Ir'fioo  n'ait  point  interrompu  la 
circulation.  Les  défaillances  , les  convu'fions  & la 
mort  en  lont  la  luitc  malbcurcufe.  Michaclis  regarde 
ces  accidens  comme  la  caufc  de  la  mort  fi  fréquente 
de  ces  amateurs  du  pugilat , connus  en  Angleterre 
fous  le  nom  de  boxers. 

Quoique  les  tendons  des  raufeies  ne  foent  doués 
d’aucune  fenfibilité  , cependant  leurs  blcflures  pro- 
doifent  aufli  des  fpalmcs  , des  convulfions  , fie  quel- 
quefois la  mort,  il  faut  donc  fume  dans  les  tap 


ports  qu'elles  oecafionneront  les  mêmes  règles  qtie 
nous  venons  d'établir  pour  les  blcflures  des  nerfs. 

L’inflammation  & la  fièvre  , la  fuppuration  , k 
fphacèlc  , la  réunion  de  pluficurs  bl- flûtes  , dor.r 
chacune  auroit  pu  n’êtrc  pas  mortelle  , toutes  ces 
chofcs  peuvent  epuifer  les  forces  de  la  vie  , 3c  rc  die 
les  léfions  qu'elles  accompagnent  mortelles  de  né- 
ccflicé*  abfolue. 

Les  léfions  des  vifeères  en  général  fie  fur-tout 
celles  de  i'cftomac  & des  inteilius  , peuvent  aufii ♦rrc 
confiiétées  rclacivcracnc  aux  troubles  qu  elles  caufcnc 
datis  tout  1:  fyftèmc  nerveux  , indépendamment  de 
celui  de  leurs  fondions  parti. ulières. 

Les  obfcrvateurs  rons  fournificm  quelques  exem- 
ples remarquables  de  gué- ifon  des  blcflures  faites  à 
I'cftomac.  Galien  dit  en  avoir  été  témoin.  Beker  rap- 
porte l'hiftoirc  d’un  homme  qui  avala  un  couteau  ; 
on  le  tira  dcfoncftomac,  en  pratiquant  uncincifion  à 
ce  vifeère  membraneux  , 3c  il  guérir.  Fj  lopc  cite 
une  femme  , dont  une  balle  de  calibre  médiocre  -voit 
percé  I’cftomac.  Le  payfan  dont  parle  Schcnkius , 
guérie  par  le  bienfait  de  la  nature  , car  les  fccours 
de  l’arc  n'auroicnc  p i confoltdcrla  bleflure.  Des  chi- 
rurgiens fermèrent  par  une  future  h plaie  de  l’cfto- 
mac  d'un  foldac , comme  ils  auroient  fait  celle  de 
1 inteftin.  Schurigiur  , Sculrct , Maurice  Hoffman  , 
Van  Surjetai  , 8c  les  mémoires  de  l’académie  de 
Chirurgie  de  Paris  nous  ont  t rat.  finis  des  faits  pa- 
reils. Les  principes1  généraux  que  nous  avons  ptt- 
fentés  au  commencement  de  ccc  article  fur  la  fimi- 
litudc  apparente  des  blefl'urcs  , 8c  leur  difparité 
réelle  prouvée  par  l’évènement  j fur  l’impoflibilitc 
de  conclure  , avec  une  connoiflunec  égale  de  put  3c 
d'aut:c  , d’une  bleflure  qui  a guéri  a ur.c  bicifurc 
qui  a été  luivie  de  la  more;  fur  U néccflicé  de  ré- 
puter  mortelles  r'éccflûircmcnt  celles  que  ni  la  na- 
ture ni  l’art  n’ont  pu  empêcher  de  de v cuir  telles  ; 
enfin  fur  les  exceptions  & les  modifications  qui 
naiflent  des  difpcfitions  individuelles  donc  nous 
avons  fait  l'énumération  détaillée  : ces  principes  gé- 
néraux , dis-je  , trouvent  leur  application  quand  il 
s’agir  de  ftatucr  fur  1a  mortalité  des  bkfTurcs  faites 
à I’cftomac.  Celles  des  mteftins  doivent  être  lou- 
mifes  aux  mêmes  règles  j 3c  tous  les  prodiges  opérés 
par  la  chirurgie  moderne  ne  fauroient  dérourner  un 
expert  des  principes  qui  fculs  peuvent  lui  aider  à 
meme  de  l'accord  fie  ac  l'harmonie  entre  toutes  k» 
décidons  qu’il  lcra  dans  le  cas  de  porter. 

Les  léfions  des  autres  vifeères  , du  foie , de  la 
rate  , des  reins  , de  la  matrice  , fi  elles  ont  caufé  la 
mort , ne  feront  point  non  plus  fulccptiblcs  d’erre 
exeufées  , fur  ce  que  des  obfavaticm  attellent  , que 
des  abets  au  foie  ont  été  ouverts  fie  terminés  heu- 
reufcmcnc  > que  l’en  a emporté  la  rate  à de.  chiens 
fans  faire  new  ces  animaux  , que  des  reins  onr  foitf- 
fert  une  fuppuration  chronique  , que  la  marricc  a 
éré  ouverte  dans  l’opération  céfariennc , 3cc.  En  effet  • 
Ja  fuppuration  empêche  L’hémonhagic.  Dans  les  ex- 


Digitized  by  Google 


774  BLE 

périences  on  fait  la  ligature  des  principaux  troncs 
de  vaillcaux  j l'utérus  , en  fc  contrariant  fur  lui- 
même  , comprime  les  liens  qui  auroient  occafïonné 
une  perte  de  fung  mortelle , s'ils  fuffent  reliés  ou- 
verts , &c. 

Le  fyftême  des  nerfs  cft  encore  fufccptiblc  d'é- 
prouver les  plus  grands  troubles  à la  fuite  d'une 
blclfure  quelconque  faite  avec  une  arme  empoi- 
lonncc.  Si  ccrcc  caufc  particulière  de  mortalité  cft 
ignorée  des  médecins  j ou  fi  , quoiqu’elle  foit  con- 
nue Jeux,  fon  influence  l'emporte  fur  tous  Ips  efforts 
de  leur  art  , l'acciifé  ne  l'aurait  fî  difculpcr  d'avojr 
caufc 'la  perte  du  bieflé.  ( V oy ^ Empoisonne- 
ment. ) ( Mcdcc.  légale.  ) 


Tel  cft  en  raccourci  le  tableau  de  cette  première 
elaffe  de  blcffurcs  que  le  bouleversement  du  fyftcmc 
des  nerfs  rend  le  plus  louvcnr  mortelle.  Une  autre 
dalle  renferme  celles  qui  , en  interrompant  la  cir- 
culation f font  pareillement  des  caul'cs  de  more , 
pu  il  que  , fans  la  circulation  , la  vie  ne  fauroit  avoir 
lieu.  De  ces  eau  (es,  les  unes  agillcnt  en  opérant  une 
telle  déperdition  des  humeurs  qui  circule  dans  les 
Vaillcaux  , que  le  peu  qui  en  refte  ne  foffit  plus 
pour  l'entretenir  : les  autres  , en  anéantillant  les 
forces  mouvantes  & les  organes  deftinés  à cette  fonc- 
tion vitale.  Une  folutiou  quelconque  de  continuité 
des  vaillcaux  produit  une  hémorthagic  j fie  cette 
hémorrhagie  , loit  interne  , foit  externe  , devient 
mortelle  , lorfquc  rien  ne  peut  l’arrêter.  Telles  font 
celles  de  l'aprte  , de  l’artère  pulmonaire  , des  caro- 
tides , des  fouctavièrcs  , & autres  vaillcaux  artériels 
que  leur  fkuatton  rend  inacccfliblcs.  Telles  font  en- 
core , par  la  meme  raifon  , celles  de  1a  veine-cave  , 
des  veines  pulmonaires , de  la  veine  azygos,  des  ju- 
gulaires internes  , des  foucUvicrcs  , de  la  veinc- 
potte  , &c.  Si  une  hémorrhagie  cft  arrêtée  pendant 
quelque  tems  , & qu'elle  revienne  fans  qu’aucun 
effort  de  l'art  puilîc  prévenir  ou  arrêter  fon  retour  , 
elle  doit  aufiî  alors  être  ccnféc  néceffaircmcr.t  U iné- 
vitablement mortelle.  On  en  a des  exemples  très-fré- 
quens.  Ce  que  nous  venons  de  dire  des  blcffurcs 
des  gros  artériels  fit  veineux  , s'applique  avec  encore 
plus  de  force  a celles  du  ctrur , dont  le  mouvement 
continuel  fit  violent  de  contraction  fie  de  dilatation 
exclut  toute  poffibihté  de  fufpendre  l'cffulion  du 

fr“g- 

La  deftrutrion  des  organes  de  la  circulation  fit 
des  forces  qui  les  mettent  en  adtion  , arrive  lorlquc 
le  ctrur  le  trouve  déchiré  , brillé  , arraché  hors  de 
U cavité  dans  laquelle  il  cft  contenu  , fit  lorfquc  les 
ncifs,  qui  v diftribuent  les  cfprits  animaux,  font 
coupés,  il  cft  évident  que  de  pareilles  blcffurcs  de- 
viennent abfoh  ment  mortelles.  Si  différons  auteurs 
cirent  des  cxcmpks  d'animaux  qui  ont  fur  vécu  à des 
bKffurcs  au  exot,  on  doit  croire  que  ces  blcffurcs 
n ont  pas  produit  d'hémorrhagie  j c’cft-à-dirc  qu'elles 
n'ont  aiKcfé  que  la  partie  extérieure  des  patois  des 
ycnyriçuks  « faus  pénétrer  plus  profondément. 
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Lorfque  U rcfpiration  fc  trouve  interrompue  de 
manière  à caufcr  la  mort  , cela  a lieu , ou  par  U 
deftrudrion  des  organes  qui  lui  font  conCacrés , ou 
par  la  fufpcnlion  trop  long-teras  continuée  de  leurs 
fondrions.  Ainfi  la  trachée-artère  étant  coupée  corn- 
plcttcmcnr  , les  deux  portions  féparées  ne  pourront 
plus  fc  réunir.  Il  faut  cependant  dans  ces  circonftan- 
ces  examiner  avec  foin  , fi  tous  les  fccours  pufliblcs 
ont  été  adminiftrés.  En  effet , des  exemples  mémo- 
rables de  guérifon  de  pareilles  plaies  nous  appren- 
nent avec  quelle  ckconfpcdhon  les  expetts  doivent 
prononcer  fur  leur  mortalité  ou  leur  non-mortalité. 
Ambroife  Paré  , Tulpius , Bartholin  , Van-Svieren, 
Garengeot , Ponccnard  , fit  d'eutres  praticiens  en  ont 
configné  un  grand  nombre  dans  leurs  ouvrages.  Les 
mufclcs  pcéloraux  , fie  principalement  le  diaphragme, 
fervent  a la  rcfpiration  en  dilatant  la  poitrine.  Si 
donc  ces  mufclcs  font  détruits  ou  affrétés  de  toute 
autre  manière  , ou  fi  le  nerf  qui  fe  diftribuc  au  dia- 
phragme cft  coupé  , elle  ne  peut  plus  avoir  lieu. 
La  traéhirc  de  plubeurs  côtes , fie  même  , félon  M . 
de  la  Maitinicrc  , celle  dj  fternum  , font  égale- 
ment capables  de  produire  une  mort  très-prompte. 
Il  arrive  quelquefois  que  le  diaphragme  étant  percé  , 
les  parties  conrcnucs  dans  l'abdomen  pénètrent  dans 
la  cavité  du  thorax  , compriment  les  poumons  , fie 
font  périr  le  blelfé  , en  l'cmpéchant  de  rcfpircr.  Les 
grandes  plaies  dans  la  fubftance  même  des  poumons 
excitent  le  plus  ordinairement , ou  de  violentes  hé- 
morrhagies , ou  une  fuffocatinn  par  le  fang  qui  s'a- 
maffe  dans  la  cavité  , ou  la  deftrudrion  d'une  por- 
tion majeure  de  l'organe  par  le  travail  de  la  fuppu- 
ration  : fie  alors  elles  font  nécellaircmcnt  mondes. 
J'ai  die  ordinairemtni  , parce  qu'il  y a des  exemples 
de  plaies  confidérablcs  guéries  , fans  doute  p.rcc 
qu'aucun  de  ces  accidens  n'ont  rendu  dans  ces  cas  la 
blcffurc  compliquée.  C cft  donc  ici  le  lieu  de  faire 
l'application  des  règles  générales  que  nous  avons 
expofées  au  commencement  de  cet  article.  Lorfquc 
le  poids  de  l'air  atmofphérique  qui  pénètre  par 
une  blcffurc  dans  la  poitrine  empêche  la  dilatation 
du  poumon  , l’infpiraiion  devient  impolliblc , A le 
blcffé  cft  bientôt  étouffé.  Mais  cela  n'a  lieu  que 
lorfquc  les  plaies  font  confidérablcs  ; fit  d’après  les 
expériences  de  l'illuftrc  Van-Svicten  , il  faut,  pour 
produire  cet  effet , quelles  aidu  plus  'de  largeur  que 
n'en  a l’ouverture  de  la  glotte.  Si  un  fcul  côté  de 
la  poitrine  a été  percé , il  n’y  a que  le  poumon  de 
ce  même  côté  dont  les  fondrions  ceffent , à moins 
que  l'air  ne  paffe  dans  l'autre  par  une  pluie  du  mé- 
diaftin.  Les  mêmes  accidens  fout  la  fuite  d'une  lé- 
fion  , avec  rupture  d’une  d.s  grandes  divifions  de  la 
trachée-artère. 

La  ccffacion  des  fondrions  de  la  rcfpiration  peut 
aufiî  avoir  lieu  fie  occaftonncr  la  mon  , fans  que  les 
organes  qui  les  exécutent  éprouvent  une  lélion  fen- 
fiblc.  Par  exemple  : fi  ou  corapnmoit  le  thorax  , de 
manière  à en  empêcher  toute  dilatation  j fi  par  un 
chatouillement  trop  lung-wms  prolongé  des  bypo- 
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«oniîrcs  6c  de«  côtés  dons  des  individus  trèsvfenfiblet 
on  interrompait  le  double  mouvement  de  cette  cavité} 

Ü on  retenoit  U rcipiration,  jusqu'au  point  de  fe  don- 
ner la  mort  j fi  on  fermait  tout  accès  a l’air  par  la 
bouche  Se  par  les  narines  , avec  les  mains  , avec  des 
couffins  , ou  tout  autic  moyen  lerablablc  ; (i  , com- 
me on  le  rapporte  des  negres  cfc'avcs  , on  s'obllruoit 
avec  fa  propre  langue  le  canal  de  la  trachée-artère  i 
par  la  fuffocation  dans  l'eau  , ou  dans  tout  autre 
liquide  j par  étranglement } en  forçant  à un  exercice 
violent  quel  qu’il  puillc  être. 

Il  eft  très  important  de  favoir  diftinguer  les  lignes 
des  différentes  cfpèccs  de  fuffocation  , parce  qu’il  y 
a des  cas  dans  Ici  quels  il  eft  nécctlaire  de  prononcer , 
fi  un  homme  a été  pendu  lorsqu'il  étoit  déjà  mort, 
ou  avant  qu’il  le  fut  ; s’il  a été  jette  à l’eau  avant 
ou  aptès  avoir  été  tué , 8c c. 

Tant  que  la  rcfpiration  a lieu  , les  poumons  fe 
dilitant  6c  fe  comprimant  alternativement , le  fang 
eft  pouffé  dans  leurs  vailVeanx  par  l’acl  on  du  ven- 
tricule droit.  Mais  fi  elle  et  fie  , il  fe  fait  un  affaire- 
ment , un  collapfus  de  tout  ce  vifeère  , Se  le  fang 
ne  trouve  plus  fa  route  accoutumée.  Cependant  le  \ 
ventricule  pulmonaire  continue  toujours  de  cholTcr  | 
le  fang  de  fa  cavité.  La  force  avec  laque’lc  il  agit 
étant  moindre  que  la  réliftance  qu’il  a à vaincre  , 
les  vaiffeaux  artériels  du  poumon  fe  diftcndcic  né- 
ccfTiircmcnt , 6c  le  fang  y féjourne.  Alors  le  cnetir  j 
lui-mème , qui  r.e  peut  plus  fe  débarraficr  du  f-ng  : 
qu’il  reçoit  des  veines  caves  , fe  dilate  à fon  tour  } | 
les  veines  qui  y abouriftent  & les  autres  veines  en 
font  autant  6c  fe  gorgent  de  fang.  Cette  accumu- 
lation du  fang  , 6c  cette  cxpanfîon  du  fyfiêmc  vei- 
neux font  lur-tout  fcnfiblcs  dans  les  parties  de  la 
tète  tant  internes  qu'externes  , parce  que  les  ju- 
gulaires ne  peuvent  plus  rendre  à la  vcinc-cave 
lupéticurc  le  lang  que  les  carotides  continuent 
toujours  de  charrier.  Dc-là  nai fient  la'  rougeur  6c  la 
lividité  de  la  face  } les  yeux  deviennent  gros  } la 
langue  s'enfie  6c  fort  de  la  bouche  } 6c  tous  ces  phé- 
nomènes , qui  ont  lieu  au  moment  de  la  fornica- 
tion , fubfiltcrc  encore  après  la  mort.  C’eft  par 
cette  railon  qu’à  l'ouverture  des  cadavres  on  trouve 
le  ventricule  droit  , la  veine-cave , les  vaiifeaux  du 
poumon  6c  ceux  du  cerveau  très-dilarés  , gorgés  de 
fang  , Se  même  quelquefois  rompus  : ce  que  l’on 
regarde  comme  autant  de  lignes  de  fuffocation.  L’e- 
tranglcment  fe  manifefte  , en  outre  , par  des  traces 
au  col  de  U violence  qu’on  a exercée  , telle  que  des 
échymofes , des  écorchures  , des  empreintes  d’on- 
gles , de  cordc  ou  d'auttes  inftrumcns  quelconques. 

Quand  la  fuffocation  a eu  lieu  , dans  l’eau  ou 
dans  tout  autre  liquide  , outre  fes  figues  ordinaires, 
on  obfcrve  encore  les  fuivans  : les  yeux  font  ouverts  $ 
le  vifage  eft  pâle  , ( fans  doute  par  l'impreffion  de 
froid  caufée  par  le  fluide  ) > on  trouve  quelquefois 
dans  la  trachée-artère  de  l’écume , de  l'eau  , de  la 
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boue  , ou  d’autres  fubftanccs  liquides  colorée*.  Re- 
marquons feulement  qu’on  ne  trouve  ces  lignes , que 
lorfqu'on  n’a  pas  tarde  a faire  l’examen  du  cada- 
vre , 6c  que  la  préfenec  de  l'écume  n'en  eft  pas  un 
bien  dé.ilif,  pu.fqu’il  manque  quelquefois  dans  les 
noyés , Se.  qu'au  contraire  il  le  rencontre  chez  ceux 
qui  ont  péri  d'un  autre  genre  de  ntorr.  Car  cette 
écume  peut  être  formée  par  des  humeurs  du  corps. 
Se  venir  d'une  caufc  interne. 

La  contradion  fpafmodique  de  la  glotte  n’a  pas 
non  plus  toujours  lieu  : on  doit  donc  la  regarder 
comme  une  baie  trop  incertaine  pour  y afleoir  un 
jugement  fage  6c  afiuré.  V ijyq  au  mot  No* es  , 6c 
à celui  de  Suspension. 

Jufqtt'à  prifenr  nous  n’avons  parlé  que  des  léfions 
des  organes  confacrés  aux  fondions  virales.  Mais 
il  n'cft  perfonne  qui  ne  lâche  qifc  ces  fondions  ne 
fauroient  continuer  lung-tcms.d'cxiftcr  , fi  elles  ne 
font , pour  ainfi  dire  , loutcnues  & alimentées  par 
d’autres  que  l'on  a désignées  lous  le  nom  de  fonc- 
tions naturelles.  Tcl’cs  font  la  digcil  on  , la  fanguifi- 
cation  , U nutrition  , les  fée: étions  , 6c  les  excrétions 
néccflaitcs  au  jeu  de  l’économie  animale.  Delà  vient 
uc  , torique  cet  fondions  collent , ou  quelques-  unes 
’cnti’clîes  , ou  môme  une  feule  , tôt  ou  tard  , mais 
inévitablement  6c  néci  (Tait  ement  , une  parodie  inter- 
ruption devient  une  caufc  de  mort.  Il  eft  rare  à la 
vérité  que  de  tels  dérungemers  ne  foient  pas  accom- 
pagnés d’hénimrh.'gic': , d’i  flammarion  , de  fuppu- 
ranon  , de  troubles  du  fyftcmc  nerveux  qui  lans 
doute  contribuent  à leur  ifiue  funcllc  : mais  nous  les 
confidérons  ici  léparémcntdc  ces  fymptômes  , 6c  en 
tant  que  la  more  n’cft  produite  que  par  l'interrup- 
tion oit  la  collation  totale  des  fondions  dites  natu- 
relles. Si  l’éfopha^c  eft  coupé  par  une  blcfiurc  , les 
alimens  , au  lieu  uc  de( cendre  dans  l’cftomac  , forti- 
ront  par  la  pl  lie  : il  s’enfuivra  alors  une  inanition 
moitelie.  Le  même  effet  aura  lieu  fi  c’eft  L’cftomac 
qui  eft  ouvert , iur-cout  dans  la  portion  que  l'on 
nomme  le  fac. 

Pour  que  le  chyle  , qui  eft  le  produit  de  ta  pre- 
mière digeftion  , paife  dans  le  fang  , ou  il  en  doit 
fubir  une  féconde  , il  faut  que  les  vaiflcaux  ladés, 
le  réfervoir  de  Pccquct  Se  le  canal  thorachique  foient 
dans  leur  entier.  S'ils  font  ouverts  pat  une  caufc 
quelconque  , la  nutrition  ne  fe  fera  point  , le  chyle 
le  répandra  dans  la  cavité  de  l’abdomen  , ou  dans 
celle  de  la  poitrine  , 6c  y formera  urc  hydropifie 
laiteufe.  Tous  les  fccours  de  l’arc  doivent  ici  être 
regardés  comme  abfolutncnr  inutiles  ; Se  ces  blcfiu- 
rcs , quoique  la  mort  ne  furvicunc  quelquefois  que 
long-tems  après  , font  néctfloircmcnt  mortelles.  Elles 
prouvent  , pour  le  dire  en  palfant,  de  même  que 
pluficurs  d une  autre  efpècc  , combien  , en  méde- 
cine légale  , la  dodrinc  des  joues  critiques  eft  yainc 
6c  illufoirc. 

Les  conduits  de  la  bile  , l'oit  le  canal  cyftiquc  , 
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Toit  le  canal  hépatique  , Coir  le  canal  cholédoque, 
de  meme  que  la  véuculc  du  fiel , s'ils  font  entamés , 
Lu  fieront  la  bile  Ce  lépandrc  dans  l'abdomen  : Se 
non-feulement  il  en  réfuJtcradrs  inflammations  Se.  de 
la  putréfaction  , mais  encore  un  défaut  de  dtgeftion 
qui  feu(  , à la  longue  , cniraîucroic  infailliblement 
la  perte  du  bielle. 

Les  blcflures  des  baflincesdes  reins  , des  uretères, 
de  la  vdlic  font  toujours  mortelles  , à moins  qu'elles 
. ne  dégénèrent  en  fiüulcs  , Se  qu'on  n'cmpêclic  l'urine 
de  tomber  dans  la  cavité  abdominale  , où  elle  cau- 
Icroit  , par  fou  ftimulus  , l'inflammation  St  le  fpha- 
cèle.  Vvyc\  Bas-ventre.  (Blessures  du  ) 

Et  fin,  pour  paroître  ne  rien  omettre  des  maux 
que  la  méchanceté  humaine  a fu  inventer , Se  donc  le 
jugement  cil  fournis  par  les  miniftres  des  loix  à ceux 
de  la  médecine  \ nous  dirons  que  des  êtres  infortunés 
ont  éé  brifés  confie  des  corps  durs,  foulés  aux  pieds 
par  des  bêtes  féroces , ou  dévorés  par  elles,  précipites 
d’un  lieu  élevé,  écrafés  fous  des  chars,  fous  d'é- 
normes quartiers  de  pierres  , Sec.  Sec. 

Il  exifte  encore  d'autres  léfions  dont  l'effet  ne 
fauroit  être  apprécié  d'après  les  effets  produits  ordi- 
nairement par  des  caufes  mécaniques.  Cette  dernière 
clafie  , dont  nous  n'avons  point  cneoic  parlé,  fem- 
blc  agir  fur  le  corps  humain  par  une  combinaifon 
vraiment  chymiquc  , en  vertu  de  fes  parties  con- 
fiit'umtcs  , & de  leur  affinité  avec  celles  de  notre 
machine.  On  la  conaoîc  fous  le  nom  de  Poiforu. 
Voyt\  le  mot  Empoisonnement. 

N.  B . Nous  n'avons  préfenté  dans  cet  article  que 
les  principes  généraux  qui  doivent  guider  le  médccin- 
légiftc  dans  le  s décidons  fur  la  mortalité  des  blcflu- 
rcs  : nous  réfervant  d’entrer  dans  de  plus  grands  dé- 
tails dans  des  articles  l'éparés  , fous  les  noms  des 
principales  divilions  du  corps  humain.  Voy<-[  les 
mots  Artères  , Bas-ventre  , Col  , F.xtremitbs, 
Nerfs  , Os  , Poitrine  , Tîri , Veines.  ( Bles- 
sures des  ) Mtdcc.  U gale. 

( M.  Mahom.  ) 

BLESTRISME  , BAïqi^K.  ('Nofof.  method.  ) 
Ce  mot  tiré  d'Ilippocrate  cft  employé  par  Vogel 
avec  la  définition  dolores  donnée  par  le  père  de  la 
médecine, au  fécond  genre  de  douleur  , à la  fuite  de 
l'anxiété  , pour  indiquer  dans  la  quatrième  dalle  de 
l’on  ordre  nofoiogicjuc  , Il  lignifie  l'agitation  conti- 
nuelle Se  l'inquiétude  de  tout  le  corps  f qui  fc  jette 
çà  & là , fans  pouvoir  garder  la  même  place.  Voyt[ 
Castelli-Lexic. 

( M.  CuAMSElU.  ) 

BLETE.  (Mat»  mid.  ) 

La  Blcte  ou  blitc  , blitum  de  Linnéus  , cft  un 
genre  de  plante  de  la  famille  des  arrochcs , dont  les 
fleurs  petites  font  rartemblécs  en  paquets  fertiles  , & 
(font  les  fruits  difpofés  en  tête  ferrée  imitent  les 


fraifes , foie  par  leur  forme  , foit  par  leur  coulrur 
rouge.  La  fleur  a un  calice  a trois  divifions  , point 
de  corolle  , une  étamine  large  dont  le  filament  cft 
fetacé  , un  ovaire  supere  pointu  , portant  deux  ftylcs; 
un  fruit  formé  dune  fc  menée  ronde  comprimée  , cou- 
verte par  le  calice  fucculcot. 

Deux  clpèccs  de  blcte  peuvent  être  employées  en 
médecine  , comme  émollientes  , adoucirtjn:cs  , rc’à- 
chantcs  , propriétés  ptcfquc  générales  dans  1a  famille 
des  arrochcs. 

L'une  cft  la  blcte  capitée  , b/inm  capitatum  de 
Linnéus.)  Elle  eft  naturelle  dans  le  Tyrol  ; on  la  cul- 
tive dans  les  jardins.  Ses  feuilles  analogues  à celles 
des  épinars  font  émollientes  , fes  fruits  rouges  , ar- 
rondis , formant  des  épis  nuds  & terminaux  font 
doux  , fades , Se  prcfquc  infipides. 

L'autre  cfjpècc  eft  la  blcte  effilée  , blitum  virgatum 
de  Linnéus.  Elle  fe  trouve  aux  environs  de  Paris  , 
& fur-tout  à la  g-nc  ; elle  paroit  avoir  les  mêmes 
vertus  que  la  précédente. 

(M.  Fourcrot.) 

BLEU  , aflaifonnemem.  ( Hygiène.  ) 

Partie  IL  Chofes  dites  noa  naturelles. 

Clarté  III.  Ingejla. 

Ordre  I.  Alimens. 

Scétion  IV.  Artaifonnemens; 

On  emploie  l’aflaifonncment  au  bleu  pour  du 
poiflon  qu’on  fait  cuire  ordinairement  avec  dn  bon 
Y in  j des  épices,  du  fcl , drs  fubftanccs  aromatiques, 
pour  le  fervir  fans  faucc  fur  les  cables.  On  prépare 
de  cette  manière  les  belles  carpes , les  brochets  , S e. 
Se  on  y fait  momentanément  une  faucc  , qu'on 
nomme  faucc  au  blet.  Se  qui  cft  toujours  un  mélange 
de  fel , de  vinàigre.d’huile,  de  poivre  ,&  quelquefois 
de  moutarde.  Cette  faucc  cft  très-agrédble  & excite 
l'appétit.  Le  poirton  cuit  au  bleu  , comme  nous  ve- 
nons de  le  dire , a d'ailleurs  un  excellent  goût , Se 
urroit  meme  fc  manger  fans  faucc , c’cft  un  trèf* 
n aliment. 

( M.  Macquart.  ) 

BLEU  DE  PRUSSE.  < Mat.  méd.  ) 

Le  bleu  de  Prurtc  ou  Prufliatc  de  fer  non  fa  tu  ré 
eft  une  combinaifon  chimique  formée  pur  une  ma- 
tière que  l'on  nomme  acide  prurtique  & par  l'acide 
de  fer.  C'eft  en  chauffant  d'abord  un  alcali  fisc  avec 
du  fang  ; S:  prcfquc  router  les  autres  fubftancet 
animales  . & en  œclint  la  IclTive  de  cet  alcali  avec 
une  diffolution  de  fulfatc  de  fer , que  l'on  obtient 
le  bleu  de  Prude.  Il  paroit  que  la  partie  colorante 
de  ce  bleu  eft  un  compofé  de  carbone  , d'hydrogène 
Se  d'azote  , qu'elle  fait  fonction  d'acide  , Se  qu'elle 
s'unie  aux  baies  tecreuf»  , alcalines  Se  métalliques  , 
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l&folument  comme  un  acide.  On  décompofc  le  bleu 
de  Pruflc  ou  pruflîatc  de  fer  par  la  baryte  , la  chaux  , 
les  alcalis  , & même  plufteurs  oxides  métalliques  qui 
iui  enlèvent  l'acide  pruflîque.  Les  chimiflcs  ont  fait 
une  foule  d'expériences  lur  cette  combinaifon  ; il 
faut  lire  , pour  bien  la  connoître  les  mémoires  fuc- 
ccflîfs  de  Pabbé  Menon  , GiofiVoy  , Marquer  , 
Schècle  & M.  Bcrtholler.  Pour  ce  qui  regarde  la 
médecine  , nous  nous  bornerons  à faire  oblcrver  que 
le  bleu  de  PrufTe  bien  préparé  St  bien  pur  n’a  point 
de  faveur  ni  de  dilïolubilité  dans  l’eau  ; qu  il  cft  inal- 
térable par  les  acides  > que  le  feu  5c  les  alca.is  font 
les  corps  qui  le  décomposent  le  plus  > que  1 oxide  de 
fer  y cil  dans  un  état  de  combinaifon  inerte  , & qu  il 
ne  doit  pas  jouir  de  toutes  fes  vertus.  Cependant  on 
a propolé  le  bleu  de  Pmlfe  comme -un  médicament 
utile',  dans  la  foiblcflc  St  l’inertie  de  l’cftomac  , dans 
les  diverfes  cfpèccs  de  cachexie.  Peut-être  pourroit-il 
être  employé  avec  quelques  avantages  dans  les  cas 
où  l’on  ctaint  une  trop  grande  iriitation  de  la  part 
des  préparations  ordinaires  de  fer  j mais  U n'y  a en- 
core aucune  expérience  qui  prouve  ces  propriétés 
dans  le  bleu  de  Prufle.  ( Voye\  Fer.  ) 

( M.  Fourcroy.) 

BLEU  DE  MONTAGNE.  ( Mat.  med,  ) 

( poifons.  ) 

On  connoît  fous  le  nom  très-impropre  de  Bleu 
de  Montagne  , une  cipèce  de  mine  de  cuivre  bleue  f 
ui  forme  des  cffcrvelcences  à la  furfacc  des  mines 
c ce  métal  , jaune  ou  grife.  C’eft  un  véritable  oxide 
de  cuivre  âcre  & vénéneux  , comme  toutes  les  pré- 
parations de  ce  métal.  On  ne  peut  , 3£  l’on  ne  doit 
pas  fe  permettre  de  l'adminiflrer  à l’intérieur.  Quel- 
ques difpcnfaires  ou  pharmacopées  ont  fait  entrer 
cette  mine  dans  des  préparations  externes , pour  les 
maladies  des  yeux  j c’eft  le  fcul  cas  où  l’on  puilfe 
l’employer  à l’intérieur  : on  trouvera  à l’article  Verd 
de  Montagne  , un  fait  qui  prouve  a quels  dangers 
cette  mauvailc  nomenclature  des  mines  de  cuivre 
peut  donner  naifiancc.  ( M.  Fourcroy.) 

BLEVILLE.  ( Eaux  miner.  ) 

Blévillc  cft  un  village  du  pays  de  Caux  , finie  à 
«ne  lieue  & demie  oueft  fud-oucft  de  Mortivillicrs , 
Zt  à troi* -quans  de  lieue  du  Havre  5 la  fourcc  mi- 
nérale froide  eft  près  du  village  , au  pied  d'une  fa- 
iaife  au  couchant , très  près  ac  la  mer. 

Dans  la  colJcélion  d'obfcrvations  fur  les  maladies 
& conftitutions  épidémiques , par  M.  Lepccq  de  la 
Clôture , il  cft  Lulcment  dit  que  les  propriétés  de 
ces  eaux  peuvent  être  comparées  avec  celles  des  caux 
de  Pafly.  ( M.  Macquart.  ) 

BLOND.  L Hygiène.  ) 

Partie  I.  De  l’homme  fain , félon  fes  rapports  St 
fes  différences  générales. 
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Seélion  II.  De  l’homme  fain  confidéré  indivi- 
duel cmenr. 

Ordre  III.  Relativement  aux  conftitutions. 

On  a coutume  de  nommer  blonds  ou  blondes  les 
perfonnesqui  ont  les  cheveux  de  cette  couleur  , St 
U peau  fort  blanche.  Les  femmes  blondes  ont  le 
teint  le  plus  agréable  St  le  plus  fleuri , fur-tout  quand 
elles  ont  les  joues  Se  les  lèvres  parées  d’un  léger  in- 
carnat. Les  blonds  & les  blondes  annoncer.:  en  gé- 
néral moins  de  force  & d énergie  mendeSc  phyfiqite 
que  les  bruns  St  les  brunes.  Leur  confiiturion  a des 
rapports  aflex  marqués  avec  le  tempérament  piruj- 
teux  ou  phUgmatique  , quoiqu’on  en  trouve  rflex 
fréquemmert  parmi  ceux  qui  font  purement  f«Q- 
gums.  ( Voye-{  le  mot  Tempérament.  ) 

( M.  Macquart.  ) 

BLONDEL  ( François  ) naquit  à Liège  en  1 6 1 $. 

Il  fut  médecin  de  Philippc-Chrillophc  de  Sot^ren  , 
archevêque  & élc&cur  de  Tièves.  Ce  prince  étant 
venu  à mourir  au  mois  de  janvier  1651*  Blondel 
s’établit  à Aix-la-Chapelle  , où  il  fut  fait  médecin 
pen  fi  on  nai  te  de  la  ville.  11  s’y  fit  eftimer  pa>  les  fuc- 
cès  de  fes  cures  -,  la  régence  d’Aix  le  nomma  furin- 
tendant  des  Bains.  Ce  médecin  mourut  fore  regrette 
! à Aix-la-Chapelle  le  9 mai  1703  , âgé  de  no  ans. 

Nous  avons  de  lui  quelques  ouvrages  , dont  voici 
les  éditions  : 

Lettre  de  François  Blondel  a Jacques  Didier , 
touchant  les  eaux  minérales  chaudes  d'Aix  b de 
Borfet  : b à Jean  Gacn  , fur  les  prémices  de  la  boif- 
fon  publique  des  mêmes  eaux  , b les  cures  qui  fe  jdnt 
faites  par  fon  ufage.  Bruxelles  , 1661  , in-ll. 

Thermarum  Aquifgranenjium  b Porcetanarum  d*f- 
criptio  : congruorum  quoque  ac  falubrium  ufuum  bal* 
neationis  b potationïs ducidatio.  Aquifgrani  3 l6jl , 
in- 16.  TrajeBi  ad  Mofam  , 1685  » in-\G  , avec 
figures.  Item  , fous  ce  titre  : Thermarum  Auuifgra- 
ncnftum  b Porcetanarum  tlucidatio  b thaumaturgia ; 
five  admirabilis  earumdem  natura  , b cdmirabiliores 
funationes  , quas  producunt  in  ufibiis  balneationis  , 
potationis.  Editio  tertia  , prioribus  auclior  b ernen- 
datior.  Aquifgrani  t 1*88  , in- 4.  En  Allemand, 
dans  la  même  ville  , 1688.  En  flamand  , dans  l’ou- 
vrage dont  le  titre  peut  fe  rendre  ainfi  en  fiançois  ; 
defeription  de  la  ville  impériale  d’Aix- b- Chapelle 
Se  des  fontaines  qui  s’y  voient  , ainfi  que  d«ns  fes 
enviions , de  fes  édifices  6c  de  fies  belles  vues.  Avec 
une  inftruélion  touchant  l’ufage  qu’on  y doit  faire 
dcfditcs  caux  médicinales  à certaines  heures  du  jour  , 
pour  rétablir  la  fanré  des  perfonnes  affligées  de  di-" 
verfes  maladies.  Ouvrage  orné  de  figures  , 5c  im- 
primé par  ordre  de  la  Régence  d’Aix- la-Chapcllc. 
Leyde  ,1717,  iVt-4. 

On  trouve  quelques  autres  médecins  du  mêm* 
nom.  ( Extr.  a El.  j ( M.  Cooiin.  ) 
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BLONDEL  , ( Pierre-Marin  ) natif  de  Calai*  Sc 
praticien  a Loudun , a donné  un  commentaire  fur 
les  prognoftics  d* Hippocrate , qui  fut  imprimé  a Paris 
eu  1 J7J  » fou*  ce  titre  : 

Divi  Hippocratis  coi  prognojlicorum  latina  ec- 
phrafis.  Scevol t de  Sainte  Marthe  parle  de  ce  mé- 
decin avec  éloge.  ( Extr.  d'El.  ) ( M.  Goulin.  ) 

BLONDEL , ( Jean  ) naquit  à Lille  en  Fl  ndre  , 
& fut  nommé  , en  1739,  à la  chaire  ordinaire  de 
médecine  dans  les  écoles  de  la  faculté  de  Louvain. 
Il  néteie  que  licencié  , loi  (qu'il  fut  choifi  re&eur  de 
lunivetfité  de  cette  ville  en  1574  j mais  il  prit  le 
Boumt  de  doéfcur  en  1578,  & peu  de  rems  après  , 
il  entra  dans  la  compagnie  de  Jcltts  , dont  il  fuivic 
1 initient  jufqu'à  fa  mort  auivécau  collège  de  Potii- 
à-M  >ullon.  ( Extr.  d'El . ) ( M.  Goulin.  ) 

BLONDEL , ( Jacques  ) doélcur  en  médecine 
te  membre  du  collège  royal  de  Londres  , a eu  quel- 
ques démêlés  littéraires  avec  Daniel  Turner , ati 
lujet  de  la  force  de  T imagination  des  femmes  en- 
ceintes. Il  a publié  un  traité  en  anglois  fur  cette 
matière  , Londres  , 1717  , w*8.  , aont  on  a une 
tradu&ion  françoife  fous  ce  titre  : 

Dijfertation  phyfique  fur  la  force  de  l'imagination 
des  femmes  enceintes  fur  le  fœtus . 

L'auteur  combat  l'opinion  qui  attribue  les  mar- 
ques & les  difformités  , avec  Icfqucllcs  les  enfans 
naiffen:  , à b fantaific  & à l’imagination  de  leur 
mère.  11  fait  voir  qu'on  ne  peut  donner  aucune 
preuve  de  ce  fyftèmc  , Se  il  aime  mieux  attribuer  les 
vices  de  nai(f«nce  à un  défaut  dorganifation  de 
l’œuf,  ou  des  parties  de  l’embryon  , qu’à  l'imagi- 
nation de  la  mère.  La  critique  que  Turner  publia  de 
cet  ouvrage  , fut  fuivic  d’une  répon  c que  Blondel 
fit  imprimer  en  angloisà  Londres  , en  1719  , i/1-8. 

Il  y a eu  de  nos  jours  un  autre  Blondel  , doc- 
teur en  médecine  fie  intendant  des  eaux  minérales  de 
Segray  , près  de  Pluviers  dans  la  Bcauce.  Il  mourut 
cn  1 7 î 9 > avec  la  réput3rion  d’un  habile  homme 
dan;  (011  art.  Il  biffa  une  Differtation  fur  la  nature 
fie  les  qualités  des  eaux  de  Segray  , 1747,  i«*u  , 
Se  une  autre  Dijfertation  fur  la  maladie  épidémique 
des  befliaux  , 1748  , in-i  î. 

( Extr.  d'El.  ) ( M.  Goulin.  ) 

BLONDEL  , ( Jacques  ) chirurgien  de  b vi’lc  de 
Lille  , mérite  aufli  qu’on  f iflc  mention  de  lui.  II  a 
mis  cn  François  un  traité  que  Nicolas  Godin  , mé- 
decin ordinaire  d‘ Arias  , avoir  publié  vers  le  com- 
mencement du  XVI*  fièclc  , fous  le  titîe  de  Chi- 
‘ rargia  militari  s.  La  tradu&ion  de  Blondel  ell  inti- 
tulée : la  chirurgie  militaire  , très-utile  à tous  ceux 
qui  veulent  fuivre  un  camp  en  tems  de  guerre  , pa-* 
reil/ement  à tous  autres  en  condition  pc/ii lente  ou 
dyfcntlrique  , écrite  cn  latin  par  Nie.  Godin.  Anvers, 
*55*  > #»-•*  (Extr.  d'El . ) ( M.  Goujlin.  ) 
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BLONDUS,  ou  BIONDO  , ( Michcl-A.  çt) 
naquit  à Venife  le  4 mai  1497.  II  étudia  b pbilo- 
lophicfit  la  médecine  (bus  Augujlin  Niphus  qui  cn- 
fcigr.oit  avec  réputation  , fie  fc  maria  enfuice  à Na- 
ples à l’âge  de  14  ans.  Comme  il  vécue  très-mal  avec 
fa  femme  , il  fc  fépara  d clle  fie  revint  à Venife  j 
delà  il  le  rendit  à Rome  , où  il  féjourna  pendant 
lis  ans , Si  fc  fit  quelque  réputation  par  fes  ouvra- 
ges. Ce  fur  dans  cette  ville  qu'il  apprit  la  more  de 
la  femme  cn  1541  > il  prit  alors  te  parti  de  retourner 
dans  fa  patrie , où  il  fc  maria  une  féconde  fois. 

On  a de  lui  les  ouvrages  fuivans  : 

Epi  tome  ex  libris  Hippocratis  de  nova  & prifea 
une  medendi , deque  diebus  decretoriis.  Rome , 1J28., 
1645  , /n-8. 

Libellas  de  morbis  puerorum.  Vertetiis  , 1 559  3 
i/7-8. 

De  partibus  iclu  fcclis  citijpmè  ftnandis  & mcii- 
camento  aque  nuprr  invento.  Jn  plurimorum  opinio- 
ns m de  origine  morhi  go  lit  ci  , deque  ligni  indici 
ancipiti  proprie tate.  Vcnctiis  , I 542  , in- 8. 

C’eft  pour  les  plaies  Lires  par  l'inftrumcr.t  tran- 
chant qu’tl  recommande  l'eau  , comme  un  topique 

3ui  lui  paroît  divin  ; mais  il  cn  excepte  les  plaies 
es  nerfs  , pour  Icfqucllcs  il  préfère  les  fpiritucux 
fie  les  huiles  édictées.  Quant  à b vérole  , il  ne  la 
regarde  point  comme  uuc  maladie  nouvelle.  St  Ion 
lui  , Hippocrate  fit  Galien  cn  ont  eu  connoilfance  ; 
mais  tout  ce  qu'il  avance  à cet  égard  ne  prouve  rien. 
11  n’cft  même  pas  plus  exad  fur  b cure  de  cctrc 
maladie  ; car  fi  d’un  côté  il  blâme  l’ufagc  des  bois 
fudorifiques  , il  ne  dit  lien  de  polîtif  d un  autre,, 
fur  la  méthode  d'employer  le  mercure  qu'il  décrie 
fort  impaifaitemcnc.  Ajtnrc  n‘a  poinr  juge  favora- 
blement de  cet  ouvrage  j il  cn  a trouvé  la  diélion  fi 
obfcuic  , qu’il  avoue  que  fouvent  i!  cft  aflez  difficile 
de  deviner  ce  que  l'auteur  a voulu  dire. 

De  diebus  decretoriis  & criji , eorumque  verijjîmis 
caufis  in  via  Galeni  , contra  Neotericos  , libellas • 
Rome  , 1544  , in-^.Lugduni  , 1550  , r/x-8. 

Phyfiognomia  , five  , de  cognitionc  hominis  per 
afpeéium  , ex  Arifiotele  , Hippocrate  & Galeno.  Ro- 
me , I J44  , /n-4* 

De  maculis  corporis  liber.  Ibidem  , 1544  , i/x-4. 
De  canum  cura  liber.  Ibidem  , 1 544  , r/1-4. 

De  memoria  libellas.  Venctiis  s IJ4J  > in- 8. 

On  a encore  de  ce  médecin  la  traduâion  italienne 
des  trois  premiers  livres  de  l’hiftoire  des  plantes  de 
Thêophrafie.  Elle  a paru  à Venife , cn  1549  , in- 4. 

Mongitore  parle  de  Pierre  Blortdus  , dans  fa  bi- 
bliothèque de  bicilc  , comme  d’un  homme  qui  fc  dis- 
tingua a Mcfîine  , la  patiie  , par  l'étendue  de  fes 
connoiifanccs  dans  l’hiftoirc  St  la  médecine.  On  dit 
que  l’au  1439  il  a écrit , es  grec,  un  traité  des  choie* 
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admirables  de  la  Sicile  , que  Confier» tin  Lafearis , 
qu»  fc  retira  en  Italie  en  1474,  a traduit  en  latin. 
Mais  il  cft  furprcnjnt  qu'un  fie* lien  , avant  la  rc- 
r. alliance  des  lettres  en  occident  , sût  allez  bien  le 
giec  , pour  compofcr  en  ccitc  langue  un  ouvrage  qui 
a mérité  l'attention  d'un  des  plus  lavans  hommes  que 
Ja  Grèce  ait  produit.  ( Extr.  a' EL  ) ( M.  Gouiin.  ) 

BLUET.  ( A fat.  med.  ) 

Les  fynonvmcs  de  bl jet  font  blavéole  , aubifoin, 
barbeau  , cailc- lunette  , ptroole. 

Cyanus  fegetum  flore  caruleo.  C.  B.  p.  175.) 

Centaure  a calycibjs  ferratis  , fofiis  line  art  bus  in - 
fimis  dentatis  , fupeiioribus  integerrimts.  Linn. 

Certe  plante  a une  racine  ligneufe  capillaire  ; fa 
ri^e  creufe  f angulaire  , coroncufc  & brunchuc  , 
s'élève  jufqu’a  deux  pieds  fie  plus  : Tes  feuilles  infe- 
rieures , aiuft  que  celles  de  la  feabieufe  6c  du  pif- 
ferdir  , font  découpées  profondément , & fort  menu. 
Les  aurres  font  plus  longues  : au  l'ommcr  des  tiges 
Baillent  des  têtes  écaille ui es  d'où  fort  eue  des  fleurs  à 
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fleurons  des  différentes  fortes,  bleues  dans  les  champs 
& les  blés  , mais  de  beaucoup  d’autres  couleurs  dans 
les  jardins  , les  femcnce;  reflemblcnt  aifcz  à celle 
de  la  grande  centaurée. 

Cette  plante  cft  placée  dans  le  di&ionnaire  de 
Bot.  , dans  la  nombreufe  féric  des  centaurées. 
( Voye l Centaure*.  ) 

Le  bloct  a peu  d'odeur.  L'infufion  de  fes  fleurs 
cft  recommandé  contre  1 hydropilic  ; fon  eaudiftilléc 
cft  vantée  contre  la  foiblcflc  de  la  vue  & les  ma- 
ladies des  paupières  , ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom 
d'eau  de  caflc-1 11  nette  j une  poignée  des  feuilles 
bouillies  dans  de  la  bière  , pâlie  pour  la  rendre  apé- 
ricive  , 6c  bonne  contre  la  jauniile  & la  rétention 
d'urine.  ( M.  Macquart.  ) 

• 

B.  M.  ( Mat.  méd.  ) 

Ces  deux  lettres  ainfî  difpofées  font  une  abrévia- 
tion fort  employée  autrefois  dans  la  defeription  des 
formules  , pour  déligner  B^in- Marie  , Balneum  Ma- 
ria ; on  ne  s’en  fer  c prcfquc’plus  aujourd'hui. 


Fin  du  Tome  troifièmt. 
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